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INTRODUCTION 


Les  études  orientales  commencent , depuis  quel- 
que temps,  à inspirer  un  vif  intérêt  en  Europe.  Il 
y a là  plus  que  de  la  curiosité,  il  y a un  senti- 
timent  vrai  de  la  nécessité  de  connaître  des  popu- 
lations qui  semblent  aujourd'hui  être  appelées  à 
prendre  une  part  active  au  mouvement  général  de 
la  vie  des  peuples , et  en  même  temps  de  chercher 
de  nouvelles  solutions  historiques  à des  faits  mal 
connus  ou  inexpliqués  jusqu’ici , en  renouant  les 
anneaux  perdus  de  cette  grande  chaîne  de  l'huma- 
nité qui  se  cache  dans  la  nuit  des  âges  et  dont 
nous  ne  connaissons  bien  encore  que  quelques  frag- 
ments détachés. 

L’Orient , avec  ses  immenses  souvenirs,  qui  tou- 
chent au  berceau  du  inonde , comme  lui  touche  au 
berceau  du  soleil , avec  ses  mers  de  sable  où  sont 
couchées  des  nations,  subsiste  toujours.  Il  conserve 
encore  vivantes  dans  son  sein  la  première  énigme 
et  les  premières  traditions  du  genre  humain. 

Dans  l’histoire  comme  dans  la  poésie,  dans  les 
manifestations  religieuses  comme  dans  les  spécu- 
lations philosophiques,  l’Orient  est  l'antécédent  de 
l’Occident.  Nous  devons  donc  chercher  à le 
connaître  pour  nous  bien  connaître  nous-mêmes. 

On  a compris,  depuis  quelque  temps,  que  l’his- 
toire des  Grecs  et  des  Romains,  ainsi  que  les  notions 
qu'ils  nous  ont  laissées  sur  les  antiques  civilisa- 
tions de  l'Orient,  étaient  tout  à fait  insuffisantes 
pour  bien  apprécier,  non-seulement  le  développe- 
ment de  l'humanité  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous 
les  âges  , mais  encore  celui  des  nations  grecque  et 
romaine,  et,  par  conséquent,  celui  des  nations 
modernes,  parce  que,  dans  le  grand  mouvement 
des  civilisations  orientales  et  occidentales,  il  y a , 
pour  la  science  historique,  des  origines  particu- 
lières et  complexes , des  influences  diverses  à déter- 
miner , comme  la  science  géologique  détermine  , 
dans  les  gisements  et  les  formes  des  substances 
terrestres,  les  origines  et  les  âges  des  terrains  pri- 
maires, secondaires  et  tertiaires.  Si  l’historien  et 
le  philosophe  se  bornaient  à étudier  seulement  les 
faits  et  les  idées  propres  à un  peuple,  ils  n'auraient 
qu’une  connaissance  très-imparfaite  du  grand  sys- 
tème et  de  la  nature  de  l’humanité,  comme  le  géo- 
logue qui  n'étudierait  qu’une  montagne , un  bassin, 
n'aurait  également  qu'une  connaissance  très-im- 
parfaite du  système  de  la  terre. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  sentir  l'iin» 
portance  de  connaître  les  grands  monuments  his- 
toriques , philosophiques  et  religieux  des  anciens 
peuples  de  l’Orient , dont  l'existence  a établi  des 
foyers  particuliers  de  développement  intellectuel 


au  milieu  du  développement  général  de  l'humanité; 
monuments  qui , comme  la  colonne  de  feu  de 
Moïse,  ont  guidé  cette  humanité  dans  les  divers 
chemins  de  la  civilisation. 

De  tous  les  problèmes  que  l’esprit  humain  s’est 
jusqu'ici  proposé  de  résoudre , il  n’en  est  peut-être 
pas  déplus  important  et  de  plus  difficile  que  celui 
de  l'origine  et  du  développement  des  sociétés  hu- 
maines. Si  l’on  ne  veut  pas  s'en  tenir  à la  solution 
religieuse  de  ce  problème  , et  que  l’on  cherche  à 
satisfaire  son  esprit  par  une  solution  historique, 
les  grands  monuments , qui  ont  servi  de  base  aux 
premières  civilisations,  doivent  être  les  premiers 
éléments  de  cette  dernière  solution;  mais  comme 
ces  monuments  étaient  bien  loin  d’être  accessibles 
à tous  les  esprits  réfléchis  qui  s'occupent  de  ces 
sortos  de  problèmes , l’auteur  de  cette  introduc- 
tion , voué  depuis  de  longues  années  à l’étude  des 
langues  et  des  civilisations  de  l'Orient , avait 
conçu,  dès  ses  premiers  pas  dans  cette  carrière, 
la  pensée  de  faire  connaître  quelques  - uns  de 
ces  antiques  monuments  qui  sont  encore  debout . 
lion  pas  au  milieu  des  solitudes  du  désert , 1*011)11)6 
les  pyramides  d'Égypte  ou  les  colonnes  de  Pal- 
mvre,  mais  au  sein  des  populations  qu’ils  domi- 
nent depuis  trois  à quatre  mille  ans,  et  qu’ils 
éclairent  de  leur  sublime  et  merveilleuse  clarté. 

Il  disait  déjà,  eu  1831  : • A mesure  que  les  con- 
naissances sur  l’Orient  se  développeront , on  verra 
se  révéler  comme  un  monde  nouveau , une  civili- 
sation merveilleuse  que  l'antiquité  n’avait  pas 
même  soupçonnée.  On  sera  surpris  de  voir  ce  qu'e- 
taieut  les  anciens  en  comparaison  de  ces  vieux 
peuples  de  l’Orient , et  ou  sera  de  plus  en  plus 
frappé  de  la  vérité  de  celte  allocution  d’un  prêtre 
d’Egypte  à Solon  ( conservée  par  Platon  dans  son 
limée  ) : « O Athéniens,  vous  n’êtes  que  des  en- 

• fants  ! vous  ne  connaissez  rien  de  ce  qui  est  plus 

• ancien  que  vous;  remplis  de  votre  propre  excel- 

• lence  et  de  celle  de  votre  nation , vous  ignorez 
« tout  ce  qui  vous  a précédés  ; vous  croyez  que  ce 
« n’est  qu'avec  vous  et  avec  voire  ville  que  le  monde 
« a commencé  d’exister  *.  • 

Ce  reproche  d’ignorance  vaniteuse , fait  par  un 
prêtre  de  Sais  aux  Athéniens,  aurait  pu  recevoir 
encore  depuis  v de  nombreuses  applications;  mais 
il  faut  convenir,  cependant,  que  l’on  s’est  beaucoup 
plus  occupé  de  l'etudedes  langues  et  des  civilisa- 
tions de  l'Orient  dans  les  temps  modernes  que  dans 
les  temps  anciens.  Depuis  environ  deux  siècles, 

• Mémoire  sur  l'origine  Pt  lu  propagation  dr  la  doctrine  du 
Tao,  en  Chine,  etc.  Introduction  , page  vin 
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TOrient  a été , pour  ainsi  dire  , révélé  à l’Europe 
par  quelques  hommes  laborieux  et  intelligents; 
mais  c’est  surtout  depuis  une  quarantaine  d'années 
que  les  études  orientales,  favorisées  par  les  grands 
événements  dont  le  monde  a été  le  théâtre,  ont 
pris  le  plus  de  développement. Toutefois,  ces  études, 
et  les  connaissances  nouvelles  qu’elles  révélaient  à 
l’Europe,  étaient  circonscrites  dans  un  cercle  très- 
restreint  d’esprits  laborieux , plus  aptes  à les  cul- 
tiver avec  succès,  qu’à  les  populariser  et  à les  faire 
passer  du  domaine  de  la  spéculation  dans  celui  de 
la  vie  pratique.  Il  fallait  d’ailleurs,  pour  que  l’Eu- 
rope s’intéressât  à ce  monde  si  nouveau  pour  elle, 
quoique  si  ancien,  qu’il  sortit  du  long  sommeil  de 
l’oubli  dans  lequel  il  était  plongé  depuis  tant  de 
siècles,  qu'il  cherchât  à secouer  les  chaînes 
dont  on  avait  voulu  le  charger  en  silence,  et  qu’il 
se  montrât  enfin  résolu  à prendre  part  à la  vie  gé- 
nérale de  l’humanité,  selon  sa  nature  et  sa  pro- 
pre destination.  Singulière  puissance  des  événe- 
ments politiques  ! Cet  Orient , qui  n’existait  guère 
que  pour  des  esprits  studieux  ou  des  négociants 
avides,  est  devenu  tout  à coup  l’arbitre,  pour 
ainsi  dire,  des  destinées  de  l’Europe,  de  cette  vieille 
Europe  qui , engourdie  d’épuisement  et  de  lassi- 
tude, sent  le  besoin  d'aller  puiser  de  nouveau 
la  vie  au  soleil  éclatant  de  l’Orient! 

Mais  l’Orient  n’est-il  pas  encore,  pour  la  plupart 
des  esprits,  même  les  plus  cultivés,  un  de  ces  mon- 
des fantastiques  des  Mille  et  une  Nuits,  qui  ne 
présentent  pas  même  l’ombre  de  la  réalité;  une  de 
ces  terres  maudites  où  l’esclavage  appesantit  ses 
éternelles  et  lourdes  chaînes,  où  la  tyrannie  conti- 
nue son  âge  d'or,  où  l’humanité  pétrifiée  a perdu 
tout  son  caractère  de  noblesse  et  de  dignité  qui  au- 
rait encore  pu,  même  au  sein  de  l’esclavage,  la  sau- 
ver de  l’oubli  dédaigneux  de  l’Europe  prétendue 
libre,  et  l’intéresser  à ses  destinées?  L’Orient,  avec 
ses  races  et  ses  civilisations  si  différentes,  n'est-il 
pas  le  plus  souvent  encore  confondu  dans  une  même 
personnification  imaginaire  qui  n’a  pas  plus  de  réa- 
lité que  les  rêveries  du  moyen  âge?  Il  est  temps 
que  la  généralité  des  esprits  remplace  les  notions 
erronées  que  l’on  s’estformées  de  l’Orient,  par  des 
idées  vraies , par  l’étude  des  monuments  qui  ont 
constitué  les  civilisations  différentes  des  nations 
diverses  qui  le  composent.  C’est  le  seul  moyen  d’a- 
voir l’intelligence  des  faits  dont  cette  grande  et 
belle  partie  du  monde  est  et  deviendra  le  théâtre. 

En  Orient,  comme  dans  la  plupart  des  contrées 
de  la  terre,  mais  en  Orient  surtout,  le  sol  a été  sil- 
lonné par  de  nombreuses  révolutions,  par  des  bou- 
leversements qui  ont  changé  la  face  des  empires. 
De  grandes  nations,  depuis  quatre  mille  ans,  ont 
paru  avec  éclat  sur  cette  vaste  scène  du  monde. 
La  plupart  sont  descendues  dans  la  tombe  avec  les 
monuments  de  leur  civilisation , ou  n’ont  laissé 
que  de  faibles  traces  de  leur  passage  : tel  est  l’an- 
cien empire  de  Darius , dont  l’antique  législation 
nous  a été  en  partie  conservée  dans  les  écrits  de 
Zoroastre,  et  dont  on  cherche  maintenant  à retrou- 
ver les  curieux  et  importants  vestiges  dans  les  ins- 


criptions cunéiformes  de  Babylone  et  de  Persépo- 
lis*.  Tel  est  celui  des  Pharaons,  qui,  avant  de 
s’ensevelir  sous  ses  éternelles  pyramides,  avait  jeté 
à la  postérité,  comme  un  défi  , l’énigme  de  sa  lan- 
gue figurative,  dont  le  génie  moderne,  après  deux 
mille  ans  de  tentatives  infructueuses,  commence 
enfin  à soulever  le  voile.  Mais  d’autres  nations, 
contemporaines  de  ces  grands  empires,  ont  résisté, 
depuis  près  de  quarante  siècles,  à toutes  les  révo- 
lutions que  la  natureet  l'homme  leur  ont  fait  subir. 
Restées  seules  debout  et  immuables  quand  tout 
s’écroulait  ou  se  transformait  autour  d'elles,  elles 
ressemblent  à ces  rochers  escarpes  que  les  flots  des 
mers  battent  depuis  le  jour  de  la  création,  sans 
pouvoir  les  ébranler,  portant  ainsi  témoignage  de 
l'impuissance  du  temps  pour  détruire  ce  qui  n’est 
pas  une  œuvre  de  l’homme. 

En  effet,  c’est  un  phénomène,  on  peut  le  dire, 
extraordinaire  que  celui  de  la  nation  chinoise  et  de 
la  nation  indienne,  se  conservant  immobiles  depuis 
l’origine  la  plus  reculée  des  sociétés  humaines,  sur 
la  scène  si  mobile  et  si  changeante  du  monde  ! On 
dirait  que  leurs  premiers  législateurs , saisissant 
de  leur  bras  de  fer  ces  nations  à leur  berceau,  leur 
ont  imprimé  une  forme  indélébile,  et  les  ont  cou- 
lées, pour  ainsi  dire,  dans  un  moule  d'airain,  tant 
l’empreinte  a été  forte,  tant  la  forme  a été  dura- 
ble! Assurément,  il  y a là  quelques  vestiges  des 
lois  éternelles  qui  gouvernent  le  monde. 

Dans  le  volume  que  nous  publions  aujourd’hui 
sous  le  titre  de  Livhes  sacrés  de  l’Orient, 
nous  avons  voulu  réunir  les  principaux  monu- 
ments des  principales  civilisations  encore  vivantes 
de  cette  belle  et  grande  partie  du  monde.  Ces  civi- 
lisations sont  la  Civilisation  chinoise , la  CioUisa- 
tlon  indienne  et  la  Civilisation  musulmane.  Les 
monuments  qui  ont  constitué  ces  trois  grandes  ci- 
vilisations ont  été , à des  temps  et  en  des  lieux  di- 
vers, trois  puissants  foyers  de  lumière  qui  ont  jeté 
au  loin  un  grand  éclat,  et  qui  se  sont  assimilé  suc- 
cessivement des  races  d’une  civilisation  inférieure, 
sans  que  l’élément  primitif  en  ait  été  altéré. 

On  ne  peut  trop  s’étonner  de  voir  avec  quelle 
imperturbable  assurance  de  nombreux  écrivains 
ont  traité  des  destinées  de  l’humanité,  sans  te- 
nir plus  de  compte  des  civilisations  indienne  et 
chinoise  que  si  elles  n’avaient  jamais  eu  une  place 
au  soleil  ! Toute  l'humanité  pour  eux,  ou  plutôt, 
toutes  les  civilisations  anciennes  étaient,  pour  ainsi 
dire,  circonscrites  dans  les  murs  d’Athènes  et  de 
Rome;  tout  le  reste  était  barbare  et  complète- 
ment indigne  d’un  regard  civilisé.  Et  cependant 
de  grands  empires,  de  brillantes  civilisations  exis- 
taient déjà  en  Asie , lorsque  l’Égyptien  Cécrops 
alla,  avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  civili- 
sés, fonder  la  ville  d'Athènes,  et  que  le  nourrisson 
d’une  louve  posa  les  premiers  fondements  de  la 
ville  de  Rome.  A cette  dernière  époque,  une  civi- 
lisation éclipsée,  ou  plutôt  anéantie  par  Rome, 
brillait  dans  le  Latium.  Les  Ombriens,  les  Ligu- 

• Voir  à ce  sujet  un  savant  Mémoire  de  M.  E.  Burnouf,  mr 
rirnx  imcriptionscunciformct  ttvuvtn  prcid'ffamadan.uH' 


INTRODUCTION . 


riens,  les  Volsques,  les  Étrusques  surtout,  ne  mé- 
ritaient pas  le  nom  de  barbares  et  l'oubli  dans  le- 
quel les  historiens  romains , et  presque  tous  les 
écrivains  modernes  qui  les  ont  suivis,  les  ont  lais- 
sés. Les  monuments  que  l'on  a découverts  dans 
ces  derniers  temps  de  cet  ancien  peuple  prouvent 
qull  était  déjà  arrivé  à un  haut  degré  de  civilisa- 
tion et  de  richesse  longtemps  avant  la  naissance 
de  Rome  *.  Le  premier  empire  d'Assyrie  tombait 
lorsque  Rome  sortait  à peine  de  son  berceau.  L’O- 
rient était  déjà  vieux;  il  avait  déjà  de  vieilles  mo- 
narchies en  décadence,  il  avait  déjà  parcouru  tou- 
tes les  phases  de  la  civilisation,  lorsque  l'Occident, 
où  arrivaient  ses  colonies,  était  encore  plongé  dans 
la  plus  épaisse  barbarie.  Et  l’on  veut  faire  tout  dater 
d'Athènes  et  de  Rome,  langues,  religions,  arts,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  constitue  la  civilisation!  On  veut 
plus,  on  veut  que  l'idée  morale  qui  domine  la  so- 
ciété moderne  n'ait  été  apportée  dans  le  monde 
qu'à  une  époque  encore  plus  récente , et  que  toute 
cette  grande  portion  de  l'humanité  qui  a été  et  est 
encore  représentée  en  Orient  par  de  si  grands  et  de 
si  nombreux  empires,  en  ait  été  déshéritée  ! La  rai- 
sou  se  refuse  à admettre  une  pareille  doctrine,  qui, 
quand  même  les  faits  ne  la  démentiraient  pas  com- 
plètement, serait,  à notre  sens,  la  plus  forte  in- 
jure que  l’on  pût  faire  à la  Divinité. 

La  publication  du  volume  que  nous  offrons  au- 
jourd’hui au  public,  n’eût-elle  d’autre  résultat  que 
de  rectiGer  une  foule  de  préjugés  et  d’idées  fausses, 
admis  presque  universellement,  et  d'après  lesquels 
on  construit  péniblement  tous  les  jours  des  livres 
et  des  systèmes,  nous  croirions  avoir  rendu  un  ser- 
vice assez  grand.  Nous  ne  craignons  pas  d'afGrmer 
que  l'étude  des  civilisations  de  l’Orient  est  désor- 
mais d’une  nécessité  absolue  pour  quiconque  veut 
écrire  sur  les  origines  et  la  filiation  des  peuples , 
des  langues,  des  arts,  des  religions,  de  la  morale, 
de  la  philosophie,  en  un  mot,  sur  l’histoire  tout  en- 
tière de  l'humanité.  Nous  ne  craindrons  pas  d’af- 
firmer encore  que  la  plus  grande  partie  des  livres 
publiés  depuis  la  découverte  de  l’imprimerie  (et  ils 
sont  nombreux),  dont  les  sujets  se  rapportent  plus 
ou  moins  directement  à ceux  qui  sont  énumérés  ci- 
dessus,  sont  à refaire,  parce  qu’ils  partent  tous  de 
données  plus  ou  moins  inexactes,  de  bases  plus  ou 
moins  fragiles,  de  systèmes  plus  ou  moins  faux, 
parce  qu'ils  n’ont  tenu  aucun  compte  de  ces  impor- 
tantes civilisations  qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  influence  sur  le  développement  général  de 
l'humanité.  (Test  comme  si  tous  ceux  qui  ont  créé 
des  systèmes  d'astronomie  avaient  négligé  ou  dé- 
daigné de  tenir  compte  des  astres  les  plus  rayon- 
nants du  système  du  monde  ! Ces  systèmes  seraient 
assurément  à refaire. 

Un  autre  avantage  qui  résultera  peut-être  de  la 
publication  du  présent  volume,  comme  de  toutes 

• C’est  ce  qui  a été  reconnu  d'ailleurs  par  quelques  histo- 

riens romains  : Tuscorum  an  U Homaiium  imperium  laie 
terra  manque  opes  patuere,  Liv.  V , 3.1  ; et  Deny#  d’Halicar- 
oaue  tait  venir  de  ITfctrurtc  la  plupart  dea  rite*  religieux  de* 
Romain». 


les  publications  qui  nous  feront  connaître  avec 
exactitude  les  monuments  qui  ont  le  plus  contribué 
au  développement  des  diverses  civilisations  de  l'O- 
rient, ce  sera  de  mettre  les  esprits  studieux  et  ré- 
fléchis en  garde  contre  la  facilité  avec  laquelle 
beaucoup  d’écrivains , d'ailleurs  très-recomman- 
dables, résolvent  les  plus  hautes  et  les  plus  diffi- 
ciles questions  de  l'histoire  et  de  la  philosophie,  le 
plus  souvent  a priori  ou  d’après  une  connaissance 
très-superficielle  des  faits,  s'appuyant  sur  des  do- 
cuments quelquefois  très- suspects,  le  plus  souvent 
recueillis  au  hasard  et  sans  autorité  aucune  aux 
yeux  d’une  saine  critique;  car  rien  n’est  plus  dan- 
gereux et  plus  difficile  à détruire  que  les  erreurs 
ou  les  faits  faux  propagés  par  des  noms  illustres, 
dont  la  parole  fait  autorité,  et  même  par  des  écri- 
vains qui , sous  le  grand  nom  de  philosophie  de 
l'histoire,  et  d’après  quelques  vagues  données,  vous 
formulent  imperturbablement  les  lois  qui  ont  pré- 
sidé aux  événements  de  l'histoire  et  au  développe- 
ment des  civilisations  orientales  dont  ils  savent  à 
peine  le  premier  mot. 

N’est-il  pas  pénible,  par  exemple,  de  voir  des 
historiensde  la  philosophie  comme  Hegel  et  H.  Rit- 
ter,  dont  les  habitudes  d’esprit  sérieuses  devaient 
être  exemptes,  sinon  d’une  pareille  ignorance,  au 
moins  d’une  pareille  légèreté,  écrire,  le  premier  : 
« Nous  avons  des  entretiens  de  Confucius  avec  ses 
« disciples,  dans  lesquels  est  exprimée  une  morale 
« populaire;  cette  morale  se  trouve  partout,  chez 
« tous  les  peuples,  et  meilleure;  elle  n'a  rien  que 
« de  vulgaire.  Confucius  est  un  philosophe  prati- 
• que;  la  philosophie  spéculative  ne  se  rencontre 
« pas  dans  ses  écrits  ; ses  doctrines  morales  ne  sont 
« que  bonnes,  usuelles,  mais  on  n’v  peut  rien  ap- 
« prendre  de  spécial.  L’ouvrage  moral  de  Ciccron, 
« De  OJficiis  y nous  en  apprend  plus  et  mieux  que 
■ tous  les  ouvrages  de  Confucius;  et,  d'après  ses 
« ouvrages  originaux , on  peut  émettre  l'opinion 
« qu'il  vaudrait  mieux  pour  la  réputation  de  Con- 
« fucius  qu'ils  n'eussent  jamais  été  traduits  *.  » 

Et  le  second  : « Quant  aux  écrits  attribués  à Con- 
« fucius,  et  qui  sont  pour  ses  compatriotes  comme 
« les  sources  de  la  sagesse,  on  peut  remarquer  que 
« les  Chinois  réputent  quelquefois  sagesse  tout 
« autre  chose  que  ce  que  nous  regardons  comme 
« philosophie;  car  ces  règles  de  conduite  et  ces 
« sentences  morales  répétées  jusqu'à  satiété,  qu’on 
« rencontre  dans  les  écrits  de  ce  sage , ces  formes 
« de  pratiques  extérieures  qui  s’y  trouvent  pres- 
» crites,  et  tout  cela  sans  le  moindre  ensemble,  ne 
« mérite  de  nous  qu'un  sourire  sur  le  sérieux  plein 
« de  roideur  qui  voudrait  faire  passer  ces  maximes 
« pour  quelque  chose  d'important  **.  » 

* Vortesungen  über  die  Ceschlchte  der  Philosophie.  Enter 

Bfuwl  S.  140-141. 

*' Uiituirt  de  la  philosophie  ancienne. Traduction  française 
de  1H.  Tissot , t.  I . p.  52.  Noua  nous  proposons  de  démon- 
trer un  Jour,  dans  une  Histoire  spèciale  de  la  philosophie 
chinoise,  que  cm  Jugements  de* deux  historiens  allemands 
*ur  Confucius  et  lu  philosophie  chinoise , sont  aussi  injuste* 
que  mal  fondes  ; que  la  philosophie  en  Chine  a été  cultivée 
des  la  plus  haute  antiquité  par  un  très-grand  nombre  de 
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Ge  n'est  pas  ainsi  que  s'exprimaient  autrefois  en 
Allemagne,  au  sujet  de  Confucius,  les  Leibnitz,  les 
Wolff,  les  Brucker,  qui  s'occupèrent  aussi  de 
l'histoire  de  la  philosophie  ; mais  cette  science 
n'était  pas  encore  arrivée  à la  hauteur  où  MM.  He- 
gel et  Ri  tter  l'ont  portée.  Il  est  douteux  , cepen- 
dant , que  les  hautes  doctrines  spéculatives  de  ces 
derniers  philosophes  aieut  jamais  une  influence 
civilisatrice  aussi  étendue  et  aussi  durable  que  les 
doctrines  morales  si  vulgaires  du  philosophe  chi- 
mois. 

I.  CIVILISATION  CHINOISE, 

La  civilisation  chinoise  est  sans  aucun  doute  la 
plus  ancienne  civilisation  du  monde  existante.  Elle 
remonte  authentiquement,  c’est-à-dire,  par  les  preu- 
ves de  l'histoire  chinoise  *,  jusqu'à  deux  mille  six 
cents  ans  avant  notre  ère.  Les  documents  recueil- 
lis dans  le  Chou-king  ou  Lit  re  par  excellence 
qui  ouvre  ce  volume , surtout  dans  les  premiers 
chapitres  , sont  les  documents  les  plus  anciens  de 
l'histoire  du  monde.  II  est  vrai  que  le  Chou-king 
fut  coordonné  par  Khoung  foii-tsf.u  (Confu- 
cius) dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle 
avant  notre  ère  **  ; mais  ce  grand  philosophe,  qui 
avait  un  si  profond  respect  pour  l'antiquité,  n'al- 
téra point  les  documents  qu'il  mit  en  ordre  ***. 

philosophes , et  que  leurs  immenses  écrits  ne  méritent  pus 
l’inconcevable  dédain  do  historiens  de  l’Europequi  n’en  ont 
aucune  idée. 

• On  peut  consulter  à ce  sujet  notre  Description  historique, 
géographique  et  littéraire  de  la  Chine,  t 1 , p.  32  et  euiv. 
F.  Didol  frères,  1*37. 

**  Voy.  la  Préface  du  P.  Gauhil , p.  I et  sulv. 

Il  sVst  élevé  depuis  quelque  temps  en  Prance  une  école 
qui,  appréciant  les  hommes  et  les  choses  de  son  point 
de  vue  philosophique,  est  souvent  tria- injuste  dans  ses 
jugements,  Les  noms  les  plus  vénérés,  ceux  que  l'éloi- 
gnement des  lieux  el  des  temps , aussi  bien  que  l’igno- 
rance des  faits,  devraient  mettre  à l'abri  (l’une  criUque 
inconsidérée,  sont  l’objet  de  ses  accusations.  Ainsi  elle 
reproche  h Kiioi mc-tsec  ( Confucius  ) d’avoir  altéré  les 
doctrines  religieuses  qui  l’avaient  précédé  ; d’avoir  « fait  sur 
* les  King  et  les  livres  de  l'antiquité  chinoise,  un  travail 
« analogue  à celui  de  Platon  , analogue  à celui  d'Aristote  sur 
» les  dogmes  religieux  des  grandes  sociétés  auxquelles  la 
« Grèce  était  redevable  de  sa  civilisation,  c’est-à-dire,  quece 
« philosophe  élagua  de  ces  livres  toute  la  partie  religieuse 
<•  qu'il  ne  comprenait  pas  très  - bien  , tout  ce  qui  se  rappor- 
« tait  à l'explication  ou  au  développement  des  dogmes  tradi- 
••  Uonnels;  en  un  mot , tout  ce  qui  devait  lui  paraître  dé- 
« pourvu  d’Intérét.  » (Appendice  de  M.  Baxin  à la  Chine , de 
M.  Davis,  L II , p.  Aie). 

« Il  est  malheureusement  vrai  ( dit  aussi  M.  OU  , Manuel 
« d'histoire  ancienne,  p.  *220)  qu’un  esprit  de  scepticisme 
« et  de  critique  étroite  présida  a son  travail  sur  la  théologie, 
« et  que  c’est  à lui  et  à ses  disciples  que  l’on  doit  reprocher 
« la  perte  de  tant  de  monuments  antiques  dont  la  Chine 
4t  était  encore  riche  de  son  temps.  » 

Voilà  assurément  des  accusations  graves  si  elles  étaient 
fondées  ; mais  on  ne  fournit  aucune  preuve  à l’appui.  Quand 
il  s’agit  de  faits  semblables,  les  preuves  à priori  ne  peuvent 
être  ad  mise»,  quelle  que  soit  la  profondeur  des  formules 
l^c  dernier  écrivain  cilé  dit  encore  : 4,  Confucius  ne  dit  pas 
« un  mot  des  peuples  étrangers , et  cela  devait  être.  Suivant 
« les  principes  chinois , en  effet,  les  étrangers  n’ont  d’autre 
« valeur  que  les  animaux . et  doivent  être  gouvernés  comme 
41  des  animaux-  » (/d. , p.  2am.  Que  répondre  à de  pareilles 
assertions  ! 

S’il  fallait  s’en  rapporter  à ce  qui  est  dit  dans  les  Annales 
de  la  dynastie  des  Sont,  K.  37,  le  philosophe  chinois  que 
fou  accuse  si  positivement  d avoir  détruit  les  monuments 


D’ailleurs , pour  les  sinologues , le  style  de  ces  do- 
cuments, qui  diffère  autant  du  style  moderne  que 
le  style  des  douze  Tables  diffère  de  celui  de  Cicé- 
ron , est  une  preuve  suffisante  de  leur  ancienneté. 

Ce  qui  doit  profondément  étonner  à la  lecture  de. 
ce  be«tu  monument  de  l’antiquité , c’est  la  haute 
raison , le  sens  éminemment  moral  qui  y respi- 
rent. Les  auteurs  de  ce  livre,  et  les  personnages 
dans  la  bouche  desquels  sont  placés  les  discours 
qu’il  contient,  devaient,  à une  époque  si  reculée, 
posséder  une  grande  culture  monle  qu’il  serait  dif- 
ficile de  surpasser,  même  de  nos  jours.  Cette  grande 
culture  morale,  dégagée  de  tout  autre  mélange 
impur  que  celui  de  la  croyance  aux  indices  dés 
sorts,  est  un  fait  très-important  pour  l’histoire  de 
l'humanité;  car,  ou  cette  grande  culture  morale 
était  le  fruit  d'une  civilisation  déjà  avancée , ou 
c’était  le  produit  spontané  d'une  nature  éminem- 
ment droite  et  réfléchie;  dans  l’un  et  l'autre  cas  , 
le  fait  n'en  est  pas  moins  digne  des  méditations 
du  philosophe  et  de  l’historien. 

Les  idées  contenues  dans  le  Chou-king  sur  la 
Divinité,  sur  l'influence  bienfaisante  qu'elle  exerce 
constamment  dans  les  événements  du  monde,  sont 
très-pures  et  dignes  en  tout  point  de  la  plus  saine 
philosophie.  On  y remarquera  surtout  I interven- 
tion constante  du  Ciel  ou  de  la  Raison  suprême, 
dans  les  relations  des  princes  avec  les  populations, 
ou  des  gouvernants  avec  les  gouvernés,  et  cette  in- 
tervention est  toujours  en  faveur  de  ces  derniers  , 
c'est-à-dire , du  peuple.  L'exercice  de  la  souverai- 
neté, qui  dans  nos  sociétés  modernes  n'est  le  plus 
souvent  que  l'exploitation  du  plus  grand  nombre 
au  profit  de  quelques-uns,  n’est,  dans  le  Chou-king 
que  l’accomplissement  religieux  d’un  mandat  cé- 
leste au  profit  de  tous , qu'une  noble  et  grande 
mission  confiée  au  plus  dévoué  et  au  plus  digne, 
et  qui  était  retirée  dès  l'instant  que  le  mandataire 
manquait  à son  mandat.  Nulle  part  peut-être  les 
droits  et  les  devoirs  respectifs  des  rois  et  des  peu- 
ples , des  gouvernants  et  des  gouvernés,  n’ont  été 
enseignés  d’une  manière  aussi  élevée , aussi  digne, 
aussi  conforme  à la  raison.  C'est  bien  là  qu'est 
constamment  mise  en  pratique  cette  grande 
maxime  de  la  démocratie  moderne  : vox  popu/i , 
coj*  J9e/,  « la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu.  « 
Cette  maxime  se  manifeste  partout , mais  on  la 
trouve  ainsi  formulée  à la  fin  du  chapitre  A ao- 
tjao-mo,  § 7 (p.  56)  : 

« Ce  que  le  ciel  voit  et  entend  n’est  que  ce  que 
« le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  juge 
« digne  de  récompense  et  de  punition  est  ce  que 
4»  le  ciel  veut  punir  et  récompenser.  Il  y a une 
« communication  intime  entre  le  ciel  et  le  peuple; 
« que  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  soient  donc 
4t  attentifs  et  réservés.  >*  On  la  trouve  aussi  formu- 

rellgieux  de  «on  pays  , mirait,  au  contraire,  composé  deux 
ouvrages,  formant  ensemble  quatre-vingt  et  un  livres  , dans 
lesquels  il  traitait  des  dîmes  passées  et  future»,  des  esprits  , 
des  choses  visibles  el  invisible»  ; mais  dp»  livres  furent  livrés 
aux  flamme»  par  ordre  de  YaHg-ti , second  empereur  de  la 
dynastie  des  Sout  ( eoa  de  notre  ère),  parce  qu’ils  furen 
considérés  comme  apocryphe». 
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lée  de  cette  manière  dans  le  Ta-hio  ou  la  Grandit 
Étude,  ch.  X,  $ 5 (p.  161): 

■ Obtiens  l’affection  du  peuple  et  tu  obtiendras 
l'empire  ; 

« Perds  l'affection  du  peuple  et  tu  perdras  l'em- 
pire. » 

On  ferait  plusieurs  volumes  si  l’on  voulait  re- 
cueillir tous  les  axiomes  semblables  qui  sont  ex- 
primés dans  les  livres  chinois  , depuis  les  plus  an- 
ciens jusqu’aux  plus  modernes , et , nous  devons 
le  dire  , on  ne  trouverait  pas,  dans  tous  les  écri- 
vains politiques  et  moraux  de  la  Chine,  bien  plus 
nombreux  que  partout  ailleurs  , un  seul  apôtre  de 
la  tyrannie  et  de  l’oppression  , un  seul  écrivain  qui 
ait  eu  l’audace,  pour  ne  pas  dire  l'impiété , de 
nier  les  droits  de  tous  aux  dons  de  Dieu  , c'est-à- 
dire,  aux  avantages  qui  résultent  de  la  réunion  de 
l'homme  eo  société , et  de  les  revendiquer  au  pro- 
fit d'un  seul  ou  d'un  petit  nombre.  Le  pouvoir  le 
plus  absolu  que  les  écrivains  politiques  et  les  mo- 
ralistes chinois  aient  reconnu  aux  chefs  du  gouver- 
nement, n'a  jamais  été  qu'un  pouvoir  délégué  par 
le  Ciel,  ou  la  Raison  suprême  absolue  , ne  pou- 
vant s’exercer  que  dans  l'intérêt  de  tous , pour  le 
bien  de  tous  , et  jamais  dans  l’intérêt  d'un  seul  et 
pour  le  bien  d'un  seul . Des  limites  morales  infran- 
chissables sont  posées  à ce  pouvoir  absolu;  ets’il  lui 
arrivait  de  les  dépasser , d’enfreindre  ces  lois  mo- 
rales , d'abuser  de  son  mandat , alors  , comme  l’a 
ditun  célèbre  philosophe  chinois  du  douzième  siècle 
de  notre  ère,  Tchou-hi  , dans  son  Commentaire 
sur  le  premier  des  Quatre  Livres  classiques  de  la 
Chine  (voy.  p.  154-155),  enseigné  dans  toutes  les 
écoles  et  les  collèges  de  l’empire,  le  peuple  serait 
dégagé  de  tout  respect  et  de  toute  obéissance  en- 
vers ce  même  pouvoir,  qui  serait  détruit  immé- 
diatement , pour  faire  place  à un  autre  pouvoir 
légitime,  c'est-à-dire,  s'exerçant  uniquement  dans 
les  intérêts  de  tous. 

Ces  doctrines  sont  enseignées  dans  le  Chou-king 
ou  le  Livre  sacré  par  excellence  des  Chinois , 
ainsi  que  dans  les  Quatre  Livres  classiques  du 
grand  philosophe  Kbouxg-tsbu  et  de  ses  disci- 
ples , dont  nous  donnons,  dans  ce  volume , une 
traduction  complète  et  aussi  littérale  que  possible. 
Os  livres , révérés  à l'égal  des  livres  les  plus  révé- 
rés dans  d'autres  parties  du  monde , et  qui  ont  reçu 
la  sanction  d'inuombrables  générations  et  de  popu- 
lations immenses  , forment  la  base  du  droit  pu- 
blic ; ils  ont  été  expliqués  et  commentés  par  les 
philosophes  et  les  moralistes  les  plus  célèbres , et 
ils  sont  continuellement  dans  les  mains  de  tous 
ceux  qui , tout  en  voulant  orner  leur  intelligence, 
désirent  encore  posséder  la  connaissance  de  ces 
grandes  vérités  morales , qui  font  seules  la  pros- 
périté et  la  félicité  des  sociétés  humaines. 

Kboung-fou-tseu  (que  les  missionnaires  eu- 
ropéens, en  le  faisant  connaître  et  admirer  à 
l'Europe,  nommèrent  Confucius , en  latinisant 
son  nom  ),  fut,  non  pas  le  premier , mais  le  plus 
grand  législateur  de  la  Chine*.  C’est  lui  qui  re- 
• JCous  renvoyons,  pour  d’amples  détails  sur  sa  vie  et  set 


cueillit  et  mit  en  ordre , dans  la  seconde  moitié  du 
sixième  siècle  avant  notre  ère , tous  les  documents 
religieux,  philosophiques,  politiques  et  moraux, 
qui  existaient  de  son  temps , et  en  forma  un  corps 
de  doctrines  sous  le  titre  de  Y-king  ou  Livre  sa- 
cré des  changements  ; Chou-king , ou  Livre 
sacré  par  excellence ; Chi-king,  ou  Livre  des 
vers;  I.i-ki,  ou  Livre  des  Rites.  Les  Sse-ehou , 
ou  Quatre  Livres  classiques , sont  ses  dits  et  ses 
maximes  recueillis  par  ses  disciples.  Si  l'on  peut 
juger  de  la  valeur  d’un  homme  et  de  la  puissance 
de  ses  doctrines  par  l'influence  qu'elles  ont  exer- 
cée sur  les  populations  , on  peut , avec  les  Chi- 
nois, appeler  Khoung-tseu  le  plus  grand  Insti- 
tuteur du  genre  humain  que  les  siècles  aient  ja- 
mais produit! 

En  effet , il  suffit  de  lire  les  ouvrages  de  ce  phi- 
losophe, composés  par  lui  ou  recueillis  par  ses 
disciples,  pour  être  de  l’avis  des  Chinois.  Jamais  la 
raison  humaine  n’a  été  plus  dignement  représentée. 
On  est  vraiment  étonné  de  retrouver  dans  les  écrits 
de  Khoung-tseu  l’expression  d'une  si  haute  et  si 
vertueuse  intelligence , en  même  temps  que  celle 
d'une  civilisation  aussi  avancée.  C'est  surtout  dans 
Lûn-yù  ou  les  Entretiens  philosophiques  que  se 
manifeste  la  belle  âme  de  Kjiousg-tseit.  Où  trou- 
ver, en  effet,  des  maximes  plus  belles,  des  idées 
plus  nobles  et  plus  élevées  que  dans  les  livres  dont 
nous  publions  la  traduction?  On  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  missionnaires  européens , qui  les  pre- 
miers firent  connaître  ces  écrits  à l’Europe , con- 
çurent pour  leur  auteur  un  enthousiasme  égal  à 
celui  dos  Chinois. 

Ses  doctrines  étaient  simples  et  fondées  sur  la 
nature  de  l’homme  Aussi  disait-il  à ses  disciples  : 
« Ma  doctrine  est  simple  et  faciteà  pénétrer*.  » Sur 
quoi  l’un  d’eux  ajoutait  : « La  doctrine  de  notre 
x maître  consiste  uniquement  à posséder  la  droi- 
» ture  du  coeur  et  à aimer  son  prochain  comme  soi- 
» même**  ®. 

Cette  doctrine,  U ne  la  donnait  pas  comme  nou- 
velle, mais  bien  comme  un  déjxH  traditionnel  des 
sages  de  l’antiquité,  qu'il  s'était  imposé  la  mission 
de  transmettre  à la  postérité***.  Cette  mission  , il 
l’accomplit  avec  courage,  avec  dignité,  avec  per- 
sévérance , mais  non  sans  éprouver  de  profonds 
découragements  et  de  mortelles  tristesses.  Il  faut 
donc  que,  partout , ceux  qui  se  dévouent  au  bon-* 
heur  de  l’humanité,  s'attendent  à boire  le  calice 
d’amertume , le  plus  souvent  jusqu’à  la  lie,  comme 
s’ils  devaient  expier  par  toutes  les  souffrances  hu- 
maines les  dons  supérieurs  dont  leur  âme  avait  été 
douée  pour  accomplir  leur  mission  divine! 

Cette  mission  d'instituteur  du  genre  humain , 
le  philosophe  chinois  l’accomplit  dans  toute  son 

ouvrages,  au  premier  volume  de  notre  Description  de  l,i 
Chine  déjà  citée,  t I",p  Ijü  et  suiv.  On  trouvera  aussi, 
dans  le  Xir  volume  des  Mémoires  concernant  les  Chinois x 
une  vie  très-détaillée du  grand  philosophe  chinois,  par  le 
P.  Amiot,  que  noua  avons  analy  sée  dans  l'ouvrage  précité. 

* Lûn-yh,  ch.  iv,  g 15. 
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étendue,  et  bien  autrement  qu'aucun  philosophe 
de  l'antiquité  classique.  Sa  philosophie  ne  consis- 
tait pas  en  spéculations  plus  ou  moins  vaines,  mais 
c'était  une  philosophie  surtout  pratique  qui  s'éten- 
dait à toutes  les  conditions  de  la  vie,  à tous  les 
rapports  de  l’existence  sociale.  Le  grand  but  de 
cette  philosophie,  le  but  pour  aiusi  dire  unique 
était  l'amélioration  constante  de  soi-même  et  des 
autres  hommes  -,  de  soi-même  d'abord , ensuite  des 
autres.  L’amélioration  ou  le  perfectionnement  de 
soi-méme  est  d’une  nécessité  absolue  pour  arriver 
à l'amélioration  et  au  perfectionnement  des  autres. 
Plus  la  personne  est  en  évidence , plus  elle  occupe 
un  rang  élevé,  plus  ses  devoirs  d'amélioration  de  soi- 
tnëme  sont  grands.  Aussi  Khoung-tbeu  considé- 
rait-il le  gouvernement  des  hommes  comme  la  plus 
haute  et  la  plus  importante  mission  qui  puisse  être 
conférée  à un  mortel,  comme  un  véritable  mandat 
céleste.  L'étude  du  cœur  humain , ainsi  que  l'his- 
toire, lui  avaient  appris  que  le  pouvoir  pervertissait 
les  hommes  quand  ils  ne  savaient  pas  se  défendre 
de  ses  prestiges,  que  ses  tendances  permanentes 
étaient  d’abuser  de  sa  force  et  d'arriver  à l'oppres- 
sion. C'est  ce  qui  donne  aux  écrits  du  philosophe 
chinois,  comme  à tous  ceux  de  sa  grande  école, 
un  caractère  si  éminemment  politique  et  moral. 
La  vie  de  Khounc-tseu  se  consume  en  cherchant 
à donner  des  enseignements  aux  princes  de  son 
temps , à leur  faire  connaître  leurs  devoirs  ainsi 
que  la  mission  dont  ils  sont  chargés  pour  gouver- 
ner les  peuples  et  les  rendre  heureux.  On  le  voit 
constamment  plus  occupé  de  prémunir  les  peuples 
contre  les  liassions  et  la  tyrannie  des  rois , que  les 
rois  contre  les  passions  et  la  turbulence  des  peu- 
ples; non  pas  qu'il  regardât  les  derniers  comme 
ayant  moins  besoin  de  connaître  leurs  devoirs  et 
de  les  remplir,  niais  parce  qu’il  considérait  les 
rois  comme  seuls  responsables  du  bien  et  du  mal 
qui  arrivaient  dans  l'empire  , de  la  prospérité  ou 
de  la  misère  des  populations  qui  leur  étaient  con- 
fiées. Il  attachait  à l'exercice  de  la  souveraineté  des 
devoirs  si  étendus  et  si  obligatoires , une  influence 
si  vaste  et  si  puissante,  qu’il  ne  croyait  pas  pouvoir 
trop  éclairer  ceux  qui  en  étaient  revêtus,  des  de- 
voirs qu’ils  avaient  à remplir  pour  accomplir  con- 
venablement leur  mandat.  C'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  : • Gouverner  son  pays  avec  la  vertu  et  la  ca- 
« parité  nécessaires,  c’est  ressembler  à l'étoile  po- 
« laire  qui  demeure  immobile  a sa  place,  tandis 
•>  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  autour 
« d'elle  et  la  prennent  pour  guide*.  » 

Il  avait  une  foi  si  vive  dans  l'efficacité  des  doc- 
trines qu'il  enseignait  aux  princes  de  son  temps, 
qu'il  disait: 

« Si  je  possédais  le  mandat  de  la  royauté , il  ne 
« me  faudrait  pas  plus  d’une  génération  pour 
« faire  régner  partout  la  vertu  de  l’humanité**.  » 

Quoique  la  politique  du  premier  philosophe  et 
législateur  chinois  soit  essentiellement  démocrati- 
que y c'est-à-dire,  ayant  pour  but  la  culture  morale 

• Lûn-yù,  ch.  n , g l. 

**  Id  . dl.  XUI,  g 12. 


et  la  félicité  du  peuple  , il  ne  faudrait  pas  cepen- 
dant prendre  ce  mot  dans  l'acception  qu’on  lui 
donne  habituellement.  Rien  ne  s’éloigne  peut-être 
plus  de  la  conception  moderne  d’un  gouvernement 
démocratique  que  la  conception  politique  du  phi- 
losophe chinois.  Chez  ce  dernier,  les  lois  morales 
et  politiques  qui  doivent  régir  le  genre  humain  sous 
le  triple  rapport  de  l’homme  considéré  dans  sa  na- 
ture d'être  moral  perfectible,  dans  ses  relations  de 
famille , et  comme  membre  de  la  société,  sont  des 
lois  éternelles,  immuables,  expression  vraie  de  la 
véritable  nature  de  l'homme,  en  harmonie  avec 
toutes  les  autres  lois  du  monde  visible , transmises 
et  enseignées  par  des  hommes  qui  étaient  eux-mé- 
mes  la  plus  haute  expression  de  la  nature  morale 
de  l'homme,  soit  qu'ils  aient  dû  cette  perfection  à 
une  faveur  spéciale  du  ciel , soit  qu’ils  l’aient  ac- 
quise par  leurs  propres  efforts  pour  s’améliorer  et 
se  rendre  dignes  de  devenir  les  instituteurs  du 
genre  humain.  Dans  tous  les  cas,  ces  lois  ne  pou- 
vaient être  parfaitement  connues  et  enseignées  que 
par  un  très-petit  nombre  d’hommes,  arrivés  à la 
plus  haute  culture  morale  de  l’intelligence  à la- 
quelle il  soit  donné  à la  nature  humaine  d’attein- 
dre, et  qui  aient  dévoué  leur  vie  tout  entière  et 
sans  réserve  à la  mission  noble  et  sainte  de  l’en- 
seignement politique  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité. C’est  donc  la  réalisation  des  lois  morales  et  po- 
litiques qui  peuvent  constituer  véritablement  la 
société  et  assurer  la  félicité  publique , lois  conçues 
et  enseignées  par  un  petit  nombre  au  profit  de  tous; 
tandis  que,  dans  la  conception  politique  moderne 
d’un  gouvernement  démocratique , la  connaissance 
des  lois  morales  et  politiques  qui  constituent  la  so- 
ciété et  doivent  assurer  la  félicité  publique,  est  sup- 
posée dans  chaque  individu  dont  se  compose  cette 
société , quel  que  soit  son  degré  de  culture  morale 
et  intellectuelle;  de  sorte  que,  dans  cette  dernière 
conception , il  arrive  le  plus  souvent,  que  celui  qui 
n’a  pas  même  les  lumières  nécessaires  pour  distin- 
guer le  juste  de  l’injuste,  dont  l’éducation  morale 
et  intellectuelle  est  encore  entièrement  à faire,  ou 
même  dont  les  penchants  vicieux  sont  les  seuls 
mobiles  de  sa  conduite,  est  appelé,  surtout  si  sa 
fortune  le  lui  permet,  à donner  des  lois  à celui  dont 
la  culture  morale  et  intellectuelle  est  le  plus  déve- 
loppée et  dont  la  mission  devrait  être  l'enseigne- 
ment de  cette  même  société,  régie  par  les  intelli- 
gences, les  plus  nombreuses  il  est  vrai,  niais 
aussi  souvent  les  moins  faites  pour  cette  haute 
mission. 

Selon  Khoung-tsbu,  le  gouvernement  est  ce  qui 
est  juste  et  droit  * . C’est  la  réalisation  des  lois  éter- 
nelles qui  doivent  faire  le  bonheur  de  l'humanité, 
et  que  les  plus  hautes  intelligences,  par  une  appli- 
cation incessante  de  tous  les  instants  de  leur  vie , 
sont  seules  capables  de  connaître  et  d’enseigner 
aux  hommes.  Au  contraire,  le  gouvernement,  dans 
la  conception  moderne , n’est  plus  qu'un  acte  à la 
portée  de  tout  le  monde , auquel  tout  le  monde 

* LùM-yù,  ch.  X».  g 17. 
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veut  prendre  part,  comme  à la  chose  la  plus  tri- 
viale et  la  plus  vulgaire , et  à laquelle  on  n’a  pas 
besoin  d'être  préparé  par  le  moindre  travail  intel- 
lectuel et  moral. 

Pour  faire  mieux  comprendre  les  doctrines  mo- 
rales et  politiques  du  philosophe  chinois,  nous 
pensons  qu’il  ne  sera  pas  inutile  de  présenter  ici 
un  court  aperçu  des  Quatre  livret  classiques  dont 
nous  donnons  la  traduction  à la  suite  de  celle  du 
Chou-king , ou  Livre  sacré  par  excellence. 

r Lb  Ta-hio  ou  la  Grande  Étude.  Ce  petit 
ouvrage  se  compose  d’un  texte  attribué  à Khoung- 
tseu  , et  d’une  exposition  faite  par  son  disciple 
Ttueng-t&eu.  Le  texte  proprement  dit  est  fort 
court  II  est  nommé  À » wj ou  Livre  par  excellence  ; 
mais  tel  qu’il  est , cependant , c’est  peut-être,  sous 
le  rapport  de  Part  de  raisonner , le  plus  précieux  de 
tous  les  écrits  de  l’ancien  philosophe  chinois,  parce 
qu’il  offre,  au  plus  haut  degré,  l’emploi  d’une  mé- 
thode logique , qui  décèle  dans  celui  qui  en  fait 
usage , sinon  la  connaissance  des  procédés  syllo- 
gistiques les  plus  profonds,  enseignés  et  mis  en 
usage  par  les  philosophes  indiens  et  grecs,  au  moins 
les  progrès  d’une  philosophie  qui  n’est  plus  bor- 
née à l’expression  aphoristique  des  idées  morales , 
mais  qui  est  déjà  passée  à l’état  scientifique.  L’art 
est  ici  trop  évident  pour  que  l’on  puisse  attribuer 
l’ordre  et  l’enchaînement  logique  des  propositions 
à la  méthode  naturelle  d’un  esprit  droit  qui  n’au- 
rait pas  encore  eu  conscience  d’ elle-même.  On 
peut  donc  établir  que  l’argument  nommé  sorite 
était  déjà  connu  en  Chine  environ  deux  siècles 
avant  Aristote,  quoique  les  lois  n’en  aient  peut- 
être  jamais  été  formulées  dans  cette  contrée,  par 
des  traités  spéciaux*. 

Toute  la  doctrine  de  ce  premier  traité  repose 
sur  un  grand  principe  auquel  tous  les  autres  se 
rattachent  et  dont  ils  découlent  comme  de  leur 
source  primitive  et  naturelle:  le  perfectionnement 
de  soi-méme.  Ce  principe  fondamental , le  philo- 
sophe chinois  le  déclare  obligatoire  pour  tous  les 
hommes,  depuis  celui  qui  est  le  plus  élevé  et  le 
plus  puissant , jusqu'au  plus  obscur  et  au  plus  fai- 
ble, et  il  établit,  que  négliger  ce  grand  devoir  , 
c’est  se  mettre  dans  l’impossibilité  d’arriver  à au- 
cun autre  perfeclionnemeut  moral. 

Après  avoir  lu  ce  petit  traité , ‘on  demeure  con- 
vaincu que  le  but  du  philosophe  chinois  a été  d'en- 
seigner les  devoirs  du  gouvernement  politique 
comme  ceux  du  perfectionnement  de  soi-méme  et 
de  la  pratique  de  la  vertu  par  tous  les  hommes. 

2° Le  Tchoung-young,  ou  l’Invariabilité 
dans  le  milieu.  Le  titre  de  cet  ouvrage  a été  in- 
terprété de  diverses  manières  par  les  commentateurs 
chinois.  Les  uns  l'ont  entendu  comme  signifiant  la 
persévérance  de  la  conduite  dans  une  ligne  droite 
également  éloignée  des  extrêmes , c’est-à-dire, 
dans  la  voie  dé  lc£ vérité  que  l’on  doit  constamment 
suivre;  les  autres  l’ont  considéré  comme  signifiant 

* Voy.  l’Argument  philosophique  de  l'édition  chinoUe- 
lahm  il  française  que  nous  «von»  donnée  de  cet  ouvrage- 
Pari* , 1837  , gr  in-e*. 


tènir  te  milieu  en  se  conformant  aux  tempset  aux 
circonstances,  ce  qui  nous  parait  contraire  à la 
doctrine  exprimée  dans  ce  livre,  qui  est  d’une  nature 
aussi  métaphysique  que  morale.  Tseu-sse,  qui  1ère 
digea,  était  petit-fil  s et  disciple  deK.HOUNG-TSEU.On 
voit,  à la  lecture  de  ce  traité,  que  Tseu-sse  voulut 
exposer  les  principes  métaphysiques  des  doctrines 
de  son  maître,  et  montrer  que  ces  doctrines  n’é- 
taient pas  de  simples  préceptes  dogmatiques  pui- 
sés dans  le  sentiment  et  la  raison,  et  qui  seraient 
par  conséquent  plus  ou  moins  obligatoires  selon  la 
manière  de  sentir  et  de  raisonner , mais  bien  des 
principes  métaphysiques  fondés  sur  la  nature  de 
l'homme  et  les  lois  éternelles  du  monde.  Ce  carac- 
tère élevé,  qui  domine  tout  le  Tchuûng-yoûng,et 
que  des  écrivains  modernes,  d’un  mérite  supérieur 
d’ailleurs  *,  n’ont  pas  voulu  reconnaître  dans  les 
écrits  des  philosophes  chinois,  place  ce  traité  de 
morale  métaphysique  au  premier  rang  des  écrits 
de  ce  genre  que  nous  a légués  l’antiquité.  On  peut 
certainement  le  mettre  à coté,  sinon  au-dessus  de 
tout  ce  que  la  philosophie  ancienne  nous  a laissé  de 
plus  élevé  et  de  plus  pur.  On  sera  même  frappé,  en  le 
lisant,  de  l’analogie  qu’il  présente,  sous  certains 
rapports , avec  les  doctrines  morales  de  la  philo- 
sophie stoïque  enseignées  par  Épictète  et  Marc- 
Aurèle,  en  même  temps  qu’avec  la  métaphysique 
d’Aristote. 

On  peut  se  former  une  idée  de  son  contenu  par 
l’analyse  sommaire  que  nous  allons  en  donner, 
d’après  les  commentateurs  chinois. 

Dans  le  premier  chapitre , Tseu-sse  expose  les 
idées  principales  de  la  doctrine  de  son  maître 
Khoung-tseu,  qu’il  veut  transmettre  à la  posté- 
rité. D’abord  il  fait  voir  que  la  voie  droite , ou  la 
règle  de  conduite  morale , qui  oblige  tous  les  hom- 
mes, a sa  base  fondamentale  dans  le  ciel , d’où  elle 
tire  son  origine,  et  qu’elle  ne  peut  changer;  que  sa 
substance  véritable,  son  essence  propre,  existe 
complètement  en  nous , et  qu’elle  ne  peut  en  être 
séparée;  secondement , il  parle  du  devoir  de  con- 
server cette  règle  de  conduite  morale , de  l’entre- 
tenir, de  l’avoir  sans  cesse  sous  les  yeux  ; enfin  il 
dit  que  les  saints  hommes,  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  l’intelligence  divine,  type  parfait  de  notre 
imparfaite  intelligence,  l’ont  portée  par  leurs  œu- 
vres à son  dernier  degré  de  perfection . 

Dans  les  dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne 
fait,  pour  ainsi  dire,  que  des  citations  de  paroles 
de  son  maître  destinées  à corroborer  et  à complé- 
ter le  sens  du  premier  chapitre.  Le  grand  but  de 
cette  partie  du  livre  est  de  montrer  (\\M\a  prudence 
éclairée,  V humanité,  ou  la  bienveillance  universelle 
pour  les  hommes , la  force  d'âme,  ces  trois  vertus 
universelles  et  capitales,  sont  comme  la  porte  par 
laquelle  on  doit  entrer  dans  la  voie  droite  que 
doivent  suivre  tous  les  hommes;  c’est  pourquoi 
ces  vertus  ont  été  traitées  dans  la  première  partit» 
de  l'ouvrage,  qui  comprend  les  chapitres  2 , 3,  4, 
3,6,  7,  8,  9, 10  et  11. 

• Voy.  Ica  Histoire*  de  la  philosophie  ancienne,  de  lie 
et  de  H.  Ritter.  précédemment  cité*. 
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Dans  le  douzième  chapitre,  Tseu-sse  cherche  à 
expliquer  le  sens  de  cette  expression  du  premier 
chapitre,  où  il  est  dit  que  la  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  morale  de  C homme  est  tellement  obli- 
gatoire, que  l’on  ne  peut  s’en  écarter  d’un  seul 
point  un  seul  instant.  Dans  les  huit  chapitres  qui 
suivent , Tseu-sse  cite  sans  ordre  les  paroles  de 
son  maître  Rhoung-tseu,  pour  éclaircir  le  même 
sujet. 

Toute  morale  qui  n'aurait  pas  pour  but  le  per- 
fectionnement de  la  nature  humaine  serait  une  mo- 
rale incomplète  et  passagère.  Aussi  le  disciple  de 
Khou^g-tsbu  , qui  veut  enseigner  la  loi  éternelle 
et  immuable  d’après  laquelle  les  actions  des  hom- 
mes doivent  être  dirigées,  établit,  dans  le  vingtième 
chapitre,  que  la  loi  suprême , la  loi  de  conduite 
morale  de  l’homme  qui  renferme  toutes  les  autres, 
est  la  perfection.  « Il  y a un  principe  certain,  dit- 
« il , pour  reconnaître  l’état  de  perfection.  Celui  qui 
« ne  unit  pas  distinguer  le  bien  du  mal,  le  vrai  du 
« faux,  qui  ne  sait  pas  reconnaître  dans  l homme 
« le  mandat  du  ciel,  n’est  pas  encore  arrivé  à la 
» perfection .» 

Selon  le  philosophe  chinois,  le  parfait , le  vrai, 
dégagé  de  tout  mélange,  est  la  loi  du  ciel  ; la  per- 
fection ou  le  perfectionnement , qui  consiste  à em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  découvrir  et  suivre 
la  loi  céleste,  le  vrai  principe  du  mandat  du  ciel, 
est  la  loi  de  l’homme.  Par  conséquent,  il  faut  que 
l'homme  atteigne  la  perfection  pour  accomplir  sa 
propre  loi. 

Mais  pour  que  l’homme  puisse  accomplir  sa  loi, 
il  faut  qu'il  la  connaisse.  « Or,  dit  Tseu-sse  (chap. 
« XXII),  il  n’y  a dans  le  inonde  que  les  hommes 
« souverainement  parfaits  qui  puissent  connaître  à 

- fond  leur  propre  nature,  la  loi  de  leur  être  et  les 
« devoirs  qui  en  dérivent  ; pouvant  connaître  à 
«>  fond  la  loi  de  leur  être  et  les  devoirs  qui  en  dé" 
« rivent,  ils  peuvent , par  cela  même,  connaître  à 
« fond  la  nature  des  autres  hommes,  la  loi  de  leur 

• être,  et  leur  enseigner  tous  les  devoirs  qu’ils  ont 
*»  à observer  pour  accomplir  le  mandat  du  ciel.*» 
Voilà  les  hommes  parfaits,  les  saints,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  sont  arrivés  à la  perfection , constitués  les 
instituteurs  des  autres  hommes,  les  seuls  capables 
de  leur  enseigner  leurs  devoirs  et  de  les  diriger  dans 
la  droite  voie , la  voie  de  la  perfection  morale. 
Mais  Tseu-sse  ne  borne  point  là  les  facultés  de 
ceux  qui  sont  parvenus  à la  perfection.  Suivant  le 
procédé  logique  que  nous  avons  signalé  précédem- 
ment , il  montre  que  les  hommes  arrivés  à la  per- 
fection développent  leurs  facultés  jusqu’à  leur  plus 
haute  puissance , s’assimilent  aux  pouvoirs  supé- 
rieurs de  la  nature,  et  s'absorbent  finalement  en 
eux.  « Pouvant  connaître  à fond,  ajoute-t-il,  la  na- 
« ture  des  autres  hommes , la  loi  de  leur  être,  et 
« leur  enseigner  les  devoirs  qu'ils  ont  à observer 
> pour  accomplir  le  mandat  du  ciel , ils  peuvent, 
« par  cela  même , connaître  à fond  la  nature  des 

• autres  êtres  vivants  et  végétants,  et  leur  faire 

- accomplir  leur  loi  de  vitalité  selon  leur  pro- 

• pre  nature  ; pouvant  connaître  à fond  la  na- 


« ture  des  êtres  vivants  et  végétants,  et  leur  faire 
« accomplir  leur  loi  de  vitalité,  selon  leur  propre 
• nature,  ils  peuvent,  par  cela  même,  au  moyen 
« de  leurs  facultés  intelligentes  supérieures,  aider 
« le  ciel  et  la  terre  dans  la  transformai  ion  et  l’en- 
« tretien  des  êtres,pour  qu’ils  prennent  leur  complet 
« développement;  pouvantaiderlecieletlaterredans 
« la  transformation  et  l’entretien  des  êtres,  ils  peu- 
« veut,  par  cela  même,  constituer  un  troisième  pou- 
« voir  avec  le  ciel  et  la  terre.  » Voilà  la  loi  du  ciel. 

Mais,  selon  Tseu-sse  (chap.  XXIII-XXIV),  il 
y a différents  degrés  de  perfection.  Le  plus  haut 
degré  est  à peine  compatible  avec  la  nature  hu- 
maine, ou  plutôt  ceux  qui  l’ont  atteint  sont  deve- 
nus supérieurs  à la  nature  humaine.  Ils  peuvent 
prévoir  l’avenir,  la  destinée  des  nations , leur  élé- 
vation et  leur  chute,  et  ils  sont  assimilés  aux  intel- 
ligences immatérielles,  aux  êtres  supérieurs  à 
l'homme.  Cependant,  ceux  qui  atteignent  un  degré 
de  perfection  moins  élevé,  plus  accessible  à la  na- 
ture de  l’homme  (chap.  XXIII),  opèrent  un  grand 
bien  dans  le  monde  par  la  salutaire  influence  de 
leurs  bons  exemples.  On  doit  donc  s’efforcer  d’at- 
teindre à ce  second  degré  de  perfection. 

« Le  parfait  (chap.  XXV)  est  par  lui-même 
« parfait,  absolu;  la  loi  du  devoir  est  par  elle- 
« même  loi  du  devoir. 

« Le  parfait  est  le  commencement  et  la  fin  de 
« tous  les  êtres;  sans  le  parfait,  les  êtres  ne  se- 
« raient  pas.  «*  C’est  pourquoi  7 seu-sse  place  le  per- 
fectionnement de  soi-même  et  des  autres  au  pre- 
mier rang  des  devoirs  de  l’homme.  « Réunir  le 
« perfectionnement  intérieur  et  le  perfectionne- 
« ment  extérieur  constitue  la  règle  du  devoir.  » 

* C’est  pour  cela , dit-il  (chap.  XXVI) , que 
« l'homme  souverainement  parfait  ne  cesse  jamais 
« d’opérer  le  bien  et  de  travailler  au  perfectionne- 
« ment  des  autres  hommes.  » Ici  le  philosophe 
chinois  exalte  tellement  la  puissance  de  l'homme 
parvenu  à la  perfection , qu’il  l'assimile  à celle  du 
ciel  et  de  la  terre  (chap.  XXVI  et  XXVII).  C’est 
un  caractère  propre  à la  philosophie  de  l'Orient  *, 
et  que  l’on  ne  retrouve  point  dans  la  philosophie  de 
l'antiquité  classique,  d’attribuer  à l’homme  par- 
venu à la  perfection  philosophique  des  pouvoirs 
surnaturels  qui  le  placent  au  rang  des  puissances 
surhumaines. 

Tseu-sse,  dans  le  vingt-neuvième  chapitre  de  son 
livre,  est  amené  , par  la  méthode  de  déduction,  à 
établir  que  les  lois  qui  doivent  régir  un  empire  ne 
peuvent  pas  être  proposées  par  des  sages  qui  ne 
seraient  pas  revêtus  de  la  dignité  souveraine,  parce 
qu’autrement,  quoique  excellentes,  elles  n’obtien- 
draient pas  du  peuple  le  respect  nécessaire  à leur 
sanction,  et  ne  seraient  point  observées.  Il  en  con- 
clut que  cette  haute  mission  est  réservée  au  souve- 
rain qui  doit  établir  ses  lois  selon  les  lois  du  ciel  et 
de  la  terre,  et  d’après  les  inspirations  des  intelli- 
gences supérieures.  Mais  voyez  à quelle  rare  et 

• Voyes  aussi  notre  traduction  de»  Essais  de  Cotebrooke. 
sur  la  Philosophie  des  Hindous. 
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sublime  condition  il  accorde  le  droit  de  donner  3°  Le Lun-yu, ou  les  Entretiens  philosophi- 


des  institutions  aux  hommes  et  de  leur  comman- 
der! « Il  n’y  a dans  l’univers  (chap.  XXXI)  que 
« l’homme  souverainement  saint  qui , par  la  fa- 

• cul  té  de  connaître  à fond  et  de  comprendre  par- 
« faitement  les  lois  primitives  des  êtres  vivants, 

« soit  digne  de  posséder  l'autorité  souveraine  et  de 

■ commander  aux  hommes;  qui , par  sa  faculté 
« d’avoir  une  âme  grande,  magnanime,  affable  et 

douce,  soit  capable  de  posséder  le  pouvoir  de  ré- 
« pandre  des  bienfaits  avec  profusion  ; qui , par  sa 
-•  faculté  d’avoir  une  âme  élevée,  ferme,  impertur* 

• bable  et  constante,  soit  capable  de  faire  régner 

• la  justice  et  l’équité;  qui , par  sa  faculté  d’étre 
« toujours  honnête,  simple,  grave,  droit  et  juste, 

• soit  capable  de  s’attirer  le  respect  et  la  vénéra- 

• ration;  qui,  par  sa  faculté  d’être  revêtu  des  orne- 
« ments  de  l'esprit  et  des  talents  que  donne  une 
« étude  assidue,  et  de  ces  lumières  que  procure 
« une  exacte  investigation  des  choses  les  plus  ca- 
« chées,  des  principes  les  plus  subtils , soit  capa- 

• ble  de  discerner  avec  exactitude  le  vrai  du  faux, 
« le  bien  du  mal.  » 

Il  ajoute:  « Que  cet  homme  souverainement  saint 

■ apparaisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puis&an- 
« tes,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té- 

• moigner  leur  vénération  ; qu’il  parle,  et  les  peu- 
« pies  ne  manqueront  pas  d’avoir  foi  en  ses  paroles; 
« qu’il  agisse , et  les  peuples  ne  manqueront  pas 

• d’étre  dans  la  joie...  Partout  où  les  vaisseaux  et 

■ les  chars  peuvent  parvenir,  où  les  forces  de  Pin- 

• dustrie  humaine  peuvent  faire  pénétrer;  dans 
« tous  les  lieux  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  im- 

• mense  ; sur  tous  les  points  que  la  terre  enserre, 

■ que  le  soleil  et  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons, 
- que  la  rosée  et  les  nuages  du  matin  fertilisent , 
« tous  les  êtres  humains  qui  vivent  et  qui  respirent 

■ ne  peuvent  manquer  de  l’aimer  et  de  le  révé- 

• rer.  ■ 

Mais  ce  n’est  pas  tout  d’étre  souverainement 
saint  pour  donner  des  lois  aux  peuples  et  pour  les 
gouverner,  il  faut  encore  être  souverainement  par- 
fait (chap.  XXXII)  pour  pouvoir  distinguer  et 
fixer  les  devoirs  des  hommes  entre  eux.  La  loi  de 
l'homme  souverainement  parfait  ne  peut  être  con- 
nue que  par  l’homme  souverainement  saint;  la 
vertu  de  l’homme  souverainement  saint  ne  peut 
être  pratiquée  que  par  l'homme  souverainement 
parfait;  il  faut  donc  être  l’un  et  l’autre  pour  être 
digne  de  posséder  l’autorité  souveraine.  Les  grands 
philosophes  européens,  qui  trouvent  la  morale  du 
philosophe  chinois  si  triviale,  si  vulgaire,  si  dé- 
pourvue des  hautes  facultés  de  la  spéculation  al- 
lemande moderne,  ne  sont  assurément  pas  si  diffi- 
ciles sur  les  conditions  requises  pour  exercer  con- 
venablement la  souveraineté , surtout  quand  on 
proclame  comme  principe  fondamental  de  sa  philo- 
sophie, que  : Tout  ce  qui  est  raisonnable  existe  réel- 
lement , et  tout  ce  qui  existe  réellement  est  raison- 
nable \ 

• • rr <u  vrrnûn/lig  ut,  ist  tcirklich . und  i cas  n irklirh 

kl,  ut  vtmûn/tig.  - (Hegel;. 


QtES.  La  lecture  de  ces  Entretien  s philosophiques  de 
Khol  ng-tsbu  et  de  ses  disciples  rappelle  , sous 
quelques  rapports,  les  dialogues  de  Platon,  dans 
lesquels  Socrate,  son  maître,  occupe  le  premier 
plan , mais  avec  toute  la  différence  des  lieux  et  des 
civilisations.  Il  y a assurément  beaucoup  moins 
d’art,  si  toutefois  il  y a de  l’art,  dans  les  entretiens 
du  philosophe  chinois,  recueillis  par  quelques-uns 
de  ses  disciples,  que  dans  les  dialogues  poétiques 
du  philosophe  grec.  On  pourrait  plutôt  comparer 
les  dits  de  Khoino-tseu  à ceux  de  Socrate,  re- 
cueillis par  son  autre  disciple  Xénophon.  Quoi 
qu’il  en  soit , l'impression  que  l'on  éprouve  à la 
lecture  des  Entretiens  du  philosophe  chinois  avec 
ses  disciples  n'en  est  pas  moins  grande  et  moins 
profonde,  quoiqu'un  peu  monotone  peut-être. 
Mais  cette  monotonie  même  a quelque  chose  de  la 
sérénité  et  de  la  majesté  d'un  enseignement  moral 
qui  fait  passer  successivement  sous  les  yeux  les  di- 
vers côtés  de  la  nature  humaine  en  la  contemplant 
d’une  région  supérieure.  Et  après  cette  lecture,  on 
peut  se  dire  comme  le  philosophe  chinois  : " Celui 
« qui  se  livre  à l'étude  du  vrai  et  du  bien,  qui  s’y 
« applique  avec  persévérance  et  sans  relâche,  n’en 
« éprouve-t-il  pas  une  grande  satisfaction  *?  » 

On  peut  dire  que  c’est  dans  ces  Entretiens  phi - . 
losophiques  que  se  révèleà  nous  toute  la  belle  âme 
de  Khou*«g-T8EU,  sa  passion  pour  la  vertu,  son 
ardent  amour  de  l’humanité  et  du  bonheur  des 
hommes.  Aucun  sentiment  de  vanité  ou  d'orgueil, 
de  menace  ou  de  crainte , ne  ternit  la  pureté  et 
l’autorité  de  ses  paroles.  « Je  ne  naquis  point  doué 
« de  la  science , dit-il  ; je  suis  un  homme  qui  a 
« aimé  les  anciens  et  qui  a fait  tous  ses  efforts 
« pour  acquérir  leurs  connaissances**.  » 

« Il  était  complètement  exempt  de  quatre  cho- 
« ses , disent  ses  disciples  : il  était  sans  amour- 
« propre,  sans  préjugés,  sans  égoïsme  et  sans  obsti- 
« nation  ***.  » 

L’étude , c'est-à-dire , la  recherche  du  bien  , du 
vrai,  de  la  vertu,  était  pour  lui  le  plus  grand  moyen 
de  perfectionnement.  « J’ai  passé , disait-il , des 
«journées  entières  sans  nourriture,  et  des  nuits 
« entières  sans  sommeil,  pour  me  livrer  à la  médi- 
« tation,  et  cela  sans  utilité  réelle  : l’étude  est  bien 
« préférable.  » 

Il  ajoutait  : « L’homme  supérieur  ne  s'occupe 
« que  de  la  droite  voie,  et  non  du  boire  et  du  man- 
« ger.  Si  vous  cultivez  la  terre,  la  faim  se  trouve 
« souvent  au  milieu  de  vous;  si  vous  étudiez,  la 
« félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de  l'étude. 

« L’homme  supérieur  ne  s'inquiète  que  de  ne  pas 
• atteindre  la  droite  voie;  il  ne  s'inquiète  pas  de 
« la  pauvreté****.  » 

Avec  quelle  admiration  il  parle  de  l'un  de  ses 
disciples,  qui,  au  sein  de  toutes  les  privations,  ne 
s'en  livrait  pas  moins  avec  persévérance  à l’étude 
de  la  sagesse  . 

" Lûn-yù,  ch.  I , g l. 
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« Oli  ! qu’il  était  sage,  floèt!  II  avait  un  vase  de 
« bambou  pour  prendre  sa  nourriture,  une  simple 
« coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dans  l'humble 
« réduit  d’une  rue  étroite  et  abandonnée;  un 
« autre  homme  que  lui  n’aurait  pu  supporter  ses 
« privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait 
« pas  cependant  la  séréuité  de  Hoéi! Oh!  qu'il  était 

• sage , Hoétl*  » 

S'il  savait  honorer  la  pauvreté,  il  savait  aussi 
flétrir  énergiquement  la  vie  matérielle , oisive  et 
inutile.  « Ceux  qui  ne  font  que  boire  et  que  man- 
« ger,  disait-il,  pendant  toute  la  journée,  sans  em- 
« ployer  leur  intelligence  à quelque  objet  digne 
« d'elle,  font  pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bate- 
« leur?  Qu’ils  le  pratiquent.  Ils  seront  des  sages  en 
« comparaison**!  - 

C’est  une  question  résolue  souvent  par  l'afûrma- 
tive,  que  les  anciens  philosophes  grecs  avaient  eu 
deux  doctrines,  l’une  publique  et  l’autre  secrète  ; 
l’une  pour  le  vulgaire  (profanum  vulgus),  et  l'autre 
pour  les  initiés.  La  même  question  ne  peut  s’élever 
à l’égard  de  Khoung-tseu  ; car  il  déclare  positi- 
vement qu’il  n’a  point  de  doctrine  secrète.  ■ Vous, 
« mes  disciples , tous  tant  que  vous  êtes , crovez- 

• vous  que  j’aie  pour  vous  des  doctrines  cachées? 
« Je  n’ai  point  de  doctrines  cachées  pour  vous.  Je 

‘ « n’ai  rien  fait  que  je  ne  vous  l’aie  communiqué, 
« 6 mes  disciples  ! C’est  la  manière  d’agir  de  Khieou 
« (de  lui-même)***.  » 

Il  serait  très-difficile  de  donner  une  idée  som- 
maire du  Lûn-yùy  à cause  de  la  nature  de  l’ou- 
vrage, qui  présente,  non  pas  un  traité  systémati- 
que sur  un  ou  plusieurs  sujets,  mais  des  réflexions 
amenées  à peu  près  sans  ordre  sur  toutes  sortes  de 
sujets.  Voici  ce  qu’a  dit  un  célèbre  commenta- 
teur chinois  du  Lûn-yù  et  des  autres  livres  clas- 
siques, Tching-tseu , qui  vivait  sur  la  fin  du  on- 
zième siècle  de  notre  ère  : 

« Le  Lûn-yù  est  un  livre  dans  lequel  sont  dépo- 
« sées  les  paroles  destinées  à transmettre  la  doc- 
« trine  de  la  raison;  doctrine  qui  a été  l’objet  de 
« l’étude  persévérante  des  hommes  qui  ont  atteint 
« le  plus  haut  degré  de  sainteté...  Si  l’on  demande 
« quel  est  le  but  du  Lûn-yùy  je  répondrai  : Le  but 
« du  Lûn-yù  consiste  à faire  connaître  la  vertu  de 

• l'humanité  ou  de  la  bienveillance  universelle  pour 

• les  hommes;  c’est  le  point  principal  des  discours 
« de  Khoumg-tsbu.  Il  y enseigne  les  devoirs  de 
« tous;  seulement,  comme  ses  disciples  n'avaient 
- pas  les  mêmes  moyens  pour  arriver  aux  mêmes 
« résultats  (ou  à la  pratique  des  devoirs  qu’ils  de- 
« vaient  remplir),  il  répond  diversement  à leurs 
« questions.  » Le  Lûn-yù  est  divisé  en  deux  livres, 
formant  ensemble  vingt  chapitres.  Il  y eut , selon 
les  commentateurs  chinois,  trois  copies  manus- 
crites du  Lûn-yù  : l'une  conservée  par  les  hom- 
mes instruits  de  la  province  de  Tsl;  l’autre  par 
ceux  de  Lnu,  la  province  natale  de  Khoung-tsei;, 
et  la  troisième  fut  trouvée  cachée  dans  un  mur 

• Làn-yù , ch.  VI , g 9. 

*•  Itl. , ch.  xrn,  g sb. 

**•  Id,  ch.  VII , g 23. 


après  l’incendie  des  livres;  cette  deruiere  copie 
fut  nommée  A ou4ùn,  c’est  à-dire,  V Ancien  Lün. 
La  copie  de  Tsl  comprenait  vingt-deux  chapitres; 
l'ancienne  copie  [KoùAûn)  vingt  et  tm,  et  la  copie 
de  Louf  celle  qui  est  maintenant  suivie,  vingt.  Les 
deux  chapitres  en  plus  de  la  copie  de  Tsi  ont  été 
perdus;  le  chapitre  en  plus  de  l'ancienne  copie 
vient  seulement  d'une  division  différente  de  la 
même  matière. 

4°  Menü-tseij.  Ce  quatrième  des  livres  classi- 
ques porte  le  nom  de  son  auteur,  qui  est  placé  par 
les  Chinois  immédiatement  après  Khoung-tsku  , 
dont  il  a exposé  et  développé  les  doctrines.  Plus 
vif,  plus  pétulant  que  ce  dernier  , pour  lequel  il 
avait  la  plus  haute  admiration  et  qu'il  regardait 
comme  le  plus  grand  instituteur  du  genre  humain 
que  les  siècles  aient  jamais  produit,  il  disait  :«  De- 
puis qu’il  existe  des  hommes,  il  n'y  en  a jamais  eu 
de  comparables  à Khouhg-tseij.*»  A l’exemple  de 
ce  grand  maître , il  voyagea  avec  ses  disciples  (il 
en  avait  dix-sept)  dans  les  différents  petits  États 
de  la  Chine,  se  rendant  à la  cour  des  princes, 
avec  lesquels  il  philosophait  et  auxquels  il  donnait 
souvent  des  leçons  de  politique  et  de  sagesse 
dont  ils  ne  profitaient  pas  toujours.  Comme 
Khoung-tseu  (ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs**),  il  avait  pour  but  le  bonheur  de  ses 
compatriotes  et  de  l'humanité  tout  entière.  En 
communiquant  la  connaissance  de  ses  principes 
d’abord  aux  princes  et  aux  hommes  qui  occupaient 
un  rang  élevé  dans  la  société , et  ensuite  à un 
grand  nombre  de  disciples  que  sa  renommée  atti- 
rait autour  de  lui,  il  s'efforçait  de  propager  le 
plus  possible  ces  mêmes  dort  ri  nés  au  sein  delà  mul- 
titude, et  d'inculquer  dans  l’esprit  des  grands,  des 
princes,  que  la  stabilité  de  leur  puissance  dépendait 
uniquement  de  l’amour  et  de  l'affection  qu'ils  au- 
raient pour  leurs  peuples.  Sa  politique  paraît  avoir 
eu  une  expression  plus  décidée  et  plus  hardie  que 
Celle  de  son  maître.  En  s'efforçant  de  faire  com- 
prendre aux  gouvernants  et  aux  gouvernés  leurs 
devoirs  réciproques,  il  tendait  à soumettre  tout 
l'empire  chinois  à la  domination  de  ses  principes. 
D’un  côté , il  enseignait  aux  peuples  le  droit 
divin  que  les  rois  avaient  à régner,  et  de  l’autre 
il  enseignait  aux  rois  que  c’était  leur  devoir  de 
consulter  les  désirs  du  peuple,  et  de  mettre  un 
frein  à l’exercice  de  leur  tyrannie  ; en  un  mot , 
de  se  rendre  le  pire  et  la  mère  du  peuple.  Meng- 
tseu  était  un  homme  de  principes  indépendants , 
et , contrôle  vivant  et  incorruptible  du  pouvoir  , 
il  ne  laissait  jamais  passer  un  acte  d'oppression 
dans  les  États  avec  lesquels  il  avait  des  relations, 
sans  le  blômer  sévèrement. 

Meng-tsei1  possédait  une  connaissance  profonde 
du  cœur  humain,  et  il  a déployé  dans  son  ouvrage 
une  grande  souplesse  de  talent , une  grande  habi- 
leté à découvrir  les  mesures  arbitraires  des  princes 
régnants  et  les  abus  des  fonctionnaires  publics.  Sa 
manière  de  philosopher  est  celle  de  Socrate  et  de 

• Meng-t*en  , ch.  m , p.  238 . de  notre  traduction. 

" Dttcription  de  la  Chine,  T- 1 , p IR7. 
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Platon,  mais  avec  plus  de  vigueur  et  de  saillies 
spirituelles.  Il  prend  son  adversaire , quel  qu'il 
soit , prince  ou  autre , corps  à corps,  et , de  dé- 
duction en  déduction,  de  conséquence  en  consé- 
quence, il  le  mène  droit  à la  sottise  ou  à l’ab- 
surde. Il  le  serre  de  si  près  qu'il  ne  peut  lui  échap- 
per. Aucun  écrivain  oriental  ne  pourrait,  peut- 
être  , offrir  plus  d'attraits  à un  lecteur  européen, 
surtout  à un  lecteur  français,  que  Mbkg-tsbu, 
parce  que  ( ceci  n’est  pas  un  paradoxe  ) ce  qu’il  y 
a de  plus  saillant  en  lui , quoique  Chinois , c'est  la 
vivacité  de  son  esprit.  Il  manie  parfaitement  l'iro- 
nie, et  cette  arme,  dans  ses  maius  , est  plus  dan- 
gereuse et  plus  aiguë  que  dans  celles  du  sage  So- 
crate. 

Voici  ce  que  dit  un  écrivain  chinois  du  livre 
de  Mbkg-tseu  : « Les  sujets  traitée  dans  cet  ou- 
« vrage  sont  de  diverses  natures.  Ici,  les  vertus  de 
« la  vie  individuelle  et  de  parenté  sont  examinées  ; 
« là,  l’ordre  des  affaires  est  discuté.  Ici,  les  devoirs 
« des  supérieurs , depuis  le  souverain  jusqu'au  raa- 
« gistrat  du  dernier  degré , sont  prescrits  pour 
« l’exercice  d’un  bon  gouvernement;  là,  les  travaux 
« des  étudiants  , des  laboureurs  , des  artisans,  des 
« négociants,  sont  exposés  aux  regards;  et,  dans  le 
« cours  de  i’ouvrage,  les  lois  du  monde  physique, 
« du  ciel , de  la  terre,  des  montagnes , des  riviè- 
« res , des  oiseaux , des  quadrupèdes  , des  pois- 
« sons,  des  insectes  , des  plantes , des  arbres,  sont 
« occasionnellement  décrites.  Bon  nombre  des  af- 
« faires  que  Meng-tseu  traita  dans  le  cours  de 
« sa  vie , dans  son  commerce  avec  les  hommes  ; 
a ses  discours  d'occasion  avec  des  personnes  de  tous 
« rangs  ; ses  instructions  à ses  élèves  ; ses  vues 
» ainsi  que  ses  explications  des  livres  anciens  et 
« modernes,  toutes  ces  choses  sont  incorporées 

• daus  cette  publication.  Il  rappelle  aussi  les  faits 
> historiques , les  dits  des  anciens  sages  pour  l’ins- 
« traction  de  l’humanité.  Dans  le  temps  de  Meng- 

- tseü  , les  sectes  corrompues  fondées  par  Yang 
*<  et  Mé  avaient  pris  naissance  , et  la  véritable 
o doctrine  était  négligée.  C’est  pourquoi  Meng- 
« tsbu  tâchait  de  détourner  les  hommes  des  sen- 
« tiers  égarés  de  l’erreur,  et  d’amener  ceux  de  son 
« temps , ainsi  que  ceux  des  siècles  à venir,  à lio- 

- norer  les  doctrines  de  Khoung-tsbu  , à avoir 
« en  haute  estime  les  actions  vertueuses  des  an- 
« ciensrois,  et  à regarder  avec  horreur  les  exactions 
« oppressives  des  usurpateurs  d’autres  temps.  Le 

• but  du  philosophe  était  de  corriger  les  senti- 

• ments  des  hommes , de  leur  enseigner  à gou- 

- verner  leurs  cœurs , à nourrir  leur  nature  ver- 
« tueuse , et  à ramener  leurs  pensées  égarées  à la 
« justice  et  à la  droiture.  De  là  il  saisissait  toute 
« opportunité , toute  occasion  qui  se  présentait  à 

• lui  pour  propager  ses  doctrines  * ». 

M.  Abel  Rémusat  a ainsi  caractérisé  les  deux 
plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  : 

- Le  style  de  Meng-tseu,  moins  élevé  et  moins 
« concis  que  celui  du  prince  des  lettres  (Khoung- 
« tsei  ) , est  aussi  noble , plus  fleuri  et  plus  élé- 

* Voy.  Jndo-Chintn  Cleaner,  n*  16  . p.  77. 


« gant.  La  forme  du  dialogue  qu’il  a conservée  à 

• ses  entretiens  philosophiques  avec  les  grands 

• personnages  de  son  temps,  comporte  plus  de  va- 

■ riété  qu’on  ne  peut  s'attendre  à en  trouver  dans 

■ les  apophthegmesetlesinaximesde  Confucius. Le 
« caractère  de  leur  philosophie  diffère  aussi  sensi- 

■ blement.  Confucius  est  toujours  grave,  même 
« austère;  il  exalte  les  gens  de  bien  , dont  il  fait 

• un  portrait  idéal , et  ne  parle  des  hommes  vi- 
« cieux  qu’avec  une  froide  indignation.  Meng-tseu, 

• avec  le  même  amour  pour  la  vertu,  semble  avoir 
« pour  le  vice  plus  de  mépris  que  d’horrçur;  il 
« l'attaque  par  la  force  de  la  raison,  et  ne  dédaigne 
« pas  même  l'arme  du  ridicule.  Sa  manière  d’ar- 
« gumenter  se  rapproche  de  cette  ironie  qu’on  at- 
« tribue  à Socrate.  Il  ne  conteste  rien  à ses  ad- 
« versaires;  mais  en  leur  accordant  leurs  principes, 

• il  s’attache  à en  tirer  des  conséquences  absurdes 

■ qui  les  couvrentde  confusion.  Il  ne  ménage  même 

• pas  les  grands  et  les  princes  de  son  temps,  qui 
« souvent  ne  feignaient  de  le  consulter  que  pour 
« avoir  occasion  de  vanter  leur  conduite,  ou  pour 

■ obtenir  de  lui  les  éloges  qu’ils  croyaient  mériter. 
« Rien  de  plus  piquant  que  les  réponses  qu'il  leur 
« fait  en  ces  occasions  ; rien  surtout  de  plus  op- 
« posé  à ce  caractère  servile  et  bas  qu'un  pré- 
« jugé  trop  répandu  prête  aux  Orientaux  et  aux 
« Chinois  en  particulier.  Meng-tseu  ne  ressemble 
» en  rien  à Aristippe  : c'est  plutôt  à Diogène,  mais 
« avec  plus  de  dignité  et  de  décence.  On  est  quel- 
« quefois  tenté  de  blâmer  sa  vivacité,  qui  tient  de 
«*  l'aigreur;  mais  on  l’excuse  en  le  voyant  toujours 
« inspiré  par  le  zèle  du  bien  public*.  » 

Quel  que  soit  le  jugement  que  l’on  porte  sur  les 
deux  plus  célèbres  philosophes  de  la  Chine  et  sur 
leurs  ouvrages,  dont  nous  donnons  la  traduction 
dans  ce  volume,  il  n’en  restera  pas  moins  vrai  qu’ils 
méritent  au  plus  haut  degré  l’attention  du  philo- 
sophe et  de  l'historien , et  qu’ils  doivent  occuper 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  rares  génies  qui 
ont  éclairé  l’humanité  et  l'ont  guidée  dans  le  che- 
min de  la  civilisation.  Bien  plus  : nous  pensons 
que  l’on  ne  trouverait  pas  dans  l'histoire  du  monde 
une  figure  à opposer  à celle  du  grand  philosophe 
chinois , pour  l'influence  si  longue  et  si  puissante 
que  ses  doctrines  et  ses  écrits  ont  exercée  sur  ce 
vaste  empire  qu’il  a illustré  par  sa  sagesse  et  son 
génie.  Et  tandis  que  les  autres  nations  de  la  terre 
élevaient  de  toutes  parts  des  temples  à des  êtres 
inintelligents  ou  à des  dieux  imaginaires,  la  nation 
chinoise  en  élevait  à l’apôtre  de  la  sagesse  et  de 
l'humanité,  de  la  morale  et  de  la  vertu  ; au  grand 
missionnaire  de  l'intelligence  humaine,  dont  les 
enseignements  se  soutiennent  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  et  se  concilient  maintenant  l'admiration 
et  l’amour  de  plusde  trois  cents  millions  d’ômes 

• Vie  de  üteng  - lieu.  Nouv  .Mélanges  asiatiques,  t.  Il, 
p.  119. 

**  Nous  renvoyons  aussi , pour  tes  détails  biographiques 
que  l'on  pourrait  désirer  sur  Ms.nc. -tsf.i  , h noire  Ihscnp- 
iion  de  la  Chine  déjà  cité»,  1. 1 , p.  187  et  suiv.  , ou  l'on 
trouvera  aussi  le  portrait  de  ce  philosophe. 
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II.  CIVILISATION  INDIENNE.  RÉNA-OUPANICHAD 

La  civilisation  indienne  présente  des  caractères  Dü  sama-vêda. 

qui  contrastent  singulièrement  avec  ceux  de  la  ci-  , Quel  ^ ( demande  V Élève  au  MaUrt 

villsation  chinoise.  Quoiqu’elles  soient  très-rappro-  spirituel)  par  qui  l’Intelligence  s'exerce  ? Quel  est 
chées  par  le  temps  et  l’espace,  on  lescroirait  situées  par  |a  puissance  duquel  le  souffle  vital  et 

aux  deux  pèles  du  monde.  Il  faut  que  des  causes  primitif  agit  [dans  les  êtres  qu’il  anime  J?  Quel  est 
bien  différentes  aient  présidé  à leur  naissance  et  à par  ja  puissance  duquel  la  vision  et  l’ouïe 

leur  développement.  L expression,  et  en  même  gercent  leurs  fonctions  ? » 

temps  la  formule  la  plus  complète  de  cette  civili-  2.  ( / * McCiie  spirituel  répond  : ) ■ [Celui  qui 
sation  indienne,  telle  qu’elle  existe  encore  de  nos  l'audition  de  l'audition  % l’intelligence  de 

jours,  est  le  Code  de  lois  de  Manou , dont  le  texte  l'intelligence,  la  parole  de  la  parole,  le  souffle  vital 
concis,  mais  éclairci  par  plusieurs  commentateurs  du  gouflle  vital,  la  vision  de  la  vision  **;  les  Sages 
indiens,  s’est  conservé  tel  qu  il  est  depuis  une  haute  étant  délivrés  des  liens  terrestres  [ par  la  connais- 
antiquité,  au-dessus  de  laquelle  on  ne  peut  placer  Mnce  (|e  cet  être  suprême],  après  avoir  quitté  ce 
que  les  Cédas-  Ces  derniers  livres  religieux,  dont  monde,  deviennent  immortels, 
on  ne  connaît  encore  en  Europe  que  quelques  frag-  3 « c’est  pourquoi  l'oeil  ne  peut  en  approcher, 
ments,  sont  l’expression  de  la  civilisation  d’un  ja  parole  ne  peut  l’atteindre,  ni  l’intelligence  [ le 
âge  antérieur  à-la  promulgation  des  Lois  de  Ma-  comprendre];  nous  ne  savons,  ni  ne  connaissons 
nouy  et  que  celles-ci  ont  profondément  modifié,  comment  il  pourrait  être  distingué  ou  connu; 
non  pas  en  ordonnant  des  choses  contraires  aux  j[  est  au-dessus  de  ce  qui  peut  être  compris 
Cédas,  mais  en  prescrivant  celles  dont  ils  ne  font  par  ja  science,  et  également  au-dessus  de  ce  qui 
pas  mention,  et  qui  entraient  dans  les  vues  du  lé-  ne  pgUt  gtre  compris  par  elle;  voilà  ce  que  nous 
gislateur  qui  les  a promulguées.  avons  appris  de  nos  ancêtres  qui  nous  ont  trans- 

ftous  avons  déjà  dit  que,  pour  bien  comprendre  mjg  cette  doctrine, 
une  civilisation,  il  fallait  remontera  son  origine,  4 « c®|uj  qUj  surpasse  les  paroles  [qu’aucune 
et  chercher  à connaître  les  éléments  dont  elle  a parole  ne  peut  exprimer]  et  par  la  puissance  du- 
été  formée,  les  circonstances  qui  ont  concouru  à qUe|  ja  paroie  est  exprimée;  sache,  6 toi!  que 
sa  naissance  et  à son  développement.  Or,  les  pre-  celui-là  est  Brahma,  et  non  ces  choses  périssables 
miersel  les  principaux,  sinon  les  uniques  éléments  qUe  l’homme  adore  ! 

de  la  civilisation  indienne,  sont  les  / éclas,  et  le  5 «Celui  qui  ne  peut  être  compris  par  l’Intel- 
Code  de  Manou.  Dans  I impossibilité  de  donner  Hgence,  et  celui  seul,  disent  les  Sages,  par  la  puis- 
dans  ce  volume  une  traduction  des  / t 'das , que  sance  duquel  la  nature  de  l'intelligence  peut  être 
I on  ne  possédera  peut-être  jamais  complète,  nous  comprise;  sache,  ô toi  ! que  celui-là  est  Brvhma, 
avons  du  moins  voulu  en  donner  une  idée  exacte  et  non  ceg  choses  périssables  que  l’homme  adore  ! 
par  la  traduction  que  nous  avons  faite  du  savant  g „ ce|uj  qUe  l’on  ne  voit  point  par  l’organe  de 
Mémoire  du  célèbre  indianiste  Colebrooke  sur  ces  ja  vision,  et  par  la  puissance  duquel  l’organe  de  la 
livres  religieux,  dont  personne  jusqu  à lui  n avait  vision  aperçoit  [les  objets];  sache,  ô toi  ! que  ce- 
fait  connaître  le  véritable  caractère  et  le  contenu.  |ui-là  est  Brahma,  et  non  ces  choses  périssables 
Ce  Mémoire,  que  nous  avons  eu  le  regret  d’être  qUe  l'homme  adore! 

obligé  d’abréger,  suffira  cependant  pour  faire  re-  7 « ceiuj  qUe  |’on  n'entend  point  par  l’organe 
connaître  les  principaux  traits  de  la  civilisation  de  l’ouïe,  et  parla  puissance  duquel  l’organe  de 
védique,  qui  eut  de  grands  rapports  de  conformité,  l’ouïeentend;  sache,  ô toi!  que  celui-là  est  Brahma, 
sinon  d identité,  avec  la  civilisation  bactrienne  des  nonces  choses  périssables  que  l’homme  adore! 
livres  de  Zoroastre.  g.  «Celui  que  l’on  11e  peut  distinguer  par  l'or- 

Dans  les  Ecritures  védiques , la  doctrine  de  gane  de  l’odorat,  et  par  la  puissance  duquel  l’or- 
l’unité  de  Dieu  est  enveloppée  sous  plusieurs  sym-  gane  de  l’odorat  s'exerce  ; sache , à toi  ! que  celui- 
boles  ou  personnifications  des  forces  de  la  nature,  là  est  Brahma,  et  non  ces  choses  périssables  que 
qui  sont  devenues,  par  la  suite  des  temps,  aux  l’homme  adore  I 

yeux  du  vulgaire,  des  divinités  intelligentes,  indé-  9.  « si  tu  te  dis  : « Je  connais  parfaitement 
pendantes  de  la  divinité  suprême.  La  Bible  donne  [l'être  suprême];  » tu  connais  certainement  peu 
en  plusieurs  endroits  une  idée  sublime  de  Jéhovay  ja  forme  [les  attributs]  de  Brahma,  soit  que  tu 
dieu  des  Juifs;  mais  nous  croyons  que  l’on  ne  le  considères  dans  les  limites  de  tes  sens,  soit  que 
trouverait  nulle  part  une  peinture  plus  sublime  de  tu  le  voies  dans  les  dieux  célestes;  ainsi  donc  ne 
la  puissance  de  la  divinité  suprême  que  dans  le 

Kéna-Ovpanichad,  tiré  du  Sama-Céda,  dont  nous  Sloia  3.  Tad  viditàd  athé  aviditéd  adhi.  ot  emploi 
donnons  ici  la  traduction*  : extraordinaire  de  la  préposiUon  inséparable  arfAt,  qui, comme 

certaines  particule»  chinoises  suit  id  sou  régime , est  une 
preuve  de  la  haute  antiquité  toute  védique  de  cet  Oupanl- 
• Cette  traduction , accompagnée  du  texte  sanskrit  et  d’une  chad.  CeUe  phrase  signifie  littéralement  : - Il  est  au  - dessus 
ancienne  traitucUon  persane,  tirée  de  deux  manuscrit*  de  «de  la  connaissance  comme  au-dessus  de  la  noa-eon  nata- 
le Bibliothèque  royale  de  Paris  , a déjà  été  publiée  par  noua  « sauce  , ou  de  ce  qui  est  connu  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas  « 
en  1831 . h 1a  suite  d’un  Mémoire  sur  l'Origine  et  la  Propa-  Cidtldd  et  aviditdd  sont  des  termes  philosophiques. 
galion  de  la  Doctrine  du  Tao  en  Chine,  par  LaO-TSLX’,  in-8\  * Littéralement  : l'oreille  de  l’oreille. 

Nous  la  reproduisons  ici  textuellement.  •*  Littéralement  : l’œil  de  l’ail. 
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doit-il  pas  être  l’objet  de  tes  méditations  (mlman- 
syam  ) ? — Je  pense  le  connaître  [ dit  l’Élève  ] ; 

10.  « Non  que  je  suppose  le  connaître  parfaite- 
ment , ni  ne  pas  le  connaître  du  tout  ; je  le  con- 
nais toutefois  partiellement ; comme  parmi  nous, 
celui  qui  connaît  [les  doctrines  précédentes?] 
connaît  l’Être  suprême  ( Tad),  de  même  je  le  con- 
nais sans  le  connaître  parfaitement,  et  sans  tou- 
tefois l’ignorer  entièrement.  * 

\\.  (Le  Maître  spirituel :)  « Celui  qui  croit  ne 
pas  le  connaître,  c’est  celui  qui  le  connaît;  celui  qui 
croit  le  connaître,  c'est  celui  qui  ne  le  connaît  pas  : 
il  est  regardé  comme  incompréhensible  par  ceux 
qui  le  connaissent  le  plus,  et  comme  parfaitement 
connu  par  ceux  qui  l’ignorent  entièrement. 

12.  « La  notion  de  la  nature  des  êtres  corporels 
étant  acquise  ( pratibhôdha) , cette  idée  mène  à 
la  connaissance  de  la  Divinité.  [L'homme]  trouve 
en  lui-même  la  force  [ l'énergie  de  connaître  Dieu], 
et,  par  cette  connaissance,  il  obtient  l'immortalité. 

13.  « Quiconque  a une  fois  connu  [ Dieu  ] , est 
à la  vérité  [est  heureux].  Quiconque  ne  l’a  pas 
connu,  est  livré  à toutes  les  misères.  Les  Sages 
[ qui  connaissent  Dieu  ] ayant  médité  profondé- 
ment sur  la  nature  de  tous  les  êtres , après  avoir 
quitté  ce  monde , deviennent  immortels.  » 

14. —  Brahma  ayant  défait  les  mauvais  génies, 
les  bons  génies  ( ou  dieux  secondaires  ) restèrent 
vainqueurs  par  le  secours  de  Brahma.  Alors  ils 
se  dirent  entre  eux  : « C’est  nous  qui  avons  vaincu, 
« c’est  de  nous  qu’est  venue  la  victoire,  c’est  à nous 
« qu’en  revient  l’honneur.  » 

15.  L’Être  suprême,  ayant  su  toute  leur  va- 
nité, leur  apparut;  ils  ne  connurent  pas  quelle 
était  cette  adorable  apparition  ! 

16.  «O  Agnil  dieu  du  feu,  dirent-ils , origine 
du  [Rig]-Véda,  peux-tu  savoir  quelle  est  cette 
adorable  apparition?  — Oui , dit-il.  » Il  se  dirigea 
vers  l’adorable  apparition  qui  lui  demanda  : • Qui 
es-tu?  — Je  suis Agni , le  dieu  du  feu,  répondit- 
il,  je  suis  l’origine  du  [Rig]-Véda;  voilà! 

17.  — Quelle  puissance  extraordinaire  y a-t-il 
dans  ta  personne?  — Je  puis  réduire  en  cendres 
tout  ce  qui  est  sur  ce  globe  de  terre  ; voilà  ! *>  Alors 
[ I'Ètre  suprême]  ayant  déposé  un  brin  de  paille 
devant  lui  : « Brûle  cela  ! » 

18.  « S’étant  approché  de  cette  paille,  [le  dieu 
du  feu  J malgré  tous  ses  efforts , ne  put  la  brûler. 
Aussitôt  il  s'en  retourna  [ vers  les  autres  dieux]  : 
• Je  n’ai  pu  connaître  cette  adorable  apparition; 
voilà  ! » 

S LOS  A 10.  /va  na  védêii  vida  Icha.  fia  est  peut-être  ici 
synonyme  d’iva  , comme.  Alors  cette  phrase  signifierait  : 
« Je  le  connais  comme  négativement , Je  le  connais  cepen- 
dant» 

Sloka  14.  Cette  particule  explétlve  ha  , qui  revient  plu- 
sieurs fois  d'une  manière  insolite  entre  le  sujet  et  le  régime , 
est  ainsi  placée  dans  le  texte  en  caractères  bengalis.  C’est 
sans  doute  une  forme  védique. 

S lox  a if..  Anquetil  Du  perron , dans  sa  traduction  des 
Ovpnek'it  ( Oupanichad ),  a pris  le  pronom  sanskrit  Idam, 
ce , conservé  en  persan . pour  Adam , nom  du  premier  homme 
cbes  les  Hébreux. 


XÎX 

19.  Alors  [les  dieux]  s’adressèrent  à V&youy  le 
dieu  du  vent  : « Dieu  du  vent  ! peux-tu  savoir 
quelle  est  cette  adorable  apparition;  voilà  !— Oui, 
dit-il.  » Il  se  dirigea  vers  l’adorable  apparition  qui 
lui  demanda  : Qui  es-tu?— Je  suis  /’dyou,  le  dieu 
du  vent,  répondit-il,  je  suis  oelui  qui  pénètre 
l’espace  illimité;  voilà! 

20.  — Quelle  puissance  extraordinaire  y a-t-il 
dans  ta  personne?  — Je  puis  enlever  tout  ce  qui 
est  sur  cette  terre;  voilà!  » Alors  I'Ètre  suprèmb 
ayant  déposé  un  brin  de  paille  devant  lui  : « En- 
lève cela  ! * 

21.  S’étant  approché  de  cette  paille,  le  dieu  du 
vent  ne  put  l'enlever;  aussitôt  il  s'en  retourna 
[ vers  les  autres  dieux]  : «Je  n'üi  pu  connaître 
cette  adorable  apparition  ; voilà  ! » 

22.  Alors  [ les  dieux]  s'adressèrent  à Indra , le 
dieu  de  l'espace  : « Dieu  de  l’espace  ! peux-tu  sa- 
voir quelle  est  cette  adorable  apparition?  — Oui, 
dit-il.»  Il  se  dirigea  vers  l'adorable  apparition 
qui  disparut  à ses  regards. 

23.  Il  rencontra  dans  ce  même  espace  une  femme 
sous  la  forme  de  la  belle  Oumâ , femme  de  Siva, 
parée  de  robes  d'or  ; il  lui  demanda  quelle  était 
cette  adorable  apparition.  Elle  lui  répondit  : « C’est 
Brahma!  Brahma,  à qui  vous  devez  la  victoire 
dont  vous  vous  enorgueillissez!  » 

24.  C'est  ainsi  qu'il  connut  Brahma  : c'est 
pourquoi  Agni,  l'ûyou  et  Indra  se  dirent  chacun  : 
« Je  surpasse  les  autres  dieux!  » parce  qu'ils 
avaient  approché  de  l’adorable  apparition  , qu’ils 
l’avaient  touchée  par  leurs  organes  sensibles,  et 
qu'ils  avaient  connu  les  premiers  que  l'objet  de 
leur  investigation  était  Brahma. 

25.  C'est  pourquoi  Indra  se  dit  : a Je  surpasse 
même  les  autres  dieux!  » [Agni  et  f'âyou]\  parce 
qu'il  avait  approché  de  l’adorable  apparition,  qu’il 
l'avait  touchée  par  ses  organes  sensibles,  et  qu’il 
avait  connu  le  premier  que  l'objet  de  son  investi- 
gation était  Brahma. 

2G.  Voilà  une  peinture  figurée  de  I'Ètre  su- 
prême qui  brille  sur  l'univers  de  l'éclat  de  la 
foudre,  et  qui  disparait  aussitôt  plus  rapide  qu’un 
clin  d'œil;  c’est  ainsi  qu’il  est  le  dieu  des  dieux! 

27.  Ainsi  encore  la  grande  Intelligence  [ la 
grande  Ame ] peut  être  conçue  par  l'âme,  ou  l’in- 
telligence qui  approche  d'elle,  pour  ainsi  dire  [fwi]. 
Avec  cette  même  intelligence  [ cette  même  Ame  ] , 
la  pensée  se  la  rappelle  fréquemment,  et  en  fait 
comme  sa  demeure.  Cet  Être  suprême  est  appelé 
I’Adorable.  Toutes  les  créatures  révèrent  { ché- 
rissent ] celui  qui  le  connaît. 

28.  « Récite-moi  I'Oupanichad  [ou  la  prin- 

Sloxa  19.  Md  tarit' va  ; c’est  ainsi  que  porte  le  texte  ben- 
gali ; cette  forme  est  répétée  dans  le  quatrième  Sloka  de  Y Ira 
Oupanichad  que  l’on  peut  voir  ci-après,  pag.  329. 

Sloka  20.  ridyontadd  et  nyamimichadà  ; ces  deux  ver- 
bes offrent  un  exemple  frappant  et  extraordinaire  de  la  pré- 
position d,  suivant  ici  le  verbe  au  lieu  de  le  précéder.  Son 
emploi  exprime  avec  une  énergie  pittoresque,  le  mouvement 
d'apparition  et  de  disparition  de  l’Etre  suprême  ; mouve- 
ment double  et  contraire  dont  cette  préposition  est  douée 
dans  les  Védaa,  et  qu’elle  exprime  id  admirablement 

Sloka  27.  Abhi Samvdn/chan/i 


b. 
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cipale  partie  des  Védas,  dit  de  nouveau  F Élève], 
—Je  t'ai  récité  I’Oitpanichad  qui  concerne  Bbah- 
ua,  ou  I'Étre  suprême  [ répond  te  Maître  spi- 
rituel]. Ainsi  je  t’ai  récité  I'Oupanich ad  qui  ren- 
ferme les  préceptes  de  la  dévotion  austère  • , de 
la  mortification •  **,  de  la  pratique  des  cérémonies 
religieuses  ***;  les  autres  parties  des  Védas,  qui 
forment  des  corps  de  sciences,  sont  la  vérité  éter- 
nelle. » 

29.  Celui  qui  connaît  ce  qui  a été  ci-dessus  ex- 
posé, étant  délivré  de  ses  péchés,  obtient  une 
félicité  éternelle  dans  le  séjour  des  cieux. 

Le  passage  suivant,  tiré  du  Tchandôgya-Oupa- 
nichad,  du  même  Vêda,  fera  connaître  la  doctrine 
de  ces  anciennes  écritures  sur  l’Ame  humaine,  dont 
il  est  à peine  fait  mention  dans  les  Écritures 
hébraïques  : 

« Pra'TCHÎNASALA,  fils  d’OUPAMANYOU,  SA- 
tyayadjnya  , né  de  Pouloucha  , Indra- 
dyoumna,  rejeton  de  Bhallayi,  Djana,  descen- 
dant de  S'arkara'kchya  , et  Voudila,  issu  de 
As  watabas  wa,  toutes  personnes  profondément 
versées  dans  la  sainte  écriture,  et  ayant  de  grandes 
demeures  en  leur  possession , s’étant  rencontrées 
ensemble,  engagèrent  une  discussion  pour  savoir  Ce 
que  cest  que  l'âme , et  Ce  que  c'est  que  Brahma. 
« Ces  vénérables  personnes  se  dirent  : Oudda- 

• laka,  le  fils  d’ÀROUN’A,  est  très-instruit  de  ce 

• que  c’est  que  l’âme  universelle;  rendons-nous 

• immédiatement  près  de  lui.  » Us  s’y  rendirent; 
mais  celui-ci  se  dit  en  lui-même  : « Ces  grands  et 
« très-savants  personnages  m’interrogeront , et  je 

• ne  serai  pas  [capable]  de  répondre  complètement 
« [à  toutes  leurs  questions]  ; je  veux  leur  indiquer 
« un  autre  [instituteur].  »•  Il  leur  parla  ainsi  : 
« As  wapati  , le  fils  de  Kékaya , est  très-instruit 

• dans  ce  qui  concerne  l’âme  universelle;  allons  le 

• trouver.  » 

« Ils  se  rendirent  tous  près  de  lui  ; et,  à leur  ar- 
rivée, [le  roi]  leur  fit  rendre  les  honneurs  qui  con- 
venaient à chacun  d’eux  respectivement  ; et , le 
jour  suivant,  il  les  congédia  avec  la  politesse  d’u- 
sage; [mais  voyant  qu’ils  restaient  sans  vouloir 
accepter  ses  présents],  il  leur  parla  ainsi  : « Dans 

• mes  domaines  il  n’y  a ni  voleur,  ni  misérable,  ni 
« ivrogne,  ni  aucune  personne  insoucieuse  d’un 
« foyer  consacré,  ni  ignorant , ni  adultère  de  l’un 
« ou  l’autre  sexe.  Quel  est  donc  le  motif  [qui  a pu 
« vous  affliger]?  » [Comme  ils  ne  formaient  aucune 
plainte,  il  continua  ainsi]  : « Je  dois  être  interrogé, 
■ A hommes  vénérables  ! [sur  ce  que  vous  désirez].» 
(Voyant  qu’ils  ne  lui  faisaient  aucune  question,  il 
continua  ainsi]  : ■ Je  vous  accorderai  des  dons  dans 

• les  mêmes  proportions  que  j’en  accorde  à chaque 

• prêtre  officiant.  Alors  restez,  ô les  plus  vénérés 
« des  hommes!  » Ils  répondirent  : « Il  est  d’obli- 

• gation , en  effet,  d’informer  une  personne  de 

• Tapas. 

*•  Damah. 

•**  Karma. 


• l’objet  de  la  visite  qu’on  lui  fait.  Tu  connais  bien 
« l’Ame  universelle  ; communique-nous  cette  con- 
» naissance.  » Il  répondit  : « Demain  matin  je  vous 
« la  communiquerai.  » Pénétrant  son  dessein,  les 
visiteurs,  le  jour  suivant,  l’accostèrent,  portant 
[comme  les  élèves]  des  souches  de  bois  à briller. 
Sans  s’indinerpour  les  saluer,  le  roi  leur  parla  ainsi: 

« Qui  adores-tu  comme  l’Ame,  ô filsd’OuPA- 
« manyou?  » — « Le  ciel , répondit-il , 6 vénéra- 
ble roi  ! » — « Splendide  est  cette  [portion  de]  l’u- 
niversel même,  que  tu  adores  comme  l’Ame:  c’est 
pourquoi,  dans  ta  famille,  on  voit  [le  jus  de  l’asclé- 
pias  acide]  extrait,  exprimé  et  préparé  [pour  les 
rites  religieux];  tu  consommes  la  nourriture 
[comme  un  feu  dévorant],  et  tu  vois  un  [fils  ou  un 
autre]  objet  bien-aimé.  Quiconque  adore  cet  objet 
pour  l’Ame  universelle  jouit  de  même  de  la  nour- 
riture, contemple  un  objet  bien-aimé,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela 
[le  ciel]  est  [seulement]  la  tête  de  l’Ame.  Ta  tête 
eût  été  perdue,  ajouta  le  roi,  si  tu  n’étais  pas  venu 
vers  moi.  » 

■ II  se  tourna  de  nouveau  vers  Satyayadjnyà, 
le  fils  de  Pouloucha,  en  disant  : « Qu'adores-tu 
comme  l'Ame,  6 descendant  de  PbatchÎsayA- 
g a ? » — « Le  soleil , à vénérable  roi  ! » - • Variée 
est  cette  [portion  de]  l’universel  même,  que  tu  ado- 
res comme  l’Ame;  et,  par  conséquent , dans  ta  fa- 
mille, on  voit  beaucoup  de  formes  variées  : un 
char  attelé  de  cavales,  et  un  trésor,  en  même  temps 
que  des  esclaves  femelles,  t’entourent;  tu  consom- 
mes de  la  nourriture,  et  tu  contemples  un  objet 
agréable.  Quiconque  adore  [cet  objet]  pour  l'âme 
universelle,  a les  mêmes  jouissances,  et  trouve  des 
occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela  [le 
soleil]  est  seulement  l’œil  de  l'Ame.  Tu  aurais  été 
aveugle,  ajouta  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu  vers 
moi.  » 

«Il  s’adressa  ensuite  à Indbadyoumna,  le  fils 
de  Bhallavi  : « Qu’adores-tu  comme  l’âme , ô 
descendant  de  Vya  ghbapad?  » — « L’air,  répon- 
dit-il, ô roi  vénérable!  » — « Diffuse  est  cette  por- 
tion de  l'universel  même,  que  tu  adores  comme 
l’Ame;  des  offrandes  nombreuses  te  sont  présen- 
tées; un  grand  nombre  de  chars  te  suivent;  tu 
consommes  de  la  nourriture,  tu  regardes  avec  com- 
plaisance un  objet  favori.  Quiconque  adore  cela 
pour  l’âme  universelle  jouit  de  la  nourriture  et 
contemple  un  objet  bien-aimé;  il  a en  même  temps 
des  occupations  religieuses  dans  sa  famille.  Mais 
cela  [l’air]  est  seulement  le  souffle  de  l’Ame.  Ton 
souflle  eût  expiré,  dit  le  roi,  si  tu  n'étais  pas  venu 
vers  moi.  » 

« Il  interrogea  ensuite  Djana,  le  fils  de  S ai- 
kabakchya  : « Qu’adores-tu  comme  l’Ame , d 
fils  de  S ARKARA  KC1IYA?  » — « L’élément  éthéré, 
dit-il , ô roi  vénérable!  » — « Abondant  est  cet 
universel  même,  que  tu  adores  comme  l’âme;  et, 
par  conséquent,  tu  dois  abonder  pareillement  en 
progéniture  et  en  richesses.  Tu  consommes  de  la 
nourriture , tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  l’âme  universelle  consomme  de  la 
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nourriture,  volt  un  objet  aimé,  et  a des  occupa- 
tions religieuses  dans  sa  famille.  Mais  cela  [l'élé- 
ment étliéré]  est  seulement  l'enveloppe  de  l'Ame. 
Ton  enveloppe  eût  été  corrompue,  dit  le  roi , si  tu 
n'étais  pas  venu  vers  moi.  « 

« 11  s'adressa  ensuite  à Voudila,  le  fils  d’As- 
wataras  wa  : « Qu’adores-tu  comme  l'âme , 6 
descendant  de  Yyaghrapad  ? » — « L'eau,  dit-il, 
à roi  vénérable!  »— « Riche  est  cet  universel  même, 
que  tu  adores  comme  l'âme;  et,  par  conséquent, 
tu  es  opulent  et  prospère.  Tu  consommes  de  la 
nourriture , tu  vois  un  objet  favori.  Quiconque 
adore  cela  pour  l'âme  universelle  partage  de  sem- 
blables jouissances,  contemple  un  objet  aussi  cher 
et  a des  occupations  religieuses  dans  sa  famille. 
Mais  cela  [l'eau]  est  seulement  l'abdomen  de  l'âme. 
Ta  vessie  se  fût  rompue,  dit  le  roi,  si  tu  n’étais  pas 
venu  vers  moi . » 

« Enfin,  il  interrogea  Ouddalaka  , le  filsd’A- 
hol’Va  : «Qu'adores-tu  comme  l'âme,  6 descen- 
dant de  Gôtama  ?»  — « La  terre,  dit-il,  â roi  vé- 
nérable! » — « Ferme  est  cet  universel  même,  que 
tu  adores  comme  l’âme;  et,  par  conséquent,  tu 
dois  rester  ferme  avec  de  la  progéniture  et  des 
bestiaux.  Tu  consommes  de  la  nourriture,  tu  vois 
un  objet  favori.  Quiconque  adore  cela  pour  l'âme 
universelle  partage  de  semblables  jouissances , voit 
un  objet  aussi  aimé,  et  a desoccupations  religieuses 
dans  sa  famille.  Mais  cela  [la  terre]  forme  seule- 
ment les  pieds  de  l’âme.  Tes  pieds  eussent  été  estro- 
piés, dit  le  roi,  si  tu  n’étais  pas  venu  vers  moi.» 

« Il  s’adressa  ainsi  à eux  [collectivement]  : 
« Vous  considérez  l'âme  universelle  comme  si  c’é- 
tait un  être  individuel,  et  vous  partagez  une  jouis- 
sance distincte.  Mais  celui  qui  adore,  comme  l’âme 
universelle,  ce  qui  est  connu  par  ses  portions  [ma- 
nifestées] , et  qui  est  induit  [par  la  conscience] , 
trouve  un  aliment  dans  tous  les  mondes,  dans  tous 
les  êtres,  dans  toutes  les  âmes  : sa  tête  est  splen- 
dide comme  celle  de  cette  âme  universelle;  son  œil 
est  pareillement  varié;  son  souffle  est  également 
diffus  ; son  enveloppe  corporelle  est  non  moins 
abondante;  son  abdomen  est  pareillement  rempli, 
et  ses  pieds  sont  la  terre,  sa  poitrine  est  l’autel, 
ses  cheveux  sont  l’herbe  sacrée;  son  cœur,  le  feu 
de  la  famille;  son  esprit,  la  flamme  consacrée,  et 
sa  bouche,  l’oblation. 

« La  nourriture  qui  lui  parvient  d'abord  devrait 
être  solennellement  offerte,  et  la  première  oblation 
qu’il  fait,  il  devrait  la  présenter  avec  ces  mots  : 
• Que  cette  oblation  au  souffle  soit  efficace.  » 
Ainsi  le  souffle  est  satisfait;  et  en  lui,  l’œil  est  ras- 
sasié; et  dans  l'œil,  le  soleil  est  content;  et  dans 
le  soleil,  le  firmament  est  satisfait:  et  dans  le  fir- 
mament, le  ciel  et  le  soleil,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend , deviennent  pleins;  et  après  cela,  celui-là 
même  [qui  se  nourrit  des  aliments]  est  amplement 
gratifié  de  progéniture  et  de  troupeaux  ; en  même 
temps  qu'il  acquiert  de  la  vigueur  provenant  de  la 
nourriture,  et  de  la  splendeur  naissant  des  saintes 
observances*.  » 

* Extrait  do  Mémoire  tur  Us  Cédas,  par  Colehrooke. 


Selon  W.  Jones,  qui  le  premier  a fait  connaître 
à l’Europe  le  Code  de  Manou , en  le  traduisant  en 
anglais,  ce  législateur  indien  est  cité  avec  honneur 
dans  le  Céda  même  , où  il  est  dit  « que  tout  ce 

• que  Manou  déclara  a été  un  remède  pour  l'âme»; 
et  le  sage  Vrihaspati  , que  l’on  suppose  mainte- 
nant présider  à la  planète  Jupiter,  dit,  dans  son 
propre  Traité  des  lois , que  « Manou  tient  le  pre- 
« mier  rang  parmi  les  législateurs,  parce  qu’il  a 
a exprimé  dans  son  Code  le  sens  complet  du  Cédai 
« qu'aucun  Code,  en  contradiction  avec  Manou, 

« n’a  été  approuvé;  que  les  autres  Sastras  et  Irai- 
« tés  de  grammaire  ou  de  logique  conservèrent  de 
« l’éclat,  aussi  longtemps  seulement  que  Manou, 
« qui  enseigne  la  voie  pour  arriver  à des  richesses 

• conformes  à la  justice,  à la  vertu  et  au  bon- 

• heur  final , ne  fut  pas  reconnu  en  concurrence 

• avec  ces  ouvrages.  Vya'sa  aussi , le  fils  de  Pa- 
« ra  saua  , ci-devant  mentionné,  a décidé  que  le 
« Céda  avec  ses  Anqas,  ou  corps  de  traités,  sur 
« les  six  compositions  qui  en  sont  déduites,  le  sys- 
« tème  révélé  de  la  médecine , les  Pourânas , ou 
« histoires  sacrées,  et  le  Code  de  Manou,  furent 
» les  quatre  ouvrages  d’une  autorité  suprême  qui 
a n’ont  jamais  pu  être  ébranlés  par  des  arguments 
« purement  humains.  » 

On  remarquera  un  caractère  de  démarcation 
profonde  entre  les  monuments  qui  ont  constitué  la 
civilisation  chinoise  et  ceux  qui  ont  constitué  la 
civilisation  indienne.  Si  le  Ciel , si  la  Divinité  in- 
tervient dans  les  premiers,  ce  n’est  que  d’une  ma- 
nière médiate , et  pour  ainsi  dire  sous  nos  formes 
Modernes,  tandis  que  c’est  immédiatement,  di- 
rectement et  à la  manière  biblique,  quelle  in- 
tervient dans  les  derniers.  Manou  est  fils  du  dieu 
Brahma,  et  c’est  comme  tel  qu’il  promulgue  les 
lois  qui  lui  ont  été  révélées  par  son  père.  Les  lé- 
gislateurs chinois  s’appuient  uniquement  sur  la 
raison , les  législateurs  indiens  sur  la  révélation. 
Ces  deux  points  de  départ  si  différents  produisent 
aussi  une  grande  différence  dans  la  forme  : chez 
les  premiers,  la  forme  est  persuasive , c’est  le  sage 
qui  conseille;  chez  les  seconds,  elle  est  impéra- 
tive, c’est  le  dieu  qui  ordonne.  Dans  le  premier 
cas,  l’exercice  de  la  raison  est  autorisé,  il  est  même 
prescrit;  dans  le  second,  il  est  interdit;  la  loi  n’a 
pas  d’autre  loi  qu’elle-même  ; elle  est  parce  qu’elle 
est;  elle  est  à elle-même  sa  propre  raison  d’être. 

Les  législateurs  qui  ont  pu  imposer  leurs  lois 
aux  peuples  comme  révélées  de  Dieu  même , leur 
ont  donné  un  caractère  de  stabilité  qu’il  est  bien 
difficile  d’atteindre  par  un  autre  mode  de  promul- 
gation. C’est,  en  effet,  un  phénomène  curieux  et 
bien  digne  de  la  méditation  de  nos  législateurs 
modernes,  que  ces  grandes  institutions  des  an- 
ciens peuples,  restées  debout,  au  milieu  des  révo- 
lutions successives  des  âges,  tandis  que  nos  lois 
modernes,  nos  institutions  contemporaines,  éphé- 
mères comme  nos  pensées  du  jour,  s'écroulent  au 
moindre  choc  qui  les  heurte , au  moindre  souffle 
qui  passe.  Voilà  plus  de  trois  mille  ans  que  Ma- 
nou a promulgué  dans  l’Inde  ses  lois  révélées , et 
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depuis  trois  mille  ans,  l'Indien  les  respecte  et  les 
pratique.  C'est  que  ces  lois  portent  pour  lui  une 
empreinte  d'immutabilité,  un  caractère  de  vénéra- 
tion que  sa  raison  n’ose  suspecter,  et  que  nos  lois, 
d'origine  très-humaine,  votées  par  assis  et  levé , 
ou  à la  majorité  des  vois , n'ont  pas  pour  nous. 
Nous  connaissons  trop  bien  le  caractère  mortel  de 
nos  législateurs  pour  croire  à l'éternité  de  leurs 
œuvres.  Il  est  vrai  que,  dans  notre  âge  sceptique, 
les  révélateurs  nouveaux  seraient  assez  mal  venus, 
et  qu’ils  auraient  beau  descendre  du  Sina  avec  les 
tables  de  la  loi , comme  Moïse  ; se  dire  fils  de 
Bhahha,  comme  Manou,  confidents  de  la  nym- 
phe Egérie , comme  Numa , envoyés  de  Dieu, 
comme  Mohammed , les  peuples  d’aujourd’hui 
secoueraient  la  tète  et  les  regarderaient  passer  avec 
un  sentiment  de  pitié  ou  de  dédain. 

Cependant  il  faut , pour  que  des  institutions  so- 
ciales soient  durables  et  dominent  les  siècles, 
quelles  passent  aux  yeux  des  peuples  qu’elles  ré- 
gissent , ou  comme  l'expression  la  plus  complète 
de  la  plus  haute  sagesse  humaine  qu'il  ait  été 
donné  a l'homme  d’atteindre  (ce  qui  est  le  cas  de 
la  Chine),  ou  comme  la  révélation  de  la  volonté 
de  l'Être  souverain  qui  domine  toutes  les  forces  de 
la  nature  et  qui  ne  permet  aucun  contrôle  (ce  qni 
est  le  cas  de  l'Inde) . sans  cela,  les  institutions  de- 
viennent aussi  mobiles  que  la  volonté  et  les  capri- 
ces des  peuples.  Alors,  peut-être,  lorsqu'elles  sont 
arrivées  à cet  âge  que  l’on  peut  appeler  critique, 
par  opposition  à celui  que  nous  venons  de  signaler, 
les  sociétés  gagnent-elles  par  le  progrès  ce  quelles 
ont  perdu  en  stabilité.  On  ne  peut  guère  s’empê- 
cher d'admettre  cette  hypothèse,  et  de  reconnaître 
en  même  temps  que  la  stabilité  était  la  loi  des 
sociétés  anciennes,  et  que  I e progrès  est  la  loi  des 
sociétés  modernes. 

On  reste  quelquefois  confondu  d'étonnement 
en  contemplant  ces  monuments  des  anciennes  lé- 
gislations, comme  les  lois  de  Manou,  deMoisc,  de 
ZonoASTBE,  dans  lesquelles  on  trouve  des  choses 
sublimes  à côté  de  prescriptions  telles,  que  l’on  est 
porté  à se.  demander  si  le  législateur  jouissait 
pleinement  de  sa  raison,  et  s’il  croyait  s'adresser 
à des  hommes  lorsqu'il  ordonnait  de  telles  choses. 
Mais  cet  étonnement  cesse  quand  on  se  reporte 
nu  temps  où  ces  lois  ont  été  promulguées , et 
quand  on  réfléchit  que  leur  texte  a pu  difficilement 
parvenir  jusqu'à  nous  sans  altération.  Une  autre 
considération  non  moins  importante  est  la  néces- 
sité où  se  sont  trouvés  les  anciens  législateurs  de 
concilier  les  anciennes  coutumes  des  peuples -aux- 
quels ils  ont  donné  des  institutions  avec  ces  ins- 
titutions mêmes  Ainsi , Manou  recommande 
souvent’  de  respecter  l'autorité  des  coutumes  im- 
mémoriales. « La  coutume  immémoriale  est  la 
« principale  loi  approuvée  par  la  révélation  et  la 
« tradition , « dit-il  { àtchdrah  paramô  dharmah  ; 
mos  supremum  jus).  On  voit  que  l’autorité  du  ré- 
vélateur dans  1 Inde  n’allait  pas  jusqu’à  rompre 
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complètement  et  ouvertement  avec  les  coutumes 
antérieures  ; ce  fait  mérite  d’étre  signalé. 

C’est  dans  le  premier  livre  de  ces  lois  que  l'on 
trouve  la  fameuse  définition  de  l’origine  des  qua- 
tre principales  castes  de  l'Inde  : « Cependant,  pour 
«la  propagation  de  la  race  humaine,  Brahma 
» produisit  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
■ et  de  son  pied , le  Brahmane,  le  Kchatriya,  le 
« Eaisya  et  le  Soudra.  » (Liv.  I,  SI.  St).  Voici 
quelles  fonctions  sont  assignées  dans  la  société  à 
ces  quatre  classes  : 

« Pour  la  conservation  de  la  création  entière, 
l'Etre  souverainement  glorieux  assigna  des  occu- 
pations différentes  à ceux  qu'il  avait  produits  de 
sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  sou 
pied. 

« Il  donna  en  partage  aux  Brâhmanes  l'étude  et 
1 enseignement  des  / èdas,  l'accomplissement  du 
sacrifice , la  direction  des  sacrifices  offerts  par 
d'autres,  le  droit  de  donner  et  celui  de  recevoir. 

« Il  imposa  pour  devoir  au  Kchatriya  de  proté- 
ger le  peuple,  d’exercer  la  charité,  de  sacrifier,  de 
lire  les  livres  saints,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

• Soigner  les  bestiaux,  donner  l’aumône,  sacri- 
fier, étudier  les  livres  saints , faire  le  commerce  , 
prêter  à intérêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  Eaisya. 

« Mais  le  Souverain  maître  n’assigna  au  Soudra 
qu’un  seul  office  : celui  de  servir  les  classes  précé- 
dentes, sans  déprécier  leurs  mérites.  » (Liv  I NI 
87-91).  ’ 

Voilà  l'inégalité  héréditaire  des  conditions  éta- 
blies de  la  manière  la  plus  solennelle  par  le  lé- 
gislateur indien.  Il  est  probable  que  l'origine  de 
eette  division  de  classes  d’hommes , habitant  sur 
le  même  sol , vient  de  la  diversité  des  races  con- 
quérantes et  conquises  à une  époque  très-reculée, 
et  que  le  législateur  de  la  race  conquérante  aura 
voulu  tenir  dans  une  démarcation  éternelle  par 
une  sanction  religieuse.  Les  différentes  limites  de 
ces  castes,  dans  leur  état  actuel,  semblent  confir- 
mer cette  conjecture  ; car  la  couleur  des  Soudras 
est  beaucoup  plus  foncée  que  celle  des  premières 
castes,  qui  v raisemblablement  sont  venues  du  nord 
de  l'Inde  , comme  les  anciennes  peuplades  de  la 
Chine. 

Après  avoir  établi  les  degrés  de  supériorité  et 
d’infériorité  parmi  les  hommes,  Manou  établit 
aussi  des  degrés  dans  la  création.  - Parmi  tous  les 
« êtres,  dit-il , les  premiers  sont  les  êtres  animés; 
« parmi  les  êtres  animés,  ceux  qui  subsistent  par 
« le  moyen  de  leur  intelligence;  les  hommes  sont 
« les  premiers  entre  les  êtres  intelligents,  et  les 
« Brahmanes  entre  les  hommes. 

« Parmi  les  Brahmanes  les  plus  distingués  sont 
« ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée;  parmi  les 
« savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir;  parmi 
« ceux-ci , les  hommes  qui  l'accomplissent  avec 
« exactitude;  parmi  ces  derniers,  ceux  que  l'étude 
* des  livres  saints  conduit  à la  béatitude. 

* La  naissance  du  Brahmane  est  l'incarnatiou 
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• éternelle  de  la  justice;  car  le  Brâhmane,  né 

• pour  l'exécution  de  la  justice,  est  destiné  à s’i- 
« dentifier  avec  Bbahma... 

« Tout  ce  que  le  monde  renferme  est  en  quelque 

• sorte  la  propriété  du  Lràhmane  ; par  sa  progé- 

• niture  et  par  sa  naissance  éminente,  il  a droit  à 

• tout  ce  qui  existe.  « (Liv.  I,  SI.  97-100). 

Dans  la  conception  morale  des  philosophes 
chinois,  la  prière  journalière  n’est  pas  prescrite: 
On  trouve  même  dans  le  Lûn-yù  un  fait  singulier 
au  sujet  de  la  prière.  « Le  philosophe  (khoung- 
« tseu)  étant  très  - malade , Tueu-hu  le  pria  de 
« permettre  à ses  disciples  d’adresser  pour  lui  leurs 
« prières  aux  esprits  et  aux  génies.  Le  philosophe 

• dit  : Cela  convient-il?  — Tseu-lou  répondit  avec 

• respect  : Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 

• intitulé  Loui:  « Adressez  vos  prières  aux  esprits 

• et  aux  génies  d’en  haut  et  d’en  bas  (du  ciel  et  de 

• la  terre).  » Le  philosophe  dit  : « Ma  prière  est 
« permanente*,  v (, Lûn-yù , ch.  VII,  § 34). 

Dans  les  lois  de  Manou  , comme  dans  le  Korant 
la  prière  est  instamment  prescrite  matin  et  soir. 
Ici  c'est  l’hymne  intitulé  Sdvitri  qu’il  est  ordonné 
de  réciter  **.  « Pendant  le  crépuscule  du  matin  , 

• que  l’homme  se  tienne  debout , répétant  à voix 

• basse  la  Sâvitri  jusqu'au  lever  du  soleil  ; et  le 

• soir  au  crépuscule,  qu’il  la  recite  assis  jusqu’au 

• moment  où  les  étoiles  paraissent  distinctement. 
« (Liv.  II,  SI.  101). 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  toutes  les  ques- 
tions que  ferait  naître  un  examen  attentif  des 
IjoIs  de  Manou  dont  on  trouvera  la  traduction 
dans  ce  volume;  ni  le  temps,  ni  l’espace  ne  nous 
le  permettraient.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que  ce 
livre  extraordinaire  renferme  les  éléments  de  toute 
la  civilisation  indienne,  laquelle  est  encore  enve- 
loppée pour  nous  de  tant  de  mystères. 

III.  CIVILISATION  MUSULMANE. 
L’établissement  de  la  religion  musulmane  est 
un  des  phénomènes  moraux  les  plus  extraordi- 
naires qui  aient  jamais  paru  dans  les  annales  des 
nations.  Au  premier  abord , on  ne  trouve  point  à 
ce  grand  fait  de  suffisantes  raisons  d’être.  L’Asie, 
malgré  de  grands  bouleversements  politiques , n’é- 
tait nullement  disposée,  lors  de  son  apparition , à 
abandonner  ses  croyances  pour  en  adopter  de  nou- 
velles. Depuis  plus  de  six  cents  ans , elle  avait 
donné  naissance  à une  religion  qui  semblait 
devoir  répondre  à tous  les  besoins  nouveaux  des 
nations  modernes.  Une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope avait  adopté  cette  doctrine;  et  si  une  religion 
nouvelle  pouvait  être  alors  possible,  c’était  à la 
condition  d’être  un  progrès  moral , par  rapport  à 
celles  qui  l’avaient  précédée. 

Telle  semble  être  la  loi  de  progression  qui  cons- 
titue le  développement  moral  des  sociétés.  Mais 

* O*  paroles  rappellent , par  leur  différence , celles  de 
Socrate,  qui  recommandait,  avant  de  mourir,  de  sacriiier  un 
coq  à Esculape.  Quel  était  le  plus  sage  de  ces  deux  grands 
philosophes? 

**  On  peut  en  voir  la  traduction  , pages  316  et  3*4  de  ce 
volume. 


cette  loi,  pour  être  réelle , n’en  est  pas  moins  su- 
jette à de  nombreuses  exceptions.  Il  est  des  cir- 
constances qui  empêchent  cette  loi  de  s'accomplir 
dans  toute  son  étendue , au  moins  à nos  yeux , 
et  qui  obligent  certaines  parties  du  genre  humain 
à passer  par  diverses  transformations  pour  arri- 
ver à leur  plus  grand  perfectionnement  moral. 
C’est  ce  qu’il  est  nécessaire  de  reconnaître  pour 
apprécier  avec  plus  de  justesse  quelques-uns  des 
grands  événements  dont  le  monde  est  le  théâtre. 

La  doctrine  religieuse,  qui  prit  aussi  naissance 
en  Asie,  non  loin  de  la  contrée  où,  six  cents  ans 
plus  tard , une  autre  religion  devait  s'élever,  et 
comme  sortir  de  son  sein  mutilé,  parait  avoir  été 
trop  spiritualiste  pour  s'imposer  aux  populations 
ardentes  des  contrées  de  l’Orient.  Sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  dans  une  partie  de  l’Arabie,  que 
l’on  nomme  Hedjaz , naquit,  l'an  671  de  l'ère 
chrétienne,  le  fondateur  d’une  religion  nouvelle, 
qui  devait  être  une  transaction,  pour  ainsi  dire, 
entre  le  spiritualisme  chrétien  et  les  croyances 
matérielles  des  anciens  Arabes.  Cet  homme,  qui 
se  dit  l’envoyé  de  Dieu,  qui  fit  accepter  sa  mis- 
sion, beaucoup  moins  par  la  persuasion  que  par  la 
violence , fut  instruit  dans  les  croyances  juives 
et  chrétiennes,  telles  qu'elles  étaient  répan- 
dues de  son  temps , par  les  populatious  juives  et 
chrétiennes , établies  en  Arabie  depuis  plusieurs 
siècles.  Ces  populations  s’étaient  grandement  ac- 
crues par  les  persécutions  de  Titus  et  d’Hadrien, 
dans  le  premier  et  le  second  siècle  de  notre  ère  , 
et  parcelles  que  subirent  aussi  par  la  suite  les  sec- 
tes chrétiennes,  qui  furent  obligées  de  se  réfugier 
hors  des  limites  de  l’empire  romain.  Les  doctri- 
nes du  christianisme  avaient  été  propagées  dans  les 
églises  du  Yemen  ; et  les  Arabes  avaient  été  ins- 
truits dans  la  croyance  de  l’unité  de  Dieu.  Divisés 
en  tribus,  comme  autrefois  les  Juifs  du  temps  de 
leurs  patriarches,  les  Arabes  s'assimilèrent  en 
quelque  sorte  l’histoire  des  tribus  juives,  et  finirent 
par  voir  dans  les  patriarches  des  Hébreux,  et  dans 
leurs  législateurs  ou  prophètes,  des  ancêtres  qui 
leur  étaient  communs. 

Mohammed  (que  l’on  nomme  plus  communé- 
ment Mahomet),  de  la  tribu  arabe  de  Koréisch  , 
naquit  à la  Mecque , quatre  ans  après  la  mort  de 
l’empereur  Justinien.  Son  père,  Abdallah,  de  la  fa- 
mille de  Haschem,  et  sa  mère,  Amina , moururent 
dans  son  bas  âge.  Les  oncles  nombreux  du  jeune 
prophète  réduisirent  son  héritage  à cinq  chameaux 
et  à une  servante  éthiopienne.  L’un  d’eux,  Abou- 
Taleb,  chef  du  temple  et  gouverneur  de  la  Mecque, 
fut  le  tuteur  de  sa  jeunesse , dent  on  ignore  les 
particularités.  On  dit  qu’il  fit  instruire  de  bonne 
heure  son  pupille  dans  les  affaires  du  commerce 
auquel  il  le  destinait;  il  lui  apprit  aussi  personnel- 
lement le  métier  des  armes , en  l’emmenant  avec 
lui  à la  tête  de  sa  tribu,  combattre  celles  avec  les- 
quelles il  se  trouvait  en  guerre.  La  paix  rendit  le 
jeune  Mohammed  au  commerce,  dans  lequel  il  sc 
distingua  par  son  intelligence,  son  activité,  et  sur- 
tout par  sa  bonne  foi , vertu  rare  dans  tous  les 
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temps,  et  qui  lui  mérita  dans  le  cours  de  sa  vie  le 
surnom  de  et  Amin , l’homme  sûr  et  fidèle. 

On  reconnaîtra,  dans  ces  particularités  de  la  jeu- 
nesse de  Mohammed,  une  analogie  frappante  avec 
de  semblables  particularités  de  la  jeunesse,  ou 
plutôt  de  la  vie  entière  d’un  homme  qui,  lui  aussi, 
eut  le  projet  de  régénérer  la  société  et  de  renouve- 
ler le  monde  par  une  doctrine  sociale  nouvelle. 
Nous  ne  savons  quelle  destinée  est  réservée  à la 
doctrine  de  Ch.  Fourier;  mais,  s’il  fallait  en  croire 
les  espérances  de  ce  prophète  moderne  et  la 
eroyance  de  ses  partisans,  cette  doctrine  serait  un 
jour  plus  répandue  que  le  mahométisme,  sans  avoir 
besoin  pour  cela  des  mêmes  moyens  de  propagation. 

Une  circonstance  qui  peut  paraître  indifférente, 
vint  replacer  le  jeune  Mohammed  dans  les  condi- 
tions de  richesses  et  de  puissance  qu'avait  possé- 
dées sa  famille,  et  qui  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gères à son  élévation.  Une  riche  veuve,  sa  parente, 
nommée  A 'kadidja,  qui  faisait  un  commerce  con- 
sidérable, le  plaça  à la  tête  de  sa  maison  et  l'épousa 
ensuite.  Dès  lors  Mohammed  put  concevoir  le  pro- 
jet de  régénérer  les  croyances  religieuses  de  ses 
compatriotes,  et  il  s’y  livra  avec  toute  l’ardeur 
que  lui  donna  l'espérance  d’en  devenir  en  même 
temps  le  chef.  Mais  ce  ne  fut  qu’à  Mge  de  qua- 
rante ans  qu’il  se  donna  ouvertement  la  mission 
de  prophète  et  qu'il  proclama  l'islamisme.  Soit 
véritable  fanatisme,  soit  fourberie,  il  se  dit  l'ins- 
piré et  l’envoyé  de  Dieu.  Il  avait  voulu  disposer 
les  esprits  de  ses  compatriotes  à lui  reconnaître 
cette  mission  divine,  par  une  retraite  de  plusieurs 
mois,  chaque  année,  dans  une  caverne  du  mont 
Héra , où  il  allait  cultiver  ses  inspirations.  Mais, 
s’il  faut  s’en  rapporter  et  à l'histoire  et  même  à de 
nombreux  passages  du  Koran , il  eut  beaucoup  de 
peine  à vaincre  l’incrédulité  de  ses  compatriotes. 
Ce  fut  sa  femme  Khadidja  qui,  la  première,  par- 
tagea ou  feignit  de  partager  les  croyances  du  nou- 
veau prophète.  *.  Son  second  partisan  fut  Zeh/, 
son  esclave,  auquel  il  promit  la  liberté  pour  prix 
de  son  adhésion.  Ali , élève  de  Mohammed  et  fils 
d’Abou-Taleb,  fut  le  troisième,  ensuite  Abois- 
Ilekr,  son  ami.  Dans  l’espace  de  trois  années  de  la- 
borieuses tentatives , le  nombre  des  partisans  de 
Mohammed  ne  s’éleva  qu'à  quatorze;  mais,  dans 
la  quatrième  année,  il  commença  le  rôle  actif  de 
prophète ; et,  dans  un  festin  qu’il  donna  à qua- 
rante personnes  de  la  famille  de  Haschem , il  of- 
frit à ses  hôtes  tous  les  trésors  de  ce  monde  et  de 
la  vie  à venir,  s'ils  voulaient  adopter  sa  doctrine  : 
« Dieu  m’a  commandé,  leur  dit  Mohammed,  de 
« vous  appeler  à son  service;  quel  est  celui  d'entre 
« vous  qui  voudra  m’aider  à accomplir  ma  mission? 
■ Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  voudra  me  servir 
« de  compagnon  et  de  vizir?  » Le  silence  glacial  de 
l'assemblée  à ces  paroles  du  nouveau  prophète , 
fut  rompu  par  l'exclamation  impétueuse  du  jeune 
Ali  qui , seulement  dans  la  quatorzième  année  de 
son  âge , s'écria  : « O prophète  ! c'est  moi  ! Qui- 


« conque  se  lèverait  contre  toi,  je  lui  briserais  les 
« dents,  je  lui  arracherais  les  yeux,  je  lui  rom- 
« prais  les  jambes,  je  lui  déchirerais  le  ventre  ! O 
« prophète!  je  serai  »on  vizir!  » L’offre  fut  accep- 
tée avec  transport  ; et  la  religion,  qui  s’est  étendue 
sur  de  si  vastes  contrées  en  Orient  et  en  Occident, 
qui  faillit  vaincre  nos  pères  dans  les  plaines  de  Poi- 
tiers, eut  beaucoup  de  peine,  pendant  dix  ans,  de  se 
créer  quelques  partisansdans  la  valléede  la  Mecque. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  d'autres  détails 
relatifs  à l’établissement  et  à la  propagation  de  la 
religion  de  Mohammed,  ni  sur  les  dogmes  de  cette 
religion  : on  les  trouvera  tout  au  long  dans  les 
Observations  historiques  et  critiques  de  G.  Sale, 
qui  précèdent , dans  ce  volume,  la  traduction 
du  Koran.  Nous  nous  bornerons  à ajouter  que 
Mohammed  conserva  le  rôle  de  prophète  ins- 
piré jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie,  qui  arriva 
le  8 juin  de  l’année  632  de  l’ère  chrétienne,  à Mé- 
dine, où , chaque  année,  une  foule  immense  de 
pèlerins  se  rend  de  tous  les  points  de  l’Afrique 
et  de  l’Asie  pour  visiter  son  tombeau. 

Mohammed  et  la  religion  qu’il  a fondée  ont  été, 
pendant  bien  des  siècles,  de  la  part  d'auteurs 
chrétiens,  l’objet  des  plus  grossières  et  des  plus 
absurdes  accusations.  Jamais,  peut-être,  fanatisme 
plus  ignorant  et  plus  aveugle  n’avait  exprimé  plus 
de  haine.  Cependant,  un  examen  impartial  des 
doctrines  exprimées  dans  le  Koran,  aurait  fait 
reconnaître  à ces  critiques  passionnés  que  Mo- 
hammed s'était  le  plus  souvent  inspiré  des  monu- 
ments et  des  croyances  qui  ont  constitué  les  re- 
ligions juive  et  chrétienne.  Ce  fait  aurait  dû  rendre 
le  prophète  arabe  moins  coupable  à leurs  yeux,  si 
l’on  ne  savait  pas  que  la  haine  est  souvent  plus 
forte  et  plus  envenimée  entre  les  dissidents  d'une 
même  croyance  qu’entre  des  croyances  totalement 
opposées.  Ce  qui  a pu  rendre  Mohammed  si  odieux 
à certains  écrivains,  c’est  la  persévérance  qu’il 
met  dans  son  livre  à nier  la  Trinité  de  Dieu  * , 
à combattre  la  croyance  qu’il  ait  eu  un  Fils,  à sou- 
tenir son  unité  absolue.  Il  préférait  cependant  les 
chrétiens  aux  sectateurs  d’autres  religions  **.  Il 
reconnaissait  la  mission  de  Moïse , de  Jésus,  et  il 
prétendait  continuer  leur  apostolat  selon  les  vues 
de  Dieu,  son  livre  ne  faisant  que  corroborer  les 
Écritures  antérieures  ***  ; chaque  époque , selon 
lui,  ayant  eu  son  livre  sacré  **'*.  Il  n'est  peut-être 
pas  de  livre  qui  donne  une  idée  plus  haute  de  la 
Divinité  que  le  Koran  : « Les  ombres  même  de 
tous  les  êtres , dit-il,  s'inclinent  devant  lui  matin 
et  soir  *****  ! •»  C’est  par  la  lecture  de  ce  livre  que 
nous  pourrons  apprendre  à connaître  le  caractère 
arabe  et  l’énergie  fanatique  de  l’ennemi  que  nous 
avons  à combattre  dans  l’Algérie , où  la  croyance 
dans  le  Koran  est  encore  très-vive.  C’est  aussi  par 
l’étude  assidue  du  Koran  que  nous  pourrons  com- 

• Ch.  v , ver*.  77 , ! 10. 

*•  Ch.  ▼ , 86. 

***  Ch.  vi . v.  os. 

****  Ch.  xiji  , v,  M. 

*****  Ch.  xi»,  v.  16. 


* En  600  de  notre  ere. 
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prendre  la  politique  des  Arabes.  Dans  ce  livre 
sacré  la  déloyauté  en  guerre  est  autorisée  * , de 
même  que  la  dépouille  des  ennemis  **  ; la  guerre 
doit  se  faire  sans  rémission  '**.  On  y trouve  aussi 
prescrits  la  guerre  sainte  et  les  mois  sacrés  **'*. 
Les  lâches,  ou  ceux  qui  ne  veulent  pas  aller  com- 
battre les  infidèles  sont  réprouvés  et  maudits  *"***. 

Le  moment  n’a  jamais  été  aussi  opportun  pour 
nous  d étudier  le  Koran  qu’aujourd’hui,etde  nous 
dépouiller  entièrement  des  préjugés  que  l’on  avait 
si  longtemps  cherché  à accréditer  sur  la  prétendue 
absurdité  de  Mohammed  et  de  ses  doctrines.  Un 
certain  Yivaldo  était  allé  jusqu’à  dire,  en  parlant 
du  Koran,  * que  ce  livre,  loin  d’étre  lu,  doit  être 
« bafoué,  méprisé  et  jeté  dans  les  flammes , par- 

• toutou  on  le  trouvera;  et  comme  c’est,  ajoute-t-il, 
« une  production  tout  à fait  bestiale,  elle  ne  mé- 
« rite  point  d’étre  rappelée  dans  la  mémoire  des  hom- 
« mes******.  »Le  plus  savant  éditeur  et  interprète 
du  Koran,  Maracci,  qui  en  a donné  la  Réfutation 
en  même  temps  que  la  Traduction  *•**•**,  et  dont, 
par  conséquent,  le  témoignage  ne  peut  être  suspect, 
ne  craint  pas  de  dire  que  Mohammed  a conservé 
tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  plausible  et  de  plus 
probable  dans  la  religion  chrétienne,  avec  tout  ce 
qui  nous  parait  de  plus  conforme  à la  loi  et  à la 
lumière  de  la  nature **••****. 

Voici  le  portrait  que  Abou’lféda  a tracé  de  Mo- 
hammed dans  la  vie  qu’il  en  a écrite  : 

- Ali , fils  d’Abou-Taleb , a parlé  des  qualités 
physiques  du  prophète  en  ces  termes  : « Il  était, 

• nous  dit-il , d’une  taille  moyenne  ; sa  tête  était 

• forte,  sa  barbe  épaisse,  ses  pieds  et  ses  mains 

• rudes;  sa  charpente  osseuse  annonçait  la  vi- 
■ gueur;  son  visage  était  coloré.  * On  dit  encore 
qu’il  avait  les  yeux  noirs,  les  cheveux  plats,  les 
joues  unies,  le  cou  semblable  à celui  d'une  u ne 
d’argent.  Anas  a dit . « Dieu  ne  permit  pas  que 
« ses  cheveux  reçussent  en  blanchissant  l’outrage 
« des  années  : il  avait  seulement  vingt  poils  blancs 
« à la  barbe  et  quelques  cheveux  blancs  sur  lesom- 
« met  de  la  tête...  • 

• L’esprit  et  la  raison  du  prophète  l’emportaient 
6ur  ceux  des  autres  hommes.  Adressant  à Dieu  de 
fréquentes  prières,  il  était  très-sobre  de  discours 
futiles.  Son  visage  annonçait  une  bienveillance 
constante;  il  aimait  à garder  le  silence;  son  hu- 
meur était  douce,  son  caractère  égal.  Ses  parents, 
ou  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  attachés  par  les  liens 
du  sang,  les  puissants  ou  les  faibles,  trouvaient  en 
lui  une  justice  égale.  Il  aimait  les  humbles  et  ne 
méprisait  pas  le  pauvre  à cause  de  sa  pauvreté, 

• ch.  un , v.  w. 

**  ib. , v.  70. 

*•*  Cb.  ix,  ver*.  Il , 13 , 24 , 20,  36 , 82 
Ch.  ix , v.  s. 
ib. , v.  es , 91 , tw. 

•••**•  Cité  dan*  le  livre  fort  e«Uroabl«  de  M.  de  Paaloret, 
intitulé:  Zoro astre,  Conluciua  et  Mahomet, que  nous  recom- 
mandons de  lire , p.  233. 

-•**•*  Alcoranl  testa*  unlversu»,  arab.  et  lat.,cum  notla 
«I  réfutation*.  Pntavii,  1698,  in-f. 

*♦••**”  Ouvrage  cité , p.  234. 
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comme  il  n’honorait  pas  le  riche  à cause  de  sa  ri- 
chesse. Toujours  soigneux  de  se  concilier  l’amour 
des  hommes  marquants  et  l'attachement  de  ses 
compagnons,  qu'il  ne  rebutait  jamais,  il  écoutait 
avec  une  grande  patience  celui  qui  venait  s’as- 
seoir auprès  de  lui.  Jamais  il  ne  se  retirait  que 
l’homme  auquel  il  donnait  audience  ne  se  fût  levé 
le  premier;  de  même  que  si  quelqu’un  lui  prenait 
la  main,  il  la  laissait  aussi  longtemps  que  la  per- 
sonne qui  l’avait  abordé  ne  retirait  pas  la  sienne. 
Il  en  était  de  même  si  l'on  restait  debout  à traiter 
avec  lui  de  quelque  affaire;  toujours,  dans  ce  cas, 
il  ne  partait  que  le  dernier.  Souvent  il  visitait  scs 
compagnons,  les  interrogeant  sur  ce  qui  se  passait 
entre  eux.  Il  s'occupait  lui-même  à traire  ses  bre- 
bis, s'asseyait  à terre,  raccommodait  ses  vêtements 
et  ses  chaussures,  qu'il  portait  ensuite,  tout  rac- 
commodés qu'ils  étaient.  Abou-Horaïra  nous  a 
laissé  la  tradition  suivante  ; « Le  prophète,  dit-il, 
« sortit  de  ce  monde  sans  s’être  une  seule  fois  ras- 
« sasié  de  pain  d’orge,  et  quelquefois  il  arrivait 
« que  sa  famille  passait  un  ou  deux  mois  sans  que, 
« dans  aucune  des  maisons  où  elle  faisait  sa  ré- 
• sidence,  il  y eût  eu  du  feu  d’allumé.  Des  dattes 
« et  de  l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture.  Quant 
« au  prophète , il  était  parfois  obligé , pour  trom- 
« per  sa  faim,  de  se  serrer  (avec  sa  ceinture)  une 
« pierre  sur  le  ventre  *.  • 

M.  de  Pastoret,  dans  l’ouvrage  cité,  compare 
ainsi  Confucius  (Khoung-tseu)  et  Mohammed  : 
« Si  Mahomet  connut  mieux  que  ses  prédécesseurs 
l’art  d’enchaîner  le  peuple  par  des  opinions  reli- 
gieuses, l’art  plus  grand  d’approprier  ses  dogmes 
au  climat  et  aux  besoins  naturels  de  ceux  auxquels 
il  annonçait  sa  doctrine,  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  Confucius  n’ait  développé  avec  plus  de  sagesse 
et  de  profondeur  les  principes  de  la  morale. 

» Confucius  et  Mahomet  naquirent  l’un  et  l’autre 
dans  un  rang  très-distingué.  Celui-ci  appartenait 
à une  des  plus  illustres  tribus  de  l’Arabie;  celui-là 
était  issu  du  sang  des  rois...  Mahomet  emploie  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à cultiver  le  com- 
merce, profession  dont  les  connaissances  seront 
peu  utiles  au  projet  qu’il  a conçu;  Confucius  se 
livre  aux  travaux  et  aux  douceurs  de  la  philo- 
sophie. 

« Parvenu  à une  jeunesse  plus  avancée,  le  pre- 
mier se  cache  aux  hommes,  dans  l’espérance  appa- 
remment d’imprimer  ainsi  plus  de  respect...  Re- 
nonçant au  commerce  auquel  il  s’était  adonné  dès 
son  enfance,  trouvant,  dans  un  mariage  opulent, 
de  quoi  réparer  l’injustice  de  la  fortune  envers  lui, 
H ne  s’occupe  plus  que  du  dessein  qui  l’anime,  et  va 
tous  les  ans  s'enfermer,  pendant  un  intervalle  dé- 
terminé , dans  la  caverne  d’une  montagne  à trois 
milles  de  la  Mecque. 

« De  tous  temps  la  solitude  et  l’obscurité  ont 
paru  nécessaires  à ceux  qui  voulaient  séduire  les 
hommes.  L’Égypte  nous  en  fournit  des  preuves 

• Vie  de  Mohammed  par  Abou'lftda,  tradacUon  de  M.  Noël 
Desvergrr* , page  94. 
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antiennes;  et,  plus  près  de  nous,  les  Druides  durent 
à ce  moyen  la  prépondérance  religieuse  qu'ils  eu- 
rent dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaules. 
Une  vie  austère  est  encore  un  des  moyens  souvent 
mis  en  usage  pour  en  imposer  au  vulgaire.  Il  n'é- 
chappa point  à Mahomet.  Il  observa  une  grande 
frugalité;  ses  habits  étaient  simples  et  son  ameu- 
blement peu  fastueux. 

* Cet  imposteur  ne  tarda  pas  à supposer  une  ré- 
vélation et  des  prodiges.  C’est  une  adresse  qu’a- 
vaient eue  les  plus  fameux  législateurs,  comme 
l’ont  déjà  observé  un  grand  nombre  d'écrivains , 
d’après  Platon , Joseph  et  Denys  d'Halicarnasse. 
Osiris  se  prétendait  inspiré  par  le  ciel  ; Minos  allait 
sur  le  mont  Dyctée  recevoir  de  Jupiter  les  lois  qu'il 
donnait  à la  Crète.  Lycurgue  lit  le  voyage  de 
Delphes  pour  consulter  Apollon;  Numa  ne  disait 
rien  qu’il  ne  l’eût  appris  d’Égérie.  Des  oracles 
instruisaient  Solon,  et  Zaleucus  était  secondé  par 
Minerve.  Mahomet  imita  ses  prédécesseurs;  comme 
eux,  il  fut  le  ministre  et  l’interprète  d’un  dieu  qui 
lui  révélait  sa  volonté  sacrée.  Ah  ! si  l'on  gémit 
sur  notre  destinée , en  se  rappelant  par  combien 
de  mensonges  nous  avons  acheté  le  petit  nombre 
de  vérités  utiles  que  le  temps  a laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous , que  de  larmes  ne  verse-t-on  pas  quand 
on  voit  l’imposture  avilir  la  conduite  de  ceux  qui 
semblaient  formés  pour  éclairer  l’univers  ! Malheu- 
reuse condition  des  hommes!  la  morale  la  plus 
pure , les  préceptes  les  plus  sublimes  de  la  rai- 
son fixent  rarement  leurs  hommages;  il  faut 
moins  nous  convaincre  que  nous  séduire,  et  sou- 
vent c'est  par  l'imagination  seule  qu'on  nous  en- 
traîne. 

« Confucius  ne  se  déshonore  point  ainsi  par  des 
fables  inventées  pour  tromper  ses  compatriotes. 
Il  eût  rougi  de  s'abaisser  à la  mauvaise  foi.  Son 
âme  fut  pure  et  sa  conduite  vraie.  Sans  doute , à 
cet  égard,  il  mérite  le  premier  rang.  Ce  n’est  pas 
que  ses  rivaux  n'aient  peut-être  mieux  connu  le 
cœur  humain  quand  ils  l'ont  cru  plus  susceptible 
d'être  ému  par  les  illusions  que  par  la  vérité  : 
mais  ces  illusions  en  dégradent-elles  moins  celui 
qui  les  enfante?  Par  quelle  fatalité  ont-elles  tant 
animé  ceux  qui  se  prétendaient  les  apôtres  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu  ? 

« Ajoutons  que  sa  vie  entière  inspire  plus  d'in- 
térét  et  de  vénération  que  celle  de  Mahomet . Ce 
n’est  point  un  enthousiaste  ambitieux  qui  brûle  de 
soumettre  à ses  lois,  ou  son  prince,  ou  ses  conci- 
toyens; qui,  sacrifiant  tout  à son  audace,  craint 
peu  de  bouleverser  un  empire,  pourvu  qu'il  illustre 
son  nom  et  fasse  triompher  ses  pensées;  c'est  un 
philosophe  paisible  qu'embrase  l'amour  seul  de 
ses  semblables,  qui  n'aime  que  pour  eux  les  places 
et  les  dignités,  que  le  malheur  éclaire  sans  l'abat- 
tre, et  auquel  tout  ce  qui  l’environne,  tous  les  évé- 
nements dont  sa  carrière  est  assiégée , fournissent 
des  leçons  précieuses  pour  l'humanité  L’a-t-on 


vu,  comme  le  législateur  des  Perses,  se  couvrir  de 
honte  à la  fin  de  ses  jours , en  écoutant  le  délire 
de  la  vengeance , et  faisant  dévaster  un  pays, 
parce  que  le  prince  refusait  de  se  soumettre  à sa 
doctrine  et  à ses  lois  ? L’a-t-on  vu , comme  Ma- 
homet , se  plaindre  de  la  polygamie,  essayer  d’y 
mettre  des  bornes,  et,  cependant,  aux  yeux  même 
de  ses  disciples,  s’attribuer,  de  la  part  du  ciel , le 
privilège  d'une  liberté  sans  bornes? 

« Confucius  prêcha  sa  doctrine  dans  les  villes  et 
dans  les  cours  des  rois.  Mahomet,  plus  hardi  ou 
plus  heureux,  les  invita  par  écrit  à recevoir  la 
sienne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  succès.  Le  premier 
n'employa  d'autre  voix  que  celle  de  la  persuasion; 
l’autre  y joignit  la  force,  et  frappa  de  mort,  quand 
il  le  put,  ses  ennemis,  et  ce  qu’il  appelait  les  in- 
crédules. Tous  essuyèrent  dès  persécutions  ; mais 
Confucius,  doué  d’une  âme  tranquille,  les  supporta 
sans  murmure , et  ne  leur  opposa  que  la  patience 
et  le  courage.  Mahomet,  unissant  l'adresse  au 
génie,  tempéra  par  le  calme  de  la  réflexion  le  dé- 
sir de  la  vengeance,  et  ne  retarda  ses  coups  que 
pour  les  rendre  plus  sûrs.  Quelques  années  suffi- 
rent à tous  les  deux  pour  réformer  leur  patrie,  et 
fonder,  affermir  cette  puissance  morale , civile  et 
religieuse,  qui  semblerait  devoir  être  l’ouvrage  de 
plusieurs  siècles  réunis  *.  <* 

Le  législateur  des  Indiens , Manou  , dont  nous 
publions  le  Code  dans  ce  volume,  échappe  à toute 
appréciation  historique , comme  tous  les  person- 
nages fabuleux  de  l'Inde,  où  le  domaine  de  l'his- 
toire est  resté  complètement  stérile.  Peut-être  un 
jour,  lorsque  les  antiquités  de  cette  merveilleuse 
contrée  seront  mieux  connues  , lorsque  ses  nom- 
breux monuments  littéraires  que  l'on  commence  à 
peine  à interpréter  et  qui  produisent  autant  d’ad- 
miration que  d'étonnement,  seront  explorés,  lors- 
que les  indianistes  et  les  sinologues  européens  au- 
ront fait  pour  l'Inde  et  la  Chine  ce  que  les  savants 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècles  ont  fait  pour 
Rome  et  la  Grèce,  alors  peut-être  une  lumière 
toute  nouvelle  viendra  éclairer  les  origines  du 
monde  et  des  civilisations  orientales  dont  nous 
n'apercevons  encore  que  quelques  faibles  lueurs. 
Il  serait  plus  que  téméraire  de  vouloir,  dès  main- 
tenant, poser  des  questions  qu’il  n’est  réservé  qu’à 
l’avenir  de  résoudre. 

Quand  la  publication  du  présent  volume  n’au- 
rait d’autre  résultat  que  de  mieux  fàire  connaître 
les  peuples  dont  la  civilisation  y est  représentée 
par  la  traduction  des  écrits  de  leurs  premiers  légis- 
lateurs , et  de  propager  quelques  idées  morales, 
quelques  notions  plus  exactes  sur  les  éléments  de 
ces  mêmes  civilisations , nouscr  oirions  être  assez 
récompensé  des  peines  qu’elles  nous  a causées. 

Paris,  I*r  juin  1840. 

G.  PAUTHIER. 

* M.  de  PABtorel , ouvrage  dté , p.  3S5  et  wüv 
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Après  avoir  présenté  les  considérations  précé- , 
dentes  sur  la  nature  et  le  contenu  des  monuments 
politiques,  philosophiques  et  religieux  qui  com- 
posent ce  volume,  ainsi  que  sur  les  législateurs 
qui  les  ont  légués  à l'Orient , il  nous  reste  à don- 
ner quelques  renseignements  sur  les  traductions 
que  nous  publions  aujourd'hui , et  sur  les  notices 
qui  les  accompagnent. 

Nous  avons  eu  pour  but , dans  la  disposition 
de  ce  volume  , de  réunir  comme  en  un  faisceau, 
les  principaux  monuments  qui  ont  constitué  les 
trois  grandes  civilisations  encore  vivantes  de  l’O- 
rient : la  Civilisation  chinoise , la  Civilisation 
indienne  et  la  Civilisation  musulmane , et  d'y 
joindre  les  notices  et  les  éclaircissements  qui  pou- 
vaient le  plus  servir  à leur  intelligence. 

L'ordre  que  nous  avons  suivi  est  autant  chro- 
nologique qu'ethnographique;  car,  si  la  nation 
chinoise  est  la  nation  la  plus  orientale  de  l'Asie, 
elle  en  est  aussi  chronologiquement , c’est-à-dire 
historiquement,  la  plus  ancienne.  Les  premiers 
chapitres  du  Chou-king  ont  été  composés  plus  de 
deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Quelle  que  soit 
l’ancienneté  encore  incertaine  des  Lois  de  Manou , 
on  ne  peut  guère  les  faire  remonter  à une  époque 
aussi  ancienne. 

1°  Chou-king. 

La  traduction  que  nous  donnons  du  Chou- 
king  ou  Livre  par  excellence , qui  ouvre  ce  vo- 
lume, est  celle  du  P.  Gaubil,  savant  missionnaire 
français,  qui  passa  trente-six  ans  à Pé-king  où  il 
mourut  en  1750.  Cette  traduction  avait  déjà  été 
publiée  par  de  Guignes  le  père  , en  un  vol.  in-4°, 
sous  ce  titre  : Le  Chou-king  , un  des  livres 
sacrés  des  Chinois,  qui  renferme  les  fonde- 
ments de  leur  ancienne  histoiref  les  principes  de 
leur  gouvernement  et  de  leur  morale  ; ouvrage 
recueilli  par  Confucius , traduit  et  enrichi  de 
notes  par  feu  le  P.  Gaubil  , missionnaire  à la 
Chine  ; revu  et  corrigé  sur  te  texte  chinois  , ac- 
compagné de  nouvelles  notes , etc.,  par  M.  de 
Guignes.  Paris , 1770.  Ayant  résolu  de  donner 
dans  le  présent  volume  une  traduction  française 
de  ce  livre  précieux,  nous  avions  plusieurs  partis 
à prendre:  1»  ou  publier  une  nouvelle  édition  de 
la  traduction  du  missionnaire  français  telle  que 
l’avait  donnée  de  Guignes;  2°  ou  la  publier  telle 
que  l'avait  faite  le  P.  Gaubil  et  telle  que  la  donne 
une  copie  de  son  manuscrit  déposée  à la  Biblio- 


thèque royale  de  Paris;  3*  ou  revoir  cette  traduc- 
tion originale  manuscrite  sur  le  texte  chinois, 
la  modifier,  et  l’améliorer  autant  que  possible; 
4 ou  enfin  faire  une  traduction  nouvelle  du  même 
livre.  C'est  au  troisième  parti  que  nous  nous 
sommes  arrêté,  comme  celui  qui  rentrait  le  mieux 
dans  le  plan  que  nous  nous  étions  prescrit. 

Quelque  mérite  et  quelque  connaissance  du 
chinois  qu'ait  eus  de  Guignes  le  père,  son  travail 
sur  la  traduction  du  Chou-king  par  Gaubil  se 
borna  à fort  peu  de  chose.  « On  est  également 
« surpris  et  affligé  , a dit  M.  Abel  Rémusat  ( Vie 
« de  Gaubil),  quand  on  voit  l'éditeur  du  travail 
« de  Gaubil , de  Guignes  , chercher  à diminuer 
« l'honneur  qui  doit  en  revenir  au  missionnaire, 
« en  réclamant  pour  lui-même  quelque  part  dans 
« un  ouvrage  auquel  il  n’a  sans  doute  coopéré 
« que  bien  faiblement  ; car,  quelque  connaissance 
« qu’ait  eue  du  chinois  le  savant  académicien , on 
« a peine  à croire  qu’il  ait  prétendu  corriger  le 
« missionnaire , et  rendre  sa  version  plus  litté- 
« raie.  » Une  comparaison  attentive  que  nous 
avons  faite  de  la  copie  manuscrite  de  la  traduc- 
tion de  Gaubil,  avec  la  copie  imprimée  revue  et 
corrigée  par  son  premier  éditeur,  nous  autorise  à 
dire  que  les  corrections  sont  bornées  le  plus  sou- 
vent à de  très-légères  modifications  de  style  , et 
lorsque  c’est  le  sens  qui  est  changé  , il  se  trouve 
souvent , comme  nous  l’avons  fait  remarquer 
dans  plusieurs  endroits  différents  *,  que  c’est  au 
détriment  de  la  fidélité,  si  l’on  s'en  rapporte  aux 
commentateurs  chinois  que  nous  avons  constam- 
ment suivis  dans  les  nombreuses  modifications 
que  nous  nous  sommes  permis  de  faire  à la  tra- 
duction originale  du  savant  missionnaire , ainsi 
qu’on  pourra  s’en  convaincre  par  les  notes  que 
nous  avons  destinées  à justifier  ces  modifications. 
Plusieurs  chapitres  ont  été  presque  refaits  entiè- 
rement , entre  autres  le  Chapitre  iv  de  la  4"  Par- 
tie, intitulé  Hong-fan,  p.  89  , qui  est  peut-être 
le  plus  curieux  monument  de  l'ancienne  philoso- 
phie. et  celui  où  les  connaissances  humaines  sont 
pour  la  première  fois  systématisées. 

Nous  devons  dire,  pour  que  l'on  ne  nous  accuse 
pas  d’une  vaine  présomption,  que  nous  ne  pré- 
tendons diminuer  en  rien  le  mérite  du  difficile  et 
laborieux  travail  du  P.  Gaubil , pour  lequel  nous 
conservons  une  sincère  admiration;  mais  nous 

* Voyez  entre  autre*  les  pape»  18,  deuxième  colonne,  note*, 
p.  61,  deuxième  col. , note  *,  et  p.  W , deuxième  col. , Dote  ** 
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avons  pensé  que  sa  traduction  pouvait  être  amé- 
liorée, et  c’est  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
faire.  Les  sinologues  jugeront  si  nous  avons 
réussi. 

Une  amélioration  que  nous  croyons  incontes- 
table, surtout  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l’étude 
de  la  langue  chinoise,  c’est  d'avoir  reproduit  pres- 
que tous  les  caractères  chinois  expliqués  dans  les 
notes,  et  dont  la  transcription  en  lettres  latines 
ne  donne  le  plus  souvent  aucune  idée.  L’impor- 
tance du  ChoG-king  pour  l'ancienne  histoire  et 
pour  les  anciennes  croyances  religieuses , inorales 
et  politiques  de  la  Chine,  justifie  et  au  delà  un 
soin  que  l’on  pourrait  autrement  accuser  d’affec- 
tation et  de  pédantisme,  mais  que,  nous  aimons  à 
le  croire,  peu  de  personnes  nous  reprocheront. 

Nous  avons  rétabli,  le  plus  souvent  possible, 
dans  la  traduction  française  de  Gaubil  , les 
tournures  simples  du  texte  chinois,  comme  : le  roi 
dit y r empereur  dit  y etc.,  sans  chercher  à varier 
ces  formules  par  des  artifices  de  style,  comme 
avait  fait  de  Guignes,  au  risque  de  causer  de  la 
monotonie,  parce  que  nous  pensons  que  ce  n’est 
pas  avec  des  anciens  monuments  politiques,  phi- 
losophiques et  religieux,  comme  ceux  qui  sont 
compris  dans  ce  volume , que  l’on  doit  s'amuser 
à faire  des  fleurs  de  rhétorique;  la  traduction  la 
plus  simple,  la  plus  exacte,  et  celle  qui  conserve 
le  plus  les  tournures  du  texte  original , nous  pa- 
raissant de  beaucoup  la  meilleure,  et  même  la 
seule  vraiment  admissible  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances. 

Le  P.  Amiot,  autre  savant  missionnaire  fran- 
çais en  Chine , mais  un  peu  rhéteur,  appelle  la 
traduction  du  Chou-king  par  son  confrère  le 
P.  Gaubil , un  squelette,  « parce  qu'on  ne  peut 
pas  plus  y reconnaître  les  beautés  de  cet  antique 
monument  de  la  sagesse  des  Chinois,  que  l’on  ne 
reconnaîtrait  dans  des  ossements  arides,  la  figure 
et  l’embonpoint  d'une  personne  à la  fleur  de 
l’âge.  Par  les  soins  de  M.  de  Guignes,  ajoute-t-il, 
le  Chou-king  français  approche  un  peu  plus  de 
l’original.  Il  lui  ressemblerait  peut-être  entière- 
ment si  ce  savant  n’avait  point  eu  d’autre  guide 
que  les  Chinois.  Tel  qu'il  est,  il  vaut  encore  mieux 
que  d’autres  traductions  qui  ont  été  faites  du 
même  ouvrage,  tant  en  latin  qu'en  français*.  » 
Ce  jugement  du  P.  Amiot  est  souverainement  in- 
juste envers  le  P.  Gaubil;  il  faut  que  le  premier 
de  ces  missionnaires  ait  eu  l'idée  la  plus  fausse 
et  de  la  traduction  manuscrite  du  second  et  des 
prétendues  améliorations  de  de  Guignes.  Deshau- 
teraies  en  avait  la  même  opinion  que  nous  lors- 
qu’il disait  : « Ce  jugement  me  parait  bien  rigou- 
reux après  les  soins  que  le  savant  P.  Gaubil  a pris 
pour  perfectionner  cet  ouvrage;  si  cette  traduc- 
tion n’est  pas  parfaite , c’est  qu’il  est  impossible 

• Mémoires  concernant  les  Chinois , t.  n,  p.  54.  La  tra- 

duction du  P.  (iaul)il  rat  la  seule  qui  , Jusqu'à  ce  jour,  ait 
été  Imprimée.  Il  existe,  dit-on,  uue  traduction  latine  manus- 
crite du  Choug  king , dans  la  Bibliothèque  Impériale  de 

Tienne. 


qu’il  y en  ait  ; mais  il  ne  faut  s’en  prendre  qu’à 
l’obscurité  du  texte  chinois,  et  non  au  traducteur, 
qui,  apres  avoir  beaucoup  balancé  sur  l’interpré- 
tation d’un  passage  difficile  , se  voit  dans  l’obli- 
gation de  borner  ses  incertitudes  et  d’adopter  un 
sentiment*.  « 

Le  très-petit  nombre  de  notes  de  de  Guignes, 
qui  ont  été  conservées  dans  notre  édition,  portent 
son  initiale,  comine  celles  que  nous  y avons  ajou- 
tées portent  aussi  les  nôtres.  tas  notes  sans  si- 
gnatures , et  qui  ne  sont  pas  placées  entre  deux 
crochets,  sont  de  Gaubil. 

Nous  avons  reproduit  la  Préface  de  Gaubil,  qui 
était  mise  au  rang  des  notes  dans  l’édition  du 
Chou-king  par  de  Guignes , ainsi  que  la  Lettre  du 
P.  de  Mailla  sur  les  caractères  chinois,  et  les 
Hecherches  du  P.  de  Prémare , sur  les  temps  an- 
térieurs à ceux  dont  parle  le  Chou-king,  quoique 
ce  dernier  et  curieux  travail  ait  encouru  aussi  la 
réprobation  [non  méritée  à beaucoup  d’égards)  du 
P.  Amiot  **.  On  ne  doit  assurément  pas  prendre  è 
la  lettre  tout  ce  que  les  écrivains  chinois  cités  dans 
ces  Hecherches  disent;  mais  il  est  toujours  bon 
que  leurs  opinions  soient  connues. 

2°  LES  SSE-CHOU. 

Les  Sse-chou  ou  Quatre  livres  classiques  de  la 
Chine  ont  déjà  été  traduits  plusieurs  fois  en  di- 
verses langues  européennes , mais  avec  plus  ou 
moins  d’exactitude.  « Le  premier  travail  euro- 
péen sur  ces  Livres,  qui  soit  venu  à ma  connais- 
sance, a dit  M.  Àbel-Rémusat***,  est  la  traduction 
du  Ta-hio,  en  latin,  imprimée  en  1602,  avec  le  texte 
chinois,  à Aiàn-tchdng-foù  *•**,  dans  la  province 
de  Kiâng-si.  Le  P.  Ignace  de  Costa,  jésuite  portu- 
gais, est  l’auteur  de  cette  version  , qui  fut  publiée 
par  les  soins  du  P.  Prosper  Intorcetta.  Ce  dernier 
donna,  quelque  temps  après,  le  Tchoûng-yoûngy 
en  chinois  et  en  latin.  J’ignore  la  date  précise  et 
le  lieu  de  la  publication  de  cet  ouvrage,  mais  je 
crois  que  c’est  celui  qui , suivant  Bayer  , fut  im- 
primé en  partie  à Canton,  en  partie  à Goa.  La 
première  partie  du  Lûn-yit  est  le  troisième  et  der- 
nier ouvrage  chinois  publié  en  Chine  par  les  mis- 
sionnaires, avec  le  texte  original  et  une  para- 
phrase latine;  et  ce  sont  là  les  livres  de  Confucius 
que  l’on  a coutume  de  désigner  sous  le  nom  de 
Edition  de  Goa. 

• Ces  mêmes  versions,  dépouillées  du  texte  chi- 
nois et  réimprimées  à Paris,  composent  le  Confu 
dus  Sinarum  philosophas , ouvrage  à la  tête  du- 
quel quatre  jésuites  seulement  sont  nommé.** 
comme  auteurs  (les  P.  P.  Intorcetta  y llerdtrich. 
Rougemont  et  Couplet)^ quoiqu'un  bien  plus  grand 
nombre  eussent  concouru  à son  exécution.  La 

• Observations  mises  en  tête  de  l'Histoire  générale  de 
U Chine,  par  le  P.  de  Mailla,  p.  lixix. 

**  Mémoires  cités  ; t.  n,  p.  Ito. 

***  /Sotices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
do  roi,  t.  x,  p.  2M7. 

****Ce  livre  rat  extrêmement  rare;  nous  ne  l'avons  Je- 
mai»  eu  entre  les  mains. 
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paraphrase  du  Tchoûng-yoûng  avait  en  outre  été 
imprimée  en  1672 , in-folio,  et  insérée  dans  la 
collection  de  Melchisedech  Thévenot,  et  elle  a en- 
core été  donnée  depuis  dans  les  Anatecta  f indo- 
bonensia.  Toutes  ces  réimpressions  ne  diffèrent 
de  l'édition  de  Goa  que  par  l'absence  du  texte 
original. 

« Une  nouvelle  traduction  des  Quaire  livres , 
à laquelle  se  joint  celle  du  lliao-klng , ou  de  l'O- 
béissance filiale , et  du  Siao-hio , ou  de  la  Petite 
Étude , fut  donnée  en  171!  par  le  P. Noël,  sous  le 
titre  de  Sinensis  imperii  llbri  classici  sex  * (Pra- 
gue, 1711,  in-4°).  Nous  avons  aussi  dans  le 
tome  i€,des  Mémoires  sur  les  Chinois,  une  version 
française  du  Ta-hio  etdu  Thoùng-yoûng.  « Il  faut 
ajouter  à toutes  ces  versions  , celles  du  Ta-hio  et 
du  premier  Livre  du  Lùn-yù  , publiées  à Seram- 
poore,  par  M.  Marshman,  dn  1809  et  en  1814 , à 
la  suite  de  sa  Claris  Sinlca,  avec  le  texte  chinois 
en  regard;  puis  celle  du  Tchoûng-yoûng,  en  latin 
et  en  français,  par  M.  Abel  RémusatOVofiVes  des 
manuscrits t etc.,  t.  x,  p.  297  et  suivantes) , aussi 
avec  le  texte  en  regard  et  la  version  mandchoue; 
puis,  la  traduction  latine  du  Meng-tseu , par 
M.  Stanislas  Julien,  sous  ce  titre  : Meng-tseu,  tel 
Mencium  inter  sinenses  philosophas  ingenio , doc- 
trina , nominisque  claritate  Confucio  proximum 
edidit,  latina  interpretatione , ad  interpretatio- 
nem  tartaricam  utramque  recensita , instruxil, 
et  perpetuo  commentario , e sinicis  deprotnpto, 
illust ravit Stanlslaus  Julien.  Lutetiæ  Parisiorum, 
1824-1829.  Enfin,  M.  Vf.  Schott  a publié,  en 
1826-1832,  une  version  allemande  du  Lùn-yù, 
et  on  a publié  à Malacca , en  1828 , une  tra- 
duction anglaise  des  Quatre  livres , sous  ce  ti- 
tre : The  chinese  classlcal  Work,  commonly  cal- 
led  the  kouh  books  , translated  and  illustrated 
with  notes , by  the  late  Rev.  David  Collie.  Mal- 
lacca,  1828,  in-8®. 

Les  plus  littérales  et  les  meilleures  de  ces  ver- 
sions sont,  la  traduction  latine  de  Meng-tseu , de 
M.  Stanislas  Julien,  et  la  traduction  anglaise  des 
Quatre  livres , par  leRév.  Collie.  Les  traductions 
latines  et  françaises  des  missionnaires  jésuites,  et 
celle  du  P.  Noël,  sont  plutôt  des  paraph rases  que 
des  traductions.  « Il  faut  avouer,  dit  de  Guignes 
( Mémoires  de  T Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres , t.  xxxvm,  p.  275),  que  la  méthode 
de  ce  traducteur  (le  P.  Couplet)  n'est  nullement 
propre  à nous  donner  une  idée  de  ces  anciens  li- 
vres, ni  même  à nous  engager  à les  lire.  A peine 
peut-on  y reconnaître  le  texte,  qui  est  enveloppé 
dans  de  longues  et  ennuyeuses  paraphrases;  ce 
n'est,  à proprement  parler,  que  la  traduction  d'un 
commentaire.  - On  peut  en  dire  autant,  et  à plus 
forte  raison  selon  nous,  de  la  traduction  du 
P.  Noël.  « On  ne  retrouve  dans  cette  traduc- 

■ C’est  *nr  cette  traduction  latine  qu'a  été  faite  la  tra- 
duction français  de  l’abbé  Pluquet,  sous  le  Utre  de  : 
Le*  livres  classiques  de  l’empire  de  Chine.  Pari» , De- 
bure,  I7M. 


tion,  a dit  M.  Abel  Rémusat  (Vie  de  Meng-tseu ), 
aucune  trace  des  qualités  que  nous  avons  remar- 
quées dans  le  livre  de  Meng-tseu ; et  le  sens  même 
est  comme  perdu  au  milieu  d'une  paraphrase 
verbeuse  et  fatigante.  Aussi,  cet  auteur  chinois 
qui,  peut-être,  était  le  plus  capable  de  plaire  à 
des  lecteurs  européens , est  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  moins  lus  et  le  moins  goûtes.  » 

On  aurait  peine  à croire  que  la  traduction  que 
le  P.  Cibot  a faite  du  Ta-hio  et  du  Tchoûng-yoùng, 
publiée  dans  le  1. 1 des  Mémoires  sur  les  Chinois 
(p.  436  et  suivantes),  soit  si  verbeuse  et  si  ampou- 
lée, qu'en  la  comparant  à celle  que  nous  donnons 
dans  ce  volume,  on  les  prendrait  souvent  pour 
des  traductions  d'un  texte  différent.  Dans  la  tra- 
duction que  nous  avons  faite  des  Sse-chou  ou 
Quatre  livres , nous  nous  sommes  peu  servi  des 
travaux  de  nos  devanciers  ; nous  nous  sommes  ef- 
forcé , autant  que  possible , d'acquérir  l’intelli- 
gence du  texte  chinois  avec  le  secours  des  gloses 
et  des  commentaires,  que,  cependant,  nous  nous 
sommes  gardé  de  fondre  avec  le  texte,  lorsque 
nous  n'y  étions  pas  obligé  par  la  concision  ou 
l'obscurité  de  ce  dernier.  Nous  nous  sommes  éga- 
lement efforcé  de  rendre  notre  texte  avec  la  plus 
grande  concision  possible , en  rejetant  d’une  ma- 
nière absolue  tout  ornement,  toute  figure , toute 
idée  qui  y serait  étrangère,  et  en  conservant,  au- 
tant que  le  génie  de  notre  langue  nous  l'a  permis, 
les  tournures  mêmes  et  les  inversions  du  texte. 
Nous  ne  concevons  un  bon  travail  de  traducteur 
qu'à  ces  conditions. 

L'importance  morale  que  nous  attachons  à l'é- 
tude des  Quatre  livres  moraux  de  la  Chine  nous 
avait  fait  entreprendre  leur  publication  en  chi- 
nois , avec  une  version  latine , une  traduction 
française  du  texte , et  du  commentaire  complet 
de  Tchou-hi,  le  plus  célèbre  des  commentateurs 
philosophes  chinois.  La  première  livraison,  com- 
prenant le  Ta-hio  y a paru  en  1837*;  c’est  cette 
traduction  qui  est  reproduite  dans  ce  volume,  avec 
des  extraits  des  commentaires. 

3°  LOIS  DB  MANOU. 

La  traduction  qui  est  donnée  dans  ce  volume 
des  Ijo\s  de  Manou , a été  faite  par  M.  A.  Loise- 
leur-Deslonchamps , qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  récemment  à la  science  laborieuse  et  sou- 
vent méconnue  de  l’érudition  qu'il  cultivait  avec 
succès.  Préparé  h ce  travail  difficile  par  une 
étude  assidue  du  texte  sanskrit , dont  il  donna 
une  édition  correcte  en  1830,  et  aidé  par  l’élé- 
gante et  fidèle  traduction  anglaise  de  W.  Jones 
qu'il  prit  pour  guide,  il  publia  sa  traduction 
en  1833.  C'est  cette  même  traduction  qui  est  re- 
produite ici  textuellement,  l'auteur,  de  son 

* Sou»  ce  litre  : Le  Ta-hio  ou  la  Grande  Élude,  ouvrage 
de  K H or  x. -kol -TSF,  c et  de  son  disciple  Thseng-tseu,  traduit 
en  français,  avec  une  version  latine  et  le  texte  chinois  en 
regard  ; accompagné  du  commentaire  complet  de  Tchou - 
hi,  et  de  note»  Urée»  de  divers  autre»  commentateur» 
chinois,  par  G.  Paulbier.  Pari»,  F.  Dldot.gr.  in-s° 
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vivant,  n’ayant  désiré  y faire  aucan  change- 
ment. 

Dans  l'impossibilité , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  de  donner  actuellement  une  traduction  des 
Védas,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  les  mieux 
faire  connoître  qu’en  traduisant  le  savant  Mémoire 
de  Colebrooke  sur  ces  livres  sacrés.  L'obligation 
qui  nous  étoit  imposée  de  nous  restreindre  dans 
de  certaines  limites,  nous  a forcé  de  l’abréger; 
mais  les  abréviations  ne  portent  guère  que  sur 
des  citations , et  nous  pensons  que  rien  de  ce  qui 
étoit  de  plus  important  n’a  été  omis. 

4U  LE  KORAN. 

Le  Koran  a déjà  été  traduit  plusieurs  fois  en 
français,  en  latin  et  en  anglais.  La  première  tra- 
duction imprimée  est  celle  publiée  par  Biblian- 
der,  en  latin,  avec  d'autres  opuscules  de  divers 
auteurs.  Tiyuri,  1550,  petit  in-folio.  La  seconde 
et  la  meilleure  est  celle  de  Maracci , publiée  à 
Padoue,  en  1698 , sous  ce  titre  : Alcoranl  t ex  tus 
université  ex  correctioribus  Arabum  exempta - 
ribus  summd  fide  descriptus  , eûdemque  fide  ac 
pari  diligentià  ex  arabica  idiomate  in  latinum 
translatas , appositis  tmicuique  capitl  notis  atque 
refutatione.  Praemissus  est  prodromus , aùetore 
f.ud.  Maraccio.  Patavii , ex  typ.  Seminarii,  1698, 
in-folio.  * 

Vient  ensuite  la  traduction  française  de  Du 
Ryer , sieur  de  la  Garde  Malezair.  Amster- 
dam, 1734,  in-12,  2 vol.  Puis,  la  traduction  an- 
glaise de  G.  Sale,  précédée  d'un  excellent  Discours 
préliminaire  , que  nous  avons  reproduit  dans  ce 
volume;  cette  traduction  a pour  titre  : The  Co- 
ran , commonhj  called  the  Alcoran  of  Moham- 
med , translated  into  engllsh  immédiate! y from 
the  original  arable  tvUh  eæplanatory  notes t ta- 
ken from  the  most  approved  Commentators  ; to 
wich  is  prefixed  a preliminary  dUcourse , by 


George  Sale.  London,  1764  , in-8%  2 vol.,  ou 
in-4°,  1 vol. 

La  seconde  traduction  française  est  celle  de 
Savary,  Paris  1783  , qui  a eu  plusieurs  éditions. 
Cette  traduction , que  l’on  regarde  comme  élé- 
gante, est  faite  dans  le  goût  des  traductions  de 
l'époque  où  elle  parut , c’est-à-dire  , avec  la  pré- 
tention d’étre  une  belle  infidèle.  Le  traducteur 
ayant  en  vue  les  ornements  du  style,  n’a  fait, 
comme  son  prédécesseur  Du  Ryer,  aucune  distinc 
tion  des  versets , scrupuleusement  conservés  par 
Maracci  et  G.  Sale. 

Lorsque  nous  primes  la  résolution  de  compren- 
dre une  traduction  française  du  Koran  dans  ce 
volume,  nous  crûmes  qu'il  nous  suffirait  de  revoir 
la  traduction  de  Savary  ;mais  nous  fûmes  bientôt 
convaincu  de  la  nécesssité  d’en  faire  une  nouvelle. 
Celle  qui  est  publiée  dans  ce  volume  a été  faite, 
sur  notre  demande,  par  M.  Kasimirski,  aujour- 
d’hui secrétaire  interprète  de  la  légation  fran- 
çaise en  Perse,  un  des  jeunes  exilés  de  l'héroïque 
Pologne,  qui  s’est  efforcé  de  se  consoler  des  mal 
heurs  de  sa  patrie,  et  de  supporter  son  noble  exi! 
par  l'étude  des  langues  orientales,  dans  lesquelles 
il  a fait , en  moins  de  dix  ans,  les  plus  grands 
progrès.  Nous  avons  revu  soigneusement  cette 
traduction,  imprimée  en  l’absence  de  fauteur: 
mais  nous  n’y  avons  fait  d'autres  changements 
que  ceux  que  nécessitait  l’exigence  de  notre  lan- 
gue. Rarement  nous  eu  avons  recours  au  texte  pour 
vérifier  le  sens  de  certains  versets  qui  nous  pa- 
raissaient douteux.  Nous  regrettons,  et  le  lecteur 
le  regrettera  comme  nous  sans  doute,  que  l'au- 
teur n’ait  pas  pu  revoir  sa  traduction  avant  et  pen- 
dant l'impression;  il  l’aurait  bien  mieux  améliorée 
que  nous.  Telle  qu’elle  est  cependant,  nous  pen- 
sons qu’elle  obtiendra  le  suffrage  des  orientalistes 
et  de  tous  les  hommes  instruits. 


CONCLUSION. 

Trois  grandes  puissances,  qui  n’ont  d'autres  limites  que  celles  de  l’intelligence,  du  temps  et  de 
l'espace,  les  institutions  politiques,  les  croyances  religieuses  et  les  climats , dominent  les  sociétés 
humaines.  Elles  les  prennent  à leur  berceau , les  façonnent  de  leurs  mains  civilisatrices , les  nourrissent 
des  aliments  qui  entretiennent  la  vie  des  âmes  et  des  corps,  en  un  mot,  les  forment  à leur  propre 
image  et  ressemblance.  Ainsi  les  institutions,  les  croyances,  le  climat  d’un  peuple  étant  donnés,  le 
caractère . la  civilisation  de  ce  peuple  seront  logiquement  connus  ; de  sorte  que  les  institutions  politiques 
et  religieuses  d’une  nation  se  réfléchissent  en  elles-mêmes,  comme  elle  se  réfléchit  dans  scs  propres 
institutions.  Nous  pensons  qu’il  serait  difficile  de  trouver  une  triple  application  de  ces  principes  plus 
frappante  que  dans  le  présent  volume,  où  les  trois  grondes  civilisations  de  la  Chine,  de  l’Inde  et  de 
I Arabie  sont  représentées  par  leurs  monuments  les  plus  antiques  et  les  plus  vénérés.  G.  P. 
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PRÉFACE  DU  PÈRE  GAUBIL. 


L 

Histoire  critique  du  ( 'hou- Ain/j. 

L’an  484  avant  J.  C.,  Confucius  rassembla  en  un  seul 
corps  d’ouvrage  le  livre  appelé  Chou-king.  On  convient 
que  ses  différentes  parties  étaient  tirées  des  historiens 
publics  des  dynasties  dont  il  est  parlé  dans  ce  livre,  mais 
ou  ne  |mmiI  pas  dire  quelle  était  sa  forme , ni  de  combien 
de  chapitres  U était  composé  du  temps  de  ce  philosophe  ; 
on  ne  sait  pas  même  eu  quel  étal  il  fut  après  sa  mort , jus- 
qu'au temps  de  Chi-hoang-ti,  qui  ordonna  1 * * de  brûler 
nommément  ce  Chou-king , que  les  lettrés  de  la  famille 
de  Confucius  cachèrent.  Lorsque  l’empereur  Yen-ti  » 
voulut  recouvrer,  s’il  était  possible,  cet  ancien  livre,  il 
fallut  s’adresser  a un  vieillard  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans,  qui  était  de  Tsi-nan-fou,  ville  capitale  delà  pro- 
vince appelée  aujourd'hui  Chan-tong . Ce  vieillard , nommé 
Fou-cheng  3 , avait  présidé  à la  littérature  chinoise  dans 
le  temps  de  l'incendie  des  livres;  il  savait  par  ctrur  beau- 
coup d'endroits  du  Chou-king,  et  les  expliquait  à des 
lettrés  et  à des  disciples,  qui  étaient  de  son  pays.  Comme 
Fou-cheng  n’articulait  pas  bien  les  mots , et  qu’il  avait  un 
accent  différent  de  celui  du  pays  où  était  la  cour,  les  gens 
envoyés  de  la  part  de  l’empereur  pour  avoir  de  lui  ce  qu’ils 
pourraient , eurent  plus  d’une  fois  besoin  d’interprètes , 
et  furent  obligés  d’avoir  recours  h ceux  qui , à force  d’en- 
tendre Fou-cheng , comprenaient  ce  qu’il  disait;  on  écri- 
vit ainsi  ce  livre  qu’on  appelle  Chou  king  de  Fou-cheng; 
et  parce  qu'il  fut  écrit  en  caractères  de  ce  temps-là , on  l’ap- 
pela Chou-king  du  nouveau  texte. 

Le  manuscrit  fait  sur  ce  que  Fou-cheng  avait  dicté,  fut 
offert  à l’empereur,  qui  le  fit  examiner  par  l’académie  de 
littérature;  on  s’empressa  de  le  lire  et  de  le  publier. 

Quelque  temps  après,  sous  l’empire  de  Vou-ti  4,on  trouva 
des  livres  écrits  en  caractères  antiques , dans  les  ruines  de 


l’ancienne  maison  de  la  famille  de  Confucius;  un  de  ces 
livres  était  le  Chou-king.  Parmi  les  lettrés  qu'on  fit  venir 
pour  pouvoir  le  lire  et  le  copier,  était  le  célèbre  Kong-gan- 
koue , de  la  famille  de  Confucius,  et  un  des  plus  savants 
hommes  de  l'empire  ; ce  savant  était  d'ailleurs  enuemi  des 
fausses  sectes,  surtout  de  celles  qui  donnaient  dans  la 
magie  et  les  sortilèges. 

Kong-gan-koue  si;  servit  du  manuscrit  de  Fou-cheng , 
et  de  quelques  habiles  lettrés,  pour  déchiffrer  le  Chou-king 
que  l'on  venait  de  découvrir  ; ce  livre  était  écrit  sur  des  ta- 
blettes de  bambou  , et  dans  beaucoup  d'endroits  les  carac- 
tères étaient  effacés  et  rongés  des  vers.  On  trouva  que  ce 
vieux  Chou-king  était  plus  ample  que  celui  de  Fou-cheng , 
et  on  eu  mit  au  net  cinquante-huit  chapitres.  Kong-gan- 
koue  fit  un  petit  commentaire  d’un  bon  goût  et  fort  clair; 
il  y ajouta  une  préface  curieuse,  dans  laquelle  il  rapporte 
que  le  Chou-king  de  Confuritis,  outre  les  cinquante-huit 
chapitres  dont  il  déchiffra  les  textes,  en  contenait  encore 
quarante-deux  autres;  il  expliqua  une  préface  en  anciens 
caractères,  qu’on  prétendait  avoir  été  composée  par  Con- 
fucius, et  oii  l’on  indique  le  nom  et  le  sujet  de  chaque  cha- 
pitre, qui  étaient  au  nombre  de  cent.  Kong-gan-koue  fit 
aussi  un  court  commentaire , mais  clair,  sur  celte  préface  ; 
et  parce  que  le  Chou-king  de  Kong-gan-koue  était  écrit  en 
vieux  caractères , on  l’appela  le  Chou-king  du  vieux  texte. 
Les  critiques  assurent  que  cette  préface  dont  je  viens  de 
parler  n’est  nullement  de  Confucius  ; et  la  plus  grande  anti- 
quité qu’on  lui  donne  est  de  quelque  temps  avant  i’iucendie 
des  livres. 

Quoique  les  lettrés  chinois  ne  paraissent  pas  douter  de 
l’existence  ancienne  du  Chou-king  en  cent  chapitres,  ce- 
pendant il  est  à remarquer  que  les  livres  classiques  Se- 
chou,  Tso  tchouen,  Meng-tse , faits  par  Confucius  et  par 
des  auteurs  contemporains,  citent  souvent  des  textes  ou 
traits  d’histoire  du  Chou-king,  et  jamais  rien  des  chapitres 
qu’on  dit  perdus. 

Kong-gan-koue  ayant  remis  ses  manuscrits  aux  lettrés 
de  l’académie , on  eut  peu  d'égard  à son  ouvrage , et  dans 
les  collèges  ou  ne  lisait  que  celui  de  Fou-cheng;  mais  plu- 
sieurs lettrés,  même  habiles,  ne  laissèrent  pas  de  se  servir 
du  Chou-king  de  Kong-gan-koue,  et  de  le  louer.  Les  cltoses 
restèrent  eu  cet  état  sous  les  Han , et  même  quelque  temps 
après  ; ainsi  il  ne  faut  pas  être  surpris  que  des  lettrés  du 
premier  ordre , du  temps  des  Han,  et  des  Tsin  qui  leur  suc- 


1 Avant  J.  C.  213  ans. 

1 Avant  J.  C.  176  ana. 

* Ailleurs  on  prononce  Fou- Sert  g.  (Voy.  son  portrait  dans 
notre  Description  de  la  Chine,  du  V Univers  pittoresque.] 

* La  première  année  de  son  règne  est  l'an  140  avant  J.  C. 

LIVRES  SACHES  DE  L'ORÎENT. 
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«lièrent , n’aient  point  cité  les  chapitres  d«  Chou-king  de  | 
K«>ng-gan-koue,  ou  aient  traité  de  peu  authentiques  les  cha- 
pitres «pii  lie  sont  pas  dans  le  Chou-king  «le  i-ou-cheng. 
Les  choses  s'éclaircirent  ensuite,  on  examina  h fond  les 
mêmes  livres,  et  dès  l'an  497  de  J.  C.  les  cinquante-huit 
chapitres  de  Kong-gan  kouc  furent  généralement  reconnus 
pour  ce  qu'on  avait  «le  l’ancien  Clwu-king , et  c'est  ce  Chou- 
king  que  j'ai  traduit  ; depuis  ce  temps,  il  a été  expliqué  et 
enseigné  dans  tou»  les  collèges  de  l’empire. 

Le  nom  de  king,  joint  à celui  de  Chou,  fait  voir  I estime 
qu’on  a de  ce  livre  : king  signifie  une  doctrine  certaine  et 
immuatde  ; chou  veut  dire  livre  : en  quel  temps,  avant  les 
Han  , a-t-on  employé  le  mot  king?  je  n’en  sais  rien.  Il  pa- 
raît que  le  nom  de  Chang  placé  «levant  Chou , a été  donné 
vers  le  commencement  des  Han , ou  toul.au  plus  quelque 
temps  avant  l’incendie  des  livres  sous  Chi-hoangtij  avant 
ce  temps-là  on  citait  ce  livre  sous  le  nom  de  quelqu’une  de 
ses  parties  ; par  exemple , livre  de  Uia , livre  de  Tcheou , 
etc. 

On  n’a  point-de  commentaire  du  Cbou-king  qui  soit  an- 
térieur aux  Han.  Kong-ing-ta  fit,  par  ordre  de  l’empereur 
Tai-tsong  des  Tang,  un  recueil  des  commentaires 
de  Kong-gan-koue , et  des  notes , des  remarques  et  autres 
commentaires  faits  par  des  auteurs  qui  vécurent  entre  lui 
et  Kong-gan-koue;  ce  grand  homme  y ajouta  s«*n  commen- 
taire , et  c’est , pour  l’érudition  et  les  recherches  savantes , 
ce  qu’on  a de  mieux  sur  le  Chou-king.  Durant  la  dynastie 
des  Tang,  on  fil  quelques  autres  remarques  et  des  criti- 
ques utiles  qu’on  a insérées  dans  d’autres  recueils.  Depuis 
ce  temps , il  s’csl  fait  une  gramle  quantité  de  commentaires , 
de  gloses , de  notes  de  toutes  espèces , et  on  en  a formé 
d'amples  recueils.  Dans  notre  maison  française , nous  avons 
les  diverses  collections  de  ces  commentaires  sur  le  Chou- 
king  , et  j’ai  eu  grand  soin  de  les  consulter  dans  le»  endroit» 
qui  m'ont  paru  mériter  des  recherches. 

Au  reste,  le  Cbou-king  est  le  plus  beau  livre  de  l’anti- 
quité chinoise,  et  d’une  autorité  irréfragable  dans  l’esprit 
des  Chinois.  Je  me  suis  déterminé  à en  communiquer  la 
traduction , parce  que  j’ai  su  qu’en  Europe  on  avait  vu 
quelques  fragments  de  ce  livre,  et  qu’ou  s’en  était  fait  de 
fausses  idées. 

Du  temps  de  l’empereur  Kang-hi , on  a fait  une  belle 
édition  du  Chou-king  ; on  y a ajouté  un  commentaire  fort 
clair  pour  expliquer  le  sens  du  livre  ; ce  commentaire  s’ap- 
pelle Gc-kiang.  L’empereur  lit  ensuite  traduire,  en  tartare 
nmntcheou,  le  texte  du  Chou-king  et  le  commentaire  Ge- 
kiang  ; ce  prince  revit  et  examina  lui-méme  celte  traduc- 
tion faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  dépense  ; les  plus 
liahiles  Chinois  et  Tar  tares  furent  employés  à cet  ouvrage. 
La  langue  tartan:  a une  construction  et  des  règles  fixes 
comme  nos  langues;  et  un  Européen  qui  traduit  le  tartare, 
ne  sera  pas  sujet  aux  méprises  auxquelles  la  construction 
chinoise  l’expose , s’il  ne  prend  de  grandes  précautions. 
J'ai  fait  la  traduction  le  plus  littéralement  qu’il  m’a  été 
possible  ; j’ai  consulté  d’habiles  Chinois  sur  le  sens  de 
quelques  textes  que  j’avais  de  la  peine  à expliquer  ; j’ai 
ensuite  comparé  l’explication  que  j’avais  faite  du  texte 
chiuois  avec  le  texte  tartare , et  «lans  les  endroits  difficiles 
du  texte  tartare,  j’ai  consulté  le  révérend  père  Paremiiu, 
qui  entend  à fond  celte  langue  tartare. 

II. 

Chapitres  gui  sont  dans  le  nouveau  texte  ou  celui 
de  Fou-cheng , et  dam  te  vieux  texte  ou  celui  de 

Kong-gan-koue. 

Dans  le  nouveau  texte,  les  chapitre*  Cliun-tien  et 

» <mo  après  J.  C. 


Yao-tieu  n'en  font  qu’un,  puisque  Mcng-tse  , en  citant  un 
passage  du  chapitre  Cliun-tien,  le  cite  comme  étant  du 
Yaolien. 

Le  chapitre  Ta-yu-mo  n’est  que  dans  l’ancien  texte. 

IiC  chapitre  Kao-yao-mo  est  dans  les  deux  textes  ; mais 
dans  le  nouveau  texte  le  chapitre  Y-tsi  est  joint  à celui  de 
Ka«>-)ao-ino,  au  lieu  que  dans  l'ancien  texte  ce  sont  deux 
cliapitre*  séparés. 

Les  chapitres  Yu-kong  et  Kan-clü  sont  dans  les  deux 
textes. 

Le  chapitre  Ou-tse-tclii-ko  n’est  que  dans  l'ancien  texte. 

I.e  chapitre  Yn-tching  n’est  que  dans  l'ancien  texte.  Le 
Tso-tchouen  cite  le  texte  où  est  l'éclipse  du  soleil,  comme 
étant  du  livre  de  Ilia,  c'est-à-dire,  de  la  partie  du  Chou- 
king  appelée  livre  de  Ilia. 

Le  chapitre  Tang-chi  est  dans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  Tchoug-hoei  tchi-kao  n'est  que  dans  l'ancien 
texte. 

Les  chapitres  Tang-kao  et  Y-hiun  et  les  trois  parties  du 
chapitre  Tai-kia  ne  soûl  que  dans  l’ancien  texte  ; ces  trois 
parties  sont  autant  de  chapitres. 

I^e  chapitre  llien  yeou-y -te  n’est  que  dans  l'ancien  texte. 

Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  parties  du  chapitre  Pan* 
keng  n’en  font  qu’une.  Dans  l’ancien  texte , le  chapitre  est 
divisé  eu  trois  chapitres  ou  parties. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Yuc-ming  ne  sont  que 
dans  l’ancien  texte;  ce  sont  trois  chapitres,  l^es  «leux 
textes  ont  les  cliapitre*  Kaotsong-yong-gc,  Si-pc-kan-li , et 
Ouei-lse. 

Les  trois  parties  du  chapitre  Tai-chi  ne  sont  que  dans 
l'ancien  texte  ; ce  sont  trois  chapitres. 

Du  temps  de  la  dynastie  des  Han , on  se  servait  «l’un 
chapitre  du  Tai-chi,  rempli  de  traits  fabuleux  et  différent 
de  celui  du  vieux  texte.  I ne  jeune  fille  récitait  par  arur 
dans  la  province  de  Uo-nan,  un  chapitre  appel«‘  Tai-chi, 
différent  de  celui  dont  le  gros  «les  lettrés  des  Han  se  ser- 
vait ; on  trouva  que  le  cliapitre  récité  par  la  jeune  tille  était 
conforme  à celui  dû  vieux  texte  ; et  après  la  «lynaslie  des 
Han , on  rejeta  le  chapitre  dont  on  s’était  servi  communé- 
ment , et  on  s’en  tint  à celui  de  l’ancien  texte. 

Les  deux  textes  ont  le  chapitre  Mou-chi. 

Le  cliapitre  Vou-tching  n'est  que  dans  le  vieux  texte. 
Dans  ce  cliapitre  on  a sujet  de  craindre  qu’il  n’y  ait  eu  quel- 
que altération. 

Le  chapitre  Hong-fan  est  dans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  lou-gao  n’est  que  dans  l’ancirn  texte. 

Le*  chapitres  Kin-teng,  Ta-kao,  sont  dans  les  deux  textes. 

Le  chapitre  Ouei-tse-tchi-ming  n'est  que  dans  l'ancien 
texte. 

Les  deux  textes  ont  les  chapitres  Kang-kao,  Tsh^oo-kao, 
Tsetsai,  Tchao-kao,  Lo-kao,  To-che,  Vou-y,  et  Kiun-chi. 

Le  chapitre  Tsai-lchong-tchi-ming  n'est  que  dans  le  vieux 
texte. 

Les  chapitres  To-fang  et  Li-ching  sont  dans  les  deux 
textes. 

Les  chapitres  Tcheou-kouan  et  Kiun-tchin  ne  sont  quo 
dans  le  vieux  texte. 

Les  chapitres  Knu-ming  cl  Kang-vang-tchi-kao  sont  dans 
les  deux  textes:  mais  dans  le  nouveau  texte  ces  deux  clia- 
pitres  n’en  font  qu'un. 

Les  chapitres  Pi-ming,  Kiun-ya  et  Kiong-tning  ne  sont 
que  dans  le  vieux  texte. 

Les  chapitres  Liu-hing,  Yen-heou-lchi-miog,  Mi-chi  et 
Tsin-chi , sont  dans  les  deux  textes. 

III. 

De  la  chronologie  du  Chou-hing. 

Le  Cbou-king  a quatre  parties  ; la  première  s'appelle 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CRITIQUE  DU  CHOU-KING. 


Yu-chou , et  conlient'ce  qnl  s’est  passé  sous  les  deux  cm- 
perçu  rs  Yao  et  Chun  , U seconde  partie  est  Ilia-chou , et 
contient  ce  qui  s’est  passé  sous  la  dynastie  de  Ilia  ; la  troi- 
sième partie  est  Chang-chou,  et  contient  ce  qui  s’est  passé 
sous  la  dynastie  de  Cluing;  la  quatrième  partie  est  appelée 
Tcheou<hott;  on  y voit  ce  qui  s’est  passé  sous  la  dynastie 
des  Tcheou.  La  lecture  du  livre  fait  aisément  voir  que  la 
dynastie  des  Tchcou  a succédé  à celle  de  Chang  ou  de  Yn , 
celle  ci  à celle  de  Hia,  et  que  celle  deHia  est  venue  après 
Yao  et  Cliun. 

Si  ou  u’avait  que  le  Chou-king,  on  n’aurait  que  des  idée» 

confuses  du  temps  compris  dans  les  quatre  parties  du  livre; 
mais  on  a d’ailleurs  des  connaissances  qui  découvrent  les 
temps  des  événements  qui  y sont  indiqués. 

Les  premiers  chapitres  du  Chou-king  parlent  assez  claire- 
ment de  la  durée  du  règne  d'Yao  et  des  années  que  Chun 
son  successeur  a vécu  et  régné. 

La  partie  Tcheou-chou  apprend  que  Ven-vang  a vécu 
cent  ans  ou  environ,  et  on  sait  que  Vou-vang  lui  a suc- 
cédé. Or  Meng-tse,  auteur  classique,  qui  a écrit  avant 
Tincendie  des  livres , met  un  espace  de  mille  ans  et  plus 
entre  la  naissance  de  Ven-vang  et  celle  de,  Chun. 

Les  deux  derniers  chapitres  du  Chou-king  ne  parlent  que 
de  deux  petits  princes , et  le  dernier  roi  dont  parle  ce  livre 
est  le  roi  Ping-vang. 

Par  l'histoire  authentique,  et  d’après  l’examen  des  éclip- 
ses du  Tchun-tsieou,  livre  classique,  on  sait  que  1 an 
720  avaut  J.  C.  est  arrivée  la  mort  du  roi  Ping-vang.  On 
sait  donc  le  temps  de  la  lin  du  Chou-king. 

On  est  instruit  sur  les  temps  du  livre  Tchun-tsieou  pâl- 
ies éclipses,  et  on  sait  que  l’an  &5I  avant  J.  C.  est  celui 
de  la  naissance  de  Confucius.  Or  Meng-tse  met  un  inter- 
valle de  cinq  cenls  ans  et  plus  entre  le  temps  de  Confucius 
et  celui  de  Vou-vang,  fils  de  Ven-vang.  Si  on  ajoute  les 
mille  ans  écoulés  entre  Cliun  et  Ven-vang , on  a en  gros  le 
temps  entre  Yao,  le  premier  roi  dont  parle  le  Chou-king, 
et  Ping-vang,  qui  est  le  dernier  ; outre  cela , on  a le  rapport 
du  temps  d'Yao  au  mitre,  du  moins  en  gros. 

L'auteur  du  Tso-tchouen , contemporain  de  Confucius, 
donne  une  durée  de  six  cents  ansà  la  dynastie  de  Chang.  J'ai 
déjà  dit  que  la  partie  dite  Trheou chou  donne  cent  ans  de 
vie  à Yeu-vang,  et  on  sait  que  son  fils  Vou-vang  délit  en- 
tièrement le  dernier  roi  de  Chang,  et  fut  premier  roi  de 
Tcheou  ; on  a donc  un  espace  de  mille  aus  et  plus  entre 
la  naissance  de  Chun  et  le  commencement  du  règne  des 
Tcheou;  et  en  ôtant  six  cents , on  a cinq  cents  entre  la 
naissance  de  Chun  et  le  commencement  de  la  dynastie  de 
Cliang  ; d’où  retirant  cent  dix  ans  à peu  près  pour  la  vie 
de  Chun , marquée  dans  la  partie  Yu-chou,  il  reste  trois 
cent  quatre-vingt-dix  ans  pour  la  dynastie  de  Hia.  Tous 
ces  intervalles  de  temps  sont  connus  en  général. 

Le  chapitre  Vou-y,  dans  la  partie  Tcheou-chou,  indique 
quelques  règnes;  le  livre  Tsou-chou  marque  les  années  de 
chaque  roi  des  dynasties , l’Iiisloire  en  fait  de  même,  et 
tout  cela  sert  à li\cr  le  temps , du  moins  eu  général , des 
chapitres  du  Cliou-king. 

Il  faut  examiner  les  années  des  règnes  marqués  par  les 
historiens , comme  les  positions  d’une  carte  de  géographie. 
Ihuis  une  carte,  si  on  a plusieurs  positions , en  vertu  des 
observations  astronomiques,  celles-ci  corrigent  les  autres, 
et  plus  il  y a d'observations  ou  de  mesures  géométriques, 
plus  on  jieut  compter  sur  la  carte.  IH*  même  si  des  observa- 
tions astronomiques  sont  rapportées  dans  les  règnes,  et  si 
ou  peut  s’en  servir  pour  fixer  les  aunéesde  ces  régnes, 
elles  répandront  un  grand  jour  sur  tout  le  reste. 

J’ai  déjà  dit  que  par  ces  observations  astronomiques  on 
détermine  l’an  720  avant  J.  C.  pout  In  dernière  année  de 
Ping-vang.  L’examen  de  l'éclipse  du  soleil,  rapportée  dans 
h livre  <b»  Hia,  chapitre  Yn-tching,  démontre  qu'une  des 
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| années  du  règne  de  Tcbong-kangcst  l’an  2155  avant  J.  C.; 
cet  espace  entre  la  dernière  année  de  Ping-vang  et  une  des 
années  de  Tcliopg-kang , est  donc  démontré. 

Tai-kang  régna  avant  Tchorig-kang , Ki  régna  avant 
Tai-kang , Ki  succéda  à Vu , celui-ci  à Chun , Chun  à Yao  ; 
Meng-tse  donne  sept  ans  de  règne  à Yu  ; les  historiens  ne 
sauraient  errer  île  beaucoup  pour  les  deux  règnes  de  Ki  et 
de  Tai-kang:  ainsi  on  sait  assez  sûrement  l'espace  entre 
Yao  H Ping-vang.  Le  Chou-king  a marqué  les  règnes  de 
Chun  et  de  Yao. 

L’examen  d’une  éclipse  du  Chi-king  détermine  l’an 
776  avant  J.  C.  pour  la  sixième  année  du  règne  d'Yeou- 
xang.  On  sait  que  ce  prince  régna  onze  ans,  et  que  son  fils 
Ping-vang  lui  succéda  ; on  connaît  donc  le  règne  de  Ping- 
vang  et  de  Yeou-vang.  Les  lettres  cycliques  des  jours  et  le 
rappurtdcces  joursàeeluidu  premier  de  la  lime  me  donnent 
ixcaMon  de  fixer  l’an  I II  I avant  J.  C.  pour  le  premier  de 
Vou-vang,  l’an  1098  pour  le  septième  de  Tcliing-vang , 
l’an  1050  pour  le  douzième  de  Kang-vang;  et  par  là  on  a 
la  durée  des  règnes  de  Vou-vang  et  de  Tching-vang , et 
l’espace  certain  entre  Yeou-vang  et  Vou-vang,  et  entre 
Vou-vang  et  Tchong-kang.  Ces  connaissances  servent  in- 
finiment à reclilier  les  intervalles  que  l’on  connaît  en  gé- 
néral. 

C’est  une  nécessité  de  prendre  dans  les  historiens  les 
années  particulières  des  règnes  entre  Ven-vang  et  Tchong- 
kang;  entre  Kang-vang  et  Yeou-vang,  on  ne  saurait  se 
tromper  sur  les  sommes  totales,  mais  sur  les  sommes 
particulières  : c’est  à ceux  qui  écrivent  l'histoire  à tendre 
raison  de  ces  sommes  particulières , et  à examiner  l’auto- 
rité des  auteurs  qui  les  rapportent. 

IV. 

Astronomie  qui  se  trouve  dans  le  Chou-king. 

Le  premier  chapitre  * du  Chou-king  porte  le  titre  de  Yao- 
tien  , c’est-à-dire,  livre  qui  parle  de  ce  qu'a/ait  V em- 
pereur Yao;  c’est  un  ouvrage  composé  du  temps  même 
de  cc  prince;  ou  du  moius  il  est  d’un  temps  qui  n’en  est 
pas  éloigné , comme  l’assurent  généralement  les  auteurs 
chinois. 

Dans  cc  chapitre  , Yao  apprend  à ses  astronomes  lli  et 
Ho  la  manière  de  reconnaître  les  quatre  saisons  de  l’année  : 
voici  ce  que  dit  ce  prince  ; il  mérite  d’étre  remarqué. 

1*  Yao  veut  que  Ht  et  Ho  calculent  et  observent  le * 
lieu j:  el  les  mouvements  du  soleil»  de  la  lune  et  des 
astres,  et  qu'ensuite  ils  apprennent  aux  peuples  ce  qui 
regarde  les  saisons. 

2°  Selon  Yao,  légalité  du  jour  el  de  la  nuit,  et  l'as- 
tre Kiao,font  déterminer  l'équinoxe  du  printemps. 

L'égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  l'astre  Uiu,  mar- 
quent Céquinoxe  d’automne. 

Le  jour  le  plus  long  el  l'astre  Ho  sont  la  marque  du 
solstice  d’été. 

Le  jour  le  plus  court  et  rostre  Mao  f ont  reconnaître 
le  solstice  d'hiver. 

3*  Yao  apprend  à Ht  et  à Ho  que  le  Ki  est  de  366 jours, 
et  que  pour  déterminer  Cannée  et  ses  quatre  saisons  , 
tl  faut  employer  la  lune  intercalaire.  Voilà  les  trois 
articles  qui  dans  le  Yao-lien  ont  du  rapport  à l’astronomie. 

Le  premier  article  nous  apprend  certainement  que  dès  le 
temps  d’Yao  U y avait  des  mathématiciens  nommés  par 
l’empereur,  pour  mettre  par  écrit  un  calendrier  qu’on  de- 
vait distribuer  au  peuple;  et  le  caractère  Stang,  que  j’ai 
traduit , d’après  le  tartare , par  observer,  veut  aussi  dire 

1 On  a cru  devoir  ajouter  à cc  qui  précède  ce  que  le  père 
Gnubil  a écrit  sur  le  Chou-king  dans  ses  Obsm-ntions  ma- 
thématiques , astronomiques , etc.  ; c>st  ce  qui  forme  les  arti- 
cles suivants.  Voyez  Obscrv.  astronom.,  t.  m,  p.  fl  et  suiv. 
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représentation  ; et  on  pourrait  encore  traduire  calculent 
et  représentent,  comme  si  Yao  ordonnait  de  faire  une 
cartecéleste,  quoique  le  texte  ne  le  spécifie  pas.  Il  parait  que 
dans  ce  calendrier  on  devait,  comme  aujourd’hui , mar- 
quer le  temps  de  l’entrée  des  astres  dans  les  signes,  le  lieu 
des  planètes  et  les  éclipses. 

Le  second  article  fait  voir  qu’on  savait  reconnaître  les 
deux  équinoxes  et  les  deux  solstices  par  la  grandeur  des 
jours  et  des  nuits;  et  ce  n'est  pas  une  petite  gloire  pour 
les  Chinois  d’avoir,  des  ce  temps- là,  su  proliter  du  mouve- 
ment des  étoiles  pour  en  comparer  les  lieux  avec  celui  du 
soleil  dans  les  quatre  saisons. 

Le  troisième  article  démontre  que  du  temps  d’Yao  oo 
connaissait  une  année  de  .J  G G jours  ; c’est-à-dire , qu’on 
connaissait  l’année  de  365  jours  et  6 heures , et  on  savait 
qu’au  bout  de  quatre  ans  l'année  avait  306  jours.  Yao 
voulut  pourtant  qu’on  employât  l’année  lunaire,  et  qu’a- 
fin  que  tout  fût  exact,  on  sc  servit  de  l’intercalation.  Je 
n’ai  garde  de  parler  ici  de  ce  que  disent  les  interprètes , 
qui  du  temps  des  flan,  et  dans  la  suite,  ont  débité  leur 
doctrine  sur  l’intercalation,  sur  l’ombre  du  gnomon  aux 
di  fl  Oreilles  saisons,  et  sur  les  mois  lunaires;  on  cher  cite 
l’astronomie  de  Yao , et  non  celle  des  siècles  postérieurs. 
Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  «le  rapporter  ce  qu'on 
a dit  au  temps  des  Han  sur  les  quatre  étoiles  qui  répon- 
dent aux  quatre  saisons  ; ce  qu’ils  écrivent  à ce  sujet  est 
sûrement  antérieur  à leur  temps , comme  il  sera  facile  de 
le  démontrer. 

Les  interprètes  qui  ont  écrit  du  temps  des  Han  assu- 
rent , l"  que  l’astre  Mao  est  la  constellation  Sim: , que 
Hiu  est  la  constellation  Hiu,  que  Ho  est  la  constellation 
Fang  et  que  Mao  est  la  constellation  Mao  ; 2*  les  inter- 
prètes assurent  que  dans  le  Yao-tien , il  s’agit  des  étoiles 
qui  liassent  au  méridien 1 à midi , à minuit , à six  heures 
du  matin  et  à six  heures  du  soir  ; 3°  ils  assurent  en  par- 
ticulier que,  du  temps  d’Yao,  à six  heures  du  soir  la  cons- 
tellation Sing  passait  par  le  méridien  à l'équinoxe  du  prin- 
temps, au-dessus  de  l’horizon , tandis  que  la  constellation 
Hiu  y passait  au-dessous.  A l’équinoxe  d’automne,  à six 
heures  du  soir,  la  constellation  Hiu  passait  par  le  méri- 
dien. Au  solstice  d’hiver,  à six  heures  du  soir,  Mao  pas- 
sait par  le  méridien  ; et  à celui  d'été,  à six  heures  du  soir, 
c’était  la  constellation  Fang.  De  ces  interprétations,  il 
suit  évidemment  que,  du  temps  d’Yao,  le  solstice  d'hiver 
ré|>ondait  à la  constellation  Hiu , et  celui  d’été  à la  cons- 
tellation Sing.  L’équinoxe  du  printemps  répondait  à la 
constellation  Mao,  et  celui  d’automne  à la  constellation 
Fang  \ 

Celte  explication  des  auteurs  du  temps  des  Han  est 
généralement  suivie  par  les  interprètes,  les  astronomes  et 
les  historiens  des  Tsin , des  Tang , des  Song,  des  Yuen  cl 
des  Ming,  et  par  ceux  de  la  dynastie  présente  ; on  le  sup- 
pose, au  tribunal  des  mathématiques,  comme  un  point 
certain. 

Durant  les  premières  années  de  la  dynastie  des  Han , 
il  est  certain  qu’on  rapportait  à l’équateur,  et  non  à l’é- 
cliptique, les  constellations;  mais  peut-on  bien  assurer 
que  c’était  «le  même  du  temps  d’Yao  ? Quoi  qu’il  en  soit 
de  cette  question , on  peut  voir  aisément  à quel  degré  de 
ces  constellations  répondaient  les  deux  équinoxes  et  les 
deux  solstices  au  temps  d’Yao,  soit  qu’on  rapporte  le 
lieu  des  astres  à l'écliptique , soit  qu’on  les  rapporte  à 
l'équateur  : pour  cela,  il  ue  faut  pas  se  servir  d'une  seule 
constellation.  Prenez  l'étendue  et  le  lieu  des  constellations 
à une  année  déterminée,  et  placez  tellement  le  soleil  dans 

' Je  crois  qu’on  ne  parle  que  du  passage  du  méridien  à 
*tx  heures  du  soir. 

* P n’est  pas  sûr  que  tous  les  interprètes  parlent  de  six 
heures  du  soir  pour  les  deux  solstices. 


chacune  de  ces  quatre  constellations , que  vous  trouviez 
toujours  le  même  nombre  de  degrés  que  les  fixes  auront 
parcourus  depuis  Yao  jusqu  à l’année  déterminée,  comme 
1700,  par  exemple.  Kn  suivant  cette  méthode,  dont  j’ai 
parlé  ailleurs,  on  trouve  que  depuis  Yao,  jusqu’eu  1700 
après  J.  C. , les  fixes  ont  avancé  de  plus  de  56®  , et  par 
conséquent  Yaoaété  sûrement  plus  de  trois  mille  neuf  cents 
ans  avant  l’an  1700  de  J.  C.  ; cela  est  conforme  à la  chro- 
nologie chinoise  , et  démontré  par  l'éclipse  solaire  observée 
sous  Tchong-kang  ; et  par  là  on  démontre  que  l’interpré- 
tation que  les  auteurs  des  Han  ont  donnée  du  Yao-tien 
n'est  pas  une  de  leurs  invenlious , ou  un  de  leurs  «aïeuls 
pour  ce  qui  regardo  le  lieu  des  étoiles. 

Il  est  certain  que  sous  les  llan  on  ne  connaissait  pas  le 
mouvement  propre  des  fixes , et  quoiqu’ils  pussent  aisé- 
ment voir  que  le  solstice  de  leur  tcm|»s  répondait  à d’au- 
tres étoiles  qu’au  temps  d’Yao , ils  n’étaient  nullement  au 
fait  sur  le  nombre  d’années  qu’il  faut  pour  que  les  fixes 
avancent  «l’un  degré.  l’Iusieui  s d’entre  ces  auteurs  croyaient 
que  les  saisons  répondaient  constamment  aux  mêmes  étoi- 
les, ou  du  moins  pendant  bien  des  siècles;  d’autres  com- 
mencèrent à douter  si  après  huit  cents  ans  elles  avançaient 
d’un  degré,  et  tous  étaient  parfaitement  ignorants  là-dessus, 
comme  rassurent  unanimement  les  astronomes  des  dyuas- 
lies  suivantes.  Cela  supposé,  comment  s’est-il  fait  que  les 
interprèles  des  Han  aient  unanimement  placé  les  étoiles  du 
Yao-tien  au  lieu  qu’elles  ont  dû  avoir,  à peu  près  au  temps 
où  les  Han  font  régner  Yao  ? n’est-ce  pas  une  preuve  évi- 
dente que  ces  auteurs  n'ont  fait  que  rapporter  fidèlement 
ce  qu'ils  savaient?  et  leur  ignorance  sur  le  mouvement  des 
fixes  nous  garantit,  dans  le  Yao-tien , un  des  plus  oncieus 
monuments  d’astronomie. 

On  doit  bien  remarquer  que, du  temps  des  Tsin  *,  on  com- 
mença |>our  la  première  fois  à établir  un  intervalle  de  cin- 
quante ans,  pour  que  les  fixes  avançassent  d’un  degré.  Ces 
auteurs  n'ont  pas  laissé  de  reconnaître  et  d’admettre  l’inter- 
prétation des  Han;  les  auteurs  des  Tang*  et  des  Song  3 
ont  fait  la  même  chose , quoique  d’un  cûté  ils  suivent  à 
peu  de  cliose  près  la  chronologie  des  Han , et  que  de  l’autre 
leur  système  sur  le  mouvement  des  fixes  soit  entièrement 
opjiosé  à l'interprétation  des  Han;  mais  tous  ces  ailleurs 
ne  se  sont  guère  mis  en  peine  de  comparer  les  positions 
des  étoiles  du  Yao-tien  avec  celles  qu'ils  remarquaient  de 
leur  temps.  On  peut  ciHisuller  la  dissertation  sur  l’éclipse 
du  Chou-lung , où  je  fais  voir  une  erreur  du  père  Martini 
sur  le  solstice  d’Iirier  du  temps  d’Yao. 

Dans  le  chapitre  Cluin-tien,  c’est-à-dire , le  chapitre  où  il 
est  parlé  de  ce  que  fit  l’empereur  Chun , on  voit,  t®  que 
l’année  lunaire  était  eu  usage.  La  première  lune  s'appelait, 
comme  aujourd’hui,  Tching-yue , et  nul  astronome  ne 
doute  que  la  première  lune  de  ce  temps  ne  fût  celle  qui 
répouil  à la  première  d’aujourd'hui. 

On  voit,  2“  qu’il  y avait  alors  un  instrument  pour  dési- 
gner les  mouvements  des  sept  planètes.  Cet  instrument 
était  orné  de  pierres  précieuses;  il  y avait  un  axe  mobile, 
et  au-dessus , un  tube  pour  voir  les  astres.  Les  Chinois  di- 
sent des  merveilles  de  cet  instrument;  et  sans  savoir  au 
juste , ni  sa  figure , ni  ses  parties , ni  ses  différents  usa- 
ges, ils  en  ont  fait  des  descriptions  très-détaillées.  Cette 
description  étant  faite  par  des  Chinois  postérieure,  je  n'ai 
garde  de  l'attribuer  à Chun.  Le  Choii-king,  expliqué  à la 
rigueur,  dit  seulement  qu’il  y avait  un  instrument  avec 
un  axe  pour  régler  les  sept  planètes,  et  que  le  tout  était 
orné  de  pierres  précieuses.  Je  sais  qu’on  exprime  le  carac- 
tère Heng  par  un  axe  au-dessus  duquel  était  un  tube 
pour  mirer;  mais  celle  traduction  pourrait  bien  avoii  son 

1 Ils  commencèrent  à régner  l’an  2«r>  de  J.  C. 

1 Ils  commencèrent  en  624  ou  «26  de  J.  C. 
s Ils  commencèrent  en  62 1 ou  625  de  J.  C 
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origine  dans  l’Interprétation  faite  longtemps  après , à Poe-  1 
casion  d’au  instrument  qu’on  avait  devant  les  yeux , et  qui 
avait  uu  axe  de  celle  espèce. 

On  voit,  3°  une  division  de  l’empire  en  partie  orientale , 
partie  occidentale , partie  méridionale  et  partie  septentrio- 
nale ; et  on  doit  bien  remarquer  que  l'année  où  Chun  alla  au 
temple  des  ancêtres  prendre  possession  du  gouvernement 
de  l’empire , auquel  Yao  l'avait  associé , cette  cérémonie 
se  fil  à la  première  lune.  Cette  même  année  la  visite  des 
. provinces  de  l'empire  se  fil  en  cet  ordre  : à la  seconde  lune , 
on  visita  les  provinces  de  l'orient;  à la  cinquième  lune,  on 
visita  les  provinces  du  midi  ; à la  huitième  lune,  on  alla 
▼ers  les  provinces  de  l'occident;  et  à la  onzième  lune , on 
visita  les  pays  du  septentrion.  Partout  on  régla  ce  qui  re- 
gardait les  saisons , les  limes  et  les  jours.  Remarquez  que 
dans  le  calendrier  d’aujourd’hui,  qu'on  assure  avoir  la 
forme  de  celui  d’Yao  et  de  Chun  ; remarquez,  dis-je,  que 
dans  ce  calendrier  l’équinoxe  du  printemps  se  trouve  tou- 
jours dans  1a  seconde  lune , et  celui  d’automne , dans  la  hui. 
tième  ; le  solstice  d'été  est  toujours  dans  la  cinquième  lune, 
et  celui  d’hiver,  dans  la  onzième.  Or  Yao  voulut  que  celui 
qui  observerait  l’équinoxe  du  printemps  fût  à l’est , cl  que 
celui  qui  observerait  l’équinoxe  d’automne  fût  à l'ouest. 
Il  voulut  que  celui  qui  observerait  le  solstice  d'été  fût  au 
sud , et  que  celui  qui  observerait  celui  d'hiver  fût  au  nord. 

Les  Chinois  out  de  tout  temps  partagé  l’équateur  et  le 
zodiaque  en  vingt-quatre  parties  égales,  dites  Tsic-ki  ; et 
les  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices  out  toujours  été 
les  quatre  grands  Tsic-ki. 

On  voit  dans  le  Chou-king  que  du  temps  de  Yao  U y eut 
une  grande  inondation.  Dans  le  chapitre  Yu-kong  on  voit 
ce  que  fit  le  grand  Yu  pour  faire  couler  les  eaux.  On  voit 
évidemment  que  ce  prince  était  géomètre , et  qu’il  se  ser- 
vit utilement  de  la  connaissance  qu’il  avait  des  aires  de 
vent.  Ce  serait  à pure  perte  qu’on  penserait  à faire  un  sys- 
tème pour  trouver  les  observations  astronomiques  dont  il 
eut  besoin  pour  son  ouvrage , le  Chou-king  n’en  rapporte 
aucune  ; mais  les  lieux  de  la  Cliine  dont  il  est  parlé  dans 
le  Yu-koug  sont  si  bien  désignés,  que  sur  les  positions  res- 
pectives dont  il  est  parlé  on  pourrait  dresser  une  carte 
d’une  bonne  partie  de  ce  pays. 

Dans  le  chapitre  Yn-tchingon  voit  l’éclipse  du  soleil  ob- 
servée à la  Cliine  sous  l’empire  deTclioug-kang,  l’an  215^ 
avant  J.  C.  ; j’ai  fait  une  dissertation  sur  cette  ancienne  ob- 
servation. Ce  que  dit  le  Chou-king  fait  voir,  r qu’il  y avait 
alors  des  gens  préposés  pour  la  supputation  et  pour  l’ob- 
servation des  éclipses  ; 2°  puisqu’on  cite  des  lois  anciennes 
contre  les  astronomes  qui  dans  leur  calcul  représentaient 
l'éclipse  trop  tût  ou  trop  tard,  il  faut  qu’on  eût  alors  des 
règles  sûres  pour  le  calcul  ; 3®  le  premier  jour  de  la  lune 
avait,  comme  aujourd’hui , le  caractère  Cho , ou  un  antre 
équivalent  ; 4e  on  voit  combien  est  ancienne  la  méthode 
chinoise  de  rapporter  le  lieu  du  soleil  aux  constellations  ; 
5*  on  voit  l’antiquité  des  cérémonies  qu’on  observait  au 
temps  des  éclipses.  J’en  dirai  quelque  chose  ailleurs;  tnaig 
il  est  très-difficile  d’en  fixer  l’époque , et  encore  plus  de 
6avoir  au  juste  quelle  fût  l’intention  que  se  proposa  celui 
qui  en  fut  l’auteur.  Dans  la  dissertation  sur  cette  éclipse, 
ou  voit  le  calcul  et  la  fixation  d'une  époque  fameuse  pour 
Hiistoire  chinoise. 

Dans  fe  chapitre  Y-hitin , on  voit  que  sous  le  règne  de 
Tai-kia,  petit-fils  de  Tching-tang,  les  jours  qui  composaient 
les  mois  lunaires  avaient,  comme  aujourd'hui , deux  carac- 
tères pris  du  cycle  de  soixante  jours.  On  appelle  Y-tcheou 
uu  jour  de  la  douzième  lune  de  la  première  année  de 
Tai-kia 1 : on  voit  de  même  les  jours  de  cycle  de  soixante 

• Tai-kia  était  petit-fils  de  Tching-tang , fondateur  de  la 
dynastie  des  Chang.  Selon  la  Chronologie  d'aujourd’hui , l'an 
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Jours , marqués  dans  des  chapitres  où  on  parie  des  guerres 
de  Vou-vang. 

Je  ne  dis  rien  d’un  chapitre  appelé  Hong-fan.  Quelques 
astronomes  chinois  ont  ciu  y voir  un  monument  d’astro- 
nomie; mais  ce  qu’ils  disent  là-dessus  ne  donne  aucun 
éclaircissement  sur  l'astronomie  ancienne.  Ces  auteurs 
ont  perdu  bien  du  temps  à faire  des  commentaires  ; et  ce 
qu’on  y voit  de  bien  sùr,  c’est  qu’ils  étaient  de  fort  mau- 
vais astronomes  pour  la  plupart.  Supposé  que  da|i$  |e 
Hong-fan  il  s'agisse  de  quelques  règles  du  calcul  astrono- 
mique, le  secret  s’en  est  perdu,  et  il  serait  fort  inutile  de 
le  traduire  ; il  se  trouverait  peut-être  quelque  Européen  qui 
perdrait  sou  temps  à le  vouloir  déchiffrer. 

Le  Chou-king  qui  nous  reste  n’est  qu’un  fragment , d’ail- 
leurs très-considérable.  Il  contient  ce  qu'on  sait  de  plus 
certain  sur  Yao , Chun  , et  sur  les  familles  Ilia,  Cluuig  et 
Tdieou. 

V. 

Éclaircissement  sur  les  étoiles  du  chapitre 
Yao-tlen. 

Dans  beaucoup  d'éditions  du  Chou-king , on  voit  des  figu- 
res anciennes  pour  les  quatre  constellations  du  Yao-lieo. 
Dans  ces  figures,  on  voit  les  douze  heures  et  les  douze  si- 
gnes chinois , avec  les  caractères  des  vingt-huit  constella- 
tions. On  y voit  le  lieu  du  soleil  dans  les  constellations , 
aux  jours  des  deux  équinoxes  et  des  deux  solstices  pour 
le  temps  d’Yao  ; on  y voit  pour  le  même  temps  l’heure  où 
les  constellations  et  les  signes  passent  au  méridien. 

Ces  figures  ont  été  faites  bien  longtemps  après  les  Han , 
et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’elles  soient  des  monuments 
fort  anciens.  Parmi  les  ligures  des  différentes  éditions  fai- 
tes pour  le  temps  d’Yao , il  y en  a de  contraires  les  unes  aux 
autres , et  cela  vient  des  différentes  opinions  sur  le  temps 
où  les  fixes  parcourent  un  degré  par  leur  mouvement , et 
par  conséquent  sur  le  lieu  du  soleil  aux  jours  des  deux 
équinoxes  et  des  deux  solstices  dans  les  constellations  au 
temps  d’Yao  ; sur  quoi  il  faut  remarquer  que  quoique  les 
sentiments  sur  le  mouvement  propre  des  fixes  soient  fort 
différents , les  opinions  sur  le  temps  de  Yao  s’accordent 
toutes,  à quatre-vingts  ou  cent  ans  près,  & faire  régner  ce 
prince  2300  ans  avant  J.  C. 

Je  ne  parle  pas  du  sentiment  cité  et  rejeté  par  Pan-kou , 
historien  des  Han , du  sentiment  du  livre  ap|>elé  Tsou-chou, 
trouvé  après  J.  C. , dans  le  troisième  siècle.  Selon  ces  senti- 
ments , Yao  aurait  régné  près  de  2t00  ans  avant  J.  C.  ; cea 
sentiments  ont  constamment  été  rejetés. 

J’ai  mis  cet  éclaircissement  sur  le  Yao-tien , parce  que 
je  sais  que  l’on  a envoyé  en  France  les  figures  dont  je 
parle , du  moins  quelques-unes , et  je  sais  encore  qu’on  les 
a données  comme  anciennes  ; cependant  plusieurs  de  celles 
que  l’on  a envoyées  sont  du  seizième  siècle  après  J.  C.,  et 
les  plus  anciennes  en  ce  genre  sont  du  dixième  ou  on- 
zième siècle  ; peut-être  y en  a-t-il  du  sixième  siècle  ; mais 
je  n’en  ai  pas  vu  de  cette  antiquité.  Il  est  sûr  qu’il  u’y  en 
a aucune  de  cette  sorte  qui  soit  même  de  l’antiquité  des 
Han. 

Ce  que  je  dis  des  figures  pour  le  Yao-tien  doit  s’appli- 
quer à celles  où  l’on  voit  le  moment  du  coucher  et  du  le- 
ver du  soleil  pour  la  latitude  des  lieux  où  Yao , Chun  et 
Yu  tenaient  leur  cour.  Ce  sont  des  calculs  faits  après  coup, 
et  leur  antiquité  ne  remonte  pas  au-dessus  du  temps  des 
premiers  Han  ; ce  n’est  pas  qu’auparavant  on  ne  fût  au  fait 
des  calculs  , mais  il  n'en  reste  d'autres  monuments  et  in- 
dices que  ceux  que  j’ai  rapportés. 

I7&3  avant  J.  C.  fut  la  première  année  de  Tai-kia  ; il  succéda 
à ton  grand-père,  et  régna  (rente-trots  aos. 
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Dissertation  1 * sur  l’éclipse  solaire  rapportée  dans 
le  Chou-klng. 

Texte  du  Chou-king. 

« Tchong-kang  venait  de  monter  sur  le  trône...  Hi  et 
« Ho,  plongés  dans  le  vin  , n’ont  fait  aucun  usage  de  leurs 

• talents.  Sans  avoir  égard  à l'obéissance  qu'ils  doivent 

• au  prince,  ils  abandonnent  les  devoirs  de  leur  charge  , 

■ et  iis  sont  les  premiers  * qui  ont  troublé  le  bon  ordre  du 

• calendrier,  dont  le  soin  leur  a été  confié  : car  au  premier 

• jour  de  la  dernière  lune  d’automne,  le  soleil  et  la  lune 

■ dans  leur  conjonction  n’étant  pas  d’accord  dans  Fang , 
« l'aveugle  a frappé  le  tambour,  les  ofticien»  sont  montes  à 

■ cheval , et  le  peuple  a accouru.  Dans  ce  temps-là  Hi  et 
« llo  3 , semblables  à une  statue  de  bois , n’ont  rien  vu  ni 
« entendu  ; et  par  leur  négligence  à supputer  et  à observer 
« le  mouvement  des  astres,  ils  ont  violé  la  loi  de  mort 
« porlet>|Nit  nos  anciens  priuces.  Selon  nos  lois  inviolables , 
« les  aslionomes  qui  devancent  ou  qui  reculent  le  temps 
« doivent  être,  sans  rémission,  punis  de  mort  4.  »» 

1°  Tous  les  historiens,  astrououies  et  interprètes,  con- 
viennent onauimcincnt  qu’il  s’agit  dans  ce  texte  d'une 
éclipse  du  soleil  à la  troisième  lune  de  l'automne , et  sous 
Tchong-kang,  empereur  de  la  Chine,  petit-fils  d’Yu , fon- 
dateur de  la  première  dynastie  de  Ilia.  Us  conviennent  de 
même  «pie  la  troisième  lune  d'automne  de  ce  temps-là  ré- 
pondait à la  troisième  lune  des  Han.  Or  il  est  certain  que 
la  troisième  lune  de  l'automne  sous  les  Han  était,  connue 
aujourd’hui , la  neuvième  de  l’année  civile. 

2"  Tous  les  astronomes  chinois,  et  la  plupart  des 
historiens,  conviennent  que  le  caractère  Fang , dont  il 
s'agit  dans  le  texte  , est  celui  de  la  constellation  Fanj 
d'aujourd'hui.  Kn  conséquence,  ils  disent  que  la  con- 
jonction du  soleil  et  de  la  lune  fut  dans  la  constellation 
Fang. 

3°  Tous  les  historiens , interprètes  et  astronomes  chi- 
nois, reconnaissent  l’expression  de  l’éclipse  dans  ces  deux 
caractères  s,  non  concordants,  sine  amcordia.  La  version 
tartare  dit  utchouhou  acou.  Les  Chinois,  qui  donnent 
unanimement  «'elle  explication  aux  deux  caractères  Fo  et 
Tst,  ajoutent  qu’au  temps  de  l'éclipsc  du  soleil  la  mésin- 
telligence règne  entre  le  soleil  et  la  lune.  Indépendamment 
de  cette  interprétation,  ceux  qui  oui  lu  l’histoire  chinoise 
reconnaissent  d’abord  une  éclipse  du  soleil,  quand  ils 
voient  le  tambour  battu  par  un  aveugle  au  premier  jour  «le 
la  lune,  et  les  officiers  accourir  avec  le  peuple  à ce  coup. 

4°  L'histoire  chinoise  6 , traduite  en  tartare  par  ordre  de 
Kan  g -ht,  rapporte  l’éclipse  à la  neuvième  lune  de  l’an 
2139  avant  J.  C.,  premier  de  Tchong-kang;  il  était  petit- 
fils  d'Yu.  Les  historiens  des  dynasties  des  Song  et  des 
Ming  disent  la  même  chose. 

y Les  historiens  et  les  astronomes  des  Han  assurent, 
1*  que  la  cour  de  Tchong-kang  était  à Gan-y-hien , ville  du 
pays  que  Fou  appelle  aujourd'hui  Gan-y  ‘2*  queTchong- 

1 Oburv.  mathém.,  t.  il,  p.  140. 

* Depuis  qu'fao  avait  nommé  Ni  et  Ho  pour  avoir  soin 
du  tribunal  des  mathématiques , ils  errèrent  pour  la  première 
fois  a cette  éclipsé. 

* Nom  de  ceux  qui  étaient  chargés  du  tribunal  des  ma- 
themathiques.  On  ne  sait  pas  si  c’était  le  nom  de  leur  famille 
ou  de  leur  emploi. 

* I.e  père  Pureunin  a confronté  sur  la  version  tartare  du 
Chou-king  la  traduction  que  je  mets  ici  de  ce  passage,  et 
celle  îles  autres  <|ui  suivront. 

* Fo,  non;  Tti,  concordant*.* 

« Régné  de  Tchong-kang.  On  y réfute  solidement  ceux  qui 
mettent  la  cinquième  année  de  Tchong-kang  la  21‘iif  avant 

I.  C. 

’ Dana  le  Chan-si. 


kang  était  petit-fils  d’Yu , fondateur  des  Ilia  ; 3°  que  sons 
le  règne  de  Tchong-kang,  à la  neuvième  fuue  , il  y eut 
éclipse  de  soleil  dans  la  constellation  Fang.  Sur  quoi  il 
laut  remarquer  que  la  constellation  Fang  des  liait  est  dé- 
monstrativement la  constellation  Fang  d'aujourd’hui.  Pour 
le  temps  de  l’éclipse,  ils  ne  l’ont  pas  marqué  distinctement  ; 
mais  ils  comptent  dix-neuf  cent  soixante  et  onze  ans  depuis 
la  première  année  d'Yu  jusqu’à  la  première  année  de  Kao- 
t*ou , fondateur  des  Han.  Or  la  première  année  de  Kao-tsou 
est  l’an  206  avant  J.  C.  Au  reste,  ils  mettent  quarante-sept 
à quarante-huit  ans  entre  la  première  année  d’Yu  et  la  pre- 
mière anixS;  de  Tchong-kang,  qu’ils  font  régner  treize  ans. 

L’autorité  des  auteurs  des  Han  1 est  d'autant  plus 
grande,  qu’ils  ne  pouvaient,  par  le  calcul,  savoir  l'éclipse 
de  Tchong-Kaug  : outre  qu’ils  n'avaient  point  de  princi- 
pes suffisants  pour  calculer  une  éclipse  si  ancienne , ils  ne 
imuvaient  en  aucune  manière  rapporter  jnste  à une  cons- 
tellation le  lieu  du  soleil  pour  un  temps  si  ancien  : ils  ne 
savaient  presque  rien  sur  le  mouvement  propre  des  fixes. 
Puis  donc  «pic  ces  auteurs  rapportent  l'éclipse  du  soleil  à 
un  temps  et  à un  lieu  d'une  constellation  que  le  calcul  vé- 
rifie plus  de  mille  neuf  cents  ans  avant  leur  dynastie, 
il  faut  que  ces  auteurs  aient  rapporté  fidèlement  ce  qu’ils 
ont  trouvé  sur  une  observation  si  ancienne. 

6°  Les  plus  fameux  astronome  * de  la  dynastie  des 
Tang*  et  des  Yuen^  ont  calculé  l’éclipse,  et,  selon  leurs 
tables,  ils  trouvent  qu’au  premier  jour  de  la  neuvième  lune 
de  l’an  2128  avant  J.  C.  il  y eut  une  t^clipse  visible  à la 
Chine,  que  c'est  celle  dont  parle  le  Chouking,  et  que 
c’était  la  cinquième  aimée  de  Tchong-kang.  D autres  as- 
tronomes de  ces  dynasties  disent,  au  contraire,  que  l'eclipse 
du  Chouking  fut  i’au  2155  avant  J.  C-,  cinquième  année  de 
Tcbong-kang. 

7°  Hing-y  un-lou , fameux  astronome  5 des  Ming , dit 
que  véritablement  le  premier  de  la  neuvième  lune  «le  l'an 
2128  avant  J.  C.  il  y cul  éclipse;  mais  que  ce  ne  peut  être 
une  des  années  de  Tchong-kang , dont  le  règne  fut  de  treize 
ans.  Il  assure  que  la  première  année  de  Tchong-kang  fut 
l’an  2159  avant  J.  C.;  ensuite  il  vient  à calculer  l’eclipse, 
et  il  la  trouve  au  premier  de  la  neuvième  lune  de  l’an 
2154  avant  J.  C.,  sixième  de  Tchong-kang.  11  ajoute  que, 
des  treize  années  de  ce  prince , c’est  la  seule  ou  il  y a pu 
avoir  éclipse , le  soleil  étant  près  la  constellation  Fang  et 
à la  neuvième  lune. 

S-  L’an  2155  avant  J.  C.  fi,  le  12  octobre,  à Pe-king, 
à G heures  57'  du  matin , fut  la  du  soleil  et  de  la  lune 
dans  -A_  o°  23’  18".  Le  dam  HJ’  25*  24'  27"  latitude 
boréale  de  la  lune  26'  10";  il  y eut  donc  une  éclipse  du 
soleil  à Pe-king  : or  je  dis  que  c'est  l'eclipse  dont  parle  le 
Chou-kiug.  Tous  les  astronomes  chinois  conviennent , avec 
ceux  des  Han , que  durant  la  dynastie  de  Ilia , la  neuvième 
lune  était  celle  durant  les  jours  de  laquelle  le  soleil  eutre 
dans  le  signe  qui  répond  à notre  sigue  1 ■ | . Il  est  clair  que , 
selon  ce  principe,  le  12  octobre  2155  avant  J.  C.  fut  le  pre- 
mier de  la  neuvième  lune;  scion  les  connaissances  qu’on 
a de  l’astronomie  ancieuuc  chinoise , on  ne  calculait  que  le 
mouvement  moyen.  Du  temps  des  Han,  on  ne  calculait  en- 
core que  le  mouvement  moy  eu.  Selon  les  mêmes  connais- 

1 Je  parle  «les  auteurs  des  Han  d'occident , qui  rétablirent 
les  livres  hrùl«;s  par  ordre  de  l’empereur  Chi-hoang-ti. 

* On  verra  dan»  l'astronomie  chinoise  la  méthode  de  ces 
astronomes  pouf  calculer  1rs  éclipse». 

J I.a  première  dynastie  «les  Tang  rogna  depuis  environ 
620  jusqu'en  006;  et  la  secomle  depuis  92t  jusqu'en  9*7. 

* Qui  régnèrent  depuis  nu  jusqu'en  ma. 

* Il  vivait  sous  le  règne  de  Fan- U,  de  taiaà  1621.  Il  a cal- 
culé sur  le»  table»  chinobes  «le  Cobilay  , dont  l’époque  est  au 
solstice  d'hiver  de  la  fin  de  Pan  12(h)  de  J.  G.  au  méridien 
de  Pe-king. 

* Table  de  M.  de  la  Hire 
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sauces  de  celle  astronomie  andennc , on  rapportait  à l'é- 
quateur, et  non  à l'écliptique,  le  lieu  des  constellations. 
Or  l’an  2155  avant  J.  C.,  l’ascension  droite  de  Fang  était , 
par  le  calcul,  de  181";  le  soleil , au  temps  de  l’éclipse,  était 
donc  bien  près  d’un  des  degrés  de  la  constellation  Fang. 

Si  on  veut  se  donner  la  peine  d’examiner  les  éclipses  du 
soleil  pour  les  années  avant  ou  après  l’an  2155,  on  n’en 
trouvera  aucune,  1°  qui  ait  été  visible  à la  Chine , 2*  à la 
neuvième  lune,  3*  près  de  la  constellation  Fang;  et  il  est 
clair  que  le  calcul  des  astronomes  qui  mettent  l’éclipse  aux 
années  2128  et  2154  est  faux;  et  si  le  texte  du  Chou-king 
demande  que  l’éclipse  soit  & la  première  année  de  Tchong- 
kang,  il  s'ensuit  que  la  première  année  de  Tchong-kang 
sera  l’an  2155  avant  J.  C. 

Puisque  tons  les  auteurs  chinois  conviennent  d’une 
éclipse  de  soleil  observée  sous  Tchong-kang  à la  Chine,  à 
la  neuvième  lune,  et  vers  la  constellation  Fang,  il  ne  s’agit 
que  de  trouver  vers  ce  temps-là  une  éclipse  revêtue  des 
circonstances  caractéristiques;  et  comme  ces  circonstances 
ne  conviennent  qu’à  l’éclipse  du  12  octobre  2155  avant 
J.  C. , il  faut  conclure  que  la  diversité  des.  opinions  des 
Chinois  sur  l'année  de  l’éclipse,  ne  vient  que  de  ce  qu’ils 
n’oot  pas  eu  d'assez  bons  principes  pour  calculer  cette  an- 
cienne éclipse. 

La  cour  de  Tchoug-kang  était  à Gan-y-hien  ; or  cette 
ville  est  plus  occidentale  que  Pe  king  de  20'  de  temps; 
ainsi  la  Cf  ne  fut  à Gan-y-hien  qu’à  6 heures  57'  au  matin  ; 
donc . selon  les  règles,  à la  latitude  marquée  dans  les  ta- 
bles, l’éclipse  n’y  fut  pas  visible.  Les  tables  de  Riccioli, 
Longnmontan  et  Wîng,  ne  donnent  pas  méuie  l’éclipse  vi- 
sible aux  parties  orientales  de  l’empire , et  à peine  est-elle 
visible  à ces  parties,  selon  les  philolaiques,  rudolpbiques 
et  Caroline*.  Or  le  Chou-king  parle  d’une  éclipse  observée, 
et  selon  l’histoire,  Gan-y-hien  fut  le  lieu  de  l’observation. 

Pour  répondre  à celte  difliculté,  que  ne  font  pas  assu- 
rément les  astronomes,  il  faut  remarquer,  1°  que  les  tables 
de  M.  Fiainsteed  représentent  la  latitude  de  la  lune  à peu 
piès  comme  celles  de  M.  de  1a  Mire  dans  le  cas  présent  ; 
mais  selon  ces  tables,  la  (J  fut  à Pe-king  vers  les  7 heures 
25'  du  malin  ; ainsi , selon  ces  tables , la  conjonction  fut 
visible  à Gau-y-lilen.  Remarquez,  2°  que  selon  toutes  ces 
tables  rapportées,  la  latitude  de  la  lune  est  boréale  de  26, 
27  ou  28  ; ainsi,  selon  ces  tables , la* conjonction  fut  éclip- 
tique à Gan-y-hien , in  termlnis  necessariis.  Le  défaut 
de  visibilité  ne  vient  donc  que  de  ce  que , selon  ces  tables , 
la  conjonction  est  représentée  avant  sept  ou  six  ou  cinq 
heures  et  demie  du  malin , etc.  Or  il  est  évident  que  dans 
une  éclipse  horizontale  et  si  ancienne , ce  défaut  des  ta- 
bles n’empêche  en  rien  la  vérification  de  l’éclipse.  Dans 
beaucoup  d’éclipses,  il  n’est  pas  rare  de  voir  dans  les  ta- 
bles des  différence*  et  entre  elles  et  entre  l’observatiou  sur 
le  temps  de  la  conjonction. 

Personne  ne  doute  de  l’éclipse  observée  à Babylone  le  22 
octobre  ' 383  avant  J.  C.  : commencement,  6 heures  36'  du 
malin  ; milieu , 7 heures  20‘  : la  lune  se  coucha  éclipsée.  Se- 
lon plusieurs  tables,  l'éclipse  serait  arrivée  quand  la  lune 
était  couchée  à Babylone,  on,  par  conséquent,  l’éclipse 
n’aurait  pu  être  observée.  Dans  cette  éclipse , il  y a des  ta- 
bles qui  diffèrent  d’une  heure  15'  du  temps  de  l'observa- 
tion, tandis  que  d’autres  ne  diffèrent  que  de  2 à 3'.  Mal- 
gré la  diversité  do  ces  calculs  en  vertu  de  celte  éclipse , on 
fixe  l’an  366  de  Nabonassar  à l’an  383  avant  J.  C. 

Il  y a longtemps  que  l’éclipse  du  Chou-king  a été  exa- 
minée et  calculée  par  le  père  Adan»  Schall  ; depuis  ce 
temps-là , les  pères  de  Mailla , Kegler  et  Slaviscck  ont  cal- 
culé et  vérifié  cette  éclipse  * ; et  il  est  surprenant  que  le 
père  Yisdclou , ancien  missionnaire  de  la  Chine , et  au- 

• Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie,  1703. 

j Le  père  Caubil  l’a  aussi  calcule* , et  fou  peut  voir  le  ré- 


Jourd’hat  évêque  do  Claudiopolis , dise  qu’il  n’a  pu  vérifier 
cette  éclipse , quoiqu’il  ait , dit-il , calculé  pour  plus  de 
trente  ans,  vers  le  temps  de  Tchong-kang.  Il  reconnaît  ce- 
pendant le  texte  de  Chou-king  tel  que  je  l’ai  rapporté,  et  il 
avoue  que , selon  la  chronologie  chinoise , la  première  an- 
née de  Tchong-kang  fut  l’an  2159  avant  J.  C. 

Première  difficulté  sur  le  temps  de  celle  éclipse.  Le  père 
M&rtiui  dit  que  sous  Yao  le  solstice  d'hiver  fut  observé  au 
premier  dc^ré  de  la  constellation  II  in  ; or,  comme  a remar- 
qué M.  Cassmi 1 , le  premier  degré  de  Hiu  était  l’an  1682  de 
J.  C.  dans  18°  16'  : voilà  donc  près  de  49°  16'  que  les 
étoiles  ont  avancé  depuis  Yao  jusqu’à  l’an  1628,  c’est-à-dire, 
que  l’intervalle  est  de  3478  ans;  d’où  ayant  ôté  1627, 
reste  1851  ans  avant  J.  C.  pour  le  temps  où  a vécu  Yao.  Il 
est  certain  que  Yao  a vécu  longtemps  avant  Tchong-kang. 
Comment  donc  Tchong-kang  a-t-il  pu  régner  l’an  2155? 

Quoique  j’aie  déjà  répondu  ailleurs  à cette  difficulté,  je 
le  fais  ici  de  nouveau , mais  en  peu  de  mots  : 

1°  L’histoire  ne  dit  pas  que  le  solstice  d’hiver  fut  ob- 
servé sous  Yao  au  premier  degré  de  lliu  ; elle  dit  seulement 
que  sous  Yao  le  solstice  d’hiver  répondait  à la  constellation 
Hiu , celui  d’été  à la  constellation  Sing , l’équinoxe  du  prin- 
temps à la  constellation  Mao , et  celui  d’automne  à la  cons- 
tellation Fang.  Quand  on  voudra  savoir  le  temps  d’Yao , 
en  vertu  de  ce  qui  est  dit  de  ces  quatre  constellations,  il 
est  clair  qu’il  faut  les  prendre  toutes  les  quatre  ; c’est  ce 
que  Gt  autrefois  le  célèbre  père  des  Ursius  * , saint  mission- 
naire jésuite  à la  Chine , et  c’est  ce  que  je  tâchai  de  faire 
en  1724,  dans  un  écrit  que  j’envoyai  en  France  au  révè- 
rent père  E.  Soucict. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  de  l’observation  du  solstice  au 
premier  degré  de  Hiu , est  pris  d’un  auteur  de  la  dynastie 
des  Song;  cet  auteur  vivait  l’an  de  J.  C.  1005.  Or  dans 
l'astronomie  chinoise  on  voit  qn'alors  on  croyait  que  les 
fixes  avançaient  d’un  degré  dans  soixante-dix-huit  ans, 
comme  on  voit  dans  le  catalogue  chinois  des  solstices  d’hi- 
ver, l’an  1005  après  J.  C-,  les  astronomes  chinois  placer 
le  solstice  d’hiver  entre  le  5 et  6®  de  la  constellation  Teou  ; 
d’uu  autre  côté , on  voit  que  dans  ce  temps-là  on  plaçait  ta 
première  année  d’Yao  plus  de  2300  ans  avant  J.  C.  ; de  là 
on  concluait  que  depuis  Yao  jusqu’à  Fan  1005  avant  J.  C., 
les  étoiles  avaient  avancé  de  42°,  et  qu’ainsi  le  solstice 
d'hiver  était,  sous  Yao,  au  premier  degré  de  Hiu.  Du  temps 
des  Tang , en  724  de  J.  C.,  les  astronomes  chinois  faisaient 
faire  aux  étoiles  un  degré  dans  quatre-vingt-trois  ans. 
Avant  les  Tang , les  uns  mettaient  cent  cinquante  ans,  les 
autres  cent  ans,  les  autres  cinquante,  les  autres  soixante 
et  quinze  ; de  sorte  que  tous  ces  auteurs  supposant  comme 
certain  qu'Yao  vivait  plus  de  2300  ans  avant  J.  C. , et  sa- 
chante quel  degré  du  ciel  répondait  le  solstice  d'hiver  de 
leur  temps,  ils  concluaient  différemment  le  nombre  des 
degrés  que  les  étoiles  avaient  avancé  depuis  Yao  jusqu’à 
leur  temps,  et  chacun  plaçait  différemment  le  solstice 
d’hiver  sous  Yao  ; et  si  aujourd’hui  quelqu’un  voulait  dé- 
duire le  temps  d’Yao,  par  ce  que  disent  les  Chinois,  de- 
puis les  Han  jusqu'aux  Yuen,  sur  le  lien  du  ciel  où  ré- 
pondait le  solstice  d’hiver  au  temps  d’Yao , on  verrait  vivre 
Yao , tantôt  700  ans  avant  J.  C.,  tantôt  1500 , tantôt  2000, 
tantôt  3000  ans,  etc.  Il  ne  faut  donc  s’en  tenir  qu’au  texte 
de  l'histoire  et  du  Chou  king;  la  raison  est  que  ce  n'est 
que  sous  les  Yueu  que  les  Chinois  ont  eu  des  connaissances 
assez  justes  sur  le  mouvement  des  fixes;  auparavant  ils 
le  connaissent  très-mal,  et  il  parait  qu’ils  les  croient  tantôt 
stationnaires,  tantôt  directes,  tantôt  rétrogrades,  etc.  J. 

sultat  de  son  calcul  dans  le  premier  tome  de  ses  Observations, 
p.  ih  et  10. 

* Riceiol.  Chronol.  Rèf. 

* Relation  de  Sium , par  M.  de  la  I.Ollt>èrc. 

» On  verra  tout  cela  détaille  dan*  l’Astronomie  chinoise. 
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Depuis  les  Yuen,  les  historiens  et  le*  astronomes  chi- 
nois ayant  d'assez  bonnes  observations  du  solstice  d'hiver, 
et  sachant  de  l’autre  crtté  que  les  étoiles  avancent  d'un  de- 
gré dans  soixante  et  douze  ou  soixante  et  treize  ans,  sup- 
posant d’ailleurs  qu’Yao  vivait  plus  de  2300  avant  J.  C.  ; 
ces  auteurs,  dis-je,  établirent  unanimement  qu’au  temps 
d’Yao  le  solstice  dTiiver  était  au  7°  de  Hiu  ; et  si  le  père 
Martini  avait  fait  son  abrégé  d’hi.sloirc  sous  les  historiens 
des  Yuen  ou  des  Ming , il  aurait  dit  assurément  que  sous 
Yao  le  solstice  d’hiver  était  au  7°  de  la  constellation  Hiu  : 
c’est  à ce  degré  que  le  place  l’histoire  et  l’astronomie  des 
Ming,  et  nos  pères,  dans  leur  astronomie,  posent  cela 
comme  sùr. 

Ce  que  dit  le  père  Martini  sur  la  conjonction  des  planè- 
tes observées  sousTcliouen-hlo,  empereur  de  la  Chine,  joint 
aux  réflexions  de  M.  Cassini  * , donne  occasion  à une  se- 
conde difficulté  contre  le  temps  où  je  fais  régner  Tchong- 
kang;  en  conséquence  de  l’éclipse  du  Chou-king,  M.  Cas- 
sini  a cru  trouver  la  conjonction  dout  parle  le  père  Mar- 
tini; et  cet  habile  astronome  la  met  l'an  2012  avant  J.  C. 
Tcfiouen-hio  régnait  longtemps  avant  Tchong  kang  ; com- 
ment donc  celui-ci  a-t-il  régné  l’an  2I&5  avant  J.  C.  ? 
Dans  un  écrit  que  j’envoyai  en  1724  au  révérend  père 
E.  Souciet , Je  répondis  au  long  à cette  difficulté.  Je  ré|»ète 
Ici  ce  qu’il  y a d’essentiel. 

j*  Selon  l'histoire  chinoise,  sons  Tehouen-hio , le  soleil 
et  la  lune  étant  en  conjonction  dans  le  15°  de  , t) , 3e, 
C?*  9,  Ç,  furent  dans  la  constellation  Che.  Pour  vérifier 
l’histoire  chinoise,  il  faut  donc  faire  voir  les  cinq  planètes 
réunies  dans  la  constellation  Che , le  même  jour  que  le 
soleil  et  la  lune  furent  en  conjonction  «Luis  le  1 3"  d'Aq ua- 
ri  us;  or  c'est  ce  que  n’a  pas  fait  M.  Cassini. 

V Dans  l’astronomie  chinoise , on  verra  ce  qu’il  faut 
penser  de  cette  conjonction  des  planètes  sous  Tchouen-hio, 
et  pourquoi  on  l’a  rap|M>rtée  à ce  temps-là. 

FIX  DES  OBSERVATIONS  DU  PÈRE  CAlBIL. 


VH. 

Recherches  sur  les  caractères  chinois , 

PAR  T.E  PÈRE  DE  MAILLA. 

Il  n'est  pas  difficile  1 de  donner  une  idée  claire  de  l'origine 
des  caractères  chinois , de  leurs  différents  changements,  de 
leurs  progrès  jusqu'à  nous  ; en  un  mot , d’en  écrire  l'his- 
toire : il  y a quelques  années,  mon  révérend  père,  que  je 
vous  l’avais  promis  ; aussi  y travaillais-je  dans  le  temps  que 
les  Mémoires  de  Trévoux  de  1722  nous  sont  arrivés  de 
France , à l'occasion  de  la  traduction  que  je  fais  de  l'Iiis- 
toire  universelle  de  la  Cliine  sur  la  version  tartare  qui  en 
a été  faite  par  les  ordres , par  les  soins  et  sous  l’inspection 
particulière  du  grand  empereur  Ching-tsou-gin-hoany-ti , 
si  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  Kanghi. 

Mais  comme  je  ne  suis  encore  arrivé  qu’au  troisième  siè- 
cle de  l’ère  chrétienne , c'est-à-dire , à la  dynastie  qui  suc- 
céda à la  célèbre  famille  des  Han , et  qu’il  me  faut  encore 
deux  ou  trois  ans  pour  achever  cet  ouvrage,  que  je  ue 
croyais  pas  de  si  longue  haleine  lorsque  je  l’ai  commencé , 
je  ne  veux  pas  vous  faire  attendre  si  longtemps  sur  les  carac- 
tères chinois;  c’est  ce  qui  me  détermine  à vous  en  entre- 
tenir dans  celte  lettre. 

Le  premier  qui , suivant  les  Chinois , ait  eu  la  pensée  de 
(aire  connaître  ce  qui  s’était  passé , ou  à un  Itonime  absent 
oe  «pii  se  passait  par  quelques  lignes  sensibles , sans  qu’il 

1 Rr  latin  tir  Sinm , par  M.  do  la  laobèrc. 

* 1 jt  manuMTit  du  père  Gaubil  était  terminé  par  une  lettre 
du  pere «le  Mailla,  «talée «le  Pe-king,  du  I*' Janvier  I72.*>. (Ük 
« ru  ne  pas  devoir  ta  supprimer,  parce  qu’elle  est  très-cu- 
rieuse;  «die -est  adressée  au  père  Souciet. 


fût  nécessaire  de  parler,  fut  Sotiigincht,  qui  avait  pré- 
; cédé  Fo-hi  dans  le  gouvernement  du  peuple , et  qui  vivait 
environ  trois  mille  ans  avant  l’ère  rlirétieune  : il  s’était 
fait  une  certaine  manière  d'écrire,  si  elle  mérite  ce  nom, 
qu’il  enseigna  à son  peuple,  avec  d<‘ certaines  petites  corde- 
lettes, sur  lesquelles  il  faisait  différents  nunds,  qui,  par 
leur  nombre  «lifférent , leur  différente*  configurations , et 
leur  différent  éloignement , lui  tenaient  lieu  de  caractères; 
il  n’alla  pas  plus  loin  ; Confucius  en  parle  en  plusieurs  en. 
droits  de  «**  ouvrages. 

Fo-ht,  qui  lui  succéda  en  2941  avant  l’ère  chrétienne, 
fit  quelques  pas  de  plus  pour  la  spéculation  ; mais  par  rap- 
port à la  pratique,  il  s’en  tint  aux  cordelettes  de  son  prédé- 
cesscur,  qui  eurent  cours  (rendant  près  «le  trois  nuits  ans. 
Ce  fut  dans  la  pensée  de  les  changer  que  Fo-hi  fit  scs  koua , 
ou  petites  lignes  «lu  livre  Y- kang , pour  être  le  fondement 
sur  lequel  il  prétendait  «ju'oti  se  modelât  pour  taire  th>* 
caractères  : aussi  les  Chinois  ont-ils  toujours  appelé  et  ap- 
pellent encore  aujourd’hui  les  Koua , Yen-tse-isou , la 
source  des  caractères  Fo-hi  vil  bientôt  que  les  Koua  ne 
donneraient  pas  plus  d’ouverture  pour  ce  qu’il  prétemlafl  , 
que  les  cordelettes  de  Soui-gin-chi , s’il  ne  faisait  rien  de 
plus;  c’est  ce  qui  le  détermina  à établir  six  règles  , ave* 
lesquelles , en  se  servant  des  petites  lignes  des  Koua  , on 
pourrait  réussir  dans  la  construction  des  caractères  qu’il 
se  proposait.  Ces  six  règles  consistaient  à les  faire  ou  par 
image  et  représentation  de  la  chose , ou  par  emprunt  et 
transport  d’idée  d’une  chose  à l'autre , ou  par  indication  et 
usage , ou  par  son  et  |»ar  accent  ; mais  Fo-hi  en  demeura 
là,  se  contentant  de  donner  ses  préceptes  sans  les  mettre 
eu  exécution. 

Ce  ne  fut  que  sous  l’empereur  Hoang-ti  que  ce  grand 
prince,  convaincu  de  l’utilité  et  même  de  la  nécessité  des 
caractères  dans  la  vie  civile,  ordonna  à Tsang-kie,  qu’il 
avait  fait  président  du  tribunal  «les  historiens  qu'il  établit 
alors,  de  travailler  aux  caractères  suivant  les  règles  que 
Fo-hi  en  avait  laissées.  Tsang-kie,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre , étant  un  jour  allé  à la  campagne , se  trouva  par  hasard 
dans  un  lieu  sablonneux  sur  le  bord  d’une  rivière,  où  il 
vit  quantité  de  vestiges  d’oiseaux  imprimés  sur  le  sable. 
Tout  occupé  de  l’ordre  qu’il  avait  reçu,  il  examine  avec 
soin  tous  ces  vestiges , s’en  remplit  rimaginatioo , et  de  re- 
tour à sa  maison , il  prend  une  petite  plauclte  de  bambou , 
se  fait  une  esjæce  de  pinceau  assez  pointu  de  même  ma- 
tière , le  trempe  dans  du  vernis,  et  trac*  diverses  figures 
sur  le  modèle  des  vestiges  des  oiseaux  qu'il  avait  vus , 
accommodant  autant  qu'il  put  son  imagination  aux  règles 
de  Fo-hi , ce  qui  lui  donna  quelques  ouvertures  pour  s’ac- 
quitter de  sa  commission.  Il  considéra  ces  traits  qu’il  venait 
«te  former,  il  les  examina  avec  soin , et  plus  il  les  examina 
et  plus  il  en  fut  content.  Animé  par  ce  petit  succès,  il  pré- 
pare plusieurs  planches  semblables  à celle  dont  il  s’était 
servi , sur  chacune  d’elles  il  forme  divers  caractères,  sui- 
vant que  son  imagination,  pleine  des  vestiges  d'oiseaux  cl 
«lirigée  par  les  règles  de  Fo-hi,  lui  en  fournissait;  il  en 
composa  ainsi  jusqu’à  cinq  cent  quarante,  qu’il  appela 
pour  cette  raison  Mao-tsi-ren,  ou  caractères  de  vestiges 
d'oiseaux  ; et  comme  les  traits  qu’il  avait  formés  n ‘étaient 
pas  également  unis , qu’ils  se  trouvaient  épais  et  forts  dans 
un  endroit , minces  et  faibles  dans  un  autre , qu’ils  avaient 
quelque  ressemblance  avec  une  espè<*  d’insecte  qu’on 
trouve  dans  les  eaux  des  provinces  du  midi , qui  s'appelle 
Ko-feou-tchong , on  leur  donna  aussi  le  nom  «le  cet  insecte , 
et  on  les  appela  Ko-teou-ven , ou  caractères  de  l’insecte. 
Ko  tcoa -tchong , c’est  ce  nom  qu’on  a donné  «lans  la  suite , 
et  qu’on  donne  encore  aujourd’hui  aux  caractères  anciens 
des  trois  premières  familles. 

Ce  sont  là , mon  révérend  père , les  premiers  caractère* 
qui  aient  été  inventés  à la  Chine,  et  qui  ne  passaient  («s, 
comme  je  v ions  de  le  dire,  le  nombre  «le  cinq  cent  quarante . 
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voilà , à proprement  parler,  la  manière  dont  on  a commencé 
de  les  foire.  On  s’en  tint  à ce  nombre  jusqu’au  temps  du 
régne  de  Cbun , à jhmi  près  2200  ans  avant  l’ère  chrétienne. 
Ce  prince,  déjà  sur  l’âge,  ayant  témoigné  que  ce  nombre 
ne  suffisait  pas , et  que  par  cette  disette  plusieurs  choses 
importantes  ne  pouvaient  se  mettre  par  écrit,  plusieurs 
personnes  se  mirent  à lis  augmenter,  sans  autre  ordre, 
chacun  suivant  sou  génie  et  sa  peusée  ; et  celle  liberté  s’ac- 
crut  si  fort  sous  les  trois  familles  Hia,  C/iang  et  Tcheou, 
qu’ou  ensevelit  presque  entièrement  les  caractères  de 
Ttang-kie , qu’on  les  défigura  si  fort,  et  qu'on  y mit  une 
telle  confusion,  que  Confucius  se  plaint  amèrement  dans 
le  Lun- gu,  ou  Livre  des  Sentences , de  ce  que  ces  ancieus 
caractères  ne  subsistaient  plus  de  son  temps. 

Effectivement,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  la  fameuse 
montagne  de  Tai-chan , dans  la  province  de  Chan-tong, 
quelques  restes  de  soixante-douze  grandes  inscriptions 
gravées  sur  autant  de  grandes  tables  de  marbre,  qii’rm 
I*areil  nombre  de  princes  des  différents  États  entre  lesquels 
était  partagée  la  Chine  sous  la  dynastie  des  Tcheou,  y 
firent  élever  pour  servir  de  monument  à la  postérité,  comme 
quoi  ils  y étaient  allés  en  personne.  Or  les  caractères  île 
ces  inscriptions  sont  si  différents , et  ont  entre  eux  si  |jeu 
de  ressemblance  que,  qui  ne  connaîtrait  que  les  caractères 
de  l’une,  ne  pourrait  rien  deviner  dans  les  autres;  aussi 
n’y  a-t-il  personne  aujourd'hui  qui  puisse  les  lire  entière- 
ment , bien  moins  les  entendre  ; et , afin  que  vous  connais- 
siez celte  différence,  je  vous  envoie  plusieurs  modèles 
qui  vous  la  rendront  sensible  ; j'y  ajoute  les  mêmes  carac- 
tères de  la  manière  dont  on  les  a écrits  dans  la  suite  : 
ceux-ci  diffèrent  encore  plus  de  ces  premiers  que  ccs  an- 
ciens caractères  ne  différaient  entre  eux. 

L’empereur  Siuen-vang , de  la  dynastie  des  Tcheou , qui 
commença  à régner  à la  Chine  826  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne , prince  sage  et  éclairé,  ne  voyait  qu’avec  |M*ine  tint 
de  confusion  dans  les  caractères;  il  aurait  bien  voulu  y ap- 
porter quelque  remède  efficace , mais  il  n'était  |»as  assez 
maître  dans  l’empire,  et  les  petits  princes,  qui  auraient 
dil  dépendre  de  lui  absolument , ne  recevaient  ses  ordres 
qu ‘autant  qu’ils  le  jugeaîeut  à propos  : cependant , après 
y avoir  pensé  et  consulté  là-dessus  son  conseil , il  résolut 
de  faire  une  tentative,  et  donna  la  commission  à un  cer- 
tain Tcheou , qui  avait  la  cliarge  de  président  du  tribunal 
des  historiens  de  l’empire , de  choisir,  de  réduire  et  de 
déterminer  les  caractères  qu’il  voulait  qui  eussent  coure 
à l’avenir  dans  tout  l’empire. 

Le  président  Tcheou , aidé  des  officiers  de  son  tribunal, 
s’en  occupa  longtemps , réduisit  sous  quinze  classes  ceux 
qu’il  crut  qui  passeraient  plus  aisément  et  qui  seraient  re- 
çus avec  moins  de  difficultés , et  les  présenta  à l'empereur; 
ce  prince  les  fit  encore  examiner  par  tous  les  habiles  gens 
qui  étaient  auprès  de  lui , les  examina  lui-même  avec  soin, 
lès  approuva;  et,  afin  qu’on  vit  l’estime  qu’il  en  faisait  et  le 
désir  qu’il  avait  qu’on  ne  les  changeât  plus  à l'avenir,  et  com- 
bien il  souhaitait  que  tout  l’empire  les  reçût,  il  lit  faire  dix 
grands  tambours  de  marbre , sur  lesquels  il  fit  graver,  dans 
ces  nouveaux  caractères,  des  vers  qu'il  avait  faits  lui-même. 
Ces  tambours,  depuis  ce  temps-là , ont  toujours  été  regardés 
comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'empire;  un 
seul  s’est  perdu  dans  les  différents  transcris  que  les  ré- 
volutions «le  la  Chine  ont  obligé  de  faire  si  souvent  ; mais 
Ire  neuf  autres  subsistent  encore  aujourd’hui , et  se  voient 
ao  Koue-tsckien,  ou  collège  impérial  de  Peking,  d’où 
j’ai  l'honneur  de  vous  écrire,  et  où  ils  sont  gardés  avec  le 
p grand  soin  : ce  sont  là  les  caractères  qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  Ta-tc/iuen.  La  rigueur  des  temps  a effacé 
une  partie  des  caractères  de  ccs  tambours  ; je  vous  envoie 
rc qui  eu  reste  sur  le  même  papier  sur  lequel  on  l’a  tiré  en 
rappliquant  dessus  ; c'est  un  monument  de  deux  mille  cinq 
renfs  ans  que  j’ai  cru  qui  vous  ferait  plaisir,  et  qui  est  une 


preuve  sans  réplique  do  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  ; j’ai 
fait  écrire  ce»  mêmes  cai artères  sur  un  papier  à part,  et 
j’ai  mis  au  bas  les  caractères  d’aujourd’hui,  qui  dans  la  suite 
ont  pris  leur  place,  afui  que  vous  en  vissiez  la  différence. 

La  confusion  causée  par  la  diversité  des  caractères  était 
trop  grande,  et  l’empereur  Siuen-vang,  comme  je  l’ai  dit, 
était  trop  peu  maître  «les  différentes  provinces  de  l’einpire , 
pourquoi  pût  si  aisément  pn  venir  à bout.  Aucun  des  princes 
particuliers  ne  voulut  céder  ni  abandonner  ceux  dont  il  se 
servait  ; ainsi  la  même  confusion  subsista  encore  tout  le 
temps  que  la  Chine  fut  divisée,  durant  plus  de  cinq  cent» 
ans,  après  cette  prétendue  réforme  de  Siuen-vang  jusqu'à 
Clii-hoang-li , qui,  après  de  cruelles  et  terribles  guerres, 
se  rendit  eufin  seul  maître  «le  tout  l'empire. 

Ce  prince,  qui  était  très-éclairé,  et  qui  aurait  été  un  des 
plus  grands  empereurs  que  la  Chine  ait  eus,  s’il  n’avait 
fini  son  règne  par  trop  de  cruautés,  vit  bien  qu’il  n'était 
point  convenable  «jue  dans  ses  États  il  y eût  une  si  grande 
diversité  et  une  si  grande  confusiou  de  caractères;  aussi, 
quand  il  eut  détruit  les  six  princes  «fui  disputaient  avec  lui 
la  monarchie  entière  de  la  Chine , et  lorsqu'il  se  vit  maître 
absolu , il  donna  ordre  à Li-se , son  premier  ministre , d’en 
faire  une  réforme  générale , et  de  se  servir,  autant  qu’il 
pourrait,  des  raractèn*»  Ta-lcbucn , que  l’empereur  Siuen- 
vang  avait  fait  faire  autrefois. 

Lorsque  Siuen-vang  fit  faire  ce»  caractères  Ta-tchuen  , 
Ire  princes  do  Tsin , dont  desrendait  Clii-hoang-ti , ne  lui 
furent  pas  plus  «lociles  que  les  autres  princes  de  l’empire , 
et  les  caractères  Ta-tchuen  avaient  aussi  peu  de  cours  dans 
leurs  États  qu  ailleurs;  ainsi  Li-sc  en  avait  fort  peu  de 
connaissance  ; il  reçut  néanmoins  cet, ordre  de  l'empereur 
sans  répliqué,  fil  venir  Tdiao-kao  et  Hou-mou-king,  deux 
habile*  gens  «le  ce  temps  là , et  de  concert  avec  le  tribunal 
de  l'histoire,  ils  travaillèrent  à celle  réforme.  La  première 
cliose  qu'ils  firent  fut  de  déterminer  cinq  cent  quarante  ca- 
ractères, autant  qu’en  avait  fait  Tsang-kie, qu’ils  supposaient 
être  les  siens,  pour  servir  de  caractères  fondamentaux , d’a 
près  lesquels  ils  tireraient  tous  Ire  autres  dont  on  aurait  be- 
soin , par  la  combinaison  «le  ceux-là , de  «leux  en  deux , de 
trois  en  trois,  et  même  de  plus  s’il  était  nécessaire;  ce  qui 
était  très-conforme  à la  pensée  de  Fo-bi,  qui  en  avait  donue 
un  exemple  dans  la  combinaison  de  deux  j*et  iles  lignes  «pi’il 
avait  posére  pour  fondement  de  scs  Koua,  et  «pii , combi- 
nées de  deux  en  deux,  de  trois  en  trois,  et  enfin  «le  six  en  six 
avaient  produit  2, 4,  8,  IC,  32,  64,  qui  donnaient  128  com- 
binaisons différ«*ntes,  et  que  c’est  en  cela  que  les  K«>ua  s’ap- 
pelaient Ven-tse- 1 sou , fondement  des  caractères.  Je  vous 
envoie  cre  cinq  cent  quarante  caractères  fondamentaux , 
auxquels  j’ai  joint  les  caractères  de  nos  jours , afin  que  vous 
‘en  vissiez  la  différence;  Unir  signification  et  leur  sou,  que 
j’ai  écrits  suivant  qu’un  Français  les  prononcerait,  y sont 
ajoutés.  Le  sens  que  je  leur  donne  est  un  sens  primitif; 
je  l’ai  tiré  du  dictionnaire  Choue-ven,  qui  est  le  modèle 
et  l’unique  que  les  Chinois  consultent  en  ce  genre. 

Après  que  Li-se  et  les  autres  eurent  arrêté  cre  caractères 
primitifs  et  fondamentaux , Li-se,  Tchao-kao  et  Hou- 
mou-king  se  chargèrent  d'en  faire  autant  qu’il  serait  né* 
cessaire;  et  Unis  trois  y travaillèrent  à loisir  dans  leur 
particulier  : chacun  dre  trois  en  fit  deux  ou  trois  mille  sous 
différents  chapitres.  Li-se  en  fil  sept  chapitres;  Tthao-ka», 
six  ; Hou-mou-king,  sept  : et  tous  cre  nouveaux  caractères, 
y compris  les  caractères  fondamentaux , ne  faisaient  que 
neuf  mille  trois  cent  cinquante  et  trois  caractères,  sans 
compter  onze  cent  soixante  et  tioisqui  sc  trouvèrent  dou- 
blés dans  ceux  que  ces  trois  docteurs  avaient  faits.  Tchaiv 
kao  et  IIou-nmu-King  voulaient  qu’on  appelât  ces  nouveaux 
caractères  Siao-tchuen ; Li-se  voulait,  par  flatterie  pour 
Chi-hoang-ti,  les  appeler  Tsin-tehuen:  l’un  et  l’autre  noin 
leur  sont  restés  ; mais  celui  de  Siao-tchuen  leur  est  plus 
ordinaire  : c’est  celui  que  je  leur  donne. 
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Lorsque  Lise  vil  cet  ouvrage  fini  et  approuvé  de  l’empe- 
reur, il  fit  écrire  dans  ces  caractères  les  livres  qui  traitaient 
de  la  médecine,  de  l'astrologie,  des  sorts  et  «le  l'astrono- 
mie, pour  lesquel*  il  savait  que  Chi-lmang-ti  avait  de 
l'estime  ; il  demanda  ensuite  que  l'empereur  ordonnât  qu'à 
l’avenir  on  ne  se  servirait  plus  dans  tout  l’empire,  dont  il 
était  le  maître  absolu,  «l'aucune  autre  sorte  de  caractères 
que  des  nouveaux  ; il  ajouta  qu’à  la  vérité  il  voyait  de 
grandes  difficultés,  mais  qu'on  les  surmonterait  aisément 
si  Sa  Majesté  voulait  suivre  sa  pensée;  si  elle  est  bonne, 
lui  répondit  Chi-lmang-ti , pourquoi  ne  la  suivrais-je  pas  ? 
diles-la avec  toute  liherté,  je  vous  l'ordonne;  alors,  dit 
l’histoire  chinoise , Li  se  lui  parla  ainsi  : 

« Nous  ne  lisons  pas  dans  no*  histoires  <{ue  les  princes 
« qui  ont  devancé  Votre  Majesté  aient  toujours  suivi  les 
« règles  de  leurs  prédécesseurs  ; nous  y lisons  au  contraire 

• que  les  Cliang  firent  de  grands  changements  dans  celles 

■ des  Hia,  et  les  Tcheou  dans  celles  des  Chang.  Votre 
« Majesté  a ouvert  une  nouvelle  voie  de  gouvernement  qui, 

■ suivant  les  règles  de  la  sagesse  humaine,  doit  maintenir 
h pour  toujours  sur  le  trône  votre  auguste  famille  ; tous 
« l'approuvent  et  la  reçoivent  avec  des  sentiments  pleins 
« «l’estime  et  de  vénération , il  n’y  a que  ces  stupides  gens 
« de  lettres  qui  n'en  veulent  pas  conv onir  ; ils  ont  toujours 
•<  dans  la  bouche  les  règles  des  anciens;  ils  eu  parlent  sans 
« cesse.  Kl»!  qui  a-t-il  à imiter  de  bon  dans  le  gouverne- 
•*  ment  des  trois  familles  qui  ont  précédé  colle  de  Votre 
•>  Majesté?  donner  toutes  sortes  de  libertés  à ces  sortes  de 
« gens  de  courir  les  provinces,  comme  pendant  les  guer- 
« rcs  passées , cher  les  princes , et  les  aider  à y causer  du 
« trouble  : cela  se  doit-il  permettre? 

« Aujourd'hui  tout  est  arrêté , tout  obéit  à un  seul  mal- 
« Ire,  tout  vit  en  paix.  Ce  que  l’on  doit  faire  maintenant, 
« à mon  avis,  pour  prévenir  les  désordres  à venir,  c'est 
« d’obliger  ces  gens  de  lettres  de  s'instruire  uniquement 
« des  nouvelles  règles  de  votre  gouv ornement  ; aucun , je 

• le  sais,  ne  veut  s’y  conformer;  ils  n'étudient  que  les 
« anciennes  coutumes  ; ils  blâment  ouvertement  celles  que 

• Votre  Majesté  veut  établir,  et  excitent  par  là  !«•  peuple  à 
n les  condamner.  A peine  a-t-on  publié  quelques-uns  de 
« vos  ordres , qu’on  les  voit  dans  chaque  maison  les  critl- 
« quer  et  les  expliquer  au  dehors  d’une  manière  qui  lie 
« vous  fai*  pas  honneur;  ils  ne  se  servent  des  connaissant 
» ces  qu’ils  ont  acquises,  que  pour  inspirer  du  dégoût  au 
<•  peuple  contre  votre  gouvernement,  et  lui  iuspirer  par  là 

• un  esprit  «le  révolte.  Si  Votre  Majesté  n’y  met  ordre  d'une 
<>  manière  efficace,  votre  autorité  perdra  toute  sa  f«>rce, 
« et  les  troubles  recommenceront  comme  auparavant. 

« Ma  peusée  serait  donc,  maintenant  <|u'e!le  vient  de 
« faire  faire  de  nouveaux  caractères,  d'obliger  tout  le 
« monde, sous  de  grièves  peines,  de  n’employer  queceux- 

• ci.  Quelle  confusion  n’cst-ce  pas  dans  un  État  d’y  voir 

• septante  et  tant  de  manières  différentes  d écrire  une 
« même  chose?  n’est-ire  pas  là  un  moyen  très- propre  de 

• susciter  et  d’entretenir  une  révolte?  Mais  pour  en  venir  à 
« bout  à coup  sûr,  il  n’y  a point  de  meilleur  moyen  que  «le 
« faire  brûler  les  livres  Cbou-king  et  Chi-king,  et  tous  les 
« autres  quels  qu’ils  soient , à l’exception  de  ceux  de  méde- 
« cine,  d’astrologie,  d’astronomie,  des  sorts  et  de  l'histoire 
« des  Tsin , d'ordonner  à tous  ceux  qui  en  ont  de  les  remet- 
« tre  incessamment  entre  les  mains  des  officiers  du  lieu , 

• pour  être  mis  en  cendres,  et  cela  sous  peine  de  la  vie  ; 
« que  quiconque , après  cela , s’av  isera  de  parler  encore  des 
« livres  Cbou-king,  Chi-king  et  autres,  seront  misa  mort 
« au  indien  des  rues;  que  ceux  qui  dorénavant  auront  la 

■ témérité  de  blâmer  le  gouvernement  présent , seront , 
« eux  et  toute  leur  famille,  punis  du  dernier  supplice; 
- que  les  officiers  qui  seront  négligents  à faire  exécuter 
« ces  ordres,  seront  censés  coupables  du  même  crime,  et 

• punis  du  même  supplice,  etc.  Alors  personne  n’osant  plus 


« conserver  dans  sa  maison  que  ceux  qui  seront  écrits  en 
« caractères  Tsin-tchuen,  ceux-ci  prendront  infailliblement 
« le  dessus,  et  éteindront  absolument  tous  les  autres.  » 

Chi-hoangti  approuva  le  dessein  «le  Li-se,  fit  donner  en 
conséquence  ses  ordres,  les  lit  exécuter  avec  la  plus  grande 
cruauté,  comme  on  le  voit  dans  l'histoire,  ce  qui  anéantit 
presque  entièrement  tous  les  an<  iens  caractères. 

Dans  ce  temps  il  n’y  avait  encore  dans  la  Chine  ni  en- 
cre, ni  pinceau,  ni  papier;  on  ne  s’était  servi  jusque-là 
pour  écrire  que  de  la  manière  de  Tsang-kié  lorsqu'il  fit  ses 
premiers  cara«-tères , c’est-à-dire,  que  des  petites  planches 
de  bambou  tenaient  lieu  de  papier,  un  petit  bâton  pointu 
de  même  matière  servait  de  pinceau , et  le  vernis , d’encre. 
Lorapi’un  sujet  occupait  plusieurs  planches , on  les  enfilait 
toutes  ensemble  avec  une  corde , et  cela  faisait  un  volume 
et  un  livre.  Mong-tien,  grand  général  de  Chi-hoang  ti , 
l’homme  l«*  plus  éclairé  et  le  plus  brave  de  son  siècle, 
cherchait  depuis  longtemps  quelques  moyens  plus  aisés, 
qui  délivrassent  de  l’embarras  des  planches;  les  guerres 
continuelles  qui  l’avaient  si  fort  occiqié  jusque-là,  ne  lui 
avaient  pas  donné  le  tempa  nécessaire  qu’il  aurait  souhaité 
pour  cela;  mais  se  trouvant  alors  en  paix,  commandant 
sur  les  frontières  de  l’empire  contre  les  incursions  des 
Tartares,  il  s’appliqua  tout  entier  à chercher  quelque 
chose  de  plus  commode  que  les  planclies,  et  il  y réussit 
au  delà  de  scs  espérances;  il  lit  une  espèce  de  papier, 
grossier  à la  vérité , mais  souple  et  maniable , qui  est  ce 
qu'il  cherchait  d'abord. 

Quand  il  l’eut  trouvé,  il  voulut  essayer  s’il  pouvait 
écrire  dessus  avec  l’ancien  pinceau  et  I»;  vernis;  mais  le 
pinceau  déchirait  le  papier,  et  le  vernis  s'étendait  trop  ; il 
lui  fallut  «Jonc  chercher  une  autre  manière  de  pinceau  et 
une  autre  sorte  d’encre;  pour  le  pinceau,  il  prit  des  cheveux, 
qu’il  mit  à peu  près  à la  manière  des  pinceaux  d'aujour- 
d’hui; et  pour  l’encre,  il  prit  du  uoir  de  fumée,  qu’il  délaya 
avec  <ie  l’eau  : celle  iuvenlion,  toute  boune  qu’elle  était, 
ne  lui  réussit  pas  d’abord,  l’encre  s’étendait  trop  sur  le 
papier,  et  les  traits  du  pinceau  étaient  trop  gros;  mais  en 
se  servant  de  l’eau  gommée  et  rendant  plus  lin  sou  pinceau, 
il  vint  enfin  à bout  du  dessein  qu'il  avait. 

Cette  manière  d’écrire,  beaucoup  plus  aisée  que  l'an- 
cienne, «Mil  d'abord  cours  dans  tout  l’empire,  et  principa- 
lement dans  les  tribunaux  où  la  quantité  des  planches 
dont  on  s'était  servi  jusqu’alors  tenait  une  place  infinie  et 
embarrassait  extrêmement.  Ce  papier  occupait  à la  vérité 
moins  déplacé,  mais  ne  délivrait  pas  des  planches  déjà 
écrites,  sans  récrire  sur  le  |»apicr  tout  ce  qu’elles  conte- 
naient , ce  qui  ne  se  pouvait  qu’avec  une  peine  infinie  ; 
les  .Siao-tdmen , qui  étaient  d’elles-mémes  très-difficiles  à 
écrire,  y mettaient  un  nouvel  obstacle. 

Tching-miao,  «pii  avait  été  employé  par  Li-se  à l’ouvrage 
des  Siao-tdiuen,  s’offrit  à faciliter  l’écriture  par  une  nou- 
velle sorte  de  caractères  différents , quant  à la  manière  de 
les  former,  des  Siao-tdmen,  mais  cependant  presque  tous 
les  mêmes  quant  aux  traits,  c’est-à-dire,  qu’au  lieu  de  le» 
faire  courbes  el  tort  us  comme  les  Siao-ldiuen , il  en  garde- 
rait le  nombre  cl  la  disposition , ou  combinaison  de  traits, 
mais  les  ferait  droits  sans  courbure;  il  y travailla,  el  fit 
les  caractères  qu’on  appelle  li-chu.  Les  écrivains  des 
tribunaux  y trouvèrent  pins  de  facilité  que  dans  les  Siao- 
tcliueu  ; ils  se  mirent  aussitôt  à les  apprendre , et  on  vit 
] dans  peu  ces  caractères  régner  dnns  tous  les  tribunaux , 
d’où  peu  à peu  ils  s'étendirent  dans  tout  l’empire. 

la»  guerres  qui  survinrent  pende  temps  après,  dès  le 
commencement  du  règne  dl'lb-cbi-lmang-ti , successeur  do 
Chi-lioaug-li,  y contribuèrent  beaucoup;  on  ne  faisait  plus 
grande  attention  à ce  que  rien  ne  s’écrivit  qu’en  Siao-tchuen; 
la  liberté  qu’on  avait  donnée  sur  cela  aux  seuls  tribunaux 
| n'eut  plus  de  borues  si  étroites , et  ces  tribunaux  qui 
< avaient  ordro  de  ne  plus  cutreprcudre  d’aller  au  delà  <to 
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Li-chii , leur  donnèrent  cependant  une  nouvelle  forme  dans 
les  caractères  qu’on  appelle  Kitu-chu,  qui  sont  ceux  dont 
on  se  sert  aujourd'hui  le  plus  ordinairement.  La  facilité  de 
les  écrire  leur  a donné  naissance  dans  les  tribunaux  d'où 
les  gens  d'affaires  les  prirent  dans  le  temps,  et  les  étendi- 
rent insensiblement  dans  tout  l'empire. 

Cétte  liberté  qu’on  se  donnait  faisait  grand  tort  aux 
Siao-tchuen;  ils  ne  paraissaient  presque  plus  sur  les  rangs, 
et  il  était  fort  à craindre  qu’ils  n’eussent  eufiu  le  même  sort 
que  les  Ta-cliuen  et  les  autres  caractères  anciens  qui 
avaient  précédé.  Iliu-chin,  zélé  partisan  des  Siao-tciiuen , 
en  prit  hautement  la  défense  : comme  il  vivait  au  commen- 
cement de  la  dynastie  des  Han,  et  dans  un  temps  où  les 
guerres  ne  lui  étaient  pas  fort  favorables , il  ne  put  faire 
tout  ce  qu'il  aurait  souhaité;  il  eut  beau  se  plaindre,  H 
eut  beau  crier,  ses  cris  et  ses  plaintes  eurent  peu  de  suc- 
cès. Voyant  doue  que  les  mouvements  qu'il  se  donnait 
étaient  inutiles , et  que  les  Kiai-cliu  tenaient  toujours  le 
dessus,  il  se  mit  alors  à travailler  à son  dictionnaire,  qu’il 
appeila  Choue-ven , où  il  ramassa  tous  les  Siao-tchuen , au 
nombre  de  neuf  mille  trois  cent  cinquante-trois,  qu’il  donna 
pour  servir  de  règle,  à laquelle  on  devait  se  conformer 
dans  la  construction  des  caractères  Li-cbu  et  Kiai-chu. 

Si  le  travail  de  Iliu-chin  ne  remit  pas  les  Siao-tchuen 
dans  l'usage  ordinaire,  il  les  réunit  dans  le  privilège  que 
son  dictionnaire  leur  a conservé  si  constamment,  qu’au- 
jourd  'hui  encore , lorsqu’on  doute  des  traits  d'un  caractère, 
Li-cliuou  Kiai-chu,  et  de  la  manière  dont  il  doit  s’écrire, 
on  a recours  au  dictionnaire  Choue-ven,  comme  à une  rè- 
gle sûre , d'après  laquelle  on  ne  saurait  se  tromper,  et  dont 
U n’est  guère  permis  de  s’écarter  sans  s'exposer  à la  criti- 
que des  habiles  geus. 

L’esprit  de  l'homme  se  contente  difficilement  de  ce  qu’il 
a : quelque  beaux  , quelque  faciles  que  fussent  les  caractè- 
res Li-chu  et  Riaï-chu  , environ  l’an  80  de  l’ère chrétienne, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Tchang-hoang-tj,  de  la  dynas- 
tie des  Han , Tchang-tchi , Tou-sou  et  Tehoui-yuen , trois 
docteurs  de  ce  temps-là,  s'avisèrent  d’en  faire  de  nouveaux, 
auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  Tsao-chu.  La  difficulté 
fut  de  les  faire  recevoir  du  public;  ils  s'écrivaient  à la  vé- 
rité d’une  manière  plus  libre  que  les  autres , mais  il  s’en 
fallait  de  beaucoup  qu’ils  fussent  aussi  aises  à connaître 
et  aussi  beaux  a voir  : pour  en  venir  à bout , ces  trois  doc- 
teurs s'écrivirent  les  uns  aux  autres  des  pièces  d’éloquence 
et  de  vers  qu’ils  rendirent  publiques,  et  excitèrent  ainsi  la 
curiosité  des  savants  de  ce  temps-là,  qui  6e  piquaient  de 
belles-lettres. 

Ce  moyen  cependant  ne  leur  réussit  pas  d’abord  ; le  nom- 
bre de  ces  caractères  qu’ils  avaient  faits  était  fort  limité, 
il  ne  s’étendait  pas  au  delà  de  ceux  qu’ils  avaient  employés 
dans  leurs  pièces  d’éloquence;  ainsi  les  savants  de  ce  temps- 
la  se  contentèreut  d’en  savoir  le  sens,  sans  se  mettre  en 
peine  de  passer  outre  ni  de  les  augmenter  ; ce  ne  fut  que 
sous  la  dynastie  des  Tsin,  qui  succéda  aux  Han,  que  les 
Tsao-chu  firent  fortune.  Plusieurs  fameux  docteurs  réso- 
fu reut  de  suppléer  à ce  qui  leur  manquait , et  d’en  faire 
les  caractères  des  savants;  ils  y réussirent  en  fiartie,  et  il 
y a lieu  de  croire  qu’ils  y auraient  réussi  parfaitement 
s’ils  S’étaient  accordés  entre  eux;  mais  la  diversité  de  pen- 
sées produisit  la  diversité  de  caractères,  de  telle  sorte  qu’il  y 
eut  dans  peu  presque  autant  de  confusion  qu’il  y en  avait 
parmi  les  anciens  caractères  des  trois  premières  familles, 
confusion  qui  leur  a fait  grand  tort , et  qui  les  a empêches  de 
prévaloir  par -dessus  les  Li-chu  et  les  Kiai-chu.  Ils  ne  laissé, 
rent  pas  cependant  d’être  eu  honneur  parmi  les  savants,  et 
de  s’y  conserver  jusqu’au  commencement  de  celte  dynastie, 
qui  règne  aujourd'hui  glorieusement  à la  Chine;  ils  ne  s’é- 
crivent mutuellement  qu’en  caractères  Tsao^hti , et  nous 
voyons  que  sous  les  Ming,  famille  qui  a précédé  celle  qni 
régne,  dans  les  lettres  de  Song-ke  à Tsong-ki-tchang,  écrites 


en  caractères  Kiai-chu , qn’il  le  prie  de  l’excuser  s’il  ne  lui 
écrivait  pas  en  Tsao-chu,  que  faute  de  temps  il  se  croyait 
obligé  de  manquer  en  cela  au  respect  qu’il  lui  devait.  Au- 
jourd'hui ce  n’est  plus  la  même  chose , les  Tsao-chu  ont 
beaucoup  perdu  sous  les  Tartares;  ils  sont  encore  assez 
communs  dans  le  commerce,  parmi  quelques  lettrés , dans 
les  minutes  de  quelques  affaires;  mais  ailleurs  assez 
rares  : je  vous  en  ai  donné  quelques  exemples  après  le 
Kiai-chu. 

Vous  avez  vu , mon  révérend  père,  dans  ce  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  dire  jusqu’ici  quel  a été  le  commence- 
ment, le  progrès,  les  divers  changements  des  caractères 
chinois  et  les  causes  de  ces  changements , le  tout  fondé  sur 
des  pièces  authentiques  et  sur  des  autorités  qui  sont  les 
plus  respectables  dans  la  Chine;  et  d'après  le  Choue-ven, 
le  premier  dictionnaire  qui  ait  jamais  été  fait , et  qui  seul 
en  ce  genre  est  d’une  autorité  incontestable.  Il  est  vrai 
que  quelques  Chinois  prétendent,  du  moins  par  rapport  à 
l'antiquité , lui  préférer  le  L'lh-ya  ; mais  outre  que  ce  livre 
n'est  pas  proprement  un  dictionnaire,  mais  seulement 
une  espèce  d’ Indiculus  universal  is , l’auteur  en  est  fort 
incertain.  Quelques-uns  veulent  que  le  fameux  Tchcou* 
koog  en  soit  le  premier  aitleur;  que  Tse-ya,  disciple  de 
Confucius,  l'augmenta  dans  la  suite;  qu'aptes  lui  Leang- 
ven  le  mit  en  ordre,  et  qu'étant  ensuite  tombé  sous  les 
Tsin,  qui  succédèrent  aux  Han , entre  les  mains  de  Koué- 
po , il  l'avait  donné  au  public. 

D’autres  prétendent  que  Liii-pou-otiei , qu’on  disait  (vrai 
ou  faux)  être  jièrc  de  Clii-lioang-ti , préserva  de  l'incendie 
I mm ii cou p de  livres,  dont  il  prétendit  sc  faire  auteur  ; que 
le  L'lh-ya  fut  de  ce  nombre  ; qu’il  voulut  le  faire  paraître 
alors,  mais  qu’il  n’eut  pas  coins,  par  la  teneur  que  les 
cruautés  de  Chi-hoang-ti  avaient  inspirée  à tout  le  monde  ; 
querelle  gloire  fut  réservée  à Konoqio,  qui  le  donna  au 
public.  Quoi  qu'il  en  soif , l'iiicerliliulc  où  l'on  est  de  son 
auteur  en  diminue  lieaucoup  l'estime;  il  est  rc|K»ndant 
regardé  comme  un  lion  livre,  et  a beaucoup  d'autorité 
|»am)i  les  savants  chinois;  mais  quelque  grande  qu'elle 
soit,  elle  ue  l’emporte  point  sur  le  dictionnaire  Choue-ven. 

U ne  me  reste  plus  qu’à  vous  dire  une  chose  qui  confirme 
admirablement  la  plupart  de  celles  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  dire  jusqu’ici.  Nous  lisons  dans  l’histoire  chinoise 
que  l’empereur  Liug-hoang-ti , de  la  dynastie  des  Han , la 
huitième  année  de  son  règne,  et  la  cent  soixante-quinzième 
de  l’ère  chrétienne,  zélé  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
et  la  conservation  de  tous  les  caractères  qui  avaient  existé 
à la  Chine,  et  dont  on  n'avait  pas  encore  perdu  toute  con- 
naissance , fit  faire  quarante-six  grandes  tables  de  marbre, 
sur  lesquelles  il  lit  graver  des  deux  rélés  les  King  chinois, 
écrits  en  Ta-tchuen , en  Siao-tchuen , en  Li-chu , en  Kiai- 
chu  , et  même  en  Ko-leou-ven , choisissant  pour  cela  parmi 
les  septante  et  tant  de  sortes  de  caractères , qui  avaient 
cours  dans  les  différents  États  des  trois  premières  famil- 
les, ceux  dont  il  en  restait  sullisamment  pour  remplir  son 
dessein.  11  lit  élever  ces  tables  sur  des  piédestaux , au -de- 
vant de  la  porte  méridionale  du  collège  impérial,  qui  était 
à Lo-yang,  dans  le  llo-nan , où  les  empereurs  de  ce  temps- 
là  tenaient  leur  cour,  afin  que  la  vue  journalière  de  ces 
caractères  et  des  King  qu’ils  représentaient  excitât  les 
jeunes  gens  à s’en  instruire,  et  conservât  ainsi  à la  posté- 
rité la  différence  de  ces  caractères.  Je  ne  sais  s’il  y a encore 
quelque  reste  de  ces  tables;  quelque  diligence  que  j’aie 
faite  pour  m’en  instruire,  je  n’ai  pu  rien  découvrir  de  cer- 
tain sur  cela. 

Je  vous  laisse  faire , mon  révérend  père , vos  réflexions , 
si,  posé  la  vérité  de  cette  histoire , qu’il  n’est  permis  do 
révoquer  en  doute  qu’à  ceux  qui  ne  l’ont  point  examinée , 
on  doit  chercher  tant  de  mv stère  dans  les  caractères  chi- 
nois ; si  ce  sont  de  vrais  hiéroglyphes,  et  en  quel  sens  on 
peut  l’assurer;  s’il  a fallu  un  grand  effort  d’esprit  pour  les 
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construire , et  si  la  pure  imagination  de  leurs  auteurs  n’y 
a point  eu  plus  de  part  qu'un  dessein  règle  d’en  faire  un 
système  régulier.  Le  narré  simple  de  leur  histoire  me  pa- 
raît décider  toutes  ces  questions,  et  résoudre  toutes  les 
difliculti  s qu’on  aurait  d’ailleurs. 

Suivant  ce  que  j’ai  dit,  il  paraîtrait  que  le  nombre  des 
caractères  chinois  ne  va  pas  au  delà  de  neuf  mille  trois  cent 
cinquante  et  trois,  ou  loutau  plus  à dix  mille  cinq  cent  seize, 
ce  qui  est  bien  éloigné  «lu  sentiment  commun,  qui  les  fait 
monter  àcinquanle,  soixante,  et  jusqu'à  quatre-vingt  mille. 
Il  est  vrai,  mon  révérend  père,  que  la  libei té  qu'on  s’est 
donner  dans  tous  les  temps , qu’on  se  donne  et  qu’on  se 
donnera  dans  la  suite,  en  a augmenté  et  en  augmentera  en- 
core considérablement  le  nombre.  Mais  c’est  l’orgueil  et 
i’euvie  de  se  faire  un  nom,  et  l’erreur  plutôt  que  la  néces- 
sité , qui  leur  a donné  naissance.  I-cs  caractères  du  diction- 
naire Cbooe-ven , ou  ceux  qui  ont  été  faits  sur  leurs  mo- 
dèles, les  Li-cliu  et  les  kiai-chu , renferment  tous  ceux  des 
Kiug,  et  tous  ceux  dont  ou  peut  avoir  besoin  pour  écrire 
sur  toutes  les  matières;  et  je  pourrais  assurer  que  ce  que 
les  plus  habiles  lettrés  chinois  eu  connaissent  ne  va  pas 
au  delà  de  huit  à dix  mille. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  très-vrai  que  le  nombre  des 
caractères  chinois  est  très -considérable.  Celui  qui  s est 
donné  le  premier  la  liberté  de  les  augmenter  est  un  cer- 
tain Yaug-liiong,  qui  vivait  sous  Hiao-tching-hoang-li , «le 
la  dynastie  d«*s  Hun , environ  trente  ans  avant  F ère  chré- 
tienne. Il  fut  le  premier  qui  s'avisa  de  les  augmenter  ; plein 
de  son  mérite , «lont  il  ne  manquait  pas , et  de  sa  capacité , 
il  composa  des  livres  qui  lui  tirent  beaucoup  d honneur 
auprès  des  habiles  gens.  Ce  succès  lui  enfla  tellement 
le  cœur,  qu’il  se  mit  «lans  la  tête  d'écrire  d’une  manière 
que  personne  n’entendit  et  ne  put  entendre  sans  le  consul- 
ter. Dans  ce  dessein,  la  pensée  lui  vint  de  mettre  dans 
ses  écrits  plusieurs  caractères  que  lui  seul  connût , et  pour 
cela  il  fallait  en  faire  de  nouveaux  , résolution  que  la  va- 
nité lui  fit  aussitôt  prendre;  dans  cette  idée,  on  le  vit 
plusieurs  jours  «le  suite  «lans  les  rues , un  papier  d’une 
main  et  un  crayon  de  l’autre,  examiner  de  tous  célés  at- 
tentivement tout  ce  «pii  se  présentait  à ses  yeux  , d’après 
quoi  il  traçait  sur  son  papier  différents  traits,  dont  il  se 
servait  ensuite  daus  sa  maison  pour  faire  ces  nouveaux 
caractères. 

Quand  il  eu  eut  fait  quelques  centaines , U se  mit  à 
composer  de  petites  pièces  qu’il  faisait  courir,  dans  les- 
quelles il  insérait  toujours  quelques-uns  de  ses  nouveaux 
caractères,  qui,  pour  l’ordinaire,  étaient  fort  composte. 
La  réputation  qu’il  avait  faisait  rechcrclier  ces  pièces,  et 
la  «liflicullé  qu’on  trouvait  à les  entendre  et  aies  lire  obli- 
geait ceux  qui  les  avaient  à l’aller  consulter  chez  lui , qui 
est  ce  qu’il  s’élail  proposé.  S'entretenant  un  jour  avec  un 
de  scs  amis  sur  les  ouvrages  qu’il  venait  de  rendre  pu- 
blics, « On  voit  bien,  lui  dît  cet  ami,  on  voit  bien  que  vous  y 
avez  inséré  plusieurs  caractères  uouveaux  que  sans  doute 
vous  avez  faits  vous-méme,  car  on  ne  les  trouve  point 
ailleurs;  mais  pourquoi  les  avez-vous  faits  si  chargés  et 
si  composés, et  pourquoi  ne  les  expliquez-vous  pas?  — Si  je 
les  avais  expliqués , répandit  Y&ng-hiong , et  si  je  les  avais 
faits  plus  simples , jouirais-je  si  souvent  de  l’honneur  de 
voire  compagnie  et  «le  celle  de  tant  d’ironnèles  gens  «pii 
viennent  me  consulter?  c’est  un  appât  que  je  vous  ai  jeté 
à dessein.  » 

Pressé  cependant  par  ses  amis,  il  résolut  enfin  d’expli- 
quer ces  caractères  nouveaux  , qui  montaient  juMpi’à  500, 
dans  uu  ouvrage  qui  fut  très-bien  reçu  du  public.  Ce  suc- 
cès en  excita  beaucoup  d’autres  à suivre  cet  exemple; 
Vang-mang  même,  ce  perfide  ministre,  qui  osa  attenter  à 
la  vie  et  à la  couronue  de  l'empereur  $oq  maître,  à qui  il 
enleva  l’une  et  l'autre,  double  crime  dont  il  fut  puni 
comme  il  le  méritait  ; Vang-mang , dis-je , environ  la  v iugt- 


troisième  ou  v ingt-quatrième  année  «le  1ère  chrétienne, 
voulut  avoir  la  gloire  d'en  avoir  fait,  et  celte  liberté  que 
chacun  si;  donnait , est  une  des  principales  sources  du  grand 
nombre  de  caractères  «pii  sont  à la  Chine. 

Lue  autre  source  de  la  multiplicité  de  ces  caractères, 
est  la  liaison  que  les  Chinois  ont  eue  avec  les  pays  etran- 
gers, et  priuci|ialement  avec  les  royaumes  du  Si-yu,  qui 
sont  à l’ouest  de  la  Chine.  Les  Chinois  s'étaient  peu  à peu 
tellement  étendus  de  ce  côté-la,  qu’au  premier  siècle  de 
l’ère  chréliennne,  et  au  commencement  du  second,  tous 
les  rois  <|ui  sont  depuis  la  Chine  jusqu’à  la  mer  Caspienne, 
s'étalent  faits  tributaires  «les  Chinois,  et  Tenaient  ou  en- 
voyaient, tous  les  trois  ans  au  moius,  offrir  leur  tribut  et 
présenter  leur  hommage  à l’empereur.  Leur  langage,  si 
different  de  celui  des  Chinois , et  les  choses  qu’ils  appor- 
taient, inconnues  à la  Chine,  déterminèrent  Pan-koo, 
frère  de  Pan-tehao,  général  chinois  qui  avait  fiénélré 
jusqu’au  bord  de  la  mer  Caspienne , de  faire  plusieurs  ca- 
ractères chinois  pour  les  explupier;  Pan-tcliao  lui-même 
en  lit  aussi  pour  expliquer  plusieurs  choses  de  ces  pays, 
dont  on  avait  |«eu  de  connaissance  à la  Chine , ce  qui  «lonna 
occasion  au  livre  intitulé  Lun  ki  chu , que  lit  dans  ce 
temps-là  Tching-tsiao,  dans  lequel  il  ramassa  iih  assez  bon 
nombre  de  caractères  faits  à l’occasion  des  peuples  du  Si- 
yu  , et  eu  donna  le  son  et  la  signification. 

La  grande  augmentation  que  les  royaumes  du  Si-yu  firent 
aux  caractères  chinois  vint  principalement  de  la  détestable 
secte  «le  Fo,  que  l'eni|»ereiir  Ming-ltoang-ti , de  la  dynas- 
tie des  Han,  introduisit  dans  l’empire  la  huitième  année  de 
son  rogne  et  1a  soixante-cinquième  de  l'ère  chrétienne , 
quand  les  bonzes  ou  prêtres  de  cette  idole  la  leur  eurent 
apportée  de  Tien-tcho  (l'Inde),  un  des  royaumes  du  Si-yu. 
Ils  avaient  avec  eux  un  livre  où  les  lois  de  cette  secte  étaient 
expliquées,  mais  ce  livre  était  en  leur  langue  et  en  leurs 
carach-res,  bien  difléreuls  «h?  ceux  des  Chinois;  il  fallut 
donc  le  traduire,  et  ce  fut  la  difficulté;  on  ne  trouvait  pas 
de  caractères  qui  donnassent  une  idée  assez  nette  de  la 
plupart  des  erreurs  de  celle  idolâtrie  et  des  actions  ridi- 
cules quelle  ordonnait.  On  se  contenta  alors  d’en  donner 
une  légère  connaissance  ; mais  ces  bonzes , s’étant  dans  la 
suite  instruit*  de  la  langue  chinoise  et  de  la  nature  de  ses 
caractères,  aidés  du  secours  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
leur  secte  et  s’étaient  faits  leurs  disciples , parmi  lesquels 
il  y av  ait  quelqu«<s  habiles  gens , se  mirent  tous  ensemble 
à faire  «le  nouveaux  caractères  pour  suppléer  à ceux  qui 
leur  manquaient , semblables  aux  Kiaï-chu , dont  Us  don- 
nèrent une  suffisante  explication  , et  produisirent  le  livre 
Po-lo-mcn-chu  qui  expliquait  plus  en  détail  leur  mauvaise 
loi.  Ce  livre  fut  bien  reçu,  principalement  de  quelques 
princes  frères  de  l’empereur,  qui  avaient  embrassé  cette 
secte , et  qui  l’honorèreut  avec  |daisir  de  leurs  noms  ; ce 
qui  a accru  tellement  la  liberté  (l’augmenter  les  caractères 
parmi  ceux  qui  avaient  suivi  cette  secte,  que  sous  les 
Heou-leaug,  environ  l’an  910  de  l’ère  chrétienne , le  bonze 
Hing-biun , dans  son  livre  Jjing-kan-cheouking , approuvé 
par  un  grand  bonze  appelé  Tcbi-kousng , qui  y mit  une 
belle  préface,  fit  voir  que  depuis  que  la  secte  de  Fo  avait 
pénétré  daus  la  Chine,  l'écriture  chinoise  s'était  enrichie 
de  vingt-six  mille  quatre  cent  trente  caractères  nouveaux , 
nombre  que  peu  de  temps  après  le  lronze  kien-yu  augmenta 
encore  dans  son  livre  ChC'kirn-yti'ytm-tsong , non  quant 
aux  traits  et  à la  figure,  mais  quant  au  sou  cl  à l'accent 
qu'on  devait  leur  donner  dans  la  prononciation. 

Je  ne  finirais  |ias  si  j 'entreprenais  «1e  vous  donner  en 
détail  tout  ce  qui  s’est  fait  en  ce  genre  ; les  Tao-lse , autres 

i {C'est-à-dire,  Livre  des  Brahmanes.  Voyez  à ce  sujet  les 
Documente  historiques  sur  l’Inde  que  nous  avons  traduits  du 
chinois  et  publias  «lans  le  Nouveau  Journal  asiatique.  Octo- 
bre, novembre  et  décembre  WD.)  (G.  P.  i 


13 


RECIIERCUES  SUR  LES  TEMPS  ANTÉRIEURS,  etc. 


espèces  de  boues,  prétendirent  qu’ita  pouvaient  profiter 
de  cette  liberté;  Tchao-li-tching,  dans  son  livre  Yo-pien- 
kiai-y,  et  Tchaag-yeou-kkm , dans  son  livre  Fou-kou-pien , 
ne  se  servirent  presque  (pie  de  caractère»  nouveaux , soit 
en  retranchant  quelque  chose  aux  anciens,  soit  en  ajou- 
tant, soit  en  leur  donnant,  par  l’acceut,  une  signification 
différente  de  celle  qu'ils  avaient.  Tant  de  nouveautés 
avaient  mis  une  si  grande  confusion  parmi  les  caractère», 
que  l’empereur  Gin-tsong,  de  la  dynastie  des  Soug,  or- 
donna, la  quinzième  année  de  son  règne,  environ  l'an 
1054  de  J.  €.,  à ling-tou,  président  du  tribunal  des  his- 
toriens , de  réduire  ces  caractères  à certaines  bornes , et 
de  se  servir  {tour  cela  du  Cltoue-ven , qui  devait  en  être  le 
modèle  et  la  règle.  L’ouvrage  était  de  longue  haleine  H 
assez  difficile;  aussi  Ting-tou  ne  put-il  pas  l’achever  : la 
gloire  en  était  réservée  il  Se-ma-konang , qui,  au  com- 
mencement du  règne  de  Chin-tsong,  trente-huit  ou  qua- 
rante ans  après  l’ordre  donné  par  Gin-tsong,  offrit  à l’em- 
pereur un  dictionnaire  de  cinquante-trois  mille  cent  soixante- 
cinq  caractères,  tous  faits  sur  le  modèle  des  caractères  du 
Choue-ven , mais  en  Kiai-chu , dont  vingt  et  un  mille  huit 
cent  quarante-six  étaient  doubles  quant  au  sens  et  à la 
signification. 

L’erapereur  Chin-tsong  approuva  le  dictionnaire  que  Se- 
ma-kouaiig  lui  avait  offert,  et  ordonna  qu’il  fût  publié  dans 
tout  l’empire;  on  s’en  servit,  mais  on  ne  s’y  tint  pas  fort 
exactement.  Jamais  il  n’y  a eu  à la  Chine  de  règle  fort  sé- 
vère qui  retint  la  liberté  des  gens  sur  cela  : pourvu  que  les 
nouveaux  qui  se  faisaient  eussent  à peu  près  la  figure  de 
ceux  qui  avaient  cours , cela  suffisait.  Au  temps  près  des 
trois  premières  familles,  comme  je  l'ai  suffisamment  in- 
diqué ci-dessus,  tous  se  sont  mêlés  d’en  faire , les  femmes 
même , et  nous  en  avons  encore  aujourd'hui,  parmi  ceux 
«pii  ont  le  plus  de  cours,  qui  ont  été  faits  par  l'impéra- 
trice Vou-chi,  de  la  dynastie  des  Tang,  qui  enleva  l’em- 
pire 1»  son  fils , et  souilla  le  Irône  de  toutes  sortes  d’infa- 
mies et  de  cruautés , l’espace  de  vingt  et  un  ans  qu'elle 
l’occupa.  Nous  autres  Européens  ,.  sans  dessein  d’enrichir 
les  caractères  chinois , dont  la  multitude  nous  est  si  fort 
A charge,  y avons  notre  part;  l’auteur  du  Tse-ouei-pou, 
dictionnaire  lait  sous  la  dynastie  des  Ming,  et  donné  au 
public  au  commencement  de  celle  qui  occupe  aujourd’hui 
le  trône,  ne  lait  pas  difficulté  parmi  les  trente-trois  mille 
trois  cent  qualre-v  ingt-quinze  caractères  dont  il  est  com- 
posé, de  citer  le  Si-ju-ulh-moii  tse , dictionnaire  clunois, 
qui,  à côté  de  chaque  caractère,  a la  prononciation  euro- 
péenne pour  aider  les  nouveaux  missionnaires  qui  arrivent 
à la  Chine. 

Vous  voyez,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’il 
n'est  pas  aisé  d'assurer  combien  il  y a de  caractères  à la 
Chine  ; ou  peut  dire  que  ceux  qui  en  mettent  jusqu'à  quatre- 
vingt  mille  n’en  mettent  pas  trop,  si  on  a égard  à tous  ceux 
qui  ont  été  faits  sans  modèle  et  sans  règle , et  que  ceux  qui 
n’en  mettent  que  trente  à quarante  mille , n’en  mettent  pas 
trop  peu , si  ou  ne  regarde  que  ceux  qui  sont  faits  sur  les 
règles  du  Choue-ven , ce  qu’on  dirait  plus  exactement  de 
Li-se,  ministre  de  Chi-hoang-ti;  la  règle  que  lui  et  ses 
associés  établirent  pour  fondement  de  la  construction  des 
caractères , est  celle  que  Hiu-cltiu  a suivie  dans  son  diction- 
naire Choue-veu  '. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  dire  sur  l’histoire  des  ca- 
ractères chinois,  sans  vous  trop  ennuyer;  heureux  si  je  ne 
suis  point  tombé  dans  le  défaut  que  je  voulais  éviter,  plus 
heureux  encore  si  cette  histoire  vous  fait  quelque  plaisir. 

1 fOn  peut  encore  consulter  l’éloge  de  ta  ville  de  Moukdeo, 
p.  f 17.  On  y trouvera  l’origine  des  caractères  chinois , traitée 
d'une  manière  plus  détaillée.  On  peut  consulter  aussi  l'article 
Éi-rtlurt  de  l’Editeur  actuel  de  ce  volume,  publié  dans  V En- 
cyclopédie Nouvelle , où  la  théorie  synthétique  des  écritures 
égyptienne  et  chinoise  est  exposée.) 


RECHERCHES 

SUR  LES  TEMPS  ANTERIEURS  A CEUX  DONT 
PARLE  LE  CHOU-KINO,  ET  SUR  LA  MYTHOLO- 
GIE CHINOISE , 

PAR  LE  PÈRE  DE  PRÉMARE. 


On  a publié  jusqu'ici  en  Europe  beaucoup  de 
livres  qui  traitent  de  l’histoire  chinoise;  mais  on 
tomberait  dans  l’erreur,  si  on  se  persuadait  que  tout 
cela  est  aussi  certain  qu’on  le  dit.  Ces  écrivains  ne 
conviennent  point  du  temps  où  l’on  doit  fixer  le  com- 
mencement de  la  Chine.  Les  uns  disent  que  Fo-hi 
a été  son  premier  roi  ; et  pour  le  sauver  du  deluge, 
ils  ont  recours  à la  chronologie  des  Septante,  en- 
core ont-ils  bien  de  la  peine  d’en  venir  à bout.  Les 
autres  commencent  par  Hoang-ti,  s'appuyant  sur 
l’autorité  de  Se-raa-tsien,  auteur  ingénieux  et  poli , 
mais  qui  n'est  pas  si  sür  qu'ils  le  pensent.  D'autres 
enfin,  suivant,  à ce  qu'ils  croient,  Confucius,  dé- 
butent par  l'empereur  Yao.  Aucun  n’a  parlé  en 
detail  de  ce  qui  précède  Fo-hi;  on  dit  pour  raison 
que  ce  sont  des  fables;  on  devrait  ajouter  que  ce 
qui  suit  Fo-hi  n’est  pas  moins  fabuleux.  Pour  moi, 
j’en  ai  toujours  jugé  autrement,  et  je  crois  que  ces 
sortes  de  fables  doivent  être  recueillies  avec  soin. 
George  le  Syncelle  ne  nous  a conservé  que  de  sim- 
ples tables  chronologiques  des  anciens  rois  d’Égypte  ; 
et  les  savants  sont  bien  aises  de  trouver  dans  ces 
premiers  âges  de  quoi  exercer  leur  critique.  La 
chronique  des  Chinois , ouvrant  un  champ  encore 
plus  vaste,  donne  aux  curieux  un  plus  beau  jour 
pour  faire  paraître  leur  érudition  et  leur  esprit. 
C’est  pourquoi  j’ai  dessein  de  présenter  ici  tout  ce 
que  j’ai  trouvé  dans  un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs chinois,  qui  ont  rassemblé  tout  ce  qu'ils  ont 
appris  des  anciens  temps , et  je  commence  avec  eux 
par  la  naissance  du  moude. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  NAISSANCE  DE  L’ONIYEKS. 

Lo-pi 1 dit  qu’il  a connu  par  l'Y-king  » , dans  l’ar- 
ticle Ta-tchouen , que  le  ciel  et  la  terre  ont  un  com- 
mencement ; et  il  ajoute  que  si  cela  se  dit  de  la 
terre  et  du  cielf  à plus  forte  raison  doit -il  se  dire 
de  l’homme.  Dans  le  chapitre  Su-Koua 3 on  parle 
fort  clairement  de  l’origine  du  monde  : Àprès  qu’il 

» Lo-pi.  Cet  écrivain  vivait  sou»  la  dynastie  des  Song.  Je 
le  citerai  souvent  dan»  la  suite.  La  dynastie  de»  Song  a com- 
mencé l’an  9&4,  et  Uni  en  1279  de  J.  C. 

* L'Y-king  est  le  nom  du  plus  ancien,  du  plus  obscur  et 
du  plus  estimé  de  tous  les  monuments  que  la  Chine  nous  ait 
conserves.  Ce  qu’on  appelle  Ta-tchouen  est  un  traité  divisé 
en  deux  parties,  qu’on  trouve  h la  Un  de  l'Y-king,  et  qu’on 
attribue  vulgairement  a Confucius. 

* Su -ko  un  est  un  autre  petit  traité  qu’on  trouve  dans  le 
même  livre,  et  dont  on  fait  aussi  Confucius  auteur. 
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y eut  un  clei  et  une  terre , dit  le  texte , toutes  tes 
choses  matérielles  furent  formées  : ensuite  il  y eut 
te  mâle  et  ta  femelle  * puis  le  mari  et  la  femme, 
etc.  Cette  cosmogonie  n'est  pas  fort  différente  de 
celle  de  Moïse,  qui  dit  aussi  que  Dieu  fil  d'abord  le 
k'W  et  la  terre,  ensuite  les  êtres  divers,  et  enfin  le 
premier  homme  et  la  première  femme. 

Dans  le  Hi-tse *,  on  lit  ces  paroles  : l’y  possède 
le  grand  terme , c'est  lui  qui  produit  le  couple  I ; 
du  couple  sont  renus  les  quatre  images , et  de  là 
les  huit  symboles.  Quoique  ces  huit  symboles,  ces 
quatre  images  et  ce  couple  conduisent  l'esprit  aux 
petites  lignes*  dont  l’Y-king  est  composé,  cepen- 
dant, puisque  ces  lignes  sont  elles-mêmes  autant 
d’énigmes,  il  reste  toujours  à chercher  ce  qu’elles 
8ignilient. 

Lo-pi,  expliquant  cet  endroit  du  Hi-tse , dit  que  le 
grand  terme  est  la  grande  unité  et  le  grand  Y;  que 
F Y n'a  ni  corps  ni  figure,  et  que  tout  ce  qui  a corps 
et  figure  a été  fait  par  ce  qui  n’a  ni  figure  ni  corps. 
La  tradition  porte  que,  le  grand  terme  ou  la 
grande  unité  comprend  trois , qu’un  est  trois , et 
que  trois  sont  un.  Hoai-nan-tse 3 dit  aussi  que,  K être 
qui  n’a  ni  figure  ni  son,  est  ta  source  d’où  sont 
sortis  tous  les  êtres  matériels  et  tous  tes  sons  sen- 
sibles; que  son  fils , c'est  la  lumière,  et  que  son  petit- 
fil<f  c’est  l’eau.  Pour  revenir  à Lo-pi , il  explique  le 
caractère  I * par  Pi,  couple,  et  ajoute  qu'on  ne  dit 
pas  euU deux,  mais  Leang,  parce  que  euU  marque- 
rait devant  et  après , au  lieu  que  Leang  dit  simple- 
ment une  conjonction  mutuelle.  Les  faiseurs  de 
chroniques  ont  mis  ce  passage  du  Hi-tse  à la  tête  de 
leurs  compilations,  parce  qu’ils  ont  cru  qu’on  y 
parlait  de  la  naissance  du  monde;  que  le  grand 
terme  n’était  autre  chose  que  la  matière  avant  toute 
séparation,  comme  le  dit  expressément  Kong-gan- 
koue4,  après  plusieurs  autres;  que  le  couple  dési- 
gnait la  matière  distinguée  en  pure  et  en  impure, 
subtile  et  grossière,  céleste  et  terrestre  : que  venant 
ensuite  à s’unir,  il  en  résulta  quatre  images  ou  qua- 
tre genres  principaux,  d’où  sortirent  de  la  même 
manière  huit  espèces  d’êtres  divers,  qui  s’unissant 
aussi  deux  à deux,  en  produisirent  soixante-quatre, 
qui  représentent  en  général  tous  les  êtres  dont  l’u- 
nivers est  composé.  Sans  m’arrêter  à examiner  la 
vérité  et  la  justesse  de  cette  exposition,  je  cherche 
d'où  vient  le  grand  terme,  qu’on  restreint  ainsi  à 
désigner  la  matière  dans  le  chaos;  et  je  trouve  que 
la  raison  a fait  connaître  aux  plus  habiles  philoso- 

*  Hi-tse  est  ce  que  Lo  pi  a appelé  ci-dessus  Ta-tchouen. 

* [Ce»  ligne*  sont  brisée»  ou  entière»  ; c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle Yh  et  Yang.] 

» On  l’appelle  aussi  Hoai-nnn-vang . parce  qu'il  riait  roi 
de  Hoai-nan.  Son  palais  était  une  academie  de  savant» , avec 
lesquel*  il  creusait  dans  l’antiquité  la  plu»  reculée;  c’est  pour- 
quoi se»  ouvrages  sont  très-curieux  et  son  style  est  très-beau. 

* (/.  il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  y ou  ye , qui 
signifie  unité;  le  caractère  e*t  différent.) 

‘ Kong-gan-koue  est  un  des  plus  célébrés  interprète»  qui 
vivaient  du  temps  de  la  dynastie  des  Han.  Il  était  descendant 
de  Confucius  à la  huitième  génération.  Il  trouva  le  Chou-king 
dans  le  creux  d’un  mur.  il  le  commenla  , et  y fit  une  savante 
préface  Les  Han  ont  régné  depuis  l’an  ïoo  avant  J.  C.  |us- 
qu’en  IM)  de  J.  C. 


phes  chinois  que  cette  matière  ne  s’est  pas  faite 
elle-même.  Le  fameux  Tcheou-lien-ki  ' commence 
sa  carte  du  grand  terme  par  ces  mots  essentiels  : // 
y avait  un  être  sans  bornes , et  ensuite  il  y eut  le 
grand  terme,  qui  est  Tal-ki.  Vang-chui-tse*  prétend 
avec  raison  que  la  pensée  de  Tclieou-Iieu-ki  est  la 
même  que  celle  de  Confucius.  Dans  les  mots  déjà 
cites,  Y,  ou  l’unité,  a donné  l’éire 1 au  grand  terme. 
Le  caractère  Y,  dit  Vang-chin , ne  marque  point 
ici  un  livre  nommé  Y;  mais  U faut  savoir  qu'au 
commencement , quand  il  n’y  avait  point  encore 
de  grand  terme , dès  lors  existait  une  raison  agis- 
sante et  inépuisable , qu’aucune  image  ne  j>eut  re- 
présenter, qu’aucun  nom  ne  jmil  nommer,  qui  est 
infinie  en  toutes  manières , et  à laquelle  on  ne  peut 
rien  ajouter.  Tcheou-tse,  au-dessus  du  grand  terme, 
a mis  un  être  sans  terme  et  sans  bornes,  et  il  in- 
sère entre  deux  la  particule  euJl,  qui  marque  une 
postériorité  d'existence,  pour  faire  voir  que  le  grand 
terme  n’était  pas  d’abord,  mais  qu’il  n’exista  qu’en- 
suite;  car  sans  cela  il  n’eût  jamais  mis  cette  parti- 
cule entre  l’être  illimité  et  l’être  limité.  C’est  ainsi 
que  parle  Vang-chin-tse  ; Lou-siang-chan  4 dit  aussi 
que  Tcheou-lien-ki  entend  par  Vou-ki  l’être  illimi- 
té, la  même  chose  que  Confucius  par  Y,  dans  le 
passage  cité  ci-dessus.  Lie-tse5  distingue  ce  qu’il 
appelle  Tai-y  de  ce  qu'il  nomme  Tai-tsou  et  Tai- 
chi.  Lorsqu’il  n’y  avait  que  Tal-y,  la  grande  unité, 
il  n’y  avait  pas  encore  de  matière.  Taï-tsou  est 
te  premier  instant  et  le  grand  commencement  de 
F existence  de  la  matière  : Taï-chi  est  un  second 
instant  et  le  premier  moment  où  la  matière  devint 
figurée.  Les  corps  et  la  matière  ont  un  commen- 
cement , il  n’y  a que  la  grande  unité  seule  qui  n'en 
a point. 

Dans  le  chapitre  Choue-Koua  6 on  lit  ces  mots  : 
Le  Ti  ou  le  Seigneur  a commencé  de  sortir  par  l’o- 
rient. Le  texte  se  sert  du  mot  Tching,  qui  est  un  des 
huit  symboles  radicaux  de  l’Y-king , et  qui  désigne 
l'orient  et  l’occident.  Il  parcourt  ensuite  les  sept 
autres,  et  finit  par  Ken , qui  désigne  la  montagne. 
La  plupart  des  interprètes  conviennent  qu’il  s’agit 
ici  de  la  création  de  toutes  choses,  et  plusieurs  ont 
pensé  en  Europe  que  l’univers  a été  créé  au  prin- 
temps. 

Haud  alios,  prima  nairentis  origine  mundi , 

Jltuxiue  dûs,  aliumve  ha  bu  use  te  tiare  rn 


• Tcheou-lien-ki  vivait  sous  la  dynastie  desSong,  entre 
JK»4  et  l’27tf  de  J.  C.  Il  fut  le  maître  des  deux  Tchin-Ue  ; et 
la  plupart  des  lettrés  de  cette  dynastie,  qui  sont  en  grand 
nombre,  font  profession  de  suivre  sa  doctrine. 

* Pang-chin-tse  vivait  sous  la  dynastie  des  Yuan , entre 
[379  et  i;m.  Il  a fait,  entre  autres  ouvrage»,  un  très-beau 
commentaire  sur  l’Y-klng. 

j Le  mot  Y eau  se  prend  communément  pour  le  verbe  auxi- 
liaire avoir  ; mais  il  signifie  proprement  l 'être,  et  en  le  pre- 
nant dans  une  signification  active,  c’est  donner  l'étre. 

• Lon-nnng-chan  vivait  sous  les  Song,  entre  l’année  Oâ4 
et  127»  de  J.  C.;  il  eut  quelques  disputes  avec  Tchu-hl. 

» Lie-tse  est  un  philosophe  fort  ancien;  H fut  disciple  de 
Kouan-yun-tse  : il  demeura  quarante  ans  inconnu  dans  un 
désert. 

* Chout-koua  est  le  nom  d’un  traité  assez  court,  qui  est 
à la  tin  de  l'Y-king. 
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ANTÉRIEURS  AU  CHOU-KING. 


Crtdiderim  : ver  illud  erut , ver  magnus  agebat. 

Orbis , etc. 

Le  caractère  Ti,  dit  Tchu-hi  ',  signifie  en  cet  en- 
droit le  Seigneur  et  souverain  maître  du  ciel ; et 
sur  ce  que  le  texte  dit  d'abord,  le  Seigneur  sort,  et 
ensuite  toutes  choses  sortent , le  même  auteur  dit 
que  toutes  choses  obéissent  au  Seigneur,  et  sortent 
lorsqu’il  tes  appelle.  On  parle  ici,  dit  Hou-ping  veu  », 
de  l’ordre  avec  lequel  toutes  choses  ont  été  produi- 
tes et  parfaites.  Mais  qui  les  a produites  ? qui  leur 
a donné  la  perfection)  II  faut  certainement  qu'il 
y ait  eu  un  maître,  et  un  souverain  ouvrier ; c’est 
pourquoi  le  texte  l’appelle  Ti,  te  Seigneur.  L'Y- 
King  dit  dans  le  même  sens  que  le  ciel  a fait  ( Tien- 
tsao) , et,  dans  un  autre  endroit , que  le  Ta-gin , ou 
le  Grand  homme,  a fait  (Ta-gin-tsao);  sur  quoi 
Tsien-ki-sin 3 dit,  sans  balancer,  que  le  Grand 
homme  a fait  le  ciel , la  terre , les  peuples  et  toutes 
choses.  Il  y a donc  un  ciel  qui  a fait,  et  un  ciel 
qui  a été  fait;  et  puisque  le  Grand  homme  a fait 
le  ciel  et  toutes  choses,  il  faut  que  le  Grand  homme 
soit  le  ciel  qui  n’a  point  été  fait , mais  qui  est  la 
source  et  la  cause  de  tous  le s êtres;  comme  dit  le 
Li-ki*,  le  ciel  corporel  et  visible  est  le  symbole  du 
ciel  invisible,  comme  le  Taï-ki  matériel  est  une 
image  grossière  du  Taï-ki  spirituel , qui  est  la  même 
chose  que  Tal-y  ou  l'unité. 

Hiu-chin&,  expliquant  le  caractère  Y,  dit  ces  pa- 
roles : Au  premier  commencement  la  raison  sub- 
sistait dans  l'unité  ; c'est  elle  qui  fit  et  divisa  le 
ciel  et  la  terre , convertit  et  perfectionna  toutes 
choses.  Cela  est  clair  et  formel  ; et  puisque  c’est  la 
raison  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre,  et  qu'il  est  ce- 
pendant vrai  que  le  ciel  a fait  toutes  choses,  il  faut 
nécessairement  conclure  que  le  caractère  Tien  a 
deux  sens  et  qu’il  dénote  quelquefois  l’ouvrage  et  le 
plus  souvent  l’ouvrier;  c'est  la  grande  unité  que  le 
Choue-ven  appelle  Tao;  c’est  à cet  esprit  auquel 
les  anciens  empereurs  offraient  des  sacrifices,  qui 
n'étaient  dus  qu'au  Dieu  souverain. 

Le  Tao-te-king6  dit  aussi  que  la  raison  {Tao) 

1 Tchu-hi , c’est  le  fameux  Tchu-vrn-Xong , le  plus  grand 
de»  alliées  chinois,  si  l’on  en  croit  quelques  savants;  ce  que 
j’en  dirai  ici  en  passant,  c’est  que  j’ai  fait  voir  que  ce  philo- 
sophe n’est  pas  plu»  attire  que  Socrate  et  Piatoo , et  qu’on  l'a 
fait  passer  pour  athée  sans  aucune  preuve. 

3 Hmt-ping-ven  vivait  sous  la  dynastie  des  Yuen,  entre 
1379  et  1333  de  J.  C.  ; H a commenté  l’Y-king. 

' Tsien-ki-sin  vivait  sous  la  dynastie  des  Ming,  entre  1333 
et  !<m  de  J.  C-  ; il  a fait  deux  excellents  ouvrages , l’un  inti- 
tulé Siang-siang , et  l’autre  Siang-lchao. 

4 Li-ki  est  le  nom  d’un  recueil  de  cérémonies,  fait  par 
les  Ici  Ire»  de  la  dynastie  des  Han , entre  l’an  209  avant  J.  C. 
et  l’an  190  après  J.  C.  : quoiqu’il  ne  soit  pas  regardé  par  les 
savaots  comme  King , ou  canonique,  on  y trouve  cependant 
beaucoup  d’excellentes  choses. 

1 ftiu-chin  a vécu  sous  la  dynastie  des  Han , entre  l’an  209 
avant  J.  C.  et  Pan  190  après  I.  C.;  il  a fait  le  dictionnaire 
intitulé  Choue-ven , ou  il  donne  l'analyse  et  le  sens  propre 
de  chaque  caractère,  fi  nous  a conservé  une  grande  multitude 
de  traditions. 

* Le  Tao-tc-king  est  un  livre  fort  ancien  et  très-profond  : 
fl  a été  composé  par  Lao-lse,  qui  était  contemporain  de  Con- 
fucius; on  le  nomma  l'ancien  Imo,  parce  qu’il  avait , dit-on , 
demeuré  quatre-vingt-un  ans  dans  le  ventre  de  sa  mère.  Cet 
ouvrage  contient  quatre-vingt-un  petits  chapitres.  [Voyez  l’é- 
dition et  la  traduction  que  nous  avons  publiées  de  ce  livre 
philosophique.  1 (G.  P.  ) 


produit  un,  qu’un  produit  deux,  que  deux  pro- 
duisent trois,  et  que  trois  ont  produit  toutes 
choses 

Il  y a une  ancienne  tradition  qui  porte  que  le  ciel 
fui  ouvert  à l'heure  Tse,  que  la  terre  parut  à l’heure 
Tcheou,  et  que  Vhomme  naquit  à l'heure  Yn.  Ces 
trois  lettres , par  rapport  à un  jour,  comprennent 
le  temps  qui  s’écoule  depuis  onze  heures  de  nuit  jus- 
qu'à cinq  heures  du  matin  ; et  par  rapport  à un  an, 
Tse  commence  en  décembre , au  point  du  solstice 
d’hiver,  et  répond  au  Capricorne;  Tcheou  répond 
à janvier  et  au  Verseau  ; Yn  répond  à février  et  aux 
Poissons.  L'année  chinoise  a commencé  en  divers 
temps  par  un  de  ces  trois  signes , et  c’est  ce  qu’on 
appelle  San-tching , c’est-à-dire,  les  trois  Tching. 
Les  Chinois  appliquent  les  caractères  Tse,  Tcheou, 
Yn,  etc.,  non-seulement  aux  heures,  mais  aux  jours 
et  aux  années.  Si  on  prenait  les  trois  heures  chi- 
noises, qui  en  font  six  des  nôtres,  pour  les  six  jours 
de  la  création,  chaque  jour  Dieu  continuerait  son 
ouvrage  en  le  reprenant  où  il  l'avait  laissé  le  jour 
precedent  ; car  par  Tien-kai  ( le  ciel  fut  ouvert  ) , on 
peut  entendre  la  lumière  et  le  firmament;  par  Ti-pi 
(la  terre  parut),  la  terre  tirée  du  sein  des  eaux,  et 
éclairée  du  soleil  et  des  astres  ; par  Gin-seng  (l’hom- 
me naquit),  tout  ce  qui  a vie  jusqu’à  l’homme.  J’ai 
lu  dans  un  auteur  chinois,  qu’au  commencement , 
quand  toutes  choses  furent  produites,  elles  eurent 
Tse  pour  source  et  pour  origine.  Tse  est  le  prin- 
cipe duquel  tout  est  sorti. 

Les  anciens  King  » ne  raisonnent  point  sur  la 
physique  du  monde  ; c’est  une  étude  trop  incertaine. 
Les  Chinois  n'ont  commencé  à bâtir  des  systèmes 
de  l'univers  que  sous  la  famille  des  Song.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  qu’ils  s’égarent  ; nos  anciens  phi- 
losophes n’étaient  guère  plus  habiles  qu’eux , témoin 

1 Pour  entendre  ces  paroles , il  faut  prendre  Tao  pour  cette 
raison  souveraine,  faisant  abstraction  des  trois  qu’elle  ren- 
ferme. La  lettre  Seng , qui  est  répétée  quatre  foi»,  .signifie 
tellement  produire,  qu’on  doit  accommoder  ce  terme  géné- 
rique A chaque  espèce  de  production  particulière  : quand  il 
dit  tao-seng-y,  c'est-à-dire,  ta  raison  produit  un,  il  ne  faut 
pas  penser  que  la  raison  existait  avant  qu’il  y eût  ! , 2 et  3, 
car  elle  n’est  reeHement  que  1 , 2 et  3 , qu’elle  renferme  dans 
son  essence.  Mais  comme  3 vient  de  2,  et  que  2 vient  de  I , 
un  ou  le  premier  n'ayant  point  d’autre  origine  que  l'essence 
de  la  suprême  raison,  cela  suffit  pour  dire  : Tao  a produit  un. 
Les  mots  suivants , un  a produit  deux , sont  aisés  a entendre  ; 
deux  en  cet  endroit  ne  signifie  pas  deux  , mais  le  second  ou 
le  deuxieme.  La  phrase  qui  suit , deux  a produit  trois , ne  si- 
gnifie pas  que  le  deuxieme  tout  seul  produit  le  troisième, 
mais  en  cette  place  indique  le  premier  et  le  second;  c'est  une 
remarque  de  tous  les  Interprètes.  Tchouang-l»e  dit  encore 
mieux  qu’un  et  la  parole  produisent  te  troisième.  Enfin  les 
derniers  roots,  trois  ont  produit  toutes  choses , ne  signifient 
pas  que  c’est  le  troisième  seul  qui  a tout  produit  ; mais  la 
caractère  San  désigne  Ici  les  trois  qui  ont  conjointement  fait 
tout  ce  qui  a été  fait. 

* On  donne  le  titre  de  King  par  excellence  aux  plus  an- 
ciens et  aux  meilleurs  livres  qui  soient  à la  Chine  : qui  dit 
King,  dit  un  ouvrage  qui  n’a  rien  que  de  vrai,  de  bon  et 
de  grand;  en  sorte  que  pour  dire  qu'une  doctrine  est  fausse 
ou  mauvaise,  on  dit  qu’elle  n'est  pas  King  ( pou- king  ).  Le 
plus  ancien . et,  de  l'aveu  des  Chinois,  la  source  de  tous  les 
autre»,  est  t'Y-king;  le  secondes!  le  Chi-king,  les  odes;  le 
troisième  est  le  Chou -king , le  gouvernement  des  anciens  rois. 
Il  y en  avait  encore  deux  autres;  savoir,  le  Li-ki , lus  rites, 
et  îes  Yo-king , la  musique.  On  dit  qu’ils  se  perdirent  pendant 
le  temps  des  guerres  civiles. 
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la  théogonie  d'Hésiode,  les  mondes  de  Démocnite 
et  les  principes  de  Lucrèce.  Ce  qu’il  y a d’heureux 
à la  Chine , c’est  que  les  mêmes  auteurs  qui  se  mê- 
lent de  philosopher  sur  la  machine  de  l’univers, 
ont  presque  tous  commenté  les  King,  qu’ils  font 
tous  profession  de  suivre  la  grande  doctrine  que  ces 
anciens  monuments  ont  conservée,  et  qu'ils  recon- 
naissent, comme  ces  King , un  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses,  auquel  ils  donnent  tous  les  attri- 
buts que  nous  donnons  au  vrai  Dieu.  Je  ne  m’arrê- 
terai donc  point  à expliquer  la  période  de  Tchao- 
kang-tsie  ' , qui  comprend  une  grande  année , qu'il 
appelle  Yuen , et  qui  est  composée  de  douze  parties, 
comme  d'autant  de  mois , qu'il  nomme  Hoei,  de 
dix  mille  huit  cents  ans  chacun;  ce  qui  fait  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans  pour  le  Yuen  entier. 
Quand  on  a voulu  prouver,  par  l’exposé  de  ce  sys- 
tème, que  tous  les  lettrés  chinois  sont  athées,  il 
me  semble  qu’il  fallait  démontrer  que,  posé  ce  sys- 
tème, il  n’y  a plus  de  Divinité  dans  le  monde;  et 
de  plus , que  tous  les  lettrés  modernes  sont  entêtés 
de  cette  hypothèse  ; c’est  ce  que  l’on  n’a  pas  fait. 

J’ai  lu  avec  plaisir  dans  Lo-pi , parlant  dc  -Tchao- 
kang  tsiê , que  son  hypothèse  sera  tût  ou  tard  ré- 
futée. Ting-nan-hou»  dit  plus,  à savoir,  que  cette 
période  en! raine  avec  soi  bien  des  doutes;  et  à ce 
sujet  il  loue  fort  Fang-kouen-clian 3 , qui , après  avoir 
demandé  comment  on  veut  qu'il  ait fallu  plus  de  dix 
mille  ans  pour former  le  ciel , etc.,  dit  sans  balancer 
que  tout  cela  est  absolument  faux.  Ilo-tang*  sou- 
tient aussi  que  les  calculs  de  Tchao-kang-tsié  n'ont 
aucun  fondement , que  l’auteur  prétend  les  avoir 
tirés  de  la  carte  céleste  de  Fo-hi  ; mais  qu’il  n’y  a 
rien  de  moins  certain.  En  effet,  c’est  gratuitement 
que  le  calculateur  détermine  le  nombre  de  cent 
vingt-neuf  mille  six  cents  ans,  plutôt  que  tout  autre 
pour  la  durée  de  la  période  entière;  c’est  gratui- 
tement qu’il  en  détermine  le  milieu  au  règne  d’Yao. 
Enfin  il  est  incroyable,  comme  dit  Ting-nan-hou, 
qu'il  ait  fallu  dix  mille  huit  cents  ans  pour  que 
le  ciel  fût  formé , etc.  Si  on  trouve  quelques  let- 
trés chinois  qui  vantent  Tchao-kang-tsié,  il  faut  se 
servir  de  la  raison  et  du  témoignage  des  auteurs 
chinois  pour  le  réfuter. 

CHAPITRE  IL 

I.ES  PRINCIPALES  ÉPOQUES  DE  L’HISTOIRE  CHINOISE. 

J^s  Chinois  qui  ont  travaillé  sur  leur  histoire  ne 
lui  donnent  pas  tous  la  même  antiquité.  En  cette 
matière,  les  plus  scrupuleux  sont  moins  en  danger 

« Tchao-kang-tsié  vivait  sous  la  dynastie  des  Song,  entre 
l’an  954  et  l'an  1270  de  J.  C.  : il  est  fameux  pour  les  nombres. 
Ses  périodes  ont  été  mises  au  jour  par  son  lils,  et  on  les 
trouve  dans  le  recueil  nommé  Sing-lita-tsuen. 

* Ting-nan-hou  vivait  sous  la  dynastie  des  Ming,  entre 
l’an  133.1  et  l’an  i«M;  Il  travailla  sur  l'iiisloire. 

' Fang-kouen-chan  ; c’est  F&ng-song.  On  rappelle  Kouan- 
chan , du  nom  de  «on  pays.  Il  fut  grand  ministre  sous  la 
même  dynastie  des  Ming. 

* Ho-tang  docteur,  tous  la  même  dynastie  des  Ming. 


de  se  tromper.  Voici  les  diverses  époques  que  leurs 
plus  célèbres  auteurs  ont  suivies  : 

La  plus  éloignée  de  nous  est  celle  de  Lieou-tao- 
yuen  *,  qui  vivait  sous  les  Song,  puisqu’il  commence 
par  le  premier  homme  qu’il  appelle  Pouan-kou. 
Sous  la  même  dynastie,  Lo-pi  composa  son  savant 
ouvrage,  quia  pour  titre  Lou-se,  dans  lequel  on  trouve 
presque  tout  ce  qu’on  peut  désirer  sur  les  anciens 
temps;  il  ne  passe  pas  les  Ilia;  niais  il  ajoute  quan- 
tité de  dissertations  d'une  érudition  peu  commune. 
Tchin-tse-king  »,  sous  les  Yuen,  prit  la  même  époque , 
et  Yuen-leao-fan  3,  sous  la  précédente  famille  des 
Ming,  adopta  tout  ce  que  les  autres  avaient  dit  avant 
lui  Ce  qu’il  a de  bon , c’est  qu’il  insère  à propos  les 
jugements  critiques  d’un  assez  grand  nombre  de 
savants  ; ce  qui  n’est  pas  d’un  petit  secours. 

L’époque  qui  suit  est  celle  de  Se-ina-tching*;  il  a 
fait  des  commentaires  sur  l'histoire  de  Se-ma-tsien , 
et  a mis  à la  tête  les  trois  souverains  San-hoang-ki. 
Le  premier  des  trois  est  Fo-hi , selon  cet  auteur  et 
plusieurs  autres.  Cette  époque  a été  suivie  par  Vang- 
fong-tcheou  5,  et  par  Ouei-chang6. 

La  troisième  époque  est  celle  de  Se-ma-tsien  i , 
qui  a commencé  son  élégante  histoire  par  lloang-ti. 

La  quatrième  époque  est  celle  de  Kin-gin-chan  * , 
qui  ne  commence  qu’à  l'empereur  Yao. 

La  cinquième  et  dernière  époque  est  celle  de  Se- 
ma-kouang  9.  Sa  grande  histoire  est  en  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  volumes  : il  commence  par  le 
roi  Goei-lié-vang , c'est-à-dire,  aux  guerres  civiles 
qui  durèrent  jusqu’à  ce  que  le  roi  de  Tsin,  devenu 
maître  de  toute  la  Chine,  se  fit  appeler  Chi-hoang-ti , 

• Lieou-tao  yuen  vivait  sous  In  dynastie  des  Song,  entre 
l’an  95 1 et  1279  de  J.  C.  Il  travailla  sur  l'histoire  avec  Se-rna- 
kouang,  doul  je  parlerai  ailleurs.  Mais  ramassant  tout  ce 
que  Sc-ma-kouang  av ail  judicieusement  rejeté,  il  remonta 
jusqu’à  Pouan-kou,  et  fit  son  Taug-kieu-vai-ki . 

» Tchin-tse-king  est  l’auteur  du  Tong-king-sou-pien , où 
il  emprunte  tout  ce  qu’il  a trouvé  dans  le  Fai-ki. 

1 Yuen-leao-fan , sous  la  dynastie  des  Ming,  entre  l’an 
1333  et  l’an  102*  de  J.  C. , a lait  un  excellent  abrégé  de  toute 
l’histoire,  qu’il  appelle  Kang-king-pou.  Il  ne  dit  cependant 
pa»  tant  de  choses  des  premier»  temps  que  Lo-pi. 

• 5mm  iching  s'appelle  ordinairement  Siao-te-ma , pour  le 
distinguer  de  Se-ma-tsien,  auteur  de  Sê-ki;  le#  commentaires 
de  Siao-se-ma  se  nomment  So-yn. 

• Fang-fong-ichcou  a fait  un  abrégé  de  l'histoire , qu'il 
appelle  Tchiuy-se-tsucn-pien  ; il  ne  vaut  pas  Yuen-leao-fan. 

• Ouei-chang  est  un  auteur  qui  a travaillé  sur  le  Fai-ki 
de  Lieou-lao-yucn  , et  sur  le  Ttien-picn  de  Kin-gin-chan , on 
le  trouve  au  commencement  du  kang-mo  de  Tchu-hi,  ou 
il  est  appelé  Ouei-chang-sieuseng , le  docteur  Ouei-chang. 
Quand  il  expose  son  sentiment,  il  dit  Hien-gan  , c’esl-a-dire, 
moi  Hien . je  remarque,  etc.  Ainsi , comme  on  voit , son  petit 
nom  Al  Man-hien ; il  est  different  dp  Tcheou-tsing-hien, 
dont  parle  Yuen-leao-fan , qui  a aussi  travaillé  sur  le  Kang- 
mo  de  Tchu-ven-kong , le  même  que  Tchu-hi. 

’ Se-ma-tsien  a fleuri  sous  1rs  Han,  qui  montèrent  sur  le 
trône  l’an  2<hi  avant  I.  C.  On  l'appelle,  par  honneur,  Tai-se- 
kony , et  on  le  met  au  nombre  des  Tsai-tse , ou  l>eaux  esprits, 
qui  ne  sout  pa»  plus  de  six  ; et  cela  non-seuleraeut  à cause  de 
l’élégance  de  son  style,  mais  parce  que  sou  livre  est  fait  avec 
un  art  inconnu  au  vulgaire. 

• Kin-gin-chan  a vécu  «ou»  la  dynastie  des  Song,  entre 
l’an  9.\4  et  l’an  1279  de  J.  C.  Son  ouvrage,  appelé  Tong-Kien- 
tsien-pien , se  trouve  au  cummencemeut  du  kang-mo,  après 
ce  que  Ouei-chang  a cru  devoir  y ajouter. 

8 Sc-ma-kouang  est  sans  contredit  un  des  plus  célèbre* 
philosophe»  île  la  dynastie  des  Song;  sa  grande  histoire  a pour 
titre  Tse-tchi-tong-kicn. 
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c'est-à-dire,  le  premier  souverain  seigneur.  Tchu- 
hi  commence  son  Kang-mo  «,  comine  Se-ma- 
kouang,  par  Goei-lié-vang  ; et  c'est  depuis  long- 
temps l’époque  la  plus  suivie. 

Présentement,  si  nous  comparons  ces  diverses 
époques  avec  la  chronologie  des  histoires  d’Europe, 
I*  le  règne  de  Chi-hoang-li  n'a  commencé  qu'à 
l'an  246  avant  J.  C.  ; 2*  l'époque  de  Se-ma-kouang 
et  de  Tchu-hi  précède  J.  C.  de  quatre  cent  vingt- 
cinq  ans.  Il  y a des  auteurs  qui  croient  qu'on  peut 
encore  remonter  plus  haut,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
Ping-vang,  quatre  cent  soixante-dix  ans  au-dessus 
de  notre  ère,  vers  le  temps  de  Romulus;  quelques- 
uns  disent  qu'on  peut  aller  jusqu'aux  années  nom- 
mées Kong-ho  » ; ce  serait  huit  cent  quarante  et  un 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Voilà,  suivant  les 
plus  habiles  critiques  chinois,  jusqu’où  l’on  peut 
aller  sans  grand  danger,  regardant  tout  ce  qui  est 
au-dessus  comme  très-incertaiu. 

On  peut,  suivant  ce  principe,  juger  de  l'cpoque 
de  Kin-gin-chan,  qui  commence  par  le  roi  Yao, 
2347  ans  avant  J.  C.  Celle  de-  Se-ma-tsien  est  en- 
core plus  incroyable,  puisque  lloang-ti , par  où  elle 
débute , doit  être  monté  sur  le  trône  2704  ans  avant 
notre  ère.  L 'époque  de  Siao-se-ma , qui  commence 
par  Fo-hi,  précède  J.  C.  de  plus  de  trois  mille  ans. 
Mais  si  on  remonte,  avec  le  Vai'-ki , jusqu’à  Pouan- 
kou , les  Chinois  l'emportent  beaucoup  sur  les  Chal- 
déens  et  sur  les  Égyptiens;  car,  si  on  en  croit  le 
calcul  de  divers  auteurs,  depuis  Pouan-kou  jusqu'à 
la  mort  de  Confucius,  qu  i tombe  479  ans  avant  J.  C., 
il  s’est  écoulé  deux  millions  deux  cent  soixante- 
seize  mille  ans,  ou  seulement  deux  cent  soixante- 
seize  mille  ans,  ou  deux  millions  sept  cent  cin- 
quante neuf  mille  huit  cent  soixante  ans,  ou  môme 
trois  millions  deux  cent  soixante-seize  mille  ans, 
ou  enfin,  ce  qui  dit  beaucoup  plus,  quatre-vingt- 
seize  millions  neuf  cent  soixante  et  un  mille  sept 
cent  quarante  années. 

C'est  donc  abuser  de  la  crédulité  des  savants  de 
l'F.urope,  que  d'élever  si  haut  l'antiquité  et  la  soli- 
dité de  l'histoire  chinoise.  Car  pour  l'antiquité , les 
Chinois  les  plus  indulgents  ne  lui  donnent  qu'envi- 
ron  huit  cents  ans  avant  notre  ère , temps  peu  éloi- 
gné de  la  première  olympiade.  Pour  la  solidité,  on 
la  fonde  en  vain  sur  l’historien  Sc-ma-tsien , puis- 
que cet  écrivain  passe,  chez  les  meilleurs  critiques 

1 Ces  deux  mot»  me  donnent  occasion  de  les  expliquer,  avec 
quelqiiw  autres  qu'on  a rencontrés  dans  ce  chapitre.  L’his- 
toire doit  être  liée  et  enchaînée  comme  un  tllcl,  Kiang  ; c'est 
la  presse  corde  du  Blet,  à laquelle  toutes  les  autres  petite* 
sont  attachées  : Ki  exprime  les  menues  cordes  qui  forment  le 
treillis  du  Blet , .Vu  désigne  les  yeux  ou  les  petits  vides  qui 
sout  entre  les  chaînons.  L'histoire  est  comme  un  miroir;  de 
U lien  signifie  miroir  el  histoire,  te  veut  dire  historien; 
pien  signifie  ranger  avre  ordre,  suivre  le  fil;  long,  qui  se 
Joint  souvent  à kien , veut  dire  pénétrer,  reconnaître  claire- 
ment; un  miroir  qui  ne  cache  rien,  tong-kien. 

* G1*  deux  caractères . comme  remarque  Lo-pi , ne  sont 
pas  un  notn  (Tanné»,  mais  plntôl  un  nom  d’homme.  Du 
temps  de  Lî-vang,  le  roi  de  Kong,  qui  s’appela»  Ho  ( l/ting- 
sr-Aa  ) , avait  en  main  le  gouvernement  du  royaume  ; au 
bout  de  quatre  ans.  Il  arrix  a une  grande  sécheresse  : le  régent 
se  relira , et  le  roi  de  Tehae  . nommé  Won  ( Tehao-mou- 
komg).  mit  Siuen-vang  sur  le  Irène. 

(j VflES  DUXtt  DE  L’orawr. 


chinois,  pour  être  menteur.  Le  cycle*  ou  la  révo- 
lution de  dix  lettres  associées  tour  à tour  avec  douze 
autres , produit  nécessairement  soixante  ; c'est  le 
fameux  kia-tse  qu'on  exalte  tant.  J'avoue  qu'il  sert 
à dénommer  les  années  ou  les  jours  qu'on  fait  ré- 
pondre a ces  soixante  noms,  dont  l'ordre  est  im- 
muable , et  qu'on  peut  par  ce  moyen  corriger  quel- 
ques erreurs;  mais  j’ajoute  qu'il  est  impossible 
d'assigner  le  temps  où  les  Chinois  ont  commencé  à 
ranger  les  années  par  la  suite  de  cette  période , qui 
de  soi-même  ne  convient  pas  plus  aux  ans  qu'aux 
mois  et  aux  jours. 

Quand  il  serait  vrai  que  Confucius  s’en  est  servi 
le  premier  dans  son  Tchun-tsieou*,  l’antiquité  de 
cet  usage  n’irait  qu’à  722  ans  avant  J.  C.,  puisqu'on 
ne  peut  produire  aucun  autre  monument  pour  prou- 
ver que  la  Chine  a eu  cette  coutume  dès  l'antiquité 
la  plus  reculée.  Quel  fond  peut-on  donc  faire  sur 
tous  les  temps  qu’il  a plu  à Se-ma-tsien  de  ranger, 
suivant  le  Kia-tse,  en  remontant  par  cette  espèce 
d’échelle,  jusqu'à  lloang-ti?  Il  eût  pu  remonter  de 
la  même  manière  jusqu'à  Pouan-kou , et  son  histoire 
n'en  eût  pas  été  pour  cela  plus  solide. 

Les  éclipses  qu’on  rencontre  dans  les  anciens  li- 
vres sont  un  autre  point  sur  lequel  nos  mathéma- 
ticiens comptent  beaucoup.  Je  souhaiterais  qu’ils 
s'accordassent  aussi  bien  dans  les  calculs  qu’ils  en 
font,  que  dans  la  persuasion  où  ils  sont  d’avoir  bien 
calculé.  Les  interprètes  chinois  demandent  d'où 
vient  que  dans  l'espace  de  cent  vingt  ans  qu’on 
donne  au  Tchun-tsieou,  le  soleil  s’est  éclipsé  jus- 
qu’à trente-six  fois,  au  lieu  que  pendant  les  dix-huit 
cents  ans  qui  se  sont  écoulés  auparavant,  à peine 
peut-on  compter  trois  ou  quatre  éclipses;  ils  repon- 
dent à cette  question  sans  difficulté,  que  pendant 
les  dix-huit  siècles,  qu’on  donne  aux  trois  premières 
familles,  la  vertu  régnait  dans  le  monde,  et  par 
conséquent  que  le  soleil  ne  s'éclipsait  point,  mais 
que  pendant  la  durée  du  Tchun-tsieou,  le  cœur  de 
l’homme  étant  corrompu,  le  vice  régnant  sur  la 
terre,  on  voyait  alors  si  souvent  le  soleil  éclipsé. 
Cela  11e  peut  être  admis;  on  ne  satisfait  pas  plus  en 
disant  que  sous  les  trois  familles  on  ne  marquait 
pas  exactement  toutes  les  éclipses;  surtout  quand 
on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  deux  astrono- 
mes Hi  et  Ho1  g n'ayant  pas  averti  de  la  seule  éclipse 
qu’on  trouve  dans  le  Chou-king,  le  roi  Tchong-kang 

• (Voyez  la  table  du  Kta-tse,  à la  tin  de  ce  morceau.  > 

» Tchun-tsieou  signifie  proprement  le  printemps  et  l'au- 
tomne; c'cst  ainsi  qu’on  appelait  autrefois  l'histoire  : le 
printemps,  pour  marquer  la  bonté  et  les  bienfaits  du  prince  ; 
l’automne,  pour  désigner  sa  Justice  el  ses  châtiments.  I -a  plus 
commune  opinion  est  que  le  Tchun-tsieou  , fait  par  Confu- 
cius, n'est  dans  le  fond  que  l'histoire  du  royaume  de  Um  ; 
mal»  on  dit  aussi  que  ce  philosophe  ayant  chargé  plusieurs 
de  ses  disciples  de  iui  recueillir  les  histoires  «le  tout  l'empire, 
ils  lui  apportèrent  les  livres  précieux  de  cent  vingt  royaumes  ; 
C’est  de  ces  livres  qu’il  composa  son  Tchun-tsieou.  Sema- 
Isien  veut  qu’un  nommé  Tso-hieou-ming  ait  travaillé  au 
Tchun-tsieou  avec  Confucius,  et  qu’a  près  la  mort  du  philo- 
sophe, Txo-kieou-ming , appréhendant  que  ses  disciples, qui 
ne  l'avaient  reçu  que  de  vive  voix , ne  le  donnassent  au  pu- 
blic, chacun  suivant  ses  Idées,  le*  prévint,  et  le  donna  lul- 
niérne.  avec  de  longs  commentaires,  qui  sont  appelés  7>o- 
tr  houe  H. 

On  trouve  ces  deux  astronomes  dès  le  temps  rtYao; 
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fit  marcher  contre  eux  toutes  les  troupes  de  l’em- 
pire , pour  les  punir  d’une  faute  d’une  si  grande 
conséquence.  Enfin  feu  M.  Cassini  tâcha  en  vain  de 
vérifier  ces  sortes  d’éclipses  chinoises;  ce  que  ce 
grand  homme  n’a  pu  faire , nos  calculateurs  moder- 
nes l’ont  fait  avec  succès,  s’il  faut  les  en  croire. 

Si  l’histoire  chinoise  est  si  peu  sûre  avant  les  qua- 
torze années  de  la  régence  de  Kong-ho,  on  me  de- 
mandera pourquoi  j'ai  choisi  justement  ces  siècles 
ténébreux  pour  servir  de  matière  à cet  ouvrage. 
J’ai  déjà  répondu  que  je  l’ai  fait  pour  exercer  et  sa- 
tisfaire la  louable  curiosité  de  ceux  qui  sont  bien 
aises  de  savoir  ce  que  la  Chine  a conservé  par  tra- 
dition touchant  les  premiers  âges  du  monde , que 
les  Grecs  appellent  des  temps  incertains  et  fabuleux. 
Mais  avant  que  d'en  parler  en  détail,  j’ai  cru  qu’il 
était  bon  d’en  donner  d’aKord  une  idée  générale. 

CHAPITRE  ÜL 

IDÉE  GÉNÉRALE  DE  I.’ ANCIENNE  CHRONIQUE. 

L’opinion  la  plus  commune  et  connue  de  tout  le 
monde  est  qu’il  y eut  au  commencement  trois  sou- 
verains, San-hoang;  ensuite  cinq  seigneurs,  Ou-ti ; 
puis  trois  rois,  San-vang ; et  enfin  cinq  petits  rois, 
Ou-pa.  Cet  ordre  si  juste  de  trois , et  puis  de  cinq, 
qui  revient  par  deux  fois,  est-ce  une  réalité  ? est-ce 
un  effet  du  hasard  ? est-ce  un  système  fait  à dessein  ? 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  cinq  petits  rois  sont  fort  au- 
dessous  de  la  vertu  des  trois  rois;  ceux-ci  ne  sont 
pas  comparables  aux  cinq  seigneurs,  qui  n’appro- 
chent pas  eux-mémes  des  trois  souverains. 

Lo-pi  assure  qu’on  attribue  à Tong-tchong-chu  * 
l’explication  suivante  : Les  trois  souverains  sont  les 
trois  puissances  * ; les  cinq  seigneurs  sont  les  cinq 
devoirs;  les  trois  rois  sont  le  soleil1 , la  lune  et  les 
étoiles;  les  cinq  petits  rois  sont  les  cinq  montagnes. 
Mais  comme  cela  est  extravagant , Lo-pi  ajoute  que 
Tong-tchong-chu  ne  l’a  point  dit. 

Le  philosophe  Rouan-tse*  dit  que  tes  trois  Hoang 
connaissent  l'unité , que  les  cinq  Ti  examinent  la 
raison , que  les  trois  Vang  jiénètrent  la  vertu , et 
que  les  cinq  Pa  ne  cherchent  qu’à  vaincre  par  la 
voie  des  armes.  Mais  Rong-lng-ta 5 prétend  que  le 

comment  donc  peuvent-ils  être  encore  sous  le  roi  Tchong- 
kang,  au  bout  de  cent  quatre-vingts  ans?  SI  on  répond  que 
c’est  un  nom  de  charge  commun  a ceux  qui  calculaient  les 
éclipses , et  qui  devaient  en  avertir  le  roi , reste  toujours  a 
nous  dire  comment  il  faut  que  toutes  les  forces  de  l’empire, 
sous  un  généralissime,  marchent  contre  un  ou  deux  mathé- 
maticiens, qui  n'ont  pas  bien  observé  le  cours  du  soleil. 

• Tong-tchong-chu  vivait  sous  les  Han,  entre  l’an  209 
et  l’an  190  avant  J.  C.;  il  a fait  un  Tchun-tsieou  qui  est  es- 
timé, et  quelques  autres  ouvrages. 

> Ces  trois  puissances  sont,  suivant  l’opinion  vulgaire,  le 
ciel , la  terre  et  V homme.  Les  cinq  devoirs  sont  ceux  du  roi 
et  du  sujet , du  père  et  du  tils,  du  mari  et  de  ta  femme , des 
fri  res  et  des  amii. 

> Le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  sont  exprimés  par  San- 
ming,  les  cinq  montagnes  sont  disposées  aux  quatre  par- 
ties du  monde,  et  la  plus  grande  de  toutes,  Tai-chan,  est 
au  milieu.  Cela  nVat  pas  ainsi;  mais  on  le  suppose. 

* Kouan-tse,  dont  J’ai  parlé  ci-dessus,  vivait  avant  Confu- 
cius; il  elail  premier  ministre  et  tout  le  conseil  du  roi  de  TW. 

» K on  g- in  / ta  vivait  sous  les  Tang , entre  l’an  017  et  l'an 
904  de  J.  c.  Ses  commentaires  s’appellent  Tching-y , et  s ni 
sur  tous  les  King. 


livre  attribué  à Rouan-tse  n’est  pa9  de  lui  ; que  Lie- 
tse  et  Tchouang-tse  ne  parlent  qu’en  figures  et  par 
paraboles  ; que  les  lettrés , sous  les  Tsin 1 et  les  Han , 
en  suivant  ces  anciens  auteurs , ont  fort  parlé 
de  trois  Hoang  et  de  cinq  Ti , et  ils  ne  savaient 
pas,  ajoute-t-il,  que  ces  souverains  et  ces  seigneurs 
ne  sont  point  des  hommes  réels  qui  aient  jamais 
existé  j et  que  Confucius  n’en  a point  fait  mention. 

Du  moins  si  les  auteurs  chinois  étaient  d’accord 
sur  ces  premiers  empereurs , et  qu’ils  reconnussent 
tous  les  memes  personnages,  ce  serait  une  espèce 
de  présomption  en  leur  faveur;  mais  leurs  opinions 
sont  fort  différentes,  comme  on  va  le  voir. 

Le  livre  Tong-chin •,  cité  par  Lo-pi,  au  lieu  de 
trois  Hoang  en  compte  neuf.  Il  appelle  les  trois 
premiers  San-ling , c’est-à-dire , tes  trois  intelligen- 
ces, après  lesquels  il  met  le  ciel,  la  terre  et  V homme, 
qu’il  appelle  les  trois  Hoang  du  milieu  ; et  enfin  les 
trois  derniers , qui  sont  des  hommes , mais  dont  il 
est  impossible  de  convenir. 

Koiig-gati-koue  a dit  que  les  livres  de  Fo-hi,  de 
CMn-nong  et  de  Hoang-ti  s’appelaient  San-fen; 
et  de  là  plusieurs  prétendent  que  ces  trois  hommes 
sont  les  trois  Hoang.  Tching-huen * met  Niu-oua 
entre  Fo-hi  et  Chin-nong;  il  retranche  conséquem- 
ment Hoang-ti;  d’autres  ne  parlent  point  de  IX ’itt- 
oua  , et  mettent  Tcho-yong  à la  place  de  Hoang-ti. 
Houchouang-hou*  avoue  qu’on  lit  dans  I eTcheou- 
/i5,  qu’il  y a eu  des  livres  des  trois  Hoang e t des 
cinq  Ti  ; mais  il  ajoute  qu’on  n’y  trouve  point  le 
nom  de  ces  huit  monarques;  que  sous  les  Tsin 
on  parla  de  Tien-hoang , de  Ti-hoang  et  de  Gin- 
hoang  ; que  Rong-gan-koue , dans  sa  préface  du 
Chou-king,  donne  Fo-hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti 
pour  les  trois  Hoang,  et  qu’il  assigne  Chao-hao , 
Tchouen-hio , Rao-sin,  YaoelChun  pour  les  cinq 
Ti  ; mais  qu’on  ne  sait  sur  quoi  il  se  fonde,  puisque 
Confucius,  dans  le  livre  Ria-yuG , appelle  Ti  tous 
les  rois  qui  sont  venus  depuis  Fo-hi.  La  même  chose 
se  prouve  par  Tso-chb  et  par  Liu-pou-ouei 8 , d’où 

‘ Tsin , c'«l  le  nom  do  la  dynastie  qui  précédé  1rs  Han. 
Elle  commence  par  Chi-hoang-ti,  et  finit  À son  lits , l’an  209. 

* Lo-pi  cite  une  infinité  de  livres  anciens,  tels  que  oelui-ci , 
qu'il  n'y  a pas  moyen  de  découvrir. 

3 Tching-huen,  dont  le  grand  nom  est  Kang-tching,  a fleuri, 
sous  les  Han,  entre  l’an  209  nvant  J.  C.  et  l’an  Ido  après  J.  C-, 
et  il  était  de  son  temps  pour  le  moins  aussi  fameux  que  Tchu - 
ht  l’a  été  depuis  sous  les  Song. 

4 Hou-chouang-hou  vivait  sous  les  Yuen,  entre  l’an  1279  et 
l’an  1333  de  J.  C.  Tout  ce  qu’il  dit  ici  se  trouve  cité  dans 
une  préface  qui  est  k la  télé  du  Tiien-pien  de  Kin-gin-chan. 

3 Tcheau-li,  quelques-uns  attribuent  cet  ancien  rituel  fi 
Tcheou-kong  même  ; maïs  plusieurs  autres,  d’un  aussi  grand 
poids,  le  révoquent  en  doute. 

* Kia-yu  est  une  espèce  de  vie  de  Confucius  : ce  livre 
n’esl  pas  d’une  grande  autorité.  On  l’attribue  a Va  n g -.u>u , 
fameux  lettré  sous  les  Han. 

T Tso-chi  a fail  deux  ouvrage*  fort  estimés,  surtout  pour 
le  style  ; Il  est  le  premier  des  cinq  ou  six  Tsai-tso,  pour  la 
même  raison  que  j’ai  dite  ci-dessus  en  parlant  de  Se-ma-tsie.n. 
On  ne  sait  pas  trop  s’il  prétend  donner  des  histoires  vérita- 
bles, ou  si  ce  n'est  qu’un  tour  pour  débiter  de  belles  maxi- 
mes de  gouvernement.  Le  premier  ouvrage  de  Tso-chi  est 
son  Tso-tchouen , ou  Commentaire  sur  U Tchun-tsieou  ; le 
second  s’appelle  Koue-yu. 

* Liu-pou-ouei  vivait  du  temps  de  Chi-hoang-ti , vers  l’an 
2tn  avant  J.  C.  Il  a fait  un  Tchun-tsieou  parfaitement  bien 

« écrit , et  plein  d’antiquités  très-curieuses . 
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Ton  conclut  que  Fo-hi , Chin-nong  et  Hoang -ti  ne 
sont  point  les  trois  Iloang ; reste  donc  qu’il  n’y  ait 
point  d’autres  trois  Iloang  que  le  ciel , la  terre  et 
['homme.  Enfin  Hou-oufong 1 , s’appuyant  sur  le  Hi- 
tse  de  rï-klng,  prétend  que  Fo-hi,  Chin-nong, 
Iloang-ti,  Yao  et  Chun  sont  les  cinq  seigneurs. 

Se-ma-tsien  au  contraire , si  on  en  croit  le  Ta-tai- 
/£ ® , dit  que  Hoang-ti,  Tchouen-hio,  Kao-sin,  Yao 
et  Chun  sont  les  cinq  Ti.  Hoang-fou-mi 3 , après 
avoir  donné  Fo-hi,  Chin-nong  et  iloang-ti  pour  les 
trois  souverains,  veut  que  les  cinq  spigneurs  soient 
Chao-hao , Tehouen-hio,  Kao-sin,  Yao  et  Chun. 

S'il  s’agissait  de  choisir  entre  tant  d’opinions  si 
diverses,  je  serais  fort  embarrassé,  n’ayant  trouvé 
aucun  auteur  qui  ait  songé  à prouver  qu’on  doit 
plutôt  le  croire  que  les  autres.  Mais  mon  dessein 
n’est  pas  de  prendre  aucun  parti  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage;  j’aurai  rempli  ce  que  je  me  suis 
proposé , si  je  ne  dis  rien  que  je  n’aie  tiré  des  Chi- 
nois ; permis  aux  lecteurs  d’en  juger,  chacun  suivant 
ses  lumières. 

Lo-pi,  après  le  premier  homme  Pouan-kou , met 
les  Tsou-san-hoang , dont  il  ne  dit  rien;  ensuite  il 
compte  deux  Ung,  savoir,  7ïen-hoangel  Ti-hoang , 
et  enfin  dix  Ki *,  entre  lesquels  il  partage  toute  l’his- 
toire. Les  six  premiers  ont  cent  soixante-dix-huit 
Slng  ou  familles  différentes;  les  trois  suivants  en 
ont  cinquante-deux,  et  le  dixième  commence  par 
Uoang-ti.  D’autres  auteurs  cités  parle  même  Lo-pi 
soutiennent  que  les  dix  Ki  tous  ensemble  ne  font 
que  cent  quatre-vingt-sept  familles  impériales', 
quelques-uns  veulent  qu’il  y ait  eu  six  Ki  avant 
l'empereur  Soui-giu,  tandis  que  Tchin-huen  assure 
qu'après  Soui-gin,  il  y eut  six  Ai,  comprenant 
quatre-vingt-onze  familles.  Qui  croire?  Mais  c’est 
assez  parler  en  général  ; dans  les  chapitres  suivants 
je  vais  parler  en  détail  de  tous  les  rois  ou  héros  qui 
font  la  matière  de  l'ancienne  chronique. 

CHAPITRE  IV. 

D£  POUAN-KOU  ET  DES  TROIS  HOANG. 

On  dit  par  tradition  que  le  premier  qui  sortit 
pour  régir  le  siècle , se  nomme  Pouan-kou , et  qu’on 
rappelle  aussi  Hoen-tun.  Hou-ou-fong  dit  que 
Pouan-kou  parut  dans  les  premiers  temps , et  qu’on 
ne  sait  point  quand  il  commença.  Il  pouvait  ajouter 
qu’on  ne  sait  pas  mieux  quand  il  finit , puisqu’on  ne 
trouve  nulle  part  le  nombre  des  années  de  sa  vie  et 

t Hou-ou-Jong  il  vécu  sou*  les  Song , entre  l’an  954  et  l’an 
1*79  après  J.  C.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hoa-yun- 
fong , qui  vivait  longtemps  après , «ou»  les  Yuen. 

3 Tai-te,  nous  les  Han,  entre  l’an  209  ai ant  J.  C.  et  l’an  190 
après  J.  C-,  donna  le  Ll-kl  en  quatre-vingt-clnq  chapitre»;  c’est 
ce  qu’on  appelle  Ta-tai-li.  Son  frère  Tai-ching  le  réduisit 
à quarante- neuf  ; c’est  le  Siao-tai-li. 

3 Hoang -fou-mi  vivait  sou»  les  Tsin , entre  l’an  224  et  l'an 
419  avant  /.  C.;  il  a fait  le  livre  intitulé  Ti-vang-æ-ki. 

• Le  caractère  Ki  est  pris  Ici  dan»  une  grande  étendue,  pour 
dire  une  période  entière  de  «leclea  qui  renferme  plusieurs 
famille*  impériales.  SI  on  demande  pourquoi  on  n’a  pas  di- 
visé ces  premier»  temps,  par  les  diverse*  dynasties  ou  famil- 
le* qu'on  y inet,  et  d’où  vient  qu’on  les  a partagés  en  dix  Kl, 
|e  n'en  «ai»  rien , et  le»  Chinois  n'en  disent  rien. 


de  son  règne.  En  ce  temps-là,  dit  Tcheou-tsing- 
liien  * , le  ciel  et  la  terre  se  séparèrent,  Pouan-kou 
succéda  au  ciel , et  sortit  pour  gouverner  ; ensuite 
le  ciel  s’ouvrit  à Tse , etc.  Suivant  ce  système,  il 
faut  que  Pouan-kou  ait  été  fort  longtemps  avant 
qu’il  y eût  aucun  homme , puisque  Y homme  ne  fut 
produit  qu’à  ) ».  Lo-pi  ajoute  que  Pouan-kou  était 
très-intelligent , et  qu’en  un  seul  jour  il  prenait 
neuf  formes  différentes  ; que  c’est  le  Seigneur  qui , 
au  commencement  du  chaos , faisait  et  convertissait 
toutes  choses  ; comment  donc  prendre  Pouan-kou 
pour  un  homme  réel  Pet  comment  peut-on  dire  que 
le  seizième  de  la  dixième  lune  est  le  jour  de  sa  nais- 
sance ? 

Le  père  Amiot  avait  envoyé,  en  I709,  une  courte  disserta- 
tion turlen  trois  H< «in g,  gui  n’était  former  que  de  quelque» 
passages  d’auteurs  chinai s : comme  ils  parunnt  impor- 
tant% n ,V.  De  Guigne»,  il  crut  durait  en  ajouter  une  partie 
à ta  tuile  de  ce  chapitre  du  père  de  Prémare , et  placer  te 
re»te  en  note;  voici  ce  que  dit  te  père  Amiol  : 

[Les  trois  Hoang  par  excellence  sont  les  Tien - 
hoang  ou  les  rois  du  ciel , les  Ti-hoang  ou  les  rois 
de  la  terre,  et  les  Gin-hoang  ou  les  rois  des  hom- 
mes. 

Les  auteurs  chinois  sont  partagés  tant  sur  l’ori- 
gine que  sur  l’existence  de  ces  trois  Hoang.  Les  uns 
croient,  et  c’est  le  sentiment  le  plus  suivi , que  les 
trois  Hoang  sont  Fo-hi , Chin-nong  et  Iloang-ti  ; les 
autres  au  contraire  sont  persuadés  qu’outre  Fo-hi, 
Chin-nong  et  Iloang-ti , il  y a eu  longtemps  aupara- 
vant trois  races  d'hommes  qui  ont  donné  successi- 
vement des  lois  au  monde , et  ces  trois  rares  sont 
les  Tien-hoang , les  Ti-hoang  et  les  Gin  hoang , 
dont  je  parlerai  séparément,  après  avoir  rapporté 
ce  qu'en  disent  en  général  quelques  critiques. 

« L’origine  des  trois  Hoang  n’est  pas  fort  an- 
« cienne,  dit  Hou-chi  ; il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
• mière  fois  dans  les  livres  faits  sous  la  troisième 
«dynastie,  c’est-à-dire,  sous  la  dynastie  des 

■ Tcheou  S et  encore  ne  trouve-t-on  dans  ces  livres 
« que  le  nom  général  de  ces  trois  Hoang  : on  n’y 
« fait  aucune  mention  des  Tien-hoang,  des  Ti-hoang, 
« des  Gin-hoang.  Ce  ne  fut  que  sous  les  Tsin3,  petite 
« dynastie  qui  succéda  à celle  des  Tcheou,  qu’un 
« écrivain  nommé  Po-chi,  du  nombre  de  ceux  qui 
« étaient  chargés  du  soin  de  ramasser  les  matériaux 
« qu’on  employait  ensuite  pour  composer  l’histoire, 

■ parla  des  Hoang  ou  des  premiers  empereurs  qui 
« avaient  gouverné  le  monde , avec  la  distinction 
« de  Tien-hoang,  de  Ti-hoang  et  de  Gin-hoang. 

« Sous  les  Han , successeurs  immédiats  des  Tsin , 
« il  est  parlé  aussi  des  trois  Hoang;  mais Kong-gan* 
« koue,  auteur  célèbre  de  ce  temps-là,  prétend,  dans 
« une  préface  qu’il  mit  à la  tétc  du  Chou-king,  que 
« les  véritables  trois  Hoang  ne  sont  autres  que  Fo- 
« hi,  Chin-nong  et  Hoang-ti. 

1 Tcheou-tsing-hien  ; Il  vivait  «ou*  la  famille  des  Ming,  entre 
l’an  1333  et  l’an  I62«de  J.  C.  Il  a écrit  sur  le  Vai-kl  et  »ur  le 
Kang-mo;  c’est  peut-être  lui  qu’on  appelle  Ouri-ching 

1 Elle  commence  à régner  l’an  1122,  et  finit  l’an  *48  avant 
J.C. 

* Elle  commence  l’an  2 ta  el  finit  l’an  206  avant  J.  C. 
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• Pour  moi , continue  Hou-chi , sons  vouloir  con- 
« tredirc  le  sentiment  de  Kong-gan-koue,  je  crois 

■ qu'on  ne  doit  pas  blâmer  ceux  qui  disent  qu'a* 

• vant  Fo-hi , Chin-nong  et  Hoang-ti  il  y a eu  les 
« Tien-hoang,  lesTi-hoang  et  les  Gin-hoang.  Doit- 

■ on  rejeter  entièrement  tout  ce  qui  ne  se  trouve 
« pas  dans  les  anciens  livres?  Dans  ceux  qui  ont 
« été  écrits  avant  les  Tcheou,  il  n’y  est  fait  aucune 
« mention  des  trois  Hoang,  à la  bonne  heure;  mais 
« y est-il  dit  que  les  Tien-hoang , les  Ti-hoang  et 
« les  Gin-hoang  n'ont  pas  existé?  Cependant,  à dire 

• ici  ce  que  je  pense,  je  croirais  volontiers  que  ce 
« qui  adonné  lieu  à l'histoire  des  trois  Hoang,  c'est 
« qu’avant  toutes  choses  il  y a eu  le  ciel  ; la  terre 
« fut  formée  ensuite , et  après  la  terre  l'homme  fut 
« produit  par  les  différentes  combinaisons  que  les 
« vapeurs  les  plus  subtiles  prirent  entre  elles.  Le 
« ciel  commença  ses  opérations  à la  révolution  du 

• Rat ; la  terre,  les  siennes  à celle  du  Bœuf,  et 
« l’homme  fut  produit  à la  révolution  du  Tigre. 
« Voilà,  je  pense,  ce  qui  a donné  occasion  à l’his- 
« toire  des  trois  règnes  avant  Fo-hi , et  aux  noms 
« d’empereurs  du  ciel,  d'empereurs  de  la  terre  et 
« d’empereurs  des  hommes.  • 

Jusqu’ici  c’est  Hou-chi  qui  a parlé.  Il  nous  a dit 
que  le  ciel  avait  commencé  ses  opérations  à la  révo- 
lution du  Rat;  que  la  terre  avait  commencé  les 
siennes  à la  révolution  du  Bœuf,  et  que  l’homme 
avait  été  produit  à la  révolution  du  Tigre.  Il  ne 
nous  dit  point  quelle  est  la  durée  de  chacune  de  ces 
révolutions.  Chao-tse  y suppléera  ; voici  comme  il 
s’exprime  : 

« Depuis  le  moment  où  le  ciel  et  la  terre  ont 
« été  en  mouvement,  jusqu'à  celui  où  ils  finiront. 
« il  doit  y avoir  une  révolution  entière.  Une  révo- 

• lution  contient  douze  périodes , et  la  période  est 

• composée  de  dix  mille  huit  cents  ans. 

« A la  première  période,  dite  la  période  du  Rat, 
« le  ciel  a commencé  ses  opérations  ; à la  seconde 

• période,  ou  la  période  du  Bœuf,  la  terre  a com- 
« mencé  les  siennes;  et  à la  troisième  période,  ou  à 

• la  période  du  Tigre,  l’homme  a été  produit,  et  mis 
« en  état  de  faire  aussi  ses  opérations.  Depuis  cette 

• troisième  période  jusqu’à  celle  du  Chien,  qui  est 
« la  onzième,  toutes  choses  iront  leur  train;  mais 

• après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  dont  elles 
« sont  capables,  elles  cesseront  d’être,  et  le  ciel, 
« devenu  sans  force , ne  produira  plus  rien  jusqu’à 

• la  douzième  période,  où  la  terre  et  tout  ce  qui  l’cn- 
« vironne  se  détruiront  aussi , et  tout  l’univers  ren- 
« trera  dans  le  chaos.  Ce  chaos  sera  une  période 
« entière  à se  débrouiller.  Mais  à la  période  du  Rat, 
« première  de  la  seconde  révolution,  il  se  formera 
« un  nouveau  ciel , lequel , une  fois  en  mouvement , 
« continuera  toujours  ses  opérations,  et  ne  finira 
« jamais. 

« Depuis  la  période  du  Tigre  (troisième  de  la  ré- 
« volution),  jusqu’à  la  période  du  Cheval  (septième 
« de  la  révolution),  sous  laquelle  Yao  naquit,  et 
« commença  à gouverner  l’empire,  l’an  Kouei-ouei, 

• vingtième  du  cycle  de  soixante , il  s’est  écoulé  plus 
« de  quarante-cinq  mille  ans.  Il  n’est  pas  douteux 


« que  pendant  tout  cc  temps  il  n'y  ait  eu  des  hom- 
a mes  ; peut-être  meme  y a-t-il  toujours  eu  des  rois 
« ou  des  maîtres  pour  les  gouverner;  mais  comme 

• il  n'y  avait  point  alors  de  livres,  ou  que  s’il  y en 
« a eu,  ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous,  com- 
« ment  savoir  ce  qui  s’est  passé?  Pour  ce  qui  regarde 
« les  Tien-hoang,  les  Ti-hoang  et  les  Gin-hoang, 
« nous  ne  l’avons  appris  que  par  tradition;  et  leur 

* histoire  nous  ayant  été  transmise  de  génération 
« eh  génération,  elle  ne  saurait  manquer  d'avoir 
« été  altérée.  Ainsi  c’est  à tort  qu'on  voudrait  aflir- 
« mer  que  la  vie  de  chacun  d'eux  a été  d’un  si  grand 
« nombre  d'années.  Dire  que  les  Tien-hoang  et  les 
« Ti-hoang  ont  été  des  hommes  qui  ont  vécu  chacun 
<■  dix-huit  mille  ans,  est-ce  une  chose  croyable?  »] 

Je  reprends  la  suite  de  l’ouvrage  du  père  de  Pré- 
mare. 

TtBN-HOARG. 

On  l'appelle  aussi  Tien-ling,  c'est-à-dire,  le  ciel 
intelligent , ou  l'intelligence  du  ciel  ; Tsc-jun , le  fils 
qui  nourrit  et  embellit  toutes  choses  ; Tchong-lien, 
hoang-hiun,  le  souverain  roi  au  milieu  du  ciel.  On 
dit  qu’il  naquit  sur  le  mont  J'ou-uait  c’est-à-dire, 
le  mont  qui  renferme  tout,  hors  duquel  il  n'y  a 
rien;  et  Tchin-huen  avertit  que  cette  montagne  est 
au  sud-est,  à douze  mille  lieues  du  mont  Kouen-lun. 
L’auteur  du  Choui-king 1 veut  que  ce  soit  le  mont 
Kouen-lun  lui-même.  Yong-chi,  qui  a fait  un  com- 
mentaire sur  cet  ancien  livre , dit  que  les  cinq  Long 
et  Tien-hoang  en  sont  sortis  : Tien-hoang  avait 
le  corps  de  serpent,  ce  qui  se  dit  aussi  de  Ti-hoang, 
de  Gin-hoang  et  de  plusieurs  autres.  Tien-hoang 
est  au-dessus  de  toutes  choses ; tranquille  et  comme 
sans  goût,  il  ne  faisait  rien , et  les  peuples  se  con- 
vertissaient d’eux-mémes.  On  lui  attribue  un  livre 
en  huit  chapitres,  c’est  l'origine  des  lettres.  Les 
caractères  dont  se  servaient  les  trois  Hoang  étaient 
naturels , sans  aucune  forme  déterminée  : ce  n’é- 
tait qu’or  et  pierres  précieuses.  Im  dynastie  de 
Tien-hoang  eut  treize  rois  de  même  nom  * ; c'est 
pourquoi  on  tes  appelle  frères,  et  on  donne  à cha- 
cun d’eux  dix -huit  mille  ans  de  vie  ou  de  règne*. 
Le  Vai-ki  dit  que  Tien-hoang  donna  les  noms  aux 
dix  Kan  et  aux  douze  Tchi,  pour  déterminer  le 
lieu  de  Tannée.  Ces  noms  ont  chacun  deux  lettres, 
qu’on  explique  comme  on  peut , sans  les  entendre. 
Car  comment,  par  exemple,  concevoir  que  Yue- 
fong  est  Kia,etc.i  Yuen-leao-fan  dit  que  kan  a le 
sens  de  kan,  qui  signifie  le  tronc  d’un  arbre;  c’est 
jxmrquoi  les  dix  Kan  s’appellent  aussi  Che-mou, 
les  dix  mères,  et  que  Tchi , a le  sens  de  tchi , tes 
branches , c'est  pourquoi  on  les  appelle  Che-eull- 
tse , les  douze  enfants  4. 

* Choui-king  «si  un  livre  ancien  où  l’on  trouve  quantité 
de  traditions;  mais  tous  les  livres  qui  portent  le  nom  de 
King  ne  sont  pas  canoniques. 

* Lo-pl  dit  que  ce  nom  est  Vang,  qui  signifie  l*esi*ranrc. 

» En  tout  deux  cent  trente^quatre  mille  ans. 

4 Le  père  Amlot,  dans  la  petite  dissertation  déjii  citée,  dit 
d’après  les  Chinois  : Les  Tirn-hoang.  ou  empereur»  du  ciel 
gouvernèrent  le  moode  après  Pan-knu  ou  Pouan-kou , le 
premier  dos  hommes.  Ils  ue  se  mettaient  point  en  peine  de  leur 
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TI-HOANO. 

On  le  nomme  aussi  Ti-ltng  ou  Tl-lchong,  hoang- 
kiun,  c'est-à-dire,  celui  gui  règne  souverainement 
au  milieu  de  la  terre;  Tse-yuen,  ou  le fils  principe. 
Il  y a onze  rois  du  même  nom,  et  ce  nom  est  Ya, 
qui  signifie  la  montagne  ; on  les  appelle  les  onze  rois 
dragons  ■ : Us  avaient , dit  Lo-pi , le  visage  de  fille, 
ta  tète  de  long  ou  dragon,  et  les  pieds  de  cheval. 
Un  autre  auteur  dit  qu'ils  avaient  l'air  de  fille,  te 
eor)>s  de  serpent,  les  pieds  de  bêtes,  et  qu’ils  sor- 
tirent du  mont  Long-men.  On  prétend  que  Ti-hoang 
n'est  point  né,  et  qu'il  ne  change  point;  qu’il  pro- 
tège et  qu’il  fixe  toutes  choses.  Le  Vai-ki  ajoute 
qu’il  partagea  le  jour  et  la  nuit,  et  régla  que  trente 
jours  feraient  une  lune.  Le  livre  Tong-ll,  cité  par 
Lo-pi,  ajoute  encore  qu'il  détermina  le  solstice  d'hi- 
ver a la  onzième  lune.  Chacun  de  ces  onze  rois  a 
régné  ou  vécu  dix-huit  mille  ans , ce  qui  fait  pour 
tous  enseinblecent-quatre-vingt-dis-huit  milleans.  Il 
y a des  auteurs  qui  changent  le  texte , et  veulent 
qu'il  n'y  ait  que  dix-huit  cents  ans  en  tout,  soit  pour 
Tien-hoang,  soit  pour  Tt-hoang  ; c’est  pour  tâcher 
de  faire  accorder  ce  nombre  d’années  avec  la  période 
arbitraire  de  Chao-hang-tsie  ; et  de  plus  ils  ne  peu- 
vent dire  pourquoi  les  Ti-hoang,  qui  11e  sont  que 
onze,  ont  autant  de  durée  que  les  Tien-hoang , qui 
sont  treize.  D’autres,  pour  tout  le  temps  de  ces  deux 
lloang , ne  mettent  que  dix-huit  mille  ans;  ce  qui 
ne  peut  plus  s'accorder  avec  les  Hoei  de  Chao-kang- 
tsie.  Une  preuve  qu'on  prétend  bien  que  ce  sont 
de  véritables  années , c'est  que  dans  les  temps  les 
plus  reculés , pour  dire  un  an , on  disait  un  chan- 
gement de  feuilles.  Cela  se  pratique  encore  dans  les 
petites  Iles  lieou-kieou,  qui  sont  situées  entre  le 
Japon  et  l’tle  Formose’. 

Il  faudrait  mettre  ici  Gin-hoang;  mais  comme 
c'est  par  lui  que  commence  le  premier  des  dix  Ki , je 
le  renvoie  au  chapitre  suivant. 

nourriture  ni  de  leurs  vêtements,  et  le  travail  était  alors  In- 
connu. Ils  exerçaient  un  empire  absolu , et  tout  le  monde 
obéissait  aveuglément  à leurs  ordres.  Ils  tirent  un  cycle  de 
dix  et  on  autre  de  douze.  Avant  eux,  le  nom  d’année  était  In- 
connu. fis  déterminèrent  les  premiers  le  nombre  des  jours 
qui  devaient  la  composer.  Ils  furent  treize  du  même  nom  : 
ils  étaient  frères  et  vécurent  chacun  dix-huit  mille  ans. 

* Noos  expliquons  ordinal  renient  le  caractère  Long  par 
dragon,  animal  qui  inspire  en  Europe  une  idée  de  gros  serpent, 
et  qui  se  preDd  presque  toujours  en  mauvaise  part;  au  lieu 
que  chez  les  Chinois  Long  offre  presque  toujours  une  si  belle 
idée,  que  c’est  un  des  plus  beaux  symboles. 

1 Le  père  Amiot,  dans  la  dissertation  dont  j’ni  parlé,  dit, 
d'après  les  Chinois,  que  les  Ti-hoang,  ou  empereurs  de  la 
terre,  succédèrent  aux  Tien-hoang.  Ils  donnèrent  au  soleil,  à 
la  lune  et  aux  étoiles  le  nom  qu’ils  portent  aujourd'hui,  ils  ap- 
pelèrent les  ténèbres  nui/,  et  la  lumière,  jour,  l’intervalle  de 
(rente  Jours  mois.  Ils  étaient  onze  frères  de  même  nom , et  la 
vie  de  chacun  d’eux  fut  de  dix-huit  mille  ans  [De  G.] 


CHAPITRE  V. 

ABRÉGÉ  DES  SIX  PREMIERS  XI. 

Ier  ki  , nommé  kieou-tboü  , ou  les  neuf  têtes. 

Ce  Kl  est  celui  de  Gin-hoang  * , qu’on  appelle  au- 
trement Tai-hoang  t c’est-à-dire»  le  grand  souverain. 
Un  ancien  auteur  cité  dans  le  Lou-se  de  Lo-pi  dit 
que  Tai-hoang  est  fort  honorable , non  pas  qu'il 

1 Le  père  Amiot,  dans  la  petite  dissertation  déjà  citée,  dit 
que  les  Gin-hoang , ou  empereurs  des  hommes,  succédèrent 
aux  Ti-hoang.  ils  divisèrent  la  terre  en  neuf  parties.  Les 
montagnes  et  les  rivières  servirent  de  termes  pour  chaque 
division,  fis  rassemblèrent  les  hommes  qui  étaient  épars  çâ 
et  là , et  qui  n’avalent  point  de  demeures  fixes , et  leur  assi- 
gnèrent des  habitations.  Ils  formèrent  les  premiers  liens  de  la 
société,  c’est  pourquoi  on  leur  a donné  aussi  le  nom  de  Ku- 
fang , qui  signifie  habitant  d'un  lieu.  Tous  les  arls  furent 
trouvés  sous  leur  règne.  la  fourberie  n’avalt  point  encore 
paru  sur  la  terre.  Cependant , comme  l’égalité  des  conditions 
avait  déjà  disparu,  ou  inventa  des  punitions  et  des  récom- 
penses , on  fit  des  lois,  on  créa  des  magistrats,  on  connut 
l’usage  du  feu  et  de  l’eau.  On  apprit  l’art  d’apprêter  les  diffé- 
rents mets,  et  on  assigna  les  devoirs  particuliers  de  chacun 
des  deux  sexe».  Neuf  frères  de  même  nom  se  partagèrent 
l’empire  du  monde  et  vécurent  entre  eux  tous  quarante-cinq 
mille  six  cents  ans. 

Un  abréviateur  d’histoire  nommé  y ang-vang-jou,  parle  des 
Gin-hoang  en  ces  termes  : ■ Les  Gin-hoang  sont'appelé*  par  les 
« uns  Tai-hoang,  et  par  les  autres,  Ku-fang-chi.  Ces  Ti-hoang 
« avaient  gouverné  en  paix.tout  l’univers.  Les  hommes,  sous 
«leur  règne,  avaient  toutes  choses  en  abondance,  sans 
« qu’ils  eussent  besoin  de  se  les  procurer  par  le  travail.  Gln- 
« boang  naquit  sur  la  montagne  Hing-ma-chan,  située  dans  le 
« royaume  de  Ti-ti.  Il  divisa  la  terre  en  neuf  parties  ; les  ruon- 
« tagnes  et  les  rivières  lui  servirent  de  termes,  il  choisit  la 
« partie  du  milieu  pour  y faire  son  s^our  : de  là  il  donna  ses 
« ordres  par  tout  et  gouverna  tout  l’univers.  Il  civilisa  les 
« hommes  ; les  vents  et  les  nuages  lui  obéissaient , et  il  dispo- 
« sait  à sou  gré  des  six  sortes  de  Ki,  qui  sont  le  repos,  le  mou- 
« vement,  la  pluie,  les  vents,  la  lumière  et  les  ténèbres,  il 
* avait  la  subtilité  et  les  autres  qualités  des  esprits.  Il  n'est  rien 
« qu'il  ne  sût  et  qu’il  ne  pût.  Il  réduisit  toutes  les  langues  à 
« une  seule.  Il  embrassait  tout  l'univers,  et  tout  l’univers  le 
« respectait  et  lui  rendait  hommage.  Sa  doctrine  égalait  le  del 
« par  sa  hauteur,  et  la  terre  par  sa  profondeur.  Sa  vertu  était 
« immense , et  les  bienfaits  dont  il  combla  les  hommes  ne 
« peuvent  se  compter;  ils  égalaient  ceux  qu'on  peut  recevoir 
a du  ciel.  Il  était  maître , et  il  était  bon  maître  ; il  gouvernait, 
« et  fl  gouvernait  bien.  Il  instruisit  les  peuples , et  leur  donna 
« les  règles  de  la  sagesse  et  du  bon  gouvernement  ; U leur  eo- 
a seigna  la  manière  d’apprêter  les  mets  et  les  règles  d’un  boo- 
oni'if  mariage. 

a 11  n’est  parlé  ici  que  d’un  Gin-hoang,  quoiqu’ils  fussent 
r neuf  de  même  nom  qui  donnaient  en  même  temps  des  lois 
« au  monde;  la  raison  est  que  la  forme  du  gouvernement 
« était  la  même  partoul,  et  que  les  neuf  frères  n’avaient  qu’un 
« même  coeur  et  une  même  volouté;  leur  mérite  était  grand 
r ainsi  que  leur  vertu.  Après  eux  il  n’y  ent  plus  sur  la  terre 
« qu’un  empereur;  les  autres  souverains  avaient  le  titre  de 
a roi  el  lui  rendaient  hommage.  Les  Gin-hoang  vécurent  en- 
a ire  eux  tous  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  » 

Le  père  Amiot  observe  ici  qu’un  auteur  nommé  fliu-Uong- 
hai,  sans  toucher  à ce  nombre  d’années  des  Gin-hoang, 
abrège  celle  des  Tien-hoang  et  des  Ti-hoang,  prétendant 
qu’on  a substitué  le  caractère  qui  signifie  mille  à celui  de 
cent,  et  qu’ainsi  on  a dit  que  les  Tien-hoang  et  les  Ti-hoang 
onl  vécu  chacun  un  va»,  huit  mille  années , ce  qui  veut  dire 
dix-huit  mille  années,  an  lieu  d’un  va»,  et  huit  cents  ans: 
c’est-à-dire , dix  mille  huit  cents  ans.  Le  père  Amiot  ajouts 
que  si  les  critiques  chinois,  après  avoir  encore  fait  de  ces 
retranchements  sur  le  nombre  des  années,  voulaient  apprécier 
la  valeur  de  ces  années , y substituer  ou  des  lunaisons  ou  des 
années  lunaires,  on  pourrait  se  réunir  avec  eux  et  conclure 
que  tout  ce  qu’ils  disent  des  Tien  hoang,  des  Ti-hoang  et  des 
Gin-hoang,  ne  sont  que  des  traditions  défigurées  de  ce  qus 
récriture  dit  des  patriarches  avant  le  déluge.  [De  G.] 
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remporte  sur  Tien-hoang  et  Ti-hoang,  tuais  parce 
qui!  est  au-dessus  du  peuple  et  de  toutes  choses, 
qu'il  a établi  l’ordre  entre  le  roi  et  le  sujet , et  donné 
le  premier  les  réglés  du  gouvernement.  Ce  Ai  n’a 
qu’un  même  nom,  qui  est  kai,  c’est-à-dire,  le  gra- 
cieux. Tai-hoang  a le  visage  d homme,  le  corps  de 
dragon,  et  a neuf  têtes  ; mais,  par  ces  neuf  têtes,  il 
faut  entendre  neuf  rois,  qui,  selon  le  l ai-ki , ont 
duré  quarante-cinq  mille  six  cents  ans.  On  dit  que 
Tai-hoang  naquit  sur  le  mont  Hing-ma,  d'où  sort 
l’eau  de  la  vallée  lumineuse.  U partagea  le  globe 
de  la  terre  et  des  eaux  en  neuf  parties , et  c’est  ce 
qui  s’apjnlie  tes  neufTcheou  et  les  neuf  Yeou.  Il 
divisa  de  ta  même  manière  en  neuj  jleuces  l’eau  de 
la  vallée  de  lumière.  Us  neuf  frères  prirent  chacun 
sa  partie  de  la  terre , et  Tai-hoang  régna  dans  le 
milieu.  Sur  quoi  Teheou-tsin-liien  fait  cette  ré- 
llexion  : l.es  neuf  frères  partagèrent  entre  eux  te 
monde  ; chacun  demeurait  dans  ta  partie  qui  lui 
était  échue , et  tous  jouissaient  également  des  bien- 
faits du  ciel.  Ce  n’est  pas  comme  aujourd’hui , que 
les  plus  proches  jxirents  se  regardent  comme  en- 
nemis, et  que  les  frères  se  déchirent  impitoyable- 
ment l'un  l'autre.  On  lit  dans  Yuea-leao-fan,  que  les 
Gin-haang,  montés  sur  un  char  de  nuages  attelé  de 
six  oiseaux,  sortirent  de  la  bouche  du  vallon;  qu’ils 
étaient  neuf  frères , qui  partagèrent  entre  eux  tes 
neuf  parties  du  momie , qu’ils  bâtirent  des  villes  et 
les  enfermèrent  de  murailles , et  qu’ils  comptent  au 
moins  cent  cinquante  che  ou  générations.  Ce  fut 
Gin-hoang  qui  commença  le  bon  gouvernement  ; 
alors  te  seigneur  ne  fut  plus  un  vain  roi , te  sujet 
ne  fut  plus  comblé  d’honneur  sans  raison  ; il  y eut 
de  la  distinction  entre  te  souverain  et  le  vassal  ; on 
but  et  on  mangea , et  les  deux  sexes  s'unirent  ; d'où 
Lo-pi  conclut,  qu’aupararant  il  n’y  avait  ni  lois,  ni 
rois,  ni  sujets,  que  tes  hommes  n'étaient  ni  mâles 
ni  femelles , et  qu’ils  n avaient  pas  besoin  de  man- 
ger. Sous  (lin-lioang,  tous  les  peuples  de.  l’univers 
étaient  contents  de  leur  sort.  On  travaillait  le  jour, 
on  se  re/tosait  la  nuit , et  on  ne  songeait  point  a 
son  propre  intérêt. 

il*  ki,  nommé  ou-long. 

Ce  second  Ai  renferme  cinq  Sing,  ou  familles 
differentes  ; leur  domination  s'étendait  aux  cinq 
régions , ils  présidaient  aux  cinq  planètes  * , et  Us 
étendirent  tes  cinq  montagnes.  Lo-pi  cite  un  auteur 
nomme  Tchang-lin,  qui  dit  que  « Fo-hi  a fait  le  ciel 
et  la  terre,  et  que  les  cinq  dragons  étendirent  les 
montagnes.  » Il  cite  aussi  Tehing-vuen  »,  qui  ditque 

> Ou-hiug  ; c’est  proprement  les  cinq  planètes , savoir  : Sa- 
turne, qui  répond  a la  terre,  Tou  ; Jupiter,  qui  répond  au 
boit,  Mou  ; Mars,  nu  feu,  Ho;  Venus,  au  mêlai,  Ain;  et 
Mercure,  a l’eau , Chou*.  Si  on  ajoute  le coleil,  Ce,  et  la  lune, 
Yeu,  c‘cst  ce  que  les  Chinois  appellent  tes  sept  gouverne- 
ments. 

Les  Chinois  qui  M sont  mêlés  de  raisonner  sur  la  physique 
oui  cru  que  ces  cinq  choses  étaient  autant  d'éléments  dont 
tous  les  corps  soûl  composés;  Hiutj  slgnilie  aller,  marcher; 
et  le  caractère  sing , qu’on  prend  pour  étoiles  eu  général , dé- 
signe proprement  les  planètes;  le  soleil  produit  la  iuiniere 
dont  Citai  brillent. 

1 Je  ne  connais  point  cet  auteur. 


« les  cinq  Long  ou  dragons  montés  sur  un  nuage, 
comme  sur  un  char,  gouvernaient  l’univers;  dans 
ce  temps-la,  les  hommes  demeuraient  dans  des  an- 
tres, ou  se  perchaient  sur  des  arbres,  comme  dans 
des  nids;  le  soleil  et  la  lune  brillaient  d'une  véritable 
lumière.  » Il  cite  eucore  la  préface  du  livre  Tchun- 
tsieou-ining-li,  qui  dit  que  « les  cinq  familles  ré- 
gnaient en  même  temps , et  que  les  rois  montaient 
des  dragons,  ce  qui  fut  cause  qu’on  les  appela  les 
cinq  dragons.  » Enfin  il  rapporte  d'un  autre  auteur, 
qu’ils  Jurent  disciples  de  Tien-hoang.  D'autres 
disent  qu'ils  sont  les  douze  frères  de  Tien-hoang , 
et  les  esprits  des  douze  heures.  Yong-chi  * prétend 
qu’ils  avaient  la  face  d’homme  et  le  corps  de  dra- 
gon. On  dit  qu'ils  avaient  autrefois  des  temples  sur 
la  montagne  des  cinq  dragons  ; mais  on  lie  dit  pas 
combien  d'anuées  a duré  leur  règne,  et  on  les  met 
au  nombre  des  Sien , c'est-à-dire,  des  immortels. 

iiic  ki,  nommé  me-ti  ou  che-ti. 

On  compte  dans  ce  Ki  cinquante-neuffamilles.  Lo- 
pi  cite  ces  paroles  : Après  tes  neuf  lloang  vinrent 
les  soixante-quatre  familles , qui  furent  suivies  des 
trois  I/oang.  Lo-pi  veut  que  ce  soit  Se-ma-tsien 
qui  ait  dit  cela,  et  il  explique  les  soixante-quatre  fa- 
milles, en  disant  que  cet  historien  a joint  le  Ki  pré- 
cédent avec  celui-ci  ; et  que,  par  les  trois  lloang , 
il  entend  le  Ki  nommé  l/o-lo.  Tchin-se-ming  » dit 
que  les  cinquante-neuf  rois  succédèrent  aux  cinq 
Long  dans  te  gouvernement  du  monde , et  qu’ils  le 
partagèrent  entre  eux ; maison  ne  dit  nulle  part 
combien  d'années  ont  régné  tous  ces  monarques. 

iv'  ki,  nommé  HO-LO. 

Ce  A'i,  qu’on  appelle  Ilo-lo , n’a  que  trois  famil- 
les. Les  ilo-lo  apprirent  aux  hommes  à se  retirer 
dans  te  creux  des  rochers  ; Us  montaient  des  cerfs 
ailés  pour  gouverner.  Voilà  tout  ce  qui  en  est  dit. 

Ve  ki,  nommé  lien-tosg. 

Ce  A'i  comprend  six  familles , dont  on  ne  rapporte 
rien. 

vir  ki,  nommé  su-ming. 

Ce  Ki  a quatre  familles;  comme  les  flo-lo,  ils 
montaient  des  cerfs  ailés  : les  Su-ming  allaient  sur 
six  dragons;  c’est  tout  ce  qu'on  en  sait. 

Il  est  aisé  de  compter  les  rois  de  ces  différentes 
familles;  quand  Tchin-se-ming  en  met  quatre-vingt- 
trois  depuis  Gin-hoang  jusqu'à  Su-ming,  je  ne  sais 
comme  il  les  compte  ; car  si  on  retranche  Gin- 
hoang  il  n'y  aura  que  soixante-dix-huit  rois , et  si 
l’on  y comprend  Gin-hoang,  il  y en  aura  quatre- 
vingt-six.  Mais  pour  ce  qui  est  du  temps  qu’ont  duré 
les  six  premiers  Ki,  c’est  un  point  bien  plus  diffi- 
cile à décider.  Lo-pi  cite  un  auteur  qui  leur  donne 
libéralement  un  million  cent  mille  sept  cent  cin- 
quante ans;  il  rejette  ce  sentiment,  et  dit  que  les 

1 Yong-chi  est  cité  rom  me  un  interprète  du  Choui-king  : 
celui  que  j’ai  n’eu  parle  pat. 

» Tching-æ-miny  vivait  entre  l'an  1270  et  l’an  1333  de  C., 
tout  le*  Yurn.  Il  te  truuve  cite  dan»  Yucn-lctto  fan. 
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cinq  premiers  Ki  ne  fout  en  tout  que  quatre-vingt- 
dix  mille  aus. 


CHAPITRE  VI. 

SEPTIÈME  Kl,  appelé  SUN-FBL. 

On  le  nomme  ainsi , parce  que  les  rois  de  ce  temps- 
là  étaient  pleins  de  tant  de  vertu  et  de  sincérité , 
que  tous  les  peuples  de  l’univers  suivaient  leurs 
bons  exemples  avec  autant  de  rapidité  que  s'ils 
avaient  eu  des  ailes  pour  voler. 

La  période  Stm-fei  a vingt-deux  familles  de  noms 
différents , et  plus  de  soixante  che  ou  générations  ; 
cependant  Yueu-leao-fan,  d’après  le  l'ai-ki,  dit 
qu  elle  n’a  que  des  noms  d’honneur  et  point  de  che , 
c’est  que  ce  mot  che  signifie  tantôt  un  espace  de 
trente  ans,  et  tantôt  une  génération  ou  succession  de 
père  en  fils.  Il  peut  donc  y avoir  eu  dans  ce  Ki  plus 
de  soixante  che , c’est-à-dire,  qu’il  a duré  plus  de 
dix-huit  cents  ans , sans  qu’il  y ait  eu  de  che,  c’est- 
à-dire,  sans  que  le  fils  ait  jamais  succédé  à son 
père.  Au  reste,  ces  vingt-deux  familles  ne  donnent 
pas  également  matière  à raisonner,  et  il  yen  a môme 
plusieurs  dont  on  n’a  conservé  que  le  nom. 

Le  premier  roi  de  ce  Ki  est  appelé  Kiu-ling,  le 
grand  intelligent.  Yuen-leao-fan,  Lo-pi,  et  plusieurs 
autres  disent  « qu’il  naquit  avec  la  matière  pre- 
mière, et  que  c’est  la  véritable  mère  des  neuf  sour- 
ces , qu’il  tient  dans  la  main  sa  grande  image , qu’il 
a le  pouvoir  de  convertir  tout,  qu’il  monte  sur  le 
grand  terme,  qu’il  marche  dans  la  plus  pure  et  la 
plus  haute  région , qu’il  est  sans  intervalle,  qu'il  agit 
sans  cesse,  qu’il  sortit  des  bords  du  fleuve  Fen , 
qu’il  précède  le  repos  et  le  mouvement,  qu’il  re- 
tourne les  montagnes  et  détourne  les  fleuves , et 
qu’il  n’était  pas  toujours  dans  le  môme  lieu  ; mais 
qu’il  y a beaucoup  de  ses  traces  dans  le  royaume 
de  Chou.  La  spirituelle  conversion  qu’il  opéra  fut 
très-grande.  » Li-tchun-fong,  cité  dans  le  Lou-se, 
dit  ■ qu’alors  l’univers  n’était  pas  encore  tempéré, 
comme  il  l’a  été  depuis;  c’est  pourquoi  Kiu-ling  et 
ISiu-oua , tous  deux  doués  d’un  esprit  et  d’un  génie 
extraordinaires,  sortirent  pour  aider  la  conversion.  » 
Voilà  donc  Niu-oua , saur  et  femme  de  Fo-hi , qui 
paraît  sur  la  scène  avec  Kiu-ling , pour  le  môme  des- 
sein. 

Le  second  roi  s’appelle  Klu-king-chi . 

Le  troisième,  Choui-ming-chi. 

Le  quatrième , Tcho-kouang-chi. 

Le  cinquième,  Keou-tchin-chl.  Lo-pi  lui-même 
ne  trouve  rien  à dire  de  ces  quatre  empereurs  ; sinon 
qu’on  parle  dans  le  Chan-hai-king  > de  deux  mon- 
tagnes au  nord,  l’une  appelée  Choui-ming-chan , 
et  l’autre  Tcho-kouang-chan. 

* Le  Chan-hai-hing  «U  un  livre  si  ancien , que  les  uns 
l'attribuent  à l’empereur  Yu , d’autres  à Pe-y,  qui  vivait  dans 
le  mptne  temps.  Il  contient  une  description  du  monde  qui 
parait  imaginaire.  On  y place  au  milieu  de  la  terre  le  mont 
Kauen-lun.  fi  y est  fait  mention  de  beaucoup  de  monstres  et 
de  plantes  extraordinaires.  Les  poètes  chinois  tirent  de  ce 
livre  toutes  leurs  idées  et  toutes  le»«rs  expreasions  poétiques. 


Le  sixième  est  nommé  Hoang-chin  ou  Hoang- 
moei,  c'est-a-dire,  l'esprit  jaune , Hoang  teou  ou 
la  tête  jaune,  et  Ta-fou  ou  le  grand  ventre;  c'est 
l’esprit  des  montagnes , Chan-c/ün.  Jl  sortit  du  ciel 
pour  aider  le  gouvernement , et  on  l’appela  le 
jaune  esprit.  Le  Kouei-tsang-king  • dit  que  Hoang- 
chin  combattu  contre  Yen-ti;  mais  par  Hoang- 
chin,  il  entend  Uoang-tt.  Les  sectateurs  de  Tao* 
disent  que  » le  médiateur  et  le  pacificateur,  e’est 
Lao-tse3,  qui  se  Ct  un  roi  divin  nommé  Hoang- 
chin,  e t que  pour  cela  il  voulut  devenir  homme.  . Il 
faut  donc  qu'on  confonde  Hoang-chin  avec  Gin- 
hoang  ; car  Lo-pi  dit  que  Kiu-chin  fut  successeur 
de  Gin-hoang. Orce  Kiu-chin  vient  immédiatement 
après  Hoang-chin.  Dans  tout  ceci  les  Chinois  ne 
savent  pas  à quoi  s'en  tenir. 

Le  septième  est  appelé  Kiu-chin;  il  naquit  a 
Tcbang-hoai  : U attelait  six  moutons  ailés;  U régna 
cinq  fuis  trois  cents  ans.  C'est  tout  ce  qu’en  dit 
Lo-pi  ; mais , en  parlant  de  Hoang-chin , il  rapporte 
qu’aprés  trois  cent  quarante  ans  Kiu-chin  fut  son 
successeur,  et  s’appela  Hoang-chin.  Suivant  cela, 
le  sixième  et  le  septième  roi  seraient  le  même 
homme;  d’où  on  peut  conclure  que  ces  règnes  ne 
sont  pas  plus  clairs  que  ceux  de  Fouan-kou  et  des 
cinq  dragons. 

Le  huitième  s’appelle  IÀ-Ung.  Dans  le  Chan-hat- 
klng  il  est  dit  : au  désert  d’orient  on  trouve  te  corps 
de  Li-ling,  parce  qu’il  ne  s'est  poinl  corrompu. 

Le  neuvième  est  Tai-kouei.  Il  y a,  dit-on,  une 
montagne  de  ce  nom  dans  la  province  de  Uo-nan  ; 
c’est  là  que  demeurait  l’empereur  Tai-kouei. 

Le  dixième  est  Kouei-kouei 

Le  onzième  est  Kang-tse-ehi. 

Le  douzième,  Tai-fong. 

Lo-pi , pariant  en  général  de  ces  temps , dit  que 
« les  hommes  étaient  spirituels  et  vertueux , qu’ils 
avaient  tout  du  ciel  et  rien  de  l'homme.  L’esprit 
( Chin  ) suit  le  ciel  comme  un  disciple  suit  son  maî- 
tre. L’appétit  (Kouei),  la  partie  animale,  sert  en 
esclave  aux  choses  sensibles.  Au  commencement, 
l'homme  obéissant  au  ciel , était  tout  esprit;  mais 
ensuite,  ne  veillant  pas  sur  lui-même,  la  passion 
prit  le  dessus,  et  il  perdit  l’intelligence  ; c’est  pour- 
quoi les  anciens  sages  ( Ching  ) ouvraient  le  ciel  du 
ciel,  et  n’ouvraient  point  le  ciel  de  l’homme;  ils 
fermaient  le  chemin  de  l'homme,  et  ils  ne  fermaient 
point  le  chemin  du  ciel.  Ouvrir  le  ciel,  c’est  faire 
naître  la  vertu;  ouvrir  l'homme,  c’est  donner  l’en- 
trée au  voleur. 

Le  treizième  est  nommé  Gen-siang-chi.  On  dit  de 
lui  qu’il  tint  te  milieu  de  l'anneau  ; >our  aller  à ta 

1 Kouci-tsan/j-hin,  est  un  livre  ancien,  et  souvent  cité  par 
Lo-pi  dans  son  Lou-se  ; je  ne  l’ai  pu  trouver.  U reste  quelque, 
fragments  d’un  Y-kiny  nommé  Kouei-tsang , qu'on  attribue 
à Chin-nong. 

* La  secte  de  Tau  est  aussi  ancienne  h la  Chine  que  oelle 
des  ju  ou  des  Lettrés.  Les  anciens  anachorètes  ou  Sien-gin, 
dont  on  a encore  les  livre»,  étaient  pour  le  Taoelctierchaienl 
l'immortalité.  Dans  la  suile  cette  secte  s'est  corrompue,  et  a 
produit  des  charlatans  qui  ont  voulu  enseigner  l’art  do  ne 
Jamais  mourir. 

3 Lao-Ue.  On  croit  que  ce  philosophe  était  contemporain 
de  Confucius  ; il  est  auteur  du  litre  Tao-te-ling. 
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/xrfection;  et  c’est  ce  qui  s’appelle  Tching-gin , 
l’homme  vrai.  A cette  occasion,  Lo-pi  fait  un  dis- 
cours sur  le  milieu  y et  soutient  que  tous  les  let- 
trés, depuis  la  dynastie  des  Han , n’ont  point  vu  en 
quoi  il  consiste.  * Le  sage,  dit-il,  peut  bien  ne  pas 
atteindre  au  milieu , mais  il  n'est  pas  possible  d’aller 
audelà;  •c’estqu'il prend lemilieupourl’unité. Rien 
n’est  plus  grand,  ajoute-t-il,  rien  n’est  plus  élevé, 
rien  n’est  plus  intelligent.  Comment  pouvoir  aller 
plus  loin? 

Le  quatorzième  est  appelé  Kal-yng-cki.  On  trouve 
dans  le  Chan-hai-king  une  montagne  de  ce  nom. 

Le  quinzième  se  nomme  Ta-lun-chl. 

Le  seizième  est  Yun-yang-chi.  C’est  un  de  ces 
anciens  ermites  ou  Sien-gin  qu’on  met  au  rang  des 
immortels;  et  on  dit  que  du  temps  de  Hoang-ti,  le 
maître  Yun-yang  nourrissait  des  Long  ou  des  dra- 
gons sur  le  mont  Kao-tsuen,  c'est-à-dire,  la  douce 
source. 

Le  dix-septième  est  Hou-tchang-chi. 

Le  dix-huitième  est  appelé  Tai-y-chi , la  grande 
unité.  Il  a plusieurs  autres  noms;  tels  sont  ceux  de 
Ifoang-gin  ou  le  souverain  homme , Tai-koangoo 
le  grand  monarque , Yuen-kiun  ou  le  premier  ou 
le  grand  roi,  TiendcKmg  ou  la  céleste  vérité . Siao- 
tse  ou  le  petit-fils , et  enfin  Tien-gin-tsoui-kouei , 
l’homme  céleste  d’un  prix  extrême. 

Le  San-hoang-king*  dit  que  Hoang-ti  est  Vam- 
bassadeur  du  grand  maître , et  qu’il  demeurait  sur 
le  mont  Sgo-moei. 

Ho-kouan-tse*  dit  que  Tai-hoang  demanda  un 
jour  à Tai-y  ce  qui  regarde  le  ciel,  la  terre  et 
l’homme.  Chin-nong  fut  instruit  par  Tai -y-si ao-tse, 
qui  instruisit  aussi  Hoang-ti  et  Lao-tse.  Ho-kouan- 
tse  ajoute  que  Tai-y  prenait  pour  régie  ce  qui  n’a 
point  de  figure,  et  qu’il  ne  goûtait  que  ce  qui  n'a 
point  de  goût.  Pao-pou-tse i prétend  que  Tai-y  tra- 
vailla au  grand  œuvre,  et  se  rendit  immortel. 
Cet  anachorète , prétendu  empereur,  avait  composé 
beaucoup  de  livres  qui  se  sont  perdus.  Il  est  rap- 
porté dans  un  fragment  de  ces  anciens  livres , « que 
Hoang-ti  alla  sur  le  mont  Ngo-moei  pour  visiter 

■ San-honng-kitig  est  un  livre  ancien  dlépar  Lo-pl;  Je  l’ai 
fait  chercher  en  vain  : l’empire  de  la  Chineestsi  vaste,  les  étu- 
diants, si  pauvres,  et  l'étude  de  i antiquité,  si  rare,  qu'excepté 
les  ht ntf,  ou  livres  canoniques,  et  les  quatre  livres  classiques 
qu'on  trouve  partout,  on  ne  rencontre  nulle  part  les  livres 
qu’on  souhaite  le  plus  ; a peine  les  libraires  en  savent-ils  le 
nom- 

» Ho-kouan-Ue  est  un  ancien  ermite.  Le  livre  Han-y-veo- 
tclii  nous  a conservé  un  de  ses  ouvrages. 

3 /\i0-/«>M'i*e  vivait  sous  les  Han,  entre  l’an  2oo  avant  J.  C. 
et  l’an  190  après  J.  C Sou  livre  est  divisé  en  deux  parties  ; 
dans  la  première  il  parle  du  Tao,  et  dan»  la  seconde,  des  Ju 
on  lettrés  qui  suiv en tt Confucius  et  les  Ring.  Il  écrit  bien;  il 
soutient  qu'on  peut  devenir  immortel  ; mais  que  cet  art  ne 
peut  s'apprendre.  Il  fait  un  long  catalogue  de  presque  tous 
les  pécfocs,  et  dit  que  si  l'on  en  a commis  quelqu'un,  on  ne 
peut  prétendre  à l’immortalité  : il  ajoute  qu’il  faut  de  plus 
que  le  destin  s'en  mêle.  L’herbe  tcki  est  comme  le  rameau 
d’or;  il  faut  la  trouver,  si  l’on  en  a le  bonlteur.  Il  traite  mal 
les  charlatans , qui  promettent  ce  qu’ils  ne  peuvent  donner, 
ne  le  sacluint  pas.  II  expose  sous  quelle  ligure  Lao-tse  et 
les  autres  immortels  apparaissent , et  avertit  qu'il  y aurait 
du  danger  de  ne  les  pas  bien  distinguer  ; c'est  peut-être  pour 
cela  qu’on  Cnit  passer  les  bonzes  de  cette  secte  pour  sorcier». 


Tien-tching-hoang-gin , qu’il  le  salua  dans  une  salle 
de  jaspe,  et  lui  dit  : « Je  vous  prie  de  m’expliquer  l’u- 
nité trine.  » Suivant  ces  vestiges  de  l’antiquité,  il  faut 
que  Hoang-ti , qui  ne  parait  qu'au  dixième  et  der- 
nier Ki , vécût  déjà  de  ce  temps-là , à moins  qu'on  ne 
voulût  prendre  Tai-y  pour  un  véritable  immortel , 
qui  devrait  être  encore  sur  cette  montagne,  s’il 
avait  pu  vivre  jusqu’au  temps  de  Lao-tse,  dont  on 
dit  qu’il  fut  maître. 

Le  dix-neuvième  s’appelle  Kong-sang-chi.  Kong- 
sang  est  un  vaste  pays,  dont  on  parle  en  plusieurs 
endroits.  On  le  nomme  aussi  le  vaste  désert  de 
Sang;  on  dit  aussi  Kiong-sang,  quoique  Lo-pi 
veuille  y mettre  quelque  différence.  Un  auteur  an- 
cien, que  Lo-pi  cite,  dit  ces  paroles  : « Kong-sang 
est  immense  comme  le  ciel , et  il  s'étend  au  delà  des 
huit  termes;  c’est  là  que  résident  Hi  et  Ho1 , qui 
président  nu  soleil  et  à la  lune,  et  qui  ont  soin  de 
la  sortie  et  de  l'entrée , pour  faire  la  nuit  et  le  jour.  • 
Lieu- pou -ouei  dit  que  la  mère  d’Y-yun 3 fut 
changée  en  Kong-sang , et  que  le  petit  Y-y  un  sortit 
du  sein  de  cet  arbre.  C’est  ainsi  qu’on  fait  naître 
Adonis.  Confucius  est  né  à Kong-sang , et  Kong- 
kong  causa  le  déluge  pour  perdre  Kong-sang. 

Le  vingtième  est  Chin-min-chi.  On  le  nomme 
aussi  Chin-hoang , ou  le  souverain  des  esprits , ou 
le  spirituel  souverain.  On  le  fait  régner  trois  cents 
ans;  son  char  était  traîné  par  six  cerfs  ailés.  \j& 
Chan-hai-king  parle  de  la  montagne  Chin-min. 

Le  vingt  et  unième  roi  est  nommé  Y-ti-chi. 

Le  vingt-deuxième  et  dernier  est  Tse-che-chi , 
après  lequel  sortit  Yuen-hoang,  et  ce  ne  fut  qu’a- 
lors  qu'on  cessa  d’habiter  dans  des  cavernes , c’est- 
à-dire,  qu’au  bout  de  tant  de  siècles  et  sous  des 
princes  dont  on  raconte  tant  de  merveilles,  on  n’a- 
vait pas  encore  eu  l'esprit  de  faire  quelques  caba- 
nes pour  se  garantir  des  vents  et  de  la  pluie. 

CHAPITRE  VIL 

huitième  ki,  nommé  yn-ti. 

Cette  huitième  période  renferme  treize  dynas- 
ties, et  elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  cha- 
que fondateur  laisse  après  lui  ses  enfants  sur  le 
trône , si  l'on  peut  parler  ainsi  par  rapport  à des 
temps  encore  si  sauvages. 

/Première  famille.  Tchin-fang-chi  succéda  à 
Tse-che,  et  fonda  la  première  famille;  on  l’appela 
aussi  Hoang-tse-kiu . Il  avait  la  tête  fort  grosse  et 
quatre  mamelles,  circonstance  qui  se  dit  aussi  de 
Ven-vang.  « Le  char  de  Tchin-fang  était  attelé  de 
six  licornes  ailées;  en  suivant  le  soleil  et  la  lune, 
en  haut  le  ciel  et  en  bas  la  terre,  il  unit  ses  vues  à 

* Hi  et  Hme  trouvent , dans  le  Chou-king , avoir  le  même 
emploi  sou»  l’empereur  Yao  ; Iricn  plu»,  fort  longtemps  après, 
on  veut  que  Ht  et  Ho  aient  manqué  d'observer  une  éclipse 
sous  Tdvoug-kaug.  Dan»  les  poète»  chinois,  Hi  cl  Ho  condui- 
sent les  chevaux  du  soleil. 

1 Y- y un  ou  Y-ijh  est  appelé,  dans  le  Cbou-klng,  du  beau 
nom  d’ Yuen-ching.  On  dit  qu’il  aida  le  roi  Trbing-tang  a 
fonder  la  seconde  dynastie,  et  qu’il  fui  le  tuteur  de  Tal-kla. 
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celles  de  l’esprit.  Au  commencement  les  hommes  se 
couvraient  avec  des  herbes. 

Circum  se/olüs  acfrondlbus  involrenles. 

Les  serpents  et  les  bêtes  étaient  en  grand  nombre , 
les  eaux  débordées  n'étaient  point  encore  écoulées , 
et  la  misère  était  extrême  ; vint  Tchin-fang  qui  ap- 
prit aux  hommes  à préparer  des  peaux  et  à en  ôter 
le  poil  avec  des  rouleaux  de  bois , pour  s'en  servir 
contre  les  frimas  et  les  vents  qui  les  incommo- 
daient. Il  leur  apprit  encore  à faire  comme  un  tissu 
de  leurs  cheveux  pour  leur  couvrir  la  tête.  On  lui 
obéissait  avec  joie  ; il  les  appela  hommes  habillés 
de  peau  ; il  régna  trois  cent  cinquante  ans. 

Seconde  famille.  Cbou-chan-chi.  Au  lieu  de  parler 
de  ce  chef  de  dynastie , on  ne  parle  que  du  pays  qui 
s'appelle  Chou;  on  est  aussi  embarrassé  que  sur 
Kong-sang.  Yang-liiong1,  qui  en  a écrit  l'histoire, 
dit  que  ce  royaume  subsiste  depuis  üin-hoany.  Chou 
est  à l’occident,  et  répondà  la  province  deSe-tchouen. 
Chou  ne  tarait  point  qu'il  y eût  des  Chinois  au 
monde , et  les  Chinois  n'avaient  point  entendu  par- 
ler de  Chou  ; pourquoi  donc  mettre  un  Chou-chan- 
chi  au  nombre  des  rois  de  la  Chine?  On  dit  qu’un 
ancien  roi  de  Chou,  nommé  Yu-ya,  quitta  le  monde 
et  se  fit  ermite;  peu  après,  il  tomba  du  ciel  un 
jeune  homme  qui  s’appelait  Tou-yu;  c'est  le  roi  de 
la  mer  d’occident  ; il  se  fit  roi  de  tout  le  pays,  et  se 
nomma  Cang-ti.  Ces  peu  pies  n'avaient  point  l’usage 
des  lettres.  Vang-ti  suivit  l'exemple  de  Yu-ya , et  se 
retira  sur  le  mont  Si-chun,  après  avoir  résigne  le 
royaume  à Kai-mintj , dont  la  famille  régna  pendant 
cinq  générations.  Ijsfemmede  Kai-ming  de  garçon 
était  devenue  fille,  comme  chez  nous  Iphis  de  fille 
devint  garçon.  Kai-ming , épris  de  sa  beauté,  l’é- 
pousa ; mais  l’air  du  pays  la  fit  mourir.  L’on  ouvrit 
longtemps  après  son  tombeau,  eton  latrouvaaussi 
belle  et  aussi  fraîche  que  lorsqu’elle  était  en  vie; 
son  corps  paraissait  comme  de  glace. 

Troisième famille.  Elle  fut  fondée  par  Kal-houel- 
chi,  et  dura  six  générations.  Il  y en  a qui  confon- 
dent Kai-kouel  avec  Chin-nong. 

Quatrième  famille.  Elle  a pour  chef  Hoen-tun.  Il 
est  différent  de  l’ouan-kou , b qui  on  donne  le  même 
nom.  Cette  famille  a eu  sept  générations  ; on  ne  doit 
point  la  mettre  après  Fo-hi.  Lo-pi  citeLao-tchen-tse  ', 
qui  dit  ces  paroles  : ■ Les  anciens  rois  allaient  les 
cheveux  épars,  et  sans  aucun  ornementée  téte;sans 
sceptre  et  sans  couronne,  ils  gouvernaient  l’uni- 
vers; d'un  naturel  bienfaisant,  ils  nourrissaient  tou- 
tes choses  et  ne  faisaient  mourir  personne  ; donnant 
ainsi  toujours,  et  ne  recevant  rien,  les  peuples, 

1 Ytmtf-hiong  a été  fameux  sous  les  Han  ; il  écrit  bien,  ci  a 
fait  quantité  de  livres,  entre  autres  le  Ckou-ki.  l'tiistolre  de 
Chou,  son  pays.  Il  ne  faut  pas  te  confondre  avec  Yang-chu, 
disciple  de  Laôdse  et  l’antagoniste  de  Me-tse.  Ces  deux  philo 
aopbcs  étaient  les  deux  extrêmes  ; le  premier  ns’  pensai!  qu’à 
tql;  le  second,  qu’au  prochain.  Confucius  embrasse  l’un  ef 
l’autre  ; en  sorte  qu’on  ne  travaille  à la  perfecliun  des  autres 
qu’aprés  qu’on  a donné  tous  ses  soins  à se  perfectionner 
sqhméme. 

i ijm-tchcn-tse  ne  m'est  pas  connu,  si  ce  n est  peut-être 
Cio-lchins , dont  te  peUI  nom  est  Fan.j , qui  a écrit  dans  le 
goût  de  Lao-lsc. 


sans  les  reconnaître  pour  maîtres , portaient  au  fond 
du  cœur  leur  vertu  ; alors  le  ciel  et  la  terre  gar- 
daient un  ordre  charmant , et  toutes  choses  crois- 
saient sans  relâche;  les  oiseaux  faisaient  leurs 
nids  si  bas,  qu’on  pouvait  les  prendre  avec  la  main, 
et  tous  les  animaux  se  laissaient  conduire  à la  vo- 
lonté de  l’homme  ; on  tenait  le  milieu , et  la  concorde 
régnait  partout;  on  ne  comptait  point  l’année  par 
les  jours;  il  n’y  avait  ni  dedans  ni  dehors,  ni  de 
mien  ni  de  tien.  C’est  ainsi  que  gouvernait  lloen- 
tun  ; mais  quand  on  eut  dégénéré  de  cet  heureux 
état,  les  oiseaux  et  les  bétes,  les  vers  et  les  serpents, 
tous  ensemble,  comme  de  concert,  firent  la  guerre 
à l’homme.  » 

Cinquième  famille.  Tong-hou-chi  fut  chef  de  la 
cinquième  famille , qui  dura  pendant  dix-sept  gé- 
nérations. Tse-se 1 , cité  par  Lo-pi , dit  que  « les 
chansons  de  Tong-hou  étaient  gaies  sans  être  lu- 
briques , que  ses  marques  de  douleur  étaient  tendres 
sans  être  bruyantes;  qu’en  un  mot  c’était  le  siècle 
de  la  parfaite  vertu.  Lo-pi  ajoute  qu’on  ne  peut  sa- 
voir au  juste  la  suite  de  tous  ces  rois  ; et  Hoai-nan- 
tse  dit  que  personne  alors  ne  ramassait  ce  qu’on  avait 
oublié  dans  le  chemin.  » 

Sixième  famille.  Elle  a pour  chef  Hoang-tan-chi , 
et  a duré  pendant  sept  générations.  Quelques  au- 
teurs l’appellent  U-kouangt  ou,  par  honneur, 
I/oang-tan,  le  placent  après  Tse-min , et  lui  don- 
nent deux  cent  cinquante  ans  de  règne.  C’est  de 
Hoang-tan  que  l’on  dit  qu’il  gouvernail  l'mioers 
sans  le  gouverner.  Le  mot  tsal  signifie  en  cet  en- 
droit porter  l’univers , unir  tous  les  hommes  par  les 
liens  de  la  bonté  et  de  la  droiture.  J’entends  bien , 
dit  Tchouang-tse , ce  que  c’est  que  porter  le  monde 
dans  son  cœur,  mais  je  n’entends  pas  ce  que  c’est 
que  gouverner  le  monde.  Suivant  cette  maxime , on 
ne  pense  point  à gouverner  le  monde , et  le  monde 
est  content  de  son  sort.  Les  anciens  rois,  dit  Rouan- 
tse  , portaient  le  peuple , et  le  peuple  les  regardait 
comme  des  dieux. 

.Septième  famille.  Ki-tong-chi  est  chef  de  la  sep- 
tième famille,  qui  eut  trois  générations. 

Huitième  famille.  Elle  a pour  fondateur  Ki-y- 
chi , qui  eut  quatre  générations. 

Neuvième famille.  Ki-kiu-chi  fonda  cette  famille. 
Kang-tsang-tse  * dit  « que  Ki-kiu,  roi  de  tout  l’u- 
nivers, ne  le  gouvernait  point , et  que  tout  le  monde 
était  dans  une  profonde  paix  ; qu’il  ne  faisait  au- 
cun usage  de  ses  sens  extérieurs , et  qu’il  ne  se  pi- 
quait point  de  savoir,  c’est-à-dire,  que  l’Ame  étant 
parfaitement  tranquille,  on  ne  s’empressait  point 
de  savoir,  on  renonçait  à tous  les  objets  sensibles, 
et  on  oubliait  même  qu’on  savait  quelque  chose;  » 
sur  quoi  Lo-pi  dit  que  quand  on  a toutes  sortes  de 
remèdes  en  main,  et  qu’on  n’a  pas  besoin  de  s’en 

* Tse-se-it»  a été  le  petit-fils  île  Confucius  ; on  le  (ait  auteur 
du  livre  Tchong-yong,  un  de»  quatre  que  tous  le*  lettrée 
savent  par  cueur.  Cet  ouvrage  n’est  pas  venu  enüer  Jusqu'à 
nous;  il  contient  de  très- belles  choses  sur  le  sage  que  Confu- 
cius attendait.  Ce  que  Lo-pi  cite  de  Tse-se  n’est  pas  tiré  de  ce 
livre. 

* Knnq-htwtj-lxd  vivait  au  commencement  de  la  dynastie 
des  Han;  son  livre  .a  pour  titre  V>ng-Umj-king. 
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servir,  cela  s’appelle  santé , que  quand  on  a toute 
Thabileté  et  toute  la  prudence  imaginables  sans  trou- 
ver aucune  occasion  de  s’en  servir,  cela  s’appelle  un 
état  de  paix. 

Dixième  famille.  Le  chef  de  cette  famille  est 
m-ouei-chi.  Tchouang-tse  en  parle,  et  vante  ses 
jardins. 

Onzième  famille.  C’est  Yeou-tsao-chi  qui  l’a  fon- 
dée; il  régna  plus  de  trois  cents  ans , et  sa  famille 
a eu  plus  de  cent  générations,  pendant  l’espace 
de  douze  ou  de  dix-huit  mille  ans.  üan-fei-tse  * dit 
que  « dans  les  premiers  âges  du  monde  les  animaux 
se  multiplièrent  extrêmement,  et  que  les  hommes 
étant  assez  rares , ils  ne  pouvaient  vaincre  les  bétes 
èt  les  serpents.  » Yen-tse  » dit  aussi  que  les  anciens, 
perchés  sur  des  arbres  ou  enfoncés  dans  des  caver- 
nes, possédaient  l’univers.  Ces  bons  rois  ne  respi- 
raient que  la  charité,  sans  aucune  ombre  de  haine; 
ils  donnaient  beaucoup  et  ne  prenaient  rien  : le 
peuple  n’allait  point  leur  faire  la  cour  chez  eux,  mais 
tout  le  monde  se  rendait  à leur  vertu.  Il  est  dit  dans 
le  Lou-se  et  dans  le  l 'ai-ki , presque  en  mêmes  ter- 
mes, que  « dans  l’antiquité  les  hommes  se  cachaient 
au  fond  des  antres  et  peuplaient  les  déserts,  qu’ils 
vivaient  en  société  avec  toutes  les  créatures,  et 
que  ne  pensant  point  à faire  aucun  mal  aux  bêtes 
celles-ci  ne  songeaient  point  à les  offenser;  que 
dans  les  siècles  suivants  on  devint  trop  éclairé,  ce 
qui  fut  cause  que  les  animaux  se  révoltèrent  ; armés 
d’ongles,  de  dents,  de  cornes  et  de  venin,  ils  atta- 
quaient les  hommes , qui  ne  pouvaient  leur  résis- 
ter ; alors  Yeou-tsao  régna , et  ayant  le  premier  fait 
des  maisons  de  bois  en  forme  de  nids  d'oiseaux , il 
porta  le  peuple  à se  retirer  pour  éviter  d’être  dévoré 
des  bêtes  féroces;  on  ne  savait  point  encore  labou- 
rer la  terre,  on  vivait  d’herbes  et  de  fruits,  on  buvait 
le  sang  des  animaux,  on  dévorait  leur  chair  toute 
crue,  et  on  avalait  le  poil  et  les  plumes.  » 

Douzième  famille.  Soui-gin-chi  en  est  le  chef.  Des 
auteurs  disent  que  Soui-gin  est  le  même  que  Gin- 
hoang,  et  que  son  nom  de  race  est  Fong , c’est-à- 
dire,  le  vent;  c’est  apparemment  pour  cela  qu’on 
dit  de  Soui-gin  presque  tout  ce  qu'on  dit  de  Fo-hi , 
qui  portait  le  mémv  nom  de  Fong.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  Soui-gin,  Fo-hi  et  Chiu-nong  sont 
les  trois  Uoang;  que  le  premier  ayant  le  feu  pour 
symbole , régna  au  ciel;  que  le  second  ayant  soin 
des  choses  humaines,  régna  sur  les  hommes;  et 
que  le  troisième  présidant  à i agriculture,  fut  le  roi 
de  la  terre.  Le  livre  Che-pen1 *  3 met  Squi-gin  avant 
Fo-hi  immédiatement;  quoi  qu’il  en  soit,  cette  fa- 
mille a huit  générations.  Les  uns,  depuis  Soui-gin 
jusqu'à  Fo-hi,  comptent  vingt-deux  mille  ans;  les 
autres  mettent  trois  familles  entre  l’un  et  l'autre. 

1 Han-fei-tsc  ôtait  lils  du  roi  dp  Han  ; l’empereur  Chl-hoang- 
U le  goûta;  mais  Li-*e,  premier  ministre  de  l’empire  , fut 
cause  «le  sa  perle.  Ses  ouvrages  soûl  divisés  eu  cinquante-trois 
chapitres. 

* Yen-tse  fut  ministre  d'Etat  sous  trois  rois  de  Tsi.  ]1  était 
contemporain  de  Rouan-tse;  il  a fait  un  Tchun-tsieou. 

* Che-pen  est  un  livre  de  généalogies  incertaines,  et  qui 
sa  contredisent.  St-ma-Uien  le  suit , s’il  n’en  est  pas  l’au- 
teur. 


On  donne  à Soui-gin  deux  cent  trente  ans  de  règne. 
Voici  ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarquable  : 

• Sur  le  sommet  du  mont  Pou-tcheou  se  voient 
les  murs  de  la  Justice;  le  soleil  et  la  lune  ne  sau- 
raient en  approcher;  il  n’y  a là  ni  saisons  différen- 
tes, ni  vicissitudes  de  jours  et  de  nuits  ; c’est  le 
royaume  de  la  lumière,  qui  confine  avec  celui  de 
la  mère  du  roi  d’Occident  «.  Un  sage  (Ching)  alla 
se  promener  au  delà  des  bornes  du  soleil  et  de  la 
lune  ; il  vit  un  arbre  sur  lequel  était  un  oiseau , qui, 
en  le  béquetant,  faisait  sortir  du  feu;  il  en  fut  frappé, 
il  en  prit  une  branche , et  s’en  servit  pour  en  tirer 
du  feu;  c’est  pour  cela  qu’on  appela  le  premier  roi 
Soui-gin.  » 

Mao-lou-men*  remarque  en  cet  endroit,  • que 
dans  les  Ki  précédents  on  comptait  dix  mille  années 
pour  le  grand  âge  de  l’homme  ; que  ceux  qui  te- 
naient comme  le  milieu  vivaient  mille  ans,  et  qu’eu- 
fin  la  vie  la  plus  courte  était  de  quelques  centaines 
d’années  ; tant  qu’on  n’entendit  point  parler  de  cuire 
ni  de  rôtir,  les  forces  de  l’homme  ne  s’affaiblis- 
saient point.  » D’autres  auteurs  disent  tout  au  con- 
traire « que  Soui-gin  fit  du  feu  par  le  moyen  de 
certain  bois , et  apprit  à cuire  les  viandes  ; par  ce 
moyen , il  a’y  eut  plus  de  maladie , l’estomac  et  le 
ventre  ne  furent  plus  dérangés;  il  suivit  en  cela  les 
ordres  du  ciel,  et  pour  cela  il  fut  nommé  Soui-gin  : » 
il  est  vrai  que  soui  veut  dire  suivre ; il  faudrait 
donc  l’appeler  plutôt  Soui-tien.  Suivant  une  autre 
étymologie,  Soui-gin  fit  que  les  hommes  purent 
suivre  leur  nature;  et  cela  me  paraît  plus  juste. 
Dans  ce  temps-là,  il  y avait  beaucoup  d’eaux  sur  la 
terre.  Soui-gin  apprit  au  peuple  à pêcher;  il  faut 
donc  qu’il  ait  inventé  les  filets,  ce  qui  se  dit  de  Fo- 
hi;  il  sortit  du  fleuve  Lo  quatre  Se,  c’est-à-dire, 
quatre  grands  officiers,  afin  de  régler  toutes  choses 
à la  place  du  ciel , comme  c’est  le  devoir  des  grands 
ministres  d’État.  Soui-gin  s’en  servit;  alors  la  voie 
du  ciel  fut  droite,  et  les  choses  humaines  en  bon 
état;  c’est  pourquoi  l’on  dit  que  Soui-gin  sortit  du 
ciel , et  que  les  quatre  assistants  sortirent  du  Lo. 
Le  dragon  apporta  une  mappe  ou  table,  et  la  tortue, 
des  caractères;  Soui-gin  est  le  premier  à qui  cela 
soit  arrivé  : la  même  chose  se  dira  dans  la  suite  de 
beaucoup  d’autres.  Soui-gin  contempla  le  nord,  et 
fixa  les  quatre  parties  du  monde;  il  forma  son  gou- 
vernement sur  le  modèle  du  ciel;  il  imposa  le  pre- 
mier des  noms  aux  plantes  et  aux  animaux,  et  ces 
noms  les  exprimaient  si  bien , qu’en  nommant  les 
choses  on  les  connaissait  ; c’est  que  le  sage  est  étroi- 
tement uni  à tous  les  êtres  de  l’univers;  il  inventa 
les  poids  et  le^  mesures,  pour  mettre  de  l’ordre 
dans  le  commerce,  ce  qui  ne  s’était  pas  encore  vu 
avant  lui.  Anciennement  les  hommes  se  mariaient 
à cinquante  ans  et  les  femmes  à trente  ; Soui-gin 

1 Si-van tj-mnu,  c’est-à-dire,  mère  du  roi  d‘ Occident,  <** 
donc  un  nom  de  pays.  On  croit  «pendant  que  Mou-van*, 
dont  on  met  le  régne  looi  avant  J.  C. , fit  un  voyage  au  bout 
du  monde  vers  l’occident,  et  qu'il  s’entretint  longtemps  avec 
Si-mng-mou. 

* Mao-ton  - men  pourrait  bien  être  Mao-mong , un  des 
trois  ermites  du  uiout  Mao , qu’on  appelait  San-mao-ktunq- 
Ai  un. 
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avança  ce  temps , et  régla  que  les  garçons  se  marie- 
raient à trente  ans  et  les  Biles  à vingt.  Enfin  le  livre 
Li-ki  dit  que  c'est  Soui-gin  qui  a le  premier  ensei- 
gné aux  hommes  l'urbanité  et  la  politesse;  on  verra 
cependant  encore  dans  la  suite  beaucoup  de  bar- 
barie. 

Treizième  famille.  Yong-tching-chi  en  est  le 
chef  ; elle  renferme  huit  générations.  En  ce  temps-la 
on  te  serrait  de  cordes  garnies  de  nœuds;  ce  qui 
tenait  lieu  de  l'écriture.  On  sait  que  c’était  la  même 
chose  au  Pérou  avant  la  conquête  des  Espagnols. 
Le  peuple,  sous  cette  dynastie,  était  fort  grossier 
et  fort  ignorant.  C’est  dans  ce  temps  qu’on  met  l’in- 
tempérance de  Ki-tse;  cet  homme  était  si  débauché 
et  si  effronté , qu’il  exposait  en  plein  marché  son 
incontinence  ; l’empereur  se  fâcha , et  l’exila  vers 
te  sud-ouest.  Ki-tse  y devint  le  pire  d'un  monstre, 
qui  arait  le  corps  d’homme,  la  queue  et  les  pieds 
de  cheval;  c’est  d’où  vient  le  royaume  des  mons- 
tres à trois  corps.  Lo-pi  met  dans  ce  huitième  Ki 
soixante-six  générations  ou  c/ie;je  ne  sais  sur  quoi 
il  se  fonde;  car,  soit  qu’il  prenne  le  mot  cite  pour 
trente  ans  ou  pour  une  génération,  ce  qu’il  dit  ne 
peut  pas  être,  puisqu'on  donne  à la  seule  famille 
d’Yeou-tsao-chi  plus  de  cent  générations  pendant 
douze  ou  dix-huit  mille  ans. 

Le  neuvième  Ki,  dans  lequel  je  vais  entrer,  est 
si  abondant , qu’au  lieu  de  le  mettre  dans  un  seul 
chapitre,  comme  j’ai  fait  les  autres,  je  suis  obligé 
de  le  partager  en  neuf,  qui  fourniront  chacun  un 
chapitre  assez  long. 

CHAPITRE  VIII. 

KKUV1BME  KI. 

On  appelle  le  neuvième  Ki  Chen-tong,  parce  que 
la  vertu  de  ces  bons  rois  pénétrait  jusqu'à  la  raison 
céleste.  Les  écrivains  ne  rapportent  pas  les  divers 
règnes  de  cette  période,  dans  le  même  ordre.  L’au- 
teur du  Vai-ki  prend  quinze  de  ces  rois,  dont  il  fait 
quinze  ministres,  ou  rois  tributaires  sous  Fo-hi  : 
c'est  bâtir  des  systèmes;  rien  n'est  plus  aisé.  Lo-pi 
était  sans  comparaison  plus  habile  dans  l’antiquité 
que  les  auteurs  du  Vai-ki  et  du  Tsien-pien;  c’est 
pourquoi  je  continuerai  de  le  suivre,  comme  j’ai 
fait  jusqu’ici. 

Premier  empereur,  nommé  Se-hoxso.  Ce  grand 
roi , nommé  Tsang-ti  ou  Se-hoang , avait  pour  petit 
nom  Hie,  et  on  l’appelle  souvent  Tsang-hie  ou 

Tsang-kie. 

Le  vulgaire  croit  que  Tsang-kie  fut  un  des  mi- 
nistres de  Hoang-ti,  et  qu’il  inventa  les  lettres,  et 
on  dit  que  cela  se  trouve  dans  le  Che-pen;  mais 
Lo-pi  réfute  très-solidement  cette  fable  dans  un 
discours  exprès , dont  je  mettrai  ici  le  précis. 

Le  livre  Tan-hou-ki'  commence  le  neuvième  Ki 
par  Se-hoang,  et  Liu-pou-ouei  dit  clairement  que 
Se-hoang  a ûit  les  lettres.  Kouan-tse,  Han-tse,  le 

' Ttm-hou-ki;  c'eat  un  ouvrage  que  Lo-pi  die  souveul , et 
dont  il  fait  grand  cas  ; c'est  tout  ce  que  J’en  suis. 


K oue-yu  et  le  Se-ki  ne  parlent  point  d’un  semblable 
ministre  sous  Hoang-ti  : bien  plus,  le  Che-pen, 
qu’on  donne  pour  garant,  parle  en  effet  de  Se- 
hoang  ou  Tseng-kie;  mais  il  11e  dit  nulle  part  que 
ce  fut  un  ministre  L’erreur  vient  de  Song-tchong, 
qui  a commenté  le  Che-pen , et  qui  a dit  que  Tsang- 
kie  était  le  ministre  des  lettres  sous  Hoang-ti;  on 
a ensuite  cité  cette  glose  comme  le  texte  même  du 
Cbe-pen.  * Le  premier  inventeur  des  lettres  est 
Tsang-kie , ensuite  le  roi  Vou-hoai  les  fit  graver  sur 
la  monnaie , et  Fo-hi  les  mit  en  usage  dans  les  actes 
publics  pour  le  gouvernement  de  l’empire.  Or  ces 
trois  monarques  existaient  avant  Chin-nong  et 
Hoang-ti  ; comment  donc  prétendre  que  ce  n'est  que 
sous  Hoang-ti  que  les  lettres  ont  été  inventées?  » 
Enfin  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  un  peu  à fond 
des  lettres  parlent,  comme  l’auteur  du  Choue-ven  , 
de  Tsang-kie.  Or  un  simple  ministre  a-t-il  jamais 
eu  le  titre  de  l/oang?  Après  cette  |>etite  disserta- 
tion de  Lo-pi , venons  enfin  à Se-hoang  ou  Tsang- 
kie. 

• Il  avait  le  front  de  dragon , la  bouche  grande, 
et  quatre  yeux  spirituels  et  brillants;  c’est  ce  qui 
s'appelle  tout  lumineux.  Le  suprême  ciel  le  donna  à 
tous  les  rois  pour  modèle;  il  le  doua  d’une  très- 
grande  sagesse.  Ce  prince  savait  former  des  lettres 
au  moment  qu’il  naquit.  Après  qu’il  eut  reçu  le  Ho- 
tou  ' , il  visita  les  parties  méridionales , il  monta  sur 
la  montagne  Yang-hiu , et  s’approcha  du  fleuve  Lo , 
au  septentrion  ; une  divine  tortue , portant  sur  son 
dos  des  lettres  bleues,  les  lui  donna;  ce  fut  alors 
que  pénétrant  tous  les  changements  du  ciel  et  de  la 
terre,  en  haut  il  observa  les  diverses  configura- 
tions des  étoiles;  en  bas  il  examina  toutes  les  tra- 
ces qu'il  avait  vues  sur  la  tortue;  il  considéra  le 
plumage  des  oiseaux,  il  prit  garde  aux  montagnes 
et  aux  neuves  qui  en  sortent  ; et  enfin  de  tout  cela 
il  composa  les  lettres.  » Les  plus  habiles  Chinois 
prétendent  que  c’est  l’ancienne  écriture  nommée 
ho-teou-chou , et  disent  qu'elle  subsista  jusqu’au 
roi  Siuen-vang,  c’est-à-dire , jusqu’à  l’an  827  avant 
l’ère  chrétienne.  Mais  Kong-yng-taa  très-bien  re- 
marqué que  " quoique  la  ligure  extérieure  des  let- 
tres ait  plusieurs  fois  changé,  les  six  règles  sur  les- 
quelles Tsang-kie  les  forma , n'ont  jamais  souffert 
aucun  changement  ; alors , continue  Lo-pi , il  y eut 
de  la  différence  contre  le  roi  et  le  sujet , du  rapport 
entre  le  fils  et  le  père,  de  l’ordre  entre  le  précieux 
et  le  vil.  Les  lois  parurent , les  rits  et  la  musique 
régnèrent,  les  châtiments  furent  en  vigueur.  Se- 
hoang  donna  des  règles  de  bon  gouvernement  ; il 
établit  des  ministres  pour  chaque  affaire;  il  n’y  en 
eut  aucune,  si  petite  qu’elle  fût,  qui  pütlui  échap- 
per, de  manière  que  le  ciel  et  la  terre  acquirent  leur 
entière  perfection.  Après  que  les  lettres  furent  in- 
ventées par  Tsang-kie,  il  tomba  du  ciel  une  pluie  de 
blé,  un  nuage  couvrit  le  soleil,  les  Kuei  ou  esprits 
malins  firent  d'horribles  hurlements  au  milieu  des 
ténèbres , et  le  dragon  se  cacha.  « Quelques  auteurs 
prennent  cela  pour  autant  de  mauvais  présages, 

’ Voyez  la  figure,  à la  lin  du  volume. 
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comme  si  l'invention  des  lettres  n’eût  pas  été  agréa- 
ble au  ciel.  Tsang-kic  régna  cent  dix  ans  à Yang-vou. 

Deuxième  empereur,  nommé  Pe-hoang -cm. 
On  le  nomme  encore  lloang-pe  ; son  nom  de  famille 
est  Fe,  son  petit  nom  est  Tchi.  Lo-pi  dit  « que  le 
livre  San-fen  1 fait  de  Pe-hoang  le  second  ministre 
de  Fo-hi , mais  que  c’est  une  erreur  qui  vient  de 
Pan-kou  J,  écrivain  fort  inférieur  à Tchouang-tse , 
qui  dit  expressément  que  Pe-hoang  est  un  des  em- 
pereurs qui  ont  sacrifié  au  ciel  ; ce  n’est  donc  point 
un  simple  ministre  d’Etat. 

Pe-hoang  sortit  de  Pou , qui  est  à l’orient  du 
soleil;  il  montait  un  char  attelé  de  six  dragons;  il 
régna  par  le  bois;  il  agissait  sans  attachement,  et 
il  répondait  sans  jamais  rien  demander;  il  demeu- 
rait au  midi  de  Tching-yang  ; c’est  le  mont  Hoang- 
gin.  T<e  livre  Ming-li-su  3 dit  que  Hoang-pe  monta 
sur  l’arbre  Pou-sang  et  en  sortit,  et  qu'il  se  servit 
de  six  dragons  < pour  y monter  et  pour  en  descendre. 
Le  dictionnaire  Choue-ven  dit  que  Sang  est  le  même 
que  Jo , l’arbre  d’obéissancc , aussi  appelé  Pou-sang, 
et  que  le  soleil  sortant  à l’orient  de  la  vallée  lumi- 
neuse monte  dessus.  Il  dit  que  Pou  est  un  arbre  divin 
duquel  le  soleil  sort.  Le  Chan-hai-king  le  met  à l’o- 
rient du  mont  Kouen-lun , et  Hoai-nan-tse  dit  que 
l’arbre  d’obéissance  a dix  (leurs,  dont  la  lumière 
éclaire  ce  bas  monde.  Cet  arbre  d’obéissance  Jo-mou 
est  le  même  que  Sang,  qui  signifie  aujourd'hui  un 
mûrier. 

Troisième  empereur,  nommé  Tchong-hoapig- 
fliu.  On  le  nomme  autrement  Tchong-yang  « le  mi- 
lieu » , ou  bien  Tchong-hoang.  La  secte  Tao  parle 
d’un  Tchang-hoang-tse , duquel  Ix>-pi  rapporte  un 
passage  assez  remarquable  sur  le  nombre  cinq , qui 
tient  le  milieu  dans  les  impairs  1,3,  cinq,  7,9, 
qui  règne  partout,  et  qui,  multiplié  par  lui-même, 
donne  25,  le  nombre  propre  de  l’homme.  Ce  troi- 
sième monarque  demeurait  à l’occident  du  mont 
Hoang-gln,  ou,  selon  d’autres,  San-hoang-chan, 
la  montagne  des  trois  souverains.  En  ce  temps-là, 
on  se  servait  encore  de  cordes , parce  que  les  lettres 
n’étaient  pas  encore  parvenues  jusqu’à  l’usage  com- 
mun. On  dit  que  Tchong-hoang  est  l’empereur  de 
la  cérémonie  Fong-chen,  soit  parce  qu’il  se  trouve 
dans  le  Kl  nommé  Chen-tong , soit  plutôt  parce  que 
c'est  un  de  ceux  qui  ont  fait  une  cérémonie,  que  lx>-pi 
explique  fort  au  long5. 

1 San-fen  est  le  litre  des  trois  Hoang  : oo  dit  qu’il  est  ca- 
ché dans  les  plus  hautes  montagnes,  et  que  In  meilleur 
exemplaire  est  au  mont  iïgo-moei.  Celui  dont  il  s’agit,  et 
que  liO-pi  cite  souvent,  est  bien  plus  moderne,  puisqu’il 
n’a  paru  qu'aprés  l'historien  Pan-kou  : il  n'est  pas  fort  long. 

* Pan-kou  est  un  historien  et  un  bel  esprit , qui  vivait  sous 
les  Han  orientaux  et  qui  a écrit  l’histoire  des  Han  occiden- 
taux. Son  ouvrage  demeura  imparfait,  et  fut  achevé  par  sa 
fille.  Il  a fait  aussi  deux  poèmes  fort  élégants , qu’on  appelle 
Leang-tou-fou  ( description  poétique  de»  deux  cours  iinjM4- 
riales  ). 

3 Ming-li-su  ; c’est  un  de  ce*  livres  qui  me  sont  inconnus, 
et  qui  se  trouvent  cilés  dans  le  Lou-se. 

1 Dragon.  Il  faut  qu’il  y ait  quelque  mystère  caché  sous 
ce*  six  dragons  ou  I/mg ; car  l’Y-king  dit,  au  sujet  du  ca- 
ractère King , il  monte  le s six  Long  pour  gouverner  te  ciel. 
Or  re-Hsix  Long,  de  l’aveu  de#  interprètes  mêmes,  désignent 
les  ligne#  qui  composent  Ifi  Loua  appelé  hien. 

3 Couine  il  importe  de  la  connaître,  il  faut  savoir  que  le 


J’ai  dit  que  la  cérémonie  Fong-chen  est  plus  rare 
que  celle  qui  est  appelée  Kiao-che;  car  il  n’y  a 
point  eu  de  véritable  empereur  de  la  Chine  qui  n’alt 
sacrifié  au  souverain  Seigneur,  pour  reconnaître  son 
domaine  absolu  et  sa  providence  : c’est  Kiao-che; 
maison  ne  compte  que  soixante-douze  rois  qui  aient 
fait  Fong-chen.  Kouan-t.se  * de  son  temps  n’en  con- 
naissait plus  que  douze. 

Les  anciens  rois,  dit  Lo-pi,  visitaient  l’empire 
une  fois  tous  les  cinq  ans  ; mais  dans  chaque  famille 
royale  on  ne  faisait  la  cérémonie  Fong-chen  qu’une 
seule  fois.  C’est,  ajoute-t-il,  une  grande  cérémo- 
nie par  laquelle  un  empereur  qui  monte  sur  le  trône 
avertit  que  sa  fbmille  a été  choisie  à la  place  de  la 
précédente.  Or,  continue  cet  auteur,  si  pour  un 
pial  de  viande , qui  ne  sert  qu’à  la  nourriture  d’un 
pauvre,  et  qu'on  a reçu  en  passant,  on  doit  faire 
quelque  remerciement , à combien  plus  forte  raison 
cela  se  doit-il  lorsqu’on  a reçu  tout  1‘ univers  ; mais 
il  faut  pour  cela  trois  choses  : 1°  avoir  fondé  une 
nouvelle  monarchie;  2°  avoir  établi  un  gouverne- 
ment si  parfait,  que  tout  l’univers  jouisse  d’une  heu- 
reuse et  profonde  paix  ; 3°  et  par  conséquent  être 
un  sage;  c’est  ce  que  veut  dire  I* Y-king  par  ces 
mots  : « Les  sages  rois  font  une  musique  pour  ho- 
norer la  vertu , et  quand  elle  est  parfaite , ils  l'offrent 
au  Seigneur  suprême;  » aussi  dît-on  par  tradition 
« que  le  sage  seul  peut  offrir  un  sacrifice  agréable  au 
Seigneur,  parce  que  le  sage  épuise  tous  les  devoirs 
de  l’homme,  et  que  la  vertu  égale  celle  du  Seigneur 
même  ; » on  dit  encore  que  « le  fils  obéissant  peut 
seul  faire  au  père  des  offrandes  de  son  goût,  parce 
qu'il  a épuisé  tous  les  devoirs  du  fils , et  qu'il  a le 
même  cœur  que  le  père.  » Après  donc  que  ces  sages 
empereurs  avaient  achevé  leur  ouvrage,  et  bien 
cimenté  la  paix  qu’ils  avaient  rendue  au  monde,  ils 
montaient  sur  leTai-chan  pour  en  avertir  et  en  re- 
mercier le  ciel.  Enfin  ils  faisaient  graver  sur  des 
pierres  quelques  lettres,  non  pas , dit  Lo-pi,  pour 

mot  Chen  a deux  sens  : «*lon  le  premier,  il  signifie  céder, 
transmettre  k quelqu'un  ; selon  le  second  , c’est  une  certaine 
cérémonie  : pour  lors  on  y Joint  le  caractère  Fong  , comme 
on  joint  Chc  k Kiao.  Or  Kiao-che,  suivint  Confucius,  se 
rapporte  au  même  objet,  qui  est  le  Seigneur  suprême,  con- 
sidéré sou*  la  double  qualité  de  père  et  de  mère,  dont  le 
ciel  et  la  terre  visibles  sont  de  purs  symboles.  Il  en  faut 
dire  autant  de  Fong-chen;  il  n’y  a qu'une  différence,  c'est 
que  Fong-chen  se  fait  plus  rarement  que  Kiao-che.  Fong, 
c’est  faire  une  élévation  de  terre,  et  Chen,  c’est  creuser  une 
fosse;  suivant  le  dictionnaire  Y un-hoei,  on  joint  toujours 
Tai-chank  Fong,  et  Leang-fou  k Chen.  Tai-chan  est  la 
plus  haute  de  toutes  les  montagnes  ; son  sommet  est  la  porto 
du  ciel  et  de  la  terre,  et  cette  porte  est  la  salle  lumineuse. 
Le  nom  de  Tai-chan  n’est  donc  point  déterminé  à une  cer- 
taine montagne  qui  p*1  dans  la  province  de  Chan-tong  : 
mais  c’est  un  des  principaux  monts  appelé  Yo.  Le  Tai- 
chan  est  au  milieu,  et  les  quatre  autres,  aux  quatre  partira 
du  monde.  Leang-fou  est  le  nom  d’une  montagne  plus  petite 
et  moins  haute , qui  est  au  pied  du  Tai-chan , et  qui  se 
nomme  aussi  Yun-yun.  Celte  explication  est  du  dictionnaire 
Tse-tien.  Tse-tien  est  le  nom  d’un  dictionnaire  fait  par  les 
ordres  dn  feu  empereur  Kang-hi.  Ce  livre  ne  dit  presque 
rien  qui  ne  soit  dans  le Tching-tse-tong,  mais  il  est  plus  net; 
il  retranche  l'crudition  p<*u  sûre  dont  celui-ci  est  plein,  et  il 
ajoute  quantité  de  caractères  qu’on  ne  trouverait  que  trés- 
difticilcrncnt  ailleurs. 

• C’est  Konan  he  qui  parle;  son  petit  nom  est  Y-ngou : 
il  «lit  moi , Y-ngou , Je  n’en  compte  que  douze. 


ANTÉRIEURS  AU  CJIOU-KING. 


faire  connaître  leur  mérite  et  leur  vertu  aux  siè- 
cles à venir , mais  simplement  pour  exprimer  leur 
nom , et  dire  que  c’est  un  tel  qui  a remercié  le  ciel 
de  ses  bienfaits.  Il  conclut  de  là  que  Se-hoang  ayant 
le  premier  inventé  les  lettres , est  aussi  le  premier 
qui  ait  fait  la  cérémonie  Fong-chen. 

Quatrième  empereur,  nommé  Tai-ting-chî.  H 
tenait  sa  cour  à Kieou-feou;  il  régna  quatre-vingt- 
dix  ans;  il  avait  pris  le  feu  pour  devise;  c'est 
pourquoi  on  l'appelle  Jen-ti  ; mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Chin-nong,  qui  se  nomme  Jen-ti. 
On  veut  que  de  son  temps  il  y ait  eu  plusieurs  pré- 
sages très-heureux  ; U parut  cinq  Long  « de  cou- 
leur extraordinaire  : le  ciel  donna  la  douce  rosée , 
la  terre  fil  sortir  de  son  sein  des  sources  de  nec- 
tar * , le  soleil j la  lune  elles  étoiles  augmentèrent 
leur  clarté , et  les  planètes  ne  s 'écartèrent  point  de 
leur  roule. 

Cinquième  empereur,  nommé  Li-li^g-chi  , ou 
mieux  Li-lou-chi  : il  fut  un  méchant  homme,  su- 
perbe et  sans  mérite;  il  tyrannisait  le  peuple,  et  n’é- 
coutait point  les  bons  conseils  qu'on  venait  lui  don- 
ner ; ce  qui  fut  cause  que  le  peuple  s’éloigna  de  lui; 
mais  après  qu’il  eut  fait  mourir  un  sage  qui  le  re- 
prenait, tout  l’empire  se  révolta;  ce  que  Li-lou  a été 
de  son  temps,  Kie  et  Tcheou  l'ont  été  dans  la  suite. 

Le  sixième  empereur  ne  vaut  pas  mieux;  on 
l'appelait  Hoen-libn  , c’est-à-dire,  un  hébété , un 
homme  sans  vertu  et  sans  mérite. 

Le  Lou-se  indique  ici  plusieurs  rois , dont  on  ne 
dit  presque  rien , ou  plutôt  dont  on  ne  connaît  pas 
assez  le  règne;  tels  sont  Yen-chi,  dont  parle 
Tchouang-tse , et  Tai-chi,  qu’il  préfère  à Chun. 
lio-kouan-tse  en  nomme  trois  autres  : 1°  Tching- 
hoei-chi  ; 2°  So-hoang-chi  ; 3°  Nuei-touan-chi , dont 
il  dit  de  très-belles  choses  ; ceux  qui  l'approchaient 
étaient  témoins  de  sa  bonté , et  ceux  qui  étaient  loin 
aimaient  sa  vertu  ; il  n’était  jamais  las  d'ensei- 
gner, il  se  communiquait  sans  s’avilir  ; ii  fit  de 
l'univers 1 *  3 entier  une  seule  famille  ; tous  les  rois 
barbares  se  soumirent  et  lui  rendirent  hommage . 
Lo-pi  rapporte  ici  un  beau  mot  d’un  ancien  phi- 
losophe nommé  Tse-hieou,  qui  dit  que  ce  que 
l’homme  sait  n’est  rien  en  comparaison  de  ce  qu’il 
ne  sait  pas.  (Gin-tchi-so-tchi,  po-ju-ki-so-po-tchi.) 


CHAPITRE  IX. 

DES  EM  P EH  Kl' R S SUIVANTS  JUSQU’A  TCHO-YONG. 

Le  septième  s’appelle  Hirn-yukn-chi.  Il  est 
constant , par  le  témoignage  de  Tchouang-tse  et  de 
plusieurs  autres , qu’il  est  entièrement  différent  de 

1 Fort  g ; c’est  un  oiseau  symbolique  : il  s'appelle  aussi 
Uoang  ; c’est  le  roi  «les  oiseaux. 

1 Nectar.  J’ai  traduit  le  caractère  Li  par  Nectar.  On  ap- 
pelle mcore  ce  breuvage  Huen-Uiou.  Dans  les  premiers  temps, 
e,.  d 'était  que  «le  l’eau  claire  : J’ai  fait  allusion  a ce  vers 
d’Ovide  : 

Nectar  erat  manibut  hautta  duabut  aqua. 

i Sc-hai , les  quatre  mer»,  c’est-à-dire,  la  terre  habitable. 
Les  Chinois  entendent  par  ces  mots  leur  royaume  : d’où  m- 
vent-fln  qu’il  y « quatre  mers  dont  il  est  environné? 


Iloang-ti.  Mais  dans  ces  derniers  temps,  la  plupart 
ne  lisant  guère  que  le  Se-ki  de  Se-ma-tsien , et  trou- 
vant que  lloang-ti  s’appelait  Hien-yuen,se  mirent 
peu  en  peine  d’aller  fouiller  dans  l’antiquité.  C’est 
une  réflexion  de  Lo-pi , qu’on  ne  peut  faire  trop  sou- 
vent. 

Ilien-yuen  régnait  au  nord  de  Kong-sang  ; c’est  à 
lui  qu’on  attribue  l’invention  des  chars.  Il  joignit 
ensemble  deux  morceaux  de  bois,  l’un  droit  et 
l'autre  en  travers,  afin  d’ honorer  le  Très-Haut  ; 
et  c’est  de  la  qu’il  s'appela  Ilien-yuen  ; car  le  bois 
traverser  se  nomme  Hien , et  celui  qui  est  droit, 
nord  et  sud,  est  )uen. 

Le  Chan-hai-king,  dans  un  endroit,  met  le  mont 
Ilien-yuen  au  nord  de  Kong-sang,  et  dans  un  autre 
il  place  lu  colline  Hien-yuen  au  bas  du  mont  Kouen- 
lun.  Le  vulgaire  croit  que  c’est  la  que  lloang-ti  se 
retira  pour  se  mettre  à l’abri  du  vent  et  des  pluies  ; 
on  dit  lloang-ti,  parce  qu’on  le  confond  avec  l/ien- 
yuen.  Au  reste,  le  Lou-se  avertit  que  ce  n’est  pas 
à cause  de  cette  montagne  que  le  roi  s'appela  l/ien- 
yuen,  mais  que  c’est  plutôt  à cause  du  roi  que  cette 
montagne  fut  ainsi  nommée. 

Ilien-yuen  fit  battre  de  la  monnaie  de  cuivre , cl 
mit  en  usage  la  balance , pour  juger  du  poids  des 
choses ; par  ce  moyen,  l’univers  fut  gouverné  en 
paix.  Je  dirai  Ici  quelque  chose  sur  les  anciennes 
monnaies.  Ho  signifie  marchandises;  on  écrivait 
autrefois  seulement  hoa,  qui  veut  dire  changer , 
parce  que  cela  change  et  se  consume  Ces  marchan- 
di’ses  consistaient  en  métal,  kin;  en  pierres  rares, 
yu;  en  ivoire,  tchi;  en  peaux , pi;  en  monnaie  bat- 
tue, tsuen;  et  en  étoffes,  pou.  On  cite  Confucius , 
qui  dit  que  les  pertes  et  les  pierres  précieuses  tien- 
nent le  premier  rang  ; que  l'or  tient  le  milieu , et 
que  le  dernier  rang  est  pour  la  monnaie  et  tes 
étoffes.  L’usage  de  la  monnaie  est  de  la  plus  haute 
antiquité  à la  Chine.  On  la  distinguait  par  le  nom 
de  la  famille  régnante.  Celle  de  Hien-yuen  avait  un 
pouce  sept  lignes , et  pesait  douze  tchu  * ; et  parce 
qu’on  gravait  des  lettres  sur  ces  monnaies , comme 
on  fait  encore  à présent , on  se  sert  encore  de  v en 
et  de  tse,  qui  signifient  lettre,  pour  dire  des  pièces 
de  monnaies;  on  les  nomme  aussi  Kin,  Tsuen  et  Tao. 

Le  huitième  empereur  est  He  sou.  On  donne  une 
très-belle  idée  de  son  gouvernement.  « Il  respectait 
le  peuple  et  ne  négligeait  rien.  Sous  lui  les  hommes 
vivaient  en  paix  sans  trop  savoir  ni  ce  qu’ils  fai- 
saient ni  où  ils  allaient;  ils  se  promenaient  gaiement 
en  se  frappant  le  ventre  doucement , comme  si  c’eût 
été  un  tambour  ; et  ayant  toujours  la  bouche  pleine, 
ils  goûtaient  une  joie  pure.  Après  avoir  donné  le 
jourau  travail,  ils  donnaient  la  nuit  au  repos.  Quand 
ils  sentaient  la  soif,  ils  cherchaient  à boire,  et  quand 
la  faim  les  pressait,  ils  cherchaient  à manger;  en 
un  mot,  ils  ne  connaissaient  point  encore  ce  que 
c’ctait  que  bien  ou  mal  faire  ».  On  dit  que  He-sou 
alla  jouir  de  l'immortalité  sur  le  mont  Tsien.  Lo-pi 

• [C’est  plutôt  parce  que  la  monnaie  servait  de  moyen 
d'échange  contre  des  produits  naturels  ou  manufacturés.  J 

(G.  P.) 

* Tchu;  c'est  la  vingtième  partie  d’un  Yo,  et  un  Ko  pesait 
douze  cents  grains  de  millet. 
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demande  si  Ile-sou  est  véritablement  devenu  im- 
mortel, et  il  répond  qu’il  n’en  sait  rien. 

Le  neuvième  empereur  est  nommé  Kai-tien-chi. 
Le  mot  kai  se  prononce  aussi  ko.  Le  Lou-se  dit 
qu'il  faut  lire  kai , et  l’explique  par  kuen,  qui  si- 
gnifie avoir  dans  sa  puissance.  Siao-se-ma  met 
Kai-tien  après  Tai-ting,  et  Tchouang-tse  ne  parle 
point  de  Kai-tien;  d’autres  placent  Rai-tien  après 
Tchu-siang.  Le  livre  San-fen  dit  que  Yeou-tsao  est 
père  de  Soui-gin,  et  Soui-gin  père  de  Fo-hi  ; pour  ce 
qui  est  de  Tai-ting,  de  Vou-hoai , etc.,  il  en  fait  au- 
tant de  ministres  sous  Fo-hi.  Ces  sortes  de  systèmes 
sont  faciles  à faire;  mais  ils  sont  sans  fondement  et 
tombent  d’eux-mémes. 

Les  caractères  dont  se  servait  Kai-tien  n’étaient 
point  différents  de  ceux  d'aujourd’hui;  c’est  un 
point  qu’il  est  bon  d’éclaircir.  Yang-ching-ngan1 
prouve  que  les  caractères  dont  on  se  sert  maintenant 
n’ont  point  pour  auteur  Li-se».  Il  distingue  trois 
sortes  de  caractères  outre  les  vulgaires;  savoir,  Ko- 
teou , Ta-tchouen  et  l.i-ven  : ces  trois  manières 
d’écrire  avaient  chacune  leur  usage,  et  existaient 
longtemps  avant  Chi-heang-ti.  Comme  on  ne  peut 
s’assurer  s’il  ne  viendra  point  un  temps  auquel 
on  n'emploiera  plus  que  des  lettres  triviales,  on  ne 
peut  aussi  être  certain  que  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  de  l’antiquité  on  n’employait  que  les  caractè- 
res Ko-teou.  « Les  savants,  ajoute-t-il,  aiment  les 
lettres  antiques;  les  lettres  courantes  ont  cours 
dans  les  tribunaux , et  dans  le  commerce  on  se  sert 
de  lettres  fausses  et  abrégées  ». 

On  vante  les  chansons  de  Kai-tien , et  on  dit  que 
son  gouvernement  était  admirable;  sans  qu’il  eût 
besoin  de  parier , il  était  cru , et  sans  conversion 
il  faisait  agir.  Que  cette  manière  d’agir  est  su- 
blime! et  qu’elle  est  au-dessus  de  tout  ce  qu’on  peut 
dire!  II  sacrifia  sur  le  Tai-chan,  et  fit  battre  mon- 
naie. 

Le  dixième  empereur  s’appelle  Tsdn-ltv-chi. 
« Il  ne  témoignait  à personne  ni  trop  d’affection , ni 
trop  de  froideur,  dans  la  crainte  que  cela  ne  bles- 
sât l’étroite  union  qu’il  voulait  faire  régner  parmi 
ses  sujets;  c’est  pourquoi  l’univers  jouit  toujours 
d’une  aimable  paix  pendant  quatre-vingt-dix  années 
et  plus,  qu’il  le  gouverna.  Il  tenait  sa  cour  au  midi 
de  Kiang-tai,  et  il  fut  enterré  au  nord  du  mont 
Feou-poei.  » 

• Ynng-ching-ngan  est  souvent  cité  dans  le  Lou-se  ;Jenc 
le  connais  pas , cc  que  Je  pourrais  dire  de  bien  d’autres. 

1 Li-se  était  premier  ministre  d'Etat  sous  Chi-hoang  ti  ; c’est 
lui  qui  conseilla  à ce  prince,  qui  régna  le  premier  sur  toute  la 
Chine,  de  faire  brûler  1rs  anciens  litres,  parer  que  les  letlrrs 
d’alors  en  abusaient.  J’ai  lu  quelques  pièces  de  ce  Li-se,  qui 
sont  très-bien  écrites.  Liv-pou-ouei,  qui  était  a la  même  mur, 
est  très-savant  et  très-  poli  ; ce  n’est  donc  point  par  haine, 
mais  par  précaution , qu’un  arracha  les  King  de  ce  peuple  de 
lettrés  qu'on  accusait  de  prêcher  la  révolte.  Li  se  prétendait 
qu'en  bonne  politique  ces  sortes  de  monument*  ne  devaient 
être  que  dans  la  bibliothèque  de  l’empereur 


CHAPITRE  X. 

DE*  I y I f ! MHS  DEM  IS  TCHO-ÏOXG  IESQ0  A eo-HI. 

Le  onzième  empereur  sc  nomme  Tcho-yoxg  , cl 
plus  souvent  Tcuo-jono,  que  le  Pe-hou-long 1 expli- 
que par  réunir,  continuer.  « On  le  nomma  Tcho- 
yong  , parce  qu’il  réunit  la  doctrine  des  trois  rois , 
et  qu’il  la  mit  en  pratique;  il  n’y  avait  point  encore 
alors  de  concupiscence,  ni  par  conséquent  de  malice. 
Tcho-yong  prit  pour  maître  Kouang-cheou  ■ ; le 
peuple  s’excitait  à la  vertu  avant  qu’il  fdt  menacé 
de  châtiments.  I*  société  civile  étant  si  bien  réglée, 
et  toutes  les  provinces  dans  un  si  bel  ordre , l'uni- 
vers jouissait  de  la  paix,  et  toutes  les  créatures 
étaient  simples  et  soumises;  ce  fut  pour  lors  que 
Tcho-yong  écoutant  à Kan-tcheou  le  concert  des 
oiseaux,  fit  une  musique  d'union , dont  l’harmonie 
pénétrait  partout,  touchait  l’esprit  intelligent,  et 
calmait  les  passions  du  cœur  de  l’homme , de  ma- 
nière que  les  sens  extérieurs  étaient  sains  ; les  hu- 
meurs du  corps , dans  l’equilibre , et  la  vie  des  hom- 
mes très-longue  : il  appela  cette  musique  Trie- 
ven , c’est-à-dire,  ta  tempérance  et  la  grâce.  » 

Mais  une  musique  comme  celle  des  oiseaux  ne 
passe  point  le  son  de  la  voix  et  des  instruments; 
l'harmonie  dont  parlent  les  antiquités  chinoises  va 
bien  au  delà  : quoiqu'on  y trouve  souvent  des  con- 
certs de  sons , le  but  principal  est  l’harmonie  de 
toutes  les  vertus , de  manière  que  le  concert  n'est 
parfait  que  quand , le  corps  et  l'âme  étant  d’accord , 
la  concupiscence  est  soumise  à la  raison;  et  il  faut 
que  cela  se  répande  jusque  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers  entier.  On  peut  voir  le  Li-ki,  chapitre 
)o-*iJ,  sur  le  même  sujet.  Au  reste,  celte  musique 
est  toujours  jointe  à l’urbanité  extérieure  qu’on 
appelle  à la  Chine  U. « La  politesse,  dit  le  Lou-se, 
regarde  le  dehors,  mais  elle  doit  venir  du  dedans; 
l’harmonie  est  dans  le  coeur,  mais  elle  doit  se  répan- 
dre jusque  sur  le  corps.  L’urbanité  gouverne  l’exté- 
rieur, et  la  musique  nous  ramène  au  dedans  de  nous- 
mêmes.  La  civilité  doit  garder  un  juste  milieu,  mais 
l'harmonie  indique  l’union  parfaite.  Il  faut  à la 
musique  les  dehors  polis  pour  la  soutenir,  mais  il 
faut  que  ce  qui  paraît  au  dehors  vienne  du  concert 
qui  est  au  dedans.  Il  ajoute  que  la  musique  empêche 
la  passion  d’éclater,  et  que  les  lois  de  la  politesse 
tiennentla  mnsiquedans  dejustes bornes. Confucius 
dit  que  pour  instituer  les  lois  de  l'urbanité  et  faire 
l’harmonie,  il  faut  être  maître  du  monde  et  de  soi- 
méine  ; c'est-à-dire , un  grand  sage  au  dedans,  et  au 

* Pe-hou-tong,  c’»t  un  livre  qu'on  attribue  k Pan-kou  sous 
les  Han  orientaux.  Il  donne  de  légères  connaissances  de  plu- 
sieurs choses  qui  regardent  les  coutumes  de  la  Chine.  On  dit 
cependant  dans  la  préface  que  cet  ouvragées!  plus  ancien, 
qn'on  le  trouve  cité  dans  quant  ilé  d'auteurs,  et  qu'on  ne  peut 
déterminer  ni  qui  l'a  fait,  ni  quand  il  a paru. 

1 houang-ichrou.  La  secte  Tao  croit  que  c’est  Lno-Ur  au- 
quel ses  sectateurs  rapportent  tout,  comme  les  lettres  J h rap- 
portent tout  à Confucius. 

* Les  chapitres  du  Li-ki  ne  sont  pas  tous  d’an  poids  égal  ; 
mais  après  le  Ta-hio  et  le  Tchnng  gong,  que  les  deux  Tching • 
tse  tirèrent  de  ce  recueil  pour  les  mettre  entre  les  mains  de 
tous  les  étudiants,  Je  ne  crois  pas  qu'il  y en  ait  un  plus 
beau  ni  plus  profond  que  celui  qui  s’appelle  I»  Ai. 
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dehors  un  grand  roi.  Lo-pi  conclut  de  tout  cela  que 
le  siècle  corrompu  ne  s'élevant  point  jusqu'à  cette 
sublime  doctrine,  ses  cérémonies  et  sa  musique  ne 
sont  qu’une  vaine  parade,  et  comme  un  corps  sans 
âme.  • Pour  revenir  à Tcho-yong,  il  opérait  la  con- 
version par  le  feu;  c’est  pourquoi  on  l’appelle  le  Sei- 
gneur rouge.  Sa  cour  était  à lloei  : il  régna  cent  ans, 
et  fut  enterré  au  midi  du  mont  Heng.  Il  y a des 
auteurs  qui  font  de  Tcho-yong  un  des  trois  Hoang. 

Le  douzième  empereur  s’appelle  Hao-yng-chi  ou 
Tse-yïig.  On  dit  que  de  son  temps  on  coupait  tes 
branches  d’arbres  pour  tuer  tes  bêtes.  Il  y avait 
alors  peu  d’hommes  ; mais  on  ne  voyait  que  de 
vastes  forêts , et  les  bois  étaient  pleins  de  bêles 
sauvages.  Comment  cela  peut-il  convenir  au  siècle 
où  l’on  veut  que  ce  prince  ait  régné  ? 

Le  treizième  empereur  est  un  second  Yeou-tsao- 
chi.  Le  Vai-ki  place  ce  prince  au  commencement 
du  dernier  Ki,  et  lui  donne  pour  successeur  Soui- 
gin-chi  ; en  sorte  qu’il  se  serait  écoulé  neuf  périodes 
entières  avant  que  les  hommes  eussent  pu  avoir 
des  cabanes  pour  se  retirer,  et  du  feu  pour  cuire 
leurs  viandes.  Lo-pi , suivant  un  meilleur  système, 
a mis  Yeou-tsao  et  Soui-gin  à leur  place  dans  le  Ki 
précédent,  et  quoique  le  prince  dont  il  s’agit  main- 
tenant porte  le  même  nom , il  en  parle  tout  autre- 
ment. Il  dit  que  porté  sur  six  dragons  et  sur  des 
Ki-lin  * volants,  il  suivait  le  soleil  et  la  lune,  et  qu’on 
l’appela,  par  honneur , Kou-hoang-chi,  c’est-à-dire, 
l’ancien  monarque.  Il  ajoute  que  Aou-hoang  reçut 
le  Ho-tov  que  le  dragon  lui  apporta , et  le  Lo-chu * 
qui  lui  fut  donné  par  la  tortue  ; que  les  caractères 
reçurent  alors  leur  perfection , et  que  l’univers 
jouit  de  la  paix.  Tchin-huen  donne  une  grande 
idée  de  ces  deux  antiques  monuments  Ho-tou  et 
Lo-chu,  quand  il  dit  que  ce  sont  les  paroles  de 
l’esprit  du  ciel , par  lesquelles  il  donne  ses  ordres 
aux  rois. 

Le  quatorzième  empereur  est  Tchu-siaîvg-chi 
ouTsE-siANG.Ilneparvintàrempire  que  longtemps 
après  Yeou-tsao.  En  ce  temps-là , les  vents  furent 
grands  et  les  saisons  tout  à fait  déréglées ; c'est 
pourquoi  il  donna  ordre  àSe-kouei  de  faire  une 
guitare  à cinq  cordes , pour  remédier  au  déran- 
gement de  l’univers , et  pour  conserver  tout  ce  qui 
a rie.  Voici  la  première  fois  qu’on  parle  d'un  instru- 
ment de  musique,  et  Lo-pi  dit  à cette  occasion  que 
la  musique  n’est  autre  chose  que  l’accord  des  deux 
principes,  l’un  actif,  nommé  Yang , et  l’autre  pas- 
sif, nommé  Yn,  sur  lesquels  roule  la  conservation 
du  monde  visible.  En  effet,  le  bel  ordre  de  l’univers 
est  une  harmonie;  et  soit  que  l’on  considère  le 
monde  physique,  c'est-à-dire,  le  ciel  et  la  terre , ou 
le  monde  moral,  c’est-à-dire,  l’homme,  ou  le  monde 
politique,  c’est-à-dire,  le  royaume,  ou  tous  les  trois 
enchaînés  ensemble,  on  rencontre  toujours  ces 
deux  principes  qui  doivent  être  d’accord , sans  quoi 
point  d’harmonie.  Lo-pi  ajoute  que  le  sage  concerte 
les  faux  accords  de  tYn  et  de  l’ Yang , et  qu’il  fait 

* Ki-Hn,  animal  fabuleux, 
t Voyez  les  planches  à la  fin  du  volume. 


des  instruments  pour  déclarer  leur  union.  De  tous 
les  instruments  qui  font  l’harmonie  dont  je  parle, 
les  deux  principaux  sont  le  A' in  et  le5é(voyez  pl.  I); 
faute  de  mots , nous  les  appelons  Luth , Lyre,  Oui- 
tare,  etc.  L’un  et  C autre  sont  essentiels  au  concert 
harmonique.  Ije  premier  gouverne le  principe  actif, 
et  l’autre  régit  le  passif.  Le  roi  a fous  les  deux.  Les 
princes  tributaires  n’ont  que  le  Se,  et  ne  peuvent 
avoir  le  Ain.  Ce  Ain  préside  a la  vie ; c’est  pour- 
quoi il  inspire  la  joie.  Ije  Se  préside  a la  mort  ; c’est 
pourquoi  il  excite  la  compassion  et  la  tristesse. 

Le  quinzième  empereur,  Yn-kang-chi.  De  son 
temps  les  eaux  ne  s’écoulaient  point , les  fleuves 
ne  suivaient  point  leur  cours  ordinaire,  ce  qui  fit 
naitre  quantité  de  maladies.  Yn-kang  institua  les 
danses  nommées  Ta-vou.  Sa  cour  était  à IJoa-vuen, 
et  il  fut  enterré  au  nord  du  mont  Feou-poei.  Lo-pi 
dit  que  la  vie  de  l’homme  dépend  de  l’union  du  ciel 
et  de  la  terre , et  de  l’usage  de  toutes  les  créatures. 
La  matière  subtile  circule  dans  le  corps  ; si  donc 
le  corps  n’est  point  en  mouvement , les  humeurs 
ne  coulent  plus,  ta  matière  s'amasse,  et  de  là  les 
maladies , qui  ne  viennent  toutes  que  de  quelque 
obstruction . Ce  qu’il  ajoute  est  un  peu  plus  diflicile 
à croire;  car  il  fait  tout  dépendre  du  souverain  : 
dans  un  règne  paisible  on  ne  voit  point  de  mala- 
des, et  sous  un  méchant  roi,  tout  est  en  désordre ; 
c’est  pourquoi  le  Li-ki  dit  qu’on  peut  juger  d’un 
règne  par  les  danses  qui  y sont  en  usage.  On  dit 
aussi  qu’on  juge  de  la  vertu  d'un  homme  par  la 
manière  dont  il  touche  le  luth,  ou  dont  il  tire  de  l'arc. 
La  danse  est  donc  tellement  un  exercice  du  corps , 
qu’en  même  temps  elle  se  rapporte  au  gouvernement, 
comme  j’ai  dit  de  la  musique. 

Le  seizième  empereur,  Vol-hoai-chi.  On  dit  de 
ce  bon  roi,  « qu’il  conservait  la  vie  des  hommes 
par  la  raison , et  qu’il  prenait  la  vertu  pour  règle  de 
ses  châtiments.  Les  hommes  alors  trouvaient  excel- 
lent tout  ce  qui  leur  conservait  la  vie,  en  leur  servant 
de  nourriture , et  mettaient  leur  plaisir  dans  ce  qui 
était  en  usage;  ils  demeuraient  tranquilles  chez 
eux , et  faisaient  grand  cas  de  tout  ce  qui  les  main- 
tenait en  santé;  ils  travaillaient  du  corps,  mais 
leur  coeur  n'avait  ni  amour,  ni  haine.  Le  monde 
était  6i  peuplé,  que  partout , d’un  lieu  à un  autre, 
on  entendait  le  chant  des  coqs  et  la  voix  des  chiens  ; 
le  peuple  vivait  jusqu’à  une  extrême  vieillesse , sans 
avoir  grand  commerce  les  uns  avec  les  autres;  la 
paix  était  profonde;  le  Fong-hoang  descendait,  la 
tortue  et  le  dragon  paraissaient;  les  vents  et  les 
pluiesétaient  tempérés; le  froid  elle  chaud  venaient 
dans  leur  saison.  Vou-hoai  monta  sur  le  Tai-chan 
pour  honorer  le  ciel  ; il  descendit  au  mont  Yun-yun, 
pour  répandre  ses  ordres  gravés  sur  la  pierre,  et 
l’univers  en  eut  plus  de  beauté  et  plus  de  grâce  «.  » 

« Un  aoleur  nommé  Hoang-sing-tchouen,  cité  par  le  père 
Amiot,  dans  la  petite  dissertation  qu’il  a envoyée  en  1709, 
termine  un  de  ses  ouvrages , en  disant  qu'il  a examiné  quels 
ont  été  les  empereurs  qui  ont  occupé  le  trône  entre  les  trois 
Hoang  et  Fo-lii,  qu'il  a parcouru  tous  les  livres  anciens  et  mo- 
dernes , et  que  voici  ce  qu’il  a trouvé  : « li  y a eu  les  neuf 
Tco u,  les  cinq  Long  ou  dragons,  les  cinquante-oeuf  Che,  tes 
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CHAPITRE  XL 
ro-m. 

Le  livre  Louse  est  divisé  en  deux  parties;  les 
deux  premiers  volumes  font  la  première  appelée 
Tsien-ki ; elle  comprend  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  Fo-lii.  Les  deux  suivants  fout  la  seconde 
partie,  nommée  Heou-ki ; elle  contient  ce  qui  s’est 
passé  depuis  Fo-hi  jusqu’à  la  famille  de  Ilia , par 
laquelle  il  finit.  Quoiqu'on  y suive  toujours  l’ordre 
des  dix  Ki,  cette  division  fait  voir  cependant  que 
ce  qui  suit  Fo-hi  est,  suivant  l’auteur,  un  peu  plus 
vrai  que  tout  ce  qui  le  précède. 

Si  je  voulais  inen  tenir  aux  compilateurs  moder- 
nes, j’aurais  bientôt  fini.  Voici  ce  que  Vang-fong- 
tcheou  dit  sur  Fo-hi  : « Ce  prince  traça  le  premier 
huit  symboles;  il  donna  le  nom  de  Long  à ses  mi- 
nistres; il  créa  le  premier  deux  miuistres  d'Etat; 
il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  filets  et  qui  ait  nourri 
les  six  animaux  domestiques;  il  régla  le  premier 
les  mariages , et  il  est  le  premier  auteur  de  la  musi- 
que. » C’est  démentir  tout  ce  qui  a été  dit  des  prin- 
ces qui  sont  avant  Fo-hi.  Le  Tsien-pien  n’en  dit 
guère  plus.  « Fo-hi  régna  par  le  bois;  sa  cour  était 
à Tchin.  Il  apprit  aux  hommes  la  chasse  et  la  pè- 
che, il  nourrit  les  animaux  domestiques;  il  distin- 
gua huit  symboles,  et  mit  l’écriture  en  usage;  il 
est  l’auteur  de  la  période  de  soixante;  il  appela  ses 
ministres  Long;  il  fit  un  luth  et  une  guitare;  après 
sa  mort,  il  fut  enterré  à Tchin.  » 

Mais  pourquoi  rejeter  toutes  les  autres  tradi- 
tions? plus  elles  sont  anciennes,  plus  elles  méritent 
d’être  conservées;  c'est  pourquoi  je  me  suis  fait 
un  scrupule  d’omettre  les  moindres  circonstances. 

Ce  prince , par  lequel  plus  d’un  auteur  veut  qu'on 
commence,  a plusieurs  beaux  noms;  il  s’appelle 
Tai-hao,  ou  le  très-éclairé , le  très-grand,  parce 
qu'il  avait  toutes  les  vertus  du  Ching  ou  sage , et 
une  clarté  semblable  à celle  du  soleil  et  de  la  lune. 
On  le  nomme  encore  Tchun-hoang,  ou  le  seigneur 
du  printemps;  Mou-hoang,  ou  le  souverain  du  bois ; 
Tten-hoang , ou  le  roi  du  ciel;  Gin-ti,  ou  le  seigneur 
des  hommes ; Pao-hi  embrassant  la  victime , et 
ordinairement  Fo-hi , qui  soumet  ta  victime. 

La  fille  du  seigneur,  nommée  Hoa-su , c’est-à- 
dire  , la  fleur  attendue , ou  attendant  la  fleur,  fut 
mère  de  Fo-hi.  Se  promenant  sur  les  bords  d’un 
fleuve  de  même  nom , elle  marcha  sur  la  trace  du 
grand  homme 1 ; elle  s'émut , un  arc-en-ciel  l’envi- 
ronna t et  par  ce  moyen  elle  conçut  ; et  au  bout  de 
douze  ans , le  quatrième  de  la  dixième  lune , elle 
accoucha  vers  l’heure  de  minuit;  c'est  pourquoi 
l’enfant-  fut  nommé  Soui  ou  l'année , c’est-à-dire, 
Jupiter,  l'étoile  de  l’année,  parce  qu’il  achève  son 

« trois  Ho-lo,  les  >lx  Lien -ton  g,  les  quatre  Su-ming,  1rs 
• vingt  et  un  Sun-se i,  les  treize  Yn-ti,  les  dix-huit  Chan-tong 
■ et  les  quatorze  Chou-ki , ce  qui  fait  dix  races,  qui , peu- 
«dant  une  très-longue  suite  d’années,  ont  occupé  le  trône 
« avec  beaucoup  d’honneur,  de  gloire  et  de  mérite.  Je  laisse 
« au  lecteur  Judicieux  et  éclairé  a décider  si  tout  cela  mérite 
« d’être  cru.  « 

1 La  même  chose  se  dit  de  Kiang-Yucn , mère  de  Heou-tal , 
qui  vivait  sous  i’empereur  Yao. 


cours  en  douze  ans,  comme  l’année  en  douze  mois  ; 
et  parce  que  Jupiter  est  aussi  la  planète  du  bois. 
Fo-hi  s’appelle  Mou-hoang,  et  on  dit  qu’il  régna 
par  la  vertu  du  bois.  Son  nom  de  famille  est  Fong, 
c’est-à-dire:  le  vent.  L’auteur  du  Choue-ven  dit 
qu'autrefois  les  Ching  ou  sages  se  nommaient  en- 
fants du  ciel,  parce  que  leurs  mères  les  enfantaient 
par  l’opération  du  ciel. 

Fo-hi  naquit  à Kieou-y , et  fut  élevé  à Ki-tching. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  tous  ces  noms 
de  pays.  Iæs  Chinois  prétendent  que  ceux-ci  sont  à 
l'occident. 

Fo-hi  avait  le  corps  de  Long  ou  de  dragon , la 
télé , de  boeuf;  Ven-tse  1 dit  le  corps  de  serpent  et  la 
tête  de  Ai-lin.  D'autres  disent  qu'il  avait  la  tète 
longue;  les  yeux,  beaux  ; les  dents , de  tortue ; les 
lèvres , de  Long;  la  barlte , blanche , qui  tombait 
jusqu’à  ferre  ; il  était  haut  de  neuf  pieds  un  jtouce  ; 
il  succéda  au  ciel  et  sortit  à l’orient  : il  était  orné 
de  toutes  les  vertus,  et  il  réunissait  ce  qu’il  y a de 
plus  haut  et  de  plus  bas.  Un  dragon-cheval  sortit 
du  fleuve,  portant  une  mappe  ou  table  sur  son 
dos;  ce  monstre  embarrasse  les  interprètes.  Kong- 
ngan-koue  dit  qu’il  réunit  la  semence  du  ciel  et  île 
la  terre , qu'il  a le  corps  du  chevalet  les  écailles  de 
I-ong,  qu'il  est  ailé,  et  qu’il  peut  vivre  dans  l'eau. 
Tout  le  monde  convient  que  Yï'-king  a été  fait 
d'après  cette  mappc , qui  était  sur  le  dos  de  ce  dra- 
gon-cheval. On  convient  encore  que  toutl’F-Ar/ng 
se  rapporte  aux  deux  symboles,  A ien  et  Aouen, 
qui  ne  font  qu'un  seul  et  même  tout.  On  convient 
enfin  que  A ien  désigne  le  ciel  et  le  dragon,  que 
Aouen  désigne  la  terre  et  la  cavale.  Comme  cette 
mappe,  nommée  I/o-tou,  servit  à faire  l’Y-king, 
de  même  le  Lo-chu  servitpour  tracer  les  caractères, 
c’est  pour  cola  qu’on  a vu  que  Se-hoang  reçut  le  Lo- 
chu.  Il  est  donc  faux  que  Fo-hi  ait  fait  le  premier 
les  lettres , et  que  le  Lo-chu  ne  parut  au  monde  qu’au 
temps  du  grand  Yu.  Le  chapitre  Hi-tsedit  que  Fo- 
hi  en  haut  considéra  les  images  du  ciel,  qu'en  bas 
il  prit  des  modèles  sur  la  terre , que  son  corps  lui 
fournit  plusieurs  rapports  intimes , qu'il  en  trouva 
dans  toutes  les  créatures  les  plus  éloignées , qu’a- 
lors  il  plaça  pour  la  première  fois  les  huit  sym- 
boles pour  pénétrer  les  huit  vertus  de  l’esnrit  in- 
telligent, et  pour  ranger  par  ordre  tous  les  êtres, 
suivant  le  caractère  de  chacun.  Tchu-hi  dit  qu’en 
traçant  les  symboles  il  devint  le  premier  père  des 
lettres.  11  résulte  cependant,  d'après  ce  que  j’ai  rap- 
porté jusqu'ici,  que  les  lettres  existaient  longtemps 
avant  Fo-hi , si  on  peut  sc  servir  des  termes  avant 
et  après  dans  une  chronique  aussi  confuse  que  celle- 
ci.  Le  livre  San-fen  dit  que  Fo-hi  fut  em/tereur  à 
trente  ans , que  vingt-deux  ans  après  il  reçut  le 
I/o-tou,  et  qu'au  bout  de  vingt-deux  autres  années 
il  flt  le  livre  céleste.  Le  Hi-tse  dit  qu'au  commence- 
ment on  gouvernait  les  peuples  par  le  moyen  de 
certains  nœuds  qu’on  faisait  à des  cordes , qu’en- 
suite  le  sage  mit  à la  place  l’écriture  pour  servir 

• Fen-tst  était  disciple  de  Lao-tse;  il  a écrit  dans  les  prin- 
cipes de  la  doctrine  do  son  maître;  c’est  peut-être  le  mémo 
que  Yun-ven-lse. 
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aux  officiers  à remplir  tous  leitrs  devoirs,  et  aux 
peuples  à examiner  leur  conduite,  et  c’est  sur  le 
symbole  Kouai  qu’il  se  régla  pour  exécuter  son 
ouvrage.  Yang-tching-t$ai  ' explique  cela  de  cette 
manière  : * Il  est  évident,  dit-il,  que  les  deux  par- 
ties du  symbole  Kouai  sont  en  bas,  A ien,  le  ciel; 
et  en  liâut,  Tout,  la  bouche  ou  la  langue.  Cette 
écriture,  conclut-il,  était  donc  la  bouche  et  la  pa- 
role du  ciel.  Le  San-fen  a donc  raison  de  l’appeler 
Tien-chu  ou  livre  céleste ; c’est  par  là  que  Fo-hi 
perfectionna  sa  loi  de  paix , pour  être  la  règle  immua- 
ble de  tous  les  rois  à venir.  Cette  loi  céleste  était 
comprise  en  dix  paroles,  ou  plutôt  elle  était  au- 
dessus  de  toutes  paroles;  par  elle  tout  le  monde 
se  purifiait  le  cœur  dans  le  silence  de  la  retraite, 
par  elle  les  vertus  du  prince  et  des  sujets  s’agrandis- 
saient et  s’étendaient.  Ce  bon  roi  montait  chaque 
jour  de  grand  matin  sur  une  terrasse,  pour  ins- 
truire lui-même  son  peuple.  » Le  Vai-ki  prenant 
ces  deux  mots  Chu  Ki  pour  les  lettres , au  lieu  que 
c’est  plutôt  un  livre  divin,  Tien-chu , une  écriture 
céleste , dit  avec  raison  que  toutes  les  lettres  se  ré- 
duisent à six  classes;  mais  il  se  trompe  dans  l’ordre 
dont  il  les  range , et  dans  l’idée  qu’il  en  donne. 
Ceux  qui  sont  venus  après  lui  ayant  mieux  aimé 
copier  ce  qu’il  en  avait  dit,  que  de  se  donner  la 
peine  d’aller  à la  source,  sont  tombés  dans  les  mê- 
mes erreurs;  niais  ils  disent  vrai  quand  ils  ajoutent 
que  par  ce  moyen  Fo-hi  fit  que  dans  tout  l'univers 
la  justice  et  la  raison  se  rapportassent  aux  lettres , 
et  que  toutes  les  lettres  du  mon/te  se  rapportassent 
aux  six  classes  ou  règles  qu’il  appelle  Lo-chu  : 
c’est  donner  une  grande  idée  de  cette  écriture. 

Pour  revenir  aux  huit  symboles  » , si  l’on  vient  à 
les  doubler,  il  en  naîtra  soixante-quatre,  de  six  li- 
gnes chacun  ; mais  c’est  une  question  parmi  les  Chi- 
nois, de  savoir  qui  les  a le  premier  ainsi  doublés. 
Ceux  qui  veulent  que  ce  soit  Fo-hi  paraissent  appro- 
cher plus  de  la  vérité;  Lo-pi,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  avec  raison  que  pour  concevoir  comment 
Fo-hi  put  trouver  dans  treize  symboles  tout  ce  qui 
est  rapporté  dans  le  Hi-tse,  il  Vaut  nécessairement 
avoir  recours  aux  deux  sections  de  trois  lignes  dont 
chacune  des  six  lignes  est  composée.  J’ai  fait  déjà 
sentir  cela  en  parlant  du  symbole  Kouai , sur  lequel 
l’écriture  a été  formée.  La  même  chose  arrive  dans 
tous  les  autres  : donc  les  symboles  doubles  étaient  en 
usage  dès  le  temps  de  Fo-hi;  cela  est  clair.  Lo-pi 
ajoute  que  Fo-hi  tira  des  symboles  de  six  lignes  tout 
ce  qui  concerne  le  bon  gouvernement.  Par  exemple, 
le  symbole  U lui  donna  l’idée  de  faire  des  filets 
pour  la  chasse  et  pour  la  pêche,  et  ces  filets  furent 
une  nouvelle  occasion  d'inventer  la  toile  pour  faire 
des  habits;  c’est  sur  le  symbole  Kouai  qu’il  forma 
son  livre  des  lois,  etc.  C’est  donc  se  tromper  que 
de  penser  que  du  temps  de  Fo-hi  on  se  servait  en- 
cure  de  cordes  nouées,  et  que  l’usage  des  livres  ne 

• Yang-tching-tsni  vivait  sous  la  dynastie  des  Fong,dana 
le  dixième  siecle  de  fère  chrétienne.  ... 

» Voyez  les  ligures  d»  Y-King  qui  accompagnent  la  traduc- 
lioo  latine  faite  par  le  pere  Régi»  et  publiée  par  M.  Molli.  Stutt- 
gart , I8J4-IH30.  2 v.  ln-8 . [«.  P.  ] 
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vint  que  sous  Uoang-ti;  c’est  la  conclusion  du 
Lou-se. 

Fo-hi  apprit  au  peuple  à élever  les  six  ani- 
maux 1 domestiques , non-seulement  pour  avoir 
de  quoi  se  nourrir , mais  aussi  pour  servir  de  vic- 
times dans  tes  sacrifices  qu'il  offrait  au  maître 
du  monde  Chin-ki  * ; car  c’est  lui  qui  régla  les  rits 
K iao-chen 5 , et  c’est  pour  le  même  usage  qu’il  fit  un 
vase  qu’il  appela  Ting.  Lo-pi , dans  une  disser- 
tation faite  exprès,  dit  que  c’est  par  ce  vase  que 
commence  l'harmonie;  car  quand  il  a l’ouverture 
eu  bas,  c’est  Tchong , une  cloche  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  la  musique  : quand  il  a l’ouver- 
ture en  haut,  c’est  Ting , une  espèce  de  marmite 
et  un  des  principaux  vases  pour  le  sacrifice  d’union. 
Les  trépieds , dont  on  fait  si  grand  cas  dans  Ho- 
mère, pourraient  bien  avoir  le  même  usage  : quoi 
qu’il  eu  soit,  Fo-hi  fondit  un  Ting,  Hoang-ti  trois 
et  le  grand  Vu  neuf;  mais,  comme  remarque  le 
Lou-se,  neuf  sont  trois , et  trois  sont  un. 

La  monnaie  dont  Fo-hi  voulut  qu’on  se  servit , 
était  de  cuivre , ronde  en  dedans , pour  imiter  le 
ciel,  et  carrée  en  dehors,  pour  imiter  ta  terre. 
Il  fit  sur  lui-même  t épreuve  de  plusieurs  plantes 
médicinales ; cela  se  dit  communément  de  Chin- 
nong;  mais  Kona-tsong-tse  * et  le  Che-pen  veulent 
que  ce  soit  Fo-hi.  Lo-pi  concilie  ces  sentiments, 
en  disant  que  Chin-nong  acheva  ce  que  Fo-hi  avait 
commencé. 

« Avant  Fo-hi  les  sexes  se  mêlaient  indifférent* 
ment;  il  établit  les  mariages,  et  ordonna  des  céré- 
monies avec  lesquelles  ils  devaient  se  contracter, 
afin  de  rendre  respectable  le  premier  fondement  de 
la  société  humaine , et  le  peuple  vécut  depuis  avec 
honneur.  » 

Il  divisa  l’univers  en  neuf  parties , et  considérant 
la  vaste  étendue  de  ses  États , il  chercha  des  sages 
pour  l’aider  à gouverner  des  peuples  si  nombreux. 
Il  fit  Kong-kong  son  premier  ministre,  à ce  que 
disent  le  Vai-ki  et  le  Tsien-pien,  et  ils  ajoutent 
qu’il  distingua  ses  officiers  par  le  nom  de  Long  ou 
dragon  : Tchu-siang  fut  le  Long  volant , il  lit  les 
lettres;  Hao-ing  fut  le  Long  caché,  il  fit  le  calen- 
drier; Tai-ting  fut  le  Long  qui  se  repose,  il  fit  les 
maisons;  lloen-tun  fut  le  Long  qui  descend,  il 
chassa  tous  les  maux;  Yn-kang  fut  le  Long  de  la 
terre,  il  cultiva  les  champs;  Li-lou  fut  le  Long  de 
l’eau,  il  fut  maître  des  eaux  et  des  forêts.  Lo-pi 
appelle  tout  cela  de  pures  visions  des  écrivains  de 
la  famille  des  Han  ; et  au  lieu  de  prendre  pour  offi- 
ciers de  Fo-hi  tous  les  empereurs  qui  le  précédaient 

1 G*  *ix  animaux  sont  .Va , le  che\al;  Nuo»,  le  bœuf  ; Ki , 
la  poule;  Tchu,  le  cochon;  K tou,  le  chien;  Yang,  le  mouton. 

* Chin  désigne  proprement  l’esprit  ilu  ciel . et  Ki  celui  de 
la  terre;  l'un  et  l’autre  ainsi  joints  désignent  le  maître  du 
monde.  Ticn-ti,  le  ciel  et  la  terre,  a le  même  sens. 

3 K iao-chen . c’est  la  même  chose  que  Kiao-che  et  que 

Fong-chen,  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dessus  ; Kiao  e»l  un  lieu 
découvert  hors  des  murs;  Che,  c’est  la  même  chose  que  Chen 
et  Ki.  . 

4 Kong-lsoag-txe  est  un  des  descendants  de  Confucius;  on 
dil  que  c’est  lui  qui,  dans  la  persécution  de  Ghi-hoang-U,  ca- 
cha les  livres  dans  la  muraille  de  sa  maison , et  s’enfuit  au  dé- 
sert. Un  a plusieurs  de  ses  ouvragé*. 
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de  plusieurs  siècles,  il  en  cite  d'autres  qui  ont  des 
noms  tout  différents.  L’auteur  du  Vai-ki,  sans  son- 
ger si  cela  est  probable  ou  non , prend  tous  ces 
ministres  de  Fo-hi,  au  nombre  de  quinze  ‘ , et  en 
fait  autant  d'empereurs,  qu’il  fait  régner  l’un  après 
l’autre  entre  Fo-hi  et  Chin-nong.  Nan-hien  croit 
pouvoir  tout  accommoder  en  disant  que  ces  quinze 
seigneurs  n’étaient  que  des  princes  subalternes,  qui 
gouvernaient  diverses  provinces,  comme  firent  en- 
suite les  rois  tributaires;  mais  il  avertit  a propos 
qu’i  n’y  a rien  sur  tout  cela  qui  soit  certain. 

Fo  hi  travailla  beaucoup  sur  l’astronomie.  Il  est 
dit  dans  le  Tcheou-pi-souan  * qu'il  divisa  le  ciel  en 
degrés , et  Lo-pi  avertit  que  le  ciel  n’a  point  propre- 
ment de  degrés,  mais  que  cela  est  pris  du  chemin 
que  le  soleil  fait  en  un  an.  La  période  de  soixante 
est  de  l’invention  de  Fo-hi.  Le  Tsien-pien  dit  clai- 
rement qu'il  fit  un  calendrier  pour  fixer  l’année  à 
YnJ,  et  qu’il  est  Fauteur  du  Kia-tse  ou  du  cycle; 
leSan-fen  dit  la  même  chose,  et  le  ilan-li-tchi  * dit 
que  Fo-hi  fit  le  premier  calendrier  par  le  Kia-tse  : 
ainsi  quand  le  Che-pen  l’attribue  à Hoang-ti , c’est 
une  erreur. 

Fo-hi  fit  des  armes  et  établit  des  supplices.  Ces 
armes  étaient  de  bois  ; celles  de  Chin-nong  furent 
de  pierre,  et  Tehi-yeou  en  fit  enfin  de  métal.  Fo-hi 
fit  écouler  les  eaux,  et  entoura  les  villes  de  murail- 
les; puisque  Chin-nong  commença  d’en  faire  de 
pierres,  il  faut  que  les  murs  qu’éleva  Fo-hi  ne  fus- 
sent que  de  terre  battue. 

Fo-hi  donna  les  régies  de  la  musique  ; ceux  qui 
attribuent  ce  bel  art  à Hoang-ti  se  trompent.  Après 
que  Fo-hi  eut  institué  la  pèche , il  fit  une  chanson  pour 
les  pécheurs,  et  c’est  à son  exemple  que  Chin-nong 
en  fit  une  pour  les  laboureurs  : il  prit  du  bois  de 
tong,  le  creusa,  et  en  fit  une  lyre  longuede  sept  pieds 
deux  pouces;  les  cordes  étaient  de  soie  et  au  nom- 
bre de  vingt-sept  ; il  appela  cet  instrument  Li.  Les 
opinions  sont  ici  fort  diverses;  pour  le  nombre  des 
cordes,  les  uns  disent  vingt -sept,  d’autres  vingt- 
cinq  , d’autres  vingt,  d’autres  dix,  et  d'autres  enfin 
seulement  cinq;  pour  sa  longueur,  les  uns  lui  don- 
nent sept  pieds  deux  pouces , les  autres  seulement 
trois  pieds  six  pouces  six  lignes.  Lo-pi  dit  que 
trois  et  huit  sont  les  nombres  propres  du  bois  :or 
trois  fois  neuf  font  vingt-sept , qui  est  le  nombre  des 
cordes,  huit  fois  neuf  font  soixante-douze,  ce  qui 
fait  la  longueur  de  soixante-douze  pouces  ; je  donne 
cela  pour  ce  qu'il  peut  valoir.  Le  Che-pen  décrit 
ainsi  la  lyre  de  Fo-hi  : le  dessus  était  rond  comme 
le  ciel,  le  dessous  était  plat  comme  la  terre  ; l'étang b 

1 Le  premier  est  Mn  va;  le»  quatorze  suivants  sont  tous 
ceux  dont  J’ai  parlé  ci-dessus.  Jusqu'à  Fo-hi. 

1 Tcheou-jù-touan-king  est  un  oui  râpe  fort  ancien,  qui 
traite  de  mathématique  on  y dit  que  l’étoile  polaire  s’appelle 
ainsi , parce  qu'elle  est  droit  au  centre  du  pôle;  or  elle  en  est 
présentement  assez  loin;  et  par  le  chemin  quelle  a fait , on 
pourrait  Juger  de  l'antiquité  de  ce  livre,  ou  plutôt  de  la  tra- 
dition qu’il  a conservée. 

s J’ai  dit  d-devant  que  le  caractère  Yn  marquait  un  des 
trois  commencements  d’année. 

4 Han-li-tchi  est  un  traité  qui  doit  m*  trouver  dans  la 
grande  histoire  cl» i noise  Intitulée  A ien-y-se. 

5 L'étang  du  Long  et  du  Fong  est  le  nom  qu’on  donne  k 


du  I.ong  avait  huit  pouces  pour  communiquer  avec 
les  huit  vents;  IVtang  du  Kong  avait  quatre  pouces, 
pour  représenter  les  quatre  saisons,  et  il  y avait 
cinq  cordes , symboles  des  cinq  planètes;  quand  Fo- 
hi  la  touchait,  elle  rendait  un  son  céleste;  il  jouait 
dessus  un  air  nommé  Kia-plen , pour  répondre  aux 
bienfaits  de  l’esprit  intelligent,  et  pour  concilier  le 
ciel  et  l’homme.  Le  livre  Kin-tsan  « dit  que  Fo-hi 
fit  cette  Ivre  pour  détourner  les  maléfices,  et  pour 
bannir  du  cœur  l’impureté. 

Fo-hi  prit  du  bois  de  Sang  et  fit  une  guitare  à 
trente-six  cordes;  cet  instrument  servait  à orner  la 
personne  de  vertus , et  à régler  son  cœur,  afin  de 
retourner  à la  droiture  et  à la  vérité  céleste.  Le 
Che-pen  dit  qu'elle  avait  cinquante  cordes,  mais 
que  Hoang-ti  en  fit  une  de  vingt-cinq , parce  que 
celle  de  Fo-hi  rendait  un  son  trop  affligeant  ; c’est 
peut-être  de  là  que  Siao-se-ma  dit  que  la  guitare 
de  Fo-hi  avait  vingt-cinq  cordes.  Enfin  il  fit  un 
troisième  instrument  de  terre  cuite  nommé  huen , 
après  quoi  les  rits  et  la  musique  furent  dans  une 
grande  élévation;  on  ne  trouvait  plus  rien  de  diffi- 
cile, les  peuples  étaient  simples,  et  sans  tant  de 
paroles  ils  se  convertissaient  ; les  enfants  et  les  sujets 
étaient  obéissants  et  souples,  ce  qui  rendait  le  roi 
et  les  peres  respectables;  enfin  il  n'y  avait  jamais 
eu  un  siècle  si  beau. 

Fo-hi  remercia  le  Seigneur  de  tous  les  biens 
qu'il  en  avait  reçus  : il  mourut  Agé  de  cent  quatre- 
vingt-quatorze  ans,  après  en  avoir  régné  cent 
soixante-quatre,  ou,  selon  d’autres , cent  quinze  : 
il  fut  enterré  à Chan-yang,  d’autres  disent  à ïïhin, 
et  tout  cela  est  en  occident.  Le  Lou-se  remarque 
que  les  tombeaux  de  tous  ces  anciens  rois  sont  en 
divers  lieux.  Dans  leChan-hai-king  on  les  rencontre 
presque  tous  sur  le  mont  Kouen-lun;  et  Lo-pi  dit 
que  les  vieillards  savent  par  tradition  qu’il  y a un 
mont  Kouen-lun  , mais  qu’il  n’v  a personne  qui  dise 
J'y  ai  été.  La  mère  de  Fo-hi  fut  enterrée  dans  la 
plaine  de  Feou-kiu;  pour  ce  qui  est  de  son  père, 
on  dit  qu’il  n’en  a point , et  que  sa  mère  l’avait 
conçu  par  miracle.  La  fille,  ou , selon  d'autres,  la 
femme  de  Fo-hi  se  noya  dans  le  fleuve  Lo ; c’est 
pourquoi  on  la  regarde  comme  l'esprit  de  ce  fleuve. 


CHAPITRE  XII. 

KOXC-KOKC. 

Il  n’y  a peut-être  point  de  personnage , dans  toute 
l’antiquité  chinoise,  sur  lequel  les  opinions  soient 
plus  partagées  que  surtffclui-ci.  Le  Vai-ki  et  plusieurs 
autres  livres  disent  que  Kong-kong  était  premier 
ministre  sous  Fo-hi , et  cependant  le  même  Vai-ki 
rapporte  que  ce  Kong-kong  combattit  contre  Tcho- 
yong , qu'il  ne  put  le  vaincre , et  que  de  rage  il  donna 
de  la  tète  contre  le  mont  Pou-tcheou  • : or  l’erape- 

deux  endroits  de  cc  Kin  ou  de  celle  lyre  ; Je  n’en  Mis  pas  da- 
vantage. 

1 Le  livre  Kin-tsan  est  un  livre  que  Je  ne  connais  pa*. 

1 Le  moût  Pov-tchcv « , suivant  le  Chan-hal-king,  est  situé 
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reur  Tcho-yong  est  antérieur  à Fo-hi  de  plusieurs 
siècles.  D’autres  auteurs,  en  assez  grand  nombre, 
font  combattre  Niu-va  et  Kong-kong,  comme  je 
dirai  ci-après.  Hoai-nan-tse  dit  que  Koruj-kong  dis- 
puta r empire  à Tchouen-hio , que  dans  sa  colère 
il  donna  un  cotrp  de  corne  contre  Pou-tcheau , que 
les  colonnes  du  ciel  en  furent  brisées,  et  les  liens  de 
la  terre  rompus , que  le  ciel  tomba  vers  le  nord - 
ouest  et  que  la  terre  eut  une  brèche  au  sud-est.  Ven- 
tse  dit  aussi  que  Kong-kong  fit  le  déluge , ce  qui 
obligea  Tchouen-hio  aie  faire  mourir . D'autres  met- 
tent cet  événement  sous  Kao-sin , qui  ne  régna  qu’a- 
près  Tchouen-hio.  Honi-nan-tse  dit  qu’autrefois 
Kong-kong  donna  de  toutes  ses  forces  contre  le  mont 
Pou-tcheou , en  sorte  que  la  terre  tomba  vers  le  sud- 
est;  qu'il  disputa  l'empire  de  l'univers  à Kao-sin, 
et  qu'il  fut  précipité  dans  l'abîme.  Kia-kouei  1 dit 
que  Kong-kong  descendait  de  Chin-nong;  que  sur 
la  lin  du  règne  de  Tchouen-hio  il  tyrannisa  les  rois 
tributaires,  livra  bataille  à Kao-sin,  et  se  fit  em- 
pereur. Plusieurs  autres,  après  Hoai-nan-tse , pla- 
cent Kong-kong  du  temps  de  l’empereur  Yao,  et 
disent  qu'il  fut  relégué  à la  région  des  ténèbres ( Y eou- 
teheou  ).  Le  même  Hoai-nan-tse  dit  que  du  temps 
de  Chun,  Kong-kong  excita  le  déluge  pour  perdre 
Kong-sang.  Enfin  Sun-tse  attribue  au  grand  Yu  la 
victoire  sur  Kong-kong.  Voilà  donc  le  même  fait, 
avec  les  mêmes  circonstances,  arrivé  sous  presque 
tous  les  empereurs  depuis  Fo-hi  et  même  depuis 
Tcho-yong  jusqu’au  fondateur  de  la  famille  de  Hia; 
ce  qui  est  bien  à remarquer.  Lo-pi,  pour  tâcher  de 
repondreà  cette  difficulté , dit  qu’il  y a eu  plusieurs 
Kong-kong;  que  celui  qu'on  met  sous  Fo-hi  était  un 
roi  tributaire,  que  celui  dont  on  parle  sous  Yao,  était 
fils  de  Chao-hao,  et  que  celui  que  l’on  place  sous 
Chun  descendait  de  Chin-nong  ; mais  la  difficulté 
demeure  tout  entière.  Car  comment  pouvoir  attri- 
buer à plusieurs  hommes  un  même  fait  aussi  extra- 
ordinaire qu'est  celui  de  faire  une  brèche  au  ciel , 
de  briser  les  liens  de  la  terre,  et  d’exciter  un  déluge 
universel  pour  perdre  Kong-sang?  Or  ce  fait  se 
trouve  répète  partout  où  Ion  parle  de  Kong-kong  ; 
et  d'ailleurs  le  sentiment  de  Lo-pi  ne  peut  être  pris 
que  pour  un  système,  et  ce  système  ne  vaut  pas 
mieux  que  celui  des  auteurs  qui  font  passer  quinze 
empereurs  pour  autant  d’officiers  de  Fo-hi  ; système 
que  Lo-pi  rejette  bien  loin. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Kong-kong  en  chinois  offre 
la  même  idée  que  ll*vcup-p;en  grec.  Le  livre  Kouei- 
tsang  dit  qu'il  avait  le  visage  d'homme , le  corps 
de  serpent  et  te  poil  roux  ; U était  superbe  et  cruel, 
et  it  avait  des  ministres  aussi  méchants  que  lui.  Il 
se  vantait  d’avoir  la  sagesse  du  sage , et  disait 
qu’un  prince  comme  lui  ne  devait  point  avoir  de 
maifre.  Enivré  de  sa  prétendue  prudence , Use  re- 
gardait comme  un  pur  esprit , et  se  faisait  appeler 

au  i wml -ou  «‘s  t de  Kouen-lan,  etKouen-lun  est  par  conséquent 
au  sud-ot  de  Pou-teheou;  Pou-tcheou,  dit  ce  livre,  est  la 
cour  supérieure  du  Seigneur,  et  Kouen>luo  est  la  cour  infé- 
rieure. 

« Kta-kouei  vivait  sous  la  dynastie  des  Han  orientaux , en- 
tre Pan  vingt-quatre  et  l'an  deux  coût  vingt  de  J.  C.  : il  a 
hit  beaucoup  d’ouvrage*. 


la  vertu  de  l’eau  ; il  chargeait  le  peuple  d’impôts  , 
et  les  exigeait  à force  de  supplices  ; il  employa  le fer 
à faire  des  coutelas  et  des  haches , et  te  peuple  sans 
appui  périssait  misérablement  : il  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  débauches , et  ses  débauches  te 
jter dirent.  Un  de  ses  principaux  ministres  se  nom- 
mait Feou-yeou.  Tse-tsan  1 dit  que  ce  méchant 
homme  fut  défait  par  Tchouen-hio , et  qui!  se 
jeta  dans  le  fleuve  l/oai.  Son  cotps  était  rouge 
comme  le  feu,  et  il  ressemblait  a un  ours.  Un  autre 
ministre  encore  plus  cruel  se  nommait  Siang-lieou . 
Ix  Uhan-hai-king  dit  qu’il  avait  neuj  tètes  jxntr 
dévorer  les  neuf  montagnes , et  le  met  au  nord  du 
mont  Kouen-lun. 

Kong-kong  régna  en  tyran  pendant  quarante- 
cinq  ans  : son  fils  était,  comme  lui,  sans  mérite; 
il  mourut  au  solstice  d’hiver,  et  devint  un  esprit 
malin.  Le  Fong-sou-tong  » donne  à Kong-kong  un 
autre  fils  nommé  Sieou,  qui  fut  si  grand  voyageur 
qu’on  le  prit  après  sa  mort  pour  l’esprit  qui  présidé 
aux  voyages.  Tso-chi  dit  qu’un  fils  de  Kong-kong, 
nommé  Keou-long,  acquit  du  mérite  dans  l’agricul- 
ture; sous  l’empereur  Tchouen-hio,  il  eut  la  charge 
de  Heou-tou.  C’est  une  erreur,  ajoute  le  Fong- 
sou-tong,  de  le  prendre  pour  l’esprit  de  la  terre.  Le 
même  Tso-chi  parle  d’un  autre  fils  de  Kong-kong 
nommé  Huen-min,  dont  on  a fait  une  étoile  qui  pré- 
side à la  pluie. 

Lie-tse  et  Yun-tse  mettent  Kong-kong  avant 
Niu-va;  mais  on  demande  s'il  faut  le  traiter  de  roi 
(Uang),  ou  bien  de  Ta  ou  prince?  Lo-pi  répond 
qu’il  n’a  été  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  un  usurpateur. 
L'idée  de  Ta  était  inconnue  dans  l’antiquité,  et  n’a 
commencé  à paraître  que  lorsqu’on  n’a  plus  reconnu 
de  véritable  roi  (/  antj).  Se-ma-kounng  dit  que  les 
anciens  empereurs  avaient  sous  eux  trois  Kong  : 
le  premier  demeurait  à la  cour  près  du  roi , et  les 
deux  autres  partageaient  entre  eux  le  gouvernement 
de  l’univers;  on  appelait  ceux-ci  les  deux  Pe;  ce 
qui  est  fort  différent  de  ce  qu’on  entendit  dans  la 
suite  par  les  cinq  Ta , qui  furent  l’un  après  l’autre 
à la  tête  des  rois  leurs  égaux. 


CHAPITRE  XIII. 

imr-oiiA  ou  siu-VA. 

C’est  la  sœur,  ou,  selon  d’autres,  la  femme  de 
Fo-hi;  on  l’appelle  encore  Miu-hl et  Mu-hoang , la 
souveraine  des  vierges,  et  Uoang-mou , c'est-à- 
dire,  la  souveraine  mère;  mais  son  plus  beau  nom 
est  Uen  ming.  Dans  l’Y-king,  le  sage  accompli  est 
souvent  désigné  par  ces  deux  mots;  ven  veut  dire 
pacifique,  et  ming  signifie  la  lumière.  Le  roi  Chun, 
dans  le  Chou-king,  s’appelle  / en-ming  par  la  meme 
raison.  On  donnait  à Fo-hi  pour  nom  de  race  Fongf 

1 Tu-taan  est  un  ancien  sage  qui  vivait  avant  Confucius  , 
il  était  premier  ministre  du  royaume  de  Tsl;  n'.v  ayant  poiut 
de  pont  sur  une  rivière  voisine  de  la  cour,  il  passait  lui-même 
le  peuple  daus  son  chariot. 

1 Fongsnu-tung  ; c’est  un  recueil  a peu  prés  comme  Pis 
hou- long;  l’auteur  vivait  sous  les  Han,  et  s'appelle  Yng-chao. 

3. 
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c'est-à-dire,  lèvent , et  on  donne  à Niu-va  celui  de 
Yun  ou  la  nuée.  Le  Choue-ven  dit  que  Mu-va  est 
une  vierge  divine  qui  convertit  toutes  choses.  On 
lit  dans  le  texte  du  Lou-se,  qu  elle  a fait  le  ciel,  et 
dans  le  Chan-hai-kiag,  qu'elle  a pris  de  la  terre 
jaune  et  en  a forme  l’homme  : c’est  ainsi,  ajoute- 
t-il,  que  l’homme  a commencé.  On  a vu  ci-devant 
que  Fo-hi  a fait  le  ciel  et  la  terre.  La  même  chose 
pourrait  se  dire  de  Chin-nong  dans  le  sentiment  de 
ceux  qui  disent  que  Fo-hi,  Niu-va  et  Chin-nong 
sont  les  trois  souverains;  car  le  Fong-sou-tong  as- 
sure que  le  titre  de  Ifoang  ne  convient  proprement 
qu’au  ciel;  et  dans  l’opinion  que  Fo-hi,  Niu-va  et 
Chin-nong  étaient  des  hommes,  il  ajoute  qu’ils 
étaient  semblables  au  souverain  ciel , et  que  c’est 
pour  cela  qu'on  les  appela  Hoang. 

Niu-va  avait  le  corps  de  serpent,  la  tête  de  bœuf, 
et  les  cheveux  épars;  en  un  seul  jour  elle  pouvait 
se  changer  spirituellement  en  soixante  et  dix  ou 
soixante  et  douze  manières.  Elle  sortit  du  mont 
Chiu-kouang;  en  naissant  elle  était  douce  d’une  in- 
telligence divine,  ne  laissant  aucune  trace  sensible. 
Non-seulement  elle  est  la  déesse  de  la  paix,  mais 
sa  victoire  sur  Kong-kong  fait  voir  ce  qu'elle  peut 
dans  la  guerre;  c’est  donc  en  même  temps  la  pacifi- 
que Minerve  et  la  belliqueuse  Pallas  fille  de  Jupiter; 
elle  préside  encore  aux  mariages  comme  Junon, 
mais  on  ne  peut  pas  dire  de  Junon  ce  qu'on  dit  de 
Niu-va,  qu'elle  obtint  par  ses  prières  d'élre  vierge 
et  épouse  tout  ensemble.  C’est  ainsi  que  la  reine 
Kiang-yuen  devint  la  mère  de  Heou-tsi , et  resta 
vierge. 

Kong-kong,  dit  Lo-pi,  fut  le  premier  des  re- 
belles; il  excita  le  déluge  pour  rendre  l'univers  mal- 
heureux; il  brisa  les  liens  qui  unissaient  le  ciel  et 
la  terre,  et  les  hommes,  accablés  de  tant  de  misères, 
ne  pouvaient  les  souffrir;  alors  Niu-va  déployant 
ses  forces  toutes  divines,  combattit  Kong-kong, 
le  déGt  entièrement  et  le  chassa.  Après  cette  vic- 
toire, elle  rétablit  les  quatre  points  cardinaux,  et 
rendit  la  paix  au  monde1.  La  terre  étant  ainsi  re- 
dressée, et  le  ciel  mis  dans  sa  perfection,  tous  les 
peuples  passèrent  a une  vie  nouvelle.  On  trouve 
dans  d'autres  auteurs  quelques  circonstances  qui  ne 
6ont  point  à négliger.  Yun-tse  * dit  que  Kong-kong 
donna  de  ses  cornes  contre  le  mont  Pou-lcheou, 

1 Ki-tchrou  et  Tehong-ki  sont  le  royaume  du  milieu, 
comme  le  dit  expressément  la  glose  en  cet  endroit  du  Lou-se. 
Par  ce  royaume  du  milieu,  on  doit  entendre  le  monde  entier; 
on  le  voit  assez  par  les  termes  de  Tien- h ta , tout  ce  qui  est 
sous  le  ciel,  et  de  fan-min,  tous  les  peuples.  C’esl  un  royaume 
qui  est  environné  de  quatre  mère , qui  a le  mont  Tai-chan  au 
centre,  et  quatre  autres  montagnes  à ses  quatre  coins;  c’est 
un  royaume  dont  on  ignore  les  diverses  contrées,  les  riv  iéres 
et  les  montagnes,  dont  on  trouve  les  noms  flans  les  anciens 
auteurs; il  parait  tout  à fait  distingué  de  Kouen-lun;  cepen- 
dant ce  mont  Pou-tcfa'ou , qui  est  au  nord-ouest,  qu’on 
nomme  la  cour  supérieure  du  Seigneur,  et  qui  étant  ébranlé 
par  Kong-kong  occasionna  une  gninde  brèche  au  ciel,  ce 
Koue-lun,  qui  est  au  sud-est,  qu'on  appelle  la  cour  inférieure 
du  Seigueur,  et  qui  devient  séparé  du  ciel  ; ce#  deux  monta- 
gne* paraissent  assez  clairement  désigner  le  ciel  et  la  terre , 
et  malgré  cela  on  ne  trouve  mille  part  que  le  royaume  du 
miliru  soit  la  même  cliose  qoe  le  mont  Kouen-lun. 

1 Fim-taresl  peut-être  Yun- ven-lse  ou  Kouao-yun-Ue. 


qu’il  renversa  les  colonnes  du  ciel,  qu'il  rompit  les 
liens  de  la  terre,  que  Niu-va  rétablit  le  ciel  et  tira 
des  flèches  contre  dix  soleils.  Hoai-nan-tse  ajoute 
que  Niu-va  purifia  par  le  feu  des  pierres  de  cinq 
couleurs,  et  qu'elle  en  boucha  les  brèches  du  ciel  ; 
qu’elle  prit  les  pieds  d'une  monstrueuse  tortue,  pour 
redresser  les  quatre  termes;  quelle  tua  le  dragon 
noir1,  pour  rendre  la  paix  à la  terre;  qu’elle  brûla 
des  roseaux  et  en  ramassa  les  cendres  pour  servir 
de  digue  au  débordement  des  eaux.  Le  ciel  avait 
reçu  au  nord-ouest  une  grande  brèche,  et  la  terre 
avait  été  rendue  insuffisante  au  sud-est  : Niu-va  ré- 
para tout,  en  donnant  à la  terre  de  nouvelles  for- 
ces, et  remplissant  les  brèches  que  Kong-kong , par 
sa  révolte,  avait  faites  au  ciel. 

Ces  deux  faits,  l’un  de  Kong-kong  en  mal,  et 
l'autre  de  Niu-va  en  bien,  ont  paru  si  extraordinai- 
res aux  Chinois  modernes,  que  ne  pouvant  les  ex- 
pliquer, ils  ont  pris  le  triste  parti  de  les  réfuter. 
Tchao-siue-kang*  parle  ainsi,  au  rapport  d’Yuen- 
leao-fan  : Puisqu’on  appelle  le  mont  Pou-lcheou  ta 
colonne  du  ciel , il  faut  qu'il  soit  d’une  hauteur 
extrême ; Kong-kong  ne  peut  avoir  guère  plus 
d’une  toise  de  haut,  quelque  grand  qu'on  le  fasse ; 
et  quelques  forces  quon  lui  donne,  il  ne  pouvait 
remuer  plus  de  trois  mille  pesant  ; comment  donc 
veut-on  que  d’un  coup  de  sa  tète  il  ait  ébranlé  le 
mont  Pou-tcheou  ? Ce  qu’on  dit  de  Niu-va  est  en- 
core plus  extravagant , car  le  ciel  est  éloigné  de 
la  terre  de  je  ne  sais  combien  de  mllte  et  de  mille 
toises i et  Niu-va , quoique  reine  de  la  terre,  n'é- 
tait après  tout  qu’une  femme  : comment  donc  peut- 
elle  voter  au  ciel  pour  le  radouber  avec  des  pierres 
de  cinq  couleurs  f II  ajoute  que  ce  sont  autant  de 
pures  chimères. 

Niu-va  victorieuse  s’établit  dans  une  plaine  sur 
le  mont  Tchong-hoang;  elle  passa  ensuite  sur  le 
mont  Li,  et  comme  elle  régna  par  le  bois,  on  dit 
que  sa  domination  est  à l'orient.  « Ses  mérites,  dit 
Hoai-nan-tse,  pénètrent  jusqu’au  plus  haut  des 
cieux , et  s’étendent  jusqu’au  plus  profond  des  abî- 
mes; son  Aom  se  répand  sur  tous  les  siècles  futurs, 
et  sa  lumière  remplit  tout  l'univers;  montée  sur  le 
char  du  tonnerre , elle  le  fait  tirer  par  des  Long  ai- 
lés et  soumis  à ses  ordres;  un  nuage  d'or  la  couvre 
et  l'environne;  elle  se  joue  ainsi  dans  le  plus  haut 
des  airs,  jusqu’à  ce  que,  parvenue  au  neuvième  ciel, 
elle  fait  sa  cour  au  seigneur  (Ti)  b la  porte  de  l’in- 
telligence; ne  respirant  que  l’union  et  la  paix,  elle 
se  repose  auprès  du  Tai-tsou,  et  comblée  de  tant  de 
gloire,  loin  de  vanter  ses  mérites , elle  se  tient  dans 
un  humble  et  respectueux  silence.  » 

On  attribue  à Niu-va  plusieurs  instruments  à 
vent  et  à anche.  « Les  deux  premiers,  nommés  Seng 
et  Hoang,  lui  servaient  pour  communiquer  avec  les 
huit  vents  ; par  le  moyen  des  kouen  ou  flûtes  dou- 
bles, elle  réunit  tous  les  sons  en  un  seul , et  accorda 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles;  c'est  ce  qui  s’appelle 

• Ht-tong,  le  dragon  noir.  Il  est  bien  rare  de  trouver  lo 
caractère  long  pris,  comme  ici,  en  mauvaise  paît 

1 Tt'hao-hiw-kang  vivait  sous  la  dynasUe  des  Ming;  il  a 
fait  plusieurs  liv-es  dans  le  quatorze  ou  quinzième  siècle. 


ANTÉRIEURS  AU  CHOU-KING. 


un  concert  parfait,  une  harmonie  pleine  : sa  gui- 
tare était  à cinq  cordes;  elle  en  jouait  sur  les  colli- 
nes et  sur  les  eaux  ; le  son  en  était  fort  tendre  ; elle 
augmenta  le  nombre  des  cordes  jusqu’à  cinquante, 
afin  de  s’unir  au  ciel , et  pour  inviter  l'esprit  à des- 
cendre; mais  le  son  en  était  si  touchant  qu'on  ne 
pouvait  le  soutenir;  c'est  pourquoi  elle  les  réduisit 
à vingt-cinq,  pour  en  diminuer  la  force;  et  alors  il 
n’y  eut  plus  rien  dans  l'univers  de  si  caché  ni  de  si 
délicat,  qui  ne  fût  dans  l'ordre.  » 

ISiu-va  régna  cent  trente  ans;  son  tombeau  est 
en  cinq  endroits  différents  ; on  prétend  qu’elle  a 
plusieurs  fois  apparu.  Quelques  auteurs  ne  la  comp- 
tent que  comme  ayant  aidé  Fo-hi  à gouverner,  pré- 
tendant qu'une  femme  ne  peut  s’asseoir  sur  le  trône 
de  l'univers. 


CHAPITRE  XIV. 

CHUI-SOKC. 

Ce  qui  distingue  principalement  ce  héros  de  tous 
les  autres,  c’est  l’agriculture  et  la  médecine.  Plu- 
sieurs auteurs  prétendent,  d’après  le  Hi-tse,  que 
Chin-nong  fut  successeur  de  Fo-hi;  c’est  qu’ils  ne 
séparent  point  Fo-hi  de  Niu-va  ; mais  on  ne  dit  nulle 
part,  que  je  sache,  comment  Chin-nong  parviut  à 
l’empire. 

La  mère  de  Chin-nong  s’appelle  Ngan-teng  ou 
Niu-tong , la  fille  qui  monte  et  qui  s’élève;  on  la  fait 
épouse  de  Chao-tien , sans  qu’on  sache  quel  est  ce 
personnage.  Niu-teng  se  promenant  un  jour  à Hoa- 
yang,  c’est-à-dire,  au  midi  de  la  colline  des  fleurs, 
conçut,  par  le  moyen  d'un  esprit,  dans  un  lieu 
nommé  Tchang-yang,  et  mit  au  monde  Chin-nong, 
dans  un  autre  au  pied  du  mont  Li  *,  ou , selon  d’au- 
tres, dans  un  rocher  du  montLi.  C’est  là  qu’on 
veut  que  Lao-tse  soit  aussi  né.  Cette  grotte  n’a 
qu'un  pas  en  carré  à son  entrée;  mais  en  dedans 
elle  est  haute  de  trente  toises,  et  longue  de  deux 
cents  pieds;  on  l'appelle  la  grotte  de  Chin-nong. 
Il  fut  élevé  et  habita  sur  les  bords  du  fleuve  Kiang*, 
et  prit  de  là  le  nom  de  Kiang. 

Chin-nong  eut  l’usage  de  la  parole  trois  heures 
après  qu'il  fut  né;  à cinq  jours  il  marcha,  à sept 
il  eut  toutes  ses  dents , et  à trois  ans  il  savait  tout 
ce  qui  regarde  l’agriculture.  On  dit  que  lorsqu'il  na- 
quit la  terre  fit  sortir  neuf  fontaines , et  que  quand 
on  buvait  dans  une,  l'eau  des  huit  autres  s’agitait. 
Chin-nong  était  haut  de  huit  pieds  sept  pouces  ; il 
avait  la  tête  de  bœuf  et  le  corps  d’homme,  le  front 
de  dragon  et  les  sourcils  très-grands  : on  l’appela 
Chin-nong,  c’est-à-dire,  le  divin  laboureur , soit  à 
cause  que  l’agriculture  dont  il  s’agit  est  toute  di- 

* Li  ; cette  monlagne  s’appelle  aussi  Lie.  Tou»  ce»  paya , 
comme  j’ai  dit , sont  Inconnus. 

* Kiang  n’est  pas  ici  le  même  caractère  que  celui  du  fleuve 
Kiang.  Le  premier,  dont  U s’agit  Ici , est  composé  de  deux 
parties  : en  haut  est  le  caractère  qui  signifie  mouton , chèvre , 
ou  en  général  cette  espèce  d'animal  ; nu-dessous  est  celui  qui 
désigne  la  fille  ou  \&  femelle.  Le  Choue-ven  a donné  cette  ana- 
lyse.Tehao-san-fou  a fait  sur  ce  livre  un  commenlaire  intitulé 
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vine,  soit  il  cause  de  ta  sincérité  et  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Il  régna  d'abord  à Y et  ensuite  à Ki  ; 
c'est  pourquoi  on  le  nomme  Y-ki.  Une  glose  dit 
que  Y est  le  royaume  où  naquit  Y-yun , et  que  Kj 
est  un  pays  dont  Ven-vang  fut  obligé  de  châtier  les 
peuples.  Il  y a des  auteurs  qui  veulent  que  Y-ki 
soit  un  ancien  empereur , le  même  que  Tai-ting. 
Chin-nong  est  aussi  pris  pour  Ti-hoang,  et  se 
nomme  souvent  Yen-ti,  parce  qu’il  régna  par  le  feu. 

Chin-nong  eut  pour  maître  Lao-long-ki;  on  le 
fait  aussi  disciple  de  Tchi-song-tse , qui  fut  maître 
de  Hoang-ti  et  d'Yao.  Cet  ermite  est  le  premier 
des  Sien  ou  des  immortels,  et  s'appelle  souvent 
Mou-kong.  Le  Chan-bai-king  dit  qu'il  se  brûla  sur 
le  mont  KJn-hoa,  et  que  quittant  sa  dépouille  mor- 
telle, il  s'envola  sur  le  mont  Kouen-iun , et  s'arrêta 
dans  une  grotte  de  pierre,  qui  était  la  demeure  de 
Si-vang-mou.  La  fille  cadette  de  Chin-nong  le  sui- 
vit, et  devint  immortelle.  On  trouve  quantité  de 
traces  de  Mou-kong  sur  le  mont  Ngo-mi  ; il  préside 
ù la  pluie.  Tout  ceci  est  tiré  de  Lieou-hiang1.  Chin- 
nong  consulta  encore  un  autre  ermite  nommé 
Tchun-hi,  et  selon  d’autres,  Tai-y-siao-tse.  Il  lui  de- 
manda pourquoi  les  anciens  vivaient  si  longtemps; 
l'ermite  répondit  que  le  ciel  avait  neuf  portes , 
que  le  soleil  et  la  lune  tenaient  le  milieu,  et  que  c’est 
le  chemin  le  plus  sûr. 

Le  livre  Y-tdieou-ehou  * dit  que  sous  Chin-nong 
il  plut  du  blé;  le Chi-king3, en  parlant  de  Heou- 
tsi,  dit  aussi  que  le  bon  grain  descendit  naturelle- 
ment du  ciel.  Le  Lou-se  dit  que  tous  les  grains  en 
général  sont  un  présent  du  ciel , et  il  s’objecte  que 
les  voies  du  ciel  sont  fort  éloignées , et  que  ce  qu'on 
rapporte  de  Chin-nong  et  de  Heou-tse  n’est  peut- 
être  pas  vrai.  Il  répond  que  dire  cela  é’est  une 
extravagance  , et  qu’il  n'y  a rien  qui  soit  plus  pro- 
che que  la  communication  mutuelle  du  ciel  et  de 
l'homme. 

Le  chapitre  Ili-tse  dit  que  Chin-nong  considé- 
rant le  Koua  nommé  Y *,  prit  du  bois  fort  et  dur 
dont  il  Gt  le  coutre  de  la  charrue,  et  choisit  du  bois 
plus  tendre  pour  en  faire  le  manche  : il  apprit  ainsi 
aux  hommes  à cultiver  les  champs;  c'est  ce  queTi- 
bulle  attribue  à Osiris.  Au  reste,  Osiris,  de  même  que 
Chin-nong,  a sur  la  tête  des  cornes  de  bœuf.  Jupiter 
Ainnion  avait  le  même  ornement,  et  Baccbus,  qui  ne 
diffère  point  d’Osiris,  est  aussi  cornu. 

Ou  attribue  à Chin-nong,  comme  à Bacchus,  l’in- 
vention du  vin;  car  après  qu'il  eut  orné  la  vertu  et 
fait  la  charme , la  terre  lui  répondit  par  une  source 
de  vin  qu'elle  lit  naître.  Axant  lui,  l’eau  s’appelait 
le  premier  vin , le  vin  céleste  ; et  quoique  dès  ie 

1 Lieou-hiang  , fameux  écrivain  sous  les  Man  : Il  mit  en 
ordre  la  bibliothèque  impériale;  il  a fait  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  l'histoire  fies  Immortels,  les  Femmes  illustres,  les 
Guerres  civiles,  de.  II  écrit  bien. 

* Y-tchrou-chou  ; c’est , dit  Lieou-hiang,  ce  qui  resta  de 
l’ancien  Chou-king.  On  prétend  que  ce  livre  neful  fait  que  du 
temps  des  Tcheou  orientaux.  Tout  cela  est  donc  fort  inferieur 
au  vrai  Chou-king. 

* Le  Chi-king  est  un  des  principaux  livres  canoniques; 
c’est  un  recueil  d’odes  et  de  cantiques  qui  tend  au  même  but 
que  PY-king  et  le  Chou-king. 

4 Composé  du  Koua  e et  du  Koua  d. 
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temps  de  Fo*hi  on  eût  déjà  la  matière  dont  se  fait 
le  vin , ce fut  Chin-nong  qui  nous  donna  ce  breuvage 
nommé  Li  et  Lo. 

Pour  revenir  aux  paroles  du  Hi-tse,  que  Cliin- 
kai 1 Il a expliqué  relativement  aux  Koua  de  î’Y-king , 
Chin-nong,  poursuit-il,  apprit  le  labourage;  et 
comme  il  n'y  a point  d'invention  qui  ait  porté  plus 
de  profit  aux  hommes,  on  dit  qu'il  l’emprunta  du 
Koua  Y. 

Chi-tsc 1 dit  que  Chin-nong  obtenait  de  la  pluie 
quand  il  en  avait  besoin , dans  l'espace  de  cinq 
'jours  une  bouffée  de  vent,  et  tous  les  dix  jours  une 
bonne  pluie  ; ce  qui  marque  la  vertu  et  la  beauté  de 
son  règne.  On  lit  dans  Kouan-tse  que  Chin-nong 
sema  les  cinq  sortes  de  blé  au  midi  du  mont  A i, 
et  que  les  peuples  des  neuf  parties  du  monde  appri- 
rent de  lui  a se  nourrir  de  grain.  Il  ordonna  qu’on 
n'eût  pas  à gâter  ce  que  la  terre  produit  au  prin- 
temps et  en  été,  mais  qu’on  fût  diligent  à recueillir 
tous  les  fruits;  afin  de  perfectionner  toutes  choses;, 
qu'on  n envahît  point  les  travaux  d'autrui , et  que 
le  labourage  eût  son  temps  privilégié.  Enfin  il  en- 
seigna tout  ce  qui  regarde  le  chanvre  et  le  mûrier, 
afin  qu'il  y eût  des  toiles  et  des  étoffes  de  soie  en 
abondance.  Je  crois  qu’on  sera  bien  aise  que  je  mette 
ici  quelques-unes  des  lois  de  ce  bon  roi  ; le  livre 
San-fen  nous  en  a conservé  une  partie.  C'est  le  ciel 
qui  produit  les  peuples,  dit  Chin-nong,  et  c'est  le 
véritable  roi  qui  sert  le  ciel  ; cette  pensée  est  presque 
mot  pour  mot  dans  le  Chou-king.  Le  peuple  est  le 
fondement  du  royaume,  et  la  nourriture  est  ie  ciel 
du  peuple;  quand  le  labourage  ne  va  pas  bien,  la 
nourriture  manque,  et  quand  le  peuple  n’est  pas  droit, 
il  fait  un  mauvais  usage  des  fruits  du  labourage. 
Si  un  homme  parvenu  à la  force  de  l'âge  ne  laboure 
point,  U n'aura  rien  pour  apaiser  sa  faim;  et  si  une 
fille  devenue  grande  ne  s’occupe  point  à filer  et  à 
faire  de  la  toile,  elle  n'aura  rien  pour  résisterai] 
froid  On  ne  doit  point  regarder  comme  fort  précieux 
ce  qu’il  est  difficile  d'avoir,  et  il  ne  faut  pas  souffrir 
qu’on  conserve  des  meubles  inutiles.  Que  chacun 
s'attribue  ou  la  stérilité  ou  l’abondance,  puisque 
l’une  vient  de  sa  paresse  et  l’autre  de  ses  soins.  Si 
les  laboureurs  sont  vigilants  et  attentifs,  il  D'y  aura 
point  de  famine  assez  grande  pour  faire  mourir  le 
peuple  dans  le  milieu  des  chemins;  et  quand  on  a 
suffisamment  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir,  la  vertu 
règne,  le  crime  n’ose  se  montrer,  et  tout  le  monde 
obéit,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  aux  lois. 
Hoai-nan-tse  dit  dans  le  même  sens  que  Chin-nong 
ne  donnait  aucun  ordre,  et  que  tous  les  peuples  lui 
obéissaient  ; ce  n'est  pas  qu’il  n'eût  fait  de  lois,  mais 
c’est  qu’il  n’avait  pas  besoin  de  leur  secours.  Un 
autre  auteur  dit  que  sans  donner  d’autre  récompense 

1 Chin-kai  vivait  sous  la  dynastie  des  Soog  : il  a fait  un 
assez  bon  commentaire  sur  tT-klng,  qu'il  a intitulé  par  mo- 
destie ï-siao-lrhouen. 

* Chi-tac  était  du  royaume  de  Tiin  : il  s’enfuit  à Chou  , et 
lit  un  livre  en  vingt  chapitres;  il  n’en  reste  plus  que  deux. 

Il  dit  que  dans  lé  Tai-ki  il  y a un  roi  et  un  maitre;  c'est  qu’il 
prend  Tai-Ri  pour  l’univers,  comme  fait  Tchouang-Ue, 
quand  il  dit  que  le  Tao  est  avant  le  Tai-ki. 


au  peuple  que  de  le  bien  nourrir,  il  convertissait 
tout  l’univers. 

On  doit  aussi  a Chin-nong  la  poterie  et  la  fonte. 
Lo-pi  dit  cependant  que  ces  arts  ont  commencé  dès 
le  temps  de  l’empereur  Soui-gin , et  que  c’est  une 
erreur  d’attribuer  la  poterie  à Hoang-ti,  et  l’art  de 
fondre  les  métaux  à Tchi-yeou.  Chin-nong  institua 
des  fêtes,  pendant  lesquelles  on  devait  s’abstenir 
de  visites,  de  procès  et  de  promenades;  c'est,  dit 
Lo-pi , ce  qui  est  rapporté  dans  l’ Y-king , au  sym- 
bole Fou  : Que  tes  anciens  rois , le  septième  jour , 
qu'il  appelle  te  grand  jour , faisaient  fermer  tes 
portes  des  maisons,  qu’on  ne  faisait  ce  jour -là  au- 
cun commerce , et  que  tes  magistrats  ne  jugeaient 
aucune  affaire;  c’est  ce  qui  s’appelle  l’ancien  calen- 
drier. Yang-tsuen  dit  que  Chin-nong  ordonna  le  pre- 
mier ce  qui  regarde  le  labourage  , qu’il  établit  des 
fêtes , qu’il  jugea  du  chaud  et  du  froid  pour  fixer 
les  saisons  dans  leur  temps , soit  qu  elles  avancent, 
soit  qu’elles  retardent  ; c’est  pourquoi  il  se  servit  du 
mot  Lie,  qui  signifie  calendrier. 

On  dit  que  Chin-nong  fit  un  livre  sur  l’art  mili- 
taire, et  qu’il  était  habile  dans  la  guerre.  Lorsque 
Fou  et  Soui  se  révoltèrent,  il  châtia  ces  deux 
.petits  rois,  et  affermit  ainsi  dans  l’obéissance  tous 
les  royaumes  de  l’univers.  Chin-nong,  dit  Sou- 
tsing  ' , châtia  Pou  et  Soui , Hoang-ti  en  fit  autant 
de  Soui-lou,  et  enchaîna  Tchi-yeou.  Yao  fut  obligé 
de  châtier  de  la  même  manière  Hoan-teou,  autre- 
ment Kouen-teou , et  Chun  dompta  San-miao. 

Le  Hi-tse , déjà  cité , dit  eucore  que  Chin-nong, 
en  pénétrant  le  symbole  Chi*,  inventa  les  foires 
au  milieu  du  jour,  qu’il  y fit  venir  tous  les  peuples 
du  monde , et  qu’il  y ramassa  toutes  les  marchandi- 
ses de  l’univers.  On  les  échangeait  mutuellement, 
après  quoi  on  se  retirait  chacun  dans  son  lieu.  Il 
se  servit  de  monnaie  pour  le  même  dessein,  mais 
l’invention  en  est  bien  plus  ancienne.  Kong-ing-ta 
veut  que  les  cérémonies  de  joie  aient  commencé 
sous  Chin-nong , qui , comme  on  lit  dans  le  texte 
du  Lou-se,  frappait  sur  un  tambour  de  pierre  pour 
honorer  l'esprit  invisible,  et  pour  mettre  par  ce 
moyen  de  la  communication  entre  le  haut  et  le  bas, 
entre  le  ciel  et  la  terre. 

Quoique  Fo-hi  eût  commencé  à guérir  les  maladies 
par  la  vertu  des  plantes , cet  art  est  particulièrement 
attribué  à Chin-nong  ; ce  fut  lui  quidistingua  toutes 
tes  plantes , et  en  détermina  les  diverses  qualités. 
Un  passage  tiré  du  livre  San-hoang-ki  paraît  vou- 
loir dire  que  Chin-nong  battait  et  remuait  les  plan- 
tes avec  une  espèce  de  fouet  ou  de  spatule  rouge  ; 
ce  qui  désignerait  la  chimie,  d'autant  plus  qu’on 
parle  d’un  creuset  (Ting),  dans  lequel  Chin- 
nong  éprouvait  les  plantes.  Le  seul  mot  ting  mar- 
que assez  qu’il  se  servait  pour  cela  du  feu.  Le 
dictionnaire  Kang-hi-tse-tlen  rapporte  le  passage 
du  San-hoang-ki , mais  il  ne  l’explique  point.  Il  y a 
un  auteur  qui  dit  que  Chin-nong,  en  tournant  un 

' Son-lsing  vivait  amis  la  dynastie  de»  Han;  U était  dis- 
ciple de  Kouei-kou-Uc.  Son  frère  cadet,  Dominé  Sou-hi,  fut 
aussi  célèbre  dans  le  même  temps. 

1 Compose  du  Koua  c et  du  Koua  d. 
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fouet  rouge,  revomissait  les  poissons  qu’il  ara  il 
avalés.  Un  autre  dit  en  général  que  les  plantes  se 
divisent  en  quantité  d'espèces  différentes  ; mais 
que  si  on  examine  bien  leur  figure  et  leur  couleur, 
si  on  les  éprouve  par  l'odoral  et  par  te  goût , on 
pourra  distinguer  les  bonnes  des  méchantes , et  en 
composer  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies , 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  l'épreuve  sur 
soi-méme;  mais  le  Ching  * regarde  cela  d'une  si 
grande  conséquence,  qu  il  veut  connaître  par  sa 
propre  expérience  la  nature  de  chaque  remède 
qu'il  enseigne.  Dans  un  seul  jour,  Chin-nong  fit 
l’épreuve  de  soixante-dix  sortes  de  venins;  il  parla 
sur  quatre  cents  maladies,  et  donna  trois  cents 
soixante-cinq  remèdes,  autant  qu’il  y a de  jours  en 
l’an  ; c'est  cc  qui  compose  son  livre  nommé  Pen- 
tsao  ; mais  si  on  ne  suit  pas  exactement  la  dose  des 
remèdes,  il  y a du  danger  de  les  prendre.  Ce  Pen- 
tsao  avait  quatre  chapitres , si  on  croit  le  Clie-ki. 
I.o-pi  dit  que  le  texte  du  Pen-tsao  d’aujourd'hui  est 
de  Chin-nong;  mais  cela  est  révoqué  en  doute  par 
ceux  qui  prétendent  que  ce  livre  n’est  pas  ancien. 
Si  on  ne  croit  pas  que  le  Chan-hai-king  soit  dugrand 
Vu,  comment  croira-t-on  que  le  Pen-tsao  est  de 
Chin-nong?  On  dit  cependant  que  Chin-nong  Ut 
des  livres  gravés  sur  des  planches  carrées  : Hoang-ti 
dit  qu’il  les  a vus , et  Ki-pe  ajoute  que  c'étaient  des 
secrets  donnés  par  le  suprême  seigneur  Chang-ti, 
et  transmis  à la  postérité  par  son  maître.  On  ne 
sait  pas  assez  quel  est  ce  Ki-pe,  ni  Tsiou-ho-ki ■ , 
dont  fl  était  disciple.  Par  Chang-ti  on  ne  peut  pas 
entendre  Chin-nong , car  jamais  empereur  chinois 
n’a  été  nommé  Chang-ti , ce  terme  étant  déterminé 
pour  l’Être  suprême  seul.  Chin-nong  ordonna  à 
Tsiou-ho-ki  de  mettre  par  écrit  ce  qui  concerne  la 
couleur  des  malades  et  ce  qui  regarde  le  pouls, 
d’apprendre  si  son  mouvement  est  réglé  et  bien 
iT accord;  pour  cela  de  le  tâter  de  suite , et  d’aver- 
tir te  malade , afin  de  rendre  par  là  un  grand 
service  au  monde , en  donnant  aux  hommes  un  si 
bon  moyen  de  conserver  leur  vie. 

Chin-nong  composa  des  cautiques  sur  la  fertilité 
de  la  campagne;  il  fit  une  tres-belle  lyre  et  une 
guitare  ornée  de  pierres  précieuses,  l’une  et  l’autre 
jiour  accorder  la  grande  harmonie , mettre  un  frein 
a la  concupiscence , élever  la  vertu  jusqu’à  l’Esprit 
intelligent,  et  faire  le  bel  accord  du  ciel  et  de  la 
terre.  Yang-hiang  dit  les  mêmes  choses,  encore 
plus  clairement  : Chin-nong  fil  une  lyre  /mur  fixer 
l'esprit  et  arrêter  ta  débauche,  pour  éteindre  la 
concupiscence  et  remettre  l’homme  dans  la  vérité 
céleste.  Le  nombre  des  cordes  est  différent  dans 
différents  auteurs.  L’un  dit  sept , l’autre  cinq , d’au- 
tres vingt-cinq.  I.o-pi  dit  que  cinq  est  le  nombre 
de  la  terre,  que  Iloang-ti  et  Chun  régnèrent  par 
la  terre;  donc  leur  lyreavait  cinq  cordes  : que  sept 
est  le  nombre  du  feu;  or  Chin-nong  et  Yao  ré- 
gnèrent par  le  feu  ; donc  leur  lyre  avait  sept  cordes. 
Je  ne  sais  où  il  a pris  ce  qu’il  dit  de  ces  nombres 

1 Ching  désigne  un  très-grand  et  très-sage  personnage. 

* Il  n'est  pas  sur  que  ce  Tsiouho-kt  ait  été  k*  maître  de  Ki-pe. 


cinq  et  sept;  mais  quand  on  lui  accorderait  cela , sa 
conséquence  en  serait-elle  meilleure?  Il  ajoute  que 
cette  Ivre  de  Chin-nong  était  longue  de  six  pieds 
six  pouces  six  bonnes  lignes.  Horace  a dit  par 
tradition,  d’Amphion  et  d’Orphée,  à peu  près  la 
même  chose  de  la  musique  ; et  nos  anciens  ne  sont 
guère  plus  sages  que  les  Chinois  modernes , quand 
ils  veulent  que  les  cordes  de  la  lyre  répondent  aux 
sept  planètes  ; ce  qui  se  dit  aussi  de  la  lldte  de  Pan. 

Et  mi  ht  disparité  us  septem  compacta  cicntii 

Fistuùi,  etc. 

Et  quand  ils  disent  que  la  harpe  de  Mercure  avait 
trois  cordes  par  rapport  aux  trois  saisons  de  l’année, 
aux  trois  sons  divers,  et  que  l’aigu  répond  à l’été , 
le  grave  à l’hiver,  et  le  moyen  au  printemps,  et  que 
dans  la  suite  on  y mit  quatre  cordes , en  considéra- 
tion des  quatre  éléments  ; cela  vaut  bien  le  nombre 
de  la  terre  et  le  nombre  du  feu  dont  parle  Lo-pi. 

Chin-nong , monté  sur  un  char  traîné  par  six 
dragons,  mesura  le  premier  la  figure  de  la  terre,  et 
détermina  les  quatre  mers.  Il  trouva  neuf  cent  mille 
stades  * est  et  ouest  sur  huit  cent  cinquante  raille 
stades  nord  et  sud.  Liu-pou-ouei  ajoute  qu’il  divisa 
tout  ce  vaste  espace  en  royaumes.  Les  plus  proches 
du  centre  étaient  les  plus  grands , et  les  plus  éloignés 
étaient  les  plus  petits,  de  manière  que  sur  les  mers 
qui  environnaient  ce  bel  empire,  il  y avait  des  royau- 
mes seulement  de  vingt  ou  de  dix  stades;  il  était 
borné,  au  midi,  par  ce  qu’on  apppelle  Kiao}  et  c’é- 
tait là  qu’on  offrait  les  sacrifices;  au  nord,  par  les 
ténèbres  Yeoui  à l’orient,  par  la  vallée  lumineuse 
ïang-kou ; et  à l’occident,  par  les  San-goel.  Le 
Chou-king,  en  parlant  du  roi  Yao,  rapporte  aussi 
ces  quatre  points  cardinaux,  qu’il  appelle  la  vallée 
lumineuse  : Yang-kon,  à l’orient  ; Xan-kiao,  au  midi  ; 
la  vallée  obscure,  Moei-kou , à l'occident;  et  la  cour 
des  ténèbres,  Ycou-tou , au  nord  : c’est  à ces  quatre 
extrémités  qu’Yao  mit  quatre  mathématiciens  pour 
observer  les  deux  équinoxes  et  les  deux  solstices. 
Quelque  étendu  que  fût  l’empire  de  Chin-nong,  il 
était  si  peuplé,  et  les  habitants  étaient  si  peu  éloignés, 
que  les  cris  des  animaux  domestiques  se  répandaient 
et  s'entendaient  d’un  village  au  village  prochain.  Les 
grands  royaumes  se  servaient  des  petits,  et  du  centre 
de  l’empire  on  allait  à la  circonférence. 

Chin-nong  sacrifiait  au  seigneur  suprême,  dans  le 
temple  de  la  lumière  ( Ming-tang ) : rien  n’est  plus 
simple  que  ce  temple;  la  terre  de  ses  murs  n’avait 
aucun  ornement;  le  bois  de  sa  charpente  n’était 
point  ciselé,  afin  que  le  peuple  fît  plus  d'estime  de 
la  médiocrité.  C’est  une  erreur  grossière,  dit  Lo-pi, 
de  prétendre  que  Hoang-ti  a fait  le  premier  des 
maisons,  et  a le  premier  bâti  le  temple  de  la  lumière. 
Cet  auteur  tient  le  même  langage  en  plusieurs  au- 

* J’ai  traduit  Li  par  stade , dix  Li  font  à peu  près  une  de 
nos  lieues;  ainsi  ce  serait  quatre-vingt-dix  mille  lieues  est  et 
ouest,  et  quatre-vingt-cinq  mille  lieues  nord  et  sud. 

(On  peut  voir  dans  le  A’owtrau  Journal  asiatique  (mars 
1830,  p.  un  ancien  texte  chinois  et  la  traduction  que  nous 
en  avons  donnée  relatifs  a cette  connaissance  de  la.graurirur 
de  la  terre  e!  de  l'aplatissement  de*  pôle* , qu’ont  possédée 
Ire  anciens  Chinois.  ] [C.  P.] 
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1res  occasions,  ne  voyant  pas  que  la  même  chose  a 
pu  se  trouver  sous  divers  empereurs.  Chin-nong 
sacrifia  hors  des  murs,  au  midi 1 ; il  fit  aussi  la  cé- 
rémonie ordinaire  sur  la  haute  et  basse  montagne, 
en  solennelle  reconnaissance  de  ce  que  tout  l'uni- 
vers jouissait  d«*  la  paix. 

Lo-pi  s’étend  ici  sur  les  louanges  de  Chin-nong  : 
« Il  ne  détruisait  aucune  chose  pour  s’agrandir,  il  n'a- 
baissait personne  pour  s’élever;  il  ne  profitait  point, 
pour  son  intérêt  particulier,  des  occasions  les  plus 
favorables  ; il  était  le  même  dons  la  gloire  et  dans  l’a- 
baissement , et  il  marchait  toujours  gaiement  devant 
le  premier  père  de  toutes  choses;  c’est  pourquoi 
son  peuple  n'était  compose  que  de  gens  vertueux , 
sans  le  mélange  d'aucun  scélérat;  il  n’employait 
aucuns  supplices,  les  mœurs  étaient  pures;  on  n’a* 
vait  point  ensemble  de  disputes , et  chacun  s'estimait 
assez  riche  , parce  qu’il  était  content  de  ce  qu’il  avait; 
sans  se  fatiguer,  Chin-nong  venait  à bout  de  tout;  il 
ne  voulait  rien  de  l’univers,  et  l'univers  lui  offrait 
à l’envi  toutes  les  richesses;  s’estimant  peu , il  ho- 
norait tout  le  monde,  et  il  possédait  ainsi  l'estime 
de  tous  les  hommes  ; il  savait  le  blanc , et  il  conser- 
vait le  noir.» 

Ces  derniers  mots , qui  sont  très-énigmatiques , 
se  trouvent  dans  un  livre  attribué  à Hoang-ti,  et  la 
glose  les  explique  en  disant  qu’il  réunissait  en  sa 
personne  deux  natures  ; c’est  pourquoi  il  chercha 
In  mort  et  il  ne  put  la  trouver. 

On  dit  que  Chin-nong  régnait  à Tchin  ; qu’après 
sn  mort  il  fut  enterré  à Tchang-cha;  qu’il  était  âgé 
de  cent  soixante-huit  ans,  qu'il  en  avait  régné  cent 
quarante-cinq , et  qu'il  laissa  douze  enfants. 


CHAPITRE  XV. 

DES  DESCENDANTS  DF.  CHIN-NONG. 

Chi-tse  dit  que  la  dynastie  de  Chin-nong  a eu 
soixante  et  dix  empereurs.  Liu-pou-ouei  assure  la 
même  chose.  La  plupart  des  lettrés,  dit  Lo-pi , nient 
le  fait , parce  qu'ils  n’examinent  point  l’antiquité  : 
sont-ils  donc  plus  croyables  que  Chi-tse  et  que  Liu- 
pou-ouei  ? • Si  on  n’en  compte  que  sept  ou  huit,  c’est 
que  les  autres  ont  peu  régné,  ou  plutôt  qu’ou  a perdu 
la  tradition  de  ce  qu’ils  ont  fait.  » 

Tous  les  historiens  modernes  suivent  aveuglé- 
ment Je  Vai-ki,  et  placent  d'abord  le  roi  Lin-kouei, 
fils  de  Chin-nong,  qui  régna  quatre-vingts  ans;  son 
fils  Ti-cbing  lui  succéda,  et  régna  soixante  ans; 
ensuite  Ti-ming,  fils  de  Ti-ching,  qui  régna  quarante- 
neuf  ans  ; ensuite  Ti-y , fils  du  roi  Ti-ming , qui  ré- 
gna quarante-cinq  ans;  son  fils  Ti-lai  lui  succéda, 

• O qui  s’appelle  Kiao  est  un  Heu  hors  des  murs  de  la  ville 
capitale  de  tout  l'empire  : il  r»t  situé  droit  au  midi , et  tout  h 
découvert;  il  est  uniquement  destiné  a honorer  par  des  sa- 
crifices le  suprême  Seigneur,  auquel  seul  ils  sont  offerts;  et 
comme  on  ne  les  offre  qu’à  lui  seul,  aussi  n'y  a-t-il  que 
l'empereur  seul  qui  puisse  les  offrir,  encore  n’ose-t-ll  pas  les 
offrir  par  lui-même;  mais  il  choisit  le  fondateur  de  sa  famille 
pour  un  emploi  dont  il  se  croit  indigne  ; et  comme  ces  ceremo- 
nie» st*  fout  en  forme  d’un  praud  banquet,  c'est  assez  d'hon- 
neur pour  lui  que  île  servir  a table. 


et  son  règne  fut  de  quarante- huit  ans;  il  fut  suivi 
de  son  fils  Ti-kiu,  qui  régna  quarante-trois  ans, 
celui-ci  fut  père  de  Tsie-king  , qui  eut  pour  fils  Ko 
et  ili  : ni  le  père  ni  les  deux  enfants  ne  parvinrent 
à l’empire;  mais  Ke  eut  un  fils  nommé  Yu-vang, 
qui  succéda  au  roi  Ti-kiu,  et  régna  cinquante-cinq 
ans;  c’est  par  lui  que  la  dynastie  finit. 

A ne  s’en  tenir  qu’à  ce  petit  nombre  de  rois , nous 
aurions  toujours  trois  cent  quatre-vingt-dix  ans  pour 
lu  durée  de  cette  famille,  sous  laquelle  tous  les 
empereurs  s’appelèrent  Ye-nou-Jen,  comme  Chin- 
nong  le  fondateur;  mais  I/O-pi  va  bien  plus  loin, 
et  dit  que  si  on  jugeait  des  soixante  et  dix  empereurs 
de  cette  dynastie  d'nprcs  les  longs  règnes  de  Chin- 
nong  et  de  Hoang-ti,  on  trouverait  quelques  cen- 
taines de  mille  années.  Le  premier,  qu'il  met  après 
Chin-nong,  est  Ti-tchu  ; dès  l'âge  de  sept  ans,  il 
avait  les  vertus  d’un  sage,  et  il  aida  l’empereur  son 
père  en  plusieurs  choses.  Lo-pi  dit  beaucoup  de 
bien  de  son  règne;  on  le  nomme  Li-chan-chi,  d’un 
des  noms  de  Chin-nong , et  on  lui  a fait  l’honneur, 
dans  les  siècles  suivants,  de  le  placer  pour  accom- 
pagner l’esprit  des  grains.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  Heou-tsi  s’appelle  Tcbu,  du  nom  de  cet  empe- 
reur. 

Lo-pi  met  ensuite  K ing-kia,  fils  aîné  et  légitime 
de  Ti-tchu,  le  troisième  Ti-lin;  le  Vai-ki  le  nomme 
Lin-kouei  : c’est  une  erreur,  dit  Lo-pi , car  Ti-lin 
est  avant  Ti-ching,  et  Ti-kouei  ne  vient  qu’après. 
Il  y a des  auteurs  qui  ont  dit  que  Ti-kouei  était 
Chin-nong  lui-même  ; c’est  qu'ils  ignorent  que  Chin- 
nong  a eu  des  successeurs  de  sa  race  en  grand  nom- 
bre. Ix>-pi  ne  dit  point  qui  fut  le  père  de  Ti-lin.  Le 
quatrième,  Ti-ching,  c’est  le  fils  du  précédent;  ce 
fut  lui  qui  régla  les  tailles  sur  les  blés;  il  ne  pre- 
nait qu’un  sur  vingt.  Kouan-tse  rapporte  les  im- 
pôts à Kong-kong.  Lo-pi  dit  qu'ils  sont  bien  plus 
anciens,  niais  que  la  taille  sur  les  blés  n'est  que 
depuis  Chin-nong , et  que  Ti-ching  la  régla. 

I>e  cinquième  est  Ti-kouei.  Liu-pou-ouei  dit  que 
les  peuples  du  royaume  de  So-cha  se  révoltèrent , et 
se  rendirent  à Chin-nong.  So-cha  était  un  pays  tri- 
butaire d’Yen-ti;  c’est  dans  ce  petit  royaume  qu'on 
a découvert  le  sel. 

I ,e si  xième  est  Ti-ming,  fi )s  de  Kouei . Le  septième, 
dans  le  Vai-ki,  se  nomme  Ti-y,  fils  de  Ti-ming; 
Lo-pi  l'appelle  Ti-tchi.  Le  huitième  n’est  que  dans 
Lo-pi,  et  est  nommé  Ti-H,  père  de  Ti-lai,  que  le 
Vai-ki  fait  fils  de  Ti-y.  Le  dixième  s'appelle  Ti-kiu  ; 
sa  mère  était  fille  de  Sang-choui.  Le  onzième , Tsie- 
king,  fils  du  précédent,  père  de  Ke  et  de  Hi.  Lo- 
pi  les  fait  régner  l'un  après  l'autre.  Le  quatorzième , 
Ti-ki,  fils  de  Ti-hi  et  frère  de  Siao-ti. 

Lo-pi  s'étend  ici  sur  les  descendants  de  ce  roi  Ti- 
ki  , et  dit  qu’il  eut  trois  fils  : le  premier,  Kiu , qui 
fut  maître  de  Hoang-ti;  le  second,  Pe-lin,  qui  fut 
roi  tributaire;  le  troisième , Tcheou-vong,  qui , sous 
le  même  Hoang-ti,  eut  la  charge  de  Se-tou.  Son  fils 
Chu-hiao  fut  père  de  Keou-long , qui , sous  l’empe- 
reur Tclmen-hio,  était  lleou-tou,  et  qui  s'acquitta 
si  bien  de  cette  charge,  qu’il  eut  i’houneur  d'accom- 
pagner dans  les  cérémonies  l'esprit  tutélaire  de  la 
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terre.  Ce  Keou-long  eut  un  fils  nommé  Tchoui,  qui , , 
sous  l'empereur  Yao,  s’appela  Kong-kong,  père 
de  Pe-y , roi  de  Liu,  lequel,  sous  l’empereur Chun , 
était  Se-yo , ou  plutôt  le  premier  des  quatre  grands 
ministres , qu’on  appelait  ainsi.  Le  fameux  Tai- 
kong,  qui  aida  Vou-vang  à monter  sur  le  trône, 
était  un  des  descendants  de  Pe-y  ; il  fut  fait  premier 
roi  de  Tsi.  A près  ces  généalogies , que  je  ne  garan- 
tis pas , Lo-pi  parle  du  dernier  roi  des  Yen , appelé 
Yu-vang.  Il  tenait  sa  cour  à Kong-sang;  c’est  pour- 
quoi on  dit  que  Tchi-yeou  attaqua  Kong-sang.  Le 
roi  Yu-vang  était  trop  prompt  dans  sa  manière  de 
gouverner;  il  voulait  toujours  l’emporter  sur  les 
autres,  et  disputait  pour  avoir  seul  ce  qu’on  avait 
pris  à la  cliasse  en  commun;  un  de  ses  vassaux, 
nommé  Tckii-yeou,  se  révolta.  Ce  rebelle  Tchi-yeou 
ressemble  fort  à Kong-kong,  et  mérite  bien  que 
j’en  parle  en  détail  dans  le  chapitre  suivant. 

Mais  pour  faire  mieux  comprendre  tout  ce  que  je 
viens  de  dire , je  mets  ici  en  table  cette  famille  de 
Chin-nong. 

1 Ti-lchu. 

2 Ti-king-kÛL 

3 Ti-lin. 

4 Ti-ching. 

5 Ti-kouel. 

0 Tiruing. 

7 ïï-y. 

8 Ti-li. 

9 Ti-lai. 

10  Ti-kiu. 

H Titsioklng. 

12  Ti-hi- 

13  Ti-ki,  Siao-ti. 

14  Ti-ke. 

15  Yu-vang,  dernier  roi. 

Tdteou-yoog,  Pe-lin , K lu. 

Chu-hiao. 

Keou-long. 

Kong-kong. 

Pe-y. 

Tai-koog. 


CHAPITRE  XVI. 

TCQI-YEOO. 

Le  nom  de  Tchi-yeou  désigne  son  caractère;  le 
mot  tchi  signifie  un  uer,  un  vil  insecte;  de  là,  par 
analogie , tchi  veut  dire  honteux , vilain,  méchant, 
stupide , etc.  ; c’est  aussi  le  nom  d’une  étoile , comme 
chez  nous  Lucifer;  Yeou  se  prend  pour  dire  une 
chose  parfaitement  belle,  et  pour  ce  qui  est  extrê- 
mement laid.  Tchi-yeou  s’appelle  encore  Fan  tsuen. 
Il  y a des  auteurs  qui  font  de  Tchi-yeou  un  ancien 
fils  du  ciel;  il  est  vrai  qu’il  disputa  le  trône  à Yu- 
vang,  et  qu’il  s’empara  d’une  bonne  partie  de  ses 
États  - mais  la  plupart  des  écrivains  disent  que  Tchi- 
yeou  n’était  qu’un  misérable,  uniquement  fameux 
par  ses  débauches  et  par  ses  crimes  : on  le  fait  in- 
venteur des  armes  de  fer  et  de  plusieurs  supplices. 
Il  usurpa  le  nom  de  Yen-ti , parce  que  c’était  celui 
de  Chin-nong.  Il  s’appelle  encore  Tchi-tl , et  Ven-tse 


dit  qu’il  est  la  calamité  du  feu;  c’est  lui  que  Hoang- 
ti  défit,  et  c’est  une  erreur  de  croire  que  Hoang-ti 
combattit  contre  Yu-vang  ou  contre  Ghin-nong , et 
que  Yen-ti  vainquit  Tchi-yeou.  Cela  vient  de  ce 
qu’on  confond  les  noms. 

Le  Chou-king,  à l’autorité  duquel  il  n’est  pas 
permis  de  se  refuser,  dit,  en  suivant  les  traditions 
anciennes , que  Tchi-yeou  est  le  premier  de  tous  les 
rebelles , et  que  sa  rébellion  se  répandit  sur  tous 
les  peuples  qui  apprirent  de  lui  à commettre  toutes 
sortes  de  crimes.  L’interprète  dit  en  cet  endroit 
que  Tchi-yeou  était  chef  de  neuf  noirs  (Kieou-li); 
il  avait  le  corps  d'un  homme,  les  pieds  de  boeuf, 
quatre  yeux  à la  tête,  et  six  mains  ; Argus  en  avait 
cent , Polyphénie , un  au  milieu  du  front,  et  Briarée , 
cent  mains.  On  donne  à Tchi-yeou  quatre-vingt-un 
frères,  ou , suivant  d’autres,  soixante  et  douze, c'est- 
à-dire,  neuf  fois  neuf,  ou  neuf  fois  huit;  on  dit  de 
même  que  les  Géants  étaient  frères , et  conjuratos 
cœlum  rescinde.re  fratres.  « Ils  avaient  le  corps 
d'animaux , la  tête  de  cuivre , et  le  front  de  fer  ; c’est 
aux  neuf  noirs  et  à Tchi-yeou,  leur  aîné  et  leur 
chef,  qu’on  attribue  l’origine  des  révoltes,  des 
fraudes  et  des  tromperies.  » 

Tchi-yeou , ne  respirant  que  la  rébellion , sortit 
du  fleuve  Yang-choui  1 , et  gravit  le  mont  Kieou- 
nao  pour  attaquer  Kong-sang  ; Yu-vang  se  retira 
dans  le  pays  nommé  Chou-tou;  alors  Tchi-yeou 
eut  l’audace  d’offrir  le  sacrifice  sur  les  deux 
montagnes,  et  prit  la  qualité  d’Yen-ti;  mais  le  roi 
de  Hiong,  nommé  Kong-sun,  aida  Yu-vang,  et 
marcha  contre  les  rebelles.  La  victoire  ne  fut  pas 
aisée;  le  roi  de  Hiong,  c’est-à-dire , de  l’Ourse,  qui 
s’appela  ensuite  Hoong-ti,  était  sur  un  char,  et 
Tchi-yeou , à cheval  ; Tchi-yeou  se  mit  à la  tête  des 
mauvais  génies  »,  et  excita  un  affreux  orage,  pour 
ôter  le  jour  aux  troupes  de  Kong-sun.  Le  roi  de 
Hiong , pendant  trois  ans , livra  neuf  batailles,  sans 
pouvoir  vaincre  l’ennemi.  L’Y-king  dit  aussi , d’un 
grand  roi  qu’il  nomme  Kao-tsong , c’est-à-dire,  le 
très-élevé  et  digne  de  tous  honneurs , qu’il  châtia 
le  royaume  des  mauvais  génies , et  qu’au  bout  de 
trois  ans  il  le  conquit.  Hoang-ti  s’en  retourna  sur 
la  haute  montagne  ; pendant  trois  jours,  il  y eut  des 
ténèbres  horribles  et  un  brouillard  affreux  : alors 
le  roi , levant  les  mains  au  ciel , poussait  de  grands 
soupirs  ; et  le  ciel  lui  envoya  une  fille  céleste , qui 
lui  donna  des  armes,  avec  assurance  de  la  victoire. 
Hoang-ti  fit  un  char  qui  se  tournait  toujours  de 
lui-même  vers  le  midi,  afin  de  montrer  les  quatre 
régions,  et  aussitôt  il  enchaîna  Tchi-yeou. 

Le  Chan-hai-king  dit  que  Hoang-ti  donna  ordre 
au  Long  obéissant  de  tuer  Tchi-yeou , et  de  le  jeter 

• Estimé  an  des  quatre  qui  sortent  de  la  fontaine  du  mont 
Kouen-lun , et  qui  coulent  ver»  les  quatre  parties  du  monde, 
Yang  signifie  mouron,  agneau. 

» Je  traduis  Tchi-m»ei  par  mauvais  génie;  H est  sûr  que 
ce  sont  d«*s  esprits  malfaisants.  I*  caractère  Kouei  et  celui 
de  Chin  n’ont  point  par  eux-mêmes  un  mauvais  sens;  les 
Chinois  disent,  comme  nous,  un  malin  esprit,  Sie-ehin,  Nga- 
koueï  ; au  reste , s’Us  entendent  par  oc*  expressions  de  purs 
esprits  ou  des  Ainw»  séparées,  c’est  ce  qui  n’est  pas  facile  à 
décider. 
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dans  la  noire  vallée  des  maux  : ce  que  nos  poctes 
expriment  par  divers  noms , comme  Neptune,  Glau- 
cus,  etc.;  les  anciens  Chinois  appelaient  tout  cela 
Long,  et  désignaient  ainsi  le  plus  souvent  des 
génies  bienfaisants.  On  dit  partout  que  Tchi-yeou 
n’est  point  mort;  Hoang-ti  fit  faire  son  portrait 
pour  épouvanter  tout  l'univers.  Le  Po-kou-tou  1 
dit  que  les  anciens  avaient  coutume  de  faire  graver 
la  figure  de  Tchi-yeou  sur  les  vases  dont  ils  se  ser- 
vaient , afin  d’éloigner  par  cette  vue  tous  les  hom- 
mes de  la  débauche  et  de  la  cruauté.  On  lit  dans  le 
Kong-kien  que  Tchi-yeou  est  le  mauvais  génie , et 
que  les  étendards  qu’on  fait  pour  chasser  les  mau- 
vais génies  s’appellent  les  étendards  de  Tchi-yeou. 
Lo-pi  ajoute  que  Tchi-yeou  est  peint  avec  des  jam- 
bes et  des  cuisses  de  bêtes , et  qu’il  a des  ailes  de 
chauve-souris  sur  les  épaules.  On  rapporte  dans 
l’histoire  que  sous  l’empereur  Vou-ti , des  llan,  qui 
monta  sur  le  trône  140  ans  avant  J.  C.,  Tchi-yeou 
apparut  en  plein  jour  dans  le  territoire  de  Tai- 
yuen,  ville  capitale  de  la  province  de  Chan-si;  il 
avait  les  pieds  de  tortue  et  la  tête  de  serpent.  Le 
peuple , pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  faisait  souf- 
frir, lui  bâtit  un  temple. 

Lo-pi,  sur  le  châtiment  de  Tchi-yeou,  dit  ces 
belles  paroles,  qu'il  a imitées  de  l’Y-king  : Tous 
ceux  qui  font  le  bien  sont  comblés  de  félicité , et 
tous  ceux  qui  font  le  mal , sont  accablés  de  misères; 
c’est  la  loi  fixe  et  immuable  du  ciel. 

Ici  finissent  les  recherches  du  père  de  Pré  mare  sur  ces 
antiquités.  C’est  d'après  un  autre  exemplaire,  mais  en  la- 
tin, de  son  ouvrage,  qui  comprend  encore  le  règne  de 
Hoang-ti , que  l'on  a inséré  dans  uu  livre  intitulé  de  /' Ori- 
gine des  Lois,  des  Arts  et  des  Sciences,  par  M.  Goguet, 
tom.  III,  pag.  316  de  l'édition  in-  V’,  un  morceau  qui  a pour 
titre  Extraits  des  Historiens  chinois.  On  aurait  dû  avertir 
qu'ils  étaient  copiés  sur  cet  ouvrage  du  père  do  Prémare. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  l'Histoire  de  Hoang-ti , qne  je  lire  de 
lTIistoire  chinoise  iutitulée  Kang-mo,  afin  de  réparer  en 
partie  ce  qui  manque  au  manuscrit  du  père  de  Préinare , 
que  j*ai  entre  les  mains.  C’est  par  ce  priuce  que  commente 
le  dixième  Ki.  D.  G. 

DIXIÈME  Kl. 

HOANG-TI 

Ce  prince,  suivant  le  Kang-mo 1 , portait  encore 
le  titre  d’Yeou-hiong-chi  ; il  descendait  d’un  frère 
de  la  mère  de  Chin-nong,  prince  de  Chao-tien  ; 
celui-ci  était  un  des  princes  vassaux.  La  mère  de 
Hoang-ti  était  appelée  Fou-pao;  effrayée  à l’aspect 
d’une  nuée  très-brillante,  elle  devint  grosse  et 
accoucha  dans  la  suite  sur  une  colline  appelée  Hien- 
yuen,  d’un  fils  qui  fut  en  conséquence  nommé 
Hien-yuen , et  qui , pour  nom  de  famille  , prit  celui 

1 Po-kou-tou  est  un  ouvrage  assez  gros  dans  lequel  on 
trouve  tous  les  aaciens  vases  MM  bien  dessinés,  et  avec 
leur  nom. 

* L'édition  du  Kang-mo  que  Je  possède , diffère  de  celles  de 
la  bibliothèque  du  roi,  cii  ce  qu'a  la  tête  on  a mis  toutes  les 
anciennes  traditions,  depuis  Puon-kou  jusqu'à  Fo-hl.  Ce  mor- 
ceau est  intitulé  San-hoang-ki  et  Ou-lt-ki,  ou  chronique  des 
trois  Hoang  e(  des  cinq  7>;  cet  ouvrage  renferme  une  grande 
partie  de  ce  que  le  père  de  Prémarc  a rapporté  dans  ce  qui 
précède. 
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de  Kong-sun.  Dès  le  moment  de  sa  naissance,  il 
avait  une  intelligence  extraordinaire,  et  savait  par- 
ler ; il  succéda  à Yue-vang.  Comme  il  régna  par  la 
vertu  de  la  terre  qui  est  jaune , on  l’appela  Hoang-ti 
ou  l’empereur  jaune. 

Hoang-ti  combattit  Yen-ti  à Pan-tsuen  ; c’est 
dans  cette  occasion  qu’il  inventa  la  lance  et  le  bou- 
clier. Tous  les  princes  vassaux  vinrent  se  soumettre 
a lui  ; il  dompta  un  grand  nombre  d’animaux  féroces 
et  tua  le  rebelle  Tchi-yeou,  dont  il  a été  parlé  plus 
haut.  Après  ces  grandes  victoires,  Hoang-ti  devint 
maître  dp  l'empire.  Il  établit  des  ministres  qui  por- 
taient le  titre  d’ Yun  ou  de  la  nuée,  et  régla  la  forme 
du  gouvernement  ; il  en  créa  encore  six  autres,  qui 
avaient  soin  des  différentes  contrées;  il  en  établit 
aussi  cinq  pour  cequi  concernait  le  ciel,  c’est-à-dire, 
l’observation  des  astres  et  des  phénomènes.  Il  or- 
donna à Ta-nao  de  faire  le  cyclede  soixante , com- 
posé d’un  cycle  de  dix  appelé  Kan  et  d’un  autre  de 
douze  appelé  Tchi,  qui,  réunis  ensemble,  servent 
à nommer  choque  jour  dans  une  révolution  de 
soixante  jours. 

Par  scs  ordres,  Yong-tchiug  fit  une  sphère  et  ré- 
gla le  calendrier  et  les  saisons.  Li-cheou  inventa  la 
manière  (le  compter;  alors  les  poids  et  les  balances 
furent  réglés.  Ling-lun  lit  la  musique.  Ce  ministre 
était  originaire  du  nord  d’Yuen-yu,  que  d’autres 
confondent  avec  le  mont  Kouen-lun.  On  dit  que 
Tuen-yu  est  situé  à l'occident  d’un  pays  que  l’on 
appelle  Ta-hia  ; dans  les  historiens  postérieurs  aux 
llan,  Ta-hia  répond  à peu  près  au  Khorasan.  I.ing- 
lun  prit  UI1  roseau  dans  une  vallée  appelée  Hiai-ki , 
y fit  des  trous  et  souffla  dedans , alin  d’imiter  les 
tons  de  la  cloche.  Il  distingua  les  differents  tons 
de  la  musique,  six  étaient  appelés  Uu,  et  six  l.uu; 
avec  ces  tons  il  imitait  le  chant  du  Kong-lioang. 

Le  ministre  Yong-yuen  fit  douze  dociles,  confor- 
mément aux  douze  lunes;  alors  les  cinq  tons  furent 
d'accord , les  saisons  furent  déterminées.  Le  mi- 
nistre Ta-yong  fit  la  musique  appelée  llien-tchi. 
Hoang-ti  fit  le  bonnet  royal  appelé  Mien  ou  Mien- 
lieou,  etlesdifférentshabils,  les  fit  teindre  de  dif- 
ferentes couleurs,  imitant  le  plumage  des  oiseaux, 
la  couleur  du  ciel  et  celle  des  plantes;  il  fit  faire 
aussi  différents  vases  et  instruments  par  Ning-fong 
et  par  Tclie-tsiang  ; d’autres  firent , par  ses  ordres , 
des  arcs , des  dédies  et  differentes  armes.  Kong- 
kou  et  lloa-kou  creusèrent  un  arbre  et  firent  une 
barque,  et  avec  des  branches  qu’ils  taillèrent,  ils 
firent  des  raines;  on  lit  aussi  des  chariots  : alors  on 
put  pénétrer  partout.  On  construisit  un  lieu  appelé 
Ho-kong,  pour  sacrifier  au  Chang-li.  Le  commerce 
fut  établi,  et  l’on  fil  fabriquer  une  monnaie  que 
l’on  appela  Kin-tao.  Hoang-ti  fit  un  traité  de  mé- 
decine, qu’il  nomma  Koui-king.  Loui-tsu , femme 
de  Hoang-ti , et  fille  de  Si-ling-cbi , enseigna  aux 
peuples  l’art  d'élever  les  vers  ù soie  et  à filer,  pour 
faire  des  liabils;  dans  la  suite  elle  fut  regardée 
comme  une  divinité. 

A lors  l'empire , qui  jouissait  d'une  paix  profonde, 
s'étendait  du  côté  de  l’orient  jusqu’à  la  mer;  du  côté 
del’occident,  jusqu'à Kong-tong  ; au  midi,  jusqu'au 
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Kiang;  ei  au  nord,  jusqu’à  Kuen-jo.  On  divisa  tous 
ces  pays  en  provinces  ou  Tcheou,  et  l’on  mit  par- 
tout des  officiers  : dix  Ye  ou  villes  formaient  un 
Tou ; dix  Tou , un  Se;  dix  Se,  un  Tcheou. 

On  dit  que  Kong-tong  est  peu  éloigné  deSo- 
tcheou , dans  le  Chen-si  ; que  Kuen-jo  est  la  partie 
de  la  Tartane  habitée  par  les  Hiong-nou.  On  voit 
par  là  que  les  Chinois  donnent  à leur  empire  pour 
bornes  le  Kiang  au  midi , la  mer  à l'orient,  le  désert 
de Tartarie  au  nord,  et  l’extrémité  occidentale  de 
la  province  de  Chen-si  5 l’occident. 

Hoang-ti  ayant  rétabli  l’ordre  dans  tout  l’univers, 
et  les  peuples  jouissant  d'une  profonde  paix,  il 
arriva  des  prodiges  extraordinaires;  on  vit  naître 
une  plante  qui  avait  la  vertu  de  faire  connaître  les 
fourbes  et  les  imposteurs,  lorsqu’ils  entraient  quel- 
que part;  cette  plante  était  nommée  Kiu-tie  ou 
Kiu-y.  Le  Fong-hoang  fit  son  nid  dans  le  palais , et 
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IcKi-linse  promena  dans  les  jardins  de  l’empereur. 
Enlin  après  un  règne  de  cent  ans,  ce  prince  mourut 
âgé  de  cent  onze  ans,  au  midi  de  la  montagne  K ing- 
clian , située  dan*  le  Ho-nan , où  il  avait  fait  fondre 
trois  grands  vases  appelés  Ting;  il  avait  épousé 
quatre  femmes  dont  il  eut  vingt-cinq  enfants. 

J’ai  abrégé  ici  l’histoire  d'Hoang-ti;  on  voit  en 
la  lisant  que  la  plupart  des  découvertes  faites  sous 
son  règne  ont  déjà  été  attribuées  à des  princes  plus 
anciens.  Comme  c’est  à Hoang-ti  que  les  familles 
impériales  prétendent  toutes  remonter,  et  qu’à  la 
tête  de  toutes  les  éditions  du  Chou-king  les  Chinois 
ont  mis  une  table  généalogique  des  trois  premières 
dynasties,  Hia,  Chang  et  Tcheou,  j’ai  cru  devoir 
I l’ajouter  ici;  elle  pourra  servir  à faire  connaître  le 
nombre  des  générations  écoulées  avant  l’ère  chré- 
tienne. 


Table  généalogique  des  trois  premières  dynasties  dont  il  est  question  dans  le  Chou-king , telle 
^ qu'elle  est  donnée  par  les  Chinois. 


Nombre  de»  génératlotu- 
1 

HOANC-TÏ. 

2 Tchaugy, 

Cluo-üaoou  Yuen-tun, 

I 

3 Tchucn-hio, 

. 1 

Kiao-kie, 

I 

4 Kueii, 

Kkmg  • tclien, 
| 

1 

Kuo-sin  ou  Ti-ko. 

| 

5 Yu, 

Fondateur  de  la  première  dy- 
nastie, nommée  Ilia. 

6 Ki, 

7 Tai-kang,  Tchoog-kaog, 

Kingkang , 
1 

Kiu-vang, 

Kiao-gou , 

1 

Sie, 

1 

Chao-ming , 

Siang  tou, 

| 

Heou-lsi , Yao. 

i 

Pou-ko. 

iJo. 

1 

8 Siang, 

l 

Kou-seou, 

Chang-jo , 
1 

1 

Kon^  lieou. 

Kin^-tsic. 

Hoangpo. 

1 

9 Chao-kang , 

Cliun , 

1 

Tsao-yu , 
1 

10  Chu, 

i 

Y, 

i 

Il  Huai, 
1 

Tchln. 

i 

| 

Kiangfo. 

Moelyu. 

| 

1 

II  Mang, 

1 

13  Sie, 

l 

v,i 

1 . 

Pao-Ung, 

Koue-si. 

1 

| 

14  Pt^kiang. 

Pao-ye, 

Kao-yu. 

15  Kongkiao, 

Kîong , 

1 . 

Paopmg, 

1 

Yayu. 

| * 

1 

16  Kao, 

1 

Km, 

! 

Tchu-gm, 

Koug-clio-tsu-loul. 

1 

17  Fa, 

1 

Tchu-kouei , 

Tai-vang , autrement  Tan-foo. 

i 

j 

Le  dernier  de  cette  djuatto. 

Tien-y  ou  Trliing-Ung, 

Fondateur  de  la  seconde  dy- 
nastie nommée  (Jung. 

1 

Vanjj  ki. 

Ven-vang,  père  de  Vou-vaug, 

Fondateur  de  la  troisième  dynastie 
appelle  Tcheou. 
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TABLE  GÉNÉALOGIQUE. 

TCHINGTANG, 

19  Tai-tiog , Val-ping , Tchong-gin , 

I 

10  Tai-kia, 


lt  Yo-ling , Tai-keug , 

11  Siao-kia , Yong-ki , T ai- von  , 

13  Ho-tau-kia,  Val-gin,  Tdiong-ling , 


24 

Tftou-ye, 

25 

| 

TsoU'Sin, 

26 

Ouo-ling,  T sou  üng, 

I 

27 

1 

Anonyme, 

1 

28 

Nan-keng, 

29 

Siao-ye,  Siao-sin,  Pan-keng,  Yangkia, 

30 

1 

Vouting, 

31 

Tsou-kia,  Tsou-keng, 

32 

Kengtüig,Lin-sin, 

• 

33 

Vou-y, 

34 

Tai-tiag, 

35 

1 

Tï-ye, 

1 

Troisième  Dynastie. 

36 

37 

Clieou, 
dernier  de  la 
•cconde  djatsUe, 

Vou*vang , fils  de  Yen- vang. 
1 

Tching-vang, 

1 

38 

Kang-vang, 

39 

Tchao-vang, 

1 

40 

Mou- vang , 
1 

41 

Kong-vang 

42 

Y-rang, 

| 

Hiao-vaug, 

43 

Y-vang, 

44 

, 

Anonyme, 

1 

4.5 

i 

Li-vang, 

• i 

46 

I 

Siucn-vang , 

1 * 

47 

Yeou-vang, 

1 

48 

- 

Ping-vang , 

le  dernier  dunttl  fil  parlé 
du»  le  Chou-klog. 

Ce  dernier  prince  commença  à régner  l’an  770  avant  J.  C.  et  finit  l’an  720. 

On  fait  Hoang-ti  inventeur  du  cycle  de  soixante  : ce  cycle  sert  actuellement  à marquer  les  jours  et  les 
années;  mais  dans  le  Chou-king  on  ne  le  voit  employé  que  pour  désigner  les  jours;  comme  il  est  né- 
cessaire de  le  connaître  et  de  l'avoir  quelquefois  sous  les  yeux  en  lisant  le  Chou-king,  on  a cru  devoir 
le  mettre  ici. 
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CYCLE  DE  SOIXANTE.  45 

Ce  cycle  de  soixante  est  composé,  1°  <Tun  cycle  de  dix  qu’on  nomme  les  dix  Kan.  Les  noms  de  chaque 
Kan  sont, 

12  3 4 5 8 7 89  10 

Kia , Y,  Ping , Ting , Vou , Ki , Keog , Sin  , Gin , Kuei. 

2°  d’un  cycle  de  douze,  qu’on  appelle  les  douze  Tchi , et  qu’on  nomme  chacun  séparément, 

1 7 3 4 5 0 7 8 9 10  11  12 

Tse,  Tcheou,  Yn,  Mao,  Chin,  Se,  On,  Ouci,  Chin,  Yeou,  Su,  liai. 

Ces  deux  cycles , combinés  ainsi  ensemble , forment  le  cycle  de  soixante. 


■■ 1 

11 

21 

31 

41 

51 

f Kia-tse, 

Kia-su, 

Kia-chin, 

Kia-ou, 

Kia-chin, 

Kia-yn,- 

7 

12 

22 

32 

42 

52 

Y-tcheou, 

Y -hai , 

Y-yeou, 

Y-ouei, 

Y-se, 

Y-mao, 

3 

13 

23 

33 

43 

53 

Ping-jo , 

Ping- tse, 

Ping-su , 

Ping-ctiin , 

Ping-ou , 

Ping-chin, 

4 

14 

24 

34 

44 

Ting-mao , 

Ting-tchoou , 

Ting-hai , 

Ting-ywm, 

Ting-ouei. 

Ting- se, 

5 

15 

25 

35 

45 

55 

Vou-chin , 

Vou-vn, 

Vou-Ue , 

Vou-su , 

Vou-chin , 

Y ou-ou , 

6 

16 

20 

36 

46 

56 

Ki-se, 

Ki-rnao, 

Ki-trheou , 

Ki-hai , 

Ki-yeou, 

Ki-ouei , J 

7 

17 

27 

37 

47 

57 

Ken*  ou. 

Keng-chin , 

Keug-yn, 

Keng-tse, 

Keng-su , 

Keng-chin , 

8 

18 

28 

38 

48 

58 

Sin-ouei , 

Sin- se. 

Sin-mao , 

Sin-tcheou, 

Sin-bai , 

Sin-yeou , 

9 

19 

29 

39 

49 

59 

Gin-chin , 

Gin-ou  , 

Gin-chin , 

Gin-yn, 

Giu-tse, 

Gin-su , 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

Kuei-veou , 

Kieu-ouei , 

Kuei-se , 

Kuei-mao , 

Kuei-tcheou , 

Kuei- hai. 

Ainsi  actuellement  que  l’on  se  sert  de  ce  cycle  1 
pour  les  années,  Kia-tse,  par  exemple,  désigne  1804 
de  J.  C.  ; Y-tcheou,  1805  ; Ping-yn,  1806,  etc.  Ce 
cycle  répond  à notre  siècle;  mais  au  lieu  que  le  siècle 
est  de  cent  années,  le  cycle  n’est  que  de  soixante , 
après  lesquels  on  revient  au  premier  nombre,  ou 
Kia-tse  *. 

• Une  autre  manière  de  compter  les  années  en  Chine  est 
la  désignation  de  l’année  de  règne  de  chaque  empereur  et 
du  mois  de  cette  mémo  année.  Ain»!  l’année  1804  de  l’ère  chré- 
tienne est  la  première  année  du  cycle  de  soixante  et  la  neu- 


vième Kia-King  du  règne  de  l'empereur  qui  a précédé  celui 
qui  règne  aujourd’hui  en  Chine.  Cette  même  année  1804  do 
notre  ère  est  la  première  du  soixante-quinnème  cycle  des 
Chinois , d’après  la  Table  chronologique  rédigée  par  les  plua 
savants  lettres  de  la  Chine  sous  le  régné  de  l’empereur  Kiiikn- 
lovsg,  et  que  nous  avons  publiée  a la  fin  du  premier  volume 
de  noire  Description  de  la  Chine  (Paris  , Dlciot  frères,  1837). 
CeUe  Table  chronologique  que  le  père  Amiot  envoya  en 
France  pour  être  déposée  à la  bibliothèque  du  roi,  ou  elles 
se  trouve , doit  être  préférée  sous  tous  les  rapports  aux  Ta- 
bles chronologiques  rédigées  par  des  Européen*  souvent  Igno- 
rants des  premiers  élément*  de  l’histoire  chinoise,  et  qui  par 
cela  mémo  n’out  aucun  titre  aux  prétentions  qu’ib  s’attri- 
buent. (G.  P.) 
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LE  CHOU-KING. 

OU  LE  LIVRE  SACRÉ, 

NOMMÉ  AUSSI 

**  CHANG-CHOU  , 

OU  LE  LIVRE  SUPÉRIEUR. 


PREMIERE  PARTIE, 

INTITULÉE 

SU  YU-CHOU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

irrrm'LÉ 

m a.  y ao-tien. 


Ce  cliapitre,  le  premier  du  Chou-king , ne  commence  qu’au 
règne  d’Yao.  I)  n’y  est  question  que  des  vertus  de  ce 
prince,  de  l’observation  des  solstices  et  des  équinoxes 
qu’il  fit  faire , des  soins  qu’il  prit  pour  réparer  les  maux 
que  le  déluge  ou  l’inondation  de  la  Chine  avait  occasion- 
nés, et  du  choix  de  Chun  pour  régner  avec  lui  et  lui 
succéder.  Voilà  tous  les  faits  historiques  du  règne  d’Yao 
rapportés  daus  ce  chapitre.  Le  litre  Yao-tien  signifie  li- 
vre d'Yao.  Tien,  suivant  les  Chinois,  veut  dire  une 
doctrine  immuable  transmise  par  les  anciens.  Yao,  qui 
; est  le  nom  de  l'empereur,  signifie  très-sublime.  Dans  le 
nouveau  texte , ce  chapitre  est  réuni  au  suivant , a>ec  le- 
quel il  n'en  fait  qu’un , au  lieu  que  dans  l’ancien  ils  sont 
séparés.  Du  temps  de  Meng-tse , ils  ne  formaient  égale- 
ment qu’un  chapitre. 

Yao.  Kang-mo,  tur,  mm;  Taou-chou , nos,  nos,  avant  J.-C. 

§ 1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  1 sur  l’an- 
cien empereur  Yao,  rapportent  que  le  bruit  de  ses 
grandes  actions  se  répandit  partout;  que  la  ré- 
serve, la  pénétration,  l’honnéteté,  la  décence,  la 
prudence,  brillaient  en  lui;  qu’il  était  grave  et 

1 Note  du  père  Gaubil  : Chang-ehou  est  le  nom  du  Chou- 
ki n'j  .-chou  signifie  livre , chang,  ancien,  aucune,  supérieur. 

Dans  Yu-ehou , Yu  est  le  litre  de  règne  de  Chun , succes- 
seur de  l’empereur  Yao.  Celte  partie  du  Chou-king , appelée 
Yu-ehou , est  des  historiens  du  règne  de  Chun. 

* Ce  premier  paragraphe  est  d’un  temps  postérieur  aux 
historiens  du  règne  de  Chun , soit  qu’il  soit  de  Confucius,  ou 
d’un  temps  encore  plus  ancien.  On  croit  qu’il  a été  inséré,  ainsi 
que  peut-être  même  le  second,  par  les  éditeurs  du  Chou-king. 


humble , et  que  tant  de  grandes  qualités  le  rendirent 
célèbre  au  ciel  et  sur  la  terre*. 

2.  11  sut  si  bien  développer  les  hautes  facultés 
qu’il  avait  en  lui , que  la  vue  de  ses  vertus  mit  la  paix 
dans  sa  famille,  le  bon  ordre  parmi  6es  officiers, 
l’union  dans  tous  les  pays;  ceux  qui  avaient  jus- 
que-là tenu  une  mauvaise  conduite,  se  corrigèrent, 
et  la  paix  régna  partout  **. 

3.  Yao  ordonna  à ses  ministres  Hi  et  Ho***da 
respecter  le  Ciel  suprême,  de  suivre  exactement  et 

• Cest  le  sens  que  donne  Tsal-tchen , disciple  de  Tciiou-ei 
à l’expression  du  texte  fâ  T ± T A ht’  yu 
chang-hia  ; littéralement  : elle»  parvinrent  en  haut  et  en 
bas.  KnoiNf.-YiNf.-TA  l’explique  de  même.  Le  père  Gaubil 
avait  traduit  : dans  tout  l’empire.  ( G.  PaCTBIEr.  ) 

*•  La  première  partie  de  ce  paragra  plie  ne  se  trouve  pas  dans 
la  traduction  du  père  Gaubil , qui  commence  par  la  rue,  etc. 
Nous  ne  continuerons  pas  à signaler  en  Notes  les  changements 
que  nous  avons  apportés  a la  traduction  du  SAvaul  mission- 
naire , changements  qui  d'ailleurs  noms  ont  toujours  paru  Jus- 
tifiés par  les  commentateurs  chinois  et  par  le  sens  du  texte 
lui-méme;  on  les  reconnaîtra  facilement  eu  comparant  cette 
édition-ci  a l'ancienne. 

Voici  comment  Deshauterales , l’éditeur  de  V Histoire 
générale  de  la  Chine , traduite  par  le  pere  de  Mailla , traduit 
ces  deux  paragraphes  : » Si  on  Jette  d’abord  des  yeux  attentifs 
« sur  l’ancien  empereur  Yao,  voici  ce  qu’on  en  dit  : Les  ser- 
n v ires  qu'il  a rendus  a la  république  s'étendent  a tous  les 
« temps,  a tous  les  lieux  et  à toutes  les  personnes.  Il  fut 
« diligent , éclairé,  poli  et  prudent;  et  ces  vertus  lui  furent 
« naturelles,  sans  que  la  violence  ou  la  contrainte  y eussent 
« aucune  part.  Il  fut  v ralmenl  respectueux  , il  sut  être  hum- 
« hle  ; l’éclat  de  sa  vertu  a rempli  tout  l’univers.  Il  sut  donner 
n a la  nature  raisonnable  tout  Péclat  dont  elle  est  susceptible, 
« et  ce  fut  pour  lui  un  moyen  d'elahllr  l'amour  réciproque 
n dans  sa  famille;  après  avoir  établi  la  concorde  dans  sa 
« famille,  il  lit  régner  légalité  et  l’ordre  parmi  le  peuple  de 
a l'Etat  qu’il  possédait  en  propre  ; le  peuple  de  son  Etat  ayant 
n été  par  ses  soins  et  son  exemple  éclairé  des  lumières  de  la 
« droite  raison,  l’union  et  la  concorde  se  répandirent  dans 
« tout  l’empire-  Quelle  admirable  conversion  n’opéra-t-ll  point 
« dans  l’esprit  de  tous  les  peuples  ! Ainsi  la  concorde  fut  gé- 
a né  raie.  * 

Celte  traduction  donne  sans  doute  le  sens  du  texte,  mais 
paraphrasé  A l'aide  des  commentaires.  (G.  P.) 

•••  Le  disciple  de  Tenue- m dit  que  hi  et  bo  étaient 
des  fonctionnaires  qui  présidaient  à la  rédaction  du  caien 
drier  et  enseignaient  le  cours  des  saisons.  (G.  P.) 
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PART.  I,  CH. J 

avec  attention  les  règles  pour  la  supputation  de 
tous  les  mouvements  des  astres , du  soleil  et  de  la 
lune,  et  de  faire  connaître  au  peuple  les  temps  et 
les  saisons  par  la  rédaction  du  calendrier. 

4.  Il  ordonna  particulièrement  à Hi-tchong 1 d’al- 
ler àla  vallée  brillante  de  Yu-y 1 , et  d'y  observer  le 
lever  du  soleil , alin  de  régler  ce  qui  se  fait  au  prin- 
temps. L’égalité  du  jour  et  de  la  nuit,  et  l'observation 
de  l’astre  Niao  5,  font  juger  du  milieu  du  printemps  : 
c'est  alors  que  les  peuples  sortent  de  leurs  demeu- 
res, et  que  les  oiseaux  et  les  autres  animaux  sont 
occupés  à faire  leurs  petits. 

5.  Hi-chou  eut  ordre  d'aller  à Nan-kiaot,  et 
d’y  régler  les  changements  qu'on  voit  en  été.  La 
longueur  du  jour  et  l’observation  de  l'astre  Ho4 
font  jnger  du  milieu  de  l'été  : c’est  alors  que  les  po- 
pulations se  séparent  davantage  les  ut  es  des  autres, 
que  les  oiseaux  changent  de  plumage,  et  les  animaux 
de  poil. 

C.  Il  fut  particulièrement  prescrit  à Ho-tchong  6 
d'aller  dans  la  vallée  obscure  de  l'Occident  • , pour 
suivre  et  observer  avec  respect  le  coucher  du  soleil , 
et  régler  ce  qui  s’achève  en  automne.  L'égalité  du 
jour  et  de  la  nuit , et  l’observation  de  l'astre  lliu , 
font  juger  du  milieu  de  l'automne;  alors  le  peuple 

1 Ih-tchoUMg,  il,’  nlrlllf  ,]![.>  Hi-chov,  Ilo-chnuel  Ho-tchtmg, 
dont  il  est  parlé  dans  le»  autres  paragraphes,  sont  les  nom» 
des  officiers  qui,  sous  Yao,  présidaient  a l'astronomie.  Ils 
étaient  charges  non-seulement  du  calcul  et  des  observations, 
mais  encore  de  corriger  les  abus  et  les  désordres  qui  s’étalent 
introduits  dans  tes  mœurs  et  dans  la  religion  : ainsi  ces  as- 
tronomes étaient  en  même  temps  chargé»  des  ceremonies 
religieuses  ; c’est  pour  cela  qu’Yao  ordonne  de  respecter  le 
Ciel  suprême.  On  voit  qu’U  s'agit  ici  de  l’équinoxe  du  prin- 
temps. 

* La  vallée  Yu-y  est,  selon  les  interprètes,  dans  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Chan-tong. 

[ Ij-  Chi-san-kii oj  dit  que  >«  était  .situé  dans  la  mer,  que 
Yu-y  est  un  nom  de  pays , et  que  la  vallée  brillante,  Yang- 
kou  , est  celle  ou  ïe  soleil  w lève.  J (C,.  P.  ) 

* L'astre  Man  doit  être  ici  pris  pour  un  espace  céleste  ou 
une  constellation  appelée  Man,  qui  commence  par  l’étoile 
du  ccrur  de  l'hydre  ; c'est  la  constellation  Sing. 

* Selon  les  Interprètes,  San-kiao  était  vers  le  Toug-klng. 
Dans  c«*  cinquième  paragraphe,  il  s’agit  du  solstice  d'été. 

| Le  commentateur  Tc»iixc-T(;i»!  ou  Tcnivc  dit  qu'après  les 
mots  iïnn-Kimo,  qui  désignent  le  Touyg-Kin  et  la  Cochin- 
ckine,  il  devait  y avoir  dans  le  texte  chinois  : C’est-A-dire, 
résidence  où  l'on  obtenu  it  Ica  astres  : min  y tou.  ] ( C.  P.) 

4 L’astre  Ho  est  l’espace  céleste,  ou  la  constellation  appelée 
Fang.  C’est  st  dans  le  Scorpion  par  où  ccttc  constellation 
commence. 

‘ Il  s'agit  de  l'équinoxe  d’automne;  et  l’astre  Hiu  est  la 
constellation  ou  espace  céleste  appelé  de  ce  nom  Hiu.  Celte 
constellation  commence  par  l’étoile  |3  dans  Aquoriu».  Iji 
vallee  obscure  d’Occident  est,  selon  les  interprètes,  dans  le 
Cben-sf. 

Dans  les  notes  qu’on  verra  par  la  sulle  sur  les  pays  dont  le 
Chou-Jung  parle,  je  désigne  les  pays  d’aujourd'hui,  qui  ré- 
pondent aux  noms  de  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  Chou- 
kiüg;  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  dans  le  temps  de  la 
composition  de  ce  livre  on  disait,  par  exemple,  Si-gan-fou , 
capitale  du  Chen-si;  Tai-yuen-fou , capitale  du  Cbau-si' 
rtc.  ; ces  Ucux  portaient  alors  d'autres  noms. 

* [Jjfc  j'y  Mel-knu,  lieu  où  le  soleil  se  couche,  disent 
les  commentateurs-  (G.  P.) 


I,  Yao-tien.  4 y 

est  tranquille,  le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des 
animaux  donnent  un  agréable  spectacle. 

7.  Ho-chou  eut  ordre  d’aller  au  nordàYeou-tou», 
pour  disposer  ce  qui  regarde  les  changements  pro- 
duits par  l’hiver.  La  brièveté  du  jour  et  l’observa- 
tion de  I astre  Mao*  font  juger  du  milieu  de  l’hiver. 
Les  populations  se  retirent  alors,  pour  éviter  le 
froid  ; le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des  animaux 
se  resserrent. 

8.  L’empereur  * dit  : Hi  et  Ho3,  une  période  so- 
laire est  de  trois  cent  soi xante-s ix  jours;  en  inter- 
calant une  lune  et  en  déterminant  ainsi  quatre  sai- 
sons, l’année  se  trouve  exactement  complétée.  Cela 
étant  parfaitement  réglé,  chaque  fonctionnaire  s’ac- 
quittera, selon  le  temps  et  la  saison,  de  son  em- 
ploi ; et  tout  sera  dans  le  bon  ordre  **. 

* Selon  les  interprètes , Yeou-tou  est  dans  la  province  de 

Pe-tche-li. 

* Il  s agit  du  solstice  d’hiver.  L’astre  Mao  est  la  constella- 
tion ou  espace  réleste  du  nom  Mao.  Cette  constellation  com- 
mence par  la  lucide  des  Pléiades. 

* En  chinois  Ti.  Ce»t  le  nom  qu'ont  pris  et  porté  le»  mo- 
narques chinois  de  plusieurs  dj  nanties  et  qui  est  supérieur  à 
celui  de  tt’ang , mi.  Le  Choué-tccn  définit  ainsi  ce  terme  : 

« surnom  du  roi  qui  gouverne  le  monde  < litt.  : le  dessous  du 
« ciel  ).  Le  Pin-tæu-thsian  le  définit  : VKspritdu  Ciel. Le  Ste- 
" hi  de  Sse-ma-fhsian , écrit  cent  cinquante  ans  avant  notre 
" dit  qu’on  nomme  Ti  ou  Empereur,  celui  qui  par  sea 
• vertus  représente  le  ciel.  » (C.  p \ 

3 On  voit  que  Yao  connaissait  l'année  Julienne  de  305  Jours 
et  un  l/»;  la  quatrième  année  est  de  3G0  Jours.  On  vott 
aussi  qu’on  intercalait  alors  quelques  mois,  qu'on  partageait 
l’année  en  quatre  saisons.  La  connaissance  d’une  année  lu- 
naire qu'on  intercale  quelquefois,  et  de  l’année  solaire  de 
3ft6  jours  et  un  quart,  donne  aisément  la  connaissance  du 
cycle  de  dix-neuf  ans. 

En  Terlu  de  ce  qui  est  rapporté  des  constellations  qui  dé- 
signent le*  solstices  et  les  équinoxes , on  ne  saurait  déter- 
miner l’époque  précise  du  temps  d*Yao.  On  ne  rapporte  pas 
l’année  de  son  règne  où  il  fit  ces  règlements  ; et  on  ne  détaille 
pas  comment  il  fixa  les  quatre  saisons.  On  voit  bien  que  les 
solstices  et  les  équinoxes  étaient  rapportés  par  Yao  A quel- 
que degré  des  quatre  constellation»  indiquées  ; et  cela  seul 
démontre  que  Yao  régnait  plus  de  9100  et  2200  ans  avant 
J.  C.  Je  laisse  aux  Astronomes  a faire  les  réflexions  conve- 
nables sur  l'antiquité  de  l'astronomie  chinoise,  et  sur  les  cou- 
naissances  d'Yao  dans  l'Astronomie. 

M Le» Chinois,  dit  Deshauleraies , partagent  le  zodiaque, 
entre  outres  divisions,  en  vingt-huit  constellations,  dont  Ils 
assignent  sept  a chacune  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
sept  méridionale» commencent  par  les  étoiles  des  pieds  de*  Gé- 
meaux  et  finissent  parcelles  du  Cancer.  IN  observent  la  même 
chose  a l'égard  des  quatre  saisons,  dont  ils  assignent  le  prin- 
temps u l’orient,  l'eté  au  midi , l'automne  a l’occident  et  l’hl- 
ve.r  au  septentrion.  Tumj-yi-heng  prouve  par  son  calcul  que 
le  premier  degré  du  Lion  était  alors  au  méridien. 

* Yao  envoya  ces  quatre  mathématiciens  aux  quatre  extré- 
mités de  la  Chine  pour  vérifier  le  calendrier  qui  avait  été 
calcule  sur  les  table»  de  Hi  et  de  Ho,  et  on  voit  par  le  texte 
du  Chou-king  qu’il  leur  donna  quatre  marques  pour  en  re- 
connaître les  erreur».  Ijx  première  était  l’ombre  du  gnoraoo 
la  deuxième,  l’étoile  qui  passait  par  le  méridien,  le  jour  <ki 
équinoxes  et  des  solstices,  trente-sept  minutes  et  demie 
après  le  coucher  du  soleil  ; la  troisième  était  le  peuple,  qui 
suivant  la  saison,  vit  plus  ou  moins  retiré;  enfin  la  quatrième 
étaient  les  animaux,  dont  le»  dispositions  sont  différentes 
selon  les  différents  temps.  » Voyez  ci-devant  le*  Observations 
du  père  Gaubil  sur  l’astronomie  du  Chou-king. 

Le  commentateur  chinois  Tsai-chin  explique  ainsi  ce  pa- 
ragraphe : 

* Le  ciel  est  parfaitement  rond  ; on  divise  un  de  ses  grands 
cercle*  en  306  degrés  l li  ; chaque  jour,  en  tournant  autour  de 
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CHOU-KI NO,  Yu-choü, 


9.  L’empereur  dit  : Qui  cherchera  un  homme  dis- 
posée gouverner  selon  les  circonstances  des  temps  ? 
Si  on  le  trouve , je  l’emploierai  dans  le  gouvernement 
de  l'empire.  Fang-tsi  répondit  : Yn-tse-tchou'  a une 
très-grande  pénétration.  Vous  vous  trompez,  dit 
l’empereur;  Yn-tse-tchou  manque  de  droiture;  il 
aime  à disputer  : un  tel  homme  convient-il  ? 

1 0.  L’empereur  dit  : Qui  cherchera  donc  un  homme 
disposé  à traiter  mes  affaires  ? Ilouan-teou  dit  : C'est 
bien;  Kong-kong,  dans  le  maniement  des  affaires, 
a montré  de  l'habileté  et  de  l'application.  L’empereur 
reprit  : Ah!  vous  êtes  dans  l’erreur;  Rong-kong  dit 
beaucoup  de  choses  inutiles  ; et  quand  il  faut  traiter 
une  affaire,  il  s’en  acquitte  mal;  il  affecte  d’étre 
modeste,  attentif  et  réservé,  mais  son  orgueil  est 
sans  bornes  *. 

1 1 . L’empereur  dit  : Oh  ! Sse-yo  » ( grands  des 
quatre  montagnes),  on  souffre  beaucoup  de  la  grande 
inondation  des  eaux3,  qui  couvrent  les  collines  de 
toutes  parts,  surpassent  les  montagnes,  et  parais- 
sent  aller  jusqu’aux  cieux.  S’il  y a quelqu’un  qui  puisse 

la  terre , U avance. d’un'degré  : le  soleil,  qui  est  dans  le  ciel , 
va  un  peu  plus  doucement;  chaque  Jour,  U fait  le  tour  de  ia 
terre  ; mais  H s'en  faut  d’un  degré  qu'il  aille  aussi  vite  que  le 
ciel,  et  ce  n’est  qu'après  365  jours,  plus  235  parties  d'un  Jour, 
que  nous  divisons  en  Mo  parties , que  le  soleil  revient  au 
même  point  d’ou  il  était  parti , et  c’est  là  ce  que  nous  appe- 
lons une  année  solaire;  c’est  là  le  nombre  déterminé  que  nous 
observons  dans  son  mouvement  annuel. 

« Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  lune  ; elle  marche  bien  plus 
doucement  que  le  soleil,  par  rapport  au  ciel  ou  elle  est;  il 
s’en  faut  par  Jour  de  dix  degrés  et  de  sept  parties  d’un  de- 
gré divisé  en  «lU-neuf  parties  , qu’elle  aille  aussi  vile  que  le 
ciel;  ce  qui  fait  qu’en  20  jours,  plus  4uy  parties  d'un  Jour, 
divisés  comme  ci-dewus  en  MO  parties,  elle  vient  se  rejoindre 
au  soleil;  de  sorte  qu'au  bout  de  384  Jours  en  tiers.  Il  se  trouve 
qu'elle  a rejoint  le  soleil  douze  fois , et  que  le  total  du  surplus 
qui  restait  va  à 6988  parties  d'un  Jour,  toujours  divisé  en 
940  parties  ; d’ou  il  s'ensuit  que  ces  r»uss  parties  donnent  0 
jours,  plus  349  parties  d'un  Jour,  ce  qui  fait  en  tout  354  jours, 
plus  318  parties  d un  Jour  pour  la  détermination  des  jours 
dont  est  composée  l'année  lunaire. 

» L'année  est  composée  de  12  mois  et  le  mois  de  30  Jours, 
ce  qui  donne  360  Jours  pour  ht  détermination  d'une  année  ; 
d’ou  il  suit  que  le  mouvement  du  soleil  donner,  jours  de  plus, 
plus  235  parties  d'un  jour,  divisé  également  en  Mo  parties . et 
la  lune,  r»  Jour»  de  moins,  plus  692  parties  d'un  jour;  et  c'est 
la  la  différeur-c  qui  doit  faire  le  mob  Intercalaire  lunaire.  Cha- 
que année  donnera  donc  10  jours,  plus  827  parties  d'un  jour, 
qui , dans  trois  ans,  donnent  trente-deux  jours,  plus  ooi  par- 
ties d'un  Jour  d’intercalation,  et  au  bout  de  cinq  ans,  64  jour», 
plus  375  parties  d’un  Jour;  de  sorte  qu’au  bout  de  dix-neuf 
ans,  aph»  sept  intercalations,  le  soleil  cl  la  lune  se  rappro- 
chent de  fort  prés;  pt  cette  révolution  s'appelle  un  Tchang. 
Cependant,  dit  le  Tsan-pien,  il  s’en  manque  encore  de  quel- 
que chose  que  le  soleil  et  la  lune  ne  viennent  se  rejoindre 
parfaitement  au  même  point  ; c’est  pour  cela  que  prenant  27 
tchang  pour  I hoéi,  13  hoéi  pour  I loung,  et  3 tanng  pour  I 
yauan , le  total , qui  fait  4617  ans,  est  IVpoque  du  retour  de 
la  lune  au  soleil  saus  restes.  » { Le  pere  de  Mailla  et  le  Chou- 
king , KUtn-pen , A ’iouan  I , p 4 et  6.  ) ((LP.) 

1 Yn-lse-tchou  était  lit»  de  l’empereur  Yao. 

• Tsai-chin  dit  que  Houan-teou  est  un  nom  de  ministre,  et 
Kong-kong  un  nom  de  fonctionnaire  ou  de  fonctions.  (G.  P.) 

1 <Sàe-yo  signifie  en  chinois  quatre  montagnes,  une  a l’orient, 
l’autre  a l’occident , la  troisième  au  sud , la  quatrième  au 
nord.  Cesl  sou»  l’idée  et  le  nom  de  Se-yo  qu’a  lors  on  dési- 
gnait quelquefois  tous  les  grand»  de  l’empire. 

1 L’inondation  des  eaux  est  oc  qu’on  appelle  le  déluge 
d’Yao. 


remédier  à ce  désastre , je  veux  qu’on  l’emploie.  Les 
grands  dirent  : Rouen  * est  l’homme  qui  convient. 
L’empereur  répliqua  : Vous  vous  trompez;  Rouen 
aime  la  contradiction,  et  ne  sait  ni  obéir  ni  vivre 
avec  ses  égaux  sans  les  maltraiter.  Les  grands  ré- 
pondirent : Cela  n’cmpéche  pas  qu’on  ne  se  serve  de 
lui , afin  de  voir  ce  qu’il  sait  faire.  Eli  bien , dit  Yao , 
employons-le;  mais  qu’il  soit  sur  ses  gardes.  Rouen 
travailla  pendant  neuf  aus  sans  succès  *. 

12.  L’empereur  dit  aux  grands  des  quatre  monta- 
gnes : Oh  ! je  règne  depuis  soixante  et  dix  aus  ; si  parmi 
vous  il  y a quelqu'un  qui  puisse  bien  gouverner,  je 
lui  céderai  l’empire.  Les  grands  répondirent  : Au- 
cun n’a  les  talents  nécessaires.  L’empereur  dit  : 
Proposez  ceux  qui  sont  sans  emploi  et  qui  mènent 
une  vie  privée.  Tous  répondirent  : Il  y a Yu-chun», 
qui  est  sans  femme  et  d’un  rang  obscur.  J’en  ai 
entendu  parler,  dit  l’empereur;  qu’en  pensez-vous? 
Les  grands  répondirent  **  : Yu-chun,  quoique  fils 
d’un  père  aveugle,  qui  n'a  ni  talents  ni  esprit  ; quoi- 
que né  d’une  méchante  mère  dont  il  est  maltraité***, 
et  quoique  frère  de  Siang3,  qui  est  plein  d'orgueil, 
garde  les  règles  de  l’obéissance  filiale,  et  vit  en 
paix;  insensiblement  il  est  parvenu  à corriger  les 
défauts  de  sa  famille , et  à empêcher  qu'elle  ne  fasse 
de  grandes  fautes.  Alors  l’empereur  dit  : Je  veux 
lui  donner  mes  deux  filles  en  mariage  4,  pour  voir 
de  quelle  manière  il  se  comportera  avec  elles,  et 
comment  il  les  dirigera.  Ayant  donc  tout  préparé, 
il  donna  ses  deux  filles  à Yu-chun,  quoique  d'une 
condition  si  inférieure.  Yao,  en  les  faisant  partir 
pour  Rouei-joui5,  leur  ordonna  de  respecter  leur 
nouvel  époux. 

1 Kouen  est  I*  nom  (la  père  de  l'empereur  Yu.  Il  travailla 
inutilement  à faire  écouler  les  eaux. 

* La  traduction  de  ce  paragraphe  important , dans  lequel  so 
trouve  la  plus  ancienne  mention  chinoise  de  l'inoïKlaUon  di- 
luvienne, a été  rétablie  ici  telle  que  l’avait  faite  le  père  Gau- 
bll,  et  que  Degulgnes  avait  voulu  rendre,  comme  a son  ordi- 
naire, plus  élégante.  Toutefois  cp  savant , qui  prétend  avoir 
rendu  la  traduction  du  père  Gaubil  plus  littérale , n'en  a pas 
donné  Ici  la  preuve;  il  aurait  même  pu  se  dispenser  de  chan- 
ger le  mol  désastre  employé  par  G au  bit  ( manuscrit  ) eu  celui 
de  malheur,  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Drguignc»;  parce  que 
la  gntnde  inondation  dont  il  est  question  dans  le  texte  était 
plutôt  un  désastre  qu'un  malheur. 

On  pourrait  donner  une  traduction  plus  littérale  du  para- 
graphe ci-dessus  en  disant  : « L'empereur  dit  : Ah!  Sse-yo  f 
« les  grandes  eaux  qui  sont  déliordées  de  toutes  parts  me- 
« naeent  de  tout  envahir!  leurs  flots  accumulés  enveloppent 
m les  montagnes  et  montent  Jusqu'à  leurs  sommets  élevés; 
« elles  sont  si  grandes  qu’elles  semblent  toucher  le  ciel  ! Le 
« peupled’en-bas  ( AlVi-fmn  ) implore  du  secoure , etc.  » (G.  P.) 

* Il  s'agit  de  Ch  un , successeur  d'Yao. 

**  Tsai-chin  dit  que  ce  fut  le  seul  Sse-yo  qui  répondit , re- 
gardant l’appellation  de  Sse-yo  comme  ne  s'appliquant  qu'a 
un  seul  personnage.  (G  P. ) 

**’  Tsai-chin  dit  que  c’était  une  seconde  mère  ou  une  helle- 
mère  de  Chun , et  que  Siang  était  son  frère  d'une  mère  diffé- 
rente. (G.  P.) 

* Siang  est  le  nom  du  frère  de  Chun. 

* J’ai  mis  mes  deux  filles.  Il  y a eu  des  missionnaires  qui 
ont  pensé  qu’on  pouvait  traduire  ma  seconde  fille.  J'ai  cru 
devoir  suivre  le  sens  que  donnent  les  Chiuois  à un  texte  qui 
est  du  ressort  de  leur  grammaire. 

4 Selon  la  tradition  et  les  interprètes,  Xouei-joui  est  le  nom 
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Chtn-tien  signifie  livre  de  Chun.  Dans  ce  chapitre  Yao , 
après  avoir  donné  à Cliun  ses  filles  en  mariage,  l'associe 
à l’empire , et  meuit.  Chun  fait  la  visite  et  la  division  de 
ses  États  en  provinces  , institue  dps  lois , punit  des  rebel- 
les, établit  des  ministres.  Chun  est  le  successeur  immé- 
diat d' Yao.  Dans  ce  chapitre , comme  dans  le  précédent, 
il  n’y  a rien  qui  puisse  déterminer  les  temps  où  ces  prin- 
ces out  vécu.  Ce  chapitre  est  réuni,  dans  le  nouveau 
texte , au  précèdent , comme  je  l'ai  dit. 

Cbuh.  K ans  • tr.o , , ***  ; T*ou-chou , su» , «ms  , avant  1.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  l’ancien 
empereur  Chun 1 rapportent  que  ce  prince  fut  véri- 
tablement l'image  de  l'empereur  Yao;  il  en  eut  la 
gloire  et  les  vertus.  On  admira  en  lui  une  prudence 
consommée,  une  affabilité  jointe  à un  grand  génie, 
beaucoup  de  douceur  et  de  gravité;  il  fut  sincère, 
et  il  relevait  ces  talents  par  une  grande  modestie. 
L’empereur,  instruit  d’une  aussi  rare  vertu,  lui  fit 
part  de  l’empire. 

2.  Chargé  de  faire  observer  les  cinq  règles  *,  il  les 
fit  observer;  quand  il  fut  à la  tête  des  ministres,  il 
établit  le  bon  ordre  partout;  lorsqu’il  fut  inten- 
dant des  quatre  Portes  il  fit  régner  l’ordre  et  l’u- 
nion; et  quand  il  fut  envoyé  aux  pieds  des  grandes 
montagnes  ni  les  vents  violents , ni  le  tonnerre , 
ni  la  pluie  ne  le  rebutèrent  jamais. 

3.  L’empereur  dit  : Chun,  approchez-vous;  je 
me  suis  informé  avec  soin  de  vos  actions,  et  j’ai 
examiné  %os  paroles;  je  veux  récompenser  votre 
mérite  et  vos  services;  depuis  trois  ans,  vous  vous 
êtes  rendu  digne  de  monter  sur  le  trône.  Mais  Chun, 
par  humilité  et  modestie,  ne  se  croyait  pas  assez 
vertueux  pour  succéder  à Yao. 

4.  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  Chun 


d’une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  à la  montagne  Li , 
au  Mut  de  Pvu-tcheou,  ville  du  Chan-sl,  prés  du  fleuve 
Hoang-ho.  Chun  demeurait  sur  la  montagne  Li;  et  sa  de- 
meure est  désignée  par  cis  deux  caractères  Kouci-joui. 

• ém  deux  premiers  paragraphes  sont  sans  doute  des 
éditeurs  <iu  Chou-khig,  longtemps  après  le*  historiens  de 
Chun. 

* Les  cinq  règles  sout  exprimées  par  les  deux  caractères 


îi . & 


Ou-tien,  c’est-à-dirc,  cinq  enseignements  immua- 


bles ; c'est  cc  que  les  Chinois  ont  appelé  depuis 


Et 


Ott-lun , c’e*t-i»-dire , ring  devoir »,  qui  sont  ceux  du  pere  et 
d«  enfants , du  roi  et  des  sujets,  des  époux,  des  vieillard», 
de*  jeunes  gen»  et  de*  amis. 

1 Les  quatre  Portes  sont  les  quatre  Yo  du  chapitre  précé- 
dent , et  désignent  les  quatre  parties  de  l’empire.  L’intendant 
des  quatre  Porte*  est  exprimé  pnr  le  caractère  Pin  , qui  si- 
gnifie loger,  imiter.  Quand  les  princes  tributaire*  venaient  à 
h cour,  l’Intendant  des  quatre  Porte»  avait  soin  de  le»  faire 


loger  et  traiter. 

4 Par  ce*  derniers  mois,  on  fait  allusion  à ce  que  Chuu  fit 
pour  remédier  au  dégAl causé  par  l’inondation. 

LIVRES  SUCRÉS  DE  L’ORIEKT. 


H,  Chun -tien.  4Î) 

fut  installé  héritier  de  l’empire  dans  la  salle  des  an- 
cêtres*. 


5.  En  examinant  le  Stuen-ki » et  le  Yu-heng*,  il 
mit  en  ordre  ee  qui  regarde  les  sept  planètes*. 

6.  Ensuite  il  fit  le  sacrifice  Loui  au  Chang-ti 5,  et 
les  cérémonies  anx  six  Tsong6,  aux  montagnes , aux 
rivières,  et  en  général  en  l’honneur  de  tous  les  esprits. 

7.  Il  se  fit  apporter  les  cinq  marques  honorifi- 
ques ( Choiii)  7,  sur  la  fin  de  la  lune,  et  il  assemblait 
chaque  jour  les  grands*  et  les  princes  tributaires 
( Mou)  9,  pour  les  leur  distribuer. 

8.  A la  seconde  lune  de  l’année,  il  alla  visiter  la 
partie  orientale  de  l’empire.  Arrivé  h Tai-tsong‘° , 
il  brdla  des  herbes,  et  fit  un  sacrifice.  Il  se  tourna 


vers  les  montagnes  et  les  rivières,  et  fit  des  céré- 
monies; ensuite  il  assembla  les  princes  de  la  partie 
orientale , et  il  en  reçut  * 1 cinq  sortes  de  pierres  pré- 


1 ^ jj|]'[_  V cn-tsau  désigne  la  salle  ou  l’on  honorait  le* 

cètrcs  : feu  signifie  plein  de  vertu*  et  de  mérite»,  et 

Itou,  chef  de  race.  Quelques  commentateurs  disent  que 
Isou  ou  l'ancêtre  désigne  relui  dont  Yao  avait  reçu  l'empire. 
Selon  les  historien»,  Yao  et  Chun  étaient  de  la  même  famille , 
et  avaient  Hoang-ti  pour  ancêtre  commun. 

3 Selon  les  interprètes,  si  lien  veut  dire  fait  ou  orne  de 
pierres  précieuses  ; Ai  signifie  instrument  /tour  représenter 
les  astres  ; et  selon  ces  même»  interprète» , siuen-ki  veut  dire 
ici  une  sphere. 

* Yu  signifie  précieux.  Heng  est  expliqué  par  tube  mo- 
bile pour  observer.  Le  tube  était , dit-on , une  partie  de  la 
sphère. 

1 Les  sept  Tcking  jj"  j/,  ou  les  sept  Directions,  c’est 

un  de*  noms  qu’on  donne  encore  aujourd'hui  aux  sept  pla- 
nète» , dans  le»  Ephéméridn  de*  Chinois. 

* p’  Y|j‘  Cuanc-TI.  fArt»?  signifie  auguste,  souverain; 

//signifie  Mat/re,  roi, prince,  souverain.  Ces  deux  caractères 
expriment,  dan*  le*  ancien*  livre»  ehinois.ee  qu'il  y a de 
plus  digne  de  respect  et  de  vénération,  le  souverain  Seigneur 
et  Maître  des  esprits  et  des  hommes,  etc. 

* h est  impossible  de  déterminer  quel»  sont  ces 

six  Tsong;  ce  mot  signifie  digne  de  respect  : il  s'agit  de  six 
espèces  d'esprits.  On  voit  que  par  les  montagnes , rivières,  il 
faut  entendre  le*  esprits  des  montagnes,  de»  rivière». 

> Jj jfjj  Choui  répond  assez  a Testera  : c'était  une  marque, 
comme  un  cachet  ou  autre  chose,  pour  distinguer  et  recon- 
naître le»  rangs  des  prince*  tributaires. 

* Les  quatre  Yo  ; ce  sont  tes  grands  officiers  qui  avalent  soin 
de»  principale»  affaires  de»  quatre  partie*  de  t'empire. 

* jj"  ^ Mou  veut  dire  berger  : c’est  par  ce  nom  qu’on  dé- 


signait le*  grand»  vassaux , ou  prince*  tributaires. 

••  J'ai- tsong  est  le  Yo  ou  la  montagne  de  l'Orient  : c'est  le 
mont  Tai-ehan  , près  de  la  ville  l'ai-gau-lcheou , du  Chats- 
tong.  Ia*  Yo  du  midi  est  près  de  la  ville  de  Hing-tcheou-fou 
du  Hou-kouang  :1e  Yo  occidental  est  pré*  de  Hon-yu-him , 
dans  le  district  de  Si-gan-lon  , capitale  du  Chen-Ai.Êo  Le  du 
nord  est  près  de  la  ville  de  Hoen-guen-tckcou , dan»  le  Chem- 
si.  Dans  tous  cm  Yo  ou  montagnes . Chun  faisait  d’abord  le 
sacrifice  au  Chang-ti  ou  Souverain  Maître,  ensuite  il  faisait 
des  cérémonies  aux  esprits  de*  montagne» , des  rivière»,  etc. 
Après  s’être  acquitté  de  ce»  devoirs  de  religion,  il  traitait 
le»  affaire»  de  l’empire. 

11  l U y a ici  un  renversement  dans  le  texte  du  Chou-Éing  : 
ces  paroles  ne  sont  qu’après.  Il  régla  les  cinq  cérémonie».  ] 
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cieuses , trois  pièces  de  soie1,  deux  vivants  * et  un 
mort.  Il  régla  les  temps3,  les  lunes,  les  jours.  Il 
mit  de  l'uniformité  dans  la  musique , dans  les  me- 
sures 4,  dans  les  poids  et  dans  les  balances.  Après 
avoir  encore  réglé  les  cinq  cérémonies*,  et  laissé 
le  modelé  des  instruments  qu'on  devait  y employer, 
il  revint.  A la  cinquième  lune,  il  alla  visiter  la  par- 
tie australe  de  l’empire.  Quand  il  fut  arrivé  à la 
montagne  du  sud , il  fit  ce  qu'il  avait  fait  à Tal- 
tsong.  A la  huitième  lune , il  se  rendit  à la  (partie 
occidentale,  et  garda  le  même  ordre  quand  il  fut 
à la  montagne  d'occident.  A la  onzième  lune,  il 
alla  visiter  la  partie  septentrionale;  et  quand  il  fut 
à la  montagne  du  nord,  il  lit  ce  qu'il  avait  fait  à 
celle  de  l’ouest.  Étant  de  retour,  il  alla  à Y-tsou6, 
et  lit  la  cérémonie  d’offrir  un  bœuf. 

9.  Une  fois  tous  les  cinq  ans?,  il  faisait  la  visite  de 
l'empire,  et  les  princes  tributaires  venaient  quatre 
fois  à la  cour  lui  offrir  leurs  hommages.  Ces  princes 
rendaient  compte  de  leur  conduite;  on  examinait  et 
ou  vérifiait  ce  qu’ils  disaient;  on  récompensait  de  cha- 
riots et  d’habits  ceux  qui  avaient  rendu  des  services. 

10.  D'abord  il  divisa  l’empire  en  douze  parties, 
appelées  Tchegu , mit  des  marques  et  des  signaux 
sur  douze  montagnes , et  creusa  des  cauaux  pour 
l’écoulement  des  eaux. 

11.  Il  lit  publier*  des  lois  constantes  et  générales 
pour  punir  les  criminels.  Il  ordonna  l'exil  pour  les 
cas  où  l'on  pouvait  se  dispenser  des  cinq  supplices. 
Il  voulut  que  dans  les  tribunaux  les  fautes  ordi- 
naires fussent  punies  du  fouet  seulement,  et  des  ver- 
ges de  bambou  dans  les  colleges8.  Il  régla  que  par 

1 L’on  volt  Ici  1’anliquité  des  ouvrages  en  sole. 

3 Je  ne  saurai»  Iden  expliquer  le  sens  de  ce»  paroles,  deux 
vivant »,  un  mort. 

( Tsat-chin  , disciple  de  Tciioi-Hl , explique  ainsi  les  deux 
vivants:  Le»  King  ou  mandarin»  du  second  ordre  prenaient  un 
mouton  ; le»  Ta  fou  ou  mandarins  supérieurs,  une  grue, 
pour  les  offrir  au  souverain  : voila  les  deux  vivants;  le  mort 
était  un  faisan  que  les  lettrés  lui  présentaient.)  (G.  P.) 

1 Le  calendrier  d'Yaoet  de  Chun  était  dans  la  forme  de 
celui  d'aujourd'hui  ; c'est-à-dire,  que  l'équinoxe  du  printemps 
doit  être  dan»  la  seconde  lune;  celui  d'automne,  dan»  la  hul- 
tlèuv  ; le  adttlM  d’été,  dans  la  cinquième;  et  celui  d'hiver, 
dans  la  onzième. 

4 Je  ne  suis  pas  en  état  de  donner  des  connaissances  exactes 

sur  les  poids,  les  mesures,  la  Italance  et  U musique  dont  il 
est  parié.  [Il  y avait  a la  suite  de  cette  note  de  Gauhil  : mois 
on  voit  ici  l'antiquité  des  ouvrages  en  soie;  Dogui gnes,  son 
premier  édileur,  l'a  «Opprimée.]  (G  P.) 

4 1/0  cinq  cérémonies  étaient  celles  des  esprits,  du  deuil , 
des  réjouissances,  des  fions  et  des  mauvais  succès  en  paix  et 
en  guerre. 

• Y-tsou  est  un  des  noms  de  la  salle  des  ancêtres.  Le  Ixruf 
qu’on  offrait  avait  été  tué  auparavant. 

J Une  année  était  pour  le»  tributaires  de  la  partie  orientale; 
une  autre,  pour  ceux  delà  partie  occidentale  ; une  troisième, 
pour  ceux  du  sud;  la  quatrième,  pour  ceux  du  nord.  Ainsi, 
dans  quatre  ans , chacun  d’eux  devait  venir  une  fois  à la 
cour;  et  la  cinquième  année,  Cliun  allait  visiter  leur  domaine. 

• Le  texte  chinois  dit  figurer,  siatig , parce  qu'alors 

en  Chine  il  n’y  avait  pas  d'autres  moyens  de  promulgation. 

(G.  P.) 

• Il  serait  a souhaiter  qu’on  marquât  expressément  ce  qui 
•Vuseiguait  dans  les  collèges. 


Je  métal  • on  pourrait  se  racheter  de  la  peine  due  à 
i certaines  fautes;  qu’on  pardonn.1t  celles  qui  sont 
| commises  par  hasard  et  sans  malice;  mais  il  voulut 
: qu'on  punit,  sans  rémission,  les  gens  qui  seraient 
j incorrigibles,  et  qui  pécheraient  par  abus  de  leur 
j force  ou  de  leur  autorité.  Il  recommanda  le  respect 
< et  l'observation  de  ses  lois;  mais  il  voulut  que  les 
juges,  en  punissant,  donnassent  des  marques  de 


compassion. 

12.  Il  exila  Kong-kong*  à Yeou-tcheou3.  Hounn- 
teou  eut  ordre  de  se  retirer  à Tsong-chan  * ; les 
San-miao*  furent  chassés  et  envoyés  à San-gouei 3 ; 
Rouen  fut  renfermé  dans  une  étroite  prison  à Yu- 
chan6.  Après  la  punition  de  ces  quatre  criminels, 
l'empire  fut  en  paix. 

13.  La  vingt-huitième  année7,  l'empereur  Yao 
monta8  et  descendit  [mourut].  I/e  peuple  porta  le 
deuil  pendant  trois  ans , et  pleura  ce  prince  comme 
les  enfants  pleurent  leur  père  et  leur  mère.  On  fit 
cesser  dans  l'intérieur  des  quatre  mers  [l’empire 
chinois  ] les  concerts  de  musique  **. 

14.  Cliun  alla  à la  salle  des  ancêtres  au  premier 
jour  de  la  première  lune. 

15.  Il  interrogea  les  grandsdes  quatre  montagnes 9, 
ouvrit  les  quatre  portes , vit  par  lui-même  ce  qui 
vient  par  les  quatre  yeux , et  entendit  ce  qui  vient 
par  les  quatre  oreilles. 

16.  Il  appela  les  douze  Mou  lo,  et  leur  dit  : Tout 
consiste,  pour  les  provisions  des  vivres***,  à bien 


' On  n'indique  pas  quel  était  le  métal  avec  lequel  on  ra- 
chetait le»  faute»  commises.  Etait-ce  quelque  monnaie? 

1 Dans  le  chapitre  précédent,  on  a parlé  de  Kvng-kong,  de 
Huuan-teou  et  de  Kouen  ; San-miao  était  un  des  vassaux  du 
sud.  Os  quaire  exiles  furent  depuis  appelés  les  quatre  scé- 
lérats , Sse-hiong. 

* Yeou-teheou  est  dans  le  leao-tnng. 

4 Tsong-ch'in  est  dans  le  district  de  Yo-tckeois-fou  du  Hou- 
kouang. 

* Le  pere  Gauhil  avait  traduit  : San-miao  fut  chassé,  etc. 

Mais  le  commentateur  Tsat-chin  dit  que  San-miao  est  un  nom 
de  royaume;  ce  sont  donc  les  habitants  de  ce  royaume  qui 
furent  chassés.  (G.  P.) 

» Sang-ouei  est  près  de  Cha-tcheou,  au  delà  du  pays  de 
Kokonor. 


• Yu-chan  est  dans  le  district  de  Hoai-gan-fou , dans  le 
Xiang-nan  ; c'est  ce  que  disent  les  interprètes. 

1 La  lingt-huilième  année  se  compte  depuis  que  Chun  fut 
Installé  héritier  de  l'empereur  Yao. 

• C’esl  ainsi  qu’on  désigne  la  mort  d*Yao,  partes  deux 
caractères  tsou  lo.  Le  premier  mot  veut  dire  que  l’esprit 
monta  au  ciel  (attendit),  et  le  second,  que  le  corps  fut  en- 
terré ( descendit ). 

**  En  chinois  les  huit  tons;  c'est-à-dire  ceux  produits  par 
le  métal , la  pierre , les  fils  de  soie,  les  roseaux , les  calebas- 
ses, les  instruments  de  terre,  de  cuir  et  de  bois.  (G.  P.  ) 

• J’ai  traduit  a la  lettre.  On  veut  dire  que  Chun  sut  ce  qui 

se  passait  dans  l'empire.  [ Le  commentaire  dit  que  Cncx  ouv  rit 
les  quatre  portes  ou  les  portes  des  quatre  côtés  afin  d’attirer 
prés  de  sa  personne  les  sages  les  plu»  éminents  de  son  empire 
(pour  en  recevoir  des  avis).]  (G.  P.) 

14  Les  douze  Vou  avalent  soin  des  douze  parties  de 

l’empire.  Mau  veut  dire  berger. 

•••  Tsat-chin  dit  à ce  sujet  : « La  régie  pour  avoir  toujours 
des  approvi&ionuemmts  de  vivres  suffisants  consiste  seule- 
ment à ne  pas  prendre  le  temps  des  laboureurs  ; c'est  la  ce 
que  voulait  dire  Cliun.  » (G.  P.) 


PART.  I,  CHAP.  II,  Chun-tien. 


SI 


prendre  son  temps.  Il  faut  traiter  humainement  ceux 
qui  viennent  de  loin , instruire  ceux  qui  sont  près  de 
nous,  estimer  et  faire  valoir  les  hommes  de  talent, 
croire  et  se  fier  aux  gens  vertueux  et  charitables , ne 
pas  avoir  de  commerce  avec  ceux  dont  les  mœurs 
sont  corrompues;  par  là  on  se  fera  obéir  des  Man 
et  des  Y‘  (ou  des  barbares). 

17.  Chun  dit  : O vous  grands  des  quatre  monta- 
gnes , si  quelqu'un  de  vous  est  capable  de  bien  gérer 
les  affaires  de  l'empereur,  je  le  mettrai  à la  tête  des 
ministres,  afin  que  l’ordre  et  la  subordination  ré- 
gnent en  tous  lieux.  Tous  lui  présentèrent  Pe-yu  ■, 
qui  était  Se-kong3.  A lors  l’empereur  adressa  In  parole 
à Yu , et  dit  : En  conséquence  de  ce  que  les  grands 
proposent,  je  veux  qu’outre  la  charge  d’intendant 
des  ouvrages  pour  la  terre  et  pour  l’eau , vous  soyez 
le  premier  ministre  de  l’empire.  Yu  fit  la  révérence, 
en  disant  que  ce  poste  convenait  mieux  à Tsi  4 , 0u 
à Sie5,  ou  a Kao-yao.  L’empereur  lui  dit  : Allez 
(obéissez). 

18.  L’empereur  dit  ; Ki6,  vous  voyez  la  misère 
et  la  famine  que  les  peuples  souffrent  ; en  qualité  de 
üeou-tsi , faites  semer  toutes  sortes  de  grains,  sui- 
vant la  saison. 

19.  L’empereur  dit  : Sie,  l'union  n’est  pas  parmi 
les  peuples,  et  dans  les  cinq  États  il  y a du  desor- 
dre; en  qualité  de  Se-tou7,  publiez  avec  soin  les 
cinq  instructions8; soyez  doux  et  indulgent. 

20.  L’empereur  dit  : Kao-yao,  les  etrangers 
excitent  des  troubles.  Si  parmi  les  sujets  de  Ilia 9 
il  se  trouve  des  voleurs , des  homicides  et  des  gens 
de  mauvaises  mœurs,  vous,  Kao-yao,  en  qualité 
déjugé'0,  employez  les  cinq  règles  pour  punir  les 
crimes  par  autant  de  peines  qui  leur  soient  propor- 


« ^ Man  el  ^désignent  les  étrangers.  [Ce  paragra- 
phe est  d'une  morale  admirable.)  (G.  P.) 

* I |3vJ  “O”3  deYu,  qui  succéda  à l’empe- 

reur Chun.  Pe exprime  une  dignité  qui  donnait  la  prééminence 
sur  If»  princes,  vassaux  d’un  certain  district;  le  Pe  était  leur 
chef.  t 

s |jj  */}£.  Se-kong  était  celui  qui  présidait  aux  ouvrages 

publics,  aux  digues  et  aux  canaux. 

» Tsi  est  le  fameux  Heou-bi,  Üge  des  empereurs  de  la 
dynastie  de  Tcheou. 

i .Sie  est  le  nom  d’un  grand  dont  les  empereurs  de  la  dy- 
nastie de  Chang  tiraient  leur  origine. 

« Ai  est  le  nom  de  Heou-bi ; Ut  signiüe  grains,  semences; 

Hcoh  Mgnl lie  seigneur,  prince.  Heou-tsi  exprime  ici  fin. 
tendant  de  l’agriculture. 

: ys$  exprime  le  mi  ni*  tre  qui  de\  ait  expliquer 

et  faire  garder  les  cinq  règle*. 

» Le»  cinq  instruction,  j | ^ ou-kmo  sont  le»  régie» 

dont  il  est  parlé  dan#  le  V paragraphe  de  ce  même  chapitre. 

• Hia  exprime  l'empire  chinois. 

m -|—  che  ou  su  exprime  le  litre  d'un  Juge  criminel. 


tionnées*.  Ces  peines  proportionnées  aux  crimes 
ont  trois  lieux  pour  être  mises  à exécution.  Il  y a des 
lieux  pour  les  cinq  sortes  d’exil  ; et  dans  ces  lieux,  il 
V a trois  sortes  de  demeures  ; mais  il  faut  avoir  beau- 
coup de  discernement,  et  être  parfaitement  instruit. 

21.  L’empereur  dit  : Quel  est  celui  d’entre  vous 
qui  est  en  état  d'occuper  la  direction  des  travaux 
d’art  *?  Tous  répondirent  que  c’était  Tclioui.  L’em- 
pereur dit  à celui-ci  : Soyez  Kong-kong».  Tclioui , 
en  faisant  la  révérence,  dit  que  Chou-tsiang  et  Pe-yu 3 
étaient  plus  dignes  que  lui;  mais  l’empereur,  en  le 
louant  des  observations  qu’il  avait  faites,  lui  dit  : 
Allez , faites  ce  que  je  vous  ordonne. 

22.  Quel  est  celui,  continua  l’empereur,  qui  peut 
avoir  l’intendance  des  hauts  et  des  bas;  des  monta- 
gnes , des  forêts,  des  lacs,  des  étangs,  des  plantes, 
des  arbres , des  oiseaux  et  des  animaux  ? Tous  ré- 
pondirent : C’est  Y.  L’empereur  dit  à celui-ci  : Il 
faut  que  vous  soyez  mon  grand  intendant  4.  Y fit 
la  révérence,  et  dit  queTcliou,  Hou,  Hiong  et  Pi 
en  étaient  plus  capables.  L’empereur  répliqua  ; Allez 
et  obéissez. 

23.  L’empereur  dit  : 0 grands  des  quatre  mon- 
tagnes, y a-t-il  quelqu’un  qui  puisse  présider  aux 
trois  cérémonies?  Tous  nommèrent  Pe-y  ; et  l’em- 
pereur dit  à Pe-y  : Il  faut  que  vous  soyez  Tchi- 


* Los  caractères  que  Je  traduis  par  peine  proportionnée , 
et  peines  proportionnées  aux  crimes,  peuvent  m*  traduira 
par  vérifications  et  confrontations , aveux  des  criminels.  L’on 
peut,  si  l’on  veut,  user  des  termes  qui  expriment  ce  sens. 

• Le  père  Gauhil  avait  traduit  : Quel  est  celui  qui  est  en 
état  d'élre  a la  lé  le  des  artistes  et  de  présider  aux  ourriiges 
qui  demandent  beaucoup  d'art?  mai#  Deguigiws,  dans  son 
extrême  répugnance  pour  tout  ce  qui  poutait  faire  supposer 
quelque  civilisation  en  Chine,  a corrigé  Gaubll  en  mettant 
simplement  à ta  tête  des  ouvrages  publies.  Cependant  on 
est  autorisé,  d’après  h»  commentateurs  chinois,  a donner  au 


mot  j A'oiinythi  tex  le  la  signification  qui  luiétait  attribuée 

par  Gaubil.  cl  que  nous  lui  avons  restituée.  Tsaî-chin  dit  que 
la  personne  demandée  par  l’empereur  pour  être  mise  a la 
tète  des  arts,  doit  se  couronner  à leur»  principes  en  les  ad- 
ministrant : J||ti  Jjj!  Jjjj  -H II 

Il  ajoute  que,  d'après  le  Tien-ti,  il  yavaiUûrarto,  qui  étalent: 
r l’art  de  la  terre  (tou-koung);  T l’art  du  métal  {kin-koung); 
3’  l’art  de  la  pierre  (chi-koung-,  4a  l'art  du  bois  imou-koung); 
5°  l’art  de#  quad  rupéde»  ou  bêtes  fau  v es  (cheou-kouitg  ) ; 0°  l’art 
de#  herlws  {tsao-koung).  D’apres  le  tcheou-li,  il  y aurait  eu 
I*  l’arl  de  travailler  le  bob  i tching  mo  tchi  koung );  2"  l'art 
de  travailler  le  mêlai  ( tching  kin  tchi  koung)  -,  3*  l’art 
de  travailler  les  peaux  ( tching  phie  tchi  koung)-,  4°  l’art  «le 
préparer  et  d’appliquer  les  couleurs  (che  su  tchi  koung); 
B*  l’art  de  façooner  la  terre  pour  en  faire  des  vases  ou  autres 
ustensiles  (touan  tchi  tchi  koung).  (G.  P-) 

* Les  deux  caractère*  "~f~^  Kong-kong  expriment 

l’oflice  de  celui  qui  présidait  aux  ouvrages  d’art  que  Ton  fai- 
sait pour  l’empereur. 

3 Pe-gu.  Le  caractère  yu  diffère  de  celui  d’Yu, 

qui  fut  empereur  après  Chun. 

< fifr  Yn  e»t  l«  titre  dp  nnlfnd.nl  d«  monlagncs , tort!» , 


tjirs . ptf . Il  nf  faut  pas  If  confondre  avec  J 


iTi.ï.i 


qui  fut  depuis  empereur. 
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tsong'  : depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pénétré  de 
crainte  et  de  respect , soyez  sur  vos  gardes , ayez  le 
cœur  droit  et  sans  passion.  Pe-y  fit  la  révérence , et 
proposa  Kouei  et  Long  comme  plus  capables.  L'em- 
pereur dit  : Vous  êtes  louable  de  vous  excuser  ; mais 
je  veux  être  obéi. 

24.  L'empereur  dit  : Kouei , je  vuus  nomme  sur- 
intendant de  la  musique  •;  je  veux  que  vous  l'ensei- 
gniez aux  enfants  des  princes  et  des  grands  : faites 
en  sorte  qu'ils  soient  sincères  et  affables,  indulgents, 
complaisants  et  graves  ; apprenez-leur  à être  fer- 
mes, sans  être  durs  ni  cruels  ; donnez-leur  le  discer- 
nement, mais  qu'ils  ne  soient  point  orgueilleux; 
expliquez-leur  tos  pensées  dans  des  vers,  et  com- 
posez-en des  chansons  entremêlées  de  divers  tons 
et  de  divers  sons,  et  accordez-les  aux  instruments 
de  musique.  Si  les  huit  modulations  sont  gardées , 
et  s'il  n’y  a aucune  confusion  dans  les  différents 
accords,  les  esprits3  et  les  hommes  seront  unis. 
Kouei 3 répondit  : Quand  je  frappe  ma  pierre,  soit 
fortement,  soit  doucement,  les  animaux  les  plus 
féroces  sautent  de  joie. 

25.  L'empereur  dit  à Long  : J’ai  une  extrême 
aversion  pour  ceux  qui  ont  une  mauvaise  langue; 
leurs  discours  sèment  la  discorde , et  nuisent  beau- 
coup à ce  que  font  les  gens  de  bien  ; par  les  mou- 
vements et  les  craintes  qu’ils  excitent,  ils  mettent  le 
désordre  dans  le  public.  Vous  donc,  Long,  je  vous 
nomme  Na-yen5  [ou  Censeur  général  de  l'empire]  ; 


> jji'l-  Tchi-twng  était  le  nom  ilr  celui  qui  présidait 

x cérémonies  pour  1rs  esprits.  L'ancien  livre  mm 


Koue-yu  dit  que  Pe-y  était  le  ministre  qui  présidait  aux  cé- 
rémonies pour  les  esprit».  Il  serait  bien  utile  d'étre  au  fait 
sur  les  trois  cérémonies  dont  le  texte  parle.  Les  interprètes 
disent  qu’il  s’agit  des  cérémonies  pour  le  ciel,  la  terre  et  les 
hommes.  Selon  le  K.oue-yu , Pe-y  avait  soin  des  cerénvonies 
pour  les  esprits;  il  s’agit  donc  des  esprits  dans  le  texte.  Il 
est  difficile  aujourd'hui  d’être  bien  nu  fait  sur  le  vrai  sens 
et  l’institution  des  trois  cérémonies  du  texte.  ; cela  n’y  est  pas 
assez  détaillé.  Le  livre  Koue-yu,  cité  dans  celte  note,  est  un 
excellent  livre,  écrit  avant  l’incendie  des  livres.  Il  parle  de 
plusieurs  Etats  et  familles  de  vassaux  , sou*  la  dynastie  de 
Tchcou.  Dans  ce  livre , il  y a quantité  de  choses  curieuses 
sur  l’ancienne  histoire  chinoise. 

* L’on  voit  ici  que  la  musique  ainsi  que  l’étude  de  la  poésie 

et  des  ver»  étaient , au  temps  de  Cliuo , une  affaire  d’Etat.  On 
souhaiterait  d’être  nu  fait  sur  l’aucienne  musique  chinoise  et 
sur  l’ancienne  poésie.  Il  faut  espérer  qu’il  se  trouvera  des  mis- 
sionnaires en  état  de  donner  là-dewus  des  connaissances 
utile*  et  exactes.  Confucius  a fait  une  collection  de  plusieurs 
pièces  de  verset  de  chansons;  elle  forme  un  trè*-beau  livre, 
appelé  Chl-king.  On  l’a  ici  traduit.  [Due  traduction  latine  du 
père  de  Lacbarme  a été  publiée  a Stuttganl  chez  Cotta  en  1830, 
par  les  soins  de  M.  Molli.  Un  traité  complet  sur  la  musique 
chinoise  a été  traduit  en  français  par  le  père  Amiol , et  publié 
dans  les  Mémoires  sur  les  Chinais,  t.  v.]  (Ci.  P.  J 

a Dam  ces  paroles , 1rs  esprits,  les  hommes  seront  unis,  on 
fait  allusion  h la  musique  employée  dans  le*  cérémonies  faites 
au  ciel,  aux  esprits,  aux  ancêtres,  aux  cérémonies  des  fêtes 
dans  le  palais  des  empereurs , etc. 

* Cette  dernière  phrase  est  répétée  dans  le  chapitre  Y-tsi, 
glo;elle  était  oubliée  dans  la  traduction  du  père  Gaubil.— (D.) 


Na  exprime  ce  que  nous  disons , porter  de 


bouche;  yen  signifie  parole.  Le  texte  fait  assez  voir  l’emploi 


soit  que  vous  transmettiez  mes  ordres  et  mes  résolu- 
tions, soit  que  vous  me  fassiez  le  rapport  de  ce  que 
les  autres  disent,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
n'ayez  en  vue  que  la  droiture  et  la  vérité. 

26.  L'empereur  dit  : O vous , qui  êtes  au  nom- 
bre de  vingt-deux  « , soyez  attentifs,  et  traitez, selon 
les  conjonctures  des  temps , les  affaires  » de  l’em- 
pire. 

27.  Une  fois  tous  les  trois  ans  Cliuu 3 examinait 
la  conduite  des  mandarins.  Après  trois  examens,  il 
punissait  les  coupables , et  récompensait  ceux  qui 
s'étalent  bien  comportés  ; par  ce  moyen,  il  n’y  avait 
personne  qui  ne  travaillât  à se  rendre  digne  de 
récompenses.  On  faisait  aussi  le  choix  et  l'examen 
des  San-miao  *. 


28.  Cliun 5 avait  trente  ans  lorsqu'il  fut  appelé 
pour  être  employé  à la  direction  des  affaires  de 
l’État;  il  resta  dans  ce  poste  pendant  trente  années; 
cinquante  ans  après  il  monta  fort  loin6,  et  mourut. 


du  Na-ym  au  temps  de  Chun.  On  exprima  ensuite  celle 
charge  par  les  termes  métaphoriques  de  ministre  du  gosier 
et  de  la  langue. 

1 Selon  les  interprètes,  le»  vingt-deux  sont  les  ministres 
proposés  à Chun,  les  quatre  Yo,  les  douze  Mou , etc. 

* Les  affaires  de  l'empire  sont  exprimées  dans  les  texte  par 

*“  d™*  caractère,  jjj  Tlfn  k,m„}  , . „r/l  oprn 

negotia  eommissa  * Par  celte  noble  idée,  Chun  voulait  en- 
gager  Ica  Mandarin  n s’acquitter  dignement  de  leur  devoir, 
et  à les  faire  ressouvenir  que  c’était  le  ciel  même  qui  le» 
chargeait  de  leur*  emploi*.  Le»  interprète»  rapportent  de  tris- 
belles  sentence»  a l’occasion  de  ce  passage. 

* On  voit  ici  l'antiquité  de  la  coutume  chinoise  de  faire 
l’examen  du  mérite  et  des  fautes  d*1»  nfliders.  On  a vu  que 
San-miao  était  le  nom  d’un  vassal  exilé. 

* Ici  c’est  le  nom  de*  peuples  qui  étaient  sans  doute  sujet» 
de  ce  vassal.  Los  San-miao  se  révoltèrent  quelquefois;  mais, 
parce  que  la  révolte  n’élalt  pas  générale,  ou  qu’ils  s’étalent 
soumis , Chun  veut  qu'on  récompense  même  ceux  de*  San- 
miao  qui  se  comporteraient  bien. 

* Dans  le  Yao-lien  , ou  chapitre  précédent,  on  a vu  que 
Yao  appela  Cliun  a la  soixante  et  dixième  année  de  son  régne. 
Chun , après  trois  ans  dVpreuve , fut  installé  héritier  de  l’em- 
pire; et,  à cette  incitation,  il  avait  trente-trois  ans.  Il 
gouverna,  avec  Yao,  vingt-huit  ans;  à celte  vingt-huitième 
aimée,  Yao  mourut.  Yao  régna  donc  cent  ans.  A la  mort 
dTao,  Chun  avait  donc  soixante  ans.  Il  régna  encore  cin- 
quante an*  ; ainsi  Chun  mourut  Agé  de  cent  dix  ans. 

« Ce  texte,  que  je  traduis  monta  fort  loin,  est,  selon 
quelques  commentateurs,  une  expression  métaphorique,  qui 
exprime  la  mort  de  l'empereur  Chun;  encore  aujourd’hui 
on  dit  d’un  empereur  qui  vient  de  mourir  : il  est  dans  nn 
grand  et  dans  un  long  voyage.  D’autres  disent  qu’effecti- 
veinent  Chun  mourut  en  faisant  la  visite  de  l’empire , et 
que  le  lieu  de  sa  mort  était  loin  de  la  cour. 

(Dans  le  mémorial  historique  intitulé  Tson  chou  ou  Li- 
vre de  bambou,  lorsqu’un  empereur  ou  un  roi  meurt,  on  dit 
ri  il* 

toujours  qu’il  est  monte  : jj/jj*  tchi;  cela  signifie,  dit  le  philo- 
sophe Han-tseu , qu'il  est  monté  an  ciel  : trel  ehing  thian 
ye.  Dans  le  g 13  de  ce  même  chapitre  il  est  dit , en  parlant  de 


la  mort  de  Yao,  qu’il  monta  et  descendit 


la;  le  commentaire  chinois  explique  ainsi  le»  deux  caractè- 
res : « Monter  et  descendre,  C’eut  mourir.  LA  mort , c’est  le  re- 
a tour  au  ciel  du  KoutS-khi,  ou  de ï'esprit  vital,  que  l’on 
« exprime  par  monter:  T sou  ; c'est  en  même  temps  le  retour 
« à la  lerredu  Thi-pé,  ou  principe  matériel,  que  l’on  ex  primo 
« par  descendre,  lo.  » On  voit  clairement  ici  la  distinction 
des  deux  principes  qui  constituent  la  nature  de  l’homme  et 
toute  véritable  philosophir.]  (G.  F.  ) 
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PART.  I,  CHAP.  111,  Ta-yu-mo. 


CHAPITRE  111, 

ixtitulé 

X ,'Xi  fil  TA-YU-MO. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  ne  contient  que  des  préceptes  sur  le  gouverne- 
ment r le  choix  que  Chun  veut  laire  d’Yu  i>our  lui  suc- 
céder, Téloge  d'Yu,  le  refus  que  celui-ci  fait  d'accepter 
l'empire;  la  punition  de  quelques  rebelles.  Ta-yu-mo  si- 
gnifie a n, s ou  délibérations  du  grand  Yu. 

Cbuit.  Kong-roo,  m»,  mob  , Tsoa-chou , nos,  tou»,  avant  J.  C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  l'histoire  de  l'ancien 
grand  Yu 1 , disent  qu’ert  publiant  dans  l'empire  * les 
ordres  et  les  instructions  de  l'empereur  [Chun], 
il  lit  paraître  beaucoup  de  respect  et  d'obéissance. 

2.  Yu  dit  : Quand  le  prince  peut  surmonter  les 
difficultés  de  son  état;  quand  un  ministre  ou  sujet 
peut  également  surmonter  les  difficultés  de  son 
état,  l'empire  est  bien  gouverné;  les  peuples  mar- 
chent avant  peu  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

3.  L’empereur  Chun  dit  : Cela  est  juste;  des  dis- 
cours si  sages  et  si  vrais  ne  doivent  pas  être  cachés; 
les  pratiquer,  ne  pas  laisser  les  gens  sages  dans  les 
lieux  déserts  et  inconnus , mettre  l’union  et  la  paix 
dans  tous  les  pays , porter  son  attention  sur  tous  les 
peuples,  sacrifier  ses  lumières  et  ses  vues  à celles 
des  autres , ne  pas  maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  faire  des  plaintes , ne  pas  aban- 
donner les  pauvres  et  les  malheureux;  voilà  les  ver- 
tus que  l'empereur3  pratiqua. 

4.  (Le  ministre)  Y dit  : Quel  sujet  d'admiration  ! 
La  vertu  de  l’empereur  se  fit  connaître  partout,  et 
ne  se  démentit  jamais.  Elle  était  sainte  et  divine*. 
Il  sut  se  faire  craindre  et  respecter;  et  ses  manières 
douces  et  agréables  le  firent  aimer.  C’est  pour  cela 
que  l'auguste  * ciel  le  favorisa , et  que  l'ayant  chargé 
de  ses  ordres , il  le  rendit  possesseur  des  quatre  mers 
et  prince  du  monde  (ou  maître  de  l’empire). 

* O premier  paragraphe  est  des  historiens  ou  des  éditeurs 
postérieur»  aux  historiens  de  l’empereur  Chun.  [Les  commen- 
tateurs sont  très-partages  sur  son  véritable  sens.)  (G.  P.) 

* [Dans  les  quatre  mers.] 

9 11  s'agit , dans  ce  paragraphe  et  dans  le  suivant , de  l'em- 
pereur Yao. 

* m FJie  opérait  tant  de  conversions  qu’elle  était  tain  te;  elle 

était  si  incompréhensible,  «1  cachée,  qu’elle  était  divine , » di- 
sent tes  commentateurs.  (G.  P.) 

4 L’auguste  ciel  est  exprimé  par  ce»  caractères  hoang, 

auguste,  et  Tien,  det.  On  voit  ld  que  l’an pe retir  Yao  re- 
çut du  ciel  l’empire  ; qup  c’est  le  det  qui  le  chargea  de  l'exé- 
cution de  scs  ordres,  (."est  par  «*  sortes  de  texte*  qu’il  faut 
Juger  de  la  vraie  doctrine  des  anciens  Chinois  ; et  l'on  verra 
constamment  les  mêmes  idées  dans  la  suite  du  ühou-klug. 


5.  Yu  répondit  : Celui  qui  garde  la  loi 1 est  heu- 
reux, celui  qui  îa  viole  est  malheureux  ; c’est  la  même 
chose  que  l’ombre  et  l’écho. 

6.  Y dit  : Hélas!  il  faut  veillex  sur  soi-même,  et 
ne  cesser  de  se  corriger  ; ne  laissez  pas  violer  les  lois 
et  les  coutumes  de  l’État;  fuyez  les  amusements 
agréables;  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  des  sens. 
Quand  vous  donnez  des  commissions  aux  gens  sages 
et  expérimentés,  ne  changez  pas  ce  que  vous  leur 
avez  dit.  Ne  balancez  pas  à éloigner  de  vous  ceux  qui 
ont  les  mœurs  dépravées.  Si  dans  les  délibérations 
vous  voyez  des  doutes  et  des  points  difficiles  à déter- 
miner, ne  concluez  rien  d’abord  ; attendez  que  vous 
soyez  instruit  de  Tétât  des  choses  ; assurez-vous  de 
la  certitude  de  vos  jugements  par  des  réflexions  mü  • 
res  et  prolongées*.  Ne  vous  opposez  pas  aux  choses 
prescrites  par  la  raison*  pour  rechercher  les  louanges 
ou  les  suffrages  du  peuple;  ne  vous  opposez  pas  aux 
désirs  du  peuple  poursuivre  vos  propres  penchants  '*. 
Si  vous  étez  appliqué  aux  affaires,  les  étrangers  vien- 
dront de  toutes  parts  se  soummettre  à vous  avec 
obéissance. 

7.  Y u dit  : Ah  ! prince,  pensez-y  bien  ; la  vertu  est 
le  fondement  ou  la  base  d’un  bon  gouvernement;  et 
ce  gouvernement  consiste  d’abord  à procurer  au 
peuple  les  choses  nécessaires  à sa  subsistance  et  à 


1 Le  caractère  Ti,  que  Je  traduis  parla  loi,  veut  dire 
la  loi  naturelle,  la  droite  raison.  Yu  prétend  que  le  bonheur 
et  le  malheur  attachés  à l'observation  de  la  loi  naturelle  sont 
des  effets  nécessaires , qui  suivent  infailliblement  de  leur 
cause;  comme  l'écho  et  l'ombre  suivent  de  leur  cause.  [CVsl- 
à-dire,  que  comme  l’ombre  suit  le  corps  et  l'écho  la  voix, 
celui  qui  fait  le  crime  ne  peut  éviter  le  châtiment,  comme 
celui  qui  fait  bien  est  toujours  récompensé.] 

■ Afin,  dit  Tsof-chin  que,  par  exemple , on  sache  bien  que 
ce  qui  est  rond  est  rond.  (G.  P.) 


1 Ici  ta  raison,  ou  la  loi  naturelle,  a pour  caractère  \\ 


Tao;  et  cette  lot  vient  du  ciel,  selon  la  doctrine  constante 
des  livres  classiques.  On  doit  »«  souvenir  que  la  partie  du 
Chnu-king  que  l'on  traduit  ici  est  un  monument  de  pim  de 
deux  mille  ans  avant  J C.(*t.  U est  aisé  de  voir  quelle  était 
l'Idée  que  Y'ao,  Chun,  Yu,  etc.,  se  formaient  d’un  auguste 
ciel  qui  donne  l’empire,  d’une  droite  raison  et  de  la  loi  natu- 
relle, d'ou  dépendent  le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes. 

*•  Voilà  le  véritable  sens  de  cet  admirable  passage  du 
Chou-king,  que  lepéreGaubil,  et  après  lui  Deguignes,  ont  mal 
compris  et  mai  traduit , ou  plutôt  que  Deguigncs  seul  avait 
mal  compris  ; car  il  a dénaturé,  dans  son  édition,  la  truductio  n 
de  Gaubil  en  voulant  le  corriger.  Gaubi!  avait  traduit  : 
« Gardez-vous  bien  d’aller  contre  (la  droite  raison)  et  de  re- 
« chercher  les  suffrages  des  peuples  pour  suivre  vos  désirs  et 
« votre  penchant  ; n'allez  pas  contre  les  idées  et  les  sentiments 
« de*  peuples.  • Degulgnes  corrige  ainsi  : — Quand  (a  rai- 
« son  vous  de  montre  une  chose,  ne  vous  y opposez  pas.  Recher- 
* chez  les  suffrage*  des  peuples,  et  ne  vous  eu  écartez  pas  pour 
n suivre  vos  désirs  et  votre  penchant  ; * détruisant  ainsi  toute 
l'harmonie  et  la  haute  moralité  de  ces  deux  maxime»,  pour  en 
foire  quelque  chose  de  trivial  et  de  faux  ; car  s’il  est  dit  de  ne 
pas  s'opposer  à ce  que  la  raison  démontre,  le  texte  chinois 
ajoute  qu’il  ne  faut  pas  faire  cela  pour  ( ou  dans  le  but  de  ) 
rechercher  les  louanges  ou  les  suffrages  du  peuple  ; et  en  se- 
cond lieu  le  même  texte  ne  dit  pas  recherchez  les  suffrages 
du  peuple,  mais  ne  vous  opposez  pas  aux  désirs  du  peuple  pour 

(*)  I h-guignes  avait  supprimé  dans  von  édition  ce»  moLs  avant 
J.  C.,  qui  m*  trouvent  dan»  le  m.-iiiuvcrlidu  père  (.subit  On  prut  Ju- 
ger par  celle  luppretidou  grave  de  l'esprit  qui  le  dirigeait  dans  sus 
travaux.  (G.  p.) 


Diaiti, 


VjC 


.w 


CHOU-KING,  Yir-ciiou  y 


sa  conservation , c’est-à-dire,  l’eau  ' , le  feu , les  mé- 
taux , le  bois , la  terre  ou  le  sol  * et  les  grains.  Il  faut 
encore  penser  à le  rendre  vertueux , et  ensuite  à lui 
procurer  l’usage  utile  de  toutes  ces  choses.  Il  faut 
enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à sa  santé 
et  à sa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu'un  prince  doit  avoir 
en  vue  pour  se  rendre  utile  et  recommandable.  Ces 
neuf  points  doivent  être  la  matière  des  chants.  Quand 
on  enseigne,  on  emploie  les  éloges;  quaud  on  gou- 
verne, on  emploie  l’autorité.  Ces  neuf  sortes  de 
chants  servent  à animer  et  à exhorter  ; et  c’est  ainsi 
que  l’on  conserve  le  peuple. 

8.  L’empereur  dit  alors  : J’approuve  ce  que  vous 
dites.  Depuis  que  yous  avez  achevé  les  ouvrages 
pour  remédier  au  dégât  de  l’inondation,  le  ciel  peut 
procurer  ce  qu’on  doit  attendre  de  lui  **.  Les  six 
sortes  de  provisions  1 et  les  trois  affaires  sont  en 
état  : on  est  en  sûreté  pour  tous  les  âges  ; et  c’est 
vous,  Yu,  à qui  ou  est  redevable  d’un  si  grand 
bien. 

9.  L’empereur  dit  : Venez,  Yu  J.  Je  règne  depuis 
trente-trois  ans  ; mon  grand  âge  et  ma  faiblesse  ne 
me  permettent  plus  de  donner  aux  affaires  toute 
l’application  convenable;  je  veux  que  vous  ayez 
une  autorité  souveraine  sur  mes  peuples  ; faites  donc 
vos  efforts  pour  vous  acquitter  dignement  de  cet 
emploi. 


suivre  vos  propres  penchants  ; ce  qui  «t  bien  different.  Voici 
le  texte,  qui  mérite  bien  d’étre  rapporté  ici  : J^fJ 

vj.  t-  îi  tt  e n h h 

StHttEi  a 

1 Le  feu,  le  bol».  In  terre,  l’eau,  les  métaux,  sont  ce  que  les 
Chinois  appellent  ^ j J-J-^  ou-hiug.  Plusieurs  Européens 

ont  traduit  ces  deux  caractère*  par  quinque  elementn.  Je  crois 
que  l'idée  des  Chinois  a été  de  représenter  ces  dnq  choses 
comme  cinq  choses  très- necessaires  à la  vie,  et  nullement 
comme  les  principe»  des  corps. 

• ~j | * Thon  ; cette  cinquième  partie  des  six  choses  que, 
selon  )'m,  le  gouvernement  doit  au  peuple,  avait  été  omise 
par  l'éditeur  Deguigne».  C'est  cependant  une  partie  impor- 
tante. (G-  P.» 

*•  U y a dans  le  texte  chinois  : « La  terre  est  aplanie  (ou 
mise  dans  l'étal  on  il  convient  qu’elle  soit,  ping),  le  ciel  donne 
l'accroissement  ou  le  développement  compléta  toutes  choses  ; u 

tout  eda  renfermé  dans  ce»  quatre  mob  énergiques  : J'jJj 

^ ^ P‘n9>  thian  iching.  Ttai-chin  dit  sur 

ce  passade  ; « Le»  eaux  et  la  terre  étant  bien  administrées. 


sont  désignée»  par  le  caractère 


?r- 


ping , égal,  droit,  uni  : 


on  dit  par  consignent  que  les  eaux  et  la  terre  ont  été  bien 
nivelées,  ping;  et  que  tout*»  chose»  ont  obtenu  leur  complet 
développement.  **  (G.  P.) 

* Les  six  aortes  de  provisions  sont,  outre  le»  cinq  hing 
(c’est- h-dire,  IVtii»,  lc/<  u,  le  métal,  le  bois,  la  terre],  les  grains. 
Les  trois  affaires  sont  l'élude  de  la  vertu,  Y usage  des  choses 
nécessaires  à la  vie,  cl  le  soin  de  iwurnw  la  vie  des  peu- 
ples. C’est  Yu  qui  eut  la  meilleur»  part  aux  ouvrage»  faits 
pour  réparer  les  dégât»  dcl’iuondatlon. 

* Chun  avait  résidu  de  nommer  Yu  héritier  de  l’empire. 


10.  Yu  répondit  : Ma  vertu  est  insuffisante  pour 
gouverner;  le  peuple  ne  m’obéirait  pas.  Il  n’en  est 
pas  de  même  de  Kao-yao  1 ; ses  talents  sont  au- 
dessus  de  ceux  des  autres;  le  peuple  les  connaît, 
et  son  inclination  est  pour  lui  ; c’est  à cela  surtout 
que  l’empereur  doit  réfléchir.  Soit  que  je  pense  à 
la  charge  que  vous  m’offrez,  soit  que  je  la  refuse, 
soit  que  j’en  parle  et  que  je  tâche  de  dire  ma  pensée 
avec  toute  la  droiture  et  la  sincérité  possibles,  j’en 
reviens  toujours  à Kao-yao , et  je  dis  toujours  que 
le  choix  doit  tomber  sur  lui.  Vous,  qui  êtes  sur  le 
trône,  pensez  au  mérite  de  chacun. 

11.  L’empereur  dit  : Kao-yao,  les  mandarins  et  le 
peuple  gardent  les  règlements  que  j’ai  faits.  Vous  avez 
la  charge  de  juge  »;  vous  savez  vous  servir  à pro- 
pos des  cinq  supplices,  et  vous  employez  utilement 
les  cinq  instructions;  ainsi  l’empire  est  paisible;  is 
crainte  de  ces  supplices  empêche  de  commettre 
beaucoup  de  fautes  qu’il  faudrait  punir  ; le  peuple 
tient  un  juste  milieu  , c’est  à vos  méritps  qu’on  le 
doit;  ne  devez-vous  pas  redoubler  d’efforts? 

12.  Kao-yao  * répondit  : Les  vertus  de  l’empereur 
ne  sont  pas  ternies  par  des  fautes.  Dans  le  soin 
qu’il  a de  ses  sujets , il  fait  voir  beaucoup  de  modé- 
ration; et  dans  son  gouvernement,  la  grandeur 
d’âme  éclate.  S’il  faut  punir,  la  punition  ne  passe 
pas  des  pères  aux  enfants;  mais  s’il  faut  récom- 
penser, les  récompenses  s'étendent  jusqu’aux  des- 
cendants. A l’égard  des  fautes  involontaires,  il  les 
pardonne,  sans  rechercher  si  elles  sont  grandes  ou 
petites.  Les  fautes  commises  volontairement,  quoi- 
que petites  en  apparence,  sont  punies.  Dans  le  cas 
des  fautes  douteuses,  la  peine  est  légère;  mais  s’il 
s’agit  d’un  service  rendu,  quoique  douteufc,  la  ré- 
compense est  grande.  Il  aime  mieux  s’exposer  à 
ne  pas  faire  observer  les  lois  contre  les  criminels , 
que  de  mettre  à mort  un  innocent,  line  vertu  qui  se 
plait  ainsi  à conserver  la  vie  aux  sujets,  gagne  le 
cœur  du  peuple;  et  c’est  [>our  cela  qu'il  est  si  exact 
a exécuter  les  ordres  des  magistrats. 

! 3.  L’empereur  dit  : Tout  se  passe  d’une  manière 
conforme  à mes  désirs;  l’ordre  est  dans  les  quatre 
parties  (de  l’empire);  c'est  un  effet  de  votre  bonne 
conduite  *. 

14.  L’empereur  dit  : Venez,  Yu.  Quand  nous 

• O qu’on  dit  ici  (le  Kao-yao  fait  bien  de  l'honneur  a cet 

ancien  saj*e  chinois.  [ Il  ni  fait  ewfirc  plu»  peut-être  a > « 
qui.  avec  un  désintéressement  bien  rare,  voulait  que  l’on  con- 
férât l'autorité  souveraine  au  plus  digne.  ] (G.  P.) 

• On  emploie  ici  le  mot  J * Che  ou  sse,  qui  veut  dire 

juge  criminel. 

3 Je  laisse  à d’autres  a faire  les  réflexions  convenables  sur 
la  sn^e-vM-  que  kao-yao  fait  paraître  dans  ce  paragraphe.  !Le 
père  Gaubil  n'a  fait  que  le  traduire  presque  littéralement, 
sans  y ajouter  le  moindre  ornement  de  style;  ce  qui  le  rend 
encore  plus  admirable.]  (G.  P.) 

• Tsat-chin  dit  à ce  sujet  : « Le  peuple  ne  transgresse  pas  le» 

« lois,  et  les  supérieurs  (ou  les  mn^Utrat*  chargés  de  les  faire 
« exécuter)  ne  font  pas  usage  des  supplices.  C’est  ce  que Clmn 
« désirait  ! » (G.  P.) 


jogle 
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edmes  tant  à craindre  de  la  grande  inondation  1 , 
vous  travaillâtes  avec  ardeur  et  avec  droiture;  vous 
rendîtes  les  plus  grands  services,  et  vos  talents 
ainsi  que  votre  sagesse  se  mauifestèrent  dans  tout 
l'empire.  Quoique  dans  votre  famille  vous  ayez 
vécu  avec  modestie,  quoique  vous  ayez  si  bien 
servi  l'État , vous  n'avez  pas  cru  que  ce  fût  une  rai- 
son pour  vous  dispenser  de  travailler;  et  ce  n’est 
pas  une  vertu  médiocre.  Vous  êtes  sans  orgueil  ; il 
n’est  personne  dans  l’empire  qui , par  ses  bonnes 
qualités,  soit  au-dessus  de  vous.  Nul  n'a  fait  de  si 
grandes  choses  ; et  cependant  vous  ne  faites  pas  va- 
loir ce  que  vous  faites.  Personne  dans  l'empire  ne 
peut  vous  le  disputer  en  mérite.  De  là  quelle  idée 
ne  dois-je  pas  avoir  de  votre  vertu?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  louer  vos  services.  Les  nombres  écrits 
dans  le  calendrier  * du  ciel  vous  désignent  pour 
monter  à la  dignité  de  prince  héritier  (de  l’empire  ). 

15.  Le  cœur3  de  l'homme  est  plein  d’écueils;  le 
cœur  du  Tao  ou  de  la  liaison  suprême  est  simple 
et  caché.  Soyez  pur,  soyez  simple,  et  tenez  toujours 
un  juste  milieu*. 

16.  N’ajoutez  pas  foi  à des  discours  sans  les  avoir 


1 U parait  que  Chun  parle  de  l'inondation  comme  d’un 
événement  dont  lui,  Yu , et  les  autre»  de  son  temps,  avaient 
été  témoin*;  ainsi  il  ne  semble  pas  que  le  déluge  de  Yao  soit 
les  reste*  des  eaux  du  déluge  de  Noé.  D’un  autre  côté,  a moins 
de  supposer  faux  tout  ce  qui  est  rapporté  de  l'état  de  l'em- 
pire sous  Yao , Chun  el  Yu , on  ne  peut  dire  que  ce  déluge  de 
Yao  soit  celui  de  >oé. 

[On  peutaussi  consulter  sur cctlequeslion  la  première  lettre 
du  père  de  Mailla  A Fréret,  page  102  et  suivantes , placée  eu 
télé  4e  sa  traduction  de  l' Histoire  générale  de  la  Chine,  dans 
laquelle  le  savant  missionnaire  réfute  vivement  ceux  de  ses 
confrère»  qui  voulaient  voir  dans  celle  Inondation  le  déluge 
4e  Noé.]  (G*  P.) 

3 L'expression  de  calendrier  du  ciel  (Tien-li  ) est  ici  re- 
marquable. Elle  fait  voir  que  Chun  croyait  que  l'empire  était 
donné  par  le  ciel;  et  elle  confirme  le  sens  de  l’autre  expres- 
sion de  l'empire,  sous  l’Idée  de  commission  donnée  par  le 
ctel.  Le  caractère  Li  exprime  la  succession  des  saisons  el  des 
mouvements  des  corps  célestes.  Ici  cette  ex  pression  calendrier 
du  ciel  dénote  la  succession  et  l’urdre  des  empereurs,  con- 
nue et  déterminée  par  le  ciel. 

1 On  oppose  ici  le  cœur  de  l'homme  a celui  du  Tao. 
On  veut  parler  de  deux  cœurs,  l’un  dégagé  des  passions, 
l'autre  simple  el  très-pur.  Tao  exprime  la  droite  raison. 
Il  e*t  fort  naturel  de  penser  que  l’Idée  d’un  Dieu  pur,  sim- 
ple. et  seigneur  des  hommes,  esl  la  vraie  source  de  res  pa- 
roles. Ou  peut  aisément  voir  quel  est  ce  milieu  dont  il  est  ici 
question. 


■ Selon  Ttai-ehin , « par  le  cœur  de  V homme  : 
jin  tin,  on  entend  ici  ton  intelligence  qui  distingue  le  bien 
du  mal  : ^ ^*{J  jintchi  tchi  kio.  intet- 

tiijenrr , qui  ci  uiAltnMé  n rintérirur.  mal,  qui  m laisse 
lufîururrr  par  les  olgetseitérirurs.  En  ilévlgiinnl  les  inspire 
(lOiu  uèes  de  la  forme  matérielle  du  corps  animé,  alors  un 

rappelle  mteUiganea  hmaiue  : J\^  jin  sia  ; en  dési- 
gnant 1rs  inspirations  nées  du  principe  de  la  raison  et  de  la 
Justice,  alors  on  l’appelle  inUlligenrt  de  la  raimn  suprême  ; 


tao  >>n'  rteur  ou  VtnttUigrnct  de  l 


examinés,  et  ne  prenei  aucun  parti  qu'a  près  avoir 
bien  réfléchi. 

17.  Le  prince  ne  doit-il  pas  être  aimé  ? le  peuple 
ne  doit-il  pas  être  craint?  S’il  n’y  a pas  de  souverain , 
à qui  les  peuples  auront-ils  recours?  Et  s’il  n’y  a 
pas  de  populations,  qui  aidera  le  souverain  dans  le 
gouvernement?  Cest  ce  qu’il  faut  considérer  atten- 
tivement. Que  de  précautions  n’a  pas  à garder  celui 
qui  occupe  le  trdne!  Il  faut  avoir  soin  de  conserver 
l’amour  de  la  vertu,  et  de  s'améliorer  continuelle- 
ment soi-même.  Si  lespeuplessitués  entre  les  quatre 
mers  sont  maltraités  et  réduits  à l'extrémité , vous 
perdez  pour  toujours  le  bonheur  que  le  ciel  vous  a 
procuré.  Les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  ont 
de  bons  effets  quelquefois;  elles  font  aussi  quel- 
quefois naître  des  guerres.  Je  ne  veux  pas  que  vous 
refusiez  encore  le  poste  que  je  vous  destine. 

18.  Yu  dit  : Les  ministres  qui  ont  rendu  de 
grands  services  doivent  être  examinés  un  à un  par 
le  sort  [Pou]'  ; et  il  faut  que  celui  que  le  sort  indique 
comme  le  plus  digne  soit  choisi.  L'empereur  dit  : 
Yu , le  fonctionnaire  qui  a soin  du  Tchen  doit , avant 
tout , examiner  ce  qu’il  se  propose  de  faire , et  pren- 
dre une  résolution;  ensuite  il  jette  les  veux  sur  la 
grande  Tortue.  Il  y a longtemps  que  j’ai  pris  ma  ré- 
solution. Si  je  m'informe  et  si  je  consulte  les  autres, 
tous  sont  de  mon  avis.  J'ai  les  suffrages  des  Esprits, 
de  la  Tortue  et  du  Chi  ■ ; le  sort  ne  donnera  pas  une 
nouvelle  décision  plus  heureuse.  Yuflt  la  révérence, 


1-st  chnngelntp,  affectée  d'intérêts  privés,  el  se  dévouant  diffl- 
ci  Ionien  t au  hlm  public;  cVst  pourquoi  on  dit  qu'elle  est 
pleine  d’écueils.  L' intelligence  de  la  raison  suprême  est 
difficilement  claire,  évidente,  manisfestr  à tous  les  yeux,  et 
elle  est  facilement  obscurcie  ; c’est  pourquoi  il  est  dit  qu’elle 
est  subtile , etc.  » t G.  p.  ) 

1 Voici  le  texte  chinois  le  plus  Ancien  qu’on  ail  sur  le»  sorts 
et  sur  la  divination.  On  verra  dans  la  suite  que,  selon  les 
règles,  on  ne  devait  avoir  recours  aux  sorts  que  dans  le  cas 
ou  l’on  ne  pouvait  pas  se  déterminer  par  d’autres  voies.  Il 
parait  premièrement  que  Chun  faisait  beaucoup  de  cas  des 
lumières  tirées  des  sorts;  secondement,  que  l’on  prétendait 

consulter  les  esprits.  Ces  caractères  J'  | Pou  el 
Tchcn  signifient  inspection  sur  quelque  objet,  jxmr  connaî- 
tre des  choses  cachées,  et  savoir  ce  qu'on  doit  faire.  Pou  est 

composé  de  deux  caractères,  dont  l'un  A veut  dire  maî- 


tre , el  l’autre  descendre  ; comme  si , par  le  Pou , le 


Maître  ou  l'Esprit  descendait.  Tchen  est  composé  de 


P 


keou,  bouche,  cl  de  1^  Pou,  c’est- A-dl re,  paroles  du 


Pou.  Le  Pou , ou  cette  inspection , se  faisait  sur  une  tortue 
nommée  Kouei,  qu’on  faisait , dit-on , brûler.  Dans  la  suite 
de»  lempév,  on  s'est  servi,  par  abus,  du  livre  Y-king  pour 
la  divination.  Comme  on  ne  sait  pas  au  Juste  la  manière 
dont  on  usait  des  sorls  au  temps  de  Chun , on  ne  saurait  ni 
le»  condamner  ni  les  approuver. 

a Chi  exprime  une  sorte  d’Iierbe  employée  dans  la 
divination.  I jt.  caractère  CA  «est  coin  posé  de  celui  de  bambou. 


roseau,  et  de  4ÎÂ  rou,  qui  signifie  deviner. 
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CHOU-KING;  Vu-chou  , 


en  refusant  toujours.  Alors  l’empereur  dit  : Ne  re- 
fusez pas;  obéissez. 

19.  Le  premier  jour  de  la  première  lune,  Yu  reçut 
le  mandat  souverain  dans  la  salle  des  ancêtres*.  Il 
fut  mis  à la  tête  de  tous  les  ministres , et  on  garda 
le  même  cérémonial  qu'on  avait  observé  à l'élévation 
de  l’empereur. 

20.  L’empereur  dit  : Hélas!  Yu!  maintenant 
Yeou-miao  ne  veut  pas  se  soumettre;  allez,  Yu  » , 
allez  le  punir.  Yu  rassembla  donc  les  princes  tribu- 
taires1, et  publia  ses  ordres  à l’armée,  en  ces  ter- 
mes : « Que  chacun  soit  attentif  dans  son  poste,  et 
qu’il  écoute  mes  ordres.  Yeou-miao3  est  aveuglé, 
téméraire  et  sans  foi  ; il  méprise  tout  le  monde.  Il  se 
croit  prudent;  il  viole  la  loi,  s’oppose  à la  raison, 
et  foule  aux  pieds  la  vertu  éternelle  ; il  se  sert  de  gens 
vils  et  méprisables,  et  laisse  dans  les  déserts  ceux  qui 
sont  sages.  Au  lieu  de  protéger  les  peuples,  il  les 
abandonne.  Le  ciel  a résolu  sa  perte;  c'est  pour  cela 
que  je  vous  ai  fait  venir.  J’ai  ordre  de  l’empereur 
d'aller  punir  ce  coupable;  réunissez  vos  forces, 
soyez  unis;  ceux  qui  se  distingueront  par  leurs  bel- 
les actions , recevront  des  récompenses.  » 

21.  Après  trente  jours , les  peuples  de  Miao  per- 
sistaient encore  dans  leur  désobéissance;  alors  Y 
parla  à Yu  avec  beaucoup  de  force . en  ces  termes  : 
« C’est  par  la  seule  vertu  qu’on  peut  émouvoir  le 
ciel;  il  n’est  point  de  lieu  si  éloigne  où  elle  ne  pé- 
nètre; l’orgueil  la  fait  souffrir  mais  l'humilité  lui 
donne  des  forces;  telle  est  la  loi  du  ciel.  Quand 
autrefois  l’empereur  était  à Li-chan  * , il  allait  cha- 
que jour  cultiver  la  terre,  et  il  invoquait  en  pleu- 
rant le  ciel  miséricordieux,  son  père  et  sa  mère. 
Il  rejetait  sur  lui-même  toutes  les  fautes,  et  s’a- 
vouait coupable.  En  servant  avec  respect  son  père 
Kou-seou,  il  le  touchait;  et  Kou-seou  se  corrigea 
sincèrement  à la  vue  de  la  modestie , de  la  réserve 
et  de  la  crainte  respectueuse  de  son  fils.  Les  esprits 
se  laissent  toucher  par  un  cœur  sincère , à plus  forte 
raison  devons-nous  l’espérer d’ Yeou-miao.  » Yu, 
après  avoir  entendu  un  discours  si  sublime,  salua 
Y,  et  dit  : Rien  n’est  plus  vrai.  Ensuite  ayant  rangé 

• chin-tsoung,  Mite  des  Esprits  des  morts. 

(G.  P.) 


1 Meng-tse,  auteur  d’une  très-grande  autorité,  dit  que 
Chun  proposa  Yu  nu  ciel  pendant  dlx-sept  ans;  c’est-à-dire, 
que  Yu  fut  dlx-sept  ans  collègue  de  Chun. 

» (Le  père  Gaubll  a mis  partout  regulos , J’ai  cru  devoir 
substituer  à ce  tenue,  princes  tributaires  ou  princes  vas- 
mux.\  (D.) 

8 Yeou-miao  est  te  notn  d’un  vassal  du  sud.  Le  nom  de 

-4  4- 

Miao  est  tantôt  «lui  de*  prince»  des  peuples  appelé»  j.|| 
Miao , tantôt  c’est  le  nom  de  ces  peuples  répandus  dans  quel- 
ques provinces.  Ils  ne  sont  soumis  que  de  nom  ; et  Us  ont  leurs 
lois,  leur  langue  propres.  Encore  aujourd'hui  le*  Chinois  *e 
servent  a peu  près  île»  même»  termes  de  Yu , quand  ils  parlent 
de  ceux  avec  qui  ils  sont  en  guerre. 

* Li-chan  est  le  nom  de  la  première  demeure  de  Chun  , 
avant  qu’il  fût  empereur;  voyez  les  notes  du  chapitre  lao- 
tien , page  47,  g 12. 


l’armée,  il  donna  l’ordre  pour  se  retirer.  Depuis  ce 
temps , l’empereur  s’appliqua  de  plus  en  plus  à vivre 
en  paix,  et  à faire  fleurir  partout  la  vertu.  Il  lit  faire, 
entre  les  deux  escaliers 1 , des  danses 1 avec  des  bou- 
cliers et  avec  des  étendards.  Soixante  et  dix  jours 
après,  Yreou*miao  vint,  et  se  soumit. 

CHAPITRE  IV, 

INTITULÉ 

^ gg  KAO-YAO-MO. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  n’offre  que  des  conseils  et  des  préceptes  sur 
1e  gouvernement,  donnés  par  le  ministre  Kao-yao  sou» 
le  règoe  de  Chun.  Son  titre  signifie  conseils  et  avis  de 
Kao-yao.  Ce  cha pitre  est  dans  les  deux  textes;  mais 
dans  le  nouveau  il  est  réuni  au  chapitre  suivant , intitulé 
Y-tsi. 

Cum.  K»ng-mo,  «w,  mo«,  Tvou-chou , tint,  toi»,  avant  J.C. 

1.  Ceux  qui  ont  examiné  l’histoire,  et  les  paroles 
de  l’ancien  Kao-yao,  lui  font  dire  : Si  un  prince  est 
véritablement  vertueux , on  ne  lui  cachera  rien  dans 
les  conseils,  et  ses  ministres  seront  d'accord.  Yu 
dit  : Cela  est  juste,  mais  expliquez-vous.  Kao-yao 
continua  ainsi  avec  sat  isfaction  : Celui  qui  est  occupé 
à se  perfectionner  dans  la  vertu 3 , doit  s’en  occuper 
éternellement;  il  doit  mettre  l’ordre  dans  les  neuf 
degrés  de  consanguinité  : alors  les  gens  sages  vien- 
dront de  tous  côtés , et  l'animeront  par  leurs  exem- 
ples et  parleurs  conseils;  c'est  ainsi  qu’en  partant 
de  près  on  va  très-loin.  Yu,  à ce  discours  si  sage,  fit 
la  révérence  à Kao-yao,  et  dit  : Vous  parlez  juste. 

2.  Kao-yao  dit  : Oui , un  prince  doit  bien  connaî- 
tre les  hommes , et  mettre  l'union  parmi  les  peuples. 
Yu  dit  : Hélas  ! l’empereur  4 même  a bien  de  la  peine  à 
réussir  dans  ces  deux  choses.  Si  un  prince  connaît 
bien  les  hommes,  il  n'emploie  que  des  sages  dans 

1 Quand  on  parte  des  deux  escaliers,  on  suppose  connue 
la  situation  des  bâtiments  ou  étaient  cet  deux  escaliers  ; mais 
cette  con naissance  manque  aujourd'hui.  [Dan*  tes  tables  du 
livre  intitulé  Y-H , on  volt  de*  plans  pour  le*  cérémonies.  Il 
y a entre  autres  doux  escalier»  par  lesquels  montaient,  chacun 
de  leur  côté,  les  prince*  vassaux  de  l’orient  et  de  l’occidenl.1 

CD.) 

1 Dans  ce»  temps  anciens,  la  danse  était  eji  honneur  à la 
Chine,  et  elle  faisait  partie  du  culte  religieux.  S’il  en  faut 
croire  les  historiens  postérieur»,  il  y avait  des  collège» établi» 
pour  apprendre  aux  enfant»  de»  grand»  el  des  ministre»  le» 
différentes  danse»  alors  en  usage,  à faire  les  révérence*  dans 
le»  cérémonie»  et  les  exercice*  militaire» , pamvquc  les  dan- 
seur» (ruaient  en  main  de*  arme*  et  des  étendards. 

1 On  voit  ici  le  grand  précepte  de  Confucius,  qu’il  fant 
l®  se  régler  et  »e  réformer  soi-même,  î*  sa  famille,  3°  le 
royaume,  4”  l'empire.  ( Voyez  ci-après  le  commencement 
du  Ta-hin  ou  de  la  Grande  Étude.  J (G.  P.) 

4 Y u ne  prétend  pas  accuser  Yao  et  Chun  ; mais  U veut 
faire  voir  la  dlfticulte  d’avoir  le»  deux  chose*  dont  Kao-yao 
parle;  et  il  veut  dire  que  si  Yao  et  Chun  n’ont  pn  éviter  le» 
maux  causé»  par  de  mauvais  sujet».  Il  faut  s'attendre  a de 
bien  plus  grands  maux  sous  d'au  Ires  prince». 
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les  fondions  publiques;  s’il  est  humain  et  bienfai- 
sant pour  le  peuple,  son  cœur  généreux  et  ses  libé- 
ralités le  font  aimer;  si,  à un  coeur  bienfaisant  et 
généreux , il  joint  la  prudence,  il  n’aura  rien  à crain- 
dre de  iloan-teou,  il  ne  lui  sera  pas  nécessaire  d’exi- 
ler Yeou-miao,  et  il  ne  redoutera  point  les  discours 
artificieux  des  hypocrites  et  des  méchants*. 

3.  Kao-yao  dit  : Dans  les  actions,  il  y a neuf  vertus 
à considérer  : cet  homme  a de  la  vertu,  dit-on  ; mais 
il  faut  voir  ce  qu’il  fait.  Yu  dit  : Comment  donc?  — 
Kao-yao  répondit:  Celui-là  est  homme  de  bien, 
qui  sait  unir  la  retenue  avec  l’indulgence,  la  fermeté 
avec  l'honnêteté,  la  gravité  avec  la  franchise , la  dé- 
férence avec  de  grands  talents,  la  constance  avec  la 
complaisance,  la  droiture  et  l’exactitude  avec  la 
douceur,  la  modération  avec  le  discernement , l’es- 
prit avec  la  docilité,  et  le  pouvoir  avec  l’équité; 
celui-là  est,  ajuste  titre,  appelé  homme  sage,  qui 
pratique  constamment  ces  neuf  vertus. 

4.  Celui  qui  tous  les  jours  pratique  trois  de  ces 
vertus,  et  en  donne  des  exemples,  est  en  état  de 
gouverner  sa  famille.  Celui  qui , avec  respect  et  avec 
attention,  pratique  constamment  six  de  ces  vertus, 
et  en  donne  des  exemples,  est  en  état  de  gouverner  un 
royaume.  Si  un  prince  s’attache  à rassembler  de  tous 
côtés  les  hommes  vertueux  pour  s’en  servir,  ceux  qui 
se  distinguent  par  les  neuf  vertus , feront  tous  leurs 
efforts  pour  être  employés  les  uns  dans  les  postes 
qui  demandent  de  grands  talents,  les  autres,  dans 
ceux  qui  ne  sont  pas  si  importants;  les  fonctionnai- 
res publics  sans  jalousie  ne  penseront  qu’à  s’animer 
à bien  faire;  et  ceux  qui  se  distinguent  dans  les 
différents  arts,  suivant  les  saisons,  s’appliqueront 
à toutes  sortes  d’ouvrages,  selon  les  cinq  Tchin *. 

5.  Les  grands  vassaux  ne  doivent  point  appren- 
dre de  vous  l’usage  des  plaisirs  : soyez  sans  cesse 
sur  vos  gardes;  dans  l’espace  d’un  ou  de  deux  jours, 
il  se  trouve  une  infinité  de  rencontres  délicates; 
veillez  à ce  que  vos  fonctionnaires  publics  ne  né- 
gligent pas  leur  emploi.  Ils  gèrent  les  affaires  du 

* \*  philosophe  Y ASC  a dit:  Connaître  les  hommes,  main- 
tenir le  peuple  dans  la  tranquillité  et  l'harmonie  par  sa  con- 
duite humaine  et  bienfaisante,  c’est  là  le  but  principal,  la 
substance  du  livre  (ou  discours)  de  k\o-YAO.  Les  neuf  vertus 
et  ce  qui  en  dérive,  déterminées  dans  le  paragraphe  suivant, 
•ont  necessaire*  à posséder  pour  connaître  le»  homme»;  le* 
rapports  sociaux  déterminés  par  le  ciel  (les  devoirs  relatif» 
au  souverain  et  au  sujet,  au  pore  et  au  fils,  aux  freres  aîné» 
et  aux  freres  cadet»,  au  mari  et  à la  h-mmo,  et  aux  amis 
entre  eus),  et  écrit*  dans  la  loi,  sont  les  régies  a observer 
pour  m*  conduire  convenablement  envers  le  peuple.  Il  est 
impossible,  sans  connaître  les  hommes,  de  pouvoir  les  gou- 
verner convenablement.  (G.  P.) 

1 Le*  cinq  tchin  sont  le*  cinq  choses  les  plu»  néces- 
saires, le  bois  , le  feu,  la  terre,  les  métaux , l'eau.  Tchin  est 
exprime  par  un  caractère  qui  signifie  eu  générai  temps , sai- 
sons. Selon  qaelque*  interprétés,  ces  cinq  choses  peuvent  s'ex- 
primer par  les  cinq  planète*  Saturne;  Jupiter,  Mar»,  Vénus, 
Mercure.  Selon  ce»  même»  interprètes , ces  cinq  planètes  pré- 
sident aux  saisons  de  l'année. 
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ciel»;  et  c’est  de  lui  qu’ils  tiennent  leur  mission*. 

fi.  Parce  que  les  cinq  enseignements  viennent  * du 
ciel , nous  les  prenons  pour  la  règle  de  notre  con- 
duite, et  nous  faisons  grand  cas  de  la  distinction 
des  cinq  états  sociaux3.  Parce  que  le  ciel  a fait  la 
distinction  des  cérémonies,  nous  prenons  ces  cinq 
cérémonies  pour  des  lois  immuables.  Nous  obser- 
vons de  concert  les  règles  du  respect  et  de  la  défé- 
rence, de  la  concorde  et  de  l’équité.  Parce  que  le 
ciel  donne  un  mandat  spécial  aux  hommes,  distin- 
gués par  leur  vertu  **,  il  veut  qu’ils  soient  recon- 
nus à cinq  sortes  d’habillements  4,  Parce  que  le  ciel 
punit  les  méchants,  on  emploie  les  cinq  supplices. 
L’art  de  gouverner  mérite  qu’on  y pense  sérieuse- 
ment. 

7 . Ce  que  le  ciel 5 voit  et  entend  n’est  que  ce  que 
le  peuple  voit  et  entend.  Ce  que  le  peuple  juge  di- 
gne de  récompense  et  de  punition , est  ce  que  le 

1 Voyez  ce  qui  est  dil  dan*  le»  noies  du  vingt-quatrième  et 
du  vingt-cinquiàme  paragraphe*  du  chapitre  Chun-tien  , ou 
second  chapitre,  page  51. 

* ^ar  | thian-koung , artisan s ou  ouvriers  du 

ciel , on  entend , dil  Tm ï-rhin  , le»  hommes  sages  qui  gèrent 
a sa  place,  selon  les  principe*  de  la  raison,  les  affaire»  publi- 
ques : ce  que  gouvernent  ou  administrent  la  foule  de  magis- 
trat* ou  fonctionnaire»  public»,  ne  sont  rien  autre  chose  que 
le*  affaire»  du  ciel. 

L'ancien  commentaire  Tching-y  dit  à ce  sujet  : » I.es  loi*, 
« le*  rils,  les  récompenses  et  le*  châtiments,  tout  vient  du 
« ciel.  Sa  volonté  est  de  récompenser  les  bons  et  de  punir  les 
* méchant»  ; car  il  n’y  a que  le  bien  ou  le  inal  qui  soit  recoin - 
« pense  ou  puni  du  ciel.  Ht  quand  il  punit , ou  qu’il  récom- 
« pense,  Il  n’y  a ni  grands  ni  petit»  qui  puissent  hil  écliap- 
« P«-  » (G.  P.) 

3 Les  cinq  enseignements  sont  les  cinq  règles  du  deuxième 
paragraphe  du  chapitre  Chun-ticn,  ou  second  chapitre,  p.  4?». 

Il»  sont  appelé»  ici  £ tft  . Ou-tien. 

* Voyez  la  note  du  paragraphe  précédent. 

"*  fnT  ^fj  ft)  Man  °""S  u<  h P*rtj 
r.auhil  avait  traitait  : « Parce  que  te  ciel  met  au-dessus  des  au- 
tres les  gens  distingué*  parieurs  vertu».  » Nous  crovons  notre 
traduction  plus  Ûdele  et  plus  conforme  à l’esprit  du  ebou- 
king.  (G.  P.) 

4 { Le*  cinq  sorte»  d'habillements  jfj  jjj  £ Ou-fou.  Le* 

Chinois  avaient  distingué  les  états  et  les  conditions  par  In 
différence  des  habits;  et  cet  usage  subsiste  encore.  Un  ap- 
pelle les  robes  de  cérémonie*  : Ming-Jou;  c’est  une  longue 
robe  qui  tombe  jusqu’aux  pieds , et  qui  traîne  par  derrière. 
Sur  le  devant  comme  sur  le  dos , sont  brodées  de*  figures 
d'animaux  ou  d'oiseaux  , suivant  la  qualité  de  ceux  qui  le* 
portent.  Par-dessus  cette  robe  est  une  ceinture  d’or  massif, 
large  de  quatre  doigts  : elle  est  chargée  de  figures , ou  de 
montagne»,  ou  de  rochers , ou  d'arbrrs , ou  de  fleurs,  ou  de 
caractères  anciens, «ou  d’oiseaux,  ou  d'animaux,  suivant  la 
charge  qui*  l’on  occupe  ou  le  rang  que  l’on  lient.  Ancienne- 
ment les  bonnet*  que  l’on  portait  avaient  encore  la  marque 
distinctive  de  l’état  de*  personnes  ; chaque  ministre  ou  of- 
ficier, suivaut  sa  place,  portail  un  Itonnct  plus  ou  moins 
orné.]  <D.) 

s On  voit  ici  des  idées  bien  contraire*  à celles  que  quel- 
ques Européens,  peu  instruits  du  Chou-king,  ont  données 
d'un  del  matériel , sans  connaissance  et  sans  autorité  sur  les 
hommes,  honoré  parles  Chinois  même  anciens.  Ce  serait 
l»ien  s'aveugler  que  de  penser  que  les  textes  qu’on  volt  ici 
ne  sont  que  des  texte*  qui  expriment  l'athéisme. 
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CHOU-KING,  Yu-chou, 


ciel  veut  punir1  et  récompenser.  Il  y a une  commu- 
nication intime  entre  le  ciel  et  le  peuple  * : que  ceux 
qui  gouvernent  les  peuples  soieut  donc  attentifs  et 
réservés  ! 

8.  Kao-yao  ajouta  : Ce  que  j’ai  dit  est  conforme 
à la  raison , et  peut  être  mis  en  pratique.  Oui , dit 
Yu;  on  peut  acquérir  de  la  gloire  en  le  pratiquant. 
Ah!  répondit  Kao-yao,  je  ne  le  sais  pas  encore; 
je  n’ai  prétendu,  par  mon  discours,  qu’animer  et 
qu’exhorter. 

CHAPITRE  V, 

IXTITIJLÉ 

â M y-tsi. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitré  est  intitulé  Y -Ut , du  nom  de  deux  ministres  , 
l'un  nommé  Y et  l'autre  Tsi  ou  Heou-toi , dont  il  y est 
fait  mention.  Yu , qui  fut  depuis  empereur,  y donne  en- 
core des  axis  à Chtin.  Ce  chapitre,  dans  le  nom  eau 
texte,  est  réuni  au  précédent,  au  lieu  que  dans  l'ancien 
il  en  est  séparé,  et  furrne  un  chapitre  particulier. 

Choit.  Kang-œo  , sua . tsos  ; Tson-ctiou . sio* . sors , avant  J.  C 

t.  L’empereur  dit  : Venez,  Yu,  donnez-moi  de 
sages  conseils.  Yu  salua  et  dit  : Ah!  empereur! 
que  puis-je  vous  dire?  tous  les  jours  je  m’efforce  de 
bien  faire.  A ces  paroles,  Kao-vao  dit  : Expliquez- 
vous.  Yu  continua  ainsi  : Quand  la  grande  inonda- 
tion* s’éleva  jusqu’au  ciel,  quand  elle  environna 
les  montagnes  et  couvrit  les  lieux  élevés,  le  peuple 
troublé  fut  submergé  **  par  les  eaux;  alors  je  mon- 
tai sur  les  quatre  moyens  de  transport3,  je  suivis 
les  montagnes,  et  je  coupai  les  bois.  Avec  Y,  je 
Iis  des  provisions  de  grains  et  de  chair  d’animaux 
pour  faire  subsister  les  peuples.  Dans  les  neuf  par- 
ties de  l’empire,  je  ménageai  des  lits  pour  les  ri- 
vières , et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  Au 
milieu  des  campagnes , je  creusai  des  canaux  pour 
communiquer  avec  les  rivières.  Aidé  de  Tsi*,  j’en- 


1 Plusieurs  fols  les  Chinois  ont  abusé  de  ces  paroles, 
quand  il  y a eu  des  révolulions  et  des  mécontents. 

• Littéralement  : entre  te  haut  et  te  boa. 

« Ce  paragrnplie  signifie,  dit  Tauf-chin  , qu’il  y a un  seul  et 
même  principe  rationnel  de  conduite  pour  le  ciel  et  les  hom- 
mes [ réunis  en  nation  [ Ils  communiquent  entre  eux  sans 
intermédiaires.  O*  que  le  nwr  des  hommes  conserve , c’est 
ce  que  la  raison  céleste  possédé  aussi  ; et  ce  que  notre  intel- 
ligence révère . c’est  ce  que  le  ciel  et  le  peuple  révèrent  éga- 
lement. w (G.  P.  ) 

1 II  faut  joindre  ced  h ce  qu’on  dira  dans  le  chapitre  J'u- 
knng , qui  suit , pour  savoir  ce  qui  se  ût  après  fiuondaliou 
arrivée  sous  Yao. 


**  Cesl  le  sens  que  comporte  le  caractère 
.TT» 


tien,  auquel 


Taai-chin  donne  pour  synonyme 


nie.  (G.  P.) 


* Les  quatre  hoi  étaient  des  barques  pour  les  riviè- 
res, des  voilures  pour  les  montagnes,  les  marais,  les  plaines. 

4 T ai  est  Hcou-lai , tige  des  empereurs  de  la  dynastie 
Tclieou. 


semençai  les  terres,  et,  a force  de  travail,  on  en 
tira  de  quoi  vivre.  On  joignit  la  chair  des  animaux 
aux  poissons,  et  les  peuples  eurent  de  quoi  subsis- 
ter. Par  mes  représentations,  je  vins  à bout  de  faire 
transporter  des  provisions  dans  les  endroits  qui  en 
manquaient;  et  en  ayant  fait  des  amas,  je  fis  faire 
des  échanges  ; ainsi  l’on  eut  partout  des  grains. 
Ensuite  on  fit  la  division  des  départements;  on 
leur  donna  une  forme  de  gouvernement  qui  s’exé- 
cuta. Kao-yao  dit  : C’est  bien  ; un  discours  si  sage 
est  pour  nous  d’un  grand  exemple. 

2.  Yu  dit  : Oh!  vous  empereur,  qui  êtes  sur  le 
trône , soyez  attentif.  L’empereur  dit  : Vous  avez 
raison.  Yu  ajouta  : Déterminez  l'objet*  qui  doit 
vous  fixer;  examinez  bien  les  occasions  où  il  faut 
délibérer  et  agir;  et  pensez  à rendre  invariables  et 
la  délibération  et  l’exécution.  Si  vos  ministres  sont 
fidèles  et  d’accord  entre  eux , ils  attendront  votre 
résolution  : vous  recevrez  clairement  les  ordres  du 
Cbang-ti  * ; le  ciel  vous  comblera  de  ses  faveurs,  et 
redoublera  ses  bienfaits. 

3.  L’empereur  dit  : Un  ministre  ne  me  touche- 
t-il  pas  de  bien  près?  et  celui  qui  me  touche  de 
bien  près  n’est-il  pas  un  ministre?  Yu  dit  : Rien 
n’est  plus  vrai. 

4.  L’empereur  dit  : Un  ministre  me  sert  de  pied, 
de  main,  d’oreille  et  d’œil.  Si  je  pense  à gouverner 
et  à conserver  les  peuples , vous  êtes  mon  secours  : 
s’il  faut  répandre  mes  bienfaits  dans  les  quatre  par- 
ties de  l’empire , vous  les  distribuez;  si , lorsque  je 
vois  la  figure  des  anciens  habits3,  je  veux  en  faire 
de  semblables , sur  lesquels  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles,  les  signes,  les  montagnes,  les  serpents  et 
les  oiseaux  de  diverses  couleurs  soient  représentés, 
sur  lesquels  l’on  voie  en  broderie  le  tsong-y *,  les 
herbes  des  eaux,  le  feu,  le  riz,  les  haches,  les  co- 
gnées avec  leurs  diverses  couleurs;  leurs  jours  et 
leurs  ombres,  vous  êtes  en  état  de  faire  ces  sortes 
d’habits.  Quand  je  veux  entendre  la  musique5,  les 
cinq  sons,  les  huit  modulations,  j’examine  ma  bonne 
ou  ma  mauvaise  conduite,  je  souhaite  qu’on  m’offre 
ces  chants  qui  sont  adaptés  aux  cinq  sons;  vous 
savez  tout  distinguer. 

5.  Si  je  fais  des  fautes , vous  devez  rn’en  avertir; 

* Cet  objet,  qui  doit  fixer,  est  II*  souverain  bien,  selon  k* 
interprètes  : c’est  la  raison  naturelle,  la  raison  qui  éclaire, 
et  qui  nous  a été  donnée  par  le  ciel.  [Voyez  le  couunencemeol 
du  Tu-hio.]  (G.  P.) 

’ Ji  if t est  le  souverain  maître  du  ciel  et 

de  la  terre,  selon  les  livres  classiques  chinois.  Ces  deux  ca- 
ractères paraissent  souvent  dans  le  Chou-king. 

J II  e*i  remarquable  que  Cüun,  qui  est  si  ancien,  parle  de 
la  ligure  des  habit»  des  anciens  ; res  ligures  élalenl  sans  doule 
des  ligures  ou  tableaux  des  anciens. 

1 Le  Taonij-tj  était  une  coupe  dont  on  se  servait  dans  les 
ceremonies  pour  les  anrélre». 

k On  voit  encore  Ici  l’antiquité  de  la  musique  et  de  la  poésie 
chinoises , aussi  bien  que  son  utilité,  et  la  tin  qu’ou  se  pro- 
posait. 
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vous  seriez  blâmables  si , en  ma  présence,  vous 
m'applaudissiez , et  si , éloignés  de  moi , vous  par* 
liez  autrement;  respectez  l’état  des  quatre 1 minis- 
tres qui  sont  près  de  moi. 

6.  Si  un  homme  inconsidéré  prononce  des  paroles 
qui  puissent  faire  tort  et  causer  de  la  discorde , 
faites-le  tirer  à un  but,  pour  vérifier  ce  qu'il  a dit  ; 
frappez-le,  afin  qu’il  s’en  souvienne,  et  tenez-en 
registre  ; s’il  promet  de  se  corriger  et  de  vivre  avec 
les  autres,  mettez  ses  paroles  en  musique,  et  que 
chaque  jour  on  les  lui  chante;  s'il  se  corrige,  il  faut 
en  avertir  l’empereur;  alors  on  pourra  se  servir  de 
cet  homme,  sinon  qu'il  soit  puni. 

7.  lu  dit  : Ces  paroles  sont  justes  : la  réputation 
et  la  gloire  de  l'empereur  sont  parvenues  jusqu’aux 
bords  de  la  mer  et  aux  extrémités  du  monde.  Les 
sages  de  tous  les  royaumes  souhaitent  d’étre  à 
votre  service;  tous  les  jours  vous  récompensez  le 
mérite,  vous  examinez  soigneusement  ce  qu'on  dit 
et  ce  qu’on  fait.  Quand  on  voit  de  si  grandes  ré- 
compenses en  habits  et  en  chars,  qui  oserait  man- 
quer à la  défcrenee , au  respect  et  à l'honnéteté 
qu’on  se  doit  réciproquement?  Si  cela  n'arrivait 
pas,  peu  à peu  on  viendrait  à ne  faire  aucun  effort 
pour  se  rendre  recommandable  par  ses  mérites. 

8.  Ne  soyez  pas  comme  Tan-tchou  * , superbe, 
entreprenant , aimant  la  dissipation , cruel  et  plongé 
jour  et  nuit  dans  l'inquiétude;  dans  les  endroits 
même  où  il  n'y  avait  pas  d'eau,  il  voulait  aller  en 
barque;  daus  sa  maison,  il  vivait  avec  une  troupe 
de  débauchés,  et  s’adonnait  à toutes  sortes  d’impu- 
dicités  ; aussi  ne  succéda-t-il  pas  au  trône  de  son 
père.  Pour  éviter  de  pareilles  fautes,  je  me  mariai 
avec  la  fille  du  prince  de  Tou-chan  3 (et  je  restai 
avec  elle  pendant  les  jours),  sin , gin , kouei , kia  4. 
Hans  la  suite,  quoique  j’entendisse  les  cris  de  Ki  * 
( mon  fils),  je  ne  disais  pas  : O mon  eher  fils!  je  ne 
pensais  qu'au  grand  ouvrage  de  mettre  en  état  les 
terres  de  l’empire.  Je  mis  en  ordre  les  cinq  grandes 
divisions  de  l’empire  6 ; je  parvins  jusqu’à  une  dis- 
tance de  cinq  mille  (/i  )7  ; chaque  Tcheou  eut  douze 

1 On  met  quatre  ministre *.  Cette  expression  dénote  en  Gé- 
néral tous  les  mandarins  qui  étaient  près  de  l’empereur.  On 
met  quatre,  para*  qu'on  les  appelle  les  yeux,  le»  oreilles. 
If»  pieds  et  les  mains  :l«*  l’empereur. 

1 Tan-tchou  était  fil»  de  l'empereur  Yao.  Il  paraît,  par  ce 
leitr , qu'il  avait  contracté  des  alliances  criminelles. 

1 Tuu-ehnn  est , dit-on , un  lieu  qui  relève  de  la  ville  de 
Fong-vang-fou  dans  le  Kianc-nan. 

« On  sait  que  le  cycle  chinois  de  soixante  est  composé  de 
deux  autres  cycle»,  l’un  de  dix  et  l’autre  de  douze  : Sin,  Gin, 
Kouei,  Kia  sont  quatre  caractère»  du  evcle  particulier  de 
dit. Ces  dix  caractères  ont  quelquefois  anciennement  exprimé 
le»  jour*.  Or,  selon  les  Interprètes,  Yu  veut  dire  que  s’etant 
marié,  I!  resta  avec  sa  femme  les  quatre  Jours  nommés 
Soi , Gin , Kouei , Kia . 

» Ki  est  le  nom  du  fil»  d’Yu;  ce  fut  depuis  l’empereur  Ki. 

• L’empire  était  aussi  divisé  en  cinq  grands  districts  ap- 
pelés JJ|^  Fou. 

: Le»  commentateurs  disent  que  par  cinq  initie  ou  cutend 
cniq  mille  U ou  stade*  chinois. 


chefs  ; et  au  dehors  je  renfermai  dans  leurs  bornes 
les  quatre  mers.  Cinq  autres  choses  furent  établies, 
et  je  réussis  dans  mon  entreprise.  L’inconsidéré 
Miao  ne  vint  pas  se  soumettre;  prince,  vous  devez 
faire  attention  à cela.  L’empereur  répondit  : C’est 
vous,VYu,  qui  par  vos  vertus  avez  réussi  à porter  le 
peuple  a faire  le  bien , dont  je  lui  donnais  des  leçons. 
Ka-yao  a donné  un  grand  éclat  à votre  ouvrage,  par 
les  cinq  supplices  qu’il  a sagement  publiés  et  em- 
ployés; et  il  est  pénétré  d’estime  pour  votre  con- 
duite. 

9.  Kouei  * dit  : Lorsque  l’on  fait  résonner  le 
Ming-kieou  * ; lorsque  l’on  touche  la  lyre  nommée 
Kin  et  la  guitare  nommée  Ssé  * , et  qu’on  les  ac- 
compagne de  chansons,  le  grand-père  et  le  père  se 
rendent  présents3;  l’hôte  * d’Yu  est  sur  son  siège, 
tous  les  princes  vassaux  se  font  beaucoup  d’honné- 
tetés.  Au-dessous  les  sons  des  flûtes , du  petit  tam- 
bour appelé  tao-kou,  commencent  et  finissent  en 
même  temps  que  le  Tvhou  et  le  Yu 5.  Les  orgues  et 
les  petites  cloches  6 retentissent  tour  à tour,  les 
oiseaux  et  les  animaux  tressaillent  de  joie.  Le  Fong~ 
hoang  7 bat  des  ailes  quand  il  entend  les  neuf  accords 
de  la  musique  Siao-chao  8. 

10.  Kouei  9 dit  encore:  Quand  je  frappe  ma  pierre, 
soit  doucement , soit  fortement , les  bétes  les  plus 
féroces  sautent  de  joie,  et  les  chefs  des  fonctionnaires 
publics  sont  d'accord  entre  eux. 

11.  L'empereur  fit  alors  cette  chanson  : 

Ceux  qui  respectent  les  ordres  du  ciel , 

* Kouei  est  le  nom  du  ministre  qui  présidait  à la  musique. 

* Ming  kieou,  «m  simplement  Kieuu,  nom  d’une  pierre 
estimée  qui  rendait  un  son  harmonieux. 

* Voyez  la  ligure  de  ces  instruments  de  musique  telle  que 

la  représente  l'édition  du  Chou-king , intitulée  Ta  ttuiouan, 
et  notre  Description  de  la  Chine,  t.  I,  pi  2.  (G.  P.) 

J [ Dans  les  cérémonies  de»  ancêtres , on  chantait , et  les  an- 
cêtres étalent  censés  participer  a ces  chansons.)  (D.) 

* L'hôte  d’Yu.  Il  s’agit  de  Tan-chou,  fil»  de  Yao.  On  fait 
allusion  aux  cérémonies  faites  a la  mémoire  de  l'empereur 
Yao,  mort.  Tan-tchou,  son  fils,  était  le  chef  de  la  cérémonie, 
et  était,  au  palais,  traité  aux  dépens  de  l’empereur  Chun, 
dont  le  titre  était  Yu. 

* Trhou  et  gu  étaient,  dit-on,  de  petite»  pièces  de  bois  or- 
nées de  figures  et  de  caractères  ; c’étaient  des  instrumenta  de 
musique. 

* |Ia»  père  Gauhil  a traduit  Ici  clochette»  et  clavecins.  La  li- 
gure de  ce  second  Instrument,  qui  est  dans  le  Chou-king, 
représente  un  amas  de  tuyaux  dans  lesquels  on  souffle;  c’est 
plutôt  une  espèce  d'orgue.  — D.) 

i Le  Fong-hoang  est  le  nom  d'un  oiseau  faim  leux . dont  la 
venue  et  l’apparition  dénote,  selon  les  Chinois,  un  roi  illustre, 
un  règne  heureux.  Je  ne  sais  nu  Juste  ce  qui  a donné  occasion 
â cette  ancienne  fable  chinoise,  ou  a celle  figure  ou  expres- 
sion métaphorique. 

* Siao-chao  rat  le  nom  d’une  musique  de  ce  temps-lk. 
[ Siao  est  encore  le  nom  d’un  instrument  de  musique.  Kn 
général,  il  est  très-difficile  de  connaître  ces  instruments  an- 
ciens, et  de  rendre  en  français  le  terme  qui  leur  convient.) 
On  voit  que  le  texte  de  ce  paragraphe  est  métaphorique,  sur 
ce  qu'il  dit  du  fong-hoang , des  bétes  féroce» , du  grand-  |>ere 
et  du  père  morts,  qui  se  rendent  présents.  Ces  dernière»  paro- 
les rappellent  la  maxime  chinoise  d’honorer  les  mort»  comme 
s'ils  étaient  en  vie  et  présent*  à la  cérémonie. 

» Kouei  voulait  faire  voir  la  beauté  et  les  grands  effet* 
d’une  musique  bien  exécutée. 
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CHOU-KING,  IliA-cnot  , 


Apportent  une  grande  attention  aux  temps  et 
aux  circonstances. 

Il  fit  encore  la  suivante  ; 

Quand  les  ministres  se  complaisent  dans  leur  de- 
voir, 

Le  souverain  1 s’élève  à un  haut  degré  de  splen- 
deur; 

Tous  les  fonctionnaires  publics  coopèrent  avec 
joie  au  bien  général. 

Kao-yao  salua , et  dit  à haute  voix  : Il  faut  y bien 
penser.  Quand  vous  exhortez  les  autres , et  quand 
vous  mettez  la  main  à l’œuvre  pour  traiter  les  affai- 
res, pensez  que  vous  êtes  un  modèle  qui  doit  ser- 
vir d'exemple  aux  autres  : soyez  attentif  à la  fin 
qui  doit  terminer  les  affaires;  apportez-y  toute 
votre  attention.  Puis  il  continua  en  chantant  * : 

Si  l’empereur  est  sage  et  éclairé, 

Les  ministres  s'acquittent  bien  de  leurs  devoirs , 

Et  toutes  les  affaires  prospèrent. 

Il  chanta  encore  : * 

Si  l'empereur  n’a  que  des  idées  confuses  et  des 
inclinations  basses, 

Les  ministres  seront  lents  et  paresseux  ; 

Les  affaires  iront  en  décadence. 

L'empereur  le  salua,  et  dit  : Cela  est  vrai;  allez, 
et  soyez  attentif  sur  vous-même. 


SECONDE  PARTIE, 

INTITULÉE 

U Ür  HI A-CHOU*. 

CHAPITRE  PREMIER, 

INTITULÉ 

& M YU-KONG4. 


SOMMAIRE. 


Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  tributs  ou  redevances  assi- 
gnés par  Yu.  II  ne  contient  qu’une  description  de  l’em- 
pire, faite  par  cp  prince  dans  le  temps  qu’il  était  minis- 
tre d’Yao  et  de  Cliuu  ; ainsi  tout  ce  détail  appartient  aux 
règnes  précédents;  mais  les  écrivains  postérieurs  ont 
cru  devoir  rapjMuter  ces  travaux  d’Yu  dans  l'histoire  de 
sou  régne.  Dans  ce  chapitre,  on  suppose  l’empire  divisé 
en  neuf  parties  nommées  Tclieou , mot  qui  signifie  terre 


* L’empereur  est,  dans  ce  paragraphe,  désigné  par  le  ca- 
ractère qui  exprime  la  tête;  et  le* officiers  «Mit  désignés  par 
les  caractères  qui  expriment  les  pieds  et  les  main*. 

7 ün  voit  encore  ici  l'ancienne  coutume  chinoise  de  mettre 
en  musique  les  plus  belles  maximes  pour  le  gouvernement. 

» kÿ  hia  est  le  nom  de  la  dynastie  dont  Yu  fut  le  premier 


empereur. 

‘ ^ £fi  J4 

tribut y redevance; 


Yu  Konng,  ^ Koung  exprime 
y u est  le  nom  de  l'empereur. 


habitable  au  milieu  des  eaux.  On  commence  par  Ki- 
Ictieou , où  l’on  suppose  qu’était  la  cour  d’Yao.  Le  père 
Gaubil,  dans  ses  Observations  astronomiques,  tome  tn, 
page  1-2,  dit  « que  les  lieux  dont  il  est  parlé  dans  cè 
" chapitre  sont  si  bien  désignés , qu’ou  | mur  rail dresser 
- une  carte  d’une  bonne  partie  de  la  Chine;  que  le*  dif 
« fieu  liés  qu’on  rencontrerait  ne  seraient  pas  pluscun- 
■ sidérahles  que  celles  qu’on  éprouve  pour  la  géogra- 
« phie  rie  l’ancienne  Gaule,  etc.  >»  Il  dit  encore  que 
» quelques  missionnaires,  qui  ont  cru  que  dans  ce  cba- 
« pitre  il  ne  s’agissait  pas  de  la  Chine,  se  trompent.  » 

Yü.  Kang-rno,  tnt,  sim;  Tsoo-chou,  *>i»,  son,  avant  J.  C. 

1 . Yu , pour  faire  la  division  de  la  terre  • , suivit 
les  montagnes,  coupa  les  forêts , détermina  quelles 
étaient  les  hautes  montagnes  et  les  grands  courants 
d’eaux  **  (afin  de  régler  les  limites  et  reconnaître 
les  lieux). 

I.  Ri-tcheou. 

2.  Yu  commença  par  fa  montagne  Ilou-keou1, 
d'où  il  alla  faire  les  réparations  nécessaires  à Leang 
et  àKi  *.  Après  avoir  fait  la  même  chose  à Tai- 
yuen 3 , il  conduisit  ses  ouvrages  jusqu'au  sud  delà 
montagne  Yo  *.  II  fit  aussi  ceux  de  Tan  s et  de  Hoai, 
et  les  poussa  jusqu'à  Hong-trhang6. 

8.  La  terre  de  ce  pays  est  hlanche  et  friable.  Les 
impôts  sont  du  premier  ordre , quelquefois  plus  bas. 
Le  labourage  est  du  cinquième  ordre,  ou  de  l’ordre 
moyen.  Les  rivières  de  IIcng7  et  de  Ouei  eurent 
leur  cours;  le  pays  de  Ta-lou*  devint  labourable; 
le  tribut  des  barbares  des  îles,  qui  consiste  en 
peaux  et  en  étoffes  pour  vêtements,  arriva  par  le 
Hoang-ho?) , laissant  à droite  Kie-chi*®. 

II.  Yen-tciieou. 

4.  LarivièredeTsi 11  et  le  fleuve  Hoang-ho  sont  du 
territoire  d’ Yen  [Yen-tcheou].  Les  neuf  rivières** 

* Par  la /cm? on  doit  entendre,  dit  Tsaf-chin,  1rs  neuf 

province*  de  la  Chine.  (G.  P.) 

" fJn  a cru  pouvoir  déduire  de  ce  texte  que  Tu,  pour  faire 
les  opérations  de  nivellement,  connut  les  propriétés  du  trian- 
gle rectangle.  Voyez  ce  qui  eti  a été  dit,  pnee  r«o  de  notre 
Résumé  de  l'histoire  et  de  la  civilisation  chinoises,  depuis 
les  U mps  les  plus  anciens  jusqu’à  nos  jour».  (G.  P.) 

1 Rou-kfon , montagne  dans  le  district  de  Plng-yang-fou, 
du  Chnn-si;  elle  est  située  près  de  Kle-Udieou,  sur  le  bord 
oriental  «lu  Hoang-ho. 

I Leang  et  Ki,  montagnes  qui  sont  dan»  le  district  de 
Furn-tclieou-fou,  du  Clian-si. 

* Tai-yuen , pays  ou  est  la  capitale  appelée  Tai-gutn-fou, 
du  Chan-si. 

* Yo,  montagne  du  district  de  Ping-yang-fou,  prés  de  b 
ville  de  Yo-yang-hien. 

* Tan,  pays  de  Hnaî-king-fou , dans  le  Ho-nan. 

« Hong-trhang  .jonction  de  deux  mleres  du  ChaMl,  qui 
se  jettent  dans  le  Hoang-ho. 

'•  Heu  g et  Ouei , deux  rivières  qui  viennent  du  district  de 
Tchtn-ting-fou , du  Pe-tche-li. 

* Ta-lou , pays  de  Chun-te-fou,  dans  le  Pe-tche-Ii. 

* Dans  le  texte,  le  Hoang-ho  s’appelle  simplement  H°< 
rivière.  Par  l'histoire  chinoise,  il  est  constant  qu'il  n’y  a 
pas  longtemps  que  le  Hoang-ho  passait  du  Ho-nan  dans  le 
Pe-trhe-li.  J’ai  parlé  de  oela  assez  au  long  dans  l'histoire  de 
la  dynastie  des  Yuon. 

'*  Kie-chi,  montagne  pris  de  Y’ong-ping-fou,  du  Pe-tche-h- 

II  T si , rivière  du  Gtian-tong. 

11  On  ne  sait  pas  bien  l'endroit  de  ce*  neuf  rivières.  Selon 
les  Interprètes,  il  y en  avait  quelques-unes  dans  le  district 
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reprirent  leurs  cours  habituel.  Le  grand  amas  d’eau 
nommé  Loui-hia  * fut  fait.  Les  deux  rivières  Yong  » 
et  Tsou3,  qui  se  joignent,  reprirent  également 
leur  cours;  on  put  planter  des  mûriers4,  nourrir 
des  vers  à soie,  et  descendre  des  hauteurs  pour 
habiter  les  plaines. 

5.  La  terre  d'Yen-tcheou  est  noire , grasse  et 
argileuse.  Il  y a beaucoup  de  plantes  et  de  grands 
arbres.  Les  impôts  sont  du  neuvième  ordre,  et  le 
labourage,  du  sixième.  Après  avoir  été  labourées 
pendant  treize  ans , les  terres  furent  comme  les 
autres.  Ce  qui  vient  de  ce  pays  consiste  en  vernis 
et  en  soie  écrue.  Ce  qui  se  met  dans  les  caisses  de 
réserve,  consiste  en  tissus  de  diverses  couleurs,  et 
se  transporte,  par  leTsi  et  leTo5,  sur  le  fleuve 
Hoang-ho. 

III.  TsiKO-TCIlEOU. 

6.  La  mer  et  la  montagne  Tai6  sont  du  pays  de 
Tsing  [ Tsing-tcheov]  ; les  barbares  de  Yu:  furent 
rangés  à leur  devoir;  et  le  cours  des  rivières  de 
Ouei  et  de  Tsi  fut  tracé. 

7.  La  terre  de  cette  province  est  blanche , grasse 
et  argileuse.  La  côte  de  la  mer  est  longue  et  stérile. 
Le  labourage  est  du  troisième  ordre,  et  les  impôts, 
du  quatrième.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en  sel, 
en  toiles  fines,  et  en  toutes  sortes  de  productions 
de  la  mer,  en  soie  écrue  de  la  montagne  Tai , en 
chanvre , en  étain , en  bois  de  pin  et  en  pierres  pré- 
cieuses. Les  barbares  de  Lai  * nourrissent  des  bes- 
tiaux. Ce  qu’on  met  dans  les  caisses  de  réservé 
consiste  en  soie  écrue  des  montagnes.  On  navigue 
sur  la  rivière  Ouen9  pour  entrer  dans  celle  de  Tsi. 

IV.  SU-TCHEOU. 

8.  La  mer,  la  montagne  Tai  et  la  rivière  Hoai TO , 
sont  du  territoire  de  Sou  [Att-Zc/ieou].  Les  répara- 
tions nécessaires  furent  faites  aux  bassins  du  Hoai 
et  du  Y.  On  put  labourer  la  terre  de  Meng 11  et  d’Yu. 

de  , du  Pe-tche-IL  I)  y a apparence  que  Yu  fil 

aller  le  Hoang-ho  dan»  la  mer  par  plusieurs  canaux. 

* Loui-hia  , dan»  le  district  de  Po-lcheou,  du  Chan-tong. 

1 Tong  était  un  bras  du  Hoang-ho. 

* 7V»« , un  bras  de  la  rivière  de  Tsi. 

* De»  mûriers,  des  ver»  a sole , du  vernis,  au  temps  d’Yao , 
sont  chose*  digne»  de  remarque. 

* To,  bras  du  Hoang-ho. 

« Ta, , montagne  dan*  le  district  de  Tsi-nnn-fou , capitale 
du  Chan-tong  ; c'est  la  montagne  Tai-Lsong  dont  on  a parlé 
dans  le  chapitre  Ctmn-tirn. 

: Km  est  dans  le  pays  Teng-tclieou-fon , du  Chan-tong; 
c'est  le  caractère  Ku  du  pavsdontil  est  parlé  dans  le  Yao-tien, 
et  ou  Yao  voulait  qu’on  observât  l'équinoxe  du  printemps. 
Misant  ce  que  disent  les  interprètes. 

4 Lui  est  le  pays  ou  est  aujourd'hui  Lal-tcheou-fou  , du 
Chan-tong. 

* Ourn  est  une  rivière  du  Chan-tong. 

" la  rivière  Hoai  donne  son  nom  à la  ville  de  Hoai-gan-fou, 
du  kiang- nan. 

" Meng  et  Yu  sont  deux  montagnes  : la  première,  dans  le 
dWrirt  de  Yen-tcheoii-fou . du  Cliang-tong;  la  seconde,  dans 
Il  district  de  Hoai-gan-fou , de  la  province  de  Kiang-uan. 
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On  fit  le  lac  Ta-ye* , et  Tong-yuen*  fut  en  état. 

9.  La  terre  [clans  cette  province]  est  rouge,  grasse 
et  argileuse.  Les  plantes  et  les  arbres  y croissent 
en  grande  abondance.  1*  labourage  est  du  second 
ordre , et  les  impôts,  du  cinquième.  Ce  qui  vient  de 
là  consiste  en  terre  des  cinq  couleurs,  en  plumes  de 
poules  de  montagnes,  en  bois  de  Tong3,  qui  croît 
sur  la  partie  méridionale  de  la  montagne  Y4 , en 
pierres  dites  King,  du  rivage  de  la  rivière  Sse5 
en  perles  que  pèchent  les  barbares  du  Hoai , et  en 
poissons.  Ce  qu’on  met  dans  les  caisses  de  réserve 
consiste  en  pièces  desoie  rouges,  noires  et  blan- 
ches. Par  les  rivières  de  Hoai  et  de  Sse  on  entre  dans 
le  Hoang-ho. 

V.  Yino-tcheoü. 

10.  Le  Hoai6  et  la  mer  entrent  dans  la  province 
de  Yang  l Yang-cheou].  Yu  forma  le  lac  Poug-li7  ; 
et  l’oiseau  Yang  eut  de  quoi  se  reposer.  Les  trois8 
Kiang9  eurent  leur  embouchure,  et  on  remédia  au 
débordement  du  grand  lac  Tchin-tse*°. 

1 1 . Les  grands  et  les  petits  bambous  croissent 
avec  abondance  dans  cette  province.  Il  y a beaucoup 
d’herbes  et  de  plantes  ; les  arbres  sont  hauts , et  la 
terre  est  couverte  de  marais.  Le  labourage  est  du 
neuvième  ordre,  et  les  impôts , du  septième,  tantôt 
plus , tantôt  moins.  Ce  qui  vient  de  là  consiste  en 
or,  en  argent,  en  cuivre,  en  pierres  précieuses,  en 
bambous,  en  dents*1,  en  peaux,  en  plumes  d’oiseaux, 
en  poil  de  bétes,en  bois,  en  habits  faits  d’herbes, 
que  les  barbares  des  Iles  travaillent.  Dans  les  cais- 
ses de  réserve  on  met  des  coquillages  et  des  tissus 
de  diverses  couleurs.  On  a grand  soin  des  oranges 
et  des  pamplemousses  [yeouj  pour  les  offrir  à l’em- 
pereur, selon  lesord  res  qu’il  donne.  On  va  du  Kiang** 
dans  la  mer,  et  delà  mer  dans  les  rivières  Hoai  et  Sse. 

VL  Rixg-tcheou. 

12.  La  montagne  Ring*3,  et  la  partie  méridionale 
de  la  montagne  Hong'4,  sont  du  territoire  de  Ring 

1 Ta-ye,  lac  dans  le  district  de  ïen-tchcou-fou , du  Chan- 

tong. 

* Tong-yuen  est  Tong-ping-tcheou,  dans  le  même  district. 

» t.’urhre  appelé  Tong  produit  de  quoi  faire  une  huile  de 

ce  nom,  fort  utile  et  estimée  a In  Chine,  a cause  de  se»  usagrs. 

4 l.a  montagne  Y est  pré»  de  Pi -tcbeou,  du  district  de  Hoai- 
gan-fou,  du  Kiang-nnn. 

4 La  rivière  Sse  est  dans  le  Chan-tong. 

« J’nl  déjà  parlé  de  la  rivière  H, Mi  et  de  cellp  de  Sse. 

’ Le  lac  Pong-li  est  le  lac  Po-yang , dans  le  Kiang-sl. 

* Tchin-tcho  rat  le  grand  lac  pré»  de  Sou-trbeou,  du  Klang- 
nan. 

» Kiang  signifie  rivière. 

»•  Le»  trois  Kiang  ou  rivière  sont  des  canaux  qui  étalent  à 
Song-kiang-fou  et  a Sou-tchcou-fnu , du  Kiang-nan. 

" Le»  interprétés  disent  qu’il  faut  expliquer  dents  d'élé- 
phants ; supposé  qu'il  n’y  eût  pas  <f  éléphant  dans  Y’aug-tcbeou, 
on  pouvait  y en  apporter  d'ailleurs;  peut-être  aussi  s’agit-il 
de  dents  de  quelque  autre  animal. 

•*  C'est  ici  le  nom  d’une  grande  rivière. 

13  Lv  montagne  King  est  dans  le  district  de  Siang-yang-fou, 
du  Hou-kouang. 

14  La  montagne  Hgng  est  dan»  le  district  de  Heng-tcbeou- 
fou , dan»  la  même  province. 
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CHOU -Kl NO,  Hi a-chou, 


[ King-tcheou].  Le  Kiang*  et  le  Han,  après  leur 
jonction,  vont  à la  nier.  Les  neuf  rivières*  furent 
fixées.  Le  To1 * 3 4  et  le  Tsien  eurent  leur  cours.  On 
dessécha  le  Young  * , et  on  put  labourer  la  terre  de 
celui  de  Mong. 

13.  Le  sol  de  cette  province  est  marécageux.  Le 
labourage  est  du  huitième  ordre;  les  impôts,  du 
troisième.  On  tire  de  là  des  plumes  d'oiseaux , des 
poils  de  bêles,  des  dents,  des  peaux  , de  l'or,  de 
l'argent,  du  cuivre,  du  bois  appelé  J'chun  pour 
faire  des  flèches,  d'un  autre  bois  nommé  hou,  du 
cyprès,  des  pierres  nommées  li-tchi,  propres  à 
moudre,  et  du  sable.  Les  trois  petits  royaumes 
[Pang J donnent  du  bambou,  appelé  hioucn-Um , 
et  du  bois  dit  hou.  Ou  y fait  des  rouleaux  de  fagots 
de  l'herbe  appelée  Thsing-kia.  Dans  les  caisses  de 
réserve,  on  met  des  pièces  de  soie  noire  et  rouge, 
des  ceintures  ornées  de  pierres  précieuses.  On  tire  de 
grandes  tortues  des  neuf  rivières  ; le  transport  se 
fait  par  le  Kiang , le  To  et  le  Tsien  ; on  va  ensuite 
par  terre  à la  rivière  Lo5 , et  de  là  au  Hoang-ho  mé- 
ridional. 

VIL  Yutcheou. 

14.  La  montagne  King  et  le  Hoang-ho  sont 
compris  dans  la  province  de  Yu  [ Yu-tcheou].  On  fit 
écouler  dans  le  Hoang-ho  les  eaux  de  Y,  de  Lo,  de 
Tchan  et  de  Rien.  On  fit  les  lacs  Yng  et  Po;  et  après 
avoir  achevé  les  réparations  nécessaires  à Ko- tse, 
on  conduisit  les  ouvrages  à Mong-trhou6. 

15.  La  terre  est  friable,  grasse  et  argileuse;  le 
labourage  est  du  quatrième  ordre,  et  les  impôts, 
du  second , quelquefois  plus , quelquefois  moins.  Ce 
qu’on  tire  de  là  consiste  en  vernis,  chanvres , toiles 
fines.  Dans  les  caisses  de  réserve,  ou  met  du  fil  de 
coton.  Selon  les  ordres  du  prince,  on  en  apporte  des 
pierres  pour  polir.  On  s’embarque  sur  le  Lo  pour 
entrer  daus  le  Hoang-ho. 

VH!.  Leakg-tcheou. 

16.  Le  sud  de  la  montagne  Hoa?  et  le  He-choui 


1 Le  Kiang  et  le  Han  sont  «leux  grandes  rivières.  Le  Hnn 
entre  dans  le  Kiang,  près  «le  Han-yang-fou,  «lu  Hou-lumang. 
La  jonction  de  ces  deux  rivières  est  très-propre  pour  recou- 
naitre  l«*s  pays  dont  II  est  question. 

* Le  lac  Tnung-ting-huu,  du  Hou-kouang,  porte  le  nom 
des  neuf  rivières,  parce  que  neuf  rivières  ou  y entrent  ou  en 
sont  près. 

* To  et  7*iVw  sont  d«*s  branches  du  Kiang  et  du  Han. 

4 Young  et  Ven  g étaient  des  lacs  qui  ont  donné  leur  nom 
aux  pays  de  Gan-ln,  Te-gan,  Hia  et  Hoa,  dans  le  Hou- 
kouang. 

* La  rivière  Lo  se  jette  dans  le  Hoang-ho,  dans  le  Ho-nan  ; 
et  le  Hoang-ho  a l«r  nom  d'austral , par  rappoct  au  pays  de 
Ping-yang-fou,  du  Chan-»i , ou  était  la  cour. 

* ing,  Po,  ho-Ue  et  Vong-tchnu  sont  quatre  Lies  de  ce 
temps-là  ; Mong-lchou  est  dans  le  district  de  Kouei-le-fnu , 
du  Honan  ; Ko-lse  est  dans  le  district  de  Tsao-tclieou , du 
Chan-long ; Yng  est  daus  le  district  du  Ho-nan-fou,  dans  la 
même  province. 

5 La  montagne  Hoa  est  prw  de  Hoa-gn,  dans  le  district 

de  Si-gan-fou. 


[eau  noire]*  sont  compris  dans  la  province  de 
kiang  (Liang-tdieou],  On  rendit  Min*  et  Po5  la- 
bourables; le  To  et  le  Tsien*  reprirent  leur  cours. 
Quand  Tsai  * et  Ming  furent  en  état , on  fit  la  céré- 
monie Liu  6,  en  l'honneur  des  esprits  des  montagnes , 
et  on  acheva  les  ouvrages  de  IIo-y7. 

17.  I.a  terre  est  verte  et  noire.  Le  labourage  est 
du  septième  ordre,  et  les  impôts,  du  huitième;  il  y 
a trois  différences.  Ou  tire  de  la  des  pierreries,  du 
fer,  de  l'argent , de  l'acier,  des  pierres  Nou  et  King , 
des  peaux  de  diverses  façons  d'ours,  de  renard,  de 
chat  sauvage.  On  vient  de  la  montagne  Si-king*; 
en  suivant  le  lloang  on  s'embarque  sur  le  Tsien», 
et  on  passe  le  Mien  ; on  eutre  dans  le  Ouei,  et  on 
passe  le  lloang- ho. 

IX.  Yoxg-tcheou. 

1 8.  Le  He-choui  et  le  Hoang-ho  occidental  *°  sont 
compris  dans  la  province  de  ioimÿ[  Yong-tclieou], 
Le  réservoir  d'eau  nommé  Jo"  fut  dirigé  à l'ouest. 
K.ing  et  Ouei  furent  unis  au  Joui.  Les  rivières  Tsi 
et  Tsou  eurent  leur  cours  réglé , et  les  eaux  de  Kong 
coulèrent  ensemble. 

19.  On  fit  la  cérémonie  aux  esprits  des  monta- 
gnes'* à celles  de  Kien  et  de  Ki'3.  On  vint  aux 
montagnes Tchong-nan,  Tun-vouet  Niao-cliou;  et 
apres  avoir  achevé  les  ouvrages  des  lieux  bas,  on 
alla  à Tchou-ye  ■».  Le  pays  de  San-Ouei  ■* devint  lia- 
bitable,  et  les  San-miao  se  corrigèrent. 

20.  La  terre  de  cette  province  est  jaune  et  friable  : 
le  labourage  est  du  premier  ordre,  et  les  impôts,  du 
sixième.  On  tire  de  là  des  pierreries  et  des  perles. 

21 . On  s'embarque  à Tsi-che  '6,  et  l’on  va  à Long- 
men'7 , ou  Hoang-ho  occidental;  on  se  rencontre*  à 
l'embouchure  de  Ouei  et  de  Joui. 

1 He-choui  vient  de  prés  de  Sou-tchcou , du  Chen-si. 

* La  montagne  Min  est  dans  le  district  de  Tching-tou- 
fou , du  Se-lrlmuen. 

» La  montagne  Po  est  dans  le  district  de  Kong-tchang-fou 
du  Chen-si.  * 

1 To  et  Tsien  , bras  des  rivières  Kiang  et  Han , différents 
de  ceux  qui  sont  d»*  King-tcheou. 

* Teai  et  Vong,  montagnes  dans  le  Se-lchoucn. 

• La  cérémonie  Liu  ou  Lu  était  pour  honorer  les  esprits 
des  montagnes. 

I Ho-y  est  un  pays  dans  la  même  province. 

• Si-king  est  Tao-lcheou , du  Chen-si. 

» Tsien  et  Onci  sont  «h»  rivières  du  Chen-si. 

14  Le  Hoang-ho  occidental  est  le  Hoaug-ho  qui  est  a Tours 
«le  Ping  vang-fou,  du  Chen-si.  La  cour  était  prés  de  Ping- 
yang-fou. 

II  Jo-choui  <**t  près  de  Kan-tcheou,  dans  le  Chen  -si. 

11  La  cérémonie  Liu  est,  comme  j’ai  dit,  pour  les  esprits 
des  montagnes. 

11  Aie»  et  Ki,  Tchong-nan,  Tun-vou , Mao-chou  sont  des 
montagnes  du  Ch«*n-si. 

“ Tchou-ye  est  prés  de  Leang-Trheou  , du  Chcn-si. 

14  San-Ouei , montagne  près  de  CIiu-IcIkhiu  , à l'ouest  du 
Chen-si.  C’est  là  que  le  prince  de»  .San-miao  avait  éU*  exilé. 

14  Tsi-che  est  une  montagne  prés  de  Ho-tcheou,sur  les  fron- 
tières du  Cbeo-sl  et  du  Ko-konor. 

17  Long-men  est  une  fameuse  montagne  le  long  du  Hoang- 
ho  , près  de  la  ville  Han  tching,  du  district  «le  Si-gan-fou. 

14  Indépendamment  do  la  tradition,  dans  le  chapitre  Ou- 
Ue-tchi-ko  ( plu»  bas,  chapitre  ni  de  cette  seconde  partie),  il 
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22.  I*es  Jong  occidentaux , les  Koen-lun , les  Si- 
tchi  et  les  kou-seou  se  soumirent.  Il  vient  de  ce  pays 
des  tissus  de  diverses  peaux. 

23.  Après  qu’Yu  eut  fait  les  ouvrages  nécessaires 
pour  les  montagnes  Rien  et  Ri» , il  alla  à celle  de 
Ring1  ; il  passa  le  Meuve  Hoang-ho  de  Hou-keou  et 
de  Loui-cheou 3 ; il  alla  à Tai-yo;  de  Ti-tehou  et  de 
Si-tching*  il  alla  à Vang-ou5;de  Tai-hang6  et  de 
Heng-cliau7  il  alla  à Rie-ehe,  et  lit  entrer  les  eaux 
dans  la  mer. 

24.  l)e  Si-king,  de  Tchou-yu*  et  de  Niao-chou, 
il  alla  à Tai-hoav;  de  Iliong-eul  , de  Ouai-fang*' 
et  de  Tong-pe  * * , il  alla  à Pei-ouei  *3. 

25.  Yu , après  avoir  fait  les  ouvrages  à la  monta- 
gne Po-tchong‘4,  alla  à Ring-chan;  de  ISYî-fangil 
alla  à Ta-pi ,s. 

26.  Du  sud  de  la  montagne  Min  il  alla  à la  mon- 
tagne Heng,  passa  Kieou-kiang,  et  arriva  à Fou- 
tsien-yuen ,6. 

27.  Yu,  après  avoir  fini  les  ouvrages  pour  Jo- 
choui,  prit  une  partie  de  ses  eaux,  et  les  fit  couler 
vers  la  montagne  Ho-li , et  les  autres  vers  Lieou- 
cha. 

28.  Yu  fit  les  réparations  convenables  pour  Ile- 

est  dit  que  Yao  habitait  dans  Rl-tcheou  ; les  tribut*  des  neuf 
Tcheou  étaient  pf»ur  la  cour.  Ou  remarque  partout  que  ce 
tribut  allait  au  Hoang-ho.  Dans  la  description  de  Oaug- 
Irheou,  on  volt  qu’en  venant  par  la  rivière  Ouei,  on  pa>sait 
le  Hoang-ho.  Ici  un  dit  que  l'embouchure  de  la  rivière 
Ouei  était  le  lieu  ou  l’on  s’assemblait.  Cette  embouchure 
du  Ouei  se  voit  encore  dans  la  carte  du  Chen-si;  et  on  voit 
aisément  que  la  cour  devait  être  près  de  ceile  embou- 
chure. 

1 Kim  et  Ki  sont  des  montagnes  du  district  de  Fong- 
tsiang-fuu , du  Chrn-si. 

* La  montagne  King  est  dans  celui  de  Si-gan-fou , de  la 
même  province. 

3 Lnui-cheou , montagne  prés  de  Pou -tcheou , du  Chen-sd. 

* Si-tehing,  montagne  du  district  de  Yang-tching-hien , 
du  Chrn-si. 

» f'ang-ou,  montagne  prés  de  Hoei-king- fou,  du  Ho-nan. 

« Tai-kamg  ou  Tm-hing  est  prés  de  la  même  ville  ; c’est 
une  chaîne  de  montagnes. 

* //cm g-chatt  est  le  Yo  Imréal  du  chapitre  Chun-tien  ou  se- 
cond chapitre  de  la  première  partie. 

* Tehou-gu , montagne  du  district  de  Kong-tchang-fou  , 
du  Chen-si. 

* Tai-hnn  est  la  montagne  Hoa , ou  Yo  occidental , du  cha- 
pitre Chun-tien. 

» Hiong-eul , montagne  du  district  de  Si-gan-fou,  du 
Chen-si , près  de  Chang-blen. 

h Ouui  (ang , montagne  près  deTeng-fong,  du  Ho-nan. 

* » Tong-pe , montagne  prés  de  Tong-pe-hien,  du  Ho-nan. 

»»  Poei-onei , montagne  prés  de  Te-gan-fou , du  Hou- 

kouang. 

••  Po-tchong , montagne  du  Ho-nan. 

» T H-pi , montagne  prés  de  Han-yang-fou , du  Hoo- 
kouang. 

»«  Fou-txien-yum  est  prés  de  Te-gan-hien , du  district  de 
Kieou-Riang-fou  , du  Kiang-sl.  Pour  les  autres  noms,  voyez 
les  notes  précédentes.  Il  parait  que  Yu  voulait  bien  examiner 
les  sources  des  rivière»  Kiang,  Han,  Ouei,  Lo,  Tsi,  Fen, 
Hoai,  etc.  Le  livre  Tcheou-pey  est,  sans  contredit , un  des 
plus  anciens  livres  chinois;  il  est  du  commencement  de  la 
dvnastie  de  Tcheou , ou  de  la  tin  de  celle  de  Chang.  Dans 
cé  livre,  on  assure  premièrement  qu’avec  la  connaissance  du 
triangte  rectangle , qu’on  explique , et  celle  de  ses  propriétés , 
on  peut  mesurer  les  hauteurs  et  les  profondeurs,  etc.  On 
asaurt:  secondement  que,  dan»  son  ouvrage,  Yu  se  servit  ae 


choui.  Il  fit  aller  ses  eaux  vers  le  pays  de  San-Ouei 
et  à la  mer  du  sud  '. 

29.  Depuis  Tsi-clie,  Yu  fit  des  travaux  pour  faire 
aller  le  Hoang-ho  *à  Long-men 3.  Ensuite  il  le  fit  aller 
au  sud , jusqu’au  nord  de  la  montagne  Hoa  ; de  là 
il  le  fit  courir  à l’est  jusqu’à  Ti-tehou  * ; de  là  à 
l’est  jusqu'à  Meng-tsin5;  de  là  à l’est,  passant  l'em- 
bouchure du  Lo,  il  le  fit  aller  à Ta-pei6;  ensuite 
au  nord  , passant  par  Kiang-choui?,  il  le  conduisit 
à Ta-lou,  encore  au  nord;  il  le  divisa  en  neuf  ri- 
vières ; leur  réunion  fit  le  lac  Ni 8 (ou  lac  formé  des 
eaux  refiuées).  C’est  ainsi  qu’Yu  le  fit  entrer  dans 
la  mer. 

30.  Depuis  Po-tchong9,  Yu  fit  les  travaux  pour 
le  Yang,  le  fit  couler  à l’est,  fit  la  rivière  Han, 
encore  à l’est  ; ce  fut  l’eau  Tsang-lang 10 , passant  le 
San-chi  ; il  le  conduisit  à Ta-pi  • 1 , et  le  fit  entrer  au 
sud  dans  le  Kiang.  A l’est,  Yu  fit  le  grand  amas 
d’eau  Pong-li  ** , et  la  rivière  coulant  à l’est,  il  en 
fit  Pe-Riaug,  ou  le  Kiang  du  nord,  qui  va  à la 
mer. 

31.  Depuis  Ming-chan  *3,  il  fit  les  ouvrages  pour 
le  Kiang  ; à l’est,  il  fut  divisé , et  re  fut  le  To , en- 
core à l’est;  il  fut  conduit  jusqu’à  Li1*;  et  passant 

ccs  connaissances.  Il  est  donc  naturel  de  penser  qu’Yu  fil 
des  nivellements,  et  mesura  la  hauteur  de  beaucoup  de  mon- 
tagnes. 

1 La  mer  du  Sud  présente  quelque  difficulté;  serait-ce  la 
mer  de  Ko-konor  ? en  ce  cas,  le  He-cliotii  ou  Kau-nnire  serait 
le  He-nhool  du  Chen-si.  Cette  mer  du  Sud  serait-elle  celle  de 
Tong-kiug,  ou  autre?  Dans  ce  cas  là,  le  H •‘-du  un  serait  celui 
de  Se-tclmuen,  qui  va  dans  les  rivières  qui  entrent  dans  celles 
qui  vont  a la  grande  mer  du  sud  de  la  Chine. 

* Le  cours  du  Hoang-ho  est  Ici  remarquable;  et  encore  à 
la  fin  de  la  dynastie  Song,  ce  fleuve  allait  m*  décharger  dans 
la  mer  de  Pr-tche-ll,  au  moins  par  un  bras.  Ceux  qui  vou- 
dront examiner  cel  ancien  monument  de  géographie,  doivent 
avoir  devant  les  yeux  une  carte  de  la  Chine;  elle  leur  sera 
nécessaire  pour  tous  les  autres  lieux  dont  parle  le  Cbou- 
kitig. 

1 Pour  Lnng-mrn,  Lon-poti-ouei , auteur  du  temps  de 
Tsfn-clii-boang,  avant  les  Han , dit  qu’Yu  perça  cette  mon- 
tagne pour  y faire  passer  le  Hoang-ho.  Il  ajoute  qu’avant 
l'inondation  le  Hoang-ho  avait  son  cours  à Pest , au  nord  de 
Long-men  ; c’est  pour  cela  qu’Yu  perça  cette  montagne  pour 
donner  passage  au  Hoang-ho,  et  sauver  ki-tcheou,  ou  était 
la  cour. 

• Ti-tehou,  montagne  près  de  Tchen-tcheou , du  Ho-nan. 

I .Vong-lsm  est  Mong-brin  du  Ho-nan. 

• Ta-poei  est  prés  de  Ta-miug  fou , du  Pe-tche-H. 

t Kiang-ehoui  élait  prés  de  Ki-tcheou,  du  Pe  tche-IL 

» Ni  signifie  ici  les  eaux  de  ces  oeuf  rivières  ou  ca- 
naux réunis  et  joints  avec  la  marée.  Os  neuf  rivières  ou 
canaux  devaient  être  dans  le  district  de  Ho-kien-fou,  du  Po- 
tr.he-li  ; et  le  Ai  était  plus  avancé  vers  la  mer. 

* P o- te  Hong  est  une  montagne  du  district  de  Kong-tchang- 
fou,  du  Cben-sl ; c‘«.t  la  source  de  la  rivière  Han,  appelée 
4 ang  dans  cet  endroit.  Le  Han  a deux  sources. 

•®  Tmng-lang , San-ehi  étalent  des  noms  du  pays  par  où 
le  Han  passait;  c’était  dans  le  district  de  Siang-yang  et  de 
(ian-lo,  du  Hou-kouang. 

" Ta-pi  est,  comme  J’ai  dit,  prés  de  Han-yang-fou , du 
Hou-kouang.  Voila  l’embouchure  de  la  rivière  Han  bien 
marquée. 

II  J’ai  dit  ailleurs  que  Pong-li  * st  le  lac  Po-yang,  du  Kian-si. 

'*  La  montagne  Mm  est  la  source  de  la  rivière  Kiang,  dans 

le  Se-lchouen. 

'*  Li  est  dans  le  district  de  Yo-tcbeou , du  Hou-kouang. 
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les  neuf  Etang»,  il  conduisit  les  travaux  jusqu’il 
Tong-ling  * ; allant  à l’est,  il  réunit  au  nord  les  eaux  , 
et  en  fit  Tchong-kiang,  qu’il  fit  entrer  dans  la  mer. 

32.  Yu  fit  les  ouvrages  pour  Yen-choui 3.  Le 
cours  à l’est  fut  Tsi,  qui  entra  dans  le  Hoang-ho , 
devint  un  amas  d’eau  appelé  Yng,  parvint  ensuite 
au  nord  de  Tao-kieou  <;  de  là  allant  à l’est  à ko5; 
et  après  s’unissant  au  nord-ouest , au  Ouen  6,  entra 
dans  la  mer  au  nord-est. 

33.  Depuis  Tong-pe: , Yu  fit  les  travaux  pour 
Hoai , qui  à l’est  se  joignit  à Ssc  et  à Y , et  sc 
déchargea  dans  la  mer  orientale. 

34.  Yu  commença  aux  montagnes  Niao-chou  et 
Tong-hiuë  ses  ouvrages  pour  les  eaux  de  Ouei;  il 
les  réunit  avec  Fong,  ensuite  à l’est  avec  King, 
après  à l’est , passant  par  Tsi  et  Tsou , il  fit  entrer 
ces  eaux  dans  le  Hoang-ho. 

35.  Yu  commença  à II  ioung-eul  ses  ouvrages  pour 
la  rivière  Lo;  au  nord-est  il  lit  unir  les  eaux  avec 
Kien  et  Tchen , ensuite  à l’est  avec  Y , et  les  fit 
entrer  dans  le  Hoang-ho  au  nord-est. 

36.  Les  réparations  pour  l’ccoulement  des  eaux 
furent  faites  dans  toutes  les  parties  de  l’empire  : 
on  put  enûn  habiter  sur  les  bords  de  la  mer  et  des 
rivières;  partout  on  put  pénétrer  dans  les  montagnes 
et  y foire  la  cérémonie  Liu*.  On  répara  le  lit  de 
toutes  les  rivières  jusqu’à  leur  source;  on  fixa  les 
eaux  dans  les  lacs;  et  partout  les  communications 
furent  rétablies. 

37.  Yu  fit  de  grandes  améliorations  dans  les  six 
Fou  9 ; il  fit  une  comparaison  très-exacte  de  tous  les 
fonds  de  terres , de  leur  fort  et  de  leur  faible  (ou  de 

* Les  neuf  Kiang  ou  neuf  rivières,  c’est  le  nom  du  lac  Tong- 
ling-hou.îiu  Hou-kouang. 

2 Tong-ling  »'*lait  dans  le  district  de  Yo-tcheou , dans  la 
même province.  Voila  les  cours  du  Han  et  du  Kiang  bien 
marqués.  Yu  detail  avoir  une  grande  connaissance  des  pays 
de  la  Chine  où  se  trouvaient  les  montagnes  et  les  rivière»  dont 
on  parle. 

3 Yen-rhoui  est  le  nom  de  la  rivière  Tsi,  dans  le  district 
de  Hoai-klug-foU,  du  Ho-nan.  Il  6’est  fait  de  grands  change- 
ments dans  ie  cours  de  cette  rivière , qu’on  voit  se  cacher  en 
terre,  et  ensuite  reparaître. 

* Tao-kieo u est  Ting-too-hien,  du  district  de  Yen-tcheou- 
fou , du  Chan-long. 

3 Ko  est  le  nom  d’un  lac  dans  le  même  district. 

« /Vu  est  une  rivière  du  Chan-tong. 

7 T<mg-p*  est  Tong-pe-hien , du  Ho-nan.  On  voit  qu’Yu 
examina  le  pays  par  ou  passaient  les  rivières  dont  II  parle.  Il 
serait  à souhaiter  que  l'on  détaillât  les  mesures  qu'il  prit  et  j 
les  obstacles  qu’il  surmonta. 

* On  a déjà  remarque  que  la  cérémonie  Un  était  pour  ho- 
norer les  esprits  des  montagnes.  Non-seulement  les  Chinois 
avaient  certaines  montagnes  nu  ils  faisaient  des  sacrifices 
et  des  oblations,  etc.,  mais  même  les  Tartare»,  durant  les 
premiers  Han  avant  J.  C.  L'histoire  chinoise  parle  souvent  des 
Tarlares  appelés  Hiong-nou.  Ils  allaient . à dp»  temps  réglés , 
faire  des  sacrifices  au  ciel,  sur  une  montagne  du  Clieu-si. 
Cette  montagne  s'appelait,  en  leur  langue.  K i -lie  h ; et  1rs 
Chinois  disaient  qui-  ces  Tarlares  adoraient  le  Tien-tchou . ou 
maître  du  elel . dont  ils  faisaient  une  statue  d’or.  Le  caractère 
chinois  Tmng  signifie  honorer;  au-dessus  est  le  caractère 
Chnn , montagne  ; au-dessous  est  T%ong,  digne  de  respect. 

M Les  six  Jf.j-  Fou,  selon  les  interprètes,  sont  les  grains, 
la  terre,  l’eau,  les  métaux,  le  bois  et  le  feu. 


la  richesse  et  de  la  pauvreté  du  sol],  et  régla  avec 
soin  les  revenus  qui  pouvaient  en  provenir.  Ces  re- 
venus furent  divisés  en  trois  classes;  et  il  sut  ce 
qu’on  pouvait  tirer  de  l’empire. 

38.  Yu  * donna  des  terres  et  des  surnoms,  et  dit  : 

« Si  vous  tâchez  d’étre  encore  plus  vertueux  que 

je  m'efforce  de  l'étre , vous  ne  détruirez  pas  ce  que 
je  viens  de  faire.  » 

39.  Yu  détermina  cinq  cents  li  * pou  rie  Tien-fou 3 
ou  domaine  impérial  ; à cent  li  on  donne  le  grain 
avec  la  tige  ou  le  tronc;  à deux  cents  li  on  coupe  la 
tige,  et  on  apporte  les  grains;  à trois  cents//  on  cou- 
pe l’épi , et  on  donne  les  grains  avec  l’enveloppe;  à 
quatre  cents  li  on  donne  les  grains  non  mondés  ; à 
cinq  cents  li  on  donne  les  grains  mondés  *. 

40.  Yu  régla  que  cinq  cents  li  formeraient  le  do* 
maine  des  lieou-fou  ou  grands  vassaux  ; cent  li  pour 
la  terre  des  grands  mandarins;  deux  cents  fi  pour 
l’état  des  Nan*;  trois  cents  li  pour  les  . Tchou- 
hèou  ou  tous  les  autres  vassaux  feudataires. 

41.  Cinq  cents  li,  selon  la  division  d’Yu,  de- 
vaient former  le  Soui-fou  [ou  domaine  de  la  paix]; 
trois  cents  de  ces//  étaient  des  lieux  destinés  pour 
apprendre  les  sciences  et  se  former  aux  bonnes 
mœurs , et  deux  cents  li  pour  les  lieux  dans  lesquels 
on  se  formait  aux  exercices  militaires. 

42.  Cinq  cents  li  furent  déterminés  pour  le  Yao- 
fou  (ou  domaine  de  punition];  savoir,  trois  cents 
pour  les  étrangers  du  nord  [Y 5 ],  deux  cents  pour 
les  coupables  [T&ai6]. 


1 On  dit  qu’Yu  donna  des  terre*  ; c’est-à-dire  que.  par  ordre 
de  l'empereur,  il  régla  les  domaines,  le»  principauté»  de  cha- 
cun, et  en  nomma  h*»  possesseur».  Il  donna  des  surnoms, 
c’est-à-dire , qu’il  nomma  des  chefs  de  famille. 

* Le  caractère  j!|!  U exprime  ici  une  mesure  terrestre 
chinoise.  De  tous  temps,  dix-huit  cents  pieds  chinois  ont  fait 
un  h ; et  parce  que  les  uns  ont  mis  six  pieds  pour  faire  un  pas , 
et  les  autres  cinq  pieds,  on  voit  tantôt  que  trots  cents  pas  font 
un  li,  et  tantôt  que  pour  un  li  il  faut  trois  cent  soixante  pas  ; 
mais  ceux  qui  niellent  trois  cent»  pas  prétendent  , aussi 
bien  que  ceux  qui  mettent  trois  cent  soixante  pn»,  que  pour 
faire  un  li  il  faut  dix-huit  cents  pied*  : le  pied  a été  different 
en  Chine , et  il  l'est  encore  dans  divers  endroits  ; et  quoiqu'on 
prétende  que  dix-huit  cents  pieds  font  un  li,  les  li  ont  été  et 
sont  encore  differents.  Le  pied  dont  se  serv ait  le  grand  Yu  so 
voit  encore  en  figure.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  si  les 
Chinois  ont  conservé  > entablement  le  pied  dont  Yu  se  servait. 
Selon  celte  ligure,  le  pied  d’Yu  contient  neuf  pouce»  quatre 
lignes  et  un  peu  plus  de  notre  pied  de  roi. 

3 Sous  Yao,  l’empire  était  divisé  en  neuf  partira  appelées 
Trhtou.  Voici  une  autre  division  en  cinq  fou-  La  cour  de 
l’empereur  était  dans  le  Tien-fou;  la  ville  impériale  était, 
dit-on,  au  centre  de  ce  fou;  et  le  Tien-fou  était  au  milieu 
de*  autres.  Le  Tien-fou  avait,  dit-on,  cinq  cents  li  du  nord 
au  sud , et  autant  de  l'est  a l'ouest 

* Il  s’agit  ici  des  tribus  ou  redevances  adonner,  eu  égard 

à la  distance  de  la  cour.  (G-  P.) 

1||  /-j. 

* -j j g|j|  /Va»  et  Tchou-heou  sont  des  titre» 
de  dignités. 

» >’  dénote  les  étrangers  du  nord. 

« Le  caractère  t/jg.  liai  dénote  de»  gens  coupables , et  U 
y avait  deux  cents  li  pour  la  demeure  de  ces  criminels. 
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43.  Il  y eut  aussi  cinq  cents  U pour  le  domaine 
de  l’exportation  [Hoang-fou];  savoir,  trois  cents 
pour  les  Man* , deux  cents  pour  les  lieux  d’exil*. 

44.  A l’est  jusqu’aux  bords  de  la  mer,  à l'ouest 
jusqu’aux  sables  mouvants  [Lieou-cha 3]  -,  du  nord 


1 -V<J*  dénote  des  étrangers  du  midi. 

• ïf  Licou  dénote  des  exilés.  [Selon  Tsat-chin , lieux  où 


» /lu  — . 

Ton  exilait  les  criminels.]  On  ne  saurait  compter  sur  le*  fi- 
gures chinoises  des  cinq  Fou,  et  II  serait  a souhaiter  que  le 
Chou-king  eût  marque,  au  moins  en  gros,  les  dimensious 
de  chaque  fou  du  nord  au  sud , et  de  l’est  h l’ouest. 

[Voici  comment  les  Chinois  iigurent  la  divi&iou  de  la  Chine, 
faite  par  Yü , et  exposée  dans  le  texte  : 


51  l’on  se  rappelle  que  le  signe  idéographique  désignant  le 
royaume  dans  la  langue  chinoise  écrite,  est  un  carré,  et  si 
l’on  fait  attention  que  le  domaine  du  suzerain  dans  cette  di- 
vision territoriale  est  au  milieu,  on  concevra  facilement 
comment  le  nom  de  Royaume  du  milieu  a pris  naissance 
pour  désigner  l'empire  chinois.  On  pourrait  peut-être  repro- 
cher a celte  division  de  l’empire  par  Y v d tire  pureinentideale, 
et  de  ne  pas  représenter  h l’époque  de  cet  empereur  l'etut 
réel  de  l’empire.  Mais  il  n’esl  pas  cependant  invraisemblable 
qu’a  pré*  l' écoulement  des  eaux  et  la  conquête  par  Yu  d’une 
grande  étendue  de  pays  sur  les  éléments,  cet  empereur  ait 
fait  la  division  et  la  distribution  de  cette  vaste  contrée  comme 
le  texte  chinois  et  la  figure  l’indiquent. 

On  aura  remarqué  que  le  tribut  ne  commence  A être  payé 
à l’empereur  qu’aux  terres  de  son  domaine;  la  portion  du 
centre,  ou  est  sa  résidence , est  possédée  en  propre  par  lui.  ] 

(G.  P.) 


» ^ Lieou-eha  est  le  pays  désert  et  plein  de  sable 

a l’ouest  du  Chen-sl.  Ce  pays  porte  encore  ce  nom.  Lieou  si- 
gnifie couler,  mouvant,  fluide;  cha  signifie  sable.  Ce»  deux 
idées  conviennent  au  pa>s  à l’ouest  du  Chen-sl.  On  reconnaît 
la  Chine , quand  on  voit  a l’est  ta  mer,  a l’ouest  ces  déserts 
sablonneux , après  qu’on  a si  bien  marqué  les  rivières  Hoang- 
ho  , Kiang , Han  , elc.  Plusieurs  noms  des  montagnes  cl  des 
rivières  subsistent  encore  tels  qu’ils  sonl  dans  le  Yu-kong. 
Ce  que  J'ai  dit  des  pa>s  qui  répondent  au  nom  du  Yu-kong, 
passe  pour  certain  chez  les  Chinois  ; cl  cela  est  constant  par 
les  géographies  et  les  descriptions  de  l’empire  qui  existent 
depuis  le  commencement  des  Han  206  avant  J.  C-  Tsin-chi- 
hoang  fit  brûler  beaucoup  d’anciens  livres  ; mais  il  eul  grand 
soin  de  conserver  les  cartes  et  les  catalogues  des  lieux.  Toutes 
ces  cartes  et  ces  catalogues  furent  recueillis  avec  soin  l’an 
304  avant  Jésus-Christ  ; cl  l’hbtoire  des  Han  a fait  là-dessus 
U belle  description  de  l’empire,  qu’on  volt  encore  en  entier. 
Les  historiens  de  ce  tcmps-là  ont  eu  grand  soin  de  faire 


LIVRES  SACRÉS  DE  L’OMEST. 


au  sud , et  jusqu’aux  quatre  mers,  Yu  se  rendit 
célèbre  par  ses  instructions  et  par  les  changements 
qu’il  opéra  dans  les  mœurs.  Il  prit  un  Kouei-noir  * , 
et  annonça  la  fin  des  travaux  qu’il  avait  entrepris. 


CHAPITRE  II, 

tîïTITLL* 


tS  KAN-TCMI. 


SOMMAIRE. 

Kan-ichitsignifie  ordres  donnés  dans  le  paysdcKon;  c’est 
le  nom  d'ûn  lieu  où  est  aujourd'hui  Hou , ville  du  troi- 
sième ordre , dans  le  district  de  Si-gan-fou , capitale  du 
Chen-ni.  Chi  exprime  un  commandement  prohibitif.  Ce 
chapitre  ne  contient  qu’une  délitiéralion  pour  aller  pu- 
nir un  rebelle.  L’empereur  dont  il  est  question  n’est  point 
nommé  ; c’est  Ki , fils  et  successeur  d'Yu.  Ce  chapitre, 
qui  n’est  qu’un  fragment,  est  dans  les  deux  textes. 
En  général , dans  tous  les  textes  suivants,  les  souverains 
de  la  Chine  ne  portent  plus  que  le  litre  de  Vang , qui  si- 
gnifie roi. 

Kr.  Kang-mo , tm . sim;  Tsou-chnu , tou . ma,  avant  J.  C. 

1.  Avant  le  grand  combat  qui  se  donna  à Kan  , 
les  six  King*  furent  appelés. 

2.  Le  roi3  leur  dit  : Hélas!  vous  qui  êtes  prépo- 
sés aux  six  corps  de  troupes  4,  écoutez  les  ordres 
sévères  que  j’ai  à vous  donner. 

3.  Yeou-hou-chi4  nuit  aux  cipq  Iling6,  et  les 
méprise.  La  paresse  et  la  négligence  lui  ont  fait 


connaître  les  pays  de  l’empire.  On  connaît  aujourd'hui  avec 
certitude  les  changements  des  noms  arrivés  aux  pays . v llles, 
etc.  Depuis  l’an  ‘JOfl  avant  J.  C.,  les  historiens  de»  Han  ont 
marqué  quels  senties  pays  dont  les  noms  qui  restent  sont 
douteux.  O*  que  Je  dis  sur  le»  noms  des  pays  du  Yu-kong 
doit  s’appliquer  a ce  que  Je  dirai  ensuite  des  autres  pa)  s. 

1 Le  A ’uuet  était  une  pièce  de  bois  ou  pierre  de  prix  qiif 
les  grand*  et  les  princes  tenaient  avec  respect  devant  le  vi- 
sage quand  ils  parlaient  à l'empereur.  Selon  les  interprètes, 
la  couleur  noire  était  un  symbole  de  l'épouvante  el  de  la 
frayeur  de»  peuples  à la  vue  des  dégâts  de  l'inondation.  [H  y 
avait  plusieurs  espèces  de  ces  Kouei  ou  marque  d’honneur 


que  portaient  les  grandi  vassaux.  Voici 


■2 


— jr  hiouan  kouei  dont  il  est  question  dans  le  texte. 

Le  caractère  chinois  qui  désigne  cette  marque  d'honneur 
est  composé  du  signe  idéographique:  -f-rfAou.  terre , 


deux  fois  répété.  Ce  qui  Indique  que  c’étaient  des  posses- 
seurs de  fiefs  relevant  de  la  couronne  qui  portaient  ce  signe 
honorifique.]  (C.  P.) 

* Les  six  King  désignent  les  généraux  de*  six  corps  de  trou- 
pes de  l'armée. 

* Le  roi  dont  il  s’agit  est  Ki,  tils  de  l’empereur  Yu.  Meng- 
tsedit  que  Ai  succéda  à Yu. 


1 Lift,  les  tix  affaire» 


lou  use . Les  six  affaire* 


sont  celle»  qui  regardaient  le*  six  corps  de  troupe*. 

» Yeou-hou-chi  était  de  la  famille  d’Yu;  il  était  seigneur 
de  Kan  ; il  s’était  révolté. 


• Les  cinq  Hing  jf  J 'ou  king  sont  le  bols,  le  feu, 

la  terre,  les  métaux  et  l’eau.  On  veut  dire  qu*  Yeou-hou-chi 
vexait  le  peuple. 


& 
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abandonner  les  trois  Tching'.  Puisque  le  ciel  a 
résolude  l'exterminer  et  de  rompre  son  mandat  * , 
je  n’ai  envueque  d'exécuter  ses  ordres  arec  respect, 
en  punissant  ce  rebelle. 

4.  Si  ceux  qui  sontà  la  gauche*  et  & la  droite  ne 
sont  pas  attentifs  aux  devoirs  de  leur  charge , c'est 
vous  qui  serez  coupables  du  crime  de  n'avoir  pas 
bien  exécuté  mes  ordres.  Vous  tomberez  dans  la 
même  faute , si  les  officiers  qui  dirigent  les  chevaux 
ne  savent  pas  s'en  servir  à propos. 

5.  Je  récompenserai,  devant  les  ancêtres,  ceux 
qui  exécuteront  mes  commandements;  et  s'il  s'en 
trouve  qui  aient  désobéi  à mes  ordres , Je  les  ferai 
mourir,  eux  et  leurs  enfants,  devant  l'esprit  de  la 
terre’. 


CHAPITRE  III 

ivtïtclV 

IlŸZ,  hIIOU-TSE-TCIU-KO. 


SOMMAIRE. 

On  blâme  la  couduite  de  Taikang , qui  succéda  à Ki  ; cinq 
frères  chanleul  à ce  sujet  de  trèvbelles  maximes.  Le  ti- 
tre signifie  chanson  des  cinq  fils.  Ce  chapitre  n’est  que 
danai’ancien  texte.  • 

Tii-KAXG.  KanK-mn , sim  , SIM . TsoQ-clioa , sois . SOIS , «Tant  J.  C. 

1 . Tai-kang  * était  sur  le  trône  comme  un  man- 
nequin s ; l’amour  du  plaisir  lui  avait  fait  abandon- 


' 1res  Interprétés  ne  s’accordent  pas  sur  le  sens  des  trois 
Tching  _ — tching  ; ce  mot  h la  lettre  signifie  trois 

directions.  Selon  les  uns,  il  s’agit  de  la  loi  du  ciel,  de  celle  de 
la  terre,  et  de  celle  de  l'homme.  Selon  d’autres , Il  s’agit  de 
trois  mois  lunaires  qui  commençaient  l’année.  Je  crois  qu’il 
s'agit  du  calendrier,  et  qu’on  veut  dire  que  le  seigneur  de 
Kan  ne  recevait  pas  le  calendrier  pour  le  soleil , la  lune  et  les 
autres  astres. 

* C'est  là  le  sens  exact  de  l’expression  du  texte  : 

thsioucl  khi  ming  attribuée  au  ciel.  (G.  P.) 

1 La  guerre  se  faisait  sur  des  chars  : au  cdté  gauche  étalent 
les  arbalétriers  ; à droite  étaient  des  gens  armés  de  haches  et 
de  lances;  au  milieu  étalent  des  gens  qui  avaient  soin  des 
chevaux  attelés.  ( Les  anciens  Chinois,  avant  que  de  livrer 
balai  Ile,  et  lorsqu’ils  étalent  en  présence  de  l'ennemi,  en- 
voyaient un  corps  de  troupes  nommé  en  conséquence  Sien- 
fong , pour  sonder  les  forces  de  ceux  qu'ils  avaient  à com- 
battre.  Le  chef  de  ce  corps  s’avançait  vers  le  chef  du  corps 
opposé , et  l’un  et  l'autre  se  battaient  en  présence  des  deux 
camps  ; lorsqu’il  y en  avait  un  de  tué , on  en  faisait  sortir  un 
second  ; quelquefois,  après  la  défaite  de  celui-ci,  un  troisième, 
et  même  un  quatrième  : alors  on  faisait  retirer  ie  vainqueur, 
en  sonnant  de  la  trompette,  et  on  en  envoyait  un  autre  à sa 
place;  souvent  ces  premiers  combats  décidaient  de  la  vic- 
toire, c’est-a-dlre,  qu’aprts  la  défaite  d'un  chef,  ou  de  deux, 
etc.,  toute  l’armée  prenait  quelquefois  la  fuite.  On  ne  croyait 
pas  alors  que  la  victoire  dût  consister  a faire  périr  beaucoup 
de  monde.]  D. 

’ Le  |[j  j-  tkt  oa  ut  ni  l'nprit  de  le  terre  oa  qui  prW- 

dett  a le  terre.  (G*  ^*1 

• Taikang  lot  roi  eprt»  son  p*re  Kl. 

» le  caractère  J ^ ckl  déetglic  l'enfant  qui,  dan»  le*  cCré- 


ner  le  chemin  de  la  vertu.  Malgré  l’aversion  que 
les  peuples  avaient  conçue  contre  lui,  il  ne  pensait 
qu'a  satisfaire  ses  passions.  Étant  allé  a la  citasse  >, 
au  delà  du  Lo , cent  jours  se  passèrent  sans  qu’il 
revint. 

fi.  Y,  seigneur  de  Kiong,  profitant  de  l'indigna- 
tion des  peuples,  avait  fait  garder  les  passages  de 
la  rivière  pour  empêcher  son  retour. 

5.  Alors  lescinq  frères  du  roi  suivirent  leur  mère, 
et  allèrent  l'attendre  à l'embouchure  du  Lo.  Dans 
le  chagrin  où  étaient  ces  cinq  fils , ils  composèrent 
chacun  un  citant  qui  contenait  les  avis  et  les  pré- 
ceptes du  grand  Yu*. 

4.  Le  premier  d'entre  eux  dit  : 

Voici  ce  qui  est  dans  les  documents  de  notre  au- 
guste aïeul 3 : 

Ayez  de  la  tendresse  pour  le  peuple  ; 

Ne  le  méprisez  pas  ; 

Il  est  le  fondement  de  l'État. 

Si  ce  fondement  est  ferme , l 'empire  est  paisible. 

6.  Si  je  considère  bien  l'étal  de  l’empire , 

Un  mari  ignorant  et  grossier,  une  femme  ignorante 
et  grossière , 

Peuvent  être  au-dessus  de  moi. 

Si  un  homme  tombe  trois  fois  dans  des  fautes , 

Attendra-t-il  que  les  plaintes  soient  publiques 
pour  penser  à se  corriger? 

Avant  que  cela  soit , il  faut  être  sur  ses  gardes. 

Quand  je  me  vois  chargé  de  si  innombrables  po- 
pulations, 

Je  crains  autant  que  si  je  voyais  des  rênes  pour- 
ries employées  pour  atteler  six  chevaux  : 

Celui  qui  commande  aux  autres  ue  doit-il  pas  tou- 
jours craindre? 

6,  Le  second  d'entre  eux  dit  : 

Selon  les  enseignements  de  notre  auguste  aïeul , 

Au  dedans,  l'amour  excessif  des  femmes; 

Au  dehors,  l’amour  excessif  de  ces  grandes 
chasses <, 

La  trop  forte  passion  pour  lo  vin , pour  la  musi- 
que déshonnête , 

montes.  repré*cntait  le  mort  On  faisait  (levant  cet  enfant  lea 
cérémonie»,  pour  faire  voir  qu’on  honorait  le*  mort*,  comme 
s’il*  étaient  vivant».  Chun  institua  le*  cérémonie*  du  Chi;on 
y substitua  ensuite  les  tablette».  On  voit  que  ces  tablettes  no 
sont,  dans  leur  institution  , que  de  pur»  signes.  Par  celle  ex- 
pression de  Chl,  on  veut  dire  que  Tai-kaug  n’était  roi  quo 
de  nom. 

* La  cour  d’Vu  était  vers  Gan-y-hien,  du  Chan-sL  Tai- 
kang  passa  le  Hoang-ho , pour  aller  chasser  dans  ie  Ho-nan. 

» Les  document*  de  l'empereur  Yu  étaient  sans  doute  dans 
l’histoire  de  ce  prince,  ou  dan*  quelque  livre  qui  s'est 
perdu. 

* (C’est  l’empereur  J'm.Î 

« (Ces  grandes  chasses,  que  l’on  blâme  id,  consistaient  à 
marcher  avec  une  espèce  d’armée  qui  faisait  l’enceinte  de 
tout  un  pays,  pour  entourer  les  bêtes  féroces  de  toute  es- 
pèce; elle*  étalent  très-dangereuses  pour  le*  chasseurs  qui 
livraient  combat  à ces  animaux;  mal*  elle*  entretenaient  le 
courage  des  soldat»  ; prolongées  trop  longtemps,  elles  étaient 
nuisibles  a cause  de  la  marche  de  tant  de  troupe»  *1  de  tant 
de  peuples;  elle»  avaient  leur  avantage  lorsqu’elle»  étaient 
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Pour  les  palais  élevés  et  pour  les  murailles  ornées 
de  peintures , 

Sont  six  défauts  dont  un  seul  peut  perdre  un 
royaume. 

7.  Le  troisième  d’entre  eux  dit  : 

Depuis  le  règne  de  Tao-tang', 

I a demeure  des  rois  a été  à Ki  ; 

Et  parce  qu’on  n'a  gardé  ni  sa  doctrine  ni  ses  lois, 
Le  trouble  s’est  mis  dans  son  gouvernement. 

On  a perdu  cette  ville*. 

8.  Le  quatrième  d’entre  eux  dit  : 

Notre  aïeul , par  son  application  continuelle  à la 
vertu, 

Devint  célèbre,  et  fut  le  maître  de  tous  les  États. 

II  a laissé  des  règles  invariables, 

Et  un  vrai  modèle  de  conduite  à ses  descendants. 
Cependant  le  Tchi 1 , qui  doit  être  partout  en 
usage,  etleKiun,  qui  doit  servir  pour  l'égalité. 
Sont  renfermés  dans  le  trésor. 

On  a abandonné  sa  doctrine  et  ses  lois 
C’est  pourquoi  il  n’y  a plus  de  salle  pour  honorer 
les  ancêtres , ni  pour  faire  les  cérémonies  et  les  sa- 
crifices. 

9.  Le  cinquième  d'entre  eux  4 dit  i 
Hélas!  que  puis-je  faire? 

La  tristesse  m’accable  ; 

Les  populations  me  haïssent! 

A qui  donc  puis-je  avoir  recours? 

Le  repentir  est  dans  mon  cœur, 

La  honte,  sur  mon  visage. 

Je  me  suis  écarté  de  la  vertu  ; 

Hais  mou  repentir  peut-il  réparer  le  passé? 

CHAPITRE  IV, 

istitclS 

IL  ÏÏE  YN-TCHING. 

SOMMAIRE. 

Tt  hong-kaug  fait  la  ru  erre  à deux  grands  de  l’empire  qui 
avaient  néglige  leur  devoir  et  surtout  l'observation  d’une 
éclipse  de  soleil , la  première  que  les  Cluoois  indiquent , 
et  la  seule  qui  soit  marquée  dans  le  Chou-king.  Ce  cha- 
pitre Yn-tching  n’est  que  dans  l’ancien  texte.  Vn  est  le 
nom  du  prince , général  de  l’armée  de  Tchong-kang  , et 
Tching  signifie  puni  (ion , c'est-à-dire,  punition  Jaite 
par  Yn. 

faite»  dans  le»  temps  marqué» , en  ce  qu’elles  dépeuplaient 
le  pays  de»  animaux  féroces,  et  qu’elles  procuraient  aux 
peuples  «le»  peaux  et  des  vivre»  en  abondance.  On  voit , en 
lisant  le  Tsou-chou , que  dans  un  certaiu  temps  de  l’année 
les  souverains  de  la  Chine  faisaient  de  ce»  chasse». } — (D.) 

1 Tao-tang  est  le  nom  de  l'empereur  Yao. 

» Aï  est  le  KLMcheou  dont  il  est  parlé  dans  le  chapitre  Yu- 
lions.  Yu , Chun , Y'ao  av  aient  leur  cour  entre  Ping-yang-fou 
et  le  Hoang-ho , au  sud  de  celte  ville. 

* Le  Tchi  et  le  Kimn  étaient,  selon  les  interprètes,  l’ori- 
ginal de»  poids  et  des  mesures , qu’on  gardait  à la  cour. 

« [Ce  dernier  veut  désigner  l'empereur  Tai-kang.  ] 


fi  * 

Tcnovo-XAffG.  Kang-mo,  su»,  tiw;  Tsou-chou.  sait,  sois,  av.  J.  C. 

1.  Aussitôt  que  Tchong-kang*  fut  monté  sur  le 
trône,  il  donna  à Yn-heou  le  commandement  des 
six  corps  de  troupes.  Hi  et  Ho a négligeaient  leur  de- 
voir, et  étaient  dans  leur  ville,  ne  pensant  qu’à  boire 
avec  excès  ; c’est  pourquoi  Yn-heou,  apres  avoir  reçu 
les  ordres  du  roi , marcha  pour  les  punir. 

2.  Yn-heou  appela  ses  gens  et  leur  dit  : Les  sages 
nous  ont  laissé  des  avis  et  des  enseignements  clairs 
et  vrais,  dont  l’observation  peut  conserver  l'empire. 
Les  rois  nos  prédécesseurs  gardaient  avec  respect 
les  ordres  de  ciel  ; les  ministres  observaient  exacte- 
ment les  lois;  les  mandarins  de  tous  les  rangs  rem- 
plissaient les  devoirs  de  leur  charge.  Aussi  ces  rois 
se  sont-ils  rendus  célèbres  par  leur  vertu. 

3. Chaque  année,  à la  première  lune  du  printemps, 
les  censeurs 3 allaient  par  les  chemins  avertir,  au 
son  d’une  petite  cloche,  les  mandarins  et  ceux  qui 
étaient  chargés  d’instruire  les  autres,  de  se  corriger 
mutuellement,  de  voir  et  d’exhorter  les  ouvriers. 
Ils  ajoutaient  : Celui  qui  n’est  pas  attentif  à son 
devoir  doit  être  puni. 

4.  Hi  et  Ho  4 , plongés  dans  le  vin,  n’ont  fait 
aucun  usage  de  leurs  talents  ; ils  ont  agi  contre  les 
devoirs  de  leur  charge,  et  sont  sortis  de  leur  état. 
Ils  sont  les  premiers  qui  ont  mis  le  désordre  et  la 
confusion  dans  les  nombres  fixes  du  ciel , et  qui  ont 

* Tchong-kang  était  frère  de  Tai-kang.  Selon  Kong-gan- 
koue,  Se-roa-Uien,  et  quelque»  outres,  Y,  prince  de  Kiong, 
détrôna Tal-kang,  et  mit  Tchong-kang  sur  le  trône;  mal», 
selon  d’autres,  Y régna  au  nord  du  Hoang-ho.  Tni-kaug,  et 
ensuite  Tchong-kang,  établirent  leur  cour  au  pays  ou  est  au- 
Joard'huiTai-kang-hleo.duHo-nan.  l/uoteurdu  TbO-tchouefl, 
contemporain  de  Confucius,  et  dont  le  livre  est  d’une  grande 
autorité,  assure  que  le  prince  Y détrôna  Tai-kang,  et  que 
ce  fut  Kao-kang,  petit-fils  de  Tchong-kang,  qui  rétablit 
l’empire  de  Hla;  c’est-à-dire  que  le  prince  Y s’empara  de 
la  capitale  de  l’empire  et  drs  pays  au  nord  du  Hoang-ho; 
puisque,  selon  le  texte  du  Chou-king,  Tchong-kang  avait 
des  troupes  et  était  sur  le  trôue,  il  avait  donc  de»  Etats. 

1 Hi  et  Ha  favorisaient  le»  rebelles.  Ils  étaient  puissants, 
et  négligeaient  remploi  de  président  de»  mathématiques;  em- 
ploi très-important  dans  ce  temps  la.  [Ht  et  Ho  sont  le»  deux 
personnages  qui,  dans  le  cliapitre  i*r,  avaient  élé  chargés  de 
la  rédaction  du  calendrier.  ] (G.  P.  ) 

* Les  deux  caractères  Ttieou-jin  paraissaient 

signifier  un  homme  qui  en  rassemble  d’autres  dan»  un  lieu. 
(Le  terme  de  censeurs  par  lequel  nous  avons  traduit  l'expres- 
sion de  Tsicou-jin,  ne  répond  peut-être  pas  exactement  au 
terme  chinois;  mais  il  est  a peu  près  son  équivalent.  Tsai- 
chtn  dit  que  «<  Tsieou-jin  étaient  des  magistrats  qui  donnaient 
n des  ordres  pour  pratiquer  ce  qui  convenait  » ] ( G . P.) 

* L’ancien  livre  Koue-ya  et  le  chapitre  Lou-hing  du  Chou- 
king  font  voir  que  Hi  et  Ho  étaient  les  descendants  île  ccs 
grands  mandarins  qui , du  temps  de  l'empereur  Tchuen-hio  , 
furent  préposés  pour  remédier  aux  désordres  du  faux  culte 
et  de  la  superstition.  Selon  le  Koue-yu,  Hi  et  Ho  avaient, 
sous  la  dynastie  de  Hla,  le  même  emploi  que  sous  Yao  et 
Tchuen-hio;  ainsi  Hi  et  Ho  étalent  non-seulement  les  chefs 
de  l’astronomie,  mais  encore  ils  avaient  soin  des  cérémonie* 
de  la  religion.  Il  parait  que  dans  le»  éclipses  du  soleil , il 
fallait  observer  bien  de»  cérémonies,  qui  peut-être  alors 
avaient  rapport  à la  religion.  Hi  et  Ho  étaient  d’ailleurs  de 
grands  seigneurs,  et  leur  poste  leur  donnait  une  grande  au- 
torité. Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  qu’ayant  manqué 
à supputer  et  a observer  l'éclipse,  et,  outre  oela,  étant  fau- 
teurs des  révoltes,  le  roi  soit  obligé  d’envoyer  uue  arm*» 
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abandonné  la  commission  qu’on  leur  ovait  donnée. 
Au  premier  jour1  de  la  dernière  lune  d’automne, 
le  soleil  et  la  lune  en  conjonction  * n’ont  pas  été 
d’accord  dans  Fang  3.  L’aveugle  a frappé  le  tam- 
bour ; les  mandarins  et  le  peuple  ont,  comme  le  chi  •*, 
couru  avec  précipitation.  Hi  et  Ho , dans  leur  poste, 
n’ont  rien  vu  ni  rien  entendu  ; aveugles  sur  les 
apparences  célestes,  ils  ont  encouru  In  peine  portée 
par  les  lois  des  anciens  rois.  Selon  ces  lois 5 , celui 

«antre  eux.  î*  Tso-tchucn  cite  le  texte  ou  e»|  cette  éclipse 
comme  ü u livre  de  Hla,  c'est-à-dire,  de  I*  partie  du  l.hou- 
king  intitulée  Hia-chou. 

1 i.a  dernière  ou  la  troisième  lune  d’automne  est , dans  le 
calendrier  d’alon,  la  neuvième  de  l'année  chinoise.  Dans 
la  lettre  écrite  à M Fréret,  J’ai  fait  voir  que  selon  la  mé- 
thode chinoise,  le  13  octobre  215’»  avant  J.  C.  . Jour  de  l'é- 
clipse, était  dans  la  neuvième  luue  , et  que  dAns  cette  mé- 
thode on  devait  marquer  l'equlnoxe  d'automne  vers  le  neuf 
ou  le  dix  d'octobre. 

i oite  expression  n'a  pas  été  d'accord  est  l'expression 
d'une  éclipse  de  soleil. 

Selon  l’histoire  chinoise,  il  parait  plus  probable  que  la 
cour  de  Tchong-kang  était  au  sud  du  Hoang-ho,  vers  Tai- 
kang-bien,  du  district  de  Kal-fong-fou.  Voyez  le  Tong-kien- 
kang  mou,  qui  cite  entre  autres  le  livre  Tsou-chou.  Cette  cir- 
constance favorise  le  calcul  «le  l'éclipse  dont  11  est  fait 
mention  dans  ce  chapitre.  Cet  auteur  en  parle  comme  d’une 
éclipse  vue.  L’auteur  du  T>o-lchouen  parle  aussi  de  cette 
éclipse  du  Soleil  rapportée  dans  ci?  chapitre  ; Il  prétend 
qu'on  y Indique  les  cérémonies  observées  dans  ces  occasions; 
par  exemple,  de  faire  abstinence,  de  s’accuser  de  ses  fautes,  etc. 
J’ai  parlé  ailleurs  de  ces  cérémonies.  Suppose  qu'au  tempe 
de  Tchong-kang  elles  fussent  telles  qu'elles  étaient  du  temps  ! 
de  l’auteur  du  Tso-tchouen , il  y a apparence  que  dans  des 
temps  si  reculés  elles  n’étaient  pas  sujettes  à bien  des  su- 
perstitions, qui  ont  pu  s’introduire.  Aussi  le  père  Verbiest 
dit  que  dans  sou  origine  les  ceremonies , pour  les  éclipses 
du  soleil,  étaient  permises  et  religieuses  ; il  a jouir  que  le  so- 
leil est  le  symbole  du  prince,  et  que  l'éclipse  est  le  symbole 
d’un  grand  malheur;  que  l’are  et  les  flèches  dont  les  manda- 
rin» s’armaient  marquaient  la  disposition  ou  ils  étaient  de 
mourir  au  service  de  leur  prince;  que  les  génuflexion»  et 
prosternations  étaient  pour  prier  le  maître  du  ciel  dp  protéger 
l'empire  et  l'empereur  : dans  celle  supposition,  Hi  et  Ho 
élalenl  punissables,  non- seulement  comme  révoltés,  mais 
comme  ayant  été  cause  qu'on  u’avait  pu  faire  que  fort  mal  les 
cérémonie*  dont  on  voit  assez  l'importance  dans  le  système 
du  père  Verbiest;  système  qui  peut  assez  se  prouver  par  l'an- 
tiquité chinoise.  I.a  fable  du  Dragon  aux  nœuds,  fort  nou- 
velle h la  Chine,  est  venue  des  Inde»;  mais  les  céremouies 
dont  j'ai  parlé  sont  de  la  première  antiquité. 

A l'occasion  de  l’éclipse  rapportée  dan*  ce  chapitre,  j'ai 
écrit  au  long,  soit  a M.  Fréret,  soit  au  révérend  père  Soucie!  ; 
Je  croi»  qu'on  peut  tres-bien  prouver,  par  cette  éclipse,  que 
la  première  année  de  Tchong-kang  est  la  ai.S5*  avant  J.  C.; 
voyez  la  dissertation  qui  est  au  commencement  de  ce  volume. 

Le  chapitre  Tn-lching  est  sans  contredit  un  de»  plus  beaux 
ut  des  plu»  sûrs  monuments  de  l'antiquité  chinoise;  et , puis- 
que M.  Fréret  a cru  pouvoir  publier  ce  qu’on  lui  a env  oyé  de 
la  Chine  contre  ce  chapitre,  U est  Juste  de  publier  ce  que 
Fou  peut  opposer  a ces  difficultés. 

j ) jj  Fang  est  le  nom  d'une  constellation  chinoise  qui 

commence  par  l’étoile  rc  Scorpion , et  finit  par  a occiden- 
tal , pré»  du  cœur  du  Scorpion. 

* Le  J ^ Chi  est  le  même  Chi  avec  lequel  on  a désigné 

Tai  kang.  Ce  mot  signifie  celui  qui  représente  le  mort  dan»  les 
cérémonies. 

4 Une  loi  si  sévère  contre  les  calculateurs  d'éclipses,  dans 
des  temps  si  reculé»,  dénote  une  ancienne  méthode  pour  les 
éclipse». 


qui  devance  ou  qui  recule  les  temps , doit  être,  sans 
rémission , puni  de  mort  \ 

6.  Aujourd’hui  je  veux  me  mettre  à votre  tête, 
et  exécuter  les  ordres  du  ciel  contre  Hi  et  Ho  1 : 
unissez-vous  à moi , faites  des  efforts  pour  la  famille 
royale,  secondez-moi , apportez  tous  vos  soins  à 
faire  respecter  l’autorité  et  les  ordres  du  fils  du  ciel  *. 

G.  Quand  le  feu  prend  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne Kucn,  il  calcine  indifféremment  les  pierres 
précieuses  et  les  pierres  communes.  Si  un  ministre 
du  ciel 3 est  sans  vertu,  il  est  plus  à craindre  que 
le  feu  qui  dévore.  Je  condamnerai  à mort  les  au- 
teurs du  mal  : je  ne  punirai  |>as  ceux  qui  ont  été 
entraînés  par  violence,  mais  je  ferai  instruire  et 
corriger  ceux  qui  ont  été  séduits  par  des  mœurs 
corrompues  et  entraînés  par  de  fausses  maximes. 

7.  Hélas!  si  on  ne  se  relâche  pas  de  la  rigueur 
des  lois  pour  faire  place  à l'indulgence  et  à la  com- 
passion, tout  sera  dans  l’ordre;  maison  perdra 
tout , si , sous  prétexte  de  compassion , on  ne  sait 
pas  se  faire  craindre  : vous  tous  soyez  sur  vos  gar- 
des, et  soyez  attentifs  à cela. 

• Voici  une  Irai! action  plus  littérale  que  nous  avons  faite 
de  ce  paragraphe  : 

m Fn  (»•  temps,  Hi  et  Ho,  s'abandonnant  aux  vices,  ont 
« foulé  aux  pied»  leur»  devoirs;  ils  se  sont  livre1»  avec  enipor- 
« tement  a l’ivrognerie;  Ils  ont  agi  contrairement  aux  devoirs 
« de  leur  magistrature,  et  se  sont  par  la  écartés  de  leur  con- 
« dition.  Des  le  commencement,  ils  ont  porlé  le  trouble  dans 
_ n la  c/ut  Inc  céleste  (les  nombres  lixbs  du  ciel,  selon  le  com- 
« mental re,  l'ordre  de#  révolutions  journalières  et  périodiques 
« du  soleil  et  «le  la  lune  pendant  l’année),  et  ont  rejeté  bien 
« loin  leur»  fonctions.  Au  premier  jour  de  la  troisième  lutte 
n d'automne  (hi-tsieou)  le  7 VA  il»  (selon  le  commentaire  de 
h Tsai-chin  : la  conjonction  du  soleil  et  de  la  tune)  n'a  pas 
«été  en  harmonie  dans  la  constellation  Fang.  L'aveugle  a 
■ frappe  du  tambour  : les  magistrats  et  la  foule  du  peuple  ont 
» couru  avec  précipitation,  tels  qu'un  clieval  égaré.  Hi  et 
«Ho  étaient  comme  des  cadavre»  dan»  leurs  fonction*;  Ha 
« n’ont  rien  entendu,  ni  rien  appris.  Aveugles  et  rendu»  stu- 
« pèles  sur  les  apparences  ou  les  signes  oelestes , lUonten- 
« couru  la  peine  portée  par  les  roi»  nos  prédécesseurs.  Le 
n J'rhing-tien’AW  : Celui  qui  devance  le»  temp»  (ou  saison») , 
« doit  être  mi*  a mort  sans  rémission.  Celui  qui  retarde  les 
« temp» (ou  saisons»,  doit  être  mis  à mort  sans  rémission.  » 

(G.  P ) 

‘ Ces  paroles  confirment  que  HI  et  Ho  étaient  des  révoltés. 

* Le  roi  porte  ici  le  litre  de  fils  du  ciel , -J  - Tien  - 
tse;  ce  titre  est  doue  bien  ancien  à In  Chine;  il  a été  connu 
de*  Persans;  voyez  la  Bibliothèque  orientale  de  M.  d'Hrrbe- 
lot,  p.  870,  titre  Tien-çu  ; on  prononce  ici  Tien-tse. 

1 Dan»  le  chapitre  Kao-yao-mo,  on  a vu  que  les  affaires  de 
l’empire  sont  appelée»  affaires  du  ciel  : on  en  a vu  la  raison; 
c'est  pourquoi  un  mandarin  de  l’empire  est  ici  traité  de  man- 
darin du  ciel 

* Cette  citation  d'un  livre  ancien,  dans  un  livre  par  lui-même 
déjà  trés-anrtrn , n'a  pas  encore  été  remarquée , que  non»  sachions , 
et  nous  parait  cependant  très-remarquable.  Le  commentateur 
Tsal-ckin  , le  veut  que  nou* avons  sou»  1rs  yeux , dit  que  l'expression 
Tching-tien  Indique  les  « lait  de  l' administrai  ton  des  anciens  rois.» 
Ces  lois  étaient  donc  écrite»  cl  connue»  de»  magistrats  S r époque 
dont  kl  est  question.  ( 0.  P. ) 


ART.  III,  CHAP.  II, 

H CHANG-CHOU, 

OU  LIVRE  DE  LA  DYNASTIE  C1IANG. 

TROISIÈME  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

C.hang-chou  signifie  livre  de  Cliang , c’est-à-dire, 
histoire  de  la  dynastie  de  Cliang.  Ce  livre  a été 
composé,  dit-on,  par  les  historiens  qui  vivaient  du 
temps  de  cette  dynastie.  Ciiang  est  le  nom  du  pays 
dont  Tching-tang  était  prince  avant  que  d'étre 
roi . Ce  pays  est  aux  environs  de  K.ouei-tr.-fou , dans 
le  Ho-nan. 

CHAPITRE  PREMIER 

nvrmxé 

|?  TANG-TCI1I. 

SOMMAIRE. 

Tang-tchi  signifie  ordre  de  long,  ou  du  roi  Tching-tang, 
fondateur  de  cette  dynastie.  Ce  prince  blâme  la  conduite 
de  Kic , et  s'annonce  comme  chargé  du  ciel  pour  le  pu- 
nir. Ce  cliapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcbihg-takg.  Kang-mo,  itgu,  tr»i  ;Tsou-cIk>u,  ton»,  »*4T,  avant  J.  C. 

t . Le  roi  1 * dit  à ses  troupes  réunies  : Venez  ; 
écoutez-moi.  Je  ne  suis  qu’un  petit  prince  ; et  com- 
ment oserais-je  porter  le  trouble  dans  l’empire  ? mais 
les  Hia  ont  commis  de  grandes  fautes  ; le  ciel  a or- 
donné leur  perte. 

2.  Aujourd’hui  réunis  en  foule  vous  dites  : Notre 
prince  n’a  pas  compassion  de  nous;  il  veut  que 
nous  abandonnions  nos  moissons  et  nos  affaires 
pour  aller  punir  Ilia.  J’ai  bien  entendu  vos  paroles, 
mais  la  famille  Hia  est  coupable;  je  crains  le  sou- 
verain empereur  du  ciel  ; je  n’ose  pas  différer  l’exé- 
cution de  la  justice  suprême  *. 

1 Le  roi,  c’est-à-dire,  Tching-tang. 

9 l-e  père  Gaubil  traduit  ainsi  ce  paragraphe  : « Aujour- 

■ d’hui  vous  dites  tous  : Puisque  notre  maître  n’a  pour  nous 

* aucune  compassion , nous  abandonnons  nos  moissous  pour 

• aller  punir  Hia.  J’ai  entendu  ces  discours.  Hia  est  coupable. 
» Je  crains  le  souverain  Maître,  et  je  n'oserais  me  dispenser  de 
« punir  Hia.  » Nous  croyons  la  traduction  que  nous  avons 
donnée  plus  exacte,  en  ce  qu’elle  fait  connaître  les  plaintes  et 
les  regret»  de*  sujets  de  Cliang , forcés  d'abandonner  leurs 
moissons  pour  aller  punir  un  souverain  dont  iis  Ignorent  les 
crimes  ; la  réponse  qu’ils  reçoivent,  et  qui  tend  a les  persuader 
par  des  raisons  d’Etat , prouve  que  leur  assentiment  n’etait 
pas  spontané. 

Le  commentaire  de  Ttaichin  ne  laisse  d’ail  leurs  aucun  doute 
sur  la  manière  dont  on  doit  entendre  ce  paragraphe.  Il  y est 
dit  : « Le  peuple  de  Po-ye  (capitale  du  petit  Elut  de  Tcking - 
« lhang ] vivait  en  paix  sous  l’administration  vertueuse  des 

■ Thang  ; et  le*  cruautés  de  Ait  n’étaient  pas  parvenues  Jus- 
« qu’à  lot.  C’est  pourquoi  il  ne  connaissait  pas  les  crimes  de 


Tchong-uoei-tchi-kao.  U9 

3.  Vous  dites  maintenant  : Comment  les  crimes 
de  Hia  peuvent-ils  venir  jusqu’à  nous  • ? Le  roi  de 
la  dynastie  Hia  épuise  les  sueurs  de  son  peuple  et 
ruine  sa  ville  '.  Les  populations  dans  la  misère  n’ont 
plus  d’affection  pour  lui  et  vivent  dans  la  discorde. 
C est  en  vain  qu'il  dit  : Quand  le  soleil  p êrira  3 *, 
tous  et  moi  périrons  avec  lui.  Telle  est  la  vertu 
présomptueuse  de  Hia  ; je  dois  aujourd'hui  aller  le 
combattre. 

4.  Secondez-mol  pour  lui  infliger  le  châtiment 
que  le  ciel  lui  destine  t.  Je  vous  en  récompenserai 
grandement;  ne  craignez  pas  de  mettre  votre  con- 
fiance en  moi , je  tiendrai  ma  parole  ; mais  si  vous 
n’exécutez  pas  mes  ordres,  je  vous  ferai  mourir, 
vous  et  vos  enfants  : n’attendez  pas  de  pardon 5. 

CHAPITRE  II, 

WTITCLé 

Ï41  J&£  p?f  tchong-hoei-tchi-kao. 


SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre , le  ministre  Tchong-lioel  donne  de  sages 
conseils  au  roi,  qui  parait  avoir  quelques  remords  de 
s’être  emparé  de  l’empire.  Le  titre  de  ce  chapitre  signifie 
at’is  de  Tchong-hoci.  Ce  cliapitre  n’est  pas  dans  l’an- 
cien texte. 

Tckiüg-takq.  Kang-mo,  im,  irai  ; Tsoo-choa,  <m,  i sir,  avant  j.  c. 

1.  Tching-tang  <>,  après  avoir  fait  fuir  Kie- 
Nan-tchao  7,  craignant  de  n’avoir  pas  suivi  les  rè- 
gles de  la  vertu,  dit  : J’appréhende  que  dans  les 
temps  à venir  on  ne  parle  mal  de  ce  que  j’ai  fait  •. 

n la  famille  Hia,  et  les  efforts  que  l’on  faisait  pour  la  renver- 
« «er  du  trône.  Au  contraire,  il  interpelle  Thang  en  lui  di- 
« Kant  qu’il  n’a  aucune  compassion  des  habitants  de  Po-yc,  eu 
" leur  faisant  abandonner  leurs  moissons  et  leurs  affaire»  pour 
« aller  punir  et  châtier  la  dynastie  Hia.  Thang  leur  répond  : 
n Je  vous  ai  entendus  en  effet  vous  tous  parler  ainsi;  mais 
« Kit  de*  Hia  est  si  cruel  et  si  tyrannique  que  le  ciel  or- 

* donne  de  l'exterminer:  fhtan 

* ming  kie  tchi.  Je  crains  le  souverain  suprême;  Je  ne  puis 
« pas  ne  pas  aller  ie  combattre  et  punir  scs  crimes.  » (G.  P.) 

• C'est  Tching-tang  qui  répond. 

a La  ville  de  Hia  était  la  cour  de  celte  dynastie.  C’était 
Gan-y-hien  du  Chan-si. 

3 Cette  phrase  fait  allusion  à quelque*  parole*  du  roi  de 
Hia,  qui  paraissait  se  croire  aussi  sûr  de  l’empire,  qu'il 
était  sûr  que  le  soleil  ne  s’éteindrait  pas  dans  le  ciel. 

4 L’cmpercur  Yao  eut  Chun  pour  successeur.  Chun  étant 
mort , Yu  fut  le  premier  empereur  de  la  dynastie  de  Hia.  Le 
dernier  de  celte  dynastie  fut  Kie,  désigné  souvent  par  Hia , 
nom  de  la  dynastie. 

‘ Voyez  le  Résumé  précédemment  cité  p.  ao.  (G.  P.) 

• Selon  le  Tong-kien-kang-mo , la  première  année  de 
l'empire  de  Tching-iaitg  est  l’an  170©  avant  J.  C.  Cet  ouvrage 
est  un  excellent  abrégé  des  histoires  particulière»  des  dynas- 
ties chinoises  jusqu'à  ia  dynastie  des  Ming.  Il  oommence  par 
Fo-fti. 

’ Xan-tchao  est  le  pays  de  Tchao-hien  , du  district  de  Lu- 
tcheou-fou,  dans  le  Kiang-nan.  Après  la  bataille  perdue, 
Kie  s’était  enfui  Jusque  dans  ce  pavs-la. 

• (Celle  conduite  de  Tching-tang,  et  dans  la  suite  celle 
de  Vou-v&ng,  n’ont  pas  été  approuvées  par  tous  les  Chinois, 
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CHOU-KING, 

2.  Alors  Tchong-hoei 1 lui  dit  : Eh  quoi  donc! 
le  ciel  en  donnant  la  vie  aux  hommes  * , leur  a donné 
aussi  des  passions.  Si  les  hommes  étaient  sans 
maître,  il  n’y  aurait  que  trouble  et  confusion;  c’est 
pourquoi  ce  même  ciel  a fait  naître  un  homme  sou-  ] 
verainement  intelligent,  pour  prendre,  au  temps 
voulu,  les  rênes  du  gouvernement.  La  vertu  des 
Hic i s'étant  éclipsée , a fait  tomber  les  peuples  sur 
des  charbons  ardents.  Le  ciel  a doué  le  [ nouveau  ] 
roi  de  force  et  de  prudence,  et  il  le  donne  comme 
exemple  à suivre  aux  dix  mille  royaumes;  il  veut  que 
ce  prince  continue  ce  qu’Yu  * a fait  anciennement; 
en  suivant  ses  lois  vénérées,  c’est  comme  si  l’on 
suivait  les  ordres  du  ciel. 

3.  Le  roi  de  Hia  est  coupable  pour  avoir  voulu 
tromper  le  ciel  suprême  3 , en  publiant  des  décrets 
injustes  ; le  souverain  pouvoir  ne  le  tient  plus  sous 

quoique  le  Chou-klng  dise  que  c’est  par  l'ordre  du  ciel.  Deux 
philosophes  chinois,  l'un  nommé  Yuen-kou,  et  l'autre 
Hoangseng,  disputaient  devant  King-li,  empereur  des  Han, 
qui  vivait  l'an  ISS  de  J.  C.  Hoang-seng  prétendait  que 
Tching-tang  et  Voo-vang  ne  devaient  pas  *Ympar»T  du 
royaume;  l'autre  répondait  que  K le  et  Cheou,  qui  étaient 
des  monstre»,  ayant  été  abandonnés  par  les  peuples, ces 
deux  grands  hommes,  pour  répondre  aux  vieux  du  peuple, 
les  tirent  périr,  et  montèrent  ainsi  sur  le  trône  à leur  place, 
par  l’ordre  du  ciel.  Quelque  vieux  que  soit  un  bonnet,  re- 
prit Hoang-seng , on  ie  met  tur  ta  tite  ; et  quelque  propres 
que  soient  des  souliers,  on  tes  met  à ses  pieds;  pourquoi 
cela  ? c’est  qu’il  y a une  distinction  naturelle  et  essentielle 
entre  le  haut  ci  le  bas.  Kie  et  Cheou  étaient  de  grands 
scélérats,  mais  ils  étaient  rois;  Tching-tang  et  Fou-vang 
étaient  de  grands  et  de  sages  personnages , mais  ils  étaient 
sujets;  et  un  sujet  qui,  bien  loin  de  reprendre  son  maître 
de  scs  fautes  pour  tâcher  de  t’en  corriger,  se  sert  au  con- 
traire de  ces  mêmes  fautes  pour  te  perdre  , et  pour  régner  à 
sa  place,  n’est-il  pas  usurpateur.3  Yuen-kou,  pour  embar- 
rasser son  adversaire,  cita  l’exemple  de  la  famille  régnante, 
et  dit  : Il  s'ensuivrait  de  ce  que  vous  avance/ , que  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  llan  aurait  mal  fait  de  monter  sur  le 
trône  occupé  par  les  Tsin.  L’empereur,  devant  lequel  ces 
deux  lettrés  parlaient,  et  qui  était  de  la  famille  des  Han, 
mit  tin  à ortie  conversation , en  disant  que  les  lettrés  qui 
sont  sages  ne  doivent  pas  aRiler  de  semblables  question».  J 

« Tchong-hoei  était  un  des  grands  ministres  de  Tching- 
tang.  Il  descendait  de  Hi-tchong,  qui,  du  temps  de  Tempe- 
reur  Yu,  avait  l’intendance  sur  les  chars.  Les  anciens  astro- 
logues ou  astronomes  chinois,  pour  sp  ressouvenir  de  ce 
Hi-tclKing,  ont  donné  son  nom  h quatre  étoiles  de  l’aile  su- 
périeure du  Cygne  vers  la  (été  du  Dragon.  [ Le  Kang-mo  place 
ce  discours  de  Tchong-lwei  a la  première  année  du  règne  de 
Tching-tang.] 

• L’ancien  commentaire  Tching-y  [véritable  sens]  s’ex- 
prime ainsi  sur  ce  passage  : « Le  ciel  produit  l’homme  et  lui 
donne  un  corps  et  une  Ame.  Chacun  de  nous  a donc  un  corps 
visible  et  matériel;  il  a aussi  une  Ame  spirituelle  et  intelli- 
gente. L’homme  étant  produit  de  la  sorte,  le  ciel  l'assiste  : 
je  ne  veux  pas  dire  simplement  que  le  ciri , après  lui  avoir 
donné  un  corps  et  une  Ame , lui  fait  diverses  lois  ; mais  Je  dis 
qu’il  l'assiste  encore  d’une  manière  particulière.  Car  l'homme 
pense,  agit,  parle,  distingue  le  vrai  du  faux , el  le  bien  du 
mal  ; il  a besoin  de  nourriture  et  d'habillements  ; il  se  trouve 
tantôt  dan»  l'abondance  et  tantôt  dans  la  disette;  il  est  tour 
à tour  i*n  mouvement  et  en  repu».  Or,  pour  garder  en  tout  cela 
une  exacte  justice,  il  faut  certainement  ie  secours  du  ciel  ; car 
il  y a la  un  droit  chemin  a suivre  ; si  on  le  suit,  on  est  heu- 
reux; si  on  s’en  écarte,  on  est  malheureux.  Ceat  pourquoi 
le  ciel  s'unit  à l'homme , et  l'aide  constamment  a marcher 
dans  celte  voie  qui  conduit  a l'immortalité.  * ( Prfjure.  ) 

1 Le  fondateur  de  la  dynastie  de  Ilia. 

* Le  ciel  suprême  est  désigné  par  Chang-tirn. 


ClUKG-CHOU  , 

sa  sauvegarde;  le  Seigneur  1 l'a  en  aversion,  il  a 
donné  mandat  à Cbang  * d’instruire  et  de  diriger  le 
peuple. 

4.  Hia  n’a  fait  aucun  cas  des  gens  de  bien , et  il  a 
eu  beaucoup  d’imitateurs  de  sa  conduite  ; comme 
notre  royaume  se  trouve  sous  la  domination  de  Hia , 
l’ivraie  se  trouve  mêlée  avec  le  grain,  et  la  balle  avec 
le  riz  mondé.  Les  grands  et  les  petits  tremblent , et 
craignent  d’être  injustement  opprimés;  mais  que 
sera-ce  quand  les  grandes  actions  de  vertu  de  notre 
roi  seront  suffisamment  publiées  et  connues  ? 

5.  Vous,  roi,  vous  n’aimez,  ni  les  femmes,  ni 
la  musique  déshonnête;  vous  n'enlevez  pas  le  bien 

| d'autrui  ; vous  placez  ceux  qui  ont  de  la  vertu  dans 
les  premières  charges;  vous  donnez  de  grandes 
récompenses  à ceux  qui  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices; vous  traitez  les  autres  comme  vous-même*; 
si  vous  faites  des  fautes , vous  ne  tardez  pas  à vous 
en  corriger;  vous  êtes  indulgent  et  miséricordieux; 
et  dans  tout,  vous  faites  paraître  de  la  bonne  foi. 

6.  Le  chef  de  Ko  3 s’étant  vengé  sur  celui  qui 
apportait  des  vivres,  on  commença  par  punir  ce 
chef.  Quand  on  allait  mettre  l'ordre  dans  le  pays 
de  l’orient,  les  barbares  de  l'occident  se  plaignaient; 
quand  on  passait  chez  les  barbares  du  midi , les  peu- 
ples du  nord  murmuraient,  en  disant  : Pourquoi 
nous  mettre  ainsi  après  les  autres?  Dans  tous  les 
endroits  où  l’armée  passait,  les  familles,  en  se  té- 
moignant leur  joie,  disaient  : Nous  attendions  notre 
chef;  sa  venue  nous  rend  la  vie;  il  y a longtemps 
que  les  peuples  ont  les  yeux  attachés  sur  Chang. 

7.  Il  faut  conserver  et  protéger  ceux  qui  ont  de 
grands  talents , exciter  et  protéger  les  hommes  ver- 
tueux, donner  de  l’éclat  à ceux  qui  ont  de  la  droiture  et 
de  la  fidélité , procurer  la  tranquillité  à ceux  qui  sont 
gens  de  bien , relever  le  courage  des  faibles , ména- 
ger ceux  qui  sont  sans  talents , saisir  ceux  qui  exci- 
tent des  troubles,  faire  mourir  ceux  qui  font  vio- 
lence * , éviter  ce  qui  peut  causer  la  ruine , s’affermir 

1 Le  Seigneur,  c’est-à-dire,  Chang-ti.  Ce  paragraphe  ex- 
prime tres-blen  l’idée  des  anciens  Chinois  sur  l’autorité  du 
ciel.  Tchong-hoei  veut  dire  que  le  ciel  a déposé  Kie,  et 
nommé  Tching-tang  A sa  place.  Dans  l’idée  des  anciens  Chi- 
nois , le  roi  est  établi  par  le  ciel , le  maître  et  l'instituteur  des 
peuples.  Ces  idées  sont  souvent  rappelées  dans  le  Chou-king. 
On  voit  que  Tcbong-boel  veut  faire  voir  que  Tching-tang  est 
désigné  roi  par  le  ciel.  Il  y a apparence  que  Tching-tang  avait 
quelques  scrupules.  Il  était  vassal  de  Kie. 

1 Nom  de  la  nouvelle  dynastie  dont  Tciiiog-tang  fut  le 
foodateur. 

youngjm  icei  i;  c’est  une  autre 
formule  de  cette  belle  maxime  de  morale  éternelle  que  nous 
avons  déjà  fait  remorquer  ailleurs.  Voyez  notre  édition  de  la 
Grande  étude,  en  chinois,  en  latin  et  en  français , avec  le 
Commentaire  complet  de  Trhou-hi , p.  66.  (G.  P.  ) 

3 A o est  le  nom  d'un  pays  qu’on  met  dans  le  territoire  de 
Kouei-te-fou,  dans  le  Ho-nan.  Meng-tse  parle  au  long  du  vassal 
Ko,  et  de  sa  négligence  a faire  les  cérémonies. 

* Ce  passage  est  difficile  a expliquer  dans  le  texte;  du 
moins  J'ai  trouvé  de  la  difficulté,  et  je  ne  saurais  répondre* 
du  » rai  sens. 
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dans  ce  qui  conserve  : voilà  ce  qui  rend  un  État 
florissant. 

8.  Un  prince  qui  travaille  tous  les  jours  à se  ren- 
dre vertueux  et  meilleur,  gagnera  le  coeur  des  peu- 
ples de  tous  les  royaumes  ; mais  s'il  est  superbe  et 
plein  de  lui-même,  il  sera  abandonné  de  sa  propre 
famille.  Roi , appliquez-vous  à donner  de  grands 
exemples  de  vertu  ; soyez  pour  le  peuple  un  modèle 
du  juste  milieu  qu'il  doit  tenir  ; traitez  les  affaires 
selon  la  justice  ; réglez  votre  cœur  selon  les  lois  de 
la  bienséance  ; procurez  l'abondance  à vos  succes- 
seurs. J'ai  entendu  dire  que,  qui  sait  se  trouver  un 
maître , est  digne  de  régner  ; et  que , qui  ne  le  sait 
pas , ne  peut  réussir.  Quand  on  aime  à interroger  les 
autres,  on  ne  manque  de  rien;  mais  croire  qu'on  se 
suffit  à soi-même,  c’est  être  nul  et  vain. 

9.  Hélas  ! pour  bien  flair, il  faut  bien  commencer. 
On  doit  examiner  ceux  qui  gardent  les  devoirs  de 
leur  état , détruire  les  brouillons  et  les  gens  cruels. 
Si  vous  respectez  et  si  vous  observez  la  loi  du  ciel , 
vous  conserverez  toujours  le  mandat  du  ciel  '. 

CHAPITRE  ni, 

CVriTILé 

*§  TANG-KAO. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  un  discours  que  le  roi  Tching-tang  fit  h tous 
ses  grands  vassaux,  qui,  après  la  défaite  de  Kie,  s’étaient 
assemblés  pour  le  reconnaître  eo  qualité  de  roi.  Tang-kao 
signifie  avis  ou  avertissement  de  Tching-tang.  Ce  cha- 
pitre n'est  que  dans  l'ancien  texte. 

Toukotaïio.  Kang-roo,  itm,  itm  ; Tsou-cboa,  tss»,  imt,  avant  J.  C. 

1.  Après  la  défaite  de  Hia , le  roi  revint  à Po  * , 
et  lit  le  discours  suivant,  en  présence  des  grands 
arrivés  de  tous  les  points  de  l'empire. 

2.  Le  roi  dit  : Soyez  attentifs  vous  tous  grands  et 
peuples  rassemblés  des  dix  mille  côtés  : prêtez  at- 
tentivement l'oreille  à mes  discours.  L’auguste 
Chang-ti 3 a donné  la  raison  naturelle  à l'homme  ; si 
l'homme  s’y  conforme , son  essence  existera  cons- 
tamment; s'il  ne  s’y  conforme  pas,  le  prince  est  le 
6eul  qui  doive  la  lui  faire  suivre  L 

• Cest-à-dire,  l'empire.  L’empire  est  ici  désigné  par  les 

deox  caractères  "fjjf  Tien~ming , qui  veulent  dire. 

ordre  du  de] , commission  donnée  par  le  ciel. 

* Po  est  le  nom  du  pays  qui  est  prés  de  Kouei-le-fou , du 

Ho- OAD. 

3 Souverain  maître. 

4 Quoique  le  texte  de  ce  premier  paragraphe  soit  un  peu 
difficile  à traduire  mot  à mot,  le  sens  esl  clair  et  n’a  pas  be- 
soin du  secours  des  interprètes , ils  disent  qu'il  y a des  pas- 
sions qui  offusquent  la  lumière  naturelle,  et  qai  portent 
fbofflme  h violer  la  loi  intérieure;  ils  ajoutent  qu'il  faut 
qu’il  v ail  quelqu'un  qui  ail  l’autorité  de  punir  ceux  qui  vio- 
lent cette  M 


8.  Le  roi  de  Hla  a éteint  en  lui  les  lumières  de  la 
raison  ; il  a fait  souffrir  mille  mauvais  traitements 
aux  peuples  de  tous  les  États  de  l’empire.  Ceux-ci, 
opprimés  et  ne  pouvant  supporter  une  si  grande 
cruauté,  ont  fait  connaître  aux  esprits1 , supérieurs 
et  inférieurs,  qu’ils  étaient  injustement  opprimés. 
La  raison  éternelle  du  ciel  rend  heureux  les  hommes 
vertueux , et  malheureux  les  hommes  vicieux  et  dé- 
bauchés ; c’est  pourquoi  le  ciel,  pour  manifester  les 
crimes  de  Hia , a fait  tomber  toutes  ces  calamités 
sur  la  famille  Hia,  pour  rendre  ses  crimes  mani- 
festes à tous. 

4.  En  conséquence , tout  indigne  que  je  suis,  j’ai 
cru  devoir  me  conformer  aux  ordres  évidents  et  re- 
doutables du  ciel.  Je  n’ai  pu  laisser  de  si  grands 
crimes  impunis  ; j’ai  osé  me  servir  d’un  bœuf  noir 
(dans  te  sacrifice);  j’ai  osé  avertir  l’auguste  ciel  et 
la  divine  souveraine  ».  Voulant  punir  Hia,  j’ai  cher- 
ché un  grand  saint 3,  et  nous  avons  réuni  nos  efforts 
pour  votre  bien  à tous  ; nous  avons  demandé  au  ciel 
ses  ordres. 

5.  Le  ciel  suprême  aime  sincèrement  et  protège 
les  peuples  ; c’est  pour  cela  que  le  grand  criminel  4 
a pris  la  fuite , et  s'est  soumis.  L’ordre  du  ciel  ne 
peut  varier.  Comme  [ au  printemps]  les  plantes  et 
les  arbres  reprennent  la  vie,  les  peuples  ont  repris 
leurs  forces  et  leur  vigueur. 

6.  Chargé  aujourd’hui  de  vos  royaumes  et  de  vos 
familles,  je  crains  d’offenser  le  ciel  et  la  terre5; 
et  parce  que  je  ne  sais  6i  effectivement  je  ne  suis 
pas  coupable,  ma  crainte  est  pareille  à celle  d’un 
homme  qui  appréhende  de  tomber  dans  un  profond 
abîme. 

7.  J’ai  assigné  à chacun  de  vous  les  États  qu’il 
doit  gouverner.  Gardez-vous  de  suivre  des  lois  et 
des  coutumes  injustes  ; ne  tombez  pas  dans  les  dé- 
fauts qui  suivent  l’oisiveté,  ni  dans  l’amour  des 
plaisirs.  En  observant  et  en  gardant  les  lois  sages  et 
équitables,  vous  accomplirez  le  mandat  du  ciel. 

8.  Si  vous  faites  quelque  chose  de  louable , je  ne 
puis  le  cacher;  et  si  je  tombe  dans  quelque  faute , 
je  n’oserai  me  la  pardonner.  Tout  est  marqué6  dis- 

1 Les  Chin  et  les  j|jj^  Ki.  Ce  sont  des  esprits.  Au- 
jourd'hui les  Chin  sont  les  esprits  des  vents , de»  tonnerres  ; 
les  Ki  sont  les  esprits  des  rivières,  des  montagne» , etc. 
J’ignore  s’il  en  était  de  même  du  temps  de  Tching-tang. 

1 Le  divin  Heou , en  chinois  C'Ain  heou,  est,  selon  plu- 
sieurs Interprètes,  Heou-tou,  et  ils  disent  qu'il  s’agit  de  la  terre. 
Heou  signifie  prince,  ©t  Tou  signifie  terre.  Quand  même  il  s’a- 
girait de  la  terre , selon  Confucius , les  cérémonies  pour  le  ciel 
et  la  terre  ont  pour  objet  le  souverain  maître  Chang-ti  ; mal» 
le  texte  ne  parle  nullement  de  terre.  Il  s’agit  peut-être  Ici  du 
chef  de  la  famille  de  Tching-tang , à qui  U faisait  des  céré- 
monies après  avoir  sacrifié  au  ciel.  Le  culte  des  esprits  a été 
de  tout  temps  en  usage  a la  Chine,  et  le  souverain  de  tous  les 
esprits  est  le  Chang-U. 

3 L’homme  très-sage  dont  on  parle  est  Y-yn  ; il  en  sera 
fait  mention  dans  la  suite. 

4 11  s’agit  ici  de  l’empereur  Kie. 

6 II  s'agit  des  esprit*  du  ciel  et  de  la  terre. 

• Les  interprètes  ont  fait  grande  attention  à ces  paroles.  La 
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tinctement  dans  le  cœur  du  Chang-ti.  Si  vous  nom* 
mettez  des  actes  criminels,  ils  retombent  sur  moi  ; 
mais  si  j’en  commets,  moi,  vous  n'y  avez  nulle  part. 

9.  Hélas  ! si  ce  que  j'ai  dit  se  fait  avec  une  vo- 
lonté sincère  de  bien  faire,  on  peut  espérer  de 
réussir. 

» IU  ■ • 

CHAPITRE  IV, 

urnimi 

if  gjl|  Y-HIUN. 


SOMMAIRE. 

Ce  titre  signifie  instructions  d’ Y-yn,  qui  avait  été  ministre 
de  Tching-tang , et  qui  l’était  de  Taî-kia.  Ce  chapitre 
en  elfel  ne  contient  que  des  conseils  donnés  par  ce  sage 
ministre  à Tai-kia,  il  n'est  que  dans  l’ancien  texte. 

Tjo-ku.  Kang-uio . »7« , irai  ; Tsou-choa , i sto , i jas . avant  J.  C. 

t.  A la  première  année1,  au  second  jour  du 
cycle*,  à la  douzième  lune3,  Y-vn*  fit  le  sacrifice  au 
roi  prédécesseur,  et  présenta  avec  respect  le  roi 
successeur  à ses  ancêtres;  les  grands  et  les  vassaux 
du  domaine  impérial  [ Tien-fou 5 ] et  du  domaine 
des  grands  vassaux  [ Heou-jou ] assistèrent  à cette 
cérémonie.  Les  officiers  étant  venus  pour  prendre 
les  ordres  de  ce  ministre,  Y-vn  fit  l’éloge  de  la  haute 
vertu  de  l’illustre  aïeul,  et  donna  ces  avis  au  roi. 


caractère  j j»  j Kien  signifie  examiner,  compter  un  à un.  Le 

fameux  Tcbou-hl,  auteur  de  la  dynastie  des  Song  postérieurs, 
dit  que  le  ciel  connaît  le  bien  et  le  mal  que  nous  faisons  ; 
que  ce  bien  et  ce  mal  sont  dans  le  co*ur  du  Chang-tl , comme 
dans  un  rôle  ou  livre  décompté.  Le  Chang-ti  est  supposé  la 
même  chose  que  le  ciel.  Ceux  qui  cherchent  en  Europe  À se 
mettre  nu  fait  sur  ce  que  les  Chinois  ont  pensé  sur  le  ciel 
ou  le  Chang-ti , peuvent  s’en  tenir  à des  passages  clairs,  pa- 
reils h ceux-ci,  soit  pour  le  texte  du  livre  même,  soit  pour 
les  textes  des  interprètes  anciens  et  modernes. 

• La  première  année  est  celle  du  roi  Tai-kia,  petit-fils  de 
Tching-tang. 

» Y-tcheou  dans  le  cycle  de  soixante  Jours  ; c’est  le  texte 
chinois  le  plus  ancien  qui  ait  clairement  les  «Ignés  du  cycle 
de  soixante. 

* La  douzième  lune  était  celle  dnns  le  cours  de  laquelle 
était  le  solstice  d'hiver  ; c'était  la  forme  du  calendrier  de  la 
dynastie  de  Chang,  qui  avait  fixé  ia  première  lune  à ce 
temps,  selon  l'auteur  du  Tso-tchooen.  On  voit  que  le  texte 
ne  spé«itie  pas  quel  était  ce  jour  du  cycle  : était-ce  le  pre- 
mier, le  cinquième,  le  dixième,  etc.  de  la  douzième  lune? 
Ainsi  je  crois  qu'il  est  inutile  de  chercher  la  première  année 
de  Tai-kia , en  vertu  de  cette  expression  du  texte  de  ce  pre- 
mier |«ragraphe.  Dans  ce  que  J'ai  dit  des  solstices  chinois,  on 
peut  voir  les  faux  principes  sur  lesquel»  Lieou-hin,  au  temps 
de  Han,  en  vertu  de  ce  texte,  a déterminé  l'an  173»  avant  J. 
C.  pour  la  première  année  de  l’empire  de  Tai-kU  ; l’époque 
de  cette  première  année  est  très-incertaine. 

•if  9 Y-yn  était  un  des  ministres  de  Tching-tang. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Y-yn  fut  régent  de  l’empire.  Pen- 
dant les  trois  ans  du  deuil,  le  nouveau  roi  ne  gouvernait 
pas  ; il  ne  pensait  qu’à  pleurer  la  mort  de  son  prédécesseur. 
Le  régent  avait  le  titre  de  Tehong-tsai. 

» Pour  le  Tien-fou , le  ffcou-fbu , voyez  le  chapitre  Yu- 
Kong  1 de  la  seconde  partie. 


2.  Il  dit  : Tant  que  les  anciens  rois  de  Hla  ne  sui- 
virent que  la  vertu,  le  ciel  ne  les  affligea  pas  par  dos 
calamités;  tout  était  réglé  dans  les  montagnes,  dans 
les  rivières  et  parmi  les  esprits  * ; il  n’y  avait  aucun 
désordre  parmi  les  oiseaux , les  animaux  et  les  pois- 
sons. Mais  lorsque  leurs  descendants  cessèrent  de 
les  imiter,  l’auguste  ciel  les  punit  par  une  infinité 
de  malheurs.  H s'est  servi  de  notre  bras  pour  nous 
donner  l’empire.  C’est  à Ming-tiao*  que  commença 
la  décadence  de  Ilia,  et  c’est  à Po 3 que  nous  com- 
mençâmes à nous  élever. 

3.  Notre  roi  de  Chang  * , qui  faisait  éclater  par- 
tout sa  sainte  autorité,  détruisit  la  tyraunie  pour 
faire  place  à la  clémence,  et  se  fit  véritablement 
aimer  de  tous  les  peuples. 

4.  Aujourd’hui , prince,  dès  le  commencement  de 
votre  règne,  succédez  à ses  vertus;  faites  paraître 
de  l’amour  pour  votre  famille  et  du  respect  pour 
les  anciens;  commencez  donc  par  la  famille  et  par 
le  royaume , et  achevez  par  les  quatre  mers5. 

5.  Votre  prédécesseur  gardait  inviolabiement  les 
devoirs  de  l'homme;  il  suivait  les  conseils  salutaires 
qu’on  lui  donnait  ; il  écoutait  les  anciens , et  se  con- 
formait à leurs  avis.  Devenu  maître,  il  connut  par- 
faitement ceux  avec  qui  il  avait  à traiter;  tant  qu’il 
ne  fut  que  sujet , il  se  rendit  recommandable  par  sa 
droiture.  Avec  les  autres  il  n'exigeait  pas  une  trop 
grande  perfection  ; mais  en  travaillant  lui-même  à 
se  rendre  vertueux , il  craignait  sans  cesse  de  ne 
pouvoir  y parvenir.  C’est  ainsi  qu’il  obtint  l'em- 
pire. Il  faut  avouer  que  cela  est  difficile. 

6.  La  recherche  qu’il  fit  des  sages  a été  d'on 
grand  secours  pour  vos  successeurs. 

7.  11  mit  ordre  aux  fautes^de  ceux  qui  remplissent 
des  fonctions  publiques  en  établissant  des  supplices. 
Il  disait  que  ceux  qui  osent  danser  perpétuellement 
dans  le  palais,  s'enivrer  et  chanter  sans  cesse  dans 
leurs  maisons,  sont  censés  avoir  les  mœurs6  des 
magiciens  7;  que  ceux  qui  courent  après  les  riches- 
ses et  les  femmes , qui  aiment  une  oisiveté  conti- 
nuelle et  une  trop  grande  dissipation , sont  censés 


1 On  veut  probablement  dire  ici  qu’il  n’y  avait  pas  de  gens 
qui  abusassent  du  culte  des  esprits.  On  en  avait  abusé,  sui- 
vant l'histoire  chinoise,  dès  le  temps  de  Tchao-han,  succes- 
seur de  Hoang-ti  ; mais  aussi  ou  tâchait  de  remédier  a ce 
désordre. 

1 Ming-tiao  était  près  de  Gan-y-hlen,  du  Chan-si,  un  lieu 
de  plaisance  ou  h*  ntl  Kle  commettait  bien  de»  désordres. 

3 Po  était  la  demeure  de  Tching-tang , dans  le  pays  de 
Kouei  te-fou , du  Houan. 

* C’est  Tching-tang. 


* Par  les  quatre  mers , 


HïS 


Il  faut  entendre  l’em- 


pire. 

* Le  caractère  qal  exprime  mœurs  est  traduit  en  tari  are 
par  lemon,  c’est-à-dire,  fausses  maximes , fausses  toi»,  su- 
perstition; et  cela  fait  voir  que  Tching-tang  désapprouvait 
ce  qur  les  fou  faisaient  de  son  temps.  Le  mot  grec  démon 
a,  au  moins  pour  le  son,  bien  du  rapport  au  tenum  tartan*, 
et  peut-être  a-t-ll  eu  la  même  signification. 

7 Dans  ce  paragraphe,  magicien  est  exprimé  par  le  mot 
fou,  qui  slgulOe  encore  aujourd’hui  un  enchanteur , un 


jitized  by 


PÀllT.  III,  CHAP.  V,  T*1-1U* 


avoir  des  mœurs  corrompues  ; que  ceui  qui  mépri- 
sent les  discours  des  sages,  qui  foulent  aux  pieds 
la  sincérité  et  la  droiture,  qui  éloignent  les  gens 
respectables  par  leur  âge  et  par  leur  vertu,  pour 
n'employer  que  des  gens  sans  honneur,  sont  censés 
avoir  des  mœurs  qui  tendent  au  trouble  et  à la 
discorde.  Si  les  grands  et  le  prince  ont  un  de  ces 
défauts  et  une  de  ces  trois  espèces  de  mœurs  •,  la 
famille  et  le  royaume  périront.  Si  les  ministres  ne 
corrigent  point  dans  les  autres  ces  défauts,  il  faut 
faire  des  marques  noires*  sur  leur  visage;  ce  sera 
la  peine  dont  ils  seront  punis.  Qu’on  instruise  exac- 
tement les  jeunes  gens. 

8.  Oh  ! prince  successeur,  soyez-bien  attentif  sur 
toutes  vos  démarches;  réfléchissez-y;  les  vues  d’un 
grand  sage  vont  loin  ; les  discours  salutaires  ont  un 
grand  éclat.  Le  souverain  maître  (Chang-ti)  n'est 
pas  constamment  le  même  à notre  égard;  ceux  qui 
font  le  bien,  il  lescomblede  toutes  sortesde  bonheur; 
ceux  qui  font  le  mal,  au  contraire,  il  les  afflige  de 
toutes  sortes  de  maux.  Ne  méprisez  pas  la  vertu  ; 
c’est  elle  qui  fait  le  bonheur  de  tous  les  royaumes  ; le 
défaut  de  vertu  détruit  leur  gloire. 


CHAPITRE  V, 

INTITULÉ 

ic  if  TAI-KIA. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  Taï-kia , divisé  en  trois  sortions , concerne , 
cuumte  le  précédent , le  roi  Tai-kia , petit-fils  de  Tching- 
lang.  On  y dit  que  ce  prince  u’écoutant  pas  les  avis 
d’ Y-yn , ce  ministre  le  fit  enfermer  dans  un  palais , d’où 
il  ne  le  tira  que  lorsqu'il  le  crut  en  état  de  régner. 
Lorsqu'il  l’eut  rétabli  sur  le  trône , il  lui  donna  de  nou- 
velles instructions.  Les  trois  parties  de  ce  chapitre  ne  sont 

magicien , un  s orcicr,  un  homme  que  l’on  croit  avoir  com- 
munication avec  les  esprits  pour  savoir  des  choses  cachées. 
Les  interprètes  appellent  fou  celui  qui , par  des  danses  et 
des  chansons , Invoque  ou  fait  des  offrandes  aux  esprits.  Il 
y avait  autrefois  des  hommes  et  «les  femmes  destiné#  a faire 
l'emploi  de  fou.  Dis  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
chinoise,  les  fou  étaient  en  vogue.  Dans  leur  institution» 
lis  n'a vaienl  apparemment  rien  de  mauvais;  l'ignorance, 
l'orgueil  «t  les  autres  passions  portèrent  bien  des  gens  à 
faire  entendre  qu'ils  avaient  communication  avec  les  esprits 
et  qu'ils  savaient  les  choses  cadiée*. 

11  parait  ici  que  l'on  condamne  les  fou.  L’histoire  chinoise, 
au  régne  de  Cbarvhao,  qui  régna  après  Hoang-ti,  rapporta 
les  désordre*  causé#  par  les  fou.  Elle  dit  aussi  le  remède  qne 
l’empereur  Tchouen-hk»  y apporta  ; ce  trait  de  l’histoire  chi- 
noise est  rapporté  par  l'auteur  de  l’ancien  livre  Koue-yu  ; 
et  le  chapitre  Lu-hing , qu’on  verra  dans  la  quatrième  partie 
du  Cbou-king,  y fait  allusion. 

• ce  qui  est  appeté  ici  trois  espèces  de  mœurs,  est  appelé  en 

chinois  — * )lj|^  tes  trois  fovng  ou  trois  mœurs  ; en  tartare, 
Han  temou , ou  les  trois  fausses  maximes , fausses  lois , etc. 
Le  mot  tartare  détermine  clairement  le  sens  du  caractère 
fou ng  dan#  le  ras  présent. 

» Cette  punition  s'appelait  Me. 
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que  dans  l'ancien  texte,  et  forment  tout  autant  de  cha- 
pitres différents. 

Tai-xia.  Kang-mo,  us,  im  ; Ttou-cbou,  <#4o,  uo»,  avant  j.C. 
PBEM1ÈHE  SECTION. 

1.  Le  roi  successeur  1 ne  suivait  pas  les  avis 
d’Y-yn*. 

2.  Ce  ministre  Y-yn  écrivit  un  livre  dans  lequel 
il  disait  : Le  roi  prédécesseur,  toujours  attentif  à 
l’ordre  manifeste  du  ciel  suprême , ne  cessa  d’avoir 
du  respect  pour  les  esprits  supérieurs  et  inferieurs, 
pour  le  Che-tsi  * et  pour  la  salle  des  ancêtres 3.  Le 
ciel  considérant  donc  sa  vertu,  le  chargea  de  ses 
ordres  suprêmes , et  favorisant  tous  les  royaumes , 
les  affermit  dans  la  paix  et  la  tranquillité.  Je  l’aidai 
moi-même;  et  parce  que  nous  réussîmes  dans  cette 
entreprise , vous  êtes  aujourd'hui  en  possession  de 
l’empire. 

3.  Quand,  moi  Yn,  j’examine  Hia  4 de  la  ville  oc- 
cidentale4, je  vois  que  tant  que  ses  rois  gardèrent 
les  règles  de  leur  état , ils  conservèreut  jusqu’à  la  fin 
leur  dignité , et  la  tirent  conserver  à leurs  minis- 
tres ; mais  quand  leur  successeur  ne  put  se  maintenir 
sur  le  trône,  ses  ministres  perdirent  aussi  leur 
rang.  Prince,  regardez  avec  crainte  votre  état  de 
roi  ; si  dans  ce  poste  vous  ne  vous  comportez  pas 
en  roi , vous  déshonorerez  votre  aïeul. 

4.  Le  roi  paraissait  insensible  à ces  exhortations. 

5.  Y-yn  y ajouta  ces  paroles  : Le  roi  prédéces- 
seur faisait , de  grand  matin , briller  sa  vertu  ; il 
restait  assis  à attendre  le  lever  du  soleil , et  il  faisait 
faire  une  exacte  recherche  des  gens  sages  ; par  là 
il  aidait , il  encourageait  d’avance  ses  successeurs. 
Ne  violez  donc  point  ses  ordres,  si  vous  ne  voulez 
pae  vous  perdre. 

G.  Réfléchissez  sur  ses  vertus , et  qu’elles  soient 
pour  vous  un  modèle  éternel. 

7.  Imitez  le  chasseur,  qui  ne  tire  la  flèche  qu’a- 
près  avoir  bandé  l’arc  et  visé  au  but.  Examinez  le 
point  fixe  sur  lequel  vous  devez  porter  vos  vues  : 
c’est  la  conduite  de  votre  aïeul;  en  l’imitant  vous 

‘ Tchlng-tang  est  le  premier  de  la  dynastie  de  Chang  ; mais 
il  n'est  pas  sûr  si  Tai-kia  lui  succéda  immédiatement.  Selon 
d'habile*  écrivain# , deux  oncles  paternels  régnèrent  avant 
lui,  peu  de  temps  à la  vérité;  J’en  ai  parlé  dans  ma  chro- 
nologie. 

* Dans  le  texte,  i)  porte  le  titre  de  Gou-hsng  ; c’est  un  nom 
de  fonction»  publiques , selon  TsaS-ehin. 

i Je  ne  sais  si  du  temps  de  Tching-tang,  Che-tsi  dénotait 
un  culte  religieux  rendu  à de#  esprits,  ou  un  culte  civil 
rendu  à d'illustres  sage#  de  l’antiquité,  comme  étant  le#  au- 
teurs de  l'agriculture  ; car  Che-tsi  peut  être  interprété  par 
esprits  des  fruits  et  de  l’agriculture  , et  par  illustre  ou  illus- 
tres personnages  de  l’antiquité , qui  ont  été  les  auteur#  ou 
promoteurs  de  l’agriculture. 

j La  salle  des  ancêtres  est  exprimée  dan*  ce  paragraphe 
par  le  caractère  Miao.  Sur  ce  caractère,  consulte/  une  note 
du  chapitre  Him-yeou-y-te , qu’on  verra  bientôt. 

» Cest-à-dire,  le#  rois  de  Hia. 

s il  s’agit  de  Gan-yhien  ; la  demeure  de  Tat-kta  ôtait  ft 
l’orient 
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CHOU-JUNG,  Chano-chou, 


me  comblerez  de  joie,  et  les  siècles  à venir  vous 
combleront  d'éloges. 

8.  Le  roi  ne  se  corrigea  pas. 

9.  Y-yn  dit  encore  : La  conduite  du  roi  n’est  qu’une 
6uite  de  fautes  : son  éducation  ressemble  à son  na- 
turel. Il  est  nécessaire  qu’il  n'ait  aucune  communi- 
cation avec  ceux  qui  ont  de  mauvaises  mœurs.  Je 
veux  faire  un  palais  dans  Tong* ; c’est  là  qu'auprès 
du  roi  prédécesseur  je  donnerai  au  roi  des  instruc- 
tions, afin  qu’il  ne  suive  plus  des  mœurs  corrom- 
pues. 

10.  En  conséquence,  le  roi  alla  dans  le  palais  de 
Tong  ; il  garda  la  le  deuil , et  se  mit  enfin  dans  le  vrai 
chemin  de  la  vertu. 

SECTION  II. 

1 . A la  troisième  année  *,  le  premier  jour  de  la  dou- 
zième lune,  Y-yn , avec  le  bonnet  et  les  autres  habits 
royaux,  alla  au-devant  du  roi  successeur,  et  le  re- 
conduisit à la  cour  nommée  Po3. 

2.  Il  écrivit  un  livre  dans  lequel  il  disait  : Des 
peuples  sans  roi  ne  peuvent  vivre  ni  en  paix  ni  dans 
l'ordre;  un  roi  sans  peuple  ne  peut  gouverner  les 
quatre  régions.  C'est  par  une  faveur  spéciale  de  l'au- 
guste ciel  pour  l’empire  des  Chang  qu’on  vous  voit 
enfin  perfectionné  dans  la  vertu.  Prince,  c'est  un 
bonheur  qui  ne  finira  jamais. 

3.  Le  roi  fit  la  révérence  en  prenant  sa  tête  dans 
ses  mains  et  en  s'inclinant  jusqu’à  terre  *,  et  dit  : 
Moi,  jeune  homme,  je  n’ai  point  brillé  jusqu’ici  par 
la  vertu , et  j'ai  paru  n'avoir  aucune  conduite.  Pour 
satisfaire  mes  passions,  je  n’ai  gardé  ni  modération 
ni  bienséance,  et  une  foule  de  crimes  sont  précipi- 
tamment tombés  sur  moi.  On  peut  se  mettre  à cou- 
vert des  calamités  qui  viennent  du  ciel,  mais  nul- 
lement de  celles  que  nos  passions  déréglées  nous 
attirent.  Jusqu'ici  je  n’ai  fait  aucun  cas  de  vos  ins- 
tructions , mon  gouverneur  5 ; aussi  ai-je  mal  com- 
mencé, mais  je  veux  bien  finir;  et  je  compte  sur  les 
soins  et  sur  les  instructions  que  votre  vertu  me  pro- 
curera. 

4.  Y-yn  fit  la  révérence  en  prenant  sa  tête  dans 
6 es  mains  et  en  s'inclinant  jusqu'à  terre6,  et  parla 
ainsi  : Un  prince  intelligent  travaille  à se  perfec- 
tionner soi-mérae,  et  son  vrai  talent  est  de  savoir 
s'accommoder  au  génie  et  aux  inclinations  de  ceux 
qui  lui  sont  soumis. 

( Tong  était  la  sépulture  de  Tehing-tang. 

* La  troisième  année  est  la  troisième  année  du  règne  de 
Tai-kia.  Dans  ce  premier  paragraphe , le  premier  Jour  de  la 
douzième  lune  n’a  pas  de  caractère  du  cycle  de  soixante. 

3 C’était  la  cour. 

4 La  révérence  que  lit  le  roi  dénote  une  inclination  de 
télé  Jusqu’à  terre.  [Selon  Tsat-chin , celte  révérence  se  faisait 
comme  nous  l’avons  exprimé  dans  la  traducUou  ci-dessu*.] 

( G.  P.  ) 

‘ Dans  le  texte,  il  y a de»  instructions  de  mon  üsc-pao, 
terme  qui  veut  dire  directeur  cl  protecteur. 

• La  révérence  de  Y-yn  est  exprimée  avec  le*  raéroea  ca- 
ractères que  celle  du  roi. 


6.  Le  roi  prédécesseur  traitait  les  pauvres  et  les 
malheureux  comme  ses  propres  enfants;  aussi  les 
peuples  lui  obéissaient-ils  avec  joie.  Les  habitants 
des  royaumes  voisins  disaient  : Nous  attendons  no- 
tre véritable  maître;  quand  il  sera  venu,  nous  se- 
rons délivrés  de  l’oppression. 

6.  Prince,  redoublez  vos  efforts  pour  avancer 
dans  le  chemin  de  la  vertu;  imitez  votre  illustre 
aïeul,  ne  vous  laissez  pas  surprendre  un  seul  mo- 
ment par  la  mollesse  ni  par  l'oisiveté. 

7.  Si  dans  les  honneurs  que  vous  rendez  aux  an- 
cêtres, vous  remplissez  les  devoirs  de  l’obéissance 
filiale;  si  vous  gardez  la  gravité  et  la  bienséance 
en  traitant  avec  vos  inférieurs;  si  vous  faites  pa- 
raître du  discernement  dans  l’examen  « de  ce  qui 
vient  de  loin;  si  vous  vous  appliquez  à bien  com- 
prendre toute  l’étendue  du  sens  des  discours  salu- 
taires que  vous  entendez,  prince,  je  ne  me  lasserai 
jamais  de  voir  en  vous  ces  vertus. 

8BCTION  III. 

1.  Y-yn  continua  d’exhorter  plusieurs  fois  le  roi 
en  ces  termes  : Le  ciel  n’a  point  d’affection  parti- 
culière pour  personne  ; il  aime  ceux  qui  ont  du  res- 
pect. L’attachement  des  peuples  à leur  souverain 
n’est  pas  constamment  le  même;  ils  ne  sont  atta- 
ches qu'à  ceux  qui  sont  humains  et  bienfaisants. 
Les  esprits  ne  regardent  pas  toujours  de  bon  œil 
les  cérémonies  qu’on  leur  fait,  et  ils  ne  sont  favo- 
rables qu’à  ceux  qui  les  font  avec  un  cœur  droit  et 
sincère.  Que  le  trône  confié  par  le  ciel*  est  difficile 
à occuper! 

2.  La  paix  ou  la  bonne  administration  règne  où 
règne  la  vertu;  si  celle-ci  manque,  tout  est  dans 
le  trouble  et  la  confusion.  Celui  qui  tient  une  con- 
duite paciGque  et  conforme  à la  droite  raison,  réus- 
sit dans  ses  entreprises;  mais  s’il  se  livre  à la  dis- 
corde, il  ne  peut  manquer  d’échouer.  Faire  ce  qui 
convient  pour  bien  commencer  et  pour  bien  finir, 
est  l’ouvrage  d’un  roi  très-intelligent. 

3.  Le  roi  votre  prédécesseur  travailla  sans  relâ- 
che à se  rendre  vertueux,  et  il  put  être  comparé3  au 
souverain  seigneur  (Cbang-ti).  Prince,  puisque 
vous  lui  succédez,  ayez  les  yeux  attachés  sur  lui. 

4.  Si  l'on  veut  monter  sur  un  lieu  élevé  *,  il  faut 
nécessairement  commencer  par  le  bas  ; si  on  veut 

1 Cet  examen , qui  vient  de  loin , est  l’examen  de  ce  qui 
est  et  de  ce  qui  se  pause  dans  tous  les  pays  de  l’empire. 

1 Le  trône  dont  il  s’agit  dans  ce  premier  paragraphe , est  ta 

dignité  royale;  le  texte  porte  '\~*L 

place  céleste  ; c’est  dans  le  même  sens  qu’on  a vu  les  minis- 
tres et  les  mandarins  de  l’empire  désignés  par  les  ministre* 
et  les  mandarins  des  affaires  du  ciel. 

3 L'union  au  Chang-ti  est  remarquable,  étant,  selon  lo 

texte,  l’effet  de  la  vertu.  [Ce  n’est  pas  d’wNton  dont  il  est  ici 
question,  c’est  de  parité  , comme  nous  l’avons  rétabli  dans 
la  traduction  d-dessus.)  (G.  P ) 

4 Le  sens  eet  qne  la  vertu  «'acquiert  peu  h peu. 
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PART.  III,  CHAP.  VI,  Hikn-ïeou-y-tb. 


aller  vers  uu  lieu  éloigné,  il  faut  nécessairement 
partir  d'un  endroit  qui  soit  près. 

5.  Ne  méprisez  pas  les  occupations ■ du  peuple, 
considérez-en  les  difficultés;  ne  vous  regardez  pas 
hors  de  danger  sur  le  trône,  concevez-en  au  con- 
traire tout  le  péril. 

6.  C’est  en  commençant  qu'il  faut  réfléchir,  et 
non  à la  fin. 

7.  Si  ces  paroles  sont  contraires  à vos  inclina- 
tions, vous  devez  rechercher  les  prescriptions  de 
la  raison  ; mais  si  elles  sont  conformes  à ce  que  vous 
souhaitez,  vous  devez  également  rechercher  ce  qui 
est  contraire  à la  raison  pour  l’éviter. 

8.  Hélas I si  l'on  ne  fait  point  de  réflexion,  com- 
ment comprendre  ce  que  j’ai  dit?  et  si  l’on  ne  fait 
pas  des  efforts,  comment  l'accomplir?  Un  seul 
homme  de  bien  peut  régler  tous  les  royaumes. 

9.  Sur  des  discours  artificieux,  un  prince  ne  doit 
pas  changer  l'ancien  gouvernement.  Si  un  ministre, 
pour  son  plaisir  et  pour  son  utilité,  ne  veut  pas  res- 
ter en  charge,  quand  le  terme  de  sa  commission 
est  fini,  c’est  un  avautage  éternel  pour  l’empire. 


CHAPITRE  VI, 

wmcii 

fTjW  ~ 10-HIEN-YEOU-Y-TE. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  prend  son  titre  de  cette  phrase  qui  est  dans  le 
texte,  au  troisième  paragraphe,  Hien-yeou-y-le , qui 
signifie  tous  avaient  les  mêmes  dispositions.  C’est  ainsi 
que  dans  la  Bible  plusieurs  livres  ne  portent  d’autres  ti- 
tres que  les  mots  par  où  ils  commencent.  Dans  ce  chapi- 
tre Y-yn  continue  de  donner  des  préceptes  à Taï-Kia , qui 
n'en  profitait  pas  autant  que  ce  ministre  le  désirait  ; ce- 
lui-ci en  conséquence  avait  dessein  de  quitter  le  gouver- 
nement. Ce  chapitre  n’est  que  dans  l'ancien  texte. 

Tu-*u.  Kang-«no , 17*5 , itvi  ; Tsou-cbou , nsio , iws  , avant  J.  G. 

1 . Y-yn  voulait  remettre  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  Taï-kia,  et  se  retirer;  mais  aupara- 
vant il  lui  donna  de  nouveaux  préceptes  pour  prati- 
quer la  vertu. 

2.  Il  dit  : Hélas!  on  ne  doit  pas  compter  sur  une 
faveur  constante  du  ciel  ; il  peut  révoquer  son  man- 
dat. Si  votre  vertu  subsiste  constamment,  vous 
conserverez  le  trône;  mais  l’empire*  est  perdu  pour 
vous,  si  vous  n’étes  pas  constamment  vertueux. 

3.  Le  roi  de  Ilia  ne  put  être  constant  dans  la 
vertu;  il  méprisa  les  esprits  et  opprima  le  peuple; 

• Les  interprètes  disent  qu’il  s’agit  de  l'agriculture  et  de 
l'entretien  des  vers  à soie , par  ces  expressions  de  V occupa - 

tion  du  peuple. 

• L’empire  est , dans  ce  texte,  et  dans  le  chap.  iv,  dési- 
gné par  les  mots  neuf  ou  parties,  c'est-à-dire, 

les  oeuf  Tcheou  dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  Yu-hong. 


aussi  l’auguste  ciel  ne  le  protégea  plus , et  Jeta  I es 
yeux  sur  tous  les  royaumes  pour  faire  paraître  et 
pour  instruire  celui  qui  devait  recevoir  son  mandat  ; 
il  chercha*  un  homme  d’une  vertu  très-pure,  qu’il 
voulait  mettre  à la  tête  des  affaires  qui  regardent 
les  esprits;  alors  Tching-tang  et  moi  avions  les  mê- 
mes dispositions  qui  nous  unissaient  au  coeur  du 
ciel.  L’ordre  du  ciel  fut  clair  et  manifeste;  nous 
obtînmes  l’empire,  et  nous  changeâmes  le  Tching» 
de  Hia. 

4.  Ce  n’est  pas  que  le  ciel  ait  un  amour  particu- 
lier pour  notre  dynastie  de  Chang.  Le  ciel  aime  une 
vertu  pure.  Ce  n’est  pas  la  dynastie  de  Chang  qui 
a recherché  les  peuples , mais  ce  sont  les  peuples 
qui  sont  venus  chercher  la  vertu. 

5.  Si  la  vertu 3 est  pure  et  sans  mélange*,  on  est 
heureux  dans  tout  ce  qu’on  entreprend  ; mais  s’il 
y a du  mélange,  on  est  malheureux.  I«e  bonheur 
ou  le  malheur  ne  sont  point  attachés  à la  personne 
des  hommes  ; mais  le  bien  ou  le  mal  que  le  ciel  en- 
voie dépendent  de  leur  vertu  ou  de  leurs  vices. 

6.  Maintenant , prince , qui  venez  de  recevoir  le 
mandat  souverain,  ne  pensez  qu’à  avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  vertu;  travaillez-y  depuis  le  pre- 
mier jour  jusqu'au  dernier,  et  tous  les  jours  renou- 
velez-vous. 

7.  Quand  il  s’agit  des  ministres,  n’employez  que 
des  gens  sages  et  qui  aient  des  talents;  que  tous 
ceux  qui  sont  auprès  de  vous  soient  tels,  lin  mi- 
nistre doit  penser  à aider  son  souverain  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu , et  à être  utile  au  peuple.  Kin- 
ployez  tous  vos  efforts,  soyez  attentif,  aimez  la 
paix,  et  soyez  invariable  dans  votre  conduite. 

8.  La  vertu  n’a  point  de  modèle  déterminé  et  in- 
variable; mais  celui  qui  fait  le  bien  peut  servir  de 
modèle.  Les  bonnes  actions  ne  sont  pas  déterminées 
d’une  manière  spéciale;  mais  tout  ce  qui  se  fait  de 
bien  se  réduit  à un  seul  principe. 

9.  Si  vous  faites  en  sorte  que  tout  le  peuple  dise  : 
Que  les  discours  du  roi  sont  sublimes  ! qu’il  dise  en- 
core : Que  son  cœur  est  droit!  vous  jouirez  de  la 
prospérité*  de  votre  aïeul , et  vous  conserverez  à 
jamais  les  biens  et  la  vie  du  peuple. 

' On  représente  ici  l’empereur  comme  choisi  du  ciel  pour 
être  à la  tète  des  affaires  qui  regardent  les  esprits.  Le  seul 
empereur  a droit  de  sacrifier  publiquement  au  ciel  ou  Chang- 
U.  Ce  droit,  attaché  à l 'empereur  des  le  commencement  de 
l'empire,  est  remarquable. 

* Les  Interprètes  disent  que  le  jJ-  Tching  de  Hia  est  U 

première  lune  du  calendrier,  c’est-à-dire,  que  la  dynastie  de 
Chang  changea  la  première  lune  du  calendrier.  On  a parié 
ailleurs  de  ce  changement. 

* Dans  le  livre  classique  Ta-hio , on  remarque  que  dans  Ira 
liai  ns  du  roi  Tchiug-tang  on  voyait  des  caractères  gravé» 
qui  contenaient  le  sens  de  ces  paroles.  Y-yn  fait  sam  doute 
allusion  à cette  sentence  gravée  dans  le  bassin  du  bain  de 
Tching-tang.  Voyez-le  d-après. 

* (Il  y a dans  Je  texte  : ai  la  vertu  est  une;  et  pour 

l'autre  nombre , si  la  vertu  estdeuxet  trois . — D.)Mats  le  sens 
est  celui  qui  «d  donné  ci-dessus  d’après  les  commeptateun» 
chinois.  C-  P-  ) 
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10.  (Test  dans  le  temple  1 des  sept  générations 
que  la  vertu  paraît,  et  c’est  dans  le  chef  d’une  infi- 
nité d'hommes  qu’on  voit  l’art  de  gouverner. 

1 1 . Si  le  roi  est  sans  peuple , de  qui  se  servira-t-il? 
Si  le  peuple  est  sans  roi , par  qui  sera-t-il  gouverné? 
Plein  de  vous-même,  ne  méprisez  pas  les  autres, 
sous  prétexte  qu’ils  sont  incapables.  Les  gens  les 
plus  faibles,  hommes  et  femmes,  peuvent  faire  quel- 
que chose  de  bon;  si  le  maître  du  peuple  le  né- 
glige, il  ne  remplit  pas  les  devoirs  de  son  état. 


CHAPITRE  VII, 

INTITULÉ 

il  M PAN-KENG. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre,  divisé  en  trois  parties,  a pour  titre  le  nom 
du  roi  qui  succéda  à Yang-kia.  Le  prince , à l’occasion 
des  débordements  du  Hoang-ho,  exhorte  scs  sujets  à 
quitter  l’aucienne  cour  pour  aller  s’établir  ailleurs,  et  cite 
plusieurs  telles  maximes  de  gouvernement.  Il  (tarait  que 
les  populations  avaient  beaucoup  de  répugnance  pour  le 
suivre.  Cette  translation  de  l’empire  fit  changer  le  nom  de 
la  dynastie  Cliang , qui  porta  alors  celui  de  Vu.  Dans  la 
troisième  partie , il  donne  des  règles  de  gouvernement 
pour  la  nouvelle  tille.  Dans  le  nouveau  texte,  les  trois  par- 
ties du  chapitre  l’au-keng  n’eu  font  qu’une,  au  lieu  que 
dans  l'ancien  texte  ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties. 
Tout  le  discours  «le  Pan-keng  est  assez  singulier.  Ce  prince 
semble  parler  à tous  ses  sujets , et  cependant  il  ne  s'agit 
que  des  habitants  d’une  seule  ville,  qu’il  veut  transpor- 
ter dans  une  autre. 

Pav-imo.  kang-iuo.  1401,  |37«;  Tsoo-chou,  tais,  un,  avant  J.  C. 

PREMIÈRE  SECTION. 

1.  Lorsque  Pan-keng  » voulut  transporter  la 
cour  à Yn , le  peuple  refusant  d’y  aller,  ce  prince  fit 
venir  ceux  qui  paraissaient  les  plus  mécontents , et 
leur  parla  ainsi  : 

2.  Le  roi  de  notre  dynastie,  qui  vint  autrefois  ici, 

1 Le  caractère  est  fijij  j Miao , qui  signifie  une  des  telle» 

intérieures  du  palais  de  l'empereur  vivant;  il  signifie  encore 
Jigure,  représentation.  C’est  pour  ces  raisons  qu’ancienne- 
ment  à la  Chine  on  appelait  la  salle  Ides  ancêtres  Miao, 
parce  que , selon  l’axiome  chinois , on  doit  honorer  les  morts 
comme  s’ ils  étaient  vivants,  et  parce  que  dans  celte  salle 
étaient  les  représentations  ou  figures  des  uncêtres , ou  même 
parce  que  cette  salle  faisait  ressouvenir  des  ancêtres  morts. 
Les  bonze»  s'étant  introduits,  empruntèrent  depuis  ce  carac- 
tère chinois  Miao  pour  exprimer  le  temple  de  leurs  idoles. 
La  salle  des  ancêtre»  morts  pour  les.  empereurs  avait , i»la 
représentation  du  fondateur  ou  chef  de  la  famille;  celte  re- 
présentation ou  tablette  restait  toujours  ; 2°  si  quelque  autre 
se  rendait  recommandable,  sa  représentation  restait  égale- 
ment. Pour  les  autres,  après  sept  générations,  on  ôtait  leur 
représentation. 

* Pan-keng , roi  de  la  dynastie  de  Chang , tenait  sa  cour 
A K eus,  ancienne  ville  du  Hoang-ho  dan»  le  district  de 
Kie-tcheou,  du  Chausi.  I.cs  Inondation»  du  Hoang-ho  cau- 
sérent  de  grand»  dommage»  a la  ville  royale;  c’est  ce  qui 
obligea  ce  prince  à transporter  sa  cour  A Ÿn  dans  le  district 
de  Ho-nan-fou  , du  Honan. 


aimait  ses  sujets,  et  ne  pensait  pas  à leur  donner  la 
mort.  Depuis  ce  temps , les  peuples  n’ont  pu  s’aider 
mutuellement  dans  leurs  besoins.  J’ai  consulté  le 
Sort  »,  et  il  m’ordonne  d’exécuter  mon  dessein. 

3.  Les  rois  mes  prédécesseurs,  par  respect  pour 
les  ordres  du  ciel,  dans  de  pareilles  circonstances, 
ne  demeuraient  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ; la 
ville  royale  va  être  placée  pour  la  cinquième  fois  dans 
un  endroit  différent  du  royaume.  Si  aujourd’hui  je 
ne  me  conformais  pas  à cette  ancienne  pratique , ce 
serait  ignorer  l’ordre»  prescrit  par  le  ciel  ; et  pour- 
rait-on dire  que  je  marche  sur  les  traces  des  princes 
mes  prédécesseurs? 

4.  Notre  État  est  semblable  à celui  d’un  arbre  ren- 
versé dont  il  reste  quelque  rejeton  ; le  ciel , en  perpé- 
tuant notre  mandat,  veut , dans  uue  nouvelle  ville, 
faire  continuer  ce  que  nos  ancêtres  ont  commencé; 

n’est-ce  pas  rétablir  la  tranquillité  dans  tous  les  lieux? 

6.  Pan-keng,  en  instruisant  le  peuple,  commença 
par  les  hommes  qui  étaient  constitués  en  dignité, 
et  leur  proposa  l’exemple  des  anciens;  il  leur  fit 
voir  qu’ils  devaient  garder  les  lois  qu’ils  avaient 
établies  ; mais  craignant  que  les  vrais  sentimentsdes 
populations  ne  lui  fussent  pas  connus,  il  convoqua 
la  foule  du  peuple*  dans  le  palais. 

6.  Le  roi  s’exprima  à peu  près  en  ces  termes  : 
Venez  tous,  je  veux  vous  instruire;  soyez  sincères, 


» D Pou , sort , oracle.  Voyez  le  chapitre  Ta-yu-tno. 


Pan-keng  voulait  faire  entendre  que  le  ciel  avait  manifesté  sa 
volonté  par  le  Pou.  Il  voulait  faire  entendre  aussi  que  les 
anciens  rois  de  sa  dynastie  consultaient  le  Pou  quand  ils 
transportaient  la  cour. 

* [Le  père  Gaubil  a traduit  : je  serai « insensible  à la 

mort  d’un  si  grand  nombre  de  mes  sujets.  J’ai  cru  devoir 
me  conformer  au  but  du  texte,  qui  dit  que  tes  anciens 
se  transportaient  ailleurs  par  ordre  du  ciel  auquel  ils  étalent 
très-soumis;  que  comme  ces  ordres  étaient  que  l’on  qui  lût 
cette  ville , il  devait  s’y  soumettre  également , d’autant  plus 
que  les  oracles  avaient  parlé.  Il  y a littéralement  dam  le 
texte,  non  scirem  Cœli  mandata  décréta.  Le  sens  donné 
par  le  père  Gaubil  vient  de  ce  que  le  mot  Ming , qui  signifie 
ordre,  signifie  aussi  la  vie,  et  que  Tuon , judirart , statuere, 
signifie  en  même  temps  prœadcre.  Il  a traduit  non  scirem 
vitas  précisas.  Je  serais  insensible  aux  vie»  coupée»  ou 
tranchées-,  il  a supprimé  le  nom  du  ciel  qui  est  exprimé 
dans  le  texte , et  paraphrasé  le  reste  comme  regardant  les 
peuples.}  (D.) 

Deguignes,  tout  en  rendant  la  traduction  du  père  Gau- 
bll  plus  fidèle,  se  trompe  lui-même  dan»  le  sens  qu’il  at- 
tribue au  caractère  j||  qui  précède  ^ ming,  ordre 

décret.  H ne  signifie  point  Icljadionrv,  statuere,  comme  il 
le  prétend,  mais  bien  pnteidere,  rumi>cre , puisque  te 

commentateur  Tsaï-chin  lui  donne  pour  synonyme  -^|tf 

thsiouei,  rumpere , pra-cidere.  La  phrase  en  question  signifie 
donc:  Si  maintenant  je  ne  continuais  pas  le  lien  tradition- 
nel de  l'antiquité , je  ne  sa  lirais  pat  que  le  décret  du  ciel 
[qui  m’était  imposé  pour  habiter  Kcng]  est  rompu,  c’est-* 
dire,  a cessé  d’exister,  est  changé,  etc.  (G.  P.  ) 

• C’est  le  sens  donné  par  Tsai-chin  : « Par  le  caractère 
« Tchoung  du  texte,  dit-il,  on  entend  la  convocation  des  man- 


hrioi  l-l  du  [.-Iiple  iDdlrtlnclMMOt  : ^ 

^ jj  1,  " te koung-uhe,  li'Aiit  min  hiitt  unit  yt. 
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rectifiez  votre  cœur,  et  11e  vous  opiniâtrez  pas  à 
vouloir  vivre  dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

7.  Anciennement  les  rois  mes  prédécesseurs  se 
servaient  d'anciennes  familles  pour  gouverner  les 
affaires;  ils  avaient  de  grands  égards  pour  leurs 
ministres,  parce  que  ceux-ci  rapportaient  fidèle- 
ment au  peuple  les  sentiments  du  prince;  le  peuple 
était  tranquille  et  tout  occupé  de  son  bien-être, 
parce  qu’on  ne  proférait  pas  témérairement  des  pa- 
roles coupables.  Aujourd’hui,  vous  faites  courir  des 
bruits  dangereux,  auxquels  le  peuple  ajoute  foi.  Je 
ne  sais  pas  ce  que  vous  prétendez  produire  par  là*. 

8.  Je  n'ai  nullement  perdu  l’amour  du  bien  pu- 
blic; mais  vous,  en  cachant  au  peuple  mon  zèle  à 
cet  égard;  n’avez-vous  pas  craint  de  m’offenser? 
C’est  comme  si  je  voyais  le  feu.  Je  vous  suis  d'un 
faible  appui,  mais  je  puis  faire  connaître  vos  fautes. 

9.  Si  dans  le  filet  qui  est  tendu  les  cordes  sont 
longues,  il  n’y  a aucune  confusion;  de  même  si  les 
laboureurs  travaillent  sans  relâche  quand  il  faut 
semer,  ils  auront  en  automne  une  abondante  ré- 
colte. 

10.  Si  vous  rectifiez  votre  cœur,  si  votre  zèle 
sincère  s’étend  jusqu’au  peuple,  jusqu’à  vos  alliés , 
jusqu’à  vos  amis,  vous  pouvez  sans  crainte  vous 
glorifier  de  suivre  le  chemin  de  la  vertu. 

11.  Vous  ne  craignez  pas  un  mal  **  qui  désole  les 
lieux  près  et  éloignés;  semblables  en  cela  aux  la- 
boureurs paresseux  qui  ne  songent  qu’à  se  divertir, 
qui  ne  se  donnent  aucune  peine,  et  qui  négligent 
la  culture  de  leurs  champs;  croyez-vous  qu'ils 
puissent  avoir  une  abondante  récolte? 

12.  Si  dans  ce  que  vous  dites  au  peuple  vous  n’a- 
vez point  de  paroles  de  félicitations  et  d'encourage- 
ment, c’est  vous  qui  répandez  le  poison.  Et  puis- 
que vous  en  êtes  les  auteurs,  on  doit  vous  punir 
comme  des  criminels.  C’est  en  vain  que  vous  vous 
repentirez , on  ne  doit  pas  vous  épargner.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  veut  faire  ses  représentations 
pour  se  délivrer  des  maux  qu'il  souffre,  vous  faites 
courir  des  bruits  inconsidérés;  votre  vie  et  votre 
mort  sont  entre  mes  mains , et  cependant  vous  ne 
m’avertissez  point  de  ce  qui  se  passe;  au  contraire, 
les  discours  vides  que  vous  tenez  entre  vous  ne 
servent  qu’à  inspirer  des  craintes  au  peuple.  Quand 
le  feu  prend  dans  une  vaste  campagne,  quoiqu’on 
ne  puisse  s’en  approcher,  on  peut  parvenir  à l’é- 
teindre. Le  désordre  a commencé  par  vous , vous 
êtes  les  coupables,  et  ce  n’est  pas  moi  qui  le  suis. 

• Tmï-chin  explique  ainsi  la  pensée  renfermée  dans  le 
texte  : « Maintenant  lorsque  vous  êtes  à l'intérieur  ( ou  en 
• conseil  au  palais  ),  vous  déchirez  le  petit  peuple  de  vus  mor- 

- dants  sarcasmes  et  de  vos  moqueries;  lorsque  vous  êtes  au 

- dehors,  vous  n’avez  pas  une  parole  de  ielicitalion  et  de 
« Umbeur  pour  les  ceut  familles  ( tout  le  peuple  chinois  ).  » 

(G-  P.) 

**  H v a dans  le  texte  un  grand  poison.  (G.  P.  > 


13.  Tclii-jin1  disait  ; « Parmi  les  hommes  on 
doit  choisir  les  anciens;  parmi  les  ustensiles,  il  oe 
faut  pas  rechercher  les  anciens,  mais  les  nou- 
veaux. » 

H.  Autrefois  le  travail  et  le  repos  agréables  fu- 
rent communs  à vos  ancêtres;  oserais-je  donc  vous 
punir  sans  raison?  I)e  siècle  en  siècle  on  a recom- 
pensé le  mérite  de  vos  ancêtres;  cacherai-je  ce 
que  vous  avez  de  bon  ? Lorsque  je  fais  de  grandes 
cérémonies  à mes  ancêtres*,  les  vôtres  sont  à côté 
des  miens , et  ont  part  à ces  cérémonies5,  soit  dans 
le  bonheur,  soit  dans  le  malheur  ; comment  ose- 
rais-je, sans  raison,  vous  récompenser? 

15.  Ce  que  je  vous  propose  est  difficile  *;  j’imite 
celui  qui  tire  de  la  flèche,  et  ne  pense  qu’au  but; 
ne  méprisez  jamais  ni  les  vieillards  ni  les  jeunes 
gens  sans  appui  ; travaillez  à vous  maintenir  tou- 
jours dans  votre  état , et  faites  vos  efforts  pour 
m’aider  dans  l’exécution  de  mes  desseins. 

16.  Je  punirai  de  mort  ceux  que  je  trouverai 
coupables,  parents  ou  autres5;  mais  je  ferai  valoir 
ceux  qui  feront  leur  devoir  ; ce  sera  à vous  que  j’at- 
tribuerai le  bien  qui  résultera  pour  le  royaume , et 
à ma  négligence  à punir  les  fautes  ce  qui  arrivera 
de  mal. 

17.  Avertissez  exactement  les  autres  de  ce  que  je 
vous  dis  ; que  daus  la  suite  chacun  soit  attentif  à 
faire  ce  qui  sera  ordonné,  et  à remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Dans  vos  paroles,  soyez  réservés;  au- 
trement n’attendez  aucun  pardon  ; le  repentir  serait 
inutile. 

section  11. 

I.  Pan-keng  se  prépara  à passer  la  rivière  6,  et 
ayant  ordonné  au  peuple  de  partir,  il  lit  venir  ceux 
qui  avaient  de  la  répugnance;  après  que  tous  fu- 
rent rassemblés,  il  leur  ordonna  de  garder  le  res- 
pect convenable  daus  le  palais;  ensuite  il  les  fit 
entrer  et  leur  parla  avec  autaut  de  force  que  de 
droiture. 

2.  Il  leur  dit  : Soyez  attentifs  à mes  paroles,  ne 
résistez  pas  à mes  ordres. 

Les  rois  mes  prédécesseurs  n’oubliaient  pas 
de  penser  aux  besoins  des  populations  ; celles-ci  à 
leur  tour  soutenaient  leur  prince,  et  ces  efforts 
qu’on  faisait  de  part  et  d'autre  les  mettaient  à cou- 
vert des  malheurs  des  temps. 

* On  ne  sait  rien  fie  détaillé  sur  ce  Tchi-jin.  (Les  commen- 
taires dirent  que  c’est  le  rmm  d'un  ancien  sage.) 

* Hans  la  salle  des  ancêtres  des  empereur»  on  fait  mettre  le 
nom  des  sujets  qui  nul  rendu  de  grands  services  a l'Etat  l'ar 
ce  texte , on  voit  que  cette  coutume  est  bien  ancienne. 

5 Selon  lieaucoup  d’interprètes,  le  sens  du  cette  phrase  est 
que  les  Ames  des  rois  et  des  grands  dont  fin  parle  sont  dans  le 
ciel,  el  voient  le  bonheur  et  le  malheur  qui  arrivent.  . 

* Il  veut  dire  que  celte  migration  est  une  entreprise  difll- 
dlc,  parce  que  beaucoup  de  gens  s’y  opposent. 

* Littéralement  : proches  nu  éloignés.  (G.  P.  ) 

6 1-ii  rivière  dont  il  s’agit  est  le  Hoang-ho.  I.a  cour  était  au 
nord  de  cette  rivière, on  la  transporta  au  sud. 
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3.  Lorsque  noire  dynastie  Yn  1 fut  dans  la  dé- 
solation , les  rois  mes  prédécesseurs  ne  voulurent 
pas  rester  plus  longtemps  dans  leur  demeure , et  ils 
résolurent  de  la  transporter  ailleurs,  dans  la  vue 
de  procurer  un  plus  grand  avantage  au  peuple.  Pour- 
quoi ne  pensez-vous  pas  à ce  que  vous  avez  entendu 
dire  de  nos  prédécesseurs?  En  faisant  paraître  tant 
d'attention  pour  ce  qui  vous  regarde,  ce  n’est  que 
pour  vous  soulager,  et  je  ne  prétends  pas  vous  exi- 
ler comme  des  criminels. 

4.  Quand  je  vous  dis  d'aller  dans  la  nouvelle  ville, 
c'est  pour  vous  que  je  le  dis , et  pour  me  conformer 
à leurs  intentions  (des  ancêtres). 

5.  Maintenant,  je  ne  veux  vous  faire  changer  de 
demeure  que  pour  affermir  le  royaume  ; vous  ne 
paraissez  pas  sensibles  à la  tristesse  qui  accable 
mon  cœur.  Si  vous  me  déclariez  sincèrement  vos 
pensées,  si  vous  étiez  véritablement  unis  à moi  de 
cœur  et  de  sentiments,  j'en  serais  soulagé;  mais 
vous  n’en  faites  rien  ; vous  attirez  sur  vous  toutes 
sortes  de  calamités;  vous  êtes  comme  des  gens  qui 
se  sont  embarqués;  si  vous  ne  passez  pas  la  rivière, 
vos  provisions  seront  corrompues  : ce  qu’on  trans- 
porte se  pourrira.  Si  vous  persistez  à ne  me  pas 
suivre,  vous  périrez  certainement  dans  les  eaux; 
réfléchissez-y  : quand  même  en  particulier  vous  gé- 
miriez , de  quel  secours  cela  vous  sera-t-il  ? 

6.  Si  vous  ne  réfléchissez  pas  davantage  sur  les 
maux  qui  vous  menacent,  vous  courez  à grands  pas 
vers  votre  perte;  vous  avez  aujourd'hui  l'occasion, 
pouvez-vous  répondre  de  l’avenirPet  comment  trou- 
verez-vous en  haut[dans  le  ciel  J un  garant  de  la  con- 
servation de  votre  vie? 

7.  J’ai  encore  un  avis  h vous  donner  : si  vous 
commencez  mal,  vous  risquez  de  vous  perdre;  pre- 
nez garde  que  d'autres  ne  vous  fassent  un  mauvais 
parti. 

8.  Je  souhaite  que  le  ciel  continue  de  vous  con- 
server la  vie;  je  n’ai  garde  de  vous  faire  violence  par 
des  menaces;  je  veux  avoir  soin  de  vous  faire  sub- 
sister. 

9.  En  réfléchissant  sur  ce  que  vos  ancêtres  ont 
souffert  et  entrepris  pour  mon  divin  prince  * , je  ne 
puis  m'empêcherde  vous  protéger  et  de  vous  aimer. 

10.  Un  plus  long  séjour  dans  cette  ville  nuirait 
aux  affaires  du  royaume;  mon  sublime3  prince  fe- 
rait tomber  sur  moi  une  foule  de  calamités  : pour- 
quoi, dirait-il,  faire  souffrir  tant  de  maux  à mon 
peuple? 

* Y u est  lenomdc  la  dynastie.  Avant  Pan-ken  g on  l’appelait 
Chang.  Le  nom  d’I'n  lui  fut  donoé  du  temps  de  Pan-ken#; 
aujourd'hui  on  l'appelle  indifféremment  de* (km  noms.  La 
désolation  dont  on  parle  était  le  débordement  du  Hoang-ho. 

* Parles  paroles  mon  divin  prince  jj||  |j  j Chin-heou , 

Pan-ken#  fait  allusion  a Tching-tang,  chef  de  la  dynastie. 

* Sublime  prince  jt  jj  Kao-heou  ; U faut  entendre 

par  IA  le  roi  Tching-tang. 


ClUKO-CHOt', 

11.  Si  vous  tous,  vous  ne  prenez  pas  avec  mot 
des  mesures  pour  conserver  votre  vie,  si  de  part  et 
d’autre  tout  ne  se  fait  pas  de  concert , notre  ancien 
prince  vous  punira,  et  vous  accablera  de  malheurs. 
Il  vous  dira  : Pourquoi  ne  vous  accordez-vous  pas 
avec  mon  descendant?  Si  vous  vous  écartez  donc 
du  chemin  de  la  vertu , vous  ne  pourrez  éviter  les 
maux  qui  vous  arriveront  d’en  haut. 

1 2.  Les  rois  mes  prédécesseurs  1 ont  été  servis 
par  vos  aïeux,  et  ceux-ci,  dans  les  occasions,  ont 
souffert  beaucoup  pour  mes  ancêtres.  Vous  êtes 
tous  le  peuple  dont  je  prends  soin;  si  vous  détruisez 
ce  qui  doit  être  dans  votre  cœur  à mon  égard , mes 
ancêtres  consoleront  vos  aïeux,  et  ceux-ci  vous 
abandonneront , ne  vous  secourront  pas , et  vous 
périrez. 

13.  Si  parmi  ceux  qui  administrent  en  mon  nom 
il  s’en  trouve  qui  veuillent  accumuler  des  trésors, 
leurs  ancêtres*  avertiront  mon  sublime  prince;  ils 
diront  : Punissez  nos  neveux.  Mon  sublime  prince 
se  rendra  à leurs  prières , et  vous  accablera  de  toutes 
sortes  de  malheurs. 

14.  Helas!  maintenant  que  je  vous  fais  un  appel, 
vous  u’y  répondez  pas  avec  les  égards  qu’il  mérite; 
mais  pensez  à mon  chagrin,  et  ne  détournez  pas  cet 
objet  de  votre  esprit  ; que  chacun  de  vous  réfléchisse 
et  délibère;  que  tous  obéissent  et  suivent  le  juste 
milieu. 

15.  S’il  y a parmi  vous  des  gens  vicieux  et  de  mau- 
vaises mœurs  qui  n'observent  aucune  règle , qui 
troublent  et  renversent  tout;  s'il  y a des  gens  trom- 
peurs, de  mauvaise  foi  et  des  voleurs , j'ordonnerai 
qu'on  leur  coupe  le  nez,  qu’on  les  mette  à mort, 
qu’on  éteigne  leur  race,  et  que  leurs  neveux  n'ail- 
lent pas  dans  la  nouvelle  ville. 

16.  En  sortant  d'ici  vous  conserverez  votre  vie, 
et  vous  vous  assurerez  un  repos  durable.  Les  ordres 
que  je  vous  donne  pour  partir  affermiront  à jamais 
vos  familles. 

Y SECTION  III. 

1.  Quand  Pan-keng  eut  transporté  la  cour  dans 
le  lieu  qu’il  avait  choisi,  il  régla  ce  que  chacun  de- 
vait faire  dans  son  état  pour  la  tranquillité  des  po- 
pulations. 

• On  \oit  Ici  que  Pan-keng  supposait  que  Time  de  Tching- 
tang  < l celle  de*  aïeux,  de  ceux  à qui  U parlait,  subsistaient 
encore. 

* Cela  suppose  aussi  (pin  l'Ame  sutaiste  après  la  mort.  On 
ne  prétend  pas  répondre  de  quelque*  fausses  idées  que  plu- 
sieurs Chinois  auront  pu  se  former  sur  l’élat  des  Ames  aprè* 
la  mort,  et  sur  ce  qu’elles  peuvent.  .Mais  si  on  veut  *e  servir 
de  ce  chapitre  pour  prouver  que  les  Chinois , dans  leurs  cér£- 
moitiés,  invoquent  les  morts,  et  attendent  deux  quelque 
chose,  il  faut  I®  qu'on  suppose  que  les  Ami**  subsistent  après 
la  mort  ; et  cVsl  ce  que  ne  veulent  pas  ceux  di  s Européens 
qui  croient  que  li*»  Chinois  pensent  que  l’Ame  périt  avec  le 
corps  a la  mort  ; il  faut  2®  penser  que,  dans  ce  chapitre  Pan 
kctig , il  ne  s'agit  pas  des  cérémonie*  ordinaires  faites  aux 
morts;  c’est  un  cas  particulier  pour  le  roi  Pan-keng;  3°  il 
faut  se  ressouvenir  que,  selon  le»  anciens  Chinois,  le*  Ame» 
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PART.  III,  CHÀP.  VIII,  Yue  ming. 


3.  Il  dit  : Ne  soyez  pas  négligents  dans  vos  em- 
plois; pensez  à affermir  solidement  notre  dynastie 1 . 

3.  Maintenant,  je  veux  vous  ouvrir  mon  coeur, 
et  vous  faire  part  de  mes  vrais  sentiments.  Je  ne 
prétends  pas  vous  condamner;  ne  vous  assemblez 
donc  pas  pour  vous  communiquervos  ressentiments 
et  pour  faire  des  plaintes  amères  contre  moi  qui  ne 
suis  qu'un  seul  homme. 

4.  Autrefois  le  roi  prédécesseur1 , dans  legrand 
désir  d'imiter  les  belles  actions  des  anciens , voulut 
aller  sur  les  montagnes.  Il  délivra  notre  royaume 
des  maux  qui  l'affligeaient,  et  nous  rendit  les  plus 
grands  services. 

5.  Aujourd'hui  nos  populations  désolées  sont  obli- 
gées de  quitter  leur  habitation  ordinaire;  elles  n'ont 
aucun  lieu  où  elles  puissent  demeurer  tranquilles; 
pourquoi  donc  dites-vous  que  je  trouble  et  que 
j'épouvante  les  populations  en  les  faisant  aller  ail- 
leurs? 

6.  Le  souverain  Maître  (Chang-ti  ) a voulu  faire 
encore  briller  la  vertu  de  l'illustre  fondateur  de 
notre  dynastie , et  protéger  notre  empire  ; c’est 
pour  cela  que , de  concert  avec  quelques  sujets 
fidèles  et  respectueux , je  veux  travailler  à la  con- 
servation de  la  vie  de  mes  peuples,  et  fixer  mainte- 
nant et  pour  toujours  ma  demeure  dans  la  nouvelle 
ville. 

7.  Je  n'ai  pas  prétendu,  moi,  homme  de  peu  de 
mérite 3,  faire  peu  de  cas  de  vos  avis  ; j’ai  seulement 
voulu  exécuter  ce  qui  m’a  paru  raisonnable.  Per- 
sonne n'ose  résister  à la  décision  du  Sort  *,  il  faut  le 
prendre  pour  règle. 

8.  O vous 5 , qui  êtes  à la  tête  des  grands  vassaux 
de  l'État,  vous  qui  êtes  les  chefs  des  mandarins, 
et  vous  qui  avez  soin  des  affaires , vous  êtes  tou- 
jours sans  doute  accablés  de  tristesse! 


d«  gens  Illustres  par  leur  vertu  étalent  devant  le  Chang-ti, 
et  que  le  Chang-ti  étant  le  souverain  Seigneur,  les  esprits  et 
les  âmes  des  gens  morts  vertueux  ne  pouvaient  rien  sans 
Tordre  du  Chang-ti. 

1 La  dynastie  est  exprimée  par  deux  caractères  Ta-ming, 
^ grand  ordre,  grande  commission  [graud  mao 

dat] 

* Selon  plusieurs  historiens,  sous  Tching-tang  il  y eut  une 
famine  et  une  sécheresse  de  sept  ans.  Tchiog-tang,  dans  cette 
occasion,  se  dévoua  pour  son  peuple.  Voyez  le  pere  Couplet  et 
les  autres.  Peut-être  dans  ce  paragraphe  Pan-keng  fait-il  allu- 
sioo  h ce  trait  d'histoire  : il  serait  a souhaiter  qu’on  sût  ces 
belks  actions  des  anciens  ; mais  il  y a bien  des  livres  qui  se  sont 
trouvés  perdus.  [ Le  commentaire  que  j’ai  entre  les  mains  dit 
qu’il  s’agit  de  la  translation  de  l’empire  dans  la  ville  de  Po, 
faite  sous  Tching-tang,  où  les  ancêtres  de  Tthing-lang  avaient 
demeure  ; c’est  eu  cela  que  Pan-keng  voulut  les  imiter.  J (D.) 

3 Pan-keng  s’appelle  Ici  homme  vil,  petit  homme  [ J'fjj 
A tchoung  jin.  ] Il  parait  se  servir  du  Pou  comme  d’un 
oracle. 

•*  On  parle  encore  du  Pou  dans  le  chapitre  Ta-yu-mo. 

* Ceux  qui  élaient  h la  tète  des  grands  vassaux  avaient  le 


».  C’est  par  choix , et  apres  un  examen  attentif, 
que  je  vous  indique  ce  que  vous  devez  faire;  pen- 
sez soigneusement  à mes  peuples. 

1 0.  Je  ne  me  servirai  jamais  de  ceux  qui  cherchent 
à s'enrichir;  mais  je  distinguerai  et  j’aimerai  ceux 
qui  sont  attentifs  à défendre  la  vie  el  les  biens  de 
mes  sujets,  ceux  dont  les  vues  et  les  desseins  ont 
pour  objet  le  bien  public,  et  la  conservation  des 
peuples  dans  leurs  habitations. 

11.  Aujourd’hui  je  vous  ai  fait  venir  en  ma  pré- 
sence pour  vous  dire  ce  que  jecroisdevoir  être  fait, 
et  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire;  ne  négligez  rien  de 
ce  que  j’ai  dit. 

12.  Au  lieu  de  vous  occupera  rassembler  des 
richesses  et  des  choses  rares , ne  pensez  qu'à  acqué- 
rir le  mérite  de  procurer  au  peuple  un  repos  et  une 
tranquillité  durables. 

13.  Faites-lui  connaître  le  chemin  delà  vertu , et 
joignez  toujours  à une  grande  exactitude  la  droiture 
et  la  simplicité  du  coeur. 


CHAPITRE  VIII, 

INTITULÉ 

4 YUEMENG. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties  ; le  titre  signifie  or- 
dres donnés  à Yxte , le  même  que  Fou-yue,  dont  il  est 
Parlé  dans  la  vie  de  Vou  ting.  Il  ne  contient  que  des  de- 
mandes du  roi , el  des  instructions  de  Fou-yue.  Les  trois  • 
parties  de  ce  chapitre  ne  sont  que  dans  l'ancien  texte , et 
forment  trois  chapitres. 

Vou-tihc».  Kang-tno , ist« , imû; Tsou-choa,  »tr«,  un,arjntJ.c. 


1.  Le  roi  ' , après  trois  ans  de  deuil  passés  dans 
le  palais  de  Lcang-gan  * , gardait  encore  le  silence. 
Tous  les  grands  lui  firent  alors  des  représentations. 
Ils  lui  dirent  : Écoutez,  prince!  celui  qui  sait  est 
appelé  celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement; 
celui  qui  comprend  et  qui  voit  clairement  est  le 
véritable  modèle  à imiter.  Alors  le  fils  du  ciel,  qui 
est  le  seul  maître  de  tous  les  royaumes,  doit  être 
considéré  par  tous  les  mandarins  ou  fonctionnaires 
publics  comme  leur  modèle.  Les  paroles  du  roi  sont 
de  véritables  ordres  ; mais  s’il  ne  parle  pas , les 
ministres  ne  peuvent  recevoir  ses  instructions. 

2.  Le  roi,  pour  répondre  à ces  interpellations,  fit 
un  livre  dans  lequel  il  disait  : C'est  avec  une  grande 
satisfaction  que  je  me  suis  appliqué  à mettre  le  bon 

1 le  roi  dont  11  eal  parlé  ni  le  roi  Kao-hong , le  même 
que  footing  ; Il  porlalt  le  deuil  de  son  |»'rc  Siao-yi. 

* Itmg-ga a est  le  palais  ou  Kao-tsons  portait  le  deuil. 
L’an  laas  avant  J.  C.  est , selon  l'histoire  Tong-kieQ.kang- 
uou , ta  première  année  du  règne  (le  Kao-tsong. 
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CHOU-KING,  Chako-choü, 


ordre  dans  tout  le  royaume;  mais  j'ai  toujours  ap- 
préhende de  ne  pas  avoir  une  vertu  suffisante  pour 
cela.  C’est  pourquoi  si  je  ne  parle  pas , c’est  parce 
que  je  crains  de  ne  pas  imiter  la  vertu  de  mes  pré- 
décesseurs. J’ai  réfléchi  respectueusement  en  moi- 
méiiie  sur  la  manière  de  diriger  ma  raison  relative- 
ment à un  songe  dans  lequel  l'empereur  m’a  donné 
un  sage  pour  ministre;  c'est  lui  [le  nouveau  ministre] 
qui  doit  parler  pour  moi  *. 

3.  On  décrivit**  donc  la  figure  de  cet  homme 
qui  avait  apparu  en  songe.  On  priteette  description, 
et  on  chercha  dans  tout  le  royaume.  Yue’,  habitant 
dans  un  endroit  retiré  et  désert  de  Fou-yuen  * , fut 
le  seul  homme  que  l'on  trouva  ressemblant  ***. 

4.  C’est  pourquoi  il  fut  établi  ministre,  et  le 
prince  lui  confia  le  soin  de  toutes  les  affaires. 

5.  Il  lui  donna  ses  ordres  en  ces  termes  : Matin 
et  soir  [depuis  le  matin  jusqu’au  soir]  instruisez- 
moi  dans  la  pratique  du  bien.  Aidez-moi  à me  ren- 
dre vertueux. 

6.  Soyez  pour  moi  ce  qu’est  une  pierre  à aiguiser 
le  fer,  ce  que  sont  une  barque  et  des  rames  pour 
passer  une  rivière  considérable,  et  ce  qu'est  une  pluie 
abondante  dans  une  année  de  sécheresse. 

7.  Ouvrez  votre  cœur  et  arrosez  le  mien. 

8.  Si  après  avoir  pris  une  médecine , on  ne  sent 
aucun  trouble3  dans  les  yeux  et  dans  le  cœur,  on 
ne  peut  attendre  de  guérison  ; si  en  marchant  pieds 
nus,  on  ne  jette  pas  les  yeux  sur  la  terre,  le  pied 
sera  blessé. 

9.  De  concert  avec  les  ministres,  ne  craignez  pas 
de  me  redresser,  quoique  je  sois  votre  supérieur; 
procurez  la  tranquillité  au  peuple,  en  faisant  en 


• la  traduction  que  nous  donnons  ici  de  ce  paragraphe  est 
conforme  a l'explication  de  Ttaî-chin.  Le  père  Gaubil  avait 
traduit  : <■  Le  mi  répondit  dans  un  écrit  : Je  délire  de  mettre 
« le  bon  ordre  dans  tout  le  royaume;  si  je  ne  parle  pas,  c’est 
« parce  que  Je  crains  de  ne  pas  Imiter  la  vertu  de  mes  prédé- 
n censeurs.  J’ai  réfléchi  respectueusement  en  mot-méme  sur 
„ la  loi  : dans  un  songe  le  Seigneur  <•)  m'adonné  un  ministre 

fldele;  c’est  lui  qui  doit  parler  pour  moi.  •• 

TsaI-CHIK  fait  les  réflexions  suivantes  sur  ce  paragraphe  : 
« Or  Kao-tsoung  réfléchit  respectueusement  dan»  l'ombre  et 
le  silence  sur  le  cour  [ou  le  seotiraenl]  de  la  raison.  Cette 
raison  est  simple,  une  et  non  double;  il  n'y  a pas  de  commu- 
nicaUon  à demi-voix  avec  le  ciel.  CVsl  pourquoi  si,  dans  la 
communication  murmurée  d’un  songe,  l’empereur  (du  ciel] 
donne  un  sage  ministre , ce  n'est  que  par  la  pensée  que  la 
confidence  a pu  avoir  lieu  ; ce  que  les  esprils  subtils  commu- 
niquent n’est  pas  saislssablc  d’une  manière  directe  par  le» 
hommes.  « , (G.  P.) 

**  Selon  Ttai-chin,  et  non  pas  on  la  peignit.  (G.  P.) 

* Yue  est  aussi  nommé  Fou- yue. 

1 Ping-lo-hien , ville  du  district  de  Ping-yang-fou , du 
Chan-si,  est  prés  du  lieu  ou  on  trouva  Pou- yue.  Ou  y voit 
encore  une  salle  Mlle  en  l'honneur  de  cet  homme  illustre. 

«•  n n’est  pas  dit  dans  le  texte  ni  dans  le  commentaire  de 
Ttai-rhîn,  qu’il  ait  été  mafon , comme  avait  traduit  le  père 
Gaubil.  (G.  P.) 

3 On  veut  dire  par  la  que  si  la  médecine  ne  sc  fait  pas 
sentir,  etc. 


(•)  ^*  Tt,  seigneur  ; c’est  le  Chang-tl.  Le  songe  de  Kao-Uoun? 

nt  un  trait  d'hWtoirr  que  les  Chinois  ont  toujours  regardé  comme 
un  de*  plus  authcnUquc»  et  de*  plus  «réris. 


sorte  que  j’imite  les  rois  mes  prédécesseurs,  et  sur- 
tout mon  sublime  prince 

10.  Observez  exactement  ce  que  je  vous  ordonne 
en  ce  moment,  et  ne  cessez  jusqu’à  la  fin  de  le  pra- 
tiquer. 

11.  Yue  s’adressant  à son  tour  au  roi , dit  : C’est 
par  la  règle  et  par  le  cordeau  que  le  bois  devient 
droit.  Si  le  roi  se  conforme  aux  avis  des  sages,  il 
pourra  devenir  parfait1 , et  s’il  est  parfait , ses  mi- 
nistres feront  d’eux-inémes  leur  devoir  : qui  oserait 
alors  violer  les  ordres  d’un  tel  roi? 

^ SECTION  II. 

1.  Yue,  après  avoir  assemblé  tous  les  mandarins, 
et  leur  avoir  communiqué  ses  ordres,  s’étant  appro- 
ché du  roi,  dit  : Le  roi  intelligent,  qui  autrefois  se 
conforma  avec  respect  à la  loi  du  ciel,  fonda  l’em- 
pire3 et  établit  une  cour.  Il  assigna  des  lieux  où 
devaient  résider  le  roi , les  grands  vassaux  et  les 
grands  mandarins.  Ce  prince  intelligent  ne  s'occupa 
pas  des  plaisirs,  il  n’eut  que  le  gouvernement  du 
peuple  en  vue. 

2.  Il  n’y  a que  le  ciel*  qui  soit  souverainement 

1 Tching-tang , fondateur  de  la  dynastie. 

* Cking,  cV.si  le  sage  accompli , le  juste  et  le  sage  parfait. 

1 Ici  lue  parle  du  premier  roi  de  la  Chine;  mais  ce  qui 
suit  ne  donne  aucune  lumière  sur  le  temps  ou  il  régna.  On 
peut  encore  traduire,  ce  me  semble,  au  pluriel,  et  dire  : « Le» 
rois  intelligents  fondèrent  l’empire.  » Yue  parlai!  de  ce  pre- 
mier roi  comme  d'un  personnage  connu.  Dans  les  commen- 
taires sur  le  livre  classique  Y-king , Confucius  parle  de  Fou- 
Id  comme  du  premier  roi.  et  sur  cet  article  l’autorité  de 
Confucius  est  préférable  aux  autres. 

1 La  parfaite  intelligence  attribuée  Ici  au  ciel  a été  fort  re- 
marquée par  les  interprètes  anciens  et  modernes.  Ceux  qui 
ont  prétendu  que  les  anciens  Chinois  n’ont  reconnu  d’autre 
ciel  que  le  matériel , n'out  eu  garde  d'examiner  ces  sorti1»  de 
passages  dans  les  King.  CVst  cependant  de  l'interprétation  de 
ces  passages  clairs  qu'on  doit  Juger  de  ce  que  pensent  les 
Chinois  d’aujourd’hui. 

Le  célèbre  Tsal-chin , qui  vivait  vers  l’an  1200  de  J.  C., 
dit  qu’il  n’y  a rien  que  le  cy*l  n’entende  et  ne  vole.  Les  au- 
tres commentateurs  expliquent  en  détail  celte  souveraine  In- 
telligence. Le  commentaire  a l'usage  de  Kang-hi,  dit  que  le 
ciel  est  simple,  intelligent,  juste,  spirituel  ; qu'il  volt  tout  ce 
qui  se  fait  en  public  et  en  particulier  dans  le»  endroit»  les 
plus  cachés.  I.e  beau  commentaire  Ge-ki  dit  : Pouvoir  châ- 
tier les  niaavais , récompenser  les  bons , être  la  vérité  même, 
être  esprit  incompréhensible , immuable,  permanent , juste, 
sans  passion  ; tout  cela  se  trouve  dans  ces  deux  caractère» 

chinois  !j|j  Tsong-ming , qui  dans  ce  texte  siguitieot 
souverainement  intelligent.  Je  n'ai  rapporté  ici  qu’une  par- 
tie de  ce  qui  est  dit  par  les  commentateur»  de  ce  passage. 
SI  on  veut  se  donner  la  peine  d'examiner  les  commentaire* 
des  passages  des  king , depuis  la  dynastie  des  Han  jusqu'à 
celle  d’aujourd'hui , on  trouvera  uue  doctrine  pareille  à ce 
que  Je  viens  de  dire  sur  l'intelligence  du  ciel. 

[Ttai-chin  explique  ainsi  les  quatre  premier»  caractère»  de 

ce  paragraphe  : ^ ijfà  Ijj  j cei  thian  Ihtoung 

min  g,  il  n'y  a que  le  ciel  qui  toi  Itou  verni  nemenl  intelligent  et 
éclairé  par  : " il  n’est  rien  qu’il  n’entende.  Il  n’est  rien  qu’il  no 
n voie;  cela  no  signiûr  pas  autre  chose;  il  a un  sentiment  de 
n justice  qui  s’étend  à l'universalité  des  êtres,  et  voüà  tout  : 

» m ïï\  % i m m x M m 

f{{i  jfjj  5^  * Cette  explication  du  célèbre 
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intelligent  et  éclairé,  l’homme  parfait  l’imite,  les 
ministres  lui  obéissent  avec  respect , et  le  peuple 
suit  les  lois  du  gouvernement. 

3.  La  bouche*  fait  naître  la  honte  [si  elle  donne 
des  ordres  injustes];  le  casque  et  la  cuirasseamènent 
la  guerre  ; les  habits  doivent  être  mis  dans  les  ar- 
moires. Il  faut  être  attentif  aux  armes.  Abstenez- 
vous  des  fautes  qui  peuvent  venir  de  ces  quatre 
sources;  mais  si  vous  vous  procurez  sincèrement 
l'avantage  qui  peut  en  résulter,  il  n’est  aucun  bien 
que  vous  ne  puissiez  faire. 

4.  La  paix  et  le  trouble  dépendent  des  mandarins 
de  divers  ordres.  Les  emplois  ne  doivent  pas  être 
donnés  à ceux  qui  ne  suivent  que  leurs  passions  et 
leurs  intérêts  privés,  mais  à ceux  qui  ont  de  la 
capacité  et  qui  ont  en  vue  le  bieu  public;  les  hon- 
neurs ne  doivent  pas  être  conférés  aux  méchants , 
mais  aux  sages. 

6.  Pensez  au  bien  avant  que  d’agir,  mais  sachez 
choisir  le  temps  pour  le  faire. 

6.  Croire*  qu’on  a assez  de  vertu , c’est  perdre  sa 
propre  vertu;  et  se  vanter  de  ses  bonnes  actions, 
c'est  en  perdre  le  mérite. 

7.  Réfléchissez  avant  que  d'agir;  c’est  en  réflé- 
chissant qu’on  prévient  bien  des  chagrins. 

8.  Si  Ton  ne  fait  pas  de  bien  aux  hommes , on  en 
est  méprisé;  si  l'on  ne  rougit  pas  d’une  faute  invo- 
lontaire, c’est  une  nouvelle  faute. 

9.  Si  l’on  est  fixe  sur  un  objet  déterminé , le  gou- 
vernement sera  simple  et  facile. 

10.  Dans  les  sacrifices  et  dans  les  oblations, 
observez  la  propreté;  autrement  il  n’y  a point  de 
respect.  Les  rits  et  les  cérémonies  trop  multipliés 
font  naître  de  la  confusion;  il  n’est  pas  aisé  de 
servir  et  d’honorer  les  esprits. 

11.  Le  roi  dit  : Que  cela  est  admirable!  Je  veux 
suivre  exactement  vos  avis.  Si  vous  ne  m’aviez  pas 
parlé  ainsi,  comment  aurais-je  appris  ce  que  je  dois 
faire  ? 

Yue  salua  respectueusement  en  plaçant  sa  tête 
entre  ses  mains  et  s'inclinant  jusqu'à  terre;  il  dit  : 
Il  n’est  pas  difficile  de  connaître  le  bien , mais  il  est 
difficile  de  le  mettre  en  pratique.  Prince,  si  vous 
avez  de  la  bonne  volonté , rien  ne  vous  sera  difficile, 
et  vous  imiterez  la  parfaite  vertu  de  vos  prédéces- 
seurs. Si  je  ne  parlais  pas  ainsi,  je  serais  coupable. 

T SECTION  m. 

t.  Le  roi  dit  : Approchez,  Yue.  Autrefois,  étant 

commentateur  est  rigoureusement  déduite  de  la  composition 
des  deux  caractères  qui  expriment  les  attributs  du  ciel  dont 
run  a pour  radical  VorviUe  et  l'autre  le  soleil.  ] (G.  P.) 

1 Ce  paragraphe  contient  des  sentences  sans  doute  en  usage 
et  de  grand  poids  au  temps  de  Yue. 

* Yue,  apres  avoir  dit  que  le  prince  doit  imiter  la  souve- 
raine intelligence  du  ciel,  dit  en  quoi  le  prince  doit  imiter 
cette  intelligence. 

Il  vu  F*  SACRÉS  DE  L’ORIEXT. 
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jeune,  j’étudiai  sous  Knn-pan  et  je  demeurai  caché 
dans  les  villages  de  la  campagne,  d’où  je  vins  près 
de  la  rivière;  je  me  rendis  ensuite  à Po , et  à la  fin 
je  n’en  fus  pas  plus  instruit. 

2.  Faites-moi  connaître  la  vérité;  soyez  pour  moi 
ce  que  le  riz*  et  le  froment  sont  pour  le  vin,  ce  que 
le  sel  et  le  mei 3 sont  pour  le  bouillon;  corrigez- 
moi , et  ne  m’abandonnez  pas;  je  crois  être  en  état 
de  pouvoir  profiter  de  vos  instructions. 

3.  Yue  dit  au  roi:  L’homme  qui  veut  savoir  beau- 
coup et  entreprendre  des  choses  considérables , doit 
examiner  l’antiquité*.  Si  dans  une  entreprise  on  ne 
suit  pas  les  anciens,  je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’elle 
puisse  réussir  ni  subsister. 

4.  Si  en  cherchant  à vous  instruire  vous  restez 
humble  et  modeste,  si  vous  apportez  une  attention 
perpétuelle  à vos  actions,  vous  viendrez  à bout  de 
vous  perfectionner,  et  si  vous  le  voulez  sincèrement, 
vous  posséderez  l’art  de  gouverner. 

5.  Instruire  les  autres  est  la  moitié  de  la  doctrine; 
celui  qui,  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin, 
s'attache  à donner  des  préceptes  aux  autres,  s'instruit 
lui-même,  sans  s’en  apercevoir. 

6.  En  examinant  les  lois  des  anciens  rois , on  voit 
que  si  elles  sont  bien  gardées,  on  ne  commettra 
point  de  fautes. 

7.  Pour  me  conformer  à ces  lois,  je  chercherai 
de  tous  côtés  des  gens  propres  au  gouvernement, 
et  je  les  emploierai  dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques. 

8.  Le  roi  dit  : Tout  ce  qui  est  entre  les  quatre 
mers,  en  jetant  les  yeux  sur  moi,  saura  que  ma 
vertu  n’est  que  le  fruit  de  vos  instructions. 

9.  Les  pieds  et  les  mains  servent  à composer 
l’homme,  et  un  bon  ministre ^ rend  son  roi  par- 
fait. 

10.  Autrefois  Pao-heng5  fut  ministre  du  roi 
prédécesseur;  il  disait  : Si  je  ne  puis  faire  de  mon 
prince  un  autre  Yao*,  un  autre  Chun,  je  serai 
aussi  honteux  que  si  on  m’avait  battu  dans  une 
place  publique.  Si  un  seul  homme  avait  de  la  peine 
à vivre  dans  le  royaume,  je  me  croirais  coupable 

1 Kttn-jtan  est  le  nom  d'un  sage  de  ce  temps- la  ; c'est  tout 
ce  qu’on  en  sait. 

* Ce  texte  parle  du  vin  fait  avec  le  riz  et  le  froment. 

* Je  ne  sais  ce  que  c’est  que  Mei  ou  JHœi  ; on  s’en  servait 
pour  donner  un  goût  un  peu  acide  au  bouillon. 

* C’est  à-dire,  les  enseignements  des  premiers  saints  ou  sa- 
ges parfaits,  dit  Tsal-chin , et  des  anciens  sages  princes. 

(G.  P.) 

4 Le  songe  de  Kao-tsonq  et  l'élévation  d’ Yue  se  publièrent 
dans  tout  l’empire  ; ainsi  les  peuples  avaient  raison  d’espérer 
de  voir  dans  Kao-tsong  et  dans  J’ue  un  grand  roi  et  un  grand 
ministre. 

k Pao-heng , Go-heng  et  Ho-heng  étaient  des  titres  d’Y- 
yn,  dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  Tal-kin  et  ailleurs; 
on  donne  ici  une  grande  Idée  d'Y-yn,  qui  avait  été  ministre 
de  Tching-tang. 

* Quand  ie«  Chinois  parlent  d'un  roi  parfait,  ils  disent 
que  c’est  un  Yao,  un  Chun.  Dans  les  chapitres  Yao-lien , 
Ch  un- tien,  etc .,  on  a parle  de  ce*  empereurs. 
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de  cette  faute.  C'est  ainsi  que  Pao-heng  conduisit 
mon  illustre  prédécesseur  jusqu’à  l’auguste  ciel. 
Aidez-moi  donc,  et  faites  en  sorte  que  Pao-heng 
ne  soit  pas  le  seul  grand  ministre  de  la  dynastie 
de  Chang. 

1 1 . Un  roi  sans  un  sage  ne  saurait  gouverner, 
comme  un  sage  sans  un  bon  roi  ne  peut  faire  le 
bien.  Vous,  Yue,  mettez-moi  en  état  d'être  un  di- 
gne successeur  des  rois  mes  ancêtres , et  procurez 
au  peuple  un  repos  qui  soit  durable.  Yue  fit  une 
profonde  révérence  en  s'inclinant  jusqu’à  terre,  la 
tête  dans  ses  mains,  et  dit  : Je  reçois  sans  crainte 
les  ordres  du  fils  du  ciel,  et  je  les  publierai. 


CHAPITRE  IX, 

ISTinLf. 

^ ^ j^J  &AO-TSONG-YONG-GE. 

SOMMAIRE. 

Ce  cliapitre  concerne  encore,  suivant  quelques-uns,  le  rè- 
gne de  Kao-tsong,  autrement  Vou-ling.  Un  sage,  nommé 
Tsou-ki , lui  reproche  de  faire  trop  souvent  des  cérémo- 
nies aux  ancêtres.  Dans  le  titre , Kao-tsong  est  le  nom 
du  roi.  Ge  signifie  jour,  et  long  veut  dire  cérémonie 
faite  un  jour  après  une  autre  cérémonie.  La  plupart 
des  interprètes  pensent  qu’il  s’agit  des  cérémonies  que 
Kao-tsong  faisait  trop  souvent  à son  père,  et  de  ce  qu’il 
demandai  t , dans  ses  prières,  d’être  heureu x ; aussi  Tsou-ki 
lui  dit  que  le  bonheur  des  hommes  ne  dépend  que  de 
leur  con  d u i te . Quelques  interprètes  croient  que  Kao-tsong 
adressait  ces  cérémonies  à Tching-tang,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Chang.  Il  y en  a qui  pensent  que  ce  cha- 
pitre regarde  Tsou-keng , successeur  de  Kao-tsong.  C’est 
le  sentiment  de  l’auteur  du  Kang-mo , qui  indique  ce 
chapitre  sous  le  règne  de  Tsou-kcng;  ce  serait  par  consé- 
quent ce  prince  qui  aurait  fait  à Kao-tsong  les  cérémo- 
nies; c’est  aussi  le  sentiment  de  l’auteur  du  Tsou-chou. 
Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Vov-tijtg.  Kang-mo , ism  , isea  ; Tsoo-chou . »»« , iai a , avant  J.  C. 

1.  Au  jour  de  lu  cérémonie  de  Kao-tsong,  le  fai- 
san1 * chanta. 

3.  Tsou-ki  ■ dit  : Il  faut  d'abord  corriger  le  roi , 
ensuite  on  réglera  cette  affaire1. 

3.  Il  parla  donc  ainsi  au  roi  pour  l’instruire  : Le 
«iel  observe  les  hommes  d’ici-bas,  et  veut  qu’ils 
ne  fassent  que  ce  qui  est  conforme  à la  raison  et 
h la  justice.  Aux  uns  il  accorde  une  longue  vie, 
aux  autres,  une  vie  de  peu  de  durée  ; ce  n’est  pas 

1 I.u  chant  du  Faisan  fut  pris  pour  un  mauvais  présage. 
Plusieurs  expliquent  ainsi  la  phrase  du  second  paragraphe  : 
A la  vue  des  signes  manifestes  de  Tordre  que  le  ciel  donne, 
qu’ils  se  corrigent  ; les  peuples  disent  : Que  deviendrons-nous 
donc? 

* Tsou-ki  passi-  pour  un  de#  sage#  de  celle  dynastie. 

* Régler  cette  affaire,  c’csi-à-dire,  régler  celle  trop  fré- 
quente répétition  des  cérémonies,  el  corriger  les  abus  qui 
pourraient  eu  résulter. 


le  ciel  qui  perd  les  hommes , les  hommes  se  per- 
dent eux-mêmes,  en  transgressant  ses  lois  éter- 
nelles. 

4.  Si  les  hommes  ne  se  rendent  pas  vertueux , 
s'ils  ne  font  pas  l'aveu  de  leurs  fautes , le  ciel  leur 
manifeste  sa  volonté  alin  qu’ils  se  corrigent;  car 
sans  cela  ils  diraient  : Quel  est  le  jugement  que  le 
ciel  porte  de  nous*? 

5.  üélas!  les  fonctionnaires  publics  commis  par 
le  roi  pour  commander  aux  peuples  doivent  avoir 
pour  lui  des  soins  respectueux  , parce  que  les  peu- 
ples sont  les  enfants  du  ciel*.  A l’égard  des  céré- 
monies aux  ancêtres,  il  ne  faut  pas  trop  fréquem- 
ment les  répéter. 


CHAPITRE  X, 

INTITCLé 

W iü  SU  ^ SI-PE-KAN-LI. 


SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre  un  sage,  nommé  Tsou-y,  déplore  les 
malheurs  dont  la  dynastie  de  Chang,  autrement  Yn, 
est  menacée,  et  les  annonce  au  roi,  qu’il  accuse  d’en 
être  l’auteur.  Le  titre  du  chapitre  signifie  conquête  de 
la  principauté  de  Li,  par  le  prince  d'occident.  11  s’a- 
git ici  de  Ven-vang , qui  portait  le  titre  de  Si-pe , c'est-à- 
dire  prince  d'occident.  Kan  signifie  vaincre , et  Li  le 
petit  royaume  que  Ven-vang  occupait.  Ce  chapitre  est 
dans  les  deux  textes. 

Ti-sur.  Kang-mn,  liât,  uns; Tsoa-chou.  MO*,  imi  , avant  J.  C. 

1.  Le  chef1  des  grands  vassaux  de  la  partie 
occidentale  de  l’empire  ayant  soumis  le  royaume 
de  Li , Tsou-y3,  saisi  de  frayeur,  vint  à la  hâte  en 
avertir  le  roi. 

2.  Il  dit  : Fils  du  ciel  *,  le  ciel  a révoqué  le  man- 
dat qu’il  avait  donné  à notre  dynastie  Yn.  Les  hom- 
mes supérieurs  et  la  grande  Tortue3  n’annoncent 

• Le  père  Gaubll  avait  traduit  cette  dernière  phrase 

73  H K-  4B  ■=?  , nal  youi  : Khi  jou  lai , 

par  ces  mots  : Voilà  ce  que  je  propose  ; mais  il  n’est  pas  du 
tout  question  de  cela  dans  le  chinois , que  nous  avons  traduit 
selon  l’explication  de  Tsai-chin.  (G.  P.  ) 

1 Descendants , venus  de , etc.  Les  peuples  ont  été  faits  par 
le  ciel,  selon  la  doctrine  chinoise. 

1 Dans  les  quatre  partie»  de  l’empire , Il  y avait  des  petits 
États  dépendants  du  roi.  Leurs  princes  avaient  parmi  eux 
un  chef  appelé  Pe.  L’Etat  de  Tcheou , dans  le  district  de 
Si-gan-fou . du  Chen-sl , avait  pour  chef  le  prince  Ven-vang. 
Ce  Ven-vang  devint  puissant , et  fut  chef  des  princes  de  la 
partie  occidentale. 

» Tsou-y  était  descendant  de  Tsou-ki,  dont  le  chapitre 
précédent  fait  mention. 

4 Le  roi  dont  parle  le  texle  est  Cheou  ou  Tcheou , dernier 
roi  de  la  dynastie  de  Chang.  L’an  n&i  avant  J.  C.  est  la 
première  annéede  sou  règne  dans  l’histoire  Tong-kien-kanç- 
mou. 

» La  Grande  Tortue  est  le  Pou  ou  les  sorts  dont  ou  a 
parlé  dan»  le  chapitre  Ta-yn-mo. 
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rien  d'heureux.  Ce  n’est  pas  que  les  rois  oos  an- 
cêtres nous  aient  abandonnés,  nous , leurs  descen- 
dants; c'est  tous,  roi , qui,  en  vous  livrant  à tou- 
tes sortes  d’excès , êtes  la  cause  de  notre  ruine. 

3.  Parce  que  le  ciel  nous  a rejetés , nous  ne  vi- 
vons plus  en  paix , nous  ne  pensons  pas  à ce  que 
la  conscience 1 * dicte , et  nous  ne  gardons  aucune 
règle. 

4.  Toutes  les  populations  souhaitent  notre  des- 
truction, et  disent  : Pourquoi  le  ciel  ne  détruit-il 
pas  cette  dynastie?  pourquoi  ses  grands  décrets  ne 
s'exécutent-ils  pas  par  l’expulsion  du  roi  que  nous 
avons  ? Tel  est  l'état  des  choses. 

5.  Le  roi  dit  ; Hélas  1 hélas!  ma  vie  n’est-elle 
pas  déterminée  dans  les  décrets  du  ciel  ? 

6.  Tsou-y  se  retira  en  disant  : Hélas!  hélas  ! avec 
des  crimes  si  publics  et  si  multipliés,  peut-on  es- 
pérer de  conserver  le  mandat  du  ciel  ? 

7.  C'en  est  fait  de  la  dynastie  Yn,  elle  est  per- 
due; tout  ce  qui  se  passe  annonce  la  ruine  de  votre 
royaume. 

■ «*»— 

CHAPITRE  XI, 

INTITULÉ 

% OUEI-TSE. 

SOMMAIRE. 

Dans  ce  chapitre , Ouei-tse , frère  du  roi , déplore  le  sort 
de  la  dynastie  régnante;  Ki-Lse,  qui  prévoit  les  malheurs 
dont  elle  est  menacée , fait  un  court  tableau  des  crimes 
auxquels  on  se  livrait,  exhorte  Ouei-tse  à prendre  U 
fuite  pour  conserver  sa  vie , et  promet  de  ne  le  pas  aban- 
donner. Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Ti-sis.  Kang-mo,  MM,  im; Taon-chou,  mm,  ioji  avant  3.  C. 

1.  Ouei-tse»  tint  un  discours  à peu  près  en  ces 
termes  : Grands  dignitaires,  petits  dignitaires, 
chefs3  de  l'empire,  la  dynastie  Yn  ne  peut  plus 
gouverner  les  quatre  parties.  Les  grandes  actions 
de  notre  fondateur  ont  eu  et  ont  encore  un  grand 
éclat;  mais  nous  qui  sommes  venus  après  lui,  en 
nous  livrant  aux  excès  du  vin , nous  avons  dégé- 
néré de  cette  grande  vertu. 

2.  Tous  les  peuples  de  cette  dynastie,  grands  et 
petits,  sont  livrés  au  vice;  ils  sont  voleurs,  dé- 
bauchés et  scélérats.  Les  grands  et  les  mandarins 


1 le  texte  dit  Tien-sing  « nature  céleste.  *» 

[ Tnai-ehin  explique  cette  phrase  et  la  suivante  par  celle-ci  : 
« Le  peuple  a perdu  ses  sentiments  habituels  {de  fidélité  envers 
• nous  ) ; il  repousse,  il  foule  aux  pieds  les  lois  qui  le  régis- 
« sent  depuis  si  longtemps.  »]  (G.  P.  ) 

* Ouei-tse  était  frère  allié  du  roi. 

1 Ils  sont  nommés  dans  ce  texte  Fou-she  et  Chao-she, 
litrw  lie»  premières  dignités  de  la  cour.  Ki-tse,  de  la  famille 
royale,  était  Fou-che.  Pi-Ann,  de  la  même  famille  royale, 
était  Chao-ehe.  Ces  trois  princes  étalent  en  grande  réputation 
de  probité. 


subalternes,  à l'exemple  l'un  de  l'autre,  ronunet- 
tent  tous  les  crimes.  Les  méchants  ne  sont  pas 
punis;  et  cette  impunité  anime  le  peuple.  Partout 
on  ne  voit  que  des  haines,  des  querelles,  des  ven- 
geances et  des  inimitiés.  Notre  dynastie  Yn  est 
donc  sur  le  point  de  faire  un  triste  naufrage.  Elle 
est  comme  celui  qui  passe  une  grande  rivière  et 
qui  ne  peut  gagner  le  bord.  Le  temps  de  sa  perte 
est  venu. 

3.  Il  dit  : O grands  dignitaires,  petits  dignitai- 
res! une  conduite  si  déréglée  est  cause  que  nos 
anciennes  et  sages  familles  se  sont  retirées  dans 
les  lieux  déserts.  Aujourd'hui,  si  vous  ne  nous  di- 
rigez et  ne  nous  avertissez  de  ces  tristes  événe- 
ments, quel  remède  pourrons-nous  y apporter? 

4.  Le  Fou-che  dit  : Fils  du  roi,  si  le  ciel  fait 
tomber  sur  notre  dynastie  Yn  tant  de  malheurs 
et  tant  de  calamités , c’est  parce  que  le  roi 1 est 
plongé  dans  les  excès  du  vin. 

5.  Il  n’a  aucun  égard  pour  ceux  qu’il  doit  esti- 
mer; il  maltraite  et  il  éloigne  les  anciennes  famil- 
les et  ceux  qui  depuis  longtemps  étaient  en  place. 

6.  Aujourd'hui,  le  peuple  de  Yn  vole  les  ani- 
maux destinés  aux  cérémonies  des  esprits;  il  y a 
des  juges  qui  les  reçoivent  et  qui  les  mangent,  et 
on  ne  les  punit  point. 

7.  On  extorque  l'argent  des  populations  comme 
s'ils  étaient  des  ennemis  : de  là  naissent  des  que- 
relles, des  haines  et  des  vengeances;  les  méchants 
sont  unis  entre  eux  et  ne  font  qu'un;  parmi  le  peu- 
ple, plusieurs  périssent  de  misère,  et  personne  n’en 
donne  avis. 

8.  Il  faut  que  j’aie  part  aux  calamités  qui  affli- 
gent aujourd'hui  la  dynastie  Yn;  mais  si  elle  est 
détruite,  je  ne  serai  ni  sujet  ni  esclave  d'aucun 
autre.  Fils  de  roi , voici  ce  que  j’ai  à vous  dire  : 
Il  est  de  votre  prudence  de  penser  à vous  retirer; 
ce  que  j’ai  dit  * autrefois  vous  a perdu  ; (ils  de  roi, 
si  vous  ne  vous  retirez  pas,  je  périrai  aussi. 

0.  Que  chacun  prenne  le  parti  qu’il  jugera  le 
plus  conforme  à son  devoir;  mais  avant  il  faut 
faire  la  cérémonie!  aux  rois  prédécesseurs;  pour 
moi  je  ne  pense  pas  me  retirer. 

1 Le  roi  Ti-rin  ou  Cheou  élait  successeur  de  Ti-y.  Ouei- 
tse  et  Tl-sin  étaient  lils  de  la  même  mere;  mais  quand  Ouei- 
tse  naquit,  sa  mère  n’était  que  seconde  femme,  au  lieu 
qu’elle  était  reine  quand  Tt-sin  naquit.  Le  rot  voulait  dé- 
clarer Ouei-tse  prince  héritier  ; mais  le  président  de  l'histoire 
et  des  mal  hématiques  dit  que,  selon  la  loi  chinoise,  le  fils 
de  la  reine  devait  être  préféré  aux  fils  des  secondes  femmes; 
cet  avis  fut  suiv  i. 

* Le  prince  Ki-tse  avait  conseillé  au  roi  Ti-y  de  faire  dé- 
clarer Ouei-tse  prince  héritier.  [ Il  parle  Ici  à Ouei-tse.  ] Pi- 
ken  n’ayant  cessé  d’exhorter  le  roi  à se  corriger,  le  rot  fit 
inhumainement  massacrer  ce  digne  ministre. 

» Cette  phrase  est  dans  le  texte  : H faut  U faire  connaître 
aux  rois  prédécesseurs;  il  faut  en  ai'crtir  les  rois  prédécesseurs. 
Os  sortes  d’expressJoot, /atr*  connaître  aux  ancêtres,  sont 
figurée»,  et  signifient  qu’on  fait  une  cérémonie  devant  la 
tablette  ou  représentation  des  ancêtres , et  parce  qu’on  doit 
faire  ces  cérémonies  avec  le  même  respect  que  s’ils  étaient 
présent»,  on  se  sert  de  ces  expressions. 


Digitized  by  (joogle 


CHOU-KING,  TcnEou*CHou 


quatrième  partie, 

ÎXTITCLÊB 

$ $ TCHEOU-CHOU 

LIVRE  DE  LA  DYNASTIE  DE  TCHEOU. 

CHAPITRE  PREMIER, 

ammf 

# ff  TAI-TCHI. 

SOMMAIRE. 

Le  litre  de  ce  chapitre  signifie  grande  ordonnance  ou 
grand  précepte.  Le  Kang-mo  le  place  à la  première 
année  de  Vou-vang,  en  qualité  de  roi,  et  à la  première 
lune  apres  le  départ  de  Vou-vang,  pris  du  chapitre 
Vou  tching;  c’est-à  dire , que  l’auteur  de  cet  ouvrage  a 
voulu  rétablir  l’ordre  chronologique  qui  parait  manquer 
dans  le  Chou-king  pour  cette  quatrième  partie.  Le  cha- 
pitre Taï-tchi  est  divisé  en  trois  parties  ou  sections;  dans 
la  première,  Vou-vang  représente  aux  peuples  la  conduite 
barbare  du  roi  de  Chang,  autrement  Yn.  11  leur  annonce 
que  le  ciel  l’a  choisi  pour  gouverner  le  royaume , et  les 
exhorte  à lui  obéir.  Dans  la  seconde  section  il  continue 
de  parler  des  cruautés  de  Cheou.  Dans  la  troisième , 
après  la  revue  des  troupes,  Vou-vang  insiste  sur  l’ordre 
qui  lui  est  donné  par  le  ciel  de  s’enqurer  du  royaume. 
Ces  trois  parties  ne  sont  que  dans  l’ancien  texte , où  elles 
sont  réunies  en  un  seul  chapitre. 

Vou-vajcg-  Kang-mo , lin,  «■«•;  Tsou-chou,  um,  to«,  avant  J.  C. 

PREMIÈRE  SECTION. 

t.  Au  printemps  de  la  treizième  année,  il  veut 
une  grande  assemblée  à Meng-tsin  *. 

S I a roi  dit*  : Vous  qui  êtes  les  respectables 
seigneurs  des  royaumes  voisins,  vous  qui  êtes  pré- 
posés au  gouvernement  des  affaires  et  au  comman- 
dement des  troupes,  écoutez  attentivement  les  or- 
dres que  j’ai  à vous  donner. 

3.  Le  ciel  et  la  terre  sont  le  père  et  la  mère  de 
tous  les  êtres.  L'homme,  entre  tous  ces  êtres,  est 
le  seul  qui  ait  l'intelligence  en  partage;  mais  un 
roi  doit  l'emporter  par  sa  droiture  et  par  son 
discernement;  étant  supérieur  por  sa  droiture  et 
son  discernement , il  devient  le  père  et  la  mère  du 
peuple. 

4.  Aujourd'hui  Cheou,  roi  de  la  dynastie  de 
Chang,  n’a  aucun  respect  pour  le  ciel  suprême, 
accable  de  calamités  le  pauvre  peuple. 

5.  Ce  roi  est  livré  au  vin  et  à la  débauche;  il  se 
plaît  à exercer  des  cruautés  inouïes;  lorsqu'il  pu- 

■ «eny-UIn , ville  du  Honan , dan»  le  district  du  Ho-nan- 

> Le  roi  dont  II  ,’MtH  Ici  est  /ViK-tvmj . prince  de  l’Etat 
appelé  Tckrou.  La  famille  de  /'au-inaç  regardait  comme  roi 
le  prince  l'rn-i-an,  son  père,  mai»  l’hislaiee  ne  donne  ce 
titre  qu'a  /'on-mnj.  Il  est  incertain  d’où  l’on  doit  compler 
cette  IreUièrae  année. 


nit,  la  punition  s’étend  sur  toute  la  famille;  s'il 
donne  des  dignités,  il  les  rend  héréditaires*.  Il  fait 
des  dépenses  excessives  en  maisons  de  plaisance, 
en  tours,  en  pavillons,  en  chaussées  et  en  lacs;  il 
épuise  les  peuples  par  ses  exactions;  il  fait  mettre 
en  broche  et  rôtir  les  gens  de  bien  et  ouvrir  le  ventre 
des  femmes  enceintes.  L’auguste  ciel  irrité  a mis 
entre  les  mains  de  mon  illustre  père  son  autorité 
respectable  ; mais  mon  père  n'a  pu  achever  d’exé- 
cuter les  ordres  du  ciel. 

6.  C’est  pourquoi , moi , Fa  ■,  homme  de  peu  de 
moyens,  et  vous  qui  commandez  aux  royaumes 
voisins,  examinons  le  gouvernement  des  Chang. 
Ixs  roi  Cheou  ne  pense  point  à réformer  sa  con- 
duite; tranquille  sur  son  État , il  ne  rend  plus  ses 
devoirs  ni  au  souverain  Seigneur  (Chang-ti),  ni 
aux  esprits  ; il  ne  fait  plus  les  cérémonies  dans  la 
salle  de  ses  ancêtres;  il  laisse  prendre  par  des  vo- 
leurs les  animaux  destinés  aux  offrandes,  et  les 
autres  choses*;  je  dis  en  conséquence,  puisque 
c’est  moi  qui  suis  chargé  des  peuples , et  qui  ai 
reçu  le  mandat  de  les  gouverner,  ne  dois-je  pas  re- 
médier à ce  désordre  ? 

7.  Le  ciel,  pour  aider  et  assister  les  peuples 3.  leur 
a donné  des  princes,  leur  a donné  des  instituteurs 
ou  chefs  habiles**.  Les  uns  et  les  autres  sont  les 
ministres  du  souverain  Seigneur  (Chang-ti)  pour 
gouverner  l’empire  paisiblement  et  avec  douceur; 
pour  punir  les  coupables  et  récompenser  les  bons. 
Comment  oserais-je  agir  d'une  manière  contraire 
à scs  intentions? 

8.  Lorsque  les  forces  sont  égales , il  faut  avoir 
égard  aux  talents;  si  les  talents  sont  égaux , il  faut 
avoir  égard  à la  droiture  du  cœur.  Le  roi  Cheou  a 
sous  ses  ordres  une  infinité  de  soldats  qui  tous  ont 
des  sentiments  différents  ; je  n’en  ai  que  trois  mille , 
mais  ils  n'ont  tous  qu'un  même  sentiment. 

9.  Les  crimes  du  roi  de  Chang  sont  à leur  com- 
ble ; le  ciel  ordonne  qu’il  soit  châtié,  et  si  je  ne  me 

• On  volt  par  ce  passage  que  c'était  nn  chef  d’accuta- 
tlon  dan»  l'antiquité  chinoise  que  des  magistratures  ou  des 
fonctions  publiques  rendues  héréditaires  « Les  magistrats 
<t  ou  le»  fonctionnaires  publics,  dit  l'saf-chin,  n’étalent  pas 
« choisis  parmi  les  sage»  et  les  hommes  de  talent  ; mais  on 
« faisait  succéder  les  Uls  aînés  aux  pères;  et  les  emplois 
« publics  passaient  tou»  aux  enfants  des  titulaires.  » 

( C,.  P.  ) 

« Fa  est  le  nom  du  roi  V ou- van  g.  Vou-vang  s’appelle  lul- 
méme  siao , petit , chétir,  homme  de  peu  de  moyens. 

» Autres  choses  : ce»  mots  sont  exprimés  par  le»  deux  ca- 
ractères Tse-ichiug.  Selon  les  Interprètes , c’est  le  ri/  cuit 
mis  dans  des  plats  destinés  aux  sacrifices  et  aux  cérémonie». 
J’ai  mieux  aimé  traduire  et  autres  choses. 

» Fou-vang  veut  faire  voir  qu’il  est  choisi  par  le  ciel  pour 
être  roi. 

•*  n Le  ciel,  dit  Tsni-chin,  afin  d’assister  les  peuple»,  leur  a 
„ fait  de»  prince*  pour  les  protéger,  leur  a fait  de»  chefs  ou 
n instituteurs  pour  les  Instruire;  les  princes  et  les  insti- 
« tuteur»  possèdent  h eux  seuls  la  puissance  ; il»  sont  la  gau- 
„ che  et  la  droite  {c'est-à-dire  les  ministre*)  du  souverain 
« empereur,  pour  rendre  le  monde  paisible  et  heureux.  Alors 
« (pour  accomplir  finir  mission)  ils  doivent  punir  le*  crimi- 
« ncls  et  mettre  en  lllwrlé  tes  Innocent».  «<  ( Ci.  P.  > 
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conforme  pas  aux  ordres  du  ciel , je  serai  complice 
de  Cheou. 

10.  Tous  les  jours  je  tremble  et  je  m'observe.  J’ai 
succédé  aux  droits  de  mon  illustre  père  : je  fais , à 
l'honneur  du  souverain  Seigneur  ( Chaog-ti  ) , la  cé- 
rémonie Loui1;  à l’honneur  de  la  terre,  la  céré- 
monie Y * , et  je  me  mets  à votre  tête  pour  ap- 
pliquer les  châtiments  décrétés  par  le  ciel. 

1 1 . Le  ciel  a de  la  prédilection  pour  les  peuples  : 
ce  que  le  peuple  désire,  il  s'empresse  de  le  lui  accor- 
der. Vous  tous , aidez-moi  à affermir  pour  toujours 
la  tranquillité J des  contrées  situées  entre  les  qua- 
tre mers  ; quand  l'occasion  s'en  présente,  il  ne  faut 
pas  la  perdre. 

^ SECTION  II. 

1.  Au  jour  cinquante-cinquième  du  cycle  *,  le 
roi  fit  faire  halte5  à son  armée  au  nord  du  fleuve; 
les  princes  et  les  grands  étaient  à la  tête  de  leurs 
corps.  Le  roi  voyant  les  troupes  assemblées , les 
encouragea  , et  leur  donna  ses  ordres  en  ces  ter- 
mes : 

2.  Il  dit  : Vous  qui  venez  de  la  terre  occidentale, 
et  qui  êtes  nombreux,  écoutez  ce  que  j’ai  à vous  pres- 
crire. 

3.  J’ai  entendu  dire  qu’un  homme  de  bien  qui 
pratique  la  vertu  s’exerce  chaque  jour  dans  la  pra- 
tique de  cette  vertu , et  qu’il  ne  se  lasse  jamais  ; que 
l’homme  pervers  qui  se  livre  au  vice  s’exerce  cha- 
que jour  dans  le  vice,  et  qu’il  ne  se  lasse  jamais. 
Cheou,  roi  de  Chang , fait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux efforts , et  se  livre  à toutes  sortes  d’excès  ; 
il  repousse  les  respectables  vieillards  pour  se  lier 
avec  des  criminels , pour  s’adonner  au  vin  et  à la 
débauche  ; il  en  résulte  beaucoup  de  cruautés.  Les 
fonctionnaires  inférieurs  l’imitent;  ils  s’unissent 
entre  eux  ; on  ne  voit  que  vengeances,  abus  d’auto- 
rité, querelles,  et  oppressions  de  toutes  sortes,  qui 

• Dans  le  chapitre  Chun-ticn , le  sacrifice  que  le  roi  fit  au 
Chang-li  est  exprimé  par  le  caractère  Loui;  et,  selon  la 
doctrine  constante  des  Chinois,  c’est  le  même  sacrifice  que 
celui  qu’on  fait  au  ciel  dans  le  Kiao.  Ce  caractère  Kiao  dési- 
gné souvent  le  sacrifice  fait  au  ciel. 

* Le  sacrifice  Y e»l  le  même  que  le  sacrifice  Che.  Ces  sa- 
crifices Kiao  et  Che,  selon  Confucius,  sout  pour  le  Chang - 
fi;  ainsi  le  sacrifice  au  ciel  et  à la  terre  n’est  qu'un  seul 
sacrifice  fait  au  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  ( Chang-ii  ). 
S’il  s’agissait  ici  de  quelques  esprits  particuliers  qu’on  ho- 
norait quand  on  allait  combattre  les  ennemis , alors  la  cé- 
rémonie était  différente  de  celle  qui  était  faite  au  Chang-ti. 

i Le  Tbng-kien-kang-mou  désigne  la  première  année  du 
règne  de  You-vang  par  les  caractères  Ki-mao.  O sont 
ceux  de  l’an  l m avant  J.  C.  et  ceux  de  la  seiiième  place  dans 
le  cycle  de  soixante.  Mais  apres  avoir  examiné  les  pointa 
fondamentaux  de  la  chronologie  chinoise , je  crois  que  l’an- 
née u 1 1 avant  J.  C.  est  la  première  année  du  régne  de  Vou- 
v«ng. 

4 Ce  Jour  est  nommé  Fou-ou  ; ici  on  ne  marque  aucune 
lune;  mais  dans  le  chapitre  Cou-tching  on  verra  que  c'est 
la  première  lune. 

1 you-vang  passa  le  Hoang-ho  à Steng-toin  pour  entrer 
dans  le  Chea-si , au  nord  du  Hoang-ho.  Il  venait  avec  ses 
troupes  de  la  province  du  Cbeu-si , qui  est  h l'occident  de 
Meng-tlin. 


85 

produisent  des  accusations  et  des  meurtres.  I.es  in- 
nocents ont  été  obligés  d'avoir  recours  au  ciel , et 
leur  vertu,  justement  opprimée , leur  a fait  pousser 
des  cris  qu'il  a entendus. 

4.  Le  ciel  chérit  les  peuples,  et  un  roi  doit  se  con- 
former au  ciel.  Kie,  roi  de  la  dynastie  de  Ilia,  n'a- 
vait pas  obéi  au  ciel  ; il  avait  inondé  le  royaume  du 
venin  de  sa  méchanceté;  c’est  pourquoi  le  ciel  a 
secouru  Tching-tang,  et  l’a  chargé  de  détruire  Kie 
avec  la  dynastie  Hia. 

5.  Les  crimes  de  Kie  n’étaient  pas  cependant 
aussi  grands  que  ceux  de  Cheou.  Celui-ci  a chassé 
son  frère  aîné' , qui  était  doué  d'une  grande  sa- 
gesse; il  a fait  souffrir  une  mort  cruelle  h ceux  de 
ses  ministres*  qui  lui  faisaient  des  représenta- 
tions; il  a osé  dire  qu'il  avait  le  mandat  du  ciel; 
qu’il  n'était  pas  nécessaire  d’étre  ni  grave  ni  réservé; 
que  les  sacrifices  et  les  cérémonies  n'étaient  d’au- 
cune utilité;  il  a dit  que  ses  rigueurs  et  ses  cruau- 
tés ne  pouvaient  lui  faire  aucun  mal.  Votre  miroir 
n’est  pas  éloigné  i Examinez  le  roi  de  la  précédente 
dynastie  Uia.  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin 
des  peuples;  cette  destination  est  conforme  à mes 
songes , et  le  sort  3 la  confirme  : voilà  un  double 
présage.  Si  on  en  vient  à un  combat  avec  le  roi  de 
Chang , certainement  je  serai  vainqueur. 

fi.  Cheou  a une  infinité  d'archers  à son  service; 
mais  ils  diffèrent  tous  par  les  sentiments  et  les  qua- 
lités. Les  officiers  dont  je  me  sers  sont  au  nombre 
de  dix  i;  mais  ils  ont  les  mêmes  sentiments  et  les 
mêmes  qualités.  Cheou  n'emploie  que  ses  parents  et 
ses  alliés;  mais  les  parents  doivent-ils  être  préférés 
aux  sages  ? 

7.  Le  ciel  3 voit  ce  que  les  peuples  voient  ; le 
ciel  entend  ce  que  les  peuples  entendent.  Tout  le 
monde  se  réunit  pour  me  blâmer  ; il  faut  donc  que 
je  marche. 

8.  En  répandant  partout  la  terreur  de  mes  ar- 
mes , en  entrant  sur  les  frontières  de  Cheou , en 
réprimant  sa  malice  et  sa  cruauté,  j’acquerrai , par 
ma  victoire,  la  même  gloire  qu’acquit  autrefois 
Tching-tang. 

9.  Vous  qui  êtes  à la  tête  des  corps  de  troupes , 
soyez  attentifs;  ne  soyez  pas  sans  vigilance  ; il  vaut 
mieux  se  défendre  que  de  mépriser  scs  ennemis.  Les 
peuples  sont  aussi  effrayés  que  si  l'on  allait  briser  leur 
tête,  llolà!  n’ayez  qu'un  esprit  et  qu’un  coeur  ; acbe- 

* Le  frère  oiné  do  Cheou  était  Ouei-Ue  dont  on  a parlé- 

* On  indique  la  mort  de  Pi-kan.  Selon  la  gréographie  chi- 
noise, le  tombeau  de  Pi-kan  se  voit  près  de  Y eu -c  hé,  daoa  le 
district  de  Ho-nau-fou , du  Hoyian. 

* Pour  le  Pou,  \oy ex  le  chapitre  Ta-yu-mo.  f'ou-vang 
veut  faire  entendre  que  le  Pou  et  ses  songes  lui  ont  fait  con- 
naître k*  ordres  du  ciel. 

4 On  ne  sait  quels  sont  les  grands  ou  les  officiers  dont  ou 
parie. 

1 On  peut  remarquer  dans  tous  ces  textes  la  doctrine  du 
Chou-king  sur  la  connaissance  et  l’autorité  attribuée  au 
ciel.  Cette  doctrine  se  verra  euoore  bien  nettement  énon- 
cée ailleurs. 
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vons  ce  que  nous  avons  commencé,  et  que  notre 
ouvrage  subsiste  éternellement. 

T SECTION  III. 

1.  Le  jour  suivant,  le  roi  fit  In  revue  de  ses  six 
corps  de  troupes  et  leur  donna  ses  ordres. 

2.  Le  roi  dit  : Holà!  vous  qui  m'avez  suivi  du 
pays  occidental , et  qui  êtes  sages,  écoutez  : La  loi 
du  ciel  se  fait  clairement  entendre  et  connaître;  ses 
différents  articles  sont  manifestes.  Aujourd'hui  le 
roi  de  Chang  ne  fait  aucun  cas  des  cinq  devoirs  et 
il  les  viole  sans  crainte,  quand  il  le  juge  à propos; 
il  est  rejeté  du  ciel  ; il  est  détesté  et  maudit  par 
le  peuple. 

3.  Il  a fait  couper  les  jambes  à ceux  qui  le  matin 
avaient  passé  la  rivière  à gué.  Il  a fait  ouvrir  le  cœur 
de  ceux  que  la  vertu  rendait  respectables;  par  ses 
cruautés,  ses  tortures  et  ses  meurtres,  il  a empoi- 
sonné et  dépeuplé  le  pays  compris  entre  les  quatre 
mers.  Il  a donne  son  estime  et  sa  confiance  aux 
hommes  les  plus  corrompus  et  les  plus  pervers;  il 
a destitué  de  leurs  emplois  ceux  que  leur  mérite 
avait  élevés  aux  premières  charges.  Il  a foulé  aux 
pieds  les  lois  de  l’État,  et  a fait  mettre  en  prison 
ceux  qui  étaient  distingués  par  leur  sagesse;  il  a 
laissé  dépérir  les  lieux  où  sc  fout  les  sacrifices  au 
ciel  et  à la  terre*.  Il  n'a  point  fait  de  cérémonies 
dans  la  salle  des  ancêtres;  pour  complaire  à une 
femme  ’ qu'il  aime,  il  a eu  recours  à des  moyens 
extraordinaires  et  à des  maléfices  <•  Le  souve- 
rain Seigneur  (Chang-ti),  qui  ne  l'a  point  approuvé , 
a résolu  sa  perte.  Soyez-moi  donc  sincèrement  at- 
tachés ; il  nous  faut  être  les  exécuteurs  des  châti- 
ments du  ciel. 

4.  Les  anciens  avaient  cette  maxime  : Celui  qui 
me  traite  bien  est  mon  prince  ; celui  qui  me  maltraite 
est  mon  ennemi.  Cet  homme,  abandouuédu  ciel , ne 
suit  que  des  voies  de  rigueur  ; il  est  notre  ennemi , 
et  le  sera  toujours.  Les  anciens  ont  encore  dit  : 
Celui  qui  veut  faire  fleurir  la  vertu , recherche  ce 
qui  peut  l’augmenter;  et  celui  qui  veut  abolir  le 
vice,  en  examine  le  principe.  Moi , quoique  faible , 
je  me  mets  à votre  tête  pour  détruire  votre  ennemi  : 
appliquez-vous  à bien  faire;  que  chacun  de  vous 
fasse  de  nouveaux  efforts,  afin  que  votre  prince 
réussisse.  Jedonnerai  de  grandes  récompenses  à ceux 
qui  se  seront  signalés,  mais  je  punirai  exemplaire- 
ment ceux  qui  n'auront  pas  rempli  leur  devoir. 

4.  L'éclat  de  mon  illustre  père  est  semblable  à 
relui  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  se  répand  de  toutes 

* Les  cinq  devoir»  dont  ou  parte  sont  le»  enseignements 
du  chapitre  Chun-tien. 

» sacrifice*  Kianrl  Chc  son!  pour  honorer  le  Chang-ti. 

* Celte  femme,  que  Chrou  aimait,  est  Tan-ki  ou  Ta-ki. 
L’ancfcvi  livre  Koue-yu  dit  que  celte  femme  fut  la  cause  de 
sa  perle  et  de  celle  de  la  dynastie  Chang. 

* On  fait  allusion  a quelque»  sortilèges,  etc. 


Tcheou-chou  , 

parts  ; il  brilla  d'abord  dans  les  pays  occidentaux  1 , 
et  uotre  royaume  de  Tclieou  devint  maître  de  beau- 
coup d'autres  pays  ». 

6.  Si  je  remporte  la  victoire  sur  Cbeou,  elle  ue 
viendra  pas  de  mon  courage , mais  de  la  vertu  de 
mon  illustre  père  : si  je  suis  vaincu,  ce  sera  ma  faute 
et  nou  pas  la  sienne. 

CHAPITRE  II, 

I5TTTULÉ 

Vi  & MOU-TCHJ. 


SOMMAIRE. 

Le  litre  de  ce  chapitre  signifie  ordres  donnés  dans  la  plai 
ne  de  Mon-ye.,  où  toutes  les  troupes  étaient  rassemblées. 
Vou-vang  les  exhorte  encore  à combattre  Clicou , en  leur 
représentant  la  conduite  de  ce  prince.  Le  Kang-mo  place 
ce  discours  à la  deuxième  lune  de  la  troisième  année  de 
Vou-vang.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 
Voü'Vaüû.  Kang-mo,  ntt,  m«;Tsoa-cbou,  ioso,  «ou,  avant  J.  C. 

1.  Au  premier  jour  du  cycle  3 , avant  la  première 
lueur  du  crépuscule , le  roi  et  sa  cour  arrivèrent  à 
Mou-ye4,  vaste  plaine  du  royaume  de  Chang.  En 
donnant  ses  ordres , le  roi  tenait  de  sa  main  gauche 
une  hache  resplendissante  d’or  jaune  et  de  pierre- 
ries ; de  sa  droite  il  portait  élevé  un  étendard  blanc , 
et  s’en  servait  pour  donner  les  signaux.  Il  dit  : Que 
vous  venez  de  loin,  hommes  de  la  terre  occidentale  ! 

2.  Le  roi  dit  : Vous,  princes  héréditaires  des 
royaumes  voisins;  et  vous,  qui  êtes  préposés  au  gou- 
vernement des  affaires  ; vous,  président  de  l’instruc- 
tion publique  liè-fow5],  président  des  chevaux  ou 
de  la  guerre  [Ae-roa  «],  président  des  travaux  publics 
[Se- Hong 7];  vous,  officiers  de  tous  grades  [ Yadu • 
et  Che-chi 9]  ; vous  qui  êtes  à la  tête  de  mille  hom- 
mes, vous  qui  commandez  cent  hommes; 

3.  Vous  qui  êtes  venus  des  pays  de  Yong  ,0 , de 

1 Le*  paya  occidentaux  sont  ceux  où  sont  le»  ville»  et  dé- 
pendances de  Sl-gan-fou  et  Fong-tslaog-fou , du  Cben-si. 

* Les  pays  dont  ou  parle  sont  le*  petits  Etats  qui  avaient 
leurs  priuces  dépendants  du  roi. 

3 Exprimés  par  Kia-tse  : ces  caractères  sont  ceux  de  la  pre- 
mière place  daus  le  cycle  de  soixante,  fd  U s'agit  d’un  jour 
du  cycle  de  soixante  jours.  C’est  de  ces  deux  caractères  Kia- 
tse  que  le  cycle  de  soixante  a pris  le  nom  de  Kia-tse. 

* Mou-ye  est  dans  le  district  de  Ouei-hoei-fou , du  Un  non , 
au  nord  du  Hoang-ho. 

1 Le  Se-lots  avait  soin  de  l'instruction  des  peuples. 

* Le  Se-ma  commandait  les  troupes. 

1 Le  Se-kung  avait  l'intendance  sur  les  terres  et  sur  les 
ouvrages  publics. 

* Les  Ya-lu  étaient  le*  grands  et  les  petits  officiers. 

* Les  Che-chi  étaient  le»  officiers  de  la  garde  du  roi. 

••  Yong , Chou , etc.,  sont  des  pays  qu’on  dit  Cire  situés  au 
sud-ouest  par  exemple,  dans  le  Se-tchouen , et  dans  le  Yun- 
nan.  [J'ajouterai,  a ces  observations  du  père  C au  lui,  que 
tous  ce»  peuples  dans  le  texte  portent  le  nom  de  Y,  c'est- 
à-dire,  barbares;  ainsi  celte  conquête  de  la  Chine,  faite  par 
Vou-vang , est  une  conquête  faite  par  des  étrangers  de  l'oc- 
cident de  la  Chine.  Il  y avait  encore  quelques  autres  peuples 
et  des  Chinois  D.] 


87 


PART.  IV,  CUAP. 

Chou , de  Kiang,  de  Meou,  de  Ouei , de  Lou , de 
i’eng  et  de  Pou  : 

4.  Élevez  vos  lances,  préparez  vos  boucliers;  j'ai 
des  ordres  à vous  donner. 

5.  Le  roi  dit  : Selon  le  proverbe  des  anciens , la 
poule  ne  doit  pat  chanter  ; si  elle  chante , la  famille 
est  perdue. 

6.  Aujourd'hui  Cheou , roi  de  Chang , ne  suit  que 
les  avis  d’une  femme  ' ; c'est  elle  qui  fait  tout , et 
il  ne  se  met  nullement  en  peine  des  sacrifices  ni  des 
cérémonies  ; c’est  pourquoi  rien  ne  lui  réussit.  Il  a 
des  oncles  paternels»,  des  frères  aînés  de  père  et 
de  mère;  au  lieu  de  les  avancer,  il  les  abandonne, 
pour  faire  venir  de  tous  côtés  des  gens  qui  méritent 
l'ejt il  et  les  supplices.  Cest  en  eus  cependant  qu’il 
met  sa  couBance  ; c’està  eux  qu’il  donne  les  emplois  ; 
il  en  fait  ses  ministres,  ses  grands  et  ses  mandarins  ; 
aussi  le  peuple  est-il  traité  cruellement , aussi  les 
désordres  et  les  fourberies  règnent-ilsdans  la  cour 
de  Chang. 

7.  Aujourd'hui,  moi  Fa5,  j’exécuterai  respec- 
tueusement les  châtiments  du  ciel.  Dans  le  com- 
bat que  nous  allons  livrer,  après  six  ou  sept  pas , ar- 
rêtez-vous et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
redoublez  vos  efforts. 

8.  Après  quatre , cinq , six  et  sept  attaques , arrê- 
tez-vous , et  remettez-vous  en  ordre  de  bataille; 
redoublez  vos  efforts. 

9.  Dans  cette  campagne  contre  la  dynastie  Chang, 
combattez  vaillamment  comme  des  tigres  et  des 
ours  * ; ne  faites  aucun  mal  à ceux  qui  viendront  se 
soumettre  et  servir  nos  hommesde  la  terre  occiden- 
tale; redoublez  vos  efforts. 

10.  Quiconque  ne  fera  pas  attention  à ce  que  j’ai 
dit,  et  marquera  delà  lâcheté,  sera  puni  sévère- 
ment. 

CHAPITRE  III, 

ctTntié 

!K  JÈ  VOU-TCHING. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre**  contient  l'histoire  de  tonte  l'expédition  de 

Vou-vang  contre  Cheou,  et  ia  conquête  qu’il  fait  du 

1 On  volt  que  Vou-vang  parle  de  Tan-ki,  maîtresse  ou 
concubine  de  Cheou. 

» On  voit  âuui  que  Vou-vang  indique  Ouei-tse,  frère  aîné 
de  Cheou.  Selon  plusieurs,  Pi-kan  et  Xi-tse  étaient  oncle* 
paternels. 

3 Fa  est  le  nom  du  roi  Vou-vang. 

• Littéralement  : comme  des  tigres  hou,  comme  des  ti- 
gre* pi  ; comme  des  ours  h ton  g , comme  des  ours  pic. 

(G.  P.) 

*•  O chapitre  a deux  rédaction*  dan*  l'édition  du  Chou- 
king  avec  le  commentaire  de  Tsai-chin , que  nous  possédons. 

La  première , qui  est  la  plus  ancienne , a scs  paragraphe*  dis- 
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royaume;  c’est  ce  que  signifie  le  litre  de  You-tchiug  ; 
lou  désigne  une  guerre,  et  tching  signifie  fin , chose 
consommée;  sur  la  fin  du  chapitre  on  fait  connaître  les 
succès  de  la  sage  administration  du  nouveau  roi.  Ce 
chapitre  u’esl  que  dans  le  vieux  texte , et  l’on  soupçonne 
qu’il  a été  altéré  en  quelques  endroits. 

Vou-va*o.  Kang-mo.  ntt,  tu«;Tsou-choo,  nwo,  i«j,  avant  J. C. 

1.(1.)  Le  vingt-neuvième  jour»  de  la  première 
lune,  le  lendemain  » du  jour  où  la  lune  est  obscur- 
cie , le  roi  était  parti  de  Tcheou 5 pour  aller  attaquer 
et  soumettre  le  royaume  de  Chang. 

ï.  (6.)  Instruit  des  crimes  du  roi  de  Chang , il 
en  avait  averti  l'auguste  ciel,  le  Heou-tou  »,  les  célè- 
bres montagnes  qu’il  avait  vues  en  passant,  et  les 
grandes  rivières;  il  leur  avait  dit  ; Moi,  Fa,  roi  de 
Tcheou , arrière-petit-fils  de  celui  qui  avait  une  si 
grande  vertu,  je  vais  châtier  le  roi  de  Chang.  Au- 
jourd'hui ce  roi  de  Chang,  contre  toutes  les  lois, 
prive  cruellement  les  peuples  des  choses  que  le  ciel 
a faites  pour  eux;  il  protège  et  soutient  les  scélé- 
rats , ainsi  que  ceux  qui  ont  mérité  l’exil  et  les  sup- 
plices. Ces  scélérats  vivent  en  sûreté  sous  lui , 
comme  des  poissons  cachés  au  fond  d’un  profond 
étang , et  comme  des  bêtes  féroces  dans  de  grandes 
et  épaisses  forêts.  Moi,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
j’ai  eu  le  bonheur  d’avoir  des  gens  sages  et  pleins 
d’humanité  ; nous  avons  osé  nous  conformer  avec 
respectaux  ordresdusouverain  Seigneur (Cliang-ti), 
pour  dissiper  de  pernicieux  complots.  Les  peuples 
de  Boa,  de  Hias,  de  Man6  et  de  Me,  me  sont  at- 
tachés. 

3.  (8.)  O vous.  Esprits,  soyez-moi  propices,  et 
qu’ii  ne  m’arrive  rien , dans  ce  que  je  vais  exécuter 
pour  des  milliers  de  populations , qui  puisse  vous 
déplaire  ni  vous  couvrir  de  honte! 

Au  cinquante-cinquième  jour  7 du  cycle,  l’armée  <, 
qui  était  passée  à Meng-tsin,  fut,  au  soixantième 

posés  selon  l’ordre  de»  numéros  que  nous  avons  placés  entre 
parenthèses;  la  seconde  rédaction , qui  est  Ia  plus  moderne, 
est  faite  conformément  à l’ordre  naturel  des  événements.  Celte 
rédaction,  suivie  par  le  père  Gaubil,  est  Ici  conservée  : elle 
porte  en  tète  dans  le  texte  chinois  le  titre  suivant  : Chapitre 
JPou-tching,  tel  qu'il  est  maintenant  rédigé  après  avoir  été 
mûrement  examiné.  (G.  P.  ) 

• En  chinois  ~-f-~  Gin-chin,  caractère*  qui  désignent 
le  vingt-neuvième  jour  du  cycle  de  soixante. 

• Il  s’agit  du  second  Jour  de  la  première  lune. 

• Tcheou  est  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

4 Heou  signifie  prince,  gouverner;  ~|^  Tôt»  signi- 
fie terre....  SI  Heou-tou  ne  signifie  pas  Ici  le  nom  d’un 
esprit  particulier,  on  peut  dire  que  Heou-tou  est  le  même  que 
l’auguste  ciel  et  le  Chang-U.  Ainsi  auguste  ciel  heou-tou  signi- 
fierait auguste  ciel  gouvernant  la  terre,  oa  esprit  du  ciel  et 
de  la  terre,  ou  seigneur  du  del  et  de  la  terre.  J’ai  deju  dit 
que  le  culte  des  esprits  est  de  la  première  antiquité  à la 
Chine. 

» Hoa  et  Hia  sont  de*  noms  des  Chinois. 

• Man  et  Me  sont  de*  noms  d’étrangers. 

’ Ce  Jour  est  nommé  Fou-ou. 

• On  volt  assez  qu’il  s'agit  de  la  même  armée  et  de  la  même 
auuée  que  daos  le*  chapitres  Tai-tchi  et  Mms-tchi. 
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jour' , rangée  dans  la  plaine  du  royaume  de  Cliang, 
et  on  attendit  Tordre  admirable  du  ciel*.  Au  pre- 
mier jour  du  cycle  * , Cheou  (roi  de  Chang) , dès  le 
matin , et  avant  le  lever  du  soleil , se  mit  à la  tète 
de  son  armée , aussi  nombreuse  que  les  arbres  d’une 
forêt.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  rassemblées 
à Mou  ye  ; celle  de  (Cheou)  ne  combattit  pas  contre 
nous  ; nuis  les  soldats  qui  étaient  au  premier  rang 
tournèrent  leurs  armes  (contre  eux -mêmes);  on  vit 
couler  des  ruisseaux  de  sang,  sur  lesquels  flottaient 
des  branches  et  des  pièces  de  irais  : une  fois  on 
s'arma,  et  cette  fois  seule  décida  du  sort  de  l'empire. 
On  remit  le  gouvernement  de  Chang  sur  l’ancien 
pied  ; on  lit  sortir  Ki-tsede  prison;  on  lit  à Pi-kan 
une  sépulture , à laquelle  on  mit  des  marques  pour 
la  reconnaître.  On  alla  saluer  Chang-vong1 * 3  dans 
son  village;  on  distribua  l'argent  et  les  effets  qui  se 
trouvèrent  dans  la  tour  des  cerfs  [Lou  ta I <]  ; on 
tira  les  provisions  de  Kou-kiao;  on  fit  de  grandes 
largesses  dans  tout  l’empire,  et  les  peuples  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie  de  se  voir  soumis  au  roi 
de  Tcheou. 

4.  (2.)  A la  quatrième  lune,  la  clarté3 *  ayant 
paru , le  roi  partit  du  royaume  de  Chang,  et  alla  à 
Kong''  : il  congédia  les  troupes,  et  gouverna  en 
paix.  Il  renvoya  les  chevaux  au  sud  de  la  montagne 
Hoa  7 , et  les  boeufs , dans  la  plaine  de  Tao-lin  * , en 
avertissant  tout  le  royaume  qu’ils  ne  serviraient 
plus  (pour  les  armées). 

5.  (4.)  Après  la  pleine  lune  9 , les  chefs  des  prin- 
cipautés , les  grands  et  les  mandarins  reçurent  leurs 
commissions  de  Tcheou. 


1 Nommé  Kouei-hal. 

• « L’ordre  de  vaincre  le»  Chang , selon  Tïat-chln.  * 

(G.  P.) 

• Nommé  Km- de,  qui  est  le  premier  d’un 

uouveau  cycle. 

3 ÏKj  Chang-yong  était  un  sage  exilé  par  le  roi 

Cbeou.  [C’est  de  ce  sage  que  le  prince  philosophe  Hoaf-nan- 
tun  iqui  vivait  dans  le  second  siècle  avant  notre  ère)  dit  que 
Lao-tmu  apprit  la  doctrine  du  77io,  ou  de  la  Raison  suprê- 
me. Voyez  la  prélace  de  uotre  édillou  du  Tao-tc-King.) 

(G.  P.) 

• Aon- /-fi  et  Kou-kiao  sont  les  noms  des  lieux  ou  étalent  le» 
trésors  et  les  magasin»  du  roi  Cheou. 

• L<w  Interprètes  disent  que  cette  expression, /ac/ar/r  parut: 

^ 0^  *ng  n%ing  désigne  le  troisième  jour  de  la  lune. 
Eu  comparant  le»  jours  de  la  première  lune  du  premier  para- 
graphe avec  les  jour»  de  la  quatrième  lune  du  quatrième  pa- 
ragraplte , on  voit  qu’il  y eut  entre  ces  deux  lunes  une  lune  in- 
tercalaire. 

• Kong  est  dan*  le  district  de  Si-gan-fou , du  Chen-si. 

T Hoa  est  la  montagne  qui  porte  encore  ce  nom , près  du 
Hoang-ho,  dans  le  dUlrict  de  Si-gan-fou. 

• Tao-lin  est  à l’orient  de  Hoa  : on  dit  que  c’est  Tong- 
kouan,  fameux  passage  sur  le»  contins  du  Cl>en-si,  et  du  Ho- 
uan,  prés  du  Hoang-ho. 

• Les  caractères  qui  expriment  la  pleine  lune  désignent 
l'obscurité  qui  commence  il  se  former  sur  le  corps  de  la  lune. 


Tciieol- choc, 

6.  (3.)  Au  quarante-quatrième  jour  du  cycle  •,  on 
fitlacérémoniedansla  salle  des  ancêtres  de  Tcheou  ; 
les  grands  du  royaume  s’empressèrent  à l'envi  de 
tenir  les  ustensiles  pour  cette  cérémonie.  Après 
trois  jours,  c’est-à-dire , au  quarante-septième  jour 
du  cycle  * , on  brûla  du  bois 3 , on  regarda  en  haut 
de  tous  côtés3,  et  un  annonça,  en  grande  pompe, 
la  fln  de  l’expédition  militaire. 

7.  (S.)  Le  roi  dit  : Grands  du  royaume,  écoutez  : 
le  roi  prédécesseur3  fonda  notre  royaume;  Kong- 
lieou6  l’agrandit,  et  donna  un  nouveau  lustre  à 
l’ouvrage  de  ses  prédécesseurs.  Taï-vangJ  fut  le 
premier  qui  porta  le  titre  de  roi.  Vang-ki  fut  très- 
attentif  a l'honneur  de  la  famille  royale  ; mon  il- 
lustre père  Ven-vang  se  rendit  recommandable  par 
degrandes actions etpardes services  considérables  : 
le  ciel  le  chargea  de  ses  ordres , et  ce  prince  donna 
partout  des  marques  de  son  amour  pour  les  peuples  ; 
les  grands  royaumes  le  redoutèrent , et  les  petits 
eurent  confiance  en  sa  vertu.  Après  neuf  ans  • , il 
laissa  son  grand  ouvrage,  sans  avoir  pu  y mettre 
la  dernière  main;  mais  tout  faible  que  je  suis,  j'ai 
suivi  ses  vues  et  ses  projets. 

8.  (7.)  Par  respect  pour  Tordre  absolu  du  ciel, 
j’allai  vers  l'orient  pour  châtier  les  méchants;  je 
mis  la  tranquillité  partout  ; c’est  pourquoi  tous  les 
peuples,  hommes  et  femmes,  venaient  offrir  des 
pièces  de  soie  noires  et  jaunes  dans  des  coffres,  et 
louaient  notre  royaume  de  Tcheou;  touchés  du 
bonheur  dont  le  ciel  les  favorisait , ils  voulurent 
être  sujets  du  royaume  de  Tcheou. 

9.  On  établit  ciuq  dignités  9 ; la  division  des  apa- 


1 Nommé  J Tîng-ouH. 


• Nommé  !,]  V Kenyiu. 

3 En  brûlant  du  bob , c’était  sacrifier  au  ciel , disent  les  In- 
terprètes. 

• Le  caractère  Ouang , qui  signifie  espérer,  regarder 

en  haut,  exprime  ici  l'honneur  qu'on  rendait  aux  esprits  de* 
montagnes  et  des  rivières. 

• Le  roi  prédécesseur  est  Heou-tH,  chef  de  la  dynastie  de 
Tcheou.  L'histoire  Tong-kien-kang-mou  dit  que  Heau-tsi  fol 
fait  prince  de  T ai  l’an  2277  avant  J.  C , la  quatre-*  iugt-et- 
unièroe  année  du  règne  de  Yao,  dont  il  était  frère.  Tal  r»t  dans 
le  district  de  Vou-kong-hien,  ville  dépendante  de  Si-gan-fou. 
Chen-si. 

• Kong-! ir on,  un  des  ancêtres  de  Vou-vang,  vivait  sous 
Aie , dernier  roi  de  la  dynastie  Nia.  L'habitation  de  Kong- 
lleou  était  a Pin.  Ce  lieu  n’est  pas  loiu  de  Pin-tcheou,  du  db- 
Lrict  de  Si-gan-fou. 

» Tai-vang,  hbaleul  de  Vou-vang,  donna  & son  domaine 
le  titre  de  Tcheou.  L’an  l»?  avant  J.  C.  cette  cour  de  Tcheou 
était  prés  de  Tal,  ancien  domaine  de  Heou-lsi.  Le  livre  clas- 
sique Chi-king  dit  de  belles  choses  sur  Heou-tsl  et  les  autres 
ancêtre»  de  Vou-vang. 

• Le  commenwroent  des  neuf  ans  dont  parle  oe  paragraphe 
est  in  première  année  du  règne  attribué  a r en-rang  ; mais 
quand  il  mourut,  le  roi  Cheou  était  encore  sur  le  trrtne;  et 
Vou-vang  a été  mis  par  ('histoire  premier  roi  de  Tcheou. 

9 Le»  dignités  étalent  celles  de  y^*  Kong , de  Heou , 
de  ï!>  , de  -J-  Tu  et  de  ÎJJ  A'an.Las  Kong  et  Heou 
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PART.  IV,  CHAP.  IV,  Homo-fan. 


nages*  fut  de  trois  espèces;  les  charges  ne  furent 
données  qu’à  des  gens  sages;  les  affaires  furent 
mises  entre  les  mains  de  ceux  qui  pouvaient  les 
régir.  On  donna  au  peuple  les  cinq  enseignements  '. 
On  eut  grand  soin  de  lui  fournir  des  vivres  en  abon- 
dance; on  fit  garder  le  deuil  et  respecter  les  sacri- 
fices et  les  cérémonies;  la  bonne  foi  et  l'équité 
régnèrent  : on  rechercha  les  gens  capables , on  ré- 
compensa le  mérite  ; alors  ce  prince  gouverna  avec 
la  meme  facilité  qu’il  aurait  tourné  sa  main. 

CHAPITRE  IV, 

INTITULÉ 

$ fâ  IIONG-FAN. 

SOMMAIRE. 


secrètes  par  lesquelles  il  rend  le  peuple  tranquille 
et  fixe.  Il  s'unit  à lui  pour  l'aider  à garder  son  re- 
pos et  son  état  fixe.  Je  ne  connais  point  cette  règle 
quelle  est-elle  ? 

3.  Ki-tse  répondit  : J’ai  entendu  dire  qu’autrefois 
Rouen  * ayant  empêché  l’écoulement  des  eaux  de 
la  grande  inondation,  les  cinq  éléments  [Hing3] 
furent  entièrement  dérangés  ; que  le  Seigneur  ( Tl)  *, 
qui  en  fut  courroucé,  ne  lui  donna  pas  les  neuf  régies 
fondamentales  et  catégoriques  de  la  sublime  doc- 
trine * ; que  ce  Rouen,  abandonnant  la  doctrine  fon- 
damentale , fut  mis  en  prison , et  mourut  miséra- 
blement; mais  que  Yu  5,  qui  lui  succéda , reçut  du 
ciel  ces  neuf  règles  de  la  sublime  doctrine , et  qu’a- 
lors  les  lois  universelles  et  invariables  qui  consti- 
tuent les  rapports  des  êtres  furent  mises  en  vigueur. 

4.  La  première  règle  fondamentale  et  catégorique 
réside  dans  les  cinq  éléments  primitifs  agissants  **  ; 


Ce  chapitre,  nommé  Hong-fan,  c’est-à-dire,  grande  ou  jm- 
blime  doctrine, est  un  monument  de  la  science  et  de  la 
doctrine  des  anciens  Chinois.  C’est  tout  à la  fois  ün 
traité  de  physique,  d’astrologie,  de  divination , de  mo- 
rale, de  politique  et  de  religion , que  Ki-tse,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  fait  connaître  au  roi  You-vang.  Les 
Chinois  pensent , comme  on  le  verra  dans  ce  chapitre, 
que  ce  traité  fut  refusé  par  le  ciel  à Koucn , à cause  de 
sa  désobéissance,  et  qu’il  fut  donné  à son  fils  Yu,  à 
cause  de  ses  vertus.  U ressemble  uses  à celui  d'Ocelli» 
Lucanus , mais  il  est  plus  ancien , puisque  Confucius , 
né  l’an  î»50  avant  J.  C.,  n'a  fait  que  nous  le  conserver. 
Le  prince  Ki-tse , à qui  on  le  rapporte  ici , vivait,  comme 
on  le  voit,  sous  Vou-vang.  Ainsi  voilà  le  plus  ancien 
ouvrage  de  cette  espèce  qui  nous  soit  connu  ; il  est  liès- 
o liseur  et  très-difücile  à entendre.  Ce  chapitre  est  dans 
les  deux  textes. 

Vou-vasg.  Hang-mo  , un,  ui«;  Tsou-chou,  toao,  imb,  avant  J.  C. 

1.  A la  treizième  année  »,  le  roi  interrogea  Ki-tse. 

2.  Le  roi  dit  : Oh!  Ki-tse,  le  ciel  a des  voies 
CAP1TI  IIONG  FA>*  LATLNA  VERSIO**. 

Cum  pr inceps  seu  imperator  Vou-Vang  post  13  antios 
debellato  prædecessore  Cheu , obtinuisset  imperium , bis 

étaient  maîtres  d’un  pays  de  cent  II;  les  Pe  avaient  soixante 
et  dix  li  ; les  Tse  et  les  San  avaient  cinquante  11.  C'est  ce  que 
dit  Meng-tse.  Dans  le  chapitre  Yu-kong  on  a vu  que  la  con- 
naissance du  H dépendait  de  celle  du  pied.  Le  pied  dont  on  se 
sériait  du  temps  de  Pou-van  g était  plu»  petit  quecelui  de  Yu. 
A en  Juger  par  les  figures  qui  restent,  le  pied  de  Vou-vang  con- 
tenait sept  pouen  quatre  lignes  deux  tiers  de  notre  pied  de  roi. 

• En  chinois  /en- 1 hou , divisions  ou  partages 

des  terres.  Tsai-chin  dit,  comme  le  remarque  ci-dessus  le 
père  Gaubil , que  les  Koung  et  les  Hcou  avaient  une  étendue 
de  cent  li  ou  dix  lieues;  les  Pe,  de  soixante  et  dix  ; les  Tseu  et 
les  San , de  cinquante.  Ce  qui  forme  le»  trois  espèce»  d’apa- 
nages. (G.  P.) 

' \jrt.  cinq  enseignements  sont  ceux  dont  on  a parlé  dans 
le  chapitre  Chun-Hen. 

* On  a parlé  de  cette  treizième  année  dans  le  premier  cha- 
pitre de  celte  quatrième  partie  : c’est  Ici  la  même  difficulté. 

m Ce  chapitre  étant  peut-être  le  plus  extraordinaire  et  le 
plus  curieux  monument  de  l'ancienne  philosophie,  puisqu’il 
remonte  a plus  de  onze  cents  ans  avant  notre  ere,  non» 
croyons  devoir  rapporter  ici  la  traduction  latine  qui  en  a été 
(aile  par  le  père  Noël  dans  son  Ethica  Sinensis,  cap.  2,  p. 
ÎUi  et  seqq. 


verbis  inlerrogavit  regulum  regni  alve  prindpalus  K»; 
Ebeu!  Cœlum  quidem  occulta  virtutc  populos  stabilit, 
eosque  ad  simul  cohabitandum  colligit  et  adjuvat  ; sed  ego 
quonara  modo  dirigendus  ac  componendus  sit  universalis 
humaine  conilitionis  ordo , iguoro.  Tu , qua  so , me  edoce. 
Tum  regulus  regni  Ki  sic  ait  : Ego  audivi  prinripcm  Quets 
olim  jussurn  ab  imperaloro  Yao  reprimere  debacchan- 
tes  diluvii  aquas , ei»  vallum  et  aggeres  obj prisse , atque 
ila  prünum  ordinem  quinque  Elementorum  seu  univers®- 
liura  Frinripiorum , quem  cu*li  Dominus  disposuerat,  per- 
turbasse. Hinc  coeli  Dominus  veheroenti  ira  exarsit , nec 
ilü  novem  magnarum  rcgularum  seu  legum  species  tradi- 
dit , sicque  ifie  universalis  bumanæ  condilionis  ordo  deci- 
dit.  Postqu&in  morte  mulctalus  fuit  princeps  Quen , filius 
Yü  Uli  successif,  aqu&sque  detacchantes  naluraü  cursu 
per  canalcs  in  mare  dcduxit  atque  inundaliones  sedavit.  Et 
tune  curium  illi  magnarum  régula rum  novem  species  elar- 
gitum  est , bisque  universalis  seu  naturalis  humaine  con- 
dilionis ordo  redorait. 

Prima  harum  novem  spederum  fuit  : quinque  élément® 


• Cetle  règle  fondamentale  est  U droite  raison , la  oons- 
cienoe,  la  lumière  naturelle.  Kong-ing-ta,  fameux  Interprète 
des  livres  classiques,  qui  vivait  sous  Tai-tsong,  empereur  des 
Tang,  et  dont  les  commentaires  furent  publiés  l’an  de  J.  C. 
6 in,  s'est  fort  étendu  sur  ce  paragraphe.  II  dit  que  l’homme 
a reçu  du  ciel  son  corps  et  son  Âme  spirituelle;  que  tout  ce 
qu’il  a , dans  quelque  état  qu’il  soit,  lui  vient  du  secours  du 
ciel;  qu’il  y a une  raison  immuable  qu’on  connaît;  si  on  la 
suit  on  est  heureux,  si  on  l'abandonne  on  est  malheureux. 
Or,  dit-il , le  ciel  nous  aide  à suivre  en  tout  cette  raison  im- 
muable; c’est  pourquoi  il  nous  aide  à garder  notre  état. 

1 Kouen  est  le  père  du  rui  Yu  : oo  en  a parlé  dans  les  chapi- 
tres Yao- tien  et  Chuu-tien. 


3 Les  cinq  Hing  sont  l’eau,  le  bols,  la  terre,  le  feu,  les 
métaux , cinq  choses  nécessaires  à la  vie. 

1 Le  ^ 7t  est  le  Chang-ti. 

* Kieou-tcheou  ; Tsai-chin  dit  que  ce  sont  les 

grandes  lois  qui  gouvernent  le  monde:  ^ 

yS  et  qui  tirent  du  del  leur  origine.  (G.  P. 

► Yu  est  le  roi  Yu,  ÜIs  de  Kouen. 

••  Les  cinq  (éléments)  agissants  jj~]  ou 

le  commentateur  Tsai-chin,  dépendent  du  ciel.  Les  cinq  choses 
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CHOU-KIISG,  Tcheou-chou  , 


la  seconde  est  l'attention  aux  cinq  choses  morales  ; 
la  troisième  est  l'application  aux  huit  principes  ou  rè- 
gles du  gouvernement;  la  quatrième  est  l’accord  dans 
les  cinq  [choses]  périodiques;  la  cinquième  est  l’ap- 
plication du  pivot  flxe  du  souverain;  la  sixième  est 
la  pratique  des  trois  vertus;  la  septième  est  l'intel- 
ligence dans  l’examen  de  ce  qui  est  douteux  ; la  hui- 
tième est  l’attention  à toutes  les  apparences  qui  in- 
diquent quelque  chose  ; la  neuvième  est  la  recherche 
des  cinq  félicités , et  la  crainte  des  six  malheurs 

5.  Premièrement.  La  catégorie  des  cinq  élé- 
ments agissants  est  ainsi  composée:  1°  l’eau,  2°  le 
feu,  3°  le  bois,  4°  les  métaux,  5°  la  terre.  L’eau 
est  humide  et  descend  ; le  feu  brûle  et  monte  ; le 
bois  se  courbe  et  se  redresse  ; les  métaux  se  fon- 
dent, et  sont  susceptibles  de  transformations;  la 
terre  est  propre  aux  semences  et  à produire  des 
moissons.  Ce  qui  descend  et  est  humide,  a le  goût 
salin;  ce  qui  brûle  et  s'élève  a le  goût  amer;  ce  qui 
se  courbe  et  se  redresse  a le  goût  acide;  ce  qui  se 
fond  et  se  transforme  est  d'un  goût  piquant  et  âpre  ; 
ce  qui  se  sème  et  se  recueille  est  doux. 

6.  Secondement.  La  catégorie  des  cinq  choses 
morales  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 1°  la  forme 
ou  figure  extérieure  du  corps,  2°  la  parole,  3°  la 

sive  quinque  primaria  rcrum  principiabcneordinare,  nempe 
connu  usuiu.  Sec  un  da  : quinque  res,  quæ  spcctant  ad 
mores , diligenter  curare.  Ter  lia  : octo  res , quæ  ad  lio- 
iniiiis  vitam  conducunt , rite  dispouere.  Quaria  : quinque 
res , quai  ad  tempus  spectaut , accurate  distribuera.  Quin- 
t a : absolutura  regis  perfecli  exemplar  præbcre.  Séria  : 
trium  virtutum  uium  temperare.  Sepiima  : res  dubias 
ciart»  examina  re.  Oclava  : effoctuum  secuturorum  t urbain 
alteuü  cogitare  et  perpeudere.  ,\ona  : horUri  ad  quinque 
bon» , et  deterrere  a se.v  malis.  N une  de  singuiis. 

Prima  species.  Sunt  primaria  et  universalia  quinque 
rcrum  principia,  quarum  u&um  juxta  cujusque  naturam 
ac  proprielates  débet  rex  rite  ordinare.  Primum , est  aqua; 
secimdura,  iguis;  tertium,  lignum;  quartum,  metallum; 
quintum,  terra  seu  humus.  Aquæ  proprietas  est  hume» 
faeüo  et  descensus  ; iguis,  calefactio  et  asceusus  ; ligni , cur> 
vitas  et  rectitude;  metalli,  liquefactio  et  durities  seu 
immutatio  ; terræ , fnigum  quæ  serunturet  metuntur,  fœ* 
cundilas.  Ex  aquæ  Immcfactione  et  desccnsu , amaror  ; ex 
ligui  curvitateet  rcctiiudine,  acor  ;e\  metalli  liquefaclione 
et  durilie , sou  ex  metalli  immutatione , asperitas,  sive 
sapor  asper  ; ex  terne  fiecuuditate,  dulcedo. 

Seconda  species.  Sunt  quinque  ras,  quæ  ail  compo* 
nendos  mores  spcctant  : prima,  corporis  forma  ; secunda , 
loquæla;  tertia,  aspect  us  ; quarta,  auditus;  quiula  cogi- 


morales  Jj*  J-jj.  ou  sse  dépeodent  de  l'homme,  les  cinq 
choses  morales  ( uu  ssr)  cores  pondent  aux  cinq  (éléments) 
agissants  (ou  hing)  : c’est  l'union  de  l'homme  et  du  ciel.  Les 

AujJ  principes  de  gouvernement  pa-tching 

sont  ce  que  les  hommes  ont  obtenu  du  ciel-  Les  cinq  (choses) 
périodiques  f ï\‘[^jOU  **  *°nlcc  (ïue  'e c‘el  manifeste 


aux  hommes;  k* pivot JLxe  du  souverain  Jyl  % Koang- 
ki  est  ce  que  le  priuoe  détenu  inc  comme  but,  etc.  » (G.  P.) 
1 Dans  Us  texte»  suivants  on  expliquera  toutes  ces  règles. 


vue,  4°  l’ouïe,  5°  la  pensée.  L’extérieur  doit  être 
grave  et  respectueux;  la  parole  doit  être  honnête 
et  fidèle;  la  vue  doit  être  claire,  distincte;  l’ouïe 
doit  être  fine;  la  pensée  doit  être  pénétrante. 
L’extérieur  du  corps  grave  et  respectueux  se  fait 
respecter  ; la  parole  honnête  et  fidèle  se  fait  estimer  ; 
la  vue  claire  et  distincte  prouve  de  l'expérience  : 
avec  l’ouïe  fine  on  est  en  état  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter de  grands  projets;  avec  une  pensée  pénétrante 
on  est  un  saint  ou  homme  parfait . 

7.  Troisièmement.  La  catégorie  des  huit  prin- 
cipes de  gouvernement  comprend,  1®  les  vivres, 
2®  les  biens  ',  3®  les  sacrifices  et  les  cérémonies,  4- 
le  ministère  des  travaux  publics  [Sse-kong  *],  5»  le 
ministère  de  l’instruction  publique  [Sse-tou  3] , 6°  le 
ministère  de  la  justice  [Sse-keou  *] , 7®  la  manière  de 
traiter  les  étrangers,  8®  les  armées. 

8.  Quatrièmement.  La  catégorie  des  cinq 
[ choses  ] périodiques 5 comprend , I®  l’année , 2®  la 
lune  ou  le  mois , 3°  le  soleil  ou  le  jour,  4°  les  étoiles , 
les  planètes  et  les  signes , 5®  les  nombres  astrono- 
miques 6. 

latin.  Corporis  formæ  vlrtus,  est  majestas  ; loquelæ,  re- 
ctitudo;  aspect  us,  dardas;  auditas,  inlclligentia  ; cogita- 
tiouis , subtilitas.  Majestas  parit  reverentiain  ; rectitudo 
direclioucm;  claritas,  prudentiam;  intelligeotia , recta 
consilia  ; subtilitas , rcrum  perfectam  uotitiam  seu  aaplen- 
liam. 

Tertia  species.  Suntocto  res  ad  hominis  vitam  spectan- 
tes,  ipios  rex  delæt  studiose  curare  ac  rite  disponere.  Prima 
est  v ictus;  secundA,  merees;  tertia , cultus  Spirituum , et 
parentatioues  ; quarta , publicorum  operum , et  rci  agrariæ 
magistratus;  quinta,  doctriuæ  ac  momm  magistratus  ; 
sex  U,  justiüæ  raagistratus  ;septima,  hoepitum  ritus;octava, 
miiitia. 

Quarta  species.  Sunt  quinque  rcs  ad  tempus  spertantes, 
quas  rex  debet  exacte  riislribuendas  curare.  Prima , ç*t 
annus;  secuuda,  mensis;  tertia,  dies;  quarta,  stellarani 
longitudines , latitudines , solisque  ac  lunæ  duodecim  con- 
juncüones , seu  duodecim  domus  eu  lestes  ; quiuta , kalen- 
darium , et  Tabube  astronomkæ. 

1 Le  caractère  ho , que  Je  rend*  par  Ment , etc.,  ex  prime  gé- 
néralement tout  ce  qui  contribue  a rendre  le*  gens  aisé»  et 
riches , comme  les  denrées , le  commerce , la  monnaie  ; en  un 
mot , re  qui  peut  entrer  dans  le  commerce. 

1 Le  Sse-kong  ou  Stu-kong  avait  soin  de»  palais,  maisons, 
digues,  chemins,  etc. 

* Celui  qui  avait  soin  de  l'instruction  des  peuples  s'appe- 
lait Sse-tou  ou  SsH-tou  ; il  devait  avoir  soin  que  chacun  sût  sa 
religion  et  le*  devoirs  de  son  état. 

* Celui  qui  avait  soin  de  foire  punir  les  fautes  s’appelait 
Sse-kcou  ou  Ssu-keou.  I je,  caractère  Su,  qui  entre  dans  le  nom 
de  ces  dignités,  est  écrit  par  les  missionnaires,  tantôt  sse  ou 
se,  et  tantôt  ru;  c’est  un  n qui  tourne  vers  Pc,  comme  seu  ; 
il  faut  distinguer  cet  « d’avec  Pu  qui  se  prononce  ou.] 

‘ Le  caractère  chinois  que  Je  rends  par  période  est  Ki;  U 
exprime  U*  chroniques  et  les  annales;  il  exprime  aussi  una 
révolution  des  astres,  des  cycles  et  des  années.  Il  peut  expri- 
mer un  point  lixe  pour  la  chronologie  et  l’astronomie.  II  ex- 
prime ce  qui  sert  à calculer  et  marquer  les  points  principaux 
de  diverses  parties  des  mathématiques. 

* La  méthode  du  calcul  dont  il  s’agit  est  la  science  de 
l’astronomie;  nécessaire  pour  le  calendrier;  c’est  surtout  IcJ 
qu'il  faut  bien  distinguer  le  texte  du  Chou-king  de  celui  des 
interprètes.  Ce  qu'on  a vu  dans  les  chapitres  Yao-tien  , I de  la 
première  partie;  Yu-kong , le  I;  et  Yn-lchiny , le  IV  de  la 
seconde,  suppose  des  connaissances  des  mathématiques,  et 


PART.  IV,  CHAP. 

9.  Cinquièmement.  La  règle  catégorique  le  pi - 
vol  fixe  du  souverain  (ou  le  milieu  du  souverain  •) 
est  observée  quand  le  souverain  * a dans  scs  actions 
un  centre  ou  pivot  fixe  [qui  lui  sert  de  règle  de 
conduite]  : alors  il  se  procure  les  cinq  félicités  »,  et 
il  en  fait  jouir  ensuite  les  peuples;  tant  que  les  po- 
pulations vous  verront  conserver  cette  règle  de  droi- 
ture fixe , ils  la  conserveront  également. 

10.  Toutes  les  fois  que  parmi  les  populations  il 
n’existe  point  de  liaisons  criminelles,  ni  de  mœurs 
corrompues , que  les  hommes  en  place  n’ont  pas 
de  vices , c’est  parce  que  le  souverain  a gardé  cette 
règle  fixe  de  conduite. 

11.  Toutes  les  fois  que  parmi  les  peuples  il  y en 
a qui  ont  de  la  prudence,  qui  travaillent  beaucoup, 
et  qui  sont  vigilants,  vous  devez  les  favoriser.  S’il 
s’en  trouve  qui  ne  puissent  parvenir  exactement  à 
cette  règle  fixe  de  la  vertu,  mais  qui  ne  commettent 
pas  de  fautes,  le  souverain  doit  les  recevoir  et  les 
traiter  avec  bonté  ; voyant  que  vous  êtes  compa- 
tissant, ils  feront  des  efforts  pour  être  vertueux  ; 
alors  ne  laissez  pas  ces  efforts  sans  récompense. 

Quinta  specirs.  Est  absolntum  régis  perfecti  exempter. 
Dum  rex  absolutum  et  vitæ  et  morum  regiminis  exemplar 
edit , lune  quintuples  bonorum  geuus  In  se  colligit , populis 
transfundenrium.  Unde  omnes  istius  tempor»  populi  imi- 
tantes summam  regis  pcrfectionem  et  exemptera , eum 
vidssim  eliam  Adjuvant.  Quod  nec  in  populo  prava  régnent 
consortia,  nec  in  magistrat ibu s prava;  factiones,  kl  maxime 
produit  ex  perfecto  regis  exempte.  In  populo  alU  sunt 
mentis  petspicacia , alii  aclionis  vivacilate,  alii  disciplina; 
rigore  praxtili  ; Ihïs  rex  del»et  sa»pe  cogitarc,  ut  ad  perfe- 
ctionem  exslimulet.  AlU  sunt  qui,  lteet  islam  majorem  per- 
feetionem  non  altingant,  non  audent  tamen  cul  pas  ac 
crimina  conunittere;  hos  rex  debet  susdpere,  fovere,  in- 
Kruere.  Postes  si  hilares  profii-Jant,  imo  et  verbis  et  factis 
ostendaui  se  virtutem  diligere , rex  ilüs  magistrat!»  confé- 
rai ; absolutum  certe  regis  exemplum,  optime  imitabuntur, 

meme  des  connaissances  asset  étendues  L’histoire  de  l'astro- 
nomie nous  assure  d'ailleurs  qu’avant  Yao  il  y avait  des  as- 
tronomes en  charge,  qu'U  y en  avait  sous  le*  dynasties  Ilia 
et  Chang  ; on  a encore  de*  reste*  des  catalogues  d’étoiles  de 
ces  deux  dynasties  : au  temps  de  Ki-lw* , Tcheou-kong , frère 
deVoti-vang,  était  astronome.  La  même  histoire  de  l'astro- 
nomie nous  apprend  que  Ven-vang,  père  de  Vou-\ang , avait 
un  observatoire;  que  Kong-lieou,  un  des  ancêtres  de  Vou- 
vang , observait , sur  ta  fin  de  la  dynastie  de  Hla , les  diverses 
ombres  du  soleil.  Cela  étant , il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce 
que  KJ- tse  dit  ici  sur  ce  qui  a rapport  à l'astronomie. 

* Le  souverain  est  désigné  par  le  caractère  Jyl  Hoang,  et 

le  milieu  dont  on  parle  est  exprimé  par  le  caractère 

Aïe  ; or  Aie  signifie  un  pivot,  un  pMe  et  un  terme;  et  ici, 
par  métaphore,  il  exprime  Vexempte,  le  modèle,  un  objet  à 
imiter.  O milieu  n’est  antre  chose  que  le  souverain  bien,  la 
droite  raison.  Dans  le  sens  du  Chou-king,  un  souverain  est 
Hui  qui  tient  la  place  du  ciel  pour  gouverner  et  enseigner 
les  hommes;  il  doit  être  le  modèle  sur  leqnel  les  peuples  doi- 
vent se  former.  Il  faut  donc  que  le  roi  commence  par  garder 
ce  milieu  et  par  se  conformer  à cette  loi  éternelle  et  immuable, 
c'est  par  cet  endroit  qu’il  doit  se  faire  voir  aux  peuples;  c’est 
pour  cela  qu'un  roi  sage  est  comparé , par  Confucius , au  pôle 
du  del , autour  duquel  toutes  les  étoiles  tournent  sans  cesse. 

* Comme  l’extrémité  du  pdle  nord , dit  Ttaf-chin . (G.  P ) 

1 On  verra  plus  bas  ce*  cinq  félicité*. 
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C’est  ainsi  que  les  hommes  se  conduisent  sur  la  règle 
et  l’exemple  du  souverain. 

12.  Ne  soyez  pas  dur  comme  un  tigre  à l’égard 
de  ceux  qui  sont  sans  appui , et  ne  faites  paraître 
aucune  crainte  à l’égard  de  ceux  qui  sont  riches 
et  puissants. 

13.  Si  vous  faites  en  sorte  que  les  hommes  qui 
ont  du  mérite  et  des  talents  se  perfectionnent  dans 
leur  conduite,  votre  royaume  sera  florissant.  Si  vos 
mandarins  ont  de  quoi  vivre,  ils  feront  le  bien; 
mais  si  vous  n’encouragez  pas  les  familles  à aimer 
la  vertu,  on  tombera  dans  de  grandes  fautes;  si 
vous  récompensez  des  gens  sans  mérite,  vous  pas- 
serez pour  un  prince  qui  se  fait  servir  par  ceux  qui 
sont  vicieux. 

14.  Peuples  *,  ne  suivez  pas  une  voie  écartée , et 
inégale  : 

Imitez  la  droiture  et  l’équité  de  votre  roi. 

Dans  tout  ce  que  vous  aimez , 

Conformez-vous  à la  loi  de  votre  roi  ; 

Dans  ce  que  vous  haïssez, 

Conformez-vous  à la  conduite  de  votre  roi  : 

Ne  vous  en  écartez  d’aucune  manière  : 

Sa  loi  est  juste  et  équitable; 

Ne  vous  en  écartez  d’aucune  manière. 

La  route  que  le  roi  tient  est  égale  et  unie; 

Ne  vous  opposez  pas  à sa  loi,  ne  la  violez  pas. 

La  route  du  roi  est  droite  et  vraie; 

Conformez-vous  à son  exemple. 

Retournez  à son  pivot  fixe. 

\S.  Ces  préceptes  sur  le  pivot*  ou  l’exemple  du 

Reclabuntur,  adjuvabunt.  Pauperes  et  orphanos  non  pre- 
mat  ; potentes  et  illustres  non  ümeat.  Si  aliqui  inter  præ- 
fectos  sint  habiles , perspicaces , activi , Ulos  ad  profectum 
excitet  ; atque  hoc  modo  regnum  florebit.  Quia  autan  præ- 
fecti  dum  ogibus  honeste affluant , radius  virlute  vacant; 
ideo  caveat  ne  non  habeant  stipendia  ad  bouestam  suæ  do- 
mus  sustentationem  6ufficientia;alioqui  darct  illis  peccandi 
occasiouem.  Quoad  illos  qui  virtutem  non  amant,  si  illis 
magjstratum  aut  stipendia  conférât , utetur  malis  ad  ma- 
lum.  Deinde  magistralibos  ac  populis  liane  versnum  odam 
addisccndam  et  cantitandam  commendet  : « Qui  non  tor- 
« luosc  nec  claudicanter  incedi  t , is  colit  regis  nostri  men tem  ; 
« qui  non  sequitur  pravam  voluptatera , is  colit  regis  nostri 
« viam  ; qui  non  sequitur  pravam  irani , is  colit  regis  nostri 
« iter.  Dum  abost  tortuositas  et  factio,  regis  nostri  via  lit 
« amplissima;  dum  abest  faclioet  tortuositas,  regis  nostri 
« via  fit  œqualissima  ; dum  abest  oppositio  et  declinatio  , 
« regis  nostri  via  lit  rectissima.  » Atque  hoc  dicitur  uniro 
extrcmam  perfectionem , et  redire  ad  extremam  perfectio 

1 11  s'agit  Ici  d'un  roi  qui  suit  en  tout  cette  loi  imrauablo 
du  ciel.  Ces  paroles  sont  d’une  chanson  que  Ki-tse  voulait 
que  tout  le  monde  apprit.  On  ne  dit  pas  de  quel  temps  avant 
Kl-be  e»t  celle  chanson  ; elle  e»l  peut-être  de  la  première 
antiquité. 

* Le  pivot  ou  exemple  dont  on  parle  est  toujours  exprimé 
par  le  terme  f 4»  en  chinois,  qui  veut  dire  pôle, 

objet  extrême , extrémité;  et  c'est  la  droite  raison  que  nous 
devons  toujours  avoir  en  vue,  comme  règle  constante  de 
noire  conduite.  Ce  milieu  est  ainsi  exprimé , le  terme  de 
! VAuguste,  ou  le  terme  de  la  Majesté  suprême.  On  veut  dire 
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souverain  sont  la  règle  immuable , et  renferment  de 
grandes  instructions  ; ils  sont  la  doctrine  même  du 
Seigneur  (Ti)'. 

16.  Si  tous  les  peuples  prennent  ces  paroles  pour 
la  vraie  doctrine  qu’ils  doivent  connaître , et  pour 
la  règle  de  conduite  qu’ils  doivent  suivre , afin  de 
se  rapprocher  de  la  lumière  du  fils  du  ciel,  ils  di- 
ront : Le  ciel  a pour  le  peuple  l’amour  d’un  père  et 
d'une  mère  ; il  est  le  maître  du  monde. 

17.  Sixièmement.  La  catégorie  des  trois  vertus 
comprend,  i«  la  droiture,  2°  l’exactitude  et  la  sé- 
vérité dans  le  gouvernement,  3Q  l’indulgence  et  la 
douceur.  Quand  tout  est  en  paix , la  seule  droiture 
suffit;  s’il  y a des  méchants  qui  abusent  de  leur 
puissance,  il  faut  employer  la  sévérité;  si  les  peuples 
sont  dociles,  soyez  doux  et  indulgent;  mais  il  faut 
encore  de  la  sévérité  à l’égard  de  ceux  qui  sont  dissi- 
mulés et  peu  éclairés , et  de  la  douceur  à l’égard  de 
ceux  qui  ont  l’âme  grande  et  l’esprit  élevé. 

18.  Le  souverain  seul  a droit  de  récompenser  ; le 
souverain  seul  a droit  de  punir;  le  souverain  seul  a 
droit  d’étre  servi  à table  dans  des  vases  de  jade. 

19.  Si  les  sujets  vassaux*  récompensent,  punissent, 

nem.  Ista  summæ  sen  extremæ  perfeclioois  doctrina  a rege 
fradita , est  commuais  reciæ  ralionis  ordo , et  magna  totius 
orbis  instructio  ; hoc  uou  regis , sed  cœli  Domini  est  docu- 
mentum.  Du  ni  igitur  ornnis  populos  liane  ultimæ  perfe- 
clionia  doctriuain  cantitarc  solehit,  sensün  instruetur,  et  ab 
instruction»1  transitai  ad  opus  ; et  per  hoc , regis  splcndori 
approximatif t,  dicctque  : Rcx  nosler  in  regui  regimine 
vere  noster  pater  et  mater  est. 

Sexta  species.  Sunt  très  virtulcs  in  regimine  servanda»; 
prima,  divilur  vera  hone&las;  secunda,  victrix  forlitudo; 
(«lia,  victrix  mansuétude.  Ubl  habelur  pads  concordia, 
ibi  vera  honestas;  uhi  immutabilis  constantia,  ibi  victrix 
forlitudo  ; ubiaccomodauioderalio,  ibi  victrix  mansuetudo  ; 
idmirurn  forlitudo  pusillanimilatem,  mansuetudo  audaciam 
deliet  vincere.  Auctoritas  ergo,  potestas , majestas , præ- 
miorum  largilio,  pomarum  indictio,  vietus  splendidior  est 
quid  proprium  solius  regis  ; ista  magistratui  sou  vassalo 

que  ce  terme  vient  de  l'Auguste  ciel , du  Chang-ti , et  que  le 
roi  qui  lient  In  place  du  ciel  doit  toujours  avoir  en  vue  ce 
terme  ou  cet  objet. 

1 Le  caractère  Ti,  Dominut,  désigne  ici  le  ciel  ou  le 
Chang-ti,  selon  les  interprète*.  Vou-vang,  par  te  conseil  de 
Ki-tse,  doit  faire  apprendre  au  peuple  la  chanson  comprise 
dans  le  paragraphe  précédent  ; pour  l'animer  A le  faire,  Ki-tse 
dit  à Vou-vang  que  la  doctrine  de  cette  chanson  est  celle  du 
ciel , et , selon  le  Chou-klng , le  roi  est  celui  qui , à la  place  du 
ciel , doit  instruire  les  peuples  et  lw  gouverner.  Son  litre  de 
Ticn-Ue  ( fils  du  ciel  ) est  venu  de  ce  principe. 

3 Pour  entendre  ces  paroles,  il  faut  se  ressouvenir  que  la 
Chine  avait  autrefois  beaucoup  de  prince*  ou  seigneurs 
tributaires.  Plusieurs  de  ces  États  étaient  désignés  par  le  ca- 
ractère |ÜS|  Koue,  qui  signifie  royaume.  Ces  princes  avaient 

le  titre  de  j^ï  Tchin,  sujet.  Le  maître  souverain  était  le  roi. 

On  veut  dire  que  l'autorité  souveraine  réside  dans  le  souve- 
rain seul , qu’il  ne  faut  pas  la  diviser,  qu'il  ne  faut  pas  que  les 
récompenses  que  font  les  grands  et  les  vassaux  soient  comme 
celles  «lu  souverain.  Ils  ont  droil  de  punir,  ruais  non  comqje 
le  roi;  leur  table  ne  doit  pas  être  servie  comme  celle  du 


et  se  font  servir  des  aliments  dans  des  vases  de  jade , 
eux  et  leurs  familles  et  leurs  États  périront.  Si  les 
mandarins  ne  sont  ni  droits  ni  équitables , le  peuple 
donnera  dans  des  excès. 

20.  Septièmement.  Dans  la  catégorie  des  cas 
douteux , on  choisit  un  homme  pour  interroger  les 
sorts  [Pou'  et  CAI]  j on  l'investit  de  ses  fonctions  ; il 
examine  ce  Pou  et  ce  Chi. 

2t.  Cet  examen  comprend  1”  la  vapeur  qui  se 
iorme  en  rosée , T celle  qui  se  dissipe,  3*  le  teint 
obscurou  terne  (de  l’écaille  * ),  4 • les  lissurea  isolées, 
et  5°  celles  qui  se  croisent  et  se  tiennent. 

22.  Les  deux  pronostics  : 1.  le  Tchlng 3 ou  \’ im- 
mutabilité, 2°  le  Uoel  ou  la  mutabilité. 


non  tirent.  Prarfectus  qui  ista  sibl  usurpât  domui  sua» 
liammim  et  regno  pernictem  importât.  Si  eniiu  prælecti 
nec  recti,  urc  æqui  fuerint,  mox  populi  libidine  etiaro 
eurçcati , sttæ  coudilionis  et  otlicii  limites  transftredienlur. 

. Sep  h ma  sfiecies , est  reruin  dubiarum  examen.  ( id  est, 
ail  interpretatio  Imperaloris  Kham-hi,  examinais;  cuti 
legis  bona  vel  mata  ad  determinandam  Imniiuis  actionem  ) 
Rev  eligat  ac  statuai  certes  pnefeetos  ad  jacieodaa  sortes , 
et  data  occaskme  cas  jad  jubeat.  Un  sortes  dicuntur  : 
prima,  pluvia  aeu  humidilas;  secunda,  darilas  seu  s.  re- 
nitax;  terlia,  obscuritas;  quarta,  dijfiersio;  quinta,  traits- 
versio  ; sexta , flrmitas  ( seu  pars  inlcrior  aymboli  tntignu- 
tid.  dicti  Qua,  id  est,  très  lineola;  inferiores  sviulmli); 
septbna,  mutahilitas  (seu  pars  superior  ejusdem  avinbali, 


souverain.  Si  en  ces  troU  points  les  grands  et  les  vassaux 
oublient  leur  devoir,  les  uns  perdait  leur  famille  et  Ira  autres 
perdent  leur  royaume. 

* Dans  le  chapitre  Ta-yu-mo , on  a parié  du  Pou.  Selon  les 
interprètes , le  Pou  est  l’inspection  d’une  tortue  qu’on  brûlait. 
Le  Chi  est,  selon  les  mêmes  Interprètes,  une  herbe  qu’on 
examinait  avec  les  ligures  du  livre  Y-king.  On  sait  que  ces 
figures  s'appellent  Koua.  Des  feuilles  ou  filaments  de  l’herbe 
on  faisait  les  traits  qui  composent  1rs  Koua,  soit  le»  trois  lignes 
de  dessous,  soit  les  trois  lignes  de  dessus;  l’union  de  ces  six 
lignes  faisait  des  Koua;  on  les  remuait,  et  on  examinait  le 
nouveau  Koua  qui  en  résultait.  Cet  examen  par  les  Koua 
n’est  pas  dans  le  texte;  il  parle  de  l'herbe  Chi  ; l’examen  des 
Koua  eJt  des  interprètes.  Par  l’histoire  du  Tchuntsieou 
on  voit  qu'au  temps  de  Confucius  la  divination  par  les  Koua 
élait  assez  en  vogue.  On  ne  sait  pas  trop  comment  cela  se 
faisait;  il  faut  remarquer  qu’il  s’agit  dans  oe  texte  des  cas 
douteux. 

* Selon  les  interprètes,  ta  Tortue  brûlée  donnait  des  in- 
dices, par  les  esprits  aqueux  et  autres  que  Faction  du  feu 
faisait  sortir,  et  par  les  différentes  figures  qu’on  remarquait 
sur  l’écaille  de  celte  tortue  à mesure  qu’elle  se  brûlai!.  Cette 
liqueur  et  ces  traits  donnaient  cinq  sortes  d’indices,  selon 
cinq  sortes  de  figures  qu'on  croyait  apercevoir  sur  la  tortue. 
On  croyait  voir  la  ligure  d’une  pluie  qui  tombe,  on  croyait  voir 
la  figure  d’une  pluie  qui  cesse  et  suivie  d’un  beau  temps.  On 
voyait  la  figure  d’un  temps  sombre,  on  voyait  un  quartier 
entier  de  la  tortue  plein  de  marques  noires , on  vovail  dos 
lignes  qui  se  croUaieut;  par  œ$  sortes  de  figures  on  jugeait 


, . — ■ uuerKure,  i autre  su- 

périeure ; chacune  a trois  lignes , et  c'est  proprement  un  troi- 
siéra:  Koua.  qui  résulte  de  l'union  .Ira  doit.  Du»  le  Tchi 
on  examinait  le  Mùj,  ou  la  partie  inférieure  du  A'0,,0  ■ oh 
examinait auxal  le  Uoei  ou  la  partie  supérieure.  | Le  pèreGau. 
bit  avait  traduit  eea  deux  paragraphes  par  ; c’est  la  Jiaue, 
de  In  plu,,  qui  tombe  et  qu,  cerne , la  fiquee  d u,,  temp,  som- 
bre. la  figure  d un  quartier  pieu  de  brouillard,,  la  /taure  de 
tique,  qui  je  eroimut  ; r eil  le  Tcbieç , e’ett  le  Hoei.  Comme 
il  s’agit  de  brûler  l'écaille  d’une  tortue  »ur  laquelle  je  forme 
une  tapeur,  une  espece  de  terne  ou  d'obscurité,  et  des  fentes 
ci-dessus”'  rapprocl“'f  d*t“ht*e  du  texte  dans  la  traduction 


/y  Google 
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PART.  IV,  Cil  AP.  IV,  Hong-faw. 


23.  Ce  qui  fait  sept , dont  cinq  sont  pour  le  Pou 
et  deux  pour  le  Tchen ; on  examine  les  fautes  dans 
lesquelles  on  pourrait  tomber. 

24.  Cet  homme  est  investi  de  ses  fonctions  pour 
faire  l’examen  par  le  Pou  et  par  le  Chi  *.  S’il  se 
trouve  trois  hommes  qui  usent  du  Tchen , on  s’en 
tient  à ce  que  deux  de  ces  trois  diront. 

25.  Si  vous  avez  un  doute  important , examinez 
vous-même;  consultez  les  grands,  les  ministres  et 
le  peuple;  consultez  le  Pou  1 et  le  Chi.  Lorsque 
tout  se  réunit  pour  indiquer  et  faire  voir  la  même 
chose,  c’est  ce  qu’on  appelle  le  grand  accord  ; vous 
aurez  la  tranquillité , la  force , et  vos  descendants 
seront  dans  la  joie.  Si  les  grands,  les  ministres  et  le 
peuple  disent  d’une  manière , et  que  vous  soyez  d’un 
avis  contraire,  mais  conforme  aux  indices  de  la 
Tortue  et  du  Chi,  votre  avis  réussira.  Si  vous  voyez 

West,  très  ejua  superiores  lincolæ).  Univcrsim  sunt  se- 
plein  ; <|uim|ue  liant  per  conjecturas  (neiupc  quinque  pii- 
ruæ);  «luæ  (oenipe  ultiinæ)  per  figuras  seu  symbola.  Ha* 
rum  ope , actkmum  defeclui  evitantur.  Dum  sors  jacienda 
est,  jubé  illain  a tribus,  quos  constituisli,  præfecti*  jaci; 
si  non  concordant  très  siniul , sequere  quod  duo  dkunt. 
Occurrente  magni  ponderis  negotiu  , quod  dubium  parit , 
primo  te  ipsum  codru  le , deinde  tuos  præfecloa,  poslea 
populum , postremo  sortes.  Si  lu,  si  sortes  testitudinis,  si 
sortes  herbarum  Xi,  si  præfecti,  si  populos  sufTragenlur 
acüoni,  id  dicitur  magna  concordait tia  ; ac  proinde  agendo, 
tibi  et  luis  postera  proderig.  Deinde,  si  tu  et  sortes  suflra- 
geulur,  sed  præfecti  et  populus  refragentur,  ctiam  tune 
bonum  est , seu  potes  agere.  Si  præfecti  et  aortes  suffra- 
gentur,  sed  tu  et  populus  refragemini , etiam  tune  bonum. 
Si  populus  et  sortes  suffragentur,  sed  lu  et  lui  præfecti  re* 

• Ici  le  Chi  s'appelle  Tchen , mais  Tchen  peut  s«  prendre 
aussi  pour  le  Pou.  Dans  le  chapitre  Ta-yu-mo,  III  de  la  pre- 
mière partie,  on  a parlé  du  Tchen. 

* Far  ce  qu’on  a vu  jusqu'ici,  et  ce  qu’on  verra  dans  la  suite 
da  pou , Tchen , Chi,  tortue,  il  est  évident  que  ce  n’est  que 
dans  les  cas  douteux  qu'on  usait,  ou  au  moins  qu’on  devait 
oser,  selon  la  doctrine  chinoise,  de  ces  moyens.  Il  est  clair 
encore  qu’on  prétendait  consulter  quelque  esprit  qui  voit  et 
qui  connaît  ce  que  les  hommes  ne  sont  pas  en  état  de  voir 
ni  de  connaître,  et  qu’enlin  11  s'agissait  des  affaires  publiques 
de  l’État.  Un  auteur  qui  vivait  du  temps  de  Kang-hl,  et  qui 
a (ait  en  douze  volumes  un  ouvrage  appelé  Ge-tchi,  qui  est 
plein  de  critique  sur  les  livres  chinois , et  sur  d'autres  points 
de  la  littérature  chinoise  ; cet  auteur,  dis- Je , parle  avec  beau- 
coup de  solidité  sur  l'abus  du  Pou  et  du  Tchen.  Il  assure  que 
les  Koua  du  livre  Y-king  ont  été  faits  pourdirlger  les  peuples 
et  non  pour  deviner.  On  voit  assez  que  les  beaux  commentaires 
de  Confucius  sur  les  explications  des  Koua,  faites  par  Tchcou- 
koog  et  par  Ven-vang,  sont  en  partie  pour  préserver  les  Chi- 
nois du  danger  des  divinations  par  les  Koua.  Les  explications 
de  ce»  Koua,  faites  par  Ven-vang  et  son  fils  Tcheou-kong, 
nefont  pas  mention  de  ces  sortes  de  divinations.  Pour  porter 
un  Jugement  certain  sur  les  sorts  des  anciens  Chinois , il  fau- 
drait être  bien  au  fait  de  toutes  les  circonstances  qui  les  ac- 
compagnaient , et  des  Idées  qu'il»  en  avaient  : or  il  est  bien 
difficile  d’avoir  ces  deux  choses.  Le  chef  préposé  au  Pou  et  au 
CAi  devait,  selon  les  régies  prescrites,  être  sans  passion, 
et,  par  sa  vertu,  être  en  état  de  connaître  les  intentions  du 
ciel  et  des  esprits.  Cesi  aux  savants  d’Europe  A comparer 
le»  sorts  des  andeas  Chinois,  ou  leur  ancienne  divination  , 
avec  celle  des  autres  anciens  peuples.  Les  missionnaires  ne 
sont  pas  ici  en  état  de  faire  ces  comparaisons , faute  de  temps 
et  de  livres  ; mais  ils  ont  quelques  moments  ponr  faire  savoir 
aux  Européens  ce  qu’ils  peuvent  savoir  eux-mêmes  par  la  lec- 
ture des  livres  chinois. 


les  grands  et  les  ministres  d’accord  avec  la  tortue1 
et  le  Chi,  quoique  vous  et  le  peuple  soyez  d’un 
avis  contraire,  tout  réussira  également.  Si  le  peu- 
ple , la  tortue , le  Chi  sont  d’accord , quoique  vous , 
les  grands  et  les  ministres  vous  vous  réunissiez  pour 
le  contraire , vous  réussirez  dans  le  dedans1,  mais 
non  au  dehors. 

Si  la  tortue  et  le  Chi  sont  contraires  au  sentiment 
des  hommes , ce  sera  un  bien  que  de  ne  rien  entre- 
prendre; il  n’en  résulterait  que  du  mal. 

26.  Huittèmbmext.  Cette  catégorie  des  appa- 
rences 3 ou  phénomènes  comprend  : t*  la  pluie,  2"  le 
temps  serein,  3°  le  chaud,  4°  le  froid  , 5°  le  vent, 
6°  les  saisons.  Si  les  cinq  premiers  arrivent  exac- 
tement suivant  la  règle,  les  herbes  et  les  plantes 
croissent  en  abondance. 

27.  Un  grand  excès  est  sujet  à beaucoup  de  ca- 
lamités; un  petit  excès  est  également  sujet  à beau- 
coup de  calamités. 

Voici  les  bonnes  apparences  : Quand  la  vertu 
règne,  la  pluie  vient  à propos;  quand  on  gouverne 
bien,  le  temps  serein  paraît;  une  chaleur  qui  vient 
dans  son  temps,  désigne  la  prudence;  quand  on  rend 
des  jugements  équitables,  le  froid  vient  à propos  ; la 
perfection  est  désignée  par  les  vents  qui  soufflent 
selon  la  saison.  Voici  les  mauvaises  apparences  : 
fragemini,  etiam  tune  bonum.  Si  tu  et  sortes  testitudinis 
suflragentur , sed  sortes  herbarum  Xi,  præfecti,  et  populus 
refragentur,  bonum  agere  res  ad  familiam  spcctantes  ( ut- 
pote  res  minoris  momenli  ) ; non  voro  res  ad  regnuin  spe* 
ctaute*.  Si  sortes  et  testitudinis  cl  herbarum  Xi  simul  re- 
fragentur, tune  bonum  est  quicsccre,  seu  non  agere; 
malum  agere. 

Octava  species,  est  eflertorum  multitndo,  scilicet  plu* 
via,  serenitas,  calor,  frigus,  ventus.  Hæc  quinquedicuntur 
tempus.  Si  unumquodque  coruin  juxta  suum  ordineni  ac 
snam  anni  tempes tatem  perfectc  advcncrit , loin  ma  vint  a 
herbanim  , fnigum , aliarumque  rerum  ubertas  abundat  ; 
si  autem  illorum  unum  vel  per  excessum,  vol  per  defectuiu 
aberraverit,  tune  calamilas  eisurgit.  Ilæc  elTccta  tum 
bona , tum  rnala  diversi»  hominum  moribus,  isla  sibi  at- 
trabenlium  respondere  soient.  Bona  effecta  virtuti  respon* 
dentia  sic  : vencrandæ  vullus  modestiæ , respondet  oppor- 
tuna  plu  via  ; verborum  modération! , opportuns  serenitas  ; 
pnideuLiæ,  npportuuus  calor;  rectis consiliw , opportunum 
frigus  ; sapientiæ , opportunus  ventus.  Contra  vero , mala 


• Dans  le  texte , le  caractère  de  la  tortue  est  subsUtué  à 
celui  de  Pou,  qui  est  dans  les  autres  endroits  du  texte. 

1 Le  dedans  signifie , dit-on , les  cérémonie* , les  sacriüocs  ; 
et  le  dehors  signifie  les  expéditions  militaires. 


3 Je  rend*  par  apparences  le  caractère  chinois 


Tching,  n'ayant  pas  trouvé  de  mots  qui  puissent  remplir 
toute  l’étendue  de  celui-ci.  Dans  le  cas  présent,  il  signifie 
météore , phénomène , apparence , mais  de  telle  manière  qu'il 
a rapport  avec  quelque  autre  chose  avec  laquelle  il  est  lié;  un 
météore,  un  phénomène,  par  exemple,  qui  Indique  quelque 
bien  ou  quelque  mal  ; c’est  une  espèce  de  correspondance 
qu’on  parait  supposer  exister  entre  les  événements  ordinaire* 
de  la  vie  de*  homme*  et  la  constitution  de  l’air,  selon  les 
différente*  saisons  : ce  qui  e*t  dit  ici  suppose  Je  ne  sais  quelle 
physique  de  ce  temps-U  ; il  e*t  Inutile  de  rapporter  les  in- 
terprétations de»  Chinois  postérieur»,  elles  sont  pleine»  de 
fausse»  idée»  sur  la  physique.  Peut-être  aussi  Ai- tse  voulait- 
il  faire  le  physicien  sur  des  points  qu'il  ne  savait  pas. 
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CHOU-KING,  Tcheou-chou , 


Quand  les  vices  régnent , il  pleut  sans  cesse  ; si  on 
se  comporte  légèrement  et  en  étourdi , le  temps  est 
trop  sec  ; la  chaleur  est  continuelle , si  l'on  est  né- 
gligent et  paresseux;  de  même,  le  froid  ne  cesse 
point , si  on  est  trop  prompt  ; et  les  vents  soufflent 
toujours,  si  on  est  aveugle  sur  soi-même. 

29.  Le  roi  doit  examiner  attentivement  ce  qui  se 
passe  dans  une  année;  les  grands,  ce  qui  se  passe 
dans  un  mois;  et  les  petits  mandarins,  ce  qui  se 
passe  dans  un  jour. 

30.  Si  la  constitution  de  l’atmosphère  dans  l’an- 
née, le  mois  et  le  jour,  est  conforme  à la  saison , les 
grains  viennent  à leur  maturité,  et  il  n’y  a aucune 
difficulté  dans  le  gouvernement;  on  fait  valoir  ceux 
qui  se  distinguent  par  leur  vertu,  et  chaque  famille 
est  en  repos  et  dans  la  joie. 

31.  Mais  s’il  y a du  dérangement  dans  la  cons- 
titution de  l’atmosphère,  dans  les  jours,  dans  les  mois 
et  dans  l'année,  les  grains  ne  mûrissent  pas,  le 
gouvernement  est  en  désordre , les  gens  vertueux 
demeurent  inconnus,  et  la  paix  n’est  pas  dans  les 
familles  ». 

32.  Les  étoiles  représentent  les  peuples  : il  y a des 
étoiles  qui  aiment  le  vent , d’autres  qui  aiment  la 
pluie.  Les  points  solsticiaux  ■ pour  l'hiver  et  pour 

cfTecta  vitiis  respondenlia  sic  : corporis  immodestiæ  re- 
ft{>ondet  frequens  seu  uimia  pluvia  ; verborotn  dissolution] , 
crehra  seu  niinia  sereuitas  ; impnidcntiæ , creber  calor  ; 
prædpitationi , crcbrum  frigos  ; insipicnliæ , creber  voulus. 

( Interpretatio  imperalorts  Kam-hl  ad  bouc  textum  sic  ait  : 
Ista  hominU  aclionum , et  ctrli  efTecluin  corrcspondcntia , 
non  débet  sic  intdligi , ut  uuuin  uni  singillatiin  correspon- 
dent, sed  généra  tim  intelligcnda  est.)  Itaquc  rex , uni  us 
anni;  primarii  curia*  praefecti,  uni  us  mensis;  reliqui  ma- 
gistmtus,  unius  diei  effri  ta  examinent.  Duni  aunus , meie 
sis , dits  suam  constauter  temperiem  servant , tune  fnigum 
matin  itas  babetur,  regni  regimen  flore! , idonci  viri  in  di- 
gnitatibus  fulgent,  doinus  tranquilla  pare  gaudent  ; dum 
auleni  non  servant  : lune  frugum  maturitas  non  liahettir, 
regni  regimen  squallel,  idonei  viri  non  promoventur,  do- 
mus  pce  etconcordia  carent.  Quod  atlinet  ad  populos  : 
qttemadmodum  Stella  fixa  a cit-Io  pendent,  ita  illi  pendent 
a roge  et  magistratibus.  Slellx  aliæ  ventos , alia*  pluvias 

1 On  suppose  ici  une  correspondance  mutuelle  entre  les 

événements  ordinaires  de  la  vie  des  hommes,  surtout  des 
rois  et  des  grands  et  la  constitution  de  l'air;  mais  au  lieu  de 
s’en  prendre  aux  fausses  Idées  que  Ki-tse  peut  avoir  eues  sur  ce 
sujet,  on  pourra  réfléchir  sur  ce  qu'on  a pensé  en  Europe 
là-dessus,  et  sur  ce  que  bien  des  gens  y disent  et  pensent  en- 
core de  répréhensible  et  de  dangereux.  Il  parait  que  les  Chi- 
nois ont  admis  une  matière  homogène  dans  tous  les  corps  ; ils 
ont  admis  une  Ame  subsistante  après  la  destruction  du  corps  ; 
il»  ont  admis  des  esprits  et  un  être  spirituel,  maître  du  ciel, 
de  la  terre  et  des  hommes  ; mais  ils  ont  été  mauvais  physiciens, 
et  se  sont  mis  peu  en  peine  de  la  métaphysique  et  de  la  dia- 
lectique; IU  n'ont  pas  trop  pensé  à examiner  le  fond  de  leur 
raisonnement  sur  la  nature  des  êtres  ; Ils  n’ont  nullement  ap- 
profondi la  question  de  l'union  de  l'Ame  avec  le  corps,  ni 
celle  des  opérations  de  Paine. 

* On  voit  que  le  texte  ne  dit  pas  à quelle  étoile  répondait 
le  soleil  aux  solstices  d'hiver  et  d’été;  on  ii'imlique  point  égale- 
ment les  noms  des  étoiles  qui  aiment  Je  vent  et  la  pluie.  Dans 
les  divers  catalogues  d'étoiles  que  J’ai  envoyé-s,  on  aura  vu 
ce  que  les  Chinois  ont  pensé  sur  ce  point. 


l’été  sont  indiqués  par  le  cours  du  soleil  et  de  la 
lune  ; le  vent  souffle  et  la  pluie  tombe  selon  le  cours 
de  la  lune  dans  les  étoiles. 

33.  Neuvièmement.  La  catégorie  des  cinq  bon- 
heurs comprend , 1°  une  longue  vie,  2*  des  riches- 
ses, 3°  la  tranquillité,  4“  l’amour  de  la  vertu , 5°  une 
mort  heureuse  après  avoir  accompli  sa  destinée. 

34.  Les  six  malheurs  : 1°  une  vie  courte  et  vi- 
cieuse, 2°  les  maladies,  3°  l'affliction,  4°  la  pau- 
vreté, 5°  la  cruauté,  6°  la  faiblesse  et  l'oppres- 
sion ». 

amant;  ita  viri  plehei.alii  viclnm,  atii  vestitum  desiderant. 
Ex  motus  solia  et  lunre  revolutionibus  habetur  liiems  et 
testas  ; et  lima  jnxta  di  versas  constella  tiones  ad  quas  ap- 
pellit,  ventos  aut  pluvias  excitât.  Ita  oempe  rex  et  ma- 
gktratus. 

iVona  specics , sunt  quinque  bona , scilicet  «rlas  lon- 
ga-vn,  opes,  valetudo,  seu  interna  et  externa  pax,  amor 
virtutis,  liualis  honesur  vil»*  perfertio;  et  srx  mala,  .sci- 
licet mors  præinatura,  morbi,  moeror,  paupertas,  effra> 
nata  malilia,  seu  audacia-  prestunplio , pusülanimilas. 


CHAPITRE  V, 

INTITULÉ 

fôÜ  LOU-GAO. 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  Chien  au  pays  de  Lou  ; 
il  est  fait  à l’occasion  d’un  chien  que  les  peuples  du 
pays  do  Lou , situé  à l’occident  de  la  Chine , envoyèrent 
h l’empereur.  Tcliao-kong  fait  à ce  sujet  des  remontran- 
ces au  prince  sur  l’usage  qu’on  doit  faire  des  présents  ; il 
dit  qu’on  doit , par  sa  vertu , les  mériter,  pour  les  distri- 
buer ensuite  aux  gens  vertueux.  Le  Kang-mo  met  cet 
événement  à la  quatorzième  année  de  Vou-vang.  Ce  cha- 
pitre n’est  que  dans  l'ancien  texte. 

Vou-yxbg.  Kang-mo,  un,  iiis;Tsoo-chon,  ttwo,  io« , avant  J.  C. 

I . La  victoire  remportée  sur  le  roi  deChang  * pro- 
cura uue  libre  communication  avec  les  neuf  Y1 * 3  et  les 

1 Dans  ce  chapitre,  on  a vu  que , selon  JTf-Zae,  l'empereur 
Yh  reçut  autrefois  du  ciel  le  /ion y -fan , qui  contient  neuf  es- 
pèces. Les  interprète»  disent  que  Ki-tse  parle  d’uue  ancienne 
carte  appelée  Lo-chou,  attribuée  au  grand  Yu;  dans  cette 
carte  on  voit  neuf  nombres  ou  globule»  noirs  et  blancs  qui 
font  un  carré  magique,  et  contiennent  des  propriétés  des 
nombres  : supposé  que  Ki-tse  ait  eu  en  vue  celte  carte,  l’ex- 
plication qu’il  fait  à l’occasion  de  ce  nombre  neuf  est  bien 
allégorique,  et  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  de  cette  carte  ait 
pensé  à ce  que  dit  Ki-tse.  Cette  carte  Ijo-chou  est,  sans  contre- 
dit, très-ancienne  h la  Chine;  et  si  Ki-tse  a voulu  en  parler,  il 
aura  fait  ce  que  Ven-vang,  Tcheou-kong  et  Confucius  ont 
fait , c’est-à-dire  que,  sous  prétexte  d’expliquer  celte  énigme, 
il  a donné  de  Ires-belle*  instructions  sur  la  conduite  que  lof 
princes  et  les  sujets  doivent  tenir. 

3 la!  roi  de  Chang  est  Cheou,  dernier  roi  de  ladyna&Ue 
Yn  ou  Chang. 

3 Les  J Y et  les  -jÿj*  Man  sont  les  étrangers  ; Man  ex- 
prime ordinairement  les  étrangers  du  sud. 
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huit  Man,  et  les  gens  de  Lou  ',  pays  d'occident,  vin- 
rent offrir  un  grand  chien.  A cette  occasion , le  Taï- 
pao  » fit  ce  chapitre  Lou-gao,  pour  instruire  le  roi. 

2.  Il  dit  : Lorsqu'un  roi  est  éclairé  et  qu'il  aime 
véritablement  la  vertu , tous  les  étrangers , voisins 
ou  éloignés,  viennent  se  soumettre  et  lui  offrir  les 
productions  de  leur  pays  3 ; mais  ces  présents  ne 
doivent  être  que  des  vêtements , des  vivres  et  des 
meubles  utiles. 

S.  C'est  par  estime  pour  la  vertu  éclatante  du 
roi  qu'on  vient  lui  offrir  des  présents , et  celui-ci 
«n  fait  part  aus  princes  qui  ne  sont  pas  de  sa  fa- 
mille, afin  qu’ils  soient  exacts  à remplir  leurs  de- 
voirs. U partage  les  choses  précieuses  aux  princes 
de  sa  famille,  afin  qu'ils  pensent  à la  proximité 
du  sang  et  à l'union  qui  doit  régner  entre  eux;  ainsi 
tout  le  monde  a du  respect  pour  ces  choses  offer- 
tes et  reçues , et  on  voit  que  la  vertu  en  a été  de 
part  et  d’autre  le  vrai  principe. 

4.  Une  vertu  accomplie  n’est  jamais  méprisée; 
ne  faire  point  cas  de  ceux  qui  sont  recommanda- 
bles par  leur  sagesse , c’est  décourager  les  hommes; 
mépriser  les  gens  ordinaires , c’est  leur  ôter  la  force 
de  travailler  à s’améliorer. 

5.  Si  on  ne  se  laisse  pas  séduire  par  ce  qui  se 
voit  et  par  ce  qui  s'entend , tout  est  dans  l’ordre. 

6.  Mépriser  les  hommes,  c’est  ruiner  la  vertu; 
et  convoiter  les  objets  extérieurs,  c’est  souiller  sa 
pensée. 

7.  Notre  pensée  doit  être  constamment  fixée  sur 
la  droite  raison  3 ; nos  paroles  doivent  également 
émaner  de  la  droite  raison. 

8.  Ne  pas  pratiquer  ce  qui  est  sans  utilité , ne 
pas  nuire  6 ce  qui  a de  l'utilité,  est  une  action  digne 
d'éloge.  Quand  on  ne  recherche  pas  les  choses  ra- 
res, et  quand  on  ne  méprise  pas  les  choses  utiles  *,  le 


peuple  a le  nécessaire.  Un  chien , un  cheval  sont 
des  animaux  que  votre  pays  ne  produit  pas;  il  n'en 
faut  pas  nourrir  ; de  même  n'élevez  pas  chez  vous  de 
beaux  oiseaux  ni  des  animaux  extraordinaires.  En 
ne  faisant  point  de  cas  des  raretés  étrangères,  les 
hommes  étrangers  viendront  eux-inémes  chez  vous  : 
qu’y  a-t-il  de  plus  précieux  qu’un  sage?  il  met  la 
paix  parmi  tous  ceux  qui  sont  autour  de  nous. 

9.  Hélas  I ne  vous  ralentissez  pas  du  matin  au 
soir;  si  l'on  ne  veille  sans  cesse  sur  soi-même,  la 
faute  la  plus  légère  détruit  la  plus  haute  vertu  : 
voyez  celui  qui  élève  une  montagne , il  conduit  son 
ouvrage  jusqu’à  soixante  et  douze  pieds  1 ; mais 
tout  est  renversé  si  un  seul  panier  manque. 

10.  F.n  pratiquant  sincèrement  ces  préceptes,  le 
peuple  ayantde  quoi  vivre  conservera  ses  demeures, 
et  votre  dynastie  pourra  être  éternelle  *. 


CHAPITRE  VI, 

iXTircU 

KJN-TENG. 

SOMMAIRE. 

Selon  les  interprètes , la  dynastie  des  Tcheoo  avait  un  cof- 
fre , dans  lequel  étaient  renfermés  les  papiers  importants 
et  les  registres  pour  les  sorts;  ce  coffre  était  lié  avec  des 
baudes  dorées.  En  chinois  Km  signifie  de  l'or,  et  teng 
veut  dire  bande ; ainsi  ce  coffre  était  appelé,  Kïng-teng ; 
et  comme  il  s’agit  dans  ce  cliapilre , de  prières , de  sa- 
crifices et  de  la  consultation  des  oracles,  pour  lesquels 
on  fut  obligé  d’ouvrir  le  coffre , on  a donné  au  chapitre 
le  nom  de  Bande  d'or.  Tcheou-kong  s’offre  lui-même  au 
ciel  pour  conserver  la  vie  du  roi  Vou-vang,  qui  étAit 
dangereusement  malade.  Ce  cliapilre  se  trouve  dans  les 
deux  textes. 


• Je  ne  sais  où  était  le  pays  de  Lou  ; Gao  est  le  caractère  qui 
signifie  un  grand  chien. 

* Tai-pao  est  le  titre  d’une  grande  dignité  ; 

Ta!  signifie  grand;  pao  signifie  protection,  conscn 

tion  ; c’était  on  des  grands  ministres  d’Etat  : Tchao-kong, 
prince  de  la  famille  régnante,  était  alors  TaS-pao. 

3 Le  présent  que  tirent  ces  étrangers  est  traité  de  J | 


Kong , redevance  et  tribut.  C’est  de  ce  caractère  que  les  Chi- 
nois se  servent  encore  aujourd’hui  quand  ils  parient  de  quel- 
que» présent»  offerts  à l’empereur  par  les  princes  étrangers. 
Les  Chinois  se  plaisent  à regarder  les  princes  des  autres  pays 
comme  sujets  de  leur  roi. 


(le  caractère  Koung,  qui  signifie  tribut , ne  se  trouve 

pas  dans  le  texte,  mais  dans  le  commentaire;  il  est  dit  seu- 
lement, dans  le  texte,  que  ces  etrangers  vinrent  offrir  de» 
choies  de  leur  pays.]  (G-  P-) 

4 Ou  parle  ici  de  la  droite  raison,  de  la  loi  naturelle;  le 


caractère  est  . 


Tao. 


• Ces  maximes  sont  reproduites  par  Sre-noF.I,  dans  son 
commentaire  sur  le  troisième  chapitra  du  Tao-te-King , 
de  Lio-tsei  - Voyez  notre  édition , page  43.  G.  P.) 


Voti-tasc.  Kang-mo,  un,  ms.Tsou-choo,  ta»,  uns,  avant  J.  C. 

1 . Après  la  défaite  du  roi  de  Chang , Vou-vang  » 
tomba  dangereusement  malade;  il  n’y  avait  plus 
de  joie. 

2.  Les  deux  princes  3 dirent  : Il  faut  que  nous  * 
consultions  les  sorts  en  faveur  du  roi. 

3.  Tcheou-kong  répondit  ; Ne  causons  pas  de 
chagrin  aux  rois  nos  prédécesseurs. 


« Dans  ce  texte,  on  parle  d’une  mesure  de  huit  pieds  appe- 
lée in  Chin.  Les  Chinois  ont  encore  ce  goiUpour  les  mon- 
tagnes artificielles.  J’ai  parlé  d’un  pied  dont  on  dit  que  se 
servait  F ou -van  g. 

•Deguignes  avait  ainsi  corrigé  la  dernière  partie  de  ce  pa- 
ragraphe : On  conserve  la  vie  au  peuple,  on  U maintient 
dans  ses  demeures,  et  le  gouvernement  est  fixe;  ce  qui  est 
contraire  au  sens  précis  du  texte  et  à l’interprétation  des  com- 
mentateurs chinois.  (G.  P.) 

* Il  s’agit  de  la  seconde  année  de  Vou-vang. 

î Tabktmg  était  un  des  premiers  ministres,  descendant 
d’un  grand  seigneur  du  temps  d’Yao.  Tchao-kong  était  aussi 
un  autre  ministre;  H était  de  In  famille  régnante. 
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CHOU-KING,  TcnKoi-cHoi», 


4.  Il  se  disposa  cependant  à faire  cette  cérémo- 
nie, et  éleva  sur  un  même  terrain  trois  globes  de 
terre , et  un  quatrième  au  sud , d’où  l'on  se  tour- 
nait vers  le  nord  ; là , se  tenant  debout  ' , il  plaça 
le  Pi , et  portant  entre  ses  mains  le  signe  des  grands 
vassaux  [te  Kouei],  il  fit  la  cérémonie  à Taï-vang, 
à Vang-ki  et  à Ven-vang  *. 

5.  Le  grand  historien  [Sse 5]  récita  alors  la  prière 
qui  était  écrite  en  ces  termes  : * Votre  successeur  est 
dangereusement  malade  ; le  ciel  a conûé  à vous 
trois  * le  soin  de  son  Gis  ; moi , Tan 5,  je  me  dévoue 
à la  mort  pour  lui. 

6.  J’ai  la  piété  qu’un  Gis  doit  avoir  pour  ses  an- 
cêtres ; j'ai  les  qualités  et  les  connaissances  qui  sont 
nécessaires  pour  le  service  des  Esprits;  votre  suc- 
cesseur n'a  pas  comme  moi , Tan , ces  qualités  ni 
ces  connaissances. 

7.  Il  a reçu  son  mandat  de  roi  dans  le  palais  6 du 
Seigneur  (Ti);  il  est  en  état  de  soutenir  les  quatre 
parties  de  l’empire , et  de  les  conserver  à vos  des- 
cendants; il  est  craint  et  respecté  partout  : hélas! 
ne  laissez  pas  perdre  le  précieux  mandat  que  le  ciel 
lui  a donné.  Le  roi  notre  prédécesseur  -,  aura  à ja- 
mais un  lieu*  dans  lequel  il  pourra  résider. 

8.  J’examinerai  donc  incessamment  la  grande 
tortue  : si  vous  m’exaucez,  je  prendrai  le  Pi  9 et  le 
Kouei,  et  je  me  retirerai  pour  attendre  vos  ordres; 
mais  si  vous  ne  m'exaucez  pas,  je  cacherai  ce  Pi 
et  ce  Kouei.  » 

9.  On  Gt  alors  examiner  la  tortue  par  trois  per- 
sonnes, et  toutes  trois  trouvèrent  des  signes  heu- 
reux ; on  dta  la  serrure , on  consulta  le  livre , qui 
annonça  du  bonheur. 

10.  Tcheou-kong  dit  alors  ces  paroles  : Selon  les 
signes  donnés , le  roi  ne  périra  point.  Tout  igno- 
rant que  je  suis,  j’ai  connu  Ie6  nouvelles  volontés 


1 Cest  Tcheou-kong , autre  ministre,  qui  était  frère  de 
Vou-vang. 

* Dans  le  troisième  chapitre  de  cette  partie,  on  a parlé  de 
Tai-vang , de  l'ang-ki  et  de  Fen-vang.  C’est  Tai-vang  qui 
commença  à se  faire  traiter  en  roi,  À avoir  des  officiers; 
avant  lui,  tes  princes  de  Tcheou  étaient  peu  de  chose;  c’est 
pour  cela  que  Tcheou-kong  le  place  à la  tête  des  ancêtres  aux* 
quels  il  adresse  sa  prière  pour  You-vang. 


» Le 


£ 


Sse  était  nn  grand  mandarin  préposé  aux  céré- 


monies; H était  aussi  l’historien  de  l’empire. 

4 On  voit  que  Tcheou-kong  croyait  que  les  âmes  de  son 
père , de  son  aïeul  et  de  son  bisaïeul  étaient  au  ciel , et  il 
parait  qu’il  regardait  Ven-vang,  Vang-ki  elTaî-vang  comme 
Intercesseurs  auprès  du  ciel. 

1 Tan  est  le  nom  de  Tcheou-kong.  i(  Lra  commentateurs 
supposent  des  altérations  dans  ce  paragraphe.]  (G.  P.  ) 

« Ia'  palais  du  Seigneur  est  le  palais  du  Chang-ti,  ou  le 
lieu  dans  lequel  on  honorait  le  Chang-ti. 

1 Le  roi  prédécesseur  est  Heou-tsi , chef.de  la  famille  de 
Tcheou. 

* Ce  lieu  est  la  saJIe  destinée  à honorer  les  ancêtres. 

• On  a déjà  parlé  plus]  haut  du  Pi  et  du  Kouei.  Ia'  Pi  était 
une  pierre  de  prix  en  usage  dans  les  cérémonies;  le  Kouei 
était  une  pièce  de  bols , ou  une  pierre  de  prix  que  les  princes 
et  les  grands  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  à l’empe- 
reur. ▲ la  fin  du  chapitre  Yu-kong,  on  a parlé  de  ce  Kouei. 


des  trois  rois  (prédécesseurs);  ils  méditent  l’affer- 
missement éternel  de  notre  dynastie,  et  j’espère 
qu’ils  vont  donner  des  marques  de  leur  amour  pour 
notre  souverain. 

11.  Tcheou-kong  * se  retira , mit  son  billet  dans 
le  coffre  lié  avec  des  bandes  d’or,  et  le  lendemain 
le  roi  recouvra  la  santé. 

12.  Après  la  mort  de  Vou-vang»,  Kouan-chou 
et  ses  autres  frères  cadets  firent  courir  des  bruits 
dans  le  royaume;  ils  disaient  que  Tcheou-kong  pen- 
sait à nuire  au  jeune  roi1 *  3 4. 

13.  Ce  ministre,  en  conséquence,  prévint  les  deux 
autres  ministres  en  ces  termes  : Si  je  ne  me  retire 
pas,  je  ne  pourrai  plus  avertir  les  rois  nos  prédé- 
cesseurs 

14.  Tcheou-kong  demeura  deux  ans  dans  le  pays 
oriental  ; pendant  ce  temps-là , on  découvrit  et  on 
prit  les  coupables. 

15.  Tcheou-kong  fit  une  ode  qu’il  envoya  au  roi  : 
le  nom  de  l'ode  était  Tchi-kiao 5.  Le  roi  n’avait  ja- 
mais osé  accuser  Tcheou  ko ng. 

16.  Eu  automne , au  temps  de  la  moisson , il  s'é- 
leva une  furieuse  tempête , il  y eut  de  grands  ton- 
nerres et  des  éclairs;  un  vent  impétueux  fit  coucher 
les  blés  et  déracina  les  arbres  ; tout  le  peuple  fut 
dans  la  consternation.  Le  roi  et  les  princi|>aux  mi- 
nistres se  couvrirent  du  bonnet  de  peau  (P/en),  et 
firent  ouvrir  le  coffre6  lié  avec  des  bandes  d’or; 
on  y vit  le  billet  par  lequel  Tcheou-kong  demandait 
à mourir  pour  Vou-vang. 

17.  Les  deux  ministres  7 et  le  roi  interrogèrent 
les  mandarins  préposés  aux  c Gémonies , et  ceux  qui 
étaient  chargés  des  affaires  publiques;  ceux-ci  ré- 
pondirent que  cela  était  vrai;  mais] ils  ajoutèrent 
en  soupirant  : Tcheou-kong  nous  a ordonné  de  gar- 
der le  secret , et  nous  n’avons  osé  parler. 

18.  Le  roi  prit  le  billet  en  pleurant  : Il  n’est  pas 
nécessaire,  dit-il , de  consulter  les  sorts.  Autrefois 
Tcheou-kong  rendit  de  grands  services  à la  famille 

' On  ne  peut  se  servir  de  ce  que  fait  ici  Tcheou-kong , pour 
prouver  que  les  Chinois  , en  honorant  leurs  ancêtres  et  en  Ira 
Invoquant , attendent  quelque  chose  d’eux  ; car  la  cérémonie 
de  Tcheou-kong  lui  est  particulière,  et  n’est  pas  celle  que 
proscrivaient  les  lois  chinoises  pour  l’honneur  que  l’on  de- 
vait rendre  aux  ancêtres.  Ceux  qui  croient  en  Europe  que 
les  Chinois  pensent  que  tout  meurt  avec  le  corps , ne  s’ac- 
commoderont pas  des  idées  de  Tcheou-kong 

* paroles  ont  sans  doute  fait  penser  à Se-ma-tsien  que 
Fou-vang  n’avait  régné  que  deux  ans;  mais  Rouan-h*,  au- 
teur, avant  l’incendie  des  livres,  dit  «tue  Pou-van  g régna  sept 
ans  après  la  défaite  du  roi  Clieou. 

* C’est  Tching-vang , ÜU  et  successeur  de  Vou-vang. 
Tcheou-kong  était  régent  de  lVmpire  et  tuteur  du  roi. 

4 C’est-à-dire , « Je  ne  pourrai  plus  faire  de  cérémonies  aux 
rois  nos  prédécesseurs.  » Il  craint  qu’on  ne  le  fasse  mourir. 

* Tchi-kian  est  le  nom  d'un  oiseau. 

* L’ouverture  du  coffre  se  lit  sans  doute  pour  consulter  le 
Pou  et  le  livre  dont  il  est  parié  plus  haut.  On  souhaiterait 
avoir  plus  de  détails  sur  ce  coffre  et  sur  ce  qu'on  y conser- 
vait; mais  Ira  auteurs  de  ce  chapitre  écrivaient  dans  un 
temps  ou  on  avait  là-dessus  des  connaissances  qui  se  sont 
perdues. 

1 Tchao-kong  et  Tai-kong. 
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royale;  mais  j eUds  un  enfant,  et  je  ne  l'ai  poiut  su; 
aujourd'hui  le  ciel  a manifesté  sa  puissance  et  la 
vertu  de  Tcheou-kong  : moi,  qui  suis  si  peu  de  chose, 
je  veux  aller  au-devant  de  lui;  cela  est  conforme  au 
cérémonial  de  l’empire. 

19.  Le  roi  était  à peine  sorti  du  Kiao  *,  qu'il  tomba 
une  grande  pluie,  et  un  vent  contraire  au  premier 
redressa  les  blés.  Les  deux  ministres  (Tchao-kong 
et  Taï-kong)  ordonnèrent  de  réparer  les  dommages 
causés  par  la  chute  des  grands  arbres , et  cette  an- 
née la  récolte  fut  très-abondante. 


CHAPITRE  VII, 

tNTmxé 

± hS  ta-kao. 


SOMMAIRE. 

Ta-kao  signifie  grands  avis  ou  avis  importants.  Ce  dia- 
pitre  contient  des  maximes  de  gouvernement  et  des  avis 
que  le  roi  Tchiog-vang  donna , la  troisième  année  de  son 
régne,  à ses  ministres.  Il  se  plaint  de  lui-méme,  de  son 
peu  d’expénence,  et  se  propose  d’imiter  la  conduite  de 
«es  ancêtres.  Il  ordonne  de  lever  une  année  pour  aller 
coulrc  les  partisans  de  la  dynastie  Yn,  qui  songeaient  à 
se  révolter.  Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

TcaniG-VAWG.  Kang-mo,  1 1 ■«,  tors  ; Taou-choo,  iou,  nwa,  avant  J.  C. 

1.  Le  roi  parla  h peu  près  en  ces  termes  * ; Voici 
les  ordres  que  je  donne  à vous  qui  êtes  mes  grands 
vassaux  et  à vous  qui  êtes  mes  ministres  et  mes 
mandarins.  Le  ciel  n'a  pas  compassion  de  moi , il 
afflige  nia  famille  et  ne  diminue  point  sa  sévérité. 
Jeune , comme  je  le  suis , je  n’ai  pas  la  prudence 
nécessaire  pour  procurer  au  peuple  la  tranquillité  ; 
à plus  forte  raison  ne  puis-je  comprendre  ni  péné- 
trer les  ordres  du  ciel. 

2.  Oui,  jeune  et  sans  expérience , je  suis  comme 
un  homme  qui  veut  passer  une  eau  très-profonde  : 
je  cherche  quelqu'un  qui  me  dirige  dans  ce  passage 
daogereux.  En  faisant  fleurir  les  lois,  et  en  étendant 

» La  Interpréta  varient  sur  le  «en*  que  le  caractère  -^*|5 

Kiao  doit  avoir;  la  uns  disent  que  Kiao  signifie  le  lieu  où 
l'on  sacrifiait  au  ciel  ou  au  Chang-ti , et  <|u*il  s’agit  ici  de  celle 
cérémonie  ; les  autre*  ne  nient  pas  la  signification  de  Kiao , 
comme  heu  du  sacrifice  au  ciel , au  Chang-U  ; mal*  ils  ajou- 
tent que  dan*  cc  chapitre  Kiao  signifie  l'étendue  d'un  certain 
district  de  la  cour  ou  ville  royale.  Il  est  certain  que  Kiao  a 
aussi  cette  signification.  La  distribution  «les  année»  pour  les 
tait»  rapportés  dans  ce  chapitre  n’est  pas  facile  à déterminer 
en  vertu  de  ee  que  le  Chou-king  rapporte. 

* Le  roi  dont  il  s’ag'it  est  Tching-vang , fils  de  Vou-vaog. 
Vou-vang  avait  donné  un  peUl  Etat  à Vou-keng,  fils  du  der- 
nier roi  de  Chang  ou  de  (Yn;  cet  État  était  dan»  le  pays  de 
Kouri-te-fou , du  Ho-nan.  Vou-vang  avait  nommé  trois  de  ses 
frère*  pour  veiHer  sur  le  pays  de  ses  nouveaux  sujet*  de 
la  dynastie  Yn  : après  la  mort  de  Vou-vang,  Vou-keng  et  les 
trois  oncles  du  roi  se  révoltcreut. 

LIVRES  SVCRi-H  DE  L’ORIEST. 


cet  empire  que  j'ai  reçu  de  mon  père,  je  ferai  voir 
que  je  n’ai  point  oublié  ses  grandes  actions.  Com- 
ment oserais-je  résister  à l’autorité  que  le  ciel  fait 
paraître! 

3.  Vou-vang  m'a  laissé  une  grande  tortue  ines- 
timable pour  connaître  les  volontés  du  ciel  ; c’est 
elle  qui  a prédit  autrefois  qu’il  y aurait  dans  le  pays 
occidental  de  grands  troubles  *,  et  que  les  peuples 
d'occident  ne  seraient  point  tranquilles.  Dans  quel 
aveuglement  n'a-t-on  pas  été  1 

4.  Ce  faible  reste  de  la  dynastie  Yn*  ose  entre- 
prendre de  se  rétablir,  malgré  le  juste  châtiment  du 
ciel.  Il  croit  savoir  que  notre  royaume  est  travaillé 
d'un  mal  grave3,  que  le  peuple  est  mécontent;  il 
veut , dit-il , rétablir  l'ordre  et  avilir  notre  royaume 
de  Tclieou. 

5.  Dans  ce  temps  d'aveuglement,  j'attends  inces- 
samment les  dix  sages  * qui  sont  parmi  le  peuple  ; 
j'espère  qu'ils  rétabliront  la  paix , et  continueront 
les  entreprises  de  Vou-vang.  Tout  est  pour  moi  un 
sujet  de  joie  ; les  sorts  ne  nous  annoncent  que  du 
bonheur. 

C.  Je  vous  adresse  donc  ces  paroles , princes  des 
royaumes  voisins,  chefs  des  mandarins,  et  vous 
qui  avez  soin  des  affaires.  Puisque  les  sorts 5 sont 
favorables,  il  faut  que  toutes  vos  troupes  me  sui- 
vent pour  aller  punir  ceux  du  royaume  de  Yn,  et 
les  sujets  qui  ont  abandonné  mon  service. 

7.  Mais  vous  ne  cessez  de  dire  : L’entreprise  est 
difficile!  le  trouble  non-seulement  est  parmi  les 
peuples , il  est  encore  dans  la  famille  royale  6 ; nous 
et  nos  respectables  vieillards  nous  ne  sommes  pas 
d’avis  de  faire  la  guerre  : pourquoi  ne  pas  résister 
aux  sorts? 

8.  Malgré  mon  peu  d’expérience,  je  pense  sans 
cesse  à ces  difficultés , et  je  soupire , en  disant  : Quo 
cet  aveuglement  cause  de  tristesse  aux  veufs  et  aux 
veuves  I Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  ce  que  le 
ciel  ordonne.  Puisqu’il  me  charge  d’un  fardeau  si  po- 
sant et  d’une  commission  si  difficile,  moi,  qui  suis 
si  jeune,  ne  devez-vous  pas  avoir  compassion  de 
ma  faiblesse?  selon  la  justice,  vous  devez  tous  me 
consoler;  achevons  ce  que  mon  père,  qui  a mis  par- 
tout la  paix , a entrepris. 

9.  Je  n’oserai  manquer  à l’ordre  du  souverain 
Seigneur  (Cbang-ti)  ; le  ciel  combla  de  bonheur  mon 
père , et  éleva  notre  petit  royaume  de  Tcheou.  C’est 

1 I.a  cour  était  dans  le  Chen-si , pays  occidental , par  rap- 
port au  Ho-nan , où  était  l’ancienne  cour  de  la  dynastie  Yn. 

* Le  roi  fait  allusion  aux  révoltes  de  ses  oncles  et  de  V ou- 
keng. 

» Tching-vang  parle  de  f'on-kmg,  fils  du  roi  do  Chang  ou 
de  Yn. 

* Je  ne  sais  quel*  sont  les  dix  »aget  dont  on  parle. 

* On  voit  que  Tching-vang  a grand  soin  d’avertir  que  le 
ciel  se  déclare  pour  lui , et  que  le.  Pou  lui  a fait  connaître 
la  volonté  du  ciel. 

* La  Jalousie  contre  Tcheou-kong  avait  fort  porté  à la  ré- 
volte les  trois  frères  de  Vou-vang  et  de  Tcheou-kong. 
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par  l'usage  des  sorts1  que  mon  père  soumit  le 
royaume.  Le  ciel  aime  encore  aujourd’hui  le  peuple  ; 
j’ai  consulté  le  sort  : hélas  ! que  les  ordres  du  ciel 
sont  manifestes  et  redoutables  ! Ils  sont  le  grand 
fondement  de  notre  dynastie. 

10.  Le  roi  dit  encore  : Vous  avez  des  anciens 
qui  sont  instruits  de  ce  qui  s'est  passé  autrefois,  et 
il  vous  est  aisé  de  connaître  ce  que  fit  mon  père , 
et  les  peines  qu’il  se  donna.  C’est  par  des  travaux 
et  par  des  difficultés  presque  insurmontables  * que 
le  ciel  fait  réussir  nos  entreprises;  oserais-je  ne 
pas  achever  cet  ouvrage  que  mon  père  a commencé? 
C’est  pour  cela  que  je  vous  ai  si  fort  encouragés , 
vous,  princes  des  royaumes  voisins.  La  protection 
que  le  ciel  annonce  est  vraie,  le  peuple  la  connaît; 
puis-je  ne  pas  terminer  ce  qui  a été  entrepris  par  ces 
hommes  qui  ont  rétabli  le  royaume?  Le  ciel  regarde 
ce  que  souffrent  aujourd’hui  les  peuples  comme  une 
maladie  ; comment  oserais-je  ne  pas  exécuter  entiè- 
rement l'ordre  heureux  que  reçurent  autrefois  ceux 
qui  affermirent  ce  royaume? 

1 1 . Le  roi  dit  : Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  je 
voulais  marcher  pour  punir  les  rebelles  ; je  vous  en 
ai  dit  les  difficultés,  et  j'y  réfléchis  tous  les  jours. 
Lorsqu'un  père  fait  le  plan  d'une  maison , si  son  fils 
n'en  jette  pas  les  fondements,  la  maison  sera-t-elle 
bâtie?  lorsqu’un  père  fait  labourer  son  champ,  si  son 
fils  ne  sème  pas,  quelle  en  sera  la  récolte?  Mon 
respectable  père  dit  : J'ai  mon  petit-fils  qui  n'aban- 
donnera pas  mon  entreprise;  comment  donc  ne 
ferais-je  pas  des  efforts  pour  conserver  et  pour  af- 
fermir son  royaume? 

12.  Un  chef  de  famille  laisse  un  fils;  6i  l’ami  du 
père  ou  du  frère  aîné,  manquant  au  devoir  de  l’a- 
mitié, attaque  ce  fils,  que  peut-on  penser  de  ses 
domestiques , qui  ne  viennent  point  encourager  ni 
secourir  ce  fils? 

13.  Le  roi  dit:  Ohl  soyez  donc  tranquilles  ; un 
bon  gouvernement  est  l'effet  de  la  sagesse  des  bons 
ministres3.  Dix  hommes  instruits  des  ordres  du 
souverain  Seigneur  (Chang-ti  ),  qui  ne  doutaient  pas 
de  la  réalité  du  secours  du  ciel,  n’osèrent  violer  ses 
ordres;  aujourd'hui  le  ciel  afflige  notre  dynastie 
de  Tcheou;  les  auteurs  du  trouble  me  touchent 
de  près*,  ils  attaquent  leur  propre  famille;  igno- 

« Dan»  le  chapitre  m de  U première  partie,  on  a vu 
que  Chun  ne  faisait  pas  grand  cas  de  ce  qu'on  faisait  par 
la  tortue.  Ici  on  volt  de  même  que  les  grands  de  la  cour 
de  Tchmg-vang  n'étalant  pas  fort  portés  a s’en  tenir  aux 
oracles  de  la  tortue;  mais  Tching-vang  Insiste  fort  sur  les 
ordres  du  ciel  manifestés  par  le  Pou.  On  voit  encore  que 
Tching-vang  emploie  les  termes  de  ciel  et  de  Chang-ti  dans 
la  même  signification. 

* Tching-vang  fait  allusion  à la  bravoure  et  à la  fidélité 
de  plusieurs  capitaines  connus  de  son  temps , et  inconnus  au- 
jourd'hui. 

1 Tching-vang  parie  de  dix  hommes  instruits,  etc.  On  ne 
Mil  rien  sur  ces  dix  liorames. 

• On  voit  que  le  roi  fait  allusion  à la  révolte  de  ses  oncles. 


rez-tous  qu'il  ne  faut  pas  aller  eontre  les  ordres 
du  ciel? 

14.  Je  ne  cesserai  d’y  penser.  I.e  ciel , en  détrui- 
sant la  dynastie  Yn.  ressemble  à celui  qui  sème: 
comment  donc  oserais-je  aujourd’hui  ne  pas  ache- 
ver ce  qui  reste  à faire  ? Pensez  que  le  ciel  rendit 
autrefois  heureux  ceux 'qui  servirent  si  bien  le 
royaume. 

15.  Comment  oserais-je  aller  contre  ce  que  je 
sais  par  les  sorts  ? A l’exemple  de  mon  père , je  veux 
mettre  l’ordre  et  la  paix  sur  les  frontières.  Aujour- 
d'hui le  sort  ne  nous  annonce  rien  que  d’heureux  ; 
c’est  pourquoi  je  veux  me  mettre  à votre  tète , et 
aller  punir  les  rebelles  de  l'orient.  Les  ordres  du 
ciel  ne  sauraient  être  trompeurs , et  le  sort  ■ y est 
conforme. 

CHAPITRE  VIII, 

nrrrrüLS 

^ "F*  OUEI-TSE-TCHI-MING. 


SOMMAIRE. 

Tching-vang  ayant  battu  et  fait  mourir  Vou-keng,  fils  du 
dernier  roi  de  Yn , donna  au  frère  atné  de  ce  prince , qui 
était  nommé  Ki,ct  qui  portait  le  titre  de  Ouei-tse, 
c’est-à-dire,  prince  du  pays  de  Ouei,  la  principauté 
de  Song,  pays  situé  près  de  Konei-te-fou , dans  le  Ho- 
nan,  que  Vou-keng  avait  occii|>é,  avec  ses  sujets  de  Yn, 
mais  sous  le  pouvoir  de  Vou-vang.  C’est  en  investissant 
Ouei  tse  que  Tching-vang  lui  lient  ce  discours  sur  la 
conduite  qu’il  devait  tenir  dans  le  gouvernement  de  son 
petit  État.  Le  roi  fait  en  même  temps  l’éloge  de  ce  prince. 
Ainsi  le  titre  signifie  ordre  donné  à Ouci-tse.  Le  chapi- 
tre onzième  de  la  troisième  partie  porte  aussi  le  nom  de 
ce  même  prince.  Ce  chapitre  n’est  que  dans  l’ancien 
texte. 

Tcszxo-vajio.  Kanff-a.0,  ms,  iot*  jTnoo-choo,  im«,  io ta.  avant  J.C. 

I.  Le  roi  dit  : Fils  aîné  de  Yn,  écoutez  : Je  pense 
attentivement  à la  sublime  vertu  de  vos  ancêtres , 
et  à ce  que  vous  imitez  leur  sagesse  ; c’est  pourquoi 
je  vous  déclare  héritier  et  chef  de  votre  famille*; 
je  veux  que  vous  ayez  soin  de  ses  cérémonies3; 
vous  serez  dans  mon  palais  comme  un  hôte  : vous 
et  moi  soyons  à jamais  heureux! 

• Tching-vang  revient  toujours  aux  présages  indiqués  par 
la  tortue  comme  de*  ordres  du  ciel. 

1 L’auteur  du  Tto-ichouen  , h la  troisième  année  de  Y«- 
kong  , prince  de  Ijou  . dit  que  les  prince*  de  l’Etat  de  Song 
sont  de  la  dynastie  )'n  ;et  a la  seconde  aime**  de  fen-kong , 
prince  de  Lou , cet  auteur  dit  encore  que  les  princes  de  Song 
sont  des  descendant*  du  roi  Ti-y.  Confucius  dit  que  l’État  de 
Sang  subsistait  de  son  temps,  et  que  ses  princes  étaient  de 
la  race  de  Tching-lAng.  Il  dit  aussi  que  les  prince»  de  l'Etat 
de  Ki  étalent  des  descendants  du  roi  de  Yn.  Le  pay*  de  Ai 
était  dans  le  Ho-nan. 

1 Les  princes  de  Ki  et  de  Song,  comme  héritiers  de*  fa- 
mille* Him  et  Chang , ou  Yn , obtinrent  des  rois  la  permission 
de  sacrMier  au  Chang-ti , avec  les  cérémonies  employées  par 
les  rois;  de  plus,  ils  avaient  la  permission  de  se  servir  de  la 
forme  des  calendrier*  propres  à ces  dynasties. 
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PART.  IV,  CHAP 

I.  Oh!  Tctaing-tang,  votre  ancêtre , réunissait  les 
vertus  les  plus  sublimes;  il  était  un  modèle  parfait 
de  sagesse;  il  avait  l’âme  grande  et  l'esprit  profond; 
c'est  pourquoi  l'auguste  ciel  l'aima,  l’aida  et  lui 
conféra  son  mandat.  Ce  prince  consola  les  peuples 
par  sa  clémence;  il  bannit  la  corruption  et  la  tyran- 
nie ; il  répandit  partout  ses  bienfaits , et  transmit 
ses  vertus  à ses  descendants. 

3.  Vous  imitez  un  si  grand  modèle  ; aussi  depuis 
longtemps  jouissez-vous  de  la  plus  grande  réputa- 
tion ; vous  êtes  attentif  et  prudent  dans  l’obéissance 
filiale,  vigilant  et  respectueux  dans  les  devoirs  que 
vous  rendez  aux  esprits  et  aux  hommes.  Je  loue  vos 
rares  vertus,  et  je  ne  les  oublie  jamais;  le  sou- 
verain Seigneur  (Chang-ti)  se  plaît  toujours  aux  sa- 
crifices que  vous  lui  offrez;  les  peuples  vous  res- 
pectent et  jouissent  d'une  paix  perpétuelle;  c'est 
pour  cela  que  je  vous  donne  la  haute  dignité  de 
premier  prince  ' , et  je  veux  que  vous  gouverniez  les 
Bia  orientaux*. 

4.  Soyez  attentif,  et  partez;  instruisez  les  peu- 
ples. Dans  vos  habillements , gardez  avec  respect 
les  coutumes  et  les  lois  établies , défendez  les  droits 
de  votre  roi  ; apprenez  à vos  sujets  les  vertus  et  les 
grandes  actions  de  votre  illustre  prédécesseur  ; tra- 
vaillez à conserver  toujours  votre  dignité,  et  aidez- 
moi.  Que  la  vertu  règne  à jamais  parmi  vos  des- 
cendants , et  que  votre  conduite  soit  un  modèle 
pour  les  autres  royaumes.  Ne  faites  jamais  rien  qui 
puisse  déplaire  à la  dynastie  de  Tcheou. 

5.  Partez , soyez  vertueux , et  n'allez  pas  contre 
les  ordres  que  je  vous  donne. 

CHAPITRE  IX, 

IRTITCli 

JÜ  KANG-KAO. 

SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  Kang-kao  souffre  qdolques  difficultés  pour  le 
temps  où  il  a été  fait,  et  pour  le  prince  auquel  il  appar- 
tient. Le  roi  qui  parle  est  Vou-vang,  frère  aîné  de 
Kang-clio  on  Tang-cho.  Kang-cho  était  oncle  de  Tching- 
vang , suivant  les  historiens  ; et  cependant,  dans  le  Chou- 
king,  le  roi  le  traite  de  frère  cadet.  Il  y a ici  quelque 
erreur,  ou  l’on  a eu  tort  de  placer  ce  chapitre  sous  Tching- 
rang.  Il  paraît  appartenir  à Vou-vang.  Kong-gan  koue  et 
Kong-ing  la  disent  que,  dans  ce  chapitre  et  dans  le  sui- 
vant , c'est  Tcbeou-kong  qui  parle  à Kang-cho , et  qui , 
au  nom  du  roi  Tching- rang,  rapporte  les  avis  de  Vou- 

* |—  Chang-kounç.  La  dignité  de  Kong  était,  dan* 

ce  temps-là,  la  première  après  celle  de  roi. 

* Le»  Chinois  s’appellent  Ilia,  et  par  les  Hia  orientaux 

^ Thoung-hia , on  indique  le  paya  de  Song , qui 

était  à Koue i- U- fou , pays  oriental  par  rapport  à la  cour  de 
Tching-vang. 


IX,  Kang-kao.  !>9 

vang;  mais  les  autres  interprètes  pensent  que  c’est 
Vou-vang  lui-méme;  ainsi  ces  deux  chapitres  appartien- 
draient au  règne  précédent.  Quoi  qu’il  en  soit , Vou- 
vang  donne  à kang-cho , son  frère  cadet , le  pays  qu’oc- 
cupait le  dernier  roi  de  la  dynastie  Cliang , situé  dans 
le  district  de  Oue-i  hoei-fou , du  llo-nau  ; et  en  le  lui  don- 
nant , il  lui  lit  ces  instructions.  Kao  veut  dire  avertisse- 
ment ; ainsi  le  litre  signifie  avertissement  donné  à 
Kong  ou  Kang  eho.  En  effet , ce  chapitre  renferme  des 
instructions  sur  les  devoirs  d’un  prince  envers  ses  su- 
jets, sur  la  punition  des  crimes,  et  sur  la  vertu  qu'un 
prince  doit  s’efforcer  d’acquérir.  Ce  chapitre  est  dans  les 
deux  textes. 

TCHrso-VAHG.  K«niî-mo,  ms,  lora.Tson-choii,  io*«,  ion,  avant  J.  C. 

1.  Au  jour  de  la  pleine  lune  du  troisième  mois, 
Tcheou-kong  « ayant  formé  le  projet  de  bâtir  une 
nouvelle  ville  dans  l’orient,  auprès  de  la  rivière  de 
Lo , et  tous  les  peuples  jouissant  alors  d'une  paix 
profonde,  il  assembla  les  grands  du  royaume  et  les 
mandarins , exhorta  les  peuples  à vivre  en  paix  et  à 
être  soumis  aux  Tchcou,  et  fit  ses  instructions  sur 
le  gouvernement. 

2.  Le  roi  dit  : Jeune  prince  » , vous  qui  êtes  mon 
frère  cadet  et  le  chef  des  grands  vassaux , 

3.  Notre  illustre  père  Ven- vang  a donné  de  grands 
exemples  de  vertus,  et  a été  attentif  à faire  observer 
les  lois  portées  contre  les  criminels. 

4.  Il  ne  méprisait  ni  les  veufs  ni  les  veuves;  U 
employait  ceux  qui  devaient  être  employés;  il  res- 
pectait ceux  qui  étaient  respectables;  il  punissait 
ceux  qui  devaient  être  punis.  Par  les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donna  aux  peuples,  il  fonda 
notre  dynastie  ; quelques  États  se  soumirent  à nous  ; 
ensuite  nos  contrées  occidentales  furent  pénétrées 
de  respect  pour  lui , et  le  désirèrent  pour  maître. 
Ses  hautes  vertus  parvinrent  jusqu'au  souverain 
Seigneur  (Chang-ti),  qui  les  approuva,  et  qui  lui 
donna  l’ordre  de  détruire  la  dynastie  Yn.  Ven-vang 
reçut  ce  mandat  authentique;  alors  les  pays  et  les 
peuples  furent  sagement  gouvernés;  c’est  pourquoi, 
jeune  prince,  si  vous  êtes  en  dignité  dans  l’orient, 
vous  le  devez  aux  soins  de  votre  faible3  frère  aîné  4. 

5.  Le  roi  dit  : Oh!  prince,  soyez  attentif.  Dans 
le  gouvernement  de  votre  peuple,  imitez  avec  res- 
pect Ven-vang;  exécutez  ce  que  vous  avez  entendu; 
conformez-vous  à des  paroles  si  sages;  protégez  et 
conservez  vos  sujets;  informez-vous 5 soigneuse- 
ment de  ce  que  firent  autrefois  les  rois  de  Yn,  qui  se 
distinguèrent  par  leurs  vertus;  pensez  aussi  à ces 

1 t Des*cnmmentateurs  ont  remarqué  que  ce  préambule  de- 
vait être  celui  du  chapitre  Lo-kao,  a la  tête  duquel  il  fallait 
le  placer.  Le  père  Gauhll  l’a  omis  tout  à fait , au  moins  on  ne 
le  volt  pas  dans  1rs  deux  copies.  IL] 

* [Dans  le  texte  on  se  sert  du  mot  Fong,  qui  signifie 
celui  a qui  l’on  a donné  des  terres  en  apanage.  D.  1 T*at-chin 
dit  au  contraire  que  Fong  était  le  nom  de  Kang-chou. 

(G.  P.) 

» J’ai  mis  faible  frire  aîné.  Dans  ce  temps- là.  cVtait  et 
c’est  encore  l’usage  dps’appeler  pauvre,  petit,  sans  talents,  elc. 

1 II  veut  dire  que  Kang-cho  doit  son  Elat  à son  frère  aîné 
Vou-vang. 

s II  parait  que  Vou-vang  exhorle  ce  prluce  à lire  l’histoire. 

7. 
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anciens  et  illustres  sujets  de  la  mime  dynastie  ; que 
leurs  exemples  servent  à affermir  votre  coeur  dans 
la  vertu;  instruisez-en  vos  sujets;  informez-vous 
encore  des  anciens  sages  rois , et  imitez-les  ; par  ce 
moyen  vous  rendrez  les  peuples  tranquilles  et  heu- 
reux ; étendez  partout  la  loi  du  ciel  ; ayez  une  vertu 
qui  puisse  vous  mettre  en  état  de  remplir  vos  de- 
voirs , vous  montrerez  par  là  que  vous  voulez  sin- 
cèrement observer  les  règles  que  je  vous  prescris. 

6.  Le  roi  dit  : Jeune  prince , vous  êtes  comme 
celui  qui  est  malade  ou  blessé  ; veillez  sans  cesse  ; 
le  ciel  est  redoutable , mais  il  est  propice  à ceux  qui 
ont  le  cœur  droit.  On  pcutconnaltrelesinclinationB 
du  peuple;  mais  il  est  difficile  de  le  contenir;  par- 
tez ; rectifiez  votre  cœur  ; fuyez  les  plaisirs  et  les 
amusements;  c'est  le  vrai  secret  de  bien  gouverner. 
Tai  entendu  dire  que  les  murmures  ne  viennent  point 
de  l’importance  grande  ou  petite  des  affaires , mais 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  conduite  du  souve- 
rain , de  son  exactitude  ou  de  sa  négligence.  On 
examine  s'il  suit  la  droite  raison  ou  non , s'il  est 
exact  ou  non. 

7.  Votre  devoir  est  de  publier  les  ordres  du  roi , 
et  de  gouverner  à sa  place;  procurez  l’union  et  la 
tranquillité  aux  peuples  de  Yn  ; conservez-les,  aidez 
le  roi,  affermissezle  royaume,  renouvelez  le  peuple  *. 

8.  Le  roi  dit  : Prince,  soyez  attentif,  et  instruisez- 
vous  de  ce  qui  regarde  les  châtiments.  Si  celui  qui 
est  coupable  d’une  faute  légère,  l'a  commise  de  sa 
propre  volonté,  il  doit  être  puni  sévèrement.  Au 
contraire,  s'il  est  coupable  d’une  faute  considérable, 
et  qu'il  ne  l’ait  pas  commise  par  malice  ni  de  dessein 
prémédité,  c’est  une  faute  de  malheur  et  de  hasard 
qu'il  faut  pardonner,  si  le  criminel  l’avoue. 

9.  Le  roi  dit  : Prince , il  y a à cet  égard  des  diffé- 
rences à observer  ; si  vous  les  connaissez , et  si  vous 
les  observez  parfaitement , le  peuple  sera  soumis  de 
lui-méme,  il  se  corrigera  et  vivra  en  paix.  Si  vous 
agissez  avec  lui  comme  avec  un  malade , il  se  défera 
de  ce  qu'il  a de  mauvais;  si  vous  l’aimez  comme 
votre  Gis  ** , votre  gouvernement  sera  tranquille. 

10.  Prince  > , ce  n’est  pas  vous  qui  punissez  de 
mort  ou  de  quelque  autre  peine  les  criminels.  De 
vous-méine  et  selon  vos  désirs , vous  ne  devez  pu- 
nir ni  de  mort  ni  de  quelque  autre  supplice  que  ce 
soit;  ce  droit  ne  vient  pas  de  vous  : s’il  faut  couper 
à quelqu'un  les  oreilles  ou  le  nez , ne  le  faites  pas 
selon  vos  inclinations  particulières;  gardez  la  jus- 
tice. 

11.  Le  roi  dit  : Quant  aux  affaires  dti  dehors , 
faites  connaître  et  publier  ces  lois;  faites  observer 
ces  sages  lois  que  les  rois  de  Yn  ont  portées  pour  la 
punition  des  crimes. 

12.  Il  dit  encore  : S’il  s'agit  de  fautes  considéra- 

• Voyez  le  Ta-hio,  page  ai  de  nuire,  édiUon.  (G.  P.) 

■■  Voyez,  le  Ta-hio.  p.zgeü3. 

1 Lue  InU-rpréle»  disent  qu'un  roi  Juge  h la  place  du  ciel. 
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blés , pensez-y  cinq,  six,  dix  jours,  et  même  jusqu'à 
trois  mois;  ensuite  soyez  exact  à exécuter  l'arrêt. 

13.  Le  roi  dit  ; En  publiant  ces  lois  de  Yn , en  les 
faisant  exécuter,  ayez  toujours  égard  à ce  que  les 
circonstances  et  la  raison  exigent  ; ne  suivez  pas  vos 
propres  sentiments , et  quoique  vous  vous  confor- 
miez à toutes  lesrègles  deladroiture,  dites  toujours 
en  vous-même  ; Peut-être  ai-je  manqué  à quelque 
chose. 

14.  Jeune  prince,  peu  de  gens  ont  le  cœur  aussi 
bon  que  le  vôtre;  vous  connaissez  le  mien,  et  le 
désir  que  j’ai  de  pratiquer  la  vertu. 

15.  Quand  on  voit  les  fautes  qui  se  commettent , 
ceux  qui  volent  et  qui  excitent  des  troubles;  les 
fourbes,  les  trompeurs,  les  homicides;  ceux  qui 
tendent  des  pièges  aux  autres  pour  avoir  leur  bien  ; 
enfin  ceux  qui,  sons  craindre  la  mort,  commettent 
ouvertement  toutes  sortes  de  crimes  : U n’est  per- 
sonne qui  n'en  ait  horreur. 

10.  Le  roi  dit  : Prince,  ces  fautes  sont  certaine- 
ment dignes  d'horreur,  mais  elles  sont  moins  dan- 
gereuses que  la  désobéissance  d'un  fils  et  la  discorde 
dans  les  familles.  Si  un  fils  n'a  pas  pour  son  père 
le  respect  qu'il  lui  doit,  s’il  ne  lui  obéit  pas,  il 
blesse  le  cœur  de  ce  père , qui  alors  ne  l’aime  plus , 
et  l'abandonne.  Si  un  frère  cadet  n'observe  pas  l’or- 
dre établi  manifestement  par  le  ciel , et  ne  respecte 
pas  ses  aînés , ceux-ci  ne  prendront  aucun  soin  de 
leurs  cadets,  et  n’auront  pour  eux  aucun  senti- 
ment de  tendresse  et  de  compassion.  Si  nous , qui 
gouvernons  les  autres,  nous  ne  punissons  pas  sé- 
vèrement ces  excès , nous  détruisons  de  fond  en 
comble  les  règles  de  conduite  qui  ont  été  données 
aux  peuples  par  le  ciel.  Allez  donc,  prince;  hiltez- 
vous  d'exécuter  les  lois  que  Ven-vang  a décernées 
contre  les  crimes  ; et  dans  la  recherche  et  la  punition 
de  ceux  que  j’ai  indiqués,  ne  soyez  pas  indulgent. 

17.  Il  faut  punir  sévèrement  ceux  qui  ne  gardent 
point  les  lois  ; mais  j'ai  encore  plus  d'horreur  deceux 
qui , par  état , doivent  enseigner  les  autres , de  ceux 
qui  gouvernent , et  en  général  de  ceux  qui  ont  quel- 
que emploi , lorsqu’ils  altèrent  ou  changent  les  or- 
dres du  souverain,  lorsqu'ils  recherchent  les  applau- 
dissements et  les  éloges  des  peuples , lorsqu'ils  ne 
sont  point  attentifs , qu'ils  n'obéissent  pas , et  qu'ils 
causent  du  chagrin  au  prince.  Une  pareille  con- 
duite est  d'un  mauvais  exemple,  et  porte  les  autres 
à mal  faire.  Peut-on  se  dispenser  de  punir  de  tel- 
les fautes?  Vous,  prince,  hàtez-vous  de  suivre  ces 
lois  et  de  punir  de  tels  mandarins. 

18.  Un  prince  qui  ne  sait  pas  gouverner  sa  fa- 
mille , ne  peut  gouverner  ses  ministres , ni  ceux  qui 
ont  de  l’autorité;  s'il  est  sévère,  s’il  est  cruel,  s'il 
n’a  pas  soin  d’exécuter  les  ordres  de  son  souverain, 
il  n'aura  point  de  vertu  ; comment  donc  gouverner? 

19.  Ayez  du  respect  pour  les  lois  établies , et 
servez-vous  de  ces  lois  pour  mettre  la  paix  parmi 
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les  peuples;  pensez  il  ce  que  Ven-vang  a fait  ; con- 
servez le  peuple  dans  la  pais  et  dans  l’union . Si  vous 
pouvez  dire  ; J'en  suis  venu  il  bout , cela  me  rem- 
plira de  joie. 

20.  I.e  roi  dit  : Si  on  connaît  clairement  ce  qui 
regarde  le  peuple , si  on  y pense  sans  passion , on 
lui  procurera  le  repos  et  la  joie.  Je  veux  imiter  la 
vertu  des  sages  rois  de  la  dynastie  Yn , et  gouverner 
par  la  paix  et  par  la  douceur.  Aujourd'hui,  parmi 
ces  peuples , il  n'y  a personne  qui  ne  soit  docile  à 
suivre  le  chemin  qu’on  lui  indique.  Peut-on,  sans 
lois  et  sans  guide,  gouverner  un  peuple? 

21.  Le  roi  dit  : Prince,  je  dois  nécessairement 
examiner  ce  qui  s’est  passé  autrefois.  C’est  pour  cela 
que  je  vous  ai  parlé  de  la  vertu , et  de  la  manière  de 
punir  les  crimes.  Les  peuples  ne  sont  pas  encore  en- 
tièrement en  repos , leur  coeur  n’est  pas  encore  en- 
tièrement fixe , et  l’union  parfaite  ne  règne  pas  en- 
core parmi  eux.  Quand  j’y  pense  1 sans  passion , je 
ne  puis  me  plaindre  si  le  ciel  veut  me  punir;  ce  qui 
fait  le  coupable  ne  vient  pas  de  la  grandeur  ni  de  la 
multitude;  mais  que  dire  de  ee  qui  est  si  clairement 
entendu  par  le  ciel? 

22.  Le  roi  dit  : Prince , soyez  sur  vos  gardes  ; ne 
donnez  pas  occasion  de  se  plaindre  de  vous;  reje- 
tez les  mauvais  conseils,  et  ne  faites  rien  contre 
la  droite  et  saine  raison.  Dans  les  jugements,  ayez 
en  vue  la  vérité  et  la  droiture  ; travaillez  avec  soin  à 
imiter  les  grands  exemples  de  vertu;  tenez  votre 
coeur  fixe  sur  les  vrais  objets  ; examinez  quels  sont 
vos  progrès  dans  la  vertu;  étendez  jusque  dans  les 
lieux  les  plus  reculés  ce  que  vous  aurez  trouvéde  bon 
et  d’utile;  procurez  la  paix  et  la  tranquillité  au 
peuple , et  ne  cessez  jamais  de  vous  reprocher  vos 
fautes. 

23.  Le  roi  dit  : Jeune  prince , pensez  que  le  man- 
dat de  la  souveraineté  n’est  pas  immuable  ; ne  lais- 
sons donc  pas  périr  celui  que  nous  avons  reçu  ; com- 
prenez bien  le  sens  des  ordres  que  je  vous  donne, 
exécutez  ce  que  je  vous  dis,  et  gouvernez  vos  sujets 
en  paix. 

24.  Le  roi  dit  : Allez,  prince,  ne  tardez  pas  à 
faire  observer  les  règles  que  je  vous  prescris  ; si  vous 
faites  exactement  ce  que  je  vous  dis  aujourd’hui, 
votre  État  subsistera  toujours. 

1 Je  ne  vols  pas  irop  b liaison  de  ces  phrases,  n parait  que 
Vou-vang  veut  dire  que  c’est  peut-être  sa  faute  si  les  peuples 
nouvellement  conquis  ne  sent  point  encore  entièrement  chan- 
gée , que  la  grandeur  de  celte  faute  doit  se  mesurer,  non  par 
ta  grandeur  du  pays  et  la  muIUlude  des  peuples,  mais  par 
les  soins  qu'oo  ne  se  donne  pas , par  le  défaut  d'applicalioti. 
Si  par  ces  sortes  de  fautes  Vou-vang  croît  qu’il  doit  être  puni, 
à plus  forte  raison  croit-il  pouvoir  l'étre  pour  de  plus  grands 
crimes  commis  par  les  peuples,  comme  la  désobéissance,  le 
meurtre , le  vol . et  autres  crimes  qui  font  pousser  aux  mal- 
heureux due  cria  vers  le  ciel. 

\ 


CHAPITRE  X , 

îtmra/. 

ÏS  TSIEOU-KAO. 


SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  avis  ou  ordres  sur  Vusage 
du  vin.  11  s'agit  ici  du  vin  de  riz , qui  fut  découvert , 
suivant  la  plupart  des  auteurs  , du  tempe  de  Yn  , fon- 
dateur de  la  première  dynastie.  Le  raisin  n'est  à la  Chine 
que  depuis  les  premiers  Han.  Ce  que  l'on  dit  ici  du  vin 
el  de  son  usage  est  remarquable,  c'est  encore  Vou-vang 
qui  parle  et  qui  donne  ces  avis  ji  son  frère  Kang-dio.  Il 
blême  beaucoup  le  trop  fréquent  usage  du  vin , et  veut 
qu’un  ue  le  permette  que  dans  certaines  occasions  ; il  cite 
en  plusieurs  eudroils  les  préceptes  de  Ven-vang  son  père. 
Suivant  Kong-gan  kuue el  Kongingta, c’est  Trlieou-kong 
qui  parle  au  nom  de  Tching-vang  a Kang-cho;  mais  les 
autres  Interprètes  pensent  que  c'est  Vou-vang  ; c’est  la 
même  difficulté  que  pour  le  chapitre  précèdent.  Ce 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcauru-vaao.  Kscqpoto,  iiis/ters;  Tsos-chou,  fers,  mot,  avant  J.c. 

1.  Leroi  dit  : Annoncez  clairement  aux  peuples 
du  royaume  de  Met 1 les  ordres  importants  que  je 
vous  donne. 

2.  Quand  Ven-vang,  mon  respectable  père , fonda 
dans  le  pays  occidental  notre  dynastie,  depuis  le 
matin  jusqu’au  soir  il  instruisit  les  chefs  des  man- 
darins de  tous  les  royaumes,  leurs  mandarins  et 
tous  ceux  qui  étaient  chargés  des  affaires , et  leur 
défendait  de  boire  du  vin , en  leur  disant  qu’on  ne 
devait  en  user  que  dans  les  sacrifices  et  dans  les  of- 
frandes. Cet  ordre,  ajoutait-il,  est  venu  du  ciel; 
quand  pour  la  première  fois  il  donna  le  vin  aux  peu- 
ples, il  voulut  que  ce  ne  fdt  que  pour  les  cérémo- 
nies religieuses*. 

8.  Le  ciel  a manifesté  sa  colère  envers  le  peuple  ; 
tout  a été  eu  troubles  dans  le  royaume  ; on  a aban- 
donné la  vertu;  les  grands  comme  les  petits  États 
se  sont  perdus , parce  que  l’on  s’est  trop  livré  au 
vin. 

4.  Ven-vang,  en  instruisant  les  jeunes  gens,  di- 
sait ; Que  chacun  dans  son  emploi,  dans  ses  affai- 
res , s'abstienne  d’aimer  le  vin.  On  ne  doit  en  boire 
que  dans  les  cérémonies  qui  se  font  dans  tous  les 
royaumes  pour  les  sacrifices  et  pour  les  offrandes , 
mais  encore  avec  modération,  et  nullement  avec 
excès. 

6.  II  disait  encore  : Qu'on  instruise  les  jeunes 
gens  du  royaume  à n’aimer  que  ce  que  leur  pavs 
produit  **  ; ce  sera  le  moyen  de  conserver  l’innocence 

Vri,  ou  Fong-mei,  est  le  nom  du  peyi  Ouei-Aori- 
ftm , du  Ho-nan. 

* On  peut  comparer  cet  le  ancienne  défense  de  boire  du  vin 
ou  des  liqueurs  fermentées,  avec  celle  prescrite  dans  le 
Koran.  (G.  P.) 

•*  Ce  paragraphe  peut  faire  conjecturer,  si  on  manquait 
d'autres  témoignages , que  le  commerce  de  la  Uiiue  avec  les. 
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et  la  droiture  du  cœur.  Que  ces  jeunes  gens  soient 
attentifs  au*  règles  et  au*  préceptes  que  leur  père 
et  leur  aïeul  ont  laissés;  qu'ils  estiment  les  gran- 
des et  les  petites  vertus. 

0.  Si  parmi  les  habitants  du  pays  de  Mei  (dit  Voo- 
vang)  vous  voyez  des  laboureurs  qui  se  donnent 
beaucoup  de  peine;  qui , accablés  de  fatigue,  s’em- 
pressent de  venir  servir  leur  roi,  leur  père,  leur 
mère  ou  leur  aïeul  ; de  même  si  vous  en  voyez  qui 
se  soient  beaucoup  fatigués  à atteler  les  bœufs  à la 
charrue  ou  à faire  le  commerce  dans  les  pays 
éloignés'.,  et  qui,  à leur  retour,  servent  leur  père 
et  leur  mère , les  nourrissent  et  leur  procurent  de 
la  joie;  lorsqu’ils  feront  dans  l’intérieur  de  leur 
famille  des  repas  où  rien  ne  manque,  mais  où  tout 
se  passe  avec  décence , dans  ces  sortes  de  cas  on 
peut  permettre  l'usage  du  vini 

7.  Que  ceu*  qui  sont  en  dignité,  que  les  chefs 
des  mandarins,  les  grands,  et  ceu*  qui  sont  recom- 
mandables par  leur  prudence  et  par  leur  e*pérlence, 
écoutent  mes  instructions.  Si  vous  avez  soin  de 
l’entretien  des  gens  âgés,  si  vous  servez  fidèlement 
votre  maitre,  on  vous  permet  de  bien  boire  et  de 
bien  manger.  Si  vous  pensez  sérieusement  à vous 
rendre  vertueux  et  à suivre  le  juste  milieu;  si  vous 
vous  mettez  en  état  d’offrir  des  viandes  et  d’autres 
présents,  dans  les  cérémonies  des  sacrifices,  vous 
pouvez  alors  vous  réjouir  et  user  du  vin  ; si  vous 
observez  ces  règles,  et  si  les  mandarins  que  le  roi 
emploie  s’acquittent  de  leurs  charges  avec  fidélité , 
le  ciel  de  son  côté  favorisera  une  si  grande  vertu , 
et  n'oubliera  jamais  les  intérêts  de  la  famille  royale. 

8.  Le  roi  dit  : Prince , si  nous  sommes  aujourd'hu  i 
maîtres  du  royaume  que  la  dynastie  de  Yn  possé- 
dait auparavant , c’est  parce  que  les  princes , les  mi- 
nistres , et  les  jeunes  gens  qui  assistèrent  Ven-vang, 
suivirent  ses  ordres,  exécutèrent  ses  préceptes,  et 
qu'ils  ne  furent  point  adonnés  au  vin. 

9.  Prince,  j’ai  appris  que  les  sages  rois  de  la 
dynastie  de  Ÿn  gouvernaient  leurs  peuples  avec 
beaucoup  de  prudence,  ayant  toujours  en  vue  la  bril- 
lante loi  du  ciel  ; qu'ils  n'avaient  égard  qu’à  la  vertu, 
et  ne  recherchaient  que  les  talents.  Depuis  le  roi 
Tehing-tang  i jusqu’au  roi  Ti-y,  tous  remplirent  les 
devoirs  d’un  roi , et  eurent  de  grands  égards  pour 

pays  étrangers , nu  nombre  desquels  devait  se  trouver  l’Inde, 
était  déjà  étendu  a cette  époque.  On  pourrait  en  trouver  plu- 
sieurs preuves  dans  le  Chou-king  même,  telles  que  dans  le 
paragraphe  suivant.  (G.  P.) 

• Le  texte  dit  positivement  des  marchands  qui  vont  au  loin 

faire  le  commerce  des  étoffes  : Jjj^  Youan-fou- 

Kou.  (G.  P.) 

* Tehing-tang  fut  le  premier  roi  de  la  dynastie  Chang,  et 
Ti-y  fut  le  pénultième.  Vou-vang  suppose  que  les  rois  qui  se 
trouvent  entre  ce*  deux  sont  connus,  et  il  veut  dire  que  de- 
puis Tching-tang  Jusqu'à  Ti-y  , nul  n’a  eu  les  vices  du  der- 
nier roi  Cheou , du  moins  nul  n'avait  cet  esprit  d'irréligion  ni 
cette  otvstinatidn  dans  le  vice. 
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leurs  ministres  ; ceux-ci , de  leur  côté , s'efforcèrent 
d’aider  le  prince , et  ne  cherchèrent  point  à se  diver- 
tir ni  à contenter  leurs  passions;  à plus  forte  rai- 
son n’osèrent-ils  se  livrer  uniquement  au  vin. 

10.  Les  vassaux  qui  sont  au  delà  du  pays  de  la 
cour,  les  Heou  *,  les  Tien,  les  Nan , les  Ouei,  les 
chefs  de  ces  vassaux,  les  mandarins  du  district  de  la 
cour,  les  chefs  de  ceux  qui  étaient  en  charge , les 
mandarins  de  tous  les  ordres,  les  ouvriers  et  les  ar- 
tisans , les  grands  et  le  peuple , ceux  qui  demeuraient 
dans  les  villages  faisaient  tous  leur  devoir.  Ils  ne  se 
livraient  pas  au  vin , ne  perdaient  point  leur  temps, 
ne  songeaient  qu’à  servir  leur  prince,  à publier  ses 
vertus , et  à seconder  les  travaux  de  ceux  qui  occu- 
paient les  premières  places  ; et  par  là  ils  ne  travail- 
laient que  pour  les  intérêts  du  souverain. 

11.  J’ai  su  que  le  successeur  de  tant  de  sages  rois 
ne  songeait  qu'à  satisfaire  sa  passion  pour  le  vin.  Il 
donna  au  peuple  l’exemple  d’un  mauvais  gouverne- 
ment ; tout  le  monde  se  plaignit  de  lui , et  loin  de  se 
corriger,  il  se  livra  sans  règle  et  sans  mesure  à tou- 
tes sortes  de  débauches.  L’amour  du  plaisir  et  de  la 
promenade  lui  faisait  oublier  son  rang  et  la  majesté 
royale.  Il  faisait  gémir  et  maltraitait  le  peuple, 
sans  penser  à se  corriger;  il  ne  cherchait  que  les 
occasions  de  boire  et  de  se  divertir;  d’ailleurs  il  était 
d’un  caractère  trop  vif,  cruel,  et  il  ne  craignait  point 
la  mort.  Quand  il  commettait  tant  de  crimes  dans 
la  cour  de  la  dynastie  de  Chang,  il  n’était  nullement 
touché  de  la  ruine  de  sa  famille , ni  de  celle  de  son 
royaume  ; il  ne  faisait  pas  monter  au  ciel  l’odeur  de 
la  vertu  dans  les  sacrifices;  le  ciel  n’entendait  que 
les  plaintes  et  les  murmures  des  peuples , et  ne  sen- 
tait que  l’odeurd’une  troupe  de  débauchés  et  de  gens 
plongés  dans  le  vin;  c’est  pourquoi  le  ciel  a détruit  la 
dynastie  Yn  *.  Si  l’amour  excessif  du  plaisir  attira 
la  haine  du  ciel , et  si  les  crimes  commis  par  le  peu- 
ple hâtèrent  la  ruine  entière  de  l’État,  on  ne  peut 
point  dire  que  le  ciel  ait  traité  injustement  cette 
dynastie. 

1 2.  Le  roi  dit  : Prince,  je  ne  vous  entretiendrai  pas 
longtemps  sur  ce  sujet.  Vous  savez  que  les  anciens 
ont  dit  les  paroles  suivantes  : Ce  n'est  pas  l’eau  qui 
doit  vous  servir  de  miroir,  c’est  le  peuple*.  La  dy- 

■ LPS  Heou,  les  'fjjJ  Tin,  les  EU  JVo»  et  le* 

Ouei,  étaient  des  titres  de  divers  vassaux. 

* On  peut  remarquer  que  ce  passage  du  Chou-king  sert  à 
faire  connaître  l'irréligion  du  roi  Cheou , et  le  respect  qu'on 
doit  avoir  pour  le  ciel.  On  a remarqué  de  même  qu'ou  s’est 
fort  attaché  à faire  voir  l'irréligion  de  Kie , dernier  roi  de  la 
dynastie  de  Hia. 

• Voici  le  texte  de  ce  proverbe  ancien  si  remarquable,  que 
l'on  ne  inédite  pas  nsser  : 

V r |*  ^\u\  ■/,fl  ?FOM  ,u  cfloui  kin  ; thang  i u 

min  kin  ; littéralement  : les  hommes  ne  doivent  pas  prendre 
Teau  pour  miroir;  ils  doivent  prendre  le  peuple  pour  mi- 
roir. (G.  P.) 
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nastie  Yn  a perdu  le  royaume,  voilà  le  miroir  sur 
lequel  nous  devons  jeter  les  yeux,  pour  examiner 
ce  que  nous  devons  faire,  selon  les  circonstances 
du  temps. 

13.  Écoute*  encore  ce  que  j’ai  à vousdire  : Faites 
en  sorte  que  lesgrands  officiers  de  Yn,  les  vassaux, 
les  Heou , les  Tien,  le*  San,  les  Ouei , ne  soient  pas 
adonnés  au  vin  : à plus  forte  raison  devez-vous 
tâcher  d'obtenir  la  même  chose  du  grand  historien 
{TVjl-Me' jet  de  l’historien  de  l’intérieur  [Aet-ise], 
avec  qui  vous  agissez  familièrement;  de  vos  grands  et 
des  principaux  mandarins  de  votre  cour.  Vous  devez 
avoir  encore  plus  de  soin  de  détourner  du  vin  ceux 
qui  sont  près  de  vous  pour  vous  aider,  tels  que  celui 
qui  devant  vous  exhorte  les  autres  a la  vertu  et  celui 
qui  a l'intendance  des  affaires.  Vous  devez  être  en- 
core plus  exact  à détourner  de  la  passion  du  vin  le 
KJ-fou1,  qui  doit  réprimer  ceux  qui  n’obéissent 
point  aux  princes;  le  Nong-fou,  qui,  selon  l’équité, 
conserve  le  peuple;  et  le  Hong-fou , qui  détermine 
les  bornes  des  terres  de  chacun.  Ces  trois  grands 
mandarins , qui  sont  toujours  à vos  côtés , doivent 
éviter  les  excès  du  vin,  et  vous  devez,  à plus  forte 
raison , les  éviter  vous-même. 

14.  Si  on  vient  vous  donner  avis' qu’il  y a des 
gens  qui  sont  attroupés  pour  boire,  ne  pardonnez 
pas  cette  faute  ; faites  prendre  les  coupables , faites- 
les  lier  et  conduire  à Teheou3  ; je  les  ferai  punir. 

16.  Mais  abstenez-vous  de  condamner 4 ceux  des 
mandarins  de  Yn  qui , suivant  de  mauvais  exemples, 
se  sont  livrés  au  vin  ; faites-leur  donner  de  l’instruc- 
tion. 

18.  S’ils  profitent  de  ces  instructions,  je  les  ré- 
compenserai avec  éclat;  mais  s’ils  n’en  profitent  pas, 
je  n’aurai  aucune  compassion  d’eux  ; je  les  mettrai 
au  nombre  de  ceux  qu’il  faut  condamner,  puisqu'ils 
ne  se  corrigent  pas. 

17.  Le  roi  dit  : Souvenez-vous  toujours  des  or- 
dres que  je  viens  de  vous  donner.  Prince,  si  vous 
ne  savez  pas  diriger  vos  ministres , le  peuple  aimera 
le  vin. 


1 La  vraie  idée  qo’on  doit  attacher  aux  noms  des  ancienne* 
chargea  est  trèa-difflcilf  a fixer,  aortnot  quand  il  n'y  a 
de  textes  anciens  qui  déterminent  cette  idée.  Le  Toî-Sse  avait 
soin  de  l’histoire  ; mais  cet  officier  était  fiien  plus  considéra- 
ble qu'aujourd'hul;  il  présidait  à l'astronomie  et  conservait 
1rs  livres  qui  contenaient  les  maximes  et  les  cérémonies  pour 
la  religion , pour  les  mteur»  et  le  gouvernement,  la-  ,Yoisi-c*e 
ouiVei  sse  avait  sans  doute  une  charge  qui  dépendait  de  «lie 
du  Tai-rhr  ou  Taf-ae. 

* I/i  emplois  dû  Ki-fou , Nong-fou,  Hong-fou , sont  le» 
expliques  dans  le  lexle.  Ces  mêmes  emplois  sesont  design» 
ailleurs  par  d’autres  nom*. 

* Mil  Teheou  était  la  cour  de  Vou-vang,  dans  le  Cbe»-»i. 


4 Le  caractère  ^jr  cha,  condamner»  signifie  faire  le 

procès  ; il  signifie  ordinairement  tuer,  faire  mourir;  mais 
dans  le  Chou-king,  quand  il  s'agit  des  procès  criminel*  , ce 
caractère  cha  signifie  souvent  faire  le  procès , condamner» 
JugiT,  infliger  une  peine , quoique  cette  peine  ne  soit  pas  celle 
de  mort. 


CHAPITRE  XI, 

ISTÎTCU 

TSE-TSAI. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  appartient  encore  au  règne  de  Vou-vang,  sui- 
vant la  plupart  des  interprètes,  quoique  quelques-uns, 
cités  dans  les  sommaires  des  deux  autres,  pensent  qu'il 
soit  de  Tching-vaug.  Le  titre  signifie  matière  du  bois 
Tse.  Tse  est  un  bois  estimé  pour  taire  des  meubles.  Ce 
titre  est  pris  d’un  passage  du  quatrième  paragraphe. 
Vou-vang  ou  Tcliing-vang  continue  de  donner  des  avis 
h son  frère  Kang-cho  sur  l'accord  parfait  qui  doit  régner 
entre  le  prince,  les  grands  et  les  sujets.  Ce  chapitre 
est  dans  les  deux  textes. 

Tcbiho-yaso.  Xang-mo,  ms,  iot*.  T*ou-cbou,  io**,  loot,  avant  J.  C. 

I . Cest  du  devoir  d’un  prince  de  faire  en  sorte 
qu’il  y ait  une  mutuelle  correspondance  entre  le 
peuple  et  les  mandarins,  entre  les  mandarins  et  les 
grandes  familles , entre  les  grandes  familles  et  les 
vassaux. 

î.  Prince,  publiez  mes  ordres,  et  dites  : J’ai  un 
directeur  de  l’instruction  publique , un  directeur 
de  la  guerre,  un  directeur  des  travaux  publics, 
des  chefs  des  mandarins  qui  se  servent  mutuellement 
d’exemple.  Dites  encore  : Je  ne  veux  ni  condam- 
ner, ni  maltraiter.  Si  mon  prince  a des  égards  pour 
le  peuple,  et  s’il  le  soulage,  je  ferai  de  même;  s’il 
pardonne  aux  méchants,  aux  trompeurs,  à ceux 
qui  tuent  et  qui  oppriment  les  autres , je  me  régle- 
rai sur  sa  conduite. 

3.  C’est  pour  le  peuple  qu’il  y a un  roi,  des  chefs 
et  des  princes  vassaux  ; ceux-ci  ne  doivent  pas  le 
maltraiter  ni  lui  faire  du  tort;  ils  doivent  avoir  des 
égards  pour  les  pauvres,  soutenir  les  orphelins, 
les  veuves  et  les  jeunes  filles  qui  sont  sans  appui. 
Il  faut  que  dans  un  royaume  tous  se  conforment 
aux  règles  de  la  raison,  et  que  tous  aient  ce  qui  est 
nécessaire  à leur  état.  Un  roi  n’établit  des  princes 
vassaux  et  des  mandarins  que  pour  procurer  le  re- 
pos aux  peuples  et  défendre  leurs  vies  ; c’est  ce  que 
de  tout  temps  les  rois  ont  recommandé  aux  princes 
vassaux.  Vous  êtes  un  de  leurs  chefs , n’ayez  pas 
recours  aux  châtiments  pour  gouverner . 

4.  Après  avoir  bien  préparé  un  champ  et  en 
avoir  arraché  les  mauvaises  herbes , il  faut  creuser 
des  canaux,  des  fossés,  et  bien  assigner  les  bornes; 
dans  la  construction  d’une  maison,  après  avoir  élevé 
les  murailles,  il  faut  les  couvrir  et  les  crépir.  Quand 
on  a la  matière  du  bois  Tse , il  faut  le  raboter,  le 
polir,  et  le  peindre  de  fleurs  rouges. 

6.  Vous  devez  présentement  imiter  la  grande 
vertu  des  anciens  rois.  Si  vous  réunissez  en  vous 
leurs  belles  qualités,  les  rois  voisins  viendront  vous 
rendre  des  hommages,  vivront  avec  vous  comme 
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leur  frère,  et  sc  perfectionneront  dans  la  vertu.  Un 
prince  véritablement  vertueux  est  respecté  et  aimé 
de  tous  les  peuples  des  autres  royaumes. 

6.  L’auguste  ciel  chargea  autrefois  les  premiers 
rois  du  soin  des  peuples  et  du  pays  de  l’empire  du 
milieu  '. 

7.  Prince,  que  la  vertu  soit  la  règle  de  votre  con- 
duite; ne  cessez  jamais  de  procurer  la  paix  et  la  joie 
à des  peuples  qui  ont  été  si  agités  par  les  troubles , 
et  pensez  sérieusement  à tenir  une  conduite  qui 
soit  un  sujet  de  joie  pour  les  rois  prédécesseurs. 

8.  En  vous  servant  de  leur  exemple  comme  d’un 
miroir  fidèle , vous  serez  en  état  de  transmettre  à 
vos  fils  et  à vos  descendants  un  royaume  qui  durera 
éternellement. 

CHAPITRE  XII, 

rarmn.É 

S fiS  TCHAO-KAO. 

SOMMAIRE. 

Le  titre  de  ce  chapitre  signifie  a rii  donnés  par  Tchao-kong, 
qui  avait  la  dignité  de  Tai-pao.  Ou  a déjà  parlé  de  ce 
ministre  dans  le  chapitre  Kto-teng.  Cest  au  roi  Tcüing- 
\ang  que  sont  adressés  ces  avis.  Ce  chapitre  est  dans 
les  deux  textes. 

Tchiîio-yaso.  Kang-mo,  1 1 1 s , «or»  ; Tsou-chou,  khi,  ioo«,  avant  J.  C. 

1.  Le  trente-deuxième  »jour  du  cycle,  qui  est  le 
sixième  après  le  jour  de  la  pleine  lune 3 du  second 
mois,  le  roi  partit  le  malin  de  Tcheou  * et  alla  à 
Kong. 

2.  Le  grand  conservateur  du  royaume  [Tai-pao] 
partit  aussi  avant  Tcheou-kong , afin  d’examiner 
l’endroit  que  l’on  avait  choisi  pour  habiter.  Le  qua- 
rante-troisième jour  5 du  cycle , au  matin , fut  le 
troisième  jou  r de  la  troisième  lune  ; trois  jours  après , 
ou  le  quarante-cinquième  du  cycle  6 , au  matin , le 
grand  conservateur  arriva  à Lo  7.  Ils  se  servirent 

• L'empire  du  milieu  ; c’est  ainsi  qu’on  nomme  la  Chine. 

* Nomme  y-ouei. 

9 II  s'agit  ici  de  lunes  ou  mois  lunaires  dans  la  forme  du 
calendrier  de  la  dynastie  de  Tcheou.  Dans  ce  calendrier,  le 
solstice  d'hiver  devait  toujours  être  dans  la  première  lune. 
Le*  caractères  cycliques  de  ce  premier  paragraphe  peuvent 
donner  l’année  dont  il  s’agit , et  ces  caractères  ne  conviennent 
qu'à  l’an  luos  avant  J.  C-  Le  dix-huilième  janvier  julien  de 
celte  année  fut  le  jour  de  la  pleine  lune  à la  Chine , et , selon 
la  metliode  pour  les  jours  chinois,  le  18  janvier  s’appelait 
Ki-lcheou,  ou  30  dans  le  cycle  chinois.  Le  Jour  Y-ouei,  ou 
trente-deuxième  du  cycle,  fui  donc  le  viugt -quatrième  Jan- 
vier; c’est  de  ce  Jour  Y-onei  dont  on  parle.  Il  est  facile  de 
voir  les  autres  jours  juliens  qui  répondent  aux  jours  chinois 
de  l’an  1098.  Le  calcul  du  lieu  du  soleil  et  de  la  lune  fait  voir 
que  le  dix-huitième  Janvier  fut  la  pleine  lune  de  la  seconde 
lune  dans  le  calendrier  de  la  dynastie  de  Tcheou. 

♦ Tcheou  et  Fohij  sont  dans  le  district  de  St-gun-fuu. 

» Nommé  Ping-ou. 

* Nommé  fou-chin. 

i Lo , rivière  du  Ho-nan  ; c’est  aussi  le  lieu  ou  est  aujour- 
d'hui ta  ville  de  Ho-nan- fou. 


Tcheou-choij, 

des  sorts  > pour  examiner  cette  demeure;  après  cet 
examen , ils  en  dressèrent  un  plan. 

3.  Le  troisième  jour  suivant  , le  quarante-sep- 
tième du  cycle  9,  le  grand  conservateur  fit  travail- 
ler le  peuple  de  la  dynastie  Yn,  pour  tracer  les 
différents  endroits  de  la  ville , au  nord  de  la  rivière 
Lo,  et  cinq  jours  après,  le  cinquante-unième  du 
cycle 3,  la  ville  fut  tracée. 

4.  Le  lendemain,  cinquante-deuxième  du  cycle  4, 
au  matin,  Tcheou-kong  5 arriva,  examina  le  plan 
et  les  dimensions  de  la  nouvelle  ville,  et  en  fit  le 
tour. 

5.  Le  troisième  jour  après  6,  cinquante-quatrième 
du  cycle,  on  se  servit  dans  le  sacrifice  Kiao  7 de 
deux  bœufs , et  le  lendemain , cinquante-cinquième 
du  cycle  •,  dans  le  sacrifice  à l’esprit  de  la  terre 
[Che],  fait  h\\a  nouvelle  ville,  on  se  servit  d’un  bœuf, 
d’une  brebis  et  d’un  cochon  pour  le  sacrifice. 

6.  Le  septième  jour  ou  le  premier  du  cycle  9,  au 
matin , Tcheou-kong  fit  publier  un  écrit  contenant 
des  ordres  pour  les  grands  de  Yn,  les  Heou,  les  Tien, 
les  Nan  et  les  chefs  des  vassaux. 

7.  Après  la  publication  de  ces  ordres,  les  peuples 
de  Yn  furent  encouragés  à bien  servir. 

8.  Ensuite  le  grand  conservateur  conduisit  le  ehef 
des  vassaux , et  étant  sorti , il  prit  les  présents,  qui 
consistaient  en  étoffes  et  en  soieries  ; il  rentra , et 
les  remit  h Tcheou-kong,  en  disant  : Nous  nous 
prosternons  à terre , et  nous  offrons  ces  présents 
au  roi  et  à Tcheou-kong.  A l’égard  de  ce  qui  doit 
être  publié  aux  peuples  de  Yn,  c'est  l'affaire  de 
ceux  qui  en  ont  été  chargés. 

9.  L’auguste  ciel  et  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  a ôté  l’empire  de  Yn  à son  fils  héritier  ; c’est 
pour  cela , prince , que  vous  êtes  aujourd'hui  sur  le 
trône.  A la  vue  d’un  événement  si  heureux  (pour 

1 On  a souvent  parlé  du  Pou. 

9 Nommé  K en  y-su. 

9 Nommé  Kia-yn. 

4 Nommé  Y -mao. 

» Tcheuu-kony  était  frère  du  rot  Vou  vaug,  et  régent  de 
l’empire. 

* Nommé  Ting-ee. 

1 On  parle  ici  de*  sacrifices  dans  le  jî  Kiao  et  dans  le 

Che.  J’ai  déjà  dit  que  Confucius  déclare  que  ce*  sa- 
crifices Kiao  et  Che  sont  pour  honorer  te  Chang-ti;  aussi 
quand  on  dit  que  le  Kiao  est  le  temple  du  ciel,  le  Che  le  tempie 
de  la  terre , selon  Confucius , c'est  le  temple  du  maître  du  ciel 
et  de  la  terre  ; dans  le  Kiao  et  dans  le  Che , on  honore  ce  sou- 
verain maître  Chang-ti.  [Tsal-chin  dit  que  le  Kiao  est  un  sa- 
crifice au  ciel  et  à la  terre;  c’est  pourquoi  on  y emploie  deux 
Umts.  Le  père  Cnuhil  avait  bien  traduit  le  terme  deux  qui 

se  trouve  dan*  le  texte  --J-*  . nieou  eulh;  mais  Defini 

fines  a corrigé  et  a mis  de,  si  toutefois  ce  n’est  pas  une  faute 
d’impression.]  ICJ.  P.  ) 

* Nommé  f ou-ou. 

* Nommé  Kia-tte. 

'•  Le  Jil»  héritier  e*t  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Yn.  Ce 
paragraphe  est  le  commencement  d’un  beau  place!  adressé 
i par  Tchau-kong  au  roi  Tcbing-vang. 
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vous),  et  si  malheureux  (pour  le  roi  de  Yn),  peut- 
on  ne  pas  être  pénétré  d’une  crainte  respectueuse  ? 

10.  Le  ciel  a privé  pour  toujours  de  son  mandat 
souverain  la  dynastie  de  Yn  ; les  anciens  et  vertueux 
rois  ■ de  cette  dynastie  sont  dans  le  ciel  ; mais  parce 
que  leur  successeur  a obligé  les  sages  de  son  royaume 
de  se  tenir  cachés,  et  qu'il  a maltraité  les  peuples,  ses 
sujets  ont  pris  leurs  femmes  et  leurs  enfants , et,  en 
les  embrassant,  en  les  encourageant,  ils  ont  invoqué 
le  ciel  ; ils  ont  voulu  prendre  la  fuite , mais  ou  s'est 
saisi  de  ces  malheureux.  Hélas  I le  ciel  a eu  com- 
passion des  peuples  des  quatre  parties  du  monde; 
c'est  par  amour  pour  ceux  qui  souffraient , qu'il  a 
remis  son  mandat  entre  les  mains  de  ceux  qui  avaient 
de  la  vertu;  prince , songez  donc  à la  pratiquer. 

11.  Jetez  les  yeux  sur  la  dynastie  de  Hia;  tant 

que  le  ciel  l’a  dirigée  et  protégée  comme  un  lils 
obéissant , les  rois  de  cette  dynastie  ont  respecté  et 
suivi  exactement  les  ordres  et  les  intentions  du 
ciel  ; cependant  elle  a été  détruite  dans  la  suite  : exa- 
minez ce  qui  s'est  passé  dans  celle  de  Yn;  le  ciel  la 
dirigea  et  la  protégea  également  ; alors  on  vit  des 
rois  de  cette  dynastie  qui  obéissaient  avec  respect 
aux  ordres  du  ciel  ; aujourd'hui  elle  est  entièrement 
détruite.  .. 

12.  Prince,  qui,  dans  un  âge  fort  tendre,  êtes  sur 
le  trône  de  votre  père , ne  rejetez  pas  les  avis  des 
vieillards;  comme  ils  sont  parfaitement  instruits 
des  talents  et  de  la  vertu  de  nos  prédécesseurs , 
leurs  vues  sont  conformes  à ce  que  conseille  le  ciel. 

13.  Quoique  jeune , vous  êtes  le  fils  héritier  ; si 
vous  pouvez  rendre  le  peuple  tranquille  et  le  faire 
vivre  dans  l’union,  vous  serez  heureux;  redoutez 
l’indolence  et  la  paresse,  et  pensez  avec  crainte  aux 
périls  où  un  peuple  peut  vous  exposer. 

U.  Venez,  prince,  au  centre  de  l’empire  •,  con- 
tinuer la  mission  de  vos  prédécesseurs  qui  leur  fut 
donnée  par  le  souverain  Seigneur  (Chang-ti);  ac- 
quittez-vous par  vous-méme  des  devoirs  de  votre 
état.  Tan 1 a dit  : La  ville  étant  construite,  le  prince 
fera  avec  respect  t les  offrandes  et  les  cérémonies 
aux  esprits  supérieurs  et  inférieurs,  et  sera  uni  à 
l’auguste  ciel  ; il  pourra  gouverner  dans  le  milieu s. 
Prince,  voilà  les  paroles  de  Tan  : si  vous  aflermis- 
sez  votre  royaume,  et  si  vous  gouvernez  sagement 
les  peuples , vous  serez  heureux. 

15.  Le  roi , après  avoir  soumis  et  rendu  dociles 

■ On  volt  ici  que  Tehao-kong  supposait  le»  âmes  de»  sages 
rois  dan»  le  ciel,  que  le  ciel  peut  priver  du  royaume,  qu’on 
doit  l'invoquer,  qu’il  a ds  la  compassion , qu’il  donne  des 
ordre»  ;esl-cc  IX  véritablement  l'idée  du  dsl  matériel?  Tehao- 
k-mg  suppose  ici  connue»  le»  hliloire»  des  dynastie»  Hia  el 

< dé  l'émpirt  est  la  cour  qu’on  établissait  a 1j>. 

Trliao-kong  invite  le  roi  à venir  dans  celle  nouvelle  oour. 

1 Ta  a rai  le  nom  de  Tcheoukong. 

» il  faut  remarquer  que,  selon  le  Chou-klng,  honorer  te 
riel  est  le  principal  devoir  d’un  prince 
I Le  mot  de  milita  désigne  Id  la  cour. 
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les  peuplesde  Yn,  doit  les  faire  vivre  avec  les  nôtres  : 
par  là  ces  peuples  se  corrigeront  de  leurs  mauvaises 
inclinations,  et  se  perfectionneront  de  jour  en  jour. 

16.  Si  le  roi  veille  sans  cesse  sur  lui-méine,  il  aura 
nécessairement  du  respect  et  de  l’estime  pour  la 
vertu. 

17.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  voir,  comme 
dans  un  miroir,  ce  qui  s’est  passé  sous  les  deux  dy- 
nasties de  Hia  et  de  Yn;  je  n’oserais  dire  que  je 
saisquecellede  Hia  conserva  longtemps  leroyaume, 
et  qu'ensuite  elle  le  perdit  promptement  ; mais  je 
sais  qu’elle  perdit  son  mandat  lorsqu’elle  abandonna 
la  venu  ; de  même  je  n’ose  dire  que  la  dynastie  de 
Yn  conserva  longtemps  le  royaume,  et  qu'elle  le 
perdit  ensuite  eu  peu  de  temps  ; mais  je  sais  quelle 
perdit  son  mandat  lorsqu'elle  ne  suivit  plus  la  vertu. 

18.  Prince,  vous  avez  reçu  par  succession  leur 
mandat , je  veux  dire , le  même  mandai  que  ces  deux 
dynasties  ont  autrefois  possédé;  imitez  ce  que 
leurs  rois  ont  fait  de  bien  ; souvenez- vous  que  tout 
dépend  du  commencement  '. 

19.  Dans  l’éducation  d'un  jeune  enfant , tout  dé- 
pend du  commencement.  On  perfectionne  soi-même 
le  penchant  au  bien  et  les  principes  du  bon  discer- 
nement qu'on  a en  naissant.  Aurez-vous  du  ciel  b 
prudence  necessaire?  en  obtiendrez-vous  le  bonbeur 
ou  le  malheur?  en  obtiendrez-vous  un  long  règne  ? 
Nous  savons  maintenant  que  tout  dépend  du  com- 
mencement. 

20.  Prince , puisque  votre  cour  doit  être  dans  1a 
nouvelle  ville , hâtez-vous  d’aimer  la  vertu  ; c’est  en 
la  pratiquant  que  vous  devez  prier  le  ciel  ' de  con- 
server pour  toujours  votre  dynastie. 

21.  Prince,  sous  prétexte  que  les  peuples  ne  gar- 
dent pas  les  lois , et  qu’ils  se  livrent  à des  excès, 
n’usez  pas  d'abord  de  rigueur,  en  les  faisant  mourir 
ou  punir  cruellement  ; si  vous  savez  vous  accom- 
moder à leurs  inclinations , vous  vous  rendrez  re- 
commandable. 

22.  Si,  pendant  que  vous  êtes  sur  le  trône,  vous 
faites  votre  principal  objet  de  la  vertu , tous  les  peu- 
ples du  royaume  s’empresseront  de  vous  imiter , et 
vous  vous  rendrez  célèbre. 

23.  Les  supérieurs  et  les  inférieurs  doivent  sans 
cesse  faire  des  efforts  ; ils  doivent  désirer  que  notre 
dynastie  conserve  la  puissance  aussi  longtemps  que 
les  deux  dynasties  Hia  et  Yn  l'ont  conservée  sans 

* Tchao-kong  ne  parle  pas  des  princes  avoni  la  dynastie 
Hia , dunt  Yu  fut  fondateur.  Avant  le  roi  Yu , le  royaume 
n'élail  pu»  attaché  aux  familles  ; le  but  de  Téhao-kong  est  lie 
faire  voir  à Tcbing-vang  te  danger  de  perdre  le  royaume  que 
»a  famille  a obtenu  ; el  pour  cela  il  iusisle  sue  les  changements 
arrivé»  aux  dynastie»  Hia  el  Çhang.  On  voit  que,  selon  le 
Chou-klng,  la  vertu  est  ce  qui  conserve  te  royaume  dau»  le» 
familles. 

* On  voit  ici  la  doctrine  constante  du  Chou-klng  sur  l’au- 
torité du  ciel,  maître  absolu  de»  empire».  Cet  endroit  doit 
él  re  remarqué  a cause  delà  prière  au  ciel  pour  la  conaervatton 
de  la  dyuastle. 


106  CHOU-RING, 

périr.  Prince,  je  souhaite  que  ce  soit  le  peuple  qui 
vous  procure  la  possession  éternelle  de  cette  puis- 
sance. 

24.  Je  me  prosterne  à terre,  et  jevous  adresse  ces 
paroles.  Je  ne  craindrai  pas  de  faire  respecter  votre 
autorité  et  d observer  vos  ordres;  je  ferai  imiter 
votre  illustre  vertu  aux  peuples  qui  ci-devant  étaient 
nos  ennemis,  aux  mandarins  et  aux  peuples  qui  nous 
ont  toujours  été  attachés.  Prince , si  vous  conservez 
en  paix  votre  royaume  jusqu’à  la  fin , vous  vous  fe- 
rez un  grand  nom.  Je  n'ose  me  donner  pour  exact 
ni  pour  attentif;  mais  prenant  avec  respect  les 
présents  des  grands  vassaux , je  vous  les  offre  afin 
qu’ils  servent  dans  les  prières  que  vous  adressez 
au  ciel 1 * pour  la  conservation  de  votre  dynastie. 

CHAPITRE  XIII 

LvmTLé 

fê  ê§  LO-KAO, 

SOMMAIRE 

Lo-kao  signifie  avis  donnés  à l'occasion  de  ta  ville  de  Lo 
dont  on  a parlé  précédemment.  C’est  le  ministre  Tcheoo- 
kong  qui  rend  compte  au  roi  Tching-vang  des  soins 
qu’il  a pris  |H>ur  Caire  construire  cette  ville;  et,  après 
lui  avoir  donné  plusieurs  sages  instructions,  il  remet  à 
ce  prince  le  gouvernement  du  royaume , dont  il  avait 
été  régent  pendant  sept  ans.  Les  interprètes  avouent 
qu’il  y a dans  œ chapitre  des  endroits  peu  intelligibles, 
à cause  de  quelques  lacunes  ou  de  quelques  transposi- 
tions; on  n’y  voit  pas  trop  l’ordre  des  temps.,  Ce  chapi- 
tre est  dans  les  deux  textes. 

Tamto-VAXC.  Kang-mo,  lus,  iots  ; Tsou-chou,  iqm,  iom,  avant  J.  C. 

1.  Tcheou-kong  prenant  sa  tête  entre  ses  mains, 
s'inclina  vers  la  terre  et  dit  : Je  rends  compte  de  ma 
mission  à mon  illustre  et  jeune  roi. 

2.  Le  roi  ne  se  croyant  pas  en  état  de  bien  exécu- 
ter le  mandat  du  ciel  pour  commencer  et  pour  ache- 
ver l’ouvrage , je  suis  venu  après  le  grand  conserva- 
teur pour  examiner  la  ville  orientale , et  nous  avons 
posé  ensemble  les  fondements  du  lieu  où  l’illustre 
roi  pourra  tenir  sa  cour. 

3.  Le  cinquante-deuxièmejour  du  cycle  * , au  ma- 
tin , j’arrivai  à la  cour  de  Lo,  je  consultai  les  sorts, 
et  j’examinai,  au  nord  du  fleuve3 *,  les  environs  de  la 
rivière  Li<,  ensuite  l’orient  de  celle  de  Kieu  5 , et 

1 Ce»  prières  faites  an  del,  pour  la  conservation  de  la 
dynastie,  sont  remarquable*. 

* Ce  Jour  est  nommé  Y-mao.  Ce  Jour,  comparé  au  Jour 
Y-mno  du  troisième  paragraphe  du  chapitre  précédent , fait 
voir  qu'il  a'aglt  de  la  mémo  année  1098  avant  j.  C. 

1 ("est  apparemment  le  Hoang-ho. 

* On  ne  sait  pas  an  Juste  ou  est  la  rivière  Li  ; mai*  elle  ne 
devait  pas  être  loin  (h*  la  rivière  Lo;  ce  n’était  peut-être 
qu’un  ruisseau. 

1 Le*  deux  rivière*  Kien  et  Tchen  sont  auprès  de  Ho-nan- 
fou , du  Lionaii. 
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l’occident  de  celle  de  Tchen  ; je  vis  alors  1 que  tout 
convenait  à Lo.  Je  trouvai  le  même  résultat  dans 
un  second  examen  que  je  fis  de  l’orient  de  la  rivière 
de  Tchen.  Je  vous  ai  envoyé,  par  un  exprès,  une 
carte  des  lieux* , et  le  détail  de  ce  que  j’ai  fait  dans 
l'examen  des  sorts. 

4.  Le  roi  se  prosterna  jusqu’à  terre,  en  disant  : 
O Tcheou-kong,  vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de 
respecter  les  preuves  que  le  ciel  vous  a données  de 
son  amour;  vous  avez  examiné  avec  soin  la  ville, 
et  vous  en  avez  fait  un  endroit  propre  à correspon- 
dre au  bonheur  dont  le  ciel  favorise  notre  dynastie 
deTcbeou.  Vous  m’envoyez  un  exprès,  et  vous  me 
faites  part,  dans  une  lettre , du  bonheur  éternel  que 
le  sort  vous  a annoncé  ; je  veux  que  ce  bonheur  vous 
soit  commun  avec  moi.  Vousdésirez  que  je  respecte 
jusqu’à  dix  mille  et  dix  mille  années  les  marques 
que  le  ciel  me  donne  de  son  amour  ; je  me  pros- 
terne à terre  et  reçois  avec  respect  vos  instructions  ». 

5.  Tcheou-kong  répondit  : C’est  pour  la  première 
fois  que  le  roi  fera  la  grande  cérémonie  du  sacrifice 
et  des  oblations  dans  la  nouvelle  cour.  Il  faut  exacte- 
ment et  avec  ordre  honorer  tous  les  esprits , même 
ceux  qui  ne  sont  pas  marqués  dans  le  livre 3. 

6.  J’ai  disposé  par  ordre  les  mandarins  ; je  les  ai 
fait  aller  à Tcheou,  en  disant  qu’il  y avait  des  affai- 
res à traiter. 

7.  Prince,  dans  un  édit  que  vous  publierez , vous 
devez  parler  de  ceux  qui  se  sont  rendus  recomman- 
dables par  leurs  grands  services , et  avertir  qu’après 
leur  mort  on  fera  en  particulier  pour  eux  des  céré- 
monies avant  les  autres  4.  Vous  publierez  un  second 
édit  pour  ordonneraux  mandarinsde  vous  seconder 
dans  l’accomplissement  de  votre  mandat. 

* Par  Hiistolre  de  l'astronomie,  on  sait  que  Tcheou-kong 
était  astronome  et  géomètre;  on  a encore  les  hauteurs  méri- 
dienne» solsticiales  du  soleil  qu'il  observa  dan»  la  ville  de 
Lo.  L'usage  de  la  boussole  lui  était  connu;  ainsi  il  était  en 
étal  de  faire  une  carte  plu*  parfaite  que  ne  le  sont  celles  que 
l'on  volt  dans  ce  pays,  faite»  par  le»  Chinois.  Ces  paroles  pa- 
raissent être  celle*  d’un  placet  envoyé  par  Tcheou-kong  au 
roi  Tching-vang. 

* Cette  carte  est  exprimée  en  chinois  par  JpJtou,  tableau^ 

plan.  (G.  P.) 

* La  reconnaissance  et  le  respect  du  roi  Tching-vang  pour 
son  onde  paternel  Tcheou-kong  sont  digne*  de  remarque.  Ce 
prince  parait  avoir  eu  beaucoup  d'égards  pour  les  connais- 
sances que  le  Pou  donnait  ; mais  on  voit  dans  ce  prince  un 
grand  respect  pour  le  ciel.  La  régence  de  Tcheou-kong  allait 
finir;  Tching-vang  devait  gouverner  par  lui-méme. 

3 Tcheou-kong  passe  pour  un  des  principaux  auteurs  dn 
livre  Li-ki,  ou  livre  de*  cérémonies.  C’est  sans  doute  de  re 
livre,  ou  d’un  livre  du  même  genre  dont  on  parle  dam  ce 
paragraphe  ; il  serait  à souhaiter  qu’on  eût  un  tel  livre  dans 
l’état  ou  il  était  au  temps  de  Tcheou-kong,  ou  même  au  temps 
de  Coufudus.  Ce  livre,  tel  que  nous  l'avons,  contient  des 
chose»  très-curieuses  sur  l’antiquité  et  les  mœurs  de  la  nation 
chinoise;  mais  il  a été  fort  altéré,  et  H serait  très-important 
que  l’on  fût  bien  au  fait  de  ces  sortes  d'altérations,  du  temps 
ou  elles  ont  été  faite»,  ainsi  que  de  l’occasion  et  du  motif  de 
ce*  altérations. 

‘ Selon  la  règle  chinoise , dans  la  salle  ou  l’on  honore  le» 
rois  ou  ancêtres  morts,  on  honore  aussi  plusieurs  sujets  illus- 
tres qui  ont  rendu  de  grands  services  a la  dynastie. 
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8.  Attachez-vous  h connaître  ceux  qui  se  distin- 
guent par  leur  mérite  ; c’est  ainsi  que  vous  formerez 
vos  mandarins. 

».  Jeune  jurince,  vous  aurez  peut-être  des  vices 
particuliers  et  des  passions  qui  vous  empêcheront 
d'être  équitable  et  juste;  prenez  garde  qu’ils  ne 
soient  comme  le  feu  qui  se  communique  : dans  le 
commencement  c’est  peu  de  chose;  mais  peu  à peu 
il  se  forme  une  flamme  qu’on  ne  peut  plus  éteindre. 

10.  En  voulant  suivre  la  loi  et  en  traitant  les 
affaires , imitez-moi.  Notre  royaume  de  Tcheou  a 
d'anciens  mandarins;  envoyez-les  dans  la  uouvelle 
cour,  faites-leur  connaître  la  conduite  qu’ils  doivent 
tenir;  alors  ils  seront  exacts,  ils  s’animeront  à bien 
faire,  ils  s’efforceront  de  se  rendre  recommanda- 
bles par  leurs  services , et  ils  donneront  un  grand 
éclat  à votre  gouvernement  : par  là  vous  serez  cé- 
lèbre à jamais. 

1 1 . Tcheou-Kong  dit  encore  ; Jeune  prince , ache- 
vez ce  qui  est  commencé. 

12.  Pensez  sérieusemeut  à ceux  des  grands  vas- 
saux qui  sont  ou  ne  sont  pas  exacts  à remplir  leurs 
devoirs  et  à rendre  leurs  hommages.  Ces  homma- 
ges doivent  être  rendus  avec  une  cérémonie  respec- 
tueuse : si  ce  respect  est  moins  estimé  que  les  pré- 
sents qu’on  offre,  ce  n'est  pas  un  respect;  et  si  les 
sentiments  du  cœur  n’accompagnent  pas  ce  respect, 
cette  cérémonie  n’est  pas  censée  respectueuse  aux 
yeux  du  peuple , et  il  y aura  du  défaut  ou  de  l’excès 
dans  les  affaires. 

13.  Jeune  prince,  faites  publier  ce  que  le  temps 
ne  m’a  pas  permis  de  publier  moi-mêine  ; prolitez 
de  ce  que  je  vous  ai  enseigné  sur  les  moyens  de  flé- 
chir le  cœur  des  populations;  si  vous  n’y  donnez 
pas  votre  attention,  vous  risquez  de  perdre  le 
royaume;  mais  si,  comme  moi,  vous  imitez  sans 
cesse  votre  père,  vous  ne  le  perdrez  pas;  marchez 
avec  précaution.  Désonnais  je  veux  être  chargé  d’ins- 
truire les  laboureurs  de  leurs  devoirs.  Si  vous  en- 
tretenez toujours  le  peuple  dans  la  paix , on  viendra 
des  lieux  les  plus  éloignés  pour  connaître  votre 
royaume. 

14.  Le  roi  dit  : O Tcheou-kong  *,  éclaircz-moi  de 
vos  lumières , je  suis  faible;  vous  me  donnez  de 
grands  exemples  de  vertu;  vous  désirez  que  je  fasse 
briller  les  belles  actions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang  ; 
vous  me  rendez  docile  aux  ordres  du  ciel , et  par  vos 
instructions  les  peuples  de  tout  le  royaume  sont 
fixés  dans  la  paix  et  la  tranquillité. 

15.  Vous  m’avez  instruit  de  grandes  choses,  à 
faire  la  distinction  du  mérite,  à rendre  les  hon- 

1 Tcheou-kong  passe  pour  avoir  fait  plusieurs  ouvrages. 

Dan»  le  livre  Tcheou-ti  et  clans  le  Li-ki,  il  y a bleu  des  choses 

qui  sont  de  lui  ; mais  il  est  difficile  de  déterminer  au  juste  ce 
qu'il  a fail  dans  ces  dru*  ouvrage».  Il  est  hors  de  doute  qu’il 
y a plusieurs  choses  dan»,  l'astronomie  qui  ont  été  transmises 
par  ce  grand  homme.  Scs  explications  dys  Koua  du  livre 
Y-king  subsistent;  mais  cet  ouvrage  est  dlfticUe  à entendre. 
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neurs  après  la  mort  à ceux  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués, à honorer  les  esprits,  même  ceux  dont  le 
culte  n’est  pas  expressément  prescrit  dans  le  livre. 

16.  L’éclat  de  votre  vertu  est  répandu  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre;  tout  le  royaume  est  informé  de 
vos  travaux;  la  paix  et  l’équité  qui  régnent  partout 
font  espérer  un  gouvernement  doux  et  tranquille; 
vous  me  faites  jouir  du  fruit  des  travaux  de  Ven- 
vang  et  de  Vou-vang;  nuit  et  jour  je  pense  à faire 
exactement  les  cérémonies  aux  ancêtres. 

17.  Le  roi  dit  : Les  services  que  vous  m’avez  ren- 
dus sont  infinis;  j’en  fais  un  grand  cas;  ne  cessez 
aujourd'hui  de  m’aider;  sans  vous  je  ne  puis  rien. 

18.  Le  roi  dit  : Je  veux  retourner  à Tcheou 1 * pour 
y régner,  et  je  vous  charge  du  gouvernement  de 
Lo. 

19.  Vous  avez  sagement  conduit  l'État;  mais 
vous  n’avez  pas  achevé  de  régler  la  manière  dont 
il  faut  récompenser  le  mérite  des  sujets  illustres; 
ainsi  vous  avez  encore  des  services  à me  rendre. 

20.  En  gouvernant  avec  tant  de  sagesse  le  pays 
dont  je  vous  charge,  vous  donnerez  à mes  manda- 
rins le  parfait  modèle  de  gouvernement , vous  con- 
serverez les  peuples  que  Ven-vang  et  Vou-vang  ont 
soumis,  et  vous  en  ferez  des  défenseurs  de  notre 
royaume  *. 

21.  Le  roi  dit  : Restez,  Tcheou-kong  ; je  pars 
pour  Tcheou;  je  suis  plein  d’estime  pour  ce  que 
vou^  avez  fait , je  m’en  réjouis,  et  je  veux  y confor- 
mer ma  conduite;  par  votre  retraite  ne  m’accablez 
pas  de  tristesse;  je  ne  suis  point  dégoûté  du  travail 
qu’il  faut  entreprendre  pour  procurer  la  tranquillité 
aux  populations;  ne  vous  lassez  pas  d’instruire  les 
mandarins;  les  siècles  à venir  goûteront  le  fruit  de 
vos  soins. 

22.  Tcheou-kong  fit  une  profonde  révérence,  la 
tête  entre  ses  mains,  et  dit  : C’est  vous,  prince,  qui 
m’avez  ordonné  de  venir  ici  pour  conserver  le  peuple 
commis  aux  soins  de  Ven-vang,  et  donner  de  l'éclat 
aux  actions  de  votre  illustre  père  Vou-vang  : je  suis 
pénétré  du  plus  profond  respect. 

23.  Jeune  prince3,  venez  et  gouvernez  cette  nou- 
velle cour.  ayez  du  respect  pour  les  lois  du  royaume 
et  pour  ceux  des  sujets  de  la  dynastie  Yn  que  leur 

1 Dans  ce  chapitre,  on  n’a  pas  marqué  le  voyage  de  Tchlng- 
vang  de  la  cour  de  Tcheou , dans  le  Chcn-si,  à la  nouvelle 
cour  de  Lo,  dans  le  Ho-nan  ; et  Jusqu'à  cet  endroit  il  est  sou- 
vent douteux  si  Tcheou-kong  est  en  présence  de  Tchlng-vang, 
ou  s’il  lui  parle  par  lettres  envoyées  par  un  exprès.  On  volt 
qu'une  des  grandes  raisons  d'établir  une  seconde  cour  h Lo 
était  pour  tenir  en  respect  les  sujets  de  la  dynastie  Yn. 

* Des  défenseurs  du  royaume  ; le  texte  porte  Se-fou , ou  les 
quatre  fou , ce  qui  veut  dire  quatre  conseillers  du  roi,  ou 
quatre  corps  de  troupes , ou  quatre  officiers  préposés  à la 
garde  du  roi.  ou  le*  troupes  qui  défendent  les  quatre  fron- 
tières du  nord , du  sud , de  l’est  et  de  l’ouest. 

» llfautqur.danscechapitre,  Il  y ait  eu  quelques  phrases  do 
transposées  : dans  les  paragraphes  précédents,  on  supposait 
le  rot  arrivé  à Lo,  et  dans  celui-ci  Tcheou-kong  l’invite  à y 
venir. 
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vertu  a rendus  recommandables.  Vous  allez  gou- 
verner le  royaume,  soyez  pour  la  dynastie  de  Tcheou 
un  illustre  et  respectable  modèle  d'un  grand  roi  : 
dans  la  suite',  vous  régnerez  dans  le  milieu  >,  tous 
les  peuples  seront  dans  le  chemin  de  la  vertu , et 
vous  serez  illustre  par  de  grandes  actions. 

24.  J'ai  été  à la  télé  des  grands  et  des  ministres, 
j’ai  toujours  fait  paraître  beaucoup  de  respect  pour 
ce  que  nos  anciens  ont  fait  de  mémorable;  j'ai 
6uivi , autant  que  j’ai  pu , leur  exemple , et  j'ai  cru 
que  c'était  surtout  par  une  grande  droiture  qu’il 
fallait  former  mon  illustre  et  jeune  prince  à être  le 
modèle  des  autres;  par  là  j'ai  tâché  d'imiter  par- 
faitement la  vertu  de  Ven-vang , votre  aïeul. 

26.  Vous  avez  envoyé  un  exprès  pour  faire  ins- 
truire les  peuples  de  Yn,  et  vous  lui  avez  ordonné 
de  me  demander  en  quel  état  était  ma  santé;  outre 
cela , vous  m'avez  envoyé  en  présent  deux  vases  ' 
remplis  du  vin  Kou-tchang  >,  et  vous  avez  ainsi  parlé  : 
Il  faut  avoir  le  cœur  pur  et  respectueux.  Je  me 
prosterne  à terre,  et  je  me  sers  de  ces  deux  heu- 
reux vases  pour  marquer  mon  respect. 

20.  Je  n’oserais  boire  de  ce  vin;  mais  je  m'en 
suis  déjà  servi  pour  honorer  avec  respect  Ven-vaug 
et  Vou-vang. 

27.  Je  souhaite  que  le  roi  soit  exact  à imiter  ses 
ancêtres,  qu’il  vire  longtemps  sans  fâcheux  acci- 
dent, que  jusqu'à  dix  mille  ans  il  ait  des  imitateurs 

1 Cest-à-dire,  dans  la  nouvelle  cour,  qui  est  te  centre  du 

royaume. 

* Le*  Interprètes  disent  que  Tching-vang  étant  allé  de  sa 
nouvelle  cour  lie  Ln  h l'ancienne  cour  de  Tcheou , fit  ce  pré- 
sent à Tchcou-kong ; cela  étant,  on  u’a  pas  gardé  l’ordre  des 
temps  dan*  ce  chapitre.  (On  peut  voir  la  forme  de  ces  deux 
vas*-*  représentés  dans  l'édition  chinoise  du  Chou-king  ta 
fAziouau.]  (G-  P.) 


3 ^t-^i  Kou-tchang  exprime  un  vin  fait  de  millet 

noir  appelé  Kou,  et  d’une  herbe  odoriférante  appelée  Tchang. 
Ce  vin  demandait  un  cœur  pur  et  plein  de  respect , selon  la 
pensée  du  roi  Tching-vaug  : il  était  donc  destiné  pour  des 
cérémonies  faites  au  ciel,  ou  aux  esprits,  ou  aux  ancêtres; 
et  peut-être  était-il  pour  le*  trois  cérémonies.  Le  caractère 

qui  exprime  le  respect  dans  l’usage  de  cc  vin  est  jjjî??  Yn  ; 


Il  est  composé  de  trois  autres  caractères  particuliers, 
'^Jj  6Ai,qui  veut  dire  faire  voir;  Si,  occident  ; 

“J*  Tou,  terre,  pays.  Les  ancien*  Chinois  auraient-ils  eu 


en  vue  le  pays  d’occident,  d’où  ils  sont  sortis?  Ce  caractère, 
appliqué  aux  cérémonies,  serait-il  des  vestiges  de  quelque 
ancienne  cérémonie  dans  laquelle  on  regardait  l’occident  en 
honorant  le  ciel,  les  esprits,  ou  les  premiers  ancêtres?  Les 
caractères  chinois  sont  composés  de  plusieurs  autres  carac- 
tère» , et  le  total  a du  rapport  a la  chose  exprimée  par  ce  ca- 
ractère composé  ; ce  son!  des  Idée»  simples  qui  font  une  idée 
composée.  L’analyse  que  Je  fai»  ici  du  caractère  Yn  n’est 
qu'une  conjecture;  Je  ne  la  donne  que  pour  telle,  et  Je  n’ai 
garde  de  m'engager  a trouver  dans  les  anciens  monuments  et 
dans  les  tradition»  chinoises  de  quoi  la  prouver.  Je  sais  que 
plusieurs  Kuropeens  ont  abusé  de  l'analyse  des  caractères 
chinois;  mai»  les  Chinois  eux- mêmes  font  quelquefois  de  ces 
sortes  d’analyse*. 


| de  80  vertu,  que  les  nouveaux  sujets  de  la  dynastie 
I Yn  jouissent  d’une  longue  et  heureuse  suite  d’an- 
nées. 

28.  Je  souhaite  que  jusqu’à  dix  mille  ans  vous 
gouverniez  heureusement  les  peuples  de  Yn.  Dans 
tout  ce  qui  les  regarde,  faites  en  sorte  qu’ils  se  plai- 
sent à suivre  vos  exemples. 

29.  Au  cinquième  jour  du  cycle  »,  le  roi  * était  à 
la  nouvelle  cour.  Dans  la  cérémonie  Tching 3 on 
sacrifia  un  bœuf  basané  pour  Ven-vang,  et  un 
autre  bœuf  basané  pour  Vou-vang;  et,  par  ordre 
du  roi , on  écrivit  ce  qui  regardait  cette  cérémonie. 
Y * lut  la  formule , et  avertit  que  Tcheou-bong 
resterait  dans  la  ville  de  Lo  pourj  gouverner.  Les 
grands  bûtes  qui  devaient  assister  le  roi  dans  la  cé- 
rémonie, soit  pour  offrir,  soit  pour  tuer  les  bœufe, 
se  rendirent  auprès  de  lui.  Ce  prince  entra  dans  la 
grande  salle,  et  versa  du  vin  à terre. 

30.  Le  roi  ordonna  à Tcheou-kong5  de  rester 

1 Ce  Joar  est  nommé  Pou-chtn. 

* Ce  paragraphe  peut  encore  ne  traduire  ainsi  : Au  jour 
F ou-chén,  U roi  étant  à la  nouvelle  cour,  fit  la  cérémonie 
Tching;  mais  Je  soupçonne  quelque  transposition , et  Je  n’o- 
serais  assurer  que  le  sens  est  que  le  Jour  Fou-chin  était  dans 
la  douzième  lune. 

* Le  caractère  Tching  désigne  une  grande  cérémo- 
nie qu’on  devait  faire  en  hiver  ; elle  se  fit  le  cinquième  Jour 
nommé  Fou-chin  ; et  eu  vertu  du  texte , c'était  alors  ia  dou- 
zième lune.  L*  Jour  Fou-chin  était  en  effet  dans  la  douzième 
lune,  l'an  1098  avant  J.  C.  Le  sa  décembre  s’appelait  vou-chin. 
U est  certain  que  la  première  lune  du  calendrier  de  Tcheou 
était  «Ile  dans  les  Jour»  de  laquelle  le  soleil  entre  dan»  ce 
que  nous  appelons  le  signe  Caper,  ou  dans  les  Jours  de  la- 
quelle était  le  solstice  d’blver.  Le  23  décembre  i(m  fut  le 
premier  J«ir  de  l’an  civil  qui  commença  l'an  chinois  low 
avant  J.  C.  C’est  au  22  décembre  que  finit  la  septième  annéo 
de  la  régence  de  Tcheou-kong.  Or  Je  crois  que  Ton  peut  tres- 
bieu  expliquer  jusqu’à  la  douzième  lune,  la  régence  de  Tcheou- 
kong/ut  de  sept  ans,  qu'il  gouverna  le  royaume  de  Fen-rang 
et  de  F ou-vang  avec  beaucoup  de  prudence.  Cette  année  fut 
U dernière  de  la  regenre  de  Tcheou-kong  ; et  puisqu'il  fut 
régent  sept  ans.  et  que  cette  septième  année  fut  l’an  low»  avant 
J.  C. , la  première  année  du  régné  de  Tching-vang  doit  être 
marquée  l’an  l tt»4  avant  J.  C. 

4 Le  nom  de  l’hUlorien  était  Y;  et  parce  que  le  roi  devait 
prendre  le  gouvernement  du  royaume , on  faisait  cette  grande 
cérémonie  aux  ancêtres  F en-vang  et  F ou-vang , fondateurs 
de  la  dynastie. 

4 Kong-gan-koue , Kong-ing-ta , et  d’autres  anciens  inter- 
prètes, soutiennent  que  Pe-hin , fils  de  Tcheou-kong , fut  ins- 
tallé prince  de  Lou,  et  que  c'est  le  sens  des  paroles  du  Chou- 
king  cl  désordres  du  roi  que  les  autres  interprètes  expliquent 
d’un  ordre  donné  à Tchcou-kong  de  rester  dans  Lo  pour 
gouverner.  Celle  si  grande  différence  d’interprétations  vient 
du  différent  sens  du  caractère  chinois  Hcou  ; U est  Inutile 
d'expliquer  au  long  cette  difficulté.  Le  sentiment  de  Kong- 
ing-ta  et  de  Kong-gan-koue  est  aujourd'hui  assez  générale- 
ment rejeté,  et  H faut  avoir  recours  A des  traits  d’histoire, 
qui  ne  sont  pas  dans  le  Cbou-king,  pour  trouver  dans  ce  pa- 
ragraphe l'installation  de  Pe-kin.  On  sait  d’ailleurs  qu’il  est 
fils  de  Tcheou-kong , et  qu’il  lui  succéda  dans  la  principauté 
de  Lou.  Les  interprètes  avouent  que,  dans  lechapitre  Lo-kao, 
il  y a des  endroits  peu  intelligibles,  à cause  des  lacunes  et 
des  transpositions  ; qu’on  ne  voit  pas  l’ordre  des  temps  pour  ce 
que  le  roi  et  Tcheou-kong  disent  ; cependant  on  se  réunit  assez 
A dire  qu’il  s’agit  de  l’année  où  Tcheou-kong  remit  A Tching- 
vang  le  gouvernement  de  sa  régence,  cl  que  oette  régence  fut 
de  sept  ans.  Ce  sentiment  est  même  «lu  idc  quelques-uns,  qui 
croient  que  dans  le  vingt-septieme  paragraphe  et  suivants,  le 
sens  est  qu'a  prés  que  Tchcou-kong  fut  laissé  dan»  Lo  pour 
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dans  la  ville  de  Lo  pour  gouverner.  Tout  fut  écrit, 
et  Y en  avertit  : on  était  alors  dans  la  douzième  lune. 

31.  Tclieou-kong  gouverna,  avec  beaucoup  de 
prudence,  pendant  sept  ans,  le  royaume  de  Ven-vang 
et  de  Vou-vang. 

CHAPITRE  XIV, 

istitvlE 

^ ± TO-SSE. 


SOMMAIRE. 

Ces  mots  To-sse  signifient  beaucoup  de  gens  constitués  en 
dignité.  Parmi  les  sujets  de  la  dynastie  Y» , qui  avaient 
eu  ordre  d’aller  habiter  dans  la  ville  de  Lo , plusieurs 
avaient  occupé  des  charges  ; c’est  à eux  que  Teheou* 
Kong  adresse  les  ordres  de  Tching-vang  contenus  dans  ce 
chapitre.  On  représente  à ces  peuples  combien  ilsont  été 
malheureux  sous  Cheou , on  leur  ordonne  de  se  bien  con- 
duire dans  la  nouvelle  viHe  qu’on  vient  de  construire 
pour  eux  ; on  les  menace  s'ils  11e  sont  pas  soumis.  Il  pa- 
raît par  là  qu’il  n’y  avait  pas  alors  beaucoup  de  villes 
dans  la  Chine , et  que  les  peuples  vivaient  dans  les  cam- 
pagnes. Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcauvo-VASO.  Kang-mo,  ma.  »OT»;T»mi-cho»i,  i04«,  MM,  avant  J.  C. 

1 . A la  troisième  lune  s Tclieou-kong  commença 
à publier,  dans  la  nouvelle  cour  de  Lo,  les  ordres  du 
roi  aux  mandarins  de  la  dynastie  de  Yn. 

2.  C’est  ainsi  que  s’exprima  le  roi  : Vous  qui  avez 
été  ministres  et  mandarins  sous  la  dynastie  de  Yn, 
et  qui  vivez  encore  ici , écoutez  : Le  ciel  suprême  *, 
irrité  contre  votre  dynastie,  l’a  détruite,  et  par  un 
ordre  plein  d’amour  pour  notre  famille,  il  nous  a 
donné  son  autorité  pour  exercer  la  souverainetédans 
le  royaume  de  Yn  ; il  a voulu  que  nous  achevassions 
l’ouvrage  3 du  Seigneur  (Ti  ou  Chang-ti). 

3 . Écoutez,  vous  tous,  dignitaires  : Notre  royaume 
de  Teheou  était  très-petit,  et  nous  n’aurions  jamais 
osé  aspirer  à renverser  la  dynastie  de  Y11  ; mais  le 
ciel,  qui  n’était  pas  pour  vous,  et  qui  ne  pouvait 
compter  sur  des  gens  qui  excitaient  des  troubles , 
s’est  déclaré  en  notre  faveur;  comment  aurions- 
nous  osé  penser  à devenir  les  maîtres  de  l’empire  ? 

gouverner  cette  nouvelle  cour,  il  gouverna  sept  ans,  et  mourut 
après  ces  sept  ans.  On  convient  que  Vou-vang  fut  roi  sept  ans, 
et  que  Tching-vang  son  fils  lui  succéda.  Par  les  chapitres 
Tchao-knoet  Lo-kao , on  a dû  voir  que  l’an  1 1 1 1 avant  J.  C.  fut 
le  premier  du  règne  de  Vou-vang.  Selon  le  Tso-trhonen , la 
dvna$tie  Chang  dura  six  cents  ans  ; ainsi  la  première  année  de 
Tching-tang  serait  la  171 1 avant  J.  C.;  mais  sans  doute  le 
Tto-lchoum  parle  d’un  nombre  approchant  de  six  cents  ans. 

' U s'agit  ici  de  la  troisième  lune  de  l’an  1007  avant  J.  C-,  la 
première  année  que  Tching-vang  gouverna  par  lui-méme. 

* Les  caractères  Tien,  ciel,  et  Ti  ou  Chang-ti,  sont  pris 
dans  le  même  sens.  • 

j I/ouvrage  du  Chang-ti  est  la  tranquillité  de  l’empire.  Le 
Chang-ti , irrité  contre  la  dynastie  de  Yn , donna  rnutorité  à 
retle  de  Teheou;  on  en  vint  aux  mains,  on  punit  le  crime, 
on  mit  la  tranquillité  dans  le  royaume  donné  par  le  Chang-ti  : 
voilà  ce  qu’on  veut  dire. 


4.  Ce  qui  s’est  passé  parmi  les  peuples  a fait  voir 
combien  le  Seigneur  (Ti)  est  redoutable. 

5.  J’ai  entendu  dire  que  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  conduit  les  hommes  par  la  vraie  dou- 
ceur * ; le  roi  de  la  dynastie  de  Hia  » ne  fit  rien  de 
ce  qui  était  agréable  aux  peuples;  c’est  pourquoi  le 
Seigneur  l’accabla  d’abord  de  calamités,  pour  l’ins- 
truire et  lui  faire  sentir  scs  égarements  ; mais  ce 
prince  ne  fut  pas  docile,  il  proféra  des  discours3 
pleins  d’orgueil,  et  s’adonna  à toutes  sortes  de  dé- 
bauches : alors  le  ciel  n’eut  aucun  égard  pour  lui; 
il  lui  retira  son  mandat  et  le  punit. 

6.  Il  chargea  de  ses  ordres  Tching-tang , fonda- 
teur de  votre  dynastie;  il  détruisit  celle  de  Ilia,  et 
fit  gouverner  les  peuples  de  l’empire  par  un  roi  sage. 

7.  Depuis  Tching-tang  * jusqu’à  Ti-y,  tous  les 
rois  firent  paraître  de  la  vertu , eurent  du  respect 
pour  les  cérémonies  et  pour  les  sacrifices,  et  ils 
furent  exacts  à les  faire. 

8.  Le  ciel  les  protégea  et  les  conserva,  ainsi  que 
leur  royaume;  et  ces  princes,  qui  ne  cessèrent  de 
craindre  le  Seigneur,  n’en  furent  point  abandonnés. 
Ils  imitèrent  le  ciel,  et,  à son  exemple,  ils  répan- 
dirent partout  les  effets  de  leur  bon  coeur  et  de  leur 
libéralité. 

9.  Le  roi 5,  successeur  (de  Ti-y),  ne  s’est  point 
mis  en  peine  de  la  loi  du  ciel , il  ne  s’est  pas  informé 
du  soin  que  prenaient  ses  ancêtres  pour  conserver 
leur  famille , il  n’a  pas  imité  leur  zèle  ni  leur  exac- 
titude, il  n’a  pas  pensé  à la  loi  du  ciel,  toute  ma- 
nifeste qu’elle  soit,  et  il  n’a  eu  aucun  égard  pour 
ses  sujets. 

10.  C’est  pourquoi  le  souverain  Seigneur  (Chang- 
ti)  l’a  abandonné  et  l’a  puni. 

1 1 . Le  ciel  n’a  pas  été  avec  lui , parceqn’il  n’a  pas 
suivi  le  principe  lumineux  de  la  raison. 

12.  Dans  les  quatre  parties  du  monde6,  aucun 

• L'auteur  du  commentaire  Ge-ki  dit  qu'on  volt  ici  le  cœur 
du  ciel  plein  de  miséricorde , et  un  maître  plein  d’amour  pour 
les  hommes.  Kong-ing-ta  dit  que  les  anciens  livres  élant 
perdus,  on  ne  peut  savoir  en  détail  les  calamités  dont  le  ciel 
punit  d’abord  le  roi  Kit.  Kong-gan-koue  et  le  même  Kong- 
ing-ta  représentent  les  calamités  comme  des  Instructions 
salutaires  donnée»  par  le  ciel  pour  changer  le  cœur  de  Kit; 
et  Kong-ing-ta  dit  en  particulier  que  le  ciel  veut  qu’à  la  vue 
de  oes  fléaux,  les  hommes  craignent  et  pratiquent  la  vertu. 
On  ajoute  que  le  ciel  «e  servit  de  ces  calamités  pour  avertir 
Kit , pour  lui  faire  senUr  ses  crimes  afin  qu’il  »e  corrigeât  ; 
que  le  ciel  ne  résolut  de  le  perdre  que  lorsqu’il  le  vit  insensi- 

! bte  à ses  avertissements.  Les  interprètes  plus  récents  ont 
tenu  à peu  près  le  même  langage. 

1 II  s’agit  ici  du  dernier  roi  de  cette  dynastie  nommé  Kie. 

3 On  fait  sans  doute  allusion  a quelques  paroles  Impies  de 
Kie. 

4 Tching-tang  veut  dlreque  les  rois  de  Yn,  depuis  Tching- 
tang  Jusqu’à  Tl-y,  ne  doutèrent  pas  dans  ers  excès  mons- 
trueux qui  perdirent  la  dynasUe;  voyez  le  chapitre  Ttieou- 
kao. 

• Le  successeur  de  Ti-y  fut  Cheou,  dernier  roi  de  la  dynas- 
tie de  Yn.  Ceux  qui  voient  TaUiéisme  dans  les  anciens  livres 
chinois  peuvent  examiner  le  sens  de  ce  paragraphe. 

• On  veut  dire  que  ie  royaume  de  Yn  a été  détruit  par 
l’ordre  du  ciel. 
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royaume,  grand  ou  petit,  ne  peut  être  détruit , si 
l'ordre  n’en  est  donné. 

13.  Le  roi  continua  ainsi  : Vous  qui  avezété  élevés 
en  dignité  sous  la  dynastie  de  Yn , le  roi  de  Tcheou 
s’est  entièrement  appliquéaux  afïai res  du  Seigneur'. 

14.  Il  a reçu  un  mandat  qui  lui  disait  : Détruis  la 
dynastie  Yn ; il  a averti  » le  Seigneur  suprême  qu’il 
avait  exécuté  son  mandat  *. 

15.  On  ne  sert  pas  deux  maîtres;  les  sujets  de 
l’empire  de  votre  prince  doiveut  nous  être  soumis. 

16.  J’ajoute  encore  : Ce  n’est  pas  moi  qui  suis  la 
cause  de  ce  que  vous  avez  souffert  ; c’est  votre 
propre  cour  J. 

17.  Le  roi  dit  : Il  ne  convenait  pas  de  vous  laisser 
dans  un  lieu  sur  lequel  le  ciel  faisait  tomber  tant 
de  malheurs. 

18.  Vous  qui  avez  été  en  dignité  (sous  la  dynas- 
tie Yn),  voilà  pourquoi  je  vous  ai  ordonné  devenir 
à l'occident  de  votre  pays.  Ne  dites  pas  que,  sans 
avoir  égard  à la  vertu,  je  cherche  à faire  de  la  peine  : 
c'est  l’ordre  du  ciel  ; si  vous  vous  y opposez , je  ne 
vous  donnerai  pas  de  nouvelles  instructions;  ne 
vous  plaignez  pas  de  moi. 

19.  Vous  savez  que  les  anciens  sujets  de  Yn  ont 
laisse  des  mémoires 4 et  des  lois,  et  que  la  dynastie 
de  Yn  fut  substituée  à celle  de  Hia. 

20.  Peut-être  direz-vous  : Dans  la  cour  de  notre 
roi  on  voyait  des  sujets  de  Hia  jouir  d’une  grande 
considération , et  on  leur  donnait  des  charges  de 
mandarins.  Je  vous  assure  que  c’est  à la  seule  vertu 
que  j'ai  égard;  c’est  pourquoi  je  vous  ai  fait  venir 
de  la  cour  du  ciel,  qui  est  dans  le  royaume  de  Chang 5. 
En  vous  aimant  véritablement,  j’imite  l’exemple  des 
ancieus  ; je  ne  suis  point  en  faute , j’exécute  le  man- 
dat du  ciel. 

21.  Le  roi  dit  : Quand  je  revins  de  Yen  6,  je  me 

• Par  affaire  du  Seigneur,  on  entend  la  guerre  contre  le 
roi  Cheou , que  Tching-vang  dit  avoir  été  faite  par  le»  ordre» 
da  Clmng-U.  Le»  affaire»  du  Soigneur  sont  aussi  le»  cérétoo- 

nij* Dans  le  style  du  Choo-king,  avertir  le  ciel , les  esprits  et 
les  ancêtres , c’est  faire  une  cérémonie.  Les  grands  et  le»  au- 
tre» sujet»  de  la  dynasUe  Yn , soupçonnes  de  favoriser  les 
rebelle» , avaient  eu  ordre  de  quitter  l’ancienne  cour  de  Yn  et 
d’aller  à Lo.  Cette  transmigration  rendait  le  gouvernement 
de  Lo  fort  Important. 

* Ce  paragraphe  avait  été  confondu  dans  la  traduction  du 
père  GauMl  avec  le  précédent,  et  en  même  temps  dénaturé; 
nous  l’avons  rétabli  dan»  sa  sublime  simplicité.  < G.  P.  ) 

» Le  roi  fait  allusion  aux  débauche»  de  la  cour  du  dernier 
roi  de  Yn . et  & la  révolte  de  ses  propre»  oncles  paternels. 

♦ on  sait  que  les  historiens  de  l’empire  sont  très-ancien»  à 
la  Chine;  le»  mémoires  que  Ton  cite  sont  les  livras  d’histoire; 
ces  livres  contenaient  ce  qui  se  passait  d’Imporlant;  les 
grands  exemples . les  édits  des  rois,  le»  reglemenls  pour  la 
religion  : toutes  ces  choses  y étaient  enregistrées.  Les  chapitres 
du  Ckou-klng  qui  restent,  ont  été  écrit»  ainsi  par  les  histo- 
riens, depuis  Yao  jusqu’aux  rois  voisins  du  temps  de  Con- 
fucius. 

1 I.a  cour  de  Chang  s’appelait  cour  du  ciel , Ticn-y , parce 
que  le  roi  tient  sa  dignité  du  ciel-  U ville  de  Lo  «Hait  occiden- 
tale par  rapport  a celte  cour. 

« Ym  était  un  pays  vers  Portent,  qui  se  révolta  contre 
Tching-vang. 


Tcheou-crou, 

relâchai  sur  la  peine  de  mort  que  devaient  subir  les 
peuples  de  quatre  de  vos  royaumes 1 ; je  me  conten- 
tai de  les  punir  par  l’exil  ; le  ciel  fut  satisfait  de  cette 
punition,  et  je  vous  rangeai  avec  les  sujets  de 
Tcheou , afin  que  vous  fussiez  soumis  et  obéissants. 

22.  Le  roi  dit  : Après  avoir  accordé  la  vie,  j’ai 
donné  de  nouveaux  ordres;  j’ai  fait  bâtir  dans  le 
pays  de  Lo  une  grande  ville,  afin  que  les  vassaux * 
des  quatre  parties  de  l’empire  eussent  des  lieux 
propres  pour  s’assembler,  et  afin  que  vos  manda- 
rins des  environs  me  servissent  fidèlement. 

23.  Outre  cela , je  vous  ai  donné  des  terres  à cul- 
tiver et  des  maisons  où  vous  pouvez  habiter  en  sû- 
reté. 

24.  Si  vous  gardez  l’obéissance  qui  m’est  due,  le 
ciel  vous  favorisera  ; autrement  vous  perdrez  vos 
terres,  et  je  vous  ferai  subir  les  justes  peines  décer- 
uées  contre  vous  par  le  ciel. 

25.  Si  vous  pouvez  demeurer  longtemps  dans  vos 
villages,  et  faire  passer  à vos  heritiers  les  terres 
que  vous  possédez  ; si , dans  ce  pays  de  Lo , vous 
êtes  toujours  attentifs  et  retenus,  vos  descendants 
seront  comblés  d'honneurs  et  de  biens  ; ils  eu  seront 
redevables  à votre  transmigration. 

26.  Le  roi  dit 1 Il  dit  encore  : Ce  que  je  viens 

d’ordouner  concerne  les  lieux  de  vos  habitations. 

CHAPITRE  XV, 

INTITULÉ 

U % YOÜ-Y. 

SOMMAIRE. 

Le  litre  «le  ce  chapitre  signifie,  il  ne  faut  pas  se  tirrer 
au  plaisir.  Tcheou  kong  le  composa  pour  détourner 
Tching-vang  de  l’amour  des  plaisirs.  Il  lui  retrace  l'his- 
toire des  anciens  rois  de  la  dynastie  de  Yn  , et  lui  fait  voir 
que  ceux  qui  ont  gouverné  sagement  leurs  peuples  ont 
régné  longtemps , que  les  méchants  au  contraire  n’ont 
fait , pour  ainsi  dire , que  passer  sur  le  trône.  Ce  chapi- 
tre est  dans  les  deux  textes. 

TcnuTG-TAKG.  Kang-mo,  ms,  iots  ; Tsou-el»on.  to«,  ioos,  avant  J.  C. 

I . Tcheou-kong  dit  : Hélas  ! un  roi  sage  ne  pense 
pas  à se  livrer  au  plaisir. 

1 Les  quatre  royaumes  révoltés  étaient  celui  dp  f'ou-keng, 
(ils  du  dernier  roi  de  Yn  , et  ceux  des  oncle*  paternels  du 
roi;  voyez  le» chapitres  Kin-teng  et  Ta-hao.  Le»  officiers  h 
qui  ou  adresse  la  parole  étalent  non-seulement  du  pays  de 
l’andenne  cour  de  l u , mais  encore  des  autres  pays  «le  ces 
quatre  Etats.  Les  trois  oncles  paternels  du  roi  tenaient  leurs 
Etat*  de  Vou-vang,  leur  frère,  après  la  défaite  de  Cheou. 

* Les  grands  vassaux  venaient  de  temps  en  temps  h la 
cour;  on  les  traitait,  on  les  défrayait,  et  ceux  qui  étaient  le» 
plus  distingués  avaient  le  nom  d’hôte  ou  d'ami,  qui  loge  en 
passant  chez  un  ami , ou  qui  vient  voir  un  ami  ; ici  on  leur 
donne  le  titre  d’hôte.  Pin. 

J Après  ces  paroles,  le  roi  dit...  Il  y a quelque  chose  qui 
parait  manquer  «lans  le  texte,  selon  plusieurs  interprètes; 
peut  être  aussi  le  sens  est- il , le  roi  dit  et  redit  : on  voulait 
bien  inculquer  ce  que  le  roi  ordonnait. 
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PART.  IV,  CHAP.  XV,  Voü-y. 


a.  1)  s'instruit  d'abord  des  soins  que  se  donnent 
les  laboureurs  et  des  peines  qu'ils  souffrent  pour 
semer  et  pour  recueillir  ; il  ne  se  réjouit  que  quand 
il  connaît  ce  qui  fait  la  ressource  et  l'espérance  des 
gens  de  la  campagne. 

3.  Jetez  les  yeux  sur  cette  classe  d’hommes  : les 
parents  ont  beaucoup  souffert  pour  semer  et  pour 
recueillir;  maiB  leurs  enfants,  qui  ne  pensent  point  à 
ces  travaux,  se  divertissent,  passent  le  temps  à tenir 
des  discours  frivoles  et  remplis  de  mensonges , et 
méprisent  leur  père  et  leur  mère , en  disant  : Les 
vieillards  n’entendent  et  ne  savent  rien. 

4.  Tcheou-kong  dit  : J’ai  appris  qu’autrefois 
Tchong-tsong , roi  de  la  dynastie  de  Yn,  confor- 
mément à l’ordre  du  ciel , travaillait  sans  relâche  à 
devenir  homme  de  bien;  il  menait  une  vie  dure,  il 
était  attentif  et  exact  ; il  craignait  toujours  de  tom- 
ber en  faute  ; il  gouvernait  ses  sujets  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  précaution , et  n’osait  perdre  le 
temps  dans  l’oisiveté  ni  dans  les  plaisirs;  aussi 
Tchong-tsong*  régna-t-il  pendant  soixante  et  quinze 
ans. 

5.  Dans  la  même  dynastie,  le  roi  Rao-tsong  * vécut 
d’abord  parmi  les  gens  de  la  campagne , et  y souffrit 
beaucoup  ; lorsqu’il  futmouté  sur  le  trône,  il  passa 
trois  ans  dans  le  palais  de  Leang-gan 3 sans  parler, 
et  après  un  silence  si  long,  il  ne  parla  jamais  que 
d'une  maniéré  modeste  et  honuéte  ; il  ne  s’abandonna 
point  à la  paresse  ni  au  plaisir;  il  rendit  illustre  la 
dynastie  de  Yn  ; tout  fut  en  paix.  Sous  son  règne, 
les  grands  et  les  petits  ne  se  plaignirent  point  de  lui  ; 
c'est  pourquoi  il  régna  cinquante-neuf  ans  4. 

6.  Dans  cette  même  dynastie,  le  roi  Tsou-kia 5 ne 
croyant  pouvoir  monter  sur  le  trône  sans  commettre 
une  injustice , alla  se  cacher  parmi  les  gens  de  la 
campagne , et  vécut  comme  eux  ; ensuite  devenu  roi, 
et  connaissant  parfaitement  les  ressources  et  les 
moyens  qui  font  subsister  les  paysans,  il  fut  plein 
d'amour  et  de  complaisance  pour  le  peuple  ; il  n’osa 
jamais  faire  peu  de  cas  des  veufs  ni  des  veuves  ; 
aussi  Tsou-kia6  régna-t-il  pendant  trente-trois  ans. 

* Tehong-t*ong  est  le  roi  Tat-vou.  Selon  l'histoire  Tong- 
Eien-kangmou , la  première  année  de  ce  prince  est  la  1637 
avant  J.  C-  C'est  de  ce  chapitre  que  le»  historiens  ont  pria  lea 
soixante-quinze  ans  du  règne  de  ce  prince. 

* Le  roi  Kao-lsong  est  le  même  que  f'ou-ting.  On  en  a 
parié  dans  le  chapitre  Yue-ming. 

2 Leang-gan  est  le  nom  du  palais  OU  Kao-isong  gardait  le 
deuil  pour  »on  père. 

* L'histoire  Tong-kien-kang-mou  met  la  première  année  du 
règne  de  ce  prince  a l’an  im  avant  J.  C. , et  c’est  d'après  ce 
paragraphe  que  les  historiens  lui  ont  donné  cinquante-neuf 
ans  de  règne. 

* Le  roi  Tsou-kia  était  un  des  fils  de  Kao-lsong.  Selon  le 
Tong-kien-kang-mau , ht  première  année  de  T»ou-kta  est 
l'an  1058  avant  J.  C.  C'est  également  de  ce  passage  que  les 
historien»  ont  pris  le  règne  île  trente-troL»  ans.  Tsou-kia  avait 
un  frere  aine  appelé  Tsou-keng.  Kao-lsong  ne  voulut  pas 
désigner  Tsou-keng  pour  être  roi,  el  nomma  Tsou-kia; 
mah  celui-ci,  jugeant  bien  que  c'était  faire  tort  à son  frère, 
•’enhiU.  Tsou-keng  fut  donc  roi , et  après  lui , Tsou-kia. 

■ Il  faudrait  savoir  en  detail  l'Age  de  ces  trois  roU  de  la  dy-  * 


7.  Les  rois  qui  régnèrent  après  ces  prioces , ne  se 
plaisaient  dés  leurnaissancequ'aujdivertissementa; 
uniquement  occupés  des  plaisirs , ils  ne  connurent 
point  ce  que  les  paysans  souffrent  dans  la  culture 
de  la  terre;  les  peines  que  le  peuple  endure  ne  vin- 
rent point  jusqu'aux  oreilles  de  ces  princes;  parce 
que  ceux-ci  passèrent  leur  vie  et  leur  règne  dans 
les  délices  et  dans  les  excès , leur  vie  et  leur  règne 
ne  furent  pas  de  longue  durée.  On  trouve  des  règnes 
de  dix,  de  sept  et  de  huit,  de  cinq  et  de  six,  de 
quatre  et  même  de  trois  ans. 

8.  Tcheou-kong  dit  ; Dans  notre  royaume  de 
Tebeou , Taï-vang  ‘ et  Vang-ki  furent  modestes  et 
réservés. 

U.  \ en-vang  fut  attentif  à s'habiller  modestement, 
à établir  la  paix  et  à faire  valoir  l'agriculture. 

to.  Sa  douceur  le  Gt  aimer,  il  se  distingua  par  sa 
politesse,  il  eut  pour  les  peuples  un  coeur  de  père, 
il  veilla  à leur  conservation , et  il  fut  libéral  et  géné- 
reux pour  les  veuves  et  les  veufs.  Depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  et  jusqu'au  coucher  du  soleil , il  n'avait 
pas  le  temps  de  faire  un  repas , tant  il  était  occupé 
du  soin  de  mettre  et  d’entretenir  l'union  parmi  le 
peuple, 

1 1 . Ven-vang  » ne  se  livra  point  aux  plaisirs  qu'il 
fallait  prendre  hors  du  palais  et  dans  les  campagnes  : 
il  ne  reçut  de  ses  sujets  que  ce  qui  lui  était  exacte- 
ment dû  ; aussi  quand  il  commença  à régner,  il  était 
au  milieu  de  son  âge,  et  il  régna  cinquante  ans. 

U.  Tcheou-kong  dit  ; Prince,  vous  êtes  l'héri- 
tier de  Ven-vang;  suivez  son  exemple;  ne  vous  aban- 
donnez point  à tous  ces  plaisirs  ai  à tous  ces  amuse- 

nastte  de  Yn,  et  quand  lia  montèrent  aur  le  trône.  Cn  règne  de 
trente-trois  ans  n’est  pas  censé  assez  long  pour  mériter  tant 
d'èloges,  et  sans  doute  ce  roi  était  déjà  Agé  quand  il  prit 
possession  de  l’empire.  Tcheou-kong  était  au  fait  de  l’histoire 
des  rois  de  la  dynastie  de  Yn , et  11  avait  sans  doute  des 
raisons  particulière»  pour  ne  parler  que  de  ces  rois.  Il  aurait 
pu.  par  exemple,  parier  du  régne  de  Yao  et  de  celui  de  Chun  ; 
mai»  voulant  relever  loi  avantage»  d'une  vie  frugale  et  la- 
borieuse, il  choisit  le»  trois  prince»  de  la  dynastie  de  Yn  qui 
s’étalent  distingué»  en  cela,  et  qui  pour  récompense  avaient 
Vé»u  et  régné  longtemps.  Il  importait  fort  a Tching-vang 
d'étre  instruit  de  l'histoire  de  la  dynastie  de  Yn  dont 
beaucoup  de  sujets  puissants  étaient  mécontents.  Il  est  clair 
que  Tcheou-kong  avait  devant  le»  yeux  le  catalogue  de»  an- 
née» et  des  règnes , au  moins  pour  cette  dynastie.  Selon  l'his- 
toire qui  nous  reste , outre  le»  trois  règne»  dont  Tcheou-kong 
parle , il  y en  a qui  passent  quinze  et  vingtjans  ; mai»  peut-être 
qu’eu  égard  a l'Age  que  ces  prince»  avaient  en  montant  sur  le 
trône,  c'était  fort  peu;  peut-être  aussi  Tcheou-kong  ne 
voulait-il  parler  que  des  troi».  Le*  interprètes  ne  s'accordent 
pas  sur  le  roi  Tsou-kia;  le»  uns  disent  que  ce  Tsou-kia  du 
texte  est  Tal-kia,  petit-fils  de  Tching-taug  ; d'autre»  disent 
qu'il  s’agit  de  Tsou-kia,  fils  du  roi  Kaolsong;  de  part  et 
d'autre,  Il  y a de*  auteur*  d’une  grande  autorité;  mal»  ie  sen- 
timent pour  Tsou-kia,  fils  de  Kao-tsong,  passe  pour  être  mieux 
fondé. 

• On  a vu  que  Tal-vang  fut  le  premier  prince  de  Tcheou, 
qui  eut  une  cour,  des  grand»  officiers,  etc.  : c’est  pour  oela  que 
Tcheou-kong  ne  parle  pas  des  autre»  plus  ancien». 

* Four  le  règne  de  y en-vang,  il  s’agit  de  sa  dignité  do 
prince  vassal  ; et  puisqu’il  commença  A [Vire  au  milieu  de  son 
Age,  et  qu'il  régna  cinquante  ans,  il  s'ensuit  qu’U  vécut  en- 
> iron  oeut  on»  ; c'est  l'Age  que  lui  donne  Meng-isc  ou  Men- 
rius. 
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ments;  ne  recevez  des  peuples  que  le*  redevances 
qu’ils  vous  doivent. 

13.  Gardez-vous  de  penser  que,  de  temps  en 
temps,  vous  pouvez  vous  livrer  au  plaisir;  ce  serait 
un  mauvais  exemple  pour  vos  sujets , et  une  déso- 
béissance au  ciel.  La  plupart  des  gens  de  ce  siècle 
sont  portés  à imiter  les  fautes  des  autres  ; ne  soyez 
pas  comme  Cheou , roi  de  Yn , qui  donna  dans  l’ex- 
cès du  vin  ; ce  défaut  le  perdit  et  le  jeta  dans  un 
aveuglement  déplorable. 

1 4.  Tcheou-kong  dit  : J’ai  appris  que  les  anciens 
s'avertissaient  mutuellement  des  fautes  qu'il  fallait 
éviter,  et  qu’ils  s'animaient  réciproquement.  Ils  s’ins- 
t misaient  les  uns  les  autre*,  et  se  communiquaient 
avec  franchise  leurs  pensées;  aussi  ne  voyait-on  pas 
alors  des  gens  qui  eussent  recours  à la  fraude  et  au 
mensonge. 

15.  Si  vous  ne  suivez  pas  le  conseil  que  je  vous 
donne,  prince,  vos  vices  seront  imités;  on  chan- 
gera et  on  dérangera  les  sages  lois  portées  par  les 
anciens  rois  contre  les  crimes  ; il  n’y  aura  aucune 
distinction  du  grave  au  léger;  tout  sera  dans  la  con- 
fusion ; le  peuple  mécontent  murmurera  ; il  en  vien- 
dra même  jusqu'à  faire  des  imprécations 1 et  à prier 
les  esprits  contre  vous. 

16.  Tcheou-kong  continua  ainsi  : Après  Tchong- 
tsong,  roi  de  la  dynastie  de  Yn  , vint  Kao-tsong , 
ensuite  Tsou-kia,  ensuite  Ven-vang , roi  de  Tcheou. 
Ces  quatre  princes»  se  comportèrent  avec  beaucoup 
de  prudence. 

17.  Si  quelqu’un  accusait  un  autre,  en  disant  : 
Un  tel  a murmuré  contre  vous , un  te)  a mal  parlé 
de  vous  : ce*  quatre  princes , loin  de  se  mettre  en 
colère,  faisaient  des  efforts  pour  devenir  plus  ver- 
tueux , se  reprochaient  les  fautes  qu'on  leur  impu- 
tait, et  les  reconnaissaient. 

18.  Si  vous  n’écoutez  pas  ces  avis,  vous  croirez 
des  fourbes  et  des  menteurs  qui  vous  diront  que  des 
gens  sans  honneur  se  plaignent  de  vous  et  en  par- 
lent en  termes  injurieux;  alors  vous  voudrez  punir, 
et  vous  ne  penserez  pas  à la  conduite  que  doit  tenir 
un  roi.  Vous  manquerez  de  cette  grandeur  d'dme 
qu’on  reconnaît  dans  le  pardon.  Vous  ferez  incon- 
sidérément le  procès  aux  innocents , et  vous  punirez 
ceux  qui  ne  le  méritent  pas.  Les  plaintes  seront 
les  mêmes,  tout  l’odieux  et  tout  le  mauvais  retom- 
beront sur  vous. 

19.  Tcheou-kong  dit  : Prince  héritier,  faites 
attention  à ces  conseils. 

* Le  Chou-king  ne  spécifie  ni  le  temps  de  ces  anciens , dont 
il  est  parlé  plus  haut,  ni  les  imprécations  dont  il  s'agit  ici. 

* La  conduite  qu'on  fait  tenir  aux  quatre  princes  est  digne 
de  remarque , et  Tdieou-kong  avait  «ans  doute  l'histoire  dé- 
taillée, non-seulement  de  son  pi  re,  mais  même  celle  des  autres 
princes. 


Tcheou-chou, 

CHAPITRE  XVI, 

istitclé 

M KIUN-CHT. 


SOMMAIRE. 

Kiun-chi  signifie  le  sage  Chi,  le  mêmeque  Tchao-kong,qnl, 
sous  prétexte  de  son  grand  Age , voulait  se  retirer  de  la 
cour.  A celte  occasion  Tcheou-kong  lui  repiéaente  que 
l’empire  a besoin  de  lui , s'efforce  de  le  détourner  de  son 
dessein,  et  lui  dit  qu’il  ne  peut  l'exécuter  sans  faire  on 
torl  considérable  aux  affaires  du  gouvernement;)!  lui 
cite  A ce  sujet  l'exemple  de  plusieurs  anciens  sages.  Ce 
chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Tcmisg-vakg.  Kang-aio,  i us,  »07»  ; Tsou-cbou,  imj,  iom.  uanlJC. 

t.  Tcheou-kong  parla  ainsi  au  sage  Chi  : 

3.  Le  ciel  irrité  a détruit  la  dynastie  de  Yn,  et 
la  nôtre  possède  le  royaume  que  cellede  Yn  a perdu  ; 
mais  puis-je  dire  que  nous  conserverons  toujours 
ce  bonheur,  et  que  j'en  suis  certain?  Il  pourrait 
arriver  que  la  sincérité  du  cœur  nous  procurât  ce 
secours  éternel  du  ciel;  et  comment  alors  oserais-je 
penser  et  dire  que  notre  dynastie  aura  le  malheur 
de  périr? 

3.  Hélas!  vous  disiez  autrefois  ; Il  est  de  notrt 
devoir  de  conserver  le  royaume  que  le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti)  nous  a donné.  Pour  moi , dans 
le  temps  même  que  le  peuple  obéit,  et  ne  parait 
pas  disposé  à faire  des  plaintes , je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  penser  à ce  qui  arrivera  dans  les  temps  à 
venir,  à l’autorité  et  à la  sévérité  du  ciel.  Si  le  roi, 
si  ses  fils  ou  petits-fils  n’observent  pas  les  règles 
que  les  grands  et  les  petits , les  supérieurs  et  les 
inférieurs  doivent  garder  entre  eux  ; s’ils  perdent 
l’éclat  que  leurs  ancêtres  ont  procuré  à la  dynastie, 
pourrais-je  dire  : J’étais  dans  ma  famille,  et  j'igno- 
rais ce  qui  se  passait  ? 

Le  mandat  du  ciel  n'est  pas  facile  à conserver  *, 
et  on  ne  peut  espérer  d’être  toujours  favorisé  du 
ciel.  Si  des  rois  l’ont  perdu , c’est  parce  qu’ils  u’ont 
pas  suivi  avec  respect  les  règles  laissées  par  les  an- 
ciens, et  le  principe  lumineux  de  Iq  raison  a. 

5.  J’avoue  que,  moi  Tan , je  suis  hors  d’état  de 
gouverner;  je  puis  seulement  diriger  notre  jeune 
prince,  afin  qu’il  profite  de  la  gloire  de  ses  aïeux. 

6.  Il  dit  encore  : Nous  ne  pouvons  espérer  une 
faveur  constante  du  ciel , mais  nous  devons  tâcher 
de  conserver  longtemps  la  forme  de  gouvernement 
que  Ven-vang  nous  a laissée , et  prier  le  ciel  de  ne 
pas  abandonner  ce  royaume. 

( L'empire  est  ici  désigné  par  un  mandat  donné  par  le 
ciel  : Ticn-vung  ; on  a déjà  vu  cette  expression  ailleurs. 

* La  droit/;  raison  est  désignée  par  ces  deux  caractères 
Ming-te,  la  brillante  vertu.  Selon  la  doctrine  du  Chou-king, 
Ips  fautes  des  hommes  attirent  la  colère  du  del  ; et  comme  on 
ih>  peut  répondre  de  leur  conduite,  on  ne  saurait  dire  qu’ils 
ne  seront  pas  punis . 
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7.  Tcheou-Kong  dit  : Sage  Chi,  ccoutez-moi 1 * : 
j’ai  appris  qu’a  ut  refois  Tehing-tang,  ayant  pris 
possession  de  l’empire,  le  ministre  Y-yn  * eut  com- 
munication avec  l'auguste  ciel;  du  temps  de  Taï- 
kia , ce  fut  encore  le  même  ministre  3 *.  Sous  Taï- 
vou  4 , les  ministres  Y-tchi 5 et  Tchin-hou  eurent 
aussi  communication  0 avec  le  souverain  Seigneur 
(Chang-ti),  le  ministre  Vou-hien  7,  du  temps  de 
Tsou-y  •;  Kan-pan  et  Vou-hien,  du  temps  de  Vou- 
ting  9,  gouvernèrent  le  royaume. 

8.  Ces  grands  ministres  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s’acquitter  de  leur  charge  ; et  parce  qu'ils  sou- 
tinrent la  dynastie  de  Yn,  les  rois  de  cette  dynastie 
les  associèrent  au  ciel  dans  les  cérémonies  qu’ils 
faisaient  aux  ancêtres*0,  et  ils  régnèrent  un  grand 
nombre  d'années. 

9.  Par  une  faveur  spéciale  du  ciel,  cette  dynastie 
fut  solidement  affermie.  Les  ministres  et  les  grands , 
rigides  observateurs  de  la  vertu , montraient  beau- 
coup de  bonté  envers  tout  le  monde,  et  de  la  ten- 
dresse pour  les  malheureux.  Les  Heou , les  Tieu , et 
les  autres  vassaux,  préposés  pour  défendre  l’em- 
pire, accouraient  au  premier  ordre,  ne  pensaient 
qu’à  se  rendre  vertueux  et  à bien  gouverner  au  nom 
du  roi  leur  suzerain;  aussi,  dans  les  affaires  qu’il 
fallait  traiter  dans  les  quatre  parties  de  l’empire, 
comptait-on  sur  ce  qu’un  seul  homme  disait , comme 
sur  le  Pou  11  et  sur  le  Chi. 

10.  Koung  dit  : O sage  Chi , je  ciel  conserva 
longtemps  la  dynastie  Yn , à cause  de  ses  ministres 
justes  et  intelligents;  mais  un  prince  *»  de  cette 

1 Tcheou-koug  suppose  que  l’on  connaissait  l'histoire  de 
la  dynastie  de  Chang,  et  il  en  parle  beaucoup,  à cause  des 
sujets  de  cette  dynastie,  qui  étaient  alors  mécontents. 

1 r-yn  fut  ministre  de  Tchlng-lang  et  de  Tal-kia. 

a 11  y a dans  le  texte  Pao-heng  ; c’est  le  titre  que  Y-yn  por- 
tait sous  Tal-kia. 

* Pour  Taf-vou , voyez  le  chapitre  Pou-y. 

* Y-tchi  était  le  lils  de  Y-yn. 

* Ces  paroles , eurent  communication  avec  le  ciel,  eurent 
communication  avec  le  Chang-ti,  signifient  que  ces  minis- 
tres furent  favorisés  par  le  ciel. 

i Pou-hien,  ministre  de  Tsou-y , était  fils  de  ce  fameux 
Pou-hien  , qui  passe  pour  auteur  d’un  ancien  catalogue  d’é- 
toiles. Ten  ai  parié  clans  ce  que  j’ai  envoyé  sur  les  étoiles. 

* Selon  le  Tong-kien-kang-mou , Pan  1505  avant  J.  C-  fut 
la  première  année  de  Tsou-y. 

* Pour  Pou-Hng,  voyez  le  chapitre  Pou-y.  Il  est  surprenant 
qu’on  ne  parle  pas  du  ministre  Fou-yue  sous  Pou- tin  g. 
Kong-ing-ta  dit  qu’il  ne  peut  en  savoir  la  raison.  [Pou-hien, 
ministre  de  Voo-tlng,  est  fils  du  précédent  Pou-hien.  Dans  ces 
deux  noms,  Mien  est  écrit  différemment.) 

••  On  fait  allusion  à la  cérémonie  des  rois  chinois,  d’hono- 
rer  le  ciel  et  de  lui  sacrifier.  Après  avoir  sacrifié  au  ciel,  ils 
rendaient  des  honneurs  aux  rois  leurs  ancêtres.  Celte  céré- 
monie s’appelle  Pei  ou  Poei  , caractère  qui  veut  dire  accom- 
pagner, être  auprès.  D’autres , plus  versés  dans  ce»  matières, 
ont  parlé  de  cette  cérémonie. 

" Les  connaissances  qu’on  avait  par  le  Pou  et  par  le  Chi 
étaient  regardées  par  Tchcou-kong  comme  venant  des  es- 
prits. Ce  ministre  lui-même  était  regarde  comme  Un  esprit , 
c’est-à-dire,  comme  un  homme  fort  intelligent  et  «an*  pas- 
sion. 

C’est  Chcou , dernier  roi  de  la  dynastie  Yn  ; il  est  appelé 
dans  ce  texte  V héritier  du  ciel,  qui  a la  même  signification 
que  fils  du  ciel. 

LIVKKS  SACHÉS  DE  L’OWEKT. 


dynastie  fut  dépouillé  de  l'autorité.  Aujourd’hui , 6 
Chi , si  vous  y pensez  sans  cesse,  le  royaume  sera 
affermi,  et,  quoique  nouvellement  fondé,  vous  lui 
donnerez  un  grand  éclat. 

1 1 . Kong  dit  : Le  souverain  Seigneur  ( Chang-ti) 
a détruit  la  dynastie  Yn,  il  a donné  des  forces  à la 
vertu  de  Ven-vang,  et  lui  a remis  le  soin  de  l'em- 
pire. 

12.  Ven-vang  gouverna  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité le  pays  de  Ilia*,  parce  qu’il  fut  très-bien 
servi  par  Ko-chou»,  par  Hong-yao,  par  San-y- 
seng,  par  Taï-tien  et  par  Nan-kong-ko. 

12.  11  dit  encore  : S'il  n'avait  pas  eu  ces  minis- 
tres 3 pour  aller  d’un  côté  et  d’un  autre  porter  ses 
ordres,  enseigner  aux  peuples  les  règles  et  les  devoirs, 
il  n’aurait  pu  réussir  ni  se  rendre  si  utile  à ces  peu- 
ples. 

J 4.  Pleins  de  zèle  pour  ce  prince,  ils  ne  lui  ins- 
pirèrent que  des  sentiments  vertueux.  La  connais- 
sance qu'ils  avaient  {le  l’auguste  autorité  du  ciel 
leur  servait  de  guide;  c’est  ainsi  qu'ils  faisaient  la 
réputation  de  Ven-vaug , qu’ils  le  soutenaient  et 
le  dirigeaient.  Le  souverain  Seigneur  (Chang-ti), 
qui  en  fut  instruit , le  choisit  4 pour  gouverner  à la 
place  des  rois  de  Yn. 

15.  Quatre  de  ces  ministres 5 dirigèrent  encore 
You-vang,  et  contribuèrent  a son  bonheur.  Ce 
prince  respecta  la  majesté  et  l’autorité  du  ciel , et 
lui  fut  soumis.  Après  l'entière  défaite  de  ses  enne- 
mis, ces  quatre  ministres  illustrèrent  son  règne,  le 
soutinrent,  et  publièrent  partout  sa  vertu. 

16.  Aujourd'hui,  moi  Tan,  qui  suis  sons  aucun 
talent,  et  comme  celui  qui  veut  passer  une  grande 
rivière,  je  souhaite  désormais  achever  avec  vous  ce 
qui  concerne  mes  fonctions.  Notre  jeune  prince  est 
sur  le  trône  comme  s’il  n'y  était  pas.  Ne  me  chargez 
pas  seul  du  fardeau  ; si  vous  vous  retirez , et  si 
vous  ne  suppléez  pas  à ce  que  je  suis  hors  d’état 
de  faire,  je  serai  privé  des  exemples  et  des  instruc- 
tions d’un  ministre  illustre,  qui,  à de  grands  ta- 
lents, joint  de  rares  vertus;  je  n'entendrai  pas  le 
chant  de  l’oiseau  6 * * * * , à plus  forte  raison  ne  compren- 
drai-je pas  les  ressorts  qui  font  agir  le  ciel. 

' Le  pays  de  Nia  esl  la  Chine. 

» Ko-chou  était  frère  de  Pm-vang  ; le*  autres  étaient  de 
sa  famille. 

3 Tchcou-kong  veut  inculquer  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur des  rois  vient  des  bons  ou  des  mauvais  ministres , et  par 
la  il  >eut  faire  voir  a Chi  que  s’il  te  retire  U portera  un  grand 
préjudice  a sou  roi. 

« Tchcou-kong  et  Pou-vang  regardaient  Pen-vang  comme 
le  fondateur  du  royaume  de  Tcheou;  mais  l’histotre  place 
/ ou-vang  comme  premier  roi  de  cette  dynastie. 

> Ko-chou , frère  de  Ven-vang,  était  mort  quand  Vou-vang 
fut  roi. 

* Le  chant  de  Toiseau  esl  celui  de  cet  oiseau  fabuleux  ap- 
pelé Fony-houng.  Selon  les  Chinois,  la  sue  de  cet  oiseau  esl 
un  signe  de  bonheur  pour  le  prince.  Selon  celle  Idée,  Tcheou- 
kong  dU  que  si  Tchao-kong  se  retire,  le  régne  de  Tchlng- 
\ang  ne  sera  pas  heureux,  on  n’enteudra  pas  le  Fong- 
hoang, 

H 
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CHOU-KING, 

17.  Kong  dit  : Hélas!  si  le  royaume  est  échu  à 
notre  famille,  c'est  pour  nous  un  grand  bonheur  ; 
mais  qu'il  s'est  rencontré  de  difficultés!  Je  vous  le 
dis , il  faut  nous  attacher  de  plus  en  plus  à la  vertu, 
et  faire  en  sorte  que  nos  neveux  ne  s’écartent  point 
de  la  justice. 

18.  Vou-vang  déclara  sa  volonté,  et  en  vous 
mettant  à la  tête  du  peuple,  il  vous  donna  ses  or- 
dres, en  disant  : Apportez  tous  vos  soins  à l'éduca- 
tion du  roi;  acquittez-vous  de  cet  emploi  avec  af- 
fection et  avec  droiture;  souvenez-vous  toujours 
du  royaume  que  j’ai  requ , ne  perdez  point  de  vue 
la  vertu  de  Ven-vang , et  ayez  pour  le  roi  un  cœur 
rempli  de  tendresse  et  de  compassion. 

19.  Kong  dit  : Je  vous  ai  dit  sincèrement  ce 
que  je  pense  ; 6 CM,  vous  êtes  grand  conservateur  • , 
vous  voulez  remplir  votre  devoir  dans  toute  son 
étendue  ; faites  donc , je  vous  prie , attention  à ce 
que  je  vous  ai  dit;  considérez  que  le  malheur  arrivé 
à la  dynastie  Yn  peut  également  nous  arriver  un 
jour. 

20.  île  pensez  pas  qu’en  vous  avertissant  si  sou- 
vent, je  croie  que  vous  n'ajoutez  pas  foi  à mes  pa- 
roles; je  veux  seulement  vous  faire  souvenir  que 
nous  devons  exécuter  l'ordre  qui  nous  a été  donné 
de  bien  élever  le  roi.  Si  ce  que  je  dis  est  de  votre 
avis , vous  direz  ce  que  je  dis , et  vous  reconnaîtrez 
que  cette  obligation  retombe  sur  nous  deux.  Quoi- 
que le  ciel  nous  comble  de  ses  faveurs , je  crains 
encore  que  nous  ne  remplissions  pas  tous  nos  de- 
voirs. Pour  vous,  vous  continuerez  de  plus  en  plus 
à aimer  et  à respecter  la  vertu  ; sous  produirez  ceux 
que  leur  vertu  distinguera;  et,  dans  un  temps  fa- 
vorable, vous  pourrez  céder  votre  charge  à quel- 
que autre. 

21.  Oh!  nous  avons  l’un  et  l'autre  servi  jusqu’ici 
avec  zèle,  et  nos  services  ont  procuré  l'heureux  état 
dont  nous  jouissons;  nous  ne  nous  sommes  pas 
épargnés  pour  achever  ce  que  Ven-vang  a si  bien 
commencé.  Il  faut  continuer  d’affermir  le  royaume, 
et  lui  soumettre  les  pays  même  qui  sont  au  delà  de 
la  mer,  où  le  soleil  se  lève. 

22.  Kong  dit  : S'il  y a , dans  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  quelque  chose  à reprendre , je  l'ai  fait  à cause 
de  l'inquiétude  où  votre  retraite  me  mettrait  par 
rapport  aux  ordres  du  ciel  concernant  le  peuple. 

23.  Kong  dit  : Vous  savez  de  quoi  ce  peuple  est 
capable.  Dans  ces  commencements,  il  s’est  bien  com- 
porté en  toute  occasion  ; mais  pensez  à la  fin  ; suivez 
l'avis  que  je  vous  donne,  et  continuez  à remplir 
vos  fonctions. 

1 Tai-jtan  était  un  titre  d'honneur  ; Tai  exprime  grand  , 

pao  signifie  protection  et  conservation. 


TcHEOU-CHOl! , 

CHAPITRE  XVII, 

urrrrcLÉ 

"M1 *  Zlr  lïfr  TSAl-TCHONG-TCHI-MING. 


SOMMAIRE. 

Ce  titre  signifie  ordre  donné  à Tsaï  tchong.  C’est  le  roi 
Tching  vang  qui,  accordant  la  dignité  de  prince  d’uo 
canton  du  llo-nan , indique  k T&aï-lchong  de  quelle  ma- 
nière il  doit  se  conduire  dans  son  Etat;  il  lui  ordonne 
de  conserver  la  paix  parmi  le  peuple,  l'union  parmi  les 
autres  petits  souverains  ses  égaux , et  d’être  attaché  à 
sa  personne.  Ce  chapitre  n’est  que  dans  l’ancien  texte. 

Tcaiso-vxao.  Kanff-mo,  mi,  toît»  ; Ttou-chciu,  imi,  hxm,  axant  J.  C. 

1.  Dans  le  temps  que  Tcheou-kong  était  Tchong- 
tsaï  ‘ , et  à la  tête  des  ministres , les  oncles  pater- 
nels » du  roi  firent  courir  des  bruits  séditieux. 
Kouan-ehou  fut  exécuté  à mort  dans  le  pays  de 
Chang  3,  Tsaï-chou  fut  envoyé  en  prison  à Ko-lin  4, 
et  on  lui  donna  sept  chars  5.  Ho-chou  6 fut  dé- 
gradé, privé  de  ses  titres,  et  pendant  trois  ans  on 
ne  parla  pas  de  lui.  Tcheou-kong  donna  à Taaï- 
tchong  7 le  titre  de  king-che  1 , parce  qu’il  ne  s’é- 
carta pas  de  son  devoir;  et  après  la  mort  de  Tsal- 
chou,  on  donna  à Tsal-tchong  la  dignité  de  prince 
de  Tsaï  9,  en  conséquence  de  la  requête  présentée 
au  roi. 

2.  Le  ro» 10  dit  : Jeune  prince  *« , vous  avez  fait 
paraître  de  la  vertu , vous  n’avez  pas  suivi  de  mau- 
vais exemples,  et  vous  avez  exactement  gardé  les 
devoirs  de  votre  état;  c’est  pourquoi  je  vous  nomme 
lleou  *■  dans  la  partie  orientale;  allez  dans  votre 
nouvel  État,  et  soyez  attentif. 

3.  Ensevelissez  dans  un  oubli  étemel  les  fautes  de 
votre  père,  et  ne  pensez  qu’à  la  fidélité  et  à l’obéis- 
sance que  vous  me  devez  : gardez-vous  de  donner 
dans  de  semblables  excès.  Des  aujourd’hui  vous  de- 
vez tenir  une  conduite  plus  régulière  que  celle  de 
votre  père , et  vous  ne  devez  pas  vous  endormir  sur 
un  point  qui  demande  tous  vos  soins  ; laissez  à vos 

1 Dans  le  chapitre  Y-hiun , on  a vu  le  sens  de  Tchong- 
Uat. 

* Le  caractère  Chou  exprime  oncle  paternel. 

* Chang  est  le  nom  du  pays  qui  est  aujourd'hui  Kouci- 
te-Jou , du  Ho-nao. 

* Je  ne  sais  à quel  pays  d'aujourd'hui  répond  Ko-lin. 

* Le  nombre  des  chan  désignait  la  qualité  et  la  puissance 
des  princes  vassaux.  Ces  chnrt , laissés  a Tsal-chou , étaient 
un  reste  de  sa  dignité. 

* Ho-chou  était  prince  vassal;  on  lui  ôta  ce  titre;  il  fut 
trois  ans  comme  un  simple  particulier  ; après  ces  trois  ans , 
on  le  rétablit. 

1 Tual-lchong  était  iils  de  Ttai-chou. 

I King-che  est  le  nom  de  quelque  grande  charge;  je  ne  sais 
pas  bien  en  quoi  elle  consistait. 

* T$ai  est  le  nom  d’un  pays  dépendant  de  Ju-ning-Jvu, 
dans  le  Ho-nao. 

'•  Le  roi  est  Tching-vang. 

II  Tsm-ichong  était  appelé  Hou,  et  c’est  ainsi  qu’il  est  dé- 
signé dans  ce  chapitre. 

11  Heou  est  le  Utre  de  prince  ou  seigneur  d’un  Étal. 
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fils  et  à vos  petits-fils  un  exemple  digne  d'être  suivi  ; 
observez  les  règles  et  les  instructions  de  Ven-vang , 
notre  aïeul,  et  n'imitez  pas  votre  père,  qui  a agi 
contre  les  ordres  de  son  roi. 

4.  L’auguste  ciel  ne  fait  acception  de  personne , 
mais  ses  faveurs  sont  toujours  pour  l’homme  ver- 
tueux. Le  coeur  et  l'affection  des  peuples  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes , mais  ils  se  tournent  tou- 
jours vers  ceux  qui  leur  font  du  bien.  La  manière 
de  faire  le  bien  n’est  pas  toujours  la  même  ; mais 
tout  ce  qui  contribue  à conserver  la  paix , tend  à la 
même  fin.  La  manière  de  faire  le  mal  n'est  pas  tou- 
jours la  même  ; mais  tout  ce  qui  tend  à mettre  le 
trouble,  produit  toujours  le  même  effet.  Soyez  donc 
sur  vos  gardes. 

5.  Quand  vous  entreprenez  une  affaire,  examinez 
d'abord  quelle  doit  en  être  la  fin , vous  vous  épar- 
gnerez des  inquiétudes.  Mais  si  vous  ne  pensez  pas 
à ce  terme,  vous  en  serez  accablé. 

C.  Soyez  exact  et  attentif  dans  votre  charge,  soyez 
ami  des  quatre  vassaux  vos  voisins,  défendez  et 
soutenez  la  famille  royale , conservez  l’union  avec 
vos  frères , et  procurez  la  paix , qui  est  si  nécessaire 
au  peuple. 

7.  Suivez  toujours  cette  droite  raison  qui  réside 
dans  isnjuste  milieu  en  toutes  choses.  Sous  prétexte 
que  vous  vous  croyez  plus  expérimenté  que  les  an- 
ciens, ne  changez  pas  les  anciennes  coutumes,  ce 
serait  un  désordre.  Assurez-vous  de  ce  que  vous 
voyez  et  de  ce  que  vous  entendez  ; des  discours  que 
la  passion  a dictés  ne  doivent  pas  vous  faire  chan- 
ger de  conduite  ; si  vous  exécutez  ce  que  je  vous 
dis , je  ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  louer. 

8.  Le  roi  dit  : Allez,  jeune  prince,  et  souvenez-vous 
de  ce  que  je  vous  ordonne. 

CHAPITRE  XVni, 

urrmié 

^ TO-FANG. 

SOMMAIRE. 

To-fang  signifie  plusieurs  pays , expression  qni  se  trouve 
au  commencement  de  ce  cliapitre , à l’occasion  des  ins- 
tructions que  Tcheou-kong  adresse  aux  chefs  des  diffé- 
rents peuples  qui  s’étaient  révoltés , sur  1a  manière  dont 
ils  doivent  se  conduire.  11  retrace  en  même  temps  une 
partie  de  l'histoire  des  anciens  temps,  pour  (aire  voir 
que  le  ciel  ne  protège  que  ceux  qui  aiment  la  vertu , et 
qu’il  punit  les  crimes.  Ce  chapitre  concerne  encore 
Tchlng-vang,  qui  avait  soumis  ces  rebelles.  On  ne  sait 
pas  au  juste  en  quelle  année  ce  prince  donne  les  ordres 
qui  soûl  contenus  dans  ce  chapitre , qui  est  dans  les  deux 
textes. 

TcMisr.-VASG.Kang-tno,  *il«,WW;Tnoo-«h<m,  iMMOM.avant  J.C. 
1.  Au  vingt  - quatrième  jour  du  cycle  *,  à la 
4 On  ne  sait  pas  quelle  est  l’année  ou  Tching-vang  revint 
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cinquième  lune , le  roi  revint  de  Yen  • à Tsong- 
tcheou  ». 

2.  Alors  Tcheou-kong  dit  : Voici  ce  que  le  roi 
ordonne  : Avertissez  tous  les  peuples  de  vos  quatre 
royaumes  3;  vous,  qui  gouvernez  les  pays  de  Yn, 
vous  ne  devez  pas  ignorer  que  je  n’ai  pas  voulu 
faire  mourir  vos  sujets. 

3.  On  a fait  beaucoup  de  raisonnements  sur  le  man- 
dat du  ciel,  mais  on  n’a  pas  pensé  au  respect  qu’on 
doit  toujours  avoir  pour  les  cérémonies  des  ancê- 
tres 4. 

4.  Le  Seigneur  (Chang-ti) 5 avertit  d’abord  le  roi 
de  Hia  6 par  des  calamités;  mais  ce  prince,  occupé 
de  ses  plaisirs,  ne  proféra  pas  un  seul  mot  qui  fit 
connaître  qu’il  aimait  le  peuple;  il  était  si  aveuglé 
par  les  débauches,  qu'il  ne  pensa  pas  un  seul  jour 
au  chemin  que  le  Seigneur  lui  ouvrait,  comme  vous 
le  savez , pour  se  corriger. 

5.  Ce  prince  raisonnait  sur  le  mandat  7 du  Sei- 
gneur ; il  n’avait  aucun  soin  de  ce  qui  sert  à conser- 
ver la  vie  et  le  repos  du  peuple,  il  lui  faisait  souffrir 
mille  tourments  ; alors  les  troubles  augmentèrent  ; 
dans  son  propre  palais  tout  était  en  confusion, 
l’union  et  la  concorde  en  étaient  bannies  ; on  n’avait 
égard  pour  personne,  et  le  peuple  était  mécontent; 
on  mettait  en  place  des  gens  cruels  et  avares,  qui 
firent  souffrir  toutes  sortes  de  maux  à la  ville  royale, 
et  qui  la  réduisirent  à l’extrémité. 

6.  Le  ciel  * chercha  donc  un  homme  qui  fût  en 
état  d’étre  le  roi  du  peuple.  Tching-taug  eut  le  bon- 
de Yen;  ainsi  on  ne  peut  dire  à quel  Jour  julien  répond  ce 
vingt-quatrième  Jour  nommé  Ting-hai.  L'histoire  Tong-kien- 
kang-mou  marque  Pan  INI  avant  J.  C ; mois  cette  année, 
le  36  mars  et  le  24  mal  étant  Ting-hai,  ce  Ting-hai  ne  fut 
pas  dans  la  cinquième  lune  du  calendrier  de  Tcheou. 

1 Yen  est  le  nom  du  royaume  oriental  qui  s’était  révolté 
contre  Tchiog-vang. 

* Tsong-tcheou  est  le  nom  de  la  cour  de  Tchlng-vang , dans 
le  district  de  Sl-gan-fou , du  Chen-sl. 

* Les  quatre  royaumes  ou  Etats  sont:  I*  Chang  , dans  le 
pays  de  Kouel-te-fou , du  Ho-nan  ; 3*  Kouan,  dans  le  pays 
de  Kalfong-fou,  du  Ho-nan;  3a  Ttai,  dans  le  pays  de  Ju-ning- 
fou , du  Ho-nan  ; 4*  Ho , dans  le  pays  de  Ping-yang-fou , du 
Chan-si.  Ces  quatre  Etats  s’étaient  révoltés. 

4 Le  prince  de  Yen  et  sa  famille  furent  détruits  ; ainsi  II 
n’y  eut  plus  de  salle  pour  honorer  leurs  ancêtres;  c’est  ce 
malheur  qu'on  devait  prévenir. 

» Le*  Interprètes  ont  fort  remarqué  dans  ce  passage  les  ex- 
pressions qui  marquent  la  volonté  du  Seigneur  de  corriger  les 
coupables , et  les  voies  qu’il  prit  pour  empêcher  Kie  de  se 
perdre  entièrement.  Le  Ge-kiang , qui  est  un  commentaire 
fait  à l’usage  de  l’empereur  Kang-hi,  dit  en  particulier  que 
le  Chang-ti  portait  sans  cesse  Kie  a se.  corriger  ; que  ce  prince, 
malgré  ses  débauches,  avait  des  moments  ou  II  apercevait 
ses  égarements,  et  que  s'il  se  fût  repenti , le  cœur  du  ciel  se 
serait  tourné  en  sa  faveur. 

• (Cest  Kie,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  Hia.  J 

’ L’ordre  du  Seigneur  est  l’empire;  ou  fait  allusion  à quel- 
ques paroles  pleines  d’arrogance  dite»  par  Kie,  t 1 qui  mar- 
quaient son  peu  de  respect  pour  le  ciel. 

• Dans  le  Chou-king,  on  volt  beaucoup  de  répétitions  de 
mêmes  trait*  d’histoire  et  de  mêmes  traits  de  morale.  Ce  qui 

1 est  dit  du  ciel  et  du  Chang-ti  dans  ce  chapitre  est  remarqua- 
> ble  par  lui-même,  il  n’est  nullement  nécessaire  de  s’étendre 
là-dessu*. 
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heur  d’être  manifestement  chargé  des  ordres  de  pu- 
nir et  de  détruire  le  royaume  de  Hia. 

7.  I.e  ciel  ne  s’éloigna  ainsi  de  Ilia  que  parce  que 
les  gens  de  bien  n’étaient  plus  récompensés  ou  ne 
restaient  pas  longtemps  en  place,  parce  que  les  hon- 
neurs et  les  dignités  n’étaient  que  pour  ceux  que 
leurs  vices  et  leurs  mauvaises  qualités  mettaient 
hors  d’état  de  bien  traiter  le  peuple.  On  exerçait 
mille  actes  d’injustice  et  de  cruauté,  et  chacun, 
dans  son  état,  trouvait  toutes  sortes  d’obstacles 
pour  subsister;  le  chemin  était  fermé  de  tous  côtés. 

8.  Tout  le  monde  convint  donc  de  choisir  Tching- 
tang  pour  régner  sur  les  populations  à la  place  de 
Hia. 

9.  On  s’animait  mutuellement,  parce  que  ce  prince 
était  un  vrai  modèle  à suivre,  et  parcequ’il  était  très- 
attentif  à tout  ce  qui  pouvait  conserver  la  vie  et  le 
repos  de  ses  sujets. 

10.  Jusqu’au  roi  Ti-y  * la  vertu  fut  honorée  et 
récompensée,  et  on  punissait  les  crimes  à propos. 

11.  Les  coupables  étaient  punis  de  mort  ou  de 
quelque  grande  peine , si  les  fautes  étaient  graves  ; 
mais  on  relâchait  ceux  dont  l'innocence  était  recon- 
nue. Par  là  tout  le  inonde  était  animé  à faire  son 
devoir. 

12.  Il  n’en  a pas  été  de  même  de  votre  dernier 
roi  a : dans  les  divers  endroits  de  sa  domination , 
il  n’a  pu  gouverner  selon  les  lois  de  sa  dynastie , 
qui  avait  reçu  le  mandat  du  ciel. 

13.  Oh,  dit  le  roi,  avertissez  les  populations  qui 
sont  dans  vos  pays , que  ce  u'est  pas  le  ciel  qui  de 
lui-mëmea  détruit  le  royaume  de  Ilia  ni  celui  de  Yn. 

14.  C’est  votre  roi  et  ses  propres  sujets  qui,  ré- 
pandus dans  le  royaume,  étaient  plongés  dans  la 
débauche.  Ce  prince  pensait  mal  sur  le  mandat  du 
ciel , et  proférait  des  paroles  peu  mesurées. 

15.  Le  roi  de  Hia,  dans  ses  délibérations  sur  le 
gouvernement , ne  savait  pas  choisir  ce  qui  pouvait 
lui  conserver  longtemps  le  royaume;  le  ciel  l’a  puni, 
et  a mis  à sa  place  Tching-tang. 

16.  Le  dernier  roi  de  votre  dynastie  ne  songea 
qu’à  contenter  ses  passions  ; dans  son  gouverne- 
ment , il  ne  lit  voir  ni  exactitude , ni  pureté  de 
mœurs;  le  ciel  l'a  puni 3. 

1 7.  Quelque  sage  * que  soit  un  homme , s’il  n’est 
pas  attentif  il  peut  devenir  inconsidéré;  de  même, 

* Pour  Ti-y,  voyez  le  chapitre  To-sse  et  le  chapitre 

Tsieoü-kao. 

1 {O  prince  est  Cheou , dernier  roi  de  la  dynastie  de  Chang 
ou  de  l’n.J 

* (Il  s'agit  de  Cheou , dernier  roi  de  >’n.J 

* l,rs  Interprètes  s’étendeul  beaucoup  sur  ce  passage;  ils 
pminent  ce*  paroles  dans  leseu»  le  plus  moral , et  disent  *|«ic 
l'homme  le  plu»  mauvais  peut,  par  la  pensée  et  par  le  re- 
pentir, devenir  homme  de  bien;  que  le  ciel  souhaitait  slnce- 
rewcul  que  Cheou  sc  corrigeât  H se  repentit;  que  ce  ciel  était 
dispose  a lui  conserver  le  royaume,  mais  que  son  malheur 
vint  d'endurcissement  et  d'opiniâtreté,  la»  interprètes  disent 
encore  que  le  ciel  attendit  cinq  ans  eu  faveur  de  Tching-tang . 
dont  Chenu  était  descendant 
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quelque  inconsidéré  que  soit  un  homme,  s’il  est  atten- 
tif il  peut  devenir  sage.  Le  ciel  attendit  cinq  ans  pour 
donner  le  temps  au  fils  et  au  descendant  de  Tching- 
tang  * de  se  corriger.  Ce  prince  pouvait  être  un 
grand  roi,  mais  il  ne  réfléchit  pas,  et  il  n’écotita  rien. 

18.  Le  ciel  lit  alors  des  recherches  dans  tous  les 
pays;  il  donna  de  grandes  marques  de  sa  colère  et 
de  son  autorité,  et  quand  il  fut  question  de  faire 
voir  celui  qu’il  aimait  et  qu’il  protégeait,  on  ne  le 
trouva  pas  dans  votre  royaume. 

19.  Le  roi  de  Tcheou  * était  alors  aimé  de  tous 
les  peuples,  et  parce  qu’il  pratiquait  la  vertu,  il  fut 
en  état  d ‘être  mis  à la  tête  des  affaires  qui  regar- 
dent les  esprits  3 : le  ciel  enseigna  ce  qui  pouvait 
rendre  les  gens  vertueux , choisit  notre  famille  pour 
succéder  à celle  de  Yn,  et  nous  rendit  les  maîtres 
absolus  de  tout  votre  pays. 

20.  Mais  pourquoi  vous  donner  tant  de  conseils  ? 
j’ai  fait  grâce  de  la  vie  aux  peuples  de  vos  quatre 
royaumes. 

21 . Pourquoi  ne  seriez- vous  pas  désormais  fidèles 
et  tranquilles  dans  votre  pays?  pourquoi  ne  vous 
soumettriez-vous  pas  à notre  famille  de  Tcheou  ? 
Pourquoi  ne  vous  aideriez-vous  pas  et  ne  vous  ai- 
meriez-vous  pas,  en  vous  acquittant  de  votre  devoir? 
Vous  êtes  aujourd’hui  dans  vos  familles , vous  faites 
cultiver  vos  terres,  pourquoi  donc  ne  seriez-vous 
pas  obéissants  à votre  roi,  et  pourquoi  n’exhorteriez- 
vous  pas  tout  le  monde  à bien  servir  notre  dynas- 
tie, puisqu’elle  a reçu  d’une  manière  éclatante  le 
mandat  du  eiel  ? 

22.  Pourquoi  n’avez-vous  jamais  été  tranquilles? 
votre  cœur  n’a-t-il  donc  jamais  ressenti  des  mou- 
vements de  compassion  ? Pourquoi  l’ordre  du  ciel 
ne  vous  a-t-il  pas  fixés?  et  pourquoi  y avez- vous  si 
peu  pensé , en  faisant  tant  de  choses  contre  les  lois? 
Vous  êtes- vous  imaginé  que  les  gens  droits  et  équi- 
tables vous  croiraient? 

1 Kong-gan-koue  et  Kong-ing-ta  supposent  que  Ven-vang 
eut  le  droit  a la  couronne , et . avec  plusieurs  autres  auteurs , 
ils  fixent  ce  droit  neuf  ans  avant  sa  morL  1 je*  mêmes  auteurs 
supposent  que  les  treize  année»  dont  le*  chapitres  /long-fan 
et  TaHhi  parlent , doivent  être  prise*  depuis  celle  année  ou 
Ven-vans  reçut  le  droit  À la  couronne.  Selon  ces  mêmes  au- 
teurs, après  la  mort  de  Ven-vans  , Vou-vang  garda  le  deuil 
pendant  trois  nos  ; il  fit  ensuite  la  guerre  deux  ans,  au  bout 
desquels  Vou-vang  fut  mailre  du  royaume.  Selon  oes  auteurs, 
c’est  de  ces  cinq  an*  qu’il  s’agit  Ici.  Cette  explication  des  cinq 
ans  est  aujourd'hui  peu  reçue. 

* la*  roi  de  Tcheou  est  Vou-vang;  on  peut  encore  remar- 
quer ici,  comme  ailleurs,  l'autorité  et  la  ronmiss&noe  attri- 
buera nu  ciel.  Kong-gan-koue  dit  : Qu’il  s'agit  du  devoir  ou 
de  la  charge  de  sacrifier  au  ciel , et  il  suppose  que  c’est  de 
celte  charge  que  vient  le  titre  de  roi  ; ce  litre  est  Tien-rang , 
roi  céleste,  c’est -a -dire,  «don  lui,  roi  qui  sacrifie  au  ciel, 
ou  rot  dont  le  droit  e»l  de  sacrifier  au  ciel.  Dans  le  livre  clas- 
sique Tchun-tsienu  , le  roi  porte  le  titre  de  Tien-vang. 

* Le  commentaire  Ge-ki  dit  que  ce*  paroles,  être  «nia  à In 
f/te  des  affaires  qui  regardent  les  esprits,  le  ciel,  ont  le 
même  sens  que  celle»  du  chapitre  Hien-yeou-y-te,  qu'on  a > ne» 
appliquera  au  roi  comme  chef  dra  sacrifices  et  des  cérémo- 
nies faite*  nu  ciel.  De  tout  tempa  Ira  empereurs  chinoi»  ont 
regarde  comme  un  devoir  essenliel  de  leur  étal  de  sacrifier 
au  ciel. 
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23.  Jusqu’ici,  je  me  suis  contenté  de  vous  instruire 
et  de  vous  avertir;  j’ai  fait  punir  et  emprisonner 
les  plus  coupables;  c'est  ce  qui  est  arrivé  jusqu’à 
trois  fois.  Si  vous  n’avez  aucun  égard  à cette  grâce 
que  je  vous  ai  accordée  de  vous  avoir  conservé  la 
vie,  je  vous  ferai  punir  sévèrement,  non  parce  que 
notre  dynastie  de  Tcheou  ne  saurait  vous  laisser 
tranquilles,  mais  parce  que  vos  fautes  méritent  cette 
punition. 

24.  Le  roi  dit  : Avertissez  les  mandarins  de  tous 
vos  pays,  et  principalement  ceux  de  Yn,  que  de- 
puis cinq  ans  vous  êtes  gouvernés  par  mes  inspec- 
teurs. 

25.  C’est  pourquoi,  que  tous  vos  mandarins  s’ac- 
quittent des  devoirs  de  leur  charge  *. 

26.  Si  la  paix  et  l'union  ne  régnent  point  parmi 
le  peuple,  c'est  la  faute  de  ceux  qui  le  gouvernent; 
ainsi  commencez  vous-mêmes  par  aimer  la  paix  et  la 
concorde  : votre  exemple  les  fera  régner  dans  vos 
familles,  si  elles  n’y  sont  pas;  l'exemple  de  vos  fa- 
milles instruira  les  villes,  et  par  là  vous  serez  capa- 
bles de  bien  traiter  les  affaires. 

27.  Si  vous  voyez  des  gens  pleins  de  vices  et  de 
défauts,  ne  vous  rebutez  pas;  soyez  toujours  affa- 
bles et  honnêtes , et  faites  un  juste  choix  de  ceux 
qui  daus  votre  ville  pourront  vous  être  utiles. 

28.  Si  à l’avenir,  dans  le  territoire  deLo,  vous 
vous  appliquez  avec  soin  à faire  cultiver  les  terres, 
le  ciel  vous  comblera  de  ses  bienfaits,  et  la  dynas- 
tie de  Tcheou  vous  donnera  de  grandes  récompen- 
ses. Dans  le  palais  du  roi  même,  vous  aurez  des 
charges  considérables , et  si  vous  remplissez  exacte- 
ment votre  devoir,  vous  serez  placés  dans  les  pre- 
mières dignités. 

29.  Le  roi  dit  : Oh  ! si  vous  tous , qui  êtes  manda- 
rins, vous  ne  pouvez  vous  animer  les  uns  les  autres 
à être  fidèles  à mes  ordres,  vous  n’aurez  pas  pour 
moi  l’obéissance  qui  m’est  due , et  alors  les  peuples 
prendront  ce  pretexte  pour  ne  pas  obéir.  Si  vous  ne 
pensez  qu’à  vivre  dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
sirs, vous  oublierez  entièrement  les  ordres  de  votre 
roi , vous  attirerez  sur  vous  la  colère  redoutable  du 
ciel  ; alors  j’exécuterai  ses  ordres  pour  vous  punir, 
et  je  vous  ferai  passer  dans  des  lieux  très-éloignés 
de  ceux  où  vous  êtea^. 

30.  Le  roi  dit  : Je  ne  vous  donnerai  pas  de  nou- 
veaux avis  ; j’ai  eu  soin  de  vous  faire  connaître  mes 
volontés. 

31 . Il  dit  encore  : C’est  pour  vous  le  commence- 
ment d’une  nouvelle  vie;  mais  si  vous  ne  pouvez 

i Tching-vany  Avait  donné  des  charge*  A de*  sujets  de  la 
dynastie  de  Yn ; mais  il  leur  avait  donné  des  surveillants  et 
des  Inspecteurs. 

» On  voit  par  ce  passage , ainsi  que  par  plusieurs  autres 
nui  uiWMlenl , quou  «ail  alor*  dans  l'u»a(!e  de  transporter 
ailleur.  le»  peuple»  vaincus.  On  voit  Bioire  qu’on  retardait 
le»  «ulete  de  la  dynastie  de  V»  comme  rli»  peuplea  différent» 
de  reua  de»  Trk.au.  Ceua  do  J « aroleut  traité  de  ntétue  o ui 
de  la  dynastie  de  Ilia. 


vivre  en  paix,  vous  n'aurez  aucun  sujet  de  vous 
plaindre  de  moi  ( lorsque  je  vous  punirai  ). 


CHAPITRE  XIX, 
nTmai 

i jH  LI-TCHING. 


SOMMAIRE. 

Li  ou  Lie-tching  signifie  établir  le  gouvernement.  Ce  cha- 
pitre renferme  les  avis  que  Tcheou-kong  donna  ATching- 
vang  pour  établir  le  gouvernement.  Il  parcourt  l'ancienne 
histoire , et  s’attache  particuliérement  à faire  le  tableau 
du  gouvernement  établi  par  Vcn-vangel  par  Vou-vang. 
11  fait  conoaltre  les  différents  officiers  chargés  de  con- 
duire les  peuples.  Ce  chapitre  se  trouve  dans  les  deux 
textes. 

Tcn (9G-VANO.  Kanu-mo,  ms,  tors  : Titou-chou,  io»«,  ton»,  avant  J.  C. 

1 . Tcheou-kong  dit  ; C’est  après  l’avoir  salué  res- 
pectueusement , la  tête  entre  mes  mains  et  incliné 
vers  la  terre,  que  je  veux  instruire  le  üls  héritier  du 
ciel  des  devoirs  d'un  roi.  Tous  alors  avertirent  le 
roi  d’être  attentif  sur  soi-même , et  dirent  : A sa 
droite  et  à sa  gauche,  le  roi  a les  intendants  des 
vivres1,  les  grands  fonctionnaires  nommés  Tchany - 
gin  *,  les  juges  criminels 3,  les  intendants  du  garde- 
meuble  4 et  les  intendants  des  différentes  armes  *. 
Tcheou-kong  reprit  la  parole,  et  dit  : Hélas!  que 
cela  est  louable  ! mais  savoir  être  touché  de  la  mi- 
sère des  autres,  que  cela  est  rare  ! 

2.  Parmi  les  anciens,  examinons  ce  qui  se  passa 
sous  la  dynastie  de  Ilia.  Dans  le  temps  de  la  grande 
puissance  de  cette  dynastie , on  s’appliquait  à choi- 
sir des  gens  expérimentés6,  à honorer  et  à respecter 


* Le*  nom*  de»  charges  ont  souvent  changé  à la  Chine; 
c’est  une  difficulté  dan*  la  lecture  de»  ancieus  libres,  et  ce 
n’est  pas  sans  peine  et  sans  travail  que  l'ou  peut  donner  une 

idée  de  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  différents  noms. 

\ El  Tcfiany~lJC  wl  ,e  11001  de  ceux  qui  avaient  soin  de  taire 
fournir  les  vivres  au  peuple. 

Tchang-gin,  celaient  ceux  qui  traitaient  le» 

affaires  importantes  du  royaume,  aussi  bien  que  celles  de  la 
religion. 

s yjj^L  Tchun-gin  étaient  les  Juges  criminels.  Ces 

trois  charges  étaient  les  trois  premières  de  la  cour. 

« Tcbo-y  esl  le  nom  des  mandarins  qui  avaient 

soin  des  meubles  et  des  habits  du  roi. 


> pj*  Hou- f en  étaient  ceux  qui  avaient  soin  des 

flèches , des  chevaux  et  des  armes  du  roi.  Ces  deux  dernières 
charges,  quoique  inférieures  aux  autre*,  étaient  très-considé- 
rables. Ces  cinq  charges,  envisagées  par  Tchcou-koug,  lut 
font  faire  une  exclamation  sur  leur  importance;  mais  il 
veut  que  la  compassion  soit  la  vertu  propre  de  ceux  qui  sont 

• Les  interprètes  assurent  que  le  texte  fait  allusion  au  bon 
gouvernement  de  Yu,  fondateur  de  la  dynastie  de  tua.  On 
sait  très-peu  de  chose  de»  rois  de  cette  dynastie. 
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le  souverain  Seigneur  (Chang-ti).  Quand  on  était 
assuré  que  quelqu'un  s'était  exercé  dans  la  pratique 
des  neuf  vertus  ' , alors  on  ne  craignait  point  d'en 
avertir  le  roi  ; on  se  mettait  à genoux , et  ainsi  pros- 
terné, on  disait:  Le  nom  de  roi  convient  à celui  qui 
sait  donner  a propos  les  charges  de  Sse  ■,  de  Mou  3 
et  de  Tchun  ».  Mais  ces  importantes  charges  seront 
données  à des  gens  sans  probité , si  dans  ce  choix  on 
juge  du  talent  et  de  la  vertu  par  les  seules  appa- 
rences , par  l'air  et  par  les  agréments  : les  distribuer 
ainsi , c’est  s'écarter  des  règles  de  l'équité. 

3.  Kie  n'eut  pas  assez  de  vertu  pour  gouverner 
le  royaume  selon  les  lois  anciennement  établies; 
son  gouvernement  fut  tyrannique,  et  il  ne  laissa 
pas  de  successeurs. 

4.  Ensuite  Tching-tang 5 monta  sur  le  trône,  le 
souverain  Seigneur  (Chang-ti)  lui  donna  des  ordres 
authentiques,  et  ce  prince  les  exécuta  exactement. 
Il  gouverna  le  royaume  avec  beaucoup  de  sagesse; 
il  sut  choisir  des  gens  propres  à remplir  ces  trois 
charges 6;  et  ceux-ci,  dans  leurs  emplois,  firent 
voir  qu’ils  avaient  le  mérite  et  la  sagesse  queTching- 
tang  avait  reconnus  en  eux.  Par  ses  soins  et  par  sa 
vigilance,  ce  prince  parvint  à se  servir  utilement 
des  talents  de  ceux  qui  étaient  dans  ces  trois  char- 
ges; il  fut  lui-méme  le  modèle  de  toutes  les  vertus. 
Ceux  qui  étaient  dans  la  ville  de  Chang 7 vécurent 
dans  une  grande  union , et  les  peuples  des  quatre 
parties  du  royaume , se  formant  sur  ce  modèle , tâ- 
chèrent d’imiter  une  vertu  qui  était  l'objet  de  leur 
admiration. 

5.  Hélas  ! le  naturel  de  Cheou  fut  mauvais  ; dans 
le  gouvernement,  il  s'introduisit  des  gens  qui  ne 
songeaient  qu’à  tourmenter  le  peuple,  des  gens 
qui  avaient  un  cceur  barbare  et  inhumain.  Ce  prince 
donna  les  emplois  à ceux  qui  ne  savaient  s'occuper 
que  de  leurs  plaisirs.  Le  Seigneur,  irrité,  le  punit,  et 
nous  donna  le  royaume  de  Yn;  et  l'autorité  dont 
Chang  avait  été  revêtu  nous  ayant  été  transmise , 
nous  fûmes  chargés  du  soin  de  gouverner  tous  les 
peuples. 

6.  Ven-vang  et  Vou-vang , qui  connurent  l’im- 

* tes  neuf  vertus  dont  on  parle  sont  les  neuf  vertus  dont 
il  s été  fait  mention  dans  le  chapitre  Kao-yao-mo. 

* Le  -'  jj.  Se  est  le  même  que  le  Tchang-gin. 

* Le  , te  même  que  Tchang-pe.  Mou  est  1e  ca~ 

ractère  de  berger;  depuis,  par  métaphore,  oa  Ta  appliqué 
aux  princes  et  aux  oftlciers. 

» Tchun , le  même  que  Tchun-gin.  Voyez  les  notes 
du  premier  paragraphe. 

> Dans  ce  paragraphe  et  le  suivant,  on  compare  la  conduite 
du  premier  roi  de  la  d>  nasUe  de  Chang  avec  «-Ile  du  dernier, 
comme  on  a comparé  celle  du  premier  roi  de  la  dyuasUe  de 
Hia  avec  ceUe  du  dernier. 

* Les  Irols  charges  dont  on  parle  sont  Tchang-pe,  Tchang- 
gin  et  Tchun-gin. 

' On  a déjà  dit  rpse  la  ville  de  Chang  était  dans  le  pays  de 
Kouel-te-tdu , du  Ho-nan. 


Tcheou-chou, 

portance  de  bien  remplir  ces  cltarges,  ne  les  don- 
nèrent qu’à  des  sujets  dont  ils  connaissaient  par- 
faitement le  cœur  et  la  sagesse;  ils  les  employèrent 
dans  le  service  respectueux  du  souverain  Seigneur 
(Chang-ti)  et  dans  le  gouvernement  des  peuples. 

7.  Voici  la  forme  du  gouvernement  qu’ils  éta- 
blirent. Gin-gin  ■,  Tchun-fou  ■ et  Mou 3 étaient  trois 
grandes  charges. 

8.  llou-pen,  Tcho-y  <,  Tseou-mas,  Siao-yn6,  les 
Hi-po7  de  la  droite  et  de  la  gauche,  les  cent  Se 
et  les  Fou»; 

9.  Le  grand  Tou  s,  le  petit  Pe  ■•,  les  gens  pour  les 
arts  ",  les  cent  Se  '*  des  mandarins  du  dehors , le 
Tal-sse'3,  leYn-pe'»,et  les  autres:  tous  étaient  re- 
commandables par  leur  vertu  et  par  leur  sagesse. 

10.  LeSe-toul5, leSe-ma“6,  leSe-kong'7  elles 
Ya-lou  ■*; 

1 1 . Les  mandarins  pour  les  pays  barbares  de  Ouei 1 », 

' iî  A Cat  Tchan^9in- 

* A C‘«u  le  Tehun-gi». 

Ce*t  le  Tchang-pe. 

* Pour  Tcho-y  et  Hou-pen , voyez  les  notes  sur  le  premier 
paragraphe. 

» Le  Tscou-ma  avait  soin  des  chevaux  du 

roi. 

0 Le  ^3*  Siao-yn  avait  soin  des  petits  manda- 

rins. 

’ Les  offleien  des  chars  et  des  habits , etc. 

* Y]  pjJ  Jjjfe  jjîjf*  Pe-ue , tchou-fou , 1rs  mandarins 
pour  les  provisions  et  les  repas. 

» Yl |i  TaHou,  le  chef  des  mandarins  de  la  ville  im- 

périale. 

is  ^ Siao-pc , 'e  «bef  des  mandarins  de  la  petlle 
cour  où  le  roi  allait  quelquefois. 

■•§§  A Yun-jin , les  astrologues , les  mathémaU- 

*3=5*  ' 

dens , les  artistes,  ceux  qui  faisaient  des  prière > et  des  céré- 
monies aux  esprits. 

it  jA|  pj  Pe-ue;  te  dernier  mot  signifie  présider. 

is  Jai-sse,  l'historien  du  royaume. 

u ^3*  ^.|  Yn-pe,  chefs,  gouverneurs,  surintendants,  etc. 

h pj  ^ Sse -tou , celui  qui  avait  soin  de  la  doctrine. 

i«  ÿjj  Sse-ma , celui  qui  avait  6oin  du  gouverne- 

ment des  troupes. 

- . t , 

17  pj  s*e',toun0• cc,nl  qui  ava,t  M>il>  dcs  ltrret* 

» jjjji  Ya-lou,  noms  d’officiers,  etc.  Ces  quatre  sortes 

d’offices  étaient  pour  les  vassaux. 

i»  Trois  royaumes  barhares,  c’eet-à-dire,  étranger*.  Dans  le 
chapitre  Mou-chi,  on  a parlé  de  Ouei  ou  F ci  et  de  Liu. 
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PART.  IV,  CHAP.  XX,  Tcubou-kouan. 


de  Liu,  de  Tching,  pour  les  trois  Po1,  et  pour 
les  Fan*. 

12.  Ven-vang  connaissait  le  cœur  de  ceux  qu’il 
mettait  en  place.  Ainsi , quand  il  créa  de  grands 
mandarins  pour  gouverner,  pour  faire  subsister 
et  pour  corriger  les  peuples,  il  fut  en  état  d’étre 
servi  par  des  gens  que  la  vertu  rendait  recomman- 
dables. 

13.  Ven-vang  ne  se  mêlait  point  des  affaires  por- 
tées aux  juges,  ni  des  procès,  des  vérifications, 
des  confrontations  et  des  délibérations;  U observait 
seulement  si  les  Yeou-seet  les  Mou-fou3  gardaient 
ou  ne  gardaient  pas  les  lois. 

1 4.  Dans  ce  qui  concerne  le  détail  des  procédures, 
des  sentences  et  des  délibérations , il  avait  grande 
attention  de  ne  pas  faire  connaître  ce  qu’il  savait. 

15.  Vou-vang  imita  la  conduite  de  son  père,  et 
ne  pensa  pas  à priver  de  leurs  places  les  sages  et 
équitables  mandarins  qui  les  occupaient.  Il  suivit 
les  desseins  de  son  père’,  il  en  imita  l’affabilité  et 
l’honnêteté  envers  tout  le  monde;  aussi  eut-il  le 
même  bonheur  et  la  même  gloire. 

16.  Jeune  prince,  vous  voilà  sur  le  trdne;  tâchez 
désormais  de  bien  connaître  le  fond  du  cœur  des 
grands  que  vous  nommez  pour  gouverner,  pour 
punir,  ou  pour  faire  vivre  les  peuples.  Quand  vous 
serez  assuré  de  leur  droiture,  confiez-leur  les  plus 
importantes  affaires  : voilà  le  vrai  moyen  d’animer 
les  peuples , et  de  faire  en  sorte  que  dans  les  pro- 
cès, dans  les  jugements  et  dans  les  délibérations, 
il  n’y  ait  rien  que  de  juste  et  d'équitable  ; mais  prenez 
garde  que  de  mauvais  esprits  ne  troublent  tout. 

1T.  Quand  il  ne  s’agirait  que  d’une  seule  parole, 
pensez  aux  gens  sages  et  vertueux,  pour  en  obtenir 
les  secours  nécessaires  dans  le  gouvernement  des 
peuples  qu’on  vous  a confiés. 

18.  Hélas!  moi  Tan  4,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que 
j’ai  appris  d’utile  et  de  salutaire  des  anciens  ; sou- 
venez-vous désormais  que  vous  êtes  fils  de  Vou-vang 
et  petit-fils  de  Ven-vang  ; ne  négligez  pas  les  affaires 
qui  regardent  les  jugements,  les  sentences  et  les 
délibérations,  mais  qu’il  n’y  ait  que  les  officiers 
préposés  pour  cela  qui  s’en  occupent. 

19.  Dans  les  anciens  temps5,  sous  les  princes  de 


• Les  trois 
d’hui. 


Po  sont  des  pays  inconnus  aojour- 


* Fan  exprime  tous  lieux  dangereux,  difficiles  à 

gouverner  ; le  royaume  des  barbares  et  les  trois  Po  étaient 
réputés  tels. 

>ln  ^j*  ÿfj"  Yrvu-tc  et  Ira  ^ Mou-fou  étaient 
des  Juges  criminels  et  civils. 

• Q Tan  est  le  nom  de  Tcbeou-kong. 

1 Mon  les  Interprètes , ces  anciens  temps  sont  ceo»  du  rot 
Yu , fondateur  de  1a  dynastie  de  Hin;  mais  S la  lettre  on  ne 
perle  que  du  tempe  antérieur  k celui  de  CUang.  Tebeou-koag, 


Gitane , et  après  eux,  sous  Ven-vang,  on  créa  de 
grands  mandarins  pour  gouverner,  pour  punir  et 
pour  faire  vivre  le  peuple  ; c’est  ce  qui  procura  de  ai 
beaux  règnes. 

20.  Ces  princes , dans  le  gouvernement  de  leurs 
États , n’ont  jamais  employé  des  gens  de  mauvaises 
mœurs.  Si  vous  ne  vous  appliquez  pas  à l’étude  de 
la  vertu,  on  ne  fera  aucun  cas  de  vous  dans  le 
monde.  Dansladistribution  des  chargesdu  royaume, 
n’ayez  en  vue  que  la  vertu.  Les  sages  doivent  être 
seuls  chargés  de  vous  aider  dans  le  gouvernement. 

21.  Jeune  piince,  fils  de  Vou-vang  et  petit-fils 
de  Ven-vang,  vous  êtes  le  maître  du  royaume;  dans 
les  procès , ne  vous  exposez  pas  à de  faux  juge- 
ments ni  à de  mauvaises  décisions , établissez  des 
juges. 

22.  Tenez  en  bon  état  votre  armée,  et  allez  au 
delà  des  frontières  fixées  par  Yu  ; parcourez  vous- 
même  tous  les  lieux  du  royaume , et  qu’au  delà  de  la 
mer  même  les  peuples  vous  soient  soumis'.  Faites 
coonaltre  partout  les  grandes  actions  de  Ven-vang, 
la  gloire  et  la  majesté  de  Vou-vang. 

23.  Je  souhaite  que  les  rois  vos  successeurs  n'em- 
ploient que  des  mandarins  qui  soient  constants  et 
fidèles  dans  leurs  places. 

24.  Tcheou-kong  appela  le  grand  historien  du 
royaume*  et  lui  dit  : Sou-kong,  qui  fut  autrefois 
Se-keou J,  fut  très-exact  dans  ce  qui  regardait  les 
procès , et  mit  notre  dynastie  en  état  de  régner 
longtemps  : écrivez  avec  soin  tout  ce  que  fit  Sou- 
kong,  afin  que  cela  serve  de  modèle  aux  juges. 


CHAPITRE  XX, 

ÎVTITCLÉ 

M m TCHEOU-KOUAN. 


SOMMAIRE. 


Tcheou-kouan  signifie  mandarins  de  la  dynastie  de 
Tcheou.  Ce  chapitre  contient  une  énumération  des 


dans  son  discours  à Tchlng-vang , a en  vue  de  faire  voir  la 
cause  de  la  perle  des  familles  royales  ; pour  cela  il  n’avait  be- 
soin que  d’indiquer  les  familles  de  Hia  et  de  Chang.  Avant 
Tu,  le  royaume  n’était  pas  héréditaire. 

1 On  (ait  allusion  aux  ouvrages  du  roi  Yu,  décrits  dans  ie 
chapitre  Yu-kong,  où  l’oo  voit  les  limites  du  royaume  du 
temps  d’Yao. 


"k  & 


Tat-ue  ; c’est  l'hbtorien  du  royaume.  On 


le 


voit  id  chargé  d’écrire  ce  qui  regardait  les  causes  criminelles , 
o’est-à-dlre , un  modèle  de  ce  qu’on  devait  observer  dans  ces 
causes.  L’historien  devait  tenir  registre  des  actions  des  prin- 
ces, des  grands  événements,  des  ordres  et  des  réglementa  pour 
le  gouvernement  do  royaume. 


*■  j « t 

* Wl  TT#  Se-keou  veut  dire  Juge  criminel , ou  prési- 


dent pour  les  causes  criminelles.  Au  temps  de  Vou-vang,  Sou- 
kong  exerçait  cette  charge. 
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mandarins  établis  par  les  Tcheou  pour  le  gouverne- 
ment de  l’État , et  des  instructions  adressées  & ces  man- 
darins. Ce  chapitre  n'est  que  dans  l’ancien  texte. 

Tchuvu- v\KO.  Ktnjj-tno.  ms,  <Q7b  . Tsou-chuu.  tou.  iuoa.  avant  J.  C. 

1.  Le  roi  de  Tcheou,  dans  le  dessein  de  bien 
gouverner,  fit  l'examen  de  toutes  les  parties  du 
royaume;  il  alla  punir  ceux  qui  ne  venaient  point 
rendre  leurs  hommages , et  rétablit  partout  l'ordre 
et  la  tranquillité.  Les  grands  vassaux  des  six  Fou1 
se  conformèrent  en  tout  h scs  ordres.  De  retour  à 
Tsong- tcheou*,  il  fit  les  règlements  que  les  fonction- 
naires publics  devaient  observer. 

2.  Le  roi  dit  : Anciennement,  dans  le  temps  de 
la  grande  loi 3,  le  bon  gouvernement  consistait  à 
prévenir  les  troubles  et  à conserver  le  royaume  sans 
danger  4. 

3.  Yao  et  Chuta 5,  après  avoir  examiné  l’antiqui- 
té6, créèrent  cent  mandarins  : au  dedans  étaient 
les  Pe-kouei7  et  les  Se-yo8,  au  dehors  étaient  le 
Tcheou-mou  9,  les  Ueou IO  et  les  Pe 11  ; tous  ceux  qui 
étaient  en  place  étaient  d'accord,  et  la  tranquillité 
régnait  dans  tout  le  royaume.  Les  dynasties  de  Ilia 11 
et  de  Cbang 13  doublèrent  le  nombre  de  ces  manda- 


Fou  étaient  les  ait  parties  du  royaume, 


en  y comprenant  le  territoire  de  la  cour. 

» Tsony ‘tcheou  était  la  cour  de  Vou-vang  et  de  Tching- 
vang,  dans  le  pays  de  Sl-gan-fou , du  Clien-si. 

* On  volt  que  le  temps  de  la  grande  loi  est  un  temps  d'in- 
nocence; les  troubles  et  les  dangers  des  États  ne  sont  venus 
qu’aprés  ce  temps.  Je  crois  que  Tching-vang  veut  dire  que 
l'innocence  des  mœurs  et  la  tranquillité  publique  sont  la 
base  du  lion  gouvernement.  Les  commentaires  ne  donnent  ici 
aucune  lumière  sur  le  texte. 

‘ A la  lettre,  l'administration  du  gouvernement  avant 
le  trouble,  la  conservation  du  royaume  avant  te  danger. 

* Yao  et  Chun  sont  nommés  dans  ce  texte  Tang  et  Yu. 

« G**  mots  examiner  l’antiquité  sont  remarquables.  Gs 
deux  rois  avaient  donc  des  connaissances,  c'est-à-dire, 
quelque  histoire  des  temps  antérieurs  aux  leurs.  L'auleur  du 
Tso-lchuen  parle  des  officiers  de  Hoang-ti,  dcChao-hao,  qui 
régnaient  a vaut  Yao.  Confucius,  dans  ses  commentaires  sur 
l'Y-king . parle  de  Fo-hi , de  Chin-nong  et  de  Hoang-ti  comme 
de  princes  qui  ont  régné  avant  Yao. 

* Dans  | -J  Pe-kouei,  j^-J  Pe  exprime  le  nom- 

bre cent , et  c’est  un  nombre  vague , pour  marquer  les  affaires 


différentes  de  ces  cent  officiers;  ^^.Kouel signifie  mesure, 
délibération,  et  Pe-kouei  était  le  tribunal  des  ministres  d’État. 


* T4  PH  quatre, etJ^lyo  veut 

dire  montagnes  ; c’était  le  tribunal  qui  nvait  soin  des  affaires 
des  vassaux  des  quatre  parties  de  l'empire. 


•jtj  Vl  7w,~“  -mou  ; Tcheou  exprime  région, 

P"y*  i mou  exprime  berger,  conducteur,  etc.  G»  offi- 
ciers étaient  chargés  de  pourvoir  à la  subsistance  des  peu- 
ples. 


'•Les  /|^  Ueou  étaient  les  vassaux  ou  petits  princes. 

" L**  'fpj  Fe  étaient  d'autres  petits  princes  qui  araient 
droit  d'inspection  sur  les  autres  vassaux. 

” ttia  désigne  ici  Yu,  fondateur  de  In  dynastie  deHia. 

•3  Chang  désigne  Tching-tang , fondateur  de  la  dynastie 
de  Chang. 


rlns,  et  furent  en  état  de  bien  gouverner.  Un  roi 
sage,  en  établissant  ainsi  des  mandarins,  n’a  pas 
égard  au  nombre,  mais  au  choit  de  ces  hommes. 

4.  Aujourd'hui  je  pense  à acquérir  de  la  vertu, 
je  la  respecte  et  je  m’en  occupe;  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  je  crains  de  ne  pas  réussir  ; je  porte 
toujours  mes  vues  sur  les  anciens , pour  m'y  con- 
former, et  je  désire  que  les  mandarins  soient  ins- 
truits. 

5.  Les  trois  Kong'  sont  appelés  Taï-se*,  Toï- 
fou 1 et  le  Tai-pao * : ils  traitent  de  la  loi,  gèrent 
le*  affaires  du  royaume , et  établissent  un  parfait 
accord  entre  les  deux  princes s ; ce  n'est  qu’à  ceux 
qui  ont  de  grands  talents  qu'on  doit  donner  des 
postes  si  relevés. 

6.  Les  trois  Kou4  sont  appelés  le  Chao-che , le 
Chao-sou  et  le  Chao-pao  : ils  sont  adjoints  aux  trois 
Kong,  instruisent  les  peuples,  expliquent  ce  qui 
regarde  le  ciel  7 et  la  terre , et  se  réunissent  pour 
m’aider. 

7.  Iæ  Tchong-tsaï*  a soin  du  gouvernement  de 
l'empire;  tous  les  officiers  dépendent  de  lui,  et  il 
veille  à ce  que  tout  soit  dans  l’ordre. 

8.  Le  Se-tou  9 enseigne  la  doctrine,  publie  les  cinq 
documents  ”,  et  instruit  les  peuples. 


* Le  caractère  & Kong  exprime  un  homme  sans  pas- 
sion , qui  n'a  en  vue  que  la  vertu. 

* Le  caractère  Tai  signifie  grand,  respectable. 

jjjjj  Sc  exprime  le  modèle;  ici  c’est  un  modèle  de  verta; 
c'est  une  grande  charge. 

» ^ Fou  exprime  le  secours , l’aide. 

* P no  exprime  la  protection,  le  soutien ; ces  trois 


Kong  étaient  comme  les  directeurs  et  instituteurs  du  roi  ou 
du  prince  héritier,  el  les  maîtres  qui  le  portaient  à la  vertu. 

* Les  livres  chinois  sonl  remplis  des  deux  caractères  Yn  et 
Yang.  Dan»  le  sens  naturel,  yang  signifie  clair;  yn  signifie 
obscure , lumière  et  ténèbres.  Dans  la  physique  chinoise,  yang 
est  le  mouvement , ou  le  principe  du  mouvement  ; yn  est  le 
repos,  ou  le  principe4  du  repos.  Le  sens  moral  el  mclapltoriqun 
de  ces  deux  termes  est  à l'infini,  el  s’étend  a ce  qui  est 
susceptible  du  plus  ou  du  moins,  soit  dans  le  physique,  soit 
dans  le  moral.  Le  sens  de  ce  paragraphe  est  que  Unit  va  bien 
dans  l'empire , que  les  lois  y sont  en  v igueur,  que  le  commerce 
fleurit,  qu’il  n’y  a point  de  calamités  publiques,  que  les  sai- 
sons ne  sont  pas  dérangée». 


j |jj^  Kou  veut  dire  unique,  uniquement.  Je  ne  vol»  pas 


la  raison  de  cette  dénomination.  Les  trois  Kou  étaient  comme 


les  aides  et  les  substituts  des  trois  Kong.  y*  Chao  signifie 

petit;  ce  qui  désigne  une  dignité  inférieure  aux  précédente». 

• Par  ciel  et  terre  il  faut,  Je  crois,  entendre  la  religion 
el  le  gouvernement. 

* Dans  le  chapitre  Y-ldun  et  Ouei-tse-fchi-mlng,  on  a parié 
du  Tchong-tsaï  ; Tchong  signifie  grand,  Tsai, 
gouverneur. 


* Le  chapitre  Chun-Uen  parle  du  jjJ  Se-tou. 

’•  Les  cinq  documents  sont  les  cinq  devoirs  ou  le»  cinq 


Tien,  dout  on  a parlé  au  chapitre  Chun-tien  et  ailleurs. 
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PABT.  IV,  CH  AP. 

9.  Le  Tsong-pe 1 a soin  des  cérémonies,  a l’in- 
tendance sur  ce  qui  regarde  les  esprits  et  les  hom- 
mes, et  met  Pnnion  et  l’accord  entre  ce  qui  est  en 
haut’  et  ce  qui  est  en  bas. 

10.  te  Se-ma  veille  à la  défense  de  l’empire,  com- 
mande aux  six  corps  de  troupes,  et  maintient  en 
paix  les  provinces. 

1 1.  Le  Se-keou  a soin  de  faire  observer  les  lois 
contre  les  criminels;  c’est  lui  qui  doit  faire  le  procès 
à tous  les  malfaiteurs  et  à ceux  qui  causent  des 
troubles. 

12.  Le  Se-kong 3 est  chargé  des  ouvrages  publics; 
il  doit  procurer  aux  quatre  sortes  d’habitants •*  des 
lieux  sûrs  et  commodes  pour  leur  demeure , exami- 
ner l’utilité  qu’on  peut  retirer  de  la  culture  des  ter- 
res , selon  les  temps  et  les  saisons. 

13.  Ces  six  ministres5  ne  pouvant  faire  tout  par 
eux-mêmes,  ont  des  mandarins  qui  dépendent  d eux  : 
ils  encouragent  les  neuf  Mou6,  procurent  l’abon- 
dance aux  peuples,  et  les  animent. 

14.  Tous  les  six  ans,  les  cinq  ordres  des  vassaux 
viennent  une  fois  rendre  hommage.  Six  ans  après, 
ils  en  font  autant , et  alors  le  roi , selon  la  saison , 
va  faire  la  visite  du  royaume.  A chacune  des  quatre 
montagnes  7 , il  examine  les  règles*  et  le  modèle  qui 
ont  été  prescrits;  chaque  vassal  vient  rendre  son 

* Ttong  signifie  respectable;  P •,  Intendant, 

chef. 

» L'accord  en  trt  le  haut  et  le  bas  dénote  les  prière*  et  les 
cérémonies  pour  rendre  les  esprits  propices.  Il  s’agit  des  cé- 
rémonies religieuses  pour  les  esprits,  et  des  civiles  pour  des 
bomint*  morts  ; c’est  ce  que  l’on  entend  par  les  esprits  et  les 
hommes. 

* Dans  j î J Se-kong , yfjSt  kong  exprime  un  antre 

souterrain,  le  vide.  Les  andens  interprètes  disent  que  ce  ca- 
ractère averti!  que  les  premiers  hommes  habitaient  dans  les 
cavernes  souterraines. 

* Les  quatre  surin  d'habitant»  sont,  suivant  les  commen- 
taires, les  lettrés,  les  laboureurs,  les  artisans  et  les  mar- 
chands. 

* En  chinois.  King  désigne  les  grands  que  le  roi  emploie 
pour  les  affaires.  On  dit  aujourd’hui  les  neuf  King.  l>am  le 
livre  Tclwou-li,  qui  renferme  plusieurs  morceaux  compo- 
sés par  Tcheou-konjï  d par  plusieurs  Mitra,  on  dil  que  le 
Tcltong-tsai  est  le  ministre  du  ciel;  leSe-lou,  le  ministre 
«le  la  terre  ; le  Tsong-pe , le  ministre  du  printemps  ; le  Se-ma , 
le  ministre  de  l'été,  le  Sekcou,  le  ministre  de  l'automne;  le 
Se-kong,  le  ministre  de  l’hiver.  Chacun  de  ces  six  ministres 
avait  soixante  officiers  inférieurs,  ce  qui  composait  trois  cent 
soixante.  Dans  ce  livre  Tcheou-li,  U y a plusieurs  morceaux 
qui  n’y  oui  élé  mis  que  du  temps  des  Hun. 

« Le»  neuf  |J  ^ Mou  sont  ceux  qui  avaient  soin  de  la  sub- 
sistance des  peuples  des  neuf  parties  de  l'empire;  Mou  veut 
dire  berger. 

1 En  chinois,  les  quatre  Yo  B -B  - ssc-yo,  étaient 

qnatre  montagnes  célèbres,  ou  les  princes  vassaux  venaient 
rendre  leurs  hommages  quand  l’empereur  falsail  la  visile  de 
l’empire  : voyez  le  chapitre  Chun-tien  ; le  nombre  de  ces 
viriles  y est  mieux  détaillé,  et  n’est  pas  le  même  que  dans  ce 
chapitre. 

* Ce » règle » et  ce  modèle , ou  cette /orme,  regardaient  le  ca- 
lendrier, le»  poUb,  les  mesure»,  etc.  Voyez  le  chapitre  Chun- 
tien. 


XX,  Tchbou-kouaiy. 

hommage  ; on  récompense  exactement  ceux  qui  se 
sont  bien  comportés,  et  on  punit  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables. 

t5.  te  roi  dit  : Vous , qui  êtes  en  dignité , vous , 
que  la  prudence  et  la  sagesse  doivent  distinguer  du 
reste  des  hommes,  soyez  attentifs  : prenez  garde  aux 
peines  que  vous  décernerez  contre  les  criminels  ; ces 
lois  une  fois  promulguées , doivent  être  observées; 
il  serait  dangereux  de  les  laisser  sans  effet.  Suivez 
en  tout  la  justice;  défiez-vous  des  passions  qui  pro- 
duisent des  intérêts  et  des  vues  particulières  ; si  vous 
n’y  êtes  point  livrés,  le  peuple  vous  sera  sincèrement 
attaché. 

IG.  Tout  homme  qui  est  en  charge  doit  être  ins- 
truit de  l'antiquité1;  avec  cette  connaissance,  il 
parle  à propos  et  ne  se  trompe  pas  dans  ses  décisions  : 
les  règles  et  les  lois  établies  doivent  être  votre  maî- 
tre. -Ne  séduisez  pas  les  magistrats  par  des  discours 
étudiés;  si  vous  répandez  mal  à propos  des  doutes  , 

| on  ne  peut  rien  déterminer  ; si  vous  êtes  négligents 
et  paresseux,  les  affaires  languissent.  Des  magis- 
trats qui  ne  sont  pas  instruits  sont  comme  deux 
murailles  qui  se  regardent  : s’ils  veulent  traiter  une 
affaire,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font;  tout  est  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion. 

I 17.  Il  faut  instruire  les  mandarins;  si  l’on  veut 
{ faire  des  actions  dignes  d'éloge,  il  faut  nécessaire- 
ment réfléchir;  si  l’on  veut  rendre  les  autres  ver- 
tueux, il  faut  faire  de  grands  efforts  sur  soi-même; 
et  si  on  a le  courage  de  se  vaincre , ou  s’épargne 
; beaucoup  de  peines  pour  l’avenir. 

18.  Quand  on  est  constitué  en  dignité,  peu  à peu 
on  devient  superbe  ; de  même , quand  on  a de  grands 
appointements,  peu  à peu  on  devient  prodigue.  C’est 

| une  grande  vertu  que  de  savoir  être  modeste  et  éco- 
nome. N'usez  jamais  de  mensonge.  La  vérité  pro- 
cure la  joie  et  La  tranquillité  du  cœur;  le  mensonge, 
au  contraire,  ne  cause  que  des  peines. 

19.  Dans  les  grands  postes,  soyez  toujours  sur 
vos  gardes;  pensez  au  danger  où  vous  êtes  : celui 
qui  ne  craint  rien  est  surpris  par  le  danger. 

20.  Si  l’on  produit  les  sages , si  l’on  a des  égards 
pour  ceux  qui  ont  des  talents , la  paix  règne  parmi 
les  mandarins  ; sans  cette  paix,  le  gouvernement  est 
dans  le  désordre.  Si  ceux  que  vous  avez  mis  en  place 
remplissent  leur  devoir,  ce  sera  une  preuve  de  votre 
discernement;  mais  s’il  arrive  le  contraire,  vous 
passerez  pour  incapable  d’occuper  un  emploi. 

21.  Le  roi  dit  : Hélas!  vous  qui  êtes  à la  tête  de 
toutes  les  affaires,  et  vous  grands  mandarins,  soyez 
exacts  et  attentifs  dans  vos  charges,  et  distinguez- 
vous  par  votre  application  ; si  vous  aidez  votre  roi , 
si  vous  procurez  la  tranquillité  au  peuple , tous  les 
royaumes  nous  seront  soumis. 

1 Puisque  TchiuR-vanK  veut  que  les  officiers  sachent  Van- 
tiquite , au  tempe  de  en  prince  il  y avait  donc  des  livres  qui 
apprenaient  cette  antiquité. 
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CHAPITRE  XXI, 

INTITULÉ 

S Pt  KIUN-TCHIN. 

SOMMAIRE. 

Après  la  mort  do  Tcheou-kong,  Kiun-tchin  fut  chargé  de 
lui  succéder  dans  le  gouvernement  de  la  ville  de  Lo , où 
étaient  les  sujets  de  l'ancienne  dynastie  de  Yn.  Ainsi  ce 
chapitre  contient  l’éloge  de  Tcbeou-kong  et  les  avis  de 
Tching-vang  à Kiun-tchin.  On  voit  que  Tching-vang 
donne  de  grandes  marques  d’estime  à Tcheou-kong  son 
oncle  patemd,  que  les  Chinois  regardent  comme  un  sage 
accompli  ; je  puis  ajouter  ici  qu’il  est  véritablement  leur 
législateur.  Il  était  chargé  d'instruire  les  peuples  de 
Yn , qui  étaient  les  sujets  de  la  dynastie  précédente.  Ou- 
tre la  connaissance  que  Tcheou-kong  avait  de  l’antiquité, 
on  dit  qu'il  savait  l’astronomie,  la  géométrie.  Nous 
avons  vu  que  ce  Tcheou-kong  venait  de  l’occident  ; est-ce 
de  la  province  la  plus  occidentale  de  la  Chine,  ou  de  pays 
plus  éloignés?  Si  c’est  du  premier  endroit,  ce  pays  était 
assez  barbare,  comme  il  résulte  de  la  lecture  de  l’histoire  ; 
alors,  où  Tcheou-kong  avait-il  appris  toutes  ces  sciences? 
Ce  chapitre  n’est  que  dam  l'ancien  teste. 

Tcbikg-vasü.  Kaas-rao,  nu,  ion  ; TSou-chou,  io*4,  iom,  avant  J.  C. 

1.  Le  roi  dit  : Kiun-tchin,  votre  vertu,  l'obéis- 
sance respectueuse  que  vous  avez  toujours  eue  pour 
vos  pareuts,  et  votre  amour  pour  vos  frères,  me 
sont  connus  *,  je  puis  vous  charger  de  publier  mes  or- 
dres ; je  vous  ordonne  doue  de  gouverner  le  Kiao 
oriental  ». 

2.  Tcheou-kong  » était  le  maître  et  le  père  du  peu- 
ple; c’est  pourquoi  le  peuple  l’aima  toujours.  Soyez 
attentif  : voici  la  règle  que  je  vous  prescris  : Sui- 
vez soigneusement  la  forme  de  gouvernement  que 
Tcheou-kong  vous  a laissée  ; pro liiez  de  ses  instruc- 
tions , et  le  peuple  sera  bien  gouverné. 

• Le  caractère  ^|>  Kiao  est  celui  da  Uea  où  Ton  sacrifie 

au  ciel  ; c’est  aussi  le  nom  du  sacrifice  Dans  la  ville  de  Lo, 
on  avait  bâti  un  temple  pour  sacrifier  au  ciel.  Kiao  veut  dire 
aussi  (routières  ; la  ville  de  Lo  était  orientale  par  rapport  au 
pays  de  Si-gan-fou,  du  Chen-sl , ou  était  la  cour. 

» Tcheou-kong,  oncle  paternel  de  Tching-vang,  était  gou- 
verneur général  de  la  ville  de  l,o.  Ce  prince  mourut  à la 
onzième  année  du  règne  Tching-vang,  selon  l'histoire 
Tong-kien-kang-mou.  Dans  ce  livre,  cette  ouzlème  année  est 
l’an  1 1«.  avant  J.  C.  Mais  selon  les  principes  que  j’ai  tâché 
d’établir,  celle  onzième  année  est  l’an  IOW  avant  J.  C.  Après 
la  mort  de  Tcheou  Kong,  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Lo 
à un  grand  de  sa  cour  nommé  Kiun-tchin.  [Le  fameux 
Tcheou-kong , dont  il  est  fait  si  souvent  mention  dans  celle 
partie  du  Chou  king,  est  regardé  comme  l'Inventeur  de  la 
boussole.  On  rapporte  que  la  sagesse  de  son  administration , 
bous  Tching-vang,  ayant  été  connue  de  tous  les  peuples  voi- 
sins , un  roi  des  pays  méridionaux  envoya  des  ambassadeurs 
è Tching-vang  pour  se  soumettre  à lui  et  payer  un  tribut. 
Tcheou-kong  lit  construire  un  chariot  sur  lequel  était  une 
figure  d'homme,  dont  la  main  droite  montrait  toujours  le  sud. 
Ce  chariot  était  destiné  a reconduire  les  ambassadeurs  dans 
leur  pays;  on  le  nommait  Tchi-nan-tche , c’est-a-dirc,  chariot 
qui  montre  le  raidi  ; et  c’wt  le  nom  que  les  Chinois  donnent 
h présent  a la  boussole.  Tous  cependant  n'attribuent  pas  cette 
invention  a Tcheou-kong,  et  la  font  beaucoup  plus  ancienne.  ] 


Tcheou-cbou, 

8.  J'ai  entendu  dire * qu’une  boune  conduite  était 
le  goût  et  l'odeur  qui  peuvent  toucher  les  esprits; 
ce  goût  et  cette  odeur  ne  viennent  point  des  grains , 
mais  d’une  vertu  pure.  Mettez  tous  les  jours  en  pra- 
tique les  beaux  documents  de  Tcheou-kong,  oecu- 
pez-vous-eu , et  ne  vous  livrez  pas  aux  plaisirs  ni 
aux  divertissements. 

4.  La  plupart  des  gens  qui  n’ont  pas  vu  un  sage , 
désirent  de  ie  voir;  mais  lorsqu’ils  Tout  vu,  iis  ne 
profitent  pas  de  ses  leçons.  Kiun-tchin  * , soyez  at- 
tentif; vous  êtes  le  vent , et  les  peuples  sont  les 
plantes. 

5.  Dans  ce  qui  regarde  le  gouvernement,  il  n’y 
a rien  qui  n'ait  ses  difficultés;  soit  que  vous  détrui- 
siez , soit  que  vous  établissiez , délibérez-en  souvent 
avec  vos  mandarins;  et  quand  même  leur  avis  se- 
rait unanime,  vous  devez  encore  y réfléchir. 

6.  Si  vous  avez  quelque  nouveau  dessein , ou  quel- 
que nouveau  projet,  intérieurement,  avertissez-en 
le  roi  ; ensuite  mettez-les  en  pratique  au  dehors,  et 
dites  que  ce  dessein  et  ce  projet  sont  dus  aux  talents 
du  roi.  Qu’un  tel  ministre  est  louable,  et  qu’il  est 
illustre! 

7.  I*e  roi  dit  : Kiun-tchin,  publiez  partout  les 
instructions  de  Tcheou-kong;  ne  pensez  pas  à vous 
faire  craindre,  sous  prétexte  de  votre  puissance; 
l’exactitude  à punir  le  crime  ne  doit  point  être  un 
prétexte  pour  faire  du  mal;  soyez  indulgent,  mais 
faites  observer  la  loi  ; sachez  temporiser  à propos, 
et  tout  sera  dans  l’ordre. 

8.  Dans  ce  qui  concerne  la  punition  des  peuples 
de  Yn , quand  même  je  dirais  : Punissez , ne  punis- 
sez point;  et  si  je  disais  : Pardonnez,  ne  pardonnez 
point;  suivez  le  juste  milieu. 

9.  S’il  se  trouve  des  gens  qui  violent  vos  lois , ou 
qui  ne  se  corrigent  pas , après  avoir  reçu  vos  ins- 
tructions, vous  devez  les  punir  sévèrement,  afin 
d’empêcher  que  les  autres  ne  tombent  dans  les  mê- 
mes fautes. 

10.  Il  y a trois  sortes  de  fautes,  même  en  matière 
légère, qu’il  ne  faut  jamais  pardonner.  La  première 
est  l’habitude  dans  la  fourberie  et  dans  les  mauvai* 
ses  mœurs  ; la  seconde  est  le  renversement  des  règles 
les  plus  fondamentales;  et  la  troisième  est  tout  ce 
qui  tend  à corrompre  les  mœurs  des  peuples. 

11.  N’ayez  point  d’aversion  pour  les  esprits  bor- 
nés , et  n’exigez  pas  qu’un  homme  soit  parfait  en 
tout. 

12.  On  gagne  à être  patient , et  savoir  supporter 
les  défauts  des  autres  est  une  grande  vertu. 

» Celte  phrase,  rapportée  par  Tching-vang,  est  une  sentence 
des  anciens,  selon  Kong-gau-koue.  On  parle  sans  doute  des 
grains  qui  servaient  pour  oes  cérémonies  aux  esprits.  Ou  a ru 
que  le  vin  dont  on  se  servait  pour  ces  ceremonies  était  fait 
de  riz;  on  employait  peut-être  aussi  desgâteaux,  etc. 

* Kiun-tchin  avait  vu  Tcheou-kong,  il  avait  vécu  avec  lui  ; 
ainsi  Tching-vang  avertit  Kiun-tchin  de  faire  voir  qu’il  a 
profité  des  exemples  de  Tcheou-kong. 
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PART.  IV,  CHAP.  XXII,  Kou-mihg. 


(S.  Il  faut  distinguer  ceux  que  l’on  conduit  sans 
peine , de  ceux  qu’on  a de  la  peine  à gouverner. 
Donnez  des  charges  et  des  récompenses  à ceux  qui 
se  comportent  bien  ; animez  et  exhortez  au  bien 
ceux  qui  se  comportent  mal. 

14.  Tous  les  peuples  sont  naturellement  bons; 
mais  un  penchant  pour  le  plaisir  les  fait  changer; 
alors  iis  violent  les  ordres  de  leurs  supérieurs . pour 
suivre  leurs  propres  passions.  Observez  et  publiez 
exactement  les  lois , soyez  ferme  et  constant  dans  la 
vertu;  vos  inférieurs,  touchés  de  vos  instructions, 
se  corrigeront  tous , et  parviendront  même  à une 
grande  et  solide  vertu.  Ce  sera  pour  moi  la  source 
d’un  vrai  bonheur,  et  ce  sage  gouvernement  vous 
procurera  une  gloire  et  une  réputation  qui  ne  Uni- 
ront jamais. 

CHAPITRE  XXII, 

ismiLÉ 

Ü £r  KOU-MING*. 

SOMMAIRE. 

Oe  chapitre  contient  le  détail  de  la  mort  de  Tcliing-vang , 
son  testament  et  ses  funérailles.  Kmwuing  signifie  ordre 
de  celui  gui  est  près  de  mourir  ; on  y |>arle  de  l'instal- 
lation de  Kang-vang.  Le  père  Gaotdl , à l'occasion  de  la 
multitude  des  noms  d'instruments , d’habits  , d’armes, 
etc.,  dit  que  si  tous  les  chapitres  du  Cbou-king  en  étaient 
remplis  comme  celui-ci,  il  ne  l'aurait  (tas  traduit,  à cause 
de  la  difhcullé  de  rendre  tous  ces  termes.  U dit  qu'i| 
les  a fait  répondre,  autant  qu’il  a pu , aux  termes  fran- 
çais. Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes;  mais  dans  le 
nouveau  texte  il  n*en  fait  qu’un  avec  le  suivant. 

TCaisG-VAKG.  Ksog-mo,  ms,  «or* , Twu-chou,  t044,  ioos,  avant  J.  C 

1.  Au  jour  de  la  pleine  lune  du  quatrième  mois , 
le  roi  se  trouva  très-mal  *. 

5.  Au  premier  jour  du  cycle»,  le  roi  se  lava  les 
mains  et  le  visage;  ceux  qui  étaient  a uprès  de  lui 

• Le  caractère  Kou  signifie  un  homme  sur  le  point 

de  mourir  ; et  le  caractère  min  g veut  dire  ordre  ; c’est- 
à-dire  ordre  ou  volonté  testamentaire.  (G.  P.) 

1 Le  caractère  que  Je  traduis , ai?  trouva  très-mal , signifie 
à la  rigueur,  fut  tan*  joie,  fut  triste ; mais  on  veut  dire  qu’il 
fut  à l'extrémité. 

1 On  peut  séparer  la  date  au  premier  Jour  du  cycle  ou  au 
Jour  À' ta- tse  , des  mots  suivants , et  dire  que  c’était  le  jour 
Kia-tse , c'est-A-dire , qu’on  peut  expliquer  que  le  Jour  de  la 
pleine  lune  fut  le  jour  Kia-tse,  ou  premier  du  cycle.  La  pleine 
lune  est  désignée , dans  le  texte  précédent , par  deux  carac- 
tères qui  veulent  dire  littéralement  commencement  d’obscu- 
rité et  de  noirceur.  On  divisait  le  temps  d’une  lune  en  blanc 
eten  noir,  ou  en  clairet  en  obscur.  Lieou-hin,  qui  vivait  quel- 
ques années  avant  J.  C-,  et  Pan-kou , historien  qui  (tarissait 
soixante  et  dix  ou  quatre-vingts  ans  après  J.  C.,  mettent  l'année 
de  la  mort  de  Tchlng-vang  l’an  1079  avant  J.  C. . et  le  foot 
régner  trente-sept  ans.  L’histoire  Tong-kien-kang-mou  a suivi 
èn  ces  deux  points  Lieou-hin  et  Pan-kou.  Ceux-ci  «joutent 
que  celte  année  de  la  mort  de  Tchlng-vang , au  Jour  Keng-su, 
quarante-septième  du  cycle,  fut  la  nouvelle  lune  de  la  qua- 
trième lune  du  calendrier  île  Tchrou,  et  qu’au  Jour  Kia-tse 
fut  la  pleine  luoe;  ils  citent  le  chapitre  Kuu-ming.  L’année 


pour  le  servir  lui  mirent  le  bonnet  nommé  mien ' 
et  l'habillement  ; alors  ce  prince  s’appuya  sur  une 
petite  table  faite  de  pierres  précieuses. 

3.  Il  appela  Clii,  qui  était  grand  conservateur», 
et  les  grands  vassaux 3 des  royaumes  de  Joui,  de 
Tong,  de  Pi , de  Ouei  et  de  Mao;  il  fit  venir  encore 
le  gardien  de  la  porte  du  palais  <,  le  vassal  Hou - 
tchin s,  lechef  des  mandarins,  et  tous  ceux  qui  étaient 
chargés  des  affaires. 

4.  Le  roi  dit  : Hélas  ! ma  maladie  est  mortelle  ; je 
sens  que  mon  mal  augmente  continuellement;  dans 
la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  vous  déclarer  par  la 
suite  ma  volonté,  je  vais  vous  instruire  de  mes  ordres. 

5.  Les  rois  mes  prédécesseurs,  Ven-vang  et  Vou- 
vang,  ont  fait  briller  partout  l’éclat  de  leur  vertu; 
ils  ont  été  très-attentifs  à procurer  au  peuple  tout  ce 
qui  peut  conserver  la  vie  ; ils  ont  eu  soin  d’instruire 
chacun  des  devoirs  de  son  état,  et  ils  ont  si  bien 
réussi , que  tous  ont  été  dociles  à leurs  instructions  ; 
cela  a été  connu  des  peuples  de  Yn,  et  tout  l’em- 
pire a été  soumis  à notre  famille. 

6.  Ensuite,  malgré  mon  peu  d’expérience,  je  leur 
succédai;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  crainte  ni  sans 
respect  que  je  me  vis  chargé  par  le  ciel  d’une  mis- 
sion si  périlleuse  : j'ai  donc  continué  à faire  ob- 
server les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang, 
et  je  n’ai  jamais  osé  les  changer  ni  les  transgresser. 

7.  Aujourd’hui  le  ciel  m'afflige  d’une  grande  ma- 
ladie6 ; je  ne  puis  me  lever,  et  à peine  me  reste-t-il 


1079,  le  Jour  Keng-su  fut  le  2S  février  Julien;  mais  la  pleine 
lune  fut  plusieurs  jours  après  ; or  le  14  mars  fut  le  Jour  Kia- 
tse,  et  la  pleine  lune  ne  fut  que  quelques  Jours  après.  Ces 
deux  auteurs  ont  donc  fait  un  faux  calcul , fondé  sur  leurs 
faux  principes  du  mouvement  lunaire  et  solaire  et  du  retour 
de  la  période  de  soixante-seize  ans.  L’an  iiku*  est  l'an  de  U 
mort  de  Tchlng-vang  ; le  16  mars  julien  fut  le  jour  Kia-tse, 
et  le  jour  de  la  pleine  lune  au  matin  a la  Chine.  Le  lieu  du  so- 
leil fait  voir  que  oe  fut  la  quatrième  lune  du  calendrier  do 
Tcheou,  puisque  dans  le  cours  de  celte  lune  l’équinoxe  arriva. 

1 Nommé  Mien.  (Voyez  les  planches  qui  accompagnent  la 
première  édit.) 

Tai-pao,  était  Tchao-kong,  qui  était  aussi 

appelé  Chi. 

5 Les  vassaux  de  Pi  et  de  Mao  sont  traités  de  Kong;  ce 
qui  fait  voir  qu’ils  étaient  les  trois  Kong  dont  il  est  parlé 
dans  le  chapitre  Tcheou-kouan.  Le  prince  de  Ouei  était 
Kang , dont  on  a parlé  au  chapitre  Kang-kno.  Les  tributai- 
res de  Joui  et  de  Tong  ont  le  titre  de  Pe , c'est-A-dire,  qu’ils 
étalent  chefs  de  plusieurs  autre»  vassaux. 

* flïfl  S*-***  ; c’était  un  autre  grand , qui  gardait 
la  porte  du  palais. 

k jfêj  frî  Hou- tchin;  c’est  le  grand  appelé  Hou-pen 


du  chapitre  Tcheou-kouan. 

• Le  père  Couplet  parle  au  long  de  ce  testament  de  Tcbing- 
vang;  H y a ajouté  l'interprétation  d’un  fameux  auteur  ap- 
pelé Tchang,  qui  fut  ministre  du  royaume  du  temps  de  la 
dynastie  des  Ming.  Ce  père  suit  la  chronologie  du  Tong-kien- 
kang-mou  pour  le  temps  de  Tchlng-vang;  et  le  nombre  de 
1077  est  une  faute  d’impression  ; il  faut  lire  1079,  comme  U 
Fa  mis  dans  la  chronologie.  L’âge  de  Tchiog-vang,  ni  la  du- 
rée de  son  règne,  ne  sont  dan»  le  texte  du  Chou-king;  ce 
sont  les  auteurs  des  Han  qui  les  ont  rapportés . (Cou plkt , jmem. 
Declar , pag.  lxxjx  et  lxxx  .) 
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CHOU-KINO, 

un  souffle  de  rie.  Je  vous  ordonne  de  veiller  avec 
soin  à la  conservation  de  Tchao,  mon  lils  héritier; 
qu'il  sache  résister  à toutes  les  difflcultes. 

8.  Qu'il  traite  bien  ceux  qui  viennent  de  loin,  qu'il 
instruise  ceux  qui  sont  auprès  de  sa  personne , qu’il 
entretienne  la  paix  dans  tous  les  royaumes , grands 
et  petits. 

9.  C'est  par  l’autorité  et  par  le  bon  exemple  qu'il 
faut  gouverner  les  inférieurs  ; vous  ne  sauriez  être 
assez  attentifs  à faire  en  sorte  que , dès  le  commen- 
cement de  son  règne , mon  fils  Tchao  ne  donne  dans 
aucun  vice. 

10.  Après  que  les  grands  eurent  reçu  les  ordres 
du  roi , ils  se  retirèrent  ; on  détendit  les  rideaux 1 et 
on  les  emporta.  Le  lendemain,  second  jour  du  cy- 
cle', le  roi  mourut. 

11.  Alors  le  grand  conservateur 3 ordonna  à 
Tchong-hoan  et  à Nan-kong-mao  de  dire  à Lou-ki , 
prince  de  Tsi  < , de  prendre  deux  hallebardiers  et 
cent  gardes  pour  venir  hors  de  la  porte  australe  au- 
devant  du  prince  héritier  Tchao,  et  de  le  conduire 
dans  le  corps  de  logis  qui  est  à l'orient  ; c’est  là  que 
ce  prince  devait  uniquement  penser  à pleurer  la 
mort  de  son  père. 

12.  Au  quatrième  jour  du  cycle5,  Tchao-kong 
fit  écrire  les  paroles  testamentaires  du  feu  roi , et 
la  manière  dont  se  feraient  les  cérémonies. 

13.  Sept  jours  après,  le  dixième  du  cycle6,  il 
ordonna  aux  mandarins  de  faire  préparer  le  bois 
dont  on  aurait  besoin. 

14.  Le  mandarin  appelé  Tie  eut  soin  de  mettre 
en  état  l’écran  sur  lequel  étaient  représentées  des 
haches7 , et  il  tendit  des  rideaux  ( autour  du  trône  ). 

1 5.  Vis-à-vis  la  porte  tournée  vers  le  sud,  on  éten- 
dit trois  rangs  de  nattes  appelées  mie  * ; la  couleur 
des  bords  était  mêlée  de  blanc  et  de  noir;  on  plaça 
la  petite  table  faite  de  pierres  précieuses. 

1 0.  Devant  l'appartement  occidental , tourné  vers 
l'orient,  on  étendit  également  trois  rangs  de  nattes 
nommées  71 9 , dont  les  bords  étaient  faits  de  piè- 

• le»  rideaux  dont  II  »'.isll  étaient  aulnur  du  lit  d'où  le  roi 
harangua  Us  grand»;  c’étaient  des  rideaux  de  parade  ml» 
exprès  pour  celle  cérémonie. 

* Ce  Jour  est  nommé  Y-tcheou , second  du  cycle  : le  16 
mars  km»  fut,  «à  la  Chine,  flia-Ue,  ou  premier  du  cycle;  le 
roi  Tching-vaog  mourut  donc  le  17  mars. 

->  Ta  f pan  ; c'était  Tchao-kong.  [Celait  le  régent  du  royaume 
pendant  le  grand  deuil  du  nouveau  roi , qui  durait  trois  ans.) 

(G.  P.) 

« Dans  le  Chnn-long. 

» Le  jour  Ting-mao,  quatrième  du  cycle,  fut  le  19  mars 
IOfiH,  cl  le  Jour  Kouei-yeou , dixième  du  cycle,  fut  le  U de 
mars. 

« Dans  ce  texte,  Tdwo-kong  porte  te  titre  de  Pe-xmng. 

i Cet  écran  ou  paravent  était  haut  de  huit  pieds  , et  il  riait 
couvert  d'une  étoile  de  soie  rouge , sur  laquelle  étaient  ro-  i 
présentées  des  haches , symboles  de  la  puhsanoc  royale 

(G.  P.) 

» Elles  étalent  faites  de  bambou  coupé  en  long. 

» Faites  de  joue. 


Tcheou-crou, 

cea  de  soies  de  diverses  couleurs , et  on  plaça  une 
petite  table 1 faite  de  coquillages. 

17.  Devant  l'appartement  oriental,  tourné  vers 
l’occident , on  étendit  encore  trois  rangs  de  nattes 
appelées  fong,  dont  les  bords  étaient  de  soie  de 
plusieurs  couleurs;  on  y mit  une  petite  table  faite 
de  pierres  précieuses  très-bien  taillées. 

18.  Devant  un  appariement  séparé , à l’occident, 
on  étendit,  vers  le  sud,  trois  rangs  de  nattes  ap- 
pelées Sun  »,  dont  les  bords  étaient  de  soie  noire; 
on  plaça  une  petite  table  vernissée. 

19.  On  rangea  les  cinq  sortes  de  pierres  pré- 
cieuses, et  ce  qui  était  de  plus  rare,  l'épée , dont  le 
fourreau  était  de  couleur  de  chair  ; le  livre  des  grands 
documents 3 : les  pierres  précieuses , appelées  Hong- 
pi  et  Ywn-yen,  furent  rangées  dans  l’appartemeut 
occidental  4,  qui  était  à côte;  on  mit  dans  l’appar- 
tement , du  côté  opposé , les  pierres  précieuses  ap- 
pelées Ta-yu  et  Y-yu  5 , le  Tien-kieou 6 et  le  Ho - 
tou  7;  dans  un  autre  appartement,  à l’occident,  on 

1 Les  petites  bibles  dont  on  parle  ici  servaient  an  roi  pour 
les  audiences.  Le  Chi,  ou  celui  qui  représentait  te  roi  mort, 
s'appuyait  sur  une  de  ces  tables  comme  le  rot,  suivant  quel- 
ques interprètes. 

* Les  nattes  appelées  Fong  et  Sun  étaient  faites  de  bour- 
geons de  bambous. 

3 II  serait  important  de  savoir  quels  étaient  ces  instru- 
ments et  ce  livre  des  grands  document»  : était-ce  l'histoire 
de  l'empire,  ou  quelque  livre  de  religion  ou  de  morale,  ou 
l'un  et  l'autre?  Dans  les  documents  fiaient  peut-être  les  ex- 
plications des  flotta,  de  VY-king , données  par  Ven-vang  et 
par  Tcheou-kong.  O»  deux  princes  ont  représenté  rélat  de 
l'empire  de  leur  temps,  et  surtout  la  vraie  cause  de  la  perte 
de  la  dynastie  de  Chang.  Ces  explications  de  Ven-vang  et  de 
Tcheou-kong , Jointes  aux  interprétations  de  Confucius,  moi 
uu  oui  rage  très-important , mais  trêb-diJTicile  dans  beaucoup 
d'endroits.  [Selon  le  commentateur  TCROP-BI,  l'expression 

chinoise  pîjj  ta-hiun,  grand  document,  grand  en- 
seignement, désigne  le  livre  ou  l'histoire  des  trois  augustes 
souverainetés  < du  ciel , de  la  terre  et  de  l’homme  ),  et  celle 
des  cinq  empereurs  ; d'ou  il  résulterait  qu'il  ex  Walt  déjà 
des  livres  avant  le  l'hou-king , et  que  ces  livres  désignés  id 
renfermaient  l’histoire  rie  res  temps  très-reculés,  que  nous 
avons  nommés  ailleurs  an  te  historiques.)  (G.  P.) 

* line  ligure  exacte  de  la  disposition  des  bâtiments  du  pa- 
lais de  Tching-vang  ne  serait  point  inutile  ; depuis  longtemps, 
on  a envoyé  en  France  de  ces  sortes  de  ligures  ; mais  Je  ne 
sais  de  quel  temps  elles  sont  ; Je  ne  les  crois  pas  anciennes. 

5 Dans  j|  ; Y-yu,  Y est  le  caractère  d’étranger  : 
ces  pierres  avaient  sans  doute  été  données  en  tribut  ou  m 
présent  par  des  étrangers. 

* Les  Interprètes  mettent  au  nombre  des  pierres  précieuses 
le  J/jf  Tien-kieou  ; mais  Je  crois  qu’on  parle  d'un 

Tien-kieou,  qui  veut  dire  sphère,  globe  célesle,  ou  autre 
chose,  pour  représenter  le  mouvement  des  astres.  Dans  le 
Chun-tien , on  a vu  que  Chun  lit  un  globe,  ou  une  sphère, 
ou  un  instrument  pour  observer  et  représenter  le  mouve- 
ment de»  astres  ; il  s’agit  sans  doute  ici  de  quelques  instru- 
ments semblables. 

* Ho- tou  est  une  figure  ancienne  allrlhuée  à Fo-hi  ; c’est 
là  sans  doute  qu’il  faut  chercher  la  vraie  origine  des  ligures 
du  livre  Y-king , je  veux  dire  des  Koua,  c'est-à-dire,  dm 
premiers  principes  de  l’écriture  chinoise.  Pour  oc  qui  regarde 
le»  autres  ligures  qui  représentent  les  diverses  dispositions 
des  floua,  la  plupart  sont  très- nouvelles.  Ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  livre  Y-king , n'ont  pas  manqué  de  parler  au  Ipng  de 
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plaça  les  habits  appelés  Vn  destinés  aux  danses; 
les  grands  coquillages  et  le  tambour  ■ appelé  é>n- 
kou;  dans  un  autre  appartement  oriental,  on  mit 
la  lance  appelée  roui,  l’arc  appelé  Ho  et  les  11e- 
rlies  nommées  Tchout,  faites  de  bambous. 

20.  l-e  grand  cbar  orné  de  pierres  précieuses 
fut  mis  près  de  l’escalier  des  hôtes  J;  ce  char  était 
tourné  vers  le  sud.  Un  autre  char,  destiné  à con- 
duire le  premier,  fut  placé  auprès  de  l'escalier  de 
celui  qui  attend  les  hôtes  ; il  était  aussi  tourné  vers 
le  sud  : le  char  de  devant  fut  placé  auprès  de  l'ap- 
partement latéral  de  la  gauche,  et  les  chars  de  der- 
rière * , auprès  de  l'appartement  latéral  de  la  droite. 

51.  Deux  mandarins,  couverts  d’un  bonnet  rouge 
foncé5,  et  tenant  une  hallebarde  à trois  têtes, 
étaient  debout  au  dedans  de  la  porte  de  la  grande 
salle 6 ; quatre  mandarins  couverts  d'un  bonnet  de 
peau  de  faon  7,  et  présentant  la  pointe  de  leurs 
hallebardes,  étaient  debout  à côté  des  salles  de  l’es- 
calier de  l’ouest  et  de  l'est,  et  se  répondaient  les 
uns  aux  autres.  A la  salle  de  l'est  et  de  l’ouest  était 
un  grand  mandarin  couvert  de  son  bonnet  de  cé- 
rémonie, et  tenant  en  inain  une  hache;  sur  l'esca- 
lier oriental  était  un  autre  grand  mandarin  couvert 
de  son  bonnet,  et  armé  d’une  pique;  sur  l’escalier 
occidental  était  encore  un  grand,  couvert  de  son 


celte  ligure  Uo-U>u,  qui  signifia  fiavii  figura,  ou  figure  sortie 

**U|  t u était  un  pays  où  l’on  avait  réglé  ce  qui  concerne  les 

'L^tamkour,  In  fi èehn,  la  /noce,  etc.,  étaient  des  choses 
oui  avalent  appartenu  aux  anciens  rots,  leur  antiquité  était 
cuonue  vans  doute  du  temps  de  Tcliing-vnng',  aqjoUrdbul  on 
ne  peut  faire  que  de»  conjectures.  , 

‘Les  prince»  vassaux  qui  venaient  à la  cour  étalent  ap- 
pelés élites,  et  II  y avait  un  grand  officier  chargé  de  lea 
traiter  et  d’avoir  soin  de  ce  qui  les  regardait.  C’a»!  encore  la 
rnutume  de  faire  voir. dans  ces  cérémonies  des  funérailles, 
le  même  train  et  l'équipage  que  le  vivant  avait;  c’est  pour 
cela  que  dans  ce  paragraphe  et  les  autres , ou  dit  qu  on  ex- 
posa a la  vue  de  tout  U'  monde  les  plus  bettes  choses  qui 
svîîent  été  a l’usage  de  Tching-vang.  L’honneur  qu'on  rend 
aux  morts  doit  se  rendre  comme  s’ils  étaient  vivants;  voilà  la 
glande  maxime  chiooise.  , „ 

1 [On  parte  ici  de  cinq  chars  : le  grand  Ta-lou,  qui  était 
de  pierreries  ; le  7'téi.ui-é.u,  qui  était  d’or;  le  chariot  de  de- 
vant, oui  émit  de  bois  ; les  chariots  de  derrière , au  nombre 
de  deux  l’un  nommé  Siamj-loa , ou  chariot  peiut , et  l'autre 
J5e.|«*,’ou  Chariot  sculpté.)  [Voyer  la  figure  du  grand  char 

nommé  ~}r  Ta-loa , dans  notre  Description  de 

la  Chine,  Li,  pi.  3b.)  (C- p ) 

i Kommé  Ÿf?  -fj'  Tno-pUn;  la  politesse  chinoise  de- 
mande qu’on  ait  la  tête  couverte.  [Voyer  la  (orme  de  ces  dif- 
férent» bonnet»,  ouvrage  cité,  ph  :»1  (G.  P.) 

* U grande  salle  ou  était  la  tablait*  ou  représentation  de 
Tching-vang,  regardait  le  sud;  a côté  est  et  ouest  étaient 
deux  appartement»  ou  salles  motos  élevées,  mais  toujours 
vers  le  sud.  A t’est  était  un  batiment  tourne  sers  l’ouest,  et  a 
f ouest  était  un  bâtiment  tourné  vers  t’est  ; ces  batiments  for- 
maient une  cour,  dont  l'entrée  regardait  te  sud;  pour  entrer 
dans  cette  cuur,  Il  fallait  sans  doute  passer  par  d’aulrr»  coura, 
dont  la  grande  entrée  était  au  sud. 

’ nommé  ^ Kî’pien.  On  voit  encore  de  ces  ligu- 
re» de  bonnets . arcs , Uèchcs , cbar» . etc.  : je  ne  sais  si  elles 
sont  anciennes . 


bonnet,  et  armé  d'une  pique  à quatre  pointes;  un 
autre , couvert  de  son  bonnet , et  armé  d'une  pique 
très-pointue,  paraissait  debout  sur  le  petit  escalier, 
à côté  de  celui  de  l'orient. 

25.  Le  roi,  couvert  d’un  bonnet  de  toile  de  chan- 
vre ',  vêtu  d'habits  de  différentes  couleurs,  monta 
l’escalier  des  hôtes  ; les  grands  et  les  princes  vas- 
saux, avec  des  bonnets  de  toile  de  chanvre  et  des 
habits  noirs , vinrent  au-devant  de  lui  ; chacun  alla 
à son  poste , et  s'y  tint  debout. 

53.  Le  grand  conservateur  [ Tai-pao ) , le  grand 
historien  de  l'empire  [7Yil-ue],  l'intendant  des 
rites  et  cérémonies  [ Tai-Uong  * ] , étaient  tous 
couverts  d’un  bonnet  dechanvre,  mais  habillés  de 
rouge;  le  régent  du  royaume  et  l'intendant  des  céré- 
monies montèrent  l'escalier  de  celui  qui  traite  les 
hôtes  ; le  régent  du  royaume 1 portait  entre  ses  ntains 
le  grand  Kouei  4,  et  le  tenait  élevé  en  haut;  l'in- 
tendant des  cérémonies  portait  élevées  en  haut  la 
coupe  et  la  pierre  précieuse  ; le  grand  historien 
monta  sur  l'escalier  des  hôtes,  et  remit  au  roi  le 
testament  qui  était  écrit. 

24.  Il  dit  : Notre  auguste  prince , appuyé  sur  la 
petite  table  de  pierres  précieuses , a déclaré  ses  der- 
nières volontés;  il  vous  ordonne  de  suivre  les  ins- 
tructions de  vos  ancêtres , de  veiller  avec  soin  sur  le 
royaume  de  Tcheou,  d’observer  les  grandes  règles  * 
de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  moeurs  dans  le 
royaume , et  enfin  d’imiter  et  de  publier  les  belles  ac- 
tions et  les  instructions  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang. 

25.  Le  roi  se  prosterna  plusieurs  fois , se  leva 
et  répondit  : Tout  incapable  que  je  suis,  me  voilà 
chargé  du  gouvernement  du  royaume;  je  crains  et 
je  respecte  l'autorité  du  ciel. 

211.  Ensuite  le  roi  prit  la  coupe  et  la  pierre  pré- 
cieuse, fit  trois  fois  la  révérence  5,  versa  trois  fois 
du  vin  à terre,  et  en  offrit  trois  fois;  alors  le  maî- 
tre des  cérémonies  répondit  : C'est  bien  6. 


> Laimt&i  le  nouveau  rot  Kang-vang,  fils  de  Tching-vang . 

> Le  Taisse  était  l'historien  de  l'empire;  le 

jMj  T ai-tsong  était  le  chef  des  rite*. 

s Tai-pao  ; c’était  le régent  do  royaume  durant 

le  grand  deuil  du  roi;  il  devait  remettre  au  roi  la  pierre  pré- 
cieuse au  moment  qu’il  serait  installé;  et  ce  n'est  pas  en  qua- 
litéde  Tai-pao qoe  Tchao-kong était régeut du  royaume,  mais 
en  qualité  de  Tson g-tsai. 

4 Le  grand  ‘ Kouei  était  une  pierre  précieuse  a l'usage 


uu  rut. 

* Ou  le»  lois  constitutives  selon  le  commentaire.  (G.  P.  ) 

S a la  représentation  de  son  père  mort. 

• Le  caractère  Wang  tignilie  prendre  plaisir  à ac- 
cepter; c’est  le  sens  littéral.  Dan»  le  chapitre  Y-Ui , on  a vu 
qu’il  y a dans  les  cérémonies  aux  morts  fie»  expressions  nié 

, tap  boriques,  Wang  est  clairement  de  ce  genre,  si  on  l'ap- 
plique à la  représentation.  Le  maître  des  cérémonies  ou  le 
■ Ckang-Uong  disait  Wang,  c’est-à-dire,  si  le  mort  vivait, 
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27.  Le  grand  conservateur  prit  la  coupe,  des- 
cendit, se  lava  les  mains,  prit  une  autre  coupe, 
la  plaça  dans  le  vase  appelé  Tcliang , et  fit  la  céré- 
monie , en  avertissant  ' : il  donna  ensuite  la  coupe 
à un  des  maîtres  des  cérémonies , et  salua  » ; le  roi 
lui  rendit  le  salut J. 

28.  Alors  le  grand  conservateur  reprenant  la 
coupe,  versa  du  vin  à terre,  s'en  frotta  les  lèvres , 
revint  à sa  place,  et  après  avoir  donné  la  coupe  à 
un  officier  des  cérémonies , salua  ; le  roi  lui  rendit 
le  salut. 

29.  Le  grand  conservateur  descendit  de  sa  place, 
et  fit  retirer  tout  ce  qui  avait  servi  à la  cérémonie; 
les  princes  vassaux  sortirent  par  la  porte  de  la  Salle 
des  Ancêtres  *,  et  attendirent. 


CHAPITRE  XXIII, 

nnnvLt 

ï <1-  KANG-VANG-TCHI-KAO. 


Le  litre  de  ce  chapitre  signifie  avis  donnés  au  roi  h'ang- 

vang  ; il  contient  aussi  les  ordres  de  ce  prince , fils  de 

il  serait  content,  la  cérémonie  est  bien  faite,  on  a gardé  et 
observé  toutes  les  règles.  { On  peut  encore  traduire  ce  mol 
par  je  suis  rassasié,  et  c’est  sa  signification  la  plus  naturelle, 
qui  a rapport  au  repas  qu’on  présente  au  défunt,  et  se  rap- 
proche davantage  de  l'usage  des  autres  peuples  orientaux.! 

1 Offrit  la  coupe  à la  représentation , et  publia  l’acte  de 
prise  de  possession  du  royaume  pour  Kaug-vang  ; c’est  oe 
qui  signifie  avertir. 

1 La  représentation. 

* A la  place  de  son  père  mort . soit  que  ce  fût  au 

Chi,  c’est-à-dire,  à l’enfant  qui  représentait  le  mort,  soit 
que  ce  fût  à la  tablette.  C'est  au  Chi  ou  à la  tablette  qu'on 
offrait  quand  on  faisait  la  cérémonie , comme  si  ce  Chi  ou 
cette  tablette  eût  été  le  roi.  Le  Chi  et  la  tablette  sont,  dans 
leur  institution,  un  pur  signe,  une  pure  représentation; 
et  supposé  qu'il  y ait  des  gens  assez  grossiers  qui  croient  que 
l’Ame  de»  mort»  soit  présente  sur  cm  représentations,  il  est 
facile  de  les  désabuser.  Ce  n’est  pas  la  tablette  qui  s’appelle 
Chin-Uo,  ou  Heu  de  l'esprit;  c'est  le  lieu  ou  Ton  met  la  ta- 
blette qui  s'appelle  ainsi.  Chin-tto  veut  dire  lieu  ou  place  de 
l'Ame  ou  de  l'esprit,  c'est-à-dire,  de  la  représentation  ou  de 
l'homme  mort  Ceux  des  Chinois  qui  croiraient,  par  exem- 
ple , que  I'àme  meurt  avec  le  corps , ne  peuvent  point  croire 
qu’elle  réside  sur  ces  tublettes  ; ainsi  croire  que  les  Ames  ré- 
sident sur  les  tablettes  et  qu'elles  meurent , est  une  contra- 
diction. On  sait  que  souvent  on  fait  ou  l’on  peut  faire  la  céré- 
monie à la  même  personne  en  plusieurs  endroit»  fort  éloignés 
les  uns  des  autres  ; il  faudra  donc  que  ceux  qui  feront  le» 
Cérémonies  croient  que 'la  même  âme  est  présente  sur  des 
représentations,  dont  l’une  sera,  par  exemple,  à Canton  et 
l’autre  a Pe-king,  etc.  Ceux  qui  auraient  de»  sentiment»  par- 
ticuliers là-dessus  pourraient  être  facilement  instruit»  sur 
l’ancien  usage  et  Institution  des  tablettes , et  on  peut  voir  la- 
dessus  les  dissertations  qui  se  sont  faites  ; au  reste,  oo  ne  pré- 
tend pas  autoriser  des  erreurs  particulière»  qui  peuvent  s’étre 
glissées,  ni  plusieurs  usages  introduit»,  peut-être  étrangers 
à l'essentiel  (le  la  cérémonie  des  tablettes. 

* Le  caractère  JjJjJjj  Miao  exprime  une  représentation  ; la 
salle  du  palais  où  se  faisait  la  cérémonie  à l'honneur  de 
Tching-vang,  s’appelle  ici  Miao.  A cause  de  cette  représen- 
tation, la  salle  des  ancêtres  est  appelée  Miao.  Voyez  le 
chapitre  Hien-yeou-y-u. 


Tching-vang.  Ce  chapitre  est  la  continuation  du  précé- 
dent. Il  6e  trouve  dans  les  deux  textes,  mais  dans  le 
nouveau  il  est  réuni  au  précédent , avec  lequel  il  ne  tait 
qu'un  diapitre. 

Karo-yarg.  Kang-tno.  iora,  iwo  ; Tsou-choo,  ioot,  ms,  avant  J.  C. 

1.  Le  roi  étant  sorti,  s'arrêta  au  dedans  de  la 
porte  de  l'appartement  du  nord.  Le  grand  conser- 
vateur *,  à la  tête  des  princes  vassaux  d'occident, 
entra  par  la  porte  qui  est  à gauche,  et  Pi-kong», 
à la  tête  des  princes  vassaux  d'orient,  entra  par 
celle  qui  est  à droite;  on  rangea  les  chevaux3  de 
quatre  en  quatre;  ils  étaient  de  couleur  qui  tire  sur 
le  jaune,  et  le  crin  était  teint  de  rouge.  Les  prin- 
ces vassaux  prenant  leur  Kouei  * et  les  pièces  de 
soie 5,  les  tinrent  élevées  entre  les  mains , et  dirent  ; 
Nous  qui  sommes  vos  sujets,  chargés  de  la  défense 
du  royaume  6,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  of- 
frir ce  qui  est  dans  notre  pays.  Après  ces  paroles, 
ils  firent  plusieurs  révérences  à genoux,  et  le  roi, 
successeur  de  l'autorité  et  de  la  vertu  des  rois  pré- 
décesseurs , rendit  le  salut. 

2.  Le  grand  conservateur  et  le  prince  de  Joui  i 
se  saluèrent  mutuellement  en  joignant  les  mains  et 
en  s'inclinant  légèrement,  et  ensuite  firent  la  révé- 
rence à genoux,  et  dirent  : Nous  prenons  la  liberté 
de  parler  ainsi  au  fils  du  ciel.  Kn  considération  de 
ce  que  Ven -vang  et  Vou-vang  ont  gouverné  avec 
beaucoup  de  prudence  et  avec  un  cœur  de  père  les 
pays  occidentaux  •,  l’auguste  ciel  leur  a donné  avec 
éclat  le  royaume,  après  en  avoir  privé  la  dynastie  de 
Yn;  et  ces  deux  princes  9 ont  été  très-soumis  aux 
ordres  du  ciel. 


• Outre  la  charge  de  Taf-paoetde  Tchong-tsat,  ou  régent 
du  royaume,  Tchao-kong  avait  ia  dignité  de  prince  vassal 
ou  de  Kong,  et  était  chef  des  princes  vassaux  de  la  partie 
occidentale. 

* Pi-kong  était  aussi  prince  vassal  ou  Kong,  et  chef  des 
prince*  de  la  partie  orientale;  il  était  encore  Tai-ie  h la 
place  de  Tcheou-koog,  c'ret-a-dire,  un  des  trois  Kong  dont 
on  parle  au  chapitre  Tcheou-kouan. 

3 On  ne  parle  pas  des  autres  présents  que  les  princes  vas- 
saux offrirent  ; on  ne  parle  que  des  chevaux. 

* Le  Kouei  était  celte  tablette  que  les  princes  et  les 

grands  mettaient  devant  le  visage  en  parlant  au  roi- 

5 La  pièce  de  sole  qu'on  tenait  entre  les  mains  désignait  la 
redevance. 

4 L’emploi  de  ces  princes  vassaux  était  de  défendre  le 
royaume  avec  leurs  troupes  ; le  roi  étant  encore  dans  le  deuil, 
rendit  le  salut  aux  princes  qui  étaient  traités  comme  hôtes, 
et  qui  ont  ce  titre  dans  ce  texte. 

1 Le  prinoe  de  Joui  est  traité  de  j | -|  Pe,  c'est-à-dire,  chef 

de  plusieurs  autre*  princes;  Il  avait  aussi  la  charge  de  Sc-fo*, 
dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  Tcheou-kouan.  Le  texte  a 
mis  la  maniéré  dont  les  deux  princes  vassaux  se  saluèrent; 
ce  salut  consiste  à Joindre  les  mains  en  se  courbant  un  peu- 

• Le  royaume  de  Tcheou  était  dans  le  Chen-si  ; Veu-vaog 


et  V ou- vang  furent  |JL|  'j  | - J Si-pe , ou  chefs  de*  princes  de 


l'ouest.  Tchao-kong  avait  le  titre  de  Si-pe.  Voyez  le  chapitre 

Si-pc-kan-U. 

* On  volt  qu’on  exhorte  Kang-vang  à honorer  et  à respeo- 
I ter  le  ciel , et  qu’on  le  fait  ressouvenir  que  le  ciel  est  maître 
et  souverain  des  royaume*,  qu'il  donne  et  qull  ôte  quand  U 
le  Juge  à propos. 


PART.  IV,  CI! AP.  XXIV,  Pi-mtfo. 


3.  Vous  venez  de  prendre  possession  du  royaume; 
imitez  leurs  actions , récompensez  et  punissez  à pro- 
pos, procurez  le  bonheur  et  le  repos  à vos  descen- 
dants: voilà  ce  que  vous  devez  avoir  soigneusement 
en  vue  ; tenez  toujours  en  bon  état  vos  six  corps  de 
troupes , et  conservez  ce  royaume  que  vos  ancêtres 
ont  obtenu  avec  tant  de  peine. 

4.  Alors  le  roi  leur  parla  ainsi  : O vous  qui  êtes  les 
principaux  chefs  1 de  tous  les  royaumes,  voici  ce 
que  Tchao  vous  répond  : 

5.  Les  rois  mes  prédécesseurs  Ven-vang*  et  Vou- 
vang  pensaient  plus  à récompenser  qu'à  punir;  leur 
libéralité  s'étendait  partout;  leur  gouvernement 
était  sans  defaut,  et  fondé  sur  la  droiture  : voilà  ce 
qui  les  rendit  si  illustres  dans  tout  l'empire.  Leurs 
mandarins,  intrépides  comme  des  ours,  étaient 
en  même  temps  sincères  et  fidèles  ; ils  ne  pensaient 
qu’à  servir  et  défendre  la  famille  royale;  c’est  pour 
cela  que  ces  princes  reçurent  le  mandat  du  souve- 
rain Seigneur  (Chang-ti)  3,  et  que  l’auguste  ciel 
( Hoang-tien  ) approuvant  leur  conduite , leur  donna 
autorité  sur  tout  l’empire. 

6.  Ils  ont  créé  des  princes  vassaux  * , afin  que 
ceux-ci  défendissent  le  royaume  de  leurs  succes- 
seurs. Vous  qui  êtes  mes  oncles  paternels  5,  pensez 
que  vous,  vos  pères  et  vos  aïeux  ont  été  sujets  des 
rois  mes  prédécesseurs , et  qu’ils  ont  maintenu  la 
paix.  Votre  corps  est  éloigné  de  la  cour , mais  votre 
cœur  y doit  être;  partagez  avec  moi  le  travail  et  les 
inquiétudes;  remplissez  tous  les  devoirs  de  sujets; 
quoique  jeune,  ne  me  couvrez  pas  de  honte. 

7.  Les  grands  et  les  princes  vassaux , après  avoir 
reçu  les  ordres  du  roi,  se  saluèrent  mutuellement 
les  mains  jointes,  et  se  retirèrent  promptement; 
le  roi  quitta  le  bonnet  de  cérémonie  pour  prendre 
le  bonnet  de  deuil. 

» 'fâj  Heou,  Tien,  A fan  et  Ouei, 

*ont  des  litres  de  divers  ordres  de  princes  vassaux. 

» On  voll  toujours  que  dans  le  Chou-king  la  fondation  du 
régné  de*  Tcheou  e*t  attribuée  a Ven-vang  et  à Vou-vang; 
meu  l’histoire  plaça  Vou-vang  premier  roi  de  cette  dynastie. 

* Le  Chou-king  suppose  toujours  que  c’est  le  ciel  ou  le 
Chang-ti  qui  donne  l’autorité. 

« Parmi  ces  princes  vassaux  créé*  par  Vou-vang  et  par 
Tching-vang,  les  uns  étaient  de  la  famille  de  Tcheou  , d’au- 
tres des  principales  familles  de»  sujets  de  Tcheou , et  même 
des  descendants  des  rois  de  Chang , de  Uia,  et  des  rois  plus 
anciens  ; tous  avaient  des  États  qui  étaient  tributaire»  du  roi, 
et  ils  étaient  créé»  pour  ta  défense  du  roi  appelé  Tien-tse. 
Os  prince»  vkssaux  avaient  une  histoire  de  leur  famille, 
et  plusieurs  avaient  des  historiens  en  titre.  Il  est  difficile  que 
tant  d’ouvrage»  aient  péri  dans  Pincendie  de»  livres , ordonné 
par  le  roi  Chi-hoang.  Se-ma-tsien,  qui  écrivait  plus  de  cent 
ans  avant  J.  C.  et  qui  était  historien  de  l’empire,  a recueilli 
les  mémoires  qui  regardent  les  famille*  de  tous  ces  princes; 
c’est  une  partie  trés-considérable  de  son  histoire. 

1 Kang-vang  appelle  oncles  pateraeis  eeux  «les  princes  qui 
étaient  ses  vrais  oncles  paternels,  et  ceux  même  qui  n’étaient 
que  ses  parents. 
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CHAPITRE  XXIV, 

urriTCLÉ 

^ é PI-MING. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre,  intitulé  Pi-ming , contient  le*  ordres  donnés 

à Pi , qui  était  un  des  princes  vassaux  ; son  éloge,  et  des 

avis  sur  le  gouvernement.  C'est  le  roi  Kang-  vang  qui 

parle.  Ce  chapitre  n’est  que  dans  l’ancien  texte. 
Kaxo-vakc.  Kanu-mo , ion,  ton;  Tsou-chou,  1007,  ni,  avant  I.  C 

1.  A la  sixième  lune  de  la  douzième  année,  au 
septième  jour  du  cycle 1 , fut  celui  où  la  clarté  pa- 
rut. Le  troisième  jour  après , ou  le  neuvième  du 
cycle,  de  bon  matin,  le  roi  partit  de  Tsong-tcheou  * 
et  alla  à Kong 3 ; il  ordonna  à Pi-kong  de  gouverner 
Tching-tcheou  4,  qui  était  frontière  orientale. 

2.  Le  roi  dit  : O mon  père  et  mon  premier  institu- 
teur 5 , Ven-vang  et  Vou-vang  ont  obtenu  le  royaume* 

* O Jour  est  nommé  dans  le  cycle  Keng-ou.  On  convient 
qu’il  s’agit  du  troisième  Jour  de  ta  sixième  lune  du  calendrier 
de  Tcheou.  Lieou-hin  et  Pan-kou  prétendent  que  c’est  à l’an 
1007  avant  J.  C.  que  ce  Keng-ou  fut  le  troisième  Jour  de  la 
sixième  lune  de  Tcheou,  et  ils  placent  a cette  année  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Kang-vang;  le  Tong-kien-kang-mou 
a suivi  cette  chronologie.  L’an  1007  avant  J.  C.,  le  te  mai, 
fut  le  Jour  Keng-ou,  septième  du  cycle;  mais  le  u mal  ne 
fut  pas  le  premier  de  la  lune,  ce  ne  fut  que  quelques  Jour* 
après  : ta  douzième  de  Kang-vang  n’e»t  donc  pas  l'an  1007. 
Posé  le  principe  avoué  par  Pan-kou  et  par  Lieou-hin , du 
troisième  jour  de  la  lune,  ce»  caractères  conviennent  a l’an 

1066  avant  J.  C.;  le  16  mai  fut  le  Jour  de  la  lune  dans  la  Chine; 
le  IB  mai  s'appelle  Keng-ou,  troisième  de  la  lune,  et  cette 
lune  était  le  sixième  du  calendrier  de  Tcheou,  puisque  dans 
le  cours  de  oette  lune  le  soleil  entra  dans  le  signe  de*  Gémeaux. 
Par  le»  chapitres  Chao-kao,  Lo-kao  et  celui-ci , on  voit  que 
dès  ce  teinps-ta  le»  astronomes  chinois  comptaient  le  pre- 
mier jour  de  la  lune  du  jour  où  le  soleil  et  la  lune  étaient 
véritablement  en  conjonction.  Le  temps  d’une  lunaison  était 
divisé  en  temps  de  clarté  et  en  temps  d’obscurité  ; le  passage 
du  temps  obscur  au  temps  clair  était  désigné  par  la  mort  de 
l’obscur , et  le  passage  du  temps  clair  à l’obscur  était  mar- 
qué par  la  naissance  de  l'obscur.  Voyez  le  chapitre  JToit- 
ming.  L’histoire  Tong-kien-kang-mou  donne  h Kang-vang 
vingt-six  ans  de  règne;  si  cela  est,  sa  mort  est  l’an  1049 
avant  J.  C.  : puisqu’on  a trouvé  que  la  douzième  année  du 
règne  de  Kang-vang  est  Pan  loto  avant  J.  C. , la  première 
année  de  son  règne  sera  Pan  1007  avant  J.  C.  Cette  année 

1067  doit  avoir  dans  le  cycle  de  60  les  caractères  Kia-su,  on- 
zième du  cycle;  or  le  livre  Tsou-chou  marque  la  première 
année  du  régne  de  Kang-vang  par  In  caractère*  Kia-su; 
mais  , selon  ce  livre , tel  qu’on  l’a  aujourd’hui , ce»  caractère* 
Kia-su  sont  ceux  de  Pan  1007  avant  J.  C.  ; en  sorte  qu’il  y a 
une  différence  de  soixante  ans,  ou  d’un  cycle  entier  de  60-  Il 
parait  qu’en  bonne  critique  il  faut  conclure  de  la  qu'il  s’est 
glissé  quelques  fautes  dans  le  nombre  des  année*  donnée*  par 
ce  livre  Tsou-chou;  Pan  douzième  de  Kang-vang,  fixé  à Pan 
1066  avant  J.  C-,  paraît  démontré;  les  caractères  Kia-su,  du 
Tsou-chou , pour  la  première  année , prouvent  cette  correc- 
tion à faire  ; J'en  ai  parié  dans  la  chronologie. 

* On  a déjà  dit  que  Tsong-tcheou  était  la  cour  de  Vou-vang 
et  de  Tching-vang,  dans  le  district  de  Si-gan-fou. 

3 Fong  était  dans  le  même  district.  A F on  g il  y avait  une 
salle  destinée  à honorer  ia  mémoire  de  Ven-vang,  c’est-à-dire, 
qu’on  y avait  sa  tablette. 

4 Tching-tcheou  était  ia  ville  de  Lo  dont  on  a souvent 
parié. 

» Tcheou -kong  avait  été  Tai-m,  et  un  des 
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CHOU-KîNG , Tcmeoii-chou, 


de  Yn,  parce  qu’ils  ont  donné  de  grands  exemples 
de  vertu  à tout  le  monde. 

3.  Tcheou-kong  1 fut  d’un  grand  secours  pour  le 
roi  mon  père;  il  procura  la  paix  et  affermit  le 
royaume  dans  ma  famille;  il  prit  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  gouverner  les  mutins  du  royaume  de 
Yn;  il  les  transporta  dans  la  ville  de  Lo,  et  les 
plaçant  auprès  de  la  cour  du  roi,  il  les  fit  changer 
de  conduite  à force  de  les  instruire.  Trois  périodes 
de  douze  ans  1 sc  sont  écoulées,  et  avec  le  temps 
les  mœurs  de  ces  peuples  ont  passé  du  vice  à la 
vertu  ; je  me  vois  dans  une  grande  tranquillité. 

J.  Il  est  des  temps  où  la  raison  règne,  et  il  en  est 
ou  elle  est  négligée.  Le  gouvernement  est  bon  ou 
mauvais,  selon  qu’on  garde  ou  qu’on  ne  garde  pas 
les  règles  de  la  raison.  Si  on  ne  fait  pas  valoir  les 
gens  de  bien,  les  peuples  ne  peuvent  être  encou- 
ragés. 

• 5.  Plein  de  vertu,  vous  faites  paraître  de  l’exacti- 
tude et  de  l’attention  dans  les  plus  petites  choses; 
voici  le  quatrième  roi  3 que  vous  servez  avec  ré- 
putation , et  c’est  avec  droiture  et  avec  majesté  que 
vous  avez  toujours  gouverné  vos  inferieurs;  il  n’est 
personne  qui  ne  respecte  vos  ordres  et  vos  conseils; 
les  services  que  vous  avez  rendus  à mes  ancêtres 
sont  infinis.  Faible  comme  je  le  suis  * , je  laisse 
traîner  ma  robe,  et  jejoins  les  mains  pour  témoigner 
que  je  vous  suis  redevable  de  tant  de  choses. 

6.  Le  roi  dit  : Ah!  mon  père  et  mon  instituteur, 
je  vous  charge  de  l'emploi  que  possédait  Tcheou- 
kong;  allez  donc  à votre  poste. 

7.  Il  faut  distinguer  les  bons  d’avec  les  mauvais, 
et  mettre  des  marques  à leurs  maisons.  Faites  va- 
loir les  bons , punissez  les  mauvais , et  publiez  ce 
que  vous  faites  en  faveur  des  uns  et  contre  les  au- 
tres. S’il  y en  a qui  désobéissent  aux  ordres , et 
qui  n’observent  pas  les  lois  et  méprisent  vos  instruc- 
tions, privez-Ies  de  leur  terre,  donnez-leur-en  de 
plus  éloignées  ; cette  justice  animera  les  uns  et  in- 
timidera les  autres.  Si  vous  maintenez  en  bon  état 


trois  Kong  dont  on  a parlé  au  chapitre  Tchcou-kouan.  Pi- 
kong  avait  alors  cette  dignité  de  Tal-sse,  et  Kang-vang,  par 
respect,  rappelle  père. 

\ Après  la  mort  de  Vou-vang,  Tcheou-kong  prit  lieaucoup 
de  peine  pour  réprimer  la  révolte  des  premier*  et  s’assurer 
des  chefs  des  Yn,  qu’il  transporta  a Lo  à la  septième  année 
de  sa  régence;  depuis  cette  septième  année  jusqu’à  la  dou- 
zième année  de  Kang-vang , Il  y a quarante-deux  ans. 

* Kong-gan-koue , Kong-ing-ta  et  d’autres  disent  qu’un 

« Ki  signifie  ici  une  révolution  de  Jupiter  dans  douze 

ans.  Depuis  la  septième  année  de  la  régence  de  Tcheou- 
kong,  on  était  dans  la  quatrième  révolution  de  Jupiter  : 
peut-être  Kang-vang  parle-t-il  du  temps  écoulé  entre  la  mort 
de  Tcheou-kong  et  celle  douzième  année  \ on  ne  sait  pas  au 
Juste  la  mort  de  ce  ministre 

» Pi-kong  avait  vécu  sous  Ven-vang,  Vou-vang  et  Tching- 
rang;  ainsi  Kang-vang  était  le  quatrième  roi. 

« Cette  manière  de  parler  fait  voir  la  reconnaissance  de 
Kang-vang  poar  Pi-kong;  le  roi  s’appelle  Petit  dans  le  texte. 


les  limites  « , si  vous  êtes  attentif  à bien  conserver 
les  postes  qui  défendent  les  frontières  »,  la  paix  sera 
dans  tout  le  royaume. 

8.  Celui  qui  gouverne  doit  s’attacher  à ce  qui 
dure  toujours,  et  celui  qui  parle  doit  s’attacher  à 
ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire , et  à le  dire  en 
peu  de  mots.  On  ne  doit  point  chercher  à se  distin- 
guer par  des  voies  extraordinaires  ; il  faut  suivre 
les  règles  qui  sont  établies.  Les  mœurs  de  la  dynastie 
de  Yn  avaient  dégénéré  eu  complaisance  et  en  llat- 
terie , et  celui  qui  savait  faire  des  discours  étudiés 
et  recherchés,  passait  pour  un  homme  habile;  ces 
maximes  ne  sont  pas  encore  entièrement  abolies; 
pensez-y. 

9.  Je  me  rappelle  cette  belle  sentence  des  anciens  : 
La  vertu  règne  rarement  parmi  les  gens  riches  et 
parmi  ceux  qui  sont  d’anciennes  maisons;  l’orgueil 
leur  inspire  de  la  haine  et  du  mépris  pour  les  gens 
vertueux , et  ils  les  maltraitent  : c’est  détruire  la  loi 
du  ciel , que  de  ne  pas  s’embarrasser  de  garder 
les  règles  de  la  modération,  de  ne  penser  à vivre 
que  dans  le  luxe  et  dans  la  mollesse;  c’est  le  défaut 
qui  a toujours  régné;  c’est  un  torrent  qui  inonde 
tout. 

10.  Les  grands  de  la  dynastie  de  Yn  comptaient 
sur  le  crédit  dont  ils  jouissaient  depuis  si  longtemps; 
uniquement  occupés  à faire  des  dépenses,  ils  étouf- 
faient les  sentiments  de  la  justice  et  de  l’équité; ils 
cherchaient  à se  faire  remarquer  par  des  habits 
magnifiques;  l’orgueil,  l’amour  du  plaisir,  le  mé- 
pris des  autres,  l’envie  démesurée  d'être  estimés, 
leur  avaient  si  fort  gâté  l’esprit  et  le  cœur,  qu’ils 
paraissaient  persévérer  jusqu’à  la  mort  dans  leurs 
mauvaises  habitudes;  malgré  les  soins  qu’on  s est 
donnés  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , il  a tou- 
jours été  très-difficile  de  les  empêcher  de  donner 
dans  ces  excès. 

1 1 . Un  homme  riche,  qui  sait  profiter  des  instruc- 
tions qu’on  lui  donne,  obtient  une  vie  éternelle  • 
toutes  ces  instructions  se  réduisent  à la  droiture  du 
cœur,  et  à la  constance  dans  la  vertu.  Si  dans  les 
instructions  qu’on  donne  aux  autres  on  ne  cherc 
pas  les  exemples  et  les  préceptes  dans  l’antiquiWi 
que  peut-on  leur  enseigner  ? 

12.  Hélas!  mon  père  et  mon  instituteur  ! la  tral1* 
quillité  ou  le  danger  du  royaume  dépendent  de  a 
conduite  qu'on  doit  tenir  avec  ces  grandes  faon  eS 
de  la  dynastie  de  Yn.  Il  ne  faut  être  ni  trop  ternie 
ni  trop  complaisant  : voilà  le  moyen  de  les  ramen 
au  bien. 

1 3.  Tcheou-kong  fut  le  premier  qui  eutcet  emp  01 


» Cela  fait  allusion  à l'ancienne  division  chinoise  P» 
champ»;  chaque  famille  avait  ses  terres , selon  son  e 
les  borne*  élaient  marquées.  . ##1 

» On  fait  allusion  ici  a deux  sortes  de  front  **  •'MOf 
avait  un  certain  district;  le»  frontières  de  ce  dis»  ^ 
laient  Kiao;  ccs  frontière*  a»  aient  d’autres  pille- 

caractère  Kûto  veut  dire  encore  hors  des  mun  de 
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PART.  IV,  CHAP.  XXV,  Kioh-ta. 


important;  il  s’en  acquitta  dignement.  Kiun-tchin 
continua  et  maintint  ia  tranquillité;  vous  devez  y 
mettre  la  dernière  main.  Si  ces  trois  gouverneurs 
se  sont  conduits  par  le  même  esprit  et  avec  la  même 
équité , l'effet  sera  le  même , la  sagesse  du  gouver- 
nement produira  l'union , les  règles  seront  gardées , 
les  peuples  reconnaîtront  qu'ils  sont  heureui,  et 
qu’on  leur  rend  un  grand  service  ; tous  les  étrangers 
auront  un  modèle  à suivre  pour  régler  leurs  moeurs, 
et  auront  confiance  en  nous  ; ce  sera  pour  moi  un 
bonheur  qui  n’aura  point  de  fin. 

14.  Affermissez  pour  toujours  dansTching-tchou 1 
te  règne  de  notre  famille;  ce  sera  pour  vous  une 
gloire  immortelle;  vos  descendants  auront  dans 
vous  un  parfait  modèle  pour  s'acquitter  dignement 
des  charges  dont  ils  seront  pourvus. 

15.  Ne  vous  escusez  point  en  disant  que  vous  ne 
le  pouvez  pas;  ne  pensez  qu’à  bien  prendre  votre 
résolution  : ne  dites  pas  que  le  peuple  est  en  petit 
nombre;  vous  devez  être  attentif  dans  cette  affaire  ; 
elle  a été  entreprise  par  les  rois  mes  ancêtres,  il 
faut  la  conduire  à sa  dernière  perfection , et  donner 
un  nouvel  éclat  au  gouvernement  de  vos  prédéces- 
seurs ’. 

CHAPITRE  XXV, 

i armai 

ÿg  ïf  KIUN-YA. 

SOMMAIRE. 

Kiun-ya  était  un  RrandH  officiers  dn  roi  Mou-van*  ; en 

lui  donnant  la  charge  de  Se  tou,  ce  prince  lui  fit  le  dis- 
cours suivant  Ce  chapitre  n'est  que  dans  l’ancien  texte. 

Moc-vakg.  Kanjf-mo , 1001,  mt  ; T»ou-chou , m,  rot  , avant  J.  C. 

1 . Le  roi  dit  : Kiun-ya,  que  votre  aïeul  et  votre 
père  ont  fait  voir  de  zèle,  de  droiture  et  de  fidélité 
dans  les  services  qu'ils  ont  rendus  à la  famille  royale  ! 
aussi  ces  services  sont-ils  marqués  sur  la  grande 
baunière  4. 

1 Tching-tcheou  est  la  ville  de  Lû» 

* Dan*  ces  mots,  vos  prédécesseur»,  Kang-vang  indique 
Tcheou-kong  et  Kiun-tchin , qui  avaient  été  gouverneurs 
de  Lo- 

* Le  roi  Mou-vang. 

C*est  ce  roi  si  célèbre  par  son  voyage  dans  un  pays  inconnu 
de  l'occident.  On  peut  voir  la  traduction  que  nous  avons 
donnée  des  Grands  tableaux  chronologiques  concernant  ce 
prince , dans  uotre  ouvrage  précédemment  cité,  a la  page  94  et 
suivantes.  (G.  P.) 

Tal-tchang  est  le  nom  d'une  bannière 

royale,  sur  laquelle  on  écrivait  les  noms  de  ceux  qui  avaient 
rendu  de  grands  serv  ires  à l’Etat.  Le  livre  Tcheou-ii  parle  de 
ceile  bannière;  et  il  ajoute  qu’on  y voyait  la  figure  du  soleil 
et  de  la  lune.  Ce  livre  dit  encore  qu’après  la  mort  on  faisait 
des  cérémonie*  en  l'honneur  de  ces  *q|ets  qui  avaient  rendu 
service.  Dans  les  figures  qu’on  voit  de  cette  bauuière,  outre 

LIVRES  SACRÉS  DE  L’OMECT. 


ï.  Quoique  faible,  succédant  au  royaume  de 
Ven-vang,  de  Vou-vang,  de  Tching-vang  et  de  Kang- 
vang,  je  dois  être  héritier  de  leur  conduite.  Je  pense 
en  même  temps  à ces  illustres  mandarins  qui  ont 
si  bien  servi  les  rois  mes  prédécesseurs  dans  le  gou- 
vernement du  royaume.  Je  me  trouve  dans  la  même 
inquiétude  et  dans  le  même  danger  que  si  mes  pieds 
étaient  sur  la  queue  d’un  tigre  ou  si  je  marchais  sur 
la  glace  du  printemps. 

3.  Je  vous  ordonne  aujourd’hui  de  m’aider;  je 
vous  constitue  mon  ministre  ’ , continuez  et  imitez 
les  anciens  exemples  ; prenez  garde  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déshonorer  votre  aïeul  et  votre  père. 

4.  Publiez  et  faites  observer  partout  les  cinq 
règles  * inviolables  et  immuables , servez-vous-en 
avec  respect  pour  maintenir  le  peuple  dans  une 
parfaite  union  ; si  vous  gardez  exactement  ce  juste 
milieu , tous  les  autres  le  garderont , et  les  peuples 
ne  suivront  pas  d’autre  exemple  que  le  vôtre. 

5.  Les  grandes  chaleurs  et  les  pluies  de  l’été,  les 
grands  froids  de  l’hiver  font  pousser  des  cris  plain- 
tifs au  peuple  ; il  souffre  véritablement  ; mais  il  est 
tranquille,  s’il  voit  qu’ou  a compassion  de  sa  misère 
et  qu’on  pense  à la  soulager. 

6.  Ven-vang,  qui  s’est  acquis  une  gloire  immor- 
telle par  sa  rare  prudence,  et  Vou-vang,  qui  ne  s'est 
pas  rendu  moins  illustre  par  ses  grandes  actions , 
me  protègent,  moi  qui  suis  leur  successeur.  Ils 
ont  si  sagement  réglé  tout,  qu’il  n’y  a rien  à chan- 
ger. Expliquez  clairement  et  avec  soin  les  instruc- 
tions laissées  par  ces  grands  princes  ; aidez-moi  à 
suivre  leurs  traces , et , s’il  se  peut , à acquérir  leur 
réputation  ; pensez  vous-méme  à imiter  et  à égaler 
vos  ancêtres. 

7.  Le  roi  dit  : Les  règles , la  doctrine  et  les  exem- 
ples des  grands  de  l’antiquité,  doivent  être  votre 
modèje  ; la  paix  et  ie  trouble  d’un  État  dépendent  de 
là:imitez  votre  aïeul  et  votre  père,  et  rendez  célè- 
bre le  règne  de  votre  roi. 

le  soleil  et  la  lune,  on  y distingue  les  étoiles  de  la  grande 

Ourse. 

(On  peut  voir  Is  figure  de  cette  bannière  dans  notre  Des. 
eriptinn  de  ta  Chine , L I,  pi.  S6.J  (G.  P.) 

* [Il  y a dans  le  texte:  Soyez  me*  etriruet,  mes  Oms,  mort 
CJur  et  mon  do».  ] 

» tes  cinq  règle s sont  les  cinq  devoirs  dont  on  a porté  au 
chapitre  CKnn-tirn , ou  chap.  n,  pari.  I.  Kiun-ya,  en  qualité 
de  Se-lou,  devait  publier  les  cinq  réglée.  Pour  te  Sedou, 
voyeilerhapitrqrcSeoH-AoHon.  Le  president  du  grand  tribu- 
nal , appelé  Hou-pou , a le  titre  de  Se-lou  ; mais  ne  n’esl  pas 
ce  tribunal  qui  a soin  de  publier  et  de  faire  observer  les 
cinq  règle»;  le  lloo-pou  est  chnrgédes  revenus  el  des  finances, 
des  droits,  tirs  douanes,  impôts,  etc.  Le  Se-(ou  avait,  su 
moins  indirectement,  l'intendance  sur  les  taille.',  et  il  devait 
les  faire  paver,  nu  rit  délivrer,  selon  les  bonnes  ou  mauvaises 
année*;  c’est  sans  doute  pour  cela  que  le  président  du  Hou- 
pou  s'appelle  Se-lou. 
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CHOU-KING , TcnEOu-cnou , 


CHAPITRE  XXVI, 

lirnTXLé 

Kfl  ffr  KIONGMING. 


SOMMAIRE. 

Kiong-ming  signifie  or dres  et  instructions  donnéià  Kiong, 
qui  était  un  des  grands  officiera  du  roi  Mou-vang.  On  le 
nomme  encore  Pe-kiong,  parce  qu’il  était  clief  de  plu- 
sieurs princes  vassaux.  Ce  cliapitre  renferme  des  ins- 
tructions sur  les  devoirs  que  Pe-kiong  devait  remplir 
dans  l’exercice  de  sa  charge  ; il  n'est  que  dans  l’ancien- 
texte. 

Mou-và50.  Kanp-mo,  root,  mj,  T*oü-c1iuu  , «et,  vn.  avant  J.  C. 

1.  Pe-kiong,  dit  le  roi 1 , je  ne  puis  encore  venir 
à boutd'ôtre  vertueux; je  me  vois  roi  et  successeur 
de  plusieurs  rois  ; je  suis  dans  des  craintes  et  des 
inquiétudes  continuelles  ; au  milieu  de  la  nuit , je 
me  lève,  et  je  pense  sans  cesse  à éviter  de  commet- 
tre des  fautes. 

2.  Autrefois  Ven-vang  et  Vou-vang  eurent  en 
partage  une  souveraine  intelligence  et  une  sagesse 
extraordinaire;  leurs  grands  et  leurs  petits  manda- 
rins étaient  sincères  et  équitables  ; les  grands  pré- 
posés au  char  du  roi , ceux  qui  suivaient  et  allaient 
porter  ses  ordres,  étaient  tous  recommandables 
par  leur  vertu  : soit  que  les  ministres  aidassent  le 
roi  dans  le  gouvernement,  soit  qu’ils  publiassent  ou 
fissent  exécuter  ses  ordres , soit  qu’ils  s’adressassent 
au  roi , dans  toutes  ces  circonstances  ils  faisaient 
exactement  leur  devoir,  les  lois  pénales  étaient  ob- 
servées, et  les  ordres  étaient  exécutés.  Les  peuples 
étaient  en  paix,  parce  qu’ils  étaient  dociles  et 
soumis. 

3.  Mon  caractère  est  porté  au  mal , mais  ma  res- 
source est  dans  les  ministres  qui  sont  auprès  de 
moi;  ils  doivent  suppléer,  par  leur  prudence  et  par 
leur  expérience , à ce  qui  me  manque  ; ils  doivent  me 
redresser  dans  mes  égarements,  corriger  mon  obs- 
tination, et  changer  ce  que  mon  coeur  a de  mau- 
vais : par  là  je  pourrai  me  mettre  en  état  de  suivre 
les  grands  exemples  de  mes  prédécesseurs. 

4.  Je  vous  nomme  aujourd'hui  directeur  des  chars  ; 
vous  devez  diriger  tous  les  mandarins  des  chars  1 , 
et  concourir  avec  eux  à me  porter  à la  vertu , et 

1 C’est  encore  le  roi  Mou-vang. 

* Les  mandarins  du  Char  s’appelaient^^  Pou,  et  leur  chef 
était  le  Ta- /mu  ou  le  Tal-pou,  ou  Tal  pou-tching;  on  dit  aussi 
Ta-tching.  Ces  ofticien  étaient  auprès  du  roi 
dans  tontes  les  occasions  où  le  prince  montait  sur  son  char, 
et  même  dans  les  autres  temps  ils  étaient  souvent  avec  le 

prioce;  ce  facile  accès  qu'ils  avaient  rendait  ces  charges  tres- 

eonsidérabies.  De  tels  officiers  pouvaient  gagner  la  confiance 
du  roi,  et  leurs  bonnes  ou  mauvaises  murons  pouvaient  aisé- 

ment gâter  ou  redresser  celles  du  roi. 


m’aider  b faire  ce  que  je  ne  puis  faire  sans  le  secourt 
des  autres. 

5.  Choisissez  avec  attention  vos  mandarins,  et 
ne  vous  servez  jamais  des  hypocrites,  des  fourbes, 
des  flatteurs , ni  de  ceui  qui  cherchent  à en  im- 
poser par  des  discours  artificieux;  n’employez  que 
des  gens  sages. 

6.  Si  les  mandarins  des  chars  sont  bien  réglés,  le 
roi  le  sera  aisément  ; mais  s’ils  sont  flatteurs , le  roi 
se  croira  parfait.  Les  vertus  et  les  défauts  des  rois 
dépendent  des  grands  et  des  fonctionnaires  publics. 

7.  Ne  contractez  jamais  d’amitié  avec  les  débau- 
chés; de  tels  hommes  dans  les  charges  du  char 
porteront  le  rota  s'opposer  aux  lois  et  aux  coutu- 
mes des  anciens. 

8.  Ne  rechercher  dans  ces  fonctionnaires  publics 
d’autre  avantage  que  celui  des  richesses , c’est  faire 
un  tort  irréparable  b cette  charge.  Si  vous  n’étes 
pas  extrêmement  exact  à servir  votre  roi , je  vous 
punirai  sévèrement. 

9.  Le  roi  dit  : Soyez  attentif,  ne  vous  lassez  ja- 
mais de  me  servir  fidèlement , et  de  me  porter  b 
suivre  les  anciennes  coutumes. 


CHAPITRE  XXVII , 

isTrrcLé 

t ë ft!l  LIU-HING. 


SOMMAIRE. 

Lin-iting  signifie  les  supplices  prescrits  à Liv-heou,  c’est 
à-dire,  au  prince  de  Lin.  Liu  était  le  nom  de  la  princi- 
pauté. Ce  prince  occupait  à la  cour  de  Mou-vang  la  charge 
de  Se-keou  on  de  président  du  tribunal  des  crimes.  Arn-i 
ce  chapitre  renferme  le  détail  des  peines  infligées  aux  cri- 
minels, et  la  conduite  que  doivent  tenir  les  magistrats 
dans  le  jugement  des  allai  res.  Ce  cliapitre  est  dans  les 
deux  textes. 

Moc-vaho.  Kanp-rao , im . mt ; Tsou-chon,  •««,*»,  avant  J.  C. 

1.  Le  roi , âgé  de  cent  ans  1 * , était  encore  sur  le 
trône.  Dans  un  âge  si  avancé , où  la  mémoire  et  les 
forces  manquent,  après  avoir  examiné,  il  fit  écrire 
la  manière  de  punir  les  crimes , et  ordonna  à Liu- 
heou  de  la  publier  dans  le  royaume. 

2.  Le  roi  dit  : Selon  les  anciens  documents 
Tchi-yeou 5 , ayant  commencé  à exciter  des  trou- 

* Se-ma-lsien  dit  que  Mou-vang , en  monlant  sur  le  tréne, 
était  Agé  de  cinquante  an» , et  qu'il  régna  cinquante-cinq  an- 
Le  Tsnu-rhou,  le  Tong-kien-kang-mou  et  d’autre»  ont  don 
pareillement  a Mou-vang  cinquante-cinq  an»  de  régne, 
paragraphe  ferait  d'abord  penser  que  Mou-vang  r^îlDn.ceM 
ans , mais  les  interprètes  s’accordent  à dire  que  le*  ren* 
doivent  s'entendre  des  armées  de  l'Age  et  non  du  régné. 

* Os  anciens  documents  sont  sans  doute  quelques  Iiv 

d'hisloire  qui  subsistaient  du  temps  de  Mou-vang.  ^ 

* Il  parait  que  Tchi-yeou  donna  le  premier  exewp» 
quelque  grand  crime,  et  qu’avant  lui  1e  peuple  vivait 
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blea , on  ne  vit  partout  que  des  brigandages  ; le  peu- 
ple, qui  auparavant  vivait  dans  l’innocenee,  se  per- 
vertit ; des  voleurs , des  fourbes  et  des  tyrans  paru- 
rent de  tous  côtés. 

3.  Le  chef  des  Miao  ' ne  se  conformant  pas  à la 
vertu , ne  gouverna  que  par  les  supplices;  il  en  em- 
ploya ciuq  très-cruels,  qui  étaient  appelés  Fa;  il 
punit  les  innocents , et  le  mal  s'étendit.  Lorsqu'il 
condamnait  à avoir  le  nez  ou  les  oreilles  coupés , h 
être  fait  eunuque , ou  à avoir  des  marques  sur  le 
visage,  il  ne  faisait  aucune  distinction  de  ceux  qui 
voulaient  parler  pour  leur  défense,  et  on  ne  suivait 
aucune  forme  de  procédure. 

4.  De  tous  côtés  se  formaient  des  troupes  de  gens 
qui  se  corrompaient  réciproquement;  tout  était 
dans  le  trouble  et  dans  la  discorde;  la  bonne  foi 
était  bannie;  on  ne  gardait  aucune  subordination; 


une  grande  innocence.  Kong-gan-koue  dit  que  Tchi-yeou 
était  un  prince  qui  fut  tué  par  ordre  du  roi  Hoatig-li.  Le 
Tong-kien-kang-mou  dit,  d’aprés  le  Fai-hi , ouvrage  d’his- 
toire ancienne,  par  Llmu-Jou,  auteur  du  temps  des  Seing 
postérieurs , que  Tchi-yeou  fut  pris  dans  un  combat , et  tué 
par  un  prince  qui,  peu  de  temps  après,  fut  roi  sous  le  nom 
de  Hoang-ti.  Le  commentaire  Ge-kiang  suppose  que  les  crimes 
de  Tchi-yeou  furent  cause  qu’on  établit  un  tribunal  pour 
décerner  les  peines  contre  Je»  criminels.  On  a envoyé  en 
France  la  traduction  du  commencement  de  l'histoire  chinoise; 
on  peot  voir  ce  qu  elle  dit  de  Tchi-veou  ; c’était  un  magicien. 
Le  Tong-kien-kang-mou  suppose  dans  Hoang-ti  la  connais- 
sance de  la  boussole  : une  comète  s’appelle  V rien  dard  de  Tcht- 
yeou.  Selon  Kong-gan-koue, Tchi-yeou  était  chef  de»  Kieou-ll; 
or  à la  lettre  Kleou-li  veut  dire  ne uf  noirs.  Selon  quelques- 
uns  , Tchi-yeou  était  un  roi,  en  chinois  fils  du  ciel;  selon  d’au- 
tres', c'était  un  homme  ordinaire;  d’autres  le  font  un  prince 
usurpateur,  et  Kieou-li  était  le  nom  de  quelques  chefs  ou  de 
quelques  famille».  Voici  sur  Tchi-yeou  quelques  fable».  Il  y 
a de»  auteur*  qui  lui  donnent  quatre-vingt-un  frères,  d’au- 
tre* , soixante  et  douze  : un  auteur  dit  que  les  Kieou-li  avaient 
le  perler  des  homme* , le  corps  des  iWHes  et  la  tète  de  bronze  ; 
qu'ils  mahgooienl  le  sable , qu’il»  ont  invente  le»  arme* , qu’ils 
épou% notaient  le  monde , étaient  cruel»  et  coupables  de  toute* 
sorte»  de  crime*.  Un  autre  livre  dit  que  Hoang-li  ordonna  A 
un  dragon  ailé  île  détruire  Tchi-yeou , de  le  Jeter  ensuite 
dan»  une  vallée  pleine  de  maux.  Selon  d’autres , dans  le  com- 
bat , Tohl-yeou  eut  l’art  d'oUcurcir  l’air  ; mais,  par  le  moyen 
de  ù boussole.  Hoang-U  trouva  Tchi-yeou,  le  prit  et  le  lia; 
Hoang-ti  reçut  d’une  vierge  céleste  de»  armes  pour  vaincre 
Tchi-yeou  ; on  ajoute  que  Tchi-yeou  avait  des  ailes  et  le  corps 
d’une  bète. 

' Au  lieu  du  Chef  des  Miao  on  peut  mettre  les  Chefs  de  Miao. 
Selon  le  Kouè-yu , le*  Chef»  des  Miao  vivaient  du  temps  du 
roi  Yao.  Ce  livre  ajoute  qu’ils  étaient  descendant»  des  Kleou- 
H,  qui  excitèrent  de  grands  désordres  a la  lin  du  régne  de 
Chao-hao;  ce  même  livre  dit  que  le  roi  Tchoiien-hlo  succéda 
h Chao-hao;  que  ce  prince  arrêta  le*  désordres  des  Kleou  U, 
qui  excitaient  de  grands  trouble»;  que  la  superstition,  le 
fanx  culte,  et  surtout  la  divination,  étaient  fort  en  vogue. 
Enlin  les  San-miao  renouvelèrent  les  crimes  des  Kieou-U.  Le 
Koue-yu  dit  que  ce»  Kieou-li  avaient  tout  confondu  parmi  les 
homme*  et  les  esprit»,  que  Tchouen-hio  , pour  y remédier, 
nomma  Tchong  et  U ortlcier»  du  ciel  et  de  la  terre  .et  qu’il» 
rétablirent  l'ordre.  O livre  dit  encore  que  le  roi  Yao  nomma 
offlders  du  ciel  et  de  la  terre  les  descendant*  de  Tchong  et  de 
Li  qui  arrêtèrent  le*  désordres  causé*  par  les  Son-mio.  Ainsi 
ci*  San-miao,  a la  cruauté  et  à la  tyrannie , ajoutaient  la  su- 
pwstilion , le  faux  culte  et  la  divination  ; le*  ofûciers  Ui  et  Ho 
sont  dreowvt.int*  de  Tchong  et  fie  Li,  selon  Kong-gan-koue , 
suivi  en  Of4a  de*  autres  interprètes , et  ce  sentiment  est  una- 
nime On  volt  donc  l’emploi  d'astronome . au  U-mps  de  Yao, 
établi  pour  réprimer  ks  devins , le  faux  culte , etc. , aussi  bien 
que  pour  calculer  et  observer  le*  astre*. 


on  n’entendait  que  jurements  et  imprécations  ; le 
bruit  de  tant  de  cruautés  exercées,  même  contre 
les  innocents,  vint  jusqu’en  haut.  Le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti  ) jeta  les  yeux  sur  les  peuples , 
et  ne  ressentit  aucune  odeur  de  vertu;  il  n’existait 
que  l’odeur  de  ceux  qui  étaient  nouvellement  morts 
dans  les  tourments. 

6-  L’auguste  maître  1 eut  pitié  de  tant  d’inno- 
cents condamnés  injustement;  il  punit  les  auteurs 
de  la  tyrannie  par  des  supplices  proportionnés;  il 
détruisit  les  Miao , et  ne  voulut  plus  qu’il  subsis- 
tassent. 

G.  Il  ordonna  aux  deux  chefs  de  l’astronomie  et 
du  culte  a de  couper  la  communication  du  ciel  * 
avec  la  terre;  il  n’y  eut  plus  ce  qui  s’appelait  ar- 
river et  descendre  ; les  princes  et  les  sujets  suivi- 
rent clairement  les  règles  qu’ils  devaient  garder,  et 
on  n’opprima  plus  les  veuves  ni  les  veufs. 

7.  L’auguste  maître  s’informa  sans  passion  de  oe 
qui  se  passait  dans  le  royaume;  les  veuves  et  les 
veufs  accusèrent  le  Miao  : par  sa  respectable  vertu, 
il  se  rendit  redoutable;  et  par  sa  grande  intelligence, 
il  expliqua  clairement  ce  qui  devait  se  faire. 

8.  Il  donna  ses  ordres  aux  trois  princes  * , afin 
qu’ils  fissent  connaître  son  affection  pour  le  peu- 
ple. Pe-y  publia  de  sages  règlements,  et,  en  corri- 
geant les  peuples,  il  les  empêcha  de  faire  des  fautes 
dignes  de  punition.  Yu  remédia  aux  maux  de  l’i- 
nondation, et  assigna  des  noms  aux  principales  ri- 
vières , et  aux  montagnes.  Tsi  donna  des  règles 
pour  labourer  et  ensemencer  les  terres,  et  on  setna 
toutes  sortes  de  grains.  Ces  trois  Ileou  étant  venus 
à bout  de  leurs  entreprises,  le  peuple  ne  manqua 
de  rien. 

9.  Le  ministre  5 se  servit  des  châtiments  pour 


1 L’auguste  raailre  (Hoang-U)  est  Yao,  selon  Kong-gan- 
koue  et  selon  le  Kotte-yu,  quelques  Interprète*  disent  que 
c’e*t  le  roi  Chun,  qui  fut  collègue  de  Yao;  ce*  troubles  des 
San-miao  arrivèrent  peut-être  dan*  le  temps  que  Chun  était 
collègue  de  Yao 

* Tchong  et  LÀ;  ce  sont  Hl  et  Ho,  dont  U est  parlé  dans  la 
première  partie,  chap.  i.  Supposé  qu’il  s’agisse  de  Cliuu,  il 
faudra  dire  que  Chun  donna  une  nouvelle  commission  a Ui 
et  à Ho  ; al  cela  ne  regarde  que  le  roi  Yao , le*  ordres  donné» 
par  ce  prince  pour  le  calendrier  et  pour  la  lune  intcrcalluire , 
furent  occasionnés  par  les  désordres  de*  Miao;  et  cela  est 
très-remarquable. 

» Couper  la  communication  du  ciel  avec  la  terre,  veut 
dire  : mirent  ordre  au  faux  culte,  aux  divinations,  aux  pres- 
tiges; on  régla  le*  cérémonies,  et  on  &utjusqu’ou  allait  le 
pouvoir  des  hommes,  et  ce  qu’il*  devaient  observer  dans  le 
culte  des  esprit*.  On  voit  donc  pourquoi  dan»  le  Yao-tien, 
ou  chpp.  i,  part,  i,  Yao  recommande  a ses  astronomes  une 
si  grande  attention  et  un  si  grand  respect  pour  le  del. 

‘ l Les  trois  Heou  ; ce  sont  Pe-y,  Y'u  et  Tsi , dont  il  est  parlé 

‘ Ce  ministre,  qui  porte  dans  le  texte  le  titre  de  * Sse , 

«t  Kao-yao,  dont  on  a parlé  dans  la  partie  du  Chou-kimg 
appelée  Yu-chou  ; ce  qui  se  dit  id  est  relatif  à ce  qui  est  rap- 
porté dans  cette  première  partie  du  Chou-king,  et  fait  voir 
que  cela  arriva  dan»  le  tempe  que  Chun  gouvernail;  mais 
l’ordre  des  temps  n’a  peut-être  pas  été  bien  gardé  dans  celle 
première  partie  ; Il  y a apparence  que  quantité  de  faits  qui 
9. 
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maintenir  le  peopleet  lui  apprendre  à respecter  tou- 
jours la  vertu. 

10.  La  majesté  et  l'affabilité  étaient  dans  les  su- 
périeurs, l'intégrité  et  la  pénétration  dans  les  infé- 
rieurs. Partout  on  n'estimait  et  on  n'aimait  que  la 
vertu;  on  gardait  exactement , dans  les  punitions, 
le  juste  milieu.  En  gouvernant  ainsi  le  peuple,  on 
l’aidait  à bien  vivre. 

11.  Le  magistrat,  chargé  de  punir,  ne  faisait  ac- 
ception ni  de  l’homme  puissant  ni  de  l’homme  ri- 
che; attentif  et  réservé,  il  ne  donnait  aucune  prise 
à la  censure  ni  à la  critique 1 : un  juge  des  crimes 
imite  la  vertu  du  ciel  en  exerçant  le  droit  de  vie 
et  de  mort;  c’est  le  ciel  qui  s’associe  à lui. 

12.  Le  roi  dit  : Vous , qui  dans  les  quatre  parties 
présides  au  gouvernement',  vous  qui  êtes  préposés 
pour  faire  exécuter  les  lois  pénales,  n’étes-vous 
pas  à la  place  du  ciel  ' pour  être  les  pasteurs  du 
peuple?  Quel  est  celui  que  vous  devez  imiter,  n’est- 
ce  pas  Pe-y  3,  dans  la  manière  de  publier  les  lois 
qui  concernent  les  châtiments?  Que  devez  vous 
avoir  en  horreur,  n’est-ce  pas  la  conduite  des  Miao, 
qui  dans  les  jugements  n’avaient  aucun  égard  à ce 
qui  convient  à la  raison , et  ne  pensaient  pas  à 
choisir  des  gens  capables  de  garder  le  juste  milieu 
dans  la  punition?  Les  juges  des  Miao,  enflés  de 
leur  crédit,  ne  cherchaient  qu’à  s’enrichir;  ils 
avaient  le  pouvoir  * d’employer  les  cinq  supplices, 
et  de  juger  les  contestations  ; mais  ils  abusaient 
de  leur  autorité  pour  opprimer  les  innocents.  Le 
souverain  Seigneur  (Chang-ti),  trouva  ces  Miao 
coupables , les  accabla  de  toutes  sortes  de  malheurs  ; 
et  parce  qu’ils  ne  pouvaient  se  laver  de  leurs  erimes, 
il  éteignit  leur  race. 

13.  U roi  dit  : Soyez  attentifs,  vous  qui  êtes 
mes  oncles  paternels  aînés,  mes  frères  aînés,  mes 
oncles  paternels  cadets,  mes  frères  cadets,  fils  et 
petits-fils,  tous  écoutez  mes  paroles,  ce  sont  des 
ordres  que  je  vous  donne.  Il  faut  penser  tous  les 
jours  à ce  qui  peut  procurer  la  tranquillité;  soyez 
attentifs  sur  vos  démarches,  ayez  soin  de  réprimer 
les  mouvements  de  votre  cœur.  Le  ciel  m’a  chargé 
de  travailler  à corriger  et  à perfectionner  le  peuple; 


concernent  Ira  roii  Chiin  et  Yno  ne  «ont  pas  venu»  k notre 
connaissance.  Ce  qui  raidit  dans  ce  chapllre  Liu-hiug,  Joint 
à ce  que  dit  le  Koue-yu , rat  un  grand  supplément  pour  Plils- 
tolre  deYao.  le  Chou-kiny  suppose  des  temps  avant  Yao  ; mais 
Il  nedlt  rien  de  bien  détaillé;  Il  aurait  élea  souhaiter  qu’un  let 
livre  nous  élit  instruit  de  cet  évènement  de  Tchl-yeou;  mais 
Miui-a  ang  parlait  a des  gens  qol  étalent  au  tait  sur  l'anclenue 

hl"'ta"qu'on  dit  Ici  dra  Juger,  et  de  leur  droit  de  vie  et  de 
mort , mérite  d'étre  remarqué. 

■ A In  plucr  du  ciel,  paelrurt  du  peuple,  expression»  re- 
marquables , que  Ira  commentaires  ont  fort  amplifiées 
* Pe-y  rat  le  même  dont  on  a parlé  dans  la  première  partie 

du  Choii-Aiug.  „ 

» On  voit  que  ce  n’est  pas  par  Ira  Miao  que  Ira  supplice» 
turent  Inventés,  mats  qu’ils  abusèrent  de  ce  droit.  Dans  la 
première  partie , on  * vu  de»  prince»  des  ’ 

suite  soumit;  il  s’agit  ici  de  plusieurs  autres  chela  de»  Miao  du 
dîme  temps. 


mais  cette  mission  n’est  que  pour  un  temps  fort 
court.  Parmi  les  fautes  que  l’on  commet  il  faut 
examiner  celles  qui  sont  faites  de  dessein  prémé- 
dité, et  celles  qui  ne  le  sont  pas;  suivez  les  ordres 
du  ciel,  et  aidez-moi;  quoique  je  vous  dise  : Punis- 
sez, pardonnez,  il  ne  faut  pas  d’abord  punir  ou 
pardonner.  Ayez  soin  d’employer  à propos  les  cinq 
supplices,  et  pratiquez  les  trois  vertus.  Si  je  suis 
content,  les  populations  aurout  confiance  en  moi , 
et  seront  tranquilles. 

14.  Vous  qui  êtes  chefs  de  divers  ordres,  écou- 
tez-moi;  je  vais  vous  parler  des  supplices  et  des 
peines.  Si  vous  voulez  que  le  peuple  vive  en  paix, 
ne  devez-vous  pas  faire  un  bon  choix  des  personnes, 
ne  devez-vous  pas  être  attentifs  aux  punitions , ne 
devez-vous  pas  penser  à ce  que  vous  statuez  ? 

13.  Après  que  les  deux  parties  ont  produit  leurs 
pièces,  les  juges  écoutent  de  part  et  d’autre  ce  qui 
se  dit;  et  si  après  l'examen,  il  n'y  a aucun  doute, 
on  emploie  les  cinq  supplices;  mais  s’il  y a quelque 
doute  sur  l'usage  de  ces  supplices;  il  faut  avoir 
recours  aux  cinq  genres  de  rachat;  si  on  doute 
que  l’accusé  soit  dans  le  cas  du  rachat , alors  ou 
juge  selon  le  cas  des  cinq  sortes  de  fautes , ou  in- 
volontaires ou  presque  inévitables. 

16.  Ces  cinq  sortes  de  fautes  sont  occasionnées, 
!•  parce  qu’on  craint  un  homme  en  place , 2"  parce 
qu’on  veut  ou  se  venger  ou  reconnaître  un  bienfait, 
3"  parce  qu’on  est  pressé  par  des  discours  de  fem- 
mes , 4”  parce  qu’on  aime  l’argent , 3“  parce  qu'on 
a écouté  de  fortes  recommandations.  Dans  les  juges 
et  dans  les  parties,  ces  défauts  peuvent  se  trouver; 
pensez-y  bien. 

17.  Quand  on  doute  des  cas  où  il  faut  employer 
les  cinq  supplices  et  de  ceux  où  l’on  peut  permettre 
le  rachat,  il  faut  pardonner.  Éclaircissez  les  pro- 
cédures , et  remplissez  votre  devoir.  Quoiqu’on  vé- 
rifie beaucoup  d’accusations,  il  fautencore  examiner 
les  apparences  et  les  motifs;  ce  qui  ne  peut  être 
examiné  ni  vérifié , ne  doit  pas  faire  la  matière  d’un 
procès  : alors  n’entrez  dans  aucune  discussion1 
craignez  toujours  la  colère  et  l’autorité  du  ciel. 

18.  On  délivre  un  accusé  des  marques  noires  sur 
le  visage,  de  l’amputation  du  nez  ou  des  pieds,  de 
la  castration  ■ , et  de  la  mort , quand  on  doute  du  cas 
où  on  doit  employer  ces  peines.  La  première  se  ra- 
chète par  cent  Hoan  ■,  la  seconde  par  deux  cents , la 

1 fCretsaradoutécesupplicequiadonné  naissance  à cette 
foule  d'homme»  destinés  dans  la  mile*  la  gardé  dra  femme») 

■ Ce  caractère,  que  Je  Iranacrla  par  Hou  a,  peut  auasi 

se  prononcer  lliuen  ; ait  taêlj , ou  *ix  oncra , font  un  Hoan  ; 
te  caractère  A’!»,  qui  entre  dana  sa  composition,  veut  dire  mé- 
tal , dans  son  origine  ; étaient-ce  sla  taèls  en  cuivre  ou  en  un 
autre  métal?  le  n'en  sais  rien  ; Je  ne  sais  pas  bien  ansal  le 
rapport  dr  Ponce  dere  temps-U  a celle  d’aujourd’hui.  On  a 
envoyé  en  Europe  te  rapport  de  la  livre  chinoise  d aujour- 
d'hui à quelque  livre  connue. 
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troisième  par  cinq  cent*,  la  quatrième  par  si*  cents, 
la  cinquième  par  mille  ; mais  il  faut  s'assurer  de 
la  peine  qu’on  inflige',  et  du  rachat  qui  doit  être 
fixé*.  Le  premier  rachat  est  de  mille  espèces,  aussi 
bien  que  le  second;  le  troisième  est  de  cinq  cents, 
le  quatrième  de  trois  cents , le  cinquième  est  de  deux 
cents  ; ce  qui  fait  en  total  trois  mille.  Quand  on 
examine  les  procès  pour  les  fautes  graves  ou  lé- 
gères., il  faut  éviter  les  discours  et  les  paroles  am- 
barrassantes  et  confuses , qui  ne  sont  propres  qu'à 
faire  égarer;  il  ne  faut  pas  suivre  ce  qui  n’est  pas 
d’usage  ; observez  les  lois  établies,  prenez-en  le  sens, 
et  faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

19.  Il  y a des  cas  sujets  à de  grandes  punitions; 
mais  si  la  cause  ou  le  motif  rendent  ces  cas  légers, 
il  faut  punir  légèrement;  au  contraire,  il  y a des  cas 
sujets  à des  punitions  légères , mais  que  la  cause  ou 
le  motif  rendent  graves  ; alors  il  faut  employer  de 
grandes  punitions.  Pour  les  cas  de  rachats  légers 
ou  considérables , il  y a une  balance  à tenir  dans 
les  peines  et  les  rachats;  les  circonstances  exigent 
tantôt  qu’on  soit  doux  et  tantôt  sévère.  Dans  tout 
ce  qui  regarde  les  peines  et  les  rachats , il  y a un 
certain  ordre  fondamental,  un  certain  principe  au- 
quel il  faut  tout  ramener;  les  lois  sont  pour  mettre 
l’ordre. 

20.  Être  condamné  à se  racheter,  n’est  pas  une 
peine  semblable  à celle  de  la  mort  ; mais  elle  ne 
laisse  pas  de  faire  souffrir.  Ceux  qui  savent  faire  des 
discours  étudiés , ne  sont  pas  propres  à terminer  les 
procès  criminels  ; il  ne  faut  que  des  gens  doux , 
sincères  et  droits,  qui  gardent  toujours  le  juste 
milieu.  Faites  attention  aux  paroles  qui  se  disent 
contre  ce  qu’on  pense,  et  n’en  faites  aucune  à 
celles  auxquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ; mais  tâchez 
de  voir  s’il  n’y  a pas  une  véritable  raison  qui 
puisse  diriger  dans  le  jugement;  l'exactitude  et  la 
compassion  doivent  en  être  le  principe.  Expliquez 
et  publiez  le  code  des  lois;  quand  tous  en  auront 
été  instruits,  on  pourra  garder  un  juste  milieu; 
mettez-vous  en  état  de  faire  votre  devoir  dans  les 
cas  où  il  faut  punir  par  les  supplices,  comme  dans 
ceux  ou  on  peut  accorder  le  rachat.  En  gardant 
cette  conduite,  après  votre  sentence,  on  pourra 
compter  sur  vous , vous  m’en  ferez  le  rapport , et 
je  vous  croirai  ; mais  en  faisant  ce  rapport , ne  né- 
gligez et  n'oubliez  rien  ; vous  devez  punir  le  même 

1 Je  ne  saurais  donner  des  éctarclssements  convenables  sor 
cvs  differentes  sortes  de  rachat  de  ce  temps-là  : il  y a des 
livre»  chinois  sur  les  lois  pénales  et  sur  l'ordre  qu’on  doit 
garder  dans  les  tribunaux  des  crimes;  sans  doute  dans  ces 
livres  on  explique  les  anciennes  et  les  nouvelles  lois  sur  ces 
sortes  de  choses  ; mais  je  ne  les  ai  pas  lus.  [ On  peut  consulter 
sur  ta  législation  pénale  actuelle  de  la  Chine,  le  Code  penal 
deladyoaslie  tarlare  mandchoue  actuellement  régnante,  dans 
U traduction  anglaise  qu’en  a faite  M.  G.  Staunton , ou  dans 
L»  traduction  française  de  cette  même  traduction  ; et  surtout 
les  deux  tableaux  de  rachats,  pag.  13  et  lé.)  (G.  P.) 


homme  de  deux  supplices , s’il  est  doublement  cou- 
pable. 

21.  Leroi  dit  : Faites  attention,  vousqui  êtes  ma- 
gistrats; vous,  princesde  ma  famille,  et  vousgrands, 
qui  n’en  êtes  pas,  à ce  que  je  viens  de  vous  dire. 
Je  crains  et  je  suis  réservé  quand  il  s’agit  des  cinq 
supplices  : il  résulte  de  leur  Institution  un  grand 
avantage;  le  ciel  a prétendu  par  là  secourir  les  peu- 
ples , et  c'est  daus  cette  vue  qu’il  s’est  associé  des 
juges  qui  sont  ses  inférieurs.  On  tient  quelquefois 
des  discours  sans  preuves  apparentes;  il  faut  s’at- 
tacher à en  chercher  le  vrai  ou  le  faux  : dans  la 
décision  des  deux  parties , un  juste  et  droit  milieu , 
pris  à propos,  c’est  ce  qui  est  le  plus  propre  à ter- 
miner les  différends  du  peuple.  Dans  les  procès , 
n’ayez  pas  en  vue  votre  utilité  particulière  ; les  ri- 
chesses ainsi  acquises  ne  sont  point  un  trésor,  mais 
un  amas  de  crimes  qui  attirent  des  malheurs  qu’on 
doit  toujours  craindre.  On  ne  doit  pas  dire  que  le 
ciel  n’est  pas  équitable  : ce  sont  les  hommes  qui  se 
sont  attiré  ces  maux.  Si  le  ciel  < ne  châtiait  pas 
par  des  peines  sévères , le  monde  manquerait  d’un 
hou  gouvernement. 

22.  la;  roi  dit  encore  ; Vous  qui  devez  succéder  à 
ceux  qui  conduisent  aujourd'hui  les  affaires  du 
royaume , quel  modèle  vous  proposerez-vous  désor- 
mais? ce  doit  être  ceux  qui  ont  su  faire  prendre  au 
peuple  un  juste  milieu;  écoutez  attentivement,  et 
vérifiez  ce  qu'on  dira  dans  les  procès  criminels. 
Ces  sages  qui  ont  eu  autrefois  le  soin  de  pareilles 
affaires,  sont  dignes  d’être  éternellement  loués; 
dans  l’exercice  de  leurs  charges,  ils  suivaient  tou- 
jours la  droite  raison;  aussi  ont-ils  été  heureux. 
Vous  gouvernerez  des  peuples  portés  d'eux-mêmes 
à la  vertu , si , quand  il  s'agira  des  cinq  supplices , 
vous  vous  proposez  ces  heureux  et  grands  modèles. 


CHAPITRE  XXVIII, 

OTlTTUt 

^ VEN-HEOU-TCHI-MING. 


SOMMAIRE. 

Le  roi  Tcliing-rang  donna  le  territoire  de  Ta-yuen-fou,  ca- 
pitale du  Cban  si , en  apanage  à son  frère  Tang-cho-yu. 
Ven-heou  était  un  des  successeurs  de  Tang-cho-yn  ; il 
régnait  dans  ce  pays,  qui  d’abovd  * était  appelé  Tang, 
et  qui  alors  portait  le  nom  de  Tlisin.  Il  commença  à ré- 
gner l’an  780,  et  mourut  l’an  74G  avant  J.  C.,  et  le  roi 
dont  il  s’agit  ici,  qui  adresse  la  parole  À Ven-hcon,  est 
Ping-Yang,  qui  commença  h régner  l’an  770  avant  J.  C. 
11  se  plaint  des  malheurs  de  sa  famille,  exhorte  Ven-heou 

• Dan»  ce  chapitre,  comme  dans  heanmap  d’autres,  on 
voit  la  doctrine  constante  du  Chou-king  sur  le  ciel , sa  con- 
naissance , son  autorité  sur  les  hommes,  et  sa  Justice. 
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à le  défendre  et  à bien  gouverner  le  royaume  et  le  petit 

État  de  Thsin ; car  ce»  petits  souverains  occupaient  en 

même  temps  des  places  considérables  auprès  du  roi. 

Vcn-lieou-tchi-ming  signifie  ordres  donnés  à Ven-hcou. 

Ce  chapitre  est  dans  les  deux  textes. 

Puïg-vaho.  Lang-uio , r sou-chou  .no.ut,  avant  J.  C. 

1 . Le  roi  dit  : Mon  père 1 Y -ho,  Ven-vang  et  Vou- 
vang  furent  autrefois  très-illustres;  ils  suivirent 
exactement  les  lumières  de  la  raison  ; l'éclat  de  leurs 
vertus  étant  monté  jusqu'au  ciel,  et  leur  réputatiou 
s'étant  répandue  dans  tout  le  royaume,  le  souverain 
Seigneur  (Chang-ti)  les  plaça  sur  le  trône.  D’il- 
lustres sujets , pleins  de  capacité  et  de  zèle,  servi- 
rent ces  princes  : dans  tout  ce  que  Ton  entreprenait, 
considérable  ou  non , on  suivait  la  justice  et  la 
raison  ; c'est  à cette  sage  conduite  qu'on  doit  attri- 
buer le  repos  dont  nos  prédécesseurs  ont  joui. 

2.  Oh!  que  je  suis  à plaindre  en  montant  sur  le 
trône!  Je  vois  que  le  ciel  nous  afflige;  d'abord  il  a 
cessé  de  favoriser  les  peuples  soumis  à notre  do- 
mination ; les  Jung  * sont  venus  et  ont  réduit  à la 
dernière  extrémité  mon  royaume  et  ma  famille  3. 
Ceux  qui  sont  mes  ministres,  ne  sont  pas  ces  an- 
ciens si  recommandables  par  leur  prudence  : de  plus, 
je  ne  puis  rien  par  moi-même  ; quel  est  donc  celui 
qui  pourra  me  tenir  lieu  de  grand-père  et  de  père? 
S'il  se  trouve  quelqu'un  qui  me  serve  fidèlement, 
je  pourrai  encore  voir  mon  trône  affermi. 

3.  O mou  père  Y-ho,  vous  venez  de  donner  un 
nouveau  lustre  à la  mémoire  du  chef  de  votre  branche; 
vous  avez  retracé  l’image  des  temps  où  Yen-vang  et 
Vou-vang  fondèrent  le  royaume;  vous  êtes  venu  à 
bout  de  m'établir  leur  successeur,  et  vous  avez  fait 
voir  que  vous  égaliez  vos  ancêtres  en  obéissance 

• Le»  roi»  donnaient  alors  le  titre  de  roi , de  père , ou  oncle 
paternel  aux  grand»  vassaux  de  leur»  familles.  Le  prince  Ven 
avait  le  titre  de  Y-ho. 

Jung  est  le  nom  ancien  de»  peuples  de  Kokouor, 

pays  voisin  du  Thibet , du  Cbeu-tl  et  du  Se-tchouen  ; ou  leur 
donne  le»  nom»  de  chien». 

» Le  roi  Yeou-vang,  prédécesseur  de  Ping-vang,  éperdû- 
ment  amoureux  d’une  femme  appelée  Pao-te,  répudia  la 
reine,  et  chassa  le  prince  héritier,  hls  de  cette  reine.  Pao-ae 
fut  déclarée  reine,  et  son  lils  fut  nommé  prince  héritier.  La 
reine  et  sou  fila  s’enfuirent  chez  le  prince  de  Cbin  (Clan  est 
le  pays  de  Nan-hlaog-fou  , du  Ho-nan),  de  la  maison  de  la 
reine  ; le  prince  de  Chin , indigné  de  l’affront  fait  à «a  famille , 
attira  le»  Joug  ; Yeou-vang  s’élant  ml»  en  marche  pour  re- 
pousser ce»  barbares , fut  tué  dan»  un  combat,  Pao-se  fut 
prise,  le»  Jong  tirent  de»  ravage»  infinis,  cl  mirent  le  royaume 
a deux  doigts  de  sa  perte.  Le  prince  Ven  et  un  autre  firent 
venir  le  prince  héritier,  et  le  proclamèrent  roi;  c’est  celui 
qu’on  appelle  Ping-vang;  Il  transféra  la  cour  à Lo-yang  ; 
c’est  Ho-uan-fou , du  Mo-uan.  Ping-vang  fait  ici  allusion  à ce» 
temps  fâcheux  ou  il  fut  lui-même  eu  si  grand  danger,  et  du 
allé  des  Jong,  et  du  côté  de  Yeou-vang,  qui  voulait  que  le 
prince  de  Chin  lui  livrât  le  prince  héritier.  L’end roil  où 
Yeou-vang  fut  tué  est  près  de  la  montagne  Li , auprès  de  Lln- 
tong-hlen  ville  dépendante  de  Si-gan-fou , du  Chen-sl.  L’au- 
teur du  Koue-yu  donne  doute  an»  de  règne  au  roi  Yeou-vang. 
L'examen  de»  éclipses  chinoises  démontre  que  l'année  720 
avant  J.  C.  est  celle  de  la  mort  du  roi  Ping-vang.  U même 
examen  des  oclips**  fait  voir  que  la  sixième  année  du  régné 
du  roi  Yeou-vang  est  l’an  770 avant  J.  C. 


Tchbou-chou, 

filiale  ; vous  m’avez  secouru  dans  mon  affliction , et 
vous  m'avez  fortement  soutenu  contre  tous  les  pé- 
rils : je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  combler  d’é- 
loges. 

4.  Le  roi  dit  : O mon  père  Y-ho»,  dans  votre 
État  examinez  vos  sujets , faites  régner  la  paix  et 
l’union  parmi  eux.  Je  vous  donne  un  vase  plein  de 
vin  Ku-tchang  »,  un  arc  rouge  et  cent  flèches  rouges, 
un  arc  noir  et  cent  flèches  noires  ; je  vous  donne  en- 
core quatre  chevaux  ; partez  donc,  faites-vous  obéir 
par  ceux  qui  sont  loin,  instruisez  ceux  qui  sont  près, 
aimez  et  mettez  en  paix  le  peuple;  fuyez  les  plai- 
sirs et  les  amusements;  examinez  et  aimez  les  gens 
de  votre  ville  royale , et  donnez  à tout  le  monde 
de  grands  exemples  de  vertu. 

nj 

CHAPITRE  XXIX , 

utimiB 

3%  W mi-tchi. 


SOMMAIRE. 

Ce  chapitre  et  le  suivant  ne  regardent  que  des  petits  prin- 
ces qui  étaient  établi»  dans  les  provinces  ; mais  à cause 
des  préceptes  qu’ils  renferment,  Confucius  les  a joints 
aux  chapitres  du  Choti-king.  II  est  aisé  d’apercevuir 
qu'ils  sont  d’un  style  bien  différent  de  celui  des  chapi- 
tres précédents.  Pe-kin , fils  de  Tcheou  kong , et  qui  était 
alors  prince  de  Lou , dans  le  Chan-tong , est  celui  qui 
parle  dans  cz  chapitre.  A l’occasion  de  l’expédition  qu’il 
fit  contre  ses  ennemis  dans  le  pays  de  Mi , dont  on  ignore 
la  situation , il  publia  l’ordonnance  qui  suit  : elle  con- 
tient des  ordres  afin  que  toutes  ses  troupes  soient  en  bon 
état  et  quelles  se  conduisent  bien  pendant  cette  guerre. 
Pé  kin  commença  à régner  l’an  1115  avant  J.  C.  11  a déjà 
été  parlé  de  ce  prince  dans  les  notes  du  cliapitre  Le- 
kao.  Ce  chapitre  Mi-tchi  est  dans  les  deux  textes. 

Px-xtx.  Kang-mo , lin,  tow  . avant  J.  C. 

1 . Écoutez  mes  ordres  en  silence , dit  le  prince 3 : 
depuis  quelque  temps,  les  barbares  de  Hoaï  * et  les 
Soo-jong*  se  sont  attroupés  et  font  du  désordre. 

1 Le  chef  de  la  branche  du  prince  Ven,  qui  porte  le  litre 
de  Y-ho,  est  Cho-yu  , frère  cadet  du  roi  Tching-vang.  Cbo- 
yu , s’appela  Tang-cho.  Il  fui  fait  prince  de  Thsin  dan»  le  pay* 
de  Tal-yuen-fou,  du  Chan-*i.  Dans  pays  de  Thsin  on  sui- 
vait le  calendrier  de  Hia,  c’est-à-dire , que  dan»  le  teinp*  qu’à 
la  cour  du  roi  deTcheou  on  comptait  la  douzième  lune, 
par  exemple,  dan»  le  paya  de  Thain,  on  comptait  la  dixième 
lune. 

» Pour  le  vin  Kou-tchang , voyez  le  chapitre  Lo-kao. 

3 Ce»  princes  de  Lou  avaient  le  titre  de  Kong , que  le»  Eu- 
ropéen» ont  rendu  par  le  mot  laUn  cornet , rom  te  ; la  cour 
de  cet  État  était  où  est  aujourd’hui  Kou-fou , ville  dan*  le  dis- 
trict de  Yen-tcheou-fou , du  Chan-tong.  Le  livre  classique 
Tchun-tsieou , contient  l'histoire  de  douze  princes  de  Lou; 
ce  livre  et  le  Tto-lchuen  sont  ce  qu’il  y a de  meilleur  sur  fau- 
tiquilé  chinoise. 

' Le*  barbares  de  Hoal  habitaient  dan»  le  territoire  de 
Uoat-gan-fou,  du  Kiaug-nan. 

* Le»  kxzU)ital«i3t  près  de  Sou-tcheou , 

dan»  le  Kiang-nao. 
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2.  Que  vos  casques  et  vos  cuirasses  soient  en  état  ; 
prenez  vos  boucliers , et  ayez  attention  qu’ils  soient 
bons  ; préparez  vos  arcs  et  vos  flèches  ; ayez  de  bon- 
nes lances,  de  bonnes  piques;  aiguisez  vos  sabres  : 
s'ils  se  trouvaient  émoussés,  vous  seriez  en  faute. 

3.  Dans  la  marche  et  le  campement  de  l’armée, 
qu’il  y ait  des  gens  qui  aient  soin  des  bœufs  et  des 
chevaux;  qu’il  y ait  des  lieux  commodes  pour  faire 
paître  ces  animaux  et  pour  les  garder.  Fermez  tous 
les  enclos,  comblez  les  fossés*,  ne  causez  aucun 
dommage  aux  troupeaux , ni  à ceux  qui  les  gardent  ; 
autrement  vous  seriez  sévèrement  punis. 

4.  Lorsque  des  bœufs  et  des  chevaux  s’échappent , 
lorsque  des  valets  et  des  servantes  prennent  la  fuite , 
leurs  maîtres  ne  doivent  pas  franchir  les  barrières, 
ni  sortir  du  camp  pour  les  reprendre;  que  ceux 
d’entre  vous  qui  les  auront  trouvés  les  restituent  à 
leur  maître , sans  leur  faire  aucun  mal  : j’aurai  égard 
à cela,  et  je  vous  récompenserai;  autrement,  vous 
serez  punis.  On  ne  doit  rien  voler;  si  vous  sortez 
de  l’enceinte  du  camp,  si  vous  volez  des  bœufs  et 
des  vaches , si  vous  attirez  à vous  les  valets  et  les 
servantes  des  autres,  vous  porterez  la  peine  due  à 
de  telles  fautes. 

5.  Le  onzième  jour  du  cycle a , j’irai  combattre  les 
Sou-joung;  préparez  les  vivres;  s’ils  manquaient,  | 
vous  seriez  coupables  d'une  grande  faute.  Vous, 
gens  des  trois  Kiao3  et  des  trois  Souî  * de  Lou , pré- 
parez les  clous  et  les  planches.  Au  même  onzième 
jour,  je  veux  que  les  retranchements  soient  laits; 
prenez  garde  d’y  manquer  : au  supplice  de  mort  prés, 
vous  devez  vous  attendre  à tous  les  autres;  c’est 
vous  aussi  qui  devez  faire  de  grands  amas  de  four- 
rages ; sans  cela  vous  serez  coupables,  et  comme  tels 
vous  serez  sévèrement  punis. 


CHAPITRE  XXX, 

nom  lé 

% W THSIN-TCHI. 

SOMMAIRE. 

Le  titre  dcThsin-tchi  signifie  ordre  on  défense  du  prince 
de  Thsin , pays  situé  dans  le  Cben-si.  Le  prince  dont  il 

i Cet  endos  et  ces  fossés  serv  aient  à prendre  Je*  sau- 

* ^ O jour  e*t  nommé  Kia-tu  dans  le  cycle  de  flo.  On  ne  sait 
ni  l'année  ni  le  moi*  de  l’expédition  de  Pe-kin. 

* Kiao  wt  ,cl  le  DOin  de  ff°nt,ère- 

4 $°ui  ***  ®uss*  *e  UOm  de  *ron^^ni  * ® m‘e  ccrbdn® 

distance  de  la  cour,  le  pays  s’appelait  Kiao , et  à une  certaine 
diidanœ  de  Kiao,  le  pays  s’appelait  Sauf.  Il  est  dirUdle  au- 
jourd’hui d’avoir  des  idée*  bien  Justes  sur  ces  sorte*  de  fron- 
tière*, et  U est  aussi  dlfllcile  de  donner  raison  du  nombre 
(U*  trois  Kiao  et  des  trois  Soûl. 
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s’agit  ici  est  Mou-kong , qui  venait  d’étre  battu  par  Slang- 
Kong,  prince  du  pays  de  Tçin,  situé  dans  le  Cliau-si  et 
dans  les  environs.  C’est  après  cette  défaite  que  Mou- 
kong  lit  le  discours  suivant.  Mou-kong  commença  à 
régner  l’an  659  de  J.  C.  et  (inil  l’an  621 . Confucius,  dans 
son  Tchun-tsieou,  rapporte  cette  bataille  a la  trente- 
troisième  année  de  lli-koug,  prince  de  Lou;  et,  par 
l'exameu  des  éclipses , on  voit  que  cette  année  est  l’an 
627  avant  J.  C.  Fei-tsou , ancêtre  de  Mou-kong  , la  trei- 
zième année  du  roi  Hiao-vang,  897  avant  J.  C.,  avait 
été  fait  prince  de  Tli&iit  à cause  des  services  qu’il  avait 
rendus  dans  les  haras.  Il  se  disait  descendu  de  Pe-v, 
ministre  du  temps  «le  Chun.  Vers  l’an  770  avant  J.  C., 
un  des  descendants  de  Fei-tsou,  nommé  Siang-kong, 
et  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
fut  fait  prince  de  Thsin,  pays  où  avait  été  h cour  des 
rois  de  la  Chine  jusqu’à  Ping-vang.  Ce  Siang  kong  con- 
tribua beaucoup  au  rétablissement  de  Ping-vang,  mais 
il  eut  la  hardiesse  de  sacrifier  au  Chang-li , droit  ré- 
servé au  roi  seul;  U eut  des  historiens  publics,  et  ses 
descendants  s'emparèrent  du  trône.  Ce  chapitre  est  dans 
fanricn  et  le  nouveau  texte  : il  contient  quelques  ré- 
flexions sur  l’abus  qu’il  y a d’écouler  des  jeunes  gens. 

Mou-kong.  Kang-ino , , «ai , avant  J.  C. 

1.  Le  prince1  dit  : Vous  tous  écoutez-moi  et  ne 
m'interrompez  pas,  j'ai  à vous  entretenir  sur  un 
sujet  important  : de  toutes  les  paroles,  c'est  la  plus 
essentielle. 

2.  Les  anciens  ont  dit  : La  plupart  des  gens  cher- 
| client  a se  satisfaire  : il  n'est  pas  difficile  de  repren- 
dre dans  les  autres  ce  qu'ils  out  de  mauvais , mais 
recevoir  les  avis  et  les  réprimandes  des  autres,  sans 
les  laisser  couler  comme  l'eau,  c’est  là  la  difficulté. 

ï.  Les  jours  et  les  mois  se  passent  «,  mon  cœur  en 
est  affligé , car  ils  ne  reviendront  pas. 

4.  Paroeque  mes  anciens  ministres 1 ne  me  pro- 
posaient pas  des  choses  de  mon  goût , leurs  av  is  me 
déplaisaient;  je  préférais  les  avis  de  ceux  qui  sont 
nouvellement  entrés  dans  mon  conseil  ; désormais 
j’éviterai  toutes  ces  fautes,  si  je  prends  conseil  de 
ceux  qui  ont  les  cheveux  blancs. 

5.  Quoique  les  forces  et  la  vigueur  manquent  aux 
vieillards , ils  ont  la  sincérité  et  la  prudence  en  par. 
tage,  et  je  veui  m’en  servir.  Les  jeunes  gens  au 
contraire  sont  vigoureux , braves , habiles  à tirer  de 
la  flèche  et  à conduire  un  char , mais  je  ne  m'en 
servirai  pas  pour  le  conseil  ; ils  sont  portés  à me  flat- 
ter, iis  savent  faire  des  discours  étudiés,  ils  changent 
le  sens  des  paroles  des  sages;  dans  quel  temps  pour- 
rai-je donc  m'en  servir? 

Que  n’ai-je  un  ministre  d'une  droiture  parfaite! 
quand  même  il  n'aurait  d'autre  habileté  qu'un  cœur 
simple  et  sans  passion,  il  serait  comme  s'il  avait 
les  plus  grands  talents.  Lorsqu’il  verrait  des  hom- 

1 Mou-kong. 

1 On  volt  que  Mou-kone  craignait  de  mourir  avant  d'avoir 
mis  ordre  à toutes  sea  affaires. 

1 1/-  malheur  de  Slou-kong  fut  de  ne  paa  vouloir  écouter  un 
anrien  oflicler  appelé  Klen-clion,  qui  lui  avail  conseillé  de 
ne  pas  entreprendre  la  guerre.  Ce  prince  iielliqucux  aimn 
mieux  écouter  un  Jeune  ofllcier  appelé  Kl-lae  : il  fui  entière 
ment  détait , rl  se  repentit  de  va  démarche. 
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mes  de  haute  capacité,  il  les  produirait,  et  n’en 
serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait  leurs  talents 
lui-méme.  S'il  venait  à distinguer  un  homme  d'une 
vertu  et  d’une  intelligence  vastes,  il  ne  se  bornerait 
pas  à en  faire  l'éloge  du  bout  des  lèvres,  il  le  re- 
chercherait  avec  sincérité  et  l'emploierait  dans  les 
affaires.  Je  pourrais  me  reposer  sur  un  tel  ministre 
du  soin  de  protéger  mes  eufants , leurs  enfants  et 
le  peuple.  Quel  avantage  n'en  résulterait-il  pas  pour 
le  royaume  * ? 

1 Ce  paragraphe  et  le  suivant  «ont  cite*  dan»  le  livre  clas- 
sique Ta-hio,  ou  la  Grande  Etude,  que  l’ou  peut  voir  ci- 
aprée.  (G.  P.) 


7.  Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes 
de  talent , et  que  par  envie  il  éloigne  ou  tienne  à l'é- 
cart ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté 
éminentes , en  ne  les  employant  pas  dans  les  char- 
ges importantes,  et  eu  leur  suscitant  méchamment 
toutes  sortes  d'obstacles,  un  tel  ministre,  quoi- 
que possédant  des  talents , est  incapable  de  proté- 
ger mes  enfants,  leurs  enfants  et  le  peuple.  Ne 
pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  danger 
imminent , propre  à causer  la  ruine  de  l’empire  ? 

8.  Un  seul  homme  peut  mettre  le  royaume 
dans  un  grand  danger  ; et  la  vertu  d'un  seul  homme 
peut  aussi  faire  régner  la  paix  et  la  tranquillité. 


PIN  DIT  Cfiou-KING. 
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NOTICE  DU  LIVRE  CHINOIS 

NOMMÉ 

s®  Y-KING, 

OU 

LIVRE  CANONIQUE  DES  CHANGEMENTS, 

AVEC  DE#  HOTES, 

PAR  CLAUDE  VISDELOU,  ÉVÊQUE  DE  CLAUDIOPOUS 


LETTRE  DE  M.  VISDELOU 
Aux  cardinaux  de  ta  congrégation  de  Propsgand»  flde. 

Le  cardinal  Sacripanti,  d'heureuse  mémoire,  me 
marqua,  par  ses  dernières  lettres, que  votre  sacrée 
congrégation  souhaitait  que  je  traduisisse  en  latin 
le  livre  que  les  Chinois  appellent  1 ’-king,  ou  que, 
si  j’en  avais  une  version  toute  faite,  je  l’envoyasse 
à Rome.  Plût  à Dieu  que  je  pusse  satisfaire  sur  ce 
sujet  les  désirs  de  Vos  Éminences , et  leur  marquer 
en  même  temps  mon  obéissance  ! elles  n’attendraient 
pas  longtemps  cet  ouvrage;  mais  à présent , aveugle 
comme  je  le  suis,  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire,  et  je  n’ai 
aucune  versiondece  livre;  il  est  vrai  que  j’en  ai  inséré 
beaucoup  de  morceau*  dans  mes  écrits  que  j’ai  en- 
voyés à Rome;  mais  ce  ne  sont  que  des  lambeau* 
du  te*te.  Heureusement  j’ai  rappelé  dans  ma  mé- 
moire les  notes  que  j’avais  écrites,  il  y a quelques  an- 
nées, à la  marge  de  ce  livre  ; elles  sont  assez  amples , 
et  même  elles  en  contiennent  un  chapitre  entier; 
j’ai  tâché  de  n’en  rien  oublier  en  les  dictant.  Ces  no- 
tes, accompagnées  d’un  e*emple  tiré  de  ce  livre, 
pourront  vous  en  donner  une  idée  assez  juste.  J’es- 
père que  Vos  Éminences  ne  dédaigneront  pas  ce 
petit  ouvrage , que  j’ai  dicté  à M.  de  Laitière,  qui, 
pour  marquer  son  zèle  envers  votre  sacrée  congré- 
gation, a bien  voulu  prendre  la  peine  de  l’écrire. 

1 Nota.  Quoique  une  traduction  latine  du  Y-king,  ou  Livre 
sacré  de s transformations , faite  par  le  père  Régis , ail  été 
imprimé  depuis  quelques  années  à Stuttgart,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  retrancher  cette  Notice  du  savant  père  Yisdetou, 
inscrit'  a la  suite  de  la  première  éditiou  du  Chou-king.  Celte 
Notice  peut  donner  une  idée  suffisamment  exacte  du  célèbre 
et  obscur  livre  chinois  qui  a exercé  la  sagacité  de  tant  de 
commentateurs,  et  que  l’on  n’est  pas  eucore  parvenu  à bien 
comprendre.  (G.  P.) 


Qu’il  me  soit  permis  à présent  de  rapporter  une 
chose  qui  me  regarde , aussi  bien  que  ce  livre.  Il  y 
avait  cinq  ans  que  j’étais  à la  Chine,  et  à peine  yen 
avait-il  quatre  que  j’avais  commencé  à m’attacher 
à la  lecture  des  livres  chinois,  quand  l'empereur 
Kang-hi  me  rappela  avec  un  de  mes  compagnons 
de  Canton  à Pe-king  ; on  nous  conduisit  tout  droit 
au  palais.  L'empereur  était  alors  dangereusement 
malade,  et  nous  ne  pûmes  le  voir.  Le  prince,  dési- 
gné héritier  de  l’empire,  gérait  les  affaires  à la  place 
de  l'empereur  son  père.  On  lui  rapporta  qu’il  était 
venu  un  Européen  qui , en  quatre  ans , avait  acquis 
la  connaissance  des  livres  canoniques  et  classiques. 
Ce  prince  vint  aussitôt  à la  porte,  et  demanda  où 
était  cet  Européen.  • Le  voici,  «lui  répondis-je,  après 
m’être  prosterné , à la  manière  du  pays.  Le  prince 
fit  apporter  sur-le-champ  un  volume  du  livre  cano- 
nique nommé  Chou-king , c'est-à-dire.  Histoire  ca- 
nonique ■■  il  l’ouvrit  au  hasard , et  m’ordonna  de  me 
lever  et  de  lire.  Je  le  lus , et  je  l’expliquai  en  présence 
de  plusieurs  personnes  qui  l’accompagnaient . Comme 
les  Chinois  ont  une  grande  opinion  d'eux-mêmes  et 
de  ce  qui  vient  d’eui,  le  prince  fut  en  admiration,  et 
dit  ces  paroles:  l'a -tony,  c’est-à-dire,  i/  t'entend  fort 
bien.  Je  me  prosternai  de  nouveau  : alors  il  me  de- 
manda ce  que  je  peasais  du  livre  canonique  inti- 
tulé y-king , qui  est  celui  dont  il  s’agit  ici.  Je  n’osai 
d'abord  répondre;  il  comprit  mon  silence,  et,  pour 
m'encourager,  il  me  pressa  de  dire  libremenl  ce  que 
j'eu  pensais.  Alors  je  répondis  ; • Ce  livre  dit  de  très- 
« bonnes  choses  sur  le  gouvernement  des  empires 
• et  sur  les  mœurs  ; mais  il  a cela  de  mauvais , que 
> c'est  le  livre  des  sorts.  » Le  prince  ne  s'offensa 
point  de  ma  liberté;  et  pour  excuser  ce  livre,  sui- 
vant la  manière  des  Chinois,  qui  tâchent  d'adoucir 
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par  une  bonne  interprétation  ce  qu'on  n’approuve 
pas  en  eux,  il  dit  : Peut-être  que  les  anciens  n’avaient 
point  ces  sorts  en  vue. 

Il  y avait  là  présent  quelques-uns  de  nos  pères, 
l’un  desquels  1 a osé  faire  imprimer  que  j’avais  dit 
au  prince  que  ce  livre  quadrait  avec  les  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne;  à quoi  je 
n’ai  pas  même  songé  : ou  il  a mal  entendu , ou  il  a 
appliqué  a la  religion  ce  que  j’avais  dit  des  mœurs. 

Vos  Eminences  trouveront,  dans  un  petit  ouvrage 
que  j’ai  écrit  moi-méme,  et  envoyé  a Rome,  beau- 
coup de  choses  extraites  du  livre  Y-king , qui  regar- 
dent les  nombres , le  destin , ou  le  sort  qui  leur  est 
attaché;  il  est  intitulé  : Annotations  sur  ta  réponse 
du  père  Antoine  de  BeauvoUieraux  textes  proposés 
par  M.  I évêque  de  Conon  * à l'empereur  Kang-hi, 
comme  contraires  à la  religion  chrétienne. 

Elles  trouveront  encore  dans  mes  autres  écrits 
plusieurs  morceaux  qui  ont  rapport  à ce  livre,  et 
surtout  dans  Y Histoire  de  la  religion  des  philoso- 
phes chinois  3. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant  conserve  longtemps 
Vos  Éminences  pour  le  bien  de  la  propagation  de  la 
foi! 

A.  Pondichéri , le  20  janvier  1728. 

NOTICE  DE  L’Y-KING, 

Avec  un  exemple  tiré  du  même  livre. 

On  ne  saurait  concevoir  l’estime  que  les  Chinois 
ont  pour  le  Livre  canonique  des  changements  ; si  c’est 
à bon  droit , ou  a tort,  c’est  ce  qu’un  va  voir.  En  ef- 
fet, soit  que  l’on  considère  l’antiquité  de  ce  livre,  ou 
ses  auteurs,  ou  sa  forme,  ou  sa  matière,  c’est  un 
livre  tout  à fait  singulier.  Premièrement,  pour  son 
ancienneté , s'il  en  faut  croire  les  annales  des  Chi- 
nois , il  a été  commencé  quarante-six  siècles  avant 
celui-ci.  Si  cela  est  vrai,  comme  toute  la  nation  l’ad- 
met uuanimement,  on  peut  ajuste  titre  l’appeler 
le  plus  ancien  des  livres.  Pour  ce  qui  regarde  ses 
auteurs,  le  premier  de  tous  a été  Fo-hi,  premier  em- 
pereur des  Chinois,  et  le  véritable  fondateur  de  l’em- 
pire de  la  Chine;  mais  comme  sous  son  règne,  qui 
était  près  de  3000 ans  avant  l’ère  chrétienne,  l’art 
d’écrire,  au  rapport  des  mêmes  annales , n’était  pas 
encore  inventé,  il  composa  ce  livre  avec  vingt-quatre 
traits,  ou  petites  lignes,  dont  douze  étaient  entières 
et  douze  entrecoupées  ou  séparées  par  un  petit  in- 
tervalle. 

Ce  n’était  pas  proprement  un  livre,  ni  quelque 
chose  d’approchant  ; c’était  une  énigme  très-obscure, 
et  plus  difficile  cent  fois  à expliquer  que  celle  du 
Sphinx.  Les  huit  trigrammes  de  Fo-hi  ne  paru- 
rent pas  être  assez  considérables  à l’un  des  empe- 

1 Le  père  Bouvet , dan»  son  portrait  historique  de  l'empe- 
reur de  la  Chine,  imprime  en  I6»8,  p.  *29. 

a Charles  Maigrut. 

3 Cet  ouvrage  qui  serait  sans  doute  fort  curieux , n’a  Ja- 
mais été  Imprimé  ; on  ne  sail  pas  ce  qu’il  est  devenu.  (C.  P.) 


rcurs  qui  lui  succédèrent  de  près;  c’est  pourquoi, 
sur  chacun  des  huit  trigrammes,  il  en  mit  huit  au- 
tres , et  par  cette  opération , avec  huit  trigrammes 
seuls  il  fit  soixante-quatre  hexagrammes.  Il  ne  fit 
qu’augmenter  les  ténèbres , au  lieu  de  les  dissiper. 

Dans  la  suite  des  temps , douze  siècles  avant  l’ère 
chrétienne,  Ven-vang,  roi  très-pui.ssant , et  fonda- 
teur de  la  dynastie  de  Tcheou,  essaya,  comme  un 
autre  Œdipe,  de  résoudre  l’énigme,  ajoutant  pour 
cet  effet,  aux  hexagrammes,  des  notes  très-courtes: 
par  exemple, au  premier  hexagramme,  qui  désigne 
le  ciel , ou , selon  lui , Kien,  c’est-à-dire , la  vertu 
infatigable  du  ciel,  il  mit  pour  commentaire  ces 
quatre  paroles , guen , heng , II,  tching,  qui  signifient 
commençant , avançant , perfectionnant , consom- 
mant* ; paroles  qu’il  rapporte  à la  vertu  du  ciel. 
Qu’il  y aurait  de  choses  à dire,  si  je  voulais  expliquer 
le  sens  que  les  philosophes  prétendent  être  caché 
sous  ces  quatre  mots  ! 

Cela  parut  être  encore  peu  de  chose  à Tcheou- 
kong,  fils  de  Ven-vang,  pour  l’éclaircissement  d’une 
énigme  si  obscure  ; c’est  pourquoi  il  y ajouta  une 
interprétation  plus  ample. 

Enfin,  cinq  siècles  avant  l’ère  chrétienne,  Con- 
fucius (en  chinois  Kong-fou-tse)  éclaircit  par  son 
commentaire  la  table  de  Fo-hi , les  notes  de  Ven- 
vang  et  l’interprétation  de  Tcheou-kong.  Ce  fut 
alors  que  ce  livre,  ainsi  augmenté  et  enrichi,  reçut 
toute  sa  forme.  Confucius  aimait  principalement 
ce  livre;  il  l’admirait  ; il  l’avait  toujours  en  main; 
tellement  qu’à  force  de  le  feuilleter  il  usa  plusieurs 
cordons;  car  dans  ce  temps  le  papier  n’était  pas 
encore  inventé,  et  les  feuillets  de  bois  étaient 
enfilés.  Il  souhaitait  que  la  vie  lui  fût  prolongée, 
uniquement  afin  de  pouvoir  acquérir  une  parfaite 
connaissance  de  ce  livre.  Il  l’orna  de  commentaires 
rédigés  en  dix  chapitres,  que  ceux  qui  vinrent  après 
lui  nommèrent  les  dix  ailes  sur  lesquelles  ce  livre 
volerait  à la  postérité. 

Lorsque  j’ai  dit  que  Ven-vang  fut  le  premier  qui 
travailla  à la  solution  de  l’énigme  de  Fo-hi , il  ne 
faut  pas  l’entendre  comme  s’il  eût  été  absolument 
le  premier,  mais  seulement  comme  ayant  été  le 
premier  de  ceux  dont  les  ouvrages  existent;  car  il 
n’est  pas  croyable  que  pendant  près  de  deux  mille 
ans , qui  s’étaient  alors  écoulés  depuis  la  première 
production  de  ce  livre,  il  n’y  en  eut  aucune  explica- 
tion par  écrit,  ou  par  tradition;  au  contraire,  il 
est  évident,  par  les  anciens  monuments  des  dynas- 
ties de  liia  et  de  Chang,  auxquelles  succéda  celle 
de  Tcheou , qu’elles  ont  eu  toutes  trois  leur  livre 
particulier  des  changements  ; et  l’histoire  remarque 
expressément  que  ces  trois  dynasties  ont  suivi  cha- 
cune une  méthode  différente  pour  l’arrangement 

• C’esl-à-dire,  le  commencement,  le  progrès,  la  perfection. 
U cousuuimaliou  de  toutes  choses. 
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des  hexagrammes.  Je  suis  donc  porté  à croire 
qu’avant  le  roi  Vcn-vang , les  interprètes  de  ce  livre 
étaieut  les  philosophes  ordinaires;  que  leurs  ouvra- 
ges sur  ce  livre  ont  été  absorbés  par  l'éclat  et  par 
la  réputatioa  de  ceux  de  Ven-vang , deTcheou-kong 
et  de  Confucius  ; et  qu’enfin  ils  sont  péris  par  l'in- 
jure des  temps.  Car,  pour  conclure  cet  artirle  par 
une  courte  récapitulation , Fo-hi  est  depuis  si  long- 
temps tenu  par  les  Chinois  pour  un  si  grand  per- 
sonnage , qu’il  est  même  reconnu  pour  l’un  des  cinq 
Chang-ti , coadjuteur  du  grand  Chang-ti  L’autre 
empereur,  Ven-vang,  qui  doubla  les  huit  trigram- 
mes  de  Fo-hi , est  reconnu  de  tous  les  Chinois  pour 
très-sage  et  très-saint.  Tcheou-kong , pour  le  dire 
en  un  mot,  ne  le  cède  qu’au  seul  Coufucius.  Enfin 
Confucius,  que  les  Chinois  appellent  le  Jatte  du 
genre  humain , le  comble  de  la  sainteté,  le  mattre 
et  le  modèle  des  empereurs  même , est  celui  qui  a 
mis  la  dernière  main  à ce  livre  : livre  véritablement 
auguste,  s’il  parlait  comme  il  faut  de  Dieu  et  de  la 
nature. 

On  peut  connaître  à présent  la  forme  de  ce  livre, 
par  ce  que  je  viens  de  dire  de  ses  auteurs.  J’ai  pour- 
tant oublié  une  chose  qu’il  importe  le  plus  de  savoir  : 
ce  fut  le  ciel  qui,  par  un  prodige  surprenant,  en 
montra  la  forme  à Fo-hi.  Comme  ce  prince  était 
sur  le  bord  du  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  tout  à 
coup  du  sein  des  eaux  un  dragon  qui  portait  sur  sou 
dos  la  forme  de  ce  livre  ; Fo-bi  la  copia  sur-le- 
champ,  et  forma  sur  ce  dessin  la  table  des  huit  tri- 
grammes. 

C’est  à peu  près  de  la  même  manière  que  le 
Chang-ti  donna  au  grand  Yu*  la  forme  d’un  autre 
livre;  car  du  fleuve  Lo-chouï,  qui  se  décharge  dans 
le  fleuve  Hoang-ho,  il  sortit  une  tortue,  qui  avait 
sur  son  écaille  l’empreinte  des  dix  premiers  nom- 
bres combinés  entre  eux  d’une  certaine  manière. 
De  ces  nombres,  Yu  composa,  je  ne  sais  par  quel 
moyen,  le  livre  qui  a pour  titre  le  grand  Prototype 3, 
lequel  fait  partie  du  livre  canonique  appelé  Chou- 
king;  de  là  cette  sentence  si  connue:  Lotchouchu, 
IJotchoutou , c’est-à-dire , le  fleuve  Lo-choui  a pro 
duit  le  livre,  le  fleuve  Hoang-ho  a produit  la  table. 
Confucius  a adopté  l’une  et  l’autre  fable , et  les  a 
confirmées  ouvertement  par  son  suffrage. 

Passons  à la  matière  de  ce  livre.  L’ Y-king  em- 
brasse beaucoup  de  sujets;  c’est  comme  l’encyclo- 
pédie des  Chinois.  On  peut  pourtant  réduire  les 
matières  à trois  chefs;  savoir,  la  métaphysique,  la 
physique  et  la  morale.  A I egard  de  la  métaphysi- 
que, lorsqu'il  parle  du  premier  principe,  il  ue  fait 
que  J’efileurer,  pour  ainsi  dire  ; il  s’étend  un  peu 

1 CaM-à-din»,  suprême  empereur,  ou  souverain  empereur  : 
e>%t  l'cmpori-ur  du  ciel.  H en  w»ra  plus  amplement  parie 
dans  la  suite.  Voyez  les  remarques. 

* c’est  le  (fondateur  de  la  dynastie  de  Hia. 

1 C'est  le  Hong -fan , ou  le  cliapU/e  iv  de  la  quatrième  partie 
du  Chou-king.  (Voyez  ci-devant , pag.  80.) 
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plus  sur  la  physique,  qu’il  traite  pourtant  plus 
métaphysiquement  que  physiquement , c’est  à-dire, 
par  certaines  notions  universelles  ; mais , pour  la 
morale , il  en  traite  à fond , n’oubliant  rien  de  œ 
qui  appartient  à la  vie  de  l'homme,  considéré 
comme  seul,  comme  père  de  famille,  et  comme 
homme  d’Etat.  Quand  je  dis  que  ce  livre  traite  de 
toutes  ces  matières,  il  ne  faut  pas  croire , du  moins 
à l’égard  des  deux  premières , que  ce  soit  méthodi- 
quement et  avec  ordre  : ce  n’est  seulement  que 
par  occasion  , et  dans  des  morceaux  détachés  des 
textes,  et  répandus  çà  et  là.  Mais  ce  qui  dans  ce 
livre  peut  être  regardé  comme  un  quatrième  chef, 
c’est  qu’il  est  le  livre  des  sorts,  livre  qui  de  toute  anti- 
quité a servi  aux  prédictions.  Rien  n’est  si  ordinaire 
! dans  ses  hexagrammes  que  les  mots  de  fortuné  et 
d’infortuné. 

Mais  comme  ce  point  est  d’une  très-grande  im- 
portance pour  nos  affaires,  je  vais  le  prouver  de 
trois  manières,  afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas  que 
j’avance  ceci  à la  légère. 

I*  Tous  les  livres  anciens  des  Chinois  fournissent 
beaucoup  d’exemples  de  ces  sorts  mis  en  pratique; 
le  livre  canonique  Chou-king  les  recommande , ainsi 
que  font  les  autres  livres,  et  les  histoires  sont  rem- 
plies de  pareils  exemples. 

2°  Confucius  non-seulement  approuve  ces  sorts , 
mais  encore  il  enseigne  en  termes  formels,  dans  le 
Livre  canonique  des  changements1 , l’art  de  les  dé- 
duire; et  certainement  cet  art  attaché  à ce  livre  ne 
se  déduit  que  de  ce  que  Confucius  y en  a dit.  De 
plus,  Tço  kieou-ming,  disciple  de  Confucius,  dont 
il  avait  écrit  les  leçons , dans  ses  commentaires 
sur  les  Annale\  canoniques  * de  Confucius  son 
maître,  a inséré  tant  d’exemples  de  ces  sorts,  que 
cela  va  jusqu'au  dégoût  ; il  fait  quadrer  si  juste  les 
événements  aux  prédictions , que,  si  ce  qu’il  en  dit 
était  vrai , ce  serait  tout  autant  de  miracles.  D’ail- 
leurs tous  les  philosophes,  jusqu’à  ceux  d'aujour- 
d’hui , usent  de  ces  sorts  ; et  même  !a  plupart  assu- 
rent hardiment,  que  par  leur  moyen  il  n’y  a rien 
qu’ils  ne  puissent  prédire  : enfin , tous  tiennent 
pour  ce  livre  des  sorts. 

3°  Chi-hoang-ti , fondateur  de  la  dynastie  des 
Thsin,  ayant  condamné  au  feu , par  son  édit  si  dé- 
testé des  Chinois , les  livres  canoniques  et  les  histoi- 
res des  âges  précédents , afin  d’abolir  la  mémoire  de 
l'antiquité,  eu  excepta  pourtant  le  Livre  canonique 
des  changements,  seulement  parce  que  c’était  Je 
livre  des  sorts;  car  son  édit  épargna  tous  les  livres 
de  médecine,  d'agriculture  et  des  sorts.  Edûii  , le 
caractère  qui  dénote  les  lignes  des  hexagrammes, 
et  qui  se  lit  Kouu,  si  l'on  n'a  égard  qu’au  sens  du 
mot , signifie  pendule  ; cependant , si  on  a égard  à 

1 C’est-à-dire,  dan»  son  commenlalre  sur  V Y-king. 

* Le  Tchun-Uirou. 
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sa  composition , on  voit  clairement  qu’il  est  formé 
de  la  lettre  pou , qui , par  antonomase , signifie  sort , 
et  proprement  sort  de  tortue. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  premier  principe , voici 
ce  que  dit  ce  livre.  Tal-ki 1 * a engendré  deux  effi- 
gies; ces  deux  effigies  ont  engendré  quatre  images; 
ces  quatre  images  ont  engendré  les  huit  trigrammes 
de  Fo-hi. 

Cela  est  assez  énigmatique  ; c’est  pourquoi  il  faut 
l’interpréter.  Tal-ki  signifie  grand  comble  ; méta- 
phore tirée  des  toits,  dont  la  pièce  transversale, 
qui  en  est  le  faite,  s'appelle  Ai,  parce  que  c’est  la 
plus  haute  pièce  du  toit.  Or  de  même  que  tous  les 
chevrons  soûl  appuyés  sur  le  faite  du  toit,  de  même 
aussi  toutes  choses  sont  appuyées  sur  le  premier 
principe.  Il  faut  ici  observer  soigneusement  qu’il 
dit  engendrer , et  non  faire. 

Les  Chinois  interprètent  allégoriquement  lesdeux 
effigies  Yang  et  )n  par  les  deux  matières,  ou  la 
matière  universelle  divisée  en  deux*;  mais,  dans 
le  sens  propre,  elles  signifient  le  ciel  et  la  terre. 
Les  quatre  images  désignent  la  matière  parfaite, 
jeune  et  vieille 3;  et  la  matière  imparfaite,  aussi  jeune 
et  vieille.  C’est  ainsi  que  par  cette  distinction  de 
deux  degrés  de  perfection  et  d’imperfection  *,  les 
deux  matières  engendrent  quatre  matières.  Les 
huit  trigrammes  de  Fo-hi  dénotent  toutes  les  choses 
de  l’univers  : savoir  le  ciel,  la  terre,  le  feu,  les  eaux, 
les  montagnes , les  foudres,  et  encore  deux  autres, 
sous  lesquelles  tout  le  reste  est  compris. 

Mais  les  philosophes  exposent  plus  clairement 
cet  axiome;  car  voici  ce  qu’ils  disent  sans  aucune 
allégorie.  Le  grand  row6/e,Taï-ki,a  engendré  le  ciel 
et  la  terre;  le  ciel  et  la  terre  ont  engendré  les  cinq 
éléments;  les  cinq  éléments  ont  engendré  toutes 
choses.  Ce  même  axiome  est  l’ablme  dans  lequel  se 
sont  précipités  les  philosophes  que  l’on  appelle 
Athéo-politiques  ; car  ils  prétendent  que  ce  grand 
comble  est  la  raison  primitive,  qui , quoique  sans 
entendement  ni  volonté,  est  absolument  le  premier 
principe  déboutés  choses.  Ils  veulent  que , quoique 
cette  raison  soit  privée  d’entendement  et  de  volonté, 
elle  gouverne  pourtant  toutes  choses,  et  cela  d’au- 
tant plus  infailliblement,  qu’elle  agit  nécessaire- 
ment. Us  prétendent  enfin , que  tout  émane  d’elle, 
ce  que  le  mot  engendrer  semble  indiquer.  Aussi 
ces  philosophes  n'hésitent-ils  pas  de  donner  à cette 
raison  le  titre  de  dame  gouvernante  ; et,  comme 
Confucius  dans  le  Livre  canonique  des  changements 

1 Tai-ki  est  l’air  prlmogène,  qui , par  le  mouvement  et  le 
repos,  d’où  résultent  le  chaud  et  le  froid , le  sec  et  l’humide , 
elc.,  a produit  les  cinq  éléments  qui  composent  toutes  choses. 

* La  parfaite  Yang , et  l'imparfaite  Yn , la  subtile  et  la 

rïssière,  la  céleste  et  la  terrestre,  la  clarté  et  l’obscurilé, 
chaud  et  le  froid , le  sec  et  l’humide , et  toute»  les  autres 
qualités  de  la  matière. 

3 Vigoureuse  et  fluide. 

* De  force  et  de  faiblesse,  ou  d'intcasloo  cl  de  rémission. 


a fait  plus  d’une  fois  mention  du  Chang-ti , c’est-à- 
dire,  du  suprême  empereur,  et  du  Ti,  c'est-à-dire, 
de  {'empereur,  et  que  cependant  on  ne  voit  nulle 
part  dans  ce  livre , ni  dans  les  autres , que  le  Chang- 
ti  ait  engendré  la  matière,  c'est-à-dire,  le  ciel  etla 
terre , les  philosophes  concluent  de  là  que  le  titre  de 
Chang-ti  ne  peut  convenir  à la  raison  primitive, 
que  quand  il  s'agit  seulement  du  gouvernement  de 
l'univers.  De  là  vient  que  plusieurs  d'entre  eus  ad- 
mettent, outre  la  raison  primitive,  un  génie  céleste 
approprié  au  ciel;  du  moins  les  interprètes  de  l’em- 
pereur Kang-hi , dans  l'esamen  de  l’hesagramme 
de  la  dispersion,  où  il  est  fait  mention  du  sacrifice 
au  Chang-ti,  cherchant  la  cause  pour  laquelle, 
après  la  fin  de  la  dispersion,  c'est-à-dire,  après 
que  les  troubles  de  l'empire  sont  apaisés,  on  sacri- 
fie au  Chang-ti , en  rendent  celle-ci  : Que  dans  le 
temps  de  la  dispersion , où  les  sacrifices  au  Chang-ti 
sont  souvent  négligés , les  esprits  du  Chang-ti  se 
trouvaut  dispersés , doivent  donc  ensuite  être  ras- 
semblés par  les  sacrifices. 

De  plus,  la  plupart  des  philosophes,  et  surtout 
les  anciens , donnent  au  grand  comble  le  nom  de 
Tao,  qui,  à leur  compte,  ne  diffère  de  U,  c'est-à- 
dire  , de  la  raison  primitive,  qu’autant  que  l’acte  et 
la  puissance  diffèrent  entre  eut. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  le  terme  de  ciel 
s’entend  de  trois  façons  : il  signifie  le  grand  comble, 
quelquefois  aussi  le  ciel  matériel;  souvent,  parmi 
ceux  qui  admettent  des  génies  dans  tous  les  grands 
corps  du  monde , il  est  employé  pour  désigner  ce 
génie  ; ou  plutôt , selon  l'habile  interprète  qui  a fait 
la  concordance  des  quatre  livres  classiques,  le  ciel 
est  pris  tantôt  pour  la  raison  primitive , tantôt  pour 
la  matière  seule,  et  tantôt  pour  la  raison  primitive 
et  la  matière  ensemble. 

A l’égard  de  la  physique,  ce  livre  se  contente 
d'exposer  le  travail  annuel  de  la  terre,  et  de  le  par- 
courir par  saisons , comme  on  le  voit  dans  le  texte 
fameux  qui  commence  ainsi  : Ti,  c’est-à-dire,  l'em- 
pereur, sort  du  trigramme  de  l'ébranlement,  etc.; 
car,  par  Ti,  le  terme  les  interprètes  entendent  le 
Chang-ti,  et  les  anciens  interprètes,  l'empereur 
Fo-hi , qui , comme  nous  avons  déjà  dit , a été  élevé 
à la  dignité  de  Chang-ti  du  second  ordre.  Ensuite 
le  texte  commençant  par  le  printemps , auquel  ré- 
pond le  trigramme  de  l'ébranlement,  conduit  son 
Chang-ti  par  les  sept  autres  trigrammes  de  Fo-hi , 
et  le  mène  ainsi  par  les  huit  saisous  de  l’année, 
jusqu'à  la  lin  de  i’hiver  ; décrivant  par  ordre  ce  que 
la  nature  opère  pendant  chaque  trigramme,  ou 
saison  de  l'année.  De  plus,  comme  ils  rapportent 
les  changements  annuels  des  saisons  à la  matière 
imparfaite , c’est-à-dire,  au  froid  et  à l'humide , et 
à la  matière  parfaite,  c'est-à-dire,  au  chaud  et  au 
sec;  ils  posent  aussi  pour  indubitable  que  la  matière 
parfaite , ou  le  chaud , commence  précisément  au 
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solstice  d’hiver  : qoe  de  là  en  avançant,  elle  acquiert 
chaque  mois  un  nouveau  degré  de  force,  jusqu'à  ce 
quelle  soit  parvenue,  en  six  mois  et  par  six  degrés, 
au  solstice  d'été.  Ensuite  au  chaud  succède  le  froid, 
qui  commence  au  jour  même  du  solsticed’été,  et  qui 
ne  parvient  au  sixième  degré  de  perfection  qu’au 
bout  de  six  mois , c’est-à-dire,  au  solstice  d'hiver, 
après  quoi  le  chaud  recommence  sur-le-champ  *. 
C’est  pourquoi  ils  divisent  chaque  signe  du  zodiaque 
en  six  parties,  attribuant  à disque  sixième  partie 
désignés  la  domination  d’un  hexagramme;  mais 
comme  les  hexagrammes  sont  au  nombre  de  soixan- 
te-quatre, et  que  les  douze  signes , divisés  chacun 
en  six,  font  soixante  et  douze  parties , ils  suppléent 
aisément,  par  une  opération  particulière,  à ce  qui 
manque  a l’égalité  de  ces  nombres.  Mais  ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  d’en  parler  : d’ailleurs  toute  cette  opé- 
ration est  purement  arbitraire  et  imaginaire.  Telles 
sont  les  bagatelles , quoique  indignes  de  la  gravité 
de  l’astronomie,  que  les  Chinois  ont  adoptées,  et 
qu'ils  ont  insérées , comme  ils  le  font  encore  à pré- 
sent dans  presque  toutes  les  tables  astronomiques , 
avec  tout  l'étalage  d’un  calcul  pénible,  comme  gens 
qui  divisent  le  zodiaque,  et  tout  autre  cercle,  en 
trois  oent  soixante-cinq  degrés  et  environ  un  quart. 

Le  Livre  canonique  des  changements  traite  aussi 
des  esprits , qu’il  appelle  tantôt  K ouei-chin , et  quel- 
quefois Chin  simplement.  En  voici  deux  textes  : 
l’un  affirme  que  toute  la  vertu  d’agir  qu'ont  les 
Koueï-chin  vient  des  nombres;  l’autre  s’exprime 
ainsi  : Chlng-gin-y-chinche-kiao , c'est-à-dire,  Us 
saints  personnages  établissent  Us  lois  a la  faveur 
des  esprits  ; et  plus  clairement , Us  saints  emploient 
la  religion  et  Us  crainte  des  esprits,  pour  persua- 
der aux  peuples  l'observance  des  lois.  Je  ne  me 
souviens  pas  bien  de  ce  que  les  interprètes  disent 
sur  ce  texte  ; mais  c'est  peut-être  de  cet  apophtegme 
qu'est  venue  l’erreur  qui  a infecté  l’esprit  des  Chi- 
nois; savoir,  que  toutes  les  religions  sont  bonnes, 
quelques  diverses  et  opposées  qu'elles  soient  entre 
elles,  chacune  d'elles  étant  bonne  pour  le  peuple 
qui  la  suit;  car,  disent-ils,  elles  n'ont  été  publiées 
par  leurs  instituteurs  que  dans  la  vue  de  porter  les 
peuples  à la  vertu.  De  là  aussi  est  peut-être  venu 

' La  matière,  ou  1a  vapeur  parfaite,  croît  toujours  depuis 
le  «olstioe  d'hiver  Jusqu'au  solstke  d’été  . et  panienl  le  Jour 
du  solstlœ  d'été  au  tUleme  et  dernier  degré  de  force.  La 
matière,  ou  la  vapeur  imparfaite,  croit  de  même  depuis  le 
lolslire  d’été  Jusqu’à  celui  d'htser,  ou  elle  acquirt  le  sixième 
et  dernier  degré  de  force.  Ainsi  c'est  aux  deux  solstices  que 
te  fait  la  dlvlsioo  et  la  séparation  de  la  vapeur  parfaite  et  de 
l'imparfaite.  Le  Jour  du  solstice  d'hiver,  la  vapeur  impurtaite 
est  pure , et  ne  Uent  rien  de  la  parfaite.  IV  même  le  pair 
du  sohlier  d’été,  la  vapeur  parfaite  est  pure,  et  saus  aucun 
mélange  de  l'imparfaite  : aux  autres  temps  de  l’année  eût» 
sont  un  peu  météos  ensemble.  la  vapeur  parfatle  et  impar- 
faite different  entre  elles  ; mais  aux  deux  solstices  leurs  ex- 
trémilés  se  Joignent , Tune  flnissanl  et  l’autre  commencent. 
Ainsi  tantôt  is*s  deux  vapeurs  se  Joignent,  et  tantôt  elles  s’d- 
loignent  l’une  de  l'autre. 


que  plusieurs  empereurs  ont  supposé  des  prodiges , 
pour  s’attacher  davantage  les  peuples , entre  autres 
les  empereurs  des  dynasties  Tang  « et  Song  ».  Ils 
tâchèrent  de  persuader  aux  peuples , par  des  pro- 
diges supposés,  qu’ils  étaient  sortis  d’une  race 
presque  divine  ; et  qui  plus  est,  deux  empereurs  de 
la  dynastie  Song  publièrent  hautement , il  y a en- 
viron six  cents  ans , qu’il  était  tombé  du  ciel  des 
livres  qu'ils  honoraient  eux-mémes  par  des  sacri- 
fices et  des  supplications,  quoique,  selon  le  témoi- 
gnage de  l'histoire , ils  eussent  été  écrits  de  leur 
propre  consentement  par  des  imposteurs  à gages.  Il 
est  vrai  que  le  premier  des  deux  hésita  d'abord  sur 
ce  qu'il  avait  à faire,  craignant,  par  un  tel  attentat, 
d'encourir  la  censure  publique  ; mais  ayant  consulté 
là-dessus  un  philosophe,  qui,  pour  toute  réponse, 
lui  cita  l’apophtegme  dont  on  a parlé,  il  se  confirma 
dans  sa  résolution,  et  commença  aussitôt  à exécu- 
ter son  projet.  C’est  aussi  de  là  que  je  conjecture 
qu’est  venue  la  fable  du  livre  empreint  sur  le  dos 
d une  tortue,  et  celle  du  dragon  de  Fo-hi,  et  même 
l’usage  des  sorts. 

A l’égard  des  nombres , dont  j’ai  déjà  touché 
quelque  chose  en  passant,  Confucius  en  parle  am- 
plement dans  le  Livre  canonique  des  changements , 
et  particulièrement  des  dix  premiers  nombres,  dont 
les  cinq  impairs  sont  célestes  et  parfaits,  et  les 
cinq  pairs  sont  terrestres  et  imparfaits.  Les  dnq 
nombres  célestes  t,  3,  S,  7, 9,  font  la  somme  de  25  : 
les  cinq  nombres  terrestres  2,  4,  6, 8, 10,  font  celle 
de  30  : ces  deux  sommes  additionnées  donnent  le 
nombre  de  55 , qui  est  le  même  que  celui  des  verges 
ou  baguettes,  au  moyen  desquelles  on  déduit  les 
sorts  du  Livre  canonique  des  changements;  mais 
auparavant  on  rejette  cinq  baguettes,  ensuite  une 
autre  pour  des  raisons  tout  à fait  frivoles  : il  n’en 
reste  donc  plus  que  quarante-neuf.  Ces  quarante- 
neuf  baguettes  combinées  diversement  par  trois 
opérations  différentes,  donnent  une  petite  ligne 
parfaite  ou  imparfaite  ; et  après  dix-huit  opérations 
de  cette  sorte,  qu’il  serait  trop  long  de  rapporter 
ici,  et  que  j’ai  décrites  ailleurs,  il  résulte  six  pe- 
tites lignes,  et  par  conséquent  un  hexagramme.  On 
cherche  cet  hexagramme  dans  le  Livre  canonique 
des  changements,  ensuite  on  lit  les  notes  qui  le 
suivent,  et  delà  on  conclut  quel  sera  l’événement 
de  ce  que  l’on  projette.  Des  dix  premiers  nombres , 
lesunssont  commençants,  les  autres  consommants  : 
de  là  se  tire  la  génération  des  éléments.  Le  ciel , par 
l’unité,  commence  l’eau;  la  terre,  par  le  nombre 
six , la  consomme  ; et  ainsi  des  quatre  autres  élé- 
ments. 

Il  est  temps  de  passer  à la  génération  des  hexa- 
grammes.  La  matière  se  divise  en  deux,  deux  en 

• Le  commencement  de  la  dynastie  Tang  est  en  «23. 

Celui  de  la  dynastie  Song  est  en  ooo. 
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quatre,  quatre  en  huit,  huit  en  seize,  seize  en  trente- 
deux  , trente-deux  en  soixante-quatre  : là  on  s’ar- 
rête, aiin  qu’il  y ait  seulement  soixante-quatre  hexa- 
grammes.  Cest,  à proprement  parler,  uue  progres- 
sion géométrique,  que  l’on  peut  pousser  à l’infini. 
Mais  en  tout  cela  qu’y  a-t-il  de  solide?  quelle  est 
cette  génération  des  éléments?  et  quels  sont  les 
cinq  éléments  qui  engendrent  et  composent  toutes 
choses  ? Car  certainement  deux  d’entre  eux , le  bois 
et  le  métal , n'entrent  aucunement  dans  la  compo- 
sition de  toutes  choses.  Cependant  ils  croient  qu’ils 
y entrent  si  bien,  que  même  ils  impriment  quelque 
chose  d'eux  dans  les  âmes  humaines  ; car  c’est  un 
dogme  reçu  de  tous  les  interprètes,  et  même  des 
anciens,  que  les  cinq  vertus;  savoir,  la  charité,  la 
justice,  la  civilité,  la  prudence  et  la  foi,  dérivent 
des  cinq  éléments  : comme  la  charité , du  bois  ; la 
justice,  du  métal;  et  ainsi  des  autres.  Qu'y  a-t-il  en 
tout  cela  qui  n’éloigne  l'esprit  de  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  et  du  premier  principe?  Les  huit  tri- 
grammes  de  Fo-hi  ne  présentent  à l’esprit  que  huit 
choses;  savoir,  le  ciel,  la  terre,  le  feu,  les  eaux  de 
deux  genres,  les  montagnes,  et  le  reste  de  pareille 
nature;  mais  il  n’y  a pas  un  mot  de  Dieu  ou  du 
premier  principe  de  toutes  choses.  Les  soixante- 
quatre  hexagrammes,  qui  sont  composés  des  huit 
trigrammes  octuplés,  n’en  peuvent  dire  davantage. 
Cette  génération  des  cinq  éléments  par  les  nombres, 
n’est-elle  pas  une  pure  chimère?  C’en  est  tellement 
une , qu’il  y a lieu  de  s’étonner  que  des  hommes 
qui,  comme  les  Chinois , voient  très-clair  dans  les 
choses  humaines  et  politiques,  puissent  être  si 
aveugles  pour  les  choses  naturelles  ; car,  que  ces 
Chinois  aient  de  la  pénétration  et  de  la  sagacité  pour 
ce  qui  regarde  les  mœurs  et  le  gouvernement  des 
empires , c’est  de  quoi  on  ne  peut  douter,  et  dont 
on  sera  convaincu  par  l'exemple  suivant , qui  est 
une  version  de  l’un  des  soixante-quatre  hexagram- 
mes, qui  traite  de  l'humilité.  J’en  ai  traduit  mot  à 
mot  les  textes  entiers  ; j'ai  seulement  abrégé  la  pa- 
raphrase des  interprètes  de  l’empereur  Kang-hi , 
me  contentant  d’en  tirer  ce  qui  était  absolument 
nécessaire  pour  l'intelligence  des  textes.  Cependant, 
quoique  je  me  sois  servi  modérément  de  l'autorité 
des  interprètes , il  sera  libre  au  lecteur  de  laisser  ce 
que  j’en  ai  cité,  afin  de  pouvoir  par  lui-même  juger 
du  texte  seul;  mais,  avant  de  passer  à oet  hexa- 
gramme,  disons  encore  un  mot  sur  ce  livre. 

Tout  le  Livre  canonique  des  changements  ' étant 

• Le  Livre  canonique  des  changements  contient  huit  tri- 
grammes  ; savoir,  le  trigramme  du  ciel , et  celui  de  la  terre, 
qui  sont  le  père  et  la  mère  de»  autres;  et  six  enfants,  c’est-à- 
dire,  les  nuire*  six  trigrammes,  qui  sont  engendres  des  deux 
premiers  ; savoir,  l’eau , le  feu,  les  foudres,  les  vent#,  le*  mon- 
tagnes, et  les  eaux  dormantes.  1#*  feu  et  l’eau  ne  se  nuisent  pas 
entre  eux , les  tonnerres  et  les  vents  ne  se  contrarient  pas  les 
uns  les  autres;  les  montagnes  et  les  eaux  dormantes  se  com- 
muniquent mutuellement  leurs  vapeurs;  et  c'est  ainsi  que  se 
fout  les  conversions  et  les  générations , et  que  toutes  choses 


contenu  dans  les  huit  trigrammes  de  Fo-hi , comme’ 
un  arbre  dans  sa  semence , je  crois  qu’il  ne  sera  pas 
inutile  d'en  donner  une  explication  plus  précise.  Ven- 
vang  joignit  aux  huit  trigrammes  de  Fo-hi  autant 
de  mots,  par  lesquels  il  désigna  le  ciel , la  terre,  les 
eaux  courantes,  les  eaux  donnantes,  le  feu,  les 
montagnes,  les  foudres  et  les  vents.  Je  dis  qu'il  dé- 
signa, car  les  mots  qu’il  y ajouta  ne  signifient  pas 
proprement  le  ciel,  la  terre,  etc.,  mais  seulement 
leur  vertu  : par  exemple,  Ai en  signifie  proprement 
la  foroe,  ou  la  vertu  infatigable  du  ciel,  par  laquelle 
il  continue  perpétuellement  ses  révolutions.  Kouen , 
c'est-à-dire,  soumission , signifie  la  vertu  propre  de 
la  terre,  par  laquelle  elle  se  soumet  et  obéit  sans 
cesse  au  ciel.  Ken  signifie  proprement  stabilité, 
ce  qui  est  la  vertu  des  montagnes  par  laquelle  elles 
restent  constamment  fixes  et  immobiles  sur  leur 
base. 

On  doit  entendre  la  même  chose  des  autres 
mots  et  de  leur  signification.  Or,  en  tout  cela,  il 
n’y  a aucune  trac»  du  premier  principe;  et  cepen- 
dant ce  livre  pose  pour  premier  principe  de  toutes 
choses  le  ciel  et  la  terre  ; car  sous  l'hexagramme 
du  ciel  il  y a ees  mots  : Ta-tsal-kicn-yuen  ! fan- 
roe-tsu-tchi-y-chi , c'est-à-dire,  Que  ta  vertu  com- 
mençante du  ciel  est  grande  ! toutes  choses  tirent 
d'elle  leur  commencement.  De  même , sous  l’hexa- 
gramme  de  la  terre,  il  y a : Ta-tsai-kouen-gucn! 
Kan-roe-tm-chi-y-tching,  c’est-à-dire,  Quetarertu 
commençante  de  la  terre  est  grande toutes  cho- 
ses tirent  d'elle  leur  consommation.  Delà  vient  que 
le  ciel  est  appelé  par  les  Chinois  le  père  de  toutes 
choses , qui  donne  le  commencement  à tout  ; et  que 
la  terre  est  nommée  mère  qui  nourrit , élève,  per- 
fectionne et  consomme  toutes  cltoses.  Cependant 
ils  ne  peuvent  être  l’un  et  l’autre,  ni  l’unique  ni  le 
premier  principe;  et  d’ailleurs , comme  nous  avons 
déjà  dit,  le  premier  principe  absolu  est  le  grand 
comble,  qui  a engendré  le  ciel  et  la  terre  : ainsi  dans 
la  table  de  Fo-hi , il  n’est  fait  mention  nulle  part 
du  premier  principe  de  toutes  choses;  néanmoins 
plusieurs  interprètes  prennent  quelquefois  le  ciel 
pour  le  grand  comble,  et  surtout  sa  vertu  Kien  ; 
sans  doute  parce  que  le  ciel  est  le  plus  grand  et  le 
plus  élevé  de  tous  les  corps , et  que  c'est  en  lui  qu’é- 
clate principalement  la  puissance  et  la  splendeur  du 
premier  principe. 

deviennent  parfaites.  11  faut  observer  que  par  les  deux  pre- 
miers trigrammes,  le  ciel  et  la  terre,  qui  sont  le  péreet  la  mère 
de  toute*  choses,  et  par  les  six  autres,  l’eau , le  feu , les  fou- 
dre», les  vent#,  les  montagnes,  et  les  eaux  dormantes , qui  t 
comme  engendres  du  ciel  et  de  la  terre,  sont  censés  être  leur» 
six  enfants,  sont  figurés  par  autant  d’images.  Le  oiel  et  la  terre 
unissent  leur  semence , et  par  là  se  trouve  entre  eux  la  dis- 
tinotion  du  mari  et  de  la  femme.  Le  soleil,  la  lune.  Ire  fou- 
dre», les  vents,  les  montagnes  et  les  eaux  donnantes,  sont 
Ire  esprits  ou  les  vapeurs  honorables  dp  leurs  six  enfants  : c« 
soot  oeux-là  qu’on  appelle  U*  six  vénérables.  Les  étoiles,  le» 
signes  du  zodiaque , l’eau , le  feu.  Ire  fossés.  Ire  canaux  cl  has- 
sius  d’eaux , sont  le»  images  de*  six  vénérable». 
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Venons  à présent  à l'hexngramme  ‘ que  j’ai  cité. 
L’hexagramme  de  l'humilité  est  formé  de  deux  tri- 
grammes,  dont  l’un  est  externe  et  supérieur,  c’est 
Aura,  c'est-à-dire,  soumission  de  la  terre;  l’autre 
est  interne  et  inférieur,  c’est  Acn,  c’cst-à-dire,  sta- 
bilité d'une  montagne.  Ainsi,  dans  cet  hexagrnmme , 
ou  emblème , un  mont  élevé  ou  coché  sous  la  terre, 
figure  un  honnête  homme  qui  demeure  ferme  en  lui- 
même,  pendant  qu’au  dehors  il  s’accommode  et 
s’assujettit  à l’état  des  affaires. 

TEXTE. 

L'humilité*  surmonte  tout;  le  sage  arrive  au 
but.  [Y-king,  Chang-king,  liv.  I , P 43  et  suiv.J 

IXTXBPBÉTATtO’X. 

Ven-vang  veut  dire  que  l'humilité  est  une  vertu 
que  rien  n’arrête,  qui  ne  connaît  point  d’obstacle, 
et  qui  conduit  tout  à une  heureuse  fin.  C’est  pour- 
quoi le  sage , qui  ne  reconnaît  point  en  soi  la  vertu 
dont  il  est  doué,  qui  parait  ignorer  ses  belles  actions, 
parvient , par  son  humilité,  au  but  de  la  sagesse  et 
à l’accomplissement  de  ses  desseins. 

TEXTE. 

Le  Touan,  c’ret-à-dire , la  sentence  ou  décision 
définitive  de  Confucius  sur  ce  Koua,  dit  ; La  rai- 
son ■ du  ciel  est  éclatante , et  s’abaisse  jusqu'à  la 
terre,  fat  raison  de  la  terre  est  humble,  et  s’élève  en 
haut.  lai  raison  du  ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (et 
élevé) , et  augmente  oc  qui  est  bas  (et  petit).  La  rai- 
son de  la  terre  détruit  ce  qui  est  (élevé  et)  plein , et 
fait  Huer  ce  qui  est  bas  (et  soumis.)  Les  Kouei-chin 
(esprits)  nuisent  à ce  qui  est  plein  (et  élevé),  et 
font  du  bien  à ce  qui  est  ( petit  et  ) bas.  La  raison  de 
l’homme  hait  (celui)  qui  est  plein  (de  soi),  et  elle 
aime  celui  qui  est  humble.  L’humilité  est  honorée 
et  éclatante  ; elle  est  abaissée , et  ne  peut  être  sur- 
montée ; elle  est  la  fin  du  sage. 

IETEBPBÉTATIOIt. 

Confucius  dit  : L’humilité  n’est  pas  seulement 
la  vertu  de  l’homme , elle  l’est  aussi  du  ciel  et  de  la 
terre.  Ce  n’est  que  par  leur  soumission  ( réciproque  ) 
que  le  ciel  et  la  terre  trouvent  en  eux  de  quoi  en- 
gendrer et  corrompre  toutes  choses,  en  quoi  leur 
vertu  éclate  pleinement.  La  terre , quoique  située 
au  plus  bas  lieu , dès  qu’elle  a reçu  du  ciel  les  temps 
(propres  aux  saisons),  renvoie  en  haut  (par  une 
humble  reconnaissance)  les  vapeurs  qui  sortent  de 
son  sein.  C’est  ainsi  que  le  ciel  envoie  en  bas  ses 
inftuenres , pour  faire  naître  et  croître  toutes  cho- 
ses, et  que  la  terre  renvoie  en  haut  ses  vapeurs, 

1 C*  qoe  l’on  appelle  texte  Ici  est  le  onmmentaire  de  Ven- 
vang,  de  Tclieon-kong  et  de  Confucius,  que  l’on  a ensuite 
einnJuentV  et  interprété  d’une  manière  plus  étendue. 

* En  chinois  Sien  veut  dire  humble,  celui  qui  ne 
s'enorgueillit  point  île  ce  qu’il  possède. 


qui  s'unissant  aux  influences  du  ciel , achèvent  tou- 
tes'choses.  Si  le  ciel  et  la  terre  ont  besoin  de  sou- 
mission pour  exercer  leur  vertu  générati  ve , combien 
plus  les  hommes  en  ont-ils  besoin  pour  exercer 
leur  vertu! 

Expliquons  ceci  plus  amplement  ; Dès  que  le  so- 
leil est  parvenu  au  méridien,  il  penche  vers  son 
couchant  ; dès  que  la  lune  est  pleine , elle  décroît , 
puis  disparaît  ; au  froid  succède  le  chaud  , au  chaud 
succède  le  froid.  Dans  toutes  ces  choses  la  raison  du 
ciel  diminue  ce  qui  est  plein  (ou  complet),  et  aug- 
mente ce  qui  est  bas  (et  petit  ).  La  terre  abat , ren- 
verse et  détruit  ce  qui  est  plein  et  élevé  (comme  les 
montagnes  et  les  collines)  ; au  contraire,  elleaugmen- 
te  et  incite  à couler  ce  qui  est  bas  et  soumis  (comme 
les  eaux).  Les  esprits  en  font  de  même  : ils  se  com- 
portent de  telle  manière  envers  les  hommes,  que  les 
gens  hautains  et  pleins  de  cupidité  tombent  dans 
beaucoup  de  malheurs , et  que  les  gens  modérés  et 
tempérants  parviennent  à un  état  heureux.  A l’égard 
des  autres  choses , ils  font  que  ce  qui  est  florissant 
et  vigoureux  se  fane  et  se  flétrit  peu  à peu , et  que 
ce  qui  est  passé  et  corrompu  se  renouvelle  et  revit. 
C’est  ainsi  qu’ils  nuisent  à ce  qui  est  plein  (et  élevé), 
et  font  du  bien  à ce  qui  est  bas  (et  petit).  Enfin  ceci 
paraîtra  plus  clairement  dans  l’homme.  L'homme 
hait  nécessairement  ceux  qui  sont  orgueilleux  et 
pleins  ( d'eux-mêmes  ) , et  il  aime  nécessairement 
ceux  qui  sont  humbles  et  soumis  ; câr  ce  n'est  pas 
par  choix  ou  délibération  qu’il  aime  ou  qu’il  hait  en 
eux  ces  qualités  ; mais  cet  amour  ou  cette  haine  s’in- 
troduisent d’eux- mêmes,  étant  excités  naturellement 
parleshumblesou  par  les  superbes.  Parconséquent, 
si  un  homme  humble,  constitué  en  une  grande  di- 
gnité, se  maintient  humble,  il  deviendra  encore 
plus  illustre  par  son  humilité.  Si  étant  placé  dans 
le  plus  bas  rang , il  ne  respire  que  l'humilité,  il  s’at- 
tirera l’amour  de  chacun.  Ce  sont  là  autant  de 
moyens  par  lesquels  l'honnête  homme  conduit  à la 
fin  désirée  sa  vertu  et  ses  desseins.  En  général , un 
homme  arrogant  et  plein  de  soi , s'attire  l’aversion 
de  ses  plus  proches  mêmes,  et  la  vertu  de  l'humilité 
renouvelée  de  jour  en  jour,  se  concilie  l’amour  de 
tout  le  monde.  Or  le  ciel,  la  terre  et  les  esprits 
peuvent-ils  aller  au  delà  de  ce  qui  platt  au  coeur  de 
l’homme  ? 

TEXTE. 

Le  Touan  dit  ; Des  montagnes  sous  terre , hu- 
milité. L’honnête  homme  se  sert  ( de  l’hurailitc) 
pour  diminuer  le  trop,  et  augmenter  le  trop  peu. 
Il  pèse  l’un  et  l’autre , il  les  met  en  équilibre. 

INTEBPBÉTAT10B. 

Confucius  dit:  Cet  emblème  de  la  terre,  qui, 
quoique  située  au  plus  bas  lieu,  tient  cachée  dans 
son  sein  une  haute  montagne,  est  proposé  pour 
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modèle !à  l'honnête  homme,  afin  qu'il  évite  soi- 
gneusement de  se  trop  considérer  lui-méme , et  de 
mépriser  les  autres;  car  il  y a sur  ce  sujet  une  cer- 
taine raison  d'équilibre  (ou  de  justice),  contre  la- 
quelle on  pèche  ordinairement,  ou  par  le  trop  en 
s'élevant,  ou  par  le  trop  peu  en  s’abai9sant.  Ceux-là 
seuls  en  sont  exempts,  qui  retranchent  cet  excès  d’os- 
tentation et  de  gloire , et  répriment  leur  cœur  par 
l'humilité;  qui  s’étudient  à augmenter  en  eux  le 
peu  qu’ils  oot  de  soumission  et  d'humilité,  et  qui, 
dans  le  plus  bas  rang , cherchent  encore  à se  mettre 
au-dessus  des  autres  ; à quoi  ils  parviennent , lors- 
qu'on pesant  et  examinant  les  choses  qui  leur  sont 
communes  aussi  bien  qu’aux  autres,  ils  distribuent 
équitablement  aux  autres,  comme  àeux-mémes, 
ce  qu'ils  trouvent  de  pesant  ou  de  léger,  gardant  en 
cela,  tant  pour  les  autres  que  pour  eux  (les  lois 
de)  l'équilibre  et  les  règles  de  la  justice. 

TEXTE. 

La  première  (ligne)  des  six  (ou  des  imparfaites) 
que  l’honoéte  homme  humble , se  serve  (de  l'humi- 
lité ) pour  traverser  le  grand  (leuve.  Sort  fortuné  ! 
L'image  dit  : L’honnête  homme  humble,  humble, 
se  baisse  pour  paître. 

CITEBPBBT  ATIOtV. 

Cette premièreligne est  la  plusbassedutrigramme 
inférieur  ; c’est  pourquoi  elle  représente  un  hon- 
nête homme,  deux  fois,  ou  parfaitement  humble; 
qui  se  trouvant  aidé  et  favorisé  de  tous , peut  en- 
treprendre et  eiécuter  heureusement  les  choses  les 
plus  difficiles  et  les  plus  épineuses  : c'est  ce  que  dit 
Tchou-ven-kong  ; mais  Confucius  en  établit  la  cause , 
en  ce  que  cet  homme,  vraiment  et  sincèrement 
humble,  se  nourrit  de  la  vertu  comme  d'un  ali- 
ment. 

TEXTE. 

La  seconde  des  six.  I.’humilité  éclatante  (devient) 
justement  fortunée.  L'image  dit  : L’humilité  écla- 
tante, sort  juste  et  fortuné!  gagne  le  fond  du  cœur. 

IEVTEBPBÉTATIOEV. 

Tcheou-kong  dit  ; La  seconde  ligne  des  six, 
comme  étant  au  rang  des  imparfaites , est  paire  et 
molle  (ou  douce);  elle  représente  un  honnête 
homme  sortant  du  plus  bas  degré,  et  qui  est  con- 
duit de  la  vie  privée  aux  honneurs , au  son  de  la 
renommée  suivie  de  la  gloire;  comme  donc  cet 
homme  se  trouve  favorisé  du  roi , qui  est  désigné 
par  la  cinquième  ligne  du  seoond  trigramme , ou  du 
trigramme  supérieur  ( car  la  seconde  ligne  est  sem- 
blable à la  cinquième  en  situation  et  en  qualité); 
que  de  plus  il  a pour  soi  l'amitié  et  la  bienveillance 

i H tint  se  ressouvenir  que  les  nombres  imparfaits  sont  les 
nombres  pairs,  rumine  Ici  le  nombre  6,  et  que  les  parfaits 
sont  impairs , coin  nie  le  nombre  8. 


du  peuple,  désigné  par  la  première  et  la  plus  basse 
ligne,  et  qu’il  s’est  acquis  l’un  et  l'autre  par  une 
conduite  réglée  sur  la  droite  raison,  il  n’est  pas 
étonnant  après  cela  si  toutes  choses  lui  réussissent 
heureusement.  Confucius,  commentant  Tcheou- 
kong  , dit  : L’humilité  éclatante  est  justement  for- 
tunée, parce  qu’elle  n'a  pas  recherché  la  réputation 
et  la  gloire,  mais  qu’elle  les  a acquises  ( sans  des- 
sein), étant  d'elles-mémes  sorties  du  fond  du  sœur 
où  réside  la  véritable  et  sincère  vertu. 

TEXTE. 

La  troisième  des  neuf.  Humilité  qui  a rendu  de 
grands  services.  L’hounéle  homme  a une  fin  fortu- 
née. L'image  dit  : Un  honnête  homme  qui  a rendu 
humblement  de  grands  services  est  approuvé  de 
tous  les  peuples. 

I.NTEBPBÉTATIOX. 

La  troisième  ligne  des  neuf,  ou  des  parfaites, 
est  impaire  et  dure  (ou  forte  et  constante)  : elle 
désigne  un  honnête  homme  élevé  aux  plus  grands 
emplois  ; car  elle  est  la  plus  hautedu  trigramme.  Les 
ministres  des  empires  s'étudient  à rendre  de  bons 
services  à l'État  par  la  manière  dont  ils  gèrent  les 
affaires  ; mais  combien  s'en  trouvent-ils  qui , après 
les  avoir  bien  gérées,  se  réfugient  dans  l'humilité! 
Or  cette  ligne , comme  étant  parfaite  et  la  plus 
élevée  du  trigramme,  désigne  un  honnête  homme 
qui  est  parfait  et  élevé  à la  plus  haute  dignité.  Cet 
homme  donc  ayant  de  la  vertu  et  de  l'autorité,  et 
étant  agréable  à ses  supérieurs  et  à ses  inférieurs , 
rend  de  très-grands  services  à l’État  ; mais  loin  d’en 
devenir  insolent,  il  se  retranche  dans  l'humilité 
contre  les  louanges , et  fuit  ( avec  soin  ) toute  osten- 
tation : de  là  vient  que  toutes  les  choses  lui  réussis- 
sent jusqu'à  la  fin.  Confucius  dit  : Certainement 
l’humilité  est  difficile  à pratiquer  à tous  les  hom- 
mes ; mais  elle  l'est  encore  plus  à ceux  qui , par  leur 
bonne  administration , ont  bien  mérité  de  l'État. 
Au  reste,  cette  troisième  ligne  des  neuf  (ou  celui 
qu'elle  figure) , répond  aux  vœux  de  tout  le  monde , 
par  son  courage  à surmonter  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles, et  par  sa  bonne  conduite  dans  les  affaires; 
c'est  pourquoi  un  tel  homme  est  estimé , agréé  et 
bien  venu  de  tous  les  peuples. 

TEXTE. 

La  quatrième  des  six;  tout  utilement , humilité 
manifestée.  L’image  dit  : Toutes  choses  utilement. 
L’humilité  manifestée  ne  s’éloigne  point  de  la  règle. 

IXTEBPBKTATIOrf. 

Tcheou-kong  dh  : In  quatrième  ligne,  comme 
étant  du  nombre  des  six,  c'est-à-dire,  molle;  et 
comme  étant  placée  justement  sur  les  trois  lignes 
I du  trigramme  inférieur,  et  sous  les  deux  plus  hautes 
1 du  trigramme  supérieur,  désigneun  honnête  homme 
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augmenté  en  dignité  et  en  humilité;  ainsi  il  n'en- 
treprend et  n’exécute  rien  que  pour  l’utilité  publi- 
que. Mais  comme  par  cela  même  que  la  quatrième 
ligne  est  au-dessus  de  la  troisième , cet  homme  se 
trouve  aussi  au-dessus  du  premier  ministre , désigné 
par  la  troisième  ligne;  il  faut  qu’il  lui  manifeste, 
comme  aux  autres,  une  certaine  humilité  particu- 
lière , sûr,  par  là , de  les  attacher  tous  à sa  personne. 
Confucius  dit  : Tout  s’établit  utilement  par  l'humi- 
lité manifestée , parce  que  cette  manifestation  est 
conforme  à la  règle  de  la  raison  : c’est  démonstra- 
tion, et  non  ostentation;  c'est  sincérité,  et  non  dé- 
guisement. 

TEXTE. 

La  cinquième  des  six  (ou  celui  qu’elle  figure), 
n’a  pas  assez  de  richesses  pour  la  multitude  : il  se 
servira  utilement  de  la  guerre  ; tout  avec  utilité. 
L’image  dit  : 11  se  servira  utilement  de  la  guerre , 
pour  réduire  les  rebelles. 

INTERPRÉTATION. 

Teheou-kong  dit  : La  cinquième  ligne  est  du  nom- 
bre des  six;  ainsi,  comme  occupant  le  milieu  du 
trigramme  supérieur,  elle  désigne  le  roi,  et  comme 
molle,  elle  dénote  l'humilité  : elle  enseigne  qu’il 
n'y  a personne  à qui  l'humilité  ne  soit  plus  néces- 
saire qu’aux  rois.  Or,  quoiqu'un  roi  soit  dépourvu 
de  richesse,  si  pourtant  il  s'est  attaché,  par  son 
humilité , l'esprit  des  peuples  ou  de  la  multitude , il 
se  servira  utilement  de  leur  secours  pour  soutenir 
la  guerre  ; et  elle  lui  réussira  heureusement  et  uti- 
lement. Confucius  craignant  que  ce  texte,  malen- 
tendu , ne  mit  les  armes  aux  mains  des  furieux , et 
n'excitât  des  guerres  que  la  seule  nécessité  peut 
excuser,  y a joint  cette  exception  : La  guerre  réus- 
sira heureusement,  ou  contre  des  rebelles,  ou  contre 
un  ennemi  opiniâtre , supposé  qu'on  l’entreprenne , 
parce  qu'on  ne  peut  faire  autrement. 

TEXTE. 

La  plus  haute  (ligne)  des  six;  humilité  recon- 
nue. Elle  se  servira  utilement  de  l’armée  pour  châ- 
tier une  ville,  un  royaume.  L'image  dit  : Elle  n'a  pas 
encore  obtenu  ce  qu'elle  désire  : elle  peut  se  servir 
de  l’armée  pour  châtier  une  ville , un  royaume. 

INTERPRETATION. 

Tcheou-kong  dit  ; La  plus  haute  ligne  de  cet 
hexagramme  désigne , par  sa  situation , un  honnête 
homme  constitué  dans  une  dignité  sublime;  dont 
par  conséquent  l’humilité  est  reconnue  et  applaudie 
de  tous;  c’est  pourquoi,  si  un  tel  homme  forme 
une  armée  de  la  multitude  qu'il  s’est  attachée,  il 
s'en  servira  avec  succès;  mais  pourtant,  comme 
cette  ligne  est  molle  (ou  douce)  de  sa  nature,  un 
tel  homme  doux  (ou  mol),  comme  cette  ligne, 
n'est  pas  doué  de  talents  propres  pour  entreprendre 

IJVRRS  SACRÉS  DS  l’ORILXT. 


de  grandes  guerres , et  surtout  de  la  force  qui  y est 
nécessaire.  De  plus,  comme  cette  ligne  étant  hors  du 
milieu  ( de  son  trigramme  ) , occupe  une  place  étran- 
gère, cet  homme  aussi  n'a  pas  toute  la  dignité 
conveuable  pour  oommander  une  grande  armée  ; 
c'est  pourquoi  il  pourra  bien  arec  succès  faire  la 
guerre  aux  rebelles  de  son  État  ; mais  s’il  attaque 
des  royaumes  étrangers , il  ne  s’en  trouvera  pas 
bien. 

Confucius  dit  : Puisque  cet  homme,  par  son  na- 
turel mou , n’est  pas  doué  de  talents  conformes  à sa 
dignité,  ni  de  la  force  nécessaire  pour  conduire 
une  grande  armée , il  ne  peut  pas  encore  désirer 
l'honneur  et  la  dignité  de  généralissime  des  trou- 
pes ; ainsi  11  doit  se  contenter  de  commander  une 
petite  armée , suffisante  pour  soumettre  les  rebelles 
de  son  État,  s’il  en  trouve,  de  crainte  qu’il  ne  suc- 
combe sous  un  plus  grand  fardeau. 

rai  tiré  l'interprétation  de  cet  hexagramme  des 
commentaires  des  interprètes  de  l’empereur  Kang- 
hi , dans  lesquels  elle  est  beaucoup  plus  étendue.  Je 
me  suis  seulement  contenté  d’en  exprimer  la  moelle 
et  le  suc,  afin  d'abréger.  Il  faut  encore  une  fois 
observer  ici  que  Fo-hi,  Ven-vang,  Tcheou-kong  et 
Confucius,  c'est-à-dire,  les  quatre  personnages  qua 
les  Chinois  reconnaissent  pour  les  plus  sages,  ont 
été  les  auteurs  de  ce  livre.  Assurément , si  Fo-hi  a 
eu  toutes  ces  choses  dans  la  tête  en  fabriquant  scs 
trigrammes  avec  des  petites  lignes , il  a été  un  très- 
grand  homme.  Il  faut  aussi  que  Ven-vang  et  Tcheou- 
kong  aient  été  de  fameux  OEdipes , pour  avoir  pu 
débrouiller  des  énigmes  si  obscures.  Us  n'auraient 
pourtant  résolu  ces  cnigines  que  par  d'autres  énig- 
mes, si  Confucius  n'eût  éclairci  et  enrichi  leurs 
ouvrages  par  des  commentaires  plus  clairs  et  plus 
amples. 

Pour  conclure,  les  huit  trigrammes  de  Fo-hi,  et 
les  soixante-quatre  hexagrammes  provenus  de  leur 
multiplication,  sont  autant  d'emblèmes,  qui  par 
leur  qualité  parfaite,  impaire  et  dure,  ou  impar- 
faite, paire  et  molle;  par  leur  situation  supérieure 
ou  inférieure,  ou  moyenne,  ou  hors  du  milieu  du  tri- 
gramme;  enfin  par  leurs  rapports  divers, et  leurs 
comparaisons  différentes,  figurent  les  diverses  opé- 
rations de  la  nature  dans  ses  générations  et  corrup- 
tions, les  différens  états  de  la  vie  humaine,  ses 
vertus  même  et  ses  vices , enfin  tous  les  sorts  heu- 
reux ou  malheureux  du  destin.  Qui  plus  est,  un  seul 
hexagramme  considéré  en  soi , ou  même  les  deux 
trigrammes  dont  il  est  composé,  sont  autant  d'ima- 
ges qui  représentent  quelque  chose , comme  dans 
cet  exemple  : Des  montagnes  sous  terre  représen- 
tent une  chose  élevée , située  sous  une  chose  basse, 
et  désignent  des  grands  hommes  qui , par  humilité, 
se  mettent  d'eux  - mêmes  au-dessous  des  autres, 
quelque  inférieurs  que  ceux-ci  leur  soient  en  verlu , 
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en  science  et  en  talents.  Par  ce  seul  exemple,  on 
peut  concevoir  aisément  quelle  excellente  doctrine 
sur  les  mœurs  les  philosophes  tirent  souvent  de  ce 
livre.  Plût  à Dieu  qu’ils  en  déduisissent  toujours 
une  bonne  sur  la  nature,  et  qu’ils  n’en  déduisissent 
pas  toujours  une  mauvaise  sur  la  religion! 


REMARQUES 

De  Vlsdelou , pour  servir  de  supplément  et 
£ explication  à f ouvrage  précédent. 


1. 

Les  philosophes  chinois  parlent  de  révérer  le  ciel;  mais 
Us  entendent  j>ar  le  ciel , la  raison , non  pas  celle  qui  fait 
l'homme , et  qui  n’est  ftoinl  l’effet  de  celle-là,  mais  la 
raison  primitive,  qui  est  le  premier  principe  et  ta  cause 
nécessaire  de  toutes  choses.  Respecter  ceUc  raiaoo,  c’est 
la  suivre;  de  même  que  Tou  respecte  le  destin,  non  par 
les  prières  cl  les  honneurs , mais  eu  se  soumettant  à ses 
lois.  Les  destinées , disent  Hs,  sont  marquées  par  le  ciel , 
c’est-à-dire,  par  la  raison  primitive,  qui  est  le  premier 
principe  de  tous  les  êtres.  A la  vérité,  elle  agit  à l'aveugle; 
mais  la  même  nécessité  qui  la  rend  aveugle  la  raid  aussi 
infaillible.  C’est  elle  qui  est  le  destin,  en  tant  qu  elle  agit 
nécessairement.  Celte  doctrine  est  celle  que  les  mission- 
naires appellent  atbéo-poUÜque. 

Il  est  bon  d’observer  Ici,  que  la  religion,  ou  la  secte 
philosophique  de  la  Chine,  n’exclut  point  les  sacrifices, 
qui  sont  au  contraire  très-nombreux.  Pour  ne  parler  ici 
que  des  sacrifices  principaux  ou  impériaux , il  y en  a Jiour 
le  ciel,  la  terre,  et  les  ancêtres  des  empereurs;  pour 
l’esprit  ou  le  génie  tutélaire  des  terres  labourables,  et 
pour  le  génie  tutélaire  de*  grains  de  l’empire;  on  sa- 
crifie à ceux-ci  en  même  temps.  Il  y a aussi  dos  sacrifices 
pour  les  cinq  principales  montagnes  de  l’empire  ; pour  les 
cinq  montagnes  tutélaires;  pour  les  quatre  iners  et  les 
quatre  fleuves.  On  sacrifie  aux  sépulcres  des  empereurs 
illustres  des  dynasties  passées,  au  temple  dédié  à Cou- 
fhcius dans  le  lieu  même  de  sa  naissance,  et  aux  autres 
sages  ou  héros.  Tous  ces  sacrifices  se  font  par  l’empereur 
même,  ou  par  scs  ordres.  I)e  plus,  quand  l’empereur 
doit  marcher  en  personne  pour  quelque  expédition  mili- 
taire, il  sacrifie  à l’esprit  «les  étendards,  et  l’on  teint  du 
sang  des  victimes  les  étendards  et  les  tambours. 

11  sacrifie  au  génie  qui  préside  au  remuement  des  ter- 
res, et  au  génie  des  armes  à feu.  Outre  cela,  et  ceci  est 
essentiel  pour  le  fond  de  la  doctrine  des  Chinois,  les 
empereurs  sacrifiaient  autrefois  aux  génies  des  éléments, 
par  la  vertu  desquels  ils  croyaient  que  leur  dynastie  ré- 
gnait. Il  est  vrai  que  les  deux  dernières  dynasties  ont 
cessé  de  sacrifier  à ces  génies,  mais  non  pas  de  les  révérer. 
Pour  bien  comprendre  la  raison  de  ce  culte , il  est  néces- 
saire de  voir  sur  quoi  il  est  fondé. 

Les  philosophes  chinois  posent  comme  un  fait  incontes- 
table , que  les  anq  cléments  ’,  savoir,  le  bois , le  feu , la 

» Les  éléments  sont  composés  de  la  matière  parfaite  et  de 
l’imparfaite,  qui  régnait  tour  à tour.  Ils  attribuent  à la  par- 
faite le  chaud  et  le  sec,  et  a l’imparfaite , le  froid  et  l’humide , 
et  prétendent  que  leurs  périodes  sont  très-réguliers  ; que  la 
matière  parfaite,  ou  te  chaud  et  le  sec,  s’élève  depuis  minuit 
Jusqu’à  midi , cl  l’imparfaite,  ou  ic  froid  et  l’humide,  depuis 
midi  Jusqu’à  minuit  ; «jue  la  parfaite  domine  depuis  le  solstice 
d’hiver  jusqu'à  celui  d’été,  et  l'imparfaite,  depuis  le  solstice 
d’été  Jusqu’à  celui  d’hiver.  D’ailleurs , disent- Us , la  perfection 


terre,  le  métal  et  l'eau,  soûl  les  principes  immédiats  de 
toutes  choses,  et  que  les  cinq  génies  qui  les  gouvernent 
étendent  leur  domination  sur  les  dynasties,  qui  doivent  tour 
à tour  posséder  l’empire  de  la  Chine;  de  même  qu’ils  pré- 
sident aux  cinq  parties  qui  forment  le  ciel  en  entier,  et 
aux  cinq  saisons  dont  l'année  est  composée. 

Ils  donnent  à chacun  de  ces  génies  le  nom  de  Chang  ti 
et  celui  de  la  couleur  1 qui  lui  est  propre.  Ainsi  le  génie 
qui  préside  à l'orient  et  au  printemps , est  celui  de  l’élé- 
ment du  bois , ou  le  Chang-ti  vert.  Le  génie  qui  préside 
au  midi  et  à l'été , est  celui  de  l’élément  du  leu , ou  le 
Chang-ti  rouge.  Le  génie  qui  préshle  à la  partie  moyenne 
du  ciel  et  à la  saison  moyenne  de  l’année,  est  celui  de 
l’élément  de  la  terre,  ou  le  Chang-ti  jaune;  lequel, 
comme  on  le  voit , tient  le  milieu  entre  les  cinq  élément* 
et  les  cinq  saisons , et  dans  le  monde.  Le  génie  qui  pré- 
side à l'occident  et  à l'automne , est  celui  de  l’élément 
du  métal,  ou  le  Chang-ti  Wanc;  et  le  génie  qui  préside 
au  septentrion  et  à l’hiver,  est  celui  de  l’élément  de  l’eau , 
ou  le  Chang-ti  noir. 

Or  chacun  de  ce6  éléments  produit  une  dynastie.  Ainsi 
l’élément  du  bois  en  produit  une , et  son  Chang-ti  forme 
un  fondateur.  Ensuite  l’élément  du  feu  produit  'une  autre 
dynastie,  et  un  nouveau  fondateur.  Et  après  que  les  trois 
autres  éléments  ont  fondé  chacun  la  leur,  l’élément  du 
bois  reprend  la  domination , et  forme  un  nom  eau  fonda- 
teur; et  ce  période  dure  autant  que.  le  monde , sans  in- 
terruption et  nécessairement.  De  là  cette  formule  de  l’his- 
toire chinoise  ; Telle  dynastie  a régné  par  la  vertu  du 
bois,  ou  de  quelque  autre  élément.  Celle  d’aujourd’hui, 
par  exemple,  règne  par  la  vertu  «le  l’eau.  Delà  vient  aussi 
que  la  plupart  des  anciennes  dynasties  sacrifiaient  au 
Chang-ti\,  ou  à l’élément  qu’elles  regardaient  comme 
leur  père,  voulant  comme  persuader  au  peuple  qu’elles 
en  étaient  issues.  Ils  donnent  souvent  à ce  période-*  pré- 
tendu , qui  est  très-ancien , le  nom  des  cinq  vertus  ou  des 
cinq  révolutions,  par  rapport  au  nombre  des  éléments; 
attribuant  au  bois  la  charité  3 ; à celui  du  fieu  les  cérémo- 
nies 4 ; à celui  «le  la  terre  la  foi  et  la  sincérité  5 ; à celui 
du  métal  la  justice  6,  et  à celui  de  l’eau  la  prudence  1.  Il 
n’est  pas  croyable  combien  il  y a eu  entre  les  philosophes 
«le  contestations  sur  un  sujet  si  frivole.  Ils  ont  surtout 
balancé  longtemps  sur  l’ordre  qu’il  fallait  tenir  «Luis  ce 
période  ; les  uns  prétendant  qu'il  fallait  suivre  l'ordre  de 
génération  que  voici  : Le  bois  produit  le  feu  8,  le  feu  pro- 

et  l’imperfection  des  éléments  paraissent  en  eux-mèmes.  La 
perfeclion  «lu  feu  est  toute  au  dehors  ; c’est  par  là  qu’il  éclate 
et  brille  : son  imperfection  est  toute  au  dedans,  ou  il  est 
bleu , violet  ou  noir,  etc.  La  perfection  de  l’eau  «?st  en  dedans , 
par  la  raison  de  sa  transparence  : son  imperfection  est  au 
dehors,  par  sa  froideur  et  son  humidité,  et  ainsi  d«*s  autres 
éléments.  Les  cinq  éléments  et  les  blés  sont  les  six  trésor»  des 
Chinois. 

* La  couleur  de  Pélément , qui  domine  sur  la  dynastie  ré- 
gnante, a la  préférence  sur  toute»  les  autres  couleurs  aux  sa- 
crifices et  aux  pompe*  funèbres. 

i Ce  période,  selon  les  Chinois , est  une  chose  de  la  dernière 
conséquence  p«mr  le  bien  de  l’empire , parce  qu’ils  croient  que 
les  vertus  des  cinq  éléments  doivent  dominer  tour  à tour,  par 
un  enchaînement  nécessaire,  Inviolable  et  perpétuel. 

* Le  bois,  ou  les  arbre* , fournissent  charitablement  à 
l’homme  la  plus  grande  partie  de  ses  besoins. 

« I/?  feu  est  absolument  nécessaire  aux  cérémonies  de  la 
religion. 

* La  terre  est  le  lymbole  de  la  vertu  ferme,  solide  et  sin- 
cère. 

* C’est  avec  le  métAl  qu’on  JuaUcic  l<*  criminels. 

* L’eau , comme  un  miroir  naturel , est  le  symbole  de  la 
prudence. 

* Le  feu  n’est  autre  chose  que  du  bois , dont  les  parties  sont 
en  continuelle  agitation. 
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iluil  la  üm  la  terre  pmloit  le  m'Ul  ",  le  mêlai  pro- 
duit l’eau  5 , ensuite  l'eau  produit  le  bois  l,  le  bois  pro- 
duit le  feu; et  ainsi  du  teste. 

Les  autres  au  contraire  disent  qu’il  fallait  suivre  l’or- 
dre des  destructions  que  voir  i : La  terre  détruit  l’eau  ', 
l'eau  détruit  le  feu,  le  feu  détruit  le  inebd  \ le  métal 
détruit  le  bois  1 ; ensuite  le  bois  détruit  la  terre  *,  la 
terre  détruit  l’eau  ; et  ainsi  de*  autres.  L’ordre  rie  la  René, 
ratiou  l’a  enfin  emporté,  et  on  le  suit  depuis  longtemps. 

Ce  u'est  pas  tord  : ils  se  sont  avisés  de  fixer  le  nombre 
des  années  de  ce  période  chimérique.  Selon  oe  compte , 
qui  fi  la  vérité  n’est  |«s  si  ancien  à beaucoup  prés  que  l'in- 
vention de  CO  période , les  empires  fondés  par  V élément 
de  la  terre  durent  mille  ans , sous  cinquante  générations. 
Ceux  fondés  par  Vêlement  du  métal  durent  neuf  cents 
sus  sous  quarante-neuf  générations.  Ceux  fondés  par 
l’élément  de  Cruu  durent  six  cents  ans,  sous  riugl  gé- 
nérations. Ceux  foudés  par  i 'élément  du  bois  dureut  huit 
cenU  ans , sous  trente  générations.  Ceux  enfin  fondés  par 
V élément  du  /eu  durent  sept  cents  ans,  sous  vingt  gé- 
nérations. Telle  est,  disent-ils,  la  réglé  fixe  et  perpétuelle 


du  ciel  cl  de  la  terre. 

Voilà  quelle  est  la  doctrine  des  philosophes  cldnols  sur 
Ire  révolutions  des  généralions  élémentaires , ou  des  cinq 
Ctusm-ti.  C’est  ainsi  qu’ils  prétendent  que  le  rours  de. 
empires  n esl  pas  moins  périodique  que  les  révolutions 
célestes  • et  c’est  ce  qui  a donné  lieu  i cette  formule  des 
empereurs  : A'our,  que  U ci d par  ses  révolutions  a 
destinés  à l’empire.  Mais  ces  révolubons, quoique  uns- 
ginaires  en  ont  produit  de  réelles,  daus  l'empire  chinois. 
Car  comme  les  philosophes,  ajoutant  erreurs  sur  erreurs, 
soutiennent  que  l'art  peu!  prévoir  ces  événements,  qu'ils 
croient  nécessaires,  avec  autant  de  certitude  qu  ils  pré- 
voient une  éclipse,  surtout  en  les  concluant  des  pronos- 
tics qui  ne  manquent  jamais  de  les  précéder  s,  Us  ont 
donné  naissance  aux  sorts  et  aux  devins,  qui  ont  rempli 
U Chine  de  tableaux  prophétiques , de  vaines  prédictions 
et  de  faux  prodiges.  Aussi  des  usurpateurs,  qu.  crar- 
gnaient  de  prendre  les  armes,  se  sont  souvent  servis  de 
retl*  double  persuasion , pour  obliger  les  empereurs  légi- 
times il  leur  céder  le  Irène.  Ils  mettaient  d’abord  dans 
leurs  intérêts  les  devins,  qui  les  servaient  de  toute  1 ha- 
bilelé  de  leur  métier;  et  la  rareté  des  pcod>ges  'rrai»  ^ 
obligeait  ensuite  h en  faire  imaginer  une  infinité  de  faux 
par  des  imposteurs  à gage.  

De  celte  doctrine,  que  noos  venons  de  voir,  dépend 
en  partie  la  connaissance  de  ce  que  les  Chinois  pensent 
de  la  Divinité , chaque  dynastie,  dans  tout  ce  qu  elle  fart , 
se  réglant  uniquement  sur  la  révolution  de  l’élément  par 
la  vertu  duquel  elle  régne,  afin  .le  faire  éclater  en  foui 
U gloire  de  l’intelligence  de  l’élément  dominant,  ou  du 
Chnmj-n  qui  la  gouverne.  . 

Fo-h\ , le  premier  empereur  de  la  Chine , régna  par  la 


* Par  les  cendre»  du  bote.  ... 

1 Le  métal  s*  forme  dans  les  entraille*  de  la  terre. 

» Ou  le  liquide  par  la  fusion. 

4 Le  bois  ne  saurait  croître  sans  eau. 

* Par  sa  sécheresse,  etc.  

* Par  la  fonte,  qui  de  dur  qu’il  eet,  le  rend  liquide. 

j Crat  avec  le  métal  qu’on  détruit  les  forêts  , etc. 

* Par  la  nourriture  qu’il  en  tire. 

» U domination  de»  éléments  se  fait  connaître  par  des  pro- 
diges: sous  celle  du  bois,  apparition  d’un  dragon  vert;  la 
arbres  et  les  plantes  sont  d’une  vigueur  et  dune  beauté  ex- 
traordinaire. Sous  celle  du  feu,  apparition  d’un  corbeau 
cliangé  en  feu  : sous  celle  de  la  terre,  apparition  d un  grand 
dragon  Jaune  ; grande  abondance  de  biens  de  la  terre  : sous 
crllr  du  métal , l’argent  regorge  de  loi-même  des  mines;  il  se 
voit  des  animaux  blanc»,  qui  ne  sont  pas  ordinairement  de 
cette  couleur  : enfin  , sous  celle  de  IVon , pluie»  abondantes  ; 
tes  fleuves  rompent  leurs  digues 


vertu  de  l’élément  du  bois.  IJoang-ti , troisième  empe* 
reur,  régna  par  l'élément  de  la  terre , qui  tenant  le  mi- 
lieu entre  les  cinq  éléments , est  le  symbole  de  la  vertu 
véritable,  ferme  et  solide,  ou  de  la  médiocrité.  C’est  ce 
Hoang-U,  dont  ie  règne  commença  l'an  2flü7  avant  l'ère 
chrétienne , qu’ils  disent  avoir  été  enlevé  au  ciel  |>ar  un 
dragou  à longue  barbe.  Ce  dragon,  disent-ils,  s’avança 
vers  l’empereur,  qui  monta  dessus  avec  plus  de  soixante 
et  dix  |>mooiies , tant  officiers  de  sa  maison  que  dames 
de  son  palais.  Aussitôt  ce  dragon  prit  l'essor  pour  s’éle- 
ver. Le  reste  des  officiers  de  moindre  conséquence,  n’ayant 
pu  monter  sur  le  dragon , s’atladta  à ses  barbes;  mais  une 
secousse  du  dragon  les  lit  tomber  à terre,  avec  une  partie 
de  ses  barbes  qu’ils  avaient  empoignée,  et  lit  tomber 
aussi  l’arc  de  Hoang-ti.  Cependant  les  peuples  regar- 
daient Hoang-ti  qui  montait  au  ciel;  quand  ils  l’eurent 
perdu  de  vue,  ils  se  jetèrent  sur  son  arc  et  sur  les  bar- 
bes du  dragon,  et  s’y  tenant  attachés  Us  se  mirent  à 
pleurer  et  à gémir.  De  cette  histoire  vient  cette  expres- 
sion chinoise,  au  sujet  des  empereurs  défunts  : Il  a 
monté  sur  le  dragon  comme  sur  un  char  ; le  cocher  du 
dragon  est  monté  au  ciel , où  il  a été  reçu  en  qualité 
d’hôte ; le  cocher  du  dragon  s’est  élevé  en  haut  en 
qualité  d'hôte,  etc.  ; et  tout  cela  pour  dire,  L’empereur 
défunt  qui  est  allé  au  ciel , etc.  Ce  dragon  a quelque  res- 
semblance avec  l'aigle  de  l’apothéose  des  empereurs  ro- 
mains , que  l’on  croyait  monter  au  ciel  en  forme  d’aigle, 
ou  portés  au  ciel  sur  les  ailes  d’un  aigle. 

n. 

Outre  le  souverain  Chang-ti , qui  préside  à tout  le 
ciel,  il  y a encore  cinq  autre.»  Chang-ti  ' qui  président 
séparément  aux  cinq  régions  du  ciel , aux  cinq  saisons  de 
l’année , et  aux  cinq  [éléments , partageant  ainsi  le  far- 
deau du  souverain  Chang-ti.  Ces  cinq  Chang-ti  sont  ap- 
pelés célestes;  et,  afin  qu’ils  ne  succombassent  pas  sous 
le  poids  de  leur  emploi , les  Chinois  leur  ont  donné  pour 
adjoints  et  coadjuteurB  cinq  Chang-ti  humains,  qui  sont 
cinq  anciens  empereurs  de  la  Chine.  Ils  ont  aussi  assigné 
à ces  cinq  Chang-ti  humains  cinq  ministres  ou  préfets. 

ni. 


Les  sacrifices  aux  cioq  Chang-ti  outélé  religieusement 
offerts  et  continués  par  toutes  les  dynasties  jusqu’à  celle 
des  Mi ng  * ; mais  celle-ci , à laquelle  celle  5 d'aujourd’hui 
a succédé  immédiatement,  les  a entièrement  retranchés 
par  l’avis  des  philosophes  athéo-politiques , qui  ne  recon- 
naissent pour  tout  Chang-ti  que  la  raison  primitive. 

Au  reste,  outre  les  honneurs  communs  rendu»  aux  cinq 
Chang-ti , les  dynasties  précédentes  honoraient , par  une 
superstition  particulière,  celui  des  cinq  Chang-ti  dont  la 
dynastie  régnante  croyait  être  issue.  Car  les  Chinois 
croient  que  les  vicissitudes  des  empires  dépendent  de  la 
révolution  fatale  des  cinq  éléments  successifs  les  uns  aux 
autres.  Us  nomment  ce  période  calendrier , parée  que 
les  mutations  des  empires  dépendent  aussi  bien  de  ce 


' [M-  Visdelou  aurait  dO  citer  ici  les  passages  des  auteurs 
ai  établissent  la  croyance  de  ces  différents  Cbang-tl.  On  ne 
ouve  point  cette  doctrine  dans  le  Chott-king.  Il  fallait  dé- 
lontrer  qu’avant  la  dynastie  des  Ming  elle  avait  été  reçue 
ans  tout  t’empire,  et  Indiquer  en  quel  temps  elle  a com- 
lencé.  D’ailtcurs,  était-elle  admise  universellement,  ou  ne 
était-elle  que  par  quelques  philosophes?  En  un  mot,  ce  que 
it  ici  M.  Visdelou  demande  de  nouveaux  éclaircissement», 
ous  ces  différente  Chang-U  ne  seraient-ils  pas  plutôt  «les 
ouei-chin  ou  des  esprits  subordonné*  au  Chang-U , qui  seul 


)rtc  ce  nom?] 
* L’an  1360. 

3 L’an  1645. 
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l*ériode , que  les  conjonction*  el  les  oppositions  des  pla- 
nètes dépendent  de  leur  mouvement  propre.  Ils  disent 
que , lorsque  la  domination  d’un  nouvel  élément  appro- 
che, le  Chang-ti  qui  préside  à cetélément,  engendre  un 
homme  digne  de  l’empire , et  l’aide  à l’obtenir.  C'est  pour- 
quoi toute  la  dynastie,  dont  cet  homme  était  le  fonda- 
teur, donnait  par  reconnaissance  au  Chang-ti,  le  nom  de 
Kan-seng-ti , c’est-à-dire,  le  Chang-ti,  qui.  par  une  sym- 
pathie secrète  avait  engendré  le  fondateur  de  la  dynastie  ; 
et  sous  ce  nom , tant  que  cette  dynastie  durait , ce  Chang- 
ti  jouissait  de  certains  honneurs  particuliers,  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  fait  place  à un  autre. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connaissance  de  la  philo- 
sophie chinoise  savent  qu’elle  roule  sur  ces  cinq  éléments, 
comme  sur  autant  de  pivots;  et  pour  n’en  dire  ici  que  ce 
qui  convient  au  dessein  que  je  me  propose  , c’est  un 
axiome  reçu  de  tous,  que  le  bois  domine  au  printemps; 
le /ch,  en  été  ; le  métal,  en  automne  ; el  Veau,  en  hiver  : 
que  la  terre,  comme  l’appui  et  le  soutien  des  autres  élé- 
ments, n’a  sous  sa  domination  aucune  saison  réglée  de 
l’année  ; que  cependant , pour  ne  paraître  pas  être  privée 
de  domination , elle  exerce  son  empire  sur  les  dix-huit 
derniers  jours  de  rliacuue  des  quatre  saisons  annuelles, 
et  de  plus,  par  la  raisou  qu’elle  est  située  au  milieu, des 
éléments,  aussi  sur  la  lin  de  l’été,  qui  est  le  milieu  de 
l’année,  elle  règne,  elle  est  en  vigueur  d’une  manière 
plus  particulière.  Aujourd’hui  encore  on  marque  dans  le 
calendrier  chiuois  ses  trois  jours  d’occultation , et  la  pre- 
mière dizaine  de  jours  ne  commence  que  du  jour  nommé 
Keng,  qui  est  le  troisième  d’après  le  solstice  «l’été. 

La  terre  est  censée  par  les  Chinois  du  geure  imparfait 
ou  féminin;  ils  rappellent  communément  la  mère  de 
toutes  choses;  et  un  ancien  empereur  des  Han,  nommé 
Vou -h  , dans  les  hymnes  que  l’on  chantait  pendant  qu’il 
sacrifiait  à l’esprit  de  la  terêe , l’invoquait  tantôt  sous  le 
nom  de  mère  divine,  tantôt  sous  celui  de  mère  heureuse. 

IV. 

A l’égard  du  terme  Chin 1 , soit  qu’il  soit  seul , ou  ainsi 
réuni  à h’ouei-chin  *,  aucun  de  nos  termes  ne  peutle  ren- 
dre parfaitement.  Si  on  le  traduit  par  esprits , ce  n’est 
pas  assez;  si  on  le  traduit  par  le  mot  de  dieux , c’est 
trop.  Car  le  Chin  des  Chinois  est  nne  appellation  com- 
mune à toute  intelligence,  même  à celle  de  l’homme. 
De  plus,  les  esprits  rationaux,  pour  parler  comme  les 
Chinois,  c’est-à-dire,  les  esprits  dans  lesquels  réside  la 
faculté  humaine  d’entendre , sont  appelés  ordinairement 
Chin  par  les  médecins,  et,  à leur  exemple , par  les  phi- 
losophes mêmes.  Qui  plus  est , tout  ce  qui  anime  le  corp- 
ost  souvent  appelé  de  ce  nom,  surtout  lorsqu’au  termes 
de  Chin  on  ajoute  celui  de  Tsing 3,  c’est-à-dire,  semen, 
pour  faire  de  ces  deux  termes  le  Tsing-chin  4 , qui  veut 
dire  semen , ét  spiritus  rationales  : manière  de  parler 
qui  est  communément  en  usage  pour  signifier  l’état  du 
corps  vigoureux , plein  de  suc,  srmineqttc  et  spiritibus 
turgentem.  Ainsi  les  Chinois  ont  plusieurs  idées  ou  no- 
tions de  Chin. 

i°  Quand  c’est  en  général  qu’on  en  parle,  l’une  est 
générale , et  alors  elle  signifie  une  certaine  vertu  divine, 
excellente,  et  incompréhensible,  et  l’on  honore  de  ce 
titre  les  hommes  extraordinaires,  dont  la  sainteté  sur- 
passe la  condition  humaine  : l'autre  est  particulière,  et 
cette  appellation  convient  alors  aux  êtres  seuls  qui  sont 
révérés  par  des  sacrifices,  tels  que  tout  les  génies  céles- 
tes, les  esprits  terrestres , el  les  mânes  des  morts  : auquel 
cas,  pour  éviter  toute  équivoque,  on  les  nomme  souvent 
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Kouci  chin.  Or  cette  notion  des  Koueichin,  en  tant  qu’elle 
regarde  les  dieux  seuls,  est  morale  et  populaire;  et  ceux 
qui  l'admettent  attribuent  des  intelligences  à tous  les 
corps  de  l’univers,  et  aux  mânes  des  morts  , sans  se 
mettre  eu  peine  si  ces  formes  sont  véritablement  infor- 
mantes , ou  purement  assistantes.  Ou  cette  notion  est  phy- 
sique et  philosoplüque , et  pour  lors  ils  la  considèrent  de 
deux  façons;  car,  eu  égard  à la  nature  de  toutes  choses, 
et  même  des  Itommes , les  philosoplies  définissent  les 
Kouei-chin  des  puissances  naturelles  delà  double  matière, 
c’est-à-dire , de  la  matière  parfaite  et  de  l'imparfaite  ; ou 
bien,  comme  le  dit  plus  clairement  Tchang-tsat , les  Kouei 
sont  les  Chin  de  la  matière  imparfaite,  et  les  Chin  le 
sont  de  la  parfaite.  D’autres  ayant  égard  à l’étymologie  de 
ce  mot,  interprètent  le  terme  Chin  par  nn  autre  de  même 
nom , qui  signilie  s'étendre , et  le  terme  de  Kouci  j*ar  un 
autre  de  même  dénomination,  qui  veut  dire  se  replier,  se 
recourber,  se  contracter  : et  par  cette  extension  el  con- 
traction , qu’ils  appellent  Vallée  et  la  renue,  ou  le  systole 
et  le  diastole  de  la  nature,  ils  ligureul  les  vicissitudes  de 
la  nature  dans  ses  générations  et  corruptions  alternatives. 
Car  ils  ne  pensent  pas  que  les  Kouei  chin , considérés 
comme  les  propriétés  innées  de  la  double  matière , soient 
des  natures  subsistantes  par  elles-mêmes , mais  seulement 
les  formes  des  choses,  non  distinctes  des  choses  mêmes 
qu’elles  composent,  et  dont  elles  sont  une  partie  intrin- 
sèque et  essentielle,  ni  distinctes  même  de  la  matière. 
Ils  disent  que  les  Kouei-chin  de  ce  genre  sont  les  principes 
internes  de  tous  les  effets , prodiges  el  miracles  de  la  na- 
ture ; qu’à  leur  approclie  toutes  choses  naissent , croissent 
et  prennent  vigueur;  et  qu'à  leur  retraite  toutes  cimses 
décroissent,  vieillissent  et  périssent.  Au  reste,  c’est  de 
ces  Kouei-chin  physiques , pour  ainsi  dire,  que  sont  com- 
posés les  Kouei-chin  qui  sont  des  substances  subsistantes 
par  elles-mêmes , comme  sont  les  mânes  des  morts , se- 
lon le  sentiment  de  plusieurs-  Or  comme  ces  Kouei-chin 
physiques,  ou  les  puissances  de  la  double  matière,  décou- 
lent de  la  raison  primitive  dans  la  matière , il  s'ensuit 
qu’ils  ne  sont  réellement  autre  chose  que  celle  même 
raison , en  tant  qu’elle  meut , agite  et  régit  la  matière. 

Mais,  eu  égard  seulement  à l’homme  mort,  ils  divisent 
Primé  de  l'homme  en  deux  parties,  l’une  mobile  et  subtile, 
d'où  provient  la  faculté  de  connaître,  et  ils  appellent 
celle-là  Hocn  *;  l’autre  fixe  el  grossière,  d’où  provient 
la  faculté  de  sentir,  et  ils  l’appellent  Pe*.  A l’une  et  à 
l’autre  de  ces  deux  parties  répondent  directement  les  Kouei- 
chin ou  les  mânes.  Car  après  la  mort,  la  première  de  ces 
1 parties , qui  étant  dégagée  des  liens  du  corps  retourne  au 
ciel,  d’où  elle  était  venue,  devient  Chin  ; et  la  seconde, 
qui  avec  le  corps  auquel  elle  était  attachée  et  annexée  re- 
tourne à la  terre,  d’où  elle  avait  été  tirée , devient  Kouci. 
Ainsi  tout  le  mystère  des  sacrifices  qu’ils  font  aux  mânes 
des  morts , père , mère,  et  ancêtres , consiste  en  ce  que, 
parla  vertu  secrète  d’une  certaine  sympathie,  les  deux 
parties  de  l’ân>e  soient  tellement  émues  et  frappées  de  la 
piété  sincère  de  ceux  qui  sacrifient,  qu’elles  viennent  se 
réunir  pour  ce  temps,  et  jouir  des  offrandes  qu’ou  leur 
présente. 

Cette  définition  de  Vâme  et  des  mânes  est  enseignée 
en  peu  de  mots  par  Tching-hiuen , ancien  et  fameux 
interprète , au  chap.  xvu,  fol.  I , des  histoires  particulières 
de  l'histoire  des  Han.  Le  Chin,  dit-il,  de  la  matière 
imparfaite  et  de  la  parfaite,  s’appelle  Tsing , semen , et 
Ki , esprit.  Le  Chin  des  affections  et  de  la  nature  s’ap- 
I»elle  Hocn , c’est-à-dire , la  partie  la  plus  subtile  de  Pâme , 
et  Pe,  c’est-à-dire,  la  partie  de  l’âme  la  plus  grossière. 
Cela  veut  dire  que,  et  semen,  et  P esprit  proviennent  de  la 
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(leur  dit  me  «k*  la  double  mali«V  ; que  de  l'esprit , ou  de 
la  vapeur  la  plus  subtile,  vient  la  partie  la  plus  subtile 
de  l’Ame , ou  la  faculté  de  connaître  ; et  que  du  srmen , 
ou  de  la  vapeur  la  plus  grossière,  vient  la  partie  U plus 
grossière  de  l'Ame , capable  de  sentiment  et  d'affection. 

Au  reste , quand  j'ai  parlé  d'une  notion  de s dieux  mo- 
rale. et  populaire , il  ne  faut  pas  penser  qu’elle  &p|»ar- 
tienne  seulement  au  peuple,  et  nullement  aux  philoso- 
phes : car,  outre  les  philosophes  de  la  dynastie  des  Han , 
et  presque  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  jusqu’à  l’institu- 
tion de  la  secte  des  Athéo-politiques , lesquels  posaient 
pour  principe  de  toutes  choses  la  seule  matière  première , 
suivant  celte  célèbre  maxime  : Tai-ki  hansan-oiwi-ye , 
c’est-à-dire,  Tai-kil , ou  le  premier  principe,  contient 
en  toi  trois  choses,  et  de  ces  trois  U en /orme  une  *.  Il 
s'en  trouve  parmi  les  atliéo- poli  tiques  mêmes  qui  attri- 
buent, du  moins  eu  apparence,  des  intelligences  au  ciel , 
et  aux  autres  corps  de  l’univers.  Et  certainement  Tchou- 
r enkong  J,  leur  coryphtef  commentant  la  table  de  Tcheou - 
chun-y,  disait , selon  le  témoignage  de  son  disciple  et  cé- 
lèbre philosophe  Tchang-van -bien  [ Sing-li-ta-tsuen  L. 
A4.]:  - Quand  on  dit  que  Tat-ki , c'est-à-dire,  la  raison 
« primitive , ou  premier  principe  de  toutes  choses , a pro- 
- doit  le  ciel  et  le  terre,  et  formé  les  Kouei-chin , et  le 

• Chang-ti , ou  les  Chang-ti,  cela  ne  nous  dit  autre 
« ( liose  que  ce  qui  est  compris  dans  cet  axiome  de  Tcheou- 

• chun-y  : Tai-ki,  par  le  mouvement  et  le  repos,  a produit 
« la  matière  parfaite  et  l’imparfaite  ». 

Cela  ne  doit  pas  paraître  étonnant,  puisque  les  alliées 
les  plus  rigides  ne  peuvepj  nier  que  les  Ames  humaines, 
qui  soûl  des  intelligences , ne  soient  produites  et  formées 
par  ce  même  premier  principe.  Mais  ces  Kouei-chin , ces 
Chang-ti  „ qui  sont  des  substances , tirent  toute  leur  fa- 
culté d’entendre,  et  leur  vertu  d’opérer,  des  Kouei<hin 
physiques  , qui  sont  les  propriétés  innées  de  l’une  et  de 
l'autre  matière  ; quoique , pour  dire  la  chose  comme  elle 
est,  les  athées  rigides  se  raillent  communément  ae  tout 
le  genre  des  dieux.  Comme  Us  croient  que  tout  est  réglé 
par  le  destin , ils  ne  laissent  aurun  lieu  aux  prières  et  aux 
vœux , et  ne  parlent  qu’avec  mépris  des  religions  où  l'on 
sacrifie. 

% 

* C'est-à-dire,  que  ces  trois  cljoses  n*en  font  qu*une,  ne  font 
qu’un  tout,  qui  est  le  momie,  l’univers;  tout  est  un. 

1 Tehou-rren-kong  signifie  Tchou , Prince  de  la  littéra- 
ture. C’est  le  litre  honorifique  de  Tchou-hi , le  célèbre  com- 
mentateur des  livres  de  Knoi  w.-tseu  et  le  chef  des  philoso- 
phes chinois  moderne».  Plusieurs  d’entre  les  missionnaire» 
Tout  accusé  d’étre  athée  ; d’autres,  parmi  lesquels  on  doit 
placer  au  premier  rang  le  père  Amlot  et  le  père  Prémare , 
Pont  défendu  contre  cette  accusation.  On  peut  II  re  du  pre- 
mier de  c**s  savant  s missionnaire»,  la  .Vo/ire,  Jusqu'ici  inédite, 
qu'il  a écrite  sur  ce  philosophe , ai  tête  de  ce  volume.  (G.  P.) 
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2*  Quand  c’est  par  opposition  que  l’on  parle  des  Chin , 
on  établit  alors  trois  ordres  de  dieux , dont  les  célestes 
sont  nommés  chin,  les  terrestes  A'i , et  les  mânes  des 
morts  Kouei.  Eu  égard  à cette  distinction,  on  peut  tra- 
duire Chin,  par  génies;  Ki , par  esprits;  et  Kouei , par 
mAnes  des  morts  : quoique  dans  le  fond  nos  termes  ne 
quadrenl  pas  parfaitement  aux  termes  chinois.  Reste  à 
observer  que  les  Chinois  emploient  souvent , pour  dési- 
gner les  dieux,  le  terme  Chin-ling , c’est-à-dire , Chin , 
intelligents;  et  celui  de  Chin-ming,  c’est-à-dire,  clairs 
et  connaissants. 

Les  Chinois  sont  certainement  au-dessus  des  autres 
peuple»  pour  le  soin  et  l’exactitude  avec  laquelle  ils  écri- 
vent leurs  histoires.  Outre  celle  que  nous  appelons  en 
général  l'histoire,  Us  composent  aussi  sur  toute»  cltoses 
des  histoires  particulières,  parmi  lesquelles  celle  de  la  re- 
ligion tient  le  premier  lieu. 

Chaque  dynastie  a l'histoire  de  sa  religion.  Ainsi  il 
ne  sera  pas  difficile,  au  lieu  «le  s’amuser  à disputer  sur 
leurs  livres  canoniques,  et  sur  des  morceaux  détachés 
des  textes,  de  porter  par  l’histoire  même  un  jugement 
certain  sur  la  religion  de  cliaque  dynastie , et  de  décider 
enfin  si  la  religion  des  Chinois  est  la  religion  des  adora- 
teurs du  vrai  Dieu. 

Que  l'un  ne  s’imagine  pas  que  la  religion  présente  des 
Chinois  soit  différente  «le  l’ancienne  : car  quoiqu’on  y ait 
innové  de  temps  en  temps  touchant  le  fieu , le  temps  et 
la  forme , cependant  les  choses  principales  s’y  pratiquent 
selon  le  rit  ancien.  Aujourd'hui,  comme  autrefois,  on 
sacrifie  au  ciel , à la  terre , aux  fleuves , aux  ancêtres , etc. 
Aujourd'hui  encore,  les  anciennes  rérémoni«*s  sont  en 
usage , excepté  quelques-unes  en  petit  nombre  , qui  n’ont 
été  changée»  par  aucun  autre  motif  que  parce  qu’on  a 
cru  qu’elles  ne  convenaient  |tas  à l'antiquité , laut  les  opi- 
nions sont  en  cela  «lifTérentes. 

11  faut  pourtant  excepter,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  les  sacrifices  aux  cinq  Chang-ti , qui  ont  été  suppri- 
més par  la  dynastie  «les  Ming',  et  par  celle  d’aujourd'hui 
apptdée  Thsing  »,  qui  suit  pas  à pas  celle  des  Ming,  à 
laquelle  elle  a succédé  J. 

1 Le  commencement  de  la  dynantie  des  Ming  est  en  isae; 
elle  succéda  à celle  d' Yueu , ou  des  dépendants  de  Genghiz- 
khan , qui  avait  commencé  en  1280. 

* la  «lynastie  «les  Tsing  a commencé  en  164%. 

3 On  peut  aussi  consulter,  sur  le  Y-king,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit du  père  Prémare,  déposé  a la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  et  qui  a pour  titre  : « Setceia  quetdnm  vestigia 
« pnc'ipum-um  christianæ  tvligionu  Doqmatum  ex  anti- 
« guis  .un finir»  libris  erutn.  Manuscrit  petit  ln-4°  de  327 
page»,  plein  de  ci  talion»  chinoises,  tendant  à prouver  que 
les  ancien»  Chinois  ont  eu  connaissance  «tes  principaux  dog- 
me» de  la  religion  chrétienne.  M.  Bonnet! y , à qui  nous 
avion»  signalé  co  curieux  manuscrit,  en  a donné  une  ana- 
lyse étendue  dan»  se»  Annales  de  philosophie  chrétienne . 
Août,  novembre  1837,  et  année»  suivantes.  (G.  P.) 
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PRÉFACE  DU  COMMENTAIRE 

SUR  LE  TA  HIO, 

PAR 

LE  DOCTEUR  TCHOÛ-HÎ. 


Le  Litre  de  la  Grande  Étude  est  celui  que,  dans 
l'antiquité,  on  enseignait  aux  hommes  dans  le  lieu  de  U 
Grande  Élude  (le  Grand  Collège  impérial)  et  qu’on  leur 
proposait  pour  règle  de  conduite  ; or,  les  hommes,  tirant  du 
riel  leur  origine , il  en  résulte  qu’il  n’en  est  aucun  qui  n’ait 
été  doué  par  lui  des  sentiments  de  charité  ou  d’humanité, 
de  justice,  de  convenance  et  de  sagesse.  Cependant,  quoi- 
que tous  les  hommes  possèdent  certaines  dispositions 
naturelles  et  constitutives  qu’ils  ont  reçues  en  naissant , il 
en  est  quelques-uns  qui  n’ont  pas  le  pouvoir  ou  la  faculté 
de  les  cultiver  et  de  les  .bien  diriger.  Cest  pourquoi  ils 
ne  peuvent  pas  tous  avoir  en  eux  les  moyens  de  connaître 
les  dispositions  existantes  de  leur  propre  nature,  et  œux 
' de  leur  donner  leur  complet  développement.  Il  en  est 
qui , possédant  une  grande  perspicacité , une  intelligence 
pénétrante , une  connaissance  intuitive,  une  sagesse  pro- 
fonde , peuvent  développer  toutes  les  facultés  de  leur 
nature  , et  ils  se  distinguent  an  milieu  de  la  foule  qui  les 
environne;  alors  le  ciel  leur  a certainement  donné  le 
mandat  d’étre  les  chef*  et  les  instituteurs  des  générations 
infinies  ; il  les  a chargés  de  la  mission  de  les  gouverner  et 
de  les  instruire,  afin  de  les  faire  retourner  à 1a  pureté 
primitive  de  leur  nature. 

Voilà  comment  [les  anciens  empereurs]  Fou  h i , Chin- 
noung,  Hoang  ti,  YaodL  Clmn  occupèrent  successivement 
les  plus  hautes  dignités  que  confire  le  ciel  ; comment  les 
ministres  d’État  furent  attentifs  à suivre  et  à propager 


leurs  Instructions , et  d’où  les  magistrats  qui  président  aux 
lois  civiles  et  à la  musique  dérivèrent  leurs  enseignements. 

Après  l’extinction  des  trois  premières  dynasties,  les 
Institutions  qu’elles  avaient  fondées  s’étendirent  graduel- 
lement. Ainsi , U arriva  par  la  suite  que  dans  les  palais 
des  rois , comme  dans  les  grandes  villes  et  même  jusque 
dans  les  plus  petits  villages , il  n’y  avait  aucun  lieu  où 
l’on  ne  6e  livrât  à l’étude.  Dès  que  les  jeunes  gens  avaient 
atteint  l’Age  de  huit  ans,  qu'ils  fussent  les  fils  des  rois, 
des  princes,  ou  de  la  foule  du  peuple,  ils  entraient  tous 
à 1a  Petite  École  *,  et  là  on  leur  enseignait  à arroser,  A 
balayer,  à répondre  promptement  et  avec  soumission  à 
ceux  qui  les  appelaient  ou  les  interrogeaient;  à entrer  et 
à sortir  selon  les  règles  de  la  bienséance  ; à recevoir  les 
hôtes  avec  politesse , et  à les  reconduire  de  même.  Oo 
leur  enseignait  aussi  les  usages  du  inonde  et  des  cérémo- 
nies ; la  musique , l’art  de  lancer  des  flèches , de  diriger 
des  chars , ainsi  que  celui  d'écrire  et  de  compter. 

Lorsqu’ils  avaient  atteint  l'Age  de  quinze  ans , alors , de- 
puis l’héritier  présomptif  de  la  dignité  impériale  et  tous 
les  antres  fils  de  l'empereur,  jusqu’aux  (ils  des  princes, 
des  premiers  ministres , des  gouverneurs  de  provinces , 
des  lettrés  ou  docteurs  de  l'empire  promus  à des  dignités , 
ainsi  que  tous  ceux  d’entre  les  enfants  du  peuple  qui  bril- 
laient par  îles  talents  supérieurs , entraient  à la  Grande 
École  *,  et  on  leur  enseignait  les  moyens  de  pénétrer  et 
d'approfondir  les  principes  lies  choses , de  rectifier  les 
mouvements  de  leur  coeur,  de  se  corriger,  de  se  perfec- 
tionner eux-mêmes , et  de  gouverner  les  hommes.  Voilà 
comment  les  doctrines  que  l'on  enseignait  dans  les  collè- 
ges étaient  divisées  en  grandes  et  petites.  Par  cette  divi- 
sion et  cette  composition  des  études,  leur  propagation  s'é 
tendit  au  loin,  et  le  mode  d’enseigner  se  maintint  dans 

1 Siaà  hio. 

’ Ti  hw. 
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les  limites  précises  de  cet  ordre  de  subordination;  c’est 
ce  qui  en  lit  un  véritable,  enseignement.  En  outre,  toute 
la  base  de  cette  institution  résidait  dans  la  personne  du 
prince,  qui  en  pratiquait  tous  les  devoirs.  On  ne  deman- 
dait aucun  salaire  aux  enfants  du  peuple,  et  on  n’exigeait 
riei»  d’eux  que  ce  dont  ils  avaient  besoin  pour  vivre  jour- 
nellement. C’est  pourquoi,  dans  ces  Ages  passés,  il  n’y 
avait  aucun  homme  qui  ne  se  livrât  à l’étude.  Ceux  qui 
étudiaient  ainsi  se  gardaient  bien  de  ne  pas  s'appliquer 
à counattre  les  dispositions  naturelles  que  chacun  d'eux 
possédait  réellement,  la  conduite  qu’il  devait  suivre  dans 
les  fonctions  qu’il  avait  à remplir  ; et  chacun  d'eux  faisait 
ainsi  tous  ses  efforts,  épuisait  toutes  « s facultés,  pour 
atteindre  à sa  véritable  destination!.  Voilà  continent  il  est 
arrivé  que,  dans  les  temps  florissants  de  la  haute  anti- 
quité, le  gouvernement  a été  si  glorieux  dans  ceux  qui  oc- 
cupaient les  emplois  élevés,  les  mœurs  si  belles,  si  pures 
dans  les  inférieurs , et  pourquoi  il  a été  impossible  aux 
siècles  qui  leur  ont  succédé  d'atteindre  à ce  haut  degré  de 
perfection. 

Sur  le  déclin  de  la  dynastie  des  Tchéou , lorsqu'il  ne 
paraissait  plus  de  souverains  doués  de  sainteté  et  de  vertu , 
les  règlements  des  grandes  et  petites  Écoles  n'étaienl  plus 
observés  ; les  saines  doctrines  étaient  dédaignées  et  fou- 
lées aux  pieds  ; les  mœurs  publiques  tombaient  en  disso- 
lution. Ce  fut  à cette  époque  de  dépravation  générale 
qu’apparut  avec  éclat  la  sainteté  de  Kiiockc-tsku  ; mais 
il  ne  put  alors  obtenir  des  princes  qu'ils  le  plaçassent  dans 
les  fonctions  élevées  de  ministre  ou  instituteur  des  hom- 
mes , pour  leur  faire  observer  ses  règlements  et  pratiquer 
sa  doctrine.  Dans  ces  circonstances,  il  recueillit  dans  la 
solitude  les  lois  et  institutions  des  anciens  rois,  les  étudia 
soigneusement  et  les  transmit  [à  ses  disciples]  pour  éclai- 
rer les  siècles  à venir.  Les  chapitres  intitulés  Khio-li , 
Chaoi , iXei'tse  *,  concernent  les  devoirs  des  élèves,  et 
appartiennent  véritablement  à la  Petite  Étude , dont  ils 
sont  comme  des  ruisseaux  détachés  ou  des  appendices  ; 
mais,  parce  que  les  instruction*  concernant  la  Petite  Étude 
[on  T Etude  propre  aux  enfants  ] avaient  été  complètement 
développées  dans  les  ouvrages  ci-dessus , le  livre  qui  nous 
occu|>e  a été  destiné  à exposer  et  rendre  manifestes  à tous , 
les  lois  claires,  évidentes,  de  la  Grande  Étude  [ou 
Y Étude  propre  aux  esprits  mûrs].  En  dehors  du  livre, 
et  comme  frontispice , sont  posés  les  grands  principes  qui 
doivent  servir  de  base  à ces  enseignements,  et  dans  le 
livre,  ces  mêmes  principes  sont  expliqués  et  développés 
en  paragraphes  séparés.  Mais , quoique  dans  une  multi- 
tude de  trois  mille  disciples,  il  n’y  en  ait  eu  aucun  qui 
n’eût  souvent  entendu  les  enseignements  du  mallic,  ce- 
pendant le  contenu  de  ce  livre  fut  transmis  à la  postérité 
par  les  seuls  disciples  de  Thséng-tseu , qui  en  avait  reçu 
lui-même  les  maximes  de  son  maître  Khoim;-tseu,  et 
qui,  dans  une  Exposition  concise, en  avait  expliqué  et 
développé  le  sens. 

Après  la  mort  de  Méng-tseu , fl  ne  se  trouva  plus  j>er- 
sonne  pour  enseigner  et  propager  celte  doctrine  des  an- 
ciens; alors,  quoique  le  livre  qui  la  contenait  continuât 
d’exister,  ceux  qui  1a  comprenaient  étaient  fort  rares.  En- 
suite il  est  arrivé  de  là  que  les  lettrés  dégénérés , s’étant 
habitués  à écrire  des  narrations , à compiler,  à faire  des 
discours  élégants,  leurs  œuvres  concernant  la  Petite  Étude 
furent  au  moins  doubles  de  celles  de  leurs  prédécesseurs; 
mais  leurs  préceptes  différents  furent  d’un  usage  complè- 
tement nul. 

Les  doctrines  du  Vide,  et  de  la  Son-entité  \ du  Repos 

• Chapitres  du  jjjf  Lt-ki,  ou  Livre  dci  Riu-t . 

* Celle  des  Tao-uc,  qui  a Lao-tseu  pour  fondateur.; 


absolu  et  «le  Y Extinction  finale  ',  vinrent  ensuite  se 
placer  bien  au-dessus  de  celle  de  la  Grande  Étude ; mais 
elles  manquaient  de  base  véritable  et  solide.  Leur  auto- 
rité, leurs  prétentions,  leurs  artifices  ténébreux,  leurs 
fourberies,  en  un  mot,  les  discours  de  ceux  qui  les  prê- 
chaient pour  s’attirer  une  renommée  glorieuse  et  un  vain 
nom , se  sont  répandus  abondammeut  parmi  les  hommes; 
de  sorte  que  l’erreur,  en  envahissant  le  siècle , a abusé 
les  peuples,  et  a fermé  toute  voie  à la  charité  et  à la  jus- 
tice. Bien  plus,  le  trouble  et  la  confusion  de  toutes  les 
notions  morales  sont  sortis  de  leur  sein  ; au  point  que  le* 
sages  mêmes  ne  pouvaient  être  assez  heureux  pour  obte- 
nir d’entendre  et  d’apprendre  les  devoirs  les  plus  impor- 
tants de  la  granité  doctrine , et  (pu*  les  hommes  du  com- 
mun ne  (KHivaicut  egalement  être  assez  heureux  pour  ob- 
tenir dans  leur  ignorance  d'être  éclairés  sur  les  principes 
d’une  bonne  administration  ; tant  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance s’étaient  épaissies  et  avaient  obscurci  les  esprits! 
Cette  maladie  s'était  tellement  augmentée, dans  la  succes- 
sion des  années;  elle  était  devenue  tellement  invétérée, 
qu’a  la  fin  de  l'époque  des  cinq  dynasties  [ vers  950  de 
notre  ère  ] le  désordre  et  la  confusion  étaient  au  comble. 

Mais  il  n’arrive  rien  sur  cette  terre  que  le  ciel  ne  ramène 
de  nouveau  dans  le  cercle  de  ses  révolutions  ; la  dynastie 
des  Soung  s’éleva,  et  la  vertu  fut  bientôt  florissante;  les 
principes  du  bon  gouvernement  et  l’éducation  reprirent 
leur  éclat.  A cette  époque , apparurent  dans  la  province  du 
Ho-nan  deux  docteurs  de  la  famille  Tching , lesquels , dans 
le  dessein  de  transmettre  à 1a  postérité  les  écrits  de  Mfng- 
tseu  et  de  ses  disciples,  les  réunirent  et  en  formèrent  un 
corps  d’ouvrage.  Us  commencèrent  d'abord  par  manifester 
une  grande  vénération  pour  ce  livre  [le  Td  hio  ou  U 
Grande  Étude  J,  et  ils  te  remirent  en  lumière,  afin  qo*il 
frappât  les  yeux  de  tous.  A cet  effet , ils  le  retirèrent  du 
rang  secondaire  où  il  était  placé  en  mirent  en  ordre 
les  matériaux , et  lui  rendirent  ses  beautés  primitives.  En- 
suite la  doctrine  qui  avait  (Hé  anciennement  «x  posée  dans 
le  livre  de  la  Grande  Étude , pour  instruire  les  hommes  ; 
le  véritable  sens  du  saint  texte  original  [de  Khoi  nc-tsli  ] 
et  de  l'Explication  de  son  sage  disciple,  furent  de  nouveau 
examinés  et  rendus  au  siècle,  dans  toute  leur  splendeur. 
Quoique  moi  Hi , je  ne  sois  ni  habile,  ni  pénétrant,  j'ai 
élé  assez  heureux  cependant  pour  retirer  quelque  fruit 
de  mes  propres  études  sur  ce  livre , et  pour  entendre  la 
doctrine  qui  y est  contenue.  J’avais  vu  qu'il  existait  en- 
core dans  le  travail  des  deux  docteurs  Tching  des  choses 
incorrectes,  inégales,  que  d’autres  en  avaient  élé  déta- 
chées ou  perdues;  c’est  pourquoi , oubliant  mon  ignorance 
et  ma  profonde  obscurité , je  l’ai  corrigé  et  mis  en  ordre 
autant  que  je  l'ai  pu , en  remplissant  les  lacunes  qui  y 
existaient , et  en  y joignant  des  notes  pour  taire  saisir  le 
sens  et  la  liaison  des  idées  J ; enfin , en  suppléant  ce  que 
les  premiers  éditeurs  et  commentateurs  avaient  omis  ou 
seulement  indiqué  d’une  manière  trop  concise;  en  atten- 
dant que,  dans  la  suite  des  temps,  U vienne  un  sage  ca- 
pable d’accomplir  la  tâche  que  je  n’ai  fait  qu’effleurer.  Je 
saiR  parfaitement  que  celui  qui  entreprend  plus  qu’il  ne 
lui  convient,  n'est  pas  exempt  d’encourir  pour  sa  faute  le 
blâme  de  la  postérité.  Cependant , en  ce  qui  concerne  le 

1 Celle  des  Bouddhistes , qui  a Fo  ou  Bouddha  pour  fon- 
dateur. 

1 II  formait  un  des  chapitres  du  Li-ki. 

1 H ne  fnadralt  pas  croire  que  cet  habile  commentateur  ait 
fait  des  changements  au  texte  ancien  Un  livre;  il  n'a  fait  que 
transposer  quelquefois  des  chapitras  de  l'Explication , et  wp- 

filtVr  par  des  notes  aux  lacunes  des  mots  ou  des  idées;  mais 
I a eu  toujours  soin  d’en  avertir  dans  l«*  cours  «le  l’ouvrage, 
et  ses  additions  explicatives  sont  imprimées  en  plus  petits 
caractères  ou  en  lignes  plus  courte»  que  celles  «lu  texte  pri- 
mitif. 
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gouvernement  de»  État» , la  conversion  des  peuples , 
l'amélioration  des  mœurs , celui  qui  étudiera  mon  tra- 
vail sur  le  mode  et  les  moyens  de  se  corriger  ou  se  perfec- 
tionner soi-même  et  de  gouverner  les  hommes , dira  assu- 
rément qu’il  ue  lui  aura  pas  été  d’un  faible  secours. 

Du  régne  nommé  Chun-hi,  année  Kui-yeo  [ I !9!  de 
notre  ère],  second  mois  lunaire  Kia-tseu  , dans  la  ville 
de  Sin-ngan , ou  de  la  Paix  nouvelle  [ vulgairement  nom- 
mée Hon-tchéou\.  Préface  de  Tchou  hi. 


AVERTISSEMENT 
OU  DOCTEUR  TCHING-TSEU. 


Le  docteur  TcMng-tseu  a dit  : Le  Td  Mo  fou  la  Grande 
Étude]  est  un  livre  laissé  par  Khoukc^tsel  et  son  disciple 
f Thséng  tseu  ) , afin  que  ceux  qui  commencent  h étudier 
les  sciences  morales  et  politiques  s’en  servent  comme 
d’une  porte  pour  entrer  dans  le  sentier  de  la  sagesse.  On 
pent  voir  maintenant  que  les  hommes  de  l’antiquité,  qui 
faisaient  leurs  études  dans  un  ordre  méthodique , s’ap- 
puyaient uniquement  sur  le  contenu  «le  ce  livre  ; et  ceux 
qui  veulent  étudier  le  Lun-gu  et  le  Méng-tseu , doivent 
commencer  leurs  études  par  le  Ta  hio  ; alors  ils  ue  cou- 
rent pas  le  ris«|ue  de  s’égarer. 


■km 

LA  GRANDE  ÉTUDE. 


1 . La  loi  de  la  grande  Étude , ou  de  la  philoso- 
phie pratique,  consiste  à développer  et  remettre  en 

lumière  le  principe  lumineux  de  la  raison  que  nous 
avons  reçu  du  ciel , à renouveler  les  hommes , et 
à placer  sa  destination  définitive  dans  la  perfection, 
ou  le  souverain  bien. 

3.  Il  faut  d'abord  connaître  le  but  auquel  on  doit 
tendre,  ou  sa  destination  définitive,  et  prendre  en- 
suite une  détermination;  la  détermination  étant 
prise,  on  peut  ensuite  avoir  l’esprit  tranquille  et 
calme;  l’esprit  étant  tranquille  et  calme,  on  peut 
ensuite  jouir  de  ce  repos  inaltérable  que  rien  ne 
peut  troubler;  étant  parvenu  à jouir  de  ce  repos 
inaltérable  que  rien  ne  peut  troubler,  on  peut  en- 
suite méditer  et  se  former  un  jugement  sur  l’es- 
sence des  choses  ; ayant  médité  et  s’étant  formé 
un  jugement  sur  l’essence  des  choses,  on  peut  en- 
suite atteindre  à l’état  de  perfectionnement  désiré. 

3.  Les  êtres  de  la  nature  ont  une  cause  et  des 
effets;  les  actions  humaines  ont  un  principe  et  des 
conséquences:  connaître  les  causes  et  les  effets, 

les  principes  et  les  conséquences,  c’est  approcher 
très-près  de  la  méthode  rationnelle  avec  laquelle 
on  parvient  à la  perfection. 

a.  I,es  anciens  princes  qui  désiraient  développer 


et  remettre  en  lumière , dans  leurs  États , le  prin- 
cipe lumineux  de  la  raison  que  nous  recevons  du 
ciel,  s’attachaient  auparavant  à bien  gouverner  leurs 
royaumes;  ceux  qui  désiraient  bien  gouverner  leurs 
royaumes , s’attachaient  auparavant  à mettre  le  bon 
ordre  dans  leurs  familles;  ceux  qui  désiraient  met- 
tre le  bon  ordre  dans  leurs  familles , s'attachaient 
auparavant  à se  corriger  eux-mémes;  ceux  qui  dé- 
siraient se  corriger  eux-mêmes , s'attachaient  au- 
paravant à donner  de  la  droiture  à leur  âme  ; ceux 
qui  désiraient  donner  de  la  droiture  à leur  âme , 
s'attachaient  auparavant  à rendre  leurs  intentions 
pures  et  sincères;  ceux  qui  désiraient  rendre  leurs 
intentions  pures  et  sincères,  s’attachaient  aupara- 
vant à perfectionner  le  pins  possible  leurs  connais- 
sances morales;  perfectionner  le  plus  possible  ses 
connaissances  morales  consiste  à pénétrer  et  ap- 
profondir les  principes  des  actions. 

5.  Les  principes  des  actions  étant  pénétrés  et 
approfondis,  les  connaissances  morales  parviennent 
ensuite  à leur  dernier  degré  de  perfection  ; les  con- 
naissances morales  étant  parvenues  h leur  dernier 
degré  de  perfection,  les  intentions  sont  ensuite 
rendues  pures  et  sincères;  les  intentions  étant  ren- 
dues pures  et  sincères,  l'âme  se  pénètre  ensuite 
de  probité  et  de  droiture;  l’âme  étant  pénétrée  de 
probité  et  de  droiture , la  personne  est  ensuite  cor- 
rigée et  améliorée;  la  personne  étant  corrigée  et 
améliorée,  la  famille  est  ensuite  bien  dirigée;  la 
famille  étant  bien  dirigée,  le  royaume  est  ensuite 
bien  gouverné;  le  royaume  étant  bien  gouverné, 
le  monde  ensuite  jouit  de  la  paix  et  de  la  bonne 
harmonie. 

6.  Depuis  l'homme  le  plus  élevé  en  dignité,  jus- 
qu’au plus  humble  et  au  plus  obscur;  devoir  égal 
pour  tous  : corriger  et  améliorer  sa  personne , ou 
I e perfectionnement  de  soi-meme , est  la  base  fon- 
damentale de  tout  progrès  et  de  tout  développement 
moral. 

7.  Il  n’œt  pas  dans  la  nature  des  choses  que  ce 
qui  a sa  base  fondamentale  en  désordre  et  dans  la 
confusion , puisse  avoir  ce  qui  en  dérive  nécessaire- 
ment , dans  un  état  convenable. 

Traiter  légèrement  ce  qui  est  le  principal  ou  le 
plus  important,  et  gravement  ce  qui  n’est  que  se- 
condaire, est  une  méthode  d’agir  qu’il  ne  faut  ja- 
mais suivre’. 

* Le  texie  entier  de  rouvres1 * 3 * * 6  consiste  en  quinze  oents 
quarante-six  caractères. 

Toute  !’ Exposition  [de  Thséng-têeH ] «t  onmpoaée  de 
citations  varices  qui  servent  de  commentaire  au  Ktng  [ou 
texte  original  de  Kuoumc-tbeu  1 , lorsqu’il  n’est  pas  complète- 
ment narratif.  Ainsi  les  principes  posés  dans  le  texte  sont 
successivement  développés  dans  un  enchaînement  logique. 
Le  sang  circule  bien  partout  dans  les  veines.  Depuis  le  com- 
mencement Jusqu  a la  fin,  le  grave  et  le  léger  sont  employés 
avec  beaucoup  «l’art  et  de  finesse.  La  lecture  «le  oe  livre  est 
agrcablc  et  pleine  de  suavllé.  On  doit  le  méditer  longtemps, 
et  l’on  ne  parviendra  même  Jamais  à en  épuiser  le  sens 
( Note  du  commentateur.  ) 
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Le  Ain?  ou  Livre  par  excellence , qui  précède, 
ne  forme  qu'un  chapitre;  il  contient  les  propres 
paroles  de  Khouuo-tseu  , que  son  disciple 
T/uengtseu  a commentées  dans  les  dix  sections 
ou  chapitres  suivants,  composés  de  ses  idées  recueil- 
lies par  ses  disciples. 

Les  tablettes  en  bambou  des  anciennes  copies 
avaient  été  réunies  d'une  manière  fautive  et  confuse  ; 
c'est  pour  cela  que  Tching-tseu  détermina  leur 
place , et  corrigea  en  l’examinant  la  composition  du 
livre.  Par  la  disposition  qu'il  établit , l'ordre  et  l'ar- 
rangement ont  été  arrêtés  comme  il  suit. 


EXPLICATION  DE  THSÊNG-TSEU. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Sur  le  devoir  de  développer  et  de  rendre  à sa  clarté 
primitive  le  principe  lumineux  de  notre  raison. 

1.  Le  Khang-kao  ■ dit  : Le  roi  IV en  parvint  à 
développer  et  faire  briller  dans  tout  son  éclat  le 
principe  lumineux  de  la  raison  que  nous  recevons 
du  ciel. 

2.  Le  Tal-kia  * dit  : Le  roi  Tching-thang  avait 
sans  cesse  les  regards  fixés  sur  ce  don  brillant  de 
t intelligence  que  nous  recevons  du  ciel. 

3.  Le  li-tien  * dit  : Yao  put  développer  et  faire 
briller  dans  tout  son  éclat  le  principe  sublime  de 
l'intelligence  que  nous  recevons  du  ciel. 

4.  Tous  ces  exemples  indiquent  que  l'on  doit  cul- 
tiver sa  nature  rationnelle  et  morale. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  l'on  doit  entendre  par  développer  et  remet - 
tre  en  lumière  le  principe  lumineux  de  la  raison  que 
nous  recevons  du  ciel. 


CHAPITRE  II. 

Sur  le  devoir  de  renouveler  ou  d'éclairer  les  peuples. 

1.  Des  caractères  gravés  sur  la  baignoire  du  roi 
Tching-thang  disaient  : Renouvelle-toi  complè- 
tement chaque  jour;  fais-le  de  nouveau,  encore  de 
nouveau , et  toujours  de  nouveau. 

2.  Le  Khang-kao  dit  : Fais  que  le  peuple  se  re- 
nouvelle. 

3.  Le  IJvre  des  t ers  dit . 

• Quoique  la  famille  des  Ttheou  possédât  depuis 
• longtemps  une  principauté  royale, 

• Elle  obtint  du  ciel  (dans  la  personne  de  tFen- 
« uxrng)  une  investiture  nouvelle.  > 

4.  Cela  prouve  qu’il  n'y  a rien  que  le  sage  ne  pousse 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  perfection. 

\ *,  * lia  (arment  aujourd'hui  de*  chapitre»  du  Chuu- 
kiHg. 


Voilà  le  *ccon<l  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  l’on  doit  entendre  par  renouveler  les  peu- 
pla. 


CHAPITRE  III. 

Sur  le  devoir  déplacer  sa  destination  définitive  dans 
la  perfection  ou  le  souverain  bien. 

1.  Le  Livre  des  Vert  dit  : 

• C’est  dans  un  rayon  de  mille  U ( cent  lieues)  de 

• la  résidence  royale, 

« Que  le  peuple  aime  à fixer  sa  demeure.  > 

2.  Le  Livre  des  Vert  dit  : 

« L'oiseau  jaune  au  chant  plaintif  mien-mdn, 

« Fixe  sa  demeure  dans  le  creux  touffu  des 

• montagnes.  > 

Le  philosophe  [Khoun6-tseu  ] a dit  : 

En  fixant  là  sa  demeure,  il  prouve  qu'il  con- 
naît le  lieu  de  sa  destination  ; et  l'homme  [la  plus 
intelligente  des  créatures  ' ] ne  pourrait  pas  en  sa- 
voir autant  que  l'oiseau  ! 

3.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

• Que  la  vertu  de  IFen-wang  était  vaste  et  pro- 

• fonde! 

« Comme  il  sut  joindre  la  splendeur  à la  sollici- 
« tude  la  plus  grande  pour  l'accomplissement  de 

• ses  différentes  destinations  ! • 

Comme  prince,  il  plaçait  sa  destination  dans  la 
pratique  de  l'humanité  ou  de  la  bienveillance  uni- 
verselle pour  les  hommes  ; comme  sujet,  il  plaçait  sa 
destination  dans  les  égards  dus  au  souverain  ; comme 
fils , il  plaçait  sa  destination  dans  la  pratique  de  la 
piété  filiale;  comme  père , il  plaçait  sa  destination 
dans  la  tendresse  paternelle;  comme  entretenhnt 
des  relations  ou  contractant  des  engagements  avec 
les  hommes , il  plaçait  sa  destination  dans  la  pra- 
tique de  la  sincérité  et  de  la  fidélité  *. 

4.  Le  Livre  des  Fers  dit  : 

> Regarde  là-bas  sur  les  bords  du  Kl; 

• Oh  ! qu'ils  sont  beaux  et  abondants  les  verts 

• bambous! 

• Nous  avons  un  prince  omé  de  science  et  de 

• sagesse1; 

• Il  ressemble  à l'artiste  qui  coupe  et  travaille 

• i’ivoire, 

• A celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  précieuses. 
■ O qu’il  parait  grave  et  silencieux! 

1 Cttt  l>xplicatêofl  qoe  donne  le  Ji-kiang , en  développant 
le  commentaire  laconique  de  Tchou-Ki  : « L'homme  e»l  île 
tous  les  être»  le  plus  intelligent  ; s'il  ne  pouvait  pan  choisir  le 
souverain  bien  pour  s’y  fixer,  c'est  qu’il  ne  serait  pas  même 
aussi  intelligent  que  l'oiseau.  » 

• Le  Ji-kiang  s'exprime  ainsi  : « Tthou-tseu  dit  : Chaque 
homme  possède  en  soi  le  principe  de  sa  dettination  obliga- 
toire ou  de  se»  devoirs  de  conduite , cl , al  teindre  à sa  déta- 
xation , est  du  devoir  du  saint  homme.  » 

3 Tchetm-Koung  qui  vivait  *n  1150  avant  noire  ère;  Tua 
! de b plus  sages  et  des  plus  savants  bumiues  qu'ait  eus  1a  Chine- 
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« Comme  sa  conduite  est  austère  et  digne  ! 

• Nous  avons  un  prince  orne  de  science  et  de  sa- 
. gesse  ; 

• Nous  ne  pourrons  jamais  l'oublier!  • 

5.  Il  restemblt  à l'artiste  qui  coupe  et  travaille 
f ivoire,  indique  l'étude  ou  l'application  de  l'intel- 
ligence à la  recherche  des  principes  de  nos  actions; 
il  ressemble  à celui  qui  taille  et  polit  les  pierres 
précieuses,  indique  le  perfectionnement  de  soi- 
méme.  L'expression  : O qu'il  parait  grâce  et  silen- 
cieux! indique  la  crainte,  la  sollicitude  qu'il  éprouve 
pour  atteindre  à la  perfection  ; comme  sa  conduite 
est  austère  et  digne  ! exprime  combien  il  mettait  de 
soin  6 rendre  sa  conduite  digne  d'étre  imitée.  .Vota 
aoons  un  prince  orné  de  science  et  de  sagesse  ; nous 
ne  pourrons  jamais  i oublier',  indique  cette  sagesse 
accomplie , cette  perfection  morale  que  le  peuple  ne 
peut  oublier. 

6.  U Livre  des  l 'ers  dit  : 

■ Comme  la  mémoire  des  anciens  rois  ( fl 'en  et 
• ll'ou  ) est  restée  dans  le  souvenir  des  hommes  ! » 
les  sapes  et  les  princes,  qui  les  suivirent,  imi- 
tèrent leur  sagesse  et  leur  sollicitude  pour  le  bien- 
être  de  leur  postérité.  Les  populations  jouirent  en 
paix,  par  la  suite,  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  leur 
bonheur,  et  elles  mirent  à profit  ce  qu’ils  firent  de 
bien  et  de  profitable  dans  une  division  et  une  distri- 
bution équitables  des  terres  <•  C'est  pour  cela  qu'ils 
ne  seront  point  oubliés  dans  les  siècles  à venir. 

Voilé  le  troisième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que  ce  que  l'on  doit  entendre  par  placer  sa  destination 
défaillir  dans  la  perfeclum  ou  te  souverain  bien  ». 


CHAPITRE  IV. 

Sar  te  devoir  de  connaître  et  de  distinguer  les  causes 
et  les  effets. 

1.  Le  Philosophe  a dit  : Je  puis  écouter  des 
plaidoiries  et  juger  des  procès  comme  les  autres 
hommes  -,  mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de 
faire  en  sorte  d'empécber  les  procès?  Ceux  qui 
sont  fourbes  et  méchants , il  ne  faudrait  pas  leur 
permettre  de  porter  leurs  accusations  mensongères 
et  de  suivre  leurs  coupables  desseins.  On  parvien- 
drait par  là  à se  soumettre  entièrement  les  mauvaises 
intentions  des  hommes.  C’est  ce  qui  s'appelle  con- 
naître la  racine  ou  la  cause. 

Voilà  le  quatrième  chapitre  du  Commentaire.  Il  ex- 

1 Cet  IVxpIteation  que  donnent  de  ce  paxsaRc  planteurs 
coin men lateurs  : « Par  le  partage  des  champs  labourables  et 
Imr  distribution  en  portion  d'un  fi  (un  lu*  de  lieue  carrée  ), 
chacun  eut  de  quoi  s'occuper  et  s'entretenir  habituellement; 
Cetf  la  le  profit  qu'ils  en  ont  tiré.  **  ( Ho-kiaug .) 

* Dans  ce  chapitre  sont  faites  plusieurs  citations  du  Livre  de. • 
f'tn,  qui  seront  continuées  dan»  les  suivants  Les  ancienne» 
éditions  sont  fautives  à œt  endroit.  Elles  placent  ce  chapitre 
•Pwt  celui  sur  le  devoir  de  rendre  in  inirninms  pure*  et 
«*«rr#.  (TcilotMll) 
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plique  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  racine  et  les 
branches  ou  la  cause  cl  les  effets. 


CHAPITRE  V. 

Sur  le  devoir  de  perfectionner  ses  connaissances  mo- 
rales en  pénétrant  tes  principes  des  actions. 

1 . Cela  s’appelle,  connai/re  la  racine  ou  la  cause. 

2.  Cela  s’appelle  , la  perfection  de  la  connais- 
sance. 

Voilà  ce  qui  reste  du  cinquième  chapitre  du  Com- 
mentaire. Il  expliquait  ce  que  l’on  doit  entendre  par 
perfectionner  ses  connaissances  moralesen  pénétrant 
les  principes  dn  actions  ; il  est  maintenant  perdu. 
Il  7 4 quelque  temps  , j’ai  essayé  de  recourir  aux  idées 
de  Tchingtseu  [autre  commentateur  du  Tà  hio,  un 
peu  plus  ancien  que  Tchou-hi  ] pour  suppléer  à cette 
lacune,  en  disant  : 

Les  expressions  suivantes  du  texte,  perfectionner 
ses  connaissances  morales  consiste  à pénétrer  le 
principe  et  la  nature  des  actions,  signifient  que  si 
nous  désirons  perfectionner  nos  connaissances  mora- 
les, nous  devons  nous  livrer  à une  investigation  pro- 
fonde des  actions , et  scruter  à fond  leurs  principes  ou 
leur  raison  d’être;  car  l'intelligence  spirituelle  de 
l'homme  n’est  pas  évidemment  incapable  de  connaitre 
[ou  est  adéquate  à la  connaissance ]#;  et  les  être»  de  la 
nature , ainsi  que  les  actions  humaines , ne  sont  pas 
sans  avoir  un  principe , une  cause  ou  une  raison  d’être 
Seulement  ces  principes , ces  causes , ces  raisons  d'être 
n’ont  pas  encore  été  soumis  à d’assez  profondes  investi- 
gations. C’est  pourquoi  la  science  des  hommes  n'csl 
pas  complète,  absolue;  c’est  aussi  pour  cela  que  la 
Grande  Etude  commence  par  enseigner  aux  hommes 
que  ceux  d’entre  eux  qui  étudient  la  philosophie  mo- 
rale doivent  soumettre  à une  longue  et  profonde  inves- 
tigation les  êtres  de  la  nature  et  les  actions  humaines , 
afin  qu’eu  partant  de  ce  qu’ils  savent  déjà  des  principes 
des  actions , ils  puissent  augmenter  leurs  connaissances , 
el  pénétrer  dans  leur  nature  la  plus  intime  *.  En  s’ap- 
pliquant ainsi  à exercer  toute  son  energie , toutes  ses 
facultés  intellectuelles , pendant  longtemps , on  arrive 
un  jour  à avoir  une  connaissance , uue  compréhension 
intime  des  vrais  principes  des  actions;  alors  la  nature 
intrinsèque  el  extrinsèque  de  toutes  les  actions  humai- 
nes, leur  essence  la  plus  subtile,  comme  leurs  parties 
les  plus  grossières,  sont  pénétrées;  et,  pour  notre  in- 

1 Le  Ji-kiang  s'exprime  ainsi  sur  ce  passage  : « Le  cmir 
ou  le  principe  pensant  de  l'homme  est  éminemment  immaté- 
riel , éminemment  intelligent  ; il  est  bien  loin  d'être  dépourvu 
de  tout  savoir  naturel,  et  toutes  les  actions  humaines  sont 
bien  loin  de  ne  pas  avoir  une  cause  ou  une  raison  d’étre , 
également  naturelle.  *» 

* Le  Commentaire  Ho-kiang  s'exprime  ainsi  : « Il  n’est  pas 
dit  [dans  le  texte  primitif)  qu’il  faut  chercher  à connaître,  à 
scruter  profondément  les  principes,  les  causes;  mai»  U est 
dit  qu’il  faut  chercher  à apprécier  parfaitement  les  actions; 
en  disant  qu’il  faut  cherctier  à connaitre,  à scruter  profon- 
dément les  principes , les  causes , alors  on  entraîne  facilement 
l’esprit  dan*  un  chaos  iTIncerlItudes  inextricables  ; en  disant 
qu'il  faut  chercher  à apprécier  parfaitement  les  aclious,  alors 
on  conduit  l'esprit  à la  recherche  de  la  vérité.  » 

Pascal  a dit  : •«  C’est  une  chose  étrange  que  les  hommes 
aient  voulu  comprendre  Ica  principes  des  choses,  et  arriver 
Jusqu'à  connaître  tout!  car  il  esl  sans  doute  qu’on  ne  peut 
former  ce  dessein  sans  une  présomption  ou  sans  une  capacité 
infinie  comme  la  nature.  » 
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tclligêncc  ainsi  exercée  et  appliquée  par  de*  efforts  sou- 
tenus, tous  les  principes  des  actions  deviennent  clairs 
et  manifestes.  Voilà  ce  qui  est  appelé,  ta  pénétration 
des  principes  des  actions  ; voilà  ce  qui  est  appelé,  la 
perfection  des  connaissances  morales. 

CHAPITRE  VL 

Sur  le  devoir  derendreses  intentions  pures  et  sincères. 

1.  Les  expressions,  rendre  ses  intentions  pures 
et  sincères , signifient  : Ne  dénature  point  tes  in- 
clinations droites,  comme  celles  de  fuir  une  odeur 
désagréable,  et  d’aimer  un  objet  agréable  et  sédui- 
sant. C’est  ce  qui  est  appelé  la  satisfaction  de  soi- 
méme.  C’est  pourquoi  le  sage  veille  attentivement 
sur  ses  intentions  et  ses  pensées  secrètes. 

2.  Les  hommes  vulgaires  qui  vivent  à l’écart  et 
sans  témoins  commettent  des  actions  vicieuses  ; il 
n’est  rien  de  mauvais  qu’ils  ne  pratiquent.  S’ils 
voient  un  homme  sage  qui  veille  sur  soi-même , ils 
feignent  de  lui  ressembler,  en  cachant  leur  conduite 
vicieuse  et  eu  faisant  parade  d’une  vertu  simulée. 
L’homme  qui  les  voit  est  comme  s’il  pénétrait  leur 
foie  et  leurs  reins;  alors  à quoi  leur  a-t-il  servi  de 
dissimuler?  C’est  là  ce  que  l’on  entend  par  le  pro- 
verbe : La  vérité  est  dans  l'intérieur , la  forme,  à 
l'extérieur.  C’est  pourquoi  le  sage  doit  veiller  at- 
tentivement sur  ses  intentions  et  ses  pensées  se- 
crètes. 

3.  Thseng-tseu  a dit  : De  ce  que  dix  yeux  le  re- 
gardent , de  ce  que  dix  mains  le  désignent , combien 
n’a-t-il  pas  à redouter,  ou  à veiller  sur  lui-même! 

4.  Les  richesses  ornent  et  embellissent  une  mai- 
son, la  vertu  orne  et  embellit  la  personne;  dans 
ect  état  de  félicité  pure,  l’âme  s’agrandit,  et  la 
substance  matérielle  qui  lui  est  soumise  profite  de 
même.  C’est  pourquoi  le  sage  doit  rendre  ses  in- 
tentions pures  et  sincères  ‘. 

Voilà  le  sixième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  l’on  doit  ente  mire  par  rendre  ses  intentions 
pures  et  sincères. 

CHAPITRE  VIT. 

Sur  le  devoir  de  se  perfectionner  soi-méme  en  pénétrant 
son  âme  de  probité  et  de  droiture. 

1 . Ces  paroles , se  corriger  soi-méme  de  toutes 
passions  vicieuses  consiste  à donner  de  la  droiture 

i * u est  dit  dans  te  King  : Uniront  rendre  set  intentions 
pures  et  sincères,  ils  s’attachaient  d'abord  ci  perfectionner 
au  plus  haut  degré  leurs  connaissances  morales.  Il  est  encore 
dit  : Les  connaissances  morales  étant  portées  au  plus  haut 
degré,  les  intentions  sont  ensuite  rendues  pures  et  sincères. 
Or  l'essence  propre  de  l'Intelligence  «si  d’étre  éclairée  ; s'il 
existe  en  elle  de»  facultés  qui  ne  soient  pas  encore  dévelop- 
pées , alors  ce  sont  ces  facultés  qui  sont  mises  au  Jour  par  le 
perfectionnement  des  connaissances  morales;  il  doit  donc  y 
avoir  des  personnes  qui  ne  peuvent  pas  véritablement  faire 
usage  de  toutes  leurs  facultés,  et  qui,  s'il  en  est  aiusi , se 


à son  âme,  veulent  dire  : Si  l’âme  est  troublée  par 
la  passion  de  la  colère,  alors  elle  ne  peut  obtenir 
cette  droiture  ; si  l’âme  est  livrée  à la  crainte,  alors 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture ; si  l'âme  est 
agitée  par  la  passion  de  la  joie  et  du  plaisir,  alors 
elle  ne  peut  obtenir  cette  droiture ; si  l’âme  est  ac- 
cablée par  la  douleur,  alors  elle  ne  peut  obtenir  cette 
droiture. 

2.  L’âme,  n’étant  point  maîtresse  d’elle-même, 
on  regarde  et  on  ne  voit  pas;  on  écoute  et  on 
n'entend  pas  ; on  mange  et  on  ne  connaît  point  la 
saveur  des  aliments.  Cela  explique  pourquoi  l’ac- 
tion de  se  corriger  soi-méme  de  toutes  passions 
vicieuses  consiste  dans  l’obligation  de  donner  de 
la  droiture  à son  âme. 

Voilà  le  septième  chapitre  du  Commentaire.  11  expli- 
que ce  que  l’on  doit  entendre  par  se  corriger  soi-méme 
de  toute  habitude,  de.  toutes  passions  vicieuses,  en 
donnant  de  la  droiture  à son  dme  *. 


CHAPITRE  VIII. 

Sur  le  devoir  de  mettre  le  bon  ordre,  dans  sa  famille  , 
en  se  perfectionnant  soi-méme. 

1.  Ce  que  signifient  ces  mots,  mettre  le  bon 
ordre  dans  sa  /amitié  consiste  auparavant  à se 
corriger  soi-méme  de  toutes  passions  vicieuses,  le 
voici  : Les  hommes  sont  partiaux  euvers  leurs  pa- 
rents et  ceux  qu’ils  aiment;  ils  sont  aussi  partiaux, 
ou  injustes,  envers  ceux  qu’ils  méprisent  et  qu’ils 
baissent  ; envers  ceux  qu’ils  respectent  et  qu’ils  ré- 
vèrent, ils  sont  également  partiaux,  ou  serviles; 
ils  sont  partiaux,  ou  trop  miséricordieux*,  envers 
ceux  qui  inspirent  la  compassion  et  la  pitié;  ils 

trompent  elles-mêmes.  De  celle  manière,  quelques  hommes 
sont  éclairés  par  eux-mêmes,  et  ne  font  aucun  effort  pour 
devenir  tels;  alors  ce  sont  ces  hommes  qui  éclairent  les 
autres  ; en  outre,  ils  ne  cessent  pas  de  l'être,  et  ils  n'aperçoivent 
aucun  oltstade  qui  puisse  les  empêcher  d'approcher  de  la 
vertu.  Ce»t  pourquoi  ce  chapitre  sert  de  développement  au 
précédent , pour  rendre  celte  vérité  évidente.  Ensuite  il  y aura 
à examiner  le  commencement  et  la  On  de  l'usage  des  facultés , 
et  à établir  que  leur  ordre  ne  peut  pas  être  troublé,  et  que 
leurs  opérations  ne  peuvent  pas  manquer  de  se  manifester. 
CW  ainsi  que  le  philosophe  raisonne.  » (Tunor-ni.) 

1 Ce  chapitre  se  rattache  aussi  au  précédent , aün  d'en  lier 
le  sens  a celui  du  chapitre  suivant.  Or,  1rs  intention*  étant 
rendue*  pures  et  sincères,  alors  la  vérité  est  sans  mélange 
d'erreur,  le  bien  sans  mélange  de  mal , et  l’on  possède  vérita- 
blement In  sertu.  O qui  peut  la  conserver  dans  l'homme, 
c’est  le  ccrur  ou  la  faculté  intelligente  dont  il  est  doué  pour 
dompter  ou  maintenir  son  corps.  Quelques-uns  «e  savent-ils 
pas  seulement  rendre  leurs  intentions  pures  et  sincère»,  sana 
pouvoir  examiner  soigneusement  1rs  facultés  de  l'intelligence 
qui  sait  les  conserver  telles?  alors  Us  ne  possèdent  pas  encore 
la  vérité  Intérieurement , et  ils  doivent  continuer  à améliorer, 
à perfectionner  leurs  personnes. 

Depuis  « chapitre  jusqu’à  la  fin,  tout  est  parfaitement 
conforme  aux  ancienne»  éditions.  (TcnoU-HI.) 

* CYst  le  sens  que  donnent  les  commentateurs  chinois. 
L’ Explication  du  Kiang-i-pi-tchi  dit  : •*  Envers  les  hommes 
qui  sont  dans  la  peine  et  la  misère,  qui  sout  épuisés  par  la 
souffrance,  quelques-uns  s'abandonnent  à une  excessive 
indulgence,  et  ils  sont  partiaux.  » 
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sont  aussi  partiaux , ou  hautains  envers  ceux  qu’ils 
traitent  avec  supériorité.  C’est  pourquoi , aimer  et 
reconnaître  les  défauts  de  ceux  que  l’on  aime;  haïr 
et  reconnaître  les  bonnes  qualités  de  ceux  que  l'on 
hait,  est  une  chose  bien  rare  sous  le  ciel  '. 

2.  De  là  vient  le  proverbe  qui  dit  : Les  pires  ne 
veulent  pas  reconnattre  les  défauts  de  leurs  en- 
fants, et  les  laboureurs,  ta  fertilité  de  leurs  terres. 

3.  Cela  prouve  qu’un  homme  qui  ne  s'est  pas 
corrigé  lui-mfme  de  ses  penchants  injustes  est  in- 
capable de  mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

Voilà  le  huitième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  Tou  doit  entendre  par  mettre  le  bon  ordre 
dans  sa  famille,  en  se  corrigeant  soi-méme  de  toute 
habitude,  de  toutes  passions  vicieuses. 


CHAPITRE  IX. 

Sur  le  devoir  de  bien  gouverner  un  État,  en  mettant 
le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

1 .  Les  expressions  du  texte , pour  bien  gouver- 
ner un  royaume , U est  nécessaire  de  s'attacher 
auparavant  à mettre  le  bon  ordre  dans  sa  fa- 
mille, peuvent  s’expliquer  ainsi  : li  est  impossible 
qu’un  homme  qui  ne  peut  pas  instruire  sa  propre 
famille,  puisse  instruire  les  hommes.  C’est  pour- 
quoi le  (Ils  de  prince’,  sans  sortir  de  sa  famille, 
se  perfectionne  dans  l’art  d’instruire  et  de  gouver- 
ner un  royaume.  La  piété  filiale  est  le  principe  qui 
le  dirige  dans  ses  rapports  avec  le  souverain  ; la 
déférence  est  le  principe  qui  le  dirige  dans  ses  rap- 
ports avec  ceux  qui  sont  plus  dgés  que  lui  ; la  bien- 
veillance  la  plus  tendre  est  le  principe  qui  le  dirige 
dans  ses  rapports  avec  la  multitude5. 

1 Le  Ji-kiang  s’exprime  ainsi  sur  ce  chapitre  : « TKstnq- 
Iscu  dit  : O que  1»  saint  Livre  (le  texte  de  Khocxc-tsku ) 
appelle  mettre  le  bon  ordre  dan » sa  famille,  consiste  aupara- 
vant à sc  corriger  soi-méme  de  toutes  passions  vicieuses, 
«enifie  : Que  la  personne  étant  le  rondement , la  base  de  la 
famille,  celui  qui  veut  mettre  le  bois  ordre  dans  sa  famille 
doit  savoir  que  tout  consiste  dans  les  sentiments  d’amitié  et 
d'aversion,  d’amour  et  de  haine  qui  sont  en  nous,  et  qu’il 
s'agit  seulement  de  ne  pu  être  partial  et  injuste  dans  l’ex- 
pression de  ces  sentiments.  L’homme  se  laissé*  toujours  na- 
turellement entraîner  aux  sentiments  qui  naissent  en  lui,  e 
s'il  est  dam  le  sein  d’une  famille,  U perd  promptement  la 
réglé  de  ses  devoir»  naturels.  C’est  pourquoi,  dans  ce  qu’il 
ainte  et  dans  ce  qu’il  hait , Il  arrive  aussitôt  à la  partialité  et 
a Vin  justice,  et  sn  personne  n’est  point  corrigée  et  améliorée.  » 

J j„i  glace  du  kiang-i-pi-tchi  dit  que  c'est  le  fils  d’un  prince 
possédant  un  royaume  qui  est  ici  désigne. 

» F.n  dégageant  complètement  la  pensée  du  philosophe  de 
»a  forme  chinoise , on  voit  qu’il  assimile  le  gouvernement  de 
r£Ut  à celui  de  la  famille , et  qu’a  ses  yeux , celui  qui  possède 
toutes  le*  vertus  exigées  d’un  chef  de  famille,  possède  égale- 
ment toutes  les  vertus  exigées  d’un  souverain,  crest  aussi  ce 
que  dit  le  Commentaire  impérial  ( Ji-kiang  ) : " Ces  trois 
vertus  : la  piété Jlliale , la  déférence  envers  les  frères  ainés , la 
bienveillance  ou  l'affection  pour  scs  parents,  sont  de»  vertus 
avec  lesquelle*  le  prince  orne  sa  personne,  Inut  en  instrui- 
sant sa  famille;  elles  sont  généralement  la  source  des  bonnes 
nxeurs,  et  en  les  étendant,  en  en  faisant  une  grande  appll- 
cation,  on  en  fait  par  conséquent  la  règle  de  toutes  ses  ac- 


2.  Le  Khang-nao  dit  : U est  comme  une  mère 
qui  embrasse  tendrement  son  nouveau-né'.  File 
s’efforce  de  toute  son  âme  à prévenir  ses  désirs 
naissants;  si  elle  ne  les  devine  pas  entièrement, 
elle  ne  se  méprend  pas  beaucoup  sur  l’objet  de  ses 
vœux.  Il  u’est  pas  dans  la  nature  qu’une  mère  ap- 
prenne à nourrir  un  enfant  pour  se  marier  en- 
suite. 

3.  Une  seule  famille,  ayant  de  l’humanité  et  de 
la  charité , suffira  pour  faire  naître  dans  la  nation 
ces  mêmes  vertus  de  charité  et  d’humanité;  une 
seule  famille,  ayant  de  la  politesse  et  de  la  condes- 
cendance, suffira  pour  rendre  une  nation  condes- 
cendante et  polie;  un  seul  homme,  le  prince*, 
étant  avare  et  cupide,  suffira  pour  causer  du  dé- 
sordre dans  une  nation.  Tel  est  le  principe  ou  le 
mobile  de  ces  vertus  et  de  ces  vices.  Cest  ce  que 
dit  le  proverbe  : Un  mot  perd  l'affaire ; un  homme 
détermine  le  sort  d’un  empire. 

4.  Yao  et  Chun  gouvernèrent  l’empire  avec  hu- 
manité, et  le  peuple  les  imita.  Aie  et  Tcheou 1 *  3, 
gouvernèrent  l’empire  avec  cruauté,  et  le  peuple 
les  imita.  Ce  que  ces  derniers  ordonnaient  était 
contraire  à ce  qu’ils  aimaient,  et  le  peuple  ne  s’y 

tlons.  Voilà  comment  le  fil»  du  prince,  sans  sortir  de  sa 
famille,  se  forme  daus  l’art  d’instruire  et  de  gouverner  un 
royaume.  » 

1 Le  Commentaire  impérial  ( Ji-kiang ) s’exprime  ainsi 
sur  ce  passage  : « Autrefois  ff  'ou-wang  écrivit  un  livre  pour 
donner  des  avertissements  à Kang-chou  (son  frère  cadet 
qu’il  envoyait  gouverner  un  État  dans  la  province  du  Ho- 
mm);  Il  dit  : Si  l’on  exerce  les  foocUons  de  prince,  il  faut 
aimer,  chérir  les  cent  familles  ( tout  le  peuple  chinois) 
oomine  une  tendre  mère  aime  et  chérit  son  jeune  enfant  au 
berceau.  Or,  dan»  les  premiers  temps  que  son  Jeune  en- 
fant vient  de  naître,  chaque  mere  ne  peut  pa»  apprendre  par 
de*  paroles  sorties  de  sa  bouche  ce  que  l’enfant  désire;  la 
mèn*  qui,  par  sa  nature,  est  appelée  à lui  donner  tous  ses 
soin»  et  à .ne  le  laisser  manquer  de  rien . «'applique  avec  In 
plus  grande  sincérité  du  cœur,  et  beaucuUp  plus  souvent 
qu’il  est  nécessaire , à clierrher  à savoir  ce  qu’il  désire,  et 
elle  le  trouve  ensuite.  Il  faut  qu’elle  cherche  à savoir  ce  que 
son  enfant  désire,  et  quoiqu’elle  ne  puisse  pas  toujours  réussir 
à deviner  tous  ses  vmix,  cependant  son  cœur  est  satisfait, 
et  le  conir  de  son  enfant  doit  aussi  être  satisfait  ; ils  ne  peu- 
vent pas  s'éloigner  l’un  de  l’autre.  Or,  le  coeur  île  cette  mère, 
qui  chérit  ainsi  son  Jeune  enfant  nu  berceau , le  fait  naturel- 
lement, et  de  lui-même  ; toutes  les  mères  ont  les  mêmes  sen- 
timents maternels  ; elle»  n’ont  pas  besoin  d’attendre  qu’on  les 
Instruise  de  leur  devoir  pour  pouvoir  ainsi  aimer  leurs  en- 
fants. Aussi  n’a-t-on  jamais  vu  dans  le  inonde  qu’une  jeune 
femme  apprenne  d’abord  le*  règles  des  soins  s donner  à un 
Jeune  enfant  au  berceau,  pour  se  marier  ensuite.  Si  l’on  sait 
une  fois  que  les  tendres  soins  qu’une  mère  prodigue  a son 
Jeune  enfant  lui  sont  ainsi  Inspirés  par  6es  sentiments  natu- 
rels, on  peut  savoir  également  que  ce  sont  les  mêmes  senti- 
ments de  tendresse  naturelle  qui  doivent  diriger  un  prince 
dans  ses  rapports  avec  la  multitude.  N’eo  e»t-il  pas  île  même 
dans  tes  rapports  avec  le  souverain  et  avec  set  ainés  ? Alors, 
c’est  ce  qui  est  dit  que , sans  sortir  de  sa  famille  , on  peut  se 
perfectionner  dans  l’art  d’instruire  et  de  gouverner  un 
royaume.  » 

* Par  wn  seul  homme  on  indique  le  prince.  (Close.) 

» On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  ces  souverains  de  la  Oiine 
dans  notre  Résumé  de  l’histoire  et  de  la  civilisation  chinoi- 
ses, depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à  nos  jours , pa- 
ges 33  et  suivantes , et  pages  61 , 7».  On  peut  aussi  y recourir 
pour  toutes  le*  autres  informations  historiques  que  noua  n a- 
I vons  pas  cru  devoir  reproduire  ici. 
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soumit  pas.  C’est  pour  cette  raison  que  le  prince 
doit  lui-méme  pratiquer  toutes  les  vertus  et  ensuite 
engager  les  autres  hommes  à les  pratiquer.  S'il  ne 
les  possède  pas  et  ne  les  pratique  pas  lui-méme,  il 
ne  doit  pas  les  exiger  des  autres  hommes.  Que 
n’ayant  rien  de  bon , rien  de  vertueux  dans  le  cœur, 
on  puisse  être  capable  de  commander  aux  hommes 
ce  qui  est  bon  et  vertueux , cela  est  impossible  et 
contraire  à la  nature  des  choses. 

6.  C’est  pourquoi  le  bon  gouvernement  d'un 
royaume  consiste  dans  l’obligation  préalable  de 
mettre  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

6.  Le  Livre  des  f ers  dit  ï 

• Que  le  pêcher  est  beau  et  ravissant! 

■ Que  son  feuillage  est  fleuri  et  abondant! 

« Telle  une  jeune  (lancée  se  rendant  à la  demeure 
« de  son  époux , 

• Kt  se  conduisant  convenablement  envers  les 
« personnes  de  sa  famille!  • 

Conduisez-vous  convenablement  envers  les  per- 
sonnes de  votre  famille , ensuite  vous  pourrez  ins- 
truire et  diriger  une  nation  d'hommes. 

7.  Le  Livre  des  fers  dit  : 

- Faitescequi  est  convenable  entre  frères  et  sœurs 
« de  différents  âges.  » 

Si  vous  faites  ce  qui  est  convenable  entre  frères 
de  différents  Ages,  alors  vous  pourrez  instruire  de 
leurs  devoirs  mutuels  les  frères  aînés  et  les  frères 
cadets  d'un  royaume  *. 

8.  Le  Livre  des  fers  dit  : 

« Le  prince  dont  la  conduite  est  toujours  pleine 
« d’équité  et  de  sagesse, 

« Verra  les  hommes  des  quatre  parties  du  monde 
« imiter  sa  droiture.  ■ 

Il  remplit  ses  devoirs  de  père,  de  fils,  de  frère 
aîné  et  de  frère  cadet , et  ensuite  le  peuple  l'imite. 

9.  C’est  ce  qui  est  dit  dans  le  texte  : L'art  de 
bien  gouverner  une  nation  cotisiste  a mettre  aupa- 
ravant le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

Voilà  le  neuvième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expll- 

• Dan*  la  politique  de  ces  philosophes  chinois,  chaque  fa- 
mille est  une  nation  ou  État  en  peUt,  et  toute  nation  ou  tout 
CUt  n’est  qu'une  grande  famille  : l'une  et  l’autre  doivent  être 
gouvernés  par  le*  mêmes  principes  de  sociabilité  et  soumis 
aux  mêmes  devoirs.  Ainsi , comme  un  homme  qui  ne  montre 
pas  de  vertus  dans  sa  conduite  et  n’exerce  point  d'empire  sur 
ses  passions,  n'est  pas  capable  de  bien  administrer  une  Ca- 
mille; de  même  un  prince  qui  n’a  pas  les  qualités  qu’il  faut 
pour  bleu  administrer  une  famille  est  également  incapable  de 
bien  gouverner  une  nation.  Ces  doctrines  ne  sont  point  cons- 
titutionnelles , parce  qu’elles  sont  en  opposition  avec  la  doc- 
trine que  le  chef  de  l'if  fat  rtgtm  et  ne  gouverne  pas,  et  qu’elles 
lui  attribuent  un  pouvoir  exorbitant  sur  scs  sujets , celui  d'un 
père  sur  ses  enfants , pouvoir  dont  les  princes , en  Chine , sont 
aussi  portés  à abuser  que  partout  ailleurs;  mais  d’un  autre 
côté  ce  caractère  d’assimilation  au  père  de  famille  leur  impose  | 
des  devoirs  qu’ils  trouvent  quelquefois  assez  gênants  pour  se 
décider  a le*  enfreindre;  alors,  d'après  la  même  politique,  j 
les  membre»  de  la  grande  famille  ont  le  droit,  sinon  toujours  j 
la  force,  de  déposer  le»  mauvais  rois  qui  ne  gouvernent  pas  | 
eu  vrai»  père»  de  famille.  On  en  a vu  des  exemples. 


que  ce  que  l’on  doit  entendre  par  bien  gouverner  le 
royaume , en  mettant  le  bon  ordre  dans  sa  famille. 

CHAPITRE  X. 

Sur  le  devoir  d’entretenir  la  paix  et  la  bonne  harmo- 
nie dans  le  monde,  en  bien  gouvernant  les  royaumes. 

1 . Les  expressions  du  texte,  faire  jouir  le  monde 
de  la  paix  et  de  l’harmonie  consiste  à bien  gouver- 
ner son  royaume,  doivent  être  ainsi  expliquées  : 
Que  celui  qui  est  dans  une  position  supérieure,  ou 
le  prince , traite  ses  père  et  mère  avec  respect , et 
le  peuple  aura  de  la  piété  filiale  ; que  le  prince  ho- 
nore la  supériorité  d’âge  entre  les  frères,  et  le  peu- 
ple aura  de  la  déférence  fraternelle;  que  le  prince 
ait  de  la  commisération  pour  les  orphelins,  et  le 
peuple  n’agira  pas  d’une  manière  contraire.  C*est 
pour  cela  que  le  prince  a en  lui  la  règle  et  la  mesure 
de  toutes  les  actions. 

2.  Ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont 
au-dessus  de  vous , ne  le  pratiquez  pas  envers  ceux 
qui  sont  au-dessous  ; ce  que  vous  réprouvez  dans 
vos  inférieurs,  ne  le  pratiquez  pas  envers  vos  su- 
périeurs ; ce  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  vous 
précèdent , ne  le  faites  pas  à ceux  qui  vous  suivent; 
oe  que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  vous  suivent, 
ne  le  faites  pas  à ceux  qui  vous  précèdent  ; ce  que 
vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont  à votre  droite, 
ne  le  faites  pas  à ceux  qui  sont  à votre  gauche;  ce 
que  vous  réprouvez  dans  ceux  qui  sont  à votre 
gauche,  ne  le  faites  pas  à ceux  qui  sont  à votre 
droite  : voilà  ce  qui  est  appelé  la  raison  et  la  règle 
de  toutes  les  actions. 

3.  Le  Livre  des  f ers  dit  : 

« Le  seul  prince  qui  inspire  de  la  joie 
« Est  celui  qui  est  le  père  et  la  mère  du  peuple!  • 
Ce  que  le  peuple  aime,  l'aimer;  ce  que  le  peuple 
hait , le  haïr  : voilà  ce  qui  est  appelé  être  le  père  et 
la  mère  du  peuple. 

4.  Le  Livre  des  l'ers  dit  : 

« Voyez  au  loin  cette  grande  montagne  du  Midi, 
« Avec  ses  rochers  escarpés  et  menaçants  ! 

« Ainsi,  ministre  Yn,  tu  brillais  dans  ta  fierté! 
« Et  le  peuple  te  contemplait  avec  terreur!  • 
Celui  qui  possède  un  empire  ne  doit  pas  négli- 
ger de  veiller  attentivement  sur  lui-méme,  pour 
pratiquer  le  bien  et  éviter  le  mal  ; s’il  ne  tient 
compte  de  ces  principes,  alors  la  ruine  de  son  em- 
pire en  sera  la  conséquence  *. 

1 On  veut  dire  (dans  ce  paragraphe]  que  celui  qui  est  dan» 
ia  position  la  plus  élevée  de  la  société  [le  souverain  ) ne  doit 
pas  ne  pas  prendre  en  sérieuse  considération  ce  que  le*  hom- 
mes ou  les  populations  demandent  et  attendent  de  lui;  s’il 
ne  se  conformait  pas  dan»  sa  conduite  aux  droite»  refiles  de 
la  raison,  et  qu'il  se  livrAt  de  préférence  aux  aele*  videu* 
[aux  actions  contraires  t l'intérêt  du  peuplr]  en  donnant  un 
libre  cour»  à ses  passions  d'amitié  et  de  haine , alors  sa  propre 
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5.  Le  livre  des  vers  dit  : 

. Avant  que  les  princes  de  la  dynastie  des  ) n [ou 
« CKtmg]  eussent  perdu  l’affection  du  peuple, 

• Ils  pouvaient  être  comparés  au  Très-Haut. 

* Nous  pouvons  considérer  dans  eux 

. Que  le  mandat  du  ciel  n’est  pas  facile  à conser- 

■ ver.  » 

Ce  qui  veut  dire  : 

« Obtiens  l’affection  du  peuple,  et  tu  obtiendras 
« l'empire  ; 

« Perds  l'affection  du  peuple,  et  tu  perdras  l’em- 

• pire*.  » 

6.  C’est  pourquoi  un  prince  doit,  avant  tout, 
veiller  attentivement  sur  son  principe  rationnel  et 
moral.  S’il  possède  les  vertus  qui  en  sont  la  consé- 
quence, il  possédera  le  cœur  des  hommes;  s’il 
possède  le  cœur  des  hommes,  il  possédera  aussi  le 
territoire;  s’il  possède  le  territoire,  il  en  aura  les 
revenus;  s’il  en  a les  revenus,  il  pourra  en  faire 
usage  pour  l’administration  de  l'État.  Le  principe 
rationnel  et  moral  est  la  base  fondamentale;  les 
richesses  ne  sont  que  l’accessoire. 

7.  Traiter  légèrement  la  base  fondamentale  ou  le 
principe  rationnel  et  moral , et  faire  beaucoup  de 
cas  de  l’accessoire  ou  des  richesses,  c’est  pervertir 
les  sentiments  du  peuple  et  l’exciter  par  l’exemple 
au  vol  et  aux  rapines. 

8.  Cest  pour  cette  raison  que , si  un  prince  ne 
pense  qu'à  amasser  des  richesses , alors  le  peuple, 
pour  l imiter,  s'abandonne  à toutes  ses  passions 
mauvaises;  si  au  contraire  il  dispose  convenable- 
ment des  revenus  publics,  alors  le  peuple  se  main- 
tient dans  l’ordre  et  la  soumission. 

9.  C’est  aussi  pour  cela  que  si  un  souverain  ou 
des  magistrats  publient  des  décrets  et  des  ordon- 
nances contraires  à la  justice,  ils  éprouveront  une 
résistance  opiniâtre  à leur  exécution  et  aussi  par 
des  moyens  contraires  à la  justice  ; s’ils  acquièrent 
des  richesses  par  des  moyens  violents  et  contraires 
à la  justice,  il  les  perdront  aussi  par  des  moyens, 
violents  et  contraires  à la  justice. 

10.  Le  Khang-kao  dit  : • Le  mandat  du  ciel  qui 
« donne  la  souverainetéà  un  homme,  ne  la  lui  confère 

■ paspourtoujours.»  Ce  quisignifiequ’en  pratiquant 
le  bien  ou  la  justice , on  l’obtient  ; et  qu’en  prati- 
quant le  mal  ou  l’injustice,  on  le  perd. 

11.  Les  Chroniques  de  Thsou  disent  ; 

. La  nation  de  Thsou  ne  regarde  pas  les  parures 

• en  or  et  en  pierreries  comme  précieuses  ; mais 

pmonne  u-ral t exterminée,  et  le  soaveruemcnt  périrait  ; 
éwl  IA  |A  itrande  ruine  de  l’empire  [duul  il  est  parle  dans  le 
Intel  (Tciiou-bi.) 

I Le  Ho-kianq  dit  A ce  sujet  : ■ La  fortune  du  prince  dé- 
pend du  ciel,  et  la  volonté  du  ciel  existe  dans  le  peuple.  SI 
le  prince  obtient  l'adecllon  et  l’amour  du  peuple , le  Tré*- 
Haul  le  regardera  avec  complaisance  et  affermira  son  trône; 
Biais  s’il  perd  l'affection  et  l’amour  du  jeuplc,  le  Très-Haut 
le  regardera  avec  cnlôrv.et  II  perdra  son  royaume.  » 

LtvniA  sacrés  nr.  l’orieat. 


• pour  elle , les  hommes  vertueux , les  bons  et  sages 

• ministres  sont  les  seules  choses  qu’elle  estime  être 

• précieuses.  • 

12.  Kieou-fan  a dit  : 

* Dans  les  voyages  que  j’ai  faits  au  dehors , je 
« n'ai  trouvé  aucun  objet  précieux;  l’humanité,  et 

• l’amitié  pour  ses  parents,  sont  ce  que  j'ai  trouvé 

■ seulement  de  précieux.  » 

13.  Le  Thsin-tehi  dit  ; 

" Que  n’ai-je  un  ministre  d'une  droiture  parfaite, 
« quand  même  il  n’aurait  d’autre  habileté  qu'un 

■ cœur  simple  et  sans  passions  ; il  serait  comme  s'il 

• avait  les  plus  grands  talents  ! Lorsqu'il  verrait 

• des  hommes  de  haute  capacité , il  les  produirait, 

> et  n’en  serait  pas  plus  jaloux  que  s'il  possédait 

• leurs  talents  lui-méme.  S'il  venait  à distinguer  un 
a homme  d’une  vertu  et  d’une  intelligence  vastes, 
a il  ne  se  bornerait  pas  à en  faire  l'éloge  du  bout 
a des  lèvres,  il  le  rechercherait  avec  sincérité  et 

> l’emploierait  dans  les  affaires.  Je  pourrais  me  re- 

• poser  sur  un  tel  ministre  du  soin  de  protéger  mes 
a enfants , leurs  enfants  et  le  peuple.  Quel  avantage 
a n’en  résulterait-il  pas  pour  le  royaume 1 ? 

a Mais  si  un  ministre  est  jaloux  des  hommes  de 
a talent, etque  par  envie  iléloigneou  tienne  à l’écart 
« ceux  qui  possèdent  une  vertu  et  une  habileté  émt- 
a nentes,  en  ne  les  employant  pas  dans  les  charges 
a importantes,  et  en  leur  suscitant  méchamment 
a toutes  sortes  d’obstacles,  un  tel  ministre, quoi- 
a que  possédant  des  talents,  est  incapable  de  pro- 
a tégef  mes  enfants , leurs  enfants , et  le  peuple.  Ne 
a pourrait-on  pas  dire  alors  que  ce  serait  un  danger 
a imminent , propre  à causer  la  ruine  de  l’empire  ? » 

14.  L’homme  vertueux  et  plein  d’humanité  peut 
seul  éloigner  de  lui  de  tels  hommes , et  les  rejeter 
parmi  les  barbares  des  quatre  extrémités  de  l’empire, 
ne  leur  permettant  pas  d’habiter  dans  le  royaume 
du  milieu. 

Cela  veut  dire  que  l’homme  juste  et  plein  d’hu- 
manité seul  est  capable  d’aimer  et  de  haïr  conve- 
nablement les  hommes 

15.  Voir  un  homme  de  bien  et  de  talent,  et  ne 
pas  lui  donner  de  l’élévation  ; lui  donner  de  l’éléva- 
tion et  ne  pas  le  traiter  avec  toute  la  préférence 
qu’il  mérite , c’est  lui  faire  injure . Voir  un  homme 

• On  voit  par  cm  instruction*  de  NoH-koung , du  prince 
petit  royaume  de  Thiin,  tirées  du  Chou-king , quelle  im- 
portance on  attachait  déjà  en  Chine , 650  ans  avant  notre  ère, 
au  bon  choix  des  ministres,  pour  la  prospérité  et  ie  bon- 
heur d’un  État.  Partout  l’expérience  éclaire  les  hommes! 
Mais  malheureusement  ceux  qui  les  gouvernent  ne  savent  pas 
ou  ne  veulent  pas  toujours  en  profiter. 

1 « Je  n’admire  point  un  homme  qui  possédé  une  vertu  dans 
toute  sa  perfection , s’il  ne  possède  en  même  temps  dans  un 
pareil  degré  la  vertu  opposée,  tel  qu’était  Epominondas , qui 
avait  l’extrême  valeur  Jointe  à l’exlrêroe  bénignité;  car  au- 
tiement  ee  n’est  pas  monter,  c’est  tomber.  On  ne  montre  pas 
sa  grandeur  pour  être  en  une  extrémité,  mais  bien  en  tou- 
chant les  deux  à la  fols,  et  remplissant  tout  l'entre-deux.  » 

(Pascal.  ) 
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pervers  et  ne  pas  le  repousser  ; le  repousser  et  ne 
pas  l'éloigner  à une  grande  distance , c’est  une  chose 
condamnable  pour  un  prince. 

16.  Un  prince  qui  aime  ceux  qui  sont  l’objet  de 
la  haine  générale,  et  qui  hait  ceux  qui  sont  aimés 
de  tous,  fait  ce  que  l’on  appelle  un  outrage  à la  na- 
ture de  l’homme.  Des  calamités  redoutables  attein- 
dront certainement  un  tel  prince. 

17.  C’est  en  cela  que  les  souverains  ont  une  grande 
règle  de  conduite  à laquelle  ils  doivent  se  confor- 
mer; ils  l’acquièrent,  cette  règle,  par  la  sincérité 
et  la  fidélité;  et  ils  la  perdent  par  l’orgueil  et  la 
violence. 

IR.  Il  y a un  grand  principe  pour  accroître  les 
revenus  (de  l’État  ou  de  la  famille).  Que  ceux  qui 
produisent  ces  revenus  soient  nombreux,  et  ceux 
qui  les  dissipent,  en  petit  nombre;  que  ceux  qui 
les  font  croître  par  leur  travail  se  donnent  beaucoup 
de  peine , et  que  ceux  qui  les  consomment  le  fassent 
avec  modération;  alors,  de  cette  manière,  les  re- 
venus seront  toujours  suffisants  ». 

19.  L’homme  humain  et  charitable  acquiert  de 
la  considération  à sa  personne,  en  usant  généreu- 
sement de  ses  richesses  ; l'homme  sans  humanité  et 
sans  charité  augmente  ses  richesses  aux  dépens  de 
sa  considération. 

20.  Lorsque  le  prince  aime  l'humanité  et  pratique 
la  vertu , il  est  impossible  que  le  peuple  n'aime  pas 
la  justice;  et  lorsque  le  peuple  aime  la  justice,  il 
est  impossible  que  les  affaires  du  prince  n’aient  pas 
une  heureuse  fin;  il  est  également  impossible  que 
les  impôts  dûment  exigés  ne  lui  soient  pas  exacte- 
ment payés. 

21.  Meng-hlen-tseu*  a dit  : Ceux  qui  nourris- 
sent des  coursiers  et  possèdent  des  chars  à quatre 
chevaux  n’élèvent  pas  des  poules  et  des  pourceaux, 
qui  sont  le  gain  des  pauvres.  U ne  famille  qui  se  sert 

* Liu-rhi  a dit  : ««  Si  dan*  un  royaume  le  peuple  n’est 
pas  paresseux  et  avide  d’amusement* , alors  ceux  qui  pro- 
duisent le*  revenu*  sont  nombreux;  si  la  oour  n’est  pas 
«on  séjour  de  prédilection,  alors  ceux  qai  mangent  ou  dissi- 
pent ces  revenus  sont  en  petit  nombre  ; si  on  n’enlève  pas 
aux  laboureurs  le  temps  qu’ils  consacrent  à leur»  travaux, 
alors  ceux  qui  travaillent,  qui  labourent  et  qui  sèment,  se 
donneront  beaucoup  do  peines  pour  faire  produire  la  terre; 
*i  l’on  a soin  de  calculer  ses  revenus  pour  régler  sur  eux 
ses  dépenses , alors  l'usage  que  l’on  en  fera  sera  modéré.  » 

> Meng-hien- tseu  était  un  sage  Ta- fou,  ou  mandarin, 
du  royaume  de  Lou,  dont  la  postérité  s’est  éteinte  dans  son 
second  petit-ül*.  Ceux  qui  nourrissent  de s coursiers  et  possè- 
dent des  chars  à quatre  chevaux,  ce  sont  les  mandarins  ou 
magistrats  civils,  Ta-fou , qui  passent  les  premiers  examens 
des  lettrés  a des  périodes  tlxcs.  Une  famille  qui  te  sert  de 
glace  dans  la  cérémonie  des  ancêtres , ce  sont  les  grands  de 
l'ordre  supérieur  nommés  King , qui  se  servaient  de  glace 
dam  les  cérémonies  funèbres  qu'lis  faisaient  en  l’honneur  de 
leurs  ancêtres.  Une  famille  de  cent  char* , ce  sont  les  grands 
de  l’Étal  qui  possédaient  des  lieb  séparés  dont  ils  tiraient 
les  revenus.  Le  prince  devrait  plutôt  perdre  ses  propres  re- 
venus, re»  propres  richesses,  que  d’avoir  des  ministres  qui 
lissent  éprouver  des  vexations  et  de*  dommages  au  peuple. 
C’est  pourquoi  il  vaut  mieux  que  (le  prince]  ait  dcs  ministre» 
qui  dépouillent  le  trésor  du  souverain,  que  des  ministres  qui 
surthargent  le  peuple  d’impôts  pour  accumuler  des  richesses. 


de  glace  dans  la  cérémonie  des  ancêtres  ne  nourrit 
pas  des  bœufs  et  des  moutons.  Une  famille  de  cent 
chars,  ou  un  prince,  n’entretient  pas  des  ministres 
qui  ne  cherchent  qu’à  augmenter  les  impôts  pour 
accumuler  des  trésors.  S’il  avait  des  ministres  qui 
ne  cherchassent  qu’à  augmenter  les  impôts  pour 
amasser  des  richesses,  il  vaudrait  mieux  qu’il  eût 
des  ministres  ne  pensant  qu’à  dépouiller  le  trésor 
du  souverain.  —Ce qui  veut  dire  que  ceux  qui  gou- 
vernent un  royaume  ne  doivent  point  faire  leur 
richesse  privée  des  revenus  publics;  mais  qu'ils 
doivent  faire  de  la  justice  et  de  l’équité  leur  seule 
richesse. 

22.  Si  ceux  qui  gouvernent  les  États  ne  pensent 
qu'à  amasser  des  richesses  pour  leur  usage  person- 
nel, ils  attireront  indubitablement  auprès  d'eux  des 
hommes  dépravés;  ces  hommes  leur  feront  croire 
qu’ils  sont  des  ministres  bons  et  vertueux,  et  ces 
hommes  dépravés  gouverneront  le  royaume.  Mais 
l’administration  de  ces  indignes  ministres  appellera 
sur  le  gouvernement  les  châtiments  divins  et  les 
vengeances  du  peuple.  Quand  les  affaires  publi- 
ques sont  arrivées  à ce  point,  quels  ministres,  fus- 
sent-ils les  plus  justes  et  les  plus  vertueux,  détour- 
neraient de  tels  malheurs?  Ce  (qui  veut  dire  que 
ceux  qui  gouvernent  un  royaume  ne  doivent  point 
faire  leur  richesse  privée  des  revenus  publics,  mais 
qu'ils  doivent  faire  de  la  justice  et  de  l'équité  leur 
seule  richesse. 

Voilà  le  dixième  chapitre  du  Commentaire.  Il  expli- 
que ce  que  l’on  doit  entendre  par  /aire  jouir  le  monde 
de  la  paix  et  de  l’harmonie,  en  bien  gouvernant 
l’empire  *. 

L'Explication  tout  entière  consiste  en  dix  cliapitres. 
Les  quatre  premiers  chapitres  exposent  l'ensemble  gé- 
néral de  l’ouvrage  et  en  montrent  le  but.  Les  six  autres 
chapitres  exposent  plus  en  détail  les  diverses  braix-hre 
du  sujet  de  l'ouvrage.  Le  cinquième  diapitre  enseigne 
le  devoir  d’èlre  vertueux  et  éclairé.  Le  sixième  chapi- 
tre pose  la  base  fondamentale  du  perfectionnement  de 
soi-même.  Ceux  qui  commencent  l’étude  de  ce  livre 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  surmonter  les  dif- 
ficultés que  ce  diapitre  présente  à sa  parfaite  intelli- 
gence; ceux  qui  le  lisent  ne  doivent  pas  le  regarder 
comme  très-fadle  à comprendre  et  en  faire  peu  de  ca». 

* « Le  sens  de  ce  chapitre  est,  qn’il  faut  faire  tous  se*  efforts 
pour  être  d’aooord  avec  le  peuple  dans  son  amour  cl  son  aver- 
sion, ou  partager  ses  sympathies,  et  qu’il  ne  faut  pas  s’ap- 
pliquer uniquement  à faire  son  bien-être  materiel.  Tout  cela 
est  relatif  à la  régie  de  conduite  la  plus  importante  que  Ion 
puisse  s'imposer.  Celui  qui  peut  agir  ainsi , traite  alors  bien 
les  sages , sc  plaît  dans  les  avantages  qui  eu  résultent;  chacun 
obtient  ce  à quoi  II  peut  prétendre,  et  le  monde  vil  dans  la 
paix  et  l’harmonie.  » (Glane,) 

Thoung-yang-hiu-chi  a dit  : « Le  grand  but,  le  sens  prin- 
cipal de  ce  chapitre  signitie  que  le  gouvernement  d’un  em- 
pire consiste  dans  l'application  des  régies  de  droiture  et. 
d’éqoilé  naturelles  que  nous  avons  en  nous,  S tous  les  actes 
de  gouvernement , ainsi  qu’au  choix  des  hommes  que  l’on 
emploie,  qui,  par  leur  bonne  ou  mauvaise  administration , 
conservent  ou  perdent  l’empire.  Il  faut  que  dans  ce  qu’il* 
aiment  et  dans  ce  qu’ils  haïssent  ils  se  conforment  toujours 
au  sentiment  du  peuple.  » 
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TCHOUNG-YOUNG, 

on 

L’INVARIABILITÉ  DANS  LE  MILIEU; 

RECUEILLI  PAR  TSEUSSE,  PETIT-FILS  ET  DISCIPLE  DE  KHOUKG-TSEU. 

DEUXIEME  LIVRE  CLASSIQUE. 


AVERTISSEMENT 

DU  DOCTEUR  TCHING-TSEU. 


Le  docteur  Tching-tseu  a dit  : Ce  qui  ne  dévie  d’aucun 
côté  est  appelé  milieu  ( tchoung  ) ; ce  qui  ne  change  pas 
est  appelé  invariable  (j fottng).  Le  milieu  est  la  droite 
\oie , ou  la  droite  règle  du  monde;  Y invariabilité  en  est 
la  raison  fixe.  Ce  livre  comprend  les  règles  de  l’intelli- 
gence qui  ont  été  transmises  par  les  disciples  de  Kitounc- 
TftFU  à leurs  propres  disciples.  Txcu-isc  (petit-fils  de 
Khouxc-tscu  ) craignit  que , dans  la  suite  des  temps , ces 
règles  «le  l'intelligence  ne  se  corrompissent  ; c’est  pour- 
quoi il  les  consigna  dans  ce  livre  pour  les  transmettre  lui- 
roéme  à Meng-tseu.  Tscu-sse,  au  commencement  de  son 
livre , parle  de  la  raison  qui  est  une  pour  tous  les  hommes  ; 
dans  le  milieu , il  fait  des  digressions  sur  toutes  sortes  de 
sujets;  et  à la  fin,  il  revient  sur  la  raison  unique,  dont  il 
réunit  tous  les  éléments.  S’étend-il  dans  de»  digressions 
variées , alors  U parcourt  les  six  points  fixes  du  moude 
( l'est , l'ouest , le  nord , le  sud , le  nadir  et  le  zénith  );  se 
resserre  t-il  «Lan»  son  exposition  , alors  il  se  concentre  et 
s’enveloppe  pour  ainsi  dire  dans  les  voiles  du  mystère.  La 
saveur  de  ce  livre  est  inépuisable,  tout  est  fruit  dans 
son  étude.  Celui  qui  sait  parfaitement  le  lire,  s'il  le  mé- 
dite avec  une  attention  soutenue,  et  qu’il  en  saisisse  le  sens 
profond,  alors,  quand  même  il  mettrait  toute  sa  vie  ses 
maximes  en  pratique , il  ne  parviendrait  pas  à les  épuiser. 

CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Le  mandat  du  ciel  (ou  le  principe  des  opé- 
rations vitales  et  des  actions  intelligentes  conférées 
par  le  ciel  aux  êtres  vivants1)  s’appel  le  «a/tire  ration- 
nelle ; le  principe  qui  nous  dirige  dans  la  conformité 
de  nos  actions  avec  la  nature  rationnelle,  s'appelle 
régie  de  conduite  morale  ou  droite  voie  ; le  sys- 
tème coordonné  de  la  règle  de  conduite  morale  ou 
droite  voie , s’appelle  Doctrine  des  devoirs  ou  Ins- 
titutions. 

• Commentaire. 


2.  La  règle  de  conduite  morale  qui  doit  diri- 
ger les  actions  est  tellement  obligatoire  que  l’on  ne 
peut  s’en  écarter  d’un  seul  point,  un  seul  instant. 
Si  l’on  pouvait  s’en  écarter,  ce  ne  serait  plus  une 
règle  de  conduite  immuable.  C’est  pourquoi  l’homme 
supérieur,  ou  celui  qui  s’est  identifié  avec  la  droite 
voie  veille  attentivement  dans  son  cœur  sur  les 
principes  qui  ne  sont  pas  encore  discernés  par  tous 
les  hommes,  et  il  médite  avec  précaution  sur  ce 
qui  n’est  pas  encore  proclamé  et  reconnu  comme 
doctrine. 

3.  Rien  n’est  plus  évident  pour  le  sage  que  les 
choses  cachées  dans  le  secret  de  la  conscience;  rien 
n’est  plus  manifeste  pour  lui  que  les  causes  les  plus 
subtiles  des  actions.  C’est  (fourquoi  l’homme  supé- 
rieur veille  attentivement  sur  les  inspirations  se- 
crètes de  sa  conscience. 

4.  Avant  que  la  joie,  la  satisfaction , la  colère,  la 
tristesse,  ne  se  soient  produites  dans  l’âme  (avec 
excès),  l’étatdans  lequel  on  se  trouve  s’appelle  milieu. 
Lorsqu’une  fois  elles  se  sont  produites  dans  l’âme, 
et  qu’elles  n’ont  encore  atteint  qu’une  certaine  li- 
mite, l’état  dans  lequel  on  se  trouve  s’appelle  har- 
monique. Ce  milieu  est  la  grande  base  fondamentale 
du  monde;  Y harmonie  en  est  la  loi  universelle  et 
permanente. 

5.  Lorsque  le  milieu  et  V harmonie  sont  portés 
au  point  de  perfection,  le  ciel  et  la  terre  sont  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite,  et  tous  les  êtres  re- 
çoivent leur  complet  développement. 

Voilà  le  premier  chapitre  du  livre  dans  lequel  Tteu- 
tse  expose  les  idées  principales  de  la  doctrine  qu*i| 
veut  transmettre  à la  postérité.  Daburd  il  montre  clai- 
rement que  la  voie  droite  ou  la  règle  de  conduite 
morale  tire  sa  racine  fondamentale , sa  source  primi- 
tive dn  ciel , et  qu’elle  ne  peut  changer  ; que  sa  subs- 
tance véritable  existe  complètement  en  nous , et  qu’elle 

' Glose. 
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ue  peut  en  être  séparée.  Secondement  il  parle  du  devoir 
de  la  conserver,  de  l’entretenir,  de  l’avoir  sans  cesse 
sous  les  yeux  ; enfin  il  dit  que  les  saints  hommes , ceux 
qui  approchent  le  plus  de  l’intelligence  divine,  l’ont  por- 
tée par  leurs  bonnes  œuvres  à son  dernier  degré  de  per- 
fection. Or,  il  veut  que  ceux  qui  étudient  ce  livre  re- 
viennent sans  cesse  sur  son  contenu,  qu'ils  cherchent 
en  eux-mêmes  les  principes  qui  y sont  enseignés , et  s’y 
attachent  après  les  avoir  trouvés,  afin  de  repousser 
tout  désir  dépravé  des  objets  extérieurs  et  d’accom- 
plir les  actes  vertueux  que  comporte  leur  nature  ori- 
ginelle. Voilà  ce  que  Yang-chi  ' appelait  la  substance 
nécessaire  ou  le  corps  obligatoire  du  livre.  Dans  les 
dix  chapitres  qui  suivent,  Tseu-sse  ne  fait , pour  ainsi 
dire,  que  des  citations  des  paroles  de  son  maître,  des- 
tinées à corroborer  et  À compléter  le  sens  de  ce  premier 
chapitre. 

CHAPITRE  II. 

1.  Le  philosophe  Tchoung-ni  (Khoung-tseu) 
dit  : L’homme  d’uue  vertu  supérieure  persévère 
invariablement  dans  le  milieu;  l’homme  vulgaire, 
ou  sans  principes , est  constamment  en  opposition 
avec  ce  milieu  invariable. 

2.  L’homme  d’une  vertu  supérieure  persévère 
sans  doute  invariablement  dans  le  milieu;  par  cela 
raëmequ’il  est  d’une  vertu  supérieure,  il  se  conforme 
aux  circonstances  pour  tenir  le  milieu.  L’homme 
vulgaire  et  sans  principes  tient  aussi  quelquefois 
le  milieu;  mais  par  cela  même  qu’il  est  un  homme 
sans  principes,  il  ne  craint  pas  de  le  suivre  témé- 
rairement en  tout  et  partout  (sans  se  conformer 
aux  circonstances  *). 

Voilà  le  second  chapitre. 


CHAPITRE  III. 

I.  Le  philosophe  (Khoung-tseu)  disait  : Oh! 
que  la  limite  de  la  persévérance  dans  le  milieu  est 
admirable  ! Il  y a bien  peu  d’hommes  qui  sacheot 
s’y  tenir  longtemps  ! 

Voilà  le  troisième  chapitre. 


CHAPITRE  IV. 

1.  Le  Philosophe  disait  : La  voie  droite  n’est 
pas  suivie  ; j’en  connais  la  cause.  Les  hommes  ins- 
truits la  dépassent;  les  ignorants  ne  l’atteignenl 
pas.  La  voie  droite  n’est  pas  évidente  pour  tout  le 
monde , je  le  sais  : les  hommes  d’une  vertu  forte 
vont  au  delà;  ceux  d’une  vertu  faible  ne  l’atteignent 
pas. 

2.  De  tous  les  hommes,  il  n’en  est  aucun  qui  ne 

' Le  philosophe  Yang-Uev. 

1 dote. 


boive  el  ne  mange;  mais  bien  peu  d'entre  eut  sa- 
vent discerner  les  saveurs  ! 

Voilà  le  quatrième  chapitre. 


CHAPITRE  V. 

I.  Le  Philosophe  disait  : Qu'il  est  à déplorer 
que  la  voie  droite  ne  soit  pas  suivie  ! 

Voilà  le  cinquième  chapitre.  Ce  chapitre  se  rattache 
an  précédent  qu'il  explique , el  l'eidamatioo  sur  la  mie 
droite  qui  n'est  pas  suivie  sert  de  transition  pour  lier 
le  sens  du  rliapitre  suivant.  (Tenon-  m.) 


CHAPITRE  VI. 

1 . Le  Philosophe  disait  : Que  la  sagesse  et  la 
pénétration  de  Chun  étaient  grandes!  Il  aimait  à 
interroger  les  hommes  et  à examiner  attentivement 
en  lui-même  les  réponsesdeceuxqui  l'approchaient; 
il  retranchait  les  mauvaises  choses  et  divulguait  les 
bonnes.  Prenant  les  deux  extrêmes  de  ces  dernières, 
il  ne  se  servait  que  de  leur  milieu  envers  le  peuple. 
C'est  en  agissant  ainsi  qu’il  deviut  le  grand  Chun  ! 

Voila  le  sixième  chapitre. 


CHAPITRE  VIL 

I.  Le  Philosophe  disait  : Tout  homme  qui  dit  : 
Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  humaines, 
présume  trop  de  sa  science  ; entraîné  par  son  or- 
gueil, il  tombe  bientôt  dans  mille  pièges,  dans 
mille  filets  qu’il  ne  sait  pas  éviter.  Tout  homme  qui 
dit  : Je  sais  distinguer  les  mobiles  des  actions  hu- 
maines, choisit  l’état  de  persévérance  dans  la  voie 
droite  également  éloignée  des  extrêmes  ; mais  il  ne 
peut  le  conserver  seulement  l’espace  d’une  lune. 

Voilà  le  septième  chapitre.  Il  y est  parlé  indirecte- 
ment du  grand  sage  du  chapitre  précédent.  En  outre,  il 
y est  question  de  la  sagesse  qui  n’est  point  éclairée, 
pour  servir  de  transition  au  chapitre  suivant.  (Tcbochi.) 


CHAPITRE  VIII. 

1.  Le  Philosophe  disait  : Hoeï  *,  lui,  était  véri- 
tablement un  homme!  Il  choisit  l'état  de  persévé- 
rance dans  la  voie  droite  également  éloignée  des 
extrêmes.  Une  fois  qu’il  avait  acquis  une  vertu,  il 
s’y  attachait  fortement,  la  cultivait  dans  son  inté- 
rieur et  ne  la  perdait  jamais. 

Voilà  le  huitième  chapitre. 

* Le  plus  aimé  de  ses  disciples. 
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CHAPITRE  IX. 

I.  Le  Philosophe  disait  : Les  États  peuvent  être 
gouvernés  avec  justice  ; les  dignités  et  les  émolu- 
ments peuvent  être  refusés  ; les  instruments  de  gains 
et  de  profits  peuvent  être  foulés  aux  pieds  : la  per- 
sévérance dans  la  voie  droite  également  éloignée  des 
extrêmes  ne  peut  être  gardée! 

Voilà  le  neuvième  chapitre  n se  rattache  au  chapi- 
tre précédent  et  il  sert  de  transition  au  chapitre  sui- 
vant. (Tcnoc-ai.) 

CHAPITRE  X. 

1.  Tseu-lou  [disciple  de  Khouxg-tsku]  interro- 
gea son  maître  sur  la  force  de  l’homme. 

2.  Le  Philosophe  répondit  : Est-ce  sur  la  force 
virile  des  contrées  méridionales,  ou  sur  la  force  virile 
des  contrées  septentrionales?  Parlez- vous  de  votre 
propre  force  ? 

3.  Avoir  des  manières  bienveillantes  et  douces 
pour  instruire  les  hommes  ; avoir  de  la  compassion 
pour  les  insensés  qui  se  révoltent  contre  la  raison  : 
voilà  la  force  virile  propre  aux  contrées  méridiona- 
les ; c’est  à elle  que  s’attache  le  sage. 

4.  Faire  sa  couche  de  lames  de  fer  et  des  cui- 
rasses de  peaux  de  bêtes  sauvages;  contempler  sans 
frémir  les  approches  de  la  mort  : voilà  la  force  virile 
propre  aux  contrées  septentrionales , et  c’est  à elle 
que  s'attachent  les  braves. 

5.  Cependant,  que  la  force  d’âme  de  l’homme 
supérieur  qui  vit  toujours  en  paix  avec  les  hommes 
et  ne  se  laisse  point  corrompre  par  les  passions , 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus  grande  ! Que  la  force 
d'âme  de  celui  qui  se  tient  sans  dévier  dans  la  voie 
droite,  également  éloignée  des  extrêmes,  est  bien 
plus  forte  et  bien  plus  grande  I Que  la  force  d’âme 
de  celui  qui , lorsque  son  pays  jouit  d’une  bonne 
administration  qui  est  son  ouvrage,  ne  se  laisse 
point  corrompre  ou  aveugler  par  un  sot  orgueil, 
est  bien  plus  forte  et  bien  plus  grande  ! Que  la  force 
d’âme  de  celui  qui,  lorsque  son  pays  sans  lois  manque 
d'une  bonne  administration  reste  immuable  dans  la 
vertu  jusqu’à  la  mort , est  bien  plus  forte  et  bien 
plus  grande  ! * 

Voilà  le  dixiéme  chapitre. 


CHAPITRE  XI. 

1.  Le  Philosophe  disait  : Rechercher  les  prin- 
cipes des  choses  qui  sont  dérobées  à l’intelligence 
humaine  ; faire  des  actions  extraordinaires  qui  pa- 
raissent en  dehors  de  la  nature  de  l’homme;  en  un 
mot , opérer  des  prodiges  pour  se  procurer  des  ad- 
mirateurs et  des  sectateurs  dans  les  siècles  à venir  : 
voilà  ce  que  je  ne  voudrais  pas  faire. 


2.  L’homme  d'une  vertu  supérieure  s’applique  à 
suivre  et  à parcourir  entièrement  la  voie  droite. 
Faire  la  moitié  du  chemin,  et  défaillir  ensuite,  est 
une  action  que  je  ne  voudrais  pas  imiter. 

3.  L’homme  d’une  vertu  supérieure  persévère 
naturellement  dans  la  pratique  du  milieu  également 
éloigné  des  extrêmes.  Fuir  le  monde,  n’être  ni  vu 
ni  connu  des  hommes,  et  cependant  n’en  éprouver 
aucune  peine;  tout  cela  n’est  possible  qu’au  saint. 

Voilà  le  onrième  chapitre.  I.ea  citations  des  parole» 
de  Kaotmc-vaeo  par  ram-MT.  faites  dans  le  but  d éclair- 
cir le  sens  du  premier  chapitre , s’arrêtent  ici.  Or  le 
grand  but  de  cette  partie  du  livre  est  de  montrer  que  la 
prudence  éclairée,  17m  muni  le  ou  la  bienveillance 
universelle  pour  les  hommes,  la  Jorce  d'dme.  rcs 
trois  vertus  universelles  et  capitales , sont  la  porte  par 
où  l’on  entre  dans  la  voie  droite  que  doivent  suivre  tous 
le»  hommes.  C’e»t  pourquoi  ce»  vertus  ont  été  traitées 
dans  la  première  parlie  de  l’ouvrage , en  les  illustrant 
par  l'exempte  des  action»  du  grand  chun , de  Van- 
yountt  (ou  floei,  le  discqde  chéri  de  Kholkc-tsec)  , 
et  de  Tseu-lou  ( autre  disciple  du  même  philosophe). 
Dana  Chun,  c’est  la  prudence  éclairée  ; dans  Yan- 
youan,  c’est  Vhutiuiniie  ou  la  bienveillance  pour  tous 
les  hommes;  dans  Tseu-lou,  c'est  la  Jorce  et  âme  ou 
la  Jorce  virile.  Si  l’une  de  ces  trois  vertus  manque, 
alors  il  n'est  plus  possible  d’établir  la  règle  de  conduite 
morale  ou  la  vole  droite , et  de  rendre  la  vertu  parfaite. 
On  verra  le  reste  dans  le  vingtième  chapitre.  (Tcboc  hi.) 

■ III  ■ 

CHAPITRE  XII. 

1.  La  voie  droite  (ou  la  régie  de  conduite  morale 
du  sage,  également  éloigné  des  extrêmes)  est  d'un 
usage  si  étendu,  qu’elle  peut  s’appliquer  à toutes  les 
actions  des  hommes  ; mais  elle  est  d'une  nature 
tellement  subtile , qu’elle  n'est  pas  manifeste  pour 
tous. 

2.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les  plus 
grossières  de  la  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  atteindre  à cette  science  simple  de  se  bien 
conduire  ; mais  il  n’est  donné  à personne,  pas  même 
à ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de 
sainteté,  d’atteindre  à la  perfection  de  cette  science 
morale;  il  reste  toujours  quelque  chose  d'inconnu 
qui  dépasse  les  plus  nobles  intelligences  sur  cette 
terre'.  Les  personnes  les  plus  ignorantes  et  les 
plus  grossières  de  la  multitude,  hommes  et  femmes, 
peuvent  pratiquer  cette  règle  de  conduite  morale 
dans  ce  qu’elle  a de  plus  général  et  de  plus  com- 
mun ; mais  il  n’est  donné  à personne , pas  même  à 
ceux  qui  sont  parvenus  au  plus  haut  degré  de  sain- 
teté, d’atteindre  à la  perfection  de  celte  règle  de 
conduite  morale,  il  y a encore  quelque  chose  que 
l’on  ne  peut  pratiquer.  Le  ciel  et  la  terre  sont 
grands  sans  doute;  cependant  l’homme  trouve 
encore  en  eux  des  imperfections.  C'est  pourquoi  I» 

* Glt*ae. 
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sage , en  parlant  de  ce  que  la  règle  de  conduite  mo- 
rale de  l'homme  a de  plus  grand , dit  que  le  monde 
ne  peut  la  contenir;  et  en  parlant  de  ce  qu’elle  a 
de  plus  petit,  U dit  que  le  monde  ne  peut  la  di- 
viser. 

S.  Le  Livre  des  Lers  dit  ' : 

« L’oiseau  youan  s’envole  jusque  dans  les  deux , 
• le  poisson  plonge  jusque  dans  les  abîmes.  » 

Ce  qui  veut  dire , que  la  règle  de  conduite  morale 
de  l'homme  est  la  loi  de  toutes  les  intelligences  ; qu’elle 
illumine  l’univers  dans  le  plus  haut  des  deux  comme 
dans  les  plus  profonds  abtmesl 
4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  a son 
principe  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , d’où  elle 
s'élève  à sa  plus  haute  manifestation  pour  éclairer 
le  ciel  et  la  terre  de  ses  rayons  éclatants! 

Voila  le  douzième  chapitre.  Il  renferme  les  paroles  de 
Tseusse  destinées  à expliquer  le  sens  de  celle  expres- 
sion du  premier  cltapilre , où  il  est  dit  que  l'on  ne  peut 
s'écarter  de  la  rtyle  de  conduite  moraie  de  l'homme. 
Dans  les  huit  chapitres  suivants , Tseu  sse  cite  sans  or- 
dre les  paroles  de  kHocso-TSEU  pour  éclaircir  le  même 
sujet.  (Tchou-hi.) 


CHAPITRE  XIII. 

t.  Le  philosophe  a dit  : La  voie  droite  ou  la  règle 
de  conduite  que  l'on  doit  suivre , n’est  pas  éloignée 
des  hommes.  Si  les  hommes  se  font  une  règle  de  con- 
duite éloignée  d’eux,  c'est-à-dire,  qui  ne  soit  pas 
conforme  à leur  propre  nature,  elle  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  une  règle  de  conduite. 

a.  Le  Livre  des  L'ers  dit  ‘ : 

* L'artisan  qui  taille  un  manche  de  cognée  sur  un 
• autre  manche , 

« Va  pas  sou  modèle  éloigné  de  lui.  • 

Prenant  le  manche  modèle  pour  tailler  l’autre 
manche,  il  le  regarde  de  côté  et  d’autre,  et,  après 
avoir  confectionné  le  nouveau  manche,  il  les  examine 
bien  tous  les  deux  pour  voir  s’ils  diffèrent  encore  l’un 
de  l'autre.  De  même  le  sage  se  sert  de  l’homme  ou  de 
l'humanité  pour  gouverner  et  diriger  les  hommes;  i 
une  fois  qu’il  les  a ramenés  au  bien , il  s'arrête  là 5.  ! 

3.  Celui  dont  le  cœur  est  droit,  et  qui  porte  aux 
autres  les  mêmes  sentiments  qu’il  a pour  lui-même, 
ne  s'écarte  pas  de  la  loi  morale  du  devoir  prescrite 
aux  hommes  par  leur  nature  rationnelle;  il  ne  fait 
pas  aux  autres  ce  qu'il  désire  qui  ne  lui  soit  pas  fait 
à lui-même. 

4.  La  règle  de  conduite  morale  du  sage  lui  impose  i 
quatre  grandes  obligations  : moi  je  n'en  puis  pas 
seulement  remplir  complètement  une.  Ce  qui  est 
exigé  d’un  fils,  qu'il  soit  soumis  à son  père,  je  ne  puis 

1 Livra  Ta-ya , ode  Han-lau. 

* Livre  Kour-Jountj , ode  Fn-kn. 

* Il  nt  lui  imyose  pu  une  perfection  contraire  a sa  nature 


pas  même  l’observer  encore  ; ce  qui  est  exigé  d’un  su- 
jet , qu'il  soit  soumis  à son  prince , je  ne  puis  pas 
même  l’observer  encore  ; ce  qui  est  exigé  d'un  frère 
cadet,  qu’il  soit  soumis  à son  frère  aîné, je  ne  puis 
pas  même  l’observer  encore  ; ce  qui  est  exigé  des 
amis , qu'ils  donnent  la  préférence  en  tout  à leurs 
amis , je  ue  puis  pas  l'observer  encore.  L'exercice  de 
ces  vertus  constantes,  éternelles;  la  circonspection 
dans  les  paroles  de  tous  les  jours;  ne  pas  négligée  de 
faire  tous  scs  efforts  pour  parvenir  à l'entier  accom- 
plissement de  ses  devoirs  ; ne  pas  se  laisser  aller  à un 
débordement  de  paroles  superflues  ; faire  en  sorte 
que  les  paroles  répondent  aux  œuvres , et  les  œuvres 
aux  paroles  ; en  agissant  de  cette  manière,  comment 
le  sage  ne  serait-il  pas  sincère  et  vrai? 

Voilà  le  treizième  chapitre. 

- ■■  Ml  — 

CHAPITRE  XIV. 

t . L'homme  sage  qui  s'est  identifié  avec  la  loi  mo- 
rale, en  suivant  constamment  la  ligne  moyenne, 
également  éloignée  des  extrêmes , agit  selon  les  de- 
voirs de  son  état,  sans  rien  désirer  qui  lui  soit 
étranger. 

2.  Est-il  riche,  comblé  d'honneurs,  il  agit  comme 
doit  agir  un  homme  riche  et  comblé  d'honneurs.  Est- 
il  pauvre  et  méprisé , il  agit  comme  doit  agir  un 
homme  pauvre  et  méprisé.  Est-il  étranger  et  d’une 
civilisation  différente , il  agit  comme  doit  agir  uu 
homme  étranger  et  de  civilisation  différente.  Est-il 
malheureux,  accablé  d'infortune,  il  agit  comme  doit 
agir  un  malheureux  accablé  d'iufortuues.  Le  sage 
qui  s'est  ideutiGé  avec  la  loi  morale , conserve  tou- 
jours assez  d'empire  sur  lui-même  pour  accomplir 
les  devoirs  de  son  état  dans  quelque  condition  qu'il 
se  trouve. 

3.  S'il  estdans  un  rang  supérieur , il  ne  tourmente 
pas  ses  inférieurs;  s’il  est  dans  un  rang  inférieur, 
il  n'assiége  pas  de  sollicitations  basses  et  cupidea 
ceux  qui  occupent  un  rang  supérieur.  Il  se  tient 
toujours  dans  la  droiture,  et  ne  demande  rien  aux 
hommes;  alors  la  paix  et  la  sérénité  de  son  âme  ne 
sont  pas  troublées.  Il  ne  murmure  pâs  contre  le  ciel, 
et  il  n’accuse  pas  les  hommes  de  ses  infortunes. 

4.  C’est  pourquoi  le  sage  cooserve  une  âme  tou- 
jours égale , en  attendant  l'accomplissement  de  la 
destinée  céleste.  L'homme  qui  est  hors  de  la  voie  du 
devoir,  se  jette  dans  mille  entreprises  téméraires 
pour  chercher  ce  qu'il  ne  doit  pas  obtenir. 

6.  Le  Philosophe  a dit  : L’archer  peut  être,  sous 
un  certain  point,  comparé  au  sage  : s’il  s’écarte  du 
but  auquel  il  vise,  il  réfléchit  en  lui-même  pour  en 
chercher  la  eause. 

Voilà  le  quatorzième  f liapitre. 
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OU  L'INVARIABILITÉ 
CHAPITRE  XV. 

i . La  voie  morale  du  sage  peut  itre  comparée  à la 
route  du  voyageur  qui  doit  commencer  à lui  pour 
s'éloigner  ensuite;  elle  peut  aussi  être  comparée  au 
chemin  de  relui  qui  gravit  un  lieu  élevé  en  partant 
du  lieu  bas  où  il  se  trouve. 

3.  Le  Livre  des  L'ers  dit  * : 

• Une  femme  et  des  enfants  qui  aiment  l'union  et 

• l’harmonie, 

• Sont  comme  les  accords  produits  par  le  Kin  et 
■ le  K.he. 

• Quand  les  frères  vivent  dans  l'union  et  l'har- 

• monie,  la  joie  et  le  bonheur  régnent  parmi  eux.  Si 

• le  bon  ordre  est  établi  dans  votre  famille,  votre 
> femmeetvosenfants  seront  heureux  etsatisfaits.  • 

3.  Le  Philosophe  a dit  : Quel  contentement  et 
quelle  joie  doivent  éprouver  un  père  et  une  mère  à 
la  tête  d'une  semblable  famille  I 

Voilh  le  quinzième  chapitre. 


CHAPITRE  XVI. 

I.  Le  Philosophe  a dit  : Que  les  facnltés  des 
puissances  subtiles  de  la  nature  sont  vastes  et  pro- 
fondes! 

J.  On  cherche  à les  apercevoir,  et  on  ne  les  voit 
pas  ; on  cherche  à les  entendre,  et  on  ne  les  entend 
pas;  identifiées  à la  substance  des  choses,  elles  ne 
peuvent  en  être  séparées. 

3.  Elles  font  que  dans  tout  l'univers  les  hommes 
purifient  et  sanctifient  leur  cœur,  se  revêtent  de  leurs 
habits  de  fêtes  pour  offrir  des  sacrifices  et  des  obla- 
tions à leurs  ancêtres.  C’est  un  océan  d’intelligences 
subtiles!  Elles  sont  partout  au-dessus  de  nous,  à 
notre  gauche , à notre  droite  ; elles  nous  environ- 
nent de  toutes  parts! 

4.  Le  Livre  des  f ers  dit  * : 

• L’arrivée  des  esprits  subtils 
« Ne  peut  être  déterminée  ; 

• A plus  forte  raison  si  on  les  néglige.  • 

5.  Ces  esprits  cependant,  quelque  subtils  et  im- 
perceptibles qu'ils  soient,  se  manifestent  dans  les 
formes  corporelles  des  êtres;  leur  essence  étant 
une  essence  réelle,  vraie,  elle  ne  peut  pas  ne  pas  se 
manifester  sous  une  forme  quelconque. 

Voilé  le  seizième  chapitre.  On  ne  peut  ai  rolr,  ni 
entendre  ces  esprits  subtils ; c'est-à-dire,  qu’ils  sont 
dérobés  à nos  regards  par  leur  propre  nature.  Identifiés 
avec  la  substance  des  chose*  telles  qu’elles  exiatenl , ils 
sont  donc  at-sai  d'un  usage  général.  Dans  les  trois  clia- 
pitres  qui  précèdent  celui-ci , il  est  parlé  de  choses  d’un 
usage  restreint , particulier  ; dans  les  truis  chapitres  sui- 
vants , il  est  parle  de  choses  d'uu  usage  général  ; dans 
ce  chapitre-ci,  il  est  parlé  tout  à ta  fuis  de  choses  d'un 

1 Livre  Siao-ya , ode  Trhany-ti 

• Livre  Ta-ya . ode  I te  fit. 
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usage  général , obscures  et  abstraites  : il  comprend  le 
général  et  le  particulier.  (Tcnoti-m.) 


CHAPITRE  XVII. 

1 . Le  Philosophe  a dit  : Qu'elle  était  grande , la 
piété  filiale  de  Chun!  il  fut  un  saint  par  sa  vertu; 
sa  dignité  fut  la  dignité  impériale;  ses  possessions 
s'étendaient  aux  quatre  mers  1 * ; il  offrit  les  sacri- 
fices impériaux  à ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré  ; ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  honneurs  dans  une  suite  de  siècles  *. 

3.  Cest  ainsi  que  sa  grande  vertu  fut,  sans  aucun 
doute,  le  principe  qui  lui  fit  obtenir  sa  dignité  im- 
périale, ses  revenus  publics,  sa  renommée,  et  la  lon- 
gue durée  de  sa  vie. 

3.  C’est  ainsi  que  le  ciel,  dans  la  production  con- 
tinuelle des  êtres,  leur  donne  sansaucundoute  leurs 
développements  selon  leurs  propres  natures,  ou 
leurs  tendances  naturelles  ; l’arbre  debout , il  le  fait 
croître,  le  développe;  l'arbre  tombé,  mort,  il  le 
dessèche,  le  réduit  en  poussière. 

4.  Le  Livre  des  L'ers  dit 3 : 

• Que  le  prince  qui  gouverne  avec  sagesse  soit 
« louél 

• Sa  brillante  vertu  resplendit  de  toutes  parts; 

• Il  traite  comme  ils  le  méritent  les  magistrats 
« et  le  peuple; 

« Il  tient  ses  biens  et  sa  puissance  du  ciel  ; 

• Il  maintient  la  paix,  la  tranquillité  et  l'abon- 
« danceen  distribuant  [les  richesses  qu’  il  a remues] ; 

« Et  le  ciel  les  lui  rend  de  nouveau  ! ■ 

5.  Il  est  évident  par  là  que  la  grande  vertu  des 
sages  leur  fait  obtenir  le  mandai  du  ciel  pour  gou- 
verner les  hommes.  » 

Voilà  le  dix-eeptièino  chapitre.  Ce  chapitre  lire  son 
origine  de  U persévérance  dans  la  voie  droite , de  la  con- 
stance dans  lea  bonnes  n-nvres;  U a été  destiné  à mon- 
trer au  plus  haut  degré  leur  dernier  résultat  ; il  fait  voir 
que  les  effets  de  la  voie  du  devoir  sont  effectivement  très- 
étendus , et  que  ce  par  quoi  ils  sont  produits , est  d’une 
nature  subtile  et  cachée.  Les  deux  chapitres  snivanla 
présentent  aussi  de  pareilles  idées.  (Tcaou-ni.) 

CHAPITRE  XVIII. 

1.  Le  Philosophe  a dit  : Le  seul  d’entre  les  hom- 
mes qui  n’ait  pas  éprouvé  les  chagrins  de  Pâme,  fut 
certainement  Wen-toang.  Il  eut  Wang -kl  pour 
père,  et  Wou-toang  fut  son  fils.  Tout  le  bien  que  le 
père  avait  entrepris  fut  achevé  par  le  fils. 

2.  Wou-wang  continua  les  bonnes  œuvres  de 
TaUuxing,  de  Wang  hi  et  de  Wen-wang.  11  ne 

• C’est-à-dire,  aux  douze  province»  ( Tcheou ) dan* desquelles 

j était  alors  compris  l’empire  chinois.  ( Glotc .) 

| * Glntf. 

1 1 Livre  Ta- yn , ode  Kia-fa. 
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TCHOUNG-YOUNG, 


revêtit  qu'une  fois  ses  habits  de  guerre,  et  tout  l'em- 
pire fut  à lui.  Sa  personne  ne  perdit  jamais  sa  haute 
renommée  dans  tout  l'empire;  sa  dignité  fut  celle 
de  fils  du  ciel  [c'est-à-dire,  d’empereur]  ; ses  posses- 
sions s’étendirent  aux  quatre  mers.  Il  offrit  les  sa- 
crifices impériaux  à ses  ancêtres  dans  le  temple  qui 
leur  était  consacré;  ses  fils  et  ses  petits-fils  conser- 
vèrent ses  honneurs  et  sa  puissauce  dans  une  suite 
de  siècles. 

3.  IVou-wang  était  déjà  très-avancé  en  âge 
lorsqu’il  accepta  le  mandat  du  ciel  qui  lui  conférait 
l’empire.  Tcheou-kong  accomplit  les  intentions  ver- 
tueuses de  tf^en-wang  et  de  fVou-wang.  Remon- 
tant à ses  ancêtres,  il  éleva  Tai-wang  et  M'ang^ 
ki  au  rang  de  roi  qu’ils  n’avaient  pas  possédé,  et  il 
leur  offrit  les  sacrifices  selon  le  rite  impérial.  Ces 
rites  furent  étendus  aux  princes  tributaires,  aux 
grands  de  l’empire  revêtus  de  dignités,  jusqu’aux 
lettrés  et  aux  hommes  du  peuple  sans  titres  et  digni- 
tés. Si  le  père  avait  été  un  grand  de  l’empire,  et  que  \ 
le  fils  fût  un  lettré,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à 
son  père  selon  l’usage  des  grands  de  l’empire,  et  il 
lui  sacrifiait  selon  l'usage  des  lettrés  ; si  son  père 
avait  été  un  lettré,  et  que  le  fils  fût  un  grand  de 
l’empire,  celui-ci  faisait  des  funérailles  à son  père 
selon  l'usage  des  lettrés,  et  il  lui  sacrifiait  selon 
l’usage  des  grands  de  l’empire.  Le  deuil  d'une  an- 
née s’étendait  jusqu’aux  grands  *,  le  deuil  de  trois 
années  s’étendait  jusqu'à  l’empereur.  Le  deuil  du 
père  et  de  la  mère  devait  être  porté  trois  années 
sans  distinction  de  rang  : il  était  le  même  pour  tous. 

Voilà  le  dix-huitième  chapitre. 


CHAPITRE  XIX. 

1.  Le  Philosophe  a dit  : Oh!  que  la  piété  filiale 
de  fVou-wang  et  de  Tchtou-koung  s'étendit  au 
loin! 

2.  Cette  même  piété  filiale  sut  heureusement  sui- 
vre les  internions  des  anciens  sages  qui  les  avaient 
précédés , et  transmettre  à la  postérité  le  récit  de 
leurs  grandes  entreprises. 

3.  Au  printemps,  à l’automne,  ces  deux  princes 
décoraient  avec  soin  le  temple  de  leurs  ancêtres  ; ils 
disposaient  soigneusement  les  vases  et  ustensiles 
anciens  les  plus  précieux  [au  nombre  desquels  étaient 
le  grand  sabre  à fourreau  de  pourpre,  et  la  sphère 
céleste  de  Ch  un  * ] ; ils  exposaient  aux  regards  les 
robes  et  les  différents  vêtements  des  ancêtres , et  ils 
leur  offraient  les  mets  de  la  saison. 

4.  Ces  rites  étant  ceux  de  la  salle  des  ancêtres, 
c’est  pour  cette  raison  que  les  assistants  étaient 
soigneusement  placés  à gauche  ou  à droite , selon 

* On  peut  voir  la  gravure  de  celle  sphère,  et  la  descrlpUon 
d«*  cérémonie»  indiquées  ci-dessus,  dans  la  Deteriplion  de  la 
Chine,  par  le  traducteur,  tom.  I , pag.  s#  et  sulv. 


que  l’exigeait  leur  dignité  ou  leur  rang  ; les  dignités 
et  les  rangs  étaient  observés  : c’est  pour  cette  rai- 
son que  les  hauts  dignitaires  étaient  distingués  du 
commun  des  assistants  ; les  fonctions  cérémoniales 
étaient  attribuées  à ceux  qui  méritaient  de  les  rem- 
plir : c’est  pour  cette  raison  que  l’on  savait  distin- 
guer les  sages  des  autres  hommes  ; b foule  s’étant 
retirée  de  la  cérémonie,  et  la  famille  s’étant  réunie 
dans  le  festin  accoutumé,  les  jeunes  gens  servaient 
les  plus  âgés:  c'est  pour  cette  raison  que  la  solen- 
nité atteignait  les  personnes  les  moins  élevées  en 
dignité.  Pendant  les  festins,  la  couleur  des  cheveux 
était  observée  : c’est  pour  cette  raison  que  les  assis- 
tants étaient  placés  selon  leur  âge. 

5.  Ces  princes,  JVou-wang  et  Tcheu-koung , 
succédaient  à la  dignité  de  leurs  ancêtres;  ils  prati- 
quaient leurs  rites:  ils  exécutaient  leur  musique; 
ils  honoraient  ce  qu’ils  avaient  respecté  ; ils  chéris- 
saient ce  qu’ils  avaient  aimé  ; ils  les  servaient  morts 
comme  ils  les  auraient  servis  vivants;  ils  les  servaient 
ensevelis  dans  la  tombe  comme  s’ils  avaient  encore 
été  près  d’eux  : n’est-ce  pas  là  le  comble  de  la  piété 
filiale? 

6.  Les  rites  du  sacrifice  au  ciel  et  du  sacrifice  à 
la  terre  étaient  ceux  qu’ils  employaient  pour  rendre 
leurs  hommages  au  suprême  Seigneur  >;  les  rites  du 
temple  des  ancêtres  étaient  ceux  qu’ils  employaient 
pour  offrir  des  sacrifices  à leurs  prédécesseurs.  Celui 
qui  sera  parfaitement  instruit  des  rites  du  sacrifice 
au  ciel  et  du  sacrifice  à la  terre , et  qui  comprendra 
parfaitement  le  sens  du  grand  sacrifice  quinquen- 
niai  nommé  Tit  et  du  grand  sacrifice  automnal 
nommé  Tchang,  gouvernera  aussi  facilement  le 
royaume  que  s’il  regardait  dans  b paume  de  sa 
main. 

Voilà  le  dix-neuvième  chapitre. 


CHAPITRE  XX. 

1.  Ngai-koung  interrogea  RiiOL’?fG-T6Eü  sur 
les  principes  constitutifs  d’un  bon  gouvernement. 

2.  Le  Philosophe  dit  : Les  lois  gouvernementales 
des  rois  fCen  et  fVou  sont  consignées  tout  entières 
sur  les  tablettes  de  bambous.  Si  leurs  ministres 
existaient  encore,  alors  leurs  lois  administratives 
seraient  en  vigueur;  leurs  ministres  ont  cessé 
d’être,  et  leurs  principes  pour  bien  gouverner  ne 
sont  plus  suivis. 

3.  Ce  sont  les  vertus,  les  qualités  réunies  des 
ministres  d’un  prince  qui  font  la  bonne  adminis- 
tration d’un  Etat;  comme  1a  vertu  fertile  de  la 
terre,  réunissant  le  mou  et  le  dur,  produit  et  fait 
croître  les  plantes  qui  couvrent  sa  surface.  Cette 
bonne  administration  dont  vous  me  parlez  ressens* 

* « Le  ciel  et  la  terre  qui  est  au  milieu.  » 
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bleaux  roseaux  qui  bordent  les  fleuves  ; elle  se  pro- 
duit naturellement  sur  un  sol  convenable. 

4.  Ainsi  la  bonne  administration  d'un  État  dé- 
pend des  ministres  qui  lui  sont  préposés.  Un  prince 
qui  veut  imiter  la  bonne  administration  des  anciens 
rois  doit  choisir  ses  ministres  d'après  ses  propres 
sentiments,  toujours  inspirés  par  le  bien  public; 
pour  que  ses  sentiments  aient  toujours  le  bien  pu- 
blic pour  mobiles,  il  doit  se  conformer  à la  grande 
loi  du  devoir;  et  cette  grande  loi  du  devoir  doit  être 
cherchée  dans  l'humanité,  cette  belle  vertu  du  cœur 
qui  est  le  principe  de  l'amour  pour  tous  les  hommes. 

5.  Cette  humanité,  c’est  l'homme  lui-méine;  l’a- 
mitié pour  les  parents  en  est  le  premier  devoir.  La 
justice,  c’est  l’équité  ; c’est  rendre  à chacun  ce  qui 
lui  convient  : honorer  les  hommes  sages , en  forme 
le  premier  devoir.  L’art  de  savoir  distinguer  ce  que 
l'on  doit  aux  parents  de  différents  degrés , celui  de 
savoir  comment  honorer  les  sages  selon  leurs  mé- 
rites, ne  s’apprennent  que  par  les  rites,  ou  prin- 
cipes de  conduite  inspirés  par  le  ciel *. 

6.  C’est  pourquoi  le  prince  ne  peut  pas  se  dispen- 
ser de  corriger  et  perfectionner  sa  personne.  Dans 
l’intention  de  corriger  et  perfectionner  sa  personne, 
il  ne  peut  pas  se  dispenser  de  rendre  à ses  parents  ce 
qui  leur  est  dû.  Dans  l’intention  de  rendre  à ses  pa- 
rents ce  qui  leur  est  dû,  il  ne  peut  pas  se  dispenser 
de  connaître  les  hommes  sages  pour  les  honorer  et 
pour  qu'ils  puissent  l’instruire  de  ses  devoirs.  Dans 
l’intention  de  connaître  les  hommes  sages,  il  ne  peut 
pas  se  dispenser  de  connaître  le  ciel , ou  la  loi  qui 
dirige  dans  la  pratique  des  devoirs  prescrits. 

7.  Les  devoirs  les  plus  universels  pour  le  genre 
humain  sont  au  nombre  de  cinq;  et  l'homme  possède 
trois  facultés  naturelles  pour  les  pratiquer.  Les  cinq 
devoirs  sont  : les  relations  qui  doivent  exister  entre 
le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  ses  enfants , le 
mari  et  la  femme,  les  frères  aînés  et  les  frères  cadets, 
et  l’union  des  amis  entre  eux;  lesquelles  cinq  rela- 
tions constituent  la  loi  naturelle  du  devoir  la  plus 
universelle  pour  les  hommes.  La  conscience,  qui  est 
la  lumière  de  l’intelligence  pour  distinguer  le  bien 
et  le  mal;  l’humanité,  qui  est  l’équité  du  cœur;  le 
courage  moral , qui  est  la  force  d’âme,  sont  les  trois 
grandes  et  universelles  facultés  morales  de  l'homme  ; 
mais  cedont  on  doit  se  servir  pour  pratiquer  les  cinq 
grands  devoirs  se  réduit  à une  seule  et  unique  con- 
dition. 

8.  Soit  qu’il  suffise  de  naître  pour  connaître  ces 
devoirs  universels,  soit  que  l’étude  ait  été  nécessaire 
pour  les  connaître,  soit  que  leur  connaissance  ait 
exigé  de  grandes  peines,  lorsqu’on  est  parvenu  à 

' Il  y a Ici  dans  l'édition  de  Tchou-M  un  paragraphe  qui 
k retrouve  plus  loin,  et  que  la  plupart  des  autres  éditeurs 
chinois  ont  supprimé,  parce  qu’il  n’a  aucun  rapport  avec  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit , et  qu’il  parait  là  déplacé  et  faire 
un  double  emploi.  Nous  l’avons  aussi  supprime  en  cet  endroit. 
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cette  connaissance , le  résultat  est  le  même  ; soit  que 
l’on  pratique  naturellement  et  sans  efforts  ces  de- 
voirs universels , soit  qu'on  les  pratique  dans  le  but 
d’en  retirer  des  profits  ou  des  avantages  personnels , 
soit  qu’on  les  pratique  difficilement  et  avec  efforts, 
lorsqu’on  est  parvenu  à l’accomplissement  des  œu- 
vres méritoires,  le  résultat  est  le  même. 

9.  Le  Philosophe  a dit  : Celui  qui  aime  l’étude, 
ou  l’application  de  son  intelligence  à la  recherche  de 
la  loi  du  devoir,  est  bien  près  de  la  science  morale  ; 
celui  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  pratiquer  ses  de- 
voirs, est  bien  près  de  ce  dévouement  au  bonheur 
des  hommes  que  l’on  appelle  humanité;  celui  qui 
sait  rougir  de  sa  faiblesse  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs , est  bien  près  de  la  force  d’âme  nécessaire 
pour  leur  accomplissement. 

10.  Celui  qui  sait  ces  trois  choses,  connaît  alors  les 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  bien  régler  sa  per- 
sonne, ou  se  perfectionner  soi-même  ; connaissant  les 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  régler  sa  personne, 
il  connaît  alors  les  moyens  qu’il  faut  employer  pour 
faire  pratiquer  la  vertu  aux  autres  hommes  ; connais- 
sant les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  faire  pra- 
tiquer la  vertu  aux  autres  hommes,  il  connaît  alors 
les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  bien  gouverner 
les  empires  et  les  royaumes. 

11.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  et  les 
royaumes  ont  neuf  règles  invariables  à suivre , à 
savoir  : se  régler  ou  se  perfectionner  soi-même,  ré- 
vérer les  sages,  aimer  ses  parents,  honorer  les  pre- 
miers fonctionnaires  de  l’État  ou  les  ministres,  être 
en  parfaite  harmonie  avec  tous  les  autres  fonction- 
naires et  magistrats , traiter  et  chérir  le  peuple  comme 
un  fils,  attirer  près  de  soi  tous  les  savants  et  les  ar- 
tistes, accueillir  agréablement  les  hommes  qui  vien- 
nent de  loin , les  étrangers  et  traiter  avec  amitié 
tous  les  grands  vassaux. 

12.  Dès  l’instant  que  le  prince  aura  bien  réglé  et 
amélioré  sa  personne,  aussitôt  les  devoirs  univer- 
sels seront  accomplis  envers  lui-même;  dès  l’ins- 
tant qu’il  aura  révéré  les  sages,  aussitôt  il  n’aura 
plus  de  doute  sur  les  principes  du  vrai  et  du  faux, 
du  bien  et  du  mal  ; dès  l'instant  que  ses  parents  se- 
ront l'objet  des  affections  qui  leur  sont  dues , aus- 
sitôt il  n’y  aura  plus  de  dissensions  entre  ses  oncles, 
ses  frères  aînés  et  ses  frères  cadets;  dès  l’instant 
qu’il  honorera  convenablemènt  les  fonctionnaires 
supérieurs  ou  ministres,  aussitôt  il  verra  les  affaires 
d' État  en  bon  ordre;  dès  l’instant  qu’il  traitera  comme 
il  convient  les  fonctionnaires  et  magistrats  secon- 
daires, aussitôt  les  docteurs , les  lettrés  s’acquitte- 
ront avec  zèle  de  leurs  devoirs  dans  les  cérémonies* 
dès  l'instant  qu’il  aimera  et  traitera  le  peuple  comme 
un  fils , aussitôt  ce  même  peuple  sera  porté  à imiter 

' Là  Glose  dit  que  ce  sont  le*  marchands  étrangers  (chang), 
les  commerçants  (kou),  les  hôtes  ou  visiteurs ( pin ) , et  les 
étrangers  au  pays  ( liu). 
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ses  supérieurs  ; dès  l'instant  qu'il  aura  attiré  près 
de  lui  tous  les  savants  et  les  artistes,  aussitôt  ses 
richesses  seront  suffisamment  mises  en  usage  ; dès 
l'instant  qu'il  accueillera  agréablement  les  hommes 
qui  viennent  de  loin , aussitôt  les  hommes  des  quatre 
extrémités  de  l’empire  accourront  en  foule  dans  ses 
États  pour  prendre  part  à ses  bienfaits  ; dès  l'instant 
qu'il  traitera  avec  amitié  ses  grands  vassaux,  aus- 
sitôt il  sera  respecté  dans  tout  l'empire. 

IS.  Se  purifier  de  toutes  souillures,  avoir  tou- 
jours un  extérieur  propre  et  décent,  et  des  vête- 
ments distingués;  ne  se  permettre  aucun  mouve- 
ment, aucune  action  contrairement  aux  rites  pres- 
crits ' : voilà  les  moyens  qu’il  faut  employer  pour 
bien  régler  sa  personne;  repousser  loin  de  soi  les 
flatteurs , fuir  les  séductions  de  la  beauté,  mépriser 
les  richesses,  estimer  à un  haut  prix  la  vertu  et  les 
hommes  qui  la  pratiquent  : voilà  les  moyens  qu’U 
fautemployer  pour  donner  de  l’émulation  aux  sages  ; 
honorer  la  dignité  de  ses  parents , augmenter  leurs 
revenus,  aimer  et  éviter  ce  qu'ils  aiment  et  évitent  : 
voila  les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  faire  naî- 
tre l’amitié  entre  les  parents  ; créer  assez  de  fonction- 
naires inférieurs  pour  exécuter  les  ordres  des  supé- 
rieurs : voilà  le  moyen  qu'il  faut  employer  pour 
exciter  le  zèle  et  l’émulation  des  ministres;  aug- 
menter les  appointements  des  hommes  pleins  de  fidé- 
lité et  de  probité  : voilà  le  moyen  d’exciter  le  zèle  et 
l’émulation  des  autres  fonctionnaires  publics  ; n'exi- 
ger de  services  du  peuple  que  dans  les  temps  conve- 
nables, diminuer  les  impôts  ; voilà  les  moyens  d’ex- 
citer le  zèle  et  l’émulation  des  familles;  examiner 
chaque  jour  si  la  conduite  des  hommes  que  l'on 
emploie  est  régulière,  et  voir  tous  les  mois  si  leurs  | 
travaux  répondent  à leurs  salaires  : voilà  les  moyens 
d’exciter  le  zèle  et  l’émulation  des  artistes  et  des  ar- 
tisans; reconduire  les  étrangers  quand  ils  s'en  vont, 
aller  au-devant  de  ceux  qui  arrivent  pour  les  bien  re- 
cevoir, faire  l'éloge  de  ceux  qui  ont  de  belles  qualités 
et  de  beaux  talents , avoir  compassion  de  ceux  qui 
en  manquent  : voilà  les  moyens  de  bien  recevoir  les 
étrangers;  prolonger  la  postérité  des  grands  feuda- 
taires  sans  enfants,  les  réintégrer  dans  leurs  prin- 
cipautés perdues,  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  États 
troublés  par  les  séditions , les  secourir  dans  les  dan- 
gers, faire  venir  à sa  cour  les  grands  vassaux,  et 
leur  ordonner  de  faire  apporter  par  les  gouverneurs 
de  province  les  présents  d’usage  aux  époques  fixées  ; 
traiter  grandement  ceux  qui  s'en  vont  et  généreu- 
sement ceux  qui  arrivent,  en  n’exigeant  d’eux  que  de 
légers  tributs  : voilà  les  moyens  de  se  faire  aimer  des 
grands  vassaux. 

14.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  empires  ont 
ces  neuf  règles  invariables  à suivre;  les  moyens  à 

' « Regarder,  écouler,  parler,  «e  mouvulr,  sortir,  entrer, 
ne  lever,  s'asseoir,  aunt  de*  mouvements  qui  doivent  être  con- 
formé» aux  ritei.  - ( Clrde.  ) 


employer  pour  les  pratiquer  se  réduisent  à un  seul . 

15.  Toutes  les  actions  vertueuses,  tous  les  de- 
voirs qui  ontété  résolus  d’avance,  sont  parcela  même 
accomplis;  s’ils  ne  sont  pas  résolus  d’avance,  ils 
sont  par  cela  même  dans  un  état  d’infraction.  Si  l'on 
a déterminé  d'avance  les  paroles  que  l’on  doit  pro- 
noncer, on  n’éprouve  par  cela  même  aucune  hésita- 
tion. Si  l’on  a déterminé  d’avance  ses  affaires , ses 
occupations  dans  le  monde,  par  cela  même  elles  s'ac- 
complissent facilement.  Si  l’onadéterniiné  d’avance 
la  conduite  morale  dans  la  vie , on  n’épronvera  point 
de  peines  de  l’âme-  Si  l'on  a déterminé  d’avance  U 
loi  du  devoir,  elle  ne  faillira  jamais. 

16.  Si  celui  qui  est  dans  un  rang  inférieur  n'ob- 
tient pas  la  confiance  de  son  supérieur,  le  peuple  ne 
peut  pas  être  bien  administré  ; il  y a un  principe  cer- 
tain dans  la  détermination  de  ce  rapport  : Celui  qui 
n' est  pas  sincère  el fidèle  avec  set  ami»,  n'obtiendra 
pas  la  confiance  de  ses  supérieurs.  Il  y a un  principe 
certain  pour  déterminer  les  rapports  de  sincérité  et 
de  fidélité  avec  les  amis  : Celui  qui  n’est  pas  soumis 
envers  ses  parents,  n’est  pas  sincère  et  fidèle  avec 
ses  amis.  Il  y a un  principe  certain  pour  déterminer 
les  rapports  d'obéissance  envers  les  parents  : Si  en 
faisant  un  retour  sur  soi  méme  on  ne  se  trouve  pas 
entièrement  dépouillé  de  tout  mensonge,  de  tout  ce 
qui  n’est  pas  la  vérité  ; si  l’on  ne  se  trouve  pas  par- 
fait enfin , on  ne  remplit  pas  complètement  ses 
devoirs  d’obéissance  envers  ses  parents.  Il  y a un 
principe  certain  pour  reconnaître  l’état  de  perfec- 
tion : Celui  qui  ne  sait  pas  distinguer  le  bien  du 
mal,  te  vrai  du  faux;  qui  ne  sait  pas  reconnaître 
dans  l'homme  te  mandat  du  ciel,  n’est  pas  encore 

I arrivé  à la  perfection. 

V.  Le  parfait,  le  vrai,  dégagé  de  tout  mélange, 
est  ta  loi  du  ciel;  la  perfection  ou  le  perfectionne- 
ment, qui  consiste  à employer  tous  ses  efforts  pour 
découvrir  la  loi  céleste , le  vrai  principe  du  mamlatdu 
ciel , est  la  loi  de  l'homme.  L’homme  parfait  \ching- 
tche]  atteint  cette  loi  sans  aucun  secours  etran- 
ger; il  n'a  pas  besoin  de  méditer,  de  réfléchir  long- 
temps pour  l’obtenir  ; il  parvient  à elle  avec  calme 
et  tranquillité  ; c’est  là  le  saint  homme  [ching-jin]. 
Celui  qui  tend  constamment  à son  perfectionnement 
est  le  sage  qui  sait  distinguer  le  bien  du  mal , choisit 
le  bien  et  s’y  attache  fortement  pour  ne  jamais  le 
perdre. 

1 8.  Il  doit  beaucoup  étudier  pour  apprendre  tout 
ce  qui  est  bien  ; il  doit  interroger  avec  discernement , 
pour  chercher  à s’éclairer  dans  tout  ce  qui  est  bien  ; 
il  doit  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  est  bien , 
de  crainte  de  le  perdre , et  le  méditer  dans  son  âme  ; il 
doit  s'efforcer  toujours  de  connaître  tout  ce  qui  est 
bien , et  avoir  grand  soin  de  ledistinguer  de  tout  ce 
qui  est  mal;  il  doit  ensuite  fermement  et  constam- 
ment pratiquer  ce  bien. 
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19.  S'il  y a des  personnes  qui  n'étudient  pas , ou 
qui,  si  elles  étudient,  ne  profitent  pas,  qu’elles  ne  se 
découragent  point,  ne  s'arrêtent  point;  s'il  y a des 
personnes  qui  n'iuterrogent  pas  pour  s'éclairer 
sur  les  choses  douteuses  ou  qu’elles  ignorent , les 
hommes  instruits,  ou  si,  en  les  interrogeant,  el- 
les ne  peuvent  devenir  plus  instruites,  qu'elles  ne 
se  découragent  point  ; s’il  y a des  personnes  qui  ne 
méditent  pas , ou  qui , si  elles  méditent , ne  parvien- 
nent pas  à acquérir  une  connaissance  claire  du  prin- 
cipe du  bien , qu'elles  ne  se  découragent  point;  s'il 
y a des  personnes  qui  ne  distinguent  pas  le  bien  du 
mal , ou  qui , si  elles  le  distinguent , n'en  ont  pas 
cependant  une  perception  claire  et  nette,  qu’elles 
ne  se  découragent  point;  s'il  y a des  personnes  qui 
ne  pratiquent  pas  le  bien,  ou  qui , si  elles  le  prati- 
quent , ne  peuvent  y employer  toutes  leurs  forces , 
qu'elles  ne  se  découragent  point  ; ce  que  d'autres 
feraient  en  une  fois , elles  le  feront  en  dis  ; ce  que 
d'autres  feraient  en  cent , elles  le  feront  en  mille. 

20.  Celui  qui  suivra  véritablement  cette  règle 
de  persévérance,  quelque  ignorant  qu'il  soit , il  de- 
viendra nécessairement  éclairé  ; quelque  faible  qu'il 
soit,  il  deviendra  nécessairement  fort. 

Voilà  le  vingtième  cliapltre.  Il  contient  les  paroles 
de  Knocsoersco  destinées  à offrir  les  exemples  de  ver- 
tus du  grand  Churx , de  Wen  trang , de  Wow-tranj  et 
de  Tcheou-koung , pour  les  continuer.  Tseu-sse,  dans  ce 
chapitre,  éclaircit  ce  qu'ils  ont  transmis  par  la  tradition  ; 
il  le  rapporte  et  le  met  en  ordre.  Il  fait  même  plus , car 
il  embrasse  les  devoirs  «l'un  usage  général,  ainsi  que 
les  devoirs  moins  accessibles  des  hommes  qui  tendent 
s la  perfectiou  , en  même  temps  que  ceux  qui  concernent 
les  petits  et  les  grands , alla  de  compléter  le  sens  du 
dourième  chapitre.  Dans  le  chapitre  précédent , il  est 
parlé  rie  la  perfection , et  le  philosophe  expose  ce  qu'il 
entend  par  ce  tenue;  ce  «qu'il  appelle  le  par/ail  est  véri- 
tablement le  ntend  central  et  fondamental  de  ce  livre. 

(Tcnon-ni.} 

CHAPITRE  XXI. 

I.  La  haute  lumière  de  l'intelligence  qui  naît  de  la 
perfection  morale,  ou  de  la  vérité  sans  mélange, 
l’appelle  vertu  naturelle  ou  sainteté  primitive.  La 
perfection  morale  qui  naît  de  la  haute  lumière  de 
l'intelligence , s’appelle  instruction  ou  sainteté  ac- 
quise. La  perfection  morale  suppose  la  haute  lumière 
de  l'intelligence;  la  haute  lumière  de  l’intelligence 
suppose  la  perfection  morale. 

Voilà  le  vingt  et  unième  c ha  [être,  par  lequel  Tsru-at 
s lié  k;  sens  du  chapitre  précédent  à celui  des  chapitres 
suivants , dans  lesquels  il  expose  la  doctrine  de  son  mai- 
ire  kjincsr-Tsf.v , concernant  la  loi  du  ciel  et  U loi  de 
l'homme.  Les  oure  chapitres  qui  suivent  renferment  ies 
paroles  de  Tseu-sse , destinées  à éclaircir  et  à dévelop- 
per le  sens  de  celui-ci. 


CHAPITRE  XXII. 

1 . Il  n’y  a dans  le  monde  que  les  hommes  souve- 
rainement parfaits  qui  puissent  connaître  à fond 
leur  propre  nature , la  loi  de  leur  être , et  les  devoirs 
qui  en  dérivent;  pouvant  connaître  à fond  leur 
propre  nature  et  les  devoirs  qui  en  dérivent,  ils 
peuvent  par  cela  même  connaître  à fond  la  nature 
des  autres  hommes,  la  loi  de  leur  être,  et  leur  en- 
seigner tous  les  devoirs  qu’ils  ont  à observer  pour 
accomplir  le  mandat  du  ciel  ; pouvant  connaître  à 
fond  la  nature  des  autres  hommes , la  loi  de  leur 
être , et  leur  enseigner  les  devoirs  qu'ils  ont  à obser- 
ver pour  accomplir  le  mandat  du  ciel , ils  peuvent 
par  cela  même  connaître  à fond  la  nature  des  autres 
êtres  vivants  et  végétants , et  leur  faire  accomplir 
leur  loi  de  vitalité  selon  leur  propre  nature;  pou- 
vant connaître  à fond  la  nature  des  êtres  vivants  et 
végétants , et  leur  faite  accomplir  leur  loi  de  vitalité 
selon  leur  propre  nature,  ils  peuvent  par  cela  même, 
au  moyen  de  leurs  facultés  intelligentes  supérieures, 
aider  le  ciel  et  la  terre  dans  les  transformations  et 
l’entretien  des  êtres,  pour  qu'ils  prennent  leur  com- 
plet développement  ; pouvant  aider  le  ciel  et  la  terre 
dans  les  transformations  et  l'entretien  des  êtres, 
ils  peuvent  par  cela  même  constituer  un  troisième 
pouvoir  avec  le  ciel  et  la  terre. 

Vnilà  le  vingt-deuxième  chapitre.  Il  y est  parlé  de 

la  loi  du  ciel.  (Tcnou-ai.) 


CHAPITRE  XXIII. 

1 . Ceux  qui  viennent  immédiatement  après  ces 
hommes  souverainement  parfaits  par  leur  propre 
nature,  sont  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  pour 
rectifier  leurs  penchants  détournés  du  bien;  ces 
penchants  détournés  du  bien  peuvent  arriver  h l'état 
de  perfection;  étant  arrivés  à l'état  de  perfection, 
alors  ils  produisent  des  effets  extérieurs  visibles; 
ces  effets  extérieurs  visibles  étant  produits , alors 
ils  se  manifestent;  étant  manifestés , alors  ils  jette- 
ront un  grand  éclat  ; ayant  jeté  un  grand  éclat , 
alors  ils  émouvront  les  cœurs  ; ayant  ému  les  cœurs, 
alors  ils  opéreront  de  nombreuses  conversions; 
ayant  opéré  de  nombreuses  conversions , alors  ils 
effaceront  jusqu’aux  dernières  traces  du  vice  : il 
n’y  a dans  le  monde  que  les  hommes  souveraine- 
ment parfaits  qui  puissent  être  capables  d'effacer 
ainsi  les  dernières  traces  du  vice  dans  le  cœur  des 
hommes. 

Voilà  le  vingt-troisième  chapitre.  Il  y est  parié  de  !a 
loi  de  l'homme. 
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CHAPITRE  XXIV. 


I.  Les  facultés  de  l'homme  souverainement  parfait 
sont  si  puissantes  qu’il  peut,  par  leur  moyen,  pré» 
voir  les  choses  a venir.  L’élévation  des  familles  roya- 
les s'annonce  assurément  par  d'heureux  présages;  la 
chute  des  dynasties  s’annonce  assurément  aussi  par 
de  funestes  présages  ; ces  présages  heureux  ou  fu- 
nestes se  manifestent  dans  la  grande  herbe  nommée 
chi , sur  le  dos  de  la  tortue , et  excitent  en  ellede  tels 
mouvements  qu’ils  font  frissonner  ses  quatre  mem- 
bres. Quand  des  événements  heureux  ou  malheureux 
sont  prochains,  l’homme  souverainement  parfait 
prévoit  avec  certitude  s’ils  seront  heureux;  il  pré- 
voit également  avec  certitude  s’ils  seront  malheu- 
reux ; c’est  pourquoi  l’homme  souverainement  par- 
fait ressemble  aux  intelligences  surnaturelles. 

Voilà  le  vingt-quatrième  chapitre.  11  parle  de  la  loi 
du  ciel. 


CHAPITRE  XXV. 

1.  Le  parfait  est  par  lui-méme  parfait,  absolu; 
la  lai  du  devoir  est  par  elle-même  loi  de  devoir. 

2.  Le  parfait  est  le  commencement  et  la  fin  de 
tous  les  êtres;  sans  le  parfait  ou  la  perfection,  les 
êtres  ne  seraient  pas.  C’est  pourquoi  Je  sage  estime 
cette  perfection  au-dessus  de  tout. 

2.  L’homme  parfait  ne  se  borne  pis  à se  perfec- 
tionner lui-méme  et  s’arrêter  ensuite;  c’est  pour 
cette  raison  qu’il  s'attache  à perfectionner  aussi  les 
autres  êtres.  Se  perfectionner  soi-même  est  sans 
doute  une  vertu;  perfectionner  lesautresêtres  est  une 
haute  science  ; ces  deux  perfectionnements  sont  des 
vertus  de  la  nature  ou  de  la  faculté  rationnelle  pure. 
Réunir  le  perfectionnement  extérieur  et  le  perfec- 
tionnement intérieur,  constitue  la  règle  du  devoir. 
C'est  ainsi  que  l’on  agit  convenablement  selon  les 
circonstances. 

Voilà  le  vingt-cinquième  chapitre,  il  y est  parlé  *le 
la  loi  de  l'homme. 


CHAPITRE  XXVI. 

1 . C’est  pour  cela  que  l’homme  souverainement 
parfait  ne  cesse  jamais  d’opérer  le  bien , ou  de  tra- 
vailler au  perfectionnement  des  autres  hommes. 

2.  Ne  cessant  jamais  de  travailler  au  perfection- 
nement des  autres  hommes , alors  il  persévère  tou- 
jours dans  ses  bonnes  actions;  persévérant  toujours 
dans  ses  bonnes  actions , alors  tous  les  êtres  portent 
témoignage  de  lui. 

3.  Tous  les  êtres  portant  témoignage  de  lui,  alors 
l'influence  de  la  vertu  s’agrandit  et  s'étend  au  loin  ; 
étant  agrandie  et  étendue  au  loin,  alors  elle  est 


vaste  et  profonde;  étant  vaste  et  profonde,  alors 
elle  est  haute  et  resplendissante. 

4.  La  vertu  de  l’homme  souverainement  parfait 
est  vaste  et  profonde  : c’est  pour  cela  qu’il  a en  lui 
la  faculté  de  contribuer  à l’entretien  et  au  dévelop- 
pement des  êtres  ; elle  est  haute  et  resplendissante: 
c’est  pour  cela  qu’il  a en  lui  la  faculté  de  les  éclairer 
de  sa  lumière  ; elle  est  grande  et  persévérante:  c’est 
pour  cela  qu’il  a en  lui  la  faculté  de  contribuer  à leur 
perfectionnement,  et  de  s’identifier  par  ses  œuvres 
avec  le  ciel  et  la  terre. 

5.  Les  hommes  souverainement  parfaits,  par  la 
grandeur  et  la  profondeur  de  leur  vertu,  s’assimi- 
lent avec  la  terre;  par  sa  hauteur  et  son  éclat,  ils 
s’assimilent  avec  le  ciel;  par  son  étendue  et  sa  du- 
rée, ils  s’assimilent  avec  l’espace  et  le  temps  sans 
limite. 

6.  Celui  qui  est  dans  cette  haute  condition  de 
sainteté  parfaite  ne  se  montre  point,  et  cependant, 
comme  la  terre , il  se  révèle  par  ses  bienfaits;  il  ne 
se  déplace  point , et  cependant , comme  le  ciel , il 
opère  de  nombreuses  transformations  ; il  n’agit  point, 
et  cependant,  comme  l’espace  et  le  temps,  il  arrive 
au  perfectionnement  de  ses  œuvres. 

7.  La  puissance  ou  la  loi  productive  du  ciel  et 
de  la  terre  peut  être  exprimée  par  un  seul  mot  ; son 
action  dans  l’un  et  l’autre  n’est  pas  double  : c’est  b 
perfection  ; mais  alors  sa  production  des  êtres  est 
incompréhensible. 

8 . La  raison  d’être , ou  la  loi  du  ciel  et  de  la  terre , 
est  vaste  en  effet  ; elle  est  profonde  î elle  est  sublime  ! 
elle  est  éclatante  ! elle  est  immense  ! elle  est  éternelle  ! 

9.  Si  nous  portons  un  instant  nos  regards  vers 
le  ciel , nous  n’apercevons  d’abord  qu'un  petit  es- 
pace scintillant  de  lumière;  mais  si  nous  pouvions 
nous  élever  jusqu’à  cet  espace  lumineux,  nous 
trouverions  qu'il  est  d’une  immensité  sans  limi- 
tes; le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  planètes  y 
sont  suspendus  comme  à un  fil  ; tous  les  êtres  de 
l’univers  en  sont  couverts  comme  d’un  dais.  Main- 
tenant si  nous  jetons  un  regard  sur  la  terre,  nous 
croirions  d’abord  que  nous  pouvons  la  tenir  dans 
la  main;  mais  si  nous  la  parcourons , nous  la  trou- 
verons étendue,  profonde;  soutenant  la  haute  mon- 
tagne fleurie1  sans  fléchir  sous  son  poids  ; envelop- 
pant les  fleuves  et  les  mers  dans  son  sein,  sans  en 
être  inondée,  et  contenant  tous  les  êtres.  Cette 
montagne  ne  nous  semble  qu’un  petit  fragment 
de  rocher  ; mais  si  nous  explorons  son  étendue , 
nous  la  trouverons  vaste  et  élevée;  les  plantes, 
et  les  arbres  croissant  à sa  surface , des  oiseaux  et 
des  quadrupèdes  y faisant  leur  demeure,  et  ren- 
fermant elle-même  dans  son  sein  des  trésors  inex- 
ploités. Et  cette  eau  que  nous  apercevons  de  loin, 
nous  semble  pouvoir  à peine  remplir  une  coupe 

1 Montagne  de  la  province  du  Cken-ti. 
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légère;  mais  si  nous  parvenons  il  sa  surface , nous 
ne  pouvons  en  sonder  la  profondeur  ; des  énormes 
tortues,  des  crocodiles,  des  hydres,  des  dragons, 
des  poissons  de  toute  espèce  vivent  dans  son  sein  ; 
des  richesses  précieuses  y prennent  naissance. 

10.  Le  Livre  des  I ers  dit 1 : 

> Il  n’y  a que  le  mandat  du  ciel 
■ Dont  l'action  éloignée  ne  cesse  jamais.  • 
Voulant  dire  par  là , que  c'est  cette  action  inces- 
sante qui  le  fait  le  mandat  du  ciel. 

« Oh!  comment  n’aurait-elle  pas  été  éclatante, 

« La  pureté  de  la  vertu  de  H 'uu-reuruj  t • 

Voulant  dire  aussi  par  là,  que  c'est  par  cette  même 
pureté  de  vertu  qu’il  fut  IVam-u  antj  car  elle  ne  s'é- 
clipsa jamais. 

Voilà  le  vingt-sixième  chapitre.  Il  y est  parlé  de  la 
loi  da  ciel. 


CHAPITRE  XXVII. 

I.  Oh  que  la  loi  du  devoir  de  l’homme  saint  est 
grande! 

3.  C’eet  un  océan  sans  rivages!  elle  produit  et 
entretient  tous  les  êtres  ; elle  touche  au  ciel  par  sa 
hauteur. 

3.  Oh!  qu’elle  est  abondante  et  vaste!  elle  em- 
brasse trois  cents  rites  du  premier  ordre  et  trois 
mille  du  second. 

4.  Il  faut  attendre  l’homme  capable  de  suivre 
une  telle  loi , pour  qu’elle  soit  ensuite  pratiquée. 

5.  C’est  pour  cela  qu’il  est  dit  : • Si  l’on  ne  pos- 
sède pas  la  suprême  vertu  des  saints  hommes , la 
suprême  loi  du  devoir  ne  sera  pas  complètement 
pratiquée. 

8.  C’est  pour  cela  aussi  que  le  sage,  identifié  avec 
la  loi  du  devoir,  cultive  avec  respect  sa  nature  v er- 
tueuse, cette  raison  droite  qu’il  a reçue  du  ciel,  et 
qu’il  s'attache  à rechercher  et  à étudier  attentive- 
ment ce  qu'elle  lui  prescrit.  Dans  ce  but,  il  pénètre 
jusqu’aux  dernières  limites  de  sa  profondeur  et  de 
son  étendue , pour  saisir  ses  préceptes  les  plus  sub- 
tils et  les  plus  inaccessibles  aux  intelligences  vul- 
gaires. Il  développe  au  plus  haut  degré  les  hautes 
et  pures  facultés  de  son  intelligence,  et  il  se  fait  une 
loi  de  suivre  toujours  les  principes  de  la  droite 
raison.  Il  se  conforme  aux  lois  déjà  reconnues  et 
pratiquées  anciennement  de  la  nature  vertueuse  de 
I homme,  et  il  cherche  à en  connaître  de  nouvelles, 
non  encore  déterminées  ; il  s'attache  avec  force  à 
tout  ce  qui  est  honnête  et  juste,  afin  de  réunit  en  lui 
h pratique  des  rites , qui  sont  l’expression  de  la  loi 
céleste. 

7.  C’est  pour  cela  que,  s’il  est  revêtu  de  la  di- 

1 Livre  Tcheou-soong , ode  H'ei-thian-tchi-ming, 
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gnité  souveraine,  il  n’est  point  rempli  d’un  vain 
orgueil;  s’il  se  trouve  dans  l’une  des  conditions  in- 
ferieures , il  ne  se  constitue  point  en  état  de  révolte. 
Que  l’administration  du  royaume  soit  équitable,  sa 
parole  suffira  pour  l’élever  à la  dignité  qu’il  mérite  ; 
qu  au  contraire  le  royaume  soit  mal  gouverné , qu’il 
y règne  des  troubles  et  des  séditions,  son  silence 
suffira  pour  sauver  sa  personne. 

Le  Livre  des  Vers  dit  ■ : 

. Parce  qu’il  fut  intelligent  et  prudent  observateur 
* des  événements  ; 

• C’est  pour  cela  qu’il  conserva  sa  personne.  • 
Cela  s’accorde  avec  ce  qui  est  dit  précédemment. 

1 m1*  ,in«‘-*cp|ième  chapitre.  II  y est  parlé  de  la 

loi  de  1 homme. 


CHAPITRE  XXVIII. 

t.  Le  Philosophe  a dit  : L'homme  ignorant  et 
sans  vertu,  qui  aime  à ne  se  servir  que  de  son  pro- 
pre jugement;  l’homme  sans  fonctions  publiques, 
quiaiine  à s’arrogerun  pouvoirqui  ne  lui  appartient 
pas;  l’homme  né  dans  le  siècle  et  soumis  aux  lois 
de  ce  siècle,  qui  retourne  à la  pratique  des  lois 
anciennes,  tombées  en  désuétude  ou  abolies,  et 
tous  ceux  qui  agissent  d’une  semblable  manière, 
doivent  s’attendre  à éprouver  de  grands  maux. 

2.  Excepté  le  fils  du  ciel , ou  celui  qui  a reçu 
originairement  un  mandat  pour  être  le  chef  de  l'em- 
pire >,  personne  n’a  le  droit  d'établir  de  nouvelles 
cérémonies,  personne  n’a  le  droit  de  fixer  de  nou- 
velles lois  somptuaires,  personne  n'a  le  droit  de 
changer  ou  de  corriger  la  forme  des  caractères  de 
l’écriture  en  vigueur. 

3.  Les  chars  de  l’empireactuel  suivent  les  mêmes 
ornières  que  ceux  des  temps  passés;  les  livres  sont 
écrits  avec  les  mêmes  caractères;  et  les  moeurs  sont 
les  mêmes  qu'autrefois. 

4.  Quand  même  il  posséderait  la  dignité  impé- 
riale des  anciens  souveraios,  s’il  n’a  pas  leurs  vertus, 
personne  ne  doit  oser  établir  de  nouvelles  ciérémo  - 
nies,  et  une  nouvelle  musique.  Quand  même  il  pos- 
séderait leurs  vertus,  s’il  n’est  pas  revêtu  de  leur 
dignité  impériale , personne  ne  doit  également  oser 
établir  de  nouvelles  cérémonies  et  une  nouvelle 
musique. 

5.  Le  Philosophe  a dit  : J’aime  à me  reporter 
aux  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  des  Ilia; 
mais  le  petit  État  de  Ahi,  où  cette  dynastie  s'est 
éteinte,  ne  les  a pas  suffisamment  conservés.  J’ai 
étudié  les  usages  et  coutumes  de  la  dynastie  de  Jïn 
[ou  C/iang]  ; ils  sont  encore  en  vigueur  dans  l’État 
de  Soûng.  J’ai  étudié  les  usages  et  coutumes  de  la 

' Livre  Ta-ya  ,ode  Tchingsning. 
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dynastie  des  Tcheou  ; et  comme  ce  sont  celles  qui 
sont  aujourd'hui  en  vigueur,  je  dois  aussi  les  sui- 
vre. 

Voilà  le  vingt-huitième  chapitre.  Il  se  rattache  au 
chapitre  précédent , et  il  n’y  a rien  de  contraire  au  sui- 
vant. 11  y est  aus»  question  de  la  loi  de  l'homme. 

(Tchoc-hi.) 


CHAPITRE  XXIX. 

1.  Il  y a trois  affaires  que  l'on  doit  regarder 
comme  de  la  plus  haute  importance  dans  le  gou- 
vernement d'un  empire  : L’établissement  des  rites 
ou  cérémonies,  taxation  des  lois  somptuaires, et 
l'altération  dans  la  forme  des  caractères  de  l'écri- 
ture-,  et  ceux  qui  s’y  conforment  commettent  peu 
de  fautes. 

2.  Les  lois , les  règlesd'administration  desanciens 
temps , quoique  excellentes , n’ont  pas  une  autorité 
suffisante , parce  que  l'éloignement  des  temps  ne 
permet  pas  d’établir  convenablement  leur  authen- 
ticité; manquant  d’authenticité,  elles  ne  peuvent 
obtenir  la  confiance  du  peuple;  le  peuple  ne  pouvant 
accorder  une  confiance  suffisante  aux  hommes  qui 
les  ont  écrites,  il  ne  les  observe  pas.  Celles  qui 
sont  proposées  par  des  sages  non  revêtus  de  la  di- 
gnité impériale , quoique  excellentes , n’obtiennent 
pas  le  respect  nécessaire;  n’obtenant  pas  le  respect 
qui  est  nécessaire  à leur  sanction,  elles  n’obtiennent 
pas  également  la  confiance  du  peuple;  n’obtenant 
pas  la  confiance  du  peuple , le  peuple  ne  les  observe 
pas. 

3.  C’est  pourquoi  la  loi  du  devoir  d’un  prince  sage, 
dans  l’établissement  des  lois  les  plus  importantes, 
a sa  base  fondamentale  en  lui-même;  l’autorité  de 
sa  vertu  et  de  sa  haute  dignité  s'impose  à tout  le 
peuple;  il  conforme  son  administration  à celle  des 
fondateurs  des  trois  premières  dynasties,  et  il  ne 
se  trompe  point  ; il  établit  ses  lois  selon  celles  du 
ciel  et  de  la  terre,  et  elles  n’éprouvent  aucune  op- 
position ; il  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les 
esprits  et  les  intelligences  supérieures,  et  il  est  dé- 
gagé de  nos  doutes  ; il  est  cent  générations  à attendre 
le  saint  homme, et  il  n’est  pas  sujet  à nos  erreurs. 

4.  Il  cherche  la  preuve  de  la  vérité  dans  les  es- 
prits et  le  intelligences  supérieures , et  par  consé- 
quent il  connaît  profondément  la  loi  du  mandat  cé- 
leste ; il  est  cent  générations  à attendre  le  saint 
homme,  et  U n'est  pas  sujet  à nos  erreurs  ; par  con- 
séquent il  connaît  profondément  les  principes  de  la 
nature  humaine. 

5.  C'est  pourquoi  le  prince  sage  n’a  qu’à  agir,  et, 
pendant  des  siècles,  ses  actions  sont  la  loi  de  l’em- 
pire; il  n’a  qu'à  parler,  et,  pendant  des  siècles,  ses 
paroles  sont  la  règle  de  l’empire.  I^s  peuples  éloi- 


gnés ont  alors  espérance  en  lui  ; ceux  qui  l'avoisinent 
ne  s’en  fatigueront  jamais. 

6.  Le  Livre  des  f ers  dit  * : 

« Dans  ceux-là  il  n’y  a pas  de  haine, 

« Dans  ceux-ci  il  n’y  a point  de  satiété. 

« Oh  ! oui , matin  et  soir 
■ Il  sera  à jamais  l’objet  d’éternelles  louanges!  » 
Il  n’y  a jamais  eu  de  sages  princes  qui  n’aient  été 
tels  après  avoir  obtenu  une  pareille  renommée  dans 
le  monde. 

Voilà  le  vingt-neuvième  chapitre.  Il  *e  rattache  à 
ces  paroles  du  chapitre  précèdent  : placé  dans  le  rang 
supérieur  (ou  revêtu  de  U dignité  impériale),  il  n'at 
point  rempli  d’orgueil ; U y est  aussi  parlé  de  la  loi 
de  l’I tomme  • 


CHAPITRE  XXX. 

1 . Le  philosophe  Koung-tseu  rappelait  avec  vé- 
nération les  temps  des  anciens  empereurs  Yao  et 
Chun;  mais  il  se  réglait  principalement  sur  la  con- 
duite des  souverains  plus  récents  fVen  et  ff'ou. 
Prenant  pour  exemple  de  ses  actions  les  lois  natu- 
relles et  immuables  qui  régissent  les  corps  célestes, 
au-dessus  de  nos  têtes,  il  imitait  la  succession  ré- 
gulière des  saisons  qui  s’opère  dans  le  ciel;  à nos 
pieds,  il  se  conformait  aux  lois  de  la  terre  ou  de 
l’eau  Axes  ou  mobiles. 

2.  On  peut  le  comparer  au  ciel  et  à la  terre,  qui 
contiennent  et  alimentent  tout,  qui  couvrent  eten- 
veloppeut  tout;  on  peut  le  comparer  aux  quatre 
saisons,  qui  se  succèdent  continuellement  sans  in- 
terruption ; on  peut  le  comparer  au  soleil  et  à la 
lune,  qui  éclairent  alternativement  le  monde. 

3.  Tous  les  êtres  de  la  nature  vivent  ensemble  de 
la  vie  universelle,  et  ne  se  nuisent  pas  les  uns  aux 
autres;  toutes  les  lois  qui  règlent  les  saisons  et  les 
corps  célestes  s’accomplissent  en  même  temps  sam 
se  contrarier  entre  elles.  L’une  des  facultés  partiel- 
les de  la  nature  est  de  faire  couler  un  ruisseau; 
mais  ses  grandes  énergies,  ses  grandes  et  souveraines 
facultés  produisent  et  transforment  tous  les  êtres. 
Voilà  en  effet  ce  qui  rend  grands  le  ciel  et  la  terre! 

Voilà  le  trentième  chapitre.  Il  traite  de  la  loi  du  ad. 

(TCflOD-DI.) 

CHAPITRE  XXXI. 

1.  Il  n’y  a dans  l’univers  que  l’homme  souverai- 
nement saint  qui , par  la  faculté  de  connaître  à fond 
et  de  comprendre  parfaitement  les  lois  primitives 
des  êtres  vivants,  soit  digne  de  posséder  l’autorité 
souveraine  et  de  commander  aux  hommes;  qui , par 
sa  faculté  d’avoir  une  âme  grande , magnanime,  af* 
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fable  et  douce,  soit  capable  de  posséder  le  pouvoir 
de  répandre  des  bienfaits  avec  profusion;  qui,  par 
sa  faculté  d’avoir  une  âme  élevée,  ferme , impertur- 
bable et  constante,  soit  capable  de  faire  régner  la  jus- 
tice et  l’équité;  qui,  par  sa  faculté  d’être  toujours 
honnête , simple , grave , droit  et  juste , soit  capable 
de  s'attirer  le  respect  et  la  vénération  ; qui , par  sa 
faculté  d’être  revêtu  des  ornements  de  l’esprit,  et  des 
talents  que  procure  une  étude  assidue , et  de  ces  lu- 
mières que  donne  une  exacte  investigation  des  cho- 
ses les  plus  cachées , des  principes  les  plus  subtils, 
soit  capable  de  discerner  avec  exactitude  le  vrai  du 
faux,  le  bien  du  mal. 

2.  Ses  facultés  sont  si  amples,  si  vastes,  si  pro- 
fondes , que  c'est  comme  une  source  immense  d'où 
tout  sort  en  son  temps. 

3.  Elles  sont  vastes  et  étendues  comme  le  ciel  ; la 
source  cachée  d'où  elles  découlent  est  profonde 
comme  l'abîme.  Que  cet  homme  souverainement 
saint  apparaisse  avec  ses  vertus,  ses  facultés  puis- 
santes, et  les  peuples  ne  manqueront  pas  de  lui  té- 
moigner leur  vénération  ; qu'il  parle,  et  les  peuples 
ne  manqueront  pas  d'avoir  foi  en  ses  paroles;  qu'il 
agisse,  et  les  peuples  ne  manqueront  pas  d’être  dans 
la  joie. 

4.  C'est  ainsi  que  la  renommée  de  ses  vertus  est 
un  océan  qui  inonde  l’empire  de  toutes  parts;  elle 
s'étend  même  jusqu'aux  barbares  des  régions  méri- 
dionales et  septentrionales;  partout  où  les  vaisseaux 
et  les  chars  peuvent  aborder,  où  les  forces  de  l’in- 
dustrie humaine  peuvent  faire  pénétrer,  dans  tous 
les  lieux  que  le  ciel  couvre  de  son  dais  immense , sur 
tous  les  points  que  la  terre  enserre,  que  le  soleil 
et  la  lune  éclairent  de  leurs  rayons,  que  la  rosée 
et  les  nuages  du  matin  fertilisent;  tous  les  êtres 
humains  qui  vivent  et  qui  respirent  ne  peuvent  man- 
quer de  l’aimer  et  de  le  révérer.  Cest  pourquoi  il 
est  dit  : Que  ses  facultés , ses  vertus  puissantes  ré- 
galent au  ciel. 

Voilà  le  trente  et  unième  chapitre.  Il  se  rattache  au 
chapitre  précédent  ; il  y est  parlé  des  énergies  ou  facul- 
tés partielles  de  la  nature  dans  la  production  des  êtres. 
Il  y est  aussi  question  de  la  loi  du  ciel. 

(TcnotHU.) 


CHAPITRE  XXXII. 

1 .  Il  n'y  a dans  l'univers  que  l’homme  souve- 
rainement parfait  par  la  pureté  de  son  âme  qui  soit 
capable  de  distinguer  et  de  fixer  les  devoirs  des  cinq 
grandes  relations  qui  existent  dans  l'empire  entre 
les  hommes,  d’établir  sur  des  principes  fixes  et  con- 
formes à la  nature  des  êtres , la  grande  base  fonda- 
mentale des  actions  et  des  opérations  qui  s’exécu- 
tent dans  le  monde  ; de  connaître  parfaitement  les 
créations  et  les  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre. 


Un  tel  hommesouverainement  parfait  a en  lui-même 
le  principe  de  ses  actions. 

2.  Sa  bienveillance  envers  tous  les  hommes  est 
extrêmement  vaste;  ses  facultés  intimes  sont  ex- 
trêmement profondes;  ses  connaissances  des  choses 
célestes  sont  extrêmement  étendues. 

3.  Mais  à moins  d’être  véritablement  très-éclairé, 
profondément  intelligent , saint  par  ses  vertus , ins- 
truit des  lois  divines,  et  pénétré  des  quatre  grandes 
vertus  célestes  : l'humanité , la  justice,  la  bien- 
séance, et  la  science  des  devoirs,  comment  pourrait- 
on  connaître  ses  mérites? 

Voilà  le  trente-deuxième  chapitre.  U se  rattache  au 
chapitre  précédent , et  il  y est  parlé  des  grandes  éner- 
gies ou  facultés  de  la  nature  dans  la  production  des 
êtres;  il  y est  aussi  question  de  la  loi  du  ciel.  Dans  le 
chapitre  qui  précède  cclui-d , il  est  parlé  des  vertus  de 
l'homme  souverainement  saint  ; dans  celui-ci , il  est  parié 
de  la  loi  de  l’homme  souverainement  parfait.  Ainsi  la 
loi  de  l'homme  souverainement  parfait  ne  peut  être 
connue  que  par  l'homme  souverainement  saint  ; ia  vertu 
de  l'homme  souverainement  saint  ne  peut  être  pratiquée 
que  par  l'homme  souverainement  parfait;  alors  ce  ne 
sont  pas  effectivement  deux  choses  différentes.  Dans 
ce  livre , il  est  parlé  du  saint  homme  comme  ayant  at- 
teint le  point  le  plus  extrême  de  la  loi  céleste  ; arrivé  là , 
il  est  impossible  d'y  rien  ajouter.  (Tcwxj-iii.  ) 


CHAPITRE  XXXIII. 

1 . Le  Livre  des  Fers  dit  * : 

* Elle  couvrait  sa  robe  brodée  d'or  d’un  surtout 
» grossier.  » 

Elle  haïssait  lefaste  et  la  pompe  de  ses  ornements. 
C’est  ainsi  que  les  actions  vertueuses  du  sage  se  dé- 
robent aux  regards , et  cependant  se  révèlent  de  plus 
en  plus  choque  jour,  tandis  que  les  actions  vertueu- 
ses de  l’homme  inférieur  se  produisent  avec  osten- 
tation et  s’évanouissent  chaque  jour.  La  conduite 
du  sage  est  sons  saveur  comme  l’eau  ; mais  cependant 
elle  n’est  point  fastidieuse;  elle  est  retirée,  niais 
cependant  elle  est  belle  et  grave  ; elle  paraît  confuse 
et  désordonnée,  mais  cependant  elle  est  régulière. 
Le  sage  connaît  les  choses  éloignées , c’est-à-dire, 
le  monde,  les  empires  et  les  hommes  par  les  choses 
qui  le  touchent,  par  sa  propre  personne;  il  connaît 
les  passions  des  autres  par  les  siennes  propres,  par 
les  mouvements  de  son  cœur;  il  connaît  les  plus  se- 
crets mouvements  de  son  cœur,  par  ceux  qui  se  ré- 
vèlent dans  les  autres.  Il  pourra  ainsi  entrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu. 

2.  Le  Livre  des  Fers  dit a : 

» Quoique  le  poisson  en  plongeant  se  cache  dans 
■ l’eau, 

« Cependant  la  transparence  de  Ponde  le  trahit,  et 
* on  peut  le  voir  tout  entier.  » 

* Livre  Koui-foung , ode  Chi-jin. 

* livre  Siao-ya , ode  Tching-youi. 
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C'est  ainsi  que  le  sage  en  s'examinant  intérieu- 
rement ne  trouve  rien  dans  son  coeur  dont  il  ait  à se 
reprocher  et  à rougir.  Ce  que  le  sage  ne  peut  trou- 
ver en  lui , n’est-ce  pas  ce  que  les  autres  hommes 
n’aperçoivent  pas  en  eux  ? 

3.  Le  Livre  des  L'ers  dit*  : 

« Sois  attentif  sur  toi-méme  jusque  dans  ta  mai- 
« son; 

« Prends  bien  garde  de  ne  rien  faire,  dans  le  lieu 
« le  plus  secret,  dont  tu  puisses  rougir.  » 

C'est  ainsi  que  le  sage  s’attire  encore  le  respect, 
lors  même  qu’il  ne  se  produit  pas  en  public  ; il  est 
encore  vrai  et  sincère,  lors  même  qu’il  garde  le  si- 
lence. 

4.  Le  Livre  des  fers  dit*  ; 

« Il  se  rend  avec  recueillement  et  en  silence  au 

• temple  des  ancêtres , 

* Et  pendant  tout  le  temps  du  sacrifice,  il  ne  s’é- 

• lève  aucune  discussion  sur  la  préséance  des  rangs 
« et  des  devoirs.  » 

C’est  ainsi  que  le  sage , sans  faire  de  largesses , 
porte  les  hommes  à pratiquer  la  vertu  ; il  ne  se  livre 
point  à des  mouvements  de  colère,  et  il  est  craint 
du  peuple  à l’égal  des  haches  et  des  coutelas. 

5.  Le  Livre  des  fers  dit1 *  3 : 

« Sa  vertu  recueillie  ne  se  montrait  pas,  tant 
« elle  était  profonde! 

« Cependant  tous  ses  vassaux  l'imitèrent!  » 

Cest  pour  cela  qu’un  homme  plein  de  vertus  s’at- 
tache fortement  à pratiquer  tout  ce  qui  attire  le 
respect,  et  par  cela  même  il  fait  que  tous  les  États 
jouissent  entre  eux  d’une  bonne  harmonie. 

1 Livre  Ta-ya,  ode  I. 

* Livre  Chang-toung , ode  Uet-Uou, 

* Livre  Tchtou-toung , ode  Liet-wen. 


6.  Le  Livre  des  fers 1 met  dans  la  bouche  du  sou- 
verain suprême  ces  paroles  : 

« J’aime  et  je  chéris  cette  vertu  brillante  qui  est 

• l’accomplissement  de  la  loi  naturelle  de  l’homme, 
a Et  qui  ne  se  révèle  point  par  beaucoup  de  pompe 

« et  de  bruit.  * 

Le  Philosophe  disait  à ce  sujet  : La  pompe  exté- 
rieure et  le  bruit  servent  bien  peu  pour  la  conver- 
sion des  peuples. 

Le  Livre  des  fers  dit  * : 

« La  vertu  est  légère  comme  le  duvet  le  plus 
« fin.  » 

Le  duvet  léger  est  aussi  l'olijet  d’une  compa- 
raison : 

« Les  actions , les  opérations  secrètes  du  ciel 

• suprême 

« N’ont  ni  son,  ni  odeur.  «* 

C’est  le  dernier  degré  de  l'immatérialité. 

Voilà  le  trente -troisième  chapitre.  Tseu-sse  ayant , 
dans  les  précédents  chapitres , porté  l’exposé  de  sa  doc- 
trine au  dernier  degré  de  l’évidence,  revient  sur  son  su- 
jet pour  en  sonder  la  base.  Ensuite  il  enseigne  qu’il  est 
de  notre  devoir  de  donner  une  attention  sérieuse  à nos 
actions  cl  a nos  pensées  intérieures  secrètes;  il  poursuit, 
et  dit  qu'il  faut  faire  tous  nos  efforts  pour  atteindre  > 
cette  solide  vertu  qui  attire  le  respect  et  la  vénération 
de  tous  les  hommes , el  procure  une  abondance  de  paix 
et  de  tranquillité  dans  tout  l’empire.  Il  exalte  ses  flirts 
admirables,  merveilleux,  qui  vont  jusqu’à  la  rendre  dé- 
nuée des  attributs  matériels  du  son  et  de  l’udeur;  et  il 
s’arrête  là.  Ensuite  il  reprend  les  idées  les  plus  impor- 
tantes du  Livre,  et  il  les  explique  en  les  résumant.  Son 
intention , en  revenant  ainsi  sur  les  principes  les  plus 
essentiels  pour  les  inculquer  davantage  dans  l’esprit  des 
hommes , est  très-importante  et  très-profonde.  L’étu- 
diant ne  doit-il  pas  épuiser  tous  les  efforts  de  son  esprit 
pour  les  comprendre?  (TciioL-m.) 

* Livre  Ta-ya , ode  Hoang-i. 

* Livre  Ta-ya,  ode  Tching-min. 


FIN  Dü  TCHOUNG-YOUNG. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

COMPOSÉ  DE  10  ARTICLES. 


1 . Le  philosophe  K houno-tseu  a dit  : Celui  qui 
se  livre  à l’étude  du  vrai  et  du  bien , qui  s’y  applique 
avec  persévérance  et  sans  relâche,  n'en  éprouve-t-il 
pas  une  grande  satisfaction  ? 

Pi'est-ee  pas  aussi  une  grande  satisfaction  de  voir 
arriver  près  de  soi  des  contrées  éloignées  des  hom- 
mes attirés  par  une  communauté  d’idées  et  de  sen- 
timents? 

Être  ignoré  ou  méconnu  des  hommes,  et  ne  pas 
s’en  indigner,  n'est-ce  pas  le  propre  de  l’homme  émi- 
nemment vertueux  ? 

ï.  Yeou-tseu  [disciple  de  Khoung-tsfx]  dit  : Il 
est  rare  que  celui  qui  pratique  les  devoirs  de  la  piété 
filiale  et  de  la  déférence  fraternelle , aime  à se  révol- 
ter contre  ses  supérieurs;  mais  il  n’arrive  jamais 
que  celui  qui  n’aime  pas  à se  révolter  contre  ses  su- 
périeurs, aime  à susciter  des  troubles  dans  l’empire. 

L’homme  supérieur  ou  le  sage  applique  toutes 
les  forces  de  son  intelligence  à l’étude  des  principes 
fondamentaux  ; les  principes  fondamentaux  étant 
bien  établis,  les  règles  de  conduite,  les  devoirs  mo- 
raux, s’en  déduisent  naturellement.  La  piété  liliale, 
la  déférence  fraternelle,  dont  nous  avons  parlé,  ne 
sont-elles  pas  le  principe  fondamental  de  l’huma- 
nité, ou  de  la  bienveillance  universelle  pour  les 
hommes? 

3.  Khouhg-tseü  dit  : Des  expressions  ornées 
et  fleuries , un  extérieur  recherché  et  plein  d'affec- 

LIVRES  SACRÉ*  DR  L’ORIENT. 


tation,  s’allient  rarement  avec  une  vertu  sincère* 

4.  Thstng-Ueu  dit  : Je  m'examine  chaque  jour 
sur  trois  points  principaux  : N'aurais-je  pas  géré  les 
affaires  d'autrui  avec  le  même  zèle  et  la  même  inté- 
grité que  les  miennes  propres?  n’aurais-je  pas  été 
sincère  dans  mea  relations  avec  mes  amis  et  mes 
condisciples?  n’aurais-je  pas  conservé  soigneuse- 
ment et  pratiqué  la  doctrine  qui  rata  été  transmise 
par  mes  instituteurs  ? 

5.  Khoung-tseu  dit  : Celui  qui  gouverne  un 
royaume  de  mille  chars 1 doit  obtenir  la  confiance 
du  peuple,  en  apportant  toute  sa  sollicitude  aux  af- 
faires de  l'État;  il  doit  prendre  vivement  à cœur 
les  intérêts  du  peuple  en  modérant  ses  dépenses, 
et  n'exiger  les  corvées  des  populations  qu'en  temps 
convenable. 

6.  Khouhg-tsku  dit  : 11  faut  que  les  enfants  aient 
de  la  piété  liliale  dans  la  maison  paternelle  et  de  la 
déférence  fraternelle  au  dehors.  Il  faut  qu'ils  soient 
attentifs  dans  leurs  actions , sincères  et  vrais  dans 
leurs  paroles  envers  tous  les  hommes  qu'ils  doivent 
aimer  de  toute  fa  force  et  l'étendue  de  leur  affec- 
tion, en  s'attachant  particulièrement  aux  personnes 
vertueuses.  Et  si  après  s'étre  bien  acquittés  de  leurs 
devoirs,  ils  ont  encore  des  forces  de  reste,  ils  doi- 
vent s'appliquer  à orner  leur  esprit  par  l'étude  et  à 
acquérir  des  connaissances  et  des  talents. 

7.  Txeu-hia  [disciple  de  Khoung-tseu]  dit  : 
Être  épris  de  la  vertu  des  sages  au  point  d'échanger 
pour  elle  tous  les  plaisirs  mondains 1 ; servir  ses  père 
et  mère  autant  qu’il  est  en  son  pouvoir  de  le  faire; 
dévouer  sa  personne  au  service  de  son  prince;  et, 
dans  les  relations  que  l'on  entretient  avec  ses  amis, 
porter  toujours  une  sincérité  et  une  fidélité  à toute 
épreuve:  quoique  celui  qui  agirait  ainsi  puisse  être 

i « Un  royaume  de  mille  chars  est  on  royaume  feudataire . 
dont  le  territoire  est  assez  étendu  pour  lever  une  armée  da 
mille  chars  de  guerre.  ■ {Glose.) 

1 La  Glose  entend  par  Sse , les  plaisirs  des  femmes. 

IX 
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considéré  comme  dépourvu  d’instruction , moi  je 
l’appellerai  certainement  un  homme  instruit. 

8.  Khoung-tsf.u  dit  : Si  l'homme  supérieur  n’a 
point  de  gravité  dans  sa  conduite,  il  n’inspirera  point 
de  respect  ; et , s’il  étudie,  ses  connaissances  ne  se- 
ront pas  solides.  Observez  constamment  la  sincérité 
et  la  fidélité  ou  la  bonne  foi  ; ne  contractez  pas  des 
liaisons  d’amitié  avec  des  personnes  inférieures  à 
vous-méme  moralement  et  pour  les  connaissances; 
si  vous  commettez  quelques  fautes,  ne  craignez  pas 
de  vous  corriger. 

9.  Thseng-tseu  dit  : Il  faut  être  attentif  à ac- 
complir dans  toutes  ses  parties  les  rites  funéraires 
envers  ses  parents  décédés,  et  offrir  les  sacrifices 
prescrits;  alors  le  peuple,  qui  se  trouve  dans  une 
condition  inférieure , frappé  de  cet  exemple,  retour- 
nera à la  pratique  de  cette  vertu  salutaire. 

10.  Tseu-kin  interrogea  Tseu-koung , en  disant: 
Quand  le  philosophe  votre  maître  est  venu  dans  ce 
royaume,  obligé  d’étudier  son  gouvernement,  a-t-il 
lui-méme  demandé  des  informations,  ou,  au  con- 
traire, est  on  venu  les  lui  donner?  Tseu-koung 
répondit  : Notre  maître  est  bienveillant , droit,  res- 
pectueux , modeste  et  condescendant;  ces  qualités 
lui  ont  suffi  pour  obtenir  toutes  les  informations 
qu’il  a pu  désirer.  La  manière  de  prendre  des  infor- 
mations de  notre  maître  ne  diffère-t-elle  pas  de  celle 
de  tous  les  autres  hommes  ? 

11.  Khoung-tsbu  dit  : Pendant  le  vivant  de 
votre  père , observez  avec  soin  sa  volonté;  après  sa 
mort,  ayez  toujours  les  yeux  fixés  sur  ses  actions  : 
pendant  les  trois  années  qui  suivent  la  mort  de  son 
père  le  fils  qui,  dans  ses  actions,  ne  s’écarte  point  de 
sa  conduite,  peut  être  appelé  doué  de  piété  filiale. 

13.  Yeou-tseu  dit  : Dans  la  pratique  usuelle  de  la 
politesse  (ou  de  cette  éducation  distinguée  qui  est 
la  loi  du  ciel  >)»  la  déférence  ou  la  condescendance 
envers  les  autres  doit  être  placée  au  premier  rang. 
C’était  la  règle  de  conduite  des  anciens  rois , dont 
ils  tirent  un  si  grand  éclat;  tout  ce  qu’ils  firent,  les 
grandes  comme  les  petites  choses , en  dérivent. 
Mais  il  est  cependant  une  condescendance  que  l’on 
ne  doit  pas  avoir  quand  on  sait  que  ce  n’est  que  de 
la  condescendance  ; n’étant  pas  de  l’essence  même 
de  la  véritable  politesse , il  ne  faut  pas  la  pratiquer. 

13.  Yeou-tseu  dit  : Celui  qui  ne  promet  que  ce  qui 
est  conforme  à la  justice,  peut  tenir  sa  parole;  celui 
dont  la  crainte  et  le  respect  sont  conformes  aux 
lois  de  la  politesse,  éloigne  loin  de  lui  la  honte  et  le 
déshonneur.  Parla  même  raison,  si  l’on  ne  perd  pas 
en  même  temps  les  personnes  avec  lesquelles  on  est 
uni  par  des  liens  étroits  de  parenté,  on  peut  deve- 
nir un  chef  de  famille. 

14.  Khoung-tsbu  dit  : L’homme  supérieur, 
quand  il  est  à table,  ne  cherche  pas  à assouvir  son  ap- 

*  Commentaire  de  Tchon-M. 


pétit;  lorsqu'il  est  dans  sa  maison,  il  ne  cherche  pas 
les  jouissances  de  l’oisiveté  et  de  la  mollesse;  il  est 
attentif  à ses  devoirs  et  vigilant  dans  ses  paroles;  il 
aime  à fréquenter  ceux  qui  ont  des  principes  droits, 
afin  de  régler  sur  eux  sa  conduite.  Un  tel  homme 
peut  être  appelé  philosophe,  ou  qui  se  plaît  dans 
l’étude  de  la  sagesse1. 

15.  Tseu-koung  dit  : Comment  trouvez-vous 
l'homme  pauvre  qui  ne  s’avilit  point  par  une  adu- 
lation servile;  l’homme  riche  qui  ne  s’enorgueillit 
point  de  sa  richesse? 

Khoung-tsbu  dit  : Un  homme  peut  encore  être 
estimable  sans  leur  ressembler  ; mais  ce  dernier  ne 
sera  jamais  comparable  à l’homme  qui  trouve  du 
contentement  dans  sa  pauvreté,  ou  qui,  étant  riche, 
se  platl  néanmoins  dans  la  pratique  des  vertu*  so- 
ciales. 

Thou-koung  dit  : On  lit  dans  le  Livre  des  l'ers*  : 

« Comme  l'artiste  qui  coupe  et  travaille  l’ivoire, 

« Comme  celui  qui  taille  et  polit  les  pierres  pré- 
« rieuses.  » 

Ce  passage  ne  fait-il  pas  allusion  h ceux  dont  il 
vient  d’être  question? 

Khoung-tsbu  répondit  : Sse  (surnom  de  Tseu- 
koung ) commence  à pouvoir  citer,  dans  la  con- 
versation, des  passages  du  Livre  des  Vers  ; il  inter- 
roge les  événements  passés  pour  connaître  l’avenir. 

16.  Khoung-tsbu  dit  : Il  ne  faut  pas  s'affliger 
de  ce  que  les  hommes  ne  nous  connaissent  pas , mais 
au  contraire  de  ne  pas  les  connaître  nous-mêmes. 


CHAPITRE  II, 

COMPOSÉ  DE  24  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe3  dit  : Gouverner  son  pays  avec 
la  vertu  et  la  capacité  nécessaires,  c’est  ressembler  à 
l’étoile  polaire  qui  demeure  immobile  à sa  place, 
tandis  que  toutes  les  autres  étoiles  circulent  au- 
tour d’elle  et  la  prennent  pour  guide. 

2.  Le  Philosophe  dit:  Le  sens  des  trois  cents  odes 
du  Livre  des  l'ers  est  contenu  dans  une  seule  de  ces 
expressions  : « Que  vos  pensées  ne  soient  point  per- 
» verses.  • 

3.  Le  Philosophe  dit  : Si  on  gouverne  le  peuple 
selon  les  lois  d’une  bonne  administration,  et  qu’on 
le  maintienne  dans  l'ordre  par  la  crainte  des  sup- 
plices, il  sera  circonspect  dans  sa  conduite,  sans 
rougir  de  ses  mauvaises  actions.  Mais  si  on  le  goo- 

1 En  chinois  hao-hto,  littéralement  : aimant,  chérissant 
t'élude. 

* Ode  Khi-ngao,  wctlou  Tel-fnung. 

3 Noua  emploierons  dorénavant  ce  mot  poar  rendre  le  root 
chinois  Tteu , lorsqu'il  est  Isolé , terme  dont  on  qualifie  e.n 
Chine  ceux  qui  se  sont  livré»  i»  l'étude  de  la  sapease.  et  dont 
le  chef  et  le  modde  eat  Knouc-tocw,  ou  Keowc-rou-torw. 
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verne  selon  les  principes  de  la  vertu , et  qu'on  le 
maintienne  dans  l'ordre  par  les  seules  lois  de  la  po- 
litesse sociale  (qui  n’est  que  la  loi  du  ciel),  il  éprou- 
vera de  la  honte  d'une  action  coupable,  et  il  avan- 
cera dans  le  chemin  de  la  vertu. 

4.  Le  Philosophe  dit  : A l’âge  de  quinze  ans,  mon 
esprit  était  continuellement  occupé  à l'étude;  à 
trente  ans,  je  m'étais  arrêté  dans  des  principes  so- 
lides et  fixes;  à quarante,  je  n’éprouvais  plus  de  dou- 
tes et  d'hésitation;  à cinquante,  je  connaissais  la 
loi  du  ciel , c'est-à-dire,  la  loi  constitutive  que  le 
ciel  a conférée  à i liaque  être  de  la  nature  pour  ac- 
complir régulièrement  sa  destinée  • ; à soixante,  je 
saisissais  facilement  les  causes  des  événements  ; à 
soixante  et  dix,  je  satisfaisais  aux  désirs  de  mon 
cœur,  sans  toutefois  dépasser  la  mesure. 

5.  Meng-i-iseu  (grand  du  petit  royaume  de  l.ou) 
demanda  ce  que  c'était  que  l'obéissance  filiale. 

Le  Philosophe  dit  qu'elle  consistait  à ne  pas  s'op- 
poser aux  principes  de  la  raison. 

Fan-tehi  (un  des  disciples  de  Khoung-tseu),  en 
conduisant  le  char  de  son  maître,  fut  interpellé 
par  lui  de  cette  manière  : Meng-sun  * me  question- 
nait un  jour  sur  la  piété  filiale;  je  lui  répondis  qu'elle 
consistait  a ne  pas  s'opposer  aux  principes  de  la  rai- 
son. 

Fan-tchi  dit  : Qu’entendez-vous  par  là?  Le  Phi- 
losophe répondit  : Pendant  la  vie  de  ses  père  et 
mère,  il  faut  leur  rendre  les  devoirs  qui  leur  sont 
dûs,  selon  les  principes  de  la  raisou  naturelle  qui 
nous  est  inspirée  par  le  ciel  (/i);  lorsqu’ils  meurent , 
il  faut  aussi  les  ensevelir  selon  les  cérémonies  pres- 
crites par  les  rites  ( qui  ne  sont  que  l’expression  so- 
ciale de  la  raison  céleste),  et  ensuite  leur  offrir  des 
sacrifices  également  conformes  aux  rites. 

6.  Mcng-wou-pe  demanda  ce  que  c’était  que  la 
piété  liliale.  Le  Philosophe  dit  : Il  n’y  a que  les 
pères  et  les  mères  qui  s'affligent  véritablement  de 
la  maladie  de  leurs  enfants. 

7.  Tseu-yeou  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
filiale.  Le  Philosophe  dit  : Maintenant,  ceux  qui 
sont  considérés  comme  ayant  de  la  piété  filiale, 
sont  ceux  qui  nourrissent  leurs  père  et  mère;  mais 
ce  soin  s'étend  également  aux  chiens  et  aux  che- 
vaux; caron  leur  procure  aussi  leur  nourriture. 
Si  on  n’a  pas  de  vénération  et  de  respect  pour  ses 
parents,  quelle  différence  y aurait-il  dans  notre 
manière  d’agir? 

8.  Tseu-hia  demanda  ce  que  c'était  que  la  piété 
filiale?  Le  Philosophe  dit  : C'est  dans  la  manière 
d'agir  et  de  se  comporter  que  réside  toute  la  diffi- 
culté. Si  les  pères  et  mères  ont  des  travaux  à faire 
et  que  les  enfants  les  exemptent  de  leurs  peines;  si 
ces  derniers  ont  le  boire  et  le  manger  en  abondance, 

• Commentaire. 

* Celui  dont  11  vient  d’être  question. 


et  qu'ils  leur  en  cèdeiit  une  partie  : est -ce  là  exer- 
cer la  piété  filiale? 

9.  I.e  Philosophe  dit  : Je  m'entretiens  avec  Jfoel 
(disciple  chéri  du  Philosophe)  pendaut  toute  la  jour- 
née, et  il  ne  trouve  rien  à m’objecter,  comme  si 
c’était  un  homme  sans  capacité.  De  retour  chez  lui , 
il  s'examine  attentivement  en  particulier,  et  il  se 
trouve  alors  capable  d'illustrer  ma  doctrine.  J/oel 
n’est  pas  un  homme  sans  capacité. 

10.  Le  Philosophe  dit  : Observez  attentivement 
les  actions  d'un  homme;  voyez  quels  sont  ses  pen- 
chants; examinez  attentivement  quels  sont  ses  su- 
jets de  joie.  Comment  pourrait-il  échapper  à vos 
investigations!  Comment  pourrait-il  plus  longtemps 
vous  en  imposer  ! 

11.  Le  Philosophe  dit  : Pendez-vous  complète- 
ment maître  de  ce  que  vous  venez  d’apprendre,  et 
apprenez  toujours  de  nouveau;  vous  pourrez  alors 
devenir  Un  instituteur  des  hommes. 

12.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  n’est 
pas  un  vain  ustensile  employé  aux  usages  vulgaires. 

13.  T&eu-kong  demanda  quel  était  l’homme  supé- 
rieur. Le  Philosophe  dit  ; C’est  celui  qui  d'abord 
met  ses  paroles  en  pratique,  et  ensuite  parle  con- 
formément à ses  actions. 

14.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  est 
celui  qui  a une  bienveillance  égale  pour  tous,  et 
qui  est  sans  égoïsme  et  sans  partialité.  L'homme 
vulgaire  est  celui  qui  n'a  que  des  senlimeuts  d’é- 
goïsme sans  disposiliou  bienveillante  pour  tous  les 
hommes  en  général. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Si  vous  étudiez  sans  que 
votre  pensée  soit  appliquée,  vous  perdrez  tout  le 
fruit  de  votre  étude;  si,  ou  contraire,  vous  vous 
abandonnez  à vos  pensres  sans  les  diriger  vers  l’é- 
tude, vous  vous  exposez  à de  graves  inconvénients. 

16.  Le  Philosophe  dit  : Opposez-vous  aux  prin- 
cipes différents  des  véritables  * ; ils  sont  dangereux 
et  portent  à la  perversité  •. 

17.  Le  Philosophe  dit  : i'eou,  savez-vous  ce  que 
c’est  que  la  science?  Savoir  que  l’on  sait  ce  que 
l'on  sait,  et  savoir  que  l'on  ne  sait  pas  ce  que  l’on 
ne  sait  pas  : voilà  la  véritable  science. 

18.  Tseu-tchang  étudia  dans  le  but  d'obtenir  les 
fonctions  de  gouverneur.  Le  Philosophe  lui  dit  : 
Ecoutez  beaucoup,  afin  de  diminuer  vos  doutes; 
soyez  attentif  à ce  que  vous  dites,  afin  de  ne  rien 
dire  de  superflu;  alors  vous  commettrez  rarement 
des  fautes.  Voyez  beaucoup,  afin  de  diminuer  les 
dangers  que  vous  pourriez  courir  en  n'étant  pas  in- 
formé de  ce  qui  se  passe.  Veillez  attentivement  sur 
vos  actions,  et  vous  aurez  rarement  du  repentir.  Si 

• Ce  sont  des  principes,  des  doctrines  contraires  à celte*  des 
saint»  hommes.  ( Tcaou-iii.) 

1 Le  commentateur  Tehing-Ueu  dit  que  les  parole*  ou  la 
doctrine  de  Fo,  ainsi  que  celle*  de  Yang  et  de  Me,  ne  sont  pa« 
conformes  S la  raison . 

13. 
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dans  vos  paroles  il  vous  arrive  rarement  de  com- 
mettre des  fautes,  et  si  dans  vos  actions  vous  trou- 
vez rarement  une  cause  de  repentir,  vous  possédez 
déjà  la  charge  à laquelle  vous  aspirez. 

to.  Ngahkoung  (prince  de  Lou)  fit  la  question 
suivante  : Comment  ferai-je  pour  assurer  la  sou- 
mission du  peuple?  Khouüo-tseu  lui  répondit  : 
Élevez,  honorez  les  hommes  droits  et  intègres; 
abaissez,  destituez  les  hommes  corrompus  et  per- 
vers ; alors  le  peuple  vous  obéira.  Élevez,  honorez 
les  hommes  corrompus  et  pervers  ; abaissez , desti- 
tuez les  hommes  droits  et  intègres,  et  le  peuple  vous 
désobéira. 

20.  Ki-kang  (grand  du  royaume  de  Lou)  demanda 
comment  il  faudrait  faire  pour  rendre  le  peuple 
respectueux,  fidèle , et  pour  l’exciter  à la  pratique 
de  la  vertu.  Le  Philosophe  dit  : Surveillez-le  avec 
dignité  et  fermeté , et  alors  il  sera  respectueux  ; 
ayez  de  la  piété  filiale  et  de  la  commisération , et 
alors  il  sera  fidèle;  élevez  aux  charges  publiques  et 
aux  honneurs  les  hommes  vertueux,  et  donnez  de 
l’instruction  à ceux  qui  ne  peuvent  se  la  procurer 
par  eux-méines , alors  il  sera  excité  à la  vertu. 

21.  Quelqu’un  parla  ainsi  à Kholng-tsku  : 
Philosophe , pourquoi  n’exercez-vous  pas  une  fonc- 
tion dans  l’administration  publique?  Le  Philoso- 
phe dit  : On  lit  dans  le  Chou-king  ■ : « S’agit-il  de 
la  piété  filiale?  il  n’y  a que  la  piété  filiale  et  la  con- 
corde entre  les  frères  de  différents  âges  qui  doivent 
être  principalement  cultivées  par  ceux  qui  occupent 
des  fonctions  publiques;  ceux  qui  pratiquent  ces 
vertus  remplissent  par  cela  même  des  fonctions 
publiques  d’ordre  et  d’administration.  * Pourquoi 
considérer  seulement  ceux  qui  occupent  des  emplois 
publics,  comme  remplissant  des  fonctions  publi- 
ques? 

22.  la?  Philosophe  dit  ; Un  homme  dépourvu  de 
sincérité  et  de  fidélité  est  un  être  incompréhen- 
sible à mes  yeux.  C'est  un  grand  char  sans  flèche , 
un  petit  char  sans  timon  ; comment  peut-il  se  con- 
duire dans  le  chemin  de  la  vie? 

23.  Tseu-tchang  demanda  si  les  événements  de 
dix  générations  pouvaient  être  connus  d'avance? 

Le  Philosophe  dit  ; Ce  que  la  dynastie  des  Yn 
(ou  des  Chang ) emprunta  à celle  des  Ilia  en  fait  de 
rites  et  de  cérémonies , peut  être  connu  ; ce  que  ta 
dynastie  des  nheou  (sous  laquelle  vivait  le  philo- 
sophe} emprunta  à celle  des  y n y en  fait  de  rites  et 
de  cérémonies,  peut  être  connu.  Qu’une  autre  dy- 
nastie succède  à celle  des  Tcheou\  alors  même  les 
événements  de  cent  générations  pourront  être  pré- 
dits *. 


1 Vorer  précédemment  la  traduction  de  ce  Livre 
■ Cette  supposition  même  cal  hardie  de  ta  part  du  Phllo- 

*°^  Selon  le»  commentateurs  chinois,  qui  ne  font  que  con- 
firmar  on  qut  résulte  clairement  du  texte , le  Philosophe  dit  a 


24.  I.e  Philosophe  dit  : Si  ce  n'est  pas  au  génie 
auquel  on  doit  sacrifier  que  l'on  sacrifie,  l'action 
que  l'on  fait  n'est  qu’une  tentative  de  séduction 
avec  un  dessein  mauvais  ; si  l’on  voit  une  chose 
juste,  et  qu’on  ne  la  pratique  pas , on  commet  une 
lâcheté. 


CHAPITRE  III, 

composé  ne  2G  asticlis. 


t.  Khoung  • tsf.u  dit  Que  Ki-cht  (grand  du 
royaume  de  Lou ) employait  huit  troupes  de  musi- 
ciens à scs  fêtes  de  famille  ; s’il  peut  se  permettre 
d’agir  ainsi , que  n'est-il  pas  capable  de  faire  ' ? 

2.  Les  trois  familles  (Jdes  grands  du  royaume  de 
Lou ) se  servaient  de  la  musique  Young-lchi.  Le 
Philosophe  dit  : 

• Il  n'y  a que  les  princes  qui  assistent  à la  cé- 
« rémonie; 

■ Le  fils  du  Ciel  (l’empereur)  conserve  un  air 
. profondément  recueilli  et  réservé.  . (Passage  du 
Livre  des  l'ers.) 

Comment  ces  paroles  pourraient-elles  s’appliquer 
à la  salle  des  trois  familles  ? 

3.  Le  Philosophe  dit  : Être  homme,  et  ne  pas 
pratiquer  les  vertus  que  comporte  l'humanité,  com- 
ment serait-ce  se  conformer  aux  rites?  Être  hom- 
me , et  ne  pas  posséder  les  vertus  que  comportent 
l'humanité  * , comment  jouerait-on  dignement  de 
la  musique? 

4.  Ung-fang  (habitant  du  royaume  de  Lou)  de- 
manda quel  était  le  principe  fondamental  des  rites 
(ou  de  la  raison  céleste,  formulé  en  diverses  céré- 
monies sociales5). 

Le  Philosophe  dit  : C’est  là  une  grande  question, 
assurément!  En  fait  de  rites , une  stricte  économie 
est  préférable  à l’extravagance  ; en  fait  de  cérémo- 
nies funèbres,  une  douleur  silencieuse  est  préférable 
à une  pompe  vaine  et  stérile. 

5.  Le  Philosophe  dit  : Les  barbares  du  nord  et  de 
l'occident  (les  / et  les  Joung)  ont  des  princes  qui 
les  gouvernent;  ils  ne  ressemblent  pas  à nous  tous, 
hommes  de  Hia  (de  l’empire  des  Wfa),qui  n’en 
avons  point. 

6.  Kt-chi  alla  sacrifier  au  mont  Tal-chan  (dans 
le  royaume  de  Lou).  Le  Philosophe  interpella  Yen- 


son  disciple  que  l'élude  du  pas»  peut  seule  Taire  connaître 
l'avenir,  et  que  par  son  moyen  on  peut  arriver  à connaître 
la  loi  dus  événements  sociaux. 

' Il  était  permis  aux  empereurs , par  les  rites,  a «voir  hua 
troupes  de  musiciens  dans  les  fêles  ; aux  prince* , «x  ; et 
aux  tn-fou  ou  ministres , quatre.  Ki-cki  usurpait  le  rang  de 
prioce-  _ . 

» Jiu  , la  droite  raison  du  monde.  (toron». J 

3 C’est  ainsi  que  les  commenta  leurs  chinois  eulendeot  lo 
mot  !» 
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yiou  ■ en  lui  disant  : Ne  pouvez-vous  pas  l'en  em- 
pêcher ? Ce  dernier  lui  répondit  respectueusement  : 
Je  ne  le  puis  ! Le  Philosophe  s'écria  : Hélas  ! hélas  ! 
ce  que  vous  avez  dit  relativement  au  mont  7af- 
chan,  me  fait  voir  que  vous  êtes  inférieur  à Ung- 
fang  (pour  la  connaissance  des  devoirs  du  cérémo- 
nial*). 

7.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  n'a  de 
querelles  ou  de  contestations  avec  personne.  S’il 
lui  arrive  d’en  avoir,  c’est  quand  il  faut  tirer  au  but. 
Il  cède  la  place  à son  antagoniste  vaincu , et  il  monte 
dans  la  salle;  il  en  descend  ensuite  pour  prendre 
une  tasse  avec  lui  (en  signe  de  pais).  Voilà  les  seules 
contestations  de  l'homme  supérieur. 

8.  Tseu-hia  fit  une  question  en  ces  termes  : 

« Que  sa  bouche  fine  et  délicate  a un  sourire 
« agréable  ! 

■ Que  son  regard  est  doux  et  ravissant  ! Il  faut 
■ que  le  fond  du  tableau  soit  préparé  pour  peindre  ! » 
(Paroles  du  Livre  des  L'ers.)  Quel  est  le  sens  de 
ces  paroles  ? 

Le  Philosophe  dit  : Préparez  d’abord  le  fond  du 
tableau  pour  y appliquer  ensuite  les  couleurs.  Tseu- 
hia  dit  : Les  lois  du  rituel  sont  donc  secondaires  ? 
Le  Philosophe  dit  : Vous  avez  saisi  ma  pensée,  6 
Chang!  Vous  commencez  maintenant  à compren- 
dre mes  entretiens  sur  la  poésie. 

9.  Le  Philosophe  dit  : Je  puis  parler  des  rites  et 
des  cérémonies  de  la  dynastie  Hia;  mais  Ai  est 
incapable  d'en  comprendre  le  sens  caché.  Je  puis 
parler  des  rites  et  des  cérémonies  de  la  dynastie  ) n; 
mais  Smg  est  incapable  d'en  saisir  le  sens  caché: 
le  secours  des  lois  et  l'opinion  des  sages  ne  suffisent 
pas  pour  en  connaître  les  causes.  S’ils  suffisaient , 
alors  nous  pourrions  en  saisir  le  sens  le  plus  caché. 

10.  Le  Philosophe  dit  : Dans  le  graod  sacrifice 
royal  nommé  Ti,  après  que  la  libation  a été  faite 
pour  demander  la  descente  des  esprits , je  ne  désire 
plus  rester  spectateur  de  la  cérémonie. 

1 1 . Quelqu'un  ayant  demandé  quel  était  le  sens 
du  grand  sacrifice  royal,  le  Philosophe  dit  : Je  ne 
le  connais  pas.  Celui  qui  connaîtrait  ce  sens , tout  ce 
qui  est  sous  leciel  serait  pour  lui  clair  et  manifeste  ; 
il  n'éprouverait  pas  plus  de  difficultés  à tout  con- 
naître qu'à  poser  le  doigt  dans  la  paume  de  sa  main. 

12.  Il  faut  sacrifier  aux  ancêtres  comme  s'ils 
étaient  présents  ; il  faut  adorer  les  esprits  et  les 
génies  comme  s’ils  étaient  présents.  Le  Philosophe 
dit  : Je  ne  fais  pas  les  cérémonies  du  sacrifice  comme 
si  ce  n'était  pas  un  sacrifice. 

13.  ff  'ang-sun.-ki(s  demanda  ce  que  l'on  enten- 
dait en  disant  qu'il  fallait  mieux  adresser  ses  hom- 
mages au  génie  des  grains , qu'au  génie  du  foyer. 
Le  Philosophe  dit  : Il  n'en  est  pas  ainsi  ; dans  cette 

• Disciple  du  Philosophe , et  aide-assistant  de  At-c  Ai. 

* Il  n’>  avait  que  le  chef  de  l’Étal  qui  avait  le  droit  d'aller 
sacrifier  au  mont  Tai-chun. 


îai 

supposition,  celui  qui  a commis  une  faute  envers 
le  ciel  *,  ne  saurait  pas  à qui  adresser  sa  prière. 

14.  Le  Philosophe  dit  : Les  fondateurs  de  la  dy 
nastie  des  Tcheou  examinèrent  les  lois  et  la  civili- 
sation des  deux  dynasties  qui  les  avaient  précédés; 
quels  progrès  ne  firent-ils  pas  faire  à cette  civilisa- 
tion ! Je  suis  pour  les  Tcheou. 

15.  Quand  le  Philosophe  entra  dans  le  grand 
temple,  il  s'informa  minutieusement  de  chaque 
chose  ; quelqu'un  s'écria  : Qui  dira  maintenant  que 
le  Gis  de  l'homme  de  Tséou  * connaît  les  rites  et 
les  cérémonies?  Lorsqu'il  est  entré  dans  le  grand 
temple,  il  s’est  informé  minutieusement  de  chaque 
chose!  Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  : 
Cela  même  est  conforme  aux  rites. 

16.  Le  Philosophe  dit  : En  tirant  à la  cible , il  ne 
s'agit  pas  de  dépasser  le  but,  mais  de  l’atteindre  ; 
toutes  les  forces  ne  sont  pas  égales  ; c’était  là  la  règle 
des  anciens. 

17.  Tseu-koung  désira  abolir  le  sacrifice  du  mou- 
ton qui  s’offrait  le  premier  jour  de  la  douzième 
lune.  Le  Philosophe  dit  : Sse,  vous  n’étes  occupés 
que  du  sacrifice  du  mouton;  moi  je  ne  le  suis  que 
de  la  cérémonie. 

18.  Le  Philosophe  dit  : Si  quelqu'un  sert  (mainte- 
nant) le  prince  comme  il  doit  l’être,  en  accomplis- 
sant les  rites,  les  hommes  le  considèrent  comme  un 
courtisan  et  un  flatteur. 

19.  Ting  (prince  de  Lou)  demanda  comment  un 
prince  doit  employer  ses  ministres,  et  les  ministres, 
servir  le  prince.  Khoung-tseu  répondit  avec  dé- 
férence : Un  prince  doit  employer  ses  ministres 
selon  qu'il  est  prescrit  dans  les  rites;  les  ministres 
doivent  servir  le  prince  avec  fidélité. 

20.  Le  Philosophe  dit  : Les  modulations  joyeuses 
de  Iode  Kouan-tseu  n'excitent  pas  des  désirs  licen- 
cieux; les  modulations  tristes  ne  blessent  pas  les 
sentiments. 

21.  i\gal-koung  (prince  de  Lou ) questionna 
Tsal-ngo,  disciple  de  Khoukg-tseu  relativement 
aux  autels  ou  tertres  de  terre  érigés  en  l’honneur 
des  génies.  Tsai-ngo  répondit  avec  déférence  ; Les 
familles  princières  de  la  dynastie  Hia  érigèrent  ces 
autels  autour  de  l’arbre  pin;  les  hommes  de  la  dynas- 
tie >«,  autour  des  cyprès;  ceux  de  la  dynastie 
Tcheou y autour  du  châtaignier  : car  on  dit  que  le 
châtaignier  a la  faculté  de  rendre  le  peuple  craintif  3. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  mots , dit  : 11  ne 
faut  pas  parler  des  choses  accomplies,  ni  donner 
des  avis  concernant  celles  qui  ne  peuvent  pas  se 
faire  convenablement;  ce  qui  est  passé  doit  être 
exempt  de  blâme. 

22.  Le  Philosophe  dit  : Kouan-tchoung  (grand , 

• « Envers  la  raison  (fi.)  >»  (Comnt.) 

* L’homme  de  Ttéuu,  c’est-à-dire , le  père  de  Kiioimc- 
mv. 

1 Le  nom  même  du  châtaignier,  li,  signifie  craindre. 
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ou  la/ou,  de  l’État  de  Thai)  est  un  vase  de  bien  peu 
de  capacité.  Quelqu’un  dit  : Kouan  lchoung  est 
donc  avare  et  parcimonieux  ? [ Le  Philosophe  ] répli- 
que : Kouan<hi  ( le  même  ) a trois  grands  corps  de 
bâtiments  nommés  Aouel , et  dans  le  service  de  scs 
palais  il  n’emploie  pas  plus  d'un  homme  pour  un 
office  : est-ce  là  de  l’avarice  et  de  la  parcimonie  ? 

Alors,  s’il  en  est  ainsi , Kouan-tehoung  connalt-il 
les  rites  ? 

[Le  Philosophe]  répondit  : Les  princes  d'un  petit 
État  ont  leurs  portes  .protégées  par  des  palissades; 
Kouan-cht  a aussi  ses  portes  protégées  par  des  pa- 
lissades. Quand  deux  princes  d'un  petit  État  se 
rencontrent , pour  fêter  leur  bienvenue , après  avoir 
bu  ensemble,  ils  renversent  leurs  coupes;  Kouan- 
chi  a aussi  renversé  sa  coupe.  Si  Kouan-chi  con- 
naît les  rites  ou  usages  prescrits,  pourquoi  vouloir 
qu'il  ne  les  connaisse  pas? 

23.  Le  Philosophe  s'entretenant  îm  jour  sur  la 
musique  avec  le  Tnt-sse,  ou  intendant  de  la  musi- 
que du  royaume  de  Lou,  ditiî'.n  fait  de  musique,  vous 
devez  être  parfaitement  instruit;  quand  on  compose 
un  air,  toutes  les  notes  ne  doivent-elles  pas  con- 
courir à l’ouverture?  en  avançant,  ne  doit-on  pas 
chercher  à produire  l'harmonie,  la  clarté,  la  régu- 
larité dans  le  but  de  compléter  le  chant? 

24.  Le  résident  de  }'  demanda  avec  prière  d’être 
introduit  près  [du  Philosophe]  disant  : « Lorsque  des 
• hommes  supérieurs  sont  arrivés  dans  ces  lieux  , 
« je  n'ai  jamais  été  empêché,  de  les  voir.  » Ceux  qui 
suivaient  le  Philosophe  l’introduisirent,  et  quand 
le  résident  sortit,  il  leur  dit  : Disciples  du  Philoso- 
phe, en  quelque  nombre  que  vous  soyez , pourquoi 
gémissez-vous  de  ce  que  votre  maître  a perdu  sa 
charge  dans  le  gouvernement?  L’empire  est  sans 
lois',  sans  direction  depuis  longtemps;  le  ciel  va 
prendre  ce  grand  homme  pour  en  faire  un  héraut  * 
rassemblant  les  populations  sur  sou  passage,  et  pour 
opérer  une  grande  réformation. 

25.  Le  Philosophe  appelait  le  chant  de  musique 
nommé  Tchao  (composé  par  Clam)  parfaitement 
beau , et  même  parfaitement  propre  à inspirer  la 
vertu.  Il  appelait  le  chant  de  musique  nommé  l'ou, 
guerrier,  parfaitement  beau,  mais  nullement  pro- 
pre à inspirer  la  vertu. 

26.  Le  Philosophe  dit  ; Occuper  le  rang  suprême, 
et  ne  pas  exercer  des  bienfaits  envers  ceux  que  l'on 
gouverne;  pratiquer  les  rites  et  usages  prescrits, 

' Littéralement  . tout  ce  qui  eil  wvi  le  ciel  ( Thian-hia , 
la  tnondr). 

* Tel  rot  le  sens  que  comportent  les  deux  mots  chinois 
Mou-to,  littéralement  : clochette  avec  battant  de  bois,  dont  se 
servaient  les  héraut»  dans  le*  anciens  temps,  pour  rassembler 
la  multitude  dans  le  but  de  lui  faire  connaître  un  message  du 
prinee.  (Comment.)  Le  texte  porte  littéralement  : te  art  va 
prendre  votre  maitre  pour  en  /aire  une  clochette  avec  un 
battant  de  bois.  Nous  avons  dû  traduire,  en  le  paraphrasant, 
pour  en  faire  comprendre  le  aens. 


sans  aucune  sorte  de  respect;  et  les  cérémonies  fu- 
nèbres , sans  douleur  véritable  : voilà  ce  que  je  ne 
puis  me  résigner  à voir. 


CHAPITRE  IV, 

COM  POSÉ  DE  20  ARTICLE». 


1.  Le  Philosophe  dit  : L’humanité  ou  les  senti- 
ments de  bienveillance  envers  les  autres  sont  admi- 
rablement pratiques  dans  les  campagnes  ; celui  qui , 
choisissant  sa  résidence,  ne  veut  pas  habiter  parmi 
ceux  qui  possèdent  si  bien  rhumanité  ou  les  senti- 
ments de  bienveillance  envers  les  autres,  peut-il 
être  considéré  comme  doué  d'intelligence? 

2.  Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  sont  dépourvus 
d'humanité  1 ne  peuvent  se  maintenir  longtemps 
vertueux  dans  la  pauvreté , ne  peuvent  se  maintenir 
longtemps  vertueux  dans  l'abondance  et  les  plaisirs. 
Ceux  qui  sont  pleins  d'humanité,  aiment  à trouver 
le  repos  dans  les  vertus  de  rhumanité;  et  ceux  qui 
possèdent  la  science,  trouvent  leur  protitdans  l'hu- 
manité. 

3.  Le  Philosophe  dit  : Il  n'y  a que  l'homme  plein 
d'humauité  qui  puisse  aimer  véritablement  les  hom- 
mes, et  qui  puisse  les  haïr  d'une  manière  convena- 
ble *. 

4.  Le  Philosophe  dit  : Si  la  pensée  est  sincère- 
ment dirigée  vers  les  vertus  de  l'humanité,  on  ne 
commettra  point  d'actions  vicieuses. 

5.  LePhilosophedit:Lesricbessesetles  honneurs 
sont  l'objet  du  désir  des  hommes;  si  on  ne  peut  les 
obtenir  par  des  voies  honnêtes  et  droites , il  faut 
y renoncer.  La  pauvreté  et  une  position  humble  ou 
vile  sont  l'objet  de  la  haine  et  du  mépris  des  hom- 
mes; si  on  ne  peut  en  sortir  par  des  voies  honnêtes 
et  droites , il  faut  y rester.  Si  l'homme  supérieur 
abandonne  les  vertus  de  l’humanité,  comment  pour- 
rait-il rendre  sa  réputation  de  sagesse  parfaite? 
L’homme  supérieur  ne  doit  pas  un  seul  instant 3 agir 
contrairement  aux  vertus  de  l’humanité.  Dans  les 
moments  les  plus  pressés,  comme  dans  les  plus  cop- 
fus , il  doit  s’y  conformer. 

6.  Le  Philosophe  dit  : Je  n’ai  pas  encore  vu  un 
homme  qui  aimât  convenablement  les  hommes 
pleinsd’humanité,  qui  edt  une  haine  convenable  pour 
les  hommes  vicieux  et  pervers.  Celui  qui  aime  les 
hommes  pleins  d'humanité , ne  met  rien  au-dessus 
d'eux;  celui  qui  hait  les  hommes  sans  humanité, 

1 Noua  emploierons  désormais  ce  terme  pour  rendre  le  ca- 
ractère chinois  Jin  • Qui  comprend  toutes  lea  vertu»  at- 

tachées a {'humanité. 

1 La  même  Idée  est  exprimée  presque  avec  le»  même»  ÜT- 
ines  dans  le  Ta-hio,  ehap.  paraRr.  14. 

’ Littéralement  ; intervalle  d'un  repas. 
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pratique  l'humanité;  il  ne  permet  pas  que  les  hom- 
mes sans  humanité  approchent  de  lui. 

Ya-t-il  des  personnes  qui  puissent  faire  un  seul 
jour  usage  de  toutes  leurs  forces  pour  la  pratique 
des  vertus  de  l’humanité  ? [ S'il  s'en  est  trouve  J je 
n'ai  jamais  vu  que  leurs  forces  n'aient  pas  été  suf- 
fisantes [pour  accomplir  leur  dessein!,  et,  s’il  en 
existe , je  ne  les  ai  pas  encore  vues. 

7.  Le  Philosophe  dit  : Les  fautes  des  hommes 
sont  relatives  à l'état  de  chacun.  En  examinant 
attentivement  ces  fautes , on  arriva  à connaître  si 
leur  humanité  était  une  véritable  humanité. 

8.  Le  Philosophe  dit  : Si  le  matin  vous  avez  en- 
tendu la  voix  de  la  raison  céleste,  le  soir  vous  pour- 
rez mourir  ’ . 

9.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  d’étude  dont  la 
pensée  est  dirigée  vers  la  pratique  de  la  raison , 
mais  qui  rougit  de  porter  de  mauvais  vêtements  et 
de  se  nourrir  de  mauvais  aliments,  n’est  pas  encore 
apte  à entendre  la  sainte  parole  de  la  justice. 

to.  Le  Philosophe  dit  ; L’homme  supérieur,  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie , est  exempt  de 
préjugés  et  d’obstination  ; il  ne  se  règle  que  d'après 
la  justice. 

11.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  fixe 
ses  pensées  sur  la  vertu  ; l’homme  vulgaire  les  at- 
tache à la  terre.  L’homme  supérieur  ne  se  préoccupe 
que  de  l'observation  des  lois  ; l’homme  vulgaire  ne 
pense  qu'aux  profits. 

13.  Le  Philosophe  dit  ; Appliquez-vous  unique- 
ment aux  gains  et  aux  profits , et  vos  actions  vous 
feront  recueillir  beaucoup  de  ressentiments. 

11.  Le  Philosophe  dit  ; L'on  peut,  par  une  réelle 
etsincère  observation  des  rites,  régir  un  royaume; 
et  cela  n'est  pas  difficile  à obtenir.  Si  l'on  ne  pou- 
vait pas,  par  une  réelle  et  sincère  observation  des 
rites,  régir  un  royaume , à quoi  servirait  de  se  con- 
former aux  rites  ? 

I*.  Le  Philosophe  dit  : Ne  soyez  point  inquiets 
de  ne  point  occuper  d’emplois  publics  ; mais  soyez 
inquiets  d'acquérir  les  talents  nécessaires  pour  oc- 
cuper ces  emplois.  Ne  soyez  point  affligés  de  ne  pas 
encore  être  connu;  mais  cherchez  à devenir  digne 
de  l'être. 

15.  Le  Philosophe  dit  : San!  (nom  de  Thttng- 
tteu  ) , ma  doctrine  est  simple  et  facile  à pénétrer. 
Tlueng-Ueu  répondit  ; Cela  est  certain. 

Le  Philosophe  étant  sorti , ses  disciples  deman- 
dèrent ce  que  leurmattre  avait  voulu  dire.  Thseng- 
tseu  répondit  : • La  doctrine  de  notre  maître  consiste 
• uniquement  à avoir  la  droiture  du  coeur  et  à aimer 
■ son  procliain  comme  soi-même  *.  • 

1 Le  caractère  ) fj  Tao  de  cette  admirable  sentence , que 

nons  avons  traduit  par  voir  de  la  raison  divine,  e*t  explique 
ainsi  par  TeUom-ki:  La  raison  ou  le  principe  des  devoirs  dans 
Ws  actkjtu  de  la  vie.-  ue  t ce  lhang  jan  le  Ai  li. 

1 Fri  chinois , ichaang  el  chou.  On  croira  difficilement  que 


16.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  est 
influencé  par  la  justice  ; l’homme  vulgaire  est  in- 
fluencé par  l'amour  du  gain. 

17.  Le  Philosophe  dit  : Quand  vous  voyez  un 
sage , réfléchissez  en  vous-même  si  vous  avez  les 
mêmes  vertus  que  lui.  Quand  vous  voyez  un  per- 
vers, rentrez  en  vous-même  et  examinez  attentive- 
ment votre  conduite. 

18.  Le  Philosophe  dit  : En  vous  acquittant  de 
vos  devoirs  envers  vos  père  et  mère , ne  faites  que 
très-peu  d’observations , si  vous  voyez  qu'ils  ne  sont 
pas  disposés  à suivre  vos  remontrances , ayez  pour 
eux  les  mêmes  respects,  et  ne  vous  opposez  pas  à 
leur  volonté;  si  vous  éprouvez  de  leur  part  de  mau- 
vais traitements,  n’en  murmurez  pas. 

19.  Le  Philosophe  dit  : Tant  que  votre  père  et 
votre  mère  subsistent , ne  vous  éloignez  pas  loin 
d'eux  ; si  vous  vous  éloignez , vous  devez  leur  faire 
connaître  la  contrée  où  vousailez  vous  rendre. 

30.  Le  Philosophe  dit  : Pendant  trois  années  (de- 
puis sa  mort),  ne  vous  écartez  pas  de  la  voie  qu'a 
suivie  votre  père  ; votre  conduite  pourra  être  alors 
appelée  de  la  piété  filiale. 

21 . Le  Philosophe  dit  : L’âge  de  votre  père  et  de 
votre  mère  ne  doit  pas  être  ignoré  de  vous;  il  doit 
faire  naître  en  vous , tantôt  de  la  joie , tantôt  de  la 
crainte. 

33.  Le  Philosophe  dit  t Les  anciens  ne  laissaient 
point  échapper  de  vaines  paroles , craignant  que 
leurs  actious  n’y  répondissent  point. 

33.  Le  Philosophe  dit:  Ceux  qui  se  perdent  en 
restant  sur  leur  garde  sont  bien  rares  ! 

34.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  aime 
à être  lent  dans  ses  paroles , mais  rapide  dans  ses 
actions. 

35.  Iæ  Philosophe  dit  ; La  vertu  ne  reste  pas 
comme  une  orpheline  abandonnée  ; elle  doit  néces- 
sairement avoir  des  voisins. 

26.  Tau-yeou  dit  : Si,  dans  le  serviced’un  prince, 
il  arrive  de  le  blâmer  souvent,  on  tombe  bientôt  en 
disgrâce.  Si , dans  les  relations  d’amitié,  on  blâme 
souvent  son  ami , on  éprouvera  bientôt  son  indiffé- 
rence. 

CHAPITRE  V, 

COKI-osé  nz  77  ARTICLES. 


1.  Le  Philosophe  dit  Que  Kong-tchi-tchang  (un 
de  ses  disciples)  pouvait  se  marier,  quoiqu’il  fût  dans 
les  prisons,  parce  qu'il  n'était  pas  criminel  ; et  il 
se  maria  avec  la  fille  du  Philosophe. 

Le  Philosophedit  à .Yon-poanÿ(undesesdisciples) 

Doive  trnductioa  soit  exacte  ; eependaol  noua  oe  peauuu»  pu* 
que  l'on  puiaoe  en  faire  une  plus  iidele. 
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Que  si  le  royaume  était  gouverné  selon  les  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  il  ne  serait  pas  repoussé 
des  emplois  publics;  que  si , au  contraire,  il  n'était 
pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison, 
il  ne  subirait  aucun  châtiment  : et  il  le  maria  avec 
la  lille  de  son  frère  aîné. 

2.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseu-tsien  ( un  de  aes 
disciples)  était  un  homme  d'une  vertu  supérieure.  Si 
le  royaume  de  l.ou  ne  possédait  aucun  homme  su- 
périeur, où  celui-ci  aurait-il  pris  sa  vertu  éminente? 

3.  Tseu-koung  lit  une  question  en  ces  termes  ; 
Que  pensez-vous  de  moi?  Le  Philosophe  répon- 
dit : Vous  êtes  un  vase.  — Et  quel  vase?  reprit  le 
disciple.  — Un  vase  chargé  d'ornements  ' , dit  le 
Philosophe. 

4.  Quelqu’un  dit  que  Young  (un  des  disciples  de 
Koung-tseu  ) était  plein  d'humanité,  mais  qu'il 
était  dénué  des  talents  de  la  parole.  Le  Philosophe 
dit  ; A quoi  bon  faire  usage  de  la  faculté  de  parler 
avec  adresse?  Les  discussions  de  paroles  que  l'on 
a avec  les  hommes  nous  attirent  souvent  leur  haine. 
Je  ne  sais  pas  s'il  a les  vertus  de  l'humanité;  pour- 
quoi m'informerais-je  s’il  sait  parler  avec  adresse? 

5.  Le  Philosophe  pensait  à faire  donner  ù Tsi- 
tiao-kal  (un  de  ses  disciples)  un  emploi  dans  le 
gouvernement.  Ce  dernier  dit  respectueusement  à 
son  maître  ; Je  suis  encore  tout  à fait  incapable  de 
comprendre  parfaitement  les  doctrines  que  vous 
nous  enseignez.  Le  Philosophe  fut  ravi  de  ces  pa- 
roles. 

6.  Le  Philosophe  dit  ; I a voie  droite  (sa  doctrine) 
n'est  point  fréquentée.  Si  je  me  dispose  à monter 
un  bateau  pour  aller  en  mer,  celui  qui  me  suivra , 
n’est-ce  pas  )èou  (surnom  de  Tseu-lou)!  Tseu-lou, 
entendant  ces  paroles,  fut  ravi  de  joie.  Le  Philo- 
sophe dit:  Yeou,  vous  me  surpassez  en  force  et  en 
audace , mais  non  en  ce  qui  consiste  à saisir  la  rai- 
son des  actions  humaines. 

7.  iteng-wou-pe  ( premier  ministre  du  royaume 
de  Lou)  demanda  si  Tseu-lou  était  humain?  Le 
Philosophe  dit  : Je  l’ignore.  Ayant  répété  sa  de- 
mande, le  Philosophe  répondit  : S'il  s'agissait  de 
commander  les  forces  militaires  d'un  royaume  de 
mille  chars,  Tseu-lou  en  serait  capable;  mais  je  ne 
sais  pas  quelle  est  son  humanité. 

— Et  Kieou,  qu’en  faut-il  penser?  Le  Philosophe 
dit  : Kieou  7 s’il  s’agissait  d’une  ville  de  mille  mai- 
sons, ou  d’une  famille  de  cent  chars,  il  pourrait 
en  être  le  gouverneur  : je  ne  sais  pas  quelle  est 
son  humanité. 

— Et  Tc/ii  (un  des  disciples  deKH0UNG-TSEU), 
qu’en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  : Tchi, 

1 Vase  hou-tien,  richement  orné,  dont  on  faisait  usagv pour 
mettre  le  grain  dans  le  temple  des  ancéices.  On. peut  voir  1rs 
n*  21 , 22  , 23,  t ta*  planche  i des  vases  que  l'auteur  de  cette 
traduction  a fait  graver,  et  publier  dans  te  I”  volume  de 
sa  heecriplion  hùtorique,  gènqmpkiqtir  et  littéraire  de  t’rm- 
ptre  de  la  C* me,  Paris,  F.  DWot,  IS37. 


[chaug-lcs, 
ceint  d’une  ceinture  officielle,  et  occupant  un  poste 
à la  cour,  serait  capable,  par  son  élocution  fleurie, 
d’introduire  et  de  reconduire  les  hôtes  : je  ne  sais 
pas  quelle  est  son  humanité. 

8.  I«  Philosophe  interpella  Tteu-koung,  en  di- 
sant : Lequel  de  vous , ou  de  lloe l,  surpasse  l'autre 
en  qualités?  (Tseu-koimg)  répondit  avec  res- 
pect ; Moi  Sse,  comment  oserais-je  espérer  d'égaler 
seulement  Hoe 1 ? Hoel  n’a  besoin  que  d’entendre 
une  partie  d’une  chose  pour  en  comprendre  de  suite 
les  dix  parties  ; moi  Sse , d’avoir  entendu  cette  seule 
partie,  je  ne  puis  en  comprendre  que  deux. 

Le  Philosophe  dit  : Vous  ne  lui  ressemblez  pas  ; 
je  vous  accorde  que  vous  ne  lui  ressemblez  pas. 

9.  Tsal-yu  se  reposait  ordinairement  sur  un  lit 
pendant  le  jour.  Le  Philosophe  dit  : Le  bois  pourri 
ne  peut  être  sculpté;  un  mur  de  boue  ne  peut  être 
blanchi  ; à quoi  servirait-il  de  réprimander  ï v? 

Le  Philosophe  dit  : Dans  le  commencement  de 
mes  relations  avec  les  hommes,  j'écoutais  leurs 
paroles , et  je  croyais  qu’ils  s’y  conformaient  dans 
leurs  actions.  Maintenant , dans  mes  relations  avec 
les  hommes,  j’écoute  leurs  paroles,  mais  j'examine 
leurs  actions.  Tsal-yu  a opéré  en  moi  ce  change- 
ment. 

10.  Le  Philosophe  dit  : Je  n'ai  pas  encore  vu  un 
homme  qui  fût  inflexible  dans  ses  principes.  Quel- 
qu’un lui  répondit  avec  respect  : Et  Chin-tchang  1 
Le  Philosophe  dit  : l'hang  est  adonné  au  plaisir; 
comment  serait-il  inflexible  dans  ses  principes? 

11.  Tseu-koung  dit  : Ce  que  je  ne  désire  pas  que 
les  hommes  me  fassent , je  désire  également  ne  pas 
le  faire  aux  autres  hommes.  Le  Philosophe  dit  : 
Sse,  vous  n’avez  pas  encore  atteint  ce  point  de  per- 
fection. 

12.  Tseu-koung  dit  : On  peut  souvent  entendre 
parler  notre  maître  sur  les  qualités  et  les  talents 
nécessaires  pour  faire  un  homme  parfaitement  dis- 
tingué ; mais  il  est  bien  rare  de  l’entendre  discourir 
sur  la  nature  de  l'homme , et  sur  la  raison  céleste. 

13.  Tseu-lou  avait  entendu  (dans  les  enseigne- 
ments de  son  maître)  quelque  maxime  morale  qu’il 
n’avait  pas  encore  pratiquée,  il  craignait  d’en  en- 
tendre encore  de  semblables. 

14.  Tseu-koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Pourquoi  Khaung-wen-tscu  était-il  appelé  lettré, 
ou  d’tmc  éducation  distinguée  (toen)?  Le  Philoso- 
phe dit  : Il  est  intelligent,  et  il  aime  l’étude;  il  ne 
rougit  pas  d’interroger  ses  inférieurs  ( pour  en  re- 
cevoir d'utiles  informations  );  c’est  pour  cela  qu'il 
est  appelé  lettré  ou  d’une  éducation  distinguée. 

13.  Le  Philosophe  dit  Que  Tseu-tchan  (grand 
de  l’Etat  de  Tching  ) possédait  les  qualités , au 
nombre  de  quatre , d’un  homme  supérieur  ; ses  ac- 
tions étaient  empreintes  de  gravité  et  de  dignité; 
en  servant  son  supérieur,  il  était  respectueux; 
dans  les  soins  qu’il  prenait  pour  la  subsistance  du 
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peuple , il  était  plein  de  bienveillance  et  de  solli- 
citude ; dans  la  distribution  des  emplois  publics , 
il  était  juste  et  équitable. 

16.  Le  Philosophe  dit  : Ngan-ping  -tchoung 
( grand  de  l'État  de  Thsi  ) savait  se  conduire  par- 
faitement dans  ses  relations  avec  les  hommes  ; après 
un  long  commerce  aveclui,  les  hommes  continuaient 
à le  respecter. 

17.  Le  Philosophe  dit  : Tchang-wen-tchoung 
(grand  du  royaume  de  Ijou)  logea  une  grande  tortue 
dans  une  demeure  spéciale , dont  les  sommités  re- 
présentaient des  montagnes,  et  les  poutres,  des  her- 
bes marines.  Que  doit-on  penser  de  son  intelligence  ? 

18.  Tseu-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  mandarin  Tseu-wen  fut  trois  fois  promu  aux 
fonctions  de  premier  ministre  ( ling-yin  ) , sans  ma- 
nifester de  la  joie,  et  il  perdit  par  trois  fois  cette 
charge  sans  montrer  aucun  regret.  Comme  ancien 
premier  ministre,  il  se  fit  un  devoir  d’instruire  de 
ses  fonctions  le  nouveau  premier  ministre.  Que 
doit-on  penser  de  cette  conduite  ? Le  Philosophe 
dit  Qu’elle  fut  droite  et  parfaitement  honorable. 
(Le  disciple)  reprit  : Était-ce  de  l'humanité? 
(Le  Philosophe)  répondit  : Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  (dans  sa  conduite  toute  naturelle) 
vouloir  trouver  la  grande  vertu  de  l'humanité? 

Tioul-heu  (grand du  royaumede  Thsi),  ayant  as- 
assinéleprincede  Thsi,  Tehinsven-tseu  \ également 
grand  dignitaire , la-fou,  de  l'État  de  Thsi) , qui  pos- 
sédait dix  quadriges  (ou  quarante  chevaux  de  guer- 
re) s'en  défit  et  se  retira  dans  un  autre  royaume. 
Lorsqu’il  y fut  arrivé,  il  dit  : « Ici  aussi  il  y a des 
grands  comme  notre  Tsoul-lseu.  • Il  s'éloigna  delà, 
et  se  rendit  dans  un  autre  royaume.  Lorsqu’il  y fut 
arrivé,  il  dit  encore  : « Ici  aussi  il  y a des  grands 
comme  notre  Tsoul-tseu.  » Et  il  s’éloigna  de  nou- 
veau. Que  doit-on  penser  de  cette  conduite?  Le 
Philosophe  dit  : Il  était  pur.  — Était-ce  de  l'hu- 
manité ? [ Le  Philosophe  ] dit  : Je  ne  le  sais  pas  en- 
core; pourquoi  [ dans  sa  conduite  toute  naturelle] 
vouloir  trouver  la  grande  vertu  de  l'humanité? 

19.  K i-men-tseu  (grand  du  royaume  de  Lou ) 
réfléchissait  trois  fois  avant  d’agir.  Le  Philosophe 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  ; Deux  fois  peuvent 
suffire. 

50.  le  Philosophe  dit  : Ming-  wou-tseu  ( grand  de 
l'État  de  fV et),  tant  que  le  royaume  fut  gouverné  se- 
lon les  principes  de  la  droite  raison,  affecta  de  mon- 
trer sa  science  ; mais  lorsque  le  royaume  ne  fut  plus 
dirigé  par  les  principes  de  la  droite  raison,  alors  il 
affecta  une  grande  ignorance.  Sa  science  peut  être 
égalée  ; sa  (feinte)  ignorance  ne  peut  pas  l'être. 

51.  Le  Philosophe,  étant  dans  l’État  de  Tchin, 
s'écria  : Je  veux  m'en  retourner  1 je  veux  m’en  retour- 
ner I les  disciples  que  j’ai  dans  mon  pays  ont  de 
l’ardeur,  de  l'habileté,  du  savoir,  des  manières  par- 


faites ; mais  ils  ne  savent  pas  de  quelle  façon  ils  doi- 
vent se  maintenir  dans  la  voie  droite. 

35.  Le  Philosophe  dit  ; Pe-i  et  Chou-tsi  1 ne  pen- 
sent point  aux  fautesque  l’on  a pu  commettre  autre- 
fois (si  l’on  a changé  de  conduite)  ; aussi , il  est  rare 
que  le  peuple  éprouvedes ressentiments  contre  eux. 

33.  Le  Philosophe  dit  : Qui  peut  dire  que  If  ei- 
sang-kao  était  un  homme  droit?  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  du  vinaigre , il  alla  en  chercher  chez 
son  voisin  pour  le  lui  donner. 

34.  Le  Philosophe  dit  : Des  paroles  fleuries,  des 
manières  affectées,  et  un  respect  exagéré , voilà  ce 
dont  Tso-kieou-ming  rougit.  Moi  Kbieou  (petit 
nom  du  Philosophe)  j'en  rougis  également.  Cacher 
dans  son  sein  de  la  haine  et  des  ressentiments  en 
faisant  des  démonstrations  d'amitié  à quelqu'un , 
voilà  ce  dont  Tso-kieou-ming  rougit.  Moi  Khieou, 
j’en  rougis  également. 

25.  Yen-youan  et  Ki-lou  étant  à ses  côtés,  le 
Philosophe  leur  dit  : Pourquoi  l’un  et  l’autre  ne 
m'exprimez-vous  pas  votre  pensée  ? Tseu-lou  dit  ; 
Moi , je  désire  des  chars , des  chevaux  et  des  pelisses 
fines  et  légères , pour  les  partager  avec  mes  amis. 
Quand  même  ils  me  les  prendraient,  je  n'en  éprou- 
verais aucun  ressentiment. 

Yen-youan  dit  : Moi , je  désire  de  ne  pas  m'enor- 
gueillir de  ma  vertu  ou  de  mes  talents , et  de  ne 
pas  répandre  le  bruit  de  mes  bonnes  actions. 

Tseu-lou  dit  : Je  désirerais  entendre  exprimer  la 
pensée  de  notre  maître.  Le  philosophe  dit  : Ja 
voudrais  procurer  aux  vieillards  un  doux  repos  ; aux 
amis  et  à ceux  avec  lesquels  on  a des  relations,  con- 
server une  fidélité  constante;  aux  enfants  et  aux 
faibles , donner  des  soins  tout  maternels  *. 

26.  Le  Philosophe  dit  ; Hélas  ! je  n’ai  pas  encore 
vu  un  homme  qui  ait  pu  apercevoir  ses  défauts , et 
qui  s’en  soit  blâmé  intérieurement. 

37,  Le  Philosophe  dit  : Dans  un  village  de  dix 
maisons,  il  doit  y avoir  des  hommes  aussi  droits, 
aussi  sincères  que  Kbieou  (lui-même)  ; mais  il  n’y 
an  a point  qui  aime  l'étude  comme  lui. 


CHAPITRE  VI, 

COS  POSÉ  DE  08  XBTKXE8 


I.  Le  Philosophe  dit  : Young  peut  remplir  lesfonc- 
tions  de  celui  qui  se  place  sur  son  siège,  la  face 
tournée  vers  le  midi  (c'est-à-dire , gouverner  un 
État  ). 

Tchoung-koung  ( Young ) demanda  si  Tsang-pe- 
Iseu  (pouvait  remplir  les  mêmes  fonctions).  Le 

1 Dru*  (ils  da  prince  Kou-lchou. 

* « Laissez  venir  à moi  les  petits  enfants.  «•  ( Évangile.) 
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LE  LUN-YU, 


Philosophe  dit  : Il  le  peut;  il  a le  jugement  libre  et 
pénétrant. 

Tchoung-kotmg  dit  ; Se  maintenir  toujours  dans 
une  situationdigne  de  respect,  et  agird'une  manière 
grande  et  libérale  dans  la  haute  direction  des  peu- 
ples qui  nous  sont  confiés , n’est-ce  pas  là  aussi 
ce  qui  rend  propre  à gouverner?  Mais  si  on  n’a  que 
de  la  libéralité,  et  que  toutes  ses  actions  répondent 
à cette  disposition  de  caractère , n'est-ce  pas  man- 
querdes  conditions  nécessaires  et  ne  posséderqu'une 
trop  grande  libéralité? 

Le  Philosophe  dit  : Les  paroles  de  Young  sont 
conformes  à la  raison. 

2.  JVpai-àong  demanda  quel  était  celui  des  dis- 
ciples du  Philosophe  qui  avait  le  plus  grand  amour 
de  l’étude. 

Khousg-tseu  répondit  avec  déférence  ; Il  y arait 
Yan-hort  qui  aimait  l'étude  avec  passion;  il  ne  pou- 
vait éloigner  de  lui  l’ardent  désir  de  savoir  ; il  ne 
commettait  pas  deux  fois  la  même  faute.  Malheu- 
sement  sa  destinée  a été  courte,  et  il  est  mort  jeune. 
Maintenant  il  n’est  plus'  I je  n’ai  pas  appris  qu’un 
autre  edt  un  aussi  grand  amour  de  l’étude. 

3.  Tseu-hoa  ayaot  été  envoyé  (par  le  Philosophe) 
dans  le  royaume  de  Tchi,  Yan-tseu  demanda  du 
riz  pour  la  mère  de  Tseu-hoa,  qui  était  momenta- 
nément privée  des  secours  de  son  Gis).  Le  Philoso- 
phe dit  : Donnez-lui-en  une  mesure.  Le  disciple  en 
demanda  davantage.  Donnez-lui-en  une  mesure  et 
demie,  répliqua-t-il;  Yan-tseu  lui  donna  cinq  ping 
de  riz  (ou  huit  mesures). 

Le  Philosope  dit  : Tchi  ( Tseu-hoa ) , en  se  rendant 
dans  l'État  de  Thsi,  montait  des  chevaux  fringants, 
portait  des  pelisses  fines  et  légères;  j'ai  toujours  en- 
tendu dire  que  l'homme  supérieur  assistait  les  né- 
cessiteux, et  n’augmentait  pas  les  richessesdu  riche. 

Youan-sse  (un  des  diciples  du  Philosophe)  ayant 
été  fait  gouverneur  d’une  ville,  on  lui  donna  neuf 
cents  mesures  de  riz  pour  ses  appointements.  Il  les 
refusa. 

Le  Philosophe  dit  : Ne  lès  refusez  pas  ; donnez-les 
aux  habitants  des  villages  voisins  de  votre  demeure. 

4.  Le  Philosophe,  interpellant  Tchoung-koung, 
dit  : Le  petit  d’une  vache  de  couleur  mêlée,  qui  aurait 
le  poil  jaune  et  des  cornes  sur  la  tête,  quoiqu’on 
puisse  désirer  ne  l’employer  à aucun  usage,  [les  gé- 
nies] des  montagnes  et  des  rivières  le  rejetteraient- 
ils? 

5.  Le  Philosophe  dit  ; Quant  à Hoel , son  cœur 
pendant  trois  mois  ne  s’écarta  point  de  la  grande 
vertu  de  l’humanité.  Les  autres  hommes  agissent 
ainsi  pendant  un  mois  ou  un  jour  ; et  voilà  tout! 

6.  Ki-kang-tseu  demanda  si  Tchoung-yeou  pour- 
rait occuper  un  emploi  supérieur  dans  l’administra- 
tion publique.  Le  Philosophe  dit  : Yeou  est  certaine- 

' Yan-hoet  mourut  à trente-deux  ans. 


[CHANG*LD  IV, 
ment  propre  à occuper  un  emploi  dans  l'adminis- 
tration publique;  pourquoi  ne  le  serait-il  pas?  Il 
demanda  ensuite  : Et  Sse  est-il  propre  à occuper 
un  emploi  supérieur  dans  l’administration  publique? 
— Jie  a un  esprit  pénétrant,  très-propre  à occu- 
per un  emploi  supérieur  dans  l’administration  pu- 
blique; pourquoi  non?  Il  demanda  encore  : Kieou 
est-il  propre  à occuper  un  emploi  supérieur  dans 
l’administration  publique?  — Aieou,  avec  ses  ta- 
lents nombreux  et  distingués,  est  très-propre  à occu- 
per un  emploi  supérieur  dans  l’administration  publi- 
que; pourquoi  non? 

7.  Ki-chi  envoya  un  messager  à Mln-tseu-kten 
(disciple  de  Khoukg-tsbu),  pour  lui  demander  s’il 
voudrait  être  gouverneur  de  Pi.  Min-tsru-kim  ré- 
répondit:  Veuillez  remercier  pour  moi  votre  maître; 
et  s’il  m’envoyait  de  nouveau  un  messager , il  me 
trouverait  certainement  établi  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière fk'an  (hors  des  ses  Étals). 

8.  Pe-nieou  (disciple  de  Khociïg-tsbuI  étant  ma- 
lade, le  Philosophe  demanda  à le  voir.  Il  lui  prit  la 
main  à travers  la  croisée,  et  dit  : Je  le  perds  ! c’était 
la  destinée  de  ee  jeune  homme,  qu’il  edt  cette  ma- 
ladie; c'était  la  destinée  de  ce  jeune  homme,  qu’il 
edt  cette  maladie! 

9.  Le  Philosophe  dit  ; O qu'il  était  sage , Hoel  ! 
il  avait  un  vase  de  bambou  pour  prendre  sa  nourri- 
ture, une  coupe  pour  boire,  et  il  demeurait  dans 
l’humble  réduit  d’une  rue  étroite  et  abandonnée  : 
un  autre  homme  que  lui  n’aurait  pu  supporter  ses 
privations  et  ses  souffrances.  Cela  ne  changeait  pas 
cependant  la  sérénité  de  Hoel  : 6 qu’il  était  sage, 
Hoel! 

10.  Yan -kieou  dit  : Ce  n'est  pas  que  je  ne  ine 
plaise  dans  l’étude  de  votre  doctrine , maître;  mais 
mes  forces  sont  insuffisantes.  Le  Philosophe  dit  : 
Ceux  dont  les  forces  sont  insuffisantes  font  la 
moitié  du  chemin  et  s'arrêtent;  mais  vous,  vous 
manquez  de  bonne  volonté. 

1 1 . Le  Philosophe,  interpellant  Tseu-hia,  lui  dit  : 
Que  votre savoirsoitlesavoir  d’un  homme  supérieur, 
et  non  celui  d'un  homme  vulgaire. 

11.  Lorsque  Tseu-yeou  était  gouverneur  de  la 
ville  de  êf'ou,  le  Philosophe  lui  dit  : Avez-vous 
des  hommes  de  mérite?  11  répondit  : Nous  avons 
Tan-lai,  surnommé  Mie-ming,  lequel  en  voyageant 
ne  prend  point  de  chemin  de  traverse,  et  qui , ex- 
cepté lorsqu'il  s'agit  d'affaires  publiques,  n’a  jamais 
mis  les  pieds  dans  la  demeure  de  Yen  ( Tseu-yeou ). 

13.  Le  Philosophe  dit  ; Meng-tchi-fan  (grand  de 
l’État  de  Lou)  ne  se  vantait  pas  de  ses  belles  actions. 
Lorsque  l’armée  battait  en  retraite,  il  était  à l’ar- 
rière-garde; mais  lorsqu'on  était  près  d'entrer  en 
ville,  il  piquaitson  cheval  et  disait  : Ce  n'est  pas  que 
j'aie  eu  plus  de  courage  que  les  autres  pour  rester 
en  arrière , mou  cheval  ne  voulait  pas  avancer. 
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14.  Le  Philosophe  dit  : Si  l’on  n'a  pas  l’adresse 
insinuante  de  To,  intendant  du  temple  des  ancêtres, 
et  la  beauté  de  Soung-tchao,  il  est  difficile , hélas  I 
d'avancer  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Comment  sortir  d'une 
maison  sans  passer  par  la  porte  ? pourquoi  donc  les 
hommes  ne  suivent-ils  pas  la  droite  voie? 

16.  Le  Philosophe  dit  : Si  les  penchants  naturels 
de  l'homme  dominent  son  éducation , alors  ce  n'est 
qu'un  rustre  grossier  ; si , au  contraire , l'éducation 
domine  les  penchants  naturels  de  l'homme  (dans 
lesquels  sont  compris  la  droiture , la  bouté  de  coeur, 
etc.  ),  alors  ce  n'est  qu'un  écrivain  politique.  Mais 
lorsque  l'éducation  et  les  penchants  naturels  sont 
dans  d'égales  proportions,  ils  forment  l'homme  su- 
périeur. 

17.  Le  Philosophe  dit  : La  nature  de  l’homme  est 
droite-,  si  cette  droiture  du  naturel  vieut  à se  per- 
dre pendant  la  vie , on  a repoussé  loin  de  soi  tout 
bonheur. 

18.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  connaît  les 
principes  de  la  droite  raison  n’égale  pas  celui  qui 
les  aime;  celui  qui  les  aime  n’égale  pas  celui  qui  en 
fait  ses  délices  et  les  pratique. 

19.  Le  Philosophe  dit  : Les  hommes  au-dessus 
d'une  intelligence  moyenne  peuvent  être  instruits 
dans  les  plus  hautes  connaissances  du  savoir  hu- 
main; les  hommes  au-dessous  d'une  intelligence 
moyenne  ne  peuvent  pas  être  instruits  des  hautes 
connaissances  du  savoir  humain. 

20.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c’était  que  le  sa- 
voir ? Le  Philosophe  dit  : Employer  toutes  ses  forces 
pour  faire  ce  qui  est  juste  et  convenable  aux  hom- 
mes; révérer  les  esprits  et  les  génies,  et  s’en  tenir 
toujours  à la  distance  qui  leur  est  due  : voilà  ce 
que  l’on  peut  appeler  savoir.  Il  demanda  ce  que 
c'était  que  l’humanité.  L'humanité?  dit  [le  Phi- 
losophe ] c’est  ce  qui  est  d’abord  difficile  à pratiquer 
et  que  l'on  peut  cependant  acquérir  par  beaucoup 
d’efforts  ; voilà  ce  qui  peut  être  appelé  humanité. 

21.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  instruit  est 
(comme)  une  eau  limpide  qui  réjouit;  l'homme  hu- 
main est  (comme)  une  montagne  qui  réjouit.  L'hom- 
me instruit  a en  lui  un  grand  principe  de  mouvement; 
l'homme  humain  , un  principe  de  repos.  L'homme 
instruit  a en  lui  des  motifs  instantanés  de  joie  ; 
l’homme  humain  a pour  lui  l’éternité. 

22.  Le  Philosophe  dit  : L'État  de  Thsi , par  un 
changement  ou  une  révolution , arrivera  à la  puis- 
sance de  l'État  de  /.ou  ; l’État  de  /.ou,  par  uue  ré- 
volution, arrivera  au  gouvernement  de  la  droite 
raison. 

23.  Le  Philosophe  dit  : Lorsqu’une  coupe  à anses 
a perdu  ses  anses , est-oe  encore  une  coupe  à anses , 
est -ce  encore  une  coupe  à anses? 

24.  Tsaf-ngo  fit  une  question  en  ces  termes  : Si 
un  homme  plein  de  la  vertu  de  l’humanité , se  trou- 


vait interpellé  en  ces  mots  : « Un  homme  est 
tombé  dans  un  puits , • pratiquerait-il  la  vertu  de 
l'humanité  s'il  l'y  suivait?  Le  Philosophe  dit  : 
Pourquoi  agirait-il  ainsi  ? l'homme  supérieur  doit 
s'éloigner;  il  ne  doit  pas  se  précipiter  lui-même 
dans  le  puits;  il  ne  doit  point  s'abuser  sur  l'éten- 
due du  devoir,  qui  ne  l'oblige  point  à perdre  la  vie 
(pour  agir  contrairement  aux  principes  de  la  raison). 

25.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  doit 
appliquer  toute  son  étude  à former  son  éducatiou  . 
à acquérir  des  cuimaissanees  ; il  doit  attacher  uue 
grande  importance  aux  rites  ou  usages  prescrits. 
En  agissant  ainsi , il  pourra  ne  pas  s'écarter  de  la 
droite  raison. 

26.  Le  Philosophe  ayant  fait  une  visite  à Wan- 
tseu  (femme  de  Ling-koung,  prince  de  l’État  de 
//  ri,.  Tseu-hu  n’en  fut  pas  satisfait.  Kaoiino-rasu 
s'inclina  en  signe  de  résiguation,  et  dit  ; « Si  j'ai 
• mal  agi,  que  le  ciel  me  rejette;  que  le  ciel  me 
« rejette.  » 

27.  Le  Philosophe  dit  ; L'invariabilité  dans  le  mi- 
lieu est  ce  qui  constitue  la  vertu  ; n'en  est-ce  pas  le 
faite  même?  Les  hommes  rarement  y persévèrent. 

38.  Tseu-koung  dit  : S'il  y avait  un  homme  qui 
manifestât  une  extrême  bienveillance  envers  le 
peuple,  et  ne  s'occupât  que  du  bonheur  de  la  multi- 
tude, qu’en  faudrait-il  penser?  pourrait-on  l'appeler 
homme  doué  de  la  vertu  de  l'humanité?  Le  Phi- 
losophe dit  : Pourquoi  se  servir  (pour  le  qualifier) 
du  mot  humanité ? ne  serait-il  pas  plutôt  un  saint 1 
l'ao  et  Chun  sembleraient  même  bien  au-dessous 
de  lui. 

L'homme  qui  a la  vertu  de  l'humaiiité  désire  s'é- 
tablir lui  même,  et  ensuite  établir  les  autres  hom- 
mes ; il  désire  connaître  les  principes  des  choses , 
et  ensuite  les  faire  connaître  aux  autres  hommes. 

Avoir  assez  d’empire  sur  soi-même  pour  juger  des 
autres  par  comparaison  avec  nous , et  agir  envers 
eux  comme  nous  voudrions  que  l'on  agit  envers 
nous-même,  c'est  ce  que  l’on  peut  appeler  la  doc- 
trine de  X humanité i il  n'y  a rien  au  delà. 


CHAPITRE  VII, 

covrosé  »e  37  ABTicir». 


1.  Le  Philosophe  dit  ; Je  commente , j’éclaircis 
(les  anciens  ouvrages),  mais  je  n'en  compose  pas  de 
nouveaux.  J'ai  foi  dans  les  anciens,  et  je  les  aime;  j’ai 
la  plus  haute  estime  pour  notre  lao-pang  *. 

2.  Le  Philosophe  dit  : Méditer  en  silence  et  rap- 
peler à sa  mémoire  les  objets  de  ses  méditations  ; se 
livrer  à l'étude,  et  ne  pas  se  rebuter;  instruire  les 

i Sage , tn-fnu , de  la  dynastie  des  Chang. 
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hommes,  et  ne  pas  se  laisser  abattre  : comment  par- 
viendrai-je à posséder  ces  vertus? 

3.  Le  Philosophe  dit  : La  vertu  n’est  pas  cultivée; 
l’étude  n’est  pas  recherchée  avec  soin  ; si  l’on  en- 
tend professer  des  principes  de  justice  et  d’équité, 
on  ne  veut  pas  les  suivre;  les  méchants  et  les  pervers 
ne  veulent  pas  se  corriger  : voilà  ce  qui  fait  ma 
douleur! 

4.  lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  chez  lui, 
sans  préoccupation  d’affaires,  que  ses  manières 
étaient  douces  et  persuasives  ! que  son  air  était  af- 
fable et  prévenant  ! 

6.  Le  Philosophe  dit  : O combien  je  suis  déchu 
de  moi-même;  depuis  longtemps  je  n’ai  plus  vu  en 
songe  Tcheou-kotmg  * ! 

6.  Le  Philosophe  dit  : Que  la  pensée  soit  cons- 
tamment Axée  sur  les  principes  de  la  droite  voie  ; 

Que  l’on  tende  sans  cesse  à la  vertu  de  l’huma- 
nité; 

Que  l’on  s’applique,  dans  les  moments  de  loisir, 
a la  culture  de  arts  ». 

7.  Le  Philosophe  dit  : Dès  l’instant  qu’une  per- 
sonne est  venue  me  voir,  et  m’a  offert  les  présents 
d'usage  3,  je  n’ai  jamais  manqué  de  l’instruire. 

8.  Le  Philosophe  dit  : Si  un  homme  ne  fait  au- 
cun effort  pour  développer  son  esprit , je  ne  le  dé- 
velopperai point  moi-même.  Si  un  homme  ne  veut 
faire  aucun  usage  de  sa  faculté  de  parler,  je  ne  pé- 
nétrerai pas  le  sens  de  ses  expressions  ; si , après 
avoir  fait  connaître  l’angle  d’un  carré,  on  ne  sait  pas 
la  dimension  des  trois  autres  angles , alors  je  ne  re- 
nouvelle pas  la  démonstration. 

9.  Quand  le  Philosophe  se  trouvait  à table  avec 
une  personne  qui  éprouvait  des  chagrins  de  la  perte 
de  quelqu'un , il  ne  pouvait  manger  pour  satisfaire 
son  appétit.  Le  Philosophe , dans  ce.jour  (de  deuil) 
se  livrait  lui-même  à la  douleur,  et  il  ne  pouvait 
chanter. 

10.  Le  Philosophe,  interpellant  Yen-youan,  lui 
dit  : Si  on  nous  emploie  dans  les  fonctions  publi- 
ques, alors  nous  remplissons  notre  devoir;  si  on 
nous  renvoie,  alors  nous  nous  reposons  dans  la  vie 
privée.  Il  n'y  a que  vous  et  moi  qui  agissions  ainsi. 

Tteu4ou  dit  : Si  vous  conduisiez  trois  corps  d’ar- 
mée ou  Kiun  de  douze  mille  cinq  cents  hommes 
chacun , lequel  de  nous  prendriez-vous  pour  lieu- 
tenant? 

Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  de  ses  seules  mains 
nous  engagerait  au  combat  avec  un  tigre  ; qui , sans 
motifs,  voudrait  passer  à gué  un  fleuve;  qui  pro- 
diguerait sa  vie  sans  raison  et  sans  remords  : je  ne 
voudrais  pas  le  prendre  pour  lieutenant.  Il  me  fau- 

* Voyez  notre  Detcription  de  la  Chine,  t.  r,p.  St  rt  suiv. 

* Os  arts  sont,  selon  le  Commentaire,  les  ritra,  la  musique, 
l'art  de  tirer  de  l’arc,  l'équitation,  l’écriture  et  l'arithmétique. 

3 Des  morceaux  de  viande  salée  et  séchée  au  soleil. 


[CHiSOLUtl  , 

drait  un  homme  qui  portât  une  vigilance  soutenue 
dans  la  direction  des  affaires;  qui  aimât  à former 
des  plans  et  à les  mettre  à exécution. 

1 1 . Le  Philosophe  dit  : Si  pour  acquérir  des  ri- 
chesses par  des  moyens  honnêtes  il  me  fallait  faire 
un  vil  métier,  je  le  ferais;  mais  si  les  moyens  n’é- 
taient pas  honnêtes, j’aimerais  mieux  m’appliquer  à 
ce  que  j’aime. 

1 2.  Le  Philosophe  portait  la  plus  grande  attention 
sur  l’ordre , la  guerre  et  la  maladie. 

13.  Le  Philosophe,  étantdans  le  royaumede  Thsi, 
entendit  la  musique  nommée  Tchoo  (de  Chun).  Il 
en  éprouva  tant  d’émotion  que,  pendant  trois  lunes, 
il  ne  connut  pas  le  goût  des  aliments.  Il  dit  : Je  ne 
me  ligure  pas  que  depuis  la  composition  de  cette 
musique,  on  soit  jamais  arrivé  à ce  point  de  per- 
fection. 

14.  Yen-yeou  dit  : Notre  maître  aidera-t-il  le 
prince  de  If 'fit  Tseu-koung  dit  : Pour  cela,  je  le 
lui  demanderai. 

Il  entra  (dans  l’appartement  de  son  maître),  et  dit  r 
Que  pensez-vous  de  Pe-i  et  de  Chou-lsit  Le  Philo- 
sophe dit  ; Ces  hommes  étaient  de  véritables  sages 
de  l’antiquité.  Il  ajouta  : N'éprouvèrent-ils  aucun 
regret?  — Ils  cherchèrent  à acquérir  la  vertu  de  l’hu- 
manité, et  ils  obtinrent  cette  vertu  : pourquoi  au- 
raient-ils éprouvé  des  regrets?  En  sortant  ( Tseu- 
koung),  dit  ; Notre  maître  n'assistera  pas  (le 
prince  de  fVe f). 

15.  Le  Philosophe  dit  ; Se  nourrir  d'un  peu  de 
riz , boire  de  l’eau , n’avoir  que  son  bras  courbé 
pour  appuyer  sa  tête , est  un  état  qui  a aussi  sa  sa- 
tisfaction. Être  riche  et  honoré  par  des  moyens 
iniques , c’est  pour  moi  comme  le  nuage  flottant 
qui  passe. 

16.  Le  Philosophe  dit  : S'il  m’était  accordé  d’a- 
jouter à mon  âge  de  nombreuses  années , j’en  de- 
manderais cinquante  pour  étudier  le  Y-king  ; afin 
que  je  pusse  me  rendre  exempt  de  fautes  graves. 

17.  Les  sujets  dont  le  Philosophe  parlait  habi- 
tuellement étaient  le  Livre  des  l’ers,  le  Livre  des 
Annales  et  le  Livre  des  Jtiles.  C'étaient  les  sujets 
constants  de  ses  entretiens. 

18.  Ye-kong  interrogea  Tsru-lou  sur  Khoung- 
tseu.  Tseu-lou  ne  lui  répondit  pas. 

Le  Philosophe  dit  : Pourquoi  ne  lui  avez-vous 
pas  répondu?  C'est  un  homme  qui,  par  tous  les  efforts 
qu'il  fait  pour  acquérir  la  science,  oublie  de  pren- 
dre de  la  nourriture;  qui,  par  la  joie  qu’il  éprouve 
de  l’avoir  acquise,  oublie  les  peines  qu’elle  lui  a 
causées,  et  qui  ne  s'inquiète  pas  de  l’approche  de 
la  vieillesse.  Je  vous  en  instruis. 

19.  Le  Philosophe  dit  : Je  ne  naquis  point  doué 
de  la  science.  Je  suis  un  homme  qui  a aimé  les  an- 
ciens, et  qui  a fait  tous  ses  efforts  pour  acquérir 
leurs  connaissances. 
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20.  Le  Philosophe  ne  parlait  dans  ses  entretiens 
ni  des  choses  extraordinaires,  ni  de  la  bravoure,  ni 
des  troubles  civils,  ni  des  esprits. 

2t.  Le  Philosophe  dit  : Si  nous  sommes  trois 
qui  voyagions  ensemble , je  trouverai  nécessaire- 
ment deux  instituteurs  (dans  mes  compagnons  de 
voyage);  je  choisirai  l'homme  de  bien  pour  l'iuii- 
ter,  et  riiomme  pervers  pour  me  corriger. 

22.  Le  Philosophe  dit  : Le  ciel  a fait  naître  la 
vertu  en  moi;  que  peut  donc  me  faire  lloan-lo  ul? 

23.  Vous,  mes  disciples,  tous  tant  que  vous 
êtes , croyez-vous  que  j'aie  pour  vous  des  doctrines 
cachées?  Je  n'ai  point  de  doctrines  cachées  pour 
vous.  Je  n'ai  rien  fait  que  je  ne  vous  l'aie  commu- 
niqué, ô mes  disciples!  C'est  la  manière  d’agir  de 
Khieod  (de  lui-même). 

24.  Le  Philosophe  employait  quatre  sortes  d’en- 
seignements : la  littérature,  la  pratique  des  actions 
vertueuses,  la  droiture  ou  la  sincérité,  et  la  fidélité. 

25.  Le  Philosophe  dit  : Je  ne  puis  parvenir  à voir 
un  saint  homme  ; tout  oe  que  je  puis , c’est  de  voir 
un  sage. 

Le  Philosophe  dit  : Je  ne  puis  parvenir  à voir  un 
homme  véritablement  vertueux  ; tout  ce  que  je  puis, 
c’est  de  voir  un  homme  constant  et  ferme  dans  ses 

idées. 

Manquer  de  tout,  et  agir  comme  si  l’on  possédait 
avec  abondance  ; être  vide,  et  se  montrer  plein  ; être 
petit,  et  se  montrer  grand  : est  un  rôle  difficile  à 
soutenir  constamment. 

2t>.  Le  Philosophe  pêchait  quelquefois  à l'hame- 
çon, mais  non  au  filet  ; il  chassait  aux  oiseaux  avec 
une  flèche,  mais  non  avec  des  pièges. 

27.  Le  Philosophe  dit  : Comment  se  trouve-t-il 
des  hommes  qui  agissent  sans  savoir  ce  qu’ils  font  ? 
je  ne  voudrais  pas  me  comporter  ainsi.  Il  faut  écou- 
ter les  avis  de  beaucoup  de  personnes,  choisir  ce 
qu'ils  ont  de  bon  et  le  suivre;  voir  beaucoup  et 
réfléchir  mûrement  sur  ce  que  l'on  a vu;  c'est  le 
second  pas  de  la  connaissance. 

28.  Les  Heou-hiang  (habitants  d’un  pays  ainsi 
nommé)  étaient  diüciles  à instruire.  Un  de  leurs 
jeunes  gens  étant  venu  visiter  les  disciples  du  Philo- 
sophe , ils  délibérèrent  s’ils  le  recevraient  parmi  eux . 

Le  Philosophe  dit  : Je  l'ai  admis  à entrer  [ au 
nombre  de  mes  disciples];  je  ne  l’ai  pas  admis  à 
s’en  aller.  D’où  vient  cette  opposition  de  votre  part  ? 
cet  homme  s’est  purifié,  s’est  renouvelé  lui-méme 
afin  d’entrer  à mon  école;  louez-le  de  s’étre  ainsi 
purifié  ; je  ne  réponds  pas  de  ses  actions  passées  ou 
futures. 

29.  Le  Philosophe  dit  : L’humanité  est-elle  si 
éloignée  de  nous!  je  désire  de  posséder  l’humanité, 
et  l’humanité  vient  à moi. 

30.  Le  juge  du  royaume  de  Tchin  demanda  si 
Tchao-kong  connaissait  les  rites.  Khoung-tseu 
dit  : Il  connaît  les  rites. 


Khoumg-tseu  s’étaut  éloigné  (le  juge),  salua 
Ou-ma-kl,  et  le  faisant  entrer,  il  lui  dit  : J’ai  entendu 
dire  que  l’homme  supérieur  ne  donnait  pas  son 
assentiment  aux  fautes  des  autres;  cependant  un 
homme  supérieur  y a donné  son  assentiment.  Le 
priuce  s’est  marié  avec  une  femme  de  la  famille 
Ou,  du  même  nom  que  le  sien,  et  il  l'a  appelée 
()u-meng-tseu.  Un  priuce  doit  connaître  les  rites 
et  coutumes  : pourquoi , lui,  ue  les  connaît-il  pas? 

Ou-ma-ki  avertit  le  Philosophe,  qui  s’écria  : Que 
Khieou  est  heureux!  s'il  commet  une  faute,  les 
hommes  sont  sûrs  de  la  connaître. 

31.  Lorsque  le  Philosophe  se  trouvait  avec  quel- 
qu’un qui  savait  bien  chanter,  il  l’engageait  à chan- 
ter la  même  pièce  une  seconde  fois,  et  il  l'accompa- 
gnait de  la  voix. 

32.  Le  Philosophe  dit  : En  littérature,  je  ne  suis 
pas  l'égal  d’autres  hommes.  Si  je  veux  que  mes  ac- 
tions soient  celles  d’un  homme  supérieur,  alors  je 
ne  puis  jamais  atteindre  à la  perfection. 

33.  Le  Philosophe  dit  : Si  je  pense  à un  homme 
qui  réunisse  la  sainteté  à la  vertu  de  l’humanité . 
comment  oserais-je  me  comparer  à lui!  tout  ce  que 
je  sais,  c’est  que  je  m’efforce  de  pratiquer  ces  vertus 
sans  me  rebuter,  et  de  les  enseigner  aux  autres 
sans  me  décourager  et  me  laisser  abattre.  C’est  là 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  moi.  Kong-si-hoa 
dit  : Il  est  juste  d’ajouter  que  nous,  vos  disciples , 
nous  ne  pouvons  pas  même  apprendre  ces  choses. 

34.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
le  pria  de  permettre  à ses  disciples  d’adresser  pour 
lui  leurs  prières 1 aux  esprits  et  aux  génies.  Le  Phi- 
losophe dit  : Cela  convient-il?  Tseu-lou  répondit 
avec  respect  : Cela  convient.  Il  est  dit  dans  le  livre 
intitulé  Loul  ; « Adressez  vos  prières  aux  esprits 
« et  aux  génies  d’en  haut  et  d’en  bas  (du  ciel  et 
« de  la  terre).  » Le  Philosophe  dit  : La  prière  de 
Khieou  ( la  sienne)  est  permanente. 

35.  Le  Philosophe  dit  : Si  l’on  est  prodigue  et 
adonné  au  luxe,  alors  ou  n’est  pas  soumis.  Si  l’on 
est  trop  parcimonieux,  alors  on  est  vil  et  abject. 
La  bassesse  est  cependant  encore  préférable  à la 
désobéissance. 

36.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  a de 
l’équanimité  et  de  la  tranquillité  d’âme.  L’homme 
vulgaire  éprouve  sans  cesse  du  trouble  et  de  l’in- 
quiétude. 

37.  Le  Philosophe  était  d’un  abord  aimable  et 
prévenant;  sa  gravité  sans  roideur,  et  la  dignité  de 
son  maintien  inspiraient  du  respect  sans  con- 
trainte. 

• Le  mot  chinois,  selon  le  commentateur,  implique  l’idée 
d'éviter  le  mal  et  d'avancer  dan*  la  vertu  avec  l'assistance 
des  esprits.  Si  l’on  n’a  aucun  motif  de  prier,  alors  l’on  ne  doit 
pas  prier. 
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CHAPITRE  VIII, 

COMPOSÉ  DF.  21  ARTICLES. 

1.  Le  Philosophe  dit  : C'est  TaUpi  qui  pouvait 
(Hit  appelé  souverainement  vertueux!  on  ne  trouvait 
rien  à ajouter  à sa  vertu.  Trois  fois  il  refusa  l'em- 
pire, et  le  peuple  ne  voyait  rien  de  louable  dans  son 
action  désintéressée. 

2.  Le  Philosophe  dit  : Si  la  déférence  et  le  respect 
envers  les  autres  ne  sont  pas  réglés  par  les  rites 
ou  l’éducation,  alors  ce  u’est  plus  qu’une  chose 
fastidieuse;  si  la  vigilance  et  la  sollicitude  ne  sont 
pas  réglées  par  l'éducation , alors  ce  n’est  qu’une 
timidité  outrée;  si  le  courage  viril  n’est  pas  réglé 
par  l’éducation,  alors  ce  n’est  que  de  l'insubordi- 
nation ; si  la  droiture  n’est  pas  réglée  par  l’éducation, 
alors  elle  entraîne  dans  une  grande  confusion. 

Si  ceux  qui  sont  dans  une  condition  supérieure 
traitent  leurs  parents  comme  ils  doivent  l’étre , 
alors  le  peuple  s'élèvera  à la  vertu  de  l'humanité. 
Pour  la  même  raison  .s’ils  ne  négligent  pas  et  n’a- 
bandonnent pas  leurs  anciens  amis,  alors  le  peuple 
n’agira  pas  d’une  manière  contraire. 

3.  Thseng-tseu , étant  dangereusement  malade, 
fit  venir  auprès  de  lui  ses  disciples , et  leur  dit  : Dé- 
couvre/.-moi  les  pieds,  découvrez-moi  les  mains. 
Le  Livre  ries  L'ers  dit  : 

. Ayez  la  même  crainte  et  la  même  circonspection 

„ Que  si  vous  contempliez  sous  vos  yeux  un  abîme 
« profond , 

„ Que  si  vous  marchiez  sur  une  glace  fragile!  * 
Maintenant  ou  plus  tard,  je  sais  que  je  dois  vous 
quitter,  mes  chers  disciples. 

4.  Thseng-tseu  étant  malade,  Meng-king-tsmi 
( grand  du  royaume  de  Lou  ) , demanda  des  nouvel- 
les de  sa  santé.  Thseng-tseu  prononça  ces  paroles: 
..  Quand  l’oiseau  est  près  de  mourir,  son  chant  de- 
vient triste  ;quand  l'homme  est  près  de  mourir,  ses 
paroles  portent  l’empreinte  de  la  vertu.  • 

Les  choses  que  l’homme  supérieur  met  au-dessus 
de  tout  dans  la  pratique  de  la  droite  raison,  sont 
au  nombre  de  trois  : dans  sa  démarche  et  dans  son 
altitude , il  a soin  d’éloigner  tout  ce  qui  sentirait  la 
brutalité  et  la  rudesse  ; il  fait  en  sorte  que  la  vérita- 
ble expression  de  sa  ligure  représente  autant  que 
possible  la  réalité  et  la  sincérité  de  ses  sentiments; 
que  dansles  paroles  qui  lui  échappent  de  la  bouche 
et  dans  l'intonation  de  sa  voix,  il  éloigne  tout  ce  qui 
pourrait  être  bas  ou  vulgaire  et  contraire  à la  rai- 
son. Quant  à ce  qui  concerne  les  vases  en  bambous 
( choses  moins  importantes  ),  il  faut  que  quelqu’un 
préside  à leur  conservation. 

5.  Thseng-tseu  dit  : Posséder  la  capacité  et  les 
talents,  et  prendre  avis  de  ceux  qui  en  sont  dépour- 
vus; avoir  beaucoup,  et  prendre  avis  de  ceux  qui 
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n’ont  rien  ; être  riche , et  se  comporter  comme  étant 
pauvre;  être  plein,  et  paraître  vide  ou  dénué  de  tout; 
se  laisser  offenser,  sans  en  témoigner  du  ressenti- 
ment : autrefois  j'avais  un  ami  qui  se  conduisait 
ainsi  dans  la  vie. 

U.  Thseng-tseu  dit  . L’homme  à qui  l’on  peut 
confier  un  jeune  orphelin  de  six  palmes  [tchi]  de 
haut  ',  à qui  l’on  peut  remettre  l'administration  et 
le  commandement  d'un  royaume  de  cent  II  d’éten- 
due, et  qui , lorsque  apparaît  un  grand  déchirement 
politique,  ne  se  laisse  pas  arracher  à son  devoir, 
n'est-ce  pas  un  homme  supérieur?  Oui,  c'est  assu- 
rément un  homme  supérieur! 

7.  Thseng-tseu  dit  : Les  lettrés  ne  doivent  pas 
ne  pas  avoir  filme  ferme  et  élevée,  car  leur  fardeau 
est  lourd , et  leur  route , longue. 

L’humanité  est  le  fardeau  qu’ils  ont  à porter  (ou 
le  devoir  qu’ils  ont  à remplir);  n'est-il  pas  en  effet 
bien  lourd  et  bien  important? c’est  à la  mort  seule- 
ment qu'on  cesse  de  le  porter  : la  route  n'est-elle  pas 
bien  longue? 

8.  Le  Philosophe  dit  : Élevons  notre  esprit  par 
la  lecture  du  Lirre  ries  t ers  ; établissons  nos  prin- 
cipes de  conduite  sur  le  Livre  des  filles;  perfection- 
nons-nous par  la  Musique. 

9.  Le  Philosophe  dit  : On  peut  forcer  le  peuple  à 
suivre  les  principes  de  la  justice  et  de  la  raison  ; on 
ne  peut  pas  le  forcer  à les  comprendre. 

10.  L’homme  qui  se  plaît  dans  les  actions  coura- 
geuses et  viriles,  s’il  éprouve  les  privations  et  les 
souffranoes  de  la  misère,  causera  du  trouble  et 
du  désordre;  mais  l’homme  qui  est  dépourvu  des 
vertus  de  l’humanité,  les  souffrances  et  les  priva- 
tions même  lui  manquant , causera  beaucoup  plus 
de  troubles  et  de  désordres. 

1 1.  Le  Philosophe  dit  : Supposé  qu’un  homme 
soitdnuéde  la  beauté  et  des  talents  de  Tcheoukoung, 
mais  qu’il  soit  en  même  temps  hautain  et  d’une  ava- 
rice sordide,  ce  qui  lui  reste  de  ses  qualités  ne  vaut 
pas  la  peine  qu’on  y fasse  attention. 

12.  Le  Philosophe  dit  : Il  n’est  pas  facile  de  trou- 
ver une  personne  qui  pendant  trois  années  se  livre 
constamment  à l’étude  sans  avoir  en  vue  les  émolu- 
ments qu’il  peut  en  retirer. 

13.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  a une  foi  iné- 
branlable dans  la  vérité , et  qui  aime  l'étude  avec 
passion,  conserve  jusqu'à  la  mort  les  principes  de  la 
vertu , qui  en  sont  la  conséquence. 

Si  un  État  se  trouv  e en  danger  de  révolution  (par 
suite  de  son  mauvais  gouvernement),  n'allez  pas  le 
visiter  ; un  pays  qui  est  livré  au  désordre  ne  peut  pas 
y rester.  Si  un  empire  se  trouve  gouverné  par  les 
principes  de  la  droiture  et  de  la  raison , allez  le  visi- 
ter; s’il  n’est  pas  gouverné  parles  principes  de  la 

1 L'héritier  du  trône. 
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raison , restez  ignorés  dans  la  retraite  et  la  soli- 
tu  de. 

Si  un  État  est  gouverné  par  les  principes  de  la 
raison, la  pauvreté  et  la  misère  sont  un  sujet  de 
lionte;  si  un  État  n'est  pas  gouverné  parles  princi- 
pes delà  raison, la  richesse  et  les  honneurs  sont 
alors  les  sujets  de  honte  ' ! 

l -1.  Le  Philosophe  dit  : Si  vous  n'occupez  pas  des 
fonctions  dans  un  gouvernement,  ne  donnez  pas 
votre  avis  sur  son  administration. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Comme  le  chef  de  musique 
nommé  Tchi,  dans  son  chant  qui  commence  par  ces 
mots  : Aouan-lstu-lchi-loua» , avait  su  charmer  l'o- 
reille par  la  grâce  et  la  mêles  lie  ! 

16.  Le  Philosophe  dit  : Être  courageux  et  hardi 
sans  droiture,  hébété  sans  attention,  inepte  sans 
sincérité  ; je  ne  connais  pas  de  tels  caractères. 

17.  Le  Philosophe  dit  : Étudiez  toujours  comme 
si  vous  ne  pouviez  jamais  atteindre  (au  sommet  de 
la  soience),  comme  si  vous  craigniez  de  perdre  le 
fruit  de  vos  études. 

18.  Le  Philosophe  dit  : O quelle  élévation , quelle 
sublimité  dans  le  gouvernement  de  Chun  et  de  Yu  ! 
et  cependant  il  n’était  encore  rien  à leurs  yeux . 

19.  Le  Philosophe  dit  : O qu'elle  était  grande  la 
comluite  de  Yao  dans  l'administration  de  l’empire! 
qu'elle  était  élevée  et  sublime  ! il  n'y  a que  le  ciel  qui 
pouvait  l'égaler  en  grandeur  ; il  n'y  a que  1 ao  qui 
pouvait  imiter  ainsi  le  ciel  ! Ses  vertus  étaient  si 
vastes  et  si  profondes,  que  le  peuple  ne  trouvait 
point  de  noms  pour  leur  donner! 

0 quelle  grandeur  ! quelle  sublimité  dans  ses  ac- 
tions et  ses  mérites!  et  que  les  monuments  qu  il  a 
laissés  desa  sagesse  sont  admirables  ! 

30.  Chun  avait  cinq  ministres;  et  l’empire  était 
bien  gouverné. 

Wou-wang  disait  : J'ai  pour  ministres  dix  hom- 
mes d'État  habiles  dans  l'art  de  gouverner. 

Khol.vo-tski:  dit  : Les  hommes  de  talent  sont  ra- 
res et  difficiles  à trouver;  n’est-ce  pas  la  vérité?  A 
partir  de  l’époque  de  Chang  ( Yao  ) et  de  Yu  [Chun) 
jusqu'à  ces  ministres  (de  /fou-tcanp),  pleins  de 
mérites , il  y a eu  une  femme , ainsi  que  neuf  hom- 
mes de  mérite;  et  voilà  tout. 

De  trois  parties  qui  formaient  l’empire  {fVen- 
wang)  en  eut  deux,  avec  lesquelles  il  continua  à 
servir  la  dynastie  de  >h.  La  vertu  du  fondateur  de 
la  dynastie  des  Tcheou  peut  être  appelée  une  vertu 
sublime. 

31.  Le  Philosophe  dit  : Je  ne  vois  aucun  défaut 
dons  J u ! il  était  sobre  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger, et  souverainement  pieux  envers  les  esprits  et 
les  génies.  Ses  vêtements  ordinaires  étaiedt  mauvais 
et  grossiers;  mais  comme  ses  robes  et  ses  autres  ha- 

1 c*,  adnïlraMe*  principe*  n’oot  pas  besoin  de  commen- 
(■ira. 
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billemeuts  de  cérémonies  étaient  beaux  et  parés  ! Il 
habitait  une  humble  demeure  ; mais  il  employa  tous 
ses  efforts  pour  faire  élever  des  digues  et  creuser 
des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux.  Je  ne  vois 
aucun  défaut  dans  J’u. 


CHAPITRE  IX, 
courosé  de  30  aeticu». 

1 . Le  Philosophe  parlait  rarement  du  gain , du 
destin  (ou  mandat  du  ciel,  ming)  et  de  l’humanité 
( la  plus  grande  des  vertus). 

3.  Un  homme  du  village  de  Ta-hlang  dit  : Que 
Khoühg  -tseu  est  grand  ! cependant  ce  n’est  pas  son 
vaste  savoir  qui  a fait  sa  renommée. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  ces  paroles,  inter- 
pella ses  disciples  en  leur  disant  : Que  dois-je  en- 
treprendre de  faire?  Prendrai-je  l’état  de  voiturier? 
ou  apprendrai-je  celui  d’archer?  Je  serai  voiturier. 

3.  Le  Philosophe  dit  : Autrefois  on  portait  un 
bonnet  d’étoffe  de  lin,  pour  se  conformer  aux  rites  ; 
maintenant  on  porte  un  bonnet  de  soie , comme  plus 
économique;  je  veux  suivre  la  multitude.  Autrefois 
on  s’inclinait  respectueusement  au  bas  des  degrés 
de  la  salle  de  réception  pour  saluer  son  prince,  en  se 
conformant  aux  rites;  maintenant  on  salue  en  haut 
des  degrés.  Ceci  est  de  l’orgueil.  Quoique  je  m'éloi- 
gne en  cela  de  la  multitude , je  suivrai  le  mode  an- 
cien. 

4.  Le  Philosophe  était  complètement  exempt 
de  quatre  choses  : il  était  sans  amour-propre,  sans 
préjugés,  sans  obstination  et  sans  égoïsme. 

5.  Le  Philosophe  éprouva  des  inquiétudes  et  des 
frayeurs  à Kouang.W  dit  : H'en-wang  n’est  plus  ; la 
mise  en  lumière  de  la  pure  doctrine  ne  dépend-elle 
pas  maintenant  de  moi  ? 

Si  le  ciel  avait  résolu  de  laisserpérir  cette  doctrine, 
ceux  qui  ont  succédé  à /h'en-wang,  qui  nest  plus, 
n’auraient  pas  eu  la  faculté  de  la  faire  revivre  et  de 
lui  rendre  son  ancien  éclat.  Le  ciel  ne  veut  donc  pas 
que  cette  doctrine  périsse.  Que  me  veulent  donc  les 
hommes  de  A ouang  T 

6 Un  TaCtsai,  ou  grand  fonctionnaire  public, 
interrogea  unjour  Tseu-houng  en  ces  termes  : Votre 
maître  est-il  un  saint?  N'a-t-il  pas  un  grand  nom- 
bre de  talents  ? 

Tseu-houng  dit  : Certainement  le  ciel  lui  a dé- 
parti presque  tout  ce  qui  constitue  la  sainteté , et, 
en  outre , un  grand  nombre  de  talents. 

Le  Philosophe  ayant  entendu  parlerde  ces  propos, 
dit  : Ce  grand  fonctionnaire  me  connatt-il?  Quand 
j’étais  petit , je  me  suis  trouvé  dans  des  circonstances 
pénibles  et  difficiles;  c'est  pourquoi  j’ai  acquis  un 
grand  nombre  de  talents  pour  la  pratique  des  affaires 
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vulgaires.  L’homme  supérieur  possède-t-il  ungrand 
nombre  de  ces  talents?  Non , il  n'en  possède  pas  un 
grand  nombre. 

Lao  (un  des  disciples  de  Khouko-tsed)  dit  : I.e 
Philosophe  répétaitsouvent:  ■ Je  ne  fus  pas  employé 
« jeune  dans  les  charges  publiques;  c'est  pourquoi 
- je  m'appliquai  à l'etude  des  arts.  » 

7.  Le  Philosophe  dit  ; Suis-je  véritablement  en 
possession  de  la  science?  je  n'en  sais  rien' . Mais  s'il  se 
rencontre  un  ignorant  qui  me  fasse  des  questions, 
tant  vides  soient-elles,  j'y  réponds  de  mon  mieux, 
en  épuisant  le  sujet  sous  toutes  ses  faces. 

8.  Le  Philosophe  dit  : L'oiseau  nommé  Foung  ou 
Foung-ling  ne  vient  pas,  le  fleuve  ne  fait  pas  sortir 
de  son  sein  le  tableau  (sur  lequel  est  figuré  le  dra- 
gon). C’en  est  fait  de  moi. 

9.  Lorsque  le  Philosophe  voyait  quelqu'un  en  ha- 
bits de  deuil , ou  portant  le  bounet  et  la  robe  de  ma- 
gistrat , ou  aveugle , quand  même  il  eût  été  plus  jeune 
que  lui,  il  se  levait  à son  approche  ( s'il  se  trouvait 
assis).  S’il  passait  devant  lui  assis , le  philosophe  ac- 
célérait le  pas. 

10.  Yen-youan  s’écria  en  soupirant  : Si  je  con- 
sidère la  doctrine  de  notre  maître,  je  ne  vois  rien  de 
plus  élevé  ; si  je  cherche  à la  pénétrer,  je  ne  trouve 
rien  de  plus  impénétrable;  si  je  la  regarde  comme 
devant  mes  yeux  et  me  précédant,  aussitôt  elle 
m’échappe  et  me  fuit. 

Mon  maître  m'a  cependant  conduit  pas  à pas  ; il 
a développé  graduellement  mon  esprit,  car  il  savait 
admirablement  captiver  les  hommes  par  ses  paroles  ; 
il  a étendu  beaucoup  mes  connaissances  dans  les 
sciences  qui  constituent  l’éducation,  et  il  m’a  surtout 
fait  étudier  le  Livre  des  Rites. 

Si  je  voulais  m'arrêter  je  ne  le  pouvais  pas.  Quand 
j’avais  épuisé  toutes  mes  forces,  ( cette  doctrine  ) 
était  toujours  là  comme  fixée  devant  moi  à une  cer- 
taine distance.  Quoique  j’aie  désiré  ardemment  de 
l'atteindre , je  n'ai  pu  y parvenir. 

11.  Le  Philosophe  étant  très-malade,  Tseu-lou 
lui  envoya  un  disciple  pour  lui  servir  de  ministre. 

Dans  un  intervalle  ( de  souffrances  ) que  lui  laissa 
la  maladie,  le  Philosophe  dit  : N'y  a-t-il  pas  déjà 
longtemps  que  Yeou  ( Tseu-lou  ) se  conduit  d’une 
manière  peu  conforme  à la  raison?  Je  n'ai  pas  de 
ministres,  et  cependant  j'ai  quelqu'un  qui  en  fait  les 
fonctions;  qui  trompé-je,  de  moi  ou  du  ciel? 

Plutôt  que  de  mourir  entre  les  mains  d'un  mi- 
nistre, n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  moi  de  mou- 
rir entre  les  mains  de  mes  disciples?  Quoique  dans 
ce  dernier  cas  je  n’eusse  pas  obtenu  de  grandes  fu- 
nérailles , je  serais  mort  dans  la  droite  voie  ! 

12.  Tseu-koung  dit  : Si  j'avais  un  beau  joyau 
dans  les  circonstances  actuelles , devrais-je  le  ren- 
fermer et  le  cacher  dans  une  boite , ou  chercher  à le 

' H'ou-tchi-ye ; non  *do  oquldcro. 
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vendre  un  bon  prix  ? Le  Philosophe  dit  : Vendez-le 
vendez-le!  Mais  j'attendrais  quelqu'un  qui  pôt  l'es- 
timer sa  valeur. 

>3.  Le  Philosophe  témoigna  le  désir  d’aller  habi- 
ter parmi  les  Kieou-i,  ou  les  neuf  tribus  barbares 
des  régions  orientales.  Quelqu'un  dit  : Ce  serait  une 
condition  vile  et  abjecte  ; comment  avoir  un  pareil 
désir  ? Le  Philosophe  dit  ; Où  l'homme  supérieur,  le 
sage,  habite,  comment  y aurait-il  bassesse  et  abjec- 
tion ? 

Id.Le  Philosophe  dit  : Lorsquedu  royaumede  if  et 
je  retournai  dans  celui  de  Lou , je  corrigeai  et  rec- 
tifiai la  musique.  Les  chants  compris  sous  les  noms 
de  > a et  de  Foung  (deux  divisions  du  Livre  de  Fers) 
furent  remis  chacun  à la  place  qu'ils  doivent  occu- 
per. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Quand  vous  êtes  hors  de 
chez  vous,  rendez  vos  devoirs  à vos  magistrats  su- 
périeurs. Quand  vous  êtes  chez  vous,  faites  votre 
devoir  envers  vos  père  et  mère  et  vos  frères.  Dans 
les  cérémonies  funèbres,  ne  vous  permettez  aucune 
négligence.  Ne  vous  livrez  à aucun  excès  dans  l'u- 
sage du  vin.  Comment  pourrais-je  tolérer  une  con- 
duite contraire? 

10.  Le  Philosophe  étant  sur  le  boéd  d'une  rivière 
dit  : Comme  elle  coule  avec  majesté  ! elle  ne  s'arrête 
ni  jour  ni  nuit  ! 

17.  Le  Philosophe  dit  : Je  n’ai  encore  vu  per- 
sonne qui  aimât  autant  la  vertu  que  l’on  aime  la 
beauté  du  corps. 

18.  Le  Philosophe  dit  : Soit  une  comparaison  : je 
veux  former  un  monticule  de  terre;  avant  d'avoir 
rempli  un  panier,  je  puis  m'arrêter  ; je  m’arrête.  Soit 
une  autre  comparaison  : je  veux  niveler  un  terrain  ; 
quoique  j'aie  déjà  transporté  un  panier  de  terre , 
j'ai  toujours  la  liberté  de  discontinuer  ou  d’avancer; 
je  puis  agir  d'une  façon  ou  d'une  autre. 

19.  Le  Philosophe  dit  : Dans  le  cours  de  nos  en- 
tretiens , celui  dont  l'esprit  ne  se  lassait  point , ne 
s'engourdissait  point  ; c'était  Hoe 1 1 

20.  Le  Philosophe,  parlant  de  Yen-youan(Hoel), 
disait  : Hélas!  je  le  vis  toujours  avancer  et  jamais 
s'arrêter. 

21.  Le  Philosophe  dit  : L’herbe  pousse,  mais  ne 
donne  point  de  fleurs  ; si  elle  donne  des  fleurs , elle 
ne  produit  point  de  graines  mûres.  Voilà  où  en  est 
le  sage  ! 

22.  Le  Philosophe  dit  : Dès  l'instant  qu’un  enfant 
est  né,  il  faut  respecter  ses  facultés;  la  science  qui 
lui  viendra  par  la  suite , ne  ressemble  en  rien  à 
son  état  présent.  S'il  arrive  à l’âge  de  quarante  ou 
de  cinquante  ans  sans  avoir  rien  appris,  il  n'est  plus 
digne  d'aucun  respect. 

23.  Le  Philosophe  dit  : Un  langage  sincère  et 
conforme  à la  droite  raison , n'obtiendra-t-il  pas 
l'assentiment  universel  ? C’est  un  changement  de 
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conduite , une  conversion  à la  vertu  qui  est  hono- 
rable et  bien  par-dessus  tout.  Un  langage  insinuant 
et  flatteur  ne  causera-t-il  pas  de  la  satisfaction  à 
celui  qui  l’entend  ? c’est  la  recherche  du  vrai  qui  est 
honorable  et  bien  par-dessus  tout.  Éprouver  de  la 
satisfaction  en  entendant  un  langage  flatteur , et  ne 
pas  rechercher  le  vrai;  donner  son  assentiment,  à 
un  langage  sincère  conforme  à la  droite  raison,  et 
ne  pas  se  convertir  à la  vertu  : c’est  ce  que  je  n'ai 
jamais  approuvé  et  pratiqué  moi-méme. 

24.  Le  Philosophe  dit  ; Mettez  toujours  au  pre- 
mier rang  la  droiture  du  cœur  et  la  fidélité  ; ne  con- 
tractez point  d'amitié  avec  ceux  qui  ne  vous  ressem- 
blent pas-,  si  vous  commettez  une  faute  : alors  ne 
craignez  pas  de  changer  de  conduite. 

25.  Le  Philosophe  dit  : A une  armée  de  trois  di- 
visions (un  corps  de  37,500  hommes)  on  peut  enle- 
ver son  général  (et  la  mettre  en  déroute)  ; à l'homme 
le  plus  abject  ou  le  plus  vulgaire,  on  ne  peut  enlever 
sa  pensée! 

26.  Le  Philosophe  dit  : S'il  y a quelqu'un  qui, 
vêtu  d’habits  les  plus  humbles  et  les  plus  grossiers, 
puisse  s'asseoir  sans  rougir  a côté  de  ceux  qui 
portent  les  vêtements  les  plus  précieux  et  les  plus 
belles  fourrures , c'est  i eou  ! 

• Sans  envie  de  nuire  et  sans  désirs  ambitieux , 

• A quelle  action  simple  et  vertueuse  n’est-on 

• pas  propre  ■ ? » 

Tseu-lou  ( Yeou)  avait  sans  cesse  la  maxime  pré- 
cédente à la  bouche.  Le  Philosophe  dit  : C’est  à 
l’étude  et  à la  pratique  de  la  droite  raison  qu'il  faut 
surtout  s’appliquer;  comment  suflirait-il  de  faire  le 
bien? 

27.  Le  Philosophe  dit  : Quand  la  saison  de  l’hi- 
ver arrive , c’est  alors  que  l’on  reconnaît  le  pin  et 
le  cyprès  (dont  les  feuilles  ne  tombent  pas),  tandis 
que  les  autres  feuilles  tombent. 

28.  Celui  qui  est  instruit  et  éclairé  par  la  raison, 
n’hésite  point;  celui  qui  possède  la  vertu  de  l'hu- 
manité, n’éprouve  point  de  regret;  celui  .qui  est 
fort  et  courageux,  n’a  point  de  crainte. 

29.  Le  Philosophe  dit  : On  peut  s’appliquer  de 
toutes  ses  forces  à l’étude , sans  pouvoir  rencontrer 
les  vrais  principes  de  la  raison,  la  véritable  doctrine; 
on  peut  rencontrer  les  vrais  principes  de  la  raison, 
sans  pouvoir  s’y  établird’une  manière  fixe  ; on  peut 
s’y  établir  d’une  manière  fixe , sans  pouvoir  déter- 
miner leur  valeur  d’une  manière  certaine,  relative- 
ment aux  temps  et  aux  circonstances. 

30.  « Les  fleurs  du  pruoier  sont  agitées  de  côté 

• et  d’autre, 

• Et  je  pense  à leur  porter  un  appui. 

« Comment  ne  penserais-je  pas  à toi, 

• O ma  demeure , dont  je  suis  si  éloigné  • ! 

• Parole*  du  Livre  de a l'ers. 

• Citation  d’un  ancien  Livre  des  l'ers.  Le#  deux  premier# 

LITRES  SACRÉ!*  DE  L’ORIENT. 


Le  Philosophe  dit  : On  ne  doit  jamais  penser  à la 
distance , quelle  qu'elle  soit , qui  nous  sépare  ( de  la 
vertu). 

CHAPITRE  X, 

COMPUSé  DE  17  JUtTICLM. 

1.  K.HOCXG-TSEU,  lorsqu’il  résidait  encore  dans 
son  village,  était  extrêmement  sincère  et  droit; 
mais  il  avait  tant  de  modestie,  qu’il  paraissait  dé- 
pourvu de  la  faculté  de  parler. 

Lorsqu'il  se  trouva  daus  le  temple  des  ancêtres 
et  à la  cour  de  son  souverain,  il  parla  clairement 
et  distinctement  ; et  tout  ce  qu’il  dit  portait  l’em- 
preinte de  la  réflexion  et  de  la  maturité. 

2.  A la  cour,  il  parla  aux  officiers  inférieurs  avec 
fermeté  et  droiture  ; aux  officiers  supérieurs , avec 
une  franchise  polie. 

Lorsque  le  prince  était  présent,  il  conservait  une 
attitude  respectueuse  et  digne. 

3.  Lorsque  le  prince  le  mandait  à sa  cour,  et  le 
chargeait  de  recevoir  les  hôtes 1 , son  attitude  chan- 
geait soudain.  Sa  démarche  était  grave  et  mesurée, 
comme  s'il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

S'il  venait  à saluer  les  personnes  qui  se  trouvaient 
auprès  de  lui , soit  à droite , soit  à gauche , sa  robe , 
devant  et  derrière , tombait  toujours  droite  et  bien 
disposée. 

Son  pas  était  accéléré  en  introduisant  les  hôtes , 
et  il  tenait  les  bras  étendus  comme  les  ailes  d’un 
oiseau. 

Quand  l'hôte  était  parti , il  se  faisait  un  devoir 
d’aller  rendre  compte  (au  prince)  de  sa  mission  en 
lui  disant  : « L'hôte  n'est  plus  en  votre  présence.  > 

4.  Lorsqu'il  entrait  sous  la  porte  du  palais , il 
inclinait  le  corps , comme  si  la  porte  n’avait  pas 
été  assez  grande  pour  le  laisser  passer. 

Il  ne  s’arrêtait  point  en  passant  sous  la  porte,  et 
dans  sa  marche  il  ne  foulait  point  le  seuil  de  ses 
pieds. 

En  passant  devant  le  trône , sa  contenance  chan- 
geait tout  à coup  ; sa  démarche  était  grave  et  mesu- 
rée, comme  s’il  avait  eu  des  entraves.  Ses  paroles 
semblaient  aussi  embarrassées  que  ses  pieds. 

Prenant  sa  robe  avec  les  deux  mains , il  montait 
ainsi  dans  la  salle  du  palais,  le  corps  incliné,  et  re- 
tenait son  haleine  comme  s'il  n’efit  pas  osé  respirer. 

En  sortant , après  avoir  fait  un  pas , il  se  relâchait 
peu  à peu  de  sa  contenance  grave  et  respectueuse, 
et  prenait  un  air  riant  ; et  quand  il  atteignait  le  bas 
de  l'escalier,  laissant  retomber  sa  robe , il  étendait 
de  nouveau  les  bras  comme  les  ailes  d'un  oiseau  ; 

ver*  n'ont  aucun  uns , selon  Tchou-ki  ; Ils  servent  seulement 
d'exorde  aux  deux  suivants. 

1 Lesprlnceaougraudsvassauxquigouveroentle  royaume. 
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et  en  repassant  devant  le  trône,  sa  contenance  chan- 
geait de  nouveau,  et  sa  démarche  était  grave  et  me- 
surée , comme  s’il  avait  eu  des  entraves  aux  pieds. 

5.  En  recevant  la  marque  distinctive  de  sa  di- 
gnité (comme  envoyé  de  son  prince),  il  inclina  pro- 
fondément le  corps,  comme  s'il  n’avait  pu  Insup- 
porter. Ensuite  il  l'éleva  en  haut  avec  les  deux 
mains,  comme  s’il  avait  voulu  la  présenter  à quel- 
qu'un, et  la  baissa  jusqu’à  terre,  comme  pour  la  re- 
mettre à un  autre;  présentant  dans  sa  contenance 
et  son  attitude  l’apparence  de  la  crainte,  et  dans  sa 
démarche  tantôt  lente,  tantôt  rapide,  comme  les 
différents  mouvements  de  son  âme. 

En  offrant  les  présents  royaux  selon  l'usage , il 
avait  une  contenance  grave  et  affable;  en  offrant  les 
autres  présents,  son  air  avait  encore  quelque  chose 
de  plus  affable  et  de  plus  prévenant. 

6.  Le  Philosophe  ne  portait  point  de  vêtements 
avec  des  parements  pourpre  ou  bleu  foncé. 

Il  ne  faisait  point  ses  habillements  ordinaires  d'é- 
toffe rouge  ou  violette. 

Dans  la  saison  chaude,  il  portait  une  robe  d'é- 
toffe de  chanvre  fine  ou  grossière , sous  laquelle  il  en 
mettait  toujours  une  autre  pour  faire  ressortir  la 
première. 

Ses  vêtements  noirs  (d’hiver)  étaient  fourrés  de 
peaux  d’agneaux  ; ses  vêtements  blancs,  de  peaux  de 
daims;  ses  vêtements  jaunes , de  peaux  de  renards. 

La  robe  qu’il  portait  chez  lui  eut  pendant  long- 
temps la  manche  droite  plus  courte  que  l’autre. 

Son  vêtement  de  nuit  ou  de  repos  était  toujours 
une  fois  et  demi  aussi  long  que  son  corps. 

Il  portait  dans  sa  maison  des  vêtements  épais  faits 
de  poils  de  renards. 

Excepté  dans  les  temps  de  deuil , aucun  motif  ne 
l'empêchait  de  porter  attaché  à ses  vêtements  tout 
ce  qui  était  d'usage. 

S'il  ne  portait  pas  le  vêtement  propre  aux  sacrifices 
et  aux  cérémonies  nommé  wei-cluing , sa  robe  était 
toujours  un  peu  ouverte  sur  le  côté. 

Il  n'allait  pas  faire  de  visites  de  condoléance  avec 
une  robe  garnie  de  peaux  d’agneaux  et  un  bonnet 
noir. 

Le  premier  de  chaque  lune,  il  mettait  ses  habits 
de  cour,  et  se  rendait  au  palais  ( pour  présenter  ses 
devoirs  au  prince  ). 

7.  Dans  lesjours  d'abstincuee,  il  se  couvrait  cons- 
tamment d’une  robe  blanche  de  lin. 

Dans  ces  mêmes  jours  d’abstinence,  il  se  faisait 
toujours  un  devoir  de  changer  sa  manière  de  vivre; 
il  se  faisait  aussi  un  devoir  de  changer  le  lieu  où  il 
avait  l'habitude  de  reposer. 

8.  Quant  à la  nourriture,  il  ne  rejetait  pas  le  riz 
cuit  à l'eau , ni  les  viandes  de  bœuf  ou  de  poisson 
découpées  en  petits  morceaux. 

Il  ne  mangeait  jamais  de  mets  corrompus  par  la 
chaleur,  de  poisson  aussi , et  des  autres  v iandes  déjà 


entrées  enputréfjction.Si  lacouleuren était  altérée, 
il  n'en  mangeait  pas;  si  l’odeur  en  était  mauvaise, 
il  n’en  mangeait  pas;  s'ils  avaient  perdu  leur  sa- 
veur, il  n’en  mangeait  pas  ; si  ce  n’était  pas  des  pro- 
duits de  la  saison,  il  n'en  mangeait  pas. 

La  viande  qui  n’était  pas  coupée  en  lignes  droites, 
il  ne  la  mangeait  pas.  Si  un  mets  n'avait  pas  la  sauce 
qui  lui  convenait,  il  n'eu  mangeait  pas. 

Quand  même  il  aurait  eu  beaucoup  de  viande  à 
son  repas , il  faisait  en  sorte  de  n'en  prendre  jamais 
une  quantité  qui  excédât  celle  de  son  pain  ou  de 
son  riz.  Il  n'y  avait  que  pour  sa  boisson  qu’il  n’était 
pas  réglé;  mais  il  n’en  prenait  jamais  une  quantité 
qui  pdt  porter  le  trouble  dans  son  esprit. 

Si  le  vin  était  acheté  sur  un  marché  public,  il  n’en 
buvait  pas  ; si  on  lui  présentait  delà  viande  sèche 
achetée  sur  les  marchés,  il  n’en  mangeait  pas. 

Il  ne  s'abstenait  pas  de  gingembre  dans  ses  ali- 
ments. 

Il  ne  mangeait  jamais  beaucoup. 

Quand  on  offrait  les  sacrifices  et  les  oblations  dans 
les  palais  du  prince.il  ne  retenait  pas  pour  lui,  même 
pour  une  nuit,  la  viande  qu'il  avait  reçue.  Quand  il 
y offrait  lui-même  les  oblations  de  viande  à ses  an- 
cêtres, il  ne  passait  pas  trois  jours  sans  la  servir; 
si  les  trois  jours  étaient  passés,  on  ne  la  mangeait 
plus.  ' 

En  mangeant,  il  n’entretenait  point  de  conversa- 
tion ; en  prenant  son  repos  au  lit , il  ne  parlait  point. 

Quand  même  il  n’eût  pris  que  très-peu  d'aliments, 
et  des  plus  communs,  soit  des  végétaux,  ou  du  bouil- 
lon , il  en  offrait  toujours  une  petite  quantité  comme 
oblation  ou  libation  ; et  il  faisait  cette  cérémonie 
avec  le  respect  et  la  gravité  convenables. 

9.  Si  la  ualte  sur  laquelle  il  devait  s'asseoir  n'  était 
pas  étendue  régulièrement,  il  nes'asseyait  pas  dessus. 

10.  Quand  des  habitants  de  son  village  l'invitaient 
a un  festin , il  ne  sortait  de  table  que  lorsque  les 
vieillards  qui  portaient  des  bâtons  étaient  eux-mêmes 
sortis. 

Quand  les  habitants  de  son  village  faisaient  la 
cérémonie  nommée  nO,  pour  chasser  les  esprits  ma- 
lins, il  se  revêtait  de  sa  robe  de  cour,  et  allait  s'as- 
seoir parmi  les  assistants  du  côté  oriental  de  la  salle. 

11.  Quand  il  envoyait  quelqu'un  prendre  des  in- 
formations dans  d'autres  États,  il  lui  faisait  deux  fois 
la  révérence,  et  l’accompagnait  jusqu'à  une  certaine 
distance. 

Kang-tseu  lui  ayant  envoyé  un  certain  médica- 
ment, il  le  reçut  avec  un  témoignage  de  reconnais- 
sance; mais  il  dit  : Khieou  ne  connaît  pas  assez  ce 
médicament,  il  n’ose  pas  le  goûter. 

1 2.  Sou  écurie  ayant  été  incendiée,  le  Philosophe, 
de  retour  de  la  cour  dit  ; Le  feu  a-t-il  atteint  quelque 
personne?  je  ne  m’inquiète  pas  des  chevaux. 

13.  Lorsque  le  prince  lui  envoyait  en  présent  des 
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aliments  *,  il  se  taisait  aussitôt  un  (Je  voir  (le  les  placer 
régulièrement  sur  sa  table,  et  de  les  goûter.  Lorsque 
le  prince  lui  envoyait  un  présent  de  rhair  crue,  il 
la  faisait  toujours  cuire,  et  il  l'offrait  ensuite  (aux 
mânes  de  ses  ancêtres;.  Si  le  prince  lui  envoyait  en 
présent  nn  animal  vivant,  il  se  faisait  un  devoir  de 
le  nourrir  et  de  l'entretenir  avec  soin.  S’il  était  in- 
vité par  le  prince  à dîner  à ses  cités,  lorsque  celui-ci 
se  disposait  à faire  une  oblation , le  Philosophe  en 
goütaitd'abord. 

S'il  était  malade,  et  que  le  prince  allât  le  voir,  il 
se  faisait  mettre  la  tête  à l’orient,  se  revêtait  de  ses 
habits  de  cour,  et  se  ceignait  de  sa  plus  belle  cein- 
ture. 

Lorsque  le  prince  le  mandait  près  de  lui,  sans 
attendre  son  attelage,  qui  le  suivait,  il  s'y  rendait  à 

pied. 

14.  Lorsqu'il  entrait  dans  le  grand  temple  des 
ancêtres,  il  s'informait  minutieusement  de  chaque 

chose. 

15.  Si  quelqu'un  de  ses  amis  venait  à mourir, 
n'ayant  personne  pour  lui  rendre  les  devoirs  funè- 
bres, il  disait:  Le  soin  de  ses  funérailles  m'appar- 
tient. 

Recevait-il  des  présents  de  ses  amis,  quoique  ce 
fussent  des  chars  et  des  chevaux,  s'il  n'y  avait  pas  de 
viande  qu'il  pdl  offrir  comme  oblation  à ses  ancê- 
tres , il  ne  les  remerciait  par  aucune  marque  de  po- 
litesse. 

16.  Quand  il  se  livrait  au  sommeil,  il  ne  prenait 
pas  la  position  d'un  homme  mort  ; et  lorsqu'il  était 
dans  sa  maison , il  se  dépouillait  de  sa  gravité  habi- 
tuelle. 

Si  quelqu'un  lui  faisait  une  visite  pendant  qu'il 
portait  des  habits  de  deuil , quand  même  c’eût  été 
une  personne  de  sa  connaissance  particulière,  il  ne 
manquait  jamais  de  changer  de  contenance  et  de 
prendre  un  air  convenable  ; s’il  rencontrait  quelqu'un 
en  bonnet  de  cérémonie,  ou  qui  fût  aveugle,  quoi- 
que lui-même  ne  portât  que  ses  vêtements  ordinai- 
res, il  ne  manquait  jamais  de  lui  témoigner  de  la 
déférence  et  du  respect. 

Quand  il  rencontrait  une  personne  portant  des 
vêtements  de  deuil,  il  la  saluait  en  descendant  de  son 
attelage;  il  agissait  de  même  lorsqu’il  rencontrait 
les  personnes  qui  portaient  les  tablettes  sur  lesquelles 
étaient  inscrits  les  noms  des  citoyens  '. 

Si  l'on  avait  préparé  pour  le  recevoir  un  festin 
splendide,  il  ne  manquait  jamais  de  changer  de  con- 
tenance et  de  se  lever  de  table  pour  s'en  aller. 

Quand  le  tonnerre  se  faisait  entendre  tout  à coup, 
ou  que  se  levaient  des  vents  violents,  il  ne  manquait 

» Cet  usage  «'est  maintenu  en  Chine  Jusqu'ft  nos  jour». 
Voyez  les  do  erses  relations  d'ambassades  européenne*  a la 
cour  de  l’empereur  de  la  Chine. 

2 Quels  beaux  scnUmeub,  cl  comme  11*  relèvent  la  dignité 
de  l'homme  ! 


jamais  de  changer  de  contenance  (de  prendre  nn  air 
de  crainte  respectueux  envers  le  ciel)  •. 

17.  Quand  il  montait  sur  son  char,  il  sc  tenait  de- 
bout ayant  les  rênes  en  mains. 

Quand  il  se  tenait  au  milieu,  il  ne  regardait  point 
en  arrière,  ni  ne  parlait  sans  un  motif  grave;  il  ne 
montrait  rien  du  bout  du  doigt. 

18.  Il  disait  : Lorsque  l’oiseau  aperçoit  le  visage 
du  chasseur,  il  se  dérobe  à ses  regards,  et  il  va  se  re- 
poser dans  un  lieu  sûr. 

Il  disait  encore  : « Que  le  faisan  qui  habite  au  som- 
met de  la  colline  sait  bien  choisir  son  temps  ( pour 
prendre  sa  nourriture)!  • Tseu-tou , ayant  vu  le 
faisan,  voulut  le  prendre;  mais  celui-ci  poussa  trois 
cris,  et  s’envola. 

T g&HIA-LUN, 

SECOND  LIVRE. 

CHAPITRE  XI, 

COMPOSÉ  DB  25  ARTICLES. 


1 . Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  les  premiers  firent 
des  progrès  dans  la  connaissance  des  rites  et  dans 
l'art  de  la  musique  sont  regardés  (aujourd'hui) 
comme  des  hommes  grossiers.  Ceux  qui  après  eux 
et  de  notre  temps  ont  fait  de  nouveaux  progrès  dans 
les  rites  et  dans  la  musique , sont  regardés  comme 
des  hommes  supérieurs. 

Pour  mon  propre  usage , je  suis  les  anciens. 

2.  Le  Philosophe  disait  : De  tous  ceux  qui  me 
suivirent  dans  les  États  de  Tchin  et  de  7kol,  aucun 
ne  vient  maintenant  à ma  porte  (pour  écouter  mes 
leçons). 

Ceux  qui  montraient  le  plus  de  vertu  dans  leu/ 
conduite  étaient  Yan-youan , Min-tseu-kian , Jan- 
pe-nieou,  et  Tchoung-koung.  Ceux  qui  brillaient 
par  la  parole  et  dans  les  discussions  étaient  Tsal- 
ngo,  et  Tseu-koung;  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
talents  pour  l'administration  des  affaires  étaient 
Jan-ycou  et  K Mou;  ceux  qui,  excellaient  dans  les 
études  philosophiques  étaient  Tseu-yeou  et  Tseu- 
hia. 

3.  Le  Philosophe  dit  : Hoel  ne  m’aidait  point 
(dans  mes  discussions  )*  ; dans  tout  ce  que  je  disais, 
il  ne  trouvait  rien  dont  il  ne  fût  satisfait. 

4.  Le  Philosophe  dit  : O quelle  piété  filiale  avait 
Min-tseu-kian  ! Personne  ne  différait  là-dessus  de 
sentiment  avec  le  témoignage  de  ses  père  et  mère 
et  de  ses  frères. 

• Commentaire  ch  mou. 

» Parce  qu’il  était  toujours  de  PavU  de  *ou  nu  lire. 
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i.  Nan-youny , trois  fois  |>ar  jour,  répétait  l’ode 
l'c-kouei  du  livre  des  1er».  Khouko-tsiu  lui 
donna  la  fille  de  son  frère  en  mariage. 

6.  K i-kang-treu  demanda  lequel  des  disciples  du 
Philosophe  avait  le  plus  d'application  et  d'amour 
pour  l’étude.  Kiiouxg-tseu  répondit  avec  défé- 
rence : C’était  Yan-hoei  qui  aimait  le  plus  letude! 
mais , malheureusement , sa  destinée  a été  courte  ; 
il  est  mort  avant  le  temps.  Maintenant  c'en  est  fait  ; 
il  n’est  plus! 

7.  Yan-youan  étant  mort,  Yan-lou  (père de  Yan- 
youan)  pria  qu'on  lui  remit  le  char  du  Philosophe 
pour  le  vendre , afin  de  faire  construire  un  tombeau 
pour  son  fils  avec  le  prix  qu'il  en  retirerait. 

Le  Philosophe  dit  : Qu’il  ait  du  talent  ou  qu’il 
n’en  ait  pas,  chaque  père  reconnaît  toujours  son 
fils  pour  son  fils.  U ( ou  Pe-yu,  fils  de  Khoung- 
tseu)  étant  mort , il  n'eut  qu’un  cercueil  intérieur, 
et  non  un  tombeau.  Je  ne  puis  pas  aller  à pied  pour 
faire  construire  un  tombeau  ( à Yan-youan  ) ; puis- 
que je  marclie  avec  les  grands  dignitaires , je  ne  dois 
pas  aller  à pied. 

fi.  Yan-youan  étant  mort,  le  Philosophe  dit  : 
Hélas  ! le  ciel  m'accable  de  douleurs  ! hélas!  le  ciel 
m'accable  de  douleurs  ! 

9.  Yan-youan  étant  mort,  le  Philosophe  le  pleura 
avec  excès.  Les  disciples  qui  le  suivaient  dirent  : 
Notre  maître  se  livre  trop  à sa  douleur. 

(Le  Philosophe)  dit  : N’ai-je  pas  éprouvé  une 
perte  extrême  ? 

Si  je  ne  regrette  pas  extrêmement  un  tel  homme, 
pour  qui  doue  éprouverais-je  une  pareille  douleur? 

10.  Yan-youan  étant  mort , ses  condisciples  dé- 
sirèrent lui  faire  de  grandes  funérailles.  Le  Philo- 
sophe dit  : Il  ne  le  faut  pas. 

Ses  condisciples  lui  firent  des  funérailles  somp- 
tueuses. 

I,e  Philosophe  dit  : Hoe t (Yan-youan)  me  consi- 
dérait comme  son  père  ; moi  je  ne  puis  le  considé- 
rer comme  mon  fils  ; la  cause  n'en  vient  pas  de  moi , 
mais  de  mes  disciples. 

1 1.  Aï-fou  demanda  comment  il  fallait  servir  les 
esprits  et  les  génies.  Le  Philosophe  dit  : Quand  on 
n'est  pas  encore  en  état  de  servir  les  hommes , com- 
ment pourrait-on  servir  les  esprits  et  les  génies?  — 
Permettex-moi , ajouta-t-il , que  j'ose  vous  deman- 
der ce  que  c'est  que  la  mort  ? [Le  Philosophe]  dit  : 
Quand  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  c’est  que  la  vie, 
comment  pourrait-on  connaître  la  mort? 

12.  Min-Ueu  se  tenait  près  du  Philosophe,  l’air 
calme  et  serein;  Tseu-tou,  l’air  austère  et  hardi  ; 
Jan-yeou  et  Tten-koung,  l’air  grave  et  digne.  Le 
Philosophe  en  était  satisfait. 

En  ce  qui  concerne  Yeou  ( ou  Tteu-lou , dit-il  ),  il 
ne  lui  arrivera  pas  de  mourir  de  sa  mort  naturelle  ' . 

« A causa  de  son  esprit  aventureux  et  hardi. 


13.  Les  habitants  du  royaume  de  Lou  voulaient 
construire  un  grenier  public. 

Min4seu-kian  dit  : Pourquoi  l'ancien  ne  servirait- 
il  pas  encore,  et  pourquoi  agir  comme  vous  le  faites? 
Qu'est-il  besoin  de  le  changer  et  d’en  construire  un 
autre  (qui  coûtera  beaucoup  de  sueurs  au  peuple)  * ? 

Le  Philosophe  dit  : Cet  homme  n'est  pas  un 
homme  à vaines  paroles;  s'il  parle,  c’est  toujours 
à propos  et  dans  un  but  utile. 

14.  Le  Philosophe  dit  : Comment  les  sons  de  la 
guitare»  de  Yeou  (Tseu-lou),  peuvent-ils  parvenir 
jusqu’à  la  porte  de  Khieou ? (A  cause  de  cela)  les 
disciples  du  Philosophe  ne  portaient  plus  le  même 
respecta  Tseu-lou.  Le  philosophe  dit:  Yeou  est  déjà 
monté  dans  la  grande  salle,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
encore  entré  dans  la  demeure  intérieure. 

15.  Tseu-koung  demanda  lequel  de  Sse  ou  de 
Chang  était  le  plus  sage?  Le  Philosophe  dit  : Sse 
dépasse  le  but;  Chang  ne  l’atteint  pas. 

Il  ajouta  : Cela  étant  ainsi , alors  Sse  est-il  supé- 
rieur à Chang ? 

Le  Philosophe  dit  : Dépasser,  c’est  comme  ne  pas 
atteindre. 

16.  Ki-chi  était  plus  riche  que  Tcheou-koung , 
et  cependant  Kieou  levait  pour  lui  des  tributs  plus 
considérables , et  il  ne  faisait  que  de  les  augmenter 
sans  cesse. 

Le  Philosophe  dit  : II  n’est  pas  de  ceux  qui  fré- 
quentent mes  leçons.  Les  petits  enfants  doivent 
publier  ses  crimes  au  bruit  du  tambour,  et  il  leur  est 
permis  de  le  poursuivre  de  leurs  railleries  . 

17.  Tchal  est  sans  intelligence. 

San  a l’esprit  lourd  et  peu  pénétrant. 

Sse  est  léger  et  inconstant. 

Yeou  a les  manières  peu  polies. 

18.  Le  Philosophe  dit  : Hoei , lui,  approchait 
beaucoup  de  la  voie  droite!  il  fut  souvent  réduit  à 
la  plus  extrême  indigence. 

Sse  ne  voulait  point  admettre  le  mandat  du  ciel; 
mais  il  ne  cherchait  qu'à  accumuler  des  richesses. 
Comme  il  tentait  beaucoup  d'entreprises,  alors  il 
atteignait  souvent  son  but. 

19.  Tseu-tchang  demanda  ce  que  c'était  que  la 
voie,  ou  la  règle  de  conduite  de  l'homme  vertueux 
par  sa  nature.  Le  Philosophe  dit  : Elle  consiste  à 
marcher  droit  sans  suivre  les  traces  des  anciens  et 
ainsi  à ne  pas  pénétrer  dans  la  demeure  la  plus  se- 
crète (des  saints  hommes.) 

20.  Le  Philosophe  dit  : Si  quelqu’un  discourt 
solidement  et  vivement,  le  prendrez-vous  pour  un 
homme  supérieur,  ou  pour  un  rhéteur  qui  en  im- 
pose? 

21.  Tseu-lou  demanda  si  aussitôt  qu’il  avait  en- 
tendu une  ehose  (une  maxime  ou  un  précepte  de 

* Commentaire  de  Tchou-hi. 

» Instrument  de  musique  nommé  sæ  en  chinois.  On  en  peut 
voir  la  ligure  dan»  notre  ouvrage  cité.  Planche  2. 
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vertu  enseigné  par  le  Philosophe)  il  devait  la  mettre 
immédiatement  en  pratique  ? Le  Philosophe  dit  : 
Vous  avez  un  père  et  un  frère  aîné  qui  existent  en- 
core (et  qui  sont  vos  précepteurs  naturels);  pour- 
quoi donc , aussitôt  que  vous  auriez  entendu  une 
chose,  la  mettriez-vous  immédiatement  en  pra- 
tique? Yan-yeou  demanda  également  si  aussitôt 
qu'il  avait  entendiu  une  chose  il  devait  la  mettre 
immédiatement  en  pratique?  Le  Philosophe  dit  : 
Aussitôt  que  vous  l’avez  entendue,  mettez-la  en 
pratique.  Kong-si-hoa  dit  ; Yeou  [Tseu-lou)  a de- 
mandé si  aussitôt  qu’il  avait  entendu  une  chose  il 1 
devait  la  mettre  immédiatement  eu  pratique?  Le 
maître  a répondu  : Vous  avez  un  père  et  un  frère 
aîné  qui  existent  encore.  Khieou  [Yan-yeou)  a de- 
mandé si  aussitôt  qu’il  avait  entendu  une  chose  il 
devait  la  mettre  immédiatement  en  pratique?  Le 
maître  a répondu  : Aussitôt  que  vous  l'avez  enten- 
due, mettez-la  en  pratique.  Moi  Tchi  ( Kong-si - 
Aoa  ),  j’hésite  (sur  le  sens  de  ces  deux  réponses  );  je 
n'ose  faire  une  nouvelle  question.  Le  Philosophe 
dit  : Quant  à Khieou  il  est,  toujours  disposé  à recu- 
ler, c'est  pourquoi  je  l'aiguillonne  pour  qu’il  avance  : 
Yeou  aime  à surpasser  les  autres  hommes;  c’est 
pourquoi  je  le  retiens. 

22.  J,e  Philosophe  éprouva  un  jour  une  alarme 
dans  Kouang.  Yan-youan  était  resté  en  arrière. 
(Lorsqu’il  eut  rejoint),  le  Philosophe  lui  dit  : Je 
vous  croyais  mort!  (Le  disciple)  dit  : Le  maître 
étant  vivant,  comment  Hoel  (Jan-youan)  oserait-il 
mourir? 

23.  Ki-tseu-jan * demanda  si  Tchouang-yeou,  et 
Yan-khieou  pouvaient  être  appelés  de  grands  mi- 
nistres ? 

Le  Philosophe  répondit  : Je  pensais  que  ce  serait 
sur  des  choses  importantes  et  extraordinaires  que 
vous  me  feriez  une  question,  et  vous  êtes  venu  me 
parler  de  Yeou  et  de  Khieou  ! 

Ceux  que  l'on  appelle  grands  ministres  servent 
leur  prince  selon  les  principes  de  la  droit?  raison 
( et  non  selon  les  désirs  du  prince)  ■ ; s’ils  ne  le  peu- 
vent pas,  alors  ils  se  retirent. 

Maintenant  Yeou  et  Khieou  peuvent  être  consi- 
dérés comme  ayant  augmenté  le  nombre  des  mi- 
nistres. 

Il  ajouta  : Alors,  ils  ne  feront  donc  que  suivre 
la  volonté  de  leur  maître? 

Le  Philosophe  dit  : Faire  périr  son  père  ou  son 
prince,  ce  ne  serait  pas  même  suivre  sa  volonté. 

24.  Tseu-lou 3 fit  nommer  Tseu-kao  gouverneur 
de  Pi. 

Le  Philosophe  dit  : Vous  avez  fait  du  tort  à ce 
jeune  homme. 

1 Fils  puîné  de  Ki-chi , qui,  par  la  grande  puissance  que  sa 
famille  avait  acquise,  avait  fait  nommer  ses  deux  fils  minis- 
tres. ( TCHOtMII.  ) 

* Commentaire. 

i Tten-lou  était  gouverneur  de  Ki-ehi. 


Tseu-lou  dit  : Il  oura  des  populations  à gou- 
vemer,  il  aura  les  esprits  de  la  terre  et  des  grains  à 
ménager:  qu’a-t-il  besoin  de  lire  des  livres  (en 
pratiquant  les  affaires  comme  il  va  le  faire);  il  de- 
viendra par  la  suite  assez  instruit. 

Le  Philosophe  dit  : Cest  là  le  motif  pourquoi  je 
hais  les  docteurs  de  cette  sorte. 

25.  Tseu-lou,  Thseng-sie’ , Yan-yeou,  Kong- 
si-hoa,  étaient  assis  aux  cotés  du  Philosophe. 

Le  Philosophe  dit  : Ne  serais-je  même  que  d’un 
jour  plus  âgé  que  vous,  n’en  tenez  compte  dans 
nos  entretiens  ( n’aj’ez  aucune  réserve  par  rapport 
à mon  âge). 

Demeurant  à l'écart  et  dans  l’isolement , alors 
vous  dites  : Nous  ne  sommes  pas  connus.  Si  quel- 
qu'un vous  connaissait , alors  que  feriez-vous  ? 

TSeu-lou  répondit  avec  un  air  léger,  mais  res- 
pectueux : Supposé  un  royaume  de  dix  mille  chars 
de  guerre,  pressé  entre  d’autres  grands  royaumes, 
ajoutez  même,  par  des  armées  nombreuses,  et 
qu'avec  cela  il  souffre  de  la  disette  et  de  la  famine  ; 
que  Yeou  (Tseu-lou)  soit  préposé  à son  adminis- 
tration, en  moins  de  trois  années,  je  pourrais  faire 
en  sorte  que  le  peuple  de  ce  royaume  reprît  un 
courage  viril,  et  qu’il  connût  sa  condition.  Le  phi- 
losophe sourit  à ces  paroles. 

F.t  vous , Khieou , que  pensez-vous  ? 

Le  disciple  répondit  respectueusement  : Supposé 
une  province  de  soixante  ou  de  soixante  et  dix  H 
d’étendue,  ou  même  de  cinquante  ou  de  soixante  II, 
et  que  Khieou  soit  préposé  à son  administration , 
en  moins  de  trois  ans  je  pourrais  faire  en  sorte  que 
le  peuple  eût  le  suffisant.  Quant  aux  rites  et  à la 
musique,  j’en  confierais  l’enseignement  à un  homme 
supérieur. 

Et  vous,  Tchi,  que  pensez-vous  f 

Le  disciple  répondit  respectueusement  : Je  ne 
dirai  pas  que  je  puis  faire  ces  choses  ; je  désire  étu- 
dier. Lorsque  se  font  les  cérémonies  du  temple  des 
ancêtres,  et  qu’ont  lieu  de  grandes  assemblées  pu- 
bliques , revêtu  de  ma  robe  d'azur  et  des  autres  vê- 
tements propres  à un  tel  lieu  et  à de  telles  cérémo- 
nies , je  voudrais  y prendre  part  en  qualité  d’humble 
fonctionnaire. 

Et  vous,  Tian , que  pensez-vous  ? 

Le  disciple  ne  fit  plus  que  de  tirer  quelques  sons 
rares  de  sa  guitare  ; mais  ces  sons  se  prolongeant , 
il  la  déposa,  et,  se  levant,  il  répondit  respectueuse- 
ment : Monopinion  diffère  entièrement  de  celle  de 
mes  trois  condisciples.  Le  Philosophe  dit  : Qui  vous 
empêche  de  l’exprimer  ? chacun  ici  peut  dire  sa  pen- 
sée. (Le  disciple ) dit  : I.e  printemps  n’étant  plus , 
ma  robe  de  printemps  mise  de  câlé , mais  coiffé  du 
bonnet  de  virilité*,  accompagné  de  cinq  ou  six 

• Père  de  Thsenç-Uen  , rédacteur  du  Ta-hio. 

* K «un  »,  bonnet  que  le  père  donne  a son  fils  à l'âge  de  vingt 

ara. 
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hommes,  et  de  six  ou  sept  jeunes  gens,  j'aiinerais 
à aller  me  baigner  dans  les  eaux  de  T ) • ,à  aller  pren- 
dre le  frais  dans  ces  lieux  touffus  où  l’on  offre  les 
sacrifices  au  oiel  pour  demander  la  pluie,  moduler 
quelques  airs,  et  retourner  ensuite  à ma  demeure. 

Le  Philosophe,  applaudissant  à ces  paroles  par 
un  soupir  de  satisfaction,  dit  : Je  suis  de  l'avis  de 
Tian. 

Les  trois  disciples  partirent,  et  Thseng-sie  resta 
encore  quelque  temps.  Thseng-sie  dit  : Que  doit-on 
penser  des  paroles  de  ces  trois  disciples?  Le 
Philosophe  dit  : chacun  d’eux  a exprimé  son  opi- 
nion ; et  voilà  tout.  — Il  ajouta  : Maître , pour- 
quoi avez-vous  souri  aux  paroles  de  Yeou  ? 

(Le  Philosophe)  dit  : On  doit  administrer  un 
royaume  selon  les  lois  et  coutumes  établies;  ses 
paroles  n’étaient  pas  modestes;  c’est  pourquoi  j’ai 
souri. 

Mais  Khieou  lui-méme  n’exprimait-il  pas  le  désir 
d’administrer  aussi  un  État?  Comment  voir  cela 
dans  une  province  de  soixante  à soixante  et  dix  U , 
et  même  de  cinquante  à soixante  li  d’étendue?  ce 
u’est  pas  là  un  royaume. 

Et  Tchi,  n’était-ce  pas  des  choses  d’un  royaume 
dont  il  entendait  parler?  ces  cérémonies  du  temple 
des  ancêtres , ces  assemblées  publiques , ne  sont- 
elles  pas  le  privilège  des  grands  de  tous  les  ordres  ? 
et  comment  Tchi  pourrait-il  y prendre  part  en  qua- 
lité d’humble  fonctionnaire?  qui  pourraitdonc  rem- 
plir les  grandes  fonctions? 


CHAPITRE  XII, 

COMI-OST.  DE  24  ARTICLES. 


1.  Yan-youan  demanda  cequec'était  que  la  vertu 
de  l’humanité.  Le  Philosoplie  dit  : Avoir  un  empire 
absolu  sur  soi-mérae,  retourner  aux  rites,  ou  aux 
lois  primitives  de  la  raison  céleste  manifestée  dans 
les  sages  coutumes  ; c’est  pratiquer  la  vertu  de  l’hu- 
manité. Qu’un  seul  jour,  un  homme  dompte  ses 
penchants  et  ses  désirs  déréglés,  et  qu’il  retourne 
à la  pratique  des  lois  primitives,  tout  l’empire  s’ac- 
cordera à dire  qu’il  a la  vertu  de  l’humanité.  Mais 
la  vertu  de  l’humanité  dépend-elle  de  soi-même,  ou 
bien  dépend-elle  des  autres  hommes?  Yan-youan 
dit  : Permettez- moi  de  demander  quelles  sont  les 
diverses  ramifications  de  cette  vertu?  Le  Philoso- 
p!>e  dit  : Ne  regardez  rien  contrairement  aux  rites; 
n’entendez  rien  contrairement  aux  rites  ; ne  dites 
rien  contrairement  aux  rites;  ne  faites  rien  con- 
trairement aux  rites.  Yan-youan  dit  : Quoique 
Hoel  (lui-méme)  n’ait  pas  fait  preuve  jusqu’ici  de 

' Située  au  midi  de  la  ville  de  Kou. 
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pénétration , il  demande  à mettre  ces  préceptes  en 
pratique. 

2.  Tchoung-koung  demanda  ce  que  c’était  que 
la  vertu  de  l’humanité?  I.e  Philosophe  dit  : Quand 
vous  êtes  sorti  de  chez  vous,  comportez-vous  comme 
si  vous  deviez  voir  un  bote  d’une  grande  distinc- 
tion; en  dirigeant  le  peuple,  comportez-vous  avec  le 
même  respect  que  si  vous  offriez  le  grand  sacrifice. 
Ce  que  vous  ne  désirez  pas  qui  vous  soit  fait  à vous- 
même  , ne  le  faites  pas  aux  autres  hommes.  ( En 
vous  comportant  ainsi  ) dons  le  royaume,  personne 
n’aura  contre  vous  de  ressentiment;  dans  votre  fa- 
mille, personne  n’aura  contre  vous  de  ressentiment. 

Tchoung-koung  dit  : Quoique  Young  ( Tchoung- 
koung ) n’ait  pas  fait  preuve  jusqu’ici  de  pénétra- 
tion , il  demande  à mettre  ces  préceptes  en  pratique. 

8.  Sse-ma-nieou  demanda  ce  que  c’était  que  la 
vertu  de  l’humanité? 

Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  est  doué  de  la  vertu 
de  l’humanité  est  sobre  de  paroles.  — Il  ajouta  : 
Celui  qui  est  sobre  de  paroles,  c’est  celui-là  que 
l’on  appelle  doué  de  la  vertu  de  l’humanité?  1^  Phi- 
losophe dit  : Pratiquer  l’humanité  est  une  chose 
difficile;  pour  en  parler,  ne  faut- il  pas  être  sobre  de 
paroles  ? 

4.  Sse-ma-nieou  demanda  ce  qu’était  l'homme 
supérieur?  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur 
n’éprouve  ni  regrets  ni  crainte.  (Sse-ma-nieou) 
ajouta  : Celui  qui  n’éprouve  ni  regrets  ni  crainte , 
c’est  celui-là  que  l’on  nomme  l’homme  supérieur? 
Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  s’étant  examiné  inté- 
rieurement ne  trouve  en  lui  aucun  sujet  de  peine, 
celui-là  qu'aurait-il  à regretter?  qu’aurait-il  à 
craindre? 

5.  Sse-ma-nieou,  affecté  de  tristesse  dit  : Tous  les 
hommes  ont  des  frères;  moi  seul  je  n'en  ai  point! 

Tseu-hia  dit  : Chang  (lui-méme) a entendu  dire  : 

Que  la  vie  et  la  mort  étaient  soumises  à une  loi 
immuable  fixée  dès  l’origine , et  que  les  richesses  et 
les  honneurs  dépendaient  du  ciel; 

Que  l’homme  supérieur  veille  avec  une  sérieuse 
attention  sur  lui-méme,  et  ne  cesse  d’agir  ainsi  ; qu’il 
porte  dans  le  commerce  des  hommes  une  déférence 
toujours  digne,  avec  des  manières  distinguées  et  po- 
lies, regardant  tous  les  hommes  qui  habitent  dans 
l’intérieur  des  quatre  mers  (tout  l’univers)  comme 
ses  propres  frères.  En  agissant  ainsi,  pourquoi 
l’homme  supérieur  s’affligerait-il  donc  de  n’avoir 
pas  de  frères? 

6.  Tseu-tchang  demanda  ce  que  c’était  que  la  pé- 
nétration ? Le  Philosophe  dit  : Ne  pas  écouter  des 
calomnies  qui  s'insinuent  à petit  bruit  comme  une 
eau  qui  coule  doucement,  et  des  accusations  dont 
les  auteurs  seraient  prêts  à se  couper  un  morceau 
de  chair  pour  les  affirmer;  cela  peut  être  appelé  de 
la  pénétration.  Ne  pas  tenir  compte  des  calomnies 
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qui  s’insinuent  à petit  bruit  comme  une  eau  qui 
coule  doucement,  et  des  accusations  dont  Ic6  au- 
teurs sont  toujours  prêts  à se  couper  un  morceau 
de  chair  pour  les  affirmer;  cela  peut  être  aussi  ap- 
pelé de  l’extrême  pénétration. 

7.  Tseu-koung  demanda  ce  que  c’était  que  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques?  Le  Philosophe 
dit  : Ayez  de  quoi  fournir  suffisamment  aux  besoins 
des  populations , des  troupes  en  quantité  suffisante , 

t que  le  peuple  vous  soit  fidèle. 

Tseu-koung  dit  : Si  l'on  sc  trouve  dans  l’impos- 
sibilité de  parvenir  à ces  conditions,  et  que  l’une 
doive  être  écartée,  laquelle  de  ces  trois  choses  faut- 
il  écarter  de  préférence?  (Le  Philosophe ) dit  : 11 
faut  écarter  les  troupes. 

Tseukoung  dit  : Si  l’on  se  trouve  dans  l’im- 
possibilité de  parvenir  aux  autres  conditions,  et 
qu’il  faille  en  écarter  encore  une , laquelle  de  ces 
deux  choses  faut-il  écarter  de  préférence?  (Le 
Philosophe)  dit:  Écartez-les  provisions.  Depuis  la 
plus  haute  antiquité,  tous  les  hommes  sont  sujets  à 
la  mort;  mais  un  peuple  qui  n’aurait  pas  de  con- 
fiance et  de  fidélité  dans  ceux  qui  le  gouvernent,  ne 
pourrait  subsister. 

8.  Ko-tseu-tching  (grand  de  l’État  de  /f>ï)  dit  : 
L’homme  supérieur  est  naturel,  sincère;  et  voilà 
tout.  A quoi  sert-il  de  lui  donner  les  ornements  de 
l’éducation  ? 

Tseu-koung  dit  : Oh!  quel  discours  avez-vous 
tenu,  maître,  sur  l’homme  supérieur  ! quatre  che- 
vaux attelés  ne  pourraient  le  ramener  dans  votre 
bouche.  Les  ornements  de  l’éducation  sont  comme 
le  naturel;  le  naturel,  comme  les  ornements  de  l’é- 
ducation. Les  peaux  de  tigre  et  de  léopard,  lors- 
qu’elles sont  tannées,  sont  comme  les  peaux  de 
chien  et  de  mouton  tannées. 

9.  Xgal-koung  questionna  Yeou-jo  en  ces  termes  : 
L'année  est  stérile,  et  les  revenus  du  royaume  ne 
suffisent  pas;  que  faire  dans  ces  circonstances? 

Yeou-jo  répondit  avec  déférence  : Pourquoi 
n’exigez-vous  pas  la  dîme?  (Le  prince)  dit  : Les 
deux  dixièmes  ne  me  suffisent  pas  ; d’après  cela,  que 
ferais-je  du  dixième  seul  ? 

( Yeou-jo ) répondit  de  nouveau  avec  déférence  : 
Si  les  cent  familles  (tout  le  peuple  chinois)  ont  le 
suffisant,  comment  le  prince  ne l’aurait-il  pas? les 
cent  familles  n’ayant  pas  le  suffisant , pourquoi  le 
prince  l’exigerait-il  ? 

10.  Tseu-tchang  fit  une  question  concernant  la 
manière  dont  on  pouvait  accumuler  des  vertus  et 
dissiper  les  erreurs  de  l’esprit.  Le  Philosophe  dit  : 
Mettre  au  premier  rang  la  droiture  et  la  fidélité  à 
sa  parole;  se  livrer  à tout  ce  qui  est  juste  (en  tâ- 
chant de  se  perfectionner  chaque  jour  ) : c’est  ac- 
cumuler des  vertus.  En  aimant  quelqu’un,  dé- 
sirer qu’il  vive  ; en  le  détestant , désirer  qu’il  meure, 
c’est  par  conséquent  désirer  sa  vie,  et,  en  outre,  dé- 


sirer sa  mort;  c’est  là  le  trouble,  l'erreur  de  l’esprit. 

L'homme  parfait  ne  recherche  point  les  riches- 
ses; il  a même  du  respect  pour  les  phénomènes  ex- 
traordinaires *. 

M.  Aing-kong,  prince  de  Thsi,  questionna 
Kholng-tseu  sur  le  gouvernement. 

Khoung-tsel  lui  répondit  avec  déférence  : Que 
le  prince  soit  prince;  le  ministre,  ministre;  le  père, 
père;  le  fils,  fils.  (Le  prince)  ajouta  : Fort  bien! 
c’est  la  vérité!  si  le  prince  n'est  pas  prince,  si  le  mi- 
nistre n’est  pas  ministre,  si  le  père  n’est  pas  père, 
si  le  fils  n’est  pas  fils,  quoique  les  revenus  territo- 
riaux soient  abondants , comment  parviendrais-je  à 
en  jouir  et  à les  consommer? 

12.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  avec  la  moitié 
d’une  parole  peut  terminer  des  différends , n’est-ce 
pas  Yeou  ( Tseu-lou ) ? 

Tseu-lou  ne  met  pas  l’intervalle  d’une  nuit  dans 
l’exécution  de  ses  résolutions. 

13.  Le  Philosophe  dit  : Je  puis  écouter  des  plai- 
doiries , et  juger  des  procès  comme  les  autres  hom- 
mes; mais  ne  serait-il  pas  plus  nécessaire  de  faire 
en  sorte  d'empêcher  les  procès  * ? 

14.  Tseu-tchang  fit  une  question  sur  le  gouverne- 
ment. Le  Philosophe  dit  : Réfléchissez  mûrement, 
ne  vous  lassez  jamais  de  faire  le  bien  et  de  traiter 
les  choses  avec  droiture. 

là.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  a des  études  très- 
étendues  en  littérature,  se  fait  un  devoir  de  se 
conformer  aux  rites  ; il  peut  même  prévenir  les 
séditions. 

IG.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  per- 
fectionneou  développe  les  bonnes  qualités  des  autres 
hommes;  il  ne  perfectionne  pas  ou  ne  développe 
pas  leurs  mauvais  penchants  ; l’homme  vulgaire  est 
l’opposé. 

17.  Ai-kang  tseu  questionna  Khou^g-tseu  sur 
legouvernemeut.  Kholi^g-tsku  réponditavec défé- 
rence : I*  gouvernement , c’est  ce  qui  est  juste  et 
droit.  Si  vous  gouvernez  avec  justice  et  droiture, 
qui  oserait  ne  pas  être  juste  et  droit? 

18.  A i-kang-tseu  ayant  une  grande  crainte  des 
voleurs , questiouna  Khounü-tseu  à leur  sujet. 
Khoijng-tseu  lui  répondit  avec  déférence  : Si  vous 
ne  désirez  point  le  bien  des  autres , quand  même 
vous  les  en  récompenseriez,  vos  sujets  ne  voleraient 
point. 

19.  Âi-AYiwÿ-fsenquestionnade  nouveau  Khoung- 
tseu  sur  la  manière  de  gouverner,  en  disant  : Si  je 
mets  à mort  ceux  qui  ne  respectent  aucune  loi,  pour 
favoriser  ceux  qui  observent  les  lois,  qu’arrivera- 
t-il  de  là  ? Kiioung-tseu  répondit  avec  déférence  : 
Vous  qui  gouvernez  les  affaires  publiques,  qu’avez- 

• Plusieurs  commentateurs  chinois  regardent  celle  phraae 
| comme  défectueuse  ou  interpolée. 

* O paragraphe  se  trouve  déjà  dans  le  Ta-hio,  chap.  iv,  g t. 
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vous  besoin  d’employer  les  supplices?  aimez  la  vertu, 
et  le  peuple  sera  vertueux.  Les  vertus  d’un  homme 
supérieur  sont  comme  le  vent;  les  vertus  d'un 
homme  vulgaire  sont  comme  l'herbe  ; l'herbe,  lors- 
que le  vent  passe  dessus,  s'incline. 

20.  Tscu-tchang  demanda  Quel  devait  être  un 
chef  pour  pouvoir  être  appelé  illustre  (ou  d'une 
vertu  reconnue  par  tous  les  hommes)? 

Le  Philosophe  répondit  : Qu'appelez-vous  illus- 
tration? 

Tteu-ichang  répondit  avec  respect  : Si  l’on  réside 
dans  les  provinces , d'entendre  bien  parler  de  soi  ; 
si  l'on  réside  dans  sa  famille,  d'entendre  bien  parler 
de  soi. 

Le  Philosophe  dit  : Cela,  c’est  simplement  une 
bonne  renommée,  et  non  de  l'illustration.  L’illustra- 
tion dont  il  s’agit  consiste  à posséder  le  naturel , 
la  droiture,  et  à chérir  la  justice;  à examiner  atten- 
tivement les  paroles  des  hommes,  à considérer  leur 
contenance,  à soumettre  sa  volonté  à celle  des  au- 
tres hommes.  (De  cette  manière)  si  l'on  réside  dans 
les  provinces , on  est  certainement  illustre  ; si  l'on 
réside  dans  sa  famille,  on  est  certainement  illustre. 

Cette  renommée,  dont  il  s’agit,  consiste  quelque- 
fois à ne  prendre  que  l'apparence  de  la  vertu  de 
f humanité,  et  de  s’en  éloigner  dans  ses  actions.  En 
demeurant  dans  cette  voie,  on  n’éprouve  aucun 
doute  ; si  l’on  réside  dans  les  provinces,  on  entendra 
bien  parler  de  soi  ; si  l'on  réside  dans  sa  famille,  on 
entendra  bien  parler  de  soi. 

21.  Fan-tchi,  ayant  suivi  le  Philosophe  dans  la 
partie  inférieure  du  lieu  sacré  où  l'on  faisait  les  sa- 
crifices au  ciel  pour  demander  la  pluie  ( tVou-yu), 
dit  : Permettez-moi  que  j’ose  vous  demander  ce 
qu’il  faut  faire  pour  accumuler  des  vertus,  se  cor- 
riger de  ses  défauts , et  discerner  les  erreurs  de 
l’esprit  ■? 

Le  Philosophe  dit  : Oh  ! c’est  là  une  grande  et  belle 
question! 

Il  faut  placer  avant  tout  le  devoir  de  faire  ce  que 
l'on  doit  faire  ( pour  acquérir  la  vertu),  et  ne  mettre 
qu'au  second  rang  le  fruit  que  l'on  en  obtient; 
n’est-ce  pas  là  accumuler  des  vertus  ? combattre  ses 
défauts  ou  ses  mauvais  pencliants,  ne  pas  combattre 
les  défauts  ou  les  mauvais  penchants  des  autres  ; 
n'est-ce  pas  là  se  corriger  de  ses  défauts?  par  un 
ressentiment  ou  une  colère  d’un  seul  matin  perdre 
son  corps,  pour  que  le  malheur  atteigne  ses  parents, 
n'est-ce  pas  là  un  trouble  de  l’esprit? 

22.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c’était  que  la  vertu 
de  l'humanité?  Le  Philosophe  dit  : Aimer  les  hom- 
mes. — Il  demanda  ce  que  c’était  que  la  science?  Le 
Plûlosophe  dit  : Connaître  les  hommes.  Fan-tchi 
ne  pénétra  pas  le  sens  de  ces  réponses. 

Le  Philosophe  dit  : Élever  aux  honneurs  les  hom- 

• Voyex  YArliel*  lu  de  ce  mCme  chapitre  • 
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mes  justes  et  droits,  et  repousser  tous  les  pervers, 
on  peut,  en  agissant  ainsi,  rendre  les  pervers  justes 
et  droits. 

Fan-tchi,  en  s'en  retournant,  rencontra  Tiew- 
hia,  et  lui  dit  : Je  viens  de  faire  une  visite  à notre 
maître,  et  je  l'ai  questionne  sur  la  science.  Le  maître 
m’a  dit  : Élever  aux  honneurs  les  hommes  justes  et 
droits , et  repousser  tous  les  pervers , on  peut , en 
agissant  ansi,  rendre  les  pervers  justes  et  droits. 
Qu'a-t-il  voulu  dire? 

Tseu-hiu  dit  : Oh  ! que  ces  paroles  sont  fertiles 
en  application  ! 

l'hun  ayant  obtenu  l'empire,  choisit  parmi  la 
foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  Kao-yao  ; 
ceux  qui  étaient  vicieux  et  pervers , il  les  tint  éloi- 
gnés. Chang  ayant  obtenu  l’empire,  choisit  parmi 
la  foule,  et  éleva  aux  plus  grands  honneurs  i -yn; 
ceux  qui  étaient  vicieux  et  pervers,  il  les  tint  éloi- 
gnés. 

33.  Tseu-koung  demanda  comment  il  fallait  se 
comporter  dans  ses  relations  avec  ses  amis.  Le  Phi- 
losophe dit  : Avertissez  avec  droiture  de  cœur,  et 
ramenez  votre  ami  dans  le  chemin  de  ta  vertu.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  agir  ainsi , abstenez-vous.  Ne 
vous  déshonorez  pas  vous-méme. 

24.  Thtcng-Ueu  dit  : L'homme  supérieur  emploie 
son  éducation  (ou  ses  talents  acquis  par  l'étude)  à 
rassembler  des  amis,  et  ses  amis  à l'aider  dans  la 
pratique  de  l'humanité. 

CHAPITRE  XIII, 

cou  rosi  us  30  articles. 


1 . Tscu-lou  fit  une  question  sur  la  manière  de 
bien  gouverner.  I-e  Philosophe  dit  : Donnez  le  pre- 
mier au  peuple,  et  de  votre  propre  personne,  l’exem- 
ple de  la  vertu  ; donnez  le  premier  au  peuple,  et  de 
votre  propre  personne,  l’exemple  des  labeurs’. 

— Je  vous  prie  d'ajouter  quelque  chose  à ces  ins- 
tructions. — Ne  vous  lassez  jamais  d'agir  ainsi. 

2.  Tchovng-khong,  exerçant  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  Ki-cM,  fit  une  question  sur  la  manière  de 
bien  gouverner.  Le  Philosophe  dit  : Commencez  par 
avoir  de  bons  fonctionnaires  sous  vos  ordres  pour 
diriger  avec  intelligence  et  probité  les  diverses  bran- 
ches de  votre  administration  ; pardonnez  les  fautes 
légères  ; élevez  les  hommes  de  vertus  et  de  talents 
aux  dignités  publiques.  [Tchoung-khong]  ajouta: 
Comment  connaître  les  hommes  de  vertus  et  de 
talents  afin  de  les  élever  aux  dignités?  [ Le  Philo- 
sophe ] dit  : Élevez  aux  dignités  ceux  que  vous  con- 

' Ce*  deux  maximes  sont  exprimées  dans  le  telle  par  qua- 
tre caractères  : uan-tcHt , Ido-trM  ; Pa  VF. as  eo,  labours  su. 
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naissez  être  tels  : ceux  que  vous  ne  connaissez  pas, 
croyez-vous  que  les  autres  hommes  les  négligeront  ? 

3.  Tseu-lou  dit  : Supposons  que  le  prince  de 
l'Etat  de  Mei  vous  désire,  maître,  pour  diriger  les 
affaires  publiques;  à quoi  vous  appliqueriez-vous 
d’abord  de  préférence? 

Le  Philosophe  dit  : Ne  serait-ce  pas  à rendre  cor- 
rectes les  dénominations  mêmes  des  personnel  et 
des  choses  ? 

Tseu-lou  dit  ; Est-ce  véritablement  cela?  Maître, 
vous  vous  écartez  de  la  question.  A quoi  bon  cette 
rectification  ? 

Le  Philosophe  dit:  Vous  êtes  bien  simple!  Yeou. 
L'homme  supérieur , dans  ce  qu'il  ne  connaît  pas 
bien , éprouve  une  sorte  d'hésitation  et  d'embarras. 

Si  les  dénominations  ne  sont  pas  exactes , cor- 
rectes, alors  les  instructions  qui  les  concernent  n’y 
répondent  pas  comme  il  convient;  les  instructions 
ne  répondant  pas  aux  dénominations  des  personnes 
et  des  choses,  alors  les  affaires  ne  peuvent  étie  trai- 
tées comme  il  convient. 

Les  affaires  n'étant  pas  traitées  comme  il  con- 
vient, alors  les  rites  et  la  musique  ne  sont  pas  en 
honneur;  les  rites  et  la  musique  n’étant  pas  en  hon- 
neur, alors  les  peines  et  les  supplices  n'atteignent 
pas  leur  but  d’équité  et  de  justice;  les  peines  et  les 
supplices  n’atteignant  pas  leur  but  d'équité  et  de  jus- 
tice, alors  le  peuple  ne  sait  où  poser  sûrement  ses 
pieds  et  tendre  ses  mains. 

C’est  pourquoi  l'homme  supérieur,  dans  les  noms 
qu’il  donne,  doit  toujours  faire  en  sorte  que  ses 
instructions  y répondent  exactement;  les  instruc- 
tions étant  telles , elles  devront  être  facilement  exé- 
cutées. L'homme  supérieur , dans  ses  instructions, 
n'est  jamais  inconsidéré  ou  futile. 

4.  Fan-tchi  pria  son  maître  de  l'instruire  dans 
l'agriculture.  Le  Philosophe  dit  : Je  n'ai  pas  les 
connaissances  d'un  vieil  agriculteur.  Il  le  pria  de 
lui  enseigner  la  culture  des  jardins.  Il  répondit  : Je 
n’ai  pas  les  connaissances  d'un  vieux  jardinier. 

Fan-tchi  étant  sorti , le  Philosophe  dit  : Quel 
homme  vulgaire  que  ce  Fan-siu! 

Si  ceux  qui  occupent  les  rangs  supérieurs  dans  la 
société  aiment  à observer  les  rites , alors  le  peuple 
n'osera  pas  ne  pas  les  respecter  ; si  les  supérieurs  se 
plaisent  dans  la  pratique  de  la  justice , alors  le  peu- 
ple n'osera  pas  ne  pas  être  soumis  ; si  les  supérieurs 
chérissent  la  sincérité  et  la  fidélité,  alors  le  peuple 
n’osera  pas  ne  pas  pratiquer  ces  vertus.  Si  les  cho- 
ses se  passent  ainsi,  alors  les  peuples  des  quatre  ré- 
gions portant  sur  leurs  épaules  leurs  enfants  enve- 
loppés de  langes,  accourront  se  ranger  sous  vos 
lois.  [Quaud  on  peut  faire  de  pareilles  choses],  à 
quoi  bon  s’occuper  d’agriculture  ? 

5.  Le  Philosophe  dit  : Qu'un  homme  ait  appris  à 
réciter  les  trois  cents  odes  du  Livre  des  Fers,  s’il 


reçoit  un  traitement  pour  exercer  des  fonctions  dans 
l’administration  publique,  qu'il  ne  sait  pas  remplir; 
ou  s’il  est  envoyé  comme  ambassadeur  dans  les  qua- 
tre régions  du  monde,  sans  pouvoir  par  lui-même 
accomplir  convenablement  sa  mission  ; quand  même 
il  aurait  encore  lu  davantage,  à quoi  cela  servirait-il  ? 

6.  Le  Philosophe  dit  : Si  la  personne  de  celui  qui 
commaude  aux  autres  ou  qui  les  gouverne,  est  diri- 
gée d'après  la  droiture  et  l’équité , il  n’a  pas  besoin 
d'ordonner  le  bien  pour  qu'on  Je  pratique  ; si  sa 
personne  n'est  pas  dirigée  par  la  droiture  et  l'équité, 
quand  même  il  ordonnerait  le  bien,  il  ne  serait  pas 
obéi. 

7.  Le  Philosophe  dit  : Les  gouvernements  des 
États  de  Lou  et  de  M’rt  sont  frères. 

8.  Le  Philosophe  disait  de  Kong-tseu-klng , 
grand  de  l'État  de  tV ei,  qu’il  s'était  parfaitement 
bien  comporte  dans  sa  famille.  Quand  il  commença 
à posséder  quelque  chose,  il  disait  : J'aurai  un 
jour  Avantage;  quand  il  eut  un  peu  plus,  il  disait  : 
C’est  bien  ; quand , il  eut  de  grandes  richesses  il  di- 
sait: C’est  parfait. 

9.  Le  Philosophe  ayant  voulu  se  rendre  dans 
l’État  de  fFe I,  Yan-yeou  conduisit  son  char. 

Le  Philosophe  dit  : Quelle  multitude  (quelle 
grande  population  ) ! 

Yan-yeou  dit  : Une  grande  multitude  en  effet. 
Qu’y  aurait-il  à faire  pour  elle?  Le  Philosophe 
dit:  Üe  la  rendre  riche  et  heureuse.  [ Le  disciple] 
ajouta  : Quand  elle  serait  riche  et  heureuse,  que 
faudrait-il  faire  encore  pour  elle?  [Le  Philosophe] 
dit  : L’instruire. 

10.  Le  Philosophe  dit  : Si  [un  gouvernement] 
voulait  m'employer  aux  affaires  publiques,  dans 
le  cours  d’une  douzaine  de  lunes,  je  pourrais  déjà 
réformer  quelques  abus  ; dans  trois  années,  la  réfor- 
mation serait  complète. 

1 1.  Le  Philosophe  dit  : « Si  des  hommes  sages  et 
« vertueux  gouvernaient  un  État  pendant  sept  an- 

• nées,  ils  pourraient  dompter  les  hommes  cruels, 

• ( les  convertir  au  bien  ) et  supprimer  les  suppli- 
« ces.  » Qu’elles  sont  parfaites  ces  paroles  (des  an- 
ciens sages)! 

12.  Le  Philosophe  dit  : Si  je  possédais  le  mandat 
de  la  royauté,  il  ne  me  faudrait  pas  plus  d'une  gé- 
nération1 pour  foire  régner  partout  la  vertu  de  l’hu- 
manité. 

13.  Le  Philosophe  dit  : Si  quelqu’un  règle  sa  per- 
sonne selon  les  principesde  l’équité  et  delà  droiture, 
quelle  difficulté  éprouvera-t-il  dans  l'administration 
du  gouvernement?  s’il  ne  règle  pas  sa  personne  se- 
lon les  principes  de  l’équité  et  de  la  droiture , com- 
ment pourrait-il  rectifier  la  conduite  des  autres 
hommes  ? 

14.  Yan-yeou y étant  revenu  de  la  cour,  le  Philo- 

1 Dn  laps  de  temps  de  trente  années.  (Tchol-hi) 
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sophe  lui  dit  : Pourquoi  si  tard  ? [ Le  disciple  J lui  ré- 
pondit respectueusement  : Nous  avons  eu  à traiter 
des  affaires  concernant  l’administration.  Le  Philo- 
sophe dit  : C’étaient  des  affaires  du  prince,  sans 
doute;  car  s'il  se  fût  agi  des  affaires  d’administra- 
tion publique,  quoique  je  ne  sois  plus  en  fonctions, 
je  suis  encore  appelé  à en  prendre  connaissance. 

15.  Tîng-kong  (princede  Lou)  demanda  s’il  y avait 
un  mot  qui  eût  la  puissance  de  faire  prospérer  un 
Étal?  Khoung-tseu  lui  répondit  avec  déférence  : 
Un  seul  mot  ne  peut  avoir  cette  puissance;  on  peut 
cependant  approcher  de  cette  concision  désirée. 

Il  y a un  proverbe  parmi  les  hommes  qui  dit  : 
« Faire  son  devoir  comme  prince,  est  difficile;  le 
« faire  comme  ministre,  n’est  pas  facile  *.  » 

Si  vous  savez  que  de  faire  son  devoir  comme 
Prince  est  une  chose  difficile,  n’est-cc  pas  en  pres- 
que un  seul  mot  trouver  le  moyen  de  faire  prospérer 
un  État? 

[Le  même  prince]  ajouta  : Y a-t-il  un  mot  qui  ait 
la  puissance  de  perdre  un  État?  Khoung  -tseu 
répondit  avec  déférence  : Un  seul  mot  ne  peut  avoir 
cette  puissance;  on  peutcependant  approcher  de  cette 
concision  désirée.  H y a un  proverbe  parmi  les  hom- 
mes qui  dit  : » Je  ne  vois  pas  qu’un  prince  ait  plaisir 
« à remplir  ses  devoirs,  à moins  que  ses  paroles  ne 
- trouvent  point  de  contradicteurs.  •»  Qu’il  fasse  le 
bien,  et  qu’on  ne  s’y  oppose  pas;  c’est  très-bien  : qu’il 
fasse  le  mal,  et  que  l’on  ne  s’y  oppose  pas;  n’est-ce 
pas,  dans  ce  peu  de  mots,  trouver  la  cause  de  la  ruine 
d’un  État? 

10.  Ye-koung  demanda  ce  que  c’était  que  le  bon 
gouvernement? 

Le  Philosophe  dit  : Rendez  satisfaits  et  contents 
ceux  qui  sont  près  de  vous,  et  ceux  qui  sont  éloignés 
accourront  d'eux-mêmes. 

17.  Tseu-hia,  étant  gouverneur  de  Kiu-fou  ( ville 
de  l’État  de  Lou ) , demanda  ce  que  c’était  que  le 
bon  gouvernement?  Le  Philosophe  dit  : Ne  désirez 
pas  aller  trop  vite  dans  l'expédition  des  affaires,  et 
n’ayez  pas  en  vue  de  petits  avantages  personnels. 
Si  vous  désirez  expédier  promptement  les  affaires, 
alors  vous  ne  les  comprendrez  pas  bien;  si  vous 
avez  en  vue  de  petits  avantages  personnels,  alors 
les  grandes  affaires  ne  se  termineront  pas  convena- 
blement. 

18.  Ye-kong,  s’entretenant  avec  Kuoung-tsku, 
dit  : Dans  inon  village,  il  y a un  homme  d'une 
droiture  et  d'une  sincérité  parfaites;  son  père  ayant 
volé  un  mouton , le  fils  porta  témoignage  contre  lui. 

Khoung-tsku  dit  : I .es  hommes  sincères  et  droits 
de  mon  lieu  natal  diffèrent  beaucoup  de  celui-là  : le 
père  cache  les  fautes  de  son  fils,  le  fils  cache  les 

* Wél  kiwi,  n4n;  wél  Ichln,  pou  i : agere  principrm.  dif- 
finie  ; agere  ministrum  non  facile. 
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fautesdeson  père.  La  droiture  et  la  sincérité  existent 
dans  cette  conduite. 

19.  Fan-tchi  demanda  ce  que  c’était  que  la  vertu 
de  l’humanité.  Le  Philosophe  répondit  : Dans  la  vie 
privée,  ayez  toujours  une  tenue  grave  et  digne  ; dans 
le  maniement  des  affaires,  soyez  toujours  attentif 
et  vigilant;  dans  les  rapports  que  vous  avez  avec 
les  hommes,  soyez  droit  et  fidèle  à vos  engage- 
ments. Quand  même  vous  iriez  parmi  les  barbares 
des  deux  extrémités  de  l'empire,  vous  ne  devez 
point  négliger  ces  principes. 

20.  Tseu-koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
A quelles  conditions  un  homme  peut-il  être  appelé 
lettré  du  premier  ordre  (ssé),  ou  homme  d’État? 
Le  Philosophe  dit  : Celui  qui , dans  ses  actions  et 
dans  sa  personne,  a toujours  le  sentiment  de  la  honte 
du  mal;  qui,  envoyé  comme  ambassadeur  dans 
les  quatre  régions,  ne  déshonore  pas  le  mandat  de 
son  prince  : celui-là  peut  être  appelé  lettré  du  pre- 
mier ordre  ou  homme  d’État. 

[Tseu-koung]  ajouta  : Permettez- moi  de  vous 
demander  quel  est  celui  qui  vient  après?  [Le  Philo- 
sophe] dit  : Celui  dont  les  parents  et  les  proches 
vantent  la  piété  filiale,  et  dont  les  compagnons  de 
jeunesse  célèbrent  le  devoir  fraternel. 

Il  ajouta  encore  ï Permettez-moi  de  vous  de- 
mander quel  est  celui  qui  vient  ensuite?  [Le  Philo- 
sophe) dit  : Celui  qui  est  toujours  sincère  dans  ses 
paroles , ferme  et  persévérant  dans  ses  entreprises , 
quand  même  il  aurait  la  dureté  de  la  pierre,  qu’il 
serait  un  homme  vulgaire,  il  peut  cependant  être 
considéré  comme  celui  qui  suit  immédiatement. 

Il  dit  encore  : Ceux  qui  sont  de  nos  jours  à la  tête 
de  l’administration  publique,  quels  hommes  sont- 
ils? 

Le  Philosophe  dit  : Hélas  ! ce  sont  des  hommes  de 
la  même  capacité  que  le  boisseau  nommé  téou,  et 
la  mesure  nommée  chao.  Comment  seraient-ils  di- 
gnes d’être  comptés? 

21.  Le  Philosophe  dit  : Je  ne  puis  trouver  des 
hommes  qui  marchent  dans  la  voie  droite,  pour  leur 
communiquer  la  doctrine;  me  faudra-t-il  recourir 
à des  hommes  qui  aient  les  projets  élevés  et  hardis, 
mais  qui  manquentde  résolution  pour  exécuter , ou , 
à défaut  de  science,  doués  d'un  caractère  persévé- 
rant et  ferme  ? I.es  hommes  aux  projets  élevés  et 
hardis,  mais  qui  manquent  de  résolution  pour  exé- 
cuter, en  avançantdans  la  voiedroite,  prennent,  pour 
exemple  à suivre,  les  actions  extraordinaires  des 
grands  hommes  ; les  hommes  qui  n’ont  qu’un  ca- 
ractère persévérant  et  ferme  s’abstiennent  au  moins 
de  pratiquer  ce  qui  dépasse  leur  raison. 

22.  Le  Philosophe  dit:  Les  hommes  des  provin- 
ces méridionales  ont  un  proverbe  qui  dit  : « Un 
« homme  qui  n’a  point  de  persévérance  n’est  capa- 
« ble  ni  d’exercer  l’art  de  la  divination,  ni  celui  de 
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. la  médecine.  » Ce  proverbe  est  parfaitement  juste. 

• Celui  qui  ne  persévère  pas  dans  sa  vertu,  éprou- 
« vera  quelque  honte.  » Y-king. 

Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  ne  pénètre  pas  le  sens 
de  ces  paroles , n’est  propre  à rien . 

23.  L’homme  supérieur  vit  en  paix  avec  tous  les 
hommes,  sans  toutefois  agir  absolument  de  même. 

Lliomme  vulgaire  agitabsolumentdemèine,  sans 
toutefois  s’accorder  avec  eux. 

24.  Tseu-koung  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Si  tous  les  hommes  de  son  village  chérissent  quel- 
qu’un . qu’en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  : Cela 
ue  suffit  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement  équi- 
table.—Si  tous  les  hommes  de  son  village  haïssent 
quelqu’un , qu’en  faut-il  penser?  Le  Philosophe  dit  : 
Cela  ne  suffit  pas  pour  porter  sur  lui  un  jugement 
équitable.  Ce  serait  bien  différent  si  les  hommes 
vertueux  d’entre  les  habitants  de  ce  village  le  ché- 
rissaient, et  si  les  hommes  vicieux  de  ce  même  vil- 
lage le  haïssaient. 

23.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  est 
facilement  servi,  mais  difficilement  satisfait.  Si  on 
tâche  de  lui  plaire  par  des  moyens  contraires  à 
la  droite  raison , il  n’est  point  satisfait.  Dans  l’em- 
ploi qu’il  fait  des  hommes , il  mesure  leur  capacité 
(il  les  emploie  selon  leur  capacité).  L’homme  vul- 
gaire est  difficilement  servi  et  facilement  satisfait. 
Si  on  tâche  de  lui  plaire , quoique  ce  soit  par  des 
moyens  contraires  à la  raison,  il  est  également  sa- 
tisfait. Dans  l’emploi  qu’il  fait  des  hommes,  il  ne 
cherche  que  son  avantage  personnel. 

26.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur,  s’il  se 
trouve  dans  une  haute  position,  ne  montre  point 
de  faste  et  d’orgueil  ; l’homme  vulgaire  montre  du 
faste  et  de  l’orgueil , sans  être  dans  une  position 
élevée. 

27.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  qui  est  ferme, 
patient , simple  et  naturel , sobre  en  paroles , appro- 
che beaucoup  de  la  vertu  de  l’humanité. 

28.  Tseu-lou  fit  une  question  en  ces  termes  : A 
quelles  conditions  un  homme  peut-il  être  appelé 
lettré  du  premier  ordre,  ou  homme  d’État  ? Le  Phi- 
losophe dit  : Rechercher  le  vrai  avec  sincérité , ex- 
poser le  résultat  de  ses  recherches  ou  de  ses  infor- 
mations avec  la  même  sincérité;  avoir  toujours  un 
airaffable  et  prévenant  : voilà  ceque  l’on  peut  appe- 
ler les  conditions  d’un  lettré  de  premier  ordre.  Ia*s 
amis  et  les  connaissances  doivent  être  traités  avec 
sincérité  et  franchise;  les  frères,  avec  affabilité  et 
prévenance. 

29.  Le  Philosophe  dit  : Si  un  homme  vertueux 
instruisait  le  peuple  pendant  sept  ans,  il  pourrait 
le  rendre  habile  dans  l’art  militaire. 

30.  Le  Philosophe  dit  : Employer  à l'armce  des 
populations  non  instruites  dans  l'art  militaire,  c'est 
les  livrer  à leur  propre  perte. 


1.  Hien  ' demanda  ce  que  c’était  que  la  honte? 
Le  Philosophe  dit  : Quand  l'État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison , recevoir  un  sa- 
laire *;  quand  l’État  n’est  pas  gouverné  par  les 
principe  de  la  droite  raison,  recevoir  également 
un  salaire  ; c’est  là  de  la  honte. 

2.  Aimer  à dompter  son  désir  de  combattre, 
et  ne  pas  satisfaire  ses  ressentiments , ni  ses  pen- 
chants avides;  cela  ne  peut-il  pas  être  oonsidéré 
comme  la  vertu  de  l’humanité? 

Le  Philosophe  dit  : Si  cela  peut  être  considéré 
comme  difficile,  comme  la  vertu  de  l’humanité  ; c’est 
ce  que  je  ne  sais  pas. 

3.  Le  Philosophe  dit  ; Si  un  lettré  aime  trop 
l’oisiveté  et  le  repos  de  sa  demeure,  il  n’est  pas 
digne  d’être  considéré  comme  lettré. 

4.  Le  Philosophe  dit  : Si  l’État  est  gouverné  par 
les  principes  de  la  droite  raison , parlez  hautement 
et  dignement,  agissez  hautement  et  dignement.  Si 
l'État  n'est  pas  gouverné  par  les  principes  de  la 
droite  raison , agissez  toujours  hautement  et  digne- 
ment; mais  pariez  avec  mesure  et  précaution. 

5.  Le  Philosophe  dit  ; Celui  qui  a des  vertus , 
doit  avoir  la  faculté  de  s'exprimer  faeilement; 
celui  qui  a la  faculté  de  s'exprimer  facilement,  ne 
doit  pas  nécessairement  posséder  ces  vertus.  Celui 
qui  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité,  doit  posséder 
le  courage  viril  ; celui  qui  est  doué  du  courage  vi- 
ril , ne  possède  pas  nécessairement  la  vertu  de  l’hu- 
manité. 

G.  :\an-koung-kouo  questionna  Khoung-tseu 
en  ces  termes  : Y savait  parfaitement  tirer  de  l’arc  ; 
Ngao  savait  parfaitement  conduire  un  navire.  L'un 
et  l'autre  ne  sont-ils  pas  arrivés  à la  mort?  Yu  et 
Tsie  labouraient  la  terre  de  leur  propre  personne, 
et  cependant  ils  ont  obtenu  l'empire.  Le  maître 
ne  répondit  point.  Aan-koimg-kouo  sortit.  Le  Phi- 
losophe dit  ; C’est  nn  homme  supérieur,  que  cet 
homme-là  I comme  il  sait  admirablement  rehausser 
la  vertu  ! 

7.  Le  Philosophe  dit  : Il  y a eu  des  hommes  supé- 
rieurs qui  n'étaient  pas  doués  de  la  vertu  de  l’hu- 
manité ; mais  il  n’y  a pas  encore  eu  d'homme  sans 
mérite  qui  fût  doué  de  la  vertu  de  l'humanité. 

8.  Le  Philosophe  dit  : Si  l’on  aime  bien , ne  peut- 
on  pas  aussi  bien  châtier  3?  Si  l'on  a de  la  droiture 
et  de  la  fidélité,  ne  peut-on  pas  faire  des  remon- 
trances ? 

* Petit  nom  de  \onon-fe. 

1 Pour  de»  fonction.*  que  Ton  ne  remplit  pas,  ou  que  l'on 
n'a  pas  besoin  de  remplir. 

* « Qui  aime  bien,  chAtle  bien,  >*  dit  aussi  un  proterl* 
français. 
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9.  Le  Philosophe  dit  : S’il  fallait  rédiger  les  do- 
cuments d'une  mission  officielle,  Pi-chin en  traçait 
le  plan  et  les  esquissait  ; Chi-chou  les  examinait  at- 
tentivement et  y plaçait  les  dits  des  anciens;  l'am- 
bassadeur chargé  de  remplir  la  mission,  Tseu-Yu , 
corrigeait  le  tout;  Tseu-tchan , de  Thoung-lit  y 
ajoutait  les  divers  ornements  du  style. 

10.  Quelqu’un  demanda  quel  était  Tseu-tchan? 
Le  Philosophe  dit  : C’était  un  homme  bienfaisant. 

On  demanda  aussi  quel  était  Tseu-sif  [ Le  Philo- 
sophe ] dit  : Celui-là  ? celui-là  ? ( cette  question  est 
déplacée). 

On  demanda  quel  était  Kouan  - tchoung?  II 
dit  : C'est  un  homme  qui  avait  enlevé  à Pe-chi  * 
un  fief  de  trois  cents  familles.  [Cependant  ce  der- 
nier] se  nourrissant  d'aliments  grossiers,  ne  laissa 
échapper  jusqu'à  la  tin  de  ses  jours  aucune  parole 
de  ressentiment  ou  d'indignation. 

11.  Le  Philosophe  dit  : Il  est  difficile  d’élre  pau- 
vre, et  de  n'éprouver  aucun  ressentiment;  il  est 
facile  en  comparaison  d’étre  riche,  et  de  ue  pas  s'en 
enorgueillir. 

12.  Le  Philosophe  dit  : Meng-kong-tcho  ( grand 
fonctionnaire  du  royaume  de  Lou  ) est  très-propre 
à être  le  premier  intendant  des  familles  Tchao  et 
fVe l *;  mais  il  n’est  pas  capable  d'être  grand 
fonctionnaire  des  petits  États  de  Ting  et  de  Sie. 

13.  Tseu-lou  demanda  en  quoi  consistait  l'homme 
accompli?  Le  Philosophe  répondit  : S’il  réunit  la 
science  de  IFou-tchoung 3,  la  modération  de  Kong- 
tcJio  3 , la  force  virile  de  Tchouang-tseu  de  Pian  4 , 
l’habileté  dans  les  arts  de  Jen-hhieou  ; si,  outre  cela , 
il  est  versé  dans  la  connaissance  des  rites  et  de  la 
musique  : il  peut  être  considéré  comme  un  homme 
accompli. 

Il  ajouta  : Qu’est-il  besoin  que  l’homme  accompli 
de  nos  jours  soit  tel  qu’il  vient  d’étre  décrit?  Si,  eti 
voyant  un  profit  à obtenir,  il  pense  à la  justice  ; si, 
en  voyant  un  danger,  il  dévoue  sa  vie;  si,  lorsqu'il 
s’agit  d'anciens  engagements,  il  n'oublie  pas  les  pa- 
roles de  ses  jours  d'autrefois  : il  pourra  aussi  être 
considéré  comme  un  homme  accompli. 

14.  Le  Philosophe  questionna  Kong-ming , sur- 
nommé Aias,  sur  Aong-tcho-tcen-tseu* , en  ces 
termes  : Faut-il  le  croire?  on  dit  que  votre  maître  ne 
parle  pas,  ne  rit  pas,  et  n'accepte  rien  de  personne? 

Aong-ming-kia  répondit  avec  respect  : Ceux  qui 
ont  rapporté  cela,  vont  trop  loin.  Mon  maître  parle 
en  temps  opportun  ; il  ne  fatigue  pas  les'autresde  ses 
discours.  Quand  il  faut  être  joyeux,  il  rit;  mais  il  ne 

* Grand  de  l'Etat  de  Thti. 

* Kami  Iles  de  l’Etal  de  Tçii »,  ayant  le  rang  de  king , donné 
aux  premiers  dignitaires. 

* Grand  fonctionnaire  de  Lou. 

* Grand  fonctionnaire  de  la  ville  de  Pian , dam  l'Etat  de 
Lou. 

4 De  l’Etal  de  H'et. 

* Grand  dignitaire  de  l’Etat  de  fPcf. 
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fatigue  pas  les  autres  de  ses  rires.  Quand  cela  est 
juste , il  reçoit  ce  qu’on  lui  offre  ; mais  on  n'est  pas 
fatigué  de  sa  facilité  à recevoir.  Le  Philosophe  dit  : 
Il  se  comporte  ainsi  ! comment  se  peut-il  comporter 
ainsi! 

15.  Le  Philosophe  dit  : Tsangtoen-tchoung  cher- 
chait à obtenir  du  prince  de  Lou  que  sa  postérité 
edt  toujours  la  terre  de  Fang  en  sa  possession.  Quoi- 
qu'il eût  dit  qu’il  ne  voulait  pas  l'exiger  de  son  prince, 
je  n’ajoute  pas  foi  à ses  paroles. 

16.  Le Philosophedit  ; Wen-kong,  princede  Tein , 
était  un  fourbe  sans  droiture;  Hoan-kong  y prince 
de  Thti , était  un  homme  droit  sans  fourberie. 

17.  Tseu-lou  dit  : Hoan-kong  tua  Aong-txeu - 
kieou  Tchao-hoê  mourut  avec  lui  ; Aouan-tchovng 
ne  mourut  pas  : ne  doit-on  pas  dire  qu’il  a manqué 
de  la  vertu  de  l’humanité? 

Le  Philosophe  dit  : Aoan-kong  réunit  et  pacifia 
tous  les  grands  de  l'État,  sans  recourir  à la  force 
des  armes  ; ce  résultat  fut  dû  à l'habileté  de  Aouan- 
tchoung  . quel  est  celui  dont  l’humanité  peut  égaler 
la  sienne  ! 

18.  Tseu-koung  dit  : Aouan -tchoung  n’était  pas 
dénué  de  la  vertu  de  l’humanité?  Lorsque  Hoan-kong 
tua  Aong-tse-kieou , [Kouan- tchoung,  son  ministre] 
ne  sut  pas  mourir  ; mais  il  aida  le  meurtrier  dans 
ses  entreprises. 

Le  Philosophe  dit  : A ouan-tchoung  aida  Hoan- 
kong  à soumettre  les  grands  de  tous  les  ordres, 
à remettre  de  l'unité  et  de  l'ordre  dans  l'empire.  Le 
peuple,  jusqu'à  nos  jours,  a conservé  les  bienfaits 
de  son  administration.  Sans  Kouan-tchoung  j’aurais 
les  cheveux  rasés,  et  ma  robe  suspendue  en  nœuds 
à mon  côté  gauche  (selon  la  coutume  des  barbares 1 ). 

Pourquoi  [ Kouan-tchoung  ] , comme  un  homme 
ou  une  femme  vulgaire,  aurait-il  accompli  le  devoir 
d'une  médiocre  fidélité,  en  s’étranglant  ou  en  se 
jetant  dans  un  fossé  plein  d’eau,  sans  laisser  un 
souvenir  dans  la  mémoire  des  hommes  »! 

19.  L’intendant  de  Aong-tcho-wen-tseu  étant  de- 
venu ministre  par  le  choix  et  avec  l’appui  dece  grand 
dignitaire,  se  rendit  avec  lui  à la  courdu  prince.  Le 
Philosophe  ayant  appris  ce  fait , dit  : Il  était  digne 
par  ses  vertus  et  ses  connaissances  d’étre  considéré 
comme  paré  des  ornements  de  l’éducation  ( wen). 

20.  Le  Philosophe  ayant  dit  que  JJng-kong , 

1 Commentaire. 

* <>s  paroles  éloquentes  du  philosophe  chinois  Ronl  une  ad- 
mirai; lr  leçon  pour  ceux  qui  pincent  la  loi  du  devoir  dans  de 
vaincs  et  stériles  doctrines.  Oh  ! sans  doute  il  vaut  cent  fois 
mieux  consacrer  sa  > ir  au  service  de  son  pays . au  bonheur 
de  l’humanité  tout  entière,  que  de  la  jeter  en  holocauste  à 
une  vaine  poussière!  Si,  mutine  le  dit  le  grand  philosophe 
que  nous  traduisons,  Koang-trhovng  s'était  suicidé,  connue 
des  esprits  étroits  l’auraient  voulu,  pour  ne  pas  survivre  a 
la  défaite  et  il  la  mort  du  prince  dont  il  était  le  ministre,  I! 
n'aurait  pas  accompli  les  grandes  réformes  populaires  qu’il 
accomplit,  el  par  suite  de  l’état  de  harbarieou  serait  tombée 
la  Chine,  Khovnc-TMTO  n’aurait  clé  lui- même  qn'un  bar- 
bare! 
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prince  de  Wei,  était  sans  principes,  Khang-tteu 
observa  que,  s’il  en  était  ainsi,  pourquoi  n'avait-il 
pas  été  privé  de  sa  dignité? 

Khou.ng-tsku  dit  : Tchoung-cho-yu  préside  à la 
réception  des  hâtes  et  des  étrangers  ; Chou-lo  pré- 
side aux  cérémonies  du  temple  des  ancêtres,  tyang- 
sun-kia  préside  aux  affaires  militaires  : cela  étant 
ainsi,  pourquoi  l'aurail-on  privé  de  sa  dignité? 

21.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  parle  sans  mo- 
dération et  sans  retenue,  met  difficilement  ses  pa- 
roles en  pratique. 

22.  Tchin-tching-tseu  (grand  de  l’Etat  de  Thsi ) 
mit  à mort  Aien-kong,  (prince  de  Ttui). 

Kjkjl’kg-tseu  se  purifia  le  corps  par  un  bain, et  se 
rendit  à la  cour  (de  Lou),  où  il  annonça  l’événement 
à Ngal-kong  (prince  de  Lou)  en  ces  termes  : Tchin- 
heng  a tué  son  prince  , je  viens  demander  qu'il  soit 
puni. 

Le  princedit  : Exposez  l’affaire  à mes  trois  grands 
dignitaires. 

Khootig-tseu  dit  : Comme  je  marche  immédia- 
tement après  les  grands  dignitaires,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  dispenser  de  vous  faire  connaître  l’évé- 
nement. Le  prince  dit  : C’est  à mes  trois  grands 
dignitaires  qu'il  faut  exposer  le  fait. 

Il  exposa  le  fait  aux  trois  grands  dignitaires, 
qui  virent  que  cette  démarche  ne  convenait  pas. 
Khoung-tseu ajouta  : Comme  je  marche  immédiate- 
ment après  les  grands  dignitaires,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  dispenser  de  vous  faire  connaître  le  fait. 

23.  Tseu-lou  demanda  comment  il  fallait  servir 
le  prince.  Le  Philosophe  dit  : Ne  l’abusez  pas,  et  fai- 
tes-lui des  remontrances. 

24.  Le  Pbilosopbedit  : L'homme  supérieur  s'élève 
continuellement  en  intelligence  et  en  pénétration  ; 
l'homme  sans  mérites  desceud  continuellement  dans 
l'ignorance  et  le  vice. 

23.  Le  Philosophe  dit  : Dans  l’antiquité,  ceux  qui 
se  livraient  à l’étude  le  faisaient  pour  eux-mémes  ; 
maintenant,  ceux  qui  se  livrent  à l’étude,  le  font 
pour  les  autres  (pour  paraître  instruits  aux  yeux 
des  autres'). 

26.  Aieou-pe-yu  (grand  dignitaire  de  l’État  de 
JTel)  envoya  un  homme  à Khouxg-tseu  pour  savoir 
de  ses  nouvelles.  Khoung-tseu  fit  asseoir  l’envoyé 
près  de  lui , et  lui  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Que  fait  votre  maître?  L'envoyé  répondit  avec  res- 
pect : Mon  maitre  désire  dimiuuer  le  nombre  de  ses 
défauts,  mais  il  ne  peut  en  venir  à bout.  L'envoyé 
éünt  sorti , le  Philosophe  dit  : Quel  digne  envoyé! 
quel  digne  envoyé  ! 

27.  Le  Philosophe  dit  Que  lorsque  une  chose  ne 
rentrait  pas  dans  sès  fonctions,  il  ne  fallait  pas  se 
mêler  de  la  diriger. 

28.  Thsenq-tseb  dit  : « Quand  l’homme  supé- 

i  Cvmmentnim. 


rieur  médite  sur  une  chose,  il  ne  sort  pas  de  ses 
fonctions.  » (Y-Ki/ig.) 

29.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  rou- 
git de  la  crainte  que  ses  paroles  ne  dépassent  ses 
actions.  , 

30.  Le  Philosophe  dit  : Les  voies  droites , ou  vertus 
principales  de  l'homme  supérieur,  sont  au  nombre 
de  trois,  que  je  n'ai  pas  encore  pu  complètement  at- 
teindre : la  vertu  de  f humanité , qui  dissipe  les 
tristesses  ; la  science,  qui  dissipe  les  doutes  de  l'es- 
prit ; et  le  courage  viril,  qui  dissipe  les  craintes. 

Tseu-koung  dit  : Notre  maitre  parle  de  lui-même 
avec  trop  d'humilité. 

31.  Tseu-koung  s'occupait  à comparer  entre  eux 
les  hommes  des  diverses  contrées.  Le  Philosophe 
dit  : Sse,  vous  êtes  sans  doute  un  sage  très-éclairé; 
quant  à moi , je  n'ai  pas  assez  de  loisir  pour  m’oc- 
cuper de  ces  choses. 

32.  Ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  les  hommes  ne 
vous  connaissent  point;  mais  aflligez-vous  plutôt 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  encore  pu  mériter  d’être 
connu. 

33.  Le  Philosophe  dit  : Ne  pas  se  révolter  d'être 
trompé  parles  hommes,  ne  passe  prémunir  contre 
leur  manque  de  foi,  lorsque  cependant  on  l'a  prévu 
d'avance , n'est-ce  pas  là  être  sage? 

34.  fyei-seng-mou,  s’adressant  à Khoumg-tseo 
lui  dit  : Khieou  (petit  nomdu  Philosophe),  pourquoi 
êtes-vous  toujours  par  voies  et  par  chemins  pour 
propager  votre  doctrine?  N’aimez-vous  pas  un  peu 
trop  à en  parler  ? 

Khoung-tseu  dit  : Je  n'oserais  me  permettre 
d'aimer  trop  à persuader  par  la  parole  ; mais  je  hais 
l'obstination  à s'attacher  à une  idée  fixe. 

33.  Le  Philosophe  dit:  Quand  on  voit  le  beau  che- 
val nommé  Ai,  on  ue  loue  pas  en  lui  la  force,  mais 
les  qualités  supérieures. 

36.  Quelqu'un  demanda  : Que  doit-on  penser  de 
celui  qui  rend  bienfaits  pour  injures 1 ? 

Le  Philosophe  dit  : [Si  l'on  agit  ainsi],  avec  quoi 
payera-t-on  les  bienfaits  eux-mêmes? 

Il  faut  payer  par  l'équité  la  haine  et  les  injures, 
et  les  bienfaits  par  des  bienfaits. 

37.  Le  Philosophe  dit  : Je  ne  suis  connu  de  per- 
sonne. 

Tseu-koung  dit  : Comment  se  fait-il  que  personne 
ne  vous  connaisse?  Le  Philosophe  dit  : Je  n'en  veux 
pas  au  ciel,  je  n'en  accuse  pas  les  hommes.  Humble 
et  simple  étudiant,  je  suis  arrivé  par  moi-même  à 
pénétrer  les  choses  les  plus  élevées.  Si  quelqu'un 
me  connaît,  c'est  le  ciel  ! 

38.  Aong-pe-liao  calomniait  Lseu-luu  près  de  Ai- 

» Voyex  V Evangile  et  le  Komil.  L’ Evangile  dii  qu’il  faul 
rendre'le  bien  pour  le  mai:  le  A , qu’il  faut  rendre  ie 
mal  pour  le  mal.  Le  précepte  du  Philosophe  chinois  nous  pa- 
rait moins  sublime  que  celui  de  Jésus , mais  peulClre  plus 
conforme  aux  lots  équitables  de  la  ualure  humaine. 
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sun.  Tscu-jou-king-pe  (grand  de  l'État  de  Lou) 
en  informa  [le  Philosophe  en  ces  termes  : Son  su- 
|H*rietir[À'/-JK«]  a certainement  une  pensée  de  doute 
d'après  le  rapportde  Kong-pe-liao.  Je  suisassezfort 
pour  châtier  (le  calomniateur),  et  exposer»  son  ca- 
davre dans  la  cour  du  marché. 

Le  Philosophe  dit  : Si  la  voie  de  la  droite  raison 
doit  être  suivie,  c'est  le  décret  du  ciel;  si  la  voie 
de  la  droite  raison  doit  être  abandonnée,  c’est  le 
décret  du  ciel.  Comment  Kong-pe-liao  arrêterait- il 
les  décrets  du  ciel  ? 

39.  Le  Philosophe  dit  : Les  sages  fuient  le  siècle. 

Ceux  qui  les  suivent  immédiatement , fuieut  leur 

patrie. 

Ceux  qui  suivent  immédiatement  ces  derniers , 
fuient  les  plaisirs. 

Ceux  qui  viennent  après,  fuient  les  paroles  trom- 
peuses. 

40.  Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  ont  agi  ainsi , 
sont  au  nombre  de  sept. 

41 . Tseu-lou  passa  la  nuit  à Chl-men.  Le  gardien 
de  la  porte  lui  dit  : D’où  venez-vous?  Tseu-lou  lui 
dit  : Je  viens  de  près  de  Khoung-tseu.  Le  gardien 
ajouta  : Il  doit  savoir  sans  doute  qu'il  ne  peut  pas 
faire  prévaloir  ses  doctrines,  et  cependant  il  agit, 
il  les  propage  toujours! 

42.  Le  Philosophe  étant  un  jour  occupé  à jouer 
de  son  instrument  de  pierre  nommé  king , dans 
l’État  de  fVei , un  homme,  portant  un  panier  sur 
ses  épaules,  vint  à passer  devant  la  porte  de 
Khoung-tsbu,  et  s’écria:  Ah!  combien  il  a de  cœur 
celui  qui  joue  ainsi  du  king ! 

Après  un  instant  de  silence,  il  ajouta  : O les  hom- 
mes vils!  quelle  harmonie  ! king!  king!  personne 
ne  sait  l’apprécier.  Il  a cessé  de  jouer;  c’est  fini. 

« Si  l’eau  est  profonde,  alors  ils  la  passent  sans 
« relever  leur  robe; 

Si  elle  n'est  pas  profonde,  alors  ils  la  relèvent  *.  » 

Le  Philosophe  dit  : Pour  celui  qui  est  persévérant 
et  ferme , il  n’est  rien  de  difficile. 

43.  Tseu-tchang  dit  : Le  Chou-king  rapporte  que 
A ao-tsoung  passa  dans  le  Uang-yn  » trois  années 
sans  parler  ; quel  est  le  sens  de  ce  passage? 

Le  Philosophe  dit  : Pourquoi  citer  seulement 
K ao-tsoung?  Tous  les  hommes  de  l'antiquité  agis- 
saient ainsi.  Lorsque  le  prince  avait  cessé  de  vivre, 
tous  les  magistrats  ou  fonctionnaires  publics  qui 
continuaient  leurs  fonctions  recevaient , du  premier 
ministre,  leurs  instructions  pendant  trois  années. 

44.  Le  Philosophe  dit  : Si  celui  qui  occupe  le 
premier  rangdaos  l’État  aime  à se  conformer  aux 
rites,  alors  le  peuple  se  laisse  facilement  gouverner. 

45.  Tseu-lou  demanda  ce  qu'était  l'homme 
supérieur.  Le  Philosophe  répondit  : Il  s'efforce 

* Ci  talion  du  Livre  des  yen.  fFel-foung,  ode  Puo-yeou- 
ko* 

1 Demeure  pour  poucr  lu.  imnéea  ûe  deuil. 


constamment  d'améliorer  su  personne  pour  s'attirer 
le  respect.  — Cest  là  tout  ce  qu'il  fait  ? — Il  amé- 
liore constamment  sa  personne  pour  procurer  aux 
autres  du  repos  et  delà  tranquillité.  — C’est  là  tout 
ce  qu’il  fait  ? — Il  améliore  constamment  sa  per- 
sonne pour  rendre  heureuses  toutes  les  populations. 
Il  améliore  constamment  sa  personne  pour  rendre 
heureuses  toutes  les  populations  : Yao  et  Chun  eux- 
inéines  agirent  ainsi. 

46.  Youan-jang  (un  ancien  ami  du  Philosophe), 
plus  âgé  que  lui,  était  assis  sur  le  chemin  les  jambes 
croisées.  Le  Philosophe  lui  dit  : Étant  enfant,  n’a- 
voir pas  eu  de  déférence  fraternelle;  dans  l'âge 
mûr,  n’avoir  rien  fait  de  louable  ; parvenu  à la  vieil 
lesse,  ne  pas  mourir  : c'est  être  un  vaurien.  Et  il 
lui  frappa  les  jambes  avec  son  bâton  (pour  le  faire 
lever). 

47.  Un  jeune  homme  du  village  de  Kioué-tang 
était  chargé  par  le  Philosophe  de  recevoir  les  per- 
sonnes qui  le  visitaient.  Quelqu’un  lui  demanda  s’il 
avait  fait  de  grands  progrès  dans  l'étude? 

Le  Philosophe  dit  : J’ai  vu  ce  jeune  homme  s’as- 
seoir sur  le  siège  ' ; je  l’ai  vu  marchant  de  pair  avec 
ses  maîtres  ■ ; je  ne  cherche  pas  à lui  faire  faire  des 
progrès  dans  l’étude,  je  désire  seulement  qu'il  de- 
vienne  un  homme  distingué. 

CHAPITRE  XV 

tiOMPOSÉ  DE  41  AB  Tl  CL  ES. 

1 . Ling-kûng,  prince  de  If'el,  questionna  Khouxs- 
TSFt!  sur  l’art  militaire.  Khousg-Tsed  lui  répondit 
avec  déférence  : Si  vous  m'interrogiez  sur  les  affai- 
res des  cérémonies  et  des  sacrifices,  je  pourrais  vous 
répondre  en  connaissance  de  cause.  Quant  aux  af- 
faires de  l'art  militaire,  je  ne  les  ai  pas  étudiées.  Le 
lendemain  matin  il  partit. 

Étaut  arrivé  dans  l’État  de  Tching,  les  vivres  lui 
manquèrent  complètement.  Les  disciples  qui  le 
suivaient  tombaient  de  faiblesse , sans  pouvoir  se 
relever. 

Tseu-lou,  manifestant  son  mécontentement,  dit  : 
Les  hommes  supérieurs  éprouvent  donc  aussi  les 
besoins  de  la  faim?  Le  Philosophe  dit  : L'homme 
supérieur  est  plus  fort  que  le  besoin  ; l'homme  vul- 
gaire, dans  le  besoin,  se  laisse  aller  à la  défail- 
lance. 

2.  Le  Philosophe  dit  : Sse,  ne  pensez-vous  pas  que 
j'ai  beaucoup  appris,  et  que  j’ai  retenu  tout  cela 
dans  ma  mémoire? 

[ Le  disciple  ] répondit  avec  respect  : A ssurémeot  ; 
n'en  est-il  pas  ainsi? 

1 Au  lieu  de  se  tenir  à lin  angle  de  l'appartement , comme 
il  convenait  à un  jeune  homme. 

* Au  lieu  de  marcher  A leur  suite. 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  ; je  ramène  tout  à un  seul  prin- 
cipe. 

3.  Le  Philosophe  dit  : Yeou  ( petit  nom  de  Tseu- 
tou  ) . ceux  qui  connaissent  la  vertu  sont  bien 
rares! 

4.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  sans  agir  gou- 
vernait l’État,  n'était-ce  pas  ChunŸ  comment  fai- 
sait-il? offrant  toujours  dans  sa  personne  l'aspect 
vénérable  de  la  vertu , il  n’avait  qu'à  se  tenir  la  face 
tournée  vers  le  midi , et  cela  suffisait. 

5.  Tseu-tehang  demanda  comment  il  fallait  se 
conduire  dans  la  vie. 

Le  Philosophe  dit  : Que  vos  paroles  soient  sin- 
cères et  Mêles  ; que  vos  actions  soient  constamment 
honorables  et  dignes,  quand  même  vous  seriez  dans 
le  pays  des  barbares  du  midi  et  du  nord  .votre  con- 
duite sera  exemplaire.  Mais  si  vos  paroles  ne  sont 
pas  sincères  et  fidèles , vos  actions  constamment  ho- 
norables et  dignes , quand  même  vous  seriez  dans 
une  cité  de  deux  mille  familles,  ou  dans  un  hameau 
de  vingt-cinq , que  penserait-on  de  votre  conduite  ? 

lorsque  vous  êtes  en  repos , ayez  toujours  ces 
maximes  sous  les  yeux;  lorsque  vous  voyagez  sur 
un  cliar,  voyez-les  inscrites  sur  le  joug  de  votre  at- 
telage. De  cette  manière  votre  conduite  sera  exem- 
plaire. 

Tseu-tchang  écrivit  ces  maximes  sur  sa  cein- 
ture. 

6.  Le  Philosophe  dit:  Oh  ! qu’il  était  droit  et  vé- 
ridique l'historiographe  iu  (grand  dignitaire  du 
royaume  de  IV e I)!  Lorsque  l’État  était  gouverné 
selon  les  principes  de  la  raison , il  était  droit  comme 
une  flèche;  lorsque  l’État  n’était  pas  gouverné  par 
les  principes  de  la  raison,  il  était  également  droit 
comme  une  flèche. 

Khia-pe-yu  était  un  homme  supérieur!  si  l’État 
était  gouverné  par  les  principes  de  la  droite  raison , 
alors  il  remplissait  des  fonctionspubliques;  si  l’État 
n’était  pas  gouverné  par  les  principes  de  la  droite 
raisou,  alors  il  résignait  ses  fonctions  et  se  relirait 
dans  la  solitude. 

7.  Le  Philosophe  dit  : Si  vous  devez  vous  entre- 
tenir avec  un  homme  (sur  des  sujets  de  morale), 
et  que  vous  ne  lui  parliez  pas,  vous  le  perdez.  Si  un 
homme  n’est  pas  disposé  à recevoir  vos  instructions 
morales , et  que  vous  les  lui  douniez , vous  perdez 
vos  paroles.  L’homme  sage  et  éclairé  ne  perd  pas 
les  hommes  (foute  de  les  instruire);  il  ne  perd 
également  pas  ses  instructions. 

8.  Le  Philosophe  dit  : Le  lettré  qui  a les  pensées 
grandes  et  élevées,  l’homme  doué  de  la  vertu  de 
l’humanité,  ne  cherchent  point  a vivre  pour  nuire 
à l’humanité;  ils  aimeraient  mieux  livrer  leur  per- 
sonne à la  mort  pour  accomplir  la  vertu  de  l'huma- 

nité.  . . , 

9.  Tseu-kouang  demanda  en  quoi  consistait  la 


pratique del’humanité?LePhilosophedit  : L’artisan 
qui  veut  bien  exécuter  son  œuvre , doit  commencer 
par  bien  aiguiser  ses  instruments.  Lorsque  vous  ha- 
biterez dans  un  État  quelconque,  fréquentez  pour 
les  imiter  les  sages  d'entre  les  grands  fonctionnaires 
de  cet  État , et  liez-vous  d’amitié  avec  les  hommes 
humains  et  vertueux  d’entre  les  lettrés. 

10.  Yan-youan  demanda  comment  il  fallait  gou- 
verner un  État? 

Le  Philosophe  dit  : Suivez  la  division  des  temps 
de  la  dynastie  Ilia. 

Montez  les  chars  de  la  dynastie  1 in;  portez  les 
bonnets  de  la  dynastie  Tcheou.  Quanta  la  musique, 
adoptez  les  airs  chaô-u'vû  (de  Chun  ). 

Rejetez  les  modulations  du  Tching;  éloignez  de 
vous  les  flatteurs.  Les  modulations  de  Tching  sont 
licencieuses;  les  flatteurs  sont  dangereux. 

H.  Le  Philosophe  dit  : L’hoinme  qui  ne  médite 
ou  ne  prévoit  pas  les  choses  éloignées,  doit  éprouver 
un  chagrin  prochain. 

1 2.  Le  Philosophe  dit  : Uélas  ! je  n’ai  encore  vu 
personne  qui  aimât  la  vertu  comme  on  aime  la 
beauté  corporelle 1 . 

13.  Le  Philosophe  dit  : Tsan g-wen-tchoung  n’é- 
tait-il  pas  un  secret  accapareur  d'emplois  publics? 
Il  connaissait  la  sagesse  et  les  talents  de  Lieou-hia- 
hoel,  et  il  ne  voulut  point  qu’il  pût  siéger  avec  lui  à 
la  cour. 

14.  Le  Philosophe  dit  : Soyez  sévères  envers 
vous-mêmes  et  indulgents  envers  les  autres,  alors 
vous  éloignerez  de  vous  les  ressentiments. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Si  un  homme  ne  dit  point 
souvent  en  lui-même  : Comment  ferai-je  ceci?  com- 
ment éviterai-jecela?commentmoi,  pourrais-je  lui 
dire  : Ne  faites  pas  ceci;  évitez  cela?  C'en  est  fait 
de  lui. 

16.  Le  Philosophe  dit  : Quand  une  multitude 
de  personnes  se  trouvent  ensemble  pendant  tout 
une  journée,  leurs  paroles  ne  sont  pas  toutes  celles 
de  l’équité  et  de  la  justice;  elles  aiment  à ne  s’oc- 
cuper que  de  choses  vulgaires  et  pleines  de  ruses. 
Qu’il  leur  est  difficile  de  faire  le  bien! 

17.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  fait 
de  l’équité  et  de  la  justice  la  base  de  toutes  ses 
actions;  les  rites  forment  la  règle  de  sa  conduite; 
la  déférence  et  la  modestie  le  dirigent  au  dehors; 
la  sincérité  et  la  fidélité  lui  servent  d'accomplis- 
sements. N'est-ce  pas  un  homme  supérieur  ? 

18.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  s’af- 
flige de  son  impuissance  (à  faire  tout  le  bien  qu’il 
désire)  ; il  ne  s'afflige  pas  d’être  ignoré  et  méconnu 
des  hommes. 

19.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  re- 
grette de  voir  sa  vie  s’écouler  sans  laisser  après 
lui  des  actions  dignes  d'eloges. 

' Voyei  la  même  penxOe  exprimé»  ci-devant 
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20.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  ne  de-  du  boire  et  du  manger.  Si  vous  cultives  la  terre 

mande  rien  qu’à  lui-méine;  l'homme  vulgaire  et  sans  la  faim  se  trouve  souvent  au  milieu  de  vous;  si  vous 
mérite  demande  tout  aux  autres.  étudirz , la  félicité  se  trouve  dans  le  sein  même  de 

21 . Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  est  l'étude.  L’homme  supérieur  ne  s'inquiète  que  de  ne 
ferme  dans  ses  résolutions,  sans  avoir  de  différends  pas  atteindre  la  droite  voie;  il  ne  s’inquiète  pas  de 
avec  personne  ; il  vit  en  paix  avec  la  foule , sans  être  la  pauvreté. 

de  la  foule.  32.  LePhilosopbedit  :Si  l'ona  assez  deconnais- 

22.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  ne  sance  pour  atteindre  à la  pratique  de  la  raison , et 

donne  pas  de  l’élévation  à un  homme  pour  ses  pa-  que  la  vertu  de  l'humanité  que  l’on  possède  ne 
rôles;  il  ne  rejette  pas  des  paroles  à cause  de  suffise  pas  pour  persévérer  dans  cette  pratique; 
l’homme  qui  les  a prononcées.  quoiqu’on  y parvienne , on  finira  nécessairement 

23.  Tseu-koung  fit  une  question  en  ces  termes  : par  l'abandonner. 

Ya-t-il  un  mot  dans  la  langue  que  l'on  puisse  se  Dans  le  cas  où  l’on  aurait  assez  de  connaissance 
borner  à pratiquer  seul  jusqu'à  la  fin  de  l'existence?  pour  atteindre  à la  pratique  de  la  raison , et  où  la 
Le  Philosophe  dit  : Il  y a le  mot  chou  ■ , dont  le  sens  vertu  de  l'humanité  que  l’on  possède  suffirait  pour 
est  : Ce  que  l'on  ne  désire  pas  qui  nous  soit  J ail , persévérer  dans  cette  pratique  ; si  l’on  n’a  ni  gravité 
il  ne  faut  pas  le  faire  aux  autres.  ni  dignité , alors  le  peuple  n’a  aucune  considération 

24.  Le  Philosophe  dit  : Dans  mes  relations  avec  pour  vous. 

les  hommes,  m’est-il  arrivé  d'être  injuste  envers  Enfin,  quand  même  on  aurait  assez  de  connais- 
quelqu'un,  ou  de  louer  quelqu’un  outre  mesure?  sance  pour  atteindre  à la  pratique  de  la  raison,  que 
S’il  se  trouve  quelqu’un  que  j’aie  loué  outre  me-  la  vertu  de  l'humanité  que  l'on  possède  suffirait 
sure,  il  a pris  à tâche  de  justifier  par  la  suite  mes  pour  persévérer  dans  cette  pratique,  et  que  l’on  y 
éloges.  joindrait  la  gravité  et  la  dignité  convenables;  si 

Ces  personnes  (dont  j'aurais  exagéré  les  défauts  l'on  traite  le  peuple  d’une  manière  contraire  aux 
ou  les  qualités)  pratiquent  les  lois  d’équité  et  de  rites , il  n'y  a pas  encore  là  de  vertu, 
droiture  des  trois  dynasties;  (quel  motif  aurais-je  33.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  supérieur  ne 
eu  de  les  en  blâmer)?  peut  pas  être  connu  et  apprécié  convenablement 

25.  Le  Philosophe  dit  : J’ai  presque  vu  le  jour  dans  les  petites  choses , parce  qu’il  est  capable  d’en 
où  l'historien  de  l'empire  laissait  des  lacunes  dans  entreprendre  de  grandes.  L’homme  vulgaire,  au 
ses  récits  (quand  il  n’était  pas  sdr  des  faits);  où  contraire,  n’étant  pas  capable  d’entreprendre  de 
celui  qui  possédait  un  cheval,  le  prêtait  aux  autres  grandes  choses,  peut  étreconnu  et  apprécié  dans  les 
pourlemonter;  maintenant  ces  moeurs  sont  perdues,  petites. 

26.  Le  Philosophe  dit  : Les  paroles  artificieuses  34.  Le  Philosophe  dit  : La  vertu  de  l'humanité 

pervertissent  la  vertu  même  ; une  impatience  capri-  est  plus  salutaire  aux  hommes  que  l’eau  et  le  feu  ; 
cieuse  ruine  les  plus  grands  projets.  j’ai  vu  des  hommes  mourir  pour  avoir  foulé  l’eau  et 

27.  Le  Philosophe  dit  : Que  la  foule  déteste  quel-  le  feu  ; je  n’en  ai  jamais  vu  mourir  pour  avoir  foulé 
qu'un,  vous  devez  examiner  attentivement  avant  le  sentier  de  l’humanité. 

de  juger  ; que  la  foule  se  passionne  pour  quelqu'un , 35.  Le  Philosophe  dit  : Faites-vous  un  devoir  de 

vous  devez  examiner  attentivement  avant  de  juger,  pratiquer  la  vertu  de  l'humanité,  et  ne  l'abandonnez 

28.  Le  Philosophe  dit  : L'homme  peut  agrandir  pas  même  sur  l'injonction  de  vos  instituteurs. 

la  voie  de  la  vertu  ; la  voie  de  la  vertu  ne  peut  pas  36.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  se 
agrandir  l'homme.  conduit  toujours  conformément  à la  droiture  et  à 

29.  Le  Philosophe  dit  : Celui  qui  a une  conduite  la  vérité , et  il  n’a  pas  d’obstination. 

vicieuse,  et  ne  se  corrige  pas,  celui-là  peut  être  ap-  37.  Le  Philosophe  dit  : En  serrant  un  prince , 
pelé  vicieux.  ayez  beaucoup  de  soins  et  d’attention  pour  ses  af- 

30.  Le  Philosophe  dit  : J’ai  passé  des  journées  faires,  et  faites  peu  de  cas  de  ses  émoluments, 
entières  sans  nourriture,  et  des  nuits  entières  sans  sg.  Le  Philosophe  dit  : Ayez  des  enseignements 
sommeil , pour  me  livrer  à des  méditations , et  cela  pour  tout  le  monde , sans  distinction  de  classes  ou 
sans  utilité  réelle;  l’étude  est  bien  préférable.  de  rangs. 

3t.  Le  Philosophe  dit  : L’homme  supérieur  ne  39.  Le  Philosophe  dit  : Les  principes  de  conduite 
s'occupe  que  de  ta  droite  voie , il  ne  s’occupe  pas  étant  différents , ou  ne  peut  s’aider  mutuellement 

par  des  conseils. 

I Voyez  ce  mot , et  l'eipUolloo  que  noue  en  .von»  -10  Le  Philosophe  dit  : Si  les  expressions  dont 
dooÜfcdan.  notre  édition  déjà  cité. do  Ta-h»,  en  chinois,  «“  “ se,rt  5°n‘  »*«<*  « intelligibles.  Cela  suffit. 
en  latin  et  en  français,  avec  la  traduction  complète  du  oom-  41 . h intendant  de  la  musique , nommé  Mian  1 , 
men taire  de  Tchou-hi,  p.  06.  Voyer  aussi  la  même  maxime 
déjà  plusieurs  fois  exprimée  précédemment-  1 II  était  aveugle. 
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vint  un  jour  voir  (Kjiouno-tseu).  Arrivé  au  pied 
des  degrés , le  Philosophe  lui  dit  : Voici  les  degrés. 
Arrivé  près  des  sièges , le  Philosophe  lui  dit  : Voici 
les  sièges.  Et  tous  deux  s'assirent  Le  Philosophe 
l'informa  alors  qu’un  tel  s'était  assis  la , un  tel  autre 
là.  L’intendant  de  la  musique  Mian  étant  parti, 
Tseu-ichang  fit  une  question  en  ces  termes  : Ce 
que  vous  avez  dit  à l’intendant  est-il  conforme  aux 
principes? 

Le  Philosophe  dit  : Assurément;  c'est  là  la  ma- 
nière d’aider  et  d’assister  les  maîtres  d’une  science 
quelconque. 

CHAPITRE  XVI, 

COMPOSÉ  DE  14  ARTICLES. 


I.  Ki-chi  était  sur  le  point  d’aller  combattre 
Tchouan-yu  *. 

Jan-yeou  et  Ki-tou,  qui  étaient  près  de  Khoung- 
tsbu  , lui  dirent  : Ki-chi  se  prépare  à avoir  uu  dé- 
mêlé avec  Tchouan-yu. 

Le  Philosophe  dit  : Khicou  (Jan-yeou)}  n'est-ce 
pas  votre  faute? 

Ce  Tchouan-yu  reçut  autrefois  des  anciens  rois 
la  souveraineté  sur  Thoungmnunt/  *. 

En  outre,  il  rentre  par  une  partie  de  ses  confins 
dans  le  territoire  de  l’Etat  ( de  Lou).  Il  est  le  vassal 
des  esprits  de  la  terre  et  des  grains  (c’est  un  Etat 
vassal  du  prince  de  Lou  ).  Comment  aurait-il  à subir 
une  invasion? 

Jan-yeou  dit  : Notre  maître  le  désire.  Nous  deux , 
ses  ministres,  nous  ne  le  désirons  pas. 

Rhoung-tseu  dit  : Khieou!  (l’ancien  et  illustre 
historien)  Tcheou-jin a dit  : « Tant  que  vos  forces 
vous  servent,  remplissez  votre  devoir;  si  vous  ne 
pouvez  pas  le  remplir,  cessez  vos  fonctions.  Si  uu 
homme  en  danger  n’est  pas  secouru  ; si  lorsqu’on 
le  voit  tomber  on  ne  le  soutient  pas  : alors  à quoi 
servent  ceux  qui  sont  là  pour  l’assister!  » 

Il  suit  de  là  que  vos  paroles  sont  fautives.  Si 
le  tigre  ou  le  buffle  s'échappent  de  l’enclos  où  ils 
sont  renfermés;  si  la  tortue  à la  pierre  précieuse 
s’échappe  du  coffre  où  elle  était  gardée  : à qui  en  est 
la  faute? 

Jan-yeou  dit  : Maintenant  ce  pays  de  Tchouan- 
yu  est  fortifié,  et  se  rapproche  beaucoup  de  Pi  (ville 
appartenante  en  propre  à Ki-chi).  Si  maintenant  on 
ne  s’en  empare  pas,  il  deviendra  nécessairement, 
dans  les  générations  à venir,  une  source  d’inquié- 
tudes et  de  troubles  pour  nos  fils  et  nos  petits-fils. 

Khoung-tsku  dit  : Khieou ! l'homme  supérieur 

1 Nom  (Tun  royaume.  (Commentaire.) 

> Nom  d'une  montagne.  (Ibid.) 
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hait  ces  détours  d’un  homme  qui  se  défend  de  toute 
ambition  cupide,  lorsque  ses  actions  le  démentent. 

J’ai  toujours  entendu  dire  que  ceux  qui  possèdent 
un  royaume  , ou  qui  sont  chefs  de  grandes  familles , 
ne  se  plaignent  pas  de  ce  que  ceux  qu’ils  gouvernent 
ou  administrent  sont  peu  nombreux,  mais  qu’ils  se 
plaignent  de  ne  pas  avoir  retendue  de  territoire 
qu’ils  prétendent  leur  être  due  ; qu’ils  ne  se  plaignent 
pas  de  la  pauvreté  où  peuvent  se  trouver  les  popu- 
lations, mais  qu’ils  se  plaignent  de  la  discorde  qui 
règne  entre  elles  et  aux.  Car,  si  chacun  obtient  la 
part  qui  lui  est  due , il  n’y  a point  de  pauvre  ; si  la 
concorde  règne,  il  n’y  a pas  pénurie  d’habitants  ; s’il 
y a paix  et  tranquillité,  il  n’y  a pas  cause  de  ruine 
ou  de  révolution. 

Les  choses  se  passent  ainsi.  C’est  pourquoi , si  les 
populations  éloignées  ne  sont  pas  soumises,  alors 
cultivez  la  science  et  la  vertu , afin  de  les  ramener  à 
vous  par  vos  mérites.  Une  fois  quelles  sont  revenues 
à l'obéissance,  alors  faites  les  jouir  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité. 

Maintenant,  Yeou  et  Khieou , en  aidant  votre 
maître,  vous  ne  ramènerez  pas  à l’obéissance  les 
populations  éloignées , et  celles-ci  ne  pourront  venir 
se  soumettre d’el les- mêmes.  L’Etat  est  divisé,  trou- 
blé, déchiré  par  les  dissensions  intestines,  et  vous 
n’étes  pas  capables  de  le  protéger. 

Et  cependant  vous  projetez  de  porter  les  armes 
au  sein  de  cet  État.  Je  crains  bien  que  les  petits-fils 
de  Ki  n’éprouvent  un  jour  que  la  source  continuelle 
de  leurs  craiutes  et  de  leurs  alarmes  ne  soit  pas  dans 
le  pays  de  Tchouan-yu,  mais  dans  l’intérieur  de  leur 
propre  famille. 

2.  Khoung-tseu  dit:  Quand  l’empiroest  gouverné 
par  les  principes  de  la  droite  raison , alors  les  rites , 
la  musique,  la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles, 
procèdent  des  fils  du  ciel  (des  empereurs).  Si  l’em- 
pire est  sans  loi,  s’il  n’est  pas  gouverné  par  Ie6  prin- 
cipes de  la  droite  raison,  alors  les  rites,  la  musique, 
la  guerre  pour  soumettre  les  rebelles,  procèdent  des 
princes  tributaires  ou  des  vassaux  de  tous  les  rangs. 
Quand  (ces  choses,  qui  sont  exclusivement  dans  les 
attributions  impériales)  procèdent  des  princes  tribu- 
taires, il  arrive  rarement  que  dans  l’espace  de  dix 
générations  1 ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pou- 
voir usurpé  (qui  tombe  alors  dans  les  mains  des 
grands  fonctionnaires  publics).  Quand  il  arrive  que 
ces  actes  de  l’autorité  impériale  procèdent  des  grands 
fonctionnaires,  il  est  rare  que  dans  l’espace  de  cinq 
générations  ces  derniers  ne  perdent  pas  leur  pouvoir 
(qui  tombe  entre  les  mains  des  intendants  des  gran- 
des familles).  Quand  les  intendants  des  grandes 
familles  s'emparent  du  pouvoir  royal , il  est  rare 
qu’ils  ue  le  perdent  pas  dans  l’espace  de  trois  géné- 
rations. 

1 Ou  de  dix  périodes  de  trente  anuées- 
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Si  l’empire  est  gouverné  selon  les  principes  delà 
droite  raisoo,  alors  l'administration  ne  réside  pas 
dans  les  grands  fonctionnaires. 

Si  l'empire  est  gouverné  selon  les  principes  de  la 
droite  raison,  alors  les  hommes  de  la  foule  ne 
s’occupent  pas  à délibérer  et  à exprimer  leur  senti- 
ment sur  les  actes  qui  dépendent  de  l'autorité  im- 
périale. 

8.  Khoung-tseu  dit  : Les  revenus  publics  n’ont 
pas  été  versés  à la  demeure  du  prince  pendant  cinq 
générations  ; la  direction  des  affaires  publiques  est 
tombée  entre  les  mains  des  grands  fonctionnaires 
pendant  quatre  générations.  C'est  pourquoi  les 
(ils  et  les  petits-fils  des  trois  Houan  [trois  familles 
de  princes  de  Lou ] ont  été  si  affaiblis. 

4.  Khoung-tseu  dit  : Il  y a trois  sortes  d'amis 
qui  sont  utiles,  et  trois  sortes  qui  sont  nuisibles.  Les 
amisdroitsct  véridiques,  lesamis  fidèles  et  vertueux, 
les  amis  qui  ont  éclairé  leur  luteliigence,  sont  les 
amis  utiles;  les  amis  qui  affectent  une  gravité  toute 
extérieure  et  sans  droiture,  les  amis  prodigues  d’é- 
loges et  de  basses  Qatteries,  les  amis  qui  n'ont  que 
de  la  loquacité  sans  intelligence,  sont  les  amis  nui- 
sibles. 

5.  Khoung-tseu  dit  : Il  y a trois  sortes  de  joies 
ou  satisfactions  qui  sont  utiles , et  trois  sortes  qui 
sont  nuisibles.  La  satisfaction  de  s’instruire  à fond 
dans  les  rites  et  la  musique , la  satisfaction  d'ins- 
truire les  hommes  dans  les  principes  de  la  vertu,  la 
satisfaction  de  posséder  l’amitié  d'un  grand  nombre 
de  sages,  sont  les  joies  ou  satisfactions  utiles;  la 
satisfaction  que  donne  la  vanité  et  l'orgueil , la  sa- 
tisfaction de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse , la  satisfac- 
tion de  la  bonne  cbère  et  des  plaisirs , sont  les  sa- 
tisfactions nuisibles. 

6.  Khoung-tsbu  dit  : Ceux  qui  sont  auprès  des 
princes  vertueux  pour  les  aider  dans  leurs  devoirs 
ont  trois  fautes  à éviter  ; De  parler  sans  y avoir  été 
invités , ce  qui  est  appelé  précipitation  ; de  ne  pas 
parler  lorsqu’on  y est  invité,  ce  qui  est  appelé  ta- 
citurnité  ; de  parler  sans  avoir  observé  la  contenance 
et  la  disposition  (du  prince) , ce  qui  est  appelé  aveu- 
glement. 

7.  Khoung-tseu  dit  ; Il  y a pour  l'homme  su- 
périeur trois  choses  dont  il  cherche  à se  préserver  : 
Dans  le  temps  de  la  jeunesse , lorsque  le  sang  et  les 
esprits  vitaux  ne  sont  pas  encore  lixés  (que  la  forme 
corporelle  n'a  pas  encore  pris  tout  son  développe- 
ment ■ ),  ce  que  l'on  doit  éviter  ce  sont  les  plaisirs 
sensuels  ; quand  on  a atteint  ta  maturité , et  que  le 
sang  et  les  esprits  vitaux  ont  acquis  toute  leur  force 
et  leur  vigueur,  ce  que  l’on  doit  éviter,  ce  sont  les 
rixes  et  les  querelles-,  quand  on  est  arrivé  à la  vieil- 
lesse, que  le  sang  et  les  esprits  vitaux  tombent  dans 
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un  état  de  langueur,  ce  que  l’on  doit  éviter,  c'est 
le  désir  d’amasser  des  richesses. 

8.  Khoung-tseu  dit  : Il  y a trois  choses  que 
l'homme  supérieur  révère  : Il  révère  les  décrets  du 
ciel,  il  révère  les  grands  hommes,  il  révère  les  pa- 
roles des  saints. 

Les  hommes  vulgaires  ne  connaissent  pas  les  dé- 
crets du  ciel , et  par  conséquent  ils  ne  les  révèrent 
pas;  ils  font  peu  de  cas  des  grands  hommes,  et  ils 
se  jouent  des  paroles  des  saints. 

9.  Khoung-tseu  dit  : Ceux  qui  du  jour  même 
de  leur  naissance  possèdent  la  science,  sont  les  hom- 
mes du  premier  ordre  (supérieurs  à tous  les  autres); 
ceux  qui  par  l'étude  acquièrent  la  science , viennent 
après  eux;  oeux  qui,  ayant  l’esprit  lourd  et  épais, 
acquièrent  cependant  des  connaissances  par  l’étude, 
viennent  ensuite;  enfin  ceux  qui,  ayant  l'esprit 
lourd  et  épais,  n’étudient  pas  et  n'apprennent  rien  ; 
ceux-là  sont  du  dernier  rang  parmi  les  hommes. 

10.  Khoung-tseu  dit  : L’homme  supérieur,  ou 
l'homme  accompli  dans  la  vertu,  a neuf  sujets  prin- 
cipaux de  méditations  : En  regardant,  il  pense  à 
s’éclairer;  en  écoutant,  il  pense  à s'instruire;  dans 
son  airet  son  attitude,  il  pense  à conserver  du  calme 
et  de  la  sérénité  ;dans  sa  contenance,  il  pense  à con- 
server toujours  de  la  gravité  et  de  la  dignité  ; dans 
ses  paroles,  il  pense  à conserver  toujours  de  la  fidé- 
lité et  de  la  sincérité;  dans  ses  actions,  il  pense  à 
s’attirer  toujours  du  respect;  dans  ses  doutes,  il 
pense  à interroger  les  autres  ; dans  la  colère , il 
pense  à réprimer  ses  mouvements;  en  voyant  des 
gains  à obtenir,  il  pense  à la  justice. 

11.  Khoung-tseu  dit  ; « On  considère  le  bien 
comme  si  on  ne  pouvait  l'atteindre  ; on  considère  le 
vice  comme  si  on  touchait  de  l'eau  bouillante.  » J’ai 
vu  des  hommes  agir  ainsi,  et  j’ai  entendu  des  hom- 
mes tenir  ce  langage. 

« On  se  retire  dans  le  secret  de  la  solitude  pour 
chercher  dans  sa  pensée  les  principes  delà  raison; 
on  cultive  la  justice  pour  mettre  en  pratique  ces 
mêmes  principes  de  la  raison.  » J’ai  entendu  tenir 
ce  langage,  mais  je  n’ai  pas  encore  vu  d’homme  agir 
ainsi. 

12.  King-kong , prince  de  Thsl,  avait  mille  qua- 
drigesdechevaux.  Après  sa  mort,  on  dit  que  le  peu- 
ple ne  trouva  à louer  en  lui  aucune  vertu.  Pci  et 
Chou-tsi  moururent  de  faim  au  bas  de  la  montagne 
Chtou-yang,  et  le  peuple  n’a  cesséjusqu'à  nos  jours 
de  faire  leur  éloge. 

N’est-ce  pas  cela  que  je  disais? 

13.  Tchin-kang  fit  une  question  à Pe-yu  ( fils  de 
Khoung-tseu)  en  ces  termes  ; Avez-vous  entendu 
des  choses  extraordinaires? 

Il  lui  répondit  avec  déférence  : Je  n’ai  rien  en- 
tendu. (Mon  père)  est  presque  toujours  seul.  Moi 
IJ,  en  passant  un  jour  rapidement  dans  la  salle,  je 
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fus  interpellé  par  lui  en  ces  termes  : Étudiez-vous 
le  Livre  de*  l'ers?  Je  lui  répondis  avec  respect  : Je 
ne  l'ai  pas  encore  étudié.  — Si  vous  n’étudiez  pas  le 
Livre  des  l’ers,  vous  n'aurez  rien  à dire  dans  la 
conversation.  Je  me  retirai,  et  j’étudiai  le  Uvre 
des  1er*. 

Un  autre  jour  qu'il  était  seul , je  passai  encore  à 
la  hâte  dans  la  salle,  et  il  me  dit  : Étudiez-vous  le 
Livre  des  Rites 1 Je  lui  répondisavec  respect  : Je  ne 
Tai  pas  encore  étudié.  — Si  vous  n'étudiez  pasle  Livre 
des  Rites,  vous  n’aurez  rien  pour  vous  fixer  dans  la 
vie.  Je  me  retirai , et  j’étudiai  le  Livre  des  Rites. 

Après  avoirentendu  ces  paroles,  Tchin-kang  s'en 
retourna  et  s'écria  tout  joyeux  : J’ai  fait  une  ques- 
tion sur  une  chose,  et  j'ai  obtenu  la  connaissance  de 
trois.  J'ai  entendu  parler  du  Livre  des  / ers,  du 
Uvre  des  Rites;  j'ai  appris  en  outre  que  l’homme 
supérieur  tenait  son  fils  éloigné  de  lui. 

14.  L’épouse  du  prince  d'un  État  est  qualifiée  par 
le  prince  lui-méme  de  Fou-jin , ou  compagne  de 
l'homme.  Cette  épouse  (nommée  Fou-jin ) s’appelle 
elle-même  petite  JUle.  Les  habitantsde  l'État  l'ap- 
pellent épouse  ou  compagne  du  prince.  Elle  se  qua- 
lifie, devant  les  priuces  des  différents  États,  pauvre 
petite  reine.  Les  hommes  des  différents  États  la 
nomment  aussi  compagne  du  prince. 

CHAPITRE  XVII, 

COMPOSé  DE  Î6  ARTICLES. 

I.  Yang-ho  (intendant  delà  maison  de  Ki-chi) 
désira  que  Khoung-tseu  lui  fitune  visite.  Khoung- 
tseu  n’alla  pas  le  voir.  L’intendant  l’engagea  de 
nouveau  eu  lui  envoyant  un  porc.  Khoung-tseu 
ayant  choisi  le  moment  où  il  était  absent  pour  lui 
faire  ses  compliments,  le  rencontra  dans  la  rue. 

( Yang-ho,  aborda  Khoung-tseu  en  ces  termes  : 
Venez , j'ai  quelque  chose  à vous  dire.  Il  dit  : Ca- 
cher soigneusement  dans  son  sein  des  trésors  pré- 
cieux, pendant  que  son  pays  est  livré  aux  troubles 
et  à la  confusion , peut-on  appeler  cela  de  l’huma- 
nité? (Le  Philosophe)  dit  :On  nelepeut.  — Aimera 
s'occuper  des  affaires  publiques  et  toujours  perdre 
les  occasions  de  le  faire , peut-on  appeler  cela  sagesse 
et  prudence?  (Le  Philosophe)  dit  : On  ne  le  peut. 
— Les  soleils  et  leslunes(lesjoursetlesmois)pas- 
sent,  s’écoulent  rapidement.  Les  années  ne  Sont  pas 
à notre  disposition.  Khoung-tseu  dit  : C'est  bien, 
je  me  chargerai  d'un  emploi  public. 

j.  Le  Philosophe  dit  : Par  la  nature,  nous  nous 
rapprochons  beaucoup  les  uns  des  autres;  par  l'édu- 
cation , nous  devenons  très-éloignés. 

3.  Le  Philosophe  dit  : Il  n’y  a que  les  hommes 
d’un  savoir  et  d’une  intelligence  supérieurs  qui  ne 
changent  point  en  vivant  avec  les  hommes  de  la 
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plus  basse  ignorance , de  l’esprit  le  plus  lourd  et  le 
plus  épais. 

4.  Le  Philosophe  s’étant  rendu  à tl  ou-tching , 
(petite  ville  de  Lou),  il  y entendit  un  concert  de. 
voix  humaines  mêlées  aux  sons  d’un  instrument  à 
corde. 

Le  maître  se  prit  à sourire  légèrement,  et  dit  : 
Quand  on  tue  une  poule,  pourquoi  se  servir  d'un 
glaive  qui  sert  à tuer  les  baufs? 

Tseu-yeou  répondit  avec  respect  : Autrefois,  moi 
Yen , j’ai  entendu  dire  à mon  maître  que  si  l'homme 
supérieur  qui  occupe  un  emploi  élevé  dans  le  gou- 
vernement, étudie  assidûment  les  principes  de  la 
droite  raison  (lesrites,  la  musique,  etc.),  alors,  par 
cria  même  il  aime  les  hommes  et  il  en  est  aimé;  et 
que  si  les  hommes  du  peuple  étudient  assidûment 
les  principes  de  la  droite  raison , alors  ils  se  lais- 
sent facilement  gouverner. 

Le  Philosophe  dit  : Mes  chers  disciples , les  pa- 
roles de  Yen  sont  justes.  Dans  ce  que  j’ai  dit  il  y a 
quelques  instants , je  ne  faisais  que  rire. 

h.  Kong-chan,fel-jao  (ministre  de  Ki-cht)  ayant 
appris  qu'une  révolte  avait  éclaté  à Pi,  en  avertit 
le  Philosophe,  selon  l’usage.  Le  Philosophe  désirait 
se  rendre  auprès  de  lui. 

T sens- tou,  n’étant  pas  satisfait  de  cette  démarche, 
dit  : Ne  vous  y rendez-pas , rien  ne  vous  y oblige  ; 
qu’avez-vous  besoin  d’aller  voir  Kang-chan-chi  ? 

Le  Philosophe  dit  : Puisque  cet  homme  m'appelle, 
pourquoi  n'aurait-il  aucun  motif  d'agir  ainsi?  s'il 
lui  arrive  de  m'employer,  je  ferai  du  royaume  de 
Lou  un  État  de  Tcheou  oriental  '. 

6.  Tseu-tchang  demanda  à K houng-tseu  ce  que 
c'était  que  la  vertu  de  l’humanité?  Khoung-tseu 
dit  : Celui  qui  peut  accomplir  cinq  choses  dans  le 
monde  est  doué  de  la  vertu  de  l'humanité.  ( Tseu- 
tchang)  demanda  en  suppliant  quelles  étaient  ces 
cinq  choses.  ( Le  Philosophe  ) dit  : Le  respect  de  soi- 
même  et  des  autres,  la  générosité,  la  fidélité  ou  la 
sincérité , l’application  au  bien  et  la  bienveillance 
pour  les  autres. 

Si  vous  observez  dans  toutes  vos  actions  le  res- 
pect de  vous-même  et  des  autres , alors  vous  ne  se- 
rez méprisé  de  personne  ; si  vous  êtes  généreux , 
alors  vous  obtiendrez  l’affection  du  peuple;  si  vous 
êtes  sincère  et  fidèle,  alors  les  hommes  auront  con- 
fiance en  vous;  si  vous  êtes  appliqué  au  bien , alors 
vous  aurez  des  mérites;  si  vous  êtes  bienveillant  et 
miséricordieux , alors  vous  aurez  tout  ce  qu’il  faut 
pour  gouverner  les  hommes. 

7.  Pé-Aie(grand  fonctionnaire  de  l’État  de  Tçtn) 
demanda  à voir  (Khoung-tseu].  Le  Philosophe  dé- 
sira se  rendre  à son  invitation. 

* Cest-A-dire,  Qu’Il  Introduira  dans  l’Elat  de  lem , situé 
à l'orient  de  celui  des  Tcheou , les  Mars  doctrines  de  l'anU- 
quité  conservées  dans  ce  dernier  Elat. 

U. 
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Tseu-lou  dit  : Autrefois,  moi,  ) rau,  j'ai  souvent 
entendu  dire  à mon  maître  ces  paroles  : Si  quelqu'un 
commet  des  actes  vicieux  de  sa  propre  personne, 
l’homme  supérieur  ne  doit  pas  entrer  dans  sa  de- 
meure. l‘oé-hle  s'est  révolté  contre  Tchmtg-meou 
d'après  cela,  comment  expliquer  la  visite  de  mon 
maître? 

Le  Philosophe  dit  : Oui , sans  doute , j’ai  tenu  ces 
propos;  mais  ne  disais-je  pas  aussi  : Les  corps  les 
plus  durs  ne  s’usent  point  par  le  frottement  ? Se  di- 
sais-je pas  encore  : La  blancheur  inaltérable  ne  de- 
vient pas  noire  par  son  contact  avec  une  couleur 
noire?  pensez-vous  que  je  suis  un  melon  de  saveur 
amère,  qui  n'est  bon  qu'à  être  suspendu  sans  être 
mangé? 

8.  Le  Philosophe  dit  : Y tou,  avez-vous  entendu 
parler  des  six  maximes  et  des  six  défauts  qu’elles 
impliquent?  Le[disciple]réponditavec  respect  : Ja- 
mais. — Prenez  place  à côté  de  moi , je  vais  vous  les 
expliquer. 

L'amour  de  l’humanité,  sans  l'amour  de  l'étude , a 
pour  défaut  l'ignorance  ou  la  stupidité  ; l’amour  de 
la  science,  sans  l’amour  de  l'étude,  a pour  défaut 
l'incertitude  ou  la  perplexité;  l’amour  de  la  sincérité 
et  de  la  Ddélité , sans  l'amour  de  l’étude , a pour  dé- 
faut la  duperie  ; l’amour  de  la  droiture , sans  l'amour 
de  l’étude , a pour  défaut  une  témérité  inconsidérée; 
l'amour  du  courage  viril,  sans  l’amour  de  l'étude, 
a pour  défaut  l’insubordination  ; l’amour  de  la  fer- 
meté et  de  la  persévérance , sans  l’amour  de  l’étude, 
a pour  défaut  la  démence,  ou  l'attachement  à une 
idée  fixe. 

9.  Le  Philosophe  dit  ; Mes  chers  disciples , pour, 
quoi  n’étudiez-vous  pas  le  Livre  des  l’ers  ? 

Le  livre  des  L’ers  est  propre  à élever  les  senti- 
ments et  les  idées  ; 

llest  propre  à former  le  jugement  par  la  contem- 
plation des  choses; 

Il  est  propre  à réunir  les  hommes  dans  une  mu- 
tuelle harmonie  ; 

Il  est  propre  à exciter  des  regrets  sans  ressenti- 
ments. 

[On  y trouve  enseigné  ] que  lorsqu’on  est  près  de 
ses  parents,  on  doit  les  servir,  et  que  lorsqu’on  en 
est  éloigné , on  doit  servir  le  prince. 

On  s’y  instruit  très  au  long  des  noms  d'arbres , 
de  plantes,  de  bêtes  sauvages  et  d'oiseaux. 

10.  Le  Philosophe  interpella  Pé-yu  ( son  fils  ),  eu 
disant  : Vous  exercez-vous  dans  l’étude  du  Tcheou- 
n an  etdu  Tchao-nan  (les  deux  premiers  chapitres 
du  Livre  des  L’ers  )?  Les  hommes  qui  n’étudieut  pas 
le  Tcheou-nan  et  le  Tchao-nan  sont  comme  s’ils 
se  tenaient  debout  le  visage  tourné  vers  la  muraille. 

11.  Le  Philosophe  dit  : Onciteà  chaqueinstantles 
Hiles!  les  Hiles1  Les  pierres  précieuses  et  les  habits 

1 Nom  rte  die. 


de  cérémonies  ne  sont-ils  pas  pour  vous  tout  ce  qui 
constitue  les  rites ? On  cite  à chaque  instant  la 
Musique ! ta  Musique!  Les  clochettes  elles  tambours 
ue  sont- ils  pas  pour  vous  tout  ce  qui  constitue  la 
musique  ? 

12.  Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  montrent  exté- 
rieurement un  air  grave  et  austère,  lorsqu'ils  sont 
intérieurement  légers  et  pusillanimes , sont  à com- 
parer aux  hommes  les  plus  vulgaires.  Ils  ressem- 
blent à des  larrons  qui  veulent  percer  un  mur  pour 
commettre  leurs  vols. 

13.  Le  Philosophe  dit:  Ceux  qui  recherchent  les 
suffrages  des  villageois , sont  des  voleurs  de  vertus. 

I I.  Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  dans  la  voie  pu- 
blique écoutent  une  affaire  et  la  discutent,  font  un 
abandon  de  la  vertu. 

15.  Le  Philosophe  dit  : Comment  les  hommes  vils 
et  abjects  pourraient-ils  servir  le  prince  ? 

Ces  hommes,  avant  d'avoir  obtenu  leurs  emplois , 
sont.déjà  tourmentés  de  la  crainte  de  ne  pas  les  ob- 
tenir; lorsqu'ils  les  ont  obtenus,  ils  sont  tourmen- 
tés de  la  crainte  de  les  perdre. 

Dès  l'instant  qu'ils  sont  tourmentés  de  la  crainte 
de  perdre  leurs  emplois,  il  n'est  rien  dont  ils  ne 
soient  capables. 

16.  Le  Philosophe  dit  : Dans  l'antiquité,  les  peu- 
ples avaient  trois  travers  d’esprit;  de  nos  jours, 
quelques-uns  de  ces  travers  sont  perdus;  l'ambi- 
tion des  anciens  s’attachait  aux  grandes  choses  et 
dédaignait  les  petites  ; l'ambition  des  hommes  de 
nos  jours  est  modérée  sur  les  grandes  choses  et  très- 
ardente  sur  les  petites. 

La  gravité  et  l'austérité  des  anciens  étaient  mo- 
dérées sans  extravagance;  la  gravité  et  l'austérité 
des  hommes  de  nos  jours  est  irascible,  extrava- 
gante. La  grossière  ignorance  des  anciens  était 
droite  et  sincère;  la  grossière  ignorance  des  hom- 
mes denos  jours  n'66tque  fourberies;  et  voilà  tout. 

17.  Le  Philosophe  dit  : Les  hommes  aux  paroles 
artificieuses  et  fleuries , aux  manières  engageantes , 
sont  rarement  doués  de  la  vertu  de  l'humanité. 

18.  Le  Philosophe  dit  : Je  déteste  la  couleur  vio- 
lette(  couleur  intermédiaire  ),  qui  dérobeaux  regards 
la  véritable  couleur  de  pourpre.  Je  déteste  les  sons 
musicaux  de  Tching,  qui  portent  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans  la  véritable  musique.  Je  déteste  les  lan- 
gues aiguës  (ou  calomniatrices), qui  bouleversent 
les  États  et  les  familles. 

19.  Le  Philosophe  dit  : Je  désire  ne  pas  passer 
mon  temps  à parler. 

Tseu-koung  dit  : Si  notre  maître  ne  parle  pas . 
alors,  comment  ses  disciples  transmettront-ils  ses 
paroles  à la  postérité? 

Le  Philosophe  dit  : Le  ciel,  comment  parle-t-il? 
les  quatre  saisons  suivent  leur  cours;  tous  les  êtres 
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de  la  nature  reçoivent  tour  à tour  l'existence.  Com- 
ment le  ciel  parle-t-il? 

20.  Jou-pei  * désirait  voir  K hou  no-tsbü.  Khouhg- 
teeu  s’excusa  sur  son  indisposition;  mais  aussitôt 
que  le  porteur  du  message  fut  sorti  de  la  porte,  le 
Philosophe  prit  sa  guitare,  et  se  mit  à chanter,  dans 
le  dessein  de  se  faire  entendre. 

21.  Tsal-ngo  demanda  si  au  lieu  de  trois  années 
de  deuil  après  la  mort  des  parents,  une  révolution 
de  douze  lunes  (ou  une  année)  ne  suffirait  pas? 

Si  l'homme  supérieur  n'observait  pas  les  rites 
sur  le  deuil  pendant  trois  années,  ces  rites  tombe- 
raient certainement  en  désuétude;  si  pendant  trois 
années  il  ne  cultivait  pas  la  musique,  la  musique  cer- 
tainement périrait. 

Quand  les  anciens  fruits  sontparvenus  à leur  ma- 
turité , de  nouveaux  fruits  se  montrent  et  prennent 
leur  place.  On  change  de  feu  en  forant  les  bois  qui 
le  donnent1.  Une  révolution  de  douze  lunes  peut 
suffire  pour  toutes  ces  choses. 

Le  Philosophe  dit  : Si  Ton  se  bornait  à se  nourrir 
du  plus  beau  riz,  et  à se  vêtir  des  plus  beaux  habil- 
lements, seriez-vous  satisfait  et  tranquille?  — Je 
serais  satisfait  et  tranquille. 

Si  vous  vous  trouvez  satisfait  et  tranquille  de  cette 
manière  d’agir,  alors  pratiquez-la. 

Mais  cet  homme  supérieur  (dont  vous  avez 
parlé),  tant  qu’il  sera  dans  le  deuil  de  ses  parents , 
ne  trouvera  point  de  douceur  dans  les  mets  les  plus 
recherchés  qui  lui  seront  offerts;  il  ne  trouvera 
point  de  plaisir  à entendre  la  musique , il  ne  trou- 
vera point  de  repos  dans  les  lieux  qu’il  habitera. 
C’est  pourquoi  il  ne  fera  pas  (ce  que  voue  proposez  ; 
il  ne  réduira  pas  ses  trois  années  de  deuil  à une  ré- 
volution de  douze  lunes).  Maintenant  si  vous  êtes 
satisfait  de  cette  réduction , pratiquez-la. 

Tsaï-ngo  étant  sorti , le  Philosophe  dit  : Yu  (pe- 
tit nom  de  Tsal-ngo ) n'est  pas  doué  de  la  vertu  de 
l'humanité.  Lorsque  l’enfant  a atteint  sa  troisième 
année  d’âge,  il  est  sevré  du  sein  de  ses  père  et 
mère  ; alors  suivent  trois  années  de  deuil  pour  les 
parents;  ce  deuil  est  en  usage  dans  tout  l'empire]: 
Yu  n’a-t-il  pas  eu  ces  trois  années  d’afTection  publi- 
que de  la  part  de  ses  père  et  mère? 

22.  Le  Philosophe  dit  : Ceux  qui  ne  font  que  boire 
et  manger  pendant  toute  la  journée , sans  employer 
leur  intelligence  à quelque  objet  digne  d’elle,  font 
pitié.  N'y  a-t-il  pas  le  métier  de  bateleur  ? Qu’ils  le 
pratiquent,  ils  seront  des  sages  en  comparaison! 

23.  Tseu-lou  dit  : L'homme  supérieur  estime- 
t-il  beaucoup  le  courage  viril?  Le  Philosophe  dit  : 
L’homme  supérieur  met  au-dessus  de  tout  l’équité 
et  la  justice.  Si  L’homme  supérieur  possède  le  cou- 
rage viril  ou  la  bravoure,  sans  la  justice , il  fomente 

* Homme  du  royaume  de  Lnu. 

* C'était  un  mage  de  renouveler  le  feu  a chaque  Miaou. 


des  troubles  dans  l’État.  L’homme  vulgaire  qui  pos- 
sède le  courage  viril  ou  la  bravoure,  sans  la  justice, 
commet  des  violences  et  des  rapines. 

24.  Tseu-khoung  dit  : L’homme  supérieur  a- 
t-il  en  lui  des  sentiments  de  haine  ou  d'aversion  ? Le 
Philosophe  dit  : Il  a en  lui  des  sentiments  de  haine 
ou  d’aversion.  Il  hait , ou  déteste  ceux  qui  divul- 
guent les  fautes  des  autres  hommes;  il  déteste  ceux 
qui,  occupant  les  rangs  les  plus  bas  de  la  société, 
calomnient  leurs  supérieurs  ; il  déteste  les  braves  et 
les  forts  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des  rites  ; 
il  déteste  les  audacieux  et  les  téméraires  qui  s’arrê- 
tent au  milieu  de  leurs  entreprises  sans  avoir  le 
coeur  de  les  achever. 

[Tseu-khotutg]  dit  : C’est  aussi  ce  que  moi  Sse,  je 
déteste  cordialement.  Je  déteste  ceux  qui  prennent 
tous  les  détours , toutes  les  précautions  possibles 
pour  être  considérés  comme  des  hommes  d’une  pru- 
dence accomplie  ; je  déteste  ceux  qui  rejettent  toute 
soumission , toute  règle  de  discipline,  afin  de  passer 
pour  braves  et  courageux  ; je  déteste  ceux  qui  ré- 
vèlent les  défauts  secrets  des  autres,  afin  de  passer 
pour  droits  et  sincères. 

25.  Le  Philosophe  dit  : Ce  sont  les  servantes  et 
les  domestiques  qui  sont  les  plus  difficiles  à entre- 
tenir. Les  traitez-vous  comme  des  proches,  alors 
ils  sont  insoumis;  les  tenez-vous  éloignés,  ils  con- 
çoivent de  la  haine  et  des  ressentiments. 

26.  Le  Philosophe  dit  : Si,  parvenu  à l’âge  de 
quarante  ans  (l'âge  de  la  maturité  de  la  raison),  ou 
s’attire  encore  la  réprobation  (des  sages) , c’eu  est 
fait,  il  n'y  a plus  rieu  à espérer. 

CHAPITRE  XVIII, 

OOJU-OSK  DE  11  4RT1CL8» 


1.  fVéi-tseu 1 , ayant  résigné  ses  fonctions , Ki- 
tseu  1 devint  l’esclave  (de  Cheou-sin).  Pi-kan  fit  des 
remontrances,  et  fut  mis  à mort.  Ehoung-tseu  dit  : 
La  dynastie  Y in  (ou  Chang ) eut  trois  hommes  doues 
de  la  grande  vertu  de  )’humauité  3. 

2.  Lieou-hia-hoe I exerçait  les  fonctions  de  chef 
des  prisons  de  l’État;  il  fut  trois  fois  destitué  de 
ses  fonctions.  Une  personne  lui  dit  : Et  vous  n’avez 
pas  encore  quitté  ce  pays?  Il  répondit  : Si  je  sers  les 
hommes  selon  l’équité  et  la  raison,  comment  trouve- 
rais-je un  pays  où  je  ne  serais  pas  trois  fois  destitué 
de  mes  fonctions  ? si  je  sers  les  hommes  contraire- 

• Prince  feodataire  de  l'État  de  ff'et,  firère  du  tyran 
Cheou-sin.  Voyez  notre  Résumé  historique  de  r histoire  et  de 
la  civilisation  chinoises,  etc.,  pag.  70  et  suiv. 

1 Oncle  de  Chenu-sin , ainsi  que  Pi-Kan , que  le  premier  lit 
périr  de  la  maniéré  la  plu»  cruelle.  Voyez  l'ouvrage  cité, 
pag.  70,  j*  col. 

* H'ei-tseu,  Ki-tseu , et  Pi-kan. 
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meut  à l’équité  et  à la  raison,  comment  devrais-je 
quitter  le  pays  où  sont  mon  père  et  ma  mère? 

3.  King-kong  prince  de  Tfui,  s’occupant  de  la 
manière  dont  il  recevrait  Khouno-tsbu  , dit  : « Je 
ne  puis  le  recevoir  avec  les  mêmes  égards  que 
j’ai  eus  envers  Ki-chi  *.  Je  le  recevrai  d'une  ma- 
nière intermédiaire  entre  Ki  et  Meng  *.  » Il  ajouta  : 

• Je  suis  vieux,  je  ne  pourrai  pas  utiliser  sa  pré- 
« sence.  • Khoung-tseu  se  remit  en  route  pour  une 
autre  destination. 

4.  Les  ministres  du  prince  de  Thsl  avaient  en- 
voyé des  musiciennes  au  prince  de  L/ou.  Kl-hoan- 
tseu  (grand  fonctionnaire  de  Lou ) les  reçut;  mais 
pendant  trois  jours  elles  ne  furent  pas  présentéesàla 
cour.  Khoung-tseu  s’éloigna  (parce  que  sa  présence 
gênait  la  cour). 

5.  Le  sot  Tsie-yu,  de  P État  de  Thsou,  en  faisant 
passer  son  char  devant  celui  de  Khoung-tseu,  chan- 
tait ces  mots  : « Oh  ! le  phénix!  oh!  le  phénix!  com- 
« me  sa  vertu  est  en  décadence!  Les  choses  passées 
« ne  sont  plus  soumises  à sa  censure;  les  chosœ 
« futures  peuvent  se  conjecturer.  Arrêtez-vous 
« donc!  arrêtez-vous  donc!  Ceux  qui  maintenant  di- 
« rigent  les  affaires  publiques  sont  dans  un  éminent 
« danger!  » 

Khoung-tseu  descendit  de  son  char  dans  le  des- 
sein de  parler  à cet  homme;  mais  celui-ci  s’éloigna 
rapidement,  et  le  Philosophe  ne  put  l’atteindre 
pour  lui  parler. 

6.  Tchang-tsiu  et  Ki-nie  étaient  ensemble  à la- 
bourer la  terre.  Khoung-tseu,  passant  auprès 
d’eux,  envoya  Tseu-lou  leur  demander  où  était  le  gué 
(pour  passer  la  rivière). 

Tchang-tsiu  dit  : Quel  est  cet  homme  qui  oonduit 
le  char?  Tseu-lou  dit  : C’est  Khoung-khieou. 
L’autre  ajouta  : C’est  Khoung-khieou  de  Lou  f — 
C’est  lui-même.  — Si  c’est  lui , il  connaît  le  gué. 

[Tseu-lou]  fit  la  même  demanda  à Ki-nie.  Ki-nie 
dit  : Mon  fils,  qui  êtes-vous?  Il  répondit  : Je  suis 
Tching-yeou.  — Êtes-vous  un  des  disciples  de 
Khoung-khieou  de  LoulW  répondit  respectueu- 
sement : Oui.  — Oh!  l’empire  tout  entier  se  précipite 
comme  un  torrent  vers  sa  ruine , et  il  ne  se  trouve 
personne  pour  le  changer,  le  réformer!  Et  vous, 
vous  êtes  le  disciple  d’un  maître  qui  ne  fuit  que  les 
hommes  (qui  ne  veulent  pas  l’employer3).  Pour- 
quoi ne  vous  faites-vous  pas  le  disciple  des  maîtres 
qui  fuient  le  siècle  (comme  nous)? — Et  le  labou- 
reur continua  à semer  son  grain. 

Tseu-lou  alla  rapporter  ce  qu’on  lui  avait  dit.  Le 
Philosophe  s’écria  en  soupirant  : Les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes  ne  peuvent  se  réunir  pour  vivre  en- 
semble ; si  je  n’avais  pas  de  tels  hommes  pour  dis- 

1  Grand  de  premier  ordre  de  l’État  de  Lou. 

* Grand  du  dernier  ordre  de  l’État  de  Lou. 

* Commentaire  chinois. 


ciples , qui  aurais-je  ? Quand  l’empire  a de  bonnes 
lois,  et  qu’il  est  bien  gouverné , je  n’ai  pas  à m’oc- 
cuper de  le  réformer. 

7.  Tseu-lou  étant  resté  en  arrière  de  la  suite  du 
Philosophe,  il  rencontra  un  vieillard  portant  une 
corbeille  suspendue  à un  bâton.  Tseu-lou  l’interro- 
gea en  disant:  Avez-vous  vu  notre  maître  ? Le  vieil- 
lard répondit  : Vos  quatre  membres  ne  sont  pas  ac- 
coutumés à la  fatigue;  vous  ne  savez  pas  faire  la 
distinction  des  cinq  sortes  de  grains  : quel  est  votre 
maître?  En  même  temps  il  planta  son  bâton  en 
terre , et  s’occupa  à arracher  des  racines. 

Tseu-lou  joignit  les  mains  sur  sa  poitrine  en  signe 
de  respect , et  se  tint  debout  près  du  vieillard. 

Ce  dernier  retint  Tseu-lou  avec  lui  pour  passer 
la  nuit.  Il  tua  une  poule , prépara  un  petit  repas , et 
lui  offrit  à manger.  Il  lui  présenta  ensuite  ses  deux 
fils. 

Le  lendemain  lorsque  le  jour  parut,  Tseu-lou  se 
mit  en  route  pour  rejoindre  son  maître,  et  l’instruire 
de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  Philosophe  dit  : C’est 
un  solitaire  qui  vit  dans  la  retraite.  11  fit  ensuite 
retourner  Tseu-lou  pour  le  voir.  Mais  lorsqu’il  ar- 
riva, le  vieillard  était  parti  (afin  de  dérober  ses 
traces). 

Tseu-lou  dit  : Ne  pas  accepter  d’emploi  public, 
est  contraire  à la  justice.  Si  on  se  fait  une  loi  de  ne 
pas  violer  l’ordre  des  rapports  qui  existent  entre 
les  différents  âges , comment  serait-il  permis  de  vio- 
ler la  loi  de  justice , bien  plus  importante , qui  existe 
entre  les  ministres  et  le  prince1 *?  Désirant  conser- 
ver pure  sa  personne,  ou  porte  le  trouble  et  la  confu- 
sion dans  les  grands  devoirs  sociaux.  L’homme  su- 
périeur qui  accepte  un  emploi  public  remplit  son 
devoir.  Les  principes  de  la  droite  raison  n’étant  pas 
mis  en  pratique,  il  le  sait  (et  il  s’efforce  d’y  remé- 
dier). 

8.  Des  hommes  illustres  sans  emplois  publics  fu- 
rent Pe-yf  Ckou-thsi  (prince  de  Kou-lckou ),  Yu- 
tchoung  (le  mène  que  Tai-pé,  du  pays  des  Man  ou 
barbares  du  midi),  Y-ye,  Tchou-lchang , Lieou - 
hia-hoeif  et  Chao-lien  (barbares  de  l’est). 

Le  Philosophe  dit  : N’abandonnèrent-ils  jamais 
leurs  résolutions , et  ne  déshonorèrent-ils  jamais 
leur  caractère,  Pe-y  et  Chou-thsif  On  dit  que  Lieou- 
hia-hoei  et  Chao-lien  ne  soutinrent  pas  jusqu'au 
bout  leurs  résolutions,  et  qu'ils  déshonorèrent  leur 
caractère.  Leur  langage  était  en  harmonie  avec  la 
raison  et  la  justice;  leurs  actes  étaient  en  harmonie 

1 Si  l'homme  a des  devoirs  de  famille  à remplir,  U « aussi 
des  devoirs  sociaux  plus  importants,  et  auxquels  U ne  peut 
se  soustraire  sans  faillir  ; tel  est  celui  d’occuper  des  fonctions 
publiques  lorsque  l'on  peut  être  utile  à son  pays.  C’est  man- 
quer à ce  devoir  que  de  s’éloigner  de  la  vie  politique  et  de  se 
retirer  dans  la  retraite  lorsque  ses  services  peuvent  être  utiles. 
Voilà  la  pensée  du  philosophe  chinois,  qui  avait  des  sectateurs 
d’une  doctrine  contraire  a combattre.  Voyez  notre  édiUon  du 
Livre  de  la  Raison  suprême  et  de  la  Perht  du  philosophe 
Lao-tseu  le  contemporain  de  Kholnc-tscc. 
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avec  les  sentiments  des  hommes.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ces  personnes  et  sur  leurs  actes. 

On  dit  que  Yu-tchoung  et  Y-ye  habitèrent  dans 
le  secret  de  la  solitude,  et  qu'ils  répandirent  hardi- 
ment leur  doctrine.  Ils  conservèrent  à leur  personne 
toute  sa  pureté;  leur  conduite  se  trouvait  en  har- 
monie avec  leur  caractère  insociable,  et  était  con- 
forme à la  raison. 

Quant  à moi , je  diffère  de  ces  hommes  ; je  ne  dis 
pas  d'avance  : Cela  se  peut,  cela  ne  se  peut  pas. 

9.  L’intendant  en  chef  de  la  musique  de  l'État  de 
Lou,  nommé  l'chi,  se  réfugia  dans  l'État  de  Thsi. 

Le  chef  de  la  seconde  tablée  ou  troupe,  Kan,  se 
réfugia  dans  l’État  de  Tsou.  Le  chef  de  la  troisième 
troupe,  Liao,  se  réfugia  dans  l'État  de  Thsat.  Le 
chef  de  la  quatrième  troupe , Kioue,  se  réfugia  dans 
l'État  de  Thsin. 

Celui  qui  frappait  le  grand  tambour,  Fang-chou, 
se  retira  dans  une  Ile  du  Hoang-ho. 

Celui  qui  frappait  le  petit  tambour,  IV ou , se  re- 
tira dans  le  pays  de  Han. 

L’intendant  en  second,  nommé  Yang,  et  celui 
qui  jouait  des  instruments  de  pierre,  nommé  Slang, 
se  retirèrent  dans  une  Ile  de  la  mer. 

10.  Ttheou-kong  ( le  prince  de  Tcheou)  s’adressa 
à Lou-kong  (le  prince  de  Lou),  en  disant  : L'homme 
supérieur  ne  néglige  pas  ses  parents  et  ne  les  éloigne 
pas  de  lui  ; il  n’eicite  pas  des  ressentiments  dans 
le  coeur  de  ses  grands  fonctionnaires , en  ne  vou- 
lant pas  se  servir  d'eux  ; il  ne  repousse  pas , sans  de 
graves  motifs,  les  anciennes  familles  de  dignitaires, 
et  il  n'exige  pas  toutes  sortes  de  talents  et  de  ser- 
vices d'un  seul  homme. 

11.  Les  Tcheou  (anciens)  avaient  huit  hommes 
accomplis, c’étaient  Pe-fa,  Pe-kouo,  Tchoung-to, 
Tchoung-hot,  Chou-ye,  Chou-hia,  Ki-sou i,  Ki-wa. 


CHAPITRE  XIX, 
conrosé  db  2S  articles  ’. 


I . Tseu-tchang  dit  : L'homme  qui  s'est  élevé  au- 
dessus  des  au  très  par  les  acquisitions  de  son  intelli- 
gence >,  prodigue  sa  vie  à la  vue  du  danger.  S’il  voit 
des  circonstances  propres  à lui  faire  obtenir  des 
profits,  il  médite  sur  la  justice  et  le  devoir.  En  of- 
frant un  sacrifice , il  médite  sur  le  respect  et  la  gra- 
vité, qui  en  sont  inséparables.  En  accomplissant  des 
cérémonies  funèbres , il  médite  sur  les  sentiments 
de  regrets  et  de  douleurs  qu'il  éprouve.  Ce  sont  là 
les  devoirs  qu’il  se  plaît  à remplir. 

1 Ce  chapitre  no  rapporte  que  Ire  dits  dre  disciples  de 
Kboctotsec.  Ceux  de  Tseu-hia  sont  Ire  plus  nombreux; 
ceux  de  Tseu-khoung , après.  ( Commentaire.  ) 

1 Tel  est  le  sens  du  mot  tse,  donné  par  quelques  commen- 
tateurs chinois. 


î.  l'seu-tchang  dit  : Ceux  qui  embrassent  la  vertu 
sans  lui  donner  aucun  développement;  qui  ont  su 
acquérir  la  connaissance  des  principes  de  la  droite 
raison , sans  pouvoir  persévérer  dans  sa  pratique  : 
qu’importe  au  monde  que  ces  hommes  aient  existé 
ou  qu’ils  n’aient  pas  existé? 

3.  Les  disciples  de  7»«i-Aia  demandèrent  a Tseu- 
Ichang  ce  que  c’était  que  l'amitié  ou  l’association 
des  amis  ? TseuJchang  dit  : Qu'en  pense  votre  maî- 
tre Tseu-hia  t (Les  disciples)  répondirent  avec 
respect  : Tseu-hia  dit  Que  ceux  qui  peuvent  se 
lier  utilement  par  les  liens  de  l'amitié,  s’associent; 
et  que  ceux  dont  l'association  serait  nuisible,  ne 
s’associent  pas.  Tseu-tchang  dit  : Cela  diffère  de  ce 
que  j’ai  entendu  dire.  J’ai  appris  que  l’homme  su- 
périeur honorait  les  sages  et  embrassait  dans  son 
affection  toute  la  multitude;  qu’il  louait  hautement 
les  hommes  vertueux  et  avait  pitié  de  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Suis-je  un  grand  sage  ; pourquoi,  dans 
mes  relations  avec  les  hommes , n'aurais-je  pas  une 
bienveillance  commune  pour  tous?  Ne  suis-je  pas 
un  sage;  les  hommes  sages  (dans  votre  système ) 
me  repousseront.  S'il  en  est  ainsi , pourquoi  repous- 
ser de  soi  certains  hommes? 

4.  Tseu-hia  dit  : Quoique  certaines  professions 
de  la  vie  soient  humbles  ■ , elles  sont  cependant  véri- 
tablement dignes  de  considération.  Néanmoins,  si 
ceux  qui  suivent  ces  professions  veulent  parvenir  à 
ce  qu'il  y a de  plus  éloigné  de  leur  état  • , je  crains 
qu’ils  ne  puissent  réussir.  C'est  pourquoi  l'homme 
supérieur  ne  pratique  pas  ces  professions  infé- 
rieures. 

6.  Tseu-hia  dit  : Celui  qui  disque  jour  acquiert 
des  connaissances  qui  lui  manquaient , et  qui  cha- 
que mois  n’oublie  pas  ce  qu’il  a pu  apprendre,  peut 
être  dit  aimer  l'étude. 

6.  Tseu-hia  dit  : Donnez  beaucoup  d'étendue  a 
vos  études,  et  portez-y  une  volonté  ferme  et  cons- 
tante. Interrogez  attentivement,  et  méditez  à loi- 
sir sur  ce  que  vous  avez  entendu.  La  vertu  de  l'hu- 
manité , la  vertu  supérieure  est  là. 

7.  Tseu-hia  dit  : Tous  ceux  qui  pratiquent  les 
arts  manuels,  s’établissent  dans  des  ateliers  pour 
confectionner  leurs  ouvrages;  l’homme  supérieur 
étudie  pour  porter  à la  perfection  les  règles  des  de- 
voirs. 

8.  Tseu-hia  dit  : Les  hommes  vicieux  déguisent 
leurs  fautes  sous  un  certain  dehors  d'honnéteté. 

9.  Tseu-hia  dit  : L'homme  supérieur  a trois  ap- 
parences changeantes  : si  on  le  considère  de  loin , 
il  parait  grave , austère  ; si  on  approclie  de  lui , on  le 
trouve  doux  et  affable;  si  on  entend  ses  paroles,  il 
parait  sévère  et  rigide. 

1 Comme  celles  de  laboureur,  jardinier,  médecin,  etc. 

( Commentaire.  ) 

* Comme  le  gouvernement  du  royaume , la  paciücation  do 
l'empire,ctc.  {Commentaire.) 
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10.  Tseu-hia  dit  : Ceux  qui  remplissent  les  fonc 
lions  supérieures  d’un  État,  se  concilient  d’abord  la 
confiance  de  leur  peuple  pour  obtenir  de  lui  le  prix  de 
ses  sueurs  ; s’ils  n'obtiennent  pas  sa  confiance , alors 
ils  sont  considérés  comme  le  traitant  d’une  manière 
cruelle.  Si  le  peuple  a donné  à son  prince  des  preu- 
ves de  sa  fidélité,  il  peut  alors  lui  fAire  des  remon- 
trances ; s'il  n’a  pas  encore  donné  des  preuves  de  sa 
fidélité,  il  sera  considéré  comme  colomniant  son 
prince. 

11.  Tseu-hia  dit  : Dans  les  grandes  entreprises 
morales,  ne  dépassez  pas  le  but;  dans  les  petites 
entreprises  morales , vous  pouvez  aller  au  delà  ou 
rester  en  deçà , sans  de  grands  inconvénients. 

12.  Tseu-yeou  dit  : Les  disciples  de  Tseu-ya  sont 
de  petits  enfants.  Ils  peuvent  arroser,  balayer,  répon- 
dre respectueusement , se  présenter  avec  gravité  et 
se  retirer  de  même.  Ce  ne  sont  là  que  les  branches 
ou  les  choses  les  moins  importantes;  mais  la  racine 
de  tout,  la  chose  la  plus  importante,  leur  manque 
complètement’.  Que  faut-il  donc  penser  de  leur 
science? 

Tseu-hia  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  : Oh  ! Yan- 
yeou  excède  les  bornes.  Dans  l’enseignement  des 
doctrines  de  l’homme  supérieur,  que  doit-on  ensei- 
gner d’abord , que  doit-on  s’efforcer  d'inculquer  en- 
suite? Par  exemple,  parmi  les  arbres  et  les  plantes, 
il  y a différentes  classes  qu'il  faut  distinguer.  Dans 
l’enseignement  des  doctrines  de  l'homme  supérieur, 
comment  se  laisser  aller  à la  déception  ? Cet  ensei- 
gnement a un  commencement  et  une  fin;  c'est  ce- 
lui du  saint  homme. 

13.  Tseu-hia  dit  : Si  pendant  que  l'on  occupe  un 
emploi  public  on  a du  temps  et  des  forces  de  reste, 
alors  on  doit  s’appliquer  à l’étude  de  ses  devoirs; 
quand  un  étudiant  est  arrivé  au  point  d’avoir  du 
temps  et  des  forces  de  reste,  il  doit  alors  occuper 
un  emploi  public. 

14.  Tseu-yeou  dit  : Lorsqu’on  est  en  deuil  de  ses 
père  et  mère , on  doit  porter  l’expression  de  sa  dou- 
leur à ses  dernières  limites,  et  s’arrêter  là. 

15.  Tseu-yeou  dit  : Mon  ami  Tchang  se  jette 
toujours  dans  les  plus  difficiles  entreprises  ; cepen- 
dant il  n’a  pas  encore  pu  acquérir  la  vertu  de  l’hu- 
manité. 

1 6.  Thscng-tseu  dit  : Que  Tchang  a la  contenance 
grave  et  digne!  cependant  il  ne  peut  pas  pratiquer 
avec  les  hommes  la  vertu  de  l'humanité! 

17.  TJiseng-tseu  dit  : J’ai  entendu  dire  au  maître 
qu’il  n’est  personne  qui  puisse  épuiser  toutes  les 
facultés  de  sa  nature.  Si  quelqu’un  le  pouvait,  ce 
devrait  être  dans  l’expression  de  la  douleur  pour  la 
perte  de  ses  père  et  mère. 

18.  Thseng-tseu  dit  : J’ai  entendu  souvent  le 

1 Voyez  te  7a-A»o,  chap.  I.  pag.  7. 
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maître  parler  de  la  piété  filiale  de  Mnig-tchouang- 
tseu.  (Ce  grand  dignitaire  de  l’État  de  Lan)  peut  être 
imité  dans  ses  autres  vertus;  mais,  après  la  mort 
de  son  père,  il  ne  changea  ni  ses  ministres  ni  sa  ma- 
nière de  gouverner  ; et  c’est  en  cela  qu’il  est  difficile 
à imiter. 

19.  Lorsque  Meng-chi  ( Meng-  tchouang-fseu  ) 
nomma  Yang  fou  ministre  de  la  justice,  ) ang-fou 
consulta  Thseng-tseu  (son  maître)  sur  la  manière 
dont-il  devait  se  conduire.  Thseng-tseu  dit  : Si  les 
supérieurs  qui  gouvernent  perdent  la  voie  de  la  jus- 
tice et  du  devoir,  le  peuple  se  détache  également  du 
devoir  et  perd  pour  longtemps  toute  soumission. 
Si  vous  acquérez  la  preuve  qu’il  a de  tels  sentiments 
de  révolte  contre  les  lois , alors  ayez  compassion 
de  lui , prenez-le  en  pitié  et  ne  vous  en  réjouissez 
jamais. 

20.  Tseu-koung  dit  : La  perversité  de  Cheou - 
( sin  ) ne  fut  pas  aussi  extrême  qu’on  l'a  rapporté. 
C'est  pour  cela  que  l'homme  supérieur  doit  avoir 
en  horreur  de  demeurer  dans  des  lieux  immondes; 
tous  les  vices  et  les  crimes  possibles  lui  seraient 
imputés. 

21.  Tseu-koung  dit  : Les  fautes  de  l'homme  su- 
périeur sont  comme  des  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lune.  S’il  commet  des  fautes,  tous  les  hommes  les 
voient;  s’il  se  corrige,  tous  les  hommes  le  contem- 
plent. 

22.  Kong-sun-tchao , grand  de  l’État  de  fVeï, 
questionna  Tseu-koung  en  ces  termes  : A quoi  ont 
servi  les  études  de  Tchoung-nl  (Khoüng-tsed)? 

Tseu-koung  dit  : Les  doctrines  des  ( anciens  rois  ) 
tTen  et  trou  ne  se  sont  par  perdues  sur  la  terre  ; 
elles  se  sont  maintenues  parmi  les  hommes.  Les  sa- 
ges ont  conservé  dans  leur  mémoire  leurs  grands 
préceptes  de  conduite;  et  ceux  qui  étaient  avancés 
dans  la  sagesse , ont  conservé  dans  leur  mémoire  les 
préceptes  de  morale  moins  importants  qu’ils  avaient 
laissés  au  monde.  Il  n'est  rien  qui  ne  se  soit  conservé 
des  préceptes  et  des  doctrines  salutaires  de  tVen 
et  de  trou.  Comment  le  maître  ne  les  aurait-il  pas 
étudiés?  et  même  comment  u’aurait-il  eu  qu’un 
seul  et  unique  précepteur? 

23.  Chou-sun  trou-chou,  s’entretenant  avec  des 
dignitaires  du  premier  ordre  à la  cour  du  prince  de 
Imu,  dit  ; Tseu-koung  est  bien  supérieur  en  sagesse 
à Tchoung-nl. 

Tseu-fou-king-pe  (grand  dignitaire  de  l’État  de 
Ijou)  en  informa  Tseu-koung.  Tseu-koung  dit  : 
Pour  me  servir  delà  comparaison  d’un  palais  et  de 
ses  murs,  moi  5se,je  ne  suis  qu'un  mur  qui  atteint  à 
peine  aux  épaules  ; mais  si  vous  considérez  attenti- 
vement tout  l'édifice,  vous  le  trouverez  admirable. 

Les  murs  de  mon  maître  sont  très-élevés.  Si  vous 
ne  parvenez  pas  à en  franchir  la  porte , vous  ne 
pourrez  contempler  toule  la  beauté  du  temple  des 


Digitized  by  Googl< 


217 


livre  11,  CH.  20.1  OU  LES  ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES. 


ancêtres,  ni  les  richesses  de  toutes  les  magistratu- 
res de  l’État. 

Ceux  qui  parviennent  à franchir  cette  porte,  sont 
quelques  rares  personnes.  Les  propos  de  mon  su- 
périeur ( IVou-chou , relativement  à Khoung-tseu 
et  à lui)  ne  sont-ils  pas  parfaitement  analogues  ? 

24.  t'hou-sun  H'ou-chou , ayant  de  nouveau  ra- 
baissé le  mérite  de  Tchoung-ni , Tseu-koung  dit  : 
N’agissez  pas  ainsi;  Tchoung-ni  ne  doit  pas  être 
calomnié.  La  sagesse  des  autres  hommes  est  une 
colline  ou  un  monticule  que  Ion  peut  franchir; 
Tchoung-ni  est  le  soleil  et  la  lune,  qui  ne  peuvent 
pas  être  atteints  et  franchis.  Quand  même  les  hom- 
mes ( qui  aiment  l’obscurité  ) désireraient  se  séparer 
complètement  de  ces  astres  resplendissants , quelle 
injure  feraient-ils  au  soleil  et  à la  lune?  Vous  voyez 
trop  bien  maintenant  que  vous  ne  connaissez  pas 
la  mesure  des  choses. 

2.r>.  Tching-tseu-klng  (discipledeKHOUXG-TSEU), 
s’adressant  à Tseu-koung , dit  : Vous  avez  une  con- 
stance grave  et  digne:  en  quoi  Tchoung-ni  est-il  plus 
sage  que  vous  ? 

Tseu-koung  dit  : L’homme  supérieur,  par  un  seul 
mot  qui  lui  échappe,  est  considéré  comme  très- 
éclairé  sur  les  principes  des  choses;  et  par  un  seul 
mot,  il  est  considéré  comme  ne  sachant  rien.  On  doit 
donc  mettre  une  grande  circonspection  dans  ses 
paroles. 

Notre  maître  ne  peut  pas  être  atteint  (dans  son 
intelligence  supérieure);  il  est  comme  le  ciel,  sur 
lequel  on  ne  peut  monter,  même  avec  les  plus  hautes 
échelles. 

Si  notre  maître  obtenait  de  gouverner  des  États, 
il  n'avait  qu'à  dire  (au  peuple)  : Établissez  ceci , aus- 
sitôt il  rétablissait;  suivez  cette  voie  morale,  aus- 
sitôt il  la  suivait  ; conservez  la  paix  et  la  tranquillité , 
aussitôt  il  se  rendait  à ce  conseil  ; éloignez  toute 
discorde,  aussitôt  l'union  et  la  concorde  régnaient  : 
tant  qu’il  vécut,  les  hommes  l’honorèrent;  après  sa 
mort,  ils  l’ont  regretté  et  pleuré.  D’après  cela,  com- 
ment pouvoir  atteindre  à sa  haute  sagesse  ? 


CHAPITRE  XX, 

coaroBÉ  de  3 articles. 

I.  Yao  dit  : Oh!  Chun!  le  ciel  a résolu  que  la 
succession  de  la  dynastie  impériale  reposerait  désor- 
mais sur  votre  personne.  Tenez  toujours  fermement 
est  sincèrement  le  milieu  de  la  droite  voie.  Si  les 
peuples  qui  sont  situés  entre  les  quatre  mers  souf- 
frent de  la  disette  et  de  la  misère,  les  revenus  du 
prince  seront  à jamais  supprimés. 

Chun  confia  aussi  un  semblable  mandat  à Yu. 
(Celui-ci) dit  : Moi  humble  et  pauvre  Li , tout  ce 
que  j’ose,  c’est  de  me  servir  d’un  taureau  noir  (dans 


les  sacrifices)  ; tout  ce  que  j’ose,  c’est  d'en  instruire 
l’empereur  souverain  et  auguste.  S’il  a commis  des 
fautes  n’osé-je  (moi,  son  ministre)  l’en  blâmer? 
Les  ministres  naturels  de  l’empereur  ( les  sages  de 
l’empire1)  ne  sont  pas  laissés  dans  l’obscurité;  ils 
sont  tous  en  évidence  dans  le  cœur  de  l’empereur. 
Ma  pauvre  personne  a beaucoup  de  défauts  qui  ne 
sont  pas  communs  ( aux  sages  ) des  quatre  régions 
de  l’empire.  Si  les  [sages  des]  quatre  régions  de  l’em- 
pire ont  des  défauts,  ces  défauts  existent  égale- 
ment dans  ma  pauvre  personne. 

Tcheou  {ft  ou-wang)  eut  une  grande  libéralité; 
les  hommes  vertueux  furent  à ses  yeux  les  plus 
éminents. 

[Il  disait]  : Quoique  l’on  ait  des  parents  très-pro- 
ches (comme  des  fils  et  des  petits-fils  ) , il  n’est  rien 
comme  des  hommes  doués  de  la  vertu  de  l'huma- 
nité » ! je  voudrais  que  les  fautes  de  tout  le  peuple 
retombassent  sur  moi  seul. 

[ / Pou-wang  ] donna  beaucoup  de  soin  et  d’at- 
tention aux  poids  et  mesures.  Il  examina  les  lois  et 
les  constitutions,  rétablit  dans  leurs  emplois  les 
magistrats  qui  en  avaient  été  privés;  et  l'adminis- 
tration des  quatre  parties  de  l’empire  fut  remise  en 
ordre. 

Il  releva  les  royaumes  détruits  (il  les  rétablit  et 
les  rendit  a leurs  anciens  possesseurs 3 ) ; il  renoua  le 
fil  des  générations  interrompues  ( il  donna  des  rois 
aux  royaumes  qui  n’en  avaient  plus*  );  il  rendit  les 
honneurs  à ceux  qui  avaient  été  exilés.  Les  popu- 
lations de  l’empire  revinrent  d’elles-mémes  se  sou- 
mettre à lui. 

Ce  qu’il  regardait  comme  de  plus  digne  d’attention 
etdeplus  important, c'était  l’entretien  du  peuple, 
les  funérailles  et  les  sacrifices  aux  ancêtres. 

Si  vous  avez  de  la  générosité  et  de  la  grandeur 
d’âme , alors  vous  vous  gagnez  la  foule  ; si  vous  avez 
de  la  sincérité  et  de  la  droiture,  alors  le  peuple  se 
confie  à vous;  si  vous*êtes  actif  et  vigilant,  alors 
toutes  vos  affaires  ont  d'heureux  résultats  ; si  vous 
portez  un  égal  intérêt  à tout  le  monde,  alors  le 
peuple  est  dans  la  joie. 

2.  Tseu-tchang  fit  une  question  àKHOüso-TSEU 
en  ces  termes  : Comment  pensez- vous  que  l’on  doive 
diriger  les  affaires  de  l’administration  publique?  Le 
Philosophe  dit  : Honorez  les  cinq  choses  excellen- 
tes3, fuyez  les  quatre  mauvaises  actions6;  voilà  com- 
ment vous  pourrez  diriger  les  affaires  de  l’adminis- 
tration publique.  Tseu-tchang  dit  : Qu’appelez-vous 
les  cinq  choses  excellentes?  Le  Philosophe  dit  : 

* Commentaire. 

1 Chapitre  Tai-lchi,  du  Chou-king. 

1 Commentaire. 

* Ibid. 

4 « O «ont  des  choses  qui  procurent  des  avantages  au 
peuple.  » (C ommrntaire.) 

* « Ce  sont  celles  qui  portent  un  détriment  au  peuple.  • 

(Commentaire.) 
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L'homme  supérieur  ( qui  commande  aux  autres  ) 
doit  répandre  des  bienfaits,  sans  être  prodigue; 
exiger  des  services  du  peuple,  sans  soulever  ses 
haines;  désirer  des  revenus  suffisants , sans  s'aban- 
donner à l’avarice  et  à la  cupidité;  avoir  de  la  di- 
gnité et  de  la  grandeur,  sans  orgueilleuse  ostenta- 
tion, et  de  la  majesté  sans  rudesse. 

Tseu-tchang  dit  : Qu'entendez-vous  par  être  bien- 
faisant sans  prodigalité  ? Le  Philosophe  dit  : Favori- 
ser continuellement  tout  ce  qui  peut  procurer  des 
avantages  au  peuple,  eu  lui  faisant  du  bien , n'est-ce 
pas  là  être  bienfaisant  sans  prodigalité?  Déterminer, 
pour  les  faire  exécuter  par  le  peuple , les  corvees  qui 
sont  raisonnablement  nécessaires,  et  les  lui  imposer, 
qui  pourrait  s’en  indigner?  Désirer  seulement  tout 
ce  qui  peut  être  utile  à l’humanité,  et  l’obtenir, 
est-ce  là  de  la  cupidité?  Si  l’homme  supérieur  ( ou 
le  chef  de  l’État)  n’a  ni  une  trop  grande  multitude 
de  populations , ni  un  trop  petit  nombre  ; s'il  n’a  ni 
de  trop  grandes  ni  de  trop  petites  affaires  ; s’il  n’ose 
avoir  de  mépris  pour  personne  : n’est-ce  pas  là  le 
cas  d’avoir  de  la  dignité  sans  ostentation  ? Si  l’homme 
supérieur  compose  régulièrement  ses  vêtements, 
s’il  met  de  la  gravité  et  de  la  majesté  dans  son  atti- 
tude et  sa  conteuance,  les  hommes  le  considéreront 


avec  respect  et  vénératiou  ; n’est-ce  pas  là  de  la 
majesté  sans  rudesse? 

Tseu-tchang  dit  : Qu’entendez -vous  par  les  qua- 
tre mauvaises  actions?  Le  Philosophe  dit  : C'est 
ne  pas  instruire  le  peuple  et  le  tuer  ( moralement , 
en  le  laissant  tomber  dans  le  mal)  * ; on  appelle 
cela  cruauté  ou  tyrannie  : c’est  ne  pas  donner  des 
avertissements  préalables,  et  paraître  exiger  une  con- 
duite parfaite;  on  appelle  cela  violence,  oppression  : 
c’est  différer  de  donner  ses  ordres,  et  vouloir  l’exé- 
cution d’une  chose  aussitôt  qu’elle  est  résolue;  on 
appelle  cela  injustice  grave;  de  même  que,  dans  ses 
rapports  journaliers  avec  les  hommes , montrer  une 
sordide  avarice , on  appelle  cela  se  comporter  comme 
un  collecteur  d’impôts. 

3.  Le  Philosophe  dit  ; Si  l’on  ne  se  croit  pas  chargé 
de  remplir  une  mission,  un  mandat,  on  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  un  homme  supérieur. 

Si  l’on  ne  connaît  pas  les  rites  ou  les  lois  qui  rè- 
glent les  relations  sociales , on  n’a  rien  pour  se  fixer 
dans  sa  conduite. 

Si  l’on  ne  connaît  pas  la  valeur  des  paroles  des 
hommes,  on  ne  les  connaît  pas  eux-mêmes. 

1 Commentaire. 


FIN  DU  LtIN-YU. 


Digitized  by  Google 


=f-  :?- 

nn  4 

MENG-TSEU, 

QUATRIÈME  LIVRE  CLASSIQUE. 


L 

JL  JDL 

PREMIER  LIVRE. 


CHAPITRE  PREMIER, 

CORFOSé  DE  7 ARTICLES. 

1 . Meso-tsbd  alla  visiter  le  roi  Llang-hoei-tvang 
(roi  Je  l'État  de  IVel  ')• 

Le  roi  lui  dit  : Sage  vénérable,  puisque  vous  n’a- 
vez pas  jugé  que  la  distance  de  mille  li  (centlicues) 
fût  trop  longue  pour  vous  rendre  à ma  cour,  sans 
doute  que  vous  m'apportez  de  quoi  enrichir  mon 
royaume  ? 

Memq-Tseu  répondit  avec  respect  : Roi  ! qu’est-il 
besoin  de  parler  de  gains  ou  de  profits  ? j’apporte 
avec  moi  l'humanité,  la  justice;  et  voilà  tout. 

Si  le  roi  dit  : Comment  ferai-je  pour  enrichir 
mon  royaume?  les  grands  dignitaires  diront  : Com- 
ment ferons-nous  pour  enrichir  nos  familles  ? Les 
lettrés  et  les  hommes  du  peuple  diront  : Comment 
ferons-nous  pour  nous  enrichir  nous-mêmes  ? Si  les 
supérieurs  et  les  inférieurs  sedisputent  ainsi  à qui 
obtiendra  le  plus  de  richesses , le  royaume  se  trou- 
vera en  danger.  Dans  un  royaume  dédis  mille  chars 
de  guerre,  celui  qui  détrône  ou  tue  son  princedoit 
être  le  chef  d’une  famille  de  mille  chars  de  guerre  ■. 
Dans  un  royaume  de  mille  chars  de  guerre,  celui  qui 
détrône  ou  tue  son  prince , doit  être  le  ohef  d'une 
famille  de  cent  chars  de  guerre 3.  De  dis  mille 
prendre  mille,  et  de  mille  prendre  cent,  ce  n’est 
pas  prendre  une  petite  portion  *.  Si  on  place  en 

' Peut  Élit  de  l«  Chine  il  l'époque  de  Mesc-thc  , et  dont 
le  capitale  se  nommait  Ta-tiang  ; de  son  vivant , ce  rot  le 
nommait  IVet-yng  ; après  sa  mort , on  le  nomma  Liong-boei- 
wang , roi  bienfaisant  de  la  ville  de  Liang. 

1 Ùn  grand  vassal , possédant  un  11 ei  de  mille  U ou  œnt 
limes  carrées.  (Commentaire.) 

1 Un  ta-fou,  ou  grand  dignitaire.  (Ibid.) 

* C'est  prendre  le  dixième,  qui  était  alors  la  proportion  tu- 
Mtuelle  de  l'Impdt  public- 


second  lieu  la  justice , et  en  premier  lieu  le  gain  ou 
le  profit,  tant  que  les  (supérieurs)  ne  seront  pas 
renversés  et  dépouillés,  (les  inférieurs)  ne  seront  pas 
satisfaits. 

Il  n’est  jamais  arrivé  que  celui  qui  possède  véri- 
tablement la  vertu  de  l'humanité  abandonnât  ses 
parents  (ses  père  et  mère);  il  n’est  jamais  arrivé 
que  l'homme  juste  et  équitable  fit  peu  de  cas  de  son 
prince. 

Roi , parlons  en  effet  de  l’humanité  et  de  la  jus- 
tice ; rien  que  de  cela.  A quoi  bon  parler  de  gains  et 
de  profits  ? 

2.  Meno-tseu  étant  allé  voir  un  autre  jour  l.iang- 
hœi-wang , le  roi , qui  était  occupé  sur  son  étang 
à considérer  lesjoies  sauvages  et  les  cerfs,  lui  dit  ; 
Le  sage  ne  se  platl-il  pas  aussi  à ce  spectacle? 

Meng-tseu  lui  répondit  respectueusement  : Il 
faut  être  parvenu  à la  possession  de  la  sagesse  pour 
se  réjouir  de  ce  spectacle.  Si  l’on  ne  possède  pas  en- 
core la  sagesse,  quoique  l'on  possède  ces  choses, 
on  ne  doit  pas  s’en  faire  un  amusement. 

Le  Livre  des  Vers  dit  : 

• Il  commence  ( Wen-wang ) par  esquisser  le  plan 

• de  la  tour  de  l’Intelligence  (observatoire); 

a 11  l’esquisse , il  en  trace  le  plan  et  on  l’eaécute  ; 

• La  foule  du  peuple,  en  s'occupant  de  ces  tra- 

• vaux 

• Ne  met  pas  une  journée  entière  à l'achever. 

• En  commençant  de  traœr  le  plan  ( IVuu-wang  ) 
« défeudait  de  se  hâter; 

« Et  cependant  le  peuple  accourait  à l’oeuvre 

• comme  un  fils. 

• Lorsque  le  roi  ifVou-vxmg  ) se  tenait  dans  le 
« parc  de  l’Intelligence, 

« Il  aimait  à voir  les  cerfs  et  les  biches  se  repo- 
« ser  en  liberté , s'enfuir  à son  approche  ; 

• Il  aimait  à voir  ces  cerfs  et  ces  biches  éclatants 
a de  force  et  de  santé , 

• Et  les  oiseaux  blancs,  dont  les  ailes  étaient  res- 
« plendissantes. 

A Lorsque  le  roi  se  tenait  près  de  l'étang  de  l'in- 

• telligence, 


Digitized  by  Google 


220 


MENGTSEU. 


« Il  se  plaisait  à voir  la  multitude  des  poissons, 

« dont  il  était  plein,  bondir  sous  ses  yeux.  • 

IC  en- Wang  se  servit  des  bras  du  peuple  pour 
construire  sa  tour  et  pour  creuser  son  étang  ; et  ce- 
pendant le  peuple  était  joyetix  et  content  de  son  roi. 
Il  appela  sa  tour  la  Tour  de  i Intelligence  ( parce 
qu'elle  avait  été  construite  en  moins  d'un  jour) f ; 
et  il  appela  son  étang  l'Etang  de  T Intelligence  (pour 
la  même  raison  ).  Le  peuple  se  réjouissait  de  ce  que 
son  roi  avait  des  cerfs,  des  biches,  des  poissons  de 
toutes  sortes.  Les  hommes  de  l’antiquité  n'avaient 
de  joie  qu’avec  le  peuple , que  lorsque  le  peuple  se 
réjouissait  avec  eux  ; c’est  pourquoi  ils  pouvaient 
véritablement  se  réjouir. 

Le  Tc/iang-tchi  * dit  : « Quand  ce  soleil  périra- 
■ t-il?  Nous  voulons  périr  avec  lui.  » Si  le  peuple  dé- 
sire périr  avec  lui,  quoique  le  roi  ait  une  tour,  un 
étang,  des  oiseaux  et  des  bêtes  fauves,  comment 
pourrait-il  se  réjouir  seul? 

3.  Liang-hoel-wang  dit  : Moi  qui  ai  si  peu  de  ca- 
pacité dans  l’administration  du  royaume,  j’épuise 
cependant  à cela  toutes  les  facultés  de  mon  intel- 
ligence. Si  la  partie  de  mon  État,  située  dans  l’en- 
ceinte formée  par  le  fleuve  ffoang-ho,  vient  à souf- 
frir de  la  famine,  alors  j’en  transporte  les  popula- 
tions valides  à l'orient  du  fleuve,  et  je  fais  passer  des 
grains  de  ce  coté  dans  la  partie  qui  entoure  le  fleuve. 
Si  la  partie  de  mon  État  située  à l’orient  du  fleuve 
vient  à souffrir  de  la  famine,  j’agis  de  même.  J’ai 
examiné  l’administration  des  royaumes  voisins;  il 
n’y  a aucun  ( prince)  qui , comme  votre  pauvre  ser- 
viteur, emploie  toutes  les  facultés  de  son  intelli- 
gence à (soulager  son  peuple).  Les  populations  des 
royaumes  voisins,  cependant,  ne  diminuent  pas,  et 
les  sujets  de  votre  pauvre  serviteur  n’augmentent 
pas.  Pourquoi  cela? 

Meng-tsku  répondit  respectueusement:  Roi,  vous 
aimez  la  guerre;  permettez-moi  d’emprunter  une 
comparaison  à l’art  militaire  : I.orsque  au  son  du 
tambour  le  combat  s'engage , que  les  lances  et  les 
sabres  se  sont  mêlés  ; abandonnant  leurs  boucliers 
et  traînant  leurs  armes,  les  uns  fuient  ; un  certain 
nombre  d’entre  eux  font  cent  pas  et  s’arrêtent,  et 
un  certain  nombre  d’autres  font  cinquante  pas  et  s’ar- 
rêtent : si  ceux  qui  n'ont  fui  que  de  cinquante  pas  se 
moquent  de  ceux  qui  ont  fui  de  cent,  qu’en  pen- 
serez-vous ? 

[Le  roi  j dit  : Il  ne  leur  est  pas  permis  de  railler 
les  autres;  ils  n'ont  fait  que  fuir  moinsde  cent  pas. 
C’est  également  fuir.  [Meng-tsbu]  dit  : Roi,  si  vous 
savez  cela , alors  n’espérez  pas  de  voir  la  population 
de  votre  royaume  s’accroître  de  celle  des  royaumes 
voisins. 

Si  vous  n’intervenez  point  dans  les  affaires  des 
laboureurs  en  les  enlevant,  par  des  corvées  forcées,  j 

1 Commentaire. 

7 Chapitre  du  Chou-ktng.  Voyez  ci-devant. 
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aux  travaux  de  chaque  saison , les  récoltes  dépasse- 
ront la  consommation.  Si  des  filets  à tissu  serré  ne 
sont  pas  jetés  dans  les  étangs  et  les  viviers,  les  pois- 
sons de  diverses  sortes  ne  pourront  pas  être  consom- 
més. Si  vous  ne  portez  la  hache  dans  les  forêts  que 
dans  les  temps  convenables,  il  y aura  toujours  du 
bois  en  abondance.  Ayant  plus  de  poissons  qu’il 
n’en  pourra  être  consommé,  et  plus  de  bois  qu’il 
n’en  sera  employé,  il  résultera  de  là  que  le  peuple 
aura  de  quoi  nourrir  les  vivants  et  offrir  des  sacri- 
fices aux  morts  ; alors  il  ne  murmurera  point.  Voilà 
le  point  fondamental  d'un  bon  gouvernement. 

Faites  planter  des  mûriers  dans  les  champs  d'une 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre , et  les  per- 
sonnes âgées  pourront  se  couvrir  de  vêtements  de 
soie.  Faites  ^ue  l’on  ne  néglige  pas  d’élever  des  pou- 
les , des  chiens 1 et  des  pourceaux  de  toutes  espèces , 
et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  dix  ans  pour- 
ront se  nourrir  de  viande,  l’enlevez  pas , dans  les 
saisons  qui  exigent  des  travaux  assidus,  les  bras  des 
familles  qui  cultivent  cent  arpents  de  terre,  et  ces 
familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées  aux  hor- 
reurs de  la  faim.  Veillez  attentivement  à ce  que  les 

enseignements  des  écoles  et  des  collèges  propagent 
les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect  équitable 
des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors  on  ne  verra 
pas  des  hommes  à cheveux  blancs  traîner  ou  porter 
de  pesants  fardeaux  sur  les  grands  chemins.  Si  les 
septuagénaires  portent  des  vêtements  de  soie  et 
mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gens  à che- 
veux noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  faim , 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n’y  a pas  en- 
core eu  de  prince  qui , après  avoir  agi  ainsi , n’ait 
pas  régné  sur  le  peuple. 

Mais , au  lieu  de  cela , vos  chiens  et  vos  pour- 
ceaux dévorent  la  nourriture  du  peuple , et  vous  ne 
savez  pas  y remédier.  Le  peuple  meurt  de  faim  sur 
les  routes  et  les  grands  chemins,  et  vous  ne  savez  pas 
ouvrir  les  greniers  publics.  Quand  vous  voyez  des 
hommes  morts  de  faim,  vous  dites  : Ce  n’est  pas 
ma  faute , c’est  celle  de  la  stérilité  de  la  terre.  Cela 
diffère-t-il  d’un  homme  qui,  ayant  percé  un  autre 
hommede  son  glaive,  dirait  : Ce  n’est pasmoi,  c’est 
mon  épée!  Ne  rejetez  pas  la  faute  sur  les  intempé- 
ries des  saisons,  et  les  populations  de  l’empire  vien- 
dront a vous  pour  recevoir  des  soulagements  à leurs 
misères. 

4.  Liang-hoei-wang  dit  : Moi,  homme  de  peu 
de  vertu  , je  désire  sincèrement  suivre  vos  leçons. 

Mbmg-tseu  ajouta  avec  respect  : Tuer  un  homme 
avec  un  bâton  ou  avec  une  épée,  trouvez-vous  à cela 
quelque  différence  ? 

Le  roi  dit  : Il  n’y  a aucune  différence.  — Le  tuer 
avec  une  épée  ou  avec  un  mauvais  gouvernement,  y 
trouvez-vous  de  la  différence? 

1 II  y a en  Chine  de»  chiens  que  l’on  mange  ; l’on  peut  en 
>oir  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
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Le  roi  dit  : Je  n’y  trouve  aucune  différence. 
Mesg-tseu]  ajouta  : Vos  cuisines  regorgent  de 
viandes,  et  vos  écuries  sont  pleines  de  chevaux  en- 
graissés. Mais  le  visage  décharné  du  peuple  montre 
la  pâleur  de  la  faim , et  les  campagnes  sont  couver- 
tesdes  cadavresde  personnes  mortes  de  misère.  Agir 
ainsi , c’est  exciter  des  bétes  féroces  à dévorer  les 
hommes. 

Les  bétes  féroces  se  dévorent  entre  elles  et  sont 
en  horreur  aux  hommes.  Vous  devez  gouverner 
et  vous  conduire  dans  l'administration  de  l'Etat 
comme  étant  le  pcre  et  la  mère  du  peuple.  Si  vous 
ne  vous  dispensez  pas  d'exciter  les  bétes  féroces  à 
dévorer  les  hommes , comment  pourriez-vous  être 
considéré  comme  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

Tchoung-ni  dit  : « Les  premiers  qui  façonnèrent 
des  statues  ou  mannequins  de  bois  (pour  les  funé- 
railles) ne  furent-ils  pas  privés  de  postérité?  » Le  Phi- 
losophe disait  cela,  parce  qu’ils  avaient  fait  des  hom- 
mes à leur  image,  et  qu’ils  les  avaient  employés  (dans 
les  sacrifices).  Qu’aurait-il  dit  de  ceux  qui  agissent 
de  mauière  à faire  mourir  le  peuple  de  faim  et  de 
misère? 

5.  Uanghoei-tvang  dit  : Le  royaume  de  Tçin  ' 
n'avait  pas  d'égal  en  puissance  dans  tout  l'empire. 
Sage  vénérable , c'est  ce  que  vous  savez  fort  bien. 
Lorsqu'il  tomba  en  partage  à ma  chétive  personne, 
aussitôt  à l’orient  je  fus  défait  par  le  roi  de  Thsi, 
et  mon  Ois  aîné  périt.  A l'occident,  j'ai  perdu  dans 
une  guerre,  contre  le  roi  de  Thsin,  sept  cents  li 
de  territoire.  Au  midi,  j’ai  reçu  un  affront  du  roi 
de  Thsou.  Moi , homme  de  peu  de  vertu , je  rougis 
de  ces  défaites.  Je  voudrais,  pour  l’honneur  de  ceux 
qui  sont  morts,  effacer  en  une  seule  fois  toutes  ces 
ignominies.  Que  dois-je  faire  pour  cela  ? 

Mf.ng-tseu  répondit  respectueusement  : Avec 
un  territoire  de  cent  li  d’étendue  (10  lieues),  on 
peut  cependant  parvenir  à régner  en  souverain. 

Roi,  si  votre  gouvernement  est  humain  et  bien- 
faisant pour  le  peuple , si  vous  diminuez  les  peines 
et  les  supplices , si  vous  allégez  les  impôts  et  les  tri- 
buts de  toute  nature,  les  laboureurs  sillonneront 
plus  profondément  la  terre , et  arracheront  la  ziza- 
nie de  leurs  champs.  Ceux  qui  sont  jeunes  et  forts, 
dans  leurs  jours  de  loisir  cultiveront  en  eux  les  vertus 
de  la  piété  filiale , de  la  déférence  envers  leurs  frères 
aînés , de  la  droiture  et  de  la  sincérité.  A l’inté- 
rieur, ils  6'emploieront  à servir  leurs  parents;  au 
dehors,  i !s  s’emploi eront  à servir  les  vieillards  et  leurs 
supérieurs.  Vous  pourrez  alors  parvenir  à leur  faire 
saisir  leurs  bâtons  pour  frapper  les  durs  boucliers  et 
les  armes  aiguës  des  hommes  de  7 hsin  et  de  Thsou. 

Les  rois  de  ces  États  dérobent  à leurs  peuples  le 
temps  le  plus  précieux , en  les  empêchant  de  labou- 

’ Une  partie  du  royaume  de  ff'ei,  appartenait  autrefois  au 
royaume  de  Tçin. 


rer  leur  terre  et  d’arracher  l’ivraie  de  leurs  champs 
afin  de  pouvoir  nourrir  leurs  pères  et  leurs  mères. 
Leurs  pères  et  leurs  mères  souffrent  du  froid  et  de 
la  faim  ; leurs  frères , leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants sont  séparés  l’un  de  l’autre  et  dispersés  de  tous 
côtés  (pour  chercher  leur  nourriture). 

Ces  rois  ont  précipité  leurs  peuples  dans  un  abtme 
de  misère  en  leur  faisant  souffrir  toutes  sortes  de 
tyrannies.  Prince,  si  vous  marchez  pour  les  com- 
battre, quel  est  celui  d'entre  eux  qui  s'opposerait  à 
vos  desseins? 

C’est  pourquoi  il  est  dit  : ■ Celui  qui  est  humain 
* n'a  pas  d’ennemis.  » Roi , je  vous  en  prie,  plus 
de  retard. 

6.  Mkng-tseu  alla  visiter  Liang-slang-  Wang 
( fils  du  roi  précédent). 

En  sortant  de  son  audience,  il  tint  ce  langage  à 
quelques  personnes  : Eu  le  considérant  de  loin,  je  ne 
lui  ai  pas  trouvé  de  ressemblance  avec  un  prince; 
en  l’approchant  de  près,  je  n’ai  rien  vu  en  lui  qui 
inspirât  le  respect.  Tout  en  l’abordant , il  m'a  de- 
mandé : Comment  faut-il  s’y  prendre  pour  consoli- 
der l’empire?  Je  lui  ai  répondu  avec  respect  : On 
lui  donne  de  la  stabilité  par  l’unité.  — Qui  pourra 
lui  donner  cette  unité? 

J’ai  répondu  avec  respect  : Celui  qui  ne  trouve 
pas  de  plaisir  à tuer  les  hommes,  peut  lui  donner 
cette  unité. 

— Qui  sont  ceux  qui  viendront  se  rendre  à lui  ? 
J’ai  répondu  avec  respect  : Dans  tout  l’empire, 
il  n’est  personne  qui  ne  vienne  se  soumettre  à lui. 
Roi , connaissez-vous  ces  champs  de  blé  en  herbe? 
Si,  dans  l’intervalle  de  sept  ou  huit  lunes,  il  survient 
une  sécheresse,  alors  ces  blés  se  dessèchent.  Mais  si 
dans  I’e6pace  immense  du  ciel  se  forment  d’épais 
nuages,  et  que  la  pluie  tombe  avec  abondance,  alors 
les  tiges  de  blé , reprenant  de  la  vigueur,  se  redres- 
sent. Qui  pourrait  les  empêcher  de  se  redresser 
ainsi  ? Maintenant  ceux  qui,  dans  tout  ce  grand  em- 
pire, sont  constitués  les  pasteurs  des  hommes 1 , il 
n’en  est  pas  un  qui  ne  se  plaise  à faire  tuer  les  hom- 
mes. S’il  s'en  trouvait  parmi  eux  un  seul  qui  n’aimât 
pas  à faire  tuer  les  hommes , alors  toutes  les  popu- 
lations de  l’empire  tendraient  vers  lui  leurs  bras, 
et  n’espéreraient  plus  qu’en  lui.  Ce  que  je  dis  est  la 
vérité.  Les  populations  viendront  se  réfugier  sous 
son  aile,  semblables  à des  torrents  qui  se  précipitent 
dans  les  vallées.  Lorsqu’elles  se  précipiteront  comme 
un  torrent,  qui  pourra  leur  résister? 

7.  Siouan-wang,  roi  de  Thsi,  interrogea  Meng- 
tseu  en  disant  : Pourrais-je  obtenir  de  vous  d’en- 
tendre le  récit  des  actions  de  Houan,  prince  de 
Thsi,  et  de  fVen,  prince  de  Tçin? 


Jin-mou.  • Ce  «ont  les  princes  qui  nourrissent 


etentreUcïweut  les  peuples,  * ( Comm.)  Cette  expression  se 
trouve  aussi  dans  Homère. 
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Meng-tseu  répandit  avec  respect  : De  tous  les 
disciples  de  Tchoung-ni  aucun  n'a  raconté  les  faits 
et  gestes  de  Hoant  t de  lien . C’est  pourquoi  ils  n’ont 
pas  été  transmis  aux  générations  qui  les  ont  sui- 
vis; et  votre  serviteur  n’en  a jamais  entendu  le  récit. 
Si  vous  ne  cesser  de  me  presser  de  questions  sem- 
blables, quand  nous  occuperons-nous  de  ['art  de 
gouverner  un  empire? 

[Le  roi]  dit  : Quelles  règles  faut-il  suivre  pour 
bien  gouverner? 

[ Mexg-tseu  ] dit  : Aimer,  chérisser  le  peuple,  et 
vous  ne  rencontrerer  aucun  obstacle  pour  bien  gou- 
verner. 

Leroi  ajouta  : Dites-moi  si  ma  chétive  personne 
est  capable  d’aimer  et  de  chérir  le  peuple? 

— Vous  en  êtes  capable,  répliqua  Meng-tseu. 

— D’où  saver-vous  que  j’en  suis  capable  ? [Meng- 

TSEUjdit  : Votre  serviteur  a entendu  dire  à llou-hé' 

ces  paroles  ; « Le  roi  était  assis  dans  ta  salle  d au- 
. dience  ; des  hommes  qui  conduisaient  un  bœuf  lié 
« par  des  cordes , vinrent  à passer  au  bas  de  la  salle. 
. I.e  roi  les  avant  vus,  leur  dit  : Où  mener-vous  ce 
„ bœuf? Ils  luirépondirentrespectueusement:  Nous 
« allons  nous  servir  (de  son  sang  ) pour  arroser  une 
« cloche.  Le  roi  dit  : Lâcher-le  ; je  ne  puis  supporter 

• de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation , comme  celle 
. d'un  innocent  qu’on  mène  au  lieu  du  supplice. 
« Ils  répondirent  avec  respect  : si  nous  agissons 
« ainsi , nous  renoncerons  donc  à arroser  la  cloche 
. de  son  sang  ? ( Le  roi  ) reprit  : Comment  pour- 

* riez-vous  y renoncer?  remplacez-le  par  un  mou- 
« ton.  « Je  ne  sais  pas  si  cela  s’est  passé  ainsi. 

Le  roi  dit  : Cela  s’est  passé  ainsi. 

Meng-tseu  dit  : Cette  compassion  du  cœur  suffit 
pour  régner.  Les  cent  familles  (qui  forment  le 
peuple  chinois)  ont  toutes  considéré  le  roi,  dans 
cette  occasion,  comme  mtl  par  des  sentiments  d’a- 
varice; mais  votre  serviteur  savait  d’une  manière 
certaine  que  le  roi  était  mtl  par  un  sentiment  de 
compassion. 

Le  roi  dit  : Assurément.  Dans  la  réalité,  j’ai  donné 
lieu  au  peuple  de  me  croire  mû  par  des  sentiments 
d'avarice.  Cependant,  quoique  le  royaume  de  Thsi 
soit  resserré  dans  d'étroites  limites , comment  au- 
rais-jesauvé  un  bœuf  par  avarice?  seulement,  je  n’ai 
pu  supporter  de  voir  sa  frayeur  et  son  agitation, 
comme  celle  d’un  innocent  qu'on  mène  au  lieu  du 
supplice.  C'est  pourquoi  je  l'ai  fait  remplacer  par 
un  mouton. 

Mf.vc-tsei:  dit  ; Prince,  ne  soyez  pas  surpris  de 
ce  que  les  cent  familles  ont  regardé  le  roi  comme 
ayant  été  mû, dans  cette  occasion,  par  des  senti- 
ments d’avarice.  Vous  aviez  fait  remplacer  une 
grande  victime  par  une  petite;  comment  le  peuple 
aurait-il  deviné  le  motif  de  votre  artion?  Roi,  si 
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vous  avez  eu  compassion  seulement  d’un  être  inno- 
cent que  l'on  menait  au  lieu  du  supplice,  alors  pour- 
quoi entre  le  bœuf  et  le  mouton  avez-vous  fait  un 
choix  ? Le  roi  répondit  en  souriant  : C'est  cepen- 
dant la  vérité  ; mais  quelle  était  ma  pensée  ? Je  ne 
l’ai  pas  épargné  à cause  de  sa  valeur,  mais  je  l'ai 
échangé  contre  un  mouton.  Toutefois,  le  peuple 
a eu  raison  de  m'accuser  d’avarice. 

Miito-TSiu  dit  : Rien  en  cela  ne  doit  vous  blesser; 
car  c’est  l'humanité  qui  vous  a inspiré  ce  détour. 
Lorsque  vous  aviez  le  bœuf  sous  vos  yeux , vous 
n’aviez  pas  encore  vu  le  mouton.  Quand  l'homme 
supérieur  a vu  les  animaux  vivants,  il  ne  peut  sup- 
porter de  les  voir  mourir;  quand  il  a entendu  leurs 
cris  d’agonie , il  ne  peut  supporter  de  manger  leur 
chair.  C’est  pourquoi  l'homme  supérieur  place  son 
abattoir  et  sa  cuisine  dans  des  lieux  éloignés. 

Le  roi,  satisfait  de  cette  explication,  dit  : On  lit 
dans  le  Livre  de»  l'ers  : 

• Un  autre  homme  avait  une  pensée; 

• Moi, jel’aidevinée,  et  lui  aidonné  sa  mesure1.  » 

Maître,  vous  avez  exprimé  ma  pensée.  J’avais  fait 

cette  action  ; mais  en  v réfléchissant  à plusieurs  re- 
prises, et  en  cherchant  les  motifs  qui  m’avaient  fait 
agir  comme  j’ai  agi,  je  n’avais  pu  parvenir  à m’en 
rendre  compte  intérieurement.  Maître,  en  m’ex- 
pliquant ces  motifs,  j'ai  senti  renaître  en  mon  cœur 
de  grands  mouvements  de  compassion.  Mais  ces 
mouvements  du  cœur,  quel  rapport  ont-ils  avec 
l’art  de  régner  ? 

Mesg-tseu  dit  : S’il  se  trouvait  un  homme  qui 
dit  au  roi  : Mes  forces  sont  suffisantes  pour  soulever 
un  poidsde  trois  mille  livres,  mais  non  pour  soulever 
une  plume;  ma  vue  peut  discerner  le  mouvement 
de  croissance  de  l’extrémité  des  [rails  d’automne 
de  certains  animaux,  mais  elle  ne  peut  discerner 
une  voiture  chargée  de  bois  qui  suit  la  grande  route  : 
roi , auriez- vous  foi  en  ses  paroles  ? Le  roi  dit  ; Au- 
cunement. — Maintenant,  vos  bienfaits  ont  pu  at- 
teindre jusqu’à  un  animal,  mais  vos  bonnes  œuvres 
n’arrivent  pas  jusqu’aux  populations.  Quelle  en  est 
la  cause?  Ainsi  donc,  si  l’homme  ne  soulève  pas 
une  plume , c’est  parce  qu’il  ne  fait  pas  usage  de 
ses  forces;  s’il  ne  voit  pas  la  voiture  chargée  de 
bois,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  usage  de  sa  faculté  de 
voir;  si  les  populations  ne  reçoivent  pas  de  vous 
des  bienfaits , c'est  que  vous  ne  faites  pas  usage  de 
votre  faculté  bienfaisante.  C’est  pourquoi , si  un  roi 
ne  gouverne  pas  comme  il  doit  gouverner  ( en  com- 
blant le  peuple  de  bienfaits  *),  c’est  parce  qu'il  ne  le 
fait  pas , et  non  parce  qu’il  ne  le  peut  pas. 

Le  roi  dit  : En  quoi  diffèrent  les  apparences  du 
mauvais  gouvernement  par  mauvais  vouloir  ou  par 
impuissance  1 

1 Ode  Khiao-ym , section  Siao-ya. 
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Mkxc-tseu  dit  : Si  l'on  conseillait  à un  homme 
de  prendre  sous  son  bras  la  montagne  Tai-chan 
pour  la  transporter  dans  i'Océan  septentrional , et 
que  cet  homme  dit  : Je  ne  le  puis,  on  le  croirait, 
parce  qu'il  dirait  la  vérité  ; mais  si  on  lui  ordonnait 
de  rompre  un  jeune  rameau  d'arbre,  et  qu'il  dit  en- 
core : Je  ne  le  puis,  alors  il  y aurait  de  sa  part 
mauvais  vouloir  et  non  impuissance.  De  même  le 
roi  qui  ne  gouverne  pas  bien  comme  il  devrait  le 
faire , n'est  pas  à comparer  à l’espèce  d'homme  es- 
sayant de  prendre  la  montagne  Tai-chan  sous  son 
bras  pour  la  transporter  dans  l'Océan  septentrional, 
mais  à l'espèce  d'homme  disant  ne  pouvoir  rompre 
le  jeune  rameau  d’arbre. 

Si  la  piété  Dliale  que  j’ai  pour  un  parent,  et  l'amitié 
fraternelle  que  j’éprouve  pour  mes  frères,  inspirent 
aux  autres  hommes  les  mêmes  sentiments  ; si  la  ten- 
dresse toute  paternelle  avec  laquelle  je  traite  mes 
enfants  inspire  aux  autres  hommes  le  même  senti- 
ment : je  pourrai  verser  aussi  facilement  mes  bien- 
faits dans  l’empire  que  dans  ma  main. 

Le  Livre  des  l 'ers  dit  : 

« Je  me  comporte  comme  je  le  dois  envers  ma 

• femme, 

« Ensuite  envers  mes  frères  aîné  et  cadets  ; 

• Afin  de  gouverner  convenablement  mon  Etat, 

• qui  n’est  qu'une  famille  *.  • 

Cela  veut  dire  qu’il  faut  cultiver  ces  sentiments 
d'humanité  dans  son  cœur,  et  les  appliquer  aux  per- 
sonnes désignées,  et  que  cela  suffit.  C'est  pourquoi, 
celui  qui  met  en  action , qui  produit  au  dehors  ces 
bons  sentiments , peut  embrasser,  dans  sa  tendre 
affection,  les  populations  comprises  entre  les  quatre 
mers;  celui  qui  ne  réalise  pas  ces  bons  sentiments , 
qui  ne  leur  fait  produire  aucun  effet,  ne  peut  pas 
même  entourer  de  ses  soins  et  de  son  affection  sa 
femme  et  ses  enfants.  Ce  qui  rendait  les  hommes 
des  anciens  temps  si  supérieurs  aux  hommes  de  nos 
jours,  n’était  pas  autre  chose;  ils  suivaient  l’ordre 
de  la  nature  dans  l’application  de  leurs  bienfaits; 
et  voilà  tout.  Maintenant  que  vos  bienfaits  ont  pu 
atteindre  les  animaux,  vos  bonnes  œuvres  ne  s'é- 
tendront-elles pas  jusqu'aux  populations , et  celles- 
ci  en  seront-elles  seules  privées  ? 

Quand  on  a placé  des  objets  dans  la  balance,  on 
connaît  ceux  qui  sont  lourds  et  ceux  qui  sont  légers. 
Quand  on  a mesuré  des  objets , on  connaît  ceux  qui 
sont  longs  et  ceux  qui  sont  courts.  Toutes  les  choses 
ont  en  général  ce  caractère;  mais  le  oœur  de  l'homme 
est  la  chose  la  plus  importante  de  toutes.  Roi , je 
vous  en  prie,  mesurez-le  (c’est-à-dire,  tâchez  d’en 
déterminer  les  véritables  sentiments). 

0 roi!  quand  vous  faites  briller  aux  yeux  les  ar- 
mes aiguës  et  les  durs  boucliers,  que  vous  exposez 
au  danger  les  chefs  et  leurs  soldats , et  que  vous  vous 

1 Ode  Ste-tchaS , section  Ta-ya. 
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attirez  ainsi  les  ressentiments  de  tous  les  grands 
vassaux , vous  en  réjouissez-vous  dans  votre  cœur? 

Le  roi  dit  ; Aucunement.  Comment  me  réjouirais- 
je  de  pareilles  choses?  Tout  ce  que  je  cherche,  en 
agissant  ainsi,  c’est  d’arriver  à ce  qui  fait  le  plus 
grand  objet  de  mes  désirs. 

Meno-tsiu  dit .-  Pourrais-je  parvenir  à connaî- 
tre le  plus  grand  des  vœux  du  roi?  Le  roi  sourit,  et 
ne  répondit  pas. 

[Mkko-tseu]  ajouta  : Serait-ce  que  les  mets  de 
vos  festins  ne  sont  pas  assez  copieux  et  assez  splen- 
dides pour  satisfaire  votre  bouche  ? et  vos  vêtements 
assez  légers  et  assez  chauds  pour  couvrir  vos 
membres?  ou  bien  serait-ce  que  les  couleurs  les 
plus  variées  des  fleurs  ne  suffisent  point  pour  char- 
mer vos  regards,  et  que  les  sons  et  les  chants  les 
plus  harmonieux  ne  suffisent  point  pour  ravir  vos 
oreilles  ? ou  enfin , les  officiers  du  palais  ne  sufüsent- 
ils  plus  à exécuter  vos  ordres  en  votre  présence  ? La 
foule  des  serviteurs  du  roi  est  assez  grande  pour  pou- 
voir lui  procurer  toutes  ces  jouissances  ; et  le  roi , 
cependant,  n'est-il  pas  affecté  de  ces  choses? 

Le  roi  dit  : Aucunement.  Je  ne  suis  point  affecté 
de  ces  choses. 

Mekg-tseu  dit  : S’il  en  est  ainsi,  alors  je  puis 
connaître  le  grand  but  des  désirs  du  roi.  Il  veut 
agrandir  les  terres  de  son  domaine,  pour  faire  venir  à 
sa  cour  les  rois  de  Thsin  et  de  Thsou,  commander  à 
tout  l’empire  du  milieu , et  pacifier  les  barbares  des 
quatre  régions.  Mais  agir  comme  il  le  fait , pour 
parvenir  à ce  qu’il  désire,  c'est  comme  si  l’on  mon- 
tait sur  un  arbre  pour  y chercher  des  poissons. 

Le  roi  dit  : La  difficulté  serait-elle  donc  aussi 
grande? 

Meno-tseu  dit  : Elle  est  encore  plus  grande  et 
plus  dangereuse.  En  montant  sur  un  arbre  pour  y 
chercher  des  poissons , quoiqu'il  soit  sur  que  l'on 
ne  puisse  y en  trouver,  il  n’en  résulte  aucune  consé- 
quence fâcheuse;  mais  en  agissant  comme  vous 
agissez,  pour  obtenir  ce  que  vousdésirez  de  tous  vos 
vœux , vous  épuisez  en  vain  toutes  les  forces  de 
votre  intelligence  dans  ce  but  unique  ; il  s'en  suivra 
nécessairement  une  foule  de  calamités. 

[Le  roi]  dit  : Pourrais-je  savoir  quelles  sont  ces 
calamités? 

[Meno-tseu]  dit  : Si  les  hommes  de  Tseou  ■ 
et  ceux  de  Thsou  entrent  en  guerre,  alors , ô roi  ! 
lesquels,  selon  vous , resteront  vainqueurs? 

Le  roi  dit  : Les  hommes  de  Thsou  seront  les 
vainqueurs. 

— S’il  en  est  ainsi  alors,  un  petit  royaume  ne 
pourra  certainement  en  subjuguer  un  grand.  Un  pe- 
tit nombre  de  combattants  ne  pourra  certainement 
pas  résister  à un  grand  nombre  ; les  faibles  ne  pour 

1 Le  royaume  de  Tseou  était  peut;  celui  de  Tfunu  était 
grand.  (Commentaire.) 
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rontcertainement  pas  résister  aux  forts.  Le  territoire 
situé  dans  l'intérieur  des  mers  (l'empire  de  la  Chine 
tout  entier)  comprend  neuf  régions  de  mille  U cha- 
cune. Le  royaume  de  Tlisi  (celui  de  son  interlocu- 
teur) , en  réunissant  toutes  ses  possessions , n'a 
qu’une  seule  de  ces  neuf  portions  de  l’empire.  Si 
avec  (les  forces  réunies)  d’une  seule  de  ces  régions, 
il  veut  se  soumettre  les  huit  autres,  en  quoi  differe- 
ra-t-il  du  royaume  de  Tseou  qui  attaquerait  celui 
de  Thsou ? Or  il  vous  faut  rellechir  de  nouveausur 
le  grand  objet  de  vos  voeux. 

Maintenant,  d roi  ! si  vous  faites  que,  dans  toutes 
les  partiesde  votre  administration  publique,  se  ma- 
nifeste l’action  d’un  bon  gouvernement;  si  vous 
répandes  au  loin  les  bienfaits  de  l'humafiité,  il  en 
résultera  que  tous  ceux  qui  dans  l’empire  occupent 
des  emplois  publics  voudront  venir  résider  à la 
cour  du  roi  ; que  tous  les  laboureurs  voudront  venir 
labourer  les  champs  du  roi  ; que  tous  les  marchands 
voudront  venir  apporter  leurs  marchandises  sur  les 
marchés  du  roi  ; que  tous  les  voyageurs  et  les  étran- 
gers voudront  voyager  sur  les  chemins  du  roi  ; que 
toutes  les  populations  de  l’empire,  qui  détestent  la 

tyranniede  leurs  princes,  voudront  accourir  àla  hâte 

près  du  roi  pour  l’instruire  de  leurs  souffrances.  S’il 
en  était  ainsi,  qui  pourrait  les  retenir? 

Le  roi  dit  : Moi , homme  de  peu  de  capacité,  je 
ne  puis  parvenir  à ces  résultats  par  un  gouvernement 
si  parfait;  je  désire  que  vous,  maître,  vous  aidiez 
ma  volonté  (en  me  conduisant  dans  la  bonne  voie)  '; 
que  vous  m'éclairiez  par  vos  instructions.  Quoique 
je  ne  sois  pas  doué  de  beaucoup  de  perspicacité,  je 
vous  prie , cependant , d'essayer  cette  entreprise. 

[Meng-tskij]  dit  : Manquer  des  choses*  constam- 
ment nécessaires  à la  vie,  et  ce|icndant  conserver 
toujours  une  âme  égale  et  vertueuse,  cela  n’est 
qu’en  la  puissance  des  hommes  dont  l’intelligence 
cultivée  s'est  élevée  au-dessus  du  vulgaire.  Quant 
au  commun  du  peuple,  alors  s’il  manque  des  choses 
constamment  nécessaires  à la  vie , par  cette  raison , 
il  manque  d’une  âme  constamment  égale  et  ver- 
tueuse ; s'il  manque  d'une  âme  constamment  égale 
et  vertueuse,  violation  de  la  justice,  dépravation  du 
cœur,  licence  du  vice,  excès  de  la  débauche  ; il  n’est 
rien  qu’il  ne  soit  capable  de  faire.  S’il  arrive  à ce 
point  de  tomberdans  le  crime  (en  se  révoltant  contre 
les  lois),  on  exerce  des  poursuites  contre  lui,  et 
on  lui  fait  subir  des  supplices.  C’est  prendre  le  peu- 
ple dans  des  filets.  Comment,  s'il  existait  un  homme 
véritablement  doué  de  la  vertu  de  l’humanité,  occu- 
pant le  trône , pourrait-il  commettre  cette  action 
criminelle  de  prendre  ainsi  le  peuple  dans  des  filets  ? 

C’est  pourquoi  un  prince  éclairé , en  constituant, 


• Commentaire. 

* ^ Tchan,  patrimoine  quelconque  en  terres  ou  en  mai- 
sons; moyens  d’eiUtence. 

1 Commentaire. 
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comme  il  convient,  la  propriété  privée  du  peuple  ', 
obtient  pour  résultat  nécessaire,  en  premier  lieu, 
que  les  enfants  aient  de  quoi  servir  leurs  père  et 
mère  ; en  second  lieu , que  les  pères  aient  de  quoi 
entretenir  leurs  femmes  et  leurs  enfants;  que  le  peu- 
ple puisse  se  nourrir  toute  la  vie  des  productions 
des  années  abondantes , et  que,  dans  les  années  de 
calamités,  il  soit  préservé  de  la  famine  et  de  la  mort. 
Ensuite  il  pourra  instruire  le  peuple,  et  le  conduire 
dans  le  chemiu  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  le  peuple 
suivra  cette  voie  avec  facilité. 

Aujourd’hui,  la  constitution  de  la  propriété  privée 
du  peuple  est  telle , qu’en  considérant  la  première 
chose  de  toutes,  les  enfants  n'ont  pas  de  quoi  ser- 
vir leurs  père  et  mère , et  qu’en  considérant  la  se- 
conde, les  pères  n’ont  pas  de  quoi  entretenir  leurs 
femmes  et  leurs  enfants;  qu’avec  les  années  d’a- 
bondance, le  peuple  souffre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
la  peine  et  la  misère , et  que , dans  les  années  de  ca- 
lamites, il  n'est  pas  préservé  de  ta  famine  et  de  la 
mort.  Dans  de  telles  extrémités,  le  peuple  ne  pense 
qu’à  éviter  la  mort  en  craignant  de  manquer  du 
nécessaire.  Comment  aurait-il  le  temps  de  s’occu- 
per des  doctrines  morales  pour  se  conduire  selon 
les  principes  de  l'équité  et  de  la  justice? 

0 roi,  si  vous  désirez  pratiquer  ces  principes, 
pourquoi  ne  ramenez-vous  pas  votre  esprit  sur  ce 
qui  en  est  la  base  fondamentale  (la  constitution 
de  la  propriété  privée  * ) ? 

Faites  planter  des  nulriers  dans  les  champs  d’une 
famille  qui  cultive  cinq  arpents  de  terre,  et  les  per- 
sonnes âgées  de  cinquante  ans  pourront  porter  des 
vêtements  de  soie;  faites  que  l’on  ne  néglige  pas 
d’elever  des  poules,  des  pourceaux  de  différentes 
espèces,  et  les  personnes  âgées  de  soixante  et  dix 
ans  pourront  se  nourrir  de  viande.  N'enlevez  pas, 
dans  les  temps  qui  exigent  des  travaux  assidus,  les 
bras  des  familles  qui  cultivent  cent  arpeuts  de  terre, 
et  ces  familles  nombreuses  ne  seront  pas  exposées 
aui  souffrances  de  la  faim.  Veillez  attentivement  à 
ce  que  les  enseignements  des  écoles  et  des  collèges 
propagent  les  devoirs  de  la  piété  filiale  et  le  respect 
équitable  des  jeunes  gens  pour  les  vieillards,  alors 
on  ne  verra  pas  des  hommes  à cheveux  blancs  traîner 
ou  porter  de  pesants  fardeaux  sur  les  grandes  rou- 
tes. Si  les  septuagénaires  portent  des  vêtements  de 
soie  et  mangent  de  la  viande,  et  si  les  jeunes  gens  à 
cheveux  noirs  ne  souffrent  ni  du  froid  ni  de  la  faim , 
toutes  les  choses  seront  prospères.  Il  n'y  a pas 
encore  eu  de  prince  qui , après  avoir  agi  ainsi,  n'ait 
pas  régné  sur  tout  l'empire. 

1 Le  iexte  porte  : Tchi  mi»  tchi  tchan  : (/iVsTrn  I>no 
1*01114  KKM-i-'AMiLURKif.  La  dore  ajoute:  Tchan , chi  tien 
tchan  ; COT£  PIlOIRIKTÉ  PRIVEE  EST  LNE  PROPRIÉTÉ  ER 

Champs  cultivables. 

* Commentaire  chinois.  I/*  paragraphe  qui  suit  est  une  ré- 
pétition de  celui  qui  se  trouve  dç)à  daos  ce  même  chapitre , 
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CHAPITRE  II, 

COMPOSÉ  DE  IG  ARTICLE*. 


Tchouang-pao  *,  étant  allé  voir  Meng-tseu,  lui 
dit  : Moi  Part,  un  jour  que  j’étais  allé  voir  le  roi, 
le  roi,  dans  la  conversation,  me  dit  Qu’il  aimait  beau- 
coup la  musique.  Moi  Pao,  je  n’ai  su  que  lui  répon- 
dre. Que  pensez-vous  de  cet  amour  du  roi  pour  la 
musique?  Meng-tseu  dit  : Si  le  roi  aime  la  musique 
avec  prédilection,  le  royaume  de  Thsi  approche 
beaucoup  (d’un  meilleur  gouvernement). 

Un  autre  jour,  Meng-tseu  , étant  allé  visiter  le 
roi,  lui  dit  : Le  roi  a dit  dans  la  conversation,  à 
Tchouang-y-tseu  ( Tchomng-pao)y  Qu’il  aimait 
beaucoup  la  musique;  le  fait  est-il  vrai  ? Le  roi,  ayant 
changé  de  couleur,  dit  : Ma  chétive  personne  n’est 
pas  capable  d’aimer  la  musique  des  anciens  rois. 
Seulement  j’aime  beaucoup  la  musique  appropriée 
aux  mœurs  de  notre  génération. 

Mbng-tseu  dit  : Si  le  roi  aime  beaucoup  la  mu- 
sique , alors  le  royaume  de  Thsi  approche  beaucoup 
(d'un  meilleur  gouvernement).  La  musique  de  nos 
jours  ressemble  à la  musique  de  l’antiquité. 

Le  roi  dit  : Pourrais-je  obtenir  de  vous  des  expli- 
cations lù-dessus? 

Meng-tseu  dit  : Si  vous  prenez  seul  le  plaisir  de 
la  musique , ou  si  vous  le  partagez  avec  les  autres 
hommes , dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez- 
vous  le  plus  grand  plaisir  ? Le  roi  dit  : Le  plus  grand 
sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec  les 
autres  hommes.  Meng-tseu  ajouta  : Si  vous  jouis- 
sez du  plaisir  de  la  musique  avec  un  petit  nombre 
de  personnes,  ou  si  vous  en  jouissez  avec  la  multi- 
tude, dans  lequel  de  ces  deux  cas  éprouverez-vous 
le  plus  grand  plaisir?  Le  roi  dit  : Le  plus  grand 
plaisir  sera  assurément  celui  que  je  partagerai  avec 
la  multitude. 

Votre  serviteur  vous  prie  de  lui  laisser  continuer 
la  conversation  sur  la  musique. 

Je  suppose  que  le  roi  commence  à jouer  en  ce 
lieu  de  ses  instruments  de  musique,  tout  le  peuple 
entendant  les  sons  des  divers  instruments  de  mu- 
sique » du  roi , éprouvera  aussitôt  un  vif  méconten- 
tement , froncera  le  sourcil , et  il  se  dira  : Notre  roi 
aime  beauconp  à jouer  de  ses  instruments  de  musi- 
que ; mais  comment  gouverne-t-il  donc  pour  que 
nous  soyons  arrivés  au  comble  de  la  misère?  Les 
pères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les  frères,  les 
femmes,  les  enfants  sont  séparés  l’un  de  l’autre  et 
dispersés  de  tous  côtés.  Maintenant  que  le  roi  aille  à 
lâchasse  dans  ce  pays-ci , tout  le  peuple  entendant 
le  bruit  des  chevaux  et  des  chars  du  roi,  voyant  la 

1 Un  des  ministres  du  roi  de  Thsi. 

* Littéralement,  des  clochette»  et  de 4 tambours,  dos  flûte» 
et  autres  instruments  à vent. 
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magnificence  de  ses  étendards  ornés  de  plumes  et 
de  queues  (louantes , éprouvera  aussitôt  un  vif  mé- 
contentement, froncera  le  sourcil,  et  il  se  dira: 
Noire  roi  aime  beaucoup  la  chasse-,  comment  fait-il 
donc  pour  que  nous  soyons  arrivés  au  comble  de  la 
misère?  Les  |>ères  et  les  fils  ne  se  voient  plus;  les 
frères,  les  femmes  et  les  enfants  sont  séparés  l’un  de 
l’autre  et  dispersés  de  tous  côtés.  La  cause  de  ce  vif 
mécontentement , c’est  que  le  roi  ne  fait  pas  partici- 
per le  peuple  à sa  joie  et  a ses  plaisirs. 

Je  suppose  maintenant  que  le  roi  commence  à 
jouer  en  ccs  lieux  de  ses  instruments  de  musique, 
tout  le  peuple  entendant  les  sons  des  divers  instru- 
ments du  roi,  éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie, 
que  témoignera  son  visage  riant;  et  il  se  dira  : Notre 
roi  se  porte  sans  doute  fort  bien , autrement  com- 
ment pourrait-il  jouer  des  instruments  de  musique  ? 
Maintenant,  que  le  roi  aille  à la  chasse  dans  ce 
pays-ci , le  peuple  entendant  le  bruit  des  chevaux  et 
des  chars  du  roi , voyant  la  magnificence  de  ses 
étendards  ornés  de  plumes  et  de  queues  fioltautes , 
éprouvera  un  vif  sentiment  de  joie  que  témoignera 
son  visage  riant;  et  il  se  dira  ; Notre  roi  se  porte 
sans  doute  fort  bien,  autrement  comment  pourrait- 
il  aller  à la  chasse?  La  cause  de  cette  joie,  c’est 
que  le  roi  aura  fait  participer  le  peuple  à sa  joie  et 
à ses  plaisirs. 

Maintenant , si  le  roi  fait  participer  le  peuple  à sa 
joie  et  à ses  plaisirs,  alors  il  régnera  véritable- 
ment. 

2.  Sinwn-vanij , roi  de  7ftsi,  interrogea  Mbsg- 
TSKtien  ces  termes  : J’ai  entemludire  que  le  parc  du 
roi  IVen-wang  avait  soixante  et  dix  U (sept  lieues) 
de  circonférence;  les  avait-il  véritablement? 

Ming-tsiu  répondit  avec  respect  ; C’est  ce  que 
l’histoire  rapporte  >. 

Le  roi  dit  ; D’après  cela,  il  était  donc  d’une  gran- 
deur excessive? 

Mekg-tseu  dit  : Le  peuple  le  trouvait  encore 
trop  petit. 

Le  roi  dit  : Ma  chétive  personne  a un  parc  qui 
n’a  que  quarante  II  (quatre  lieues)  de  circonférence, 
et  le  peuple  le  trouve  enoore  trop  grand  ; pourquoi 
cette  différence? 

Meng-tseu  dit  ; Le  parc  de  IV en- Wang  avait 
sept  lieues  de  circuit;  mais  c'était  là  que  se  ren- 
daient tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  cueillir  de 
l’herbe  ou  de  couper  du  bois.  Ceux  qui  voulaient 
prendre  des  faisans  ou  des  lièvres  allaient  là.  Comme 
le  roi  avait  son  parc  en  commun  avec  le  peuple , 
celui-ci  le  trouvait  trop  petit  (quoiqu'il  edt  sept 
lieues  de  circonférence);  cela  n’était-il  pas  juste? 

Moi,  votre  serviteur,  lorsque  je  commentai  à 
franchir  la  frontière,  je  m'informai  de  oe  qui  était 
principalement  défendu  dans  votre  royaume,  avant 

• Tchouan,  ancien  livre  perdu.  ( Commentai rr.) 
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fi'usvr  pénétrer  plus  avant.  Votre  serviteur  apprit 
qu'il  v avait  dans  l'intérieur  de  vos  lignes  de  douan- 
nes  un  parc  de  quatre  lieues  de  tour;  que  l'homme 
du  peuple  qui  y tuait  un  cerf  était  puni  de  mort, 
ranime  s'il  avait  commis  le  meurtre  d’un  homme  ; 
alors  c'est  une  véritable  fosse  de  mort  de  quatre 
lieues  de  circonférence  ouverte  au  sein  de  votre 
royaume.  Le  peuple,  qui  trouve  ce  parc  trop  grand, 
n'a-t-il  pas  raison ? 

3.  Stouan-srang,  roi  de  Thti,  fit  une  question  en 
ees  termes  . Y a-til  un  art , une  règle  à suivre  pour 
former  des  relations  d'amitié  entre  les  royaumes 
voisins  ? 

Meug-tseu  répondit  avec  respect  : Il  en  existe. 
Il  n'y  a que  le  prinre  doué  de  la  vertu  de  l'huma- 
nité qui  puisse,  en  possédant  un  grand  Etat,  pro- 
curer de  grands  avantages  aux  petits.  C'est  pour- 
quoi Tching-thang  assista  l'Etat  de  Ko,  et  lien- 
wang  ménagea  celui  des  Kouen-i  (ou  des  barbares 
de  l’occident).  Il  n'v  a que  le  prince  doué  d'une 
sagesse  éclairée  qui  puisse,  en  possédant  un  petit 
Etat,  avoir  la  condescendance  nécessaire  envers  les 
grands  Etats.  C’est  ainsi  que  Tai-wang  se  condui- 
sit envers  les  lliun-hio  (ou  les  barbares  du  nord) , 
et  Keou-lslan,  envers  l'Etat  de  Ou. 

Celui  qui , commandant  à un  grand  Etat,  protège, 
assiste  les  petits , se  conduit  d une  manière  digne 
et  conforme  à la  raison  céleste  -,  celui  qui , ne  pos- 
sédant qu'un  petit  Etat , a de  la  condescendance 
pour  les  grands  Eitats,  respecte,  en  lui  obéissant, 
la  raison  céleste;  celui  qui  se  conduit  d'une  ma- 
nière digne  et  conforme  à la  raison  céleste,  est  le 
protecteur  de  tout  l’empire;  celui  qui  respecte,  en 
lui  obéissant , la  raison  céleste , est  le  protecteur  de 
son  royaume. 

Le  Livre  des  l'ers  1 dit  : 

» Respectez  la  majesté  du  ciel, 

« Et  par  cela  même  vous  conserverez  le  mandat 
• qu'il  vous  a délégué.  ° 

Le  roi  dit  : La  grande,  l'admirable  instruction! 
Ma  chétive  personne  a un  défaut , ma  chétive  per- 
sonne aime  la  bravoure. 

[Meng-tseu]  répondit  avec  respect  : Prince,  je 
vous  en  prie,  n'aiinez  pas  la  bravoure  vulgaire  (qui 
n'est  qu'une  impétuosité  des  esprits  vitaux  ‘).  Celui 
qui  possède  celle-ci  saisit  son  glaive  en  jetant  au- 
tour de  lui  des  regards  courroucés,  et  s'écrie  r . Com- 
. meut  cet  ennemi  ose-t-il  venir  m'attaquer?  . Cette 
bravoure  n'est  que  celle  d'un  homme  vulgaire  qui 
peut  résister  à un  seul  homme.  Roi,  je  vous  en  prie, 
ne  vous  occupez  que  de  la  bravoure  des  grandes 
;lmes. 

Le  Livre  des  f-  ers  1 dit  : 

• Ode  Ngo-tsiang-tchi , secUon  TckiMi-tvnttg. 

* Commentaire. 

3 Ole  Hoang-i,  section  Ta-ya. 


•TSEU.  [changements  , 

« Leroi  {Wen-wang) , s'animant  subitement  de- 
« vint  rouge  décoléré; 

« Il  fit  aussitôt  ranger  son  armée  en  ordre  de 
« bataille, 

« Afin  d’arrêter  les  troupes  ennemies  qui  mar- 
" citaient  sur  elles  ; 

« Afin  de  rendre  plus  florissante  la  prospérité  des 
« Tcheou , 

« Afin  de  répondre  aux  vœux  ardents  de  tout 
« l’empire.  • 

Voilà  la  bravoure  de  fV en- Wang.  H'en-tcang  ne 
s'irrite  qu’une  fois,  et  il  pacifie  toutes  les  populations 
de  l’empire. 

Le  Chou-Ming , ou  Livre  par  excellence  •,  dit  : 
« Le  ciel,  en  créant  les  peuples,  leur  a préposé  des 
« princes  (pour  avoir  soin  d’eux  *);  il  leur  a donné  des 
» instituteurs  (pour  les  instruire).  Aussi  est-il  dit  : 
« Ils  sont  les  auxiliaires  du  souverain  suprême,  qui 
» les  distingue  par  des  marques  d’honneurs  dans 
« les  quatre  parties  de  la  terre.  Il  n’appartient  qu’à 
« moi  ( c’est  fCott-wony  qui  parle)  de  récompenser 
« les  innocents  et  de  punir  les  coupables.  Qui,  dans 
« tout  l’empire,  oserait  s’opposer  à sa  volonté  J?  • 

Un  seul  homme  {Cheou-sin)  avait  commis  des  ac- 
tions odieuses  dans  l’empire;  ff'ou-wang  en  rou- 
git. Ce  fut  là  la  bravoure  de  fVou-wang  ; et  fVou- 
wang,  s'étant  irrité  une  seule  fois,  pacifia  toutes  les 
populations  de  l’empire. 

Maintenant,  si  le  roi , en  se  livrant  une  seule  fois 
à ses  mouvements  d’indignation  ou  de  bravoure, 
pacifiait  toutes  les  populations  de  l’empire,  les  po- 
pulations n’auraient  qu'une  crainte  : c’est  que  le  roi 
n'aimât  pas  la  bravoure. 

4.  Siouan-JL'ang , roi  de  Thsi , était  allé  voir 
Meisg-tseu  dans  le  Palais  de  la  neige  [Siouel- 
lioung).  Le  roi  dit  : Convient-il  aux  sages  de 
demeurer  dans  un  pareil  lieu  de  délices?  Meng- 
tseu  répondit  avec  respect  : Assurément.  Si  les 
hommes  du  peuple  n'obtiennent  pas  cette  faveur, 
alors  ils  accusent  leur  supérieur  (leur  prince). 

Ceux  qui  n’obtiennent  pas  cette  faveur,  et  qui 
accusent  leur  supérieur,  sont  coupables;  mais  celui 
qui  est  constitué  le  supérieur  du  peuple,  et  qui  ne 
partage  pas  avec  le  peuple  ses  joies  et  ses  plaisirs , 
est  encore  plus  coupable. 

Si  un  prince  se  réjouit  de  la  joie  du  peuple , le  peu- 
ple se  réjouit  aussi  de  sa  joie.  Si  un  prince  s’attriste 
des  tristesses  du  peuple , le  peuple  s'attriste  aussi  de 
ses  tristesses.  Qu'un  prince  se  réjouisse  avec  tout  le 
monde,  qu’il  s'attriste  avec  tout  le  monde;  en  agis- 
saut  ainsi , il  est  impossible  qu'il  trouve  de  la  diffi- 
culté à régner. 

• Voyez  cl-devant,  pag.  46. 

* Commentaire. 

3 CVM-a-dirp,  à la  volonté,  aux  verni  de  l’empire  lui-même, 
des  populations  qui  demandaient  un  gouvernement  doux  et 
humain,  et  qui  abhorraient  la  tyrannie  sous  laquelle  le  dernier 
roi  les  avait  opprimons. 
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UVRB  I,  CH.  2. ] 

Autrefois,  A ing-kong,  roi  de  Tlui.  interrogeant 
} an-tseu  (son  premier  ministre),  dit  : Je  désirerais 
contempler  les  (montagnes)  Tcholian-fou  et  Tchao- 
tvou,  et,  suivant  la  mer  an  midi  (dans  l'Océan  orien- 
tal ■)  > parvenir  à Lang-ye.  Comment  dois  -je  agir 
pour  imiter  les  anciens  rois  dans  leurs  visites  de 
l'empire? 

1 an-tseu  répondit  avec  respect  : O l'admirable 
question!  Quand  le  fils  du  ciel  ‘ se  rendait  chez  les 
grands  vassaux, on  nommait  ces  visites,  visites  d'en- 
quéles  ( sun-cheou  ) ; faire  ces  visites  d’ enquêtes,  c’est 
inspecter  ce  qui  a été  donné  « conserver.  Quand  les 
grands  vassaux  allaient  faire  leur  cour  au  fils  du  ciel , 
on  appelait  ces  visites  comptes-rendus  ( chau-tchi ). 
Par  comptes-rendus  on  entendait  rendre  compte 
(au  roi  ou  à l’empereur)  de  tous  tes  actes  de  smi 
administration.  Aucune  de  ces  visites  n’était  sans 
motif.  Au  printemps  (les  anciens  empereurs)  ins- 
pectaient les  champs  cultivés,  et  fournissaient  aux 
laboureurs  les  choses’dont  ils  avaient  besoin.  En  au- 
tomne, ilsinspectaientles  moissons,  et  ils  donnaient 
des  secours  à ceux  qui  ne  récoltaient  pas  de  quoi 
leur  suffire.  Un  proverbe  de  la  dynastie  /lia  disait  : 

• Si  notre  roi  ne  visite  pas  (le  royaume),  comment 

• recevrons-nous  ses  bienfaits?  Si  notre  roi  ne  se 
. donne  pas  le  plaisir  d'inspecter  (le  royaume),  eom- 

• ment  obtiendrons-nous  des  secours?  » Chaque 
visite,  chaque  récréation  de  ce  genre,  devenait  une 
loi  pour  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi. 
Des  troupes  nombreuses  se  mettent  en  marche  avec 
le  prince  ( pour  lui  servir  de  garde  * ) , et  dévorent 
toutes  les  provisions.  Ceux  qui  éprouvent  la  faim , 
ne  trouvent  plus  à manger;  ceux  qui  peuvent  tra- 
vailler, ne  trouvent  plus  de  repos.  Ce  ne  sont  plus 
que  des  regards  farouches , des  concerts  de  malé- 
dictions. Dans  le  cœur  du  peuple  naissent  alors  des 
haines  profondes,  il  résiste  aux  ordres  (du  roi),  qui 
prescrivent  d'opprimer  le  peuple.  Le  boire  et  le  man- 
ger se  consomment  avec  l'impétaosité  d'un  torrent. 
Ces  désordres  sontdevenuslafrayeur  des  grands  vas- 
saux. 

Suivre  le  torrent  qui  se  précipite  dans  les  lieux 
inférieurs,  et  oublier  de  retourner  sur  scs  pas,  on 
appelle  cela  suivre  le  courant  * ; suivre  le  torrent  en 
remontant  vers  sa  source,  et  oublierde  retourner 
sur  ses  pas,  on  appelle  cela  suivre  sans  interruption 
ses  plaisirs  s;  poursuivre  ies  bétes  sauvages  sans 
se  rassasier  de  cet  amusement , on  appelle  cela  } ter - 
dre  son  temps  en  choses  raines  s;  trouver  ses  dé- 

• Commentaire. 

> Ainsi  s©  nommaient  les  anciens  empereurs  tic  la  Chine. 

* Commentaire. 

« ÿjjjj*  Lu-an,  couler  ;tiigUTèmen\, s'abandonnera»  courant 
des  plaisir»,  aux  voluptés,  etc. 

» liait.  * Hoang. 


lices  dans  l'usage  du  vin , sans  pouvoir  s'en  rassa- 
sier , on  appelle  cela  se  perdre  de  gaieté  de  cœur  *. 

Les  anciens  rois  ne  se  donnaient  point  les  satis- 
factions des  deux  premiers  égarements  du  cœur  (le 
lieou  et  le  iian),  et  ils  ne  mettaient  pas  en  prati- 
que les  deux  dernières  actions  vicieuses , le  hoang  et 
le  wang.  11  dépend  uniquement  du  prince  de  déter- 
miner en  cela  les  principes  de  sa  conduite* 

Klng-kong  fut  très-satisfait  ( de  ce  discours  de 
Y an-tseu  ).  Il  publia  aussitôt  dans  tont  le  royaume 
un  décret  royal  par  lequel  il  informait  le  peuple 
qu’il  allait  quitter  (son  palais  splendide)  pour  ha- 
biter dans  les  campagnes.  Dès  ce  moment,  il  com- 
mença à donner  des  témoignages  évidents  de  ses 
bonnes  intentions  en  ouvrant  les  greniers  publics 
pour  assister  ceux  qui  se  trouvaient  dans  Je  besoin. 
Il  appela  auprès  de  lui  l'intendant  en  chef  de  la 
musique,  et  lui  dit  : « Composez  pour  moi  un  chant 
« de  musique  qui  exprime  la  joie  mutuelle  d'un 
■ prince  et  d'un  ministre.  » Or,  cette  musique  eçt 
celle  que  l’on  appelle  Tthi-chao  et  Kio-chao  (la 
première  qui  a rapport  aux  affaires  du  prince , la 
seconde  qui  a rapport  au  peuple  1 ).  Les  paroles  de 
cette  musique  sont  l’ode  du  Livre  des  Vers,  qui  dit  : 

«>  Quelle  faute  peut-on  attribuer 

« Au  ministre  qui  modère  et  retient  son  prince? 

« Celui  qui  modère  et  retient  le  prince , aime  le 
prince.  » 

5.  Siouan-wang , roi  de  fhsi , fit  une  question 
en  ces  termes  : Tout  le  monde  me  dit  de  démolir  le 
Palais  de  ta  lumière  (Ming -thang  ) 3;  faut-il  que  je 
me  décide  à le  détruire? 

Mbng-tsbu  répondit  avec  respect  : Le  Palais  de 
la  lumière  est  un  palais  des  anciens  empereurs. 
Si  le  roi  désire  pratiquer  le  gouvernement  des  an- 
ciens empereurs,  il  ne  faut  pas  qu’il  le  détruise. 

Le  roi  dit  : Puis-je  apprendre  de  vous  quel  était 
ce  gouvernement  des  anciens  empereurs? 

[|Mr*g-tseu  ) répondit  avec  respect  : Autrefois , 
lorsque  IVen-wang  gouvernait  ( l'ancien  royaume 
de)À'Af,  les  laboureurs  payaient  comme  impôt  la 
neuvième  partie  de  leurs  produits;  las  fonctions  pu- 
bliques (entre  ies  mains  des  descendants  des  hommes 
illustres  et  vertueux  des  premiers  temps)  étaient, 
par  la  suite  des  générations,  devenues  salariées; 
aux  passages  des  frontières  et  sur  les  marchés,  une 
surveillance  active  était  exercée,  mais  aucun  droit 
n’était  exigé;  dans  les  lacs  et  les  étangs,  les  usten- 
siles de  pèche  n’étaient  pas  prohibés;  les  criminels 
n’étaient  pas  punis  dans  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Les  vieillards  qui  n’avaient  plus  de  femmes 

* H ong. 

* Commentaire. 

* CVtait  un  lieu  ou  le»  empereurs  de*  Tcheon , dam  les  vi- 

sites  qu'ils  faisaient  a l'orient  de  leur  empira , recevaient  les 
hommages  lies  princes  rassaux.  11  en  restai!  encore  îles  v<»U 
ges  du  tempo  des  Han.  ,( ommentairt.) 

IX. 


Digitized  by  Google 


228 


MENG- 

étaient  nommés  veufs  ou  sans  compagnes  ( kouan ); 
la  femme  âgée  qui  n’avait  plus  de  mari  était  nom- 
mée veuve  ou  sans  compagno  n ( koua ) ; le  vieillard 
privé  de  (ils  était  nommé  solitaire  {tou)  ; les  jeunes 
gens  privés  de  leurs  père  et  mère  étaient  nommés 
orphelins  sans  appui  ( kou ).  Ces  quatre  classes 
formaient  la  population  la  plus  misérable  de  l’em- 
pire, et  n’avaient  personne  qui  s’occupât  d'elles. 
lYen-xcang,  en  introduisant  dans  son  gouverne- 
ment les  principes  d’équité  et  de  justice,  et  en  pra- 
tiquant dans  toutes  les  occasions  la  grande  vertu 
de  l’humanité , s’appliqua  d’abord  au  soulagement 
de  ces  quatre  classes.  Le  Livre  des  f ers  dit  : 

« On  peut  être  riche  et  puissant; 

« Mais  il  faut  avoir  de  la  compassion  pour  les 
« malheureux  veufs  et  orphelins  *.  • 

Le  roi  dit  : Qu'elles  sont  admirables  les  paroles 
que  je  viens  d’entendre!  Meng-tseu  ajouta  : O roi! 
si  vous  les  trouvez  admirables , alors  pourquoi  ne 
les  pratiquez-vous  pas?  Le  roi  dit  : Ma  chétive 
personne  a un  défaut  *,  ma  chétive  personne  aime 
les  richesses. 

Meng-tsbu  répondit  avec  respect  : Autrefois 
Kong-lieou  aimait  aussi  les  richesses. 

\je  Livre  des  L'ers  3dit  (en  parlantde  Kong-lieou ) . 

• Il  entassait  (des  meules  de  blé),  il  accumulait 
« (les  grains  dans  les  greniers); 

« 11  réunissait  des  provisions  sèches  dans  des  sacs 
« sans  fond  et  dans  des  sacs  avec  fond. 

« Sa  pensée  s'occupait  de  pacifier  le  peuple  pour 
« donner  de  l’éclat  à son  règne. 

« Les  arcs  et  les  flèches  étant  préparés , 

« Ainsi  que  les  boucliers,  les  lances  et  les  haches, 

« Alors  il  commença  à se  mettre  en  marche.  » 
C'est  pourquoi  ceux  qui  restèrent  eurent  des  blés 
entassés  en  meules,  et  des  grains  accumulés  dans  les 
greniers,  et  ceux  qui  partirent  (pour  l’émigration 
dans  le  lieu  nommé  Pin)  eurent  des  provisions  sèches 
réunies  dans  des  sacs;  par  suite  de  ces  mesures,  ils 
purent  alors  se  mettre  en  marche.  Roi,  si  vous  aimez 
les  richesses,  partagez-les  avec  le  peuple;  quelle  dif- 
ficulté trouverez-vous  alors  à régner? 

Le  roi  dit  : Ma  chétive  personne  a encore  une  au- 
tre faiblesse,  ma  chétive  personne  aime  la  volupté. 

Mekg-tseu  répondit  avec  respect  : Autrefois 
Tai-tvang  (l’ancétre  de  tf’en-wang ) aimait  la  vo- 
lupté; il  chérissait  sa  femme. 

Le  Livre  des  f ers  dit  * : 

« Tan  fou,  surnommé  Kou-kong  (le  même  que 
« Tai-tvang) j 

« Arriva  un  matin , courant  à cheval  ; 

« En  longeant  les  bords  du  fleuve  occidental , 

« Il  parvint  au  pied  du  mont  Khi. 

1 Ode  Tching-youe ï,  section  Sino-ya. 

» Il  y a dan»  le  texte,  une  maladif. 

3 Ode  Aong-lieou , section  Ta-ya. 

4 Ode  Mien , section  Ta-ya. 
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• Sa  femme  Kiang  était  avec  lui: 

« C’est  là  qu’il  fixa  avec  elle  son  séjour.  • 

En  ce  temps-là , il  n’y  avait , dans  l’intérieur  des 
maisons,  aucune  femme  indignée  (d’être  sans  mari  *); 
et  dans  tout  le  royaume,  il  n’y  avait  point  de  céli- 
bataire. Roi,  si  vous  aimez  la  volupté  (aimez-la 
comme  Taî-wang) , et  rendez-la  commune  à toute 
la  population  (en  faisant  que  personne  ne  soit  privé 
des  plaisirs  du  mariage);  alors,  quelle  difficulté 
trouverez-vous  à régner  ? 

6.  Meng-tsf.u  s’adressant  à Siouan-toang,  roi 
de  Thsi,  lui  dit:  Je  suppose  qu’un  serviteur  du  roi 
ait  assez  de  confiance  dans  un  ami  pour  lui  confier 
sa  femme  et  ses  enfants  au  moment  où  il  va  voya- 
ger dans  l’État  de  Thsou.  Lorsque  cet  homme  est 
de  retour,  s’il  apprend  que  sa  femme  et  ses  enfants 
ont  souffert  le  froid  et  la  faim,  alors  quedoit-il  faire  ? 
Le  roi  dit  : Il  doit  rompre  entièrement  avec  son 
ami. 

Mbkg-tseu  dit  : Si  le  chef  suprême  de  la  justice 
(Sse-sse)  ne  peut  gouverner  les  magistrats  qui  lui 
sont  subordonnés,  alors  quel  parti  doit-on  prendre 
à son  égard  ? 

Le  roi  dit  : Il  faut  le  destituer. 

Mexg-tseu  dit  : Si  les  provinces  situées  entre  les 
quatre  limites  extrêmes  du  royaume  ne  sont  pas 
bien  gouvernées,  que  faudra- t-il  faire? 

Le  roi  (feignant  de  ne  pas  comprendre)  regarda  à 
droite  et  à gauche,  et  parla  d’autre  chose  >. 

7.  Meng-tseu  étant  allé  visiter  Siouan-tvang, 
roi  de  Thsi,  lui  dit  : Ce  qui  fait  appeler  un  royaume 
ancien,  ce  ne  sont  pas  les  vieux  arbres  élevés  qu’on 
y trouve,  ce  sont  les  générations  successives  de 
ministres  habiles  qui  l’ont  rendu  heureux  et  pros- 
père. Roi,  vous  n’avez  «aucun  ministre  intime  (qui 
ait  votre  conGance,  comme  vous  la  sienne);  ceux 
que  vous  avez  faits  hier  miuistres,  aujourd'hui 
vous  ne  vous  rappelez  déjà  plus  que  vous  les  avez 
destitués. 

Le  roi  dit  : Comment  saurais-je  d'avance  qu’ils 
n’ont  point  de  talents , pour  les  repousser  ? 

Meng-tseu  dit  : Le  prince  qui  gouverne  un 
royaume,  lorsqu’il  élève  les  sages  aux  honneurs  et 
aux  dignités,  doit  apporter  dans  ses  choix  l’attention 
et  la  circonspection  la  plus  grande.  S’il  agit  en  sorte 
de  donner  la  préférence  (à  cause  de  sa  sagesse)  à un 
homme  d’une  condition  inférieure  sur  un  homme 
d’une  condition  élevée,  et  à un  parent  éloigné  sur 
un  parent  plus  proche  ; n’aura-t-il  pas  apporté  dans 
ses  choix  beaucoup  de  vigilance  et  d’attention  ? 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
Un  tel  est  sage , cela  ne  doit  pas  suffire  (pour  le 
croire);  si  tous  les  grands  fonctionnaires  disent  : 

• Commentaire  chinois . 

1 L’argument  de  Mknc-tskl,  pour  faire  comprendre  au  roi 
de  Thsi  au’il  devait  réformer  son  j>ouv  ernement  ou  abdiquer, 
était  habile;  mais  il  ne  fut  pas  efficace.  ' 
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Un  tel  est  sage , cela  ne  doit  pas  encore  suffire  ; si 
tous  les  hommes  du  royaume  disent  : Un  tel  est  sage, 
et  qu’après  avoir  pris  des  informations  pour  savoir 
si  l'opinion  publique  était  fondée,  vous  l’avez  trouvé 
sage , vous  devez  ensuite  l'employer  ( dans  les  fonc- 
tions publiques , de  préférence  à tout  autre  ). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  vous  disent  : 
Un  tel  est  indigne  (ou  impropre  à remplir  un  em- 
ploi public  ) , ne  les  écoutez  pas  ; si  tous  les  grands 
fonctionnaires  disent  : Un  tel  est  indigne , ne  les 
écoutez  pas  ; si  tous  les  hommes  du  royaume  disent  : 
Un  tel  est  indigne , et  qu’après  avoir  pris  des  infor- 
mations pour  savoir  si  l'opinion  publique  était  fon- 
dée, vous  l’avez  trouvé  indigne,  vous  devez  ensuite 
l’éloigner  (des  fonctions  publiques). 

Si  tous  ceux  qui  vous  entourent  disent  : Un  tel 
doit  être  mis  à mort,  ne  les  écoutez-pas  ; si  tous 
les  grands  fonctionnaires  disent  : Un  tel  doit  être 
mis  à mort,  ne  les  écoutez  pas;  si  tous  les  hommes 
du  royaume  disent  : Un  tel  doit  être  mis  à mort , 
et  qu’après  avoir  pris  des  informations , pour  savoir 
si  l’opinion  publique  était  fondée,  vous  l’ayez  trouvé 
méritant  la  mort , vous  devez  ensuite  le  faire  mou- 
rir. Cest  pourquoi  on  dit  que  c’est  l’opinion  publique 
qui  l’a  condamné  et  fait  mourir. 

Si  le  prince  agit  de  cette  manière  (dans  l’emploi 
des  honneurs  et  dans  l’usage  des  supplices 1 ),  il 
pourra  ainsi  être  considéré  comme  le  père  et  la  mère 
du  peuple. 

8.  Siouan-wang , roi  de  Thsi,  fit  une  question  en 
ces  termes  : Est-il  vrai  que  Tehing-thang  * détrôna 
Kie*  et  l’envoya  en  exil,  et  que  fVou-wang < mit 
à mort  Cheou-(sin) 5 ? 

Meng-tseü  répondit  avec  respect  : L’histoire  le 
rapporte. 

Le  roi  dit  : Un  ministre  ou  sujet  a-t-il  le  droit 
de  détrôner  et  de  tuer  son  prince? 

Mexg-tseu  dit  : Celui  qui  fait  un  vol  à l’huma- 
nité est  appelé  voleur  ',  celui  qui  fait  un  vol  à la 
justice,  (qui  Poutrage),  est  appelé  tyran6.  Or  un 
voleur  et  un  tyran  sont  des  hommes  que  l’on 
appelle  isolés,  réprouvés  (abandonnés  de  leurs  pa- 
rents et  de  la  foule 7).  J’ai  entendu  dire  que  Tching - 
thang  avait  mis  à mort  un  homme  isolé,  réprouvé, 
(i abandonné  de  tout  le  monde),  nommé  Cheou-sin  ; 
je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’il  eût  tué  son  prince. 

Meng-tseu  étant  allé  visiter  Siouan-wang , roi 

« Commentaire. 

* Fondateur  de  la  seconde  dyuastie  chinoise. 

* Dernier  roi  de  la  première  dynastie. 

« Fondateur  de  la  troisième  dynastie. 

1 Dernier  roi  de  la  deuxieme  dynastie.  Voyez  le  Résumé  de 
r Histoire  el  de  la  Civilisation  chinoise»,  déjà  cité,  p.  00  et  77. 

* Le  mot  chinois  que  nous  rendons  par  tyran  est 
tsan,  composé  du  radical  générique  pervers,  cruel , tmsieux, 
et  de  deux  lances  qui  désignent  les  moyens  violents  employés 
pour  commettre  le  mal  el  «errer  la  tyrannie. 

7 Commentaire 
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de  Thsi,  lui  dit  : Si  vous  faites  construire  un  grand 
palais , alors  vous  serez  obligé  d'ordonner  au  chef 
des  ouvriers  de  faire  chercher  de  gros  arbres  ( pour 
faire  des  poutres  et  des  solives);  si  le  chel  des 
ouvriers  parvient  à se  procurer  ces  gros  arbres, 
alors  le  roi  en  sera  satisfait,  parce  qu’il  les  considé- 
rera comme  pouvant  supporter  le  poids  auquel  on 
les  destine.  Mais  si  le  charpentier,  en  les  façounant 
avec  sa  hache , les  réduit  à une  dimension  trop  pe- 
tite, alors  le  roi  se  courroucera,  parce  qu'il  les  con- 
sidérera comme  ne  pouvant  plus  supporter  le  poids 
auquel  on  les  destinait.  Si  un  homme  sage  s’est 
livré  à l’étude  dès  sou  enfance,  et  que  parvenu  a 
IMge  mûr  et  désirant  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes de  sagesse  qu’il  a appris,  le  roi  lui  dise  : Main- 
tenant abandonnez  tout  ce  que  vous  avez  appris,  et 
suivez  mes  instructions;  que  penseriez-vousdecela  ? 

En  outre  je  suppose  qu’une  pierre  de  jade  brute 
soit  en  votre  possession , quoiqu’elle  puisse  peser  dix 
milie  i (ou  200,000  onces  chinoises),  vous  appellerez 
certainement  un  lapidaire  pour  la  façonner  et  la 
polir.  Quant  à ee  qui  concerne  le  gouvernement  de 
l’État , si  vous  dites  (à  des  sages)  : Abandonnez  tout 
ce  que  vous  avez  appris , et  suivez  mes  instructions , 
agirez-vous  différemment  que  si  vous  vouliez  ins- 
truire le  lapidaire  de  la  manière  dont  il  doit  tailler 
et  polir  votre  pierre  brute  ? 

10.  Les  hommes  de  Thii  attaquèrent  ceux  de 
ion,  et  les  vainquirent. 

A'iocantoawÿ  interrogea  (MESG-TSEL),eodisant  : 
Les  uns  me  disent  de  ne  pas  aller  m’emparer  (du 
royaume  de  Y an),  d’autres  me  disent  d’aller  m’en 
emparer.  Qu'un  royaume  de  dix  mille  chars  puisse 
conquérir  un  autre  royaume  de  dix  mille  chars  dans 
l’espace  de  cinq  décades  (ou  cinquante  jours)  et  l’oc- 
cuper, la  force  humaine  ne  va  pas  jusque-là.  Si  je 
ne  vais  pas  m’emparer  de  ee  royaume , j’éprouvera  i 
certainement  la  défaveur  du  ciel  ; si  je  vais  m’en  em- 
parer, qu’arrivera-t-il? 

Mbug-tseu  répondit  avec  respect  : Si  le  peuple 
de  Y an  se  réjouit  de  vous  voir  prendre  possession 
de  cet  État , allez  en  prendre  possession  ; l’homme 
de  l’antiquité  qui  agit  ainsi  fut  /Y'ou-trang.  Si  le 
peuple  de  Kan  ne  se  réjouit  pas  de  vous  voir  pren- 
dre possession  de  ce  royaume , alors  n’allez  pas  en 
prendre  possession  ; l’homme  de  l’antiquité  qui  agit 
ainsi , fut  tVen-wang. 

Si  avec  les  forces  d’un  royaume  de  dix  mille 
chars  vous  attaquez  un  autre  royaume  de  dix  mille 
chars , et  que  le  peuple  vienne  au-devant  des  années 
du  roi  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à manger  et  du 
vin  à boire , pensez-vous  que  ce  peuple  ait  une  au- 
tre cause  d’agir  ainsi,  que  celle  de  fuir  l’eau  et  le 
feu  ( ou  une  cruelle  tyrannie  ) ? Mais  si  vous  rendiez 
encore  cette  eau  plus  profonde,  et  ce  feu  plus  bril- 
lant (c’est-à-dire , si  tous  alliez  exercer  une  tyrannie 
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plus  cruelle  encore  ; , il  se  tournerait  d’un  autre  côté 
pour  obtenir  sa  délivrance;  et  voilà  tout. 

1 1 . lats  hommes  de  Tlul  ayant  attaqué  l’État  de 
Y an,  et  l’ayant  pris , tous  les  autres  princes  réso- 
lurent de  délivrer  > an.  Siouan-wang  dit  : Les 
princes  des  différents  États  ont  résolu  en  grand 
nombre  d’attaquer  ma  chétive  personne;  comment 
ferai-je  pour  les  attendre?  Mesg-tseo  répondit 
avec  respect  : Votre  serviteur  a entendu  parler 
d'un  homme  qui , ne  possédant  que  soixante  et  dix 
fl  (7  lieues)  de  territoire,  parvint  cependant  à ap- 
pliquer les  principes  d’un  bon  gouvernement  à tout 
l'empire  ; Tching-thang  fut  cet  homme.  Mais  je  n’ai 
jamais  entendu  dire  qu’nn  prince  possédant  un  État 
de  mille  fl'  (cent  lieues ) craignit  les  attaques  des 
hommes. 

Le  Chou- king , Litre  par  excellence,  dit  : 
- Tching-thang , allant  pour  la  première  fois 
..  combattre  les  princes  qui  tyrannisaient  le  peuple , 

« commença  par  te  roi  de  A'o;  l’empire  mit  en  lui 

• toute  sa  confiance;  s’il  portait  ses  armes  vers 
« l’orient,  les  barbares  de  l’occident  se  plaignaient 

• (et  soupiraient  après  leur  délivrance);  s’il  por- 
« tait  ses  armes  au  midi , les  barbares  du  nord  se  plai- 
« gnaient  (et  soupiraient  après  leur  délivrance), 
» endisant  ; Pourquoi  nous  met-il  après  les  autres  ? » 
Les  peuples  aspiraient  après  lui , comme,  à la  suite 
d’une  grande  sécheresse,  on  aspire  après  les  nuages 
et  l’arc-en-ciel.  Ceux  qui  (sous  son  gouvernement) 
se  rendaient  sur  les  marchés  n’étaient  plus  arrêtés 
en  route  ; ceux  qui  labouraient  la  terre , n’étaient 
plus  transportés  d’un  lieu  dans  une  autre.  Tching- 
thang  mettait  à mort  les  princes  (qui  exerçaient  la 
tyrannie  ' ) et  soulageait  les  peuples.  Comme  lors- 
que la  pluie  tombe  dans  un  temps  désiré,  les  peu- 
ples éprouvaient  une  grande  joie. 

Le  Chou-king  dit  : « Nous  attendions  avidement 

• notre  prince  ; après  son  arrivée , nous  avons  été 
« rendus  à la  vie.  • 

Maintenant,  le  roi  de  Y un  opprimait  son  peuple  ; 
le  roi  est  allé  pour  le  combattre  et  l'a  vaincu.  Le 
peuple  de  Yan  pensant  que  le  vainqueur  les  déli- 
vrerait du  milieu  de  l’eau  et  du  feu  (de  la  tyrannie 
sous  laquelle  il  gémissait),  vint  au-devant  des  ar- 
mées du  roi,  en  leur  offrant  du  riz  cuit  à manger  et 
du  vin  à boire.  Mais  si  vous  faites  mourir  les  pères 
et  les  frères  aînés;  si  vous  jetez  dans  les  liens  les 
enfants  et  les  frères  cadets  ; si  vous  détruisez  les 
temples  dédiés  aux  ancêtres  ; si  vous  enlevez  de  ces 
temples  les  vases  précieux  qu'ils  renferment  ; qu’ar- 
rivera-t-il de  là?  L'empire  tout  entier  redoutait 
certainement  déjà  la  puissance  de  thsi . Maintenant 
que  vous  avez  encore  doublé  l’étendue  de  votre  ter- 
ritoire, sans  pratiquer  un  gouvernement  humain, 

• il  iiuliqut  l'ËUt  et  le  rut  de  Tint. 

* Ci^nmentairr. 


vous  soulevez  par  là  contre  vous  les  armées  de 
l’empire. 

Si  le  roi  promulguait  promptement  un  décret 
qui  ordonnât  de  rendre  à leurs  parents  les  vieil- 
lards et  les  enfants  ; de  cesser  d’enlever  des  temples 
les  vases  précieux;  et  si,  de  concert  avec  le  peuple 
de  Yan t vous  rétablissez  à sa  tête  un  sage  prince 
et  quitter  son  territoire,  alors  vous  pourrez  par- 
venir à arrêter  (les  armées  des  autres  princes  toutes 
prêtes  à vous  attaquer). 

12.  Les  princes  de  Txou  et  de  Lou  étant  entrés 
en  hostilités  l'un  contre  l’autre,  Mou-kong  (prince 
de  Tseou ) fit  une  question  en  ces  termes  : Ceux  de 
mes  chefs  de  troupes  qui  ont  péri  en  combattant 
sont  au  nombre  de  trente-trois,  et  personne  d’entre 
les  hommes  du  peuple  n’est  mort  en  les  défendant. 
Si  je  condamne  à mort  les  hommes  du  peuple,  je  ne 
pourrai  pas  faire  mourir  tous  ceux  qui  seront  con- 
damnés; si  je  ne  les  condamne  pas  à mort,  ils  re- 
garderont, par  la  suite,  avec  dédain,  la  mort  de 
leurs  chefs  et  ne  les  défendront  pas.  Dans  ces  cir- 
constances, comment  dois-je  agir  pour  bien  faire? 

Mbng-tseu  répondit  avec  respect  : Dans  les  der- 
nières années  de  stérilité , de  désastres  et  de  famine , 
le  nombre  des  personnes  de  votre  peuple,  tant  vieil- 
lards qu’infirmes,  qui  se  sont  précipités  dans  des 
fossés  pleins  d’eau  ou  dans  des  mares,  y compris 
les  jeunes  gens  forts  et  vigoureux  qui  se  sont  dis- 
persés dans  les  quatre  parties  de  l’empire  (pour 
chercher  leur  nourriture),  ce  nombre,  dis-je,  s’élève 
à près  de  mille*;  et  pendant  ce  temps  les  greniers 
du  prince  regorgeaient  d’approvisionnemeuts;  ses 
trésors  étaient  pleins;  et  aucun  chef  du  peuple  n'a 
instruit  le  prince  de  ses  souffrances.  Voilà  comment 
les  supérieurs1  dédaignent  et  tyrannisent  horrible- 
ment les  inférieurs 3.  Thseng-tseu  disait  : ■ Prenez 
« garde  ! prenez-garde  ! Ce  qui  sort  de  vous  retourne 
« à vous!  « Le  peuple  maintenant  est  arrivé  à ren- 
dre ce  qu’il  a reçu.  Que  le  prince  ne  l’en  accuse  pas. 

Dès  l’instant  que  le  prince  pratique  un  gouver- 
nement humain,  aussitôt  le  peuple  prend  de  l’af- 
fection pour  ses  supérieurs,  et  il  donnerait  sa  vie 
pour  ses  chefs. 

13.  IVen-kong , prince  de  Teng,  fit  une  question 
en  ces  termes  : Teng  est  uii  petit  royaume;  mais 
comme  il  est  situé  entre  les  royaumes  de  Thsi  et 
de  Thsou,  servirai-je  Thsi,  ou  servirai-je  Th  sou ? 

Mfng-tseu  répondit  avec  respect  : C’est  un  de 
ces  conseils  qu’il  n’est  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
donner.  Cependant,  si  vous  continuez  à insister, 
alors  j’en  aurai  un  ( qui  sera  donné  par  la  nécessité)  : 
creusez  plus  profondément  ces  fossés , élevez  plus 

1 Celait,  pour  le  peuple,  une  bien  plus  grande  perte  que 
celle  «1rs  Irrnte-troif  chefs  de  troupes. 

* Le  prince  et  les  chefs.  ( Comtneittairt.) 

1 Ils  se  soucient  fort  peu  de  la  rie  du  peuple. 

[Commenta  tre.) 
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haut  ces  murailles;  et  si  avec  le  concours  du  peuple 
vous  pouvez  les  garder,  si  vous  êtes  prêt  à tout 
supporter  jusqu'à  mourir  pour  défendre  votre  tille , 
et  que  le  peuple  ne  vous  abandonne  pas , alors  c'est 
là  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  (dans  les  circon- 
stances  où  vous  vous  trouvez). 

14.  H'en-kong,  prince  de  Teng,  üt  une  autre  ques- 
tion en  ces  termes  : Les  hommes  de  Thsi  sont  sur 
le  point  de  ceiudre  de  murailles  l’État  de  Siê;  j’en 
éprouve  une  grande  crainte.  Que  dois-je  faire  dans 
cette  circonstance  ? 

Meng-tseu  répondit  avec  respect  : Autrefois 
Tal-wang  habitait  dans  la  terre  de  Pini  les  bar- 
bares du  nord,  nommés  Joung , l'inquiétaient  sans 
cesse  par  leurs  incursions;  il  quitta  cette  résidence 
et  se  rendit  au  pied  du  mont  Khi,  où  il  se  fixa;  ce 
n’est  pas  par  choix  et  de  propos  délibéré  qu’il  agit 
ainsi,  c’est  parce  qu’il  ne  pouvait  pas  faire  autre- 
ment. 

Si  quelqu’un  pratique  constamment  la  vertu, 
dans  la  suite  des  générations,  il  se  trouvera  toujours 
parmi  ses  fils  et  ses  petits-fils  un  homme  qui  sera 
élevé  à la  royauté.  L'homine  supérieur  qui  veut 
fonder  une  dynastie,  avec  l'intention  de  transmettre 
la  souveraine  autorité  à sa  descendance,  agit  de 
telle  sorte  que  son  entreprise  puisse  être  continuée. 
Si  cet  homme  supérieur  accomplit  son  œuvre  (s’il 
est  élevé  à la  royauté 1 ),  alors  le  ciel  a prononcé  ». 
Prince,  que  vous  fait  ce  royaume  de  Thsi?  Efforcez- 
vous  de  pratiquer  la  vertu  (qui  fraye  le  chemin  à 
la  royauté),  et  bornez-vous  là. 

15.  H'en-kong , prince  de  Teng , fit  encore  une 
question  en  ces  termes  : Teng  est  un  petit  royaume. 
Quoiqu’il  fasse  tous  ses  efforts  pour  être  agréable 
aux  grands  royaumes , il  ne  pourra  éviter  sa  ruine. 
Dans  ces  circonstances,  que  pensez-vous  que  je 
puisse  faire?  Meng-tseu  répondit  avec  respect  : 
Autrefois,  lorsque  Taï-wang  habitait  le  territoire 
de  Pin , et  que  les  barbares  du  nord  l’inquiétaient 
sans  cesse  par  leurs  incursions,  il  s’efforçait  de 
leur  être  agréable  en  leur  offrant  comme  en  tribut 
des  peaux  de  bêtes  et  des  pièces  d’étoffe  de  soie , 
mais  il  ne  parvint  pas  à empêcher  leurs  incursions; 
il  leur  offrit  ensuite  des  chiens  et  des  chevaux,  et  il 
ne  parvint  pas  encore  à empêcher  leurs  incursions; 
il  leur  offrit  enfin  des  perles  et  des  pierres  précieuses , 
et  il  ne  parvint  pas  plus  à empêcher  leurs  incursions. 
Alors  ayant  assemblé  tous  le  anciens  du  peuple,  il 
les  informa  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  leur  dit  : Ce  que 
les  Joung  ( barbares  du  nord  ou  Tartares)  désirent, 
c’est  la  possession  de  notre  territoire.  J’ai  entendu 
dire  que  l’homme  supérieur  ne  cause  pas  de  préjudice 
aux  hommes  au  sujet  de  ccqui  sert  à leur  nourri- 

1 Commcntt/ire. 

» II  n’eal  plus  necessaire  de  continuer  l'ouvre  commune. 

i Commentaire.) 


ture  et  à leur  entretien  *.  Vous,  mes  enfants,  pour- 
quoi vous  affligez- vous tie  ce  que  bientôt  vous  n'au- 
rez plus  de  prince?  je  vais  vous  quitter.  Il  quitta 
donc  Pin , franchit  le  mont  Liang  ; et  ayant  fondé 
une  ville  au  pied  de  la  montagne  Khi,  il  y fixa  sa 
demeure.  Alors  les  habitants  de  Pin  dirent  : C’était 
un  homme  bien  humain  (que  notre  prince)!  nous 
ne  devons  pas  l'abandonner.  Ceux  qui  le  suivirent 
se  hâtèrent,  comme  la  foule  qui  se  rend  au  marché. 

Quelqu’un  dit  (aux  anciens)  : Ce  territoire  nous 
a été  transmis  de  génération  en  génération  ; ce  n’est 
pas  une  chose  que  nous  pouvons,  de  notre  propre 
personne,  transmettre  (à  des  étrangers);  nous  devons 
tout  supporter  jusqu’à  la  mort,  pour  le  conserver, 
et  ne  pas  l’abandonner. 

Prince,  je  vous  prie  de  choisir  entre  ces  deux 
résolutions. 

16.  Phitig-kong,  prince  de  Lou,  était  disposé 
à sortir  (pour  visiter  Meng-tseu*)',  lorsque  son 
ministre  favori  Thsang-tsang  lui  parla  ainsi  : Les 
autres  jours,  lorsque  le  prince  sortait,  il  prévenait 
les  chefs  de  service  du  lieu  où  il  se  rendait;  aujour- 
d’hui , quoique  les  chevaux  soient  déjà  attelés  au 
char,  les  chefs  de  service  ne  savent  pas  encore  où 
il  va.  Permettez  que  j’ose  vous  le  demander.  Le 
prince  dit  : Je  vais  faire  une  visite  à Meng-tseu. 
Thsang-tsang  à\i  : Comment  donc!  la  démarche  que 
fait  le  prince  est  d’une  personne  inconsidérée,  en 
allant  le  premier  rendre  visite  à un  homme  du  com- 
mun. Vous  le  regardez  sans  doute  comme  un  sage? 
Les  rites  et  l'équité  sont  pratiqués  en  public  par 
celui  qui  est  sage;  et  cependant  les  dernières  funé- 
railles que  Meng-tseu  a fait  faire  (à  sa  mère)  ont 
surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  funérailles 
qu’il  fit  faire  ( à son  père,  et  il  a ainsi  manqué  aux 
rites).  Prince,  vous  ne  devez  pas  le  visiter.  Phing- 
kong  dit  : Vous  avez  raison. 

Lo-tching-tseu  (disciple  de  Meng-tseu)  , s’étant 
rendu  à la  cour  pour  voir  le  prince,  lui  dit  : Prince, 
pourquoi  n’êtes-vous  pas  allé  voir  Meng-kho 
(Meng-tseu)?  Le  prince  lui  répondit  : Une  cer- 
taine personne  m’a  informé  que  les  dernières  funé- 
railles que  Meng-tseu  avait  fait  faire  (à  sa  mère) 
avaient  surpassé  (en  somptuosité)  les  premières  fu- 
nérailles qu’il  avait  fait  faire  (à  son  père).  C’est  pour- 
quoi je  ne  suis  pas  allé  le  voir.  Lo4ching-tseu  dit  : 
Qu’est-ce  que  le  prince  entend  donc  par  l'expression 
surpasser?  Mon  maître  a fait  faire  les  premières 
funérailles  conformément  aux  rites  prescrits  pour 
les  simples  lettrés,  et  les  dernières , conformément 
aux  rites  prescrits  pour  les  grands  fonctionnaires; 
dans  les  premières,  il  a employé  trois  trépieds,  et, 

• Ceit-à-dire  que  lorsque  sa  personne  est  un  obstacle  an 
repos  et  à la  tranquillité  d'uo  peuple,  il  fait  abnégation  dette* 
intérêts  privés , en  faveur  de  llnlérél  général , auquel  il  n’he- 
slle  pas  à sr  sacrifier  ; il  est  vrai  qu’il  y a bien  peu  d'hom- 
mes supérieurs  qui  absent  ainsi. 

1 Commentaire. 
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dans  les  dernières,  il  en  a employé  cinq  : est-ce  là 
ce  que  vous  avez  voulu  dire?  — Point  du  tout, 
repartit  le  roi.  Je  parle  du  cercueil  intérieur  et  du 
tombeau  extérieur,  ainsi  que  de  la  beauté  des  habits 
de  deuil.  Lo-tching-tseu  dit  : Ce  n'est  pas  en  cela 
que  l’on  peut  dire  qu’il  a surpassé  (les  premières 
funérailles  par  le  luxe  des  dernières);  les  facultés 
du  pauvre  et  du  riche  ne  sont  pas  les  mêmes  ». 

Lo-tching-tseu , étant  allé  visiter  Meng-ts  eu,  lui 
dit  : J’avais  parlé  de  vous  au  prince;  le  prince  avait 
fait  ses  dispositions  pour  venir  vous  voir;  mais  c'est 
son  favori  Thsang-tsang  qui  l’en  a empêche  : voilà 
pourquoi  le  prince  n’est  pas  réellement  venu. 

Meng-tseu  dit  : Si  l’on  parvient  à faire  pratiquer 
au  prince  les  principes  d'un  sage  gouvernement, 
c’est  que  quelque  cause  inconnue  l’y  aura  engagé  ; 
si  on  n’y  parvient  pas,  c’est  que  quelque  cause  in- 
connue l’en  a empêché.  Le  succès  ou  l'insuccès  ne 
sont  pts  au  pouvoir  de  l’homme;  si  je  n’ai  pas  eu 
d’entrevue  avec  le  prince  de  I.ouf  c’est  le  ciel  qui 
l’a  voulu.  Comment  le  fils  de  la  famille  Thsang 
(Thsang-tsang)  aurait-il  pu  m’empêcher  de  me 
rencontrer  avec  le  prince? 

CHAPITRE  III, 

COVPOSÉ  OE  9 ARTICLES. 


1.  Kong-sun-tcheou  (disciple  de  Mesg-tseu)  fit 
une  question  en  ces  termes  : Maître , si  vous  obte- 
niez une  magistrature,  un  commandement  provin- 
cial dans  le  royaume  de  Thsi , on  pourrait  sans 
doute  espérer  de  voir  se  renouveler  les  actions  mé- 
ritoires de  Kouan-tchoung  et  de  Yan-tseu ? 

Meng-tseu  dit  : Vous  êtes  véritablement  un 
homme  de  Thsi.  Vous  connaissez  Kouan-tchoung 
et  Ya n-tseu;  et  voilà  tout! 

Quelqu’un  interrogea  Thseng-si  (petit-fils  de 
Thseng-tseu)  en  ces  termes  : Dites-moi  lequel  de 
vous  ou  de  Tseu-lou  est  le  plus  sage?  Thseng-si 
répondit  avec  quelque  agitation  : Mon  aïeul  avait 
beaucoup  de  vénération  pour  Tseu-lou.  — S’il  en 
est  ainsi,  alors,  dites-moi  lequel  de  vous  ou  de 
Kouan-tchoung  est  le  plus  sage?  Thseng-si  parut 
s’indigner  de  cette  nouvelle  question,  qui  lui  déplut, 
et  il  répondit  : Comment  avez-vous  pu  me  mettre  en 
comparaison  avec  Kouan-tchoung?  Kouan-tchoung 
obtint  les  faveurs  de  son  prince,  et  celui-ci  lui  re- 
mit toute  son  autorité.  Outre  cela , il  dirigea  l'ad- 
ministration du  royaume  si  longtemps  x , que  ses 
actions  si  vantées  (eu  égard  à ses  moyens  d'action) 

1 Mkno-tseu  était  pauvr*  lorsqu'il  perdit  son  père;  mais 
lorsqu'il  perdit  sa  mere , il  était  riche  et  grand  fonctionnaire 
public.  De  la  la  différence  dans  les  funérailles  qu'il  lit  faire 
a w*  père  et  mère. 

* Pendant  quarante  années.  {Commentaire.) 


ne  sont  que  fort  ordinaires.  Pourquoi  me  menez- 
vous  en  comparaison  avec  cet  homme’ 

M kng-tseu  dit  : Thseng-si  se  souciait  fort  peu 
de  passer  pour  un  autre  Kouan-tchoung  ; et  vous 
voudriez  que  moi  je  désirasse  de  lui  ressembler! 

Le  disciple  ajouta  : Kouan-tchoung  rendit  son 
prince  le  chef  des  autres  princes;  Yan-tseu  rendit 
son  prince  illustre.  Kouan-tchoung  et  Yan-tseu  ne 
sont-ils  pas  dignes  d’étre  imités? 

Meng-tseu  dit  : Il  serait  aussi  facile  de  faire  un 
prince  souverain  du  roi  de  Thsi  que  de  tourner  la 
main. 

I a1  disciple  reprit  : S’il  en  est  ainsi,  alors  les  dou- 
tes et  les  perplexités  de  votre  disciple  sont  portés  h 
leur  dernier  degré;  car  enfin,  si  nous  nous  repor- 
tons à la  vertu  de  tVenamng,  qui  ne  mourut  qu’a- 
près  avoir  atteint  l'âge  de  cent  ans , ce  prince  ne  put 
parvenir  au  gouvernement  de  tout  l’empire.  IVou- 
u angel  Thceou-kaung  continuèrent  l'exécution  de 
ses  projets.  C’est  ainsi  que  par  la  suite  la  grande  ré- 
novation de  tout  l’empire  fut  accomplie.  Mainte- 
nant vous  dites  que  rien  n'est  si  facile  que  d’obtenir 
la  souveraineté  de  l’empire,  alors  tl  en-wang  ne 
suffit  plus  pour  être  offert  en  imitation? 

Meng-tseu  dit  : Comment  la  vertu  de  ll  en- 
tcang  pourrait-elle  être  égalée?  Depuis  Tching- 
thang  jusqu’à  fVou-tlng,  six  ou  sept  princes  doués 
de  sagesse  et  de  sainteté  ont  paru.  L’empire  a été  sou- 
mis à la  dynastie  de  l'n  pendant  longtemps.  Et  par 
cela  même  qu'il  lui  a été  soumis  pendant  longtemps, 
il  a été  d autant  plus  difficile  d’opérer  des  change- 
ments. IV ou-ting  conv  oqua  à sa  cour  tous  lesprinces 
vassaux,  et  il  obtint  l’empire,  avec  la  même  faci- 
lité que  s’il  eût  tourné  sa  main.  Comme  Tcheou 
(ou  Cheou-sin)  ne  régna  pas  bien  longtemps  après 
IVou-tlng  les  anciennes  famillesqui  araientdonné 
des  ministres  h ce  dernier  roi,  les  habitudes  de 
bienfaisance  et  d’humanité  que  le  peuple  avait  con- 
tractées, les  sages  instructions  cl  les  bonnes  lois, 
étaient  encore  subsistantes.  En  outre,  existaient 
aussi  IVet-tseu,  ll'el-tchoung  >,  les  fils  du  roi  et 
Pi-fan i,  Ki-tseu  3 et  Kiao-ke.  Tous  ces  hommes, 
qui  étaient  des  sages,  sc  réunirent  pour  aider  et  ser- 
vir ce  prince.  C'est  pourquoi  Chou-sin  régna  long- 
temps et  finit  par  perdre  l’empire.  Il  n’existait  pas 
un  pied  de  terre  qui  ne  fût  sa  possession,  un  peuple 
qui  ne  lui  fût  soumis.  Daus  cet  état  de  choses, 
/Ven-icang  ne  possédait  qu'une  petite  contrée  de 
cent  li  (dix  lieues)  de  circonférence,  de  laquelle  il 
partit  (pour  conquérir  l’empire).  C'est  pourquoi 
il  éprouva  tant  de  difficultés. 

1 II  n’y  a que  sept  générations  de  dislance.  (Comm.)  Lm 
tables  chronologiques  chinoises  placenl  la  dernière  aimée  du 
régné  de  tCou-ling  l 2QS  ans  avant  noire  ère , el  la  première 
de  celui  de  Cheou-sin,  1 1 St  ; ce  qui  donne  un  Inlerv.vlle  deceut 
douzr  années  entre  Ire  deux  régnes. 

3 Beaux-frères  de  Cheousio. 

* Voyez  précédemment  page  w. 
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Les  hommes  de  Thsi  ont  un  proverbe  qui  dit  : 
Quoique  l'on  ail  la  prudence  el  la  pénétration  en 
partage , rien  n'est  avantageux  comme  des  cir- 
constances opportunes  ; quoique  ion  ait  de  bons 
instruments  aratoires , rien  n’est  avantageux 
comme  d'attendre  la  saison  favorable.  Si  le  temps 
est  arrivé,  alors  tout  est  facile. 

Lorsque  les  princes  de  Nia  et  ceux  de  Yin  et  de 
Tcheou  florissaient* , leur  territoire  ne  dépassa  ja- 
mais mille  li  ( ou  100  lieues)  d'étendue  ; le  royaume 
de  Thsi  a aujourd'hui  cette  étendue  de  territoire.  Le 
chant  des  coqs  et  les  aboiements  des  chiens  se  ré- 
pondant mutuellement  (tant  la  population  est  pres- 
sée), s'étendent  jusqu’aux  quatre  extrémités  des 
frontières;  par  conséquent  le  royaume  de  Thsi  a une 
population  égale  à la  leur  ( à celle  de  ces  royaumes 
de  mille  ti  d’étendue  ).  On  n’a  pas  besoin  de  changer 
les  limites  de  son  territoire  pour  l'agrandir,  ni 
d’augmenter  le  nombre  de  sa  population.  Si  le  roi 
de  Thsi  pratique  un  gouvernement  humain  (plein 
d’amour  pour  le  peuple  1 ) , personne  ne  pourra  l’em- 
pécher  d'étendre  sa  souveraineté  sur  tout  l’empire. 

En  outre,  on  ne  voit  plus  surgir  de  princes  qui 
exercent  la  souveraineté.  Leur  interrègne  n’a  ja- 
mais été  si  long  que  de  nos  jours.  Les  souffrances 
et  les  misères  des  peuples  produites  par  des  gou- 
vernements cruels  et  tyranniques,  n’ont  jamais  été 
si  grandes  que  de  nos  jours.  Il  est  facile  de  faire 
manger  ceux  qui  ont  faim  et  de  faire  boire  ceux 
qui  ont  soif. 

Khocng-tsbu  disait  : La  vertu  dans  un  bon 
gouvernement  se  répand  comme  un  fleuve;  elle 
marche  plus  vite  que  le  piéton  ou  le  cavalier  qui 
porte  les  proclamations  royales. 

Si  de  nos  jours  un  royaume  de  dix  mille  chars 
vient  à posséder  un  gouvernement  humain , les  peu- 
ples s'en  réjouiront  comme  (se  réjouit  de  sa  déli- 
vrance) l’homme  que  l’on  a détaché  du  gibet  où  il 
était  suspendu  la  tête  en  bas.  C'est  ainsi  que  si  on 
fait  seulement  la  moitié  des  actes  bienfaisants  des 
hommes  de  l'antiquité,  les  résultats  seront  plus  que 
doubles.  Ce  n’est  que  maintenant  que  l’on  peut  ac- 
complir de  telles  choses. 

2.  Kong-sun-tcheou  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  : Maître,  je  suppose  que  vous  soyez  grand 
dignitaire  et  premier  ministre  du  royaume  de  Thsi, 
et  que  vous  parveniez  à mettre  en  pratique  vos 
doctrines  de  bon  gouvernement’,  quoique  il  puisse 
résulter  de  là  que  le  roi  devienne  chef  suzerain  des 
autres  rois,  ou  souverain  de  l’empire,  il  n’y  aurait 
rien  d’extraordinaire.  Si  vous  deveniez  ainsi  pre- 
mier ministre  du  royaume,  éprouveriez-vous  dans 
votre  cœur  des  sentiments  de  doute  ou  de  crainte? 
Mekg-tseu  répondit:  Aucunement.  Dès  que  j’ai  eu 

* Aux  époques  de  Yu,  de  Thang,  de  ff'cn-icangttiûv  ft’ou- 
,r«ng. 
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atteint  quarante  ans , je  n’al  plus  éprouvé  ces  mou- 
vements du  cœur. 

I.e  disciple  ajouta  : S’il  en  est  ainsi , alors , maître , 
vous  surpassez  de  beaucoup  Mcng-pun. 

Il  n est  pas  difficile , reprit  Meng-tseu  , de  res- 
ter impassible,  hao-lseu , à un  âge  plus  jeune  en- 
core que  moi,  ne  se  laissait  ébranler  Mme  par  au- 
cune émotion. 

Y a-t-il  des  moyens  ou  des  principes  fixes  pour 
ne  pas  se  laisser  ébranler  l’âme? 

Il  y en  a. 

Pc-koung-yeou  entretenait  son  courage  viril  de 
cette  manière  : Il  n’attendait  pas,  pour  se  défendre, 
d'étre  accablé  sous  les  traits  de  son  adversaire,  ni 
d’avoir  les  yeux  éblouis  par  l’éclat  de  ses  armes  ; mais 
s’il  avait  reçu  la  moindre  injure  d’un  homme , il  pen- 
sait de  suite  à la  venger,  comme  s’il  avait  été  outragé 

sur  la  place  publique  ou  à la  cour.  Il  ne  recevait  pas 
plus  une  injure  d’un  manant  vêtu  d’une  large  veste 
de  laine,  que  d’un  prince  de  dix  mille  chars  (du  roi 
d'un  puissant  royaume).  Il  réfléchissait  en  lui-même 
s’il  tuerait  le  prince  de  dix  mille  chars,  comme  s’il 
tuerait  l'homme  vêtu  d’une  large  veste  de  laine.  Il 
n’avait  peur  d’aucun  des  princes  del'empire;  si  des 
mots  outrageants  pour  lui,  tenus  par  eux , parve- 
naient à ses  oreilles,  il  les  leur  renvoyait  aussitôt. 

C’est  de  cette  manière  que  Meng-chi-che  entrete- 
nait aussi  son  courage  viril.  Il  disait  : . Je  regarde 
du  même  œil  la  défaite  que  la  victoire.  Calculer  le 
nombre  des  ennemis  avant  de  s'avancer  sur  eux , et 
méditer  longtemps  sur  les  chances  de  vaincre  avant 
d’engager  le  combat,  c’est  redouter  trois  armées 
ennemies.  » Pensez-vous  que  Mevg-chi-che  pouvait 
acquérir  la  certitude  de  vaincre?  Il  pouvait  seule- 
ment être  dénué  de  toute  crainte;  et  voilà  tout. 

Meng-chi-che  rappelle  Thseng-lseu  pour  le  ca- 
ractère ; Pe-koung-lieou  rappelle  Tseu-hla.  Si  l’on 
compare  le  courage,  viril  de  ces  deux  hommes,  on 
ne  peut  déterminer  lequel  des  deux  surpasse  l'autre  ; 
cependant  Mengchi-ehe  avait  le  plus  important 
(celui  qui  consiste  à avoir  un  empire  absolu  sur 
soi-même). 

Autrefois  Thseng-tseu,  s’adressant  à Tseu-siang, 
lui  dit  : Aimez-vous  le  courage  viril?  j’ai  beaucoup 
entendu  parler  du  grand  courage  viril  (ou  de  la 
force  d’âme)  à mon  maître  (Khoung-tseu).  Il 
disait  : Lorsque  je  fais  un  retour  sur  moi-même,  et 
que  je  ne  me  trouve  pas  le  cœur  droit,  quoique 
j’aie  pour  adversaire  un  homme  grossier,  vêtu  d’une 
large  veste  de  laine,  comment  n’éprouverais-je  en 
moi-même  aucune  crainte?  Lorsque  je  fais  un  re- 
tour sur  moi-même,  et  que  je  me  trouve  le  cœur 
droit , quoique  je  puisse  avoir  pour  adversaires 
mille  ou  dix  mille  hommes,  je  marcherais  sans 
crainte  à l’ennemi. 

Meng-chi-che  possédai!  la  bravoure  qui  naît  de 
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l'impétuosité  du  sang , et  qui  n'est  pas  à comparer 
au  courage  plus  noble  que  possédait  Thseng-tseu 
(celui  d’une  raison  éclairée  et  souveraine 1 ). 

Kong-sun-tcheou  dit  : Oserais-je  demander  sur 
quel  principe  est  fondée  la  force  ou  la  fermeté  d’âme  » 
de  mon  maître , et  sur  quel  principe  était  foudée  la 
force  ou  fermeté  d'ânie  de  Kao-tseu  ? Pourrais-je 
obtenir  de  l’apprendre  de  vous?  [ Meng-tseu  ré- 
pondit] : Kao-tseu  disait  : « Si  vous  ne  saisissez 
pas  clairement  la  raison  des  paroles  que  quelqu’un 
vous  adresse,  ne  la  cherchez  pas  dans  (les  passions 
de  ) son  âme  ; si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  ( les 
passions  de)  son  âine,  ne  la  cherchez  pas  dans 
les  mouvemeuts  désordonnés  de  son  esprit  vital.  » 
Si  vous  ne  la  trouvez  pas  dans  ( tes  passions  de) 
son  Ame , ne  la  cherchez  pas  dans  les  mouvements 
désordonnés  de  son  esprit  vital  ; cela  se  doit  ; mais 
si  vous  ne  saisissez  /xts  clairement  ta  raison  des 
paroles  que  quelqu’un  vous  adresse , ne  la  cher - 
chez  pas  dans  ( les  passions  de)  son  âme;  cela 
ne  se  doit  pas.  Cette  intelligence  (que  nous  pos- 
sédons en  nous,  et  qui  est  le  produit  de  lame1), 
commande  à Y esprit  vital.  L'esprit  vital  est  le 
complément  nécessaire  des  membres  corporels  de 
l’homme;  Y intelligence  est  la  partie  la  plus  noble 
de  nous-méme  ; Y esprit  vital  vient  ensuite.  C’est 
pourquoi  je  dis  : 11  faut  surveiller  avec  respect  son 
intelligence , et  ne  pas  troubler  * son  esprit  vital. 

[ Le  disciple  ajouta]  : Vous  avez  dit  : « V intelli- 
gence est  la  partie  la  plus  noble  de  nous-méme; 
Y esprit  vital  vient  ensuite.  » Vous  avez  encore 
dit  : « Il  faut  surveiller  avec  respect  son  intelligence, 
et  entretenir  avec  soin  son  esprit  vital.  » Qu’en- 
tendez-vous par  là  ? Mbng-tseu  dit  : Si  Y intelligence 
est  livrée  à son  action  individuelle s,  alors  elle  de- 
vient l’esclave  soumise  de  Y esprit  vital;  si  Y esprit 
vital  est  livré  à son  (action  individuelle,  alors  il 
trouble  Y intelligence . Supposons  maintenant  qu’un 
homme  tombe  la  tête  la  première,  ou  qu’il  fuie  avec 
précipitation;  dans  les  deux  cas,  Yespril  vital  est 
agité , et  ses  mouvements  réagissent  sur  YinteUl- 
gence. 

Le  disciple  continua  : Permettez  que  j’ose  vous 
demander,  maître,  en  quoi  vous  avez  plus  raison 
( que  Kao-tseu )? 

Mbng-tseu  dit  : Moi,  je  comprends  clairement 
la  raison  des  paroles  que  l’on  m’adresse  ; je  dirige 
selon  les  principes  de  la  droite  raison  mon  esprit 
vital  qui  coule  et  circule  partout. 

— Permettez  que  j’ose  vous  demander  ce  que 
vous  entendez  par  Y esprit  vital  qui  coule  et  cir- 
cule partout?  — Cela  est  difficile  à expliquer. 

' Commentaire. 

1 Littéral  Faillit , l'inibranlabilité  du  cœur. 

* Commentaire. 

4 « Eatrrtenir  avec  soin  ».  (C ommentaire.) 

* ÉfcC  » T'hnuan-t  \ft.  y Commenta  ire.) 
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Cet  esprit  vital  a un  tel  caractère,  qu’il  est  sou- 
verainement grand  (sans  limites  *) , souverainement 
fort  (rien  ne  pouvant  l’arrêter 1 ).  Si  on  le  dirige  se 
Ion  les  principes  de  la  droite  raison , et  qu’on  ne  lui 
fasse  subir  aucune  perturbation , alors  il  remplira 
l’intervalle  qui  sépare  le  ciel  et  la  terre. 

Cet  esprit  vital  a encore  ce  caractère,  qu’il  réunit 
en  soi  les  sentiments  naturels  de  la  justice  ou  du  de- 
voir et  de  la  raison;  sans  cet  esprit  vital , le  corps  a 
soif  et  faim. 

Cet  esprit  vital  est  produit  par  une  grande  accu- 
mulation d’équité  (un  grand  accomplissement  de 
devoirs3),  et  non  par  quelques  actes  accidentels 
d’équité  et  de  justice.  Si  les  actions  ne  portent  pas 
j de  la  satisfaction  dans  l’âme , alors  elle  a soif  et 
faim.  Moi,  pour  cette  raison,  je  dis  donc  : Kao-tseu 
n’a  jamais  connu  le  devoir,  puisqu’il  le  jugeait  exté- 
rieur à l’homme. 

JI  faut  opérer  de  bonnes  œuvres,  et  ne  pas  en  cal- 
culer d’avance  les  résultats.  L’âme  ne  doit  pas  ou- 
blier son  devoir,  ni  en  précipiter  l’accomplissement. 
Il  ne  faut  pas  ressembler  à l’homme  de  l'État  de 
Soung.  Il  y avait  dant  l’État  de  Soung  un  homme 
qui  était  dans  la  désolation  de  ce  que  ses  blés  ne 
croissaient  pas  ; il  alla  les  arracher  à moitié , pour  les 
faire  croître  plus  vite.  Il  s’en  revint  l’air  tout  hé- 
bété, etditaux  personnesde  sa  famille:  Aujourd’hui 
je  suis  bien  fatigué;  j’ai  aidé  nos  blés  à croître. 
Ses  fils  accoururent  avec  empressement  pour  les 
voir;  mais  toutes  les  tiges  de  blé  avaient  séché. 

Ceux  qui,  dans  le  monde,  n’aident  pas  leurs  blés  à 
croître,  sont  bien  rares.  Ceux  qui  pensent  qu’il  n’y  a 
aucun  profit  à retirer  (de  la  culture  de  Y esprit  vital ), 
et  l’abandonnent  à lui-méme , sont  comme  celui  qui 
ne  sarcle  pas  ses  blés;  ceuxqui  veulent  aider  prématu- 
rément le  développement  de  leur  esprit  vital , sont 
comme  celui  qui  aide  à croître  ses  blés  en  les  arra- 
chant à moitié.  Non-seulement  dans  ces  circonstan- 
ces on  n’aide  pas,  mais  on  nuit. 

-Qu’entendez-vous  par  ces  expressions  : Je  com- 
prends clairement  la  raison  des  paroles  que  l’on 
m’adresse ? Meng-tseu  dit  : Si  les  paroles  de  quel- 
qu’un sont  erronnées,  je  connais  ce  qui  trouble 
son  esprit,  ou  l’induit  en  erreur;  si  les  paroles  de 
quelqu'un  sont  abondantes  et  diffuses,  je  connais  ce 
qui  le  fait  tomber  ainsi  dans  la  loquacité;  si  les  pa- 
roles de  quelqu'un  sont  licencieuses , je  sais  ce  qui  a 
détourné  son  cœur  de  la  droite  voie;  si  les  paroles 
de  quelqu'un  sont  louches , évasives,  je  sais  ce  qui 
a dépouillé  son  cœur  de  la  droite  raison.  Dès  l’ins- 
tant que  ces  défauts  sont  nés  dans  le  cœur  d'un 
homme,  ils  altèrent  ses  sentiments  de  droiture  et  de 
bonne  direction  ; dès  l'instant  que  l’altération  des 
sentiments  dedroiture  et  de  bon  ne  direction  du  cœur 

* Commentaire. 

* Ibid  * Ibid. 
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a été  produite,  les  actions  se  trouvent  viciées.  Si 
les  saints  hommes  apparaissaient  de  nouveau  sur  la 
terre,  ils  donneraient  sans  aucun  doute  leur  assen- 
timent à mes  paroles. 

— Tsai-ngo  et  l'seu-koung  parlaient  d'une  ma- 
nière admirablement  conforme  à la  raison;  Jan - 
nieou,  Min-tseu  et  Yan-youan  savaient  parfaitement 
bien  parler,  et  agissaient  conformément  à la  vertu. 
Khoung-tseu  réunissait  toutes  ces  qualités,  et  ce- 
pendant il  disait  : « Je  ne  suis  pas  habile  dans  l'art 
« de  la  parole.  » D’après  ce  que  vous  avez  dit,  maî- 
tre, vous  seriez  bien  plus  consommé  dans  la  sainteté? 
— O le  blasphème!  reprit  Meng-tseu;  comment 
pouvez- vous  tenir  un  pareil  langage? 

Autrefois  Tseu-koung , interrogeant  Khoung- 
tseu  , lui  dit  : Maître , êtes  vous  un  saint?  Khoung- 
tseu  lui  répondit  : Un  saint?  je  suis  bien  loin  de 
pouvoir  en  être  un!  j'étudie  sans  jamais  me  lasser 
les  préceptes  et  les  maximes  des  saints  hommes  , et 
je  les  enseigne  sans  jamais  me  lasser.  Tseu-koung 
ajouta  : Étudier  sans  jamais  se  lasser , c’est  être 
éclairé;  enseigner  les  hommes  sans  jamais  se 
lasser , c’est  posséder  la  vertu  de  l'humanité.  Vous 
possédez  les  lumières  de  la  sagesse  et  la  vertu  de  l’hu- 
manité, maître;  vous  êtes  par  conséquent  saint.  » 
Si  Khoung-tseu  (ajouta  Meng-tseu)  n’osait  pas 
se  permettre  d’accepter  le  titre  de  saint,  comment 
pouvez-vous  me  tenir  un  pareil  langage? 

Aong-sun-tcheou  poursuivit  : Autrefois , j’ai  en- 
tendu dire  que  Tseu-hia , Tseu-yeouel  Tseu-tchang 
avaient  tous  une  partie  des  vertus  qui  constituent  U 
saint  homme;  mais  que  Janrnieou,  Min-lseu  et  Yan- 
youan  en  avaient  toutes  les  parties , seulement  bien 
moins  développées.  Oserais-je  vous  demander  dans 
lequel  de  ces  degrés  de  sainteté  vous  aimeriez  à vous 
reposer? 

Meng-tseu  dit  : Moi?  je  les  repousse  tous  ».  Le 
disciple  continua  : Que  pensez- vous  de  Pe-i  et  de  Y - 
yint 

— Iis  ne  professent  pas  les  mêmes  doctrines  que 
moi.  « Si  votre  prince  n’est  pas  votre  prince 1 , ne 
« le  servez-pas  ; si  le  peuple  n'est  pas  votre  peuple 3 , 
« ne  lui  commandez  pas.  Si  l'État  est  bien  gouverné 
« et  eu  paix,  alors  avancez-vous  dans  les  emplois; 
« s'il  est  dansle  trouble,  alors  retirez-vous  à l'écart.  » 
Voilà  les  principes  de  Pe-i.  « Qui  servirez-vous , 
« si  ce  n’est  le  prince?  à qui  commanderez-vous,  si 
« ce  n'est  au  peuple?  Si  l'État  est  bien  gouverné, 
■ avancez-vous  dans  les  emplois;  s’il  est  dans  le  trou- 
« ble,  avancez-vous  également  dans  les  emplois.  » 
Voilà  les  principes  de  Y-yin.  « S'il  convient  d'ac* 
« cepter  une  magistrature,  acceptez  cette  ma  gis  tra- 
« ture;  s'il  convient  de  cesser  de  la  remplir,  cessez 

* C’est  au  plus  haut  degré  de  sainteté  qu’il  aspire. 

1 C’est-à-dire,  S'il  n ait  pu*  éclairé.  ( Commentaire .) 

* S’il  rt'est  pat  honorable.  (Commentaire.) 

* Commentaire. 


« de  la  remplir.  S'il  convient  de  l’occuper  long- 
■ temps , occupez- la  longtemps  ; s’il  convient  de  vous 
« en  démettre  sur-le-champ,  ne  tardez  pas  un  ins- 
« tant.  » Voilà  les  principes  de  Khoung-tseu.  L’un 
et  les  autres  sont  de  saints  hommes  du  temps  passé. 
Moi , je  n’ai  pas  encore  pu  arriver  à agir  comme  eux  ; 
toutefois , ce  que  je  désire  par-dessus  tout,  c'est  de 
pouvoir  imiter  Khoung-tseu. 

— Pe-i  et  Y-yin  sont-ils  des  hommes  du  même  or- 
dre que  Khoung-tseu  ? — Aucunement.  Depuis 
qu’il  existe  des  hommes,  jusqu  à nos  jours,  il  n’y 
en  a jamais  eu  de  comparable  à Khoung-tseu! 

— Mais  cependant,  n’eurent-ils  riendecommun? 
— Ils  eurentquelque  chosedecommun.  S'ils  avaient 
possédé  un  domaine  de  cent  li  d’étendue,  et  qu’ils  en 
eussent  été  princes,  tous  les  trois  auraient  pu  de- 
venir assez  puissants  pour  convoquer  à leur  cour 
les  princes  vassaux  et  posséder  l’empire.  Si  en 
commettant  une  action  contraire  à la  justice,  et  en 
faisant  mourir  un  innocent,  ils  avaient  pu  obtenir 
l’empire,  tous  les  trois  n’auraient  pas  agi  ainsi. 
Quant  a cela,  ils  se  ressemblaient. 

Le  disciple  poursuivit  : Oserai-je  vous  demander 
en  quoi  ils  différaient  ? 

Meng-tseu  dit  : Tsai-ngo , Tseu-koung  et  Yeou- 
jo  étaient  assez  éclairés  pour  connaître  le  saint 
homme  (Khoung-tseu*  );  leur  peu  de  lumières 
cependant  n’alla  pas  jusqu'à  exagérer  les  éloges  de 
celui  qu’ils  aimaient  avec  prédilection a. 

Tsal-ngo  disait  : Si  je  considère  attentivement 
mon  maître,  je  le  trouve  bien  plus  sage  que  Yao  et 
Chun. 

Tseu-koung  disait  : En  observant  les  usages  et 
la  conduite  des  anciens  empereurs,  je  connais  les 
principes  qu’ils  suivirent  dans  le  gouvernement  du 
l’empire;  en  écoutant  leur  musique,  je  connais 
leurs  vertus.  Si  depuis  cent  générations,  je  classe 
dans  leur  ordre  les  cent  générations  de  rois  qui  ont 
régné,  aucun  d’eux  n’échappera  à mes  regards.  Eli 
bien!  depuis  qu’il  existe  des  hommes  jusqu’à  nos 
jours , je  puis  dire  qu’il  n’en  a pas  existé  de  compa- 
rable à Khoung-tseu. 

Yeou-jo  disait:  Non-seulement  les  hommes  sont 
de  la  même  espèce,  mais  le  Khi-lin  ou  la  Licorne,  et 
les  autres  quadrupèdes  qui  courent;  le  Foung-hoang 
ou  le  Phénix,  etles  autres  oiseaux  volants;  le  mont 
Tal-chan,  ainsi  que  les  collines  et  autres  éléva- 
tions; lesfleuveset  les  mers,  ainsi  que  les  petits  cours 
d’eau  et  les  étangs , appartiennent  aux  mêmes  es- 
pèces. Les  saints  hommes  comparés  avec  la  multi- 
tude sont  aussi  delà  même  espèce;  mais  ils  sortent 
de  leur  espèce,  ils  s’élèvent  au-dessus  d’elle,  et  do- 
minent la  foule  des  autres  hommes.  Depuis  qu’il 

* Commentaire. 

* « Le*  parole*-  (le  ce*  témoins  oculaires  sont  dignes  île 

«mlî.iiKf-  . {Commnlmrt.) 
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existe  des  hommes  jusqu'à  nos  jours  , il  n’y  en  a 
pas  eu  de  plus  accompli  que  Khoung-tseu. 

3.  Mbng-tseu  dit  : Celui  qui  emploie  toutes  ses 
forces  disponibles*  à simuler  les  vertusdel’humanité, 
veut  devenir  chef  des  grands  vassaux.  Pour  deve- 
nir chef  des  grands  vassaux,  il  doit  nécessairement 
avoir  un  grand  royaume.  Celui  qui  emploie  toute  sa 
vertu  à pratiquer  l'humanité , règne  véritablement  ; 
pour  régner  véritablement,  il  n'a  pas  à attendre , à 
convoiter  un  grand  royaume.  Ainsi  Tchingdhangy 
avec  un  État  de  soixante  et  dix  li  ( sept  lieues)  d'é- 
tendue; fVen-wang  avec  un  État  de  cent/i  (dix 
lieues)  d’étendue,  parvinrent  à l’empire. 

Celui  qui  dompte  les  hommes  et  se  les  soumet  par 
la  force  des  armes,  ne  subjugue  pas  les  cœurs; 
pour  cela,  la  force,  quelle  qu’elle  soit,  est  toujours 
insuffisante*.  Celui  qui  se  soumet  les  hommes  par  la 
vertu,  porte  la  joie  dans  les  cœurs  qui  se  livrent 
sans  réserve , comme  les  soixante  et  dix  disciples  de 
K.houmo-tseu  se  soumirent  à lui. 

Le  Livre  des  fers 1 *  3 * dit  : 

« De  l’occident  et  de  l'orient , 

« Du  midi  et  du  septentrion , 

« Personne  ne  pensa  à ne  pas  se  soumettre.  • 
Cette  citation  exprime  ma  pensée. 

4.  Mbng-tseu  dit  : Si  le  priuce  est  plein  d'hu- 
manité, il  se  procure  un  grande  gloire;  s’il  n'a  pas 
d'humanité,  il  se  déshonore.  Maintenant  si,  en 
haïssant  le  déshonneur,  il  persévère  dans  l’inhuina- 
nité,  c’est  comme  si  en  détestant  l'humidité  on  per- 
sévérait à demeurer  dans  les  lieux  bas. 

Si  le  prince  hait  le  déshonneur,  il  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d’honorer  la  vertu  et  d'élever 
aux  dignités  les  hommes  distingués  par  leur  savoir 
et  leur  mérite.  Si  les  sages  occupent  les  premiers 
emplois  publics;  si  les  hommes  de  mérite  sont 
placés  dans  des  commandements  qui  leur  convien- 
nent , et  que  le  royaume  jouisse  des  loisirs  de  la 
paix*,  c’est  le  temps  de  reviseret  mettre  dans  un  bon 
ordre  le  régime  civil  et  le  régime  pénal.  C’est  en 
agissant  ainsi  que  les  autres  États,  quelque  grands 
qu’ils  soient,  se  trouveront  dans  la  nécessité  de  vous 
respecter. 

Le  Livre  des  fers 5 dit  : 

« Avant  que  le  ciel  ne  soit  obscurci  par  des  nuages 
« ou  que  la  pluie  ne  tombe, 

« J'enlève  l'écorce  de  la  racine  des  mûriers 
« Pour  consolider  la  porte  et  les  fenêtres  de  mon 
• nid  6. 

« Après  cela,  quel  est  celui  d’entre  la  foule  au- 
« dessous  de  moi, 

1 « Comme  Ire  armes  et  le*  moyens  de  séduction. 

* Confier*  le  Tao-te-kinÿ , de  Lao-lseu. 

* Ode  W en- wang , section  Ta-ya. 

* Qu’Il  u’alt  rien  à craindre  de  l’extérieur  ni  h souffrir  de 

l'intérieur.  ( Commentaire.  ) 

* Ode  Tcki-hiao , section  Kouê-foung. 

* C*«t  un  oiseau  qui  parle. 


[CHANG-MENG 
« Qui  oserait  venir  me  troubler?  » 

Khouno-tseu  disait  : Oh!  que  celui  qui  a com- 
posé ces  vers  connaissait  bien  l’art  de  gouverner  ! 

En  effet,  si  un  prince  sait  bien  gouverner  son 
royaume,  qui  oserait  venir  le  troubler? 

Maintenant,  si  lorsqu’un  royaume  Jouit  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité , le  prince  emploie  ce  temps  pour 
s'abandonner  à ses  plaisirs  vicieux  et  à la  mollesse, 
il  attirera  inévitablement  sur  sa  tête  de  grandes  ca- 
lamités. 

Les  calamités , ainsi  que  les  félicités , n’arrivent 
que  parce  qu’on  se  les  est  attirées. 

Le  Uvre  des  fers  1 dit  : 

« Si  le  prince  pense  longtemps  à se  conformer  au 
« mandat  qu’il  a reçu  du  ciel , 

« Il  s’attirera  beaucoup  de  félicités.  » 

Le  7 \ti-kia  * dit  : « Quand  le  ciel  nous  envoie  des 
« calamités,  nous  pouvons  quelquefois  les  éviter; 
« quand  nous  nous  les  attirons  nous-mêmes , nous 
« ne  pouvons  les  supporter  sans  périr.  » Ces  cita- 
tions expriment  clairement  ee  que  je  voulais  dire. 

Meng-tseu  dit  : Si  le  prince  honore  les  sages , et 
emploie  les  hommes  de  mérite  dans  des  comman- 
dements ; si  ceux  qui  sont  distingués  par  leurs  talents 
supérieurs  sont  placés  dans  les  hautes  fonctions  pu- 
bliques : alors  tous  les  lettrés  de  l’empire  seront 
dans  la  joie  et  désireront  demeurer  à sa  cour.  Si 
dans  les  marchés  publics  on  n’exige  que  le  prix  de 
location  des  places  que  les  marchands  occupent , et 
non  une  taxe  sur  les  marchandises;  si) les  règle- 
ments des  magistrats  qui  président  aux  marchés 
publics  sont  observés,  sans  que  l’on  exige  le  prix 
de  location  des  places  : alors  tous  les  marchands  de 
l’empire  seront  dans  la  joie,  et  désireront  porter 
leurs  marchandises  sur  les  marchés  du  prince  (qui 
les  favorisera  ainsi). 

Si  aux  passages  des  frontières  on  se  borne  à une 
simple  inspection  sans  exiger  de  tribut  ou  de  droits 
d’entrée,  alors  tous  les  voyageurs  de  l'empire  se- 
ront dans  la  joie  et  désireront  voyager  sur  les  routes 
du  prince  qui  agira  ainsi. 

Que  ceux  qui  labourent  ne  soient  assujettis  qu’à 
Cassi&tance{ c’est-à-dire  à labourer  une  portion  dé- 
terminée des  champs  du  prince),  et  non  à payer  des 
redevances,  alors  tous  les  laboureurs  de  l’empire 
serontdansla  joie,  et  désireront  aller  labourer  dans 
les  domaines  du  prince.  Si  les  maisons  des  artisans 
ne  sont  pas  assujetties  à la  capitation  et  à la  rede- 
vance en  toiles,  alors  toutes  les  populations  seront 
dans  la  joie,  et  désireront  devenir  les  populations  du 
i prince. 

I S’il  se  trouve  un  prince  qui  puisse  fidèlement  pra- 

. tiquer  ces  cinq  choses,  alors  les  populations  des 
royaumes  voisins  lèverout  vers  lui  leurs  regards 

1 Ode  ffem-tMMg , section  Ta-yn. 

- Chapitre  du  Chon-kiny. 
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livre  1,  en.  3.^ 

comme  vers  un  père  et  une  mère.  Or,  on  n’a  jamais 
vu , depuis  qu’il  existe  des  hommes  jusqu’à  nos 
jours , que  des  fils  et  des  frères  aient  été  conduits  à 
attaquer  leurs  père  et  mère.  Si  cela  est  ainsi , alors 
le  prince  n'aura  aucun  ennemi  dans  l’empire.  Celui 
qui  n'a  aucun  adversaire  dans  l'empire,  est  l’en- 
voyé du  ciel.  Il  n'a  pas  encore  existé  d'homme  qui , 
après  avoir  agi  ainsi,  n’ait  pas  régné  sur  l'empire. 

6.  Mkng-tseu  dit  : Tous  les  hommes  ont  un 
cœur  compatissant  et  miséricordieux  pour  les  au- 
tres hommes.  Les  anciens  rois  avaient  un  cœur 
compatissant,  et  par  cela  même  ils  avaient  un  gou- 
vernement doux  et  compatissant  pour  les  hommes- 
Si  le  prince  a un  cœur  compatissant  pour  les  hom- 
mes, et  qu'il  mette  en  pratique  un  gouvernement 
doux  et  compatissant , il  gouvernera  aussi  facile- 
ment l'empire  qu’il  tournerait  un  objetdans  la  paume 
de  sa  main. 

Voici  comment  j’explique  le  principe  que  j’ai 
avancé  ci-dessus , que  tous  les  hommes  ont  un 
cœur  compatissant  et  miséricordieux  pour  les  autres 
hommes:  Je  suppose  que  des  hommes  voient  tout  à 
coup  un  jeune  enfant  près  de  tomber  dans  un  puits  ; 
tous  éprouvent  à l'instant  même  un  sentiment  de 
crainte  et  de  compassion  caché  dans  leur  cœur;  et 
ils  éprouvent  ce  sentiment , non  parce  qu’ils  dési- 
rent nouer  des  relations  d’amitié  avec  le  père  et  la 
mère  de  cet  enfant;  non  parce  qu'ils  sollicitent  les 
applaudissements  ou  les  éloges  de  leurs  amis  et  de 
leurs  concitoyens,  ou  qu'ils  redoutent  l’opinion  pu- 
blique. 

On  peut  tirer  de  là  les  conséquences  suivantes  : 
Si  l’on  n'a  pas  un  coeur  miséricordieux  et  compa- 
tissant, on  n'est  pas  un  homme;  si  l’on  n'a  pas  les 
sentiments  de  la  honte  et  de  l'aversion , on  n’est 
pas  un  homme;  si  l'on  n’a  pas  les  sentiments  d’abné- 
gation et  de  déférence , on  n'est  pas  un  homme  ; si 
l’on  n'a  pas  le  sentiment  du  vrai  et  du  faux , ou  du 
juste  et  de  l’injuste,  on  n’est  pas  un  homme. 

Un  cœur  miséricordieux  et  compatissant  est  le 
principe  de  l'humanité;  le  sentiment  de  la  honte 
et  de  l’aversion  est  le  principe  de  l’équité  et  de  la 
justice;  le  sentiment  d'abnégation  et  de  déférence 
est  le  principe  des  usages  sociaux;  le  sentiment 
du  vrai  et  du  faux  ou  du  juste  et  de  l’injuste  est  le 
principe  de  la  sagesse. 

Les  hommes  ont  en  eux-mêmes  ces  quatre  prin- 
cipes, comme  ilsontquatre  membres.  Donc  le  prince 
qui , possédant  ces  quatre  principes  naturels,  dit 
qu’il  ne  peut  pas  les  mettre  en  pratique,  se  nuit  à 
lui-même,  se  perd  complètement;  et  ceux  qui  di- 
sent que  leur  prince  ne  peut  pas  les  pratiquer,  ceux- 
là  perdent  leur  prince. 

Chacun  de  nous,  nous  avons  ces  quatre  princi- 
pes en  nous-même , et  si  nous  savons  tous  les  dé- 
velopper et  les  faire  fructifier,  ils  seront  comme  du  feu 
qui  commence  à brûler,  comme  une  source  qui  com- 


mence à jaillir.  Si  un  prince  remplit  tes  devoirs  que 
ces  sentiments  lui  prescrivent,  il  acquerra  une  puis- 
sance suffisante  pour  mettre  les  quatre  mers  sous 
sa  protection.  S'il  ne  les  remplit  pas,  il  ne  sera  pas 
même  capable  de  bien  servir  son  père  et  sa  mère. 

7.  Meng-tseu  dit  ; L’homme  qui  fait  des  flèches 
n'est-il  pas  plus  inhumain  que  l'homme  qui  fait  des 
cuirasses  ou  des  boucliers?  Le  but  de  l'homme  qui 
fait  des  flèches  est  de  blesser  les  hommes,  tandis 
que  le  but  de  l'homme  qui  fait  des  cuirasses  et  des 
boucliers  est  d’empêcher  que  les  hommes  soient 
blessés.  Il  en  est  de  même  de  l’homme  dont  le  mé- 
tier est  de  faire  des  vœux  de  bonheur  à la  naissance 
des  enfants , et  de  l'homme  dont  le  métier  est  de 
faire  des  cercueils  '.  C’est  pourquoi  on  doit  apporter 
beaucoup  d’attention  dans  le  choix  de  la  profession 
que  l'on  veut  embrasser. 

Km oung-tseu  disait  : Dans  les  villages,  l’huma- 
nité est  admirable.  Si  quelqu’un  ayant  à choisir 
le  lieu  de  sa  demeure  ne  va  pas  habiter  là  où  ré- 
side l’humanité,  comment  obtiendrait -il  le  nom 
d'homme  sage  et  éclairé  ? Cette  humanité  est  une 
dignité  honorable  conférée  par  le  ciel,  et  la  de- 
meure tranquille  de  l'homme.  Personne  ne  l’em- 
pêchant d’agir  librement , s’il  n’est  pas  humain , 
c’est  qu’il  n’est  pas  sage  et  éclairé. 

Celui  qui  n'est  ni  humain,  ni  sage  et  éclairé; 
qui  n’a  ni  urbanité  ni  équité,  est  l’esclave  des  hom- 
mes. Si  cet  esclave  des  hommes  rougit  d’être  leur 
esclave,  il  ressemble  au  fabricant  d’arcs  qui  rougi- 
rait de  fabriquer  des  arcs , et  au  fabricant  de  (lèches 
qui  rougirait  de  fabriquer  des  flèches. 

S’il  rougit  de  son  état,  il  n’est  rien , pour  en  sortir, 
comme  de  pratiquer  l'humanité. 

L’homme  qui  pratique  l'humanité  est  comme 
l’archer;  l'archer  se  pose  d'abord  lui-même  droit,  et 
ensuite  il  lance  sa  flèche.  Si  après  avoir  lancé  sa 
flèche  il  n'approche  pas  le  plus  près  du  but,  il  ne 
s’en  prend  pas  à ceux  qui  l’ont  vaincu,  mais  au  con- 
traire il  en  cherche  la  faute  en  lui-même;  et  rien  de 
plus. 

8.  Merg-tseu  dit  ; Si  Tseu-lou  se  trouvait  averti 
par  quelqu’un  d'avoir  commis  des  fautes,  il  s’en  ré- 
jouissait. 

Si  l'ancien  empereur  Yu  entendait  prononcer 
des  paroles  de  sagesse  et  de  vertu,  il  s'inclinait  en 
signe  de  vénération  pour  les  recueillir. 

Legrand  Chuit  avait  encore  des  sentiments  plus 
élevés:  pour  lui  la  vertu  était  commune  à tous  les 
hommes.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  plus 
vertueux  que  lui,  il  faisait  abnégation  de  lui-même 
pour  les  imiter.  Il  se  réjouissait  d'emprunter  ainsi 
des  exemples  de  vertu  aux  autres  hommes,  pour 
pratiquer  lui-même  cette  vertu. 

i le  premier  ne  désire  que  des  naissance»,  et  l'antre  ne  désire 
que  des  décès . 
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Dès  le  temps  où  il  labourait  la  terre,  où  il  fabri- 
quait de  la  poterie , où  il  faisait  le  métier  de  pécheur, 
jusqu'à  celui  où  il  exerça  la  souveraineté  impériale, 
il  ne  manqua  jamais  de  prendre  pour  exemples  les 
bonnes  actions  des  autres  hommes. 

Prendre  exemple  des  autres  hommes  pour  pra- 
tiquer la  vertu , c'est  donner  aux  hommes  les  moyens 
de  pratiquer  cette  vertu.  C’est  pourquoi  il  n'est  rien 
de  plus  grand , pour  l’homme  supérieur,  que  de  pro- 
curer aux  autres  hommes  les  moyens  de  pratiquer 
la  vertu. 

9.  Meng-tseu  dit  : Pe-i  ne  servait  pas  le  prince 
qui  n'était  pas  le  prince  deson  choix,  et]ilneformait 
pas  des  relations  d’amitié  avec  des  amis  qui  n'é- 
taient pas  de  son  choix.  Il  ne  se  présentait  pas  à la 
cour  d’un  roi  pervers , il  ne  s'entretenait  pas  avec 
des  hommes  corrompus  et  méchants;  se  tenir  à 
la  cour  d’un  roi  pervers , parler  avec  des  hommes 
corrompus  et  méchants,  c’était  pour  lui  comme 
s’asseoir  dans  la  boue  avec  des  habits  de  cour.  Si 
nous  allons  plus  loin,  nous  trouverons  qu’il  a encore 
poussé  bien  au  delà  ses  sentiments  d’aversion  et  de 
haine  pour  le  mal;  s’il  se  trouvait  avec  un  hom- 
me rustique  dont  le  bonnet  ou  le  chapeau  n’était 
pas  convenablement  placé  sur  sa  tête,  détournant 
aussitôt  le  visage , il  s'éloignait  de  lui , comme  s’il 
avait  pensé  que  son  contact  allait  le  souiller.  C’est 
pourquoi  il  ne  recevait  pas  les  invitations  des  prin- 
ces vassaux  qui  se  rendaient  près  de  lui , quoiqu’ils 
missent  dans  leurs  expressions  et  leurs  discours  toute 
la  convenance  possible  : ce  refus  provenait  de  ce  que 
il  aurait  cru  se  souiller  en  les  approchant. 

Lieou-hia-hoel  (premier  ministre  du  royaume  de 
Lou  ) ne  rougissait  pas  de  servir  un  mauvais  prince , 
et  il  ne  dédaignait  pas  une  petite  magistrature.  S'il 
était  promu  à des  fonctions  plus  élevées,  il  ne  ca- 
chait pas  ses  principes  de  droiture,  mais  il  se  fai- 
sait un  devoir  de  suivre  constamment  la  voie  droite. 
S’il  était  négligé  et  mis  en  oubli , il  n'en  avait  au- 
cun ressentiment;  s’il  se  trouvait  dans  le  besoin 
et  la  misère,  il  ne  se  plaignait  pas.  C’est  pourquoi 
il  disait  : « Ce  que  vous  faites  vous  appartient , et  ce 
« que  je  fais  m’appartient.  Quand  même  vous  seriez 
« les  bras  nus  et  le  corps  nu  à mes  côtés , comment 
« pourriez-vous  me  souiller?  • C’est  pourquoi  il 
portait  toujours  un  visage  et  un  front  sereins  dans 
le  commerce  des  hommes;  et  il  ne  se  perdait  point. 
Si  quelqu’un  le  prenait  par  la  main,  et  le  retenait 
près  de  lui,  il  restait.  Celui  qui,  étant  ainsi  pris 
par  la  main  et  retenu,  cédait  à cette  invitation, 
pensait  que  ce  serait  aussi  ne  pas  rester  pur  que  de 
s’éloigner. 

Mexg-tseu  dit  : Pe-i  avait  un  esprit  étroit; 
Ueou-hia-hoei  manquait  de  tenue  et  de  gravité. 
L'homme  supérieur  ne  suit  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces 
façons  d’agir. 


CHAPITRE  IV, 

OQMrORÉ  DE  14  ARTICLES. 


1 . Meng-tsbu  dit  : Les  temps  propices  du  ciel  ne 
sont  pas  à comparer  aux  avantages  de  la  terre  ; les 
avantages  de  la  terre  ne  sont  pas  à comparer  à la  con- 
corde entre  les  hommes. 

Supposons  une  ville  ceinte  de  murs  intérieurs  de 
trois  li  de  circonférence  et  de  murs  extérieurs  de 
sept  li  de  circonférence,  entourée  d’ennemis  qui 
l’attaquent  de  toutes  parts  sans  pouvoir  la  prendre. 
Pour  assiéger  et  attaquer  cette  ville,  les  ennemis 
ont  dû  obtenir  le  temps  du  ciel  qui  convenait;  mais 
cependant  comme  ils  n'ont  pas  pu  prendre  cette 
ville , c’e6t  que  le  temps  du  ciel  n’est  pas  à compa- 
rer aux  avantages  de  la  terre  (tels  que  murs,  fos- 
sés et  autres  moyens  de  défenses  ). 

Que  les  murailles  soient  élevées;  les  fossés,  pro- 
fonds; les  armes  et  les  boucliers,  solides  et  durs;  le 
riz , abondant  : si  les  habitants  fuient  et  abandon- 
nent leurs  fortifications , c’est  que  les  avantages  de 
la  terre  ne  valent  pas  l’union  et  la  concorde  entre 
les  hommes. 

C’est  pourquoi  il  est  dit  : 11  ne  faut  pas^  placer  les 
limites  d’un  peuple  dans  des  frontières  toutes  ma- 
térielles, ni  la  force  d'un  royaume  dans  les  obsta- 
cles que  présentent  à l’ennemi  les  montagnes  et  les 
cours  d’eau,  ni  la  majesté  imposante  de  l’empire 
dans  un  grand  appareil  militaire.  Celui  qui  a pu 
parvenir  à gouverner  selon  le®  principe®  de  l’huma- 
nité et  de  la  justice,  trouvera  un  immense  appui 
dans  le  coeur  des  populations.  Celui  qui  ne  gouverne 
pas  selon  Ie6  principes  de  l’humanité  et  de  la  jus- 
tice, trouvera  peu  d’appui.  Le  prince  qui  ne  trou- 
vera que  peu  d’appui  dans  les  populations,  sera  même 
abandonné  par  ses  parents  et  alliés.  Celui  qui  aura 
pour  l’assister  dans  le  péril  presque  toutes  le6  po- 
pulations, recevra  les  hommages  de  tout  l’empire. 

Si  le  prince  auquel  tout  l'empire  rend  hommage 
attaque  celui  qui  a été  abandonné  même  par  ses 
parents  et  alliés,  qui  pourrait  lui  résister?  C’est 
pourquoi  l'homme  d’une  vertu  supérieure  n’a  pas 
besoin  de  combattre;  s’il  combat,  il  est  sûr  de 
vaincre. 

2.  Mexg-toku  9e  disposait  à aller  rendre  visite 
au  roi  (de  Thsi) , lorsque  le  roi  lui  envoya  un  mes- 
sager qui  vint  lui  dire  de  sa  part  qu'il  avait  bien  dé- 
siré le  voir,  mais  qu’il  était  malade  d’un  refroi- 
dissement qu’il  avait  éprouvé , et  qu’il  ne  pouvait 
affronter  le  vent.  Il  ajoutait  que  le  lendemain  matin 
il  espérait  le  voir  à sa  cour,  et  il  demandait  s’il  ne 
pourrait  pas  savoir  quand  il  aurait  ce  plaisir? 
Meng-tseu  répondit  avec  respect  que,  malheu- 
reusement, il  était  aussi  malade,  et  qu’il  ne  pou- 
vait aller  à la  cour. 
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Le  lendemain  matin  il  sortit  pour  aller  rendre  les 
devoirs  de  parenté  à une  personne  de  la  famille 
Tomg-kouo.  Kong-sun-tcheou  ( son  disciple  ) dit  : 
Hier,  vous  avez  refusé  (de  faire  une  visite  au  roi) 
pour  cause  de  maladie;  aujourd'hui  vous  allez  faire 
une  visite  de  parenté  ; peut-être  cela  ne  convient-il 
pas?  Meiso-tseij  dit  ; Hier  j'étais  malade , aujour- 
d'hui je  vais  mieut  ; pourquoi  n'irais-je  pas  rendre 
mes  devoirs  de  parenté? 

Le  roi  envoya  un  exprès  pour  demander  des  nou- 
velles de  sa  maladie,  et  il  lit  aussi  appeler  un  mé- 
decin. Meng-khoung-tseu  (frère  et  disciple  de 
Mbisg-tseu  ) répondit  respectueusement  à l’envoyé 
du  roi  : Hier,  il  reçut  une  invitation  du  roi  ; mais 
ayant  éprouvé  une  indisposition  qui  l’a  empêché  de 
vaquer  à la  moindre  affaire,  il  n’a  pu  se  rendre  à 
la  cour.  Aujourd'hui,  son  indisposition  s’étant  un 
peu  améliorée,  il  s’est  empressé  de  se  rendre  à la 
cour.  Je  ne  sais  pas  s’il  a pu  y arriver  ou  non. 

Il  envoya  aussitdt  plusieurs  hommes  pour  le 
chercher  sur  les  chemins,  et  lui  dire  que  son  frère 
le  priait  de  ne  pas  revenir  chez  lui , mais  d'aller  à 
la  cour. 

Mexo-tseu  ne  put  se  dispenser  de  suivre  cet  avis, 
et  il  se  rendit  à la  demeure  de  la  famille  King-lcheou, 
ou  il  passa  la  nuit.  King-tseu  lui  dit  : Les  princi- 
paux devoirs  des  hommes  sont  : à l’intérieur  ou  dans 
la  famille,  entre  le  père  et  les  enfants;  à l’extérieur, 
ou  dans  l’État,  entre  le  prince  et  les  ministres. 
Entre  le  père  et  les  enfants  la  tendresse  et  la  bien- 
veillance dominent;  entre  le  prince  et  les  ministres 
la  déférence  et  l’équité  dominent.  Moi  Tcheou , j'ai 
vu  la  déférence  et  l’équité  du  roi  pour  vous,  mais 
je  n'ai  pas  encore  vu  en  quoi  vous  avez  eu  de  la 
déférence  et  de  l'équité  pour  le  roi.  Mf.ng-tseu 
dit  : Eh!  pourquoi  donc  tenez-vous  un  pareil  tan- 
gage ? Parmi  les  hommes  de  Thsi , il  n’en  est  aucun 
qui  s'entretienne  de  l’humanité  et  de  la  justice  avec 
le  roi.  Ne  regarderaient-ils  pas  l'humanité  et  la  jus- 
tice comme  dignes  de  louanges  ! Ils  disent  dans  leur 
cœur  : A quoi  servirait-il  de  parler  avec  lui  d’hu- 
manité et  de  justice?  Voilà  ce  qu’ils  disent.  Alors 
il  n’est  pas  d'irrévérence  et  d’injustice  plus  grandes 
que  celles-là!  Moi , je  n’ose  parler  devant  le  roi , si 
ce  n'est  conformément  aux  principes  de  Yao  et  de 
Chun.  C est  pour  cela  que  de  tous  les  hommes  de 
Thsi  aucun  n'a  autant  que  moi  de  déféreuce  et  de 
respect  pour  le  roi. 

Aing-tseu  dit  : Pas  du  tout;  moi  je  ne  suis  pas 
de  cet  avis  là.  On  lit  dans  le  Livre  des  Rites  : 

« Quand  votre  père  vous  appelle,  ne  différez-pas 
« pour  dire  : Je  vais;  quand  l’ordre  du  prince  vous 
• appelle,  n'attendez-pas  votre  char.  » Vous  aviez 
fermement  l’intention  de  vous  rendre  à la  cour, 
mais  après  avoir  entendu  l’invitation  du  roi,  vous 
avez  aussitdt  changé  de  résolution.  Il  faut  bien  que 
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votre  conduite  ne  s'accorde  pas  arec  ce  passage  du 
Livre  des  Rites. 

Mexo-tseo  répondit  : Que  voulez-vous  dire  par 
là?  T/iseng-lseu  disait  : « Les  richesses  des  rois  de 
« Tçin  et  de  Thsou  ne  peuvent  être  égalées;  ces 
" rois  se  fient  sur  leurs  richesses  ; moi  je  me  fie 
” sur  mon  humanité  : ces  rois  se  fient  sur  leur  haute 

• dignité  et  leur  puissance,  moi  je  me  fie  sur  mon 

• équité.  De  quoi  ai-je  donc  besoin?  » Si  ces  pa- 
roles n'étaient  pas  conformes  à l’équité  et  à la  jus- 
tice, rhseng-tseu  les  aurait-il  tenues?  Il  y a peut- 
être  dans  ces  paroles  (de  rhsengtseu  ) une  doctrine 
de  haute  moralité.  Il  existe  dans  le  monde  trois  cho- 
ses universellement  honorées  : l’une  est  le  rang; 
l'autre,  l'Age;  et  la  troisième,  la  vertu.  A la  cour, 
rien  n'est  comparable  au  rang;  dans  les  villes  et  les 
hameaux , rien  n’est  comparable  à l'Age  ; dans  la 
direction  et  l’enseignement  des  générations  ainsi 
que  dans  l’amélioration  du  peuple,  il  n'y  a rien  de 
comparable  à la  vertu.  Comment  pourrait-il  arriver 

I que  celui  qui  ne  possède  qu'une  de  ces  trois  choses 
(le  rang),  méprisât  l'homme  qui  en  possède  deux? 

C'est  pourquoi , lorsqu’un  prince  veut  être  grand 
et  opérer  de  grandes  choses,  il  a assez  de  raison 
pour  ne  pas  appeler  à chaque  instant  près  île  lui  ses 
sujets.  S'il  désire  avoir  leur  avis,  il  se  rend  alors 
près  d’eux;  s’il  n’honore  pas  la  vertu,  et  qu’il  ne  se 
réjouisse  pas  des  bonnes  et  saines  doctrines , il  n'a- 
git pas  ainsi.  Alors  il  n’est  pas  capable  de  remplir 
ses  fonctions 

C’est  ainsi  que  TXhing-lhang  s’instruisit  d’abord 
près  de  Y -gin,  qu'il  fit  ensuite  son  ministre.  Voilà 
pourquoi  il  gouverna  sans  peine.  Homn-komgs'im- 
truisit  d'abord  près  de  Houan-tehovng,  qu’il  fit  en- 
suite son  ministre.  Voilà  pourquoi  il  devint  sans 
peine  le  chef  de  tous  les  grands  vassaux. 

Maintenant  les  territoires  des  divers  États  de 
L'gmpire  sont  de  la  même  classe  ( Ou  à peu  près 
d'une  égale  étendue);  les  avantages  sont  les  mê- 
mes. Aucun  d'eux  ne  peut  dominer  les  autres.  Il  n’y 
a pas  d'autre  cause  à cela , sinon  que  les  princes  ai- 
ment à avoirdes  ministres  auxquels  ils  donnent  les 
instructions  qu'il  leur  convient,  et  qu'ils  n’aiment 
pas  à avoir  des  ministres  dont  il  recevraient  eux- 
mêmes  les  instrurtions. 

Tchlng-thang  n'anrait  pas  osé  faire  venir  près 
de  lui  Y -gin,  ni  Houan-kotmg,  appeler  prés  de  lui 
I llouan-tchoung.  Si  Houan-tehoung  ne  pouvait 
pas  être  mandé  près  d’un  petit  prince,  à plus  forte 

' Mexc-isec  veut  faire  dépendre  les  prioœs  dm  -a-rs  et 
dis  homme,  éclairés,  et  non  les  sages  et  1rs  hommes  éclairés 
: îles  princes.  Il  relève  la  dlgnllé  île  la  veetu  et  de  la  science, 
tpiXI  place  au-dessus  du  rang  et  de  la  puissance.  Jamais  peut- 
être  In  philosophie  n'a  offert  un  plus  nohle  senllmenl  de  su 
dignité  et  de  la  valeur  de  ses  inspirations.  Il  serai!  iliflicile  de 
reconnaître  irl  fpas  plus  gue  dans  aucun  autre  écrivain  chi- 
nois) cet  esprit  de  servitude  dont  on  a bien  vouin  les  graU- 
ticr  en  Europe. 
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raison  celui  qui  ne  fait  pas  grand  cas  de  Kouan- 
tchoung  ! 

3.  Tchin-thsin  (disciple  de  Meng-tseu)  fit  une 
question  en  ces  termes  : Autrefois,  lorsque  vous 
étiez  dans  le  royaume  de  Thsi,  le  roi  vous  offrit 
deux  mille  onces  d’or  double,  que  vous  ne  vou- 
lûtes pas  recevoir.  Lorsque  vous  étiez  dans  le 
royaume  de  Soung , le  roi  vous  en  offrit  quatorze 
cents  onces  et  vous  les  reçûtes.  Lorsque  vous  étiez 
dans  le  royaume  de  Sic,  le  roi  vous  en  offrit  mille 
onces  et  vous  les  reçûtes.  Si,  dans  le  premier  cas, 
vous  avez  eu  raison  de  refuser,  alors,  dans  les  deux 
derniers  cas,  vous  avez  eu  tort  d'accepter  ; si , dans 
les  deux  derniers  cas,  vous  avez  eu  raison  d’accepter, 
alors,  dans  le  premier  cas,  vous  avez  eu  tort  de  refu- 
ser. Maître,  il  faut  nécessairement  que  vous  me 
concédiez  l’une  ou  l’autre  de  ces  propositions. 

Meng-tseu  dit  : J’ai  eu  raison  dans  tous  les  cas. 

Quand  j’étais  dans  le  royaume  de  Soung,  j’allais 
entreprendre  un  grand  voyage;  celui  qui  entreprend 
un  voyage,  a besoin  d’avoir  avec  lui  des  présents  de 
voyage.  I*  roi  me  parla  en  ces  termes  : • Je  vous 
« offre  les  présents  de  l’hospitalité.  » Pourquoi  ne 
les  aurais-je  pas  reçus? 

Lorsque  j'étais  dans  le  royaume  de  Sie , j’avais 
l'intention  de  prendre  des  sûretés  contre  tout  fâ- 
cheux événement.  Le  roi  me  parla  en  ces  termes  : 
« J’ai  appris  que  vous  vouliez  prendre  des  sûretés 
« pour  continuer  votre  voyage;  c'est  pourquoi  je 
« vous  offre  cela  pour  vous  procurer  des  armes.  » 
Pourquoi  n’aurais-je  pas  accepté? 

Quant  au  royaume  de  Thsi , il  n’y  avait  pas  lieu 
(de  m’offrir  et  d’accepter  les  présents  du  rûi  ).  S’il 
n’y  avait  pas  lieu  de  m’offrir  ces  présents,  je  les 
aurais  donc  reçus  comme  don  pécuniaire.  Com- 
ment existerait-il  un  homme  supérieur  capable  de 
se  laisser  prendre  à des  dons  pécuniaires? 

4.  Lorsque  Meng-tseu  se  rendit  à la  ville  de 
Thing-lo , il  s’adressa  à l’un  des  premiers  fonction- 
naires de  la  ville,  et  lui  dit  : Si  l’un  de  vos  soldats 
porteurs  de  lance  abandonne  trois  fois  son  poste 
en  un  jour,  l’expédierez- vous  ou  non?  Il  répondit  : 
Je  n'attendrais  pas  la  troisième  fois. 

[Meng-tseu  ajouta]  : S’il  en  est  ainsi,  alors 
vous-même  vous  avez  abandonné  votre  poste,  et 
cela  un  grand  nombre  de  fois.  Dans  les  années 
calamiteuses,  dans  les  années  de  stérilité  et  de 
famine,  les  vieillards  et  les  infirmes,  du  peuple 
dont  vous  devez  avoir  soin,  qui  se  sont  précipités 
dans  les  fossés  pleins  d’eau , et  dans  les  mares  des 
vallées  ; les  jeunes  gens  forts  et  robustes  qui  se  sont 
dispersés  et  se  sont  rendus  dans  les  quatre  parties 
de  l’empire  (pour  y chercher  leur  nourriture)  sont 
au  nombre  de  plusieurs  milliers. 

[ Le  magistrat  ] répondit  : Il  ne  dépend  pas  de  moi 
Kiu-sin,  que  cela  soit  ainsi. 

[Meng-tseu]  poursuivit  : Maintenant  je  vous 
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dirai  que  s a se  trouve  un  homme  qui  reçoive  d'un 
autre  des  bœufs  et  des  moutons  pour  en  être  le  gar- 
dien et  les  faire  paître  à sa  place,  alors  il  lui  de- 
mandera nécessairement  des  pâturages  et  de  l’herbe 
pour  les  nourrir.  Si  après  lui  avoir  demandé  des 
pâturages  et  des  herbes  pour  nourrir  son  troupeau , 
il  ne  les  obtient  pas,  alors  pensez-vous  qu’il  ne  le 
rendra  pas  à l'homme  qui  le  lui  a confié,  ou  qu’au 
contraire  il  se  tiendra  là  immobile  en  le  regardant 
mourir? 

[ Le  magistrat  ] répondit  : Pour  cela,  c’est  la  faute 
de  moi  Kiu-sin. 

Un  autre  jour,  Meng-tseu  étant  allé  voir  le  roi, 
il  lui  dit  : De  tous  ceux  qui  administrent  les  villes 
au  nom  du  roi , votre  serviteur  en  connaît  cinq  ; et 
d’entre  ces  cinq  il  n’y  a que  K houng- kiu-sin  qui 
reconnaisse  ses  fautes.  Lorsqu’il  les  eut  racontées 
au  roi,  le  roi  dit  : Quanta  ces  calamités,  c’est  moi 
qui  en  suis  coupable. 

5.  Meng-tseu,  s’adressant  à Trhi-toa  {ta- fou,  ou 
l’un  des  premiers  fonctionnaires  de  Thsi) , lui  dit  : 
Vous  avez  refusé  le  commandement  de  la  ville  de 
Ling-khieou , et  vous  avez  sollicité  les  fonctions  de 
chef  de  la  justice.  Cela  paraissait  juste,  parce  que  ce 
dernier  poste  vous  donnait  la  faculté  de  parler  au 
roi  le  langage  de  la  raison.  Maintenant,  voilà  déjà 
plusieurs  lunes  d’écoulées  depuis  que  vous  êtes  en 
fonctions,  et  n’avez-vous  déjà  pas  parlé? 

Tthi-wa,  ayant  fait  des  remontrances  au  roi , qui 
il  en  tint  aucun  'compte , se  démit  de  ses  fonctions 
de  ministre,  et  se  retira. 

Les  hommes  de  Thsi  dirent  : Quant  à la  conduite 
de  Tchi-wa,  ( à l’égard  du  roi  ) elle  est  parfaite- 
ment convenable;  quant  à celle  de  Meng-tseu  nous 
n’en  savons  rien. 

Kong -tou- tseu  instruisit  son  maître  de  ces 
propos. 

Meng-tseu  répliqua  : Tai  toujours  entendu  dire 
que  celui  qui  a une  magistrature  à remplir,  s’il  ne 
peut  obtenir  de  faire  son  devoir,  se  retire  ; que  celui 
qui  a le  ministère  de  la  parole  pour  donner  des  aver- 
tissements au  roi , s’il  ne  peut  obtenir  que  ses  aver- 
tissements soient  suivis,  se  retire.  Moi,  je  n’ai 
pas  de  magistrature  à remplir  ici  ; je  n’ai  pas  éga- 
lement le  ministère  de  la  parole;  alors , que  je  me 
produise  à la  cour  ou  que  je  m’en  éloigne , ne  suis- 
je  pas  libre  d’agir  comme  bon  me  semble? 

6.  Lorsque  Meng-tseu  était  revêtu  de  la  dignité 
honoraire  de  King,  ou  de  premier  mandarin  dans  le 
royaume  de  Thsi,  il  alla  faire  des  compliments  de 
condoléance  à Teng;e t le  roi  envoya  fVang-kouan, 
premier  magistrat  de  la  ville  de  Ko,  pour  l’assister 
dans  ses  fonctions  d’envoyé.  fVang-kouan  , matin 
et  soir,  voyait  Meng-tseu;  mais  en  allant  et  en 
revenant  de  Teng  à Thsi,  pendant  toute  la  route 
Meng-tseu  ne  s’entretint  pas  avec  lui  des  affaires 
de  leur  légation. 
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Kongsun-lcheou  dit  : Dans  le  royaume  de  Thsi, 
la  dignité  de  A ing , ou  de  premier  mandarin , n'est 
pas  petite.  La  route  qui  mène  de  Thsi  à Teng  n’est 
pas  également  peu  longue.  En  allant  et  en  reve- 
nant, vous  n'avez  pas  parlé  avec  cet  homme  des 
affaires  de  votre  légation  -,  quelle  en  est  la  cause  ? 

Mbhg-tseu  dit  :Ces  affaires  avaient  été  réglées 
par  quelqu’un  ; pourquoi  en  aurais-je  parlé 1 * ? 

7.  Meso-tsbu  quitta  le  royaume  de  Thsi  pour 
aller  rendre  les  devoirs  funèbres  (à  sa  mère]  dans  le 
royaume  de  /.ou  En  revenant  dans  le  royaume  de 
Thsi,  il  s’arrêta  dans  la  petite  villede  Yng.  Tchoung- 
yu  (un  de  ses  anciens  disciples)  lui  dit  avec  sou- 
mission : Ces  jours  passés , ne  sachant  pas  que  votre 
disciple  Eu  était  tout  à fait  inepte,  vous  m’avez 
ordonné , à moi  Yu,  de  faire  faire  un  cercueil  par 
un  charpentier.  Dans  la  douleur  où  vous  vous 
trouviez,  je  n’ai  pas  osé  vous  questionner  à cet 
égard.  Aujourd'hui  je  désire  vous  demander  une 
explication  sur  un  doute  que  j’ai  : le  bois  du  cercueil 
n’était-il  pas  trop  beau? 

Mexg-tsbu  dit  : Dans  la  haute  antiquité,  il  n’y 
avait  point  de  règles  Aies  pour  la  fabrication  des 
cercueils  soit  intérieurs  soit  extérieurs.  Dans  la 
moyenne  antiquité,  les  planches  du  cercueil  intérieur 
avaient  sept  pouces  d'épaisseur  ; le  cercueil  extérieur 
était  de  même.  Cette  règle  était  observée  par  tout 
le  monde  depuis  l'empereur  jusqu'à  la  foule  du 
peuple-,  et  ce  n’était  pas  assurément  pour  que  les 
cercueils  fussent  beaux.  Ensuite  les  parents  se  li- 
vraient à toute  la  manifestation  des  sentiments  de 
leur  cœur. 

Si  ou  n'a  pas  la  faculté  de  donner  à ses  sentiments 
de  douleur  toute  l'expression  que  l’on  désire  on 
ne  peut  pas  se  procurer  des  consolations.  Si  on  n’a 
pas  de  fortune , on  ne  peut  également  pas  se  don- 
ner la  consolation  de  faire  à ses  parents  de  magni- 
fiques funérailles.  Lorsqu'ils  pouvaient  obtenir  d’agir 
selon  leur  désir,  et  qu’iisen  avaient  les  moyens,  tous 
les  hommes  de  l’antiquité  employaient  de  beaux 
cercueils.  Pourquoi  moi  seul  n’aurais-je  pas  pu  agir 
de  même? 

Or,  si , lorsque  leurs  père  et  mère  viennent  de 
décéder,  les  enfants  ne  laissent  pas  la  terre  adhérer 
à leur  corps,  auront-ils  un  seul  sujet  de  regret 
(pour  leur  conduite)  ? 

J’ai  souvent  entendu  dire  que  l'homme  supérieur 
ne  doit  pas  être  parcimonieux  à cause  des  biens  du 
monde,  dans  les  devoirs  qu’il  rend  à ses  parents. 

8.  Tching-thoung  (ministre  du  roi  de  Thsi),  de 
son  autorité  privée,  demanda  à Meng-tseu  si  le 
royaume  de  Yan  pouvait  être  attaqué  ou  subjugué 
par  les  armes? 

1 Selon  plusieurs  commentateurs  chinois , la  cause  du  si- 
lence que  Mf  sc-Tsr  I avait  gardé  avec  sou  second  envoyé,  c'est 

le  mépris  qu'il  avait  pour  lui. 

s Si  dru  lois  spéciales  règlent  les  funérailles. 
litres  sscxés  ne  l’or  if.  vr . 


Meug-tseu  dit  : Il  peut  l’être.  Tsas-khmtal  ( roi 
de  l ois)  ne  peut,  de  son  autorité  privée,  donner 
Yan  à un  autre  homme.  Tseu-tchi  (son  ministre) 
ne  pouvait  accepter  le  royaume  de  Yan  du  prince 
Tseu-khouai.  Je  suppose,  par  exemple,  qu’un  ma- 
gistrat se  trouve  ici,  et  que  vous  ayez  pour  lui  beau- 
coup d'attachement.  Si , sans  en  prévenir  le  roi , et 
de  votre  autorité  privée,  vous  lui  transférez  la  di- 
gnité et  les  émoluments  que  vous  possédez  ; si  ce 
lettré,  également  sans  avoir  reçu  le  mandat  du  roi , 
et  de  son  autorité  privée , les  accepte  de  vous  : alors 
pensez-vous  que  ce  soit  licite?  En  quoi  eet  exemple 
diffère-t-il  du  fait  précédent? 

Les  hommes  de  Thsi 1 ayant  attaqué  le  royaume 
de  là»,  quelqu’un  demanda  à Me.vg-tseu  s’il 
n’avait  pas  excité  Thsi  à conquérir  Yanf  II  répon- 
dit : Aucunement.  Tching-thoung  m’a  demandé  si 
le  royaume  de  J an  pouvait  être  attaqué  et  subju- 
gué par  les  armes?  Je  lui  ai  répondu  en  disant  Qu’il 
pouvait  l’étre.  Là-dessus  le  roi  de  Thsi  et  ses  mi- 
nistres l’ont  attaqué.  Si  Tching-thoimg  m’avait 
parlé  ainsi  : Quel  est  celui  qui  peut  l’attaquer  et  le 
conquérir?  Alors  je  lui  aurais  répondu  en  disant  : 
Celui  qui  en  a reçu  la  mission  du  ciel , celui-là  peut 
l’attaquer  et  le  conquérir. 

Maintenant , je  suppose  encore  qu’un  homme  en 
ait  tué  un  autre.  Si  quelqu’un  m’interrogea  ce  sujet, 
et  me  dise  : Un  homme  peut-il  en  faire  mourir  un 
autre?  Alors  je  lui  répondrais  en  disant  : Il  le  peut. 
Mais  si  cet  homme  me  disait:  Quel  est  celui  qui  peut 
tuer  un  autre  homme?  Alors  je  lui  répondrais  en 
disant  : Celui  qui  exerce  les  fonctions  de  ministre 
de  la  justice,  celui-là  peut  faire  mourir  un  autre 
homme  (lorsqu'il  mérite  la  mort).  Maintenant 
comment  aurais-je  pu  conseiller  de  remplacer  le 
gouvernement  tyrannique  de  Yan  par  un  autre  gou- 
vernement tyrannique'? 

9. 1.es  hommes  de  Yan  se  révoltèrent.  Le  roi  de 
Thsi  dit  : Comment  me  présenterai-je  sans  rougir 
devant  Meho-tseu? 

Tching-kia  ( un  de  ses  ministres  ) dit  : Que  le  roi 
nejs’alflige  pas  de  cela.  Si  le  roisecompareà  Tchrou- 
koung 3,  quel  est  celui  qui  sera  trouvé  le  plus  hu- 
main et  le  plus  prudent  ? 

Le  roi  dit  : Oh  ! quel  langage  osez-vous  tenir  ? 

Le  ministre  poursuivit  : Tcheou-koung  avait  en- 
voyé Kouan-cho  pour  surveiller  le  royaume  de  Yn  ; 
mais  Kouan-cho  se  révolta  avec  le  royaume  de  Yn 
(contre  l'autorité  de  Tcheou-koimg).  Si  lorsque 
Tcheou-koung  chargea  Kouan-cho  de  sa  mission, 
il  prévoyait  ce  qui  arriverait,  il  ne  fut  pas  humain  ; 
s’il  ne  le  prévoyait  pas , il  ne  fut  pas  prudent.  Si 

1 L*  prince  et  ses  ministre».  { Commentaire.  ) 

* Littéralement,  remplacer  un  yan  par  un  yan,  ou  un 
tyran  par  un  autre  tyran.  C'est  l'interprétation  des  commen- 
tateurs chinois. 

1 Un  des  plu»  grands  hommes  de  la  Chine.  Yoyez  l'Histoire 
précédemment  citée,  pag.  X4  et  suiv. 
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ltheoukoung  ne  fut  pas  d’une  humanité  et  d'une  | 
prudence  consommée , à plus  forte  raison  le  roi  ne 
pouvait-il  pas  l’étre  (dans  la  dernière  occasion). 
Moi  Tchin-kia,  je  vous  prie  de  me  laisser  aller  voir 
Meng-tseu,  et  de  lui  expliquer  l’affaire. 

Il  alla  voir  Meng-tseu,  et  lui  demanda  quel 
homme  c'était  que  l'cheou-koung't 

Meng-tseu  répondit  : C'était  un  saint  homme 
de  l’antiquité. 

— N'est-il  pas  vrai  qu'il  envoya  Kouan-cho  pour 
surveiller  le  royaume  de  J’n  et  que  houau-cho  se 
révolta  avec  ce  royaume  ? 

— Cela  est  ainsi , dit-il. 

— Tcheou-kmmg prévoyait-il  qu’il  se  révolterait, 
lorsqu'il  le  chargea  de  cette  mission  ? 

— Il  ne  le  prévoyait  pas. 

— S’il  en  est  ainsi , alors  le  saint  homme  commit 
par  conséquent  une  faute  ? 

— Tcheou-koung  était  le  frcre  cadet  de  Kouan-cho, 
qui  était  son  frère  aîné.  La  faute  de  Tcheou-koung 
n'est-elle  pas  excusable? 

En  effet,  si  les  hommes  supérieurs  de  l’antiquité 
commettent  des  fautes,  ils  se  corrigent  ensuite.  Si 
les  hommes  ( prétendus ) supérieurs  de  notre  temps 
commettent  des  fautes,  ils  continuent  à suivre  la 
mauvaise  voie  (sans  vouloir  se  corriger).  Les  fautes 
des  hommes  supérieurs  de  l’antiquité  sont  comme 
les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  ; tous  les  hommes 
les  voyaient;  et  quant  à leur  conversion,  tous  les 
hommes  la  contemplaient  avec  joie.  Les  hommes 
supérieurs  de  nos  jours , non-seulement  continuent 
à suivre  la  mauvaise  voie , mais  encore  ils  veulent 
b justifier. 

10.  Meng-tseu  se  démit  de  ses  fondions  de  mi- 
nistre honoraire  ( à la  cour  du  roi  de  Thsi  ) pour 
s'en  retourner  dans  sa  patrie. 

Le  roi  étant  allé  visiter  Meng-tseu,  lui  dit  : Aux 
jours  passés , j'avais  désiré  sous  voir,  mais  je  n’ai 
pas  pu  l'obtenir  Lorsqu'enfinj’ai  pu  m'asseoira  vos 
côtés , toute  ma  cour  en  a été  ravie.  Maintenant 
vous  voulez  me  quitter  pour  retourner  dans  votre 
patrie;  je  ne  sais  si  par  la  suite  je  pourrai  obtenir 
de  vous  visiter  de  nouveau? 

M EN  g-tseu  répondit  : Je  n’osais  pas  sous  en  prier. 
Certainement  c’est  ce  que  je  désire. 

Un  autre  jour  le  roi , s’adressant  à Chi-tseu,  lui 
dit:  Je  désire  retenir  MBNG-TSEudansmonroyaume 
en  lui  donnant  une  habitation  et  en  entretenant  ses 
disciples  avec  dix  mille  mesures  ( Tchoung ) de  riz , 
afin  que  tous  les  magistrats  et  les  habitants  du 
royaume  aient  sous  les  yeux  un  homme  qu'ils  puis- 
sent révérer  et  imiter.  Pourquoi  11e  le  lui  annon- 
ceriez-vous pas  en  mon  nom? 

Chi-tseu  confia  cette  mission  à Tchin-lteu,  pour 
en  prévenir  son  maître  Meng-tseu.  Tchin-tseu 
rapporta  à Meng-tseu  les  paroles  de  Chi-tseu. 

Meng-tseu  dit  : C'est  bieu:  mais  comment  ce 


[chang-meng, 

Chi-tseu  ne  sait-il  pas  que  je  ne  puis  accéder  à 
cette  proposition'?  Si  je  désirais  des  richesses, 
comment  aurais-je  refusé  cent  mille  mesures  de  riz  * 
pour  en  accepter  maintenant  dix -mille?  Est-ce  là 
aimer  les  richesses? 

Ai-sun  disait  : C'était  un  homme  bien  extraor- 
dinaire que  Tseu-cho-i ! Si,  en  exerçant  des  fonc- 
tions publiques,  il  n'était  pas  promu  à un  emploi 
supérieur,  alors  il  cessait  toute  poursuite;  mais 
il  faisait  plus,  il  faisait  en  sorte  que  son  fils  ou  son 
frère  cadet  fût  élevé  à la  dignité  de  King  (l’une 
des  premières  du  royaume).  En  effet,  parmi  les 
hommes,  quel  est  celui  qui  ne  désire  pas  les  richesses 
et  les  honneurs?  mais  Tseu-cho-i  lui  seul,  au  milieu 
des  richesses  et  des  honneurs , voulait  avoir  le  mo- 
nopole, et  être  le  chef  du  marché  qui  perçoit  pour 
lui  seul  tous  les  profits. 

L’intention  de  celui  qui,  dans  l'antiquité,  institua 
les  marchés  publics , était  de  faire  échanger  ce  que 
l’on  possédait  contre  ce  que  l’on  ne  possédait  pas. 
Ceux  qui  furent  commis  pour  présider  à ces  marchés, 
n’avaient  d’autre  devoirs  remplir  que  celui  de  main- 
tenir le  bon  ordre.  Mais  un  homme  vil  se  trouva 
qui  fit  élever  un  grand  tertre  au  milieu  du  marché 
pour  y monter.  De  là  il  portait  des  regards  de  sur- 
veillance à droite  et  à gauche,  et  recueillait  tous 
les  profits  du  marché.  Tous  les  hommes  le  regar- 
dèrent comme  un  vilain  et  un  misérable.  C’est  ainsi 
que  depuis  ce  temps-là  sont  établis  les  droits  perçus 
dans  les  marchés  publics  ; et  la  coutume  d'exiger  des 
droits  des  marchands  date  de  ce  vilain  homme. 

1 1 . Meng-tseu,  en  quittant  le  royaume  de  Thsi, 
passa  la  nuit  dans  ta  ville  de  Tcheou.  Il  se  trouva 
là  un  homme  qui , à cause  du  roi , désira  l'empêcher 
de  continuer  son  voyage.  Il  s'assit  prés  de  lui , et 
lui  parla.  Meng-tseu,  sans  lui  répondre,  s'appuya 
sur  une  table  et  s'endormit. 

L’hôte,  qui  voulait  le  retenir, n’en  fut  pas  satisfait, 
et  il  lui  dit  : Votre  disciple  a passé  une  nuit  entière 
avant  d'oser  vous  parler;  mais  comme  il  voit , maî- 
tre, que  vous  dormez  sans  vouloir  l’écouter,  il  vous 
prie  de  le  dispenser  de  vous  visiter  de  nouveau. 

Meng-tseu  lui  répondit  : Asseyez-vous.  Je  vais 
vous  instruire  de  votre  devoir.  Autrefois  si  Mo- 
kong,  prince  de  Lou,  n’avait  pas  eu  un  homme  (de 
vertus  éminentes)  auprès  de  Tseu-sse , il  n'aurait 
pas  pu  le  retenir  (à  sa  cour).  Si  Sie-lieou  et  Chin- 
thsiang  n’avaient  pas  eu  un  homme  (distingué)  au- 
près de  Mo-kong,  ils  n’auraient  pas  pu  rester  auprès 
de  sa  personne. 

Vous,  vous  avez  des  projets  relativement  à un 
vieillard  respectable3,  et  vous  n’êtes  pas  même  par- 

1 Ccst-S-dlre,  demeurer  de  nouveau  dan*  le  royaume  de 
Thsi,  puisque  sa  doctrine  sur  te  gouvernement  n’y  était  pas 
admise.  ( Commentaire .) 

» Il  déstgoe  les  émolument»  de  ta  dignité  de  King,  qu’il 
avait  refusés.  (Contmenlœne.l 

» ||  se  désigne  ain»  I lul-méiue.  (Ceasneesistne.) 
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venu  à me  traiter  comme  Tseu-sse.  fi'est-ce  pas 
vous  qui  avez  rompu  avec  le  vieillard?  ou  si  c'est  le 
vieillard  qui  a rompu  arec  vous? 

13.  Meng-tseu,  ayant  quitté  le  royaume  de  Thsi, 

} n -sue,  s'adressant  à plusieurs  personnes,  leur  dit  : 
Si  Meng-tseu  ne  savait  pas  que  le  roi  ne  pouvait 
pas  devenir  un  autre  Tching-thang  ou  un  autre 
lyou-wang,  alors  il  manque  de  perspicacité  et  de 
pénétration.  Si  au  contraire  il  le  savait,  et  que  dans 
cette  persuasion  il  soit  également  venu  à sa  cour, 
alors  c’était  pour  obtenir  des  émoluments.  Il  est 
venu  de  mille #(cent lieues)  pour  voir  le  roi,  et  pour 
n’avoir  pas  réussi  dans  ce  qu’il  désirait , il  s'en  est 
allé.  Il  s'est  arrêté  trois  jours  et  trois  nuits  à la 
tille  de  Tcheou  avant  de  continuer  sa  roule;  pour- 
quoi tous  ces  retards  et  ces  délais?  Moi  Sse , je  ne 
trouve  pas  cela  bien. 

Kao-tseu  rapporta  oes  paroles  à son  ancien 
mattre  Meng-tseu. 

Meng-tseu  dit  : Comment  Yn-sse  me  connaît-il  ? 
Venir  de  cent  lieues  pour  voir  le  roi , c’était  là  oe  que 
je  désirais  vivement  (pour  propager  ma  doctrine). 
Je  quitte  ce  royaume,  parce  que  je  n’ai  pas  obtenu 
ce  résultat.  Est-ce  là  ce  que  je  désirais  ? Je  n’ai  pu 
me  dispenser  d’agir  ainsi. 

J’ai  cru  même  trop  hâter  mon  départ  en  ne  passant 
que  trois  jours  dans  la  ville  de  Tcheou  avant  de  la 
quitter.  Le  roi  pouvait  changer  promptement  sa  ma- 
nière d’agir.  S’il  en  avait  changé , alors  il  me  rap- 
pelait près  de  lui. 

Lorsque  je  fus  sorti  de  la  ville  sans  que  le  roi 
m’eût  rappelé,  j’éprouvai  alors  un  vif  désir  de  re- 
tourner dans  mon  pays.  Mais  quoique  j'eusse  agi 
ainsi , abandonnais-je  pour  cela  le  roi  ? Le  roi  est 
encore  capable  de  faire  le  bien,  de  pratiquer  la  vertu. 
Si  le  roi  m’emploie  un  jour,  alors  non-seulement 
le  peuple  de  Thsi  sera  tranquille  et  heureux,  mais 
toutes  les  populations  de  l’empire  jouiront  d’une 
tranquillité  et  d’une  pais  profondes.  Le  roi  changera 
peut-être  bientôt  sa  manière  d'agir;  c’est  l’objet  de 
mes  vœux  de  chaque  jour. 

Suis-je  donc  semblable  à ces  hommes  vulgaires, 
à l’esprit  étroit , qui , après  avoir  fait  à leur  prince 
des  remontrances  dont  il  n'a  tenu  aucun  compte , 
s'irritent  et  laissent  apparaître  sur  leur  visage  le 
ressentiment  qu’ils  en  éprouvent?  Lorsqu’ils  ont 
pris  la  résolution  de  s'éloigner,  ils  partent  et  mar- 
chent jusqu'à  ce  que  leurs  forces  soient  épuisées , 
avant  de  s’arrêter  quelque  part  pour  y passer  la  nuit. 
Yn-sse,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  : Je  suis  vé- 
ritablement un  homme  vulgaire. 

13.  Pendant  que  Meng-tseu  s'éloignait  du 
royaume  de  Thsi,  Tchoung-yu,  un  de  ses  disciples , 
l’interrogea  en  chemin,  et  lui  dit  : Mattre , vous  ne 
me  semblez  pas  avoir  l'air  bien  satisfait.  Aux  jours 
passés,  moi  Vu,  j’ai  souvent  entendu  dire  à mon 
mattre  : « L’homme  supéneur  ne  murmure  point 
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« contre  le  ciel , et  ne  se  plaint  point  des  hommes.  » 

Meng-tseu  répondit  : Ce  temps-là  différait  bit» 
de  celui-ci  *. 

Dans  le  cours  de  cinq  cents  ans , il  doit  nécessai- 
rement apparaître  un  roi  puissant  (qui  occupe  le 
tronc  des  fils  du  ciel1);  et  dans  cet  intervalle  de 
temps  doit  aussi  apparaître  un  homme  qui  illus- 
tre son  siècle.  Depuis  l'établissement  de  la  dynastie 
des  Tcheou  jusqu'à  nos  jours , il  s’est  écoulé  plus  de 
sept  cents  ans.  Que  l’on  fasse  le  calcul  de  ce  nombre 
d années  écoulées  ( en  déduisant  un  période  de 
cinq  cents  ans  ),  alors  on  trouvera  que  ce  période 
est  bien  dépassé  (sans  cependant  qu'un  grand  sou- 
verain ait  apparu).  Si  on  examine  avec  attention  le 
temps  présent , alors  on  verra  qu’il  peut  apparaître 
maintenant. 

Le  ciel,  à ce  qu'il  semble,  ne  désire  pas  encoro 
que  la  paix  et  la  tranquillité  régnent  dans  tout  l’em- 
pire. S’il  désirait  que  la  paix  et  la  tranquillité  ré- 
gnassent dans  tout  l'empire,  et  qu’il  me  rejetât, 
qui  choisirait-il  dans  notre  siècle  (pour  accomplir 
cette  œuvre)?  Pourquoi  donc  n’aurais-je  pas  un 
air  satisfait  ? 

14.  Meng-tseu  ayant  quitté  le  royaume  de 
Thsi,  et  s’étant  arrêté  à Kieou  1 , A ong-sun-tcheou 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  ; Exercer  une 
magistrature,  et  ne  pas  en  accepter  les  émolu- 
ments, était-ce  la  règle  de  l'antiquité? 

Meng-tseu  répondit  : Aucunement.  I.orsque 
j’étais  dans  le  pays  de  Thsoung,  j’obtins  de  voir  le 
roi.  Je  m'éloignai  bientôt , et  je  pris  la  résolution 
de  le  quitter  entièrement.  Je  n’en  voulus  pas  chan- 
ger; c’est  pourquoi  je  n'acceptai  point  d’émolu- 
ments. 

Peu  de  jours  après,  le  roi  ayant  ordonné  de  ras- 
sembler des  troupes  (pour  repousser  une  agres- 
sion), je  ne  pus  prendre  congé  du  roi.  Mais  je  n’avais 
pasdu  tout  l’intention  de  demeurer  longtemps  dans 
le  royaume  de  Thsi. 


CHAPITRE  V, 
compose  ne  S xaircies. 


H'en-koung,  prince  de  Teng,  héritier  présomptif 
du  trône  de  son  père  * , voulant  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Thsou , passa  par  celui  de  Soung,  pour 
voir  Meng-tseu. 

Meng-tseu  l’entretint  des  bonnes  dispositions 
naturelles  de  l'homme;  il  lui  fit  nécessairement  l'é- 
loge de  Yao  et  de  Chun. 

1 Littéralement,  Illttd  unurn  tempu.i , k*tc  unurn  t empan. 

* Commentaire. 

3 Ville  située  sur  les  frontière*  de  Thti. 

* Littéralement , Jlls  de  la  génération  ou  du  siècle. 

16. 
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L’héritier  du  trône , revenant  du  royaume  de 
Thsou,  alla  de  nouveau  visiter  Meng-tseu.  Meng- 
tseu  lui  dit  : Fils  du  siècle,  mettez-vous  en  doute 
mes  paroles  ? Il  n’y  a qu’une  voie  pour  tout  le  monde, 
et  rien  de  plus. 

Tching-hian,  parlant  à King-kong,  roi  de  Thsi , 
lui  disait  : Ces  grands  sages  de  l'antiquité  n’étaient 
que  des  hommes;  nous  aussi  qui  vivons  nous  som- 
mes des  hommes;  pourquoi  craindrions-nous  de  ne 
pas  pouvoir  égaler  leurs  vertus? 

Yan-yovan  disait  : Quel  homme  était-ce  que 
Chun,  et  quel  homme  suis-je?  Celui  qui  veut  faire 
tous  ses  efforts  peut  aussi  l’égaler. 

Kong-ming-i  disait  : IVen-wang  est  mon  institu- 
teur et  mon  maître.  Comment  Tcheou-kowig  me 
tromperait-il? 

Maintenant,  si  vous  diminuez  la  longueur  du 
royaume  de  Teng  pour  augmenter  et  fortifier  sa 
largeur,  vous  en  ferez  un  État  de  cinquante  U car- 
rés. De  cette  manière,  vous  pourrez  en  former  un 
bon  royaume  (en  y faisant  régner  les  bons  prin- 
cipes de  gouvernement ).  Le  Chou-king  dit  : ■ Si  un 
« médicament  ne  porte  pas  le  trouble  et  le  désordre 
« dans  le  corps  d’un  malade,  il  n’opérera  pas  sa 
« guérison.  » 

2.  Ting-kong , prince  de  Teng,  étant  mort,  le 
fris  du  siècle  (l’héritier  du  trône),  s’adressant  à Jan- 
yeou,  lui  dit  : Autrefois  Meng-tseu  s’entretint  avec 
moi  dans  l’État  de  Soung.  Je  n’ai  jamais  oublié  dans 
mon  coeur  ce  qu’il  me  dit.  Maintenant  que  par  un 
malheureux  événement  je  suis  tombé  dans  un  grand 
chagrin,  je  désire  vous  envoyer  pour  interroger 
Meng-tseu,  afin  de  savoir  de  lui  ce  que  je  dois  faire 
dans  une  telle  circonstance. 

Jan-yeou,  s’étant  rendudans  le  royaumede  Tseou, 
interrogea  Meng-tseu.  Meng-tseu  répondit:  Les 
questions  que  vous  me  faites  ne  sont-elles  pas  véri- 
tablement importantes  ? C’est  dans  les  funérailles 
qu’on  fait  à ses  parents  que  l’on  manifeste  sincère- 
ment les  sentimentsde  son  coeur.  Thseng-tseu  disait  : 
Si  pendant  la  vie  de  vos  parents  vous  les  servez  selon 
les  rites;  si  après  leur  mort  vous  les  ensevelissez  selon 
les  rites;  si  vous  leur  offrez  les  sacrifices  tsi  selon 
les  rites , vous  pourrez  être  appelé  plein  de  piété 
filiale.  Je  n’ai  jamais  étudié  les  rites  que  l’on  doit 
suivre  pour  les  princes  de  tous  les  ordres;  cepen- 
dant j'en  ai  entendu  parler.  Un  deuil  de  trois  ans  ; 
des  habillements  de  toile  grossière , grossièrement 
faits;  une  nourriture  de  riz,  à peine  mondé,  et  cuit 
dans  l’eau  : voilà  ce  qu’observaient , et  dont  se  ser- 
vaient les  populations  des  trois  dynasties , depuis 
l’empereur  jusqu’aux  dernières  classes  du  peuple. 

Après  que  Jan-yeou  lui  eut  rapporté  ces  paroles, 
le  prince  ordonna  de  porter  un  deuil  de  trois  ans. 
Les  ministres  parents  de  son  père,  et  tous  les  fonc- 
tionnaires publics,  ne  voulurent  pas  s’y  conformer; 
ils  dirent  : De  tous  les  anciens  princes  de  lx>u  (d’où 


viennent  nos  ancêtres),  aucun  n’a  pratiqué  eette  cou- 
tume d’honorer  ses  parents  décédés;  de  tous  nos 
anciens  princes,  aucun  également  n’a  pratiqué  ce 
deuil.  Quant  à ce  qui  vous  concerne,  il  ne  vous  con- 
vient pas  d’agir  autrement  ; car  l'histoire  dit  : « Dans 

■ les  cérémonies  des  funérailles  et  du  sacrifice  aux 
« mânes  des  défunts,  il  faut  suivre  la  coutume  des 
« ancêtres.  «*  C’est-à-dire,  que  nos  ancêtres  nous  ont 
transmis  le  mode  de  les  honorer,  et  que  nous  l’avons 
reçu  d’eux. 

Le  prince  s’adressant  à Jan-yeou , lui  dit  : Dans 
les  jours  qui  ne  sont  plus , je  ne  me  suis  jamais  livré 
à l’étude  de  la  philosophie  *.  J’aimais  beaucoup  l’é- 
quitation , et  l’exercice  des  armes.  Maintenant , les 
anciens  ministres  et  alliés  de  mon  pere  et  tous 
les  fonctionnaires  publics  n’ont  pas  de  confiance  en 
moi  ; ils  craignent  peut-être  que  je  ne  puisse  suffire 
à l’accomplissement  des  grands  devoirs  qui  me  sont 
imposés.  Vous,  allez  encore  pour  moi  consulter 
Mkno-tseu  à cet  égard.  Jan-yeou  se  rendit  de 
nouveau  dans  le  royaume  de  Tseou  pour  interroger 
Meng-tseu.  Meng-tseu  dit  : Les  choses  étant 
ainsi , votre  prince  ne  doit  pas  rechercher  l’appro- 
bation des  autres.  Khoung-tseu  disait  : « Lors- 
« que  le  prince  venait  à mourir,  les  affaires  du 
« gouvernement  étaient  dirigées  par  le  premier 
« ministre  ■.  L’héritier  du  pouvoir  se  nourrissait  de 
« riz  cuit  dans  l’eau,  et  son  visage  prenait  une  teinte 
« très-noire.  lorsqu’il  se  plaçait  sur  son  siège 
« dans  la  chambre  mortuaire,  pour  se  livrer  à sa 
« douleur,  les  magistrats  et  les  fonctionnaires  pu- 
« bltcs  de  toutes  classes  n’osaient  se  soustraire  aux 
« démonstrations  d’une  douleur  dont  l'héritier  du 
« trône  donnait  le  premier  l’exemple.  Quand  les 
a supérieurs  aiment  quelque  chose,  les  inférieurs 
a l’affectionnent  bien  plus  vivement  encore.  La 
a vertu  de  l’homme  supérieur  est  comine  le  vent , 
a la  vertu  de  l’homme  inférieur  est  comme  l'herbe. 

■ L’herbe,  si  le  vent  vient  à passer  sur  elle,  s’in- 
a cline  nécessairement.  » Il  est  au  pouvoir  du  fils 
du  siècle  d’agir  ainsi. 

Lorsque  Jan-yeou  lui  eut  rapporté  ces  instruc- 
tions , le  fils  du  siècle  dit  : C'est  vrai , cela  ne  dépend 
que  de  moi.  Et  pendant  cinq  lunes,  il  habita  une 
hutte  en  bois  ( construite  en  dehors  de  la  porte  du 
palais,  pour  y passer  le  temps  du  deuil)  et  il  ne  donna 
aucun  ordre  concernant  les  affaires  de  l'État.  Tous 
les  magistrats  du  royaume  et  les  membres  de  sa 
famille  se  firent  un  devoir  de  l’appeler  versé  dans  la 
connaissance  des  rites . Quand  le  jour  des  funérail- 
les arriva,  des  quatre  points  du  royaume  vinrent 
de  nombreuses  personnes  pour  le  contempler;  et  ces 
personnes  qui  avaient  assisté  aux  funérailles  furent 
très-satisfaites  de  l’air  consterné  de  son  visage  el 
de  la  violence  de  ses  gémissements. 

1 I JUéralemeal , à étudier  et  à interroger. 

» Ix  plus  Agé  des  six  King  ou  grandi  dignitaires.  (Cotnm  ) 
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3.  fVen-koung,  prince  de  Teng,  interrogea  Meng- 
tseu  sur  l’art  de  gouverner. 

Meng-tsbu  dit  : Les  affaires  du  peuple  1 ne  doi- 
vent pas  être  négligées.  Le  Livre  des  t ers  dit  * : 

« Pendant  le  jour,  vous,  cueillez  des  roseaux; 

« Pendant  la  nuit , vous , faites-en  des  cordes  et 

• des  nattes  : 

« Hâtez-vous  de  monter  sur  le  toit  de  vos  maisons 

* pour  les  réparer.  » 

« La  saison  va  bientôt  commencer  où  il  faudra  se- 
« mer  tous  les  grains . » 

C’est  là  l’avis  du  peuple.  Ceux  qui  ont  constam- 
ment l’usage  d’une  propriété  suffisante  pour  leur  en- 
tretien ont  l’esprit  constamment  tranquille;  ceux  qui 
n’ont  pas  constamment  l’usage  d’une  telle  propriété 
n’ont  pas  un  esprit  constamment  tranquille.  S'ils 
n’ont  pas  l’esprit  constamment  tranquille,  alors  vio- 
lation du  droit,  perversité  du  cœur,  dépravation  des 
mœurs , licence  effrénée  ; il  n’est  rien  qu’ils  ne  com- 
mettent. Si  on  attend  que  le  peuple  soit  plongé  dans 
le  crime  pour  le  corriger  par  des  châtiments,  c’est 
prendre  le  peuple  dans  des  filets.  Comment  un  homme 
possédant  la  vertu  de  l’humanité,  et  siégeant  sur 
un  trône , pourrait-il  prendre  ainsi  le  peuple  dans 
des  filets? 

C’est  pour  cette  raison  qu’un  prince  sage  est 
nécessairement  réfléchi  et  économe;  il  observe  les 
rites  prescrits  envers  les  inférieurs,  et , en  exigeant 
les  tribut5du  peuple,  il  se  conforme  à ce  qui  est 
déterminé  par  la  loi  et  la  justice. 

Yang- hou  disait  : Celui  qui  ne  pense  qu’à  amasser 
des  richesses,  n’est  pas  humain;  celui  qui  ne  pense 
qu’à  exercer  l’humanité , n’est  pas  riche. 

Sous  les  princes  de  la  dynastie  Hia,  cinquante  ar- 
peulsde  terre  payaient  tribut  ( ou  étaient  soumis  à la 
dime  );  sous  les  prinoes  de  la  dynastie  Yn , soixante 
et  dix  arpents  étaient  assujettis  à la  corvée  d'assis- 
tance ( tsou ) ; les  princes  de  la  dynastie  Tcheou  exigè- 
rent ces  deux  premiers  tributs  pour  cent  arpents 
de  terre  ( que  reçut  chaque  famille).  En  réalité 
l’une  et  l’autre  de  ces  dynasties  prélevèrent  la  dtme i 
sur  les  terres.  Le  dernierde ces  tributsestune répar- 
tition égale  de  toutes  les  charges;  le  second  est  un 
emprunt. 

Loung-tseu  disait  : En  faisant  la  division  et  répar- 
tition des  terres,  on  ne  peut  pas  établir  de  meilleur 
impôt  que  celui  de  l’assis/ance  { tsou  );  on  ne  peut 
pas  en  établir  de  plus  mauvais  que  celui  de  la 
dime  ( koung ).  Pour  ce  dernier  tribut , le  prince  cal- 
cule le  revenu  moyen  de  plusieurs  années,  afin  d’en 
faire  la  base  d’un  impôt  constant  et  invariable.  Dans 
les  années  fertiles  où  le  riz  est  très-abondant , et  où 
ce  ne  serait  pas  exercer  de  la  tyrannie  que  d’exiger 
un  tribut  plus  élevé , on  exige  rebti  vement  peu.  Dans 

1 Celle  de  l'agriculture.  (Commentaire.) 

* De  Thsi-youet,  section  Pin-Joung. 

• Ou  de  dix  parUes  un*.  ( Commentaire .) 


les  années  calamiteuses,  lorsque  le  laboureur  n’a 
pas  même  de  quoi  fumer  ses  terres,  on  exige  abso- 
lunient  de  lui  l'intégralité  du  tribut.  Si  celui  qui 
est  constitué  pour  être  le  père  et  la  mère  du  peuple 
agit  de  manière  à ce  que  les  populations,  les  regards 
pleins  de  courroux,  s’épuisent  jusqu’à  la  fin  de  l’an- 
née par  des  travaux  continuels,  sans  que  les  fils  puis- 
sent nourrir  leurs  père  et  mère,  et  qu’en  outre  Ifs 

laboureurs  soient  obligés  d’emprunter  à gros  intérêts 

pour  compléter  leurs  taxes;  s'il  fait  en  sorte  que  les 
vieillards  et  les  enfants,  à cause  de  la  détresse  qu’ils 
éprouvent,  se  précipitentdans  les  fosséspleins  d’eau, 
eu  quoi  sera-t-il  donc  le  père  et  la  mère  du  peuple? 

I.es  traitements  ou  pensions  héréditaires  1 sont 
déjà  en  vigueur  depuis  longtemps  dans  le  royaume 
de  Teng. 

Le  Livre  des  fers  dit  * : 

• Que  la  pluie  arrose  d'abord  les  champs  que  nous 
• cultivons  en  commun  3; 

« Et  qu’elle  atteigne  ensuite  nos  champs  privés.  . 
C’est  seulement  lorsque  le  système  du  tribut  d'at- 
sistance  ( tsou  ) est  en  vigueur  que  l'on  cultive  des 
champs  en  commun.  D’après  cette  citation  du  Livre 
des  l'ers,  on  voit  que  même  sous  les  Tcheou  on  per- 
cevait encore  le  tribut  d 'assistance. 

Etablissez  des  écoles  de  tous  les  degrés  pour  ins- 
truire le  peuple,  celles  où  l’on  enseigne  à respecter 
les  vieillards,  celles  où  l’on  donne  l’instruction  à 
tout  le  monde  indistinctement,  celles  où  l’on  apprend 
à tirer  de  l’arc  qui  se  nommait  Hiao  sous  les  Hia  et 
Sin  sous  les  Vin,  et  Tsiang  sous  les  Tcheou.  Celles 
que  l’on  nomme  hio  ( études  ) ont  conservé  ce  nom 
sous  les  trois  dynasties.  Toutes  ces  écoles  sont  des- 
tinées à enseigner  aux  hommes  leurs  devoirs.  Lors- 
que  les  devoirs  sont  clairement  enseignés  par  les 
supérieurs,  les  hommes  de  la  foule  commune  s’ai- 
ment mutuellement  dans  leur  infériorité. 

S’il  arrivait  qu'un  grand  roi  apparût  dans  l’em- 
pire, il  prendrait  certainement  votre  gouvernement 
pour  exemple.  C’est  ainsi  que  vous  deviendriez  le 
précepteur  d’un  grand  roi. 

Le  Livre  des  / ers  dit  : 

. Quoique  la  famille  des  Tcheou  possédât  depuis 
« longtemps  une  principauté  royale, 

. le  mandat  qu’elle  a reçu  du  ciel  est  récent  *.  . 

C’est  de  if  en-wang  dont  il  est  question.  Si  vous 
faites  tous  vos  efforts s pour  mettre  en  pratique  les 
instructions  ci-dessus 6,  vous  pourrez  aussi  renou- 
veler votre  royaume. 

if  en- koung  envoya  Pi-tchen  pour  interroger 

1 Traitement!  prélevée  sur  te»  revenus  royaux , et  accordé» 
aux  fil»  et  aux  petHs-llU  de  ceux  qui  se  sont  illustrés  par  leurs 
mérites  ou  leur»  a lions  dans  iV.lat  (Comme n taire.) 

1 Ode  Ta-thian,  section  Siao-ya. 

* Et  appartenant  au  prince. 

4 Ces  deux  ver»  sont  déjà  cités  dans  le  Ta-hw,  chap.  n , § j. 

5 11  Indique  ff'en-kony.  ( Commentaire ).  - 

6 L’établissement  de»  école»  de  tou»  le»  degrés.  (Comm.) 


Digitized  by  Google 


MENG-TSEU. 


246 

Meng-tseu  sur  les  terres  divisées  en  carrés  égaux. 

Meng-tseu  dit  : Votre  prince  est  disposés  prati- 
quer un  gouvernement  humain,  puisqu'il  vous  a 
choisi  pour  vous  envoyer  près  de  moi  ; vous  devez 
faire  tous  vos  efforts  pour  repondre  à sa  confiance. 
Ce  gouvernement  humain  doit  commencer  par  une 
détermination  des  limites  ou  bornes  des  terres.  Si 
la  détermination  des  limites  n’est  pas  exacte,  les 
divisions  en  carrés  des  champs  ne  seront  pas  égales , 
et  les  salaires  ou  pensions  en  nature  ne  seront  pas 
justement  réparties.  C’est  pourquoi  les  princes  cruels 
et  leurs  vils  agents  se  soucient  fort  peu  de  la  déli- 
mitation des  champs,  line  fois  la  détermination  des 
limites  exécutée  exactement , la  division  des  champs 
et  la  répartition  des  pensions  ou  traitements  en 
nature  pourront  être  assises  sur  des  bases  sûres  et 
déterminées  convenablement. 

Quoique  le  territoire  de  l’Etat  de  Teng  soit  étroit 
et  petit , il  faut  qu’il  y ait  des  hommes  supérieurs 
■ par  leur  savoir des  fonctionnaires  publirs),  il 
faut  qu’il  y ail  des  hommes  rustiques.  S’il  n’v  a pas 
d'hommes  supérieurs  ou  de  fonctionnaires  publics, 
personne  ne  se  trouvera  pour  gouverner  et  admi- 
nistrer les  hommes  rustiques  ; s’il  n’y  a pas  d’hom- 
mes rustiques,  personne  ne  nourrira  les  hommes 
supérieurs , ou  les  fonctionnaires  publics. 

Je  voudrais  que  dans  les  campagnes  éloignées 
des  villes,  sur  neuf  divisionsquadrangulaires  égales, 
une  d’elles  (celle  du  milieu)  fût  cultivée  en.commun 
(mur  subvenir  aux  traitements  des  magistrats  ou 
fonctionnaires  publics  par  le  tribut  A' assistance; 
et  que  dans  le  milieu  du  royaume  ( près  de  la  capi- 
tale ) on  prélevât  la  dime,  comme  impôt  ou  tribut. 

Tous  les  fonctionnaires  publics,  depuis  les  plus 
élevés  en  dignité  jusqu'aux  plus  humbles,  doivent 
chacun  avoir  un  champ  pur  ( dont  les  produits  sont 
employés  uniquement  dans  les  sacrifices  ou  céré- 
monies en  l’honneur  des  ancêtres).  Le  champ  pur 
doit  contenir  cinquante  arpents. 

Pour  les  frères  (cadets  qui  ont  atteint  leur  seizième 
année  ■),  on  doit  ajouter  vingt-cinq  arpents  de  terre. 

Ni  la  mort,  ni  les  voyages  ne  feront  sortir  ces 
colons  de  leur  village.  Si  les  champs  de  ce  village 
sont  divisés  en  portions  quadrangulaires  semblables, 
au  dehors  comme  au  dedans , ils  formeront  des  liens 
étroits  d’amitié;  ils  se  protégeront  et  s'aideront 
mutuellement  dans  leurs  besoins  et  leurs  maladies  ; 
alors  toutes  les  familles  vivront  dans  une  union 
parfaite. 

Un  li  carré  d'étendue  constitue  un  tsing  ( por- 
tion carrée  de  terre)  ; un  tsing  contient  neuf  cents 
arpents;  dans  le  milieu  se  trouve  le  champ  public 3. 
Huit  familles,  ayant  toutes  cliacune  cent  arpents  en 

1 Nécessité  d'établir  des  écoles. 

1 Commentaire. 

» Voyez  la  figureque  nous  avons  donnée  de  oHle  division , 
Chou-king , pag.  or*. 
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propre,  entretiennent  ensemble  le  champ  public  ou 
commun.  Les  travaux  communs  étant  achevée,  les 
familles  peuvent  ensuite  se  livrer  à leurs  propres 
affaires.  Voilà  ce  qui  constitue  l'occupation  distincte 
des  hommes  des  champs. 

Voilà  le  résumé  de  ce  système.  Quant  aux  mo- 
difications et  améliorations  qu'ou  peut  lui  faire  su- 
bir, cela  dépend  du  prince  et  de  vous. 

•t.  Il  fut  un  homme  du  nom  du  Hlu-hing  qui  , 
vantant  beaucoup  les  paroles  de  l'ancien  empereur 
Chin-naung , passa  du  royaume  de  Thtou  dans  celui 
de  Teng.  Étant  parvenu  à la  porte  de  H^en-koung , 
il  lui  parla  ainsi  : « Moi  homme  d'une  région  éloi- 
gnée, j’ai  entendu  dire  que  le  prince  pratiquait  un 
gouvernement  humain1 *.  Je  désire  recevoir  une 
habitation  et  devenir  son  paysan. 

fVen-kong  lui  donna  un  endroit  pour  habiter. 
Ceux  qui  le  suivaient,  au  nombre  de  quelques  dizai- 
nes d'hommes,  se  couvrirent  tous  d'habits  de  laine 
grossière.  Les  uns  tressaient  des  sandales,  les  au- 
tres, des  nattes  de  jonc , pour  se  procurer  leur  nour- 
riture. 

Un  certain  Tchin-siang,  disciple  de  Tchin - 
liang  *,  accompagné  de  son  frère  cadet  nommé  Siny 
portant  les  instruments  de  labourage  sur  leurs 
épaules,  vinrent  de  l’État  de  Soung  dans  celui  de 
Teng,  et  dirent  : Nous  avons  appris  que  le  prince 
pratiquait  le  gouvernement  des  saints  hommes  ( de 
l'antiquité);  il  est  donc  aussi  lui-méme  un  saint 
homme.  Nous  désirons  être  les  paysans  du  saint 
homme. 

Tthin-siang  ayant  vu  Hiu-hing  en  fut  ravi  de 
joie.  Il  rejeta  complètement  les  doctrines,  qu'il  avait 
apprises  de  son  premier  maître,  pour  étudier  celles 
de  Hiu-hing. 

Tchin-siang,  étant  allé  voir  Meng-tseu,  lui  rap- 
porta  les  parolesde  Hiu-hing,  en  disant  : « Le  prince 
de  Teng  est  véritablement  un  sage  prince;  mais 
quoiqu'il  en  soit  ainsi , il  n'a  pas  encore  été  instruit 
des  saines  doctrines.  Le  prince  sage  cultive  la  terre 
et  se  nourrit  avec  le  peuple;  il  gouverne  en  même 
temps  qu’il  prépare  lui-méme  ses  aliments.  Mainte- 
nant le  prince  de  Teng  a des  greniers  et  des  trésors 
privés;  en  agissant  ainsi,  il  fait  tort  au  peuple  pour 
s’entretenir  lui-méme.  Comment  peut-on  l'appeler 
sage  ? » 

Meng-tseu  dit  : Hiu-tseu  sème  certainement  lui- 
méme  le  millet  dont  il  se  nourrit? 

— Oui. 

— Hiu-tseu  tisse  certainement  lui-méme  la  toile 
de  chanvre  dont  il  se  fait  des  vêtements? 

— En  aucune  façon,  Hiu-tseu  porte  des  vêtements 
de  laine. 

— Hiu-tseu  porte  un  bonnet? 

1 Tl  veut  parler  de  la  distribution  de*  ferre*  en  portion* 
carrée*.  ( C ommrntairr.  i 
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— Il  porte  un  bonnet. 

— Quel  genre  de  bonnet  ? 

— Un  bonnet  de  toile  sans  ornement. 

— Tisse  t-il  lui-même  cette  toile? 

— Aucunement.  11  l’échange  contre  du  millet. 

— Pourquoi  Uiu-tseu  ne  la  tisse-t-il  pas  lui- 

même? 

— En  le  faisant , il  nuirait  à ses  travaux  d’agri- 
culture. 

— Hiu-tseu  se  sert-il  de  vases  d’airain  ou  de  vases 
de  terre  pour  cuire  ses  aliments?  Se  sert-il  d’un 
soc  de  fer  pour  labourer? 

— Sans  doute. 

— Les  confectionne-t-il  lui-méme? 

— Aucunement.  Il  les  échange  contre  du  millet. 

— Si  celui  qui  échange  contre  du  millet  les  ins- 
truments aratoires  et  les  ustensiles  de  cuisine  dont 
il  se  sert,  ne  croit  pas  faire  du  tort  aux  fabricants 
d’instruments  aratoires  et  d’ustensiles  de  cuisine, 
alors  ces  derniers,  qui  échangent  leurs  instruments 
aratoires  et  leurs  ustensiles  de  cuisine  contre  du 
millet,  pensent-ilsfairedutortaux  laboureurs?  Pour- 
quoi donc  Hiu-tseu  ne  fait-il  pas  le  potier  et  le  for- 
geron? Il  n’aurait  qu’à  prendre  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  tous  ces  objets  dont  il  a besoin  pour  s'en 
servir.  Pourquoi  se  donner  tant  de  peine  de  faire  des 
échanges  pareils  avec  tous  les  artisans?  Comment 
JJiu-tseu  ne  craint-il  pas  tous  ces  ennuis? 

Tchin-stang  répondit  : Les  travaux  des  artisans 
ne  peuvent  certàinement  pas  se  faire  en  même  temps 
que  ceux  de  l’agriculture. 

S’il  en  est  ainsi,  reprit  Mekg-tseu,  le  gouver- 
nement d’un  empire  est  donc  la  seule  occupation 
qui  puisse  s’allier  avec  les  travaux  de  l'agriculture? 
Il  est  des  affaires  qui  appartiennent  aux  grands 
hommes  *,  il  en  est  qui  appartiennent  aux  hommes 
du  commun.  Or,  une  seule  personne  ( en  cultivant 
la  terre)  prépare  (au  moyen  des  échanges)  les  ob- 
jets que  tous  les  artisans  confectionnent.  Si  vous 
étiez  obligés  de  les  confectionner  vous-mêmes  pour 
vous  en  servir  ensuite,  ce  serait  forcer  tout  le 
monde  à être  sans  cesse  sur  les  chemins.  C’est  pour- 
quoi il  est  dit  : « Les  uns  travaillent  de  leur  intel- 
« ligence,  les  autres  travaillent  de  leurs  bras.  Ceux 
« qui  travaillent  de  leur  intelligence  gouvernent  les 
« hommes;  ceux  qui  travaillent  de  leurs  bras  sont 
« gouvernés  par  les  hommes.  Ceux  qui  sont  gou- 
« vernés  par  les  hommes  nourrissent  les  hommes; 
« ceux  qui  gouvernent  les  hommes  sont  nourris  par 
« les  hommes.  » C'est  la  loi  universelle  du  monde. 

Dans  le  temps  de  Yao , l’empire  n’était  pas  encore 
tranquille.  D'immenses  eaux,  débordant  de  toutes 
parts,  inondèrent  l’empire;  les  plantes  et  les  arbres 
croissaient  avec  surabondance  ; les  oiseaux  et  les 
bêtes  fauves  se  multipliaient  à l'infini  ; les  cinq 

1 A ceux  qui  gouvernent  un  empire-  { Commenta  ire.) 
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sortes  de  grains  ne  pouvaient  mûrir  ; les  oiseaux  et 
les  bêtes  fauves  causaient  les  plus  grands  dommages 
aux  hommes;  leurs  vestiges  se  mêlaient  sur  les 
chemins  avec  ceux  des  hommes  jusqu’au  milieu  de 
l’empire.  Yao  était  seul  à s’attrister  de  ces  calami- 
tés. Il  éleva  Chun  ( à la  dignité  suprénv  ) pour 
l’aider  à étendre  davantage  les  bienfaits  d’un  bou 
gouvernement.  Chun  ordonna  à / (/W)  de  présider 
au  feu.  Lorsque  / eut  incendié  les  montagnes  et 
les  fondrières,  les  oiseaux  et  les  bêtes  fauves  (qui 
iufestaieut  tout)  se  cachèrent. 

Y u ' rétablit  le  cours  des  neuf  fleuves , lit  écouler 
le  Thsi  et  le  Ta  dans  la  mer.  Il  dégagea  le  cours  des 
fleuves  Jou  et  Han  des  obstacles  qui  les  obstruaient; 
il  fit  couler  les  rivières  Hoai  et  Sse  dans  le  fleuve 
Kiang.  Cela  fait,  les  habitants  du  royaume  du  mi- 
lieu purent  ensuite  obtenir  des  aliments  (en  labou- 
rant et  ensemençant  les  terres*).  A cet  te  époque,  Yu 
fut  huit  années  absent  ( occupé  de  ses  grands  tra- 
vaux) ; il  passa  trois  fois  devant  la  porte  de  sa  mai- 
son sans  y entrer.  Aurait-il  pu  labourer  ses  terres, 
quand  même  il  l’aurait  voulu  ? 

Heou-lsi  enseigna  au  peuple  à semer  et  à mois- 
sonner. Lorsque  les  cinq  sortes  de  grains  furent 
semés,  et  que  les  champs  ensemencés  furent  purgés 
de  la  zizanie,  les  cinq  sortes  de  grains  vinrent  à ma- 
turité, et  les  hommes  du  peuple  eurent  de  quoi  se 
nourrir. 

Les  hommes  ont  en  eux  le  principe  de  la  raison  ; 
mais  si  tout  en  satisfaisant  leur  appétit,  en  s’habil- 
lant chaudement , en  se  construisant  des  habita- 
tions commodes,  ils  manquent  d’instruction,  alors 
ils  se  rapprochent  beaucoup  des  animaux. 

Les  saints  hommes  {Yao  et  Chun)  furent  affligés 
de  cet  état  de  choses.  Chun  ordonna  à Sie  de  prési- 
der à l’éducation  du  peuple,  et  de  lui  enseigner  les 
devoirs  des  hommes , afin  que  les  pères  et  les  enfants 
aient  de  la  tendresse  les  uns  pour  les  autres;  que  le 
prince  et  ses  ministres  aient  entre  eux  des  rapports 
équitables  ; que  le  mari  et  la  femme  sachent  la  diffé- 
rence de  leurs  devoirs  mutuels;  que  le  vieillard  et  le 
jeune  homme  soient  chacun  à leur  place  ; que  les 
amis  et  les  compagnons  aient  de  la  fidélité  l’un  pour 
l’autre. 

L’homme  aux  mérites  éminents3  disait  (à  son 
frère  Sie ) : «Va  consoler  les  populations , appelle-les 
« à toi  ; ramène-les  à la  vertu  ; corrige-les , aide-les , 
« fais-les  prospérer;  fais  que  par  elles-mêmes  elles 
« retournent  au  bien  ; en  outre,  répands  sur  elles  de 
• nombreux  bienfaits.  » Lorsque  ces  saints  hommes 
se  préoccupaient  ainsi  avec  tant  de  sollicitude  du 
bonheur  des  populations,  pensez-vous  qu’ils  aient 
eu  le  loisir  de  se  livrer  aux  travaux  de  l’agriculture? 

■ Voyez  oi-devant  les  travaux  de  l u rapportes  dans  le  Chot* 
king , page  (10. 

* Commentaire. 

* Yu»,  ainsi  appelé  par  ses  ministres.  { Commentaire.) 
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Yao  était  tourmenté  par  la  crainte  de  ne  pas  ren- 
contrer un  homme  comme  Chun  (pour  l'aidera  gou- 
verner l'empire)  ; et  Chun  était  tourmenté  par  la 
crainte  de  ne  pas  rencontrer  des  hommes  comme  Yu 
et  J/ao-)ao.  Ceux  qui  sont  tourmentés  de  la  crainte 
de  ne  pas  cultiver  cent  arpents  de  terre,  ceux-là 
sont  des  agriculteurs. 

L’action  de  partager  aux  hommes  ses  richesses, 
s'appelle  bienfaisance;  l’action  d’enseigner  la  vertu 
aux  hommes,  s'appelle  droiture  du  cœur;  l’action 
«l’obtenir  l’affection  des  hommes  pour  gouverner 
l’empire,  s’appelle  humanité.  C’est  pour  cette  raison 
qu’il  est  facile  de  donner  l’empire  à un  homme , 
mais  qu'il  est  difficile  d’obtenir  l’affectiou  des  hom- 
mes pour  gouverner  l’empire. 

Khoung-tseu  disait  : Oque  Yao  fut  grand  comme 
prince!  Il  n’y  a que  le  ciel  qui  soit  grand;  il  n’y  a 
que  Yao  qui  ait  imité  sa  grandeur.  Que  scs  vertus 
et  ses  mérites  étaient  incommensurables!  Les  po- 
pulations ne  purent  trouver  de  termes  pour  les  qua- 
lifier. Quel  prince  c’était  que  Ch  un!  qu’il  était  grand 
et  sublime!  Il  posséda  l’empire  sans  s’en  glorifier. 

Tant  que  Yao  et  Chun  gouvernèrent  l’empire, 
n'eurent-ils  pas  assez  de  quoi  occuper  toute  leur 
intelligence,  sans  se  livrer  encore  aux  travaux  de 
l’agriculture? 

J’ai  entendu  dire  que  certains  hommes,  en  se  ser- 
vant (des  enseignements  et  des  doctrines  répandus 
par  les  grands  empereurs)  de  la  dynastie  ///a,  avaient 
changé  les  mœurs  des  barbares;  je  n’ai  jamais  en- 
tendu dire  que  des  hommes  éclairés  par  ces  doctri- 
nes, aient  été  convertis  à la  barbarie  par  les  barha- 
les.  Tchin-liang , natif  de  l’État  de  Thsou,  séduit 
par  les  principes  de  Tcheou-koung  et  de  Tchoung- 
ni,  étudia  dans  la  partie  septentrionale  du  royaume 
du  milieu.  Les  savants  de  cette  région  septentrio- 
nale n’ont  peut-être  jamais  pu  le  surpasser  en  sa- 
voir; il  est  ce  que  vous  appelez  un  lettré  éminent 
par  ses  talents  et  son  génie.  Vous  et  votre  frère  ca- 
det, vous  avez  été  ses  disciples  quelques  dizaines 
d’années.  Votre  maître  mort,  vous  lui  avez  aussitôt 
fait  défection. 

Autrefois,  lorsque Khourg-tseu mourut, après 
avoir  porté  son  deuil  pendant  trois  ans , ses  disci- 
ples, ayant  disposé  leurs  effets  pour  s’en  retourner 
chacun  chez  eux,  allèrent  tous  prendre  congé  de 
Tteu-koung.  lorsqu’ils  se  retrouvèrent  ainsi  en 
présence  l’un  de  l’autre,  ils  fondirent  en  larmes  et 
gémirent  à en  perdre  la  voix.  Ensuite  ils  s’en  re- 
tournèrent dans  leurs  familles.  Tseu-koung  revint 
près  du  tombeau  de  son  maître;  il  se  construisit 
une  demeure  près  de  ce  tombeau , et  l’habita  seul 
pendant  trois  années.  Ensuite  il  s’en  retourna  dans 
sa  famille. 

Un  autre  jour,  Tseu-hia,  Tseu-tehang  et  Tseu- 
ycou,  considérant  que  Yeou-jo  avait  beaucoup  de 


r-TSEU.  [CHANG-MERG, 

ressemblance  avec  le  saint  homme  (leur  maître), 
voulaient  le  servir  comme  ils  avaient  servi  Khoung- 
tseu.  Comme  ils  pressaient  Thseng-tteu  de  se  join- 
dre à eux,  Thteng-Ueu  leur  dit  : Cela  ne  convient 
pas.  Si  vous  lavez  quelque  chose  dans  I e/liany  et  le 
Aan,  et  si  vousexposez  cet  objet  au  soleil  d’automne 
pour  le  sécher,  oh!  qu’il  sera  éclatant  et  pur!  sa 
blancheur  ne  pourra  être  surpassée. 

Maintenant,  ce  barbare  des  régions  méridiona- 
les, homme  à la  langue  de  l’oiseau  criard  A'ioué,  ne 
possède  aucunement  la  doctrine  des  anciens  rois; 
comme  vous  avez  abandonné  votre  maître  pour  étu- 
dier sous  lui,  vous  différez  beaucoup  de  Thseng-tseu. 

J’ai  entendu  dire  que  « l’oiseau  sortant  de  la  pro- 
« fonde  vallée,  s’envolait  au  sommet  des  arbres.  » • 
Je  n ai  jamais  entendu  dire  qu’il  descendait  du  som- 
met des  arbres  pour  s’enfoncer  dans  les  vallées  téné- 
breuses. Le  Lou-soung  * dit  : 

« Il 3 mit  en  fuite  les  barbares  de  l'occident  et  du 
• septentrion, 

« Et  il  dompta  les  royaumes  de  King  et  de 

« Chou.  » 

C est  sous  un  homme  des  régions  barbares,  que 
Tcheou-koung  vainquit,  que  vous  étudiez!  Je  pense, 
moi , que  ce  n'est  pas  bien  de  changer  ainsi. 

[ Tchintj-liang  répondit)  : Si  l’on  suivait  la  doc- 
trine de  liiu-Ueu,  alors  la  taxe  dans  les  marchés  ne 
serait  pas  double,  et  la  fraude  ne  s’exercerait  pas 
jusqu’au  centre  du  royaume.  Quand  même  vous 
enverriez  au  marché  un  jeune  enfant  de  douze  ans, 
ou  ne  le  tromperait  pas.  Si  des  pièces  de  toile  de 
chanvre  et  d'étoffe  de  soie  avaient  la  même  lon- 
gueur et  la  même  largeur,  alors  leur  prix  serait  le 
même;  si  des  tas  de  chanvre  brut  et  de  chanvre  filé, 
de  soie  écrue  et  de  soie  préparée  avaient  le  même 
poids , alors  leur  prix  serait  le  même  ; si  les  cinq 
sortes  de  grains  étaient  en  même  quantité,  petite 
ou  grande,  alors  leur  prix  serait  le  même;  et  des 
souliers  de  la  même  grandeur  se  vendraient  égale- 
ment le  même  prix. 

AIerg-tseu  dit  : L’inégale  valeur  des  choses  est 
dans  la  nature  même  des  choses.  Certaines  choses 
diffèrent  entre  elles  d’un  prix  double,  quintuple; 
certaines  autres,  d’un  prix  décuple,  centuple;  d’au- 
tres encore,  d’un  pri*  mille  fois  ou  dix  mille  fois 
plus  grand.  Si  vous  confondez  ainsi  toutes  choses 
en  leur  donnant  à toutes  une  valeur  proportionnée 
seulement  a la  grondeur  ou  à la  quantité,  vous  je- 
tez le  trouble  dans  l’empire.  Si  de  bons  souliers  et 
de  mauvais  souliers  sout  du  même  prix , quel  homme 
voudrait  eu  confectionner  de  bons?  Si  l’on  sui- 
vait les  doctrines  de  //iu-tseu,  on  s'exciterait  mu- 
tuellement à exercer  la  fraude  : comment  pourrait 
on  alors  gouverner  sa  famille  et  l’État? 

• Paroles  du  Livre  des  fer» , ode  Fa-mo , tection  Siao-ya, 

1 Section  du  Livre  de»  Fer»,  ode  Pi- Kong. 

3 Tcheou-koung. 
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5.  Un  nommé  I-tchi,  disciple  de  J/l,  demanda, 
par  l’entremise  de  Siu-p/ii 1 , à voir  Meng-tseu. 
Meng-tseu  dit  : Je  désire  certainement  le  voir; 
mais  maintenant  je  suis  encore  malade.  Lorsque 
je  serai  mieux , moi  j’irai  le  voir.  Que  I-tseu  se  dis- 
pense donc  de  venir. 

Le  lendemain,  il  demanda  encore  à voir  Meng- 
tseu.  Meng-tseu  dit  : Aujourd'hui  je  puis  le 
voir.  Si  je  ne  le  ramène  pas  à la  droiture  et  à la  vé- 
rité, alors  c’est  que  la  doctrine  que  nous  suivons  ne 
porte  pas  l’évidence  avec  soi.  Mais  j’ai  l’espérance 
de  le  ramener  aux  véritables  principes.  J’ai  entendu 
dire  que  I-tseu  était  le  disciple  de  filé.  Or,  la  secte 
de  Mé  se  fait  une  règle  de  la  plus  grande  écono- 
mie dans  la  direction  des  fuuérailles.  Si  I tseu 
pense  à changer  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
l’empire,  pourquoi  regarde-t-il  cette  règle  comme 
contraire  à la  raison,  et  en  fait-il  peu  de  cas?  Ainsi 
I-tseu  a enseveli  ses  pareuts  avec  somptuosité  ; alot  s 
il  suit  de  là  qu’il  s'est  conduit  envers  ses  parents 
scion  les  principes  que  sa  secte  méprise. 

Siu-tseu  rapporta  ces  paroles  à I-tseu.  I-tseu  dit  : 
C’e6t  aussi  la  doctrine  des  lettrés.  « Les  (saints) 
« hommes  de  l’antiquité  avaient  la  même  tendresse 
« pour  un  jeune  enfant  au  berceau  que  pour  tout 
« autre  *.  » Que  signifient  ces  paroles?  Or,  moi 
Tchiy  j’estime  que  l’on  doit  également  aimer  tout  le 
monde  sans  acception  de  personne;  mais  il  faut 
commencer  par  ses  parents. 

Siu-tseu  rapporta  ces  paroles  a Meng-tseu. 
Meng-tseu  dit  : I-tseu  croit-il  qu'il  ne  doive  pas 
y avoir  de  différence  entre  les  sentimcuts  que  l’on 
porte  au  (ils  de  son  frère  aîné , et  les  sentiments 
que  l’on  porte  au  jeune  enfant  au  berceau  de  son 
voisin?  C’est  du  Chou-king  dont  il  a tiré  sa  cita- 
tion; mais  elle  signifle  simplement  que  si  un  jeune 
enfant,  qui  ne  fait  encore  que  de  se  traîner,  se  laisse 
tomber  dans  un  puits,  ce  n’est  pas  la  faute  de  l’en- 
fant. Or  le  ciel,  en  produisant  les  êtres  vivants,  a 
fait  en  sorte  qu’ils  aient  en  eux  un  principe  fonda- 
mental unique  (qui  est  de  devoir  la  naissance  à 
leur  père  et  à leur  mère 3).  Cependant  I-tseu  partage 
eu  deux  ce  principe  fondameuta!  (en  obligeant 
d’aimer  pareillement  son  père  et  sa  mère  et  les 
hommes  qui  passent  sur  le  chemin  4). 

Or,  dans  les  siècles  reculés  de  la  haute  antiquité, 
l’usage  n’était  pas  encore  établi  d’ensevelir  ses  pa- 
rents. Lorsque  leurs  père  et  mère  étaient  morts, 
les  enfants  prenaient  leurs  corps  et  les  allaient  J 
jeter  dans  des  fosses  pratiquées  le  long  des  che- 
mins. Le  lendemain,  lorsqu’ils  repassaient  auprès 
d’eux,  et  qu’ils  voyaient  que  les  loups  les  avaient 
dévorés , ou  que  les  vers  les  avaient  rongés , une 

* Disciple  de  Menc-tseo. 

* Paroles  du  Chou-king. 

I Commentaire, 

* Ibid. 
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j sueur  froide  courrait  leur  front  ; ils  en  détournaient 
leurs  regards  et  ne  pouvaient  plus  en  supporter  la 
vue.  Cette  sueur  qui  couvrait  leur  front  n’était  pas 
produite  en  eux  pour  avoir  vu  les  corps  d’autres 
personnes  que  ceux  de  leurs  père  et  mère;  mais 
c’est  la  douleur  qui,  de  leur  cœur,  parvenait  jusqu'à 
leur  front. 

Ils  s’en  retournaient  promptement , et , rappor- 
tant avec  eux  un  panier  et  une  bêche,  ils  couvraient 
de  terre  le  corps  de  leurs  pareuts.  Cette  action  de 
recouvrir  de  terre  le  corps  de  leurs  parents,  si  elle 
était  naturelle  et  conforme  à la  raison,  alors  il 
faut  nécessairement  que  le  fils  pieux  et  l’homme 
humain  aient  une  règle  à suivre  pour  enterrer  leurs 
parents. 

Siu-Ueu  rapporta  ces  paroles  à 1-Ueu.  /-Un, 
hors  de  lui-méme,  s’écria  au  même  instant  : Je  suis 
instruit  dans  la  bonne  doctrine! 


CHAPITRE  VI, 

coarosè  ne  10  urneus. 


1.  nhin-/al  (disciple  de  Mevgtski';  dit  : Ne  pas 
faire  le  premier  une  visite  aux  princes  de  tous  rangs , 
parait  être  une  chose  de  peu  d'importance.  Main- 
tenant, supposez  que  vous  soyez  allé  les  voir  le 
premier,  le  plus  grand  bien  qui  pourra  en  résulter 
sera  de  les  faire  régner  selon  les  vrais  principes,  le 
moindre  sera  de  faire  parvenir  celui  que  vous  aurez 
visité  au  rang  de  chef  des  vassaux.  Or  le  Mémorial 
( tchi ) dit  : En  se  courbant  '■/' un  pied  on  te  redresse 
de  huit.  Il  me  parait  convenable  que  vous  agissiez 
ainsi. 

Meng-tseü  dit  : Autrefois  Kinq-koung,  roi  de 
Thsi,  voulant  aller  à la  chasse,  appela  auprès  de 
lui,  au  moyen  de  l’étendard  orné  de  plumes,  les  hom- 
mes préposés  à la  garde  du  parc  royal.  Ne  s’étant 
pas  rendus  à l'appel,  il  résolut  de  les  faire  aussitdt 
mettre  à mort.  « L’homme  éclairé  et  ferme  dans 
« sa  résolution  (dit  à ce  sujet  Khouivg-tseu)  n’ou- 
. blie  pas  que  son  corps  pourra  bien  être  jeté  à la 
■ voirie  ou  dans  une  fosse  pleine  d’eau.  L’homme 
« brave  et  résolu  n’oublie  pas  qu’il  peut  perdre  sa 
« tête.  > Pourquoi  Kuolsg-tseu  fit-il  ainsi  l’é- 
loge (des  hommes  de  résolution)?  Il  en  fait  l'éloge, 
parce  que  ces  hommes  ne  se  rendirent  pas  à un  si- 
gnal qui  n’était  pas  le  leur.  Si , sans  attendre  le 
signal  qui  doit  les  appeler,  des  hommes  préposés 
à de  certaines  fonctions  les  abandonnaient,  qu’ar- 
riverait-il delà? 

Or,  cette  maxime  de  se  courber  d’un  pied  pour  se 
redresser  de  huit,  concerne  l’utilité  ou  les  avanta- 
ges que  l’ou  peut  retirer  de  cette  conduite.  Mais 
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s'il  s'agit  d'iin  simple  gain  ou  prolit,  est-il  |>ermis, 
en  vue  de  ce  profit , de  se  courber  de  huit  pieds  pour 
ne  se  redresser  que  d'un  f 

Autrefois  Trhao- kian- tseu  (un  des  premiers 
fonctionnaires,  ta- fou,  de  l’État  de  Tçin)  ordonna 
à IVang-liang  (un  des  plus  habiles  cochers)  de  con- 
duire son  char  pour  son  serviteur  favori  nommé 
Hi.  Pendant  tout  le  jour,  il  ne  prit  pas  une  bête  fauve. 

Le  favori , en  rendant  compte  à son  maître  de  ce 
résultat,  dit  : C’est  le  plus  indigne  des  hommes  de 
l'art  de  tout  l’empire! 

Quelqu'un  ayant  rapporté  ces  paroles  à Wang- 
liang,  celui-ci  dit  : Je  prie  qu’on  me  laisse  de  nou- 
veau conduire  le  char.  Il  insista  si  vivement , que  le 
favori  Hi  y consentit.  Dans  un  seul  matin,  il  prit  dix 
bétes  fauves. 

Le  favori , en  rendant  compte  à son  maître  de  ce 
résultat , dit  : C’est  le  plus  habile  des  hommes  de 
l’art  de  tout  l’empire! 

Kian-tseu  dit  alors  : J’ordonne  qu’il  conduise  ton 
char.  IVang-lianq , en  ayant  été  averti,  refusa  en 
disant  : Lorsque  pour  lui  j’ai  dirigé  ses  chevaux  selon 
les  règles  de  l’art,  il  n’a  pas  pu  prendre  une  seule 
béte  fauve  de  toute  la  journée;  lorsque  pour  lui  je 
les  ai  laissés  aller  à tort  et  à travers,  en  un  seul  ma- 
tin il  en  a pris  dix.  Le  Livre  des  fers  dit  : 

« Quand  il  n’oublie  pas  de  guider  les  chevaux  se- 
• Ion  les  règles  de  l’art, 

« L’archer  lance  ses  flèches  avec  la  plus  grande 
« précision.  «• 

Maisje  n'ai  pas  l’habitudedeconduireuncharpour 
un  homme  aussi  ignorant  des  règles  de  son  art.  Je 
vous  prie  d’agréer  mon  refus. 

Ainsi  un  cocher  a honte  même  de  se  voir  adjoint 
à un  (mauvais)  archer.  Il  ne  voudrait  pas  y être  ad- 
joint quand  même  cet  archer  prendrait  autant  de 
bétes  fauves  qu’il  en  faudrait  pour  former  une  col- 
line. Que  serait-ce  donc  si  l'on  faisait  plier  les  règles 
de  conduite  les  plus  droites  pour  se  mettre  à la 
merci  des  princes  en  allant  les  visiter  le  premier  ? 
Or,  vous  vous  êtes  trompé  (dans  votre  citation).  Ce- 
lui qui  s’est  une  fois  plié  soi-méme , ne  peut  plus 
redresser  les  autres  hommes. 

2.  King-tchun  dit  : A ongsun-yen  et  Tchang-i 
ne  sont-ils  pas  de  grands  hommes?  lorsque  l'un 
d'eux  s'irrite,  tous  les  princes  tremblent;  lorsqu'ils 
restent  en  paix , tout  l’empire  est  tranquille. 

Mbng-tseu  dit  : Comment  pour  cela  peuvent-ils 
être  considérés  comme  grands?  Vous  n’avez  donc 
jamais  étudié  le  Livre  des  Mites ? Lorsque  le  jeune 
homme  reçoit  le  bonnet  viril,  le  père  lui  donne  ses 
instructions;  lorsque  la  jeune  fille  se  marie , la  mère 
lui  donne  ses  instructions.  Lorsqu’elle  se  rend  à 
la  demeure  de  son  époux,  sa  mère  l’accompagne  jus- 
qu’à la  porte,  et  l’exhorte  en  ces  termes  : Quand  tu 
seras  dans  la  maison  de  ton  mari , tu  devras  être 
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respectueuse,  tu  devras  être  attentive  et  circon- 
specte : ne  t’oppose  pas  aux  volontés  de  ton  mari. 
Faire  de  l’obéissance  et  de  la  soumission  sa  règle  de 
conduite,  est  la  loi  de  la  femme  mariée. 

Habiter  constamment  dans  la  grande  demeure  du 
monde  • ; se  tenir  constamment  sur  le  droit  siège 
du  monde*;  marcher  dans  la  grande  voie  du  mon- 
de3; quand  on  a obtenu  l’objet  de  ses  vœux  (des 
emplois  et  des  honneurs) , faire  part  au  peuple  des 
biens  que  l’on  possède;  lorsqu'on  n'a  pas  obtenu 
l’objet  de  ses  vœux,  pratiquer  seul  les  principes  de 
la  droite  raison  en  faisant  tout  le  bien  que  l’on  peut  ; 
ne  pas  se  laisser  corrompre  par  les  richesses  et  les 
honneurs  ; rester  immuable  dans  la  pauvreté  et  l'ab- 
jection; ne  pas  fléchir  à la  vue  du  péril  et  de  la  force 
armée  : voilà  ce  que  j’appelle  être  un  grand  homme. 

3.  Tcheou-siao  fit  une  question  en  ces  termes  : 
I^s  hommes  supérieurs  de  l’antiquité  remplissaient- 
ils  des  fonctions  publiques?  Mkng-tseu  dit:  Ilsrem- 
plissaieutdes  fonctions  publiques.  L’histoire  dit:  si 
K hou  ng-tseu  passait  trois  lunes  sans  obtenir  de  son 
prince  un  emploi  public;  alors  il  était  dans  un  état 
inquiet  et  triste.  S’il  franchissait  les  frontières  de  son 
pays  pour  aller  dans  un  État  voisin,  il  portait  tou- 
jours avec  lui  des  dons  de  bonne  réception.  Koung- 
ming-i  disait  : lorsque  les  hommes  de  l’antiquité 
passaient  trois  lunes  sans  obtenir  de  leur  prince  des 
emplois  publics,  alors  ils  en  étaient  vivement  affligés. 
[ Tcheou-siao  dit]  : Si  l’on  est  pendant  trois  mois 
sans  obtenir  de  son  prince  un  emploi  public,  et  qu’on 
en  soit  vivement  affligé,  n’est-ce  pas  être  beaucoup 
trop  susceptible? 

Meng-tseu  dit  : Pour  un  lettré,  perdre  son  emploi, 
c’est  comme  pour  les  princes  perdre  leur  royaume. 
Le  Livre  des  Mites  dit  : • Ces  princes  labourent  la 
» terre  avec  l’aide  de  leurs  fermiers  pour  fournirdu 
« millet  à tout  le  monde;  leurs  femmes  élèvent  des 
• vers  à soie,  et  dévident  les  cocons  pour  aider  à la 
« fabrication  des  vêtements.  » 

Si  la  victime  n'est  pas  parfaitement  propre  au 
sacrifice,  si  le  millet  que  l’on  doit  offrir  n'est  pas 
mondé,  si  les  vêtements  ne  sont  pas  préparés,  le 
prince  n’ose  pas  faire  la  cérémonie  aux  ancêtres. 

Si  le  lettré  n’a  pas  un  champ  (comme  les  fonctions 
puhliquesdonnent  droit  d’en  avoir  un),  alors  il  ne  fait 
pas  la  cérémonie  à ses  ancêtres  ; si  la  victime  qui  doit 
être  immolée,  si  les  ustensiles  et  les  vêtements  ne 
sont  pas  préparés , il  n’ose  pas  se  permettre  de  faire 
la  cérémonie  aux  ancêtres;  alors,  il  n’ose  pas  se  per- 
mettre la  moindre  joie.  Cela  ne  sufiit-il  pas  pour 
qu’il  soit  dans  l'affliction  ? 

[ Tcheou-siao  dit  : S'il  franchissait  tes  fron 

* C.Vst-à-dirr , dan*  V humanité.  { Commentairr .) 

* Se  maintenir  constamment  dans  1rs  limites  des  contenan- 
ces prescrites  par  les  rite*.  (Commentaire.) 

* Observer  constamment  la  Justice  et  l'équité  dans  Ira  fonc- 
tions publiques  que  l'on  occupe.  ( Commentaire.) 
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Itères  de  son  pays  pour  aller  dans  un  État  voisin , 
il  portait  toujours  avec  lui  des  dons  de  bonne  ré- 
ception ; que  signifient  ces  paroles  ? 

Mbkg-tsïu  dit  : Pour  un  lettré,  occuper  un  em- 
ploi public,  c’eet  comme,  pour  un  laboureur,  culti- 
ver la  terre.  Lorsque  le  laboureur  quitte  sa  patrie , 
y laisse-t-  il  les  instruments  de  labourage  ? 

Tcheou-siao  dit  : Le  royaume  de  Tçinesl  aussi  un 
royaume  où  Ton  remplit  des  fonctions  publiques. 
Je  n'avais  jamais  entendu  dire  que  les  hommes  fus- 
sent aussi  impatients  d’occuper  des  emplois;  s'il 
convient  d’être  aussi  impatient  d'occuper  des  em- 
plois, que  dire  des  hommes  supérieurs  qui  n'accep- 
tent que  difficilement  un  emploi  public  ? 

Mknq-tseu  dit  : Dès  l'instant  qu’un  jeunehomme 
est  né  (ses  père  et  mère)  désirent  pour  lui  une  femme; 
dès  l’instant  qu'une  jeune  tille  est  née  ( ses  père  et 
mère)  désirent  pour  elle  un  mari.  Le  sentiment  du 
père  et  de  la  tnère(pour  leurs  enfants),  tous  les  hom- 
mes l’ont  personnellement.  Si  sans  attendre  la  vo- 
lonté de  leurs  père  et  mère , et  les  propositions  du 
chargé  d'office1,  les  jeunes  gens  pratiquent  une  ou- 
verture dans  les  murs  de  leurs  habitations,  afin  de 
se  voir  l’un  l’autre  à la  dérobée  ; s’ils  franchissent 
les  murs  pour  se  voir  plus  intimement  en  secret  : alors 
le  père  et  la  mère , ainsi  que  tous  les  hommes  du 
royaume , condamneront  leur  conduite , qu’ils  trou- 
veront méprisable. 

Les  hommes  de  l’antiquité  ont  toujours  désiré 
occuper  des  emplois  publics  ; mais  de  plus  ils  détes- 
taient de  ne  pas  suivre  la  voie  droite.  * Ceux  qui  ne 
suivent  pas  leur  voie  droite  , en  visitant  les  princes , 
sont  de  la  même  classe  que  ceux  qui  percent  les  murs 
(pour  obtenir  des  entrevues  illicites). 

4.  pheng-keng  (disciple de  Mevo-tseu)  fit  une 
question  en  ces  termes  : Lorsqu'on  se  fait  suivre 
(comme  Meng-tsku)  par  quelques  dizaines  de  chars, 
et  que  l'on  se  fait  accompagner  par  quelques  cen- 
taines d'hommes  (qui  les  montent),  n’est-il  pas  dé- 
placé de  se  faire  entretenir  par  les  différents  princes 
dans  ses  differentes  excursions  ? 

Më.vg-tskii  dit  : S'il  fallait  s'écarter  de  la  droite 
voie,  alors  il  ne  serait  pas  convenable  de  recevoir 
des  hommes,  pour  sa  nourriture,  une  seule  cuillerée 
de  riz  cuit  ; si  on  ne  s'écarte  pas  de  la  droite  voie , 
alors  Chun  peut  accepter  l’empire  de  i'ao  sans  que 
cela  paraisse  déplacé.  Vous , pensez-vous  que  cela 
soit  déplacé? 

— Aucunement.  Mais  il  n'est  pas  convenable 
qu'un  lettré  sans  mérites , et  vivant  dans  l'oisiveté , 
mange  le  pain  des  autres  (en  recevant  des  salaires 
en  nature  qu'il  ne  gagne  pas  ). 

' Ou  entremetteur.  Les  mariages  se  font  ordinairement  en 
Chine  par  le  moyen  des  entremetteurs  ou  entremetteuses 
avoués , et  pour  ainsi  dire  officiels,  du  moins  toujours  ofti- 
rieax. 

* C'est-à-dire qu'ils  n'auraient  jamais  voulu  obtenir  des  em- 
plois par  des  moy  ens  indignes  d’eux. 


Meïig-tsbu  dit  : Si  vous  ne  communiquez  pas 
vos  mérites  aux  autres  hommes;  si  vous  n’échangez 
rien  de  ce  que  vous  possédez  contre  ce  que  vous  ne 
possédez  pas , aün  que  par  votre  superflu  vous  vous 
procuriez  ce  qui  vous  manque,  alors  le  laboureur 
aura  du  millet  de  superflu , la  femme  aura  de  la  toile 
dont  elle  ne  saura  que  faire.  Mais  si  vous  faites  part 
aux  autres  de  ce  que  vous  possédez  (par  des  échan- 
ges), alors  le  charpentier  et  le  charron  pourront 
être  nourris  par  vous. 

Supposons  qu'il  y ait  ici  un  homme1  qui,  dans 
son  intérieur,  soit  rempli  de  bienveillance,  et,  au  de- 
hors, plein  de  commisération  pour  les  hommes  ; que 
cet  homme  conserve  précieusement  la  doctrine  des 
anciens  rois , pour  la  transmettre  à ceux  qui  l’étu- 
dieront après  lui  ; lorsque  cet  homme  n'est  pas  en- 
tretenu par  vous,  pourquoi  honorez-vous  tant  les 
charpentiers  et  les  charrons  (qui  se  procurent  leur 
entretien  par  leur  labeur),  et  faites-vous  si  peu  de 
cas  de  ceux  qui  (comme  l'homme  en  question) 
pratiquent  l'humanité  et  la  justice? 

Tcheou-siao  dit  : L’intention  du  charpentier  et 
du  charron  est  de  se  procurer  i'entretieu  de  la  vie  ; 
l’intention  de  l'homme  supérieur  qui  pratique  les 
principes  de  la  droite  raison,  est-elle  aussi  de  se  pro- 
curer l’entretien  de  la  vie  ? 

Meng-tseu  répondit  : Pourquoi  scrutez-vous 
son  intention?  Dès  l'instant  qu’il  a bien  mérité  en- 
vers vous,  vous  devez  le  rétribuer,  et  vous  le  rétri- 
buez. Or,  rétribuez-vous  l’intention , ou  bien  rétri- 
buez-vous les  bonnes  œuvres  ? 

— Je  rétribue  l’intention.  — Je  suppose  un 
homme  ici.Cethommea  brisé  les  tuiles  de  votre  mai- 
son pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  avecles  tisons 
de  ITltre  il  a souillé  les  ornements  des  murs.  Si  son 
intention  était,  en  agissant  ainsi,  de  se  procurer  de 
la  nourriture,  lui  donnerez-vous  des  aliments? 

— Pas  du  tout. 

— S’il  en  est  ainsi,  alors  vous  ne  rétribuez  pas 
l'intention;  vous  rétribuez  les  bonnes  œuvres. 

5.  fVen-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Le  royaume  de  Soung  est  un  petit  royaume.  Main- 
tenant il  commence  à mettre  en  pratique  le  mode 
de  gouvernement  des  anciens  rois.  Si  les  royau- 
mes de  Thsi  et  de  Thsou  le  prenaient  en  haine  et 
qu’ils  portassent  les  armes  contre  lui , qu’en  arri- 
verait-il? 

Mbko-tseu  dit  : Lorsque  Tching-thang  habitait 
le  pays  de  Po,  il  avait  pour  voisin  le  royaume  de 
Ko.  Le  chef  de  Ko  avait  une  conduite  dissolue,  et 
n'offrait  point  de  sacrifices  à ses  ancêtres.  Thang 
envoya  des  hommes  qui  lui  demandèrent  pourquoi 
il  ne  sacrifiait  pas?  Il  répondit  : Je  ne  puis  me  pro- 
curer de  victimes.  Thang  ordonna  de  lui  envoyer 
des  bœufs  et  des  moutons.  Le  chef  de  Ko  les  man- 

• Mekc-tsei;  « désigne  lui-inéme. 
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gea,  et  n’en  eut  plus  pour  offrir  en  sacrifice.  Thang 
envoya  de  nouveau  des  hommes  qui  lui  demandèrent 
pourquoi  il  ne  sacrifiait  pas?  — Je  ne  puis  me  pro- 
curer du  millet  pour  la  cérémonie.  Thang  ordonna 
que  la  population  de  Po  allât  labourer  pour  lui,  et 
que  les  vieillards,  ainsi  que  les  faibles,  portassent  des 
vivres  à cette  population.  Le  chef  de  An,  conduisant 
avec  lui  son  peuple,  alla  fermer  le  chemin  à ceux 
qui  portaient  le  vin , le  riz  et  le  millet,  et  il  les  leur 
enleva  ; et  ceux  qui  ne  voulaient  pas  les  livrer,  il 
les  tuait.  Il  se  trouvait  parmi  eux  un  enfant  qui  por- 
tait des  provisions  de  millet  et  de  viande  ; il  le  tua  et 
les  lui  enleva.  Le  Chou-king  dit  : « Le  chef  de  Ko 
« traita  en  ennemis  ceux  qui  portaient  des  vivres.  » 
Il  fait  allusion  à cet  événement. 

Parce  que  le  chef de  Ko  avait  mis  à mort  cet  enfant, 
Thang  lui  déclara  la  guerre.  Les  populations  situées 
dans  l’intérieur  des  quatre  mers  dirent  unanime- 
ment : Ce  n’est  pas  pour  enrichir  son  empire,  mais 
c’est  pour  venger  un  mari  ou  une  femme  privés  de 
leurs  enfants,  qu'il  leur  a déclaré  la  guerre. 

Thang  commença  la  guerre  par  le  royaume  de 
Ko.  Après  avoir  vaincu  onze  rois,  il  n’eut  plus  d’en- 
nemis dans  l’empire.  S'il  portait  la  guerre  à l’orient, 
les  barbares  de  l’occident  se  plaignaient  ; s’il  portait 
la  guerre  au  midi,  les  barbares  du  nord  se  plai- 
gnaient, en  disaut  : Pourquoi  nous  laisse-t-il  pour 
les  derniers? 

Les  peuples  aspiraient  après  lui  comme,  dans 
une  grande  sécheresse,  ils  aspirent  après  la  pluie. 
Ceux  qui  allaient  au  marché  n'etaient  plus  arrêtes 
en  route;  ceux  qui  labouraient  la  terre  n'étaient 
plus  transportés  d’un  lieu  dans  un  autre.  Thang 
faisait  mourir  les  princes  et  consolait  les  peuples, 
comme  dans  les  temps  de  sécheresse  la  pluie  qui 
vient  à tomber  procure  une  grande  joie  aux  popu- 
lations. Le  Chou-king  dit  : « Nous  attendons  no- 
• tre  prince;  lorsque  notre  prince  sera  venu,  nous 
« serons  délivrés  de  la  tyrannie  et  des  supplices.  » 

Il  y avait  des  hommes  qui  n'étaient  pas  soumis; 
IVou-wang  se  rendit  à l'orient  pour  les  combattre. 
Ayant  rassuré  les  maris  et  les  femmes,  ces  derniers 
placèrent  leur  soie  noire  et  jaune  dans  des  corbeil- 
les, et  dirent  : En  continuant  à servir  notre  roi  des 
Tcheou , nous  serons  comblés  de  bienfaits.  Aussitôt 
ils  allèrent  se  soumettre  dans  la  grande  ville  de 
Tcheou.  Leurs  hommes  élevés  en  dignité  remplirent 
des  corneilles  de  soie  noire  et  jaune,  et  ils  allèrent 
avec  ces  présents  au-devant  des  chefs  des  Tcheou ; 
le  peuple  remplit  des  plats  de  provisions  de  bouche 
et  des  vases  de  vin,  et  il  alla  avec  ces  présents  au- 
devant  de  la  troupe  de  fVou-toang.  ( Pour  obtenir 
un  pareil  résultat)  celui-ci  délivrait  ces  populations 
du  feu  et  de  l'eau  ( c'est-à-dire,  de  la  plus  cruelle  ty- 
ranuie);  il  mettait  à mort  leurs  tyrans;  et  voilà 
tout. 

Le  Tal  chi  (un  des  chapitres  du  Chou-king ) 


[CHAKG-MEMG, 

1 dit  : • La  renommée  de  ma  puissance  s’est  étendue 
« au  loin  ; lorsque  j’aurai  atteint  les  limites  de  son 
« royaume,  je  me  saisirai  du  tyran.  Cette  renommée 
« s’accroîtra  encore  lorsque  j'aurai  mis  à mort  ce 
« tyran  et  vaincu  ses  complices;  elle  brillera  même 
« de  plus  d'éclat  que  celle  de  Thang.  » 

Le  royaume  de  Soung  ne  pratique  pas  le  mode  de 
gouvernement  des  anciens  rois,  comme  il  vient  d’é- 
tre  dit  ci-dessus.  S'il  pratiquait  le  mode  de  gouver- 
nement des  anciens  rois , toutes  les  populations , 
situées  entre  les  quatre  mers , élèveraient  vers  lui 
des  regards  d’espérance,  et  n’aspireraient  qu’en  lui , 
en  désirant  que  le  roi  de  ce  royaume  devînt  leur 
prince.  Quoique  les  royaumes  de  Thsi  et  de  Tsou 
soient  grands  et  puissants,  qu’aurait-il  à en  re- 
douter? 

6.  Meng-tseü,  s’adressant  à 7'hai-pou-ching 
(ministre  du  royaume  de  Soung)  dit  : Désirez-vous 
que  votre  roi  devienne  un  bon  roi  ? Si  vous  le  dé- 
sirez , je  vous  donnerai  des  instructions  bien  claires 
à ce  sujet.  Je  suppose  que  le  premier  ministre  de 
thsou  soit  ici.  S'il  désire  que  son  fils  parle  le  lan- 
gage de  Thsi,  ordonnera-t-il  à un  habitant  de  ce 
royaume  de  l'instruire?  ordonnera-t-il  à un  habitant 
du  royaume  de  Thsou  de  l’instruire? 

— Il  ordonnera  à un  habitant  de  Thsi  de  l'ins- 
truire. 

— Si  un  seul  homme  de  Thsi  lui  donne  de  l'ins- 
truction, et  qu’en  même  temps  tous  les  hommes 
de  Thsou  lui  parlent  continuellement  leur  hmgue, 
quand  même  le  i ait  r c le  frapperait  chaque  jour  pour 
qu'il  apprît  à parler  la  langue  de  Thsi,  il  ne  pour- 
rait en  venir  à bout.  Si  au  contraire  il  l’emmene  et 
le  retient  pendant  plusieurs  années  dans  le  bourg 
de  Tchouang-yo  * , quand  même  il  le  frapperait 
chaque  jour  pour  qu'il  apprît  à parler  la  langue  de 
Thsou , il  ne  pourrait  en  venir  à bout. 

Vous  avez  dit  que  Sie-kiu-tchem  (ministre  du 
royaume  de  Soung)  était  un  homme  doué  de  vertu, 
et  que  vous  aviez  fait  en  sorte  qu'il  habitât  dans 
le  palais  du  roi.  Si  ceux  qui  habitent  le  palais  du 
roi,  jeunes  et  vieux,  vils  et  honorés,  étaient  tous 
d’autres  Sie-kiu-tcheou , avec  qui  le  roi  pourrait-il 
mal  faire  ? Si  ceux  qui  habitent  le  palais  du  roi , jeu- 
nes et  vieux,  vils  et  honorés,  étaient  tous  différents 
de  Sie-kiu-tcheou , avec  qui  le  roi  pourrait-il  faire 
le  bien  ? Si  donc  il  n’y  a que  Sie-kiu-tcheou  d'homme 
vertueux,  que  ferait-il  seul  près  du  roi  de  Soung f 

7.  Kong-sun-tcheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes : Vous  n’allez  pas  voir  les  princes;  quel  en  est 
le  motif? 

Meng-tseu  dit  : Les  anciens  qui  ne  voulaient  pas 
devenir  ministres  des  rois  n’allaient  pas  les  voir. 

Kouan-kan-mo  évita  le  prince,  qui  alla  le  visi- 
ter, en  se  sauvant  par-dessus  le  mur.  Sie-lieou  ferma 

1 Bourg  tr^s-fréquenté  du  royaume  de  Thsi. 
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sr  porte,  et  ne  voulut  pas  ie  recevoir.  L’un  et  l'autre 
de  ces  sages  allèrent  trop  loin.  Si  le  prince  insiste 
fortement,  le  sage  lettré  peut  aller  le  visiter. 

Yang-ho  désirait  voir  Khoung-tsbu,  mais  il 
redoutait  de  ne  pas  observer  les  rites. 

[Il  est  dit  dans  le  Livre  des  Rites ] : Lorsque  le 
« premier  fonctionnaire  porte  un  présent  à un  let- 
■ tré,  s’il  arrive  que  celui-ci  ne  soit  pas  dans  sa 

• maison  pour  le  recevoir,  alors  il  se  présente  à la 

• demeure  du  fonctionnaire  pour  l'en  remercier.  » 

Yang-ho  s'informa  d’un  moment  où  Khoung- 

tseu  se  trouvait  absent  de  sa  maison,  et  il  choisit 
ce  moment  pour  aller  porter  à K uou  ng-tsiu  un  pe- 
tit porc  salé.  Khoung-tseu,  de  son  côté,  s’informa 
d’un  moment  où  Yang-ho  était  absent  de  sa  maison 
pour  aller  l'en  remercier.  Si  Yang-ho  était  revenu 
chez  lui  avant  le  moment  indiqué,  Khoung-tseu 
aurait-il  pu  s’empêcher  de  le  voir? 

Thseng-tseu  disait  : Ceux  qui  se  serrent  les 
épaules  pour  sourire  avec  approbation  à tous  les 
propos  de  ceux  qu’ils  veulent  flatter,  se  fatiguent 
plus  que  s’ils  travaillaient  à l’ardeur  du  soleil. 

Tseu-lou  disait  : Si  des  hommes  dissimulés  par- 
lent ensemble  avant  d’avoir  contracté  entre  eux  des 
liens  d’amitié,  voyez  comme  leur  visage  se  couvre 
de  rougeur.  Ces  hommes-là  sont  de  ceux  que  je  prise 
peu.  En  les  examinant  bien,  on  peut  savoir  ce  que 
l’homme  supérieur  nourrit  en  lui-méme. 

8.  Tal-tjng-tchi  (premier  ministre  du  royaume 
de  Soung)  disait  : Je  n’ai  pas  encore  pu  n’exiger 
pour  tribut  que  le  dixième  des  produits  ■ , ni  abroger 
les  droits  d’entrée  aux  passages  des  frontières  et 
les  taxes  des  marchés.  Je  voudrais  cependant  dimi- 
nuer ces  charges  pour  attendre  l’année  prochaine, 
et  ensuite  je  les  supprimerai  entièrement.  Comment 
faire? 

Mexg-tseu  dit  : Il  y a maintenant  un  homme 
qui  chaque  jour  prend  les  poules  de  ses  voisins.  Quel- 
qu’un lui  dit  : Ce  que  vous  faites  n’est  pas  con- 
forme à la  conduite  d'un  homme  honnête  et  sage. 
Mais  il  répondit  : Je  voudrais  bien  me  corriger  peu 
à peu  de  ce  vice;  chaque  mois,  je  ne  prendrai  plus 
qu’une  poule  pour  attendre  l’année  prochaine,  et 
ensuite  je  m’abstiendrai  complètement  de  voler. 

Si  l’on  sait  que  ce  que  l’on  pratique  n’est  pas  con- 
forme à la  justice,  alors  on  doit  cesser  incontinent. 
Pourquoi  attendre  à l’année  prochaine? 

9.  Aong-tou-tseu  dit  : Les  hommes  du  dehors 
proclament  tous,  maître,  que  vous  aimez  à disputer. 
Oserais-je  vous  interroger  à cet  égard? 

Mexo-tseu  dit  : Comment  aimerais-je  à disputer  ? 
Je  ne  puis  m’en  dispenser.  Il  y a longtemps  que  le 
monde  existe;  tantôt  c’est  le  bon  gouvernement  qui 
règne;  tantôt  c’est  le  trouble  et  l’anarchie. 

A l’époque  de  l’empereur  i'ao,  Ieseaux  débordées 

1 Littéralement  : qu’une  partie  sur  dis : , ou  la  dlirrn. 


inondèrent  tout  le  royaume.  Les  serpents  et  les 
dragons  l’habitaient,  et  le  peuple  n’avait  aucun  lieu 
pour  Axer  son  séjour.  Ceux  qui  demeuraient  dans 
la  plaine  se  construisaient  des  huttes  comme  des 
nids  d'oiseaux;  ceux  qui  demeuraient  dans  les  lieux 
élevés  se  creusaient  des  habitations  souterraines. 
Le  Chou-king  dit  : « Les  eaux  débordant  de  toutes 
« parts,  me  donnent  un  avertissement.  » Les  eaux 
débordant  de  toutes  parts  sont  de  grandes  et 
vastes  eaux*.  Chun  ayant  ordonné  à Yu  de  les  maî- 
triser et  de  les  diriger,  Yu  fit  creuser  la  terre  pour 
les  faire  écouler  dans  la  mer.  Il  chassa  les  serpents 
et  les  dragons,  et  les  fit  se  réfugier  dans  les  marais 
pleins  d'herbes.  Les  eaux  des  fleuves  Kiang , / Joal , 
Ho  et  Han  recommencèrent  à suivre  le  milieu  de 
leurs  lits.  Les  dangers  et  les  obstacles  qui  s’oppo- 
saient à l'écoulement  des  eaux  étant  éloignés,  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bêtes  fauves,  qui  nuisaient 
aux  hommes,  disparurent;  ensuite  les  hommes 
obtinrent  une  terre  habitable,  et  ils  y fixèrent  leur 
séjour. 

Yao  et  Chun  étant  morts,  la  doctrine  d’humanité 
etdejusticode  ces  saints  hommes  dépérit.  Des  prin- 
cos  cruels  et  tyranniques  apparurent  pendant  une 
longue  série  de  générations.  Ils  détruisirent  les 
demeures  et  les  habitations  pour  faire  à leurs  places 
des  lacs  et  des  étangs,  et  le  peuple  ne  sut  plus  où 
trouver  un  lieu  pour  se  reposer.  Ils  ravagèrent  les 
champs  en  culture  pour  en  faire  des  jardins  et  des 
parcs  de  plaisance;  ils  firent  tant  que  le  peuple  se 
trouva  dans  l’impossibilité  de  se  vêtir  et  de  se  nour- 
rir. Les  discours  les  plus  pervers,  les  actions  les 
plus  cruelles  vinrent  encore  souiller  ces  temps  dé- 
sastreux. Les  jardins  et  les  parcs  de  plaisance,  les 
lacs  et  les  étangs , les  mares  et  les  marais  pleins 
d'herbes  se  multiplièrent  tant  que  les  oiseaux  de 
proie  et  les  bêtes  fauves  reparurent;  et  lorsqu'il 
tomba  entre  les  mains  de  Cheou  (ou  Tcheou-sin)% 
l'empire  parvint  au  plus  haut  degré  de  troubles  et 
de  confusion. 

Tcheou-kong  aida  fF’ou-wang  à renverser  et 
détruire  Cheou , et  à conquérir  le  royaume  de  Yan. 
Après  trois  années  de  combats,  le  prince  de  ce 
royaume  fut  renversé;  fVou-wang  poursuivit  Fe I- 
lian  jusque  dans  un  coin  de  terre  fermé  par  la  mer, 
et  le  tua.  Après  avoir  éteint  cinquante  royaumes, 
il  se  mit  à la  poursuite  des  tigres,  des  léopards,  des 
rhinocéros,  des  éléphants  »,  et  les  chassa  au  loin. 
L’empire  fut  alors  dans  une  grande  joie.  LeCAoei- 
king  dit  : « O comme  ils  brillent  d'un  grand  éclat, 
« les  desseins  de  fVen-wang!  comme  ils  furent 
« bien  suivis  par  les  hauts  faits  de  fVou-wang  ! Ils 
« ont  aidé  et  instruit  les  hommes  de  nos  jours,  qui 

' -dl 

knunq-chuul-yr. 

* En  un  mol,  (le  toutes  les  béte*  que  Cheou-ski  entretenait 
dans  ses  parcs  royaux  pour  s os  plaisirs. 
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« sont  leur  postérité.  Tout  est  maintenant  parfai- 

• tement  réglé  ; il  n’y  a rien  à reprendre.  « 

La  génération  suivante  est  dégénérée;  les  prin- 
cipes d'humanité  et  de  justice  (proclamés  par  les 
saints  hommes  et  enseignés  dans  les  livres  sacrés  ') 
sont  tombés  dans  l'oubli.  Les  discours  les  plus 
pervers,  les  actions  les  plus  cruelles,  sont  venus  de 
nouveau  troubler  l'empire.  Il  s’est  trouvé  des  sujets 
qui  ont  fait  mourir  leur  prince;  il  s’est  trouvé  des  fils 
qui  ont  fait  mourir  leur  père. 

Khoung-tseu,  effrayé  (de  cette  grande  disso- 
lution), écrivit  son  livre  intitulé  le  Printemps  et 
V Automne*  ( Tchun-thsieou).  Ce  livre  contient  les 
devoirs  du  fils  du  ciel  (ou  de  l’empereur).  C’est 
pourquoi  Khoung-tseu  disait  : « Celui  qui  me  eon- 

• naîtra , ne  me  connaîtra  que  d’après  le  Printemps 
« et  P Automne J ; celui  qui  m’accusera 4 , ne  le  fera 
■ que  d’après  le  Printemps  et  l’Automne.  » 

Il  n'apparait  plus  de  saints  rois  ( pour  gouverner 
l’empire  ) ; les  princes  et  les  vassaux  se  livreut  à la 
licence  la  plus  effrénée;  les  lettrés  de  chaque  lieu5 
professent  les  principes  les  plus  opposés  et  les  plus 
étranges;  les  doctrines  des  sectaires  Yang -te hou 
et  Mè-ll  remplissent  l’empire;  et  les  doctrines  de 
l’empire  (celles  qui  sont  professées  par  l'Êtat),  si 
elles  ne  rentrent  pas  dans  celles  de  Yang , rentrent 
dans  celles  de  Mi.  La  secte  de  Yang  rapporte  tout 
à soi  ; elle  ne  reconnaît  pas  de  princes.  La  secte 
de  Mi  aime  tout  le  monde  indistinctement  ; elle  ne 
reconnaît  point  de  parents.  Ne  point  reconnaître 
de  parents,  ne  point  reconnaître  de  princes,  c’est 
être  comme  des  brutes  et  des  bétes  fauves. 

Koung-mfng-l  disait  : " î-es  cuisines  du  prince  re- 
« gorgent  de  viandes , ses  écuries  sont  remplies  de 
« chevaux  fringants  ; mais  le  peuple  porte  sur  son 
« visage  les  empreintes  de  la  faim;  les  campagnes 
« désertes  sont  encombrées  d’hommes  morts  de 
« misère  : c’est  ainsi  que  l'on  pousse  les  bétes  féroces 

• à dévorer  les  hommes6.  » 

Si  les  doctrines  def  sectes  Yang  et  Mi  ne  sont  pas 
réprimées;  si  les  doctrines  de  Khoung-tseu  ne 
sont  pas  remises  en  lumière,  les  discours  les  plus 
pervers  abuseront  le  peuple  et  étoufferont  les  prin- 
cipes salutaires  de  l'humanité  et  de  la  justice.  Si 
les  principes  salutaires  de  l'humanité  et  de  la  justice 
sont  étouffés  et  comprimés , alors  non-seulement 
ccs  discours  pousseront  les  bétes  féroces  à dévorer 
les  hommes,  mais  ils  exciteront  les  hommes  à se 
dévorer  entre  eux. 

1 Commentaire. 

H. Moire  du  royaume  de  Lou  (sa  patrie.)  (Commentaire.) 

» C’est  seulement  dans  ce  livre  que  l’on  trouve  exprimés 
tous  les  sentiments  de  tristesse  et  de  douleur  que  Khoung-tseu 
éprouvait  pour  la  perversité  de  son  siècle.  ( Commentaire.) 

* Les  mauvais  princes  et  les  tyrans  qu'il  fletritdaiu  ce  livre. 

s ~ [ * Tchou-ue  ; le  Commentaire  dit  que  ce  sont  les 

lettrés  non  emplqyés. 

* Voyez  précédemment,  pag.  231. 
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Moi , effrayé  des  progrès  que  font  ces  dangereuses 
doctrines , je  défends  la  doctrine  des  saints  hommes 
du  temps  passé;  je  combats  Yang  et  Mi;  je  repousse 
leurs  propositions  corruptrices , afin  que  des  prédica- 
teurs pervers  ne  surgissent  dans  l’empire  pour  les 
répandre.  Une  fois  que  ces  doctrines  perverses  sont 
entrées  dans  les  cœurs,  elles  corrompent  les  actions; 
une  fois  qu’elles  sont  pratiquées  dans  les  actions, 
elles  corrompent  tout  ce  qui  constitue  l'existence 
sociale.  Si  les  saints  hommes  de  l’antiquité  parais- 
saient de  nouveau  sur  la  terre,  ils  ne  changeraient 
rien  à mes  paroles. 

Autrefois  Yu  maîtrisa  les  grandes  eaux  et  fit  cesser 
les  calamités  qui  affligeaient  l’empire;  Tcheou-kong 
réunit  sous  sa  domination  les  barbares  du  midi  et  du 
septentrion  ; il  chassa  au  loin  les  bétes  féroces',  et 
toutes  les  populations  de  l'empire  purent  vivre  en 
paix.  Après  que  Khoung-tseu  eut  achevé  la  com- 
position de  son  livre  historique  le  Printemps  et  l’Au- 
tomne, les  ministres  rebelles  et  les  brigands  trem- 
blèrent. 

Le  Urre  des  l'ers  dit  : 

• Les  barbares  de  l’occident  et  du  septentrion 
« sont  mis  en  fuite; 

« Les  royaumes  de  l/ing  et  de  Chou  sont  domp- 
» tés; 

• Personne  n’ose  maintenant  me  résister.  » 

Ceux  qui  ne  reconnaissent  ni  parents,  ni  princes», 

sont  les  barbares  que  Tcheou  koung  mit  en  fuite. 

Moi  aussi  je  désire  rectifier  le  cœur  des  hommes, 
réprimer  les  discours  pervers,  m'opposer  aux  actions 
dépravées,  et  repousser  de  toutes  mes  forces  des  pro- 
positions corruptrices,  afin  de  continuer  l’œuvre  des 
trois  grand  saints,  Yu, Tcheou-kong  et  Khoung- 
tseu  3,  qui  m’ont  précédés.  Est-ce  là  aimer  a dis- 
puter4? Je  n’ai  pu  me  dispenser  d’agir  comme  je 
l’ai  fait.  Celui  qui  peut  par  ses  discours  combattre 
les  sectes  de  Yang  et  de  Mé,  est  un  disciple  des  saints 
hommes. 

10.  Khouang-tchang  dit  : Tchin-tchoung -tseu 
n’est-il  pas  un  lettré  plein  de  sagesse  et  de  sim- 
plicité? Comme  il  demeurait  à Ou-ling,  ayant  passé 
trois  jours  sans  manger,  ses  oreilles  ne  purent  plus 
entendre,  et  ses  yeux  ne  purent  plus  voir.  Un  poirier 
se  trouvait  là  auprès  d’un  puits  ; les  vers  avaient 
mangé  plus  de  la  moitié  de  ses  fruits.  Le  moribond, 
se  traînant  sur  ses  mains  et  sur  ses  pieds;  cueillit  le 
restant  pour  le  manger.  Après  en  avoir  goûté  trois 
fois , ses  oreilles  recouvrèrent  l'ouïe , et  ses  yeux , 
la  vue. 

' De  l’espèce  des  Ugres , des  léopards,  de*  rhinocéros  et  des 
éléphants.  ( Commentaire .) 

* Les  sectaires  de  Yang  et  de  .Vé.  (Commentaire.) 

1 Commentaire. 

* La  Justification  de  Mf.ng-tseu  peut  bien  être  regardée 
nomme  complète,  et  sa  mission  d'apôtre  infatigabte-de*  an- 
ciennes doctrine i remises  en  lumière  et  prêcher*  avec  Uni 
île  majesté  et  de  persévérance  par  Khoung-tseu  , se  trouve 
ainsi  parfaitement  expliquée  par  lui-même. 
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Meng-tseu  dit  : Entre  tous  les  lettrés  du  royaume 
de  Thsi,  je  regarde  certainement  Tchoung-tseu 
comme  le  plus  grand*.  Cependant,  mal  «ré  cela,  com- 
ment Tchoung-tseu  entend-il  la  simplicité  et  la  tem- 
pérance? Pour  remplir  le  but  de  Tchoung-tseu , il 
faudrait  devenir  ver  de  terre  ! alors  on  pourrait  lui 
ressembler. 

Le  ver  de  terre,  dans  les  lieux  élevés,  se  nourrit 
de  terre  sèche,  et  dans  les  lieux  bas,  il  boit  l'eau 
bourbeuse.  La  maison  <ju*habite  Tchoimg-txeu  n’est- 
ce  pas  celle  que  Pé-i  * se  construisit?  ou  bien  serait- 
ce  celle  que  le  voleur  Tche1  bâtit?  Le  millet  qu’il 
mange  n’est-il  pas  celui  que  Pé-i  sema?  ou  bien 
serait-ce  celui  qui  fut  semé  par  Tchef  Ce  sont  là  des 
questions  qui  n’ont  pas  encore  été  résolues. 

Kouong-tchang  dit  : Qu'importe  tout  cela  ? 11 
faisait  des  souliers  de  sa  personne,  et  sa  femme 
tissait  du  chanvre  pour  échanger  ces  objets  contre 
des  aliments. 

Meng-tseu  poursuivit  : Tchoung-tseu  était  d’une 
ancienne  et  grande  famille  de  Thsi.  Son  frère  aîné, 
du  nom  de  T’ai,  reçoit,  dans  la  ville  de  Ho,  dix 
mille  mesures  de  grain  de  revenus  annuels  en  na- 
ture. Mais  lui  regarde  les  revenus  de  son  frère  aîné 
comme  des  revenus  iniques,  et  il  ne  veut  pas  s'en 
nourrir;  il  regarde  la  maison  de  son  frère  aîné  comme 
une  maison  inique,  et  il  ne  veut  pas  l'habiter.  Fuyant 
son  frère  aîné,  et  se  séparant  de  sa  mère,  il  est  allé  se 
fixer  à Ou-ting.  Un  certain  jour  qu’il  était  retourné 
dans  son  pays,  quelqu’un  lui  apporta  en  présent,  de  la 
part  de  son  frère  aîné,  une  oie  vivante.  Fronçant  le 
sourcil  h cette  vue,  il  dit  : A quel  usage  destine-t-on 
cette  oie  criarde  ? Un  autre  jour,  sa  mère  tua  cette 
oie  et  la  lui  donna  à manger.  Son  frcre  aîné,  revenant 
du  dehors  à la  maison,  dit  : Cela,  c’est  de  la  chair 
d’oie  criarde  ; alors  Tchoung-tseu  sortit,  et  il  la  vomit 
de  son  sein. 

Les  mets  que  sa  mère  lui  donne  à manger,  il  ne 
les  mange  pas;  ceux  que  sa  femme  lui  prépare,  il 
les  mange.  Il  ne  veut  pas  habiter  la  maison  de  son 
frère  aîné,  mais  il  habite  le  village  de  Ou-ling.  Est- 
ce  de  cette  façon  qu’il  peut  remplir  la  destination 
de  l’espèce  qu’il  s’était  proposée?  Si  quelqu’un  veut 
ressembler  à Tchoung-tseu , il  doit  se  faire  ver  de 
terre  ; ensuite  il  pourra  atteindre  son  but. 

» Le  texte  porte  : comme  le  plu s grand  doigt  de  la  main. 

1 Homme  de  l'antiquité,  célèbre  par  son  extrême  tempé- 
rance. ( Commentaire .) 

• Homme  de  l'antiquité,  célèbre  par  son  intempérance. 
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1.  Meng-tseu  dit  : Quand  même  vous  auriez  la 
pénétration  de  Li-leou  *,  et  l'habilité  de  A 'oung-chou- 
tseu‘ , si  vous  ne  faites  pas  usage  du  compas  et  de 
la  règle,  vous  ne  pourrez  façonner  des  objets  ronds 
et  carrés.  Quand  même  vous  auriez  l’ouïe  aussi  fine 
que  Sse-houang , si  vous  ne  faites  pas  usage  des 
six  règles  musicales,  vous  ne  pourrez  mettre  en 
harmonie  les  cinq  tons;  quand  même  vous  suivriez 
les  principes  de  Yao  et  de  Chun , si  vous  n’employez 
pas  un  mode  de  gouvernement  humain  et  libéral 3, 
vous  ne  pourrez  pas  gouverner  pacifiquement  l’em- 
pire. 

Maintenant  les  princes  ont  sans  doute  un  coeur 
humain  et  une  renommée  d’humanité,  et  cependant 
les  peuples  ne  ressentent  pas  leurs  bienfaits  ; eux- 
mêmes  ne  peuvent  pas  servir  d’exemples  ou  de  mo- 
dèles aux  siècles  à venir,  parce  qu’ils  ne  pratiquent 
pas  les  principes  d'humanité  et  de  justice  des  an- 
ciens rois. 

Cest  pourquoi  il  est  dit  : « La  vertu  seule  ne  suffit 
« pas  pour  pratiquer  un  bon  mode  de  gouverne- 
« ment;  la  loi  seule  ne  peut  pas  se  pratiquer  par 
• elle-même.  » 

Le  Livre  des  Vers  * dit  : 

« Ils  ne  pécheront  ni  par  excès  ni  par  oubli  ; 

« Ils  suivront  les  lois  des  anciens.  » 

Il  n’a  jamais  existé  de  prince  qui  se  soit  mis 
en  défaut  en  suivant  les  lois  et  les  institutions  des 
anciens  rois. 

Lorsque  les  saints  hommes  eurent  épuisé  toutes 
les  facultés  de  leurs  yeux,  ils  transmirent  à la  pos- 
térité le  compas,  la  règle,  le  niveau  et  l’aplomb  pour 
former  les  objets  carrés,  ronds,  de  niveau  et  droits; 
et  ces  instruments  n’ont  pas  encore  pu  être  rempla- 
cés par  l’usage.  Lorsqu'ils  eurent  épuisé  dans  toute 

* Li-leou,  homme  qui  vivait  du  temps  de  Hoang-ti,  et  fa- 
meux par  sa  vue  excessivement  perçante-  ( Comm.) 

» Son  petit  nom  était  Pan,  homme  du  royaume  de  Lou, 
dont  l'intelligence  et  le  génie  étaient  extrêmes.  (Comm.)  Un 
autre  commentateur  chinois  ajoute  que  cet  homme  avait  con- 
struit pour  sa  mère  un  homme  en  bois  qui  remplissait  In 
fonctions  de  oocher,  de  façon  qu’une  fois  le  ressort  étant  lâ- 
ché, aussitôt  le  char  était  emporté  rapidement  comme  par  ur 
mouvement  qui  lui  était  propre. 

» jf  Jin-tching , irt»  kncii  beciben.  La  Glose 

explique  ces  mois  en  disant,  que  c'est  l'observation  et  la  pra- 
tique de  lois  propres  à instruire  le  peuple  et  à pourvoir  à ses 
besoins. 

* Ode  Kia-lo,  section  Ta-ya. 
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son  étendue  leur  faculté  de  l'ouïe,  ils  transmirent  à 
la  postérité  les  six  Un  ou  règles  de  musique , qui 
rectiflent  les  cinq  sons;  et  ces  règles  n’ont  pas  en- 
core pu  être  remplacées  par  l’usage.  Lorsqu'ils  eu- 
rent épuisé  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence, 
toutes  les  inspirations  de  leur  cœur,  ils  transmirent 
à la  postérité  les  fruits  de  leurs  méditations  en  lui 
léguant  un  mode  de  gouvernement  qui  ne  permet  pas 
de  traiter  cruellement  les  hommes  et  l’humanité 
s'étendit  sur  tout  l’empire. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  : Si  vous  voulez  construire 
un  monument  qui  domine , vous  devez  eu  poser  les 
fondations  sur  une  colline  ou  un  plateau  élevé  ; si 
vous  voulez  construire  un  édifice  sans  apparence, 
vous  devez  en  poser  les  fondations  sur  un  sol  lias 
et  humide , le  long  des  rivières  et  des  étangs.  Si  en 
exerçant  le  gouvernement  on  ne  suit  pas  la  manière 
de  gouverner  des  anciens  rois , peut-on  appeler  cette 
conduite  conforme  à la  sagesse  et  à la  prudence? 

C’est  pourquoi  il  n’y  a que  l’homme  humain  et 
plein  de  compassion  pour  les  hommes  qui  soit  con- 
venablement placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance 
souveraine.  Si  un  homme  inhumain  et  cruel  se  trouve 
placé  sur  le  siège  élevé  de  la  puissance  souveraine , 
c’est  un  fléau  qui  verse  toutes  ses  iniquités  sur  la 
multitude. 

Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  suit  pas  la  droite 
règle  de  conduite  et  une  sage  direction,  les  inférieurs 
ne  suivront  aucune  loi , ne  se  soumettront  à au- 
cune subordination.  Si  à la  cour  on  ne  fait  aucun 
cas  de  la  droite  raison , si  on  ne  croit  pas  à ses  pres- 
criptions; si  les  magistrats  n'ont  aucun  respect  pour 
les  institutions,  n’y  ajoutent  aucune  confiance;  si 
les  hommes  supérieurs  se  révoltent  contre  l’équité, 
en  violant  les  lois , et  les  hommes  vulgaires  contre 
la  justice  : c’est  un  heureux  hasard  lorsque , dans  de 
telles  circonstances,  le  royaume  se  conserve  sans 
périr. 

C’est  pourquoi  il  est  dit  : Ce  n’est  par  une  cala- 
mité pour  le  royaume  de  ne  pas  avoir  des  villes  com- 
plètement fortifiées  de  murs  intérieurs  et  exté- 
rieurs, de  ne  pas  avoir  des  cuirasses  et  des  armes 
en  grand  nombre;  ce  n’est  pas  une  cause  de  ruine 
pour  un  empire  de  ce  que  les  champs  et  les  campa- 
gnes éloignés  des  villes  ne  soient  pas  bien  cultivés, 
que  les  biens  et  les  richesses  ne  soient  pas  accumu- 
lés. Si  le  supérieur  ou  le  prince  ne  se  conforme  pas 
aux  rites , si  les  inférieurs  n’étudient  pas  les  prin- 
cipes de  la  raison,  le  peuple  perverti  se  lèvera  en 
insurrection,  et  la  ruine  de  l’empire  sera  imminente. 

Le  Livre  des  L'ers  dit  * : 

• Le  ciel  est  sur  le  point  de  renverser  la  dynastie 

■ de  ( Tcheou ). 

• ( Ministres  de  cette  dynastie)  ne  perdez  pas  de 

■ temps!  ■ 

' Ode  Pan , section  7a- ya 


I/expression  ne  perdez  pas  de  temps  est  équiva- 
li-ntf  à celle  de  ne  pas  être  négligents.  Ne  pas  suivre 
les  principes  d'équité  et  de  justice  dans  le  service  du 
prince  ; ne  pas  observer  les  rites  en  acceptant  ou  en 
refusant  une  magistrature;  blâmer  vivement  dans 
ses  discours  les  principes  de  conduite  des  anciens 
empereurs  : c’est  comme  si  l’on  était  négligent  et 
insouciant  de  la  ruine  de  l'empire. 

C'est  pourquoi  il  est  dit  : Exhorter  le  prince  à 
pratiquer  des  choses  difficiles , s’appelle  acte  de  res- 
pect envers  lui;  lui  pro|mser  le  bien  à faire,  l’em- 
péehrr  de  commettre  le  mal,  s'appelle  dévouement 
sincère.  Mais  dire  : Mon  prince  ne  pci/l  pat  ( exer- 
cer un  gouvernement  humain) , œUs’appelle  roter. 

2.  Mikg-tsed  dit  ; Le  compas  et  la  règle  sont 
les  instruments  de  perfectionnement  des  choses 
carrées  et  rondes;  le  saint  homme  est  l'accom- 
plissement parfait  des  devoirs  prescrits  entre  les 
hommes. 

Si , cn  exerçant  les  fonctions  et  les  devoirs  de 
souverain , vous  voulez  remplir  dans  toute  leur 
étendue  les  devoirs  du  souverain  ; si , en  exerçant 
les  fonctions  de  ministre,  vous  voulez  remplir  dans 
toute  leur  étendue  les  devoirs  de  ministre;  dans  ces 
deux  cas , vous  n’avez  qu'à  imiter  la  conduite  de 
Yao  et  de  Clnm,  et  rien  de  plus.  Ne  pas  servir  son 
prince  comme  Chun  servit  Yao,  ce  u est  pas  avoir 
du  respect  pour  son  prince;  ne  pas  gouverner  le 
peuple  comme  Yao  le  gouverna , c'est  opprimer  le 
peuple. 

KHotiSG  TSEti  disait  : « Il  n’y  a que  deux  grandes 

• voies  dans  le  monde  : celle  de  l'humanité  et  celle 

• de  l'inhumanité;  et  voilà  tout.  • 

Si  la  tyrannie  qu'un  prince  exerce  sur  son  peuple 
est  extrême,  alors  sa  personne  est  miseà  mort  et  son 
royaume  est  détruit  ■.  Si  sa  tyrannie  n'est  pas  pous- 
sée à l'extrême,  alors  sa  personne  est  en  danger, 
et  son  royaume  est  menacé  d’étre  divisé.  I.e  peuple 
donne  à ces  princes  les  surnoms  de  hébété  ( ) cou ) , 
de  cruel  ( IJ)'.  Quand  même  ces  princes  auraient 
des  fils  pleins  de  tendresse  et  de  piétc  liliale  pour 
eux . et  des  neveux  pleins  d'humanité , ces  derniers , 
pendant  oent  générations,  ne  pourraient  changer 
les  noms  flétrissants  que  leur  a imposés  la  justice 
populaire. 

Le  Litre  îles  l’ers3  dit  : 

- L'exemple  de  la  dynastie  Yn  n’est  pas  éloigné; 

« Il  en  est  un  autre  du  temps  de  la  dynastie 

• Hia.  » 

Pao  khi  mm  rhiu , /vu  rhin  rha . kouf  wang.  La  même 
maxime  «*t  reproduite  tou»  differente»  formes  dan*  le»  Qua- 
tre litres  moraux.  Voy n.  notre  édition  chinoise-tatmc-finn - 
çoiat  du  Tn-hio . pa«.  78-7®.  [Commentaire.) 

* Comme  Yeou-wang  et  I.i-trang , deux  rois  de  la  dynastie 
des  Tcheou , qui  régnaient  878  et  781  ans  avant  notre  ère. 

' Od*  Tchang , section  Ta-ya. 
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Ce  sont  les  deux  rois  ( auxquels  le  peuple  a donné 
des  noms  flétrissants)  qui  sont  ici  désignés. 

S.  Mekü-tseu  dit  : Les  fondateurs  des  trois 
dynasties  obtinrent  l'empire  par  l'humanité,  leurs 
successeurs  le  perdirent  par  l'inhumanité  et  la  ty- 
rannie. 

Voilà  les  causes  qui  renversent  et  élèvent  les 
empires,  qui  les  conservent  ou  les  font  périr. 

Si  le  fils  du  ciel  est  inhumain , il  ne  conserve  point 
sa  souveraineté  sur  les  peuples  situés  entre  les  quatre 
mers.  Si  les  rois  et  princes  vassaux  sont  inhumains, 
ils  ne  conservent  point  l'appui  des  esprits  de  la  terre 
et  des  fruits  de  la  terre.  Si  les  présidents  du  tribu- 
nal suprême  et  les  autres  grands  fonctionnaires  sont 
inhumains,  ils  ne  conservent  point  les  vénérables 
temples  des  ancêtres.  Si  les  lettrés  et  les  hommes 
du  peuple  sont  inhumains,  ils  ne  conservent  pas  in- 
tacts leurs  quatre  membres. 

Maintenant,  si  l'on  a peur  de  la  mort  ou  de  la  perte 
de  quelques  membres , et  que  l’on  se  plaise  néan- 
moins dans  l'inhumanité,  n’agit-on  pas  comme  si 
l’on  détestait  l’ivresse,  et  que  en  même  temps  on  se 
livrât  de  toutes  ses  forces  à la  boisson? 

4.  Meng-tseu  dit  : Si  quelqu'un  aime  les  hommes 
sans  en  recevoir  des  marques  d'affection , qu’il  ne 
considère  que  son  humanité.  Si  quelqu’un  gouverne 
les  hommes  sans  que  les  hommes  se  laissent  faci- 
lement gouverner  par  lui , qu’il  ne  considère  que 
sa  sagesse  et  sa  prudence.  Si  quelqu'un  traite  les 
hommes  avec  toute  la  politesse  prescrite,  sans  être 
payé  de  retour,  qu’il  ne  considère  que  l’accomplis- 
sement de  son  devoir. 

Lorsqu’on  agit  ainsi,  s’il  arrive  que  l’on  n’obtienne 
pas  ce  que  l'on  désire,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit 
en  chercher  la  cause  qu’en  soi-même.  Si  sa  con- 
duite est  conforme  aux  principes  de  la  droiture  et 
de  la  raison , l’empire  retourne  de  lui-méme  se  sou- 
mettre à lui. 

Le  Livre  des  Vers  ' dit  : 

N Celui  qui  pense  toujours  à se  conformer  au 
« mandat  du  ciel , 

« Attire  sur  lui  un  grand  nombre  de  félicités.  > 

5.  Memu-tseu  dit  : Les  hommes  ont  une  manière 
constante  de  parler  (sans  trop  la  comprendre). 
Tous  disent  : l 'empire,  le  royaume , la  famille.  La 
base  de  l'empire  existe  dans  le  royaume  ; la  hase  du 
royaume  existe  dans  la  famille  ; la  base  de  la  famille 
existe  dans  la  personne. 

6.  Meng-tsbu  dit  : Il  n’est  pas  difficile  d’exercer 
le  gouvernement;  il  ne  faut  pas  s’attirer  de  ressen- 
timents de  la  part  des  grandes  maisons.  Ce  que  ces 
grandes  maisons  désirent , un  des  royaumes  ( qui 
constituent  l’empire)  le  désire  aussi;  ce  qu'un 
royaume  désire,  l’empire  le  désire  aussi.  C’est  pour- 
quoi les  instructions  et  les  préceptes  de  vertus  se 

* Ode  fS'en-wany , section  Ta-ya. 
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répandront  comme  un  torrent  jusqu’aux  quatre 
mers. 

7.  Meng-tseu  dit  : Lorsque  la  droite  règle  de  ki 
raison  est  suivie  dans  l’empire,  la  vertu  des  hommes 
inférieurs  sert  la  vertu  des  hommes  supérieurs;  la 
sagesse  des  hommes  inferieurs  sert  la  sagesse  des 
hommes  supérieurs.  Mais  quand  la  droite  règle  de 
la  raison  n’est  pas  suivie  dans  l’empire , les  petits 
servent  les  grands;  les  faibles  servent  les  forts  (ce 
qui  est  contraire  à la  raison).  Ces  deux  états  de 
choses  sont  réglés  par  le  ciel.  Celui  qui  obéit  nu  ciel 
est  conservé  ; celui  qui  lui  résiste  périt. 

Aing-koung,  prince  de  Thsi,  dit  : • Lorsqu’un 
prince  ne  peut  pas  commander  aux  autres,  sien 
outre  il  ne  veut  recevoir  d’ordres  de  personne,  ij 
se  sépare  par  cela  même  des  autres  hommes.  Après 
avoir  versé  beaucoup  de  larmes , il  donne  sa  fille 
en  mariage  au  prince  barbare  du  royaume  de  Ou.  «* 

Maintenant  les  petits  royaumes  imitent  les  grands 
royaumes,  et  cependant  ils  rougissent  d’en  rece- 
voir des  ordres  et  de  leur  obéir.  C’est  comme  si  des 
disciples  rougissaient  de  recevoir  des  ordres  de  leur 
maître  plus  âgé  qu'eux,  et  de  lui  obéir. 

Si  les  petits  royaumes  rougissent  d’obéir  aux 
autres,  il  u’est  rien  de  meilleur  |K)ur  eux  que  d’imi- 
ter ti'en-wang.  ( En  le  prenant  pour  exemple)  un 
grand  royaume  après  cinq  ans,  un  petit  royaume 
après  sept  ans,  exerceront  assurément  le  pouvoir 
souverain  dans  l’empire. 

Le  Livre  des  fers  * dit  : 

« Les  descendants  de  la  famille  des  Chang 

« Étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille. 

« Lorsque  l’empereur  suprême  ( Chang-ti ) Peut 
« ordonné  (en  transmettant  l’empire  à une  autre 
« famille), 

« Ils  se  soumirent  aux  Tcheou. 

« Ils  se  soumirent  aux  Tcheou , 

■ Parce  que  le  mandat  du  ciel  n’est  pas  étemel. 

« Les  ministres  de  la  famille  Yn  (ou  Chang), 
« doués  de  perspicacité  et  d’intelligence, 

« Versant  le  vin  des  sacrifices , servent  dans  le 
« palais  impérial.  » 

Khoung-tseu  dit  : Comme  le  nouveau  souverain 
était  humain , on  ne  peut  pas  considérer  ceux  qui 
lui  étaient  opposés  comme  nombreux.  Si  le  chef 
d’un  royaume  aime  l'humanité,  il  n’aura  aucun  en- 
nemi ou  adversaire  dans  l’empire. 

Maintenant,  si  l'on  désire  n'avoir  aucun  ennemi 
ou  adversaire  dans  l’empire , et  que  l’on  ne  fasse 
pas  usage  de  l'humanité  (pour  arriver  à ce  but), 
c’est  comme  si  l’on  voulait  prendre  un  fer  chaud 
avec  la  main,  sans  l’avoir  auparavant  trempé  dans 
l’eau. 

Le  Livre  des  Vers  1 dit  : 

1 Ode  H’am-wang  , section  Ta-ya. 

* Ode  Snnff-jeou , section  Ta-ya. 


Digitized  by  Google 


258 


MENG-TSEU. 


• Qui  peut  prendre  avec  la  main  un  fer  chaud 

• Sans  l’avoir  auparavant  trempé  dans  l'eau  ? * 

8.  Meng-tseu  dit:  Peut-on  s’entretenir  et  parler 
le  langage  de  la  raison  avec  les  princes  cruels  et 
inhumains?  les  dangers  les  plus  inenaçantssontpour 
eux  des  motifs  de  tranquillité,  et  les  calamites  les 
plus  désastreuses  sont  pour  eux  des  sujets  de  profits  ; 
ils  se  réjouissent  de  ce  qui  cause  leur  ruine.  Si  on 
pouvait  s'entretenir  et  parler  le  langage  de  la  raison 
avec  les  princes  inhumains  et  cruels,  y aurait-il  un 
aussi  grand  nombre  de  royaumes  qui  périraient , et 
de  familles  qui  succomberaient  ? 

Il  y avait  un  jeune  enfant  qui  chantait,  en  disant  : 

« L’eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  pure , 

« Je  pourrai  y laver  les  bandelettes  qui  ceignent 
« ma  tête  ; 

*«  L’eau  du  fleuve  Thsang-lang  est-elle  trouble , 

« Je  pourrai  y laver  mes  pieds.  » 

Khoung-tseu  dit  : Mes  petits  enfants,  écoutez  ces 
paroles:  Si  l’eau  est  pure,  alors  il  y lavera  les  bande- 
lettesqui  ceignent  sa  tête;  si  elle  est  trouble,  alors  il 
y lavera  ses  pieds;  c’est  lui-même  qui  en  décidera. 

Les  hommes  se  méprisent  certainement  eux-mê- 
mes avant  que  les  autres  hommes  les  méprisent. 
Les  familles  se  détruisent  certainement  elles-mêmes 
avant  que  les  hommes  les  détruisent.  Les  royau- 
mes s’attaquent  certainement  eux- mêmes  avant  que 
les  hommes  les  attaquent. 

Le  Tal-kia  * dit  : « On  peut  se  préserver  des  ca- 
<«  lamités  envoyées  par  le  ciel  ; on  ne  peut  supporter 
* celles  que  l’on  s'est  attirées  soi-même.  » Ces  pa- 
roles disent  exactement  ce  que  je  voulais  exprimer. 

9.  Meng-tseu  dit  : Kie  etCheou  perdirent  l’em- 
pire, parce  qu’ils  perdirent  leurs  peuples;  ils  per- 
dirent leurs  peuples,  parce  qu’ils  perdirent  leur  af- 
fection. 

Il  y a une  voie  sûre  d’obtenir  l’empire  : il  faut 
obtenir  le  peuple,  et  par  cela  même  on  obtient  l’em- 
pire. Il  y a une  voie  sûre  d’obtenir  le  peuple  : il  faut 
obtenir  son  cœur  ou  son  affection , et  par  cela  même 
on  obtient  le  peuple.  Il  y a une  voie  sûre  d’obtenir 
le  cœur  du  peuple;  c’est  de  lui  donner  ce  qu’il  dé- 
sire, de  lui  fournir  ce  dont-il  a besoin , et  de  ne  pas 
lui  imposer  ce  qu’il  déteste. 

Le  peuple  se  soumet  à l'humanité,  comme  l'eau 
coule  en  bas , comme  les  bêtes  féroces  se  retirent 
dans  les  lieux  déserts. 

Ainsi,  c’est  la  loutre  qui  fait  rentrer  les  poissons 
dans  le  fond  des  eaux , et  l’épervier  qui  fait  fuir  les 
oiseaux  dans  l’épaisseur  des  forêts  ; ce  sont  les  (mau- 
vais rois)  A ie  et  Tr.heou  qui  font  fuir  les  peuples 
dans  les  bras  de  Thang  et  de  fVou-wang. 

Maintenant , si  entre  tous  les  princes  de  l’empire 
il  s’en  trouvait  un  qui  chérît  l’humanité,  alors  tous 
les  rois  et  les  princes  vassaux  ( par  leur  tyrannie  lia- 

* Chapitre  du  Chou-king. 


[hia-mexg, 

bituelle)  forceraient  leurs  peuples  à se  réfugier  sous 
sa  protection.  Quand  même  il  voudrait  ne  pas  régner 
en  souverain  surtout  l’empire,  il  ne  pourrait  pas 
s'en  abstenir. 

Maintenant,  ceux  qui  désirent  régner  en  souve- 
rains sur  tout  l’empire , sont  comme  un  homme  qui 
pendant  une  maladie  de  sept  ans,  cherche  l’herbe 
précieuse  ( *a!  ) qui  ne  procure  du  soulagement 
qu’après  avoir  été  séchée  pendant  trois  années.  S’il 
ne  s’occupe  pas  déjà  de  la  cueillir,  il  ne  pourra  en 
recevoir  du  soulagement  avant  la  fin  de  sa  vie.  Si 
les  princes  ne  s’appliquent  pas  de  toute  leur  in- 
telligence à la  recherche  et  à la  pratique  de  l’huma- 
nité, jusqu’à  la  fin  de  leur  vie,  ils  s'affligeront  de 
la  honte  de  ne  pas  la  pratiquer,  pour  tomber  enfin 
dans  la  mort  et  l'oubli. 

Le  Livre  des  Vers  1 dit  : ^ 

« Comment  ces  princes  pourraient-ils  devenir 
« hommes  de  bien? 

" Ils  se  plongent  mutuellement  dans  l’abîme.  • 

C’est  la  pensée  que  j’ai  tâché  d’exprimer  ci-dessus. 

10.  Mbng-tseu  dit  : Il  n’est  pas  possible  de  tenir 
des  discours  raisonnables  avec  ceux  qui  se  livrent, 
dans  leurs  paroles,  à toute  la  fougue  de  leurs 
passions;  il  n’est  pas  possible  d’agir  en  commun 
dans  des  affaires  qui  demandent  l'application  la  plus 
soutenue,  avec  des  hommes  sans  énergie  qui  s’a- 
bandonnent eux-mêmes.  Blâmer  les  usages  et  l'é- 
quité dans  ses  discours,  c’est  ce  que  l’on  appelle 
s’abandonner  dans  ses  paroles  à la  fougue  de  ses 
passions.  Dire  : ■ Ma  personne  ne  peut  exercer 
» l’humanité  et  suivre  la  justice,  cela  s’appelle 
« abandon  de  soi-même.  » 

L’humanité,  c’est  la  demeure  tranquille  de 
l’homme  ; la  justioe , c’est  la  voie  droite  de  l'homme. 

Laisser  sa  demeure  tranquille  sans  l’habiter, 
abandonner  sa  voie  droite  sans  la  suivre,  ô que  cela 
est  lamentable! 

11.  Meng-tseu  dit  : La  voie  droite  est  près  de 
vous,  et  vous  la  cherchez  au  loin  ! C’est  une  chose 
qui  est  de  celles  qui  sont  faciles , et  vous  la  cherchez 
parmi  celles  qui  sont  difficiles!  Si  chacun  aime  ses 
père  et  mère  comme  on  doit  les  aimer,  et  respecte 
ses  aînés  comme  on  doit  les  respecter,  l'empire  sera 
dans  l’union  et  l’harmonie. 

12.  Meng-tseu  dit  : Si  ceux  qui  sont  dans  une 
condition  inférieure  (à  celle  du  prince  *)  n’obtiennent 
pas  toute  la  confiance  de  leur  supérieur,  le  peuple 
ne  pourra  pas  être  gouverné.  Il  y a une  voie  sûre 
d’obtenir  la  faveur  et  la  confiance  du  prince  : si  on 
n’est  pas  fidèle  envers  ses  amis,  on  n’obtient  pas  la 
faveur  et  la  confiance  du  prince.  Il  y a une  voie 
sûre  pour  être  fidèle  envers  ses  amis  : si  dans  les 
devoirs  que  l’on  rend  à ses  père  et  mère  on  ne  leur 
procure  pas  de  joie , on  n’est  pas  fidèle  envers  ses 

1 Ode  Sa ng-jeou,  arc I Ion  Ta-ya. 

* Comme  les  iniuistres.  ( Commentaire.) 
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amis.  II  y a une  voie  sûre  pour  procurer  de  la  joie  à 
ses  père  et  mère  : si  en  faisant  un  retour  sur  soi- 
même  on  ne  se  trouve  pas  vrai,  sincère , exempt  de 
feinte  et  de  déguisement,  on  ne  procure  pas  de  joie 
à ses  père  et  mère.  Il  y a une  voie  sûre  de  se  rendre 
vrai,  sincère,  exempt  de  feinte  et  de  déguisement  : 
si  on  ne  sait  pas  discerner  en  quoi  consiste  réelle- 
ment la  vertu,  on  ne  rend  pas  sa  personne  vraie, 
sincère , exempte  de  feinte  et  de  déguisement. 

C'est  pourquoi,  la  vérité  pure  et  sincère 1 est  la  voie 
du  ciel:  méditer  sur  la  vérité,  est  la  voie  ou  le  de- 
voir de  l'homme. 

Il  n’y  a jamais  eu  d’homme  qui,  étant  souverai- 
nement vrai,  sincère,  ne  se  soit  concilié  la  confiance 
et  la  faveur  des  autres  hommes.  Il  n’y  a jamais  eu 
d’homme  qui , n’étant  pas  vrai , sincÂre , ait  pu  se 
concilier  longtemps  cette  confiance  et  cette  faveur. 

13.  Menotseü  dit  : Lorsque  Pe-1,  fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  (»/»),  habitait  les  bords  de  la 
toer  septentrionale,  il  apprit  l'élévation  de  /#>»- 
wang  (comme  chef  des  grands  vassaux  des  provin- 
ces occidentales  de  l’empire)  ; et  se  levant  avec  émo- 
tion , il  dit  : Pourquoi  n'irais-je  pas  me  soumettre  à 
lui  ? j'ai  entendu  dire  que  le  chef  des  grands  vassaux 
de  l’occident  excellait  dans  la  vertu  d'entretenir  les 
vieillards.  Lorsque  Taikoung , fuyant  la  tyrannie  de 
Cheou  ( x/n  ) , habitait  les  bords  de  la  mer  orientale , 
il  apprit  l'élévation  de  fk'en-wang  ( comme  chef  des 
grands  vassaux  des  provinces  occidentales  de  l’em- 
pire); et  se  levant  avec  émotion,  il  dit  : Pourquoi 
n'irais-je  pas  me  soumettre  à lui? j’ai  entendu  dire 
que  le  chef  des  grands  vassaux  de  l’occident  excel- 
lait dans  la  vertu  d’entretenir  les  vieillards. 

Ces  deux  vieillards  étaient  les  vieillards  les  plus 
éminents  de  l’empire;  et  en  se  soumettant  à ft^en- 
faang , c’étaient  les  pères  de  l’empire  qui  lui  avaient 
fait  leur  soumission.  Dès  l’instant  que  les  pères  de 
l’empire  s'étaient  soumis , à quel  autre  se  seraient 
donc  rendus  leurs  fils? 

Si  parmi  tous  les  princes  feudataires,  il  s’en  trou- 
vait un  qui  pratiquât  le  gouvernement  de  IVen- 
ivang , il  arriverait  certainement  que , dans  l’espace 
de  sept  années , il  parviendrait  h gouverner  l’em- 
pire. 

14.  MENO-TSEudit  : Lorsque  Khieou 1 était  inten- 
dant de  la  famille  Aï,  il  ne  pouvait  prendre  sur  lui 
d’agir  autrement  que  son  maître,  et  il  exigeait  en 
tribut  le  double  de  millet  qu’autrefois.  Khoung- 
tseu  dit  : « Khieou  n’est  plus  mon  disciple;  mes 
« jeunes  gens  (les  autres  disciples  du  Philosophe) 

« devraient  le  poursuivre  publiquement  de  huées  et 
« du  bruit  des  tambours.  » 

On  doit  inférer  de  là  que,  si  un  prince  ne  prati- 

• Principe  rationnel  qui  «t  en  nous , vrai  dans  tout  et  pour 

lotis . et  qui  ne  trompe  jamais  : c**it  le  fondement  de  ta  voie 
cMeste.  (Commentnirt.) 

* Jan-khiecm , disciple  de  KJ*orw.-TSET. 


que  pas  un  gouvernement  humain  et  que  ses  minis- 
tres l’enrichissent  en  prélevant  trop  d’impâts,  ce 
prince  et  ses  ministres  sont  réprouvés  et  rejetés  par 
K hou  rf G -tse u;  à plus  forte  raison  repoussait-il 
ceux  qui  suscitent  des  guerres  dans  l’intérêt  seul  de 
leur  prince.  Si  on  livre  des  combats  pour  gagner  du 
territoire,  les  hommes  tués  couvriront  les  campa- 
gnes ; si  on  livre  des  combats  pour  prendre  une  ville, 
les  hommes  tués  rempliront  la  ville  prise.  C’est  ce 
que  l’on  appelle  faire  que  la  terre  mange  la  choir 
des  hommes.  Ce  crime  n’est  pas  suffisamment  ra- 
cheté par  la  mort. 

C’est  pourquoi  ceux  qui  placent  toutes  leurs  vertus 
à faire  la  guerre,  devraient  être  rétribués  de  la  peine 
la  plus  grave.  Ceux  qui  fomentent  des  ligues  entre 
les  grands  vassaux,  devraient  subir  la  peinequi  la  suit 
immédiatement;  et  ceux  qui  imposent  les  corvées  de 
cultiver  et  de  semer  les  terres  aux  laboureurs  dont 
les  champs  sont  dépouillés  d’herbes  stériles,  de- 
vraient subir  la  peine  qui  vient  après. 

15.  Meno-tseu  dit  : De  tous  les  organes  des  sens 
qui  sont  à la  disposition  de  l'homme,  il  n'en  est  pas 
déplus  admirable  que  la  pupille  de  l'oeil.  La  pupille 
de  l’œil  ne  peut  cacher  ou  déguiser  les  vices  que 
l’on  a.  Si  l’intérieur  de  l’âme  est  droit , alors  la  pu- 
pille de  l’œil  brille  d’uu  pur  éclat;  si  l’intérieur  de 
l’âme  n’est  pas  droit,  alors  la  pupille  de  l'œil  est 
terne  et  obscurcie. 

Si  vous  écoutez  attentivement  les  paroles  d’un 
homme,  si  vous  considérez  la  pupille  de  ses  yeux, 
comment  pourrait-il  se  cachera  vous? 

16.  Mkng-tsku  dit  : Celui  qui  est  affable  et  bien- 
veillant ne  méprise  pas  les  hommes;  celui  qui  est 
modéré  dans  ses  exigences,  ne  dépouille  pas  de  force 
les  hommes  de  ce  qu’ils  possèdent.  Les  princes  qui 
méprisent  et  dépouillent  les  hommes  de  ce  qu’ils  pos- 
sèdent, et  qui  n’ont  qu’une  crainte , celle  de  ne  pas 
être  obéis , comment  pourraient-ils  être  appelés  af- 
fables et  modérés  dans  leurs  exigences?  L’affabilité 
et  la  modération  pourraient-elles  consister  dans  le 
son  de  la  voix  et  l’expression  riante  du  visage? 

17.  Chun-yu-khouen'  dit  : N’est-il  pas  conforme 
aux  rites  que  l’homme  et  la  femme  ne  se  donnent 
et  ne  reçoivent  réciproquement , de  leurs  propres 
mains,  aucun  objet? 

Meng-tseu  répondit  : C’est  conforme  aux  rites. 
— Si  la  femme  de  son  frère  était  en  danger  de  se 
noyer,  pourrait-on  la  secourir  avec  la  main  ? 

— Ce  serait  l’action  d’un  loup,  de  ne  pas  secourir 
la  femme  de  son  frère  qui  serait  en  danger  de  se 
noyer.  Il  est  conforme  aux  rites  que  l’homme  et 
la  femme  ne  se  donnent  et  ne  reçoivent  réciproque- 
ment de  leurs  propres  mains  aucun  objet.  L’action 
de  secourir  avec  la  main  la  femme  de  son  frère  en 

» frrtaiu  sophiste  «lu  royaume  «le  Thù. 

17. 
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danger  de  se  noyer,  est  une  exception  conforme  à 
la  raison. 

Maintenant,  je  suppose  que  l’empire  soit  sur  le 
point  d'être  submergé  (oude  périr  dans  les  agitations 
des  troubles  civils)  : que  penser  du  magistrat  qui  ne 
s'empresse  pas  de  le  secourir? 

L'empire  sur  le  point  d’être  submergé  doit  être 
secouru  selon  les  règles  de  l'humanité  et  de  la  jus- 
tice. La  femme  de  son  frère  étant  en  danger  de  se 
noyer  peut  être  secourue  avec  la  inain.  Voudriez- 
vous  que  je  secourusse  l'empire  avec  ma  main? 

18.  Koung-sun-tchcou  dit  : Pourquoi  un  homme 
supérieur  n'instruit-il  pas  lui-même  ses  enfants? 

Meng-tseu  dit  : Parce  qu'il  ne  peut  pas  employer 
la  force  Celui  qui  enseigne  doit  le  faire  selon  les 
règles  de  la  droiture.  Si  (l'enfant)  n'agit  pas  selon 
les  règles  de  la  droiture,  le  ( père)  se  fâche  ; s’il  se 
fâche,  il  s’irrite;  alors  il  blesse  les  sentiments  de  ten- 
dresse qu'un  (ils  doit  avoir  pour  son  père.  « Mon 
••  maître  (dit  le  fils  en  parlant  de  son  père)  de- 

• vrait  m'instruire  selon  les  règles  de  la  droiture; 

* mais  il  ne  s'est  jamais  guidé  par  les  règles  de  cette 
» droiture.  » Dans  cet  état  de  choses , le  père  et  le 
(ils  se  blessent  mutuellement.  Si  le  père  et  le  fils  se 
blessent  mutuellement,  alors  il  en  résulte  un  grand 
mal. 

Les  anciens  confiaient  leurs  fils  à d'autres  pour 
les  instruire  et  faire  leur  éducation. 

Entre  le  père  et  le  fils,  il  ne  convient  pas  d'user  de 
corrections  pour  faire  le  bien.  Si  le  père  use  de  cor- 
rections pour  porter  son  fils  à faire  le  bien , alors 
l’un  et  l’autre  sont  bientôt  désunis  de  cœur  et 
d'affections.  Si  une  fois  ils  sont  désunis  de  cœur 
et  d'affections,  il  ne  peut  point  leur  arriver  de  mal- 
heurs plus  grands. 

19.  Meng-tseu  dit  : Parmi  les  devoirs  que  l’on 
rend  à ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi 1 , quel  est 
le  plus  grand?  C’est  celui  de  servir  ses  père  et  mère, 
qui  est  le  plus  grand.  De  tout  ce  que  l’on  conserve 
et  protège  dans  le  monde,  qu’y  a-t-il  de  plus  impor- 
tant ? C'est  de  se  conserver  soi-même  (dans  la  droite 
voie,)  qui  est  le  plus  important.  J’ai  toujours  entendu 
dire  que  ceux  qui  ne  se  laissaient  pas  égarer  dans 
le  chemin  de  la  perdition  pouvaient  servir  leurs 
parents;  mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  ceux 
qui  se  laissaient  égarer  dans  le  chemiu  de  la  perdi- 
tion, pussent  servir  leurs  parents. 

Quel  est  celui  qui  est  exempt  de  servir  quelqu'un , 
( ou  qui  est  exempt  de  devoir  )?  Les  devoirs  que  l’on 
doit  à ses  parents  forment  la  base  fondamentale  de 
tous  les  devoirs.  Quel  est  celui  qui  est  exempt  des 
actes  de  conservation?  La  conservation  de  soi-même 
(dans  la  droite  voie)  est  la  base  fondamentale  de 
toute  conservation. 

1 O font  les  pères  et  mères , les  personnes  plus  Agées , r(  le 
prince. 
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Lorsque  Thseng-tseu  nourrissait  ( son  père  ) 
Thseng-sit  il  avait  toujours  soin  de  lui  servir  de  la 
viande  et  du  vin  à ses  repas.  Quand  on  était  sur  le 
point  d'enlever  les  mets,  il  demandait  toujours  à 
qui  il  pouvait  en  offrir.  S’informait-on  s’il  y avait 
des  mets  de  reste , il  répondait  toujours  qu'il  y en 
avait. 

Après  la  mort  de  Thseng-si , lorsque  Thseng - 
youan  nourrissait  (son  père)  Thscng-tseu,  il  avait 
toujours  soin  de  lui  servir  de  la  viande  et  du  vin  à 
ses  repas.  Quand  on  était  sur  le  point  d’enlever  les 
mets,  il  ne  demandait  pas  à qui  il  pouvait  en  offrir. 
S’informait -on  s'il  y avait  des  mets  de  reste,  il  ré- 
pondait qu’il  n’y  en  avait  pas.  Il  voulait  les  faire  ser- 
vir de  nouveau  (à  son  père).  Voilà  ce  que  l'on  ap- 
pelle nourrir  la  bouche  et  le  corps , et  rien  de  plus. 
Si  quelqu’un  agit  comme  Thseng-tseu,  on  peut  dire 
de  lui  qu'il  nourrit  la  volonté , l'intelligence  (qu'il 
agit  convenablement  envers  ses  parents  ). 

Il  est  permis  de  servir  ses  parents  comme  Thscng- 
tseu. 

20.  Meng-tseu  dit  : Tous  les  hommes  ne  sont 
pas  propres  à reprendre  les  princes;  tous  les  modes 
d’administration  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  blâ- 
més. Il  n’y  a que  les  grands  hommes  qui  puissent 
réprimer  les  vices  du  cœur  des  princes.  Si  le  prince 
est  humain,  rien  dans  son  gouvernement  n'est  inhu- 
main. Si  le  prince  est  juste,  rien  dans  son  gouver- 
nement n'est  injuste.  Si  le  prince  est  droit,  rien  dans 
son  gouvernement  qui  ne  soit  droit.  Une  fois  que 
le  prince  se  sera  fait  un  devoir  d’avoir  une  conduite 
constamment  droite , le  royaume  sera  tranquille  et 
stable. 

21.  Meng-tseu  dit  : Il  y a des  hommes  qui  sont 
loués  au  delà  de  toute  attente  ; il  y a des  hommes  qui 
sont  poursuivis  de  calomnies  lorsqu'ils  ne  recher- 
chent que  l'intégrité  de  la  vertu. 

22.  Meng-tseu  dit  : Il  y a des  hommes  qui  sont 
d'une  grande  facilité  dans  leurs  paroles,  parce  qu’ils 
n’ont  trouvé  personne  pour  les  reprendre. 

23.  Meng-tseu  dit  : Un  des  grands  défauts  des 
hommes  est  d'aimer  à être  les  modèles  des  autres 
hommes. 

24.  Lo-fching-tseu  (disciple  de  Meng-tseu),  ayant 
suivi  Tseu-ngao , se  rendit  dans  le  royaume  de  Thsi. 

Lo-tching-tseu  étant  allé  voir  Meng-tseu,  Meng- 
tseu  lui  dit  : Êtes-vous  venu  exprès  |>our  me  voir? 

— Maître,  pourquoi  tenez-vous  un  pareil  lan- 
gage? 

— Depuis  combien  de  jours  êtes-vous  arrivé? 

— Depuis  trois  jours. 

— Si  c’est  depuis  trois  jours,  alors  n'avais-je  pas 
raison  de  vous  tenir  le  langage  que  vous  avez  en- 
tendu ? 

— Le  lieu  de  mon  séjour  n’était  pas  encore  dé- 
terminé. 

— Avez- vous  appris  qüe  ce  n’est  qu’après  avoir 
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connu  le  lieu  de  son  séjour  que  l'on  va  voir  ceux  aux- 
quels on  doit  du  respect? 

— Je  reconnais  que  j'ai  commis  une  faute. 

25.  Mkng-tseu  continuant  à s’adresser  à Lo- 
tchlng-tseu  lui  dit  : Vous  êtes  venu  eu  accompagnant 
Tseungao , dans  le  seul  but  de  boire  et  de  manger. 
Ic  ne  pensais  pas  qu’autrefois  vous  étudiez  les  prin- 
cipes d'humanité  et  de  justice  des  anciens  dans  le 
seul  but  de  boire  et  de  manger! 

26.  Mesg-tsku  dit  : Le  manque  de  piété  filiale  est 
un  triple  défaut , le  manque  de  postérité  est  le  plus 
grand  des  défauts. 

Chun  se  maria  sans  en  prévenir  son  père  et  sa 
mère,  dans  la  crainte  de  ne  pas  laisser  de  postérité. 
Les  hommes  sbpérieurs  ont  pensé  qu'en  agissant 
dans  cette  intention , c'est  comme  s'il  avait  prévenu 
son  père  et  sa  mère. 

27.  Mskg-tseu  dit:  Le  fruit  le  plus  précieux  de 
l'humanité , c'est  de  servir  ses  parents.  Le  fruit  le 
plus  précieux  de  l’équité , c'est  de  déférer  aux  avis 
de  son  frère  aîné. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  prudence  ou  de  la 
sagesse,  c'est  de  connaître  ces  deux  choses  et  de  ne 
pas  s'en  écarter.  Le  fruit  le  plus  précieux  de  l'urba- 
nité , est  de  remplir  ces  deux  devoirs  avec  complai- 
sance et  délicatesse. 

Le  fruit  le  plus  précieux  de  la  musique  ( qui  pro- 
duit la  concorde  et  l'harmonie)  est  d'aimer  ces  deux 
choses.  Si  on  les  aime,  elles  naissent  aussitdt.  Une 
fois  nées,  produites,  comment  pourrait-on  répri- 
mer les  sentiments  qu'elles  inspirent?  Ne  pouvant 
réprimer  les  sentiments  que  ces  vertus  inspirent, 
alors,  sans  le  savoir,  les  pieds  les  manifestent  par 
leurs  mouvements  cadencés  et  les  mains  par  leurs 
applaudissements. 

28.  Meivg-tseü  dit  : Il  n’y  avait  que  Chun  qui 
pût  voir,  sans  plus  d’orgueil  que  si  c'eût  été  un 
brin  d'herbe,  un  empire  désirer  ardemment  se  sou- 
mettre à sa  domination,  et  cet  empire  être  plein 
de  joie  de  sa  soumission.  Pour  lui,  ne  pas  rendre 
heureux  et  contents  ses  pareuts , c’était  ne  pas  être 
homme;  ne  pas  leur  obéir  en  tout,  c'était  ne  pas 
être  fils. 

Lorsque  Chun  eut  accompli  ses  devoirs  de  fils 
envers  ses  parents , son  père  A ou-seou  parvint  au 
comble  de  la  joie.  Lorsque  Kou-seou  fut  parvenu 
au  comble  de  la  joie , l'empire  fut  converti  à la  piété 
filiale.  Lorsque  À'ov-seou  fut  parvenu  au  comble 
de  la  joie , tous  ceux  qui  dans  l’empire  étaient  pères 
ou  fils  virent  leurs  devoirs  fixés.  C’est  ce  que  l'on 
appelle  la  grande  piété  filiale. 


CHAPITRE  II, 
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1 . Mesg-tsei:  dit  : Chun  naquit  à Tchou-foung  >, 
il  passa  a Fou-hia , et  mourut  à Ming-thiao ; c’était 
un  homme  des  provinces  les  plus  éloignées  de  l'o- 
rient. 

H'tn-wang  naquit  à Khl-tchtou,  et  mourut  à 
Pi-t/ng  ; c’était  un  homme  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées de  l'occident. 

La  distance  mutuelle  de  ces  deux  régions  est  de 
plus  de  mille  II  (cent  lieues)  ; l’espace  compris  entre 
les  deux  époques  (où  naquirent  cesdeux  grands  rois) 
est  de  plus  de  mille  années.  Ils  obtinrent  tous  deux 
d’accomplir  leurs  desseins  dans  le  royaume  du  mi- 
lieu avec  la  même  facilité  que  se  réunissent  les  deux 
parties  des  tablettes  du  sceau  royal. 

Les  principes  de  conduite  des  premiers  saints  et 
des  saints  qui  leur  ont  succédé  sont  les  mêmes. 

2.  Lorsque  Tseu-tchan  présidait  à l'administra- 
tion du  royaume  de  Tching,  il  prit  un  homme  sur 
son  propre  char  pour  lui  faire  traverser  les  rivières 
Tsin  et  IV t i. 

Meng-tseü  dit  : Il  était  obligeant  et  compatis- 
sant, mais  il  ne  savait  pas  bien  administrer. 

Si  chaque  année,  au  onzième  mois , les  ponts  qui 
servent  aux  piétons  étaient  construits  ; si  au  dou- 
zième mois  les  ponts  qui  servent  aux  chars  étaient 
aussi  construits,  le  peuple  n’aurait  pas  besoin  de 
sc  mettre  en  peine  pour  passer  à gué  les  fleuves  et 
les  rivières. 

Si  l'homme  qui  administre  un  État  porte  l'équité 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  son  adminis- 
tration, il  peut  (sans  qu'on  l’en  blâme)  éloigner 
de  lui  la  foule  qui  se  trouverait  sur  son  passage. 
Comment  pourrait-il  faire  passer  l'eau  à tous  les 
hommes  qu’il  rencontrerait? 

C'est  pourquoi  celui  qui  administre  un  État, 
s’il  voulait  procurer  un  tel  plaisir  à chaque  individu 
en  particulier,  le  jour  ne  lui  suffirait  pas  >. 

3.  Mekg-tseu  s’adressant  à Siouan-wang , roi 
de  Thsi,  lui  dit  : Si  le  prince  regarde  ses  ministres 
comme  ses  mains  et  ses  pieds,  alors  les  ministres 
regarderont  le  prince  comme  leurs  viscères  et  leur 
cœur  ; si  le  prince  regarde  ses  ministres  comme  des 
chiens  ou  des  chevaux , alors  les  ministres  regarde- 
ront le  prince  comme  un  homme  du  vulgaire;  si  le 
prince  regarde  ses  ministres  comme  l’herbe  qu'il 
foule  aux  pieds,  alors  les  ministres  regarderont  le 
prince  comme  un  voleur  et  un  ennemi. 

• Contrée  déserte  située  sur  les  contins  de  l’empire  chinois. 

* C'est  par  des  mesures  generales , qui  sont  utiles  a tout  le 
monde,  et  nou  par  des  bienfaits  particuliers,  qui  ne  peuvent 
profiter  qu’à  un  très-petit  nombre  d'individu*,  relaliveiurnt 
à la  masse  du  peuple , qu'un  homme  d’Etat , un  prince , iloi- 
vent  signaler  leur  bonne  administrai  ion. 
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Le  roi  dit  : On  lit  dans  le  Livre  des  Rites  : ( Un 
ministre  qui  quitte  le  royaume  qu'il  gouvernait) 
porte  ( trois  mois  ) un  habit  de  deuil  en  mémoire 
du  prince  qu’il  a servi.  Comment  un  prince  doit-il 
se  conduire  pour  qu’un  ministre  porte  ainsi  le  deuil 
après  l’avoir  quitté  ? 

Mkng-tseu  répondit  : Il  exécute  ses  avis  et  ses 
conseils;  il  écoute  ses  remontrances;  il  fait  descen- 
dre ses  bienfaits  parmi  le  peuple.  Si,  par  une  cause 
quelconque,  son  ministre  le  quitte,  alors  le  prince 
envoie  des  hommes  pour  l’escorter  jusqu'au  delà 
des  frontières  de  son  royaume;  en  outre,  il  le  pré- 
cède ( par  ses  bons  oflices  ) près  du  nouveau  prince 
chez  lequel  l’ancien  ministre  a l’intention  de  se  ren- 
dre. Si,  après  son  départ,  il  s’écoule  trois  années 
sans  qu'il  revienne , alors  il  prend  ses  champs  et  sa 
maison  (pour  lui  en  conserver  les  revenus).  C’est  là 
ce  que  l’on  appelle  avoir  trois  fois  accompli  les  rites. 
S’il  agit  ainsi,  son  ministre,  à cause  de  lui , se  revê- 
tira de  ses  habits  de  deuil. 

Maintenant,  si  le  prinoe  n'exécute  pas  les  avis 
et  les  conseils  de  son  ministre;  s’il  n’écoute  pas  ses 
remontrances;  s’il  ne  fait  pas  descendre  ses  bien- 
faits parmi  le  peuple;  si,  par  une  cause  quelconque, 
son  ministre  venant  à le  quitter,  II  le  maltraite  et 
le  retient  par  force  auprès  de  lui;  qu’en  outre  il  le 
réduise  à la  plus  extrême  misère  dans  le  lieu  où  il 
s’est  retiré;  si  le  jour  même  de  son  départ,  il  se 
saisit  de  ses  champs  et  de  sa  maison  : c’est  là  ce  que 
l’on  appelle  agir  en  voleur  et  en  ennemi.  Comment 
ce  ministre  (ainsi  traité)  porterait-il  le  deuil  d’un 
voleur  et  d’un  ennemi  ? 

4.  Mkng-tseu  dit  : Si,  sans  qu’ils  se  soient  ren- 
dus coupables  de  quelques  crimes,  le  prince  met  à 
mort  les  lettrés , alors  les  premiers  fonctionnaires 
peuvent  quitter  le  royaume.  Si , sans  qu'il  se  soit 
rendu  coupable  de  quelques  crimes,  le  prince  op- 
prime le  peuple,  alors  les  lettrés  peuvent  quitter  le 
royaume. 

ô.  Mkng-tseu  dit  : Si  le  prince  est  humain , 
personne  ne  sera  inhumain;  si  le  prince  est  juste, 
personne  ne  sera  injuste- 

6.  Meng-tseu  dit  : Le  grand  homme  ne  prati- 
que pas  une  urbanité  qui  manque  d’urbanité,  ni  une 
équité  qui  manque  d’équité. 

7.  Meng-tseu  dit  : Les  hommes  qui  tiennent 
constamment  le  milieu  nourrissent  ceux  qui  ne  le 
tiennent  pas  ; les  hommes  de  capacité  et  de  talents 
nourrissent  ceux  qui  u'en  ont  pas.  C’est  pourquoi 
les  hommes  se  réjouissent  d'avoir  un  père  et  un  frère 
aîné  doués  de  sagesse  et  de  vertus. 

Si  les  hommes  qui  tiennent  constamment  le  mi- 
lieu abandonnent  ceux  qui  ne  le  tiennent  pas;  si 
les  hommes  de  capacité  et  de  talents  abandonnent 
ceux  qui  n’en  ont  pas  : alors  la  distance  entre  le 
sage  et  l’insensé  ne  sera  pas  de  l’épaisseur  d'un 
pouce  ( la  différence  entre  eux  ne  sera  pas  grande  ). 
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8.  Meng-tseu  dit  : Il  faut  que  les  hommes  sa- 
chent ce  qu’ils  ne  doivent  pas  pratiquer,  pour  pou- 
voir ensuite  pratiquer  ce  qui  convient. 

0.  Meng-tseu  dit  : Si  l’on  raconte  les  actions 
vicieuses  des  hommes,  comment  faire  pour  éviter 
les  chagrins  que  l'on  se  prépare? 

10.  Meng-tseu  dit  : Tchoung-ni  ne  portait  ja- 
mais les  choses  à l'excès. 

1 1 . M eng-tseu  dit  : le  grand  homme  (ou  l’homme 
d’une  équité  sans  tache  » ) , ne  s'impose  pas  l’obliga- 
tion de  dire  la  vérité  dans  ses  paroles  (il  la  dit  na- 
turellement); il  ne  se  prescrit  pas  un  résultat  dé- 
terminé dans  ses  actions  ; il  n’a  en  vue  que  l’équité 
et  la  justice. 

12.  Mkng-tseu  dit  : Celui  quf  est  un  grand 
homme,  c’est  celui  qui  n’a  pas  perdu  l'innocence  et 
la  candeur  de  son  enfance. 

13.  Meng-tseu  dit  : Nourrir  les  vivants  est  une 
action  qui  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une 
grande  action;  il  n'y  a que  l'action  de  rendre  des 
funérailles  convenables  aux  morts  qui  puisse  être 
considérée  comme  grande. 

14.  Meng-tseu  dit  : L’homme  supérieur  toit 
tous  ses  efforts  pour  avancer  dons  la  vertu  par  dif- 
férents moyens;  ses  désirs  les  plus  ardents  sont 
d'arriver  à posséder  dans  son  cœur  cette  vertu , ou 
cette  raison  naturelle  qui  en  constitue  la  règle.  Une 
fois  qu’il  la  possède , alors  il  s’y  attache  fortement , 
il  en  fait  pour  ainsi  dire  sa  demeure  permanente  ; en 
ayant  fait  sa  demeure  permanente,  il  l’explore  pro- 
fondément ; l’ayant  explorée  profondément , alors 
il  la  recueille  de  tous  côtés,  et  il  dispose  de  sa  source 
abondante.  C’est  pourquoi  l’homme  supérieur  dé- 
sire ardemment  posséder  dans  son  cœur  cette  rai- 
son naturelle  si  précieuse. 

15.  Meng-tseu  dit  : L’homme  supérieur  donne  à 
ses  études  la  plus  grande  étendue  possible,  afin  d’é- 
clairer sa  raison  et  d’expliquer  clairement  les  cho- 
ses; il  a pour  but  de  revenir  plusieurs  fois  sur  les 
mêmes  objets  pour  les  exposer  sommairement  et 
pour  ainsi  dire  dans  leur  essence. 

16.  Meng-tseu  dit  : C’est  par  la  vertu  (c’e^t-à-dire, 
par  l’humanité  et  la  justice  * ) que  l’on  subjugue 
les  hommes  ; mais  il  ne  s’est  encore  trouvé  per- 
sonne qui  ait  pu  les  subjuguer  ainsi.  Si  l’on  nourrit 
les  hommes  des  aliments  de  la  vertu , on  pourra 
ensuite  subjuguer  l’empire.  Il  n’est  encore  arrivé  à 
personne  de  régner  souverainement,  si  les  cœurs 
des  populations  de  l’empire  ne  lui  sont  pas  soumis. 

17.  Meng-tseu  dit  : Les  paroles  que  l’on  pro- 
nonce dans  le  monde  n’ont  véritablement  rien  de 
fuueste  en  elles-mêmes;  le  résultat  réel  de  leur  ef- 
fet funeste , c’est  d'obscurcir  la  vertu  des  sages  et 
de  les  éloigner  des  emplois  publics. 

1 Commentaire. 

» Ibid. 
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18.  Siu-tseu  a dit  : nhoimgni  faisait  souvent 
le  plus  grand  éloge  de  l'eau, en  s'écriant  : « Que  l'eau 
• est  admirable  ! que  l’eau  est  admirable  ! » Quelle 
leçon  voulait-il  tirer  de  l'eau? 

Memg-tseb  dit  : L'eau  qui  s'échappe  de  sa  source 
avec  abondance  ne  cesse  de  couler  ni  jour  ni  nuit. 
Elle  remplit  les  canaux,  les  fossés-,  ensuite,  poursui- 
vant sa  course , elle  parvient  jusqu’aux  quatre  mers. 
L'eau  qui  sort  de  la  source  coule  ainsi  avec  rapidité 
(jusqu'aux  quatre  mers).  C’est  pourquoi  elle  est 
prise  pour  sujet  de  comparaison. 

S’il  n'yapas  de  source,  les  pluies  étant  recueillies 
à la  septième  ou  huitième  lune , les  canaux  et  les 
fossés  des  champs  seront  remplis  ; mais  l’homme 
pourra  facilement  s’attendre  à les  voir  bientôt  des- 
séchés. C'est  pourquoi , lorsque  le  bruit  et  la  re- 
nommée de  son  nom  dépassent  le  mérite  des  ac- 
tions , l'homme  supérieur  en  rougit. 

19.  Memg-tsbb  dit  : Ce  en  quoi  les  hommes  dif- 
fèrent des  bétes  brutes  est  une  chose  bien  peu  con- 
sidérable 1 ; la  foule  vulgaire  la  perd  bientôt  ; les 
hommes  supérieurs  la  conservent  soigneusement. 

CAun  avait  une  grande  pénétration  pour  décou- 
vrir la  raison  des  choses  ; il  scrutait  à fond  les 
devoirs  des  hommes  entre  eux.  Il  agissait  selon 
l'humanité  et  la  justice,  sans  pratiquer  de  propos 
délibéré  l'humanité  et  la  justice. 

20.  Memg-tseb  dit  : l u détestait  le  vin  recher- 
ché; mais  il  aimait  beaucoup  les  paroles  qui  inspi- 
raient la  vertu. 

[ Tching]-thong  tenait  constamment  le  milieu  ; 
il  établisait  les  sages  (ou  il  leur  dounait  des  magis- 
tratures) sans  leur  demander  à quel  pays,  à quelle 
sorte  ou  à quelle  classe  ils  appartenaient. 

IV en-uxmg  considérait  le  peuple  comme  un  blessé 
( qui  a besoin  de  beaucoup  de  soin  );  il  s'attachait  à 
contempler  la  droite  voie  comme  s’il  ne  l’avait  ja- 
mais vue. 

U'en-vxmg  ne  méprisait  point  les  hommes  et  les 
choses  présentes;il  n’oubliait  pas  les  hommes  et  les 
choses  éloignées  *. 

Tcheou-kmmg  pensait  à réunir  dans  sa  personne 
(en  les  imitant)  les  rois  (les  plus  célèbres)  des 
trois  dynasties  ],  en  pratiquant  quatre  principales 
choses  qu'ils  avaient  pratiquées.  Si  entre  ces  choses 
il  s'en  trouvait  une  qui  ne  convint  plus  au  temps 
où  H vivait,  il  y réfléchissait  attentivement  jour  et 
nuit.  Lorsqu'il  avait  été  assez  heureux  pour  trouver 
la  raison  de  l’inconvenance  et  de  l’inopportunité  de 
cette  chose , il  s'asseyait  pour  attendre  l'apparition 
du  jour. 

21.  Mbmg-tseu  dit  : Les  vestiges  de  ceui  qui 

1 C«t  la  raison  naturelle.  {Commentaire.) 

* Il  y a dan,  le  texte,  le s prochains  et  les  éloignés,  sans 
substantifs  qualifiés.  Mous  avons  suivi  l'interprétation  de  la 
Glose. 

* Km,  Tchang,  tVen-isoangi  et  ffou-lusing.)  (Glose.) 


avaient  exercé  le  pouvoir  souverain  avant  disparu , 
les  vers  qui  les  célébraient  périrent.  Les  vers  ayant 
péri , le  livre  intitulé  le  Printemps  et  l'Automne  ' 
fut  composé  (pour  les  remplacer.) 

Le  livre  intitulé  C'Arnp  (quadrige),  du  royaume 
de  le  in;  le  livre  intitulé  Thao-wot  du  royaume  de 
T/ssou;  le  livre  intitulé  Tchun-lhsieou,  du  royaume 
de  JLott,  ne  font  qu’un. 

Les  actions  qui  sont  célébrées  dans  ce  dernier 
ouvrage,  sont  celles  de  princes  comme  Uouan,  kong 
du  royaume  de  J'hsi  ; if  Vu , kong  du  royaume  de 
If  in.  Le  style  qui  y est  employé  est  historique. 
K hobmg-Tseb  disait  (en  parlant  de  son  ouvrage)  : 
* Les  choses  qui  y sont  rapportées  m'ont  paru 
- équitables  et  justes;  c’est  ce  qui  me  les  a fait  re- 
« cueillir.  » 

22.  Mf.ng-tseu  dit  : Les  bienfaits  d’un  sage  qui 
a rempli  des  fonctions  publiques  s'évanouissent 
après  cinq  générations  ; les  bienfaits  d'un  sage  qui 
n'a  pas  rempli  de  fonctions  publiques  s'évanouis- 
sent également  après  cinq  générations. 

Moi , je  n’ai  pas  pu  être  un  disciple  de  Khoumg- 
tseu  ; mais  j'ai  recueilli  de  mon  mieux  ses  préceptes 
de  vertu  des  hommes  ( qui  ont  été  les  disciples  de 
Tseu-sse  ). 

Memg-tseu  dit  : Lorsqu'une  chose  parait  devoir 
être  acceptée , et  qu'après  un  plus  mdr  examen  elle 
ne  parait  pas  devoir  l’étre , si  on  l’accepte , on  blesse 
le  sentiment  de  la  modération.  Lorsqu'une  chose 
parait  devoir  être  donnée,  et  qu’après  un  plus  mdr 
examen  elle  ne  parait  pas  devoir  l'être,  si  on  la 
donne,  on  blesse  le  sentiment  de  la  bienfaisance. 
Lorsque  le  temps  parait  être  venu  où  .l'on  peut 
mourir,  et  qu'après  une  réfleiion  plus  nuire  il  ne 
parait  plus  convenir  de  mourir,  si  l'on  se  donne  la 
mort , on  blesse  le  sentiment  de  force  et  de  vie  que 
l’on  possède. 

24 . Lorsqu ePheng-meng,  apprenant  de  1'  * à lan- 
cer des  flèches,  eut  épuisé  toute  sa  science , il  crut 
que  >’  était  le  seul  dans  l'empire  qui  le  surpassait 
dans  cet  art,  et  il  le  tua. 

Meng-tseu  dit  : Ce  l'étaitaussi  criminel.  A'ounp- 
mlng-i  disait  : « Il  parait  ne  pas  a voir  été  criminel  ;■ 
c'est-à-dire,  qu'il  était  moins  criminel  que  Pheng- 
meng.  Comment  n'aurait-il  pas  été  criminel? 

Les  habitants  du  royaume  de  Tching  ayant  en- 
voyé Tseu-cho-jou-tseu  pour  attaquer  le  royaume 
de  IVei,  ceux  de  IVe i envoyèrent  Yu-koung-tchi- 
sse  pour  le  poursuivre.  Tseu-cho-jou-tseu  dit  : Au- 
jourd'hui je  me  trouve  mal  ; je  ne  puis  pas  tenir 
mou  arc  ; je  me  meurs,  interrogeant  ensuite  celui 
qui  conduisait  son  char,  il  lui  demanda  quel  était 
l’homme  qui  le  poursuivait  ? Son  cocher  lui  répon- 
dit : C’est  Yu-komg-tchi-sse. 

1 Tchun-thtitou , compost*  par  Kmu  >c.-t*hj. 

2 PriiK»  du  royaume  de  Ytou-kkioung* 
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— Alors  j'ai  la  vie  sauve. 

Le  cocher  reprit  : ) u-koung-fchisse  e st  le  plus 
habile  archcrdu  royaume  de  /f'ef.  Maître,  pourquoi 
avez-vous  dit  que  vous  aviez  la  vie  sauve? 

— Yu-koung-tehissez^ni  l’art  de  tirerde  l’arcde 
) in-koung-tchi-ta.  Yin-koung-fchl-ta  apprit  de  moi 
l’art  de  tirerdel’arc.  Y in-koung-tvhi-ta  est  un  homme 
à principes  droits.  Celui  qu’il  a pris  pour  ami  est 
certainement  aussi  un  homme  à principes  droits. 

Yu-kouny-tc  hisse  l’ayant  atteint,  lui  dit  : Maître, 
pourquoi  ne  tenez-vous  pas  \otre  arc  en  main? 

— Aujourd'hui  je  me  trouve  mal  ; je  ne  puis  tenir 
mon  arc. 

— J’ai  appris  l’art  de  tirer  de  l’arc  de  Yin-koung- 
tchi-ta ; Yin-koung-tchi/a  apprit  l’art  de  tirer  de 
l’arc  de  vous,  maître.  Je  ne  supporte  pas  l’idée  de 
me  servir  de  l’art  et  des  principes  de  mon  maître  au 
préjudice  du  sien.  Quoiqu'il  en  soit  ainsi,  l’affaire 
que  j'ai  à suivre  aujourd'hui  est  celle  de  mon  prince; 
je  n’ose  pas  la  négliger.  Alors  il  prit  ses  Mèches, 
qu’il  ficha  sur  la  roue  du  char,  et  leur  fer  se  trou- 
vant enlevé,  il  en  lança  quatre,  et  s’en  retourna. 

25.  Meng-tseu  dit  : Si  la  belle  Si-tseu  s’était 
couverte  d’ordures , alors  tous  les  hommes  se  se- 
raient éloignés  d’elle  en  se  bouchant  le  nez. 

Quoiqu’un  homme  ait  une  figure  laide  et  difforme, 
s'il  se  purifie  et  tient  son  cœur  sans  souillure,  s’il 
se  fait  souvent  des  ablutions , alors  il  pourra  sacri- 
fier au  souverain  suprême  ( Chang-ti  ). 

26.  Mf.ng-tsru  dit  : Lorsque  dans  le  monde  on 
disserte  sur  la  nature  rationnelle  de  l’homme , on 
ne  doit  parler  que  de  ses  effets.  Ses  effets  sont  ce 
qu’il  y a de  plus  important  dans  ces  facultés  de  la 
raison  (qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens). 

C’est  ainsi  que  nous  éprouvons  de  l’aversion  pour 
un  (faux)  sage,  qui  use  de  captieux  détours.  Si  ce 
sage  agissait  naturellement  comme  Yu  en  dirigeant 
les  eaux  (de  la  grande  inondation),  nous  n’éprouve- 
rions point  d’aversion  pour  sa  sagesse.  Lorsque  Yu 
dirigeait  les  grandes  eaux , il  les  dirigeait  selon  leur 
cours  le  plus  naturel  et  le  plus  facile.  Si  le  sage 
dirige  aussi  ses  actions  selon  la  voie  naturelle  de 
la  raison  et  la  nature  des  choses,  alors  sa  sagesse 
sera  grande  aussi. 

Quoique  le  ciel  soit  très-élevé,  que  les  étoiles  soient 
très-élo ignées , si  on  porte  son  investigation  sur  les 
effets  naturels  qui  en  procèdent,  on  peut  calculer 
ainsi,  avec  la  plus  grande  facilité,  le  jour  où  après 
mille  ans  le  solstice  d’hiver  aura  lieu. 

27.  Koung-hany-tseu*  ayant  eu  à faire  des  funé- 
railles à son  père  en  fils  pieux  , un  commandant  de 
la  droite  du  prince  fut  envoyé  près  de  lui  pour  as- 
sister aux  cérémonies  funèbres. 

Lorsqu'il  eut  franchi  la  porte,  de  nombreuses 
personnes  entrèrent  en  s’entretenant  avec  le  com- 

i Premier  minUtre  du  roi  de  Thti. 
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mandant  de  la  droite  du  prince.  D’autres  l’accom- 
pagnèrent jusqu’à  son  siège  en  s’entretenant  aussi 
avec  lui. 

Meivg-tseu  n'adressa  pas  la  parole  au  comman- 
dant de  la  droite  du  prince.  Celui-ci  en  fut  morti- 
fié, et  il  dit  : Une  foule  de  personnes  distinguées 
sont  venues  s’entretenir  avec  moi  qui  suis  revêtu  de 
la  dignité  dp  ftouan  ; Meng-tsIU  seul  ne  m’a  point 
adressé  la  parole;  c’est  une  marque  de  mépris  qu’il 
m’a  témoignée  ! 

Meng-tseu  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  : On 
lit  dans  le  Livre  des  Hiles  : « Étant  à la  cour,  il  ne 
« faut  pas  se  rendre  à son  siège  en  s’entretenant  avec 
« quelqu'un;  il  ne  faut  point  sortir  des  gradins  que 
" l'on  occupe  pour  se  saluer  mutuellement.  • Moi, 
je  ne  désirais  qu'observer  les  rites;  n’est-il  pas 
étonnant  que  Tseu-ngao  penseque  je  lui  ai  témoigné 
du  mépris? 

28.  Meng-tseu  dit  : Ce  en  quoi  l'homme  supé- 
rieur diffère  des  autres  hommes , c’est  qu’il  conserve 
la  vertu  dans  son  cœur.  L'homme  supérieur  con- 
serve l’humanité  dans  son  cccur,  il  y conserve  aussi 
l’urbanité. 

L’homme  humain  aime  les  hommes  ; celui  qui  a 
de  l'urbanité  respecte  les  hommes. 

Celui  qui  aime  les  hommes  est  toujours  aimé  des 
hommes  : celui  qui  respecte  les  hommes  est  tou- 
jours respecté  des  hommes. 

Je  suppose  ici  un  homme  qui  me  traite  avec 
grossièreté  et  brutalité;  alors  en  homme  sage,  je 
dois  faire  un  retour  sur  moi-même  et  me  demander 
si  je  n’ai  pas  été  inhumain , si  je  n’ai  pas  manqué 
d'urbanité  ; autrement,  comment  ces  choses  me 
seraient-elles  arrivées? 

Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  moi-même  je 
trouve  que  j’ai  été  humain  ; si  après  un  nouveau 
retour  sur  moi-même  je  trouve  que  j’ai  eu  de  l’ur- 
banité; la  brutalité  et  la  grossièreté  dont  j’ai  été 
l’objet  existant  toujours,  en  homme  sage,  je  dois 
de  nouveau  descendre  en  moi-même  et  me  demander 
si  je  n’ai  pas  manqué  de  droiture  ? 

Si  après  cet  examen  intérieur  je  trouve  que  je  n’ai 
pas  manqué  de  droiture:  la  grossièreté  et  la  bruta- 
lité dont  j’ai  été  l’objet  existant  toujours , eu  homme 
sage,  je  me  dis  : Cet  homme  qui  m'a  outragé  n’est 
qu’un  extravagant,  et  rien  de  plus.  S’il  en  est  ainsi, 
en  quoi  differe-t-il  de  la  bête  brute?  Pourquoi 
donc  me  tourmenterais-je  à propos  d’une  bête 
brute  ? 

C’est  pour  ce  motif  que  le  sage  est  toute  sa  vie 
intérieurement  plein  de  sollicitudes  ( pour  faire  le 
bien),  sans  qu’une  (peine  ayant  une  cause  extérieu- 
re1) l'affecte  pendant  la  durée  d’un  matin. 

Quant  aux  sollicitudes  intérieures,  le  sage  en 
éprouve  constamment.  [ Il  se  dit  ] : Ch  un  était  un 
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homme,  je  suis  aussi  un  homme;  Chun  fut  un  exemple 
de  vertus  et  de  sagesse  pour  tout  l’empire,  et  il  put 
transmettre  ses  instructions  aux  générations  futu- 
res ; moi , je  n’ai  pas  encore  cessé  d’étre  un  homme 
de  mon  village  ( un  homme  vulgaire).  Ce  sont  là 
pour  lui  de  véritables  motifs  de  préoccupations 
pénibles  et  de  chagrins;  il  n'aurait  plus  de  sujets 
d'affliction , s’il  était  parvenu  à ressembler  à Chun. 
Quant  aux  peines  qui  ont  une  cause  extérieure, 
étrangère,  le  sage  n’en  éprouve  pas.  Il  ne  commet 
pas  d’actes  contraires  à l'humanité;  il  ne  commet 
pas  d'actes  contraires  ù l’urbanité.  Si  une  peine 
ayant  une  cause  extérieure  l’affectait  pendant  la 
durée  d’un  matin , cela  ne  serait  pas  alors  une  peine 
pour  le  sage. 

29.  ) u et  Tsi  étant  entrés  dans  l’âge  de  l'égalité 
d’âme  (dans  cet  âge  de  la  raison  où  l’on  a pris 
de  l’empire  sur  ses  passions  et  ses  penchants1),  ils 
passèrent  trois  fois  devant  leur  porte  sans  y entrer 
(pour  ne  pas  interrompre  les  soins  qu’ils  donnaient 
à l’intérét  public).  Khoung-tseu  loua  leur  con- 
duite dans  ces  circonstances. 

Yan-tseu  »,  dans  l’âge  des  passions  turbulentes, 
habitait  une  ruelle  obscure  et  déserte,  mangeait  dans 
uneécuelle  de  roseaux,  et  buvait  dons  une  courge. 
Les  hommes  n'auraient  pu  supporter  ses  privations 
et  ses  tristesses.  Mais  Yan-tseu  ne  perdit  pas  son 
air  serein  et  satisfait.  Khoung-tseu  loua  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance. 

Meng-TSBU  dit:  Yu,  Tsi  et  h'an-hoei  se  con- 
duisirent d’après  les  mêmes  principes. 

Yu  agissait  comme  s’il  avait  pensé  que  l’empire, 
étant  submergé  par  les  grandes  eaux , il  avait  lui- 
méme  causé  cette  submersion.  Tsi  agissait  comme 
s’il  avait  pensé  que  l’empire,  épuisé  par  la  famine, 
il  avait  lui-méme  causé  cette  famine.  C'est  pourquoi 
ils  éprouvaient  une  telle  sollicitude. 

Si  Yu,  Tsi  et  Yan-tseu  s’étaient  trouvés  à la 
place  l'un  de  l’autre,  ils  auraient  agi  de  même. 

Maintenant,  je  suppose  que  les  personnes  de  ma 
maison  se  querellent  ensemble,  je  m’empresserai 
de  les  séparer.  Quoique  leurs  cheveux  et  les  bandes 
de  leurs  bonnets  soient  épars  de  coté  et  d'autre , je 
devrai  également  m’empresser  de  les  séparer. 

Si  ce  sont  les  hommes  d’un  même  village  ou  du 
voisinage  qui  se  querellent  ensemble,  ayant  les 
cheveux  et  les  bandelettes  de  leurs  bonnets  épars 
de  côté  et  d’autre,  je  fermerai  les  yeux  sans  aller 
m’interposer  entre  eux  pour  les  séparer.  Je  pourrais 
même  fermer  ma  porte,  sans  me  soucier  de  leurs 
différends. 

30.  Soung-tou-tseu  (disciple  de  Mewg-tseu) 
dit  : Tout  le  monde  dans  le  royaume  prétend  que 
Khouang-tchang  n’a  point  de  piété  filiale.  Maître, 

, Ghae. 

a Voyez  ci-devant,  pag.  iw,  art.  9. 
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comme  vous  avez  avec  lui  des  relations  fréquentes, 
que  vous  êtes  avec  lui  sur  un  pied  de  politesse  très- 
grande  , oserais-je  vous  demander  pourquoi  on  a 
une  telle  opinion  de  lui? 

Mexg-tseu  dit  : Les  vices  que,  selon  les  mœurs 
de  notre  siècle,  on  nomme  défauts  de  pieté  filiale, 
sont  au  nombre  de  cinq.  Laisser  ses  quatre  mem- 
bres s’engourdir  dans  l’oisiveté,  au  lieu  de  pour- 
voira l’entretien  de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le 
premier  défaut  de  piété  filiale.  Aimer  à jouer  aux 
échecs 1 , à boire  du  vin , au  lieu  de  pourvoir  à l’en- 
tretien de  son  père  et  de  sa  mère,  est  le  second  dé- 
faut de  piété  filiale.  Convoiter  les  richesses  et  le  lu- 
cre, et  se  livrer  avec  excès  à la  passion  de  la  volupté, 
au  lieu  de  pourvoir  à l’entretien  de  son  père  et  de 
sa  mère,  est  le  troisième  défaut  de  piété  filiale.  S’a- 
bandonner entièrement  aux  plaisirs  des  yeux  et  des 
oreilles,  en  occasionnant  à son  pere  et  à sa  mère  de 
la  honte  et  de  l’ignominie,  est  le  quatrième  défaut  dé 
piété  filiale.  Se  complaire  dans  les  excès  d’une  force 
brutale,  dans  les  rixes  et  les  emportements,  en  ex- 
posant son  père  et  sa  mère  à toute  sorte  de  dangers, 
est  lecinquième  défaut  de  piété  filiale.  Tchang-tseu 
a-t-il  un  de  ces  défauts? 

Ce  Tchang-tseu  étant  fils , il  ne  lui  convient  pas 
d’exhorter  son  père  à la  vertu;  ce  n’est  pas  pour 
lui  un  devoir  de  réciprocité. 

Ce  devoir  d’exhorter  à la  vertu  est  de  règle  entre 
égaux  et  amis;  l'exhortation  à la  vertu  entre  le 
père  et  le  fils,  est  une  des  causes  qui  peuvent  le  plus 
altérer  l’amitié. 

Comment  Tchang-tseu  peut-il  désirer  que  le 
mari  et  la  femme,  la  mère  et  le  fils  demeurent  en- 
semble (comme  c’est  un  devoir  pour  eux)?  Parce 
qu’il  a été  coupable  envers  son  père,  il  n’a  pu  de- 
meurer près  de  lui;  il  a renvoyé  sa  femme,  chassé 
son  fils,  et  il  se  trouve  ainsi  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie 
privé  de  l’entretien  et  des  aliments  qu’il  devait  en 
attendre.  Tchang-tseu , dans  la  détermination  de  sa 
volonté,  ne  paraît  pas  avoir  voulu  agir  comme  il  a 
agi  (envers  sa  femme  et  son  lils*).  Mais  si  après 
s’être  conduit  comme  il  l’a  fait  (envers  son  père,  il 
avait  en  outre  accepté  l’alimentation  de  sa  femme 
et  de  son  fils3),  il  aurait  été  des  plus  coupables. 
Voilà  l’explication  de  la  conduite  de  Tchang-tseu 
(qui  n’a  rien  de  répréhensible). 

31.  Lorsque  Thseng-tseu  habitait  dans  la  ville  de 
ti  ou-tchuuj , quelqu'un,  en  apprenant  l'approche 
d’un  brigand  armé  du  royaume  de  Youeï,  lui  dit  : 
Le  brigand  arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez-vous 
pas?  Il  répondit  (à  un  de  ceux  qui  étaient  préposés 
à la  garde  de  sa  maison  «)  : JSe  logez  personne  dans 

i Po-i;  on  volt  par  là  que  ce  Jeu  éUit  déjà  beaucouo  en 
usage  du  temps  de  Me»G-T*EU. 

» Glose. 

3 Ibid. 

* Ibid. 
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ma  maison,  afin  que  les  plantes  et  les  arbres  qui  se 
trouvent  dans  l'intérieur  ne  soient  pas  détruits;  et 
lorsque  le  brigand  se  sera  retiré , alors  remettez  en 
ordre  les  murs  de  ma  maison , car  je  reviendrai 
l'habiter. 

Le  brigand  s’étant  retiré,  Thseng-tseu  retourna 
à sa  demeure.  Ses  disciples  dirent  : Puisque  le  pre- 
mier magistrat  de  la  ville  a si  bien  traité  notre  maî- 
tre (en  lui  donnant  une  habitation  ),  ce  doit  être  un 
homme  plein  de  droiture  et  de  déférence!  Mais  fuir 
le  premier  à l'approche  du  brigand,  et  donner  ainsi 
un  mauvais  exemple  au  peuple,  qui  pouvait  l'imiter; 
revenir  ensuite,  après  le  départ  du  brigand,  ce  n’est 
peut-être  pas  agir  convenablement. 

Chin-yeou-hing  (un  des  disciples  de  7 hseng  tseu ) 
dit  : C’est  ce  que  vous  ne  savez  pas.  Autrefois  la 
famille  Ckfng-yeou  ayant  eu  à souffrir  les  calamités 
d’une  grande 1 dévastation . des  soixante  et  dix  hom- 
mes qui  accompagnaient  notre  maître  ( Thseng-tseu ) 
aucun  ne  vint  l'aider  dans  ces  circonstances  difficiles. 

Lorsque  Tseu-sse  habitait  dans  le  royaume  de 
/f'ef,  quelqu’un,  en  apprenant  l’approche  d’un  bri- 
gand armédu  royaume  de  Thsi,  lui  dit  : Le  brigand 
arrive;  pourquoi  ne  vous  sauvez-vous  pas? 

Tseu-sse  répondit  : Si  moi  Ai,  je  me  sauve,  qui 
protégera  le  royaume  avec  le  prince? 

Meng-tseu  dit  : Thseng-tseu  et  Tseu-sse  eurent 
les  mêmes  principes  de  conduite.  Thseng-tseu  était 
précepteur  de  la  sagesse»;  il  était  par  conséquent 
dans  les  mêmes  conditions  (de  dignité  et  de  sûreté 
à maintenir)  qu’un  père  et  un  frère  aîné;  Tseu-sse 
était  magistrat  ou  fonctionnaire  public;  il  était  par 
conséquent  dans  une  condition  bien  inférieure  (sous 
ces  deux  rapports).  Si  Thseng-tseu  et  Tseu-sse  se 
fussent  trouvés  à la  place  l’un  de  l’autre , ils  auraient 
agi  de  même. 

32.  Tchou-tseu , magistrat  du  royaume  de  Thsi , 
dit  : Le  roi  a envoyé  des  hommes  pour  s’informer 
secrètement  si  vous  différez  véritablement,  maître , 
des  autres  hommes. 

Meng-tseu  dit  : Si  je  diffère  des  autres  hommes? 
Yao  et  Chun  eux*inêmes  étaient  de  la  même  nature 
que  les  autres  hommes. 

33.  [Meng-tseu]  dit  : Un  homme  de  Thsi  avait 
une  femme  légitime  et  une  seconde  femme  qui  ha- 
bitaient toutes  deux  dans  sa  maison. 

Toutes  les  fois  que  le  mari  sortait , il  ne  manquait 
jamais  de  se  gorger  de  vin  et  de  viande  avant  de 
rentrer  au  logis.  Si  sa  femme  légitime  lui  demandait 
qui  étaient  ceux  qui  lui  avaient  donné  à boire  et  à 
manger  , alors  il  lui  répondait  que  c’étaient  des  hom- 
mes riches  et  nobles. 

Sa  femme  légitime,  s’adressant  à la  concubine, 

* Cnt  ainsi  que  la  GIom*  explique  IVxprmlou  fou-thsou 
du  lexlc  par  ho-lounit. 

• (}]]  j Stf , U atoll  »u*M  tir  nombmii  iludples. 
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lui  (lit  : Toutes  les  foisquele  mari  sort,  il  ne  manque 
jamais  de  rentrer  gorgé  de  vin  et  de  viande.  Si  je 
lui  demande  quelles  sont  les  personnes  qui  lui  ont 
donné  à boire  à manger,  il  me  répond  : Ce  sont  des 
hommes  riches  et  nobles  ; et  cependant  aucune  per- 
sonne illustre  n'est  encore  venue  ici.  Je  veut  ob- 
server en  secret  où  va  le  mari. 

Elle  se  leva  de  grand  matin,  et  suint  secrètement 
son  mari  dans  les  lieux  où  il  se  rendait.  Il  traversa 
le  royaume  1 sans  que  personne  vint  l'accoster  et 
lui  parler.  Enlin , il  se  rendit  dans  le  faubourg  orien- 
tal où , parmi  les  tombeaux , se  trouvait  un  homme 
qui  offrait  le  sacrifice  des  ancêtres,  dont  il  mangea 
les  restes,  sans  se  rassasier.  Il  alla  encore  ailleurs 
avec  la  même  intention.  C'était  là  sa  méthode  habi- 
tuelle de  satisfaire  son  appétit. 

Sa  femme  légitime , de  retour  à la  maison , s'a- 
dressant à la  concubine,  lui  dit  : Notre  mari  était 
l’homme  dans  lequel  nous  avions  placé  toutes  nos 
espérances  pour  le  reste  de  nos  jours , et  maintenant 
voici  ce  qu'il  a fait.  Elle  raconta  ensuite  à la  con- 
cubine ce  qu'elle  avait  vu  faire  à son  mari , et  elles 
pleurèrent  ensemble  dans  le  milieu  du  gynécée.  Et 
le  mari,  ne  sachant  pas  ce  qui  s'était  passé,  revint 
le  visage  tout  joyeux  du  dehors  se  vanter  de  ses 
bonnes  fortunes  auprès  de  sa  femme  légitime  et  de 
sa  femme  de  second  rang. 

Si  le  sage  médite  attentivement  sur  la  conduite  de 
cet  homme,  il  verra  par  quels  moyens  les  hommes 
se  livrent  à la  poursuite  des  richesses,  des  honneurs, 
du  gain  et  de  l'avancement , et  combien  ils  sont  peu 
nombreux  ceux  dont  les  femmes  légitimes  et  de  se- 
cond rang  ne  rougissent  pas  et  ne  sc  désolent  pas  de 
leur  conduite. 


CHAPITRE  III, 

conposr.  ne  9 articles. 


f.  If'tn-tchang  (disciple  de  Mémo- tseu)  fit 
une  question  en  ces  termes  : • Lorsque  Chun  sc 

• rendait  aux  champs  (pour  les  cultiver),  il  versait 

* des  larmes  en  implorant  le  ciel  miséricordieux.  * 
Pourquoi  implorait-il  le  ciel  en  versant  des  larmes? 

Meng-tseu  dit  : Il  se  plaignait  (de  ne  pas  être 
aimé  de  ses  parents  ) , et  il  pensait  aux  moyens  de 
l’être. 

ICcn-tchang  dit  : Si  son  père  et  sa  mère  l'ai- 
maient, il  devait  être  satisfait,  et  ne  pas  oublier  leur 
tendresse.  Si  son  père  et  sa  mère  le  détestaient , il 
devait  supporter  ses  chagrins  sans  se  plaindre.  S'il 
en  est  ainsi,  Chun  sc  plaignait  dooc  de  ses  pa- 
rents? 

• Quelque»  InlerprCte»  peinent  qu'lcl  K oui,  royaume,  si- 
Kiitllc  ville. 
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LIVRE  II,  ch.  3.] 

Mepig-tseu  dit  : Tchang-si , interrogeant  Kong 
ming-kan , dit  : En  ce  qui  concerne  ces  expressions  : 
Lorsque  Chun  se  rendait  aux  champs , j’ai  en- 
tendu là-dessus  vos  explications;  quant  à celles-ci, 
il  versait  des  larmes  en  implorant  le  ciel  miséri- 
cordieux , j’en  ignore  le  sens. 

Koung-ming-kao  dit  : Ce  n’est  pas  une  chose  que 
vous  puissiez  comprendre. 

Koung-ming-kao  (continua  Meng-tseu)  pensait 
que  le  cœur  d’un  fils  pieux  ne  pouvait  être  ainsi 
exempt  de  chagrins.  « Pendant  que  j’épuise  mes  for- 
« ces  (se  disait-il)  à cultiver  les  champs,  je  ne  fais 
« que  remplir  mes  devoirs  de  fils,  et  rien  de  plus.  Si 
« mon  père  et  ma  mère  ne  m’aiment  pas,  y a-t-il 
« de  ma  faute  ? » 

L’empereur  ( Yao)  lui  envoya  ses  fils,  neuf  jeunes 
gens  vigoureux , et  ses  deux  fille»,  et  il  ordonna  à 
un  grand  nombre  de  magistrats  ainsi  que  d’officiers 
publics  de  se  rendre  près  de  Chun  avec  des  approvi- 
sionnements de  boeufs,  de  moutons,  et  de  grains 
pour  son  service.  Les  lettrés  de  l’empire  en  très- 
grand  nombre  se  rendirent  près  de  lui. 

L’empereur  voulut  en  faire  son  ministre  et  lui 
transmettre  l'empire.  Ne  recevant  aucune  marque 
de  déférence  ( ou  de  soumission  au  bien  ) de  ses  père 
et  mère,  il  était  comme  un  homme  privé  de  tout, 
qui  ne  sait  où  se  réfugier. 

Causer  de  la  joie  et  de  la  satisfaction  aux  hommes 
dont  l’intelligence  est  la  plus  éclairée  dans  l’empire, 
c’est  ce  que  l’on  désire  le  plus  vivement,  et  cepen- 
dant cela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
(de  Chun).  L’amour  d’une  jeune  et  belle  femme 
est  ce  que  les  hommes  désirent  ardemment;  Chun 
reçut  pour  femmes  les  deux  filles  de  l’empereur,  et 
cependant  cela  ne  suffisait  pas  pour  dissiper  ses 
chagrins.  Les  richesses  sont  aussi  ce  que  les  hom- 
mes désirent  vivement;  en  fait  de  richesses  , il  eut 
l’empire  en  possession,  et  cependant  cela  ne  suffisait 
pas  pour  dissiper  ses  chagrins.  Les  honneurs  sont 
ce  que  les  hommes  désirent  ardemment;  en  fait 
d’honneurs , il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  fils  du  ciel 
(ou  d’empereur),  et  cependant  cela  ne  suffisait  pas 
pour  dissiper  ses  chagrins.  Le  sentiment  de  causer 
de  la  satisfaction  et  de  la  joie  aux  hommes  de  l'em- 
pire dont  l’intelligence  est  la  plus  éclairée , l’amour 
de  jeunes  et  belles  femmes,  les  richesses  et  les  hon- 
neurs, ne  suffisaient  pas  pour  dissiper  les  chagrins 
de  Chun.  Il  n’y  avait  que  la  déférence  de  ses  père 
et  mère  à ses  bons  conseils  qui  auraient  pu  dissiper 
ses  chagrins. 

L'homme,  lorsqu’il  est  jeune,  chérit  son  père  et 
sa  mère.  Quand  il  sent  naître  en  lui  le  sentiment  de 
l’amour,  alors  il  aime  une  jeune  et  belle  adolescente  ; 
quand  il  a une  femme  et  des  enfants , alors  il  aime  sa 
femme  et  ses  enfants  ; quand  il  occupe  un  emploi 
public,  alors  il  aime  le  prince.  Si  'dans  ce  dernier  cas; 
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il  n’obtient  pas  la  faveur  du  prince , alors  il  en 
éprouve  une  vive  inquiétude. 

Celui  qui  a une  grande  piété  filiale,  aime  jusqu’à 
son  dernier  jour  son  père  et  sa  mère.  Jusqu  a cin- 
quante ans , chérir  (son  père  et  sa  mère  ) est  un  sen 
timent  de  piété  filiale  que  j’ai  observé  dans  le  grand 
Chun. 

2.  W'en-tchang  continua  ses  questions  : 

Le  Livre  des  f' ers  1 dit  : 

« Quand  un  homme  veut  prendre  une  femme, 
« que  doit-il  faire  ? 

« Il  doit  consulter  son  père  et  sa  mère.  » 

Personne  ne  pouvait  pratiquer  plus  fidèlement 
ces  paroles  que  Chun.  Chun  cependant  ne  consulta 
pas  ses  parents  avant  de  se  marier.  Pourquoi  cela? 

Mbng-tseu  répondit  : S’il  les  avait  consultés, 
il  n’aurait  pas  pu  se  marier.  La  cohabitation  ou  l’u- 
nion sous  le  même  toit , de  l’homme  et  de  la  femme , 
est  le  devoir  le  plus  important  de  l’homme.  S’il  avait 
consulté  ses  parents,  il  n’aurait  pas  pu  remplir  ce 
devoir,  le  plus  important  de  l’homme»,  et  par  là  il 
aurait  provoqué  la  haine  de  son  père  et  de  sa  mère 

C’est  pourquoi  il  ne  les  consulta  pas. 

JF en-tehang  continua  : J’ai  été  assez  heureux  pour 
obtenir  de  vous  d’être  parfaitement  instruit  des  mo- 
tifs qui  empêchèrent  Chun  de  consulter  ses  parents 
avant  de  se  marier;  maintenant  comment  se  fit-il 
que  l’empereur  ne  consulta  pas  également  les  pa- 
rents de  Chun  avant  de  lui  donner  ses  deux  filles 
en  mariage? 

Meng-tseu  dit  : L’empereur  savait  aussi  que  s’il 
les  avait  consultés , il  n’aurait  pas  obtenu  leur  con- 
sentement au  mariage. 

IVen-lchang  poursuivit  : Le  père  et  la  mère  de 
Chun  lui  ayant  ordonné  de  construire  une  grange 
à blé , après  avoir  enlevé  les  échelles , Kou-seon 
( son  père)  y mit  le  feu.  Ils  lui  ordonnèrent  ensuite 
de  creuser  un  puits , d’où  il  ne  se  fut  pas  plutôt 
échappé  ( par  une  ouverture  latérale  qu’il  s’était  mé- 
nagée J),  qu’ils  le  comblèrent. 

Siang  * dit  : « C’est  moi  qui  ai  suggéré  le  dessein 
« d’engloutir  le  prince  de  la  résidence  impériale 
■ {Chun)\  j’en  réclame  tout  le  mérite.  Ses  bœufs  et 
« ses  moutons  appartiennent  à mon  père  et  à ma 
« mère;  ses  granges  et  ses  grains  appartiennent  a 
« mon  père  et  à ma  mère  ; son  bouclier  et  sa  lance , à 
« moi  ; sa  guitare,  à moi  ; son  arc  ciselé,  à moi  : à ses 
« deux  femmes  j’ordonnerai  d’orner  ma  couche.  » 

Siang  s’étant  rendu  à la  demeure  de  Chun  (pour 
s’emparer  de  ce  qui  s’y  trouvait,  lecroyant  englouti  ), 
il  trouva  Chun  assis  sur  son  lit  et  jouant  de  la 
guitare. 

• Ode  Aan-chan  , section  Kouè-Joyng. 

1 Parce  qu'il  n'aurait  pas  obtenu  leur  assentiment,  et  qu'il 
n'aurait  pas  voulu  leur  désobéir. 

1 (jmtmenUurt. 

4 Frère  cadel  de  l’hun , mais  d'une  autre  mare. 
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Siang  dit  : « J'étais  tellement  inquiet  de  mon 
« prince,  que  je  pouvais  a peine  respirer;  » et  son 
visagese  cou vrit de  rougeur.  Chun  lui  dit  : « Veuillez. 

• je  vous  prie,  diriger  en  mon  nom  cette  foule  de 

• magistrats  et  d'ofliciers  publics.  « Je  ne  sais  pas  si 
Chun  ignorait  que  Siang  avait  voulu  le  faire  mourir. 

Meng-tseu  dit  : Comment  l'aurait-il  ignoré?  Il 
lui  suffisait  que  Siang  éprouvât  de  la  peine  pour 
en  éprouver  aussi , et  qu'il  éprouvât  de  la  joie  pour 
en  éprouver  aussi. 

fVen-tchang  répliqua  : S’il  en  est  ainsi , Chun 
aurait  donc  simulé  une  joie  qu’il  n’avait  pas?  — 
Aucunement.  Autrefois  des  poissons  vivants  furent 
offerts  en  don  à T*eu-ichan,du  royaume  de  Tching. 
Tse u -1  chun  ordonna  que  les  gardiens  du  vivier  les 
entretinssent  dans  l’eau  du  lac.  Mais  les  gardiens  du 
vivier  les  firent  cuire  pour  les  manger.  Étant  venus 
rendre  compte  de  l’ordre  qui  leur  avait  été  donné,  ils 
dirent  : Quand  nous  avons  commencé  à mettre  ces 
poissons  en  liberté,  ils  étaient  engourdis  et  immo- 
biles; peu  à peu  ils  se  sont  ranimés  et  ont  repris  de 
l’agilité  ; enfin  ils  se  sont  échappés  avec  beaucoup  de 
joie.  Tseu-tchandW  : Ils  ont  obtenu  leur  destination! 
ils  ont  obtenu  leur  destination  ! 

Lorsque  les  gardiens  du  vivier  furent  partis , ils  se 
dirent  entre  eux  : Qui  donc  disait  que  Tseu-tchan 
était  un  homme  pénétrant  ? Après  que  nous  avons  eu 
fait  cuire  et  mangé  ses  poissons,  il  dit  : Ils  ont  ob- 
tenu leur  destination!  Ils  ont  obtenu  leur  destina- 
tion! Ainsi  donc  le  sage  peut  être  trompé  dans  les 
choses  vraisemblables;  il  peut  être  difficilement 
trompé  dans  les  choses  invraisemblables  ou  qui  ne 
sont  pas  conformes  à la  raison.  Siang,  étant  venu 
près  de  Chun  avec  toutes  les  apparences  d’un  vif  sen- 
timent de  tendresse  pour  son  frère  aîné,  celui-ci  y 
ajouta  une  entière  confiance  et  s'en  réjouit.  Pour- 
quoi aurait-il  eu  de  la  dissimulation  ? 

3.  tVen-tchang  fit  cette  nouvelle  question  : Siang 
ne  pensait  chaque  jour  qu'aux  moyens  défaire  mou- 
rir Chun.  Lorsque  Chun  fut  établi  fils  du  ciel  (ou 
empereur),  il  l’exila  loin  de  lui;  pourquoi  cela? 

Meng-tsku  dit  : Il  en  fit  un  prince  vassal.  Quel- 
ques-uns dirent  qu'il  l’avait  exilé  loin  de  lui. 

fk'entchang  dit  : Chun  exila  le  president  des  tra- 
vaux publics  ( Koung-kong ) à Yeou-tcheou  ; il  re- 
légua Ilouan-teou  à Tsoung-chan ; il  fit  périr  (le 
roi  des)  San-miao  à San-wei;  il  déporta  Aouan  à 
Yu-cftan.  Os  quatre  personnages  étant  châtiés,  tout 
l’empire  se  soumit,  en  voyant  les  méchants  punis. 
Siang  était  un  homme  très- méchant,  de  la  plus 
grande  inhumanité  ; pour  qu’il  fût  établi  prince 
vassal  de  la  terre  de  Yeou-pi;  il  fallait  que  les  hommes 
de  Yeou-pi  fussent  eux-mêmes  bien  criminels? 
L’homme  qui  serait  véritablement  humain , agirait- 
il  ainsi  ? En  ce  qui  concerne  les  autres  personnages 
(coupables),  Chun  les  punit;  en  ce  qui  concerne  son 
frère  cadet,  il  le  fit  prince  vassal  ! I 
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Mbng-tsbu  répondit  : L’homme  humain  ne  garde 
point  de  ressentiments  envers  son  frère  ; il  ne  nourrit 
point  de  haine  contre  lui.  Il  l'aime , le  chérit  comme 
un  frère;  et  voilà  tout. 

Par  cela  même  qu’il  l’aime,  il  désire  qu'il  soit 
élevé  aux  honneurs;  por  cela  même  qu’il  le  chérit, 
il  désire  qu’il  ait  des  ricliesses.  Chun,  en  établissant 
son  frère  prince  vassal  des  Yeou-pi,  l'éleva  aux 
honneurs  et  l’enrichit.  Si  pendant  qu’il  était  empe- 
reur son  frère  cadet  fût  resté  homme  privé , aurait- 
on  pu  dire  qu'il  l’avait  aimé  et  chéri  ? 

— Oserais-je  me  permettre  de  vous  faire  encore 
une  question , dit  fVen-tchang  f « Quelques-uns  di- 

• reut  qu’il  l'avait  exilé  loin  de  lui.  » Que  siguifient 
ces  paroles? 

Me.ng-tseu  dit  : Siang  ne  pouvait  pas  posséder  la 
puissance  souveraine  dans  son  royaume.  Le  fils  du 
ciel  ( l’empereur  ) fit  administrer  ce  royaume  par  un 
délégué,  et  c’est  de  celui  ci  dont  il  exigeait  les  tributs. 
C’est  pourquoi  on  dit  que  son  frère  (ainsi  privé  d'au- 
torité) avait  été  exilé.  Comment  Siang  aurait-il  pu 
opprimer  le  peuple  de  ce  royaume  ( dont  il  n 'était  que 
le  prince  nominal)?  Quoique  les  choses  fussent 
ainsi,  Chun  désirait  le  voir  souvent  ; c'est  pourquoi 
Siang  allait  le  voir  à chaque  instant.  Chun  n'attendait 
pas  l'époque  où  l'on  apportait  les  tributs,  ni  celle 
où  l’on  rendait  compte  des  affaires  administratives 
pour  recevoir  le  prince  vassal  des  Yeou-pi.  Voilà  ce 
que  signifient  les  paroles  que  vous  avez  citées. 

4.  Hian-khieou-ming  (disciple  de  Merq-TSEU) 
lui  fit  une  question  en  ces  termes  : Un  ancien  pro- 
verbe dit  : « Les  lettrés  (quelque)  éminents  et  doués 
« de  vertus  qu'ils  soient,  ne  peuvent  pas  faire  d’un 
« prince  un  sujet,  et  d’un  père,  un  fils  ( en  attribuant 

• lo  supériorité  au  seul  mérite).  «Cependant,  lorsque 
Chun  se  tenait  la  face  tournée  vers  le  midi  (c’est- 
à-dire,  présidait  solennellement  à l’administration 
de  l’empire),  Yao,  à la  tête  des  princes  vassaux,  la 
face  tournée  vers  le  nord,  lui  rendait  hommage; 
Aou-seou,  aussi  la  face  tournée  vers  le  nord , lui  ren- 
dait hommage.  Chun,  en  voyant  son  père  Aou-seou, 
laissait  voir  sur  son  visage  l’embarras  qu’il  éprou- 
vait. Khoung-tseu  disait  à ce  propos  : • En  ce 

• temps-là,  l'empire  était  dans  un  danger  imminent; 
« il  était  bien  près  de  sa  ruine.  » Je  ne  sais  si  ces 
paroles  sont  véritables. 

Meng-tseu dit:  Elles  ne  le  sont  aucunement.  Ctf 
paroles  n’appartiennent  point  à l'homme  éminent 
auquel  elles  sont  attribuées.  C’eut  le  langage  d'un 
homme  grossier  des  coutrées  orientales  du  royaume 

de  Thsi. 

Yao  étant  devenu  vieux , Chun  prit  en  main  l’ad- 
ministration del'empire.  Le  Yao-Uan ' dit  : « Lorsque 
« après  vingt-huit  ans  (de  l’administration  de  Chun 


• Chapitre  du  ( hou-ktng.  Voyez  et- devant , pag.  4S. 
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L1VAB  II,  en.  3.] 

« le  prince  aux  immenses  vertus  ( J'ao)  mourut , 
« toutes  les  familles  de  fempire,  comme  si  elles 

• avaient  porté  le  deuil  de  leur  père  ou  de  leur  mère 
« décédés,  le  pleurèrent  pendant  trois  ans,  et  les 
« peuples  qui  parcourent  les  rivages  desquatre  mers 

• s'arrêtèrent  et  suspendirent  dans  le  silence  les 

• huit  sons.  » 

Khoung-tseu  dit  : « Le  ciel  n’a  pas  deux  soleils; 
■ le  peuple  n’a  pas  deux  souverains.  » Cependant  si 
Chun  fut  élevé  à la  dignité  de  61s  du  ciel , et  qu’en 
outre,  comme  chef  des  vassaux  de  l’empire,  il  ait 
porté  trois  ans  le  deuil  de  Yao,  il  y avait  donc  en 
même  temps  deux  empereurs. 

//ï  in-hhit ou-ming  dit  : J’ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  de  vous  de  savoir  que  Chun  n’avait  pzs 
fait  Yao  son  sujet.  Le  Livre  des  L'ers 1 dit  : 

• Si  vous  parcourez  l’empire, 

« Vous  ne  trouverez  aucun  lieu  qui  ne  soit  le  ter- 
« ritoire  du  souverain  ; 

« Si  vous  suivez  les  rivages  de  la  terre,  vous  ne 
« trouverez  aucun  homme  qui  ne  soit  le  sujet  de 
« l’empereur.  » 

Mais  dès  l’instant  que  Chun  fut  empereur,  per- 
mettez-moi  de  vous  demander  comment  Kou-seou 
(son  père)  ne  fut  pas  son  sujet? 

Meng-tseu  dit  : Ces  vers  ne  disent  pas  ce  que 
vous  pensez  qu’ils  disent.  Des  hommes  qui  consa- 
craient leurs  labeurs  au  service  du  souverain , et  qui 
ne  pouvaient  pas  s’occuper  des  soins  nécessaires  à 
l’entretien  de  leur  père  et  de  leur  mère  (les  ont  com- 
posés). C’est  comme  s’ils  avaient  dit  : Dans  ce  que 
nous  faisons , rien  n’est  étranger  au  servioe  du  sou- 
verain ; mais  nous  seuls , qui  possédons  des  talents 
éminents,  nous  travaillous  pour  lui  (cela  est  in- 
juste). 

C’est  pourquoi  ceux  qui  expliquent  les  vers  ne  doi- 
vent pas , en  s’attachant  à un  seul  caractère,  altérer 
le  sens  de  la  phrase;  ni  en  s'attachant  trop  étroite- 
ment à une  seule  phrase , altérer  le  sens  géuëral  de 
la  composition.  Si  la  pensée  du  lecteur  ( ou  de  celui 
qui  explique  les  vers)  va  au-devant  de  l’intention  du 
poète,  alors  on  saisit  le  véritable  sens.  Si  l’on  ne 
s’attache  qu'à  une  seule  phrase , celle  de  l’ode  qui 
commence  par  ces  mots  : Que  la  voie  lactée  s'étend 
loin  dans  l'espace 1 , et  qui  est  ainsi  conçue 3 : Des 
débris  de  la  population  aux  cheveux  noirs  de 
Tcheou , il  ne  reste  pas  un  enjant  vivant , signifie- 
rait, en  la  prenant  à la  lettre,  qu’il  n’existe  plus  un 
seul  individu  dans  l’empire  de  Tcheou  ! 

S’il  est  question  du  plus  haut  degré  de  la  piété 
filiale,  rien  n’est  aussi  élevé  que  d’honorer  ses  pa- 
rents. S’il  est  question  de  la  plus  grande  marque 
d'honneur  que  l’on  puisse  témoigner  à ses  parents, 

• Ode  Pe-chait , section  Siao-ya. 

1 Ode  Yut^han , section  Fa-ya. 

1 Ce st  l.etoonq  qui  «I  tel  désigné.  (Glose.) 


rien  n’est  comparables  l’entretien  qu’on  leur  procure 
sur  les  revenus  de  l’État.  Comme  [ Kou-seou  ] était 
le  pere  du  fils  du  ciel , le  combler  d’honneur  était 
pour  ce  dernier  la  plus  haute  expression  de  sa  piété 
filiale  ; et  comme  il  l’entretint  avec  les  revenus  de 
l’empire,  il  lui  donna  la  plus  grande  marque  d'hon- 
neur qu’il  pouvait  lui  donner. 

Le  Livre  des  fers1  dit  : 

« Il  pensait  constammentà  avoir  de  la  piété  filiale, 

> Et  par  sa  piété  filiale  il  fut  un  exemple  à tous.  » 

Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire. 

On  lit  dans  le  Chou-king  * : 

« Toutes  les  fois  que  Chun  visitait  son  père  Kou- 
« seou  pour  lui  rendre  ses  devoirs,  il  éprouvait  un 
« sentiment  de  respect  et  de  crainte.  Kou-seou  aussi 
* déférait  à ses  conseils.  » Cela  confirme  (ce  qui  a été 
dk  précédemment  ) , cpie  l’on  ne  peut  pas  faire  d’un 
père  un  fils. 

5.  ILen-tchang  dit  : Est-il  vrai  que  l’empereur 
Yao  donna  I’empir6  à Chun? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement.  Le  fils  du  ciel  ne 
peut  donner  ou  conférer  l'empire  à aucun  homme. 

Wen-tchang  dit  : Je  l’accorde  ; mais  alors  Chun , 
ayant  possédé  l'empire,  qui  le  lui  a donné? 

Meng-tseu  dit  : Le  ciel  le  lui  adonné. 

fL'en-tchang  continua  : Si  c’est  le  ciel  qui  le  lui  a 
donné , lui  a-t-il  conféré  son  mandat  par  des  paroles 
claires  et  distinctes  ? 

Meng-tseu  répliqua  : Aucuement.  Le  ciel  ne 
parlepxs;  ilfait  connaître  sa  volonté  par  les  actions, 
ainsi  que  par  les  hauts  faits  (d’un  homme);  et  voilà 
tout. 

fVen-tchang  ajouta  : Comment  fait-il  connaître 
sa  volonté  par  les  actions  et  les  hauts  faits  ( d’un 
homme  ) ? 

Meng-tseu  dit  : Le  fils  du  ciel  peut  seulement 
proposer  un  homme  au  ciel  ; il  ne  peut  pas  ordonner 
que  le  ciel  lui  donne  l’empire.  Les  vassaux  de  l’em- 
pire peuvent  proposer  un  homme  au  fils  du  ciel  ; ils 
ne  peuvent  pas  ordonner  que  le  fils  du  ciel  lui  con- 
fère la  dignité  deprince  vassal.  Le  premier  fonction- 
naire [ta-fou]  d’une  ville  peut  proposer  un  homme  au 
prince  vassal  ; il  ne  peut  pas  ordonner  que  le  prince 
vassal  lui  confère  la  dignité  de  premier  magistrat. 

Autrefois  Yao  proposa  Chun  au  ciel,  et  le  ciel 
l'accepta;  il  le  montra  au  peuple  couvert  de  gloire, 
et  le  peuple  l’accepta.  C’est  pourquoi  je  disais  : 
« Le  ciel  ne  parle  pas;  il  fait  connaître  sa  volonté 
« par  les  actions  et  les  hauts  faits  d’un  homme;  et 
« voilà  tout.  » 

ff^en-tchang  dit  : Permettez-moi  une  nouvelle 
question  : Qu’entendez-vous  par  ces  mots  : Il  le 
proposa  au  ciel,  et  le  ciel  l’accepta  ; il  le  montra  au 
peuple  couvert  de  gloire , et  le  peuple  l’accepta  f 

x Ode  Hia-vnu , section  Ta-ya. 

* Chapitre  Ta-yt*-mo,  page  Sî. 
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Meng-tsbu  dit  : Il  lui  ordonna  de  présider  aux 
cérémonies  des  sacri lices,  et  tous  les  esprits  1 eurent 
ses  sacrifices  pour  agréables  : c'est  là  Vacceptation 
du  ciel.  Il  lui  ordonna  de  présider  à l’administration 
des  affaires  publiques,  et  les  affaires  publiques  étant 
par  lui  bien  administrées , toutes  les  familles  de 
l'empire  furent  tranquilles  et  satisfaites  : voilà  l’ac- 
ceptation  du  peuple.  Le  ciel  lui  donna  l’empire,  et 
le  peuple  aussi  le  lui  donna.  C’est  pourquoi  je  di- 
sais : Le  fils  du  ciel  ne  perd  pas  à lui  seul  donner 
l’empire  à un  homme. 

Chun  aida  Yao  dans  l’administration  de  l’empire 
pendant  vingt-huit  ans.  Cela  ne  fut  pas  le  résultat 
de  la  puissance  de  l’homme , mais  du  ciel. 

Yao  étant  mort,  et  le  deuil  de  trois  ans  achevé, 
Chun  se  sépara  du  fils  de  Yao,  et  se  retira  dans  la 
partie  méridionale  du  fleuve  méridional  (pour  lui 
laisser  l’empire).  Mais  les  grands  vassaux  de  l’em- 
pire, qui  venaient  au  printemps  et  en  automne 
jurer  foi  et  hommage,  ne  se  rendaient  pas  près  du 
fils  de  Yao  t mais  près  de  Chun.  Ceux  qui  por- 
taient des  accusations  ou  qui  avaient  des  procès  à 
vider,  ne  se  présentaient  pas  au  fils  de  Yao , mais  à 
Chun.  I,es  poètes  qui  louaient  les  hauts  faits  dans 
leurs  vers  et  qui  les  chantaient,  ne  célébraient  point 
et  ne  chantaient  point  le  fils  de  Yao , mais  ils  célé- 
braient et  chantaient  les  exploits  de  Chun.  Cest 
pourquoi  j’ai  dit  que  c'était  le  résultat  de  la  puis- 
sance  du  ciel.  Après  cela , il  revint  dans  le  royaume 
du  milieu  * , et  monta  sur  le  trône  du  fils  du  ciel.  Si 
avant  continué  d’habiter  le  palais  de  Yao , il  avait 
opprimé  et  contraint  son  fils,  c’eût  été  usurper  l’em- 
pire et  non  le  recevoir  du  ciel. 

Le  Thal-tchi 3 dit  : « Le  ciel  voit;  mais  il  voit  par 
* (les  yeux  de)  mon  peuple.  Le  ciel  entend;  mais 
« il  entend  par  (les  oreilles  de)  mon  peuple.  » C’est 
là  ce  que  j’ai  voulu  dire. 

fi.  fVen-tchang  fit  une  autre  question  en  ces 
termes  : Les  hommes  disent  : Ce  ne  fut  que  jusqu’à 
Yu  ( que  l’intérét  public  fut  préféré  par  les  souve- 
rains à l’intérét  privé);  ensuite  la  vertu  s’étant  af- 
faiblie, l'empire  ne  fut  plus  transmis  au  plus  sage, 
mais  il  fut  transmis  au  fils.  Cela  n’est-il  pas  vrai? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement;  cela  n’est  pas 
ainsi.  Si  le  ciel  donne  l’empire  au  sage,  alors  (l’em- 
pereur) le  lui  donne;  si  le  ciel  le  donne  au  fils, 
alors  (l’empereur)  le  lui  donne. 

Autrefois  Chun  proposa  iuauciel  (en  le  faisant 
son  ministre).  A la  dix-septième  année  de  son 
administration,  Chun  mourut.  Les  trois  années  de 

* y* -J  j|j|  |j  Pe-chin , littéralement , le*  cent  esprit»  ; e? 

«ont  Ira  repriU  du  dd , de  la  terre , de*  raoutaRiua  et  de* 
fleuves.  {Glose.) 

* Tchoung-kouf , c'est-à-dire,  le  royaume  surerain  qui  *e 
trouvait  placé  au  milieu  de  tou*  le»  autres  royaumes  feuda- 
talres  qui  formaicut  avec  lui  l’empire  chinois. 

1 Un  de*  chapitre*  du  Ckou-Aing,  page  <W. 
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deuil  étant  écoulées,  Yu  se  sépara  du  fils  de  Chun, 
et  se  retira  dans  la  contrée  de  Yang-tching.  l^s  po- 
pulations de  l'empire  le  suivirent,  comme,  après 
la  mort  de  Yao,  elles  n’avaient  pas  suivi  son  fils, 
mais  Chun. 

Y u poposa  Y au  ciel  (en  le  faisant  son  ministre). 
A la  septième  année  deson  administration,  Yu  mou- 
rut. Les  trois  années  de  deuil  étant  écoulées,  Y se 
sépara  du  fils  de  Yu,  et  se  retira  dans  la  partie  sep- 
tentrionale du  mont  Ki-chan.  Ceux  qui,  au  printemps 
et  en  automne  venaient  à la  cour  porter  leurs  hom- 
mages,  qui  accusaient  quelqu'un  ou  avaient  des 
procès  à vider,  ne  se  rendirent  pas  près  de  Y,  mais 
ils  se  présentèrent  à Khi  (fils  de  Yu),  en  disant  : 
C est  le  fils  de  notreprince.  Les  poètes  qui  louent  les 
hauU  faits  dans  leurs  vers,  et  qui  les  chantent,  necé- 
lébrèrent  pas  et  ne  chantèrent  pas  Y,  mais  ilschantè- 
rent  Â hi  en  disant  : C’est  le  fils  de  notre  prince 

Than-tchou  ( fils  de  Yao)  était  bien  dégénéré  des 
vertus  de  son  père  ; le  fils  de  Chun  était  aussi  bien 
dégénéré.  Chun  en  aidant  Yao  à administrer  l’em- 
pire, ) u en  aidant  Chun  à administrer  l’empire, 
répandirent  pendant  un  grand  nombre  d’années 
leurs  bienfaits  sur  les  populations.  Khi . étant  un 
sage,  put  accepter  et  continuer  avec  tout  le  respect 
qui  lui  était  dü  le  mode  de  gouvernement  de  Yv. 
Comme  > n’avait  aidé  Yu  à administrer  l’empire 
que  peu  d années,  il  n’avait  pas  pu  répandre  long- 
temps ses  bienfaits  sur  le  peuple  ( et  s’en  faire  ai- 
mer). Que  Chun,  Yu  et  Y diffèrent  mutuellement 
entre  eux  par  la  durée  et  la  longueur  du  temps  ( pen- 
dant lequel  ils  ont  administré  l'empire);  que  leurs 
fils  aient  été,  l'un  un  sage,  les  autres  des  fils  dégé- 
nérés  : ces  faits  sont  l’œuvre  du  ciel,  et  non  celle  qui 
dépend  de  la  puissance  de  l’homme.  Celui  qui  opère 
ou  produit  des  effets  sans  action  apparente,  c’est 
le  ciel;  ce  qui  arrive  sans  qu’on  l'ait  fait  venir,  c’est 
la  destinée  *. 

Pour  qu’un  simple  et  obscur  particulier  arrive 
à posséder  l'empire,  il  doit,  par  ses  qualités  et  ses 
vertus,  ressembler  à Yao  et  à Chun , et  en  outre  il 
doit  se  trouver  un  fils  du  ciel  ( ou  empereur),  qui  le 
propose  à l'acceptation  du  peuple.  C’est  pour  eeh 
(c’est-à-dire,  parce  qu’il  ne  fut  pas  proposé  à l’accep- 
tation du  peuple  par  un  empereur),  que  Tchoung- 
ni  (ou  Kiioung-tseu)  ne  devint  pas  empereur 
(quoique  ses  vertus  égalassent  celles  de  Yao  et  de 
Chun). 

' Pour  le  philosophe  chinois , le*  intention*  du  ciel , ronerf- 
nanf  la  succession  à l’empire,  se  manifestant  par  le  viru  po- 
pulaire, qui  m*  produisait  sous  trois  formes  : l'adhesion  de* 
grand»  vassaux  ; celle  du  commun  du  peuple , qui  se  choisit 
le  dispensateur  de  ta  justice;  et  enfin  le»  chants  des  porte* . 
qui  sanctionnent , pour  ainsi  dire,  le*  deux  premières  tonne* 
du  vœu  populaire,  el  le  transmettent  à la  postérité  La  ques- 
tion serall  de  savoir  si  ces  trois  forme*  du  vœu  populaire 
sont  toujours  véritablement  et  sincèrement  produite*. 

Ming , ordre  donné  et  nef  u , mandnt. 
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Pour  que  celui  qui , par  droit  de  succession  ou 
par  droit  héréditaire,  possède  l'empire,  soit  rejeté 
par  le  ciel , il  faut  qu'il  ressemble  aux  tyrans  A ie 
et  Chenu.  Cest  pourquoi  Y-yin  et  Tcheou-kong  ne 
possédèrent  pas  l’empire. 

Y-yin,  en  aidant  Thang,  le  fit  régner  sur  tout 
l’empire.  Thang  étant  mort , Tha\-ting  ( son  fils 
aîné)  n’avait  pas  été  (avant  de  mourir  aussi)  cons- 
titué son  héritier,  et  NgaX-ping  n'était  âgé  que  de 
deux  ans , I'choung-jin , que  de  quatre.  Tha\-kla 
(fils  de  Thal-ling)  ayant  renversé  et  foulé  aux  pieds 
les  institutions  et  les  lois  de  Thang,  Y-yin  le  relégua 
daus  le  palais  nommé  Thoung  1 pendant  trois  an- 
nées. Comme  Thal-kia,  se  repentant  de  ses  fautes 
passées,  les  avait  prises  en  aversion  et  s’en  était  cor- 
rigé; comme  il  avait  cultivé,  dans  le  palais  de  Thoung, 
pendant  trois  ans , les  sentiments  d’humanité , et 
qu'il  était  passé  à des  sentiments  d’équité  et  de  jus- 
tice en  écoutant  avec  docilité  ISS  instructions  de 
Y-yin,  ce  dernier  le  fit  revenir  à la  ville  de  Po,  sa 
capitale. 

Tcheou-koung  n’eut  pas  la  possessiondc  l’empire, 
par  les  mêmes  motifs  qui  en  privèrent  >'  sous  la 
dynastie  Ilia,  et  Y-yin  sous  celle  des  Chang. 

Khocvg  -tseu  disait  : « Thang  [ J'ao]  et  l u 
■ [Chun] transférèrent  l’empire  (à  leurs  ministres); 

• les  empereurs  des  dynasties  Ilia,  Heou-yin  (ou 
- second  Chang ) et  Tcheou  le  transmirent  h leurs 

• descendants  ; les  uns  et  les  autres  se  conduisirent 

• par  le  même  principe  d’équité  et  de  justice.  » 

1.  fCen-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
On  dit  que  ce  fut  par  son  habileté  à préparer  et  à 
découper  les  viandes  que  Y-yin  parvint  à obtenir  la 
faveur  de  Thang  ; cela  est-il  vrai  ? 

Mmo-wb»  répondit  : Aucunement  ; il  n’en  est 
pas  ainsi.  Lorsque  Y-yin  s'occupait  du  labourage 
dans  les  champs  du  royaume  de  Yeou-sin,  et  qu’il 
faisait  ses  délices  de  l’étude  des  institutions  de  l'ao 
et  de  Chun , si  les  principes  d’équité  et  de  justice 
(que  ces  empereurs  avaient  répandus)  n’avaient  pas 
régné  alors , si  leurs  institutions  fondées  sur  la  rai- 
son n’avaient  pas  été  établies,  quand  même  on  l'au- 
rait rendu  maitre  de  l'empire,  il  aurait  dédaigné 
cette  dignité;  quand  même  on  aurait  rais  à sa  dis- 
position mille  quadriges  de  chevaux  attelés,  il  n'au- 
rait pas  daigné  les  regarder.  Si  les  principes  d'équité 
et  de  justice  répandus  par  l’ao  et  CAtm  n'avaient 
pas  régné  alors , si  leurs  institutions  fondées  sur  la 
raison  n’avaient  pas  été  établies,  il  n'aurait  pas 
donné  un  fétu  aux  hommes,  et  il  n’aurait  pas  reçu 
un  fétu  d'eux. 

Thang  ayant  envoyé  des  exprès  avec  des  pièces  de 
soie  afin  de  l’engager  à venir  à sa  cour,  il  répon- 
dit avec  un  air  de  satisfaction,  mais  de  désintéres- 
sement ; A quel  usage  emploierais-je  les  pièces  de 

' Ou  était  éleve  le  monument  funéraire  du  toi  ion  père. 
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soie  que  Thang  m’offre  pour  m’engager  à aller  à 
sa  cour?  Y a-t-il  pour  moi  quelque  chose  de  préfé- 
rable à vivre  au  milieu  des  champs  et  à faire  mes 
délices  des  institutions  de  lao  et  de  Chunt 

Thang  envoya  trois  fois  des  exprès  pour  l'engager 
à venir  à sa  cour.  Après  le  départ  des  derniers  en- 
voyés, il  fut.touché  de  cette  insistance,  et,  changeant 
de  résolution , il  dit  : « Au  lieu  de  passer  ma  vie  au 
milieu  des  champs,  et  de  faire  mon  unique  plaisir 
del'étude  des  institutionssi  sages  de  l ao  et  de  Chun, 
ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire  en  sorte  que 
ce  prince  soit  un  prince  semblable  à ces  deux  grands 
empereurs  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  pour  moi  de  faire 
en  sorte  que  ce  peuple  (que  je  serai  appelé  à admi- 
nistrer) ressemble  au  peuple  de  lao  et  de  Chunt 
Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  voie  moi-même  par  mes 
propres  yeux  ces  institutions  pratiquées  par  le 
prince  et  par  le  peuple?  Lorsque  le  ciel  (poursui- 
vit Y-yin ) fit  naître  ce  peuple,  il  voulut  que  ceux 
qui  les  premiers  connaîtraient  les  principes  des  ac- 
tions ou  les  devoirs  moraux , instruisissent  ceux  qui 
devaient  les  apprendre  d’eux  ; il  voulut  que  ceux  qui 
les  premiers  auraient  l’intelligence  des  lois  sociales 
la  communiquassent  à ceux  qui  devaient  ne  l’acqué- 
rir qu’ensuite.  Moi  je  suis  des  hommes  de  tout 
l'empire  celui  qui  le  premier  ai  cette  intelligence. 
Je  veux,  en  me  servant  des  doctrines  sociales  de 
l'ao  et  de  Chun,  communiquer  l’intelligence  de  ces 
doctrines  à ce  peuple  qui  les  ignore.  Si  je  ne  lui  en 
donne  pas  l’intelligence,  qui  la  lui  donnera?  » 

Il  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l’empire 
il  se  trouvait  un  simple  homme  ou  une  simple  femme 
qur  ne  comprit  pas  tous  les  avantages  des  institutions 
de  lao  et  de  Chun,  c’était  comme  s’il  l’avait  pré- 
cipité lui-même  dans  le  milieu  d’une  fosse  ouverte 
sous  ses  pas.  C’est  ainsi  qu’il  entendait  se  charger 
du  fardeau  de  l’empire.  C’est  pourquoi  en  se  rendant 
près  de  Thang , il  lui  parla  de  manière  à le  détermi- 
ner à combattre  le  dernier  roi  de  la  dynastie  Ilia 
et  à sauver  le  peuple  de  son  oppression. 

Je  n’ai  pas  encore  entendu  dire  qu’un  homme, 
en  se  conduisant  d’une  manière  tortueuse,  ait  rendu 
les  autres  hommes  droits  et  sincères;  à plus  forte 
raison  ne  le  pourrait-il  pas  s’il  s’était  déshonoré  lui- 
même  '.  Les  actions  des  saints  hommes  ne  se  res- 
semblent pas  toutes.  Les  uns  se  retirent  à l'écart  et 
dans  la  retraite,  les  autres  se  produisent  et  se  rap- 
prochent du  pouvoir;  les  uns  s'exilent  du  royaume, 
les  autres  y restent.  Ils  ont  tous  pour  but  de  se 
rendre  purs,  exempts  de  toute  souillure,  et  rien  de 
plus. 

J’ai  toujours  entendu  dire  que  Y-yin  avait  été 
recherché  par  Thang,  pour  sa  grande  connaissance 
des  doctrines  de  l ao  et  de  Chun , je  n’ai  jamais  en- 

1 En  s'introduisant  pré*  du  prince  sou»  le  prétexte  de  bien 
cuire  et  de  bien  découper  le»  viande* , comme  on  le  suppôt- 
rail  de  Y-yin.  (Glo*  ) 
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tendu  dire  que  ce  fût  pour  son  habilité  dans  l'art 
de  cuire  et  de  découper  les  viandes. 

Le  Y-hiun  ■ dit  : « Le  ciel  ayant  décidé  sa  ruine, 

• Thang  commença  par  combattre  Aie  dans  le  Pa- 
■ lais  des  pasteurs  • ; moi  j’ai  commencé  à Po1 *  3 * *.  ■ 

8.  tyen-tchang  fil  cette  question  : Quelques- 
uns  prétendent  que  Khoung-tseu  , étant  dans  le 
royaume  de  t^el,  habita  la  maison  d'un  homme 
qui  guérissait  les  ulcères  ; et  que  dans  le  royaume 
de  T h si,  il  habita  chez  un  eunuque  du  nom  de  Tsi - 
hoan.  Cela  est-il  vrai? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement;  cela  n'est  pas  ar- 
rivé ainsi.  Ceux  qui  aiment  les  inventions  ont  fa- 
briqué celles-là. 

Étant  dans  le  royaume  de  fP" el , il  habita  chez 
Yan-tcheou-yeou  *.  Comme  la  femme  de  Mi-lseu 
et  celle  de  Tseu-lou  (disciple  de  Khoung-tseu ) 
étaient  sœurs,  Mi-lseu , s’adressant  a Tseu-lou , lui 
dit  : Si  Khoung-tseu  logeait  chez  moi  *,  il  pour- 
rait obtenir  la  dignité  de  Aing  ou  de  premier  di- 
gnitaire du  royaume  de  IP- el. 

Tseu-lou  rapporta  ces  paroles  à Khoung-tseu. 
Khoung-tseu  dit  : « Il  y a un  mandat  du  ciel,  une 
« destinée.  » Khoung-tseu  ne  recherchait  les  fonc- 
tions publiques  que  selon  les  rites  ou  les  convenan- 
ces; il  ne  les  quittait  que  selon  les  convenances. 
Qu'il  les  obtint  ou  qu'il  ne  les  obtint  pas,  il  disait  : 
Il  y a une  destinée.  Mais  s’il  avait  logé  chez  un 
homme  qui  guérissait  les  ulcères  et  chez  l'eunuque 
Tsi-hoan,  il  ne  se  serait  conformé  ni  à la  justice  ni 
à la  destinée. 

Khoung-tseu,  n'aimant  plus  à habiter  dans  les 
royaumes  de  Ijou  et  de  lPe\t  il  les  quitta,  et  il 
tomba  dans  le  royaume  de  Soung  entre  les  mains 
de  Houan,  chef  des  chevaux  du  roi,  qui  voulait  l’ar- 
rêter et  le  faire  mourir.  Mais  ayant  revêtu  des  ha- 
bits légers  et  grossiers,  il  se  rendit  au  delà  du  royaume 
de  Soung.  Dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  alors  Khoung-tseu  , il  alla  demeurer  chez 
le  commandant  de  ville  Tching-tseu , qui  était  mi- 
nistre du  roi  Tcheou,  du  royaume  de  Tchin. 

J'ai  souvent  entendu  tenir  ces  propos  : « Con- 

• naissez  les  ministres  qui  demeurent  près  du  prince, 
« d’après  les  hôtes  qu'ils  reçoivent  chez  eux  ; con- 
« naissez  les  ministres  éloignés  de  la  cour,  d'après 
« les  personnes  chez  lesquelles  ils  logent.  • Si 
Khoung-tseu  avait  logé  chez  l'homme  qui  gué- 
rissait les  ulcères  et  citez  l’eunuque  Tsi-hoan , com- 
ment aurait-il  pu  s'appeler  Khoung-tseu? 

9.  fyen-tr.hang  fit  encore  cette  question  : Quel- 
ques-uns disent  que  Pe-li-hi 6 se  vendit  pour  cinq 

1 < liapltre  du  Chou-hinq , qui  rapporte  In  faits  de  Y-yin. 

1 Mou-kong  , palais  de  Aie , ainsi  nommé. 

* Po,  la  capitale  de  Thang. 

* Hnrnnip  d'une  sagesse  reconnue , et  premier  magistrat  du 

royaume  de  H’ei.  (Glose.) 

* Il  était  le  favori  du  roi  de  WH. 

« Sage  du  royaume  de  Tu. 
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peaux  de  mouton  à un  homme  du  royaume  de 
Thsin , qui  gardait  les  troupeaux  ; et  que  pendant 
qu’il  était  occupé  lui-même  à faire  pahre  les  bœufs, 
il  sut  se  faire  connaître  et  appeler  par  Mou-koung, 
roi  de  Thsin.  Est-ce  vrai? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement;  cela  ne  s'est  pas 
passé  ainsi.  Ceux  qui  aiment  les  inventions  ont  fa- 
briqué celles-là. 

Pe-li-hi  était  un  homme  du  royaume  de  Yu.  Les 
hommes  du  royaume  de  7 hsin  ayant,  avec  des  pré 
sents  composés  de  pierres  précieuses  de  la  région 
Tchoul-kt , et  de  coursiers  nourris  dans  la  contrér 
nommée  Aioué,  demandé  au  roi  de  Yu  de  leur  per- 
mettre de  passer  par  son  royaume  pour  aller  atta- 
quer celui  de  A oui,  Aoung-tchi  en  détourna  le  roi; 
Pe-li-hi  ne  fit  aucune  remontrance. 

Sachant  que  le  prince  de  Yu  (dont  il  était  minis- 
tre) ne  pouvait  pas  suivre  les  bons  conseils  qu’il 
lui  donnerait  dans  cette  occasion,  il  quitta  son 
royaume  pour  passer  dans  celui  de  Thsin.  Il  était 
alors  ôgé  de  soixante  et  dix  ans.  S’il  n’avait  pas 
su  à cette  époque  avancée  de  sa  vie  que  de  recher- 
cher la  faveur  de  Mou-koung  en  menant  paître  des 
bœufs,  était  une  action  I ontcure , aurait-il  pu  être 
nommé  doué  de  sagesse  et  de  pénétration  ? Comme 
les  remontrances  (au  roi  de  ) u),  ne  pouvaient  être 
suivies,  il  ne  fit  pas  de  remontrances;  peut-il  pour 
cela  être  appelé  un  homme  imprudent  ? Sachant  que 
le  prince  de  Yu  était  près  de  sa  perte,  il  le  quitta  le 
premier;  il  ne  peut  pas  pour  cela  être  appelé  im- 
prudent. 

En  ces  circonstances  il  fut  promu  dans  le  royaume 
de  Thsin.  Sachant  que  Mou-koung  pourrait  agir 
de  concert  avec  lui,  il  lui  prêta  son  assistance; 
peut-on  l’appeler  pour  cela  imprudent?  En  étant 
ministre  du  royaume  de  Thsin , il  rendit  son  prince 
illustre  dans  tout  l’empire,  et  sa  renommée  a pu 
être  transmise  aux  générations  qui  l'ont  suivi.  S’il 
n'avait  pas  été  un  sage,  aurait-il  pu  obtenir  ces  ré- 
sultats ? Se  vendre  pour  rendre  son  prince  accompli, 
est  une  action  que  les  hommes  les  plus  grossiers 
du  village,  qui  s'aiment  et  se  respectent,  ne  feraient 
pas;  et  celui  que  l'on  nomme  un  sage  l'aurait  fait! 


CHAPITRE  IV, 

COMPOSÉ  DE  9 ARTICLES. 

t.  Mbng-tseu  dit  : Les  yeux  de  Pe-i  ne  regar- 
daient point  les  formes  ou  les  objets  qui  portaient 
au  mal  ; ses  oreilles  n’entendaient  point  les  9ons  qui 
portaient  au  mal.  Si  son  prince  n’était  pas  digne  de 
l’être  ■ , il  ue  le  servait  pas;  si  le  peuple  (qu’on  lui 
confiait)  n'était  pas  digne  d’être  gouverné,  il  ne  le 
• Voyez  Uv.  i* , chap.  ni. 
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gouvernait  pas.  Quand  les  lois  avaient  leur  cours, 
alors  il  acceptait  des  fonctions  publiques;  quand 
l'anarchie  régnait,  alors  il  se  relirait  dans  la  retraite, 
[j  où  une  administration  perverse  s’exerçait;  là  où 
un  peuple  pervers  habitait , il  ne  pouvait  pas  sup- 
porter de  demeurer.  Il  pensait,  en  habitant  avec  les 
hommes  des  villages,  que  c'était  comme  s'il  se  fût 
assis  dans  la  boue  ou  sur  de  noirs  charbons  avec  sa 
robe  de  cour  et  son  bonnet  de  cérémonies. 

A l'époque  du  tyran  Cheou  (s/n),  il  habitait  sur 
les  bords  de  la  mer  septentrionale , en  attendant  la 
purification  de  l'empire.  C’est  pourquoi  ceux  qui 
par  la  suite  ont  entendu  parler  des  mœurs  de 
Pe-i,  s'ils  étaient  ignorants  et  stupides,  sont  (par 
son  exemple  ) devenus  judicieux  ; et  s’ils  étaient  d'un 
caractère  faible,  ont  acquis  une  intelligence  ferme 
et  persévérante. 

Y-yin  disait  ; Qui  servirez-vous,  si  ce  n'est  le 
prince  ? Qui  gouvernerez-vous,  si  ce  n'est  le  peuple  ? 

Quand  les  lois  avaient  leurs  cours , il  acceptait  des 
fonctions  publiques;  quand  l'anarchie  régnait,  il  ac- 
ceptait également  des  fonctions  publiques. 

Il  disait 1 : « Lorsque  le  ciel  fit  naître  ce  peuple , 
il  voulut  que  ceux  qui  les  premiers  connaîtraient  les 
principes  des  actions,  ou  les  devoirs  sociaux,  ins- 
truisissent ceux  qui  devaient  les  apprendre  d'eux  ; 
il  voulut  que  ceux  qui  les  premiers  auraient  l’intel- 
ligence des  lois  sociales  la  communiquassent  à ceux 
qui  devaient  ne  l'acquérir  qu'ensuite.  Moi  je  suis 
des  hommes  de  tout  l'empire  celui  qui  le  premier 
ai  cette  intelligence.  Je  veux,  en  me  servant  des  doc- 
trines sociales  de  Yao  et  de  Chun,  communiquer 
l’intelligence  de  ces  doctrines  à ce  peuple  qui  les 
ignore . » 

Il  pensait  que  si  parmi  les  populations  de  l'empire 
il  setrouvait  un  simple  homme  ou  unesimple  femme 
qui  ne  comprit  pas  tous  les  avantages  des  institu- 
tions de  Yao  et  de  Chun,  c'était  comme  s’il  l'avait 
précipité  lui-même  dans  une  fosse  ouverte  sous  ses 
pas.  C'est  ainsi  qu’il  entendait  se  charger  du  fardeau 
de  l'empire. 

Lieou-hia-hoel  ne  rougissait  pas  de  servir  un 
prince  vil;  il  ne  repoussait  pas  une  petite  magistra- 
ture. S’il  entrait  en  place,  il  ne  retenait  pas  les  sages 
dans  l'obscurité,  et  il  se  faisait  un  devoir  de  suivre 
toujours  la  droite  voie.  S’il  était  négligé,  délaissé, 
il  n’en  conservait  point  de  ressentiment  ; s'il  se  trou- 
vait jeté  dans  le  besoin  et  la  misère , il  ne  se  plai- 
gnait point,  ne  s eu  affligeait  point.  S il  lui  arrivait 
d’habiter  parmi  les  hommes  du  village,  ayant  tou- 
jours l'air  satisfait , il  ne  voulait  pas  les  quitter  pour 
aller  demeurer  ailleurs.  Il  disait  : Vous,  agissez 
comme  vous  l'entendez;  moi  j'agis  comme  je  l'en- 
tends1. Quand  même  les  bras  nus  et  le  corps  sans 

1 Voyez  le  chftpitrr  précédent,  g 7. 

’ É H ÎH  ^tulk-wel-enlh, 
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vêtement  vous  viendriez  vous  asseoir  à mes  côtés, 
comment  pourriez-vous  me  souiller  ? 

C'est  pourquoi  ceux  qui  par  la  suite  ont  entendu 
parler  des  mœurs  de  Lieou-hia-hoel , s'ils  étaient 
pusillanimes,  sont  ( par  son  exemple } devenus  pleins 
de  courage;  et  s'ils  étaient  froids  et  insensibles,  sont 
devenus  aimants  et  affectueux. 

Khouxg-tseu,  voulant  quitter  le  royaume  de 
Thsi,  prit  dans  sa  main  une  poignée  de  riz  passé 
dans  l’eau,  et  se  mit  en  route.  Lorsqu'il  voulut  quitter 
le  royaume  de  Jjou,  il  dit:  «Je  m'éloigne  lentement.  • 
C'est  le  devoir  de  celui  qui  s'éloigne  du  royaume  de 
son  père  et  de  sa  mère1.  Quand  il  fallait  se  hâter, 
se  hâter;  quand  il  fallait  s'éloigner  lentement,  s'é- 
loigner lentement;  quand  il  fallait  mener  une  vie 
privée,  mener  une  vie  privée;  quand  il  fallait  occu- 
per un  emploi  public,  occuper  un  emploi  public  : 

voilà  KHOUNG-TSEU. 

Mbng-tseu dit  : Pe  i fut  le  plus  pur  des  saints; 
Y-yin  fut  celui  d’entre  eux  qui  supporta  le  plus 
patiemment  toutes  sortes  de  fonctions  publiques; 
Ueou-hia-hœl  en  fut  le  plus  accommodant;  et 
Khoung-tseu  fut  de  tous  celui  qui  se  conforma  le 
plus  aux  circonstances  (en  réunissant  en  lui  toutes 
les  qualités  des  précédents  *). 

Khouhg-tseu  peut  être  appelé  le  grand  ensem- 
ble de  tous  les  sons  musicaux  (qui  concourent  à 
former  l'harmonie  ).  Dans  le  grand  ensemble  de  tous 
les  sons  musicaux,  les  instruments  d’airain  produi- 
sent les  sons,  et  les  instruments  de  pierres  précieuses 
les  mettent  en  harmonie.  Les  sons  produits  par  les 
instruments  d'airain  commencent  le  concert;  l’ac- 
cord que  leur  donnent  les  instruments  de  pierres  pré- 
cieuses terminent  ce  ibneert.  Commencer  le  concert 
est  l’œuvre  d’un  homme  sage,  terminer  le  con- 
cert est  l’œuvre  d’un  saint , ou  d’un  homme  parfait. 

Si  on  compare  la  prudence  à quelque  autre  qualité , 
c'est  à l’habileté;  si  on  compare  la  sainteté  à quel- 
que autre  qualité,  c’est  à la  force  (qui  fait  atteindre 
au  but  proposé).  Comme  l'homme  qui  lance  une  flè- 
che à cent  pas,  s'il  dépasse  ce  but,  il  est  fort;  s’il  ne 
fait  que  l’atteindre , il  n’est  pas  fort. 

2.  Pe-koung-ki 3 fit  une  question  en  ces  termes  : 
Comment  la  maison  de  Tcheou  ordonna-t-elle  les 
dignités  et  les  salaires? 

Meng-tseu  dit  : Je  n’ai  pas  pu  apprendre  ces 
choses  en  détail.  Les  princes  vassaux  qui  avaient 
en  haine  ce  qui  nuisait  à leurs  intérêts  et  à leurs 
penchants , ont  de  concert  fait  disparaître  les  règle- 
ments écrits  de  cette  famille.  Mais  cependant , moi 
K ho  , j'en  ai  appris  le  sommaire. 

ngo-vel-ngn;  littéralement,  vout,  pour  vous  ; moi,  pour  moi. 

1 Khocvc.-tseu  naquit  dans  le  royaume  de  Lou;  c’était  le 
royaume  de  son  père  et  de  sa  mère.  (Glose.) 

* Glose.  • 

3 Homme  de  l’Etat  de  WH. 
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Le  titre  de  Thian-tseu , fils  du  ciel*  (ou  em- 
pereur), constituait  une  dignité;  le  titre  de  Koung , 
une  autre;  celui  de  Heou , une  autre  ; celui  de  Pe , 
une  autre;  celui  de  Tseu  ou  Nan,  une  autre  : en 
tout , pour  le  même  ordre,  cinq  degrés  ou  dignités  *. 

Le  titre  de  prince  ( kiun ) constituait  une  dignité 
d’un  autre  ordre;  celui  de  président  des  ministères, 
f king),  une  autre  ; celui  de  premier  administrateur 
civil  d’une  ville  ( fa-fou),  une  autre;  celui  de  lettré 
de  premier  rang  {changsse) , une  autre;  celui 
de  lettré  de  second  rang  ( fchoungsse ) , une  autre; 
celui  de  lettré  de  troisième  rang  {Masse),  une 
autre  : en  tout , pour  le  même  ordre , six  degrés. 

Le  domaine  constitué  du  fils  du  ciel 1 était  un 
territoire  carré  de  mille  li  d’étendue  sur  chaque 
côté  <;  les  Koung  et  les  Heou  avaient  chacun  un  do- 
maine de  cent  li  d’étendue  en  tous  sens;  les  Peen 
avaient  un  de  soixante  et  dix  li;  les  Tseu  et  les 


' ■ Olui  qui  pour  pén?  a le  ciel , pour  mère,  la  terre,  et  qui 
«t  constitué  leur  fils , c’est  lejlls  du  ciel.  » ( Glose.) 

» On  a quelquefois  traduit  ces  quatre  dernier*  Ulre*  par 
ceux  de  duc  (koung),  prince  (heou),  comte  (pe),  marquis  et 
baron  {tseu  et  nan);  mai»  en  supputant  qu’aulrefoU  11*  aient 
pu  avoir  quelque*  rapport*  d’analogie  pour  le*  idée*  qu’il* 
reprtaenUient , U*  n’en  auraient  plu*  aucun  de  no*  Jour». 
Voici  comment  le*  définit  la  Glose  chinoise  que  nuu»  avons 
tous  le*  yeux  : 

I»  Koung,  celui  dont  les  fonction*  consistaient  à *e  dé- 
vouer complètement  au  bien  public,  sans  avoir  aucun  égard 
à *on  Intérêt  privé  ; 


Heou , celui  dont 


le*  fonctions  étaient  de  veiller 


aux  affaires  du  dehors , et  qui  en  même  temps  était  prince  ; 


Pe , celui  qui  avait  des  pouvoir*  suffisant*  pour 


former  l'éducation  de*  citoyens  ( Tchang-jin )\ 


4*  -j~-  Tseu , celui  qui  avait  dft  pouvoir»  suffisants  pour 

pourvoira  l'entretien  de»  citoyens;  et  H/y  nan,  celui  qui 
en  avait  aussi  de  suffisants  pour  les  rendre  paisibles.  * 
Voici  comment  la  même  Glose  délinit  les  litres  suivants  : 


I*  A' iwi  (prince) , celui  dont  le*  proclamations  {tchu- 

ming)  suffisaient  pour  corriger  et  redresser  la  foule  du  peu- 
ple; 

a°  Ml  &in9<  celui  qui  savait  donner  et  retirer  les  emplois 
publics,  et  dont  la  raison  avait  toujours  accès  prés  du  prince  ; 

3*  Ta-fou,  ceux  dont  le  savoir  suffisait  pour 

instruire  et  administrer  des  citoyens  ; 

4*  p*  ~|  ~ Changsse;  ceux  dont  les  talents  suffisaient 

pour  faire  les  affaires  des  citoyens  : trois  commandements 
constituaient  le  changsse; 

5*  f ^ ~|^  Tchoungste,  deux  commandements  le  cons- 
tituaient; 

6*  I'  ~ J " Hia*se,  an  commandement  le  constituait.  » 


1 Les  revenus  se  percevaient  sur  les  terres;  c’est  pourquoi 
on  dit  le  domaine  ou  le  territoire  ( thi  ). 

4 n Par  le  mot  fang  (carre),  dit  la  Glo*e,  il  veut  dire  que  les 
quatre  colt*  de  ce  territoire,  à l'orient , a l’occident,  au  midi 
et  au  nord,  avaient  chacun  d’éiendue,  en  droite  ligne,  mille 
li,  ou  !W)  lieue*.  • 


Xan,  de  cinquante  li  : en  tout  quatre  classes.  Olui 
qui  ne  possédait  pas  cinquante  li  de  territoire,  ne 
pénétrait  pas  (de  son  propre  droit*)  jusqu’au  fils 
du  ciel.  Ceux  qui  dépendaient  des  Heou  de  tous  rangs 
étaient  nommés  Fou-young  ou  vassaux. 

1^  domaine  territorial  que  les  King,  ou  prési- 
dents des  ministères,  recevaient  de  l’empereur,  était 
équivalent  à celui  des  Heou  ; celui  que  recevaient 
les  Ta-fou,  commandants  des  villes,  équivalait  à ce- 
lui des  Pe;  celui  que  recevaient  les  iouansse  (ou 
Changsse ),  lettrés  de  premier  rang,  équivalait  à 
celui  des  Tseu  et  des  Xan. 

Dans  les  royaumes  des  grands  dont  le  territoire 
avait  cent  li  d’étendue  en  tous  Bens  » , le  prince  (ou 
le  chef,  Koung  et  Heou)  avait  dix  fois  autant  de  re- 
venus que  les  King,  ou  présidents  des  ministères; 
les  présidents  des  ministères,  quatre  fois  autant  que 
les  Ta-fou,  ou  premiers  administrateurs  des  villes; 
les  premiers  administrateurs  des  villes,  deux  fois 
autant  que  les  Changsse,  ou  lettrés  de  premier 
rang;  les  lettrés  de  premier  rang,  deux  fois  autant 
que  les  Tchoungsse , ou  lettrés  de  second  rang; 
les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois  autant  que  les 
/liasse,  ou  lettrés  de  troisième  rang.  Les  lettrés 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appointements 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appointements 
devaient  être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  re- 
venus agricoles  qu’ils  auraient  pu  se  procurer  en 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  royaumes  de  second  rang  dont  le  terri- 
toire n’avait  que  soixante  et  dix  li  d’étendue  en 
tous  sens,  le  prince  (ou  le  chef,  Pe)  avait  dix  fois 
autant  de  revenus  que  les  King,  ou  présidents  des 
ministères  ; les  présidents  des  ministères , trois  fois 
autant  que  les  premiers  administrateurs  des  villes; 
les  premiers  administrateurs  des  villes,  deux  fois 
autant  que  les  lettrés  de  premier  rang;  les  lettrés 
de  premier  rang,  deux  fois  autant  que  les  lettrés  de 
second  rang;  les  lettrés  de  second  rang,  deux  fois 
autant  que  ies  lettrés  de  troisième  rang.  Les  lettrés 
de  troisième  rang  avaient  les  mêmes  appointements 
que  les  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés 
dans  différentes  magistratures.  Ces  appointements 
devaient  être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  re- 
venus agricoles  qu’ils  auraient  pu  se  procurer  en 
cultivant  la  terre. 

Dans  les  petits  royaumes  dont  le  territoire  n’a- 
vait que  cinquante  li  d’étendue  en  tous  sens,  le 
prince  ( ou  chef,  Tseu  et  Nan)  avait  dix  fois  autant 
de  revenus  que  les  présidents  des  ministères;  les 
présidents  des  ministères,  deux  fois  autant  que  les 
premiers  administrateurs  des  villes  ; les  premiers 
administrateurs  des  villes,  deux  fois  autant  que  les 

• Glose. 

• « Royaumes  des  Koung  et  de*  Heou.  » (G lots.) 
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lettrés  du  premier  rang  ; les  lettrés  du  premier 
rang,  deux  fois  autant  que  les  lettrés  du  second 
rang;  les  lettrés  du  second  rang,  deux  fois  autant 
que  les  lettrés  du  troisième  rang.  Les  lettrés  du 
troisième  rang  avaient  les  mémesappointements  que 
les  hommes  du  peuple  qui  étaient  employés  dans 
différentes  magistratures.  Ces  appointements  de- 
vaient être  suffisants  pour  leur  tenir  lieu  des  reve- 
nus agricoles  qu'ils  auraient  pu  se  procurer  en  cul- 
tivant la  terre. 

Voici  ce  que  les  laboureurs  obtenaient  des  terres 
qu'ils  cultivaient.  Chacun  d’eux  en  recevait  cent 
arpents  (pour  cultiver).  Par  la  culture  de  ces  cent 
arpents,  les  premiers  ou  les  meilleurs  cultivateurs 
nourrissaient  neuf  personnes  ; ceux  qui  venaient 
après  en  nourrissaient  huit;  ceux  de  second  ordre 
en  nourrissaient  sept;  ceux  qui  venaient  après  en 
nourrissaient  six.  Ceux  de  la  derniere  classe , ou  les 
plus  mauvais,  en  nourrissaient  cinq.  Les  hommes 
du  peuple  qui  étaient  employés  dans  différentes  ma- 
gistratures recevaient  des  appointements  propor- 
tionnés à ces  différents  produits. 

3.  /I 'en-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  ; 
Oserai-je  vous  demander  quelles  sont  les  conditions 
d'une  véritable  amitié? 

Meng-tsku  dit  ; Si  vous  ne  vous  prévalez  pas 
de  la  supériorité  de  votre  Sge , si  vous  ne  vous  pré- 
valez pas  de  vos  honneurs,  si  vous  ne  vous  prévalez 
pas  de  la  richesse  ou  de  la  puissance  de  vos  frères, 
vous  pouvez  contracter  des  liens  d'amitié.  Contrac- 
ter des  liens  d'amitié  avec  quelqu'un,  c’est  contracter 
amitié  avec  sa  vertu.  Il  ne  doit  pas  y avoir  d'autre 
motif  de  liaison  d'amitié. 

Me)tg-hian-lteu  ' était  le  chef  d’une  famille  de 
cent  chars.  Il  y avait  cinq  hommes  liés  entre  eux 
d’amitié  : Yo-lrhing-khieou,  Mou-tc/ioung ; j’ai 
oublié  le  nom  des  trois  autres.  [ Meng)-hian-lseu 
s'était  aussi  lié  d’amitié  avec  ces  cinq  hommes , qui 
faisaient  peu  de  cas  de  la  grande  famille  de  Man- 
fieu.  Si  ces  cinq  hommes  avaient  pris  en  considé- 
ration la  grande  famille  de  /lian-tseu,  celui-ci  n'au- 
rait pas  contracté  amitié  avec  eux. 

Non-seulement  le  chef  d'une  famille  de  cent  chars 
doit  agir  ainsi , mais  encore  des  princes  de  petits 
États  devraient  agir  de  même. 

Hoei,  ffonnj  de  l’Etat  île  Pt,  disait  : Quanta  7’ieu- 
sse,  j’en  ai  fait  mon  précepteur;  quant  il  fan-pan, 
j’en  ai  fait  mon  ami.  H'ang-chun  et  Tchang-si  (qui 
leur  sont  bien  inférieurs  en  vertus)  sont  ceux  qui 
me  servent  comme  ministres. 

Non-seulement  le  prince  d'un  petit  État  doit 
agir  ainsi , mais  encore  des  princes  ou  chefs  de  plus 
grands  royaumes  devraient  aussi  agir  de  même. 

Ping,  Koung  de  Tçi n,  avait  une  telle  déférence 
pour  Hai-thang  * , que  lorsque  celui-ci  lui  disait  de 

' Voyez  Td-hio,  chap.  X,  g 21. 

1 Sage  du  royaume  de  Tçin. 


rentrer  dans  son- palais , il  y rentrait;  lorsqu’il  lut 
disait  de  s’asseoir,  il  s'asseyait  ; lorsqu’il  lui  disait  de 
manger,  il  mangeait.  Quoique  ses  mets  n'eussent  été 
composés  que  du  riz  le  plus  grossier,  ou  de  jus 
d’herbes,  il  ne  s’en  rassasiait  pas  moins,  parce  qu’il 
n’osait  pas  faire  le  contraire  (tant  il  respectait  les 
ordres  du  sage*  ).  Ainsi  il  avait  pour  eux  la  défé- 
rence la  plus  absolue,  et  rien  de  plus.  Il  ne  partagea 
pas  avec  lui  une  portion  de  la  dignité  qu’il  tenait  du 
ciel  ( en  lui  donnant  une  magistrature  *)  ; il  ne  par- 
tagea pas  avec  lui  les  fonctions  de  gouvernement 
qu’il  tenait  du  ciel  (en  lui  conférant  une  partie  de 
ces  fonctions3);  il  ne  consomma  pas  avec  lui  les 
revenus  qu’il  tenait  du  ciel4.  Les  lettrés  (qui  oc- 
cupent des  fonctions  ou  des  magistratures  publi- 
ques ) honorent  ainsi  les  sages  (auxquels  ils  ne  se 
croient  pas  supérieurs);  mais  les  rois  et  les  Koung 
ou  princes  ne  les  honorent  pas  ainsi. 

Lorsque  Chun  eut  été  élevé  au  rang  de  premier 
ministre,  il  alla  visiter  l'empereur.  L’empereur  donna 
l'hospitalité  à son  gendre  dans  le  second  palais,  et 
même  il  mangea  à la  table  de  Chun.  Selon  que  l’un 
d’eux  visitait  l’autre,  ils  étaient  tour  à tour  hôte 
recevant  et  hôte  reçu  ( sans  distinction  d'empereur 
et  de  stfet).  C’est  ainsi  que  le  fils  du  ciel  entrete- 
nait des  liens  d’amitié  avec  un  homme  privé. 

Si  étant  dans  une  position  inférieure,  on  témoigne 
de  la  déférence  et  du  respect  à son  supérieur,  cela 
s’appelle  respecter  ta  dignité;  si , étant  dans  une 
position  supérieure,  on  témoigne  de  la  déférence 
et  du  respect  à son  inférieur,  cela  s'appelle  hono- 
rer et  respecter  ï homme  sage.  Respecter  la  dignité , 
honorer  et  respecter  l'homme  sage , le  devoir  est  le 
même  dans  les  deux  circonstances. 

4.  fVen-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Oserais-je  vous  demander  quel  sentiment  on  doit 
avoir  en  offrant  des  présents5  pour  contracter  ami- 
tié avec  quelqu’un  ? 

Mrvg-tski;  dit  : Celui  du  respect. 

IV en-tchang  continua  : Refuser  cette  amitié  et 
repousser  ces  présents  à plusieurs  reprises , est  une 
action  considérée  comme  irrévérencieuse;  pourquoi 
cela  ? 

Mkng-tsbu  dit  : Lorsqu'un  homme  honoré  (par 
sa  position  ou  sa  dignité)  vous  fait  uu  don,  si  vous 
vous  dites , avant  de  l’accepter  : Les  moyens  qu’il 
a employés  pour  se  procurer  ces  dons  d’amitié  sont- 


• Close. 
» Glose. 
» Glose. 


4 O*  trois  expressions  ^ dignité  du 

ciel  ; ^ thian-chi , fonctions  du  ciel  ; ^ 

thian-lou,  revenusdu  ciel,  équivalent  à dignité  royale,  fonc- 
tions royales,  revenus  royaux. 

1 Ce  sont  les  rois  et  Ira  princes  qui  Invitent  le»  »a«rs  leur 
cour,  en  leur  offrant  üe  riche»  présents,  «Joui  il  est  ici  ques- 
tion. 
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ils  justes , ou  sont-ils  injustes  ? ce  serait  manquer 
de  respect  envers  lui  ; c’est  pourquoi  on  ne  doit  pas 
les  repousser. 

IVen-Uliang  dit  : Permettez  ; je  ne  les  repousse 
pas  d’une  manière  expresse  par  mes  paroles;  c’est 
dans  ma  pensée  que  je  les  repousse.  Si  je  me  dis 
en  moi-méme  : • Cet  homme  honoré  par  sa  dignité, 
qui  m'offre  ces  présents , les  a extorqués  ' au  peuple  : 
cela  n’est  pas  juste;  » et  que  sous  un  autre  prétexte 
que  je  donnerai , je  ne  les  reçoive  pas  : n’agirai-je 
pas  convenablement  ? 

Meng-tseu  dit  : S'il  veut  contracter  amitié  selon 
les  principes  de  la  raison;  s'il  offre  des  présents 
avec  toute  la  politesse  et  l'urbanité  convenables  : 
Khouxg-tseu  lui-méme  les  eût  acceptés. 

fVen-tchang  dit  : Maintenant,  je  suppose  un 
homme  qui  arrête  les  voyageurs  dans  un  lieu  écarté 
en  dehors  des  portes  de  la  ville , pour  les  tuer  et  les 
dépouiller  de  ce  qu’ils  portent  sur  eux  : si  cet  homme 
veut  contracter  amitié  selon  les  principes  de  la  rai- 
son , et  s’il  offre  des  présents  avec  toute  la  politesse 
d’usage , sera-t-il  permis  d'accepter  ces  préseuts  qui 
sont  le  produit  du  vol  ? 

Mexg-tsru  dit  : Cela  ne  sera  pas  permis.  Le 
Khang-kao  dit  : ■ Ceux  qui  tuent  les  hommes  et 
« jettent  leurs  corps  à l'écart  pour  les  dépouiller 
. de  leurs  richesses,  et  dont  l'intelligence  obscur- 
. cie  et  hébétée  ne  redoute  pas  la  mort,  il  n’est 
. personne  chez  tous  les  peuples  qui  ne  les  ait  en 
» horreur.  » Ce  sont  là  des  hommes  que,  sans  atten- 
dre ni  instruction  judiciaire,  ni  explication,  on  fait 
mourir  de  suite.  Cette  coutume  expéditive  de  faire 
justice  des  assassins  sans  discussions  préalables,  la 
dynastie  Yn  la  reçut  de  celle  de  Ma,  et  la  dynastie 
des  Tcheou  de  celle  Ain;  elle  a été  en  vigueur  jus- 
qu’à nos  jours.  D’après  cela,  comment  seriez-vous 
exposé  à recevoir  de  pareils  présents? 

iren-tcliang  poursuivit  : De  nos  jours,  les  prin- 
ces de  tous  rangs , extorquant  les  biens  du  peuple , 
ressemblent  beaucoup  aux  voleurs  qui  arrêtent  les 
passants  sur  les  grands  chemins  pour  les  dépouil- 
ler \ Si  lorsqu’avec  toutes  les  convenances  d'usage 
ils  offrent  des  présents  au  sage,  le  sage  les  accepte; 
oserais-je  vousdemander  enquoi  il  place  Injustice 1 ? 

Mesg-tseu  dit  : Pensez-vous  donc  que  si  un 
souverain  puissant  apparaissait  au  milieu  de  nous, 
il  rassemblerait  tous  les  princes  de  nos  jours  et  les 
ferait  mourir  pour  les  punir  de  leurs  exactions?  ou 


'M 


Thsiu,  prendre  ; et  quand  on  suppose  que  c’est  avec 


violence  et  Impunité , extorquer. 

^ Kin  <r*i  I chou 


ZtASk  d! 

heou  thsiu  lehi  iu  min , 


y «ou  yu  ye. 

» Ff'en  Khi  ho 


(Close.) 


[ HIA-ME.NG  , 

bien  qu'nprès  les  avoir  tous  prévenus  du  châtiment 
qu'ils  méritaient,  ils  ne  se  corrigeaient  pas,  il  les 
ferait  périr?  Appeler  (comme  vous  venez  de  le 
faire)  ceux  qui  prennent  ce  qui  ne  leur  appartient 
pas , voleurs  de  grands  chemins , c'est  etendre  à 
cette  espece  de  gens  la  sévérité  In  plus  extrême  que 
comporte  la  justice  (fondée  sur  la  saine  raison  *). 

kiiut; ng-tseu  occupait  une  magistrature  dans 
le  royaume  de  Ijou  ( sa  patrie).  Les  habitants,  lors- 
qu'ils allaient  à tachasse,  se  disputaient  à qui  pren- 
drait la  chassederautre;etkHOUKG-TSEU  en  faisait* 
autant.  S'il  est  permis  de  se  disputer  de  cette  façon 
à qui  prendra  le  gibier  de  l'autre  lorsque  l'on  est  à 
la  chasse,  à plus  forte  raison  est-il  permis  de  rece- 
voir les  présents  qu'on  vous  offre. 

ff'en-tchang  continua  : S'il  en  est  ainsi,  alors 
Kiioung-tseu,  en  occupant  sa  magistrature,  ne 
s'appliquait  sans  doute  pas  à pratiquer  la  doctrine 
de  la  droite  raison? 

Meng-tseu  répondit  : Il  s'appliquait  à pratiquer 
la  doctrine  de  la  droite  raison. 

— Si  son  intention  était  de  pratiquer  cette  doc- 
trine, pourquoi  donc, étant  à la  chasse,  se  querel- 
lait-il pour  prendre  le  gibier  des  autres? 

— Khoung-tseu  avait  le  premier  prescrit  dans 
un  livre,  d'une  manière  régulière,  que  l'on  emploie- 
rait certains  vases  en  nombre  déterminés , dans  le 
sacrifice  aux  ancêtres , et  qu’on  ne  les  remplirait 
pas  de  mets  tirés  à grands  frais  des  quatre  parties 
du  royaume. 

— Pourquoi  ne  quittait-il  pas  le  royaume  de 
Ijou  ? 

— Il  voulait  mettre  ses  principes  en  pratique.  Une 
fois  qu'il  voyait  que  ses  principes  pouvant  être  mis 
en  pratique,  n'étaient  cependant  pas  pratiqués,  il 
quittait  le  royaume.  C’est  pourquoi  il  n’est  jamais 
resté  trois  ans  dans  un  royaume  sans  le  quitter. 

Lorsque  Khoung-tseu  voyait  que  sa  doctrine 
pouvait  être  mise  en  pratique,  il  acceptait  des 
fonctions  publiques;  quand  on  le  recevait  dans  un 
État  avec  l'urbanité  prescrite,  il  acceptait  des  fonc- 
tions publiques;  quand  il  pouvait  être  entretenu 
avec  les  revenus  publics,  il  acceptait  des  fonctions 
publiques. 

Voyant  que  sa  doctrine  pouvait  être  pratiquée 
par  Â'i-/rowa/i-f*eu(premier  ministre  de  Ting,  Koung 
de  Lou),  il  accepta  de  lui  des  fonctions  publiques; 
ayant  été  traité  avec  beaucoup  d’urbanité  par  Ling, 
h o un  g de  /f'eï,  il  accepta  de  lui  des  fonctions  pu- 

• dose.  On  nous  fera  l'honneur  de  croire  que , dan*  ers 
hardis  passades  si  adroitement  rédigé* , pas  plu*  que  dans  tout 
l'ouvrage , nous  ne  nous  sommes  pas  permis  d'ajouter  un  seul 
mol  au  texte  chinois  sans  le  placer  entre  parenthèse*  ;et, dan* 
ce  dernier  cas , Us  est  toujours  tiré  de  la  Glose , ou  du  sens 
même  de  la  phrase. 

* La  Glose  dit  : Cela  slgniAe  seulement  qu’il  ne  s opposa» 
pas  à cette  coutume;  mais  non  que  par  Inl-méme  il  en  fit  au- 
tant 
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bliques;  ayant  été  entretenu  avec  les  revenus  pu- 
blics par  Mao,  Koung  de  IVeX,  il  accepta  de  lui  des 
fonctious  publiques. 

5.  Meng-tseu  dit  : On  accepte  et  on  remplit  des 
fonctions  publiques,  sans  que  ce  soit  pour  cause 
de  pauvreté  ; mais  il  est  des  temps  où  c’est  pour 
cause  de  pauvreté.  On  épouse  une  femme  dans  un 
tout  autre  but  que  celui  d’en  recevoir  son  entretien  ; 
mais  il  est  des  temps  où  c'est  dans  le  but  d’en  re- 
cevoir son  entretiep^ 

Celui  qui  pour  cause  de  pauvreté  refuse  une  posi- 
tion honorable,  reste  dans  son  humble  condition;  et 
eu  refusant  des  émoluments,  il  reste  dans  la  pau- 
vreté. 

Celui  qui  refuse  une  position  honorable,  et  reste 
dans  son  humble  condition  ; qui  refuse  des  émolu- 
ments, et  reste  dans  la  pauvreté:  que  lui  convient-il 
donc  de  faire?  Il  faut  qu’il  fasse  le  guet  autour  des 
portes  de  la  ville,  ou  qu’il  fasse  résonner  la  crécelle 
de  bois  (pour  annoncer  les  veilles  de  la  nuit). 

Lorsque  Khousg-tseu  était  directeur  d’un  gre- 
nier public  « , il  disait  : Si  mes  comptes  d’approvi- 
sionnements et  de  distributions  sont  exacts,  mes 
devoirs  sont  remplis.  Lorsqu’il  était  administrateur 
général  des  campagnes  *,  il  disait  : Si  les  troupeaux 
sont  en  bon  état,  mes  devoirs  sont  remplis. 

Si  lorsqu’on  se  trouve  dans  une  condition  infé- 
rieure on  parle  de  choses  bien  plus  élevées  que  soi 3, 
on  est  coupable  (de  sortir  de  son  état  * ).  Si  lorsqu’on 
se  trouve  à la  cour  d’un  prince , on  ne  remplit  pas 
les  devoirs  que  cette  position  impose , on  se  couvre 
de  honte. 

6.  tVendchang  dit  : Pourquoi  les  lettrés  (qui 
n’occupent  pas  d’emplois  publics 5)  ne  se  reposent- 
ils  pas  du  soin  de  leur  entretien  sur  les  princes  des 
différents  ordres6? 

Meng-tseu  dit  : Parce  qu’ils  ne  l’osent  pas.  Les 
princes  de  différents  ordres , lorsqu’ils  ont  perdu 
leur  royaume,  se  reposent  sur  tous  les  autres  princes 
du  soin  de  leur  entretien;  c’est  conforme  à l’usage 
établi  ; mais  ce  n’est  pas  conforme  à l’usage  établi 
que  les  lettrés  se  reposent  sur  les  princes  du  soin 
de  leur  entretien. 

lyen-tchang  dit  : Si  le  prince  leur  offre  pour 
alimeuts  du  uiillet  ou  du  riz,  doivent-ils  l’accep- 
ter? 

— Ils  doivent  l’accepter. 

— Ils  doivent  l’accepter;  et  de  quel  droit 7? 


* Voyez  à ce  sujet  notre  Description  historique , etc.,  de 
t’empire  de  la  Chine,  déjà  «lté,  vol.  I,  pag  123  fl  *nlv. 

» Chin-tian.  Vovtz  à ce  sujet  le  même  ouvrage,  pag.  126. 
J « De  It  haute  administration  du  royaume.  » (Glose.) 

4 Glose.  » Glose. 


Tehouheou  : le*  heou  en  général. 

Ho  i,  littéralement , de  quelle  justice? 


— Le  prince  a des  devoirs  à remplir  envers  le 
peuple  dans  le  besoin;  il  doit  le  secourir  *. 

— lorsqu’on  offre  un  secours,  on  le  reçoit-,  et 
lorsque  c’est  un  présent,  on  le  refuse;  pourquoi 
cela  ? 

— Parce  qu’oo  ne  l’ose  pas  ( dans  le  dernier 
cas). 

— Permettez-moi  encore  une  question  : On  ne 
l’ose  pas  ; et  comment  cela  ? 

— Celui  qui  fait  le  guet  à la  porte  de  la  ville, 
celui  qui  fait  résonner  la  crécelle  de  bois,  ont.  l’un 
et  l’autre,  un  emploi  permanent  qui  leur  donne 
droit  à être  nourris  aux  dépens  des  revenus  ou  im- 
pôts du  prince.  Ceux  qui,  n’occupant  plus  d’emplois 
publics  permanents,  reçoivent  des  dons  du  prince, 
sont  considérés  comme  manquant  du  respect  que 
l'ou  se  doit  à soi-même. 

— Je  sais  maintenant  que  si  le  prince  fournit 
des  aliments  au  lettré,  il  peut  les  recevoir;  mais 
j’ignore  si  ces  dons  doivent  être  continués  ? 

— Mou-koimgse  conduisit  ainsi  envers  Tseu-sse  : 
il  envoyait  souvent  des  hommes  pour  prendre  des 
informations  sur  son  compte  ( pour  savoir  s’il  était 
en  état  de  se  passer  de  ses  secours  »)  ; et  il  lui  en- 
voyait souvent  des  aliments  de  viande  cuite.  Cela 
ne  plaisait  pas  à Tseu-sse.  A la  fin,  il  prit  les  en- 
voyés du  prince  par  la  main  et  les  conduisit  jus- 
qu’en dehors  de  la  grande  porte  de  sa  maison  ; alors, 
le  visage  tourné  vers  le  nord , la  tête  inclinée  vers 
la  terre,  et  saluant  deux  fois  les  envoyés,  sans  ac- 
cepter leurs  secours,  il  dit  : « Je  sais  dès  mainte- 
« nant  que  le  prince  me  nourrit,  moi  Ai,  comme 
« si  j'étais  un  chien  ou  un  cheval.  » Or,  de  ce  mo- 
ment là , les  gouverneurs  et  premiers  administra- 
teurs des  villes  n’ont  plus  alimenté  (les  lettrés); 
cependant  si , lorsqu’on  aime  les  sages , on  ne  peut 
les  élever  à des  emplois,  et  qu’en  outre  on  ne  puisse 
leur  fournir  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  vivre , peut- 
on  appeler  cela  aimer  les  sages? 

IVen-lchang  dit  : Oserais-je  vous  faire  une  ques- 
tion : Si  le  prince  d’un  royaume  désire  alimenter 
un  sage,  que  doit-ii  faire  dans  ce  cas  pour  qu’on 
puisse  dire  qu’il  est  véritablement  alimenté? 

Meng-tseu  dit  : Le  lettré  doit  recevoir  les  pré- 
sents ou  les  aliments  qui  lui  sont  offerts  par  l'ordre 
du  prince,  en  saluant  deux  fois  et  en  inclinant  la 
tête.  Ensuite  les  gardiens  des  greniers  royaux  doi- 
vent continuer  les  aliments,  les  cuisiniers  doivent 
continuer  la  viande  cuite,  sans  que  les  hommes 
chargés  des  ordres  du  prince  les  lui  présentent  de 
nouveau 3, 

' %rî  <£.  M-  K ttl  IU  ^1 

Kiun  fchi  iu  ming  ye , ko  tcheou  tchi. 

* Glose. 

» * Aflu  de  no  pas  l’obliger  à répéter  à chaque  instant  sa» 
salutations  et  ses  remerdraents.  » {Commentaire.  ) 
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Tseu-sse  se  disait  en  lui-même  : « Si  pour  des 
v iandes  cuites  on  me  tourmente  de  manière  à m'o- 
bliger à faire  souvent  des  salutations  de  remcrcl- 
ments , ce  n’est  pas  là  un  mode  convenable  de  sub- 
venir à l’entretien  des  sages.  » 

)a o se  conduisit  de  la  manière  suivante  envers 
Chun  : il  ordonna  à ses  neuf  fils  de  le  servir;  il  lui 
douna  ses  deux  filles  en  mariage  ; il  ordonna  à tous 
les  fonctionnaires  publics  de  fournir  des  boeufs, 
des  moutons , de  remplir  des  greniers  pour  l’entre- 
tien de  Chun  au  milieu  des  champs;  ensuite  il  l’é- 
leva aux  honneurs  et  lui  conféra  une  haute  dignité. 
C'est  pourquoi  il  est  dit  avoir  honoré  un  sage  selon 
un  mode  convenable  à un  souverain  ou  à un  prince. 

7.  fVen-tchang  dit  : Oserais-je  vous  faire  une 
question  : Pourquoi  un  sage  ne  va-t-il  pas  visiter 
les  princes  • ? 

Me.vg-tseii  dit  : S’il  est  dans  leur  ville  princi- 
pale, on  dit  qu'il  est  le  sujet  de  la  place  publique 
et  du  puits  public;  s'il  est  dans  la  campagne,  on  dit 
qu'il  est  le  sujet  des  herbes  forestières.  Ceux  qui 
sont  dans  l'un  et  l'autre  cas,  sont  ce  que  l'on  nomme 
les  hommes  de  la  foule  ».  Les  hommes  de  la  foule 
qui  n’ont  pas  été  ministres,  et  n’ont  pas  encore  offert 
de  présents  au  prince , n'osent  pas  se  permettre  de 
lui  faire  leur  visite; c'est  l'usage. 

H’en-tchang  dit  : Si  le  prince  appelle  les  hom- 
mes de  la  foule  pour  un  service  exigé,  ils  vont  faire 
ce  service.  Si  le  prince  désirant  les  voir  les  ap- 
pelle auprès  de  lui,  ils  ne  vont  pas  le  voir;  pour- 
quoi cela? 

Meng-tsbu  dit  : Aller  faire  un  service  exigé,  est 
un  devoir  de  justice3;  aller  faire  des  visites  (au 
prince),  n'est  pas  un  devoir  de  justice. 

Par  conséquent , pourquoi  le  prince  désirerait-il 
que  les  lettrés  lui  fissent  des  visites  ? 

M'en-tchang  dit  : Parce  qu’il  est  fort  instruit, 
parce  que  lui-même  est  un  sage. 

Meng-tseu  dit  : Si  parce  qu'il  est  fort  instruit 
(il  veut  l’avoir  près  de  lui  pour  s'instruire  encore  4), 
alors  le  fils  du  ciel  n'appelle  pas  auprès  de  lui  son 
précepteur;  à plus  forte  raison  un  prince  ne  l'appel- 
lera-t-il  pas.  Si  parce  qu’il  est  sage  (il  veut  des- 
cendre jusqu'aux  sages3),  alors  je  n’ai  pas  encore 
entendu  dire  qu’un  prince , désirant  voir  un  sage , 
l'ait  appelé  auprès  de  lui. 

Mou-koung  étant  allé,  selon  l'usage,  visiter  Tseu- 
sse,  dit  : Dans  l'antiquité,  comment  un  prince  de 
mille  quadriges  6 faisait-il  pour  contracter  amitié 
avec  un  lettré  ? 

1 II  fait  allusion  h ton  maître. 

» Tous  ceux  qui  n’occupent  aucun  emploi  public. 

* • Aller  faire  un  service  exigé,  e#l  un  devoir  pour  les  hom 
mes  de  la  foule  ; ne  pas  aller  faire  des  visites  ( au  prince  ) , 
est  d’un  usage  consacré  pour  les  lettrés.  > (Tchoohi.  ) 

4 Supplément  de  la  Gloae. 

* Ibid. 

* C*etakul  le»  princes  du  rang  de  y-fc  Ntou.  Ces  ex- 
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Tseu-sse,  peu  satisfait  de  cette  question,  répondit  : 
Il  y a une  maxime  d'un  homme  de  l'antiquité  qui 
dit  : Que  le  prince  le  serve  (en  le  prenant  pour  son 
Maître ),  et  qu'Uihonure.  A-t-il  dit , qu'il  contracte 
amitié  avec  lui  f » 

Tscu-sse  était  peu  satisfait  de  la  question  du 
prince;  n'était-ce  pas  parce  qu'il  s’était  dit  en  lui- 
même  : « Quant  à la  dignité , au  rang  que  vous  oc- 
« cupez , vous  êtes  prince , et  moi  je  suis  sujet  » ; 
••  comment  oserais-je  former  des  liens  d’amitié  avec 
« un  prince?  Quant  à \i  vertu,  c’est  vous  qui  êtes 
« mon  inférieur,  qui  devez  me  servir;  comment 
« pourriez-vous  contracter  des  liens  d'amitié  avec 
« moi  ? » Si  les  princes  de  mille  quadriges  qui  cher- 
chaient à contracter  des  liens  d’amitié  avec  les 
lettrés , ne  pouvaient  y parvenir , à plus  forte  rai- 
son ne  pouvaient-ils  pas  les  appeler  à leur  cour. 

hing,  Koung  de  Thsi  »,  voulant  aller  à la  chasse, 
appela  les  gardiens  des  parcs  royaux  avec  leur 
étendard.  Comme  ils  ne  se  rendirent  pas  à l'appel, 
il  avait  résolu  de  les  faire  mourir. 

« L’homme  dont  la  pensée  est  toujours  occupée 
« de  son  devoir  (lui  représenta  Kiiouxg-tseu) 
« n’oublie  pas  qu’il  sera  jeté  dans  un  fosse,  ou  dans 
••  une  mare  d'eau  (s’il  le  transgresse);  l'homme 
« au  courage  viril  u’oublie  pas  qu'il  perdra  sa 
« tête.  «* 

Pourquoi  Rhou.ng-tseu  prit-il  la  défense  de  ces 
hommes?  Il  la  prit  parce  que  les  gardiens  n’ayant 
pas  été  avertis  avec  leur  propre  signal,  ils  ne  s'é- 
taient pas  rendus  à l’appel. 

tCen-tchang  dit  : Oserais-je  vous  faire  une  ques- 
tion : De  quel  objet  se  sert-on  pour  appeler  les  gar- 
diens des  parcs  royaux  ? 

Meng-tseu  dit  : On  se  sert  d'un  bonnet  de 
poil  ; pour  les  hommes  de  la  foule,  on  se  sert  d'un 
étendard  de  soie  rouge  sans  ornement;  pour  les 
lettrés,  on  se  sert  d’un  étendard  sur  lequel  sont 
figurés  deux  dragons;  pour  les  premiers  adminis- 
trateurs, on  se  sert  d'un  étendard  orné  de  plumes 
de  cinq  couleurs  qui  pendent  au  sommet  de  la 
lance. 

Comme  on  s'était  servi  du  signal  des  premiers 
administrateurs  pour  appeler  les  gardiens  des  parcs 
royaux , ceux-ci , même  en  présence  de  la  mort  (qui 
devait  être  le  résultat  de  leur  refus  ) , n'osèrent 
pas  se  rendre  à l’appel.  Si  on  s’était  servi  du  signal 
des  lettrés  pour  appeler  les  hommes  de  la  foule, 
les  hommes  de  la  foule  auraient-ils  osé  se  rendre  à 

pressions  chinoise»  , un  prince  de  cent  quadriges , un  prince 
de  mille  quadriges , un  prince  de  dix  mille  quadriges,  vont 
tout  h fait  analogues  a celles  dont  non»  nous  servoo»  pour 
désigner  la  puissance  relaUve  des  machines  a vapeur  de  la 
force  de  vingt,  de  cinquante,  de  cent  chevaux,  etc. 

1 • Par  ce  mot  de  tchin , sujet , il  veut  désigner  U 

condition  (/en  ) des  hommes  de  la  foule.  ••  ( Glose.  ) 

3 Voyez  précédemment , liv.  i , chap.  ri , pag.  24». 
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l'appel  ? bien  moins  encore  ne  s'y  rendrait-il  pas,  si 
on  s'était  servi  du  signal  d’un  homme  dépourvu  de 
sagesse  \ pour  appeler  un  homme  sage! 

Si  lorsqu’on  désire  recevoir  la  visite  d’un  homme 
sage  on  n'emploie  pas  les  moyens  convenables * , 
c’est  comme  si  en  désirant  qu’il  entrât  dans  sa 
maison  on  lui  en  fermait  la  porte.  L'équité  ou  le 
devoir  est  la  voie  ; l’urbanité  est  la  porte.  L’homme 
supérieur  ne  suit  que  cette  voie,  ne  passe  que  par 
cette  porte.  Le  Livre  des  f 'ers  3 dit  : 

« La  voie  royale,  la  grande  voie , est  plane  comme 
« une  pierre  qui  sert  à moudre  le  blé; 

« Elle  est  droite  comme  une  flèche; 

* C'est  elle  que  foulent  les  hommes  supérieurs  ; 

« C’est  elle  que  regardent  de  loin  les  hommes  de 

« la  fouie  *.  » 

IVen-tchang  dit  : Khoung-tseu  , se  trouvant 
appelé  par  un  message  du  prince , se  rendait  à son 
invitation  sans  attendre  son  char.  S’il  en  est  ainsi, 
Khoung-tseu  agissait-il  mal? 

Meng-tseu  dit  : Ayant  été  promu  à des  fonctions 
publiques,  il  occupait  une  magistrature;  et  c’est  parce 
qu’il  occupait  une  magistrature  qu’il  était  invité  à 
la  cour. 

8.  Meng-tseu,  interpellant  IVen-tchang,  dit  : Le 
lettré  vertueux  d’un  village  se  lie  spontanément  d’a- 
mitié avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  village;  le 
lettré  vertueux  d’un  royaume  se  lie  spontanément 
d’amitié  avec  les  lettrés  vertueux  de  ce  royaume  ; le 
lettré  vertueux  d’un  empire  se  lie  spontanément  d’a- 
mitié avec  les  lettrés  vertueux  de  cet  empire. 

Pensant  que  les  liens  d’amitié  qu’il  contracte  avec 
les  lettrés  vertueux  de  l'empire  ne  sont  pas  encore 
suffisants,  il  veut  remonter  plus  haut,  et  il  exa- 
mine les  œuvres  des  hommes  de  l’antiquité;  il  récite 
leurs  vers,  il  lit  et  explique  leurs  livres.  S’il  ne  con- 
naissait pas  intimement  ces  hommes , en  serait-il 
capable?  C’est  pourquoi  il  examine  attentivement 
leur  siècle &.  C’est  ainsi  qu'en  remontant  encore  plus 
haut  il  contracte  de  plus  nobles  amitiés. 

9.  Stouantro\  de  Thsi,  interrogea  Meng-tseu  sur 
les  premiers  ministres  ( King ). 

Le  Philosophe  dit  : Sur  quels  premiers  ministres 
le  roi  m’interroge-t-il  ? 

Le  roi  dit  : Les  premiers  ministres  ne  sont-ils 
pas  tous  de  la  même  classe? 

1 « Par  homme  dépourvu  de  wj»»,  dit  taGlose.  il  indique 
celui  qui  de*. ire  recevoir  la  viaile  d'un  sage,  et  lui  fait  un 
appel  à ce  sujet.  » 

* L'Explication  du  Kiang-i-pi-tchi  dit  à ce  sujet  : « C’est 
pourquoi  le  prince  d’un  royaume  qui  désire  recevoir  la  vi- 
site d'un  homme  sage,  doit  suivre  la  marche  convenable  : 
ou  le  sage  habite  son  voisinage,  et  alors  il  doit  le  visiter  lui- 
inéme;  ou  U est  éloigne,  et  alors  il  doit  lui  envoyer  des 
exprès  pour  i’eugager  a se  rendre  à sa  cour.  «* 

* Ode  Ta-toung,  section  Ta-ga. 

* Il  y a encore  maintenant  en  Chine  des  routes  destinées 
uniquement  au  service  de  l’empereur  et  de  sa  cour. 

3 Les  actions  et  le»  hauts  faits  qu'ils  ont  accomplis  dans 
leur  génération.  ( Gloie.  ) 


Meng-tseu  répondit  : Ils  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  classe.  Il  y a des  premiers  ministres  qui  sont 
unis  au  prince  par  des  liens  de  parenté;  il  y a des 
premiers  ministres  qui  appartiennent  à des  familles 
différentes  de  la  sieune. 

Le  roi  dit  : Permettez-moi  de  vous  demander  c« 
que  sont  les  premiers  ministres  consanguins. 

Meng-tseu  répondit  : Si  le  prince  a commis  une 
grande  faute  (qui  puisse  entraîner  la  ruine  du 
royaume 1 * 3 ) , alors  ils  lui  font  des  remontrances.  S’il 
retombe  plusieurs  fois  dans  la  même  faute  sans  vou- 
loir écouter  leurs  remontrances  „ alors  ils  le  rem- 
placent dans  sa  dignité  et  lui  ôtent  son  pouvoir. 

Le  roi , ému  de  ces  paroles,  changea  de  couleur. 
Meng-tseu  ajouta  : Que  le  roi  ne  trouve  pas  mes 
paroles  extraordinaires.  Le  roi  a interrogé  un  su- 
jet ; le  sujet  n’a  pas  osé  lui  répondre  contrairement 
à la  droiture  et  à la  vérité. 

Le  roi,  ayant  repris  son  air  habituel,  voulut  ensuite 
interroger  le  Philosophe  sur  les  premiers  ministres 
de  familles  différentes. 

Meng-tseu  dit  : Si  le  princea  commis  une  grande 
faute,  alors  ils  lui  font  des  remontrances;  s’il  re- 
tombe plusieurs  fois  dans  les  mêmes  fautes , sans 
vouloir  écouter  leurs  remontrances,  alors  ils  se  re- 
tirent. 

CHAPITRE  V, 

«imposé  DE  20  ARTICLE*. 


1 . Aao-tseu  dit  : La  nature  de  l'homme  ressemble 
au  saule  flexible;  l’équité  ou  la  justice  ressemble  à 
une  corbeille;  on  fait  avec  la  nature  de  l’homme 
l’humanité  et  la  justice,  comme  on  fait  une  corbeille 
avec  le  saule  flexible. 

Meng-tseu  dit  : Pouvez-vous,  en  respectant  la 
nature  du  saule,  en  faire  une  corbeille?  Vous  devez 
d’abord  rompre  et  dénaturer  le  saule  flexible  pour 
pouvoir  ensuite  en  faire  une  corbeille.  S’il  est  né- 
cessaire de  rompre  et  de  dénaturer  le  saule  flexible 
pour  en  faire  une  corbeille,  alors  ne  sera-t-il  pas 
nécessaire  aussi  de  rompre  et  de  dénaturer  l’homme 
pour  le  faire  humain  et  juste  ? Certainement  vos 
paroles  porteraient  les  hommes  à détruire  en  eux 
tout  sentiment  d’humanité  et  de  justice. 

2.  A ao-tseu  continuant  : La  nature  de  l’homme 
ressemble  h une  eau  courante;  si  on  la  dirige  vers 
l’orient,  elle  coule  vers  l’orient;  si  on  la  dirige  vers 
l’occident , elle  coule  vers  l’occident.  La  nature  de 
l’homme  ne  distingue  pas  entre  le  bien  et  le  mal , 
comme  l’eau  ne  distingue  pas  entre  l’orient  et  l'oc- 
cident. 

» 1 Commentaire. 
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Meng-tsku  dit  : I/eau,  assurément,  ne  distingue 
pas  entre  l’orient  et  l’occident;  ne  distingue-t-elle 
pas  non  plus  entre  le  haut  et  le  bas?  La  nature  de 
l’homme  est  naturellement  bonne,  comme  l’eau 
coule  naturellement  en  bas.  Il  n'est  aucun  homme 
qui  ne  soit  naturellement  bon,  comme  il  n’est  aucune 
eau  qui  ne  coule  naturellement  en  bas. 

.Maintenant,  si  en  comprimant  l’eau  avec  la  main 
vous  la  faites  jaillir,  vous  pourrez  lui  faire  dépasser 
la  hauteur  de  votre  front.  Si  en  lui  opposant  un 
obstacle  vous  la  faites  refluer  vers  sa  source , vous 
pourrez  alors  la  faire  dépasser  une  montagne.  Ap- 
pellerez-vous cela  la  nature  de  l’eau?  C’est  un  effet 
de  la  contrainte. 

Les  hommes  peuvent  être  conduits  à faire  le  mal  ; 
leur  nature  le  permet  aussi. 

3.  Kao-tseu  dit  : La  vie*,  c’est  ce  que  j’appelle 
uature. 

Meng-tseu  dit  : Appelez-vous  la  vie  nature, 
comme  vous  appelez  le  blanc  blanc  ? 

A ao-tseu  dit  : Oui. 

MeiNG-tsku  dit  : Selon  vous,  la  blancheur  d’une 
plume  blanche  est-elle  comme  la  blancheur  de  la 
neige  blanche?  et  la  blancheur  de  la  neige  blanche 
est-elle  comme  la  blancheur  de  la  pierre  blanche 
nommée  Yu? 

Kao-tseu  dit  : Oui. 

Me>g-tseu  dit  : S’il  en  est  ainsi,  la  nature  du 
chien  est  donc  la  même  que  la  nature  du  bœuf,  et  la 
nature  du  bœuf  est  donc  la  môme  que  la  nature  de 
l’homme? 

4.  Kao-tseu  dit  ; Les  aliments  et  les  couleurs 
appartiennent  à la  nature;  l’humanité  est  intérieure, 
non  extérieure;  l’équité  est  extérieure,  et  nou  inté- 
rieure. 

Mesg-tseu  dit  : Comment  appelez-vous  l'huma- 
nité intérieure  et  l’équité  extérieure? 

Kao-tseu  répondit  : Si  cet  homme  est  un  vieillard, 
nous  disons  qu’il  est  un  vieillard;  sa  vieillesse  n'est 
pas  en  nous  ; de  même  que  si  tel  objet  est  blanc,  nous 
le  disons  blanc,  parce  que  sa  blancheur  est  en  dehors 
de  lui.  C’est  ce  qui  fait  que  je  l'appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  : Si  la  blancheur  d’un  cheval 
blanc  ne  différé  pas  de  la  blancheur  d'un  homme 
blanc , je  doute  si  vous  ne  direz  pas  que  la  vieillesse 
d'un  vieux  cheval  ne  diffère  pas  de  la  vieillesse  d’un 
vieil  homme!  Le  sentiment  de  justice  qui  nous  porte 
a révérer  la  vieillesse  d’un  homme,  existe-t-il  dans 
la  vieillesse  elle-même  ou  dans  nous? 

Kao-tseu  dit  : Je  me  suppose  un  frère  cadet,  alors 
je  r aime  comme  un  frère  ; que  ce  soit  le  frère  ca- 
det d'un  homme  de  Thtin , alors  je  n’éprouve  au- 
cune affoction  de  frère  pour  lui.  Cela  vient  de  ce 

• Par  le  mot  Settg,  vie,  dit  Tchtm-ki , » Il  désigne 
ce  par  quoi  llminmn  et  In  autre»  élrcs  vivants  connaissent , 
comprennent,  sentent  et  se  meuvent.  » 


que  cette  affection  est  produite  par  une  cause  qui 
est  en  moi.  C’est  pourquoi  je  l’appelle  intérieure. 

Je  respecte  un  vieillard  de  la  famille  d’un  homme 
de  Thsou,  et  je  respecte  également  un  vieillard  de 
ma  famille;  cela  vient  de  ce  que  ce  sentiment  est 
produit  par  une  cause  hors  de  moi,  la  vieillesse. 
C’est  pourquoi  je  l’appelle  extérieure. 

Meng-tseu  dit  : Le  plaisir  que  vous  trouveriez 
à manger  la  viande  rôtie  préparée  par  un  homme 
de  Thsin,  ne  diflcre  pas  du  plaisir  que  vous  trouve- 
riez à manger  de  la  viande  rôtie  préparée  par  moi. 
Ces  choses  ont  en  effet  la  même  ressemblance.  S’il 
en  est  ainsi , le  plaisir  de  manger  de  la  viande  rôtie 
est-il  aussi  extérieur? 

5.  Meng-ki-tseu , interrogeant  Koung-tou-tseu, 
dit  : Pourquoi  (Meng-tseu  ) appelle-t-il  l'équité  inté- 
rieure? 

Koung-tou-tseu  dit  : Nous  devons  tirer  de  notre 
propre  cœur  le  sentiment  de  respect  que  nous  por- 
tons aux  autres;  c’est  pourquoi  il  l’appelle  inté- 
rieur. 

— Si  un  homme  du  village  est  d'une  année  plus 
âgé  que  mon  frère  aîné,  lequel  devrai-je  respecter? 

— Vous  devez  respecter  votre  frère  aîné. 

— Si  je  leur  verse  du  vin  à tous  deux , lequel  de- 
vrai-je servir  le  premier? 

— Vous  devez  commencer  par  verser  du  vin  à 
l’homme  du  village. 

— Si  le  respect  pour  la  qualité  d’aîné  consiste 
dans  le  premier  exemple,  et  la  déférence  ou  les  égards 
dans  le  second;  l’un  et  l’autre  consistent  réellement 
dans  un  sujet  extérieur  et  non  intérieur. 

Koung-tou-tseu  ne  put  pas  répondre.  Il  fit  part  de 
son  embarras  à Meng-tseu.  Meng-tseu  dit  : 
Deinnndez-lui  auquel , de  son  oncle  ou  de  son  frère 
cadet,  il  témoigne  du  respect;  il  vous  répondra  cer- 
tainement que  c’est  à son  oncle. 

Demandez-lui  si  son  frère  cadet  représentait  l’es- 
prit de  son  aïeul*  (dans  les  cérémonies  que  l’on 
fait  en  l’honneur  des  défunts),  auquel  des  deux  il 
porterait  du  respect;  il  vous  répondra  certaine- 
ment que  c’est  à son  frère  cadet. 

Mais  si  vous  lui  demandez  quel  est  le  motif  qui 
lui  fait  révérer  son  frère  cadet  plutôt  que  son  oncle, 
il  vous  répondra  certainement  que  c’est  parce  qu’il 
représente  son  aïeul. 

Vous,  dites-lui  aussi  que  c’est  parce  que  l’homme 
du  village  représentait  un  hôte  qu'il  lui  devait  les 
premiers  égards.  C’est  un  devoir  permanent  de 
respecter  son  frère  aîné;  ce  n’est  qu’un  devoir  ac- 
cidentel et  passager  de  respecter  l’homme  du  vil- 
lage. 

Ki-tseu , après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit  : 
Devaut  respecter  mon  oncle , alors  je  le  respecte  ; 

1 ^ UtiéralMMot  U mort. 
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devant  respecter  mon  frère  cadet , alors  je  le  res- 
pecte : l’une  et  l’outre  de  ces  deux  obligations  sont 
constituées  réellement  dans  un  sujet  extérieur  et 
non  intérieur. 

Koung-tou-tscu  dit  : Dans  les  jours  d’hiver,  je 
bois  de  l’eau  tiède  ; dans  les  jours  d’été,  je  bois  de 
l’eau  fraîche.  D’après  cela,  l’action  de  boire  et  de 
manger  résiderait  doue  aussi  dans  un  sujet  exté- 
rieur? 

6.  Koung-tou-tseu  dit  : Selon  Kao-tseu,  la  nature 
(dans  les  commencements  de  la  vie1)  n’est  ni  bonne 
ni  mauvaise. 

Les  uns  disent  : La  nature  peut  devenir  bonne, 
elle  peut  devenir  mauvaise.  C'est  pourquoi,  lorsque 
LVen  et  LL'ou  apparurent,  le  peuple  aima  en  eux  une 
nature  bonne;  lorsque  ïeou  et  U apparurent,  le 
peuple  aima  en  eux  une  nature  mauvaise. 

D’autres  disent  : Il  est  des  hommes  dont  la  nature 
est  bonne , il  en  est  dont  la  nature  est  mauvaise. 
C’est  pourquoi,  pendant  que  > ao  était  prince,  Siang 
n’en  existait  pas  moins;  pendant  que  Kou-seou  était 
mauvais  père,  Ch  un  n’en  existait  pas  moins.  Pen- 
dant que  Cheou  («fit)  régnait  comme  Ois  du  frère 
aîné  (de  la  famille  impériale),  existaient  cependant 
aussi  ff^ei-tseu-ki  et  Pi-kan , de  la  famille  impériale. 

Maintenant  vous  dites  : La  nature  de  l’homme 
est  bonne.  S’il  en  est  ainsi , ceux  (qui  ont  exprimé 
précédemment  une  opinion  contraire)  sont-ils  donc 
dans  l’erreur? 

Meng-tseu  dit  : Si  l’on  suit  les  penchants  de  sa 
nature,  alors  on  peut  être  bon.  C’est  pourquoi  je 
dis  que  la  nature  de  l’homme  est  bonite.  Si  l’on 
commet  des  actes  vicieux , ce  n’est  pas  la  faute  de 
la  faculté  que  l’homme  possède  ( de  faire  le  bien  ). 

Tous  les  hommes  ont  le  sentiment  de  la  miséri- 
corde et  de  la  pitié;  tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  la  honte  et  de  la  haine  du  vice  ; tous  l^s 
hommes  ont  le  sentiment  de  la  déférence  et  du  res- 
pect ; tous  les  hommes  ont  le  sentiment  de  l’appro- 
bation et  du  blâme. 

Le  sentiment  de  la  miséricorde  et  de  la  pitié, 
c’est  de  l’humanité  ; le  sentiment  de  la  honte  et  de 
la  haine  du  vice,  c’est  de  l’équité  ; le  sentiment  de 
la  déférence  et  du  respect,  c’est  de  l’urbanité;  le 
sentiment  de  l’approbation  et  du  blâme , c’est  de 
la  sagesse.  L’humanité,  l’équité,  l’urbanité,  la  sa- 
gesse ne  sont  pas  fomentées  en  nous  par  les  objets 
extérieurs;  nous  possédons  ces  sentiments  d’une 
manière  fondamentale  et  originelle  : seulement  nous 
n’y  pensons  pas. 

C’est  pourquoi  l’on  dit  : « Si  vous  cherchez  à 
« éprouver  ces  sentiments,  alors  vous  les  éprouve- 
« rez  ; si  vous  les  négligez , alors  vous  les  perdez.  » 
Parmi  ceux  qui  n’ont  pas  développé  complète- 
ment ces  facultés  de  notre  nature,  les  uns  diffèrent 

* Glotf. 


des  autres  comme  du  double,  du  quintuple;  d’au- 
tres, d’un  nombre  incommensurable. 

Le  Livre  des  L'ers  1 dit  ; 

« Le  genre  humain,  créé  par  le  ciel , 

« A reçu  en  partage  la  faculté  d’agir  et  la  règle 

• de  ses  actions; 

• Ce  sont , pour  le  genre  humain , des  attributs 
■ universels  et  permanents 
« Qui  lui  font  aimer  ces  admirables  dons.  » 
Khol^g-tseu  dit  : Celui  qui  composa  ces  vers 
connaissait  bien  la  droite  voie  (c’est-à-dire,  la  na- 
ture et  les  penchants  de  l'homme).  C’est  pourquoi, 
si  on  a ta  faculté  d'agir , on  doit  nécessairement 
avoir  aussi  la  réglé  de  ses  actions , ou  les  movens 
de  les  diriger.  Ce  sont  là,  pour  le  genre  humain, 
des  attributs  universels  et  permanents  ; c’est  pour- 
quoi ils  lui  font  aimer  ces  admirables  dons. 

7.  Meng-tseu  dit  : Dans  les  années  d’abondance, 
le  peuple  fait  beaucoup  de  bonnes  actions;  dans  les 
années  de  stérilité,  il  en  fait  beaucoup  de  mauvaises; 
non  pas  que  les  facultés  qu’il  a reçues  du  ciel  difte- 
I rent  ainsi  ; c’est  parce  que  les  passions  qui  ont  as- 
sailli et  submergé  son  cœur  l’ont  ainsi  eutralué  dans 
le  mal. 

Maintenant,  je  suppose  que  vous  semez  du  fro- 
ment, et  que  vous  avez  soin  de  le  bien  couvrir  de 
terre.  Le  champ  que  vous  avez  préparé  est  partout 
de  même;  la  saison  dans  laquelle  vous  avez  semé 
a aussi  été  la  même.  Ce  blé  croît  abondamment,  et 
quand  le  temps  du  solstice  est  venu , il  est  mür  en 
même  temps.  S’il  existe  quelque  inégalité,  c’est  dans 
l’abondance  et  la  stérilité  partielles  du  sol.  qui 
n’aura  pas  reçu  également  la  nourriture  de  la  pluie 
et  de  la  rosée,  et  les  labours  de  l’homme. 

C’est  pourquoi  toutes  les  choses  qui  sont  de 
même  espèce  sont  toutes  mutuellement  semblables 
(sont  de  même  nature).  Pourquoi  en  douter  seule- 
ment en  ce  qui  concerne  l’homme?  Les  saints  hom- 
mes nous  sont  semblables  par  l’espèce. 

C’est  pour  cela  que  l.oung-tseu  disait  : Si  quel- 
qu’un fait  des  pantoufles  tressées  à une  personne 
sans  connaître  son  pied , je  sais  qu'il  ne  lui  fera  pas 
un  panier.  Les  pantoufles  se  ressemblent  toutes; 
les  pieds  de  tous  les  hommes  de  l'empire  se  ressem- 
blent. 

La  bouche,  quant  aux  saveurs,  éprouve  les  mêmes 
satisfactions.  Y-ya  * fut  le  premier  qui  sut  trouver 
ce  qui  plaît  généralement  a la  bouche.  Si  en  appli- 
quant son  organe  du  godt  aux  saveurs,  cet  organe 
eût  différé  par  sa  nature  de  celui  des  autres  hom- 
mes , comme  de  celui  des  chiens  et  des  chevaux , 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  espèce  que  nous  ; alors, 
comment  tous  les  hommes  de  l’empire,  en  fait  de 

1 Ode  Tching-min , section  Ta-ya. 

* Celait  un  magistrat  du  royaume  de  Thsi,  sous  le  prince 
fP en-kong.  Il  devint  célébré,  comme  Brillat-Savarin , par  aoo 
art  de  préparer  le*  mets. 
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goût,  s'accorderaient-ils  avec  Y-ya  pour  les  saveurs? 

Ainsi  donc,  quant  aux  saveurs,  tout  le  monde  a 
nécessairement  les  mêmes  goûts  que  Y-ya , parce 
que  le  sens  du  goût  de  tout  le  monde  est  semblable. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sens  de  l’ouïe.  Je  prends 
pour  exemple  les  sons  de  musique  ; tous  les  hommes 
de  l'empire  aiment  nécessairement  la  mélodie  de 
l’intendant  de  la  musique  nommé  Kouantj , parce 
que  le  sens  de  l’ouïe  se  ressemble  chez  tous  les 
hommes. 

11  en  est  de  même  pour  le  sens  de  la  vue.  J e prends 
pour  exemple  Tseu-tou 1 ; il  n’y  eut  personne  dans 
l’empire  qui  n'appréciât  sa  beauté.  Celui  qui  n'aurait 
pas  apprécié  sa  beauté  eût  été  aveugle. 

C'est  pourquoi  je  dis  : la  bouche,  pour  les  saveurs, 
a le  même  goût;  les  oreilles,  pour  les  sons,  ont  la 
même  audition  ; les  yeux , pour  les  formes , ont  la 
même  perception  de  la  beauté.  Quant  au  cœur,  seul 
ne  serait-il  pas  le  même,  pour  les  seulimeuts,  chez 
tous  les  hommes? 

Ce  que  le  cœur  de  l'homme  a de  commun  et  de 
propre  à tous,  qu’est-ce  donc?  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelle la  raison  naturelle,  Y équité  naturelle.  Les 
saints  hommes  ont  été  seulement  les  premiers  à 
découvrir  ( comme  Y-ya  pour  les  saveurs  ) ce  que 
le  cœur  de  tous  les  hommes  a de  commun.  C’est 
pourquoi  la  raison  naturelle,  l’équité  naturelle,  plai- 
sent à notre  cœur,  de  même  que  la  chair  préparée 
des  animaux  qui  vivent  d’herbes  et  de  grains  plaît 
à notre  bouche. 

8.  Meng-tseu  dit  : Les  arbres  du  mont  Meou- 
chan  » étaient  beaux.  Mais  parce  que  ces  beaux  ar- 
bres se  trouvaient  sur  les  coniins  du  grand  royaume, 
la  liache  et  la  serpe  les  ont  atteints.  Peut-on  encore 
les  appeler  beaux?  Ces  arbres  qui  avaient  crû  jour 
et  nuit,  que  la  pluie  et  la  rosée  avaient  humectés, 
ne  manquaient  pas  (après  avoir  été  coupés)  de  re- 
pousser des  rejetons  et  des  feuilles.  Mais  les  bœufs 
et  les  moutons  y sont  venus  paître , et  les  ont  en- 
dommagés. C'est  pourquoi  la  montagne  est  aussi 
nue  et  aussi  dépouillée  qu'on  la  voit  maintenant. 
L’homme  qui  la  voit  ainsi  dépouillée  pense  qu’elle 
n’a  jamais  porté  d'arbres  forestiers.  Cet  état  de 
la  montagne  est-il  son  état  naturel? 

Quoiqu'il  en  soit  ainsi  pour  l’homme,  les  choses  qui 
se  conservent  dans  sou  cœur,  ne  sont-ce  pas  les  senti- 
ments d’humanité  et  d'équité?  Pour  lui,  les  passions 
qui  lui  ont  fait  déserter  les  bous  et  nobles  sentiments 
de  son  cœur,  sont  comme  la  hache  et  la  serpe  pour 
les  arbres  de  la  montagne,  qui  chaque  matin  les 
attaquent.  (Son  âme,  après  avoir  ainsi  perdu  sa 
beauté  ),  peut-on  encore  l’appeler  belle? 

Les  effets  d’un  retour  au  bien  produits  chaque 

1 Trb-beau  jeune  homme , dont  la  beauté  e*t  célébrée  dan* 
le  Livre  de»  yen. 

* .Montagne  de»  bœuf»  dans  le  royaume  de  Tkti. 
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jour  au  souffle  tranquille  et  bienfaisant  du  matin, 
fait  que,  sous  le  rapport  de  l’amour  de  la  vertu 
et  de  la  haine  du  vice,  on  se  rapproche  un  peu  de 
la  nature  primitive  de  l’homme  ( comme  les  rejetons 
de  la  forêt  coupée).  Dans  de  pareilles  circonstances, 
ce  que  l’on  fait  de  mauvais  dans  l’intervalle  d'un 
jour  empêche  de  se  développer  et  détruit  les  germes 
de  vertus  qui  commençaient  à renaître. 

Après  avoir  ainsi  empêché  à plusieurs  reprises  les 
germes  de  vertu  qui  commençaient  à renaître,  de  se 
développer,  alors  ce  souffle  bienfaisant  du  soir  ne 
suffit  plus  pour  les  conserver.  Dès  l’instant  que  le 
souffle  bienfaisant  du  soir  ne  suffit  plus  pour  les 
conserver,  alors  le  naturel  de  l'homme  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  brute.  Les  hommes, 
voyant  le  naturel  de  cet  homme  semblable  à celui 
de  la  brute,  pensent  qu’il  n’a  jamais  possédé  la  fa- 
culté innée  de  la  raison.  Sont-ce  là  les  seulimeuts 
\ cri  tables  et  naturels  de  l'homme? 

C’est  pourquoi  si  chaque  chose  obtient  son  ali- 
mentation naturelle,  il  n’en  est  aucune  qui  ne  prenne 
son  accroissement;  si  chaque  chose  ne  reçoit  pas 
son  alimentation  naturelle,  il  n'en  est  aucune  qui 
ne  dépérisse. 

Khoung-tseu  disait  : ■ Si  vous  le  gardez,  alors 
« vous  le  conservez;  si  vous  le  délaissez,  alors  vous 
« le  perdez.  Il  n’est  pas  de  temps  déterminé  pour 
« cette  perle  et  cette  conservation.  Personne  ne 
« connaît  le  séjour  qui  lui  est  destiné.  » Ce  n'est 
que  du  cœur  de  l’homme  dont  il  parle. 

9.  Meng-tseu  dit  : N’admirez  pas  un  prince  qui 
n’a  ni  perspicacité,  ni  intelligence. 

Quoique  les  produits  du  sol  de  l’empire  croissent 
facilement,  si  la  chaleur  du  soleil  ne  se  fait  sentir 
qu'un  seul  jour,  et  le  froid  de  l'hiver,  dix,  rien  ne 
pourra  croître  et  se  développer.  Mes  visites  (près 
du  prince)  étaient  rares.  Moi  parti , ceux  qui  re- 
froidissaient (ses  sentiments  pour  le  bien)  arrivaient 
en  foule.  Que  pouvais-je  faire  des  germes  qui  exis- 
taient en  lui  pour  le  bien? 

Maintenant , le  jeu  des  échecs  est  un  art  de  cal- 
cul, un  art  médiocre  toutefois.  Si  cependant  vous 
n’y  appliquez  pas  toute  votre  intelligence,  tous  les 
efforts  de  votre  volonté , vous  ne  saurez  pas  jouer 
ce  jeu.  I-t/uieou  est  de  tous  les  hommes  de  l’em- 
pire celui  qui  sait  le  mieux  jouer  ce  jeu.  Si , pen- 
dant que  l-thsieou  enseigne  à deux  hommes  le  jeu 
des  échecs , l’un  de  ces  hommes  applique  toute  son 
intelligence  et  toutes  les  forces  de  sa  volonté  à écou- 
ter les  leçons  de  /-t/isieouf  tandis  que  l’autre  homme, 
quoique  y prêtant  l’oreille,  applique  toute  son  at- 
tention à rêver  l’arrivée  d'une  troupe  d’oies  sau- 
vages, pensant,  l’arc  tendu  et  b flèche  posée  sur 
la  corde  desoie,  à les  tirer  et  à les  abattre,  quoi- 
qu’il étudie  en  même  temps  que  l'autre,  il  sera  bien 
loin  de  l’égaler.  Sera-ce  à cause  de  son  intelligence. 
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de  sa  perspicacité  ( moins  grandes)  qu'il  lie  l'égalera 
pas?  je  réponds  : Non,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

10.  Meng-tseu  dit  : Je  désire  avoir  du  poisson; 
je  désire  aussi  avoir  du  sanglier  sauvage.  Comme 
je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je  laisse  de  côté 
le  poisson , et  je  choisis  le  sanglier  (que  je  préféré). 

Je  désire  jouir  de  la  vie,  je  désire  posséder  aussi 
l'équité.  Si  je  ne  puis  les  posséder  ensemble,  je  ; 
laisse  de  côté  la  vie,  et  je  choisis  l'équité. 

Eu  désirant  la  vie,  je  désire  également  quelque 
chose  de  plus  important  que  la  vie  (comme  l'équité)  ; 
c'est  pourquoi  je  la  préféré  a la  vie. 

Je  crains  la  mort,  que  j'ai  en  aversion  ; mais  je 
crains  quelque  chose  de  plus  redoutable  encore  que 
la  mort  ( l'iniquité  );  c'est  pourquoi  la  mort  serait 
là  en  face  de  moi , que  je  ne  la  fuirais  pas  (pour  sui- 
vre l’iniquité). 

Si  de  tout  ce  que  les  hommes  désirent  rien  n’é- 
tait plus  grave,  plus  important  que  la  vie,  alors 
croit-on  qu'ils  n’emploieraient  pas  tout  ce  qui  pour- 
rait leur  faire  obtenir  ou  prolonger  la  vie? 

Si  de  tout  ee  que  les  hommes  ont  en  aversion  rien 
n’était  plus  grave,  plus  important  que  la  mort, 
alors  croit-on  qu'ils  n’emploieraient  pas  tout  ce  qui 
pourrait  leur  faire  éviter  cette  affliction? 

Les  choses  étant  ainsi,  alors,  quand  même  on 
conserverait  la  vie  (dans  le  premier  cas),  on  n’en 
ferait  pas  usage;  quand  même  (dans  le  second  cas) 
on  pourrait  éviter  la  mort,  on  ne  le  ferait  pas. 

C’est  pourquoi  ces  sentiments  naturels,  qui  font 
que  l'on  aime  quelque  chose  plus  que  la  vie,  que 
l’on  déteste  quelque  chose  plus  que  la  mort , non- 
seulement  les  sages , mais  même  tous  les  hommes 
les  possèdent;  il  n’y  a de  différence,  que  les  sages 
peuvent  s’empêcher  de  les  perdre. 

Si  un  homme,  pressé  par  la  faim,  obtient  une  pe- 
tite portion  de  riz  cuit,  une  petite  coupe  de  bouil- 
lon , alors  il  vivra;  s’il  ne  les  obtient  pas,  il  mourra. 

Si  vous  appelez  à haute  voix  cet  homme , quand 
même  vous  suivriez  le  même  chemin  que  lui , pour 
lui  donner  ce  peu  de  riz  et  de  bouillon,  il  ne  les  ac- 
ceptera pas;  si,  après  les  avoir  foulés  aux  pieds, 
vous  les  lui  offrez,  le  mendiant  les  dédaignera. 

Je  suppose  que  l’on  m’offre  un  traitement  de 
dix  mille  mesures  de  riz,  alors,  si  sans  avoir  égard 
aux  usages  et  à l’équité,  je  les  reçois,  à quoi  me 
serviront  ces  dix  mille  mesures  de  riz  ? Les  emploie- 
rai-je à me  construire  un  palais,  à l'embellissement 
de  ma  maison , à l’entretien  d'une  femme  et  d'une 
concubine,  ou  les  donnerai-je  aux  pauvres  et  aux 
indigents  que  je  connais? 

Il  n’y  a qu’un  instant,  ce  pauvre  n’a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s’empêcher  de  mourir,  les  ali- 
ments qu’on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
construire  un  palais  ou  embellir  ma  maison,  je  re- 
cevrais ce  traitement? 


Il  n’y  a qu’un  instant , le  pauvre  n’a  pas  voulu 
| recevoir,  même  pour  s’empêcher  de  mourir,  les 
aliments  qu’on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi,  pour 
entretenir  une  femme  et  une  concubine,  je  recevrais 
ce  traitement? 

Il  n’y  a qu'un  instant,  le  pauvre  n'a  pas  voulu 
recevoir,  même  pour  s’empêcher  de  mourir,  les  ali- 
ments qu’on  lui  offrait;  et  maintenant,  moi , pour 
secourir  les  pauvres  et  les  indigents  que  je  connais, 
je  recevrais  ce  traitement  ? Ne  puis-je  donc  pas  m’en 
abstenir?  Agir  ainsi,  c’est  ce  qu’on  appelle  avoir 
perdu  tout  sentiment  de  pudeur. 

11.  Mbxg-tseu  dit  : L’humanité, c’est  le  cœur 
de  l’homme;  l'équité,  c’est  la  voie  de  l’homme. 
Abandonner  sa  voie,  et  ne  pas  la  suivre;  perdre  (les 
sentiments  naturels  de)  son  cœur,  et  ne  pas  savoir 
les  rechercher  : ô que  c’est  une  chose  à déplorer  ! 

Si  l'on  perd  une  poule  ou  un  chien , on  sait  Lien 
les  rechercher;  si  l’on  perd  les  sentiments  de  sou 
cœur,  on  ne  sait  pas  les  rechercher! 

Les  devoirs  de  la  philosophie  pratique  » ne  con- 
sistent qu’à  rechercher  ces  sentiments  du  cœur  que 
nous  avons  perdus;  et  voilà  tout. 

12.  Mbhg-tseu  dit  : .Maintenant,  je  prends  pour 
exemple  le  doigt  qui  n’a  pas  de  nom  ».  Il  est  re- 
courbé sur  lui-même,  et  ne  peut  s’allonger.  Il  ne 
cause  aucun  malaise,  et  ne  nuit  point  à l'expédi- 
tion des  affaires.  S’il  se  trouve  quelqu’un  qui  puisse 
le  redresser,  on  ne  regarde  pas  le  voyage  du 
royaume  de  Thsin  et  de  Thsou  comme  trop  long , 
parce  que  l'on  a un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à 
celui  des  autres  hommes. 

Si  l'on  a un  doigt  qui  ne  ressemble  pas  à celui 
des  autres  hommes,  alors  on  fait  chercher  les 
moyens  de  le  redresser;  mais  si  son  cœur  (par  sa 
perversité)  n’est  pas  semblable  à celui  des  autres 
hommes,  alors  oii  ne  sait  pas  chercher  à recouvrer 
les  sentiments  d'équité  et  de  droiture  que  l'on  a 
perdus.  Cest  ce  qui  s’appelle  ignorer  les  différente* 
espèces  de  défauts. 

13.  Me>g-tseu  dit  : Les  hommes  savent  com- 
ment on  doit  planter  et  cultiver  l'arbre  nommé 
Thoung,  que  l’on  tient  dans  ses  deux  mains , et  l’ar- 
bre nommé  Tse,  que  l'on  tient  dans  une  seule  main  ; 
mais  pour  ce  qui  concerne  leur  propre  personne , 
ils  ne  savent  pas  comment  la  cultiver.  Serait-ce  que 
l'amour  et  les  soins  que  l'on  doit  avoir  pour  sa 
propre  personne,  n'cquivalent  pas  à ceux  que  l'on 
doit  aux  arbres  Thoung  et  Tse?  C’est  là  le  comble 
de  la  démence  ! 

14.  Mbng-tsed  dit  : L’homme,  quant  à son 
propre  corps , l’aime  dans  tout  son  ensemble  ; s’il 

1 Eu  chinois  ||j  j Hin-wen , littéralement,  étudier, 

interroger;  ces  deux  mu  b signifient  ensemble,  dit  la  Glose, 
la  doctrine  de  la  scieuce  et  des  oeuvres  appliquée  au  devoir. 

I 1 « Cest  le  quatrième.  » ( Commentaire.) 
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l'aime  dans  tout  son  ensemble,  alors  il  le  nourrit 
et  l'entretient  également  dans  tout  son  ensemble. 
S'il  n'en  est  pas  une  seule  pellicule  de  la  largeur 
d’un  pouce  qu’il  n'aime,  alors  il  n’en  est  pas  éga- 
lement une  seule  pellicule  d’un  pouce  qu’il  ne  nour- 
risse et  n’entretienne.  Pour  examiner  et  savoir  ce 
qui  lui  est  bon  et  ce  qui  ne  lui  est  pas  bon , s’en 
repose-t-il  sur  un  autre  que  sur  lui?  Il  ne  se  con- 
duit en  cela  que  d'apres  lui-même;  et  voilà  tout. 

Entre  les  membres  du  corps,  il  en  est  qui  sont 
nobles,  d’autres,  vils;  il  en  est  qui  sont  petits,  d'au- 
tres, grands  '.  Ne  nuisez  pas  aux  grands  en  faveur 
des  petits  ; ne  nuisez  pas  aux  nobles  en  faveur  des 
vils.  Celui  qui  ne  nourrit  que  les  petits  (la  bouche 
et  le  centre ) est  un  petit  homme,  un  homme  vul- 
gaire; celui  qui  nourrit  les  grands  (l 'intelligence 
et  la  volonté  ) est  un  grand  homme. 

Je  prends  maintenant  un  jardinier  pour  exemple  : 
S’il  néglige  les  arbres  Ou  et  A ia  »,  et  qu’il  donne 
tous  ses  soins  au  jujubier,  alors  il  sera  considéré 
comme  un  vil  jardinier  qui  ignore  son  art. 

Si  quelqu’un,  pendant  qu'il  prenait  soin  d’un 
seul  de  ses  doigts,  eût  négligé  ses  épaules  et  son  dos, 
sans  savoir  qu’ils  avaient  aussi  besoin  de  soins,  on 
pourrait  le  comparer  à un  loup  qui  s'enfuit  (sans 
regarder  derrière  lui). 

Les  hommes  méprisent  et  traitent  de  vils  ceux 
d’entre  eux  qui  sont  adonnésà  la  boisson  et  à la  bonne 
chère,  parce  que  ces  hommes,  en  ne  prenant  soin 
que  des  moindres  parties  de  leur  corps,  perdent 
les  grandes. 

Si  les  hommes  adonnés  à la  boisson  et  à la  bonne 
chère  pouvaient  ne  pas  perdre  ainsi  les  plus  nobles 
partiesde  leur  être,  estimeraient-ils  tant  leur  bouche 
et  leur  ventre,  même  dans  leur  moindre  pellicule? 

1 5.  K oung-fou-tseu  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Les  hommes  se  ressemblent  tous.  Les  uns  sont  ce- 
pendant de  grands  hommes,  les  autres,  de  petits 
hommes;  pourquoi  cela? 

Meng-tseu  dit  : Si  l’on  suit  les  inspirations  des 
grandes  parties  de  soi-même , on  est  un  grand  hom- 
me; si  l'on  suit  les  penchants  des  petites  parties 
de  soi-même,  on  est  un  petit  homme. 

Koung-tou-tseu  continua  : Les  hommes  se  ressem- 
blent tous.  Cependant  les  uns  suivent  les  inspirations 
des  grandes  parties  de  leur  être,  les  autres  suivent 
les  penchants  des  petites;  pourquoi  cela? 

Mbng-tsku  dit  : Les  fonctions  des  oreilles  et  des 
yeux  ne  sont  pas  de  penser,  mais  d’être  affectés  par 
les  objets  extérieurs.  Si  les  objets  extérieurs  frap- 
pent ces  organes,  alors  ils  les  séduisent , et  c’en  est 
fait.  Les  fonctions  du  cœur  ( ou  de  l’intelligence) 

1 « Par  membres  noble t et  grande,  dit  la  Cluse,  Il  désigne 

te  eatur  ou  V intelligence  et  la  volonté  ; par  membres  vile 

el  petite , Il  indique  la  bouche  et  le  ventre.  » 

* Deux  arbres  très-beaux  dont  le  bols  est  très^stlmé. 
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sont  de  penser  •.  S’il  pense,  s’il  réfléchit,  alors  il 
arrive  à connaître  la  raison  des  actions  ( auxquelles 
les  sens  sont  entraînés).  S’il  ne  pense  pas,  alors  il 
n’arrive  pas  à cette  connaissance.  Ces  organes  sont 
des  dons  que  le  ciel  nous  a faits.  Celui  qui  s’est 
d'abord  attaché  fermement  aux  parties  principales 
de  son  être*,  ne  peut  pas  être  entraîné  par  les  pe- 
tites 1 * 3.  En  agissant  ainsi , on  est  un  grand  homme 
(un  saint  ou  un  sage4);  et  voilà  tout. 

16.  Mehg-tseu  dit  : Il  y a une  dignité  céleste*, 
comme  il  y a des  dignités  humaines  <ou  conférées 
parles  hommes).  L’humanité,  l’équité,  la  droi- 
ture , la  fidélité  ou  la  sincérité,  et  la  satisfaction  que 
l’on  éprouvé  à pratiquer  ces  vertus  sans  jamais  se 
lasser  : voila  ce  qui  constitue  la  dignité  du  ciel. 
Les  titres  de  Koung  { chef  d’une  principauté),  de 
King  [premier  ministre),  et  de  Ta-fou  ( premier 
administrateur)  : voila  quelles  sont  les  diguités 
conférées  par  les  hommes. 

Les  hommes  de  l'antiquité  cultivaient  les  digni- 
tés qu'ils  tenaient  du  ciel,  et  les  dignités  des  hommes, 
les  suivaient. 

Les  hommes  de  nos  jours  cultivent  les  dignités 
du  ciel  pour  chercher  les  diguités  des  hommes. 
Après  qu'ils  ont  obtenu  les  diguités  des  hommes, 
ils  rejettent  celles  du  ciel.  C'est  là  le  comble  de  U 
démence.  Aussi  à la  lin  doivent-ils  périr  dans  l’éga- 
rement. 

17.  Mesg-tseu  dit  : Le  désir  de  la  noblesse6 
ou  de  la  distinction  et  des  honneurs,  est  un  senti- 
ment commun  a tous  les  hommes  : chaque  homme 
possède  la  noblesse  en  lui- même  7,  seulement  il  ne 
pense  pas  à la  chercher  en  lui. 

Ce  que  les  hommes  regardent  comme  la  noblesse, 
ce  n’est  pas  la  véritable  et  noble  noblesse.  Ceux  que 
Trhao-meng  ( premier  ministre  du  roi  de  Thsi)  a 
faits  nobles,  Tchao-meng  peut  les  avilir. 

Le  Livre  des  Fers  • dit  : 

• Il  nous  a enivrés  de  vin; 

« Il  nous  a rassasiés  de  vertus!  » 

Cela  signifie  qu’il  nous  a rassasiés  d’humanité  et 
d’équité.  C’est  pourquoi  le  sage  ne  désire  pas  se 
rassasier  de  la  saveur  de  la  chair  exquise  ou  du  mil* 


• ■ I*  copur  ( sin  ) , par  la  pensée  ou  la  médilsllon , 

forme  la  science.  » ( Clote.  ) 

1 « Le  ccrtirou  l'intelligence  et  la  pensée.  ■ ( Gloee.) 

3 Le*  organes  drs  sens;  ceux  de  Poule,  de  la  vue.  » 

• Gloee. 

» « Ia  dignité  céleste,  dit  Tchtu-hi,  est  celle  que  donnent 
la  vertu  et  l'équité,  qui  font  que  l'on  est  noble  cl  distingué 
par  soi -même.  » 

• I Vj‘  kouel.  Ce  mot  renferme  l’Idée  d'une  noble*»  confé- 
rée par  les  emplois  que  l'on  occupe,  ou  par  le*  dignité*, 
dont  elle  u'est  Jamais  séparée. 

1 « La  noblesse  possédée  en  soi-méme  ; ce  sont  les  diuùl» 
du  ciel.  » (TrtiotHU. 

• Ode  Ki-teoul,  section  Ta-ya. 
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let.  Une  bonne  renommée  et  de  grandes  louanges 
deviennent  son  partage;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  ne 
désire  pas  porter  les  vêtements  brodés. 

18.  Mbng-tseu  dit  : L’humanité  subjugue  l’in- 
humanité, comme  l’eau  subjugue  ou  dompte  le  feu. 
Ceux  qui  de  nos  jours  exercent  l'humanité  sont 
comme  ceux  qui  avec  une  coupe  pleine  d’eau  vou- 
draient éteindre  le  feu  d’une  voiture  chargée  de  bois, 
et  qui , voyant  que  le  feu  ne  s'éteint  pas . diraient  : 
« L’eau  ne  dompte  pas  le  feu.  » C’est  de  la  même 
manière  (c'est-à-dire , aussi  faiblement , aussi  molle- 
ment) que  ceux  qui  sont  humains  aident  à dompter 
leurs  mauvais  penchants  ceux  qui  sont  arrivés  au 
dernier  degré  de  l’inhumanité  ou  de  la  perversité. 

Aussi  finissent-ils  nécessairement  par  périr  dans 
leur  iniquité. 

19.  Meng-tseu  dit  : Les  cinq  sortes  de  céréales 
sont  les  meilleurs  des  grains;  mais  s'ils  ne  sont  pas 
arrivés  à leur  maturité,  ils  ne  valent  pas  les  plantes 
Thi  et  Pal.  L’humanité  (dans  sa  perfection)  réside 
aussi  dans  la  maturité,  et  rien  de  plus. 

20.  Meng-tseu  dit  : Lorsque  } (l’habile  archer) 
enseignait  aux  hommes  à tirer  de  l’arc,  il  se  faisait 
un  devoir  d'appliquer  toute  son  attention  a tendre 
l’arc.  Ses  élèves  aussi  devaient  appliquer  toute  leur 
attention  à bien  tendre  l’arc. 

Lorsque  Ta-thsiang'  enseignait  les  hommes 
(dans  un  art),  il  se  faisait  un  devoir  de  se  servir 
de  la  règle  et  de  l'équerre.  Ses  apprentis  devaient 
aussi  se  servir  de  la  régie  et  de  l'équerre. 


CHAPITRE  VI, 

00  If  Posé  DE  16  ARTICLES. 


1.  Un  homme  du  royaume  de  Jin  interrogea 
Ouo-liu-fseu  * en  ces  termes  : Est-H  d’une  grande 
importance  d'observer  les  rites  en  prenaut  ses 
aliments? 

Il  répondit  : I^es  rites  sont  d’une  grande  impor- 
tance. 

— Est-il  d’une  grande  importance  d’observer  les 
rites  dans  les  plaisirs  du  mariage? 

— Les  rites  sont  d’une  grande  importance. 

— (Dans  certaines  circonstances)  si  vous  ne 
mangez  que  selon  les  rites,  alors  vous  périssez  de 
faim;  et  si  vous  ne  vous  conformez  pas  aux  rites 
pour  prendre  de  la  nourriture,  alors  vous  obtenez  la 
faculté  de  manger.  Est-il  donc  nécessaire  de  suivre 
les  rites? 

Je  suppose  le  cas  où  un  jeune  homme,  en  allant 

» C'était  an  Koung-ue,  littéralement,  maltn  è»-arU 
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lui-méme  au-devant  de  sa  fiancée l,  ne  l’obtiendrait 
pas  pour  épouse;  et  si,  au  contraire,  il  n'allait  pas 
lui-méme  au-devant  d’elle,  il  l’obtiendrait  pour 
épouse.  Serait-il  obligé  d’aller  lui-méme  au-devant 
de  sa  fiancée  ? 

Ouo-liu  (seu  ne  put  pas  répondre.  Le  lendemain, 
il  se  rendit  dans  ie  royaume  de  Thsou,  afin  de  faire 
part  de  ces  questions  à Meng-tseu. 

Meng-tseu  dit  : Quelle  difficulté  avez-vous  donc 
trouvée  à répondre  à ces  questions? 

En  n’ayant  pas  égard  à sa  base,  mais  seulement 
à son  sommet , alors  vous  pouvez  rendre  plus  élevé 
un  morceau  de  bois  d’un  pouce  carré  que  le  faite 
de  votre  maison. 

« L’or  est  plus  pesant  que  la  plume.  » Pourra-t-on 
dire  cependant  qu’un  bouton  d’or  pèse  plus  qu'une 
voiture  de  plumes? 

Si  en  prenant  ce  qu'il  y a de  plus  important  dans 
le  boire  et  le  manger,  et  ce  qu’il  y a de  moins  im- 
portant dans  les  rites,  on  les  compare  ensemble, 
trouvera-t-on  que  le  boire  et  le  manger  ne  sont  seu- 
lement que  d'une  plus  grande  importance?  Si  en 
prenant  ce  qu'il  y a de  plus  important  dans  les 
plaisirs  du  mariage,  et  ce  qu'il  y a de  moins  impor- 
tant dans  les  rites,  ou  les  compare  ensemble,  trou- 
vera-ton  que  les  plaisirs  du  mariage  ne  sont  seule- 
ment que  d'une  plus  grande  importance? 

Allez  et  répondez  à celui  qui  vous  a interrogé 
par  ces  paroles  : Si  en  rompant  un  bras  à votre 
frère  aîné,  vous  lui  prenez  des  aliments  alors  vous 
aurez  de  quoi  vous  nourrir;  si  en  ne  le  lui  rompant 
pas,  vous  ne  pouvez  obtenir  de  lui  des  aliments; 
alors  le  lui  romprez-vous? 

Si , en  pénétrant  à travers  le  mur  dans  la  partie 
orientale*  d'une  maison  voisine,  vous  en  enlevez 
la  jeune  fille,  alors  vous  obtiendrez  une  épouse;  si 
vous  ne  l’enlevez  pas , vous  n'obtiendrez  pas  d’é- 
pouse; alors  Penlèverez-vous  ? 

2.  A' ion  (frère  cadet  du  roi)  de  Thsao,  fit  une 
question  en  ces  termes  : Tous  les  hommes,  dit-on, 
peuvent  être  des  Yao  et  des  Chun ; cela  est-il  vrai? 

Meng-tseu  dit  : Il  eu  est  ainsi. 

Kiao  dit  ; Moi  Kiao , j’ai  entendu  dire  que 
fCen-xcang  avait  dix  pieds  de  haut,  et  Thang , neuf3; 
maintenant,  moi  Kiao,  j’ai  une  taille  de  neuf  pieds 
quatre  pouces , je  mange  du  millet , et  rien  de  plus 
(je  n’ai  pas  d’autres  talents  que  cela).  Comment 
dois-je  faire  pour  pouvoir  être  (un  Inoouun  Chun)? 

Meng-tseu  dit  : Pensez-vous  que  cela  consiste 
dans  la  taille?  Il  faut  faire  ce  qu’ils  ont  fait,  et  rien 
de  plus. 

• C'rsl  une  des  six  observances  ou  cérémonies  du  mariage 
d'aller  sol-méme  au-devant  de  ta  fiancée  pour  l’introduire 
dans  sa  demeure. 

* Partie  occupée  par  les  femmes. 

» Ces  deux  rois  sont  placés  par  les  Chinois  immédiatement 
après  Yao  et  Chun. 
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Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  ses  forces 
ne  peuvent  pas  lutter  contre  celles  du  petit  d'un 
canard , alors  c'est  un  homme  sans  forces.  Mais  s'il 
dit  : Je  puis  soulever  un  poids  de  cent  Khtn  (ou 
trois  cents  livres  chinoises),  c’est  un  homme  fort. 
S’il  en  est  ainsi,  alors  il  soulève  le  poids  que  sou- 
levait le  fameux  Ou-hoi ; c’est  aussi  par  conséquent 
un  autre  Ou-hoi , et  rien  de  plus.  Maître,  pourquoi 
vous  affligeriez-vous  de  ne  pas  surpasser  ( Yao  et 
Chun ) en  forces  corporelles?  c’est  seulement  de  ne 
pas  accomplir  leurs  hauts  faits  et  pratiquer  leurs 
vertus  que  vous  devriez  vous  affliger. 

Celui  qui,  marchant  lentement,  suit  ceux  qui 
sont  plus  avancés  en  Age,  est  appelé  plein  de  défé- 
rence; celui  qui,  marchant  rapidement,  devance 
ceux  qui  sont  plus  avancés  en  Age,  est  appelé  sans 
déférence.  Une  démarche  lente  (pour  témoigner 
sa  déférence)  dépasse-t-elle  le  pouvoir  de  l’homme? 
Ce  n’est  pas  ce  qu’il  ne  peut  pas,  mais  ce  qu’il  ne 
fait  pas.  La  principale  règle  de  conduite  de  Yao  et 
de  Chun,  était  la  piété  Gliale,  la  déference  envers 
les  personnes  plus  Agées,  et  rien  de  plus. 

Si  vous  revêtez  les  habillements  de  Yao , si  vous 
tenez  les  discours  de  >ao,  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Yao,  vous  serez  Yao,  et  rien  de  plus. 

Mais  si  vous  revêtez  les  habillements  de  Kie-,  si 
vous  tenez  les  discours  de  Kie,  si  vous  pratiquez  les 
actions  de  Kie , vous  serez  Kie , et  rien  de  plus. 

Kiao  dit  : Si  j’obtenais  l'autorisation  de  visiter  le 
prince  de  Thseouy  et  que  je  pusse  y prolonger  mon 
séjour,  je  désirerais  y vivre  et  recevoir  de  l'instruc- 
tion à votre  école. 

Meng-tseu  dit  : La  voie  droite*  est  comme  un 
grand  chemin  ou  une  grand’route.  Est-il  difficile  de 
la  connaître?  Une  cause  de  douleur  pour  l'homme 
est  seulement  de  ne  pas  la  chercher.  Si  vous  re- 
tournez chez  vous , et  que  vous  la  cherchiez  sincè- 
rement, vous  aurez  de  reste  un  précepteur  pour  vous 
instruire. 

3.  Koung-sun-fcheou  fit  une  question  en  ces  ter- 
mes : Kao-tseu  disait  : « L’ode  Siao-pan 1 est  une 
« pièce  de  vers  d’un  homme  bien  médiocre.  » 
Meng-tseu  dit  : Pourquoi  Kao-fseu  parle-t-il 
ainsi  ? 

— Parce  que  celui  qui  parle  dans  cette  ode 
éprouve  un  sentiment  d’indignation  contre  son 
père. 

Mbng-tseu  répliqua  : Comme  ce  vieux  Kao-tseu 
a mal  compris  et  interprété  ces  vers! 

Je  suppose  un  homme  en  ce  lieu.  Si  un  autre 
homme  du  royaume  de  Youel , l’arc  tendu , s’apprê- 
tait à lui  lancer  sa  flèche , alors  moi  je  m’empresse- 
rais, avec  des  paroles  gracieuses,  de  l'en  détourner. 
Il  n’  y aurait  pas  d’autre  motif  à cela,  sinon  que  je 

' La  voie  de  conduite  morale  que  suivirent  Yao  et  Chun. 

* Section  Ta-ya. 
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lui  suis  étranger.  Si  au  contraire  mon  frère  aîné, 
l'arc  tendu,  s’apprêtait  1 lui  lancer  sa  flèche,  alors 
je  m'empresserais,  avec  des  larmes  et  des  sanglots, 
de  l'en  détourner.  Il  n'y  aurait  pas  d'autre  motif  à 
cela , sinon  que  je  suis  lié  à lui  par  des  liens  de  pa- 
renté. 

1,'indignation  témoignée  dans  l'ode  Siao-pan,  est 
une  affection  de  parent  pour  un  parent.  Aimer  ses 
parents  comme  on  doit  les  aimer,  est  de  l'humanité. 
Que  ce  vieux  Kao-tseu  a mal  compris  et  expliqué 
ces  vers! 

Koungsun-tcheou  A\i  ■.  Pourquoi  dans  l'ode  Aor- 
foung  le  même  sentiment  d’indignation  n'est-il  pas 
exprimé  ? 

Meng-tseu  dit  : Dans  l'ode  Kal-foung,  la  faute 
des  parents  est  très-légère;  dans  l'ode  Siao-pan, 
la  faute  des  parents  est  trcs-grave.  Quand  les  fautes 
des  parents  sont  graves,  si  l'on  n’en  éprouve  pas 
d'indignation,  c'est  un  signe  qu’on  leur  devient  de 
plus  en  plus  étranger.  Quand  les  fautes  des  parents 
sont  légères,  si  l'on  en  éprouve  de  l'indignation, 
c’est  un  signe  que  l'on  ne  supporte  pas  une  légère 
faute.  Devenir  étranger  à ses  parents  est  un  manque 
de  piété  liliale;  ne  pas  supporter  une  faute  légère, 
est  aussi  un  manque  de  piété  filiale. 

Khoung-tseu  disait,  en  parlant  de  Chun  : Que 
sa  piété  filiale  était  grande!  A l'âge  de  cinquante 
ans,  il  chérissait  encore  vivement  ses  parents. 

4.  Soung-kheng',  voulant  se  rendre  dans  le 
royaume  de  Thtou,  Meng-tseu  alla  au-devant  de 
lui  dans  la  région  C/ie-K/iieou. 

Meng-tseu  lui  dit  : Maître,  où  allez-vous? 

Soung-kheng  répondit  ; J’ai  entendu  dire  que  les 
royaumes  de  Thsin  et  de  Thsou  allaient  se  battre. 
Je  veux  voir  le  roi  de  Thsou,  et  lui  parler  pour  le 
détourner  de  la  guerre.  Si  le  roi  de  Thsou  n'est 
point  satisfait  de  mes  observations,  j’irai  voir  le  roi 
de  Thsin,  et  je  l'exhorterai  à ne  pas  faire  la  guerre. 
De  ces  deux  rois,  j'espère  qu’il  y en  aura  un  auquel 
mes  exhortations  seront  agréables. 

Meng-tseu  dit  : Moi  Kho  , j’ai  une  grâce  à vous 
demander;  je  ne  désire  pas  connaître  dans  tous  ses 
détails  le  discours  que  vous  ferez , mais  seulement 
le  sommaire.  Que  lui  direz-vous? 

Soung-kheng  dit  : Je  lui  dirai  que  la  guerre  qu’il 
veut  faire  n'est  pas  profitable. 

Mf.no-tsf.u  dit  ; Votre  intention,  maître,  est 
une  grande  intention;  mais  le  motif  n’en  est  pas 
admissible. 

Maître,  si  vous  parlez  gain  etproflt  aux  rois  de 
Thsin  et  de  Thsou,  et  que  les  rois  de  T/ssin  et  de 
Thsou , prenant  plaisir  à ces  prolits , retiennent  la 
multitude  de  leurs  trois  armées,  les  soldats  de  ces 
trois  armées  se  réjouiront  d'être  retenus  loin  des 

1 - r*  tetrur  qui,  pendant  que  le*  royaume. étaient  en  guerre, 
les  parcourait  {pour  répandre  sa  durlriur-  . (U/one.j 
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champs  de  bataille , et  se  complairont  dans  le  gain 
et  le  profit. 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prince  pour  l'amour  du  gain  ; si  celui  qui  est  fils 
sert  son  père  pour  l’amour  du  gain  ; si  celui  qui 
est  frère  cadet  sert  son  frère  aîné  pour  l'amour  du 
gain  : alors  le  prince  et  ses  ministres , le  père  et  le 
fils , le  frère  aîné  et  le  frère  cadet , dépouilles  enfin 
de  tout  sentiment  d'humanité  et  d’équité,  n'auront 
des  égards  l’un  pour  l’autfe  que  pour  le  seul  amour 
du  gain.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  tomber  dans  les  plus 
grandes  calamités,  c’est  ce  qui  n’a  jamais  eu  lieu. 

Maître,  si  vous  parlez  d'humanité  et  d’équité  aux 
rois  de  Thsin  et  de  Thsou , et  que  les  rois  de  Thsin 
et  de  Thsou , prenant  plaisir  à l'humanité  et  à l’équité, 
retiennent  la  multitude  de  leurs  armées , les  soldats 
de  ces  trois  armées  se  réjouiront  d’être  retenus 
loin  des  champs  de  bataille,  et  se  complairont  dans 
l’humanité  et  l'équité. 

Si  celui  qui  est  serviteur  ou  ministre  sert  son 
prince  pour  l’amour  de  l'humanité  et  de  l’équité  ; si 
celui  qui  est  fils  sert  son  père  pour  l’amour  de  l’hu- 
manité et  de  l’équité;  si  celui  qui  est  fils  cadet  sert 
son  frère  aîné  pour  l’amour  de  l’humanité  et  de  l’é- 
quité : alors  le  prince  et  ses  ministres,  le  père  et  le 
fils,  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet,  ayant  repoussé 
d’eux  l’appât  du  gain,  n’auront  des  égards  l’un  pour 
l’autre  que  pour  le  seul  amour  de  l’humanité  et  de 
l’équité.  Agir  ainsi,  et  ne  pas  régner  en  souverain 
sur  tout  l’empire,  c’est  ce  qui  n'a  jamais  eu  lieu. 

Qu’est-il  besoin  de  parler  gain  et  profit  ? 

5.  Pendant  que  Mekg-tseu  habitait  dans  le 
royaume  de  Thseou , Ki-jin  ( frère  cadet  du  roi  de 
Jin) , qui  était  resté  à la  place  de  son  frère  pour 
garder  le  royaume  de  Jin , lui  fit  offrir  des  pièces 
d’étoffes  desoie  (sans  le  visiter  lui- même).  IWeng* 
tseu  les  accepta  sans  faire  de  remercîments. 

Un  jour  qu’il  se  trouvait  dans  la  ville  de  Phing- 
lo  (dans  le  royaume  de  Thsi),  Tchou-tseu,  qui  était 
ministre , lui  fit  offrir  des  pièces  d’étoffes  de  soie.  Il 
les  accepta  sans  faire  de  remercîments. 

Un  autre  jour,  étant  passé  du  royaume  de  Thseou 
dans  celui  de  Jin,  il  alla  rendre  visite  à Ki-tseu 
( pour  le  remercier  de  ses  présents  ).  Étant  passé 
de  la  ville  de  Phing-lo  dans  la  capitale  du  royaume 
de  Thsi,  il  n’alla  pas  rendre  visite  à Tchou-tseu . 

Ouo-liu-tseu , se  rejouissant  en  lui-méme,  dit  : 
Moi  Lian , j’ai  rencontré  l'occasion  (d’interroger) 
que  je  cherchais. 

Il  fit  une  question  en  ces  termes  : Maître,  étant 
passé  dans  le  royaume  de  Jin,  vous  avez  visité  Ki- 
ts eu;  étant  passé  dans  le  royaume  de  Thsi,  vous  n’a- 
vez pas  visité  Tchou-tseu ; est-ce  parce  qu’il  était 
ministre  ? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement.  Le  Chou-king  » 

1 Chapitra  Lo-kao. 
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dit  : . Lorsqu'on  fait  des  présents  à un  supérieur, 
« on  doit  employer  la  plus  grande  urbanité,  la  plus 
« gronde  politesse  possible.  Si  cette  politesse  n’est 
• pas  équivalente  aux  choses  offertes,  on  dit  que  l'on 
« n’a  pas  fait  de  présents  à son  supérieur.  Seule- 
■ ment  on  ne  les  a pas  présentés  avec  les  intentions 
« prescrites.  • 

Cest  parce  qu’il  n’a  pas  rempli  tous  les  devoirs 
prescrits  dons  l’offre  des  présents  à des  supérieurs. 

Outeliu-lseu  fut  satisfait.  Il  répondit  à quelqu'un 
qui  demandait  de  nouvellesexplieations  : Ki-tseu  ne 
pouvait  pas  se  rendre  dans  le  royaume  de  Thseou  • ; 
Tchou-tseu  pouvait  se  rendre  dans  la  ville  de 
Phlng-to. 

6.  Chun-yu-kouen  dit  : Placer  au  premier  lieu 
la  renommée  de  son  nom  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c'est  agir  en  vue  des  hommes;  placer  en  second  lieu 
la  renommée  de  son  noin  et  le  mérite  de  ses  actions, 
c’est  agir  en  vue  de  soi-méme  (de  la  vertu  seule  ’ ). 
Vous,  maître,  vous  avez  fait  partie  des  trois  mi- 
nistères supérieurs,  et  lorsque  vous  avez  vu  que 
votre  nom  et  le  mérite  de  vos  actions  ne  produi- 
saient aucun  bien  ni  près  du  prince  ni  dans  le  peu- 
ple 3 . vous  avez  résigné  vos  fonctions.  L'homme 
humain  se  conduit-il  véritablement  de  cette  ma- 
nière? 

Meng-tseii  dit  : Celui  qui  étant  dans  une  con- 
dition inférieure , n’a  pas  voulu , comme  sage,  ser- 
vir un  prince  dégénéré,  c'est  Pe-i.  Celui  qui  cinq 
fois  se  rendit  auprès  de  Thang , celui  qui  cinq  fois 
se  rendit  auprès  de  Aie,  c’est  ï-jin.  Celui  qui  ne 
haïssait  pas  un  prince  dépravé,  qui  ne  refusait  pas 
un  petit  emploi,  c’est  l.ieou-hia-hoil.  Ces  trois 
hommes,  quoique  avec  une  règle  de  conduite  diffé- 
rente, n'eurent  qu’un  seul  but.  Ce  seul  but,  quel 
était-il?  c’est  celui  que  l'on  appelle  l'humanité  *. 
L’homme  supérieur  ou  le  sage  est  humain;  et 
voilà  tout.  Qu’a-t-il  besoin  de  ressembler  aux  autres 
sages? 

Chun-yu-kouen  dit  : Du  temps  de  Mo,  Koung  de 
Imu,  pendant  que  Koung-i-tseu  avait  en  main  toute 
l’administration  de  l’empire,  que  Tseu-lieou  et  Tseu- 
sse  étaient  ministres , le  royaume  de  Ij>u  perdit 
beaucoup  plus  de  son  territoire  qu’auparavant.  Si 
ces  faits  sont  véritables,  les  sages  ne  sont  donc 
d'aucune  utilité  à un  royaume? 

Meng-tsku  dit  : Le  roi  de  Lu,  n'ayant  pas  em- 
ployé ( le  sage)  Pe-ti-hi,  perdit  son  royaume.  Mou, 
Koung  de  Thsin,  l’ayant  employé,  devint  chef  des 
princes  vassaux.  S’il  n’avait  pas  employé  des  sages 

' Prillr  visiter  lul-mCme  Mekc-tseu,  considéré  comme  son 
supérieur  par  sa  sagesse. 

J Clou. 

> Littéralement , eu  haut  et  en  bae. 

1 « Par  le  root  ^ % Jin  (Aumoni/ej,  dit  Tefum-hi,  tl  indi- 
que un  état  du  cœur  sans  passions  ou  iutéréU  privés , et  com- 
prenant en  soi  la  raison  celeate.  » 
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dans  ses  conseils,  alors  il  aurait  perdu  son  royaume. 
Comment  la  présence  des  sages  dans  les  conseils 
des  princes , pourrait-elle  occasionner  une  diminu- 
tion de  territoire  ? 

Ckun-yn-kouen  dit  : Lorsque  autrefois  Wang- 
pao  habitait  près  du  fleuve  Ai,  les  habitants  de  la 
partie  occidentale  du  fleuve  jaune  devinrent  habiles 
dans  Part  de  chanter  sur  des  notes  basses.  Lorsque 
Mian-kiu  habitait  dans  le  Kao-tang , les  habitants 
de  la  partie  droite  du  royaume  de  Thti  devinrent 
habiles  dans  Part  de  chanter  sur  des  notes  élevées. 
Les  épouses  de  Hoa-tcheou  et  de  Ki-liang  qui 
étaient  habiles  à déplorer  la  mort  de  leurs  maris  sur 
un  ton  lugubre,  changèrent  les  mœurs  des  hommes 
du  royaume.  Si  quelqu'un  possède  en  lui-même  un 
sentiment  profond,  il  se  produira  nécessairement  à 
l’extérieur.  Je  n’ai  jamais  vu,  moi  Koucn , un 
homme  pratiquer  les  sentiments  de  vertus  qu’il 
possède  intérieurement,  sans  que  ses  mérites  soient 
reconnus.  C’est  pourquoi,  lorsqu’ils  ne  sont  pas 
reconnus,  c’est  qu’il  n’y  a pas  de  sage*.  S’il  en 
existait,  moi  Kouen,  je  les  connaîtrais  certainement. 

Meng-tseu  dit  : Lorsque  Khoung-tsf.u  était 
ministre  de  la  justice  dans  le  royaume  de  Lott , 
le  prince  ne  tenait  aucun  compte  de  ses  conseils. 
Un  sacrifice  eut  bientôt  lieu  (dans  le  temple  dédié 
aux  ancêtres  ).  Le  reste  des  viandes  offertes  ne  lui 
ayant  pas  été  envoyé  (comme  l’usage  le  voulait), 
il  résigna  ses  fonctions  et  partit  sans  avoir  même 
pris  le  temps  d'ôter  son  bonnet  de  cérémonies.  Ceux 
qui  ne  connaissaient  pas  le  motif  de  sa  démission, 
pensèrent  qu’il  Pavait  donnée  h cause  de  ce  qu’on  ne 
lui  avait  pas  envoyé  les  restes  du  sacrifice  ; ceux 
qui  crurent  le  connaître,  pensèrent  que  c’était  à 
cause  de  l’impolitesse  du  prince.  Quant  à Khoung- 
tseu,  il  voulait  se  retirer  sous  le  prétexte  d’une 
faute  imperceptible  de  la  part  du  prince  ; il  ne  vou- 
lait pas  que  l’on  crût  qu’il  s’était  retiré  sans  cause. 
Quand  le  sage  fait  quelque  chose,  les  hommes  de  la 
foule,  les  hommes  vulgaires  n’en  comprennent  cer- 
tainement pas  les  motifs1 *  3 *. 

• 7.  Meng-tseu  dit  : Les  cinq  chefs  des  grands 
vassaux  * furent  des  hommes  coupables  envers  les 
trois  grands  souverains5.  Les  différents  princes 
régnants  de  nos  jours  sont  des  hommes  coupables 
envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux.  Les  pre- 
miers administrateurs  de  nos  jours  sont  des  hommes 
coupables  envers  les  différents  princes  régnants  de 
nos  jours. 

1 «Deux  homme»  qui,  étant  ministre»  du  roi  de  Thti, 
•valent  été  tué»  dan*  un  combat  par  Kim.  • {Glote.) 

* Ilounn  fait  allusion  à Nüsg-tseü. 

1 11  fait  allusion  » Kourn. 

* n Mfng-tsrj  désigne  Houan,  Koung  ou  prince  de  Thti; 

Watt,  dn  Tçm  ; Mou , de  Tchin  ; Slang,  de  Soung  ; Tchouang, 
de  Thtou.  » (Glote.) 

5 ™ H désigne  Yu,  Wen  et  Wou  ffll»)  de  Thang.  » 

( Glote.  ) 
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Les  visites  > que  le  fils  du  ciel  faisait  aux  diffé- 
rents princes  régnants  s’appelaient  visites  de  chasses 
( Siun-cheou );  l’hommage  que  les  différents  princes 
régnants  venaient  rendre  au  fils  du  ciel,  s’appelait 
visite  de  comptes  rendus  ( Chourtchi  ). 

Au  printemps,  l’empereur  visitait  les  laboureurs, 
et  il  assistait  ceux  qui  n’avaient  pas  le  suffisant. 
En  automne,  il  visitait  ceux  qui  récoltaient  les  fruits 
de  la  terre,  et  il  aidait  ceux  qui  n’avaieutpas  de  quoi 
se  suffire. 

Si , lorsqu'il  entrait  dans  les  confins  du  territoire 
des  princes  régnants  qu’il  visitait,  il  trouvait  la 
terre  dépouillée  de  broussailles;  si  les  champs,  si  les 
campagnes  étaient  bien  cultivés;  si  les  vieillards 
étaient  entretenus  sur  les  revenus  publics  et  les 
sages  honorés;  si  les  hommes  les  plus  distingués 
par  leurs  talents  occupaient  les  emplois  publics  : 
alors  il  donnait  des  récompenses  aux  princes,  et  ces 
récompenses  consistaient  en  un  accroissement  de 
territoire. 

Mais  si  au  contraire,  en  entrant  sur  le  territoire 
des  princes  régnants  qu’il  visitait,  il  trouvait  la  terre 
inculte  et  couverte  de  broussailles;  si  ces  princes 
négligeaient  les  vieillards,  dédaignaient  les  sages; 
si  des  exacteurs  et  des  hommes  sans  probité  occu- 
paient les  emplois  publics  : alors  il  châtiait  ces 
princes. 

Siceé  princes  manquaient  une  seule  fois  de  rendre 
leur  visite  d'hommage  et  de  comptes  rendus  à 
l'empereur,  alors  celui-ci  les  faisait  descendre  d’un 
degré  de  leur  dignité.  S'ils  manquaient  deux  fois 
de  faire  leur  visite  d'hommage  à l'empereur,  alors 
celui-ci  diminuait  leur  territoire.  S’ils  manquaient 
trois  fois  de  faire  leur  visite  d’hommage  à l’empe- 
reur, alors  six  corps  de  troupes  de  l’empereur  al- 
laient les  changer. 

C'est  pourquoi  le  fils  du  ciel  punit  ou  châtie  les 
différents  princes  régnants  sans  les  combattre  par 
les  armes;  les  différents  princes  régnants  combat- 
tent par  les  armes,  sans  avoir  par  eux-mêmes  l’au- 
torité de  punir  ou  châtierun  rebelle.  Les  cinq  princes 
chefs  de  grands  vassaux  se  liguèrent  avec  un  cer- 
tain nombre  de  princes  régnants  pour  combattre 
les  autres  princes  régnants.  Cest  pourquoi  je  disais 
que  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux  furent  cou- 
pables envers  les  trois  souverains. 

De  ces  chefs  de  grands  vassaux  c’est  //ouan-koung 
qui  fut  le  plus  puissant.  Ayant  convoqué  à Kouei - 
khieou  les  différents  princes  régnants  (pour  former 
une  alliance  entre  eux  ),  il  attacha  la  victime  au  lieu 
du  sacrifice,  plaça  sur  elle  le  livre  (qui  contenait 
les  différents  statuts  du  pacte  fédéral),  sans  toute- 
fois passer  sur  les  lèvres  des  fédérés  du  sang  de  la 
victime. 

La  première  obligation  était  ainsi  conçue  : « Faites 

* Voyez  précédemment,  llv.  i , chap.  il,  page  23T7. 
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• mourir  les  enfants  qui  manqueront  «le  piété  filiale  ; 

• n'ôtez  pas  l'hérédité  au  fils  légitime  pour  la  don- 

• ner  à un  autre;  ne  faites  pas  une  épouse  de  votre 

• concubine.  ■ 

La  seconde  obligation  était  ainsi  conçue  : « Ho- 
« norez  les  sages  (en  les  élevant  aux  emplois  et  aux 

• dignités)  ; donnez  des  traitements  aux  hommes 

• de  talent  et  de  génie;  produisez  au  grand  jour  les 

• hommes  vertueux.  » 

La  troisième  obligation  était  ainsi  conçue  : « Res- 

• pectez  les  vieillards  ; chérissez  les  petits  enfants  ; 

• n’oubliez  pas  de  donner  l’hospitalité  aux  hôtes 

• et  aux  voyageurs.  • 

La  quatrième  obligation  était  ainsi  conçue  : 
« Que  les  lettrés  n’aient  pas  de  charges  ou  ma- 

• gistratures  héréditaires  ; que  les  devoirs  de  diffé- 
« rentes  fonctions  publiques  ne  soient  pas  remplis 

• par  la  même  personne  '.  En  choisissant  un  lettré 

• pour  lui  confier  un  emploi  public,  vous  devez 

• préférer  celui  qui  a le  plus  de  mérites;  ne  faites 

• pas  mourir  de  votre  autorité  privée  les  premiers 

• administrateurs  des  villes.  • 

La  cinquième  obligation  était  ainsi  conçue  : 
« N’élevez  pas  des  monticules  de  terre  dans  les 
« coins  de  vos  champs  ; n’empêchez  pas  la  vente  des 

• fruits  de  la  terre  ; ne  conférez  pas  une  princi- 

• pauté  à quelqu'un  sans  l’autorisation  de  Tempe- 
« reur.  » 

Houan-kotmg  dit  : • Vous  tous  qui  avec  moi 
■ venez  de  vous  lier  par  un  traité  ; ce  traité  étant 

• sanctionné  par  vous,  emportez  chacun  chez  vous 

• des  sentiments  de  concorde  et  de  bonne  har- 

• monie.  » 

Les  différents  princes  d’aujourd’hui  transgressent 
tous  ces  cinq  obligations.  C’est  pourquoi  j’ai  dit 
que  les  différents  princes  de  nos  jours  étaient  cou- 
pables envers  les  cinq  chefs  des  grands  vassaux. 

Augmenter  les  vices  des  princes  (par  ses  adula- 
tions ou  ses  flatteries),  est  une  faute  légère;  al  1er  au- 
devant  des  vices  des  princes  (en  les  encourageant 
par  ses  conseils  ou  ses  exemples),  est  une  faute  grave  ; 
de  nos  jours,  les  premiers  administrateurs  vont  tous 
au-devant  des  vices  de  leur  prince  ; c’est  pourquoi 
fai  dit  que  les  premiers  administrateurs  de  nos 
jours  étaient  coupables  envers  les  différents  princes 
régnants. 

8.  Le  prince  de  /.ou  voulait  faire  Chin-tseu  son 
général  d’armée.  Mbho-tsso  dit  : Se  servir  du 
peuple  sans  qu'on  Tait  instruit  auparavant  (des 
usages  et  de  la  justice),  c’est  ce  qu’on  appelle  pous- 
ser le  peuple  à sa  perte.  Ceux  qui  poussaient  le 
peuple  è sa  perte  n’étaient  pas  tolérés  par  la  géné- 
ration de  Yao  et  de.C'Aw». 

En  supposant  que  dans  un  seul  combat  vous  vain- 
quiez les  troupes  de  Tlui , et  que  vous  occupiez 

Défense  do  ouimi)  des  emplois  publics. 

LIVRE*  SACRÉS  DE  l.’uJllEMT. 


Kan-gang  ( ville  de  ce  royaume)  ; dans  ce  cas  même 
vous  ne  devriez  pas  encore  agir  comme  vous  en  avez 
le  projet. 

Chin-tseu  changeant  de  couleur  à ces  paroles  qui 
ne  lui  faisaient  pas  plaisir,  dit  : • Cela , c’est  ce  que 
moi  Khov-lt , j’ignore.  • 

Mkng-tseb  dit  : Je  vous  avertis  très-clairement 
que  cela  ne  convient  pas.  Le  territoire  du  fils  du 
ciel  consiste  en  mille  U d’étendue  sur  chaque  côté. 
S’il  n’avait  pas  mille  li,  il  ne  suffirait  pas  à recevoir 
tous  les  différents  princes. 

Le  territoire  des  Tehtïu-heou,  ou  different  s princes, 
consiste  en  cent  U d'étendue  de  chaque  côté.  S’il 
n’avait  pas  cent  U,  il  ne  suffirait  pas  à observer  les 
usages  prescrits  dans  le  livre  des  statuts  du  temple 
dédié  aux  ancêtres. 

Tcheou-koung  accepta  une  principauté  dans  le 
royaume  de  Lou,  qui  consistait  en  cent  li  d'étendue 
sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin  de  ne 
pas  lui  suffire,  quoiqu’il  ne  consistât  qu’en  cent  li 
d'étendue  sur  chaque  côté. 

rAm-fcnmÿ reçut  une  principauté  dans  le  royaume 
de  Ttui,  qui  ne  consistait  aussi  qu’en  cent  U d'éten- 
due sur  chaque  côté.  Ce  territoire  était  bien  loin 
de  ne  pas  lui  suffire , quoiqu'il  ne  consistât  qu'en 
cent  li  d'étendue  sur  chaque  côté. 

Maintenant  le  royaume  de  Lou  a cinq  fois  cent  li 
d'étendue  sur  chaque  côté.  Pensez-vous  que,  si  un 
nouveau  souverain  apparaissait  au  milieu  de  nous , 
il  diminuerait  l'étendue  du  royaume  de  Lou  ou  qu'il 
l'augmenterait  ? 

Quand  même  on  pourrait  prendre  ( la  ville  de 
Nan-yang ) sans  coup  férir,  et  l'adjoindreau  royaume 
de  Lou,  un  homme  humain  ne  le  ferait  pas;  à plus 
forte  raison  ne  le  ferait-il  pas  s'il  fallait  la  prendre 
en  tuant  des  hommes. 

L'homme  supérieur  qui  sert  son  prince  ( comme 
il  doit  le  servir),  doit  exhorter  son  prince  à se  con- 
former à la  droite  raison , à appliquer  sa  pensée  à 
la  pratique  de  l'humanité , et  rien  de  plus. 

9.  Meng-tseu  dit  : Ceux  qui  aujourd'hui  servent 
les  princes  (ou  leurs  ministres)  disent  : « Nous 
« pouvons , pour  notre  prince , épuiser  la  fécon- 
> dité  de  la  terre , et  remplir  les  greniers  publics.  » 
Ce  sont  ceux-là  que  Ton  appelle  aujourd’hui  de 
bons  ministres,  et  qu'autrefois  on  appelait  des  spo- 
liateurs du  peuple. 

Si  le  prince,  n'aspirant  pas  è suivre  la  droite 
raison , ni  à appliquer  sa  pensée  è la  pratique  de 
l’humanité,  les  ministres  cherchent  à l’enrichir, 
c’est  chercher  h enrichir  le  tyran  Kie. 

Ceux  qui  disent  ; « Nous  pouvons,  pour  notre 
« prince,  faire  des  traités  avec  des  royaumes;  si 

• nous  engageons  une  guerre,  nous  avons  l’assu- 

• rance  de  vaincre  : • ce  sont  ceux-là  que  Ton 
nomme  aujourd'hui  de  bons  ministres,  et  qu'autre- 
fois on  appelait  des  spoliateurs  de  peuples. 

i» 


Digitized  by  Google 


MENGTSEl! 


390 

Si  le  prince , n'aspirant  pas  à suivre  la  droite 
raison,  ni  à appliquer  sa  pensée  à la  pratique  de 
l'humanité , les  ministres  cherchent  pour  lui  à li- 
vrer des  batailles,  c'est  adjoindre  des  forces  au 
tyran  Aie. 

Si  ce  prince  suit  la  règle  de  conduite  des  minis- 
tres d'aujourd'hui,  et  qu'il  ne  chauge  pas  les  usages 
actuels,  quand  même  vous  lui  donneriez  l'empire, 
il  ne  pourrait  pas  seulement  le  conserver  un  matin. 

10.  Pe-kouel  dit  : Moi  je  désirerais,  sur  vingt, 
ne  prélever  qu'un.  Qu'en  pensez-vous  ? 

Mf.nu-tsf.ij  dit:  Votre  règle,  pour  la  levée  de 
l'impôt,  est  la  règle  des  barbares  des  régions  sep- 
tentrionales. 

Dans  un  royaume  de  dix  mille  maisons,  si  un  seul 
homme  exerce  l’art  de  la  poterie,  pourra-t-il  suffire 
à tous  les  besoins? 

Pe-kouei  dit  : Il  ne  le  pourra  pas.  Les  vases  qu'il 
fabriquera  ne  pourront  suffire  à l'usage  de  toutes 
les  maisons. 

Meng-tseu  dit  : Chez  les  barbares  du  nord,  les 
cinq  sortes  de  céréales  ne  croissent  point  ; il  n’y  a 
que  le  millet  qui  y croisse.  Ces  barbares  n'ont  ni 
villes  fortifiées,  ni  palais,  ni  maisons,  ni  temples 
consacrés  aux  ancêtres , ni  cérémonies  des  sacrifi- 
ces ; ils  n’ont  ni  pièces  d'étoffe  de  soie  pour  les 
princes  de  différents  ordres,  ni  festins  à donner; 
ils  n’ont  pas  une  foule  de  magistrats  ou  d'employés 
de  toutes  sortes  à rétribuer  : c’est  pourquoi , eu 
fait  d'impôts  ou  de  taxes , ils  ne  prennent  que  le 
vingtième  du  produit,  et  il  suffit. 

Maintenant,  si  le  prince  qui  habite  le  royaume 
du  milieu  rejetait  tout  ce  qui  constitue  les  diffé- 
rentes relations  entre  les  hommes  1 , et  qu’il  n’etlt 
point  d’hommes  distingués  par  leur  sagesse  ou  leurs 
lumières  pour  l’aidera  administrer  le  royaume*, 
comment  pourrait-il  l’administrer  lui  seul? 

S'il  ne  se  trouve  qu'un  petit  nombre  de  fabricants 
de  poterie,  le  royaume  ne  pourra  pas  ainsi  subsis- 
ter; à plus  forte  raison,  s’il  manquait  d'hommes  dis- 
tingués par  leur  sagesse  et  leurs  lumières  ( pour 
occuper  les  emplois  publics). 

Si  nous  voulions  rendre  l’impôt  plus  léger  qu’il 
ne  l’est  d’après  le  principe  de  Yan  et  de  Chun  (qui 
exigeaient  le  dixiéme  du  produit),  il  y aurait  de 
grands  barbares  septentrionaux  et  de  petits  barba- 
res septentrionaux , tels  que  nous. 

Si  nous  voulions  rendre  l'impôt  plus  lourd  qu'il 
ne  l'est  d’après  le  principe  de  Yao  et  de  Chun,  il  y 
aurait  un  grand  tyran  du  peuple  nommé  Aie,  et  de 
petits  tyrans  du  peuple , nouveaux  Aie,  tels  que 
nous. 

* « Il  fait  allusion  aux  ri  lies  fortifiées , aux  palais,  aux 

maison* , etc.  « ( Glose.  ) 

* « Il  fait  allusion  aux  magistrats  et  employés,  etc.  »tlbld.) 
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1 1.  Pe-kouel  dit  : Moi  Tan  je  surpasse  Yu  dans 
l’art  de  maîtriser  et  de  gouverner  les  eaux. 

Meng-tseu  dit  : Vous  êtes  dans  l’erreur.  L’habi- 
leté de  Yu  dans  l’art  de  maîtriser  et  de  diriger  les 
eaux,  consistait  à les  faire  suivre  leur  cours  natu- 
rel et  rentrer  dans  leur  lit. 

C’est  pour  cette  raison  (pie  Yu  fit  des  quatre  mers 
le  réceptacle  des  grandes  eaux  ; maintenant , mon 
fils,  ce  sont  les  royaumes  voisins  que  vous  avez 
faits  le  réceptacle  des  eaux  ». 

Les  eaux  qui  coulent  en  sens  contraire  ou  hors 
de  leur  lit  sont  appelées  eaux  débordées  ; les  eaux 
débordées  sont  les  grandes  eaux , ou  les  eaux  de 
la  grande  inondation  du  temps  de  l’empereur  Yao. 
C’est  une  de  ces  calamités  que  l'homme  humain 
abhorre.  Mon  fils , vous  êtes  dans  l’erreur. 

12.  Meng-tseu  dit  : Si  l'homme  supérieur  n'a 
pas  une  confiance  ferme  dans  sa  raison , comment , 
après  avoir  embrassé  la  vertu,  pourrait-il  la  conser- 
ver inébranlable? 

13.  Comme  le  prince  de  Lou  désirait  que  Lo- 
tching-tseu  (disciple  de  Meng-tseu)  prit  en  main 
toute  l’administration  du  royaume,  Meng-tseu 
dit  : Moi,  depuis  que  j’ai  appris  cette  nouvelle,  je 
n'en  dors  pas  de  joie. 

Aoung-sun-tcheou  dit  : Lo-tching-tseu  a-t-il  de 
l’énergie? 

Meng-tseu  dit  : Aucunement. 

— A-t-il  de  la  prudence  et  un  esprit  apte  à com- 
biner de  grands  desseins? 

— Aucunement. 

— A-t-il  beaucoup  étudié,  et  ses  connaissances 
sont-elles  étendues  ? 

— Aucunement. 

— S’il  en  est  ainsi , pourquoi  ne  dormez- vous 
pas  de  joie  ? 

— Parce  que  c’est  un  homme  qui  aime  le  bien. 

— Aimer  le  bien  suffit-il? 

— Aimer  le  bien , c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour 
gouverner  l’empire  ; à plus  forte  raison  pour  gou- 
verner le  royaume  de  Lou  ! 

Si  celui  qui  est  préposé  à l'administration  d’un 
Eut  aime  le  bien , alors  les  hommes  de  bien  qui 
habitent  entre  les  quatre  mers,  regarderont  comme 
une  tâche  légère  de  parcourir  mille  U pour  veuir  lui 
conseiller  le  bien. 

Mais  s’il  n'aime  pas  le  bien , alors  les  hommes  se 
prendront  à dire  : « C’est  un  homme  suffisant  qui 
« répète  (à  chaque  avis  qu'on  lui  donne)  : Je  sais 
« déjà  cela  depuis  longtemps.  « Ce  ton  et  cet  air  suf. 
lisant  repoussent  les  bons  conseillers  au  delà  de 
mille  tir  Si  les  lettrés  (ou  les  hommes  de  bien  en 
général  *)  se  retirent  au  delà  de  mille  U,  alors  les 

* C’est-à-dire,  qu’il  n’a  fait  que  deveraer  les  eaux  dans  les 
royaumes  voisins. 

* Glose. 
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calomniateurs,  les  adulateurs , les  flatteurs  • (les 
courtisans  de  toutes  sortes)  arrivent  en  foule.  Si,  se 
trouvant  continuellement  avec  des  flatteurs,  des 
adulateurs  et  des  calomniateurs,  il  veut  bien  gou- 
verner, comment  le  pourra-t-il? 

14.  TchiH-lseu  dit  : Comment  les  hommes  su- 
périeurs de  l'antiquité  acceptaient-ils  et  geraient-ils 
un  ministère? 

Mexg-tseu  dit  : Trois  conditions  étaient  exigées 
pour  accepter  un  ministère,  et  trois  pour  s’en  dé- 
mettre. 

D'abord  : Si  le  prince  en  recevant  ces  hommes  su- 
périeurs leur  avait  témoigné  des  sentiments  de  res- 
pect, s’il  avait  montré  de  l’urbanité;  si , apres  avoir 
entendu  leurs  maximes,  il  se  disposait  a les  mettre 
aussitôt  en  pratique , alors  ils  se  rendaient  près  de 
lui.  Si,  par  la  suite,  sans  manquer  d’urbanité,  le 
prince  ne  mettait  pas  leurs  maximes  en  pratique , 
alors  ils  se  retiraient. 

Secondement  : Quoique  le  prince  n'ait  pas  encore 
mis  leurs  maximes  en  pratique , si  en  les  recevant  il 
leur  avait  témoigné  du  respect  et  montré  de  l’ur- 
banité, alors  ils  se  rendaient  prés  de  lui.  Si  ensuite 
l'urbanité  venait  à manquer,  alors  ils  se  retiraient. 

Troisièmement  : Si  le  matin  le  prince  laissait  ses 
ministres  sans  manger,  s’il  les  laissait  également  le 
soir  sans  manger;  que,  exténués  de  besoins,  ils  ne 
pussent  sortir  de  ses  Etats , et  que  le  prince,  en  ap- 
prenant leur  position,  dise  : « Je  ne  puis  mettre  en 

• pratique  leurs  doctrines  qui  sont  pour  eux  la 

• chose  la  plus  importante,  je  ne  puis  également 

• suivre  leurs  avis  ; mais  cependant , faire  en  sorte 

• qu'ils  meurent  de  faim  sur  mon  territoire,  c’est 

• oe  dont  je  ne  puis  m’empéchcr  de  rougir  ; » si , 
dis-je,  dans  ces  circonstances  il  vient  à leur  secours 
(en  leur  donnant  des  aliments),  ils  peuveuten  ac- 
cepter pour  s’empêcher  de  mourir,  mais  rien  de 
plus. 

14.  Me.xg-tseu  dit  : Chun  se  produisit  avec 
éclat  dans  l’empire,  du  milieu  des  champs;  Fou- 
youé  fut  élevé  au  rang  de  ministre,  de  l’état  de  ma- 
çon ’ ; Kiaoke 1 fut  élevé  (au  raug  de  conseiller  de 
jVen-wang),  du  milieu  des  poissons  et  du  sel  qu'il 
vendait;  Kouaa-i  ou  fut  élevé  au  rang  de  ministre, 
de  celui  de  geôlier  des  prisons;  Sun-cho  ngao  fut 
élevé  à une  haute  dignité,  du  rivage  de  la  mer  (où  il 
vivait  ignoré);  Pe-li-hi  fut  élevé  au  rang  de  conseil- 
ler d’Etat,  du  sein  d’une  échoppe. 

C'est  ainsi  que , lorsque  le  ciel  veut  conférer  une 
grande  magistrature  ( ou  une  grande  mission  ) à ces 
hommes  d’élite,  il  commence  toujours  par  éprouver 
leur  âme  et  leur  intelligence  dans  l’amertume  de 
jours  difficiles  ; il  fatigue  leurs  nerfs  et  leurs  os  par 

i Littéralement,  ceux  dont  It  visage  damné  toujours  u»as- 

sentiment. 

* Sous  le  régne  de  ff  'ou-ting , de  U dynastie  des  Chang. 

1 &UUS  H'vn-uang. 
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des  travaux  pénibles;  il  torture  dans  les  tourments 
de  la  faim  leur  chair  et  leur  peau;  il  réduit  leur 
personne  à toutes  les  privations  de  la  rniscre  et  du 
besoin;  il  ordonne  que  les  résultats  de  leurs  actions 
soient  contraires  à ceux  qu’ils  se  proposaient  d’ob- 
tenir. C’est  ainsi  qu’il  stimule  leur  âme , qu’il  en- 
durcit leur  nature,  qu’il  accroît  et  augmente  leurs 
forces  d’une  énergie  sans  laquelle  ils  eussent  été 
incapables  d’accomplir  leur  haute  destinée. 

Les  hommes  commencent  toujours  par  faire  des 
fautes,  avant  de  pouvoir  se  corriger.  Ils  éprouvent 
d’abord  des  angoisses  de  cœur,  ils  sont  arrêtes  dans 
leurs  projets , et  ensuite  ils  se  produisent.  Ce  u’est 
que  lorsqu’ils  ont  lu  sur  la  figure  des  autres,  et  en- 
tendu ce  qu’ils  disent , qu’ils  sont  éclairés  sur  leur 
propre  compte. 

Si,  dans  l’intérieur  d’un  État,  il  n’y  a pas  de  fa- 
milles gardiennes  des  lois 1 et  des  hommes  supé- 
rieurs par  leur  sagesse  et  leur  intelligence  * pour 
aider  le  prince  (dans  l’administration  de  l’État); 
si , au  dehors , il  ue  se  trouve  pas  de  royaumes  qui 
suscitent  des  guerres,  ou  d’autres  calamités  exté- 
rieures, l’État  périt  d’inanition. 

Ainsi,  il  faut  savoir  de  là  que  l’on  vit  de  peines 
et  d’épreuves,  et  que  l’on  périt  par  le  repos  et  les 
plaisirs. 

16.  Mbng-tseu  dit  : Il  y a un  grand  nombre  de 
manières  de  donner  des  enseignements.  Il  est  des 
hommes  que  je  crois  indignes  de  recevoir  mes  en- 
seignements, et  que  je  refuse  d’enseigner;  et  par 
cela  même  je  leur  donne  une  instruction,  sans 
autre  effort  de  ma  part. 


CHAPITRE  VII, 

cou  rosé  ne  46  articles. 


1.  Meng-tsbu  dit  : Celui  (qui  développe  toutes 
les  facultés  de  son  principe  pensant),  connaît  sa 
nature  rationnelle  ; une  fois  que  l'on  connaît  sa  na- 
ture rationnelle , alors  on  connaît  le  ciel  *. 

• }£  % F°-kia-  * 01  sont,  dit  Tchou-hi,  des  mi- 

nisljva  ( de  familles  ) , qui , «le  génération  en  génération , font 
exécuter  les  lots  ( prés  du  prince).  » 

1 - 1 * Sse,  lettrés,  ainsi  plusieurs  fois  délin  is  par  les  com- 
mentateurs chinois. 

y 

» Le  ■ «ewr,  ou  principe  pensant  ( Sin),dilTcJu>u-hi 

c'est  la  partie  spirituelle  et  intelligente  de  l'homme,  ce  qui 
consUtue  la  raison  dans  la  foule  des  êtres,  et  influe  sur  toutes 

les  actions.  La  nature  rationnelle  (f£simg).  c’est  alors  U 
raison  qui  caractérise  le  cœur  ( ou  principe  pensant  ) ; et  le 
, ciel  ( Thian  ),  c’est  la  source  d’où  la  raison  procède.  * 

19. 
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Conserver  son  principe  pensant,  alimenter  sa  i 
nature  rationnelle , c'est  en  agissant  ainsi  que  l'on 
se  conforme  ans  intentions  du  ciel. 

Ne  pas  considérer  différemment  une  vie  longue 
et  une  vie  courte , s'efforcer  d’améliorer  sa  personne 
en  attendant  l'une  ou  l'autre,  c'est  en  agissant  ainsi 
que  l'on  constitue  le  mandat  que  l'on  a reçu  du 
ciel  ( ou  que  l'on  accomplit  sa  destinée  J. 

2.  Meng-tsf.u  dit  : Il  n’arrive  rien  sans  qu’il  ne 
soit  décrété  par  le  ciel.  Il  faut  accepter  avec  sou- 
mission ses  justes  décrets.  C’est  pourquoi  celui  qui 
connaît  les  justes  décrets  du  ciel  ne  se  placera  pas 
sous  un  mur  qui  menace  ruine. 

Celui  qui  meurt  après  avoir  pratiqué  dans  tous 
ses  points  la  loi  du  devoir,  la  règle  de  conduite  mo- 
rale qui  est  en  nous,  accomplit  lejustedécreldu  ciel. 
Celui  qui  meurt  dans  les  entraves  imposées  aux 
criminels  n'accomplit  pas  le  juste  décret  du  ciel. 

3.  Mesg-tseu  dit  : Cherchez,  et  alors  vous  trou- 
verez ; négligez  tout , et  alors  vous  perdrez  tout. 
C’est  ainsi  que  chercher  sert  à trouver  ou  obtenir, 
si  nous  cherchons  les  choses  qui  sont  en  nous  '. 

Il  y a une  règle , un  principe  sûr  pour  faire  ses 
recherches  ; il  y a une  loi  fatale  dans  l'acquisition 
de  ce  que  l’on  cherche.  C'est  ainsi  que  chercher  ne 
sert  pas  à obtenir , si  nous  cherchons  des  choses  qui 
sont  hors  de  nous  ’. 

A.  Meng-tsbü  dit  : Toutes  les  actions  de  la  vie 
ont  en  nous1 * 3  leur  principe  ou  leur  raison  d’être. 
Si  après  avoir  fait  un  retour  sur  soi-même  on  les 
trouve  parfaitement  vraies,  parfaitement  conformes 
a notre  nature,  il  n’y  a point  de  satisfaction  plus 
grande. 

Si  on  fait  tous  ses  efforts  pour  agir  envers  les 
autres  comme  on  voudrait  les  voir  agir  envers  nous, 
rien  ne  fait  plus  approcher  de  l'humanité,  lors- 
qu'on la  cherche,  que  cette  conduite. 

&.  Meng-tseu  dit  : O qu'ils  sont  nombreux  ceux 
qui  agissent  sans  avoir  l'intelligence  de  leurs  ac- 
tions; qui  étudient  sans  comprendre  ce  qu'ils  étu- 
dient; qui,  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  suivent  leur 
droite  voie  sans  la  connaître! 

6.  Mesg-tseu  dit  : L'homme  ne  peut  pas  ne  point 
rougir  de  ses  fautes.  Si  une  fois  il  a honte  de  ne  pas 
avoir  eu  honte  de  ses  fautes,  il  n'aura  plus  de  mo- 
tifs de  honte. 

7.  Mesg-tseü  dit  : La  pudeur  ou  la  honte  est 
d’une  très-grande  importance  dans  l’homme. 

Ceux  qui  exercent  les  arts  de  ruses  et  de  fourbe- 
ries, u'éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte. 
Ceux  qui  n’éprouvent  plus  le  sentiment  de  la  honte , 
ne  sont  plus  semblables  aux  autres  hommes.  En 
quoi  leur  ressembleraient-ils? 

1 ■ Comme  l'humanité,  l'équité , etc.  » (Cto je.) 

• • Comme  Ica  rlcheasea , le»  honueur» , la  pin , l'avance- 

a ment.  ■ ( c,°ee.  ) 

• • Cral  « dire , dan»  notre  nature.  ■ ( Ctoje.  ) 
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8.  Meixg-tseu  dit  : Les  sages  rois  de  l'antiquité 
aimaient  la  rertu  et  oubliaient  leur  autorité.  I-es 
sages  lettrés  de  l’antiquité  auraient-ils  agi  seuls 
d'une  maniéré  contraire?  Ils  se  plaisaient  à suivre 
leur  droite  voie,  et  ils  oubliaient  l'autorité  des  hom- 
mes'. C'est  pourquoi  si  les  rois  et  les  Knung  ou 
grands  vassaux  ne  leur  témoignaient  pas  des  senti- 
ments de  respect,  s'ils  n'observaient  pas  envers 
eux  toutes  les  règles  de  la  politesse  et  de  l'urbanité, 
alors  souvent  ils  n'obtenaient  pas  la  faculté  de  les 
voir.  Par  conséquent,  si  souvent  ils  n'obtenaient  pas 
la  faculté  de  les  voir,  à plus  forte  raison  n'auraient- 
ils  pas  obtenu  d'en  faire  leurs  agents  ou  leurs  su- 
jets. 

9.  Mesg-tseu,  s'adressant  à Soimg-krou-tsUm, 
dit  ; Aimez-vous  à voyager  pour  enseigner  vos 
doctrines  ? moi , je  vous  enseignerai  à voyager  ainsi. 

Si  les  hommes  ( les  princes  ) auxquels  vous  ensei- 
gnez vos  doctrines  en  prennent  connaissance  et  les 
pratiquent,  conservez  un  visage  tranquille  et  se- 
rein; s'ils  ne  veulent  ni  les  connaître,  ni  les  pra- 
tiquer, conservez  également  un  visage  tranquille 
et  serein. 

Soung-keou-tsian  dit  : Comment  faire  pour  con- 
server toujours  ainsi  un  visage  tranquille  et  serein? 

Mexg-tseu  dit  : Si  vous  avez  à vous  honorer  de 
votre  vertu , si  vous  avez  à vous  réjouir  de  votre 
équité,  alors  vous  pourrez  conserver  un  visage  tran- 
quille et  serein. 

C’est  pourquoi  le  lettré,  ou  l'homme  distingué 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières , s’il  se  trouve  accablé 
par  la  misère , il  ne  perd  jamais  de  vue  l'équité  ; 
et  s'il  est  promu  aux  honneurs , il  ne  s'écarte  jamais 
de  la  voie  droite. 

■ S’il  se  trouve  accablé  par  la  misère , il  ne  perd 
« jamais  de  vue  l'équité;  • c'est  pourquoi  l'homme 
distingué  par  sa  sagesse  et  ses  lumières  possède 
toujours  l'empire  qu’il  doit  avoir  sur  lui-même. 

• S'il  est  promu  aux  honneurs , il  ne  s'écarte  jamais 

• de  sa  voie  droite;  » c'est  pourquoi  le  peuple  ne 
perd  pas  les  espérances  de  bien-être  qu’il  avait  con- 
çues de  son  élévation. 

Si  les  hommes  de  l'antiquité  ’ obtenaient  la  réa- 
lisation de  leurs  desseins,  ils  faisaient  participer  le 
peuple  aux  bienfaits  de  la  vertu  et  de  l'équité.  S’ils 
n'obtenaient  pas  la  réalisation  de  leurs  desseins , 
ils  s’efforçaient  d'améliorer  leur  propre  personne, 
et  de  se  rendre  illustres  dans  leur  siècle  par  leurs 
vertus.  S'ils  étaient  dans  la  pauvreté,  alors  ils  ne 
s’occupaient  qu’à  améliorer  leur  personne  par  la 
pratique  de  la  vertu.  S'ils  étaient  promus  aux  hon- 
neurs ou  aux  emplois , alors  ils  ne  s'occupaient  qu'à 

■ • 11»  oubliaient  U dignité  et  le  rang  de»  roi»  dont  il»  fai- 
saient peu  de  cas.  » ( Glg je.  ( 

• « Par  le»  homme»  de  l'antiquité , Il  Indique  le»  lettré»  da 
temps  de»  trul»  (premières)  dynastie».  • (C/oae.) 
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faire  régner  la  vertu  et  la  félicité  dans  tout  l'em- 
pire. 

10.  Mikq-tsbu  dit  : Ceux  qui  attendent  l'appa- 
rition d’un  roi  comme  IVen-wang,  pour  secouer  la 
torpeur  de  leur  âme,  et  se  produire  dans  la  pratique 
du  bien,  ceux-là  sont  des  hommes  vulgaires.  Les 
hommes  distingués  par  leur  sagesseet  leurs  lumières 
n'attendent  par  l’apparition  d'un  IV en-wang  pour 
se  produire. 

1 1 . Mesg-tseo  dit  : Si  vous  donnez  à un  hom- 
me toutes  les  richesses  et  la  puissance  des  familles 
de  Han  et  de  fVei,  et  qu'il  se  considère  toujours 
avec  la  même  humilité  qu’auparavant , alors  cet 
homme  dépasse  de  beaucoup  les  autres  hommes. 

tî.  Me.vg-tseu  dit  : Si  un  prince  ordonne  au 
peupledestravauxdanslebutdeluiprocurerun  bien- 
être  à lui-méme,  quand  même  ces  travaux  seraient 
très-pénibles,  il  ne  murmurera  pas.  Si , dans  le  but 
de  conserver  la  vie  aux  autres,  il  fait  périr  quel- 
ques hommes  du  peuple,  quand  même  celui-ci  verrait 
mourir  quelques-uns  des  siens , il  ne  s’irritera  pas 
contre  celui  qui  aura  ordonné  leur  mort. 

13.  Mesg-tskü  dit  : Les  peuples  ou  les  sujets 
deschefsdes  grands  vassaux  sont  contents  et  joyeux; 
les  sujets  des  rois  souverains  sont  pleins  de  joie  et 
de  satisfaction'. 

Quoique  le  prince  fasse  faire  quelques  exécutions 
(nécessaires),  le  peuple  ne  s'en  irrite  pas;  quoi- 
qu'il lui  procure  des  avantages , il  n’en  sent  pas  le 
mérite-  le  peuple  chaque  jour  fait  des  progrès  dans 
le  bien , et  il  ne  sait  pas  qui  les  lui  fait  faire. 

[Au  contraire]  partout  où  le  sage  souverain  se 
transporte , le  peuple  se  convertit  au  bien  ; partout 
où  il  réside , il  agit  comme  les  esprits  ( d’une  ma- 
nière occulte).  L’influence  de  sa  vertu  se  répand 
partout  en  haut  et  en  bas  comme  celle  du  ciel  et  de 
la  terre.  Comment  dira-l-on  que  ce  sont  là  de  petits 
bienfaits  (tels  que  ceux  que  peuvent  conférer  les 
petits  princes)? 

14.  Meug-tseu  dit  : Les  paroles  d'humanité  ne 
pénètrent  pas  si  profondément  dans  le  cceur  de 
l’homme  qu’un  renom  d'humanité;  on  n'obtient 
pas  aussi  bien  l'affection  du  peuple  par  un  bon  ré- 
gime, une  bonne  administration  et  de  bonnes  lois, 
que  par  de  bons  enseignements  et  de  bons  exemples 
de  vertus. 

Le  peuple  craint  de  bonnes  lois , une  bonne  ad- 
ministration; le  peupleaimede  bons  enseignements, 
de  bons  exemples  de  vertus.  Par  de  bonnes  lois , 
une  bonne  administration,  on  obtient  de  bons  reve- 
nus (ou  impôts)  du  peuple;  par  de  bons  enseigne- 
ments , de  bons  exemples  de  vertus , on  obtient  le 
cœur  du  peuple. 

1 Dans  oe  paragraphe  <*t  Im  solvants,  Memc-tsf.it  signale  la 
dllTérenoe  qu'il  avait  trouvée  antre  le  rfglme  des  prlnoes  obéis  j 
<le  vaasaux,  et  le  régime  des  rois  souveraine. 


15.  Mexg-tseu  dit  ; Ce  que  l’homme  peut  faire 
sans  études  est  le  produit  de  ses  facultés  naturelles  ' ; 
I ce  qu’il  connaît  sans  y avoir  longtemps  réfléchi , 
sans  l avoir  médité,  est  le  produit  de  sa  science  na- 
turelle *. 

Il  n'est  aucun  enfant  de  trois  ans  qui  ne  sache 
aimer  ses  parents;  ayant  atteint  l'âge  de  cinq  on 
six  ans,  il  n'en  est  aucun  qui  ne  sache  avoir  des 
égards  pour  son  frère  aîné.  Aimer  ses  parents  d’un 
amour  Glial , c'est  de  la  tendresse;  avoir  des  égards 
pour  son  frère  aîné,  c’est  de  l’équité.  Aucune  autre 
cause  n’a  fait  pénétrer  ces  sentiments  dans  les  cœurs 
de  tous  les  habitants  de  l'empire. 

IG.  Mesg-tseu  dit  : Lorsque  Chun  habitait  dans 
les  retraites  profondes  d’une  montagne  reculée,  au 
milieu  des  rochers  et  des  forêts;  qu’il  passait  scs 
jours  avec  des  cerfs  et  des  sargliers,  il  différait 
bien  peu  des  autres  hommes  rustiques  qui  habitaient 
les  retraites  profoudes  de  cette  montagne  reculée. 
Mais  lui,  lorsqu'il  avait  entendu  une  parole  ver- 
tueuse, une  parole  de  bien,  ou  qu'il  avait  été  témoin 
d'une  action  vertueuse,  il  sentait  bouillonner  dans 
son  sein  les  nobles  passions  du  bien,  comme  les 
ondes  des  grands  fleuves  Kiang  et  Ho,  après  avoir 
rompu  leurs  digues , se  précipitent  dans  les  abimes 
sans  qu’aucune  force  humaine  puisse  les  contenir! 

17.  Meng-tseu  dit  : Ne  faites  pas  ce  que  vous 
ne  devez  pas  faire  (comme  contraire  à la  raison  *)  ; 
ne  désirez  pas  ce  que  vous  ne  devez  pas  désirer.  Si 
vous  agissez  ainsi , vous  avez  accompli  votre  de- 
voir. 

18.  Mbko-tseu  dit  : L'homme  qui  possède  la 
sagacité  de  la  vertu  et  la  prudence  de  l’art , le  doit 
toujours  aux  malheurs  et  aux  afflictions  qu'il  a 
éprouvés. 

Ce  sont  surtout  les  ministres  orphelins  (ou  qui 
sont  les  fils  de  leurs  propres  œuvres)  et  les  enfants 
naturels  * qui  maintiennent  soigneusement  toutes 
les  facultés  de  leur  âme  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, et  qui  mesurent  leurs  peines  jusque  dans 
leurs  profondeurs  les  plus  cuisantes.  C’est  pourquoi 
ils  sont  pénétrants. 

19.  Meng  -tseu  dit  : Il  y a des  hommes  qui , dans 
le  service  de  leur  prince  (comme  ministres),  ne 
s'occupent  uniquement  que  de  lui  plaire  et  de  le 
rendre  satisfait  d'eux-mémea. 

Il  y a des  ministres  qui  ne  s'occupent  que  de  pro- 
curer de  la  tranquillité  et  du  bien-être  à l’Etat; 
cette  tranquillité  et  ce  bien-être  seuls  les  rendent 
heureux  et  satisfaits. 

Il  y a un  peuple  qui  est  le  peuple  du  ciel  ',  et  qui, 

1 « Qui  n’ont  d'autre  origine  que  le  dpi , qui  ne  prooédenl 
d'aucune  source,  ai  œ n'est  du  ciel.  » (Comm.) 

» Ibid. 

» ■ Ce  que  la  raison  ne  prescrit  pat.  • ( Gb w.  ) 

' Hothi  pulli  mut  nptimi.  ( COUMEUM.  ) 

' - Ce  sool  les  hommes  d’êlitc  sans  emplois  publies  qui 
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s’il  est  appelé  à remplir  des  fonctions  publiques , 
les  accepte  pour  faire  le  bien,  s’il  juge  qu’il  peut 
le  faire. 

Il  y a de  grands  hommes , d’une  vertu  accomplie , 
qui , par  la  rectitude  qu’ils  impriment  à toutes  leurs 
actions,  rendent  tout  ce  qui  les  approche  (prince  et 
peuple)  juste  et  droit. 

20.  Meng-tseu  dit:  L’homme  supérieur  éprouve 
trois  contentements  ; et  le  gouvernement  de  l'em- 
pire comme  souverain  n'y  est  pas  compris. 

Avoir  son  père  et  sa  mère  encore  subsistants, 
sans  qu’aucune  cause  de  trouble  et  de  dissension 
existe  entre  le  frère  aîné  et  le  frère  cadet , est  le 
premier  de  ces  conteulements. 

N’avoir  à rougir  ni  en  face  du  ciel , ni  en  face  des 
hommes,  est  le  second  de  ces  contentements. 

Être  assez  heureux  pour  rencontrer  parmi  les 
hommes  de  sa  génération  des  hommes  de  talents 
et  de  vertus  dont  on  puisse  augmenter  les  vertus 
et  les  talents  par  ses  instructions,  est  le  troisième 
de  ces  contentements. 

Voilà  les  trois  contentements  de  l'Itommc  supé- 
rieur ; et  le  gouvernement  de  l’empire  comme  sou- 
verain n’y  est  pas  compris. 

21.  Meng-tsku  dit  : L’homme  supérieur  désire 
un  ample  territoire  et  un  peuple  nombreux;  mais 
il  ne  trouve  pas  là  un  véritable  sujet  de  conten- 
tement. 

L'homme  supérieur  se  complaît,  en  demeurant 
dans  l’empire,  à pacifier  et  rendre  stables  les  po- 
pulations situées  entre  les  quatre  mers;  mais  ce  qui 
constitue  sa  nature , n'est  pas  là. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l'homme  supérieur, 
n'est  pas  augmenté  par  un  grand  développement 
d'action , n'est  pas  diminué  par  un  long  séjour  dans 
l’état  de  pauvreté  et  de  déndment  , parce  que  la 
portion  (de  substance  rationnelle  qu’il  a reçue  du 
ciel 1 ) est  fixe  et  immuable. 

Ce  qui  constitue  la  nature  de  l’homme  supérieur  : 
l’humanité,  l'équité,  l'urbanité,  la  prudence,  ont 
leur  fondement  dans  le  cceur  (ou  le  principe  pen- 
sant). Ces  attributs  de  notre  nature  se  produisent 
dans  l’attitude,  apparaissent  dans  les  traits  du 
visage,  couvrent  les  épaules , et  se  répandent  dans 
les  quatre  membres  ; les  quatre  membres  les  com- 
prennent sans  les  enseignements  de  la  parole. 

22.  Meng-tsku  dit  Lorsque  Pe-i  * , fuyant  la 
tyrannie  de  Cheou  (sin),  habitait  les  bords  de  la  mer 
septentrionale,  il  apprit  l'élévation  de  H^en-wang  3; 
et  se  levant  avec  émotion  il  dit  : Pourquoi  u'irais-je 
pas  me  soumettre  à lui?  j'ai  entendu  dire  que  le 

donnent  h la  raison  céleste,  qui  est  en  nous , tous  les  dévelop- 
pement» quelle  comporte  : on  les  nomme  le  peuple  du  ciel.  » 

(TCMC-B.) 

1 Commentaire. 

* Voyez  tlv.  h , chap.  i . g H. 

• Comme  chef  des  grands  vassaux  des  provinces  occidentales 
de  Pemptic. 
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chef  des  grands  vassaux  de  l’occident  excellait  dans 
la  vertu  d’entretenir  les  vieillards. 

Lorsque  Tal-kong,  fuyant  la  tyrannie  de  Cheou 
(r/n) , habitait  les  bords  de  la  mer  orientale,  il  ap- 
prit l’élévation  de  Wen-wang  ; et  se  levant  avec’ 
émotion,  il  dit  : Pourquoi  n’irais-je  pas  me  soumet- 
tre à lui?  j’ai  entendu  dire  que  le  chef  des  grands 
vassaux  de  l’occident  excellait  dans  la  vertu  d’en- 
tretenir les  vieillards. 

S’il  se  trouve  dans  l’empire  on  homme  qui  ait  la 
vertu  d’entretenir  les  vieillards,  alors  tous  les  hom- 
mes pleins  d’humanité  s’empresseront  d'aller  se 
soumettre  à lui. 

Si  dans  une  habitation  de  cinq  arpents  de  terre, 
vous  plantez  des  mûriers  au  pied  des  murs , et  que 
la  femme  de  ménage  élève  des  vers  à soie , alors 
les  vieillards  pourront  se  couvrir  de  vêtements  de 
soie  ; si  vous  nourrissez  cinq  poules  et  deux  porcs 
femelles , et  que  vous  ne  négligiez  pas  les  saisons 
(de  l’incubation  et  de  la  conception),  alors  les  vieil- 
lards pourront  ne  pas  manquer  de  viande.  Si  un 
simple  particulier  cultive  un  champ  de  cent  arpents, 
une  famille  de  huit  bouches  pourra  ne  pas  souffrir 
de  la  faim. 

Ces  expressions  ( des  deux  vieillards  ) , le  chef 
des  vassaux  de  l'occident  excelle  dans  la  vertu 
d'entretenir  tes  vieillards , signifiaient  qu’il  savait 
constituer  à chacun  une  propriété  privée  composée 
d’un  champ  (de  cent  arpents*)  et  d’une  habitation 
(de  cinq1);  qu’il  savait  enseigner  aux  populations 
l’art  de  planter  ( des  mûriers  ) et  de  nourrir  ( des 
poules  et  des  pourceaux)  ; qu’en  dirigeant  par  l’exem- 
ple les  femmes  et  les  enfants,  il  les  mettait  à même 
de  nourrir  et  d’entretenir  leurs  vieillards.  Si  les 
personnes  âgées  de  cinquante  ans  manquent  de  vê- 
tements de  soie,  leurs  membres  ne  seront  pas  ré- 
chauffés. Si  les  septuagénaires  manquent  de  viande 
pour  aliments , ils  ne  seront  pas  bien  nourris.  N’a- 
voir pas  ses  membres  réchauffés  (par  ses  vêtements), 
et  ne  pas  être  bien  nourris,  cela  s'appelle  avoir  froid 
et  faim.  Parmi  les  populations  soumises  à ll  en- 
tvang , il  n'y  avait  point  de  vieillards  souffrants  du 
froid  et  de  la  faim.  C’est  ce  que  les  expressions  ci- 
tées précédemment  veulent  dire. 

23.  Mkng-tsbij  dit  : Si  l’on  gouverne  les  popu- 
lations de  manière  à ce  que  leurs  champs  soient 
bien  cultivés;  si  on  allège  les  impôts  (en  n'exi- 
geant que  le  dixième  du  produit  3),  le  peuple  pourra 
acquérir  de  l'aisance  et  du  bien-être. 

S’il  prend  ses  aliments  aux  heures  du  jour  con- 
venables * , et  qu’il  ne  dépense  ses  revenus  que  selon 
les  rites  prescrits , ses  revenus  ne  seront  pas  dé- 
passés p<ïr  sa  consommation. 

» Glose. 

1 Ibid. 

» Ibid. 

* • Le  matin  et  te  »olr.  » 


(Glose.) 
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Si  le  peuple  est  privé  de  l'eau  et  du  feu,  il  ne 
peut  vivre.  Si  pendant  la  nuit  obscure  un  voyageur 
frappe  à la  porte  de  quelqu'un  pour  demander  de 
l'eau  et  du  feu , il  ne  se  trouvera  personne  qui  ue 
les  lui  donne,  parce  que  ces  choses  sont  partout 
en  quantité  suffisante.  Pendant  que  les  saints  hom- 
mes gouvernaient  l'empire,  ils  faisaienten  sorte  que 
les  pois  et  autres  légumes  de  cette  espèce,  ainsi 
que  le  millet,  fussent  aussi  abondants  que  l'eau  et 
le  feu.  I.es  légumes  et  le  millet  étant  aussi  abon- 
dants que  l'eau  et  le  feu,  parmi  le  peuple,  com- 
ment s'y  trouverait-il  des  hommes  injustes  et  inhu- 
mains ? 

34.  Mkng-tsbu  dit  : Lorsque  Kholmo-tseu 
gravissait  la  montagne  Toung-chan , le  royaume 
de  Lou  lui  paraissait  bien  petit;  lorsqu'il  gravis- 
sait la  montagne  Tal-chan  ',  l'empire  lui-méme  lui 
paraissait  bien  petit  ! 

C’est  ainsi  que,  pour  celui  qui  a vu  les  mers,  les 
eaux  des  rivières  et  même  des  fleuves  peuvent  a 
peine  être  considérés  comme  des  eaux , et  pour  ce- 
lui qui  a passé  par  la  porte  des  saints  hommes  (qui 
a été  à leur  école) , les  paroles  ou  les  instructions 
des  autres  hommes  peuvent  à peine  être  considérées 
comme  des  instructions. 

Il  y a un  art  de  considérer  les  eaux  : on  doit  les 
observer  dans  leurs  courants  et  lorsqu'elles  s'échap- 
pent de  leur  source.  Quand  le  soleil  et  la  lune  bril- 
lent de  tout  leur  éclat , leurs  reflets  les  font  scin- 
tiller dans  leurs  profondes  cavités. 

L'eau  courante  est  un  élément  de  telle  nature 
que  si  on  ne  la  dirige  pas  vers  les  fossés  ou  les  réser- 
voirs (dans  lesquels  on  veut  la  conduire),  elle  ne  s'y 
écoule  pas.  Il  en  est  de  même  de  la  volonté  de 
l'homme  supérieur  appliquée  à la  pratique  de  la 
droite  raison  : s'il  ne  lui  donne  pas  son  complet 
développement,  il  n'arrivera  pas  au  suprême  degré 
de  sainteté. 

25.  Meso-tbeu  dit  : Celui  qui  se  levant  au  chant 
du  coq  pratique  la  vertu  avec  la  plus  grande  dili- 
gence, est  un  disciple  de  Chun. 

Celui  qui  se  levant  au  chant  du  coq  s'occupe  du 
gain  avec  la  plus  grande  diligence,  est  un  disciple 
du  voleur  Tché. 

Si  vous  voulez  connaître  la  différence  qu'il  y a 
entre  l’empereur  Chun  et  le  voleur  Tché,  elle  n’est 
pas  ailleurs  que  dans  l'intervalle  qui  sépare  le  gain 
de  la  vertu. 

26 . Mekg-tseu  dit  : Yang-tseu  de  l’intérêt  per- 
sonnel , de  l'amour  de  soi , fait  son  unique  étude. 
Devrait-il  arracher  un  cheveu  de  sa  tête  pour  pro- 
curer quelque  avantage  public  à l'empire,  il  ne  l'ar- 
racherait pas. 

Me-tueu  aime  tout  le  monde  ; si  en  abaissant  sa 

i l*  plus  olevée  de  l'empire. 
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tête  jusqu'à  ses  talons , il  pouvait  procurer  quelque 
avantage  public  à l'empire,  il  le  ferait. 

Tseu-mo  tenait  le  milieu.  Tenir  le  milieu , c'est 
approcher  beaucoup  de  la  droite  raison . Mais  tenir 
le  milieu  sans  avoir  de  point  fixe  (tel  que  la  tige 
d'une  balance),  c’est  comme  si  l’on  ne  tenait  qu'uu 
côté. 

Ce  qui  fait  que  l’on  déteste  ceux  qui  ne  tiennent 
qu'un  côté,  ou  qui  suivent  une  voie  extrême , c’est 
qu'ils  blessent  la  droite  raison;  et  que  peudanl  qu’ils 
s’occupent  d’une  chose , ils  en  négligent  ou  en  per- 
dent cent. 

27.  Meng-tseu  dit  : Celui  qui  a faim,  trouve 
tout  mets  agréable;  celui  qui  a soif,  trouve  toute 
boisson  agréable  : alors  l'un  et  l’autre  n'ont  pas  le 
seus  du  goôt  dans  son  état  normal , parce  que  la 
faim  et  la  soif  le  dénaturent.  N’y  aurait-il  que  la 
bouche  et  le  ventre  qui  fussent  sujets  aux  funestes 
influences  de  la  faim  et  de  la  soif?  Le  coeur  de 
l’homme  a aussi  tous  ccs  inconvénients. 

Si  les  hommes  pouvaient  se  soustraire  aux  fu- 
nestes influences  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  ne  pas 
dénaturer  leur  cœur,  alors  ils  ne  s'affligeraient  pas 
de  ne  pouvoir  atteindre  à la  vertu  des  hommes  su- 
périeurs à eux  par  leur  sainteté  et  leur  sagesse. 

28.  Mexg-tseu  dit  : Lieou-hia-hoel  n'aurait  pas 
échangé  son  sort  contre  celui  des  trois  premiers 
grands  dignitaires  de  l'empire  '. 

29.  Meng-tseu  dit  ; Celui  qui  s’applique  à faire 
une  chose  est  comme  celui  qui  creuse  un  puits.  Si 
après  avoir  creusé  un  puits  jusqu'à  soixante  et  douze 
pieds  on  ne  va  pas  jusqu'à  la  source , on  est  dans 
le  même  cas  que  si  on  l’avait  abandonné. 

30.  Meng-tseü  dit  : Yao  et  Chun  furent  doués 
d’une  nature  parfaite;  Thang  et  fCou  s'incorpo- 
rèrent ou  perfectionnèrent  la  leur  par  leurs  propres 
efforts;  les  cinq  princes  chefs  des  grands  vassaux 
n'en  eurent  qu'une  fausse  apparence. 

Ayant  eu  longtemps  cette  fausse  apparence  d'une 
nature  accomplie,  et  n'ayant  fait  aucun  retour  vers 
la  droiture,  comment  auraient-ils  suqu’ilsne  la  pos- 
sédaient pas? 

31 . Koung-sun-tcheou  dit  : Y-gin  disait  : • Moi , 
« je  n’ai  pas  l'habitude  de  visiter  souvent  ceux  qui 
« ne  sont  pas  dociles  ( aux  préceptes  de  la  raison).  » 
Il  relégua  Thal-kia  dans  le  palais  où  était  élevé  le 
tombeau  de  son  père , et  le  peuple  en  fut  très-sa- 
tisfait. Thal-kia  s’étant  corrigé,  il  le  lit  revenir  à 
la  cour,  et  le  peuple  en  éprouva  une  grande  joie. 

Lorsqu'un  sage  est  ministre  de  quelque  prince, 
si  ce  prince  n'est  pas  sage  ( ou  n’est  pas  docile  aux 
conseils  de  la  raison*,  peut-il,  à l'exemple  de  Y -gin, 
le  reléguer  loin  du  siège  du  gouvernement  ? 

1 Les  trois  ÂV  Koung  : ce  sont  les  Thal-ue,  Thai./üM «1 

Thtil-pao.  ( Glott.) 

» Gl(Uf. 
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Meng-tseu  dit  : S'il  a les  intentions  de  Y-yin 
c'est-à-dire  son  amour  du  bien  public  '),  il  le  peut; 
s'il  n’a  pas  les  intentions  de  Y-yin,  c’est  un  usur- 
pateur. 

32.  A'oung-sun-tcheou  dit  : On  lit  dans  le  Livre 
îles  L'ers  * : 

- Que  personne  ne  mange  inutilement J.  » 

I .'homme  supérieur  ne  laboure  pas,  et  cependant 
il  mange;  pourquoi  cela? 

Meno-tseu  dit  : Lorsqu'un  homme  supérieur 
habite  un  royaume,  si  le  prince  l'emploie  dans  ses 
conseils,  alors  l'État  est  tranquille,  le  trésor  pu- 
blic est  rempli , le  gouvernement  est  honoré  et 
couvert  de  gloire.  Si  les  fils  et  les  frères  cadets  du 
royaume  suivent  les  exemples  de  vertus  qu'il  leur 
donne,  alors  ils  deviennent  pieux  envers  leurs  pa- 
rents, pleins  de  déférence  pour  leurs  aînés,  de  droi- 
ture et  de  sincérité  envers  tout  le  monde.  Ce  n’est 
pas  là  manger  inutilement  ( les  produits  ou  les  re- 
venus des  autres  ).  Qu'y  a-t-il  au  contraire  de  plus 
grand  et  de  plus  digne? 

33.  Tian,  fils  du  roi  de  Thsl,  lit  une  question  en 
ces  termes  : Le  lettré  à quoi  sert-il  ? 

Meng-tseu  dit  : Il  élève  ses  pensées. 

Tian  dit  : Qu’appelez-vous  élever  ses  pensées 1 

Meno-tseu  dit  : C’est  les  diriger  vers  la  pra- 
tique de  l'humanité,  de  l'équité  et  de  la  justice;  et 
voilà  tout.  Tuer  un  innocent , ce  n’est  pas  de  l'hu- 
manité ; prendre  ce  qui  n’est  pas  à soi , ce  n'est  pas 
de  l'équité.  Quel  est  le  séjour  permanent  de  l'âme? 
c’est  l'humanité.  Quelle  est  sa  voie?  l'équité.  S’il 
habite  l’bumanité,  s'il  marche  dans  l’équité,  les  de- 
voirs du  grand  homme  (ou  de  l'homme  d'Ëtat) 
sont  remplis. 

34.  Meng-tseu  dit  : Si  sans  équité  vous  eussiez 
donné  le  royaume  de  Thsl  à Tchoung-lseu , il  ne 
l'aurait  pas  accepté.  Tous  les  hommes  eurent  foi  en 
sa  sagesse.  Ce  refus  ( d'accepter  le  royaume  de  Thsl), 
c'est  de  l'équité,  comme  celle  qui  refuse  une  écuelle 
de  riz  cuit  ou  de  bouillon.  Il  n’y  a pas  de  faute  plus 
grave  pour  l'homme  que  d'oublier  les  devoirs  qui 
ctistent  entre  les  pères  et  mères  et  les  enfants, 
entre  le  prince  et  les  sujets,  entre  les  supérieurs  et 
les  inférieurs*.  Est-il  permis  de  croire  un  homme 
grand  et  consommé  dans  la  vertu , lorsque  sa  vertu 
n’est  que  médiocre? 

33.  Tiao-yng  fit  une  question  en  ces  termes  : Si 

' G lot. 

* Ode  Fa-chen , iccUon  Koui-Joung. 

S « t/ue  personne,  uns  les  avoir  mérités,  ne  reçoive  des 
Irailrmrnls  du  prince.  - (Glose.) 

On  pourrait  traduire  celte  pensée  ancienne  par  cette  for- 
mule moderne , que  personne  ne  consomme  sans  avoir  pro- 
duit , qui  lui  est  équivalente. 

v Ti  houng-tseu  s'attachait  exclusivement  a la  verlu  de 
l'equilé , et  U négligeait  les  autres  ; il  quitta  u mère  et  snu 
frère  aîné,  refusa  d'accepter  un  emploi  et  un  traitement  du 
roi  do  Thsi,  et  encourut  altisi  plusieurs  reproches. 


pendant  que  Chun  était  empereur,  A ao-yao  avait 
été  président  du  ministère  de  la  justice,  et  que  Aou- 
seou  (père  de  Chun)  eût  tué  un  homme,  alors 
qu'aurait  fait  Kao-yaol 

Meng-tseu  répondit  : Il  aurait  fait  observer  la 
loi;  et  voilà  tout. 

Tiao-yng  dit  : S'il  avait  voulu  agir  ainsi , Chun 
ne  l'en  aurait-il  pas  empêché? 

Meng-tseu  dit  : Comment  Chun  aurait-il  pu  l’en 
empêcher?  Il  avait  reçu  cette  loi  (du  ciel',  avec 
son  mandat,  pour  la  faire  exécuter). 

Tiao-yng  dit  : S'il  en  est  ainsi,  alors  comment 
Chun  se  serait-il  conduit? 

Meno-tseu  dit  : Chun  aurait  regardé  l'abandon 
de  l’empire  comme  l'abandon  de  sandales  usées  par 
la  marclie  ; et  prenant  secrètement  son  père  sur  ses 
épaules  >,  il  serait  allé  se  réfugier  sur  une  plage  dé- 
serte de  la  mer,  en  oubliant , le  cœur  satisfait , jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie , son  empire  et  sa  puissance. 

30.  Meng-tseu,  étant  passé  de  la  ville  de  /an 
dans  la  capitale  du  royaume  de  Thsl,  il  y vit  de 
loin  le  fils  du  roi.  A cette  vue,  il  s'écria  en  soupi- 
rant : Comme  le  séjour  de  la  cour  change  l’aspect 
d'un  homme!  et  comme  un  régime  opulent  change 
sa  corpulence!  Que  le  séjour  dans  un  lieu  est  im- 
portant! Cependant  tous  les  fils  ne  sont-ils  pas 
également  enfants  des  hommes? 

Meng-tseu  dit  : La  demeure,  l'appartement , les 
chars,  les  chevaux,. les  habillements  du  fils  du  roi 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  fils  des 
autres  hommes  ; et  puisque  le  (ils  du  roi  est  tel  (que 
je  viens  de  le  voir),  il  faut  que  ce  soit  le  séjour  à la 
cour  qui  l'ait  ainsi  changé  ; quelle  influence  doit 
donc  avoir  le  séjour  de  celui  qui  habite  dans  la  vaste 
demeure  de  l'empire! 

Le  prince  de  Lou , étant  passé  dans  le  royaume 
de  Soung,  il  arriva  à la  porte  de  la  ville  de  Tiel- 
tche,  qu'il  ordonna  à haute  voix  d'ouvrir.  Les  gar- 
diens dirent  : • Cet  homme  n'est  pas  notre  prince  ; 
« comment  sa  voix  ressemble-t-elle  à celle  de  notre 
• prince  ?»  Il  n’y  a pas  d'autre  cause  à cette  ressem- 
blance que  le  séjour  de  l’un  et  de  l’autre  prince  se 
ressemblait 3. 

37.  Meng-tseu  dit  : Si  le  prince  entretient  un 
sage  sans  avoir  de  l'affection  pour  lui , il  le  traite 
comme  il  traite  ses  pourceaux.  S'il  a de  l'affection 
pour  lui  sans  lui  témoigner  le  respect  qu'il  mérite , 
il  l'entretient  comme  ses  propres  troupeaux. 

Des  sentiments  de  vénération  et  de  respect  doi- 
vent être  témoignés  (au  sage  par  le  prince)  avant 
de  lui  offrir  des  présents. 

• Glose. 

* Comme  Enêe  s'enfuit  de  Troie  en  portant  «on  pere  An- 
chise  sur  «es  épaules. 

1 Ost-a-dire,  que  rien  ne  ressemble  tantà  un  prince  régnant 
qu'un  autre  prince  régnant,  parce  que  i’un  et  l’autre  ont  les 
mêmes  habitudes , le  même  entourage,  et  le  même  genre  de 
vie. 
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Si  les  sentiments  de  vénération  et  de  respect  que  les  atteindre , et  que  chaque  Jour  ils  fassent  de  nou- 
le  prince  lui  témoigne,  n'ont  point  de  réalité,  le  veaux  efforts  pour  en  approcher? 
sage  ne  peut  être  retenu  près  de  lui  par  de  vaines  Meng-tsbu  dit  : Le  charpentier  habile  ne  change 
démonstrations.  ni  ne  quitte  sou  aplomb  et  son  cordeau  à cause  d’un 

38.  Meng-tseu  dit  : Les  diverses  parties  figurées  ouvrier  incapable.  Y,  l'habile  archer,  ne  changeait 
du  corps  ' et  les  sens  * constituent  les  facultés  de  pas  la  manière  de  tendre  son  arc  à cause  d'un  ar- 
notre  nature  que  nous  avons  reçues  du  ciel J.  Il  n’y  cher  sans  adresse. 

a que  les  saints  hommes  (ou  ceux  qui  parviennent  L’bomrae  supérieur  apporte  son  arc,  mais  il  ne 
à la  perfection)  qui  puissent  donner  à ces  facultés  tire  pas.  Les  principes  de  la  vertu  brillent  soudain 
de  notre  nature  leur  complet  développement.  aux  yeux  de  ceux  qui  la  cherchent  (comme  un  trait 

S9.  Siouan-wang,  roi  de  Thti,  voulait  abréger  de  flèche).  Le  sage  se  tient  dans  la  voie  moyenne, 
son  temps  de  deuil.  Koung-iun-lchèou  lui  dit  : h 'est-  (entre  les  choses  difficiles  et  les  choses  faciles  ' ); 
Il  pas  encore  préférable  de  porter  le  deuil  pendant  que  ceux  qui  le  peuvent,  le  suivent, 
une  année,  que  de  s’en  abstenir  complètement?  41.  Meng-tseu  dit  : Si  dans  un  empire  régnent 

Meng-tseu  dit  : C'est  comme  si  vous  disiez  à les  principes  de  la  raison,  le  sage  accommode  sa 
quelqu'un  qui  tordrait  le  bras  de  son  frère  aîné  : personne  à ces  principes;  si,  dans  un  empire,  ne 

« Pas  si  vite,  pas  si  vite!  » F.nseignez-lui  la  piété  régnent  pas  les  principes  de  la  raison  (s’il  est  dans 
liliale,  la  déférence  fraternelle,  et  boruez-vous  à le  trouble  et  l'anarchie*),  le  sage  accommode  les 
cela.  principes  de  la  raison  au  salut  de  sa  personne. 

Le  fils  du  roi  étant  venu  à perdre  sa  mère,  son  Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  le  sage  ait 
précepteur  sollicita  pour  lui  ( de  son  père  ) la  per-  accommodé  les  principes'  de  la  raison  ou  les  ait  fait 
mission  de  porter  le  deuil  pendant  quelques  mois,  plier  aux  caprices  et  aux  passions  des  hommes  ! 

A’oanp'Siin-/cA«oudit:Pourquoipendantquelques  43.  Koung-tou-iseuiit  : Pendant  que  Thengbmg'1 

mois  seulement?  suivait  vos  leçons,  il  paraissait  être  du  nombre  de 

Meng-tseu  dit  : Le  jeune  homme  avait  désiré  ceux  que  l’on  traite  avec  urbanité  ; cependant  vous 
porter  le  deuil  pendant  les  trois  années  prescrites , n'avez  pas  répondu  à une  question  qu’il  vous  a 
mais  il  n'en  avait  pas  obtenu  l'autorisation  de  son  faite  : pourquoi  cela? 

père.  Quand  même  il  n’aurait  obtenu  de  porter  le  Meng-tseu  dit  : Ceux  qui  se  fient  sur  leur  no- 
deuil  qu’un  jour,  cctait  encore  préférable  pour  lui  blesse  ou  sur  leurs  honneurs,  interrogent;  ceuxquise 
à s'abstenir  complètement  de  le  porter.  fient  sur  leur  sagesse  ou  leurs  talents,  interrogent; 

40.  Meng-tseu  dit:  Les  enseignements  de  ceux  qui  se  fient  sur  leur  âge  plus  avancé , interro- 

l'homme  supérieur  sont  au  nombre  de  cinq.  gent  ; ceux  qui  se  fient  sur  les  services  qu'ils  croient 

Il  est  des  hommes  qu'il  convertit  au  bien  de  la  avoir  rendus  à l’État,  interrogent;  ceux  qui  se  fient 
même  manière  que  la  pluie  qui  tombe  en  temps  surd’ancicnnesrelationsd'amitiéavecdespersonnes 
convenable  fait  croître  les  fruits  de  la  terre.  en  charge,  interrogent  : tous  ceux-là  sont  des  gens 

Il  en  est  dont  il  perfectionne  la  vertu  ; il  en  est  auxquels  je  ne  réponds  pas.  Kheng-keng  se  trouvait 
dont  il  développe  les  facultés  naturelles  et  les  lu-  dans  deux  de  ces  cas*. 

mières.  44.  Meng-tseu  dit  : Celui  qui  s’abstient  de  ce 

II  en  est  qu’il  éclaire  par  les  réponses  qu'il  fait  à dont  il  ne  doit  pas  s’abstenir , il  n’y  aura  rien  dont 
leurs  questions.  il  ne  s’abstienne  ; celui  qui  reçoit  avec  froideur  ceux 

Il  en  est  enfin  qui  se  convertissent  d’eux-mêmes  qu'il  devrait  recevoir  avec  effusion  de  tendresse, 
au  bien  et  se  rendent  meilleurs  (entraînés  qu'ils  sont  il  n’y  aura  personne  qu’il  ne  reçoive  froidement; 
par  son  exemple  ).  ceux  qui  s’avancent  trop  précipitamment , recule- 

Voilà  les  cinq  manières  dont  l’homme  supérieur  ront  encore  plus  vite, 
instruit  les  hommes.  45.  Meng-tseu  dit  : L’homme  supérieur  ou  le 

41.  Koung-mn-tchcou  dit:  Que  ces  voies  (du  sageaimetouslesêtresqui  vivent 5,  mais  il  n’a  point 
sage)  sont  hautes  et  sublimes!  qu'elles  sont  admi-  pour  eux  les  sentiments  d'humanité  qu’il  a pour  les 
râbles  et  dignes  d'éloges  ! La  difficulté  de  les  mettre  hommes;  il  a pour  les  hommes  des  sentiments 
en  pratique  me  paraît  aussi  grande  que  celle  d'un  d'humanité,  mais  il  ne  les  aime  pas  de  l’amour  qu’il 
homme  qui  voudrait  monter  au  ciel  sans  pouvoir  y a pour  ses  père  et  mère.  Il  aime  ses  père  et  mère 
parvenir.  Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  ces  voies  de  l'amour  filial , et  il  a pour  les  hommes  des  sen- 
fariles , afin  que  ceux  qui  veulent  les  suivre  puissent 

« Cloae. 

. * * 7M4. 

* m Tell»  que  1»  oreUI»,  I»  yenx,  I»  maint , te»  pirt!»  i En-re  <adel  <lu  roi  de  Th  nul 

el  suie»  de  cette  espèce.  » ( Gfose.)  4 « Il  était  vain  de  sa  dignité  ide  frère  de  prince),  el  tl  était 

* « Telaque  la  vue,  Toole,  etc.  » (Glose.)  également  vain  de  sa  prétendue  sagesse.  • (Glose.) 

—r~  IJ.  . » . Tl  Indique  les  olswui,  1»  bêle»,  1»  plant»,  les  arbres.  - 

■ TT  litnia-Mi'Onmivn.  I (Gfoae.) 
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timents  d'humanité;  il  a pour  les  hommes  des  sen- 
timents d'humanité,  et  il  aime  tous  les  êtres  qui 
vivent. 

46.  Meng-tseu  dit  : L’homme  pénétrant  et  sage 
n'ignore  rien  ; il  applique  toutes  les  forces  de  son 
intelligence  à apprendre  les  choses  qu’il  lui  importe 
de  savoir.  Quant  à l’homme  humain  il  n’est  rien 
qu’il  n’aime;  il  s’applique  de  toutes  ses  forces  à 
aimer  ce  qui  mérite  d’étre  aimé. 

Yao  et  Chtm  étaient  sages  et  pénétrants,  toute- 
fois leur  pénétration  ne  s’étendait  pas  à tous  les 
objets.  Ils  appliquaient  les  forces  de  leur  intelligence 
à ce  qu’il  y avait  de  plus  important  (et  négli- 
geaient le  reste).  Yao  et  Chun  étaient  pleins  d'hu- 
manité, mais  cette  humanité  n'allait  pas  jusqu’à  ai- 
mer également  tous  les  hommes;  ils  s’appliquaient 
principalement  à aimer  les  sages  d’un  amour  filial. 

Il  est  des  hommes  qui  ne  peuvent  porter  le  deuil 
de  leurs  parents  pendant  trois  ans , et  qui  s’infor- 
ment soigneusement  du  deuil  de  trois  mois  ou  de 
celui  de  cinq  ; ils  mangent  immodérément , boivent 
abondamment,  et  vous  interrogent  minutieusement 
sur  le  précepte  des  rites  : Ne  déchirez  jms  la  chair 
avec  lès  dents.  Cela  s’appelle  ignorer  à quoi  il  est 
le  plus  important  de  s'appliquer. 


CHAPITRE  VIII, 

composé  de  38  articles. 


I.  Meng-tseu  dit  : Oh  que  Uang-hoel-wang  ' 
est  inhumain!  L’homme  (ou  le  prince)  humain  ar- 
rive par  ceux  qu'il  aime  à aimer  ceux  qu’il  n’aimait 
pas.  Le  prince  inhumain  au  contraire  arrive  par 
ceux  qu'il  n'aime  pas  à ne  pas  aimer  ceux  qu'il  ai- 
mait. 

Aoung-sun-tcheou  dit  ; Qu’entendez-vous  par  là? 

Meng-tseu  dit  : Uang-hoel-wang , ayant  voulu 
livrer  une  bataille  pour  cause  d'agrandissement  de 
territoire , fut  battu  complètement,  et  laissa  les  ca- 
davres de  ses  soldats  pourrir  sur  le  champ  du  com- 
bat sans  leur  faire  donner  la  sépulture.  Il  aurait 
bien  voulu  recommencer  de  nouveau,  mais  il  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  vaincre  lui-méme.  C’est  pour- 
quoi il  poussa  son  fils,  qu'il  aimait,  à sa  perte  fatale 1 * 
en  l’excitant  à le  venger.  C’est  ce  que  j'appelle  arri- 
ver par  ceux  que  ion  n'aime  pas  a ne  pas  aimer 
ceux  que  ion  aimait. 

Meng-tseu  dit  : Dans  le  livre  intitulé  le  Prin- 
temps et  i Automne*,  on  ne  trouve  aucune  guerre 
juste  et  équitable.  Il  en  est  cependant  qui  ont  une 

1 OU  Hoei,  roi  de  Liang. 

* Confère*  liv.  !,  diap.  I , p.  221. 

» Le  Tchun-Uieou  de  Khounc-tsec. 
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apparence  de  droit  et  de  justice;  mais  on  ne  doit 
pas  moins  les  considérer  comme  injustes. 

Les  actes  de  redressement 1 sont  des  actes  par 
lesquels  un  supérieur  déclare  la  guerre  à ses  infé- 
rieurs pour  redresser  leurs  torts.  Les  royaumes 
qui  sont  égaux  entre  eux  ne  se  redressent  point  ainsi 
mutuellement. 

3.  Meng-tseu  dit  : Si  l’on  ajoute  une  foi  entière, 
absolue,  aux  livres  (historiques) , alors  on  n’est  pas 
dans  une  condition  aussi  avantageuse  que  si  l’on 
manquait  de  ces  livres. 

Moi , dans  le  chapitre  du  Chou-king  intitulé 
H^ou- tching  • , je  ne  prends  que  deux  ou  trois  arti- 
cles, et  rien  de  plus. 

L’homme  humain  n’a  point  d'ennemi  dans  l’em- 
pire 3.  Comment  donc  lorsqu’un  homme  souverai- 
nement humain  (comme  l Vou-wang)  en  attaque 
un  souverainement  inhumaiu  (comme  Cheou-sin), 
y aurait-il  un  si  grand  carnage  que  les  boucliers 
de  bois  flotteraient  dans  le  sang*? 

4.  Meng-tseu  dit  : S’il  y a un  homme  qui  dise  : 
« Je  sais  parfaitement  ordonner  et  diriger  une  ar- 
« niée  ; je  sais  parfaitement  livrer  une  bataille  : * 
cet  homme  est  un  grand  coupable. 

Si  le  prince  qui  gouverne  un  royaume  aime  l’hu- 
manité, il  n’aura  aucun  ennemi  dans  l’empire. 

Lorsque  Tching-t/utng  rappelait  à leur  devoir 
les  habitants  des  régions  méridionales , les  barbares 
des  régions  septentrionales  se  plaignaient  (d’étre 
abandonnés  par  lui);  lorsqu’il  rappelait  à leurs  de- 
voirs les  habitants  des  régions  orientales,  les  bar- 
bares des  régions  occidentales  se  plaignaient  en  di- 
sant ; Pourquoi  nous  réserve-t-il  pour  les  derniers? 

Lorsque  ïVou-wang  attaqua  la  dynastie  de  Y in, 
il  n’avait  que  trois  cents  chars  de  guerre  et  trois 
mille  vaillants  soldats. 

trou- wang  (en  s'adressant  aux  populations,) 
leur  dit  : « Ne  craignez  rien  ; je  vous  apporte  la  paix 
« et  la  tranquillité;  je  ne  suis  pas  l’ennemi  des  cent 
« familles  (du  peuple  chinois).  * Et  aussitôt  les 
populations  prosternèrent  leurs  fronts  vers  la  terre, 
comme  des  troupeaux  de  bœufs  labourent  la  terre 
de  leurs  cornes. 

Le  terme  ( tching  ) par  lequel  on  désigne  l’action 
de  redresser  ou  rappeler  à leur  devoir  par  les  ar- 
mes ceux  qui  s’en  sont  écartés,  signifie  rendre 
droits , corriger  (tching).  Quand  chacun  désire  se 
redresser  ou  se  corriger  soi-méme , pourquoi  re- 
courir à la  force  des  armes  pour  arriver  au  même 
résultat  ? 

5.  Meng-tseu  dit  : Le  charpentier  et  le  char- 
ron peuvent  donner  à un  homme  leur  règle  et  leur 

• Tching- le  he. 

» Voyez  ci-devant , pag.  87. 

3 Tous  les  hommes  s'empressent  de  se  soumettre  h lui  sans 

combattre. 

* Ce*  moins  du  doute  historique  du  philosophe  Menc-T&so 
paraîtront  sans  doute  peu  convaincants. 
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équerre , mais  ils  ne  peuvent  pas  le  rendre  immé- 
diatement habile  dans  leur  art. 

6.  MsJso-TSF.t'dit  : Chtm  se  nourrissait  de  fruits 
secs  et  d'herbes  des  champs , comme  si  toute  sa  vie 
il  eût  dû  conserver  ce  régime.  Lorsqu'il  fut  fait  em- 
pereur’, les  riches  habits  brodés  qu'il  portait,  la 
guitare  dont  il  jouait  habituellement,  les  deux  jeu- 
nes filles  qu’il  avait  comme  épouses  à ses  côtés,  ne 
l'affectaient  pas  plus  que  s'il  les  avait  possédées  des 
sou  enfance. 

7.  Mesg-tseu  dit  : Je  sais  enfin  maintenant 
que  de  tuer  les  proches  parents  d'un  homme  est 
un  des  crimes  les  plus  graves  ( par  ses  conséquen- 
ces). 

ïn  effet , si  un  homme  tue  le  père  d’un  autre 
homme,  celui-ci  tuera  aussi  le  père  du  premier.  Si 
un  homme  tue  le  frère  aîné  d'un  autre  homme,  ce- 
lui-ci tuera  aussi  le  frère  atné  du  premier.  Les  cho- 
ses étant  ainsi , ce  crime  diffère  bien  peu  de  celui 
de  tuer  ses  parents  de  sa  propre  main. 

8.  Meng-tseu  dit  : Les  anciens  qui  construisi- 
rent des  portes  aux  passages  des  confins  du  royaume, 
avaient  pour  but  d’empécher  des  actes  de  cruauté 
et  de  dévastation , ceux  de  nos  jours  qui  font  cons- 
truire ces  portes  de  passages  ont  pour  but  d'exer- 
cer des  actes  de  cruauté  et  d'oppression  ». 

9.  Mf.ng-tseb  dit  : Si  vous  ne  suives  pas  vous- 
même  la  voie  droite J,  elle  ne  sera  pas  suivie  par 
votre  femme  et  vos  enfants.  Si  vous  donnez  des 
ordres  qui  ne  soient  pas  conformes  à la  voie  droite  a, 
ils  ne  doivent  pas  être  exécutés  par  votre  femme  et 
vos  enfants . 

10.  Meug-tseu  dit  : Ceux  qui  sont  approvision- 
nés de  toutes  sortes  de  biens,  ne  peuvent  mourir 
de  faim  dans  les  années  calamiteuses;  ceux  qui  sont 
approvisionnés  de  toutes  sortes  de  vertus , ne  se- 
ront pas  troublés  par  une  génération  corrompue. 

11.  Meng-tseu  dit  : Les  hommes  qui  aiment 
la  bonne  renommée  peuvent  céder  pour  elle  un 
royaume  de  mille  quadriges.  Si  un  homme  n'a  pas 
ce  caractère,  son  visage  témoignera  de  sa  joie  ou 
de  ses  regrets  pour  une  écuelle  de  riz  et  de  bouil- 
lon. 

12.  Meng-tseu  dit  : Si  on  ne  confie  pas  (les  af- 
faires et  l'administration  du  royaume)  à des  hom- 
mes humains  et  sages,  alors  le  royaume  sera  comme 
s’il  reposait  sur  le  vide. 

Si  on  n'observe  pas  les  règles  et  les  préceptes  de 
l’urbanité  et  de  l'équité,  alors  les  supérieurs  et  les 
inférieurs  sont  dans  le  trouble  et  la  confusion. 

■X=f  Thian-lsru  ,Jlls  du  ciel. 

* Il  fait  allusion  aux  droits , ou  impiM»  injuste»  que  le»  dé- 
férents prince»  imposaient  sur  le»  voyageurs  et  le»  marchandi- 
ses a ces  différents  passages. 

1 si  Tchang-Jan  tchi-li,  la  raison,  les  principes  du  de- 
voir. » ( Glo$e.  ) 

4 « A la  raison , aui  principe»  du  devoir.  » ( Glo»e.  ) 


Si  on  n’apporte  pas  un  grand  soin  aux  affaires 
les  plus  importantes  alors  les  revenus  ne  pour- 
ront suffire  à la  consommation. 

13.  Meng-tseu  dit  : Il  a pu  arriver  qu’un  homme 
inhumain  obtint  un  royaume;  mais  ii  n'est  encore 
jamais  arrivé  qu’un  homme  inhumain  conquît  l’em- 
pire. 

14.  Mbng-tsbu  dit  : Le  peuple  est  ce  qu’il  y 
a de  plus  noble  dans  le  monde 4 ; les  esprits  de  la 
terre  et  les  fruits  de  la  terre  ne  viennent  qu’après; 
le  prince  est  de  la  moindre  importance  *. 

C’est  pourquoi  si  quelqu’un  se  concilie  l’amour 
et  l’affection  du  peuple  des  collines  (ou  des  cam- 
pagnes 4)*  il  deviendra  fils  du  ciel  ( ou  empereur); 
s'il  arrive  à être  fils  du  ciel,  ou  empereur,  il  aura 
pour  lui  les  différents  princes  régnants  ; s’il  a pour 
lui  les  différents  princes  régnants,  il  aura  pour  lui 
les  grands  fonctionnaires  publics. 

Si  les  différents  princes  régnants  ( par  la  tyrannie 
qu’ils  exercent  sur  le  peuple  ) mettent  en  péril  les 
autels  des  esprits  de  la  terre  et  des  fruits  de  la 
terre,  alors  le  fils  du  ciel  les  dépouille  de  leur  di- 
gnité et  les  remplace  par  de  sages  princes. 

Les  victimes  opimes  étant  prêtes,  les  fruits  de  la 
terre  étant  disposés  dans  les  vases  préparés,  et  le 
tout  étant  pur,  les  sacrifices  sont  offerts  selon  les 
saisons.  Si  cependant  la  terre  est  desséchée  par  la 
chaleur  de  l’air,  ou  si  elle  est  inondée  par  l’eau  des 
pluies,  alors  le  fils  du  ciel  détruit  les  autels  des  es- 
prits pour  en  élever  d'autres  en  d’autres  lieux. 

15.  Meng-tseu  dit  : Les  saints  hommes  sont 
les  instituteurs  de  cent  générations.  Pe-i  et  Lieou- 
hia-hoel  sont  de  ce  nombre.  C’est  pourquoi 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
Pe-i  sont  devenus  modérés  dans  leurs  désirs , de 


i D’aprè*  un  commentateur  chinois,  cité  par  M.  Slan.  Ju- 
lien, ces  affaire»  sont,  par  exemple,  de  constituer  a chacun 
une  propriété  privée  suffisante  pour  le  faire  vivre  avec  sa  fa- 
mille, d'enseigner  comment  on  doit  élever  Ie6  animaux  do- 
mestique», d'assigner  de»  traitements  aux  uns,  de  distrÜHier 
de»  terres,  d’accomplir  les  différents  sacrifices , d'inviter  le» 
sages  à sa  cour  par  l'e.nvoi  de  présents , etc. 

* Vin  treî  kuueî  : la  Glose  dit  à ce»u- 

Jet  : « Le  mot  "j  Kouel , noble , donne  l’Idée  de  ce  qu'il  y 


a de  plu»  grave  et  de  plu»  important.  »• 
j voici  le  texte  chinois  tout  entier  de  ce  paragraphe 

=f- 

JUL 


_ H K-  'M 

^ jji^  * Meng-tseu  youei  ; tnin  wel  kouel  ; 


■a  it  « * 


a che,  tsie,  thv»  tcht  ; kiun  wel  king  ; mot  h mot  : Mesc- 
« TSF. U ait  : pop u lu*  est  pne-omnibus-nobihs  ; lemt-spirilu* , 
■ frugum-spirilus  tccundarii  illius;  Princrps  est  leriorit- 
ix  momenti.  «*  Il  serait  difficile  de  trouver  dan»  le»  écrits  des 
plus  hardis  penseurs  modernes  de  pareilles  propositions. 

11  y a longtemps,  comme  on  le  volt , que  les  priuclpes  sur 
lesquel»  sera  fondé  l'avenir  politique  du  monde , ont  élé  pro- 
clamés, et  dans  des  pays  que  nous  couvrons  de  no»  orguellleut 
et  injustes  dédain». 

* l'ommentoire. 
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grossiers  et  avides  qu’ils  étaient , et  les  hommes 
sans  courage  ont  senti  s’affermir  leur  intelligence; 
ceux  qui  ont  entendu  parler  des  grandes  vertus  de 
lieou-hia-hoe î sont  devenus  les  hommes  les  plus 
doux  et  les  plus  humains,  de  cruels  qu’ils  étaient; 
et  les  hommes  d’un  esprit  étroit  sont  devenus  gé- 
néreux et  magnanimes.  Il  faudrait  remonter  cent 
générations  pour  arriver  à l’époque  de  c es  grands 
hommes,  et  après  cent  générations  de  plus  écoulées, 
il  n’est  personne  qui , en  entendant  le  récit  de  leurs 
vertus,  ne  sente  son  âme  émue  et  disposée  à les 
imiter.  S'il  u'existait  jamais  de  saints  hommes,  en 
serait-il  de  même?  Et  combien  doivent  être  plus 
excités  au  bien  ceux  qui  les  ont  approchés  de  près 
et  ont  pu  recueillir  leurs  paroles! 

Iti.  Mkng-tseu  dit  : Cette  humanité  dont  j'ai 
si  souvent  parle,  c’est  l’homme  (c'est  la  raison 
qui  constitue  son  être  *);  si  l’on  réunit  ces  deux  ter- 
mes ensemble  ( l’bumanité  et  l’homme'),  c’est  la 
voie 3. 

17.  Me:xg-tseu  dit  : Khoitng-tseu  , en  s’éloi- 
gnant du  royaume  de  Lou , disait  : « Je  m’éloigne 
lentement.  C’est  la  voie  pour  s’éloigner  du  royaume 
de  son  père  et  de  sa  mère.  En  s'éloignant  de  Thti, 
il  prit  dans  sa  main  du  riz  macéré  dans  l’eau , et  il 
se  mit  en  route.  C’est  la  voie  pour  s’éloigner  d’un 
royaume  étranger. 

18.  Mkhg-tseu  dit  : L'homme  supérieur 
( Khoung-tseü  ),  souffrit  les  privations  du  besoin  * 
dans  les  royaumes  de  Tchin  et  de  Thsal , parce  qu’il 
ne  trouva  aucune  sympathie  ni  chez  les  princes  ni 
chez  leurs  ministres. 

19.  Me-ki  dit  : Moi  A/*/,  je  fais  excessivement 
peu  de  cas  des  murmures  et  de  l'improbation  des 
hommes. 

Meng-tseu  dit  : Ils  ne  blessent  aucunement.  Les 
hommes  distingués  par  leurs  vertus,  leurs  talents 
et  leurs  lumières , sont  encore  bien  plus  sujets  aux 
clameurs  de  la  multitude.  Le  Livre  des  Fers  5 dit  : 

« J'éprouve  dans  mon  cœur  une  profonde  tris- 

- tesse; 

« Je  suis  en  haine  près  de  cette  foule  dépravée.  » 

Voilà  ce  que  fut  Khouisg-tseu. 

« Il  ne  put  fuir  la  jalousie  et  la  haine  des  hom- 

- mes, 

« Qui  cependant  notèrent  rien  à sa  renom- 
• mée  6.  • 

Voilà  ce  que  fut  fFen-wang  ! 

20.  ItKNfi-TSEU  dit  : Les  sages  (de  l'antiquité) 
éclairaient  les  autres  hommes  de  leurs  lumières; 
ceux  de  nos  jours  les  éclairent  de  leurs  ténè- 
bres ! 

' Commentaire.  1 dote. 

* Cent  la  conformité  do  toute»  se*  action*  aux  lois  de  notre 
nature.  Confères  le  Tthoung-young , chap.  i . g l. 

‘ Pendant  M-pt  Jour» , Il  manqua  des  uecoMllés  de  la  vie. 

» Ode  Pe-tcheou,  arcUon  Pfi-fnting. 

• Livre  de»  Ver» , ode  Vian , section  Ta- y a. 


[hu-keiso, 


21  Mkxg-tseu  , s’adressant  b A ao-tteu,  lui  dit  : 
Si  les  sentiers  des  montagnes  sont  fréquentés  par 
les  hommes,  si  on  y passe  souvent  et  sans  interrup- 
tion, ils  deviennent  viables;  mais  si  dans  un  court 
intervalle  de  temps  ils  ne  sont  pas  fréquentés , 
alors  les  herbes  et  les  plantes  y croissent  et  les  obs- 
truent; aujourd'hui  ces  herbes  et  ces  plantes  obs- 
truent votre  cœur. 

22.  Kao-tseu  dit  : I.a  musique  de  Yu  surpasse  la 
musique  de  IFen-wang. 

Meng-tseu  dit  : Pourquoi  dites-vous  cela? 

A ao-tseu  dit  : Parce  que  les  anneaux  descloehettes 
( des  instruments  de  musique  de  Yn  ) sont  usés. 

Meno-tseü  dit  : Cela  sufBt-il  (pour  porter  un 
tel  jugement)?  I.es  ornières  des  portes  des  villes 
ont-elles  été  creusées  par  le  passage  d'un  seul  qua- 
drige ? 

23.  Pendant  que  le  royaume  de  Thil  éprouvait 
une  famine,  Tchin-Tsin  dit  : Tous  les  habitants  du 
royaume  espèrent  que  vous,  maître,  vous  ferez 
ouvrir  une  seconde  fuis  les  greniers  publics  de  la 
ville  de  Thang.  Peut-être  ne  pouvez-vous  pas  faire 
de  nouveau  (cette  demande  au  prince)? 

Mung-tseu  dit  : Si  je  faisais  de  nouveau  cette 
demande , je  serais  un  autre  Foung-fou.  Ce  Foung- 
fou  était  un  homme  de  Trin  très-habile  dans  l'art 
de  prendre  des  tigres  avec  les  mains.  Ayant  fini 
par  devenir  un  sage  lettré,  il  se  rendit  un  jour  dans 
les  champs  situés  hors  de  la  ville  au  moment  où  une 
multitude  d’hommes  était  b la  poursuite  d'un  tigre. 
Le  tigre  s'était  retranché  dans  le  défilé  d'une  mon- 
tagne, où  personne  n’osait  aller  le  poursuivre. 
Aussitôt  que  la  foule  aperçut  de  loin  Foung-fou, 
elle  courut  au-devant  de  lui,  et  Foung-fou,  élendant 
les  bras,  s'élança  de  son  char.  Toute  la  foule  fut 
ravie  de  joie.  Mais  les  sages  lettrés  qui  se  trou- 
vèrent présents  sc  moquèrent  de  lui  '. 

24.  Meng-tseu  dit  : La  bouche  est  destinée  à 
goûter  les  saveurs  ; les  yeux  sont  destinés  à con- 
templer les  couleurs  et  les  formes  des  objets;  les 
oreilles  sont  destinées  à entendre  les  sons  ; les  na- 
rines sont  destinées  à respirer  les  odeurs;  les  quatre 
membres  (les  pieds  et  les  mains)  sont  destinés  à se 
reposer  de  leurs  fatigues.  C'est  ce  qui  constitue  la 
nature  de  l’homme  en  même  temps  que  sa  destina- 
tion. L'homme  supérieur  n'appelle  pas  cela  sa  na- 
ture. 

L'humanité  ■ est  relative  aux  pères  et  aux  enfants  ; 
l'équité 3 est  relative  au  prince  et  aux  sujets;  l’ur- 


1 . Parce  qu'il  ne  sut  par  persister  dans  l'état  qu'l)  avait 
embrassé. . (Tcnoc-m.) 

■ ^2.  Jin-  VkmmaniU,  dit  la  Glose,  consiste  principale- 

uient  dans  l'amour;  c'est  pourquoi  elle  appartient  aux  pères 
et  aux  enfanta.  . 


/.  L'épuffr  consiste  principalement  dans  le  rei- 
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banité  ■ est  relative  aux  hôtes  et  au*  maîtres  de 
maison  ; la  prudence  * est  relative  au*  sages  ; le 
saint  homme  appartient  à la  voie  du  ciel  ( qui  com- 
prend toutes  les  vertus  précédentes  ).  C'est  l'accom- 
plissement de  ces  vertus , de  ces  différentes  desti- 
nations qui  constitue  le  mandat  du  ciel  en  même 
temps  que  notre  nature.  L’homme  supérieur  ne 
l'appelle  pas  mandat  du  ciel. 

2.ï.  Hao-smg,  dont  le  petit  nom  était  Pou-hat, 
lit  une  question  en  ces  termes  : Quel  homme  est- 
ce  que  Lo-tchmg-tseuf 

Meng-tseu  dit  : Cest  un  homme  simple  et  bon, 
c’est  un  homme  sincère  et  fidèle. 

Qu'entendez-vous  par  être  simple  et  bon?  qu'en- 
tendez-vous par  être  sincère  et  fidèle  ? 

Celui  qui  est  digne  d'envie,  je  l'appelle  bon.  Ce- 
lui qui  possède  réellement  en  lui  la  bonté , je  l'appelle 
sincère. 

Celui  qui  ne  cesse  d'accumuler  en  lui  les  qualités 
et  les  vertus  précédentes , est  appelé  excellent. 

Celui  qui  à ces  trésors  de  vertus  joint  encore  de 
l’éclat  et  de  la  splendeur,  est  appelé  grand. 

Celui  qui  est  grand , et  qui  efface  complètement 
les  signes  extérieurs  ou  les  vestiges  de  sa  grandeur, 
est  appelé  saint. 

Celui  qui  est  saint,  et  qui  en  même  temps  ne  peut 
être  connu  par  les  organes  des  sens,  est  appelé  es- 
prit. 

I.o-tching-tieu  est  arrivé  au  milieu  des  deu*  pre- 
miers degrés  ( de  cette  échelle  de  sainteté J);  il  est 
encore  au-dessous  des  quatre  degrés  plus  élevés. 

26.  Meng-tseu  dit  : Ceux  qui  se  séparent  du 
(sectaire)  Mi,  se  réfugient  nécessairement  près  du 
(sectaire)  )dng*\  ceux  qui  se  séparent  de  iangse 
réfugient  nécessairement  près  des  Jou  s,  ou  lettrés. 
Ceux  qui  se  réfugient  ainsi  près  des  lettrés  doivent 
être  accueillis  favorablement;  et  voilà  tout. 

Ceu*  d’entre  les  lettrés,  qui  disputent  aujour- 
d'hui avec  1 ang  et  Mi,  se  conduisent  comme 
si  se  mettant  à la  poursuite  d'un  petit  pourceau 
échappé,  ils  l'étranglaient  après  qu'il  serait  rentré 
à son  étable. 

27.  Meng-tseu  dit  : Il  y a un  tribut  consistant 

p tel  ; c'est  pourquoi  elle  appartient  an  prince  et  an*  sujets.  » 

( Glose.) 

1 jjj Li  L'urbanité  consiste  principalement  dans  la  bien- 
veillance et  l’attabtllté;  c'est  pourquoi  elle  appartient  au* 
maître-  de  maison  qui  reçoivent  des  botes.  ( Glose.) 

Tchi.  La  prudence  consiste  principalement  dans 

l’art  de  distinguer,  de  discerner  ( le  bien  du  mal  ) ; c’est  pour- 
quoi elle  appartient  aux  sages.  « (Close.) 

1 U désigné  la  bonté  et  la  sincérité....  ( Glose.  ) 

• Conférer  ci-devant,  U».  Il,  chap.  7,  pag.  Ma 

a s Les  Jou  sont  ceux  qui  suivent  les  doctrines  de 

KnocrtG-Tsvr  et  des  premiers  grands  hommes  de  la  Chine. 
Ce»  doctrines  des  don,  dit  la  Close,  sont  la  raison  du  grand 
milieu  et  de  la  souveraine  rectitude.  > 


en  toile  de  chanvre  et  en  soie  dévidée  ; il  y a un  tri- 
but de  riz,  et  un  autre  tribut  qui  se  pave  en  corvées. 
L'homme  supérieur  (ou  le  prince  qui  aime  son  peu- 
ple) n’exige  que  le  dernier  de  ces  tributs,  et  diffère 
les  deux  premiers.  S'il  eiige  ensemble  les  deux  pre- 
miers , alors  le  peuple  est  consumé  de  besoins  ; s'il 
exige  les  trois  genres  de  tributs  en  même  temps , 
alors  le  père  et  le  fils  sont  obligés  de  se  séparer 
(pour  vivre  ). 

28.  Mkng-tseu  dit  : Il  y a trois  choses  précieuses 
pour  les  princes  régnants  de  différents  ordres  : le 
territoire 1 , les  populations  »,  et  une  bonne  adminis- 
tration 3.  Ceux  qui  regardent  les  perles  et  les  pier- 
reries comme  choses  précieuses,  seront  certaine- 
ment atteints  de  grandes  calamités. 

29.  Y-tcking,  dont  le  petit  nom  était  Kouo,  oc- 
cupait une  magistrature  dans  le  royaume  de  Tkst. 

Meng-tseu  dit  : Y-tehtng-kouo  mourra. 

Y-tching-kouo  ayant  été  tué,  les  disciples  du 
Philosophe  lui  dirent  : Maître,  comment  saviez-vous 
que  cet  homme  serait  tué? 

Meng-tseu  dit  : C'était  un  homme  de  peu  de 
vertu  ; il  n’avait  jamais  entendu  enseigner  les  doc- 
trines de  l'homme  {Supérieur  ; alors  il  était  bien  & 
présumer  que  ( par  scs  actes  contraires  à la  raison) 
il  s'exposerait  à une  mort  certaine. 

30.  M rng-tseu,  se  rendant  à Theng,  s’arrêta  dans 
le  palais  supérieur  *,  Un  soulier,  que  l’on  était  en 
train  de  confectionner,  avait  été  posé  sur  le  devant 
de  la  croisée.  Le  gardien  de  l'hdteilerie  le  chercha, 
et  ne  le  trouva  plus. 

Quelqu'un  interrogeant  Mbng-tseu,  lui  dit  : Est- 
ce  donc  ainsi  que  vos  disciples  cachent  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas? 

M eng-tseu  répondit  : Pensez-vous  que  nous 
sommes  venus  ici  pour  soustraire  un  soulier? 

Point  du  tout.  Maître,  d'après  l'ordre  d'enseigne- 
ment que  vous  avez  institué , vous  ne  recherchée 
point  les  fautes  passées,  et  ceux  qui  viennent  à vous 
(pour  s'instruire)  vou9  ne  les  repoussez  pas.  S’ils 
sont  venus  à vous  avec  un  cœur  sincère , vous  les 
recevez  aussitôt  au  nombre  de  vos  disciples,  sans 
autre  information. 

31.  Meng-tseu  dit  : Tons  les  hommes  ont  le 
sentiment  de  la  commisération.  Étendre  ce  senti- 
ment à tous  leurs  sujets  de  peine  et  de  souffrance, 
c'est  de  l'humanité.  Tous  les  hommes  ont  le  senti- 
ment de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait.  Étendre  ce 
sentiment  à tout  ce  qu’ils  font,  c'est  de  l'équité. 

Que  tous  les  hommes  puissent  réaliser  par  des 
actes  ce  sentiment  qui  nous  porte  à désirer  de  ne 
pas  nuire  aux  autres  hommes,  et  ils  ne  pourront  auf- 

1 « Ponr  constituer  le  royaume.  » ( Gfoee.  ) 

s • Pour  conserver  et  protéger  lo  royaume.  » (Glose.  ) 

1 • Pour  gnuvemer  le  royanma.  » ( Gtos*.  I 

• Chang-kounÿ , batellerie  pour  reoevolf  les  voyageurs  de 
distinction. 
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lire  à tout  ce  que  l’humanité  réclame  d’eux.  Que 
tous  les  hommes  puissent  réaliser  dans  leurs  actions 
ce  sentiment  que  nous  avons  de  ne  pas  percer  les 
murs  des  voisins  (pour  les  voler),  et  ils  ne  pour- 
ront suffire  à tout  ce  que  l'équité  réclame  d’eux. 

Que  tous  les  hommes  puissent  constamment  et 
sincèrement  ne  jamais  accepter  les  appellations 
singulières  de  la  seconde  personne  tu,  toi1,  et , par- 
tout où  ils  iront,  ils  parleront  splon  l’équité. 

Si  le  lettré,  lorsque  son  temps  de  parler  n’est 
pas  encore  venu,  parle,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  ses  paroles;  si  son  temps  de  parler  étant 
venu , il  ne  parle  pas,  il  surprend  la  pensée  des 
autres  par  son  silence.  Ces  deux  sortes  d’action  sont 
de  la  même  espèce  que  celle  de  percer  le  mur  de  son 
voisin. 

32.  Meng-tseu  dit  : Les  paroles  dont  la  simpli- 
cité est  à la  portée  de  tout  le  monde  et  dont  le  sens 
est  profond,  sont  les  meilleures.  L’observation 
constante  des  vertus  principales  qui  sont  comme  le 
résumé  de  toutes  les  autres  et  la  pratique  des  actes 
nombreux  qui  en  découlent,  est  la  meilleure  règle 
de  conduite. 

Les  paroles  de  l’homme  supérieur  ne  descendent 
pas  plus  bas  que  sa  ceinture  (s’appliquent  toujours 
aux  objets  qui  sont  devant  ses  yeux),  et  ses  principes 
sont  également  à la  portée  de  tous. 

Telle  est  la  conduite  constante  de  l’homme  supé- 
rieur : il  ne  cesse  d’améliorer  sa  personne,  et  l’em- 
pire jouit  des  bienfaits  de  la  paix. 

Le  grand  défaut  des  hommes  est  d’abandonner 
leurs  propres  champs  pour  dter  l’ivraie  de  ceux 
des  autres.  Ce  qu’ils  demandent  des  autres  (de  ceux 
qui  les  gouvernent*)  est  important , difficile;  et  ce 
qu’ils  entreprennent  eux-mémes,  est  léger,  facile. 

33.  Meng-tseu  dit  : Yao  et  Chun  reçurent  du 
ciel  une  nature  accomplie;  Thang  et  tVou  rendi- 
rent la  leur  accomplie  par  leurs  propres  efforts. 

Si  tous  les  mouvements  de  l’attitude  et  de  la  dé- 
marche sont  conformes  aux  rites,  on  a atteint  le 
comble  de  la  vertu  parfaite.  Quand  on  gémit  sur 
les  morts,  ce  n’est  pas  à cause  des  vivants  que  l’on 
éprouve  de  la  douleur.  On  ne  doit  pas  se  départir 
d’une  vertu  inébranlable,  inflexible,  pour  obtenir 
des  émoluments  du  prince.  Les  paroles  et  les  dis- 
cours du  sage  doivent  toujours  être  conformes  a la 
vérité , sans  avoir  pour  but  de  rendre  ses  actions 
droites  et  justes. 

L’homme  supérieur  en  pratiquant  la  loi  (qui  est 
l’expression  de  la  raison  céleste3)  attend  (avec  indif- 
férence) l’accomplissement  du  destin  ; et  voilà  tout. 

• En  chinois  J<j<j  J ^ cul  h ,jov , que  l’on  emploie  dans 

le  langage  familier  ou  lorsque  Poo  traite  quelqu'un  injurieu- 
sement et  avec  mépris. 

» Glose. 

» Ibid. 


{hia-mbng, 

34.  Meng-tseu  dit  : S’il  vous  arrive  de  vous 
entretenir  avec  nos  hommes  d’ État méprisez-les 
intérieurement.  Gardez-vous  d'estimer  leur  somp- 
tueuse magnificence. 

Ils  possèdent  des  palais  hauts  de  quelques  toises, 
et  dont  les  saillies  des  poutres  ont  quelques  pieds 
de  longueur;  si  j’obtenais  leur  dignité,  et  que 
j’eusse  des  vœux  à réaliser,  je  ne  me  construirais 
pas  un  palais.  Les  mets  qu’ils  se  font  servir  à leurs 
festins  occupent  un  espace  de  plus  de  dix  pieds , 
quelques  centaines  de  femmes  les  assistent  dans 
leurs  débauches;  moi,  si  j’obtenais  leur  dignité,  et 
que  j’eusse  des  vœux  à remplir,  je  ne  me  livrerais 
pas  comme  eux  à la  bonne  chère  et  à la  débauche. 
Ils  se  livrent  à tous  les  plaisirs  et  aux  voluptés  de 
la  vie,  et  se  plongent  dans  l’ivresse;  ils  vont  à la 
chasse  entraînes  par  des  coursiers  rapides  ; des  mil- 
liers de  chars  les  suivent»;  moi,  si  j’obtenais  leur 
dignité,  et  que  j’eusse  des  vœux  à réaliser,  ce  ne 
serait  pas  ceux-là.  Tout  ce  qu’ils  ont  en  eux  sont  des 
choses  que  je  ne  voudrais  pas  posséder,  tout  ce  que 
j’ui  en  moi  appartient  à la  saine  doctrine  des  anciens: 
pourquoi  donc  les  craindrais-je? 

35.  Meng-tseu  dit  : Pour  entretenir  dans  notre 
cœur  le  sentiment  de  l’humanité  et  de  l’équité, 
rien  n’est  meilleur  que  de  diminuer  les  désirs.  Il 
est  bien  peu  d’hommes  qui , ayant  peu  de  désirs , 
ne  conservent  pas  toutes  les  vertus  de  leur  cœur; 
et  il  en  est  aussi  bien  peu  qui  avant  beaucoup  de 
désirs  conservent  ces  vertus. 

30.  Thseng-tsi  aimait  beaucoup  h manger  le  fruit 
du  jujubier,  mais  Thseng-tseu  ne  pouvait  pas  sup- 
porter d’en  manger. 

Koung-sun-tcheou  fit  cette  question  : Quel  est  le 
meilleur  d’un  plat  de  hachis  ou  de  jujubes? 

Meng-tseu  dit  : C’est  un  plat  de  hachis. 

Koungsun-tcheou  dit  : S’il  en  est  ainsi,  alors 
pourquoi  Thseng-tseu  en  mangeant  du  hachis  ne 
mangeait-il  pas  aussi  des  jujubes? 

— Le  hachis  est  un  plat  commun  (dont  tout  le 
monde  mange);  les  jujubes  sont  un  plat  particulier 
(dont  peu  de  personnes  mangent).  Nous  ne  proférons 
pas  le  petit  nom  de  nos  parents , nous  prononçons 
leur  nom  de  famille,  parce  que  le  nom  de  famille 
est  commun  et  que  le  petit  nom  est  particulier. 

37 . Il  'en-tchang  fit  une  question  en  ces  termes  : 
Lorsque  K hoüng-tseu  setrouvait  dans  le  royaume 
de  Tchin  (pressé  par  le  besoin),  il  disait:  « Pourquoi 
« ne  retourné-je  pas  dans  mou  pays?  Les  disciples 

• Ta-Jin , hommes  qui  occupent  une  position 

élevée.  « Il  (ait  allusion  aux  homme»  qui,  de  vin  temps, 
étaieut  distingués  par  leurs  emplois  et  leurs  dignités.  » 

- ( Tchoc-bi.  ) 

Quelques  commentateurs  prétendent  que  Mfcxc-mt  désigne 
les  princes  de  son  temps. 

1 Os  détail»  ne  peuvent  guero  se  rapporter  qu'aux  princes. 
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• que  j’ai  laissés  dans  mon  village  sont  très-intel- 

• ligents , ils  ont  de  grandes  conceptions,  et  ils  les 
« exécutent  sommairement;  ils  n'oublient  pas  le 

• commencement  et  la  ûn  de  leurs  grandes  entre- 
« prises.  » Pourquoi  Khoung-tseu  , se  trouvant 
dans  le  royaume  de  Tchin , pensait-il  à ses  disciples 
doués  d’une  grande  intelligence  et  de  hautes  pen- 
sées, du  royaume  de  /.ou  f 

Meng-tseu  dit  : Comme  Khoung-tseu  ne  trou- 
vait pas  dans  le  royaume  de  Tchin  des  hommes  te- 
nant le  milieu  de  la  droite  voie,  pour  s’entretenir 
avec  eux , il  dut  reporter  sa  pensée  vers  des  hommes 
de  la  même  classe  qui  avaient  l'âme  élevée  et  qui 
se  proposaient  la  pratique  du  bien.  Ceux  qui  ont 
l’âme  élevée,  forment  de  grandes  conceptions  ; 
ceux  qui  se  proposent  la  pratique  du  bien , s’abs- 
tiennent de  commettre  le  mal.  Khoung-tseu  ne 
désirait-il  pas  des  hommes  qui  tinssent  le  milieu  de 
la  droite  voie?  Comme  il  ne  pouvait  pas  en  trou- 
ver, c’est  pour  cela  qu’il  pensait  à ceux  qui  les  suivent 
immédiatement. 

Oserais-je  vous  demander  (continua  ff^en-tchang) 
quels  sont  les  hommes  que  l’on  peut  appeler  hom- 
mes a grandes  conceptions ? 

Meng-tseu  dit  : Ce  sont  des  hommes  comme 
Khin-tchang,  Thseng-si,  et  Mou-phi ce  sont  ceux- 
là  que  Khoung-tseu  appelait  hommes  à grandes 
concept  ions. 

— Pourquoi  les  appelait-il  hommes  à grandes 
conceptions? 

Ceux  qui  ne  rêvent  que  de  grandes  choses,  qui  ne 
parlent  que  de  grandes  choses , ont  toujours  à la 
bouche  ces  grands  mots  : Les  hommes  de  l’anti- 
quité! les  hommes  de  l’antiquité!  Mais  si  vous 
comparez  leurs  paroles  à leurs  actions,  vous  trouve- 
rez que  les  actions  ne  répondent  pas  aux  paroles. 

Comme  Khoung-tseu  ne  pouvait  trouver  des 
hommes  à conceptions  élevées,  il  désirait  du  moins 
rencontrer  des  hommes  intelligents  qui  évitassent 
de  commettre  des  actes  dont  ils  auraient  eu  à rou- 
gir, et  de  pouvoir  s'entretenir  avec  eux.  Ces  hommes 
sont  ceux  qui  s’attachent  fermement  à la  pratique 
du  bien  et  à la  fuite  du  mal;  ce  sont  aussi  ceux  qui 
suivent  immédiatement  les  hommes  qui  tiennent  le 
milieu  de  la  droite  voie. 

Khoung-tseu  disait  : Je  ne  m’indigne  pas  contre 
ceux  qui  passant  devant  ma  porte  n’entrent  pas  dans 
ma  maison;  ces  gens-là  sont  seulement  les  plus 
honnêtes  de  tout  le  village 1 ! Les  plus  honnêtes  de 
tout  le  village  sont  la  peste  de  la  vertu. 

Quels  sont  donc  les  hommes  (poursuivit  JVen- 
tchang)  que  vous  appelez  les  plus  honnêtes  de  tout 
le  village? 

• ■ Oux  que  tout  le  village, trompe  parl’apparence  de  leur 
fausse  vertu,  appelle  les  hommes  le»  meilleur»  du  village.  • 
( Commentaire.  ) 


Meng-tseu  répondit  : Ce  sont  ceux  qui  disent 
( aux  hommes  à grandes  conceptions  ) : « Pour- 
« quoi  êtes  vous  donc  toujours  guindés  sur  les  grands 
« projets  et  les  grands  mots  de  vertus  ? nous  ne 
« voyons  point  vos  actions  dans  vos  paroles  ni  vos 
« paroles  dans  vos  actions.  A chaque  instaut,  vous 
« vous  écriez  : Les  hommes  de  l'antiquité!  les 
« hommes  de  l'antiquité  ! (et  aux  hommes  qui  s’at- 
• tachent  fermement  à la  pratique  du  bien)  : Pour- 
« quoi  dans  vos  actions  et  toute  votre  conduite 
« êtes-vous  d'un  si  difficile  accès  et  si  austères  ? • 

Pour  moi,  je  veux  (continue  Meng-tseu)  que 
celui  qui  est  né  dans  un  siècle  soit  de  ce  siècle. 
Si  les  contemporains  le  regardent  comme  un  hon- 
nête homme,  cela  doit  lui  suffire.  Ceux  qui  font  tous 
leurs  efforts  pour  ne  pas  parler  et  agir  autrement 
que  tout  le  monde,  sontdesadulatcursde  leur  siècle  ; 
ce  sont  les  plus  honnêtes  gens  de  leur  village  ! 

fVen-tchang  dit  : Ceux  que  tout  leur  village 
appellent  les  plus  honnêtes  gens,  sont  toujours 
d'honnêtes  gens,  partout  où  ils  vont  ; Khoung-tseu 
les  considérait  comme  la  peste  de  la  vertu  ; pour- 
quoi cela? 

Meng-tseu  dit  : Si  vous  voulez  les  trouver  en 
défaut , vous  ne  saurez  par  où  les  prendre  ; si  vous 
voulez  les  attaquer  par  un  endroit,  vous  n’en  vien- 
drez pas  à bout.  Ils  participent  aux  mœurs  dégé- 
nérées et  à la  corruption  de  leur  siècle.  Ce  qui 
habite  dans  leur  cœur  ressemble  à la  droiture  et  à 
la  sincérité  ; ce  qu'ils  pratiquent  ressemble  à des 
actes  de  tempérance  et  d’intégrité.  Comme  toute  la 
population  de  leur  village  les  vante  sans  cesse,  ils 
se  croient  des  hommes  parfaits,  et  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  la  voie  de  Yao  et  de  Chun.  C'est  pour- 
quoi Khoung-tseu  les  regardait  comme  la  peste 
de  la  vertu. 

Khoung-tseu  disait;  « Je  déteste  ce  qui  n’a  que 
« l'apparence  sans  la  réalité  ;jedéteste  l’ivraie,  dans 
« la  crainte  qu’elle  ne  perde  les  récoltes;  je  déteste 
« les  hommes  habiles,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  con- 
« fondent  l'équité  ; je  déteste  une  bouche  diserte , 
« dans  la  crainte  qu'elle  ne  confonde  la  vérité;  je 
« déteste  les  sons  de  la  musique  Tching , dans  la 
« crainte  qu’ils  ne  corrompent  la  musique  ; je  dé- 
« teste  la  couleur  violette , dans  la  crainte  qu’elle 
« ne  confonde  la  couleur  pourpre  ; je  déteste  les  plus 
« honnêtes  gens  des  villages,  dans  la  crainte  qu’ils 
« ne  confondent  la  vertu.  » 

L’homme  supérieur  retourne  à la  règle  de  condui  te 
immuable;  et  voilà  tout.  Une  fois  que  cette  règle  de 
conduite  immuable  aura  été  établie  comme  elle  doit 
l’être , alors  la  foule  du  peuple  sera  excitée  à la  pra- 
tique de  la  vertu  ; une  fois  que  la  foule  du  peuple 
aura  été  excitée  à la  pratique  de  la  vertu , alors  il 
n’y  aura  plus  de  perversité  et  de  fausse  sagesse. 

38.  Meng-tseu  dit  : Depuis  Yao  et  Chun  jusqu’à 
Thang  (ou  Tching-thang),  il  s'est  écoulé  cinq  cents 
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ans  et  plus.  Vu  et  Kao-yao  apprirent  la  règle  de 
conduite  immuable  en  la  voyant  pratiquer  (par  Yao 
et  CAun);  Thang  l’apprit  parla  tradition. 

Depuis  Thang  jusqu'à  H'ai-wang,  il  s’est  écoulé 
cinq  cents  ans  et  plus.  V-yi«  et  J.al-Uhou  apprirent 
cette  doctrine  immuable  en  la  voyant  pratiquer  par 
Tching-thany  ; tVen-vxmg  l’apprit  par  la  tradition. 

Depuis  fVm-axmg  jusqu’à  Kuou  a cwtseu,  il  s’est 
écoulé  cinq  cents  ans  et  plus.  Thal-koung-icang  et 
San-y-tmg,  apprirent  cette  doctrine  immuable  en 
la  voyant  pratiquer  par  fVen-wang;  Khoung-tseu 
l’apprit  par  la  tradition. 


-TSEU.  [ HIA-MPSG,  LIVRE  II,  CH.  *.] 

Depuis  Knoimo-TSEU  jusqu’à  nos  jours,  il  s’est 
écoulé  cent  ans  et  plus.  La  distance  qui  nous  sépare 
de  l'époque  du  saint  homme,  n’est  pas  bien  grande; 
la  proximité  de  la  contrée  que  nous  habitons  av« 
celle  qu’habitait  le  saint  homme,  est  plus  grande1; 
ainsi  donc,  parce  qu’il  n’existe  plus  personne  (qui 
ait  appris  la  doctrine  immuable  en  la  voyant  prati- 
quer par  le  saint  homme),  il  n'y  aurait  personne  qui 
l’aurait  apprise  et  recueillie  par  la  tradition  ! 

' le!  royaume  de  Zo« , qui  était  la  patrie  de  Knoisc-mr, 
el  le  royaume  de  r«eo« , qui  était  celle  de  MlsC-TSCT  , étaient 
presque  contigus. 


PIN  DO  MENG-TSBU  ET  DBS  QUATRE  LIVRES  CLASSIQUES. 
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HISTOIRE  DES  VÈDAS. 


A P époque  des  premières  investigations  des  Eu- 
ropéens dans  la  littérature  indienne,  ce  fut  un  sujet 
de  doute  de  savoir  si  les  Vidas  existaient;  ou, 
quand  même  quelques  portions  de  ces  livres  sacrés 
se  fussent  conservées,  si  une  personne,  quelque  ins- 
truite qu'elle  eût  été  sous  d'autres  rapports , pou- 
vait être  capable  de  comprendre  le  dialecte  suranné 
dans  lequel  ils  étaient  écrits.  On  croyait  de  plus , 
que,  si  un  Brûhman'a  ou  Brâhmane  possédait  réel- 
lement les  Écritures  indiennes,  les  préjugés  religieux 
l’empêcheraient  néanmoins  d’en  communiquer  la 
connaissance  à d'autres  personnes  qu'à  un  Hindou 
régénéré.  Ces  notions,  accréditées  par  des  histoires 
populaires,  furent  entretenues  longtemps  encore 
après  que  les  Vidas  eurent  été  communiqués  à 
Dara-chékou,  et  que  des  portions  de  ces  mêmes 
livres  eurent  été  traduites  par  lui,  pour  son  usage, en 
langue  persane  ».  Les  doutes  ne  furent  finalement 
abandonnés  que  lorsque  le  colonel  Polier  eut  obte- 
nu de  Djeyepoûr  un  manuscrit  qu’il  crut  être  une 
copie  complète  des  Vidas,  et  qu’il  déposa  au  Muséum 
britannique.  A peu  près  à la  même  époque,  sir 
Robert  Ch  a h bers  recueillit  à Bénarès  de  nombreux 
fragments  des  Écritures  indiennes  : le  général  Mar- 
tine , à une  époque  plus  récente,  obtint  des  copies 
de  quelques  portions  de  ces  livres;  et  sir  William 
Jores  fut  assez  heureux  pour  se  procurer  des  por- 
tions considérables  des  Vidas,  et  pour  traduire 

* Tiré  des  Asiatie  Researehrt , vol.  vm , pag.  369-476. 

» Des  extraits  des  f 'édas  ont  aussi  été  traduits  en  dialecte 
Hindi;  mais  on  ne  sait  pas  à quelle  occasion  celle  version 
en  dialecte  vulgaire  a été  faite. 

| Os  portions  des  f'édas  traduites  en  persan  par  Dara- 


plusieurs  curieux  passages  de  l’un  d'eux  •.  J'ai  été 
encore  plus  heureux  eu  réunissant  à Bénarès  le 
Texte  et  le  Commentaire  d’une  grande  partie  de  ces 
livres  célèbres  ■;  et  sans  attendre  que  j’aie  pu  les 
examiner  plus  complètement  qu'il  ne  m'a  été  encore 
possible,  je  tâcherai  de  donner  ici  une  courte  expo- 
sition de  ce  qu'ils  contiennent  principalement. 

C'est  un  fait  bien  connu , que  le  Céda  originel 
est  considéré  par  les  Hindous  comme  ayant  été 
révélé  par  Bbahma  et  comme  ayant  été  conservé 
par  la  tradition  jusqu'à  ce  qu’il  fut  arrangé  dans 
son  état  actuel  par  un  sage,  qui  obtint  par  là  le 
surnom  de  Vya'sa  ou  téda-vyàsa;  c’est-à-dire. 
Compilateur  dett  édas.  Il  distribua  l’Écriture  in- 
dienne en  quatre  parties,  qui  sont  intitulées  Ritch, 
Yadjouch,  Sdman  et  Atharvan  a ; et  dont  chacune 
porte  la  dénomination  de  Céda. 

Wilkins  et  William  Jones  fureot  conduits, 
par  l'examen  de  plusieurs  passages  remarquables , 
à suspecter  que  le  quatrième  / ’fda  est  plus  moderne 
que  les  trois  autres.  Il  est  certain  que  Manou, 
comme  d'autres  législateurs  Indiens,  parle  toujours 
de  trois  seulement,  et  fait  à peine  allusion  au  qua- 

chèkou,  frère  A'Aureng-zeb,  fils  aîné  de  l'empereur  Cha- 
djran , l'an  1067  de  l'hégire,  1667  de  l'érr  chrétienne,  dans  la 
ville  de  Bénarès,  sont  les  Oupanichadt,  ou  portions  tbéolo- 
giquee  des  f'édas.  Celte  traduction  persane  existe  en  manus- 
crit à la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  C’est  de  ce  manuscrit  que 
nous  avons  tiré  la  traduction  persane  du  Kéna-oupanirhad 
du  Sama-véda  et  de  Vlsa-oupanichad  du  Yadjour-véda , 
que  nous  avons  publiée  en  1831 , avec  le  texte  sanskrit  et 
une  traduction  française.  ] ( G.  P.  ) 

• Voyez  Préface  de  Manou  , d-après,  pag.  331-32. 

* La  Société  Asiatique  de  Parla  a obtenu  en  1837,  d’un 

ministre  éclairé  de  l'instruction  publique,  M.  Guizot,  une 
allocation  annuelle  de  quinze  cents  francs  destinée  a faire  faire 
dans  l’Inde  ane  copie  complète  des  f'édas.  Cette  honorable  et 
utile  entreprise  a déjà  reçu  un  commencement  d’exécution. 
Voyez  è ce  snjet  la  Lettré  de  M.  J.  Prlnsep , secrétaire  de  la 
Société  Asiatique  de  Calcutta , insérée  dans  le  Nouveau  Jour- 
nal Asiatique , juillet  1838,  pag. 86.  (G.  P ) 
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trième,  V.Ytharcana  sans  toutefois  le  désigner 
par  le  titre  de  rida.  Des  passages  tirés  de  l'Ecri- 
ture indienne  elle-même  semblent  confirmer  cette 
induction  : car  le  quatrième  l'ilia  n’est  pas  men- 
tionné dans  le  passage  cité  par  moi , dans  un  pre- 
mier Essai  ■,  du  blanc  Yadjouch 3 ; ni  dans  le  teste 
qui  sait,  tiré  de  l'Ecriture  indienne  par  le  commen- 
tateur du  Ilitch  [lUg-cida  ). 

. Le  Rigctda  tire  son  origine  du  feu;  le  Ya- 
• djour-oida,  de  l'air  ; et  le  Sa  ma- vida,  du  soleil 3.» 

On  peut  trouver  des  arguments  en  faveur  de  celte 
opinion  dans  les  dictionnaires  (sanskrits)  popu- 
laires; car  Ahabasixha  nomme  seulement  trois 
ridas,  et  mentionne  I" Mharcan'a  sans  lui  donner 
la  même  dénomination.  Il  est  probable,  cependant, 
que  quelque  portion,  au  moins,  de  V Mharcan'a  est 
aussi  ancienne  que  la  compilation  des  trois  autres; 
et  son  nom,  comme  les  leurs,  est  antérieur  à l'ar- 
rangement qu’en  a fait  Vïa'sa  ; mais  la  même  chose 
peut  être  admise  relativement  aux  Itihàsa  et  aux 
Pour  An  as,  lesquels  constituent  un  cinquième  / ida, 
comme  VAtharvaria  en  constitue  un  quatrième. 

Il  serait  inutile,  par  conséquent,  de  citer  en 
preuve  de  ce  fait  les  Pourûn'as  mêmes , qui  énu- 
mèrent toujours  quatre  ridas,  et  qui  établissent 
l’ ItihAsa  et  les  Pouràn'as  comme  un  quatrième  ; 
puisque  l'antiquité  de  quelques-uns  des  PourAn’as 
encore  existants  est  plus  que  douteuse , et  que  l’au- 
thenticité de  certains  d’entre  eux  en  particulier  ne 
paraît  pas  avoir  été  jusqu’ici  suffisamment  établie. 
Il  serait  également  inutile  de  citer  les  MandoAka 
et  TApaniyas  Oupanichads,  dans  lesquels  VA- 
tharra-cicla  est  énuméré  parmi  les  Écritures,  et 
dans  l'un  desquels  le  nombre  de  quatre  ridas  est 
expressément  affirmé  : car  ces  deux  Oupanichads 
appartiennent  à VAtharvan'a  lui-même.  La  men- 
tion du  sage  Athabvas,  en  différents  endroits 
des  ridas s,  ne  prouve  rien;  et  même  un  texte  du 
Yadjour-vida s,  où  il  est  nommé  en  opposition 
avec  le  Ilitch , le  Yadjouch  et  le  Sàman  et  leur 
supplément  ou  HrAhmana , n'est  pas  décisif.  Mais 
on  peut  ajouter  un  passage  tout  à fait  exceptionnel , 
que  le  commentateur  da  Rilch  a cité  dans  un  but 
différent,  du  Tchhàndôgga  Oupanichad,  qui  est 
une  portion  du  SAman.  Dans  ce  passage,  N'abada, 

1 Masoc  , chap.  u . tloka  33. 

* Second  Estai  sur  les  rr remanies  relit) ir uses  des  Hindous. 
Voyez  Asintic  Ile  se  arche  s , vol.  Vil,  pag.  2&1. 

3 Tiré  du  vaxi*  chapitre,  lequel,  avec  le  précédent  chapUre, 
le xxx*,  a rapport  au  Pourouchamidha , h petit*  l’immolation 
allégorique  de  Na'ra'TAN’a  ou  de  Brahma  , sousce  caractère. 

* Maxou  fait  allusion  à cette  origine  fabuleuse  des  ridas 
(chap.  1, 8 23  )-  Son  commentateur,  Mèdiia'titiii , l’explique 
en  remarquant  que  le  Rig-védu  s’ouvre  par  un  hymne  au 
feu  ; et  le  Yadjour-vida  , par  un  h > mne  dans  lequel  iWr  est 
mentionné.  Mais  Koliaoi  xa-Biiat  r a (autre  commentateur) 
a recours  aux  rénovations  de  l'univers.  « Dans  un  Kulpa,  les 
n f ’idas  procédèrent  du  feu , de  l 'air  et  du  soleil  ; dans  un 
« autre,  de  Brahma'  , à son  immolation  allégorique,  » 

» Voyez  ridas  passim. 

* Dans  le  Taitllrlya-oupanichad. 


LES  VÊDAS. 

ayant  sollicité  d’être  instruit  par  SanatkoumAra, 
et  étant  interrogé  par  ce  dernier  sur  l'étendue  de  sa 
science  antérieure,  répond  : « J’ai  appris  le  Rig- 
« v éda,  le  Yadjour-véda , le  SAma-véda,  Y.ithar- 
* van'a  [qui  est]  le  quatrième,  le  Itihâxa  et  le  Pou • 
« ràna  [qui  sont]  le  cinquième,  et  [la  grammaire, 
« ou]  le  P’ éda  des  Vêdax , les  devoirs  que  Ton  doit 
« rendre  aux  mânes,  l’art  de  calculer,  la  connais- 
« sance  des  présages,  les  révolutions  des  périodes, 
« l’intention  du  discours  [ou  l’art  de  raisonner], 
« les  maximes  de  morale,  la  divine  science  [ ou  la 
« construction  de  l’écriture],  les  sciences  dépen- 
« dnntes  de  la  sainte  écriture  [ou  l'accentuation, 
« la  prosodie,  et  les  rites  religieux],  la  conjuration 
« des  esprits,  l’art  du  soldat,  la  science  de  l’astro- 
« nomie,  l’enchantement  des  serpents,  la  science 
- des  demi-dieux  [ou  la  musique  et  les  arts  méca* 
« niques]  : j’ai  étudie  tout  cela;  cependant  je  ne 
« connais  seulement  que  le  texte  [ ou  la  lettre],  et 
« je  n’ai  pas  connaissance  de  l’esprit  *.  » 

Il  paraît  par  ce  passage  comparé  avec  d’autres 
de  moindre  autorité,  et  avec  les  notions  reçues  des 
Hindous  eux-mémes , que  le  Riich , le  Yadjouch  et 
\eSàman,  sont  les  trois  principales  parties  du  /éda; 
que  Wétharcana  est  communément  admis  comme 
un  quatrième;  et  que  divers  poèmes  mythologiques, 
intitulés  Itihàsa,  et  Pouràn’as , sont  comptés  comme 
un  supplément  à l’Écriture,  et  comme  tel,  consti- 
tuent un  cinquième  t éda  ». 

ï.a  véritable  raison  pourquoi  les  trois  premiers 
f 'édas  sont  souvent  mentionnés  sans  aucune  notion 
du  quatrième,  doit  être  cherchée,  non  dans  leur 
origine  et  leur  antiquité  différentes,  mais  dans  la 

* TchhAndAqyn  Oupanichad,  chap.  vu,  g I.  Fai  inséré  le 
passage  tout  entier,  parce  qu'il  contient  une  ample  énuméra- 
tion de»  sciences.  Le*  noms  par  lesquels  la  grammaire  rt  If» 
autre*  arts  sont  indiqué»  dan*  |p  texte  original,  sont  oltscurs; 
mai*  les  annotation*  de  Sankara  le*  expliquent.  Ce  passage, 
comme  quelque  autre  partie  que  ce  «oit  d'un  Pida  ou  il  «t 
lui-ménie  nommé  ' car  peu  d’autre*  exemples  se  présentent  J 
peut , selon  les  cas,  être  plus  moderne  qu'une  aulre  partie 
a laquelle  le  nom  a été  antérieurement  assigné.  On  fera  voir 
par  la  suile  que  les  Vidas  sont  une  compilalion  de  prières, 
appelées  Hantras,  avec  une  collection  de. préceptes  et  de 
maximes  intitulé*  Rrdhmau’a  , de  la  dernière  partie  de  la- 
quelle VOupanirhud  est  tir»1.  Les  prières  son!  proprement 
les  Vidas,  et  précédèrenl  vraisemblablement  le  firtihmaa’n- 

3 Quand  l’étude  de*  Ecriture*  indienne*  élail  plus  générale 
qu'a  présent,  spécialement  parmi  les  Ilrilhmawat  de  KanyA- 
houhdja,  des  prêtres  instruits  tiraient  leurs  titres  du  nom- 
bre de»  Vidas  avec  lesquels  ils  s’étalent  familiarisés.  Depuis 
que  chaque  prvlrese  fut  borné  a l’étude  d’un  *rul  Vida,  au- 
cun litre  particulier  ne  fut  dérive  de  l'accomplissement  de  « 
devoir;  mais  une  personne  qui  avait  étudié  deux  Vidas  riait 
surnommée  thiividi  [qui  connaît  deux  Vidas]  ; une  personne 
qui  riait  familiarisée  avec  la  connaissance  de  trois  Vidas, 
était  surnommée  Trividi  | qui  sait  Irois  / ida* ) ; celle  qui  était 
versée  dans  quatre  : Tehatourvidi  [qui  sait  ou  connait  quatre 
Vidas].  Comme  les  poèmes  mythologiques  furent  seulement 
appelé*  ligurativemenl-un  Vida,  aucune  distinction  ne  p»* 
rail  avoir  élé  dérivée  de  leur  connaissance,  comme  addition 
aux  quatre  Écritures.  Ia».s  litre*  ci-dessus  mentionnés  sont 
devenus  de»  surnoms  de  famille  parmi  les  Brdhutanes  de 
Kanôdjc,  et  se  sont  corrompus  dans  la  prononciation  vulgaire 
en  Dôbe , Tiwûri , et  Tchanbé. 
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différence  de  leur  usage  et  de  leur  but.  Des  prières 
employées  dans  les  rites  solennels,  appelés  Yadj- 
nyas , ont  été  placées  dans  les  trois  principaux  /'<?- 
dus  : celles  qui  sont  en  prose  sout  nommées  Yad- 
jouch ; de  même  que  celles  qui  sout  en  vers  ou 
mesurées , sont  nommées  Ritch ; et  quelques-unes , 
qui  sont  destinées  à être  chantées , sont  appelées 
Sàman  et  ces  noms,  comme  distinguant  différentes 
parties  des  fédas,  sont  antérieurs  à leur  séparation 
dans  la  compilation  de  Vyà'sa.  Mais  Y A' tharvari  a 
n’étant  pas  employé  dans  les  cérémonies  religieuses 
ci-dessus  mentionnées,  et  contenant  des  prières 
employées  aux  purifications,  aux  rites  destinés  à 
se  concilier  la  faveur  des  divinités,  et  comme  im- 
précations contre  des  ennemis,  est  essentiellement 
différent  des  autres  rêdas;  comme  cela  est  remar- 
qué par  l’auteur  d’un  traité  élémentaire  sur  la  clas- 
sification des  sciences  indiennes  * . 

Mois  différentes  écoles  de  prêtres  ont  admis  quel- 
ques variations  dans  des  ouvrages  qui  paraissent 
sous  le  même  titre.  Cette  circonstance  est  prise  en 
considération  par  les  commentateurs  des  / édas  qui 
rapportent  l’histoire  suivante  empruntée  aux  Pou- 
rdnas et  à d’autres  autorités.  Vya'sa  ayant  com- 
pilé et  arrangé  les  Écritures,  les  théogonies  et  les 
poèmes  mythologiques,  enseigna  les  différents  Jé- 
das  à autant  de  disciples;  à savoir,  le  Ritch, à Paila; 
le  Yadjouch,  à Waisampa’yana;  etleAdmo/t,  à 
Dj  ai  mini  ; comme  aussi  le  A tharvana,  àSouu  an- 
tou,  et  le  Itihàsa,  ainsi  que  les  Pourdnas,  à Sou  ta. 
Ces  disciples  instruisirent  leurs  pupilles  respectifs, 
lesquels , devenant  précepteurs  à leur  tour,  com- 
muniquèrent la  connaissance  à leurs  propres  disci- 
ples; jusqu’à  cequ’enfin,  par  suite  d’une  instruction 
successive,  de  si  grandes  variations  s’introduisirent 
dams  le  texte , ou  dans  la  manière  de  le  lire  et  de 
le  réciter,  et  dans  les  préceptes  non  moins  sacrés 
pour  son  usage  et  son  application , qu'il  naquit  onze 
cents  différentes  écoles  d’interprétations  des  Écri- 
tures. 

Lesdifférentes  Sanhitds  ou  collections  de  prières, 
telles  qu'elles  sontrecues  dans  les  nombreuses  écoles 
de  variations,  plus  ou  moins  considérables,  admises 
par  ces  écoles,  soit  dans  l’arrangement  du  texte 
entier  (comprenant  les  prières  et  les  préceptes), 
soit  par  rapport  à ses  portions  particulières,  cons- 
tituèrent les  Sâkhàs  ou  brandies  de  chaque  f ’éda. 
La  tradition  conservée  dans  les  Pourdn  as , compte 
seize  Sanhitds  ou  collections  de  prières,  du  Rig- 
véda;  quatre-vingt- six  du  Yadjouch , ou,  en  y 
comprenant  celles  qui  furent  introduites  par  une 
seconde  révélation  de  ce  P'éda , cent  et  une  ; et  non 
moins  qu'un  millier  du  Sdma-véda,  outre  neuf  de 
X À lharvan'a.  Mais  des  traités  sur  l’étude  du  f éda 
réduisent  les  Sàkhâs  du  Ritch  à cinq;  et  celles  du 

1 Madbousou  "daka  s.vjuswati',  dans  le  Pnul'hdita  bhéda. 


Yadjouch , en  y comprenant  ses  deux  révélations, 
à quatre-vingt-six 

La  progression  dans  laquelle  (pour  employer  le 
langage  des  Pourdn  as)  l’arbre  de  la  science  pro- 
duisit ses  branches  nombreuses,  est  ainsi  rappor- 
tée. Paila  enseigna  le  Rig-véda  ou  le  BahvrUch  à 
deux  disciples,  Bhakala  et  Indrapramati.  Le 
premier,  nommé  aussi  Bhdkali,  fut  l’éditeur  d’une 
SanJiitd,  ou  collection  de  prières,  et  une  Sdkhd 
portant  son  nom , subsiste  encore  : 0 est  dit  avoir 
produit  d’abord  deux  écoles,  puis  ensuite  trois.  In- 
dbapramati  communiqua  sa  science  à son  propre 
fils  Màndolkèya,  par  lequel  une  Sanhitd  fut  com- 
pilée , et  duquel  une  des  S dkhds  a emprunté  son 
nom.  Védamitba,  surnommé  Sakalya,  étudia 
sous  le  même  maître,  et  donna  une  collection  com- 
plète de  prières  : elle  subsiste  encore  ; mais  il  est 
dit  avoir  donné  naissance  à cinq  différentes  édi- 
tions du  même  texte.  Les  deux  autres  et  principales 
Sdkhds  ôu  Ritch  sont  celles  de  àswalayana  et  de 
Sà'nkhya'yana,  ou  peut-être  Kauchi'tatchi’  : 
mais  le  fP'ichn  ou-Pourdn'a  les  omet,  et  il  donne  à 
entendre  queS'A  kapou'rn'i,  un  pupille  de  Indra- 
pram  ati,  donna  la  troisième  éditiou  variée  d’après 
ce  maître  ou  instituteur,  et  qu’il  fut  aussi  l’auteur 
du  Miroukta  ; s'il  en  est  ainsi , il  est  le  même  que 
Ya’ska.  Son  école  semble  avoir  été  subdivisée  par 
la  formation  de  trois  autres  écoles  produites  par 
ses  disciples. 

Le  Yadjouch  ou  Adhioaryou , consiste  en  deux 
différents  t'édas,  qui  se  sont  divisés  séparément 
en  diverses  S'àkhds.  Pour  expliquer  les  noms  par 
lesquels  tous  les  deux  sont  distingués , il  est  néces- 
saire de  rapporter  une  légende  qui  est  gravement 
consignée  dans  les  Pourdn  as  et  dans  les  commen- 
taires sur  les  t édas. 

Le  Yacÿouch,  dans  sa  forme  originelle,  fut  d'a- 
bord enseigné  par  Vaisampayana  à vingt-sept 
disciples.  A cette  époque,  ayant  instruit  Ya  djna- 
w 'alkya,  il  lui  confia  la  mission  d’enseigner  le 
f 'éda  à d’autres  disciples.  Ayant  été  ensuite  offensé 
parle  refus  de  Yadjnawalkya  de  prendreà  son 
compte  une  partie  du  péché  commis  par  Va  isam- 
payana,  qui  avait, .sans  intention,  tué  le  fils  de  sa 
propre  sœur,  le  vindicatifprécepteurforça  Ya'djna- 
w alky  a d’abandonner  la  science  qu’il  avait  apprise1. 
Ce  dernier  la  vomit  aussitôt  sous  une  forme  tan- 
gible. Le  restant  des  disciples  de  Vais'ampa  yana 
ayant  reçu  l’ordre  de  recueillir  le  ? éda  vomi , pri- 
rent la  forme  de  perdrix , et  avalèrent  ces  textes  qui 
furent  souillés,  et  que,  pour  cette  raison,  on  a 

1 Les  autorités  d'après  lesquelle»  ers  faits  sont  établis 
sont  principalement  lu/’i ')chnnu~pourdn’a,  part,  ni,  cliap.  iv, 
et  le  F idjeya-vUdsa , sur  l'étude  de  l’Écriture;  ainsi  que  le 
Tcharan'a-vyoûha , sur  le*  Sdkhda  d«  f'das. 

1 Vichn'ou-pounina,  part,  ni,  chap.  v.  Un  différent  motif  de 
ressentiment  e»t  assigné  par  d'autres. 
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nommés  noirs;  ils  sont  aussi  surnommes  Tait - 
tiriya,  de  tittiri , nom  de  la  perdrix. 

Y a'djnawalkya,  abattu  parle  chagrin,  eut  re- 
cours au  soleil  ; et,  par  la  faveur  de  cet  astre,  il  obtint 
une  nouvelle  révélation  du  Yadjouch,  lequel  est 
appelé  blanc  ou  pur , en  opposition  avec  l'autre , et 
il  est  pareillement  nommé  lïuljasanéyi , d'après  j 
uu  nom  patronymique,  à ce  qu’il  paraîtrait,  de  ! 
Ya'djnaw  alkya  lui-même;  car  le  f èda  déclare 
que  « ces  textes  purs,  révélés  par  le  soleil,  sont  , 
« publiés  par  Ya'djnawalkya  , le  descendant  de 
■ Va'djasani*.  » Mais, selon  le  F'ichn'ou-Pourdna  j 
(3,  5,  ad  finem ) , les  prêtres  qui  étudient  le  Yad- 
jouch t sont  appelés  Vàdjinx , parce  que  le  soleil, 
qui  le  révéla , prit  la  forme  d’un  cheval  ( F'âdjin). 

J’ai  cité  cette  absurde  légende , parce  que  les  com- 
mentateurs du  blanc  Yadjouch  y renvoient.  Mais 
je  n’y  ai  trouvé  cependant  aucune  allusion,  ni  dans 
le  f 'éda  lui-même , ni  dans  la  Table  explicative  de 
son  contenu.  Au  contraire,  l’Index  (du  noir)  Ya- 
djouch donne  de  cette  épithète  une  raison  différente 
et  plus  rationnelle.  Vais'ampayana,  d’après  cette 
autorité*,  enseigna  le  Yadjour-vêda  à Yàska,  qui 
instruisit  Tittibi  * : Oukha  le  reçut  de  lui,  et  le 
communiqua  à Atre’ya,  lequel  forma  la  Sûkhâ , 
qui  en  a emprunté  le  nom , et  pour  laquelle  cet 
index  a été  arrangé. 

Le  blanc  Yadjouch  fut  enseigné  par  Ya'djna- 
walkya à quinze  disciples,  qui  fondèrent  autant 
d’écoles.  Les  plus  remarquables  d’entre  elles  sont 
les  S'dkhâs  de  KANWAetde  Madhyandina;  im- 
médiatement après  viennent  celles  des  Djàbàlas , 
Bandhdyanas  et  Tdpantyas.  Les  autres  branches 
du  Yadjouch  semblent  avoir  été  arrangées  en  plu- 
sieurs classes.  Ainsi  les  Tcharakas  ou  étudiants 
d’une  S' dkhâ , ainsi  nommés  d’après  un  précepteur 
de  cette  Sàkhâ , appelé  Tcharaka  , sont  considé- 
rés comme  renfermant  dix  divisions,  parmi  les- 
quelles sont  les  Kdthas,  ou  disciples  de  Katha, 
élève  de  Vais'àmpa'yana;  comme  aussi  les  Stoé- 
tûs'wataras , les  dupamaniyauas , et  les  Mai - 
trâyan  iyas  ; la  dernière  classe  mentionnée  en 
comprend  sept  autres.  De  la  même  manière , les 
Taittiriyakas  sont,  dans  le  premier  exemple,  sub- 
divisés en  deux,  \es.4nkhydyas  et  les  Tchdndikêyas; 
et  cette  dernière  classe  est  de  nouveau  subdivisée 
en  cinq,  les  dpastambiyas , etc.  De  ce  nombre,  la 
y dkhâ  ou  branche  d’ÀPASTAMBA,  est  encore  subsis- 

1 l'rihud-ûranyaka  ad  calcein.  Le  passage  est  cité  par  le 
commentateur  du  Itig-véda.  Dans  l’Index  aussi,  Ya'djna- 
vvalkya,  est  dit  avoir  reçu  la  révélation  du  soleil. 

* Kânddnoukramû , vers  *25.  Cet  Index  Indicatif  est  formé 
pour  P .dtréiji-s'àkhd.  Son  auteur  est  KouauiAA,  si  le  texte 
( vers  27)  est  exactement  interprété. 

J Oct  s’accorde  avec  l’élymologle  du  root  Taittirii/a  ; car, 
selon  les  grammairiens  (voyez  P a mm,  iv,  iii,  IW),  le  déri- 
vatif implique  ici  « récité  par  Tittiri,  quoique  composé  par 
« une  personne  différente.  » Une  explication  scmblaMe  est 
donnée  par  les  commentateurs  de»  Oupanichad». 
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tante,  ainsi  que  la  y dkhâ  d’AxnÊYA  parmi  celles 
qui  naquirent  d’OuKHA  : mais  tes  autres , ou  la 
plupart  d’entre  elles,  sont  devenues  rares,  sinon 
totalement  éteintes. 

Soumantou  , fils  de  Dj  ai  mini,  étudia  I eSdma- 
céda  ou  Tchhdndôgya , sous  son  frère;  et  son 
propre  fils,  Soukarman,  étudia  sous  le  même  ins- 
tituteur; mais  il  fonda  une  école  différente,  laquelle 
donna  naissance  à deux  autres,  qu’établirent  ses 
élèves  Hiran'yana  bha  et Palchyindji,  lesquel- 
les donnèrent  naissance  à un  millier  d’autres  : car 
Lo'ka  kchi,  Kout’houmi,  et  d’autres  disciples  de 
Pauchyindji,  donnèrent  leurs  noms  à des  écoles 
séparées,  qui  furent  accrues  par  leurs  élèves.  La 
ifâkhd , intitulée  Kaut’houtni , subsiste  encore.  Ht- 
ban'yana'bha  , l’autre  élève  de  Soukarman  , eut 
qyinze  disciples,  auteurs  de  Sanhitds,  nommées 
collectivement  les  Sdmagas  du  nord , et  quinze 
autres,  nommé6  les  Sdmagas  du  midi;  et  Khiti, 
l’un  de  ses  élèves,  eut  vingt-quatre  disciples,  par  les- 
quels , et  par  les  sectateurs  desquels , d’autres  écoles 
furent  fondées.  La  plupart  d’entre  elles  sont  main- 
tenant perdues;  et,  d’après  une  légende,  elles 
furent  détruites  par  la  foudre  d’iNDBA.  La  princi- 
pale S' dkhâ , maintenant  subsistante,  est  celle  des 
fidn'dyanlyas,  comprenant  sept  subdivisions,  l’une 
desquelles  est  intitulée  Kauthoumi,  comme  elle  a 
été  mentionnée  ci-dessus;  et  elle  comprend  six 
écoles  distinctes.  Celle  des  Tatavakdras  est  pa- 
reillement encore  subsistante,  au  moins  en  partie, 
comme  on  le  montrera  en  parlant  des  Oupani- 
chads. 

VAtharoa-véda  fut  enseigné  par  Sot  mantou  à 
son  élève  Kabandha,  qui  le  divisa  entre  Déva- 
dars'a  et  Pat  hy  a.  Le  premier  de  ceux-ci  adonne 
son  nom  à la  y âhhâ,  intitulée  Décadars'i , comme 
Pippala'da,  le  dernier  de  ses  quatre  disciples,  a 
donné  le  sien  à la  y dkhâ  des  Paippatàdis.  Une 
autre  branche  de  VA'tharvana  dérive  son  nom  de 
S'aunaka,  le  troisième  des  élèves  de  Pat  hya.  Les 
autres  sont  de  moindre  notoriété. 

Telle  est  la  courte  histoire  des  f'édas,  comme 
on  la  peut  déduire  des  autorités  précédemment  ci- 
tées. Mais  ces  nombreuses  S'âkhds  nediffèrentpas 
si  fort  l’une  de  l’autre  que  l’on  pourrait  le  croire 
de  la  mention  d’un  égal  nombre  de  Sanhitds  ou 
* Collections  distinctes  de  textes.  •»  En  général, 
les  diverses  écoles  du  même  yéda  semblent  avoir 
employé  la  même  réunion  de  prières  ; elles  différè- 
rent davantage  dans  leurs  copies  des  « Préceptes  » ou 
Brdhman’as;  et  quelques-unes  d’entre  elles  reçurent 
dans  le  canon  de  leur  Écriture,  des  portions  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  été  reconnues  par  les  autres. 
Cependant,  la  principale  différence  semble  toujours 
avoir  été  l’usage  de  rituels  particuliers,  enseignes 
en  aphorismes  {soûl ras ) adoptés  par  chaque  école; 
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et  ces  rituels  ne  constituent  pas  une  partie  du  F'éda, 
mais,  ainsi  que  la  grammaire  et  l'astronomie,  ils 
sont  placés  dans  le  f’éda  comme  des  appendices. 

Il  est  peut-être  convenable  de  remarquer  ici  que 
chaque  Vida  consiste  en  deux  parties , dénommées 
les  Montras  et  les  BrAhman'as , ou  les  Prières  et 
les  Préceptes.  La  collection  complète  des  hymnes, 
prières  et  invocations,  appartenant  à chaque  f 'èday 
est  intitulée  sa  SanhitA.  Chaque  autre  portion  de 
T Écriture  indienne  est  comprise  sous  le  titre  géné- 
ral de  « Divinité  • {Bràhmana).  Ce  titre  général  com- 
prend les  préceptes  qui  inculquent  les  devoirs  reli- 
gieux, les  maximes  qui  expliquent  ces  préceptes, 
et  les  arguments  qui  sont  relatifs  à la  théologie  *. 
Mais,  dans  l'arrangement  actuel  des  f'idasy  la 
portion  qui  contient  des  passages  appelés  Brâhma- 
na  s en  renferme  plusieurs  qui  sont  strictement  des 
prières  ou  Montras.  La  théologie  de  l’Écriture  in- 
dienne comprenant  la  portion  argumentative  inti- 
tulée ï’éddhta  est  contenue  dans  des  traités  nom- 
més OupanichadSy  dont  quelques-uns  sont  des 
portions  du  Brâhmana  proprement  dit,  et  dont 
d'autres  se  trouvent  seulement  dans  une  forme 
détachée,  et  un  seul  fait  partie  de  la  SanhitA  elle- 
même. 


n.  DU  RIG-VÊDA. 

La  Sanhità  du  premier  Vida  * contient  des  man- 
tras , ou  • prières  » qui , pour  la  plupart , sont  élo- 
gieuses,  comme  le  nom  de  Rig-véda  l'implique1 *  3. 
Cette  collection  est  divisée  en  huit  parties  {tchan’da)y 
chacune  desquelles  est  subdivisée  en  autant  de  lec- 
tures ( adhydya  ).  Un  autre  mode  de  division  est 
aussi  adopté  dans  le  cours  du  volume,  établissant 
une  distinction  de  dix  livres  ( mân  dala  ) , qui  sont 
subdivisés  eu  plus  de  cent  chapitres  ( anouvAka ) , 
et  comprennent  un  millier  d’hymnes  ou  d’invoca- 
tions ( soûkta  ).  Une  autre  division  de  plus  de  deux 
mille  sections  {barga)  est  commune  aux  deux  mé- 

1 L'explication  ici  donnée  est  prise  du  Prast'hdna-bhéda. 

* J'ai  plusieurs  copie»  de  ce  Vtda. , avec  l’index  eomspoo- 
danl  pour  la  Sdkalya-ï  dkhd , et  aussi  un  excellent  commen- 
taire par  S V \ AKATCH  arï  A . Dan»  une  autre  col  lection  de  .Van- 
froj , appartenante  h la  A'iicoldyant-T dkhd  de  ce  V ida , Je 
trouve  que  le»  premières  section» , en  petit  nombre , de  chaque 
lecture,  s’accordent  avec  les  autres  copies;  mais  le  restant  des 
sections  sont  omises.  Je  me  demande  si  elle  peut  être  considé- 
rée comme  une  copie  complète  de  cette  S'dhhd. 

* Le  nom  de  ce  f 'ida  est  dérivé  du  verbe  radical  Ritcht 
louer,  et  signifiant  proprement , quelque  prière  ou  hymne 
dam  laquelle  une  divinité  est  louée.  Comme  ces  prières  et 
ces  hymne»  sont  pour  la  plupart  en  vers,  le  ternie  devient 
aussi  applicable  a de  tels  passages  de  l’un  ou  l'autre  f 'éda , 
qui  peuvent  être  ramenés  a une  mesure,  d'apres  les  règles 
de  la  prosodie.  Le  premier  Vida , dan»  la  compilation  de 
Vta'sa,  comprenant  la  plupart  de  ces  textes,  est  appelé  le 
Rty-véda  ; ou,  comme  il  est  dit  dans  le  Commentaire  sur 
riudex , « parce  qu’il  abonde  eu  de  pareils  textes  mesurés 
■ ( riteh ).  » 
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thodes;  et  le  tout  contient  plus  de  dix  mille  vers, 
ou  plutdt  stances,  de  différentes  mesures. 

En  examinant  cette  volumineuse  compilation, 
un  arrangement  systématique  est  bientôt  aperçu. 
Des  chapitres  successifs,  et  môme  des  livres  entiers , 
comprennent  les  hymnes  d'un  auteur  particulier  ; 
les  invocations,  surtout,  adressées  aux  mêmes  divi- 
nités, des  hymnes  relatifs  à de  semblables  sujets , 
et  des  prières  destinées  pour  de  semblables  circon- 
stances , sont  fréquemment  classées  ensemble.  Ceci 
demande  une  explication. 

Dans  une  lecture  régulière  du  t'eda,  qui  est  en- 
jointe à tous  les  prêtres , et  qui  est  beaucoup  pra- 
tiquée par  les  Mahrâttas  et  les  Telingas,  l'étudiant 
ou  le  lecteur  est  requis  de  remarquer  spécialement 
l’auteur,  le  sujet , le  mètre  et  l'objet  de  chaque  mun- 
ira ou  invocation.  L'intelligence  de  la  signification 
du  passage  est  considérée  comme  moins  importan- 
te. Les  instituteurs  ou  fondateurs  du  système  Uiu- 
dou  ont  recommandé  certainement  l'étude  du  sens  ; 
mais  ils  ont  inculqué  avec  une  égale  force  et  avec 
plus  de  succès , de  porter  son  attention  sur  le  nom 
du  Richi  ou  personne  par  laquelle  le  texte  fut  d’a- 
bord prononcé , la  divinité  à laquelle  il  est  adressé, 
ou  le  sujet  auquel  il  se  rapporte,  et  aussi  sou  rhythme 
ou  mètre,  et  son  objet,  ou  la  cérémonie  religieuse 
dans  laquelle  il  doit  être  employé.  La  pratique  des 
prêtres  modernes  est  conforme  à ces  maximes. 
Comme  le  Koran  parmi  les  Mohammédans,  le  t'Cda 
est  mis  entre  les  mains  des  enfants,  dans  la  pre- 
mière période  de  leur  éducation  ; et  il  continue  en- 
suite d'être  lu  par  routine,  dans  le  but  d’en  pronon- 
cer les  paroles,  sans  en  comprendre  le  sens. 

Le  / tda  est  donc  récité  dans  divers  modes  su- 
perstitieux, mot  par  mot,  soit  simplement  en  les 
séparant , soit  autrement  en  répétant  les  mots  alter- 
nativement , lentement  ou  rapidement , une  fois  ou 
plus  souvent.  Des  copies  du  Rig-vtda  et  du  Eu- 
djourh  (car  le  Sâma-véda  est  seulement  chanté) 
sont  préparées  pour  ces  modes  de  récitation  et  pour 
d'autres  encore,  et  elles  sont  appelées  Pada,  Krama, 
Djatà,  Ghana,  etc.  mais  ces  différentes  manièresde 
renverser  le  texte  sont  restreintes , comme  il  le  pa- 
raîtrait,aux  principaux  l'édas,  c'est-à-dire,  auxédi- 
tions  originales  du  Rig-eéda  et  du  Yadjauch  , tau- 
dis que  les  éditions  postérieures  dans  lesquelles  le 
texte  ou  l'arrangement  du  texte  est  varié,  étant  par 
conséquent  considérées  comqje  des  Sâ/shâs  subor- 
données, doivent  être  récitées  d'une  seule  manière. 

Il  semble  ici  nécessaire  de  justifier  mon  interpré- 
tation de  ce  qui  est  appelé  Richi  d’un  montra.  Le 
dernier  terme  a été  regardé  comme  signifiant  une 
incantation  plutôt  qu’une  prière  : et  autant  qu'une 
efficacité  surnaturelle  est  attribuée  à la  simple  réci- 
tation des  mots  d'un  montra,  cette  interprétation 
est  suffisamment  exacte,  et,  comme  telle,  elle  est 


312 


NOTICE  SUR 

Indubitablement  applicable  aux  incantations  inintel- 
ligibles du  Manlra-s'Astra  ou  des  Tantras  et  /t ga- 
ina*. Mais  l'origine  du  terme  est  certainement  dif- 
ferente. I,a  dérivation  d'un  verbe,  qui  signifie  « parler 

• en  particulier,  » est  aisément  expliquée  par  l'in- 
jonction de  méditer  le  texte  du  / éda , ou  de  le  réci- 
ter à voix  basse;  et  le  sens  d’un  mantra  quelconque, 
dans  les  Écritures  indiennes, est  généralement  trou  vé 
être  une  prière  contenant  une  demande  à une  déité , 
ou  bien  des  actions  de  grâces,  des  louanges,  et 
l'adoration. 

Le  Richi  ou  saint  d'un  mantra  est  défini , dans 
l'Index  du  Rig-véda , comme  par  les  commenta- 
teurs, « celui  par  qui  il  est  prononcé  : « de  même  que 
la  ou  déité  est  « celle  qui  y est  mentionnée.  » 

Dans  l’Index  du  f'Adjasanéyi  Yadjour-oéda , le 
Richi  est  interprété  « le  voyant  ou  celui  qui  se  res- 
> souvient  » du  texte;  et  la  Dévot  A est  dite  être 

• contenue  dans  la  prière , ou  [ nommée  ] au  com- 
« mencement,  ou  [indiquée  comme]  la  déité  qui 
« partage  l'oblation  ou  la  louange.  • Conformément 
à ces  définitions , la  déité , qui  est  louée  ou  suppliée 
dans  la  prière,  est  sa  Dévot  A;  mais  dans  peu  de 
passages,  qui  ne  contiennent  ni  demande,  ni  ado- 
ration, le  sujet  est  considéré  comme  la  déité  dont 
il  est  parlé.  Par  exemple,  Téloge  de  la  générosité 
est  la  DévatA  de  plusieurs  hymnes  entiers  adressés 
aux  princes,  dont  les  auteurs  des  hymnes  reçurent 
des  dons. 

Le  Richi,  ou  celui  qui  parle,  est  d’ailleurs  rare- 
ment mentionné  dans  le  mantra , mais,  dans  quel- 
ques exemples,  il  se  nomme  lui-méme.  Un  petit 
uombre  de  passages , en  effet , parmi  les  montras  du 
Vida,  sont  dans  la  forme  du  dialogue;  et,  dans 
de  pareils  cas , les  interlocuteurs  furent  alternative- 
ment considérés  comme  Richi  et  DévatA . En  géné- 
ral , la  personne  à laquelle  le  passage  fut  révélé , ou , 
d’après  une  autre  glose , par  laquelle  son  usage  et 
son  application  furent  d’abord  découverts  * , est  ap- 
pelée le  Richi  de  cemantra.  Il  est  évidemment  alors 
l’auteur  de  Ja  prière,  malgré  les  assertions  des  Hin- 
dous, chez  lesquels  c'est  un  article  de  leur  croyance 
que  les  t'édas  ne  furent  pas  composés  par  un  auteur 
humain.  Cest  pour  cela  que  l’on  doit  entendre 
qu’en  affirmant  l’existence  primordiale  de  leurs 
Écritures , ils  nient  que  ces  ouvrages  soient  la  com- 
position originale  de  l’Éditeur  (Vya'sa);  mais  ils 
croient  que  ces  livres  ont  été  graduellement  révélés 
à des  écrivains  inspirés. 

1 Ku  traduisant  littéralement , « le  Hichi  est  celui  par  le- 
« quel  le  texte /«/  vu.  ►»  I*amm  (iv,  U,  7 ) m sert  du  même 
terme  pour  expliquer  le  sens  des  dérivés  employés  comme 
dénominations  de  partages  dans  les  Écritures;  et  ses  com- 
mentateurs s’accordent  avec  ceux  du  Fida  dans  l'explica- 
tion qui  en  est  Ici  donnée.  Par  Richi  on  entend  générale- 
ment l'écrivain  suppose  inspiré;  quelquefois,  cependant, 
l'inspirateur  imagine  est  appelé  le  Hichi  ou  saint  du  texte; 
et  d’autres  fois , comme  on  l'a  observé  ci-dessus,  c'est  l'in- 
terlocuteur du  dialogue  ou  celui  qui  prononce  la  sentence. 
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Les  noms  des  auteurs  respectifs  de  chaque  pas- 
sage sont  conservés  dans  la  Anoukraman  i , ou 
Table  explicative  du  contenu , laquelle  table  expli- 
cative o été  révélée  d'en  haut  avec  le  Féda  lui- 
même,  et  dont  l'autorité  n’est  par  mise  en  question  '. 
D’après  cet  Index,  Vis'wa'mitra  est  l’auteur  de 
tous  les  hymnes  contenus  dans  le  troisième  livre 
du  Rig-véda;  comme  Rharadwadja  est,  à quel- 
ques rares  exceptions , le  compositeur  de  ceux  qui 
sont  recueillis  dans  le  sixième  livre  ; Vas'icht'ha, 
dfans  le  septième;  Gbitsahada,  dans  le  second: 
Vam  adkva,  dans  le  quatrième;  et  Boud’h a*,  ainsi 
que  d’autres  descendants  d’ATBi , dans  le  cin- 
quième. Mais,  dans  les  livres  restants  de  ce  Féda, 
les  auteurs  sont  plus  variés  : parmi  ces  derniers, 
outre  Agastya,  Kas'yapa,  fils  de  Mari'tchi; 
Angiras,  Djamadagisi,  fils  de  Burigou;  Paba- 
s'ahpa,  père  de  Vya'sa;  Go'tam  a et  son  fils  No- 
d’ha,  Vrihaspati,  Na  mad a,  ainsi  que  d’autres 
célèbres  saints  indiens  ; le  plusdistingué  est  K an'w  a 
et  ses  nombreux  descendants  ; Mèdha'tithi,  etc.; 
Mad’houtIhhandas,  et  d’autres  dans  b posté- 
rité de  Vis’ wa  mitra;  Sounas'êpha  , fils  d’Ao- 
jigarta;  Koltsa,  Hiraîi'yastou'ya,  Savya, 
et  d’autres  descendants  ü’Angihas  ; outre  un  grand 
nombre  d’autres  saints , dans  la  postérité  des  per- 
sonnages ci-dessus  mentionnés. 

Il  est  digne  de  remarque  que  plusieurs  personnes 
de  naissance  royale  ( par  exemple , cinq  fils  du  roi 
VRIHANGIR,etTRAYYAROUN'A,et  TfiASADA'SYOC, 
qui  furent  eux-mémes  rois  ) , sont  mentionnés 
parmi  les  auteurs  des  hymnes  qui  constituent  ce 
y éda  : et  le  texte  lui-même,  dans  quelques  endroits, 
s'adresse  positivement,  et  dans  d’autres  fait  une 
allusion  indirecte  à des  monarques  dont  les  noms 
sont  familiers  dans  l'histoire  héroïque  de  l'Inde. 
Comme  ce  fait  peut  contribuer  à fixer  l’âge  daus  le- 
quel le  l éda  fut  composé,  je  signalerai  ici  les  pas- 
sages d’une  pareille  tendance  tels  qu'ils  sont  tombes 
sous  mes  yeux. 

Le  sixième  hymne  du  dix-huitième  chapitre  du 
premier  livre  est  articulé  par  un  ascétique  nommé 
Kakchi  yat,  à la  louange  de  la  munificence  de 
Sivanaya , qui  lui  avait  conféré  des  dons  immenses. 
Le  sujet  est  continué  dans  l’hymne  septième , et  il 

1 11  paraît , par  an  passage  du  l'idjéya-rilAsa , comme  au*-'» 
d'après  le  Fédadlpa , ou  Commentaire  abrégé  sur  le  f'drfja- 
tanéyi , aussi  bien  que  d'après  l'Index  lui-même,  que  RV- 
tv a'ya.xa  est  l'auteur  reconnu  de  l’Iudex  du  blanc  Yadfvvck. 
Celui  du  Rig-véda  est  attribué  par  le  commentateur  au 
même  KVttVtaîu,  élève  de  Saunaka.  Le*  différent*  Index 
du  F éda  contribuent  a la  conservation  du  texte  véritable, 
spécialement  là  ou  le  mètre , ou  le  nombre  des  syllabe»  est 
établi , comme  c'est  généralement  le  cas. 

* Premier  du  nom . et  ancêtre  de  la  race  des  rois  nommés 
r enfanta  de  la  lune  ( Tchandm.  vanta  >.  » 

l Voyex,  au  suje«  de  celle  race  royale  qui  a régné  ancienne- 
ment sur  l’Inde,  la  notice  historique  sur  l’Inde,  traduit* 
par  nous  du  chinois,  et  insérée  dans  le  Journal  .1  italique, 
mois  d'octobre , novembre,  décembre  188?.  J (G.  P.) 
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se  termine  par  un  dialogue  vraiment  étrange  en- 
tre le  roi  Bha'vayavya  et  sa  femme  Ro'masa'  , 
fille  de  Vuih  aspati*  On  pourrait  remarquer,  con- 
cernant Kakchi'vat,  que  sa  mère  Ous'ik,  fut  es- 
clave ( bondmaid)  de  la  femme  du  roi  A no  a. 

Le  huitième  livre  s’ouvre  par  une  invocation 
qui  fait  allusion  à une  singulière  légende.  Asa.xga, 
fils  de  Playog a,  et  son  successeur  sur  le  trône,  fut 
métamorphosé  en  femme;  mais  il  recouvra  son  sexe 
par  les  prières  de  Me'd’hya'titiii  , que  pour  cette 
raison,  il  récompensa  très-généreusement.  Dans 
cet  hymne  il  est  introduit  faisant  l’éloge  de  sa 
propre  munificence;  et  vers  la  fin,  sa  femme  S'asi- 
wati,  fille  d’AKGiBAS,  se  réjouit  avec  transport 
de  son  retour  à la  virilité. 

L’hymne  qui  suit  applaudit  à la  libéralité  des  rois  ! 
Vibhindou,  Pakast'haman(i\\s  de  KourayaVa), 
K ot  rou.no  a,  KA's'ou(fils  de  Tentai’),  etTiHiN- 
ni  b a (fils  de  Paras’ou),  qui  ont  à différentes  fois 
accordé  de  splendides  dons  aux  auteurs  respectifs 
de  ces  actions  de  grâces.  Dans  le  troisième  chapi- 
tre du  même  livre,  l’hymne  septième  fait  l’éloge 
de  la  générosité  de  Trasadasyou,  le  petit-fils  de 
Ma  ndha'tri.  I^e  quatrième  chapitre  s’ouvre  par 
une  invocation  contenant  les  louanges  de  la  libéra- 
lité de  Tcuitra;  et  l’hymne  quatrième  du  même 
chapitre  célèbre  V aboli,  fils  de  Soucha’man. 

Dans  le  premier  chapitre  du  dixième  livre,  il  y 
a un  hymne  à l’eau,  récité  pas  un  roi  nomme  Sin- 
d’hou-dwi'pa  , le  fils  d’AMBABiCHA.  Le  septième 
chapitre  contient  plusieurs  passages , depuis  le  quin- 
zième jusqu’au  dix-huitième  soûkta , qui  font  allu- 
sion à une  légende  remarquable.  Asama'ti,  fils  ou 
descendant  d’IxwA'Bou,  avait  renvoyé  ses  premiers 
prêtres,  et  il  en  avait  pris  d’autres  : les  Brahmanes 
renvoyés  récitèrent  des  incantations  pour  sa  des- 
truction : ses  nouveaux  prêtres,  cependant,  non- 
seulement  neutralisèrent  leurs  mauvais  desseins, 
mais  ils  leur  rendirent  la  pareille,  et  causèrent  la 
mort  de  l’un  de  ces  Brâhmanes  : les  autres  réci- 
tèrent ces  prières  pour  leur  propre  conservation, 
et  pour  la  résurrection  de  leur  compagnon. 

Le  huitième  chapitre  s’ouvre  pas  un  hymne  qui 
fait  allusion  à une  histoire  concernant  Na  biia'né- 
dicht’ha,  fils  de  Manou,  qui  fut  exclu  de  la  par- 
ticipation avec  ses  frères  du  partage  de  l’héritage 
paternel.  La  légende  elle-même  est  racontée  dans 
le  Aitaréya  Brd/iman'a  1 , ou  seconde  partie  du 
Rig-céda. 

Parmi  les  autres  hymnes  composés  par  de  royaux 
auteurs  dans  les  chapitres  suivants  du  dixième  livre 
de  la  Sanhllâ, j*en  remarque  un  par  Ma  ndha'tbi, 
fils  de  Yolvana's'wa;  et  un  autre  par  Sivi,  fils  de 
OusYnara;  un  troisième  parVASouit  an  as,  fils  de 

’ Dans  la  seconde  lecture  et  dans  la  quaturiknic  section  du 
cinquième  livre. 
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Rohidas'  wa  ; et  un  quatrième  par  Pratae,dana, 
fils  de  Divo'da’sa,  roi  de  Kdst. 

Les  déitès  invoquées  paraissent  être,  d’après  une 
inspection  rapide  du  V«da , aussi  variées  que  les 
auteurs  des  prières  à elles  adressées;  mais,  selon 
les  plus  anciennes  annotations  faites  sur  l’Écriture 
indienne , ces  noms  si  nombreux  de  personnes  et  de 
choses  sont  tous  solubles  en  différents  titres  de 
trois  divinités  , et  en  dernier  lieu  d’«n  seul  Dieu. 
Le  Nlg’hasÜi,  ou  Glossaire  des  /'«dus,  se  termine 
par  trois  listes  de  noms  de  divinités;  la  première 
comprenant  toutes  celles  qui  paraissent  synonymes 
avec  le  feu,  la  seconde  arec  l’air,  et  la  troisième 
avec  le  soleil'.  Dans  la  dernière  partie  du  Nlroukta, 
qui  se  rapporte  entièrement  au*  divinités,  il  est  af- 
firmé deux  fois  qu’il  n’y  a que  trois  dieux  : Tisra 
«va  dévntah'.  L’autre  conséquence , que  ces  trois 
dieux  ne  désignent  qu’une  seule  divinité’,  est  appuyée 
par  de  nombreux  passages  du  /'tda  ; et  elle  est 
établie  d’une  manière  claire  et  concise,  au  commen- 
cement de  l’Index  du  Rig-V«da , sur  l’autorité  du  ,Vi- 
roukta  et  du  féda  lui-méme.  (Voici  le  texte)  : 

« Yasya  râkyam,  sa  rie  Air;  tjd  tén’ôtcAyate , sd 
dévatà  ; yad  ukchara-parimdnom,  tatch  tchhamld. 
Arthèpsava  rivhayû  dévatàs  tch'AanddbAir  abhya- 
d’Advan. 

Tisba  éva  dèvatah;  kchitydntarikcha-dyou- 
st'hdnd,  agnir  r Ayou  sourya  ity  : «vain  vyârl- 
iayah  prOkta  vyastûA  ; samastanam  prar/jâpatir. 
O'nkâra  sarva(l«ratyaA,pAram«cAt'AyA  va,  brdh- 
mô,  daied  va,  Ad'Aydtmikas.  Tat  tat  sl'hAnA 
anyAs  tad  vibhûtayah  ; karma  prit'Aaktwdd  d'Ai 
prithag  abAid'hdna  stutayô  bhavanty  : « k’aiva 
r A mahdn  âtniA  dévala  ; sa  soûrya  ity  atchak- 
chati;  sa  Ai  sarrabhoitl'  AtmA.  Tad  ouktam  ri- 
cltin'd:  Sou’rïa  atmadjagatas  tast’houchas 
TCHÊTI.  Tad  vibAoûtay&nya  dévatds.  Tad  apy 
« tad  richin  ôktam  : Indbam  Mitram  Vabou.vam 

Al, M M A’HOllR  1*1.  • 

« Le  Richi  (d’un  passage  particulier  quel  qu’il 
. soit  ) est  celui  dont  il  est  la  parole  ; et  celui  par  le- 
« quel  elle  est  prononcée  est  la  déité  [du  texte]  : 
. et  le  nombre  des  syllabes  constitue  le  mètre  [de  la 
« prière].  Les  sages  [ RicAis  ] désireux  [ d’obtenir] 
« des  objets  particuliers  se  sontapprochés  des  dieux 
«i  avec  [ des  prières  composées  en  ] mesure. 

■ Les  divinités sont  seulement  tbois,  dont 

* Riijhan'ti,  ou  première  partir  Ou  Ninukta , cbap.  v. 

1 Dana  la  seconde  ei  la  troisième  section  du  douzième 
chapilre,  ou  lecture,  du  Glossaire  explicatif  du  /tda.  le 
Airr.ukta  consiste  en  trois  parties  lai  première  esl  un  plos- 
saire, comme  il  a été  mentionné  ci-dessus,  qui  comprend  cinq 
courts  chapitres  ou  lectures  ; le  second.  Intitule  Aaiÿatna,  ou 
la  première  moitié  du  Airoukta , ainsi  proprement  appelé , 
consiste  en  sis  longs  chapitres;  et  le  troisième , intitule  Uai- 
rata  , ou  seconde  molli.,  du  Airuukta  proprement  dit,  en 
contient  huit  de  plus.  Le  chapilre  cilé  Ici  est  marqué  comme 
le  douzième,  comprenant  le  Glossaire,  ou  sept  seulemeut, 
en  n’y  comprenant  pas  ce  damier. 
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« les  demeures  sont  la  terre,  la  région  intermédiaire 
« et  le  ciel;  [à  savoir]  le  feu,  l'air  et  le  soleil.  Elles 

■ sont  dites  chacune1 *  [les  divinités]  de  plusieurs 
« noms  mystérieux;  et  le  Seigneur  des  créatures 

• ( Pr  adja’pati  )est  [ leur  divinité]  collectivement. 

« La  syllabe  O'm  désigne  chaque  divinité;  elle  ap- 
« partient  à celui  qui  habite  dans  le  séjour  suprême 
« CPabamécutui  ) : elle  appartient  à celui  qui 
« s’étend  au  loin  ( Brahma );  à Dieu  ( Déoa)  \ à 
« l’âme  suprême  ou  qui  domine  toutes  les  autres 
« âmes  ( Adhyâimâ ).  D'autres  divinités  apparte- 

• nantes  à ces  diverses  régions  sont  des  portionsdes 
« [trois]  dieux  ; car  ils  sont  nommés  et  décrits  di- 
« versement  par  rapport  à leurs  différentes  opéra- 
« tions  : mais  [dans  le  lait]  il  n'y  a qu’une  seule 
« divinité  : la  grande  a me  ( Mahûn  àtmû  ).  Elle 
« est  nommée  le  soleil  ; car  le  soleil  est  l’âme  de 
« tous  les  êtres;  [et]  ceci  est  déclaré  par  le  sage  : 

« LESOLE1L  EST  L’AME  DE  CE  QUI  SE  MEUT  (djagüt') 

« ET  DE  CE  QUI  NE  SE  MEUT  PAS  ( fastottch ). 

« Les  autres  divinités  sont  des  portions  ou  fractions 
« de  sa  personne,  et  ce  qui  est  expressément  dé- 

■ claré par  le  [ texte]  * : le  sage  appelle  feu,  Mitba  , 

« Indra,  et  Varoi  na,  • etc. 3. 

Le  passage  de  Winouhi  amani  est  en  partie 
abrégé  du  Siroukta  (cliap.  xn),  et  en  partie  pris  du 
BrtiJimària  du  / éda.  Il  montre  (ce  qui  peut  être 
aussi  déduit  des  textes  des  Écritures  indiennes,  tra- 
dui  tes  dans  le  préseut  Essai,  et  dans  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé *},  que  l’ancienne  religion  Hindoue,  telle  qu’elle 
est  fondée  sur  les  Écritures  indiennes , ne  reconnaît 
qu'un  seul  Dieu  4 *,  quoique  cependant  elle  ne  dis- 
tingue pas  suffisamment  la  créature  du  créateur. 

Les  sujets  et  les  différents  emplois  des  prières  cou- 
tenues  dans  les  tédas,  diffèrent  plus  que  les  divi- 
nités qui  en  sont  l’objet,  ou  que  les  titres  par  les- 
quels elles  sont  invoquées.  Chaque  vers  est  rempli 
d’allusionsàla  mythologie6et  aux  notions  indiennes 

1 Bhour,  bhouvah,  et  swar,  appelés  les  f'yâhritis.  Voyez 
Manoc  , chnp.  il.  si.  70.  Dans  le  texte  original , le  cas  nomi- 
natif est  ici  employé  pour  le  génitif , ainsi  que  cela  est  remar- 
qué par  le  commentateur  de  ce  passage.  De  telle»  irrégularités 
sont  fréquentes  dans  les  f'i'dax  eux-mêmes. 

» Richi  signifie  ici  texte  (non  sage).  Voyez  Haradatta, 
BBATTO  D.il,  etc.;  et  Pa.MM,  III,  ii,  IMS. 

* Nirvukta,  chap.  xxii,  g t ad  Jlncm.  Le  restant  du  passage, 
qui  est  ici  brièvement  cité  par  l’auteur  de  l’Index,  Identifie 
le  feu  avec  la  grande  àme  et  l’unique. 

4 C'est-à-dire,  le»  Essais  de  Colebrooke  sur  les  cérémonies 
religieuses  des  Hindous  ( .4. Italie  R esvarc Ses,  vol.  v,  pag.  343- 
368.  Calcutta,  1708;  et  vol.  vil,  pag.  243-386,  288-3  0.  Repro- 
duits dans  ses  MiseeeUaneous  Essais,  vol.  I,  pag.  123- 2*1; 
Londres,  1837 ).  (G.  P.) 

» C’est  aussi  ce  que  le  célèbre  Brihmane  Ram-muhan-roy, 
qui  est  venu  mourir  en  Angleterre  en  1833,  a prouvé  dans 
plusieurs  opuscules  publiés  a Calcutta,  en  sanskrit,  en  ben- 
gali et  en  anglais,  les  derniers  réunis  et  publiés  à Londres 
en  1832  sous  ce  titre  : 

« Translation  0/  severat  principal  Books,  passages,  and 
textes  0/  the  f 'eds,  and  0/ some  contrwersial  Works  on  Brah- 
manical  thenloyy,  by  Ram-mohan-rvy  ; seconde  édition;  un 
vol.  ln-8°.  (G.  P.) 

4 Non  une  mythologie  qui  exalte  d’une  manière  avouée  tes 
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sur  la  nature  divine  et  les  esprits  célestes.  Pour  les 
cérémonies  innombrables  qui  doivent  être  accom- 
plies par  un  chef  de  maison,  et  encore  plus,  pour 
ces  rites  sans  fin  prescrits  aux  anachorètes  et  aux 
ascétiques,  un  choix  de  prières  est  offert  à chaque 
degré  de  célébration.  Il  peut  suffire  d’observer  ici, 
que  Indra,  ou  le  firmament,  le  feu,  le  soleil,  la 
lune,  l’eau,  l’air,  les  esprits,  l'atmosphère  et  la 
terre,  sont  les  objets  auxquels  les  prières  sont  le  plus 
fréquemment  adressées  ; et  les  sacrifices  variés  et 
répétés  accomplis  avec  le  feu , ainsi  que  l'usage  de 
boire  le  jus  laiteux  de  la  plante  de  la  lune  ou  de 
l /Uclepias  acide  * , fournissent  d'abondantes  occa- 
sions pour  de  nombreuses  prières  adaptées  aux  dif- 
férents degrés  des  rites  religieux.  C’est  pourquoi 
je  choisirai  pour  objet  de  mes  remarques  telles 
prières  qui  me  paraîtront  les  plus  singulières,  plus 
tôt  que  telles  autres  qui  pourraient  sembler  les  plus 
beaux  spécimens  de  ce  / éda. 

Dans  le  quinzième  chapitre  du  premier  livre,  il 
y a deux  hymnes  attribués  à K oust  a et  aussi  à 
Trita  , fils  de  l'eau.  Trois  ascétiques  qui,  à ce  qu’il 
paraîtrait,  étaient  frères,  puisqu’ils  sont  nommés 
dans  une  autre  portion  du  f éda  comme  fils(.4/)/ya} 
de  l’eau  (a/>),  étaient  accablés  par  la  soif  pendaot 
qu'ils  voyageaient  dans  un  désert  de  sable.  A la  fia, 
ils  trouvèrent  un  puits,  et  l'un  d'eux  descendit  et 
en  retira  de  l'eau  pour  ses  compagnons;  mais  les 
frères  ingrats  volèrent  ses  effets,  et  le  laissèrent  dans 
le  puits,  en  couvrant  ce  dernier  avec  une  lourde 
roue  de  chariot.  Dans  sa  détresse,  le  frère  trahi 
prononça  les  hymnes  en  question.  Il  parait,  d’apres 
le  texte,  que  Koutsa  se  trouva  aussi  une  fois  dans 
une  semblable  détresse,  et  qu’il  prononça  la  même 
invocation  ou  une  invocation  semblable;  et  pour 
cette  raison,  ces  hymnes  ont  été  placés,  par  le  com- 
pilateur du  f éda,  parmi  celles  dont  Koutsa  est 
l’auteur. 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  même  livre  com- 
mence par  un  dialogue  entre  Agastya,  Indra, 
et  les  M abouts  ; et  le  restant  de  ce  chapitre,  avec 
tout  le  vingt -quatrième,  comprennent  vingt-six 
hymnes  adressés  par  Agastya  à ces  divinités,  et 
aux  Aswins.  le  feu,  le  soleil,  et  quelques  autres 
deités.  Le  dernier  de  ces  hymnes  fut  prononcé  par 
Agastya,  dans  la  crainte  d’être  empoisonné  ; et 

héros  déifiés  (comme  dans  les  Pourdn’as ),  mais  une  mytho- 
logie qui  personnifie  les  éléments  et  les  planètes,  et  qui  peuple 
le  ciel  et  le  monde  inférieur  d’ordres  d’êtres  variés  et  nom- 
breux. 

le  ferai  remarquer,  cependant,  en  beaucoup  d’endroits,  le 
texte  original  des  légendes  qui  sont  familières  dans  les  poemei 
mythologiques;  telle,  par  exemple,  que  celle  du  démon  VM- 
tha  tué  par  (mira  , qui  de  là  a été  surnommé  Vritbihav 
( qui  a tué  T'ritra  ) ; mais  je  ne  remarque  rien  qui  corresponde 
aux  légendes  favorites  de  ce»  sectes  qui  adorent  soit  I* 
Linga  ou  Sakii , soit  R as  v ou  KjuCBN'a.  J’en  excepte  quel- 
ques portions  détachées,  dont  l’originalité  parait  douteuse, 
ainsi  qu’on  le  fera  voir  vers  la  fiu  de  cet  Essai. 

• Sôma-latA , Asclépios  ndda , ou  Cyuauchum  viminale 
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il  est  dit  dans  les  rituels  que  l’on  doit  l’employer 
dans  les  incantations  contre  les  effets  du  poison. 
D'autres  incantations  applicables  au  même  objet  se 
rencontrent  dans  différentes  parties  du  rida;  par 
exemple,  une  prière  par  Vasichtha,  pour  se  pré- 
server du  poison.  (Liv.  vu,  cliap.  lit , $ 18.) 

Le  troisième  livre,  distribué  en  cinq  chapitres, 
contient  des  invocations  par  Vis' wamitka,  fils  de 
Gathin  et  petit  Ois  de  Koiis’ika.  Le  dernier  hymne 
ou  soûkla,  dans  ce  livre,  consiste  en  six  prières, 
dont  l’une  renferme  la  célèbre  Odijalrl.  Ce  texte 
remarquable  est  répété  plus  d’une  fois  dans  lesautres 
ridai;  mais  depuis  que  Vis'w  ahitba  est  reconnu 
pour  être  le  Richi  auquel  il  fut  le  premier  révélé,  il 
parait  que  sa  place  originale  et  propre  est  dans  cet 
hymne.  C'est  pourquoi  je  joins  ici  une  traduction 
de  la  prière  qui  le  contient,  de  même  que  l’hymne 
précédent  (tous  les  deux  étant  adressés  au  soleil), 
dans  le  but  de  montrer  la  confession  de  foi  du  prê- 
tre indien,  avec  son  context,  après  en  avoir,  dans 
des  premiers  Essais , donné  plus  d’une  version  sé- 
parée du  texte.  Les  autres  prières  contenues  dans 
le  même  soûkta,  étant  adressées  à d'autres  divini- 
tés, sont  omises  ici. 

■ Nous  t’offrons  ce  nouvel  et  excellent  éloge  de 
toi,  6 splendide,  joyeux  soleil  ( Poûchan )!  Ac- 
cueille avec  satisfaction  ces  paroles  que  je  t’adresse  ; 
viens  visiter  cette  éme  qui  te  désire,  comme  un 
homme  plein  d'amour  désire  une  femme!  Puisse 
ce  soleil  ( Poûchan ) qui  contemple  tous  les  mondes, 
être  notre  protecteur! 

• Méditons  sua  l'adorable  lumière  du 
DIVIN  ORDONNATEUR  ( Savilrt  ) 1 : PUISSE-T-IL 

guider  nos  intelligences!  Désireux  de  nourri- 
ture, nous  sollicitons  les  dons  du  soleil  splendide 
( Savitri  ) , qui  doit  être  adoré  avec  beaucoup  de 
vénération.  Hommes  vénérables , guidés  par  l'en- 
tendement, saluez  le  divin  soleil  (Sovitri)  avec  des 
oblations  et  des  louanges.  » 

Les  deux  derniers  hymnes  du  troisième  chapitre 
du  septième  livre  sont  remarquables , comme  étant 
adressés  à l’esprit  gardien  de  l'habitation , et  em- 
ployés comme  des  prières  qui  doivent  être  récitées 
avec  des  oblations  en  construisant  une  maison.  La 
légende  appartenant  au  second  de  ces  hymues  est 
singulière  : Vasichtha,  se  rendant  pendant  une 
nuit  à la  maison  de  Vaboun'a  (avec  l'intention  d'y 
dormir,  disent  les  uns,  mais,  selon  que  d’autres 
l'affirment , avec  le  dessein  d'y  voler  du  grain,  pour 
apaiser  sa  faim  après  un  jeûne  de  trois  jours),  fut 
assailli  par  le  dogue  qui  gardait  la  maison.  Il  pro- 
nonça cette  prière,  ou  incantation,  pour  endormir 

1 Na'van  a'tciu'rtx,  le  commentateur,  dontti  gloarntlei 
•ulvir , considère  ce  passage  comme  admettant  (leux  inter- 
prétations : ta  lumière . ou  Urdbma,  eonslituant  la  spless- 
deur  de  l'esrdonnesleur  suprême  mr  du  rrèalessr  de  l’univers; 
ou  la  lumière , l’orbe  du  soleil  splendide. 
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le  chien  de  garde,  qui  l'aboyait,  et  qui  était  prêt  à 
le  dévorer.  On  joint  ici  une  version  littérale  de  ces 
hymnes  : 

« Gardien  de  ce  séjour!  fais  connaissance  avec 
nous;  deviens  pour  nous  une  heureuse  demeure; 
procure-nous  ce  q ue  nous  demandons  de  toi , et  accor- 
de du  bonheur  à nos  bipèdes  et  à nos  quadrupèdes. 
Gardien  de  cette  maisou!  fais-nous  accroître,  ainsi 
que  notre  fortune.  Lune!  pendant  que  tu  subsistes 
avec  bénignité,  puissions-nous,  avec  nos  vaches  et 
nos  chevaux , être  exempts  de  décrépitude;  garde- 
nous,  comme  un  père  protège  ses  enfants.  Gardien 
de  cette  demeure  ! puissions-nous  être  réunis  dans 
un  séjour  heureux,  délicieux,  mélodieux,  que  tu 
nous  auras  procuré;  garde  nos  richesses  sous  ta 
protection  : et  défends-nous;  c’est  notre  attente.  » 

L’hymne  quatrième  du  quatrième  chapitre  se 
termine  par  une  prière  à Roudra,  laquelle  étant 
employée  avec  des  oblations  après  un  jeûne  de  trois 
jours,  est  supposée  procurer  une  heureuse  vie  d'une 
centaine  d’années.  Dans  le  sixième  livre,  se  rencon- 
trent trois  hymnes,  lesquels  étant  récités  avec  ado- 
ration au  soleil , sont  regardés  comme  occasionnant 
une  chute  de  pluie  après  un  laps  de  cinq  jours.  Les 
deux  premiers  sont  justement  adressés  à un  nuage; 
et  le  troisième  l’est  aux  greuouilles’,  parce  que  ces 
dernières  avaient  coassé  pendant  que  Vasichtha 
récitait  les  précédentes  prières;  circonstance  qu’il 
regarda  comme  uu  heureux  présage. 

Le  sixième  chapitre  du  dixième  livre  se  termine 
par  deux  hymnes  dont  la  prière  a pour  but  la  des- 
truction des  ennemis,  et  qui  sont  employés  dans 
les  sacrifices  pour  le  même  dessein. 

Le  septième  chapitre  s’ouvre  par  un  hymne,  dans 
lequel  Sol'rya,  surnommé  Sa'vithi’,  la  femme 
de  la  lune  »,  est  le  personnage  qui  le  prononce  ; 
comme  DAKCRiN'A‘,filtedePBADjA'PATi,et  Djou- 
hou,  fille  de  Brahma’,  sont  aussi  celles  qui  pro- 
noncent les  hymnes  dans  les  chapitres  suivants  *; 
un  passage  très-singulier  se  présente  dans  un  autre 
endroit,  contenant  un  dialogue  entre  Yama  et  sa 
sœur  jumelle  Yamoüwa',  qu’il  tâche  de  séduire; 
mais  ses  offres  sont  rejetées  par  elle  avec  une  ver- 
tueuse résistance. 

Vers  la  fin  du  dixième  chapitre,  un  hymne  d’un 
style  tout  different  de  composition  est  prononcé  par 
Vatch,  fille  d’AMBHainV,  à sa  propre  louange, 

* Sàma , un  des  noms  de  La  lune , en  sanskrit  est  matculin. 

(G.  P.) 

Ce  mariage  es!  décrit  dans  VAilnrfya-brâhnntn'a,  ou  la 
seconde  lecture  du  quatrième  livre  s'ouvre  de  celle  manière  : 
« Pu  a DJ  a’pati  donna  sa  fille  Soirya*  Sa’vitri  àSo’ma,  le  roi.* 
La  légende  bien  connue  dans  1rs  Pourânaa,  concernant  le 
mariage  de  Sojia  arec  la  Allé  de  DaXCUA  , semble  fondée 
sur  celte  histoire  des  fédn». 

* Dan»  l’introduction  à l'Index  , cm  déesse»  et  d'autres , qui 
sont  comptées  au  nombre  des  auteurs  des  saints  textes,  sont 
énumérées  et  distinguées  par  l'appellation  de  Brdhmaradinl. 
Un  auteur  inspiré  est,  au  masculin,  nommé  Brdhmavadin. 
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comme  âme  suprême  et  universelle  * ••.  J'dich,  cela 
doit  être  observé,  signifie,  parole , discours , et 
elle  est  le  pouvoir  actif  de  Brahma',  dont  elle  pro* 
cède. 

La  traduction  suivante  est  une  version  littérale 
de  œt  hymne,  qui  est  expliqué  par  le  commentateur, 
en  harmonie  avec  les  doctrines  théologiques  des 
VêiaM, 

« Je  suis  l’égale  des  Roudras , des  fasous,  des 
Adltyas  et  des  f-'is'wadécas.  Je  soutiens  tout  à la 
fois  le  soleil  et  l'Océan  [Mitba  et  Vàhou.Va],  le 
firmament  [Indra]  et  le  feu,  ainsique  les  Aswifts. 
Je  supporte  la  lune  [Soma]  qui  détruit  les  eunemis, 
et  [ le  soleil  nommé]  Twaciitri,  Pot,  ch  an  ou 
Bhaga.  J’accorde  des  richesses  a l'honnête  adora- 
teur qui  accomplit  les  sacrifices,  qui  fait  des  obla- 
tions et  qui  satisfait  [les  déités].  Moi,  je  suis  la 
reine,  la  donatrice  des  richesses,  qui  possède  la 
connaissance,  et  la  première  des  divinités  qui  mé- 
ritent d’être  adorées;  que  les  dieux  ont  rendue  uni- 
versel le,  présente  par  tout  et  pénétrant  tous  les  êtres. 
Celui  qui  mange  des  aliments  par  mon  intermé- 
diaire, comme  celui  qui  voit,  qui  respire,  qui  en- 
tend par  moi , et  qui  cependant  ne  me  connaît  pas , 
est  perdu;  qu’il  entende  alors  la  foi  que  j’annonce. 
Je  déclare  cela  même,  qui  est  adoré  par  les  dieux  et 
par  les  hommes.  Je  rends  fort  celui  que  je  choisis; 
je  le  rends  Ilrâhma , saint  et  sage.  Je  tends  l'arc  de 
Roudra,  pour  tuer  ledémon,  ennemi  deBRAHMA'; 
je  fais  la  guerre  pour  les  peuples  [contre  leurs  enne- 
mis]; et  je  parcours  le  ciel  et  la  terre.  J’ai  porté  le 
père  sur  la  tête  de  cet  [ esprit  universel  ] , et  mon 
origine  est  dans  le  milieu  de  l’Océan  * ; et  par  con- 
séquent je  pénètre  tous  les  êtres,  et  je  touche  ce 
ciel  avec  ma  forme.  En  donnant  naissance  à tous 
les  êtres , je  passe  comme  le  vent;  je  suis  au-dessus 
du  ciel,  au  delà  de  la  terre  ; et  ce  qui  est  le  grand  Un, 
je  le  suis.  • 

Le  dixième  chapitre  se  termine  par  un  hymne  à 
la  nuit;  et  le  onzième  commence  par  deux  hymnes 
relatifs  à la  création  du  monde.  Un  autre  sur  ce 
sujet  a été  traduit  dans  un  premier  Essai  3;  c’est  le 
dernier  hymne  qui  se  trouve  dans  le  Rig-vfida,  et 
son  auteur  est  Ag’hamahchan'a  (un  fils  de  Ma- 

*  Vers  la  Un  du  rrihaddran'gaka , Vatch  est  mention- 
née comme  recelant  une  révélation  d’AmuiRi'Ri , qui  l’avait 
obtenue  du  soleil  : mais  ici  elle  porte  elle-même  le  nom  pa- 
tronymique absolument  semblable  de  AmbhhiVi'. 

1 Le  ciel  est  le  père,  comme  il  est  expressément  déclaré 
dans  un  autre  endroit;  et  le  ciel  est  un  produit  de  l’esprit, 
selon  plus  d’un  passage  des  f'fdas.  Sa  naissance  est  par  con- 
séquent placée  sur  la  tète  de  l’esprit  suprême.  Le  commenta- 
teur indique  trois  interprétation»  du  restant  de  la  stance  : 

« mon  parent,  le  saint  au  nu  ri  N a , est  au  milieu  de  rOeéan;  * 
ou,  r moi»  origine,  la  diviuHé  aeusible,  est  dans  les  eaux , 

« qui  constituent  les  corps  des  dieux  ; » OU,  « le  dieu  sensible, 

« qui  est  au  milieu  dt»  eaux,  qui  pénétré  l’intelligence,  est 

••  mon  origine.  » 

* Dans  le  premier  Essai  sur  les  cérémonies  religieuses  des 
Hindous.  Lieu  cité. 


d'ikhjtchandas)  , dont  il  emprunte  le  nom,  par 
lequel  il  est  généralement  cité.  Les  autres  hymmes , 
dont  une  version  est  ici  jointe,  ne  sont  pas  attribues 
à un  auteur  déterminé.  Phadja'pati  , surnommé 
Paraméchlhl , et  son  fils  Yadjnya,  sont  dits  les 
personnages  qui  les  ont  primitivement  prononcés. 
Mais  de  ces  noms , l’un  est  un  titre  de  l’esprit  pri- 
mordial , et  l’autre  semble  faire  allusion  à l’immo- 
lation allégorique  de  Brahma'. 

I.  « Alors  ils  n’existait  là  ni  entité,  ni  non-en- 
tité; ni  monde , ni  ciel,  ni  quelque  chose  au-dessus 
de  lui;  rien,  partout,  dans  la  félicité  d’aucun  être, 
enveloppant  ou  enveloppé  ; ni  eau  : tout  était  pro- 
fond et  dangereux.  La  mort  n’existait  pas;  alors  il 
n’y  avait  pas  d’immortalité;  ni  distinction  de  jour 
et  de  nuit.  Mais  Crlui-la  1 respirait  sans  aspira- 
tion, sans  souffle,  seul  avec  celle  dont  il  soutient 
la  vie  dans  son  sein  (StvadAA=a  se  sustenta).  Au- 
tre que  lui , rien  n’existait  [ qui  ] depuis  [ait  existé]. 
Les  ténèbres  étaient  là;  [car]  cet  univers  était  en- 
veloppé de  ténèbres,  et  il  était  indistinctible  [comme 
les  lluides  mêlés  dans  ] les  eaux  ; mais  cette  masse , 
qui  était  couverte  d’une  croûte,  fut  [à  la  fin]  or- 
ganisée par  le  pouvoir  de  la  contemplation.  Le  pre- 
mier désir  fut  formé  dans  son  intelligence;  et  il 
devint  la  semence  productive  originaire;  cette  se- 
mence , les  sages  la  reconnaissant  dans  leurs  cœurs 
par  l’intelligence,  la  distinguent  par  le  nom  de  noo- 
entité,  comme  la  limite  de  l’entité. 

• Le  rayon  lumineux  de  ces  [actes  créateurs]  se 
répandit-il  dans  le  milieu?  ou  au-dessus?  ou  au- 
dessous  ? Cette  semence  productive  devint  autre- 
fois providence  [ ou  âmes  sensibles],  et  matière  [ou 
les  éléments]  : elle  qui  est  soutenue  par  lui  dans 
son  sein  »,  fut  la  partie  inferieure;  et  lui,  qui  ob- 
serve, fut  la  partie  supérieure. 

« Qui  connaît  exactement  et  qui  pourra  affirmer 
dans  ce  monde  d’où  et  comment  cette  création  a 
eu  lieu?  Les  dieux  sont  postérieurs  à cette  produc- 
tion du  monde.  Alors  qui  peut  savoir  d’où  elle  pro- 
cède? ou  d’où  ce  monde  si  varié  est  sorti?  S’il  se 
soutient  [ lui-même  ] ou  non  ? Celui  qui,  dans  le  plus 
haut  des  cieux,  est  le  gouverneur  et  l’ordonnateur 
de  cet  univers,  doit  le  savoir  certainement;  mais 
aucun  autre  être  ne  peut  posséder  cette  connais- 
sance*. 

1 Le  pronom  sanskrit  Tad,  employ  é ainsi  emphaUquement 
est  interprété  comme  destiné  à représenter  Vitre  suprême 
selon  les  doctrines  de  ia  philosophie  t’iddnta.  [Voir  l’ex- 
position de  ce  système  de  philosophie  daus  les  Estais  de 
Colrbmoke  sur  la  philosophie  des  Hindous,  que  nous  avons 
traduits  et  publiés  en  français  avec  des  notes.]  Lorsqu’il 
est  manifesté  par  la  création,  il  est  l’entité  {sat }; tandis  que 
lorsqu’il  reste  sous  des  formes  qui  sont  une  pure  Illusion, 
il  est  Ia  non-entité  (osât).  Tout  cet  hymne  est  explique  se- 
lon les  doctrine»  reçues  de  la  théologie  indienne  ou  l'idànta. 
Le*  lénebre»  et  le  désir  ( Tamasel  Admet  ) ont  une  ressem- 
blance éloignée  avec  le  Chaos  et  VÉros  d’Hésiode.  Théogo- 
nie, v.  Ilfl. 

* On  peut  conférer  avec  cet  hymne,  sur  la  création  du 
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H.  « Cette  victime , qui  était  liée  avec  des  liens  de 
chaque  coté,  et  étendue  par  les  efforts  de  cent  et 
un  dieux,  les  pères,  qui  lièrent,  façonnèrent  et 
placèrent  la  chaîne  et  la  trame,  adorent.  Le  [pre- 
mier] mâle  étendit  et  enroula  cette  [toile],  et  la 
déploya  dans  ce  monde  et  dans  le  ciel  : ces  rayons 
du  créateur]  rassembles  à l'autel,  et  préparés  pour 
les  citants  sacrés,  et  les  Gis  de  la  chaîne. 

« Quelle  était  la  dimension  de  cette  victime  divine 
que  tous  les  dieux  sacrifièrent  ? quelle  était  sa  forme  ? 
quel  était  le  motif?  la  clôture?  la  mesure  ? l'obla- 
tion? et  la  prière?  D’abord  fut  produite  la  Gâyatri, 
accompagnée  du  feu;  ensuite  le  soleil  (Savilrt)  accom- 
pagné à'Ouchn  ih;  ensuite  la  lune  splendide,  avec 
Anouchtub/t,  et  avec  les  prières;  tandis  que  / rihati 
accompagna  l'élocution  de  Vrihaspati  (ou  la  pla- 
nète Jupiter).  / irdti  fut  soutenue  par  le  soleil  et  par 
l’eau  ( Mit*  a et  V a hou  n a ) ; mais  la  partie  [moyenne] 
du  jour  et  Tricht'oubh  composèrent  la  suite  d’iN- 
dra;  Djagati 1 suivit  tous  les  dieux  : et  par  ce  sa- 
crifice [ universel]  les  sages  et  les  hommes  furent 
formés. 

« Lorsque  cet  ancien  sacrifice  fut  accompli , les 
sages  et  les  hommes  et  nos  ancêtres  furent  formés 
par  lui.  Regardant  avec  un  esprit  attentif  cette  obla- 
tion , que  les  saints  primitifs  offrirent,  je  les  vénère. 
Les  sept  sages,  inspirés , suivent  avec  des  prières  et 
des  actions  de  grâces  la  trace  de  ces  saints  primitifs, 
et  pratiquent  avec  sagesse  [l’offrande  des  sacrifices]; 
comme  les  conducteurs  de  chars  se  servent  de  rênes 
[ pour  guider  leurs  chevaux].  » 

Quelques  parties  de  ces  hymnes  portent  une  res- 
semblance évidente  avec  un  autre  hymne  tiré  du  Ya- 
rfjouc/il,e t dont  je  parlerai  de  nouveau  en  traitant 
de  ce  Féda.  Le  commentateur  du  Rig-véda  le  cite 
pour  suppléer  quelques  omissions  da  nS  le  texte  ci-des- 
sus. Il  paraît  aussi,  sur  la  foi  de  ces  citations,  que 
des  passages  analogues  à ceux-ci  se  rencontrent 
dans  le  TaiUiriyaka  ou  noir  Yadjouch , et  aussi 
dans  le  Brdhmana  de  ce  Féda. 

Les  cent  et  un  dieux,  qui  sont  les  agents  dans  la 
formation  de  l’univers,  dont  un  sacrifice  a été  pris 
pour  type,  sont,  d’après  ce  commentateur,  les  an- 
nées de  la  vie  de  Brahma'  ou  ses  respirations  per- 
sonnifiées dans  la  forme  d’Aiï jiras  , etc.  Les  sept 
sages , qui  instituèrent  les  sacrifices  à l’imitation  du 
type  principal , sont  MarÎtchi  et  d’autres.  Gdya- 
tri  , Ouchriihy  etc. , sont  des  noms  de  mètres  ou  des 
différentes  longueurs  de  stances  et  vers  mesures 
dans  les  / édas. 

Les  citations  précédentes  peuvent  suffire  pour 

monde,  le  récit  de  cette  même  création,  qui  se  trouve  au 
commencement  de»  loi»  de  Mamoi’,  cl-apré».  ( (».  P.  ) 

1 Djagati  signifie  celle  qui  se  meut,  comme  Djagal,  le 
monde , signifie  aussi  qui  te  meut.  ((•■  P.  ) 

1 Cité  dans  le  second  Estai  tur  let  cérémonies  religieuses 
des  Hindous. 
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montrer  le  style  de  cette  partie  du  Féda,  qui  com- 
prend les  prières  et  les  invocations. 

Une  autre  partie,  appartenante , à ce  qu’il  parait, 
au  même  Féda,  est  intitulée  Aitaréya  Rrdhmana. 
Elle  est  divisée  en  huit  livres  {pandjikà ),  chacun 
contenant  cinq  chapitres  ou  lectures  ( adJiyâya ),  et 
subdivisés  en  un  nombre  égal  de  sections  ( tchanda ), 
s’élevant  en  tout  à deux  cent  quatre -vingt -cinq. 
Étant  partie  en  prose,  le  nombre  des  passages  con- 
tenus dans  ces  sections  multipliées  n’a  pas  besoin 
d’être  indiqué. 

Manquant,  soit  d’un  commentaire  complet 1 , soit 
d’un  index  explicatif»,  je  ne  puis  entreprendre,  d’a- 
près une  lecture  rapide,  de  décrire  le  contenu  entier 
de  cette  partie  du  Féda.  Je  trouve  cependant  un 
grand  nombre  de  passages  curieux  dans  cette  partie 
du  Rig-véda,  spécialement  vers  la  fin.  Le  septième 
livre  traite  des  sacrifices  accomplis  par  des  rois; 
le  sujet  est  continué  dans  les  quatre  premiers  cha- 
pitres du  huitième  livre;  et  trois  de  ces  chapitres 
sont  relatifs  à une  cérémonie  pour  la  consécration 
des  rois,  en  versant  sur  leurs  têtes,  pendant  qu’ils 
sont  assis  sur  un  trône  préparé  pour  cet  objet , de 
l’eau  mélee  avec  du  miel , du  beurre  clarifié,  et  une 
liqueur  spiritueuse,  aussi  bien  que  deux  sortes  d’her- 
bes et  des  premières  pousses  de  blé.  Cette  cérémo- 
nie , appelée  Abhichéka,  est  célébrée  à l’avénement 
d’un  roi,  et  ensuite  en  diverses  occasions,  une 
partie  des  rites  appartenants  à de  certains  sacrifices 
solennels,  accomplis  pour  l’obtention  d’objets  par- 
ticuliers. 

Le  mode  de  célébration  est  le  sujet  du  second  cha- 
pitre du  huitième  livre,  ou  du  trente-septième  cha- 
pitre, compté  ( comme  cela  est  fait  par  le  commen- 
tateur) depuis  le  commencement  de  Y A itaréya.  Il 
contient  un  exemple,  qui  n’est  pas  seul  dans  les 
Fédas  (quoiqu’il  ne  soit  pas  commun,  mais  plutôt 
rare,  dans  leur  partie  didactique) , d’une  recherche 
sur  la  différence  d’opinion  parmi  les  auteurs  ins- 
pirés. « Quelques-uns,  y est-il  dit,  prétendent  que 
la  consécration  est  accomplie  par  la  prière  appro- 
priée, mais  sans  les  mots  sacrés  ( f ydhritis) , qui 
sont  considérés  comme  superflus;  d’autres,  et  par- 
ticulièrement Satyaka'm  a,  Glsde  Dja'ba'la,  pres- 
crivent la  récitation  complète  de  ces  mots  sacrés , 
par  des  raisons  exposées  tout  au  long;  et  Oudda'- 
laka.  Gis  d’ARous'A,  a par  conséquent  ainsi  or- 
donné l’accomplissement  de  la  cérémonie.  » 

Le  sujet  de  ce  chapitre  est  terminé  par  le  remar- 
quable passage  suivant  : « Connaissant  bien  toute 
[ l'efficacité  de  la  consécration],  Djan  amedjayà  , 
fils  de  Pahikchit,  fit  la  déclaration  suivante  : 
« Prêtres,  qui  êtes  versés  dans  cette  cérémonie,  aidez  - 

• Je  possède  trot*  coptes  entières  du  texte,  mais  une  partie 
seulement  du  commentaire  de  Saaxyatchaaya. 

1 1.’lndex  précédemment  menUonné  ne  s'étend  pas  A cette 
partie  du  Fida. 
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moi,  moi  qui  suis  pareillement  certain  [de  ses  bé- 
néfices], à célébrer  le  rite  solennel.  C’est  pourquoi 
je  suis  vainqueur  [dans  le  combat  singulier  j , c'est 
pourquoi  je  défais  des  armées  rangées  avec  une  ar- 
mée rangée  : ni  les  flèches  des  dieux,  ni  celles  des 
hommes  ne  m’atteignent;  je  vivrai  pendant  la  pé- 
riode entière  de  ma  vie;  je  resterai  maître  de  la 
terre  entière.  * « — Certainement  ni  les  flèches  des 
dieux , ni  celles  des  hommes,  ne  l’atteignent,  celui 
que  Jes  prêtres  bien  instruits  aident  à célébrer  le 
rite  solennel  ; il  vit  toute  la  période  de  sa  vie  ; il  reste 
maître  de  toute  la  terre.  » 

Le  trente-huitième  chapitre  (ou  le  troisième  du 
huitième  livre)  décrit  une  consécration  supposée 
d’iNDRA,  lorsqu’il  fut  choisi  par  les  dieux  pour 
être  leur  roi.  Elle  consiste  en  rites  semblables,  mais 
plus  solennels,  comprenant,  entre  autres  particula- 
rités, une  construction  fantasque  de  son  trône  avec 
les  textes  du  f'éda;  outre  une  répétition  de  la  cé- 
rémonie de  la  consécration  dans  diverses  régions, 
pour  lui  assurer  la  domination  universelle.  Cette  der- 
nière partie  de  la  description  mérite  d'être  citée,  à 
cause  des  aperçus  géographiques  qu’elle  contient  *. 

Le  trente-neuvième  chapitre  est  relatif  à un  rite 
solennel  particulier,  accompli  en  imitation  de  l’inau- 
guration fabuleuse  d’iNDRA.  On  y croit  que  cette 
célébration  devient  une  cause  efficace  d’obtenir  un 
grand  pouvoir  et  la  monarchie  universelle;  et  les 
trois  dernières  sections  de  ce  chapitre  rapportent 
des  exemples  de  son  heureuse  pratique. 

Le  quarantième  et  dernier  chapitre  de  YAitarêya 
lirdhman  a est  relatif  à l’avantage  d’entretenir  un 
Pourôhita,  ou  prêtre  salarié;  le  choix  d’une  per- 
sonne convenable  pour  cet  emploi  et  le  mode  d’a- 
près lequel  le  roi  doit  lui  donner  ses  appointe- 
ments : en  même  temps  que  les  fonctions  qu’il  doit 
remplir.  La  dernière  section  décrit  les  rites  qui  doi- 
vent être  accomplis,  sous  la  direction  d'un  tel  prê- 
tre pour  la  destruction  des  ennemis  du  roi. 

Avant  de  quitter  cette  partie  du  f'éda,  je  pense 
qu’il  convient  d’ajouter  que  la  fin  du  septième  livre 
contient  la  mention  de  plusieurs  monarques,  aux- 
quels l'observance  des  rites  qui  y sont  décrits  fut 
enseignée  par  divers  sages. 

L 'Aitaréya  A rariyaka  est  une  autre  portion  du 
Rig-vêda.  Il  comprend  dix-huit  chapitres  ou.  lec- 
tures inégalement  distribués  en  cinq  livres  (A ra- 
riyaka). Le  second,  qui  est  le  plus  long,  car  il  con- 
tient sept  lectures,  constitue,  avec  le  troisième,  un 
Oupanichad  de  ce  Céda,  intitulé  le  Rahvritch  Brâh- 

» Wons  avons  traduit  Intégralement  Jusqulci  le  savant  et  si 
carieux  Mémoire  de  Colehrooke sur  les  F/dat,  c’est-à-dire,  à 
peu  prés  le  premier  tiers;  nous  regrettons  vivement  que  des 
motifs  particuliers  à ta  confection  matérielle  du  présent  vo- 
lume , nous  forceut  de  ne  donner  que  de  courts  extraits  des 
deux  tiers  qui  suivent.  Nous  espérons  pouvoir  publier  ail- 
leurs ce  mémoire  complet  avec  plusieurs  autres  extraits  des 
Fiant.  (G.  P.) 
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maria  ( hipanichad , ou  plug  communément,  Y Ai- 
taréya, comme  ayant  été  récité  par  un  sage  nommé 
Aitarbya.  Les  quatre  dernières  lectures  du  second 
A rariyaka  sont  particulièrement  d’accord  avec  les 
doctrines  théologiques  du  f'édânta , et  sont  par  cela 
même  choisies  par  les  théologiens  de  l’école  I édânta 
comme  étant  proprement  YAitarêya  Oupanichad. 
I-es  lectures  suivantes  sont  littéralement  traduites 
de  cette  partie  du  second  A rariyaka. 


L’AITARÊYA  A'RAN'YA. 

LIVRE  il. 

S IV.  « Originairement  cet  [univers]  n’était 
qu*AMB  ; rien  autre  chose  n’existait  d’actif  [ou  d'i- 
nactif]. Lui  eut  cette  pensée  : Je  veux  créer  de s 
mondes;  c'est  ainsi  qu’il  créa  ces  mondes  [divers]; 
l’eau,  la  lumière,  les[êtres]  mortels  et  les  eaux.  Cette 
eau  est  la  [région  ] au-dessus  du  ciel , que  le  ciel 
soutient  ; l’atmosphère  contient  la  lumière;  la  terre 
est  mortelle;  et  les  régions  au-dessous  sont  les 
eaux  •. 

• Lui  eut  cette  pensée  : F'oilà  donc  des  mondes  : 
Je  veux  créer  des  gardiens  des  mondes.  Ainsi  il 
tira  des  eaux  et  forma  un  être  revêtu  d’un  corps  *. 
Il  le  vit,  et  de  cet  être,  ainsi  contemplé,  la  bouche 
s’ouvrit  comme  un  œuf  ; de  la  bouche  sortit  la  pa- 
role; de  la  parole  procéda  le  feu.  Les  narines  s'é- 
tendirent; par  les  narines  le  souffle  de  la  respiration 
passa;  par  le  souffle  de  la  respiration  l’air  fut  pro- 
pagé. Les  yeux  s’onvrirent  ; des  yeux  sortit  un  rayon 
lumineux  ; de  ce  rayon  lumineux  fut  produit  le  so- 
leil. Les  oreilles  se  dilatèrent;  de  ces  oreilles  vint 
l’ouïe;  de  l’ouïe,  les  régions  de  l’espace.  La  peau 
s’étendit;  de  la  peau  sortit  le  poil;  du  poil  furent 
produits  les  herbes  et  les  arbres.  La  poitrine  s’ou- 
vrit ; de  la  poitrine  procéda  l’esprit,  et  de  l'esprit,  la 
lune.  Le  nombril  s'épanouit  ; du  nombril  vint  la 
déglutition;  de  celle-ci,  la  mort.  L’organe  de  la  gé- 
nération apparut;  de  cet  organe  s’écoula  la  semence 
productive;  de  là  les  eaux  tirent  leur  origine. 

« Ces  déités,  étant  ainsi  formées,  tombèrent 
dans  ce  vaste  océan  ; et  elles,  vinrent  à lui  avec  soif 
et  faim,  et  elles  s’adressèrent  ainsi  à lui  : « Accorde- 
nous  une  dimension  [plus petite],  dam  laquelle  di- 
mension habitant , noua  puissions  manger  des  ali- 
mejits.  Lui  leur  offrit  [la  forme]  d’une  vache  : elles 
dirent  : Cela  riestpas  suffisant  pour  nous.  Il  leur 
montra  la  forme  humaine  : elles  s’écrièrent  : Très - 

1 Ambhas , eau,  el  Apas,  les  taux.  Le  commentateur donne 
des  raisons  pour  que  ces  termes  synonyme*  soient  employé» 
séparément  pour  désigner  les  régions  au-dessus  du  de! , et 
celles  au-dessus  de  la  terre. 

1 Pourvue  fia , une  forme  humaine- 
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bien!  Ah!  admirable  ! C'est  pourquoi  l’homme  seul 
est  [déclaré  être]  bien  formé.  • 

• Lui  leur  St  occuper  leurs  places  respectives.  Le 
feu,  devenant  la  parole,  entra  dans  la  bouche  ; l'air, 
devenant  souffle , pénétra  dans  les  narines.  Le  so- 
leil, devenant  vue,  pénétra  dans  les  yeux;  l’es- 
pace déviât  ouïe,  et  occupa  les  oreilles,  tes  herbes 
et  les  arbres  devinrent  les  cheveux  et  le  poil , et 
remplirent  la  peau.  La  lune,  devenant  l’esprit,  entra 
dans  la  poitrine.  La  mort , devenant  la  déglutition  , 
pénétra  par  le  nombril  ; et  l’eau  devint  la  semence 
productive , et  occupa  l’organe  de  la  génération. 

• La  faim  et  la  soif  s'adressèrent  à lui,  en  disant  : 
Assigne-nous  [nos  places].  Lui  répliqua  : « Je  vous 
distribue  parmi  les  déités;  et  je  vous  fais  participer 
à leur  puissance.  C'est  pour  cela  que.  à quelque  déité 
que  ce  soit  qu’une  oblation  soit  offerte , la  faim  et 
la  soif  y ont  leur  part. 

• Lui  Ht  cette  réflexion  ; Ce  sont  là  des  mondes 
et  3es  gouverneurs  de  mondes  ; pour  eux  je  don- 
nerai une  forme  à l’aliment.  Il  observa  les  eaux; 
des  eaux  .ainsi  contemplées , la  forme  sortit  ; et  l'a- 
liment est  la  forme  qui  fut  ainsi  produite. 

• Etant  ainsi  formé , il  se  détourna  et  chercha  à 
fuir.  L’bomme  [ primordial  ] s'efforça  de  le  saisir 
par  la  parole,  mais  il  ne  put  l'atteindre  par  sa  voix  ; 
l'eüt-il  saisi  par  la  voix,  [la  faim]  eût  été  satisfaite 
en  nommant  l'aliment.  Il  tenta  de  l’atteindre  par 
son  souffle , mais  il  ne  put  le  respirer  par  inflation  ; 
l'eût-il  atteint  par  son  souffle,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  en  odorant  l’aliment.  Il  chercha  à l’attein- 
dre par  un  coup  d'œil , mais  il  ne  put  le  surprendre 
par  un  regard;  l’eût-il  saisi  par  la  vue,  [lafaim]eût 
été  satisfaite  en  voyant  l’aliment.  Il  chercha  à le 
saisir  par  l’ouïe,  mais  il  ne  put  le  saisir  en  l’écou- 
tant; l'eût-il  saisi  en  l’écoutant,  [la  faim]  eût  été 
satisfaite  en  écoutant  l'aliment.  Il  s’efforça  de  le 
saisir  par  sa  peau , mais  il  ne  put  le  retenir  par  son 
toucher;  l’eût-il  saisi  par  son  contact,  [la  faim] 
eût  été  satisfaite  en  touchant  l’aliment.  Il  désira 
l'atteindre  par  l’esprit,  mais  il  ne  put  y parvenir 
par  la  pensée  ; l’eût-il  atteint  par  la  pensée , [la  faim] 
eût  été  satisfaite  en  méditant  sur  l’aliment.  Il  essaya 
de  le  saisir  par  l'organe  de  la  génération , mais  il  ne 
put  le  tenir  ainsi  ; l’eût-il  saisi  ainsi , [ la  faim]  eût 
été  satisfaite  par  émission.  Enfin , il  tâcha  de  l’at- 
teindre par  la  déglutition , et  ainsi  il  l'avala  ; cet  air, 
qui  est  ainsi  attiré  à l’intérieur,  saisit  l’aliment  ; et 
cet  air  véritable  est  le  lien  de  la  vie.  * 

Lui,  rame  universelle,  fit  cette  réflexion  : Com- 
ment ce  [corps  ] pourrait-il  exister  sans  moi  ? — Il 
considéra  par  quelle  extrémité  il  y pourrait  péné- 
trer. Il  se  dit  : Si  [sans  moi  ] la  parole  s'articule,  le 
souffle  s’exhale , et  la  vue  voit;  si  l'ouïe  entend , la 
peau  sent,  et  l’esprit  réfléchit  ; si  la  déglutition  avale, 
et  l’organe  de  la  génération  remplit  ses  fonctions , 
alors,  que  suis- je? 
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• Séparant  la  suture  du  crâne  [sfman  ] , il  péné- 
tra par  sa  voie.  Cette  ouverture  est  appelée  la  su- 
ture du  crâne  ( vidriti  ) , et  elle  est  le  chemin  qui 
mène  à la  béatitude  (ndiu/ana) 

« Les  places  de  récréation  de  cette  âme  sont  au 
nombre  de  trois , et  les  modes  de  sommeil , aussi 
nombreux.  Ceci  (en  désignant  l’ail  droit)  en  un 
lieu  de  récréation  ; ceci  ( en  désignant  U gosier  ) est 
[aussi]  un  séjour  de  joie;  ceci  (en  désignant  le 
cœur)  est  [également]  une  région  de  délices. 

« Ainsi  né  [ comme  l’esprit  animant],  il  distingua 
les  éléments,  [en  faisant  cette  remarque];  « De  quel 
autre  [que  de  ldi]  puis-je  ici  affirmer  [l’existence]; 
et  il  contempla  cette  personne  [pensante]  »,  le  grand 
étendu 3,  [en  s’écriant]  : Cest  lui  que  j'ai  vu.  C’est 
pourquoi  c'est  lui  qui  est  nommé  ce-vovaht(Idaii- 
dha)  : cK-vOYANT  est  donc  son  nom  ; et  lui,  étant 
ck-voyaht  , ils  l'appellent  par  une  dénomination 
éloignée  Iisdra;  car  les  dieux  se  plaisent  générale- 
ment dans  le  mystère  [de  leur  nom].  Les  dieux  se 
plaisent  dans  le  mystère  4.  • 
i V.  • Ce  [vivant  principe]  est  d’abord,  dans 
l'homme,  un  fœtus,  ou  une  semence  productive, 
qui  est  l'essence  extraite  de  tous  les  membres  [du 
corps]  ; ainsi  l’homme  s*  nourrit  lui-méme  de  lui- 
méme  ; mais  quand  il  émet  sa  semence  productive 
dans  la  femme,  il  procrée  ce  [ fœtus]  ; et  telle  est  sa 
première  naissance. 

« Il  [le  fœtus]  devient  identifié  avec  la  femme; 
et  étant  ainsi  identifié  avec  elle,  comme  s'il  était 
son  propre  corps,  il  ne  la  détruit  pas.  Elle  chérit, 
caresse  son  lui-méme 5 reçu  ainsi  dans  son  sein  ; et 
comme  elle  le  nourrit,  elle  doit  être  chérie  [par 
lui].  La  femme  nourrit  ce  fœtus  ; mais  lui  aima  an- 
térieurement l'enfant , et  plus  tard  il  en  fit  de  même, 
après  sa  naissance.  Puisqu'il  entretient,  qu'il  sou- 
tient l'enfant  avant  et  après  sa  naissance,  il  s’aime 
lui-méme;  et  cela,  pour  la  perpétuelle  succession 
des  personnes  ; car  c’est  ainsi  que  ces  personnes 
sont  perpétuées.  Telle  est  sa  seconde  naissance. 

« Ce  [second]  lui-méme  devient  son  représentant 
dans  les  saints  actes  [de  religion]  : et  cet  autre  [lui- 
même],  ayant  rempli  ses  obligations  et  complété 
ses  périodes  de  vie,  meurt.  Parti  de  ce  monde,  il 
renaît  de  nouveau , sous  quelque  autre  forme  ] ; et 
telle  est  la  troisième  naissance. 

« Ceci  fut  déclaré  par  le  saint  sage  : « Dans  la 

1 Les  Hindous  croient  que  l'Ame,  ou  le  vie  qui  s conscience 
(Telie-méme , entre  dans  ie  corps  par  la  suture  ou  ouverture 
supérieure  du  créne , se  loge  dans  ie  cerveau,  et  peut  contem- 
pter,  par  la  même  ouverture,  les  perfections  divines.  L'esprit, 
ou  la  faculté  rationnelle,  est  compté  comme  un  organe  du 
corps , situé  dans  le  ccrur. 
s Pouroucha. 

3 Brûhma,  ou  te  grand  Un. 

* Ici,  comme  à latin  de  chaque  division  d'un  Oupanichatt, 
ou  d’on  chapitre  quelconque  dans  la  partie  didactique  des 
Fédat , la  dernière  phrase  est  répétée. 

' Car  l'homme  est  identifié  avec  l'enfant  procréé  par  lui. 
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matrice,  j’ai  reconnu  toutes  les  naissances  successi- 
ves de  ces  déités.  Une  centaine  de  corps,  comme 
des  chaînes  d’airain , me  suspendent  en  bas  : cepen- 
dant, comme  un  faucon,  je  m’élève  doucement.  • 
Ainsi  parla  VA'MAnévA , reposant  dans  la  matrice; 
et  possédant  cette  connaissance  [intuitive],  ils'éleva, 
après  avoir  rompu  cette  prison  corporelle,  et  mon- 
tant à l’heureuse  région  du  ciel',  ilatteignit  le  but  de 
tout  désir  et  devint  immortel.  Il  devint  immortel. 

S VI.  • Quelle  est  cette  âme,  pour  que  nous  puis- 
sions l’adorer?  Qu’est-ce  que  l'âme?  Est-ce  ce  par 
quoi  [un  homme  voit]?  par  quoi  il  entend  ? par  quoi 
il  savoure  les  odeurs  ? par  quoi  il  émet  la  parole  ? 
par  quoi  il  discerne  un  goflt  agréable  d’un  autre  dés- 
agréable? Est-elle  le  cœur  [ou  l'entendement]?  le 
sentiment  [ ou  volonté  ] ? Est-elle  la  sensation  ? ou 
le  pouvoir  d'agir  ? ou  le  discernement  ? ou  la  com- 
préhension ? ou  la  perception?  ou  la  rétention?  ou 
l'attention  ? ou  l’application?  ou  l'activité  inquiète 
[lapeine]?ou  la  mémoire?  ou  l’assentiment?  ou  la 
détermination?  ou  l’action  animale?  ou  le  pen- 
chant ? ou  le  désir  ? 

« Ce  ne  sont  là  que  des  noms  variés  de  la  con- 
ception. Mais  cette  [ âme , consistant  dans  la  faculté 
de  conception]  est  Bbahma'  : il  est  In  DBA,  il  est 
le  Seigneur  des  créatures  (Piadja'pati);  ces  dieux 
sont  lui  ; et  tels  sont  ces  cinq  éléments  primitifs , la 
terre,  l’air,  le  fluide  éthéré,  l'eau  et  la  lumière  * ; ces 
éléments,  soit  seuls,  soit  associés  avec  des  objets 
de  petite  dimension  et  d'autres  semences  [d’exis- 
tence] , et  [de  nouveau  ] avec  d’autres  [êtres]  pro- 
duits par  des  oeufs,  ou  nés  dans  des  matrices, 
ou  procédant  de  l'humidité  échauffée  3 , ou  sor- 
tant des  plantes;  qu'ils  soient  chevaux,  ou  vaches, 
ou  hommes , ou  éléphants , tout  ce  qui  vit , marche 
ou  vole,  ou  tout  ce  qui  est  immobile  [ comme  les  her- 
bes etlesarbres]  : touteelaest  l’œil  de  l’intelligence. 
[Toute  chose]  est  fondée  sur  l’intelligence;  le 
monde  est  l’œil  de  l'intelligence,  et  l'intelligence  est 
sa  base.  L'intelligence  est  Bbahma,  le  grand  Un. 

« Par  eette  âme  intelligente  intuitivement,  ce 
sage  monte  du  monde  présent  à la  région  bienheu- 
reuse du  ciel  ; et  obtenant  l’accomplissement  de  tous 
ses  vœux , devient  immortel.  11  devient  immortel.  » 

SUR  LE  KAUCHI'TATCHI. 

Un  autre  Oupanichad  de  ce  Vida  appartient  à 

1 Suxirga , ou  place  de  la  félicité  céleste. 

* Bruina'  (au  genre  masculin)  dénote  ici,  selon  les  com- 
mentateurs, l’esprit  intelligent,  dont  la  naissance  eut  lieu 
dans  l’œuf  du  monde,  d’où  Ù a emprunté  le  nom  de  Hirak'ya- 
r.  Ait  bu \.  Indra  e«t  le  chef  des  dieux , ou  déliés  subordonnées , 
entendant  par  la  les  éléments  et  le»  planètes.  Praiua'paTi 
est  le  premier  esprit  lucorpoTé,  appelé  Vira  dj,  et  décrit  dans 
la  précédente  partie  de  cet  extrait.  L»  dieux  sont  le  feu,  et 
le  restant,  comme  ils  y sont  décrite. 

3 La  vermine  et  les  Insectes  sont  supposés  engendrés  par 
l’humidité  échauffée. 


LES  VÊDAS. 

un  S âk/iâ  particulier,  et  est  nommé  à cause  de  cela 
et  à causedu  Brâhman'a  auquel  il  appartient  «dont 
il  est  extrait  : KauchUatchl  Brâhman'a  Oupani- 
chad.  D’après  un  abrégé  qui  en  a été  fait  [car  je  n’ai 
par  vu  l’ouvrage  en  entier),  il  parait  contenir  deux 
dialogues;  l’un,  dans  lequel  Isdha  instruit  Pba- 
tabdaxa  dans  la  théologie;  et  l’autre,  dans  lequel 
Adja  tas'a  tbou  , roi  de  Kâs'i,  communique  la 
connaissance  divine  àun  prêtre  nommé  Ba  la  tcbi. 
Une  conversation  pareille  entre  ces  deux  personnes 
se  trouve  pareillementdans  le  l'rituuliràn  yaka  du 
1 adjour-réda,  comme  on  le  fera  remarquer  par 
la  suite.  En  ce  qui  touche  l’autre  contenu  du  Bràh- 
man’a,  dont  ces  dialogues  sont  tirés , je  n’en  ai  pas 
obtenu  jusqu’ici  une  information  satisfaisante. 

L'abrégé  ci-dessus  mentionné  se  rencontre  dans 
une  paraphrase  métrique  des  douze  principaux  Ou- 
paniehads  en  vingt  chapitres,  par  Vidya’bax  ya,  le 
précepteur  de  M'adhava  atcha'bya.  Il  emploie 
positivement  le  terme  de  Aauchttatrht  comme  le 
nom  d’une  Sâkhâ  du  Btg-véda. 

SUR  LE  BLANC  YADJOUR-VÊDA. 

Le  l'âdjasanêg\,  ou  blanc  Yadjouch,  est  le  plus 
court  des  Cédas,  en  tant  que  l'on  a égard  à la 
principale  partie , qui  comprend  les  muniras.  La 
Sanhilâ , ou  collection  de  prières  et  d’invocations 
appartenante  à ce  Céda,  est  comprise  en  quarante 
lectures  {aithjûya)  inégalement  subdivisées  en  de 
nombreuses  et  courtes  sections  ; AonÆA  d j;  chacune 
desquelles,  en  général,  constitue  une  prière  ou  mate 
Ira,  Il  est  aussi  divisé,  comme  le  Bigvéda,  en 
anouvâkas  ou  chapitres.  Le  nombre  des  anotr 
vâkas,  comme  ils  sont  déterminés  à la  fin  de  l'In- 
dex de  ce  Céda,  parait  être  de  deux  cent  quatre- 
vingt-six  :1e nombre  de  sections,  ou  stances,  à peu 
près  de  deux  mille  (ou  exactement  1987);  mais 
on  y comprend  plusieurs  répétitions  du  même  texte 
en  divers  endroits.  Les  lectures  sont  très-inégales, 
contenant  de  treize  à cent  dix-sept  sections  {kan- 
dikâ). 

Quoique  nommé  le  Yadjour-véda,  il  consiste  ea 
passages  dont  quelques-uns  portent  la  dénomina- 
tion de  liilch,  tandis  que  les  autres  peuvent  seule- 
ment être  strictement  appelés  iadjoveh.  Les  pre- 
miers sont,  comme  les  prières  du  Big-véda,  en 
mètres  : les  autres  sont  en  prose  mesurée,  conte- 
nant de  une  à cent  six  syllabes  ; ou , lorsqu'elles  dé- 
passent cette  quantité,  elles  sont  considérées  comme 
étant  en  prose  non  réduisible  à une  mesure  quel- 
conque. 

Le  Yadjour-véda  a rapport  principalement  aui 
oblations  et  aux  sacrifices , comme  son  nom  l’in- 
plique  '.  Le  premier  chapitre  et  la  plus  grande  par- 
* Yadjourh  e»l  dérivé  du  verbe  Yadj,  «dorer;  une  autre 
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tie  du  second , contiennent  des  prières  adaptées 
pour  les  sacrifices  à la  pleine  lune  et  au  change- 
ment de  lune;  mais  les  six  dernières  sections  con- 
cernent les  offrandes  aux  mânes.  Le  sujet  du  troi- 
sième chapitreest  la  consécration  d'un  feu  perpétuel 
et  le  sacrifice  des  victimes;  les  cinq  qui  suivent  se 
rapportent  principalement  à la  cérémonie  nommée 
Agnick'tôma , laquelle  renferme  celle  de  boire  le 
jus  de  1* Asclépisas  acide.  Les  deux  qui  suivent  sont 
relatifs  au  / àdjapéya  et  au  Hddjasoûja  ; la  der- 
nière de  ces  cérémonies  comprend  la  consécration 
d'un  roi.  Huit  chapitres,  depuis  le  onzième  au  dix- 
huitième  concernent  le  feu  sacrificatoire;  et  la  cé- 
rémonie nommée  Sautrdmani,  qui  était  le  sujet 
de  la  dernière  section  du  dixième  chapitre,  occupe 
trois  autres  chapitres,  depuis  le  dix-neuvième  jus- 
qu’au vingt  et  unième.  Les  prières  dont  on  doit 
faire  usage  à un  Aswaméd'ha , ou  cérémonie  em- 
blématique de  l'immolation  d'un  cheval,  et  d’au- 
tres animaux  par  un  roi  ambitieux  de  l'empire  uni- 
versel, sont  placées  dans  quatre  chapitres,  du 
vingt-deuxième  au  vingt-cinquième.  Les  deux  qui 
suivent  sont  des  chapitres  de  mélanges;  I eSuutrA- 
tnan  i et  V As'waméd’ha  sont  complets  dans  deux 
autres;  et  le  Pourouchaméd'ha , ou  cérémonie  ac- 
complie comme  le  type  de  l'immolation  allégorique 
de  PiA  HA'YAN  A,  remplit  le  trentième  et  le  trente  et 
unième  chapitre.  Les  trois  qui  suivent  appartien- 
nent au  Sarwamêd’ha , ou  aux  prières  et  oblations 
pour  un  succès  universel.  Un  chapitre  suit  sur  le 
Pitriméd’ha,  ou  obsèques  en  commémoraison  d’un 
ancêtre  décédé;  et  les  cinq  derniers  chapitres  con- 
tiennement  les  passages  de  ce  Véda  qui  sont  attri- 
bués à Dad'hyatch,  fils  ou  descendant  d’ATHAR- 
VAK  ; quatre  d’entre  eux  consistent  en  prières 
applicables 5 différents  rites  religieux,  comme  sa- 
crements, purifications , pénitence , etc.  ; et  le  der- 
nier est  restreint  à la  théologie. 

A l’exception  de  ces  cinq  derniers  chapitres,  la 
plupart  des  passages  contenus  dans  la  précédente 
partie  de  cette  collection  de  prières  sont  attribués 
à des  personnages  divins.  Le  quarantième  et  der- 
nier chapitre  est  un  Oupanichad,  comme  nous 
l’avons  dit,  lequel  est  communément  appelé  Isà- 
vasvam,  des  deux  premiers  mots  qui  commen- 
cent son  texte;  et  quelquefois  Is'ad'kyàya , nom 
composé  du  premier  mot  du  texte  et  de  celui  de 
lecture  : Adhyâya  ; mais  le  titre  propre  est  Oupa- 
nichad de  la  Padjasanéya  Sanhitd.  L’auteur, 
comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  est  Dad’hyatch  , fils 
ou  descendant  d’ATUARVAJt  *. 

étymologie  loi  est  quelquefois  assignée  : mais  la  première  est 
la'plus  conforme  au  sujet  ; à savoir,  Ica  sacrifices  ( Yadjmja  \ 
et  les  oblations  au  feu  ( Sôma  ). 

• Selon  Colebrooke,  William  Jonis  aurait  traduit  cet  Oupa- 
nichad en  anglais,  et  la  traduction,  conforme  au  commentaire 
de  Sankara-atchârya , serait  imprimée  clans  ses  auivres  pos- 
thumes. Une  autre  traducUon  anglaise  du  même  Oupanichad 
LIVRES  SACRÉS  DE  L'ORIENT. 


La  seconde  partie  de  ce  Péda  appartenante  au 
Màdhyandina  S’âkhà,  est  intitulée  le  S aiajmtha 
Urhâmana,  et  elle  est  beaucoup  plus  copieuse  que 
la  collection  de  prières.  Elle  consiste  en  quatorze 
livres  ( kan'da ) inégalementMistribués  en  deux  par- 
ties ( bhâga ) , dont  la  première  contient  dix  livres, 
et  la  seconde,  seulement  quatre.  Le  nombre  des 
lectures  {ad  hyâya)  contenues  dans  chaque  livre,  va- 
rie; et  il  en  est  ainsi  des  Bràhman  as , ou  préceptes 
séparés , dans  chaque  lecture.  Un  autre  mode  de 
division  par  chapitres  (prapâiaka),  prévaut  aussi 
dans  le  cours  du  volume;  et  la  distinction  des  Brdh- 
marias , qui  sont  de  nouveau  subdivisés  en  courtes 
sections  {kan'dikâ) , est  subordonnée  à ces  deux 
modes  de  division. 

Les  quatorze  livres  qui  constituent  cette  partie 
du  / éda  comprennent  une  centaine  de  lectures,  cor- 
respondantes aux  soixante-huit  chapitres.  Le  nom- 
bre entier  des  articles  distincts  intitulés  Brâhmana, 
est  de  quatre  cent  quarante  : les  sections  ( kan'dikâ ) 
sont  aussi  comptées,  et  elles  se  montent  à sept  mille 
six  cent  vingt-quatre. 

Le  même  ordre  est  observé  dans  la  collection 
de  préceptes  concernant  les  rites  religieux , que  ce- 
lui qui  a été  suivi  dans  l’arrangement  des  prières 
qui  leur  appartiennent.  Le  premier  et  le  second  li- 
vre traitent  des  cérémonies  que  l’on  doit  pratiquer 
à la  pleine  lune  et  au  changement  de  lune,  de  la 
consécration  du  feu  sacrificatoire,  etc.  Le  troisième 
et  le  quatrième  ont  rapport  au  mode  de  préparer 
le  jus  de  V Asclépios  acide , et  à d'autres  cérémonies 
qui  y sont  relatives,  comme  celle  du  Djyôtichtôma, 
etc.  Le  cinquième  est  restreint  au  f âdjapéya  et 
au  Bâdjasoûya.  Les  quatre  qui  suivent  enseignent 
la  consécration  du  feu  sacrificatoire;  et  le  dixième, 
intitulé  Agnirahasya,  montre  les  avantages  de 
ces  cérémonies.  Les  trois  premiers  livres  de  la  se- 
conde partie  sont  déterminés  par  le  commentateur, 
comme  relatif  sau  Sautrdmani  et  hVAswaméd'ha  ; 
et  le  quatrième,  qui  est  le  dernier,  appartient  à la 
théologie.  Dans  l’original,  le  treizième  livre  est 
spécialement  nommé  Aswamédhya,  et  le  quator- 
zième est  intitulé  t'rihad  âran  yaka. 

L 'As'waméd’ha  et  le  Pourouchaméd'ha,  célébrés 
dans  la  manière  prescrite  par  ce  Péda,  ne  sont  pas 
réellement  des  sacrifices  de  chevaux  et  d’hommes. 
Dans  la  cérémonie  mentionnée  la  première,  six  cent 
neuf  animaux  de  diverses  espèces  prescrites,  do- 

a été  faite  par  le  Brahmane  Ham-mohan-roy,  et  elle  a été  im- 
primée h Calcutta  et  à Londres  (1832),  avec  trois  autres 

Oupanichad »,  qui  sont  le  Kina , le  Mandaka  et  le  Kalha  ou 
Kathaka.  Nous  eu  avons  nous-méme  publié  une  traduction 
française  en  1831 , ainsi  que  du  Kéna-oupaniehad , avec  le 
texte  sanskrit  en  regard,  et  la  version  persane  faite  par 
Dara-chrkou  on  tfl67  de  notre  ère,  à la  suite  d'un  Mémoire 
sur  r origine  et  ta  propagation  de  ta  doctrine  du  Tao  en 
Chine,  par  Lao-tsec.IN'ous  tes  reproduisons,  l’un,  dans  l’In- 
troducüOD  ; et  Tautre,  à la  suite  de  cet  Essai. 

(G.  P.) 
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mestiques  et  sauvages , y compris  des  oiseaux , des 
poissons  et  des  reptiles,  sont  attachés,  les  animaux 
privés,  à vingt  et  un  pieux , et  les  animaux  sauvages 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  piliers;  et,  après 
que  certaines  prières  ont  été  récitées,  les  victimes 
sont  relâchées  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal. 

Dans  l'autre  cérémonie,  cent  quatre-vingt -cinq 
hommes , des  diverses  tribus  spécifiées , de  carac- 
tères et  de  professions  prescrites , sont  attachés  à 
onze  poteaux  ; et  après  que  l’hymne  concernant  l’im- 
molation allégorique  de  Na  ra  yaxa  aété  récité1, 
ces  victimes  humaines  sont  mises  en  liberté  intac- 
tes ; et  les  oblations  de  beurre  sont  faites  au  feu 
sacrificatoire. 

Ce  mode  d’accomplir  YAfwaméd'ka  et  le  Pou- 
rnuchaméd’ha,  comme  des  cérémonies  emblémati- 
(pies , non  comme  des  sacrifices  réels,  est  enseigné 
dans  ce  / éda;  et  l’interprétation  est  pleinement 
confirmée  par  les  rituels  » et  par  les  commentateurs 
de  la  Sanhitâ  et  du  UrAhmari  a , dont  l’un  en  donne 
cette  raison  : « Parce  que  la  viande  des  victimes 
« qui  ont  été  sacrifiées  à uu  Yadjnya  doit  être  man- 
• gée  par  les  personnes  qui  ont  offert  le  sacrifice; 
■ mais  il  ne  peut  être  permis  à un  homme , encore 
« moins  peut-on  exiger  de  lui , qu’il  mange  de  la 
» chair  humaine  3.  » 

On  peut  conclure  de  là,  ou  au  moins  conjecturer, 
que  les  sacrifices  humains  ne  furent  pas  autorisés 
par  le  f'éda  lui-même  ; mais,  ou  alors  ils  étaient 
déjà  abrogés , et  une  cérémonie  emblématique  leur 
avait  été  substituée;  ou  ils  ont  dd  être  introduits 
en  des  temps  plus  récents , sur  l’autorité  de  certains 
Pour  Arias  ou  Tantrus,  fabriqués  par  des  person- 
nes qui,  dans  cette  matière  comme  dans  d'autres, 
établirent  plusieurs  pratiques  injustifiables,  sur  le 
fonds  de  certains  emblèmes  ou  d’allégories  qu’ils 
comprirent  mal. 

Le  cheval,  qui  est  le  sujet  des  cérémonies  religieu- 
ses appelées  Asioamid’ha,  est  aussi,  d’une  manière 
avouée , un  emblème  du  Piradj  ou  de  l’être  primor- 
dial et  universel  manifesté.  Dans  la  dernière  section 
du  TaUtirlya  Yadjour-vêda , les  diverses  parties 
du  corps  du  cheval  sont  décrites,  comme  des  divi- 
sions du  temps  et  des  portions  de  l’univers  : « L'au- 
rore est  sa  tête;  le  soleil,  son  œil;  l’air,  son  souf- 
fle; la  lune,  son  oreille,  etc.  «Un  passage  sembla- 
ble du  quatorzième  livre  du  S’atapatha-brAh - 
maria  décrit  le  même  cheval  allégorique,  pour  la 
méditation  de  celui  qui  ne  peut  pas  accomplir  un 
AiwamêtCha;  et  la  réunion  des  animaux  vivants, 
constituant  une  victime  imaginaire,  à un  réel  As'- 
wamèd'ha,  représente  également  l’être  universel, 

• Voyez  le  second  Essai  sur  /ri  cérémonies  religieuse*  de* 
Hindou*. 

* Je  veux  particulièrement  désigner  un  rilurl  séparé  du 
Pourouckamfd’h a par  YA'DJNADE'va. 

s Vassale  dlé  de  mémoire  ; J*al  lu  le  pacage  II  y a plusieurs 
année*,  mais  je  ne  puis  maintenant  le  retrouver. 
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selon  les  doctrines  de  l'Écriture  indienne.  Il  o’est 
pas  certain , cependant,  si  cette  cérémonie  ne  donna 
pas  aussi  occasion  d’en  instituer  une  autre,  non  au- 
torisée à ce  qu’il  paraît  par  les  fédas,  dans  laquelle 
un  cheval  est  réellement  sacrifié. 

Le  / rihad-drariyaka,  qui  constitue  le  quator- 
zième livre  du  Satapatha-bràhmaria,  est  la  conclu- 
sion du  I (idja-sanéyi  ou  blanc  Yadjouch.  Il  consiste 
en  sept  chapitres  ou  huit  lectures  : et  les  cinq  derniè- 
res lectures  dans  un  arrangement,  correspondant 
aux  six  dernières  lectures  dans  un  autre,  forment  un 
traité  théologique  intitulé  le  f'rihad  Oupanichad, ou 
y âdjasanéyi-brAhmari a Oupanichad,  mais  plus 
communément  cité  sous  le  nom  de  / ’rihad-Arati - 
yaka.  La  plus  grande  partie  de  ce  traité  est  en  forme 
de  dialogue,  et  Yadjsawalkya  en  est  le  princi- 
pal interlocuteur.  Comme  un  Oupanichad,  il  ap- 
partient proprement  à la  KAnwA  S'Akhû;  au  moins, 
il  est  ainsi  cité  par  Vidyaban'ya,  dans  sa  para- 
phrase d es  Oupanichads  mention  née  précédemment 
Il  ne  parait  pas  cependant  qu’il  s’y  trouve  quelque 
différence  matérielle,  de  celui  reçu  par  l’école  Ma  - 
d’hyandüva,  si  ce  n’est  dans  la  division  des  cha- 
pitres et  des  sections,  et  dans  les  listes  des  institu- 
teurs successifs  par  lesquels  il  a été  transmis. 


SUR  LE  NOIR  YADJOUR-VEDA. 

Le  Tuiltiriya  ou  noir  Yadjouch,  est  plus  copieux 
(j’entends  par  rapport  aux  montras ) que  le  blanc 
Yadjouch  ; mais  il  l’est  moins  que  le  Rig-céda.  La 
Sanhitâ,  ou  collectionde  prières,  estarrangée  en  sept 
livres(ac/itaÀ«  ou  karida)  contenant  de  cinq  à huit 
lectures  ou  chapitres  ( ad'hyâya-prâsna  ou  prapA- 
taka).  Chaque  chapitre  ou  lecture  est  subdivisée 
en  sections  ( anouvdka ),  lesquelles  sont  également 
distribuées  dans  le  troisième  et  le  sixième  livre, 
mais  inégalement  dans  les  autres.  Le  nombre  entier 
excède  six  cent  cinquante. 

Un  autre  mode  de  division , par  kA ridas,  est  éta- 
bli dans  l’Index.  Dans  l’arrangement,  chaque  livre 
{kdrida)  est  relatif  à un  sujet  séparé;  et  les  cha- 
pitres qui  y sont  compris  sont  énumérés  et  décrits. 
Outre  cela,  dans  la  Sanhitâ  elle-raérae,  les  textes 
contenus  dans  chaque  section  sont  énumérés,  et  il  en 
est  ainsi  des  syllabes  dans  chaque  texte. 

La  première  section  (anou^dAa),  dans  cette  collec- 
tion de  prières,  correspond  avec  la  première  section 
( karidika ) dans  le  blanc  Yadjouch 1 ; mais  tout  le  reste 
diffère , et  il  en  est  ainsi  de  l’arrangement  des  su- 
jets. Plusieurs  des  matières  traitées  sont  néanmoins 
les  mêmes  dans  les  deux  fêdas;  mais  elles  sont  dit- 
féremment  placées  et  différemment  traitées.  Ainsi  la 

• Traduite  daps  le  premier  Estai  sur  les  c efTtmo 
ligiewtrs  dr*  ffindçus , avec  le  premier  vem  dans  cmcuu 
de*  Iroi*  autre»  f 'éda*. 
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cérémonie  appelée Hiidja-soùya  occupe  un  kându 
correspondant  avec  le  huitième  prâs  na  du  premier 
livre  ( achtaka ),  et  elle  est  précédée  par  deux  *dn  - 
dat  relatifs  au  F'âdjapéya  et  au  mode  de  sa  célé- 
bration, qui  occupe  quatorze  sections  dans  le  précé- 
dent prâs'na.  Le  feu  consacré  est  le  sujet  de  quatre 
kan'das,  qui  remplissent  le  quatrième  et  le  cinquième 
livre.  Le  sacrifice  ( adhivara ) est  décrit  dans  la 
seconde  et  la  troisième  lecture  du  premier  livre , 
et  dans  plusieurs  lectures  du  sisième.  Le  sujet  est 
continué  dans  le  septième  et  dans  le  huitième  livre, 
qui  traitent  largement  du  Djgôtich’tôma , renfer- 
mant la  manière  de  préparer  et  de  boire  le  jus  de 
Y Asclépios  acide.  VAs'waméd'ha,  le  Srimid’ha  et 
le  Pilriméd’ha  sont  traités  à part  chacun  à leurs 
places;  c'osl-dire,  dons  la  collection  de  prières  et 
dans  la  seconde  partie  de  ce  F'éda.  D’autres  sujets, 
introduits  en  différents  endroits , sont  nombreux  ; 
mais  il  serait  ennuyeux  de  les  spécifier  tout  au 
long. 

A la  seconde  partie  de  ce  / tda  appartient  un 
A’ranya,  divisé,  comme  la  Sanhitâ  en  lectures 
(prâs'na),  et  de  nouveau  subdivisé  en  chapitres 
( antmvâka  ) , contenant  des  textes  ou  sections,  qui 
sont  énumérés,  et  dans  lesquels  lessyllabes  ont  aussi 
été  comptées.  Ici  de  même,  une  division  par  kùhdas, 
d’après  les  différents  sujets , prévaut.  Les  six  pre- 
mières lectures , et  leurs  kân  das  correspondants , 
sont  relatives  aux  observances  religieuses.  Les  deux 
qui  suivent  formenttrois  Oupanichads,  ou,  comme 
on  les  cite  habituellement,  deux  , dont  l’un  est  com- 
munément intitulé  le  TaUtirlyaka  Oupanichad,  et 
dont  l'autre  est  nommé  le  Nârâyana,  ou,  pour  le 
distinguer  d'un  autre,  appartenant  exclusivement  à 
VA  lharva-vida , le  grand  ( Mahâ  où  F'rihan  ) A'd- 
râyan'a.  Ils  sont  tous  admis  dans  les  collections  de 
traités  théologiques  dépendants  de  l’ A tharcan  a ; 
mais  le  dernier  mentionné  est  ici  subdivisé  en  deux 
Oupanichads. 

SUR  D’AUTRES  OUPANICHADS  DU 
YADJOUR-Vf.DA. 

Parmi  les  Sâkhâs  du  Yadjour-véda , l’une , in- 
titulée Maitrâyan'i , fournit  un  Oupanichad,  qui 
porte  la  même  dénomination.  Une  paraphrase  abré- 
gée, qui  en  a été  faite  en  vers  par  Vidyaran'ya  , le 
montre  comme  un  dialogue  dans  lequel  un  sage, 
nommé  SAkâyan'a,  communique  au  roi  Vriha- 
dhatha  la  connaissance  théologique  dérivée  d'un 
autre  sage  nommé  Maitra. 

Une  Sâkhâ  différente  de  ce  F’éda,  intitulée  le 
KalhaouieA'â/haka,  fournit  un  autre  Oupanichad 
portant  le  même  nom,  et  qui  est  un  des  Oupani- 
chads les  plus  fréquemment  cités  par  les  écrivains 
du  Fédàtda.  C’est  un  extrait  d’un  Brâhman'a,  et 
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il  se  trouve  aussi  dans  les  collections  d 'Oupanichads 
appartenants  à l’ A’tharvan'a. 

Swéta's'w ata ra  , qui  a donné  son  nom  à plus 
d'une  Sâkhâ  du  Yadjuur-céda,  dont  un  Oupani- 
chad est  extrait , y est  introduit  comme  enseignant 
la  théologie.  Cet  Oupanichad , contenu  en  six  cha- 
pitres ou  lectures  ( ad'hyâya ),  se  trouve  dans  les 
collections  de  traités  théologiques  appartenants  à 
Y A lharva-véda  ; mais,  au  fait,  il  parait  apparte- 
nir exclusivement  au  Yadjouch. 


SUR  LE  SA  MA-VÊDA. 

Un  degré  particulier  de  sainteté  semblé  être  at- 
taché , d'après  les  idées  indiennes,  au  Sâma-véda , 
si  l'on  peut  s'en  rapporter  à l'induction  que  suggère 
l'étymologie  de  son  nom , laquelle  indique , selon  la 
dérivation'  qui  lui  est  habituellement  assignée, 
l’efficacité  de  cette  partie  des  F'édas,  pour  effacer  les 
péchés.  Les  prières  appartenantes  à ce  F’éda  sont, 
comme  on  l'a  observé  ci-devant , composées  en  mè- 
tres , et  destinées  à être  chantées  ; et  leur  efficacité 
supposée  est , à ce  qu’il  parait , attribuée  à ce  mode 
de  les  prononcer. 

N’ayant  pas  encore  pu  obtenir  une  copie  complète 
dec  e F'éda,  ou  d'un  commentaire  qui  s'y  rapporte, 
je  ne  puis  que  le  décrire  imparfaitement,  d'après 
les  fragments  que  j'ai  pu  réunir. 

Une  partie  principale,  sinon  la  première,  du 
Sâma-véda,  est  celle  iutitulée  A rlrhika.  Elle  com- 
prend des  prières , parmi  lesquelles  j'en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  rencontrent  constamment  dans  les  ri- 
tuels des  prêtres  Sâma-védâya  ou  Tch’han  dôga , 
et  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  dans  des 
premiers  Essais*.  Elles  sont  ici  arrangées , comme 
il  le  parait  d’après  deux  copies  de  l 'Artchika'1,  en 
six  chapitres  (prapâlaka ) , subdivisés  en  demi-cha 
pitres,  et  en  sections  ( das  a H );  dix  en  chaque  cha- 
pitre , et  contenant  habituellement  le  nombre  exact 
de  dix  vers  chacun.  La  même  collection  de  prières, 
dans  le  même  ordre , mais  préparée  pour  être  chan- 
tée, est  distribuée  en  dix-sept  chapitres,  sous  le 
titre  de  Grâma-géyagâna.  C’est  au  moins  son  ti- 
tre dans  la  seule  copie  que  j’aie  vue.  Mais  des  ri- 
tuels , désignant  les  mêmes  prières  pour  être  chan- 
tées, emploient  la  désignation  d ’A'rlchika-gâna, 
parmi  d’autres  termes  applicables  a des  modes  va- 
riés de  récit  rhythmique. 

Une  autre  portion  du  Sâma-véda , arrangée  pour 
être  chantée,  porte  le  titre  de  .franya-gâna.  Trois 

* De  U racine  cM,  transformable  en  »6  ou  «a , et  slgniliant 
détruire.  Le  dérivé  est  expliqué  comme  indiquant  quelipic 
chose  qui  détruit  U péché. 

* Sur  les  cérémonies  religieuse»  de » Hindou».  lied  dlé. 

* L’une  d'entre  rHe»  est  datée  de  prés  de  deux  biècJes. 
en  1072  samvaL  Cette  copie  offre  le  titre  ultérieur  de  Tchan- 
daat+anhitd. 

Si. 
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copies  ' , qui  semblent  concorder  exactement  entre 
elles,  offrent  la  même  distribution  en  trois  chapi- 
tres , qui  sont  subdivisés  en  demi-chapitres  et  en  dé- 
cades ou  sections,  comme  l 'A  rtchika  ci-dessus  men- 
tionné*. Mais  je  n’en  ai  pas  encore  pu  trouver  une 
copie  complète,  détachée  des  additions  faites  pour 
guider  ceux  qui  chantent  les  prières  qu’il  contient. 

Les  additions  dont  il  est  question  consistent  a 
prolonger  le  son  des  voyelles,  à résoudre  les  diph- 
tongues en  deux  syllabes  ou  en  un  plus  grand  nom- 
bre, en  y insérant  pareillement,  en  beaucoup  d’en- 
droits, d’autres  syllabes  additionnelles,  et  en  outre 
en  plaçant  des  marques  numériques  pour  la  direc- 
tion de  la  voix;  quelques-unes  des  prières  étant  sou- 
mises à des  variations  dans  la  manière  de  les  chan- 
ter, sont  répétées  une  fois  ou  plus , dans  le  but  de 
montrer  ces  différences,  et  à la  plupart  sont  ajoutés 
en  forme  de  titre  les  noms  appropriés  de  différents 
passages. 

Sous  le  titre  d 'A'rehaya  Brdhman'a,  j’ai  trouvé 
ce  qui  paraît  être  un  index  de  ces  deux  portions  du 
Sdma-véda;  car  les  noms  des  passages,  ou  quel- 
quefois les  noms  initiaux , y sont  énumérés  dans  le 
même  ordre  sous  lequel  ils  se  présentent  dans  le 
Grdma-géya  ou  A rtchika,  suivi  par  YAranya - 
gdna.  Cet  index , comme  les  tables  explicatives  des 
autres  fêdas , ne  spéciüe  pas  le  mètre  de  chaque 
prière,  ni  la  déité  à laquelle  elle  est  adressée,  ni 
l’occasion  dans  laquelle  on  doit  en  faire  usage,  mais 
seulement  le  Richi  ou  l’auteur;  et,  de  la  variété 
des  noms  cités  dans  quelques  exemples,  on  peut 
tirer  la  conclusion  que  les  mêmes  textes  sont  attri- 
bués à plus  d’un  auteur. 

On  a déjà  donné  à entendre  que  les  modes  de 
chanter  la  même  prière  sont  variés,  et  portent  dif- 
férentes appellations.  Ainsi  les  rituels  désignent 
fréquemment  certains  textes  de  ce  f'éda  pour  êtçe 
d’abord  récités  simplement , à voix  basse , selon  le 
mode  habituel  de  la  prononciation  à voix  basse  de 
ce  Véda,  et  ensuite  pour  être  chantés  de  la  même 
manière  dans  un  mode  particulier  sous  la  dénomi- 
nation de  Artchlka-gdna,  en  montrant,  cependant, 
diverses  variations  et  exceptions  a ce  mode,  sous 
l’appellation  de  Aniroukta-gâna.  Ainsi,  pareille- 
ment ou  à peu  près , les  mêmes  passages  qui  sont 
contenus  dans  Y A rtchika  et  le  Grdma-géya,  sont 
arrangés  dans  un  ordre  different,  avec  de  nouvelles 
variations  quant  au  mode  de  les  chanter,  dans  une 
autre  collection  nommée  l’ Ouha-gdna. 

IVaprès  la  comparaison  et  l’examen  de  ces  parties 
du  Sdma-véda,  dans  lesquelles , autant  que  la  col- 
lation de  ces  parties  a pu  être  exécutée , les  textes 

' La  plus  ancienne  de  ces  copies  en  ma  possession  est  datée 
de  prés  de  trois  siècles,  en  IM7  sa  ment. 

1 Cet  A'ran'ya  comprend  près  de  trois  cenls  vers  ( *Aman), 
ou  exactement  deux  cent  quatre-vingt-dix.  L ' A rtchika  eu 
conUenl  deux  fois  autant , ou  prés  de  six  cents. 


paraissent  être  les  mêmes,  arrangés  seulement  dans 
un  ordre  différent,  et  marqués  pour  un  mode  de 
récit  différent , je  suis  amené  à penser  que  les  autres 
collections , sous  des  noms  semblables, peuvent  ne 
pas  différer  d’avantage  de  Y A rtchika  et  de  Y Ara- 
n'ya  ci-dessus  mentionnés,  et  que  ces  textes  peuvent 
peut-être  constituer  la  totalité  de  cette  partie  du 
Sdma-véda  qui  correspond  aux  Sanhilds  des  autres 
/ édas. 

Sous  la  dénomination  du  Brdhman'a , qui  est 
appropriée  à la  seconde  partie  ou  supplément  du 
f éda,  divers  ouvrages  ont  été  reçus  par  différentes 
écoles  du  Sdma-véda.  Quatre  paraissent  exister  ; 
j’en  ai  vu  trois  d’entre  eux , complets  ou  en  partie. 
L’un  est  dénommé  Chadoins'a,  probablement  parce 
qu’il  contient  vingt-six  chapitres.  Un  autre  est 
appelé  Adbhoûta , ou,  plus  au  long,  Adbhoûta 
Brdhman'a.  La  seule  portion  que  j'aie  pu  voir  jus- 
qu’ici, de  l'un  et  de  l’autre,  a l'apparence  d’an 
fragment,  et  se  termine  à la  fin  du  cinquième  cha- 
pitre; les  deux  noms  ou  titres  qu’ils  portent  y 
semblent  placés,  à ce  qu’il  paraît,  par  suite  d’une 
même  erreur;  et  je  ne  tenterai  pas  de  déterminer 
auquel  d’entre  eux  ils  appartiennent  réellement. 

Un  troisième  Brdhmaha  de  ce  f'éda  est  appelé 
Pantcha-oins  a ; et  probablement  il  est  ainsi  nom- 
mé du  nombre  de  vingt  et  un  chapitres  qui  y sont 
compris  ; je  conjecture  que  c’est  le  même  qu’un  autre 
que  j’ai  en  ma  possession , non  désigné  par  un 
titre  particulier , mais  contenant  ce  nombre  précis 
de  chapitres. 

Le  mieux  connu  d’entre  les  Brâhmanas  du  Sd- 
ma-véda  est  celui  intitulé  Tdndya.  Le  principal 
des  Oupanichads  de  ce  même  / êda  est  le  Tchhan- 
dôgya,  qui  contient  huit  chapitres  {prapdtakas  ) , 

I qui  paraissent  extraits  de  la  même  partie  du  Brdh- 
; man'a,  dans  lequel  ils  sont  énumérés  de  trois  à dix. 
Le  premier  et  le  second  n'étant  pas  compris  dans 
YOnpanichad , ont  probablement  rapport  aux  céré- 
monies religieuses  *. 

Un  autre  Oupanichad  du  Sdma-véda  appartient 
à la  Sdkhd  des  Talavdkaras.  Il  est  appelé  le  Ké- 
néchita,  ou  le  Kéna-oupanichad , du  mot  ou  des 
mots  par  lesquels  son  texte  commence;  et,  comme 
il  le  paraît  d'après  le  commentaire  de  S'ànkara, 
ce  traité  est  le  neuvième  chapitre  ( ad’hydya  ) de 
l’ouvrage  dont  il  est  extrait  *. 

• Colebrooke  cite  de  cet  Oupanichad  un  dialogue  apparte- 
nant au  cinquième  chapitre,  qui  est  d‘une  beauté  sublime. 

J -a  question  traitée  dans  ce  dialogue  entre  de  grand*  Mge» 
est  de  savoir  « ce  que  c'est  que  notre  Ame?  ce  que  c’est  que 
Bhiiama  ou  Üill?  Les  uosdiseulque  c’est  le  ciel;  un  autre, 
le  soleil  ; un  autre,  l'air;  un  autre.,  l’élément  ethèré  ; un 
autre.  Veau  ; un  autre , la  terre.  » Nous  regrettons  beaucoup 
de  ne  pouvoir  l’insérer  ici.  (G.  P.  ) 

* Voyez,  dans  l’IntroducUon,  la  traduction  que  nous  en 

avoua  faite  if  après  le  texte  sanskrit  (GP.) 
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La  Sanhitâ,  ou  collection  de  prières  et  d'invoca- 
tions, appartenante  à YA'tharran'a,  est  comprise  en 
vingt  livres  ( kân'da ) subdivisés  en  sections  [ anou- 
râka),  hymnes  ( soùkta ),  et  vers  ( ritch).  Un  outre 
mode  de  division  par  chapitres  ( prapitaka ) est 
aussi  indiqué.  Le  nombre  des  vers  est  calculé  b 
six  mille  quinze,  les  sections  excèdent  cent,  et  les 
hymnes  se  montent  b plus  de  sept  cent  soixante. 
Le  nombre  des  chapitres  est  d'environ  quarante. 

I tharran -vCda,  comme  cela  est  bien  connu, 
contient  plusieurs  formules  d'imprécation  pour  la 
destruction  des  ennemis.  Mais  on  ne  devrait  pas  en 
conclure  que  tel  est  le  principal  sujet  de  ce  téda, 
puisqu'il  contient  aussi  un  grand  nombre  de  prières 
pour  lesalutet  pour  détourner  de  soi  les  calamités, 
et , comme  les  autres  / èdas,  de  nombreux  hymnes 
aux  dieux,  avec  les  prières  que  l'on  doit  employer 
dans  les  rites  solennels  et  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses , à l’exception  de  celles  qui  sont  nommées 
yadjnya  ou  relatives  aux  sacrifices. 

Le  Gôpatha-brâhman'a  paraît  appartenir  à la 
seconde  partie  de  ce  VMa.  Il  contient  cinq  chapi- 
tres. Le  premier  a trait  à l'origine  du  monde  venant 
de  Brahma , et  il  parait , par  la  quatrième  section 
de  ce  chapitre,  qu’ATHAHVAN  est  considéré  comme 
un  PradjApati  (ou  grand  ancêtre)  chargé  par 
Brahma  de  créer  et  de  protéger  les  êtres  subor- 
donnés. 

Dans  le  premier  chapitre , plusieurs  passages  re- 
marquables, identifiant  la  personne  primordiale 
( pourourha ) avec  l’année  (samvat-iara  ),  font  des 
allusions  bien  positives  au  kalendrier.  Dans  un  en- 
droit ( la  cinquième  section  ),  après  avoir  établi  que 
l'année  contient  douze  ou  treize  mois  lunaires,  la 
division  de  cette  période  est  poursuivie  jusqu'à 
trois  cent  soixante  jours , et  ensuite  à dix  mille  huit 
cents  mouhoûrtas  ou  heures. 

J’arrive  à la  partiels  plus  remarquable  île  ÏA'har- 
va-rêda,  consistant  en  traites  théologiques,  inti- 
tulés Oupanichads,  qui  en  dépendent. 

On  en  compte  cinquante-deux  ; mais  on  parvient  à 
ce  nombre  en  comptant,  comme  des  Oupanichads 
distincts,  différentes  parties  d’un  même  traité. 
Quatre  semblables  traités , comprenant  huit  Oupa- 
nichads,  en  même  temps  que  six  de  ceux  qui  ont 
été  précédemment  décrits  comme  appartenants  à 
d'autres  /'Mas , sont  continuellement  cités  dans 
les  dissertations  sur  le  PêdAnta.  D’autres  sont  cités 
plus  rarement , ou  ne  le  sont  pas  du  tout. 

Il  pèùt  être  convenable  d'expliquer  ici  ce  que  l'on 
entend  par  Oupanichad.  Dans  les  dictionnaires, 
ée  terme  est  donné  comme  l’équivalent  de  Bahasya, 
qui  signifie  mystère'.  Ce  dernier  terme  est,  dans 

> C’est  le  sens  que  paraît  avoir  aussi  attaché  a ce  mot  te 
traducteur  persau  des  Oupanichadi,  ainsi  que  Anquelil 
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le  fait,  fréquemment  employé  par  Manoij  et  d’autres 
anciens  auteurs , là  où  les  commentateurs  enten- 
dent signifier  Oupanichad.  Mais, ni  l'étymologie, 
ni  l'acception  du  mot  qui  est  ici  à expliquer,  n'ont 
une  connexion  directe  avec  l’idée  de  secret , de  ca- 
ché, ou  de  mystère.  Sa  signification  propre,  selon 
Sankara,  Sa  yàn’a  , et  d'autres  commentateurs, 
est  divine  science , ou  la  connaissance  de  Dieu  ; 
et  d'après  les  mêmes  autorités,  ce  terme  est  égale- 
ment applicable  a la  théologie  elle-même  et  à un 
livre  dans  lequel  cette  science  est  enseignée.  Il  dé- 
rive du  verbe  sad ( shad-lri ),  détruire , se  mouvoir, 
précédé  par  la  préposition  oupa , près,  et  ni,  con- 
tinuellement, ou  niSy  certainement.  Le  sens,  tel 
qu’on  peut  le  déduire  de  cette  étymologie,  selon  les 
différentes  explications  données  par  les  commen- 
tateurs, désigne  invariablement  la  connaissance 
des  perfections  divines,  et  l'obtention  qui  s'ensuit 
de  la  béatitude  par  l’exemption  des  passions. 

Toute  la  théologie  indienne  est  ouvertement  fon- 
dée sur  les  Oujmnichads  ‘.  Ceux  qui  ont  été  pré- 
cédemment décrits  ont  été  montrés  comme  extraits 
du  / éda.  Les  autres  sont  aussi  considérés  comme 
appartenants  à l’Écriture  indienne  : on  ne  sait  pas 
cependant  d'une  manière  positive  si  ce  sont  des 
essais  détachés  aou  s'ils  ont  été  extraifs  d'un  brâh- 
inan  a de  Y A'tharca-véda.  Je  n’en  ai  trouvé  aucun 
dans  la  Sanhitâ  de  I ' A‘tharcanaf  ni  dans  le  Gôpa - 
tha-brâhman'a. 

Dans  les  meilleures  copies  des  cinquante-deux 
Oujxmichads , les  quinze  premiers  sont  dits  avoir 
été  tirés  des  Saunatchiyas , dont  la  Sâkhâ  semble 
être  la  principale  de  YA  iharra-véda.  Les  trente- 
sept  autres  appartiennent  à différentes  Sâkhas,  la 
plupart  à celle  de  Paippalâdis  ; mais  quelques-uns 
d’entre  eux,  comme  on  le  fera  voir  sont  empruntes 
aux  autres  f édas. 

CONCLUSION. 

DE  L’AUTHENTICITÉ  ET  DE  L’ANCIENNETÉ 
DES  VÊDAS. 

N’avant  aucun  doute  sur  les  ouvrages  décrits  dans 
cette  Notice,  je  pense  qu'il  est  néanmoins  convena- 

Duperron  qui  a donné  pour  Utre  à sa  version  laUne  de  la 
traduction  persane  de  Dura  -chef,  ou  (deux  énormes  volu- 
mes in-*®.  Strasbourg,  isoi):  Oipwjâhat,  id est  Sfcretcm 
TtcFADCM.  Ce  grand  ouvrage , d’un  esprit  ardent  et  élevé , ne 
mérite  pas,  malgré  an  latinité  barbare,  due  an  système  de 
version  littérale  adopté  par  le  traducteur,  l’oubli  dans  lequel 
on  l’a  généralement  laissé  Jusqu’à  ce  Jour.  Tel  qu’il  est , Il 
peut  donner  une  idée  t rée-lro  parlai  te , il  est  vrai , de  In  U néo- 
logie védique,  et  il  peut  engager  quelques  Indianistes  à publier 
une  version  plus  lidàle  des  Oupanichad t d'après  le  texte 
sanskrit.  t».  P. 

* Cela  est  expressément  affirmé  dans  le  t'édAnta-sara ^ 
vers  3. 
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ble  de  faire  connaître  quelques-unes  des  raisons  sur 
lesquelles  nia  croyance  à leur  authenticité  est  fon- 
dée. Il  paraît  nécessaire  d'établir  ces  raisons , depuis 
qu'un  auteur  récent  a avancé  d’une  manière  tran- 
chante que  les  Fédas  étaient  des  livres  apocry- 
phes 

Il  a déjà  été  dit  précédemment  que  la  pratique  de 
lire  les  principaux  Fédas  dans  des  modes  supersti- 
tieux, tend  à conserver  le  texte  original.  Des  co- 
pies , préparées  pour  de  tels  modes  de  récitation , 
sont  répandues  dans  les  diverses  parties  de  l'Inde, 
spécialement  à Bénarés,  à Djeye  nagar , et  sur  les 
bords  de  la  Gôdaoéri.  Des  interpollations  et  des 
falsiflcations  sont  devenues  impraticables,  depuis 
que  cet  usage  a été  introduit  ; et  le  Rig-vCia , ainsi 
que  les  deux  Yadjouchs , appartenants  aux  différen- 
tes Sâkhàs,  dans  lesquels  cette  coutume  a été  adop- 
tée, ont  été  par  cela  même,  depuis  longtemps, 
préservés  de  toute  altération. 

Les  tables  explicatives  du  contenu  appartenantes 
aux  différents  Fédas,  tendent  aussi  à conserver  la 
pureté  du  texte,  puisque  le  sujet  et  une  grande 
partie  de  chaque  passage  y sont  spécifies.  L'Index , 
en  outre,  est  lui-méme  préservé  contre  toute  alté- 
ration par  plus  d'une  exposition  de  son  contenu 
dans  la  forme  d'un  commentaire  perpétuel. 

C'est  une  opinion  bien  fondée  et  reçue  par  les 
savants  dans  l’Inde,  qu'aucun  livre  n’est  tout  à 
fait  exempt  de  changements  et  d’interpollations 
tant  qu'il  n'a  pas  été  commenté;  mais  une  fois 
qu'une  glose  a été  publiée , aucune  altération  ne 
peut  plus  avoir  lieu , parce  que  le  commentaire 
perpétuel  note  chaque  passage,  et,  en  général, 
explique. chaque  mot. 

Des  commentaires  sur  les  Fédas  eux-mêmes 
existent , qui  assurent  l’authenticité  du  texte.  Quel- 
ques-uns sont  reçus  comme  ayant  été  composés 
dans  les  premiers  temps;  je  ne  dois,  cependant, 
m’appuyer  que  sur  ceux  auxquels  je  puis  m’en  réfé- 
rer avec  toute  certitude.  J’ai  des  fragments  de  la 
glose  d’OuvAT  A,  la  plus  grande  partie  de  celle  de 
Sa  yan  a sur  plusieurs  Fédas , et  une  glose  com- 
plète de  Mahidhara  sur  chaque  Féda.  Je  possède 
aussi  presque  tout  le  commentaire  de  Sankxr  a sur 
les  Oupanichads , et  une  partie  de  celle  de  Gauda- 
pâdas,  ainsi  que  d’autres  par  differents  auteurs 
moins  célèbres. 

L’authenticité  des  commentaires,  d’un  autre 
côté,  est  assurée  par  une  foute  d'annotateurs,  dont 
les  ouvrages  sont  de  nouveau  interprétés  par  d’au- 
tres. Cette  observation  est  particulièrement  appli- 
cable aux  parties  les  plus  importantes  des  fédas, 
lesquelles,  comme  cela  est  naturel,  sont  expliquées 
avec  le  soin  le  plus  minutieux  et  en  même  temps  le 
plus  fastidieux. 

* Forgerie».  Pinkerlon , dat»  sa  Géographie  moderne. 
VOl.  H. 
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Le  Mroukta,  avec  ses  commentai  res  copieux  sur 
les  mots  vieillis  outombésen  désuétude , et  sur  des 
passages  des  Écritures,  assure  de  nouveau  l'authen- 
ticité de  l’exactitude  du  texte , comme  il  y est  expli- 
qué. Les  renvois  et  les  citations,  dans  ces  ouvra- 
ges, s’accordent  avec  le  texte  des  Fédas,  tel  que 
nous  le  trouvons  maintenant. 

La  grammaire  de  la  langue  sanskrlte  contient 
des  règles  applicables  aux  anomalies  de  l'ancien 
dialecte.  Les  nombreux  et  volumineux  commen- 
taires qui  ont  été  faits  sur  l’ancien  dialecte  et  sur 
d’autres  parties  de  la  grammaire,  abondent  en  exem- 
ples tirés  des  Fédas;  et  ici  aussi , le  texte  actuel  est 
exactement  semblable  à ces  anciennes  citations. 

Les  ouvrages  philosophiques  spécialement,  les 
nombreux  commentaires  sur  les  aphorismes  de  la 
MimAnsd  et  du  Féddnfa,  éclaircissent  et  appuient 
chaque  proposition  avancée  dans  ces  ouvrages  par 
d’amples  citations  tirées  des  f édas.  L’objet  de  la 
Mhnànsà  est  d’établir  l’évidence,  la  force  des  pré- 
ceptes contenus  dans  l’Écriture,  et  de  fournir  des 
maximes  pour  son  interprétation,  et,  dans  le  même 
but,  des  règles  de  raisonnement,  d’après  lesquelles 
on  puisse  déduire  un  système  de  logique.  L'objet 
du  Fédânta  est  d’expliquer  le  système  de  théologie 
mystique  enseignée  par  la  révélation  supposée,  et 
de  montrer  son  application  à la  poursuite  enthou- 
siaste d’une  perfection  impossible  et  d’un  commerce 
mystique  avec  la  Divinité.  L’une  et  l'autre  sont 
étroitement  liéesavec  les  Fédas;  et  ici,  pareillement, 
l’authenticité  du  texte  est  appuyée  et  confirmée  par 
des  renvois  et  des  citations. 

De  nombreuse!  collections  d’aphorismes,  par  des 
anciens  auteurs,  sur  des  cérémonies  religieuses, 
contiennent,  à chaque  ligne,  des  renvois  à des  pas- 
sages des  / édas.  Des  commentai  res  sur  ces  aphoris- 
mes citent  des  passages  d’une  plus  grande  étendue. 
Des.  traités  séparés  interprètent  aussi  les  prières 
employées  dans  les  différentes  cérémonies.  Des  ri- 
tuels, quelques-uns  anciens,  d'autres  modernes, 
contiennent  un  détail  abondant  du  cérémonial,  avec 
toutes  les  prières  qui  doivent  être  récitées  dans  les 
divers  rrtes  religieux  pour  lesquels  elles  ont  été  com- 
posées. De  tels  rituels  sont  encore  subsistants, 
non-seulement  pour  les  cérémonies  qui  sont  constam- 
ment observées,  mais  pour  d’autres  qui  sont  rare- 
ment pratiquées;  et  même  pour  des  cérémonies  qui 
sont  depuis  longtemps  tombées  en  désuétude.  Dans 
tous,  les  passages  tirés  des  / édas  s'accordent  avec 
le  texte  de  la  compilation  générale. 

Les  législateurs  indiens,  avec  leurs  commenta- 
teurs, ainsique  les  digestes  copieux  et  les  compila- 
tions faites  d'après  leurs  ouvrages,  se  réfèrent  fré- 
quemment aux  Fédas,  spécialement  sur  des  points 
de  loi  qui  concernent  la  religion.  Ici  aussi  les  cita- 
tions s’accordent  avec  le  texte  actuel  de  l’Écriture 
indienne. 
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Desécrivains  sur  les  sujets  de  morale  empruntent 
aux  y (dos  des  exemples  de  maximes  morales , et 
citent  des  passages  tout  au  long  tirés  de  leur  sainte 
toiture,  à l’appui  de  leurs  préceptes  moraux  Ces 
citations  se  trouvent  concorder  avec  le  texte  reçu 
des  livres  sacrés. 

Des  citations  de  l’Écriture  indienne  se  rencontrent 
dans  chaque  branche  de  littérature  étudiée  par  les 
Hindous  orthodoxes.  L’astronomie,  autant  qu’elle 
a rapport  avec  le  kalendrier,  a de  fréquentes  occa- 
sions de  s'en  référer  aux  Vidât.  Les  écrivains 
médicaux  les  citent  quelquefois,  et  même  les  anno- 
tateurs des  poètes  profanes  se  réfèrent  occasion- 
nellement à son  autorité,  en  expliquant  des  passages 
qui  renferment  des  allusions  au  texte  sacré. 

Les  écrivains  même  des  sectes  hérétiques  offrent 
des  citations  des  Vidas.  J’en  ai  rencontré  de  sem- 
blables dans  les  livres  des  Djalnas,  sans  aucune  in- 
dication du  moindre  doute  sur  l’authenticité  de  l’o- 
riginal , quoiqu’ils  n'admettent  pas  ses  doctrines , 
et  n’en  reconnaissent  pas  l'autorité. 

Dans  toutes  les  branches  de  la  littérature  indienne, 
pendant  que  je  lisais  ou  que  je  consultais  les  ouvra- 
ges des  divers  auteurs,  j’ai  trouvé  des  renvois  per- 
pétuels aux  Vidas , et  j'ai  fréquemment  vérifié  les 
citations.  Sous  ce  rapport,  je  défends  l’authenticité 
du  texte  de  l'Écriture  indienne,  tel  qu’il  existe  main- 
tenant; et  quoique  les  passages  que  j’ai  ainsi  vérifiés 
soient  peu  nombreux  comparativement  à la  grande 
étendue  des  ridas,  cependant  j’ai  des  motifs  suffi- 
sants de  soutenir  que,  aucune  science,  dans  les  arts 
indignes  de  la  supercherie  et  de  la  falsification . 
ne  pourrait  être  équivalente  à la  tâche  ardue  et  dif- 
ficile de  fabriquer  des  ouvrages  volumineux,  pour 
concorder  avec  les  citations  très-nombreuses  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  milliers  de  volumes , com- 
posés sur  divers  sujets,  dans  chaque  branche  de  lit- 
térature , et  dispersés  parmi  les  diverses  nations 
d’Hindous,  qufhabitent  l’I/indous/anel  le  Dékhan. 

Si  quelque  partie  de  ce  qui  est  maintenant  reçu 
comme  le  rida,  ne  peut  soutenir  l’épreuve  d’une 

semblablecomparaison, elle peutêtre rejetée  comme 

au  moins  douteuse,  si  non  supposée.  Et  même  tel- 
les parties  qui  ne  pourraient  pas  être  pleinement 
confirmées  par  une  sévère  investigation , devraient 
être  admises  avec  précaution , ou  rejetées  comme 
mises  en  question.  J’indiquerai  certaines  parties 
du  quatrième  rida  que  je  considère  comme  étant 
dans  cette  catégorie.  Mais , avec  les  exceptions  ici 
indiquées,  les  diverses  portions  des  Vidas  qui  ont 
été  examinées  sont  exemptes  de  tout  soupçon;  et 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  déclarées  inauthentiques 
par  autre  chose  qu’une  vague  assertion , elles  ont 
tous  les  titres  pour  être  admises  comme  des  copies 

1 Un  ouvrage  Intitulé  : iMU  mandjart  est  un  exemple  de 

c«  mode  de  traiter  (le»  sujet»  moraux. 
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authentiques  de  livres  qui  (quelque  peu  dignes 
qu'elles  en  aient  cté)  ont  été  longtemps  tenues  en 
grande  vénération  par  les  Hindous. 

le  sais  que  cette  opinion  trouvera  pour  contra- 
dicteurs ceux  qui  sont  disposés  a mettre  en  ques- 
tion toute  la  littérature  indienne1 *,  et  à la  consi- 
dérer tout  entière  comme  consistant  en  ouvrages 
apocryphes,  fabriqués  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées, ou  tout  au  plus  dans  les  derniers  siècles.  Cette 
opinion  paraît  être  fondée  sur  des  assertions  et 
des  conjectures  qui  furent  hasardées  inconsidéré- 
ment, qui  ont  été  ardemment  reçues,  et  propagées 
d'une  manière  extravagante. 

En  premier  lieu,  on  doit  observer  qu'un  ouvrage 
ne  doit  pas  être  condamné  à la  hâte,  comme  apo- 
cryphe , parce  que , à l'examen , il  paraît  ne  pas  avoir 
été  réellement  écrit  par  la  personnedont  le  nom  est 
habituellement  associé  avec  les  citations  qui  en  sont 
tirées.  Car  si  l'ouvrage  lui-méme  montre  qu’on  n'a 
pas  eu  pour  but  de  faire  croire  qu’il  a été  écrit  par 
cette  personne,  la  conclusion  logique  est  que  l’on 
ne  prétendit  jamais  le  lui  attribuer.  Ainsi  les  deux 
principaux  Codes  de  la  loi  Hindoue  sont  habituel- 
lement cités  comme  étant  de  Manou  * et  de  Yad- 
jnawalkya;  mais  dans  les  Codes  eux-mêmes,  ces 
personnages  sont  interlocuteurs,  non  auteurs;  elles 
meilleurs  commentateurs  déclarent  expressément 
que  ces  lnstitutes  furent  écrits  par  d’autres  person- 
nes que  Manou  et  Y a djnawalkya.  Le  Soùrya- 
siddhdntâ  3 n’est  pas  considéré  comme  ayant  été 
écrit  par  Maya;  mais  ce  personnage  y est  introduit 
comme  recevant  sa  science  d’une  incarnation  par- 
tielle du  soleil;  et  leur  conversation  forme  un  dia- 
logue qui  est  récité  par  une  autrepersonnedans  une 
assemblée  différente.  Le  texte  de  la  philosophie 
Sûnkfiya,  d'où  la  secte  de  Bouddha  semble  avoir 
emprunté  ses  doctrines , n’est  pas  un  ouvrage  de 
K apila  lui-méme,  quoiqu'il  lui  soit  vulgairement 
attribué;  mais  l’ouvrage  laisse  évidemment  voir 
qu'il  a été  composé  par  Is'w  ar  a-kbich  n'a  ; et  il  est 
dit  qu’il  reçut  la  doctrine  de  Kapila  d'une  manière 
médiate,  par  le  moyen  d’instituteurs  successifs, 
après  sa  publication  par  Pantchas  ikha,  qui  avait 
été  lui-méme  instruit  par  Asoubi,  le  disciple  de 
Kapila. 

En  me  prononçant  pour  l’authenticité  des  /V?- 
das,  j’entends  dire  qu'ils  sont  les  mêmes  ouvrages , 
les  mêmes  compositions  qui,  sous  le  titre  de  M- 
das , ont  été  révérés  par  les  Hindous  pendant  des 
centaines,  sinou  pendant  des  milliers  d’années  *.  Je 

1 Comme  Bentley  et  d’autre»  Indianiste»  de  la  même  force. 

(G.  P.) 

» Le  Code  dit  de  Manou  est  celui  dont  la  traduction  est 
publiée  ci-aprw.  (G.  P.  ) 

5 Le  plu»  ancien  traité  d’astronomie  indienne.  (G.  P.) 

* Quelle  que  soit  l’époque  h laquelle  on  veuille  faire  remon- 
ter la  corupobttion  et  l'existence  des  CMae,  il  en  e»f  uiw 
au-dessous  de  laquelle  on  ne  pourra  plu»  le*  faire  descendre 
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regarde  comme  probable  qu’ils  furent  compilés  par 
Dwaipa'yana,  la  personne  que  Ton  dit  les  avoir 
recueillis,  et  que  pour  cela  même  on  a nommée 
Cydsa,  ou  le  Compilateur.  Je  ne  vois  aucune  diffi- 
culté à admettre  que  ces  passages , qui  sont  mainte- 
nant inscrits  sous  le  nom  d’auteurs  humains , soit 
comme  les  Hichis , soit  comme  ceux  qui  récitent  le 
texte,  furent  attribués  aux  mêmes  personnes,  de- 
puis aussi  longtemps  que  la  compilation  a été  faite; 
et , probablement , dans  beaucoup  de  circonstances , 
oes  passages  furent  réellement  composés  par  les  au- 
teurs auxquels  ils  sont  attribués.  En  ce  qui  con- 
cerne les  textes  qui  sont  attribués  à des  personnes 
divines,  d’après  la  mythologie  indienne,  on  peut 
conclure  de  bonne  foi  que  les  véritables  auteurs  de 
ces  passages  n’étaient  pas  connus  lorsque  la  com- 
pilation fut  faite,  et,  pour  cette  raison,  ils  furent 
attribués  à des  personnages  fabuleux. 

Les  différentes  parties  qui  constituent  les  Cé- 
das doivent  avoir  été  écrites  en  différents  temps. 
La  période  exacte  dans  laquelle  elles  furent  com- 
pilées, ou  celle  dans  laquelle  la  plus  grande  partie 
des  Cédas  fut  composée,  ne  peut  être  déterminée 
avec  exactitude  et  confiance,  d’après  quelques  faits 
reconnus  cependant  comme  certains.  Mais  la  con- 
trée où  la  compilation  des  Cédas  eut  lieu,  peut  l’ê- 
tre, puisque  plusieurs  rivières  de  l’Inde  sont  men- 
tionnées dans  plus  d’un  texte;  et  par  rapport  à la 
période,  j’incline  à penser  que  les  cérémonies  nom- 
mées Yadjnya , et  les  prières  qui  doivent  être  réci- 
tées à ces  cérémonies , sont  aussi  anciennes  que  le 
kalendrier  qui  indique  avoir  été  composé  pour  de 
semblables  rites  religieux.  [Àprèç  une  discussion 
approfondie  sur  l’astronomie  des  Cédas , Cole- 
hrooke  arrive  à cette  conclusion  que  ] lorsque  le 
kalendrier  employé  dans  les  Cédas  fut  réglé,  les 
points  solsticiaux  étaient  calculés  comme  étant,  l’un 
au  commencement  de  la  constellation  Dhanlcht'hà , 
et  l’autre  au  milieu  de  la  constellation  AsléchtX  ; et 
telle  était  la  situation  deces  points  cardinaux , dans 
le  quatorzième  siècle  avant  1ère  chrétienne.  J’ai 
eu  une  première  occasion  de  montrer,  d’après  un 
autre  passage  des  Cédas,  que  la  correspondance 
des  saisons  avec  les  mois , comme  les  unes  et  les  au- 
tres y sont  établis , et  aussi  comme  on  les  trouve 
indiqués  dans  le  passage  cité  du  Djyôtich,  s’accorde 
avec  cette  situation  des  points  cardinaux. 

J’arrive  maintenant  à remplir  la  promesse  que 
j’ai  faite  de  signaler  telles  parties  des  quatre  Cédas 
qui  paraîtraient  d’une  authenticité  douteuse.  Ce 
sont  les  Oupanichads  détachés,  dont  je  n’ai  pas  fait 

dorénavant  ; c’esl  cHIe  du  tomme  nomment  du  sixième  tiède 
de  noire  ère,  époffiu*  où  le»  quatre  l’éda*  «ont  mentionne* 
par  un  prêtre  liouildliiqiip  chinois  voyageant  dam  l'Inde,  et 
que  l'auteur  de  cette  note  a le  premier  fait  connaître  dan» 
fA  traduction  de  la  j \olke  historique  sur  l'Inde,  tin*  de* 
écrivain*  cliinol*.  Voyez  Nouveau  Journal  Asiatique , dé- 
cembre 1839,  pag.  4C7-40S.  (Ci.  P.) 


mention  précédemment,  et  qui  ne  sont  pas  admis 
dans  les  meilleures  collections,  cinquante-deux  trai- 
tés théologiques,  appartenants  à l’AtharvaAéda, 
et  même  quelques-uns  de  oeux  qui  y sont  comprâ, 
mais  qui , autant  que  mes  recherches  me  permet- 
tent de  l’avancer,  ne  paraissent  pas  avoir  été  com- 
mentés par  d’anciens  auteurs,  ni  avoir  été  cités 
dans  les  anciens  commentaires  sur  le  Cédânla. 
Deux  de  ces  Oupanichads  sont  particulièrement 
douteux  ; l’un  intitulé  : Râma-tûpaniya , consis- 
tant en  deux  parties  ( Poûrva  et  Outtara  ),  et  l'au- 
tre appelé  Gôpdla  tâpaniya,  comprenant  aussi  deux 
parties,  dont  l’une  06t  nommée  Krichri  a-oupani- 
chad.  L'introduction  au  premier  de  ces  ouvrages, 
contient  un  sommaire,  qui  s’accorde  en  substance 
avec  l’histoire  mythologique  de  l’époux  de  Sita 
et  conquérant  de  Lankâ.  L’autre  exalte  le  héros  de 
Mathourâ. 

* Quoique  le  Bâma-tôpaniya  soit  inséré  dans  toutes 
les  collections  d' Oupanichads  que  j’ai  vues,  et  que 
le  Gôpala-tApaniya  paraissent  dans  quelques-unes, 
cependant  je  suis  porté  à douter  de  leur  authenti- 
cité, et  à soupçonner  qu’ils  ont  été  écrits  dans  des 
temps  modernes  comparativement  aux  autres  Cé- 
das. Ce  soupçon  est  principalement  fondé  sur  l’opi- 
nion que  les  sectes  qui  adorent  maintenant  Ra  ma 
et  Kriciin’a  comme  des  incarnations  de  Vi  ch  h ou, 
sont  comparativement  nouvelles.  Je  n’ai  pas  trouvé,' 
dans  aucun  chapitre  des  Cédas , la  moindre  trace 
d’un  pareil  culte.  La  doctrine  réelle  de  toute  l’É- 
criture indienne  est  l’unité  de  la  divinité,  dans  la- 
quelle l’univers  est  compris;  et  le  polythéisme 
apparent  qu’elle  présente  offre  les  éléments,  les 
étoiles , et  les  planètes  comme  dieux.  Les  trois  prin- 
cipales manifestations  de  la  divinité,  ainsi  que  les 
autres  attributs  et  énergies  personnifiés,  et  la  plu- 
part des  autres  dieux  de  la  mythologie  indienne,  sont 
effectivement  mentionnés,  ou  au  moins  indiqués, 
dans  les  / édas.  Mais  le  culte  des  héros  déifiés  ne 
fait  pas  partie  de  ce  système  ; les  incarnations  des 
divinités  ne  sont  pas  également  suggérées  dans 
aucune  des  portions  du  texte  que  j’ai  pu  voir  jus- 
qu’ici , quoiqu’il  y soit  fait  quelquefois  allusion  par 
les  commentateurs. 

D’après  les  notions  que  je  me  suis  formées  de 
l’histoire  réelle  jie  la  religion  Hindoue,  le  culte  de 
Râma  et  de  Kriciin  a par  les  / dichn  avas,  et  celui 
de  MAiiAiiHVA'et  de  bhava'ni,  par  les  .Soi txw  et  les 
Sâktas , ont  été  généralement  introduits,  depuis 
la  persécution  des  Bouddhas  et  des  Djainas.  Les 
institutions  des  Cédas  sont  antérieures  à Bouddha, 
dont  la  théologie  semble  avoir  été  empruntée  au 
système  de  K apila,  et  dont  la  doctrine  pratique  la 
plus  claire  est  déclarée  avoir  été  l'illégitimité,  l'illé- 
galité de  tuer  les  animaux,  qui,  selon  son  opinion, 
étaient  trop  fréquemment  mis  à mort , dans  le  des- 
sein de  manger  leur  chair,  sous  le  prétexte  d’ac- 
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complir  un  sacrifice  ou  Yatÿnfa.  La  destruction 
de  la  secte  de  Bouddha  dans  l’Inde  n’a  pas  fait 
revivre  le  système  religieux  prescrit  dans  les  Vi- 
das.  Beaucoup  de  choses  qui  y sont  enseignées  sont 
maintenant  tombées  en  désuétude  ; et  à leur  place , 
de  nouveaux  ordres  de  dévots  religieux  ont  été  ins- 
titués, et  de  nouvelles  formes  de  cérémonies  reli- 
gieuses ont  été  établies.  Des  rituels  fondés  sur  les 
Pourârias,  et  des  observances  empruntées  à une 
source  plus  suspecte  encore , les  Tantras,  ont , en 
grande  partie,  remplacé  les  institutions  des  / éclos . 
En  particulier,  le  sacrifice  d'animaux  devant  les 
idoles  de  K a li  *,  a remplacé  la  pratique  moins  san- 
guinaire du  Yadjnya  (ou  sacrifice  védique);  et 
l’adoration  de  Ra  ma  et  de  Krichn  a a remplacé 
l’adoration  des  éléments  et  des  planètes.  Si  cette 
opinion  que  je  me  suis  formée  est  fondée , il  s'en- 
suit que  les  Oupanichads  en  question  ont  proba- 
blement été  composés  dans  des  temps  postérieurs, 
depuis  l’introduction  de  ces  sectes  qui  tiennent 
Rama  et  Krichx  a en  particulière  vénération. 

D’après  le  niénie principe,  tout  Oupanichad  qui 
favorise  fortement  les  doctrines  de  ces  sectes  peut 
être  rejeté,  comme  étant  très-suspect.  Tel  est  \\4t~ 
ma-bûdha  Oupanichad , dans  lequel  Krichn’a  est 
désigné  par  le  titre  de  Madhousoudana,  fils  de 
Deva  tchi*  ; de  même  que  le  SoundarUâpani , qui 
prêche  le  culte  de  DÉvT. 

Les  autres  Oupanichads , dont  il  n’a  pas  encore 
été  question,  autant  du  moins  que  j’ai  pu  m’en  as- 
surer par  l’examen  que  j’en  ai  fait,  n’offrent  aucune 

1 Dan»  le  Bengale  et  dans  les  provinces  limitrophes  , des 
milliers  de  chevreaux  et  de  jeunes  lui  Ries  sont  immolés  de- 
vant l'idole,  dan»  chaque  temple  célèbre;  et  de»  personnes 
opulente»  font  de  semblable»  destructions  d'animaux  dans 
leur»  chapelle»  particulières.  La  secte  qui  a adopté  ce  système 
prévaut  dans  le  Bengale  et  dans  beaucoup  d'autres  provinces 
de  l’Inde;  le  chapitre  sanguinaire,  traduit  du  Kaiikâ-poti- 
nina  par  M.  Blaquière  ( .4  sia  tic  Retearches  , vol.  v,  pag. 
371  ) est  l’une  des  autorités  sur  lesquelles  elle  s'appuie. 
Mais  la  pratique  n’eu  est  pas  approuvée  par  les  autres  sec- 
tes d'Hindous. 


évidence  interne  d’une  date  moderne  ; je  ne  laisse  la 
possibilité  d’un  doute  à leur  égard , que  simplement 
parce  que  je  n’ai  pas  acquis  une  évidence  externe  de 
leur  authenticité.  Mais  il  est  probable  que  des  re- 
cherches subséquentes  pourront  donner  la  certitude 
de  l’exactitude  de  la  plupart  d'entre  eux , comme 
des  extraits  des  Vidât , et  de  leur  authenticité, 
comme  ouvrages  cités  par  des  auteurs  connus.  Sous 
le  point  de  vue  de  la  doctrine,  ils  paraissent  con- 
formes aux  Oupanichads  authentiques. 

La  description  précédente  peut  servir  à donner 
quelque  notion  des  Vidas.  Ces  ouvrages  sont  trop 
volumineux1  pour  être  traduits  complètement,  et 
leur  contenu  récompenserait  difficilement  le  travail 
du  lecteur  ; beaucoup  moins  encore  celui  du  traduc- 
teur. Le  dialecte  ancien  dans  lequel  ils  sont  com- 
posés, et  spécialement  celui  des  trois  premiers 
Vidas,  est  extrêmement  difficile  et  obscur;  et, 
quoique  curieux,  comme  le  père  d’un  langage  poli 
et  raffiné  (le  sanskrit  classique),  ses  difficultés 
continueront  longtemps  d’empêcher  un  pareil  exa- 
men des  Vidas  entiers,  tel  qu’il  serait  exigé  pour 
extraire  tout  ce  qui  est  important  et  remarquable 
dans  ces  volumineux  ouvrages.  Mais  ils  méritent 
bien  d'être  consultés  par  les  orientalistes. 

1 On  a commencé,  depuis  quelques  années,  h entreprendre 
ta  traduction  de*  / Vrfni.  Un  indianiste  allemand , d’un  esprit 
noble  et  distingué,  d'un  savoir  aussi  varié  que  profond, 
Frédéric  Ru*»,  avait  entrepris  à Londres  une  traduction 
laUnc  du  Rig-véda;  une  mort  prématurée  et  fatale  a la 
science  est  venue  l'enlever  au  milieu  de  sa  noble  biche  et 
au  moment  nu  il  achevait  l'impression  du  premier  livre  du 
Rig-v^tla  , comprenant  mit  vingt  et  un  hymne»,  en  sanskrit 
et  en  latin,  avec  des  notes  savantes.  Londres,  im:ih;  un  vol. 

publié  sous  ce  titre  : Ri<;- y fin*  SSSIIITA  , liber  primas, 
Sanskrite  et  latine  ; edidit  FRIDERICCS  ROSKV. 

Une  traduction  d'une  partie  de  In  collection  d’hymnes  du 
Rig-vêda,  faite  par  le  révérend  J.  Stei  enson,  accompagnée  du 
texte  et  dn  commentaire  lithographiés,  a aussi  paru  a Bombay 
en  lH32ou  lf)33;  mois  il  en  est  arrivé  a peine  quelque»  exem- 
plaires en  Europe. 

M.  H.  H.  Wilson,  auquel  l’étude  du  sanskrit  doit  tant 
d'obligation»,  annonce  une  traduction  anglaise  «impiété  du 
Rig-yCda , et  M.  L.  Poloy,  une  traduction  française  de»  Ou- 
panichadi. 
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DU  YADJOUR-VÈDA, 


TRADUIT  DU  SANSKRIT  PAR  G.  PAUTHIER 


I . Cet  Univers  et  tout  ce  qui  se  meul  dans  cet 
Univers,  est  rempli  par  l'énergie  [ la  puissance], 
de  l'Être  ordonnateur;  c'est  pourquoi  [dégage 
de*  choses  terrestres],  conserve  [son  culte  dans 
ton  cœur];  n'entretiens  point  de  convoitise  pour 
la  propriété  de  personne. 


S.  Que  l'homme , pour  accomplir  ses  œuvres  ’, 
désire  vivre  un  siècle  ; car  dans  toi , A homme  ! 
excepté  ces  œuvres , il  n'est  rien  qui  ne  soit  at- 
teint de  souillures. 

* KarmAni  : c’est , selon  Snnkara  A’teharia  , la  pratique 
des  cérémonies  religieuses  et  des  rites  sacré». 
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3.  Ils  s’en  vont  dans  les  lieux  (lokâ,  mondes) 
sans  soleils  ' , enveloppés  d’une  aveugle  obscurité, 
ceux  qui  se  suicident  eux-mêmes  * [en  se  livrant 
aux  plaisirs  terrestres?]. 

4.  L'Êtes  surnËuB  unique  ( Sanskr . Ékam^ 
I’Unitb)  ne  se  meut  point , quoiqu’il  soit  plus  ra 
pideque  la  pensée;  car  les  Dieux  mêmes  ne  peuvent 
l'atteindre  ; il  ne  peut  être  perçu  par  les  organes 
primitifs  de  la  sensation  [les  organes  matériels 
ou  externes]’.  Il  dépasse  même  immensément 
les  autres  organes  rapides  de  l'Intelligence  [/es 
oryanes  spirituels  ou  internes].  Il  demeure  Inr 
mobile  ; et  pendant  ce  temps , après  avoir  mesuré 
l’étendue  de  l’espace,  il  établit  le  système  des 
mondes! 

5.  Il  se  meut , il  ne  se  meut  pas;  il  est  éloi- 
gné , il  est  prés  ; il  est  dans  tout , il  est  hors  de 
toutl 

8.  Celui  qui  voit  tous  les  êtres  dans  l’Ame  ou 
l'Esprit  suprême,  et  l’Ame  suprême  dans  tous  les 
êtres , celui-là  n’aura  de  mépris  pour  rien J. 

7.  Celui  qui  a reconnu  que  les  êtres  sont  dans 
l’Ame  universelle  [ou,  sont  cette  Ame  univer- 
selle],  alors,  qn’y  a-t-il  d'insensé?  qu’y  a-t-il  de 
triste  à découvrir  I’Unitb  ( Ekatvam  ) , l’identité 
des  choses? 

8.  Lui  enveloppe  et  pénètre  tout;  il  est  sans 
corps,  sans  aspérités,  sans  souillures  [qui  exigent 
des  ablutions];  il  est  pur,  inaccessible  au  péché, 
[ parfait] , sachant  tout , le  grand  poète  [ Kavih  ] , 
le  grand  prophète,  plein  de  savoir  et  d'inspira- 
tion [Manichl]’,  présent  partout,  existantpar  lui- 
même  , qui  a assigné  à chacun , selon  ses  mérites , 
le  prix  de  ses  œuvres  dans  la  succession  éter- 
nelle des  temps. 

9.  Ils  s'en  vont  dans  d’épaisses  ténèbres  ceux 
qui  adorent  I’ignobahcb  (des  choses  divines?), 
et  ils  vont  dans  des  ténèbres  plus  épaisses  encore, 
ceux  qui  possèdent  la  science  [ou  la  connais- 
sance]. 

10.  Us  ont  dit  [fer  Sages]  que  la  conséquence 
de  la  science,  ou  connaissance,  est  une;  et  ils 
ont  dit  que  la  conséquence  de  I'ignobance,  est 
autre  ; c'est  ce  que  nous  avons  appris  aux  ensei- 
gnements des  Sages  qui  nous  ont  transmis  cette 
doctrine. 

* Atouryd , les  traducteurs  persans  ont  la:  Asoura  lokd, 
les  mondes  des  A saurai  ou  démons. 

* Atmahand,  qui  tuent  leur  âme , ou  qui  *e  tuent  eux- 
mîmes,  probablement  en  ne  pratiquant  pa*  les  rites  religieux. 

5 Les  traducteurs  persans  ont  traduit  a/ma  dans  le  sens  de 
toi-mîme  au  lieu  de  grande  Ame;  J’ai  préféré  suivre  Ram- 
mohan^rtry. 


11.  Celui  qui  est  Instruit  de  ces  deux  choses 
ensemble , la  science  et  I’ignobance  ( vidyum  et 
avidyam  ) , après  avoir  surmonté  la  mort  par  l'i- 
gnobance,  obtient  l'immortalité  par  la  science. 

1 2.  Ilss’en  vont  dans  d’épaisses  ténèbres,  ceux 
qui  adorent  la  nature  incréée,  [ou  Prakriti  ' ] ; 
mais  ils  s’en  vont  dans  des  ténèbres  encore  plus 
épaisses , ceux  qui  se  complaisent  dans  la  nature 
créée  et  périssable  [ou  la  matière*]. 

13.  Ils  ont  dit[fex  Sages ] que  la  conséquence 
de  la  nature  périssable  [ou  créée  ] est  une , et  que 
la  conséquence  de  la  nature  impérissable  [ou  in- 
créée ] , est  autre  ; c'est  ce  que  nous  avons  appris 
aux  enseignements  des  Sages,  qui  nous  ont  trans- 
mis cette  doctrine. 

U.  Celui  qui  est  instruit  de  ces  deux  choses 
ensemble , la  matière  périssable  et  la  dissolution 
[vinas'am),  après  avoir  surmonté  la  mort  par  la 
dissolution,  obtient  l'immortalité  par  la  nature 
incréée,  [ou  Prakriti ]. 

15.  > Le  visage[la  voie]  de  la  vérité,  est  cou- 
vert par  des  voiles  d’or  épais  et  prestigieux J;  6 
Soleil  I nourricier  du  monde , dévoile  la  vérité 
[ à mes  regards] , afin  que  moi , ton  Adèle  adora- 
teur, je  puisse  voir  le  soleil  de  la  justice  et  de  la 
vérité. 

1 6.  • O Soleil  I nourricier  du  monde  I solitaire 
anachorète  I dominateur  et  régulateur  suprême  ! 
fils  de  Pradjàpati!  écarte  tes  rayons  éblouissants, 
retiens  ton  éclatante  lumière,  aAnque  je  puisse 
contempler  ta  forme  ravissante,  et  devenir  partie 
de  l'Être  divin  qui  se  meut  dans  toi  ! 

17. »  Puisse  [ mon  ] souffle  de  vie  [ mes  esprits 
vitaux1]  être  absorbé  dans  l’éme  moléculaire  et 
universelle  de  l'espace!  Que  ce  corps  matériel  et 
périssable  soit  réduit  en  cendres  ! 

O Dieu  ! 

» Souviens-toi  de  [mes]  sacrifices,  souviens- 
tol  de  [mes]  œuvres!  Souviens-toi  de  [mes]  sa- 
crifices, sou  viens-toi  de  [mes]  œuvres! 

18. »  O Agni[Dieudu  feu  ] ! conduis-nous  par 
ledroit  chemin  [à  la  récompense  denosœuvresl; 
6 Dieu  ! tu  connais  toutes  nos  actions,  efface  nos 
péchés;  nous  t'offrons  le  plus  haut  tribut  de  nos 
louanges!  notre  dernière  salutation  ! > 

* Voyez  Essais  sur  la  philosophie  des  Hindous,  tr.  f.  gloss. 

1 Leslndlens  nomment  la  matière  Informe  ou  créée  htranya 
garbha,  l'oeuf  du  monde,  le  fotu»  de  la  création  rudimen- 
taire. 

3 Otte  apostrophe  au  soleil  est  prononcée , selon  Sankara 
Atcharia . par  une  personne  agitée  à l'approche  de  la  mort , 
pour  avoir  négligé  de  parvenir  à la  conunûsaooe  de  Dieu. 
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LOIS  DE  MANOU, 

COMPRENAIT 

« 

LES  INSTITUTIONS  RELIGIEUSES  ET  CIVILES  DES  INDIENS, 

TRADUITES  DU  SANSKRIT  ET  ACGORI'ACNÉES  DE  NOTES  EXPLICATIVES , 

PAR  A.  LOISELEUR  DESLONGCHAMPS. 


PRÉFACE 

de  l'édition  de  1833. 


L’ouvrage  dont  je  publie  aujourd'hui  la  traduction , n’est 
connu  en  France  que  des  Orientalistes  et  du  petit  nombre 
de  personnes  qui  se  livrent  à l’étude  comparative  de  la 
législation;  on  n’a  pu  jusqu’à  présent  lire  les  Lois  de  Ma- 
nou que  dans  la  traduction  anglaise  donnée  par  William 
Jones,  il  y a environ  quarante  ans,  sous  le  titre  de  : Ins- 
litotes  of  Hindu  law ; or  tke  nrdinnnces  of  Menu,  ac- 
cording  to  the  gloss  of  Kullûka;  comprising  tke  ln- 
dian  System  of  du  des  religious  and  civil.  Je  crois  donc 
nécessaire  «le  faire  précéder  ma  traduction  de  quelques 
détails  sur  le  Livre  de  MAnou , et  sur  le  législateur  auquel 
est  attribué  ce  code,  qùi  forme  encore  aujourd'hui  la  base 
du  droit  indien. 

Les  mots  Mânava-Dhanna-Sdstra  signifient  littérale- 
ment le  Livre  de  laLoi.de  Manou  ; ce  n’est  donc  pas  un  code 
dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot,  lequel  s’applique  com- 
munément à un  recueil  renfermant  uniquement  des  règles 
pour  déterminer  les  relations  des  hommes  entre  eux , et 
les  peines  que  méritent  les  divers  délits.  C'est  véritable- 
ment , comme  t'entendaient  les  anciens  peuples , le  Livre 
de  la  Loi , comprenant  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  ci- 
vfle  et  religieuse  de  l'homme.  En  effet , outre  les  matières 
dont  traite  ordinairement  un  code , on  trouve  réunis,  dans 
les  Lois  de  Manou , un  système  de  cosmogonie;  des  idées 
de  métaphysique  ; des  préceptes  qui  déterminent  la  con- 
duite de  l'homme  dans  les  diverses  périodes  de  sou  exis- 
tence; des  règles  nombreuses  relatives  aux  devoirs  reli- 
gieux , aux  cérémonies  du  culte,  aux  observances  pieuses 
et  aux  expiations;  des  règles  «le  purification  et  «l’absti- 
nence; des  maximes  de  morale;  des  notions  de  politique, 
d’art  militaire  et  de  commerce;  un  exposé  des  peines  et 
des  récompenses  après  la  mort , ainsi  que  des  diverses 
transmigrations  de  l'âme , et  des  moyens  de  parvenir  à la 
béatitude. 

On  verra , dans  le  premier  Livre  du  Mdnava-Dharma. 
Sdstra,  que  le  nom  de  Manou , rapproché  par  Yilliain  Jo- 
nes de  ceux  de  Ménès  et  de  Minos,  appartient  à chacun 
des  sept  personnages  divins  qui,  suivant  les  idées  des  In- 
diens, mit  successivement  gouverné  le  monde.  C'est  au 


| premier  Manou , surnommé  SvràyambhouTa , c’est-à-dire 
I issu  de  l’Être  existant  par  lui-méme,  que  le  Livre  de  la 
Loi  est  censé  avoir  été  révélé  par  Brahmâ  lui-méme,  et  lé 
| Richi  Rlirigou  est  supposé  l’avoir  fait  connaître.  Ce  code, 

| en  admettant  qu'on  doive  l'attribuer  à un  antique  législa- 
| leur  nommé  Manon , que  les  Indiens  ont  ensuite  divinisé 
• et  confondu  avec  l’un  des  saints  personnages,  qui,  dans 
lotir  croyance,  régissent  le  monde,  ce  code  se  sera  con- 
servé d'âge  en  âge  par  ia  tradition  jusqu'au  moment  où  il 
aura  été  rédigé  en  vers  dans  la  forme  qu’il  a maintenant; 
car  il  est  bon  de  dire,  pour  les  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  sanskrit,  que  les  lois  de  Manou  sont  écrites  en  slo- 
kas  ou  stances  de  deux  vers,  dans  un  mètre  dont  les  In- 
dices attribuent  l'invention  à un  saint  ermite  nommé  Vâl- 
miki , que  l'on  croit  avoir  vécu  quinze  cents  ans  avant  notre 
ère. 

William  Jones  cite,  dans  la  préface  de  sa  traduction , 
un  passage  emprunté  à la  préface  d’un  traité  de  Lois  de 
Nârada , où  il  est  dit  : « Manou  ayant  écrit  les  Lois  de 
Brahmâ  en  cent  mille  slokas  ou  distiques , arrangés  sous 
vingt-quatre  chefs  en  mille  chapitres,  donna  l’ouvrage  à 
NArada,  le  sage  parmi  les  Dieux , qui  l'abrégea,  pour  l’u- 
sage du  genre  humain, en  douze  mille  vers,  qu’il  donna 
à un  fils  de  Bhrignu , nommé  Soumati , lequel , pour  la 
plus  grande  facilité  de  la  race  humaine , les  réduisit  à qua- 
tre mille;  les  mortels  ne  lisent  que  le  second  abrégé  fait 
par  Soumati , tandis  que  les  Dieux  du  ciel  inférieur  et  les 
musiciens  célestes  étudient  le  co«Ie  primitif  commençant 
avec  le  cinquième  vers  un  peu  modifié  de  l’ouvrage  qui 
existe  actuellement  sur  la  terre  ; il  ne  reste  rien  de  l’a- 
brégé de  Nàraiki , qu’un  élégant  épilome  d'un  neuvième 
titre  original  sur  l'administration  de  la  justice.  » Mainte- 
nant, ajoute  William  Jones,  puisque  les  Lois  de  Manou, 
comme  nous  les  avons,  ne  comprennent  que  deux  mille 
six  cent  quatre-vingt-cinq  slokas,  elles  ne  peuvent  pas 
être  l'ouvrage  entier  attribué  k Soumati , qui  est  probable- 
ment celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Vriddha-Mdna - 
va , ou  aiKTcii  code  de  Manou , et  qu’ou  ne  trouve  plus  en- 
tier, quoique  plusieurs  passages  de  ce  code,  qui  ont  été 
conservés  par  tradition,  soient  cités  dans  le  nouveau  Di- 
geste. 

L'époque  où  le  M&uava-Dharma-SAstra  a été  rédigé  ne 
nous  est  guère  mieux  connue  que  le  nom  du  véritable  ré- 
dacteur, et  l'on  est  forcé  à cet  égard  de  s’en  tenir  à des 
1 conjectures.  Les  calculs  sur  lesquels  William  Jones  s’élail 
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fondé  pour  placer  la  rédaction  du  texte  actuel  vers  Tan 
1280,  ou  vers  l'année  880  avant  notre  ère,  ont  paru  gé- 
néralement reposer  sur  des  bases  si  faibles,  qu’il  serait 
inutile  d’en  reproduire  ici  le  détail.  Les  meilleures  conjec- 
tures, dans  l'état  de  nos  connaissances,  sont  probable- 
ment celles  que  l’on  peut  tirer  du  code  lui-méme.  Les  dog- 
mes religieux  y présentent  toute  la  simplicité  antique  : 
un  Dieu  unique , éternel , infini , principe  et  essence  du 
monde , lira  lune  ou  Parainâlmà  ( la  grande  Ame  ) , sous  le 
nom  de  BrahmA,  régit  l’univers,  dont  il  est  tour  à tour  le 
créateur  et  le  destructeur.  On  ne  voit  aucune  trace,  dans 
le  code  de  Manou  , de  cette  triade  ou  trinité  { Trimoûrti  ) 
si  fameuse  dans  des  systèmes  mythologiques  sans  doute 
postérieurs.  Yichnou  et  Siva , que  les  recueils  de  légendes 
appelés  Pourânas  présentent  comme  deux  Divinités  égales , 
et  même  supérieures  à Br alimâ , ne  sont  nommés  qu'une 
seule  fois  en  passant,  et  ne  jouent  aucun  rôle,  même  se- 
condaire, dans  le  système  de  créations  et  de  destructions* 
du  momie  exposé  par  le  législateur.  Les  neuf  Incarnations 
de  Vichnou  n’y  sont  pas  mentionnées,  et  tous  les  Dieux 
nommés  dans  les  Lois  de  Manou  ne  sont  que  des  person- 
nifications du  ciel , des  astres , des  éléments , et  d’autres 
objets  pris  dans  la  nature.  Ce  système  mythologique  pa- 
rait avoir  les  plus  grands  rapports  avec  celui  des  Védas , 
dont  la  haute  antiquité  est  incontestable  ; c’est  d’ailleurs 
un  ouvrage  éminemment  orthodoxe,  l’autorité  des  Yédas 
y est  sans  cesse  invoquée , et  le  législateur  Yrihaspati  a 
dit  : « Manou  tient  le  premier  rang  parmi  les  législateurs, 
parce  qu’il  a exprimé  dans  son  code  le  sens  entier  du  Vé- 
da  : aucun  code  n'est  approuvé  lorsqu'il  contredit  le  sens 
d'une  loi  promulguée  par  Manou.  * Cetie  simplicité  des 
dogmes  religieux  est  peut-être  une  des  preuves  à alléguer 
en  faveur  de  l'antiquité  du  code  de  Manou  ; ajoutons  que, 
parmi  les  personnages  historiques  que  l’on  y trouve  cilés, 
aucun  ne  paraît  appartenir  à une  époque  postérieure  au 
douzième  siècle  avant  notre  ère , et  que  le  célèbre  réfor- 
mateur de  la  religiou  Brahmanique,  Bouddha, qui , suivant 
l'opinion  généralement  adoptée,  vivait  environ  mille  ans 
avant  Jésus-Christ , n’est  pas  mentionné  une  seule  fois,  ce 
dont  on  peut  conclure  que  cette  réforme  n'avait  pas  en- 
core eu  lieu.  Ce  n'est  donc  pas  établir  une  hypothèse 
dénnée  de  fondement  que  de  faire  remonter  la  rédaction  du 
code  de  Manou  au  treizième  siècle  avant  notre  ère,  comme 
l’a  fait  M.  Cltézy  dans  on  article  très-intéressant  inséré  dans 
le  Journal  des  Savants,  en  1831. 

La  partie  métaphysique  de  la  cosmogonie,  qui  ouvre  le 
premier  Livre  du  code  de  Manou , a été  expliquée  par  le 
célèbre  commentateur  Koulloûka-Rhatla,  suivant  des  idées 
empruntées  au  système  philosophique  SAnkhya , et  le  sa- 
vant Colcbrooko , dans  les  préliminaires  de  son  Mémoire 
sur  ce  système,  sans  entrer  dans  aucun  détail,  parait 
adopter  l'opinion  du  scholiaste  Indien.  Il  faut  convenir 
toutefois  que  Koulloûka-Bhatta  , pour  ramener  le  texte  de 
Manou  à son  interprétation , est  forcé  de  le  torturer  sin- 
gulièrement, et  U serait  sans  doute  possible  d'expliquer  la 
cosmogonie  métaphysique  de  Manou  d'une  manière  toute 
différente.  Telle  est  l'opinion  que  M.  Lassen  a énoncée 
dans  1a  préface  de  son  édition  de  la  Sdnkhya-Kârikd, 
et  qu'il  se  réserve  de  développer  plus  tard.  La  connais- 
sance |>arfaite  que  M.  Lassen  possède  de  la  langue  sans- 
krite , les  recherches  profondes  auxquelles  il  s’est  livré  sur 
la  philosophie  indienne,  le  mettent  à même,  sans  aucun 
doute , d’aborder  cette  question  difficile , et  de  la  résoudre 
à la  grande  satisfaction  des  Indianistes  ; pour  moi , j’ai  dû 
adopter  simplement  l’interprétation  de  Koulloûka-Bhatta 
sans  la  discuter;  c’était  le  seul  parti  que  j’eusse  à prendre. 

L’extrêinc  concision  du  texte  de  Manou  était,  pour  les 
scholiaste*  Indiens,  une  belle  occasion  d’exercer  leur  sa- 
gacité ; aussi  cc  code  ne  manque-t-il  pas  de  commentateurs. 
Parmi  eux  , on  cite,  comme  les  plus  habiles,  Médhâtitlii , 


fils  de  Rirasw&nil-Bhatta , Govïndaràdja , Dharanidhara  et 
Koulloûka-Bhatta.  Ce  dernier  est  le  plus  estimé.  « Son  com- 
mentaire, dit  William  Jones,  est  peut-être  le  plus  précis 
le  plus  lumineux,  le  moins  fastueux , le  plus  savant,  le  plus 
profond , et  encore  le  plus  agréable  qui  ait  été  composé  sur 
aucun  auteur  ancien  ou  moderne,  européen  ou  asiati- 
que. » On  ignore  à quelle  époque  vivait  Koulloûka  ; il  noua 
apprend  lui-même  qu’il  appartenait  à une  famille  honora- 
ble  du  district  de  Gaur  dans  le  Bengale , mais  qu’il  avait 
fixé  sa  résidence  parmi  les  sav  ants  sur  les  bords  du  Gange 
à Kâsi  ( Bénarès).  J'ai  presque  toujours  pris  pour  guide 
son  commentaire , qui  se  trouve  joint  au  Texte  de  Manou 
dans  les  deux  éditions  du  Mânav  a-Dharma-SAstra , publiées 
à Calcutta  ; mais  je  me  suis  aussi  aidé  d'un  autre  commen- 
taire fort  clair  et  fort  précis  en  général , qui  accompagne 
le  Texte  de  Manou  dans  un  des  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  et  dont  l’auteur  est  appelé  RAgbavA- 
nanda.  A l’exemple  du  traducteur  anglais , j’ai  fait  impri- 
mer en  italique  la  partie  du  commentaire  que  j’ai  introduit 
dans  le  texte,  de  sorte  que  l'on  peut  du  premier  coup 
d’u-il  distinguer  le  texte  des  explications  et  des  dévelof»- 
pements  donnés  par  le  scholiaste. 

Quant  à la  prononciation  des  mots  indiens , je  dois,  pour 
les  personnes  étrangères  à la  langue  sanskrite , expliquer 
ce  qui  pourrait  fournir  matière  à quelque  erreur.  Les  let-, 
très  ch  doivent  toujours  être  prononcées  d'une  manière 
douce,  comme  dans  char,  cheval.  Ainsi,  pour  le  mot 
Vasichfha,  prononcez  Vasichetha,  et  non  vasiktha.  Le, 
g doit  toujours  avoir  un  son  dur,  comme  s’il  était  suivi 
d’un  u.  Ainsi,  pour  Angiras , prononcez  Anguiras,  et 
non  Anjiras.  L's  même  entre  deux  voyelles,  ne  doit  ja- 
mais avoir  le  son  du  s.  Ainsi,  pour  Vaisya,  prononcer 
Vaicya,  et  non  Vaizya. 

L'excellente  traduction  de  Jones  a réuni  les  suffrages 
des  Indianistes,  entre  autres  celui  du  savant  Colebrooke, 
qui  a presque  toujours  adopté  cette  traduction  pour  les 
passages  de  Manou  cilés  dans  le  Digeste  des  lois  indiennes 
relatives  aux  contrats  et  aux  successions.  Dernièrement 
encore  le  mérite  de  cc  précieux  travail  a été  dignement 
apprécié  par  l'illustre  Sclilegcl,  dans  son  intéressant  et 
curieux  ouvrage  sur  l’étude  des  langues  asiatiques.  ••  La 
traduction  de  Jones,  dit  M.  de  Schlegcl,  est  en  général 
d'une  grande  fidélité;  elle  tombe  quelquefois  dans  la  pa- 
raphrase,  mais  c'était  presque  inévitable,  vu  la  brièveté 
des  stances  mesurées  de  l’original.  Le  coloris  du  style  est 
surtout  admirable;  il  respire  en  même  temps  la  majesté 
législative  et  je  ne  sais  quelle  simplicité  sainte  et  patriar- 
cale. Nous  sommes  transportés  comme  par  enchantement 
dans  les  siècles,  les  mo-urs  et  la  sphère  d’idées  qui  ont 
concouru  à mettre  eu  vigueur  ces  lois  religieuses  et  socia- 
les , lesquelles  à leur  tour  ont  dominé  une  grande  nation 
pendant  des  milliers  d'années.  « Le  travail  de  Jones  mé- 
rite entièrement  les  éloges  que  lui  a donnés  M.  de  Sclilc- 
gel , et  il  m'a  été  d’un  très-grand  secours  ; cependant  mon 
admiration  pour  le  talent  de  mon  devancier  ne  m'a  pas 
empêché  de  discuter  avec  soin  les  passages  de  sa  traduction 
qui  me  paraissaient  douteux , ce  qui  m’a  conduit  quelque- 
fois à adopter  un  sens  différent.  Enfin,  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  rendre  le  texte  sanskrit  avec  le  plus  de  fidélité 
et  de  précision  possible. 

Je  me  proposais  de  soumettre  ma  traduction  à l'illustre 
maître  dont  j'ai  suivi  les  leçons;  mais  le  cruel  fléau  qui  a 
enlevé  aux  sciences  plusieurs  personnes  distinguées,  a coin 
pris  M.  Cliézy  au  nombre  de  ses  victimes.  Qu'il  me  soit 
lierons  d’exprimer  les  regrets  que  m’a  causés  une  perte 
aussi  douloureuse,  et  d’adresser  à la  mémoire  de  l’homme 
excellent  qui  m’aidait  de  ses  conseils  et  m’honorait  de  son 
amitié . le  tribut  de  gratitude  que  je  lui  dois. 

> A.  Loisrmn  Desloscciuups. 
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CRÉATION  * 

t.  Manou  était  assis,  ayant  sa  pensée  dirigée 
vers  un  seul  objet;  les  Maharchis1  l'abordèrent, 
et , après  l’avoir  salué  avec  respect , lui  adressèrent 
ces  paroles  : 

2.  « Seigneur,  daigne  nous  déclarer,  avec  exac- 
titude et  en  suivant  l’ordre,  les  lois  qui  concernent 
toutes  les  classes  primitives* , et  les  classes  nées 
du  mélange  des  premières3. 

3 . « Toi  seul , ô Maître , connais  les  actes , le  prin- 
cipe et  le  véritable  sens  de  cette  règle  universelle , 
existante  par  elle-même,  inconcevable , dont  la  rai- 
son humaine  ne  peut  pas  apprécier  l’étendue,  et  qui 
est  te  Vtda  4.  • 

4.  Ainsi  interrogé  par  ces  êtres  magnanimes,  ce- 
lui dont  le  pouvoir  était  immense,  après  les  avoir 

* Voici  la  traduction  que  noos  avons  faite  de  ce  grand 
début  des  Lois  de  Manou  ; traduction  qui  fut  insérée  dans 
te  Globe  en  1829  et  qui  a été  reproduite  dans  l'Encyclo- 
pédie des  Gens  du  monde,  art.  Cosmogonie.  On  y re- 
marquera quelques  différences  avec  celle  dcM.  Loiseleur 
Deskragchaïups  : 

1.  Motor  était  assis,  la  pensée  fixée  sur  un  objet  uni- 
que, quand  les  grands  sages,  s’étant  approchés  de  lui,  et 
l’ayant  salué  avec  respect , lui  tinrent  ce  discours  : 

2.  « Être  souverainement  puissant!  daigne  nous  révéler 
selon  l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  exécutés,  les 
devoirs  qui  concernent  les  quatre  castes  et  ceux  des  clas- 
ses mêlées. 

3.  « Car  toi  seul , 6 le  premier-né  des  êtres!  la  connais 
le  véritable  sens  de  ces  devoirs  obligatoires  universels , 
existants  par  eux-mêmes®,  insaisissables  dans  tous  leurs 
détails  par  ta  pensée  humaine,  incommensurables.  « 

Ainsi  interpellé  par  ces  sages  magnanimes,  celui 

« Le*  Maharrhis  ou  grands  Rlchls,  sont  de  saints  person- 
nages d'un  ordre  supérieur.  On  distingue  plusieurs  classes 
de  ftidiis. 

* Les  classes  primitives  sont  au  nombre  de  quatre , savoir  : 
la  classe  sacerdotale  ou  celle  des  Brahmanes , la  classe  mili- 
taire et  royale  ou  celle  des  Kchatriyas , la  classe  commerçante 
et  agricole  ou  celle  des  Vaisyas,  et  la  classe  servile  ou  celle 
des  Soùdras.  Voyez  plus  loin , dans  le  même  Livre , stance  31, 
« t st.  87  et  suivantes. 

» Ces  classes  sont  énumérées  dans  le  dixième  Livre. 

« Le  Véda  est  la  Sainte  Ecriture  des  Indiens.  Les  princi- 
paux V «las  sont  au  nombre  de  trois  : le  Ritch,  le  Yadjous  et 
le  SAma;  les  Lois  de  Manou  les  citent  fréquemment,  tandis 
que  le  quatrième  Véda,  l’Atharva,  n’y  est  mentionné  qu’une 
fois.  ( Liv  xi , st.  33.  ) Quelques  savants  ont  pensé  que  ce  der- 
nier Véda  était  plus  moderne;  mais  celte  opinion  n'est  point 
«Ile  de  l'illustre  Cnlebrooke,  qui  a donné,  dans  le  huitième 
volume  des  Rceherrhe*  Atiniiquc t , un  Mémoire  très- Impor- 
tant sur  les  Livres  sacrés  des  Indiens , et  qui  pense  que  l’A- 
thana  est  au  moins  en  partie  aussi  ancien  que  les  autres 
Yédns.  Chaque  Véda  renferme  des  prières  (Mantras)  et  des 
préceptes  ( Bràhmanas  >. 

* PrèeiWant*  4 toutesles  créatures  qu'ils  obligent 

ainsi  qoe  l’explique  le  commentateur  KouUoûka.  par  conséquent 
d’une  nature  divin*. 


tous  salués , leur  fit  cette  sage  réponse  : • Écoutez , > 
leur  dit-il. 

5.  « O monde  était  plongé  dans  l'obscurité1; 
imperceptible , dépourvu  de  tout  attribut  distinctif, 
ne  pouvant  ni  être  découvert  par  le  raisonnement,  ni 
être  révélé,  il  semblait  entièrement  livréau  sommeil. 

6.  . Quand  la  durée  de  la  dissolution  ( Pralaya  ) • 
fui  à son  terme,  alors  le  Seigneur  existant  par  lui- 
même,  et  qui  n’est  pas  à la  portée  des  sens  exter- 
nes, rendant  perceptible  ce  monde  avec  les  cinq  élé- 
ments et  les  autres  principes,  resplendissants  de 
l’éclat  le  plus  pur,  parut  et  dissipa  l’obscurité , c'est- 
à-dire,  développa  la  nature  ( Prakrlti  ). 

7.  • Celui  que  l’esprit  seul  peut  percevoir,  qui 
échappe  aux  organes  des  sens,  qui  est  sans  parties 
visibles,  éternel,  Mme  de  tous  les  êtres,  que  nul 
ne  peut  comprendre , déploya  sa  propre  splendeur. 

8.  «Ayant  résolu  .dans  sa  pensée , de  faire  éma- 
ner de  sa  substance  les  diverses  créatures,  il  pro- 
duisit d’abord  les  eaux  dans  lesquelles  il  déposa  un 
germe. 

dont  la  puissance  est  infinie  leur  répondit  en  ces  termes  : 

« Écoulez! 

5.  « Cela  (l'univers  visible)  n’était  que  ténèbres',  incom- 
préhensible à l'intelligence,  indistinct,  lie  pouvant  être 
connu,  ni  par  les  procédés  logiques  du  raisonnement, 
ni  par  la  sagesse  humaine,  et  comme  endormi  de  toutes 
|>arts. 

6.  « Alor-  !*•  grand  pouvoir  existant  par  lui-même,  lui- 
même  n’étant  point  vn , mais  rendant  l’univers  visible 
avec  les  éléments  primitifs  et  les  autres  grands  principes , 
se  manifesta  dans  toute  la  puissance  de  sa  gloire , dissipant 
les  ténèbres. 

7.  « Lu  ,t|ue  l’esprit  seul  peut  concevoir,  dont  l’essence 
échappe  aux  organes  des  sens,  l’indécouvert  et  l’indécou- 
v râble , l'éternel , le  principe  formateur  de  toutes  les  créa- 
tures, qu’aucune  créature  ne  peut  comprendre,  apparut 
dans  toute  sa  splendeur. 

8.  « Lui , l’esprit  suprême , ayant  résolu  de  faire  sortir 
de  sa  propre  substance  corporelle  a les  créatures  diverses, 
il  produisit  ( sasardja  ) d'abord  les  eaux;  et  il  déposa  en 
elles  une  semence  productive. 

1 Suivant  le  commentateur,  par  l'obscurité  ( Tamas  ) U faut 
entendre  la  nature  (Prakrlti).  Le  monde,  dans  le  temps  de 
la  dissolution  (Pralaya),  h cause  de  son  imperceptibilité, 
était  dissous  dans  la  nature,  et  la  nature  elle-même  n’avait 
pas  été  développée  par  l'Ame  divine  ( BrahmàtmA  ).  — La 
Prakrili , le  premier  des  vingt-cinq  principes  admis  par  le 
système  philosophique  appelé  Sânkhya,  est  la  matière  pre- 
mière, la  cause  matérielle  universelle.  Le  système  Sànkhya , 
avec  lequel  la  partie  métaphysique  de  la  cosmogonie  qu’on 
va  lire  parait  avoir  de  grands  rapports,  a été  exposé  par 
M.  Cnlebrooke,  dans  un  de  ses  mémoires  sur  la  Philosophie 
Indienne,  insérés  dans  les  Transactions  de  la  Société  Asiati- 
que de  Londres.  Os  admirables  Mémoires  sont  maintenant 
à la  portée  de  tont  le  monde,  grâce  à la  traduction  française 
que  M.  Paulliler  en  a publiée  ( I vol.  in-8°).  Cette  utile  pu- 
blication est  un  vrai  service  rendu  h la  science.  Les  Indianistes 
trouveront  aussi  un  exposé  du  système  Sànkhya  dans  l’excel- 
lente édition  de  la  Sdnkhya  kdrikd  donnée  par  M.  Lassen. 

1 Le  Pralaya  est  la  dissolution  ou  destruction  du  monde 
qui  a Heu  à 1a  tin  du  jour  de  Brahmà. 

• Le  sanskrit  : S’arirdt  twat , cx'corpore  *uo  ; » Koulloûkn 
explique  ce  mot  par  nrydkritaroûpdt . « de  a*  (forme  nus 
dévoilée  ou  manlfrxtéc.  - 
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9.  « Ce  germe  devint  un  œuf  brillant  comme  l*or , 
aussi  éclatant  que  l'astre  aux  mille  rayons,  et  dans 
lequel  V titre  suprême  naquit  lui-même  sous  la  forme 
de  Brahmâ 1 , l'aïeul  de  tous  les  êtres. 

1 0.  « Les  eaux  ont  été  appelées  nârâs , parce  qu’el- 
les étaient  la  production  de  Nara  ( l’Esprit  divin  ); 
ces  eaux  ayant  été  le  premier  lieu  de  mouvement 
( ayanajde  Nara,  il  a,  en  conséquence,  été  nommé 
Nârâyana  * (celui  qui  se  meut  sur  les  eaux). 

11.  « Par  ce  qui  est,  par  la  cause  imperceptible , 
éternelle , qui  existe  réellement  et  n’existe  pas  pour  les 
organes , a été  produit  ce  divin  mâle  ( Pouroucha  ), 
célèbre  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Brahmâ. 

12.  « Après  avoir  demeuré  dans  cet  œuf  une  an- 
née de  Brahmâ3 , le  Seigneur,  par  sa  seule  pen- 
sée, sépara  cet  œuf  en  deux  parts; 

13.  « Et  de  ces  deux  parts,  il  forma  le  ciel  et  la 
terre;  au  milieu  il  plaça  l’atmosphère  4 , les  huit  ré- 
gions célestes5,  et  le  réservoir  permanent  des  eaux. 

14.  « Il  exprima  de  l’Ame  suprême6,  le  sentiment 

9.  ■ Celleci  devint  un  œuf  brillant  comme  l’or  éclatant 
de  mille  rayons,  et  de  cet  œuf  il  renaquit  lui-même  Itrah- 
mâ  ( l'énergie  créatrice  de  Brahma  ) le  grand  anoêlre  de 
tous  les  mondes. 

10.  « Les  eaux  ont  été  appelées  nées  de  l'homme  (nâ- 
rà) , parce  qu’eu  effet  les  eaux  sont  les  filles  du  premier 
bonune , ou  Esprit  suprême  * ; et  comme  ces  mêmes  eaux 
ont  été  sou  premier  lieu  ou  champ  d'action , il  est  arrivé 
de  là  que  par  tradition  on  l’a  appelé  celui  qui  se  meut  sur 
les  eaux  (Nàrâjan’a). 

11.  ■ C’est  par  cette  cause  imperceptible , insaisissable 
aux  sens,  éternelle,  étant  elle-même  Yêtreti  \e  non-étre, 
qu'a  été  produit  ce  divin  mâle  qui  est  célébré  dans  l’uni- 
vers sous  le  nom  do  Brahma. 

12.  « Dans  l’œuf  primaire,  le  pouvoir  souverain  demeura 
inactif  une  année  divine,  à la  tin  de  laquelle  il  fit  que 
l’œuf  se  divisa  de  lui-même; 

13.  « El  de  ces  divisions , l'énergie  créatrice  de  Brahma 
forma  le  ciel  et  la  terre , l’atmosphère  qui  les  sépare,  les 
huit  régions,  le  grand  et  éternel  abîme  des  eaux. 

14.  « De  l'âme  suprême**  elle  tira  l'intelligence (monoi, 


' Brahmâ  est  ici  le  Dieu  unique,  créateur  du  monde.  Dans 
la  mythologie  Indienne , Vichnou  et  Slva  lui  sont  adjoints , et 
forment  avec  lui  la  triade  ( TrimoûrU  ).  Brahmâ  est  aussi 
nommé  Hiranyagarbha  (sorti  de  la  matrice  dorée  ),  par  aiia- 
ston  à l’œuf  d’or. 

1 C'est  Brahmâ  qui  est  ici  désigné  sous  le  nom  de  Nârâyana  ; 
dans  les  Pourânas  (antiques  légendes),  Nârâyaaa  est  ordi- 
nairement un  des  noms  du  dieu  Vichnou. 

* Le  Jour  de  Brahmâ , ainsi  qu’on  verra  plus  loin  ( st.  72  du 
même  Livre),  équivaut  à 4,320,ooo,oo<)  d'années  humaines 
de  380  jours;  la  nuit  a une  durée  pareille.  Le  Jour  de 
Brahmâ  est  appelé  kalpa.  Trente  de  ces  kalpas  forment  un 
mois  de  Brahmâ  ; douze  de  ces  mois , une  année  ; l’année  de 
Brahmâ  équivaut  donc  A 3, 1 10,400,000  d’années  humaines. 

4 Par  atmosphère,  H faut  entendre  ici  l'espace  entre  la 
terre  et  le  soleil. 

* Ces  huit  régions  sont  les  quatre  points  cardinaux  et  les 
quatre  points  Intermédiaires;  huit  dieux  y président. 

* C’est  l’imc  de  l'univers,  le  Paramâtmd. 

* Commentaire. 

••  « RrahmA  (on  l'énergie  créatrice  de  Brahma),  dit  le  com- 
mentateur KoulloUka , fit  sortir  de  l’dme  ( Atma  ) . e' 'cal-S-dlre  de 
l'Ame  suprême  ; par  a mat  ma  ) , tou  U forme  de  la  lumière  éthéréc , 
l'Intelligence  instinctive , etc. 


(Manu)  qui  eiiste  par  sa  nature , et  n'existe  pas  pour 
les  sens  ; et  avant  la  production  du  sentiment , l’A- 
hankdra  ■ ( le  moi  ) , moniteur  et  souverain  maître  ; 

1 5.  • Et , avant  le  sentiment  et  ta  conscience  il 
produisit  le  grand  principe  intellectuel  ( Mahat  )•, 
et  tout  oe  qui  reçoit  les  trois  qualités  a,  et  les  cinq 
organes  de  l’intelligence  destinés  à percevoir  les  ob- 
jets extérieurs , et  les  cinq  organes  de  faction  * , et 
les  rudiments  ( Tanmdtras  ) » des  cinq  éléments . 

16.  « Ayant  uni  des  molécules  imperceptibles  de 
ces  six  principes  doués  d'une  grande  énergie , savoir, 
les  rudiments  subtils  des  cinq  éléments  et  la  con- 
science, à des  particules  de  oes  mêmes  principes, 
transformés  et  devenus  les  éléments  elles  sens6, 
alors  il  forma  tous  les  êtres. 

17.  « Et  parce  que  les  six  molécules  impercepti- 
bles émanées  de  la  substance  de  cet  Être  suprême, 
savoir,  les  rudiments  subtils  des  cinq  éléments  et  la 
conscience,  pour  prendre  une  forme,  se  joignent  à 
ce*  éléments  et  à ces  organes  des  sens ; k cause  de 
cela , les  sages  ont  désigné  la  forme  visible  de  ce  Dieu 
sous  le  nom  de  Sarira  (qui  reçoit  les  six  molécules). 

1 ».  « Les  éléments  y pénètrent  avec  des  fonctions 
qui  leur  sont  propres,  ainsi  que  le  sentiment  ( Ma- 
nas  ) , source  inépuisable  des  êtres , avec  des  attri- 
buts infiniment  subtils. 

meiu),qul  existe  et  n’existe  pas  par  elle-même  ; et  de  relie 
intelligence,  la  commence  (ou  ce  qui  produit  le  sentiment 
du  moi , egoi ta tem-faciens)  qui  conseille  intérieurement 
et  qui  gouverne  ; 

15.  . Et  le  grand  principe  Intellectuel , et  toutes  les  for- 
mes vitales  revêtues  des  trois  qualités , et  les  cinq  organes 
des  sens  destinés  à percevoir  les  objets  extérieurs. 

IS.  - Ayant  une  foin  parcouru  avec  let  émana  lions  de 
l'esprit  suprême  les  plus  petites  particules  des  sis  princi- 
pes , immensément  opérateurs , elle  forma  tous  les  êtres. 

17.  "Et  parc*  que  lea  membres  substantiels  de  la  fume 
(les  plus  petites  particules  de  la  nature  visible)  ont  quelque 
chose  des  six  émanations  successives , les  sages  mommant 
dépendantes  des  six  (s'arlram)  sa  forme  visible. 

18. »  C'est  ainsi  que  les  grands  éléments  pénètrent  dans 
celte  forme  visible,  revêtus  de'  leurs  facultés  actives , ainsi 
que  l’iutelligenceavec  des  organes  corporels  j la  cause  im- 
périssable de  toutes  les  formes  epparentes. 

1 L'dhankdm  esl  la  conscience,  ou,  plus  exactement,  oe 
qui  produit  le  moi,  ou  le  sentiment  du  moi. 

1 Le  Mahat  est  aussi  appelé  Bouddhi  ( l'iulrêligeoce  ). 

* O sont  les  qualités  de  bonté  ( Sait»  a i , de  passion  ( R ad 
Jas  ) . et  d'obscurité  ( Tentas  ».  Voyez  liv.  au , st.  S4. 

I Les  philosophes  Indiens  distinguent  on»  organes  des 
sens,  dia  externes  et  un  interne.  Parmi  les  dix  externes,  lea 
cluq  premiers,  dits  organes  de  l'intelligence,  soûl  l'cdl, 
l'oreille , le  nea , U lahgue  et  la  peau  ; les  cinq  autres , appelés 
organes  de  l'action  , sont  l'organe  de  la  parole,  les  nudn. , 
les  pieds , l’on  lier  Inferieur  du  tube  intestinal , et  les  orgaoés 
de  la  génération.  Le  onaletne  organe',  l'interne,  est  le  senti- 
ment ( Manas  1,  qui  participe  de  i'mteJUgeuce  et  de  l'action. 
Voyez  plus  loin , Liv.  u , st.  80  et  suiv. 

* Cinq  Tanmdtras , particules  subtil» , rudiments  on  ato- 
nies , produisent  les  cinq  grands  éléments , reliiez,  l'aie,  le 
feu , l'ean  et  la  terre. 

* Le»  Tanmdtras  ou  rudiments  subtils  des  cinq  éléments , 

eu  se  transformant , produisent  1»  éléments , et  la  conscience 
produit  1»  sens.  Commentaire.  ) 
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19.  « Au  moyen  de  particules  subtiles  et  pour- 
vues d’une  forme,  de  ces  sept  principes  (Pourouchas) 
doués  d’une  grande  énergie,  l’intelligence , la  con- 
science , et  les  rudiments  subtils  des  cinq  éléments , 
a été  formé  ce  périssable  univers , émanation  üe 
l’impérissable  source. 

20.  « Chacun  de  ces  éléments 1 * acquiert  la  qua- 
lité de  celui  qui  le  précède,  de  sorte  que,  plus  un 
élément  est  éloigné  dans  la  série,  plus  il  a de  qualités. 

21.  « L’Etre  suprême  assigna  aussi , dès  le  prin- 
cipe, à chaque  créature  en  particulier,  un  nom , des 
actes,  et*une  manière  de  vivre,  d’après  les  paroles 
du  Véda. 

22.  « Le  souverain  Maître  produisit  une  multi- 
tude de  Dieux  ( Dévas  ) essentiellement  agissants , 
doués  d’une  âme , et  une  troupe  invisible  * de  Gé- 
nies ( Sàdhvas  ) , et  le  sacrifice  institué  dès  le  com- 
mencement. 

23.  « Du  feu,  de  l’air  et  du  soleil,  il  exprima3, 
pour  l’accomplissement  du  sacrifice,  les  trois  Védas 
éternels,  nommés  Ritch,  Yadjous  et  Sâma. 

24.  « Il  créa  le  temps  et  les  divisions  du  temps, 
les  constellations , les  planètes , les  fleuves , les  mers , 
les  montagnes,  les  plaines,  les  terrains  inégaux, 

25.  « La  dévotion  austère , la  parole , la  volupté , 
le  désir,  la  colère,  et  cette  création,  car  îl  voulait 
donner  l’existence  à tous  les  êtres. 

19.  « Mais  cet  (univers)  est  formé  des  parties  les  plus 
subtiles  de  ces  sept  principes,  manifestés  humainement 
sous  une  forme  visible,  et  doués  d’une  grande  énergie  créa- 
trice : c’est  le  changeant  de  l’immuable. 

ÎO.  * Cliacun  de  ces  éléments  acquiert , dans  l’ordre 
île  sa  succession,  la  qualité  de  celui  qui  le  précède;  de  fa- 
çon que  plus  un  élément  est  éloigné  de  la  source  primitive 
de  son  développement,  plus  il  a revêtu  de  qualités. 

21.  « Lci  (l’Être  suprême)  assigna  d’abord,  à toutes 
les  créatures,  des  noms  distincts,  des  fonctions  différentes , 
et  différents  devoirs,  comme  cela  a été  prescrit  dans  les 
paroles  du  Véda. 

22.  « Lui,  le  suprême  ordonnateur,  fit  émaner  de  sa 
substance  une  multitude  de  divinités  inférieures  avec  des 
attributs  actifs  et  des  âmes  pures , et  une  quantité  de  gé- 
nies d’une  grande  perfection , et  le  sacrifice  éternel. 

23.  « Et  il  tira  du  feu , du  vent  et  du  soleil,  le  triple  et 
étemel  Biuhua  : le  Rig,  le  Yadjouch  et  le  Sdma,  pour 
l'accomplissement  du  sacrifice. 

24.  « Il  donna  l’existence  et  des  divisions  au  temps, 
aux  étoiles,  aux  planètes,  aux  fleuves,  aux  mers,  aux 
montagnes,  aux  plaines  et  aux  vallées; 

25.  « A la  dévotion  austère,  à la  parole  humaine,  â la 
volupté , à l’amour,  à la  colère  aussi  ; c’est  ainsi  qu’il  opéra 
cette  création , désirant  donner  l’existence  aux  êtres.  » 

On  peut  comparer  cette  création  avec  celle  de  la  Ge- 
nèse ; on  remarquera,  entre  ces  deux  grandes  formules  cos- 

1 Les  cinq  éléments  sont  l’éther.  Pair,  le  feu  , l’eau  et  la 
terre.  L’éther  n’a  qu’une  qualité,  le  son;  l’air  en  a deux , le 
son  et  la  tangibilité;  le  feu  en  a trois,  le  son,  la  tangibilité 
et  la  couleur  ; l’eau  en  a quatre , le  son , la  tangibilité , la  cou- 
leur et  la  saveur  ; la  terre  en  a cinq , qui  sont  les  quatre  qui 
viennent  d’être  énoncées,  plus  l’odeur.  (Commentaire.) 

» Soukchma,  ntbtile,  imperceptible. 

1 Littéralement , mulsiL 
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20.  . Pour  établir  une  différence  entre  les  actions, 

il  distingua  le  juste  et  l’injuste,  et  soumit  ces  créa- 
tures sensibles  au  plaisir  et  à la  peine , et  aux  autres 
conditions  opposées  '. 

27.  « Avec  des  particules  ( mâtrâs  ) ténues  des  cinq 
éléments  subtils,  et  qui  sont  périssables  à l'état  d’é- 
léments grossiers -,  tout  ce  qui  existe  a été  formé 
successivement. 

28.  « Lorsque  le  souverain  Maître  a destiné  d'a- 
bord tel  ou  tel  être  animé  à une  occupation  quel- 
conque, cet  être  l’accomplit  de  lui-même  toutes  les 
fois  qu'il  revient  au  monde. 

29.  . Quelle  que  soit  la  qualité  qu’il  lui  ait  don- 
née en  partage  au  moment  delà  création , la  méchan- 
ceté ou  la  bonté,  la  douceur  ou  la  rudesse , la  vertu 
ou  le  vice,  la  véracité  ou  la  fausseté,  cette  qualité 
vient  le  retrouver  spontanément  dans  les  naissances 
qui  suivent. . 

30.  « De  même  que  les  saisons,  dans  leur  retour 
périodique , reprennent  naturellement  leurs  attri- 
buts spéciaux , de  même  les  créatures  animées  re- 
prennent les  occupations  qui  leur  sont  propres. 

31.  • Cependant , pour  la  propagation  de  la  race 
humaine,  de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse 
et  de  son  pied , il  produisit  le  Brâlmiane,  le  Kcha- 
triya , le  Vaisya  et  le  Soddra. 

32.  « Ayant  divisé  son  corps  en  deux  parties,  le 
souverain  Maître  devint  moitié  mêle  et  moitié  fe- 
melle, et,  en  s'unissant  h cette  partie  femelle,  il 
engendra  Virâdj. 

33.  - Apprenez,  nobles  Brêhmanes,  que  oelui 
que  le  divin  mile  ( Pouroucha  ),  appelé  Virldj , a 
produit  de  lui-même,  en  se  livrant  à une  dévotion 
austère , c'est  moi , Manou,  le  créateur  de  tout  cet 
univers. 

34.  « C’est  moi  qui,  désirant  donner  naissance 
au  genre  humain , après  avoir  pratiqué  les  plus  pé- 
nibles austérités , ai  produit  d'abord  dix  Saints  émi- 
nents ( Maharchis),  seigneurs  des  créatures  ( Pra- 
djlpatis  ) , savoir  : 

33.  • Maritchi,  Atri,  Angiras,  Poulastya,  Pou- 
laha,  Kratou,  Pratehétas  ou  Dakcha,  Vasichtha , 
Bhrigou  et  Nlrada. 

38.  « Ces  êtres  tout-puissants  créèrent  sept  autres 
Manous3,  les  Dieux  ( Dévas  )<  et  leurs  demeures, 

mogoniques,  des  analogies  et  des  différences  que  ce  n'es! 
pas  ici  le  lieu  de  signaler.  G.  Pauthier. 

' Ce,  condition,  sont  : le  désir  el  ta  colère,  l'amonr  pas- 
sionné et  la  haine,  la  faim  et  la  soif,  le  chagrin  et  l'infatua- 
tion , etc.  ( Commentaire.  ) 

1 Ou  dieu,  et  qui  sont  suscepUbles  de  se  transformer  en 
éléments  grossiers. 

! On  verra  plus  loin  { si.  7»,  noie)  que  la  période  appelée 
kalpa  embrasse  les  régnes  de  quatorze  Manous.  Suivant  le» 
idée,  dés  Indiens , le  Manou  actuel  est  le  septième , el  il  sera 
suivi  de  sept  autres  Marions.  Cest  probablement  d'eux  qu'l! 
est  question  dans  cette  stance;  te  commentaire  semble  l’in- 
diquer. 

1 * Les  Dévas  sont  des  génies  qui  ont  pour  chef  Indra , rot 
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et  des  Maharchis  doués  d’un  immense  pouvoir; 

37.  • Ils  créèrent  les  Gnomes  (Yakchas)  ' , les 
Géants  ( Kàkcliasas  ) * , les  Vampires  ( Pisâtchas  ) 3 , 
les  Musiciens  célestes  ( Gandharbas  ) * , les  Nym- 
phes (Apsarases  ) 5 , les  Titans  ( Asouras  } 6 , les 
Dragons  ( K;1gas)7,  les  Serpents  ( Sarpas  ) a,  les 
Oiseaux  (Souparnas)  9,  et  les  différentes  tribus  des 
Ancêtres  divins  ( Pitris) 

38.  « Les  éclairs , les  foudres , les  nuages , les 
arcs  colorés  d'Indra,  les  météores,  les  trombes11, 
les  comètes,  et  les  étoiles  de  diverse  grandeur; 

du  ciel;  ils  sont  ainsi  nommés  Soures  ( voyec  le  RAmAyana , 
Liv.  i , cbap.  xlv  ) et  Adityas,  de  leur  mère  AdiU,  femme  de 
Kasyapa. 

» Yakchas.  serviteurs  de  Kouvéra,  Dieu  des  richesses,  et 
gardiens  de  ses  Jardins  et  de  ses  trésors. 

» Ràkchasa» , génies  malfaisants  qui  paraissent  être  de  plu- 
sieurs sortes  : les  uns  sont  des  géants  ennemis  des  Dieux  , 
comme  Ravana  dam  le  poème  épique  du  RAmAvana;  les 
autres  sont  des  espèces  d’ogres  ou  de  vampires  avide»  de  sang 
et  de  chair  humaine,  hantant  les  forêts  et  les  cimetières , 
comme  Hidimbha  dans  le  curieux  épisode  du  MahAbhArata , 
publié  par  M.  Bopp.  Les  Rakchasa»  v iennent  sans  cesse  trou- 
bler les  sacrifices  des  pieux  crmiti* , qui  sont  force»  d'appeler 
à leur  secours  des  princes  célébrés  par  leur  valeur.  Ainsi, 
dans  le  RAmAyana  ( Liv.  i*r,  cbap.  xx  j,  le  Mouni  Vbwâmitn 
vient  réclamer  l’assistance  de  RAma,  fils  du  rot  Dasaratha, 
et  dans  le  drame  de  SakountalA  (acte  ii  et  acte  m),  les  «v- 
miles  appellent  à leur  secours  le  roi  Doucbmanta.  Le  nombre 
des  Rakehasas  est  incalculable,  et  ne  cesse  de  se  renouveler, 
les  Ames  criminelles  étant  souvent  condamnées  à entrer  dan» 
le  corps  d’un  RAkchâM,  et  A y être  logées  plus  ou  moins 
longtemps . suivant  la  gravité  de  leur  faute.  ( Voyez  plus  loin , 
Uv.  xil,  st.  4t.  ) 

» PUAlchas,  esprits  méchant*  alto  '•*  de  sang,  et  qui  tien- 
nent de  la  nature  des  Rakehasas , mais  paraissent  leur  être 
inférieurs. 

4 Gandharbas,  musiciens  célestes  qui  font  partie  de  la  cour 
d’Indra,  roi  du  firmament. 

» Apearks,  courtisanes  ou  bayadéres  du  ciel  d’Indra.  Sui- 
vant les  poètes , elles  sortirent  de  la  mer  pendant  que  les 
Dévas  et  les  Asouras  la  barattaient  dan*  l'espérance  d'obtenir 
l’ambroisie  ( Amrita  ». 

8 Asouras , génies  en  hostilité  perpétuelle  avec  les  Dé  vas. 
Parmi  ces  Asouras,  les  uns  sont  appelés  Dailyas,  do  leur 
nierc  Ditl,  femme  de  Kasyapn,  tlU  de  Marltcbi;  le»  autres 
sont  nommés  DAnavas,  de  leur  mère  Danou,  femme  du 
même  personnage.  Les  Asouras  sont  représentés  dans  les 
poêines  indiens  comme  les  ennemis  des  Dieux  ( Dévas  ) , avec 
lesquels  ils  sont  sans  cesse  en  querelle , et , chose  singulière, 
les  Dieux  appellent  quelquefois  à leur  secours  un  roi  célèbre 
par  sa  valeur.  ( Voyez  le  drame  de  SakountalA , acte  sixième.  ) 
Les  Asouras  sont  d’un  ordre  fort  supérieur  aux  RAkchasas, 
comme  eux , ennemi*  des  Déva*.  < Voyez  plus  loin , Uv.  xii  , 
St.  48.  ) 

5 NAga»,  demi-dieux  ayant  une  face  humaine  avec  une 
queue  de  serpent , et  le  cou  étendu  du  colober  nAga.  Leur  roi 
est  Vàsoukl;  ils  habitent  Us  régions  infernale*. 

8 Sarpas,  serpents  d’un  ordre  inférieur  aux  NAgas. 

9 Soupamai,  oiseaux  divins  dont  le  chef  est  Garouda , qui 
est  considéré  dans  la  anthologie  comme  l’oiseau  et  la  mon- 
ture de  Vichnou.  — Les  Dévas , les  Asouras , les  Gandharbas , 
les  >Agas,  les  Sarpas  et  le»  Souparnas,  sont  ordinairement 
considéré»,  dans  la  mythologie  indienne , comme  nés  de  Ka- 
syapa,  par  diverses  femmes.  O Kasyapa  est  un  Saint  ( Richi  i, 
fils  de  Marttdd , l’un  des  Pradjapatis. 

*«•  Le*  Pitris  ou  Dieux  MAnes  sont  des  personnages  divins, 
ancêtres  du  genre  humain,  et  qui  habitent  l’orbite  de  la  lune. 
(Voyez  plus  Itas,  Liv.  m,  st.  192  et  suivantes.) 

1 • 11  n’y  a pas  en  français  d’expressiou  qui  réponde  exac- 
tement au  mol  sanskrit  nirghüia;  suivant  la  Glose,  le  nlr- 
ghAla  est  un  bruit  surnaturel  qui  se  fait  dam  la  terre  et  dans 
l’air. 


39.  « Les  Kinnaras»,  les  singes,  les  poissons 
les  différentes  espèces  d’oiseaux , le  bétail , les  bêtes 
sauvages,  les  hommes,  les  animaux  carnassiers 
pourvus  d’une  double  rangée  de  dents; 

* 40.  « Les  vermisseaux , les  vers , les  sauterelles , 
les  poux , les  mouches,  les  punaises,  et  toute  espèce 
de  ntousquite  piquante  ; enfin , les  differents  corps 
privés  du  mouvement. 

41.  « Ce  fut  ainsi  que,  d’après  mc^  ordre,  ces 
magnanimes  sages  créèrent,  par  le  pouvoir  de 
leurs  austérités,  tout  oet  assemblage  d’êtres  mobi- 
les et  immobiles,  en  se  réglant  sur  les  actions  *. 

42.  « Je  vais  maintenant  vous  déclarer  quels 
actes  particuliers  ont  été  assignés  ici-bas  à chacun 
de  oes  êtres,  et  de  quelle  manière  ils  viennent  au 
monde. 

43.  * Les  bestiaux,  les  bêtes  sauvages,  les  ani- 
maux carnassiers  pourvus  de  deux  rangées  de  dents, 
les  géants , les  vampires  et  les  hommes,  naissent 
d’une  matrice. 

44.  « Les  oiseaux  sortent  d'un  ceuf,  de  même 
que  les  serpents,  les  crocodiles,  les  poissons,  les 
tortues , et  d'autres  sortes  d'animaux  soit  terres- 
tres comme  le  lézard , soit  aquatiques  comme  le 
poisson  à coquille. 

45.  « Les  mousquites  piquantes,  les  poux,  les 
mouches,  les  puuaises,  naissent  de  la  vapeur 
chaude  ; Us  sont  produits  par  la  chaleur,  de  même 
que  tout  ce  qui  leur  ressemble , comme  l'abeille , 
la  fourmi. 

46.  « Tous  les  corps  privés  du  mouvement,  et 
qui  poussent  soit  d'une  graiue,  soit  d’un  rameau 
mis  en  terre , naissent  du  développement  d’un 
bourgeon  : les  herbes  produisent  une  grande  quan- 
tité de  fleurs  et  de  fruits , et  périssent  lorsque  les 
fruits  sont  parv  enus  à leur  maturité  ; 

47.  « Les  végétaux  appelés  rois  des  forêts  n’ont 
point  de  fleurs  et  portent  des  fruits;  et  soit  qu'ils 
portent  aussi  des  fleurs  ou  seulement  des  fruits,  ils 
reçoivent  le  nom  d’arbres  sous  ces  deux  formes. 

48.  « Il  y a différentes  sortes  d’arbrisseaux  crois- 
sant soit  en  buisson,  soit  en  touffe;  puis  diverses 
espèces  de  gramens , des  plantes  rampantes  et  grim- 
pantes. Tous  ces  végétaux  poussent  d'une  semence 
ou  d'un  rameau. 

49.  « Entourés  de  la  qualité  d’obscurité3  mani- 
festée sous  une  multitude  de  formes , à cause  de 
leurs  actions  précédentes,  ces  êtres3,  doués  d’une 
conscience  intérieure,  ressentent  le  plaisir  et  la 
peine. 

1 Kinnara*,  musiciens  attaché*  au  service  de  Kouvéra, 
Dieu  des  richesses,  et  qui  ont  une  tête  de  cheval. 

* C’esl-à-dirc , en  faisant  naître  tel  ou  tel  être  parmi  les 
Dieux,  le*  hommes  ou  le*  animaux  , en  raison  de  ses  actes. 

( Commentaire.  ) 

1 Voyez  plus  loin , Livre  xn , si.  42. 

4 Les  animaux  et  les  végétaux. 
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50.  « Telles  ont  été  déclarées , depuis  Brahmê 
jusqu’aux  végétaux,  les  transmigrations*  qui  ont 
lieu  dans  ce  monde  effroyable,  qui  se  détruit  sans 
cesse. 

51.  « Après  avoir  ainsi  produit  cet  univers  et 
moi,  celui  dont  le  pouvoir  est  incompréhensible 
disparut  de  nouveau , absorbé  dans  l'ilme  suprême, 
remplaçant  le  temps  de  la  création  par  le  temps 
de  la  dissolution  ( Pralayu  ). 

52.  > Lorsque  ce  Dieu  s'éveille , aussitôt  cet  uni- 
vers accomplit  ses  actes  ; lorsqu’il  s’endort , l’es- 
prit plongé  dans  un  profond  repos , alors  le  monde 
se  dissout a. 

53.  « Car,  pendant  son  paisible  sommeil,  les 
êtres  animés  pourvus  des  principes  de  l’action  quit- 
tent leurs  fonctions,  et  le  sentiment  ( Ma  nas)  tombe 
dans  l'inertie,  ainsi  que  les  autres  sens  : 

54.  « Et  lorsqu’ils  se  sont  dissous  en  même  temps 
dans  l’Ame  suprême,  alors  cette  âme  de  tous  les 
êtres  dort 3 tranquillement  dans  la  plus  parfaite  quié- 
tude. 

55.  * Après  s’être  retirée  dans  l’obscurité  primi- 
tive, elle  y demeure  longtemps  avec  les  organes 
des  sens,  n’accomplit  pas  ses  fonctions,  et  se  dé- 
pouille de  sa  forme. 

56.  « Lorsque , réunissant  de  nouveau  des  prin- 
cipes élémentaires  subtils,  elle  s'introduit  dans  une 
semence  végétale  ou  animale , alors  elle  reprend 
une  forme  nouvelle. 

57.  ■ C’est  ainsi  que,  par  un  réveil  et  par  un  re- 
pos alternatifs,  l’Etre  immuable  fait  revivre  ou 
mourir  éternellement  tout  cet  assemblage  de  créa- 
turés  mobiles  et  iinmôbiles. 

58.  • Après  avoir  composé  ce  livre  de  la  loi  lui- 
même  dès  le  principe,  il  me  le  fit  apprendre  par 
cœur,  et  moi  j'instruisis  Marftdii  et  les  autres  sages. 

59.  « Bhrigou,  que  voici,  vous  fera  connaître 
pleinement  le  contenu  de  ce  livre  ; car  ce  Mouni  4 l’a 
appris  en  entier  de  moi-même.  » 

60.  Alors  le  Maharchi  Bhrigou,  ainsi  interpellé 
par  Manou , dit  avec  bienveillance  à tous  ces  Richis  : 
« Écoutez. 

61 . « De  ce  Manou  Swâyambhouva  (issu  de  l’Être 
existantdelui-méme)descendentsix  autres  Manous, 
qui  chacun  donnèrent  naissance  à une  race  de  créa- 
tures ; ces  Manous , doués  d’une  âine  noble  et  d’une 
énergie  supérieure , étaient  : 

62.  « Swârotchicha , Ottomi , Tâmasa , -Raivata , 

t on  sali  qu’un  des  dogmes  Indiens  esl  la  métempsycose. 
L’Ame  passe  par  plusieurs  corps.  Jusqu’à  ce  qu'elle  ait  mérité 
d’être  absorbée  dan*  Brahme  Voyez  le  Liv.  su. 

5 Littéralement , t'endort. 

* Bien  qu’il  o’y  ait  point  de  sommeil  pour  l'Ame  suprême 

douée  de  l'omniscience , on  lui  applique  Ici  la  loi  générale  de 
la  vie.  ( Commentaire.  ) 

* Mouni , nom  que  l'on  donne  à un  saint  personnage  pieux 
et  instruit , qui  participe  plus  ou  moins  «le  la  nalure  divine, 
ou  qui  s’est  élevé  par  la  pénitence  au-dessus  de  la  nature  hu- 
maine. 


le  glorieux  Tchâkchoucha , et  le  fils  de  Vivaswat*. 

63.  « Ces  sept  Manous  tout-puissants,  dont 
Swâyambhouva  est  le  premier,  ont  chacun,  pen- 
dant leur  période  (A ntara),  produit  et  dirigé  ce 
monde y composé  d’êtres  mobiles  et  d’êtres  immo- 
biles. 

61.  • Dix-huit  ntmédias  (clins  d’œil)  font  une 
kâchthà ; trenie  kdcÀthâs;  une  fia/d , trente  kalds, 
un  mouhoûrla  : autant  de  mouhoùrlas  compo- 
sent un  jour  et  une  nuit. 

65.  « Le  soleil  établit  la  division  du  jour  et  de 
la  nuit  pour  les  hommes  et  pour  les  Dieux  ; la  nuit 
est  pour  le  sommeil  des  êtres,  et  le  jour  pour  le 
travail. 

66.  « Un  mois  des  mortels  est  un  jour  et  une  nuit 
des  Pitris  1 ; il  se  divise  en  deux  quinzaines 3 : la 

* Valvaswnta  est  le  nom  patronymique  du  septième  Manou, 
et  veut  dire  fils  du  soleil  ( Vivaswat  ).  Au  nom  de  Vaivaswata 
se  rattache  l'histoire  du  dernier  déluge,  rapportée  parles 
poèmes  indiens , et  dont  Je  vais  donner  un  précis,  d'après  un 
épisode  du  MahAhhArata,  publié  en  sanskrit  par  M.  Bopp, 
et  dont  M.  Pauthier  a donné  une  traduction  française  insérée 
dans  la  Revue  de  Paria,  en  septembre  1832.  — Le  saint  mo- 
narque Vaivaswata  se  livrait  aux  plus  rigoureuses  austérités. 
Un  Jour  qu'il  s’acquittait  de  ses  pratiques  de  dévotion  sur  les 
bord*  de  la  Vlriul,  un  pelit  poisson  lui  adressa  la  parole, 
pour  le  prier  de  le  retirer  de  la  rivière,  ou  U serait  inévita- 
blement U proie  des  poissons  plus  gros  que  lui.  Vnivaswata 
le  prit,  et  le  plaça  dans  un  vase  plein  d'eau,  on  li  Unit  par 
grossir  tellement , que  le  vase  ne  pouvait  plus  le  contenir, 
et  Manou  fut  obligé  de  le  transporter  successivement  dans 
un  lac,  puis  dans  le  Gange,  et  enUn  dans  la  mer;  le  poisson 
continuant  toujours  A grossir.  Chaque  fois  que  Manou  le 
changeait  de  place,  le  poisson , tout  énorme  qu’il  était,  de- 
venait facile  h porter,  et  agréable  au  toucher  et  a l'odorat. 
Lorsqu'il  fut  dans  la  mer,  il  adressa  ainsi  lu  parole  au  saint 
personnage  : « Dans  peu , tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  sera 
détruit;  voici  le  temps  de  la  submersion  des  mondes;  1e  mo- 
ment terrible  de  la  dissolution  est  arrivé  pour  tous  les  êtres 
mobiles  et  Immobiles.  Tu  construiras  un  fort  navire,  pourvu 
de  cordages,  dans  lequel  tu  l’embarqueras  avec  U1*  sept 
Richis,  apres  avoir  pris  avec  toi  toutes  les  graines.  Tu  m'at- 
tendras sur  ce  navire,  et  Je  viendrai  à toi , avanl  une  corne 
sur  la  tête,  qui  me  fera  reconnaître.  » Vaivaswata  obéit  : il 
construisit  un  navire,  s'y  embarqua,  et  pensa  au  poisson, 
qui  se  montra  bientôt.  Le  saint  attacha  un  cAble  très-fort  à 
fa  corne  du  poisson , qui  fil  voguer  le  navire  sur  la  mer  avec 
la  plus  grande  rapidité,  malgré  l'impétuosité  des  vagues  et 
la  violence  de  la  tempête,  qui  ne  laissait  distinguer  ni  la 
terre  ni  les  régions  célestes.  Le  poisson  traîna  ainsi  le  vais- 
seau pendant  un  grand  nombre  d’années,  et  le  fil  enfin  altor- 
der  sur  le  sommet  du  mont  Hiraavat  ( HirnAlaya),  ou  il  or- 
donna aux  Richis  d'attacher  le  navire.  « Je  suis  RnihmA, 
seigneur  des  créatures . dit-il  alors  ; aucun  être  ne  m'est  supé- 
rieur. Sous  la  forme  d’un  poisson , Je  vous  al  sauvés  du  dan- 
ger. Manou,  que  voici,  va  maintenant  opérer  la  création.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  if  disparut,  et  Vaivaswata,  après  avoir 
pratiqué  des  austérités,  se  mit  A créer  tous  les  êtres.  — La 
métamorphose  eu  poisson  est  communément  attribuée , dans 
les  poèmes  indiens,  au  dieu  Vlchnou.  Cette  métamorphose, 
qui  avait  pour  but  de  recouvrer  les  Védas , qu’un  géant  avait 
dérobés,  est  la  première  des  neuf  incarnations  ou  descentes 
de  ce  Dieu , nommées  A va  tarai.  Voyez  les  Recherches  Asia- 
tiques , vol.  I,  pag.  170,  et  vol.  U,  pag,  171 , de  la  traduction 
française. 

» Le»  Pilrts  ou  Mânes  sont  les  grands  ancêtres  du  genre 
humain  (voyez  cl-dessu»,  st.  37)  el  le»  ancêtres  déifiés  des 
homme»;  ils  habitent  la  lune. 

1 Le  mois  lunaire  des  Indiens  est  divisé  en  deux  parts 
(pakchat).  chacune  de  quinze  Jour»  lunaires  ( tithis),  La 
quinzaine  éclairée  ( aoukla-pnkcha  ) finit  avec  le  jour  de  la 
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quinzaine  noire  est,  pour  les  Mânes,  le  jour  destiné 
aux  actions;  et  la  quinzaine  blanche,  la  nuit  con- 
sacrée au  sommeil. 

67.  « Une  année  des  mortels  est  un  jour  et  une 
nuit  deiDieux  ; et  voici  quelle  en  est  la  division  : le 
jour  répond  au  cours  septentrional  du  soleil , et  la 
nuit,  à son  cours  méridional. 

68.  « Maintenant,  apprenez  par  ordre,  et  suc- 
cinctement, quelle  est  la  durée  d’une  nuit  et  d’un 
jour  de  Brahma,  et  de  chacun  des  quatre  âges 
(Yougas) 

69.  « Quatre  mille  années  divines  * composent, 
au  dire  des  sages , le  Krita-youga  ; le  crépuscule 
qui  précède  est  d’autant  de  centaines  d’années;  le 
crépuscule  qui  suit  est  pareil. 

70.  « Dans  les  trois  autres  âges , également  pré- 
cédés et  suivis  d’un  crépuscule,  les  milliers  et  les 
centaines  d’années  sont  successivement  diminués 
d’une  unité3 *. 

71.  « Ces  quatre  âges  qui  viennent  d’être  énu- 
mérés étant  supputés  ensemble,  la  somme  de  leurs 
années , qui  est  de  douze  mille  est  dite  l’âge  des 
Dieux. 

72.  « Sachez  que  la  réunion  de  mille  âges  divins5 
compose  en  somme  un  jour  de  Brahmâ , et  que  la 
nuit  a une  durée  égale. 

73.  « Ceux  qui  savent  que  le  saint  jour  de  Brah- 
mâ ne  finit  qu’avec  mille  âges,  et  que  la  nuit  em- 
brasse un  pareil  espace  de  temps,  connaissent  vé- 
ritablement le  jour  et  la  nuit. 

74.  » A l’expiration  de  cette  nuit , Brahmâ , qui 
était  endormi,  se  réveille;  et,  en  se  réveillant,  il 

pleine  lune,  et  la  quinzaine  obscure  ( krichna-pakcha ),  avec 
le  jour  de  la  nouvelle  lune. 

» Ce*  quatre  Ages,  appelés  Krita , Trétd,  Duàfmra  et 
Kali,  ont  été  rapprocha  par  W.  Jones  des  qaatre  Ages  des 
Crée» , l’âge  d’or,  l’âge  d’argent , l’âge  d’airain  et  l’âge  de  fer. 
On  verra  plus  loin  que  les  retours  périodiques  de  ces  quatre 
âges  sont  innombrables;  suivant  les  Indiens,  les  trois  premiers 
âges  de  la  période  actuelle  sont  écoulés,  et  nous  somme» 
maintenant  dans  le  Kali-y  ouga , qui  a commencé  3101  avant 

1 M/année  divine  étant  de  300  ans , 4,ooo  années  divines  font 

1.440.000  année»  humaines,  4ou  année»  divines,  141,000  an- 
nées humaines,  qui,  étant  doublées,  donnent  288,000.  Le 
total  du  Krita-youga  est  donc  de  1,728, ooo  année»  humaines 
de  360  jours. 

3 Ainsi , la  durée  du  second  Age  ou  TrétA-youga  est  de 

3.000  années  divines,  avec  deux  crépuscules  chat-un  de  300 
années,  ce  qui  fait  1,200,000  années  humaines  ; la  durée  du 
Dwâpura-yougar»tdi*2,4(M>années  divines,  les  deux  crépuscu- 
les compris,  ce  qui  donne  804, ooo  années  humaines;  enfin , 
la  duree  du  Kali-youga  est  de  ISOO  années  divines,  avec  le» 
crépu»cules , ce  qui  fait  432,noo  années  humaines. 

* Ce»  12,000  années  répondent  a4,32o,ooo  années  humaines. 

* Ces  mille  Ages  divins  équivalent  a 4,320.iK»".nond’années 
humaines,  à l’expiration  desquelles  a lieu  le  Pralaya  , c’e*l- 
A-dire,  la  dlssolutiou  du  monde.  Alors  commence  la  nuit  de 
Brahmâ.  A la  fin  de  la  période  de  100  années,  chacune  de  360 
kalpas  ou  Jours  de  Brahmâ,  aura  lieu  le  Mahâ-Pralaya , 
c’est-a-dire , la  destruction  générale  de  l’unhers;  et  Brahmâ 
lui-même  cessera  d’exister.  Cinquante  de  ces  années  sont 
écoulées. 


fait  émaner  l’esprit  divin  ( Manas  ) *,  quf  par  son 
essence  existe , et  n’existe  pas  pour  les  sens  exté- 
rieurs. 

76.  • Poussé  par  le  désir  de  créer,  éprouvé  par 
V Aine  suprême , l’esprit  divin  ou  le  principe  intel- 
lectuel opère  la  création , et  donne  naissance  à l’é- 
ther, que  les  sages  considèrent  comme  doué  de  la 
qualité  du  son. 

76.  <«  De  l'éther,  opérant  une  transformation, 
naît  l’air,  véhicule  de  toutes  les  odeurs,  pur  et 
plein  de  force,  dont  la  propriété  reconnue  est  la 
tangibilité. 

77.  « Par  une  métamorphose  de  l’air  est  produite 
la  lumière,  qui  éclaire,  dissipe  l’obscurité,  brille, 
et  qui  est  déclarée  avoir  la  forme  apparente  pour 
qualité. 

78.  « De  la  lumière,  par  une  transformation, 
naît  l’eau,  qui  a pour  qualité  la  saveur;  de  l'eau 
provient  la  terre , ayant  pour  qualité  l’odeur  : telle 
est  la  création  opérée  dès  le  principe. 

79.  « Cet  âge  des  Dieux  ci-desstis  énoncé,  et 
qui  embrasse  douze  mille  années  divines , répété 
soixante  et  onze  fois 1 * , est  ce  qu’on  appelle  ici  la 
période  d’un  Manou  (Manwantara). 

80.  « Les  périodes  des  Manous  sont  innombra- 
bles, ainsi  que  les  créations  et  les  destructions  du 
monde , et  l’Être  suprême  les  renouvelle  comme  en 
se  jouant. 

81  . « Dans  le  Krita-youga,  la  Justice,  sous  la 
forme  d'un  taureau , se  maintient  ferme  sur  ses 
quatre  pieds;  la  Vérité  règne,  et  aucun  bien  ob- 
tenu par  les  mortels  ne  dérive  de  l’iniquité. 

82.  « Mais  dans  les  autres  âges,  par  l’acquisi- 
tion illicite  des  richesses  et  de  la  science  , la  Jus- 
tice perd  sucessivement  un  pied  ; et  remplacés  par 
le  vol , la  fausseté  et  la  fraude,  les  avantages  hon- 
nêtes diminuent  graduellement  d’un  quart. 

1 Suivant  le  commentateur,  le  mot  Manas  peut  s'entendre 
ici  du  principe  intellectuel  ( Mahat  ). 

* Ces  71  Agesdlvins  donnent  306,720,000  années  humaine», 
auxquelles  il  faut  ajouter  la  période  appelée  Sandlti , placée 
à la  fin  de  chaque  Manwantara , et  qui  est  de  la  même  durée 
qu’un  Satya-youga , c'est-à-dire,  de  4.8oo  année»  di v inea . où 
de  1,728,000  années  humaine»  ; oc  qui  fait  en  tout  :io8,44R,noo 
année».  Quatorze  Manwantara»  donnent  4,318,372, ooo  an- 
nées; en  y ajoutant  un  Sandhi  de  l, 728,000  années,  on  ob- 
tient 4,320,000,000  d’années,  durée  du  jour  de  Brahmâ. 
Chaque  Manwantara  est  terminé  par  un  déluge.  ( Voyez  les 
Rd'herrhes  Asiatiques,  lom.  il,  pag.  274  de  la  traduction 
française,  i Nous  sommes  maintenant,  suivant  les  Indiens, 
dans  le  premier  Jour  ou  kalpa  du  premier  mois  de  la  cin- 
quante et  unième  année  de  l’âge  de  RralunA , et  dan»  le  vingt - 
hulli  -me  Age  divin  du  septième  Manwantara,  celui  de  Yai- 
vaswata;  les  trois  premiers  Ages  humains  de  cet  Age  divin, 
et  quatre  mille  neuf  cent  trente-trois  an»  de  l’Age  kali  sont 
! écoulés.  ( Voyez  les  Recherches  .4  sia  tiques , tom.  il,  pag.  169 
! et  432.)  Plusieurs  savants  ont  cherché  dan»  l’astronomie  la 
solution  de»  problèmes  que  présente  ce  système  chronologi- 
que évidemment  artificiel.  On  peut  consulter  à ce  sujet  les 
Mémoires  de  Jones,  Davis  et  Bentley,  dans  les  volumes  il, 
iii  , v , vi  et  Vlll  de»  Recherches  .Ssiatiques  ; et  le  Mémoire  de 
M.  Colebrooke  sur  les  notions  de*  astronomes  Indien»  con- 
cernant la  Précessinn  des  Equinoxe»  et  le»  mouvements  de» 
Planète» , dans  le  douzième  volume  du  même  recueil. 
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83.  « Les  hommes,  exempts  de  maladies,  obtien- 
nent l'accomplissement  de  tous  leurs  désirs,  et 
vivent  quatre  cents  ans  pendant  le  premier  âge; 
dans  le  Trétâ-youga  et  les  âges  suivants,  leur  exis- 
tence perd  par  degrés  un  quart  de  sa  durée. 

84.  ■ La  vie  des  mortels  déclarée  dans  le  Véda , 
les  récompenses  des  actions  et  les  pouvoirs  des  êtres 
animés,  portent  dans  ce  monde  des  fruits  propor- 
tionnés aux  âges. 

85.  « Certaines  vertus  sont  particulières  à l'âge 
Krita,  d’autres  à l’âge  Trétâ,  d'autres  à l'âge  Dwâ- 
para , d'autres  à l’âge  Kali , en  proportion  de  la  dé- 
croissance de  ces  âges. 

86.  « L’austérité  domine  pendant  le  premier  âge, 
la  science  divine  pendant  le  second , l'accomplisse- 
ment du  sacrifice  pendant  le  troisième  ; au  dire  des 
Sages,  la  libéralité  seule  pendant  le  quatrième  âge. 

87.  « Pour  la  conservation  de  cette  création  en- 
tière, l’Être  souverainement  glorieux  assigna  des 
occupations  différentes  à ceux  qu’il  avait  produits 
de  sa  bouche,  de  son  bras,  de  sa  cuisse  et  de  son 
pied  *. 

88.  « Il  donna  en  partage  aux  Brâlimanes  l'étude 
et  l'enseignement  ries  t 'édas , l'accomplissement  du 
sacrifice,  la  direction  des  sacrifices  offerts  par  d’au- 
tres, le  droit  de  douner  et  celui  de  recevoir  ; 

89.  « Il  imposa  pour  devoirs  au  Kchatriya  de 
protéger  le  peuple,  d’exercer  la  charité,  de  sacrifier, 
de  lire  les  Livres  sacrés,  et  de  ne  pas  s'abandonner 
aux  plaisirs  des  sens. 

90.  « Soigner  les  bestiaux,  donner  l’aumône,  sa- 
crifier, étudier  les  Livres  saints , faire  le  commerce, 
prêtera  intérêt,  labourer  la  terre,  sont  les  fonc- 
tions allouées  au  Vaisya. 

91.  « Mais  le  souverain  Maître  n’assigna  au  Soû- 
dra  qu’un  seul  office,  celui  de  servir  les  classes  pré- 
cédentes, sans  déprécier  leur  mérite. 

92.  « Au-dessus  du  nombril,  le  corps  de  l'homme 
a été  proclamé  plus  pur,  et  la  bouche  en  a été 'dé- 
clarée la  partie  la  plus  pure  par  l’Être  qui  existe  de 
lui-même. 

93.  « Par  son  origine,  qu’il  tire  du  membre  le 
plus  noble,  parce  qu’il  est  né  le  premier,  parce  qu'il 
possède  la  Sainte  Écriture,  le  Brâhmane  est  de  droit 
le  seigneur  de  toute  cette  création. 

94.  « En  effet,  c’est  lui  que  l'Être  existant  par 
lui-même,  après  s’être  livré  aux  austérités,  pro- 
duisit dès  le  principe  de  sa  propre  bouche,  pour 
l’accomplissement  des  offrandes  aux  Dieux  et  aux 
Mânes,  pour  la  conservation  de  tout  ce  qui  existe. 

95.  « Celui  par  la  bouche  duquel  les  habitants 
du  Paradis  mangent  sans  cesse  le  beurre  clarifié , 
et  les  Mânes,  le  repas  funèbre,  quel  être  aurait-il 
pour  supérieur? 

96.  « Parmi  tous  les  êtres,  les  premiers  sont  les 
« Voyez  d dessus . si.  31. 


êtres  animés;  parmi  les  êtres  animés,  ceux  qui  sub- 
sistent par  te  moyen  de  leur  intelligence  : les  hom- 
mes sont  les  premiers  entre  les  êtres  intelligents,  et 
les  Brâhmanes , entre  les  hommes; 

97.  <■  Parmi  les  Brâhmanes,  les  plus  distingués 
sont  ceux  qui  possèdent  la  science  sacrée;  parmi 
les  savants,  ceux  qui  connaissent  leur  devoir;  parmi 
ceux-ci,  les  hommes  qui  l'accomplissent  avec  exac- 
titude; parmi  ces  derniers,  ceux  que  l'étude  des 
Livres  saints  conduit  à la  béatitude. 

98.  « La  naissance  du  Brâhmane  est  l'incarna- 
tion éternelle  de  la  justice;  car  le  Brâhmane,  né 
pour  l’exécution  de  la  justice , est  destiné  à s'iden- 
tifier avec  Brahme  '. 

99.  « Le  Brâhmane,  en  venant  au  monde,  est 
placé  au  premier  rang  sur  cette  terre;  souverain 
seigneur  de  tous  les  êtres , il  doit  veiller  à la  con- 
servation du  trésor  des  lois  civiles  et  religieuses. 

100.  « Tout  ce  que  ce  inonde  renferme  est  en 
quelque  sorte  la  propriété  du  Brâhmane;  par  sa  pri- 
mogéniture  et  par  sa  naissance  éminente , il  a droit 
à tout  ce  qui  existe. 

101.  « Le  Brâhmane  ne  mange  que  sa  propre 
nourriture , ne  porte  que  ses  propres  vêtements,  ne 
donne  que  son  avoir;  c’est  par  la  générosité  du 
Brâhmane  que  les  autres  hommes  jouissent  des 
biens  de  ce  monde. 

102.  « Pour  distinguer  les  occupations  du  Brâh- 
mane et  oelle*  des  autres  classes  dans  l’ordre  con- 
venable , le  sage  Manou , qui  procède  de  l’Être  exis- 
tant par  lui-même,  composa  ce  code  de  lois. 

103.  » Ce  livre  doit  être  étudié  avec  persévé- 
rance par  tout  Brâhmane  instruit,  et  être  expliqué 
par  lui  à ses  disciples , mais  jamais  par  aucun  au- 
tre homme  d'une  classe  inférieure. 

104.  « En  lisant  ee  livre,  le  Brâhmane  qui  ac- 
complit exactement  ses  dévotions,  n’est  souillé  par 
aucun  péché  en  pensée , en  parole  ou  en  action. 

105.  « Il  purifie  une  assemblée1,  sept  de  ses  an- 
cêtres et  sept  de  ses  descendants , et  mérite  seul  de 
posséder  toute  cette  terre. 

106.  « Cet  excellent  livre  fait  obtenir  toute  chose 
désirée;  il  accroît  l’intelligence,  il  procure  de  la 
gloire  et  une  longue  existence , il  mène  à la  béatitude 
suprême. 

107.  « La  loi  s’y  trouve  complètement  exposée, 

» Brahme  ou  Brahma  est  l’Être  suprême,  le  Dieu  unkjue, 
éternel,  principe  et  essence  du  monde,  d’on  sortent  lotis  le* 
êtres  , et  ou  ils  retournent.  l/ldentification  avec  Brahme 
produit  le  mukcha , c’est-à-dire,  la  délivrance  dm  liens  du 
corps  ; l’Ame , désormais  exemple  de  toute  t ransmigraUnn,  est 
absorbée  dans  la  Divinité.  lui  délivrance  linale  est  regardée 
comme  le  bonheur  suprême;  c'est  l'objet  des  vœux  de  tout 
pieux  Indieu.  — Il  y a cette  différence  entre  Brahma  et 
Brnlimâ  . que  Brahma  ( nom  neutre)  est  l'Êternel,  l’Être  su- 
prême , et  que  Bralunâ  ( nom  masculin ) est  ce  même  Dieu  se 
manifestant  comme  créateur. 

1 Voyez  liv.  ut , si.  1*3  et  «uiv. 

22. 
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ainsi  que  le  bien  et  le  mal  des  actions  et  les  coutu- 
mes immémoriales  des  quatre  classes. 

108.  • La  coutume  immémoriale  est  la  princi- 
pale loi  approuvée  par  la  Révélation  ( Srouti  ) et 
ta  Tradition  (Smriti)  en  conséquence,  celui  qui 
désire  le  bien  de  son  Ime  doit  se  conformer  tou- 
jours avec  persévérance  à la  coutume  immémo- 
.riale. 

109.  « I.e  Brahmane  qui  s'écarte  de  la  coutume 
ne  goûte  pas  le  fruit  de  la  Sainte  Écriture;  mais 
s’il  l’observe  exactement,  il  obtient  une  récolte  com- 
plète. 

110.  * Ainsi  les  Mounis,  ayant  reconnu  que  la 
loi  dérive  de  la  coutume  immémoriale,  ont  adopté 
ces  coutumes  approuvées  pour  base  de  toute  pieuse 
austérité. 

111.  « La  naissance  du  monde , la  règle  des  sa- 
crements (SanskAras),  les  devoirs  et  la  conduite 
d’un  élève  en  théologie  ( Brahmatchârî  ) , l’impor- 
tante cérémonie  du  bain  que  prend  l'élève  avant 
de  quitter  son  maître , lorsque  son  noviciat  est 
terminé ; 

112.  » Le  choix  d’une  épouse,  les  divers  modes 
de  mariage  , la  manière  d'accomplir  les  cinq  gran- 
des oblations  (Mahâ-Yadjnas , et  la  célébration  du 
service  funèbre  (SrAdda)  * institué  dès  le  principe; 

1 13.  « Les  différents  moyens  de  soutenir  sa  vie, 
les  devoirs  d’un  maître  de  maison  (Grihastha),  les 
aliments  permis  et  ceux  qui  sont  défendus,  la  puri- 
fication des  hommes  et  celle  des  ustensiles  em- 
ployés ; 

114.  « Les  règlements  qui  regardent  les  femmes , 
le  devoir  austère  des  / ûnaprasthas  ou  anachorè- 
tes y celui  des  Sannyâ&is  ou  dévots  ascétiques , et 
qui  conduit  à la  béatitude  (Mokcha),  le  renonce- 
ment au  monde , tous  les  devoirs  d’un  roi , la  dé- 
cision des  affaires  judiciaires; 

115.  * Les  statuts  qui  concernent  le  témoignage 
et  l’enquête , les  devoirs  de  l’épouse  et  du  mari , la 
loi  de  partage  des  successions , les  défenses  con- 
tre le  jeu,  les  châtiments  à infliger  aux  criminels; 

116.  « Les  devoirs  des  Vaisyas  et  des  Soildras , 
l’origine  des  classes  mêlées,  la  règle  de  conduite 
de  toutes  les  classes  en  cas  de  détresse , et  les  mo- 
des d’expiations; 

117.  « Les  trois  sortes  de  transmigrations  qui 
sont  dans  ce  monde  le  résultat  des  actions , la  fé- 
licité suprême  réservée  aux  bonnes  œuvres,  l’exa- 
men du  bien  et  du  mal  ; 

118.  ■ Et  enfin  les  lois  éternelles  des  différentes 

' La  Srouti  est  l'Écriture  Sainte,  le  Véda;  la  Smritf,  la  loi 
déclarée  par  les  législateur»  Inspires  & leurs  élèves , et  re- 
cueillie par  ces  derniers.  Voyez  Llv.  il,  st.  10. 

» Le  SrAddha  est  une  cérémonie  religieuse  qui  A pour  but  ; 
de  faciliter  aux  Aines  des  morts  l'accès  du  del , et  de  le»  déi- 
fier en  quelque  sorte  parmi  les  Mânes.  Si  les  hommes  ces-  , 
saient  de  faire  des  Sraddtias,  les  Ames  de  leurs  ancêtres  »e-  , 
raient  précipité»  du  séjour  des  MAnes  dans  l'enfer. 


contrées,  des  classes  et  des  familles,  et  les  usages 
des  différentes  sectes  if  hérétiques  et  des  compa- 
gnies de  marchands,  ont  été  déclarés  dans  ce  livre 
par  Manou. 

110.  « De  même  que  jadis,  à ma  prière,  Manou 
a déclaré  le  contenu  de  ce  livre,  de  même  vous  au- 
jourd’hui npprenez-le  de  moi , sans  suppression  ni 
augmentation. 

LIVRE  SECOND. 

SACBEMENTS;  NOVICIAT. 


1.  « Apprenez  quels  sont  les  devoirs  observés 
par  les  hommes  vertueux , savants  dans  le  l éda , 
et  toujours  inaccessibles  à la  haine  ainsi  qu’à  l’a- 
mour passionné;  devoirs  qui  sont  gravés  dans  les 
cœurs  comme  l*yt  moyens  de  parvenir  à ta  béati- 
tude. 

2.  « L’amour  de  soi-même  1 n’est  pas  louable; 
toutefois  dans  ce  monde  rien  n'en  est  exempt;  en 
effet,  l’étude  de  la  Sainte  Écriture  a pour  motif 
l’amour  de  soi-méme,  de  même  que  la  pratique  des 
actes  que  prescrivent  les  Livres  sacrés. 

3.  « De  l’espérance  d'un  avantage  naît  l’empres- 
sement; les  sacrifices  ont  pour  mobile  l’espérance; 
les  pratiques  de  dévotion  austère  et  les  observan- 
ces pieuses  sont  reconnues  provenir  de  l’espoir 
d’une  récompense. 

4.  » On  ne  voit  jamais  ici-bas  une  action  quel- 
conque accomplie  par  un  homme  qui  n’en  a pas  le 
désir;  en  effet,  quelque  chose  qu’il  fasse,  c’est  le 
désir  qui  en  est  le  motif. 

5.  * En  remplissant  parfaitement  les  devoirs 
prescrits,  sans  avoir  pour  mobile  l'attente  de  la 
récompense,  l’homme  parvient  à l’immortalité», 
etï  dans  ce  monde , il  jouit  de  l'accomplissement 
de  tous  les  désirs  que  son  esprit  a pu  concevoir. 

G.  ■>  La  loi  a pour  bases  le  Véda  tout  entier , les 
ordonnances  et  les  pratique^  morales  de  ceux  qui 
le  possèdent,  les  coutumes  immémoriales  des  gens 
de  bien , et , dans  les  cas  sujets  au  doute,  la  satis- 
faction intérieure. 

7.  « Quel  que  soit  le  devoir  enjoint  par  Manou 
à tel  ou  tel  individu,  ce  devoir  est  complètement 
déclaré  dans  la  Sainte  Écriture;  car  Manou  possède 
toute  la  science  divine. 

8.  « Le  sage,  après  avoir  entièrement  examiné 
ce  système  complet  de  lois  avec  l’œil  du  savoir  pieux, 
doit,  reconnaissant  l’autorité  de  la  Révélation,  se 
renfermer  dans  son  devoir. 

» L’amour  de  soi-même  est  l’habitude  d’agir  par  intérêt. 

( Commentairr . ) 

1 Cest-A-dlre  qu’il  obtient  la  délivrance  linale. 

(Comtnt'nlaifT.  ) 
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9.  «•  Cortès , l’homme  qui  se  conforme  aux  règles 
prescrites  par  la  Révélation  (Srouti)  et  parla  Tra- 
dition ( Srariti  ),  acquiert  de  la  gloire  dans  ce  monde, 
et  obtient  dans  l’autre  une  félicité  parfaite  : 

10.  « Il  faut  savoir  que  la  Révélation  est  le  Livre 
saint  (Véda),  et  la  Tradition,  le  Code  de  Lois  (Dhar- 
mo-Sâstra  ) ; Tune  et  l’autre  ne  doivent  être  contes- 
tées sur  aucun  point,  car  le  système  des  devoirs  en 
procède  tout  entier. 

1 1 . « Tout  homme  des  trois  premières  classes  qui, 
embrassant  les  opinions  des  livres  sceptiques,  mé- 
prise ces  deux  bases  fondamentales,  doit  être  exclu 
de  la  compagnie  des  gens  de  bien  comme  un  athée 
et  un  contempteur  des  Livres  sacrés. 

12.  « Le  Véda,  la  Tradition,  les  bonnes  coutu- 
mes, et  le  contentement  de  soi-même,  sont  déclarés 
par  les  sages  les  quatre  sources  du  système  des  de- 
voirs. 

13.  « La  connaissance  du  devoir  suffit  à ceux  qui 
ne  sont  attachés  ni  à la  richesse  ni  aux  plaisirs;  et 
pour  ceux  qui  cherchent  à connaître  le  devoir  dans 
des  vues  intéressées , l’autorité  suprême  est  la  Révé- 
lation divine. 

14.  « Mais  lorsque  la  Révélation  offre  deux  pré- 
ceptes en  apparence  contradictoires , tous  deux 
sont  reconnus  comme  lois,  et  ces  deux  lois  ont  été 
déclarées  par  les  Sages  parfaitement  valables. 

15.  • Par  exemple  y il  est  dit  dans  les  Livres  sa- 
crés que  le  sacrifice  doit  être  acompli  après  le  le- 
ver du  soleil,  avant  son  lever , lorsque  l’on  ne  voit 
ni  le  soleil  ni  les  étoiles;  en  conséquence,  le  sa- 
crifice peut  avoir  lieu  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
moments. 

16.  « Celui  pour  qui,  depuis  la  cérémonie  delà 
conception  jusqu’à  la  translation  au  cimetière,  on 
accomplit  toutes  les  cérémonies  avec  les  prières 
d’usage,  doit  être  reconnu  comme  ayant  le  privi- 
lège de  lire  ce  code  ; ce  qu’aucun  autre  ne  peut 
avoir*. 

17.  « Entre  les  deux  rivières  divines  de  Saras- 
watl*  et  de  Drichadwall3,  un  espace  se  trouve 
renfermé;  cette  contrée,  digne  des  Dieux,  a reçu 
le  nom  de  Brabmâvarta. 

18.  « La  coutume  qui  s'est  perpétuée  dans  ce 
pays,  par  la  tradition  immémoriale, parmi  les  classes 
primitives  et  les  classes  mêlées,  est  déclarée  bonne 
coutume. 

* En  conséquence,  la  lecture  de  ce  code  n'est  permise 

qu'aux  hommes  des  trois  premières  classes  ; elle  est  défendue 
aux  Soûdras.  ( Commentaire.  ) 

* Saraswati,  rivière  qui  descend  des  montagne»  qui  bor- 
nent au  nord-est  la  province  de  Dehli,  d’ou  elle  se  dirige 
vers  le  sud-ouest , et  æ perd  dans  le*  sable?,  du  grand  désert , 
dans  la  contrée  de  BbatU.  Suivant  les  Indiens,  elle  continue 
son  cours  par-dessous  terre,  et  va  se  réunir  au  Gange  et  à 
l'YamounA , près  d’  Allahàbad.  La  Saraswati  s’appelle  aujour- 
d’hui Sartoûtl. 

3 DrichodwaU,  rivière  qui  coule  au  nord-est  de  Dell  II. 
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19.  « Kouroukchétra1 , Matsya,  Pantclidla  ou 
Kanyâkoubja  ’ , Soilrasénaka  ou  Mathourd  • , for- 
ment la  contrée  nommée  Brahmarchi , voisine  de 
celle  de  Bralimüvartn. 

20.  • C’est  de  la  bouche  d’un  Brâhmane  né  dans 
ce  pays  que  tous  les  hommes,  sur  la  terre,  doivent 
apprendre  leurs  règles  de  conduite  spéciales. 

21.  . La  région  située  entre  tes  monts  Himavat* 
et  Vindhya s , à l’est  de  Vinasana6  et  à l’ouest  de 
Prayâga; , est  appelée  Madbyadésa  (pays  du  mi- 
lieu). 

22. . Depuis  la  nier  orientale  jusqu'à  la  mer  oc- 
cidentale , l’espace  compris  entre  ces  deux  monta- 
gne est  désigné  par  les  Sages  sous  le  nom  d’Aryâ- 
varta  (séjour  des  hommes  honorables). 

23.  « Tout  lieu  où  se  rencontre  naturellement  la 
gazelle  noire  est  reconnu  convenable  pour  l’accom- 
plissement du  sacrifice;  le  pays  des  Mlétchhas  en 
est  différent*. 

24. . Ceux  qui  appartienneat  aux  trois  premières 
classes  doivent  avoir  grand  soin  de  s'établir  dans 
les  lieux  qui  viennent  d'étre  désignés;  mais  un  Sof- 
dra,  s’il  est  en  peine  pour  se  procurer  sa  subsis- 
tance, peut  demeurer  n’importe  dons  quel  endroit. 

25.  « L’origine  de  la  loi  et  la  production  de  cet 
univers  vous  ont  été  exposées  sommairement;  ap- 
prenez maintenant  les  lois  qui  concernent  les  classes. 

26.  « Avec  les  rites  propices  ordonnés  par  le  Véda 
doivent  être  accomplis  les  sacrements  ( Sanskâras  ) 9 

* Kouroukchétra , contrée  voisine  de  Dehli , qui  a été  le 
théâtre  de  la  sanglante  bataille  livrée  par  les  PAndavas  aux 
K (travail.  Os  princes  étaient  les  lils  de  deux  frères,  Drita- 
rAchtraet  PAndou , qui  descendaient  d’un  roi  nommé  Kourou. 
la*»  détails  de  leurs  querelles  sont  consignés  dans  le  graud 
poème  épique  intitulé  Mahdbhdmta. 

* KanyAcoubja  est  le  nom  indien  qui  a été  altéré  en  celui 
de  Kanoudje.  Le  mot  sanskrit  kattyd  signifie  jeune  fille,  ei 
kottbjn , bossu,  étymologie  qui  a trait  à l'histoire  de»  cent 
filles  de  Kousanâbha,  roi  de  Kanoudje,  qui  furent  rendue* 
contrefaites  par  le  Dieu  Vàyou,  pour  avoir  refusé  de  céder 
a ses  désirs;  le  roi  leur  père  les  maria  à un  saint  personnage 
nommé  Brahmadatla  ; et  au  moment  de  la  cérémonie,  elles 
reprirent  leur  première  beauté.  ( Rdmdyana , Llv.  i , chap 
xxxiv.  j 

3 MathourA,  ville  de  la  province  d’Agra. 

* L’Himavat  ou  Himâlaya , dont  le  nom  signifie  séjour  des 
/rimas , est  la  cliaine  de  montagne»  qui  borne  l'Inde  vers  fe 
nord,  et  la  sépare  de  la  Tarlarie;  c’est  l’Imafts  des  anciens. 
Le  Gange,  l’indus,  le  Brahmapoutre , et  d’autres  rivière» 
considérables , sortent  de  ces  montagnes.  Dans  la  mythologie 
indienne,  l’Himavat  est  personnifié  comme  époux  de  Mené, 
et  père  de  GangA,  déesse  du  Gange,  et  de  DourgA  < appelée 
aussi  Ou  né  et  PArvatl),  épouse  du  Dieu  SI  va.  ( Rdmdyana, 
Liv.  i,  chap.  xxxvi.) 

* Le  Vindhya  est  la  chaîne  de  montagne»  qui  sépare  l'Inde 
centrale  du  Dcklian , et  qui  s’étend  de  la  provluce  de  Béhar, 
presque  Jusqu'à  celle  du  Gourerai. 

■ Vinasana,  contrée  au  nord-ouest  de  Dehli,  dans  ie  voi- 
sinage du  moderne  Pannipul. 

’ Prayâga , célèbre  place  de  pèlerinage  au  confluent  du 
Gange  et  du  Djemna,  aujourd'hui  Allahàbad. 

* C’est-à-dire,  qu’il  n'est  pas  propre  au  sacrifice.  Les  Indiens 
entendent  par  Mltlehhas  les  étrangers  ou  barbare». 

* Les  sacrements  ( SnnskAras  ) sont  de»  cérémonies  purifi- 
catoires particulières  aux  trois  premières  classes;  le»  princi- 
paux sont  énumérés  dans  la  stance  qui  suil;  le  mariage  est 
le  dernier  sacrement. 
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LOIS  DE  MANOU. 


qui  purifient  le  corps  des  Dwidjas  celui  de  la  con- 
ception et  les  autres,  qui  enlèvent  toute  impureté 
dans  ce  inonde  et  dans  l'autre. 

27.  « Par  des  offrandes  au  feu  pour  la  purification 
du  fœtus,  par  la  cérémonie  accomplie  à la  naissance, 
par  celle  de  la  tonsure,  et  par  celle  de  l’investiture 
du  cordon  sacré,  toutes  les  souillures  que  le  contact  ! 
de  la  semence  ou  de  la  matrice  a pu  imprimer  aux 
Dwidjas  sont  effacées  entièrement. 

28.  « L’étude  du  Véda,  les  observances  pieuses, 
les  oblations  au  feu,  l’acte  de  dévotion  du  Traivi- 
dya,  les  offrandes  aux  Dieux  et  aux  Mânes  peu - 
dant  le  noviciat , la  procréation  des  fils , les  cinq 
grandes  oblations  et  les  sacrifices  solennels , pré- 
parent le  corps  à l'absorption  dans  l'Être  divin. 

29.  « Avant  la  section  du  cordon  ombilical , une 
cérémonie  est  prescrite  à la  naissance  d’un  enfant 
mâle;  on  doit  lui  faire  goûter  du  miel  et  du  beurre 
clarifié  dans  une  cuiller  d’or  »,  en  récitant  des  paroles 
sacrées. 

30.  « Que  le  pcre  accomplisse,  ou  s’tl  est  absent , 
fasse  accomplir  la  cérémonie  de  donner  un  nom  à 
l’enfant  le  dixième  ou  douzième  jour  après  la  nais - 
tance,  ou  dans  un  jour  lunaire  propice,  dans  un 
moment  favorable,  sous  une  étoile  d'une  heureuse 
influence. 

31.  « Que  le  nom  d’un  Brâhmane,;wïr/e  premier 
des  deux  mots  dont  il  se  compose,  exprime  la  fa- 
veur propice;  celui  d'un  Kchatriya,  la  puissance; 
celui  d’un  Vaisya,  la  richesse;  celui  d’un  Soûdra, 
l’abjection. 

32.  « Le  nom  d’un  Brâhmane,  par  son  second 
mot,  doit  indiquer  la  félicité;  celui  d’un  guerrier, 
la  protection  ; celui  d'un  marchand , la  libéralité  ; 
celui  d'un  Soûdra , la  dépendance. 

33.  « Que  celui  d'une  femme  soit  facile  à pronon- 
cer, doux , clair , agréable,  propice  ; qu’il  se  termine 
par  des  voyelles  longues,  et  ressemble  à des  paro- 
les de  bénédiction. 

34.  « Dans  le  quatrième  mois,  il  faut  sortir  l’en- 
fant de  la  maison  où  il  est  né  pour  lui  faire  voir 
le  soleil;  dans  le  sixième  mois , lui  donner  à man- 
ger du  riz , ou  suivre  l’usage  adopté  par  la  famille 
comme  plus  propice. 

35.  « La  cérémonie  de  la  tonsure 3 , pour  tous  les 
Dwidjas,  doit  être  faite  conformément  à la  loi, 
pendant  la  première  ou  la  troisième  année , d’après 
l'injonction  de  la  Sainte  Écriture. 

• Le  mot  I) tri rl jii  signifie  né  deux  fois,  régénéré.  On  ap- 
pelle Dwidjalmit  homme  des  trois  premières  classes,  Brâh- 
maiie.  Kchatriya  ou  Val*y a,  qui  a été  Investi  du  cordon 
sucré.  Celte  investiture,  ou  initiation , constitue  la  seconde 
naissance  des  Dwidjas.  Voyez  plus  loin,  dans  le  même 
Livre,  »t.  169  et  170. 

* Le  texte  porte  littéralement,  on  doit  lui  faire  goûter  du 
miel,  du  beurre  clarifié  et  de  Vor. 

» Celte  cérémonie  consiste  a raser  toute  la  tête,  a Texceptloo 
du  sommet , sur  lequel  on  laisse  uue  mèche  de  cheveux. 


3b.  « Que  l’on  fasse  dans  la  huitième  année,  à 
parlirdela  conception,  l'initiation 1 d’un  Bràhmane; 
celle  d'un  Kchatriya , dans  la  onzième  année;  celle 
d'un  Vaisya,  dans  la  douzième. 

37.  « Pour  un  Bràhmane  qui  aspire  à l’éclat  que 
donne  la  science  divine  *,  cette  cérémonie  peut  s'ac- 
complir dans  la  cinquième  année;  pour  un  K.cha- 
triya  ambitieux,  dans  la  sixième;  pour  un  Vaisya 
désireux  de  se  livrer  aux  affaires  commerciales,  dans 
la  huitième. 

38.  « Jusqu’à  la  seizième  année  pour  un  Brah- 
mane, jusqu’à  la  vingt-deuxième  pour  uu  Kcha- 
triya , jusqu’à  la  vingt-quatrième  pour  un  Vaisya , 
le  temps  de  recevoir  l'investiture  sanctifiée  par  la 
Sàvilrî,  n’est  pas  encore  passé. 

39.  « Mais  au  delà  de  ce  terme , les  jeunes  hommes 
de  ces  trois  classes  qui  n’ont  pas  reçu  ce  sacrement 
en  temps  convenable,  indignes  de  l’initiation,  ex- 
communiés (Vrâtyas),  sont  en  butte  au  mépris  des 
gens  de  bien. 

40.  « Avec  ces  hommes  qui  n’ont  pas  été  purifiés 
suivant  les  règles  prescrites,  qu’un  Bràhmaoe, 
même  en  cas  de  détresse,  ne  contracte  jamais  ni 
liaison  par  l’étude  de  l'Écriture  Sainte,  ni  alliance 
de  famille. 

4 1 . « I.C5  étudiants  en  théologie  ( Brahmntchârîs  )* 
doivent  porter  pourjnanteaux * des  peaux  de  ga- 
zelle noire , de  cerf  et  de  bouc;  et  pour  tuniques , 
des  tiss  s de  chanvre,5,  de  liu6  et  de  laine,  dans 
l’ordre  direct  des  classes 7. 

42.  « La  ceinture  d’un  Bràhmane  doit  être  de 
mouudja8,  composée  de  trois  cordes  égales,  et 
douce  au  toucher  ; celle  d’un  Kchatriya  doit  être 
une  corde  d’arc  faite  de  moûrvâ  9;  celle  d’un  Vaisya, 
de  trois  fils  de  chanvre. 

43.  « Au  défaut  du  moundja  et  des  autres  plan- 
tes, que  les  ceintures  soient  faites  respectivement 

1 Otte  initiation  ( Oupanayana  ) , particulière  aux  trois 
premières  classe»,  est  distinguée  par  l'investiture  du  cordon 
sacré  et  de  la  ceinture.  La  communication  de  laSAvitri,  la 
plus  sainte  de  toute»  les  prières , est  une  partie  essentielle  de 
l'initiation.  Voyez  plus  loin  , si.  I«9  etst.  170. 

1 Comme  A cet  Age  un  enfant  n’a  pas  encore  de  vokinlé,  l'in- 
tention de  son  pere  passe  pour  la  sienne.  {Crrmmentaire.) 

3 On  donne  le  nom  de  UrahntalchArt  au  jeune  Dwïdja, 
depuis  son  investiture  jusqu’au  momeut  ou  il  devient  maître 
de  maison  ( ürihastha ). 

* Le*  deux  mots  sanskrits  outtariya  et  adhovasana , que 
j’ai  traduits  par  manteau  et  tunique,  .signifient  littéralement  » 
le  premier,  vêtement  supérieur,  le  second,  vêtement  infé- 
rieur. 

4 Sana , C annubi s saliva.  Le  mot  Sanu  s’applique  aussi  k 
plusieurs  plante#  dont  on  retire  une  sorte  de  chanvre , comme 
la  crotalaire  ( Crotataria  juncea  ). 

0 KcliouraA,  Linum  mitatissimum. 

1 C'est-à-dire,  qu’un  jeune  Bràhmane  doit  porter  une  peau 
de  gazelle  et  un  tissu  de  chanvre;  un  Kchatriya,  une  peau 
de  cerf  et  uu  tissu  de  lin  ; un  Vaisya , une  peau  de  bouc  et  un 
tissu  de  laine. 

* Sacchurum  munja. 

» Senscviera  zeylunica. 
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de  kousa',  d'asmântaca’  et  de  valwadja5,  en  trois 
cordes , avec  un  seul  nœud , ou  bien  avec  trois  ou 
cinq,  attirant  les  usages  de  la  famille. 

44.  « Il  faut  que  le  cordon  sacré,  porté  sur  la 
partie  supérieure  du  corps , soit  de  coton  et  en  trois 
fils  pour  un  Brâhmane;  que  celui  d'un  Kcliatriya 
soit  de  fil  de  chanvre;  celui  d'un  Vaisya,  de  laine 
filée. 

45.  * Un  Brâhmane  doit,  suivant  la  loi , porter 
un  bâton  de  vilva»  ou  de  palâsa4;  celui  d'un  guer- 
rier doit  être  de  vata‘  ou  de  khadira"  ; celui  d’un 
marchand.de  pilou*  ou  d'oudoumbara9. 

46.  » Que  le  bâton  d'un  Brahmane  soit  assez  long 
pour  atteindre  ses  cheveu»;  que  celui  d'un  Kclia- 
trtya  s'élève  jusqu’à  son  front  ; celui  d’un  V aisya , à 
la  hauteur  de  son  nez. 

47.  * Ces  bâtons  doivent  tous  être  droits,  in- 
tacts, agréables  à l’œil,  n’avant  rien  d'effrayant, 
revêtus  de  leur  écorce , et  non  attaqués  par  le  feu. 

48.  * S'étant  muni  du  bâton  désiré,  après s’étre 
placé  en  face  du  soleil , et  avoir  fait  le  tour  du  feu 
en  marchant  de  gauche  adroite  que  le  novice  aille 
mendier  sa  subsistance  suivant  la  règle. 

49.  • L'initié  ■ * appartenant  à la  premièredes  trois 
classes  régénérées  doit,  en  demandant  l'aumône  à 
une  femme1* , commencer  sa  requête  par  le  mot 
. Madame;  » l’élève  appartenant  à la  classe  militaire 
doit  placer  ce  mot  au  milieu  de  sa  phrase , et  le 
Vaisya,  à la  fin. 

50.  " C’est  à sa  mère , à sa  sœur,  ou  à la  propre 
sœûr  de  sa  mère , qu'il  doit  demander  d'abord  sa 
subsistance , ou  bien  à toute  autre  femme  dont  il  ne 
puisse  pas  être  rebuté. 

51 . « Après  avoir  ainsi  recueilli  sa  nourriture  en 
quantité  suffisante,  et  l'avoir  montrée  à son  direc- 
teur (Gourou)  sans  supercherie,  s'étant  purifié  en 
se  lavant  la  bouche , qu’il  prenne  son  repas , le  visage 
tourné  vers  l’orient. 

62.  « Celui  qui  mange  en  regardant  l’orient  pro- 
longe sa  vie;  en  regardant  le  midi , acquiert  de  la 
gloire;  en  se  tournant  vers  l'occident,  parvient  au 
bonheur;  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  obtient  la 
récompense  de  la  vérité. 

53.  « Le  Dwidja,  après  avoir  fait  son  ablution, 
doit  toujours  prendre  sa  nourriture  dans  un  parfait 
recueillement  ; son  repas  terminé,  il  doit  se  laver  la 

> Pao  cynotvroide». 

i Spondûu  mangifem  ou  Andropogon  muncatui. 

* Sarcharum  cyhndricum- 

• Aigle  marmflut. 

* ButeafrondoM. 

• Le  grand  tiguier  de»  Indes , Pieu»  indice • 

i Mimosa  Calcchn. 

• Carrtja  arborta  ou  Satvadora  Pertica. 

* Ficus  glomeraia. 

>«  otte  cérémonie  est  appelée  Pradakchina. 

Il  nvai-a-Ulrr , le  novice  (BraluaatcliAri)  Investi  du  ourdou 
sacré. 

i*  Voyez  U stance  qui  suit. 


bouche  de  la  manière  convenable , et  arroser  d'eau 
les  six  parties  creuses  de  sa  tête,  ses  yeux,  ses 
oreilles  et  ses  narines. 

54.  * Qu'il  honore  toujours  sa  nourriture,  et  la 
mange  sans  dégoût  ; en  la  voyant,  qu'il  se  réjouisse, 
se  cousol e lorsqu'il  a du  chagrin , et  fasse  des  vœux 
pour  en  avoir  toujours  autant. 

55.  • En  effet,  une  nourriture  constamment  ré- 
vérée donne  la  force  musculaire  et  l’énergie  virile; 
lorsqu'on  la  prend  sans  l'honorer,  elle  détruit  ces 
deux  avantages. 

56.  • Qu’il  se  garde  de  donner  ses  restes  à per- 
sonne, de  rien  manger  dans  l'intervalle  de  ses  deux 
repas  du  matin  et  du  soir,  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d'aliments,  et  d'aller  quelque  part 
après  son  repas,  sans  avoir  auparavant  lavé  sa 
bouche. 

57.  • Trop  manger  nuit  à la  santé,  à la  durée  de 
l'existence,  au  bonheur  futur  dans  le  ciel  ’ . cause 
l'impureté,  est  blâmé  dans  ce  monde;  il  faut  donc 
s'en  abstenir  avec  soin. 

58.  • Que  le  Brâhmane  fasse  toujours  l'ablution 
avec  la  partie  pure  de  sa  main  consacrée  au  Véda , 
ou  avec  celle  qui  tire  son  nom  du  Seigneur  des  créa- 
tures , ou  bien  avec  celle  qui  est  consacrée  aux 
Dieux,  mais  jamais  avec  la  partie  dont  le  nom  dé- 
rive des  Mânes  ( Pitris  ). 

59.  • On  appelle  partie  consacrée  au  Véda  celle 
qui  est  située  à laracinedu  pouce;  la  partiedu  Créa- 
teur est  à la  racine  du  petit  doigt;  celle  des  Dieux 
est  au  bout  des  doigts;  celle  des  Mânes,  entre  le 
pouce  et  l'index. 

60.  « Qu’il  avale  d'abord  de  l'eau  à trois  reprises, 
autant  qu’it  en  peut  tenir  dans  le  creux  de  sa  main  ; 
qu’il  essuie  ensuite  deux  fois  sa  bouche  avec  la  base 
de  son  pouce  ; et  enfin , qu'il  touche  avec  de  l'eau 
les  cavités  ci-dessus  mentionnées  *,  sa  poitrine  et 
sa  tête. 

6t.  • Celui  qui  connaît  la  loi , et  qui  cherche  la 
pureté,  doit  toujours  faire  son  ablution  avec  la  partie 
pure  de  sa  main , en  se  servant  d’eaux  qui  ne  soient 
ni  chaudes  ni  écumeuses,  et  se  tenant  dans  un  en- 
droit écarté,  le  visage  tourné  vers  l’orient  ou  vers 
le  nord. 

62.  ■ Un  Brâhmane  est  purifié  par  l’eau  qui  des- 
cend jusqu'à  sa  poitrine;  un  Kcliatriya,  par  celle 
qui  va  dans  son  gosier;  un  Vaisya,  par  celle  qu’il 
prend  dans  sa  bouche;  un  Soûdra,  par  celle  qu'il 
touche  du  bout  de  la  langue  et  des  léores. 

63.  « Un  Dwidja  est  nommé  Oupavtli  lorsque  sa 
main  droite  est  levée,  et  que  le  cordon  sacré,  ou 
son  vêtement,  est  attaché  sur  l’épaule  gauche  et 
passe  sous  t'épaule  droite  ; il  est  dit  Prâtchînâvîtl 

< Parce  que  cela  rmpérbe  de  s’acquitter  de»  rtevolrs  pieux 
qui  font  obtenir  le  ciei.  ( Commentaire.  1 

* Voy  ez  al-  S3- 
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quand  sa  main  gauche  est  levée,  et  que  te  cordon , 
fucé  sur  t'épaule  droite,  passe  sous  /' 'épaule  gauche  ; 
il  est  appelé  Ni  vit!  lorsque  le  cordon  est  attaché  à 
son  cou. 

61.  > Lorsque  sa  ceinture,  la  peau  qui  lui  sert 
de  manteau,  son  bâton,  son  cordon  et  son  aiguière 1 * 
sont  en  mauvais  état , il  doit  les  jeter  dans  l’eau , 
et  s’en  procurer  d'autres  bénits  par  des  prières. 

65.  « La  cérémonie  du  Késânta*  est  fixéè  à la 
seizième  aunée,  à partir  de  ta  conception,  pour 
les  Brâhmanes  ; à la  vingt-deuxième , pour  la  classe 
militaire;  pour  la  classe  commerçante,  elle  a lieu 
deux  ans  plus  tard. 

66.  ■ Les  mêmes  cérémonies , mais  sans  les  priè- 
res (Montras),  doivent  être  accomplies,  pour  les 
femmes,  dans  le  temps  et  dans  l’ordre  déclarés, 
aGn  de  purifier  leurs  corps. 

67.  « La  cérémonie  du  mariage  est  reconnue  par 
tes  législateurs  remplacer,  pour  les  femmes , le  sa- 
crement de  l’initiation,  prescrit  par  le  Véda;  leur 
zèle  à servir  leur  éjoux  leur  tient  lieu  du  séjour  au- 
près du  père  spirituel,  et  le  soin  de  leur  maison,  de 
l’entretien  du  feu  sacré. 

66.  « Telle  est , comme  je  l’ai  déclaré , la  loi  de 
l’initiation  des  Dwïdjas,  initiation  qui  est  le  signe 
de  leur  renaissance  et  les  sanctifie  : apprenez  main- 
tenant à quels  devoirs  ils  doivent  s'astreindre. 

69.  « Que  le  maître  spirituel  (Gourou),  après 
avoir  initié  son  élève  par  dnvestiture  du  cordon 
sacré , lui  enseigne  d’abord  les  règles  de  la  pureté, 
les  bonnes  coutumes,  l’entretien  du  feu  consacré, 
et  les  devoirs  pieux  du  matin , de  midi  et  du  soir  L 

70.  « Au  moment  d’étudier,  le  jeune  novice  ayant 
fait  une  ablution  conformément  à la  loi,  le  visage 
tourné  vers  le  nord,  doit  adresser  au  Livre  saint 
l’hommage  respectueux  *,  et  recevoir  sa  leçon 
étant  couvert  d’un  vêtement  pur,  et  maître  de  ses 
sens. 

71.  « En  commençant  et  en  finissant  la  lecture 
du  Véda , que  toujours  il  touche  avec  respect  les 
pieds  de  son  directeur  ( Gourou  ) ; qu’il  lise  les  mains 
jointes , car  tel  est  l’hommage  dd  à la  Sainte  Écri- 
ture. 

72.  « Cest  en  croisant  ses  mains  qu’il  doit  tou- 
cher les  pieds  de  son  père  spirituel , de  manière  à 
porter  la  main  gauche  sur  le  pied  gauche , et  la 
main  droite  sur  le  pied  droit. 

1 L’gkruière  ( Kamandalou  ) est  un  pot  à I Vau , de  terre  ou 
de  boisj,  dont  se  servent  les  élevés  et  les  dévots  ascétiques. 

1 Le  h'xdnta  est  indiqué  par  le  commentateur  comme 
un  sacrement  (SanskAra)  sans  autre  explication.  Suivant 
W.  Jones,  c’est  une  cérémonie  dans  laqueUe  on  coupe  la  clie> 
veluée;  tandis  que,  selon  M.  Wilson  ( Sanskrit  Dicttonary) , 
le  KésAnta  est  le  devoir  de  donner  l’aumône,  de  faire  des 
présenta,  elc. 

3 Ces  devoirs  pieux  sont  appelés  Sandhyd». 

4 Ce  salut  respectueux , nommé  Jndjati,  consiste  à Incli- 
ner légèrement  îa  tète  en  rapproclianl  l’une  de  l’autre  le*  pau- 
me* dis  mains  et  en  le*  élevant  jusqu'au  milieu  du  front. 


73.  « Au  moment  de  se  mettre  à lire , que  le  di- 
recteur, toujours  attentif,  lui  dise  : • Holà , étu- 
die, » et  qu'il  i’arréte  ensuite  en  lui  disant  : « Re- 
pose-toi. » 

74.  « Qu’il  prononce  toujours  le  monosyllabe  sa- 
cré au  commencement  et  à la  fin  de  C étude  de  la 
Saint  Écriture;  toute  lecture  qui  n’est  pas  précé- 
dée de  Aum  • s’efface  peu  à peu , et  celle  qui  n’en 
est  pas  suivie  ne  laisse  pas  de  traces  dans  l’esprit. 

75.  * Assis  sur  des  tiges  de  kousa  * ayant  leur 
sommet  dirigé  vers  l’orient,  et  purifié  par  cette 
herbe  sainte  qu’il  tient  dans  ses  deux  mains,  purgé 
de  toute  souillure  par  trois  suppressions  de  son  ha- 
leine , chacune  de  ta  durée  de  cinq  voyeUes  brèves , 
qu’il  prononce  alors  le  monosyllabe  Aum. 

76.  « La  lettre  a , la  lettre  u et  la  lettre  m , qui, 
par  leur  réunion , forment  le  monosyllabe  sacré , 
ont  été  exprimées  des  trois  Livres  saints  par  Drah - 
mâ,  le  Seigneur  des  créatures,  ainsi  que  tes  trois 
grands  mots  Riioiîb,  Bhouvah  et  Swar3 4. 

77.  « Des  trois  Védas,  le  Très-Haut  (Paramé- 
chthî  ) * , le  Seigneur  des  créatures,  a extrait  aussi , 
stance  ( pada  ) par  stance , cette  invocation  appelée 
SavitbI  s,  qui  commence  par  le  mot  tau. 

1 Au*  ou  O*  et!  1«>  monosyllabe  sacré,  le  nom  mystique 
de  la  Divinité  qui  précédé  toutes  les  prier»*  et  toutes  le»  in- 
vocations. — Pour  les  Indiens  adorateurs  de  la  Trimoûrti  ou 
Triade  divine.  Am  exprime  l’idée  «les  trois  Dieux  en  un;  A 
est  le  nom  de  Vichuou  ; U,  celui  de  Si  va  ; M,  celui  de  RrahmA. 

* Le  cotisa  ( Poa  cynoturoides  ) est  une  herbe  sacrée. 

5  Ces  trois  mois (VyàJiritia)  signifient  terre,  atmosphère, 
ciel ■ O sont  les  noms  des  trois  monde*. 

4 Littéralement , celui  gui  rtnide  au  séjour  tuprCme. 

* Je  crois  devoir  citer  Ici  en  entier  l'hymne  de  Yiswimitra 
au  soleil , dont  la  SAvitri  fait  partie.  Je  l'ai  traduit  sur  le  texte 
sanskrit  publié  par  M.  Rommi,  dans  son1 Sf^rimen  du  Rig-f  eda, 
en  m'aidant  de  la  traduction  latine  littérale  qu’il  y a jointe. 
M.  Colrhmoke  avait  déjà  traduit  cet  hymne  en  anglais  dans 
son  mémoire  sur  les  Védas.  [Voy.  ci-dessus,  p.  315.) 

HYMXE  AV  SOLEIL. 

I. 

i.  Cet  excellent  et  nouvel  éloge  de  toi , 6 radieux  et  brillant  So- 
leil ! t est  adrc«*é  par  nous. 

t.  Daigne  agreer  moo  invocation;  visite  mon  âme  avide,  comme 
un  homme  amoureux  va  trouver  une  femme. 

».  Que  le  SoleU,  qui  volt  et  contemple  toutes  choses,  sort  notre 
protecteur. 


t.  Méditons  sur  la  liunlére  admirable  du  Soleil  ( Sivltrl  ) resplen- 
dissant : qu’il  dirige  notre  Intelligence. 

s.  Avides  de  nourriture,  nous  sollicitons  par  une  humble  prière 
le»  dons  du  Soleil  adorable  et  resplendissant. 

».  Les  prêtres  et  1rs  Rrâhmanes.  par  des  saeriDces  et  par  de  saints 
esnUques,  honorent  le  Soleil  resplendissant,  guidés  par  leur  Intrlll- 
genre. 

Cet  hymne  est,  comme  on  voit,  divisé  en  deux  strophe*, 
chacune  de  trois  stances.  La  seconde  strophe,  qui, en  sans- 
krit , commence  par  le  mot  tad,  est  probablement  la  SAvltrf 
dont  il  est  question  dan»  le  texte  de  Manou,  et  par  le*  trois 
padas,  Il  faut,  Ace  que  Je  crois,  entendre  le»  trois  stances 
dont  se  compose  celle  seconde  strophe.  Les  Indiens  ne  réci- 
tent souvent  que  la  première  stance  de  la  SAvjtrl , ci  cette 
stance  est  particuliérement  désignée  sous  le  nom  de  Gdyatrt. 
Cependant  les  mol»  Sdvitrt  et  Gdyatri  paraissent  être  em- 
ployés indifféremment  par  les  deux  commentateur»  des  lois 
de  Mai  khi  , K ou  U mica  et  RAghavAnauda. 


LIVRE  SECOND. 


78.  •«  Ên  récitant  à voix  basse  1 , matin  et  soir, 
le  monosyllabe  et  cette  prière  de  th  Sdvitri,  précé- 
dée des  trois  mots  ( Vyâhritis)  lihoùr , Bhouvah, 
Swar , tout  Brâhmane  qui  connaît  parfaitement 
es  Livres  sacrés  obtient  la  sainteté  que  le  Véda 
procure. 

79.  « En  répétant  mille  fois  dans  un  lieu  écarté 
cette  triple  invocation , composée  du  monosyllabe 
mystique , des  trois  mots  et  de  la  prière , un  D widja 
se  décharge  en  un  mois,  même  d'une  grande  faute, 
domine  un  serpent  de  sa  peau. 

80.  « fout  membre  des  classes  sacerdotale,  mi- 
litaire et  commerçante  qui  néglige  cette  prière,  et 
qui  ne  s'acquitte  pas  en  temps  convenable  de  ses 
devoirs  pieux , est  en  butte  au  mépris  des  gens  de 
bien. 

81.  « Les  trois  grands  mots  inaltérables , précé- 
dés du  monosyllabe  Aum,  et  suivis  de  la  Sâvitrl, 
qui  se  compose  de  trois  stances  (padas),  doivent 
être  reconnus  comme  la  principale  partie  du  Véda, 
ou  comme  le  moyen  d'obtenir  la  béatitude  éter- 
nelle. 

83.  « Celui  qui , pendant  trois  années , répète 
tous  les  jours  cette  prière  sans  y manquer,  ira  re- 
trouver la  Divinité  suprême  ( Brahme  ) , aussi  léger 
que  le  vent , revêtu  d'une  forme  immortelle. 

83.  <*  Le  monosyllabe  mystique  est  le  Dieu  su- 
prême; les  suppressions  de  fhaleine,  pendant  les- 
quelles on  récite  le  monosyllabe , les  trois  mots  et 
la  Sâvitri  tout  entière , sont  l'austérité  pieuse  la 
plus  parfaite  ; rien  n’est  au-dessus  de  la  Sâvitrl;  la 
déclaration  de  la  vérité  est  préférable  au  silence. 

84.  « Tous  les  actes  pieux  prescrits  par  le  Véda  , 
tels  que  les  oblations  au  feu  et  les  sacrifices , pas- 
sent sans  résultat;  mais  le  monosyllabe  est  inalté- 
rable , c'est  le  symbole  de  Brahme , le  Seigneur  des 
créatures. 

86.  « L’offrande  qui  consiste  dans  la  prière  faite 
à voix  basse , et  composée  du  monosyllabe,  des  trois 
mots  et  de  la  Sâvitri , est  dix  fois  préférable  au  sa- 
crifice régulier  * ; lorsque  la  prière  est  récitée  de 
manière  qu’on  ne  puisse  pas  l’entendre,  elle  vaut 
cent  fois  mieux;  faite  mentalement,  elle  a mille 
fois  plus  de  mérite. 

86.  « Les  quatre  oblations  domestiques,  réunies 
au  sacrifice  régulier,  ne  valent  pas  la  seizième  par- 
tie de  l'offrande , qui  ne  consiste  que  dans  la  prière 
à voix  basse. 

87.  « Par  la  prière  à voix  basse,  un  Brâhmane 
peut , sans  aucun  doute , parvenir  à la  béatitude , 
qu'il  fasse  ou  ne  fasse  pas  tout  autre  acte  pieux  ; 
étant  ami  (Maitra)  des  créatures,  auxquelles  il  ne 
fait  aucun  mal,  même  quand  la  loi  l'y  autorise , 

1 L 'action  de  réciter  une  prière  S voix  basse , de  manière 
a nVtre  pas  entendu,  s’appelle  Djapa. 

* Comme,  p»r  exemple , celui  du  jour  de  la  nouvelle  lune, 
fl  celui  du  Jour  de  la  pleine  lune.  ( Commentaire.  ) 


puisqu'il  n’offre  point  de  sacrifices , il  est  dit  jus- 
tement uni  à Brahme  (Brâhmana). 

88.  « Lorsque  les  organes  des  sens  se  trouvent  en 
rapport  avec  des  objets  attrayants , l'homme  expé- 
rimenté doit  faire  tous  ses  efforts  pour  les  maîtri- 
ser, de  même  qu'un  écuyer  pour  contenir  ses  che- 
vaux. 

89.  « Ces  organes,  déclarés  par  les  anciens  Sages 
au  nombre  de  onze,  je  vais  vous  les  énumérer  exac- 
tement et  dans  l'ordre  convenable , savoir  : 

90.  « Les  oreilles,  la  peau,  les  yeux,  la  langue, 
et  cinquièmement  le  nez;  l'orifice  inférieur  du  tube 
intestinal , les  parties  de  la  génération,  la  main,  le 
pied , et  l’organe  de  la  parole , qui  est  reconnu  le 
dixième. 

91.  * Les  cinq  premiers,  l'oreille  et  ceux  qui 
suivent,  sont  dits  organes  de  l'intelligence;  et  les 
cinq  qui  restent , dont  le  premier  est  l'oriflce  du 
tube  intestinal,  sont  appelés  organes  de  l’action. 

92.  * Il  faut  en  reconnaître  un  onzième,  le  sen- 
timent (Manas),  qui  par  sa  qualité  participe  de 
l'intelligence  et  de  l'action;  dès  qu’il  est  soumis, 
les  deux  classes  précédentes,  composées  chacune 
de  cinq  organes,  sont  également  soumises. 

93.  • En  se  livrant  au  penchant  des  organes  vers 
la  sensualité,  on  ne  peut  manquer  de  tomber  en 
faute  ; mais  en  leur  imposant  un  frein , on  parvient 
au  bonheur  suprême. 

94.  . Certes,  le  désir  n'est  jamais  satisfait  par 
la  jouissance  de  l'objet  désiré  ; semblable  au  feu 
dans  lequel  on  répand  du  beurre  clarifié,  il  ne  fait 
que  s’enflammer  davantage. 

93.  ■ Comparez  celui  qui  jouit  de  tous  ees  plai- 
sirs des  sens  et  celui  qui  y renonce  entièrement:  le 
dernier  est  bien  supérieur,  car  l’abandon  complet 
de  tous  les  désirs  est  préférable  à leur  accomplis- 
sement. 

9G.  . Ce  n'est  pas  seulement  en  évitant  de  les 
flatter  qu’on  peut  soumettre  ces  organes  disposés 
à la  sensualité,  mais  plutôt  en  se  livrant  avec  per- 
sévérance à l'étude  de  la  science  sacrée. 

97.  « Les  Védas,  la  charité,  les  sacrifices,  les 
observances  pieuses,  les  austérités,  ne  peuvent  pas 
mener  h la  félicité  celui  dont  le  naturel  est  entiè- 
rement corrompu. 

98.  « L’homme  qui  entend , qui  touche,  qui  voit, 
qui  mange , qui  sent  des  choses  qui  peuvent  lui 
plaire  ou  lui  répugner,  sans  éprouver  ni  joie  ni 
tristesse , doit  être  reconnu  comme  ayant  dompté 
ses  organes. 

99.  » Mais  si  un  seul  de  tous  ces  organes  rient  à 
s'échapper,  la  science  divine  de  l’homme  s'échappe 
en  même  tempe , de  même  que  l’eau  s'échappe  par 
un  trou  de  la  base  d’une  outre. 

100.  • Après  s’être  rendu  mattre  de  tous  ses  or- 
ganes, et  après  avoirsoumis  le  sens  interne , l’homme 
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doit  vaquer  à ses  affaires  sans  macérer  son  corps 
par  la  dévotion. 

101.  • Pendant  le  crépuscule  du  matin , qu'il  se 
tienne  debout,  répétant  à voix  basse  la  Sâvitri  jus- 
qu'au lever  du  soleil;  et  le  soir,  au  crépuscule,  qu'il 
la  récite  assis  jusqu'au  moment  où  les  étoiles  parais- 
sent distinctement. 

102.  « En  faisdht  sa  prière  le  matin,  debout,  il 
efface  tout  péché  qu’il  a pu  commettre  pendant  la 
nuit  sans  le  savoir;  et  en  la  récitant  le  soir,  assis, 
il  détruit  toute  souillure  contractée  à son  insu  pen- 
dant le  jour. 

103.  • Mais  celui  qui  ne  fait  pas  sa  prière  de- 
bout le  matin , et  qui  ne  la  répète  pas  le  soir  étant 
assis , doit  être  exclu  comme  un  Soddra  de  tout  acte 
particulier  aux  trois  classes  régénérées. 

104.  « lorsqu'un  Dwidja  ne  peut  pas  se  li  vrer 
à t’élude  des  Livres  sacrés , s’étant  retiré  dans  une 
forêt , près  d'une  eau  pure , imposant  un  frein  à ses 
organes,  et  observant  avec  'exactitude  la  règle  jour- 
nalière qui  consiste  dans  la  prière,  qu'il  répète  la 
Sdvitrl  avec  le  monosyllabe  Autn  et  les  trois  mots 
Bhoûr y lihouvah,  Swar , dans  un  parfait  recueille- 
ment. 

105.  « Pour  l’étude  des  Livres  accessoires  (Vé  - 
dângas) 1 , pour  la  prière  indispensable  de  tous  les 
jours,  il  n’y  a pas  lieu  d’observer  les  règles  de  la 
suspension  * , non  plus  que  pour  les  formules  sa- 
crées qui  accompagnent  l’offrande  au  feu. 

106.  « La  récitation  de  la  prière  quotidienne  ne 
peut  pas  être  suspendue , car  elle  est  appelée  l’o- 
blation de  la  Sainte  Écriture  (Brahmasattra);  le 
sacrifice  où  le  Véda  sert  d’offrande  est  toujours 
méritoire,  même  lorsqu'il  est  présenté  dans  un  mo- 
ment où  la  lecture  des  Livres  sacrés  doit  être  inter- 
rompue. 

107.  « La  prière  à voix  basse,  répétée  pendant 
une  année  entière  par  un  homme  maître  de  ses  or- 
ganes et  toujours  pur,  élève  ses  offrandes  de  lait , de 
caillé , de  beurre  clarifié  et  de  miel  vers  les  Dieux  et 
les  Mânes  auxquels  elles  sont  destinées , et  qui  lui 
accordent  l’accomplissement  de  ses  désirs. 

108.  « Le  Dwidja  qui  a été  initié/>ar  l’investiture 
du  cordon  sacré  doit  alimenter  le  feu  sacré  soir  et 
mat  in  y mendier  sa  subsistance,  s'asseoir  sur  un 
lit  très-bas,  et  complaire  à son  directeur  jusqu'à  la 
fin  de  son  noviciat. 

109.  « Le  fils  d'un  instituteur,  un  élève  assidu 
et  docile,  celui  qui  peut  communiquer  une  autre 

1 Les  Angasou  VetlAngas  sonf  dea  science*  sacrées  regar- 
der* conimr  partira  accessoires  des  Védas.  Os  sciences  sont 
au  nombre  de  six  : la  premiers  traite  de  la  prononciation  ; la 
seconde,  des cérémouies  religieuse* ; la  troisième,  delà  gram- 
maire; la  quatrième,  de  la  prosodie;  la  cinquième,  de  l'as- 
tronomie; la  sixième , de  l’explkation  des  mots  et  des  phrases 
difficiles  des  Védas. 

1 La  lecture  des  Vidas  doit  être  suspendue  dans  certaines 
circonstances.  Vojezplu*  loin,  Livre  iv,  si.  loi  et  suiv. 


science,  celui  qui  est  juste , celui  qui  est  jmr,  celui 
qui  est  dévoué , telui  qui  est  puissant , celui  qui  est 
libéral,  celui  qui  est  vertueux,  celui  qui  est  allié 
par  le  sang , tels  sont  les  dix  jeunes  hommes  qui 
peuvent  être  admis  légalement  à etudier  le  Véda. 

110.  « L’homme  sensé  ne  doit  pas  parler  sans 
qu’on  l’interroge  ou  répondre  à une  question  dé- 
placée; il  doit  alors,  même  lorsqu’il  sait  ce  qu’on 
lui  demande , se  conduire  dans  le  monde  comme 
s'il  était  muet. 

111.  « l)e  deux  personnes  dont  l’une  répond  mal 
à propos  à une  demande  faite  mal  à propos  par  l’au- 
tre, l'une  mourra  ou  encourra  la  haine. 

1 12.  * Partout  où  l'on  ne  trouve  ni  la  vertu , ni  la 
richesse,  ni  le  zèle  et  la  soumission  coavenablespour 
étudier  le  / éda , la  sainte  doctrine  ne  doit  pas  y 
être  semée , de  même  qu'une  bonne  graine  dans  un 
terrain  stérile. 

113.  « Il  vaut  mieux,  pour  un  interprète  de  la 
Sainte  Écriture,  mourir  avec  sa  science,  même  lors- 
qu’il se  trouve  dans  un  affreux  denûment,que  de  la 
semer  dans  un  sol  ingrat. 

114.  ■ La  Science  divine,  abordant  un  Brâhmane, 
lui  dit  : « Je  suis  ton  trésor,  conserve-moi , ne  me 
« communique  pas  à un  détracteur;  par  ce  moyen , 

• je  serai  toujours  pleine  de  force  ; 

115.  « Mais  lorsque  tu  trouveras  un  élève  (Brah- 
« matchârî  ) parfaitement  pur  et  maître  de  ses  sens, 
« fais-moi  connaître  à ce  Dwidja,  comme  à un  vi- 

• gilant  gardien  d’un  tel  trésor.  » 

11C.  « Celui  qui,  sans  en  avoir  reçu  la  permis- 
sion , acquiert  par  l’étude  ta  connaissance  de  la 
Sainte  Écriture,  est  coupable  du  vol  des  Textes 
sacrés,  et  descend  au  séjour  infernal  (Naraka). 

117.  « Quel  que  soit  celui  par  le  secours  duquel 
un  étudiant  acquiert  du  savoir  concernant  les  affai- 
res du  monde , le  sens  des  Livres  sacrés  ou  b con- 
naissancede  l’Être  suprême , il  doit  saluer  ce  maître 
le  premier. 

1 18.  « Un  Brâhmane  dont  toute  la  science  con- 
siste dans  la  Sâvitri , mais  qui  réprime  parfaitement 
ses  passions , est  préférable  à celui  qui  n’a  sur  elles 
aucun  empire,  qui  mange  de  tout,  vend  de  tout, 
bien  qu’il  connaisse  les  trois  Livres  saints. 

1 19.  « On  ne  doit  pas  s’installer  sur  un  lit  ou  sur 
un  siège  en  même  temps  que  son  supérieur  ; et  lors- 
qu'on est  couché  ou  assis , il  faut  se  lever  pour  le 
saluer. 

120.  « Les  esprits  vitaux  d’un  jeune  homme 
semblent  sur  le  point  de  s’exhaler  à l’approche 
d’un  vieillard;  c’est  en  se  levant  et  en  le  saluant 
qu’il  les  retient. 

121.  • Celui  qui  a l’habitude  de  saluer  les  gens 
avancés  en  âge , et  qui  a constamment  des  égards 
pour  eux , voit  s'accroître  ces  quatre  choses  : la 
durée  de  son  existence,  son  savoir,  sa  renommée 
et  sa  force. 
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133.  • Après  ta  formule  de  salutation,  que  le 
Hrâhmune  qui  aborde  un  homme  plus  âgé  que  lui, 
prononce  son  propre  nom,  en  disant  : « Je  suis  un 
tel.  • 

133.  « Aux  personnes  qui,  par  Ignorance,  de  la 
langue  sanskrite,  ne  connaissent  pas  la  significa- 
tion du  salut  accompagné  de  la  déclaration  du  nom, 
l'homme  instruit  doit  dire  : « C’est  moi , » et  de 
même  à toutes  les  femmes*. 

134.  « En  saluant,  il  doit  prononcer,  après  son 
nom,  finterjretion  ho’I;  car  les  Saints  estiment 
que  ho  ! a la  propriété  de  représenter  le  nom  des 
personnes  à qui  l'on  s'adresse. 

133.  • Puisses-tu  vivre  longtemps,  6 digne 
homme!  » c'est  ainsi  qu'il  faut  répondre  au  salut 
d’un  Brâhmane,  et  la  voyelle  de  la  fin  de  son  nom 
avec  In  consonne  qui  précède  doit  être  prolongée 
de  manière  à occuper  trois  moments. 

126.  * Le  Brâhmane  qui  ne  connaît  pas  la  ma- 
nière de  répondre  à une  salutation  ne  mérite  pas 
d'étre  salué  par  un  homme  recommandable  par  son 
savoir  ; il  est  comparable  à un  Sofidra. 

127.  « Il  faut  demander  à un  Brâhmane,  en  l’a- 
bordant , si  sa  dévotion  prospère  ; à un  Kchatriya , 
s’il  est  en  bonne  santé  ; à un  Vaisya , s’il  réussit 
dans  son  commerce;  â un  Soddra,  s’il  n’est  pas 
malade. 

128.  « Celui  qui  rient  de  faire  un  sacrifice  so- 
lennel , quelque  jeune  qu’il  soit , ne  doit  pas  être  in- 
terpellé par  son  nom  ; mais  que  celui  qui  connaît 
la  loi  se  serve,  pour  lui  adresser  la  parole,  de  l’in- 
terjection • ho!  • ou  du  mot  « seigneur!  » 

129.  * En  parlant  à l’épouse  d’un  autre,  ou  à une 
femme  qui  ne  lui  est  pas  alliée  par  le  sang,  il  doit 
lui  dire  ■ madame  • ou  « bonne  sœur.  » 

130.  « A ses  oncles  maternels  et  paternels,  au 
père  de  sa  femme,  à des  prêtres  célébrants  ( Rit- 
widjs),  à des  maîtres  spirituels  (Gourous),  lors- 
qu'ils son  t plus  jeunes  que  lui , il  doit  dire , en  se 
levant  : • C'est  moi.  • 

131.  • La  sœur  de  sa  mère,  la  femme  de  son 
oncle  maternel , la  mère  de  sa  femme  et  la  sœur 
de  son  père,  ont  droit  aux  mêmes  respects  que  la 
femme  de  son  maître  spirituel , et  lui  sont  égales. 

132.  • Il  doit  se  prosterner  tous  les  jours  aux 
pieds  de  l’épouse  de  son  frère , si  elle  est  de  la  même 
classe  que  lui  et  plus  âgée;  mais  ce  n'est  qu’au 
retour  d'un  voyage  qu'il  doit  aller  saluer  ses  pa- 
rentes paternelles  et  maternelles. 

138.  « Avec  la  sœur  de  son  père  ou  de  sa  mère , 
et  avec  sa  sœur  aînée , qu'il  tienne  la  même  con- 
duite qu’à  l'égard  de  sa  mère;  toutefois , sa  mère 
est  plus  vénérable  qu’elles. 

134.  « L’égalité  n'est  pas  détruite  entre  citoyens 

1 On  en  volt  un  exemple  dans  le  drame  de  SakounlalA 
art.  te,  pan-  les  de  l’édiUon  ln-s*). 

* Eatajtakrit  Bkauh. 


d'une  ville  par  une  différence  d’âge  de  dix  ans;  en- 
tre artistes,  par  cinq  ans  de  différence  dans  l’âge; 
entre  Brâhmanes,  versés  dans  le  Véda,  par  une 
différence  de  trois  ans  : l’égalité  n’existe  que  peu 
de  temps  entre  les  membres  d'une  même  famille. 

133.  * Un  Brâhmane  âgédedix  ans,  elunKcha- 
triya  parvenu  à l'âge  de  cent  années  , doivent  être 
considérés  comme  le  père  et  le  fils  ; et  des  deux  c’est 
le  Brâhmane  qui  est  le  père,  et  qui  doit  être  res- 
pecté comme  tel. 

1 36.  • La  richesse , la  parenté , l'âge , les  actes 
religieux , et,  en  cinquième  lieu,  la  science  divine , 
sont  des  titres  au  respect  ; les  derniers , par  gra- 
dation , sont  plus  recommandables  que  ceux  qui 
précèdent. 

137.  « Tout  homme  des  trois  premières  classes , 
chez  qui  se  remarquent  en  plus  grand  nombre  les 
plus  importantes  de  ces  cinq  qualités  honorables , 
a le  plus  de  droits  au  respect;  et  même  un  Soû- 
dra,  s’il  est  entré  dans  la  dixième  décade  de  son 
âge. 

138.  • On  doit  céder  le  passage  à un  homme  en 
chariot,  à un  vieillard  plus  que  nonagénaire,  â un 
malade,  à un  homme  portant  un  fardeau,  à une 
femme,  à un  Brâhmane  ayant  terminé  ses  études, 
à un  Kchatriya,  à un  homme  qui  va  se  marier. 

139.  « Mais  parmi  ces  personnes,  si  elles  se 
trouvent  réunies  en  même  temps,  le  Brâhmane 
ayant  terminé  son  noviciat  et  le  Kchatriya  doivent 
être  honorés  de  préférence  ; et  de  ces  deux  der- 
niers, le  Brâhmane  doit  être  traité  avec  plus  de 
respect  que  le  Kchatriya. 

140.  * Le  Brâhmane  qui , après  avoir  initié  son 
élève , lui  fait  connaître  le  Véda  avec  la  règle  du 
sacrifice  et  la  partie  mystérieuse , nommée  Oupa- 
nichad *,  est  désigné  par  tes  Sages  sous  le  nom 
d'instituteur  ( Atchârya). 

141.  ■ Celui  qui,  pour  gagner  sa  subsistance , 
enseigne  une  seule  partie  du  Véda  ou  les  sciences 
accessoires  (Vedâogas  ) , est  appelé  sous-précepteur 
(,Oupâdhyâya  ), 

142.  * Le  Brâhmane,  ou  le  père  lui-méme,  qui 
accomplit  suivant  la  règle  la  cérémonie  de  la  con- 
ception et  les  autres,  et  qui  le  premier  donne  à 
l'enfant  du  riz  pour  sa  nourriture,  est  appelé  direc- 
teur (Gourou  ) *. 

143.  ■ Celui  qui  est  attaché  au  service  de  quel- 
qu'un pour  alimenter  le  feu  sacré , faire  les  oblations 

1 La  partie  théoloRlque  et  la  partie  arRumrnlatlve  de* 
Védas  sont  comprîtes  dans  des  traites  appelé*  Oupvnichads. 
Ce*  traité*  ont  été  traduit*  en  persan  sous  le  nom  d'On/wr- 
khat,  par  l’ordre  de  Dàrn-Cbékouh,  frère  de  lemperwir 
moRhol  kurenR-Zeyb  ; et  cette  version  persane  a été  traduite 
eu  latin  par  knquelll-llupemin.  le  ronde  1-anjuinaLs  a 
publié  une  analyse  fort  eetitnée  de  ce  dernier  ouvrage.  W. 
toae*  et  le  célèbre  brahmane  Rauunohiin  Roy  ont  traduit, 
du  sanskrit  en  anglais,  plusieurs  ( tupaniebads. 

1 Le*  noms  de  Gourou  et  d'-éirkdrpt  tout  très-souvent 
employés  l’un  pour  l’autte- 
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domestiques,  i'Agoichtoma  et  les  autres  sacrifices , | 
est  dit  ici  ( dans  ce  code)  le  chapelain  ( Ritwidj  ) de 
celui  qui  l'emploie. 

1-14.  « Celui  qui , par  des  paroles  de  vérité,  fait 
pénétrer  dans  les  oreilles  la  Sainte  Écriture,  doit 
être  regardé  comme  un  père,  comme  une  mère; 
son  élève  ne  doit  jamais  lui  causer  d'affliction. 

145.  « Un  instituteur*  est  plus  vénérable  que  dis  : 
sous-précepteurs;  un  père,  que  cent  instituteurs; 
une  mère  est  plus  vénérable  que  mille  pères. 

146.  « De  celui  qui  donne  l'existence,  et  de  celui 
qui  communique  les  dogmes  sacrés , celui  qui  donne 
la  sainte  doctrine  est  le  père  le  plus  respectable  ; car 
Ja  naissance  spirituelle , qui  corniste  dans  le  sa- 
crement de  i initiation , et  qui  introduit  à l'étude 
du  / éda,  est  pour  le  Dwidja  eternelledans  ce  inonde 
et  dans  l'autre. 

147.  « Lorsqu'un  père  et  une  mère,  s'unissant 
par  amour,  donnent  l’existence  à un  enfant,  cette 
naissance  ne  doit  être  considérée  que  comme  pu- 
rement humaine , puisque  l'enfant  se  forme  dans  la 
matrice. 

148.  a Mais  la  naissance  que  son  instituteur,  qui 
a lu  la  totalité  des  Livres  saints,  lui  communique  , 
suivant  la  loi,  par  laSâvitrl,  est  la  véritable,  et 
n’est  point  assujettie  à la  vieillesse  et  à la  mort. 

140.  « Lorsqu'un  précepteur  procure  à un  élève 
un  avantage  quelconque,  faible  ou  considérable, 
par  la  communication  du  Texte  révélé , que  l’on 
sache  que  dans  ce  code  il  est  considéré  comme  son 
père  spirituel  (Gourou  ),  à cause  du  bienfait  de  la 
sainte  doctrine. 

150.  « Le  Brâhmane  auteur  de  la  naissance  spi- 
rituelle, et  qui  enseigne  le  devoir,  est,  suivant  la 
loi , lors  même  qu’i  I est  encore  enfant , regardé  comme 
le  père  d'un  homme  âgé. 

151.  « Ravi,  fils  d’Angiras,  jeune  encore,  fit 
étudier  l’Écriture  Sainte  à ses  oncles  paternels  et  à 
ses  cousins;  « Enfants!  - leur  disait-il,  son  savoir 
lui  donnant  sur  eux  l’autorité  d'un  maître 

152.  « Pleins  de  ressentiment,  ils  allèrent  de- 
mander aux  Dieux  la  raison  de  ce  mot  ; et  les  Dieux , 
s’étant  réunis , leur  dirent  : • L’enfant  vous  a parlé 
convenablement  *.  » 

153. -  En  effet,  l’ignorant  est  un  enfant;  celui  qui 
enseigne  la  doctrine  sacrée  est  un  père , car  les  Sa- 
ges ont  donné  le  nom  d’enfant  à l’homme  illettré , 
et  celui  de  père  au  précepteur. 

154.  « Ce  ne  sont  pas  les  années,  ni  les  cheveux 
blancs,  ni  les  richesses , ni  les  parents , qui  consti- 
tuent la  grandeur;  les  Saints  ont  établi  cette  loi  : 

- Celui  qui  connaît  les  Védaset  les  Angas  est  grand 
parmi  nous.  * 

' On  doit  entendre  Ici  par  instituteur,  celui  qui,  au  mo- 
ment île  l'initiation , apprend  au  Jeune  homme  la  SAvitri , et 
rien  de  plus.  ( Commentaire.  ) 

1 W.  Jones  met  U stance  qui  suit  dans  la  bouche  des  Dieux  ; 
mais  le  Commentaire  ne  donne  pas  celte  indication. 


MANOU. 

I5S.  . La  prééminence  est  réglée  par  le  savoir 
entre  les  Brahmanes , par  la  valeur  entre  lesKcha- 
triyas,  par  les  richesses  en  grains  et  autres  mar- 
chandises entre  les  Vaisyas,  par  la  priorité  de  la 
naissance  entre  les  Soildras. 

156..  Un  homme  n'est  pas  vieux  parce  que  sa  tête 
grisonne;  mais  celui  qui,  jeune  encore,  a déjà  lu 
la  Sainte  friture , est  regardé  par  les  Dieux  comme 
un  homme  âgé. 

157. . Un  Brahmane  qui  n'a  pas  étudié  les  Li- 
vres sacrés  est  comparable  a un  éléphant  de  bois  et 
à un  cerf  cn.peau  ; tous  les  trois  ne  portent  qu’un 
vain  nom. 

158.  . De  meme  que  l'union  d’un  eunuque  avec 
des  femmes  est  stérile,  qu'une  vache  est  stérile 
avec  une  autre  vache,  que  le  don  fait  à un  ignorant 
ne  porte  point  de  fruits,  de  même  un  Brahmane 
qui  n a pas  lu  les  fédas  ne  recueille  pas  les  fruits 
que  procure  l’accomplissement  des  devoirs  pres- 
crits par  la  Srouti  et  la  Smriti. 

159.  . Toute  instruction  qui  a le  bien  pour  objet 
doit  être  communiquée  sans  maltraiter  les  disci- 
ples, et  le  maître  qui  désire  être  juste  doit  em- 
ployer des  paroles  douces  et  agréables. 

ICI).  . Celui  dont  le  langage  et  l'esprit  sont  purs 
et  parfaitement  réglés  en  toute  circonstance,  re- 
cueille tous  les  avantages  attachés  à la  connaissance 
duVéddnta1. 

ICI.  « On  ne  doit  jamais  montrer  de  mauvaise 
humeur,  bien  qu'on  soit  affligé,  ni  travailler  à 
nuire  à autrui , ni  même  en  concevoir  la  pensée  ; 
il  ne  faut  pas  proférer  une  parole  dont  quelqu’un 
pourrait  être  blessé,  et  qui  fermerait  l'entrée  du 
ciel  à celui  gui  l’aurait  prononcée. 

163.  » Qu’un  Brâhmane  craigne  constamment 
tout  honneur  mondain  comme  du  poison , et  qu’il 
désire  toujours  le  mépris  à l'égal  de  l'ambroisie'. 

163.  « En  effet,  quoique  méprisé,  il  s’endort 
paisible  et  se  réveille  paisible  ; ii  vit  heureux  dans 

' Le  VédAnta  est  la  partie  théologique  des  Védas.  Cette 
partie  compose  des  traités  nommés  Oupanichads.  Voyez 
st.  liu. 

* L’ambroisie  ( Amrita)  est  la  nourriture  et  le  breuvage 
dp*  Dieux,  et  leur  procure  l'immortalité.  Selon  le  Vâyou- 
PourAna,  dté  par  M.  Wilson , la  lune  en  est  le  réservoir.  Il 
est  rempli  par  le  soleil  pendant  la  quinzaine  de  la  croissance 
de  la  lune;  A la  pleine  lune,  les  Dieux,  les  Mânes  el  les 
Saints  en  boivent  tous  les  jours  une  katd  ou  un  doigt , jusqu'à 
ce  que  l'ambroisie  soit  épuisée.  — Suivant  une  autre  légende 
mythologique,  l'ambroisie  fut  le  résultat  du  barattenumt  de 
la  mer.  Les  Dieux  et  les  Titans  ( Asouras  ) se  réunirent  pour 
cette  opération.  Le  inonl  Mandant  leur  servit  tic  moulinet,  et 
le  grand  serpent  Vàsouki , de  corde  pour  le  mettre  en  mouve- 
ment. La  mer,  agitée  par  le  mouvement  de  rotation  imprimé 
ou  mont  Mandara,  produisit  alors  plusieurs  choses  précieu- 
ses, entre  autres  l'Amrita  (breuvage  d'immortalité),  que 
tenait  à sa  main , dans  un  vase , Dhanwantari , dieu  de  la  nié 
decine.  Les  Dieux  et  les  Titans  se  disputèrent  l'ambroisie 
qui  ünit  par  être  le  partage  de»  premiers.  L’origine  de  l’am- 
broisie est  le  sujet  d’un  épisode  du  Mahâbhnrata;  elle  est 
aussi  racontée  dan»  le  RAinAyana  (Liv.  i,  chnp.  xlv). 
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ce  monde,  tandis  que  l'homme  dédaigneux  ne  tarde 
pas  à périr. 

164.  « Le  Dwidja,  dont  l’âme  a été  purifiée  par 
la  succession  régulière  des  cérémonies  mention- 
nées 1 , doit,  pendant  qu'il  demeure  avec  son  maître 
spirituel , se  livrer  par  degrés  aux  pratiques  pieuses 
qui  préparent  à l’étude  des  Livres  sacrés. 

165.  « C’est  après  s’être  soumis  à différentes 
pratiques  de  dévotion,  ainsi  qu'aux  observances 
pieuses  que  la  loi  prescrit,  que  le  Dwidja  doit  s'a- 
donner à la  lecture  du  Yéda  tout  entier  et  des  traités 
mystérieux  *. 

166.  « Que  le  Brahmane  qui  veut  se  livrer  aux 
austérités  s'applique  sans  cesse  à l'étude  du  Yéda , 
car  l'élude  de  l’Ecriture  Sainte  est  reconnue  dans 
ce  inonde  comme  l’acte  de  dévotion  le  plus  impor- 
tant pour  un  Brâhmane. 

167.  « Certes,  il  soumet  tout  son  corps3  aux 
austérités  les  plus  méritoires,  lors  même  qu'il  porte 
une  guirlande,  le  Dwidja  qui  s’adonne  chaque 
jour  de  tout  son  pouvoir  à la  lecture  des  Livres 
sacrés. 

168.  « Le  Dwidja  qui , sans  avoir  étudié  le  Véda , 
se  livre  à une  autre  occupation , est  rabaissé  bien- 
tôt, pendant  sa  vie,  à la  condition  de  Soüdra,  de 
même  que  tous  ses  descendants. 

169.  • La  première  naissance  de  l’homme  régé- 
néré (Dwidja)  a lieu  dans  le  sein  de  sa  mère,  la  se- 
conde lors  de  l’investiture  de  la  ceinture  et  du  cor- 
don , la  troisième  à l'accomplissement  du  sacriûce; 
telle  est  la  déclaration  du  Texte  révélé. 

170.  « Dans  celle  de  ces  trois  naissances  qui  l’in- 
troduit à la  connaissance  de  l'Ecriture  Sainte,  et 
qui  est  distinguée  paria  ceinture  et  le  cordon  qu’on 
lui  attache,  la  Sâvitrh  est  sa  mère  et  l'instituteur, 
son  père. 

171.  ■ L’instituteur  (Atchârya)  est  appelé  son 
père  par  tes  législateurs , parce  qu’il  lui  enseigne 
le  Véda;  car  aucun  acte  pieux  n’est  permis  à un 
jeune  homme  avant  qu’il  ait  reçu  la  ceinture  et  le 
cordon  sacré. 

172.  « Jusque-là , qu’il  s’abstienne  de  prononcer 
aucune  formule  sacrée , excepté  l’exclamation  Swa- 
dhâ , adressée  aux  Mânes  pendant  le  service  funè- 
bre; car  il  ne  diffère  pas  d’un  Soûdra,  jusqu'au 
moment  où  il  est  régénéré  par  le  Véda. 

173.  « Lorsqu’il  a reçu  l’initiation,  on  exige  de  lui 
qu’il  se  soumette  aux  règles  établies,  et  qu’il  étudie 
la  Sainte  Écriture  par  ordre,  en  observant  aupara- 
vant les  usages  institués. 

174.  - Le  manteau  de  peau,  le  cordon,  la  cein- 
ture, le  bâton , le  vêtement, déterminés  pour  cha- 

» Voyez  cl*d«»us,st.  27. 

i Ce  «ont  le*  Oupanicbads.  Voy«  ct-dessus,  st  140. 

» Littéralement , * soumet  Jusqu'au  bout  des  onglet. 

• Voyez  cl-dessus , st.  77. 
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que  étudiant  suivant  sa  classe  ',  doivent  être  renou- 
velées dans  certaines  pratiques  religieuses. 

175.  « Que  le  novice  demeurant  riiez  son  direc- 
teur se  conforme  aux  observances  pieuses  qui  sui- 
vent, en  soumettant  tous  ses  organes,  ailu  d'aug- 
menter sa  dévotion. 

176  « Tous  les  jours  après  s’être  baigné,  lorsqu'il 
est  bien  pur,  qu'il  fasse  une  libation  * d’eau  fraîche 
aux  Dieux , aux  Saints  et  aux  Mânes;  qu'il  honore 
les  Divinités  et  alimente  le  feu  sacré. 

177.  « Qu'il  s'abstienne  de  miel,  de  viande,  de 
parfums,  de  guirlandes,  de  sucs  savoureux  extraits 
des  végétaux,  de  femmes , de  toute  substance  douce 
devenue  acide , de  mauvais  traitements  à l'égard  des 
êtres  animés; 

178.  « De  substances  onctueuses  pour  son  corps , 
de  collyre  pour  ses  yeux , de  porter  des  souliers  et 
un  parasol  ; qu'il  s'abstienne  de  désirs  sensuels , de 
colère,  de  cupidité,  de  danse,  de  chant  et  de  mu- 
sique ; 

179.  « De  jeu  , de  querelles , de  médisance,  d'im- 
posture, de  regarder  ou  d'embrasser  les  femmes  avec 
amour j et  de  nuire  à autrui. 

180.  « Qu'il  se  couche  toujours  à l’écart,  et  qu'il 
ne  répande  jamais  sa  semence;  en  effet,  s'il  cède  au 
désir,  s’il  répand  sa  semence , il  porte  atteinte  à la 
règle  de  son  ordre  et  doit  faire  pénitence 3. 

181.  « Le  Dwidja  novice  qui,  pendant  son  som- 
meil , a involontairement  laissé  échapper  sa  liqueur 
séminale,  doit  se  baigner,  adorer  le  soleil , puis  ré- 
péter trois  fois  la  formule  : « Que  ma  semence  re- 
vienne à moi.  - 

182.  « Qu’il  apporte  pour  son  instituteur  de  l’eau 
dans  un  vase , des  fleurs , de  la  bouse  de  vache,  de 
la  terre , de  l'herbe  kousa  autant  qu’il  peut  en  avoir 
besoin , et  que  tous  les  jours  il  aille  mendier  sa 
nourriture. 

183.  - Que  le  novice  ait  soin  d'aller  demander  cha- 
que jour  sa  nourriture  dans  les  maisons  des  gens 
qui  ne  négligent  pas  l'accomplissement  des  sacrifi- 
ces prescrits  par  le  Véda,  et  qui  sont  renommés  pour 
la  pratique  de  leurs  devoirs. 

184.  « Il  ne  doit  pas  mendier  dans  la  famille  de 
son  directeur,  ni  chez  ses  parents  paternels  et  mater- 
nels; et  si  l’accès  des  autres  maisons  lui  est  fermé, 
les  premières  personnes  dans  l’ordre  sont  celles  qu'il 
lui  faut  surtout  éviter  *. 

185.  ■ Ou  bien , qu’il  parcoure  en  mendiant  tout 
le  village  ( s’il  ne  s’y  trouve  aucune  des  maisons  ci- 
dessus5  mentionnées),  étant  parfaitement  pur,  et 

1 Voyez  ci-dessus , st.  41*47. 

* Cette  libation , appelée  Tarpana , te  fait  avec  la  main 
droite. 

* Voyez  Llv.  xi,  *t.  lis. 

4 Alliai,  qu’il  s'adresse  d’abord  à se*  parents  maternels  ; b 
leur  défaut , à ses  parents  du  côté  paternel  ; au  défaut  de  ces 
derniers , aux  parents  de  son  directeur.  ( Commentaire.  ) 

4 Dans  la  st.  Isa. 
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gardant  le  silence  ; mais  qu'il  évite  les  gens  diffa- 
més et  coupables  de  grandes  fautes. 

186.  . A vant  rapporté  du  bois 1 d'un  endroit  éloi- 
gné , qu'il  le  dépose  en  plein  air,  et  que  le  soir  et  le 
matin , il  s'en  serve  pour  faire  une  oblation  au  feu , 
sans  jamais  y manquer. 

187. "  Lorsque,  sans  être  malade,  il  a négligé  sept 
jours  de  suite  de  recueillir  l’aumône  et  d'alimenter 
avec  du  bois  le  feu  sacré,  il  doit  subir  la  pénitence 
ordonnée  à celui  qui  a violé  ses  vœux  de  chasteté  >. 

188.  » Que  le  novice  ne  cesse  jamais  de  mendier, 
et  qu'il  ne  reçoive  pas  sa  nourriture  d’une  seule  et 
même  personne  : vivre  d’aumônes  est  regardé 
comme  aussi  méritoire  pour  l'élève  que  de  jedner . 

189.  " Toutefois , s’il  est  invité  à une  cérémonie 
en  l’honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes , il  peut  man- 
ger à son  aise  la  nourriture  donnée  par  une  seule 
personne,  en  se  conformant  aux  préceptes  d’absti- 
nence et  en  se  conduisant  comme  un  dévot  ascéti- 
que; alors  sa  règle  n'est  pas  enfreinte. 

1 90.  « Mais , au  dire  des  Sages , ce  cas  n’est  appli- 
cable qu’à  un  Brâhmane , et  ne  peut  nullement  con- 
venir à un  Kchatriya  et  à un  Vaisya. 

191 . * Qu’il  en  reçoive  ou  non  l'ordre  de  son  ins- 
tituteur, le  novice  doit  s’appliquer  avec  xèle  à l'étude , 
et  chercher  à satisfaire  son  vénérable  maître. 

193.  « Maîtrisant  son  corps,  sa  voix,  ses  organes 
des  sens  et  son  esprit , qu'il  se  tienne  les  mains  join- 
tesJ,  les  yeux  fixes  sur  son  directeur. 

193.  ■ Qu’il  ait  toujours  la  main  droite  décou- 
verte, un  maintien  décent,  un  vêtement  convenable  ; 
et  lorsqu’il  reçoit  l’invitation  de  s'asseoir,  qu’il  s'as- 
seye en  face  de  son  père  spirituel. 

194.  . Que  sa  nourriture , ses  habits  et  sa  parure 
soient  toujours  très-chétifs  en  présence  de  son  di- 
recteur ; il  doit  se  lever  avant  lui , et  rentrer  après 
lui. 

195.  « Il  ne  doit  répondre  aux  ordres  de  son  père 
spirituel  ou  s'entretenir  avec  lui.  ni  étant  couché, 
ni  étant  assis , ni  en  mangeant , ni  de  loin , ni  en  re- 
gardant d'un  autre  côté. 

196. *  Qu’il  le  fasse  debout,  lorsque  son  directeur 
est  assis;  en  l’abordant,  quand  il  est  arrêté;  en  al- 
lant à sa  rencontre  , s’il  marche  ; en  courant  der- 
rière lui,  lorsqu'il  court  ; 

197.  * En  allant  se  placer  en  face  de  lui , s'il  dé- 
tourne la  tête;  en  marchant  vers  lui,  lorsqu'il  est 
éloigné  ; en  s’inclinant , s'il  est  couché  ou  arrêté  près 
de  lui. 

' Le  bol*  employé  pour  les  sacrllices  doit  être  celui  du 
figuier  â grappes,  de  la  butée  feuillue,  et  de  1»  mimose  cate- 
etlU.  Fl  parait  cependant  qu’on  peut  se  servir  aussi  de  celui  de 
l’adenanthère  à épine»,  et  du  manguier.  Le  bois  doit  être 
coupé  en  petites  bûche»  longues  d’un  empan , et  pas  plu» 
grossp»  que  le  poing.  (CoLEBROOKE,  Rrch.  Atiat.,  tom.  ni, 
pag*  8*5.  ) 

* Voyex  Liv.  XI,  st.  118. 

* Littéralement  /’andiall. 


198.  - Son  lit  et  son  siège  doivent  toujours  être 
très-bas,  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  son  di- 
recteur; et  même,  tant  qu'il  est  à la  portée  de  ses 
regards,  il  ne  doit  pas  s'asseoir  tout  à son  aise. 

199.  « Qu’il  ne  prononce  jamais  le  nom  de  son 
père  spirituel  purement  et  simplement1 , même  eu 
son  absence,  et  qu’il  ne  contrefasse  jamais  sa  dé- 
marche , son  langage  et  ses  gestes. 

200.  •>  Partout  où  l'on  tient  sur  le  compte  de  son 
directeur  des  propos  médisants  ou  calomnieux,  il 
doit  boucher  ses  oreilles  ou  s'en  aller  ailleurs. 

201  - « S’il  médit  de  son  directeur,  il  deviendra  un 
âne  après  sa  mort;  s’il  le  calomnie,  un  chien;  s’il 
jouit  de  ses  biens  sans  sa  permission,  un  insecte; 
s’il  le  regarde  d’un  œil  d'envie,  un  ver. 

202.  « Il  ne  doit  lui  rendre  des  honneurs  ni  par 
t’ intermédiaire  d’une  autre  personne  lorsqu'il  est 
loin  de  lui,  et  qu’il  peut  venir  lui-même,  ni  lors- 
qu’il est  en  colère , ni  en  présence  d’une  femme  ; s’il 
est  en  voiture  ou  sur  un  siège , qu’il  eu  descende 
pour  saluer  son  père  spirituel. 

203.  « Qu’il  ne  s'asseye  pas  avec  son  directeur 
contre  le  vent  * ou  sous  le  veut , et  ne  dise  rien  lors- 
qu’il n’est  pas  à portée  d’être  entendu  par  lui. 

204.  « Il  peut  s'asseoir  avec  son  vénérable  maître 
dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufs , des  chevaux 
ou  des  chameaux , sur  une  terrasse  , sur  un  en- 
droit pavé,  sur  une  natte  d'herbe  tressée , sur  un 
rocher,  sur  un  banc  de  bois , dans  un  bateau. 

205.  « Lorsque  le  directeur  de  sou  directeur  est 
présent , qu’il  se  comporte  avec  lui  comme  avec  son 
propre  directeur  ; et  il  ne  peut  pas  saluer  ceux  de 
ses  parents  qui  ont  droit  à son  respect , sans  y être 
invité  par  son  maître  spirituel. 

206.  « Telle  est  également  la  conduite  qu’il  doit 
constamment  tenir  à l’égard  des  précepteurs  qui  lui 
enseignent  la  sainte  doctrine,  de  ses  parents  du  côté 
paternel , comme  son  oncle , des  personnes  qui  l’é- 
loignent de  l'erreur  et  lui  donnent  de  bons  conseils. 

207.  « Que  toujours  il  se  comporte  envers  les 
hommes  vertueux  comme  envers  son  directeur,  et 
qu’il  fasse  de  mêmeà  l’égard  desûlsdesondirecteur, 
s’ils  sont  respectables  par  leur  âge , ainsi  qu’à  l’é- 
gard des  parents  paternels  de  son  vénérable  maître. 

208.  « Le  fils  de  son  maître  spirituel , qu’il  soit  ou 
plus  jeune,  ou  du  même  âge  que  lui,  ou  étudiant, 
s'il  est  en  état  d'enseigner  la  sainte  doctrine , a droit 
aux  mêmes  hommages  que  le  directeur,  lorsqu'il 
est  présent  pendant  un  sacrifice , soit  comme  célé- 
brant , soit  comme  simple  assistant. 

209.  « Mais  il  ne  doit  pas  frotter  avec  des  parfums 

1 Cest-à-dire,  sans  y Joindre  un  titre  d’honneur. 

i Commentaire.  ) 

1 CV*t-H-dlre,  de  manière  que  le  vent  vienne  vers  lui  de 
l’endroit  ou  son  directeur  «t  assis , ou  de  manière  que  le  vent 
vienne  de  la  place  où  il  est  assis  vers  son  directeur. 

t Commentait*.  ) 
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le  corps  du  fils  de  son  directeur,  le  servir  pendant 
le  bain , manger  ses  restes,  et  lui  laver  les  pieds. 

210.  « Les  femmes  de  son  directeur,  lorsqu'elles 
sont  de  la  même  classe,  doivent  être  honorées 
comme  lui;  mais  si  elles  appartiennent  à une  classe 
différente , le  novice  ne  leur  doit  d'autre  hommage 
que  de  se  lever  et  de  les  saluer. 

211.  « Que  l'élève  ne  se  charge  pas  des  soins  qui 
consistent  à répandre  sur  la  femme  de  son  directeur 
de  l’huile  odorante,  à la  servir  pendant  le  bain,  à 
frotter  ses  membres,  à disposer  avec  art  sa  cheve- 
lure. 

212.  « Il  ne  doit  pas  non  plus  se  prosterner  devant 
une  jeune  épouse  de  son  vénérable  maître  en  tou- 
chant ses  pieds  avec  respect , s'il  a vingt  ans  accom- 
plis, et  sait  distinguer  le  bien  et  le  mal. 

213.  • Il  est  dans  la  nature  du  sexe  féminin  de 
chercher  ici-bas  à corrompre  les  hommes , et  c'est 
pour  cette  raison  que  les  sages  ne  s'abandonnent  ja- 
mais aux  séductions  des  femmes. 

214.  • En  effet,  une  femme  peut  en  ce  monde 
écarter  du  droit  chemin,  non-seulement  l'insensé , 
mais  aussi  l’homme  pourvu  d'expérience , et  le  sou- 
mettre au  joug  de  l'amour  et  de  la  passion. 

213.  « Il  ne  faut  pas  demeurer  dans  un  lieu  écarté 
avec  sa  mère , sa  sœur  ou  sa  fille  ; les  sens  réunis 
sont  bien  puissants , ils  entraînent  l'homme  le  plus 
sage. 

216.  • Mais  un  élève,  s'il  est  jeune  lui-même, 
peut , suivant  l'usage  prescrit , se  prosterner  à terre 
devant  les  jeunes  épouses  de  son  directeur,  en  di- 
sant : • Je  suis  un  tel.  > 

217.  • Au  retour  d'un  voyage,  le  jeune  novice 
doit  loucher  respectueusement  les  pieds  des  fem- 
mes de  son  père  spirituel , et  chaque  jour  se  pros- 
terner devant  elles,  observant  ainsi  les  pratiques  des 
gens  de  bien. 

218.  • De  même  qu'un  homme  qui  creuse  avec 
une  bêche  arrive  à une  source  d'eau , de  même  l'élève 
qui  est  attentif  et  docile  parvient  à acquérir  la 
science  que  recèle  l'esprit  de  son  père  spirituel. 

2 1 9.  « Qu’il  ait  la  tête  rasée , ou  les  cheveux  longs 
et  tombants  1 , ou  réunis  en  faisceau  sur  le  sommet 
de  la  tête;  que  jamais  le  soleil , lorsqu'il  se  couche 
ou  se  lève , ne  le  trouve  dormant  dans  le  village. 

230.  • Car  si  le  soleil  se  lève  ou  se  couche  sans 
qu'il  le  sache,  pendant  qu'il  se  livre  au  sommeil  avec 
sensualité , il  doit  jedneruu  jour  entier  en  répétant 
à voix  basse  la  SdvitrI. 

221.  « Celui  qui  se  couche  et  se  lève  sans  se  ré- 
gler sur  le  soleil , et  ne  subit  pas  cette  pénitence,  se 
rend  coupable  d'une  grande  faute. 

222.  • Après  avoir  fait  son  ablution,  étant  pur, 

' La  ooiflure  appelée  djntA  consiste  S porter  les  cheveux 
longs  et  tombants  sur  les  épaulés;  souvent  les  cheveux  sont 
relevé-  en  totalité  ou  en  partie,  et  disposés  en  une  sorte  de 
tabceau  qui  s’eleve  droit  sur  le  sonunel  de  la  tête. 
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parfaitement  recueilli , et  placé  dans  un  lieu  exempt 
de  souillures,  que  l'élève  remplisse,  suivant  la  règle, 
le  devoir  pieux , au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  en 
récitant  à voix  basse  la  Sdvitrl  >. 

223.  « Si  une  femme  ou  un  Soddra  cherche,  par 
un  moyen  quelconque,  à obtenir  le  souverain  bien, 
qu'il  s'y  applique  de  même  avec  ardeur,  ou  fasse  ce 
qui  lui  plaît  davantage , et  que  la  loi  autorise. 

224.  • Au  dire  de  quelques  hommes  sensés,  le 
souverain  bien  consiste  dans  la  vertu  et  la  richesse; 
ou , suivant  tf  autres , dans  le  plaisir  et  la  richesse  ; 
ou,  suivant  d'autres  encore,  dans  la  vertu  seule  ; ou, 
selon  d'autres  enfin,  dans  la  richesse;  mais  c’est  la 
réunion  des  trois  qui  constitue  le  vrai  bien  ; telle  est 
la  décision  formelle. 

225.  « Un  instituteur  est  l’image  de  l'Être  divin 
(Brahme);  un  père,  l’image  du  Seigneur  des  créa- 
tures (Pradjàpati)  ’;  une  mère,  l'image  de  la  terre; 
un  propre  frère,  l'image  de  l'âme. 

226.  * Un  instituteur,  un  père,  une  mère,  et  un 
frère  aîné , ne  doivent  jamais  être  traités  avec  mé- 
pris, surtout  par  un  Brahmane , même  lorsqu’il  a 
été  molesté. 

227.  « Plusieurs  centaines  d’années  ne  pourraient 
pas  faire  la  compensation  des  peines  qu'endurent 
une  mère  et  un  père  pour  donner  la  naissance  à des 
enfants , et  tes  élever. 

228.  • Que  le  jeune  homme  fasse  constamment 
et  en  toute  occasion  ce  qui  peut  plaire  à ses  parents, 
ainsi  qu'à  son  instituteur;  lorsque  ces  trois  person- 
nes sont  satisfaites,  toutes  les  pratiques  de  dévotion 
sont  heureusement  accomplies,  et  obtiennent  une 
récompense. 

229.  « Une  soumission  respectueuse  aux  volontés 
de  ces  trois  personnes  est  déclarée  la  dévotion  la 
plus  éminente , et , sans  leur  permission , l'élève  ne 
doit  remplir  aucun  autre  pieux  devoir. 

230.  ■ En  effet , elles  représentent  les  trois  mon- 
des , les  trois  autres  ordres,  les  trois  Livres  saints , 
les  trois  feux  ; 

231.  • Le  père  est  le  feu  sacré  perpétuellement 
entretenu  par  le  maître  de  maison 3 ; la  mère , 1e 
feu  des  cérémonies3;  l'instituteur,  le  feu  du  sacri- 
fice i : cette  triade  de  feux  mérite  la  plus  grande 
vénération. 

232.  - Celui  qui  ne  les  néglige  pas,  devenu  maî- 
tre de  maison,  parviendra  à l'empire  des  trois 
mondes , son  corps  brillera  d’un  pur  éclat , et  il 
jouira  dans  le  ciel  d'une  félicité  divine. 

233.  • Par  son  respect  pour  sa  mère  il  obtient 

1 Voyez  ci-dessus,  si.  loi  et  loa. 

1 C’est  Brahma  qui  est  ici  désigné  sous  le  nom  de  PradjA 
pâli. 

1 C'est  le  feu  dit  Gdrhapatya. 

4 Ce  feu , pris  dans  le  premier,  et  qu’on  place  vers  le  sud , 
est  appelé  Dakchina. 

5 « e troisième  feu , dit  ,4havanfpa , est  le  feu  consacré  pris 
dans  le  premier,  et  préparé  pour  les  oblalioas. 
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ce  bas  inonde  * ; par  son  respect  pour  son  père , le 
monde  intermédiaire,  celui  de  l'atmosphère*  ; par 
sa  soumission  aux  ordres  de  son  directeur,  il  par- 
vient au  monde  céleste  de  Brahmd. 

234.  « Celui  qui  respecte  ces  trois  personnes  res- 
pecte tous  ses  devoirs,  et  en  obtient  ta  récompense; 
mais  pour  quiconque  néglige  de  les  honorer,  toute 
œuvre  pie  est  sans  fruit. 

235.  « Tant  que  ces  trois  personnes  vivent,  il  ne 
doit  s’occuper  volontairement  d’aucun  autre  de- 
voir ; mais  qu’il  leur  témoigne  toujours  une  sou- 
mission respectueuse , s’appliquant  à leur  faire  plai- 
sir et  à leur  rendre  service. 

236.  « Quel  que  soit  le  devoir  qu’il  remplisse  en 
pensée , en  parole  ou  en  action , sans  manquer  à 
l'obéissance  qu’il  leur  doit,  dans  des  vues  qui  con- 
cernent l’autre  monde,  qu’il  vienne,  lorsqu’il  l’a 
remplit  le  leur  déclarer. 

237.  « Par  l’hommage  rendu  à ces  trois  seules 
personnes , tous  les  actes  prescrits  à l’homme  par 
l’Écriture  Sainte  et  par  la  Loi  sont  parfaitement 
accomplis;  c’est  le  premier  devoir  évidemment;  tout 
autre  devoir  est  dit  secondaire. 

236.  « Celui  qui  a la  foi,  peut  recevoir  une  science 
utile  même  d’un  Soddra , la  connaissance  de  la 
principale  vertu  d’un  homme  vil,  et  la  perle  des 
femmes,  d’une  famille  méprisée. 

239.  « On  peut  séparer  l’ambroisie  ( A mrita)  du 
poison  même , et  la  retirer  lorsqu'elle  s’y  trouve 
mélée;  on  peut  recevoir  d’un  enfant  un  bon  conseil , 
apprendre  d’un  ennemi  à se  bien  conduire,  et  ex- 
traire de  l’or  d’une  substance  impure. 

240.  « Les  femmes,  les  pierres  précieuses5,  la 
science,  la  vertu , la  pureté,  un  bon  conseil,  et  les 
différents  arts  libéraux , doivent  être  reçus  de  quel- 
que part  qu’ils  viennent. 

241.  * U est  enjoint,  en  cas  de  nécessité *,  d’é- 
tudier l’Écriture  Sainte  sous  un  instituteur  qui  n’est 
pas  Brâhmane;  et  l’élève  doit  le  servir  avec  respect 
et  soumission , tant  que  dure  l’instruction. 

242.  « Que  le  novice  ne  séjourne  pas  sa  vie  entière 
auprès  d’un  directeur  qui  n’appartient  pas  à la  classe 
sacerdotale,  ou  bien  auprès  d’un  Br.lhmane  qui  ne 
connaît  pas  les  Livres  saints  et  les  sciences  acces- 
soires , s’il  veut  obtenir  la  suprême  félicité , la  dé- 
livrance finale. 

243.  « Toutefois,  s’il  désire  rester  jusqu’à  la  fin 
de  sa  vie  dans  la  maison  de  son  maître  spirituel, 
qu’il  le  serve  avec  zèle  jusqu'à  la  séparation  de  son 
Ame  et  de  son  corps. 

244.  « Celui  qui  se  soumet  docilement  aux  vo- 

*  Celui  de  la  terre. 

* L’atmosphère  doit  s’entendre  de  l’espace  entre  la  terre 
et  le  soleil. 

* Suivant  une  autre  interpréta  liou  : la  femmes  aussi  pré- 
cieuses que  des  joyaux. 

* Osl-û-iUrr , au  défaut  d*un  Instituteur  de  la  classe  sacer- 
dotal. ( Commentaire.  ) 


lontés  de  son  directeur,  jusqu’au  terme  de  son  exis- 
tence, s'élève , aussitôt  après,  à l’éternelle  demeure 
de  l’Être  divin  *. 

245.  « Le  novice  qui  connaît  son  devoir  ne  doit 
faire  aucun  don  à son  directeur  avant  son  départ; 
mais  au  moment  où,  congédié  par  lui , il  est  sur  le 
point  d’accomplir  la  cérémonie  du  bain  *,  qu’il  of- 
fre des  présents  à son  vénérable  maître,  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir. 

246.  « Qu’il  lui  donne  un  champ , de  l’or,  une 
vache,  un  cheval,  un  parasol,  des  souliers,  un  siège, 
du  riz , des  herbes  potagères  ou  des  vêtements , pour 
se  concilier  l’affection  de  son  directeur. 

247.  •<  Après  la  mort  de  son  instituteur,  l’élève 
qui  veut  passer  sa  vie  dans  le  noviciat  doit  se  con- 
duire envers  le  fils  de  son  directeur,  s’il  est  ver- 
tueux, ou  bien  envers  son  épouse,  ou  bien  à l'égard 
d’un  de  ses  parents  du  côté  paternel , comme  en- 
vers son  vénérable  maître. 

248.  • Si  aucune  de  ces  personnes  n’est  vivante, 
qu’il  se  mette  en  possession  de  la  demeure,  du 
siège  et  de  la  place  des  exercices  religieux  de  son 
maitre  spirituel  ; qu’il  entretienne  le  feu  avec  la  plus 
grande  attention , et  travaille  à se  rendre  digne 
de  la  délivrance  finale. 

249.  « I.e  Brâhmane  qui  continue  ainsi  son  no- 
viciat sans  violer  ses  vœux , parvient  à la  condition 
suprême,  et  ne  renaît  pas  sur  la  terre. 


LIVRE  TROISIÈME. 


MARIAGE;  DEVOIRS  DU  CH  KF  DE  FAMILLE. 

1 . « L’étude  des  trois  Védas  prescrite  au  novice 
dans  la  maisun  de  son  directeur,  doit  durer  trente- 
six  ans,  ou  la  moitié,  ou  le  quart  de  ce  temps,  ou 
bien  enfin  jusqu'au  moment  où  il  les  comprend 
parfaitement. 

2.  « Apres  avoir  étudié  dans  l’ordre  une  branche 
{Sâkhà)  de  chacun  des  Livres  sacrés,  ou  bien  de 
deux , ou  mène  d'un  seul , celui  qui  n’a  jamais  en- 
freint les  règles  du  noviciat  peut  entrer  dans  l’or- 
dre des  maîtres  de  maison  (Grihasthas). 

3.  « Renommé  pour  l’accomplissement  de  ses 
devoirs,  ayant  reçu  de  son  père  naturel  ou  de  son 
père  spirituel  le  présent  de  la  Sainte  Écriture,  qu'il 
a étudiée  sous  sa  direction , qu’il  soit  gratifie  par 
lui,  avant  son  mariage,  de  l’offre  d’une  vache, 

1 11  n'identifie  arec  Brahmr.  ( Commentaire.  ) 

* Au  moment  de  quitter  non  directeur,  Pëléve  qui  n termln  ? 
son  noviciat  ( ttrahmatrharya  ) fait  une  ablution  < Stutna  )t 
et  prend  nlow  le  nom  de  5m4I<tAci  {celui  qui  >’at  baigné). 
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étant  orné  d’une  guirlande  et  assis  sur  un  siège 
élevé. 

4.  • Ayant  reçu  l'assentiment  de  son  directeur, 
s'étant  purifié  par  un  bain  suivant  la  règle,  que  le 
Dwidja  dont  les  études  sont  terminées  épouse  une 
femme  de  la  même  classe  que  lui , et  pourvue  des 
signes  convenables. 

5.  • Celle  qui  ne  descend  pas  d’un  de  ses  aïeux 
maternels  ou  paternel» , jusqu'au  sixième  degré  • , 
et  qui  n’appartient  pas  à la  famille  de  son  père,  ou 
de  sa  mère,  par  une  origine  commune  prouvée 
par  le  nom  de  famille , convient  parfaitement  à un 
homme  des  trois  premières  classes  pour  le  mariage 
et  pour  l'union  charnelle. 

6.  ■ 11  doit  éviter,  en  s'unissant  à une  épouse , 
les  dix  familles  suivantes,  lors  même  qu’elles  se- 
raient très-considérables  et  très-riches  en  vaches , 
chèvres,  brebis,  biens  et  grains;  savoir  : 

7.  • La  famille  dans  laquelle  on  néglige  les  sa- 
crements, celle  qui  ne  produit  pas  d'enfants  mâles, 
celle  où  l’on  n’étudie  pas  l’Écriture  Sainte,  celle 
dont  les  individus  ont  le  corps  couvert  de  longs 
poils,  ou  sont  affligés,  soit  d’hémorrhoïdes,  soit 
de  phthisie,  soit  de  dyspepsie,  soit  d’épilepsie,  soit 
de  lèpre  blanche,  soit  d'éléphantiasis. 

8.  « Qu'il  n’épouse  pas  une  fille  ayant  des  cheveux 
rougeâtres,  ou  ayant  un  membre  de  trop,  ou  sou- 
vent malade,  ou  nullement  velue,  ou  trop  velue, 
ou  insupportable  par  son  bavardage , ou  ayant  les 
yeux  rouges  ; 

0.  « Ou  qui  porte  le  nom  d’une  constellation , 
d’un  arbre,  d’une  rivière,  d'un  peuple  barbare, 
d'une  montagne,  d’un  oiseau,  d’un  serpent,  ou 
d’un  esclave , ou  dont  le  nom  rappelle  un  objet  ef- 
frayant . 

10.  « Qu’il  prenne  une  femme  bien  faite , dont 
le  nom  soit  agréable,  qui  ait  la  démarche  gracieuse 
d’un  cygne  ou  d'un  jeune  éléphant , dont  le  corps 
soit  revêtu  d'un  léger  duvet,  dont  les  cheveux  soient 
fins , les  dents,  petites,  et  les  membres , d’une  dou- 
ceur charmante. 

11.  « Un  homme  de  sens  ne  doit  pas  épouser  une 
fille  qui  n'a  pas  de  frère , ou  dont  le  père  n’est  pas 
connu  ; dans  la  crainte , pour  le  premier  cas , qu’elle 
ne  lui  soit  accordée  par  le  père  que  dans  l’intention 
d’adopter  le  fils  qu’elle  pourrait  avoir* , ou , pour  le 
second  cast  de  contracter  un  mariage  illicite. 

12.  « 11  est  enjoint  aux  Dwidjas  de  prendre  une 
femme  de  leur  classe  pour  le  premier  mariage; 
mais  lorsque  le  désir  les  porte  à se  remarier , les 
femmes  doivent  être  préférées  d'après  l'ordre  na- 
turel des  classes. 

13.  « Un  Soddra  ne  doit  avoir  pour  femme  qu'une 
Soûdrâ , un  Yaisya  peut  prendre  une  épouse  dans 

1 Littéralement , celle  qui  ne  lui  est  pas  sapindd  do  côté 
de  sa  mere  ou  de  son  pitre.  Voyex  Llv.  v , st.  on. 

* Voyex  Liv.  ix , st.  127  et  i:>6. 
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la  classe  servile  et  dans  la  sienne;  un  Kchatriya 
dans  les  deux  classes  mentionnées  et  dans  la  sienne 
propre;  un  Brâhmane,  dans  ces  trois  classes  et 
dans  la  classe  sacerdotale. 

14.  • II  n'est  rapporté  dans  aucune  ancienne 
histoire  qu'un  Brâlimane  ou  un  Kchatriya,  même 
en  cas  de  détresse  1 , ait  pris  pour  première  femme 
une  tille  de  la  classe  servile. 

15.  » Les  Dwidjas  assez  insensés  pour  épouser 
une  femme  de  la  dernière  classe,  abaissent  bientôt 
leurs  familles  et  leurs  lignées  à la  condition  de  SoO- 
dras. 

Ï6.  ■ L'épouseur  d'une  Soôdrâ,s‘i/  fait  partie  de 
la  classe  sacerdotale , est  dégradé  sur-le-champ , 
selon  A tri  * et  le  Ois  d'Outathya  ( Gotama)1-,  à la 
naissance  d’un  Ois,  s’il  appartient  à la  classe  mi- 
litaire, au  dire  de  Sônakaf;  lorsque  ce  Ois  a un 
enfant  mâle,  s’il  est  de  la  classe  commercante , 
selon  Bhrigou  *. 

17.  « Le  Brahmane  qui  n’épouse  pas  une  femme, 
de  sa  classe , et  qui  introduit  une  Soddrâ  dans  son 
lit,  descend  au  séjour  infernal;  s’il  en  a un  Ois,  il 
est  dépouillé  de  son  Brâhmane. 

18.  « Lorsqu’un  Brâhmane  se  fait  assister  par 
une  Soddrâ  dans  les  offrandes  aux  Dieux , les  obla- 
tions aux  Mânes  et  les  devoirs  hospitaliers,  les 
Dieux  et  les  Mânes  ne  mangent  pas  ce  qui  leur  est 
offert,  et  lui-même  n'obtient  pas  le  ciel  pour  ré- 
compense d une  telle  hospitalité. 

19.  • Pour  celui  dont  les  lèvres  sont  polluées  par 
celles  d’une  Soddrâ6,  qui  est  souillé  par  son  ha- 
leine, et  qui  en  a un  enfant , aucune  expiation  n'est 
déclarée  par  la  loi. 

20.  « Maintenant  connaissez  succinctement  les 
huit  modes  de  mariage  en  usage  aux  quatre  clas- 
ses; les  uns,  bons;  les  autres,  mauvais  dans  ce 
monde  et  dans  l’autre  : 

21.  * Le  mode  de  Brahmâ , celui  des  Dieux  {Dé- 
vas), celui  des  Saints  (Richis) , celui  des  Créateurs 
(Pradjâpatis),  celui  des  mauvais  Génies  ( A souras) , 
celui  des  Musiciens  célestes  (Gandharbas),  celui  des 
Géants  fRâkchasas;  enfin,  le  huitième  et  le  plus  vil, 
celui  des  Vampires  (Pisâtchas)7. 

22.  « Je  vais  vous  expliquer  entièrement  quel  est 
le  mode  légal  pour  chaque  classe,  quels  sont  les 
avantages  ou  les  désavantages  de  chaque  mode,  et 

■ C’est-à-dire,  ta  défaut  d'une  femme  de  la  même  classe. 

( Commentaire.  > 

* Atri , Pan  des  dix  Pradj.’ipalLs , passe  pour  l'auteur  d’un 
traité  de  lois  qui  existe  encore. 

» Gotama,  législateur  dont  on  cite  encore  des  textes. 

* Sdnaka , mouni  d'une  grande  célébrité , et  descendant  de 
Souhotra,  roi  de  Kasi. 

* Bhrigou,  l'un  des  dix  PrarijApatis , et  narrateur  des  lois 
de  Manou,  parle  ici  de  lui-même  à ta  troisième  personne;  il 
est  compté  au  nom  lire  des  législateurs. 

‘ Littéralement  : pour  celui  qui  boit  l'écume  des  lèsrres 
d'une  Soûdrd. 

* Voyex  rt-dessus , Llv.  l,  st.  37. 
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les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  enfants  qui  en 
proviennent. 

23.  « Que  l'on  sache  que  les  six  premiers  maria- 
ges dans  Tordre  énoncé  sont  permis  à un  Brâhmane  ; 
les  quatre  derniers,  à un  kchatriya  -,  les  mêmes,  à un 
Vaisya  et  à un  Soûdra,  à l'exception  du  mode  des 
Géants. 

24.  « Des  législateurs  considèrent  les  quatre  pre- 
miers seulement  comme  convenables  a un  Brâli- 
mane,  n'assignent  au  Kchatriya  que  le  mode  des 
Géants,  au  Vaisya  et  au  Soûdra , que  celui  des  mau- 
vais Génies. 

25.  « Mais  ici  ( dans  ce  Livre  ) , parmi  les  cinq 
derniers  mariages t trois  sont  reconnus  légaux,  et 
deux  illégaux;  le  mode  des  Vampires  et  celui  des 
mauvais  Génies  ne  doivent  jamais  être  mis  en  pra- 
tique. 

26.  « Soit  séparés , soit  réunis 1 , deux  mariages 
précédemment  énoncés , celui  des  Musiciens  célestes 
et  celui  des  Géants , sont  permis  par  la  loi  au  kcha- 
triya. 

27.  « Lorsqu’un  père , après  avoir  donné  à sa  fille 
une  robe  et  des  parures , l’accorde  à un  homme  versé 
dans  ia  Sainte  Écriture  et  vertueux , qu’il  a invité 
delui-méme  et  qu'il  reçoit  avec  honneur,  ce  mariage 
légal  est  dit  celui  de  Brahmâ. 

28.  « Le  mode  appelé  Divin  par  les  Mounis  est 
celui  par  lequel,  la  célébration  d’un  sacrifice  étant 
commencée,  un  père,  après  avoir  paré  sa  fille,  Tac- 
corde  au  prêtre  qui  officie. 

29.  « Lorsqu’un  père  accorde , suivant  la  règle , 
la  main  de  sa  fille,  après  avoir  reçu  du  prétendu 
une  vache  et  un  taureau , ou  deux  couples  sembla- 
bles , pour  l'accomplissement  d’une  cérémonie  re- 
ligieuse ou  pour  les  donner  à sa  fille,  mais  non 
comme  gratification,  ce  mode  est  dit  celui  des 
Saints. 

30.  « Quand  un  père  marie  sa  fille  avec  les  hon- 
neurs convenables,  en  disant  : « Pratiquez  tous 
deux  ensemble  les  devoirs  prescrits,  » ce  mode  est 
déclaré  celui  des  Créatures. 

31.  « Si  le  prétendu  reçoit  de  son  plein  gré  la 
main  d’une  fille,  en  faisant  aux  parents  et  à la  jeune 
fille  des  présents  selon  ses  facultés , ce  mariage  est 
dit  celui  des  mauvais  Génies. 

32.  « L’union  d’une  jeune  fille  et  d'un  jeune 
homme  résultant  d'un  vœu  mutuel,  est  dite  le  ma- 
riage des  Musiciens  célestes;  née  du  désir,  elle  a 
pour  but  les  plaisirs  de  l'amour. 

83.  « Quand  on  enlève  par  force,  de  la  maison 
paternelle,  une  jeune  fille  qui  crie  au  secours  et  qui 

» Ces  deux  modes  «ont  réunis  lorsqu'un  Kchatriya.  étant 
d’intelligence  avec  une  Jeune  tille  qu’il  aime , l’enlève  à main 
armée  pour  l’épouser.  ( Comm.)  — On  trouve  un  exemple 
de  ia  million  de  ces  deux  modes  dans  un  épisode  du  Bhâ- 
gavata-Pourâna,  intitulé  Mariage  de  HouJunini,  et  dont  M. 
Langlois  a publié  une  traduction  daus  se*  Mélange*  de  Litté- 
rature mnskrite. 


pleure,  après  avoir  tué  ou  blessé  ceux  qui  veulent 
s'opposer  a celle  violence , et  fait  brerhe  aux  murs , 
ce  mode  est  dit  celui  des  Géants. 

34.  • Lorsqu'un  amant  s’introduit  secrètement 
auprès  d une  femme  endormie,  ou  enivrée  par  une 
liqueur  spiritueuse,  ou  dont  la  raison  est  égarée, 
cet  exécrable  mariage , appelé  mode  des  Vampires , 
est  le  huitième  et  le  plus  vil. 

Si.  « Il  est  à propos  que  le  don  d’une  fille  en  ma- 
riage soit  précédé  de  libations  d'eau  pour  la  classe 
sacerdotale;  mais  dans  les  autres  classes  la  cérémo- 
nie a lieu  suivant  le  désir  de  chacun. 

36.  . Apprenez  maintenant,  ô Rrâhmanes,  par 
l’exposé  complet  que  je  vais  vous  en  faire,  les  qua- 
lités particulières  assignées  par  Manou  à chacun  de 
ces  mariages. 

37.  « Le  fils  né  d'une  femme  mariée  suivant  le 
mode  de  Brahmfi , s’il  se  livre  à la  pratique  des  œu- 
vres pics,  délivre  du  péché  dix  de  ses  ancêtres,  dix 
de  ses  descendants , et  lui-méme  le  vingt  et  unième. 

38.  . Celui  qui  doit  le  jour  à une  femme  mariée 
selon  le  mode  Divin , sauve  sept  personnes  de  sa 
famille  dans  la  ligne  ascendante  et  dans  la  ligne  des- 
cendante; celui  qui  est  né  d'un  mariage  selon  le 
mode  des  Saints,  en  sauve  trois , et  celui  qui  pro- 
vient de  l’union  conjugale  célébrée  d'après  le  mode 
des  Créateurs , en  rachète  six. 

39.  « Des  quatre  premiers  mariages,  en  suivant 
l'ordre , à commencer  par  le  mode  de  Bralimâ , nais- 
sent des  enfants  brillants  de  l’éclat  de  ia  science  di- 
vine, estimés  des  hommes  vertueux, 

40.  • Doués  d'un  extérieur  agréable  et  de  la  qua- 
lité de  bonté,  opulents,  illustres,  jouissant  de  tous 
les  plaisirs,  exacts  à remplir  leurs  devoirs,  et  qui 
vivent  cent  années. 

41.  • Mais  par  les  quatre  autres  mauvais  mariages 
qui  restent , sont  produits  des  fils  cruels , menteurs , 
ayant  en  horreur  la  Sainte  Écriture  et  les  devoirs 
qu'elle  prescrit. 

43.  • Des  mariages  irréprochables  naît  une  pos- 
térité irréprochable  ; des  mariages  répréhensibles , 
une  postérité  méprisable  : on  doit  donc  éviter  les 
mariages  dignes  du  mépris. 

43.  • La  cérémonie  de  l'union  des  mains'  est  en- 
jointe lorsque  les  femmes  sont  de  la  même  classe 
que  leurs  maris;  quand  elles  appartiennent  à une 
autre  classe,  voici  la  règle  qu’il  faut  suivre  dans  la 
cérémonie  du  mariage. 

44.  « Une  fille  de  la  classe  militaire  qui  se  ma- 
rie avec  un  Brahmane  doit  tenir  une  flèche,  à la- 
quelle son  mari  doit  en  même  temps  porter  ta 
main;  une  fille  de  la  classe  commerçante,  sf  elle 
épouse  un  Brahmane  ou  un  Kchatriya , doit  tenir 

* L'union  des  mains  des  deux  époux  est  une  partie  essen- 
tielle de  la  cérémonie  du  mariage , appelée  à cause  de  cela 
Panigraha  ( union  de*  mains.  ) 
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an  aiguillon  ; une  fille  SoûdrJ , le  bord  d'un  manteau  , 
lorsqu'elle  s'unit  à un  homme  de  l'une  des  trois  clas- 
ses supérieures. 

45.  « Que  le  mari  s’approche  de  sa  femme  dans 
la  saison  favorable  à l'enfantement , annoncée  par 
l'écoulement  sanguin , et  lui  soit  toujours  fidèlement 
attaché  ; mime  dam  tout  autre  temps , à l'exception 
des  jours  lunaires  défendus  ■ , il  peut  venir  à elle  avec 
amour,  séduit  par  l'attrait  de  la  volupté. 

46.  « Seize  jours  et  seize  nuits,  chaque  mois,  à 
partir  du  moment  où  le  sang  se  montre,  avec  qua- 
tre jours  distincts  interdits  par  les  gens  de  bien, 
forment  ce  qu’on  appelle  la  saison  naturelle  des 
femmes. 

47.  « De  ces  seize  nuits,  les  quatre  premières 
sont  défendues',  ainsi  que  la  onzième  et  la  treizième  ; 
les  dix  autres  nuits  sont  approuvées. 

48.  « Les  nuitspaires, parmices  dlxdemiéres, 
sont  favorables  à la  procréation  desflls,  et  les  nuits 
impaires , à celle  des  filles  ; en  conséquence , celui 
qui  désire  un  fils  doit  s'approcher  de  sa  femme  dans 
la  saison  favorable  et  pendant  les  nuits  paires. 

49.  * Toutefois , un  enfant  mêle  est  engendré  si 
la  semence  de  l’homme  est  en  plus  grande  quantité  ; 
lorsque  le  contraire  a lieu , c’est  une  Bile  : une  égale 
coopération  produit  un  eunuque , ou  un  garçon  et 
une  fille;  en  cas  de  faiblesse  ou  d'épuisement,  il  y 
a stérilité. 

60.  • Celui  qui , pendant  les  nuits  interdites , et 
pendant  huit  autres , s’abstient  du  commerce  conju- 
gal, est  aussi  chaste  qu'un  novice,  quel  que  soit 
l'ordre  dans  lequel  il  se  trouve,  celui  de  maître  de 
maison,  ou  celui  d'anachorète. 

51 . « Un  père  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  rece- 
voir la  moindre  gratification  en  mariant  sa  fille; 
car  l'homme  qui , par  cupidité , accepte  une  sembla- 
ble gratification , est  considéré  comme  ayant  vendu 
son  enfant. 

52.  « Lorsque  des  parents,  par  égarement  d'esprit, 
se  mettent  en  possession  des  biens  d'une  femme, 
de  ses  voitures , ou  de  ses  vêtements , ces  méchants 
descendent  au  séjour  infernal. 

63.  « Quelques  hommes  instruits  disent  que  le 
présent  d'une  vache  et  d’un  taureau  fait  par  te  pré- 
tendu dans  le  mariage  suivant  le  mode  des  Saints, 
est  une  gratification  donnée  au  père;  mais  c'est  à 
tort  : toute  gratification,  faible  ou  considérable, 
reçue  par  un  pire  en  mariant  sa  fille,  constitue 
une  vente. 

64.  ° Lorsque  les  parents  ne  prennent  pas  pour 
eux  les  présents  qui  sont  destinés  à la  jeune  fille, 
ce  n’est  pas  une  vente,  c’est  purement  une  galante- 
rie faite  à la  jeune  épouse,  et  un  témoignage  d'af- 
fection. 

* Voyez  Ltv.  rv , at.  i» . 

• Voyez  Llv.  iv , it.  *o. 
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65.  « Les  femmes  mariées  doivent  être  comblées 
d’égards  et  de  présents  par  leurs  pères,  leurs  frères, 
leurs  maris,  et  les  frères  de  leurs  maris,  lorsque 
ceux-ci  désirent  une  grande  postérité. 

56.  * Partout  où  les  femmes  sont  honorées,  les 
Divinités  sont  satisfaites;  mais  lorsqu'on  ne  les 
honore  pas,  tous  les  actes  pieux  sont  stériles. 

57.  • Toute  famille  où  les  femmes  vivent  dans 
l'affliction  ne  tarde  pas  à s'éteindre  ; mois  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  malheureuses,  la  famille  s'augmente  et 
prospère  en  toutescirconstantes. 

58.  « Les  maisons  maudites  par  les  femmes  d'une 
famille,  auxquelles  on  n'a  pas  rendu  les  hommages 
qui  leur  sont  dus,  se  détruisent  entièrement, 
comme  si  elles  étaient  anéanties  par  un  sacrifice 
magique. 

SD.  • Cest  pourquoi  les  hommes  qui  ont  le  désir 
des  richesses  doivent  avoir  des  égards  pour  les  fem- 
mes de  leur  famille,  et  leur  donner  des  parures, 
des  vêtements  et  des  mets  recherchés,  lors  des  fêtes 
et  des  cérémonies  solennelles. 

60.  « Dans  toute  famille  où  le  mari  se  plaît  avec 
sa  femme , et  la  femme  avec  son  mari , le  bonheur 
est  assuré  pour  jamais. 

61 . ■ Certes , si  une  femme  n’est  pas  parée  d’une 
manière  brillante,  elle  ne  fera  pas  naître  la  joie 
dans  le  cœur  de  son  époux  ; et  si  le  inari  n'éprouve 
pas  de  joie , le  mariage  demeurera  stérile. 

62.  » Lorsqu'une  femme  brille  par  sa  parure, 
toute  sa  famille  resplendit  également;  niais  si  elle 
ne  brille  pas,  la  famille  ne  jouit  d'aucun  éclat. 

63.  * En  contractant  des  mariages  répréhensibles, 
en  omettent  les  cérémonies  prescrites , en  négligeant 
l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  en  manquant  de  res- 
pect aux  BrSImianes,  les  familles  tombent  dans  l'a- 
vilissement ; 

64.  « Enexerçant  les  arts,  comme  la  peinture;  en 
se  livrant  à des  trafics,  comme  l'usure;  en  procréant 
des  enfants  seulement  avec  des  femmes  Soûdrâs  ; en 
faisant  commerce  de  vaches,  de  chevaux,  de  voitures, 
en  labourant  la  terre, en  servant  un  Roi; 

65.  • En  sacrifiant  pour  ceux  qui  n'ont  pasledroit 
d'offrir  des  sacrifices,  et  en  niant  la  récompense  fu- 
ture des  bonnes  actions  : les  familles  qui  abandon- 
nent l’étude  des  Livres  saints  se  détruisent  promp- 
tement; 

G6.  « Mais , au  contraire , celles  qui  possèdent  les 
avantages  que  procure  l'étude  des  Livres  sacrés, 
quoiqu'elles  aient  peu  de  bien , sont  comptées  au 
nombre  des  familles  honorables,  et  acquièrent  une 
grande  renommée. 

67.  « Que  le  maître  de  maison  fasse  avec  le  feu 
nuptial , suivant  la  règle  prescrite , les  offrandes  do- 
mestiques du  soir  et  du  matin,  et  celles  des  cinq 
grandes  oblations  qui  doivent  être  accomplies  avec 
ce  feu,  et  la  cuisson  journalière  des  aliments. 

a 


Digitized  by  Google 


366  * LOIS  DE 

68.  « Le  chef  de  famille  a cinq  places  ou  ustensi- 
les qui  peuvent  causer  la  mort  des  petits  animaux  * , 
savoir  : l’âlre,  la  pierre  à moudre,  le  balai,  le  mor- 
tier et  le  pilon,  la  cruche  à l’eau;  en  les  employant, 
il  est  lié  par  le  péché; 

69.  « Mais  pour  l’expiation  des  fautes  involon- 
taires qui  résultent  de  l’emploi  de  ces  objets  men- 
tionnés dans  l’ordre,  cinq  grandes  offrandes  (MahÔ- 
Yadjnas) , que  doivent  accomplir  chaque  jour  les 
maîtres  de  maison,  ont  été  instituées  par  les  Ma- 
harchis. 

70.  « Dans  l'action  de  réciter,  déliré  et  d’ensei- 
gner la  Sainte  Écriture,  consiste  l’adoration  du 
Yéda;  la  libation  d’eau*  est  l’offrande  aux  Mânes 
( Pitris  ) ; le  beurre  liquide  répandu  dans  le  feu  est 
l’offrande  aux  Divinités;  le  riz,  ou  tout  autre  ali- 
ment donné  aux  créatures  vivantes, est  l’offrande 
aux  Esprits;  l'accomplissement  des  devoirs  hospita- 
liers, est  l'offrande  aux  hommes. 

71.  - Celui  qui  ne  néglige  pas  ces  cinq  grandes 
oblations,  autant  qu’il  est  en  son  pouvoir,  n’est  pas 
souillé  par  les  péchés  que  cause  l'emploi  des  usten- 
siles meurtriers,  inéine  en  demeurant  toujours  dans 
sa  maison; 

72.  « Mais  quiconque  n’a  pas  d’égards  pour  cinq 
sortes  de  personnes,  savoir  : les  Dieux,  les  hôtes, 
les  personnes  dont  il  doit  avoir  soin,  les  Mânes,  et 
lui-même,  bien  qu’il  respire,  ne  vit  pas. 

73.  « On  a aussi  appelé  les  cinq  oblations  : ado- 
ration sans  offrande  ( Ahouta  ) , offrande  ( Houta  ) , 
offrande  excellente  (Prahouta),  offrande  divine 
( Brâhmya -houta  ) , bon  repas  ( Prâsita }1 *  3 *. 

74.  « L’adoration  sans  offrande  est  la  récitation 
et  la  lecture  de  la  Sainte  Écriture  : l'offrande  est 
l’action  de  jeter  du  beurre  clarifié  dans  le  feu,  l’of- 
frande excellente  est  la  nourriture  donnée  aux  Es- 
prits , l'offrande  divine  est  le  respect  à l’égard  des 
Brâhmanes,  et  le  bon  repas  est  l’eau  ou  le  riz  pré- 
senté aux  Mânes. 

75.  « Que  le  maître  de  maison  soit  toujours  exact 
à lire  l'Écriture  Sainte,  et  à faire  l’offrande  aux 
Dieux  ; car  s’il  accomplit  cette  offrande  avec  exacti- 
tude, il  soutient  ce  monde  avec  les  êtres  mobiles  et 
immobiles  qu’il  renferme. 

76.  « L’offrande  de  beurre  clarifié,  jetée  dans  le 
feu  de  la  manière  convenable,  s’élève  vers  le  soleil 
en  vapeur  ; du  soleil  elle  descend  en  pluie;  de  la 
pluie  naissent  les  végétaux  alimentaires;  de. ces 
végétaux  les  créatures  tirent  leur  subsistance. 

77.  « I)e  même  que  tous  les  êtres  animés  ne  vi- 
vent que  par  le  secours  de  l’air,  de  même  tous  les 
autres  ordres  ne  vivent  que  par  le  secours  du  maî- 
tre de  maison. 

1 Littéralement,  cinq  instrument*  de  meurtre. 

1 La  libation  d'eau  n’est  pas  la  seule  chose  qu'on  offre  aux 

MAue*.  Voyez  plus  loin , st.  82. 

* Littéralement , chute  bien  manyée. 
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78.  . Par  la  raison  que  les  hommes  des  trois 
autres  ordres  sont  tous  les  jours  soutenus  par  le 
maître  de  maison , au  moyen  des  saints  dogmes  et 
des  aliments  qu’ils  reçoivent  de  lui,  pour  cela  l'ordre 
du  chef  de  famille  est  le  plus  éminent. 

79.  « En  conséquence , que  celui  qui  désire  jouir 
dans  le  ciel  d'une  félicité  inaltérable,  et  être  toa- 
jours  heureux  ici-bas,  remplisse  avec  le  plus  grand 
soin  les  devoirs  de  son  ordre;  les  hommesqui  n ont 
pas  d'empire  sur  leurs  sens  ne  sont  pas  capables  de 
remplir  ces  devoirs. 

80. . Les  Saints,  les  Mènes,  les  Dieux,  les  Es- 
prits et  les  hèles,  demandent  aux  chefs  de  famille 
les  oblations  prescrites;  l'homme  qui  connaît  son 
devoir  doit  les  satisfaire. 

8t.  . Qu'il  honore  les  Saints  en  récitant  la  Sainte 
Ecriture;  les  Dieux,  par  des  oblations  au  feu  sui- 
vant la  loi;  les  Mènes,  par  des  services  funèbres 
( Srèddhas  ) ; les  hommes , en  leur  présentant  de  la 
nourriture;  les  Esprits,  en  donnant  des  alimenté 
aux  êtres  animés. 

85.  . Qu’il  fasse  tous  les  jours  une  offrande 
(Srèddha)  avec  du  riz  ou  d'autre  grain,  ou  avec  de 
l’eau, . u bienavec  du  lait,  des  racines  et  des  fruits, 
afin  d'attirer  sur  lui  la  bienveillance  des  Mènes. 

83.  • Il  peut  convier  un  Brèhmane  à celle  des 
cinq  oblations  qui  est  en  l’honneur  des  Mènes,  mais 
il  n’en  doit  admettre  aucun  à celle  qui  est  adressée 
à tous  les  Dieux. 

84.  . Après  avoir  préparé  la  nourriture  destinée 
à être  offerte  à tous  les  Dieux,  que  le  Dwidja  fasse 
tous  les  jours,  dans  le  feu  domestique,  l’oblation 
(Homa)  aux  Divinités  suivantes,  avec  les  cérémo- 
nies d'usage  ; 

85.  . D'abord , à Agni'  et  à Soma  ■ séparément , 
puis  aux  deux  ensemble,  ensuite  aux  Dieux  assem- 
blés ( Viswas- Dévas ) > et  è Dhanwnntari  <; 

86.  . A Kouhod5,  à Anoumati6,  au  Seigneur  des 
créatures  ( Pradjè pati ) ? , à Dyâvâ  et  à Prithivt»,  et 
enfin  au  feu  du  bon  sacrifiée. 

87.  . Après  avoir  ainsi  fait  l’offrande  de  beurre 

' Agni , Dieu  du  feu , rCgenl  de  l’on  des  huit  points  eartK- 
naux , du  sud-est. 

* Soma,  ou  Tchandra,  Dieu  qui  préside  h la  lune  (la- 

fl  MS.) 

* Vkwtt-Dèra*,  Dieux  d’une  classe  particulière,  et  dont 

on  compte  dix;  leurs  noms  ■ont  : V&sou,  Satya,  Kratou  , 
Dakrha,  Kàla,  K&ma,  Dliriti,  Kourou,  Pourourava  et  Ma- 
tlrava.  ( tntson.  ) 

4 Dhanw antari , Dieu  de  la  médecine  sorti  de  la  mer  en 
meme  temps  que  l'ambroisie  { Amrita 

* Kouhoû , Déesse  qui  préside  au  Jour  d’après  la  nouvelle 
lune. 

* Anoumati,  Déesse  du  jour  qui  suit  la  pleine  lune. 

1 Le  nom  de  PradJApati  convient  i»  plusieurs  Divinités  ou 
Saints  personnages.  C’est  peut-être  de  ViràdJ  qu’il  est  ld 
question. 

* ÜyAvA  est  la  Déesse  du  ciel , et  Prilhivl , celle  de  la  terre. 
— Chacune  des  oblations  qui  précèdent  doit  être  accompa- 
gnée de  l'exclamation  StoAhA  ; ainsi  : Svv&bi  à Agni , Sw&hi 
à Soma,  etc. 
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et  de  riz  dans  un  profond  recueillement , qu'il  aille 
vers  chacune  des  quatre  régions  célestes , en  mar- 
chant de  l’est  vers  le  sud , et  ainsi  de  suite , et  qu’il 
adresse  l'oblation  (Bali)  à Indra1,  Y ama * , Va- 
rouna  * et  Kouvéra*,  ainsi  qu’aux  Génies  qui  for- 
ment leur  suite5. 

88.  « Qu’il  jette  du  riz  cuit  à sa  porte,  en  disant  : 
« Adoration  aux  Vents  ( Marouts);  » dans  l’eau , en 
disant  • • Adoration  aux  Divinités  des  ondes;  » sur 
son  pilon  et  son  mortier,  en  disant  : « Adoration 
aux  Divinités6  des  forêts.  - 

89.  « Qu'il  rende  le  même  hommage  à SrÎ7 , du 
côté  du  nord-est , auprès  de  son  oreiller;  à Bliadra- 
kâlî*,  vers  te  sud-ouest,  au  pied  de  son  lit;  à 
Brahma  et  à Vâstospati  9,  au  milieu  de  sa  demeure. 

90.  « Qu’il  jette  en  l’air  son  offrande  aux  Dieux 
assemblés  (Viswas);  qu’il  la  fasse  de  jour  aux 
Esprits  qui  marchent  le  jour,  et  pendant  la  nuit , à 
ceux  qui  marchent  la  nuit. 

91.  « Dans  l'étage  supérieur  de  son  habitation, 
ou  derrière  lui , qu’il  fasse  une  oblation  pour  la 

1 Indra , chef  des  Dévas  et  rot  du  ciel  ( Swarga  ),  est  régent 
•le  l*un  des  huit  point*  cardinaux,  de  l'est  II  a pour  arme 
Parc- en-ciel,  et  son  corps  e*l  couvert  de  mille  veux  qui  sont 
les  étoiles.  Son  régne  Unit  au  bout  de  l*un  des  quatorze  Man- 
wantaru  ( périodes  de  Manou*  ) qui  composent  un  Kalpa , ou 
jour  de  Brahm,l.  Alun.  l'Iodra  régnant  est  remplacé  par  celui 
qui,  parmi  les  Dieux,  les  Asouras  ou  les  hommes,  a le  plus 
mérité  cet  honneur.  Il  pourrait  même,  avant  le  terme  fixé, 
être  dépossédé  par  un  Saint,  ayant  accompli  des  austérités 
qui  le  rendraient  digne  du  trône  d'Indra.  Cette  crainte  l'oc- 
cupe souvent , et  aussitôt  qu’un  saint  personnage  se  livre  à 
de  pieuses  mortifications  capables  de  l’inquiéter,  U lui  envoie 
une  séduisante  nymphe  ( Apsarà  ) pour  lécher  de  le  faire 
succomber,  et  de  lui  enlever  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  austé- 
rités. Voyez  l'histoire  de  Kandnu.  traduite  par  M.  Cliézy 
( Journal  .4  nia  tique , vol.  l),  l’épisode  de  SakountalA, 
extrait  du  Malidbhârala,  et  celui  de  VUwùJuilra  dans  le 
fUmAyana  ( Liv.  i,  chap.  lxiii  et  lxiy). 

* Yamn  est  le  Juge  de*  morts,  et  le  régent  du  midi.  Souve- 
rain de  l'enfer,  il  récompense  ou  punit  les  mortels  suivant 
leurs  oniv res;  il  envoie  les  bons  au  ciel , et  les  méchants  dans 
les  differentes  régions  infernales. 

1 Varouna,  Dieu  des  enux,  préside  A l'ouest.  Il  est  aussi 
comidéré  comme  le  puuiaseur  des  méchants;  il  les  retient 
au  fond  de  ses  abîmes,  et  les  entoure  de  liens  formés  de 
serpents. 

4 Le  texte  porte  Indou , et  le  commentaire,  Soma.  Ces  deux 
nom*  désignent  ordinairement  Telia  mira,  Dieu  de  la  lune; 
mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  du  régent  du  nord,  Kou- 
vera.  nommé  aussi  Soma  et  Indou.  Kouvéra  est  le  Dieu  des 
ricliesoes. 

‘ Ce*  oblations  doivent  se  faire  du  côté  de  l’est  pour  Indra , 
régrut  de  l'est , et  pour  les  Génies  de  sa  suite  ; du  sud  , pour 
Yaina,  régent  du  midi;  du  Côté  de  l'ouest,  pour  Varouna, 
et  du  nord , pour  K ornera.  La  formulées!  : « Adoration  4 Na- 
mali  > à Indra.  » ( Comme utaire.  ) 

* Ces  Divinités  résident  dans  les  arbres.  Voyez  le  qua- 
trième acte  du  drame  de  SakountalA , traduit  par  M.  Cliézy, 
page  lui  de  l'édition  in-s\ 

1 Sri  ou  Lakchmi , Déesse  de  l'abondance  et  de  Ut  prospé- 
rité, est,  dans  la  Mythologie,  IVpou*tr  du  dieu  Vicbuou.  Son 
nom  de  Sri  a paru  avoir  quelque  analogie  avec  celui  de 
Gérés. 

* BhatlracAli , une  de*  formes  delà  déesse  DourgA. 

4 //  tison. 

* Y As  to*  pâli  parait  être  un  Dieu  domestique.  Suivant  M. 
Wilson,  f aétcnjHtti  est  uu  nom  d'imlra. 
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prospérité  de  tous  les  êtres,  et  qu’il  offre  tout  le 
reste  aux  Mânes,  la  face  tournée  vers  le  midi. 

92.  « Il  doit  verser  à terre  peu  à peu  la  part  de 
nourriture  destinée  aux  chiens , aux  hommes  dégra- 
dés, aux  nourrisseurs  de  chiens,  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  l’éléphantiasis  ou  de  la  consomption 
pulmonaire,  aux  corneilles  et  aux  vers. 

93.  « Le  Brâhmane  qui  honore  ainsi  constam- 
ment tous  les  êtres,  parvient  au  séjour  suprême, 
sous  une  forme  resplendissante,  par  un  chemin 
direct. 

94.  « Après  avoir  accompli  de  cette  manière  l’acte 
des  oblations,  qu’il  offre  des  aliments  à son  hôte 
avant  tout  autre,  et  fasse  l’aumône  au  novice  men- 
diant, suivant  la  règle,  en  lui  donnant  une  portion 
de  riz  équivalente  à une  bouchée. 

95.  « Quelle  que  soit  la  récompense  obtenue  par 
un  élève  pour  l’œuvre  méritoire  d'avoir  donné  une 
vache  à son  père  spirituel , suivant  la  loi , le  Dwidja 
maître  de  maison  obtient  la  même  récompense  pour 
avoir  donné  une  portion  de  riz  au  novice  mendiant. 

96.  « lorsqu’il  n’a  que  peu  de  riz  préparé , qu’il 
en  donne  seulement  une  portion  après  l'avoir  as- 
saisonnée, ou  bien  qu’il  donne  un  vase  d’eau  garni 
de  / leurs  et  de  fruits  à un  Brâhmane  qui  connaît  le 
véritable  sens  des  Livres  saints,  après  l’avoir  ho- 
noré suivant  la  règle. 

97.  « Les  offrandes  faites  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
par  les  hommes  ignorants  ne  produisent  aucun  fruit , 
lorsque , dans  leur  égarement , ils  en  donnent  une 
partie  à des  Brahmanes  privés  de  l’éclat  que  com- 
munique l’étude  de  la  Sainte  Écriture,  et  qui  sont 
comparables  à des  cendres. 

98.  • Mais  l’oblation  versée  dans  la  bouche1  d’un 
Brâhmane  resplendissant  de  savoir  divin  et  de  dé- 
votion austère,  doit  tirer  celui  qui  l’a  faite  de  la  si- 
tuation la  plus  difficile , et  le  décharger  d'une  grande 
faute. 

99.  « Lorsqu’un  hôte  se  présente , que  le  maître 
de  maison , avec  les  formes  prescrites,  lui  offre  un 
siège,  de  l'eau  pour  se  laver  les  pieds , et  de  la  nour- 
riture qu’il  a assaisonnée  de  son  mieux. 

100.  « Lors  même  qu’un  maître  de  maison  ne  vit 
que  de  grain  glané , et  fait  des  oblations  aux  cinq 
feux»,  le  Brâhmane  qui  ne  reçoit  pas  dans  la  de- 
meure de  cet  homme  les  honneurs  de  l’hospitalité, 
attire  à lui  le  mérite  de  toutes  ses  œuvres  pies. 

101.  « De  l’herbe,  la  terre  pour  se  reposer,  de 
l’eau  pour  se  laver  les  pieds , de  douces  paroles  : 
voilà  ce  qui  ne  manque  jamais  dans  la  maison  des 
gens  de  bien. 

1 Littéralement,  dans  le  feu  de  la  bouche. 

• (>*  rinq  feux  sont  le  GArhapatya,  le  Dakrhinn,  l'Aha- 
vanlya  4 voyez  ci-dessus,  Liv.  u , st.  331  ),  l’Avasalhya , et  le 
Sabhva.  Le  sens  exact  de  ces  deux  derniers  mots  n'est  pas 
bien  connu.  ( Voyez  Wilson , MAlail  and  MAdhnra  . pag.  7.  ) 
I jc  Sabliya , suivant  le  commentateur,  est  le  fcuqu’ou  apporte 
pour  se  rédiauller  quand  il  fait  froid. 
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102.  • Un  Brâhmane  qui  repose  une  seule  nuit 
sous  le  toit  hospitalier,  est  appelé  hôte  (Atithi), 
parce  qu’il  ne  séjourne  pas  même  pendant  la  durée 
d’un  jour  lunaire  (Tithi). 

103.  « Que  le  chef  de  famille  ne  considère  pas 
comme  un  hôte  le  Brâhmane  qui  demeure  dans  le 
même  village  que  lui,  ou  celui  qui  vient  par  passe- 
temps  lui  rendre  visite  dans  la  maison  où  demeure 
son  épouse,  et  où  ses  feux  sont  allumés. 

104.  « Les  maîtres  de  maison  assez  dépourvus 
de  sens  pour  aller  prendre  part  au  repas  d’un  autre , 
en  punition  de  cette  conduite  sont  réduits,  après 
leur  mort,  à la  condition  de  bestiaux,  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  des  aliments. 

105.  ■ Un  maitre  de  maison  ne  doit  pas , le  soir, 
refuser  l’hospitalité  à celui  que  le  coucher  du  so- 
leil lui  amène,  parce  qu’il  n’a  pas  le  temps  de  ga- 
gner sa  demeure;  que  cet  hôte  arrive  à temps  ou 
trop  tard 1 , il  ne  doit  pas  séjourner  dans  la  maison 
sans  y manger. 

106.  ■ Que  le  chef  de  famille  ne  mange  lui-même 
aucun  mets  sans  en  donner  a son  hôte  : honorer 
celui  qu'on  reçoit,  c’est  le  moyen  d’obtenir  des  ri- 
chesses, de  la  gloire,  une  longue  existence,  et  le 
Paradis  (Swarga). 

107.  « Selon  qu’il  reçoit  des  supérieurs,  des  infé- 
rieurs ou  des  égaux,  il  faut  que  le  siège,  la  place 
et  le  lit  qu’il  leur  offre,  que  les  civilités  qu’il  leur 
fait  au  moment  de  leur  départ,  que  son  attention 
à les  servir,  soient  proportionnés  à leur  rang. 

108.  « Lorsque  l'oblatiou  à tous  les  Dieux  est 
terminée,  ainsi  que  les  autres  offrandes , s'il  sur- 
vient un  nouvel  hôte,  le  maitre  de  la  maison  doit 
faire  de  son  mieux  pour  lui  donner  des  aliments, 
niais  ne  pas  recommencer  l’offrande  ( Rali  ). 

109.  « Qu’un  Brâhmane  ne  proclame  pas  sa  fa- 
mille et  son  lignage  pour  être  admis  à un  repas, 
car  celui  qui  les  fait  connaître  pour  ce  motif  est 
nommé  par  les  Sages  mangeur  de  choses  vomies. 

ItO.  « IJn  homme  de  la  classe  royale  n'est  pas 
considéré  comme  un  hôte  dans  la  maison  d'un  Brah- 
mane, non  plus  qu'un  Vaisya,  un  Soddra,  un  ami 
de  ce  Brâhmane,  un  de  ses  parents  paternels,  et  son 
directeur. 

111. »  Mais  si  un  Kchatriya  arrive  dans  la  mai- 
son d'un  Brâhmane  eu  qualité  d'hôte,  ce  Brâhmane 
peut  aussi  lui  donner  à manger , lorsque  les  Brâh- 
mânes  mentionnés  sont  rassasiés; 

112.  - Et  même  lorsqu’un  Vaisya  et  un  Soddra 
sont  entrés  dans  sa  demeure  en  manière  d’hôtes , 
qu’il  les  fasse  manger  avec  ses  domestiques,  en  leur 
témoignant  de  la  bienveillance. 

1 13.  « Quant  à ses  amis  et  aux  autres  personnes 
qui  viennent  par  affection  lui  rendre  visite,  qu’il  leur 

» C'est-à-dire , avant  ou  après  l'oblation  et  le  re|>as  du  soir. 

( Commentaire.  ) 


fasse  prendre  part  au  repas  destiné  à sa  femme  et  à 
lui-méme , après  avoir  de  son  mieux  préparé  les 
mets. 

114.  • Qu’il  serve  de  la  nourriture  sans  hésiter, 
avant  d’en  offrir  à ses  hôtes,  aux  femmes  nouvelle- 
ment mariées,  aux  jeunes  filles , aux  malades  et  aux 
femmes  enceintes. 

115.  « L'insensé  qui  mange  le  premier  sans  avoir 
rien  offert  aux  personnes  mentionnées,  ne  sait  pas, 
en  prenant  sa  nourriture,  qu’il  servira  lui-méme 
de  pâture  aux  chiens  et  aux  vautours. 

116.  « Mais  lorsque  les  Rrâhmanesses  hôtes,  ses 
parents  et  ses  domestiques,  sont  rassasiés,  que  le 
maître  de  maison  et  sa  femme  mangent  oe  qui  reste 
du  repas. 

117.  « Après  avoir  honoré  les  Dieux,  les  Saints , 
les  hommes,  les  Mânes  et  les  Divinités  domesti- 
ques , que  le  maitre  de  maison  se  nourrisse  avec  le 
reste  des  off  randes . 

118.  • Il  ne  se  repaît  que  de  péché,  celui  qui  fait 
cuire  pour  lui  seul;  en  effet,  le  repas  fait  avec  les 
reliefs  de  l’oblation  est  appelé  la  nourriture  des  gens 
de  bien. 

1 19.  « Un  roi,  un  prêtre  célébrant,  un  Brâhmane 
dont  le  noviciat  est  entièrement  terminé , va  direc- 
teur, un  beau-fils , un  beau-père  et  un  oncle  mater- 
nel, doivent  être  gratifiés  de  nouveau  d’un  madhou- 
parca  * au  bout  d’une  année,  lorsqu'ils  viennent 
visiter  le  maitre  de  maison. 

120.  « Un  roi  et  un  Brâhmane  présents  à la  cé- 
lébration du  sacrifice,  doivent  être  gratifiés  d’un 
madhouparca , mais  non  lorsque  l'oblation  est 
achevée , telle  est  la  règle  ; les  autres , au  contraire, 
doivent  recevoir  le  matlhouparca , lors  même  qu  'ils 
n arrivent  pas  au  moment  de  l'oblation. 

121.  « A la  fin  du  jour,  le  riz  étant  préparé , que 
l'épouse  fasse  une  offrande  sans  réciter  de  formule 
sacrée , excepté  mentalement;  car  l’oblation  adres- 
sée aux  Dieux  assemblés  est  prescrite  pour  le  soir 
et  pour  le  matin , ainsi  que  les  autres  oblations. 

122.  « De  mois  en  mois,  le  jour  de  la  nouvelle 
lune,  le  Brâhmane  qui  entretient  un  feu,  après 
avoir  adressé  aux  Mânes  l'offrande  des  gtiteaux 
( pindas  ) , doit  faire  le  SrAddha 1 ( repas  funèbre  ) , 
appelé  Pindânwâhârya  (après  offrande). 

1 Le  madhoupa  ka  est  un  présent  de  miel , de  tait  caillé  et 
de  fruit». 

1 mot  Srdddka  a un  sens  assez  étendu , et  s'applique  h 
diverse»  sortes  de  cérémonie»  et»  l'honneur  de*  Dieu*  et  de» 
àlàne*.  Le  but  du  Srftddha,  accompli  pour  un  parent  récem- 
ment décédé , est  de  faire  parvenir  son  Ame  au  séjour  céleste , 
et  de  l’y  déifier  en  quelque  sorte  parmi  les  Mânes.  Sans  cela, 
suivant  la  croyance  des  Indiens,  cette  Ame  continuerait  à 
rôder  Ici-ha»  parmi  h-s  mauvais  esprits.  D'autres  SrAddhaa, 
comme  celui  de  la  nouvelle  lune,  sont  faits  eu  l'honneur  de 
plusieurs  Ancêtres,  et  des  MAnes  en  général , et  il»  ont  pour 
objet  d’assurer  leur  félicité  dans  l'autre  monde.  L'offrande 
quotidienne,  qui  fait  partie  de*  cinq  grandes  oblatious,  est 
aussi  un  SrAddha,  nommé  .Yi/jw , c'est-à-dire,  constant, 
parce  qu'on  doit  le  faire  tous  les  Jours.  Voyez  le  Mémoire 
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123.  « Les  Sages  ont  appelé  Pindânwâhârya  1 le 
festin  (Srâddha)  mensuel  en  l'honneur  des  Mânes , 
parce  qu  'il  a lieu  après  i offrande  des  pindas  ou 
gâteaux  de  riz,  et  il  faut  avoir  grand  soin  de  le 
composer  de  viandes  approuvées  par  la  loi. 

124.  « Je  vous  ferai  connaître  exactement  quels 
sont  les  Brâhmanes  que  l’on  doit  inviter  à ce  repas 
ou  en  exclure,  quel  doit  être  leur  nombre,  et  quels 
mets  il  faut  leur  offrir. 

125.  « Au  Srâddha  des  Dieux  que  le  maître  de 
maison  reçoive  deux  Brâhmanes,  et  trois  à celui 
qui  a lieu  pour  son  père,  son  aïeul  paternel  et  son 
bisaïeul  paternel , ou  bien  un  seulement  à chacune 
de  ces  deux  cérémonies  : quelque  riche  qu'il  soit, 
il  ne  doit  pas  chercher  à recevoir  grande  Compagnie. 

1 26.  « Les  cinq  avantages  suivants  : l’honorable 
accueil  fait  aux  Brâhmanes , le  lieu  et  le  temps 
favorables , la  pureté,  la  faveur  de  recevoir  des 
Brâhmanes,  sont  détruits  par  une  assemblée  trop 
nombreuse;  en  conséquence,  il  ne  doit  pas  désirer 
une  nombreuse  assemblée. 

127.  • La  cérémonie  en  mémoire  des  morts  est 
appelée  service  des  Mânes;  cette  cérémonie,  prescrite 
par  la  loi,  procure  sans  cesse  toute  espèce  de  pros- 
périté à celui  qui  la  célèbre  exactement  le  jour  de 
la  nouvelle  lune. 

128.  « C’est  à un  Brâhmane  versé  dans  la  Sainte 
Écriture  que  les  oblations  aux  Dieux  et  aux  Mânes 
doivent  être  données  par  ceux  qui  les  adressent;  en 
effet , ce  que  l'on  donne  à cet  homme  vénérable  pro- 
duit des  fruits  excellents. 

129.  » Quand  même  on  n'invite  qu’un  seul  Brâh- 
mane instruit  à l'oblation  aux  Dieux  et  à celle  aux 
Mânes,  on  obtient  une  belle  récompense,  mais  non 
en  nourrissant  une  multitude  de  gens  qui  ne  con- 
naissent pas  les  Livres  saints. 

130.  * Que  celui  qui  fait  la  cérémonie  s’enquicre 
d’un  Brâhmane  parvenu  au  terme  de  la  lecture  du 
Véda,  en  remontant  jusqu’à  un  degré  éloigné  dans 
l’examen  de  la  pureté  de  sa  famille  ; un  tel  homme 
est  digne  de  partager  les  oblations  aux  Dieux  et 
aux  Mânes,  c’est  un  véritable  bote. 

131.  - Dans  un  Srâddha  où  un  million  d’hommes 
étrangers  à l'étude  des  Livres  sacrés  recevraient  de 
la  nourriture,  la  présence  d’un  seul  homme  connais- 
sant la  Sainte  Écriture , et  satisfait  de  ce  qui  lui  se- 
rait offert y aurait  plus  de  mérite,  d'après  la  loi. 

132.  • C’est  à un  Brâhmane  distingué  par  son 
savoir  qu’il  faut  donner  la  nourriture  consacrée 
aux  Dieux  et  aux  Mânes;  en  effet , des  mains  souil- 
lées de  sang  ne  peuvent  pas  se  purifier  avec  du 
sang». 

d«  H.  Colcbrooke  sur  les  cérémonies  rrligirosrs  des  Indien» , 
dan»  le  septième  volume  des  Recherches  Asiatiques. 

1 Le  mot  Pindünwûhârya  se  compose  de  pinda,  gâteau  , 
amo* , apres . et  àhdrya , devant  être  mangé. 

* Cela  veut  dire  que  ce  n’«t  pas  eu  donnant  de  nouveau 
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133.  • Autant  de  bouchéea  l'homme  dépourvu  de 
toute  connaissance  sacrée  avale , pendant  une  obla- 
tion aux  Dieux  et  aux  Mènes , autant  celui  qui  fait 
la  cérémonie  avalera , dans  l'autre  inonde,  de  boules 
de  fer  brûlantes,  armées  de  pointes  aigues. 

134.  « Quelques  Brâhmanes  se  consacrentspécia- 
lement  à la  science  sacrée;  d'autres,  aux  austérités; 
d'autres,  aux  pratiques  austères  et  à l'étude  des  saints 
Livres;  d’autres,  à l'accomplissement  des  actes  reli- 
gieux. 

133.  • Lesoblations  aux  Mènes  doivent  être  pré- 
sentées avec  empressement  aux  Brâhmanes  voués 
à la  science  sacrée  ; les  oblatioos  aux  Dieux  peu- 
vent être  offertes,  avec  les  cérémonies  d'usage , aux 
quatre  ordres  de  Brâhmanes  mentionnés. 

136.  * Il  peut  se  faire  qu'un  fils  ayant  pour  père 
un  homme  étranger  à l’étude  des  dogmes  sacrés, 
soit  lui-même  parvenu  au  terme  de  la  lecture  des 
Livres  saints,  ou  bien  qu'un  fils  qui  n'a  pas  lu  le 
Véda  ait  un  père  très-versé  dans  les  Livres  sacrés  : 
37.  • De  ces  deux  personnages , on  doit  recon- 
naître comme  le  supérieur  celui  dont  le  père  a étu- 
dié le  Véda;  mais  pour  rendre  hommage  à la  Sainte 
Écriture,  il  faut  recevoir  l'autre  avec  honneur. 

t38.  « On  ne  doit  pas  admettre  un  ami  au  repas 
funèbre  (Srâddha);  c'est  par  d’autres  présents  qu’il 
faut  se  concilier  son  affection  : le  Brâhmane  que 
l’on  ne  considère  ni  comme  un  ami , ni  comme  un 
ennemi , peut  seul  être  convié  à prendre  part  au 
Srâddha. 

t39.  « Celui  dont  les  repas  funèbres  et  les  offran- 
des aux  Dieux  ont  pour  principal  motif  l'amitié , ne 
retire  aucun  fruit,  dans  l'autre  monde, de  ses  festins 
funèbres  et  de  ses  offrandes. 

140.  * L'homme  qui,  par  ignorance,  contracte 
des  liaisons  au  moyen  dn  repas  funèbre , est  exclu 
du  séjour  céleste , comme  voué  au  Srâddha , par  in- 
térêt seulement , et  comme  le  plus  vil  des  Dtvidjas. 

141.  . Une  telle  offrande,  qui  ne  consiste  que 
dans  un  festin  offert  à de  nombreux  convives , a été 
appelée  diabolique  ( Paisâtrht  ) par  les  Sages  ; elle 
est  confinée  dans  ce  bas  monde 1 comme  une  vache 
aveugle  dans  son  étable. 

143.  • De  même  que  le  laboureur  qui  sème  du 
grain  dans  un  terrain  stérile  ne  récolte  rien , de 
même  celui  qui  donne  l'offrande  de  beurre  liquide  à 
un  Brâhmane  ignorant  n’en  retire  aucun  avantage. 

143. . Mais  ceque  l’on  donne,  conformément  à la 
loi,  à un  homme  imbu  de  la  science  sacrée,  produit 
des  fruits  également  recueillis , dans  ce  monde  et 
dans  l'autre,  par  ceux  qui  offrent  et  par  ceux  qui 
reçoivent. 

4 manger  n on  ignorant , qu’on  peut  effarer  la  faute  d’avoir 
offert  de  la  nourriture  a un  homme  étranger  a la  doctrine 
sacrer.  ( C ommentaire,  ) 

' Die  n'eat  d'aucun  avantage  pour  l'autre  monde. 

( Commentaire,  ) 
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144.  * S'il  Ht  setrimrea  proximité  aucun  Hrdh- 
mane  instruit , on  peut,  à sa  volonté,  inviter  au 
repas  funèbre  un  ami,  mais  jamais  un  ennemi,  lors 
même  qu'il  eonnait  les  saints  dogmes;  car  l'obla- 
tion mangée  par  un  ennemi  n'est  d'aucun  avantage 
pour  l'autre  monde. 

145.  « On  doit  avoir  grand  soin  de  convier  au 
IV p as  funèbre  un  Brâhmane  ayant  lu  toute  la  Sainte 
Écriture,  et  possédant  spécialement  le  Rig-Véda; 
un  Brâhmane  très-versé  dans  le  Yadjour-Véda , et 
connaissant  toutes  les  brandies  des  Livres  saints  ; 
ou  bien  un  Brâhmane  ayant  terminé  la  lecture  des 
Livres  sacrés,  mais  possédant  particulièrement  le 
Sâma-Véda. 

146.  - 11  suffit  qu’un  de  ces  trois  personnages 
prenne  part  à un  repas  funèbre , après  avoir  reçu  un 
accueil  honorable,  pour  que  les  ancêtres  de  celui 
qui  fait  la  cérémonie,  jusqu'au  septième  individu, 
éprouvent  une  satisfaction  inaltérable. 

147.  » Telle  est  la  principale  condition  lorsqu'on 
adresse  dis  offrandes  aux  Dieu*  et  aux  Mânes;  mais, 
au  défaut  de  ta  première,  il  faut  connaître  une  au- 
tre condition  seeoudaire , toujours  observée  par  les 
gens  de  bien  ; 

148.  • Que  celui  qui  fait  un  Srâddha , au  defaut 
de  DrdJwumes  instruits,  invite  au  repos  son  grand- 
père  maternel,  sononcle  maternel,  le  filsdesa  sœur, 
le  père  de  sa  femme,  son  maître  spirituel,  le  fils 
de  sa  fille,  le  mari  de  cette  fille , son  cousin  maternel 
ou  paternel , son  chapelain , ou  le  prêtre  qui  fait  ses 
sacrifices. 

149.  « Celui  qui  connaît  la  loi  ne  doit  pas  exami- 
ner trop  scrupuleusement  le  lignage  d'un  Brâhmane 
pour  l’admettre  à la  cérémonie  en  l’honneur  des 
Dieux  ; mais,  pour  celle  des  Mânes,  il  doit  apporter 
le  plus  grand  soin  à l'enquête. 

150.  • Les  Brâlimanes  qui  ont  commis  des  vols, 
ou  qui  se  sont  rendus  coupables  de  grands  crimes  ; 
ceux  qui  sont  eunuques , ceux  qui  professent  l'a- 
théisme : ont  été  déclarés  par  Manou  indignes  d’avoir 
part  aux  offrandes  faites  en  l'honneur  des  Dieux  et 
des  Mânes. 

151.  « Un  novice  qui  a négligé  l'étude  de  la  Sainte 
Écriture,  un  homme  né  sans  prépuce , un  joueur,  et 
les  gens  qui  sacrifient  pour  tout  le  monde,  ne  mé- 
ritent pas  d'étre  admis  au  repas  funèbre. 

152.  « Les  médecins,  les  prêtres  qui  montrent 
des  idoles , les  marchands  de  viande , et  ceux  qui  vi- 
vent d'un  trafic,  doivent  être  exclus  de  toute  céré- 
monie consacrée  aux  Dieux  et  aux  Mânes. 

153.  « Un  valet  au  service  d’une  ville  ou  d'un  roi, 
un  homme  ayant  une  maladie  des  ongles  ou  les 
dents  noires , un  élève  qui  résiste  aux  ordres  de  son 
directeur,  un  Brâhmane  qui  a abandonné  le  feu 
sacré,  uu  usurier, 

154.  • Un  phthisique,  un  nourrisseurde  bestiaux 
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un  jeune  frère  marié  avant  son  aîné',  un  Brâhmane 
qui  néglige  les  cinq  oblations , un  ennemi  des  Brâh- 
manes , un  frère  aîné  qui  ne  s’est  pas  marié  avant 
son  jeune  frère,  un  homme  qui  vit  aux  dépens  de 
ses  parents, 

155.  ■ Un  danseur  de  profession , un  novice  ou 
un  dévot  ascétique  violateur  du  vœu  de  chasteté, 
le  mari  d'une  femme  de  la  classe  servile  en  pre- 
mières noces , le  fils  d’une  femme  remariée , un 
homme  borgne , un  mari  dans  la  maison  duquel  est 
un  amant, 

156.  « Un  maître  qui  enseigne  la  Sainte  Écri- 
ture pour  un  salaire,  et  un  élève  qui  reçoit  les  le- 
çons d’un  homme  salarié  ; rélève  d’un  Sofidra , et 
le  Sofidra  précepteur;  un  homme outrageux  en  pa- 
roles; le  fils  né  d'une  femme  adultère , pendant  la 
vie  ou  après  la  mort  du  mari; 

157.  « Un  jeune  homme  qui  abandonne  sans 
raison  son  père,  sa  mère , ou  son  directeur;  celui 
qui  a étudié  les  saints  Livres  avec  des  gens  dégra- 
dés, ou  qui  a contracté  des  alliances  avec  eux. 

158.  « Un  incendiaire,  un  empoisonneur,  un 
homme  qui  mange  la  nourriture  offerte  par  un  adul- 
térin; un  marchand  de  Sonia  * , un  marin,  un  poêle 
panégyriste , un  fabricant  d'huile,  un  faux  témoin, 

159.  . Un  fils  qui  a des  contestations  avec  son 
père,  un  homme  qui  fait  jouer  pour  lui,  un  buveur 
de  liqueurs  enivrantes,  un  homme  attaqué  d'élé- 
phantiasis,  un  individu  mal  famé,  un  hypocrite,  un 
marchand  de  sucs  végétaux , 

160.  « Un  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  le  mari 
d'une  jeune  fille  mariée  avant  sa  propre  sœur  aî- 
née, un  homme  qui  cherche  à nuire  à son  ami,  le 
maître  d'une  maison  de  jeu , un  père  qui  a son  fils 
pour  précepteur, 

161.  « Un  épileptique,  un  homme  affligé  d'une 
inflammation  des  glandes  du  cou,  un  lépreux,  un 
méchant,  un  fou,  un  aveugle,  et  enfin,  un  con- 
tempteur des  Védas  : doivent  tous  être  exclus. 

162.  « Un  homme  qui  dresse  des  éléphants,  des 
taureaux  , des  chevaux  ou  des  chameaux , un  as- 
trologue de  profession,  un  nourrisseur  d'oiseaux; 
un  maître  d'armes , 

163.  • Un  homme  qui  donne  à des  eaux  couran- 
tes une  autre  directiou , celui  qui  se  plaît  à en  ar- 
rêter le  cours , un  ouvrier  qui  construit  des  mai- 
sons , un  messager,  un  planteur  d'arbres  salarié, 

161.  « Un  nourrisseur  de  cliiens  dressés  pour 
I amusement , un  fauconnier,  un  séducteur  de  jeu- 
nes filles , un  homme  cruel,  un  Brâhmane  qui  mène 
la  vied  un  Sofidra,  un  prêtre  qui  ne  sacrifie  qu’aux 
Divinités  inférieures, 

165.  « Un  homme  qui  ne  se  conforme  pas  aux 

■ Voyez  plu»  loin,  tl.  ■?■  e|  m. 

‘ Sonia,  plante  cooxacrêe  a la  lune  ; c’eal  l'ascic  pluie  acide 
Le  jus  qu'on  MI  extrait , et  quoo  boit  dan»  certain»  sacrtfloM 
exl  aurai  désigné  aous  le  nom  de  tonne 
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bonnes  coutumes,  celui  qui  remplit  ses  devoirs  avec 
négligence,  celui  qui  importune  par  ses  demandes; 
un  laboureur,  un  homme  qui  a les  jambes  enflées  , 
un  homme  méprisé  des  gens  de  bien , 

166.  « Un  berger,  un  gardien  de  buffles , l’époux 
d’une  femme  mariée  pour  la  seconde  fois,  et  un 
porteur  de  corps  morts  salarié  : doivent  être  évités 
avec  grand  soin. 

167.  « Que  ces  hommes  dont  la  conduite  est  ré- 
préhensible, ou  qui  doivent  leurs  infirmités  ou  leurs 
maladies  à des  fautes  commises  dans  une  nais- 
sance précédente  ,*  qui  sont  indignes  d'étre  reçus 
dans  une  assemblée  honorable  ; et  les  derniers  de 
la  classe  sacerdotale  : soient  exclus  des  deux  céré- 
monies par  tout  judicieux  Brâhmane. 

168.  • Un  Brâhmane  qui  n’a  pas  étudié  la  Sainte 
Écriture  s’éteint  comme  un  feu  d’herbe  sèche  ; l’of- 
frande ne  doit  pas  lui  être  donnée , car  on  ne  verse 
pas  dans  la  cendre  le  beurre  clarifié. 

169.  « Je  vais  vous  déclarer  sans  rien  omettre 
quel  fruit  le  donateur  retire,  dans  l’autre  vie,  d’une 
offrande  donnée  pendant  la  cérémonie  des  Dieux 
ou  pendant  celle  des  Mânes , à des  gens  qui  ne  mé- 
ritent pas  d’étre  admis  dans  une  réunion  d’hommes 
vertueux  : 

170.  « La  nourriture  mangée  par  les  Dwidjas 
qui  ont  enfreint  les  règles , comme  un  jeune  frère 
marié  avant  son  aîné,  et  par  les  autres  individus 
inadmissibles,  est  savourée  par  les  Géants  (Râk- 
chasas),  et  non  par  les  Dieux  et  les  Mânes. 

171.  « Celui  qui  prend  une  épouse  et  allume  le 
feu  nuptial , lorsque  son  frère  aîné  n’est  pas  encore 
marié,  est  appelé  Parivettri,  et  le  frère  aîné,  Pari- 
vitti. 

172.  « Le  Parivitti , le  Parivettri , la  jeune  fille 
avec  laquelle  un  tel  mariage  est  contracté,  vont  tous 
trois  dans  l’enfer  (Naraka),  ainsi  que  celui  qui  a 
accordé  l’épouse , et  le  prêtre  qui  a fait  le  sacrifice 
nuptial. 

173.  « Celui  qui  satisfait  sa  passion  pour  la  veuve 
de  son  frère  au  gré  de  ses  désirs , sans  se  confor- 
mer aux  règles  prescrites , bien  qu’elle  soit  légal  e. 
ment  unie  avec  lui 1 , doit  être  appelé  mari  d’une 
Didhichod  ( femme  remariée). 

174.  « Deux  fils  désignés  sous  les  noms  de  Kounda 
et  de  Golaka,  naissent  de  l’adultère  des  femmes  ma- 
riées : si  l’époux  est  vivant,  l’enfant  est  un  Kounda; 
s’il  est  mort,  un  Golaka. 

175.  « Ces  deux  êtres,  fruits  d’un  commerce 
adultère,  anéantissent,  dans  ce  monde  et  dans  l’au- 
tre, les  offrandes  adressées  aux  Dieux  et  aux  Mâ- 
nes , lorsqu’on  leur  en  donne  une  part. 

176.  • Lorsqu’un  homme  inadmissible  regarde  des 
convives  honorables  qui  prennent  part  à un  festin, 

1 Voyez  plus  loin,  Uv.  ix,  *t.  se  et  ou 


361 

l’imprudent  qui  fait  la  cérémonie  n’ohtient  dans 
l’autre  monde  aucune  récompense  de  la  nourriture 
offerte  à tous  ceux  sur  lesquels  cet  homme  a jeté 
les  yeux. 

177.  ■ Un  aveugle  qui  s est  trouvé  placé  dans 
un  lieu  où  un  autre  aurait  vu,  anéantit,  pour  le  don- 
neur, le  mérite  de  la  réception  de  quatre-vingt-dix 
convives  honorables  ; un  borgne , de  soixante;  un 
lépreux , de  cent  ; un  homme  attaqué  de  consomp- 
tion, de  mille. 

178.  « Si  les  membres  de  quelques  Brâhnoanes 
sont  touchés  par  un  homme  qui  sacrifie  pour  la  der- 
nière classe, ,celui  qui  fait  la  cérémonie  ne  retire 
pas , de  ce  qu’il  donne  à ces  Brâhnianes,  les  fruits 
que  procure  le  Srâddha  ; 

179.  « Et  le  Brâhmane  versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, qui,  par  cupidité , reçoit  un  présent  d'un  pa- 
reil sacrificateur,  marche  à sa  perte  aussi  prompte- 
ment qu’un  vase  de  terre  non  cuite  se  détruit  dans 
l’eau. 

180.  « La  nourriture  donnée  à un  vendeur  de 
soma  devient  de  l’ordure*  ; à un  médecin  , du  pus 
et  du  sang  : donnée  à un  montreur  d'idoles , elle 
est  perdue;  à un  usurier,  elle  n’est  pas  agréée. 

181.  « Celle  que  l’on  donne  à un  commerçant 
n’est  productive  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l’autre,  et 
celle  qui  est  offerte  à un  Dwidja , fils  d’une  veuve 
remariée,  est  semblable  à l’offrande  de  beurre  cla- 
rifié versée  dans  la  cendre. 

182.  « Quant  aux  autres  hommes  inadmissibles 
et  méprisables  ci-dessus  mentionnés,  la  nourriture 
qu’on  leur  donne  a été  déclarée  par  les  Sages  deve- 
nir de  la  sécrétion  séreuse,  du  sang,  de  la  chair,  de 
la  moelle  et  des  os  *. 

183.  « Apprenez  maintenant  complètement  par 
quels  Brâlunanes  peut  être  purifiée  une  réunion 
souillée  par  des  gens  inadmissibles,  connaissez  ces 
personnages  éminents,  ces  purificateurs  des  assem- 
blées : 

184.  « Ceux  qui  sont  parfaitement  versés  dans 
tous  les  Védas  et  dans  tous  les  livres  accessoires 
( Angas),  et  qui  descendent  d’une  famille  de  savants 
théologiens , doivent  être  considérés  comme  capa- 
bles d’effacer  la  souillure  d’une  réunion. 

185.  « Le  Brâhmane  qui  s’est  consacré  à l’étude 
d’une  des  parties  du  Yadjour-Véda , celui  qui  en- 
tretient avec  soin  les  cinq  feux  3,  celui  qui  possède 
une  partie  Ju  Rig-Véda , celui  qui  connaît  les  six 
livres  accessoires,  le  fils  d’une  femme  mariée  sui- 
vant le  rite  de  Brahmâ , celui  qui  chante  la  princi- 
pale portion  du  Sâma-Véda , 

* i:>st-a-dire , que  celui  qui  a donné  de  la  nourriture  « on 
marchand  de  soma,  renaît  parmi  les  animaux  qui  se  nour- 
rissent d’excréments.  ( Commentaire.  ) 

1 M éme  explication  que  pour  ta  stance  180. 

J Voyez  ci-dmus,  st.  100. 
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186.  « Celui  qui  comprend  parfaitement  les  saints 
Livres  et  qui  les  explique , le  novice  qui  a donné 
mille  vaches,  l'homme  âgé  de  cent  aus  : tels  sont 
les  Brâhmanes  qui  doivent  être  regardé  comme  ca- 
pables de  purifier  une  réunion  de  conviés. 

187.  • La  veille  du  jour  où  la  cérémonie  du  re- 
pas funèbre  doit  avoir  lieu,  ou  bien  le  jour  même, 
que  celui  qui  (Tonne  le  Srâddha  invite  d'une  ma- 
nière honorable  au  moins  trois  Brâhmanes  comme 
ceux  qui  ont  été  mentionnés. 

188.  « Le  Bràhmane  qui  a été  invité  au  Srâddha 
des  Mânes  doit  se  rendre  entièrement  maître  de  ses 
sens  : qu'il  ne  lise  point  la  Sainte  Écriture,  et  récite 
seulement  la  prière  à voix  basse,  qu’on  ne  doit  ja- 
mais manquer  de  dire,  de  même  que  celui  par  qui 
la  cérémonie  est  célébrée. 

189.  « Les  Mânes  des  ancêtres, à l'état  invisi- 
ble, accompagneut  de  tels  Brâhmanes  conviés;  sous 
une  formeaérienne,  ils  les  suivent,  et  prennent  place 
à côté  d’eux  lorsqu'ils  s’asseyent. 

190.  « Le  Bràhmane  invité  convenablement  à des 
offrandes  en  l’honneur  des  Dieux  et  des  Mânes,  et 
qui  commet  la  moindre  transgression,  renatira  pour 
cette  faute  sous  la  forme  d'un  porc. 

191.  « Celui  qui,  après  avoir  reçu  une  invitation 
à un  repas  funèbre,  satisfait  son  amour  pour  une 
femme  de  la  classe  servile,  se  charge  de  tout  le  mal 
que  celui  qui  donne  le  Srâddha  a pu  commettre. 

192.  « Exempts  de  colère,  parfaitement  purs, 
toujours  chastes  comme  des  novices , ayant  déposé 
les  armes , doués  des  plus  éminentes  qualités , les 
Pitris 1 sont  nés  avant  les  Dieux. 

193.  « Apprenez  maintenant  quelle  est  l’origine 
de  tous  les  Pitris , par  quels  hommes  et  par  quel- 
les cérémonies  ils  doivent  spécialement  être  ho- 
norés. 

194.  « Ces  fils  de  Manou,  issu  de  Brahmfi,  ces 
Saints  (Richis),  dont  le  premier  est  Maritchi1, 
ont  tous  eu  des  fils  qui  ont  été  déclarés  former  les 
tribus  des  Pitris. 

195.  « Les  Somasads  , fils  de  Virâdj 3 , sont  re- 
connus être  les  ancêtres  des  Sâdhyas;  et  les  Agni- 
chwâttas,  réputés  dans  le  monde  enfants  de  Marî- 
tchi , sont  les  ancêtres  des  Dévas. 

196.  « Les  fils  d’Atri , appelés  Barhichads , sont 
les  ancêtres  des  Daityas*,  des  Dânavas,  des  Yak- 
chas,  des  Gandharbas,  des  Ouragas,  desfiâkcha- 
sas,  des Souparnas , des  Einnaras. 

‘ Le»  Pitris  ou  Dieux  Mânes  sont  des  personnages  divins 
considérés  comme  les  ancêtres  de»  Dieux , de»  Génie»  et  du 
genre  humain;  il»  habitent  la  lune.  On  appelle  aussi  Pitris 
les  Maries  déifies  de*  Ancêtre»  de*  homme» , et  les  mêmes 
oblation»  paraissent  être  adressée»  aux  Ancêtre»  divins  et  aux 
fcf.toe»  de»  Ancêtres  de*  hommes. 

1 Voyez  ci-dessus.  Liv.  i,  »L  35. 

* Voyez  ci-dessus,  Liv.  l,  st  33. 

• Voyez , pour  les  Daitya»  «t  eaux  qui  suivent,  les  notes 
de  la  sûnoe  37  du  Livre  r*. 


197.  « Les  Somapas  sont  les  ancêtres  des  Brâh- 
manes; les  Haviehmats,  des  Kchatriyas;  les  Adjya- 
pas,  des  Vaisyas;  les  Soukâlts,  des  Soûdras. 

198.  « Les  Somapas  sont  fils  du  Sage  Briçou  ; 
les  Haviehmats,  d’Angiras;  les  Adjyapas,  de  Pou- 
lastya  ; les  Soukâlîs , de  Vasichtha. 

199.  « Les  Agnidagdhas,  les  Anagnidagdhas, 
les  Kâvias , les  Barhichads,  les  Agnichwâttas  et  les 
Somvas , doivent  être  reconnus  comme  les  ancêtres 
des  Brâhmanes. 

200.  » Les  tribus  de  Pitris  qui  viennent  d’être 
énumérées,  sont  les  principales,  et  leurs  fils  et 
leurs  petits-fils,  indéfiniment,  doivent  aussi  dans 
ce  monde  être  considérés  comme  des  Pitris. 

201.  ■ Des  Saints  (Richis)  sont  nés  les  Pitris; 
des  Pitris,  les  Dieux  ( Dévas)  et  les  Titans  (Dâna- 
vas); et  parles  Dieux  a été  produit  successive- 
ment ce  monde  entier,  composé  d’êtres  mobiles  et 
immobiles. 

202.  • De  Peau  pure  offerte  simplement  aux 
Dieux  Mânes  (Pitris)  avec  foi,  dans  des  vases 
d’argent  ou  argentés,  est  la  source  d'un  bonheur 
inaltérable. 

203.  « La  cérémonie  en  l’honneur  des  Mânes 
est  supérieure,  pour  les  Brâhmanes,  à la  cérémonie 
en  l’honneur  des  Dieux , et  l’offrande  aux  Dieux  qui 
précède  l’offrande  aux  Mânes  a été  déclarée  en  aug- 
menter le  mérite. 

204.  « C’est  afin  de  préserver  les  oblations  aux 
Mânes  que  le  maître  de  maison  doit  commencer 
par  une  offrande  aux  Dieux , car  les  Géants  dévas- 
tent tout  repas  funèbre  qui  est  privé  de  ce  préser- 
vatif. 

205.  « Qu’il  fasse  précéder  et  suivre  le  Srâddha 
d’une  offrande  aux  Dieux,  et  qu’il  se  garde  de 
commencer  et  de  finir  par  les  oblations  aux  Mâ- 
nes; car  celui  qui  commence  et  qui  finit  par  l’of- 
frande aux  Mânes  périt  bientôt  avec  toute  sa  race. 

206.  « Qu'il  enduise  de  bouse  de  vache  une  place 
pure  et  solitaire,  et  qu’il  choisisse  avec  soin  un  en- 
droit qui  ait  une  pente  vers  le  midi1. 

207.  « Les  Mânes  reçoivent  toujours  avec  satis- 
faction ce  qui  leur  est  offert,  dans  les  clairières  des 
forêts  qui  sont  naturellement  pures,  ou  sur  le  bord 
des  rivières,  ou  dans  les  endroits  écartés. 

208.  « Après  que  les  Brâhmanes  ont  fait  leurs 
ablutions  de  la  manière  convenable,  le  chef  de  fa- 
mille doit  les  placer,  chacun  séparément,  sur  des 
sièges  préparés  et  couverts  de  kousa. 

209.  « Lorsqu’il  a fait  asseoir  ces  Brâhmanes  à 
leurs  places  avec  respect , qu'il  les  gratifie  de  par- 
fums et  de  guirlandes  odorantes,  ayant  préalable- 
ment honoré  les  Dieux. 

1 Varna,  seigneur  de»  Mine»  ( Pftrlpati  ),  est  régeul  du 
midi. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TROISIEME. 


210.  « Après  avoir  apporté  à ses  convives  de 
l'eau , de  l’berbe  kousa  et  des  grains  de  sésame 
(tila),  que  le  Brâhmane  autorisé  parles  autres 
Brâhmanes  fasse  avec  eux  l'offrande  au  feu  sacré. 

211.  • Ayant  d’abord  adressé  à Agni , àSomaet 
à Yama , une  offrande  propitiatoire  de  beurre  cla- 
rifié , en  se  conformant  aux  règles  prescrites , il 
doit  ensuite  satisfaire  les  Mânes  par  me  offrande 
de  riz. 

212.  «S'il  n’a  pas  de  feu  consacré  ( comme  par 
exemple  s'il  n’est  pas  encore  marié,  ou  si  sa  femme 
est  morte  ) , qu'il  verse  les  trois  oblations  dans  la 
main  d'un  Brahmane;  car  il  n’y  a pas  de  différence 
entre  le  feu  et  un  Brâhmane  : telle  est  la  décision 
prononcée  par  ceux  qui  connaissent  le  Véda. 

213.  • Eu  effet , les  Sages  regardent  ces  Brâh- 
manes  exempts  de  colère , au  visage  toujours  se- 
rein , d'une  race  primitive,  voués  à l’accroissement 
du  genre  humain,  comme  les  Dieux  de  la  cérémo- 
nie funèbre. 

214.  • Après  avoir  fait  le  tour  du  feu , de  la  ma- 
nière prescrite,  en  marchant  de  gauche  à droite 
et  en  jetant  dans  le  feu  l'offrande,  avec  la  main 
droite  qu’il  répande  de  l’eau  sur  l’endroit  où  doi- 
vent être  placés  les  gileaux  de  riz. 

2tâ.  ■ Ayant  fait  trois  gâteaux 1 avec  ce  qui  reste 
de  riz  et  de  beurre  clarifié , qu'il  les  dépose  sur  des 
brins  de  kousa » dans  le  plus  profond  recueille- 
ment, de  la  même  manière  que  l’eau,  c'est-a-dire, 
avec  la  main  droite,  ayant  son  visage  tourné  vers 
le  midi. 

216.  • Lorsqu’ils  déposé  ces  gâteaux  sur  des 
brins  de  l’herbe  kousa  avec  la  plus  grande  atten- 
tion et  suivant  la  règle,  qu’il  s'essuie  la  main  droite 
avec  des  racines  de  cette  herbe , pour  la  satisfac- 
tion de  ceux  qui  partagent  ces  restes , savoir  : le 
vere,  le  grand-père  et  le  bisaïeul  de  son  bisaïeul 
paternel. 

217.  • Ayant  fait  une  ablution,  se  tournant  vers 
le  nord , et  retenant  trois  fois  sa  respiration  lente- 
ment, que  le  BrAhmane  qui  connaît  les  paroles 
sacrées  salue  les  six  Divinités  des  saisons  et  les 
Mines. 

218.  « Qu'il  verse  de  nouveau  lentement  auprès 
des  gâteaux  ce  qui  reste  de  l’eau  qu'il  a répandue 
sur  la  terre,  et  qu’il  flaire  ces  gâteaux  avec  uu 
parfait  recueillement  dans  l’ordre  où  ils  ont  été 
offerts. 

219.  ■ Prenant  alors  dans  ce  même  ordre  une 
portion  de  chacun  de  ces  trois  gâteaux  offerts  aux 
Mines  de  son  père,  de  son  grand-père  paternel  et 
de  son  bisaïeul  décédés , qu’il  fasse  d’abord  manger 
ces  portions  suivant  la  règle , aux  trois  Brâhmanes 

i Littéralement,  trois  boules  ( Pindaa  ). 

1 I e kousa  ( Pou  syuosuriodei  i est  l’herbe  sainte  employée 
dans  les  actes  religieux. 


(63 

assis  qui  représentent  son  père,  son  grand-père 
et  son  bisaletd. 

220.  • Si  son  père  est  vivant,  que  le  maître  de 
maison  adresse  le  Srâddha  aux  Mânes  de  trois  de 
ses  ancêtres  paternels , à commencer  par  son  grand- 
père;  ou  bien  il  peut  faire  manger  son  père,  pon- 
dant la  cérémonie , à la  place  du  Brâhniane  qui  le 
représenterait  s' il  était  mort,  et  donner  aux  deux 
Brâhmanes  qui  représentent  son  grand-père  et 
son  bisaïeul  des  portions  des  deux  gâteaux  qui 
leur  sont  consacrés. 

221 . ■ Que  celui  dont  le  père  est  mort  et  dont  le 
grand-père  paternel  existe  encore , après  avoir  pro- 
clamé le  nom  de  son  père  dans  la  cérémonie  funè- 
bre, proclame  aussi  celui  de  son  bisaïeul,  c'est-a- 
dire , qu'il  fasse  te  Srâddha  en  leur  mémoire. 

222.  « Ou  bien  le  grand-père  peut  prendre  part 
au  Srâddha  à la  place  du  Brâhmanc  qui  le  repré- 
senterait s'il  était  décédé,  ainsi  que  Manou  l'a 
déclaré;  ou  bien  son  petit-fils,  autorisé  par  lui , 
peut  agir  à sa  volonté  et  faire  la  cérémonie  seu- 
lement en  l'honneur  de  son  père  et  de  son  bisaïeul 
morts , ou  bien  y joindre  son  vieux  grand-père. 

223.  • Ayant  répandu  sur  les  mains  des  trois 
Brâhmanes  de  l’eau  avec  de  l’herbe  kousa  et  du 
sésame , qu’il  leur  donne  la  partie  eupérieure  de 
chacun  des  trois  gâteaux , en  disant  : « Que  cette 
offrande  ( Swa.lhâ ) soit  pour  eux'.  » 

224.  ■ Apportant  alors  avec  ses  deux  mains  un 
vase  plein  de  riz , qu’il  le  place  devant  les  Brâhma- 
nes lentement  et  en  pensant  aux  Mânes. 

226.  • La  nourriture  que  l'on  apporte  sans  y 
mettre  les  deux  mains , est  sur-le-champ  dispersée 
par  les  mauvais  Génies  (Asouras)  au  cœur  per- 
vers. 

226.  ■ Étant  pur  et  parfaitement  attentif,  qu’il 
place  d'abord  avec  soin  sur  la  terre  des  sauces,  des 
herbes  potagères  et  d'autres  choses  propres  à êire 
mangées  avec  le  riz,  du  lait,  du  caillé,  du  beurre 
clarifié , du  miel , 

227 . « Diverses  sortes  de  confitures , des  mets  de 
plusieurs  espèces  préparés  avec  du  lait,  des  racines 
et  des  fruits , des  viandes  agréables  et  des  liqueurs 
parfumées. 

228.  « Ayant  apporté  tous  ces  mets  sans  trop  de 
précipitation , qu'il  les  présente  aux  convives  tour 
à tour,  étant  parfaitement  attentif  et  très-pur,  en 
déclarant  toutes  les  qualités  de  ces  mets. 

229.  ■ Qu'il  ne  verse  pas  une  larme,  ne  s'irrite 
pas,  ne  profère  pas  de  mensonge,  ne  touche  pas 
les  mets  avec  le  pied  et  ne  les  secoue  pas. 

' En  prenant  la  partie  aoperlrure  du  premier  gitteau,  et 
en  la  donnant  an  Brahmane,  celui  qui  fait  la  cérémonie  du  : 
Oblation  (Swadbà  ) a mon  pere;  et  de  même  pour  chacun 
dea  deux  aulxea  üàteaoa.  { (.'ornai.  ) — Le  législateur  revient 
ici  sur  ce  qui  a été  dit  dans  ta  stance  21V. 
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230.  « Une  larrne  attire  les  Esprits  *;  la  colère, 
les  ennemis  ; le  mensonge , les  chiens  ; l'attouche- 
ment du  pied,  les  Géants  (Râkehasas);  l'action  de 
secouer  ces  mets , les  pervers. 

231.  « Quelque  chose  qui  soit  agréable  aux  Brâh- 
manes , qu'il  la  leur  donne  sans  regret,  et  qu'il 
leur  tieune  des  discours  sur  l’Être  suprême  : tel 
est  le  désir  des  Mânes. 

232.  « Pendant  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
Mânes,  qu'il  lise  à haute  voix  la  Sainte  Écriture, 
les  codes  de  lois , les  histoires  morales , les  poèmes 
héroïques  (Itihâsas),  les  antiques  légendes  (Pou- 
rânas)*,  et  les  textes  théologiques. 

233.  « Joyeux  lui-méme,  qu'il  cherche  à inspirer 
de  la  joie  aux  Brâhmanes , et  leur  offre  à manger 
sans  trop  se  hâter;  qu'il  attire  leur  attention  à 
plusieurs  reprises  sur  le  riz  et  les  autres  mets,  et 
sur  leurs  bonnes  qualités. 

234.  « Qu'il  ait  grand  soin  de  convier  au  repas 
funèbre  le  fils  de  sa  fille , lors  même  qu’il  n'a  pas 
terminé  son  noviciat;  qu’il  lui  mette  sur  son  siège 
un  tapis  fait  avec  le  poil  de  la  chèvre  du  Népàl , 
et  répande  sur  la  terre  du  sésame  ( tila  ). 

235.  « Trois  choses  sont  pures  dans  un  Srâddha  : 
le  fils  d'une  fille,  un  tapis  du  A épâl  et  des  grains 
de  sésame  ; et  trois  choses  y sont  estimées  : la  pu- 
reté, l’absence  de  colère,  le  défaut  de  précipita- 
tion. 

236.  « Il  faut  que  tous  les  mets  apprêtés  soient 
très-chauds , et  que  les  Brâhmanes  mangent  en  si- 
lence; iis  ne  doivent  pas  déclarer  les  qualités  des 
mets,  lors  même  qu’ils  sont  interrogés  à ce  sujet 
par  le  maître  du  repas. 

237.  « Tant  que  les  mets  se  conservent  chauds 
et  que  l’oh  mange  en  silence  et  sans  déclarer  les 
qualités  de  ces  mets,  les  Mânes  prennent  leur  part 
du  festin. 

C’est-à-dire,  envole  le*  mets  an*  Esprits,  qui  le*  savou- 
rent , tandis  que  le*  Mânes  n’en  éprouvent  aucune  satisfac- 
tion. ( Comme ■nluire.  ) 

* Les  Pourânas  sont  des  recueils  en  ver*  des  ancienne* 
légendes,  au  nombre  de  dix-huit,  et  que  les  Indiens  suppo- 
sent avoir  été  compilés  et  arrangés  dans  la  forme  qu’IU  ont 
maintenant,  par  un  savant  Hrâhinane,  nommé  Vyasa, c’est- 
à-dire,  le  compilateur , que  Pou  fait  vivre  mille  a douze  cents 
an»  avant  notre  ère , et  auquel  on  attribue  aussi  Par  rangement 
des  Védas  dan»  la  forme  qu’ils  ont  maintenant,  et  le  grand 
poème  épique  du  MahâbMrata.  Les  PourAnas  traitent  parti- 
culiérement de  cinq  choses,  savoir  : la  création,  la  destruc- 
tion et  le  renouvellement  de»  mondes,  la  généalogie  des 
Dieux  et  des  héros,  les  régnes  des  Manoua,  et  les  actions  de 
leurs  descendants.  L’Agni-Pouràna,  l’un  des  plus  considéra- 
bles, renferme  en  outre  de*  notions  d'astrologie,  d’astro- 
nomie, de  géographie,  de  politique,  de  jurisprudence,  de 
médecine,  de  poésie,  de  rhétorique  e|  fie  grammaire;  c’est 
une  véritable  encyclopédie  indienne.  Le  fond  des  Pourànns 
est  ancien , puisque  l’un  voit  qu’ils  sont  cités  dans  le  texte  de 
Manou;  mais  dans  la  forme  qu’ils  ont  maintenant , ils  sont 
regardé»  comme  modernes  par  quelque»  savants.  C’est  une 
question  qui  demunde  a être  éclaircie  par  de  nouv elles  études. 
L’Age  de»  di  vers  monument»  de  la  littérature  Indienne  est  loin 
d’etre  fixé  d’une  manière  certaine. 


ÎS8. . Ce  que  mange  un  Brahmane  qui  a la  tête 
couverte  ou  le  visage  tourné  vers  le  midi , ou  bien 
quia  ses  souliers  à ses  pieds,  n'est  certainement 
savouré  que  par  les  Géants,  et  non  par  les  Mânes. 

239. . Il  ne  faut  pas  qu'un  Tchandâla  • , un  porc, 
un  coq,  un  chien , une  femme  ayant  ses  règles,  et  un 
eunuque,  voient  manger  les  Brâhmanes. 

240. . Pendant  une  offrande  au  feu , une  distri- 
bution de  présents,  un  repas  donnés  des  Brâhma- 
nes, un  sacrifice  aux  Dieux,  un  Srâddha  en  l’hon- 
neurdes  Mânes,  ce  que  les  êtres  mentionnés  peuvent 
voir,  ne  produit  pas  le  résultat  désiré. 

241.  * Le  porc  le  détruit  par  son  odorat;  le  coq, 
par  le  vent  de  ses  ailes;  le  chien,  par  son  regard  ; 
l'homme  delà  classe  la  plus  vile,  par  son  attouche- 
ment. 

242.  « Un  homme  boiteux  ou  borgne , ou  bien 
ayant  un  membre  de  moins  ou  de  trop,  lors  même 
quil  serait  serviteur  du  inaitre  du  repas,  doit  être 
éloigné  de  la  cérémouie. 

243.  « Si  un  Brâhmane  ou  un  mendiant  sp  pré- 
sente et  demande  de  la  nourriture,  le  inaitre  du 
repas  doit,  après  avoir  obtenu  la  permission  des 
conviés,  lui  faire,  de  son  mieux,  un  honorable 
accueil. 

244.  . Après  avoir  mêlé  des  mets  de  toute  sorte 
avec  des  assaisonnements  et  les  avoir  arrosés 
d'eau , qu'il  les  jette  devant  les  Brâhmanes  dont  le 
repas  est  terminé,  en  les  répandant  sur  les  brins • 
de  kousa  qui  sont  à terre. 

245.  « Ce  qui  reste  dans  les  plais  et  ce  qui  a 
été  répandu  sur  les  brins  de  kousa  doit  être  la  part 
des  enfants  qui  sont  morts  avant  l’initiation , et  des 
hommes  qui  ont  abandonné  sans  sujet  les  femmes 
de  leur  classe. 

246.  « Les  Sages  ont  décidé  que  le  reste  qui  est 
tombé  à terre,  pendant  le  repas  en  l’honneur  des 
Mânes,  appartient  aux  serviteurs  diligents  et  d'un 
bon  naturel. 

247.  « Avant  le  Srâddha  appelé  Sapindana,  on 
doit  faire,  pour  un  Brâhniane  qui  vient  de  mourir, 
un  Srâddha  » particulier  sans  offrande  aux  Dieux , 
auquel  un  seul  Brâhmane  peut  être  convié,  et  con- 
sacrer un  seul  gâteau  (pinda). 

248.  . Lorsque  le  Srâddha  appelé  Sapindana  a 
été  célébré  pour  ce  Dwidja , suivant  la  loi , l'of- 
frande des  gâteaux  doit  être  faite  par  ses  (ils,  tous 
tes  ans,  le  jour  de  sa  mort,  de  la  manière  prescrite 
pour  le  Srâddha  du  jour  de  la  nouvelle  tune. 

1 Tchandâla,  homme  Impur,  né  d’un  Soùdra  et  d’iwe 
femme  de  la  classe  sacerdotale. 

* Ce SrAddha  est  appelé  Ekodichta  ; c’est-à-dire,  adressé  a 
un  $eu(  On  doit  offrir  quinze  Srâddha*  semblable»  dan*  le 
courant  de  l'année  de  la  mort  «l’un  parent . afin  d’élever  au 
ciel  l’âmé  du  défunt  Ce*  SrAddhas  pa-'lru  liera  sont  termi- 
né» par  un  SrAddha  sapindana,  qui  se  fait  le  jour  de  l'anni- 
versaire de  la  mort.  ( Voyez  les  Kccherchcs  Jtiatiqnea , vol. 
vil . pag  303  , édil.  iu  8a.  ) 
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249.  « L’insensé  qui,  après  avoir  pris  part  à un 
repas  funèbre,  donne  son  reste  à un  Soildra,  est 
précipité  la  tête  la  première  dans  la  région  infernale 
appelée  Kâlasodtra. 

250.  « Si  un  homme,  après  avoir  assisté  à un 
Srâddha,  partage  le  même  jour  la  couche  d'une 
femme , ses  ancêtres  pendant  le  mois  seront  cou- 
chés sur  les  excréments  de  cette  femme. 

251.  « Après  avoir  demandé  à ses  convives  : 
» Avez-vous  bien  mangé  ? » lorsqu’ils  sont  rassa- 
siés, qu’il  les  invite  à se  laver  la  bouche;  et,  l’ablu- 
tion terminée,  qu’il  leur  dise  : « Reposez-vous  ici 
ou  chez  vous'.  » 

252.  « Que  les  Brâhmanes  lui  disent  alors  : « Que 
l’oblation  (Swadhâ)  soit  agréable  aux  Mânes!  » 
car,  dans  tous  les  actes  pieux  en  l’honneur  des  Mâ- 
nes, ces  mots  : « Que  l’oblation  soit  agréable , • 
sont  une  excellente  bénédiction. 

253.  « Ensuite,  qu’il  fasse  connaître  aux  convi- 
ves ce  qui  reste  dos  mets;  et  étant  invité  par  les 
Brâhmanes  à en  disposerde  telle  manière,  qu’il  fosse 
ce  qui  lui  est  prescrit  par  eux. 

254.  « Après  une  cérémonie  en  mémoire  des 
Mânes,  qu’il  diseaux  Brâhmanes  : « Avez-vous  bien 
mangé?  » Après  un  Srâddha  purificatoire  pour  une 
famille  : « Avez-vous  bien  entendu?  » - Après  un 
Srâddha  pour  un  accroissement  de  prospérité  : 
• Avez-vous  réussi?  » Après  une  cérémonie  en 
l’honneur  des  Dieux  : « Êtes-vous  satisfaits 3 ? » 

255.  « L'après-midi , des  brins  de  kousa,  la  purifi- 
cation du  lieu , des  grains  de  sésame,  une  généreu- 
se distribution  d'aliments,  des  mets  bien  apprêtés, 
des  Brâhmanes  distingués;  voilà  les  avantages  dé- 
sirables dans  les  cérémonies  en  l’honneur  des  Mâ- 
nes. 

256.  « Des  brins  de  kousa , des  prières  ( Mon- 
tras), la  première  partie  de  la  journée,  toutes  les 
offrandes  qui  contélre  énumérées,  et  les  purifi- 
cations mentionnées,  doivent  être  reconnus  comme 
des  choses  très  - prospères  dans  la  cérémonie  en 
l’honneur  des  Dieux. 

257.  • Du  riz  sauvage  comme  en  mangent  les 
anachorètes,  du  lait,  le  jus  exprimé  de  l’asclépiade 
acide  ( sotua  ) , de  la  viande  fraîche  et  du  sel  qui 
n’est  pas  préparé  artificiellement,  sont  désignés 
comme  propres  par  leur  nature  à servir  d’offrande. 

258.  « Après  avoir  congédié  les  Brâhmanes , le 

• On  bien,  suivant  une  autre  leçon  : ■ Publiez-vous  être 
satisfaits  ! » ce  qui  est  sans  doute  une  formule  d’adieu. 

2 Je  suppose  qu'il  s’agit  d'une  lecture  des  textes  saints.  Le 
Commentaire  ne  donne  pas  d'explicaUon. 

3 Chacune  de  ces  quatre  allocutions  ne  consiste  que  dans 
un  seul  root.  Gomme  le  Commentaire  les  répète  sans  les 
expliquer,  peut-élre  n'en  ai-je  pas  parfaitement  saisi  le  sens  ; 
voici  les  quatre  roots  avec  la  traduction  littérale  : Swaditam , 
bien  mangé  ; Sousroutam , bien  entendu , Sampannam , ob- 
tenu ; Routcliilam,  agréé. 
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maître  de  maison  doit,  plongé  dans  le  recueille- 
ment, gardant  le  silence,  et  s'étant  purifié,  se  tour- 
ner vers  le  midi , et  demander  aux  Mânes  les  grâ- 
ces suivantes  : 

259.  « Que  dans  notre  famille  le  nombre  des  hom- 
« mes  généreux  s’augmente;  que  le  zèle  pour  les 
« saints  dogmes  s’accroisse  ainsi  que  notre  lignée! 
« Puisse  la  foi  ne  jamais  nous  abandonner!  Puis- 
« sions-nous  avoir  beaucoup  à donner!  » 

260.  i Ayant  ainsi  terminé  l’offrande  des  gâ- 
teaux , aussitôt  après  que  les  vœux  ont  été  adres- 
sés aux  Mânes , qu’il  fasse  manger  ce  qui  reste 
de  ces  gâteaux  à une  vache,  à un  Brâhmane  ou  à 
une  chèvre,  ou  bien  qu’il  les  jette  dans  le  feu  ou 
dans  l'eau. 

261.  « Quelques-uns  font  l’offrande  des  gâteaux 
après  le  repas  des  Brâhmanes , d’autres  donnent  à 
manger  ce  qui  reste  de  ces  gâteaux  aux  oiseaux, 
ou  les  jettent  dans  le  feu  ou  dans  l’eau. 

262.  « Une  épouse  légitime,  fidèle  à ses  devoirs 
envers  son  mari,  et  attentive  à honorer  les  Mânes, 
doit  manger  le  gâteau  du  milieu  en  récitant  la  for- 
mule d’usage,  si  elle  désire  un  enfant  male. 

363.  . Par  ce  moyen , elle  met  au  monde  un  fils 
destiné  à jouir  d’une  longue  existence,  illustre, 
intelligent,  riche,  ayaut  une  postérité  nombreuse, 
pourvu  de  bonnes  qualités  et  remplissant  scs  de- 
voirs avec  exactitude. 

264.  ■ Ensuite,  que  le  maître  de  maison,  après 
s’ètre  lavé  les  mains  et  la  bouche,  prépare  de  la 
nourriture  pour  ses  parents  du  côté  paternel;  et, 
après  la  leur  avoir  donnée  avec  respect , qu’ii  offre 
aussi  de  quoi  manger  à ses  parents  maternels. 

265.  • Ce  que  les  Brâhmanes  ont  laissé  doit  res- 
ter, sans  qu’on  nettoie,  jusqu’à  ne  qu’ils  aient  été 
congédiés  ; alors , que  le  maître  de  maison  fasse  les 
oblations  domestiques  ordinaires  : telle  est  la  loi 
établie. 

266.  • Je  vais  vous  déclarer,  sans  rien  omettre, 
quelles  sont  les  offraudes,  faites  suivant  la  règle, 
qui  procurent  aux  Mânes  un  satisfaction  durable  et 
même  étemelle. 

267 . « Les  Mânes  sont  satisfaits  un  mois  entier 
d’une  offrande  de  sésame,  de  riz,  d’orge , de  len- 
tilles noires,  d’eau,  de  racines  ou  de  fruits,  adres- 
sée avec  les  cérémonies  d’usage. 

268.  • La  chair  de  poisson  leur  cause  du  plaisir 
pendant  deux  mois  ; celle  des  bétes  fauves , trois 
mois;  celle  du  mouton,  quatre  mois;  celle  des  oi- 
seaux qu'il  est  permis  aux  Dtvicÿa s de  manger, 
cinq  mois; 

269.  . La  chair  du  chevreau,  six  mois  ; celle  du 
daim  moucheté,  sept  mois;  celle  de  la  gazelle  noire 
(éna)  huit  mois;  celle  du  cerf  ( rourou  ) , neuf 
mois. 
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270.  « Ils  sont  satisfaits  pendant  dix  mois  de  la 
chairdu  sanglier  et  du  buffle,  et  pendant  onze  mois, 
de  celle  des  lièvres  et  des  tortues. 

271.  « Une  offrande  de  lait  de  vache,  ou  de  riz 
préparé  avec  du  lait,  leur  est  agréable  pendant  un 
an  ; la  satisfaction  que  leur  procure  la  chair  du  vâr- 
dhrinasa  * est  de  douze  années. 

272.  « L’herbe  potagère  appelée  kâlasâca,  les 
écrevisses  de  mer,  la  chair  du  rhinocéros,  celle  du 
chevreau  à toison  rougeâtre  et  le  miel,  leur  causent 
un  plaisir  éternel , de  même  que  les  grains  dont  se 
nourrit  un  anachorète. 

273.  « Toute  substance  pure  mêlée  avec  du  miel 
et  offerte  pendant  la  saison  des  pluies  1 , le  trei- 
zième jour  de  la  lune  et  sous  l’astérisme  lunaire 
de  Maghâ *,  est  la  source  d’une  satisfaction  sans 
tin. 

274.  « Puisse-t-il  naître  dans  notre  lignée , di- 
« sent  les  Mânes , un  homme  qui  nous  offre  du 
« riz  bouilli  dans  du  lait,  du  miel  et  du  beurre  cla- 
« rifié , le  treizième  jour  de  la  lune  et  dans  tout 
« autre  jour  lunaire,  lorsque  l’ombre  d’un  élé- 
« phant  tombe  à l’est!  » 

275.  « Une  oblation  quelconque,  laite  selon  les 
règles  par  un  mortel  dont  la  foi  est  parfaitement 
pure , procure  à ses  ancêtres , dans  l’autre  monde, 
une  joie  éternelle  et  inaltérable. 

276.  • Dans  la  quinzaine  noire,  le  dixième  jour 
et  les  suivants,  à l’exception  du  quatorzième, 
sont  les  jours  lunaires  les  plus  favorables  pour 
un  Srâddha  ; il  n’en  est  pas  de  même  des  autres 
jours. 

277.  « Celui  qui  fait  un  Srâddha  dans  les  jours 
lunaires  pairs,  et  sous  les  constellations  lunaires 
paires,  obtient  l’accomplissement  de  tous  ses  dé- 
sirs; celui  qui  honore  les  Mânes  dans  les  jours  im- 
pairs, obtient  une  illustre  postérité. 

278.  * De  même  que  la  seconde  quinzaine  ( ta 
quinzaine  noire  ) est  préférable  à la  première  pour 
un  Srâddha , de  même  la  seconde  partie  du  jour 
est  préférable  à la  première. 

1 Les  sacrificateurs  donnent  le  nom  de  tnlrdhrinasa  h un 
vieux  bouc  blanc  k longues  oreilles,  appelé  aussi  tripiva 
f qui  boit  de  trois  manières  ),  parce  que,  lorsqu'il  boit,  la 
langue  et  1rs  oreilles  trempent  en  même  temps  dans  l’eau. 

( Commentaire.  ) 

1 Les  saisons  ( riions  ) , au  nombre  de  six , chacune  de  deux 
mois,  sont  nommées  v a sa  h ta  ( printemps  ),  grlchma  < sal- 
son  chaude  ),  vartha  ( saison  pluvieuse  ) , tarai  i automne  ) , 
hèmanta  ( saison  froide  ),  sisira  ( hiver  ).  L'ancienne  année 
indienne,  de  trois  cent  soixante  jours,  commençait  sers  l’é- 
quinoxe d'automne,  avec  la  saison  appelée  tarai.  Voici  les 
noms  des  douze  mois  dans  cet  ordre  : dturinm  ( sep- 

tembre-octobre i, kartiku ( octobre- novembre ) , mânjaslreha 
(novembre-décembre),  pôcha  (décembre-janvier),  màgha 
(Janvier-février),  phâlgouna  (février-mars),  chailra,  mars- 
avril,  vaisdkha  < avril-mai  ),  djyaichtha  ( mal-juin  ),  tlchdrfha 
(Juin-Juillet;,  srûvanu  (Juillet-août),  bhddra  ( août-septem- 
bre). L’année  moderne  commence  avec  le  mois  de  (vhailra  , 
et  avec  la  saison  de  tosanfa. 

* Maghâ , le  dixiéme  astérisme  lunaire. 


279.  * L’oblation  aux  Mânes  doit  être  faite  avec 
soin  jusqu’à  la  fin , suivant  la  règle  prescrite , avec 
la  partie  de  la  main  droite  consacrée  aux  Mânes , 
par  un  Rrâhmane  portant  le  cordon  sacré  sur  son 
épaule  droite , ne  prenant  point  de  repos  et  tenant  à 
la  main  l’herbe  kousa. 

280.  Qu’il  ne  fasse  jamais  de  Srâddha  pendant  la 
nuit,  car  elle  est  infestée  par  les  Géants  * ; ni  à l'au- 
rore, ni  au  crépuscule,  ni  peu  de  temps  après  le 
lever  du  soleil. 

281.  « Le  maître  de  maison  qui  ne  peut  pas  faire 
tous  les  mois  le  Srâddha  du  jour  de  la  nouvelle 
lune , doit  donner  un  repas  funèbre , de  la  mauière 
prescrite,  trois  fois  l'année  : pendant  la  saison  froi- 
de, la  saison  chaude,  et  celle  des  pluies  ; mais  qu’il 
fasse  tous  les  jours  le  Srâddha  qui  fait  partie  des 
cinq  oblations. 

282.  « I/oblation  qui  fait  partie  de  l’acte  pieux  en 
l'honneur  des  Mânes  ne  doit  pas  se  fairedans  un 
feu  non  consacré,  et  le  Srâddha  mensuel  du  Brâh- 
raaue  qui  entretient  un  feu  ne  peut  avoir  lieu  que 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  ; mais  le  Srâddha  de 
l'anniversaire  d'une  mort,  étant  fixé  relativement 
à l'époque , n'est  pas  soumis  à cette  régie. 

| 283.  « Une  libation  d'eau  adressée  aux  Mânes,  après 
I le  bain , par  un  Brâhniane  qui  se  trouve  dans  /7m- 
1 possibilité  de  s’acquitter  du  Srâddha  journalier 
i qui  fait  partie  des  cinq  oblations,  lui  acquiert 
toute  la  récompense  de  l'acte  pieux  en  l’honneur  des 
Mânes. 

284.  « Les  Sages  appellent  nos  pères , Vasous  ; 
nos  grands-pères  paternels,  Boudras  ; les  pères  de 
nos  grands-pères  paternels,  Adityas a : ainsi  l’a  dé- 
claré la  révélation  éternelle. 

285.  • Qu'un  homme  mange  toujours  du  Yighasa 
et  de  l’Amrita  (ambroisie)  : le  Vighasa  est  le  reste 
d’un  repas  offert  à des  convives  respectables ; 
l'Anirita,  le  reste  d'un  sacrifice  aux  Dieux. 

286.  « Telles  sont,  comme  je  vous  les  ai  décla- 
rées , les  règles  qui  concernent  les  cinq  oblations  ; 
apprenez  maintenant  les  lois  prescrites  pour  la  ma- 
nière de  vivre  des  Brâhmanes.  » 


LIVRE  QUATRIÈME. 


MOYENS  DE  SUBSISTANCE;  PRÉCEPTES. 

1. . Que  le  Brâhmane,  après  a voir  deineu  ré  le  pre- 
mierquart J de  sa  vie  auprès  de  son  directeur  (Gou- 

* Littéralement , cor  elle  est  dite  Rdkehasi. 

* Ils  doivent  donc  être  honoré»  sons  ce»  noms  dan»  le 

Srâddha . comme  des  Divinités.  ( Commenlaire.  ) 

» La  vie  d’un  BrÀhmane  est  divisée  en  quatre  périodes  ; Il 
entre  successivement  dans  les  quatre  ordres  religieux , qui 
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rou),  séjourne  pendant  la  seconde  période  de  son 
existence  dans  sa  maison  après  s'être  marié. 

3.  • Tout  moyen  d’existence  qui  ne  fait  point 
de  tort  aux  êtres  vivants,  ou  leur  en  fait  le  moins 
possible,  est  celui  qu'un  Brâhmane  doit  adopter 
pour  vivre,  excepte  dans  les  cas  de  détresse. 

3.  « Dans  le  seul  but  de  se  procurer  sa  subsis- 
tance , qu'il  cherche  à amasser  du  bien  par  les  oc- 
cupations irréprochables  qui  lui  conviennent  spé- 
cialement, et  sans  mortiQer  son  corps. 

4.  * Il  peut  vivre  par  le  secours  du  rita  et  de  i'am- 
rita,  ou  du  mrita , ou  du  pramrita,  ou  même  du 
tatylnrita , mais  jamais  par  la  swavritti. 

5.  « Par  rita  ■ (subsistance  vraie),  on  doit  enten- 
dre l’action  de  ramasser  des  gTains  de  riz  ou  de 
glaner;  par  amrita  (subsistance  immortelle),  ce 
qu'on  donne  et  qui  n'est  pas  demandé  ; par  mrita 
(subsistance  mortelle) . l'aumùne  mendiée;  par  pra- 
mrita  ( subsistance  très-mortelle),  le  labourage*; 

6.  • Par  satyànrita  ( vérité  et  fausseté) , le  corn-  ! 
merce;  on  peut  aussi,  dam  certains  cas,  y avoir 
recours  pour  soutenir  son  existence;  la  servitude 
est  ce  qu'on  appelle  swavritti  { vie  des  chiens  ) ; un 
Brâhmane  doit  l'éviter  avec  le  plus  grand  soin. 

7.  • On  peut  amasser  du  grain  dans  son  grenier 
pour  trois  ans  ou  plus,  ou  bien  garder  dans  des 
jarres  des  provisions  pour  un  an,  ou  n'en  avoir  que 
pour  trois  jours,  ou  n'en  pas  recueillir  pour  le 
lendemain. 

8.  • Des  quatre  Brâhinanes  maîtres  de  maison 
{ai  suivent  ces  quatre  différents  modes,  le  dernier 
dans  l'ordre  successivement  doit  être  reconnu  le 
meilleur,  comme  étant  celui  qui,  par  sa  vertueuse 
conduite,  mérite  le  plus  de  conquérir  les  mondes. 

9.  » L’un  d'eux , qui  a beaucoup  de  personnes  à 
nourrir,  a six  moyens  d’existence,  qui  sont  de  gla 
ner,  de  recevoir  l'aumône , de  la  demander,  de  la- 
bourer la  terre,  de  faire  le  commerce,  de  prêter 
à intérêt  ; l'autre , dont  la  maison  est  moins  nom- 
breuse, a trois  ressources.saroir  : de  sacrifier,  d'en- 
seigner la  Sainte  Écriture,  et  de  recevoir  t aumône; 
l'autre  a deux  occupations,  le  sacrifice  et  l'ensei- 
gnement ; le  quatrième  vit  en  répandant  la  con- 
naissance des  saints  Livres. 

10.  « Que  le  Brâhmane  qui  soutient  son  existence 
en  ramassant  des  grains  et  en  glanant,  et  qui  se 
voue  à l'entretien  du  feu  consacré,  accomplisse  les 
sacrifices  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  et  des 
solstices  , sans  y joindre  d’autres  offrandes. 

1 1 . « Qu’il  ne  fréquente  jamais  le  monde  pour 


•ont  : celui  de  Brakmatchert  ou  novice , celui  de  Grihailha 
ai  mallre  de  maison,  celui  de  FAnapratlha  ou  anachorète, 
lui  de  Snnnyd.it  ou  dévot  ascétique. 

1 II  est  difficile  de  déterminer  d’une  manière  précise  le 
•ens  des  mots  rita,  mrita,  etc.;  Je  les  ai  traduiU  d’uœ 
manière  conjectural»*. 

1 Voyez  plus  loin , Lit.  x it.  63. 


gagner  sa  subsistance;  qu’il  tienne  la  conduite 
droite,  franche  et  pure  qui  convient  à un  Brâhmane. 

12.  « Qu’il  se  maintienne  dans  un  parfait  conten- 
tement s’il  cherche  le  bonheur,  et  qu’il  soit  modeste 
dans  ses  désirs  ; car  le  contentement  est  la  source 
du  bonheur;  le  malheur  a pour  origine  l’état  con- 
traire. 

13.  « Le  Brâhmane  tenant  maison,  qui  soutient 
son  existence  par  yn  des  moyens  mentionnés,  doit 
se  conformer  aux  règles  suivantes,  dont  l’observa- 
tion lui  procure  le  Paradis  (Swarga),  une  longue 
existence  et  une  grande  renommée. 

14.  • Qu’il  accomplisse  toujours  avec  persévé- 
rance son  devoir  particulier  prescrit  par  le  Véda; 
car,  en  le  remplissant  de  son  mieux,  il  parvient  à 
la  condition  suprême , qui  est  la  délivrance  finale. 

15.  « Qu’il  ne  cherche  pas  à acquérir  de  richesses 
par  le  moyen  des  arts  qui  séduisent,  comme  le  chant 
et  la  musique , ni  par  des  occupations  interdites  ; 
et,  qu’il  soit  dans  l’opulence  ou  dans  la  détresse,  il 
ne  doit  pas  recevoir  du  premier  venu. 

16.  « Qu’il  ne  se  livre  avec  passion  à aucun  des 
plaisirs  des  sens;  qu’il  emploie  toute  son  énergie 
mentale  à surmonter  un  penchant  excessif  vers  ces 
plaisirs. 

17.  « Il  doit  abandonner  tous  les  biens  qui  l’em- 
pêcheraient de  lire  la  Sainte  Écriture,  et  chercher  un 
moyen  d’existence  qui  n’entrave  pas  l’étude  des  Li- 
vres sacrés  ; car  c’est  ce  qui  peut  lui  procurer  la  fé- 

- licité. 

18.  « Qu’il  se  comporte  dans  ce  monde  de  telle 
| sorte , que  ses  vêtements , ses  discours , ses  pensées, 

soient  d’accord  avec  son  âge,  ses  actions,  sa  for- 
tune, ses  connaissances  en  théologie,  et  sa  famille. 

19.  « Il  faut  qu’il  étudie  toujours  ces  Sâstras* 
(recueils  révérés)  qui  développent  l’intelligence  et 
enseignent  les  moyens  d’acquérir  des  richesses  ou 
de  conserver  sa  vie,  et  les  traités  explicatifs  du 

i Véda. 

20.  « En  effet,  à mesure  qu’un  homme  fait  des 
progrès  dans  l’étude  des  Sâstras , il  devient  éminem- 
ment instruit,  et  son  savoir  brille  d’un  vif  éclat. 

21.  « Qu’il  fasse  tout  son  possible  pour  ne  pas 
omettre  les  cinq  oblations  aux  Saints,  aux  Dieux, 
aux  Esprits , aux  hommes  et  aux  Mânes. 

22.  « Quelques  hommes  qui  connaissent  bien  les 
ordonnances  concernant  ces  oblations,  au  lieu  d’of- 
frir extérieurement  ces  cinq  grands  sacrifices , font 
continuellement  les  offrandes  dans  les  cinq  organes 
de  leurs  sens. 

23.  « Les  uns  sacrifient  constamment  leur  res- 
piration  dans  leur  parole , en  récitant  la  Sainte 


1 Le  root  Sastm  signifie  litre , tcience;  pris  dans  son  sens 
géuéral , il  désigne  Ira  ouvrages  sur  la  religion , Ira  lois,  ou 
les  sciencra , qui  sont  considérés  comme  ayant  une  origine 
divine. 
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Écriture  nu  lieu  de  respirer  ; et  leur  parole  dans 
leur  respiration»  en  gardant  te  silence , trouvant 
ainsi  dans  leur  parole  et  dans  leur  respiration  la 
récompense  éternelle  des  oblations. 

24.  « D’autres  Brûhmanes  font  toujours  ces  obla- 
tions avec  la  science  divine,  voyant  par  l’œil  du 
savoir  divin  que  la  science  est  la  base  de  leur  ac- 
complissement. 

25.  * Le  maître  de  maison  doit  toujours  faire  des 
offrandes  au  feu,  au  commencement  et  à la  fin  du 
jour  et  de  la  nuit , et  accomplir,  à la  Gn  de  chaque 
quinzaine  lunaire,  les  sacrifices  particuliers  de  la 
nouvelle  lune  et  de  la  pleine  lune. 

26.  « Quand  la  récolte  précédente  est  épuisée,  et 
même  lorsqu'elle  ne  l’est  past  qu’il  fasse  une  of- 
frande de  grain  nouveau  aussitôt  que  la  moisson 
est  terminée i à la  fin  de  chaque  saison  de  quatre 
mois,  qu'il  accomplisse  les  oblations  prescrites  ; aux 
solstices,  qu’il  sacrifie  un  animal;  à la  fin  de  l’an- 
née, qu’il  fasse  des  oblations  avec  le  jus  de  l'asclé- 
piade  (soma). 

27.  « Le  Brâhuiane  qui  entretient  un  feu  consa- 
cré, et  qui  désire  vivre  de  longues  années,  ne  doit 
pas  manger  du  riz  nouveau  et  de  la  viaude  avant 
d’avoir  offert  les  prémices  de  la  récolte , et  sacrifié 
un  animal; 

28.  ■ Car  les  feux  sacrés,  avides  de  grain  nou- 
veau et  de  viande , lorsqu'ils  n’ont  pas  été  honorés 
par  les  prémices  de  la  moisson  et  par  le  sacrifice 
d'un  animal , cherchent  à dévorer  l’existence  du 
Brâhmane  négligent. 

29.  « Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  qu’aucun 
hôte  ne  séjourne  jamais  dans  sa  maison  sans  qu’on 
lui  ait  offert,  avec  les  égards  qui  lui  sont  dus,  un 
siège,  des  aliments,  un  lit,  de  l’eau,  des  racines 
ou  des  fruits. 

30.  « Les  hérétiques,  les  hommes  qui  se  livrent  à 
des  occupations  défendues,  les  hypocrites1 *,  les 
gens  qui  n’ajoutent  pas  foi  à la  Sainte  Écriture, 
ceux  qui  l'attaquent  par  des  sophismes,  ceux  qui 
ont  les  manières  du  héron  * , ne  doivent  pas  être 
honorés  par  lui , même  d’une  seule  parole. 

31.  « Les  Brâhmanes  maîtres  de  maison,  qui 
n’ont  quitté  la  demeure  de  leur  père  spirituel  qu’a- 
près  avoir  terminé  l'étude  des  Védas,  et  accompli 
tous  les  devoirs  pieux , et  qui  sont  très-savants  en 
théologie  , doivent  être  accueillis  avec  honneur,  et 
avoir  part  aux  offrandes  destinées  aux  Dieux  et 
aux  Mânes  ; mais  qu'on  évite  ceux  qui  sont  tout  le 
contraire. 

32.  « Celui  qui  tient  maison  doit,  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir,  donner  des  aliments  aux  gens 
qui  n’en  préparent  pas  pour  cux-ménies  aux  élèves 

1 Littéralement , r eux  qvi  ont  les  habitude»  dm  chot.  Voyez 

plus  loin , St.  195. 

1 Voyez  st  106. 


en  théologie , et  même  aux  mendiants  hérétiques  * 
et  tous  les  êtres  Jusqu’aux  plantes , doivent  avoit 
leur  part  sans  que  sa  famille  en  souffre. 

33.  * Un  chef  de  famille  qui  meurt  de  faim  peur 
implorer  la  générosité  d’un  roi  de  la  classe  mili- 
taire, d'un  sacrificateur  ou  de  son  élève,  mais  non 
d’aucun  autre  ; telle  est  la  règle  établie. 

34.  « Un  Brâhmane  maître  de  maison , qui  a des 
moyens  de  se  procurer  sa  subsistance , ne  doit  pas 
se  laisser  mourir  de  faim,  ni  porter  des  habits  vieux 
ou  sales,  tant  qu’il  lui  reste  quelque  ressource. 

35.  « Qu’il  ait  ses  cheveux , ses  ongles  et  sa  barhe 
coupés,  qu’il  soit  ferme  dans  ses  austérités,  qu’il 
porte  des  vêtements  blancs,  qu’il  soit  pur,  appliqué 
à l'étude  du  Véda,  et  à tout  ce  qui  peut  lui  être  sa- 
lutaire. 

36.  « Qu’il  porte  un  bâton  de  bambou  et  une  ai- 

guière pleine  d'eau , le  cordon  du  sacrifice,  une  poi- 
gnée de  kousa,  et  des  boucles  d’oreille  en  or  très 
brillantes.  , 

37. -11  ne  doit  jamais  regarder  le  soleil  pendant 
son  lever,  ni  pendant  son  coucher,  ni  durant  une 
éclipse,  ni  lorsqu’il  est  réfléchi  dans  l’eau,  ni  lors- 
qu’il est  au  milieu  de  sa  course. 

38.  « Qu'il  n’enjambe  pas  par-dessus  une  corde  à 
laquelle  un  veau  est  attaché , qu’il  ne  coure  pas  pen- 
dant qu’il  pleut,  et  ne  regarde  par  son  image  dans 
l’eau  ; telle  est  la  règle  établie. 

39.  « Qu’il  ait  toujours  sa  droite  du  côté  d’un 
monticule  de  terre,  d’une  vache,  d’une  idole , d'un 
Brâhmane , d’un  vase  de  beurre  clarifié,  ou  de  miel, 
d’un  endroit  où  quatre  chemins  se  rencontrent, 
et  des  grands  arbres  bien  connus,  lorsqu'il  vient  à 
passer  auprès. 

40.  « Quelque  désir  qu’il  éprouve,  il  ne  doit  pas 
s’approcher  de  sa  femme  lorsque  scs  règles  commen- 
cent à se  montrer  » , ni  reposer  arec  elle  dans  le 
même  lit. 

41.  « En  effet,  la  science,  la  virilité,  la  vigueur, 
la  vue  et  l’existence  de  l’homme  qui  s’approche  de 
sa  femme  pendant  qu’elle  est  ainsi  souillée  par  l’é- 
coulement sanguin,  se  détruisent  entièrement. 

42.  - Mais  chez  celui  qui  s’éloigne  d'elle  à l'é- 
poque de  sa  souillure,  la  science,  la  virilité,  la  vi 
gueur,  In  vue  et  l'existence  acquièrent  de  l’accrois- 
sement. 

43.  « Qu'il  ne  mange  pas  avec  sa  femme  dans  le 
même  plat , et  ne  la  regarde  pas  pendant  qu’elle 
mange,  qu’elle  éternue,  ou  qu'elle  bâille,  ni  lors- 
qu’elle est  assise  nonchalamment; 

44.  - Ni  pendant  qu’elle  applique  le  collyre 3 sur 

• On  a vu  dans  la  stance  30  qu’il  était  défendu  de  leur 
parler;  mais  on  peut  leur  donner  a manger. 

1 Voyez  Uv.  iii  , st.  47. 

* Le  collyre  est  une  poudre  noire  extrêmement  fine,  compo- 
sée en  grande  partie  d'oxide  de  zinc,  et  que  les  femmes  in- 
diennes appliquent  légèrement  sur  leurs  dis. 
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ses  yeux,  ou  se  parfume  d’essence,  ni  lorsqu’elle  a 
sa  gorge  découverte,  ni  quand  elle  met  ou  monde 
un  enfant , s’il  attache  du  prix  à sa  virilité. 

45.  « Il  ne  doit  pas  prendre  sa  nourriture  n’ayant 
qu’un  seul  vêtement,  ni  se  baigner  entièrement  nu  ; 
qu’il  ne  dépose  son  urine  et  ses  excréments  ni  sur  le 
chemin,  ni  sur  des  cendres,  ni  dans  un  pâturage  de 
vaches , 

46.  « Ni  dans  une  terre  labourée  avec  la  charrue , 
ni  dans  l’eau,  ni  sur  un  bûcher  funèbre , ni  sur  une 
montagne,  ni  sur  les  ruines  d'un  temple,  ni  sur  un 
nid  de  fourmis  blanches , en  aucun  temps  ; 

47.  « Ni  dans  des  trous  habités  par  des  créatu- 
res vivantes,  ni  eu  marchant,  ni  debout,  ni  sur  le 
bord  d’une  rivière,  ni  sur  le  sommet  d’une  mon- 
tagne. 

48.  « De  même,  il  ne  doit  jamais  évacuer  son 
urine  ou  ses  excréments  en  regardant  des  objets  agi- 
tés par  le  vent , ni  en  regardant  le  feu,  ou  un  Brah- 
mane, ou  le  soleil , ou  l’eau,  ou  des  vaches. 

49.  « Qu’il  les  dépose  après  avoir  couvert  la  terre 
de  bois , de  mottes , de  feuilles  et  d’herbes  sèches, 
et  d’autres  choses  semblables , n’ayant  rien  qui  le 
souille , gardant  le  silence , enveloppé  dans  son  vête- 
ment et  la  tête  couverte. 

50.  « Le  jour,  qu'il  fasse  ses  nécessités,  le  visage 
dirigé  vers  le  nord  ; la  nuit . la  face  tournée  vers  le 
sud  ; à l'aurore  et  au  crépuscule  du  soir,  de  la  même 
manière  que  pendant  le  jour. 

51.  « Dans  l’ombre  ou  dans  l'obscurité,  soit  de 
nuit,  soit  de  jour,  lorsqu'on  ne  peut  pas  distinguer 
l es  régions  célestes , un  Br&hmane,  en  satisfaisant 
ses  besoins  naturels,  peut  avoir  le  visage  tourné 
comme  il  lui  plaît,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  il 
a à craindre  pour  sa  vie  de  la  part  des  voleurs  et  des 
bêtes  J éroces . 

52.  « Celui  qui  urine  en  face  du  feu,  du  soleil,  de 
la  lune , d’un  réservoir  d’eau  , d’un  Dwidja , d’une 
vache,  ou  du  vent , perd  toute  sa  science  sacrée. 

53.  « Que  le  maître  de  maison  ne  souffle  pas  le  feu 
avec  sa  bouche,  et  ne  regarde  pas  sa  femme  nue; 
qu’il  ne  jette  rien  de  sale  dans  le  feu  et  n’y  chauffe 
pas  ses  pieds; 

54.  « Qu’il  ne  le  place  pas  dans  un  réchaud  sous 
son  Ut,  qu’il  n’enjambe  pas  par-dessus,  et  ne  le 
mette  pas  à ses  pieds  pendant  son  sommeil;  qu’il 
ne  fasse  rien  qui  puisse  nuire  à son  existence. 

55.  « Au  crépuscule  du  matin  ou  du  soir,  il  ne 
doit  ni  manger,  ni  se  mettre  en  chemin , ni  se  cou- 
cher; qu’il  ne  trace  pas  de  lignes  sur  la  terre,  et 
n’ôte  pas  lui-même  sa  guirlande  de  Heurs. 

56.  « Qu’il  ne  jette  dans  l'eau  ni  de  l’urine,  ni  de 
l’ordure,  ni  de  la  salive,  ni  une  autre  chose  souil- 
lée par  une  substance  impure,  ni  du  sang,  ni  des 
poisons. 

57.  - Qu’il  ne  dorme  pas  seul  dans  une  maison 
urnes  sxcttta  ne  l’omett. 


déserte,  qu’il  ne  réveille  pas  un  homme  endormi 
qui  lui  est  supérieur  en  richesse  et  en  science ; qu’il 
ne  s’entretienne  pas  avec  une  femme  qui  a ses  rè- 
gles; qu’il  n'aille  pas  faire  un  sacrifice  sans  être  ac- 
compagné par  un  célébrant. 

68.  « Dans  une  chapelle  consacrée  au  feu , dans 
un  endroit  où  parquent  des  vaches , devant  des 
Brahmanes,  en  lisant  la  Sainte  Écriture  et  en  man- 
geant , il  doit  avoir  le  bras  droit  découvert. 

59.  ■ Qu’il  ne  dérange  pas  une  vache  qui  boit,  et 
n’aille  pas  en  donner  avis  à celui  dont  e/le  f>oit  le 
lait;  et  lorsqu’il  voit  dans  le  ciel  l'arc  d’Indra  *,  qu’il 
ne  le  montre  à personne,  s’il  est  au  fait  de  ce  qui 
est  permis  et  de  ce  qui  ne  l’est  pas. 

60.  « Il  ne  doit  pas  demeurer  dans  une  ville  ha- 
bitée par  des  hommes  qui  ne  remplissent  pas  leurs 
devoirs,  ni  faire  un  long  séjour  dans  celle  où  les 
maladies  sont  nombreuses;  qu’il  ne  se  mette  pas 
seul  en  voyage,  et  ne  reste  pas  longtemps  sur  uue 
montagne. 

61.  « Qu’il  ne  réside  pas  dans  une  cité  qui  a pour 
roi  un  Soûdra,  ni  dans  celle  qui  est  entouree  de 
gens  pervers,  ou  bien  fréquentée  par  des  bandes 
d'hérétiques  portant  les  insignes  de  leur  secte , ou 
par  des  hommes  appartenants  aux  classes  mêlées. 

62.  « Il  ne  doit  pas  manger  une  substance  dont 
on  a extrait  l’huile , ni  trop  satisfaire  son  appétit , ni 
prendre  de  la  nourriture  trop  tôt  le  matin  ou  trop 
tard  le  soir,  ni  faire  un  repas  le  soir,  lorsqu’il  a 
mangé  abondamment  le  matin. 

63.  « Qu'il  ne  se  livre  à aucun  travail  inutile; 
qu’il  ne  boive  point  d’eau  dans  le  creux  de  sa  main  ; 
qu’il  ne  mange  rien  après  l’avoir  mis  dans  son  giron , 
et  ne  soit  jamais  curieux  mal  à propos. 

64.  « Il  ne  doit  ni  danser,  ni  chanter,  ni  jouer 
d’aucun  instrument  de  musique  , excepté  dans  les 
cas  indiqués  par  les  Sdstras , ni  frapper  son  bras 
avec  sa  main,  ni  grincer  les  dents  en  poussant  des 
cris  inarticulés,  ni  faire  du  vacarme  lorsqu'il  est 
irrité. 

65.  « Qu’il  ue  lave  jamais  ses  pieds  dans  un  bas- 
sin de  laiton  ; qu’il  ne  mange  pas  dans  un  plat  cassé , 
ou  sur  lequel  il  a des  soupçons. 

66.  • Qu’il  ne  porte  point  des  souliers,  des  vête- 
ments, uu  cordon  de  sacrifice,  un  ornement,  une 
guirlande,  une  aiguière,  qui  ont  déjà  servi  à d’au- 
tres. 

67.  « Qu’il  ne  voyage  pas  avec  des  bêtes  de  somme 
indociles,  ou  exténuées  de  faim  et  de  maladie,  ou 
dont  les  cornes,  les  yeux  ou  les  sabots  ont  quelque 
défaut,  ou  dont  la  queue  est  mutilée; 

68.  « Mais  qu’il  se  mette  toujours  en  route  avec 
des  animaux  bien  dressés,  agiles,  pourvus  de  si- 
gnes avantageux,  d’une  couleur  agréable,  d’une  belle 

* Littéralement , Carme  d’Indra  ; c’est  l'arc-en-ciel . 
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forme,  et  qu’il  les  excite  modérément  de  l’aiguil- 
lon. 

69.  • Le  soleil  sous  le  signe  de  la  Vierge  (Ka- 
nyâ  ) ' , la  fumée  d'un  bûcher  funéraire  et  un  siège 
brisé,  doivent  être  évités;  le  maître  de  maison  lie 
doit  jamais  couper  lui-méme  ses  ongles  ou  ses  che- 
veux, ni  raccourcir  ses  ongles  avec  set  dents. 

70.  « Qu'il  n’écrase  pas  une  motte  de  terre  sans 
raison;  qu'il  ne  coupe  pas  d'herbe  avec  ses  ongles; 
qu'il  ne  fasse  aucun  acte  absolument  sans  avantage, 
ou  qui  pourrait  avoir  des  suites  désagréables. 

71.  « L'homme  qui  écrase  ainsi  des  mottes  de 
terre,  qui  coupe  de  l'herbe  avec  ses  ongles , ou  qui 
ronge  ses  ongles,  est  entraîné  rapidement  à sa 
perte,  de  même  que  le  détracteur  et  l'homme  im- 
pur. 

72.  ■ Qu’il  ne  tienne  aucun  propos  répréhensible; 
qu'il  ne  porte  point  de  guirlande,  excepté  sur  la 
télé ; monter  sur  le  dos  d'une  vache  ou  d*un  taureau 
est  une  chose  blâmable  en  toutes  circonstances. 

73.  « Qu’il  ne  s’introduise  pas  autrement  que  par 
la  porte  dans  une  ville  ou  dans  une  maison  enclose 
de  murs;  et  la  nuit,  qu'il  se  tienne  loin  des  racines 
des  arbres. 

74.  « Il  ne  doit  jamais  jouer  aux  dés,  ni  porter 
lui-même  ses  souliers  avec  la  main , ni  manger 
étant  couché  sur  un  lit , ou  en  tenant  sa  nourriture 
dans  sa  main,  ou  l'ayant  posée  sur  un  siège. 

75.  « Qu’il  ne  inange  rien  de  mêlé  avec  du  sésame 
lorsque  le  soleil  est  couché;  qu’il  ne  dorme  jamais 
ici-bas  entièrement  nu,  et  qu'il  n'aille  nulle  part 
après  avoir  mangé , sans  s’être  lavé  la  bouche. 

76.  « Qu'il  prenne  son  repas  après  avoir  arrosé 
ses  pieds  avec  de  l’eau,  mais  qu'il  ne  se  couche  jamais 
ayant  les  pieds  humides;  celui  qui  mange,  ses 
pieds  étant  mouillés,  jouira  d'une  longue  existence. 

77.  • Qu’il  ne  s'engage  jamais  dans  un  endroit 
impraticable,  où  il  ne  peut  pas  distinguer  sa  route, 
et  gui  est  embarrassé  par  des  arbres , des  lianes  et 
des  buissons , où  peuvent  être  cachés  des  serpents 
on  des  voleurs  ; qu’il  ne  regarde  pas  de  l’urine  ou 
des  excréments,  et  qu'il  ne  passe  pas  une  rivière  en 
nageant  avec  le  secours  de  ses  bras. 

7Sv  « Que  celui  qui  désire  une  longue  vie  ne  mar- 
che pas  sur  des  cheveux , de  la  cendre , des  os  ou  des 
tessons,  ni  sur  des  graines  de  coton,  ni  sur  des 
menues  pailles  de  grain. 

79.  « Qu’il  ne  reste  pas,  même  à l'ombre  d’un 
arbre,  en  compagnie  avec  des  gens  dégradés,  ni 

» Le  zodiaque,  nommé  en  sanskrit  rdti-trhakra , roue  ou 
cercle  des  signes,  et  partagé  en  trois  cent  soixante  degrés 
ou  portions  tanta»),  dont  trente  pour  chacun  des  douze  signes 
nommés  : mecka,  le  bélier;  vrirha  , le  taureau  ; miihouna , 
le  couple;  karkaiaka,  l’écrevisse;  tinhd,  le  lion;  kanyd , la 
\ ierge  ; lould , la  balance  ; v ristchika,  le  scorpion  ; dhanout , 
Parc  ou  le  sagittaire;  makara,  le  monstre  marin;  koumbha, 
l’urne  ou  le  verseau;  minât , les  pubaoos. 


avec  des  Tchândâlas  • , ni  avec  des  Poukkasas  »,  ni 
avec  des  fous,  ni  avec  des  hommes  tiers  de  leurs  ri- 
chesses, ni  avec  des  gens  de  la  plus  vile  espèce,  ni 
avec  des  Antyâvasdyls  L 

80.  « Qu’il  ne  donne  à un  Soüdra  ni  un  conseil, 
ni  les  restes  de  son  repas,  a moins  qu'il  ne  soit  son 
domestique  i ni  ic  beurre  dont  une  portion  a été 
présentée  en  offrande  oujc  Dieux  : il  ne  doit  pas  lui 
enseigner  la  loi  ni  aucune  pratique  de  dévotion  ex- 
piatoire, excepté  par  l'intermédiaire  d'une  autre 
personne. 

8 1 . « En  effet , celui  qui  déclare  la  loi  à un  homme 
de  la  classe  servile,  ou  lui  fait  connaître  une  pra- 
tique expiatoire , est  précipité  avec  lui  daus  le  séjour 
ténébreux  appelé  A.samvrita. 

82.  « Qu'il  ne  se  gratte  pas  la  tête  avec  les  deux 
mains , qu'il  ne  la  touche  pas  avant  d’avoir  fait  une 
ablution  après  son  repas,  et  qu'il  ne  se  baigne  pas 
sans  la  laver. 

83.  « Qu’il  se  garde  de  prendre  quelqu'un  aux 
cheveux  par  colère  et  de  le  frapper  à la  tête,  ou  de 
se  frapper  ainsi  lui-même ; et  après  s’être  frotté  la 
tête  d’huile , qu'il  ne  touche  avec  de  l'huile  aucun 
de  ses  membres. 

84.  « Il  ne  doit  rien  accepter  d'un  roi  qui  n’est 
pas  de  race  royale,  ni  des  gens  qui  vivent  du  pro- 
duit d'une  boucherie,  d'un  moulin  à huile,  d'une 
boutique  de  distillateur  ou  d’une  maison  de  prosti- 
tuées. 

85.  « Un  moulin  à huile  est  aussi  odieux  que  dix 
boucheries  ; une  distillerie,  que  dix  moulins  à huile  ; 
un  lieu  de  prostitution , que  dix  boutiques  de  distil- 
lateur; un  tel  roi,  que  dix  personnes  tenant  des 
maisons  de  débauche. 

86.  « Un  roi  qui  n’appartient  pas  à la  classe  mi- 
litaire est  déclaré  semblable  à un  boucher  qui  ex- 
ploite dix  mille  boucheries;  recevoir  de  lui,  est  une 
chose  horrible. 

87.  « Celui  qui  accepte  d’un  roi  avide  et  trans- 
gresseur des  lois,  va  successivement  dans  les  vingt 
et  un  enfers  ( Narakas)  suivants  : 

88.  « Le  T.lmisra,  l’Andhatâmisra  , le  Mahârô- 
rava , le  Rôrava , le  ftaraka , le  Kâlasoûtra , et  le  Ma- 
lidnaraka ; 

89.  « Le  Sandjlvana,  le  Mahâvttchi,  le  Tapnna, 
le  Sampratûpana,  le  Sarahdta , le  Sakâkola , le  Koud- 
mala,  le  Poûtimrittica , 

90.  ■ Le  I.ohasankou,  le  Ridjtcha,  le  Panthâna, 
la  rivière  Sàlmall,  l'Asipatravana , et  le  Lohadâ- 
raka  4. 

* TchandAla,  homme  vil , né  d’un  Soûdra  et  d'une  Brâh- 
manl  Voyez  plus  loin,  Uv.  x,  rt.  la. 

* Poukkasa.  hommr  Impur,  né  d’un  NichAda  et  d’une  femme 
de  la  classe  sers  Ile.  Voyez  Llv.  x,  si.  ir. 

5 AntyâvasAy  I,  homme  abject  el  méprisable,  né  d’un  Tchao 
d&la  et  d'une  femme  NlchAdi.  Voyez  Liv.  x , st.  Afl. 

4 1j»  signification  de  plusieurs  de  ces  mots  m’est  inconnue; 
d'autre»  bout  susceptibles  d'elpUc&Uoo  : Timbra  et  Andha- 
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91.  • Instruit»  de  cette  règle,  les  sages  Br3h- 
maues,  interprètes  des  Saintes  Écritures  et  désireux 
de  la  béatitude  après  leur  mort , ne  reçoivent  ja- 
mais rien  d'un  roi. 

92.  « Que  le  maître  de  maison  s’éveille  au  mo- 
ment consacré  à Brâhml1,  c'est-à-dire,  àlader 
niere  veille  de  la  nuit  ; qu'il  réfléchisse  sur  la  vertu 
et  sur  les  avantages  honnêtes , sur  les  peines  cor- 
porelles qu'ils  exigent,  sur  l’essence  et  la  signili- 
cation  du  Véda. 

93.  « S'étant  levé , ayant  satisfait  les  besoins  na- 
turels et  s’étant  purifié , réunissant  toute  son  atten- 
tion, qu'il  se  tienne  debout  longtemps  en  récitant 
la  Sâvatri  pendant  le  crépuscule  du  matin,  et  rem- 
plisse dans  son  temps  l'autre  pieux  office , celui  du 
soir. 

94.  • En  répétant  longtemps  la  prière  des  deux 
crépuscules,  les  Saints  (Ricbis)  obtiennent  une 
longue  existence , une  science  parfaite,  de  la  re- 
nommée pendant  la  vie,  une  gloire  éternelle  après 
la  mort , et  l'éclat  que  donnent  les  connaissances 
sacrées. 

93.  « Le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  de  srâ- 
vana  * ou  du  mois  de  bhâdra 3 , après  avoir  accom- 
pli, suivant  la  règle,  la  cérémonie  appelée  Oupâ- 
kanna  * , que  le  Brâhmane  étudie  la  Sainte  Écriture 
arec  assiduité  pendant  quatre  mois  et  demi. 

96.  ■ Sous  l'astérisme  lunaire  de  Pouchya5,  qu'il 
accomplisse  hors  la  ville  la  cérémonie  appelée  do- 
nation (Outsarga  ) 6 des  Livres  saints,  ou  bien  qu'il 
la  fasse  dans  le  premier  jour  de  la  quinzaine  éclai- 
rée du  mois  de  mâgha  i et  dans  la  première  moitié 
de  ce  jour. 

97.  « Après  avoir  achevé  hors  de  la  ville  cette 
cérémonie  suivant  la  loi , qu'il  suspende  sa  lecture 
pendant  ce  jour,  la  nuit  suivante  et  la  journée  du 
lendemain8,  ou  pendant  ce  jour  et  la  nuit  qui 
suit; 

98.  • Mais  ensuite,  qu'il  lise  avec  attention  les 
Védas  pendant  les  quinzaines  éclairées,  et  qu'il 
étudie  tous  les  Védângas  pendant  les  quinzaines 
obscures. 

99.  « Qu'il  ne  lise  qu'en  prononçant  distincte- 

(Ambra  peuvent  signifier  lieux  des  ténèbres;  Rrtrava  et  Ma- 
hirôrava,  séjours  des  larmes ;Ta\\h\iU:h\,  fleuve  aux  grandes 
v tiguit;  Ta  paru  el  Sampratâpanu , séjours  des  douleurs; 
Poütimrittika,  lieu  infect;  Lohaxankou , place  des  dards  de 
fer;  Ridjiclia,  lieu  où  les  méchants  sont  exposés  au  feu  dan s 
une  poêle  a frire;  A&ipalravaua,/tfré/  dont  les  feuilles  sont 
des  lames  d’ épées. 

' Brâhml  ou  Saraawatl,  Déesse  du  langage  et  de  l’élo- 
quence. 

* Srâvana,  Juillet-août. 

3 Bhâdra',  août-septembre. 

* Le  commentateur  ne  donne  aucun  détail  sur  cette  céré- 
monie. Suivant  Vf.  Jolie»,  elle  se  fait  avec  le  feu  consacré. 

> I.'astérUme  de  Pouchya  r*t  le  huitième. 

* Je  ne  sais  pas  en  quoi  consiste  cette  cérémonie. 

* Mâgha,  Janvier-février. 

* Littéralement,  pendant  une  nuit  ailée , e’est-fc-dire,  placée 
entra  deux  Jour». 


ment  et  avec  l’accentuation  convenable , mais  ja- 
mais en  présence  d’un  Soùdra;  à la  dernière  veille 
de  la  nuit 1 , après  avoir  lu  la  Sainte  Écriture,  quel- 
que fatigué  qu’il  soit,  il  ne  doit  pas  se  rendormir. 

100.  « Que  le  Dwidja  lise  toujours  les  prières 
( Montras  ) * de  la  manière  qui  vient  d’être  prescrite, 
et  qu’il  lise  de  même  avec  assuiduité  les  préceptes 
(Brâhmanas)  et  les  prières,  lorsqu'il  n’y  a pas 
d’empêchement. 

101.  « Que  celui  qui  étudie  ta  Sainte  Écriture, 
et  celui  qui  l’enseigne  à des  élèves  conformément 
aux  règles  mentionnées,  s’abstiennent  toujours  de 
lire  dans  les  circonstances  suivantes,  où  toute  lec- 
ture est  défendue. 

102.  « La  nuit , lorsque  le  vent  se  fait  entendre; 
et  le  jour,  lorsque  la  poussière  est  soulevée  par  le 
vent : voilà,  pendant  la  saison  des  pluies,  deux  cas 
où  l’étude  du  / èda  a été  interdite  par  ceux  qui  sa- 
vent quand  il  est  à propos  de  lire. 

103.  « Lorsqu’il  éclaire,  qu’il  tonne,  qu’il  pleut, 
ou  qu’il  tombe  du  ciel,  de  tous  côtés,  de  grands 
météores,  la  lecture  doit  être  suspendue  jusqu’au 
même  moment  du  jour  suivant;  c’est  ainsi  que  Ma- 
nou l’a  décidé. 

104.  » Lorsque  le  Brahmane  verra  ces  accidents 
se  manifester  en  même  temps , les  feux  étant  allu- 
més pour  l’offrande  du  soir  ou  pour  celle  du  ma- 
tin, qu’il  sache  que  l’on  ne  doit  pas  alors  lire  le 
Véda,  et  de  même  quand  des  nuages  se  montrent 
hors  de  la  saison  des  pluies. 

105.  «A  l’occasion  d’un  bruit  surnaturel  (nir- 
ghâta),  d’un  tremblement  de  terre,  d’un  obscur- 
cissement des  corps  lumineux,  même  en  temps 
convenable,  qu’il  sache  que  la  lecture  doit  être  re- 
mise au  même  moment  du  jour  qui  suit.  . 

106.  « Pendant  que  les  feux  consacrés  flambent, 
si  des  éclairs  se  montrent , si  l’on  entend  le  ton- 
nerre, mais  sans  pluie  y la  lecture  doit  être  inter- 
rompue pendant  le  reste  du  jour  ou  de  la  nuit  *; 
et  s’il  vient  à pleuvoir,  le  Brâhmane  doit  cesser  de 
lire  un  jour  et  une  nuit. 

107.  « Ceux  qui  désirent  observer  leurs  devoirs 
avec  la  plus  grande  perfection,  doivent  toujours 
suspendre  leur  lecture  dans  les  villages  et  dans  les 
villes , et  dans  tous  les  endroits  où  règne  une  odeur 
fétide. 

108.  « Dans  un  village  que  traverse  un  convoi 
funèbre,  en  présence  d’un  homme  pervers,  lors- 
qu'une personne  pleure,  et  au  milieu  d’une  multi- 
tude de  gens,  l’étude  du  Véda  doit  cesser. 

1 Une  veille  ( yama  ) est  la  huitième  partie  d’on  Jour  et 
d’uru*  nuit,  et  de  In  durée  de  trois  heures. 

* Littéralement,  la  partie  composée  en  mesures  régulières 
(Tchhaudaskrita)  ; le*  Mantns  miu!  eu  vers. 

J Littéralement,  tant  que  dure  la  lueur  du  soleil  ( si  les 
phénomènes  ont  lieu  le  malin),  ou  celle  des  e haies  ( si  les 
phénomènes  ont  lieu  le  soir  ). 

2t. 
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109.  ■ Dans  l'eau,  au  milieu  de  la  nuit,  eu  satis- 
faisant les  deux  besoins  naturels,  lorsqu'on  a encore 
dans  sa  bouche  un  reste  de  nourriture,  ou  quand  on 
a pris  part  à un  Srâddha,  on  ne  doit  pas  même  mé- 
diter dans  son  esprit  sur  le  / éda. 

1 10.  « Un  Brahmane  instruit  qui  a reçu  une  invi- 
tation pour  une  cérémonie  funcbre  en  l'honneur 
d’une  seule  personne,  doit  être  trois  jours  sans 
ctudier  la  Sainte  Écriture,  et  de  même  lorsqu'il  vient 
de  naître  un  fils  au  roi  ou  que  Râhou  * apparaît. 

I 11.  ■ Tant  que  l'odeur  et  l’onctuosité  des  parfums 
se  conservent  sur  le  corps  d'un  savant  Brâhmane, 
qui  a pris  part  à un  Srâddha  pour  une  personne , il 
ne  doit  point  lire  la  Sainte  Écriture. 

112.  n Qu’il  n’etudie  point  couché  sur  un  lit,  ni 
ayant  les  pieds  sur  un  siège,  ni  étant  assis  les  jam- 
bes croisées  et  couvert  d’un  vêtement  qui  entoure 
ses  genoux  et  ses  reins,  ni  après  avoir  mangé  de  la 
viande,  ou  bien  du  riz  et  d'autres  aliments  donnés  à 
l’occasion  d'une  naissance  ou  d'une  mort  ; 

1 13.  Ni  lorsqu’il  fait  du  brouillard,  ni  lorsqu'on 
entend  le  sifflement  des  flèches  ou  le  son  du  luth , ni 
pendant  les  crépuscules  du  matin  et  du  soir,  ni  le 
jour  de  la  nouvelle  lune,  ni  le  quatorzième  jour  lu- 
naire, ni  le  jour  de  la  pleine  luiie,  ni  le  huitième 
jour  lunaire. 

114.  « Le  jour  de  la  nouvelle  lune  tue  le  guide 
spirituel,  le  quatorzième  jour  lunaire  tue  le  disci- 
ple; le  huitième  et  celui  de  la  pleine  l’une  détrui- 
sent le  souvenir  de  la  Sainte  Écriture;  on  doit , en 
conséquence,  s’abstenir  de  toute  lecture  pendant  ces 
jours  lunaires. 

115.  « Lorsqu’il  tombe  une  pluie  de  poussière, 
que  les  quatre  principales  régions  du  ciel  sont 
en  feu , que  les  cris  du  chacal , du  chien , de  l’âne 
ou  du  chameau  se  font  entendre,  le  Brâhmane  ne 
doit  pas  lire  les  f 'êdas , ni  lorsqu’il  est  en  compa- 
gnie. 

116.  « Qu’il  ne  lise  pas  près  d'un  cimetière,  ni 
près  d’un  village , ni  dans  un  pâturage  de  vaches , 
ni  revêtu  d’un  habit  qu’il  portait  pendant  un  entre- 

1 Voyex  ci -dessus , Liv.  ni , st.  2*7. 

* RAhou  est  le  nœud  ascendant  personnifié , ou  la  tête  du 
dragon.  RAhou  était  un  Asoura  ou  Titan,  qui,  lors  du  bo- 
ni tiemenl  de  la  mer,  et  de  la  production  de  l’Amrita  ( voycx 
ci-dessus,  Llv.  h,  st.  162,  noie),  se  mêla  parmi  les  Dieux, 
aiin  d’avoir  sa  part  de  la  liqueur  qui  donnait  l’immortalité. 
Au  moment  où  il  y portait  ses  lèvres,  le  soleil  et  la  lune  le  dé- 
couvrirent , el  le  dénoncèrent  à Vichnou , qui , d'un  coup  de 
son  disque,  lui  trancha  la  tête.  Le  breuvage  divin  avait  rendu 
l'Asoura  Immortel  ; et  sa  tête,  par  vengeance , se  Jette  de  temps 
en  temps  sur  le  soleil  et  sur  la  lune  pour  les  dévorer.  Telle 
est,  suivant  la  mythologie  indienne,  l’origine  des  éclipsés. 
Otte  fable  est  rapportée  dans  le  curieux  épisode  du  MahAb- 
hàrata  sur  la  production  de  l’Amrita,  dont  le  savant  Wilkins 
n donne  une  traduction  anglaise,  insérée  à ta  suile  delà 
Bhagavad-fiitA,  et  que  M.  Poley  a eu  l'heureuse  idée  de  re- 
produire dans  les  uptrs  de  son  édition  du  Dévi-MahAtmya. 
Le  tronc  de  l’Asoiffa , sou»  le  nom  de  Kétou , est  le  nœud 
descendant  personnilié . ou  la  queue  du  dragon.  Ko  astrono- 
mie , RAhou  et  Kétou  sont  deux  planètes. 


tien  amoureux  avec  sa  femme,  ni  lorsqu’il  vient 
de  recevoir  quelque  chose  dans  un  Srâddha. 

117.  « Que  la  chose  donnée  dans  un  Srâddha  soit 
une  créature  animée  ou  un  objet  inanimé,  celui 
qui  la  reçoit  ne  doit  pas  lire  le  Yéda;  car  on  dit, 
dans  ce  cas,  que  sa  bouche  est  dans  sa  main. 

1 18.  « Lorsque  le  village  est  attaqué  par  des  vo- 
leurs, ou  qu’un  incendie  y répand  l'alarme,  que  le 
Brâhmane  sache  que  la  lecture  doit  être  remise  au 
lendemain , de  même  que  dans  tous  les  cas  de  phé- 
nomènes extraordinaires. 

110.  - Après  rOupâkarnia  et  l’Outsarga,  la  lec- 
ture doit  être  suspendue  pendant  trois  nuits 
par  celui  qui  veut  remplir  ses  devoirs  de  la  ma- 
nière ta  plus  parfaite;  et  de  même,  après  le  jour 
de  la  pleine  lune  du  mois  d’âyrahâyana  ',  aux 
huitièmes  jours  lunaires  dès  trois  quinzaines  obs- 
cures suivantes , on  doit  cesser  la  lecture  pour  le 
jour  et  la  nuit,  ainsi  que  pendant  le  jour  et  la  nuit 
de  la  fin  de  chaque  saison. 

120.  « Que  le  Brâhmane  ne  lise  ni  à cheval,  ni 
sur  un  arbre,  ni  sur  un  éléphant,  ni  dans  un  ba- 
teau, ni  sur  un  âne , ni  sur  un  chameau  , ni  sur  un 
terrain  stérile,  ni  dans  une  voiture, 

121.  « Ni  pendant  une  altercation  verbale,  ni 
pendant  une  querelle  violente,  ni  au  milieu  d'une 
armée,  ni  durant  une  bataille,  ni  aussitôt  après  le 
repas  lorsque  ses  mains  sont  encore  humides , ni 
pendant  une  indigestion , ni  après  avoir  vomi , n j 
lorsqu'il  éprouve  des  aigreurs, 

122.  « Ni  au  préjudice  des  égards  dus  à un  hôte, 
ni  lorsque  le  vent  souffle  violemment,  ni  lorsque 
je  sang  coule  de  son  corps  ou  qu’il  a été  blessé  par 
une  arme. 

123.  « Si  le  chant  du  Sâma*  vient  à frapper  son 
oreille,  qu’il  ne  lise  pendant  ce  temps  ni  le  Rig- 
Véda,  ni  le  Yadjous;  et  après  avoir  terminé  l’étude 
d’un  Véda  ou  de  la  partie  nommée  Aranvaka,  qu'il 
ne  commence  pas  sur-le-champ  une  autre  lecture. 

124.  « Le  Rig-Véda  est  consacré  aux  Dieux,  le 
Yadjour-Véda  aux  hommes,  le  Sâma-Véda  aux  Mâ- 
nes; c’est  pourquoi  le  son  du  Sâma-Véda  est  en 
quelque  sorte  comme  impur. 

125.  « Que  les  Brâhraanes  instruits,  sachant  cela, 
après  avoir  d’abord  répété  dans  l’ordre,  à plusieurs 
reprises,  l’essence  de  la  triade  Védique,  savoir  : 
le  monosyllabe  sacré , les  trois  paroles , et  la  SA- 
vitrl , lisent  ensuite  le  Véda  tous  les  jours  permis. 

126.  « Si  une  vache  ou  un  autre  animal,  une 
grenouille,  un  cliat,  un  chien,  un  serpent,  une  man- 
gouste ou  un  rat,  passe  entre  le  maitre  et  son  élève , 

> AgrahAyana  ou  màrgarsira , novembre-décembre. 

1 Le»  prières  du  SA  ma- Véda  sont  en  vers,  et  destinées  A 
être  chantée*  ; celles  du  Rig-Véda  sont  en  vers , mais  doivent 
être  récitons;  celles  du  Yadjous  sont  généralement  en  prose, 
t Rechercha  Aùaiiqua , tom.  vin , pag.  381 , édiL  inV.  ) 
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que  l'on  sache  que  la  lecture  doit  être  suspendue 
pendant  un  jour  et  une  nuit. 

127.  « Il  y a deux  cas  où  un  Dwidja  doit  toujours, 
avec  le  plus  grand  soin,  se  garder  de  lire,  savoir: 
lorsque  la  place  où  il  doit  étudier  est  souillée,  et 
lorsque  lui-même  n’est  pas  purifié. 

128.  « Pendant  la  nuit  de  la  nouvelle  lune,  la 
huitième,  celle  de  la  pleine  lune  et  la  quatorzième, 
que  le  Dwidja  maître  de  maison  soit  aussi  chaste 
qu’un  novice,  même  dans  la  saison  favorable  à 
l’amour  conjugal  ». 

129.  « Qu’il  ne  se  baigne  ni  après  avoir  mangé, 
ni  étant  malade,  ni  au  milieu  de  la  nuit,  ni  plu- 
sieurs fois  avec  ses  vêtements , ni  dans  une  pièce 
d’eau  qui  ne  lui  est  pas  bien  connue. 

130.  « Qu’il  ne  traverse  pas  à dessein  l’ombre 
des  images  sacrées,  celle  de  son  j)ére  ou  de  son 
guide  spirituel,  celle  d’un  roi,  celle  d’un  maître  de 
maison , celle  d’un  instituteur,  celle  d’un  homme 
à cheveux  roux  ou  au  teint  cuivré , et  celle  d’un 
homme  qui  a fait  un  sacrifice. 

131.  « A midi  ou  à minuit,  ou  après  avoir  mangé 
de  la  viande  dans  un  repas  funèbre,  ou  à l’un  ou 
l’autre  des  deux  crépuscules,  qu’il  ne  s’arrête  pas 
longtemps  à une  place  dans  laquelle  quatre  che- 
mins se  rencontrent. 

132.  « Qu’il  évite  tout  contact  volontaire  avec 
des  substances  onctueuses  qu’un  homme  a em- 
ployées pour  se  frotter  le  corps,  avec  de  l’eau  qui 
a servi  à un  bain,  avec  de  l’urine,  des  excréments, 
du  sang,  de  la  matière  muqueuse,  et  des  choses 
crachées  ou  vomies. 

133.  « Qu’il  ne  choie  ni  un  ennemi,  ni  l’ami 
d’un  ennemi,  ni  un  homme  pervers,  ni  un  voleur, 
ni  la  femme  d’un  autre. 

134.  • Car  il  n’y  a rien  dans  le  monde  qui  s'op- 
pose plus  à une  prolongation  de  l’existence  que  de 
courtiser  la  femme  d’un  autre  homme. 

135.  « Que  le  Dwidja  qui  désire  un  accroissement 
de  richesses  ne  méprise  jamais  uu  Kchatriya,  un  ser- 
pent et  un  Brahmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture, quelle  que  soit  leur  détresse; 

1 36.  - Car  ces  trois  êtres  peuvent  causer  la  mort 
de  celui  qui  les  méprise;  en  conséquence,  l’homme 
sage  ne  doit  jamais  les  regarder  avec  dédain. 

137.  « Qu’il  ne  se  méprise  jamais  lui-même  pour 
ses  mauvais  succès  précédents;  qu’il  aspire  à la  for- 
tune jusqu’à  sa  mort,  et  ne  se  la  figure  pas  difficile 
à obtenir. 

138.  • Qu’il  dise  la  vérité,  qu’il  dise  des  choses 
qui  fassent  plaisir,  qu’il  ne  déclare  pas  de  vérité  dé- 
sagréable , et  qu’il  ne  profère  pas  de  mensonge  offi- 
cieux : telle  est  l'éternelle  loi. 

139.  ■ Qu’il  dise:  « Bien  ,bien,  » ou  qu’il  dise  : 
• Bien  * ; • qu’il  ne  conserve  point  d'inimitié  sans 

1 Voyez  Liv.  m,  si.  «5. 

* Je  n‘ai  pas  sais*  le  sens  de  ce  passage. 


raison,  et  ne  cherche  querelle  à personne  mal  à pro- 
pos. 

140.  « Qu'il  ne  se  mette  en  voyage  ni  trop  tôt  le 
matin , ni  trop  tard  le  soir,  ni  vers  midi , ni  dans  la 
compagnie  d’un  inconnu,  ni  seul,  ni  avec  des  gens 
de  la  classe  servile. 

141.  « Qu’il  n’insulte  pas  ceux  qui  ont  un  mem- 
bre de  moins,  ni  ceux  qui  en  ont  un  de  trop  par  dif- 
formité, ni  les  ignorants,  ni  les  gens  âgés,  ni  les 
hommes  dépourvus  de  beauté,  ni  ceux  qui  n’ont  pas 
de  bien , ni  ceux  dont  la  naissance  est  vile. 

142.  « Que  le  Brâhmane  qui  u’a  pas  fait  d'ablu- 
tion, après  avoir  mangé  ou  après  avoir  satisfait  les 
besoins  de  ta  nature , ne  touche  pas  avec  sa  main 
une  vache , un  Brâhmane  ou  le  feu  ; et  quand  il  est 
bien  portant,  qu’il  ne  regarde  jamais  les  corps  lu- 
mineux du  firmament  avant  de  s’étre  purifié. 

143.  « S’il  lui  arrive  de  les  toucher  étant  impur, 
qu’il  fasse  une  ablution , et  que  toujours  il  arrose 
ensuite,  avec  de  l’eau  prise  dans  le  creux  de  sa  main, 
ses  organes  des  sens , tous  ses  membres  et  son  nom- 
bril. 

144.  « Quand  il  n’est  pas  malade,  qu’il  ne  touche 
jamais  sans  raison  ses  organes  creux 1 ; qu’il  évite 
également  de  porter  la  main  à la  partie  velue  de  son 
corps , qui  doit  rester  cochée. 

145.  « Qu’il  observe  exactement  les  usages  pro- 
pices, et  les  règles  de  conduite  établies;  qu’il  soit 
pur  de  corps  et  d'esprit,  maître  de  ses  organes  ; qu’il 
récite  la  prière  à voix  liasse,  et  fasse  les  offrandes 
au  feu  constamment  et  sans  interruption. 

1 4G.  « Pour  ceux  qui  observent  les  usages  propices 
et  les  règles  de  conduite  établies,  qui  sont  toujours 
parfaitement  purs,  qui  répètent  la  prière  à voix  basse, 
et  font  les  oblations  au  feu,  aucun  malheur  n'est  à 
craindre. 

147.  « Que  le  Brâhmane  récite  en  temps  conve- 
nable, avec  la  plus  grande  exactitude,  la  partie  du 
Véda  qu’il  doit  répéter  tous  les  jours,  et  qui  se  com- 
pose du  monosyllabe  Aum , des  trois  mots  Tlhoûr , 
H ho  u va  h , Swar,  et  de  la  SdvUrl;  ce  devoir  a été 
déclaré  par  les  Sages  le  principal  ; tout  autre  devoir 
est  dit  secondaire. 

148.  ■ Par  sou  application  a réciter  le  Texte  saint, 
par  une  pureté  parfuite,  par  des  austérités  rigoureu- 
ses, par  son  attention  à ne  point  faire  de  mal  aux 
êtres  animés,  un  Brâhmane  rappelle  à sa  mémoire 
sa  naissance  précédente: 

149.  « En  se  rappelant  sa  naissance  précédente, 
il  s’applique  de  nouveau  à réciter  le  Texte  sacré,  et, 
par  cette  application  constante,  il  parvient  à jouir 
du  bonheur  éternel,  qui  consiste  dans  la  délivrance 
finale. 

150.  « Qu’il  fasse  constamment,  le  jour  de  la  nou- 
velle lune  et  de  la  pleine  lune,  les  offrandes  sancti- 
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fiées  par  la  Sâvitrl,  et  les  oblations  propitiatoires;  , 
et  qu'il  adresse  toujours  son  tribut  de  vénération  aux 
Mânes,  les  huitième  et  neuvième  jours  lunaires  des 
trois  quinzaines  obscures  après  la  pleine  lune  du  ; 
mois  (fâgrahàyana,  en  accomplissant  les  cérémo-  ( 
nies  prescrites  ». 

151.  « Qu'il  dépose  loin  de  l’endroit  où  se  con- 
serve le  feu  sacré,  les  ordures,  l’eau  qui  a servi  à 
laver  les  pieds , les  restes  de  la  nourriture,  et  l’eau 
qui  a été  employée  pour  un  bain. 

162.  « Pendant  la  fin  de  la  nuit  et  la  première 
partie  du  jour,  qu’il  satisfasse  les  besoins  naturels, 
s’habille , se  baigne , lave  ses  dents , applique  le  col- 
lyre sur  ses  yeux  et  adore  les  Divinités. 

163.  « Le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  les  autres 
jours  lunaires  prescrits,  qu’il  s’approche  avec  res- 
pect des  images  des  Dieux,  des  Brâlimanes  ver- 
tueux , du  Souverain  pour  obtenir  sa  protection,  et 
des  parents  qu’il  doit  révérer. 

164.  « Qu’il  salue  humblement  les  hommes  res- 
pectables qui  viennent  le  voir,  et  leur  donne  son 
propre  siège;  qu’il  s’asseye  près  d'eux,  les  mains 
jointes  * , et  les  suive  par  derrière  lorsqu’ils  partent. 

155.  * Qu’il  observe  sans  relâche  les  coutumes 
excellentes  déclarées  parfaitement  dans  le  Livre  ré- 
vélé et  dans  les  recueils  de  lois , liées  à des  prati- 
ques particulières , et  sur  lesquelles  repose  le  devoir 
religieux  et  civil. 

166.  « Car,  en  suivant  ces  coutumes,  il  obtient 
une  longue  existence,  la  postérité  qu’il  désire,  et 
des  richesses  inépuisables;  l’observation  de  ces  cou- 
tumes détruit  les  signes  funestes. 

157.  ■ L’homme  qui  suit  de  mauvaises  pratiques 
est,  dans  ce  monde,  en  butte  au  blâme  général  ; tou. 
jours  malheureux,  affligé  par  les  maladies,  il  ne 
jouit  que  d’une  courte  existence. 

168.  « Bien  que  dépourvu  de  tous  les  signes  qui 
annoncent  la  prospérité,  l’homme  qui  suit  les  bon- 
nes coutumes,  dont  la  foi  est  pure,  qui  ne  médit  de 
personne , doit  vivre  cent  années. 

159.  « Qu’il  évite  avec  soin  tout  acte  qui  dépend 
du  secours  d’un  autre;  qu’il  s’applique  au  contraire 
avec  zèle  à toute  fonction  qui  ne  dépend  que  de 
lui-même. 

160.  Tout  ce  qui  dépend  d’un  autre  cause  de  la 
peine,  tout  ce  qui  dépend  de  soi  procure  du  plai- 
sir; qu’il  sache  que  telle  est  en  somme  la  raison 
du  plaisir  et  de  la  peine. 

161.  « On  doit  s’empresser  d’accomplir  toute  ac- 
tion qui  n’est  ni  prescrite  ni  défendue , cl  qui  cause 
intérieurement  à celui  qui  la  fait  une  douce  satis- 

» U»  cérémonie  du  huitième  Jour  lunaire  t’appelle  Àchlakd, 
et  celle  dil  neuvième  Jour,  AmeaehtakA.  Voyez  le  Knlendrier 
indien , publié  par  Jones  dans  son  Mémoire  sur  1 annee  lu- 
naire des  Hindous.  ( Reck.  A*iat. , vol.  III.  ) 

* Littéralement , faim  ni  randjali. 


faction  ; mais  il  faut  s'abstenir  de  celle  qui  produit 
l'effet  contraire. 

162.  « Que  le  Dwidja  évite  de  faire  aucun  mal  à 
son  instituteur,  à celui  qui  lui  a expliqué  le  Véda, 
à son  père,  à sa  mère,  à son  maître  spirituel , aux 
Brâhmancs,  aux  vaches,  et  à tous  ceux  qui  prati- 
quent les  austérités. 

163.  ■ Qu’il  se  garde  de  l’athéisme  »,  du  mépris 
de  la  Sainte  Écriture  et  des  Dieux,  de  la  haine,  de 
l'hypocrisie,  de  l'orgueil , de  la  colère,  et  de  l'âcreté 
d’humeur. 

16*1.  « Qu’il  ne  lève  jamais  son  bâton  sur  un  au- 
tre par  colère,  et  n'en  frappe  personne,  à l’excep- 
tion de  son  (ils  ou  de  son  élève;  il  peut  les  châtier 
pour  leur  instruction. 

165.  « Le  Dwidja  qui  se  précipite  sur  un  Brâlt- 
maue  dans  l'intention  de  le  blesser,  mais  qui  ne  le 
frappe  pas,  est  condamné  à tourner  pendant  cent 
années  dans  l’enfer  appelé  Tâmisra. 

1 66.  « Pour  l’avoir,  par  colère  et  à dessein,  frappé 
rien  qu'avec  un  brin  d'herbe,  il  doit  renaître,  pen- 
dant vingt  et  une  transmigrations , dans  le  ventre 
d'un  animal  ignoble. 

167.  « L'homme  qui  par  ignorance  de  la  loi , fait 
couler  le  sang  du  corps  d’un  Brâhmaue  qui  ne  le 
combattait  pas , éprouvera  après  sa  mort  la  peine 
la  plus  vive. 

168.  « Autant  le  sang  en  tombant  à terre  absorbe 
de  grains  dépoussiéré , autant  d’années  celui  qui  a 
fait  couler  ce  sang  sera  dévoré  par  des  animaux  car- 
nassiers, dans  l’autre  monde. 

169.  « C'est  pourquoi  celui  qui  connaît  la  loi  ne 
doit  jamais  attaquer  un  Brâhmane,  ni  le  frapper 
même  avec  un  brin  d’herbe , ni  faire  couler  du  sang 
de  son  corps. 

170.  « L’homme  injuste,  celui  qui  a acquis  sa 
fortune  par  de  faux  témoignages , celui  qui  se  plaît 
sans  cesse  à faire  le  mal , ne  peuvent  pas  jouir  du 
bonheur  ici-bas. 

1 7 1 . « Dans  quelque  détresse  que  l’on  soit  en  pra- 
tiquant la  vertu,  on  ne  doit  pas  tourner  son  esprit 
vers  l’iniquité;  caron  peut  voir  le  prompt  change- 
ment qui  s'opère  dans  la  situation  des  hommes  in- 
justes et  pervers. 

172.  " L'iniquité  commise  dans  ce  monde,  de 
même  que  la  terre,  ne  produit  pas  sur-le-champ  des 
fruits;  mais,  s’étendant  peu  à peu,  elle  mine  et  ren- 
verse celui  qui  l'a  commise. 

173.  « Si  ce  n’est  pas  à lui,  c'est  à ses  enfants; 
si  ce  n’est  pas  à ses  enfants,  c’est  à ses  petits-fils 
qu’est  réservée  la  peine}  mais,  certes,  l’iniquité 
commise  n’est  jamais  sans  fruit  pour  son  auteur. 

174.  « Au  moyen  de  l’injustice,  il  réussit  pour 
un  temps;  alors  il  obtient  toutes  sortes  de  pros- 

» L’athéisme  (ndstikya)  est  l’action  de  nier  un  autre 
momie. 
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pérités,  il  triomphe  de  ses  ennemis;  mais  il  périt 
ensuite  avec  sa  famille,  et  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

175.  « Un  Brâhmane  doit  toujours  se  plaire  dans 
la  vérité,  la  justice , les  coutumes  honorables  et  la 
pureté,  châtier  ses  élèves  à propos,  et  régler  ses 
discours,  son  bras  et  son  appétit. 

176.  * Qu’il  renonce  à la  richesse  et  aux  plaisirs 
lorsqu’ils  ne  sont  point  d’accord  avec  la  loi , et  à 
tout  acte  meme  légal  qui  préparerait  un  avenir  mal- 
heureux et  affligerait  les  gens. 

177.  « Qu’il  n’agisse  pas,  ne  marche  pas,  ne  re- 
garde pas  inconsidérément  ; qu’il  ne  prenne  pas  de 
voies  tortueuses,  ne  soit  pas  léger  dans  ses  dis- 
cours, ne  fasse  et  ne  médite  rien  qui  puisse  nuire 
à autrui. 

178.  « Qu’il  marche  dans  cette  route  suivie  par 
ses  parents  et  par  ses  aïeux,  et  qui  est  celle  des 
gens  de  bien;  tant  qu’il  la  suit,  il  ne  fait  pas  le 
mal. 

179.  « Avec  un  chapelain  (Ritwidj),  un  conseil- 
ler spirituel  (Pourohita),  un  instituteur,  un  oncle 
maternel,  un  hôte,  un  protégé,  un  enfant,  un 
homme  âgé,  un  malade,  un  médecin;  avec  ses  pa- 
rents du  côté  paternel,  avec  ses  parents  par  al- 
liance, avec  ses  parents  maternels, 

180.  ■ Avec  son  père  et  sa  mère,  avec  les  femmes 
de  sa  famille,  avec  son  frère,  son  fils,  sa  femme,  sa 
fille  et  ses  domestiques  : qu’il  n’ait  jamais  aucune 
contestation. 

181.  » En  s’abstenant  de  querelles  avec  les  per- 
sonnes mentionnées,  un  maître  de  maison  est  dé- 
chargé de  tous  les  péchés  commis  à son  insu,  et, 
en  évitant  toute  espèce  de  dispute , il  réussit  à con- 
quérir les  inondes  suivants  : 

182.  « Son  instituteur  est  maître  du  monde  de 
Brahmâ  * ; son  père,  de  celui  des  Créateurs  (Prad- 
jâpatis  ) ; son  hôte,  de  celui  d’Iudra  ; son  chapelain , 
de  celui  des  Dieux: 

183.  « Ses  parentes  disposent  du  monde  des  Nym- 
phes (A  psnrâs);  ses  cousins  maternels,  de  celui  des 
Viswas-Dévas ; ses  parents  par  alliance,  de  celui 
des  Eaux  ; sa  mère  et  son  oncle  maternel , de  la 
Terre  : 

184.  « Les  enfants,  les  gens  âgés,  les  pauvres 
protégés,  et  les  malades,  doivent  être  considérés 
comme  seigneurs  de  l’Atmosphère;  son  frère  aîné 
est  égal  à son  père , sa  femme  et  son  fils  sont  comme 
son  propre  corps  : 

186.  « La  réunion  de  ses  domestiques  est  comme 
son  ombre,  sa  fille  est  un  très-digne  objet  de  ten- 
dresse; en  conséquence,  s'il  reçoit  quelque  offense 
de  l’une  de  ces  personnes,  qu’il  la  supporte  tou- 
jours sans  colère. 

1 CVnl-à-dire,  qu’m  évitant  toute  querelle  avec  son  institu- 
teur, et  en  cherchant  au  cou  traire  h le  contenter,  il  obtient 
le  monde  de  Brahmâ.  Commentaire.  ) 


186.  « Quand  même  il  est  en  droit,  à cause  de 
sa  science  et  de  sa  dévotion , de  recevoir  des  pré- 
sents, qu'il  réprime  toute  propension  h en  accep- 
ter; car,  s’il  en  reçoit  beaucoup,  l’énergie  que 
lui  communique  l’étude  de  la  Sainte  Écriture  ne 
tarde  pas  à s’éteindre. 

187.  • Que  l'homme  sensé  qui  ne  connaît  pas  les 
règles  prescrites  par  la  loi  pour  l’acceptation  des 
présents,  ne  reçoive  rien,  même  lorsqu’il  meurt 
de  faim. 

188.  ■ L’homme  étranger  à l'étude  de  la  Sainte 
Écriture,  et  qui  reçoit  de  l’or  ou  de  l'argent , des 
terres,  un  cheval,  une  vache,  du  riz,  un  vêtement, 
des  grains  de  sésame  et  du  beurre  clarifié,  est  ré- 
duit en  cendre , comme  du  bois  auquel  on  met  le 
/eu. 

1 89.  a De  l’or  et  du  riz  préparé  consument  sa 
vie;  des  terres  et  une  vache,  son  corps;  un  cheval 
consume  ses  yeux;  un  vêtement,  sa  peau;  du 
beurre,  sa  virilité;  du  sésame,  sa  postérité. 

190.  a Le  Dwidja  étranger  aux  pratiques  de  dévo- 
tion et  à l'élude  du  Véda,  et  qui  cependant  est  avide 
de  présents,  s'engloutit  en  même  temps  que  celui 
qui  lui  donne,  comme  avec  un  bateau  de  pierre  au 
milieu  de  l’eau. 

191.  ■ C’est  pourquoi  l’homme  ignorant  doit 
craindre  d'accepter  quoi  que  ce  soit;  car  le  moin- 
dre présent  le  met  dans  une  situation  aussi  déses- 
pérée que  celle  d’une  vache  au  milieu  d’un  bour- 
bier. 

192.  a Celui  qui  connaît  la  loi , ne  doit  pas  offrir 
même  de  l’eau  à un  Dwidja  qui  a les  manières  hy- 
pocrites du  chat,  ni  à un  Brâhmane  qui  a les  habi- 
tudes du  héron , ni  à celui  qui  ne  connaît  pas  le 
Véda. 

193.  a Toute  chose,  même  acquise  légalement, 
que  l’on  donne  à ces  trois  individus,  est  également 
préjudiciable,  dans  l'autre  monde,  à celui  qui 
donne  et  à celui  qui  reçoit. 

194.  a De  même  que  celui  qui  veut  passer  l’eau 
dans  un  bateau  de  pierre  tombe  au  fond , de  même 
l’ignorant  qui  donne  et  l’ignorant  qui  reçoit  sont  en- 
gloutis dans  l'abîme  infernal. 

195.  a Celui  qui  étale  l’étendard  de  sa  vertu , qui 
est  toujours  avide,  qui  emploie  la  fraude,  qui  trompe 
les  gens  par  sa  mauvaise  foi,  qui  est  cruel,  et  ca- 
lomnie tout  le  monde,  est  considéré  comme  ayant 
les  habitudes  du  chat. 

196.  « Le  Dwidja  aux  regards  toujours  baissés, 
d’un  naturel  pervers,  pensant  uniquement  à son  pro- 
pre avantage,  perfide  et  affectant  l’apparence  delà 
vertu , est  dit  avoir  les  manières  du  héron. 

197.  a Ceux  qui  agissent  comme  le  héron,  et 
ceux  qui  ont  les  habitudes  du  chat,  sont  précipités 
dans  l’enfer  appelé  Andhatâmisra,  en  punition  de 
celte  mauvaise  conduite. 

198.  « Un  homme  ne  doit  jamais,  sous  le  pré- 
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texte  d’austérité  pieuse,  faire  pénitence  d'une  ac- 
tion coupable,  cherchant  ainsi  à cacher  sa  faute 
sousdes'pratiques  de  dévotion,  et  trompant  les  fem- 
mes et  les  Soüdras. 

199.  « De  pareils  Brahmanes  sont  méprisés,  dans 
cette  vie  et  dans  l’autre,  par  les  hommes  versés 
dans  la  Sainte  Écriture,  et  tout  acte  pieux  fait  par 
hypocrisie  va  aux  Ràkchasas. 

200.  « Celui  qui,  sans  avoir  droit  aux  insignes 
d'un  ordre,  gagne  sa  subsistance  en  les  portant , se 
charge  des  fautes  commises  par  ceux  auxquels  ap- 
partiennent ces  insignes , et  renaît  dans  le  ventre 
d’une  béte  brute. 

201.  « Qu’un  homme  ne  se  baigne  jamais  dans  la 
pièce  d’eau  d’un  autre  ; car  s’il  le  fait , il  est  souillé 
d’une  partie  du  mal  que  le  maître  de  cette  pièce 
d’eau  a pu  commettre. 

202.  « Celui  qui  se  sert  d’une  voiture,  d'un  lit, 
d’un  siège , d’un  puits , d'un  jardin , d’une  maison , 
sans  que  le  propriétaire  les  lui  ait  livrés,  se  charge 
du  quart  des  fautes  de  celui-ci. 

203.  • On  doit  se  baigner  toujours  dans  les  ri- 
vières, dans  les  étangs  creusés  en  l'honneur  des 
Dieux , dans  les  lacs , dans  les  ruisseaux  et  dans  les 
torrents. 

204.  « Que  le  sage  observe  constamment  les  de- 
voirs moraux  (Yanias)  avec  plus  d’attention  que  les 
devoirs  pieux  ( Psiyamas)  • ; celui  qui  néglige  les  de- 
voirs moraux  déchoit , même  lorsqu'il  observe  tous 
les  devoirs  pieux. 

205.  « Un  Brâhmane  ne  doit  jamais  mangera  un 
sacrilice  fait  par  un  homme  qui  n’a  pas  lu  le  Véda , 
ou  bien  offert  par  le  sacrificateur  commun  d’un 
village , par  une  femme  ou  un  eunuque. 

206.  « L’offrande  de  beurre  clarifié  faite  par  de 
pareilles  gens  porte  malheur  aux  hommes  de  bien  et 
déplaît  aux  Dieux;  il  faut  donc  éviter  de  pareilles 
oblations. 

207.  " Qu'il  ne  mange  jamais  la  nourriture  offerte 
par  un  fou , par  un  homme  en  colère , par  un  ma- 
lade, ni  celle  sur  laquelle  un  pou  est  tombé,  ou  qui 
a été  à dessein  touchée  avec  le  pied. 

208.  « Qu’il  ne  reçoive  pas  non  plus  la  nourri- 
ture sur  laquelle  a jeté  les  yeux  un  homme  ayant 
causé  un  avortement*,  celle  qui  a été  touchée  par 
une  femme  ayant  scs  règles,  celle  qu'un  oiseau  a 

» Cet  le  traduction  de»  root*  y amas  et  niyamat , par  devoir* 
moraux  et  devoir*  pieux , n’est  pas  absolument  exacte.  Voici 
au  rente  rémunération  de»  uns  et  de»  autres  faite  par  TAdJ- 
navalkya.  célèbre  législateur,  cité  par  le»  deux  commenta- 
teur* Koulloûka  et  inonda.  Le*  Vamas , nu  nombre 

île  dix , sont  : la  chasteté  < Brabmatchoryo),  la  compassion , 
la  patience,  la  méditation,  la  véracité,  la  droiture,  l'absti- 
nence du  mal . l'abstinence  du  vol , la  douceur  e4  la  tempé- 
rance. I-es  Nivamas  sont  : le»  ablutions,  le  silence,  le  Jeûne, 
le  sacrilice,  l'élude  du  Véda,  la  continence,  l'obéissance  au 
perr  spirituel,  la  pureté,  l'Impassibilité  el  l'exactitude. 

* Littéralement,  le  meurtrier  d'un  fælu* ; ot , suivant  une 
autre  leçon , te  meurtrier  d'un  Drdhmane. 


becquetée,  celle  qui  s’est  trouvée  en  contact  avec 
un  chien; 

209.  • Celle  qu’une  vache  a flairée , et  particuliè- 
rement celle  qui  a été  criée  ; celle  d’une  bande  de 
Brûhmanes  fourbes , celle  des  courtisanes,  et  celle 
qui  est  méprisée  par  les  hommes  versés  dans  la 
sainte  doctrine; 

210.  « Celle  d'un  voleur,  d'un  chanteur  public, 
d’un  charpentier,  d’un  usurier,  d'un  homme  qui  a 
récemment  accompli  un  sacrifice,  d’un  avare,  d’un 
homme  privé  de  sa  liberté,  d’un  homme  chargé  de 
chaînes  ; 

211.  « Celle  d’une  personne  en  horreur  à tout  le 
monde,  d'un  eunuque,  d’une  femme  impudique, 
d’un  hypocrite;  qu'il  ne  reçoive  pas  les  substances 
douces  devenues  aigres , celles  qui  ont  été  gardées 
une  nuit,  la  nourriture  d’un  Soüdra , les  restes  d'un 
autre; 

212.  « La  nourriture  d’un  médecin,  d’un  chas- 
seur, d’un  homme  pervers,  d’un  mangeur  de  restes, 
d’un  homme  féroce,  d’une  femme  en  mal  d’enfant, 
celle  d'un  homme  qui  quitte  le  repas  avant  les  au- 
tres pour  faire  son  ablution,  celle  d'une  femme 
dont  les  dix  jours  de  purification,  après  ses  cou- 
ches, ne  sont  pas  encore  écoulés; 

213.  * Celle  qui  n'est  pas  donnée  avec  les  égards 
convenables,  la  viande  qui  n’a  pas  été  offerte  en 
sacrifice,  la  nourriture  d’une  femme  qui  n’a  ni 
époux  ni  fils,  celle  d'un  ennemi,  celle  d'une  ville, 
celle  d’un  homme  dégradé,  celle  sur  laquelle  on  a 
éternué; 

214.  • Celle  d’un  médisant  et  d'un  faux  témoin, 
celle  d'un  homme  qui  vend  la  récompense  d'un 
sacrifice,  celle  d'un  danseur,  d'un  tailleur,  d'un 
homme  qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ; 

215.  « Celle  d'un  forgeron,  d’un  Mchâda d’un 
acteur,  d'un  orfevre,  d uu  ouvrier  en  bambous, 
d’un  armurier; 

216.  « Celle  des  gens  qui  élèvent  des  chiens,  celle 
des  marchands  de  liqueurs  spiritueuses,  celle  d’un 
blanchisseur,  d'un  teinturier,  d'un  méchant , d'un 
homme  dans  la  maison  duquel  s'est  introduit,  à 
son  insu , l'amant  de  sa  femme; 

217.  « Celle  des  hommes  qui  souffrent  les  infidé- 
lités de  leurs  femmes,  ou  qui  sont  soumis  aux 
femmes  en  toutes  circonstances;  la  nourriture  don- 
née pour  un  mort  avant  que  les  dix  jours  soient 
écoulés,  et  enfin  qu'il  ne  mange  pas  toute  nourri- 
ture qui  ne  lui  plaît  pas. 

218.  « La  nourriture  donnée  par  un  roi  détruit 
la  virilité;  celle  d'un  Soddra,  l'éclat  de  la  science 
divine;  celle  d'un  orfèvre,  l’existence;  celle  d’un 
corroveur,  la  réputation; 

219.  « Celle  que  donne  un  artisan,  un  cuisinier 

' NirhiriA,  homme  dégradé , né  d'un  Brahmane  et  d’une 
SoûiirA.  Voye*  Liv.  x,  si  «, 
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par  exemple y anéantit  toute  postérité;  celle  d’un 
blanchisseur,  la  force  musculaire;  celle  d'une  bande 
de  fripons  et  d'uue  courtisane  exclut  des  mondes 
divins. 

220.  « Manger  la  nourriture  d'un  médecin,  c’est 
avaler  du  pus;  celle  d'une  femme  impudique,  de 
la  semence;  celle  d'un  usurier,  des  excréments;  celle 
d'un  armurier,  des  choses  impures  : 

221.  « Celle  de  toutes  les  autres  personnes  men- 
tionnées dans  l'ordre , et  dont  on  ne  doit  pas  godter 
la  nourriture , est  considérée  par  les  Sages  comme 
de  la  peau , des  os  et  des  cheveux. 

222.  « Pour  avoir,  par  mégarde,  mangé  la  nour- 
riture de  l’une  de  ces  personnes , il  faut  jeûner  pen- 
dant trois  jours;  mais  après  l’avoir  mangée  avec 
connaissance  de  cause,  on  doit  se  soumettre  à une 
pénitence,  de  même  que  si  l'on  avait  goûté  de  la  li- 
queur séminale , des  excréments  et  de  l’urine. 

223.  o Que  tout  Dwidja  instruit  ne  mange  point 
le  riz  apprêté  par  un  Soûdra  qui  ne  fait  pas  de 
Srâddha  ; mais  s’il  est  dans  le  besoin,  qu'il  accepte 
du  riz  cru  en  quantité  suffisante  pour  une  nuit 
seulement. 

224.  « Les  Dieux,  après  avoir  comparé  avec  at- 
tention un  théologien  avare  et  un  financier  libéral, 
déclarèrent  que  la  nourriture  donnée  par  ces  deux 
hommes  était  de  la  même  qualité; 

225.  « Mais  Brâlima,  venant  à eux,  leur  dit  : 

• Ne  faites  pas  égal  ce  qui  est  différent;  la  nour- 

• riture  de  l’homme  libéral  est  purifiée  par  la  foi, 
■ celle  de  l’autre  est  souillée  par  le  défaut  de  foi.  •» 

226.  « Qu’un  homme  riche  fasse  toujours,  sans 
relâche  et  avec  foi , des  sacrifices  et  des  œuvres  cha- 
ritables * ; car  ces  deux  actes,  accomplis  avec  foi, 
au  moyen  de  richesses  loyalement  acquises,  pro- 
curent des  récompenses  impérissables. 

227.  • Qu'il  remplisse  constamment  le  devoir  de 
la  libéralité,  lors  de  ses  sacrifices  et  de  ses  consé- 
crations , soit  dans  l'enceinte  consacrée  aux  obla- 
tionsy soit  hors  de  cette  enceinte , autant  qu’il  est 
en  son  pouvoir,  et  d'un  esprit  content,  quand  il 
trouve  des  hommes  dignes  de  ses  bienfaits. 

228.  • L’homme  exempt  d'envie,  dont  on  implore 
la  charité , doit  toujours  donner  quelque  chose  ; ses 
dons  rencontreront  un  digne  objet  qui  le  délivrera 
de  tout  mal. 

229.  - Celui  qui  donne  de  l'eau  obtient  du  con- 
tentement; celui  qui  donne  de  la  nourriture,  un 
plaisir  inaltérable  ; le  donneur  de  sésame,  la  posté- 
rité qu'il  désire;  celui  qui  donne  une  lampe,  une 
excellente  vue; 

230.  ■ Le  donneur  de  terres  obtient  des  propriétés 
territoriales;  celui  qui  donne  de  l’or,  une  longue 
vie;  le  donneur  de  maisons , de  magnifiques  palais; 

• Ces  œnvrrs  charitables  sont  de  creuser  un  étang  ou  un 
puils.de  construire  une  fontaine  publique,  de  planter  un 
laritin  etc. 


celui  qui  donne  de  l'argent  (roûpya  , une  beauté 
(roûpa)  parfaite  : 

231.  « Le  donneur  de  vêtements  parvient  au  sé- 
jour de  Tchandra  » ; celui  qui  donne  un  cheval  (aswa), 
au  séjour  des  deux  Aswis 1 ; celui  qui  donne  un 
taureau  obtient  une  grande  fortune  ; celui  qui  donne 
une  vaclie  s’élève  au  inonde  de  Soûrya 3 ; 

232.  « Celui  qui  donne  une  voiture  ou  unlitobtient 
une  épouse;  celui  qui  donne  un  reluge,  la  souve- 
raineté; le  donneur  de  grains,  une  éternelle  satis- 
faction; celui  qui  donne  la  science  divine,  l'union 
avec  Brahme  ; 

233.  « De  tous  ces  dons  consistants  en  eau,  riz, 
vaches,  terres,  vêtements,  sésame,  or,  beurre  cla- 
rifié et  autres,  le  don  de  la  sainte  doctrine  est  le 
plus  important. 

234.  « Quelle  que  soit  l'intention  dans  laquelle 
un  homme  fait  tel  ou  tel  doit,* il  en  recevra  la  ré- 
compense, selon  cette  inteution , avec  les  honneurs 
convenables. 

235.  « Celui  qui  offre  avec  respect  un  présent,  et 
celui  qui  le  reçoit  respectueusement,  parviennent 
tous  deux  au  ciel  (Swarga);  ceux  qui  agissent  au- 
trement vont  dans  l'enfer  (Nnraka  ). 

23G.  « Qu'un  homme  ne  soit  pas  fier  de  ses  aus- 
térités : après  avoir  sacrifié,  qu'il  ne  profère  pas  de 
mensonge,  qu'il  n’insulte  pas  des  Brâhmanes,  même 
étant  vexé  par  eux  ; après  avoir  fait  un  don , qu'il 
n’aille  pas  le  prôner  partout. 

237.  « Un  sacrifice  est  anéanti  par  un  mensonge  ; 
le  mérite  des  pratiques  austères,  par  la  vanité; 
l'existence,  par  l’insulte  faite  à des  Brahmanes;  le 
fruit  des  charités,  par  l'action  de  les  prôner. 

238.  « Évitant  d'affliger  aucun  être  animé,  afin 
de  ne  pas  aller  seul  dans  l’autre  monde,  qu’il  ac- 
croisse par  degrés  sa  vertu,  de  même  que  les  four- 
mis blanches  augmentent  leur  habitation. 

239.  > Car  son  père,  sa  mère,  son  fils,  sa  femme 
et  ses  parents,  ne  sont  pas  destinés  à l'accompagner 
dans  son  passage  à l'autre  monde;  la  vertu  seule 
lui  restera. 

240.  « L'homme  naît  seul,  meurt  seul,  reçoit 
seul  la  récompense  de  ses  bonnes  actions  et  seul  la 
punition  de  ses  méfaits. 

241.  « Après  avoir  abandonné  son  cadavre  à la 
terre , comme  un  morceau  de  bois  ou  une  motte 
d'argile,  les  parents  de  l'homme  s’éloignent  en 
détournant  la  tête;  mais  la  vertu  accompagne  son 
âme. 

242.  « Qu'il  augmente  donc  sans  cesse  peu  à peu 
sa  vertu,  afin  de  ne  pas  aller  seul  dans  l'autre 

1 Admis  dans  le  séjour  de  Tchandra,  il  Jouit  des  mêmes 

pouvoirs  surhumains.  < Contmm faire.) 

2 Les  deux  \*Wls , fils  du  soleil  { Soûrya  ) et  de  la  nymphe 
Aswinl,  son!  les  médecin*  des  Dieux. 

1 Soûrya,  Dieu  du  soleil,  est  (ils  de  Kasyapaet  d’AdiU, 
rc  qui  lui  vaut  le  nom  (TAditya.  On  compte  douze  Adityos , 
qui  sont  tes  formes  du  soleil  dans  chaque  mois  de  l’année. 
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monde;  car  ai  la  vertu  l'accompagne,  il  traverse 
les  ténèbres  impraticables  des  séjours  Infernaux. 

243.  « L'hommes  qui  a pour  but  principal  la 
vertu  , dont  les  péchés  ont  été  effacés  par  une  aus- 
tère dévotion  , est  transporté  sur-le-champ  dans  le 
monde  céleste  par  la  vertu,  brillant  de  lumière, 
et  revêtu  d’une  forme  divine. 

244.  « Que  celui  qui  désire  faire  parvenir  sa  famille 
à l’élévation,  contracte  toujours  des  alliances  avec 
des  hommes  de  la  première  distinction , et  aban- 
donne entièrement  tous  les  hommes  bas  et  mépri- 
sables. 

245.  « En  s’alliant  constamment  avec  les  hom- 
mes les  plus  honorables,  et  en  fuyant  les  gens  vils 
et  méprisables,  un  Brâhmane  parvient  au  premier 
rang;  par  une  conduite  contraire , il  se  ravale  à la 
classe  servile. 

246.  « Celui  qui  est  ferme  dans  ses  entreprises  , 
doux  , patient , étranger  à la  société  des  pervers , 
et  incapable  de  nuire,  s’il  persiste  dans  cette  bonne 
conduite, obtiendra  le  ciel  par  sa  continence  et  sa 
charité. 

247.  « Il  peut  accepter  de  tout  le  monde  du  bois, 
de  l’eau , des  racines , des  fruits,  la  nourriture  qu’on 
lui  offre  sans  qu’il  la  demande , du  miel , et  une  pro- 
tection contre  le  danger. 

248.  » Une  aumône  en  argent  apportée  et  offerte, 
et  qui  n’a  été  ni  sollicitée  ni  promise  auparavant, 
peut  être  reçue,  même  d’un  homme  coupable  d’une 
mauvaise  action  ; tel  est  le  sentiment  de  Brahmâ. 

249.  « ï>es  Mânes  des  ancêtres  de  celui  qui  mé- 
prise cette  aumône  ne  prennent  aucune  part , pen-. 
dantquinzeans,  au  repas  funèbre;  et  pendant  quinze 
ans,  le  feu  n’élève  point  l'oblation  du  beurre  cla- 
rifié vers  les  Dieux. 

250.  « On  ne  doit  pas  rejeter  avec  orgueil  un  lit, 
des  maisons,  des  brins  de  kousa , des  parfums , de 
l’eau , des  fleurs , des  pierres  précieuses , du  caillé, 
de  l'orge  grillé,  des  poissons , du  lait,  delà  viande, 
des  herbes  potagères. 

251.  • Si  le  maître  de  maison  désire  assister  son 
père  et  sa  mère  et  les  autres  personnes  qui  ont  droit 
à son  respect,  sa  femme  et  ceux  auxquels  il  doit 
protection,  s'il  veut  honorer  les  Dieux  ou  ses  hô- 
tes, qu’il  accepte  de  qui  que  ce  soit;  mais  qu'il 
ne  fasse  pas  servir  à son  propre  plaisir  ce  qu’il  a 
reçu. 

252.  « Mais  si  ses  parents  sont  morts,  ou  s’il  de- 
meure séparé  d’eux  dans  sa  maison,  il  doit,  lors 
qu’il  cherche  sa  subsistance,  ne  rien  recevoir  que 
des  gpnsde  bien. 

253.  « Un  laboureur,  l’ami  d’une  famille , un 
pâtre,  un  esclave  et  un  barbier,  un  malheureux  qui 
vient  s’offrir  pour  travailler,  sont  des  hommes  de 
la  classe  servile  qui  peuvent  manger  la  nourriture 
qui  leur  est  donnée  par  ceux  auxquels  ils  sont  atta- 
chés. 


254.  « Le  pauvre  qui  rient  s’offrir  doit  déclarer 
ce  qu’il  est  * , ce  qu’il  désire  faire,  et  à quel  service 
il  peut  être  employé. 

255.  « Celui  qui  donne  aux  gens  de  bien , sur 
lui-même,  des  renseignements  contraires  à la  vé- 
rité, est  l'être  le  plus  criminel  qu’il  y ait  au  monde; 
il  s’approprie  par  un  vol  un  caractère  qui  n’est  pas 
le  sien. 

25G.  « C’est  lo  parole  qui  fixe  toutes  choses , c’est 
la  parole  qui  en  est  la  base , c'est  de  la  parole 
qu’elles  procèdent;  le  fourbe  qui  la  dérobe,  pour 
la  faire  servir  à des  faussetés , dérobe  toute 
chose. 

257.  « Après  avoir,  suivant  la  règle,  acquitté  ses 
dettes  envers  les  Saints  ( Maharchis)  en  lisant  l’É- 
criture, envers  les  Mânes  en  donnant  l’existence 
à un  fils1,  envers  les  Dieux  en  accomplissant  les 
sacrifices , que  le  chef  de  famille,  abandonnant  à son 
fils  les  soins  du  ménage,  reste  dans  sa  maison  en- 
tièrement indifférent  aux  affaires  du  monde,  diri- 
geant toutes  ses  pensées  vers  V Être  suprême. 

258.  « Seul,  et  dans  un  endroit  écarté,  qu’il 
médite  constamment  sur  le  bonheur  futur  de  son 
âme;  car  en  méditant  de  cette  manière,  il  parvient 
à la  béatitude  suprême,  qui  est  l’absorjdion  dans 
Brahme. 

259.  « Telle  est  la  manière  de  vivre  constante  du 
Brâhmane  maître  de  maison;  telles  sont  les  règles 
prescrites  à celui  qui  a terminé  son  noviciat,  règles 
louables  qui  augmentent  la  qualité  de  bonté. 

260.  « En  se  conformant  à ces  préceptes,  le 
Brâhmane  qui  connaît  les  Livres  saints  se  dé- 
charge de  tout  péché , et  obtient  la  gloire  d'être 
absorbé  pour  toujours  dans  l’Essence  divine.  * 


LIVRE  CINQUIÈME 


RÈGLES  D’ABSTINENCE  ET  DR  rUBlFICÀTI0!1 , 
DEVOIRS  DES  FEMMES. 

1.  Les  Saints,  ayant  entendu  la  déclaration  des 
lois  qui  concernent  les  maîtres  de  maison,  s’a- 
dressèrent en  ces  termes  au  magnanime  Bhrigou, 
qui  procédait  du  l'eu  : 

2.  « ü maître!  comment  la  mort  peut-elle,  avant 
l’âge  fixé  par  le  t 'éda , étendre  son  pouvoir  sur 
les  Brâhmancs  qui  observent  leurs  devoirs  comme 
ils  ont  été  déclarés,  et  qui  connaissent  les  Livres 
saints?  » 

* C’est-à-dire,  quelle  est  sa  famille,  quel  est  son  naturel. 

( Commentaire .) 

* Si  un  homme  ne  laissait  pas  un  lils  pour  accomplir  après 
lui  le  Srüdlia  (service  funèbre),  les  Mducs  de  ses  ancêtres  se- 
raient précipites  du  stjour  céleste  dans  l’enfer.  • 
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3.  Le  vertueux  Bhrigou , fils  de  Manou , dit  alors 
à ces  illustres  Saints  : « Écoutez  pour  quelles  fautes 
la  mort  cherche  il  détruire  l’existence  des  Brahma- 
nes : 

4.  « Lorsqu'ils  négligent l’étudedes  Vèdos,  aban- 
donnent les  coutumes  approuvées,  remplissent  avec 
indolence  leurs  devoirs  pieux  ou  enfreignent  les 
règles  d’abstinence,  la  mort  attaque  leur  exis- 
tence. 

i.  « L’ail,  l’oignon,  les  poireaux,  les  champi- 
gnons , et  tous  les  végétaux  qui  ont  poussé  au  mi- 
lieu de  matières  impures,  ue  doivent  pas  être 
mangés  par  les  Dwidjas. 

6.  - Les  gommes  rougeâtres  qui  exsudent  des 
arbres  et  se  figent,  celles  qu’on  en  retire  par  des 
incisions,  le  fruit  du  sélou',  le  lait  d’une  vache 
qui  vient  de  vêler  et  qu'on  fiait  épaissir  au  fieu, 
doivent  être  évités  avec  grand  soin  par  un^Brâli- 
roane. 

7.  * Du  rizbouilli  avec  du  sésame,  dusamvüva1, 
du  riz  cuit  avec  du  lait  et  un  gâteau  de  farine  qui 
n’ont  pas  été  préalablement  offerts  à une  Divinité , 
des  viandes  qui  n’ont  pas  été  touchées  en  récitant 
des  prières , du  riz  et  du  beurre  clarifié  destinés  à 
être  présentés  aux  Dieux,  et  dont  l’oblation  n'a  pas 
été  faite  ; 

8.  . Le  lait  frais  d’une  vache  avant  que  dix  jours 
se  soient  écoulés  depuis  qu’elle  a vêlé,  celui  de  la 
femelle  d’un  chameau  ou  d’un  quadrupède  dont  le 
sabot  n'est  pas  fendu;  le  lait  d’une  brebis,  celui 
d'une  vache  en  chaleur  ou  qui  a perdu  son  veau  ; 

9.  . Celui  de  toutes  les  bêtes  sauvages  qui  habi- 
tent les  bois,  excepté  le  buffle  ; celui  d'une  femme, 
et  toute  substance  naturellement  douce, , mais  de- 
venue acide , doivent  être  évités. 

10.  « Parmi  ces  substances  acides , on  peut  man- 
ger du  lait  de  beurre , ainsi  que  tout  ce  qu’on  pré- 
pare avec  du  lait  de  beurre,  et  tous  les  acides 
qu’on  extrait  des  fleurs,  des  racines  et  des  fruits 
qui  n’ont  pas  de  propriétés  nuisibles. 

11.  « Que  tout  Dwidja  s’abstienne  des  oiseaux 
carnivores  sans  exception,  des  oiseaux  qui  vivent 
dans  les  villes,  des  quadrupèdes  au  sabot  non 
fendu , excepté  ceux  que  permet  la  Sainte  Écriture , 
et  de  l’oiseau  appelé  tittibha3; 

12.  • Du  moineau,  du  plongeon,  ducygnef  hansa), 
du  Ubakravika * , du  coq  de  village,  du  sêrasa 5 , 
du  radjjouvâlas,  du  pivert  (dàtyoüha)J,  du  perro- 
quet et  de  la  sîrikft 8; 

* Sélou , Cordia  myxa. 

1 Satnyàva . mets  fait  avec  du  beurre , du  lait , du  sucre  et 
de  la  farine  de  froment. 

1 Ptirra  Jacana  ou  P.  Goensis. 

* Ote  rougeâtre,  An<u  catarca. 

* (.rue  indienne. 

1 Oiseau  inconnu. 

; (.al  li  nule  (Colebrooke 

* tiracula  rtligiosa.  Cet  oLcau  est  fort  docile;  it  Imite  faci- 


13.  « Des  oiseaux  qui  frappent  avec  le  bec  , des 
oiseaux  palmipèdes , du  vanneau , des  oiseaux  qui 
déchirent  avec  leurs  griffes,  de  ceux  qui  plongent 
pour  manger  les  poissons  : qu'il  s'abstienne  de 
viande  exposée  dans  la  boutique  d'un  boucher  et  de 
viande  séchée, 

14.  « De  la  chair  du  héron , de  la  balâkâ  1 , du 
corbeau,  du  hoche-queue,  des  animaux  amphibies 
mangeurs  de  poissons , des  porcs  apprivoisés , et 
enfin  de  tous  les  poissons  dont  l'usage  n'est  pas 
permis. 

15.  « Celui  qui  mange  la  chair  d'un  animai  est 
dit  mangeur  de  cet  animal  ; le  mangeur  de  poisson 
est  un  mangeur  de  toutes  sortes  de  viandes  ; il  faut 
donc  s'abstenir  de  poissons. 

16.  « Les  deux  poissons  appelés  pâthlna”  et 
rohita3  peuvent  être  mangés  dans  un  repas  en 
l'honneur  des  Dieux  ou  des  Mânes , ainsi  que  le 
râdjîva®,  le  sinhatounda5  et  le  sasalka6de  toute 
sorte. 

17.  « Qu'il  ne  mange  pas  les  animaux  qui  vivent 
à l'écart,  ni  les  bêtes  fauves  et  les  oiseaux  qu'il  ne 
connaît  point  { bien  qu'ils  ne  soient  pas  au  nombre 
de  ceux  qu’on  ne  doit  pas  manger  ) , ni  ceux  qui  ont 
cinq  griffes. 

18.  « Les  législateurs  ont  déclaré  que,  parmi  les 
animaux  à cinq  griffes,  le  hérisson , le  porc-épic , 
le  crocodile  du  Gange,  le  rhinocéros,  la  tortue  et 
le  lièvre,  étaient  permis,  ainsi  que  tous  les  qua- 
drupèdes qui  n'ont  qu'une  rangée  de  dents  7 , le  cha- 
meau excepté. 

• 19.  - Le  Dwidja  qui  a mangé  avec  intention  un 
champignon , la  chair  d'un  porc  privé  ou  d'un  coq 
de  village , de  l'ail , un  poireau  ou  un  oignon , est 
sur-le-champ  dégrade 

20.  « Mais  s’il  a mangé  l’une  de  ces  six  choses 
involontairement,  qu’il  fasse  la  pénitence  du  Sân- 
tapana®,  ou  le  Tchândrdyanao  des  religieux  ascé- 
tiques; pour  d’autres  choses , qu'il  jeûne  un  jour 
entier. 

Irment  tous  1rs  sons,  et  parle  avec  plus  de  pureté  que  le  per- 
roquet.  Voyez  la  pièce  du  Théâtre  Indien,  Intitulée  Ratnû- 
wttl. 

1 Sorte  de  grue. 

• Poisson  du  Nil , Si  lu  rus  pelorius. 

3 Cyprinus  drnliculatus. 

• Cyprin  us  nilolieus. 

s Poisson  inconnu. 

• Êcrev  iase  de  mrr. 

’ Ce  passage  présente  une  grave  difficulté,  attendu  qu’il 
n 'existe  pas  d'animaux  n'ayant  qu’une  rangée  de  dents.  Dans 
la  stance  31)  du  livre  l*r,  ou  le  législateur  parle  de  la  création 
des  animaux , il  est  question  des  bêles  féroces  pourvues  de 
deux  rangées  de  dent»;  le  commentateur  donne  pour  exem- 
ple le  lion;  toutes  les  dents  des  carnivores  sont  tranchantes, 
et  croisent  l’une  sur  l’autre;  tandis  que  les  molaires  des  herbi- 
vores ruminants  sont  plate*  en  dessus,  et  s’appliquent  l’une 
sur  l’autre.  C’est  peut-être  dans  cette  différence  que  présente 
| te  système  dentaire  do  animaux,  qu’il  faut  chercher  l’eipli- 
i cation  du  passage  en  question. 

• Voyez  Llv.  xi,  st.  212. 

• Voyez  Ltv.  xi,  si.  218. 
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21.  « Un  Dwidja  doit  accomplir,  chaque  année,  i 
une  pénitence  appelée  Prâdjdpatija 1 , pour  se 
purifier  de  la  souillure  contractée  en  mangeant, 
sans  le  savoir,  des  aliments  défendus  ; et  s'il  l'a  fait 
sciemment,  qu'il  subisse  la  pénitence  particulière 
ordonnée  dans  ce  cas. 

22.  « Les  bêtes  sauvages  et  les  oiseaux  dont  l'u- 
sage est  approuvé  peuvent  être  tués,  par  les  Brah- 
manes, pour  le  sacrifice  et  pour  la  nourriture  de 
ceux  qu’ils  doiveut  soutenir;  car  Agastya 1 le  fit  au- 
trefois. 

23.  « En  effet,  on  présentait  aux  Dieux  la  chair 
des  bêtes  sauvages  et  des  oiseaux  que  la  loi  permet 
de  manger,  dans  les  anciens  sacrifices,  et  dans  les 
offrandes  faites  par  des  Brâhmanes  et  par  des  Kclia- 
triyas. 

24.  « Tout  aliment  susceptible  d'être  mangé  ou 
avalé,  et  qui  n'a  éprouvé  aucune  souillure,  peut, 
si  on  y ajoute  de  l'huile,  être  mangé,  quoiqu'il  ait 
été  gardé  pendant  une  nuit  entière;  il  en  est  de 
même  des  restes  du  beurre  clarifié. 

25.  « Tout  mets  préparé  avec  de  l’orge  ou  du  blé, 
ou  apprêté  de  differentes  manières  avec  du  lait , 
quoique  non  arrosé  d’huile,  |>eut  être  mangé  par 
les  Dwidjas , même  lorsqu'il  a été  gardé  pendant 
quelque  temps. 

26.  « Les  aliments  dont  l'usage  est  permis  ou  in- 
terdit aux  Dwidjas  ont  été  énumérés  sans  omission  ; 
je  vais  vous  déclarer  maintenant  les  règles  à suivre 
pour  manger  de  la  viande  ou  s’en  abstenir. 

27.  « Que  le  Dwidja  mange  de  la  viande  lors- 
qu’elle a été  offerte  en  sacrifice  et  sanctifiée  par  les 
prières  d'usage,  ou  bien  une  fois  seulement  quand 
des  Brâhmanes  le  désirent , ou  dans  une  cérémonie 
religieuse  lorsque  la  règle  l’y  oblige,  ou  quand  sa 
vie  est  en  danger. 

28.  C'est  pour  l’entretien  de  l’esprit  vital  que 
Brahmâ  a produit  ce  monde;  tout  ce  qui  existe,  ou 
mobile  ou  immobile,  sert  de  nourriture  à l'être 
animé. 

29.  « Les  êtres  immobiles  sont  la  proie  de  ceux 
qui  se  meuvent;  les  êtres  privés  de  dents,  de  ceux 
qui  en  sont  pourvus;  les  êtres  sans  mains,  de  ceux 
qui  en  ont;  les  lèches,  des  braves. 

30.  « Celui  qui , même  tous  les  jours,  se  nourrit 
de  la  chair  des  animaux  qu’il  est  permis  de  manger, 
ne  commet  point  de  faute;  car  Brahmâ  a créé  cer- 
tains êtres  animés  pour  être  mangés,  et  les  autres 
pour  les  manger. 

31.  « Manger  de  la  viande  seulement  pour  l’ac- 
complissement d'un  sacrifice,  a été  déclaré  la  règle 
des  Dieux  ; mais  agir  autrement,  est  dit  la  réglé  des 
Géants. 

32.  « Celui  qui  ne  mange  la  chair  d’un  animal 
qu’il  a acheté,  ou  qu'il  a élevé  lui-même,  ou  qu'il 

* VoywE  Llv.  xi , *1.  ail. 

* Ai’a.'lya  «t  le  nom  d’un  saint  famenv 


MANOU. 

a reçu  d’un  autre,  qu’après  l’avoir  offerte  aux 
Dieux  ou  aux  Mânes , ne  se  rend  pas  coupable. 

33.  - Que  le  Dwidja  qui  connaît  la  loi  ne  mange 
jamais  de  viande  sans  se  conformer  à cette  règle, 
à moins  de  nécessité  urgente;  car,  s’il  enfreint  cette 
règle,  il  sera,  dans  l'autre  monde,  dévoré  par  les 
animaux  dont  il  a man'jè  la  chair  illicitement,  sans 
pouvoir  opposer  de  résistance. 

34.  « La  faute  de  celui  qui  tue  des  bêtes  fauves, 
séduit  par  l’attrait  du  gain,  n'est  pas  considérée , 
dans  l'autre  monde,  comme  aussi  grande  que  celle 
du  Dwidja  qui  mange  des  viandes  sans  les  avoir 
préalablement  offertes  aux  Dieux. 

35.  « Mais  l'homme  qui,  dans  une  cérémonie  re- 
ligieuse, sc  refuse  à manger  la  chair  des  animaux 
sacrifiés , lorsque  la  loi  l’y  oblige,  renaît,  après  sa 
mort,  à l'état  d'animal,  pendant  vingt  et  une  trans- 
migrations successives. 

36.  « Un  Brôhmane  ne  doit  jamais  manger  la 
chair  des  animaux  qui  n’ont  pas  été  consacrés  par 
des  prières  ( Montras );  mais  qu’il  en  mange,  se 
conformant  à la  règle  éternelle,  lorsqu’ils  ont  été 
consacrés  par  les  paroles  sacrées. 

37.  « Qu’il  fasse  avec  du  beurre  ou  de  la  pâte  l’i- 
mage d'un  animal,  lorsqu'il  a le  désir  de  manger  de 
la  viande  ; mais  qu’il  n’ait  jamais  la  pensée  de  tuer 
un  animal  sans  en  faire  l’offrande. 

38.  « Autant  l’animal  avait  de  poils  sur  le  corps, 
autant  de  fois  celui  qui  l’égorge  d'une  manière  illi- 
cite périra  de  mort  violente  à chacune  des  naissances 
qui  suivront. 

39.  « L’être  qui  existe  par  sa  propre  volonté  a 
créé  lui-même  les  animaux  pour  le  sacrifice;  et  le 
sacrifice  est  la  cause  de  l’accroissement  de  cet  uni- 
vers; c’est  pourquoi  le  meurtre  commis  pour  le  sa- 
crifice n’est  point  un  meurtre. 

40.  « Les  herbes,  les  bestiaux,  les  arbres,  les 
animaux  amphibies  et  les  oiseaux  dont  les  sacrifices 
ont  terminé  l'existence,  renaissent  dans  une  condi- 
tion plus  relevée. 

41.  « Lorsqu’on  reçoit  un  hôte  avec  des  cérémo- 
nies particulières,  lorsqu’on  fait  un  sacrifice,  lors- 
qu'on adresse  des  offrandes  aux  Mânes  ou  aux 
Dieux , on  peut  immoler  des  animaux  ; mais  non 
dans  toute  autre  circonstance  : telle  est  la  décision 
de  Manou. 

42.  « \a  Dwidja  qui  connaît  bien  l’essence  et  la 
signification  de  la  Sainte  Écriture,  lorsqu’il  tue  des 
animaux  dans  les  occasions  qui  viennent  d'être 
mentionnées,  fait  parvenir  à un  séjour  de  bonheur 
et  lui-même  et  les  animaux  immolés. 

43.  « Tout  Dwidja  doué  d’une  âme  généreuse, 
soit  qu'il  demeure  dans  sa  propre  maison , ou  dans 
celle  de  son  père  spirituel , ou  dans  la  forêt  • , ne 

1 Onl-ii-dire , soit  qu’il  appartienne  à l'ordre  des  maîtres 
de  maison , ou  à celui  des  novices , ou  à celui  des  anacho- 
rète*. 
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doit  commettre  aucun  meurtre  sur  les  anlmwv 
sans  la  sanction  du  Véda,  même  en  cas  de  dé- 
tresse. 

44.  « Le  ma!  prescrit  et  fixé  par  la  Sainte  Écri- 
ture , et  que  l’on  fait  dans  ce  monde  composé  d’ê- 
tres  mobiles  et  immobiles,  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  du  mal  ; car  c’est  de  la  Sainte  Écriture 
que  la  loi  procède, 

45.  ■ Celui  qui,  pour  son  plaisir,  tue  d’innocents 
animaux,  ne  voit  pas  son  bonheur  s’accroître,  soit 
pendant  sa  vie , soit  après  sa  mort. 

46.  « Mais  l'homme  qui  ne  cause  pas,  de  son 
propre  mouvement , aux  êtres  animés,  les  peines  de 
l'esclavage  et  de  la  mort,  et  qui  désire  le  bien  de 
toutes  les  créatures , jouit  d'une  félicité  sans  fin. 

47.  « Celui  qui  ne  fait  de  mal  à aucun  être,  réus- 
sit sans  difficulté,  quelle  que  soit  la  chose  qu’il 
médite,  qu’il  fasse,  à laquelle  il  attache  sa  pensée. 

48.  « Ce  n’est  qu’en  faisant  du  mal  aux  animaux 
qu’on  peut  se  procurer  de  la  viande  ; et  le  meurtre 
d'un  animal  ferme  l’accès  du  Paradis  ; on  doit  donc 
s'abstenir  de  manger  de  la  viande  sans  observer  la 
règle  prescrite. 

49.  « En  considérant  attentivement  la  formation 
de  la  chair,  et  la  mort  ou  l'esclavage  des  êtres  ani- 
més, que  les  Dwidja  s’abstienne  de  toute  espèce  de 
viande,  même  de  celle  qui  est  permise. 

50.  « Celui  qui,  se  conformant  à la  règle,  ne 
mange  pas  de  la  viande  comme  un  Vampire  ( Pi- 
sâtcha),  se  concilie  l'affection  dans  ce  monde,  et 
n'est -pas  affligé  par  les  maladies. 

51.  « L'homme  qui  consent  à la  mort  d’un  ani- 
mal; celui  qui  le  tue,  celui  qui  le  coupe  en  mor- 
ceaux, l'acheteur,  le  vendeur,  celui  qui  prépare  la 
viande,  celui  qui  la  sert,  et  enfin  celui  qui  la 
mange,  sont  tous  regardés  comme  ayant  part  au 
meurtre. 

52.  « Il  n’y  a pas  de  mortel  plus  coupable  que 
celui  qui  désire  augmenter  sa  propre  chair,  au 
moyen  de  la  chair  des  autres  êtres,  sans  honorer 
auparavant  les  Mânes  et  les  Dieux. 

53.  « L'homme  qui  ferait  chaque  année , pendant 
cent  ans , le  sacrifice  du  cheval  ( Aswamédha  ) • , et 
celui  qpi  pendant  sa  vie  ne  mangerait  pas  de  viande, 
obtiendraient  une  récompense  égale  pour  leurs  mé- 
rités. 

54.  « En  vivant  de  fruits  et  de  racines  pures , et 
des  grains  qui  servent  de  nourriture  aux  anachorè- 
tes , on  n'obtient  pas  une  aussi  grande  récompense 
qu’en  s’abstenant  entièrement  de  la  chair  des  ani- 
maux. 

• L’aswamédha  est  un  sacrifice  de  l’ordre  le  plus  élevé  ; 
accompli  cent  fols  par  un  prince,  il  lui  donne  le  droit  de 
régner  sur  Ica  Dieux  a la  place  d’Indra.  O sacrifice,  d’a- 
bord emblématique  (le  cheval  étant  simplement  attaché 
pendant  la  cérémonie , mais  non  immolé  ),  est  ensuite  devenu 
réel. 


55.  ■ Il  mb  * dévorera  dans  l’autre  monde , celui 
dont  je  mange  la  chair  ici-bas!  » C’est  de  cette  ré- 
flexion que  dérive  véritablement,  suivant  les  Sages, 
le  mot  qui  signifie  chair. 

60.  « Ce  n’est  pas  une  faute  que  de  manger  de 
la  viande,  de  boire  des  liqueurs  spiritueuses,  de  se 
livrer  à l'amour,  dans  tes  cas  où  ce/a  est  permis; 
le  penchant  des  hommes  les  y porte  ; mais  s’en  abs- 
tenir est  très-méritoire. 

57.  « Je  vais  déclarer  maintenant , de  la  manière 
convenable  et  en  suivant  l’ordre  relativement  aux 
quatre  classes , les  règles  de  purification  pour  les 
morts  et  celles  de  la  purification  des  choses  ina- 
nimées. 

58.  « Lorsqu’un  enfant  a toutes  ses  dents,  et 
lorsque,  après  la  naissance  des  dents,  ou  lui  a fait 
la  tonsure  et  l’investiture  du  cordon,  s’il  vient  h 
mourir,  tous  ses  parents  sont  impurs;  à la  nais- 
sance d’un  enfant,  la  règle  est  la  même. 

59.  « L’impureté  occasionnée  par  un  corps  mort 
a été  déclarée  par  la  loi  durer  dix  jours  et  dix  nuits 
pour  les  sapindas,  ou  jusqu’au  moment  où  les  os 
sont  recueillis  *,  c'est-à-dire , fondant  quatre  jours, 
ou  seulement  pendant  trois  jours,  ou  même  un  seul, 
suivant  te  mérite  des  Brâhmanes  parents  du 
mort s. 

60.  « La  parenté  des  sapindas  4 ou  des  hommes 
liés  entre  eux  par  l’offrande  des  gâteaux  ( pindas  ) 
cesse  avec  la  septième  personne , ou  le  sixième  de- 
gré de  l’ascendance  et  de  la  descendance;  celle  des 
samânodakas  ou  de  ceux  qui  sont  liés  par  une  égale 
oblation  d’eau,  cesse  lorsque  leur  origine  et  leurs 
noms  de  famille  ne  sont  plus  connus. 

* Ce*  deux  mots  «ont  représenté» , dan»  l’original  sanskrit , 
par  les  deux  mol*  mamsa,  qui,  réunis,  forment  mdmsa, 
qui  signifie  chair. 

1 Lorsqu’on  brûle  le  corps,  on  ménage  le  feu  de  manière 
qu'il  reste  quelques  os,  que  l’on  recueille  ensuite.  ( Hcch. 
Anal.,  vol.  vil , pag.  2*2.  ) 

3 Le  Brihmane  qui  entretient  le  feu  sacré  prescrit  par  la 
Srouti , et  qui  a étudié  le  Véda  avec  les  Mantras  el  Ire  BrAh- 
manas  , se  purifie  en  un  Jour  ; celui  qui  n’a  qu’un  seul  de  ces 
deux  mérite»,  en  trois  Jours;  celui  qui  n’entretient  que  le  feu 
prescrit  par  la  Srarili , est  purifié  en  quatre  Jours  ; enfin , ce- 
lui qui  n’est  recommandable  par  aucune  qualité,  se  purifie 
en  dix  Jours.  {.Commentaire.  ) 

« Le  père,  le  grand-père  d’un  homme,  et  Ire  quatre  aïeux 
qui  suivent  dans  la  ligne  ascendante , en  tout  six  personnes, 
son!  dits  sapindas.  La  qualité  de  sapinda  s’arrête  au  septième 
aïeul.  Il  en  est  de  même  dans  la  ligne  descendante  pour  le 
lil»,  le  petit-fils,  elc.  Celte  qualité  de  sapinda  résulte  de  la 
liaison  établie  par  le  gâteau  funehre  ( pinda  ).  En  effet , un 
gâteau  est  offert  au  père,  au  grand-père  paternel,  et  au  bi- 
saïeul paternel;  les  trois  aïeux  dan»  la  ligue  ascendante  qui 
viennent  après  le  bisaïeul  paternel , ont  pour  leur  part  le 
reste  du  riz  qui  a servi  à faire  les  gâteaux.  Le  septième  aïeul 
ne  participe  point  aux  gAlcaux  funèbres.  L'homme  dont  les 
six  personne*  mentionnée*  sont  sapindas,  est  aussi  leur  sapin- 
du , à cause  de  la  liaison  établie  par  l’offrande  de*  gâteaux. 
La  qualité  de  sapinda  embrasse  donc  sept  personnes.  — La 
qualité  de  «amânodaka  ne  cesse  que  lorsque  les  relalions 
de  parenté  ne  laissent  plus  de  traces  dans  la  mémoire  dre 
hommes.  ( Comm.)  Voyez  ci*desaus,  Liv.  tu , il  216-220  ; elle 
Digest  oj  /lin du  Laïc,  vol.  lit , png.  631. 
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61.  « De  même  que  cette  impureté  ' est  déclarée 
pour  les  snpindas  à l’occasion  d’un  parent  mort , 
de  même  qu’elle  soit  observée  à la  naissance  d’un 
enfant  par  tous  ceux  qui  recherchent  une  pureté 
parfaite. 

62.  ■ ï.a  souillure  causée  par  un  mort  est  com- 
mune à tous  les  sapindas;  mais  celle  de  la  nais- 
sance n’est  que  pour  le  père  et  la  mère  ; et  pour 
la  mère  surtout , car  le  père  se  purifie  en  se  bai- 
gnant. 

63.  « L’homme  qui  a répandu  sa  semence  est 
purifié  par  un  bain;  s’il  a donné  le  jour  à un  en- 
fant par  son  union  avec  une  femme  déjà  mariée  à 
un  autre,  qu’il  expie  sa  faute  par  une  purification 
de  trois  jours. 

64.  « En  un  jour  et  une  nuit  ajoutés  à trois  fois 
trois  nuits , les  sapindas , quel  que  soit  leur  mérite , 
qui  ont  touché  un  cadavre,  sont  purifiés  ; les  samâ- 
nodakas,  en  trois  jours. 

65.  ■ Un  élève  qui  accomplit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  son  directeur,  dont  il  n’est  point  pa- 
rent, n’est  purifié  qu'au  bout  de  dix  nuits;  il  est 
égal,  dans  ce  cas,  aux  sapindas  qui  portent  le 
corps. 

66.  « En  autant  de  nuits  qu’il  s’est  écoulé  de 
mois  depuis  la  conception,  une  femme  est  purifiée 
lors  d’une  fausse  couche;  et  une  femme  qui  a ses 
règles  se  purifie  en  se  baignant,  lorsque  l'écoule- 
ment sanguin  est  arrêté. 

67.  « Pour  des  enfants  mâles  qui  meurent  avant 
d'avoir  été  tonsurés,  la  purification  est  d'un  jour  et 
d’une  nuit,  suivant  la  loi;  mais  lorsqu’on  leur  a 
fait  la  tonsure,  une  purification  de  trois  nuits  est 
requise. 

G8.  « Un  enfant  mort  avant  l'âge  de  deux  ans . 
et  qui  n’a  pas  été  tonsuré,  doit  être  transporté  hors 
de  la  ville  par  ses  parents,  orn t de  guirlandes  de 
fleurs,  et  doit  être  déposé  dans  une  terre  pure, 
sans  qu’on  rainasse  ses  os  par  la  suite. 

69.  « On  ne  doit  faire  pour  lui  ni  la  cérémonie 
avec  le  feu  consacré  *,  ni  des  libations  d eau  ; après 
l’avoir  laissé  comme  un  morceau  de  bois  dans  la  fo- 
rêt, ses  parents  sont  soumis  à une  purification  de 
trois  jours. 

70.  » Les  parents  ne  doivent  point  faire  de  li- 
bation d’eau  pour  un  enfant  qui  n’avait  pas  trois 
ans  accomplis;  ils  peuvent  cependant  en  faire,  s’il 
avait  toutes  ses  dents,  ou  si  on  lui  avait  donné  un 
nom. 

71.  «Un  Dwidja,  si  son  compagnon  de  novi- 


*  Ln  sapindas  ne  doivent  point  faire  leur  toilette,  mais 
rester  sales,  et  s’abstenir  de  parfums.  Ils  doivent  efialemeut 
omettre  les  ablutions  Journalière»  et  k culte  divin.  {Rcch. 
Anal .,  vol.  vil , paÿ.  2*h-  ) 

1 C’est-à-dire,  tju’on  ne  doit  pas  brûler  son  corps.  Le  bû- 
cher d’un  Br&limatie  qoi  entretenait  un  feu  consacré,  doit 
être  allumé  avec  ce  feu.  ( Hcc  h.  Anal.,  vol.  vil , pag.  341  et 
343.) 


ciat  vient  à mourir,  est  impur  pendant  un  Jour  U 
une  nuit ; à la  naissance  d’un  enfant,  une  purifi- 
cation de  trois  nuits  est  prescrite  pour  les  samâno- 
dakas. 

72.  « Les  parents  par  alliance  des  demoiselles 
fiancées,  mais  non  mariées,  qui  viennent  à mou- 
rir, se  purifient  en  trois  jours;  leurs  parents  pa- 
ternels sont  purifiés  de  la  même  manière,  si  la 
mort  a lieu  après  le  mariage. 

73.  « Qu’ils  se  nourrissent  de  riz  non  assaisonné 
de  sel  factice,  qu’ils  se  baignent  pendant  trois  jours, 
qu’ils  s’abstiennent  de  viande  et  couchent  à part  sur 
la  terre  : 

74.  « Telle  est  la  règle  de  l’impureté  causée  par 
la  mort  d’un  parent,  lorsqu’on  se  trouve  sur  le  lieu 
même;  mais  en  cas  d’éloignement,  voici  quelle  est 
la  règle  que  doivent  suivre  les  sapindas  et  les  sa- 
mânodakas  : 

75.  ■ Celui  qui  apprend,  avant  l’expiration  des 
dix  jours  d'impureté , qu’un  de  ses  parents  est  mort 
dans  un  pays  éloigné , est  impur  pendant  le  reste 
des  dix  jours  ; 

76.  • Mais  si  le  dixième  jour  est  passé,  il  est  im- 
pur pendant  trois  nuits;  et  s’il  s’est  écoulé  une  an- 
née , il  se  purifie  en  se  baignant. 

77.  ■ Si,  lorsque  les  dix  jours  sont  expirés,  un 
homme  apprend  la  mort  d’un  parent  ou  la  naissance 
d'un  enfant  mâle , il  devient  pur  en  se  plongeant 
dans  l’eau  avec  ses  vêtements. 

78.  « Lorsqu’un  enfant  qui  n’a  pas  encore  tou- 
tes ses  dénis , ou  un  samânodaka,  vient  à mourir 
dans  un  pays  éloigné , son  parent  est  sur-le-champ 
purifié  en  se  baignant  avec  ses  habits. 

79.  « Si,  pendant  les  dix  jours,  une  nouvelle 
mort  ou  une  nouvelle  naissance  a lieu,  un  Brâhmane 
demeure  impur,  seulement  tant  que  ces  dix  jours 
ne  sont  pas  écoulés. 

80.  « A la  mort  d’un  instituteur,  l’impureté  de 
l’élève  a été  déelarée  durer  trois  nuits  ; elle  est  d’un 
jour  et  d’une  nuit,  si  le  fils  ou  la  femme  de  l'ins- 
tituteur vient  à mourir  : telle  est  la  règle  établie. 

81 . « Lorsqu’un  Brâhmane  qui  a lu  toute  la  Sainte 
Ecriture  est  décédé,  un  homme  qui  demeure  dans 
la  même  maison  est  souillé  pendant  trois  nuits;  et 
pendant  deux  jours  et  une  nuit  pour  un  oncle  ma- 
ternel , un  élève,  un  chapelain,  et  un  parent  éloi- 
gné. 

82.  « Lorsqu’un  homme  demeure  dans  le  même 
lieu  qu’un  souverain  de  race  royale  qui  vient  à 
mourir,  il  est  impur  tant  que  dure  la  lueur  du 
soleil  ou  des  étoiles,  selon  que  l’événement  a eu  lieu 
le  jour  ou  la  nuit  ; il  est  impur  un  jour  entier  à la 
mort  d’un  Brâhmane  demeurant  dans  la  même 
maison , et  qui  n’a  pas  lu  tous  les  Livres  saints , 
ou  à celle  d’un  maître  spirituel  qui  connaît  seule- 
ment une  partie  des  Yédas  et  des  Véddngas. 
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83.  « Un  Brâhmane  qui  n'est  recommandable 
ni  par  sa  conduite,  ni  par  son  savoir , devient  pur 
en  dix  jours  » à la  mort  d'un  sapinda  initié  et  a la 
naissance  d'un  enfant  qui  vient  à terme ; un  Relia  - 
triya,  en  douze  jours;  un  Vaisya,  en  quinze;  un 
Soddra1 *,  en  un  mois. 

84.  « Aucun  homme  ne  doit  prolonger  les  jours 
d'impureté , ni  interrompre  les  oblations  aux  feux 
sacrés;  pendant  quil  les  accomplit,  quoique  sa- 
pinda, il  ne  peut  pas  être  impur. 

85.  « Celui  qui  a touché  un  Tchândàta , une  femme 
ayant  ses  règles,  un  homme  dégradé  pour  un  grand 
crime,  une  femme  qui  vient  d'accoucher,  un  corps 
mort,  ou  une  personne  qui  en  a touché  un,  se  pu- 
rifie en  se  baignant. 

80.  « Le  Brâhmane  qui  a fait  ses  ablutions  et 
s'est  bien  purifié  doit  toujours,  à la  vue  d'un  homme 
impur,  réciter  à voix  basse  les  prières  (Montras)  au 
Soleil,  et  les  oraisons  qui  effacent  la  souillure. 

87.  « Lorsqu’un  firâliuiane  a touché  un  os  hu- 
main encore  gras,  il  se  purifie  en  se  baignant;  si 
J'os  n'est  pas  onctueux,  en  prenant  de  l’eau  dans 
sa  bouche,  et  en  touchant  une  vache  ou  en  regar- 
dant le  soleil. 

88.  « Un  élève  en  théologie  ne  doit  pa9  faire  de 
libations  d’eau,  dans  une  cérémonie  funèbre,  avant 
la  fin  de  son  noviciat;  mais  lorsqu'il  est  terminé, 
s’il  fait  une  libation  d’eau,  il  lui  faut  trois  nuits 
pour  se  purifier. 

89.  « Pour  ceux  qui  négligent  leurs  devoirs, 
pour  ceux  qui  sont  nés  du  mélange  impur  des  clas- 
ses, pour  I es  mendiants  hérétiques , pour  ceux  qui 
abandonnent  la  vie  volontairement,  on  ne  doit  point 
faire  de  libation  d'eau; 

90.  • Non  plus  que  pour  les  femmes  qui  adoptent 
les  manières  et  le  costume  des  hérétiques,  ni  pour 
celles  qui  mènent  une  vie  déréglée,  ou  qui  se  font 
avorter,  ou  qui  font  périr  leurs  maris , ou  qui  boi- 
vent des  liqueurs  spiritueuses. 

91.  • Un  novice,  en  transportant  le  corps  de  son 
instituteur  qui  lui  a fait  étudier  avant  l’investi- 
ture une  Sâkhd  * ou  branche  du  / éda,  de  son  pré- 
cepteur qui  lui  a enseigné  une  portion  du  t’éda  ou 
nn  l'édànga,  de  son  directeur  qui  lui  a expliqué  le 
sens  des  Livres  saints,  de  son  père  ou  de  sa  mère, 
ne  viole  pas  les  règles  de  son  ordre. 

93.  « On  doit  transporter  hors  de  la  ville  le  corps 
danSoûdra  décédé,  par  la  porte  du  midi;  et  ceux 
des  Dwidjas,  d'après  l'ordre  des  classes,  par  les  por- 
tes de  l'ouest,  du  nord  et  de  l'orient. 

93.  « Les  rois  de  race  noble  et  qui  ont  reçu  l'onc- 
tion royale , les  novices  , les  hommes  qui  se  livrent 
a des  austérités  pieuses , et  ceux  qui  offrent  un  sa- 

1 Le  mariage  tient  lieu  de  l'initiation  pour  les  Soti  ri  ras. 

* Une  Sdkhd  est  une  branche  ou  subdivision  des  Védas 

formée  de  plusieurs  Sanhitdt,  ou  collections  de  prières  dans 

f«»*que  Véda. 


criflce,  ne  peuvent  pas  éprouver  d’impureté;  les 
uns  occupent  le  siège  d’Indra , les  autres  sont  tou- 
jours aussi  purs  que  Brahnie. 

9-4.  • Pour  le  roi  qui  est  placé  sur  le  trône  de  la 
souveraineté , la  publication  est  déclarée  avoir  lieu 
à l'instant;  il  doit  ce  privilège  au  poste  éminent 
qui  ne  lui  est  confié  que  pour  qu’il  veille  sans  cesse 
au  salut  des  peuples. 

95.  « La  purification  a de  môme  lieu  sur-le- 
champ  pour  ceux  qui  périssent  dans  un  combat 
après  que  te  roi  a fait  sa  retraite,  ou  qui  sont 
tués  par  la  foudre  ou  par  l’ordre  du  roi , ou  qui 
perdent  la  vie  en  défendant  une  vache  ou  un  Brâh- 
mane,  et  pour  tous  ceux  que  le  roi  désire  être 
purs,  comme  son  conseiller  spirituel  U’ouruhita), 
afin  que  ses  affaires  n’éprouvent  pas  de  retard. 

96.  « Le  corps  d’un  roi  est  composé  de  particu- 
les émanées  de  Sonia  ■,  d'Agni  ■,  de  Sourya 3 *,  d’A- 
nilat,  d’Indra5,  de  Kouvéra6,  de  Varouna  7 et  de 
Yama*,  les  huit  principaux  gardiens  du  monde 
(Lokapâlas). 

97.  « Puisque  dans  la  personne  du  roi  résident 
les  gardiens  du  monde , il  est  reconnu  par  la  loi 
qu’il  ne  peut  pas  être  impur;  car  ces  Génies  tuté- 
laires produisent  ou  éloignent  la  pureté  ou  l'impu- 
reté des  mortels. 

08. . Celui  qui  meurt  d’un  coup  d’épée  9 dans  un 
combat,  en  remplissant  le  devoir  d’un  Kchatriya, 
accomplit  dans  cet  instant  le  sacrifice  le  plus  mé- 
ritoire , et  la  purification  a lieu  pour  lui  sur-le- 
champ  : telle  est  la  loi. 

99.  « Lorsque  tes  jours  d impureté  sont  à leur 
fin  , le  Brâhmane  qui  a fait  un  Srâddha  se  puri- 
fie en  touchant  de  l’eau  ; un  Kchatriya,  en  touchant 
son  cheval , son  éléphant  ou  ses  armes  ; un  Vaisva, 
en  touchant  son  aiguillon  ou  les  rênes  de  scs  bœufs; 
un  Soddra , en  touchant  son  bâton. 

100.  . Le  mode  de  purification  qui  concerne  les 
sapindas  vous  a été  déclaré,  ô chefs  des  Dwidjas  ! 
apprenez  maintenant,'  le  moyen  de  se  purifier  à 
l’occasion  de  la  mort  d’un  parent  plus  éloigné. 

101.  « Un  Brâhmane,  après  avoir  transporté, 
avec  l’affection  qu’on  a pour  un  pareut,  le  corps 
d’un  Brâhmane  qui  ne  lui  est  pas  sapinda,  ou  celui 
de  quelqu'un  de  ses  proches  parents  par  sa  mère , 
est  purifié  en  trois  nuits; 

102.  • Mais  s'il  accepte  la  nourriture  offerte  par 

* Soma  ou  Tchandra , Pieu  de  la  lune,  est  aussi  le*  souve- 
rain des  sacrifiera,  le  roi  des  Brahmanes,  el  préside  aux 
plantes  médicinale». 

* Agni , Dieu  du  feu  , préside  au  sud-est. 

3 Soùrya  ou  Arka  est  le  Dieu  du  soleil. 

4 Anila , appelé  aussi  VAyou  et  Pavana , est  le  Dieu  du  vent 
et  le  régent  du  nord-ouest. 

* Indra  ou  Sakra  e*t  le  roi  du  ciel , et  préside  à Test. 

* Kouvéra,  Dieu  des  richesse**,  est  le  régent  du  nord. 

’ Varouna  , Dieu  des  eaux,  est  le  régent  de  l'ouest. 

* Yama , Dieu  des  enfers,  préside  au  midi. 

* Littéralement , rf'iw  coup  d’une  arme  que  Von  brandit. 
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les  sapindas  du  mort,  dix  jours  sont  nécessaires 
pour  sa  purification;  s'il  ne  mange  rien,  il  est  puri- 
fié en  un  jour,  a moins  qu'il  ne  demeure  dans  la 
même  maison  que  le  défunt;  car,  dans  ce  cas, 
une  purification  de  trois  jours  est  requise. 

103.  « Après  avoir  suivi  volontairement  le  con- 
voi d’un  parent  paternel  ou  de  toute  autre  personne, 
s'il  se  baigne  ensuite  avec  ses  habits,  il  se  purifie 
en  touchant  le  feu  et  en  mangeant  du  beurre  clarifié. 

104.  « On  ne  doit  point  faire  porter  au  cime- 
tière par  un  Soûdra  le  corps  d’un  Brâhmane,  lors- 
que des  personnes  de  sa  classe  sont  présentes  ; car 
l’offrande  funèbre  étant  polluée  par  le  contact  d’un 
Soûdra , ne  facilite  par  l’accès  du  ciel  au  défunt. 

105.  i La  science  sacrée,  les  austérités,  le  feu, 
les  aliments  purs,  la  terre,  l’esprit,  l’eau,  l’enduit 
fait  avec  de  la  bouse  de  vache , l’air,  les  cérémo- 
nies religieuses,  le  soleil,  et  le  temps;  voilà  quels 
sont  les  agents  de  la  purification  pour  les  êtres  ani- 
més. 

106.  • De  toutes  les  choses  qui  purifient,  la  pu- 
reté dans  l’acquisition  des  richesses  est  la  meilleure; 
celui  qui  conserve  sa  pureté  en  devenant  riche  est 
réellement  pur,  et  non  celui  qui  n’est  purifié  qu’a- 
vec de  la  terre  et  de  l’eau. 

107.  « Les  hommes  instruits  se  purifient  par  le 
pardon  des  offenses;  ceux  qui  négligent  leurs  de- 
voirs , par  les  dons  ; ceux  dont  les  fautes  sont  se- 
crètes, par  la  prière  à voix  basse  ; ceux  qui  connais- 
sent parfaitement  le  Véda , par  les  austérités. 

108.  « La  terre  et  l’eau  purifient  ce  qui  est  souillé; 
une  rivière  est  purifiée  par  son  courant  ; une  femme 
qui  a eu  de  coupables  pensées,  par  ses  règles  ; un 
Brâhmane  devient  pur  en  se  détachant  de  toutes  les 
affections  mondaines. 

109.  «•  La  souillure  des  membres  du  corps  de 
l’homme  est  enlevée  par  l'eau  ; celle  de  l’esprit , 
par  la  vérité;  la  sainte  doctrine  et  les  austérités 
effacent  les  souillures  du  principe  vital;  l’intelli- 
gence est  purifiée  par  le  savoir. 

110.  « Les  règles  certaines  de  la  purification  qui 
concernent  le  corps  viennent  de  vous  être  décla- 
rées; apprenez  maintenant  quels  sont  les  moyens 
assurés  de  purifier  les  divers  objets  dont  ou  fait 
usage. 

lit.  « Pour  les  métaux,  pour  les  pierres  pré- 
cieuses , et  pour  toute  chose  faite  de  pierre , la 
purification  prescrite  par  les  Sages  se  pratique  avec 
des  cendres,  de  l’eau  et  de  la  terre. 

! 12.  « Un  vase  d’orqui  n’a  pas  renfermé  de  subs- 
tance onctueuse  se  nettoie  simplement  avec  de 
l'eau,  de  même  que  tout  ce  qui  est  produit  dans 
|>au  comme  le  corail , les  coquilles , les  perles  , 
ce  qui  tient  de  la  nature  de  la  pierre  et  l'argent 
non  ciselé. 

1 13.  « L'union  du  Feu  et  des  F.aux  a donné  nais- 


sance à l’or  et  à l’argent;  en  conséquence,  la  pu- 
rification la  plus  estimée  pour  ces  deux  métaux  se 
fait  avec  les  cléments  qui  les  ont  produits. 

114.  « Les  pots  de  cuivre,  de  fer,  de  laiton, 
d’étain,  de  fer-blanc  et  de  plomb,  seront  conve- 
nablement nettoyés  avec  des  cendres,  des  acides  et 
de  l’eau. 

115.  • La  purification  prescrite  pour  tous  les 
liquides  consiste  à enlever  avec  des  feuilles  de  kousa 
la  superficie  qui  a été  souillée  ; celle  des  toiles  cou- 
sues ensemble  se  fait  en  les  arrosant  avec  de  l’eau 
bien  pure;  celles  des  ustensiles  de  bois,  en  les  ra- 
botant. 

1 16.  « Les  vases  qui  servent  au  sacrifice,  comme 
lestasses  où  l’on  boit  le  jus  de  l’asclépiade  (soma), 
et  ceux  où  l’on  met  le  beurre  clarifié,  doivent,  au 
moment  du  sacrifice,  être  frottés  avec  la  main  et 
lavés. 

1 17.  « Les  pots  dans  lesquels  on  prépare  l’obla- 
tion, les  différentes  cuillers  avec  lesquelles  on  jette 
dans  le  feu  le  beurre  clarifié,  le  vase  de  fer,  le 
van , le  chariot,  le  pilon  et  le  mortier  1 , doivent 
être  purifiés  avec  de  l’eau  chaude. 

118.  « On  purifie,  en  les  arrosant,  des  grains  et 
des  vêtements  en  quantité  excédant  la  charge  d'un 
homme i mais  s’ils  sont  en  petite  quantité,  la  loi 
ordonne  de  les  laver. 

1 19.  « Les  peaux , les  corbeilles  en  canne  tres- 
sée, sont  purifiées  de  la  même  manière  que  les  vê- 
tements; pour  les  herbes  potagères,  les  racines  et 
les  fruits,  la  même  purification  est  requise  que  pour 
le  grain. 

120.  « On  puriGe  les  étoffes  de  soie  ou  de  laine 
avec  des  terres  salines;  les  tapis  de  laine  du  Népâl, 
avec  les  fruits  broyés  du  savonier;  les  tuniques  et 
les  mauteaux,  avec  les  fruits  du  vilva  *;  les  tissus 
de  lin,  avec  des  graines  de  moutarde  blanche  écra- 
sées. 

121.  « Les  ustensiles  faits  avec  des  coquillages, 
de  la  corne , des  os  ou  de  l'ivoire , doivent  être  pu- 
rifiés par  l'homme  instruit,  comme  les  tissus  de 
lin,  en  ajoutant  de  l’urine  de  vache  ou  de  l’eau. 

122.  « On  purifie  l'herbe,  le  bois  à brûler  et  la 
paille,  en  les  arrosant  avec  de  l’eau  ; une  maison, 
en  la  balayant,  en  la  frottant  et  en  l’enduisant  de 
bouse  de  vache  ; un  pot  de  terre , en  le  faisant  cuire 
une  seconde  fois; 

123.  • Mais  lorsqu’un  vase  de  terre  a été  en 
contact  avec  une  liqueur  spiritueuse,  de  l'urine, 
des  excréments,  des  crachats,  du  pus  ou  du  sang , 
il  ne  sera  pas  purifié  même  par  une  cuisson. 

124.  « On  purifie  le  sol  de  cinq  manières,  en  le 
balayant,  en  l’enduisant  de  bouse  de  vache,  eu 

1 0*1  un  mortier  de  bols , servant  h dégager  le  rix  de  sei 
balles. 

* Æglc  marine  lot. 
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l’arrosant  avec  de  l'urine  de  vache , en  le  grattant , 
eny  faisant  séjournerdes  vaches  un  jour  et  une  nuit. 

1 25.  « Une  chose  becquetée  par  un  oiseau , flai- 
rée par  une  vache , secouée  avec  le  pied , sur  la- 
quelle on  a éternué,  ou  qui  a été  souillée  par  le 
contact  d'un  pou , est  purifiée  par  une  aspersion  de 
terre. 

126.  • Tant  que  l'odeur  et  l'humidité  causées 
par  une  substance  impure  restent  sur  un  objet 
souillé , pendant  tout  ce  temps  il  faut  employer  de 
la  terre  et  de  l'eau  pour  toutes  les  purifications  des 
objets  inanimés. 

127.  • Les  Dieux  ont  assigné  aux  Brdhmanes 
trois  choses  puresqui  leur  sont  particulières,  savoir  : 
la  chose  qui  a été  souillée  h leur  iusu,  celle  qu'ils 
arrosent  avec  de  l’eau  en  cas  de  doute,  et  celle  qu’ils 
ordonnent  en  disant  : * Que  cette  chose  soit  pure 
pour  moi.  » 

128. <  Les  eaux  dans  lesquelles  une  vache  peut 
étancher  sa  soif  sont  pures,  lorsqu'elles  coulent  sur 
une  terre  pure,  lorsqu'elles  ne  sont  souillées  par  au- 
cune malpropreté , lorsqu’elles  sont  agréables  par 
leur  odeur,  leur  couleur  et  leur  gofit. 

129.  • La  main  d’un  artisan  est  toujours  pure 
pendant  qu’il  travaille , de  même  que  la  marchan- 
dise exposée  pour  être  vendue  -,  la  nourriture  don- 
née à un  novice  qui  mendie  n’est  jamais  souillée  : 
telle  est  la  règle  établie. 

130.  « La  bouche  d'une  femme  est  toujours  pure; 
un  oiseau  est  pur  dans  le  moment  où  il  fait  tomber 
un  fruit;  un  jeune  animal,  pendant  qu’il  tette;  un 
chien , lorsqu’il  chasse  les  bêtes  fauves. 

131.  • La  chair  d’une  bête  sauvage  tuée  par  des 
chiens  a été  déclarée  pure  par  Manou , de  même  que 
celle  d’un  animal  tué  par  d'autres  carnivores  ou 
par  des  gens  vivant  de  la  chasse , comme  les  Tchân- 
dâlas. 

132.  < Toutes  les  cavités  au-dessus  du  nombril 
sont  pures;  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  sont 
impures , de  même  que  toutes  les  excrétions  qui  sor- 
tent du  corps. 

133.  • Les  mouches,  les  gouttelettes  de  salive 
qui  s’échappent  de  la  bouche,  l’ombre  même  d'une 
personne  impure,  une  vache , un  cheval , les  rayons 
du  soleil,  la  poussière,  la  terre,  l’air,  le  feu,  qui 
ont  touché  des  objets  impurs , doivent  toujours  être 
considérés  comme  purs  dans  leur  contact. 

134.  « Pour  purifier  les  organes  par  lesquels  sor- 
tent les  excréments  et  l'urine,  on  doit  employer  de 
la  terre  et  de  l'eau  autant  qu'il  est  nécessaire , ainsi 
que  pour  enlever  les  douze  impuretés  du  corps. 

135.  « Les  exsudations  grasses , la  liqueur  sémi- 
nale, le  sang , la  crasse  de  la  tête , l'urine,  les  excré- 
ments , le  mucus  du  nez , l’ordure  des  oreilles,  l'hu- 
meur flegmatique , les  larmes , les  concrétions  des 
yeux  et  la  sueur,  sont  les  douze  impuretés  du  corps 
humain. 

u?km  ucaSs  l>c  L’onifivr. 


1 36.  « Celui  qui  désire  la  pureté  doit  employer  un 
morceau  de  terre  arec  de  l'eau  pour  le  conduit  de 
l’urine;  il  doit  en  employer  trois  pour  l’anus,  dix 
pour  une  main,  la  gauche , qui  est  celle  dont  il faut 
se  servir  pour  cette  purification , et  sept  pour  les 
deux,  ou  plus  s'il  est  nécessaire. 

137.  « Cette  purification  est  celle  des  maîtres  de 
maison  ; celle  des  novices  doit  être  double  ; celle 
des  anachorètes,  triple;  celle  des  mendiants  ascéti- 
ques, quadruple. 

138.  « Après  avoir  déposé  son  urine  ou  ses  excré- 
ments, on  doit,  après  la  purification  ci-dessus 
mentionnée , se  laver  la  bouche,  puis  arroser  les 
cavités  de  son  corps , et  de  même  lorsqu'on  va  lire 
le  Véda , et  toujours  au  moment  de  manger. 

139.  « Que  le  Dwidja  prenned'abord  de  l'eau  dans 
sa  bouche  à trois  reprises , et  s’essuie  ensuite  deux 
fois  la  bouche  s'il  désire  la  pureté  de  son  corps  : 
une  femme  et  un  Sotldra  ne  font  cela  qu’une  fois. 

140.  < Les  Sofidras  qui  se  conforment  aux  précep- 
tes de  la  loi , doivent  se  faire  raser  la  tête  un*  fois 
par  mois  ; leur  mode  de  purification  est  le  même  que 
celui  des  Vaisyas,  et  les  restes  des  Brahmanes  doi- 
vent être  leur  nourriture. 

141.  « Les  gouttelettes  de  salive  qui  tombent  de 
la  bouche  sur  une  partie  du  corps  ne  rendent  pas 
impur,  non  plus  que  les  poils  de  la  barbe  qui  entrent 
dans  la  bouche , ni  ce  qui  s’introduit  entre  les  dents. 

142.  ■ Les  gouttes  d'eau  qui  découlent  sur  les 
pieds  de  celui  qui  présente  de  l’eau  aux  autres  pour 
leur  ablution,  doivent  être  reconnues  comme  pareil- 
les à des  eaux  qui  coulent  sur  un  sol  pur  ; il  ne  peut 
pas  être  souillé  par  elles. 

143.  « Celui  qui  en  portant  un  fardeau , n'importe 
de  quelle  manière , est  touché  par  un  homme  ou  un 
objet  impur,  peut,  sans  déposer  ce  qu’il  porte,  se 
purifier  en  faisant  une  ablution. 

144.  • Après  avoir  vomi,  ou  après  avoir  été  purgé, 
on  doit  se  baigner  et  manger  du  beurre  clarifié: 
lorsqu'on  vomit  après  avoir  mangé,  on  doit  seule- 
ment se  laver  la  bouche  ; le  bain  est  ordonné  pour 
celui  qui  a eu  commerce  avec  une  femme. 

145.  ■ Après  avoir  dormi , après  avoir  éternué, 
après  avoir  mangé , après  avoir  craché,  après  avoir 
dit  des  mensonges,  après  avoir  bu  et  au  moment  de 
lire  la  Sainte  Écriture,  on  doit  se  laver  la  bouche, 
même  étant  pur. 

146.  « Je  vous  ai  déclaré  complètement  les  règles 
de  purification  qui  concernent  toutes  les  classes,  et 
les  moyens  de  purger  de  souillure  les  objets  dont  on 
se  sert  ; apprenez  maintenant  les  lois  qui  regardent 
les  femmes. 

147.  • Une  petite  fille,  une  jeune  femme,  une 
femme  avancée  en  âge , ne  doivent  jamais  rien  faire 
suivant  leur  propre  volonté,  même  dans  leur  mai- 
son. 

as 


Digitized  by  Google 


38G 


LOIS  DE  MANOU. 


148.  « Pendant  son  enfance  « une  femme  doit  dé- 
pendredeson  père;  pendant  sa  jeunesse,  elle  dépend 
de  son  mari  ; son  mari  étant  mort,  de  ses  fils;  si 
elle  n’a  pas  de  fils , des  proches  parents  de  son 
mari , ou,  o leur  défaut,  de  ceux  de  son  jtère  ; si 
elle  n'a  pas  de  parents  paternels , du  souverain; 
une  femme  ne  doK  jamais  se  gouverner  à sa  guise. 

149.  « Qu’elle  ne  cherche  jamais  à se  séparer  de 
son  père , de  son  époux  ou  de  ses  fils  ; car,  en  se  sé- 
parant d’eux,  elle  exposerait  au  mépris  les  deux  fa- 
milles. 

150.  « Elle  doit  être  toujours  de  bonne  humeur, 
conduire  avec  adresse  les  affaires  de  la  maison, 
prendre  grand  soin  des  ustensiles  du  ménage,  et 
n'avoir  pas  la  main  trop  large  dans  sa  dépense. 

151.  « Celui  auquel  elle  a été  donnée  par  son 
père , ou  par  son  frère  avec  l’assentiment  pater- 
nel, elle  doit  le  servir  avec  respect  pendant  sa  vie, 
et  ne  point  lui  manquer  après  sa  mort,  soit  en  se 
conduisant  d’une  manière  impudique , soit  en 
négligeant  de  faire  les  oblations  quelle  doit  lui 
adresser. 

152.  « Les  paroles  de  bénédiction  et  le  sacrifice 
au  Seigneur  des  créatures  ( Pradjâpati  ) , ont  pour 
motif,  dans  les  cérémonies  nuptiales,  d'assurer  le 
bonheur  des  mariés  ; mais  l'autorité  de  l’époux  sur 
sa  femme  repose  sur  le  don  que  le  père  lui  a fait  de 
sa  fille  au  moment  des  fiançailles. 

153.  « Le  mari  dont  l’union  a été  consacrée  par 
les  prières  d’usage  procure  continuellement  ici-bas 
du  plaisir  à son  épouse,  soit  dans  la  saison  conve- 
nable, soit  dans  un  autre  temps,  et  lui  fait  obtenir 
le  bonheur  dans  l’autre  inonde. 

154.  « Quoique  la  conduite  de  son  époux  soit  blâ- 
mable , bien  qu’il  se  livre  à d’autres  amours  et  soit 
dépourvu  de  bonnes  qualités , une  femme  vertueuse 
doit  constamment  le  révérer  comme  un  Dieu. 

155.  ■ Il  n’y  a ni  sacrifice,  ni  pratique  pieuse , ni 
jeûne,  qui  concernent  les  femmes  en  particulier; 
qu'une  épouse  chérisse  et  respecte  son  mari , elle 
sera  honorée  dans  le  ciel. 

156.  « Une  femme  vertueuse  qui  désire  obtenir 
le  même  séjour  de  félicité  que  son  mari,  ne  doit  rien 
faire  qui  puisse  lui  déplaire,  soit  pendant  sa  vie, 
soit  après  sa  mort. 

157.  « Qu’elle  amaigrisse  son  corps  volontaire- 
ment en  vivant  de  Heurs,  de  racines  et  de  fruits 
purs;  mais  après  avoir  perdu  son  époux,  qu’elle  ne 
prononce  même  pas  le  nom  d’un  autre  homme*. 

* On  ne  trouve  rien  dan*  le*  lois  de  Manon  qui  autorise 
l'Usage  cruel  qui  oblige  les  femmes  à monter  sur  le  bûcher 
après  la  mort  de  leurs  maris;  mais  plusieurs  autres  législa- 
teurs ira  engagent  à se  brûler,  et  promettent  le  ciel  pour  ré- 
compense à celles  qui  se  sacrifient.  Voyez  le  Mémoire  de  M. 
Colebrooke  sur  le*  devoir*  d’une  fidèle  veuve,  dans  le  qua- 
trième volume  de*  Recherches  Asiatique» , le  Dit/esl  oj  H indu 
Law.  vol.  il,  pag.  451  et  suiv.,  et  le*  Ntlanye»  Asiatique» 
de  M.  Rémusat-,  1. 1,  pag.  380. 


168.  « Que  jusqu’à  la  mort  elle  se  maintienne  pa- 
tiente et  résignée , vouée  à des  observances  pieuses , 
chaste  et  sobre  comme  un  novice , s'appliquant  à 
suivre  les  excellentes  règles  de  conduite  des  fem- 
mes n’ayant  qu'un  seul  époux. 

159.  « Plusieurs  milliers  de  Brâhmanes  exempts 
de  sensualité  dès  leur  plus  tendre  jeunesse , et  qui 
n’ont  pas  laissé  de  postérité,  sont  pourtant  parvenus 
au  ciel  ; 

160.  « Et  de  même  que  ces  hommes  austères,  la 
femme  vertueuse  qui,  après  la  mort  de  son  mari, 
se  conserve  parfaitement  chaste,  va  droit  au  ciel, 
quoiqu'elle  n’ait  pas  d’enfants. 

161 . « Mais  la  veuve  qui , par  le  désir  d’avoir  des 
enfants,  est  infidèle  à son  mari , encourt  le  mépris 
ici-bas,  et  sera  exclue  du  séjour  céleste  où  est  ad- 
mis son  époux. 

162.  « Tout  enfant  que  met  au  monde  une  femme 
après  avoir  eu  commerce  avec  un  autre  que  son 
mari,  n’est  pas  son  enfant  légitime;  de  même,  ce- 
lui qu’engendre  un  homme  avec  la  femme  d'un  au- 
tre ne  lui  appartient  pas;  et  nulle  part,  dans  ce 
code , le  droit  de  prendre  un  second  époux  n’a  été 
assigné  à une  femme  vertueuse. 

1G3.  « Celle  qui  abandonne  son  mari,  lequel  ap- 
partient à une  classe  inférieure , pour  s’attacher  à 
un  homme  d'une  classe  supérieure , est  méprisée 
dans  ce  monde,  où  elle  est  désignée  sous  le  nom 
de  Parapoûrvà  (qui  a un  autre  mari  que  l’ancien). 

164.  • Une  femme  infidèle  à son  mari  est  en  butte 
à l'ignominie  ici-bas;  après  sa  mort , elle  renaît 
dans  le  ventre  d’un  chacal , ou  bien  elle  est  affligée 
d'éléphantiasis  et  de  consomption  pulmonaire; 

165.  « Au  contraire,  celle  qui  ne  trahit  pas  son 
mari,  et  dont  les  pensées,  les  paroles  et  le  corps 
sout  purs , obtient  la  même  demeure  céleste  que 
son  époux,  et  est  appelée  femme  vertueuse  par  les 
gens  de  bien. 

166.  « En  menant  cette  conduite  honorable,  la 
femme  chaste  dans  ses  pensées , dans  ses  paroles 
et  dans  sa  personne , obtient  ici-bas  une  haute  ré- 
putation, et  est  admise,  après  sa  mort,  dans  le 
même  séjour  que  son  époux. 

167.  •«  Tout  Dwidja  connaissant  la  loi,  qui  voit 
mourir  la  première  une  épouse  qui  se  conformait  à 
ces  préceptes  et  appartenait  à la  même  classe  que 
lui , doit  la  brûler  avec  les  feux  consacrés  et  avec 
les  ustensiles  du  sacrifice. 

168.  « Après  avoir  ainsi  accompli,  avec  les  feux 
consacrés,  la  cérémonie  des  funérailles  d’une  femme 
morte  avant  lui , qu’il  contracte  un  nouveau  mariage 
et  allume  une  seconde  fois  le  feu  nuptial. 

169.  * Qu’il  ne  cesse  jamais  de  faire  les  cinq  gran- 
des oblations  suivant  les  règles  prescrites  ; et  après 
avoir  fait  choix  d’uue  épouse,  qu’il  demeure  dans 
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sa  maison  pendant  la  seconde  période  de  son  exis- 
tence. » 


LIVRE  SIXIÈME. 


DEVOIRS  DE  L'ANACHORÈTE  ET  DO  DÉVOT 
ASCÉTIQUE. 

1.  • Le  Dwidja  ayant  préalablement  terminé  ses 
études , après  avoir  ainsi  demeuré  dans  Tordre  des 
maîtres  de  maison , conformément  à la  règle , doit 
ensuite  vivre  dans  la  forêt , muni  d’une  ferme  réso- 
lution et  parfaitement  maître  de  ses  organes. 

2.  « Lorsque  le  chef  de  famille  voit  sa  peau  se  ri- 
der et  ses  cheveux  blanchir,  et  qu'il  a sous  ses  yeux 
le  fils  de  son  fils , qu’il  se  retire  dans  une  forêt  *. 

3.  « Renonçant  aux  aliments  qu'on  mange  dans 
les  villages  et  à tout  ce  qu’il  possède,  confiant  sa 
femme  à ses  fils,  qu'il  parte  seul , ou  bien  qu’il  em- 
mène sa  femme  avec  lui. 

4.  « Emportant  son  feu  consacré  et  tous  les  us- 
tensiles domestiques  employés  dans  les  oblations , 
quittant  le  village  pour  se  retirer  dans  la  forêt, 
qu'il  y demeure  en  maîtrisant  ses  organes  des  sens. 

5.  • Avec  les  différentes  sortes  de  grains  purs 
qui  servent  de  nourriture  aux  Mounis,  comme  le 
riz  sauvage , avec  d$s  herbes  potagères,  des  racines 
et  des  fruits,  qu’il  accomplisse  les  cinq  grandes 
oblations  suivant  les  règles  prescrites. 

6.  « Qu’il  porte  une  peau  de  gazelle  ou  un  vête- 
ment d’écorce;  qu’il  se  baigne  soir  et  matin;  qu’il 
porte  toujours  ses  cheveux  longs*  et  laisse  pousser 
sa  barbe , les  poils  de  son  corps  et  scs  ongles. 

7.  « Autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  qu'il  fasse 
des  offrandes  aux  êtres  animés , et  des  aumônes , 
avec  une  portion  de  ce  qui  est  destiné  à sa  nour- 
riture, et  qu’il  honore  ceux  qui  viennent  h son  er- 
mitage en  leur  présentant  de  l’eau , des  racines  et 
des  fruits. 

8.  « Il  doit  s’appliquer  sans  cesse  à la  lecture  du 
Véda , endurer  tout  avec  patience,  être  bienveillant 
et  parfaitement  recueilli,  donner  toujours,  ne  ja- 
mais recevoir,  se  montrer  compatissant  a l'égard 
de  tous  les  êtres. 

9.  « Qu’il  fasse  régulièrement  les  offrandes  au 
feu  disposé  suivant  le  mode  Vitâna3 *,  ne  négli- 
geant pas,  en  temps  convenable,  les  oblations 

1 U devient  alors  F'dnapraslha , c'est-à-dire,  habitant  de  la 

forêt. 

* Littéralement,  qu’il  porte  une  djatd.  Voyer-ci-dessus , 

Liv.  u,  ftt.  219. 

* Xe  f'iidna  consiste  à prendre  du  feu  dans  le  trou  (knunda) 
creusé  pour  le  feu  dit  Gdrhapatya , et  à le  porter  dans  tes 

deux  trôna  creusés  pour  les  feux  appelés  AKavantya  Dak- 
china. 


du  jour  de  la  nouvelle  lune  et  du  jour  de  la  pleine 
lune. 

10.  « Qu’il  accomplisse  aussi  le  sacrifice  en  l’hon- 
neur des  constellations  lunaires , l’offrande  de  grain 
nouveau , les  cérémonies  qui  ont  lieu  de  quatre 
mois  en  quatre  mois,  et  celles  du  solstice  d’hiver 
et  du  solstice  d’été. 

1 1 . « Avec  des  grains  purs , nourriture  des  Mou- 
nis, croissant  dans  le  printemps  ou  dans  l’au- 
tomne1 *, et  récoltés  par  lui-même,  qu’il  fasse  sépa- 
rément, suivant  la  règle,  les  gâteaux  et  les  autres 
mets  destinés  à être  présentés  en  offrande; 

1 2.  « Et  après  avoir  adressé  aux  Dieux  cette 
oblation  des  plus  pures,  produit  de  la  forêt,  qu’il 
mange  le  reste  en  y joignant  du  sel  ramassé  par 
lui-même. 

13.  « Qu’il  mange  des  herbes  potagères  qui  vien- 
nent sur  la  terre  ou  dans  l’eau,  des  fleurs,  des 
racines  et  des  fruits  produits  par  des  arbres  purs, 
et  des  huiles  formées  dans  les  fruits. 

14.  « Qu’il  évite  le  miel  et  la  viande,  les  cham- 
pignons terrestres , le  boûstrina  * , le  sigrouka3 , et 
les  fruits  du  sléchmâtaka*. 

1 5.  » Dans  le  mois  d'âswina , il  doit  jeter  les 
grains  sauvages  qu’il  avait  précédemment  amassés, 
ainsique  ses  vieux  vêtements , et  les  herbes,  les  ra- 
cines et  les  fruits  récoltés  par  lui. 

16.  « Qu’il  ne  mange  jamais  ce  qui  a poussé  dans 
un  champ  labouré , quoique  ce  champ  ait  été  aban- 
donné par  le  propriétaire , ni  des  racines  et  des 
fruits  provenants  d’un  village,  même  lorsque  la  faim 
le  tourmente. 

17.  « Il  peut  manger  des  aliments  cuits  au  moyen 
du  feu,  ou  des  fruits  mûris  par  le  temps;  il  peut, 
pour  écraser  certains  fruits , employer  une  pierre, 
ou  se  servir  de  ses  dents  en  guise  de  pilon. 

18.  « Qu’il  recueille  du  grain  pour  un  jour  seu- 
lement, ou  qu’il  en  fasse  provision  pour  un  mois, 
ou  pour  six  mois , ou  même  pour  un  an. 

19:  « Après  s’être  procuré,  autant  qu’il  a pu , de 
quoi  se  nourrir,  qu’il  mange  le  soir  ou  le  matin,  ou 
seulement  lorsqu’arrive  le  temps  du  quatrième  ou 
même  du  huitième  repas5; 

20.  « Ou  bien,  qu’il  suive  les  règles  de  la  péni- 
tence lunaire  (Tchândrâyana)6  pendant  la  quin- 
zaine éclairée  et  pendant  la  quinzaine  obscure , ou 
qu’il  mange  une  fois  seulement,  à la  fin  de  cha- 

» Le  printempi  (vatania  ) comprend  les  mois  de  trhaitm 
(mars-avril  ) et  de  vaisdkhn  (avril-mai);  l’automne  (tarai), 
les  mois  (fditnM  ( septembre-octobre  ) et  de  kdrtika  (octo- 
bre-novembre ). 

* Andropogon  tchananthui. 

* Herbe  inconnue. 

4 Cordia  ni  y xa. 

» C'est-à-dire,  le  soir  du  second  ou  du  quatrième  Jour,  après 
avoir  Jeûné  Jusque- la.  On  fait  ordinairement,  par  Jour,  deux 
repas , un  le  matin , un  autre  le  soir.  ( Commentaire . ) 

6 Voyez  Liv.  u,  it.  216. 

OS. 
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cune  de  ces  deux  quinzaines,  des  grains  bouillis: 

21.  « Ou  qu'il  ne  rive  absolument  que  de  fleurs 
et  de  racines,  et  de  fruits  indris  par  le  temps,  qui 
sont  tombés  spontanément , observant  strictement 
les  devoirs  des  anachorètes. 

22.  . Qu'il  se  roule  sur  la  terre . ou  qu'il  se  tienne 
tout  un  jour  sur  le  bout  des  pieds;  qu'il  se  leva  et 
s'asseye  alternativement,  et  qu'il  se  baigne  trois 
fois  par  jour1. 

23.  « Dans  la  saison  chaude  ( grîclima  ) 1 , qu'il 
supporte  l'ardeur  de  cinq  feus  ’ ; pendant  les  pluies 
( varcldls) , qu'il  s'expose  tout  nu  aux  torrents  d'eau 
que  versent  les  nuages;  durant  la  froide  saison 
(hcmanta),  qu’il  porte  un  vêtement  humide,  aug- 
mentant par  degrés  ses  austérités. 

24.  • Trois  fois  par  jour,  en  faisant  son  ablution, 
qu'il  satisfasse  les  Dieux  et  les  Mûries  par  une  liba- 
tion d'eau;  et  se  livrant  à des  austérités  de  plus  en 
plus  rigoureuses , qu'il  dessèche  sa  substauce  mor- 
telle. 

25.  « Alors,  ayant  déposé  en  lui-même,  suivant 
la  règle,  les  feux  sacrés,  en  avalant  les  cendres, 
qu'il  n'ait  plus  ni  feux  domestiques,  ni  demeure, 
gardant  le  silence  le  plus  absolu,  vivant  de  racines 
et  de  fruits; 

26.  « Exempt  de  tout  penchant  aux  plaisirs  sen- 
suels, chaste  comme  un  novice,  ayant  pour  lit  la 
terre,  ne  consultant  pas  son  goût  pour  une  habita- 
tion, et  se  logeant  au  pied  des  arbres. 

27.  • Qu’il  reçoive  des  Brûhmancs  anachorètes 
et  des  autres  Dwidjas  maîtres  de  maison , qui  de- 
meurent dans  la  forêt , l'aumône  nécessaire  au  sou- 
tien de  son  existence. 

28.  « Ou  bien , il  peut  apporter  de  la  nourriture 
d’un  village,  après  l'avoir  reçue  dans  un  plat  fait 
avec  des  feuilles,  ou  dans  la  main  nue , ou  dons  un 
tesson , et  en  manger  huit  bouchées. 

29.  • Telles  sont , avec  d'autres  encore , les  pra- 
tiques pieuses  que  doit  suivre  un  Brûhmane  retiré 
dans  une  forêt;  et  pour  unir  son  âme  à l’Etre 
suprême,  il  doit  étudier  les  différentes  parties  théo- 
logiques (Oupanichads)*  du  Livre  révélé, 

30.  « Qui  ont  été  étudiées  avec  respect  par  les 
dévots  ascétiques  et  par  les  Brâhmanes  maîtres  de 
maison  retirés  dans  la  forêt , pour  l'accroissement 
de  leur  science  et  de  leurs  austérités , et  pour  la  pu- 
rification de  leur  corps. 

3 1 . « Ou  bien , s’il  a quelque  maladie  incurable, 
qu'il  se  dirige  vers  la  région  invincible  du  nord- 
est,  et  marche  d'un  pas  assuré  jusqu'à  la  dissolu- 
tion de  son  corps,  aspirant  à l'union  divine,  et  ne 
vivant  que  d’eau  et  d’air. 

' Le  ma  Un',  à mlOl  et  le  «oir;  c'est  ce  qu'on  appelle  le» 
trois  tavanus. 

* Voyez  ci-dessas , U».  III , 273 , note. 

* Quatre  de  ces  Teux  «ont  placés  aux  quatre  point*  cardi- 
naux ; le  soleil  fait  le  cinquième.  ( Commentaire  >. 

* Voyez  ci  dessus,  IJv.  il,  st  MO,  note. 


32.  « Le  Brâhmane  qui  s'est  dégagé  de  son  corps 
par  l'une  de  ces  pratiques  mises  en  usage  par  les 
grands  Uichis,  exempt  de  chagrin  et  de  crainte,  est 
admis  avec  honneur  dans  le  séjour  de  Brahme. 

33.  « Lorsque  l'anachorète  a ainsi  passé  dans  les 
forêts  la  troisième  période  de  son  existence,  que 
pendant  la  quatrième  il  embrasse  la  vie  ascétique, 
renonçant  entièrement  à toute  espèce  d’affections. 

34.  « L’homme  qui  a passé  d’ordre  en  ordre*, 
qui  a fait  au  feu  les  oblations  requises,  qui  a tou- 
jours maîtrise  ses  organes , étant  fatigué  de  donner 
des  aumônes  et  de  faire  des  offrandes,  en  se  consa- 
crant à la  dévotion  ascétique,  obtient  après  sa  mort 
la  suprême  félicité. 

35.  « Après  avoir  acquitté  les  trois  dettes  aux 
Saints , aux  Mânes  et  aux  Dieux* , qu’il  dirige 
son  esprit  vers  la  délivrance  finale  (Mokcha)1; 
mais  celui  qui,  avant  d’avoir  payé  ces  dettes,  dé- 
sire la  béatitude,  se  précipite  dans  le  séjour  in- 
fernal. 

36.  « Lorsqu’il  a étudié  les  Védas  de  la  manière 
prescrite  par  la  loi , lorsqu’il  a donné  le  jour  à des 
(ils  suivant  le  mode  légal,  et  offert  des  sacrifices 
autaut  qu'il  a pu , ses  trois  dettes  étant  acquittées, 
il  peut  alors  n’avoir  d'autre  pensée  que  la  délivrance 
finale. 

37.  « Mais  le  Brâhmane  qui , sans  avoir  étudié 
les  Livres  saints,  sans  avoir  engendré  des  fils  et 
fait  des  sacrifices,  désire  la  béatitude,  va  dans 
l’enfer. 

38.  « Après  avoir  accompli  le  sacrifice  de  Prad- 
jâpati , dans  lequel  il  présente , en  guise  d’offrande, 
tout  ce  qu’il  possède,  suivant  l’injonction  du  Véda; 
après  avoir  déposé  en  lui-méme  le  feu  du  sacrifice, 
un  Brâhmane  peut  quitter  sa  maison  pour  embras- 
ser la  vie  ascétique  4. 

39.  • Lorsqu’un  homme  imbu  de  la  partie  théo- 
logique des  Livres  saints,  mettant  à l'abri  de  la 
crainte  tous  les  êtres  animés,  quitte  l'ordre  des  maî- 
tres de  maison  pour  passer  dans  celui  des  dévots 
ascétiques , les  mondes  célestes  resplendissent  de 
sa  gloire. 

40.  « Le  Dwidja  de  la  part  duquel  les  créatures 
sensibles  n’éprouvent  pas  la  moindre  crainte , dé- 
livré de  sa  substance  mortelle,  n’a  plus  rien  à crain- 
dre de  quoi  que  ce  soit. 

41.  « Sortant  de  sa  maison,  emportant  avec  lui 
des  ustensiles  purs , comme  son  bâton  et  son  ai - 
(juière,  gardant  le  silence,  exempt  de  tout  désir 

» fTest-lMlIre,  qui  * été  successivement  élève  en  théologie 
{Brahmatchari),  maître  de  maison  iGrilnolha  ) et  anacho- 
rète ( Vàmipraslha ). 

• Vove/.  ci-dessus,  Uf.  IV,  *1-  2i»7. 

3 Le  Mokcha  est  l'absorption  dans  l’Ame  suprême.  Voyez 

ci-dessus,  Llv.  I,  st.  9h.  ^ ^ , 

4 C«l-a-dire,  pour  entrer  dans  le  quatrième  ordre,  cem* 

des  Samivàsia  (dévots  ascétiques),  sans  passer  par  oelui  des 
.nadiorcle..  ( CommcnUure  ) 
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excité  par  les  objets  qui  se  présentent  à lui , qu’il 
embrasse  la  vie  ascétique. 

42.  « Qu’il  soit  toujours  seul  et  sans  compa- 
gnon, afin  d’obtenir  la  félicité  suprême,  en  consi- 
dérant que  la  solitude  est  le  seul  moyen  d’obtenir 
ce  bonheur;  en  effet,  il  n’abandonne  pas  et  n'est 
pas  abandonné , et  n'éprouve  jamais  le  chagrin 
qui  en  résulte. 

43.  « Qu'il  n’ait  ni  feu,  ni  domicile  ; qu'il  aille 
au  village  chercher  sa  nourriture,  lorsque  la  faim 
le  tourmente i qu’il  soit  résigné,  muni  d’une  ferme 
résolution;  qu'il  médite  en  silence,  et  fixe  son  es- 
prit sur  l’Etre  divin. 

44.  « Un  pot  de  terre,  la  racine  des  grands  ar- 
bres pour  habitat  ion,  un  mauvais  vêtement,  une 
solitude  absolue,  la  même  manière  d’être  avec 
tous,  tels  sont  les  signes  qui  distinguent  un  Brah- 
mane qui  est  près  de  la  délivrance  linale. 

45.  « Qu’il  ne  désire  point  la  mort,  qu’il  ne  dé- 
sire point  la  vie;  qu'il  attende  le  moment  fixé  pour 
lui,  comme  un  domestique  attend  ses  gages. 

46.  « Qu'il  purifie  ses  pas  en  regardant  où  il  met 
le  pied , de  peur  de  marcher  sur  des  cheveux , sur 
un  os,  ou  sur  toute  autre  chose  impure ; qu’il  pu- 
rifie l’eau  qu’il  doit  boire  en  la  filtrant  avec  un 
linge , dans  la  crainte  de  faire  périr  les  petits  ani- 
maux qui  pourraient  s’y  trouver  ; qu’il  purifie  ses 
paroles  par  (ji  vérité;  qu’il  conserve  toujours  son 
esprit  pur. 

47.  « Il  doit  supporter  avec  patience  les  paroles 
injurieuses,  ne  mépriser  personue,  et  ne  point 
garder  rancune  à quelqu'un  au  sujet  de  ce  corps 
faible  et  maladif. 

48.  « Qu’il  ne  s’emporte  pas,  à son  tour,  contre 
un  homme  irrité;  si  on  l'injurie , qu'il  réponde  dou- 
cement , et  qu’il  ne  profère  point  de  vaine  parole 
ayant  rapport  à des  objets  soumis  aux  sept  percep- 
tions * , qui  sont  les  cinq  organes  des  sens,  te  sen- 
timent et  V intelligence  ; qu'il  ne  parle  que  de  i litre 
divin. 

49.  « Méditant  avec  délices  sur  l’Ame  suprême, 
assis,  n'ayant  besoin  d'aucune  chose,  inaccessible 
à tout  désir  sensuel , sans  autre  société  que  son 
âme , qu’il  vive  ici-bas  dans  l’attente  de  la  béati- 
tude éternelle. 

50.  « Il  ne  doit  jamais  chercher  à se  procurer  sa 
subsistance  en  expliquant  des  prodiges  et  les  pré- 
sages * , ni  au  moyen  de  l’astrologie  ou  de  la  chi- 

1 LU  t oralement,  qu'il  ne  profère  point  de  raine  parole  ren- 
fermée entre  *ept  porte». 

1 Les  Indiens  sont  fort  superstitieux , et  ont  grande  fol  aux 
présages.  On  trouve  à chaque  instant,  dans  le»  pièces  de 
ïheAlre,  des  traces  «le  leurs  préjugés  i cri  égard.  Ainsi,  le 
tremblement  de  l'Œil  droit  e*t  considéré  comme  un  présage 
malheureux  pour  une  femme,  et  heureux  pour  un  homme 
(voyei  SukuntutA , acte  v,  et  le  Theàtre  Indien , tom.  i, 
pag.  lot  et  iat./rarf./nincaMc};letreroblementdel'Q;ilgauche 
est , pour  un  homme,  un  présage  funeste  ( ibid.,  p.  117, 149 
et  3&o);  de  même  que  le  tremblement  du  bras  gauche.  Théd- 
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romande , ni  en  donnant  des  préceptes  de  morale 
casuiste,  ou  en  interprétant  l’Écriture  Sainte. 

51.  « Qu'il  n’entre  jamais  dans  une  maison  fré- 
quentée par  des  ermites,  des  Brahmanes,  des  oi- 
seaux, des  chiens,  ou  par  d'autres  mendiants. 

.52.  « Ayant  ses  cheveux , ses  ongles  et  sa  barbe 
coupés,  s 'étant  muni  d'un  plat,  d'un  bâton  et  d'une 
aiguière , qu'il  erre  continuellement  dans  un  recueil- 
lement parfait , évitant  de  faire  du  mal  «à  aucune 
créature  animée. 

53.  « Que  les  plats  dont  il  se  sert  ne  soient  pas 
en  métal  et  n'aient  point  de  fracture  : c’est  avec 
de  l'eau  qu’il  convient  de  les  purifier,  de  même  que 
les  tasses  employées  dans  un  sacrifice. 

54.  « Une  gourde,  un  plat  de  bois , un  pot  de 
terrp,  une  corbeille  de  bambous  ; tels  doivent  être, 
suivant  les  préceptes  de  Manou  Swâyambhouva 
(issu  de  l’Être  existant  par  lui-même),  les  ustensi- 
les d’un  Yati*  ( dévot  ascétique). 

55.  « Qu’il  mendie  sa  nourriture  une  fois  par 
jour , et  n’en  désire  pas  une  grande  quantité  ; car  le 
dévot  avide  d’aumônes  finit  par  s’abandonner  aux 
plaisirs  des  sens. 

56.  ««  l£  soir,  lorsque  l’on  ne  voit  plus  la  fumée 
de  la  cuisine , que  le  pilon  est  en  repos , que  le 
charbon  est  éteint,  que  les  gens  sont  rassasiés,  que 
les  plats  sont  retirés , c’est  alors  que  le  dévot  doit 
toujours  mendier  sa  subsistance. 

57.  « S’il  n’obtient  rien,  qu’ri  ne  s’afflige  pas; 
s’il  obtient  quelque  chose , qu'il  ne  s'abandonne 
pas  à la  joie;  qu’il  ne  songe  qu  a soutenir  son  exis- 
tence , et  ne  consulte  pas  sa  fantaisie  dans  le  choix 
de  ses  ustensiles. 

58.  « Qu'il  dédaigne  surtout  de  recevoir  des  au- 
mônes après  une  humble  salutation , car  les  aumô- 
nes ainsi  reçues  enchaînent  dans  les  liens  de  la 
renaissance  le  dévot  qui  est  sur  le  point  d’en  être 
dégagé. 

59.  « En  prenant  peu  de  nourriture , en  se  reti- 
rant dans  les  endroits  écartés , qu'il  contienne  ses 
organes , naturellement  entraînés  par  l’attrait  de 
la  sensualité. 

60.  « En  maîtrisant  ses  organes,  en  renonçant  à 
toute  espèce  d’affection  ou  de  haine , en  évitant  de 
faire  du  mal  aux  créatures,  il  se  prépare  l’immor- 
talité. 

61.  « Qn’ilcônsidère  avec  attention  les  transmi- 
grations des  hommes , qui  sont  causées  par  leurs 
actions  coupables;  leur  chute  dans  l’enfer,  et  les 
tourments  qu'ils  endurent  dans  la  demeure  de  Yama  ; 

Ire  Indien,  tom.  I,  pag.  149.)  L'agitation' du  bras  droit  est, 
pour  un  homme,  un  signe  heureux.  ( Ibid.,  pag.  lia.  ) La 
vue  d’un  serpent  et  d’un  oiseau  sinistre  annoncent  des  mal- 
heurs. (Ibid.,  pag.  149.) 

1 Les  mots  Yali , SonnyAtt  et  Parivnldjaka , désignent  un 
religieux  du  quatrième  ordre.  Yati  signifie  littéralement  celui 
qui  »'r»t  dompté;  Sauny&si , celui  qui  a renoncé  à tout ; 
Parivràtljaka,  ce  lus  qui  mène  une  vit  errant è. 
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63.  « Leur  séparation  de  ceux  qu'ils  aiment , et 
leur  union  avec  ceux  qu'ils  haïssent*,  la  vieillesse 
qui  leur  fait  seatir  ses  atteintes,  les  maladies  qui 
les  affligent; 

63.  « L’esprit  vital  sortant  de  ce  corps  pour  re- 
naître dans  le  ventre  d'une  créature  humaine,  ^t 
les  transmigrations  de  cette  dîne  dans  des  millions 1 
de  matrices  ; 

64.  « Les  malheurs  que  subissent  les  êtres  ani- 
més par  suite  de  leur  iniquité,  et  la  félicité  inalté- 
rable qu'ils  éprouvent,  et  qui  résulte  de  cette  con- 
templation de  CÊtre  divin  que  procure  la  vertu. 

65.  « Qu'il  réfléchisse,  avec  l’application  d’es- 
prit la  plus  exclusive,  sur  l'essence  subtile  et  indi- 
visible de  l’Ame  suprême  (Paramdtinâ),  et  sur  son 
existence  dans  les  corps  des  êtres  les  plus  élevés  et 
les  plus  bas. 

G6.  « Quel  que  soit  l’ordre  dans  lequel  un  homme 
se  trouve,  bien  qu'il  ait  été  accusé  faussement  et 
injustement  privé  des  insignes  de  son  ordre , qu'il 
continue  à remplir  son  devoir,  et  se  montre  le  même 
à l'égard  de  toutes  les  créatures;  porter  les  insignes 
d'un  ordre  n'est  pas  en  remplir  les  devoirs. 

67.  « Ainsi , quoique  le  fruit  du  kataka  * ait  la 
propriété  de  purilier  l'eau,  cependant  on  ne  puri- 
fiera pas  de  l'eau  en  prononçant  seulement  le  nom 
de  ce  fruit. 

68.  « Afin  de  ne  causer  la  mort  d'aucun  animal, 
que  le  Sannyâsi,  la  nuit  comme  le  jour,  même  au 
risque  de  se  faire  du  mal , marche  en  regardant  à 
terre. 

69.  « Le  jour  et  la  nuit,  comme  il  fait  périr  in- 
volontairement un  certain  nombre  de  petits  ani- 
maux , pour  se  purifier,  il  doit  se  baigner  et  retenir 
six  fois  sa  respiration. 

70.  « Trois  suppressions  d’haleine  seulement, 
faites  suivant  la  règle,  et  accompagnées  des  paro- 
les sacrées  : Bhoûr , Bfwuvah,  Swar3,  du  mono- 
syllabe stum , de  la  Sdvitrl  et  du  s iras  * , doivent 
être  considérées  comme  l'acte  de  dévotion  le  plus 
grand  pour  un  Brahmane. 

7 1 . « De  même  que  les  impuretés  des  métaux  sont 
détruites  lorsqu’on  les  expose  au  feu , de  même 
toutes  les  fautes  que  les  organes  peuvent  com- 
mettre sont  effacées  pardes suppressions  d'haleines. 

72.  « Qu’il  efface  ses  péchés  en  retenant  sa 
respiration  ; qu'il  expie  ses  fautes  en  se  livrant  au 
recueillement  le  plus  absolu;  qu’il  réprime  les  dé- 

* Littéralement , dix  mille  million ». 

■ » Strych no* patatarum.  Si  l’on  frotte  avec  une  des  semences 
de  cette  piaule  l’intérieur  d'une  Jarre  servant  à mettre  de 
l'eau, .cela  fait  précipiter  les  particules  terreuses  répandue» 
dans  l'eau. 

* Voyez  ci-dessus , Llv.  n,  st.  76. 

* Le  mot  sim»  signifie  ordinairement  tête.  Peut-être  faut- 
il  entendre  par  ce,  mot  la  première  strophe  de  l’hymne  au 
soleil?  mais  Je  ne  donne  pas  cela  comme  certain.  Voyez  ci- 
deiuu»,  Ut.  Il,  si.  77,  note. 


sirs  sensuels  en  imposant  un  frein  à ses  organe»; 
qu’il  détruise,  par  la  méditation  profonde,  les  qua- 
lités opposées  à la  nature  divine  *. 

73.  « En  se  livrant  à la  méditation  la  plus  abs- 
traite , qu’il  observe  la  marche  de  l’âme  à travers 
les  différents  corps,  depuis  le  degré  le  plus  élevé 
jusqu'au  plus  bas;  marche  que  les  hommes  dont 
l’esprit  n'a  pas  été  perfectionné  par  la  lecture  des 
Védas  ont  peine  à distinguer. 

74.  ■ Celui  qui  est  doué  de  cette  vue  sublime  • 
n’est  plus  captivé  par  les  actions;  mais  celui  qui 
est  privé  de  cette  vue  parfaite  est  destiné  à retour- 
ner dans  le  monde. 

75.  « En  ne  faisant  point  de  mal  aux  créatures, 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  accomplissant  les 
devoirs  pieux  prescrits  par  le  Véda,  et  en  se  sou- 
mettant aux  pratiques  de  dévotion  les  plus  austè- 
res, on  parvient  ici-bas  au  but  suprême,  qui  est  de 
s'identifier  avec  Brahme. 

76.  « Cette  demeure  dont  les  os  forment  la 
charpente,  à laquelle  les  muscles  servent  d'atta- 
ches, enduite  de  sang  et  de  chair,  recouverte  de 
peau,  infecte,  qui  renferme  des  excréments  et  de 
l’urine, 

77.  « Soumise  à la  vieillesse  et  aux  chagrins,  af- 
fligée par  les  maladies,  en  proie  aux  souffrances  de 
toute  espèce , unie  à la  qualité  de  passion , destinée 
à périr,  que  cette  demeure  humaine  soit  abandon- 
née avec  plaisir  par  celui  qui  l'occupe. 

78.  a De  même  qu’un  arbre  quitte  le  bord  d’une 
rivière  lorsque  le  courant  [“emporte,  de  même  qu’un 
oiseau  quitte  un  arbre  suivant  son  caprice , de 
même  celui  qui  abandonne  ce  corps  par  nécessité 
ou  par  sa  propre  volonté,  est  délivré  d’un  mons- 
tre horrible. 

79.  a Laissant  à ses  amis  ses  bonnes  actions,  à 
ses  ennemis  ses  fautes,  le  Sannyâsî,  en  se  livrant 
à une  méditation  profonde,  s'élève  jusqu’à  Brahme, 
qui  existe  de  toute  éternité. 

80.  « Lorsque,  par  sa  connaissance  intime  du 
mal , il  devient  insensible  à tous  les  plaisirs  des 
sens , alors  il  obtient  le  bonheur  dans  ce  monde , 
et  la  béatitude  éternelle  dans  l’autre. 

8t.  « S’étant  de  cette  manière  affranchi  par  de- 
grés de  toute  affection  mondaine,  devenu  insen- 
sible à toutes  les  conditions  opposées,  comme 
[honneur  et  le  déshonneur,  il  est  absorbé  pour 
toujours  dans  Brahme. 

82.  a Tout  ce  qui  vient  d’être  déclaré 3 s’obtieut 
par  la  méditation  de  l'Essence  divine;  car  aucun 
homme,  lorsqu'il  ne  s’est  pas  élevé  à la  connais- 

1 

* Telles  que  la  colère,  la  cupidité,  la  médisance. 

( Comment.  ) 

7 Cest-à-dire,  celui  pourqui  l'Être  suprême  est  préseot 
partout.  (Commentaire.) 

* Savoir,  l'affranchissement  de  toute  affection  mondaine, 
el  l'iusemdhilité  à toutes  le»  conditions  opposées. 

( Commentaire.  ) 
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sanc*  de  l’Ame  suprême,  ne  peut  recueillir  le  fruit 
de  ses  efforts. 

83.  ■ Qu'il  lise  constamment  à voix  basse  la  par- 
tie du  Veda  qui  concerne  le  sacrifice,  celle  qui  a 
rapport  aux  Divinités,  celle  qui  a pour  objet  l’Ame 
suprême , et  tout  ce  qui  est  déclaré  dans  le  Vé- 
dduta 

8t.  « La  Sainte  Écriture  est  un  refuge  assuré 
même  pour  ceux  qui  ne  la  comprennent  pas , pour 
ceux  qui  la  comprennent  et  qui  la  lisent , pour  ceux 
qui  désirent  le  ciel , et  pour  ceux  qui  aspirent  à une 
éternité  de  bonheur. 

Si.  « Le  Brahmane  qui  embrasse  la  vie  ascétique 
selon  les  règles  qui  viennent  d’être  déclarées  dans 
l’ordre  convenable,  se  dépouille  ici-bas'de  tout  pé- 
ché, et  se  réunit  à la  Divinité  suprême. 

86.  ■ Je  vous  ai  instruits  des  devoirs  communs 
aux  quatre  classe s ■ de  Yatis  maltresdeux-mêmes; 
connaissez  maintenant  les  règles  particulières  aux- 
quelles sont  astreints  ceux  de  la  première  classe 
qui  renoncent  à toutes  les  pratiques  pieuses  pres- 
crites par  le  Véda. 

87.  * 1-e  novice,  l’homme  marié,  l’anachorète 
et  le  dévot  ascétique  forment  quatre  ordres  dis- 
tincts, qui  tirent  leur  origine  du  maître  de  mai- 
son. 

88.  ■ Le  Brèhmanc  qui  entre  successivement 
dans  tous  ces  ordres , conformément  à la  loi , et  qui 
se  conduit  de  la  manière  prescrite,  parvient  à la 
condition  suprême , c’est-à-dire , a l'identification 
avec  Brahme. 

89.  « Mais  parmi  les  membres  de  ces  ordres,  le 
maître  de  maison  qui  observe  les  préceptes  de  la 
Srouti  et  de  la  Smriti , est  reconnu  le  principal  ; car 
c'est  lui  qui  soutient  les  trois  autres. 

90.  « De  même  que  toutes  les  rivières  et  tous  les 
neuves  vont  se  confondre  dans  l'Océan , de  même 
tous  les  membres  des  autres  ordres  vienuent  cher- 
cher un  asile  auprès  du  maître  de  maison. 

9t.  - Les  Dwidjas  qui  appartiennent  à ces  qua- 
tre ordres  doivent  toujours,  avec  le 'plus  grand 
soin,  pratiquer  les  dix  vertus  qui  composent  le 
devoir. 

92.  - La  résignation,  l’action  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  la  tempérance,  la  probité,  la  pureté,  la 
répression  des  sens,  la  connaissance  des  Sâstras, 
celle  de  l’Ame  suprême,  la  véracité  et  l’abstinence 
de  colère  : telles  sont  les  dix  vertus  en  quoi  consiste 
le  devoir. 

93.  « Les  Brahmanes  qui  étudient  ces  dix  pré- 
ceptes du  devoir,  et,  après  les  avoir  étudiés, 
g’v  conforment,  parviennent  à la  condition  su- 
prême. 

« Voyez  LIT.  il,  *t.  MO. 

» Le»  Yalis  ou  SannyA&is,  de  quaire  sorle»,  sont,  d\>pres  le 
commentaire , tes  Koutilcbaras , le*  Baboùdakas,  le*  Hamas 
cl  U*  Paramahau&as. 
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94.  « Un  Dwidja  qui  pratique  avec  la  plus  grande 
attention  ces  dix  vertus,  qui  a entendu  l’interpré- 
tation du  VécJânta  comme  la  loi  le  prescrit,  et  dont 
les  trois  dettes  sont  acquittées  * , peut  renoncer  en- 
tièrement au  monde. 

95.  « Se  désistant  de  tous  les  devoirs  religieux 
de  maître  de  maison,  avant  effacé  tous  ses  péchés , 
réprimé  ses  organes  et  compris  parfaitement  le 
sens  des  Védas,  qu’il  vive  heureux  et  paisible  sous 
la  tutelle  de  son  fils  ». 

9G.  « Après  avoir  abandonné  toute  espèce  de  pra- 
tique pieuse , dirigeant  son  esprit  vers  l’unique  ob- 
jet de  ses  pensées,  ta  contemplation  de  l’ titre  divin, 
exempt  de  tout  autre  désir,  ayant  expié  ses  fautes 
par  sa  dévotion,  il  atteint  le  but  suprême. 

97.  « Je  vous  ai  déclaré  les  quatre  règles  de  con- 
duitequi  concernent  les  Brôhmanes,  règles  saintes, 
et  qui  produisent,  après  la  mort,  des  fruits  im- 
périssables; connaissez  maintenant  le  devoir  des 
rois.  » 

LIVRE  SEPTIÈME. 


CONDUITE  DES  BOIS  ET  DE  LA  CLASSE  MILITAIRE 

1 . « Je  vais  déclarer  les  devoirs  des  rois , la  con- 
duite que  doit  tenir  un  monarque  ; je  dirai  quelle 
est  son  origine,  et  par  quel  moyen  il  peut  obtenir 
la  récompense  suprême. 

2.  ■ Un  Kchatriya  qui  a reçu,  suivant  la  règle, 
le  divin  sacrement  de  l'initiation , doit  s'appliquer 
à protéger  avec  justice  tout  ce  qui  est  soumis  à son 
pouvoir. 

3.  « En  effet,  ce  monde,  privé  de  rois,  étant 
de  tous  côtés  bouleversé  par  la  crainte , pour  la 
conservation  de  tous  les  êtres,  le  Seigneur  créa  un 
roi, 

4.  « En  prenant  des  particules  éternelles  de  la 
substance  d’Indra,  d'Anila,  de  Yarna,  de  Sodrya, 
d’Agni,  de  Vorouna,  de  Tchandra  et  de  Kouvé- 
ra3; 

5.  ■ Et  c'est  parce  qu’un  roi  a été  formé  de  par- 
ticules tirées  de  l’essence  de  ces  principaux  Dieux, 
qu’il  surpasse  en  éclat  tous  les  autres  mortels. 

6.  « De  même  que  le  soleil , il  brille  les  yeux  et 
les  cœurs,  et  personne  sur  la  terre  ne  peut  le  regar- 
der en  face. 

7.  ■ Il  est  le  Peuple  Vent,  le  Soleil , le  Génie 
qui  préside  à la  lune,  le  Roi  de  la  justice,  le  Dieu 
des  richesses , le  Dieu  des  eaux , et  le  Souverain  du 
firmament,  par  sa  puissance. 

• Voyez  ci-dessus,  Llv.  iv,  *t.  l‘>7. 

* Ceci  concerne  spécialement  le  Yall , nommé  Koutttckara. 
Voyez  ci-dessus,  st.  86. 

« Voyez  ct-deMU*.  Liv.  v,  •(.  w. 


Digitized  by  Google 


3l>2  LOIS  DE  MANOU. 


8.  « On  ne  doit  pas  mépriser  un  monarque , même 
encore  dans  l'enfance,  en  se  disant  : « C’est  un  sim- 
ple mortel  ; » car  c’est  une  grande  Divinité  qui  ré- 
side sous  cette  forme  humaine. 

9.  * Le  feu  ne  brûle  que  l'homme  qui  s’en  ap- 
proche imprudemment  ; mais  le  feu  du  courroux 
d'un  roi  consume  toute  une  famille  avec  ses  trou- 
peaux et  tous  ses  autres  biens. 

10.  » Après  avoir  mûrement  examiné  l’opportu- 
nité d'une  affaire , ses  propres  forces , le  temps  et 
le  lieu,  un  roi,  pour  faire  triompher  la  justice, 
emprunte  successivement  toutes  sortes  de  formes; 
suivant  les  circonstances , Il  est  ami , ennemi  ou 
neutre. 

11 . « Celui  qui , dans  sa  bienveillance , répand 
les  faveurs  de  la  fortune , par  sa  valeur  détermine  la 
victoire,  et  dans  sa  colère  cause  la  mort,  réunit  cer- 
tainement toute  la  majesté  des  gardiens  du  monde. 

12.  « L’homme  qui,  dans  son  égarement,  lui 
témoigne  de  la  haine,  doit  périr  infailliblement; 
car,  sur-le-champ , le  roi  s’occupe  des  moyens  de  le 
perdre. 

1 3.  « Que  le  roi  ne  s'écarte  jamais  des  règles  par 
lesquelles  il  a déterminé  ce  qui  est  légal  et  ce  qui 
est  illégal,  relativement  aux  choses  permises  et  aux 
choses  défendues. 

14.  « Pour  aider  le  roi  dans  ses  fonctions,  le  Sei- 
gneur produisit , dès  le  principe , le  Génie  du  châ- 
timent , protecteur  de  tous  les  êtres , exécuteur  de 
la  justice , son  propre  Gis , et  dont  l'essence  est 
toute  divine. 

15.  « C’est  la  crainte  du  châtiment  qui  permet  à 
toutes  les  créatures  mobiles  et  immobiles  de  jouir  de 
ce  qui  leur  est  propre,  et  qui  les  empêche  de  s'é- 
carter de  leurs  devoirs. 

16.  « Après  avoir  bien  considéré  le  lieu  et  le 
temps,  les  moyens  fie  punir  et  les  préceptes  de  la 
loi,  que  le  roi  inflige  le  châtiment  avec  justice  à 
ceux  qui  se  livrent  à l'iniquité. 

17.  * Le  châtiment  est  un  roi  plein  d’énergie; 
c’est  un  administrateur  habile,  c’est  un  sage  dispen- 
sateur de  la  loi  ; il  est  reconnu  comme  le  garant  de 
l'accomplissement  du  devoir  des  quatre  ordres. 

18.  « Le  châtiment  gouverne  le  genre  humain, 
le  châtiment  le  protège;  le  châtiment  veille  pen- 
dant que  tout  dort;  le  châtiment  est  la  justice , di- 
sent les  Sages. 

19.  « Infligé  avec  circonspection  et  à propos,  il 
procure  aux  peuples  le  bonheur;  mais  appliqué  in- 
considérément, il  les  détruit  de  fond  en  comble. 

20.  « Si  le  roi  ne  châtiait  pffs  sans  relâche  ceux 
qui  méritent  d'être  châtiés,  les  plus  forts  rôtiraient 
les  plus  faibles,  comme  des  poissons , sur  une  bro- 
che * ; 

1 Ou , suivant  une  autre  leçon , les  plus  fort»  feraient 
leur  proie  des  pins  faible» , comme  les  poisson*  dans  leur 
élément. 


21.  « La  corneille  viendrait  becqueter  l’offrande 
de  riz,  le  chien  lécherait  le  beurre  clarifié;  il  n’enste- 
rait  plus  de  droit  de  propriété;  l'Iionune  du  rang 
le  plus  bas  prendrait  la  place  de  l’homme  de  la  classe 
la  plus  élevée. 

22.  « Le  châtiment  régit  tout  le  genre  humain , 
car  un  homme  naturellement  vertueux  se  trouve 
difficilement  ; c’est  par  la  crainte  du  châtiment  que 
le  monde  peut  se  livrer  aux  jouissances  qui  lui  sont 
allouées. 

23.  . Les  Dieux,  les  Titans,  les  Musiciens  céles- 
tes, les  Géants,  les  serpents,  remplissent  leuri 
fonctions  spéciales,  contenus  par  la  crainte  du  châ- 
timent. 

24.  « Toutes  les  classes  se  corrompraient , toutes 
les  barrières  seraient  renversées,  l’univers  ne  se- 
rait que  confusion,  si  le  châtiment  ne  faisait  plus 
son  devoir1. 

23.  « Partout  où  le  châtiment,  à la  couleur  noire, 
à l’œil  rouge,  vient  délruire  les  fautes,  les  hommes 
n’éprouvent  aucune  épouvante,  si  celui  qui  dirige 
le  châtiment  est  doué  d'unjugement  sain. 

26.  - Les  Sages  considèrent  comme  propre  à ré- 
gler le  châtiment  un  roi  véridique,  n’agissant  qu'a- 
vec circonspection,  possédant  les  saints  Livres,  et 
parfaitement  expert  en  fait  de  vertu,  de  plaisir  et 
de  richesse. 

27.  • Le  roi  qui  l'impose  à propos  augmente  ces 
trois  moyens  de  félicilé;  mais  un  prince  voluptueux, 
colère  et  fourbe,  reçoit  la  mort  du  châtiment. 

28.  « Car  le  châtiment  est  l’énergie  la  plus  puis- 
sante; il  est  difficile  à soutenir  pour  ceux  dont 
l'âme  n’a  pas  été  fortifiée  par  l'étude  des  lois  ; il 
détruirait,  avec  toute  sa  race,  un  roi  qui  s’écarterait 
de  son  devoir; 

29. . Il  dévasterait  les  châteaux , le  territoire , les 
pays  habités , avec  les  êtres  mobiles  et  immobiles 
qu’ils  renferment,  et  affligerait,  par  la  privation 
des  offrandes  qui  doivent  leur  être  adressées,  même 
les  Saints  et  les  Dieux  dans  le  ciel  *. 

30.  - Le  châtiment  ne  peut  pas  être  infligé  conve- 
nablement par  un  roi  prive  de  conseillers,  imbécile, 
avide  de  gain,  dont  l’intelligence  n’a  pas  été  perfec- 
tionnée par  l’étude  des  lots,  et  qui  est  adonné  aux 
plaisirs  des  sens. 

31.  « C'est  par  un  prince  entièrement  pur , fidèle 
à ses  promesses,  observateur  des  lois,  entouré  de 
serviteurs  habiles , et  doué  d’un  jugemeut  sain , que 
le  châtiment  peut  être  imposé  d'une  manière  équi- 
table. 

32.  . Qu’il  se  conduise  dans  son  royaume  selon 
la  justice,  qu'il  châtie  avec  rigueur  ses  ennemis, 

' C’est-à-dire,  s’il  cessait  d’agir,  ou  agissait  mai  a propos. 

( Commentaire.  ) 

* Littéralement,  dans  l'atmosphère  ( Antarikcha  ) , dan» 
la  région  Intermédiaire. 
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qu'il  «oit  toujours  franc  avec  ses  amis  affectionnés , 
et  plein  de  douceur  à l'égard  des  Brâhmanes. 

33.  « La  renommée  d’un  monarque  qui  agit  de 
cette  manière , lors  même  qu'il  vit  de  grain  gtané  * , 
«'étend  au  loin  dans  le  monde,  comme  une  goutte 
d’huile  de  sésame  dans  l’eau  ; 

34.  • Mais  la  renommée  d'un  prince  qui  est  tout 
l'opposé  du  prem  ier , et  dont  les  passions  ne  sont 
pas  vaincues,  se  resserre  ■ dans  le  monde,  de  même 
qu'une  goutte  de  beurre  liquéfié  dans  l’eau. 

35.  ■ Un  roi  a été  créé  pour  être  le  protecteur  de 
toutes  les  classes  et  de  tous  les  ordres5,  qui  se 
maintiennent  successivement  dans  l'accomplisse- 
ment de  leurs  devoirs  particuliers. 

36.  « C’est  pourquoi  je  vais  vous  esposer , de  la 
manière  convenable  et  par  ordre,  ce  que  le  roi  doit 
faire,  avec  ses  ministres,  pour  protéger  les  peuples. 

37.  « Après  s'être  levé  h l'aube  du  jour,  le  roi 
doit  témoigner  son  respect  aux  Brâhmanes  versés 
dans  la  connaissance  des  trois  Livres  saints  et  dans 
la  science  de  la  morale,  et  se  gouverner  par  leurs 
conseils. 

38.  « Qu’il  vénère  constamment  les  Brâhmanes 
respectables  par  leur  vieillesse  et  par  leur  déco - 
fioji,  possédant  la  Sainte  Écriture,  purs  d'esprit 
et  de  corps;  car  celui  qui  vénère  les  vieillards  est 
toujours  honoré , même  par  les  Géants. 

39.  « Qu'il  prenne  continuellement  exemple  sur 
eux  pour  l'humilité,  lors  même  que  sa  conduite  est 
sage  et  mesurée;  car  un  monarque  humble  et  mo- 
deste dans  ses  manières  ne  peut  se  perdre  en  au- 
cune circonstance. 

40.  • Beaucoup  de  souverains , par  suite  de  leur 
incooduite,  ont  péri  avec  leurs  biens,  tandis  que 
des  ermites  ont  obtenu  des  royaumes  par  leur  sa- 
gesse et  leur  humilité. 

41.  « Véna  se  perdit  par  son  manque  de  sagesse, 
ainsi  que  le  roi  Nahoucha5,  Soudâsa5,  Yavana,  Sou- 
raoultha  et  Nimi. 

' Cesl-à-dlre,  quoiqu'il  ait  un  mince  trésor. 

* Littéralement , te  fige. 

* Les  quatre  ordres  sont  : celui  des  novices,  eelni  de» 
maîtres  de  maison , celui  des  anachorètes , et  celui  des  dévots 
ascétiques. 

4 N aboucha , prince  de  la  dynastie  lunaire,  roi  de  Prattch- 
thâna , et  dont  Francis  Hamilton  place  le  régne  dans  le  dix- 
neuvième  siècle  avant  notre  ère.  Selon  la  Fable,  Indra  ayant 
perdu  le  trône  du  ciel , Kahoucha , qui  avait  tait  cent  fois  le 
sacrifice  du  cheval , fut  mi»  h la  place  d’Indra.  Curieux  de 
Jouir  de  tous  ses  droits,  il  voulut  avoir  l’amour  de  Satrhl , 
femme  du  Dieu  détrôné.  Elle  consentit  à le  recevoir,  s’il  se 
montrait  a ses  yeux  dans  un  équipage  plus  pompeux  que 
celui  de  son  prédécesseur.  N alloue  lia  pensa  que  rien  n’était 
plus  magnifique  que  fie  se  faire  porter  sur  les  épaules  des  Brâli- 
manes.  Comme  ils  allaient  trop  lentement  au  gré  de  son  im- 
patience , il  s'oublia  au  point  de  frapper  la  tête  sacrée  d’A- 
ftastya,  en  lui  disant  tarpa,  tarpa,  c’est-à-dire,  avance, 
avance.  Le  saint,  irrité,  répéta  les  même»  mots,  mais  dans 
on  antre  set»  ; dans  sa  bouche  ils  signifiaient  marche,  scr- 
t**l;  et.  en  effet,  Nahoucha  fut  changé  en  serpent.  (Lxx- 
CLoia,  Théâtre  Indien , vol.  Il,  pag.  430.) 

1 Soud&sa , roi  d’Ayodhyà,  placé  par  Hamilton  dans  le 
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42.  « Prithou  *,  au  contraire,  parvint  à la  royau- 
té par  la  sagesse  de  sa  conduite,  ainsi  que  Manou; 
Kouvéra  obtint  de  même  l’empire  des  Richesses,  et 
le  (ils  de  GAdhi  * , le  rang  de  Rrâhmane. 

43.  « Que  le  roi  apprenne  de  ceux  qui  possèdent 
les  trois  Yédasla  triple  doctrine  qu’ils  renferment, 
qu'il  étudie  les  lois  immémoriales  relatives  à l’ap- 
plication des  peines,  qu’il  acquière  la  science  du 
raisonnement,  la  connaissance  de  l’Ame  suprême, 
et  qu'il  s’instruise  des  travaux  des  différentes  pro- 
fessions, comme  l'agriculture , le  commerce  et  le 
soin  des  bestiaux , eu  consultant  ceux  qui  les  exer- 
cent. 

44.  « Qu’il  fasse,  nuit  et  jour,  tous  ses  efforts 
pour  dompter  ses  organes  ; car  celui  qui  maîtrise 
ses  organes  est  seul  capable  de  soumettre  les  peu- 
ples à son  autorité. 

45.  « Qu’il  évite,  avec  le  plus  grand  soin , les  vi- 
ces qui  conduisent  à une  fin  malheureuse,  parmi 
lesquels  dix  naissent  de  l’amour  du  plaisir,  et  huit, 
de  la  colère. 

46.  « En  effet,  un  souverain  adonné  aux  vices  que 
produit  l'amour  du  plaisir,  perd  sa  vertu  et  sa  ri- 
chesse; s’il  se  livre  aux  vices  causés  par  la  colère, 
il  perd  même  l’existence  par  la  vengeance  de  ses 
sujets. 

dix-septième  siècle  avant  notre  ère.  Scion  le  même  auteur, 
NI  mi,  roi  de  Mithila , a dû  régner  dans  le  dix-neutlèjue  siècle 
avant  J.  C. 

1 Prithon , ancien  roi  de  l’Inde , que  l’on  dit  antérieur  aux 
deux  antiques  et  célèbres  dynasties  dont  les  Indiens  font 
remonter  l’origine  jusqu’aux  dieux  Sonia  et  Soûrya.  Boudba , 
fila  de  Soma,  et  régent  de  la  planète  de  Mercure,  est  consi- 
déré comme  le  premier  roi  de  la  race  lunaire  ( Sonia  Vansa  ). 
Ikchwàkou,  fils  de  Manou  Vaivaswata,  par  conséquent 
pet i Mils  de  Soûrya  ( Vlvaswat),  et  que  l’on  fait  vivre  près 
de  deux  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  est  le  premier  rui  de 
la  race  solaire  ( Soûrv  a-Vansa  Les  princes  de  cette  dynastie 
régnaient  sur  la  cou trée  appelée  Kosala,  qui  avait  pour  capitale 
Ayodhya,  ville  fondée  par  IkrhwAkou.  La  capitale  des  rois 
de  la  dynastie  lunaire  fut  d'abord  Pratichthàna,  ville  de 
l'Antarvedi,  située  pré#  confluent  du  (lange  et  du  Djeuina 
(YamounA),  dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  la  rive 
gauche  du  (lange,  vis-à-vis  d’Allahâbàd.  Les  princes  de  la 
race  lunaire  s’étendirent  ensuite  dans  le  Kouroudésa,  et 
fondèrent  successivement  Indraprastha , Hastinàpoura  et 
Kosàmbipoura. 

* VlsvvAndtra,  fils  de  CAdhi,  est  uo  prince  de  la  race  lu- 
naire dont  les  querelle»  avec  le  Mounl  VasichUia  sont  célè- 
bres dan»  les  annales  fabuleuses  de  l’Inde  ancienne.  La  pos- 
session d’une  vache  qui  produisait  tout  A volonté,  et  que 
ViswAraitra  voulait  enlever  au  saint  personnage,  fut  l’origine 
d’une  lutte  dan»  laquelle  Yasiclitha  fut  vainqueur  par  le 
secours  de  sa  vache , qui  produisit  des  légions  de  Barbares 
qui  anéantirent  les  troupes  de  son  adversaire.  YUwimltra, 
reconnaissant  la  supériorité  du  pouvoir  des  Brahmanes,  se 
livra  a de  rigoureuse»  austérités  pour  s’élever  du  rang  da 
Kcbatriya  à celui  de  BrAlimane,  et  BralimA  fut  contraint  de 
lui  accorder  cette  faveur.  Quelques  sav  ants  pensent  que,  par 
la  vache , il  faut  entendre  l’Inde  ou  sa  partie  la  plus  riche, 
dont  la  souveraineté  fut  un  sujet  de  guerre  entre  deux  prin- 
ces ou  doux  classes  rivales,  celle  des  BrAhmanes  et  celle  des 
Kchatriyns.  Les  Brâhmanes  appelèrent  k leur  secours  des 
nations  étrangères,  par  le  secours  desquelles  ils  remportèrent 
la  victoire.  La  guerre  de  ViswAmilra  contre  Va*ichlha,  et 
les  pénitences  par  lesquelles  il  obtint  ladigniléde  BrAhmatve, 
sont  racootées  dan»  le  RAmAvana,  et  forment  un  des  épisodes 
le&  plus  intéressants  de  cet  admirable  poème. 
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47.  ■ La  chasse,  le  jeu  ' , le  sommeil  pendant  le 
jour,  la  médisance,  les  femmes,  l'ivresse,  le  chant, 
la  danse,  la  musique  instrumentale  et  les  voyages 
inutiles,  sont  les  dis  sortes  de  vices  qui  naissent  de 
l’amour  du  plaisir  : 

48.  » L’empressement  à divulguer  le  mal,  la  vio- 
lence, l’action  de  nuire  en  secret,  l'envie,  la  ca- 
lomnie, l’action  de  s’approprier  le  bien  d'autrui, 
celle  d’injurier  ou  de  frapper  quelqu’un,  composent 
la  série  des  huit  vices  engendrés  par  la  colère. 

*9.  « Qu'il  fasse  principalement  ses  efforts  pour 
vaincre  le  désir  immodéré,  que  tous  les  Sages  con- 
sidèrent comme  l’origine  de  ces  deux  séries  de  vi- 
ces ; en  effet , ces  deux  séries  en  découlent. 

50.  » Les  liqueurs  enivrantes,  le  jeu,  les  femmes 
et  la  chasse,  ainsi  énumérés  par  ordre,  doivent 
être  regardés  par  un  roi  comme  ce  qu’il  y a de  plus 
funeste  dans  la  série  des  vices  nés  de  l'amour  du 
plaisir. 

6t.  « Qu'il  considère  toujours  Faction  de  frap- 
per, celle  d’injurier  et  celle  de  nuire  au  bien  d’au- 
trui , comme  les  trois  choses  les  plus  pernicieuses 
dans  la  série  des  vices  produits  par  la  colère; 

62.  • Et  dans  la  réunion  des  sept  vices  mention- 
nés, auxquels,  en  tous  lieux,  les  hommes  sont  en- 
clins, les  premiers  dans  l’ordre  doivent  être  recon- 
nus comme  plus  graves  que  ceux  qui  suicent  par 
tout  prince  magnanime. 

53.  . Le  vice  et  la  mort  étant  comparés,  le  vice 
a été  déclaré  la  chose  la  plus  horrible;  en  effet, 
l’homme  vicieux  tombe  dans  les  plus  profondes  ré- 
gions de  l'enfer  ; après  sa  mort , l'homme  exempt 
de  vices  parvient  au  ciel. 

54.  ■ Le  roi  doit  choisir  sept  ou  huit  ministres 
dont  les  ancêtres  étaient  attachés  au  service  royal, 
versés  eux-mêmes  dans  la  connaissance  des  lois, 
braves , habiles  à manier  les  armes , de  noble  li- 
gnage , et  dont  la  fidélité  est  assurée  par  un  ser- 
ment fait  sur  l'image  d’une  Divinité. 

55.  ■ Une  chose  très-facile  en  elle-même  devient 
difficile  pour  un  homme  seul  ; à plus  forte  raison 
lorsqu’il  s'agit  de  gouverner,  sans  être  assisté,  un 
royaume  dont  les  revenus  sont  considérables! 

56.  . Qu’il  examine  toujours,  avec  ces  ministres, 
leschosesà  discuter  en  commun,  lapaix  et  la  guerre, 
ses  forces  *,  ses  revenus,  sa  sûreté  personnelle  et 
celle  de  son  royaume,  et  les  moyens  d’assurer  les 
avantages  acquis. 

57.  * Après  avoir  pris  leurs  avis  différents  à part, 
puis  collectivement,  qu’il  adopte,  dans  l'affaire  que 
l'on  traite,  la  mesure  qui  lui  parait  la  plus  avanta- 
geuse. 

58.  • Mais  qu’il  délibère  avec  un  Brâhmane  d'un 
haut  savoir,  et  le  plus  habile  de  tous  ces  conseillers, 

' UUéreleaent,  Its  dû. 

> Os  forces  consistent  dans  l'armée , le  trésor,  les  villes  et 
\c  terri  luire.  ( Comment  un-.  » 


sur  l’importante  résolution  qu’il  a prise  relative- 
ment aux  six  articles  principaux  *. 

59.  * Qu’il  lui  communique  avec  confiance  tou- 
tes les  affaires  ; et  apres  avoir  pris  avec  lui  une  dé- 
termination finale,  qu’il  mette  alors  la  chose  à exé- 
cution. 

GO.  « Il  doit  aussi  choisir  d’autres  conseillers  in- 
tègres, très-instruits,  assidus  , experts  en  matière 
de  finances , et  d’une  vertu  éprouvée. 

61.  « Autant  d’hommes  sont  nécessaires  pour 
que  les  affaires  soient  exécutées  convenablement, 
autant  le  roi  doit  prendre  à son  service  des  gens 
actifs , capables  et  expérimentés. 

G2.  « Parmi  eux , qu’il  emploie  ceux  qui  sont 
braves , intelligents , de  bonne  famille  et  intègres , à 
exploiter  les  mines  d’or,  d'argent  ou  de  pierres 
précieuses , et  à percevoir  les  produits  des  terres 
cultivées , et  qu’il  confie  la  garde  de  l’intérieur  de 
son  palais  aux  hommes  pusillanimes,  parce  que  des 
hommes  courageux,  voyant  le  roi  souvent  seul  ou 
entouré  de  ses /emmes,  pourraient  le  tuer , à l'insti- 
gation des  ennemis. 

63.  « Qu’il  fasse  choix  d’un  ambassadeur  parfai- 
tement versé  dans  la  connaissance  de  tous  les  Sâs- 
tras,  sachant  interpréter  les  signes,  la  contenance 
et  les  gestes,  pur  dans  ses  moeurs  et  incorruptible, 
habile,  et  d’une  illustre  naissance. 

64.  « On  estime  l’ambassadeur  d’un  roi  lorsqu’il 
est  .affable,  pur,  adroit,  doué  d’une  bonne  mémoire, 
bien  au  fait  des  lieux  et  des  temps,  de  belle  pres- 
tance, intrépide  et  éloquent. 

65.  « Cest  du  général  que  dépend  l’armée,  c’est 
de  la  juste  application  des  peines  que  dépend  le 
bon  ordre  ; le  trésor  et  le  territoire  dépendent  du 
roi,  la  guerre  et  la  paix,  de  l’ambassadeur. 

66.  « En  effet,  c’est  l’ambassadeur  qui  rapproche 
des  ennemis , c’est  lui  qui  divise  des  alliés;  car  il 
traite  les  affaires  qui  déterminent  la  rupture  ou  la 
bonne  intelligence. 

67.  « Dans  les  négociations  avec  un  roi  étranger, 
que  l’ambassadeur  devine  les  intentions  de  ce  roh 
d’après  certains  signes , d’après  son  maintien  et  ses 
gestes , et  au  moyen  des  6ignes  et  des  gestes  de  ses 
propres  émissaires  secrets,  et  qu’il  connaisse  les 
projets  de  ce  prince,  en  s’abouchant  avec  des  con- 
seillers arides  ou  mécontents. 

68.  - Étant  complètement  instruit  par  son  am- 
bassadeur de  tous  les  desseins  du  souverain  étran- 
ger, que  le  roi  prenne  les  plus  grandes  précautions 
pour  qu’il  ne  puisse  lui  nuire  en  aucune  manière. 

69.  « Qu’il  fixe  son  séjour  dans  une  contrée  cham- 
pêtre, fertile  en  grains,  liabitée  par  des  gens  de  bien, 
saine,  agréable,  entourée  de  voisins  paisibles,  où 
les  habitants  peuvent  se  procurer  facilement  de  quoi 
vivre. 

* Soycx  plu*  totu,  *t.  i6o- 
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70.  * Qu'il  s'établisse  dans  une  place  ayant  son 
abord  défendu  soit  par  un  désert  aride  s'étendant 
tout  autour,  soit  par  des  remparts  en  pierres  ou  en 
briques , soit  par  des  fossés  remplis  d'eau,  soit  par 
des  bois  impénétrables,  soit  par  des  hommes  armés, 
soit  par  une  montagne  sur  laquelle  cette  place  est 
située. 

71.  « Qu'il  fasse  tout  son  possible  pour  se  retirer 
dans  une  place  rendue  inaccessible  par  une  monta- 
gne; car  une  telle  forteresse  est  très-estimée  à cause 
des  nombreux  avantages  qu'elle  présente. 

72.  « Les  trois  premiers  endroits  d'un  accès  diffi- 
cile, /es  déserts , les  murailles  et  les  fossés , servent 
de  protection  aux  bêtes  sauvages,  aux  rats  et  aux 
animaux  aquatiques  ; et  les  trois  derniers  moyens  de 
defense,  en  suivant  l'ordre,  les  bois,  les  soldats  et 
les  montagnes,  aux  singes,  aux  hommes  et  aux 
Dieux. 

73.  « De  même  que  les  ennemis  de  ces  êtres  ne 
peuvent  pas  leur  nuire  lorsqu'ils  sont  à l’abri  dans 
leurs  divers  gîtes  ; de  même  un  roi  qui  s'est  retiré 
dans  une  place  inaccessible  n'a  rien  à craindre  de 
ses  ennemis. 

74.  « Un  seul  archer  placé  sur  un  rempart  peut 
tenir  tête  à cent  ennemis;  cent  archers  peuvent  ré- 
sister à dix  mille  ennemis;  voilà  pourquoi  on  atta- 
che du  prix  à une  place  forte. 

75.  « La  forteresse  doit  être  pourvue  d’armes, 
d'argent , de  vivres , de  bêtes  de  somme , de  Brâh- 
manes,  de  pionniers,  de  machines,  d'herbes  et 
d'eau. 

76.  « Au  milieu , que  le  roi  fasse  construire  pour 
lui  un  palais  renfermant  tous  les  bâtiments  néces- 
saires et  bien  distribué,  défendu  parties  murs  et  des 
fossés,  habitable  dans  toutes  les  saisons,  brillant 
de  stuc,  entouré  d'eau  et  d'arbres. 

77.  « Après  s'y  être  établi,  qu’il  prenne  une 
épouse  de  la  même  classe  que  lui , pourvue  des  si- 
gnes qui  sont  d'un  heureux  présage , appartenante 
à une  grande  famille , charmante , douée  de  beauté 
et  de  qualités  estimables. 

78.  « Qu’il  choisisse  un  conseiller  spirituel  (Pou- 
rohita  ),  et  un  chapelain  (Ritwidj) , chargés  de  célé- 
brer pour  lui  les  cérémonies  domestiques  et  celles 
qui  s'accomplissent  avec  les  trois  feux  sacrés. 

7‘J.  « Que  le  roi  fasse  différents  sacrifices,  accom- 
pagnés de  nombreux  présents;  pour  remplir  entiè- 
rement son  devoir , qu’il  procure  aux  Brâhmaues 
des  jouissances  et  des  richesses. 

80.  - Qu'il  fasse  percevoir  son  revenu  annuel  dans 
tout  son  domaine  par  des  commis  fidèles;  qu’il  ob- 
serve les  lois  dans  ce  monde;  qu'il  se  conduise 
comme  un  père  avec  ses  sujets. 

81.  « Il  doit  établir  dans  chaque  partie  divers  ins- 
pecteurs intel I igents,  chargés  d’e xam iner  la  conduite 
de  ceux  qui  sont  au  service  du  prince. 


82.  « Qu’il  honore,  en  leur  faisant  des  présents , 
les  Brâhmanes  qui , après  avoir  terminé  leurs  étu- 
des théologiques , ont  quitté  la  maison  de  leur  père 
spirituel  ; car  ce  trésor  que  déposent  les  rois  entre 
les  mains  des  Brâhmanes  a été  déclaré  impérissable. 

83.  » Il  ne  peut  être  enlevé  ni  par  les  voleurs , 
ni  par  les  ennemis,  il  ne  peut  pas  se  perdre;  par 
conséquent,  c'est  aux  Brâhmanes  que  le  roi  doit 
confier  cet  impérissable  trésor*. 

84.  « L'oblation  versée  dans  la  bouche  ou  dans 
la  main  d’un  Brâhmane  est  bien  meilleure  que  les 
offrandes  au  feu  ; elle  ne  tombe  jamais , elle  ne  se 
dessèche  jamais,  elle  n’est  jamais  consumée. 

85.  ■ Le  don  fait  a un  homme  qui  n'est  point 
Brâhmane  n'a  qu’un  mérite  ordinaire;  il  en  a deux 
fois  autant,  s'il  est  offert  à un  homme  qui  se  dit 
Brâhmane;  adressé  à un  Brâhmane  avancé  dans  l’é- 
tude des  Yédas,  il  est  cent  mille  fois  plus  méri- 
toire; fait  à un  théologien  consommé,  il  est  infini. 

86.  « Offert  à une  personne  qui  eu  est  digne , et 
avec  uue  fui  pure,  un  don  procure  après  la  mort 
une  récompense  faible  ou  considérable  à celui  qui 
le  fait. 

87.  « Un  roi  qui  protège  son  peuple,  étant  défié 
par  un  ennemi  qui  l'égale,  le  surpasse  ou  lui  est  in- 
férieur en  forces , ne  doit  pas  sc  détourner  du  com- 
bat; qu’il  se  rappelle  le  devoir  de  la  classe  militaire. 

88.  « Ne  jamais  fuir  dans  un  combat,  protéger 
les  peuples,  révérer  les  Brâhmanes,  tels  sont  les 
devoirs  éminents  dont  l'accomplissement  procure 
aux  rois  la  félicité. 

89.  « Les  souverains  qui,  dans  les  batailles,  dé- 
sireux de  se  vaincre  l’un  l’autre , combattent  avec 
le  plus  grand  courage  et  sans  détourner  la  tête,  vont 
directement  au  ciel  après  leur  mort. 

90.  « Un  guerrier  ne  doit  jamais,  dans  une  ac- 
tion, employer  contre  ses  enuemis  des  armes  per- 
fides , comme  des  bâtons  renfermant  des  stylets 
aigus , ni  des  flèches  barbelées , ni  des  flèches  em- 
poisonnées, ni  des  traits  enflammés*. 

91.  ■ Qu’il  ne  frappe  ni  un  ennemi  qui  est  à pied , 
si  lui-méme  est  sur  un  char,  ni  un  homme  efféminé, 
ni  celui  qui  joint  les  mains  pour  demander  merci, 
ni  celui  dont  les  cheveux  sont  défaits,  ni  celui  qui 
est  assis,  ni  celui  qui  dit  : « Je  suis  ton  prison- 
nier, » 

92.  " Ni  un  homme  endormi , ni  celui  qui  n’a  pas 
de  cuirasse,  ni  celui  qui  est  nu,  ni  celui  qui  est  dé- 
sarmé, ni  celui  qui  regarde  le  combat  sans  y pren 
dre  part,  ni  celui  qui  est  aux  prises  avec  un  autre. 

1 Cest-à-dire,  qu’il  doit  leur  faire  des  présenta. 

(< Commentaire . 

* Oo  a cru  qu’il  s'agissait  ici  de  fusées  renfermant  une 
composition  inflammable  analogue  à celle  du  feu  grégeois  ou 
de  la  poudre  à canon  ; mais  cela  est  fort  incertain.  Les  traits 
enflammés  mentionné*  dans  le  texte  de  Manou  étaient  peut- 
être  simplement  des  flèches  garnie*  de  matières  propres  à 
mettre  le  feu.  Les  Anciens  en  employaient  de  semblable». 
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93.  « Ni  celui  dont  l’arme  est  brisée,  ni  celui  qui 
est  accablé  par  le  chagrin , ni  un  homme  griève- 
ment blessé,  ni  un  lâche,  ni  un  fuyard;  qu'il  se 
rappelle  le  devoir  des  braves  guerriers . 

94.  • Le  lâche  qui  prend  la  fuite  pendant  le  com- 
bat, et  qui  est  tué  par  les  ennemis,  se  charge  de 
toutes  les  mauvaises  actions  de  son  chef,  quelles 
qu’elles  soient; 

95.  « Et  si  ce  fuyard  qui  a été  tué  avait  fait  pro- 
vision de  quelques  bonnes  œuvres  pour  l'autre  vie, 
son  chef  en  retire  tout  l’avantage. 

96.  « Les  chars,  les  chevaux,  les  éléphants,  les 
ombrelles,  les  vêtements,  les  grains,  les  bestiaux, 
les  femmes,  les  ingrédients  de  toute  espèce,  les  mé- 
taux , à l’exception  de  l’or  et  de  l’argent,  appar- 
tiennent de  droit  à celui  qui  s’en  est  emparé  à la 
•guerre. 

97.  « On  doit  prélever  sur  ces  prises  la’  partie  la 
plus  précieuse  pour  l’offrir  au  roi;  telle  est  la  règle 
du  Véda;  et  le  roi  doit  distribuer  entre  tous  les 
soldats  ce  qui  n’a  pas  été  pris  séparément. 

98.  « Telle  est  la  loi  irréprochable  et  primor- 
diale qui  concerne  la  classe  militaire;  un  Kcha- 
triya,  en  tuant  ses  ennemis  dans  le  combat,  ne 
doit  jamais  s’écarter  de  cette  loi. 

99.  « Qu’il  désire  conquérir  ce  qu’il  n’a  pas  ac- 
quis, qu’il  conserve  avec  soin  ce  qu’il  acquiert;  en 
le  conservant,  qu’il  l'augmente  en  le  faisant  valoir, 
et  le  produit , qu'il  le  donne  à ceux  qui  en  sont  di- 
gnes. 

100.  • Qu’il  sache  que  l’observation  de  ces  quatre 
préceptes  fait  obtenir  ce  qui  est  l’objet  des  désirs 
de  l’homme,  la  félicité ; en  conséquence,  il  doit 
toujours  s’y  conformer  exactement  et  sans  relâche. 

101.  - Que  le  roi  essaye  de  conquérir  ce  qu’il 
convoite,  avec  le  secours  de  son  armée  ; par  sa  vi- 
gilance, qu’il  conserve  ce  qu’il  a gagné;  en  le 
conservant , qu'il  l’augmente  par  les  modes  légaux  ; 
lorsqu'il  l’a  augmenté,  qu’il  le  répande  en  libéra- 
lités. 

102.  « Que  ses  troupes  soient  constamment  exer- 
cées, qu’il  déploie  toujours  sa  valeur,  qu’il  cache 
avec  soin  ce  qui  doit  rester  secret,  qu’il  épie  cons- 
tamment le  côté  faible  de  l’ennemi. 

103.  « Le  roi  dont  l’armée  s'exerce  continuelle- 
ment, est  craint  du  monde  entier;  en  conséquence, 
qu’il  t ienne  toujours  les  peuples  en  respect  par  ses 
forces  militaires. 

104.  « Qu’il  agisse  toujours  loyalement,  et  n’ait  ja- 
mais recours  à la  fraude,  et,  se  tenant  constam- 
ment sur  ses  gardes,  qu’il  découvre  les  manœuvres 
perfides  de  son  ennemi. 

105.  « Que  son  adversaire  ne  connaisse  pas  son 
côté  faible;  mais  que  lui  cherche  à reconnaître  la 
partie  vulnérable  de  son  ennemi  ; semblable  à la 
tortue , qu’il  attire  à lui  tous  les  membres  de  la 


royauté , et  qu’il  répare  toutes  les  brèches  de  l’État. 

106.  « Comme  le  héron,  qu’il  réfléchisse  sur  les 
avantages  qu'il  peut  obtenir;  comme  le  lion,  qu’il 
déploie  sa  valeur;  comme  le  loup,  qu’il  attaque  ï 
l'improviste;  comme  le  lièvre,  qu’il  opère  sa  re- 
traite avec  prudence. 

t07.  • Lorsqu'il  s'est  ainsi  disposé  h faire  des 
conquêtes,  qu’il  soumette  à son  autorité  les  oppo- 
sants par  la  négociation , et  par  les  trois  autres 
moyens , qui  sont  : de  répandre  des  présents , de 
semer  la  division , et  d’employer  la  force  des  ar- 
mes 

108.  « S'il  ne  réussit  pas  à les  réduire  par  les 
trois  premiers  moyens,  qu’il  les  attaque  à force  ou- 
verte, et  les  force  successivement  de  se  soumettre. 

109.  • Parmi  ces  quatre  moyens  de  succès,  à 
commencer  par  les  traités,  les  hommes  instruits 
estiment  toujours  de  préférence  les  négociations 
pacifiques  et  la  guerre  pour  l’avantage  des  royau- 
mes. 

110.  ■ De  même  que  le  cultivateur  arrache  la 
mauvaise  herbe  pour  préserver  le  grain , de  même 
un  roi  doit  protéger  son  royaume  en  détruisant  ses 
ennemis. 

1 1 1.  « Le  monarque  insensé  qui  opprime  ses  su- 
jets par  une  conduite  injuste,  est  bientôt  privé  de  la 
royauté  et  de  la  vie,  ainsi  que  tous  ses  parents. 

112.  « De  même  que  l’épuisement  du  corps  dé- 
truit la  vie  des  êtres  animés,  de  même  la  vie  des 
rois  se  détruit  par  l'épuisement  de  leur  royaume. 

113. -  Pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  ses  États, 
que  le  roi  se  conforme  toujours  aux  règles  qui  sui- 
vent ; car  le  souverain  dont  le  royaume  est  bien 
gouverné  voit  sa  prospérité  s’accroître. 

114.  « Pour  deux,  trois,  cinq,  ou  même  cent 
villages,  suivant  leur  importance , qu’il  établisse 
une  compagnie  de  gardes  commandés  par  un  offi- 
cier de  confiance , et  chargés  de  veiller  à la  sdreté 
du  pays. 

115. »  Qu’il  institue  un  chef  pour  chaque  com- 
mune (grâma*),  un  chef  de  dix  communes,  un 
chef  de  vingt , un  chef  de  cent , un  chef  de  mille. 

116.  « Le  chef  d'une  commune  doit  lui-méine 
faire  connaître  au  chef  de  dix  communes  les  désor- 
dres , comme  vols,  brigandages , à mesure  qu'ils  ont 
lieu  dans  sa  juridiction,  lorsqu'il  ne  peut  pas  les 
réprimer;  le  chef  de  dix  communes  doit  en  faire 
part  au  chef  préposé  pour  vingt  ; 

117.  « I*  chef  de  vingt  communes  doit  notifier 
le  tout  au  chef  institué  pour  cent , et  ce  dernier  doit 
transmettre  l'information  lui-méme  au  chef  de 
mille  communes. 

* Voyez  plu»  loin , bL  198. 

1 Le  mot  grima , quej’nl  cru  devoir  Induire  par  t'oint* uni-, 
doit  t’entendre  ici  d’un  village,  ou  d’uu  bourg  a*ec  sou  terri- 
toire emirou  riant. 
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118.  « Les  choses  que  les  habitants  d'une  com- 
mune sont  tenus  de  donner  tous  les  jours  au  roi , tel- 
lesque  riz , boisson , bois  de  chauffage , doivent  être 
perçues  par  le  chef  d’une  commune  pour  ses  émo- 
luments. 

119.  « Le  chef  de  dix  communes  doit  jouir  du 
produit  d’un  koula1;  le  chef  de  vingt  communes, 
du  produit  de  cinq  koulns  *,  le  chef  de  cent  communes, 
du  produit  d’une  commune  (grâma);  le  chef  de 
mille  communes , du  produit  d'une  ville  (poura). 

120.  « Les  affaires  de  ces  communes,  soit  géné- 
rales, soit  particulières,  doivent  être  inspectées  par 
un  autre  ministre  du  roi , actif  et  bien  intentionné. 

121.  « Dans  chaque  grande  ville  (nagara),  qu'il 
nomme  un  surintendant  général,  d’un  rang  élevé, 
entouré  d’un  appareil  imposant,  semblable  à une 
planète  au  milieu  des  étoiles. 

122.  • Ce  surintendant  doit  surveiller  toujours 
lui-même  les  autres  fonctionnaires-,  et  le  roi  doit 
se  faire  rendre  un  compte  exact,  par  ses  émissaires, 
de  la  conduite  de  tous  ses  délégués  dans  les  diffé- 
rentes provinces. 

123.  « Car,  en  général , les  hommes  chargés  par 
le  roi  de  veiller  à la  sûreté  du  pays,  sont  des  four- 
bes portés  à s’emparer  du  bien  d'autrui  ; que  le  roi 
prenne  la  défense  du  peuple  contre  ces  gens-là. 

124.  « Les  hommes  en  place  qui  sont  assez  per- 
vers pour  soutirer  de  l'argent  de  ceux  qui  ont  af- 
faire à eux,  doivent  être  dépouillés  de  tous  leurs 
biens  par  le  roi , et  bannis  du  royaume. 

125.  « Aux  femmes  attachées  a son  service,  et  à 
toute  la  bande  des  domestiques,  que  le  roi  alloue 
un  salaire  journalier  proportionné  à leur  rang  et  à 
leurs  fonctions. 

126.  « Il  faut  donner  au  dernier  des  domestiques 
un  pana  » de  cuivre  par  Jour,  un  vêtement  complet 3 
deux  fois  par  an , et  un  drona  * de  grain  tous  les 

* Le  koula  est  l'étendue  de  terrain  qui  peut  être  labourée 
par  dciit  charrues,  pourvue*  chacune  de  six  taureaux. 

* Le  pana  vaut  quatre- viogUMln»  petit»  coquillage»  appelés 
ciiHm,  Voyez  aussi  Liv.  viu,st. 

* Un  vêtement  de  dessus  et  un  vêtement  de  dessous. 

* Un  kuuntchi  vaut  huit  mouchlis  ou  poignées  de  grains  ; 
dd  pourhkala,  huit  kountchU;  uu  àdliaka,  quatre  poitclika- 
Us;  un  drona,  quatre  adhaka*.  (Commen lairt.)  Suivant  M. 
Wilson  i Sanscnt  Utriionary),  l'Adliaka  répond  à sept  livres 
onze  oooes  Avoirdupoi»,  mesure  anglaise  (3  kilogr.  4&<S 
grammes)  ; par  conséquent,  le  drona  équivaut,  selon  le  même 
calcul , à trente  livres  douze  onces  Avoirdupois  ( IS  kll.  »*3 
Rnunm. }.  M.  Hnughlon , dans  une  des  noies  qu'il  a Jointes  à 
U traduction  de  Jones,  fait  observer  que  cette  solde  serait 
Ken  faible,  et  que  le  drona  doit  avoir  été  autrefois  plus  con- 
sidérable. Suivant  une  autre  évaluation  donnée  par  M.  Ca- 
rey.dans  son  Dictionnaire  Bengali , et  citée  par  M.  Haugh- 
ton,  l'adhaka , dans  le  voisinage  de  Calcutta,  répond  h cent 
soixante  livre»  {73  kil.  Me  gr.i;  el  le  drona,  par  conséquent, 
à six  cent  quarante  livres  (200  kil.  1*5  gr.  ).  Je  dois  Ajouter 
que  le  drona  est  le  vingtième  du  cumblia , et  que  celle  der- 
were  mesure  vaut,  suivant  M.  Wilson ( Satttcril  Diclionary) , 
on  peu  plus  de  trois  boisseaux  ( bushels  ) : trois  boisseaux 
répondent  a un  hectolitre.  Le  drona , qui  n*e»t  que  le  ving- 
tième du  kumbha , vaudrait  cinq  litres  suivant  cette  évalua- 
tion, évidemment  trop  faible. 
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mois;  et  au  premier  des  domestiques,  six  panas, 
six  vêtements  deux  fois  par  an,  et  six  mesures  de 
grain  tous  les  mois. 

127.  « Après  avoir  considéré  le  prix  auquel  les 
marchandises  sont  achetées,  celui  auquel  on  les  vend, 
la  distance  du  pays  d'où  on  les  apporte,  les  dépen- 
ses de  nourriture  et  d'assaisonnement,  les  précau- 
tions nécessaires  pour  apporter  les  marchandises 
en  toute  sûreté , que  le  roi  fasse  payer  des  impôts 
aux  commerçants. 

1 28.  « Après  un  mûr  examen , un  roi  doit  lever 
continuellement  les  impôts  dans  ses  États,  de  telle 
sorte  que  lui-même  et  le  marchand  retirent  la  juste 
récompense  de  leurs  travaux. 

1 29.  « De  même  qu<*  fa  sangsue,  le  jeune  veau  et  l’a- 
beille ne  prennent  que  petit  à petit  leur  nourriture, 
de  même  ce  n'est  que  par  petites  portions  que 
le  roi  doit  percevoir  le  tribut  annuel  dans  son 
royaume. 

130.  « La  cinquantième  partie  peut  être  prélevée 
par  le  roi  sur  les  bestiaux  et  sur  l’or  ou  l’argent 
ajoutés  chaque  année  au  fonds ; la  huitième,  la 
sixième  ou  la  douzième  partie  sur  les  grains,  sui- 
vant la  qualité  du  sol  et  les  soins  qu’il  exige. 

131.  « Qu’il  prenne  la  sixième  partie  du  bénéfice 
annuel  fait  sur  les  arbres,  la  viande,  le  miel , le 
beurre  clarifié,  les  parfums,  les  plantes  médicina- 
les , les  sucs  végétaux , les  fleurs , les  racines  et  les 
fruits; 

132.  «Sur  les  feuilles,  les  plantes  potagères, 
l’herbe,  les  ustensiles  de  canne,  les  peaux , les  vases 
de  terre,  et  tout  ce  qui  est  en  pierre. 

133.  « Un  roi,  même  lorsqu’il  meurt  de  besoin  , 
ne  doit  pas  recevoir  de  tribut  d’un  Brôhmanc  versé 
dans  b Sainte  Écriture  ; et  qu’il  ne  souffre  jamais 
que,  dans  scs  États,  un  pareil  Brôhmane  soit  tour- 
menté par  la  faim. 

134.  « lorsque,  sur  le  territoire  d’un  roi,  un 
homme  imbu  de  la  Sainte  Écriture  souffre  de  la 
‘ faim , le  royaume  de  ce  prince  sera  bientôt  en  proie 
à 1a  famine. 

135.  « Après  s’être  assuré  de  ses  connaissances 
théologiques  et  de  la  pureté  de  sa  conduite,  que  le 
roi  lui  assure  un  état  honorable;  qu'il  le  protège 
contre  tous , comme  fait  un  père  pour  son  fils  lé- 
gitime. 

136.  « Les  devoirs  religieux  accomplis  tous  les 
jours  par  ce  Brâhmane,  sous  la  protection  du  roi , 
prolongent  la  durée  de  l’existence  du  souverain , et 
augmentent  ses  richesses  et  ses  États. 

137.  « Que  le  roi  fasse  payer,  comme  impôt,  une 
redevance  annuelle  très-modique  aux  hommes  de 
son  royaume  qui  appartiennent  à la  dernière  classe, 
et  qui  vivent  d’un  commerce  peu  lucratif. 

138.  « Quant  aux  ouvriers,  aux  artisans  et  aux 
Soûdras,  qui  gaguent  leur  subsistance  à force  de 
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peine,  qu’il  les  fasse  travailler  chacun  un  jour  par  I 
moi  8. 

139.  « Qu’il  ne  coupe  pas  sa  propre  racine,  en 
refusant,  par  excès  de  bonté,  de  recevoir  tes  im- 
pôts , ni  celle  des  autres , en  exigeant  des  tributs 
exorbitants  par  excès  d'avarice  ; car  en  coupant  sa 
propre  racine  et  ta  leur , il  se  réduit,  lui  et  les  au- 
tres , h l'état  le  plus  misérable. 

140.  • Que  le  roi  soit  sévère  ou  doux  suivant  les 
circonstances;  un  souverain  doux  et  sévère  à pro- 
pos est  généralement  estimé. 

141.  » Lorsqu’il  est  fatigué  d'examiner  les  affaires 
des  hommes,  qu'il  confie  cet  emploi  à un  premier 
ministre  versé  dans  la  connaissance  des  lois,  très- 
instruit,  maître  de  ses  passions,  et  appartenant  à 
une  bonne  famille. 

142.  ■ Qu'il  protège  ainsi  ses  peuples  avec  zèle 
et  vigilance,  en  remplissant  de  la  manière  prescrite 
tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés. 

143.  « Le  souverain  dont  les  sujets  éplorés  sont 
enlevés  par  des  brigands  hors  de  son  royaume , sous 
ses  yeux  et  aux  yeux  de  ses  ministres,  est  véritable- 
ment un  mort  et  non  un  être  vivant. 

144.  « Le  principal  devoir  d'un  Kchatriya  est  de 
défendre  les  peuples,  et  le  roi  qui  jouit  des  avan- 
tages qui  ont  été  énumérés  est  tenu  de  remplir  ce 
devoir. 

145.  « S’étant  levé  à la  dernière  veille  de  la  nuit, 
après  s’être  purifié , qu’il  adresse , dans  un  profond 
recueillement,  ses  offrandes  au  feu  et  ses  hommages 
aux  Brfthmanes,  et  qu’il  entre  dans  la  salle  d’au- 
dience convenablement  décorée. 

146.  « Étant  là,  qu’il  réjouisse  ses  sujets  par  des 
paroles  et  des  regards  gracieux , et  les  congédie 
ensuite;  après  les  avoir  renvoyés , qu’il  tienne  con- 
seil avec  ses  ministres. 

147.  * Montant  au  sommet  d’une  montagne,  ou 
bien  se  rendant  en  secret  sur  une  terrasse,  ou  dans 
un  endroit  solitaire  d’une  forêt,  qu'il  délibère  avec 
eux  sans  être  observé. 

148.  « Le  roi  dont  les  résolutions  secrètes  ne  sont 
pas  connues  des  autres  hommes  qui  se  réunissent 
entre  eux,  étend  son  pouvoir  sur  toute  la  terre, 
bien  qu’il  n’ait  pas  de  trésor. 

149.  « Les  hommes  idiots,  muets,  aveugles  ou 
sourds,  les  oiseaux  bavards,  comme  le  perroquet 
et  la  sârikd,  les  gens  très-Agés,  les  femmes,  les 
barbares  ( Mlétchhas  ),  les  malades  et  les  estropiés , 
doivent  être  éloignés  au  moment  de  la  délibération. 

150.  « Les  hommes  disgraciés  dans  cette  vie , 
pour  des  fautes  commises  dans  une  naissance  pré- 
cédente, trahissent  une  résolution  secrète,  de  même 
que  les  oiseaux  bavards,  et  particulièrement  les 
femmes;  c’est  pourquoi  il  faut  avoir  soin  de  les 
exclure. 

151.  « Au  milieu  du  jour  ou  de  la  nuit,  lorsqu’il 
est  exempt  d’inquiétudes  et  de  fatigues,  de  concert 
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avec  ses  ministres  ou  bien  seul,  qu’il  réfléchisse  inr 
la  vertu , le  plaisir  et  la  richesse  ; 

152.  « Sur  les  moyens  d’acquérir  en  même  temps 
ces  choses,  qui  sont,  en  général,  opposées  l’une  à 
l’autre;  sur  le  mariage  de  ses  filles,  et  sur  l’éduca- 
tion de  ses  fils; 

153.  « Sur  l'opportunité  d’envoyer  des  ambassa- 
deurs , sur  les  chances  de  succès  de  ses  entreprises; 
qu’il  surveille  la  conduite  de  ses  femmes  dans  l’ap- 
partement intérieur,  et  les  démarches  de  ses  émis- 
saires. 

154.  « Qu’il  réfléchisse  sur  les  huit  affaires  des 
rois,  comprenant  les  revenus,  les  dépenses , les 
missions  des  ministres , les  défenses , la  décision 
des  cas  douteux,  l'examen  des  affaires  judiciaires, 
l’application  des  peines,  les  expiations ; sur  les 
cinq  sortes  d'espions  qu’il  doit  employer  secrète- 
ment , savoir  : des  jeunes  hommes  hardis  et  d’un 
esprit  pénétrant , des  anachorètes  dégradés,  des 
laboureurs  malheureux , des  marchands  ruinés, 
de  faux  pénitents  ; sur  les  intentions  bienveillantes 
ou  hostiles  de  ses  voisins,  et  sur  les  dispositions  des 
États  environnants; 

155.  « Sur  la  conduite  du  prince  étranger  qui  n'a 
que  des  forces  médiocres , et  qui , se  trouvant  voi- 
sin d’un  ennemi  et  d’un  ambitieux , n'est  pas  assez 
puissant  pour  leur  résister  s’ils  sont  unis , mais 
peut  leur  tenir  tête  s’ils  sont  divisés  ; sur  les  prépa- 
ratifs du  monarque  désireux  de  conquêtes,  sur  la 
situation  du  prince  qui  reste  neutre , mais  qui  peut 
résister  à l’ennemi , au  conquérant  et  à celui  dont 
les  forces  sont  médiocres,,  pourvu  qu’ils  ne  soient 
pas  réunis,  et  particulièrement  sur  celle  de  son  pro- 
pre ennemi. 

166.  « Ces  quatre  puissances,  désignées  sous  la 
dénomination  commune  de  souche  des  pays  envi- 
ronnants avec  huit  autres  appelées  les  branches,  et 
qui  offrent  différentes  sortes  d'alliés  ou  d'adver- 
saires, sont  déclarées  les  douze  principales  puis- 
sances. 

157.  « Cinq  autres  pouvoirs  secondaires,  savoir  : 
leurs  ministres,  leurs  territoires,  leurs  places  fortes, 
leurs  trésors  et  leurs  armées,  ajoutés  à chacun  de 
ces  douze  pouvoirs,  forment  en  tout  soixante-douze 
pouvoirs , qu'il  faut  examiner. 

158.  « Le  roi  doit  considérer  comme  ennemi  tout 
prince  qui  est  son  voisin  immédiat,  ainsi  que  l'al- 
lié de  ce  prince;  comme  ami,  le  voisin  de  son  en- 
nemi; et  comme  neutre , tout  souverain  qui  ne  se 
trouve  dans  aucune  de  ces  deux  situations. 

159.  « Qu’il  prenne  de  l’ascendant  sur  tous  ces 
princes  par  le  secours  des  négociations  et  par  les 
trois  autres  moyens  » , soit  séparés,  soit  réunis,  sur- 
tout par  sa  valeur  et  sa  politique. 

1G0.  « Qu’il  médite  sans  cesse  les  six  ressources, 

• Voyez  ci-d«*us , it.  IU7. 
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qni  sont  : de  faire  un  trait&de  paix  ou  d'alliance , 
d’entreprendre  la  guerre,  de  se  mettre  en  marche, 
d’asseoir  son  camp,  de  diviser  ses  forces,  de  se 
mettre  sous  la  protection  d’un  monarque  puissant. 

161.  • Après  avoir  considéré  la  situation  des  af- 
faires, qu’il  se  détermine,  suivant  les  circonstances, 
à attendre  l'ennemi , à se  mettre  en  marche,  à faire 
b paix  ou  la  guerre,  à diviser  ses  forces  ou  à cher- 
cher un  appui. 

162.  • Un  roi  doit  savoir  qu’il  y a deux  sortes 
d’alliances  et  de  guerres,  qu’il  y a également  deux 
manières  de  camper  ou  de  se  mettre  en  marche , 
et  d’obtenir  la  protection  d’un  autre  souverain. 

163.  « On  doit  reconnaître  deux  sortes  d'alliances 
ayant  pour  but  de  procurer  des  avantages , soit  dans 
le  moment,  soit  par  la  suite  : celle  où  les  deux 
princes  conviennent  d’agir  et  de  marcher  ensemble, 
et  celle  où  ils  doivent  agir  séparément. 

IC4.  » La  guerre  a été  déclarée  de  deux  espèces  : 
on  peut  la  faire  pour  son  propre  compte , ou  pour 
venger  une  injure  faite  à un  allié,  dans  le  dessein  de 
vaincre  l’ennemi,  soit  dans  la  saison,  soit  dans  un 
autre  temps. 

165.  « Tantôt  le  roi  se  met  seul  en  campagne  pour 
détruire  l’ennemi  à son  plaisir,  tantôt  il  se  réunit 
à son  allié;  la  marche  est  donc  reconnue  de  deux 
sortes. 

166.  « Le  campement  est  déclaré  avoir  lieu  dans 
deux  circonstances  : lorsqu’on  a été  successivement 
affaibli , soit  par  les  coups  du  Sort* , soit  par  suite 
de  mauvaises  combinaisons 1 , ou  lorsqu'on  veut  fa- 
voriser son  allié. 

167.  « Pour  assurer  la  réussite  d’une  entreprise, 
l’armée  et  le  roi  doivent  se  séparer  en  deux  corps  ; 
tel  est  le  double  système  de  la  division  des  forces  , 
proclamé  par  ceux  qui  apprécient  les  avantages  des 
six  ressources. 

168.  «Un  prince  se  met  sous  la  protection  d’un 
roi  puissant  dans  deux  circonstances  : lorsqu’il  est 
accablé  par  l’ennemi , afin  d’étre  à l’abri  de  ses  at- 
taques ; et  d'avance  dans  la  crainte  d’étre  assailli , 
afin  que  le  bruit  de  celle  puissante  protection  se 
répande  et  tienne  l'ennemi  en  respect. 

169.  « Lorsque  le  roi  reconnaît  que,  par  la  suite, 
sa  supériorité  sera  certaine,  et  que , pour  le  présent , 
il  n'a  qu'un  léger  dommage  à supporter , qu’il  ait 
recours  aux  négociations  pacifiques; 

170.  « Mais  quand  il  voit  que  tous  les  membres 
de  l'État  sont  dans  la  situation  la  plus  florissante, 
et  que  lui-même  s’est  élevé  au  plus  haut  degré  du 
pouvoir,  alors  qu’il  entreprenne  la  guerre. 

171.  « Lorsqu’il  est  parfaitement  sdr  que  son  ar- 
mée est  contente  et  bien  approvisionnée,  et  que  le 

* Cent -à-dire , en  pnnlUon  de  fiâtes  commises  dans  une 

vie  précédente.  ( Commentaire  ). 

* Peut-être  mieux  : en  punition  de  fautes  commises  dans 
*U*  trie. 
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contraire  a lieu  chez  son  ennemi,  qu’il  entre  en  cam- 
pagne contre  son  adversaire; 

172.  « Mais  s’il  est  faible  en  équipages  et  en  sol- 
dats, qu’il  choisisse  avec  soin  une  position  avanta- 
geuse , et  amène  peu  à peu  les  ennemis  à faire  la 
paix. 

173.  « Lorsqu’un  roi  pense  que  son  ennemi  est, 
sous  tous  les  rapports,  plus  puissant  que  lui,  alors, 
divisant  ses  forces  en  deux  corps,  qu’il  se  retire , 
avec  une  partie  des  troupes,  dans  une  place  forte, 
et  tâche  de  parvenir  à ses  fins , qui  sont  d'arrêter 
les  progrès  de  i ennemi. 

174.  « Mais  lorsqu’il  peut  être  attaqué  de  tous 
côtés  par  les  forces  de  son  antagoniste,  alors  qu'il 
cherche  promptement  la  protection  d’un  souverain 
juste  et  puissant. 

175.  « Celui  qui  tient  à la  fois  en  respect  ses  pro- 
pres sujets  et  les  forces  ennemies,  doit  constam- 
ment être  honoré  par  lui  de  tout  son  pouvoir,  comme 
un  maître  spirituel  (Gourou). 

176.  « Toutefois,  si,  dans  cette  situation,  II  s’a- 
perçoit qu’une  telle  protection  a des  inconvénients, 
quelle  que  soit  sa  détresse,  qu’il  fasse  une  guerre 
vigoureuse  sans  balancer. 

177.  « Un  souverain,  profond  politique,  doit  met 
tro  en  œuvre  tous  les  moyens  indiqués,  pour  que  ses 
alliés,  les  puissances  neutres  et  ses  ennemis,  n’aient 
aucune  supériorité  sur  lui. 

178.  « Qu’il  examine  mûrement  l’issue  présuma- 
ble de  toutes  les  affaires,  la  situation  présente  des 
choses,  ainsi  que  les  avantages  et  les  désavantages 
de  tout  ce  qui  s’est  passé. 

179.  « Celui  qui  sait  prévoir  dans  l’avenir  l’unité 
ou  l’inconvénient  d’une  mesure,  qui  dans  l’occasion 
présente  se  décide  avec  promptitude,  qui  lorsqu’un 
événement  a eu  lieu  en  apprécie  les  conséquences, 
n’est  jamais  renversé  par  ses  enuemis. 

180.  « Qu’il  dispose  tout  de  telle  sorte,  que  ses 
alliés,  les  monarques  neutres  et  ses  ennemis,  ne 
puissent  avoir  sur  lui  aucuu  avantage;  telle  est,  en 
somme,  toute  la  politique. 

181.  « Lorsque  le  roi  se  met  en  campagne  pour 
envahir  le  territoire  de  son  ennemi , il  doit  s'avan- 
cer peu  à peu  de  la  manière  suivante,  en  se  dirigeant 
vers  la  capitale  de  son  adversaire. 

182.  • Qu’il  commence  son  expédition  dans  le 
mois  favorable  de  mârgâsîrcha 1 , lorsque  sa  marche 
est  embarrassée  par  deséléphants  et  par  des  chars , 
ou  bien  vers  les  mois  de  phâlgouna 1 et  de  tchaitra 3 , 
s'il  a beaucoup  de  cavalerie,  suivant  les  troupes 
qui  l’accompagnent,  afin  de  trouver  les  récoltes  de 
l’automne  ou  du  printemps  dans  la  contrée  qu’il 
veut  envahir. 

• MArgasircha  ou  AgrahAyana,  novembre-décembre. 

* PhAlgouoa,  février-mars. 

» Tchaitra,  mare-avril. 
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183.  • Même  dans  les  autres  saisons,  lorsqu’il  voit 
que  la  victoire  est  certaine , et  qu’il  est  arrivé  quel- 
que malheur  à son  ennemi,  qu’il  se  mette  en  marche 
pour  combattre. 

184.  • Ayant  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
la  sûreté  de  son  royaume,  et  fait  tous  les  préparatifs 
de  son  entreprise;  s'étant  procuré  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  séjourner  dans  le  pays  ennemi , et 
ayant  envoyé  à propos  des  espions  ; 

185.  « Ayant  fait  ouvrir  trois  sortes  de  routes  à 
travers  les  plaines , les  forêts  et  les  endroits  inon- 
dés, et  organisé  les  six  corps  de  son  armée,  les 
éléphants , la  cavalerie , les  chars,  les  fantassins', 
les  officiers  et  les  valets,  conformément  aux  règles 
de  la  tactique  militaire,  qu'il  se  dirige  vers  la  capi- 
tale de  son  ennemi. 

186.  « Qu’il  se  tienne  en  garde  contre  ces  faux 
amis  qui  en  secret  sont  d’intelligence  avec  l'ennemi, 
et  contre  les  gens  qui  sont  revenus  à son  service 
après  l'avoir  quitté  ; car  ce  sont  les  plus  dangereux 
ennemis. 

187.  « Pendant  la  marche,  qu’il  range  ses  troupes 
dans  un  ordre  ayant  la  forme  d'un  bâton * , d’un 
chariot»,  d’un  verrat3,  d’un  monstre  marin (ma- 
cara  ) 4 , d’une  aiguille 5 ou  de  Garoura  6. 

188.  « De  quelque  côté  qu’il  appréhende  du  dan- 
ger, qu’il  étende  ses  troupes  de  ce  côté , et  qu'il  se 
place  toujours  au  centre  d’un  bataillon  disposé 
comme  une  fleur  de  lotus. 

189.  « Qu'il  place  un  commandant  ( Sénâpati  )et 
un  général  ( Balâdhyakcha)  dans  toutes  les  direc- 
tions; et  chaque  fois  qu'il  craint  une  attaque  d’un 
côté , c’est  vers  cet  endroit  qu’il  doit  tourner. 

190.  « Qu’il  établisse  de  tous  côtés  des  postes 
composésdésoldatsfidèles,connaissantlesdifférents 
signaux , habiles  à soutenir  une  attaque  et  à charger 
l’ennemi,  intrépides, et  incapables  de  déserter. 

191.  « Qu’il  fasse  combattre  réunis  en  une  seule 
phalange  des  soldats  peu  nombreux;  qu’il  étende, 
s’il  le  veut,  des  forces  considérables;  et,  après  les 

* Cest-à-dln»,  en  colonne,  disposée  de  la  manière  suivante  : 

en  tète,  un  général;  au  milieu  , le  roi  ; à l'arrière-garde . un 
commandant;  aux  deux  côtés,  les  éiéphants;  près  des  élé- 
phants, les  chevaux  ; ensuite,  les  piétons  : telle  est  la  disposi- 
tion h laquelle  il  faut  avoir  recours  lorsqu'on  a à craindre  de 
tous  les  côtés  d’étre  attaqué.  ( Commentaire.) 

* La  tète  étant  allongée,  et  la  queue  étendue,  lorsqu'on 
craint  d'être  attaqué  par  derrière.  ( Commentaire.) 

1 Lorsque  le  centre  est  considérable , et  que  l'avant-garde 
et  l'arrière-garde  sont  faibles;  disposition  nécessaire  quand 
on  peut  être  attaqué  par  les  deux  lianes.  (Commentaire.  ) 

1 Les  principales  forces  étant  réunies  à l’avant-garde  et  à 
l'Arrière-garde,  tandis  que  le  centre  est  faible,  lorsqu'on 
craint  d'èlre  assailli  en  tète  ei  en  queue.  ( Commentaire . ) 

5 Lorsque  les  meilleures  troupes  sont  en  tête  d'une  lon- 
gue colonne,  daus  l'appréhension  d'une  attaque  à l'avant- 
garde.  ( Commentaire.  ) 

* Disposition  analogue  à la  troisième,  les  ailes  étant  plus 
étendues.  (Commentaire.)  — Garoura  ouGarouda,  lils  de 
Kasyapa  et  de  Vlnatà,  et  Jeune  frère  (TA rouna,  cocher  du 
soleil , est  représenté  avec  les  ailes  et  la  tête  d'un  oiseau , et 
considéré  comme  le  souverain  de  la  race  emplumée. 


avoir  rangées  en  forme  d’aiguille  ou  de  foudre1 
qu’il  donne  la  bataille. 

193.  « Qu’il  combatte  dans  une  plaine  avec  des 
chars  et  des  chevaux  ; dans  un  endroit  cou  vert  d’eau, 
avec  des  éléphants  et  des  bateaux  armés  ; sur  un  ter- 
rain couvert  d'arbres  et  de  broussailles,  avec  des 
arcs  ; dans  une  place  decouverte , avec  des  sabres , 
des  boucliers  et  autres  armes. 

193.  « Il  doit  placer  dans  les  premiers  rangs  des 
hommes  nés  dans  les  provinces  de  Kouroukchétra , 
de  Matsya,  de  Pantchâla,  de  Soilraséna»,  et  des 
hommes  grandset  agiles  nés  dans  d’autres  co«A*é«. 

194.  « Qu'il  encourage  son  armée  après  l'avoir 
rangée  en  bataille,  et  qu’il  examine  avec  soin  ses 
soldats;  qu'il  soit  instruit  de  la  manière  dont  ils  se 
comportent  pendant  qu’ils  sont  aux  mains  avec  l’ea- 
nemi. 

195.  « Lorsqu'il  a bloqué  son  ennemi , U doit  as- 
seoir son  camp,  ravager  le  territoire  étranger,  et 
gâter  continuellement  l’herbe  des  pâturages,  les 
provisions  de  bouche,  l’eau  et  le  bois  de  chauffage 
de  son  adversaire. 

196.  « Qu’il  détruise  les  pièces  d’eau,  les  remparts, 
les  fossés  ; qu’il  harcèle  l’enuemi  pendant  le  jour, 
et  l’attaque  à l’improviste  pendant  la  nuit. 

197.  • Qu’il  attire  à son  parti  ceux  qui  peuvent 
seconder  ses  desseins , comme  des  parents  du  prince 
etmemi  ayant  des  prétentions  au  trône,  ou  des 
ministres  mécontents  ; qu’il  soit  informé  de  tout  ce 
qu’ils  font;  et  lorsque  le  ciel  se  montre  favorable, 
qu’il  combatte  pour  faire  des  conquêtes,  libre  de 
toute  crainte. 

198.  « Qu’il  fasse  tous  ses  efforts  pour  réduire 
ses  ennemis,  par  des  négociations,  par  des  présents, 
et  en  fomentant  des  dissensions  ; qu’il  emploie  ces 
moyens  à la  fois  ou  séparément , sans  avoir  recours 
au  combat. 

1 99.  « Comme  on  ne  prévoit  jamais  d’une  manière 
certaine  pour  laquelle  des  deux  armées  sera  la  vic- 
toire ou  la  défaite  dans  une  bataille,  le  roi  doit,  au- 
tant que  possible,  éviter  d’en  venir  aux  mains; 

200.  « Mais  lorsqu’il  ne  peut  se  servir  d’aucun 
des  trois  expédients  indiqués,  qu’il  combatte  vail- 
lamment, afin  de  vaincre  l’ennemi. 

201.  « Après  avoir  conquis  tnt  pays,  que  le 
honore  les  Divinités  qu’on  y adore  et  les  vertueux 
Brâlimanes  ; qu'il  distribue  des  largesses  au  peuple, 
et  fasse  des  proclamations  propres  à éloigner  toute 
crainte. 

202.  « Quand  il  s’est  complètement  assuré  des 
dispositions  de  tous  les  vaincus,  qu’il  installe  dans 
ce  pays  un  prince  de  la  race  royale  et  lui  impose 
des  conditions. 

203.  « Qu'il  fasse  respecter  les  lois  de  la  nation 

1 CVst-i-dire , en  une  longue  ligne,  ou  en  trois  corps. 

» Yoycx  ci-dessus,  Llv.  n,st.  I®. 
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conquise  comme  elles  ont  été  promulguées,  et  qu'il 
offre  rn  présent  des  pierreries  au  prince  et  à ses 
courtisans. 

20-1.  « Enlever  des  choses  précieuses,  ce  qui  pro- 
duit la  haine,  ou  les  donner,  ce  qui  concilie  l’amitié , 
peut  être  louable  ou  blâmable  suivant  les  circons- 
tances. 

205.  « La  réussite  de  toutes  les  affaires  du  monde 
dépend  des  lois  du  Destin , réglées  par  les  actions 
(les  mortels  dans  leurs  existences  précédentes , et 
de  la  conduite  de  l'homme  ; les  décrets  de  la  Desti- 
née sont  un  mystère;  c'est  donc  aux  moyens  dépen- 
dants de  l'homme  qu’il  faut  avoir  recours. 

206.  « La  vainqueur  peut  encore  conclure  la  paix 
avec  son  adversaire  et  le  prendre  pour  allié  avec 
empressement , en  considérant  que  les  trois  fruits 
d'une  expédition  sont  un  ami , de  l'or,  ou  une  aug- 
mentation de  territoire. 

207.  « Qu'il  examine  d’abord  les  dispositions  du 
roi  qui  pourrait  profiter  de  son  absence  pour  envahir 
son  royaume,  et  celles  du  prince  qui  tient  ce  roi  en 
respect,  et  qu’il  retire  ensuite  le  fruit  de  son  expé- 
dition, soit  qu’il  contracte  ou  non  un  traité  d'alliance 
avec  son  adversaire  vaincu. 

208.  « En  gagnant  des  richesses  et  un  accroisse- 
ment de  territoire,  un  roi  n’augmente  pas  autant 
ses  ressources  qu'en  se  conciliant  un  ami  fidèle,  qui , 
bien  que  faible,  peut  un  jour  devenir  puissant. 

209.  « Un  allié  peu  redoutable,  mais  vertueux, 
reconnaissant , faisant  le  bonheur  de  $es  sujets , dé- 
voué à ses  amis  et  ferme  dans  ses  entreprises,  est 
digne  d'une  haute  estime. 

210.  ■ Les  Sages  considèrent  comme  un  ennemi 
invincible  celui  qui  est  instruit,  d'une  noble  race, 
brave,  habile , libéral , plein  de  gratitude  pour  ceux 
qui  lui  ont  rendu  service , et  inébranlable  dans  ses 
desseins. 

21t.  « La  bonté,  l’art  de  connaître  les  hommes , 
la  valeur,  la  compassion,  une  libéralité  inépuisable, 
telles  sont  les  vertus  qui  font  l'ornement  d'un  prince 
neutre. 

212.  * Un  roi  doit  abandonner  sans  hésiter,  pour 
sauver  sa  personne , même  une  contrée  salubre , 
fertile , et  très-favorable  à l’accroissement  du  bé- 
tail. 

213.  « Pour  remédier  à l’infortune,, qu'il  garde 
avec  soin  ses  richesses,  qu’il  sacrifie  ses  richesses 
pour  sauver  son  épouse,  qu'il  sacrifie  son  épouse  et 
ses  richesses  pour  se  sauver  lui-méme. 

214.  « Un  prince  sage,  qui  voit  toutes  sortes  de 
calamités  fondre  en  même  temps  sur  lui , doit  met- 
tre en  oeuvre  tous  les  expédients  convenables , soit 
à la  fois , soit  séparément. 

215.  « Se  renfermant  tout  entier  daus  l'examen 
de  trois  sujets , qui  sont  : celui  qui  dirige  l'affaire  , 
c'est-à-dire  lui-même , l’objet  qu’il  se  propose , et  les 
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moyens  de  succès,  qu’il  s’efforce  de  parvenir  au  but 
de  ses  désirs. 

210.  » Après  avoir  délibéré  avec  ses  ministres 
sur  tout  ce  qui  concerne  l'État , de  la  manière  qui 
a été  prescrite , après  s'être  livré  aux  exercices  qui 
conviennent  à un  guerrier,  et  s’être  baigné  à midi , 
que  le  roi  entre  dans  l’appartement  intérieur  pour 
prendre  son  repas. 

2l7.o  Là,  qu’il  mange  des  aliments  préparés  par 
des  serviteurs  dévoués  à sa  personne,  connaissant 
le  temps  nécessaire,  et  d’une  fidelité  inaltérable; 
cette  nourriture  doit  être  éprouvée  avec  le  plusgraud 
soin 1 , et  consacrée  par  des  prières  { Mï miras  ) qui 
neutralisent  le  poison. 

218. »  Qu’il  mêle  à tous  ses  aliments  des  antidotes, 
et  qu’il  ait  toujours  soin  de  porter  sur  lui  de  pierres 
précieuses  qui  détruisent  l’effet  du  poison. 

219.  o Que  des  femmes,  surveillées  avec  soin , et 
dont  les  parures  et  les  vêtements  ont  été  examinés 
préalablement,  de  jyeur  qu’elles  ne  cachent  des  ar- 
mes ou  du  poison,  viennent  l’éventer,  et  répandre  sur 
son  corps  de  l’eau  et  des  parfums  avec  la  plus  grande 
attention. 

220.  « Il  doit  prendre  les  mêmes  précautions  en 
allant  en  voiture,  en  se  couchant,  en  s'asseyant , en 
mangeant,  en  se  baignant,  en  faisant  sa  toilette  et 
en  ajustant  ses  ornements. 

22 1 . « Après  avoir  mangé , qu’il  se  divertisse  avec 
ses  femmes,  dans  l’appartement  intérieur,  et  lors- 
qu’il s’est  réjoui  pendant  le  temps  convenable,  qu'il 
s’occupe  de  nouveau  des  affaires  publiques. 

222.  «.S’étant  équipé,  qu’il  passe  en  revue  les 
gens  de  guerre,  les  éléphants,  les  chevaux  et  les  chars, 
les  armes  et  les  accoutrements. 

223.  « Le  soir,  apres  avoir  rempli  ses  devoirs 
pieux,  qu’il  se  rende,  muni  de  ses  armes,  dans  une 
partie  retirée  de  son  palais,  pour  entendre  les  rap- 
ports secrets  de  ses  espions. 

224.  « Puis,  les  ayant  congédiés  pour  se  rendre 
dans  une  autre  partie  de  son  palais , qu’il  retourne , 
entouré  des  femmes  qui  le  servent,  dans  l’apparie- 
ment intérieur  pour  y prendre  son  repas  du  soir. 

225.  * Là,  ayaut  mangé  une  seconde  fois  quel- 
que  peu,  ayant  été  recréé  par  le  sondes  instruments, 
qu’il  se  livre  au  repos  lorsqu’il  en  est  temps,  et  se 
lève  ensuite  exempt  de  fatigue. 

226.  « Telles  sont  les  règles  que  doit  suivre  un 
roi  lorsqu’il  se  porte  bien  ; mais  quand  il  est  malade, 
qu’il  confie  à ses  ministres  le  soin  des  affaires. 

* Cette  épreuve  se  fait  avec  le  secours  de  la  perdrix  ( tclia- 
kora  ) ; a la  vue  d’un  mets  qui  renferme  du  poison , les  yeux 
de  la  perdrix  deviennent  rouges.  ( Commentaire.  ) 
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OFFICE  DES  JUGES;  LOIS  CIVILES  ET  CRIMI- 
NELLES. 

1 . « Un  roi  désireux  d’examiner  les  affaires  ju- 
diciaires doit  se  rendre  à la  cour  de  justice  dans  un 
humble  maintien , étant  accompagné  de  Brahmanes 
et  de  conseillers  expérimentés. 

2.  « Là,  assis  ou  debout,  levant  la  main  droite, 
modeste  dans  ses  habits  et  dans  ses  ornements , 
qu'il  examine  les  affaires  des  parties  contestantes. 

3.  « Que  chaque  jour  il  décide  l’une  après  l’au- 
tre, par  des  raisons  tirées  des  coutumes  particu- 
lières aux  pays,  aux  classes  et  aux  familles , et 
des  Codes  de  lois,  les  causes  rangées  sous  les  dix- 
huit  principaux  titres  qui  suivent  : 

4.  « Le  premier  de  ces  titres  comprend  les  det- 
tes; le  second  y les  dépôts;  le  troisième , la  vente 
d’un  objet  sans  droit  de  propriété;  le  quatrième , 
les  entreprises  commerciales  faites  par  des  associés; 
te  cinquième,  l’action  de  reprendre  une  chose  don- 
née; 

6 .  « Le  sixième,  le  non-payement  des  gages  ou 
du  salaire;  le  septième , le  refus  de  remplir  des 
conventions;  le  huitième,  l’annulation  d’une  vente 
ou  d'un  achat;  le  neuvième , les  discussions  entre 
un  maître  et  son  valet  ; 

6 . * Le  dixième,  la  loi  qui  concerne  les  dispu- 
tes sur  les  limites;  le  onzième  et  le  douzième, 
les  mauvais  traitements  et  les  injures;  le  treizième, 
le  vol;  le  quatorzième , le  brigandage  et  les  vio- 
lences; le  quinzième,  l’adultère; 

7.  « Le  seizième,  les  devoirs  de  la  femme  et  du 
mari;  le  dix-septième , le  partage  des  successions; 
le  dix-huitième,  le  jeu  et  les  combats  d’animaux  : 
tels  sont  les  dix-huit  points  sur  lesquels  sont  ba- 
sées les  affaires  judiciaires  dans  ce  inonde. 

8.  « Les  contestations  des  hommes  ont,  en  gé- 
néral , rapport  à ces  articles , et  à quelques  autres 
non  mentionnés ; que  le  roi  juge  leurs  affaires  en 
s’appuyant  sur  la  loi  éternelle. 

9.  « Lorsque  le  roi  ne  fait  pas  lui-même  l’exa- 
men des  causes,  qu’il  charge  un  Brâhmane  ins- 
truit de  remplir  cette  fonction. 

10.  « Que  ce  Brâhmane  examine  les  affaires  sou- 
mises à la  décision  du  roi;  accompagné  de  trois 
assesseurs,  qu’il  se  rende  au  tribunal  éminent,  et 
s'y  tienne  assis  ou  debout. 

11.  « Quel  que  soit  le  lieu  où  siègent  trois  Brâh- 
inanes  versés  dans  les  Védas,  présidés  par  un  Brâh- 
mane très-savant  choisi  par  le  roi , cette  assemblée 
est  appelée  par  tes  Sages,  la  cour  de  Brahmâ  à 
quatre  faces. 

12.  « Lorsque  la  justice  blessée  par  l’injustice 


se  présente  devant  la  cour,  et  que  les  juges  ne  lui 
retirent  pas  le  dard,  ils  en  sont  eux -mêmes  blessés. 

13.  « Il  faut  ou  ne  pas  venir  au  tribunal,  ou 
parler  selon  la  vérité;  l'homme  qui  ne  dit  rien,  ou 
profère  un  mensonge,  est  également  coupable. 

14.  « Partout  où  la  justice  est  détruite  par  l'i- 
niquité, la  vérité  par  la  fausseté  sous  les  yeux  des 
juges,  ils  sont  également  détruits. 

15.  • La  justice  frappe  lorsqu’on  la  blesse;  elle 
préserve  lorsqu’on  la  protège;  « gardons-nous,  en 
« conséquence , de  porter  atteinte  à la  justice,  de 
« peur  que,  si  nous  la  blessons,  elle  ne  nous  pu- 
« nisse.  • Tel  est  le  langage  que  doivent  tenir  les 
juges  au  président , lorsqu'ils  le  voient  disposé  à 
violer  la  justice. 

16.  « Le  vénérable  Génie  de  la  justice  est  repré- 
senté sous  la  forme  d’ un  taureau  (Vricha);  celui 
qui  lui  fait  tort  est  appelé  par  les  dieux  Vrichala 
(ennemi  du  taureau);  il  ne  faut  donc  pas  porter 
atteinte  à la  justice. 

17.  « La  justice  est  le  seul  ami  qui  accompagne 
les  hommes  après  le  trépas;  car  toute  autre  affec- 
tion est  soumise  à la  même  destruction  que  le 
corps. 

18.  ■ Un  quart  de  l’injustice  d’un  jugement  re- 
tombe sur  celui  des  deux  contestants  qui  en  est 
cause;  un  quart  sur  1 efaux  témoin,  un  quart  sur 
tous  les  juges,  un  quart  sur  le  roi; 

19.  « Mais  lorsque  le  coupable  est  condamné,  le 
roi  est  innocent,  les  juges  sont  exempts  de  blâme, 
et  la  faute  revient  à celui  qui  l’a  commise. 

20.  « Que  le  prince  choisisse,  si  telle  est  sa  volonté, 
pour  interprète  de  la  loi,  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale  qui  n'en  remplit  pas  les  devoirs , et  qui 
n’a  d'autre  recommandation  que  sa  naissance,  ou 
bien  un  homme  qui  passe  pour  Brâhmane,  oumême, 
au  défaut  de  ce  Brâhmane , un  kchatriya  ou  un 
t'aisya,  mais  jamais  un  homme  de  la  classe  ser- 
vile. 

21.  * Lorsqu’un  roi  souffre  qu’un  Soûdra  pro- 
nonce des  jugements  sous  ses  yeux , son  royaume 
est  dans  une  détresse  semblable  à celle  d’une  vache 
dans  un  bourbier. 

22.  • Le  pays  habité  par  un  grand  nombre  de 
Soûdras,  fréquenté  par  des  athées  et  dépourvu  de 
Brâhmanes,  est  bientôt  en  entier  détruit  par  les 
ravages  de  la  famine  et  des  maladies. 

23.  « Se  plaçant  sur  le  siège  où  il  doit  rendre  la 
justice,  décemment  vêtu,  et  rassemblant  toute  son 
attention , après  avoir  rendu  hommage  aux  gar- 
diens du  monde  (Lokapâlas),  que  le  roi  ou  le  juge 
nommé  par  lui  commence  l’examen  des  causes. 

24.  « Considérant  ce  qui  est  avantageux  ou  nuisi- 
ble, et  s’attachant  principalement  à reconnaître  ce 
qui  est  légal  ou  illégal,  qu’il  examine  toutes  les  af- 
faires des  parties  en  suivant  l'ordre  des  classes. 
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25.  • Qu’il  découvre  ce  qui  se  passe  dans  l'esprit 
des  hommes  par  le  moyen  des  signes  extérieurs, 
par  le  son  de  leur  voix,  la  couleur  de  leur  visage, 
leur  maintien,  l'état  de  leur  corps,  leurs  regards 
et  leurs  gestes. 

20.  « D’après  l'état  du  corps,  le  maintien,  la 
démarche,  les  gestes,  les  paroles,  les  mouvements 
des  yeux  et  du  visage , ou  devine  le  travail  intérieur 
de  la  pensée. 

27.  ■ Le  bien  par  héritage  d’un  enfant  sans  pro- 
tecteur doit  rester  sous  la  garde  du  roi , jusqu'à  ce 
qu'il  ait  terminé  ses  études  ou  soit  sorti  de  l’en- 
fance, c’est-à-dire,  jusqu'à  sa  seizième  année. 

28.  « La  même  protection  doit  être  accordée 
aux  femmes  stériles,  à celles  qui  n’ont  pas  de  Ois, 
aux  femmes  sans  parents , à celles  qui  sont  fidèles 
à leur  époux  absent,  aux  veuves,  et  aux  femmes 
affligées  par  une  maladie. 

29.  • Qu’un  monarque  juste  inflige  aux  parents 
qui  tenteraient  de  s'approprier  le  bien  de  ces  fem- 
mes pendant  leur  vie,  le  châtiment  réservé  aux 
voleurs. 

30.  • Un  bien  quelconque  dont  le  maître  n’est 
pas  connu  doit  être  proclamé  au  son  du  tambour, 
puis  conservé  en  dépôt  par  le  roi  pendant  trois 
ans;  avant  l'expiration  des  trois  ans,  le  proprié- 
taire peut  le  reprendre;  après  ce  terme,  le  roi 
peut  se  l’adjuger. 

31.  • L’homme  qui  vient  dire  : « Cela  est  à moi,» 
doit  être  questionné  avec  soin;  ce  n’est  qu’après 
qu'on  lui  a fait  déclarer  la  forme , le  nombre  et  les 
autres  renseignements,  que  le  propriétaire  doit  être 
remis  en  possession  de  l'objet  en  question. 

32.  • Celui  qui  ne  peut  pas  indiquer  parfaite- 
ment le  lieu  et  le  temps  où  l'objet  a été  perdu, 
ainsi  que  la  couleur,  la  forme  et  la  dimension  de 
cet  objet,  doit  être  condamné  à une  amende  de 
même  valeur. 

33.  • Que  le  roi  prélève  la  sixième  partie  sur 
un  bien  perdu  par  quelqu’un , et  conservé  par  lui, 
ou  bien  la  dixième,  ou  seulement  la  douzième,  se 
rappelant  le  devoir  des  gens  de  bien , suivant  qu’il 
Fa  gardé  pendant  trois  ans,  pendant  deux  ans, 
au  seulement  pendant  une  année. 

34.  « Un  bien  perdu  jmr  quelqu’un,  et  trouvé 
par  des  hommes  au  service  du  roi,  doit  être  confié 
à la  garde  de  gens  choisis  exprès  ; ceux  que  le  roi 
prendra  volant  ce  bien , qu'il  les  fasse  fouler  aux 
pieds  d'un  éléphant. 

35.  « Lorsqu'un  homme  vient  dire  avec  vérité  ; 

« Ce  trésor  m'appartient,  » et  lorsqu'il  prouve  ce 
qu’il  avance,  le  trésor  ayant  été  trouvé  soit  par 
cet  homme  lui-méme,  soit  par  un  autre,  le  roi 
doit  en  prendre  la  sixième  ou  la  douzième  partie, 
suivant  ta  qualité  de  cet  homme; 

36.  « Mais  celui  qui  l’a  déclaré  faussement  doit 
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être  mis  à l’amende  de  la  huitième  partie  de  ce  qu’il 
possède,  ou  pour  le  moins  condamné  à payer  une 
somme  égale  à une  faible  portion  de  ce  trésor  après 
qu’on  l’a  compté. 

37 . • Lorsqu’un  Brâhmane  instruit  vient  à décou- 
vrir un  trésor  jadis  enfoui,  il  peut  le  prendre  en 
entier,  car  il  est  seigneur  de  tout  ce  qui  existe  ; 

38.  « Mais  quand  le  roi  trouve  un  trésor  ancien- 
nement déposé  en  terre , et  qui  n’a  point  de  maître , 
qu’il  en  donne  la  moitié  aux  Brâhmanes,  et  fasse 
entrer  l'autre  moitié  dans  son  trésor. 

39.  » Le  roi  a droit  à la  moitié  des  anciens  tré- 
sors etdes  métaux  précieux  que  la  terre  renferme, 
par  sa  qualité  de  protecteur,  et  parce  qu’il  est  le 
seigneur  de  la  terre. 

40.  . Le  roi  doit  restituer  aux  hommes  de  toutes 
les  classes  leur  bien  que  des  voleurs  avaient  enlevé  ; 
car  un  roi  qui  se  l’approprie  se  rend  coupable  de 
vol. 

41.  « Un  roi  vertueux,  après  avoir  étudié  les 
lois  particulières  dés  classes  et  des  provinces,  les 
règlements  des  compagnies  de  marchands  et  les  cou- 
tumes des  familles,  doit  leur  donner  force  de  loi , 
lorsque  ces  lois,  ces  réglements  et  ces  coutumes  ne 
sont  pas  contraires  aux  préceptes  des  Livres  ré- 
vélés. 

42.  ■ Les  hommes  qui  se  conforment  aux  règle- 
ments qui  les  concernent , et  se  renferment  dans 
l’accomplissement  de  leurs  devoirs,  deviennent 
chers  aux  autres  hommes , quoiqu'ils  soient  éloi- 
gnés. 

43.  « Que  le  roi  et  ses  officiers  se  gardent  de 
susciter  un  procès , et  qu’ils  ne  négligent  jamais 
par  cupidité  une  cause  apportée  devant  eux. 

44.  « De  même  qu’un  chasseur,  en  suivant  la 
trace  des  gouttes  de  sang,  parvient  au  réduit  de 
la  bête  fauve  qu'il  a blessée,  de  même,  à l’aide  de 
sages  raisonnements,  que  le  roi  arrive  au  vérita- 
ble but  de  la  justice. 

45.  « Qu’il  considère  attentivement  la  vérité , 
l’objet,  sa  propre  personne,  les  témoins,  le  lieu, 
le  mode  et  le  temps,  s’attachant  aux  règles  de  la 
procédure. 

46.  • Qu’il  mette  en  vigueur  les  pratiques  suivies 
par  les  Dwidjas  savants  et  vertueux , si  elles  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  les  coutumes  des  pro- 
vinces, des  classes  et  des  familles. 

47.  • Lorsqu'un  créancier  vient  porter  plainte 
devant  lui,  pour  le  recouvrement  d'une  somme  prê- 
tée que  retient  un  débiteur,  qu’il  fasse  payer  le  dé- 
biteur, après  que  le  créancier  a fourni  la  preuve  de 
la  dette. 

48.  » Un  créancier,  pour  forcer  son  debiteur  de 
le  satisfaire,  peut  avoir  recours  aux  différents  moyens 
en  usage  pour  recouvrer  une  dette. 

49.  • Par  des  moyens  conformes  au  devoir  mo- 

is 


Digitized  by  Google 


40 


LOIS  DK  MANOU. 


ral  ' , par  des  procès,  par  la  ruse  * , par  la  détresse 3, 
et  cinquièmement  en  tin,  par  les  mesures  violentes  *, 
un  créancier  peut  se  faire  payer  la  somme  qu'on 
lui  doit. 

50.  « Le  créancier  qui  force  son  débiteur  à lui 
rendre  ce  qu'il  lui  a prêté,  ne  doit  pas  être  répri- 
mandé par  le  roi  pour  avoir  repris  son  bien. 

51.  h Lorsqu'un  homme  nie  une  dette,  que  le 
roi  lui  fasse  payer  la  somme  dont  le  créancier  four- 
nit la  preuve,  et  le  punisse  d'une  légère  amende, 
proportionnée  à ses  facultés. 

52.  « Sur  la  dénégation  d'un  débiteur  sommé 
devant  le  tribunal  de  s'acquitter,  que  le  demandeur 
appelle  en  témoignage  une  personne  présente  au 
moment  du  prêt,  ou  produise  une  autre  preuve 
comme  un  biUet. 

53.  « Celui  qui  invoque  le  témoignage  d'un  homme 
qui  n’était  pas  présent;  celui  qui,  apres  avoir  déclaré 
une  chose,  la  nie;  celui  qui  ne  s'aperçoit  pas  que 
les  raisons  qu'il  avait  alléguées  d'abord, et  cellesqu’il 
fait  valoir  ensuite , sont  en  contradiction; 

54.  » Celui  qui , après  avoir  donné  certains  dé- 
tails modifie  son  premier  récit;  celui  qui,  interrogé 
sur  un  fait  bien  établi,  ne  donne  pas  de  réponse 
satisfaisante; 

55.  « Celui  qui  s’est  entretenu  avec  les  témoins 
dans  un  lieu  où  il  ne  le  devait  pas;  celui  qui  re- 
fuse de  répondre  à une  question  faite  à plusieurs 
reprises;  celui  qui  quitte  le  tribunal; 

55.  « Celui  qui  garde  le  silence  lorsqu’on  lui  or- 
donne de  parler,  ou  ne  prouve  pas  ce  qu’il  a avan- 
cé, et  enfin  celui  qui  ue  sait  pas  ce  qui  est  possible 
et  ce  qui  est  impossible  : sont  tous  déboutés  de  leurs 
demandes. 

57.  « Lorsqu'un  homme  vient  dire  : « J’ai  des 
témoins;  » et  étant  invité  à les  produire,  ne  le 
fait  pas,  le  juge  doit  pour  cette  raison  prononcer 
contre  lui. 

58.  « Si  le  demandeur  n’expose  pas  les  motifs  de 
sa  plainte,  il  doit  être  puni , d'après  la  loi,  par  un 
châtiment  corporel  ou  par  une  amende , suivant 
/ex  circonstances  ; et  si  le  défendeur  ne  répond  pas 

* — 4 pasMgf*  qui  suivent,  «»|  qui  sont  emprunté)»  au 
lé^Ulaietir  VrihaspaU,  cité  dans  le  Commentaire  sanskrit  et 
dan»  le  Diktat  oj  //indu  Lnw , éclaircissent  eulicremeul  cette 
stance. 

Par  la  médiation  des  amis  et  des  parents , par  de  douces  re- 
montrances, en  suivant  partout  un  débiteur  ou  en  se  tenant 
ronstaromi-nt  dans  sa  maison , on  peut  l'obliger  de  paver  la 
dette;  ce  mode  de  recouv rement  est  dit  conforme  au  devoir 
moral. 

Lorsqu'un  créancier,  par  ruse,  emprunte  une  chose  à son 
débiteur,  ou  retient  une  cfcOM  déposée  parlai,  et  le  contraint 
de  cette  manière  à payer  la  dette,  ce  moyen  est  appelé  une 
fraude  légale. 

Lorsqu'il  force  le  débiteur  h payer  en  enfermant  son  fils, 
sa  femme,  ou  scs  bestiaux , ou  bien  en  veillant  constamment 
t»  sa  porte,  cela  est  dit  une  contrainte  légale. 

Lor.squ'ayant  attaché  le  débiteur,  il  remmène  à sa  maison, 
et  en  le  battant , ainsi  que  par  d'autre»  moyens  analogues  , 
l'oblige  a payer,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  mode  violent. 


; dans  le  delai  de  trois  quinzaines , il  est  condamné 
par  la  loi. 

59.  •>  Celui  qui  nie  à tort  une  dette , et  celui  qui 
réclame  faussement  ce  qui  ne  lui  est  pas  dd,  doi- 
vent être  condamnés  par  le  roi  à une  amende  dou- 
ble de  la  somme  en  question,  comme  agissant  vo- 
lontairement d'une  manière  inique. 

60.  « Lorsqu'un  homme  amené  devant  le  tribu- 
nal par  un  créancier,  étant  interrogé  par  le  juge , 
nie  la  dette,  l'affaire  doit  être  éclaircie,  par  le  té- 
moignage de  trois  personnes  au  moins , devant  les 
Brahmanes  préposes  par  le  roi. 

61.  «Je  vais  vous  faire  connaître  quels  témoins 
les  créanciers  et  les  autres  plaideurs  doivent  pro- 
duire dans  les  procès,  ainsi  que  la  manière  dont 
ces  témoins  doivent  déclarer  la  vérité. 

(>2.  » Des  maîtres  de  maison , des  hommes  ayant 
des  enfants  mâles,  des  habitants  d'un  même  endroit, 
appartenants  soit  à la  classe  militaire,  soit  à la  classe 
commerçante , soit  à la  classe  servile,  étant  appe- 
lés par  le  demandeur,  sont  admis  à porter  témoi- 
gnage , mais  non  les  premiers  venus , excepté  lors- 
qu'il y a nécessité. 

63.  On  doit  choisir  comme  témoins  pour  les  cau- 
ses, dans  toutes  les  classes,  des  hommes  dignes  de 
confiance , connaissant  tous  leurs  devoirs,  exempts 
de  cupidité,  et  rejeter  ceux  dont  le  caractère  est 
tout  l’opposé. 

64.  « Il  ne  faut  admettre  ni  ceux  qu’un  intérêt 
pécuniaire  domine,  ni  des  amis,  ni  des  domesti- 
ques, ni  des  ennemis,  ni  des  hommes  dont  la  mau- 
vaise foi  est  connue,  ni  des  malades,  ni  des  hom- 
mes coupables  d'un  crime. 

65.  > On  ne  peut  prendre  pour  témoin  ni  le  roi , 
ni  un  artisan  de  bas  étage,  comme  un  cuisinier, 
ni  un  acteur,  ni  un  habile  théologien,  ni  un  étu. 
diant , ni  un  ascétique  détaché  de  toutes  les  relations 
mondaines , 

66.  ■ Ni  un  homme  entièrement  dépendant , ni 
un  homme  mal  famé,  ni  celui  qui  exerce  un  métier 
cruel , ni  celui  qui  se  livre  a des  occupations  inter- 
dites, ni  un  vieillard,  ni  un  enfant,  ni  un  homme 
seulement , ni  un  homme  appartenant  à une  classe 
mêlée,  ni  celui  dont  les  organes  sont  affaiblis, 

67.  « Ni  un  malheureux  accablé  par  le  chagrin, 
ni  un  homme  ivre , ni  un  fou , ni  un  homme  souf- 
frant de  la  faim  ou  de  la  soif,  ni  un  homme  excédé 
de  fatigue,  ni  celui  qui  est  épris  d'amour,  ni  un 
homme  en  colère,  ni  un  voleur. 

68.  « Des  femmes  doivent  rendre  témoignage 
pour  des  femmes  ; des  Dwidjas  du  même  rang,  pour 
des  Dwidjas  ; des  Soüdras,  honnêtes  pour  des  gens 
de  la  classe  servile;  des  hommes  appartenants  aux 
classes  mêlées,  pour  ceux  qui  sont  nés  dans  ces 
classes; 

69.  « Mais  s'il  s'agit  d'un  événement  arrivé  dans 
les  appartements  intérieurs,  oudaus  une  forêt,  ou 
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d'un  meurtre , celui,  quel  qu'il  soit,  qui  a vu  le  fait 
doit  porter  témoignage  entre  les  deux  parties. 

70.  «*  Dans  de  telles  circonstances , au  défaut 
de  témoins  convenables,  on  peut  recevoir  la  dépo- 
sition d'une  femme,  d’un  enfant,  d’un  vieillard, 
d’un  élève , d’un  parent , d'un  esclave  ou  d’un  do- 
mestique ; 

71.  « Mais  comme  un  enfant,  un  vieillard  et  un 
malade,  peuvent  ne  point  dire  la  vérité,  que  le 
juge  considère  leur  témoignage  comme  faible , de 
même  que  celui  des  hommes  dont  l’esprit  est 
aliéné. 

72.  « Toutes  les  fois  qu’il  s'agit  de  violences,  de 
vol,  d’adultère,  d’injureset  de  mauvais  traitements, 
il  ne  doit  pas  examiner  trop  scrupuleusement  la  com- 
pétence des  témoins. 

73.  « Le  roi  doit  adopter  le  rapport  du  plus 
grand  nombre,  lorsque  les  témoins  sont  partagés; 
lorsqu’il  y a égalité  en  nombre , il  doit  se  déclarer 
pour  ceux  qui  sont  distingués  par  leur  mérite;  quand 
ils  sont  tous  recommandables,  pour  les  Dwidjas 
les  plus  accomplis. 

74.  « Il  faut  avoir  vu  ou  entendu , suivant  la  cir - 
constance , pour  qu’un  témoignage  soit  bon;  le 
témoin  qui  dit  la  vérité , dans  ce  cas,  ne  perd  ni  sa 
vertu , ni  sa  richesse. 

75.  « Le  témoin  qui  vient  dire,  devant  l’assem- 
blée des  hommes  respectables , autre  chose  que  ce 
qu’il  a vu  ou  entendu,  après  sa  mort  est  précipité 
dans  l’enfer  la  tête  la  première,  et  est  privé  du  ciel. 

76.  « Lorsque,  même  sans  avoir  été  appelé  pour 
l’attester,  un  homme  voit  ou  entend  une  chose,  s'il 
est  par  la  suite  interrogé  à ce  sujet,  qu’il  déclare 
exactement  cette  chose  connue  il  l’a  vue,  comme 
il  l’a  entendue. 

77.  « Le  témoignage  unique  d’un  homme  exempt 
de  cupidité , est  admissible  dans  certains  cas  ; 
tandis  que  celui  d’un  grand  nombre  de  femmes, 
même  honnêtes,  ne  l’est  pas  (à  cause  de  l’incons- 
tance de  l’esprit  des  femmes),  non  plus  que  celui 
des  hommes  qui  ont  commis  des  crimes. 

78.  « Les  dépositions  faites,  de  leur  propre  mou- 
vement, par  les  témoins,  doivent  être  admises  au 
procès  ; mais  tout  ce  qu’ils  peuvent  dire  autrement , 
étant  influencés  par  un  motif  quelconque,  ne  peut 
pas  être  reçu  par  la  justice. 

79.  ■ Lorsque  les  témoins  sont  assemblés  dans 
la  salle  d’audience,  en  présence  du  demandeur  et 
du  défendeur,  que  le  juge  les  questionne,  en  les 
exhortant  doucement , de  la  manière  suivante  : 

80.  « Déclarez  avec  franchise  tout  ce  qui  s’est 
• passé  à votre  connaissance,  dans  cette  affaire, 

« entre  les  deux  parties  réciproquement;  car  votre 
■ témoignage  est  ici  requis.  » 

8t.  « Le  témoin  qui  dit  la  vérité,  en  faisant  sa 
déposition,  parvient  aux  séjours  suprêmes,  et  ob- 


tient dans  ce  monde  la  plus  haute  renommée  ; sa 
parole  est  honorée  de  Rrahmâ. 

82.  « Celui  qui  rend  un  faux  témoignage  tombe 
dans  les  liens  de  Varouna  ‘ , sans  pouvoir  opposer 
de  résistance,  pendant  cent  transmigrations;  on 
doit , en  conséquence , ne  dire  que  la  vérité. 

83.  « Un  témoin  est  purifié  en  déclarant  la  vé- 
rité ; la  vérité  fait  prospérer  la  justice  : c’est  pour 
cela  que  la  vérité  doit  être  déclarée  par  les  témoins 
de  toutes  les  classes. 

84.  « L’âme  ( Atmâ)  est  son  propre  témoin,  l’âme 
est  son  propre  asile  ; ne  méprisez  jamais  votre  âme, 
ce  témoin  par  excellence  des  hommes! 

85.  « Les  méchants  se  disent  : « Personne  ne  nous 
« voit,  » mais  les  Dieux  lesrregardent,  de  même  que 
l’esprit  ( Pouroucha  ) qui  siège  en  eux. 

86.  « Les  Divinités  gardiennesdu  ciel,  de  la  terre, 
des  eaux,  du  cœur  humain , de  la  lune , du  soleil,  du 
feu  des  enfers , des  vents,  de  la  nuit , des  deux  cré- 
puscules et  de  la  justice,  connaissent  les  actions  de 
tous  les  êtres  animés. 

87.  « Dans  la  matinée,  en  présence  des  images 
des  Dieux  et  des  Brâhmanes,  que  le  juge,  après  s’é- 
tre purifié,  invite  les  Dwidjas  également  purifiés, 
et  ayant  la  face  tournée  vers  le  nord  ou  vers  l’est , 
à dire  la  vérité. 

88.  « Il  doit  interpeller  un  Brâhmane  en  lui  di- 
sant : « Parle  ; •*  un  Kchatriya,  en  lui  disant  : « Dé- 
« clare  la  vérité;  » un  Vaisya,  en  lui  représentant  le 
faux  témoignage  comme  une  action  aussi  coupable 
que  celle  de  voter  des  bestiaux , du  grain  et  de  l’or  ; 
unSoddra,  en  assimilant,  dans  les  sentences  sui- 
vantes , le  faux  témoignage  à tous  les  crimes  : 

89.  « Les  séjours  de  tourments  réservés  au  meur- 
« trier  d’un  Brâhmane , à l’homme  qui  tue  une 

femme  ou  un  enfant,  à celui  qui  fait  tort  à son 
* ami,  et  à celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien, 

« sont  également  destinés  au  témoin  qui  fait  une 
r déposition  fausse. 

90.  « Depuis  ta  naissance,  tout  le  bien  que  tu  as 
•«  pu  faire,  6 honnête  homme!  sera  entièrement 
« perdu  pour  toi,  et  passera  à des  chiens , si  tu  dis 
« autre  chose  que  la  vérité. 

91.  « Ü digne  homme!  tandis  que  tu  te  dis  : « Je 
« suis  seul  avec  moi-même,  » dans  ton  cœur  ré- 
« side  sans  cesse  cet  Esprit  suprême,  observateur 
« attentif  et  silencieux  de  tout  le  bien  et  de  tout 
« le  mal. 

92.  « Cet  Esprit  qui  siège  dans  ton  cœur,  c’est 
« un  juge  sévère,  un  punisseur  inflexible  , c’est  un 
« Dieu;  si  tu  n’es  jamais  en  discorde  avec  lui,  ne 

» Vny n cl-dessus,  IJt.  iii  , st.  87;  «t  plus  loin,  Llv.  ix, 
st.  24?>  et  3m. 

1 Littéralement,  c'est  Varna , c'est  f'aivaswata.  Yama  est 
le  juge  des  morts;  Vaivaswata  est  un  autre  nom  du  meme 
Dieu  , considéré  dans  ses  attributs  de  punisseur.  Cest  en 
qualité  de  fils  du  soleil  (Vivaswat)  que  Yama  est  appelé 
Vaivaswala. 
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« va  pas  en  pèlerinage  à la  rivière  de  Gangâ  • » ni 
« dans  les  plaines  de  Kourou. 

93.  « Nu  et  chauve,  souffrant  de  la  faim  et  de 
« la  soif,  privé  de  la  vue,  celui  qui  aura  porté  un 

• faux  témoignage  sera  réduit  à mendier  sa  nour- 
« riture,  avec  une  tasse  brisée,  dans  la  maison  de 
« son  ennemi. 

94.  * La  tête  la  première,  il  sera  précipité  dans 

• les  gouffres  les  plus  ténébreux  de  l’enfer,  le  scé- 

• lérat  qui,  interrogé  dans  une  enquête  judiciaire, 

• fait  une  fausse  déposition. 

95.  « Il  est  comparable  à un  aveugle  qui  mange 
■ les  poissons  avec  les  arêtes,  et  éprouve  de  la 
- peine  au  lieu  du  plaisir  qu'il  se  promettait , 

• l'homme  qui  vient  dans  la  cour  de  justice  donner 

• des  renseignements  inexacts  et  parler  de  ce  qu’il 

• n’a  pas  vu. 

96.  « Les  Dieux  pensent  qu’il  n'y  a pas  dans  ce 

• monde  d’homme  meilleur  que  celui  dont  l'âme, 

• qui  sait  tout , n’éprouve  aucune  inquiétude  pen- 
« dant  qu’il  fait  sa  déclaration. 

97.  « Apprends  maintenant,  6 digne  homme! 
« par  une  énumération  exacte  et  dans  l’ordre , com- 

• bien  un  faux  témoin  tue  de  ses  parents,  suivant 

• les  choses  sur  lesquelles  porte  la  déposition. 

98.  « 11  tue  cinq  de  ses  parents  * par  un  faux  té- 
« moignage  relatif  à des  bestiaux , il  en  tue  dix  par 

• un  faux  témoignage  concernant  des  vaches , il  en 
« tue  cent  par  un  faux  rapport  relatif  à des  che- 

• vaux,  il  en  tue  mille  par  une  déposition  fausse 

• relative  à des  hommes  ; 

99.  « Il  tue  ceux  qui  sont  nés  et  ceux  qui  sont  a 
« naître  par  une  déclaration  fausse  concernant  de 
« l’or;  il  tue  tous  les  êtres  par  un  faux  témoignage 
« concernant  de  la  terre  ; garde-toi  donc  de  faire 
« une  fausse  déposition  dans  un  procès  relatif  à 
« une  terre. 

100.  « Les  Sages  ont  déclaré  un  faux  témoignage 

• concernant  l’eau  d’un  pulls  ou  d’un  étang , et 
« concernant  le  commerce  cltarnel  avec  les  femmes , 
« comme  égal  à un  faux  témoignage  concernant 
« une  terre;  de  même  qu'une  fausse  déposition  re- 
« lative  à des  perles  et  autres  choses  précieuses 

• produites  dans  l’eau , et  à tout  ce  qui  a la  nature 
« de  la  pierre. 

101.  « Instruit  de  tous  les  crimes  dont  on  se 
« rend  coupable  en  faisant  une  fausse  déposition , 

» GangA,  fille  du  mont  ülmavat  eide  la  nymphe  Mena, 
est  la  Déesse  qui , dans  la  mythologie  indienne  , préside  au 
Gange.  Elle  était,  dan»  le  principe,  habitante  du  ciel,  et  elle 
descendit  aur  la  terre  a la  prière  d’un  sainl  roi  nommé  Bha- 
glratha.  Les  détails  de  la  descente  de  GangA  remplissent  un 
épUodr  de  RAmAyana , dont  M.  de  Schlrgel  a donné , dans 
la  Bibliothèque  Indienne , une  belle  tradurUon  en  vers  alle- 
mands. 

1 CYst-à-dIre,  il  sc  rend  aussi  coupable  que  s'il  tuait  dnq 
de  ses  parents  ; ou  bien , il  précipite  cinq  de  se»  parents  dan» 
l’enfer.  ( C'om  mm  ta  ire. 


* déclare  avec  franchise  tout  ce  que  tu  sais , comme 

• tu  l'as  vu  et  entendu.  > 

102.  • Qu’il  s’adresse  aux  Brâhmanes  qui  gardent 
les  bestiaux,  qui  font  le  commerce,  qui  se  livrent 
à des  travaux  ignobles , qui  exercent  le  métier  de 
bateleur,  qui  remplissent  des  fonctions  serviles  ou 
la  profession  d’usurier,  comme  à des  Soddras. 

103.  . Dans  certains  cas,  celui  qui  par  un  pieux 
motif,  dit  autremeut  qu’il  ne  sait,  n’est  pas  exclu 
du  monde  céleste;  sa  déposition  est  appelée  parole 
des  Dieux. 

104..  Toutes  les  fois  que  la  déclaration  de  la  vé- 
rité pourrait  causer  la  mort  d’un  Soûdra,  d’un 
Vais) a,  d’un  Kchalriya  ou  d’un  Brahmane,  /or* 
qu'il  s'agit  d'une  faute  commise  dans  un  moment 
d'égarement,  et  non  d’un  crime  prémédité,  comme 
vol,  effraction,  il  faut  dire  un  mensonge  ; et  dans 
ce  cas,  c’est  préférable  à la  vérité. 

10â.  « Que  les  témoins  qui  ont  ainsi  menti  par 
un  motif  louable,  offrent  à Saraswati 1 des  gâteaux 
de  riz  et  de  lait  consacrés  à la  Déesse  de  l’éloquence, 
pour  faire  une  expiation  parfaite  du  péché  de  ce 
faux  témoignage. 

100.  « Ou  bien,  que  le  témoin  répande  dans  le 
feu , suivant  la  règle,  une  oblation  de  beurre  cla- 
rifié , adressée  ù la  Déesse  des  prières , en  récitant 
des  oraisons  du  Yadjour-Véda , ou  l'hymne  à Va- 
rouna  qui  commence  par  Oud,  ou  bien  les  trois 
invocations  aux  Divinités  des  eaux. 

107. . L’homme  qui , sans  être  malade , ne  vient 
pas,  dans  le  courant  des  trois  quinzaines  qui  sui- 
vent une  sommation  , rendre  témoignage  dans  un 
procès  ayant  rapport  à une  dette,  sera  chargé  du 
payement  de  la  dette  entière,  et  condamné  en  outre 
à une  amende  du  dixième. 

108.  . Le  témoin  auquel,  dans  l’intervalle  de 
sept  jours  après  la  déposition , il  survient  une  ma- 
ladie, un  accident  par  le  feu , ou  la  mort  d'un  pa- 
rent, doit  être  condamné  à payer  la  dette  et  une 
amende. 

109.  « Dans  les  affaires  pour  lesquelles  il  n’va 
pas  de  témoins,  le  juge  ne  pouvant  reconnaître 
parfaitement  entre  deux  partiea  contestantes  de 
quel  côté  est  la  vérité,  peut  en  acquérir  la  connais- 
sance par  le  moyen  du  serment. 

110.  < Des  serments  ont  été  faits  par  les  sept 
grands  Uicliis  ■ et  par  les  Dieux  pour  éclaircir  des 
affaires  douteuses;  Vasichtha  lui-même  Ut  un  ser- 
ment devant  le  roi  SoudâmA,  fils  de  Piyavana , tors - 

* Saraswati,  Déesse  qui  préside  à réloquence,  aux  art» 
et  À la  musique;  elle  eut  l'épouse  de  BrahmA. 

* Les  sept  Maharchis  ou  grand»  Richis  sont  des  saints  qui 
président  aux  sept  étoile»  de  la  grande  Ourse.  I^urs  noms 
sont  : Marichi,  Alri,  Anglras,  Poulastya,  Poulaha,  Kratou 
et  Vaslchlha.  Cet  nom»  se  retou  vent  tou»  dans  la  liste  des  dix 
PradjApnU»  (voyez  ci-dessus,  Liv.  i,  »t.  34*);  ce  qui  porte  à 
croire  que  les  sept  Richis  sont  du  nombre  des  dix  PradjA* 
palis 
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qu'il  fut  accusé  par  fiswâmitra 1 d'avoir  mangé 
ceut  enfants. 

lit.  • Qu'un  homme  sensé  ue  fasse  jamais  un 
serment  en  vain,  même  pour  une  chose  de  peu 
d'importance;  car  celui  qui  fait  un  serment  en  vain, 
est  perdu  dans  l'autre  monde  et  dans  celui-ci. 

U2.«  Toutefois,  avec  des  maîtresses,  avec  une 
jeune  fille  que  l'on  recherche  en  mariage,  ou  lors- 
qu'il s'agit  de  la  nourriture  d’une  vache , de  matiè- 
res combustibles  nécessaires  pour  un  sacrifice,  ou 
du  salut  d'un  Brâhmane , ce  n'est  pas  un  crime 
que  de  faire  un  pareil  serment. 

1 13.  « Que  le  juge  fasse  jurer  un  Brâhmane  par 
sa  véracité;  un  Kchatriya,  par  ses  chevaux,  ses 
éléphants  ou  ses  armes;  un  Vaisya , par  ses  vaches  , 
ses' grains  et  son  or;  un  Soûdra,  par  tous  les 
crimes. 

114.  « Ou  bien , suivant  la  gravité  du  cas , qu’il 
fasse  prendre  du  feu  avec  la  main  h celui  qu'il 
veut  éprouver,  ou  qu'il  ordonne  de  le  plonger  dans 
l’eau,  ou  lui  fasse  toucher  séparément  la  tête  de 
chacun  de  ses  enfants  et  de  sa  femme. 

115.  « Celui  que  la  flamme  ne  brûle  pas,  que 
l'eau  ne  fait  pas  surnager,  auquel  il  ne  survient 
pas  de  malheur  promptement,  doit  être  reconnu 
comme  véridique  dans  son  serment. 

116.  « Le  Richi  Vatsa  ayant  été  autrefois  ca- 
lomnié par  son  jeune  frère  consanguin,  qui  lui 
reprochait  d'être  le  fils  d une  Soûdrd , jura  que 
c'était  faux , passa  au  milieu  du  feu  pour  attester 
la  vérité  de  son  serment,  et  le  feu , qui  est  l'épreuve 
de  la  culpabilité  et  de  ï innocence  de  tous  les  hom- 
mes, ne  brûla  pas  même  un  seul  de  ses  cheveux,  à 
cause  de  sa  véracité. 

117.  ■ Tout  procès  dans  lequel  un  faux  témoi- 
gnage a été  rendu,  doit  être  recommencé  par  le 
juge,  et  ce  qui  a été  fait  doit  être  considéré  comme 
non  avenu. 

118.  « Une  déposition  faite  par  cupidité,  par 
erreur,  par  crainte,  par  amitié,  par  concupiscence, 
par  colère,  par  ignorance  et  par  étourderie,  est 
déclarée  non  valable. 

119.  «Je  vais  énumérer  dans  l’ordre,  les  diver- 
ses sortes  de  punitions  réservées  à celui  qui  rend 
un  faux  témoignage  par  l'un  de  ces  motifs  : 

1 20.  « S'il  fait  une  fausse  déposition  par  cupi- 
dité , qu’il  soit  condamné  à mille  panas  d’amende; 
si  c’est -par  égarement  d’esprit,  au  premier  degré 
de  l'amende,  qui  est  Je  deux  cent  cinquante  pa- 
nas*’, par  crainte,  à l’amende  moyenne  de  cinq 
cents  panas  deux  fois  répétée;  par  amitié,  au  qua- 
druple de  l’amende  du  premier  degré  ; 

121.  « Par  concupiscence,  à dix  fois  la  peine  du 

* Voyez  ci-dessus . Liv.  vn,  sL  42.  Le  Irait  de  l'biatoire  de 
VjswAmitra,  mentionné  par  le  commentateur,  ne  m'esl  paj 
connu 

1 Voyez  plus  loin,  it.  13s. 


premier  degré;  par  colère,  à trois  fois  l’autre 
amende, c'est-à-dire,  la  moyenne;  par  ignorance,  à 
deux  cents  pana s complets  ; par  étourderie,  à cent 
seulement. 

1 22.  . Telles  sont  les  punitions  déclarées  par  les 
anciens  Sages,  et  prescrites  par  les  législateurs 
en  cas  de  faux  témoignage,  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'écarte  de  la  justice  et  pour  réprimer  l'ini- 
quité. 

123.  . Un  prince  juste  doit  bannir  les  hommes 
des  trois  dernières  classes  après  leur  avoir  fait 
payer  t'amende  de  la  manière  susdite , lorsqu'ils 
donnent  un  faux  témoignage;  mais  qu'il  bannisse 
simplement  un  Brâhmane. 

124.  « Manou  Swâvambhouva  (issu  de  l’Être 
existant  par  lui-même)  a déterminé  dix  endroits 
où  l’on  peut  infliger  une  peine  aux  hommes  des 
trois  dernières  classes  ; mais  qu’un  Brâhmane  sorte 
du  royaume  sain  et  sauf. 

1 25.  . Ces  dix  endroits  sont  : les  organes  de  la 
génération,  le  ventre,  ia  langue,  les  deux  mains, 
les  deux  pieds  en  cinquième  lieu,  l’œil,  le  nea,  les 
deux  oreilles , les  biens  et  le  corps , pour  tes  crimes 
qui  emportent  la  peine  capitale. 

1 26.  « A près  s'être  assuré  des  circonstances  ag- 
gravantes , comme  par  exemple  ta  récidive , du  lieu 
et  du  moment , après  avoir  examiné  les  facultés  du 
coupable  et  le  crime , que  le  roi  fasse  tomber  le 
châtiment  sur  ceux  qui  le  méritent. 

127.  « Un  châtiment  injuste  détruit  la  renom- 
mée pendant  la  vie,  et  la  gloire  après  la  mort;  il 
ferme  l'accès  du  ciel  dans  l'autre  vie  : c'est  pour- 
quoi un  roi  doit  s’en  garder  avec  soin. 

128.  . Un  roi  qui  punit  les  innoceuts,  qui  u'in- 
flige  aucun  châtiment  à ceux  qui  méritent  d’être 
punis , se  couvre  d’ignominie , et  va  dans  l’enfer 
après  sa  mort. 

129.  . Qu’il  punisse  d'abord  par  une  simple  ré- 
primande, ensuite  par  des  reproches  sévères , troi- 
sièmement par  une  amende , enfin  par  un  châtiment 
corporel  ; 

130.  > Mais  lorsque,  même  par  des  punitions 
corporelles , il  ne  parvient  pas  à réprimer  les  cou- 
pables, qu’il  leur  applique  les  quatre  peines  i la 
fois. 

131.  . Les  diverses  dénominations  appliquées 
au  cuivre,  à l'argent  et  à l’or  en  poids,  usitées 
communément  dans  ce  monde  pour  les  relations 
commerciales  des  hommes , je  vais  vous  les  expli- 
quer sans  rien  omettre. 

132.  . Quand  le  soleil  passe  ù travers  une  fenê- 
tre , cette  poussière  fine  que  l'on  aperçoit  est  la 
première  quantité  perceptible  ; on  la  nomme  tra- 
•arénou. 

133.  • Huit  grains  de  poussière  (trasarènous  ) 
doivent  être  considérés  comme  égaux  en  poids  à 
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une  graine  de  pavot;  trois  de cts graines  sont  ré- 
putées égales  à une  graine  de  moutarde  noire; 
trois  de  ces  dernières,  à une  de  moutarde  blanche; 

134.  • Six  graines  de  moutarde  blanche  sont 
égales  à un  grain  d’orge  de  moyenne  grosseur  ; 
trois  grains  d’orge  sont  égaux  à un  krichnala1 *; 
cinq  crichnalas,  à un  mâcha  *;  seize  mâchas,  à un 
souvarna  3; 

135.  « Quatre  souvarnas  d'or  font  un  pala;  dix 
palas,  un  dharana;  un  mâchaka  d'argent  doit  être 
reconnu  comme  ayaut  la  valeur  de  deux  krichnalas 
réunis; 

1 36.  « Seize  de  ces  mâchakas  d’argent  font  un  dha- 
rana , ou  un  pourâna  d’argent  ; mais  le  kârchika  * de 
cuivre  doit  être  appelé  pana  ou  kârchâpana  ; 

137.  * Dix  dharanas  d’argent  sont  égaux  à un  sata- 
mâna , et  le  poids  de  quatre  souvarnas  est  désigné 
sous  le  nom  de  nichka. 

138.  « Deux  cent  cinquante  panas  sont  déclarés 
être  la  première  amende,  cinq  cents  panas  doivent 
être  considérés  comme  l'amende  moyenne, et  mille 
panas,  comme  l'amende  la  plus  élevée. 

139.  « Si  un  débiteur  amené  devant  le  tribunal 
par  son  créancier  reconnaît  sa  dette,  il  doit  payer 
cinq  pour  cent  d'amende  au  roi;  et  s'il  la  nie,  et 
qu’on  la  prouve , le  double  : tel  est  le  décret  de 
Manou. 

1 10.  « Un  préteur  d’argent,  s'il  a un  gage,  doit 
recevoir , en  sus  de  son  capital , l’intérêt  fixé  par 
Vasichtha , c’est-à-dire,  la  quatre-vingtième  partie 
du  cent  par  mois , ou  un  et  un  quart. 

141 . « Ou  bien , ‘s'il n’a  pas  de  gage,  qu’il  prenne 
deux  du  cent  pur  mois,  se  rappelant  le  devoir  des 
gens  de  bien  ; car,  en  prenant  deux  du  cent , il  n'est 
pas  coupable  de  gains  illicites. 

142.  « Qu'il  reçoive  deux  du  cent  pour  intérêt  par 
mois  : mais  jamais  plus)  d'un  Brâhmane , trois  d'un 
Achat riga , quatre  d'un  / aixya , et  cinq  d'un  Soû  - 
dra,  suivant  l'ordre  direct  des  classes. 

1 Le  krichnala , appelé  aussi  raclikt I , ou , par  corruption , 
rit  U,  est  la  haie  d’un  rouge  noIrAtre  que  produit  un  petit 
arbrisseau  nommé  gnuntl)d  (Abrus  precatnrius  ).  Olle  baie 
forme  le  plus  petit  des  poids  du  bijoutier  et  de  l’orfëvre;  elle 
p«*e  environ  un  grain  troy  cinq  sei/ieines;  mais  le  poids  fac- 
tice, appelé  krichnala,  pèse  environ  deux  grains  trois  seiziè- 
mes, ou  deux  grains  et  un  quart  (Wilson,  Sanscrit  Dictin - 
vary.)  Ces  deux  grain»  troy  et  un  quart  valent  ItOnillll. 
grammes. 

* lx*  poids  du  mtlcha  serait,  suivant  ce  calcul,  de  onze 
grains  troy  et  un  quart  (729  rnilligram. ) ; mais,  suivant  M. 
Wilson,  le  m.Vha  est  aussi  compté  huit  et  dix  krichnalas, 
et  le  niArhari'un  usage  commun  équivaut  A dix-scpl  grains 
troy  ( I grain,  mi  nnlligramm.  >. 

1 poids  d’or  qui  répond , d’aprè*  le  calcul  de  cinq  krirhna- 
las  au  mArha , à ISO  grains  troy  environ  (Il  gr.  «:.o  milllgr.), 
mais  qui  a varié.  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Wilson,  aux 
mots  Souvarn  net  Karcha,  et  la  traduit  .on  do  Mrichchhakati, 
par  le  même , page  su. 

* tx»  poids  du  kdrehika  de  cuivre  est , suivant  le  commen- 
tateur, du  quart  d’uu  pala,  c'est-a-dirc,  de  no  krichnalas.  A [ 
présent  le  pana  vaut  quatre-vingts  des  petits  coquillages  ap-  i 
pelés  cauris. 


143.  •«  Mais  si  un  gage,  comme  un  terrain  ou 
une  vache,  lui  est  livré,  avec  permission  d’en  pro- 
fiter, il  ne  doit  point  recevoir  d’autre  intérêt  pour 
la  somme  prêtée,  et  après  un  grand  laps  de  temps, 
ou  lorsque  les  profits  se  montent  a la  râleur  de  la 
dette,  il  ne  peut  ni  donner  ce  gage,  ni  le  vendre. 

144.  « On  ne  doit  pas  jouir,  malgré  le  propriétaire 
d’un  gage  simplement  dépose,  et  consistant  en  vête- 
ments, parures,  et  autres  objets  de  même  sorte; 
celui  qui  en  jouit  doit  abandonner  l’intérêt,  et  si 
l objet  a été  usé  ou  gâté , il  doit  satisfaire  le  proprié- 
taire en  lui  donnant  le  prix  de  l’objet  en  bon  état  ; 
autrement  il  serait  un  voleur  de  gages. 

145.  « Un  gage  et  un  dépôt  ne  peuvent  pas  être 
perdus  pour  le  propriétaire  par  suite  d’un  laps  de 
temps  considérable;  ils  doivent  être  recouvrés, 
quoiqu’ils  soient  restés  longtemps  chez  le  déposi- 
taire. 

146.  « Une  vache  qui  donne  du  lait,  un  chameau, 
un  cheval  de  selle,  un  animal  envoyé  pour  qu’on  le 
dresse  au  travail  [comme,  par  exemple,  un  taureau) 
et  d’autres  choses  dont  le  propriétaire  permet  la 
jouissance  par  amitié,  ne  doivent  jamais  être  per- 
dues pour  lui. 

147.  « Excepté  dans  les  cas  précédemment 
énoncés , quand  un  propriétaire  voit,  sans  faire  au- 
cune réclamation,  d’autres  personnes  jouir  sous  ses 
yeux,  pendant  dix  ans,  d’un  bien  quelconque  lui 
appartenant,  il  ne  doit  pas  en  recouvrer  la  posses- 
sion. 

148.  « S’il  n’est  ni  un  idiot,  ni  un  enfant  au-des- 
sous de  la  seizième  année  ou  n’ayant  pas  seize  ans 
accomplis,  et  que  la  jouissance  du  bien  ait  lieu  à la 
portée  de  ses  yeux , ce  bien  est  perdu  pour  lui , sui- 
vant la  loi,  et  celui  qui  en  jouit  peut  le  conserver. 

149.  * Un  gage,  la  limite  d’une  terre,  le  bien  d’un 
enfant , un  dépôt  ouvert  ou  scellé,  des  femmes,  les 
propriétés  d’un  roi,  et  celles  d’un  théologien,  ne 
sont  pas  perdues , parce  qu’un  autre  en  a joui. 

150.  « L’imprudent  qui  use  d’un  gage  déposé, 
sans  l'assentiment  du  possesseur , doit  abandonner 
la  moitié  de  l’intérêt , en  réparation  de  cette  jouis- 
sance. 

151.  « L’intérêt  d’une  somme  prêtée,  reçu  en 
une  seule  fois,  et  non  par  mois  ou  par  jour,  ne 
doit  pas  dépasser  le  double  de  la  dette,  c’est-a-db'e, 
ne  doit  pas  monter  au  delà  du  capital  que  l’on  rem- 
bourse en  même  temps;  et  pour  du  grain,  du  fruit , 
de  la  laine  ou  du  crin , des  bêtes  de  somme , piétés 
pour  être  payés  en  objets  de  même  valeur , l’intérêt 
doit  être,  au  plus,  assez  élevé  pour  quintupler  la 
dette. 

152.  « Un  intérêt  qui  dépasse  le  taux  légal,  et  qui 
s'écarte  de  la  règle  précédente,  n’est  pas  valable;  les 
Sages  l'appellent  procédé  usuraire;  le  prêteur  ne 
doit  recevoir , au  plus , que  cinq  du  cent. 
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163.  « Qu’un  préteur  pour  un  mois , ou  pour 
deux,  ou  pour  trois,  à un  certain  intérêt,  ne  re- 
çoive pas  le  même  intérêt  au  delà  de  l'année,  ni  au- 
cun intérêt  désapprouvé,  ni  l’intérêt  de  l'intérêt, 
par  convention  préalable , ni  un  intérêt  mensuel  qui 
finisse  par  excéder  le  capital,  ni  uu  intérêt  extor- 
qué d’un  débiteur  dans  un  moment  de  détresse  1 , 
ni  des  proüts  exorbitants  d'un  gage  dont  la  jouissance 
tient  lieu  d'intérêt. 

154.  « Celui  qui  ne  peut  pas  acquitter  une  dette 
à l’époque  fixée,  et  qui  désire  renouveler  le  contrat, 
peut  refaire  l'écrit , avec  l'assentiment  du  préteur , 
en  payant  tout  l’intérêt  qui  est  dû. 

155.  « Mais  si,  par  quelque  coup  du  sort,  il  se 
trouve  dans  l’impossibilité  d’offrir  le  payement  de 
l’intérêt,  qu’il  inscrive  comme  capital , dans  le  con- 
trat qu’il  renouvelle,  l’intérêt  qu'il  aurait  dil  payer. 

156.  « Celui  qui  s'est  chargé  du  transport  de  cer- 
taines marchandises , moyennant  un  intérêt  fixé  d’a- 
vance, dans  tel  lieu , en  un  laps  de  temps  détermi- 
né, et  qui  ne  remplit  pas  les  conditions  relatives  au 
temps  et  au  lieu , ne  doit  pas  recevoir  le  prix  con- 
venu, mais  celui  qui  sera  fixé  par  des  experts. 

157.  « Lorsque  des  hommes  parfaitement  au  fait 
des  traversées  maritimes  et  des  voyages  par  terre, 
et  sachant  proportionner  le  bénéfice  à la  distance  des 
lieux  et  au  temps , fixent  un  intérêt  quelconque  pour 
te  transport  de  cet  tains  objets,  cette  décision  a force 
légale  relativement  à l’intérêt  déterminé. 

158.  « L’homme  qui  se  rend  ici-bas  caution  de  la 
comparution  d’un  débiteur,  et  qui  ne  peut  pas  le 
produire , doit  payer  la  dette  de  son  propre  avoir  ; 

159.  « Mais  un  fils  n’est  pas  tenu  d’acquitter  les 
sommes  dues  par  son  père  pour  s’être  rendu  cau- 
tion, ou  promises  par  lui,  sans  raison , à des  cour- 
tisanes ou  à des  musiciens,  non  plus  que  l’argent 
perdu  au  jeu , ou  dd  pour  des  liqueurs  spiritueuses, 
ni  le  reste  du  payement  d’une  amende  ou  d’un  im- 
pôt. 

160.  • Telle  est  la  règle  établie  dans  le  cas  d’une 
caution  de  comparution  ; mais  lorsqu'un  homme  qui 
avait  garanti  un  payement  vient  à mourir,  le  juge 
doit  faire  acquitter  la  dette  par  les  héritiers. 

16t.  « Toutefois,  dans  quelle  circonstance  peut- 
il  arriver  que , après  la  mort  d’un  homme  qui  s’est 
rendu  caution , mais  non  pour  le  payement  d’une 
dette,  et  dont  les  affaires  sont  bien  connues,  le 
créancier  réclame  la  dette  de  l'héritier  ? 

162.  « Si  la  caution  a reçu  de  l’argent  du  débi- 
teur, et  possède  assez  de  bien  pour  payer,  que  le 
fils  de  celui  qui  a reçu  cet  argent  acquitte  la  dette 
aux  dépens  du  bien  dont  il  hérite  ; telle  est  la  loi . 

163.  « Tout  contrat  fait  par  une  personne  ivre, 
ou  folle,  ou  malade,  ou  entièrement  dépendante, 

1 Ou.  suivant  W.  Jodm,  ni  un  Intérêt  exigé  d’un  débiteur 
comme  te  prix  du  risque , lorsqu’il  n’y  a ni  dangers  publics 
ni  détresse.  Voy et  aussi  le  Digesl,  vol.  ï,  page  M). 


par  un  enfant,  par  un  vieillard , ou  par  une  personne 
qui  n’y  est  pas  autorisée , est  de  nul  effet. 

164.  « L’engagement  pris  par  une  personne  de 
faire  une  chose,  bien  qu’il  soit  confirmé  par  des 
preuves , n’est  pas  valable,  s’il  est  incompatible  avec 
les  lois  établies  et  les  coutumes  immémoriales. 

165.  « Lorsque  le  juge  aperçoit  de  la  fraude  dans 
un  gage  ou  dans  une  vente , dans  un  don , ou  dans 
l’acceptation  d’une  chose , partout  enfin  où  il  recon- 
naît de  la  fourberie,  il  doit  annuler  l’affaire. 

166.  « Si  l’emprunteur  vient  à mourir,  et  que  l’ar- 
gent ait  été  dépensé  pour  sa  propre  famille,  la 
somme  doit  être  payée  par  les  parents,  divisés  ou  non 
divisés,  de  leur  propre  avoir. 

167.  « Lors  même  qu’un  esclave  fait  une  tran- 
saction quelconque,  un  emprunt,  par  exemple , 
pour  la  famille  de  son  maître,  celui-ci,  qu’il  ait  été 
absent  ou  non,  ne  doit  pas  refuser  de  la  recon- 
naître. 

168.  « Ce  qui  a été  donné  par  force  à une  per- 
sonne qui  ne  pouvait  pas  t'accepter , possédé  par 
force , écrit  par  force,  a été  déclaré  nul  par  Manou , 
comme  toutes  les  choses  faites  par  contrainte. 

169.  « Trois  sortes  de  personnes  souffrent  pour 
d’autres,  les  témoins,  les  cautions,  les  inspecteurs 
des  causes  ; et  quatre  autres  s'enrichissent  en  se  ren- 
dant utiles  à autrui , le  Brôhmane , le  financier,  le 
marchand  et  le  roi. 

170.  « Qu’un  roi,  quelque  pauvre  qu’il  puisse 
être,  ne  s’empare  pas  de  ce  qu’il  ne  doit  pas  pren- 
dre ; et , quelque  riche  qu’il  soit,  qu'il  n'abandonne 
rien  de  ce  qui  est  à prendre , même  la  plus  petite 
chose. 

171.  « En  prenant  ce  qu'il  ne  doit  pas  prendre, 
et  en  refusant  co  qui  lui  revient  de  droit,  le  roi 
fait  preuve  de  faiblesse , et  il  est  perdu  dans  ce  inonde 
et  dans  l’autre. 

172.  « En  prenant  ce  qui  lui  est  dû , en  prévenant 
le  mélange  des  classes , et  en  protégeant  le  faible , 
le  roi  acquiert  de  la  force,  et  prospère  dans  l’autre 
monde  et  dans  celui-ci. 

173.  « C’est  pourquoi  le  roi,  de  même  que  Yaina, 
renonçant  à tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ou  lui  dé- 
plaire, doit  suivre  la  règle  de  conduite  de  ce  juge 
suprême  des  hommes,  réprimant  sa  colère,  et  im- 
posant un  frein  à ses  organes. 

174.  « Mais  le  monarque  au  cœur  pervers,  qui, 
dans  son  égarement,  prononce  des  sentences  injus- 
tes , est  bientôt  réduit  sous  la  dépendance  de  ses 
ennemis. 

175.  « Au  contraire,  lorsqu’un  roi,  réprimant 
l'ainour  des  voluptés  et  la  colère,  examine  les  cau- 
ses avec  équité,  les  peuples  s’empressent  vers  lui, 
comme  les  rivières  se  précipitent  vers  l'Océan. 

176.  « Le  débiteur  qui,  s'imaginant  qu’il  a une 
grande  influence  sur  le  souverain , vient  se  plaindre 
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devant  le  prince  de  ce  que  son  créancier  tâche  de  re- 
couvrer, par  les  moyens  permis , ce  qui  lui  est  dû , 
doit  être  forcé  par  le  roi  de  payer  comme  amende 
le  quart  de  la  somme , et  de  rendre  au  créancier  ce 
qu'il  lui  doit. 

177.  • Un  débiteur  peut  s'acquitter  avec  son  créan- 
cier au  moyen  de  son  travail , s'il  est  de  la  même 
classe , ou  d’une  classe  inférieure  ; mais  s’il  est  d’une 
classe  supérieure,  qu’il  paye  la  dette  petit  à petit, 
selon  ses  facultés. 

178.  « Telles  sont  les  règles  suivant  lesquelles  un 
roi  doit  décider  équitablement  les  affaires  entre  deux 
parties  contestantes,  après  que  les  témoignages  et 
les  autres  preuves  ont  éclairci  les  doutes. 

179.  « C’est  à une  personne  d'une  famille  hono- 
rable, de  bonnes  moeurs,  connaissant  la  loi,  véridi- 
que, ayant  un  grand  nombre  de  parents,  riche  et 
honnête,  que  l'homme  sensé  doit  confier  un  dépôt. 

180.  ■ Quel  que  soit  l'objet,  et  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  dépose  entre  les  mains  d’une  per- 
sonne, on  doit  reprendre  cet  objet  de  la  même  ma- 
nière; ainsi  déposé,  ainsi  repris*. 

181.  « Celui  à qui  on  redemande  un  dépôt,  et 
qui  ne  le  remet  pas  à la  personne  qui  l’avait  conlié, 
doit  être  interrogé  par  le  juge , le  demandeur  n’étant 
pas  préseut. 

182.  « Au  défaut  de  témoins,  que  le  juge  fasse 
déposer  de  l’or  ou  tout  autre  objet  précieux , sous 
des  prétextes  plausibles , entre  les  mains  du  défen- 
deur, par  des  émissaires  ayant  passé  l’âge  de  l'en- 
fance, et  dont  les  manières  sont  agréables; 

183.  « Alors,  si  le  dépositaire  remet  l’objet  confié 
dans  le  même  état  et  sous  la  même  forme  qu'il  lui 
a été  livré,  il  n'y  a pas  lieu  d’admettre  les  plaintes 
portées  contre  lui  par  d'autres  personnes  ; 

184.  « Mais  s'il  ne  remet  pas  à ces  agents  l’or 
confié,  ainsi  qu’il  convient,  qu’il  soit  arrêté  et  forcé 
de  restituer  les  deux  dépôts;  ainsi  l'ordonne  la  loi. 

185.  « Un  dépôt  non  scellé  ou  scellé  ne  doit  ja- 
mais  être  remis , pendant  la  vie  de  i homme  qui  l'a 
confié , à l’héritier  présomptif  de  celui-ci;  car  ces 
deux  dépôts  sont  perdus  si  l’héritier  à qui  le  dépo- 
sitaire les  a rendus  vient  à mourir  avant  de  les  avoir 
remis  au  propriétaire , et  le  dépositaire  est  obligé 
d'en  tenir  compte  ; mais  s’il  ne  meurt  pas , ils  ne  sont 
pas  perdus  : c’est  pourquoi , dans  l'incertitude  des 
événements , il  ne  faut  remettre  les  dépôts  qu'à  celui 
qui  les  a confiés. 

186.  « Mais  si  un  dépositaire,  après  la  mort  de 
celui  qui  lui  avait  confié  un  dépôt,  remet  de  son 
propre  mouvement  ce  dépôt  à l’héritier  du  défunt, 
il  ne  doit  être  exposé  à aucune  réclamation  de  la  part 
du  roi  ou  des  parents  du  mort. 

187.  « L’objet  confié  doit  être  réclamé  sans  détour 

' Littéralement,  comme  t'et t fait  le  dépôt,  ainsi  doit  te 
foire  l'action  de  le  reprendre. 


MANOU. 

et  amicalement;  après  s’être  assuré  du  caractère  du 
dépositaire , c’est  à l’amiable  qu’il  faut  terminer  l’af- 
faire. 

188.  « Telle  est  la  règle  qu’il  faut  suivre  pour  la 
réclamation  de  tous  les  dépôts  ; dans  le  cas  d’un  dé- 
pôt scellé,  celui  qui  l’a  reçu  ne  doit  être  inquiété  en 
aucune  manière,  s’il  n’a  rien  soustrait  en  altérant 
le  sceau. 

189.  « Si  un  dépôt  a été  pris  par  des  voleurs,  em- 
porté par  les  eaux  ou  consumé  par  le  feu , le  déposi- 
taire n’est  pas  tenu  d’en  rendre  la  valeur , pourvu 
qu’il  n’en  ait  rien  pris. 

190.  « Que  le  roi  éprouve  par  toutes  sortes  d’ex- 
pédients, et  parles  ordalies  que  prescrit  le  Véda, 
celui  qui  s’est  approprié  un  dépôt,  et  celui  qui  ré- 
clame ce  qu’il  n’a  pas  déposé. 

191.  « L’homme  qui  ne  remet  pas  un  objet  con- 
fié, et  celui  qui  demande  un  dépôt  qu'il  n’a  pas  fait, 
doivent  tous  les  deux  être  punis  comme  des  voleurs, 
s’il  s'agit  d’un  objet  important , comme  de  l’or  ou 
des  perles , ou  condamnés  à une  amende  égale  en  va- 
leur à la  chose  en  question , si  elle  a peu  de  prix. 

192.  «■  Que  le  roi  fasse  payer  une  amende  de  la 
valeur  de  l’objet  à celui  qui  a dérobé  un  dépôt  ordi- 
naire , ainsi  (Ju’à  celui  qui  a soustrait  un  depot  scellé, 
sans  distinction. 

193.  « Celui  qui , par  de  fausses  offres  de  service, 
s’empare  de  l’argent  d’autrui,  doit  subir  publique- 
ment, ainsi  que  ses  complices,  diverses  sortes  de 
supplice  suivant  les  circonstances , et  même  la 
mort. 

194.  « Un  dépôt  consistant  en  telles  choses,  livré 
par  quelqu'un  en  présence  de  certaines  personnes, 
doit  lui  être  remis  dans  le  même  état  et  de  la  même 
manière;  celui  qui  y met  de  la  fraude  doit  être  puni. 

195.  • Le  dépôt  fait  et  reçu  en  secret  doit  être 
rendu  en  secret;  ainsi  livré,  ainsi  repris. 

196.  « Que  le  roi  décide  de  cette  sorte  les  causes 
concernant  un  dépôt  et  un  objet  prêté  par  amitié , 
sans  maltraiter  le  dépositaire. 

197.  « Celui  qui  vend  le  bien  d’un  autre,  sans  l’as- 
sentiment de  celui  qui  en  est  propriétaire,  ne  doit 
pas  être  admis  par  le  juge  à rendre  témoignage, 
comme  un  voleur  qui  s’imagine  ne  pas  avoir  volé. 

198.  • S’il  est  proche  parent  du  propriétaire,  il 
doit  être  condamné  à une  amende  de  six  cent  panas  ; 
mais  s’il  n’est  point  parent  et  n’a  aucune  prétention 
à faire  valoir,  il  est  coupable  de  vol. 

199.  « Une  donation  ou  une  vente  faite  par  un 
autre  que  le  véritable  propriétaire,  doit  être  consi- 
dérée comme  non  avenue;  telle  est  la  règle  établie 
dans  les  procédures. 

200.  « Pour  tou  te  chose  don  ton  a eu  la  jouissance 
sans  pouvoir  produire  aucun  titre,  les  titres  seuls 
font  autorité  et  non  la  jouissance;  ainsi  l’a  déter- 
miné la  loi. 
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201.  ■ Celui  qui  en  plein  marché,  devant  un 
graud  nombre  de  personnes,  achète  un  bien  quel- 
conque, en  acquiert  à juste  titre  la  propriété  en 
payant  le  prix  de  ce  bien , même  si  le  vendeur  n’est 
pas  propriétaire  ; 

202.  » Mais  si  le  vendeur  Qui  n'était  pas  proprié- 
taire ne  peut  pas  être  produit,  l’acheteur  qui  prouve 
que  le  marché  a été  conclu  publiquement  est  ren- 
voyé sans  dépens  par  le  roi , et  l'ancien  possesseur, 
qui  avait  perdu  le  bien,  le  reprend  en  payant  à l'a- 
cheteur la  moitié  de  sa  râleur. 

203.  * On  ne  doit  vendre  aucune  marchandise 
mélée  avec  une  autre  comme  non  mêlée,  ni  une 
marchandise  de  mauvaise  qualité  comme  bonne, 
ni  une  marchandise  d'un  poids  plus  faible  que  celui 
dont  on  est  convenu , ni  une  chose  éloignée , ni  une 
chose  dont  on  a caché  les  défauts. 

203.  • Si,  après  avoir  montré  au  prétendu  une 
jeune  fille  dont  la  main  lui  est  accordée  moyennant 
une  gratification , on  lui  en  donne  une  autre  pour 
épouse,  il  devient  le  mari  de  toutes  les  deux  pour  le 
même  prix;  telle  est  la  décision  de  Manou. 

205.  • Celui  qui  donne  une  jeune  fille  en  mariage, 
et  fait  auparavant  connaître  ses  défauts,  déclarant 
qu’elle  est  folle  ou  attaquée  d’élépbantiasis , ou 
qu'elle  a déjà  eu  commerce  avec  un  homme,  n’est 
passible  d’aucune  peine. 

206.  • Si  un  prêtre  officiant,  choisi  pour  faire  un 
sacrifice,  abandonne  sa  tâche,  une  part  seulement 
des  honoraires,  en  proportion  de  ce  qu’il  a fait,  doit 
lui  être  donnée  par  ses  acolytes. 

207.  « Après  la  distribution  des  honoraires,  s'il 
est  obligé  de  quitter  la  cérémonie  pour  cause  de 
maladie  et  non  sous  un faux  prétexte,  qu’il  prenne 
sa  part  entière , et  fasse  achever  par  un  autre  prêtre 
ce  qu'il  a commencé. 

208.  « Lorsque,  dans  une  cérémonie  religieuse , 
des  gratifications  particulières  sont  fixées  pour  cha- 
que partie  de  l’office  divin , celui  qui  a accompli  telle 
partie  doit-il  prendre  ce  qui  y a été  alloué , ou  les 
prêtres  doivent-ils  partager  les  honoraires  en  com- 
mun? 

209.  « Dans  certaines  cérémonies,  que  l’Adhwa- 
ryou  (lecteur  du  Yadjour-Véda  ) prenne  le  char,  que 
le  Brahmâfprêtre officiant  ) prenne  un  cheval,  que 
le  Hotri  (lecteur  du  Rig-Véda)  prenne  un  autre 
cheval , et  l'Oudgâtri  ( chanteur  du  Sâma- Véda  ) le 
chariot  dans  lequel  ont  été  apportés  les  ingrédients 
du  sacrifice. 

210.  • Cent  caches  étant  à distribuer  entre  seize 
prêtres,  les  quatre  principaux  ont  droit  à la  moi- 
tié environ  ou  quarante-huit ; les  quatre  qui  sui- 
vent , à la  moitié  de  ce  nombre  ; la  troisième  série , 
au  tiers  ; la  quatrième , au  quart. 

211.  « Lorsque  des  hommes  se  réunissent  pour 
coopérer,  chacun  par  leur  travail,  à une  même  en- 


treprise , telleest  la  manière  dont  la  distribution  des 
parts  doit  être  faite. 

2 1 2.  « Lorsque  de  l’argent  a été  donné  ou  promit 
par  quelqu'un  à une  personne  qui  le  demandait  pour 
le  consacrer  à un  acte  religieux , le  don  sera  de  nul 
effet , si  l’acte  n’est  pas  accompli  ; 

213.  m Mais  si,  par  orgueil  ou  par  avarice, 
l’homme  qui  a reçu  l’argent  refuse  dans  ce  cas  de 
le  rendre , ou  prend  par  force  l'argent  promis,  il 
doit  être  condamné  par  le  roi  à une  amende  d’un 
souvarua 1 en  punition  de  ce  vol. 

213.  « Telle  est,  comme  je  viens  de  la  déclarer, 
la  manière  légale  de  reprendre  une  chose  donnée  ; 
e vais  ensuite  déclarer  les  cas  où  l’on  peut  ne  pas 
solder  des  gages.  * 

215.  * L’homme  salarié  qui,  sans  être  malade, 
refuse  par  orgueil  de  faire  l’ouvrage  convenu , sera 
puni  par  une  amende  de  huit  krichnalas  * d'or,  et 
son  salaire  ne  doit  pas  lui  être  payé. 

216.  « Mais  si  après  avoir  été  malade,  lorsqu’il 
est  rétabli,  il  fait  son  ouvrage  conformément  à la 
convention  antérieure,  Il  doit  recevoir  sa  paye,  même 
après  un  grand  laps  de  temps. 

217.  ■ Toutefois, qu’ilsoitmaladeoubienportant, 

si  l’ouvrage  stipulé  n’est  pas  fait  par  lui-même  ou 
par  un  autre,  son  salaire  ne  doit  paslui  être  donné, 
quand  même  il  s'en  faut  de  très-peu  que  la  tâche  ne 
soit  achevée. 

218.  ■ Tel  est  le  règlement  complet  concernant 
toute  besogne  entreprise  pour  un  salaire  ; je  vais 
vous  déclarer  maintenant  la  loi  qui  a rapport  à ceux 
qui  rompent  leurs  engagements. 

219.  « Que  le  roi  bannisse  de  son  royaume  celui 
qui , ayant  fait  avec  des  négociants , et  d’autres  ha- 
bitants d’un  bourg  (grâma)  ou  d’un  district,  une 
convention  à laquelle  il  s’était  engagé  par  serment, 
manque  par  avarice  à ses  promesses  ; 

220.  « En  outre , que  le  roi , ayant  fait  arrêter  cet 
hommede  mauvaise  foi,  le  condamne  à payer  quatre 
souvarnas , ou  six  nichkas , ou  un  satamâna  d’ar- 
gent 3 , suivant  les  circonstances , et  même  les  trois 
amendes  à la  fois. 

221.  « Telle  est  la  règle  d’après  laquelle  un  roi 
juste  doit  infliger  des  punitions  à ceux  qui  ne  rem- 
plissent pas  leurs  engagements  parmi  tous  les  ci- 
toyens, et  dans  toutes  les  classes. 

222.  « Celui  qui,  ayant  acheté  ou  vendu  une 
chose , laquelle  a un  prix  fixé,  et  n'est  point  péris- 
sable, comme  une  terre  ou  des  métaux,  vient  à s’en 
repentir,  pendant  dix  jours  peut  rendre  ou  re- 
prendre cette  chose  ; 

223.  - Mais  passé  le  dixième  jour,  il  ne  peut  plus 
ni  rendre  ni  forcer  de  rendre;  celui  qui  reprend  par 

1 Voyez  cl-tleuus,tl.  13t. 

> Ibid. 

S Ibid,  el  suiv. 
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force,  ou  oblige  à reprendre , doit  être  puni  par  le 
roi  d’une  amende  de  six  cents  fxtnas. 

224.  ■ Que  le  roi  lui -même  fasse  payer  une 
amende  de  quatre-vingt-seize  panas  à celui  qui 
donne  en  mariage  une  lille  ayant  des  défauts,  sans 
en  prévenir 

225.  » Mais  celui  qui,  par  méchanceté,  s’en  vient 
dire  : « Celte  fille  u’est  pas  vierge,  » doit  subir 
une  amende  de  cent  panas , s'il  ne  peut  pas  prou- 
ver qu'elle  ait  été  polluée. 

226.  « Les  prières  nuptiales  sont  destinées  aux 
vierges  seulement , et  jamais  en  ce  monde  à celles 
qui  ont  perdu  leur  virginité;  car  de  telles  femmes 
sont  exclues  des  cérémonies  légales. 

227.  « Les  prières  nuptiales  sont  la  sanction  né- 
cessaire du  mariage,  et  les  hommes  instruits  doivent 
savoir  que  le  pacte  consacré  par  ces  prières  est 
complet  et  irrévocable  au  septième  pas  (pada)  * fuit 
par  la  mariée,  lorsqu'elle  marche  donnant  la  main 
à son  mari. 

228.  « Lorsqu'une  personne  éprouve  du  regret 
après  avoir  conclu  une  affaire  quelconque,  le  juge 
doit,  d'après  la  règle  énoncée , la  faire  rentrer  dans 
le  droit  chemin. 

229.  * Je  vais  maintenant  décider  convenable- 
ment, et  suivant  les  principes  de  la  loi,  les  contes- 
tations qui  s’élèvent  entre  les  propriétaires  de  bes- 
tiaux et  les  patres,  lorsqu'il  arrive  quelque  accident. 

230.  « Pendant  le  jour,  la  responsabilité  relative 
à la  sûreté  des  bestiaux  regarde  le  gardien;  pendant 
la  nuit,  leur  sûreté  regarde  le  maître,  si  le  trou- 
peau est  daus  sa  maison , mais  s'il  en  est  autrement 
si  nuit  et  jour  le  troupeau  est  confié  au  gardien , 
c'est  le  gardien  qui  est  responsable. 

231.  « Le  vacher  qui  a pour  gages  des  rations  de 
lait  doit  traire  la  plus  belle  vache  sur  dix , avec  l'a- 
grément du  maître;  ce  sont  là  les  gages  du  pâtre 
qui  n'a  pas  d'autre  salaire. 

232.  « Lorsqu'un  animal  vient  à se  perdre,  est 
tué  par  des  reptiles,1 * 3  ou  par  des  chiens , ou  tombe 
dans  un  précipice,  et  cela  par  la  négligence  du  gar- 
dien , il  est  forcé  d'en  donner  un  autre; 

233.  « Mais  lorsque  des  voleurs  ont  enlevé  un 
animal,  il  n'est  pas  obligé  de  le  remplacer,  s'il  a 
proclamé  le  vol,  et  s'il  a soin,  en  temps  et  lieu, 
d'en  instruire  son  maître. 

234.  « Quand  un  animal  vient  à mourir , qu’il 

1 Voyez  ci -dessus,  ut.  205. 

* J’avais  iJakml  pense  que,  dans  ce  passage,  le  mot  pnda 
pouvait  aussi  avoir  lu  sens  de  vend,  ttance,  et  J'avais  supposé 
en  conséquence  que  c’était  a la  septième  stance  des  prières 
que  le  pae.e  était  complet.  Mais  j’ai  trouvé  depuis,  dans 
le  Mémo  re  de  M.  Cnlebrooke  sur  les  cérémonies  religieuses 
des  Indiens  ( Rrch.  Asiot.,  vol.  vil , p.  303  tin  passage  qui 
est  en  laveur  de  l’Interprétation  de  W.  Jones,  que  j’ai  con- 
servée.. Voyez  aussi  le  Dtyc&t  uf  //indu  Lntr,  vol.  u,  n.  tsi 
et  4S8. 

* J wlvl  Jones  ; dans  le  lexte , il  est  question  d'insectes  ou 
vers  ( crtmis  ). 


apporte  à son  maître  les  oreilles,  la  peau,  la  queue, 
la  peau  de  l'abdomen,  les  tendons,  la  rotchanâ*, 
et  qu’il  montre  les  membres. 

235.  ■ lorsqu'un  troupeau  de  chèvres  ou  de  bre- 
bis est  assailli  par  des  loups , et  que  le  pâtre  n'ac- 
eourt  pas , si  un  loup  enlève  une  chèvre  ou  une  bre- 
bis et  la  tue,  la  faille  en  est  au  pâtre. 

236.  • Mais  si , pendant  qu’il  les  surveille  et  qu'el- 
les paissent  réunies  dans  une  forêt,  un  loup  s’élance 
à I improviste  et  en  tue  une , dans  ce  cas  le  pâtre 
n'est  |ias  coupable. 

237.  « Tout  autour  d’un  village  (grima) , qu'on 
laisse  pour  pâture  un  espace  inculte,  large  de  qua- 
tre cents  coudées  ou  de  trois  jets  d'un  bâton  . et 
trois  fois  cet  espace  autour  d'une  ville. 

238.  « Si  les  bestiaux  qui  paissent  dans  ce  pâtu- 
rage endommagent  le  grain  d'un  champ  non  enclos 
de  haies , le  roi  ne  doit  infliger  aucune  punition  aux 
gardiens. 

239.  « Que  le  propriétaire  d’un  champ  l’entoure 
d'une  haie  d'arbrisseaux  épineux,  par-dessus  la- 
quelle un  chameau  ne  puisse  pas  regarder,  et  qu'il 
bouche  avec  soin  toutes  les  ouvertures  par  lesquel- 
les un  chien  ou  un  porc  pourrait  passer  sa  tête. 

240.  « Des  bestiaux  accompagnés  d'un  berger, 
qui  font  quelque  dégât,  près  de  la  grande  route 
ou  près  du  village , dans  un  terrain  enclos , doivent 
être  mis  à l'amende  de  cent  panas;  s'ils  n'ont  pas 
de  gardien , que  le  propriétaire  du  champ  les  éloi- 
gne. 

241.  . Pour  d'autres  champs , le  mal/re  du  bé- 
tail doit  payer  une  amende  d'un  pana  et  d’un  quart  ; 
mais  partout  le  prix  du  grain  gaspillé  doit  être 
payé  au  propriétaire  : telle  est  la  décision. 

243.  « Une  vache  dans  les  dix  jours  après  qu'elle 
a vêlé,  les  taureaux  que  l'on  garde  pour  la  féconda- 
tion , et  les  bestiaux  consacrés  aux  Dieux , accom- 
pagnés ou  non  de  leur  gardien , ont  été  déclarés 
exempts  d'amende  par  Manou. 

243.  « Lorsque  le  champ  est  dévasté  par  la  faute 
des  bestiaux  du  fermier  lui-même,  ou  lorsqu’il  né- 
glige de  semer  en  temps  convenable,  il  doit  être 
puni  d’une  amende  égale  à dix  fois  la  valeur  de  la 
part  de  la  moisson  qui  revient  au  roi,  laquelle  se 
trouve  perdue  par  sa  négligence,  ou  seulement  de 
la  moitié  de  cette  amende , si  la  faute  vient  de  ses 
gens  à gages,  sans  qu'il  en  ait  eu  connaissance. 

244.  « Tels  sont  les  règlements  que  doit  obser- 
ver un  roi  juste,  dans  tous  les  cgs  de  transgres- 
sion de  la  part  des  propriétaires,  des  bestiaux  et 
des  gardiens. 

245.  ■ Quand  il  s'élève  une  contestation  au  sujet 

1 La  ntlrhnnti  est  la  bile  concrète  de  la  vache;  ou , suivant 
ibmlm  autorité* , c'est  une  auhslance  qu’on  trouve  dan*  la 
tète  de  eel  animal , el  qu’on  emploie  comme  parfum , comme 
tnédtcameul  et  comme  teinture - 
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des  limites  entre  deux  villages,  que  le  roi  choisisse 
le  mois  de  djyaichtha  ■ pour  déterminer  ces  limites, 
les  bornes  étant  alors  plus  faciles  à distinguer,  l'ar- 
deur du  soleil  ayant  entièrement  desséché  l'herbe. 

246.  . Les  limites  étant  établies,  on  doit  y plan- 
ter de  grands  arbres,  comme  des  nyagrodlias  ■,  des 
aswotthas  J,  des  kinsoukas»,  des  sdlmalls5,  des 
sâlas , des  tAlas  7 , et  des  arbres  abondants  en  lait , 
comme  l'oudournbara  8 ; 

247.  ■ Des  arbrisseaux  en  touffe',  des  bambous  de 
diverses  sortes,  des  samis9, des  lianes,  des  saras“\ 
des  kouhdjakas  " touffus;  qu'on  forme  en  outre  des 
monticules  de  terre:  par  ce  moyen, la  limite  ne 
peut  pas  se  détruire. 

448.  • Des  lacs,  des  puits,  des  pièces  d’eau  et  des 
ruisseaux , doivent  aussi  être  établis  sur  les  limites 
communes , ainsi  que  des  chapelles  consacrées  aux 
Dieux  ; 

249.  * On  doit  encore  faire  pour  les  limites  d’autres 
marques  secrètes , en  voyant  que  sur  la  détermina- 
tion des  bornes , les  hommes  sont  continuellement 
dans  l’incertitude. 

250.  • De  grosses  pierres , des  os,  des  queues  de 
vache,  de  menues  pailles  de  riz,  de  la  cendre,  des 
tessons,  de  la  bouse  de  vache  séchée,  des  briques, 
du  charbon , des  cailloux  et  du  sable  ; 

251.  • Et  enfin  des  substances  de  toutes  sortes, 
que  la  terre  ne  corrode  pas  dans  un  laps  de  temps 
considérable,  doivent  être  déposées  dans  des  jarres, 
et  radiées  sous  la  terre  à l'endroit  des  limites  com- 
munes. 

252.  « C'est  au  moyen  de  ces  marques  que  le  roi 
doit  déterminer  la  limite  entre  les  terres  de  deux 
parties  eu  contestation , ainsi  que  d’après  l’ancien- 
neté de  la  possession  et  d’après  le  cours  d'un  ruis- 
seau; 

253.  • Mais  pour  peu  qu'il  y ait  du  doute  dans 
l'examen  des  marques  mêmes , les  déclarations  des 
témoins  sont  nécessaires  pour  décider  la  contesta- 
tion relative  aux  limites. 

254.  ■ C'est  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
villageois  et  des  deux  parties  contestantes , que  ces 
témoins  doivent  être  interrogés  sur  les  marques  des 
limites. 

255.  • Lorsqu’une  déclaration  unanime  et  positive 
est  donnée  par  ces  hommes  interrogés  sur  les  limites, 
quelles  soient  déterminées  par  un  écrit,  avec  le 
nom  de  tous  les  témoins. 

’ Djyaichtha,  mai-juin. 

* Nvagrodha , Ficus  Indica. 

* Aswalha,  Fieu s rvligiosa. 

* Rinaouka  . Butta  frondota. 

I Sàlmali,  Bombux  heptaphyllum. 

* Sala,  Stunra  robin  ta. 

' Tàla , Borassut  fia Mliformis  ou  Corypha  laliera. 

* Oudoumhara,  Ficus  g I ornera  ta. 

* Sa  lui,  Mimosa  su  ma  et  Serra  tu  la  anthclmintica. 

l*  Sara,  Saccharum  sam. 

I I koul  Hljahn  ou  Koubdja , jichyranthcs  as  per  a. 


256.  a Que  ces  hommes , mettant  de  la  terre  sur 
leurs  têtes , portant  des  guirlandes  de  fleurs  rouges 
et  des  vêtements  rouges,  après  avoir  juré  par  la 
récompense  future  de  leurs  bonnes  actions,  fixent 
exactement  la  limite. 

2ô7.  « Les  témoins  véridiques  qui  font  leur  dé- 
position ainsi  que  l'ordonne  la  loi , sont  purifiés  de 
toute  faute;  mais  ceux  qui  font  un  faux  rapport 
doivent  être  condamnés  à deux  cents  panas 
d’amende. 

258.  « A u défaut  de  témoins,  que  quatre  hommes 
des  villages  voisins , situés  aux  quatre  côtés  des 
vidages  contestants , soient  invites  à porter  une 
décision  sur  les  limites,  étant  convenablement 
préparés,  et  en  présence  du  roi; 

259.  « Mais  s’il  n’y  a ni  voisins,  ni  gens  dont  les 
ancêtres  aient  vécu  dans  le  village  depuis  le  temps 
où  il  a été  bêti,  et  capables  de  rendre  un  témoignage 
sur  les  limites,  le  roi  doit  faire  appeler  les  hommes 
suivants,  qui  passent  leur  vie  dans  les  bois  : 

2G0.  « Des  chasseurs,  des  oiseleurs , des  vachers, 
des  pécheurs,  des  gens  qui  arrachent  des  racines, 
des  chercheurs  de  serpents,  des  glaneurs,  et  d’autres 
hommes  vivant  dans  les  forêts. 

261.  « Ces  gens  étant  consultés,  d’après  ta  ré- 
ponse donnée  par  eux  sur  les  marques  des  limites 
communes , le  roi  doit  faire  établir  avec  justice  des 
bornes  entre  les  deux  villages. 

262.  « Pour  des  champs,  des  puits,  des  pièces 
d’eau,  des  jardins  et  des  maisons,  le  témoignage 
des  voisins  est  le  meilleur  moyen  de  décision  relati- 
vement aux  bornes. 

263.  - Si  les  voisins  font  une  fausse  déclaration, 
lorsque  des  hommes  sont  en  dispute  pour  les  bornes 
de  leurs  propriétés,  ils  doivent  chacun  être  con- 
damnés par  le  roi  à l’amende  moyenne 1 . 

264.  « Celui  qui  s'empare  d’une  maison , d’une 
pièce  d’eau,  d’un  jardin  ou  d’un  champ,  en  mena- 
çant le  propriétaire , doit  être  condamné  à cinq 
cents  panas  d’amende,  et  à deux  cents  seulement 
s’il  l’a  fait  par  erreur. 

265.  « Si  les  bornes  ne  peuvent  pas  être  autre- 
ment déterminées,  faute  de  marques  et  de  témoins, 
qu’un  roi  équitable  se  charge  lui-même , dans  l’inté- 
rêt des  deux  parties,  de  fixer  la  limitede  leurs  terres; 
telle  est  la  règle  établie. 

2G6.  « Je  viens  d’énoncer  complètement  la  loi  re- 
lative à la  détermination  des  limites;  maintenant, 
je  vous  ferai  connaître  les  décisions  concernant  les 
outrages  en  paroles. 

267  . « Un  Kchatriya , pour  avoir  injurié  un  Brah- 
mane, mérite  une  amende  de  cent  panas;  un  Vaisya, 
une  amende  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents  ; 
un  Soûdra,  une  peine  corporelle. 

« Elle  est  de  cinq  cents  panas. 
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368.  • Un  Brahmane  sera  mis  à l’amende  de  cin- 
quante panas  j pour  avoir  outragé  un  homme  de  la 
classe  militaire;  de  viogt-cinq,  pour  un  homme  de 
la  classe  commerçante;  de  douze,  pour  un  Soûdra. 

269.  « Pour  avoir  injurié  un  homme  de  la  même 
classe  que  lui , un  Dwidja  sera  condamné  à douze 
panas  d'amende  ; pour  des  propos  infâmes , la  peine 
en  général  doit  être  doublée. 

270.  « Un  homme  de  la  dernière  classe  qui  insulte 
des  Dwidjas  par  des  invectives  affreuses , mérite 
d’avoir  la  langue  coupée  ; car  il  a été  produit  par  la 
partie  inférieure  de  Brahmâ. 

271  . « S'il  les  désigne  par  leurs  noms  et  par 
leurs  classes  d’une  manière  outrageuse,  un  style1 * 
de  fer , long  de  dix  doigts , sera  enfoncé  tout  brûlant 
dans  sa  bouche. 

272.  « Que  le  roi  lui  fasse  verser  de  l’huile  bouil- 
lante dans  la  bouche  et  dans  l’oreille,  s’il  a l'impu- 
dence de  donner  desavis  aux  Brahmanes  relativement 
à leur  devoir. 

273.  « Celui  qui  nie  à tort,  par  orgueil , les  con- 
naissances sacrées , le  pays  natal , la  classe , l'ini- 
tiation et  les  autres  sacrements  d’un  homme  qui  lui 
est  égal  en  rang,  doit  être  contraint  de  payer^deux 
cents  panas  d'amende. 

274.  « Si  un  homme  reproche  à un  autre  d’être 
borgne , boiteux , ou  d’avoir  une  infirmité  sembla- 
ble , bien  qu’il  dise  la  vérité , il  doit  payer  la  faible 
amende  d’un  kârchâpana. 

275.  « Celui  qui  maudit  sa  mère , son  père , sa 
femme , son  frère,  son  fils  ou  son  maître  spirituel, 
doit  subir  une  amende  de  cent  panas , de  même 
que  celui  qui  refuse  de  céder  le  passage  à son  direc- 
teur.* 

276.  « Un  roi  judicieux  doit  imposer  l’amende 
suivante  à un  Brâhmane  et  5 un  Kchatriya  qui  se 
sont  mutuellement  outragés  ; le  Brâhmane  doit  être 
condamné  à la  peine  inférieure*,  et  le  Kchatriya, 
à l’amende  moyenne. 

277.  « La  même  application  de  peines  doit  avoir 
lieu  exactement  pour  un  Vaisya  et  un  Soûdra  qui 
se  sont  injuriés  réciproquement,  suivant  leurs  clas- 
ses 1 , sans  mutilation  de  la  langue  ; ainsi  l’a  pres- 
crit la  loi. 

278.  « Je  viens  de  déclarer  complètement  quels 
sont  les  modes  de  punition  à infliger  pour  les  outra- 
ges en  paroles  : à présent , je  vais  vous  exposer  la 
loi  qui  concerne  les  mauvais  traitements. 

279.  • De  quelque  membre  que  se  serve  un 
homme  de  basse  naissance  pour  frapper  un  supé- 
rieur, ce  membre  doit  être  mutilé  : tel  est  l’ordre 
de  Manou. 

1 L'amende  Inférieure  est  de  deux  cent  cinquante  panas  ; 

la  moyenne,  de  cinq  cents.  Voyez  ci-dessus,  st.  I3B. 

* C«t-à-dire,que  le  Vaisya  doit  être  condamné  à l'amende 
Inférieure,  et  le  SoOdra,  a l’amende  moyenne. 


280.  « S’il  a levé  la  main  ou  un  bâton  sur  un  supé- 
rieur, il  doit  avoir  la  main  coupée;  si  dans  un  mou- 
vement de  colère , il  lui  a donné  un  coup  de  pied  , 
que  son  pied  soit  coupé. 

281.  * Un  homme  de  la  basse  classe  qui  s'avise 
de  prendre  place  à côté  d’un  homme  appartenant  à 
la  classe  la  plus  élevée , doit  être  marqué  au-dessous 
de  la  hanche  et  banni , ou  bien  le  roi  doit  ordonner 
qu’on  lui  fasse  une  balafre  sur  les  fesses. 

282.  « S’il  crache  avec  insolence  sur  un  Brâh- 
mane, que  le  roi  lui  fasse  mutiler  les  deux  lèvres, 
s’il  urine  sur  ce  Brâhmane,  l’urètre;  s’il  lâche  un 
vent  en  face  de  lui , l’anus  ; 

283.  • S’il  le  prend  par  les  cheveux,  par  les  pieds, 
par  la  barbe , par  le  cou  ou  par  les  bourses , que 
le  roi  lui  fasse  couper  les  deux  mains  sans  balancer. 

284.  « Si  un  homme  égratigne  la  peau  d’une  per- 
sonne de  la  même  classe  que  htl-méme , et  s’il  fait 
couler  son  sang , il  doit  être  condamné  à cent  panas 
d’amende;  pour  une  blessure  qui  a pénétré  dans  la 
chair,  à six  nichkas  * ; pour  la  fracture  d’un  os , au 
bannissement. 

285.  « Lorsqu’on  endommage  de  grands  arbres , 
on  doit  payer  une  amende  proportionnée  à leur  uti- 
lité et  à leur  valeur:  telle  est  la  décision. 

286.  * Si  un  coup  suivi  d’une  vive  angoisse  a été 
donne  à des  hommes  ou  à des  animaux , le  roi  doit 
infliger  une  peine  à celui  qui  a frappé,  en  raison  de 
la  douleur  plus  ou  moins  grande  que  le  coup  a dû 
causer. 

287.  « Lorsqu’un  membre  a été  blessé , et  qu’il 
en  résulte  une  plaie  ou  une  hémorrhagie,  l’auteur 
du  mal  doit  payer  les  frais  de  la  guérison  ; ou , s'il 
s’y  refuse , il  doit  être  condamné  à payer  la  dépense 
et  une  amende. 

288.  » Celui  qui  endommage  les  biens  d’un  autre 
sciemment  ou  par  mégarde,  doit  lui  donner  satis- 
faction , et  payer  au  roi  une  amende  égale  au  dom- 
mage. 

289.  « Pour  avoir  gâté  du  cuir  ou  des  sacs  de 
cuir,  des  ustensiles  de  bois  ou  de  terre,  des  fleurs, 
des  racines  ou  des  fruits,  l'amende  doit  être  de 
cinq  fois  leur  valeur. 

290.  « Les  Sages  ont  admis  dix  circonstances 
relatives  à une  voiture , au  cocher  et  au  maître  de 
cette  voiture,  dans  lesquelles  l'amende  est  suspen- 
due; pour  tous  les  autres  cas,  une  amende  est  or- 
donnée. 

291.  « Lorsque  la  bride1  s’est  cassée  par  acci - 
dent , que  le  joug  s’est  brisé,  que  la  voiture  va  de 
travers3,  à cause  de  l'Inégalité  du  terrain,  ou 
heurte  quelque  chose  ; lorsque  l'essieu  est  rompu 
ou  que  la  roue  est  fracassée  ; 

1 Voyez  ci-dessus , si.  137. 

1 Libéralement , la  cord e natale.  On  la  passe  par  une  inci- 
sion faite  au  nez  des  taureaux  pour  les  conduire. 

1 Ou  bien,  peut-être,  lorsque  U ï voiture  verse. 
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292.  « Lorsque  les  sangles,  le  licou  ou  les  rênes 
sont  rompus  ; quand  le  cocher  a crié  : « Gare  ! » 
Manou  a déclaré  que , liant  l'un  ou  l’autre  de  ces 
dix  cas , aucune  amende  ne  devait  être  imposée 
pour  un  accident; 

293.  ■ Mais  quand  une  voiture  s'écarte  de  la 
route  par  la  maladresse  du  cocher,  s'il  arrive  quel- 
que malheur , le  maître  doit  être  condamné  à deux 
cents  panas  d'amende. 

293.  « Si  le  cocher  est  capable  de  bien  conduire, 
mais  négligent,  il  mérite  l'amende;  mais  si  le 
cocher  est  maladroit,  les  personnes  qui  sont  dans 
la  voiture  doivent  chacune  payer  cent  panas, 

295.  • Si  un  cocher , rencontré  dans  le  chemin 
par  des  bestiaux  ou  par  une  autre  voiture , vient  à 
tuer  par  sa  faute  des  êtres  animés,  il  doit,  sans  au- 
cun doute,  être  condamné  il  l'amende,  d'après  la 
règle  qui  suit  : 

296.  * Pour  un  homme  tué , une  amende  ■ égale 
à celle  que  l'on  paye  pour  vol  doit  être  sur-le-champ 
imposée  ; elle  est  de  moitié  pour  de  grands  ani- 
maux , comme  des  vaches , des  éléphants , des  cha- 
meaux et  des  chevaux  ; 

397.  « Pour  des  bestiaux  de  peu  de  valeur,  l'a- 
mende est  de  deux  cents  panas,  et  de  cinquante 
pour  des  bêtes  fauves , comme  le  cerf  et  la  gazelle, 
et  pour  des  oiseaux  agréables , comme  le  cygne  et 
le  perroquet; 

298.  • Pour  un  âne,  un  bouc,  un  bélier,  l'amende 
doit  être  de  cinq  mâchas  d'argent,  et  d'un  seul 
mâcha  pour  avoir  tué  un  chien  ou  un  porc. 

299.  « Une  femme  »,  un  fils,  un  domestique,  un 
élève,  un  frère  du  même  lit,  mais  plus  jeune,  peu- 
vent être  châtiés,  lorsqu'ils  commettent  quelque 
faute , avec  une  corde  ou  une  tige  de  bambou , 

300.  * Mais  toujours  sur  la  partie  postérieure  du 
corps,  et  jamais  sur  les  parties  nobles;  celui  qui 
frappe  d'une  autre  manière  est  passible  de  la  même 
peine  qu’un  voleur. 

301.  « La  loiqui  concerne  les  mauvais  traitements 
vient  d’être  exposée  en  entier;  je  vais  maintenant 
déclarer  la  règle  des  peines  prononcées  contre  le  vol. 

302.  * Que  le  roi  s'applique  avec  le  plus  grand 
soin  à réprimer  les  voleurs  ; par  la  répression  des 
voleurs , sa  gloire  et  son  royaume  prennent  de  l’ac- 
croissement. 

303.  « Certes,  le  roi  qui  met  les  gens  de  bien  à 
l'abri  de  la  crainte  doit  toujours  être  honoré  ; car  il 
accomplit  e»  quelque  sorte  un  sacrifice  en  perma- 
nence , dont  les  présents  sont  l'assurance  contre  le 
danger. 

304.  v Lai  sixième  partie  du  mérite  de  toutes  les 

' File  est  de  mille  panas. 

1 On  autre  législateur  ordonne  le  contraire  : « Ne  frappez 
pas,  même  avec  une  fleur,  une  femme  coupable  de  cenl 
feutra,  s i Uigest , n , p.  2UO.J 


actions  vertueuses  revient  au  roi  qui  protège  ses 
peuples  ; la  sixième  partie  des  actions  injustes  est  le 
partage  de  celui  qui  ne  veille  pas  à la  sûreté  de  ses 
sujets. 

305.  « La  sixième  partie  de  la  récompense  obte- 
nue par  chacun  pour  des  lectures  pieuses , des  sa- 
crifices, des  dons  et  des  honneurs  rendus  aux  Dieux, 
appartient  à juste  titre  au  roi,  pour  la  protection 
qu’il  accorde. 

306.  ■ En  protégeant  toutes  les  créatures  avec 
équité  et  en  punissant  les  coupables,  un  roi  accom- 
plit chaque  jour  un  sacrifice  accompagné  de  cent 
mille  présents. 

307.  • Le  roi  qui  ne  protège  pas  les  peuples,  et 
qui  perçoit  cependant  les  redevances  ' , les  impôts , 
les  droits  sur  les  marchandises,  les  présents  journa- 
liers de  fleurs,  de  fruits  et  d’herbes  potagères,  et 
les  amendes , va  sur-le-champ  en  enfer  après  sa 
mort. 

308.  « Ce  roi  qui , sans  être  le  protecteur  de  ses 
sujets,  prend  la  sixième  partie  des  fruits  de  la  terre, 
est  considéré  par  les  Sages  comme  tirantà  lui  toutes 
les  souillures  des  peuples. 

309.  « Que  l'on  sache  qu'un  souverain  qui  n'a 
pas  égard  aux  préceptes  des  Livres  sacrés , qui  nie 
l'autre  monde , qui  se  procure  des  richesses  par  des 
moyens  iniques , qui  ne  protège  pas  ses  sujets  et  dé- 
vore leurs  biens , est  destiné  aux  régions  infernales. 

310.  • Pour  réprimer  l’homme  pervers,  que  le 
roi  emploie  avec  persévérance  trois  moyens  : la  dé- 
tention , les  fers , el  les  diverses  peines  corporelles. 

311.  « C'est  en  réprimant  les  méchants  et  en  fa- 
vorisant les  gens  de  bien  que  les  rois  sont  toujours 
purifiés,  de  même  que  les  Brâhmanes  le  sont  en 
sacrifiant. 

312.  «Le  roi  qui  désire  le  bien  de  son  âme  doit 
pardonner  sans  cesseaux  plaideurs,  aux  enfants,  aux 
vieillards  et  aux  malades,  qui  s'emportent  contre 
lui  en  invectives. 

313.  • Celui  qui  pardonne  aux  gens  affligés  qui 
l'injurient,  est  honoré  pour  cela  dans  le  ciel  ; mais 
celui  qui , par  orgueil  de  sa  puissance , conserve  du 
ressentiment,  ira  pour  cette  raison  en  enfer. 

314.  • Celui  qui  a volé  de  l'or  à un  BrAhmane 
doit  courir  en  toute  hâte  vers  le  roi , les  cheveux 
défaits , et  déclarer  son  vol,  en  disant  : « J'ai  com- 
• mis  telle  action , punis-moi;  • 

315.  • Il  doit  porter  sur  ses  épaules  une  masse 
d'armes  ou  une  massue  de  bois  de  khadira  * , ou 
une  javeline  pointue  des  deux  bouts,  ou  une  barre 
de  fer. 

316.  • Le  voleur,  soit  qu'il  meure  sur  le  coup  , 
étant  frappé  par  le  roi,  ou  qu’il  soit  laissé  pour 

1 11  faut  enleodre  td  par  redevance  la  sixième  partie  des 
fruits  de  la  (ene. 

1 Mimosa  caltchu. 
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mort  et  survive , est  purgé  de  son  crime;  mais  si  le 
roi  ne  le  punit  pas , la  faute  du  voleur  retombe  sur 
lui. 

317.  « L’auteur  de  la  mort  d’un  fœtus*  commu- 
nique sa  faute  à la  personne  qui  mange  de  la  nour- 
riture qu’il  a apprêtée;  une  femme  adultère,  à son 
mari  qui  tolère  ses  désordres  ; un  élève  qui  néglige 
ses  devoirs  pieux , à son  directeur  qui  ne  le  sur- 
vente pas  ; celui  qui  offre  un  sacrifice  et  n’observe 
pas  les  cérémonies , au  sacrificateur  négligent  ; un 
voleur,  au  roi  qui  lui  pardonne  : 

318.  « Mais  les  hommes  qui  ont  commis  des  cri- 
mes, et  auxquels  le  roi  a infligé  des  châtiments,  vont 
droit  au  ciel  exempts  de  souillure,  aussi  purs  que 
les  gens  qui  ont  fait  de  bonnes  actions. 

319.  « Celui  qui  enlève  la  corde  ou  le  seau  d'un 
puits,  et  celui  qui  détruit  une  fontaine  publique, 
doivent  être  condamnés  à une  amende  d’un  mâcha* 
d’or , et  à rétablir  les  choses  dans  leur  premier  état. 

320.  • Une  peine  corporelle  doit  être  infligée  à 
celui  qui  vole  plus  de  dix  koumbhas1 *  3 * de  grain  ; pour 
moins  de  dix  koumbhas , il  doit  être  condamné  à 
une  amende  de  onze  fois  la  valeuf  du  vol , et  à res- 
tituer au  propriétaire  son  bien. 

321.  « Un  châtiment  corporel  sera  de  même  in- 
fligé , pour  avoir  volé  plus  de  cent  palas  * d’objets 
précieux  se  vendant  au  poids,  comme  de  l’or  et  de 
l’argent , ou  de  riches  vêtements. 

322.  « Pour  un  vol  de  plus  de  cinquante  palas  des 
objets  susdits , on  doit  avoir  la  main  coupée;  pour 
moins  de  cinquante  palas,  le  roi  doit  appliquer  une 
amende  de  onze  fois  la  valeur  de  l’objet. 

323.  * Pour  avoir  enlevé  des  hommes  de  bonne 
famille,  et  surtout  des  femmes,  et  des  bijoux  d'un 
grand  prix,  comme  des  diamants,  le  voleur  mérite 
la  peine  capitale. 

324.  « Pour  vol  de  grands  animaux , d’armes  et 
de  médicaments , le  roi  doit  infliger  une  peine  après 
avoir  considéré  le  temps  et  le  motif. 

325.  « Pour  avoir  volé  des  vaches  appartenantes 
à des  Brâhmanes , et  leur  avoir  percé  les  narines5  ; 
enfin  pour  avoir  enlevé  des  bestiaux  à des  Brâhma- 
nes, le  malfaiteur  doit  avoir  sur-le-champ  la  moitié 
du  pied  coupée. 

326.  « Pour  avoir  pris  du  fil , du  coton , des  se- 
mences servant  à favoriser  la  fermentation  des  li- 
queurs spiritueuses,  de  la  bouse  de  vache,  du  sucre 

1 Ou , suivant  le  Commentaire , l’auteur  de  la  mort  d’un 
BrAlimane. 

» Voyez  ci-doesu* , «t.  134. 

1 Un koumbha  de  vingt  dronas  vaut,  suivant  M Wilson 
( Sanscrit  Dk  tionary  ),  un  peu  plus  do  trois  boisseaux 
(bvshels).  Le*  trois  boisseaux  équivalent  à un  hectolitre. 
D’après  le  commentateur,  un  koumbba  vaut  vingt  dronas; 
un  drona,  deux  cents  palas. 

* Voyez  ci -dessus,  st.  135. 

* Pour  y placer  une  corde  servant  à le*  conduire , afin  de 
les  employer  comme  béU*  de  somme.  < Commentaire.  ) 


brut,  du  caillé,  du  lait,  du  lait  de  beurre,  de  l’eau 
ou  de  l’herbe, 

327.  « Des  paniers  de  bambou  servant  à puiser 
de  l'eau , du  sel  de  toute  espèce , des  pots  de  terre, 
de  l’argile  ou  des  cendres , 

328.  « Des  poissons,  des  oiseaux,  de  l'huile,  du 
beurre  clarifié,  de  la  viande,  du  miel,  ou  toute  chose 
provenant  des  animaux,  comme  du  cuir,  de  la  corne 
et  de  r ivoire, 

329.  « Ou  d’autres  substances  de  peu  d’impor- 
tance, des  liqueurs  spiritueuses,  du  riz  bouilli  ou 
des  mets  de  toute  sorte , l’amende  est  le  double  du 
prix  de  l’objet  volé. 

330.  « Pour  avoir  volé  des  fleurs,  du  grain  encore 
vert , des  buissons , des  lianes , des  arbrisseaux , et 
d'autres  grains  non  épluchés,  en  quantité  égale 
à la  charge  d’un  homme,  l’amende  est  de  cinq 
krichnalas*  d’or  ou  d’argent,  suivant  tes  circons- 
tances. 

331.  « Pour  des  grains  épluchés  ou  vannés,  pour 
des  herbes  potagères,  des  racines  ou  des  fruits,  l’a- 
mende est  de  cent  panas,  s’il  n’y  a aucune  liaison 
entre  le  voleur  et  le  propriétaire  ; de  cinquante , s’il 
existe  des  relations  entre  eux . 

332.  « L'action  de  prendre  une  chose  par  violence 
sous  les  yeux  du  propriétaire  est  un  brigandage;  en 
son  absence,  c'est  un  vol,  de  même  que  ce  qu’on  nie 
après  l'avoir  reçu. 

333.  « Que  le  roi  impose  la  première  amende*  à 
l’homme  qui  enlève  les  objets  ci-dessus  énumérés, 
lorsqu’ils  sont  apprêtés  pour  qu'on  s’en  serve,  ainsi 
qu’à  celui  qui  enlève  du  feu  d’une  chapelle. 

334.  « Quel  que  soit  le  membre  dont  un  voleur  se 
sert  d’une  manière  ou  d’une  autre  pour  nuire  aux 
gens,  le  roi  doit  le  lui  faire  couper,  pour  l’empêcher 
de  commettre  de  nouveau  le  même  crime. 

335.  * Un  père,  un  instituteur,  un  ami,  une 
mère,  une  épouse,  un  fils  et  un  conseiller  spirituel, 
ne  doivent  pas  être  laissés  impunis  par  le  roi , lors- 
qu’ils ne  se  maintiennent  pas  dans  leurs  devoirs. 

336.  « Dans  le  cas  où  un  homme  de  basse  nais- 
sance serait  puni  d’une  amende  d’un  kârchâpana, 
un  roi  doit  subir  une  amende  de  mille  panas,  et 
jeter  l’argent  dans  la  rivière 3 , ou  le  donner  à des 
Brâhmanes  : telle  est  la  décision. 

337.  « L'amende  d’un  Soûdra  pour  un  vol  quel- 
conque doit  être  huit  fois  plus  considérable  que  la 
peine  ordinaire;  celle  d’un  Vaisya,  seize  fois;  celle 
d’un  Kchutriya,  trente-deux  fois; 

338.  « Celle  d’un  Brâhmane,  soixante-quatre  fois, 
ou  cent  fois,  ou  même  cent  vingt-huit  fois  plus  con- 
sidérable , lorsque  chacun  d’eux  connaît  parfaite- 
ment le  bien  ou  le  mal  de  scs  actions. 

* Voyez  d-deseus,  st.  1.14. 

* Celle  de  deux  cezit  cinquante  panas. 

* Varouua , dieu  des  eaux , est  le  seigneur  du  cbilüueot 
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339.  « Prendre  des  racines  ou  des  fruits  à de  grands 
arbres  non  renfermés  dans  une  enceinte,  ou  du 
bois  pour  un  feu  consacré,  ou  de  l'herbe  pour 
nourrir  des  vaches,  a été  déclaré  par  Manou  n’étre 
pas  un  vol. 

340.  « Le  Brahmane  qui,  pour  prix  d'un  sacrifice, 
ou  de  renseignement  des  dogmes  sacrés,  reçoit,  arec 
connaissance  de  cause,  de  la  main  d’un  homme, 
une  chose  qu'il  a prise  et  qu’on  ne  lui  a point  donnée, 
est  punissable  comme  un  voleur. 

341.  « Le  Dwidja  qui  voyage,  et  dont  les  pro- 
visions sont  très-chétives,  s’il  vient  à prendre  deux 
cannes  à sucre  ou  deux  petites  racines  dans  le  champ 
d’un  autre , ne  doit  pas  payer  d’amende. 

342.  « Celui  qui  attache  des  animaux  libres  ap- 
partenants à un  autre , et  qui  met  en  liberté  ceux 
qui  sont  attachés,  et  celui  qui  prend  un  esclave,  un 
cheval  ou  un  char,  sont  passibles  des  mêmes  peines 
que  le  voleur. 

343.  « Lorsqu’un  roi , par  l'application  de  ces 
lois,  réprime  les  voleurs,  il  obtient  de  la  gloire  dans 
ce  monde,  et  après  sa  mort,  le  bonheur  suprême. 

344.  « Que  le  roi  qui  aspire  à la  souveraineté  du 
monde,  ainsi  qu’à  une  gloire  étemelle  et  inaltérable, 
ne  souffre  pas  un  seul  instant  l'homme  qui  com- 
met des  violences,  comme  des  incendies , des  bri- 
gandages. 

343.  « Celui  qui  se  livre  à des  actions  violentes 
doit  être  reconnu  comme  bien  plus  coupable  qu’un 
diffamateur,  qu'un  voleuret  qu’un  homme  qui  frappe 
avec  un  bâton. 

346.  « Le  roi  qui  endure  un  homme  commettant 
des  violences  se  précipite  vers  sa  perte , et  encourt 
la  haine  générale. 

347.  « Jamais,  soit  par  motif  d'amitié,  soit  dans 
l'espoir  d'un  gain  considérable , le  roi  ne  doit  re- 
lâcher les  auteurs  d'actions  violentes,  qui  répandent 
la  terreur  parmi  toutes  les  créatures. 

348.  « Les  Dwidjas  peuvent  prendre  les  ormes 
quand  leur  devoir  est  troublé  dans  son  accomplis- 
sement. et  quand  tout  à coup  les  classes  régénérées 
sont  affligées  par  un  désastre. 

349.  • Pour  sa  propre  sûreté,  dans  une  guerre 
entreprise  pour  défendre  des  droits  sacrés,  et  pour 
protéger  une  femme  ou  un  Brâhmane,  celui  qui  tue 
justement  ne  se  rend  pas  coupable. 

330.  « Un  homme  doit  tuer,  sans  balancer,  qui- 
conque se  jette  sur  lui  pour  l’assassiner,  s'il  n'a  au- 
cun moyen  de  s'échapper , quand  même  ce  serait 
son  directeur,  ou  un  enfant , ou  un  vieillard , ou 
même  un  Brâhmane  très-versé  dans  la  Sainte  Écri- 
ture. 

331 . « Tuer  un  homme  qui  fait  une  tentative  d'as- 
sassinat, en  public  ou  en  particulier,  ne  rend  aucune- 
ment coupable  le  meurtrier  : c'est  la  fureur  aux  pri- 
ses avec  la  fureur. 

urnes  svr.iuU  ne  i'nitv.'tT. 


352.  « Que  le  roi  bannisse,  après  les  avoir  punis 
par  des  mutilations  flétrissantes,  ceux  qui  se  plaisent 
à séduire  les  femmes  des  autres. 

353.  . Car  c’est  de  l’adultère  que  naît  dans  le 
monde  le  mélange  des  classes , et  du  mélange  des 
classes  provient  la  violation  des  devoirs,  destructrice 
de  la  race  humaine , qui  cause  la  perte  de  l’univers. 

354.  * L’homme  qui  s’entretient  en  secret  avec  la 
femme  d’un  autre,  et  qui  a été  déjà  accusé  d’avoir  de 
mauvaises  mœurs,  doit  être  condamné  à la  première 
amende; 

;3o5. ■ Mais  celui  contre  quion  n’a  jamais  porté 
de  semblable  accusation,  et  qui  s’entretient  avec 
une  femme  pour  un  motif  valable,  ne  doit  subir 
aucune  peine;  car  il  n’est  point  coupable  de  trans- 
gression. 

356.  . Celui  qui  parle  à la  femme  d’un  autre  dans 
une  place  de  pèlerinage , dans  une  forêt,  ou  dans  un 
bois,  ou  vers  le  confluent  de  deux  rivières,  c'est- 
à-dire  , dans  un  endroit  écarté,  encourt  la  peine  de 
l’adultère. 

357. . Être  aux  petits  soins  auprès  d’une  femme, 
lui  envoyer  des  fleurs  et  des  parfums,  folâtrer  avec 
elle,  toucher  sa  parure  ou  ses  vêtements,  et  s'as- 
seoir avec  elle  sur  le  même  lit,  sont  considérés  par 
les  Sages  comme  les  preuves  d’un  amour  adul- 
tère. 

358.  • Toucher  le  sein  d’ une  femme  mariée,  on 
d’autres  parties  de  son  corps  d'une  manière  indé- 
cente , se  laisser  toucher  ainsi  par  elle , sont  des  ac- 
tions résultantes  de  l'adultère  avec  consentement 
mutuel. 

359.  « Un  Soddra  doit  subir  la  peine  capitale  pour 
avoir  fait  violence  à la  femme  d’un  Brâhmane;  et, 
dans  toutes  les  classes , ce  sont  principalement  Jcs 
femmes  qui  doivent  être  surveillées  sans  cesse. 

360.  . Que  des  mendiants,  des  panégyristes,  des 
personnes  ayant  commencé  un  sacrifice,  et  des  ar- 
tisans du  dernier  ordre,  comme  des  cuisiniers, 
s’entretiennent  avec  des  femmes  mariées,  sans  qu'on 
s’y  oppose. 

361.  « Que  nul  homme  n'adresse  la  parole  à des 
femmes  étrangères  lorsqu’il  en  a reçu  la  défense 
de  ceux  dont  elles  dépendent  ; s'il  leur  parle  malgré 
la  défense  qui  lui  en  a été  faite,  il  doit  paver  un 
souvarna  d'amende. 

362.  • Ces  règlements  ne  concernent  pas  les  fem- 
mes des  danseurs  et  des  chanteurs,  ni  celles  des 
hommes  qui  vivent  du  déshonneur  de  leurs  femmes; 
car  ces  gens  amènent  des  hommes,  et  leur  procu- 
rent des  entretiens  avec  leurs  femmes,  ou  se  tiennent 
cachés  pour  favoriser  une  amoureuse  entrevue. 

363.  « Toutefois,  celui  qui  a des  relations  parti- 
culières , soit  avec  ces  femmes , soit  avec  des  ser- 
vantes dépendantes  d’un  maître,  soit  avec  des  reii- 
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gieuses  d'une  secte  hérétique,  doit  être  coudainné 
à une  légère  amende. 

364.  « Celui  qui  fiait  violence  à une  jeune  fille 
cûbira  sur-le-champ  une  peine  corporelle  ; mais  s'il 
jouit  de  cette  jeune  fille  parce  qu'elle  y consent,  et 
s'il  est  de  la  même  classe  qu'elle,  il  ne  mérite  pas 
de  châtiment. 

365.  « Si  une  jeune  fille  aime  un  homme  d'une 
classe  supérieure  à la  sienne,  le  roi  ne  doit  pas  lui  faire 
payer  la  moindre  amende  ; mais  si  elle  s'attache  à 
un  homme  d'une  naissance  inférieure,  elle  doit  être 
enfermée  dans  sa  maison  sous  bonne  garde. 

366.  « Un  homme  de  basse  origine  qui  adresse 
ses  vœux  à une  demoiselle  de  haute  naissance , mé- 
rite une  peine  corporelle;  s’il  courtise  une  fille  du 
même  rang  que  lui,  qu'il  donne  la  gratification 
d’usage,  et  qu’ii  épouse  ta  jeune  fille,  si  le  père  y 
consent. 

367.  « L’homme  qui,  par  orgueil,  souille  de  force 
une  jeune  fille,  par  le  contact  de  son  doigt , aura 
deux  doigts  coupés  sur-le-champ , et  mérite  en  ou- 
tre une  amende  de  six  cents  panas. 

368.  « Lorsque  la  jeune  fille  a été  consentante , 
celui  qui  l’a  polluée  de  cette  manière,  s’il  est  du 
même  rang  qu’elle,  ne  doit  pas  avoir  les  doigts  cou- 
pés; mais  il  faut  Rri  faire  payer  deux  cents  panas 
d’amende  pour  l’empêcher  d’y  revenir. 

369.  « Si  une  demoiselle  souille  une  autre  demoi- 
selle par  le  contact  de  son  doigt , qu'elle  soit  con- 
damnée à deux  cents  panas  d'amende , qu'elle  paye 
au  père  de  la  jeune  fille  le  double  du  présent  de 
noce , et  reçoive  dix  coups  de  fouet  ; 

370.  « Mais  une  femme  qui  attente  de  la  même 
manière  à la  pudeur  d'une  jeune  fille , doit  avoir 
sur-le-champ  la  tête  rasée  et  les  doigts  coupés , sui- 
vant les  circonstances , et  elle  doit  être  promenée 
par  les  rues,  montée  sur  un  Une. 

371.  « Si  une  femme,  fière  de  sa  famille  et  de  ses 
qualités , est  infidèle  à son  époux , que  le  roi  la  fasse 
dévorer  par  des  chiens  dans  une  place  très-f?é- 
quentée  ; 

372.  « Qu’il  condamne  l’adultère  son  complice 
à être  brûlé  sur  un  lit  de  fer  chauffe,  à rouge,  et 
que  les  exécuteurs  alimentent  sans  cesse  le  feu  avec 
du  bois,  jusqu'à  ce  que  le  pervers  soit  brûlé. 

373.  « Un  homme  déjà  reconnu  coupable  une  pre- 
mière fois,  et  qui  au  bout  d’un  an  est  encore  ac- 
cusé d’adultère , doit  payer  une  amende  double;  et 
de  même  pour  avoir  cohabité  avec  la  fille  d’un  ex- 
communié (Vrâtya),  ou  avec  une  femme  Tcliân- 
dâlt. 

374.  « LeSortdra  qui  entretient  un  commerce  cri- 
minel avec  une  femme  appartenante  à l’une  des  trois 
premières  classes,  gardée  à la  maison , ou  non 
gardée,  sera  privé  du  membre  coupable,  et  de  tout 
son  avoir,  si  elle  n’était  pas  gardée;  si  elle  l’était, 
il  perdra  tout , ses  biens  et  l'existence. 


375.  • Pour  adultère  avec  une  femme  de  Ut  classe 
des  firdhmanes,  qui  était  gardée,  un  Vaisya  sera 
prive  de  tout  son  bien  après  une  détention  d'une 
année;  un  Kchatriya  sera  condamné  à mille  panas 
d'amende,  et  aura  la  tête  rasée  et  arrosée  d'urine 
d’Ane; 

376.  ■ Mais  si  un  Vaisya  ou  un  Kchatriya  a des 
relations  coupables  avec  une  Brâhman!  non  gardée 
par  son  mari , que  le  roi  fasse  payer  au  Vaisya  cinq 
cents  panas  d'amende,  et  mille  au  Kchatriya. 

377.  « Si  tous  les  deux  commettent  un  adultère 
avec  une  Brâhman!  gardée  par  son  époux , et  douée 
de  qualités  estimables,  ils  doivent  être  punis  comme 
des  Soüdras,  ou  brûlés  avec  un  fpu  d'herbes  ou  de 
roseaux. 

378.  « Un  Brâhmnne  doit  être  condamné  à mille 
panas  d’amende , s’il  jouit  par  force  d’une  Brâhmant 
surveillée;  il  n’en  doit  payer  que  cinq  cents,  si  elle 
s’est  prêtée  à ses  désirs. 

379.  « Une  tonsure  ignominieuse  est  ordonnée 
au  lieu  de  la  peine  capitale  pour  un  Brâhmane  adul- 
tère , dans  les  cas  où  la  punition  des  autres  classes 
serait  la  mort. 

380.  « Que  le  roi  se  garde  bien  de  tuer  un  Brâh- 
niane,  quand  même  il  aurait  commis  tous  les  crimes 
possibles  ; qu'il  le  bannisse  du  royaume  en  lui  lais- 
sant tous  ses  biens,  et  sans  lui  faire  le  moindre  mal. 

38 L « Il  n'y  a pas  dans  le  monde  de  plus  grande 
iniquité  que  le  meurtre  d’un  Brâhmane;  c’est  pour- 
quoi le  roi  ne  doit  pas  même  concevoir  l'idée  de  met- 
tre à mort  un  Brâhmane. 

382.  « Un  Vaisya  ayant  des  relations  coupables 
avec  une  femme  gardée  appartenante  à la  classe 
militaire,  et  un  Kchatriya,  avec  une  femme  de  la 
classe  commerçante,  doivent  subir  tous  les  deux  la 
même  peine  que  dans  le  cas  d'une  Brâhmauî  non 
gardée. 

383.  « Un  Brâhmane  doit  être  condamné  à payer 
mille  panas , s’il  a un  commerce  criminel  avec  des 
femmes  surveillées  appartenantes  à ces  deux  classes; 
pour  adultère  avec  une  femme  de  la  classe  servile , 
un  Kchatriya  et  un  Vaisya  subiront  une  amende  de 
millepanas. 

384.  « Pour  adultère  arec  une  femme  Kchatriyê 
non  gardée,  l’amende  d’un  Vaisya  est  de  cinq  cents 
panas  ; un  Kchatriya  doit  avoir  la  tête  rasée  et  ar- 
rosée d’urine  (fâne,  ou  bien  payer  l’amende. 

385.  « Un  Brâhmane  qui  entretient  un  commerce 
charnel  avec  une  femme  non  gardée  appartenante 
soit  à la  classe  militaire,  soit  à la  classe  commer- 
çante, soit  à la  classe  servile,  mérite  une  amende  de 
cinq  cents  jxtnas ; de  mille,  si  la  femme  est  d’une 
classe  mêlée. 

386.  « Le  prince  dans  le  royaume  duquel  on  ne 
rencontre  ni  un  voleur,  ni  un  adultère,  ni  un  diffa- 
mateur, ni  un  homme  coupable  d'actions  violentes 
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ou  de  mauvais  traitements,  partage  le  séjour  de 
Sakra  ». 

387.  « La  répression  de  ces  cinq  individus , dans 
le  pays  soumis  à la  domination  d'un  roi,  lui  procure 
la  prééminence  sur  les  hommes  du  môme  rang  que 
lui , et  répand  sa  gloire  dans  ce  monde. 

388.  « Le  sacrificateur  qui  abandonne  le  prêtre 
célébrant , et  le  célébrant  qui  abandonne  le  sacri- 
ficateur, chacun  d’eux  étant  capable  de  remplir  son 
devoir , et  n’ayant  commis  aucune  faute  grave,  sont 
passibles  chacun  de  cent/xi/ias  d'amende. 

389.  « Une  mère , un  père , une  épouse  et  un  fils , 
ne  doivent  pas  être  délaissés  ; celui  qui  abandonne 
l’un  d'eux , lorsqu’il  n'est  coupable  d’aucun  grand 
crime,  doit  subir  une  amende  de  six  cents  panas. 

390.  « Lorsque  des  Dwidjas  sont  en  contestation 
sur  une  affaire  qui  concerne  leur  ordre,  que  le  roi 
se  garde  bien  d'interpréter  lui-même  la  loi , s’il  dé- 
sire le  salut  de  son  âme. 

391.  • Après  leur  avoir  rendu  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus,  et  les  avoir  d'abord  apaisés  par  des 
paroles  amicales,  que  le  roi,  assisté  de  plusieurs 
Brâhmanes , leur  fasse  connaître  leur  devoir. 

392.  « Le  Brâhmane  qui  donne  un  festin  à vingt 
Dwidjas,  et  n'invite  ni  le  voisin  dont  la  demeure  est 
à côté  de  la  sienne,  ni  celui  dont  la  maison  est  après 
celle-là , s'ils  sont  dignes  d'être  conviés,  mérite  une 
amende  d'un  mâclia  d'argent. 

393.  « Un  Brâhmane  très- versé  dans  la  Sainte 
Écriture , qui  n'invite  pas  un  Brâhmane , son  voi- 
sin , également  savant  et  vertueux , dans  des  occa- 
sions de  réjouissance,  comme  un  mariage , doit 
être  condamné  à payer  à ce  Brâhmane  le  double  de 
la  valeur  du  repas , et  un  mâcha  d’or  au  roi. 

394.  « Un  aveugle,  un  idiot,  un  homme  perclus, 
un  septuagénaire,  et  un  homme  qui  rend  de  bons 
offices  aux  personnes  très-versées  dans  la  Sainte 
Écriture , ne  doivent  être  soumis  par  aucun  roi  à 
un  impôt. 

395.  « Que  le  roi  houore  toujours  un  savant 
théologien,  un  malade,  un  homme  affligé,  un  en- 
fant, un  vieillard,  un  indigent,  un  homme  de  noble 
naissance  et  un  homme  respectable  par  sa  vertu. 

396.  « Un  blanchisseur  doit  laver  le  linge  de 
ses  pratiques  petit  à petit , sur  une  planche  polie , de 
bois  de  sâlmatî  *;  il  ne  doit  pas  mêler  les  vêtements 
d une  personne  avec  les  vêtements  d une  autre , ni 
les  faire  porter  à quelqu’un. 

397.  • Le  tisserand  à qui  on  a livré  dix  palas  de 
fil  de  coton , doit  rendre  un  tissu  pesant  un  palas 
de  plus , à cause  de  l'eau  de  riz  qui  entre  dedans  ; 
s’il  agit  autrement,  qu’il  paye  une  amende  de  douze 
panas. 

398.  « Que  des  hommes  connaissant  bien  dans 

1 Sakra  est  un  des  noms  d’Indra , roi  du  ciel 
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quels  cas  on  peut  imposer  des  droits,  et  experts 
en  toutes  sortes  de  marchandises , évaluent  le  prix 
des  marchandises , et  que  le  roi  prélève  la  vingtième 
partie  du  bénéfice. 

399.  « Que  le  roi  confisque  tout  le  bien  d’un  né- 
gociant qui  , par  cupidité , exporte  les  marchandises 
dont  le  commerce  a été  déclaré  réservé  au  roi,  ou 
dont  l’exportation  a été  defendue. 

400.  « Celui  qui  fraude  les  droits,  qui  vend  ou 
achète  à une  heure  indue , ou  qui  donne  une  fausse 
évaluation  de  ses  marchandises,  doit  subir  une 
amende  de  huit  fois  la  valeur  des  objets. 

401.  « Après  avoir  considéré,  pour  toutes  les 
marchandises,  de  quelle  distance  on  les  apporte, 
si  elles  viennent  d'un  pays  étranger  ; à quelle  dis- 
tance elles  doivent  être  envoyées,  dans  te  cas  de 
celles  qu’on  exporte ; combien  de  temps  on  les  a gar- 
dées, le  bénéfice  qu’on  peut  faire,  la  dépense  qu’on 
a faite,  que  le  roi  établisse  des  règles  pour  la  vente 
et  pour  l'achat. 

402.  « Tous  les  cinq  jours  ou  à chaque  quin- 
zaine, suivant  que  le  prix  des  objets  est  plus  ou 
moins  variable,  que  le  roi  règle  le  prix  des  mar- 
chandises en  présence  de  ces  experts  ci-dessus  men- 
tionnés. 

403.  « Que  la  valeur  des  métaux  précieux  , ainsi 
que  les  poids  et  mesures,  soient  exactement  déter- 
minés par  lui , et  que  tous  les  six  mois  il  les  exa- 
mine de  nouveau. 

404.  « Le  péage  pour  traverser  une  rivière  est 
d’un  pana  pour  une  voiture  vide,  d’un  demi-pana 
pour  un  homme  chargé  d’un  fardeau,  d'un  quart 
de  pana  pour  un  animal,  comme  une  vache , ou 
pour  une  femme,  d’un  huitième  pour  un  homme  non 

! chargé. 

405.  « Les  chariots  qui  portent  des  balles  de  mar- 
chandises doivent  payer  le  droit  en  raison  de  la  va- 
leur; ceux  qui  n’ont  que  des  caisses  vides,  peu  de 
chose , de  même  que  les  hommes  mal  vêtus. 

406.  « Pour  un  long  trajet , que  le  prix  du  trans— • 
port  sur  un  bateau  soit  proportionné  aux  endroits 
et  aux  époques;  mais  cela  doit  s’entendre  du  trajet 
sur  un  fleuve  ; pour  la  mer , il  n’y  a pas  de  fret  fixé. 

407.  « Une  femme  enceinte  de  deux  mois  ou 
plus , un  mendiant  ascétique,  un  anachorète,  et  des 
Brâhmanes  portant  les  insignes  du  noviciat , ne 
doivent  payer  aucun  droit  pour  leur  passage. 

408.  « Lorsque,  dans  un  bateau , un  objet  quel- 
conque vient  à se  perdre  par  la  faute  des  bateliers , 
ils  doivent  se  cotiser  pour  en  rendre  un  pareil. 

409.  « Tel  est  le  règlement  qui  concerne  ceux 
qui  vont  en  bateau,  lorsqu'il  arrive  malheur  par  la 
foute  des  bateliers  dans  le  trajet;  mais  pour  un  ac- 
cident inévitable , on  ne  peut  rien  faire  payer. 

410.  • Que  le  roi  enjoigne  aux  Vaisyas  de  faire  le 
commerce,  de  prêter  de  l’argent  à intérêt , de  labou* 
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rtrla  terre , ou  d'élever  des  bestiaui  ; aux  Soûdras , 
de  servir  les  Dwidjas. 

411.  « Lorsqu’un  Kchatriya  et  un  Vaisya  se  trou- 
vent dans  le  besoin , qu'un  BrÛhmane  par  compas- 
sion les  soutienne,  en  leur  faisant  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  conviennent. 

4(2.  « Le  Brâhmane  qui,  par  cupidité,  emploie 
à des  travaux  serviles  des  Dwidjas  ayant  reçu  l'in- 
vestiture , malgré  eux  et  en  abusant  de  son  pouvoir, 
doit  être  puni  par  le  roi  d’une  amende  de  six  cents 
panas; 

413.  « Mais  qu’il  oblige  un  Soûdra,  acheté  ou 
non  acheté,  à remplir  des  fonctions  serviles;  car 
il  a été  créé  pour  le  service  des  Bràhmanes  par  l’Ê- 
tre existant  de  lui-même. 

414.  « Un  Soûdra , bien  qu'affranchi  par  son  maî- 
tre, n'est  pas  délivré  de  l’état  de  servitude  ; car  cet 
état  lui  étant  naturel , qui  pourrait  l’en  exempter? 

415.  « Il  y a sept  espèces  de  serviteurs , qui  sont  : 
le  captif  fait  sous  un  drapeau  ou  dans  une  bataille, 
le  domestique  qui  se  met  au  service  d’une  personne 
pour  qu’on  l’entretienne , le  serf  né  d'une  femme 
esclave  dans  la  demeure  du  maître , celui  qui  a été 
acheté  ou  donné , celui  qui  a passé  du  père  au  fils, 
celui  qui  est  esclave  par  punition  , ne  pouvant  pas 
acquitter  une  amende. 

416.  « Une  épouse,  un  fils  et  un  esclave,  sont 
déclarés  par  la  loi  ne  rien  posséder  par  eux-mêmes; 
tout  ce  qu’ils  peuvent  acquérir  est  la  propriété  de 
celui  dont  ils  dépendent. 

417.  « Un  Brâhmane,  s'il  est  dans  le  besoin , 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  s’approprier  le 
bien  d’un  Soûdra,  son  esclave,  sans  que  te  roi  doive 
le  punir;  car  un  esclave  n’a  rien  qui  lui  appartienne 
en  propre , et  ne  possède  rien  dont  son  maître  ne 
puisse  s’emparer. 

418.  * Que  le  roi  mette  tous  ses  soins  à obliger 
les  Vaisyas  et  les  Soûdras  de  remplir  leurs  devoirs  ; 
car  si  ces  hommes  s’écartaient  de  leurs  devoirs,  ils 
seraient  capables  de  bouleverser  le  monde. 

419.  « Que  tous  les  jours  le  roi  s'occupe  de  met- 
tre à fin  les  affaires  commencées , et  qu'il  s’informe 
de  l’état  de  ses  équipages , des  revenus  et  des  dépen- 
ses fixes,  du  produit  des  mines  et  de  son  trésor. 

420.  « C'est  en  décidant  toutes  les  affaires  de  la 
manière  qui  a été  prescrite , que  le  roi  évite  toute 
foute  et  parvient  à la  condition  suprême.  » 
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LOIS  CIVILES  ET  CRIMINELLES  ; DEVOIES  DE  LÀ 

CLASSE  COMMERÇANTE  ET  DE  LA  CLASSE  SEB- 

VILE. 

1.  « Je  vais  déclarer  les  devoirs  immémoriaux 
d’un  homme  et  d’une  femme  qui  restent  fermes  dans 
le  sentier  légal,  soit  séparés,  soit  réunis. 

2.  « Jour  et  nuit,  les  femmes  doivent  être  tenues 
dans  un  état  de  dépendance  par  leurs  protecteurs; 
et  même,  lorsqu'elles  ont  trop  de  penchant  pour  les 
plaisirs  innocents  et  légitimes , elles  doivent  être 
soumises  par  ceux  dont  elles  dépendent  à leur  au- 
torité. 

3.  « Une  femme  est  sous  la  garde  de  son  père 
pendant  son  enfance,  sous  la  garde  de  son  mari 
pendant  sa  jeunesse,  sous  la  garde  de  ses  enfants 
dans  sa  vieillesse;  elle  ne  doit  jamais  se  conduire  à 
sa  fantaisie. 

4.  « lin  père  est  répréhensible  s'il  ne  donne  pas 
sa JUte  en  mariage  dans  le  temps  convenable;  un 
mari  est  répréhensible  s’il  ne  s’approche  point  de  sa 
femme  dans  la  saison  favorable  ; après  la  mort  du 
mari,  un  fils  est  répréhensible  s’il  ne  protège  pas  sa 
mère. 

5.  « On  doit  surtout  s'attacher  à garantir  les  fem- 
mes des  mauvais  penchants,  même  les  plus  faibles; 
si  les  femmes  n’étaient  pas  surveillées,  elles  feraient 
le  meilleur  des  deux  familles. 

6.  « Que  les  maris,  quelque  faibles  qu’ils  soient 
considérant  que  c’est  une  loi  suprême  pour  toutes, 
les  classes , aient  grand  soin  de  veiller  sur  la  con- 
duite de  leurs  femmes. 

7.  « En  effet,  un  époux  préserve  sa  lignée,  ses 
coutumes,  sa  famille,  lui-même  et  son  devoir,  en 
préservant  son  épouse. 

8.  « Un  mari , eu  fécondant  le  sein  de  sa  femme , 
y renaît  sous  la  forme  d’un  fœtus , et  l'épouse  est 
nommée  Djaya,  parce  que  son  mari  naît  (djâyaté) 
en  elle  une  seconde  fois. 

9.  « Une  femme  met  toujours  au  monde  un  fils 
doué  des  mêmes  qualités  que  celui  qui  l’a  engendré  ; 
c’est  pourquoi,  afin  d’assurer  la  pureté  de  sa  lignée, 
un  mari  doit  garder  sa  femme  avec  attention. 

10.  ■ Personne  ne  parvient  à tenir  les  femmes 
dans  le  devoir  par  des  moyens  violents  ; mais  on  y 
réussit  parfaitement  avec  le  secours  des  expédients 
qui  suivent  : 

11.  ■ Que  le  mari  assigne  pour  fonctions  à sa 
femme  la  recette  des  revenus  et  la  dépense,  la  puri- 
fication des  objets  et  du  corps , l’accomplissemeut 
de  sou  devoir , la  préparation  de  la  nourriture  et 
l’entretien  des  ustensiles  du  ménage. 

1 2.  « Renfermées  dans  leur  demeure,  sous  la  garde 
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d'hommes  fidèles  et  dévoués,  les  femmes  ne  sont  pas 
en  sûreté;  celles-là  seulement  sont  bien  en  sûreté 
qui  se  gardent  elles-mêmes  de  leur  propre  volonté. 

13.  « Boire  des  liqueurs  enivrantes,  fréquenter 
mauvaise  compagnie,  se  séparer  de  sou  époux,  cou- 
rir d’un  coté  et  d'un  autre , se  livrer  au  sommeil  à 
des  heures  indues , et  demeurer  dans  la  maison  d’un 
autre,  sont  six  actions  déshonorantes  pour  des  fem- 
mes mariées. 

14.  « De  telles  femmes  n’examinent  pas  la  beauté, 
elles  ne  s’arrêtent  pas  a i’àge  ; que  leur  amant  soit 
beau  ou  laid,  peu  importe ; c’est  un  homme,  et  elles 
en  jouissent. 

1 5.  <*  A cause  de  leur  passion  pour  les  hommes,  de 
l’inconstance  de  leur  humeur,  et  du  manque  d’af- 
fection qui  leur  est  naturel,  on  a beau,  ici-bas , les 
garder  avec  vigilance,  elles  sont  infidèles  à leurs 
époux. 

16.  « Connaissant  ainsi  le  caractère  qui  leur  a été 
donné  au  moment  de  la  création  par  le  Seigneur  des 
créatures,  que  les  maris  mettent  la  plus  grande  at- 
tention à les  surveiller. 

17.  « Manou  adonné  en  partage  aux  femmes 
l’amour  de  leur  lit,  de  leur  siège  et  de  la  parure,  la 
concupiscence,  la  colère,  les  mauvais  penchants,  le 
désir  de  faire  du  mal , et  la  perversité. 

18.  « Aucun  sacrement  n’est,  pour  les  femmes, 
accompagné  de  prières  (Mantras),  ainsi  l'a  pres- 
crit la  loi;  privées  de  la  connaissance  des  lois  et  des 
prières  expiatoires , les  femmes  coupables  sont  la 
fausseté  même:  telle  est  la  règle  établie. 

19.  * En  effet,  on  lit  dans  les  Livres  saints  plu- 
sieurs passages  qui  démontrent  leur  véritable  natu- 
rel ; connaissez  maintenant  ceux  des  Textes  sacrés 
qui  peuvent  servir  d’expiation  : 

20.  » Ce  sang  que  ma  mère,  infidèle  à son  époux, 
• a souillé  en  allant  dans  la  maison  d’un  autre, 
« que  mon  père  le  purifie!  * Telle  est  la  teneur  de 
la  formule  sacrée  que  doit  réciter  le  fils  qui  connaît 
la  faute  de  sa  mère. 

21.  « Si  une  femme  a pu  concevoir  en  son  esprit 
une  pensée  quelconque  préjudiciable  à son  époux, 
cette  prière  a été  déclarée  la  parfaite  expiation  de 
cette  faute  pour  le  fils,  et  non  pour  la  mère. 

22.  « Quelles  que  soient  les  qualités  d'un  homme 
auquel  une  femme  est  unie  par  un  mariage  légitime, 
elle  acquiert  elle-même  ces  qualités,  de  même  que 
la  rivière  par  son  union  avec  l’Océan. 

23.  « Akchamâlâ,  femme  d'une  basse  naissance, 
étant  unie  à Vasichtha,  et  Sârnngi  étant  unie  à Man- 
dapâla 1 , obtinrent  un  rang  très-honorable. 

24.  « Ces  femtnes-là,  et  d’autres  encore,  égale- 
ment de  basse  extraction , sont  parvenues  dans  le 
monde  à l’élévation  par  les  vertus  de  leurs  sei- 
gneurs. 

• Mandapéla , saint  ou  Richi. 


25.  « Telles  sont  les  pratiques  toujours  pures  de 
la  conduite  civile  de  l'homme  et  de  la  femme;  ap- 
prenez les  lois  qui  concernent  les  enfants,  et  des- 
quelles dépend  la  félicité  dans  ce  monde  et  dans 
l’autre. 

26.  « Les  femmes  qui  s’unissent  à leurs  époux 
dans  le  désir  d’avoir  des  enfants,  qui  sont  parfaite- 
ment heureuses,  dignes  de  respect,  et  qui  font  l’hon- 
neur de  leurs  maisons,  sont  véritablement  les 
Déesses  de  la  fortune;  il  n’y  a aucune  différence. 

27.  « Mettre  au  jour  des  enfants,  les  élever  lors- 
qu’ils sont  venus  au  monde,  s’occuper  chaque  jour 
des  soins  domestiques  : tels  sont  les  devoirs  des 
femmes. 

28.  « De  la  femme  seule  procèdent  les  enfants, 
l’accomplissement  des  devoirs  pieux,  les  soins  em- 
pressés, le  plus  délicieux  plaisir,  et  le  ciel*  pour  les 
Mânes  des  ancêtres  et  pour  le  mari  lui-même. 

29.  « Celle  qui  ne  trahit  pas  son  mari , et  dont 
les  pensées,  les  paroles  et  le  corps  sont  purs,  par- 
vient après  sa  mort  au  même  séjour  que  son  époux, 
et  est  appelée  vertueuse  par  les  gens  de  bien  ; 

30.  « Mais,  par  une  conduite  coupable  envers  son 
époux , une  femme  est , dans  ce  monde,  en  butte  à 
l’ignominie;  après  sa  mort,  elle  renaîtra  dans  le 
ventre  d’un  chacal , et  sera  affligée  de  maladies, 
comme  la  consomption  pulmonaire  et  l' éléphant  ia- 
sis. 

31.  « Connaissez  maintenant,  relativement  aux 
enfants,  cette  loi  salutaire  qui  concerne  tous  les 
hommes,  et  qui  a été  déclarée  par  les  Sages  et  par 
les  Maharchis  nés  dès  le  principe. 

32.  « Ils  reconnaissent  l’enfant  mâle  comme  le 
fils  du  seigneur  de  la  femme;  mais  la  Sainte  Écriture 
présente , relativement  au  seigneur , deux  opinions  : 
suivant  les  uns,  le  seigneur  est  celui  qui  a engendré 
l’enfant;  suivant  les  autres,  c’est  celui  à qui  appar- 
tient la  mère. 

33.  « La  femme  et  considérée  par  la  loi  comme  le 
champ,  et  l’homme  comme  la  semence;  c’est  par 
la  coopération  du  champ  et  de  la  semence  qu'a  lieu 
la  naissance  de  tous  les  êtres  animés. 

34.  « Dans  certains  cas,  le  pouvoir  prolifique  du 
mâle  a une  importance  spéciale;  dans  d’autres  cas, 
c’est  la  matrice  de  la  femelle  : lorsqu’il  y a égalité 
dans  les  pouvoirs,  la  race  qui  en  provient  est  très- 
est  imée. 

35.  « Si  l'on  compare  le  pouvoir  procréateur  mâle 
avec  le  pouvoir  femelle , le  mâle  est  déclaré  supé- 
rieur, car  la  progéniture  de  tous  les  êtres  animés 
est  distinguée  par  les  marques  du  pouvoir  mâle. 

36.  « Quelle  que  soit  l’espèce  de  graine  que  l’on 
jette  dans  un  champ  préparé  dans  la  saison  conve- 

» Les  homme»  ne  sont  admis  dan»  te  séjour  céleste  qu'au- 
tant  qu'il»  laissent  après  eux  des  enfant»  pour  offrir  le  Srâd- 
dha  ou  service  funèbre , qui  assure  la  félicité  des  Ame»  dan» 
l'autre  monde. 
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nable,  cette  semence  se  développe  en  une  plante  de  . 
la  même  espèce,  douée  de  qualités  visibles  particu- 
lières. 

37.  « .Sans  aucun  doute,  cette  terre  est  appelée 
la  matrice  primitive  des  êtres;  mais  la  semence, 
dans  sa  végétation , ne  déploie  aucune  des  proprié- 
tés de  la  matrice. 

38.  « Sur  cette  terre,  dans  le  même  champ  cultivé, 
dee  semences  de  différentes  sortes,  semées  en  temps 
convenable  parles  laboureurs,  se  développent  selon 
leur  nature. 

39.  • Les  diverses  espèces  de  riz  ‘ , le  moudga  »,  le 
sésame , le  mâcha1 *  3 * , l'orge , l'ail  et  la  canne  à sucre , 
poussent  suivant  la  nature  des  semences. 

40.  « Qu’on  sème  une  plante,  et  qu’il  en  vienne 
une  autre,  c’est  ce  qui  ne  peut  pas  arriver;  quelle 
que  soit  la  graine  que  l'on  sème,  celle-là  seule  se 
développe. 

41.  « En  conséquence,  l’homme  de  bon  sens, 
bien  élevé,  versé  dans  les  Yédas  et  les  Angas,  et 
qui  désire  une  longue  existence,  ne  doit  jamais  ré- 
pandre sa  semence  dans  le  champ  d'un  autre. 

42.  > Ceux  qui  sont  instruits  des  temps  passés 
répètent  des  vers  à ce  sujet  chantés  par  Yâyou , qui 
montrent  qu'on  ne  doit  pas  jeter  sa  semence  dans 
le  champ  d'autrui. 

43.  * De  même  que  la  flèche  du  chasseur  est  lan- 
cée en  pure  perte  dans  la  blessure  qu'un  autre  chas- 
seur a faite  à l'antilope , de  même  la  semence  répan- 
due par  un  homme  dans  le  champ  d'un  autre  est 
aussitôt  perdue  pour  lui. 

44.  « Les  Sages  qui  connaissent  les  temps  anciens 
regardent  toujours  cette  terre  ( Prithiv!  ) comme 
l’épouse  du  roi  Prithou*,  et  ils  ont  décidé  que  le 
champ  cultivé  est  la  propriété  de  celui  qui  le  / tre - 
mier  en  a coupc  le  bois  pour  le  défricher,  et  la  ga- 
zelle, celle  du  chasseur  qui  l’a  blessée  mortellement5. 

45.  « Cehii-la  seul  est  un  homme  parfait  qui  se 
compose  de  trois  personnes  réunies , savoir  : sa 
femme , lui-même  et  son  fils  ; et  les  Brâhmanes  ont 
déclaré  cette  maxime  : « Le  mari  ne  fait  qu'une 
même  personne  avec  son  épouse.  » 

46.  « Une  femme  ne  peut  être  affranchie  de  l’au- 
torité de  son  époux , ni  par  vente  ni  par  abandon  ; 
nous  reconnaissons  ainsi  la  loi  autrefois  promulguée 
par  le  Seigneur  des  créatures  ( Pradjàpati  ). 

47.  « line  seule  fois  est  fait  le  partage  d'une 
succession  ; une  seule  fois  une  jeune  fille  est  donnée 
en  mariage;  une  seule  fois  le  père  dit  : « Je  l’ac- 
corde : » telles  sont  les  trois  choses  qui , pour  les 
gens  de  bien,  sont  faites  une  fois  pour  toutes. 

1 Le  texte  en  cite  deux , nommées  vrthi  et  sdh 

1 /' hasrolus  nmngo. 

' Phaseoliis  rndiatus. 

* Voyez  ci-dessus,  Uv.  vu,  fit.  42. 

à De  même,  à cause  de  l'antériorité,  l'enfant  appartient 
a l'époux  de  la  femme , et  non  à celui  qui  en  est  le  véritable 
père.  ( Commentaire . ) 


48.  « Le  propriétaire  du  mâle  qui  a engendré 
avec  des  vaches,  des  juments,  des  chameaux  femelles, 
des  filles  esclaves,  des  buffles  femelles,  des  chèvres 
et  des  brebis,  n'a  aucun  droit  sur  la  progéniture; 
la  même  chose  a lieu  pour  les  femmes  des  autres 
hommes. 

49.  « Ceux  qui  ne  possèdent  point  de  champ, 
niais  qui  ont  des  semences , et  vont  les  répandre 
dans  la  terre  d'autrui , ne  retirent  aucun  profit  du 
grain  qui  vient  à pousser. 

50.  « Si  un  taureau  engendre  cent  veaux  en  s’ac- 
couplant avec  les  vaches  des  autres,  ces  veaux  ap- 
partiennent aux  propriétaires  des  vaches,  et  le  tau- 
roau  a inutilement  répandu  sa  semence. 

51.  « Ainsi,  ceux  qui,  n'ayant  pas  de  champ*, 
jettent  leur  semence  dans  le  cliamp  d’autrui , tra- 
vaillent pour  le  propriétaire;  l'enscmenceur , dans 
ce  cas,  ne  retire  aucun  profit  de  sa  semence. 

52.  « A moins  que,  relativement  au  produit,  le 
propriétaire  du  champ  et  celui  de  la  semence  n'aient 
fait  une  convention  particulière,  le  produit  appar- 
tient évidemment  au  maître  du  champ  ; la  terre  * est 
plus  importante  que  la  semence; 

53.  « Mais  lorsque,  par  un  pacte  spécial,  on 
donne  un  champ  pour  l'ensemencer,  le  produit  est, 
dans  ce  monde , déclaré  la  propriété  commune  du 
propriétaire  de  la  semence  et  du  maître  du  champ. 

54.  « L’homme  dans  le  champ  duquel  une  graine 
apportée  par  l’eau  ou  par  le  vent  vient  à pousser, 
garde  pour  lui  la  plante  qui  eu  provient  ; celui  qui 
n’a  fait  que  semer  dans  le  terrain  d'un  autre  ne 
récolte  aucun  fruit. 

55.  « Telle  est  la  loi  concernant  les  petits  des  va- 
ches, des  juments,  des  femmes  esclaves,  des  femelles 
du  chameau , des  chèvres , des  brebis , des  poules 
et  des  femelles  du  buffle. 

50.  « Je  vous  ai  déclaré  l’importance  et  la  non- 
| importance  du  champ  et  de  la  semence;  maintenant 
je  vais  vous  exposer  la  loi  qui  concerne  les  femmes 
n’ayant  pas  d'enfants. 

57.  • La  femme  d'un  frère  aîné  est  considérée 
comme  la  belle-mcre  d’un  jeune  frère,  et  la  femme 
du  plus  jeune  comme  la  belle-fille  de  l’aîné. 

58.  « Le  frerr  aîné  qui  connaît  charnellement  la 
femme  de  son  jeune  frère,  et  le  jeune  frère  la  femme 
de  son  aîné,  sont  dégradés,  bien  qu’ils  y aient  été 
invités  par  le  mari  ou  par  des  parenfs , à moins 
que  le  mariage  ne  soit  stérile. 

59.  « Lorsqu’on  n'a  pas  d’enfants,  la  progéniture 
que  l’on  désire  peut  être  obtenue  par  l'union  de  l'é- 
pouse, convenablement  autorisée , avec  un  frère  ou 
un  autre  parent  (sapinda). 

1 Ceci  doit  s’entendre  de  ceux  qui  ne  sont  pAs  mariés,  et 
qui  ont  des  liaisons  avec  les  femmes  des  autres  hommes. 

( Commentaire.) 

* Litléralninenl  la  matrice 
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CO.  « Arrosé  de  beurre  liquide  et  gardant  le  si- 
lence , que  le  parent  chargé  de  cet  office , en  s’ap- 
prochant, pendant  la  nuit,  d’une  veuve  ou  d’une 
femme  sans  enfants , engendre  un  seul  fils,  mais 
jamais  un  second. 

61 . « Quelques-uns  de  ceux  qui  connaissent  à 
fond  cette  question,  se  fondant  sur  ce  que  le  but  de 
cette  disposition  peut  n’étre  pas  parfaitement  at- 
teint par  la  naissance  d'un  seul  enfant , sont  d’a- 
vis que  les  femmes  peuvent  légalement  engendrer 
de  cette  manière  un  second  fils. 

62.  - L’objet  de  cette  commission  une  fois  ob- 
tenu, suivant  la  loi,  que  les  deux  personnes,  le 
frère  et  la  belle-sœur , se  comportent,  l’une  à l’é- 
gard de  l’autre,  comme  un  père  et  une  belle-fille. 

63.  « Mais  un  frère,  soit  l'atné,  soit  le  jeune,  qui, 
chargé  de  remplir  ce  devoir,  n’observe  pas  la  règle 
prescrite , et  ne  pense  qu’à  satisfaire  ses  désirs,  sera 
dégradé  dans  les  deux  cas  : s'il  est  rainé,  comme 
ayant  souillé  la  couche  de  sa  belle-fille;  s’il  est  le 
jeune  frère,  celle  de  son  père  spirituel. 

64.  « Une  veuve,  ou  une  femme  sans  enfanté, 
ne  doit  pas  être  autorisée  par  des  Dwidjas  a conce- 
voir du  fait  d’un  autre;  car  ceux  qui  lui  permettent 
de  concevoir  du  fait  d’un  autre,  violent  la  loi  pri- 
mitive. 

65.  « Il  n’est  question  en  aucune  manière  d’une 
pareille  commission  dans  les  passages  de  la  Sainte 
Écriture  qui  ont  rapport  au  mariage,  et  dans  les 
lois  nuptiales  il  n’est  pas  dit  qu’une  veuve  puisse 
contracter  une  autre  union. 

66.  « En  effet,  cette  pratique,  qui  ne  convient 
qu’à  des  animaux,  a été  blâmée  hautement  par 
les  Brâhmanes  instruits;  cependant  elle  est  dite 
avoir  eu  cours  parmi  les  hommes , sous  le  règne  de 
Véna. 

67.  « Ce  roi , qui  réunit  autrefois  toute  la  terre 
sous  sa  domination,  et  qui  fut  regardé , à cause 
de  cela  seulement,  comme  le  plus  distingue  des 
Hâdjarchis  ' , ayant  l’esprit  troublé  par  la  concu- 
piscence, fît  naître  le  mélange  des  classes. 

68.  « Depuis  ce  temps,  les  gens  de  bien  désap- 
prouvent l’homme  qui,  par  égarement,  invite  une 
veuve  ou  une  femme  stérile,  à recevoir  les  caresses 
d’un  autre  homme  pour  avoir  des  enfants. 

69.  ■ Toutefois,  lorsque  le  mari  d’une  jeune  fille 
vient  à mourir  après  les  fiançailles,  que  le  propre 
frère  du  mari  la  prenne  pour  femme,  selon  la  règle 
suivante  : 

70.  « Après  avoir  épousé,  suivant  le  rite,  cette 
jeune  fille,  qui  doit  être  vêtue  d’une  robe  blanche, 
et  pure  dans  ses  mœurs,  que  toujours  il  s’approche 
d’elle  une  fois  dans  la  saison  favorable,  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  conçu. 

' Ràdjarchi , saint  personnage  ou  Richi  de  U classe  royale. 


423 

7t.  « Qu’un  homme  de  sens , après  avoir  accordé 
sa  fille  à quelqu’un,  ne  s'avise  point  de  la  donner  à 
un  autre;  car  en  donnant  sa  fille  lorsqu’il  l’a  déjà 
accordée,  il  est  aussi  coupable  que  celui  qui  a porté 
un  faux  témoignage  dans  une  affaire  relative  à des 
hommes 1 . 

72.  « Même  après  l’avoir  épousée  régulièrement, 
un  homme  doit  abandonner  une  jeune  fille  ayant 
des  marques  funestes,  ou  malade,  ou  polluée,  ou 
qu’on  lui  a fait  prendre  par  fraude. 

73.  « Si  un  homme  donne  en  mariage  une  fille 
ayant  quelque  défaut,  sans  en  prévenir,  l’époux  peut 
annuler  l’acte  du  méchant  qui  lui  a donné  cette 
jeune  fille. 

74.  « Lorsqu’un  mari  a des  affaires  en  pays 
étranger , qu’il  ne  s'absente  qu'après  avoir  assuré  à 
sa  femme  des  moyens  d’existence;  car  une  femme, 
même  vertueuse,  affligée  par  la  misère,  peut  com- 
mettre une  faute. 

75.  « Si,  avant  de  partir,  son  mari  lui  a donné 
de  quoi  subsister,  qu’elle  vive  en  menant  une  con- 
duite austère;  s’il  ne  lui  a rien  laissé , qu’elle  gagne 
sa  vie  en  exerçant  un  métier  honnête,  comme  celui 
de  filer. 

76.  « Lorsque  son  mari  est  parti  pour  aller  rem- 
plir un  devoir  pieux , qu’elle  l’attende  pendant  huit 
ans  ; lorsqu’il  s'est  absenté  pour  des  motifs  de  science 
ou  de  gloire,  qu’elle  l’attende  pendant  six  ans;  pour 
son  plaisir,  pendant  trois  ans  seulement  ; après  ce 
terme,  qu’elle  aille  le  retrouver. 

77.  a Durant  une  année  entière,  qu’un  mari  sup- 
porte l’aversion  de  sa  femme  ; mais  après  une  année, 
si  elfe  continue  à le  hair,  qu’il  prenne  ce  qu’elle 
possède  en  particulier,  lui  donne  seulement  de  quoi 
subsister  et  se  vêtir,  et  cesse  d’habiter  avec  elle. 

78.  « La  femme  qui  néglige  un  mari  passionné 
pour  le  jeu,  aimant  les  liqueurs  spiritueuses , ou 
affligé  d'une  maladie , doit  être  abandonnée  pendant 
trois  mois,  et  privée  de  scs  parures  et  de  ses  meu- 
bles; 

79.  « .Mais  celle  qui  a de  l’aversion  pour  un  mari 
insensé,  ou  coupable  de  grands  crimes,  ou  eunu- 
que, ou  impuissant,  ou  affligé  soit  d’éléphantiasis, 
soit  de  consomption  pulmonaire,  ne  doit  être  ni 
abandonnée  ni  privée  de  son  bien. 

80.  - Une  femme  adonnée  aux  liqueurs  enivran- 
tes, ayant  de  mauvaises  mœurs,  toujours  en  con- 
tradiction avec  son  mari , attaquée  d’une  maladie 
incurable  comme  ta  lèpre , d'un  caractère  méchant, 
et  qui  dissipe  son  bien , doit  être  remplacée  par.une 
autre  femme  *. 

81.  « Une  femme  stérile  doit  être  remplacée  la 
huitième  armée;  celle  dont  les  enfants  sont  tous 

1 Voyez  ci-'lewm , Lie.  vin , si.  os. 

* Littéralement,  suspendue  de  ses  fonctions.  — Son  mari 
petit  épouser  une  autre  femme.  ( Commentaire 
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mort*,  la  dixième;  celle  qui  ne  met  au  monde  que 
des  tilles,  la  onzième  ; celle  qui  parle  avec  aigreur, 
sur-le-champ; 

82.  • Mais  celle  qui , bien  que  malade , est  bonne 
et  de  mœurs  vertueuses,  ne  peut  être  remplacée 
par  une  autre  qu’autant  qu'elle  y consent,  et  ne 
doit  jamais  être  traitée  avec  mépris. 

83.  « La  femme  remplacée  légalement,  qui  aban- 
donne avec  colère  la  maison  de  son  mari,  doit  à 
l'instant  être  détenue  ou  répudiée  en  présence  de  la 
famille  réunie. 

84.  « Celle  qui,  après  en  avoir  reçu  la  défense, 
boit,  dans  une  fête,  des  liqueurs  enivrantes,  ou 
fréquente  les  spectacles  et  les  assemblées,  sera  pu- 
nie d'une  amende  de  six  krichnalas. 

Hô.  « Si  des  Dwidjas  prennent  des  femmes  dans 
leur  propre  classe  tt  dans  les  autres,  la  préséance, 
les  égards  et  le  logement  doivent  être  réglés  d'après 
l’ordre  des  classes. 

86.  « Pour  tous  les  Dwidjas,  une  femme  de  la 
même  classe,  et  non  une  femme  d'une  classe  dif- 
férente, doit  vaquer  aux  soins  officieux  qui  concer- 
nent la  personne  du  mari , et  remplir  les  actes  reli- 
gieux de  chaque  jour. 

87.  « Mais  celui  qui,  follement,  fait  remplir  ces 
devoirs  par  une  autre , lorsqu'il  a près  de  lui  une 
femme  de  sa  classe,  de  tout  temps  a été  considère 
comme  un  Tchandâla  engendré  par  une  Brdhmanî 
et  un  Soûdra. 

88.  « C'est  à un  jeune  homme  distingué,  d’un 
extérieur  agréable,  et  de  la  même  classe,  qu’un 
père  doit  donner  sa  fille  en  mariage,  suivant  la  loi , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  encore  atteint  l’dge  de  huit 
ans  f auquel  on  doit  la  marier. 

89.  « Il  vaut  mieux , pour  une  demoiselle  en  âge 
d’être  mariée,  rester  dans  la  maison  paternelle  jus- 
qu’à sa  mort,  que  d’être  jamais  donnée  par  son  père 
à un  époux  dépourvu  de  bonnes  qualités. 

90.  « Qu’une  fille  quoique  nubile  attende  pendant 
trois  ans;  mais  après  ce  terme  qu'elle  se  choisisse 
un  mari  du  inéiiie  rang  qu’elle- même. 

91.  « Si  une  jeune  fille  n’étant  pas  donnée  en  ma-  ; 
riage  prend  de  son  propre  mouvement  un  époux , ; 
elle  ne  commet  aucune  faute,  non  plus  que  celui 
qu’elle  va  trouver. 

92.  « La  demoiselle  qui  se  choisit  un  mari  ne 
doit  pas  emporter  avec  elle  les  parures  qu’elle  à re- 
çues de  son  père,  de  sa  mère  ou  de  ses  frères;  si 
elle  les  emporte,  elle  commet  un  vol. 

93.  « Celui  qui  épouse  une  fille  nubile  ne  donnera 
pas  de  gratification  au  père  ; car  le  père  a perdu 
toute  autorité  sur  sa  fille,  en  retardant  pour  elle  le 
moment  de  devenir  mère. 

94.  « Un  homme  de  trente  ans  doit  épouser  une 
fille  de  douze  ans , qui  lui  plaise  ; un  homme  de  vingt- 
quatre  ans , une  fille  de  huit  ; s'il  a fini  plus  tôt  son 


noviciat , pour  que  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
de  mailre  de  maison  ne  soit  pas  retardé , qu’il  se 
marie  promptement. 

95.  ■ Lors  même  que  le  mari  prend  une  femme 
qui  lui  est  donnée  par  les  Dieux,  et  pour  laquelle  il 
n’a  pas  d’inclination,  il  doit  toujours  la  protéger, 
si  elle  est  vertueuse , afin  de  plaire  aux  Dieux. 

96.  « Les  femmes  ont  été  créées  pour  mettre  au 
jour  des  enfants,  et  les  hommes,  pour  les  engendrer  ; 
en  conséquence,  des  devoirs  communs , qui  doivent 
être  accomplis  par  l'homme  de  concert  avec  la 
femme,  sont  ordonnés  dans  le  Véda. 

97.  « Si  une  gratification  a été  donnée  pour  ob- 
tenir lu  main  d une  demoiselle,  et  si  le  prétendu 
vient  à mourir  avant  la  consommation  rlu  mariage , 
la  demoiselle  doit  être  mariée  au  frère  du  prétendu , 
quand  elle  y consent. 

98.  « Un  Sofidra  même  ne  doit  point  recevoir  de 
gratification  en  donnant  sa  fille  en  mariage  ; car  le 
père  qui  reçoit  une  gratification,  vend  sa  fille  d'une 
manière  tacite. 

99.  « Mais  ce  que  les  gens  de  bien  anciens  et 
modernes  n’ont  jamais  fait,  c’est,  après  avoir  pro- 
mis une  jeune  fille  à quelqu’un,  de  la  dotiner  à un 
autre; 

100.  ■ Et,  même  dans  les  créations  précédentes , 
nous  n'avons  jamais  entend  u dire  qu’il  y ait  eu  de 
vente  tacite  d’une  file,  au  moyen  d'un  payement 
appelé  gratification  , faite  par  un  homme  de  bien. 

101.  « Qu'une  fidélité  mutuelle  se  maintienne 
jus>|u'à  la  mort,  tel  est,  en  somme , le  principal  de- 
voir de  la  femme  et  du  mari. 

102.  • C’est  pourquoi  un  homme  et  une  femme 
unis  par  le  mariage,  doivent  bien  se  garder  d’être 
jamais  désunis,  et  de  se  manquer  de  foi  l’un  à l’autre. 

103.  « Le  devoir  plein  d’affection  de  l'homme  et 
de  la  femme  vient  de  vous  être  déclaré,  ainsi  que  le 
moyen  d'avoir  des  enfants  eu  cas  de  stérilité  du  ma- 
riage; apprenez  maintenant  comment  doit  se  faire 
le  partage  d’une  succession. 

104.  « Après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  que 
les  frères,  s’étant  rassemblés , se  partagent  égale- 
ment entre  eux  le  bien  de  leurs  parents,  lorsque  te 
frère  aine  renonce  à son  droit  ; ils  n’en  sont  pas 
maîtres  pendant  la  vie  de  ces  deux  personnes,  à 
moins  que  le  père  n’ait  préféré  partager  le  bien  lui - 
même; 

105.  « Mais  l’alné,  lorsqu’il  est  éminemment 
vertueux , peut  prendre  possession  du  patrimoine 
en  totalité,  et  les  autres  frères  doivent  vivre  sous 
sa  tutelle , comme  ils  vivaient  sous  celle  de  leur  père. 

106.  « Au  moment  de  la  naissance  de  l'atnê,  avant 
même  que  l’enfant  ail  reçu  les  sacrements , un 
homme  devient  père  et  acquitte  sa  dette  à l’égard  de 
ses  ancêtres 1 , le  fils  aîné  doit  donc  tout  avoir. 

1 Les  ancélrpi»  de  celui  qui  n’a  pas  de  ti|$  pour  accomplir 
le  SrAddha  «a  leur  booneur,  sont  exclus  du  séjour  céleste- 
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107.  « Le  fils  par  la  naissance  duquel  un  homme 
acquitte  sa  dette  et  obtient  l'immortalité,  a été  en- 
gendré pour  l'accomplissement  du  devoir  ; les  Sages 
considèrent  les  autres  comme  nés  de  l'amour. 

108.  « Que  le  frère  ainé,  lorsque  le  bien  n’est  pas 
partagé  f ait  pour  ses  jeunes  frères  l'affection  d’un 
père  pour  ses  fils  ; ils  doivent,  suivant  la  loi , se  com- 
porter envers  lui  comme  à l'égard  d’un  père. 

109.  * L'aîné  fait  prospérer  la  famille  ou  la  dé- 
truit, suivant  qu'il  est  vertueux  ou  pervers  ; l’alné 
dans  ce  monde  est  le  plus  respectable;  l’aiué  n'est 
pas  traité  avec  mépris  par  les  gens  de  bien. 

110.  ■ Le  frère  aîné  qui  se  conduit  ainsi  qu’un 
aîné  doit  le  faire,  est  à révérer  comme  un  père, 
comme  une  mère;  s'il  ne  se  conduit  pas  comme  un 
frère  aîné,  on  doit  le  respecter  comme  un  parent. 

111.  ■ Que  les  frères  vivent  réunis,  ou  bien  sé- 
parés, s'ils  ont  le  désir  d’accomplir  séftarément  les 
devoirs  pieux  ; par  la  séparation,  les  actes  pieux  sont 
multipliés;  la  vie  séparée  est  donc  vertueuse. 

112.  « Il  faut  prélever  pour  l'aîné  le  vingtième 
de  Chéritage  avec  le  meilleur  de  tous  les  meubles; 
pour  le  second , la  moitié  de  cela , ou  un  quaran- 
tième; pour  le  plus  jeune,  le  quart,  ou  un  quatre- 
vingtieme . 

113.  « Que  l’aîné  et  le  plus  jeune  prennent  cha- 
cun leur  portion  comme  il  a été  dit,  et  que  ceux  qui 
sont  entre  eux  deux  aient  chacun  une  part  moyenne, 
ou  un  quarantième. 

114.  « De  tous  les  biens  réunis  que  le  premier  né 
prenne  le  meilleur,  tout  ce  qui  est  excellent  dans 
son  genre , et  le  meilleur  de  dix  bœufs  ou  autres 
bestiaux , s’il  1‘ emporte  sur  ses  frères  en  bonnes 
qualités  ; 

115. -  Mais  il  n'y  a pas  de  prélèvement  du  meil- 


120.  « Si  un  jeune  frère , après  y avoir  été  auto- 
risé, a engendré  un  fils  en  cohabitant  avec  la  femme 
de  son  frère  aîné  décédé  1 , le  partage  doit  être  éga- 
lement en  Ire  ce  fils  qui  représente  son  père,  et  son 
père  naturel,  qui  est  en  même  temps  son  oncle , 
sans  prélèvement  : telle  est  la  règle  établie. 

121.  « Le  représentant,  fils  de  la  veuve  et  du 
jeune  frère , ne  peut  pas  être  substitué  à l'héritier 
principal , qui  est  le  frère  ainé  mort , relativement 
au  droit  de  recevoir  une  portion  prélevée  sur  l'hé- 
ritage, outre  la  pari  simple  ; l’héritier  principal  est 
devenu  père  en  conséquence  de  la  procréation  d’un 
fils  par  son  jeune  frère  ; ce  fils  ne  doit  recevoir, 
suivant  la  loi , qu’une  portion  égale  à celle  de  son 
oncle , et  non  une  double  portion. 

122.  « Un  jeune  fils  étant  né  d’une  femme  mariée 
la  première,  et  un  aîné  d’une  femme  mariée  en 
dernier  lieu , on  peut  être  en  doute  sur  la  manière 
dont  le  partage  doit  se  faire. 

123.  « Que  le  fils  né  de  la  première  femme  prenne 
un  excellent  taureau  prélevé  sur  l’héritage , les  au- 
tres taureaux  de  moindre  qualité  sont  ensuite  pour 
ceux  qui  lui  sont  inférieurs  du  coté  de  leurs  mères 
mariées  plus  tard. 

124.  • Que  le  fils  né  le  premier  et  qui  a été  mis 
au  monde  par  un  femme  mariée  la  première,  prenne 
quinze  raches  et  un  taureau , lorsqu’il  est  savant 
et  vertueux , et  que  les  autres  fils  prennent  ce  qui 
reste , chacun  suivant  le  droit  que  lui  transmet  sa 
mère  : telle  est  la  décision. 

12ô.  « Comme  parmi  des  fils  nés  de  mères  éga- 
les en  rang,  sans  aucune  autre  distinction , il  n'y 
a pas  de  primauté  du  côté  de  la  mère , la  primauté 
est  déclarée  dépendre  de  la  naissance. 

1 2C.  « Le  droit  d’invoquer  Indra , dans  les  priè- 


leur  de  dix  animaux , parmi  des  frères  également 
habiles  à remplir  leurs  devoirs;  seulement,  on  d oit 
donner  quelque  peu  de  chose  à l’aîné  comme  un  té- 
moignage de  respect. 

116.  «Si  l’on  fait  un  prélèvement  de  la  manière 
susdite,  que  le  reste  soit  divisé  en  parts  égales;  mais 
si  rien  n’est  prélevé,  que  la  distribution  des  parts 
s'opère  de  la  manière  suivante  : 

1 17.  « Que  l’aîné  ait  une  part  double,  le  second 
fils,  une  part  et  demie,  s’ils  surpassent  tes  autres  en 
vertu  et  en  savoir , et  que  les  jeunes  frères  aient 
chacun  une  part  simple  : telle  est  la  loi  établie. 

118.  « Que  les  frères  donnent,  chacun  sur  leur 
lot , des  port  ions  à leurs  sœurs  par  la  même  mère  et 
non  mariées,  afin  quelles  puissent  se  marier;  qu'ils 
donnent  le  quart  de  leur  part;  ceux  qui  le  refusent 
seront  dégradés. 

1 19.  • Un  seul  bouc,  un  seul  mouton  ou  un  seul 
animal  au  pied  non  fourchu  ne  peut  pas  être  par- 
tagé, c’est-à-dire,  vendu  pour  qu’on  en  partage  la 
valeur;  un  bouc  ou  un  mouton  qui  reste  après  la 
distribution  des  paris,  doit  appartenir  à l’a/né. 


res  appelées  Swabrêhmanyâs,  est  alloué  à celui  qui 
est  venu  au  monde  le  premier;  et  lorsque,  parmi 
différentes  femmes  , il  naît  deux  jumeaux , la  pri- 
mauté est  reconnue  appartenir  au  premier  né. 

127.  « Celui  qui  n’a  point  d’enfant  mêle  petit 
charger  sa  fille , de  la  manière  suivante,  de  lui  éle- 
ver un  fils , en  se  disant  : « que  l’enfant  mêle  qu’elle 
« mettra  au  monde  devienne  le  mien  et  accomplisse 
« en  mon  honneur  la  cérémonie  funèbre.  » 

128.  « C’est  de  cette  manière  qu’autrefois  le  Pra- 
djâpati  Dakcha  lui-même  destina  ses  cinquante  filles 
à lui  donner  des  fils,  pour  l'accroissement  de  sa 
race. 

129.  « Il  en  donna  dix  à Dharma  * , treize  à Ka- 
syapa * , et  vingt-sept  4 à Soma,  roi  des  Orâhmanes 

» Voyez  ci-dessus,  si.  59  et  60. 

* DI  l'arma  est  un  «les  non»  de  l'aina,  ainsi  appelé  comme 
Dieu  de  la  Justice. 

î Kiisynpa  est  un  saint  personnage,  fils  de  Maritclil,  qui 
est  considéré  comme  le  père  de»  Dieux  et  des  A sou  ras,  et  de 
plusieurs  divinités  inférieures.  Parmi  les  filles  de  Dakcha , 
épouses  de  Ka&yapa , les  principales  sont  : Aditi , mère  des 
Aditvas  ou  Dévas,  et  Dlti,  mère  de  Daitya*. 

* C « vingt  sept  fille*  de  Dakcha,  épouse*  d€  Soma  ( Lu- 
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et  des  herbes  médicinales  f en  les  gratifiant  de  pa- 
rures avec  une  parfaite  satisfaction. 

130.  « Le  fils  d'un  homme  est  comme  lui-même,  j 
et  une  fille  chargée  de  l'office  désigné  est  comme 
un  fils  : qui  donc  pourrait  recueillir  l'héritage  d'un 
homme  qui  ne  laisse  pas  de  fils , lorsqu'il  a une 
fille  qui  ne  fait  qu’une  même  Ame  avec  lui? 

131.  «•  Tout  ce  qui  a été  donné  à la  mère  lors  de 
son  mariage,  revient  par  héritage  à sa  fille  non  ma- 
riée ; et  le  fils  d'une  fille  mis  au  monde  pour  l’ob- 
jet ci-dessus  mentionné y héritera  de  tout  le  bien  du 
père  de  sa  mère  mort  sans  enfant  mâle. 

132.  « Que  le  fils  d’une  fille  marié  dans  l'intention  { 
susdite  prenne  tout  le  bien  de  sou  grand-père  mater- 
nel mort  sans  enfant  mâle,  et  qu'il  offre  deux  gâ- 
teaux funèbres , l'un  à son  propre  père , l’autre  à son 
aïeul  maternel. 

133.  « Entre  le  fils  d’un  fils  et  le  fils  d'une  fille 
ainsi  mariée , il  n’y  a,  dans  ce  monde,  aucune 
différence,  suivant  la  loi,  puisque  le  père  du  pre- 
mier et  la  mère  du  second  sont  tous  deux  nés  du 
même  homme. 

134.  « Si,  après  qu’une  fille  a été  chargée  de 
produire  pour  son  père  un  enfant  mâle,  il  naît  un 
fils  à cet  homme,  dans  ce  cas  que  le  partage  de  la 
succession  soit  égal  ; car  il  n’y  a pas  de  droit  d'aî- 
nesse pour  une  femme. 

135.  « Si  une  fille  ainsi  chargée  par  son  père  de 
lui  donner  un  fils,  vient  à mourir  sans  avoir  mis  au 
monde  un  enfant  mâle,  le  mari  de  cette  fille  peut 
se  mettre  en  possession  de  tout  son  bien,  sans 
hésiter. 

136.  « Que  la  fille  ait  reçu  la  commission  susdite 
en  présence  du  mari,  ou  non  {le  jtére  ayant  formé 
ce  projet  sans  le  déclarer ) , si  elle  a un  fils  par  son 
union  arec  un  mari  du  même  rang  qu'elle,  l'aïeul 
maternel , par  la  naissance  de  cet  enfant,  devient 
le  père  d'un  fils , et  ce  fils  doit  offrir  le  gâteau  funè- 
bre, et  hériter  du  bien. 

137.  « Par  un  fils,  un  homme  gagne  les  mondes 
célestes ; par  le  fils  d'un  fils,  il  obtient  l'immorta- 
lité; par  le  fils  de  ce  petit-fils,  il  s'élève  au  séjour  du 
soleil. 

138.  « Par  la  raisonquele  fils  délivre  son  père  du 
séjour  infernal  appelé  Pont , il  a été  appelé  Sauveur 
de  l'enfer  (Pouttra)  par  Brahmâ  lui-même. 

139.  « Dans  le  monde , il  n’y  s aucune  différence 
entre  le  fils  d'un  fils  et  celui  d’une  fille  chargée  de 
l’office  mentionné;  le  fils  d'une  fille  délivre  son 
grand-père  dans  l'autre  monde,  aussi  bien  que  le 
fils  d'un  fils. 

140.  « Que  le  fils  d'une  fille  mariée  pour  le  mo- 
tif susdit , offre  le  premier  gâteau  funèbre  à sa 

nt/3  , sont  les  Nymphes  qui  president  aux  vingt-sept  asté- 
rismes lunaires. 


; mère , le  second  au  père  de  sa  mère , et  le  troisième 
i à sou  bisaïeul  maternel. 

141.  ■ Lorsqu'un  fils  doué  de  toutes  les  vertus 
a été  donné  à un  homme  de  la  manière  qui  sera  ex- 
poséet ce  fils,  quoique  sorti  d'une  autre  famille, 
doit  recueillir  l'héritage  tout  entier , à moins  quil 
n’y  ait  un  fils  légitime  ; car , dans  ce  cas , il  ne  peut 
acoir  que  ta  sixième  partie. 

1-12.  <•  Un  (ils  donné  à une  autre  personne  ne 
fait  plus  partie  de  la  famille  de  son  père  naturel , et 
ne  doit  pas  hériter  de  son  bien;  le  gâteau  funèbre 
suit  la  famille  et  le  patrimoine;  pour  celui  qui  a 
donné  son  fils,  il  n’y  a plus  d'oblation  fuuèbre faite 
par  ce  fils. 

143.  • Le  fils  d’une  femme  non  autorisée  à avoir 
un  enfant  d’un  autre  homme,  et  le  fils  engendré 
par  le  frère  du  mari  avec  une  femme  qui  a un  en- 
fant mâle , ne  sont  pas  aptes  à hériter,  l’un  étant 
l’enfant  d'un  adultère,  l’autre  étant  produit  parla 
luxure. 

144.  « Le  fils  d’une  femme,  même  autorisée, 
mais  qui  n’a  pas  été  engendré  selon  les  règles  * , n'a 
pas  de  droits  à l’héritage  paternel  ; car  il  a été  en- 
gendré par  un  homme  dégradé  * ; 

145.  « Mais  le  fils  engendré,  suivant  les  règles 
prescrites , par  une  femme  autorisée,  s'il  est  doué 
de  bonnes  qualités , doit  hériter,  sous  tous  les  rap- 
ports , comme  un  fils  engendré  par  le  mari;  car, 
dans  ce  cas,  la  semence  et  le  produit  appartiennent 
de  droit  au  propriétaire  du  champ. 

146.  « Celui  qui  prend  sous  sa  garde  les  biens 
meubles  et  immeubles  d’un  frère  mort  et  sa  fem- 
me, après  avoir  procréé  un  enfant  pour  son  frère, 
doit  remettre  à ce  fils  tout  le  bien  qui  lui  revient , 
lorsqu’il  entre  dans  sa  seizième  année. 

147.  Lorsqu’une  femme,  sans  y être  autorisée J, 
obtient  un  fils , par  un  commerce  illégal  avec  le 
frère  de  son  mari , ou  tout  autre  parent , ce  fils 
né  de  l'amour  a été  déclaré  par  les  Sages  impropre 
à hériter,  et  né  en  vain. 

1 48.  « Ce  règlement  qui  vient  d'être  énoncé  ne 
doit  s'entendre  que  d'un  partage  entre  des  fils  nés 
de  femmes  de  la  même  classe  ; apprenez  maintenant 
la  loi  qui  concerne  les  fils  mis  au  monde  par  plu- 
sieurs femmes  de  classes  différentes. 

149.  « Si  un  Brâhmane  a quatre  femmes  ap- 
partenantes aux  quatre  classes  dans  l’ordre  direct, 
et  si  elles  ont  toutes  des  fils,  voici  quelle  est  la 
règle  prescrite  pour  le  partage  : 

150.  Le  valet  de  charrue,  le  taureau  qui  sert  à 

1 Voyez  cJ-di'ssus,  st.  60. 

» Ibid.  *L  61. 

3 Ou,  suivant  une  autre  leçon  préférée  par  William  Jones 
el  M.  Colebrooke  : « Quand  une  femme,  même  étant  légale- 
ment autorisée,  engendre  un  fil»  avec  le  frère  ou  tout  autre 
parent  de  son  mari  , le  lils,  s'il  a clé  engendré  par  un  homme 
anime  d'un  désir  impudique,  a été  déclaré  par  les  Sages  im- 
propre à hériter,  et  né  en  vain.  ( ùigtst,  lu,  199.) 
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féconder  les  vaches  » le  chariot , les  joyaux  et  le 
principal  logis  doivent  être  prélevés  sur  l'héritage, 
et  donnés  au  fils  de  la  femme  BrâhmanI,  avec  une 
part  plus  grande , à cause  de  sa  supériorité. 

151 . « Que  le  Brâhmane  prenne  trois  parts  sur 
le  reste  de  la  succession  ; que  le  fils  de  la  femme 
kchatriyâ  prenne  deux  parts  ; celui  de  la  Vaisyâ , 
une  part  et  demie;  celui  de  la  Soddrâ,  une  part 
simple. 

152.  « Ou  bien,  un  homme  versé  dans  la  loi 
doit  diviser  tout  le  bien  en  dix  parts , sans  que  rien 
soit  prélevé , et  faire  une  distribution  légale  de  la 
manière  suivante  : 

153.  « Que  le  fils  de  la  BrâhmanI  prenne  quatre 
parts  ; le  fils  de  la  Kchatriyâ , trois  ; le  fils  de  la 
Vaisyâ , deux  ; et  le  fils  de  la  Soddrâ , une  seule  : 

154.  « Mais,  qu’un  Brâhmane  ait  ou  n’ait  pas 
de  fils  nés  de  femmes  appartenantes  aux  trois 
classes  régénérées , la  loi  défend  de  donner  au  fils 
d’une  Soddrâ  plus  de  la  dixième  portion  du  bien. 

155.  ■ Le  fils  d’un  Brâhmane,  d’un  Kchatriyâ 
ou  d’un  Vaisya  par  une  femme  Soddrâ , n’est  pas 
admis  à hériter,  à moins  qu’il  ne  soit  vertueux, 
ou  que  sa  mère  n’ait  été  légitimement  mariée  ; 
mais  ce  que  son  père  lui  donne  lui  appartient  en  j 
propre. 

156.  « Tous  les  fils  de  Dwidjas,  nés  de  femmes 
appartenantes  à la  même  classe  que  leurs  maris, 
doivent  partager  l’héritage  également , après  que 
les  plus  jeunes  ont  donné  à l'aîné  son  lot  prélevé. 

157.  •«  Il  est  ordonné  à un  Soddra  d’épouser  une 
femme  de  sa  classe  et  non  une  autre  ; tous  les  en- 
fants qui  naissent  d’elle  doivent  avoir  des  parts  éga- 
les , quand  même  il  y aurait  une  centaine  de  fils. 

158.  - De  ces  douze  fils  des  hommes  que  Ma- 
nou Swâyambhouva  (issu  de  l’Être  existant  de  lui- 
même)  a distingués,  six  sout  parents  et  héritiers 
delà  famille,  et  six  non  héritiers,  mais  parents. 

159.  « Le  fils  engendré  par  le  mari  lui-même  en 
légitime  mariage , le  fils  de  sa  femme  et  de  son 
frère  suivant  le  mode  indiqué  ci-dessus  * , un  fils 
donné,  un  fils  adopté,  un  fils  né  clandestinement 
ou  dont  le  père  est  inconnu , et  un  fils  rejeté  par 
ses  parents  naturels , sont  tous  les  six  parents  et 
héritiers  de  la  famille. 

160.  « Le  fils  d’une  demoiselle  non  mariée,  ce- 
lui d’une  épousée  enceinte,  un  fils  acheté,  le  fils 
d'une  femme  mariée  deux  fois , un  fils  qui  s'est 
donné  lui-même,  et  le  fils  d’une  Soddrâ,  sont  pa- 
rents tous  les  six,  mais  non  héritiers. 

161.  • L’homme  qui  passe  au  travers  de  l’obs- 
curité infernale , ne  laissant  après  lui  que  des  fils 
méprisables,  comme  les  onze  derniers , a le  même 
sort  que  celui  qui  passe  l’eau  dans  une  mauvaise 
barque. 

1 Voyez  »t  6«  et  60. 
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162.  « Si  un  homme  a pour  héritiers  de  son  bien 
un  fils  légitime , et  un  fils  de  sa  femme  et  d’un  pa- 
rent , né  avant  le  fils  légitime , pendant  une  mala- 
die de  cet  homme , laquelle  avait  été  considérée 
comme  incurable , que  chacun  de  ces  deux  fils,  à 
l’exclusion  de  l’autre,  prenne  possession  du  bien 
de  son  père  naturel. 

163.  « Le  fils  légitime  d’un  homme  est  seul  maî- 
tre du  bien  paternel;  mais,  pour  prévenir  le  mal, 
qu’il  assure  aux  autres  fils  des  moyens  d’existence. 

164.  « Lorsque  le  fils  légitime  a fait  l’évaluation 
du  bien  paternel , qu’il  en  donne  au  fils  de  la  femme 
et  d’un  parent  la  sixième  partie,  ou  la  cinquième, 
s’il  est  vertueux. 

165.  « Le  fils  légitime  et  le  fils  de  l’épouse  peu- 
vent hériter  immédiatement  du  bien  paternel  de  ta 
manière  indiquée  ci-dessus , mais  les  dix  autres 
fils  dans  l’ordre  énoncé  ( celui  qui  suit  étant  exclu 
par  celui  qui  précède  ) n’héritent  que  des  devoirs 
de  la  famille,  et  d’uue  part  de  la  succession. 

166.  « Le  fils  qu’un  homme  engendre  lui-même 
avec  la  femme  à laquelle  il  est  uni  par  le  sacrement 
du  mariage,  étant  légitime  (ôrasa)1,  doit  être 
reconnu  comme  le  premier  en  rang. 

167.  • Celui  qui  est  engendré,  suivant  les  règles 
prescrites,  par  la  femme  d’un  homme  mort,  im- 
puissant ou  malade,  laquelle  est  uuloùsèe  à coha- 
biter avec  un  parent , est  dit  le  fils  de  l’épouse 
(kcliétradja  ) ». 

IC8.  » On  doit  reconnaître  comme  fils  donné, 
celui  qu’un  père  et  une  mère,  d'un  consentement 
mutuel,  donnent  en  faisant  une  libation  d’eau  3,  à 
une  personne  qui  n’a  point  de  fils,  l'enfant  étant 
de  la  même  classe  que  cette  personne,  et  témoi- 
gnant de  l’affection. 

169.  « Lorsqu’un  homme  prend  pour  fils  un  jeune 
garçon  de  la  même  classe  que  lui , qui  connaît  l’a- 
vantage de  l’observation  des  cérémonies  funèbres , 
et  le  mal  résultant  de  leur  omission , et  doué  de 
toutes  les  qualités  estimées  dans  un  fils,  cet  enfant 
est  appelé  fils  adoptif  *. 

170.  » Si  un  enfant  vient  au  monde  dans  la  de- 
meure de  quelqu’un , sans  qu’on  sache  quel  est  son 
père , cet  enfant  né  clandestinement  dans  la  mai- 
son, appartient  au  mari  de  la  femme  qui  l’a  mis  au 
monde. 

171.  « L’enfant  qu’un  homme  reçoit  comme  son 
propre  fils , après  qu’il  a été  abandonné  par  le  père 
et  la  mère,  ou  par  l’un  des  deux,  l’autre  étant  mort, 
est  appelé  fils  rejeté. 

* 1,111/ râlement , né  de  ta  poitrine  tourte  ). 

* Littéralement , né  dans  le  champ  du  mari. 

* Ou  peut-être  mieux  : en  faisan)  une  Invocation  aux  Di- 
vinités dca  eaux.  Celle  interprétai  ion , que  Je  dois  à M.  Lan- 
glois, f*t  fondée  sur  un  passage  du  Harivanta , grand  poéute 
mythologique  et  historique,  dont  M Langlois  imprime  en  ce 
moment  la  traduction. 

4 Littéralement  ,fll»  factice  (kritrima). 
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172.  « Lorsqu'une  fille  accouche  secrètement  d’un 
fils  dans  la  maison  de  son  père,  cet  enfant,  qui  de- 
vient celui  de  l'homme  que  cette  fille  épouse , doit 
être  désigné  par  la  dénomination  de  fils  d’une  de- 
moiselle. 

173.  « Si  une  femme  enceinte  se  marie,  que  sa 
grossesse  soit  connue  ou  non , l'enfant  mâle  qu'elle 
porte  dans  son  sein  appartient  au  mari,  et  il  est  dit 
reçu  avec  I épousé. 

174.  « L’enfant  qu’un  homme  désireux  d’avoir  un 
fils  qui  accomplisse  le  service  funebre  en  son  hon- 
neur y achète  de  sou  père  ou  de  sa  mère , est  appelé 
fils  acheté,  qu’il  lui  soit  égal  ou  non  en  bonnes  qua- 
lité gatité  sous  le  rapport  de  la  classe  étant 
exigée  poiu • tous  ces  fils. 

175.  « Lorsqu'une  femme  abandonnée  de  son 
époux,  ou  veuve,  en  se  remariant  de  son  plein  gré, 
met  au  jour  un  enfant  mâle,  il  est  appelé  fils  d’une 
femme  remariée. 

178.  « Si  elle  est  encore  vierge,  quand  elle  se  ma- 
rie vour  la  seconde  fois , ou  si  après  avoir  quitté 
un  mari  tout  jeune  pour  suivre  un  autre  homme , 
elle  revient  auprès  de  lui,  elle  doit  renouveler  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  l’époux  qu'elle  prend  en 
secondes  noces,  ou  avec  le  jeune  mari  auprès  du - 
quel  elle  revient. 

177.  « L’enfant  qui  a perdu  son  père  et  sa  mère, 
ou  qui  a été  sans  motif  abandonné  par  eux,  et  qui 
s'offre  de  son  propre  mouvement  à quelqu’un , est 
dit  donné  de  lui-même. 

178.  « L'enfant  qu’un  Brâhmane  engendre  par 
luxure  en  s'unissant  avec  une  femme  de  la  classe 
servile,  quoique  jouissant  de  la  vie  ( pârayan) , est 
comme  un  cadavre  (sava);  c’est  pourquoi  il  est  ap- 
pelé cadavre  vivant  ( para  sa  va  ). 

179.  « Le  fils  engendré  par  un  Soddra  et  par  une 
femme  son  esclave,  ou  par  l’esclave  femelle  de  son 
esclave  mâle,  peut  recevoir  une  part  de  l’héritage, 
s’il  y est  autorisé  par  les  fis  légitimes  : telle  est  la 
loi  établie. 

180.  « Les  onze  fils  qui  viennent  d'être  énumé- 
rés , à commencer  par  le  fils  de  l’épouse,  ont  été 
déclarés  par  les  législateurs , aptes  à représenter 
successivement  le  fils  légitime,  pour  prévenir  la 
cessation  de  la  cérémonie  funèbre. 

181.  a Ces  on  se  fils,  ainsi  appelés  parce  qu’ils 
peuvent  être  substitués  au  fils  légitime,  et  qui  doi- 
vent la  vie  à un  autre  homme,  sont  réellement  les 
fils  de  celui  qui  leur  a donné  la  naissance , et  non 
d'aucun  autre;  aussi  nedoU-on  les  prendre  pour 
fils  qu’au  défaut  d’un  fils  légitime  ou  du  fils  (Tune 
fUle. 

182.  « Si  parmi  plusieurs  frères  de  père  et  de  mère, 
il  en  est  un  qui  obtienne  un  fils , Manou  les  a tous 
déclarés  pères  d’un  enfant  au  moyen  de  ce  fils;  c’est- 
à-dire,  qu’ alors  les  oncles  de  cet  enfant  ne  doivent 


pas  adopter  d'autres  fils  ; qu’il  recueille  leur  héri- 
tage, et  leur  offre  le  gâteau  funèbre. 

183.  « Semblablement , si , parmi  les  femmes  du 
même  mari , une  d'elles  donne  naissance  à un  fils, 
toutes,  au  moyen  de  ce  fils,  ont  été  déclarées  par 
.Manou , mères  d’un  enfant  mâle. 

184.  « Au  défaut  de  chacun  des  premiers  dans 
l’ordre  parmi  ces  douze  fils , celui  qui  suit  et  qui 
est  inférieur  doit  recueillir  l’héritage;  mais  s’il  en 
existe  plusieurs  de  même  condition,  ils  doivent  tous 
avoir  part  au  bien. 

185.  • Ce  ne  sont  point  les  frères,  ni  les  père  et 
mère,  mais  les  fils  légitimes  et  leurs  enfants,  ou  à 
leur  défaut  les  autres  fils  qui  doivent  hériter  d’un 
père;  que  la  fortune  d’un  homme  qui  ne  laisse  point 
de  fils,  de  fille  ni  de  veuve , retourne  à son  père, 
et  à ses  frères  au  défaut  du  père  et  de  la  mère. 

18(3.  « Des  libations  d’eau  doivent  être  faites  pour 
trois  ancêtres;  savoir,  le  jxire,  le  grand-père  pa- 
ternel et  le  bisaïeul  ; un  gâteau  doit  leur  être  offert 
à tous  trois  : la  quatrième  personne  dans  la  des- 
cendance est  celle  qui  leur  offre  ces  oblations , et 
qui  hérite  de  leur  bien  au  défaut  d'héritier  plus 
proche  ; la  cinquième  personne  ne  participe  pas  à 
l'oblation. 

187.  « Au  plus  proche  parent  (sapinda)* , mâle 
ou  femelle,  appartient  l’héritage  de  la  personne  dé- 
cédée; au  défaut  des  sapindas  et  de  leur  lignée , 
le  samânodaka , ou  parent  éloigné , sera  l'héritier 
ou  bien  le  précepteur  spirituel , ou  l'élève  du  défunt. 

188.  « Au  défaut  de  toutes  ces  personnes,  des 
Brâhmancs  versés  dans  les  trois  Livres  saints, 
purs  d'esprit  et  de  corps , et  maîtres  de  leurs  pas- 
sions, sont  appelés  à hériter,  et  doivent  en  consé- 
quence offrir  le  gâteau  ; de  cette  manière,  les  de- 
voirs funèbres  ne  peuvent  pas  cesser. 

189.  « La  propriété  des  Rrâhtnanes  ne  doit  ja- 
mais revenir  au  roi  : telle  est  la  règle  établie;  mais, 
dans  les  autres  classes,  au  défaut  de  tout  héritier, 
que  le  roi  se  mette  en  possession  du  bien. 

190.  a Si  la  veuve  d’un  homme  mort  sans  enfants 
conçoit  un  enfant  mâle  en  cohabitant  avec  un  pa- 
rent, qu'elle  donne  à ce  fils,  tors  de  sa  majorité , 
ce  que  son  mari  possédait. 

191.  a Si  deux  fils  nés  de  la  même  mère  et  de 
deux  maris  différents , morts  successivement , 
sont  en  contestation  pour  leur  patrimoine  qui  est 
entre  les  mains  de  leur  mère,  que  chacun,  à l’ex- 
clusion de  l'autre , prenne  possession  du  bien  de  son 
propre  père. 

192.  a a la  mort  de  la  mère,  que  les  frères  uté- 
rins et  les  sœurs  utérines  non  mariées  se  parta- 

1 La  qualité  de  tapinda , dans  ce  cas , s'étend  seulement 
jusqu'à  la  quatrième  personne  ou  jusqu'au  troisième  degré 
dans  la  descendance.  ( Digeit  oj  N indu  Law,  vol.  lit,  p.  II.) 
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petit  également  le  bien  maternel,  les  sœurs  mariées 
reçoivent  un  présent  proportionné  au  bien  ; 

193.  « Et  même,  si  elles  ont  des  filles,  il  est  à 
propos  de  leur  donner  quelque  chose  de  la  fortune 
de  leur  grand-mère  maternelle , par  motif  d’affec- 
tion. 

194.  • Le  bien  séparé  d’une  femme  est  de  six  es- 
pèces , savoir  : ce  qui  lui  a été  donné  devant  le  feu 
nuptial;  ce  qu’on  lui  a donné  au  moment  de  son 
départ  pour  la  maison  de  son  mari  ; ce  qui  lui  a 
été  donné  en  signe  d’affection  ; ce  qu’elle  a reçu 
de  son  frère , de  sa  mère  ou  de  son  père. 

195.  « Les  présents  qu’elle  a reçus , après  son  ma- 
riage , de  la  famille  de  son  mari , ou  de  sa  propre 
famille , ou  ceux  que  son  mari  lui  a faits  par  ami- 
tié, doivent  appartenir  après  sa  mort  à ses  enfants, 
même  du  vivant  de  son  époux. 

196.  • Il  a été  décidé  que  tout  ce  que  possède  une 
jeune  femme  mariée  suivant  les  modes  de  Brahmâ, 
des  Dieux , des  Saints , des  Musiciens  célestes , ou 
des  Créateurs  * , doit  revenir  à son  mari , si  elle 
meurt  sans  laisser  de  postérité. 

197.  « Mais  il  est  ordonné  que  toute  la  fortune 
qui  a pu  lui  être  donnée  à un  mariage  selon  le 
mode  des  mauvais  Génies,  ou  selon  les  deux  autres 
modes,  devienne  le  partage  du  père  et  de  la  mère, 
si  elle  meurt  sans  enfants. 

198.  « Tout  le  bien  qui  peut  avoir  été  donné, 
n’importe  dans  quel  temps , par  son  père,  à une 
femme  de  l’une  des  trois  dernières  classes , et  dont 
le  mari  y qui  est  un  Brôhmane,  a d’autres  femmes, 
doit  revenir,  si  elle  meurt  sans  postérité , à la  fille 
d'une  ilrâhman!  ou  à ses  enfants. 

190.  « Une  femme  ne  peut  rien  mettre  à part 
pour  elle , des  biens  de  la  famille  qui  sont  communs 
à elle  et  à plusieurs  autres  parents,  non  plus  que  la 
fortune  de  son  mari , sans  sa  permission. 

200.  « Les  parures  portées  par  des  femmes  pen- 
dant la  vie  de  leurs  maris , ne  doivent  pas  être  par- 
tagées par  les  héritiers  des  maris  entre  eux;  s’ils 
en  font  la  partage,  ils  sont  coupables. 

201 . « Les  eunuques , les  hommes  dégradés , les 
aveugles  et  les  sourds  de  naissance,  les  fous,  les 
idiots,  les  muets  et  les  estropiés  ne  sont  point  ad- 
mis à hériter; 

202.  « Mais  il  est  juste  que  tout  homme  sensé 
qui  hérite  leur  donne,  autant  qu’il  est  en  son  pou- 
voir, de  quoi  subsister  et  se  couvrir  jusqu’à  la  fin 
de  leurs  jours  ; s’il  ne  le  faisait  pas,  il  serait  cri- 
minel. 

203.  « Si , parfois,  il  prend  fantaisie  à l’eunuque 
et  aux  autres  de  se  marier,  s’ils  ont  des  enfants , la 
femme  de  l’eunuque  ayant  conçu  du  fait  d’un  au- 
tre homme  suivant  les  règles  prescrites , ces  en- 
fants sont  aptes  à hériter. 

' Voyez  ci-dessus  , Ut.  m,  tL  21  et  suàr. 


204.  « Après  la  mort  du  père,  si  le  frère  aîné, 
vivant  en  commun  avec  ses  frères , fait  quelque 
gain  par  son  labeur,  les  jeunes  frères  doivent  en 
avoir  leur  part , s’ils  s’appliquent  à l’étude  de  la 
science  sacrée  ; 

205.  « Et  s’ils  sont  tous  étrangers  à l’étude  de 
la  science  et  font  des  bénéfices  par  leur  travail , que 
le  partage  de  ces  profits  soit  égal  entre  eux , puis- 
que cela  ne  vient  pas  du  père  : telle  est  la  décision. 

206.  « Mais  la  richesse  acquise  par  le  savoir  ap- 
partient exclusivement  à celui  qui  l’a  gagnée , de 
même  qu’une  chose  donnée  par  un  ami,  ou  reçue 
à l’occasion  d’un  mariage,  ou  présentée  comme 
offrande  hospitalière. 

207.  « Si  l’un  des  frères  est  en  état  d’amasser  de 
la  fortune  par  sa  profession , et  n’a  pas  besoin  du 
bien  de  son  père , il  doit  renoncer  à sa  part  après 
qu’on  lui  a fait  un  léger  présent,  qfinque  par  la 
suite  ses  enfants  ne  puissent  pas  élever  de  récla- 
mation. 

208.  « Ce  qu’un  frère  a gagné  à force  de  peine 
sans  nuire  au  bien  paternel,  il  ne  doit  pas  le  donner 
contre  sa  volonté,  puisqu’il  l’a  acquis  par  son  pro- 
pre labeur. 

209.  « Lorsqu’un  père  parvient  à recouvrer,  par 
ses  efforts  y un  bien  que  son  propre  père  n’avait 
pas  pu  ravoir,  qu’il  ne  le  partage  pas  contre  son 
gré  avec  ses  fils,  puisque  c’est  par  lui-même  qu’il  a 
été  acquis. 

210.  « Si  des  frères,  après  s’être  séparés  d’abord, 
se  réunissent  ensuite  pour  vivre  en  commun,  puis 
font  un  second  partage , que  les  parts  soient  égales  ; 
il  n’y  a pas  dans  ce  cas  de  droit  d’aînesse. 

211.  « du  moment  d’un  partage , si  l’aîné  ou  le 
plus  jeune  de  plusieurs  frères  est  privé  de  sa  part, 
parce  qu’il  embrasse  la  vie  de  dévot  ascétique , ou 
si  l’un  d’eux  vient  à mourir,  sa  part  ne  doit  pas  être 
perdue; 

212.  « Mais  que  ses  frères  utérins  qui  ont  réuni 
leurs  parts  en  commun , et  ses  sœurs  utérines  s'as- 
semblent et  divisent  entre  eux  sa  part , s’il  ne  laisse 
ni  femme  ni  erfants,  et  si  le  père  et  la  mère  sont 
morts. 

213.  « lin  frère  aîné  qui , par  cupidité,  fait  tort  à 
ses  jeunes  frères,  est  privé  de  l'honneur  attaché  à 
la  primogéniture,  ainsi  que  de  sa  part,  et  doit  être 
puni  par  le  roi  d'une  amende. 

214.  « Tous  les  frères  qui  sont  adonnés  à quel- 
que vice  perdent  leurs  droits  à l'héritage , et  l’alné 
ne  doit  pas  s’approprier  tout  le  bien  sans  rien  don- 
ner à ses  jeunes  frères. 

215.  « Si  des  frères,  vivant  en  commun  avec  leur 
père,  réunissent  leurs  efforts  pour  la  même  entre- 
prise, le  père  ne  doit  jamais  faire  de  parts  inégales, 
en  jtarlageant  le  bénéfice. 

210.  « Que  le  Gis  ué  après  un  partage  du  bien 
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fait  par  le  pire,  de  ton  vivant,  prenne  possession 
de  la  part  de  son  père , ou  bien , si  les  frères  qui 
avaient  partagé  avec  leur  père  ont  de  nouveau 
réuni  leurs  lots  au  sien , qu'il  partage  avec  eux. 

217.  « Si  un  ûls  meurt  sans  enfants  et  sans  lais- 
ser de  femme,  le  père  ou  la  mère  doit  hériter  de  sa 
fortune;  la  mère  elle-même  étant  morte,  que  la 
mère  du  père  ou  le  grand-père  paternel  prenne  le 
bien  au  défaut  de  frères  et  de  neveux. 

218.  « Lorsque  toutes  les  dettes  et  tous  les  biens 
ont  été  convenablement  distribués  suivant  la  loi, 
tout  ce  qui  vient  à être  découvert  par  la  suite  doit 
être  réparti  de  la  même  manière. 

219.  n Des  vêtements,  des  voitures  et  des  parures 
d’une  valeur  médiocre , dont  tel  ou  tel  héritier  se 
servait  avant  le  partage,  du  riz  préparé,  l’eau 
d’un  puits,  des  esclaves  femelles,  les  conseilleurs 
spirituels  off  les  prêtres  de  la  famille,  et  les  pâtu- 
rages pour  les  bestiaux  ont  été  déclarés  ne  pouvoir 
pas  être  partagés,  mais  devoir  être  employés 
comme  auparavant. 

220.  « La  loi  des  héritages  et  les  règles  qui  con- 
cernent les  fils , à commencer  par  celui  de  l’épouse, 
viennent  de  vous* être  exposées  successivement; 
connaissez  la  loi  qui  a rapport  au  jeux  de  hasard. 

221.  « Le  jeu  et  les  paris  doivent  être  proscrits 
par  le  roi  dans  son  royaume  ; car  ces  deux  coupa- 
bles pratiques  causent  aux  princes  la  perte  de  leurs 
royaumes. 

222.  ■ Le  jeu  et  les  paris  sont  des  vols  manifes- 
tes ; aussi  le  roi  doit-il  faire  tous  ses  efforts  pour  y 
mettre  obstacle. 

223.  « Le  jeu  ordinaire  est  celui  pour  lequel  on 
emploie  des  objets  inanimés  comme  des  dés  ; on  ap- 
pelle pari  ( samâhwaya  ) ’ le  jeu  auquel  on  fait  servir 
des  êtres  animés  comme  des  coqs , des  béliers , et 
que  précède  une  gageure. 

224.  • Celui  qui  s’adonne  au  jeu  ou  bien  aux 
paris , et  celui  qui  en  fournit  le  moyen  en  tenant 
une  maison  de  jeu,  doivent  être  punis  corporelle- 
ment par  le  roi  ; de  même  que  les  Soddras  qui  por- 
tent les  insignes  des  Dwidjas. 

223.  « Les  joueurs,  les  danseurs  et  les  chanteurs 
publics,  les  hommes  qui  décrient  les  Livres  saints, 
les  religieux  hérétiques,  les  hommes  qui  ne  rem- 
plissent pas  les  devoirs  de  leur  classe  et  les  mar- 
chands de  liqueurs  doivent  être  chassés  de  la  ville 
à l’instant. 

22G.  « Lorsque  ces  voleurs  secrets  sont  répandus 
dans  le  royaume  d’un  souverain , par  leurs  actions 
perverses  ils  vexent  continuellement  les  honuêtes 
gens. 

227.  « Autrefois , dans  une  création  précédente, 

1 Le  mol  $amâhwaya  signifie  I moralement  provocation  ; 
c’est  l’action  d'exciter  des  animaux  les  uns  contre  les  autres, 
et  de  le*  faire  battre  pour  son  plaisir. 


le  jeu  fut  reconnu  comme  un  grand  mobile  de 
haine;  en  conséquence,  l'homme  sage  ne  doit  pas 
se  livrer  au  jeu  , même  pour  s’amuser. 

228.  « Que  ( homme  qui,  en  secret  ou  en  public, 
s'adonne  au  jeu , subisse  le  châtiment  qu'il  plaira 
au  roi  d’infliger. 

229.  « Tout  homme  appartenant  aux  classes  mili- 
taire, commercante  et  servile,  qui  ne  peut  pas  payer 
une  amende,  doit  s’acquitter  par  son  travail  ; un 
Brâhmane  la  payera  petit  à petit. 

230.  > Que  la  peine  infligée  par  le  roi  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  fous , aux  gens  âgés,  aux  pauvres 
et  aux  inlirmes  , soit  d'élre  frappés  avec  un  fouet 
ou  une  tige  de  bambou,  ou  d’étre  attachés  avec  des 
cordes. 

231.  • Le  roi  doit  confisquer  tous  les  biens  des 
ministres  qui , chargés  des  affaires  publiques  et  en- 
flammés de  l’orgueil  de  leurs  richesses,  ruinent  les 
affaires  de  ceux  qui  les  soumettent  à leur  décision. 

232.  « Que  le  roi  mette  à mort  ceux  qui  font  de 
faux  édits,  ceux  qui  causent  des  dissensions  parmi 
les  ministres,  ceux  qui  tuent  des  femmes,  des  enfants 
ou  des  Brâhmane*,  et  ceux  qui  sont  d'intelligence 
avec  les  ennemis. 

233.  « Toute  affaire  qui,  à une  époque  quelcon- 
que , a été  conduite  à son  terme  et  jugée , doit , si 
la  loi  a été  suivie , être  considérée  par  le  roi  comme 
terminée  ; qu’il  ne  U fasse  pas  recommencer  ; 

234.  « Mais  quelle  que  soit  l’affaire  qui  ait  été  dé- 
cidée injustement  par  les  ministres  ou  par  le  juge , 
que  le  roi  la  réexamine  lui-même,  et  les  condamne 
à une  amende  de  mille  panas. 

235.  « Le  meurtrier  d’un  Brâhmane,  le  buveur 
de  liqueurs  fermentées  * , l'homme  qui  a volé  de 
l'or  appartenant  à un  Brâhmane , et  celui  qui 
souille  la  couche  de  son  maître  spirituel  ou  de  son 
père,  doivent  tous  être  considérés  comme  coupables 
chacun  d’un  grand  crime. 

236.  ■ Si  ces  quatre  hommes  ne  font  pas  une  ex- 
piation , que  le  roi  leur  inflige  justement  un  châti- 
ment corporel  avec  une  amende. 

237.  « Pour  avoir  souillé  le  lit  de  son  maître  spi- 
rituel , qu’on  imprime  sur  le  front  du  coupable  une 
marque  représentant.  le*  parties  naturelles  de  la 
femme;  pour  avoir  bu  des  liqueurs  spiritueuses, 
une  marque  représentant  le  drapeau  d’un  distilla- 
teur; pour  avoir  volé  l’or  d’un  prêtre,  le  pied  d’un 
chien;  pour  le  meurtre  d'un  Brâhmane,  la  figure 
tf'un  homme  sans  tête. 

238.  « On  ne  doit  ni  manger  avec  ces  hommes , 
ni  sacrifier  avec  eux , ni  étudier  avec  eux,  ni  s’allie: 
par  le  mariage  avec  eux;  qu’ils  errent  sur  la  tertJ 

• Il  est  défendu  aux  Kchatrlyas  el  aux  Vai&yas  de  boire  de 
l'esprit  de  riz;  aux  Brdhmanr»,  de  boire  de  l’esprit  de  rii, 
de  la  liqueur  extraite  du  madhouka,  el  de  l’esprit  de  sucre. 

( Commentaire.) 
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dans  un  état  misérable,  exclus  de  tous  les  devoirs 
sociaux. 

23U.  « Ces  hommes  marqués  de  signes  flétrissants 
doivent  être  abandonnés  par  leurs  parents  paternels 
et  maternels,  et  ne  méritent  ni  compassion  ni  égards  : 
telle  est  l'injonction  de  Manou. 

240.  • Des  criminels  de  toutes  les  classes,  qui 
font  l’expiation  que  prescrit  la  loi , ne  doivent  pas 
être  marqués  au  front  par  ordre  du  roi  ; qu’ils  soient 
seulement  condamnés  à l’amende  la  plus  élevée. 

241.  « Pour  les  crimes  ci-dessus -énoncés  t com- 
mis par  un  Brâhmane  jusqu'alors  recommandable 
par  ses  bonnes  qualités , l’amende  moyenne  doit  lui 
être  infligée  ; ou  bien , s’il  a agi  avec  préméditation , 
qu’il  soit  banni  du  royaume,  et  prenne  avec  lui 
ses  efTets  et  sa  famille  ; 

242.  « Mais  des  hommes  des  autres  classes  ayant 
commis  ces  crimes  sans  préméditation , doivent  per- 
dre tous  leurs  biens,  et  être  exilés  ou  même  rais  à 
mort,  si  le  crime  a été  prémédité. 

243.  « Qu’un  prince  vertueux  ne  s'approprie  pas 
le  bien  d’un  grand  criminel  ; si  par  cupidité  il  s’en 
empare,  il  est  souillé  du  même  crime. 

244.  « Ayant  jeté  cette  amende  dans  l’eau,  qu’il 
l’offre  à Varouna , ou  bien  qu’il  la  donne  à un  Brâh- 
mane vertueux  et  imbu  de  la  Sainte  Écriture. 

245.  • Varouna  est  le  seigneur  du  châtiment,  il 
étend  son  pouvoir  même  sur  les  rois , et  un  Brâh- 
mane parvenu  au  terme  des  études  sacrées  est  le 
seigneur  de  cet  univers. 

246.  « Partout  où  un  roi  s’abstient  de  prendre 
pour  lui  le  bien  des  criminels , il  naît  dans  le  temps 
convenable  des  hommes  destinés  à jouir  d’une  lon- 
gue existence; 

247.  « Le  grain  des  laboureurs  y pousse  en  abon- 
dance , selon  qu'il  a été  semé  par  chacun  d’eux;  les 
enfants  ne  meurent  pas  dans  leurs  premières  an- 
nées, et  il  ne  vient  au  monde  aucun  monstre. 

248.  « Si  un  homme  de  la  basse  classe  se  plaît  à 
tourmenter  des  Brâhmanes , que  le  roi  le  punisse  au 
moyen  de  divers  châtiments  corporels,  propres  à ins- 
pirer la  terreur. 

249.  « On  considère  comme  aussi  injuste  pour  un 
roi  de  laisser  aller  un  coupable,  que  de  condamner 
un  innocent  : la  justice  consiste  à appliquer  la  peine 
conformément  à la  loi. 

250.  « Les  règles  d’après  lesquelles  on  doit  pro- 
noncer sur  une  affaire  judiciaire  entre  deux  contes- 
tants, vous  ont  été  exposées  en  détail  sous  dix-huit 
chefs. 

251.  « Un  roi  remplissant  ainsi  parfaitement  les 
devoirs  imposés  par  la  loi,  doit  chercher,  en  se  con- 
ciliant V affection  des  peuples , à posséder  les  pays 
qui  ne  lui  sont  pas  soumis,  et  les  gouverner  conve- 
nablement lorsqu’il  les  a en  son  pouvoir. 

23  J.  • S’étant  établi  dans  une  contrée  florissante, 


431 

| et  ayant  mis  ses  forteresses  en  état  de  défense , roi- 
1 vant  les  préceptes  de  l’art,  qu’il  fasse  les  plus  grands 
! efforts  pour  extirper  les  scélérats 

253.  « En  protégeant  les  hommes  qui  se  condui- 
sent honorablement  et  en  punissant  les  méchants, 
les  rois  qui  ont  pour  unique  pensée  le  bonheur  des 
peuples,  parviennent  au  paradis; 

25*1.  « Mais  lorsqu'un  souverain  perçoit  le  revenu 
royal  sans  veiller  à la  répression  des  voleurs,  ses 
États  sont  agités  par  des  troubles,  et  lui-méme  est 
exclu  du  séjour  céleste. 

255.  Tout  au  contraire,  lorsque  le  royaume  d’un 
prince,  placé  sous  la  sauvegarde  de  son  bras  puis- 
sant, jouit  d’une  sécurité  profonde,  ce  royaume 
prospère  sans  cesse , comme  un  arbre  que  l’on  ar- 
rose avec  soin. 

256.  « Que  le  roi , employant  comme  espions  ses 
propres  yeux,  distingue  bien  deux  sortes  de  voleurs  : 
les  uns  se  montrant  en  public,  les  autres  se  cadrant, 
et  qui  enlèvent  le  bien  d’autrui  ; 

257.  a Les  voleurs  publics  sont  ceux  qui  subsis- 
tent en  vendant  différentes  choses  d’une  manièi'e 
frauduleuse i les  voleurs  cachés  sont  ceux  qui  s’in- 
troduisent secrètement  dans  une  maison  par  une 
brèche  faite  à un  mur , les  brigands  vivant  dans 
les  forêts , et  autres. 

258.  « Les  hommes  qui  se  laissent  corrompre  par 
des  présents , ceux  qui  extorquent  de  l'argent  par 
des  menaces,  les  falsificateurs,  les  joueurs,  les  di- 
seurs de  bonne  aventure , les  faux  honnêtes  gens , 
les  chiromanciens , 

259.  * Les  dresseurs  d’éléphants  et  les  charlatans 
qui  ne  font  pas  ce  qu’ils  promettent  de  faire , les 
hommes  qui  exercent  à tort  les  arts  liberaux , et  les 
adroites  courtisanes  : 

260.  « Tels  sont,  avec  d’autres  encore,  les  voleurs 
qui  se  montrent  en  public;  que,  dans  ce  monde,  le 
roi  sache  les  distinguer,  ainsi  que  les  autres  qui  se 
cachent  pour  agir  ; hommes  méprisables  qui  portent 
les  insignes  des  gens  d'honneur. 

261.  « Après  les  avoir  découverts,  par  le  secours 
de  personnes  sûres , déguisées,  et  qui  enapparence 
exercent  la  même  profession  qu’eux , et  par  des  es- 
pions répandus  de  tous  côtés , qu’il  les  attire  et  se 
rende  maître  d’eux. 

262.  « Après  avoir  proclamé  complètement  les 
mauvaises  actions  de  chacun  de  ces  misérables,  que 
le  roi  leur  inflige  une  peine  exactement  proportion- 
née à leurs  forfaits  et  à leurs  facultés. 

263.  « Car  sons  le  châtiment  il  est  impossible  de 
réprimer  les  délits  des  voleurs  aux  intentions  per- 
verses, qui  se  répandent  furtivement  dans  ce  monde. 

264.  « Les  places  fréquentées,  les  fontaines  pu- 
bliques, les  boulangeries,  les  maisons  de  courti- 

• Littéralement . pour  enlever  les  épines- 
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sanes,  les  boutiques  de  distillateurs , les  maisons  de 
traiteurs,  les  endroits  où  quatre  routes  se  rencon- 
trent , les  grands  arbres  consacrés , les  assemblées 
et  les  spectacles , 

265.  « Les  anciens  jardins  royaux,  les  forêts,  les 
maisons  des  artisans,  les  bâtiments  déserts,  les  bois 
et  les  porcs  : 

266.  « Tels  sont  les  lieux,  ainsi  que  d’outres  de  ce 
genre , que  le  roi  doit  faire  surveiller  par  des  sen- 
tinelles et  des  patrouilles,  et  par  des  espions , afin 
d’écarter  les  voleurs. 

267.  « Par  le  moyen  d’espions  adroits,  ayant  été 
voleurs,  qui  s’associent  avec  les  voleurs,  les  accom- 
pagnent , et  sont  bien  au  fait  de  leurs  différentes 
pratiques,  qu’il  les  découvre  et  les  fasse  sortir  de 
leurs  retraites. 

266.  « Sous  les  divers  prétextes  d’un  festin  com- 
posé de  mets  délicats , d’une  entrevue  avec  un  Brâh- 
mane  qui  assurera  le  succès  de  leur  entreprise , ou 
d’un  spectacle  de  tours  de  force,  que  les  espions  par 
viennent  à réunir  tous  ces  hommes. 

269.  « Que  le  roi  s’empare  à force  ouverte  de  ceux 
qui , dans  la  crainte  d'étre  arrêtés,  ne  vont  pas  à 
ces  réunions , et  de  ceux  qui  se  sont  engagés  avec 
les  anciens  voleurs  au  service  du  roi , et  ne  se  réu- 
nissent pas  à eux  ; qu’il  les  mette  à mort , ainsi  que 
leurs  amis,  et  leurs  parents  paternels  et  maternels 
s'ils  sont  d'intelhgence  arec  eux. 

270.  « Qu’un  prince  juste  ne  fasse  pas  mourir  un 
voleur,  à moins  qu’il  ne  soit  pris  avec  l’objet  dérobé 
el  les  instrumetUs  du  vol;  si  on  le  prend  avec  ce 
qu'il  a enlevé  et  1rs  outils  dont  il  s'est  servi , qu’il 
le  fasse  mourir  sans  hésiter. 

271.  « Qu’il  condamne  également  à mort  tous 
ceux  qui , dans  les  villages  et  dans  les  villes,  don- 
nent des  vivres  aux  voleurs , leur  fournissent  des 
instruments  et  leur  offrent  un  asile. 

272.  « Si  les  hommes  qui  sont  chargés  de  la  garde 
de  certains  cantons , ou  ceux  du  voisinage  qui  ont 
été  désignés,  restent  neutres  pendant  les  attaques 
des  voleurs,  que  le  roi  les  punisse  sur-le-champ 
comme  tels. 

273.  • Si  l’homme  qui  subsiste  en  accomplissant 
pour  les  autres  des  pratiques  pieuses , s’écarte  de 
son  devoir  particulier,  que  le  roi  le  punisse  sévère- 
ment d’une  amende  comme  un  misérable  qui  en- 
freint son  devoir. 

274.  « Lorsqu’un  village  est  pillé  par  des  voleurs, 
lorsque  des  digues  sont  rompues  ou  lorsque  des  bri- 
gands se  montrent  sur  le  grand  chemin,  ceux  qui  ne 
s'empressent  pas  d’accourir  au  secours  doivent  être 
bannis , emportant  avec  eux  ce  qu'ils  possèdent. 

275.  « Que  le  roi  fasse  périr  par  divers  supplice» 
les  gens  qui  dérobent  son  trésor,  ou  refusent  de  lui 
obéir,  ainsi  que  ceux  qui  encouragent  les  ennemis. 

276  • Si  des  voleurs,  après  avoir  fait  une  brèche 


à un  mur»,  commettent  un  vol  pendant  la  nuit, 
que  le  roi  ordonne  de  les  empaler  sur  un  dard  aigu, 
après  leur  avoir  fait  trancher  les  deux  mains. 

277.  « Qu'il  fasse  couper  deux  doigts  à un  cou- 
peur de  boueses*  pour  le  premier  vol;  pour  réci- 
dive, un  pied  et  une  main  ; pour  une  troisième  fois, 
qu’il  le  condamne  à mort. 

278.  « Ceux  qui  donnent  aux  voleurs  du  feu  et  de 
la  nourriture , leur  fournissent  des  armes  ou  un  lo- 
gement, et  recèlent  les  objets  dérobés,  doivent  être 
punis  par  le  roi  comme  des  voleurs. 

279.  « Que  le  roi  fasse  noyer  dans  l’eau  celui  qui 
rompt  la  digue  d’un  étang  et  occasionne  la  perte  des 
eaux,  ou  lui  fasse  trancher  la  tête;  ou  bien,  si  le 
coupable  répare  le  dégât , qu'il  soit  condamné  à l'a- 
mende la  plus  élevée3. 

280.  « Le  roi  doit  faire  périr  sans  hésiter  ceux  qui 
pratiquent  une  brèche  à l'hôtel  du  trésor  public,  à 
l’arsenal , ou  bien  à une  chapelle,  ou  qui  volent  des 
éléphants , des  chevaux  ou  des  chars  appartenants 
au  roi. 

281.  « L’homme  qui  détourne  à son  profit  une 
partie  de  l’eau  d’un  ancien  étang , ou  bien  arrête 
le  courant  d’un  ruisseau,  doit  être  condamné  à payer 
l’amende  au  premier  degré. 

282.  • Celui  qui  dépose  ses  ordures  sur  la  route 
royale,  sans  une  nécessité  urgente , doit  payer  deux 
kârchâpanas,  et  nettoyer  sur-le-champ  l’endroit  qu’il 
a sali  ; 

283.  « Un  malade,  un  vieillard,  une  femme  en- 
ceinte et  un  enfant  doivent  seulement  être  répri- 
mandés et  nettoyer  la  place:  telle  est  l’ordonnance. 

284.  « Tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui  exer- 
cent mal  leur  art  méritent  une  amende;  elle  doit 
être  du  premier  degré  pour  un  cas  relatif  a des  ani- 
maux , du  second  degré  pour  des  hommes. 

285.  « Celui  qui  brise  un  pont , un  drapeau , une 
palissade  ou  des  idoles  d’argile , doit  réparer  tout  le 
dégât , et  payer  cinq  cents  panas. 

286.  « Pour  avoir  mêlé  des  marchandises  de  mau- 
vaise qualité  avec  des  marchandises  de  bon  aloi , 
pour  avoir  percé  des  pierres  précieuses,  et  pour  avoir 
perforé  maladroitement  des  perles , on  doit  subir 
l’amende  au  premier  degré,  et  payer  le  dommage. 

287.  « Celui  qui  donne  à des  acheteurs  payant  le 
même  prix,  des  choses  de  qualité  différente,  les  unes 
bonnes , les  autres  mauvaises , et  celui  qui  vend  la 
même  chose  à des  prix  différents,  doivent , selon  les 
circonstances,  payer  la  première  amende  ou  l’a- 
mende moyenne. 

» Voyez,  dans  le  troisième  acte  du  Mritlehhacati , le  détail 
des  procédés  employés  par  les  voleurs  pour  pratiquer  une 
brèche. 

» Littéralement,  coupeur  St  nœuds;  ou,  plus  exactement 
encore,  dè/aisenr  de  nœuds.  Les  Indiens  portent  leur  argent 
dans  un  noeud  fait  à l’un  des  coins  de  leur  vêtement. 

3 Voyez  Llv.  vui,  st.  IM. 
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288.  ■ Que  le  roi  place  toutes  les  prisons  sur  la 
voie  publique,  afin  que  les  criminels,  affligés  et  hi- 
deux , soient  exposés  aux  regards  de  tous. 

289.  « Qu'il  bannisse  sur-le-champ  celui  qui  ren- 
verse un  mur,  celui  qui  comble  des  fossés,  et  celui 
qui  brise  dés  portes , lorsque  ces  objets  sont  du  do- 
maine public  ou  royal. 

290.  « Pour  tous  les  sacrifices  dont  le  but  est  de 
faire  périr  un  innocent,  une  amende  de  deux  cents 
panas  doit  être  imposée,  de  même  que  pour  les  con- 
jurations magiques  et  pour  les  sortilèges  de  toute 
espèce,  lorsque  ces  actes  pervers  n’ont  pas  réussi. 

291.  « Celui  qui  vend  de  mauvaise  graine  comme 
bonne,  ou  qui  place  la  bonne  graine  en  dessus  pour 
cacher  la  mauvaise , et  celui  qui  détruit  la  marque 
des  limites,  doivent  subir  un  châtiment  qui  les  dé- 
figure ; 

292.  « Mais  le  plus  pervers  de  tous  les  fourbes 
est  un  orfèvre  qui  commet  une  fraude  ; que  le  roi 
le  fasse  couper  par  morceaux  avec  des  rasoirs. 

293.  « Pour  vol  d’instruments  de  labourage,  d’ar- 
mes et  de  médicaments,  que  le  roi  applique  une  peine 
en  ayant  égard  au  temps  et  à l’utilité  des  objets. 

294.  « Le  roi , son  conseil , sa  capitale , son  ter- 
ritoire, son  trésor,  son  armée  et  ses  alliés,  sont  les 
sept  parties  dont  se  compose  le  royaume,  qui,  pour 
cela,  est  dit  formé  de  sept  membres  (Saplânga). 

295.  • Parmi  les  sept  membres  d’un  royaume, 
ainsi  énumérés  par  ordre,  on  doit  considérer  la  ruine 
du  premier  comme  une  plus  grande  calamité  que  la 
ruine  de  celui  qui  vient  après  dans  l’énumération , 
et  ainsi  de  suite. 

296.  « Entre  les  sept  pouvoirs  dont  la  réunion 
forme  ici-bas  un  royaume,  et  qui  se  soutiennent 
réciproquement  comme  les  trois  bâtons  d’un  dévot 
ascétique  qui  sont  liés  ensemble , et  dont  aucun  ne 
dépasse  l'autre , il  n’y  a aucune  supériorité  née  de 
la  prééminence  des  qualités. 

297.  ■ Cependant,  certains  pouvoirs  sont  plus 
estimés  pour  certains  actes,  et  le  pouvoir  par  le- 
quel une  affaire  est  mise  à exécution  est  préféra- 
ble dans  cette  affaire  particulière. 

298.  « Eu  se  servant  d’émissaires,  en  déployant 
sa  puisssance,  en  s’occupant  des  affaires  publiques, 
que  le  roi  cherche  toujours  à reconnaître  sa  force 
et  celle  de  son  ennemi. 

299.  « Après  avoir  mûrement  considéré  les  cala- 
mités et  les  désordres  qui  affligent  ses  États  et 
ceux  de  l'étranger,  et  leur  plus  ou  moins  grande 
importance,  qu’il  mette  à exécution  ce  qu’il  a résolu. 

300.  ■ Qu’il  recommence  ses  opérations  à plu- 
sieurs reprises,  quelque  fatigué  qu’il  puisse  être, 
car  la  fortune  s’attache  toujours  à l’homme  entre- 
prenant et  doué  de  persévérance. 

301.  ■ Tous  les  âges  appelés  Krita,  Trétâ,  Dwà- 
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para  et  Kali»,  dépendent  do  la  conduite  du  roi;  en 
effet  le  roi  est  dit  représenter  un  de  ces  âges. 

302.  « Lorsqu’il  dort,  il  est  l’âge  Kali;  lorsqu’il 
s’éveille,  l’âge  Dwâpara;  lorsqu’il  agit  avec  éner- 
gie, l’âge  Trétâ;  lorsqu'il  fait  le  bien,  l’âge  Erita. 

303.  « Un  roi , par  sa  puissance  et  par  ses  ac- 
tions, doit  se  montrer  l'émule  d'Indra,  d’Arka»,  de 
Yama,  de  Varouna,  del'chandra,  d’Agni  et  de 
PrithivL 

304.  • De  même  que,  pendant  les  quatre  mois 
pluvieux,  Indra  verse  l’eau  du  ciel  en  abondance, 
de  même,  que  le  roi , imitant  les  actes  du  Souverain 
des  nuages , répande  sur  ses  peuples  une  pluie  de 
bienfaits. 

305.  • De  même  que,  pendant  huit  mois,  Adi- 
tya  absorbe  l’eau  par  ses  rayons,  de  même,  que  le 
ro^  tire  de  son  royaume  le  revenu  légal , par  un 
acte  semblable  â celui  du  soleil. 

306.  « De  même  que  Mârouta 3 s’introduit  et 
circule  dans  toutes  les  créatures,  de  même  le  roi, 
à l’instar  du  Dieu  du  vent,  doit  pénétrer  partout, 
au  moyen  de  scs  émissaires. 

307.  « Ainsi  que  Yama,  lorsque  le  temps  est 
venu,  punit  amis  et  ennemis,  ou  ceux  qui  le  res- 
pectent et  ceux  qui  le  méprisent , de  même,  que 
le  roi  punisse  ses  sujets  criminels  à l’exemple  du 
juge  des  enfers. 

308.  « De  même  que  Varouna  ne  manque  jamais 
d’enlacer  le  coupable  dans  ses  liens , de  même,  que 
le  prince  condamne  les  méchants  à la  détention,  à 
l’instar  du  Dieu  des  eaux. 

309.  « Le  roi  à la  vue  duquel  ses  sujets  éprou- 
vent autant  de  plaisir  qu’en  regardant  le  disque  de 
Tchandra  dans  son  plein , représente  le  Régent  de 
la  lune. 

310.  « Qu’il  soit  toujours  armé  de  courroux  et 
d’énergie  contre  les  criminels,  qu’il  soit  impitoya- 
ble à l’égard  des  mauvais  ministres , il  remplira 
ainsi  les  fonctions  d’Agni. 

311.  « De  même  que  Dharâ  4 porte  également 
toutes  les  créatures , de  même  le  roi  qui  soutient 
tous  les  êtres  remplit  un  office  semblable  à celui 
de  la  Déesse  de  la  terre. 

312.  « S’appliquant  sans  relâche  à ces  devoirs  et 
à d'autres  encore,  que  le  souverain  réprime  les 
voleurs  qui  résident  dans  ses  États  et  ceux  qui 
demeurent  sur  le  territoire  des  autres  princes,  et 
viennent  infester  le  sien. 

313.  « Dans  quelque  détresse  qu'il  se  trouve , il 
doit  bien  se  garder  d'irriter  les  Brâbmanes  en  pre- 
nant leurs  biens  ; car,  une  fois  irrités,  ils  le  dé- 
truiraient sur-le-champ  avec  son  armée  et  seséqui- 

* Voyez  Liv.  i,  «t.  70,  fil  el  suiv. 

* Àrka,  un  des  noms  du  soleil  (SoOrva). 

* Mâruuta,  un  de*  noms  de  VAyna. 

* DharA , un  d<%  noms  de  Prithlvi. 
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pages , par  leurs  imprécations  et  leurs  sacrifices 
magiques. 

314.  « Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après 
avoir  excité  la  colère  de  ceux  qui  ont  créé,  par  le 
pouvoir  de  leurs  imprécations , le  feu*  qui  dévore 
tout,  l'Océan  avec  ses  eaux  amères*  et  la  lune3, 
dont  la  lumière  s'éteint  et  se  ranime  tour  à tour*? 

313.  Quel  est  le  prince  qui  prospérerait  en  oppri- 
mant ceux  qui , dans  leur  courroux , pourraient 
former  d'autres  mondes  et  d'autres  régents  des 
mondes*,  et  changer  des  Dieux  en  mortels? 

316.  « Quel  homme , désireux  de  vivre,  voudrait 
faire  du  tort  à ceux  par  le  secours  desquels , au 
moyen  de  leurs  oblations , le  moude  et  les  Dieux 
subsistent  perpétuellement , et  qui  ont  pour  richesse 
le  savoir  diviu? 

317.  « Instruit  ou  ignorant,  un  Brâhmane  est 
une  divinité  puissante,  de  même  que  le  feu  con- 
sacré ou  non  consacré  est  une  puissante  divinité. 

318.  « Doué  d'un  pur  éclat,  le  feu,  même  dans 
les  places  où  l'on  brûle  les  morts,  n'est  pas  souillé, 
et  il  flambe  ensuite  avec  une  plus  grande  activité 
pendant  les  sacrifices , quand  on  y jette  du  beurre 
clarifié. 

319.  « Ainsi,  lors  même  que  les  Brâhmanes  se 

’ Bhrigou , Brâhmane,  entretenant  un  feu  perpétuel , mau- 
dit un  jour  Agni,  parce  qu'il  n’avait  pas  protégé  m femme 
enceinte  attaquée  par  u»  géant,  et  lecunriamna  à tout  dévorer. 

( LANGLOIS , Théâtre  Indien,  vol.  tl,  p.  393.) 

* Je  ne  connais  pas  de  légende  qui  concerne  l'Océan. 

» D'après  une  légende  du  Padma-Pouràna,  citée  par  M. 
Wilson  ( fi  km  ma  and  L'rvati , pag.  7).  Tchandr»,  époux 
des  vingt-sept  filles  de  Dakcha,  Ira  négligeait  toute*  pour 
Rohini  sa  favorite.  Les  sueurs  de  Ruhiui,  Jalouses  de  cette 
preférvuee,  «Vn  plaignirent  à leur  père,  qui  lit  h plusieurs 
reprises  des  reproches  a son  gendre.  Mais  voyant  que  ses  re- 
montrances étaient  inutiles,  il  le  condamna  par  une  impréca- 
raUon  à rester  sans  enfants,  et  a vivre  dans  la  langueur  et  la 
consomption-  Se»  femmes  implorèrent  pour  lui  la  compassion 
de  Dakcha,  qui  adoucit  l’imprécation  qu’il  ne  pouvait  pas 
révoquer  entièrement,  et  pronooça  que  sa  langueur,  au  lieu 
d’ètre  constante,  serait  seulement  périodique.  Telle  est  l'o- 
rigine du  décours  et  de  l’Accroissement  successifs  de  la  lune 

Eu  astronomie,  Rohini  est  la  quatrième  maison  lunaire 

formée  de  cinq  étoiles,  dont  la  principale  est  Aldebaran. 

4 (>tle  stance  ne  serait-elle  pas  mieux  traduite  de  la  ma- 
nière suivante  : « Qui  pourrait  ne  pas  être  détruit  après  avoir 
provoqué  la  colère  de  ceux  par  les  malédictions  desquels  le 
feu  ( Agni  ) a élé  condamné  a tout  dévorer,  l’Orean  a rouler 
des  eaux  amères,  et  la  lune  à voir  successivement  s’éteindre 
et  $c  ranimer  sa  lumière?  » 

v Ceci  fait  prolvahlement  allusion  à un  trait  de  l’histoire  de 
YlswAmltra.  Pendant  que  ce  saint  Mounl  se  livrait  aux  plus 
rigides  austérités  pour  s'élever  a la  dignité  de  Brahmane 
(voyez  ci-dessu»,  Liv.  vu,  »t.  42^,  un  roi,  nommé  Trl- 
aankou.  s’adressa  a lui  pour  obtenir  d’ètre  transporte  au  ciel 
avec  son  corps.  Visvvàmitra  lé  lui  promit;  il  oommeuca  un 
Mcritice  dans  ce  but,  et  par  le  pouvoir  surnaturel  que  lui 
avait  acquis  sa  dévotion , Il  lit  monter  au  ciel  Trl*ankou.  Mai.» 
Indra  ne  voulut  point  ic  recevoir,  et  le  précipita  vers  la  terre, 
latèle  la  première;  alors , enflammé  de  courroux,  Vbvvâml- 
Ira,  comme  un  autre  Pradjâpall , créa,  par  le  pouvoir  de 
ses  austérités,  dans  la  région  du  sud,  sept  nouveaux  Richis 
et  d'au  1res  constellation»  < üakchnlras),  et  menaça  de  créer 
un  autre  Indra  et  d'autres  Divinités.  Alors  les  Dieux  effrayés 
consentirent  a ce  que  Trlsankou  restât  dans  le  ciel , entouré 
des  constellai  ion»  nouvelles,  f Rdmdyana , I , c.  LX.  ) 
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I livrent  à toutes  sortes  de  vils  emplois,  ils  doivent 
constamment  être  honorés;  car  ils  ont  en  eux 
quelque  chose  d'éminemment  divin. 

320.  Si  uu  Kchatriva  se  porte  à des  excès  d'in- 
solence à l'égard  des  Brâhmanes  en  toute  occasion, 
qu’un  Brâhmane  le  punisse  en  prononçant  contre 
lui  une  malédiction  ou  une  cot\juration  magique; 
car  le  Kclintriya  tire  son  origine  du  Brâhmane. 

321.  « Des  eaux  procède  le  feu;  de  la  classe  sa- 
cerdotale, la  classe  militaire;  de  la  pierre,  le  fer; 
leur  pouvoir  qui  pénètre  tout  s'amortit  contre  ce 
qui  les  a produits. 

322.  « Les  Kchatriyas  ne  peuvent  pas  prospérer 
sans  les  Brâhmanes;  les  Brâhmanes  ne  peuvent 
pas  s’élever  sans  les  Kchatriyas;  en  s'unissant,  la 
classe  sacerdotale  et  la  classe  militaire  s'élèvent 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

323.  « Après  avoir  donné  aux  Brâhmanes  toutes 
les  richesses  qui  sont  le  produit  des  amendes  lé- 
gales, que  le  roi,  lorsque  sa  fin  approche , aban- 
donne à son  fils  le  soin  du  royaume,  et  aille  chercher 
la  mort  dans  un  combat;  ou,  s’il  n'y  a pas  de 
guerre,  qu’il  se  laisse  mourir  de  faim. 

324.  a Se  conduisant  de  la  'manière  prescrite,  et 
s’appliquant  toujours  aux  devoirs  d'un  roi,  que  le 
monarque  enjoigne  à ses  ministres  de  travailler  au 
bonheur  du  peuple. 

325.  « Telles  sont  les  règles  immémoriales  con- 
, cernant  la  conduite  des  princes,  exposées  sans  au- 
cune omission  ; que  l'on  apprenne  maintenant  suc- 
cessivement quelles  sont  les  règles  qui  regardent 
la  classe  commerçante  et  la  classe  servile. 

326.  « Le  Vaisya,  après  avoir  reçu  le  sacrement 
de  l’investiture  du  cordon  sacré , et  après  avoir 
épousé  une  femme  de  la  même  classe  que  lui , doit 
toujours  s'occuper  avec  assiduité  de  sa  profession 
et  de  l'entretien  des  bestiaux. 

327.  « En  effet,  le  Seigneur  des  créatures,  après 
avoir  produit  les  animaux  utiles,  en  confia  le  soin 
au  Vaisya , et  plaça  toute  la  race  humaine  sous  la 
tutelle  du  Brâhmane  et  du  Kchatriya. 

328.  « Qu'il  ne  prenne  jamais  à un  Vaisya  la 
fantaisie  de  dire  : « Je  ne  veux  plus  avoir  soin  des 
bestiaux  ; » et  lorsqu'il  est  disposé  à s'en  occuper, 
aucun  autre  homme  ne  doit  jamais  en  prendre 
soin. 

329.  « Qu'il  soit  bien  informé  de  la  hausse  et  de 
la  baisse  du  prix  des  pierres  précieuses,  des  perles . 
du  corail,  du  fer,  des  tissus,  des  parfums  et  des 
assaisonnements; 

330.  « Qu'il  soit  bien  instruit  de  la  manière  dont 
il  faut  semer  les  graines,  et  des  bonnes  ou  mau- 
vaises qualités  des  terrains;  qu'il  connaisse  aussi 
parfaitement  le  système  complet  des  mesures  et 
des  poids, 

331 . « La  bonté  ou  les  défauts  des  marchandises, 
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les  avantages  et  les  désavantages  des  différentes 
contrées , le  bénéfice  ou  la  perte  probable  sur  la 
vente  des  objets,  et  les  moyens  d’augmenter  le 
nombre  des  bestiaux. 

332.  • Il  doit  connaître  les  gages  qu'il  faut  don- 
ner aux  domestiques  et  les  différents  langages  des 
hommes,  les  meilleures  précautions  à prendre  pour 
conserver  les  marchandises , et  tout  oe  qui  con- 
cerne l’acbat  et  la  vente. 

333.  « Qu’il  fasse  les  plus  grands  efforts  pour 
augmenter  sa  fortune  d'une  manière  légale , et  qu’il 
ait  bien  soin  de  donner  delà  nourriture  à toutes  les 
créatures  animées. 

334.  « Une  obéissance  aveugle  aux  ordres  des 
Brâhmanes  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
Livres,  maîtres  de  maison  et  renommés  pour  leur 
vertu,  est  le  principal  devoir  d’un  Soddra,  et  lui 
procure  le  bonheur  après  sa  mort. 

335.  * Un  Soddra  pur  d'esprit  et  de  corps , sou- 
mis aux  volontés  des  classes  supérieures , doux  en 
son  langage,  exempt  d’arrogance,  et  s'attachant 
principalement  aux  Brâhmanes , obtient  une  nais- 
sance plus  relevée. 

336.  ■ Telloa  sont  les  règles  propices  concernant 
la  conduite  des  quatre  classes  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  dans  la  détresse  ; apprenez  maintenant , par  or- 
dre, quels  sont  leurs  devoirs  dans  des  circonstan- 
ces critiques.  » 
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CLASSES  MÉLÉES;  TEMPS  DE  DÉTRESSE. 

1.  • Que  les  trois  classes  régénérées,  se  mainte- 
nant dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs, 
étudient  les  Livres  saints  ; mais  que  ce  soit  un  Brah- 
mane qui  les  leur  explique,  et  non  un  raemtfte  des 
deux  autres  classes  : telle  est  la  décision. 

2.  « Le  Brâhmane  doit  connaître  les  moyens  de 
subsistance  prescrits  par  la  loi  pour  toutes  les  clas- 
ses; qu'il  les  déclare  aux  autres,  et  se  conforme 
lui-méme  à ces  régies. 

3.  • Par  sa  primogéniture , parla  supériorité  de 
son  origine,  par  sa  connaissance  parfaite  des  Li- 
vres sacrés , et  par  la  distinction  de  son  investiture, 
le  Brâhmane  est  le  seigneur  de  toutes  les  classes. 

4.  « Les  classes  sacerdotale , militaire  et  com- 
merçante sont  régénérées  toutes  trois;  la  qua- 
trième, la  classe  servile,  n’a  qu’une  naissance  : il 
n’y  a pas  de  cinquième  classe  primitive. 

5.  « Dans  toutes  les  classes , ceux-là  seulement 
qui  sont  née , dans  l'ordre  direct , de  femmes  éga- 
les à leurs  maris  sous  le  rapport  de  la  classe , et 
vierges  au  moment  du  mariage,  doivent  être  con- 


sidérés comme  appartenants  à la  même  classe  que 
leurs  parents. 

6.  « Les  fils  engendrés  par  des  Dwidjas  mariés 
avec  des  femmes  appartenantes  à la  classe  qui  suit 
immédiatement  la  leur,  ont  été  déclarés,  par  les  lé- 
gislateurs , semblables  à leurs  pères,  mais  non  de 
la  même  classe,  et  méprisables  à cause  de  l’infério- 
rité de  la  naissance  de  leurs  mères 

7.  * Telle  est  la  règle  immémoriale  pour  les  fils 
nés  de  femmes  appartenantes  à la  classe  qui  suit  im- 
médiatement celle  de  leurs  Via  ris  ; pour  les  fils  nés 
de  femmes  dont  la  classe  est  séparée  de  celle  de  leurs 
maris  par  une  ou  deux  classes  intermédiaires,  voici 
quelle  est  la  règle  légale  : 

8.  . Du  mariage  d’un  Brâhmane  avec  une  fille 
Vaisyâ  naît  un  fils  appelé  Ambachtha  ; avec  une  fille 
Soddrâ,  un  Nichàda  nommé  aussi  Pitrasave: 

9 .“De  l'union  d’un  Kchalriya  avec  une  fille  Sofl- 
drâ  naît  un  être  appelé  Ougra , féroce  dans  ses  ac- 
tions, se  plaisant  dans  la  cruauté,  et  qui  participe 
de  la  nature  de  la  classe  guerrière  et  de  la  classe 
servile. 

10.  « Les  fils  d’un  Brâhmane  * marié  avec  des 
femmes  appartenantes  aux  trois  classes  inférieures; 
ceux  d un  Rchatriya 3 marié  avec  des  femmes  des 
deux  classes  qui  viennent  après;  celui  d’un  Vaisya* 
marié  avec  une  femme  de  la  seule  classe  inférieure 
à la  sienne  ■■  sont  regardés  tous  les  six  comme  vils 
( Apasadas  ) , par  rapport  aux  autres  fds. 

U.  s Du  mariage  d'un  Kchatriya  et  d'une  fille 
Brâhmant  naît  un  fils  appelé  Sodta  ; de  l'union  d’un 
Vaisya  avec  des  femmes  appartenantes  aux  classes 
militaire  et  sacerdotale  naissent  deux  fils  nommés 
Mâgadha  et  Vaidéha. 

12.  *»  De  i union  d’un  Soddra  avec  des  femmes 
appartenantes  aux  classes  commerçante,  militaire  et 
sacerdotale,  résultent  des  fils  produits  par  le  mé- 
lange impur  des  classes , et  qui  sont  l’Ayogava , le 
Rchattri  et  le  Tchandâla , le  dernier  des  mortels. 

1 3 . « De  même  que  l’Ambachtha  et  l’Ougra  » , nés 
dans  l’ordre  direct6,  avec  une  classe  intermédiaire 
entre  celtes  de  leurs  parents,  sont  considérés  par 
la  loi  comme  pouvant  être  touchés  sans  impureté  ; 
de  même  le  Rchattri  et  le  Vaidéha  : , nés  dans  l’or- 

1 Os  fil»  sont  appelé»  MoOrdhftbhichikta,  Mâhlchya  et  Xa- 
raiw.  L’emploi  du  premier  < fil*  d’uu  Brahmane  et  d’une 
K chat  ri  j A ) est  de  montrer  à conduire  un  éléphant , un  che- 
val ou  un  char,  et  h %ei  servir  «le»  arme»  ; la  profession  du  ae- 
cond  (liU  d’un  Kchatriya  et  d’une  Vaisya),  d'enseigner  U 
danse,  la  musique  et  l'astronomie;  la  profession  du  Karana 
( tlls  d’un  Vaisya  et  d’une  SoOdrik),  de  servir  le»  princes. 

( CommenUiirr.  ) 

* Le  Modrdhdbhlchikta,  l’Ambachlha  et  le  ÎNichAda. 

3 Le  MAhichya  et  l'Ougra, 

4 Le  Karana. 

* Voyez  ci -dessus , st.  8 et  9. 

8 L’ordre  direct  relativement  aux  classes  est  du  Brâhmane 
au  Soddra;  l’ordre  inverse,  du  Soddra  au  BrAhmane. 

1 Le  Kchattri  p»t  le  fils  d’un  Soddra  et  d’une  Kchatriyà;  le 
Vaidéha , d’un  Vaisya  et  d’une  BrAhmanl.  Voyez  st  1 1 et  12. 
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dre  inverse , avec  une  classe  intermédiaire  entre 
celle  de  leurs  parents , peuvent  être  touchés  sans 
impureté. 

14.  « Les  fils  de  Dwidjas,  ci-dessus  mentionnés 
et  nés,  dans  Tordre  direct,  de  femmes  dont  la  classe 
suit  immédiatement  celle  de  leurs  maris , ou  bien 
en  est  séparée  par  une  ou  deux  classes  intermédiai- 
res f sont  distingués,  suivant  le  degré  d’infériorité 
delà  naissance  de  leurs  mères,  sous  le  ooin  d’Anan- 
taras,  d'Ékântaras , de  Dwyantaras* . 

15.  « Par  /'union  d'un  Brahmane  avec  une  fille 
Ougrê»  est  produit  un  Avrita;  avec  une  fille  Ain- 
bachthâ3,  un  Abhîra;  avec  une  fille  AyogavM , un 
Dhigvana. 

16.  « L’Ayogava , le  Kchattri,  et  le  Tchandâla1, 
qui  est  le  dernier  des  hommes , naissent  d'un  Sotl- 
dra  dans  l'ordre  inverse  des  classes , et  tous  les 
trois  sont  exclus  de  i accomplissement  des  cérémo- 
nies funèbres  en  l’honneur  de  leurs  ancêtres. 

17.  « Le  Mâgadha  et  le  Vaidéha  6,  nés  d’un  Vaisya, 
et  le  Soûta  seulement,  né  d’un  kchatriya,  de  même 
dans  Tordre  inverse,  sont  trois  autres  fils  égale- 
ment exclus  des  mêmes  devoirs. 

18.  « Le  fils  d’un  Nichâda?  et  d’une  femme  Soû- 
drâ  appartient  à la  race  des  Poukkasas  ; mais  le  fils 
d’un  Soûdra  et  d'une  femme  ISichâd!  est  nommé 
Koukkoutaka. 

19.  « Celui  qui  est  né  d’un  Kchattri  et  d’une 
femme  Ougrâ,  est  appelé  Swapâka;  celui  qui  est  en- 
gendré par  un  Vaidéha  et  une  Ambachthî , est  ap- 
pelé Véna. 

20.  » Les  fils  que  les  Dwidjas  engendrent  avec 
des  femmes  de  leur  classe , sans  accomplir  ensuite 
les  cérémonies,  comme  celle  de  l'investiture , pri- 
vés du  sacrement  conféré  par  la  Sâvitrl,  sont  appe- 
lés Vrâtyas(  excommuniés). 

21.  « D’un  Brâhmane  ainsi  excommunié  naît  un 
fils  d’un  naturel  pervers  nommé,  suivant  les  pays , 
Bhoûrdjakantaka , Avantya , Vâtadhàua , Pouchpa- 
dha  et  Saikha. 

22.  « Un  Kchatriya  excommunié  donne  naissance 
à un  Gis  appelé  Djhalla,  Malla,  Kitchhivi,  Nata, 
Karana,  Khasa  et  Dravira. 

23.  « D’un  Vaisya  excommunié  naît  un  fils 
nomme  Soudhanwâ,  Tchârya , KAroueha,  Vi- 
djantnâ,  Maitra  et  Sâtwata. 

24.  « Le  mélange  illicite  des  classes,  les  maria- 
ges contraires  aux  règlements , et  l’omission  des 
cérémonies  prescrites,  sont  l’origine  des  classes  im- 
pures. 

i An  an  tara  signifie,  sans  Intervalle  ; Êkdntara,  avec  un 
Intervalle;  Uwntayara,  avec  deux  intervalles. 

• Voyez  *t. 

» Ibid.  8. 

« Ibid.  12. 

• Ibid. 

• Ibid.  11. 

» Nichàda , né  d'un  Brâhmane  et  d’une  Soûdrâ.  Voyez  at.  8. 
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25.  « Je  vais  maintenant  déclarer  complètement 
quels  individus  sont  produits  par  les  races  mêlées, 
lorsqu’elles  s'unissent  entre  elles  dans  Tordre  direct 
et  dans  Tordre  inverse. 

26.  « Le  Soûta , le  Vaidéha , le  Tchandâla  qui  est 
le  dernier  des  mortels,  le  Mâgadha,  le  Kchattri  et 
TAyogava  * , 

27.  • Tous  les  six  engendrent  des  enfants  sembla- 
bles » avec  des  femmes  de  leur  classe , avec  des  fem- 
mes de  la  même  classe  que  leurs  mères,  avec  des 
femmes  des  hautes  classes , et  avec  des  femmes  de 
la  classe  servile. 

28.  « I)e  même  qu’un  Gis  apte  à recevoir  une  se- 
conde naissance  peut  naître,  dans  Tordre  direct, 
d’un  Brâhmane  et  d’une  femme  appartenante  à la 
seconde  ou  à la  troisième  des  trois  premières  clas- 
ses , aussi  bien  que  d'une  femme  de  sa  classe  ; de 
même,  entre  les  hommes  vils , c'est-à-dire,  entre  le 
fis  d'un  t aisya  et  d’une  Kchatriyâ , le  fis  d’un 
f aisya  et  d’une  Brâhmanl , et  le  fils  d'un  Kcha- 
triya et  d’une  Dràhmanij  il  n’y  a aucune  supé- 
riorité. 

29.  « Ces  six  individus3,  en  s'unissant  récipro- 
quement avec  des  femmes  de  ces  races , engendrent 
un  grand  nombre  de  races  abjectes  et  méprisables, 
plus  infâmes  que  celles  dont  ils  sont  sortis. 

30.  « De  même  qu’un  Soûdra  engendre  avec  une 
femme  de  la  classe  sacerdotale  un  fils  plus  vil  que 
lui  ; de  même , un  de  ces  êtres  vils,  avec  une  femme 
de  Tune  des  quatre  classes  pures , engendre  un  fils 
encore  plus  vil  que  lui. 

31 . « Les  six  classes  abjectes,  en  se  mariant  entre 
elles  dans  Tordre  inverse*,  engendrent  quinze  clas- 
ses encore  plus  abjectes  et  plus  viles. 

32.  « Un  Dasvou*,  en  s'unissant  à une  femme 
Ayogavî6,  engendre  un  Sairindhra  qui  sait  faire 
la  toilette  de  son  maître  t qui  remplit  des  fonctions 
serviles , bien  qu'il  ne  soit  pas  esclave,  et  qui  gagne 
aussi  sa  subsistance  à tendre  des  filets  pour  prendre 
des  tâtes  sauvages. 

* Voyez ci-dessus,  »t.  Il  et  12. 

* Semblables  enlre  eux,  aussi  vils  les  uns  que  le*  autre* , 

mai»  plus  vils  que  leur»  parents.  ( Commentaire.  ) 

* Voyez  d-dessus,  »t.  26. 

* L’ordre  direct  de  ce»  six  classes  est  le  suivant  : le  Soûta , 

le  MAgndha , le  Vaidéha,  TAyogava,  le  Kchattri  et  leTclian- 
dnla;  Tordre  inverse,  par  conséquent , ret  celui  qui  com- 
mence par  le  Tchandâla.  — I*  Tchandâla.  en  s’unissant  dans 
l'ordre  Inverse  ( c’est-à-dire,  en  remontant  successivement  de 
la  classe  des  Kdiattris  à celle  des  Soûlas  ) a une  femme  de 
charnue  «les  cinq  classes  qui  précédent  la  sienne , peut  pro- 
duire cinq  ftU  différents  ; le  Kchattri , en  se  mariant  de  même 
à une  femme  de  chacune  des  quatre  autres  classes , peut  pro- 
duire quatre  fils;  TAyogava,  également  dans  l'ordre  inverse, 
en  peut  produire  trois;  le  Vaidéha,  deux;  le  Mâgadha,  un  : 
en  tout  quinze  fils.  F.n  se  mariant  dans  Tordre  direct,  comme, 
par  exemple,  le  Soûla  avec  une  femme  de  chacune  des  cinq 
classes  qui  suivent  la  sienne,  etc.,  Us  produisent  quinze  au- 
tres fils.  ( Commentaire.  ) 

* Voyez  st.  45. 

* Ibid.  12. 
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33.  « Un  Vaidéha 1 engendre,  avec  une  Ayogaoit 
un  Maitréyaka  à la  voix  douce,  qui  fait  métier  de 
louer  les  hommes  puissants,  et  sonne  une  cloche 
au  lever  de  l'aurore. 

34.  « Un  Nichâda  • qui  s'unit  à une  femme  Ayo- 
garl,  donne  le  jour  à un  Mârgava  ou  Dâsa  , qui  vit 
du  métier  de  batelier,  et  qui  est  appelé  Kaivarta 
par  les  habitants  d’Aryâvarta. 

35.  « Ces  trois  individus  de  naissance  vile,  le 
Sairindhra , le  Maitréyaka  et  le  Mar  gava , sont 
engendrés  chacun  par  des  femmes  Ayogavis,  qui 
portent  les  habits  des  morts,  sont  méprisées,  et 
mangent  des  aliments  défendus. 

36.  « D’un  Nichâda  et  d'une  femme  l’aidéhi  naît 
un  Kârâvara,  corroyeur  de  son  métier;  d’un  Vaidéha 
avec  une  KArAvarA  et  une  Nichàdi  naissent  un 
Andhra  et  un  Méda , qui  doivent  vivre  hors  du  vil- 
lage. 

37.  « D’un  Tchandâla 3 et  d'une  l'hidéhl  naît  un 
Pândousopâka,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant  le 
bambou;  et  d’un  Nichàda  et  d’une  Vaidéht,  un 
Ahtndika  qui  exerce  le  métier  de  geôlier. 

38.  « D’un  Tchandâla  et  d’une  femme  PoukkasH 
naît  un  Sopâka,  dont  le  métier  est  d’exécuter  les  cri- 
minels , misérable  sans  cesse  exposé  au  mépris  des 
gens  de  bien. 

39.  « Une  femme  Nichâdî,  en  s’unissant  à un 
Tchandâla,  met  au  monde  un  fils  appelé  Antyâva- 
sâyf , employé  dans  les  endroits  où  l’on  brûle  les 
morts,  et  méprisé  même  des  hommes  méprisables. 

40.  « Ces  races , formées  par  le  mélange  impur 
des  classes  et  désignées  par  le  père  et  la  mère, 
qu’elles  soient  cachées  ou  non , doivent  être  connues 
à leurs  occupations. 

4 1 . « Six  Dis , trois  mis  au  monde  par  des  femmes 
de  la  même  classe  que  leurs  maris , et  trois  nés  de 
femmes  appartenantes  aux  classes  régénérées  qui 
suivent*,  peuvent  accomplir  les  devoirs  desDwidjas, 
et  recevoir  C investiture;  mais  les  fils  nés  dans  C or- 
dre inverse 6,  et  dont  la  naissance  est  vile,  sont 
égaux , sous  le  rapport  du  devoir , à de  simples  Soû- 
dras,  et  indignes  de  l'initiation. 

42.  « Par  le  pouvoir  de  leurs  austérités  , par  le 
mér:te  de  leurs  pères,  ils  peuvent  tous,  dans  chaque 
âge,  parvenir  ici-bas,  parmi  les  hommes,  à une 
naissance  plus  élevée,  de  même  qu’ils  peuvent  être 
ravalés  à une  condition  inférieure; 

43.  « Par  l’omission  des  sacrements  et  par  la  non- 
fréquentation  des  Brâhmanes,  les  races  suivantes 

* Voyez  st.  H. 

» Ibid.  8. 

» Ibib.  12. 

« Ibid.  18. 

* C’aKt-à-dlre,  nés  du  mariage  d’un  Bràhmanc  avec  une 
KchatriyA,  ou  une  VatsyA , cl  de  l’uniun  d'un  Kchatriya  avec 
une  femme  de  la  classe  commerçante.  ( Commentaire.  ) 

« Comme  le  Soûla,  etc.  Voyez  st.  II. 
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de  Kchatriyas  sont  descendues  par  degrés , dans  ce 
monde,  au  rang  de  Soûdras  : 

44.  « Ce  sont  les  Pôndrakas , les  Odras,  les  Dra- 
vidas,  les  Kâmbodjas,  les  Yavanas,  les  Sakas,  les 
PAradas , les  Pahlavas , les  Tchîuas,  les Kirâtas,  les 
Daradas  et  les  Khasas 

45.  « Tous  les  hommes  issus  des  races  qui  tirent 
leur  origine  de  la  bouche,  du  bras,  de  la  cuisse  et 
du  pied  deBrahmâ  »,  mais  qui  ont  été  exclus  de 
leurs  classes  pour  acoir  négligé  leus  devoirs , sont 
appelés  Dasyous  (voleurs),  soit  qu’ils  parlent  le 
langage  des  Barbares  ( Mlctchhas  ),  ou  celui  des 
hommes  honorables  (Aryas). 

46.  « Les  fils  de  Dwidjas , nés  du  mélange  des 
classes  dans  l’ordre  direct,  et  ceux  qui  sont  nés 
dans  l’ordre  inverse,  ne  doivent  subsister  qu’en 
exerçant  les  professions  méprisées  des  Cwidjas. 

47.  « Les  Sodtas  doivent  dresser  des  chevaux 
et  conduire  des  chars;  les  Ambachthas,  pratiquer 
la  médecine;  les  Vaidéhas,  garder  les  femmes;  les 
Mâgadhas,  voyager  pour  faire  le  commerce; 

48.  « Les  Michâdas , s’occuper  à prendre  du  pois- 
son; lesAyogavas,  exercer  le  métier  de  charpen- 
tier; les  Médas,  les  Andhras,  les  Tchountchous  et 
les  Madgous  J,  faire  la  guerre  aux  animaux  des  fo- 
rêts; 

49.  « Les  Kchattris , les  Ougras  et  le  Poukkasas, 
tuer  ou  prendre  les  animaux  qui  vivent  dans  des 
trous;  les  Dhigvanas , préparer  les  cuirs;  les  Vénas, 
jouer  des  instruments  de  musique. 

50.  « Que  ces  hommes  établissent  leur  séjour  au 
pied  des  grands  arbres  consacrés , près  des  endroits 

* Ce»  races  de  Kchatriyas  dégénérés  onl  été  déterminées 
de  la  manière  suivante,  d'apres  des  recherches  qui,  toute- 
fois, laissent  encore  matière  h des  doutes,  et  offrent  plus 
d’un  rapprochement  hasardé.  Les  PAndrak.is  paraissent  être 
les  peuples  de  Tchandail  ou  des  provinces  orientale»  du  gou- 
vernement présent  des  Maltraiter,  sur  les  confins  du  Behar 
et  au  midi  du  Change  ; les  Odras  sont  les  Ourivns  qui  habitent 
la  partie  septentrionale  d'Orissa;  les  Dravidas  sont,  a ce 
qu’on  pense,  les  peuples  du  sud  de  la  cote  de  Coromandel; 
les  CArnlindjas,  les  Arachosiens;  dans  le»  Yavanas,  on  croit 
reconnaître  les  Ioniens  ou  les  Grecs  d'Asie;  dans  les  Sakas, 
les  Sacrs;  dans  les  PAradas,  le»  Paroparaislen»  ; dans  les 
Pahnlvas,  les  anciens  Persans  ; dans  les  Tddnas,  les  Chinois  : 
les  KirAtas  sont  généralement  les  montagnards , peut-être 
spécialement  ceux  de  l'HimAln  ou  Imaüs  ; les  Daradas  sont 
les  Darudes,  les  Dards;  les  Khasas,  1rs  habitants  du  pavsde 
Kachgar.  — Une  difficulté  a été  signalée  relativement  au 
rapprochement  des  Tchlnas  et  de»  Chinois;  c’est  que  le  pre- 
mier prince  de  la  dynastie  Thsln , qui  a donné  son  nom  a la 
Chine,  n’ayant  commencé  a régner  que  s te  ans  avant  Jesus- 
Chrlst,  le»  Chinois  n’onl  pas  pu  être  désignés  sous  le  nom  «le 
Tchlnas  dans  les  lois  de  Manou  , si  elles  sont,  comme  on  le 
croit,  antérieures  de  plus  de  mille  ans  a notre  ère;  autrement 
il  faudrait  supposer  que  le  passage  en  question  a subi  une 
interpolation.  (Abel  Hémusat,  Nouveaux  Mélanges  Asia- 
tique! , vol.  H,  pag.  3:14.  Voyez  cependant  l’opinion  exposée 
a ce  sujet  par  M.  Paulhier,  dans  sa  Description  de  la  Chine. 
Parts , Didol,  1*36,  In-M*.  ) 

1 C’est-à-dire,  tous  les  hommes  sortis  des  quatre  classes  pri- 
mitives. Voyez  ci-dessus,  LIT.  l,st.  31. 
ÿ * Le  Tchountcliou  et  le  Madgou  sont  nés  d’un  BrAhmane 
par  une  femme  Vaidéhi  et  par  une  femme  OugrA- 
1 [Commentaire.  ) 
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où  Ton  brûle  les  morts , des  montagnes  et  des  bois, 
qu’ils  soient  connus  de  tout  le  monde  et  rivent  de 
leurs  travaux. 

51.  « La  demeure  des  Tchandâlas  et  des  Swapû- 
kas  doit  être  hors  du  village  ; ils  ne  peuvent  pas  avoir 
de  vases  entiers,  et  ne  doivent  posséder  pour  tout 
bien  que  des  chiens  et  des  ânes; 

62.  « Qu'iîs  aient  pour  vêtements  les  habits  des 
morts;  pour  plats,  des  pots  brisés;  pour  parure, 
du  fer  : qu’ils  aillent  sans  cesse  d'une  place  à une 
autre. 

53.  « Qu’aucun  homme,  fidèle  à ses  devoirs,  n’ait 
de  rapports  avec  eux;  ils  doivent  n’avoir  d’affaires 
qu'entre  eux , et  ne  se  marier  qu’avec  leurs  sem- 
blables. 

54.  « Que  la  nourriture  qu’ils  reçoivent  des  autres 
ne  leur  soit  donnée  que  dans  des  tessons  et  par  Vin - 
termédiaire  d'un  valet , et  qu’ils  ne  circulent  pas 
la  nuit  dans  les  villages  et  dans  les  villes. 

55.  « Qu’ils  y viennent  dans  le  jour  pour  leur 
besogne,  distingués  au  moyen  des  signes  prescrits 
par  le  roi , et  qu’ils  soient  chargés  de  transporter 
le  corps  d’un  homme  qui  meurt  sans  laisser  de  pa- 
rents : tel  est  le  règlement. 

56.  « Qu’ils  exécutent,  d’après  l’ordre  du  roi, 
les  criminels  condamnés  à mort  par  un  arrêt  légal , 
et  qu’ils  prennent  pour  eux  les  habits,  les  lits  et  les 
parures  de  ceux  qu'ils  mettent  à mort. 

57.  « On  doit  reconnaître  à ses  actions  l’homme 
qui  appartient  à une  classe  vile,  qui  est  né  d’une 
mère  méprisable,  mais  qui  n’est  pas  bien  connu, 
et  qui  a l’apparence  d’un  homme  d’honneur,  quoi- 
qu’il ne  soit  pas  tel  : 

58.  « Le  manque  de  sentiments  nobles,  la  rudesse 
de  paroles,  la  cruauté  et  l’oubli  des  devoirs , déno- 
tent ici-bas  l'homme  qui  doit  le  jour  à une  mère  di- 
gne de  mépris. 

59.  « Un  homme  d’une  naissance  abjecte  prend 
le  mauvais  naturel  de  son  père,  ou  celui  de  sa  mère, 
ou  tous  les  deux  à la  fois;  jamais  il  ne  peut  cacher 
son  origine. 

60.  « Quelque  distinguée  que  soit  la  famille  d’ifn 
homme,  s'il  doit  sa  naissance  au  mélange  des  clas- 
ses, il  participe,  à un  degré  plus  ou  moins  marqué, 
du  naturel  pervers  de  ses  parents. 

61.  « Toute  contrée  où  naissent  ces  hommes  de 
race  mêlée  qui  corrompent  la  pureté  des  classes, 
est  bientôt  détruite,  ainsi  que  ceux  qui  l'habitent. 

62.  « L’abandon  de  la  vie,  sans  espoir  de  récom- 
pense, pour  le  salut  d’un  Brâhmane,  d’une  vache, 
d’une  femme  ou  d'un  enfant,  fait  parvenir  au  ciel 
les  hommes  de  vile  naissance. 

63.  « Se  garder  de  faire  le  mal , dire  toujours  la 
vérité,  s’abstenir  de  tout  vol,  être  pur,  et  réprimer 
ses  organes,  voilà  sommairement  en  quoi  consiste 
le  devoir  prescrit  par  Manou  aux  quatre  classes. 


MANOU. 

64.  « Si  la  fille  d'une  Soûdrâ  et  d’un  Brâhmane,  en 
s’unissant  à un  Brâhmane,  met  au  monde  une fiUe 
qui  s'unit  de  même  à un  Brâhmane , et  ainsi  de 
suite,  la  basse  classe  remontera  au  rang  le  plus  dis- 
tingué , a la  septième  génération. 

65.  « Un  Soûdra  peut  ainsi  s’élever  à la  condi- 
tion de  Brâhmane , et  le  fils  d u n Brâhmane  et 
d’une  Soûdrâ  descendre  à celle  de  Soûdra,  par  une 
succession  de  mariages  ; la  même  chose  peut  avoir 
lieu  pour  la  lignée  d'un  Kchatriya  et  pour  celle  d’un 
Vaisya. 

66.  « S’il  y a du  doute  relativement  à la  préfé- 
rence entre  l'homme  qui  a été  engendré  par  un 
Brâhmane  , pour  son  plaisir , avec  une  femme  de  la 
classe  servile  non  mariée,  et  celui  qui  doit  le  jour  à 
une  femme  Brâhmanî  et  à un  Soûdra  : 

67.  • Celui  qui  a été  engendré  par  un  homme 
honorable  et  par  une  femme  vile,  peut  se  rendre 
honorable  par  ses  qualités;  mais  celui  qui  a été 
engendré  par  une  femme  d'une  classe  distinguée 
et  par  un  homme  vil , doit  lui-même  être  regardé 
comme  vil  : telle  est  la  décision. 

68.  • Toutefois , il  a été  déterminé  par  la  loi  que 
ces  deux  individus  ne  doivent  pas  recevoir  le  sacre- 
ment de  l'investiture  ; le  premier,  à cause  de  la 
bassesse  de  sa  mère  ; le  second , à cause  de  l’ordre 
des  classes  interverti. 

69.  « De  même  qu’une  bonne  graine  qui  pousse 
dans  un  bon  terrain  s’y  développe  parfaitement  ; de 
même  celui  qui  doit  le  jour  à un  père  et  à une  mère 
honorables  est  digne  de  recevoir  tous  les  sacre- 
ments. 

70.  « Quelques  Sages  vantent  préférablement  la 
semence; d'autres,  le  champ;  d’autres  estiment  à la 
fois  le  champ  et  la  semence  ; voici  quelle  est  la  déci- 
sion : 

71.  « La  semence,  répandue  dans  un  sol  ingrat, 
s’y  détruit  sans  rien  produire;  un  bon  terrain  sur 
lequel  aucune  graine  n’est  jetée,  demeure  entière- 
ment nu1. 

72.  « Mais  puisque,  par  l’excellence  des  vertus  de 
leurs  pères , les  fils  même  d’animaux  sauvages  sont 
devenus  de  saints  hommes  honorés  et  glorifiés1; 
pour  cette  raison , le  pouvoir  mâle  l'emporte. 

73.  « Après  avoir  mis  en  comparaison  un  Sotl- 
dra  remplissant  les  devoirs  des  classes  honorables , 
et  un  homme  des  classes  distinguées  se  conduisant 
comme  un  Soûdra,  Brahmâ  lui-même  a dit  : « Us 
ne  sont  ni  égaux  ni  inégaux,  «*  leur  mauvaise  con- 
duite établissant  un  rapport  entre  eux. 

74.  « Que  les  Brâhmanes  qui  s'appliquent  aux 
moyens  de  parvenir  à la  béatitude  finale , et  qui 

1 Littéralement , e*t  purement  un  sthandila.  Un  sthandila 
est  un  terrain  préparé  pour  un  sacrifice. 

1 Le  commentateur  cite  pour  eieiuplc  Rlcbvasringa , fils  du 
saint  ermite  Vibhândaka  et  d’une  daine. 
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sont  fermes  dans  leurs  devoirs,  se  conforment  par- 
faitement aux  six  pratiques  suivantes  : 

75.  « Lire  la  Sainte  Écriture , enseigner  aux  au- 
tres à la  lire,  sacrifier,  assister  les  autres  dans  leurs 
sacrifices,  donner  et  recevoir  : telles  sont  les  six  pra- 
tiques enjointes  à la  première  des  classes; 

76.  * Mais  parmi  ces  six  actes  du  Brahmane,  trois 
servent  à sa  subsistance,  savoir  : enseigner  les 
Védas,  diriger  un  sacrifice,  et  recevoir  des  présents 
d’un  homme  pur. 

77.  « Trois  de  ces  pratiques  sont  réservées  au 
Brâhrnane,  et  ne  regardent  pas  le  Kchatriya  ; savoir  : 
faire  lire  les  Livres  saints,  officier  dans  un  sacri- 
fice, et  accepter  des  présents. 

78.  « Ces  trois  pratiques  sont  également  inter- 
dites au  Vaisya  par  la  loi;  car  Manou,  le  Seigneur 
des  créatures,  n’a  pas  prescrit  ces  actes  aux  deux 
fiasses  militaire  et  commerçante. 

79.  ■ Les  moyens  de  subsistance  propres  au  Kcha- 
triya sont  de  porter  l’épée  ou  le  javelot  ; au  Vaisya, 
de  faire  le  commerce,  de  soigner  les  bestiaux  et  de 
labourer  la  terre;  mais  leurs  devoirs,  à tous  les 
deux  y sont  de  donner  des  aumônes,  de  lire  la  Sainte 
Écriture  et  de  sacrifier. 

80.  « Enseigner  le  Véda , protéger  les  peuples , 
foire  le  commerce,  et  s’occuper  des  bestiaux,  sont 
respectivement  les  occupations  les  plus  recomman- 
dables pour  le  Brâhrnane,  le  Kchatriya  et  le  Vaisya  ; 

81.  « Mois  si  un  Brâhrnane  ne  peut  pas  subsister 
en  s’acquittant  de  ses  devoirs  ci-dessus  mentionnés, 
qu’il  vive  en  remplissant  le  devoir  d’un  Kchatriya  ; 
car  il  vient  immédiatement  après  le  sien. 

82.  « Cependant  si  l’on  demande  comment  il  doit 
vivre  dans  le  cas  où  il  ne  peut  gagner  sa  subsistance 
ni  par  l’un  ni  par  l'autre  de  ces  deux  emplois, 
roici  ce  qu'il  doit  faire  : qu’il  laboure  la  terre,  soi- 
gne les  bestiaux  et  mène  la  vie  d’un  Vaisya. 

83.  ■ Toutefois  un  Brâhrnane  ou  un  Kchatriya , 
contraint  de  vivre  des  mêmes  ressources  qu’un 
Vaisya,  doit  avec  soin,  autant  que  possible , éviter 
le  labourage,  travail  qui  fait  périr  des  êtres  animés, 
et  qui  dépend  d’un  secours  étranger,  comme  celui 
des  bœufs. 

84.  « Certaines  gens  approuvent  l'agriculture  ; 
mais  ce  moyen  d’existence  est  blâmé  des  hommes 
de  bien;  car  le  bois  armé  d’un  fer  tranchant  déchire 
la  terre  et  les  animaux  qu’elle  renferme. 

85.  « Mais  si,  par  le  manque  de  subsistance,  un 
Brâhrnane  ou  un  Kchatriya  est  forcé  de  renoncer 
à l’observation  parfaite  de  ses  devoirs,  pour  gagner, 
de  quoi  vivre,  qu'il  vende  les  marchandises  dont  les 
Vaisyas  font  commerce,  en  évitant  celles  qu’il  faut 
éviter  ; 

86.  « Qu’il  s’abstienne  de  vendre  des  sucs  végé- 
taux de  toute  sorte,  du  riz  apprêté,  des  graines  de 


sésame,  des  pierres,  du  sel,  du  bétail,  des  créatu- 
res humaines; 

87 . « Aucune  étoffe  rouge,  aucun  tissu  de  chanvre 
de  lin  ou  de  laine,  quand  même  il  ne  serait  pas  rou- 
ge; des  fruits,  des  racines,  des  plantes  médicinales  ; 

88.  « De  l’eau,  des  armes,  du  poison,  de  la 
viande,  du  jus  d’asclépiade , des  parfums  de  toute 
sorte,  du  lait,  du  miel,  du  caillé,  du  beurre  liquide, 
de  l'huile  de  sésame,  de  la  cire,  du  sucre  et  du  ga- 
zon consacré; 

89.  « Des  animaux  des  forêts,  quels  qu’ils  soient, 
des  bêtes  féroces,  des  oiseaux,  des  liqueurs  enivran- 
tes, de  l’indigo,  de  la  laque,  et  aucun  animal  au 
sabot  non  fendu. 

90.  « Mais  le  Brâhrnane  laboureur  peut , s’il  le 
veut,  vendre,  pour  des  usages  pieux , des  graines 
de  sésame  sans  mélange,  après  les  avoir  produites 
par  sa  propre  culture,  pourvu  qu’il  ne  les  garde  pas 
longtemps  dans  l’espoir  d'en  tirer  plus  de  pt  o fu 

91.  « S’il  emploie  le  sésame  à tout  autre  usage 

qu  à préparer  sa  nourriture,  à frotter  ses  membre» 
et  à faire  des  oblations,  il  sera  plongé  ô l’état  de 
ver , [ainsi  que  ses  aïeux , dans  les  excréments  d’un 
chien.  • 

92.  « Un  Brâhrnane  est  dégradé  sur-le-champ 
s’il  vend  de  la  viande,  de  la  laque  ou  du  sel;  en 
trois  jours,  if  est  réduit  à la  condition  de  Soùdra , 
s’il  fait  commerce  de  lait. 

93.  « Pour  avoir  vendu  de  son  plein  gré  les  au- 
tres marchandises  interdites , un  Brâhrnane,  en 
sept  nuits , descend  à l’état  de  Vaisya. 

94.  ■ Cependant,  on  peut  troquer  des  liquides 
contre  des  liquides,  mais  non  du  sel  contre  des  li- 
quides; on  peut  aussi  échanger  du  riz  préparé  pour 
du  riz  cru , et  des  graines  de  sésame  pour  un  même 
poids , ou  pour  une  même  mesure  d’autres  grains. 

95.  « Un  homme  de  la  classe  militaire,  en  cas  de 
détresse,  peut  avoir  recours  à ces  différents  moyens 
d'existence;  mais  jamais,  dans  aucun  temps,  il  ne 
doit  penser  à des  fonctions  plus  élevées,  comme 
celles  d'un  Brâhrnane. 

96.  « Que  l’homme  de  basse  naissance  qui , par 
cupidité,  vit  en  se  livrant  aux  occupations  des  clas- 
ses supérieures , soit  à l’instant  privé  par  le  roi  de 
tout  ce  qu’il  possède,  et  banni. 

97.  « Il  vaut  mieux  s’acquitter  de  ses  propres 
fonctions  d’une  manière  défectueuse,  que  de  rem- 
plir parfaitement  celles  d’un  autre;  car  celui  qui  vit 
en  accomplissant  les  devoirs  d’une  autre  classe 
perd  sur-le-champ  la  sienne. 

98.  « Un  homme  de  la  classe  commerçante  qui  ne 
peut  pas  subsister  en  remplissant  ses  propres  de- 
voirs, peut  descendre  aux  fonctions  du  Soddra, 
pourvu  qu’il  ait  soin  d’éviter  ce  qu’on  ne  doit  pas 
faire;  mais  qu’il  les  quitte  aussitôt  qu’il  en  a le 
moyen. 
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99.  ■ Un  SoiMra  qui  ne  trouve  pas  l’occasion  de 
servir  des  Dwidjas , peut  se  livrer  pour  vivre  aux 
travaux  des  artisans,  si  sa  femme  et  ses  enfants 
sont  dans  le  besoin  ; 

100.  « Qu’il  exerce  de  préférence  les  métiers, 
comme  celui  de  charpentier , et  les  différents  arts,  • 
comme  la  peinture,  par  le  moyen  desquels  il  peut 
rendre  sèrvice  aux  Dwidjas. 

101.  « Un  Brâhmane  qui  ne  veut  point  remplir 
les  fonctions  dr$  Kckatriyas  ni  celles  des  Vaisyas, 
et  qui  préfère  rester  ferme  dans  son  chemin , bien 
qu'il  soit  exténué  par  le  manque  de  subsistance , 
et  près  de  succomber,  doit  se  conduire  de  la  ma- 
nière suivante  : 

102.  « Le  Brâhmane  qui  est  tombé  dans  la  mi- 
sère doit  recevoir  de  qui  que  ce  soit;  car,  d’après 
la  loi , il  ne  peut  pas  advenir  que  la  pureté  parfaite 
soit  souillée. 

103.  « En  enseignant  la  Sainte  Écriture,  en  diri- 
geant des  sacrifices,  en  recevant  des  présents  dans 
des  cas  interdits,  les  Brâhmanes,  lorsqu'ils  sont 
dans  la  détresse , ne  commettent  aucune  faute;  ils 
sont  aussi  purs  que  l'eau  ou  le  feu. 

104.. « Celui  qui,  se  trouvant  en  danger  de 
mourir  de  faim,  reçoit  de  la  nourriture  de  n'im- 
porte qui,  n’est  pas  plus  souillé  par  le  péché,  que 
l’éther  subtil  par  la  boue  : 

105.  « Adjîgarta,  étant  affamé,  fut  sur  le  point  de 
faire  périr  son  fils  Sounahsépha 1 ; cependant  il  ne 
se  rendit  coupable  d'aucun  crime,  car  il  cherchait 
un  secours  contre  la  famine  : 

10G.  « Vâ  mode  va,  qui  savait  distinguer  parfai- 
tement le  bien  et  le  mal , ne  fut  nullement  rendu 
impur  pour  avoir  désiré,  dans  un  moment  où  il 
était  pressé  par  la  faim , manger  de  la  chair  de 
chien  pour  conserver  sa  vie  : 

107.  « Le  rigide  pénitent  Bharadwddja,  étant 
tourmenté  par  la  faim,  et  seul  avec  son  Gis  dans 
une  forêt  déserte,  accepta  plusieurs  vaches  du 
charpentier  Yridhou  : 

108.  « Viswâmitra»,  qui  cependant  connaissait 
parfaitement  la  distinction  du  bien  et  du  mal , suc- 
combant de  besoin , se  décida  à manger  la  cuisse 
d'un  chien  qu’il  avait  reçue  de  la  main  d’un  Tchan- 
dâla. 

109.  « De  ces  trois  actes  généralement  désap - 
prouvés , savoir  : recevoir  des  présents  ojferts  par 
des  hommes  méprisables , diriger  pour  eux  des 
sacrifices,  et  leur  expliquer  l'Écriture  Sainte,  re- 
cevoir des  présents  est  ce  qu'il  y a de  plus  bas,  et  j 

1 l-eeomruenüitpur  «Joule  simplement  qu'AtlJfqarhi  vendit 
ton  fils  pour  un  sacrifice,  qu'il  l'attacha  au  poteau,  et  se 
disposa  a l'immoler.  J Ignora  la  suite  de  la  légende. 

* Sounahsépha,  Vâmadéva,  liharailwàdja et  VaswAmilra,  ' 
Mmt  de  salnis  personnage»  que  Ton  compte  au  nombre  des 
Hichis  inspiré»  , auxquels  le»  Indien»  croient  que  les  prières 
< Manlra»)  du  Rig-Véda  onl  été  révélées.  ( Hcc  h.  A suit. , vol. 
VIII,  pag.  301  et  392.) 


ce  qui  est  le  plus  reproché  à un  Brâhmane  dans 
l’autre  monde. 

110.  . Officier  dans  un  sacrifice,  et  expliquer 
I Ecriture  Sainte,  sont  deux  actes  toujours  accomplis 
pour  ceux  dont  l'âme  a été  purifiée  par  le  sacre- 

; ment  de  l’Initiation  ; mais  un  don  est  reçu  même 
de  la  part  d un  homme  servile,  de  la  basse  classe. 

111. "  Le  péché  commis  en  assistant  des  hom- 
met  méprisable t dans  un  sacrifice,  et  en  leur 
expliquant  la  Sainte  Écriture , est  effacé  par  la  prière 
à voix  basse  et  par  les  oblations  ; le  péché  commis 
en  recevant  quelque  chose  d’eux , par  l'abandon  de 
ce  présent  et  par  les  austérités. 

112.  Un  Brâhmane  privé  de  ressources  doit 
glaner  des  épis  ou  des  grains  n'importe  où  : glaner 
des  épis  est  préférable  à recevoir  un  présent  répré- 
hensible; ramasser  des  graius  l'un  après  l’autre,  est 
encore  plus  louable. 

113.  . Des  Brâhmanes  maîtres  de  maison  qui 
sont  dans  le  dénüinent , et  ont  besoin  d'un  métal 
non  précieux , ou  de  quelque  autre  objet,  doivent 
le  demander  au  roi  ; il  ne  faut  pas  s'adresser  à un 
roi  qui  n'est  pas  disposé  à donner,  et  dont  t'aca- 
rice  est  bien  connue. 

114.  . La  première  des  choses  qui  vont  être 
énumérées,  et  ainsi  de  suite,  peut  être  reçue  plus 
innocemment  que  celles  qui  viennent  après,  savoir  : 
un  champ  non  ensemencé,  un  champ  ensemencé, 
des  vaches,  des  chèvres,  des  brebis,  des  métaux 
précieux,  du  grain  nouveau,  du  grain  apprête. 

115.  ■ Il  y a sept  moyens  légaux  d'acquérir  du 
bien,  qui  sont  ; les  héritages,  les  donations,  les 
cchauges  ou  les  achats,  moyens  permis  a toutes 
les  classes  ; les  conquêtes , qui  sont  réservées  a ta 
classe  militaire;  le  prêt  à intérêt,  le  commerce  ou 
le  labourage,  qui  regardent  ta  classe  commer- 
cante; et  les  présents  reçus  de  gens  honorables, 
qui  sont  réservés  aux  Brâhmanes. 

116.  . 1*5  sciences,  comme  la  médecine ; les 
arts  .-comme  celui  de  préparer  les  parfums  ; le  tra- 
vail pour  un  salaire,  le  service  pour  gages,  le 
soin  des  bestiaux,  le  commerce,  le  labourage,  le 
contentement  de  peu,  la  mendicité  et  l’usure,  sont 
des  moyens  de  soutenir  sa  vie  dans  les  temps  de 
détresse. 

117..  Le  Brâhmane  et  le  Kchatriva , même  dans 
un  moment  critique,  ne  doivent  pas  prêter  à inté- 
rêt ; mais  chacun  d’eux  peut,  si  cela  lui  plaît , prê- 
: ter,  moyennant  un  faible  intérêt,  à un  homme  cou- 
pable d un  crime,  qui  doit  faire  de  cet  argent  uu 
pieux  usage. 

1 18.  « Un  roi  qui  prend  même  la  quatrième  par- 
| lie  des  récoltes  de  son  royaume,  dans  un  cas  de 
nécessité  urgente,  et  qui  protège  le  peuple  de  tout 
son  pouvoir,  ne  commet  aucune  faute. 

I U».  > Son  devoirparticulier  est  de  vaiucre;  que 
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jamais  dans  un  combat  il  ne  tourne  le  dos;  après 
avoir,  les  armes  à la  main , défendu  les  hommes 
de  la  classe  commerçante , qu'il  reçoive  l’impôt 
légal. 

120.  « L’impôt  sur  la  classe  commerçante  qui , 
dans  les  temps  de  prospérité,  est  seulement  du 
douzième  des  récoltes,  et  du  cinquantième  des  bé- 
néfices pécuniaires 1 , peut  être , dans  des  cas  de 
détresse,  de  la  huitième  et  même  de  la  quatrième 
partie  des  récoltes  et  du  vingtième  des  grains  en 
argent;  les  Soôdras,  les  ouvriers  et  les  artisans 
doivent  assister  de  leur  travail  et  ne  payer  aucune 
taxe. 

121.  « Un  Soôdra  qui  désire  se  procurer  sa  sub- 
sistance, et  ne  trouve  pas  l’occasion  de  s’attacher  à 
un  ttrdhmane,  peut  servir  un  Kchatriya , ou  bien, 
au  défaut  de  celui-ci , qu’il  se  procure  des  moyens 
d'existence  en  se  mettant  au  service  d’un  riche 
Vaisya. 

122.  « Qu’il  serve  un  Brâhmane  dans  l'espoir 
d’obtenir  le  ciel , ou  pour  le  double  motif  de  se  pro- 
curer sa  subsistance  dans  ce  monde , et  la  félicité 
dans  l'autre;  celui  qui  est  désigné  comme  le  servi- 
teur d'un  Brâhmane,  parvient.au  but  de  ses  désirs. 

123.  « Servir  les  Brâhmanes  est  déclaré  l'action 
la  plus  louable  pour  un  Soôdra  ; toute  autre  chose 
qu’il  peut  faire  est  pour  lui  sans  récompense. 

124.  « Ils  doivent  lui  allouer  dans  leur  maison 
des  moyens  d’existence  suffisants,  apres  avoir.pris 
en  considération  son  habileté,  son  zèle  et  le  nom- 
bre de  ceux  qu’il  est  obligé  de  soutenir. 

125.  • Le  reste  du  riz  apprêté  doit  lui  être  donné, 
ainsi  que  les  vêlements  usés,  le  rebut  des  grains  et 
les  vieux  meubles. 

126.  - Il  n’y  a,  en  aucune  manière,  de  faute  pour 
un  Soôdra  qui  mange  de  l’ail  et  d’autres  aliments 
défendus,  et  il  ne  doit  pas  recevoir  le  sacrement  de 
dncestiture;  les  devoirs  pieux , comme  les  oblations 
au  feu,  ne  lui  sont  pas  prescrits,  mais  il  ne  lui  est 
pas  défendu  d’accomplir  le  devoir  religieux,  qui 
consiste  a faire  des  offrandes  de  riz  préparé. 

127.  « Les  Sort d ras  qui  désirent  accomplir  leur 
devoir  tout  entier,  qui  le  connaissent  parfaitement 
et  imitent  les  pratiques  des  gens  de  bien  dans  l’ac- 
complissement des  oblations  domestiques , en  s’abs- 
tenant de  réciter  aucun  texte  sacré,  excepté  celui 
de  l'adoration , ne  commettent  aucun  péché  et  s'at- 
tirent de  justes  louanges. 

128.  « Toutes  les  fois  qu’un  Soôdra,  sans  dire 
de  mal  de  personne,  accomplit  les  actes  des  Dwi- 
djas,  qui  ne  lui  sont  pas  défendus,  il  parvient,  sans 
être  blâmé,  à l’élévation  dans  ce  monde  et  dans 
l’autre. 

129.  « Un  Soôdra  ne  doit  pas  amasser  de  riches- 
ses superflues,  même  lorsqu’il  en  a le  pouvoir;  car 

• Voyez  Uv.  vu,  it.  iso. 


un  Soôdra,  lorsqu’il  a acquis  de  la  fÔiTune,  vexe 
les  Brâhmanes  par  son  insolence. 

130.  « Tels  sont,  ainsi  qu’ils  ont  été  déclarés, 
les  devoirs  des  quatre  classes  dans  le  cas  de  détresse  ; 
en  les  observant  exactement , ou  parvient  au  bon- 
heur suprême. 

131.  « Ce  système  des  devoirs  qui  concernent 
les  quatre  classes  a été  exposé  en  entier;  je  vais 
maintenant  déclarer  la  loi  pure  de  l’expiation  des 
péchés.  * 


LIVRE  ONZIÈME. 


FÉNITBNCK8  ET  BXPI4TI0HS. 

1.  « Celui  qui  veut  se  marier  pour  avoir  des  en- 
fants, celui  qui  doit  faire  un  sacrifice,  celui  qui 
voyage , celui  qui  a donné  toute  sa  fortune  dans 
une  cérémonie  pieuse,  celui  qiy  veut  soutenir  son 
directeur,  son  père  ou  sa  mère , celui  qui  a besoin 
d’un  secours  pour  lui-même,  lorsqu’il  étudie  le 
Texte  saint  pour  la  première  fois,  celui  qui  est  af- 
fligé d’une  maladie; 

2.  « Que  ces  neuf  Brâhmanes  soient  considérés 
comme  des  mendiants  vertueux  appelés  Snâtakas; 
lorsqu'ils  n’ont  rien,  il  faut  leur  offrir  des  dons 
en  or  ou  en  bestiaux , proportionnes  à leur  science. 

3.  « Ou  doit  donner  à ces  éminents  Brâhmanes  du 
riz  en  même  temps  que  des  présents,  dans  l’enceinte 
consacrée  à l’offrande  au  feu  ; mais  à tous  les  au- 
tres , que  le  riz  apprêté  soit  donné  hors  du  terrain 
consacré  ; cette  règle  n'est  pas  applicable  aux  au- 
tres présents. 

4.  « Que  le  roi  offre,  comme  U convient,  aux 
Brâhmaues  très-versés  dans  les  Védas,  des  joyaux 
de  toute  espèce , et  la  récompense  qui  leur  est  due 
pour  leur  présence  au  sacrifice. 

5.  « Celui  qui  a une  femme  et  qui , après  avoir 
demandé  de  l’argent  à quelqu’un,  épouse  une  autre 
femme,  ne  retire  d’autre  avantage  que  le  plaisir 
sensuel  ; les  enfants  appartiennent  à celui  qui  adouné 
l'argent. 

G.  « Que  tout  homme , selon  ses  moyens , fasse 
des  présents^aux  Brâhmanes  versés  dans  la  Sainte 
Écriture  et  détachés  des  choses  de  ce  monde  ; après 
sa  mort,  il  obtient  le  ciel. 

7.  « Celui  qui  a des  provisions  de  grains  suffisan- 
tes pour  nourrir,  pendant  trois  années  et  même 
plus,  ceux  que  la  loi  lui  ordonne  de  soutenir,  peut 
boire  le  jus  de  l’asclépiade  (soma)  dans  un  sacrifice 
offert  par  lui  volontairement,  et  différent  du  sa- 
crifice prescrit; 

8.  « Mais  le  Dwidja  qui , ayant  une  moindre 


Digitized  by  Google 


442 


LOIS  DE 

prov ision  de  grain , boit  le  jus  de  l'asclépiade , ne 
retirera  aucun  fruit  même  du  premier  sacrifice  dans 
lequel  il  a bu  cette  liqueur,  et , à plus  forte  raison, 
du  sacrifice  qu'il  a offert  de  son  propre  mouve- 
ment, sans  en  avoir  te  droit. 

9.  • Celui  qui , par  gloriole,  fait  des  présents  à 
des  étrangers,  taudis  que  sa  famille  vit  dans  la 
peine,  bien  qu'il  ait  le  moyen  de.  ta  soutenir,  sa- 
voure du  miel  et  avale  du  poison;  il  ne  pratique 
qu'une  fausse  vertu  ; 

10.  • Ce  qu'il  fait  au  préjudice  de  ceux  qu'il  est 
de  son  devoir  de  soutenir,  dans  l'espoir  d'un  état  fu- 
tur, finira  par  lui  causer  un  sort  misérable  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre. 

11.  « Si  le  sacrifice  offert  par  un  Dwidja , et  par- 
ticulièrement par  un  Brâhmane,  se  trouve  arrêté 
par  le  défaut  de  quelque  chose,  sous  le  règne  d’un 
prince  connaissant  la  loi  ; 

12.  ■ Que  te  sacrificateur  prenne  cet  objet  par 
ruse  ou  par  force , pour  l'accomplissement  du  sa- 
crifice, dans  la  maison  d'un  Vaisyaqui  possède  de 
nombreux  troupeaux , mais  qui  ne  sacrifie  pas  et 
ne  boit  pas  le  jus  de  l'asclépiade. 

13. «  S'il  ne  peut  pas  se  procurer  ce  dont  il  a 
besoin  chez  un  i uisya , qu’il  emporte , s’il  le  veut , 
les  deux  ou  trois  objets  nécessaires , de  la  maison 
d'un  Soililrn  ; car  un  Soùdra  n'a  pas  affaire  de  tout 
ce  qui  concerne  les  rites  religieux. 

14.  * Qu’il  les  prenne  aussi  sans  hésiter  dans  la 
maison  d'un  Kchatriva  qui  n'a  pas  de  feu  consa- 
cré, et  qui  possède  cent  vaches;  ou  de  celui  qui  en 
a mille,  et  qui  n’offre  pas  de  sacrifices  avec  l'as- 
clépiade. 

16.  • Qu’il  les  prenne  également,  par  force  ou 
par  ruse , chez  un  Brâhmane  qui  reçoit  continuel- 
lement des  présents  et  ne  donne  jamais  rien , s’il  ne 
les  lui  livre  pas  sur  sa  demande;  par  cette  action, 
sa  renommée  s’étend  et  sa  vertu  s'accroit. 

16.  « De  même,  un  Brâhmane  qui  a passé  six 
repas , ou  trois  jours , sans  manger,  doit , au  mo- 
ment du  septième  repas , c'est-à-dire,  le  matin  du 
quatrième  jour,  prendre  à un  homme  dépourvu  de 
charité  de  quoi  se  nourrir  pendant  la  journée,  sans 
s’occuper  du  lendemain. 

17.  « Il  peut  prendre  ce  dont  il  a besoin  dans  la 
grange,  dans  le  champ,  dans  la  maison  ou  dans 
un  autre  endroit  quelconque;  mais  il  doit  en  dire  la 
raison  au  propriétaire,  s'il  la  demande. 

18.  « Un  homme  de  la  classe  militaire  ne  doit 
jamais  s'emparer  de  ce  qui  appartient  à un  Brah- 
mane ; mais  s’il  est  dans  le  déndment , il  peut  pren- 
dre ce  qui  est  la  propriété  d'un  homme  qui  se  con- 
duit mal , et  de  celui  qui  n’observe  pas  ses  devoirs 
religieux. 

19.  « Celui  qui  s’empare  de  choses  appartenantes 
à des  méchants  pour  les  donner  à des  gens  de  bien, 
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se  transforme  lui-même  en  un  bateau  dans  lequel 
il  les  fait  traverser  les  uns  et  les  autres  '. 

20.  « La  richesse  des  hommes  qui  accomplissent 
les  sacrifices  avec  exactitude  est  appelée  par  les  sa- 
ges le  bien  des  Dieux  ; mais  la  richesse  des  gens 
qui  ne  font  pas  de  sacrifices  est  dite  le  bien  des  mau- 
vais génies  ' Asouras). 

21.  * Qu'un  roi  juste  n'inflige  aucune  amende  à 
cet  homme  qui  dérobe  ou  prend  par  force  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  un  sacrifice  ; car  c'est  par  la 
folie  du  priuce  qu'un  Brâhmane  meurt  de  besoin. 

22.  « Après  s'être  informé  du  nombre  des  per- 
sonnes que  le  Brâhmane  est  obligé  d'entretenir  ; 
après  avoir  examiné  ses  connaissances  théologi- 
ques et  sa  conduite  morale,  que  le  roi  lui  assigne, 
sur  les  dépenses  de  sa  maison , des  moyens  d'exis- 
tence convenables; 

23.  « Et  après  lui  avoir  assuré  sa  subsistance , 
que  le  roi  le  protège  envers  et  contre  tous;  car  le 
roi  obtient  la  sixième  partie  des  oeuvres  méritoires 
du  Brâhmane  qu’il  protège. 

24.  - Qu’un  Brâhmane  n'implore  jamais  la  cha- 
rité d'un  Soûdra  pour  subvenir  aux  frais  d'un  sa- 
crifice ; car  s'il  fait  un  sacrifice  après  avoir  mendié 
de  cette  manière , il  renaît  après  sa  mort  à l'état 
de  Tchandâla. 

25.  " Le  Brahmane  qui  a demandé  quelque  chose 
pour  faire  un  sacrifice  et  n’emploie  pas  à cet  usage 
tout  ce  qu’il  a reçu , deviendra  milan  ou  corneille 
pendant  cent  années. 

26.  « Tout  homme  à l’âme  perverse  qui , par  cu- 
pidité, ravit  le  bien  des  Dieux  ou  des  Brâhma- 
nea , vivra  dans  l’autre  monde  des  restes  d’un  vau- 
tour. 

27.  « L'oblation  appelée  Vaiswânart  doit  cons- 
tamment être  accomplie  au  renouvellement  de  l'an- 
née , pour  expier  l'omission  involontaire  des  sa- 
crifices d'animaux  et  descérémonies  où  l'on  emploie 
l'asclépiade. 

28.  « Le  Dwidja  qui , sans  nécessité  urgente,  ac- 
complit un  devoir  suivant  la  forme  prescrite  pour 
les  cas  de  détresse,  n’en  retire  aucun  fruit  dans 
l’autre  vie;  ainsi  la  chose  a été  décidée. 

29.  . Les  Dieux  Viswas,  les  Sâdhyas,  et  les 
Saints  éminents  de  la  classe  sacerdotale,  ont  suivi 
la  règle  secondaire  au  lieu  de  la  règle  principale , 
lorsqu'ils  avaient  â craindre  pour  leur  vie , dans  des 
circonstances  critiques. 

30.  - Aucune  récompense  n’est  réservée  dans 
l’autre  monde  à l'insensé  qui.  ayant  le  pouvoir  de  se 
conformer  au  précepte  principal,  suit  le  précepte 
secondaire. 

31.  « Un  Brâhmane  qui  connaît  la  loi  ne  doit 
adresser  au  roi  aucune  plainte  ; qu'il  se  serve  de 

1 C’etl-tedlrr,  qu’il  les  tirs  de  peine  les  uns  et  le»  autre» 
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ses  propres  forces  pour  punir  les  hommes  qui  l'of- 
fensent. 

82.  « Ses  propres  forces,  qui  ne  dépendent  que 
de  lui , comparées  à celles  du  roi , qui  dé/iendent 
des  autres,  sont  plus  puissantes;  un  Brâhmane  ne 
doit  donc  avoir  recours  qu'à  son  propre  pouvoir 
pour  réduire  ses  ennemis. 

33.  « Qu'il  emploie , sans  hésiter,  les  prières  ma- 
giques de  l’ Atharva-/ édn  ■ et  d’Angiras  ; la  parole 
est  l'arme  du  Brâhmane  ; c’est  avec  son  secours 
qu'il  doit  détruire  ses  oppresseurs. 

34.  * Que  le  Kchatriya  se  tire  du  danger  par  la 
force  de  son  bras;  le  Vaisya,  au  moyen  de  ses  ri- 
chesses, de  même  que  le  Soddra;  le  Brâhmane, 
par  les  prières , et  les  offrandes  des  sacrifices  ma- 
giques. 

33.  « Celui  qui  accomplit  ses  devoirs,  qui  cor- 
rige à propos  son  fi/s  ou  son  étéce,  qui  donne 
des  avis  salutaires , et  qui  est  bien  intentionné  à 
l'égard  de  toutes  tes  créatures , est  à bon  droit  ap- 
pelé Brihmane;  on  ne  doit  rien  lui  dire  de  désa- 
gréable ou  d’injurieux. 

36.  « Qu'une  jeune  Bile,  une  jeune  femme  mariée 
ou  non  mariée,  un  homme  peu  instruit  et  un  imbé- 
cile ne  fasse  pas  d'oblations  au  feu  ; non  plus  qu'un 
homme  affligé,  ni  un  homme  privé  du  sacrement 
de  l’initiation. 

37.  « En  effet,  lorsque  de  tels  individus  font  une 
oblation , ils  sont  précipités  dans  l’enfer  avec  celui 
pour  qui  cette  oblation  est  faite;  en  conséquence, 
un  Brihmane  connaissant  parfaitement  les  précep- 
tes sacrés,  et  ayant  lu  tous  les  Védas,  doit  seul 
adresser  des  offrandes  au  feu  consacré. 

38.  Le  Brâhmane  qui  possède  des  richesses,  et 
qui  ne  donne  pas  en  présent,  à celui  qui  sanctifie 
son  feu,  un  cheval  consacré  à Pradjâpati , est  égal 
à celui  qui  n'a  pas  de  feu  sacré. 

39.  » Que  celui  qui  a la  foi,  et  qui  est  maître  de 
ses  sens,  accomplisse  d'autres  pratiques  pieuses, 
mais  qu'il  ne  sacrifie  jamais  en  ce  inonde , s’il  ne 
peut  offrir  que  de  médiocres  honoraires  à celui 
qui  officie. 

40.  > Un  sacrifice  où  l'on  ne  distribue  que  de 
faibles  lionoraires  anéantit  les  organes  des  sens,  la 
réputation , te  bonheur  futur  dans  le  ciel , la  vie , 
la  gloire  après  la  mort , les  enfants  et  les  bestiaux; 
en  conséquence , que  l'homme  peu  riche  ne  fasse 
pas  de  sacrifices. 

41.  « Le  Brâhmane  ayant  un  feu  consacré  à en- 
tretenir, et  qui  l'a  négligé  volontairement  matin 
et  soir,  doit  faire  la  pénitence  du  Tchündrâyana  * 

■ Le  quatrième  Véda . l’Alharva,  n’ésl  cité  que  celte  seule 
lob  dans  le  texte  de  Mnnou . et  encore  pourrail-on  croire . 
comme  w.  Joncs,  qu’il  eal  Ici  quesUuo  du  sage  Alluma,  >1 
le  mot  vida  n'elait  pas  ajouté  par  le  cummentaleur. 

1 Voyea  plus  loin , cL  316. 
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pendant  un  mois;  sa  faute  est  égale  au  meurtre 
d'un  fils. 

42.  « Ceux  qui , après  avoir  reçu  des  présents 
d’un  Soddra , font  des  oblations  au  feu , sont  con- 
sidérés comme  les  prêtres  des  Soddras  et  méprisés 
des  hommes  qui  récitent  la  Sainte  Écriture. 

43.  ■ Celui  qui  leur  fait  un  présent , mettant  son 
pied  sur  le  front  de  ces  hommes  ignorants  qui  ho- 
norent le  feu , au  moyen  de  ce  que  leur  donne  un 
Soddra,  surmontera  pour  jamais  les  peines  de  l'au- 
tre monde. 

44.  • Tout  homme  qui  n'accomplit  pas  les  actes 
prescrits , ou  qui  se  livre  à des  actes  défendus , ou 
qui  s'abandonne  aux  plaisirs  des  sens,  est  tenu  de 
faire  une  pénitence  expiatoire. 

43.  v De  savants  thélogiens  considèrent  les  ex* 
pistions  comme  applicables  aux  fautes  involontai- 
res seulement  ; mais  d'autres  les  étendent  aux  fau- 
tes commises  volontairement,  d'après  des  preuves 
tirées  de  la  Sainte  Écriture. 

46.  * Une  faute  involontaire  est  effacée  en  réci- 
tant certaines  parties  de  l'Écriture  Sainte  ; mais 
la  faute  qui  a été  commise  à dessein  et  dans  un 
transport  de  haine,  ou  décoléré , n'est  expiée  que 
par  des  pénitences  austères  de  diverses  sortes. 

47.  « Le  Dwidja  qui  est  obligé  de  faire  une  expia- 
tion pour  une  faute  commise,  soit  pendant  sa  vie 
actuelle , soit  dans  sa  vie  précédente,  et  que  témoi- 
gnent certaines  infirmités , ne  doit  pas  avoir  de 
rapports  avec  1rs  gens  de  bien , tant  que  la  péni- 
tence n'est  pas  accomplie. 

48.  « Pour  des  crimes  commis  dans  cette  vie  ou 
pour  les  fautes  d’une  existence  précédente , quel- 
ques hommes  au  cœur  pervers  sont  affligés  de  cer- 
taines maladies  ou  difformités. 

49.  « Celui  qui  a volé  de  l’or  à un  lirAhmane  a 
une  maladie  des  ongles  ; le  buveur  de  liqueurs  spiri- 
tueuses  défendues , les  dents  noires;  le  meurtrier 
d'un  Brâhmane  est  affligé  de  consomption  pulmo- 
naire; l’homme  qui  a souillé  le  lit  de  son  maître  spi- 
rituel est  privé  de  prépuce  ; 

30.  * Celui  qui  se  plaît  à divulguer  les  mauvaises 
actions  a une  odeur  fétide  du  nez  ; le  calomniateur, 
une  haleine  empestée  ; le  voleur  de  grain,  un  membre 
de  moins;  le  faiseur  de  mélanges,  un  membre  de 
de  trop; 

31.  > Celui  qui  a volé  du  grain  apprêté  est  affligé 
de  dyspepsie  ; le  voleur  de  doctrine  sacrée , c’est-à- 
dire,  celui  qui  étudie  sans  en  avoir  l’autorisation , 
est  muet  ; le  voleur  de  vêtements  a la  lèpre  blanche  ; 
le  voleur  de  chevaux  est  boiteux  '. 

1 On  lit  dans  la  traduction  de  Joncs  la  stance  suivante, 
qui  est  rejeter  par  1rs  commentateurs  : 

« L'homme  qui  a volé  une  lampe  est  aveugle  ; celui  qui  en 
éteint  une  pur  mauvaise  intention  est  borgne;  crlul  qui  se 
plait  a faire  du  mal  est  dans  uo  état  perpétuel  de  maladie; 
l’adultère  est  sujet  a des  gonflements  de  ses  membres  pro- 
duits par  des  flatuosités.  <■ 


Digitized  by  Google 


444 


LOIS  DE 

52.  « De  cette  manière , suivant  la  différence  des 
actions»  naissent  des  hommes  méprisés  par  les  gens 
de  bien,  idiots,  muets,  aveugles,  sourds  et  difformes. 

63.  « En  conséquence,  il  faut  toujours  faire  péni- 
tence afin  de  se  purifier;  car  ceux  qui  n'auront  pas 
expié  leurs  péchés  renaîtront  avec  ces  marques 
ignominieuses. 

64.  • Tuer  un  Brâhmane,  boire  des  liqueurs  spi- 
ritueuses défendues , voler  l'or  d'un  Brâhmane, 
commettre  un  adultère  avec  la  femme  de  son  père 
naturel  ou  spirituel , ont  été  déclarés  des  cn.nes  du 
plus  haut  degré  par  les  législateurs,  ainsi  que  toute 
liaison  avec  les  hommes  qui  les  ont  commis. 

55.  « Se  vanter  faussement  d'être  d’un  rang  dis- 
tingué , faire  au  roi  un  rapport  mal  intentionné , et 
accuser  a tort  un  maître  spirituel , sont  des  crimes 
presque  semblables  à celui  de  tuer  un  Brâhmane. 

56.  « Oublier  la  Sainte  Écriture,  montrer  du  dé- 
dain pour  les  Védas,  porter  un  faux  témoignage, 
tuer  un  ami,  manger  des  choses  défendues , ou  des 
choses  auxquelles  on  ne  doit  pas  goûter  à cause  de 
leur  impureté , sont  six  crimes  presque  semblables 
à celui  de  boire  des  liqueurs  spiritueuses. 

57.  * Enlever  un  dépôt,  une  créature  humaine, 
un  cheval, de  l'argent,  un  champ,  des  diamants,  ou 
autres  pierres  précieuses , est  presque  égal  à voler 
de  l’or  a un  lirûhmane. 

58.  « Tout  commerce  charnel  avec  des  sœurs  de 
mère,  des  jeunes  filles,  des  femmes  de  la  plus  vile 
des  classes  mêlées , ou  avec  les  épouses  d'un  ami  ou 
d’un  fils,  est  considéré  par  les  Sages  comme  presque 
égal  à la  souillure  du  lit  paternel. 

59.  « Tuer  une  vache,  officier  dans  un  sacrifice 
fait  par  des  hommes  indignes  de  sacrifier , com- 
mettre un  adultère,  se  vendre  soi-même , abandon- 
ner un  maître  spirituel , une  mère  ou  un  père , omet- 
tre la  récitation  des  Textes  saints  ou  l’entretien  du 
feu  prescrit  par  les  Sûstras,  négliger  un  fils; 

60.  « Laisser  sou  jeune  frère  se  marier  le  premier 
lorsqu'on  est  l’ainé1 , prendre  une  femme  avant  son 
frère  aîné  lorsqu'on  est  le  cadet , donner  une  fille 
à l’un  de  ces  deux  frères , et  faire  pour  eux  le  sacri- 
fice nuptial  ; 

61.  « Souiller  une  jeune  fille,  exercer  l’usure,  en- 
freindre les  règles  de  chasteté  imposées  au  novice  , 
vendre  un  étang  consacré,  un  jardin,  une  femme 
ou  un  enfant; 

62.  « Négliger  le  sacrement  de  l’investiture , aban- 
donner un  parent,  enseigner  le  Véda  pour  un  salaire, 
l’étudier  sous  un  maître  salarié , vendre  des  mar- 
chandises qui  ne  doivent  pas  être  vendues; 

63.  « Travailler  dans  des  mines  de  toute  sorte, 
entreprendre  de  grands  travaux  de  construction, 
gâter  à plusieurs  reprises  des  plantes  médicinales , 
vivre  du  métier  honteux  d'une  femme , faire  des  sa- 

* Voyez  d-dcuus,  Uv.  m,  at.  171  et  17* 
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crifices  pour  causer  la  mort  d’un  innocent , avoir 
recours  à des  charmes  et  à des  drogues  magiques 
pour  se  rendre  maître  de  quelqu'un  ; 

64.  « Abattre  des  arbres  encore  verts  pour  en  faire 
du  bois  à brûler,  accomplir  un  acte  religieux  dam» 
des  vues  personnelles,  manger  des  aliments  défendus 
une  seule  fois  et  sans  intention  ; 

65.  •»  Négliger  d’entretenir  le  feu  consacré , voler 
des  objets  de  valeur , excepté  de  Cor , ne  pas  acquit- 
ter ses  trois  dettes  »,  lire  des  ouvrages  irréligieux , 
aimer  avec  passion  la  danse,  léchant  et  la  musique 
instrumentale; 

66.  « Voler  du  grain  , des  métaux  de  bas  prix  et 
des  bestiaux , folâtrer  avec  des  femmes  adonnées 
aux  liqueurs  spiritueuses , tuer  par  mégarde  une 
femme,  un  Soûdra,un  Vaisyaou  un  Kchatriya, 
nier  un  état  futur  et  les  récompenses  et  les  peines 
après  la  mort  : sont  des  crimes  secondaires. 

G7.  « Faire  du  mal  à un  Brâhmane,  sentir  des 
choses  qu’on  ne  doit  pas  flairer  à cause  de  leur  féti- 
dité ou  des  liqueurs  spiritueuses,  tromper,  et  s’u- 
nir charnellement  avec  un  homme  , sont  considérés 
comme  entraînant  la  perte  de  la  classe. 

68.  « Tuer  un  âne,  un  cheval,  un  chameau , un 
cerf,  un  éléphant,  un  bouc,  un  bélier,  un  poisson , 
un  serpent  ou  un  buffle , est  déclaré  une  action  qui 
ravale  à une  classe  mêlée. 

69.  « Recevoir  des  présents  d’hommes  méprisa- 
bles , faire  un  commerce  illicite , servir  un  maître 
Soûdra  et  dire  des  mensonges , doivent  être  consi- 
dérés comme  des  motifs  d'exclusion  de  la  société  des 
gens  de  bien. 

70.  ••  Tuer  un  insecte,  un  ver  ou  un  oiseau,  manger 
ce  qui  a été  apporté  avec  une  liqueur  spiritueuse 
dans  le  même  panier , voler  du  fruit , du  bois  ou 
des  fleurs,  et  être  pusillanime,  sont  des  fautes  qui 
causent  la  souillure. 

71.  « Apprenez  maintenant  complètement  par  le 
moyen  de  quelles  pénitences  particulières  tous  ces 
péchés  qui  viennent  d'être  énumérés  l'un  après  l'au- 
tre, peuvent  être  effacés. 

72.  « Le  Brâhmane  meurtrier  d’un  Brâhmane  qu'il 
a tué  sans  le  vouloir,  et  auquel  il  était  très-sirpc- 
rieur  en  bonnes  qualités , doit  se  bâtir  une  cabanq 
dans  une  forêt  et  y demeurer  douze  ans  • , ne  vivant 
que  d’aumônes,  pour  la  purification  de  son  âme, 
ayant  pris,  comme  marque  de  son  crime,  le  crâne 
du  mort,  ou  tout  autre  crâne  humain,  au  défaut  du 
premier. 

73.  « Ou  bien,  si  le  coupable  appartient  à la 
classe  militaire,  et  s'il  a tué  volontairement  un 
Brâhmane  recommandable,  qu’il  s’offre  de  son- 

1 Voyez  ci-dcssus,  Llv.  tv.  ftt.  »7. 

* Ce  nombre  d’années  doit  être  doublé  pour  un  Kchatriya, 
triplé  pour  un  Vaisya , quadruplé  pour  un  Soüdra. 

(Commentaire.) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ONZIÈME. 


plein  gré,  comme  but , à des  archers  instruits  de  son 
désir  d’expier  ce  meurtre,  ou  bien,  qu’il  se  jette  trois 
fois,  ou  jusqu'à  ce  qu’il  meure , la  tête  la  première 
dans  un  feu  ardent  ; 

74.  « Ou  bien,  si  le  Brâhmane  a été  tué  par  mé - 
garde,  que  le  meurtrier  accomplisse  le  sacrifice  de 
l’Aswamédha,  du  Swardjit,  du  Gosava,  de  l’Abhi- 
djit,  du  Viswadjit,  du  Tritwrit  ou  de  l'Agnichtout; 

75.  ■ Ou  bien , si  le  meurtre  a été  commis  invo- 
lontairement, et  sur  un  Brâhmane peu  recomman- 
dable, que  le  Dwidja  coupable  fasse  à pied  cent 
yodjunas 1 * en  récitant  le  texte  d'un  des  Védas,  man- 
geant peu  et  maîtraisant  ses  sens,  afin  d’expier  le 
crime  d’avoir  tué  un  Brâhmane  ; 

76.  » Ou  bien , si  le  Brâhmane  tué  par  mégarde 
n était  recommandable  par  aucune  qualité,  et  si  le 
meurtrier  est  un  riche  Brâhmane , qu’il  donne  tout 
ce  qu’il  possède  à un  Brâhmane  versé  dans  les  Védas, 
ou  assez  de  bien  pour  qu'il  puisse  subsister,  ou  une 
maison  garnie  des  ustensiles  nécessaires  pour  la 
durée  de  son  existence  ; 

77.  « Ou  bien,  qu’il  marche  contre  le  courant 
vers  la  source  de  la  Saraswatl , en  mangeant  seule- 
ment de ccs  grains  sauvages  qu'on  offre  aux  Dieux; 
ou  bien,  réduisant  sa  nourriture  à une  très-petite 
quantité , qu'il  répète  trois  fois  la  Sanhitâ  du  Véda  * . 

78.  « Au  lieu  de  se  retirer  dans  une  forêt,  le 
coupable  qui  subit  la  pénitence  de  douze  années  peut, 
après  avoir  rasé  ses  cheveux  et  sa  barbe , s’établir 
auprès  d’un  village  ou  d’un  pâturage  de  vaches,  ou 
dans  un  ermitage,  ou  au  pied  d’un  arbre  consacré, 
n'ayant  d’autre  désir  que  de  faire  du  bien  aux  vaches 
et  aux  Brâhmanes. 

79.  « Là,  pour  sauver  une  vache  ou  un  Brâhmane, 
qu’il  fasse  sur-le-champ  le  sacriGce  de  sa  vie  ; celui 
qui  a sauvé  une  vache  ou  un  Brâhmane  expie  le 
crime  d'avoir  tué  un  homme  de  la  classe  sacerdo- 
tale. 

80.  « Son  crime  est  encore  effacé  lorsqu’il  essaye, 
•u  moins  à trois  fois,  de  reprendre  par  force  à des 
voleurs  le  bien  d’un  Brâhmane  qu’ils  enlèvent,  soit 
qu'il  le  recouvre  tout  entier  dans  une  de  ces  tenta- 
tives, soit  qu’il  perde  la  vie  pour  cette  cause. 

81.  «En  restant  de  la  sorte  ferme  dans  ses  aus- 
térités religieuses,  chaste  comme  un  novice  et  par- 
faitement recueilli,  dans  l'espace  de  douze  ans,  il 
expie  le  meurtre  d’un  Brâhmane. 

82.  « Ou  bien,  si  un  Brâhmane  vertueux  en  tue 
sans  intention  un  autre  qui  n'avait  aucune  bonne 
qualité,  il  peut  expier  son  crime  en  le  proclamant 

1 Yodjana , mesure  de  distance  égalé  à quatre  krôsas,  qui , 
à hait  mille  coudées  ou  quatre  mil  le  yarxts  par  kfea  ou  krts , 
font  exactement  neuf  mille»  anglais.  D’autre»  calculs  ne  don- 
nent au  yodjaua  que  ciDq  milles , et  même  quatre  milles  et 
demi. 

* Sanhitâ,  collection  de  prieras,  hymne* et  invocation»  d’un 

Véda. 


dans  une  assemblée  de  Brâhmanes  et  deKchatriyas, 
réunis  pour  le  sacrifice  du  cheval  ( Aswamédha  ), 
et  en  se  baignant  avec  les  autres  Brâhmanes  à l’issue 
de  la  cérémonie  '. 

83.  « Les  Brâhmanes  sont  déclarés  la  base,  et 
les  Kchatriyas,  le  sommet  du  système  des  lois;  en 
conséquence , celui  qui  déclare  sa  faute  en  leur  pré- 
sence lorsqu'ils  sont  réunis,  est  purifié. 

84.  <*  Uu  Brâhmane,  par  sa  seule  naissance,  est 
un  objet  de  vénération  même  pour  les  Dieux , et  ses 
décisions  sont  une  autorité  pour  le  monde;  c’est  la 
Sainte  Écriture  qui  lui  donne  ce  privilège. 

85.  « Que  trois  Brâhmanes  versés  dans  les  Védas 
s’étaut  réunis,  déclarent  aux  coupables  l’expiation 
qu'exige  leur  crime;  la  pénitence  indiquée  suffira 
pour  leur  purification  ; car  les  paroles  des  sages  en- 
lèvent la  souillure. 

86.  « Ainsi  un  Brâhmane,  ou  un  autre  Dwidja, 
qui  a accompli  dans  un  parfait  recueillement  une 
des  expiations  précédentes,  suivant  la  circonstance, 
efface  le  crime  d’avoir  tué  un  homme  de  la  classe 
sacerdotale,  en  pensant  fermement  qu’il  y a une 
autre  vie  pour  /’ dme. 

87.  « Il  doit  faire  la  même  pénitence  pour  avoir 
tué  un  fœtus  dont  le  sexe  était  inconnu , mais  dont 
tes  parents  appartenaient  à la  classe  sacerdotale , 
ou  un  Kchatriya,  ou  un  Vaisya  occupé  à un  sacri- 
fice , ou  une  femme  Brâhmauî  venant  de  se  baigner 
après  sa  souillure  périodique; 

88.  « De  même  que  pour  avoir  rendu  un  faux 
témoignage  dans  un  procès  concernant  de  l’or  ou 
des  terres , pour  avoir  accusé  à tort  son  maître  spi- 
rituel, pour  s'être  approprié  un  dépût  et  pour  avoir 
tué  la  femme  d'un  Brâhmane  entrenanl  un  feu 
consacré,  et  un  ami. 

89.  « Cette  purification  de  douze  années  a été 
déclarée  pour  celui  qui  a tué  involontairement  un 
Brâhmane;  mais  pour  le  meurtre  d’un  Brâhmane 
commis  a dessein , cette  expiation  ne  suffit  pas*. 

90.  « Le  Dwidja  qui  a été  assez  insensé  pour 
boire,  avec  Intention , de  la  liqueur  spiritueuse  ex- 
traite du  riz,  doit  boire  de  la  liqueur  enflammée; 
lorsqu'il  a brûlé  son  corps  par  ce  moyen,  il  est  dé- 
chargé de  son  péché  ; 

91.  « Ou  bien  il  doit  boire,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
meure , de  l’urine  de  vache , ou  de  l’eau , ou  du  lait , 
ou  du  beurre  clarifié,  ou  du  jus  exprimé  de  la  bouse 
de  vache  : tout  cela  bouillant; 

92.  « Ou  bien , s’il  a bu  par  mégarde  de  l’esprit 
de  riz,  et  avec  intention  des  liqueurs  extraites  du 
sucre  et  du  madhouha 3,  pour  expier  la  faute  d'avoir 

' Littéralement , à VAvabhirtha  ; ce  mot  désigne  un  sa- 
crifice supplémentaire,  qui  a pour  objet  d’expier  ce  qui  a pu 
être  défectueux  dans  le  sacrifice  principal  qui  précède. 

* La  pénitence  doit  être  doublée , ou  même  le  meurtrier 
doit  subir  la  mort.  (Commentaire.) 

Voyez  Liv.  ix,  st.  235. 
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bu  des  liqueurs  spiritueuses , qTi’il  mange  pendant 
une  année , une  fois  chaque  nuit , des  grains  de  riz 
concassé , et  du  marc  d’huile  de  sésame , étant  cou- 
vert d'un  cilice , ayant  ses  cheveux  longs , et  tenant 
un  drapeau  de  distillateur. 

93.  ■ L'esprit  de  riz  est  le  mata 1 * ( extrait  ) du 
grain,  et  une  mauvaise  action  est  aussi  désignée  par 
le  mol  mala;  c’est  pourquoi  un  Brâhmane,  uuKcha- 
triya  et  un  Vaisya  ne  doivent  pas  boire  de  l'esprit 
de  riz. 

94.  « On  doit  reconnaître  trois  principales  sortes 
de  liqueurs  enivrantes  : celle  qu’on  retire  du  résidu 
du  sucre,  celle  qu’on  extrait  du  riz  inoulu,  et  celle 
qu'on  obtient  îles  fleurs  du  madhouka»;  il  en  est 
d’une  comme  de  toutes  ; les  Brdhmanes  ne  doivent 
pas  en  boire. 

95.  • Les  autres  boissons  enivrantes , qui  sont  au 
nombre  de  neuf,  la  chair  des  animaux  défendus , 
les  trois  liqueurs  spiritueuses  ci-dessus  énumérées , 
celle  qu’on  nomme  5sava , qui  est  faite  avec  des  dro- 
gues enivrantes,  forment  la  nourrituredes  Gnomes 
(Yakchas),  des  Géants  (B  âkchasas),  et  des  Vam- 
pires (Pisâtchas);  elles  ne  doivent  jamais  être  gotl- 
tées  par  un  Brâhmane  qui  mange  le  beurre  clarifié 
offert  aux  Dieux. 

90.  - Un  Brâhmane  ivre  peut  tomber  sur  un  objet 
impur,  ou  prononcer  quelques  paroles  du  Véda , ou 
bien  encore  se  porter  à une  action  ooupable  étant 
privé  de  sa  raison  par  l'ivresse. 

97.  » Celui  dont  l’essence  divine  répandue  dans 
tout  son  être  se  trouve  une  fois  inondée  de  liqueur 
enivrante,  perd  son  rang  de  Brâhmane  et  déchoit 
â l'état  de  Soddra. 

98.  « Tels  sont , comme  ils  ont  été  énoncés , les 
différents  modes  d'expiation  pour  avoir  bu  des  li- 
queurs spiritueuses  ; je  vais  maintenant  déclarer  la 
pénitence  requise  pour  avoir  volé  de  l'or  à un 
Brâhmane. 

99.  • L'homme  qui  a volé  de  l'or  à un  Brâhmane 
doit  aller  trouver  le  roi,  lui  déclarer  sa  faute  et  lui 
dire  : « Seigneur,  punissez-moi.  » 

100.  « Le  roi , prenant  une  massue  de  fer,  que  le 
coupable  porte  sur  son  épaule  3 , doit  le  frapper 
lui-méme  une  fois-,  par  ce  coup , le  voleur,  qu'il 
meure  ou  non,  est  déchargé  de  son  crime;  la  faute 
d'un  Brâhmane  ne  doit  s’expier  que  par  des  austé- 
rités; les  autres  Dwidjas  peuvent  également  se 
purifier  par  le  mime  moyen. 

101.  - Le  Dvvidja  qui  désire  se  laver  par  des  aus- 
térités de  la  faute  d’avoir  volé  de  l'or,  doit , couvert 
d’un  vêtement  d’écorce , subir  dans  la  forêt  la  péni- 
tence de  celui  qui  a tué  un  Brâhmane  involontaire- 
ment. 

1 Le  mot  md ta  signifie  tucrHion,  ordure , impureté. 

a Bastia  latifuUa. 

* Voyez  ci-dessus , Ur.  vui , st  316. 


102.  « C’est  par  de  telles  eipiations  qu’un  Dwidja 
peut  effacer  la  faute  commise  par  lui  en  volant  de 
l’or  à un  Brâhmane;  mais  qu’il  expie  par  les  péni- 
tences suivantes  le  crime  d’adultère  avec  la  femme 
de  son  père  spirituel  ou  naturel. 

103.  « Celui  qui  a souillé  avec  connaissance  de 
cause  l’épouse  de  son  père,  laquelle  était  de  la 
même  classe , doit,  en  proclamant  à haute  voix  son 
crime , s’étendre  lui-méme  sur  un  lit  de  fer  brûlant, 
et  embrasser  une  image  de  femme  rougie  au  feu;  ce 
n'est  que  par  la  mort  qu'il  peut  être  purifié. 

104. «  Ou  bien, s’étant  coupé  lui-même  le  pénis 
et  les  bourses , et  les  tenant  dans  ses  doigts , qu’il 
marche  d’un  pas  ferme  vers  la  région  de  Piirriti 1 
jusqu’à  ce  qu’il  tombe  mort. 

105.  « Ou,  s’il  a commis  la  faute  par  méprise , 
prenant  à sa  main  un  morceau  de  lit,  se  couvrant 
d’un  vêtement  d’écorce,  laissant  croître  ses  cheveux , 
sa  barbe  et  ses  ongles,  qu'il  se  retire  dans  une  forêt 
déserte  et  y fasse  la  pénitence  du  Pràdjâpatya*  pen- 
dant un  an  entier  avec  un  parfait  recueillement. 

106.  « Ou  bien , si  la  femme  était  dissolue  et  d'une 
classe  inférieure , qu’il  fasse,  pendant  trois  mois, 
la  pénitence  du  Tchândràyana 3,  en  maîtrisant  ses 
organes  et  en  ne  se  nourrissant  que  de  fruits  et  de 
racines  sauvages,  et  de  grain  bouilli  dans  l’eau , afin 
d’expier  le  crime  d’avoir  souillé  le  lit  de  son  père. 

107.  « C’est  par  les  pénitences  qui  viennent  d’être 
mentionnées  que  les  grands  coupables  < doivent  ex- 
pier leurs  forfaits;  ceux  qui  n’ont  commis  que  des 
fautes  secondaires 5 peuvent  les  effacer  au  moyen 
des  diverses  austérités  suivantes. 

108.  « Celui  qui  a commis  le  crime  secondaire  de 
tuer  une  vache  par  mégarde , doit,  s’étant  rasé  la 
tête  entièrement,  avaler,  pendant  un  mois,  des 
grains  d’orge  bouillis  dans  Veau , et  s’établir  dans 
un  pâturage  de  vaches  couvert  de  la  peau  de  celle 
qu’il  a tuée  : 

109.  « Pendant  les  deux  mois  qui  suivent,  qu’il 
mange  le  soir,  une  fois  tous  les  deux  jours6,  une 
petite  quantité  de  grains  sauvages  non  assaison- 
nés de  sel  factice;  qu’il  fasse  ses  ablutions  avec  de 
l’urine  de  vache , et  soit  entièrement  maître  de  ses 
organes  : 

110.  « Qu’il  suive  les  vaches  tout  le  jour,  et,  se 
tenant  derrière  elles,  qu’il  avale  la  poussière  qui 
s’élève  sous  leurs  sabot*  ; après  les  avoir  servies  et 
les  avoir  saluées,  que  pendant  la  nuit  il  se  place 
auprès  d’elles  pour  les  garder  : 

1 1 1 . « Pur  et  exempt  de  colère , qu’il  s’arrête , 
lorsqu’elles  s’arrêtent;  qu’il  les  suive,  lorsqu’elles 

* Nirrili,  divinité  qui  préside  au  sud-ouest. 

a Voye*  plus  loin,  si.  ail. 

s Voyez  si.  aïo. 

* Voyez  ci-dewsm , »t.  m-m. 

» Voyez  st.  69-os. 

* Littéralement , au  moment  du  quatrième  repas. 
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marchent;  qu’il  s’asseye,  lorsqu’elles  se  reposent  ; 

112.  « Si  une  vache  est  malade  ou  est  assaillie 
par  des  brigands  et  des  tigres,  ou  tombe,  ou  s’em- 
pêtre dans  uu  bourbier , qu’il  la  dégage  par  tous  les 
moyens  possibles  : 

113.  Pendant  la  chaleur,  la  pluie  ou  le  froid,  ou 
lorsque  le  vent  souffle  avec  violence,  qu’il  ne  cher- 
che pas  à se  mettre  à l’abri,  avant  d’avoir  mis  les 
vaches  à couvert  de  son  mieux  : 

114.  « S’il  voit  une  vache  manger  du  grain  dans 
une  maison, un  champ  ou  une  grange  appartenant 
soit  à lui-méme,  soit  à d’autres , qu’il  se  garde  d'en 
rien  dire , de  même  que  lorsqu’il  voit  un  jeune  veau 
boire  du  lait. 

115.  « Le  meurtrier  d’une  vache  qui  se  dévoue, 
suivant  cette  règle,  au  service  d’un  troupeau , efface 
en  trois  mois  la  faute  qu’il  a commise. 

116.  « En  outre , lorsque  sa  pénitence  est  entiè- 
rement accomplie , qu'il  donne  dix  vaches  et  un  tau- 
reau, ou  s’il  n’en  a pas  le  moyen , qu’il  abandonne 
tout  ce  qu’il  possède  à des  Brâhmanes  versés  dans 
le  Véda. 

1 17.  « Que  tous  les  Dwidjas  qui  ont  commis  des 
fautes  secondaires , excepté  celui  qui  a enfreint  le 
vœu  de  chasteté,  fassent  pour  leur  purification  la 
pénitence  précédente , ou  celle  du  Tchândrâyana. 

118.  « Quant  à celui  qui  a violé  le  vœu  de  chas- 
teté, il  doit  sacrifier  un  âne  borgne  ou  noir  h Nir- 
riti,  suivant  le  rite  des  oblations  domestiques,  dans 
un  endroit  où  quatre  chemins  se  rencontrent,  et 
pendant  la  nuit. 

119.  * Apres  avoir,  suivant  la  règle,  répandu  de 
la  graisse  dans  le  feu, comme  offrande,  à la  fin  du 
sacrifice,  qu’il  fasse  des  oblations  de  beurre  clarifié 
à Vata  * , Indra,  Gourou»  et  Vahni 3 , en  récitant 
la  prière  qui  commence  par  Sam. 

120.  « Les  hommes  versés  dans  la  Sainte  Écri- 
ture et  qui  connaissent  la  loi , considèrent  comme 
une  violation  de  la  règle  de  chasteté , l’émission 
volontaire  de  la  semence  chez  un  Dwidja  encore 
novice. 

121.  • Aux  quatre  Dieux  Mârouta,  Pourou- 
hodta  t.  Gourou  et  Pâvaka 5 , retourne  tout  l’éclat 
que  donne  l'élude  assidue  de  la  Sainte  Écriture,  et 
qui  est  perdu  par  le  novice  qui  enfreint  ses  vœux. 

122.  « Lorsqu’il  a commis  cette  faute,  secouvrant 
de  la  peau  de  l’âne  sacrifié , qu’il  aille  demander  l’au- 
mône dans  sept  maisons  en  proclamant  son  péché. 

123.  « Prenant  par  jour  un  seul  repas  sur  la  nour- 
riture obtenue  ainsi  en  mendiant,  et  se  baignant 

« Vâta  est  un  des  noms  de  Vâyou  ou  MAroota,  Dieu  du  vent. 

* Gourou , nommé  aussi  V rtaspatl , est  le  régent  de  la  pla- 
nète de  Jupiter. 

* Vahni  est  un  des  noms  d’Agnl,  Dieu  du  feu. 

« PourouhoOta  est  un  des  noms  d’Indra,  roi  du  ciel. 

» PAvaka  veut  dire  purificateur , c'est  un  dos  noms  d’Àgnk 
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aux  trois  moments  (savanas)  delà  journée1,  au 
bout  d’un  an  il  est  purifié. 

124.  • Après  avoir  commis  volontairement  une 
de  ces  actions  qui  entraînent  la  perte  de  la  classe», 
qu’il  s’impose  la  pénitence  du  Sântapana;  et  si  la 
faute  a été  involontaire,  la  pénitence  du  Prâdjâ- 
patya. 

125.  • Pour  les  fautes  qui  ravalent  h une  classe 
mélée,  ou  qui  rendent  indigne  d’être  admis  parmi 
les  gens  de  bien3,  le  coupable  doit  subir,  afin  de 
se  purifier,  la  pénitence  du  Tchândrâyana  pendant 
un  mois;  pour  les  fautes  qui  causent  la  souillure *, 
il  doit  manger  pendant  trois  jours  des  grains  d’orge 
bouillis  dans  l'eau  et  chauds. 

126.  - Pour  avoir  tué  avec  intention  un  homme 
vertueux  de  la  classe  militaire,  la  pénitence  doit  être 
le  quart  de  celle  qui  est  imposée  pour  le  meurtre 
d’un  Brâhmane;  elle  ne  doit  être  que  d’un  huitième 
pour  un  Vaisya  recommandable  par  sa  conduite, 
et  d'un  seizième  pour  un  soûdra  qui  remplissait  avec 
exactitude  ses  devoirs. 

127.  « Mais  le  Brâhmane  qui , sans  le  vouloir,  fait 
périr  un  homme  de  la  classe  royale , doit  douner  à 
des  Brâhmanes  mille  vaches  et  un  taureau  afin  de 
se  purifier  ; 

128.  « Ou  bien , maîtrisant  ses  organes  et  portant 
ses  cheveux  longs,  qu’il  subisse  pendant  trois  ans 
la  pénitence  imposée  au  meurtrier  d’un  Brâhmane; 
qu’il  demeure  loin  du  village , et  choisisse  pour  de- 
meure le  pied  d'un  arbre. 

129.  « Un  Dwidja  doit  se  soumettre  à la  même 
pénitence  pendant  un  an,  pour  avoir  tué  in  volon- 
tairement un  Vaisya  dont  la  conduite  était  louable, 
ou  bien  qu’il  donne  cent  vaches  et  un  taureau. 

130.  « Pendant  six  mois,  il  doit  faire  cette  péni- 
tence entière  pour  avoir  tué,  sans  le  vouloir,  un 
Soûdra , ou  bien  qu’il  donne  à un  Brâhmane  dix  va- 
ches blanches  et  un  taureau. 

131 . « S'il  a tué  à dessein  un  chat , une  mangouste 
(uakoula),  un  geai  bleu , une  grenouille , un  chien , 
un  crocodile , un  hibou , ou  une  corneille , qu’il  fasse 
la  pénitence  prescrite  pour  le  meurtre  d’un  Soûdra , 
celle  du  Tchândrâyana; 

132.  « Ou  bien,  s’il  Ta  fait  par  mégarde,  qu’il 
ne  boive  que  du  lait  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits;  ou,  s’il  a une  maladie  qui  l’en  empêche , 
qu’il  fasse  à pied  un  yodjana  de  chemin;  ou,  s' il  ne 
le  peut  pas , qu’il  se  baigne  chaque  nuit  dans  une 
rivière , ou  qu’il  répète  en  silence  la  prière  adressée 
au  Dieu  des  eaux. 

133.  ■ Que  le  Brâhmane  qui  a tué  un  serpent 
donne  à un  autre  Brâhmane  une  bêche  ou  un  bâton 

1 Le  matin , à midi  et  le  soir. 

* Voyez  d-deMiM,  it.  *7. 

» Ibid. , al  68  et  W. 

4 Ibid.,  si  70. 
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ferré;  s'il  a tué  un  eunuque , qu’il  donne  une  charge 
de  paille  et  un  mâchaka  * de  plomb. 

1 34.  « Pour  avoir  tué  un  porc , qu’il  donne  un  pot 
de  beurre  clarifié;  pour  un  francolin  ( tittiri  ),  un 
drona* de  sésame;  pour  un  perroquet,  un  veau  de 
deux  ans;  pour  un  krontcha3,  un  veau  de  trois  ans. 

135.  « S’il  a tué  un  cygne  ,hansa),unehal;ïkà«,  un 
héron,  un  paon , un  singe,  un  faucon  ou  un  milan, 
il  doit  donner  une  vache  à un  Brâhmane. 

136.  « Qu’il  donne  un  vêtement  pour  avoir  tué 
un  cheval  ; cinq  taureaux  noirs  pour  un  éléphant 
tué;  un  taureau,  pour  un  bouc  ou  un  bélier;  pour 
un  âne , un  veau  d’un  an. 

137.  « S’il  a tué  des  animaux  sauvages  carnivo- 
res, qu’il  donne  une  vache  ayant  beaucoup  de  lait; 
pour  des  bétes  fauves  non  carnivores,  une  belle  gé- 
nisse; pour  un  chameau,  un  krichnala  d'or. 

138.  • S’il  a tué  une  femme  de  l’une  des  quatre 
classes  surprise  en  adultère,  qu’il  doune  pour  sa 
purification  un  sac  de  peau,  un  arc , un  bouc  ou  un 
belier,  dans  l’ordre  direct  des  classes5. 

139.  « Si  un  Brâhmane  se  trouve  dans  l'impossi- 
bilité d expier  par  des  dons  la  faute  d’avoir  tué  un 
serpent  ou  quelque  autre  créature , qu’il  fasse  cha- 
que fois  la  pénitence  du  Pràdjdpatya  pour  effacer 
son  péché. 

140.  « Pour  avoir  tué  mille  petits  animaux  ayant 
des  os,  ou  une  quantité  d'animaux  dépourvus  d’os, 
suffisante  pour  remplir  un  chariot,  qu’il  se  sou- 
mette à la  même  pénitence  que  pour  le  meurtre  d’un 
Soüdra  ; 

141.  ■ Mais  lorsqu'il  a tué  des  animaux  pourvus 
d’os,  qu’il  donne  aussi,  chaque  fois,  quelque  chose, 
comme  un  pana  de  cuivre , à un  Brâhmane:  pour 
des  animaux  qui  n’ont  pas  d'os,  il  est  purifié,  chaque 
fois , en  retenant  sa  respiration  et  en  récitant  la 
Sdttüri  avec  le  début  ( Stras  ) , le  monosyllabe  Aum , 
et  les  trois  mois  Dhoùr , Hhouvah , Swar. 

142.  « Pour  avoir  coupé , une  seule  fois  et  sans 
mauvaise  intention , des  arbres  portant  fruit,  des 
buissons,  des  lianes,  des  plantes  grimpantes  ou  des 
plantes  rampantes  en  fieur,  on  doit  répéter  cent 
prières  du  Rig-Véda. 

143.  « Pour  avoir  tué  des  insectes  de  toutes  sor- 
tes qui  naissent  dans  le  riz  et  dans  les  autres  grains, 
dans  les  liquides,  comme  le  jus  de  la  canne  à sucre , 
dans  les  fruits  ou  dans  les  fleurs,  la  purification  est 
de  manger  du  beurre  clarifié. 

144-  * Si  l’on  arrache  inutilement  des  plantes 
cultivées  ou  des  plantes  nées  spontanément  dans  une 
forêt , on  doit  suivre  une  vache  pendant  un  jour 
entier,  et  ne  se  nourrir  que  de  lait. 

• Voyez  Ll/.  vm,st  IM. 

> Jbid.  VII , *t.  IM. 

» Sorte  de  héron  ou  de  courlieu. 

4 Sorte  de  grue. 

» C’est-à-dire , qu’il  donne  on  sac  de  peau  pour  avoir  tué 
une  Br&hmanl  ; uu  arc , pour  une  Kchalriyé , etc 


145.  - C’est  par  ces  pénitences  que  peut  être  ef- 
facée la  faute  d’avoir  fait  du  mal  aux  êtres  animés , 
sciemment  ou  par  mégarde;  écoutez  maintenant 
quelles  pénitences  sont  prescrites  pour  avoir  mangé 
ou  bu  des  choses  défendues. 

146.  « Celui  qui,  sans  le  savoir,  boit  une  liqueur 
spiritueuse , autre  que  l’esprit  de  riz , est  purifié  en 
recevant  de  nouveau  le  sacrement  de  l’investiture 
du  cordon,  après  avoir  d’abord  subi  la  pénitence 
du  Taptakritchhra 1 ; même  pour  avoir  bu  à dessein 
des  liqueurs  spiritueuses,  celte  du  riz  exceptée  • , 
une  pénitence  entraînant  la  perte  de  la  vie  ne  peut 
pas  être  ordonnée  : telle  est  la  règle  établie. 

147.  « Pour  avoir  bu  de  l’eau  ayant  séjourné  dans 
un  vase  qui  a contenu  de  l'esprit  de  riz  ou  toute  au- 
tre liqueur  spiritueuse,  on  doit  boire,  pendant  cinq 
jours  et  cinq  nuits,  du  lait  bouilli  avec  la  plante 
sankhapouchpt }. 

148.  • Si  un  Brâhmane  touche  ou  donne  une  li- 
queur spiritueuse,  ou  la  reçoit  avec  les  formes  d’un 
sag e,c‘esl-à-dlre,  en  remerciant , et  s’il  boit  de  l’eau 
laissée  par  un  Soüdra,  il  ne  doit  avaler  pendant 
trois  jours  que  de  l’eau  bouillie  avec  du  kousa. 

149.  • Lorsqu’un  Brâhmane,  après  avoir  bu  le 
jus  de  l’asclépiade  (soma  ) dans  un  sacrifice,  vient 
à sentir  l’haleined'un  homme  ayant  bu  des  liqueurs 
fortes , il  ne  se  purifie  qu’en  retenant  trois  fois  sa 
respiration  au  milieu  de  l’eau , et  en  mangeant  du 
beurre  clarifié. 

150.  « Tous  les  hommes  appartenants  aux  trois 
classes  régénérées,  et  qui , par  mégarde,  ont  goûté 
de  l'urine  ou  des  excréments  humains,  ou  une  chose 
qui  a été  en  contact  avec  une  liqueur  spiritueuse , 
doivent  recevoir  de  nouveau  le  sacrement  de  l’inves- 
titure du  cordon  sacré  ; 

151.  « Mais  dans  cette  seconde  cérémonie  de  l’in- 
vestiture des  Dwidjas,  la  tonsure,  la  ceinture,  le 
bâton , la  quête  des  aumônes , et  les  règles  d'absti- 
nence, n’ont  pas  besoin  d’être  renouvelées. 

152.  « Celui  qui  a mangé  de  la  nourriture  offerte 
par  des  gens  arec  lesquels  il  ne  doit  pas  manger, 
ou  les  restes  d’une  femme  ou  d’un  Soüdra , ou  des 
viandes  défendues,  ne  doit  boire,  pendant  sept  jours 
et  sept  nuits,  que  de  l’orge  réduite  en  bouillie  dans 
de  l'eau. 

153.  « Si  un  Brâhmane  a bu  des  liqueurs  naturel- 
lement douces , mais  devenues  aigres,  et  des  jus  as- 
tringents, bien  que  ces  substances  soient  pures,  il 
est  souillé  tant  que  ce  qu’il  a pris  n’est  pas  digéré. 

154.  « Après  avoir  goûté  par  hasard  de  l’urine 
ou  des  excréments  d’un  porc  privé , d’un  âne,  d’un 
chameau,  d'un  chacal  d'un  singe  ou  d’une  cor- 
neille, qu’un  Dwidja  fasse  la  pénitence  du  Tchân- 
drâyana. 

1 Voyez  plat  loin , tt.  SU. 

* Andropngon  aricylalum. 

1 Voyez  c1h1«su9,  it  »o,  01  et  OS. 
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ISS.  « S’il  mange  de  la  viande  sèche  ou  des  cham- 
pignons terrestres , et  quelque  chose  venant  d'une 
boucherie , à son  insu , il  doit  s’imposer  la  même  pé- 
nitence. 

15G.  * Pour  avoir  mangé , avec  connaissance  rte 
cause,  la  chair  d’un  animal  carnivore,  d'un  porc 
domestique,  d'un  chameau,  d'un  coq,  d'une  créature 
humaine,  d’une  corneille  ou  d'un  Ane , la  pénitence 
brillante  { Taptakritchhra  ) est  la  seule  expiation. 

157.  • Le  Brahmane  qui,  avant  d'avoir  terminé 
son  noviciat , prend  sa  part  du  repas  mensuel  en 
l'honneur  d'un  parent  récemment  décédé 1 , doit 
jeûner  pendant  trois  jours  et  trois  nuits , et  rester 
un  jour  dans  l'eau. 

158.  • Le  novice  quigoûtedu  miel  oude  la  viande, 
sans  te  vouloir  ou  dans  un  moment  de  détresse , 
doit  subir  la  péniteucela  plus  faible , celle  du  I’rd- 
djdpatya,  et  terminer  ensuite  son  noviciat. 

159.  * Après  avoir  mangé  ce  qui  a été  laissé  par 
un  chat,  une  corneille,  un  rat,  un  chien  ou  une 
mangouste , ou  bien  une  chose  qui  a été  touchée  par 
un  pou , qu’il  boive  de  la  plante  appelée  brahmasou- 
vartchald  en  infusion  dans  l'eau. 

160.  « Celui  qui  cherche  à se  conserver  pur,  ne 
doit  point  manger  d'aliments  défendus;  s’il  le  fait 
par  mégarde , qu'il  les  vomisse  aussitôt,  ou  qu’il  se 
puriGe  sur-le-champ  par  le  moyen  des  expiations 
prescrites. 

161.  « Telles  sont  les  différentes  sortes  de  péni- 
tences prescrites  pour  avoir  maugé  des  aliments  dé- 
fendus; apprenez  maintenant  la  règle  des  péniten- 
ces par  lesquelles  on  peut  expier  le  crime  de  vol. 

162.  ■ Le  Brdltmane  qui  a volontairement  pris 
un  objet , comme  du  grain  cuit  ou  cru , dans  la  mai- 
son d'un  homme  de  la  même  classe  que  lui , est  ab- 
sous en  faisant  la  pénitence  du  Prôdjôpatya  pendant 
une  année  entière; 

163.  « Mais  pour  avoir  enlevé  des  hommes  ou 
des  femmes,  pour  s'être  emparé  d'un  champ  ou  d'une 
maison , ou  pour  avoir  pris  l'eau  d'un  puits  ou  d'un 
lavoir,  la  pénitence  du  Tchôndrdyana  est  prescrite. 

164.  « Après  avoir  volé  dans  la  maison  d’un  autre 
des  objets  de  peu  de  valeur , que  le  coupable  fasse 
la  pénitence  du  SDntapana  pour  sa  puriGcation, 
ayant  d’abord  restitué  les  objets  volés,  ce  qu'on  doit 
faire  dans  tous  les  cas. 

1 65.  « Pour  avoir  pris  des  choses  susceptibles  d'ê- 
tre mangées  ou  avalées,  une  voiture,  un  lit,  unsiége, 
des  fleurs , des  racines  ou  des  fruits , l'expiation  est 
d’avaler  les  cinq  choses  que  produit  une  vache, 
du  lait,  du  caillé,  du  beurre,  de  l’urine  et  de  ta 
bouse. 

166.  * Pour  avoir  volé  de  l'herbe,  du  bois,  des 
arbres,  du  riz  sec,  du  sucre  brut,  des  vêtements, 

' Voyez  ci-densus , Lie.  m,  st.  2t7. 
urnes  sverrs  de  e’orifjvt 
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des  peaux  ou  de  la  viande,  il  faut  subir  un  jeûne 
sévère  pendant  trois  jours  et  trois  nuits. 

167.  ■ Pour  avoir  dérobé  des  pierres  précieuses, 
des  perles,  du  corail,  du  cuivre,  de  l’argent,  du 
fer . du  laiton  ou  des  pierres,  on  ne  doit  manger 
pendant  douze  jours  que  du  riz  concassé. 

168.  « On  ne  doit  prendre  que  du  lait  pendant 
trois  jours,  pour  avoir  volé  du  coton,  de  la  soie 
ou  de  la  laine,  ou  un  animal  au  pied  fourchu  ou 
non  fourchu , ou  des  oiseaux , ou  des  parfums , ou 
des  plantes  officinales , ou  des  cordages. 

169.  * test  par  ces  pénitences  qu’un  Dwidja  peut 
effacer  la  faute  qui  résulte  d'un  vol  ; mais  il  ne  peut 
expier  que  par  les  pénitences  suivantes  le  crime  de 
s'être  approché  d’une  femme  avec  laquelle  un  com- 
merce charnel  lui  est  interdit. 

170.  » Celui  qui  a entretenu  une  liaison  char- 
nelle avec  ses  sœurs  de  la  même  mère,  avec  les 
femmes  de  son  ami  ou  de  son  Gis,  avec  des  filles 
avant  l'Age  de  puberté,  ou  avec  des  femmes  des 
classes  les  plus  viles,  doit  subir  la  pénitence  im- 
posée à celui  qui  a souillé  le  lit  de  son  père  spiri- 
tuel ou  naturel; 

171 . > Celui  qui  a connu  charnellement  la  Glle  de 
sa  tante  paternelle , qui  est  comme  sa  sœur , ou  la 
Glle  de  sa  tante  maternelle , ou  bien  la  Glle  de  son 
oncle  maternel,  doit  faire  la  péuitence  du  Tehân- 
drdyana. 

172.  « Qu’aucun  homme  judicieux  ne  choisisse 
Tune  de  ces  trois  femmes  pour  épouse;  en  raison 
du  degré  de  parenté , on  ne  doit  pas  les  prendre  en 
mariage;  celui  qui  se  marie  à une  d’elles,  va  dans 
les  régions  infernales. 

173.  • L'homme  qui  a répandu  sa  semence  avec 
des  femelles  d’animaux,  excepté  la  vache  ' , ou  avec 
une  femme  ayant  ses  règles,  ou  dans  toute  autre 
partie  que  la  naturelle,  ou  dans  l'eau,  doit  faire  la 
pénitence  du  SSntapana. 

174.  - Le  Dwidja  qui  se  livre  à sa  passion  pour 
un  homme,  n’importe  dans  que!  lieu,  et  pour  une 
femme  daus  un  chariot  traîné  par  des  bœufs,  ou 
dans  l'eau,  ou  pendant  le  jour,  doit  se  baigner  avec 
ses  vêtements. 

175.  • Lorsqu'un  Brdhmane  s’unit  charnellement 
à une  femme  Tchandâll  ou  Mlétchhd,  ou  mange 
avec  elle,  ou  reçoit  d'elle  des  présents,  il  est  dé- 
gradé, s’il  a agi  sciemment;  s’il  l’a  fait  volontai- 
rement, il  est  ravalé  à la  même  condition  que  cette 
femme. 

176.  « Que  le  mari  enferme  dans  un  appartement 
séparé  une  femme  entièrement  corrompue,  qu’il 
lui  impose  la  pénitence  à laquelle  un  homme  est 
soumis  pour  avoir  commis  un  adultère; 

177.  a Mais  si  elle  commet  une  nouvelle  faute, 

1 Celui  qui  a commis  le  crime  de  bestialité  avec  une  vaclie 
doit  Taire  pendant  un  an  le  Pr&djâpatya.  (Commentât ne.) 
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ayant  été  séduite  par  un  homme  de  sa  classe,  In 
pénitence  du  Prûdjdpatya  et  celle  du  Tchân- 
drâyana  sont  prescrites  pour  sa  purification. 

178.  « Le  péché  que  commet  un  Brâhmane  en 
s’approchant,  pendant  une  seule  nuit , d’une  femme 
Tchandàli , il  l’efface  en  vivant  d’aumdnes  pendant 
trois  ans,  et  en  répétant  sans  cesse  la  Sâvitrî. 

179.  « Telles  sont  les  expiations  applicables  à 
ces  quatre  sortes  de  pécheurs  : ceux  qui  font  du 
mal  aux  créatures,  ceux  qui  mangent  des  aliments 
défendus,  ceux  qui  volent , et  ceux  qui  s'unissent 
charnellement  a des  femmes  auxquelles  Us  ne  doi- 
vent pas  s'unir;  écoutez  maintenant  les  expiations 
suivantes,  enjointes  à ceux  qui  ont  des  rapports 
avec  ces  hommes  dégradés  : 

180.  « Celui  qui  a des  relations  avec  un  homme 
dégradé  est  dégradé  lui-même  au  bout  d’un  an  ; non 
pas  en  sacrifiant,  en  lisant  la  Sainte  Ecriture,  ou 
en  contractant  une  alliance  avec  lui,  ce  qui  entraîne 
la  dégradation  sur-le-champ,  mais  simplement  en 
allant  dans  la  même  voiture,  en  s’asseyant  sur  le 
même  siège,  en  mangeant  au  même  repas. 

1 8 1 . « L’homme  qui  a des  rapports  avec  quelqu’un 
de  ces  gens  dégradés  doit  faire  la  pénitence  à la- 
quelle ce  pécheur  lui-même  est  soumis , pour  se 
purifier  de  ces  relations. 

182.  « Les  sapindas  et  les  samânodakas  d’un 
grand  criminel  dégradé  doivent  offrir  pour  lui, 
comme  s’il  était  mort , une  libation  d’eau  hors  du 
village , le  soir  d’un  jour  non  favorable,  en  présence 
de  ses  parents  paternels,  de  son  chapelain  (Ritwidj), 
et  de  son  guide  spirituel  (Gourou  ). 

183.  « Une  esclave  femelle,  se  tournant  vers  le 
sud , doit  renverser  avec  le  pied  un  vieux  pot  rem- 
pli d’eau , semblable  à celui  qu’on  offre  aux  morts; 
après  cela,  tous  les  parents  proches  ou  éloignés 
sont  impurs  pendant  un  jour  et  une  nuit. 

184.  « On  doit  s’abstenir  de  parler  à cet  homme 
dégradé,  de  s’asseoir  dans  sa  compagnie,  de  lui 
donner  sa  part  d’un  héritage,  et  de  l’inviter  aux 
réunions  mondaines. 

185.  « Que  les  privilèges  de  la  primogéniture 
soient  perdus  pour  lui , ainsi  que  tout  le  bien  qui 
est  le  partage  d’un  aîné;  que  la  part  de  l’aîné  re- 
vienne à un  jeune  frère  qui  lui  est  supérieur  en 
vertu  ; 

186  ■ Mais  lorsqu’il  a fait  la  pénitence  requise, 
ses  parents  et  lui  doivent  renverser  un  vase  neuf 
plein  d’eau,  après  s'être  baignés  ensemble  dans 
une  pièce  d’eau  bien  pure. 

187.  « Ayant  jeté  le  vase  dans  l’eau  , qu’il  entre 
dans  sa  maison  et  remplisse  comme  auparavant 
toutes  les  affaires  qui  concernent  sa  famille. 

188.  On  doit  faire  la  même  cérémonie  pour  les 
femmes  dégradées;  il  faut  leur  donner  des  vêtements, 
des  aliments  et  de  l’eau,  et  les  loger  dans  des  caba- 
nes près  de  la  maison. 


189.  «Qu’aucun  homme  n’ait  de  communication 
avec  les  pécheurs  qui  n’ont  pas  subi  leur  pénitence  ; 
mais  lorsqu'ils  ont  expié  leur  faute,  qu'il  ne  leur 
fasse  jamais  de  reproches. 

190.  « Cependant , qu’il  s’abstienne  de  vivre  dam 
la  compagnie  de  ceux  qui  ont  tué  des  enfants,  rendu 
le  mal  pour  le  bien , mis  à mort  des  suppliants  qui 
demandaient  asile,  ou  tué  des  femmes,  lors  même 
qu’ils  se  sont  purifiés  suivant  la  loi. 

191 . « Ceux  qui  appartiennent  aux  trois  premières 
classes,  mais  auxquels  on  n'a  pas  fait  apprendre  la 
Sâvitrî  suivant  la  réglé 1 , doivent  subir  trois  fois  la 
pénitence  ordinaire,  celle  du  Prddjàpatya , puis 
être  initiés  selon  le  rite. 

192.  « La  même  pénitence  doit  aussi  être  pres- 
crite aux  Dwidjas  qui  désirent  expier  un  acte  illégal, 
ou  l’omission  de  l’étude  du  Véda. 

193.  « Les  Brâlunanes  qui  acquièrent  du  bien 
par  des  actes  blâmables  sont  purifiés  par  l'abandon 
de  ce  bien , par  des  prieres*et  des  austérités. 

194.  « En  répétant  trois  mille  fois  la  Sâvitrî  dans 
le  plus  profond  recueillement , en  ne  prenant  que 
du  lait  pour  toute  nourriture,  pendant  un  mois, 
dans  un  pâturage  de  vaches,  un  Brâhmane  se  puri- 
fie d’avoir  reçu  un  présent  répréhensible. 

195.  « Lorsque,  amaigri  par  ce  long  jeûne,  il 
revient  du  pâturage , qu'il  salue  les  autres  Brâh- 
manes  qui  doivent  lui  demander  : « Digne  homme , 
« désirez-vous  être  admis  de  nouveau  parmi  nous  , 
« et  promettez-vous  de  ne  plus  commettre  le  même 
« péché  ? » 

196.  « Après  avoir  répondu  affirmativement  aux 
Brâhmanes , qu’il  donne  de  l'herbe  aux  vaches,  et 
dans  cet  endroit  purifié  par  la  préseuce  des  vaches, 
que  les  personnes  de  sa  classe  s'occupent  de  sa  réad- 
mission. 

197.  « Celui  qui  a officié  à un  sacrifice  pour  des 
excommuniés  ( Vrâtyas)  * , qui  a brûlé  le  corps  d’un 
étranger,  fait  des  conjurations  magiques  pour  cau- 
ser la  mort  d’un  innocent , ou  I e sacrifice  impur 
ajipdé  Ahîna,  expie  sa  faute  par  trois  pénitences. 

198.  « Le  Dwidja  qui  a refusé  sa  protection  à 
un  suppliant,  ou  qui  a enseigné  la  Sainte  Ecriture 
dans  un  jour  interdit,  efface  ce  péché  eu  ne  man- 
geant que  de  l'orge  pendant  une  année. 

199.  « Celui  qui  a été  mordu  par  un  chien,  par 
un  chacal,  par  un  âne,  par  des  animaux  carnivores 
fréquentant  un  village,  par  un  homme,  un  cheval, 
un  chameau  ou  un  porc,  se  purifie  en  retenant  sa 
respiration. 

200.  « Ne  manger  seulement  qu’au  moment  du 
sixième  repas,  ou  le  soir  du  troisième  jour,  pen- 
dant un  mois  ; réciter  une  Sanhitâ  des  Yédas,  faire 

* C’est- i-dlrp , qui  n’ont  pas  été  Initiés , qui  n’ont  pas  reçu 
le  sacrement  de  l'investiture  du  cordon;  la  communication 
de  la  Sàvilri  est  une  parUe  essentielle  de  cette  cérémonie. 

* Voyez  ci-dessus , Liv.  il , st.  39;  et  Liv.  x , si.  au. 
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au  feu  les  offrandes  appelées  Sâkalas1  : telles  sont 
les  expiations  qui  conviennent  à tous  ceux  qui  sont 
exclus  des  repas , et  pour  lesquels  une  expiation 
particulière  n’a  pas  été  prescrite. 

ÎOI.  « Si  un  Brâhmane  monte  volontairement 
dans  un  chariot  traîné  par  des  chameaux  ou  des 
ânes,  ou  s’il  s’est  baigné  absolument  nu,  il  est  ab- 
sous en  retenant  une  fois  sa  respiration , et  en  ré- 
citant en  même  temps  la  Sdcitri. 

Ï02.  * Celui  qui , étant  très-pressé,  a déchargé  ses 
excréments  n’ayant  pas  d’eau  à sa  disposition , ou 
r a fait  dans  l’eau , peut  être  purifié  en  se  baignant 
avec  scs  vêtements  hors  de  la  ville , et  en  touchant 
une  vache. 

203.  « Pour  l'omission  des  actes  que  le  Véda  or- 
donne d'accomplir  constamment  et  pour  la  violation 
des  devoirs  prescrits  à un  maître  de  maison,  la 
pénitence  est  de  jeûner  un  jour  entier. 

204.  * L'homme  qui  a imposé  silence  il  un  Brâli- 
mane  ou  tutoyé  un  supérieur,  doit  se  baigner,  ne 
rien  manger  le  reste  du  jour,  et  apaiser  l'offensé 
en  se  prosternant  avec  respect  devant  lui. 

203.  ■ Celui  qui  a frappé  un  Brâhmane,  même 
avec  un  brin  d’herbe,  ou  qui  l'a  attaché  par  le  cou 
avec  un  vêtement , ou  qui  l’a  emporté  sur  lui  dans 
une  contestation , doit  calmer  son  ressentiment  en 
se  jetant  3 ses  pieds. 

206.  « L’homme  qui  s'est  précipité  impétueuse- 
ment sur  un  Brâhmane  avec  intention  de  le  tuer, 
demeurera  cent  années  en  enfer;  mille  années,  s’il  l’a 
frappé. 

207.  • Autant  le  sang  du  Brâhmane  blessé,  ré- 
pandu à terre , absorbe  de  grains  de  poussière , au- 
tant de  milliers  d’années  l'auteur  de  ce  méfait  res- 
tera dans  le  séjour  infernal. 

M8.  ■ Pour  s’être  rué  d'une  manière  menaçante 
sur  un  Brâhmane,  qu'un  homme  fasse  la  pénitence 
ordinaire;  qu’il  subisse  la  pénitence  rigoureuse1, 
s’il  l'a  frappé;  qu'il  s'impose  à la  fois  la  pénitence 
ordinaire  et  la  pénitence  rigoureuse,  s'il  a fait  cou- 
ler son  sang. 

200.  « Pour  l’expiation  des  fautes  auxquelles  il 
n’a  point  été  assigné  de  pénitence  particulière , que 
l’assemblée1,  après  avoir  considéré  les  facultés  du 
coupable  et  ta  nature  de  la  faute , prononce  l’expia- 
tion convenable. 

210.  « Je  vais  maintenant  vous  expliquer  en  quoi 
consistent  ces  pénitences,  par  le  moyen  desquelles 
un  homme  efface  ses  péchés;  pénitences  qui  ont 
été  pratiquées  par  les  Dieux,  les  Saints  et  les  an- 
cêtres divins  (Pitris). 

21 1 . « Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  ordinaire, 
dite  Prâdjâpatya , doit,  pendant  trois  jours , manger 

1 Ces  offrandes  sool  sa  nombre  de.  huit,  et  accompagnées 
enacun*  d'une  prière  spéciale;  suivant  une  autre  explication 
on  Jette  dans  te  feu,  pour  ecs  offrandes,  huit  morceaux  de  bois 
Voyez  St.  au  et  Sia.  - ■ Uv.  su,  st  no  et  suiv. 
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seulement  dans  la  matinée,  pendant  trois  jours 
seulement  dans  la  soirée,  pendant  trois  jours  des 
aliments  non  mendiés,  mais  qu’on  lut  a donnés  vo- 
lontairement, enfin  jeûner  pendant  les  trois  der- 
niers jours. 

2t2.  « Manger,  pendant  un  jour,  de  l’urine  et 
de  la  bouse  de  vache  mêlées  avec  du  lait,  du  caillé, 
du  beurre  clarifié  et  de  l’eau  bouillie  avec  du  kousa , 
puis  jeûner  on  jour  et  une  nuit , c’est  en  quoi  con- 
siste la  pénitence  appelée  Sântapana. 

213.  « Le  Dwidja  qui  subit  la  pénitence  dite  ri- 
goureuse (Atikritchhra),  doit  manger  une  seule 
bouchée  de  riz,  pendant  trois  fois  trois  jours,  de 
la  même  manière  que  dans  la  pénitence  ordinaire, 
et  pendant  les  trois  derniers  jours  ne  prendre  aucun 
aliment. 

214.  « IJn  Brahmane  accomplissant  la  pénitence 
ardente  (Taptakritchhra) , ne  doit  avaler  que  de 
I eau  chaude,  du  lait  chaud,  du  beurre  clarifié 
chaud  et  de  la  vapeur  chaude , chaque  chose  pen- 
dant trois  jours,  se  baignant  une  fois , et  conser- 
vant le  plus  profond  recueillement. 

215.  « Celui  qui,  maître  de  ses  sens  et  parfaite- 
ment attentif,  supporte  un  jeûne  de  douze  jours, 
fait  la  pénitence  appelée  Parâka,  qui  expie  toutes 
les  fautes. 

216.  « Que  le  pénitent  qui  désire  faire  te  Tchdn- 
drdyana , ayant  mangé  quinze  bouchées  le  jour  de 
la  pleine  lune,  diminue  sa  nourriture  d’unebouchée 
chaque  jour  pendant  la  quinzaine  obscure  qui  suit, 
de  sorte  que  te  quatorzième  jour  il  ne  mange  qu'une 
bouchée,  et  qu’il  jeûne  le  quinziéme,  qui  est  le 
jour  de  la  nouvelle  lune;  qu’il  augmente , au  con- 
traire , sa  nourriture  d une  bouchée  chaque  jour 
pendant  la  quinzaine  éclairée,  en  commençant  le 
premier  jour  par  une  bouchée,  et  qu’il  se  baigne 
le  matin,  à midi,  et  le  soir  : telle  est  la  première 
sorte  de  pénitence  lunaire  ( Tchândrâyana  ) qui  est 
dite  semblable  au  corps  de  la  fourmi,  lequel  ut 
étroit  dans  le  milieu. 

217. . Il  doit  observer  la  même  règle  tout  entière 
en  accomplissant  l'espèce  de  pénitence  lunaire  dite 
semblable  au  grain  d’orge,  lequel  est  large  dans 
le  milieu,  en  commençant  avec  la  quinzaine  éclai- 
rée 1 , et  en  réprimant  ses  organes  des  sens. 

218.  « Celui  qui  subit  la  pénitence  lunaire  d’un 
dévot  ascétique  (Yati)  doit  maîtriser  son  corps  et 
manger  seulement  huit  bouchées  de  grains  sauva- 
ges à midi , pendant  un  mois,  en  commençant , soit 
avec  la  quinzaine  éclairée,  soit  avec  la  quinzaine 
obscure. 

■ Le  premier  Jour  de  la  quinzaine  éclairée,  le  péalteot 
mange  une  bouchée  ,(et  il  augmentp  charfue  Jour  sa  nourri- 
ture d'une  biiuchée . de  sorte  que  le  Jour  de  la  pleine  lune  il 
mange  quinze  bouchées  ; à partir  du  premier  Jour  de  la  quin- 
zaine obscure  qui  suit . Il  diminue  la  nourriture  d'une  bou- 
chée . de  aorte  qu'il  Jeune  entièrement  le  quinzième  Jour,  qui 
est  celui  de  la  nouvelle  lune.  {.Commentaire.; 

39. 
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319. . Le  Brâhroane  qui  remplit  la  pénitence  lu- 
naire des  enfanta  doit,  pendant  un  mois,  manger 
quatre  bouchées  le  matin  dans  un  profond  recueil- 
lement, et  quatre  bouchées  après  le  coucher  du 
soleil. 

230.  « Celui  qui , imposant  un  frein  à ses  orga- 
nes, pendant  tout  un  mois,  ne  mange  pas  plus  de 
trois  fois  quatre-vingts  bouchées  de  grains  sauva- 
ges, n’importe  de  quelle  manière,  parviendra  au 
séjour  du  régent  de  la  lune. 

221.  « Les  onze  Roudras',  les  douze  Adityas*, 
les  Auif  Vasous1,  les  Génies  du  vent  (Marouts), 
les  sept  grands  Saints  (Richis)t , ont  accompli 
cette  pénitence  lunaire  pour  se  délivrer  de  tout  mal. 

222.  » Chaque  jour,  le  péniteut  doit  faire  lui-même 
l’oblation  de  beurre  clarifié  au  feu , en  prononçant 
les  trois  grandes  paroles  (Mahâ-Vyâhritis);  qu  il 
évite  la  méchanceté , le  mensonge , la  colere  et  les 
voies  tortueuses. 

223.  «Trois  fois  le  jour  et  trois  fois  la  nuit,  qu'ilen- 
tre  dans  l'eau  avec  ses  vêtements , et  qu'il  n adresse 
jamais  la  parole  à une  femme,  à un  Soddra,  ou  à 
un  homme  dégradé. 

224.  • Qu’il  soit  toujours  en  mouvement,  se  le- 
vant et  s’asseyant  alternativement,  ou,  s il  ne  le 
peut  pas , qu’il  se  couche  sur  la  terre  nue  ; qu’il  soit 
chaste  comme  un  novice,  suive  les  mêmes  règles 
relativement  à ta  ceinture  et  au  bâton , et  révère 
son  maître  spirituel , les  Dieux  et  les  Bràhmanes. 

225.  • Qu'il  répète  continuellement,  de  tout  son 
pouvoir,  la  Sâvitri  et  les  autres  prières  expiatoires, 
et  qu’il  déploie  la  même  persévérance  dans  toutes 
les  péuitences  qui  ont  pour  but  d’effacer  les  pé- 
chés. 

226.  « Ces  pénitences  doivent  être  imposées  aux 
Dwidjas  dont  les  fautes  sont  connues  du  public  , 
pour  leur  expiation;  mais  que  l'assemblée5  enjoi- 
gne à ceux  dont  les  fautes  ne  sont  pas  publiques , 
de  se  purifier  par  des  prières  et  des  oblations  au  feu. 

227 . « Par  un  aveu  fait  devant  tout  le  monde , par 
le  repentir,  par  la  dévotion,  par  la  récitation  des 


■ Roodras,  drnil-meui,  qui.  «Usant  anr  Uarndr  lonl  nÇ. 
du  front  df  BrabraS.  O»  Roudrai  sont  : AdJ.ik.pAda , Abl- 
v radhana , ViroùpaMia.  Smlrrawani , DJsy.nla , Valiou- 
roùna,  Tryambaka . AparSdJlta,  Savltrael  Hirl  ! 
est  le  mfme  <|.ir  le  Dieu  Slva,  qui  jour  un  P™-!  n le  dan. 
les  poèmes  m>  tlwlojdqi»  et  Ira  P<wrAnas , ou  11  rat ■ repré- 
aeutrcoiunie  égal  à llrahmd.  Parmi  Ira Roudras,  Hara  est  le 
principal.  Vovei  la  BAnjcinid-CIM,  ehap.  X.  st.  Î3. 

> Adltvas.  Dieux  qui  président  a chaque  moi»  de  I année , 
et  qui  «ont  de»  peraonnlUcationi  distincte»  du  soMI.  On  en 
donne  différentes  listes  ; la  suivante  e.t  tirée  du  .Xam.inpa- 
Pourâna  : Bhaga , Arnou , ArvaraA,  MUra,  •*(',!' 

tri  Dhàtri  VivMwat,  Twachlri,  PouchA,  ludra  et  Vlch- 
Lom  i dernier  rat  le  plu.  éminent  de.  Adllyas.  Voyea  la 

^^Vasous^Dbùx'iéunls'^»  wtle  dénomination  jui  nom- 
bre d/hult.'et  qui* sont  : Dhava,  Dhrouva,  Som.  I rCgen  de 
h,  lune),  VIchcKiu,  Aulia (le  veut),  Auala  < ; Pr*b‘ 
tvodcha  et  PrabhAva. 

• Vovcz  Liï-  vui , »t  HO- 
i Ibid,  su,  st  nu  et  aulx. 


prières  sacrées,  un  pécheur  peut  être  déchargé  de 
sa  faute , ainsi  qu’en  donnant  des  aumênes  lorsqu'il 
se  trouve  dans  l’impossibilité  de  faire  d'autre  pé- 
nitence. 

228.  ■ Suivant  la  franchise  et  la  sincérité  de  l’a- 
veu fait  par  un  homme  qui  a commis  une  iniquité, 
il  est  débarrassé  de  cette  iniquité,  de  même  qu’un 
serpent  de  sa  peau. 

229.  « Autant  son  Urne  éprouve  de  regret  pour 
une  mauvaise  action , autant  son  corps  est  déchargé 
du  poids  de  cette  action  perverse. 

230.  « Après  avoir  commis  une  faute,  s’il  s’en 
repent  vivement,  il  en  est  délivré;  lorsqu’il  dit  ; 

« Je  ne  le  ferai  plus,  ■ cette  intention  de  s’en  abs- 
tenir le  purifie. 

231.  ■ Ayant  bien  médité  dans  son  esprit  sur  la 
certitude  d’un  prix  réservé  aux  actes  après  la  mort , 
qu'il  fasse  en  sorte  que  ses  pensées , ses  paroles  et 
ses  actions  soient  toujours  vertueuses. 

232.  • Lorsqu’il  a commis  un  acte  répréhensible , 
soit  par  ntégarde , soit  volontairement , s’il  désire 
en  obtenir  la  rémission,  qu’il  se  garde  de  recom- 
mencer; pour  la  récidive,  la  pénitence  doit  être 
doublée. 

233.  • Si,  après  avoir  fait  une  expiation,  il  se 
sent  encore  un  poids  sur  la  conscience,  qu’il  con- 
tinue ses  dévotions  jusqu'à  ce  qu'elles  lui  aient  pro- 
curé une  satisfaction  parfaite. 

234.  • Tout  le  bonheur  des  Dieux  et  des  hom- 
mes est  déclaré , par  les  Sages  qui  connaissent  le 
sens  des  Védas , avoir  la  dévotion  pour  origine , 
pour  point  d’appui  et  pour  limite. 

235.  * La  dévotion  d’un  Brâhmane  consiste  dans 
la  connaissance  des  saints  dogmes;  celle  d'un  Kcha- 
triya.dans  la  protection  accordée  aux  peuples  ; celle 
d’un  Vaisya , dans  les  devoirs  de  sa  profession  ; celle 
d'un  Soildra,  dans  la  soumission  et  l’obéissance. 

236. ..  Des  Saints  maîtrisant  leur  corps  et  leur 
esprit,  ne  se  nourrissant  que  de  fruits,  de  racines 
et  d’air,  par  le  pouvoir  de  leur  dévotion  austère , 
contemplent  les  trois  mondes  « avec  les  êtres  mobi- 
les et  immobiles  qu'ils  renferment. 

237.  » Les  médicaments  salutaires,  la  santé,  la 
science  divine  et  les  divers  séjours  célestes,  sont 
obtenus  par  la  dévotion  austère;  oui,  la  dévotion 
est  le  moyen  de  les  obtenir. 

238.  ■ Tout  ce  qui  est  difficile  à traverser,  dif- 
ficile à obtenir,  difficiles  aborder  etdiflicile  àaccom- 
plir,  peut  réussir  par  la  dévotion  austère;  car  la 
dévotion  est  ce  qui  présente  le  plus  d’obstacles. 

239.  « I-es  grands  criminels , et  tous  les  autres 
hommes  coupables  de  diverses  fautes,  sont  dé- 
chargés de  leurs  péchés  pardes  austérités  pratiquées 
avec  exactitude. 

, cra  trois  moudra  mut  I.  terra  ( Prithlvl).  l'atmosphère 
( Anlarikclia)  et  le  ciel  { Swarga). 
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240.  « Les  âmes  qui  animent  les  vers , les  ser- 
pents , les  sauterelles , les  animaux , les  oiseaux , 
et  même  les  végétaux,  parviennent  au  ciel  par  le 
pouvoir  de  la  dévotion  austère. 

241.  « Tout  péché  commis  par  les  hommes  en 
pensées,  en  paroles  ou  en  actions,  ils  peuvent  le 
consumer  entièrement  sur-le-champ  par  le  feu  de 
leurs  austérités , lorsqu’ils  ont  pour  richesses  la 
dévotion. 

242.  « Les  habitants  du  ciel  agréent  les  sacrifi- 
ces, et  accomplissent  Im  désirs  du  Brâhmane  tou- 
jours purifié  par  la  dévotion. 

243.  Le  tout-puissant  Brahmfi  produisit  ce  Livre 
(Sâstra)  par  ses  austérités;  de  même,  par  la  dévo- 
tion , les  Richis  acquirent  une  parfaite  connaissance 
des  Védas. 

244.  « Les  Dieux  eux-mêmes  ont  proclamé  la 
suprême  excellence  de  la  dévotion , en  considérant 
que  la  dévotion  est  l'origine  sainte  de  tout  ce  qu’il 
y a d'heureux  dans  ce  monde. 

245.  « L'étude  assidue  des  Védas,  chaque  jour, 
l'accomplissement  des  cinq  grandes  oblations 
(Mahâ-Yadjanas),  et  l’oubli  des  injures,  effacent 
bientôt  même  la  souillure  qui  résulte  des  grands 
crimes. 

246.  « De  même  que,  par  sa  ilamme  ardente,  le 
feu  consume  sur-le-champ  le  bois  qu’il  alteiut  ; de 
même  celui  qui  connaît  les  Védas  consume  sur-le- 
chapip  ses  péchés  par  le  feu  de  sou  savoir. 

247.  « Je  vous  ai  déclaré,  suivant  la  loi,  le  moyen 
d'expier  les  fautes  publiques;  apprenez  maintenant 
quelles  sont  les  expiations  convenables  pour  les 
fautes  secrètes. 

248.  « Seize  suppressions  de  respiration  en  même 
temps  que  Von  récite  les  trois  grandes  paroles 
(Vyâhritis),  le  monosyllabe  Aum  et  la  Sôeitrl, 
continuées  chaque  jour  pendant  un  mois , peuvent 
purifier  même  le  meurtrier  d'un  Brâhmane. 

249.  m Un  buveur  de  liqueurs  spiritueuses  lui- 
même  est  absous  en  répétant  chaque  jour  la  prière 
de  Kûtsa  *,  qui  commence  par  Apa,  ou  celle  de 
Vasichtha , dont  le  premier  mot  est  Prati  , ou  le 
Mâhitra,  ou  le  Souddhavatyah. 

250.  En  répétant  une  fois  par  jour  pendant  un 
mois  l'Asyavâmîya  et  le  Sivasankalpa,  celui  qui  a 
volé  de  l’or  à un  Brdhmane  devient  pur  à l’ins- 
tant. 

251.  En  récitant  chaque  jour  seize  foisf  pen- 
dant un  mois  t I'Havichyantlya  ou  le  Natamauha, 
ou  en  répétant  intérieurement  l’hymne  Pôroucha, 
celui  qui  a souillé  le  lit  de  son  maître  spirituel  est 
absous  de  sa  faute. 

252.  • L'homme  qui  désire  expier  ses  péchés  se- 
crets, grands  et  petits,  doit  répéter  une  fois  par 

* KôLsa  et  Vaslchlha  sont  les  Richis , on  auteurs  inspirés 
de  plusieurs  hymnes  et  prières  de*  Védas. 
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jour , pendant  un  an,  la  prière  commençant  par 
Ava  ou  le  Yatkintchida. 

253.  « Après  avoir  reçu  un  présent  répréhensi- 
ble, ou  après  avoir  mangé  des  aliments  défendus , 
en  répétant  le  Taratsamandiya,  on  est  purifié  en 
trois  jours. 

254.  « Celui  même  qui  a commis  beaucoup  de 
fautes  secrètes  est  purifié  en  récitant  pendant  un 
mots  le  Somârôdra,  ou  les  trois  prières  commen- 
çant par  Ayrama  , et  en  se  baignant  dans  une  ri- 
vière. 

255.  « Celui  qui  a commis  une  faute  grave  doit 
répéter  les  sept  stances  qui  commencent  parLsoRA, 
pendant  une  demi-année,  et  celui  qui  a souillé  l’eau 
par  quelque  impureté  ne  doit  vivre  que  d’aumônes 
pendant  un  mois  entier. 

256.  b Le  Dwidja  qui  offrira  du  beurre  clarifié 
pendant  un  an , avec  les  prières  des  oblations  dites 
Sâkalâs1 , ou  en  récitant  l’invocation  dont  le  début 
est  N am a,  effacera  la  faute  la  plus  grave. 

257.  «<  Que  celui  qui  a commis  un  grand  crime 
suive  un  troupeau  de  vaches  dans  un  parfait  recueil- 
lement , en  répétant  les  prières  apjyelèes  Pâvamâ- 
nîs , et  en  ne  se  nourrissant  que  de  choses  données 
par  charité , au  bout  d’un  an  il  sera  absous. 

258.  b Qu  bien  encore , s’il  récite  trois  fois  une 
Sanhitâ  des  Védas  avec  les  Montras  et  les  Brâh- 
manas , retiré  au  milieu  d’une  forêt,  dans  une  par- 
faite disposition  de  corps  et  d’esprit , et  purifié 
par  trois  Parâkas  \ il  obtiendra  l’absolution  de  tous 
ses  crimes. 

259.  b Ou  bien,  qu’il  jeûne  trois  jours  de  suite 
en  maîtrisant  ses  organes,  en  se  baignant  trois  fois 
par  jour,  et  en  répétant  trois  fois  l'Agamarchana , 
tous  ses  crimes  seront  expiés. 

200.  » De  même  que  le  sacrifice  du  cheval  (As- 
wamédha),  ce  roi  des  sacrifices,  enlève  tous  les 
péchés,  de  même  l’hymne  Agamarchana  efface 
toutes  les  fautes. 

261.  « Un  Brâhmane  possédant  le  Rig-Véda  tout 
entier  ne  serait  souillé  d’aucun  crime,  même  s’il 
avait  tué  tous  les  habitants  des  trois  mondes , et 
accepté  de  la  nourriture] de  l’homme  le  plus  vil. 

262.  » Après  avoir  trois  fois  récité  dans  le  plus 
profond  recueillement  une  Sanhitâ  du  Ritcb,  du 
Yadjous  ou  du  Sâma , comprenant  les  Montras  et 
les  Brâhmanas , avec  les  parties  mystérieuses 5 , 
un  Brâhmane  est  déchargé  de  toutes  ses  fautes. 

263.  De  même  qu'une  motte  de  terre  Jetée  dans 
un  grand  lac  y disparaît,  de  même  tout  acte  cou- 
pable est  submergé  dans  le  triple  Véda. 

204.  Les  prières  du  Ritch,  celles  du  Yadjous, 
et  les  différentes  sections  du  Sâma,  doivent  être 

' Voye*  cl-dfSAiu,  $L  sou. 

* Ibid.  sis. 

5 Ls  Ouprtüichad». 
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reconnues  comme  composant  le  triple  Véda;  celui 
qui  le  connnaît,  connaît  la  Sainte  Écriture. 

265.  « La  sainte  syllabe  primitive,  composée  de 
trois  lettres , dans  laquelle  la  triade  Védique  est 
comprise , doit  être  gardée  secrète  comme  un  au- 
tre triple  Véda;  celui  qui  connaît  ta  valeur  mys- 
tique de  cette  syliable,  connaît  le  Véda.  » 


LIVRE  DOUZIÈME. 


TRANSMIGRATION  DES  AMES;  BEATITUDE  FINALE. 

1 . « O toi  qui  es  exempt  de  péché  , dirent  les 
Maharchis , tu  nous  as  déclaré  tous  les  devoirs 
des  quatre  classes;  explique-nous  maintenant,  se- 
lon la  vérité,  la  récompense  suprême  des  actions.  » 

2.  Le  descendant  de  Manou,  Bhrigou  souverai- 
nement juste,  répondit  aux  Maharchis  : « Écou- 
tez la  souveraine  décision  de  la  rétribution  desti- 
née à tout  ce  qui  est  doué  de  la  faculté  d'agir. 

3.  « Tout  acte  de  la  pensée,  de  la  parole  ou  du 
corps,  selon  qu’il  est  bon  ou  mauvais , porte  un 
bon  ou  un  mauvais  fruit  ; des  actions  des  hommes 
résultent  leurs  différentes  conditions  supérieures, 
moyennes  ou  inférieures. 

4.  « Que  l’on  sache  que  dans  le  monde,  l'esprit 
( M anas)  est  l'instigateur  de  cet  acte  lié  avec  l'étre 
animé , qui  a trois  degrés , le  supérieur,  l’intermé- 
diaire et  l’inférieur,  qui  s’opère  de  trois  manières, 
par  la  pensée , par  la  parole  et  par  le  corps , et 
qui  est  de  dix  sortes. 

5.  « Penser  aux  moyens  de  s’approprier  le  bien 
d'autrui,  méditer  une  action  coupable,  embrasser 
l'athéisme  et  le  matérialisme , sont  les  trois  mau- 
vais  actes  de  l’esprit; 

6.  « Dire  des  injures,  mentir,  médire  de  tout  le 
monde  et  parler  mal  à propos,  sont  les  quatre 
mauvais  actes  de  la  parole  ; 

7.  « S'emparer  de  choses  non  données,  faire  du 
mal  aux  êtres  animés  sans  y être  autorisé  par  la 
loi,  et  courtiser  la  femme  d'un  outre,  sont  recon- 
nus comme  trois  mauvais  actes  du  corps;  les  dix 
actes  opposés  sont  bons  au  même  degré. 

8.  « L’être  doué  de  raison  obtient  une  récom- 
pense ou  une  punition , pour  les  actes  de  l'esprit, 
dans  son  esprit;  pour  ceux  de  la  parole,  dans  les 
organes  de  la  parole;  pour  les  actes  corporels, 
dans  son  corps. 

9.  « Pour  des  actes  criminels  provenants  princi * 
paiement  de  son  corps , l’homme  passe  après  sa 
mort  à l'état  de  créature  privée  du  mouvement; 
pour  des  fautes  surtout  en  paroles,  il  revêt  la  for- 
me d’un  oiseau  ou  d’une  bête  fauve;  pour  des  fau- 


tes mentales  spécialement , il  renaît  dans  la  condi- 
tion humaine  la  plus  vile. 

10.  • Celui  dont  ('intelligence  exerce  une  auto- 
rité souveraine  (danda)  sur  ses  paroles,  sur  son 
esprit  et  sur  son  corps , peut  être  nommé  Tridandî 
(qui  a trois  pouvoirs)  à plus  juste  titre  que  le  dé- 
vot mendiant  qui  porte  simplement  trois  bâtons  1 

11.  « L'homme  qui  déploie  cette  triple  autorité 
qu’il  a sur  lui-même  a l'égard  de  tous  les  êtres,  et 
qui  réprime  le  désir  et  la  colère,  obtient  par  ce 
moyen  la  béatitude  finale. 

12.  « Le  principe  vital  moteur  de  ce  corps  est 
appelé  Kchétradjna  par  les  hommes  instruits, 
et  ce  corps  qui  accomplit  les  fonctions  est  désigné 
par  les  Sages  sous  le  nom  de  Bhoôtatma  (com- 
posé d'éléments). 

13.  « Un  autre  esprit  interne,  appelé  Djîva  ou 
Sfahat,  naît  avec  tous  les  êtres  animés , et  c’est  au 
moyen  de  cet  esprit,  qui  se  transforme  et  devient 
la  conscience  et  les  sens , que,  dans  toutes  les  nais- 
sances , le  plaisir  et  la  peine  sont  perçus  par  fdme 
( Kchétradjna). 

14.  « Ces  deux  principes , l’intelligence  (Mahat) 
et  l’âme  ( Kchétradjna  ) , unis  avec  les  cinq  élé- 
ments, sc  tiennent  dans  une  intime  liaison  avec  cette 
Ame  suprême  ( Paramôtmà ) qui  réside  dans  les 
êtres  de  l'ordre  le  plus  élevé  et  de  l’ordre  le  plus 
bas. 

15.  « De  la  substance  de  cette  Ame  suprême 
s’échappent,  comme  les  étincelles  du  feu , d’innom- 
brables principes  vitaux  qui  communiquent  sans 
cesse  le  mouvement  aux  créatures  des  divers  or- 
dres. 

16.  « Après  la  mort,  les  âmes  des  hommes  qui 
ont  commis  de  mauvaises  actions  prennent  un 
autre  corps,  à la  formation  duquel  concourent  les 
cinq  éléments  subtils,  et  qui  est  destiné  à être  sou- 
mis aux  tortures  de  l'enfer. 

17.  ■ Lorsque  les  âmes  revêtues  de  ce  corps  ont 
subi  dans  l’autre  monde  les  peines  infligées  par 
Yama , les  particules  élémentaires  se  séparent,  et 
rentrent  dans  les  éléments  subtils  dont  elles  étaient 
sorties  *. 

18.  « Après  avoir  recueilli  le  fruit  des  fautes 
nées  de  l’abandon  aux  plaisirs  des  sens,  l'âme  dont 
la  souillure  a été  effacée  retourne  vers  ces  deux 
principes  doués  d’une  immense  énergie,  l’Ame  su- 
prême ( Paramàtmd  ) et  l’intelligence  ( Mahat  ). 

19.  ■ Ces  deux  principes  examinent  ensemble, 
sans  relâche,  les  vertus  et  les  vices  de  l’âme;  et 
suivant  qu’elle  s’est  livrée  à la  vertu  ou  au  vice, 

1 Le  mot  danda  lignifie  à la  foi*  autorité,  commandement, 
et  bâton. 

» Ou , suivant  une  autre  interprétation , ce»  Ames , a la 
dissolution  du  corps  arec  lequel  elles  ont  subi  les  tortures  de 
l’enfer,  entrent  dans  les  éléments  grossiers  auxquels  plies 
s’unissent  pour  re/rrrndre  un  corps  et  revenir  an  monde. 
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elle  obtient  dans  ce  monde  et  dans  l'autre  le  plaisir 
ou  la  peine. 

20.  • Si  l'âme  pratique  presque  toujours  la  vertu 
et  rarement  le  vice , revêtue  d'un  corps  tiré  des 
cinq  éléments,  elle  savoure  les  délices  du  paradis 
(Swarga); 

21.  « Mais  si  elle  s’est  adounée  fréquemment  au 
mal  et  rarement  au  bien,  dépouillée,  après  ta  mort, 
de  son  corps  tiré  des  cinq  éléments,  et  revêtue  d'un 
autre  corps  formé  des  particules  subtiles  des  élé- 
ments, elle  est  soumise  aux  tortures  infligées  par 
Varna. 

22.  « Après  avoir  enduré  ces  tourments  d’après 
la  sentence  du  juge  des  enfers , l'âme  ( Djîva)  dont 
la  souillure  est  entièrement  effacée  revêt  de  nou- 
veau des  portions  de  ces  cinq  éléments,  c’est-à-dire, 
prend  un  corps. 

23.  « Que  l'homme  considérant , par  le  secours 
de  son  esprit , que  ces  transmigrations  de  l'âme 
dépendent  de  la  vertu  et  du  vice,  dirige  toujours 
son  esprit  vers  la  vertu. 

24.  • Qu’il  sache  que  l’âme  (Atmâ),  c’est-à-dire , 
l'intelligence,  a trois  qualités  (Gounas),  la  bonté 
(Sattwa),  la  passion  (Radjas)  et  l’obscurité  (Ta- 
mas);  et  c’est  douée  de  l'une  de  ces  qualités  que 
l’intelligence  ( Mahat  ) reste  incessamment  attachée 
aux  substances  créées. 

25.  « Lorsque  l’une  de  ces  qualités  domine  en- 
tièrement dans  un  corps  mortel , elle  rend  l'être 
animé  pourvu  de  ce  corps  éminemment  distingué 
par  les  marques  de  cetlîb  qualité. 

26.  « Le  signe  distinctif  de  la  bonté  est  la  scien- 
ce , celui  de  l’obscurité  est  l'ignorance , celui  de 
la  passion  consiste  dans  le  désir  passionné  et  l’a- 
version : telle  est  la  manière  dont  se  manifestent 
invariablement  ces  qualités,  qui  accompagnent  tous 
les  êtres. 

27  .«  Lorsqu’un  homme  découvre  dans  l'âme  in- 
telligente un  sentiment  affectueux,  entièrement 
calme , et  pur  comme  le  jour,  qu'il  reconnaisse  que 
c’est  la  qualité  de  bonté  ( Sattwa)  ; 

28.  « Mais  toute  disposition  de  l’âme  qui  est  ac- 
compagnée de  chagrin,  qui. produit  l'aversion  et 
porte  sans  cesse  les  êtres  animés  aux  plaisirs  des 
sens,  qu’il  la  considère  comme  la  qualité  de  pas- 
sion (Radjas) , qui  est  diflicile  à vaincre; 

29.  « Quant  à cette  disposition  qui  est  privée  de 
la  distinction  du  bien  et  du  mal , incapable  de  dis- 
cerner les  objets,  inconcevable,  inappréciable  pour 
la  conscience  et  les  sens  extérieurs,  qu’il  la  recon- 
naisse pour  la  qualité  d’obscurité  (Tamas). 

30.  « Je  vais  maintenant  vous  déclarer  complè- 
tement les  actes  excellents , médiocres  et  mauvais, 
qui  procèdent  de  ces  trois  qualités  : 

31.  « L’étude  du  Véda,  la  dévotion  austère,  la 
science  divine,  la  pureté,  l’action  de  dompter  les 


organes  des  sens,  l'accomplissement  des  devoirs 
et  la  méditation  de  l'Ame  suprême,  sont  les  effets 
de  la  qualité  de  bonté  : 

32.  « N’agir  que  dans  l’espoir  d’une  récompense, 
se  laisser  aller  au  découragement,  faire  des  choses 
défendues  par  la  loi , et  s'abandonner  sans  cesse 
aux  plaisirs  des  sens,  sont  les  marques  de  la  qua- 
lité de  passion  : 

33.  « La  cupidité,  l'indolence,  l’irrésolution,  la 
médisance,  l'athéisme,  l’omission  des  actes  pres- 
crits, l'importunité  et  la  négligence  dénotent  la 
qualité  d'obscurité. 

34.  « En  outre , pour  ces  trois  qualités  placées 
dans  les  trois  moments  dupasse,  de  l'avenir  et  du 
présent,  voici  en  abrégé  les  indices  qu’on  doit  re- 
connaître comme  les  meilleurs  : 

35.  « L’action  dont  on  a honte , lorsqu’on  vient 
de  la  faire,  lorsqu’on  la  fait,  ou  lorsqu’on  se  pré- 
pare à la  faire,  doit  être  considérée,  par  l'homme 
sage  comme  empreinte  de  la  qualité  d’obscurité; 

36.  « Tout  acte  par  lequel  on  désire  acquérir 
dans  le  monde  une  grande  renommée,  sans  tou- 
tefois s'affliger  beaucoup  de  la  non  réussite,  doit 
être  regardé  comme  appartenant  à la  qualité  de 
passion  ; 

37.  « Lorsqu'on  désire  de  toute  son  âme  connaî- 
tre les  saints  dogmes,  lorsqu'on  n’a  pas  honte  de 
ce  qu’on  fait , et  que  l’âme  en  éprouve  de  la  satis- 
faction , celte  action  porte  la  marque  de  la  qualité 
de  bonté. 

38.  « L’amour  du  plaisir  distingue  la  qualité 
d’obscurité;  l'amour  de  la  richesse,  la  qualité  de 
passion  ; l’amour  de  la  vertu,  la  qualité  de  bonté  ; 
la  supériorité  de  mérite  suit  pour  ces  choses  l’or- 
dre d’énumération. 

30.  « Je  vais  maintenant  vous  déclarer  succinc- 
tement et  par  ordre , les  diverses  transmigrations 
que  l’âme  éprouve  dans  cet  univers  par  l’influence 
de  ces  trois  qualités. 

40.  « Les  âmes  douées  de  la  qualité  de  bonté  ac- 
quièrent la  nature  diviue,  celles  que  domine  la  pas- 
sion ont  en  partage  la  condition  humaine,  les  âmes 
plongées  dans  l’obscurité  sont  ravalées  à l’état  des 
animaux  : telles  sont  les  trois  principales  sortes  de 
transmigrations. 

41.  « Chacune  de  ces  trois  sortes  de  transmigra- 
tions causées  par  les  différentes  qualités  doit  être 
reconnue  avoir  trois  degrés,  l’inférieur,  l’inter- 
médiaire et  le  supérieur,  en  raison  des  actes  et  du 
savoir. 

42.  • Les  végétaux* , les  vers  et  les  insectes,  les 
poissons,  les  serpents,  les  tortues , les  bestiaux  et 
les  animaux  sauvages,  sont  les  conditions  les  plus 
basses  dépendantes  de  la  qualité  d’obscurité  : 

1 Liltéralcoifot,  Us  tins  privés  du  mouvement. 
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43.  « Les  éléphants,  les  chevaux,  les  Soûdras,  les 
Barbares  (Mlétchhas)  méprisés,  les  lions,  les  ti- 
gres et  les  sangliers,  forment  les  états  moyens  pro- 
curés par  la  qualité  d’obscurité  : 

44.  « Les  danseurs,  les  oiseaux,  les  hommes  qui 
font  métier  de  tromper,  les  géants  ( Râkehasas  ) et 
les  vampires  (Pis&tchas) , composent  l'ordre  le  plus 
élevé  de  la  qualité  d'obscurité. 

45.  • Les  bâtonnistes  ( Djhallas  ) , les  lutteurs 
(Mallas),  les  acteurs,  les  maîtres  d’armes  et  les 
hommes  adonnés  au  jeu  ou  aux  boissons  enivrantes, 
sont  les  états  les  plus  bas  causés  par  la  qualité  de 
passion  : 

46.  « Les  rois , les  guerriers  ( Kchatri vas  ) , les 
conseillers  spirituels  des  rois , et  les  hommes  très- 
habiles  dans  la  controverse,  forment  l’ordre  inter- 
médiaire de  la  qualité  de  passion  : 

47.  « Les  Musiciens  célestes  (Gandharbas) , les 
Gouhyacas  et  les  Yakchas,  les  génies  qui  suivent 
les  Dieux,  et  toutes  les  Nymphes  célestes  (Apsa- 
râs) , sont  les  plus  élevées  de  toutes  les  conditions 
que  procure  la  qualité  de  passion. 

48.  « Les  anachorètes,  les  dévots  ascétiques,  les 
Brfthmanes,  les  légions  de  demi-Dieux  aux  chars 
aériens , les  Génies  des  astérismes  lunaires  et  les 
Daityas,  forment  le  premier  degré  des  conditions 
occasionnées  par  la  qualité  de  bonté  : 

49.  « Les  sacrificateurs,  les  Saints  (Richis) , les 
Dieux,  les  Génies  des  Védas,  les  Régents  des  étoi- 
les , les  Divinités  des  années , les  Pitris  et  les  Sâd- 
hyas,  composent  le  degré  intermédiaire  auquel  mène 
la  qualité  de  bonté  : 

50.  « Brahraâ , les  créateurs  du  monde , comme 
Maritchi , le  Génie  de  la  vertu,  les  deux  Divinités 
qui  président  au  principe  intellectuel  ( Mahat)  et  au 
principe  invisible  (Avykata)  du  système  Sânkhya, 
ont  été  déclarés  le  suprême  degré  de  la  qualité  de 
bonté. 

51.  « Je  vous  ai  révélé  dans  toute  son  étendue 
ce  système  de  transmigrations  divisé  en  trois  clas- 
ses, dont  chacune  a trois  degrés,  lequel  se  rapporte 
à trois  sortes  d’actions,  et  comprend  tous  les  êtres. 

52.  « En  se  livrant  aux  plaisirs  des  sens , et  en 
négligeant  leurs  devoirs  , les  plus  vils  des  hommes 
qui  ignorent  les  expiations  saintes  ont  en  partage 
les  conditions  les  plus  méprisables. 

53.  « Apprenez  maintenant,  complètement  et  par 
ordre,  pour  quelles  actions  commises  ici-bas,  l'âme 
doit,  en  ce  monde , entrer  dans  tel  ou  tel  corps. 

54.  « Après  avoir  passé  de  nombreuses  séries 
d’années  dans  les  terribles  demeures  infernales,  à 
la  fin  de  oette  période,  les  grands  criminels  sont 
condamnés  aux  transmigrations  suivantes,  pour 
achever  d'expier  leurs  fautes. 

55.  « Le  meurtrier  d’un  Bràhmane  passe  dans  le 
corps  d’un  chien,  d’un  sanglier,  d’un  âne,  d’un  cha- 


MANOU . 

meau,  d’un  taureau,  d’un  bouc,  d'un  bélier,  d’une 
bête  sauvage , d’un  oiseau , d’un  Tebandâla  et  d’un 
Poukkasa  , suivant  la  gravité  du  crime. 

56.  « Que  le  Bràhmane  qui  boit  des  liqueurs  spi- 
ritueuses  renaisse  sous  la  forme  d’un  insecte,  d’un 
ver,  d’une  sauterelle,  d’un  oiseau  se  nourrissant 
d’excréments,  et  d’un  animal  féroce. 

57.  « Le  Bràhmane  qui  a volé  île  l'or  passera  mille 
fois  dans  des  corps  d’araignées,  de  serpents,  de 
caméléons,  d’animaux  aquatiques,  et  de  vampires 
malfaisants. 

58.  « L’homme  qui  a souillé  le  lit  de  son  père 
naturel  ou  spirituel  renaît  cent  fois  à l’état  d’herbe, 
de  buisson  , de  liane,  d’oiseau  carnivore  comme  le 
vautour,  d’animal  armé  de  dents  aiguës  comme  le 
lion , et  de  bête  féroce  comme  le  tigre. 

59.  « Ceux  qui  commettent  des  actes  de  cruauté 
deviennent  des  animaux  avides  de  chair  sanglante 
comme  les  chats  ; ceux  qui  mangent  des  aliments 
défendus  deviennent  des  vers;  les  voleurs,  des  êtres 
se  dévorant  l’un  l’autre;  ceux  qui  courtisent  des 
femmes  de  la  basse  classe,  des  esprits. 

60.  « Celui  qui  a eu  des  rapports  avec  des  hom- 
mes dégradés,  qui  a connu  la  femme  d’un  autre,  ou 
qui  a volé  quelque  chose , mais  non  de  l'or , à un 
Bràhmane,  deviendra  un  esprit  appelé  Brahmarâk- 
cliasa. 

61.  « Si  un  homme  a dérobé  par  cupidité  des 
pierres  précieuses,  des  perles,  du  corail,  ou  des  bi- 
joux de  diverses  sortes,  il  renaît  dans  la  tribu  des 
orfèvres,  [ou  dans  le  corps  de  l’oiseau  hémakâra.) 

62.  Pour  avoir  volé  du  grain , il  deviendrai  dans 
la  naissance  qui  suit  ; du  laiton , cygne  ; de  l’eau, 
plongeon;  du  miel , taon;  du  lait,  corneille;  le  suc 
extrait  d’une  plante , chien  ; du  beurre  clarifié  , 
mangouste  : 

63.  « S’il  a volé  de  la  viande,  il  renaît  vautour  ; 
de  îa  graisse,  madgou1  ; de  l’huile,  tailapaka  * ; du 
sel,  cigale;  du  caillé,  cicogne  (balAkà)  : 

64.  a S’il  a volé  des  vêtements  desoie,  il  renaît 
perdrix  ; une  toile  de  lin , grenouille  ; un  tissu  de 
coton  , courlieu  ; une  vache,  crocodile;  du  sucre, 
vâggouda 3 : 

65.  « Pour  vol  de  parfums  agréables,  il  devient  rat 
porte-musc  ; d’herbes  potagères,  paon  ; de  grain  di- 
versement apprêté,  hérisson;  de  grain  cru,  porc- 
épic  : 

66.  « Pour  avoir  volé  du  feu , il  renaît  héron  ; un 
ustensile  de  ménage,  frelon;  des  vêtements  teints, 
perdrix  rouge  : 

67.  * S’il  a volé  un  cerf  ou  un  éléphant,  il  renaît 
loup;  un  cheval , tigre;  des  fruits  ou  des  racines, 
siuge;  une  femme,  ours;  de  Peau  à faire,  tebâ- 

* ht  m/ulgou  est  un  oiseau  de  mer. 

* Le  tailapaka  eal  un  oiseau  inconnu  ; son  nom  lignifie  bu 
vtur  d’huile. 

3 Obeau  inconnu. 
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taka 1 ; des  voitures,  chameau;  des  bestiaux,  bouc. 

68.  • L'homme  qui  enlève  par  force  tel  ou  tel  ob- 
,et  appartenant  à un  autre,  ou  qui  mange  du  beurre 
clarifié  et  des  gâteaux  avant  qu’ils  aient  été  offerts 
à une  Divinité,  sera  inévitablement  ravalé  à l’état 
de  brute. 

69.  « Les  femmes  qui  ont  commis  de  semblables 
vols  encourent  une  semblable  souillure  ; elles  sont 
condamnées  à s’unir  à ces  êtres  comme  leurs  fe- 
melles. 

70.  « Lorsque  les  [hommes  des  quatre)  classes, 
sans  une  nécessité  urgente,  s'écartent  de  leurs  de- 
voirs particuliers , ils  passent  dans  les  corps  les 
plus  vils , et  sont  réduits  à l’esclavage  sous  leurs 
ennemis. 

7t.  « Un  Brâhmane  qui  néglige  son  devoir  re. 
naît  après  sa  mort  sous  la  forme  d'un  esprit  (Prêta), 
nommé  Oulkâmoukha  * , qui  mange  ce  qui  a été 
vomi;  un  Kchatriya,  sous  celle  d’un  esprit  appelé 
Katapoûtana,  qui  se  nourrit  d’aliments  impurs  et  de 
cadavres  en  putréfaction  : 

72.  « Un  Vaisya  devient  un  malin  esprit  appelé 
Maitrâkchadjyotika , qui  avale  des  matières  puru- 
lentes; un  Soûdra  qui  néglige  ses  occupations  de- 
vient un  mauvais  génie  appelé  Tchailàsaka , qui  se 
nourrit  de  poux. 

73.  • Plus  les  êtres  animés  enclins  à la  sensua- 
lité se  livrent  aux  plaisirs  des  sens , plus  la  finesse 
de  leurs  sens  acquiert  de  développement  ; 

74.  « Et  en  raison  du  degré  de  leur  obstination 
à commettre  ces  mauvaises  actions  , ces  insensés 
éprouveront  ici-bas  des  peines  de  plus  en  plus  cruel- 
les, en  revenant  au  monde  sous  telle  ou  telle  forme 
ignoble. 

75.  « Ils  vont  d’abord  dans  le  Tâmisra , et  dans 
d’autres  horribles  demeures  de  l’enfer,  dans  l’Asi- 
patravana  ( forêt  qui  a pour  feuilles  des  lames  d’é- 
pée), et  dans  diverslieux  de  captivité  et  de  torture: 

76.  » Des  tourments  de  toutes  sortes  leur  sont 
réservés;  ils  seront  dévorés  par  des  corbeaux  et  par 
des  hiboux  ; ils  avaleront  des  gâteaux  brûlants,  mar- 
cheront sur  des  sables  enflammés , et  éprouveront 
l'insupportable  douleur  d’être  mis  au  feu  comme 
les  vases  d'un  potier  : 

77.  « Ils  naîtront  sous  les  formes  d’animaux  ex- 
posés à des  peines  continuelles;  ils  souffriront  al- 
ternativement la  douleur  de  l’excès  du  froid  et  du 
chaud,  et  seront  en  proie  à toutes  sortes  de  terreurs  ; 

78.  « Plus  d’une  fois  ils  séjourneront  dans  diffé- 
rentes matrices,  et  viendront  au  monde  avec  dou- 
leur; ils  subiront  de  rigoureuses  détentions,  et  se- 
ront condamnés  à servir  d’autres  créatures  ; 

1 Espèce  de  coucou  ( CHcuhu-melnno-leunu  ).  Les  Indiens 
croient  que  cet  oiseau  ne  se  désaltère  que  dans  IVau  de  la 
pluie , durant  la  chute  meme  de  cette  eau  à travers  les  airs. 

* OulKAinoukha  signifie,  dont  la  bouche  est  comme  un 
brandon. 


79.  • Ils  seront  forcés  de  se  séparer  de  leurs  pa- 
rents , de  leurs  amis , et  de  vivre  avec  des  méchants  ; 
ils  amasseront  des  richesses  et  les  perdront;  leurs 
amis  acquis  avec  peine  deviendront  leurs  ennemis  ; 

80.  • Ils  auront  à supporter  une  vieillesse  sans 
ressources,  des  maladies  douloureuses,  des  chagrins 
de  toute  espèce,  et  la  mort  impossible  à vaincre. 

81.  « Dans  quelque  disposition  d’esprit  produite 
par  l'une  des  trois  qualités , qu’un  homme  accom- 
plisse tel  ou  tel  acte , il  en  recueille  le  fruit  dans  un 
corps  doué  de  cette  qualité. 

82.  • La  rétribution  due  aux  actions  vous  a été 
révélée  en  entier  ; connaissez  maintenant  ces  actes 
d’un  Brâhmane,  qui  peuvent  le  mener  au  bonheur 
éternel  (Nihsréyasa  *)• 

83.  « Étudier  et  comprendre  les  Védas , pratiquer 
la  dévotion  austère,  connaître  Dieu  ( Brahme ) , 
dompter  les  organes  des  sens,  ne  point  faire  de  mal, 
et  honorer  son  maître  spirituel , sont  les  principales 
œuvres  conduisant  à la  béatitude  finale.  » 

84.  « Mais  parmi  tous  ces  actes  vertueux  accom- 
plis dans  ce  monde,  dirent  les  Saints,  un  acte  est- 
il  reconnu  avoir  plus  de  puissance  que  tous  les  au- 
tres pour  mener  à la  félicité  suprême?  » 

85.  * De  tous  ces  devoirs,  répondit  Bhrigou,  le 
principal  est  d’acquérir,  au  moyen  de  l’étude  des 
Oupanichads , la  connaissance  de  l’âme  (Àtmâ) 
suprême,  c’est  la  première  de  toutes  les  sciences; 
par  elle  en  effet  ou  acquiert  l’immortalité. 

86.  • Oui!  parmi  ces  six  devoirs,  l’étude  du  Véda, 
dans  le  but  de  connaître  V Ame  suprême  ( Para - 
màtmâ ),  est  regardée  comme  le  plus  efficace  pour 
procurer  la  félicité  dans  ce  monde  anssi  bien  que 
dans  l’autre. 

87.  « Car  dans  cette  œuvre  de  l’étude  du  Véda  et 
dans  l’adoration  de  l’âme  suprême,  sont  entière- 
ment comprises  toutes  les  règles  de  la  bonne  con- 
duite, énumérées  ci-dessus  dans  l’ordre. 

88.  « Le  culte  prescrit  par  les  Livres  saints  est 
de  deux  sortes  : l’un , en  rapport  avec  ce  monde  et 
procurant  des  jouissances,  comme  celles  du  Para- 
dis , par  exemple  ; l'autre , détaché  des  choses  du 
monde , et  conduisant  à la  félicité  suprême. 

89.  « Un  acte  pieux , procédant  de  l’espoir  d’un 
avantage  dans  ce  monde,  comme,  par  exemple , 
un  sacrifice  pour  obtenir  de  ta  pluie,  ou  dans  l’au- 
tre vie , comme  une  oblation  faite  dans  le  but  d'en 
être  récompensé  après  la  mort , est  déclaré  lié  au 
monde;  mais  celui  qui  est  désintéressé,  et  dirigé 
pria  connaissance  de  Y Être  divin  {Brahme),  est 
dit  détaché  du  monde. 

90.  « L’homme  qui  accomplit  fréquemment  des 
actes  religieux  intéressés,  parvient  au  rang  des  dieux 

1 ISihrrétua  est  synonyme  de  Nokcha  ; ce*  deux  mot»  si- 
gnifient la  béatitude  finale,  l'état  de  l'Ame  délivrée  du  corps, 
et  qui  se  réunit  pour  toujours  à l'Ame  universelle. 
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( I)évas)  ; mais  celui  qui  accomplit  souvent  des  œu- 
vres pieuses  désintéressées  se  dépouille  pour  tou- 
jours de  cinq  éléments , et  obtient  la  délivrance  des 
liens  du  corps. 

91.  « Voyant  également  l'âme  suprême  dans  tous 
les  êtres,  et  tous  les  êtres  dans  l'âine  suprême,  en 
offrant  son  âme  en  sacrifice,  il  s'identifie  avec  l'Ê- 
tre qui  brille  de  son  propre  éclat. 

92.  • Tout  en  négligeant  les  rites  religieux  pres- 
crits par  les  Sâstras , le  Brahmane  doit  avec  per- 
sévérance méditer  sur  l'Ame  suprême,  vaincre  ses 
sens,  et  répéter  les  Textes  saints  : 

93.  « C’est  en  cela  que  consiste  l'avantage  de  la 
seconde  naissance  ' , principalement  pour  le  Brâh- 
mane;  puisque  le  Dwidja , en  s’acquittant  de  ce  de- 
voir, obtient  l'accomplissement  de  tous  ses  désirs, 
et  non  autrement. 

94.  « Le  Véda  est  un  œil  éternel  pour  les  Mânes 
(Pitris),  les  Dieux  et  les  hommes;  le  Livre  saint 
ne  peut  pas  avoir  été  fait  par  les  mortels , et  n’est 
pas  susceptible  d'être  mesuré  par  la  raison  humaine  ; 
telle  est  la  décision. 

95.  « Les  recueils  de  lois  qui  ne  sont  pas  fondés 
sur  le  Véda,  ainsi  que  les  systèmes  hétérodoxes  quel- 
conques , ne  produisent  aucun  bon  fruit  après  la 
mort;  car  les  législateurs  ont  déclaré  qu’ils  n’ont 
d’autre  résultat  que  les  ténèbres  infernales. 

96.  « Tous  les  livres  qui  ne  reposent  pas  sur  la 
Saiute  Écriture  sont  sortis  de  la  main  des  hommes , 
et  périront;  leur  postériorité  prouve  qu’ils  sont  inu- 
tiles et  mensongers. 

97.  « La  connaissance  des  quatre  classes  a , des 
trois  mondes 3 et  des  quatres  ordres  * distincts,  avec 
tout  ce  qui  a été,  tout  ce  qui  est  et  toutce  qui  sera, 
dérive  du  Véda. 

98  • Le  son,  l’attribut  tangible,  la  forme  visible, 
le  goût  et  Codeur , qui  est  le  cinquième  objet  des 
setis , sont  expliqués  clairement  dans  le  Véda , avec 
la  formation  des  élément  dont  ils  sont  les  qualités, 
et  avec  les  fonctions  des  éléments. 

99.  « Le  Véda-Sâstra  primordial  soutient  toutes 
les  créatures  ; en  conséquence , je  le  regarde  comme 
la  cause  suprême  de  prospérité  pour  l'homme. 

100.  « Celui  qui  comprend  parfaitement  le  Véda- 
Sâstra  mérite  le  commandement  des. armées,  l'au- 
torité royale,  le  pouvoir  d’infliger  des  châtiments, 
et  la  souveraineté  de  toute  la  terre. 

101.  « De  même  qu’un  feu  violent  brûle  même  les 
arbres  encore  verts , de  même,  l’homme  qui  étudie 
et  comprend  les  Livres  saints  détruit  toute  souillure 
de  lui- même , née  du  péché. 

102.  « Celui  qui  connaît  parfaitement  le  sens  du 
Véda-Sâstra,  quel  que  soit  l’ordre  dans  lequel  il  se 

• Voyez  Uv.  il,  at.  Ifl9  et  170. 

1 Ibid.  i , si.  2 , Note. 

5 Ibid,  xi , at.  23S. 

•4  Ibid,  iv , at  I , note. 


trouve,  se  forme,  pendant  son  séjour  dans  ce  bas 
monde,  pour  l’identification  avec  Dieu  (Rrahme). 

103.  « Ceux  qui  ont  beaucoup  lu  valeut  mieux 
que  ceux  qui  ont  peu  étudié  ; ceux  qui  possèdent  ce 
qu'ils  ont  lu  sont  préférables  à ceux  qui  ont  lu  et 
oublié  i ceux  qui  comprennent  ont  plus  de  mérite 
que  ceux  qui  saveut  par  cœur;  ceux  qui  remplis- 
sent leur  devoir  sont  préférables  à ceux  qui  le  con- 
naissent simplement. 

104.  « La  dévotion  et  la  connaissance  de  l'Ame 
divine  sont,  pour  un  Brâhmane,  les  meilleurs 
moyens  de  parvenir  au  bonheur  suprême  : par  la 
dévotion  il  efface  ses  fautes  ; par  la  connaissance 
de  Dieu  ( Brahme  ) il  se  procure  l'immortalité. 

105.  • Trois  modes  de  preuves,  l'évidence,  le 
raisonnement  et  l’autorité  des  différents  livres  dé- 
duits de  la  Sainte  Écriture,  doivent  être  bien  com- 
pris par  celui  qui  cherche  à acquérir  une  connais- 
sance positive  de  ses  devoirs. 

106.  « Celui  qui  raisonne  sur  la  Sainte  Écriture 
et  sur  le  recueil  de  la  loi , en  s'appuyant  sur  des 
règles  de  logique  conformes  h l’Écriture  Sainte, 
counalt  seul  le  système  des  devoirs  religieux  et 
civils. 

107.  • Les  règles  de  conduite  qui  mènent  à la 
béatitude  ont  été  exactement  et  entièrement  décla- 
rées ; la  partie  secrète  de  ce  code  de  Manou  va  vous 
être  révélée. 

108.  • Dans  les  cas  particuliers  dont  il  n’est  pas 
fait  de  mention  spéciale,  si  l’on  demande  ce  qu'il 
convient  défaire,  le  voici  . Que  la  décision  pro- 
noncée par  des  Brâhmanes  instruits  ait  force  de  loi, 
sans  contestation. 

109.  « I.es  Brâhmanes  qui  ont  étudié,  comme  la 
loi  l’ordonne , le  Véda  et  ses  branches , qui  sont  les 
Angas , la  doctrine  Mlmânsâ  *,  le  Dharma-Sàs- 
tra  et  les  Pourdnas , et  qui  peuvent  tirer  des  preu- 
ves du  Livre  révélé , doivent  être  reconnus  comme 
très-instruits. 

1 10.  « Que  personne  ne  conteste  un  point  de  loi 
décidé  par  une  assemblée  de  dix  Brâhmanes  au 
moins , ou  par  un  conseil  de  Brâhmanes  vertueux, 
qui  ne  doivent  pas  être  moins  de  trois  réunis. 

111.  « L’assemblée,  composée  de  dix  juges 
au  moins,  doit  renfermer  trois  Brâhmanes  versés 
dans  les  trois  Livres  saints,  un  Brâhmane  imbu  du 
système  philosophique  orthodoxe  du  Nyâya,  un 
autre  imbu  de  la  doctrine  Mlmânsâ , un  érudit  con- 
naissant le  Niroukta  *,  un  légiste,  et  un  membre  de 
chacun  des  trois  premiers  ordres. 

1 12.  « Un  Brâhmane  ayant  particulièrement  étu- 
dié le  Hig-Véda,  un  second  connaissant  spéciale- 
ment le  Yadjous,  un  troisième  possédant  le  Sdma- 

1 MimânsA,  l'un  des  systèmes  philosophique*  de*  Indiens. 
Voyez  les  Mémoires  de  M.  Colebrooke  sur  ta  Philosophie  in- 
dienne  (Traduction  de  H.  Pauthier,  p.  133.  et  zuiv.). 
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Vida,  forment  le  conseil  de  trois  juges  pour  la 
solution  de  tous  les  doutes  en  matière  de  juris- 
prudence. 

113.  * La  décision  mime  d’un  seul  BrShmane, 
pourvu  qu’il  soit  versé  dans  le  Véda,  doit  être 
considérée  comme  une  loi  de  la  plus  grande  auto- 
rité , et  non  celle  de  dix  mille  individus  ne  con- 
naissant pas  la  doctrine  sacrée. 

114.  « Des  Brlhmanes  qui  n’ont  pas  suivi  les 
règles  du  noviciat , qui  ne  connaissent  pas  les  Tex- 
tes saints , et  n'ont  d’autre  recommandation  que 
leur  classe,  fussent-ils  au  nombre  de  plusieurs 
mille , ne  sont  pas  admis  à former  une  assemblée 
légale. 

115.  « La  faute  de  celui  à qui  des  gens  ineptes, 
pénétrés  de  la  qualité  d’obscurité,  expliquent  la 
loi  qu'ils  ignorent  eux-mémes , cette  faute  retom- 
bera sur  ces  hommes,  et  cent  fois  plus  considé- 
rable. 

116.  « Les  actes  excellents  qui  conduisent  à la 
béatitude  éternelle  vous  ont  été  déclarés;  le  Dwidja 
qui  ne  les  néglige  pas  obtient  un  sort  très-heureux. 

117.  «C’est  ainsi  que  le  puissant  et  glorieux 
Manou,  par  bienveillance  pour  les  mortels,  m'a 
révélé  entièrement  ces  lois  importantes  qui  ne  doi- 
vent être  un  secret  que  pour  tous  les  hommes  indi- 
gnes de  les  connaître. 

118.  • Que  le  Brlhmane,  réunissant  toute  son 
attention,  voie  dans  l'Aine  divine  toutes  les  choses 
visibles  et  invisibles  ; car  en  considérant  tout  dans 
l’Ame,  il  ne  livre  pas  son  esprit  à l'iniquité. 

119.  • L'Aine  est  l’assemblage  des  Dieux;  l'uni- 
vers repose  dans  l'Ame  suprême;  c’est  l’Ame  qui 
produit  la  série  des  actes  accomplis  parles  êtres 
animés. 

130.  « Que  le  BrShmane  contemple,  par  te  se- 
cours de  ta  méditation,  l’éther  subtil  dans  les  ca- 
vités de  son  corps;  l'air,  dans  son  action  musculaire 
et  dans  les  nerfs  du  toucher;  la  suprême  lumière  du 
feu  et  du  soleil,  dans  sa  chaleur  digestive  et  dans 
ses  organes  visuels;  l'eau,  dans  les  fluides  de  son 
corps  ; la  terre , dans  ses  membres  ; 

131.  « La  lune  (Indou),  dans  son  coeur;  les 
Génies  des  huits  régions  1 , dans  son  organe  de 
l'ouïe;  Vichnou*,  dans  sa  marche;  Hara  ’,  dans  sa 


• Nirootka . l'un  (les  Védàngas , glossaire  comprenant  l'ex- 
pUcation  (1rs  termes  ob-cursqul  se  renconlreoldaos  les  Vcdas. 

■ CesGênies  des  huit  régions  ou  points  cardinaux  sont  : 
Indra,  Afini,  Varna , Maints . Vamuna,  VAyuu,  Kouvera  et 
Isa. 

1 Vichnou , nommé  celte  seule  fols  dans  le  Texte  de  Manou, 
n'est  sans  doute  ici  qu'un  Dieu  secondaire,  peut-être  celui, 
dm  douce  Adllyas  qui  porte  ce  nom.  ( Voyez,  ci-dessus , Lie. 
xi,  «t  su.  ) Les  PourAnaa  font  de  Vichnou  un  Dieu  supé- 
rieur A Brabtnâ. 

1 Bara,  nom  de  l’un  des  onse  Boudras.  Voyez  ci-dessus, 
Uv.xI,St.  231. 


force  musculaire  ; Agni],  dans  sa  parole;  Mitra1, 
dans  sa  faculté  excrétoire  ; Pradjdpati , dans  son 
pouvoir  procréateur  ; 

133.  « Mais  il  doit  se  représenter  le  grand  Être 
(Para-Pouroucha)  comme  le  souverain  maître  de 
l’univers,  comme  plus  subtil  qu'un  atome,  comme 
aussi  brillant  que  l'or  le  plus  pur,  et  comme  ne 
pouvant  être  conçu  par  l'esprit  que  dans  le  som- 
meil de  la  contemplation  la  plus  abstraite. 

133.  « Les  uns  l’adorent  dans  le  ,feu  élémentai- 
re, d'autres  dans  Manou,  Seigneur  des  créatures; 
d’autres  dans  Indra,  d'autres  dans  l'air  pur,  d’au- 
tres dans  l'éternel  Brahme. 

134.  * C'est  ce  Dieu  qui,  enveloppant  tous  les 
êtres  d’un  corps  formé  des  cinq  éléments , les  fait 
passer  successivement  de  la  naissance  à l’accrois- 
sement, de  l'accroissement  à la  dissolution , par  un 
mouvement  semblable  à celui  d’une  roue. 

135.  « Ainsi  l’homme  qui  reconnaît  dans  sa  pro- 
pre Ame , l'Ame  suprême  présente  dans  toutes  les 
créatures , se  montre  le  même  à l’égard  de  tous , 
et  obtient  le  sort  le  plus  heureux , celui  d’être  à la 
lin  absorbé  dans  Bréhme.  » 

136.  Ainsi  termina  le  Sage,  et  le  Dwidja  qui  lit 
ce  code  de  Manou , promulgué  par  Bhrigou , sera 
toujours  vertueux  et  obtiendra  la  félicité  qu'il  dé- 
sire. 


NOTE  GÉNÉRALE*. 

Les  savants  Indiens  pensent  unanimement  que 
plusieurs  des  lois  faites  par  Manou , qui  est  réputé 
leur  plus  ancien  législateur,  étaient  bornées  aux 
trois  premiers  âges  du  monde,  et  n’ont  point  de 
force  dans  l’âge  actuel , quelques-unes  d’entre  el- 
les étant  certainement  hors  d’usage  ; et  ils  fondent 
leur  opiuion  sur  les  textes  suivants , qui  sont  réu- 
nis dans  un  ouvrage  intitulé  Madana-batna-pba- 
dipa. 

I.  Kratou  3 : Dans  l’âge  Kali , un  fils  ne  peut 
pas  être  engendré  avec  une  veuve  par  le  frère  de 
l'époux  décédé  ; une  demoiselle  une  fois  donnée 
en  mariage  ne  peut  pas  non  plus  être  donnée  une 
seconde  fois , ni  un  taureau  être  offert  en  sacrifice, 
ni  un  pot  à l’eau  être  porté  par  un  étudiant  en 
théologie. 

II.  Vbihaspati  : i.  Des  autorisations  à des  pa - 
rents  d’engendrer  des  enfants  arec  des  veuves  ou 
avec  des  femmes  mariées , lorsque  les  maris  sont 
morts  ou  impuissant  s y sont  mentionnées  par  le  sage 

* Milra , un  des  douze  Adityas. 

1 Celte  note  a été  Jointe  par  William  Jones  à sa  traduction  ; 
Je  l’ai  traduite  de  l’anglais. 

1 Kratou,  Vrihaspati,  Parâsara  et  NArad»  sont  de  saints 
personnage  auxquels  Ira  Indiens  attribuent  des  codes  de 
lob  qui  existent  encore  en  totalité  ou  en  parUe.  Voyez  la  pré- 
face du  Digetlo/  H indu  law  on  çonlracl»  and  successions. 
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Manou , mais  défendues  par  lui-même  par  rapport 
à l'ordre  des  quatre  âges;  un  acte  semblable  ne  peut 
pas  être  fait  légalement  dans  cet  âge  par  tout  autre 
que  le  mari. 

S.  Dans  le  premier  et  le  second  âge , les  hommes 
étaient  doués  d’une  piété  véritable  et  d'un  savoir 
profond  ; Us  étaient  de  même  dans  le  troisième  âge  ; 
mais  dans  le  quatrième,  une  diminution  de  leurs 
pouvoirs  intellectuels  et  moraux  fut  ordonnée  par 
leur  créateur  : 

3.  Ainsi  des  fils  de  différentes  sortes  furent  ac- 
quis par  les  anciens  Sages  ; mais  de  tels  fils  ne  peu- 
vent plus  être  adoptés  par  les  hommes  privés  de  ces 
éminents  pouvoirs. 

III.  Pabasab a : 1.  Un  homme  qui  a eudei  rap- 
ports avec  un  grand  criminel,  doit  abandonner  son 
pays  dans  le  premier  âge;  il  doit  quitter  sa  ville  dans 
le  second;  sa  famille,  dans  le  troisième;  mais  dans 
le  quatrième , il  lui  faut  seulement  s'éloigner  du  oou- 
pable. 

2.  Dans  le  premier  âge , il  est  dégradé  par  une 
simple  conversation  avec  un  homme  dégradé  ; dans 
le  second , en  le  touchant  ; dans  le  troisième , en 
recevant  de  la  nourriture  de  lui;  mais  dans  le  qua- 
trième , le  pécheur  seul  est  chargé  de  sa  faute. 

IV.  Nabada  : La  procréation  d'un  fils  par  un 
frère  du  mort,  l'action  de  tuer  des  bestiaux  pour 
recevoir  un  hâte,  le  repas  de  viande  au  service  funè- 
bre, et  l'ordre  de  l'ermite  sont  défendus  ou  hors 
d'usage  dans  le  quatrième  âge. 

V.  Aditva-Poubama  ; I . Ce  qui  était  un  devoir 
dans  le  premier  âge , ne  doit  pas,  dans  tous  les  cas, 
être  fait  dans  le  quatrième;  car,  dans  le  Kali-youga, 
les  hommes  et  les  femmes  sont  adonnés  au  péché  ; 

2.  Tels  sont  un  noviciat  continué  pendant  un 
temps  très-long,  et  la  nécessité  de  porter  un  pot  à 
l'eau;  le  mariage  avec  une  parente  paternelle,  ou 
avec  une  proche  parente  maternelle,  et  le  sacrifice 
d'un  taureau , 

3.  Ou  d'un  homme,  on  d’un  cheval  ; et  toute  li- 
queur spiritueuse  doit , dans  l’âge  Kali , être  évitée 
par  les  Dwidjas  ; il  doit  en  être  ainsi  même  de  l’ac- 
tion de  donner  une  seconde  fois  une  jeune  femme 
mariée , dont  le  mari  est  mort  avant  la  consom- 
mation, et  de  la  part  plus  considérable  d'uu  frère 
aîné , et  de  la  procréation  d'un  enfant  avec  la  veuve 
ou  la  femme  d'un  frère. 

VI.  Smbiti  ; 1.  La  commission  donnée  à un 
homme  d'engendrer  un  fils  avec  la  veuve  deson  frère; 
le  don  d’une  jeune  femme  mariée,  à un  autre  pré- 
tendu, si  son  mari  est  mort  tandis  qu'elle  reste 
vierge  ; 

2.  Le  mariage  des  Dwidjas  avec  des  demoiselles 


n'appartenant  pas  à la  même  classe  ; le  meurtre  dans 
une  guerre  religieuse  de  Brâhmanes  qui  attaquent 
avec  l'intention  de  tuer; 

3.  Une  relation  quelconque  avec  un  Dwidja  avant 
passé  la  mer  dans  un  vaisseau,  quoiqu'il  ait  fait  une 
expiation;  I action  d accomplir  des  sacrifices  pour 
des  gens  de  toutes  sortes,  et  lu  nécessité  de  porter 
un  pot  à l'eau  ; 

■4.  L'action  de  marcher  en  pèlerinage  jusqu'à  la 
mort  du  pèlerin , et  d'immoler  un  taureau  dans  un 
sacrifice;  celle  d'accepter  une  liqueur  spiritueuse 
même  à la  cérémouie  appelée  Sâtràmani; 

i.  Celle  de  recevoir  ce  qui  a été  gratté  du  pot  de 
beurre  clarifié,  lors  d'une  oblation  au  feu;  celle 
d'entrer  dans  le  troisième  ordre,  ou  celui  des  ermi- 
tes , quoique  cela  soit  prescrit  pour  les  premiers 
Ages  ; 

6.  La  diminution  des  crimes  en  proportion  des 
actes  religieux  et  des  connaissances  sacrées  des  cou- 
pables, la  règle  d'expiation  pour  un  Brâhmane  s’é- 
tendant jusqu'à  la  mort; 

7.  La  foute  d'entretenir  des  liaisons  avec  des  cou- 
pables; l’expiation  secrète  d'aucun  des  grands  cri- 
mes, excepté  le  vol  ; l'action  de  tuer  des  animaux 
en  l'honneur  des  hâtes  éminents  ou  des  ancêtres; 

8.  La  filiation  de  tout  autre  qu’un  fils  légalement 
engendré  ou  donné  en  adoption  par  ses  parents; 

l’action  dequitter  une  femme  légitime  pour  une  faute 

moindre  que  l'adultère; 

9.  Cespartiesdela  loi  ancienne  ont  été  abrogées 
par  les  sages  législateurs , suivant  que  les  cas  se  sont 
présentés  au  commencement  de  l'âge  Kali , dans 
l’intention  de  garantir  le  genre  humain  du  mal. 

Il  est  à remarquer,  sur  les  textes  précédents,  qu'au- 
cun d’eux , à l'exception  de  celui  de  Vrihaspati , 
n’est  cité  parKoulloâka , qui  ne  semble  jamais  avoir 
considéré  aucune  des  lois  de  Manou  comme  res- 

treinteaux  trois  premiersâges;que celui  de  laSmriti, 

ou  du  oode  sacré,  est  cité  sans  le  nom  du  législateur, 
et  que  la  prohibition,  dans  tout  âge,  de  la  défense 
personnelle  même  contre  des  Brâhmanes,  est  en 
opposition  avec  un  texte  de  Soumantou,  avec 
l'exemple  et  le  précepte  de  Krichna  * lui-même , sui- 
vant le  Mahâbhârata , et  même  avec  une  sentence 
du  Véda , par  laquelle  il  est  enjoint  à tout  homme 
de  défendre  sa  propre  vie  contre  tous  les  violents 
agresseurs. 

1 Krichna  ni  le  Dieu  Vlchoou  Incarné;  William  Jones  fait 
aans  ilonlc  ici  allusion  au  second  cliapilre  de  la  Bhagavad- 
(;ilA  , épisode  du  WahAbhArata , Brand  poème  épique  d'uns 
haule  célébrité,  que  l'on  croll  avoir  élc  composé  près  de 
mille  ans  avant  noire  ère.  La  Rlueavad -CilLV  est  un  dialogue 
philosophique  eutre  Krichna  el  sou  élt-ve  AnfioiMia. 


FIS  DES  LOIS  DE  MASOü. 
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SECTION  PREMIÈRE. 


Des  Arabes,  dans  tes  temps  qui  ont  précédé 
Mahomet,  ou,  comme  ils  s’expriment  eux- 
memes,  dans  les  temps  d'ignorance;  leur 
histoire,  leur  religion,  leurs  sciences  et  leurs 
coutumes. 


ARGUMENT. 

Arable^  (Tou  lai  vient  ce  nom.  — Son  étendue.  — S*  division. 

— Province  d’ l'émeu.  — Province  d 'Hedjaz. — Description 
de  la  Mecque.  — Description  de  Médine.  — Province  de 
Tehâma.  — Province  de  ISajd.  — Province  de  Yamama. 

— Arabes  divisés  en  deux  classes.  — Les  Arabes  anciens. 

— Tribu  d 'Ad.  — Tribu  de  Thamoûd.  — Tribus  de  Tarn 
et  Djadis.  — Tribus  de  Djorham  et  d'Amalek.  — Origine 
des  Arabes  qui  subsistent  à présent.  — Leur  gouvernement. 

— Régne  des  Hamyariles  dans  l’Yémen.  — Inondation  de 
l’Aram.  — Royaumes  de  Ghassan  et  de  Hlra.  — Régné 
des  Djorhamiles  dans  l'HedJar.— Etat  du  pays  d'HedJaz  de- 
puis les  Djorharoites  Jusqu'au  temps  de  Mahomet.  — Du 
gouvernement  de  l’Arabie  dans  les  temps  qui  ont  suivi 
Mahomet.  — Liberté  des  Arabes.  — Religion  des  anciens 
Arabes.  — Leur»  tdees  sur  la  vie  h venir.  — Quelques-unes 
de  leurs  tribus  embrassent  la  religion  des  Mages , — Et 
la  religion  des  Juifs,  — Et  la  religion  chrétienne.  — Di- 
versité dans  le  genre  de  vie  des  Arabes.  — Leur  langue, 
leur  savoir,  leurs  talents,  etc.,  avant  Mahomet. 

Les  Arabes  et  le  pays  qu'ils  habitent,  que  nous  nommons 
Arabie,  et  qu'ils  appellent  Jesirat  al  Arab,  ou  la  Pénin 
suie  des  Arabes,  doivent  leur  nom  à Aruba,  petit  terri- 
toire de  la  province  de  Tehâma  » , auquel  Yarab,  (ils  de 
Kathdn  , père  des  anciens  Arabes , avait  donné  son  nom  ; 
c'est  dans  ce  même  territoire  qu’Ismaël , fils  d’Abraham 
par  Hagar,  fixa  sa  demeure  plusieurs  années  après  Yarab. 
Les  auteurs  chrétiens  ont  parié  pendant  plusieurs  siècles 
des  Arabes , sous  le  nom  de  Sarrasins  ; ce  mot , suivant 
I opinion  la  plus  probable,  est  dérivé  de  celui  de  Shark, 
qui  signifie  V Orient  ; et  Moïse  * place  à l'orient  les  descen- 
dants de  Joktan 1 *  3,  qui  est  le  Kahlân  des  Arabes , parce 
qu’en  effet  leur  pays  élait  à l’orient  de  la  Palestine* 

Le  nom  d'Arabie,  pris  dans  le  sens  le  moins  limité,  com- 

1  Pococx , Xperimen  Hist.  Arab.,  pag.  33. 

* Genèse  , x , 30. 

3 « Et  leur  demeure  était  depuis  Metça , quand  on  vient  en 

Sephar,  montagne  d’Orient.  ■ Genèse,  x,  30. 

* Voyez  Pococx , Specimen  Arabicum,  pag.  33  , 34. 
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prend  toute  cette  grande  étendue  de  pays  bornée  par  l'Eu- 
phrate , le  golfe  Persique,  la  mer  des  Indes , la  mer  Rouge , 
et  uue  partie  de  la  Méditerranée.  Les  deux  tiers  de  ce 
pays  constituent  l’Arabie  proprement  dite,  et  ont  été  pos- 
sédés par  les  Arabes  presque  depuis  le  déluge;  ils  se  sont 
rendus  maîtres  du  reste , soit  en  y faisant  des  établisse- 
ments, soit  par  leurs  continuelles  incursions  ; c’est  pour 
<*la  que  les  Turcs  et  les  Perses  ont  appelé  tout  ce  pays 
Arabistàn , ou  le  pays  des  Arabes. 

Mais,  suivant  le  sens  le  plus  ordinaire,  l'Arabie  propre- 
ment  dite  n'est  point  si  étendue;  on  la  borne,  du  côté  du 
nord , à cet  isthme  qui  s'étend  depuis  le  fond  de  la  tner 
Rouge  jusques  à la  tête  du  golfe  Persiques,  c'est-à-dire,  de- 
puis Alla  jusqu’aux  frontières  du  territoire  do  fiou/a  : 
c’était  presque  tout  cet  espace  que  les  Grecs  désignaient 
par  le  nom  d 'Arabie  heureuse.  Pour  Y Arabie  pétrée,  les 
géographes  orientaux  la  rapportent , partie  à l’Égypte , et 
partie  au  Shâm  ou  Syrie;  et  iis  appellent  Déserts  de  Syrie 
ce  que  les  Grecs  nommaient  Arabie  déserte  ». 

L’Arabie  proprement  dite  est  divisée  ordinairement,  par 
les  auteurs  orientaux,  en  cinq  provinces  *,  savoir  : Yémen, 
Hedjaz,  Tehâma , ÎSajd  et  Yamdma;  quelques-uns  y 
en  ajoutent  une  sixième,  savoir  Bahrein  ; mais  les  plus 
exacts  en  font  une  partie  de  VIrdk  3 ; d’autres  les  réduisent 
à deux , Yémen  et  f/edjdz , cette  dernière  comprenant  les 
trois  autres  provinces,  Tehâma,  ISajd  cl  Yamdma. 

La  province  d’ Yémen  tire  son  nom  ou  de  sa  situation  à 
la  droite,  c'est-à-dire,  au  midi  du  temple  de  la  Mecque; 
ou  de  la  fertilité  et  de  la  verdure  de  son  terroir  : elle  s'é- 
tend le  long  de  l'océan  Indien  depuis  Aden  jusqu’au  cap 
Rnsalgat ; à l’occident  et  au  midi  elle  est  bornee  par  une 
partie  de  la  mer  Ronge  ; et  au  nord,  par  la  province  de  He- 
djâz 4.  On  la  subdiv  ise  en  plusieu  rs  au  1res  petites  prov  inces, 
comme  Hadramaut,  Shihr,  Omân,  ISajrdn,  etc.;  celle  de 
•SAiAr  est  la  seule  qui  fournisse  l’encens 5.  La  capitale  du 
Yémen  est  Sanaa,  ville  fort  ancienne , ap|>elée  autrefois 
Ozal,  et  très-célèbre  par  sa  situation  délicieuse  : cependant 
le  prince  d'aujourd'hui  fait  sa  résidence  environ  quinze 
lieues  plus  au  nord , dans  un  lieu  qui  n’est  pas  moins 
agréable,  et  qu’on  appelle  Hisn  al-Mavâheb (le  Château 
des  Délices)6. 

Ce  pays  a été  célèbre  de  tout  temps  par  la  beauté  de  son 
climat , par  sa  fertilité  et  par  ses  richesses;  ce  qui  engagea 
Alexandre  le  Grand,  au  retour  de  son  expédition  des  Indes, 
de  former  ~ Je  dessein  d’en  faire  la  conquête,  pour  y établir 

• GOUTS,  ad  Alfragat\. , 78.,  79. 

* Strabon  dit  que  de  son  temps  l’Arabie  était  divisée  en 
cinq  royaumes.  Llv.  xvt,  pag.  1129. 

* Goi.lUS,  ad  Alfragan.,  pag.  79. 

« In.  Ibid. 

‘ La  «roque,  Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  pag.  13t. 

• In.  ibid.,  pag.  233. 

1 Voyez  Dion vs.  Periecet-  , vers  927 , etc. 
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la  capitale  de  son  empire;  sa  mort,  qui  arriva  bientôt, 
emttêclia  l'exécution  de  ce  projet  *.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  richesses , que  les  anciens  regardaient 
comme  les  productions  de  l'Arabie , venaient  des  Indes  et 
des  côtes  d'Afrique  ; les  Égyptiens,  qui  salaient  rendus 
maîtres  du  commerce  de  ces  pays-là  ( qui  se  faisait  alors 
par  la  mer  Rouge  ),  cachaient  tiabilement  ce  qui  en  était,  et 
tenaient  leurs  porta  fermés,  afin  que  les  étrangers  n'en  re- 
cevant aucune  information,  ne  cherchassent  point  à y pé- 
nétrer. C'est,  d'un  côté,  cette  précaution  des  Egyptiens  ; et 
de  l'autre,  les  déserts,  qu'il  était  impossible  aux  étran- 
gers de  traverser,  qui  ont  ôté  presque  toute  connaissance 
de  l’Arabie  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

La  fertilité  et  les  agréments  de  l'Yémen  sont  dus  à ses 
montagnes,  tonte  la  côte  delà  mer  Rouge  n’étant  qu’un  dé- 
sert aride  et  stérile,  qui  s'étend , en  quelques  endroits,  à dix 
ou  douze  lieues  dans  les  terres;  en  récompense,  les  monta- 
gnesqui  la  bordent,  étant  bien  arrosées,  jouissent  d’un  prin- 
temps presque  perpétuel;  et  outre  le  café,  qui  est  la  pro- 
duction particulière  à ce  pays,  l’on  y trouve  en  abondance 
des  fruits  de  toute  espèce , du  blé  excellent , des  raisins 
et  des  aromates.  On  n’y  trouve  aucune  rivière  considé- 
rable , et  les  torrents  , qui  en  certains  temps  de  l'année 
descendent  des  montagnes,  atteignent  rarement  la  mer; 
la  plupart  sont  bientôt  engloutis  et  perdus  dans  les  sables 
brûlants  de  cette  côte  *. 

Le  terroir  des  autres  provinces,  plus  stérile  que  celui  de 
l’Yémen , est  presque  tout  couvert  de  sables  arides  ou  de 
rochers  ; il  y a , d'espace  en  espace , quelques  portions  de 
terrain  fertile,  dont  le  plus  grand  avantage  est  d’avoir 
quelques  sources  d’eau  et  des  palmiers. 

La  province  de  Medjdz  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
sépare  la  province  de  Najd  de  celle  de  Tehâma  : elle  est 
bornée,  au  midi,  par  l’Yémen  et  le  Tehâma;  k l'ouest,  par 
la  mer  Rouge  ; au  nord , par  les  déserts  de  la  Syrie  ; et  à 
l'est , par  la  province  de  Najd  3.  Cette  province  est  fa- 
meuse par  ses  deux  principales  villes , la  Mecque  et  Mé- 
dine : la  première , k cause  de  son  temple  célèbre , el  qu’elle 
a donné  la  naissance  à Mahomet  ; l’autre , parce  que  ce 
prophète  l'a  choisie  pour  sa  résidence  pendant  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie , et  qu’il  y est  enseveli. 

La  Mecque,  que  l’on  nomme  quelquefois  Becea  (ces 
deux  mots  sont  synonymes,  et  signifient  un  lieu  de  grand 
concours  ) , est  certainement  une  des  plus  anciennes  villes 
du  monde.  Quelques-uns  4 ont  cru  qu’elle  était  la  Mcsça 
de  l’Écriture  5 , nom  qui  n’est  pas  inconnu  aux  Arabes , et 
que  l'on  suppose  venir  de  celui  d’un  des  61s  d’hmael  6. 
Elle  est  située  dans  une  vallée  pierreuse  et  stérile,  envi- 
ronnée de  tous  côtés  de  montagnes  7.  La  longueur  de  la 
Mecque,  du  sud  au  nord,  est  à peu  près  de  deux  milles;  el 
sa  largeur,  depuis  le  pied  du  mont  Ajyad  jusqu'au  som- 
met d un  autre  mont  nommé  Koaikaân  , est  à peu  près 
d’un  mille  *.  C’est  dans  le  milieu  de  cet  espace  qu’est  pla- 
cée la  ville,  bélie  des  pierres  qu'on  tire  des  montagnes  voi- 
sines 9.  Les  habitants  de  la  Mecque  sont  obligés  de  se  servir 
d'eau  de  pluie,  qu’ils  rassemblent  dans  des  citernes,  n’y 


' Straikvi,  llv.  xvi,  pag.  tiw.  Arma*.,  pag.  ici. 

* Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  pag.  121,  123,  153. 

* Voyez  GOL.,  ad  Alfragan.,  7 8.  Abclteda  , Descr.  Arab., 
pag.  5. 

' R.  SaadiaS,  in  Version . Arab.  Pentat.  Sepher  J uc basin  , 
135,  6. 

k Gsn.,  X , 30. 

* Gol.,  ad  Alfrag.,  82,  Hadar,  Tema , Jetur,  Naphii  et 
Kedmn.  Gen.,  XXV,  15. 

1 Goi...  pag.  Ifl,  98.  Voyez  PiTTS,  Religion  et  coutumes  des 
itahomètans , pag.  90. 

* Siukif  al  Edhisi,  apud  Pococs,  Specim.,  (22. 

* ln.  ibid. 


ayant  point  de  sources  dans  cette  vide  * , ni  dans  les  en- 
virons, dont  l’eau  ne  soit  amère  et  mauvaise  à boire, 
excepté  * celle  du  puits  de  Zemzem  ; on  ne  saurait  même 
boire  longlem|»s  de  l’eau  de  ce  puits,  quoiqu'elle  soit 
meilleure  de  beaucoup  qu’aucune  autre  de  la  Mecque  3, 
parce  qu'elle  est  saumâtre,  et  cause  des  élevures  k ceux  qui 
en  boivent  trop  4.  L’eau  de  pluie  ne  suffisant  pas,  on  a 
fait  plusieurs  tentatives  pour  en  amener  d'ailleurs  par  le 
moyen  d’aqueducs;  environ  dans  le  temps  de  Mahomet, 
Zobatr,  un  des  principaux  de  la  tribu  des  Koreish,  fit  une 
grande  <ié|icDse  pour  faire  venir  dans  la  ville  de  l'eau  du 
mont  Arafat  ; mais  ce  fut  inutilement  : on  y a mieux  réussi 
il  n’y  a pas  bien  longtemps , par  les  soins  d’une  des  fem- 
mes de  Soiimdn , empereur  des  Turcs,  qui  l’entreprit  k ses 
frais  5.  Longtemps  auparavant,  on  avait  lait  un  aqueduc 
pour  y amener  l’eau  d'une  source  fort  éloignée;  et  ce  m 
fut  qu'après  plusieurs  années  de  travail  qu’il  fut  achevé, 
sous  le  Mtalife  al  Moktader  6. 

Les  environs  de  la  Mecque  sont  si  stériles,  qu’ils  ne  pro- 
duisent d’autres  fruits  que  les  mêmes  qui  se  trouvent  dans 
les  déserts  ; cejiendant  le  prince  ou  shérif  a un  beau  jar- 
din, où  il  fait  ordinairement  sa  résidence , près  du  cliâicau 
de  Marbaa , à trois  milles  k l’ouest  de  la  ville.  Les  habi- 
tants , n’ayant  ni  blé  ni  aucune  espèce  de  grains  dans  lear 
territoire,  sont  obligés  d’en  faire  venir  d’ailleurs  Potr 
leur  procurer  des  provisions  assurées , flashem  , bisaïeul 
de  Mahomet , alors  prince  de  la  tribu , établit  deux  cara- 
vanes pour  aller  chercher  des  denrées  ; chacune  devait  faire 
un  voyage  par  an,  l’une  eu  éuf,  l'autre -en  hiver*  : il  est 
parlé  de  ces  caravanes  de  pourvoyeurs  dans  le  Koran. 
Les  provisions  qu’elles  apportaient  étaient  distribuées  de 
même  deux  fois  par  an  , savoir,  dans  le  mois  de  Rajeb  et 
dans  le  temps  de  l’arrivée  des  pèlerins.  La  campagne  voi- 
sine leur  fournit  des  dattes  en  abondance  ; pour  les  raisins, 
ils  les  tirent  de  Tayef , qui  est  éloigné  do  soixante  milles 
de  la  Mecque,  dont  le  terroir  n’en  produit  que  fort  peu. 

Les  habitants  de  la  Mecqne  sont  en  général  fort  riches; 
le  concours  de  presque  toutes  les  nations  du  monde , dans 
le  temps  du  pèlei  inage  annuel , leur  donne  occasion  de  faire 
des  profits  considérables,  y ayant  alors  une  foire  pour 
les  marchandises  de  toute  espèce.  Ils  ont  aussi  beaucoup 
de  bétail , et  eu  particulier  des  chameaux  ; mais  le  petit 
peuple  ne  peut  qu’y  mener  une  vie  assez  misérable,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à la  vie  se  vendant  assez  chèrement. 
Malgré  la  stérilité  des  environs  de  cette  ville , l'on  n’est  pas 
plutôt  hors  de  son  territoire,  que  l’on  trouve  partout  de 
bonnes  sources  et  des  ruisseaux  d’eau  courante , de  même 
qu'un  grand  nombre  de  jardins  et  de  terres  cultivées  9. 
On  parlera  du  temple  de  la  Mecque,  et  de  la  sainteté  pré- 
tendue de  son  territoire , dans  un  endroit  plus  convenable. 

Médine,  qui  avait  été  appelée  Yatreb  jusqu’à  ce  que 
Mahomet  s'y  fût  réfugié , est  une  ville  environnée  de  mu- 
railles, plus  petite  de  moitié  que  la  Mecque  ’°  ; elle  est  bâ- 
tie dans  une  plaine,  dont  le  terrain  est  salé  en  plusieurs 
endroits  ; elle  est  néanmoins  passablement  fertile , particu- 
lièrement en  dattes,  surtout  près  des  montagnes,  deux 
desquelles , Ohod,  vers  le  nord , et  Air , au  sud,  n’en  sont 
éloignées  que  de  deux  lieues.  C’est  dans  celle  ville  que 
Mahomet  est  enseveli  ; * son  tombeau  est  dans  un  bâtiment 

1 Gol.,  ad  Alfragan.,  99. 

* Sharjf  al  Emu. si,  tibi  supra,  124. 

» In.,  ibid. , et  Pim,  ubi  supra , pag.  107. 

4 Gol.,  ad  Alfrag.,  99. 

* Id.,  ibid. 

« Sii ar if  al  Edhisi,  ubi  supra. 

1 Id.,  ibid. 

* Pococx , Specimen.,  51. 

' Sii  a ri  f al  Enmsi,  ubi  supra,  125. 

'*  Id.  vulgo  Geog raphia  I\ubiensis,  6. 

* Quoique  la  pensée  que  Mahomet  soit  enseveli  à la 
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magnifique,  orné  d’une  coupole,  et  placé  sur  le  côté  oriental 
du  grand  temple,  qui  est  au  milieu  de  la  ville 

La  province  de  Tehdma  est  ainsi  nommée  à cause  de  la 
véhémente  chaleur  de  son  te  rroir  sablonneux  ; elle  est 
aussi  ap|**lée  Gaur,  parce  que  son  terrain  est  bas.  Elle 
est  bornée,  à l'ouest,  par  la  mer  Rouge,  et  du  côté  des 
terres,  par  YUedjaz  et  Y Yémen,  s'étendant  presque  depuis 
la  Mecque  jusqu’à  Aden  *. 

Le  mot  de  Nqjd  signifie  un  pays  élevé.  Cette  province 
est  située  entre  celles  de  Yamdma,  Yémen  et  Hedjaz ; 
Y Irak  lui  sert  de  borncàl'orieut J. 

La  province  de  Yamdma,  appelée  aussi  Arud,  à cause 
de  sa  situation  oblique  à l'égard  du  Yémen , est  environnée 
des  provinces  de  iïajd,  Tehdma,  Bahreïn,  Omdn,Schihr, 
Hadramaul  et  Saba ; sa  ville  principale  est  Yamdma, 
qui  a donné  son  nom  à la  province  ; elle  était  anciennement 
appelée  Jjjaw;  cette  ville  est  particulièrement  fameuse 
parce  qu'elle  a été  la  résidence  du  (aux  prophète  Moseila- 
ma,  concurrent  de  Mahomet  A 

Les  Arabes  habitants  de  cette  vaste  contrée , qu’ils  ont 
possédée  de  toute  ancienneté , sont  distingués  en  deux  clas- 
ses par  les  écrivains  de  leur  nation  ; savoir  : les  anciens  Ara- 
bes, qui  n’existent  plus  ; et  les  Arabes,  dont  sont  sortis  ceux 
qui  existent  à présent. 

Les  premiers  étaient  très-nombreux,  et  divisés  en  plu- 
sieurs tribus,  qui  sont  présentement  toutes  détruites  ou 
du  moins  confondues  dans  les  tribus  modernes  ; on  n’a 
inème  aucun  mémoire  ou  monument  cerlaiu  sur  ce  qui  les 
regarde  5,  quoique  la  tradition,  confirmée  ensuite  par  le 
Kordn  , ail  conservé  le  souvenir  de  quelques  événements 
remarquables  qui  les  regardent,  et  celui  de  la  catastrophe 
de  quelques-unes  de  ces  tribus.  Les  plus  fameuses  tribus 
des  anciens  Arabes  étaient  Ad,  Thamüd , Tasm,  Djadis, 
l'ancienne  Djorham,  et  Amalek. 

La  tribu  A' Ad  descendait  A' Ad,  fils  d’Atcs  6,  fils  d’A- 
ram  *,  (Us  de  Sent,  fils  de  Noé.  Ad,  après  la  confusion 

Mecque  ait  depuis  longtemps  été  réfutée,  quelques  écrivains 
moderne*  (Je  ne  déciderai  pas  si  c’est  par  ignorance  ou  par 
négligence  ) ont  cependant  donné  dans  cette  erreur.  Je  n’en 
rapporterai  ici  que  deux  exemples;  le  premier  est  celui  du 
docteur  Smith,  qui  ayant  vécu  pendant  quelque  temps  en 
Turquie,  semble  être  inexcusable;  U dit,  en  trois  endroits  de 
Ses  Kpttre»  intitulées  </<•  Moribus  ac  instilutis  Turcarum, 
que  les  Maltométans  vont  à la  Mecque  pour  visiter  le  tom- 
beau de  leur  prophète  ; et  ailleurs  il  dit , que  Mahomet  est  né 
h Médine  : il  fallait  dire  précisément  le  contraire.  Voyez  Bp. 
I , pag.  22;  Êp.  il,  pag.  03  et  6».  Le  second  exemple  est  du 
dernier  éditeur  des  rayages  de  .Vaudeville , qui , sur  ce  que 
son  auteur  avait  dit  très -véritablement , pag-  60,  que  le  tom- 
beau de  Mahomet  est  à Methone,  c’est-à-dire,  Médine,  en- 
treprend de  corriger  ce  nom  de  ville,  quoique  un  peu  cor- 
rompu , et  met  au  bas  de  la  page , la  Mecque.  L’abbé  de 
Vertnt , dans  son  Histoire  de  l’ordre  de  Malte,  vol.  I , pag. 
4io,  édit,  en  8 vol.,  parait  aussi  avoir  confondu  ces  deux 
villes,  quoiqu’il  eût  auparavant  parlé  du  sépulcre  de  Maho- 
met à Médine;  surtout  II  s’est  certainement  trompé  lorsqu'il 
avance  qu’un  des  points,  soit  de  la  religion  des  Chrétiens, 
soit  de  celle  des  Mahomet  an*,  consiste  à visiter  du  moins  une 
fois  en  leur  vie  le  tombeau  de  l’auteur  de  leur  foi  respective. 
Quelle  que  soit  a cet  égard  l’opinion  de  quelques  Chrétiens, 
je  suis  bien  assuré  que  les  Mabométans  ne  se  croient  obligés 
en  aucune  sorte  à cet  égard. 

■ Louis,  ad  Atfragan.,  97.  ÀBCLFEDA  , Detcrip.  .érub., 
pag.  *o. 

1 Gol.,  uhi  supra  , p.  96- 

3 |p  , ibid.,  pag.  91. 

* In.,  i bid. , pag.  95. 

k Abclfarac.,  pag.  159. 

* Ou  Vz.  • Et  les  enfants  de  Sem  sont  Helam,  Assur,  Ar- 
pacsad , Lud  et  Aram  ; et  les  enfants  d’Aram,  Hus,  Hut , Gue- 
theret  Mas.  - Cenèse,  x,  22,  23. 

* Voyiv.de  Kordn,  chap.  LXXXIX.  Quelques  uns  font  Ad, 
fils  d’ Amalek , fils  de  Ilaro  ; mais  l’opinion  des  autres  est  plus 
générai emeut  reçue.  Voyez  ü’Hkhkki-ot,  6t. 
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des  langues , s’établit  dan?*  la  province  d’ Hadramaul , en 
uu  lieu  nommé  aW-Ahkd/,  qui  signifie  tourbillon  de  sa- 
ble; et  sa  postérité  s’y  multiplia  beaucoup. 

Shedad,  fils  d’Arf,  fut  le  premier  roi  de  cette  tribu  : le* 
auteurs  orientaux  en  disent  bien  des  choses  fabuleuses, 
en  particulier,  qu’il  acheva  la  ville  magnifique  que  son  père 
avait  commencée;  qu’il  y bâtit  un  beau  palais  orné  de  jar- 
dins délicieux  ; qu'il  n’avait  épargné , pour  lesemliellir,  ni 
dépense,  ni  travail,  se  proposant  d’inspirer  par  là  à ses  su- 
jets une  vénération  superstitieuse,  comme  s'il  était  un 
dieu 

Ce  jardin , ou  plutôt  ce  paradis,  fut  appelé  jardin  A'Irem; 
il  en  est  parlé  dans  le  Kordn  * ; et  les  auteurs  orientaux 
y font  souveut  allusion.  La  ville,  nous  disent-ils,  existe 
encore  dans  les  déserts  A' Aden , où  la  Providence  l’a  con- 
servée comme  un  monument  de  la  justice  divine.  Ils  ajou- 
tent qu’elle  est  invisible,  excepté  lorsque  Dieu  permet 
qu’on  la  découvre , ce  qui  est  fort  rare  : Kolabah  préten- 
dait avoir  reçu  cette  faveur,  sous  le  règne  du  Khalife  Moa- 
xciyah.  Ce  Khalife  l'envoya  chercher  pour  savoir  la  vérité 
du  fait;  Kolabah  lui  raconta  que,  cherchant  un  chameau 
qu’il  avait  perdu , H s’était  trouvé  tout  d’un  coup  aux  jm>t- 
tes  de  cette  ville;  qu’y  étant  entré,  il  n'y  avait  vu  aucun 
habitant;  qu’effrayé  de  s’y  trouver  seul , il  ne  s’y  était  ar- 
rêté qu’autant  de  temps  qu’il  en  fallait  jKiur  prendre  quel- 
ques belles  pierres , qu’il  montra  au  Khalife  3. 

Les  descendants  A’ Ad  ayant  abandonné  dans  la  suite  le 
culte  du  vrai  Dieu , et  étant  tomtiés  dans  l’idolâtrie , Dieu 
leur  envoya  le  prophète  Hoûd,  que  l’on  s’accorde  générale- 
ment à prendre  [>our  Héber  * , pour  leur  prêcher  et  les 
ramener  à lui  ; mais  ces  peuples  n'ayant  pas  voulu  recon- 
naître sa  mission  ni  lui  obéir,  Dieu  envoya  un  vent  chaud 
et  suffoquant,  qui  souffla  pendant  huit  jours  et  sept  nuits 
consécutifs;  ce  vent,  entrant  dans  leurs  narines,  passait  à 
travers  leurs  corps , et  les  fit  tous  périr,  à la  réserve  d’un 
petit  nombre  de  personnes  qui  avaient  cru 5 à la  prédication 
de  Hodd,  et  qui  se  retirèrent  arec  lui  dans  un  autre  lieu  6. 
Le  propliète  retourna  après  cela  à Hadramaul,  fut  enseveli 
près  de  Hasek,  où  l’on  trouve  encore  une  petite  ville  ap- 
pelée Kabr-Hoüd,  c’est-à-dire,  le  Sépulcre  de  Hoûd.  Avant 
que  les  Adites  eussent  été  ainsi  sévèrement  punis,  Dieu , 
pour  les  humilier  et  pour  les  porter  à écouter  la  prédica- 
tion de  son  propliète,  les  avait  affligés  d’une  sécheresse  qni 
avait  duréquatre  ans , et  qu!  avait  été  telle,  que  tous  leurs 
bestiaux  étaient  péris,  et  qu'eux-mêmes  av  aient  été  en  grand 
danger.  Sur  quoi  ils  avaient  envoyé  Lokmdn  ( différent  de 
celui  qui  vivait  du  temps  de  David),  avec  soixante  person- 
nes, à la  Mecque,  pour  demander  de  la  pluie  ; mais  ne  l’ayant 
pu  obtenir,  Lokmdn  et  quelques-uns  de  ses  compagnons 
restèrent  à la  Mecque  ; et  ayant  ainsi  échappé  à la  destruc- 
tion de  leur  patrie , ils  donnèrent  naissance  à une  tribu  qui 
fut  appelée  la  nouvelle  Ad:  mais  ceux  qui  la  composaient 
furent  dans  la  suite  cliangés  en  singes  7. 

Quelques  commentateurs  du  Kordn  8 disent  que  ces  an- 
ciens Adites  étaieut  d’une  taille  prodigieuse;  que  les  plu» 
grands  avaient  cent  coudées  de  haut,  et  les  plus  petits, 
soixante  : ils  prétendent  que  colle  taille  extraordinaire  se 
prouve  par  le  témoignage  du  Kordn  9. 

La  tribu  de  Thamoûd  était  composée  des  descendants  de 


« Voyez  d’Hf.rrelot  , 498. 

» Chap.  lxxxix. 

1 D'Hbrmlot,  (I. 

4 Le»  Julfe  reconnaissent  qu’Héber  fut  un  grand  prophète 
Sedf-R  , Olam  pag.  2. 

» Al  Beidawi. 

' In.;  ibid.  ; 36,  etc. 

1 POCOCE,  Specin i.,  M. 

* Djellaloudix  et  Zabaechari. 

» ATordi» , chap.  Vil. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Thamoûd,  fil* *•  de  Gather  fil*  A'Aram;  cette  tribu  étant 
tombée  dans  l’Idolâtrie , le  prophète  Saleh  leur  fui  cm  ové 
pour  les  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu.  Ce  prophète  vécut 
entre  le  temps  de  Hoûd  et  celui  à" Abraham  ; il  ne  peut  être 
par  conséquent  le  même  que  le  patriarche  Sri  a h , comme 
d’Herbclol  * se  l’est  imaginé;  le  «avant  Hochait  le  prend, 
avec  plus  de  vraisemblance,  pour  Phalry  3.  l'o  petit  nom- 
bre de  Thamoûditrs  écoutèrent  les  remontrances  du  pro- 
phète ; mais  les  autres  demandant , |*>ur  preuve  de  sa 
mission , qu’en  leur  présence  il  fit  soi  tir  d’un  radier  une 
femelle  de  chameau  pleine,  Saleh  l’obtint  de  Dieu;  et  le 
diameau  femelle  parut,  et  accoucha  d'un  petit , prêt  à être 
sevré  : loin  que  ce  miracle  leur  donnât  quelque  fui,  ils  cou- 
pèrent les  jarrets  de  cette  femelle  de  chameau,  et  la  tuè- 
rent. Celte  impiété  ayant  extrêmement  déplu  à Dieu,  un 
tremblement  de  terre  survint  trois  jours  après,  arcoinj*- 
gné  d'un  bruit  terrible  qui  se  faisait  entendre  du  ciel  ; et 
ils  périrent  tous  sous  leurs  maisons  écroulées  4.  Quelques- 
uns  disent  que  ce  bruit  était  la  voix  de  l'arclunge  Gabriel, 
qui  criait  : Vous  tous , mourez  ! Saleh , et  ceux  qu  il  avait 
convertis , furent  sauvés  de  cette  destruction , ce  prophète 
s’étant  retiré  dans  la  l'ale6liue,  et  de  là  à la  Mecque  * , où 
il  finit  ses  jours. 

Celte  tribu  s'était  d’abord  établie  dans  l' Yémen;  mais 
en  ayant  été  chassée  par  Hamyar,  fils  de  Saba  ft,  elle  se 
retira  dans  le  territoire  de  Hedjr,  dans  la  province  de  tte- 
dja  z : on  y voit  encore  dans  les  rochers  le*  habi  talions  quel  le 
s'était  creusées , et  dont  le  hordn  “ fait  mention  ; on  voit 
aussi  la  fente  du  roc  par  laquelle  sortit  le  chameau  femelle: 
un  témoin  oculaire  * assure  que  cette  feule  a soixante  cou- 
dées d’ouverture.  Ces  maisons  des  T/ta moûdt tes  étant 
d'une  grandeur  ordinaire,  on  s’en  sert  de  preuve  pour 
convaincre  d’erreur  ceux  qui  attribuent  à ce  peuple  une 
taille  gigantesque  9.  Le  Kordn  insiste  souvent  sur  1a  tin 
tragique  de  ces  deux  puissantes  tribus,  comme  étant  des 
exemples  du  jugement  de  Dieu  sur  les  infidèles  obstinés. 

La  tribu  de  Tasm  était  composée  des  descendauls  de 
Loüd,  fils  de  San;  et  celle  de  Üjadis  était  la  postérité  de 
Djether  Ces  deux  tribus,  entremêlées,  habitèrent  en- 
semblesous  le  gouvernement  de  celle  de  Tasm,  jusqu'à  ce 
qu’uu  certain  tyran  lit  une  loi  défendant  qu’aucune  fille  de 
la  tribu  de  Djudis  se  mariât  qu’il  n’eût  joui  le  premier 
des  droits  de  l’époux  les  DjadLsinns,  ne  pouvant  souf- 
frir celte  tyrannie,  firent  une  conjuration;  et  ayant  invité  à 
un  festin  le  roi  avec  les  principaux  de  1a  tribu  de  Tasm , 
Us  cachèrent  leurs  épées  dans  le  saille  ; et  tandis  que  les 
conviés  se  livraient  à la  joie,  ils  se  jetèrent  sur  eux , les 
égorgèrent , et  tirent  périr  de  cette  manière  la  plus  grande 
partie  de  cette  tribu  : cependant  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  étaient  échappés  ayant  obtenu  du  secours  du  roi 
d' Yémen , qui  était,  à ce  qu’on  dit,  Dhou  Habshdn  Ebn 
Akran  attaquèrent  les  Djadisians,  et  les  détruisirent 
entièrement  ; depuis  lors , à peine  est-il  fait  mention  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  tribus  * 3. 


• Ou  Guelher.  Gènese,  x,  33. 

• D’Hfrbelot,  Bibliothèque  orientale , pag.  740. 

3 BocnxRT,  Geoqmph.  tacr. 

• D'HEUBULOT,  Biblioth.  or.,  pag.  366. 

• Eb>  Snonvuii. 

« Pococr,  Specim.,  pag.  67. 

» Chnp.  xxv. 

• Abu  Musa  al  àsturi. 

• Voyez  P,OCOCK , Specim. , pag.  37. 

*•  Abulfeda. 

««  On  dit  qu'une  coutume  pareille  à celle-ci  était  en  usage 
dans  quelques  seigneuriesd’Angleterre,  de  mèniequ’en  Écosse, 
ayant  été  établie  par  le  roi  Ewn  ; mais  Malcolm  lit  l’abolit. 
Voyez  BATIE , Dicl. , art.  Sixte  If,  rem.  H. 

•*  PocoCK , Specim. , pag.  60. 

13  In.,  ibid.,  pag.  37,  etc. 


L’ancienne  tribu  de  Djorham,  que  quelques-uns  préten- 
dent être  issue  de  l’une  des  quatre-vingts  personnes  qui 
furent  sauvées  dans  l’arche  avec  Noé , suivant  une  tradition 
maltometane  * , était  contemporaine  de  celle  d'Ad,  et  périt 
tout  entière  *. 

La  tribu  à’Amalek  descendait  d ’Amalek,  fils  d’Æ/i- 
pbaz,  fils  d' Étau  3,  quoique  quelques  auteurs  orientaux 
(lisent  mVAmatek  était  lils  de  Hum , fils  de  Noé4,  et  d’au- 
tres qu’il  était  fils  de  San  s.  La  postérité  d’Amalek  devint 
fort  puissante  6 ; elle  conquit  la  basse  Egypte,  avant  les 
temps  de  Joseph;  leur  roi  se  nommait  Watid,  et  ce  fut  le 
premier  qui  prit  le  nom  de  Pharaon,  suivant  les  écrivains 
orientaux  Il  parait  que  ces  Amalékites  sont  ce  même 
peuple  que  l’histoire  des  Égyptiens  nomme  les  Pasteurs 
phéniciens  •;  cl  après  qu’ils  eurent  possédé  le  trône  d’É- 
gypte pendant  quelques  générations , tes  naturels  du  pays 
les  cliassèreut , et  euiin  les  Israélites  les  détruisirent  entiè- 
rement 9. 

Le*  Aralics  qui  subsistent  à présent  descendent  de  de  ux 
souches,  suivant  leurs  propres  historiens:  l’une  est  ha  h- 
tdn,  qui  est  le  même  que  Djoktan,  lit»  d ’Uéber  * ; et  l’autre 
est  Adndn , descendant  en  ligne  directe  d’Ismael , fils  d’A- 
hraliam  par  llagar  : ils  appellent  la  postérité  du  premier, 
ai  Arab  al  Artba  c'est-à-dire,  les  Arabes  naturels  ou 
purs; et  celle  du  second,  al  Arab  al  Mostareba,  c’est-à- 
dire,  les  Arabes  naturalisés  ou  les  Arabes  entés.  Ce- 
pendant quelques-uns  regardent  les  anciennes  tribus  qui 
n’existent  plus  comme  étant  les  seuls  vrai»  Arabes;  et,  en 
conséquence , dorment  le  nom  de  Motareba  ou  d 'Arabes 
entés  à la  postérité  de  Kahtdn  ; mais  le  mot  de  Motareba 
désigne  un  degré  plus  près  que  celui  de  Mostareba,  les 
descendants  d'Ismael  étant  une  greffe  plus  étrangère  à 
l'Arabie  que  le*  descendauls  de  Kahtdn.  Ceux  de  la  posté- 
rité d'Ismael  n’ont  aucun  titre  |*>ur  être  admis  au  rang 
des  Arabes  naturels  : leur  ancêtre  était  Hébreu  d’origioe 
et  de  langage  ; mais  ayant  contracté  alliance  avec  les  Ifjor • 
hamitrs  en  é|Kiusant  une  fille  de  Modad , il  s'accoutuma 
à leur  manière  de  vivre  et  à leur  langue , et  ses  descendant* 
furent  confondus  avec  eux  en  une  même  nation.  Le  peu 
de  connaissance  que  l’on  a des  descendants  d’Ismael  jus- 
qu’à Adndn,  est  cause  qu’ils  font  rarement  remonter  leurs 
généalogies  plus  haut  que  ce  dernier,  qu’ils  regardent 
comme  le  père  de  leurs  tribus;  mais  depuis  Adndn  ce* 
généalogies  sout  assez  certaines  et  liors  de  contestation 

Outre  ces  tribus  dont  les  Arabes  parlent , et  qui  descen- 
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* Faix  Shohxaii. 
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14.  « Saul  prit  Agng,  roi  des  Amalékites,  et  fit  passer  tout  le 
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dent  toutes  de  U race  de  Sem , il  y en  a eu  d'autres  com- 
posées des  descendants  de  Cham  par  son  fils  ('us h , noin 
que  l'Écriture  donne  toujours  aux  Arabes  et  à leur  pays, 
et  que  notre  version  applique  toujours  à l'Éthiopie  : cepen- 
dant , à fiai  1er  exactement , les  Cushi/es  n’ont  point  habité 
l’Arabie  proprement  dite  ; ils  ont  occupé  les  bords  de  l’Eu- 
pl  ira  te  et  du  golfe  Persique,  après  avoir  quitté  le  Chuzi- 
stan  ou  la  Susiane,  qui  était  originairement  la  demeure  de 
leurs  pères  1 * : ils  se  mêlèrent  vraisemblablement  dans  la 
suite  avec  les  Aralies  de  la  race  de  Sem  ; mais  les  écrivante 
orientaux  n'en  parlent  que  peu  ou  point. 

Les  Arabes  furent  gouvernés  durant  quelques  siècles  par 
les  descendants  de  Kahtdn.  Yarab,  l'un  de  ses  (ils,  fonda 
le  royaume  d’ Yémen  ; et  Djorham , un  autre  de  ses  fils, 
fonda  celui  de  Hcdjaz. 

Les  princes  de  la  tribu  A’ Hamyar  gouvernèrent  la  plus 
grande  partie  de  la  province  d’ Yémen,  et  en  particulier  les 
provinces  de  Saba  et  d ’Hadramaut.  Le  royaume  passa  en- 
suite à la  postérité  de  Cahldn,  frère  d 'Hamyar,  qui  retint 
néanmoins  le  titre  de  roi  de  la  tribu  d 'Hamyar;  et  tous 
ceux  de  celte  race  prirent  le  litre  général  de  Tobba,  qui 
signifie  successeur  ; ce  titre  fut  affecté  aux  princes  de  celle 
maison,  comme  celui  de  César  était  affecté  aux  empereurs 
romains,  et  celui  de  khalife,  aux  successeurs  de  Mahomet 
Il  y avait  plusieurs  autres  petits  princes  qui  régnaient  en 
d’autres  parties  de  l’ Yémen;  ils  étaient,  pour  la  plupart, 
sujets  du  roi  de  Hamyar,  qu’ils  appelaient  le  grand  rui  : 
l'histoire  n’a  rien  conservé  de  fort  remarquable  ou  de  bien 
certain  sur  ce  qui  les  regarde  *. 

La  première  grande  calamité  qui  tomba  sur  le*  tribus 
établies  dans  1’  Yémen,  fut  l’inondation  de  l’Aram,  qui 
arriva  peu  après  les  temps  d’Alexandre  le  Grand,  et  qui  est 
très-fameuse  dans  l’histoire  d'Arabie.  Elle  força  huit  tri- 
bus à abandonner  leurs  demeures  ; et  quelques-unes  d’en- 
tre elles  donnèrent  naissance  aux  deux  royaumes  de  Ghas- 
san et  de  Hira.  Ce  fut  probablement  alors  que  se  fit  cette 
migration  dans  laquelle  des  colonies  d’Arabes  allèrent  s’é- 
tablir en  Mésopotamie  sous  la  conduite  de  trois  chefs , 
Bekr,  Modar  et  Rabin,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  pro- 
vinces Diyar  Bekr,  Diyar  Modar,  Diyar  Rabin  3,  noms 
qu'elles  portent  encore  à présent.  Abd'shems,  surnommé 
Saba,  avait  bâti  une  ville  de  son  nom,  qui  fut  appelée  dans 
la  suite  Mareb;  et  il  avait  fait  un  vaste  bassin  avec  une 
éclnse  4 pour  recevoir  les  eaux  qui  venaient  des  monta- 
gnes : ce  réservoir  était  fait  non-seulement  pour  l’usage 
des  habitants  et  pour  arroser  leurs  terres;  mais  Saba  l’a- 
vait construit  principalement  dans  la  vue  de  tenir  en  res- 
pect le  pays  qu’il  s’était  soumis,  en  restant  mattre  des 
eaux.  Ce  bâtiment  était  comme  une  montagne  qui  dominait 
sur  la  ville , et  les  habitants  le  croyaient  si  solide,  qu’ils  ne 
comptaient  pas  qu'il  pût  jamais  être  ruiné  : l’eau  s’élevait 
presque  à la  hauteur  de  vingt  brasses , el  elle  était  retenue 
de  tons  les  côtés  par  un  massif  si  épais , qu’on  avait  bâti 
dessus  plusieurs  maisons.  On  distribuait  cette  eau  à chaque 
famille  par  le  moyen  d’aqueducs.  Mais  Dieu  , indigne  de 
l’orgueil  et  de  l’insolence  de  ces  peuples,  et  voulant  les  hu- 
milier el  les  disperser,  envoya  un  terrible  déluge  qui  rom- 
pit l’écluse  el  emporta  cette  ville  et  les  voisines , avec 
tons  leurs  habitants , tandis  qu’ils  étaient  endormis  5. 

Les  tribus  qui  demeurèrent  dans  l’ Yémen , après  cetle 
catastrophe,  restèrent  soumises  à leurs  anciens  princes  ; ce 
oe  fut  que  soixante  et  dix  ans  avant  la  naissance  de  Maho- 
met que  le  gouvernement  passa  en  des  mains  étrangères. 
Le  roi  Dhou  Xowds  était  Juif  bigot , et  persécutait  cruelie- 

1 Voyez  H TOC,  Hist.  rtl.  des  anciens  Perses,  pag.  37 , etc. 

* Poccok  , Specim.,  pag.  06,  06. 

* Voyez  Gol.  , ad  Alfrag.,  pag.  233. 

* POCOCK , Spec.,  pag.  67. 

* tieogr.  Nubiens,  pag.  62. 


ment  les  Chrétiens  de  son  royaume;  le  roi  d’Éthiopie  en- 
voya des  troupes  pour  les  secourir;  elles  poussèrent  si  vi- 
vement le  roi  Dhou  A ouds,  qu’il  se  \ il  contraint  de  faire 
sauter  sou  cheval  dans  la  mer;  et  il  perdit  ainsi  la  couronne 
et  la  vie*.  Après  lui,  le  pays  fut  gouverné  par  quatre  prin- 
ces éthiopiens  successivement,  jusqu’à  ce  que  Scif,  fils 
de  D/tou  Yazan , de  la  tribu  de  Hamyar,  chassa  les  Éthio- 
piens, et  remonta  sur  le  trône  par  le  secours  de  Khosrou 
Anoushincan,  roi  de  Perse  ; il  s’étail  auparavant  adressé  à 
l'empereur  Héradius  ; mais  U avait  refusé  de  l'assister  : il 
fut  assassiné  par  quelques-uns  des  partisans  des  Éthiopiens 
qui  étaient  restés  dans  le  pays.  Les  Persans  établirent  dès 
lors  les  priuces  de  I*  Yémen  jusqu’au  temps  où  ce  pays  tomba 
au  pouvoir  de  Mahomet,  Bazanou  plutôt  Badhdn,  le 
dernier  de  ces  rois  dépendants  des  Persans , s’étant  soumis 
à lui  après  avoir  embrassé  sa  religion  '. 

Le  royaume  des  Hamyarites  doit  avoir  duré,  selon  quel- 
ques-uns, deux  mille  vingt  ans 3 ; et , selon  d’autres , plus 
de  trois  mille  ans 4;  cette  différence  de  calcul  vient  de  ce  que 
la  longueur  du  règne  de  chaque  prince  est  fort  incertaine. 

On  a déjà  remarqué  qu'il  se  forma  deux  royaumes  des 
débris  de  ces  tribus  qui  avaient  abandonné  leur  pays  à 
l'occasion  de  l’inondation  de  l’Aram  ; ces  royaumes  étaient 
hors  des  limites  de  l’Arabie  proprement  dite;  l’un  est  le 
royaume  de  Ghassan  ; ses  fondateurs  étaient  de  la  tribu 
d 'Ad;  et  s’étant  établis  dans  la  Syrie  damascènc , près 
d’un  ruisseau  appelé  Ghassan,  ils  en  prirent  le  nom , e» 
chassèrent  des  Arabes  Dajaamians , de  la  tribu  de  Salih  5, 
qui  possédaient  cette  contrée.  Ils  en  furent  maîtres,  selon 
quelques-uns , durant  quatre  cents  ans  ; selon  d’autres , six 
cents  ; ou,  comme  Abulféda  compte  avec  plus  d'exactitude, 
durant  six  cent  seize  ans.  Cinq  de  leurs  princes  portèrent 
le  nom  de  Hareth,  que  les  Grecs  écrivent  Arétas  : ce  fut 
sous  le  règne  d’un  de  ces  Arétas  que  le  gouverneur  de  Da- 
mas, qui  en  dépendait,  fit  garder  les  portes  de  Damas, 
afin  que  saint  Paul  ne  pût  s’évader  6.  Cette  tribu  devint 
chrétienne  ; son  dernier  roi  fut  Djabalah , Gis  de  al  Ay- 
ham , qui  professa  le  Mahométisme  pendant  les  succès  des 
Arabes  en  Syrie  sous  le  khalife  Omar  : mais  ayant  reçu 
quelque  mécontentement  de  ce  klialife,  il  retourna  à sa 
première  religion , et  se  retira  à Constantinople  7. 

L’autre  royaume  qui  se  forma  à l’occasion  de  l’inonda- 
tion de  l’Arum,  est  le  royaume  A' Hira , fondé  dans  la  Citai- 
dée  ou  dans  le  pays  A' Irak , par  Malek,  l’un  des  descendants 
de  Kahldn  8.  Après  trois  générations,  le  trône  passa, par 
un  mariage, aux  Ixikhmians,  nommés au&si^foncfars,  nom 
commun  à tous  ces  princes  ; Us  conservèrent  leurs  États , 
malgré  quelques  petites  interruptions  causées  par  les 
Perses,  jusqu’au  temps  du  khalife  Abubccker  : sous  ce 
klialife,  al  Mondar  al  Maghrùr,  le  dernier  de  ces  prin- 
ces perdit  la  couronne  et  la  vie  par  les  armes  de  Khaled 
Ebn  al  Walid.  La  durée  de  ce  royaume  fut  de  six  cent 
vingt-deux  ans  huit  mois  9.  Ces  princes  étaient  sons  la 
protection  des  rois  de  Perse,  et  ils  commandaient , comme 
leurs  lieutenants , sur  les  Arabes  A’ Irak,  comme  aussi  les 
rois  de  Ghassan  commandaient  dans  la  Syrie  en  qualité 
de  lieutenants  des  empereurs  romains  *•. 

* Voyez  Pnmr.ii  x,  fie  de  Mahomet,  pag.  61. 

» Pocock,  Specim.,  pag.  63,  6t. 

3 Abu. fed t. 

* Al  Djaknabi  et  Aiwr.n  F.b*  Ycsor. 

* Pocock,  Specim.,  pag.  76. 

« « a Damas,  le  gouverneur  pour  te  roi  Arétas  avait  mis 
des  gardes  dons  la  ville  des  Damancéniens  pour  me  prendre.  • 
Corinth.,  xi,  32.  « Or  ils  gardaient  les  portes  Jour  et  Quit , 
afin  de  le  faire  mourir.  » Actes , ix , 24. 

1 Voyez OCKTJTT,  Histoire  des  Sarrasins,  t.  I,  pag.  17*. 

* Pocock  , Spec. , pag.  66. 

* lu.,  ibid.,  pag.  7*. 

**  1d., ibid.,  et  Ptocop.,  in  Pers.  apud Phoiium,  pag.  71,  cto. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Djorham,  fils  île  Kahtdn,  régna  dans  Y Hedjai,  el  sa 
postérité  se  maintint  sur  le  trône  jusqu'au  temps  d'Is* 
ma«;l,  qui,  ayant épousé  la  tille  de  Modnd,  en  eut  douze  fils  : 
Ki dar , l'un  d Vu  \ , obtint  la  couronne,  qui  lui  fut  résignée  par 
ses  ondes  les  Djorham i tes  1 , quoique  d’autres  disent  que 
les  descendants «l'Isroaèl  chassèrent  cette  tribu,  qui,  s'é- 
tant retirée  à Djohaineh,  périt  enfin  * par  une  inondation, 
après  plusieurs  événements. 

Le  docteur  l'ocodk  nous  a donné  un  catalogne  assez  exact 
des  rois  d'I/amyar,  d 'Dira , de  Ghassdn  et  de  Djorham , 
auquel  je  renvoie  les  curieux  *. 

Après  l'expulsion  des  Djorhamites , il  parait  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  le  gouvernement  d 'Hcdjaz  ne  fut  pas 
entre  les  mains  d'un  seul  prince,  mais  qu'il  fut  divisé 
entre  les  chefs  des  tribus  à peu  près  de  la  même  manière 
que  sont  gouvernés  aujourd'hui  les  Arabes  du  désert.  A la 
Mecque , l’aristocratie  prévalut , et  le  principal  maniement 
des  affaires  jusqu’au  temps  de  Mahomet  était  entre  les 
mains  de  la  tribu  des  Koreish , surtout  depuis  qu'ils  eu- 
rent enlevé  à la  tribu  de  Khosadh  la  prérogative  de  garder 
la  kaaba. 

Outre  les  royaumes  dont  on  a parlé,  il  y a eu  quelques 
autres  tribus  qui,  dans  les  derniers  temps,  avaient  des  prin- 
ces tirés  de  leur  corps, et  qui  formèrent  des  États  moins  con- 
sidérables: telle  était  en  particulier  la  tribu  de  Kenda  4 : 
mais  comme  je  ne  fais  pas  proprement  l'histoire  des  Ara- 
bes, et  que  le  détail  sur  celte  matière  ne  servirait  pas  beau- 
coup à mon  dessein  , je  ue  m’y  étendrai  pas  davantage. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  l’Arabie  fut  sous  la  domina- 
tion des  khalifes,  ses  successeurs,  pendant  environ  trois 
siècles  ; mais  en  l'année  37b  «te  l'hégire , une  grande  par- 
tie de  ce  pays  tomba  entre  les  mains  des  Karma  finis  5, 
nouvelle  secte  qui  avait  commis  «le  grands  désordres  à la 
Mecque,  et  avait  obligé  les  khalifes  de  payer  un  tribut 
pour  que  les  pèlerinages  que  l’on  faisait  cliaque  année  à 
Cette  > ille,  ne  fussent  pas  interrompus  : j’aurai  occasion  de 
parier  de  cette  secte  dans  un  autre  endroit.  Dans  la  suite, 
]’  Yémen  fut  gouverné  par  la  famille  de  Thabateba,  qui  des- 
cendait d’Ali , gendre  de  Mahomet  : quelques-uns  veulent 
que  cette  famille  y ait  régné  «lès  le  temps  de  Charlemagne. 
Quoiqu'il  en  soit , la  postérité  d’d/i , ou  ceux  qui  préton. 
daient  en  être,  régnaient  dans  l'Yémen  et  dansJ’Égypte 
dans  le  dixième  siècle. 

La  famille  régnante  aujourd'hui  dans  l'Yémen  descend 
vraisemblablement  «1,1  y une  branche  de  cette  famille  y 

régnait  déjà  dans  le  treizième  siècle,  et  prenait  le  litre  de 
khalife  et  A'tman,  titres  qu’ils  ont  gardés  jusqu'à  présent 6. 
Ils  ne  sont  pas  en  possession  de  tonie  la  province  d 'Yé- 
men < , y ayant  plusieurs  antres  royaumes  indéprn«ian(.s,  et 
en  particulier  celui  de  Far  tac  h.  La  couronne  fi' Yémen  ne 
passe  pas  régulièrement  «le  père  en  fils;  mais  le  prince  du 
sang  royal,  qui  est  le  plus  en  faveur  auprès  des  grands, 
ou  qui  a le  plus  fort  parti , est  ordinairement  choisi  pour 
successeur  . 

Les  gouverneurs  de  la  Mecque  et  de  Médine,  qui  ont 
toujours  été  de  la  race  de  Mahomet , se  soustraisirent 
aussi  dans  ce  même  temps  de  la  domination  des  khalifes  ; 
et  depuis  lors  quatre  familles,  qui  descendaient  d'Jfasan , 
fils  à' Ali , y ont  régné  sous  le  titre  de  Shari/s,  qui  veut 
dire  nobles,  qu’ils  se  glorifient  d’être,  à cause  qu’ils  descen- 
dent de  la  même  famille  dont  était  Mahomet.  Ces  familles 

• Pococx , Spec.,  psg.  45. 

1 In.,  ibid.,  pag.  70. 

» Id.,  ibid.,  pag.  41;  et  Pndf.&cx,  Fie  de  Mahomet,  pag.  2. 

4 Voyez  Porocx,  Spevim.,  pag.  89,  etc. 

* Voyez  Kluacix  , in  v ita  al  Rddi. 

• Fogage.de  l'Arabie  heureuse,  pag.  256. 

1 Ibid.,  pag.  163,  273. 

* Ibid.,  pag.  264. 


I sont  Benu  Kdder,  Beau  Mdsn  Thant , Benu  ffashem 
| et  Benu  Kitdda  cette  dernière  famille  est  encore,  ok 
«lu  moins  était  dernièrement,  sur  le  trône  de  1a  Mecque, 
qu  elle  avait  occupé  dqiuis  plus  de  cinq  cenfaans.  La  fa- 
mille régnante  a Médine  est  Benu  lias  hem,  qui  avait  aussi 
régné  à U Mecque  avant  celle  «le  Kitdda  *. 

Les  r«>is  de  l’Yémen,  aussi  bien  que  les  princes  de  la 
Mecque  et  de  Medine , sont  absolument  indépendant  s * , et 
ne  sont  ftoint  sujets  du  Turc,  comme  quelques  auteurs  se  le 
sont  imaginé 4.  Ces  princes,  se  faisant  souvent  des  guerres 
cruelles,  donnèrent  à Séürn  Ier  etasoofiU  Soliman  une  oc- 
casion favorable  de  s'emparer  des  côtes  de  l'Arabie  le  long 
de  la  mer  Rouge , et  d'une  partie  de  l’Yémen;  ils  avaient 
équipé  pour  cola  «çe  (lotte  h Sués  ; mais  leur*  successeurs 
n'ayant  pas  été  en  état  de  maintenir  leurs  conquêtes , le 
Turc,  ne  possède  aujourd'hui  rien  «le  considérable  en 
Arabie , sinon  seulement  le  port  de  Djodda  , ou  il  y a un 
par  lia  dont  l'autorité  est  fort  bornée  s. 

Ainsi  les  Arabes  ont  conservé  leur  liberté  depuis  le  dé- 
luge , presque  sans  interruption  ; peu  de  nations  pourraient 
se  vanter  de  l’avoir  conservée  si  longtemps  ; car,  quoiqu’on 
ait  envoyé  contre  eux  de  grandes  armées,  toutes  ces  tenta- 
tives ont  été  inutiles:  les  empires  des  Assyriens  et  des 
Medes  n’y  ont  jamais  |>ris  pied  6;  les  monarque*  persans 
furent  amis  des  Aral>es;  et  quoiqu'ils  en  fussent  respectés 
au  point  d’en  recevoir  chaque  auuée  un  présent  d'encens  7, 
ils  n'ont  jamais  pu  l«*s  rendre  tributaires  * : bien  loin  d’en 
être  les  maîtres,  Cainbyse,  lors  de  son  expédition  contre 
l'Égypte,  fut  obligé*  de  leur  demaivder  la  permission  de 
passer  sur  leurs  terres  9.  L'Arabie  craignit  si  peu  les  for- 
ces d'Alexandre,  lorsqu'il  eut  subjugué  ce  grand  empire , 
quelle  fut  la  seule  de  toutes  l«*s  nalious  voisines  qui  ne  lui 
députa  aucun  ambassadeur;  cette  circonstance,  jointe  au 
désir  «le  posséder  une  contrée  si  riche,  lui  fit  former  le 
dessein  de  la  conquérir;  et  si  sa  mort  n'en  eût  arrêté  l'exé- 
cution , cette  nation  lui  aurait  peut-être  fait  voir  qu’il  n é- 
tail  pas  invincible  : je  n'ai  point  trouvé  qu'aucun  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  soit  en  Asie,  soit  en  Égypte,  ail 
rien  entrepris  contre  l'Arabie  ", 

fa’*  Romains  n’ont  jamais  conquis  aucune  partie  de  TA- 
rabie  proprement  dite;  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire,  a été  de 
rendre  tributaire  quelques  tribus  établies  dans  la  Syrie  : 
c’est  ainsi  que  Ponqiée  soumit  celle  qui  était  commandée 
par  Sampciseramus  ou  Shams  'al  Keram,  qui  reguait  à 
f/ens  ou  Kmes'*.  Aucune  nation  qui  nous  soit  connue,  ni 
aucun  des  Romains,  n’a  pénétré  aussi  avant  dans  l’Arabie 
qo’Æliu*  Gallus,  sous  Auguste ,3  ; cependant,  bien  loin  d’a- 
voir subjugué  l'Arabie,  comme  quelques  auteurs  le  préten- 
dent 1 1,  il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer  sans  avoir  rien  lait 
de  considérable,  les  maladies  et  d’autres  accidents  • s ayant 
fait  |iérir  la  plus  grande  partie  «le  s«»n  armée.  Ce  mauvais 
succès,  qui  découragea  les  Romains,  les  empêcha  v raisein 
bfaWemeot  d attaquer  dans  la  suite  les  Arabes;  Trajau  ne 

1 rayage  de  l'Arabie  heureuse,  pag.  143. 

* tbid.,  146. 

b Voyez  d'Heabeiot,  Bibliothèque  orientale  pag.  143, 
I4R,  477. 

4 lu.,  ibid.,  pag.  477. 

* Foyage  de  V Arabie  heureuse,  pag,  ns. 

* Diodohk  de  Sicile,  tib.  n,  pag.  131. 

I Hérodote,  llb.  tu,  pag.  97. 

■ In.,  ibid.,  cap.  xa.  Diodore,  ubi  supra. 

* Ht.KonoTK,  lih.  ni,  cap.  vui  et  xcxvill 

’•  Strahov  , tib.  XVI , pag.  1078,  1132. 

II  Diodork,  ubi  supra. 

“Strarom,  tib.  xvi,  pag.  1002. 

11  DiorCassios,  Ub.  liii,  pag.  bis. 

14  HUET , Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  an- 
ciens, chap.  l. 

“ Voyez  toute  l'expédition  drcrllepar  Strarov,  Ub.  xti, 
pag.  1128,  etc 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


le*  soumit  jamais,  quoi  qu’en  disent  les  historiens  flatteurs, 
les  orateurs  «le  son  temps , et  môme  scs  propres  mé«iaiUes , 
où  l’on  trouve  Arabia  adquisîta;  la  province  d’Arabie, 
que  l’on  dit  qu'il  avait  ajoutée  à l'empire  romain,  s’étendait 
& peine  au  delà  de  l'Arabie  pétréc,  et  n’était  que  la  lisière 
du  pays;  nous  trouvons  dans  Xiphilin  ',  que  cet  empereur 
marchant  contre  les  Agaréniens,  qui  s'ôtaient  révoltés,  en 
bit  reçu  de  manière  à être  obligé  de  revenir  sur  ses  pas 
sans  avoir  rien  fait. 

Les  Arabes  appellent  l'état  de  leur  religion  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Mahomet , l'état  d’ignorance , 
par  opposition  a la  connaissance  du  culte  du  vrai  Dieu,  qui 
leur  a été  révélé  par  leur  Prophète. 

La  religion  des  anciens  Arabes  consistait  principalement 
dans  une  idolâtrie  grossière.  La  religion  des  Sabéeus  avait 
presque  gagné  toute  la  nation,  quoiqu'il  y eût  aussi  entre 
eux  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  de  Juifs,  et  de  ceux  qui 
professaient  la  religion  des  Mages. 

Je  ne  rapporterai  pas  içi  ce  qu'a  écrit  le  docteur  Prideaux 1 
Coucliant  l'origine  de  la  religion  des  SaluVns  ; mais  je  di- 
rai en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  leur  culte  et  leurs  dog- 
mes. Non-seulement  ils  étaient  |>ersiiadés  de  l'existence 
d'un  seul  Dieu , ils  avançaient  môme  plusieurs  puissants  ar- 
guments pour  prouver  son  uuité;  mais  ils  adoraient  aussi 
les  astres,  ou  plutôt  les  anges  et  les  intelligences  qu'ils 
croyaient  y résider,  pour  gouverner  le  momie  sous  la  su- 
prême divinité.  Ils  lâchaient  de  se  perfectionner  dans  les 
quatre  vertus  intellectuelles,  et  croyaient  que  les  âmes  des 
méritants  seraient  punies  pendant  neuf  mille  siècles,  après 
lesquels  seulement  elles  obtiendraient  grâce.  Iis  étaient 
obligés  de  prier  trois  fois  par  jour 3.  Premièrement , demi- 
heure  ou  môme  moins  avant  le  lever  du  soleil , réglant  cela 
de  sorte  qu’au  moment  du  lever  du  soleil  ils  eussent  achevé 
huit  adorations,  dans  chacune  desquelles  ils  se  proster- 
naient trois  fois  •*.  La  seconde  prière  linissait  à midi,  au  mo- 
ment que  le  soleil  commence  à s'ai  laisser:  en  prononçant 
celte  prière,  ils  faisaient  cinq  adorations  pareilles  à celles 
du  matin.  Iis  faisaient  de  môme  leur  troisième  prière,  qui 
finissait  au  courber  du  soleil.  Ils  jeûnaient  trois  fois  chaque  ' 
année  : le  premier  jeûne  était  de  trente  jours  ; le  second,  de 
neuf  jours  ; et  le  dernier,  «le  sept.  Ils  offraient  plusieurs  sa- 
crifices; mais  ils  n’en  mangeaient  aucune  portion,  et  brû- 
laient  l'olfrande  entière.  Ils  s'abstenaient  des  fèves,  de  l'ail, 
et  de  quelques  autres  légumes  et  plantes  particulières  5. 
Quant  au  Sabian  Kebla,  c’est-à-dire , au  côté  vers  lequel 
ils  tournaient  leur  visage  en  taisant  leurs  prières,  les  au- 
teurs différent  étrangement  ; les  uns  disent  qu’ils  se  tour- 
naient vers  le  nord  6;  d'autres,  vers  le  midi  ; d’autres,  vers 
la  Mecque;  d'autres,  vers  l’astre  qu’ils  adoraient  7 : peut- 
être  encore,  à ce  dernier  égard,  y avait-il  quelque  variété 
dans  leur  pratique.  Ils  allaient  en  pèlerinage  dans  un  lieu 
près  de  la  ville  d 'Harratn,  en  Mésopotamie , où  un  graud 
nombre  d'entre  eux  faisait  leur  demeure;  ils  avaient  aussi 
beaucoup  de  respect  pour  le  temple  de  la  Mecque  et  pour 
les  pyramides  d'Égypte  *,  s'imaginant  que  c’étaient  les 
tombeaux  «le  Seth  et  de  ses  deux  fils  Enoch  et  Sabi,  qu'ils 
regardaient  comme  les  premiers  fondateurs  de  leur  reli- 
gion. Ils  sacrifiaient,  à ces  édifices,  un  coq  9 et  uu  veau  noir, 

' Xiphilin.,  Bp. 

* Connection  oj the  WutoryoJ  the  Old and  New  l'entament, 
pag.  i,  B.  3. 

* Quelques-uns  disent  sept.  D’Herbelot,  p.  726;  et  Hyde, 
de  Bel.  t trier.  Pertar.,  pag.  128. 

* D'autres  disent  qu'ils  ne  sc  prosternaient  polut  du  tout. 
Voyez  Hyde,  ibid. 

i Arii.farxc.,  Hut.  Dynant.,  pag.  281 , etc. 

* In.,  ibid. 

1 Hvnf.,  ubi  nupra , pag.  124 , etc. 

* DHf.RUFJ.OT  , ubi  nupra. 

* Voyez  G&eavk's  Pyramidograph.,  pag.  6 ,1. 


et  leur  offraient  de  l’encens.  Outre  les  Psaumes,  le  seul 
livre  de  l'Écriture  qu’ils  lussent , ils  avaient  d'autres  li- 
vres qu’ils  estimaient  aussi  sacrés,  un  en  particulier  écrit 
en  chaldaïque , qu'ils  appelaient  le  Livre  de  Seth,  qui  est 
plein  de  discours  moraux.  Ceux  de  cette  secte  disent  qu'ils 
tirent  leur  nom  «iu  Sabi,  nom  on  vient  de  parler,  quoique 
le  nom  de  Sabéen  semble  plutôt  venir  de  saoa  *,«jui  signi- 
fie l’armée  du  ciel , qu’ils  adoraient  *.  Les  voyageurs  les 
nomment  communément  Chrétiens  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, dout  ils  prétendent  aussi  être  disciples;  ils  se  ser- 
vent d’une  sorte  de  baptême,  tpii  est  la  plus  grande  marque 
qu'ils  aient  du  christianisme.  Celte  religion  fut  une  de 
celles  que  Mahomet  toléra,  moyennant  uu  tribut;  il  en 
parle  souvent  dans  le  Kortin,  et  il  eu  désigne  les  sectateurs 
par  ces  mots  : Crus  à qui  l’Écriture  a été  donnée , ou 
mot  à mot , le  Peuple  du  Livre. 

L' idolâtrie  des  Arabes  sabéeus  consistait  donc  principa- 
lement dans  le  culte  qu'ils  rendaient  aux  étoiles  fixes  et 
aux  planètes,  aux  anges  età leur» images, qo’ils honoraient 
comme  des  divinités  inférieures,  et  dont  ils  demandaient 
l'iuterce&sion,  les  regardant  comme  leurs  médiateurs  auprès 
de  Dieu  ; car  les  Arabes  reconnaissaient  un  Dieu  suprême , 
créateur  et  seigneur  «le  l’univers,  qu'ils  nommaient  Allah 
Tadla  (le  Dieu  très-haut ) ; et  ils  appelaient  al  Ilahdt, 
(Déesses) , les  autres  divinités  qui  lui  étaient  subordonnées. 

L(*s  Grecs,  ignorant  la  signification  de  ces  noms,  et  ac- 
coutumés de  rapporter  la  religion  des  autres  peuples  à la 
leur  propre,  et  d’assortir  leurs  propres  diviuités  à celles 
des  autres  nations,  prétendirent  que  l«*s  Arabes  n'ado- 
raient «pie  deux  divinités,  Orotalt  c t Alilat  (c’est  ainsi 
qu’ils  avaient  écrit  par  corruption  les  mots  Allah  Tadla- 
et  al  Ilahdt  );  ils  disaient  que  ces  «lieux  étaient  Haccbus 
et  Uranie  ; t\\i  Allah  Tadla  était  Racchus,  parce  que  Hac- 
cbus, un  de  leurs  plus  grands  dieux  , avait  été  élevé  en 
Arabie  ; et  à cause  «le  la  vénération  que  les  Arabes  avaient 
pour  les  astres,  ils  appelaient  Uranie  leur  autre  divinité  *. 
Que  les  Sabéeus  aient  reconnu  un  Dieu  suprême , cela 
parait  évident  par  la  formule  dont  ils  6e  servaient  pour  s’a- 
dresser à lui  ; elle  était  conçue  en  ces  termes  : Je  me  con- 
sacre à Ion  service , 6 Dieu!  je  me  consacre  à ton  service, 
6 Dieu  ! tu  n'as  aucun  compagnon , excepté  ton  compa- 
gnon, dont  lu  es  absolument  le  maître,  et  de  tout  ce  qui 
est  à lui 3.  Ils  supposaient  par  là  que  les  idoles  n’étaient 
pas  sui  juris,  quoiqu’ils  leur  sacrifiassent  et  leur  fissent 
d'autres  offrandes  aussi  bien  qu’à  Dieu , à qui  ils  n’en  pré- 
sentaient souvent  que  la  plus  petite  portion , comme  Ma- 
homet le  leur  reproche.  Ainsi , lorsqu'ils  plantaient  des 
arbres  fruitiers  ou  semaient  un  champ  pour  consacrer  à 
des  offrandes  ce  qu’ils  en  recueilleraient,  ils  les  divisaient 
par  une  ligne,  eu  deux  parties;  l'une  des  deux  portions 
appartenait  à Dieu; l’autre,  aux  Idoles  : si  les  fruits  tom- 
baient de  la  portion  des  idoles  dans  celle  de  Dieu , ils  le| 
restituaient  aux  idoles  ; mais  si  les  fruits  tombaient  de  la 
portion  de  Dieu  dans  celle  «les  idoles , ils  les  leur  laissaient. 
I)e  môme  lors«iu’ils  arrosaient  la  terre  consacrée  aux  ido- 
les, si  l'eau  rompait  les  canaux,  et  coulait  sur  la  portion 
«pii  était  consacrée  à Dieu , ils  raccommo«laient  les  canaux 
et  les  fermaient  ; mais  si  le  contraire  avait  lieu , ils  n'arrê- 
taient pas  le  cours  de  l’eau,  disant  que  leurs  idoles  * avaient 
besoin  de  ce  qui  appartenait  à Dieu,  mais  que  Dieu  n'avail 

• Tuabet  Ebn  Korrar,  fam  ux  astronome  et  Sabéen , écri- 
vit un  Traité  en  syriaque  concernant  l«*s  doctrines,  le*  rites 
et  coutumes  de  cette  siècle,  dont  on  pourrait,  s’il  se  retrouvait 
un  Jour,  tirer  de  beaucoup  meilleures  instructions  «pje  d’au- 
cun autre  auteur  arabe.  Voyez  Anrotn  vc.,  aài  nupra. 

• Voyez  Pncocx , Sfiecimen,  pag.  138. 

» Voyez  Héromte,  lib.  ni,  cap.  vut;  Ariuas. , pag. 

162,  etc.  ; et  Strabon,  lib.  ivi. 

» Al  SHAHRE8TARI. 

‘ Nodhm  al  dorr. 
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besoin  de  rien  : de  même  encore,  s’il  arrivait  que  l'offrande 
destinée  à Dieu  fût  meilleure  que  celle  qui  était  destinée 
aux  idoles , ils  en  faisaient  un  écliaoge  ; mais  non  pas  dans 
le  cas  contraire  *. 

Ce  fut  de  celle  idolâtrie  grossière,  qui  consistait  dans  le 
culte  des  divinités  inférieures,  soit  des  compagnons  de 
/)ir«,  comme  les  Arabes  les  ap|iellei)t  encore  aujourd'hui , 
que  Mahomet  retira  ses  compatriotes,  en  établissant  au  mi- 
lieu d'eux  le  seul  mite  du  vrai  Dieu  : ainsi,  quelque  blâma- 
tries  que  soient  les  Mahomélans  sur  plusieurs  articles , on 
ne  peut  point  les  accuser  d'idolâtrie,  comme  quelques 
écrivains  ignorants  l’ont  fait 

Les  Arabes  purent  facilement  être  conduits  à adorer  les 
étoiles,  par  l’observation  qu’ils  avaient  faite  que  les  chan- 
gements du  temps  arrivaient  lors  du  lever  et  du  coucher  de 
quelques-unes  d'entre  elles 1 ; et  s’en  étant  assurés  par  une 
longue  suite  d’expériences,  ils  furent  portés  à attribuer 
un  pouvoir  divin  à ces  astres,  et  à croire  qu'ils  leur  étaient 
redevables  des  pluies,  qui  étaient  un  si  grand  bien,  et  un 
rafraîchissement  si  nécessaire  à leur  pays  brûlé  : le  Kordn 
traite  eu  particulier  de  cette  su|ierstitw>n  3. 

Les  anciens  Arabe»  et  les  Indiens , entre  lesquels  il  y a 
une  grande  conformité  de  religion , avaient  sept  temples 
fameux  dédiés  aux  sept  planètes;  un  de  ces  temples,  qui 
portail  le  nom  de  Beit  Ghomddn,  avait  été  bâti  à Sa- 
naa,  capitale  de  l'Yémen,  par  Dahak , à l’honneur  de  al 
Zuhara h,  qui  est  la  planète  de  Vénus  ; ce  temple  ayant  été 
démoli  par  le  khalife  Othman  *,  qui  fut  ensuite  assassiné, 
Von  ne  manqua  pas  de  regarder  sa  mort  comme  l'accom- 
plissement de  l’inscription  prophétique  qui  était  au  haut 
de  ce  temple , conçue  en  ces  tenues  : Ghomddn , celui 
qui  l’abattra  sera  mis  à mort s.  On  dit  aussi  que  le  tem- 
ple «le  la  Mecque  était  consacré  à Zohal  ou  Saturne  6. 

Quoique  ces  divinités  fussent  généralement  révérées  par 
toute  la  nation,  cependant  chaque  tribu  en  choisissait  quel- 
qu'une pour  être  l’objet  plus  particulier  de  son  culte.  Ainsi, 
entre  les  étoiles  et  les  planètes,  le  soleil  était  particulièrement 
adoré  par  la  tribu  d ’Hamyar,  al  Debardn , ou  l’œil  du  Tan- 
reau,  par  celle  de  Misami;  al  Moshtari,  ou  Jupiter,  par 
celle  de  Lakhm  et  celle  de  Djoddm;  Sohail,  ou  le  t'anope, 
par  celle  de  Tuy  ; Syrius ou  l’étoile  du  grand  Chien,  par 
celle  de  Kad ; Ofdred,  ou  Mercure,  par  celle  d ’Asad*. 
Entre  les  adorateurs  de  Syrius,  Abu  Cabsha  a été  fameux, 
quelques-uns  veulent  qu’il  soit  le  même  que  Waheh , aïeul 
maternel  de  Mahomet  ; mais  d’autres  disent  qu’il  était  de  la 
tribu  de  Khozadfi;  il  lit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
Koreish  à abandonner  le  culte  de  leurs  images  pour  ado- 
rer cette  étoile  ; et  ce  fut  par  celte  raison  que  Mahomet 
ayant  aussi  voulu  les  détourner  du  culte  des  images,  ils 
lui  donnèrent  le  sobriquet  9 de  (ils  A’ Abu  Cabsha  : c’est  du 
culte  de  cette  étoile  en  particulier  qu’il  est  parlé  dans  le 
cinquante-troisième  chapitre  du  Kordn. 

Ce  même  livre lo  ne  fait  mention  que  de  trois  Anges  ou 
de  trois  Intelligences  adorées  parles  Arabes  sous  les  noms 
féminins  de  Alldt,  al  Uzza  et  Manah  **.  Les  Arabes  les 
nommaient  Déesses,  nom  qu'ils  donnaient  uon-seulemeul 
aux  anges , mais  aussi  à leurs  images , qu’ils  croyaient 
inspirées  du  souffle  divin  * ou  devenues  la  demeure  de 

1 Al  Beidawl 

• Voyez  post. 

» Voyez  Pococx,  Specimen,  pag.  165. 

• Sharhektaki. 

• Al  Djaixxabi. 

6 Shuirlstam. 

» Ce  nom  parait  être  corrompu,  n'y  en  ayant  aucuo  pareil 
chez  les  tribus  arabe».  Pococx,  Specim.,  pag.  l3o. 

• Abilfarac.,  pag.  160. 

• Pococx,  Specim. , pag.  132. 

’•  Chip,  uu- 

" Ibid 

• Ange»  inspiré»  de  la  vie  de  Dieu. 


anges  qui  les  animaient  ; et  ils  remiaient  à ces  images  on 
culte  religieux,  parce  qu’ils  s’imaginaient  qu’elles  intercé- 
daient pour  eux  auprès  de  Dieu. 

I.  Alldt  était  ll&kle  «le  la  tribu  de  Thaklf,  qui  habitait 
à TayeJ ; die  avait  lin  temple  qui  lui  était  consacré  dans 
un  lieu  uommé  Kakhluh  ; al  Mogheirah  détruisit  cette 
idole  par  l’ordre  de  Mahomet,  qui  Venvoy a la  neuv  ième  an- 
née de  l’hégire,  avec  Abu-Sofidn , pour  exécuter  celte  com- 
mission *.  Les  habitants  de  Tnyef,  et  prinri|kalcment  les 
femmes,  pleurèrent  amèrement  la  perle  de  retlcdiv  inilé  ; ils 
en  étaient  si  entêtés,  qu’ils  demandèrent  a Mahomet,  comme 
une  condition  de  paix , qu’il  laissât  subsister  cette  idole 
encore  trois  ans  , et  n’ayant  pu  l'obtenir,  ils  demandèrent 
du  moins  un  mois  de  répit  : mais  Mahomet  refusa  tout 
délai  *.  Ce  mot  Allât  a plusieurs  étymologies,  que  les  cu- 
rieux pourront  voir  dans  le  docteur  Pocock  3 : il  a vrai- 
semblablement la  même  origine  que  le  mot  Allah,  dont 
il  pourrait  bien  être  le  féminin  ; et,  en  ce  cas,  il  signifierait 
la  Messe. 

II-  Al  Vzza,  selon  quelques  auteurs , était  l’idole  delà 
tribu  des  Koreish  4,  de  celle  de  Kendnah,  et  «l’une  partie 
de  la  tribu  de  Satim  5.  Quelques-uns  disent  6 que  cette 
idole  était  uu  arbre  appelé  épine  d'Egypte,  ou  acacia,  qui 
était  adoré  par  la  tribu  de  Ghatfdn,  qu’il  avait  été  pre- 
mièrement consmré  par  Dhdlem , qui  avait  bâti  sur  cet 
arbre  une  chapelle  appelée  Ross , construite  de  manière 
qu’elle  rendait  un  certain  son  lorsqu’on  y entrait.  La  hui- 
tième année  de  l’hégire,  Khdlcd  Ebn  Walld  fut  envoyé 
par  Mahomet  pour  abattre  cette  idole;  il  démolit  la  cha- 
pelle, et  après  avoir  coupé  l’arbre  ou  l'image,  il  y mit  le  feu. 
Il  fit  aussi  mourir  la  prêtresse,  qui  se  présentait  hors  de  la 
ciiapcllc  le»  cheveux  épars  et  les  mains  sur  sa  tête,  en  ma- 
nière de  suppliante.  Cependant  le  même  auteur  qui  rap- 
porte ce  fait  «lit  ailleurs  que  la  chapelle  fut  en  rfTèt  abat- 
tue ; mais  que  Dhdlem  lui-même  fut  tué  par  Zahatr,  parce 
qu’il  n'avait  consacré  cette  chapelle  «|ue  «lans  le  d«-ssein 
«l’attirer  dans  ce  lieu  les  pèlerins,  «le  les  détourner  ainsi  de 
la  Mecque,  et  de  diminuer  la  réputation  de  la  Kaaba.  Le 
nom  de  cette  div  inité  est  dérivé  de  la  racine  Azza,  qui  si- 
gnifie le  plus  puissant. 

III.  Manah  était  l’objet  du  culte  des  tribus  à'Hodha il 
et  de  Kosdah  7,  qui  habitaient  entre  la  Mécque  et  Médine  ; 
et  aussi,  selon  d'autres  8 , «les  tribus  d’Aics,  de  Khazrad f 
et  de  Th  akif.  Cette  idole  était  une  grande  pierre , qui  fut 
renversée  par  an  certain  Saaba,  la  huitième  année  da 
l’hégire , qui  fut  si  fatale  aux  idoles  9 d’Arabie.  Il  parait 
que  l’éty  mologie  de  ce  mot  est  Man  a , c’est-à-dire,  coûter , 
apparemment  à cause  des  ruisseaux  qui  se  formaient  du 
sang  des  victimes  qu’on  immolait  à son  honneur  : c’est  «le 
la  même  origine  que  dériv  e le  nom  de  Mina  •*,  qui  est  celui 
de  la  vallée  près  de  la  Mecque , où  les  pèlerins  font  aujour- 
d’hui leurs  sacrifices  ", 

Avant  que  de  parler  des  autres  idoles , nous  dirons  un 
mot  de  cinq , qui , avec  les  trois  dont  nous  venons  de  par- 

1 Le  docteur  Prideaux  parle  de  cette  expédition , mal»  ne 
nomme  qu’AlHi-SoÜan  ; et  prenant  le  nom  de  l'idole  pour  un 
nom  appellatif , «oppose  qu’il  Ota  simplement  aux  Tayefian» 
leur»  arme»  et  leur»  machine»  de  guerre.  Voyez  la  t'ie  de 
Mahomet,  pag.  98. 

* Arm.it.da,  rude  Mahomet,  pag.  127. 

* Specim.,  pag.  90. 

4 Al  Dja.nxvbi,  apud  nmdem , pag.  9t. 

5 Al.  Sll  AIIRESTAM , ifcirf. 

* Al  Fibalzabaiu,  ibid. 

1 Al  Djaxsabi. 

* Al  Siuhrestari  , Antrau . etc. 

* Al  Bkidawi.  Al  Zamvkshahi. 

»•  Pococx , Specim  , pag.  91 , etc. 

" Le  A’ordn , chap.  lxxi,  Comment,  pertic.  Voyez  H vue 
de  Bel.  Pert.,  pag.  133. 
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1er,  sont  les  seules  «font  le  Kordn  rapporte  les  noms  ; ces  cinq 
sont  Wadd,  Sawd , Yaghûth,\Yàûk,  Nasr  : on  dit  que 
ces  idoles  étaient  celles  qui  étaient  adorées  avant  le  déluge , 
contre  lesquelles  Noé  prétira,  et  qui  devinrent  ensuite  les 
dieux  des  Arabes  ; on  ajoute  qu’elles  représentaient  des 
persounes  d’un  mérite  et  d’une  piété  distinguées;  que  d'a- 
bord on  ne  leur  rendait  qu'un  honneur  civil,  qui,  dans  la 
suite,  fut  porté  jusqu’à  devenir  un  culte  religieux 

1.  ün  suppose  que  Wadd  était  le  ciel;  celte  idole  avait 
la  forme  d'un  homme,  et  était  adorce  par  la  tribu  de  Calb , 
dans  le  Douma  al  Djandal  *. 

2.  Sawd  avait  la  figure  d'une  femme , et  était  adorée  par 
la  tribu  de  Hamadan,  ou,  selon  d’autres  écrivains,  par 
la  tribu  d'Hodhutl  J,  dans  le  Rohat.  On  dit  que  cette 
idole  ayant  resté  quelque  temps  sous  l’eau  après  le  dé- 
luge , fut  enliu  découverte  |«r  le  démon,  et  adorée  par  ceux 
d'I/odhail  qui  y allaient  en  pèlerinage  4. 

3.  Yaghüth  , la  divinité  de  la  ,lribu  de  Madhad,  ainsi 
que  d’autres  habitants  du  Yémen , avait  la  forme  d’un  lion  ; 
son  nom  semble  venir  de  Chai  ha , c'cst-à-dire,  secourir . 

4.  Yuùk  l’idole  de  la  tribu  de  Morad,  ou , selon  d'autres, 
de  celle  de  Hamadan  b , était  adorée  sous  la  forme  d’un 
cheval.  On  dit  que  Ydûk  était  un  homme  qui  avait  beau- 
coup de  piété,  et  qui  fut  lort  regretté  après  sa  mort;  qu’à 
l’occasion  de  ces  regrets  le  démon,  pour  séduire  ses  amis, 
se  présenta  à eux  sous  une  forme  humaine,  et  leur  conseilla 
de  mettre  son  image  dans  leurs  temples,  afin  qu’ils  l’eus-  j 
sont  devant  les  yeux  quand  ils  feraient  leurs  dévotions. 
Cela  fut  exécuté , et  sept  autres  personnes  d’un  mérite  dis- 
tingué reçurent  les  mêmes  honneurs.  La  postérité  fit  de 
ces  monuments  de  véritables  idoles  6.  Le  mot  Ydûk  vient 
vraisemblablement  du  verbe  Aka , qui  signifie  prévenir  ou 
détourner  7. 

5.  Xasr  était  adorée  per  la  tribu  de  Hamgar  ou  à 
Dhû’lkhulaah,  territoire  de  sa  dépendance;  elle  avait  la 
figure  d’uu  aigle,  et  c’est  ce  que  signifie  son  nom. 

Il  y avait  à Jlamiyan,  ville  du  royaume  de  Caboul,  dans 
es  Indes,  deux  statues  de  cinquante  coudées  de  haut; 
quelques  auteurs  supposent  quelles  représentaient  >'a- 
yhtWie t Ydûk;  et  d’autres,  Manah  et  Allât.  Ils  parlent 
aussi  d’une  troisième  statue  placée  près  des  autres,  mais 
un  peu  moins  grande,  sous  la  forme  d’une  vieille  femme 
apeiée  Mes  rem  ou  Xesr.  Ces  statues  étaient  creuses  en 
dedans,  ce  qui  donnait  la  facilité  de  leur  faire  rendre  des 
oracles  * ; mais  il  parait  que  ces  statues  étaient  fort  diffé- 
rentes des  idoles  des  Arabes.  Il  y avait  aussi  à Sumenat , 
dans  les  Indes , une  idole  appelée  Lût  ou  al  tAt , dont  la 
statue  avait  cinquante  coudées  île  haut , et  était  d’une  seule 
pierre;  elle  était  placée  au  milieu  d’un  temple  soutenu  par 
cinquante-six  colonnes  «l’or  massif  : Mahmûd  Ebn  Sebec 
teghin,  qui  conquit  cette  partiede  l’Inde,  mit  en  pièces  cette 
idole  de  ses  propres  mains  9. 

Outre  les  idoles  dout  nous  venons  de  parler,  les  Arabes 
en  adoraient  un  grand  nombre  d’autres  dont  il  serait  trop 
long  de  parler  en  détail  ; et  comme  leurs  noms  ne  8e  trou- 
vent pas  dans  le  Kordn,  il  n’est  pas  nécessaire,  pour  le  but 
que  nous  nous  proposons , d’en  donner  une  connaissance 
plus  distincte. 

Cliaque  père  de  famille  avait  son  dieu  ou  ses  dieux  do- 
mestiques , qui  étaieut  les  derniers  dont  il  prenait  congé 
en  sortant  de  sa  maison , et  les  premiers  qu’il  saluait  en  y 

1 Al  Dnsium.  Al  Shaiire£ta?ii. 

1 Idem.,  al  Firalzabadi,  et  Safioddin. 

1 Al  Firaueababi. 

* SlHURFATANI. 

* Al  D J A. VRAM. 

* Al  Fi*  ai  z ab ad. 

’ Pocock , S péri  m. , pag.  94. 

» Voyes  Htdr,  de  Rel.  vet.  Per».,  pag.  ISS. 

* D’H  ER belot,  Bibliothèque  orientale,  p.  512. 


rentrant 1 * : outre  cela , Il  y avait  à la  Kaaba  de  la  Mocquo 
et  aux  environs  trois  cent  soixante  idoles , égalant  en  nom- 
bre celui  des  jours  dont  l’année  des  Arabes  est  composée  ». 
La  principale  était  Hobal 3 , que  A mrou  Ebn  /johfit  avait 
apportée  en  Arable,  de  Balka,  en  Syrie , assurant  que  cette 
idole  ferait  descendre  de  la  pluie  lorsque  l’Arabie  en  aurait 
besoin  4.  C’était  une  statue  d'homme  en  agate  rouge.  La 
main  de  cette  idole  s’étant  perdue  par  quelque  accident,  les 
Koreish  lui  firent  une  main  d’or  ; elle  tenait  dans  cette 
main  sept  flèches  sans  plumes,  pareilles  à celles  dont  les 
Arabes  se  servaient  dans  les  divinations  5.  On  croit  que 
cette  idole  était  cette  image  d’Abraham  6 qui  fut  trouvée 
et  détruite  par  Mahomet  lorsqu’il  entra  dens  la  Kaaba  7, 
la  huitième  année  de  l’hégire,  après  avoir  pris  la  Mecque  : 
cette  image  était  entourée  d'un  grand  nombre  d’anges  et 
de  prophètes,  comme  d'autant  de  divinités  inférieures;  et 
l'on  dit  que  dans  a*  nombre  était  l’idole  qui  représentait 
Ismacl , ayant  aussi  des  flèches  divinatoires  en  main 
Asâf  et  Nayelah,  deux  idoles  dont  la  première  représen- 
tait un  homme,  et  la  seconde,  une  femme,  furent  aussi  apor* 
tées  de  Syrie  avec  Hobal  : l’une  fut  placée  sur  le  mont 
Sa/d,  et  l’autre  sur  le  mont  Merwa.  L'on  «lit  qu’Asâf  était 
fils  de  Amrou,  et  que  Mayelah  était  fille  de  Sahdl , tous  le* 
deux  de  la  tribu  de  DJorham,  et  qu’ayant  eu  un  commerce 
criminel  dans  la  Kaaba,  Dieu  le«  avait  changés  en  pierre  9; 
qu’ensuite  ces  statues  furent  adorées  par  les  Koreish  avec 
tant  de  ri'spect , que , quoique  Mahomet  c«uuianmât  cette 
superstition  , il  fut  néanmoins  contraint  de  leur  permettre 
de  visiter  ces  statues  comme  des  monumenlsde  la  justice 
divine  Je  ne  parierai  plus  que  d’une  idole  de  celte  na- 
tion ; c’était  un  morceau  de  pâte  adoré  par  la  tribu  d 'Ha- 
nffa  avec  plus  de  vénération  que  les  Catholiques  romains 
n'adorent  les  leurs  ; n’osant  le  manger,  à moins  que  d'y  être 
forcés  par  la  famine 

Plusieurs  de  leurs  idoles , comme  en  particulier  Manah , 
n’étaient  autre  chose  que  de  grandes  pierres  brutes,  dont  le 
culte  fut  premièrement  introduit  par  les  descendants  d’is- 
inad , qui , à mesure  qu’ils  se  multipliaient,  et  que  le  ter- 
ritoire de  la  Mecque  devenait  trop  petit  pour  eux , allaient 
chercher  de  nouvelles  habitations.  Or,  dans  ces  migrations 
ils  avaient  coutume  d’emporter  avec  eux  quelques  pierres 
du  pays  qu’ils  abandonnaient , et  ils  les  regardaient  comme 
sacrées  : ils  les  plaçaient  delx-u.it  dans  le  lieu  où  ils  s’étaient 
fixés.  Dans  les  commencements,  ils  se  contentaient  de  tour- 
ner autour  de  ces  pierres , par  dévotion , comme  ils  tour- 
naient auparavant  autour  de  la  Kaaba  ; mais  celte  coutu- 
me dégénéra  enfin  en  une  idolâtrie  outrée  ; et  les  Ismaélites 
oublièrent  tellement  la  religion  que  leur  |>ère  leur  avait  en- 
seignée, qu’ils  se  mirent  à adorer  toutes  les  belles  pierres 
qu'ils  rencontraient  en  leur  chemin 

Quelques-uns  des  Arabes  païens  ne  croyaient  point  que 
le  monde  eût  été  créé , ni  qu’ii  dùl  y avoir  de  résurrection  ; 
ils  attribuaient  l’origine  de  toutes  choses  à la  nature,  et  leur 
dépérissement  à la  vieillesse.  D’autres  croyaient  à la  créa- 
tion et  à ta  résurrection  ; de  ce  nombre  étaient  ceux  qui  en 
mourant  faisaient  attaclier  leur  chameau  près  de  leur  sépul- 
cre , ordonnant  qu’on  ne  lui  donnât  ni  à boire  ni  à manger, 
afin  qu’il  mourût  de  faim,  et  qu’il  les  accompagnât  dans 
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l’autre  monde , de  peur  qu'au  jour  de  la  résurrection  ils  ne 
fussent  obligés  d’aller  à pied  ; ce  qui  aurait  été  contre  la 
bienséance  • . Quelques-uns  croyaient  à la  métempsycose,  et 
que  le  sang  du  cerveau  du  mort  devenait  un  oiseau  appelé 
Jlamah,  qui  faisait  la  visite  du  sépulcre  chaque  siècle  une 
fois  ; d’autres  disent  que  l’âme  de  ceux  qui  eLaienl  tués  in- 
justement animait  cet  oiseau , et  qu’il  criait  continuelle- 
ment : Ose û ni  oscilni , c’est  à-dire , donnez-moi  à boire; 
demandant  ainsi  le  sang  du  meurtrier,  jusqu’à  ce  que  l’as- 
sassinat fût  vengé  ; après  quoi  il  s’envolait.  Mahomet  défen- 
dit expressément  de  croire  ce  qui  vient  d’ètre  rapporté  *. 

Je  pourrais  parler  ici  de  plusieurs  rites  et  coutumes  su- 
perstitieuses des  anciens  Arabes , dont  quelques-unes  ont 
été  abolies  par  Mahomet , et  d’autres  ont  été  conservées  ; 
mais  je  pense  qu’il  sera  plus  convenable  de  les  renvoyer 
au*  endroits  où  je  rapporterai  les  préceptes  négatifs  ou 
positifs  du  Kordn  qui  défendent  ou  qui  permettent  ces 
pratiques. 

Passons  maintenant  des  Arabes  idolâtres  & ceux  d’entre 
eux  qui  avaient  embrassé  des  religions  moins  extrava- 
gantes. 

Les  Perses,  par  leur  voisinage  et  leur  commerce  fréquent 
aveu  les  Arabes , avaient  introduit  la  religion  des  Mages 
dans  quelques-unes  de  leurs  tribus,  en  particulier  chez  celle 
de  Tamin  i * *.  Celte  introduction  s’était  faite  longtemps  avant 
Mahomet,  qui  non-seulement  connaissait  bien  celle  reli- 
gion, mais  même  en  avait  emprunté  plusieurs  préceptes, 
comme  on  le  remarquera  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Je 
renvoie  ceux  qui  sont  curieux  de  connaître  le  magisme,  à 
l’ouvrage  du  docteur  Hyde  sur  cette  matière  dont  on 
pourra  lire  avec  plaisir  l’abrégé  dans  le  iv'  livre  de  la  Pre- 
mière partie  de  la  connexion  du  Vieux  et  du  nouveau 
Testament , par  Pridcanx  4. 

Les  Juifs  s étaient  réfugiés  en  grand  nombre  en  Arabie 
dans  le  temps  que  les  Romains  ravagèrent  si  cruellement 
leur  pays.  Ilslirenl  des  prosélytes  dans  plusieurs  tribus,  du 
nombre  desquelles  étaient  celle  de  Kendnah,  celle  de 
al  Hareth  Ebn  h’aaba, elen  particulier  celle  de  À'eiirfu/i 6 ; 
ils  y devinrent  tris-puissants,  et  se  rendirent  maîtres  de 
plusieurs  villes  et  forteresses.  Leur  religion  était  connue 
des  Arabes  ccut  ans  au  moins  avant  ce  refuge.  On  dit 
qu’Afat  karb  Asad  * , dont  le  Kordn  fait  mention , et  qui 
régnait  dans  l’Yémen  sept  cents  ans  avant  Mahomet,  avait 
introduit  le  Judaïsme  chez  les  Hamyaritex,  peuple  idolâtre. 
Quelques-uns  de  ses  successeurs  embrassèrent  aussi  cette 
religion;  et  l’un  d’eux,  nommé  Yousef,  et  surnommé  Dhou 
Nowds  7 , se  fil  remarquer  par  son  zèle  pour  le  judaïsme, 
qui  le  porta  à persécuter  cruellement  tous  ceux  qui  refu- 
saient de  s’y  convertir.  Il  les  faisait  mourir  par  divers 
tourments, dont  le  plus  ordinaire  élait  de  les  jeter  dans  une 
lusse  remplie  d’un  feu  ardent  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
infâinant  de  .Seigneur  de  la  fosse.  Le  Kordn  parle  de  celte 
persécution  *. 

Le  Christianisme  avait  aussi  fait  de  grands  progrès  riiez 
les  Arabes  avant  la  venue  de  Mahomet.  Il  n’est  [mis  certain 
que  saint  Paul  ait  précité  dans  aucun  lieu  de  l’Arabie  pro- 
pre 9;  mais  les  persécutions  et  les  désordres  arrivés  dans 
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les  Eglises  d’Orient  dès  le  commencement  du  troisième 
siècle , forcèrent  uu  très-grand  nombre  de  Chrétiens  de 
chercher  un  asile  dans  ce  pays,  qui  jouissait  de  la  liberté; 
et  comme  ces  Chrétien*  étaient  presque  tous  Jacobites, 
cette  secte  a généralement  prévalu  chez  les  Arabe*  Les 
principales  tribus  qui  embrassèrent  la  religion  chrétienne 
furent  celles  de  Hamyar,  de  Ghassdn , de  Rabid,  de 
Taghlub,  de  Bahrd,Ac  Tonoûch  * ; une  partie  de  celles  de 
Tay  et  de  Kodda,  les  habitants  de  .\ajrdn,  et  les  Arabesde 
/tira  î.Ceuxd  eXajrdn  devinrent  Chrétiens  dans  le  temps 
de  Dhou  Nowds  4;  et  ils  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent convertis  de  son  temps,  ou  un  peu  auparavant, à l'oc- 
casion suivante  (du  moins  si  l'on  peut  regarder  comme 
probable  ce  lait  rapporté  par  l'histoire).  Les  Juifs  d’//a- 
wiyor  appelèrent  quelques  chrétiens  du  voisinage  a une  dis- 
pute publique  qui  se  tint,  sub  dio,  trois  jours  entiers  en 
presence  du  roi,  «le  la  noblesse  eide  tout  le  peuple.  Gré- 
gentius,  évêque  de  Trphra  (que  je  crois  être  Dha/dr),  par- 
lait pour  ces  Chrétiens,  et  llerhanus,  pour  ces  Juifs.  Le 
troisième  jour,  llerltanus,  pour  terminer  le  différend,  de- 
manda « que  si  Jésus  do  Nazareth  était  encore  vivant  et 
« dans  le  ciel,  et  s’il  pouvait  entendre  les  prières  de  ses 
<>  adorateurs,  qu’il  apparût  à leurs  yeux,  et  qu’alors  ils 
« croiraient  en  lui;  » les  Juifs  s’écrièrent  aussi  Ions  d’une 
voix  : Montrez-nous  votre  Christ,  nous  deviendrons 
chrétiens.  Sur  quoi,  après  un  terrible  tourbillon  de 
tonnerres  et  d’éclairs,  Jésus-Christ  parut  dans  les  airs  en- 
vironné de  rayons  de  gloire,  marchant  sur  un  nuage  cou- 
leur de  pourpre , tenant  dans  sa  main  une  épée,  et  avant 
la  tête  couronnée  d’un  diadème  d’un  prix  inestimable;  et 
il  adressa  ces  mots  aux  assistant*  : « Voyez  ; je  parais  k 
« vos  yeux , moi  que  vos  pères  ont  crucifié.  >•  Après  quoi 
le  nuage  le  déroba  à leur  vue.  Les  Chrétiens  s'écrièrent  : 
Kyrie  eleison,  eYst-à-dire,  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 
Pour  les  Juifs,  ils  furent  frappés  d'aveuglement , et  ne  re- 
couvrèrent la  vue  qu’après  avoir  été  tous  baptisés  5. 

Le  nombre  des  Chrétiens  d'Hira  fut  fort  augmenté  par 
ceux  des  différentes  tribus,  qui  s’y  réfugièrent  pour  éviter  la 
persécution  de  DhouAouds.  Al.Xooman,  surnommé  Abou 
Kaboûs , roi  de  Hira , qui  fut  tué  qtielqnes  mois  avant  la 
naissance  de  Mahomet,  se  lit  chrétien  à l'occasion  sui- 
vante. Ce  prince  étant  ivre,  ordonna  d’ensevelir  tout  vivants 
deux  de  se*  intimes  amis  que  les  vapeurs  du  vin  avaient 
endormis  ; revenu  à son  état  naturel , il  se  repentit  extrê- 
mement de  ce  qu’il  avait  fait;  et  pour  expier  son  crime, 
non  seulement  il  éleva  un  monument  à l'honneur  de  ses 
amis,  mais  il  fixa  deux  jours  de  l’année,  dont  l’un  fut 
appelé  le  jour  malheureux , et  l’autre  le  jour  heureux  ; et 
il  se  (il  cette  loi  inviolable,  que  quiconque  le  rencontre- 
rait au  jour  malheureux  serait  tué, cl  son  sang  serait  ré- 
pandu sur  le  monument  ; mais  que  celui  qui  se  piésenterait 
à lui  au  jour  heureux  , serait  rezivoyé  avec  dos  présents  ma- 
gnifique». L’un  de  ces  jours  malheureux,  un  Arabe  de  la 
tribu  de  Tay  vint  par  hasard  s'adresser  à lui  (cel  Aral» 
avait  régalé  le  roi  dans  sa  maison  un, jour  qu’il  était  fati- 
gué de  la  chasse,  et  qu’il  était  séparé  de  ceux  qui  l’aaom- 
pagnaient  ) ; le  roi,  qui  ne  pouvait  ni  lui  laisser  la  vie,  à cause 
de  la  loi  de  ce  jour,  ni  le  faire  mourir,  parce  que  cela  était 
contre  les  lois  de  l'hospitalité , que  les  Aral**  observent 
scrupuleusement , proposa  comme  un  expédient  de  donner 
un  an  de  répit  à cet  infortuné , et  de  le  renvoyer  cbei 
lui  chargé  de  riches  présents  pour  soutenir  sa  famille , sous 
condition  qu’il  donnerait  caution  de  revenir  au  bout  de 
1 an  pour  souffrir  la  mort.  Un  des  courtisans,  touché  de 
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compassion , s’offrit  pour  caution , et  l’Arabe  fut  renvoyé. 
Au  dernier  jour  du  terme,  l'Arabe , n’ayant  point  donné  de 
ses  nouvelles,  le  roi,  quiu’étail  pas  niché  de  sauver  la  vie 
de  son  hôte , ordonna  à la  cautkm  de  se  préparer  à la  mort. 
Ceux  qui  étaient  présents  représentèrent  au  roi  que  le  jour 
n'était  pas  entièrement  expiré,  et  qu'il  fallait  attendre  jus- 
qu’au soir.  Pendant  qu'ils  discouraient,  l'Arabe  arriva. 
Le  roi,  admirant  la  grandeur  d’âuie  de  cet  homme  qui  s'of- 
frait à une  mort  certaine  qu’il  aurait  pu  éviter  en  laissant 
sa  caution  dans  le  péril,  lui  demamla  quel  motif  il  avait 
d’en  agir  ainsi.  L’Arabe  répondit  que  sa  religiou  lui  avait 
enseigné  à se  conduire  de  la  sorte  ; le  roi  lui  ayant  demandé 
quelle  était  cette  religion  , il  répliqua  que  c’était  la  reli- 
gion chrétienne  ; sur  quoi  le  roi  voulut  être  instruit  de 
cette  doctrine,  qui,  lui  ayant  plu  , il  se  lit  baptiser  avec 
tous  ses  sujets , et  nou-seulcuient  il  laissa  la  vie  à l’Arabe 
et  à sa  caution , mais  aussi  il  abolit  sa  barbare  coutume  *. 
Au  reste,  ce  prince  n’est  pas  le  premier  roi  de  Mira  qui 
ail  embrassé  le  christianisme  ; sou  grand-père  al  Mon  dur 
en  avait  déjà  fait  profession,  et  avait  bâti  de  grandes  églises 
dans  sa  capitale  *. 

Le  clirisliaiiisme  ayant  (ait  de  si  grands  progrès  chez 
les  Arabes,  il  est  naturel  de  supposer  qu’il  y a eu  des 
évêques  en  divers  lieux  pour  le  bon  gouvernement  des 
églises  ; on  a déjà  parlé  de  l’évôque  de  ühnfûr,  et  l'on 
dit  que  Sajràn  était  aussi  un  évêché 3.  Nous  avons  remar- 
qué que,  presque généralement,  les  Arabes  chrétiens  étaient 
Jacobitcs  ; cette  secte  avait  deux  évêques  en  Arabie  qui  re- 
levaient de  leur  Mafruln,  ou  métropolitain  de  l'Orient; 
l’un  prenait  le  litre  d'évéque  en  Arabie,  et  résidait,  pour 
l’ordinaire , à Akula , que  quelques  auteurs  prennent  pour 
Koufa  4,  ou  pour  quelque  autre  ville  située  près  de  JUujfi- 
ddd  5 ; l'autre  portail  le  uoin  d’év  éque  des  Arabes  scénites, 
do  la  tribu  de  Thaulab , établie  à //ira  (ou  Ihrta,  comme 
les  Syriens  l'appellent)  ; et  c’était  le  lieu  de  sa  résidence  : 
les  Nestoriens  n’avaient  qu’un  évêque , qui  présidait  sur 
les  deux  diocèses  à”  H ira  et  d’.l  kula,  et  qui  relevait  immé- 
diatement de  leur  patriarche  6. 

Voilà  les  principales  religions  qui  ont  été’ëlablics  chez 
les  anciens  Arabes  ; mais  comme  la  liberté  de  peüser  était 
une  conséquence  naturelle  de  leur  liberté  politique  et  de 
leur  indépendance,  quelques-uns  d’entre  eux  embrassèrent 
diverses  autres  opinions  ; les  Koreish , en  particulier,  don- 
nèrent dans  le  Zendicisme  7 , erreur  que  l'on  croit  appro- 
clier  de  celle  des  Saducéens , et  qui  ne  diffère  peut-être  pas 
extrêmement  du  déisme  ; car,  même  avant  le  temps  de  Ma- 
homet, plusieurs  de  ceux  de  cette  tribu  adoraient  un  seul 
Dieu  ®,  s'abstenaient  de  l’idolâtrie,  et  n’embrassaient  au- 
cune des  religions  du  pays. 

Les  Arabes,  avant  .Mahomet,  étaient,  comme  ceux  d’au- 
jourd'hui, divisés  en  deux  classes  : les  uns  habitaient  des 
villes  ; les  autres,  sous  des  tentes.  Les  premiers  v Iraient  de 
la  culture  de  leurs  tarres,  surtout  du  fruit  de  leurs  pal- 
miers; du  profit  qu’ils  faisaient  snr  les  bestiaux  qu’ils  éle- 
vaient et  nourrissaient  9 , et  du  trafic  de  toutes  sortes  de 
marchandises;  car  iis  exerçaieul  le  commerce  même  du 
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I temps  de  Jacob  la  tribu  des  Koreish  y était  particulière- 
ment attachée,  et  Mahomet  y fut  élevé  dès  sa  jeunesse,  parce 
que  c’était  un  usage  dus  ces  peuples  de  suivre  la  profes- 
j sionde  ses  parents  «.  Quant  aux  Arabes  qui  habitaient 
: des  tentes,  ils  s'occupaient  a paître  leurs  troupeaux,  et 
j quelquefois  à piller  les  passants;  le  lait  et  la  chair  de  leurs 
chameaux  faisaient  leur  principale  nourriture;  ils  chan- 
geaient souvent  le  lieu  de  leur  habitation , suivant  que  les 
eaux  ou  les  pâturages  les  y invitaient,  ne  séjournant  dans 
un  même  lieu  qu'aillant  de  temps  que  leurs  troupeaux  y 
trouvaient  de  quoi  viv  re  * ; et  dès  que  les  subsistances  y 
manquaient , ils  cliercliaient  d’autres  demeures  : ordinaire- 
ment ils  passaient  l'hiver  dans  l'Irak  ou  sur  les  confins  de 
la  Syrie.  Ce  genre  de  vie,  qui  était  celui  de  la  plus  grande 
partie  de  la  postérité  d'Ismaël , était  le  plus  conforme  à la 
manière  dout  leur  père  avait  vécu  : un  auteur  moderne  l’a 
si  bien  décrit  3,  que  je  ne  saurais  mieux  faire  que  d’y  ren- 
i voyer  le  lecteur. 

i langue  des  Arabes  est  sans  contredit  une  des  plus 
anciennes  du  monde,  puisqu’elle  fut  en  usage  d'abord  après 
la  construction  de  Ilabel.  Klle  a plusieurs  dialectes  fort 
| différents  les  uiis  des  autres;  les  plus  remarquables  sont 
| «Ie  1*  Iribu  d ’l/amyar  et  des  autres  Arabes  naturels , 
j «1  ceux  des  Koreish  : Vfiamyari  tique  semble  plus  appro- 
cher de  la  pureté  du  sy  riaque  que  le  dialecte  d’aucune  au- 
tre tribu  ; car  les  Arabes  conviennent  qu'ils  tiennent  leur 
langage  d’ Yarab , leur  premier  ancêtre , lequel  l’a  dérivé  du 
| syriaque,  qu’il  parlait.  Ainsi  l'Arabe  a pour  mère  langue  le 
j syriaque,  qui  est  d'ailleurs  presque  généralement  reconnu 
: par  les  Asiatiques  pour  la  langue  la  plus  ancienne.  Le  dia- 
lecte des  Koreish  est  communément  appelé  le  pur  aralie 
ou  l’arabe  clairet  net,  comme  le  nomme  le  Kordn,  qui  est 
écrit  dans  ce  même  dialecte , et  peut  être  ainsi  qualifié 
dit  le  docteur  Pocock , « parce  qu’Ismaël  leur  père,  qui 
• avait  appris  l'arabe  des  Djorhmmtes,  le  rapprocha  de 
« l’hébreu , qui  eu  était  la  source  : •>  mais  la  douceur  et  l’é- 
légance du  dialecte  des  Koreish  doit  plutôt  être  attribué  à 
ce  quela  garde  de  la  Kaaba , qui  leur  était  confiée,  fixait  leur 
demeure  à la  Mecque,  qui  est  le  centre  et  le  rendez-vous 
de  toute  l’Arabie  ; d’un  cdtë , ils  se  trouvaient  par  là  plus 
éloignés  du  mélange  des  étrangers , qui  auraient  pu  corrom- 
pre leur  langue;  et  de  l'autre,  ils  formaient  des  liaisons 
avec  les  Arabes  de  tout  le  pays  qui  se  rendaient  en  cette 
ville-là  , non-seulement  à cause  des  devoirs  de  la  religion, 
mais  aussi  pourrégler  les  différends  qui  naissaient  entre  eux  • 
par  là , les  Koreish  ont  pu  choisir  dans  les  discours  et  dans 
les  vers  de  tous  les  Arabes  les  phrases  et  les  mots  qu’ils 
, jugeaient  les  plus  purs  et  les  plus  élégants , et  réunir  ainsi 
dans  leur  dialecte  toutes  les  beautés  de  la  langue  et  tous 
ses  dialectes  différents;  aussi  ne  doit-on  pas  trouver  tout 
! à fait  déraisonnables  les  grands  éloges  que  les  Arabes  font 
de  leur  langue , non  plus  que  la  préférence  qu'ils  lui  don- 
nent sur  plusieurs  autres,  comme  leur  étant  à plusieurs 
égards  supérieure  pour  l'harmonie  et  l’expression  ; ils  ajoil- 
! teut  qu’elle  est  si  abondante,  qu’aucun  homme,  à moins 
, d’être  inspiré , ne  saurait  la  posséder  parfaitement , encore , 
disent-ils,  qu’il  s’en  est  perdu  la  plus  grande  partie;  ce 
qui  ne  paraîtra  pas  surprenant  si  l’on  considère  que  l’art 
d'écrire  o’a  été  pratiqué  chez  eux  que  fort  tard  : le  gros  des 
Arabes  et  ceux  de  la  .Mecque  en  particulier  l’ont  entière- 
ment ignoré  pendant  plusieurs  siècles  : il  en  faut  pourtant 
excepter  ceux  qui  étaient  Juifs  ou  Chrélicns;  car  cet  art  a 
été  connu  de  Job-*,  leur  compatriote,  et  même  des  Uamya 

1 Strahox  , lit>.  vi , pag.  1 12 

* In. , ihid.,  pag.  1084. 

* Larroqi.f.  . Voyage  dans  la  Palestine,  pag.  looetsuiv. 

4 " Plût  à Dieu  que  maintenant  mes  discoure  fussent  écrits  !- 

Plût  à Dieu  qu'ils  fussent  gravé»  dan»  un  livre  avec  une  tou- 
che de  fer,  et  sur  du  plomb,  et  qu’il*  fussent  taillés  sur  un 
pierre  de  roche  a perpétuité.  * Job,  xix  , 23, 
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rites,  plusieurs  siècles  avant  Mahomet,  rorame  il  parait 
par  quelques  monuments  qui  subsistent , où  l’on  voit  cette 
ancienne  écriture  que  l'on  nommait  Al  Mosnad  : elle  était 
difficile  à comprendre,  parce  que  les  lettres  n’en  étaient 
pas  distinctement  séparées  ; on  ne  l’enseignait  pas  publi- 
quement, ni  l’on  ne  souffrait  pas  qu'on  s’en  serv  U,  à moins 
que  d’en  avoir  obtenu  la  permission  1 . 

Moramer  Ebn  Marra , qui  était  d'Anbar,  ville  de  II- 
rack,  et  qui  n’a  pas  vécu  bien  longtemps  avant  Mahomet,  fut 
l'inventeur  du  caractère  arabe;  on  dit  que  Bashar  le  Km- 
dian  l'ayant  appris  de  ceux  d’Anbar,  l’introduisit  a la  Mec- 
que, mais  seulement  très-peu  de  temps  avant  l'établisse- 
ment du  mahométisme.  Ces  caractères  de  Moramer  sont 
différents  des  caractères  Hamyan  tiques  ; et  quoiqu'ils 
soient  très-grossiers  (étant  les  mêmes  ou  du  moins  fort 
semldables  au  coufique  * , que  l'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui sur  des  monuments  et  dans  quelques  anciens  livres), 
cependant  ce  sont  ceux  dont  les  Arabe*  se  sont  servis  Irès- 
loug  temps;  et  le  Kordn  a été  premièrement  écrit  de  ce  carac- 
tère. Celui  dont  ils  se  servent  présentement , qui  est  très- 
beau  , fut  premièrement  formé  d’après  le  coufique  par  Ebn 
Moklah , vizir  des  khalifes  al  Moklader,  al  ka/ier  ci  al 
Rddi,  qui  régnèrent  successivement  trois  cents  ans  ou  en- 
vii on  après  Mahomet:  il  fut  porté  à une  grande  jicrfeclion 
par  Ail  Ebn  Buu.db  *,qui  fleurissait  dans  le  siècle  suivant, 
et  qui  rendit  |>ar  là  son  nom  fameux  : et  l'on  dit  que  celui 
qui  a donné  ta  dernière  perfecliou  à ce  caractère , en  le  ré- 
duisant à la  forme  qu'il  a maintenant,  est  Yakût  al  Mosta- 
semi , secrétaire  de  al  Mostasem , le  dernier  des  khalifes 
de  la  famille  d'Abbas;  et  que  c'est  par  cette  raison  qu'on 
lui  a donné  le  surnom  de  al  Khatldt,  c'est-à-dire,  le  Se- 
crétaire. 

Les  talents  dont  les  Arabes  se  piquent  sont,  I ° l'éloquence 
et  la  connaissance  parfaite  de  leur  langue  ; 2°  l'adresse  à se 
servir  de  leurs  armes  et  de  leurs  cliev  aux  ; et  3°  enfin  à donner 
l’hospitalité  i.  Ils  s’exerçaient,  au  premier  égard,  en  compo- 
sant des  harangues  et  des  poèmes  : leurs  harangues  étaient 
de  deux  espèces,  les  unes  avec  une  sorte  de  mesure,  les 
autres,  prosaïques.  On  comparait  les  premières  à des  perles 
enfilées,  et  les  secondes,  à des  perles  séparées.  Ils  s'appli- 
quaient à exceller  également  dans  les  deux  genres  ; qui- 
conque, dans  une  assemblée  du  peuple,  était  en  étal  de 
l'animer  à quelque  grande  entreprise  ou  de  le  dissuader 
d’un  projet  dangereux , ou  de  lui  donner  quelque  bon  con- 
seil, était  honoré  du  litre  de  Khdteb  ou  Orateur  ; litre 
que  l’on  donne  aujourd'hui  aux  prédicateurs  maliométans. 
Us  suivaient  une  méthode  bien  different»*  de  celle  des  ora- 
teurs grecs  ou  romains,  coupant  leurs  discours  par  sen- 
tences, qui,  comme  des  diamants  sans  liaison,  frappaient 
les  auditeurs  principalement  par  la  rondeur  des  périodes, 
par  l’élégance  des  expressions  et  par  le  choix  et  la  subti- 
lité des  senteuccs  proverbiales  : iis  étaient  si  |>cr»uadcs  de 
leur  habileté  en  ce  genre,  qu’ils  prétendaient  qu’aucune 
nation  ne  savait  l’art  de  parler  en  public , excepté  eux  et 
les  Perses,  qui  même  à cet  égard  leur  étaient  fort  inférieurs  * : 
la  poésie  était  si  estimée  chez  eux,  que  le  talent  de  s’expri- 
mer en  vers  avec  élégance  et  avec  facilité  dans  les  oc  ca 
fiions  extraordinaires,  était  regardé  comme  une  grande 
perfecliou  ; et  même  dans  le  discours  ordinaire  on  regar- 
dait comme  une  preuve  d’une  naissance  distinguée,  lors- 

i  Voyez  PfunfiAirx  , fie  de  Mahomet,  pag.  29 , 3«. 

3 On  peut  voir  un  échantillon  du  caractère  coufique  dans 
les  Voyages  de  Crardi*  , t.  ni , pag.  1 19. 

* Ebn  Khalikdn.  D’autres  cependant  attribuent  l'invention 
du  caractère  arabe  s A Malin  al  Hagan  , frère  d*£6#i  Moklah, 
et  que  Ebn  Allai  al  Kateb  le  porta  a sa  perfection  ; après  quo 
Abd'athamid  le  réduisit  dans  la  forme  qu’il  a aujourd’hui. 

Voyez  ii’Herrclot,  Diblinth.  orient.,  pag.  lus  I9t,el5&0- 

* Pococx,  Oral,  ante  carmen  Tograi , pag.  10 

* 11».,  Spécial  , pag.  161. 


qu’on  savait  faire  de  fréquentes  application»  de»  plus  beaux 
passages  de  leurs  fameux  poètes.  Leur*  poèmes  servaient 
à conserver  la  distinction  des  familles,  les  droits  des  tri- 
bus , la  mémoire  des  grandes  action»,  et  la  propriété  de 
leur  langage  ; par  celte  raison,  un  excellent  poète  faisait  iiq 
grand  honneur  à sa  tribu.  Aussi  dès  que,  dans  une  tribu, 
quelqu’un  se  faisait  admirer  par  un  ouvrage  de  ce  genre, 
les  autres  tribus  envoyaient  féliciter  la  tribu  du  pœte  par 
une  députation  publique  : l’on  y faisait  des  festins  aux- 
quels les  femmes  assistaient  avec  leur»  liabits  de  noce*,  et 
chantaient  au  son  de  leurs  tambours  le  bonheur  de  leur 
tribu  de  posséder  quelqu'un  qui  en  sût  maintenir  l'hon- 
neur, qui  en  conservât  les  généalogies,  la  pureté  du  lan- 
gage, et  qui  pût  tranfimettre  ses  actions  à la  postérité  ; car 
tout  cela  résultait  de  leurs  poèmes  1 * * : les  peuples  y puisaient 
leur  instruction  et  leurs  connaissances,  tant  morales  qu’é- 
conomiques ; enfin  ils  le*  consultaient  comme  des  oracle* 
dans  tous  leurs  doute»  et  dans  toute»  leurs  difficultés  * : 
ainsi  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  fût  un  sujet  de  réjouis- 
sance et  de  félicitation  publique.  Ces  félicitations  publiques 
ne  se  faisaient  pas  pour  de  légers  sujet»  ; elles  n’avaient 
Heu  que  dans  les  trois  occasions  suivante»,  qu'ils  regar- 
daient comme  de  grands  points  de  leur  félicité  : l°  à la 
naissance  d’un  fils;  2“  lorsqu’il  s'élevait  parmi  eux  un 
poete  ; et  3°  lorsqu’il  naissait  un  poulain  d'une  bonne 
race. 

Pour  entretenir  l'émulation  entre  leur»  poètes,  lonfis 
le»  tribus  s’assemblaient  une  fois  l'année  à Ocadh  J,  fieu 
devenu  célèbre  par  cette  assemblée  générale , et  où  se  te- 
nait une  foin;  toute»  le»  semaines  au  jour  qui  répond  à no- 
tre dimanche»;  ce  congrès  annuel  durait  un  mois,  qu'ils 
employaient  non-seulement  au  commerce , mais  aussi  à 
réciter  leurs  poésies  et  à en  disputer  le  prix  par  des  défis 
qu’ils  se  faisaient  les  un»  aux  autres;  ce  qui  a fait  donner 
à ce  lieu  le  nom  qu’il  porte  5.  Les  poème»  qui  étaient  ju- 
gés excellents  étaient  mis  dans  le  trésor  royal  ; telles  fo- 
rent ce»  sept  fameuse»  pièces  de  poésie  nommées  pour 
cette  raison  al  Moallnkdt,  quoique  d’autre»  veulent  qu'el- 
les soient  ainsi  nommée*  parce  qu'elles  furent  suspendue* 
dans  le  temple  de  la  Kaaba  par  ordre  du  public,  qui  le* 
fit  copier  en  lettre»  d’or  sur  de  la  soie  d’Égypte  : et  c’est 
pour  la  même  raison  qu’elles  furent  aussi  nommées  al 
Modhuhabdt,  c’est-à-dire,  les  Vers  dorés6.  Mahomet  abo- 
lit cette  foire  et  cette  assemblée  d * Ocadh;  ce  qui  fit  que 
de  son  temps,  et  pendant  quelques  années  ensuite,  la  poésie 
fut  négligée  par  les  Arabes,  qui  étaient  pour  lors  occupés 
de  leurs  conquêtes;  mais  dès  qu’il*  lurent  en  paix , l’étude 
de  la  poésie  et  de  toutes  les  sciences  reprit  chez  eux  une 
nouvelle  vigueur,  et  ils  les  perfectionnèrent  beaucoup 7. 
Cette  interruption  a occasionné  la  perte  de  la  plupart  de 
leurs  ancienne*  pièces  de  poésie,  parce  qu’alnrs  on  le* 
conservait  principalement  par  le  secours  de  la  mémoire, 
l’usage  de  l’écriture  étant  fort  rare  parmi  les  Arabes  dans 
leur  temps  d'iÿ«or/iMce*.  Quoique  ces  peuples  fussent  de- 
puis si  longtemps  familiarisés  avec  la  poésie,  ils  ne  s’en  ser* 
v irait  pas  dans  les  commencements  pour  faire  de»  poème* 
d’une  certaine  longueur  ; Ils  se  contentaient  de  s'exprimer 
î en  vers  dans  l’occasion  ; leur  prosodie  ne  fut  même  ré- 
duite en  règles  que  quelque  temps  après  Mahomet  * : ce  qui 

1 Khn  R isiiik,  apud  Poe. , Spec.,  16 

1 Poe.  Oral,  prtrfix.  Carm.  Tograi  ufri  supra. 

1 II»..  Spec.,  pag.  1!>9. 

1 Geograph.  Subi.,  pag.  61. 

• POC. , Spec.,  159. 

• In. , ibid. , et  pag.  381 , et  in  calce  notar.  in  Carmen  To- 
gmi , png.  233. 

• DjAixAco’nni*.  Ai.  SoTxm,  apud  Poe.,  Spec.,  pag.  159,  rit 

• 1d.  , ibid. , pag.  160. 

• Voyez  Clfiricum  , de  Prosod.  Arab. , pag.  161.  Al  Safari 
confirme  ceci  par  une  histoire  d’un  grammairien  uoinioe 
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fol,  dit-on,  l’ouvrage  de  al  Khalit  Ahmed  al  Farahidi, 
qui  vivait  amis  le  khalife  Haroân  al  Rachid * . 

L'indépendance  des  tribus  arabes  donnant  lieu  à de  fré- 
quentes disputes  suivies  de  guerres  qui  se  terminaient  par 
des  combats  en  rase  campagne , et  ces  guerres  étant  pres- 
que continuelles , ces  peuples  se  trouvèrent  en  quelque 
manière  obligés  d’encourager  l’étude  de  l’art  militaire  et 
de  l’art  de  bien  manier  un  cheval  : ils  disaient  communé- 
ment que  Dieu  leur  avait  accordé  quatre  choses  particu- 
lières : savoir,  que  leurs  turbans  leur  servissent  de  diadè- 
mes ; leurs  tentes,  de  murailles  et  de  maisons  ; leurs  épées, 
de  remparts;  et  leurs  poèmes,  de  lois  écrites  ». 

L’hospitalité  était  si  habituelle  et  si  respectée  parmi 
eux , que  les  exemples  qu’ils  nous  en  donnent  surpassent 
tous  ceux  que  les  autres  nations  peuvent  produire. 

I/atem,  delà  tribu  de  Tay  J,  et  Hasn,  de  celle  de  Fezd - 
rah  4,  furent  particulièrement  fameux  par  leur  hospitalité  : 
le  vice  opposé  était  en  si  grand  mépris,  qu’un  de  leurs 
poetes,  pour  faire  aux  habitants  de  Waset  le  reproche  le 
pins  outrageant,  leur  dit  « que  leurs  hommes  ne  savent  rien 
« donner,  et  que  leurs  femmes  ne  savent  rien  refuser  5.  »» 

Les  Arabes  qui  vécurent  après  Mahomet  ne  furent  pas 
motus  généreux  que  leurs  aucétres;  j’en  pourrais  citer 
plusieurs  exemples  6 ; mais  je  me  ron tenterai  de  rapporter 
celui-ci.  Trois  personnes  disputaient  dans  la  cour  de  la 
Kaaba  sur  celui  de  tous  les  Araltes  qui  se  distinguait  le 
plus  par  la  générosité  : l’un  donnait  la  préférence  à Abdal- 
lah, lilsde  Djaafar,  oncle  de  Mahomet;  l'autre,  à Kau 
Ebn  Saad  Ebn  Obàdah  ; et  le  troisième , à Arübah,  delà 
tribu  d*i4tr.t . Après  bien  «les  contestations,  une  personne, 
qui  était  présente  à la  dispute,  proposa  pour  la  terminer 
que  chacun  d’eux  allât  chez  son  ami  lui  demander  son  as- 
sistance, afin  qu’on  pût  voir  ce  que  chacun  donnerait,  et 
qu’on  pût  porter  son  jugement  en  conséquence  : on  con- 
vint de  (aire  cette  épreuve.  L’ami  d 'Abdallah  alla  chez 
loi,  et  le  trouva  le  pied  à l'étrier  prêt  à monter  sur  son 
chameau  pour  faire  un  voyage  ; il  l’aborde,  et  lui  dit  : « Fils 
« de  l’oncle  de  l’apôtre  de  Dieu , je  voyage  et  je  suis 
• dans  le  besoin.  » Sur  quoi  Abdallah  descend  de  son  cha- 
meau, et  le  lui  donne  avec  sa  charge,enle  priant  seulement 
de  ne  pas  se  défaire  d’une  épée  qui  était  attacliée  à la 
selle,  parce  qu’elle  avait  appartenu  à Ali,  fils  d 'Abutdleb. 

Il  prit  ainsi  le  chameau,  qu’il  trouva  chargé  de  quelques 
vestes  de  soie  et  de  quatre  mille  pièces  d’or  : mais  ce  qui 
rendait  ce  présent  d’un  très-grand  prix,  c’était  l’épée  d 'Ali. 
Le  second  alla  chez  Kais  Ebn  Saad;  son  domestique  lui 
dit  qu'il  dormait  encore,  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  l’ame-  1 
naît;  l'ami  répondit  qu’il  venait  demander  l'assistance  de 
Fais,  se  trouvant  en  route  sans  argent;  sur  quoi  le  domes- 
tique répondit  qu’il  aimait  mieux  lui  fournir  ce  qui  lui  était 
nécessaire  que  d'éveiller  son  maître  ; et  lui  remit  une  bourse 
de  sept  mille  pièces  d’or,  l’assurant  que  c’était  tout  l'argent 
qu'il  y avait  dans  la  maison  : il  lui  indiqua  aussi  où  il  trou- 
verait ceux  qui  avaient  la  garde  des  chameaux,  et  lui  donna 
one  certaine  marque  pour  en  prendre  un  avec  un  esclave; 
l’ami  revint  à sa  maison  avec  tout  cela.  Hais  étant  éveillé, 

Abu  Djaafar,  qui  s’étant  assis  près  du  A fikyas  ou  nilomètre 
eo  Egypte,  une  année  que  le  Nil  ne  s’éleva  pas  à sa  hauteur 
ordinaire,  et  qu'on  craignait  à cause  de  cela  une  famine, 
divisant  une  pièce  de  poésie  en  partie»  ou  pieds  pour  les  exa- 
miner par  tes  règles  de  l'art , quelqu’un  qui  passa  prés  de  lui , 
s’imaginant  qu’il  employait  quelque  charme  pour  arrêter  la 
crue  de  la  rivière,  le  jeta  dans  l'eau , où  il  perdit  la  vie. 

1 ClericI'S,  de  Prosod.  Arab.,  pag.  2. 

* Pococa,  in  calce  notar.  ad  carm.  Tograi. 

* Voyez  CiKxriL,  /Vol.  in  Gulistan  cheikh  Sadi,  p.  4M,  etc. 

4 Poe. , Spec. , pag.  48. 

1 Ebn  Hobeiraii  , apud  Poe. , in  NoL  ad  carm.  Tograi 
107 

4 On  en  peut  voir  plusieurs  dans  D’H  EU  SLOT , articles 
Eanim,  U la  il' Ah,  Wuuu,  Fadhel,  et  Ebn  Yahya. 


et  son  domestique  l’ayant  informé  de  ce  qu’il  avait  fait , il 
l’approuva,  et  lui  donna  la  liberté,  en  lui  reprocliant  pour- 
tant de  ne  l’avoir  pas  appelé , parce  qu’il  aurait  donné  da- 
vantage à ce  voyageur.  Le  troisième  vint  chez  Ardbah  ; il  le 
rencontra  sortant  de  chez  lui  pour  aller  faire  sa  prière,  et 
s'appuyant  surdeux  esclaves,  parce  qu’il  avait  perdu  la  vue. 
L’ami  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  connaître  1e  cas  où  il  se  trou- 
vait, qu’/lrdto h,  lâchant  ses  deux  esclaves,  se  mit  à frap- 
per desmains,  se  lamentant  amèrement  de  ce  qu’il  se  trou- 
vait sans  argent  ; mais  il  conjura  son  ami  de  prendre  ses 
deux  esclaves  : l’ami  les  ayant  refusés,  Ardbah  protesta 
qu’il  leur  donnerait  la  liberté  s’il  ne  les  acceptait  pas;  et 
laissant  tes  esclaves,  U poursuivit  son  chemin  en  tâtonnant 
le  long  des  murs.  Les  aventuriers  étant  de  retour,  tous 
ceux  qui  étaient  présents  à leur  rapport  jugèrent  unanime- 
ment , et  avec  raison , qu  Ardbah  était  te  plus  généreux 
des  trois  amis. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  bonnes  qualités  des  Arabes; 
les  anciens  les  louent  encore  de  leur  exactitude  à teoir  leur 
parole  ‘ , et  de  leur  respect  pour  leurs  parents  1 : ils  ont 
aussi  été  célèbres  dans  tous  tes  temps  pour  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  conçoivent  Us  choses,  pour  leur  pénétra- 
tion et  pour  la  vivacité  de  leur  esprit,  surtout  ceux  qui 
habitent  1e  désert  3. 

Comme  tes  Arabes  ont  de  belles  qualités , ils  ont  aussi , 
comme  les  autres  nations,  leurs  défauts  et  leurs  vires  ; 
leurs  propres  écrivains  avouent  qu’ils  ont  une  disposition 
naturelle  à la  guerre,  à répandre  1e  sang , à la  cruauté  et 
à la  rapine;  qu’ils  sont  si  portés  à ia  rancune,  qu’ils  n’ou- 
blient jamais  une  vieille  querelle  : quelques  médecins  attri- 
buent ce  tempérament  vindicatif  à la  quantité  de  rliair  de 
chameau  qu'ils  mangent;  et  c’est  en  effet  la  nourriture  des 
Arabesdu  désert, qui  sont,  à ce  que  l’on  remarque,  tes 
plus  enclins  à la  vengeance  et  à la  rancune.  Le  chamean 
est  un  animal  très-malin  et  gardant  longtemps  sa  colère  : 
si  cette  explication  était  juste,  elle  fournirait  une  bonne 
raison  pour  instituer  des  distinctions  des  viandes  *». 

Les  vols  fréquents  commis  par  ces  peuples  sur  lescom. 
merçants  et  tes  voyageurs , ont  rendu  1e  nom  d’Arabe  près- 
que  infâme  eu  Europe,  ils  oui  été  sensibles  à ce  reproche, 
et  ont  cherché  à s’excuser,  en  alléguant  te  mauvais  traite- 
ment lait  à leur  père  tamaél,  qui  ayant  été  chassé  de  la  mai- 
son paternelle  par  Abraham,  reçut  de  Dieu  pour  son  pa- 
trimoine tes  plaines  et  tes  déserts , avec  te  droit  de  prendre 
tout  ce  qu’il  y trouverait.  Se  fondant  là-dessus,  ils  croient 
pouvoir,  sans  blesser  leur  conscience,  se  dédommager  eux- 
mêmes  de  leur  exhérédation  autaut  qu’ils  le  peuvent , non. 
.seulement  sur  la  postérité  d'Isaac , mais  aussi  sur  toute 
autre  personne,  supposant  toujours  quelque  parenté  en- 
tre eux  et  ceux  qu’ils  pillent:  et  en  racontant  leurs  aventu. 
res  de  ce  genre,  ils  croieul  qu’il  suffit  de  changer  l’expres- 
sion ; en  sorte  qu’au  lieu  de  dire  : J’ai  volé  telle  ou  telle 
chose  à un  tel , ils  disent  : J'ai  recouvré  telle  chose  5:  on  ne 
doit  pas  pour  cela  s'imaginer  qu’ils  soient  moins  honnêtes 
gens  entre  eux  et  avec  ceux  qu’ils  reçoivent  comme  amis; 
au  contraire,  la  probité  la  plus  exacte  est  observée  dans 
leurs  camps,  où  tout  est  ouvert,  et  où  jamais  rien  n’est  volé  6, 

Les  sciences  cultivées  par  les  Arabes  avant  le  mahomé- 
tisme se  réduisaient  à trois  : à leur  généalogie,  à leur  his- 
toire, et  à une  connaissance  des  astres  telle  qu’il  la  fallait 
pour  prédire  les  changements  de  temps  et  pour  iulerpréter 
les  songes  7. 

1 Hérodote  , Uv.  m,  chap.  vin. 

* Strabon,  llv.  xvi  . pag.  1 120. 

» D’Hf.RBF.lot  , Biblioth.  orient.,  pag.  Ht 

4 Voyez  Poe ück  , Spec. , pag.  7. 

» Voyage  dans  la  Palestine,  pag.  220,  etc. 

• Ibid.,  pag.  213,  etc. 

5 AL  SnAiiHESTARi , apud  POCOCK  , Oral,  ubi supra,  p.  9; 
et  Spec.,  pag.  104. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Iis  se  glorifiaient  extrêmement  de  la  noblesse  de  leurs  fa- 
milles ; et  il  arrivait  tant  de  disputes  sur  ce  sujet , qu’il  n’est 
(«s  étonnant  qu’ils  prissent  tant  de  soins  pour  établir  leur 
descendance. 

La  connaissance  qu’ils  avaient  des  astres  était  la  suite 
d'une  longue  expérience , et  non  d'aucune  étude , d’aucune 
connaissance  régulière  ni  des  règles  de  l’astronomie  I<es 
Arabes,  comine  les  Indiens,  s’appliquaient. surtout  a l'obser- 
vation des  étoiles  fixes,  contre  l’usage  des  autres  nations, 
dont  les  observations  sc  bornaient  aux  planètes.  Il»  fondaient 
leurs  prédictions  sur  l'influence  des  étoiles , et  ne  disaient 
rien  de  leur  nalutc.  I)e  là  vient  la  différence  que  l’on  a ob- 
servé qui  sc  trouvait  entre  l'idolâtrie  des  Grecs  etdesC'lial 
déenset  celle  des  Indiens,  ceux-là  adorant  les  planètes,  et 
ceux-ci , les  étoiles  fixes. 

Les  étoiles  ou  constellations  par  lesquelles  ils  prédisaient 
ordinairement  le  temps,  étaient  celles  qu'ils  appellent A me  a, 
ou  les  Maisons  de  In  Lune;  il  y en  avait  vingt-huit;  et  ils 
divisaient  le  Zodiaque  en  autant  de  parties , dont  la  lune  en 
parcourait  une  chaque  nuit';  et  comme  quelques-unes 
se  couchent  avec  la  luue,  tandis  que  d’aulrcs  se  lèvent  à 
l’opposile  (ce  qui  arrive  à chaque  étoile  de  treize  jours 
ai  treize  jours)  * , les  Arabe*  avaient  observé  |»r  une  lon- 
gue expérience  les  changements  du  temps  qui  répondaient 
à ces  levers  et  à ces  couchers  ; et  a la  tin  ils  vinrent  à at- 
tribuer à ces  astres  un  pouvoir  divin,  disant  qu’ils  étaient 
redevables  à telle  ou  telle  elnile  des  pluies  qui  tombaient 
sur  leurs  terres;  expression*  que  Mahomet  condamne,  et 
dont  il  défend  absolument  que  l’on  se  serve  dans  le  sens 
ancien , à moins  que  l’on  n’entende  par  là  que  Dieu  a telle- 
ment réglé  les  saisons , que  lorsque  U lune  est  dans  lelle  ou 
telle  maison,  ou  qu’une  telle  ou  lelle  étoile  se  lève  ou  se 
couche,  il  pleuvra  ou  fera  du  vent,  fera  chaud  ou  froid 

Il  ne  parait  donc  pas  que  les  anciens  Aralies  eussent  fait 
de  grands  progrès  dans  l'astronomie,  qil’ils  cultivèrent  dans 
la  suite  avec  tant  de  succès  et  d’applaudissemeut*  ; ils  en 
étaient  restés  à observer  les  influences  des  étoiles  sur  les 
saisons,  et  à leur  donner  des  noms  ; ce  qui  devait  s'offrir  à 
eux. tout  naturellement , à cause  de  la  vie  pastorale  qu'ils 
menaient,  passant  le  jour  et  la  nuit  en  rase  campagne  : 
les  noms  qu’ifs  donnèrent  aux  astres  avaient  généralement 
du  rapport  à leurs  bestiaux  et  à leurs  troupeaux  ; et  ils 
étaient  si  exacts  à les  distinguer,  qu’aucune  langue  n’a  au- 
tant de  noms  de  constellations  et  d'étoiles  que  la  langue 
arabe;  car,  quoique  depuis  ils  aient  emprunté  des  Grec* 
les  noms  de  plusieurs  constellations,  néanmoins  le  plus 
grand  nombre  de  ces  noms  est  de  leur  langue , et  sont  beau- 
coup plus  anciens  que  les  noms  Grecs , surtout  les  noms 
des  étoiles  les  plus  remarquable*  di*|»ersée*  en  diverses 
constellations,  et  les  noms  des  petites  constellation*  renfer- 
mées dans  de  plu*  grandes  qui  u'avaienl  pas  été  observées 
ou  nommées  par  les  Grecs  4. 

Après  avoir  dépeint  le  plu*  succinctement  qu’il  a été  pos- 
sible l’état  des  anciens  Arabes  avant  .Mahomet,  ou,  pour 
me  servir  de  leur  expression , dans  le  temps  d’ignorance , 
ije  vais  considérer  à présent  l’état  delà  religion  île  l’Orient 
et  celui  des  deux  grands  empires  qui  partageaient  entre  eux 
cette  partie  du  monde,  dans  le  temps  que  Mahomet  s’éri- 
gea en  pruplvèle  , et  les  événements  qui  ont  amené  son  en- 
treprise et  contribué  à ses  succès. 

' ÀRCI.FAR  YCE,  pag.  161. 

* Voyez  Hyde,  in  A oi-  ad  Tabul.  Stelfarum JLtarum  Ulttgk- 
Beigh. . pag.  5. 

1 Voyez  Pocock  , Sprc. , pag.  163,  etc- 

* Vosez  Hyde.  ubi  supra , pag.  4. 


SECTION  DEUXIÈME 

De  Cètat  du  Christianisme , en  particulier , de 
Vèlat  des  Églises  d’ Orient  et  du  Judaïsme  au 
temps  de  la  venue  de  Mahomet.  De  la  mé- 
thode quil  a suivie  pour  établir  sa  reliyiont 
et  des  circonstances  qui  y ont  concouru. 


ARGUMENT. 

Etat  corrompu  du  Christianisme  après  le  troisième  sirêlf. 

— Hérésies  parmi  le»  Chrétien*  de  l’Arabie.  — Pouvoir 
des  Juif»  en  Arabie.  — Faibles.se  de  l'empire  de*  Romains 
et  de  relui  des  Persan*.  — Eut  florissant  de  l'Arabie.  - 
Situation  dam  laquelle  se  trouvait  Mahomet  avant  qu'il 
passai  pour  prophète,  et  ses  motif*  pour  faire  le  prophète. 

— Se*  qualités  personnelles  qui  favorisaient  ce  dessein.  — 
Première»  démarches  de  Mahomet  pour  exécuter  son 
projet.  — Opposition  des  Koreish.  — Ils  persécutent  in 
sectateurs  de  Mahomet.  — Mahomet  perd  KM  oncle  ,1b* 
Taleb  et  sa  femme.  — L'opposition  de»  Koreish  devient 
plus  forte.  — Conversion  de  six  habitant»  de  Mnline.  — 
Mahomet  invente  son  voyage  au  ciel.  — Douze  personnn 
de  Médine  viennent  a la  Mecque  prêter  serment  a Mahomet. 

— Progrèsdu  Mahoinelisme  a Médine.  — Plusieurs  pt-non- 
nes  de  cette  ville  Jurent  d’étre  fidèle*  à Maltouiri.  — U 
prétend  avoir  la  permission  de  se  défendre  par  la  force. 

— Les  prosélyte*  de  Mahomet  s'enfuient  a Medlne.  Conspi- 
ration des  Koreish  pour  tuer  Mahomet.  — Il  leur  échappe. 

— Il  se  retire  à Médine.  — Il  y Ivjitit  une  Mosquée  et  une 
maison.  — Il  fait  des  représaille»  contre  1rs  Koreish;  — 

— Conclut  enfin  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans.  — Respect 
que  ses  sectateurs  avaient  pour  lui.  — Mahomet  invite 
fes  prince*  étrangers  à embrasser  sa  religion.  — Ses  troupes 
défont  celles  des  Grecs.  — lt  prend  la  Mecque;  — Détruit 
l’idolâtrie.  — Toutes  les  tribus  arabes  se  soumettent  a lui. 

Si  nous  lisons  avec  attention  l'histoire  ecclésiastique, 
nous  y verrons,  que  même  dès  le  troisième  siècle , le  monde 
chrétien  était  dans  un  état  bien  différent  de  celui  oii  quel- 
ques auteurs  nous  l'ont  repré*enlé.  Bien  loin  d’être  orné 
des  grâces  actives  du  vrai  zèle,  et  de  la  sincère  dévotioi 
que  la  pureté  de  la  doctrine,  l'union  et  la  fermeté  de  U 
(oi  avaient  auparavant  établis  1 , il  élait  au  contraire  défi- 
guré par  l’ambition  du  clergé,  par  des  schismes,  par  des 
controverse*  sur  les  subtilité* les  plus  abstruses, et  partir* 
disputes  sans  fin , dans  lesquelles  on  se  divisait  et  subdi- 
visait. Les  Chrétiens  avaient  tellement  banni  du  milieu 
d'eux  la  paix,  l'amour  et  lu  charité  fraternelle  que  l'Évan- 
gile  était  venu  établir,  et  ils  s’étaient  tellement  excités 
comme  à l’envi  à toutes  sortes  de  mouvements  de  malice, 
de  haine  et  de  méchanceté , abandonnant  la  vraie  subs- 
tance de  la  religion  pour  se  disputer  avec  aigreur  sur  leurs 
propres  imaginations  à l'égard  de  la  doctrine,  qu’il* avaient 
en  quelque  manière  chassé  le  christianisme  du  monde  par 
ces  continuelles  et  malheureuses  controverse*  sur  la  façon 
de  l'entendre  *.  C’est  dans  ces  siècle*  ténébreux  que  la 
plupart  de  ces  superstitions,  et  cette  corruption  que  nous 
abhorrons  aujourd’hui  si  justement , ont  été  non-seulement 
mises  au  jour,  mais  même  se  sont  établies  ; ce  qui  facilita 
extrêmement  la  propagation  du  mahométisme  ; et  ce  qui 
y donna  particulièrement  lieu,  c’est  l’excès  où  le  culte 
des  saint*  et  des  images  était  porté  (tour  lors,  qui  était 
tel  qu’il  surpassait  même  tout  ce  qui  s’est  vu  depuis  J. 

• Rica  RT,  État  de  l'Empire  ottoman  , pag.  1*7. 

* PniOEVCX  . Prtjare  de  la  Eté  de  Mahomet. 

J Voyez  la  fie  de  Mahomet,  par  Bouixaixviiuem  . P*£e 
3 tu,  rtc. 
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SUR  LE  MAHOMETISME. 


Après  le  concile  de  Nicée , l'Église  d’OHent  se  trouva  en- 
gagée dans  des  controverses  perpétuelles , et  fut  déchirée 
pai  les  disputes  de»  Ariens , des  Sa  bel  liens , des  Nestoriens, 
et  des  Kuticliiens  '.  On  a tait  voir  que  ces  deux  dernières 
hérésies  consistaient  plus  dans  les  mots  et  daos  les  expres- 
sions que  dans  la  doctrine  même,  et  qu’elles  servaient  plu- 
lùt  de  prétexte  que  de  motif  réel  à ces  fréquents  conciles, 
où  des  prélats  chicaneurs  allaient  et  venaient  continuelle- 
ment (tour  faire  tourner  les  alla  ires  suivant  leur  volonté  et 
leur  bon  plaisir,  et  pour  se  soutenir  par  des  créatures  et 
par  des  présents  de  corruption.  Le  clergé , qui  était  en  cré- 
dit à la  cour,  s'avisa  de  donner  des  protections  à des  offi- 
ciers de  l’armée,  et,  «ms  ce  prétexte , la  justice  fut  vendue 
publiquement,  et  toute  sorte  de  corruption  futencouragée  *. 

Dans  l’Église  d’Occident,  Damas»*  cl  Ursicin  se  disputè- 
rent le  siège  épiscopal  de  Rome  avec  tant  de  chaleur,  qu'ils 
en  vinrent  jusqu'à  la  violence  ouverte  et  au  meurtre.  Le 
gouverneur  Viventius  n'ayant  pu  y mettre  ordre , se  retira 
à la  compagne , et  les  laissa  à eux-mêmes,  jusqu’à  ce  qu’en- 
fin  Damase  l'emporta;  on  dit  qu'à  cette  occasion  il  n’y  eut 
pas  moins  de  cent  trente-sept  personnes  qui  restèrent 
sur  la  place  dans  l’église  de  Sicininus;  et  il  n’est  pas  éton- 
nant qu'on  recherchât  ces  places  avec  tant  de  passion , 
puisqu’ils  s’y  enrichissaient  par  les  présents  qu’ils  rece- 
vaient des  dames;  ils  se  faisaient  traîner  en  pompe,  et 
donnaient  des  fêles  avec  plus  de  magnificence  que  ne  pou- 
vaient faire  les  princes  mêmes  : genre  de  vie  entièrement 
opposé  à celui  des  prélats  de  la  campagne,  tes  seuls  qui 
parussent  avoir  quelque  reste  de  modestie  et  de  tempé- 
rance J. 

Ces  dissensions  s’élevèrent  principalement  par  la  faute 
des  empereurs,  en  particulier  par  celle  de  Constance.  Ce 
prince,  confondant  la  pureté  et  la  simplicité  de  la  religion 
chrétienne  avec  des  superstitions  ridicules,  et  l’embarras- 
sant par  des  questions  obscures,  au  lieu  de  concilier  les 
opinions?,  excita  mille  disputes  qu'il  fomentait  à mesure 
qu’elles  naissaient  par  de  continuelles  altercations  A Ce 
hit  encore  pis  sous  Justinien,  qui,  pour  n’avoir  pas  moins 
de  zèle  que  les  évêques  du  cinquième  et  du  sixième  siècle , 
crut  que  ce  n’était  pas  un  crime  que  de  condamner  à mort 
un  homme  d’un  sentiment  différent  du  sien  5. 

Celte  corruption  de  mœurs  et  de  doctrine , tant  parmi 
les  princes  que  parmi  le  clergé,  fut  nécessairement  suivie 
de  la  dépravation  générale  du  peuple  6,  l’unique  affaire  des 
gens  de  toute  condition  élanl  de  gagner  de  l’argent  par 
quelque  moyen  que  ce  fût , |wur  le  dtssi|ier  ensuite  par  le 
luxe  et  par  la  débauche  7. 

Mais  pour  en  venir  plus  particulièrement  à la  nation  que 
nous  avons  en  vue  dans  cet  ouvrage , l’Arabie  était  depuis 
longtemps  fameuse  par  ses  hérésies  * , ce  que  l’on  peut  at- 
tribuer en  partie  à la  liberté  et  à l'indépendance  des  tribus. 

Quelques  Chrétiens  de  ce  pays  croyaient  que  l’âme 
mourrait  avec  le  corps  et  ressusciterait  avec  lui  au  dernier 
jour  9;  on  dit  qn’Origène  les  détrompa'0.  Ce  fut  encore 
chez  les  Arabes  que  prirent  naissance  les  hérésies  d'Éhion , 

* Voyez  Siuon  , Histoire  critique  de  la  créance,  etc.,  des 
nation*  du  Levant. 

* AmtiRX  Mvitcr-ixm,  liv.  xxvm.  Voyez  encore  Postai, 
HUt.  ecctes.,  lib.  vin,  cap.  I.  Sozom.,  lib.  I,  cap.  xiv,  etc. 
Bilar.  et  Silpic.  Seveh.,  Hist.  sacr.,  pag.  lia,  etc. 

3 Amuu.n  Marcellin  , llv.  xxvii. 

* ld.  liv.  i,  xxi. 

1 Paonne,  m Jnecd.,  pag.  no. 

* Voyez  un  exemple  de  l’Impiété  des  années  chrétiennes 
lors  même  qu'elles  craignaient  les  Sarrazins,  dans  l'histoire 
de  ces  peuples  par  Oc&lkv  , t.  I , pag.  139. 

* Pie  de  Mahomet,  par  Boullainvillif.RS,  ubi  supra. 

* Sozom. , Hist.  eccl.,  lib.  I,  cap.  i,  pag.  18,  17.  Solp. 
SruR,  ubi  supra. 

* F.usàBE,  Hist.  eccles.,  lib  6,  cap.  xxxiil 

•*  lo.,  ibid.,  cap.  xxxvu. 


de  Béryllus,  des  Nazaréens 1 et  desCollyridiens;  ce  fut  du 
moins  chez  eux  qu’elles  s’étendirent  le  plus.  Ces  derniers 
mettaient  la  Vierge  Marie  à la  place  de  Dieu,  ou  lui  ren- 
daient un  culte  pareil  à celui  qu’ils  rendaient  à Dieu , lui 
offrant  une  espèce  de  gâteau  tortillé  appelé  collyria,  d'où 
cal  venu  le  nom  de  cette  secte  ». 

Cette  pensée  que  la  Vierge  Marie  était  une  diviuité , était 
reçue  de  quelques-uns  «le  ceux  qui  composaient  le  concile 
de  Nicée;  ils  disaient  qu’il  y avait  deux  dieux  avec  le  Père; 
savoir  Christ  et  la  Vierge  Marie  ; ce  qui  leur  fil  donner  le 
nom  de  Mariamites  J.  D’autres  s’imaginèrent  qu’elle  était 
affranchie  de  tout  ce  qui  participe  de  la  uature  humaine,  et 
qu’elle  avait  été  dédiée.  Quelques  autres  l’ont  appelée  le 
complément  de  la  Trinité , comme  si  U Trinité  eut  été 
imparfaite  sans  elle.  Cette  imagination  extravagante  est 
condamnée  arec  raison  dans  le  Kordn  *,  comme  tenant  de 
l'idolâtrie  ; et  elle  donna  occasion  à Mahomet  d’attaquer 
la  Trinité  même. 

Il  y avait  dans  les  confins  de  l’Arabie  d'autres  sectes  qui 
portaient  différents  noms  ; les  proscriptions  impériales  les 
avaient  obligées  d’y  venir  chercher  un  asile  : Mahomet  in- 
corpora dans  sa  religion  les  idées  de  plusieurs  de  ces  sec- 
tes , comme  on  le  remarquera  dans  la  suite. 

Quoique  tes  Juifs  fussent  un  peuple  fort  méprisé  et  fort 
peu  considérable  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde , 
cepeudant  en  Arabie,  où  plusieurs  d’entre  eux  s'étaient  reti- 
rés depuis  la  destruction  de  Jérusalem , ils  étaient  devenus 
très-puissants , plusieurs  princes  et  tribus  ayant  embrassé 
leur  religion  ; cela  fit  que  Mahomet  eut  dans  le  commence- 
ment beaucoup  d’égard  pour  eux , et  qu’il  adopta  un  grand 
nombre  de  leurs  opinions,  de  leurs  dogmes  et  de  leurs 
coutumes , cherchant  par  là  à les  mettre,  s'il  était  posai- 
ble , dans  scs  intérêts.  Mais  ce  peuple , conformément  à son 
obstination  ordinaire,  fut  si  éloigné  de  devenir  son  pro- 
sélyte, qu’il  fut  au  contraire  un  de  ses  plus  cruels  ennemis, 
et  lui  fit  continuellement  la  guerre;  de  sorte  que,  poui  ré- 
duire celle  nation , Mahomet  se  vil  exposé  à «les  troubles 
sans  nombre  et  à des  dangers  infinis,  qui  lui  coûtèrent  en- 
fin la  vie.  Cette  haine  des  Juifs  contre  Mahomet  lui  en 
inspira  à son  tour  une  si  forte  contre  eux  qu'il  les  maltraita 
sur  la  fin  de  sa  vie  beaucoup  plus  qu’il  ne  maltraitait  les 
Chrétiens  ; il  fait  souvent  des  exclamations  contre  eux  dans 
son  Korân  ; et  encore  aujourd’hui  ses  sectateurs  font 
la  même  différence  entre  eux  et  les  Chrétiens,  traitant  les 
Juifs  comme  le  peuple  le  plus  vil  et  le  plus  méprisable 
de  toute  la  terre. 

lin  grand  politique  5 a remarqué  que  personne  ne  peut 
s’ériger  lui-méme  en  prince , et  fonder  un  État , s’il  n'est 
aidé  par  des  circonstances  favorables.  Si  les  désordres  de 
la  religion  favorisaient  d’un  cûté  les  vues  de  Mahomet 
<fun  autre  la  faiblesse  des  monarchies  des  Perses  et  des 
Romains  n’était  pas  moins  propre  à lui  faire  espérer  de 
réussir  en  tout  ce  qu'il  entreprendrait  contre  ces  empires 
autrefois  formidables;  l’un  des  deux , s’il  eût  été  dan»  sa 
force,  aurait  suffi  pour  écraser  le  mahométisme  dès  sa  nais- 
sance; au  lieu  que  rien  ne  le  favorisa  tant  que  les  succès 
qu’eurent  les  Aralies  dans  leurs  entreprises  contre  ces  deux 
puissances;  succès  qu’ils  ne  manquaient  pas  d’attribuer  à 
leur  nouvelle  religion  et  à la  faveur  de  Dieu  qu'elle  leur 
procurait. 

L’empire  romain  déchut  à vue  d’œil  après  la  mort  de 
Constantin  ; la  plupart  de  ses  successeurs  ne  se  distin- 
guèrent que  par  leurs  mauvaises  qualités  , et  surtout  pa 
leur  lâcheté  et  leur  cruauté.  Au  temps  de  Mahomet,  les 
Goths  avaient  déjà  envahi  la  moitié  occidentale  de  l'em 

1 F.pimun.,  de  Haresi,  lib.  i , tuer.  40. 

* In. , lib.  m,  hxr.  76,  79. 

* Furvcui.,  Eutych. 

1 Chap.  v. 

1 M.vchutelli,  Princ.,  chap.  vi , pag.  i». 
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pire , et  te  partie  orientale  «‘tait  si  diminuée  par  les  irrup- 
tions des  Huns  d’un  ©été,  et  par  celles  des  Perses  de  l’autre, 
qu’il  n'était  plus  en  étal  d'arrêter  te  violence  d’une  puis- 
sante invasion.  L’empereur  Maurice  payait  un  tribut  au 
Khakdn  ou  roi  des  Huns;  et  après  que  Pbocas  eut  as- 
sassiné son  maître,  l’armée  fut  si  misérablement  ruinée, 
qu'liéraclius  faisant  te  revue  de  cette  armée  sept  ans 
après,  n’y  trouva  que  deux  soldats  restants  de  tous 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  lorsque  Phocas  usurpa 
l’empire  : et  quoique  Héraclius  fût  un  prince  d’un  courage 
et  d'une  conduite  admirables,  et  qu’il  ait  fait  tout  ce  qu  il 
était  possible  de  faire  pour  rétablir  te  discipline  militaire 
dans  son  armée , que  même  il  ait  eu  de  grands  succès 
contre  les  Perses,  qu’il  les  ail  non-seulement  chassés  de  scs 
États,  mais  même  d’une  partie  des  leurs,  néanmoins  te 
vigueur  de  l’empire  était  si  éteinte , il  était  si  mortellement 
blessé,  qu'il  n’y  eut  point  de  temps  plus  fatal  pour  lui  ni 
plus  favorable  aux  entreprises  des  Arabes,  qui  semblaient 
être  conduits  à dessein  par  te  main  de  Dieu  pour  punir  les 
Églises  chrétiennes  d’avoir  si  mal  répondu  par  leur  con- 
duite à te  sainteté  de  te  religion  qu’elles  avaient  reçue  ». 

Le  luxe  général  et  te  dépravation  de  mœurs  où  étaient 
tombés  les  Grec* , contribuèrent  beaucoup  a énerver  leurs 
forces , qui  furent  totalement  épuisées  par  -ces  «leux  grands 
destructeurs,  le  monachisme  et  la  persécution. 

Les  Perses, quelque  temps  avant  Mahomet,  étaient  aussi 
tombés  dans  un  état  de  décadence , occasionné  principa- 
lement par  leurs  brouillerics  et  leurs  dissensions  intesti- 
nes, dout  te  plupart  étaient  dues  aux  doctrines  détestables 
de  Mânes  et  de  Mazdark  : l’opinion  du  premier  est  assez  con- 
nue ; le  dernier  vécut  sous  le  règne  de  Khosroû  Kobdd  ; il 
prétendit  être  envoyé  de  1a  part  de  Dieu  pour  exhorter 
les  hommes  à avoir  leurs  femmes  et  leurs  biens  en  com- 
mun , comme  étant  tous  frères  et  descendants  d'nn  même 
père.  Il  s’imaginait  que  cette  doctrine  mettrait  fin  à toutes 
les  haines  et  à toutes  les  querelles  entre  les  hommes, 
parce  que  généralement  elles  naissent  à l'occasion  de  ces 
deux  choses.  Kobdd  lui-même  embrassa  les  opinious  de 
cet  imposteur,  et  même  il  lui  permit,  en  conséquence  de 
sa  nouvelle  doctrine  , de  coucher  avec  1a  princesse  sa 
femme.  Mais  Anouchirwân,  son  fils,  obtint  de  Mazdack, 
quoique  avec  beaucoup  de  peine,  qu'il  n’userait  pas  de  cette 
permission  : ces  sectes  auraient  certainement  causé  la  ruine 
soudaine  «le  l’empire  persan,  si  Ancuolurwan,  dès  qu’il  eut 
succédé  à son  père,  n’eût  fait  mourir  Mazdack  avec  tous 
ceux  de  son  parti , de  même  «pie  les  Manichéens,  et  n’eût 
rétabli  l'ancienne  religion  des  Mages  *.  Mahomet  naquit 
sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  mérita  le  surnom  de  Juste, 
et  qui  fut  le  dernier  des  rois  de  Perse  qui  fût  digne  de  por- 
ter 1a  couronne.  Après  sa  mort,  sa  succession  devint  un 
sujet  de  contestation  et  de  guerre  entre  les  princes  ; son 
trûnc  fut  toujours  disputé,  et  enfin  les  Arabes  renversèrent 
cet  empire.  Son  fils  Hortnûs  perdit  l'affection  de  ses  su- 
jets par  son  excessive  cruauté , et  le  frère  de  sa  femme  lui 
ayant  fait  crever  les  yeux.il  fut  obligé  de  résigner  sa  cou- 
ronne à son  fils  Khosroû  Parv(z,  qui , à l'instigation  de 
Bahr  dm  Chubin,  s’élait  révolté  contre  lui  ; et  il  fut  enfin 
étranglé.  Parviz  fut  bientôt  obligé  de  céder  le  trône  k Bah- 
rdm;  mais  ayant  obtenu  du  secours  de  l’empereur  Mau- 
rice, il  le  recouvra.  Cependant,  sur  te  fin , son  règne  devint 
si  tyrannique  et  si  odieux  à ses  sujets,  qu’ils  entretinrent 
une  correspondance  secrète  avec  les  Arabes  ; et  il  fut  enfin 
déposé,  emprisonné  et  tué  par  son  fils  Shiroûyeh3.  Après 
Parvis,  le  trône  fut  occupé  successivement  par  six  prin- 
ces en  moins  de  six  an*.  Ces  brouillerics  domestiques  causè- 
rent la  ruine  des  Perses';  car  quoiqu’ils  aient  ravagé  la  Sy- 

*  OcxiXT , Hitt.  de i Sarrozint,  1. 1,  pag.  10,  etc. 

* Voyez  Poe. , Spec.,  pag.  70- 

i TEXE1HA , Relation  et  de  lot  Reyet  de  Pertia , p.  106 , etc.  • 


rie,  saccagé  Jérusalem  et  Damas  sou*  le  règne  de  Khosroû 
Parviz , ces  avantages  doivent  plutôt  être  attribué*  à 
1a  faiblesse  des  Grecs  qu’a  te  forte  des  Perses.  Ils  eurent 
; aussi  quelque  pouvoii  pendant  que  les  Arabes  étaient  di- 
visés et  indépendants  dans  la  province  de  Yémen;  ils  y 
établirent  les  <|uatre  derniers  rois  qui  y régnèrent  avant 
Mahomet  ; moi*  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  les  Grec*  sous 
Héraclius , ils  perdirent  non-seulement  leurs  nouvelle*  cou- 
quêtes , mais  encore  une  partie  de  leurs  LlaU  ; et  dés  qoe 
le  Mahométisme  eut  réuui  les  Arabes , ils  furent  défaite 
dans  toutes  les  batailles,  et  en  peu  d’années  ils  furent  en- 
tièrement soumis. 

Autant  que  ces  empires  étaient  faibles  et  déclinante, 
autant  l'Arabie  était-elle  puissante  et  florissante  au  temps 
de  la  naissance  de  Mahomet  ; elle  s’était  peuplée  aux  dé- 
pens «le  l’empire  grec  ; les  violences  des  secte*  dominantes 
ayant  contraint  un  grand  nombre  de  personnes  à cheirber 
un  refuge  dans  un  Ktat  libre , tel  qu’était  celui  des  Arabes, 
où  ceux  qui  ne  pouvaient  jouir  chez  eux  de  U tranquillité 
et  de  la  liberté  «Je  conscience  trouvaient  une  sûre  retraite. 
Nonseulemenl  les  Arabes  étaient  une  nation  nombreuse, 
mais  elle  ne  connaissait  ni  le  luxe  ni  la  délicatesse  des  Gréa 
et  des  Perses;  ses  habitants  étaient  endurcis  aux  fatigues 
de  toute  espèce.  Ils  vivaient  sobrement , ne  buvant  point 
devin , mangeant  rarement  de  1a  viande , s'asseyant  a terre. 
Leur  gouvernement  politique  fut  aussi  très-favorable  aux 
desseins  de  Mahomet  ; car  la  division  et  l’indépendance  de 
leurs  tribus  était  si  nécessaire  aux  premiers  progrès  de  sa 
religion  et  «le  sa  domination , qu’il  lui  aurait  été  presque 
inqiossible  d'établir  ni  Tune  ni  l’autre , si  les  Arabes  avaient 
été  unis  dans  un  même  corps  de  société.  Mais  dès  qu'ils 
eurent  embrassé  sa  religiou , la  réunion  qui  se  forma  entre 
l«?s  tribus  ne  contribua  pas  moins  à leurs  conquêtes  et  à 
leur  élévation. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Mahomet  ne  fût  très-informé 
de  l’état  de  l'Orient,  Ici  que  je  viens  de  le  dépeindre  par 
rapport  k la  religion  et  à la  politique  ; il  avait  eu  assez 
d'occasions  de  s’instruire  de  h>utes  ces  partir  niantes  dans 
les  voyages  qu’il  avait  faite,  dans  sa  jeunesse  comme  mar- 
chand ; quoiqu’on  ne  doive  pas  supposer  que  ses  vues  fus- 
sent, dans  les  commencements,  aussi  étendues  qu’elle*  le 
devinrent  dans  1a  suite  lorsqu'elles  furent  secondées  par 
ses  heureux  succès , cependant , par  te  considératkn  de 
l’état  des  choses , il  pouvait  se  promettre  avec  raison  de 
réussir  dans  ses  premières  entreprises  ; et  comme  il  était 
doué  de  talents  extraordinaires  et  d’une  adresse  singulière, 
il  sut  mettre  chaque  incident  à profit , et  tourna  à son 
avantage  ce  qui  aurait  semblé  très- dangereux  à tout  autre 
que  lui. 

Mahomet  entra  dans  le  monde  avec  quelqnes  désavan- 
tages qu’il  eut  bientôt  réparés.  Son  père  Abdallah  était  le 
fils 1 cadet  de  Abdalmofalleb  ; il  mourut  fort  jeune,  du  vi- 
vant de  ce  dernier,  laissant  sa  femme  et  son  fils,  encore  en- 
tant,dam  un  état  fort  médiocre.  Cinq  chameaux  et  une  * es- 
clave «l'Éthiopie  faisaient  tout  leur  bien  ; Abdalmotalleb 
futobligé  de  prendre  soin  de  son  petit-fils  Mahomet  ; ce  qu'il 
fit  non-seulement  pendant  sa  vie , mais,  de  plus,  en  mourant 
il  recommanda  à Abutdleb  son  fils  aîné , frère  d'Abdallah 
par  1a  même  n»ère,  d’en  avoir  soin  pour  l’avenir.  Abutdleb 
pourvut  avec  affection  à sa  subsistance,  et  l’éleva  au  train 
du  négoce  qu’il  suivait.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu’il  k m«*na 
avec  lui  en  Syrie,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  treize  ans; 

' Il  n'étAit  pas  l'alné , comme  le  dit  Pnroeacx  , dont  If* 
réflexions,  fondées  là-dessus,  tombent  nécessairement  (voyez 
la  fie  de  Mahomet,  pag.  fl);  ni  le  cadet,  ootnme  Bori.uiJV- 
vuxicns  ( fie  de  Mahomet,  pag.  182,  etc.  ) le  suppose;  cm 
Hamza  et  al  Abbas  étaient  tous  les  deux  plus  Jeuoes  q u' Ab- 
dallah. 

* ABCLFEDA , fie  de  Mahomet,  pag.  2. 
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après  quoi  il  le  recommanda  à Khadtdjah , veuve  riche  et 
noble,  qui  en  fil  son  facleur.  Mal  «mie  t «'acquitta  si  bien  de 
ut  emploi,  que  Khadidjah  l’épousa,  et  le  rendit  par  la 
aussi  riche  qu’aucun  particulier  de  la  Mecque. 

Dés  qu'il  commença  à être  à son  aise , par  ce  mariage 
avantageux , il  forma  le  dessein  d'établir  une  nouvelle  re- 
ligion, ou,  comme  il  s’exprimait,  de  faire  revivre  l’ancienne 
et  seule  véritable,  qu'Adam,  Noé , Abraham , Moïse , Jésus , 
et  tous  les  prophètes  avaient  professée  ; et  pour  cela  de 
détruire  « l’idolâtrie  grossière  dans  laquelle  presque  tous 
ses  compatriotes  étaient  lombes , et  d’arracher  toutes  les 
superstitions  que  les  Juifs  et  les  Chrétiens  avaient,  selon 
lui,  introduit  dans  leur  religiou,  pour  la  ramener  à sa  pureté 
originale,  qui  consistait  principalement  dans  le  culte  d'un 
seul  Dieu. 

Je  ne  prétends  point  déterminer  si  ce  fut  l'effet  de  l’en* 
tkou&îa&me,  ou  seulement  le  dessein  de  s’élever  au  gou- 
vernement suprême  de  son  pays.  Ce  dernier  sentiment  est 
œhii  de  tous  les  auteurs  chrétiens,  qui  s'accordent  en  ceci, 
que  l'ambition  et  le  désir  de  satisfaire  sa  sensualité  fu- 
rent les  motifs  de  son  entreprise;  cela  peut  être  : mais  il 
peut  être  aussi  que  ses  premières  vues  ne  fussent  pas  si 
intéressées. 

Son  premier  dessein  de  porter  les  Arabes  idolâtres  à la 
connaissance  du  vrai  Dieu  était  certainement  grand,  et  mé- 
rite extrêmement  d’être  loué;  car  je  ne  saurais  souscrire 
à ce  qu’afiirme  uu  savant  6'rivain  J moderne,  que  Maho- 
met ne  lit  autre  elio&e  que  changer  l’idolâtrie  de  sa  nation 
contre  une  religion  qui  ne  valait  pas  mieux.  Mahomet  était 
sans  doute  pleinement  persuadé  de  la  vérité  de  l’unité  do 
Dieu,  article  important  qu’il  avait  particulièrement  en  vue, 
toutes  ses  autres  doctrines  et  ses  institutions  étant  moins 
des/parties  essentielles  et  préméditées  de  son  plan , que 
des  accidents  qu’il  n’a  pu  éviter  d’y  insérer. 

Mahomet  étant  certainement  convaincu  de  ce  grand  ar- 
ticle de  foi , qui  selon  lui  était  violé  par  tout  le  reste  du 
genre  humain,  non -seulement  par  les  idolâtres,  mais  aussi 
par  les  Chrétiens,  soit  par  ceux  qui  adoraient  à juste  litre 
Jésus-Christ  comme  Dieu  , soit  par  ceux  qui  rendaient  le 
même  culte  superstitieux  à la  Vierge,  aux  saints , aux  ima- 
ges, et  même  par  les  Juifs,  qui  sont  accusés  dans  le  Ko- 
rrfn  s,  de  prendre Esd ras  pour  le  Fils  de  Dieu.  11  est  aisé  de 
comprendre  que  Mahomet  put  regarder  comme  une  oeuvre 
très- méritoire  de  retirer  les  hommes  d’une  ignorance  et 
d’une  superstition  si  grossière.  Peu  à peu  et  par  degrés, 
aidé  d’une  imagination  vive,  dont  les  Arabes  ne  manquent 
guère  *,  il  put  se  croire  lui-même  destiné  par  la  Provi- 
dence pour  effectuer  uue  si  grande  reformation  ; et  celte 
imagination  put  prendre  de  plus  profondes  racines  dans 
son  esprit  pendant  la  solitude  qu’il  affectait  à celte  occasion , 
se  retirant  pendant  un  mois  de  l’année  dans  une  grotte 
delà  montagne  de  liera,  près  île  la  Mecque.  Une  chose  que 
l’on  peut  opposer  contre  l’enthousiasme  de  ce  prophète 
des  Arabes,  c’est  la  sagesse  et  la  grande  prudence  qu’il  fit 
paraître  dans  toute  la  suite  de  son  projet,  qui  semble  incom- 
patible avec  les  notions  emportées  d’un  cerveau  écliauffé  par 
des  visions  de  religion  ; mais  quoique  tous  les  enthousias- 
tes , ou  même  les  fous , ne  se  conduisent  pas  avec  la  même 
circonspection  et  la  même  gravité  que  Mahomet,  ce(»en- 
dant  il  ne  serait  pas  le  premier  exemple  de  personnes  qui 
aient  été  hors  du  sens  commun  à l’égard  de  certain  objet, 
et  qui  aient  agi  à tous  les  autres  égards  avec  1a  plus  grande 
décence  et  la  plus  sage  précaution. 

La  destruction  affreuse  des  Églises  d’Orient,  autrefois  si 
glorieuses  et  si  florissantes,  occasionnée  par  la  propagation 

* Voyez  le  Kordn,  chap.  H. 

* Pu  IDEAUX  , / » de  Mahomet,  pag.  70. 

3 Le  Kordn,  chap.  ix. 

* Voyex  Cas  A ld.,  de  l' Enthoutiame , pag.  I«. 


soudaine  du  mahométisme , et  les  grands  succès  de  ses 
sectateurs  contre  les  Chrétiens,  inspirèrent  nécessairement 
de  l’horreur  contre  cette  religion  à ceux  à qui  elle  avait  été 
si  fatale  ; et  il  n’est  pas  surprenant  qu’ils  aient  tâché  de  re- 
présenter avec  les  plus  noires  couleurs  son  auteur  et  sa 
doctrine.  Il  parait  cependant  que  l’on  doit  attribuer  les 
maux  que  Mahomet  a faits  aux  Chrétiens,  plutôt  à son  igno- 
rance qu’à  sa  malice;  car  son  grand  mal  vint  de  ce  qu’il 
n’avait  |>as  une  connaissance  approfondie  de  la  véritable  et 
pure  doctrine  de  la  religion  chrétienne,  qui  était  si  abomi- 
nablement corrompue  de  son  temps,  qu’il  n’est  pas  étonnant 
qu’il  allât  trop  loin,  et  qu’il  se  résolût  d’abolir  ce  qu’il  ju- 
gea ne  pouvoir  être  réformé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  Mahomet  n’eût  un  violent 
désir  vie  passer  pour  un  personnage  extraordinaire;  en  quoi 
il  ne  pouvait  mieux  réussir  qu’en  se  disant  envoyé  de  Dieu 
pour  instruire  les  hommes  de  sa  volonté  Ce  fut  peut-être 
là  tonte  son  ambition  dans  les  commencements;  et  si  ses 
concitoyens  ne  l’avaient  pas  traité  trop  injurieusement,  et 
ne  l’eussent  pas  obligé,  par  leurs  persécutions,  à se  réfugier 
ailleurs,  et  à prendre  les  armes  contre  eux  pour  sa  propre 
défense,  peut-être  aurait-il  continué  de  vivre  en  simple  par- 
ticulier, et  se  serait-il  contenté  de  la  vénération  et  du  res- 
pect dû  à sa  qualité  de  prophète.  Mais  s’étant  vu  une  fois 
à la  tête  d’une  petite  armée  encouragée  par  le  succès,  il 
n’est  pas  surprenant  qu’il  ait  élevé  scs  idées  jusqu’à  en- 
treprendre des  choses  qui  auparavant  ne  lui  étaient  jamais 
venues  dans  l’esprit. 

Nous  savons , de  l’aveu  même  de  Mahomet , qu'il  était , 
comme  le  sont  tous  les  Arabes  par  leur  romplexion  natu- 
relle très-adonné  aux  femmes;  les  controversistes  le  lui 
reprochent  constamment  ; ils  ne  manquent  jamais  d'alléguer 
le  nombre  de  femmes  qu'il  avait , comme  une  preuve  dé- 
monstrative de  sa  sensualité  ; ce  qui  leur  paraît  suffire  pour 
prouver  qu’il  était  un  méchant  homme,  et  en  conséquence 
un  imposteur.  Mais  il  faut  considérer  que  la  polygamie, 
quoique  défendue  parla  religion  chrétienne,  était,  du  temps 
de  Mahomet,  communément  en  usage  en  Arabie  et  dans  le 
reste  de  l’Orient  ; qu’elle  n’était  point  regardée  comme  con- 
traire aux  bonnes  mœurs , et  qu’un  homme  n’en  était  pas 
moins  estfmé  pour  avoir  plusieurs  femmes.  C’est  par  cette 
raison  que  Mahomet  permit  à ses  sectateurs  la  pluralité 
des  femmes  avec  certaines  limitations.  Les  Mahométans 
allèguent  plusieurs  raisons  pour  montrer  qu'il  n’y  a rien 
| en  cela  d'illégitime,  et  s’appuient  en  particulier  de  l’exem- 
ple de  personnes  qui  sont  reconnues  de  tous  les  partis  pour 
être  gens  de  bien , et  dont  quelques-unes  avaient  été  hono- 
rées d’une  correspondance  immédiate  avec  la  Divinité.  Les 
différentes  lois  du  Kordn  qui  ont  rapport  aux  mariages,  aux 
divorces  et  aux  privilèges  particuliers  accordés  à Maho- 
met , sont  presque  toutes  tirées  des  décisions  de  la  religion 
juive,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  : il  pouvait  penser 
que  ces  institutions  étaient  les  plus  justes  et  los  plus  rai- 
sonnables, puisqu’il  les  trouvait  approuvées,  et  pratiquée» 
par  ceux  qui  pratiquaient  une  religion,  qui,  de  l’aveu  gé- 
néral, avait  une  origine  divine. 

Quels  qu’aient  été  les  motifs  de  Mahomet,  il  est  certain 
qu’il  avait  toutes  les  qualités  propres  à faire  réussir  son 
entreprise.  Les  auteurs  mahométans  sont  outrés  dans  les 
louanges  qu’ils  lui  donnent  ; ils  parlent  beaucoup  de  ses 
vertus  morales  et  religieuses,  comme  de  sa  piété,  de  sa  vé- 
racité, de  sa  justice,  de  sa  libéralité,  de  sa  clémence,  de 
son  humilité , et  de  sa  tempérance  ; sa  charité  en  particu- 
lier était,  disent- ils,  si  extraordinaire  qu’il  avait  rarement 
de  l’argent  dans  sa  maison,  n’en  gardant  pour  son  usage 
que  ce  qui  était  précisément  nécessaire  à l’entretien  de  sa 
famille  : souvent  U épargnait  une  partie  de  ses  provisions 

1 AjntiEV  Mahcellik,  liv.  xnr,  chap.  iv. 
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pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvres;  en  sorte  qu'à  la 
lin  de  l'année  U ne  lui  restait  presque  rien  Dieu , dit  al 
Bokhdri , lui  offrit  le s clefs  des  trésors  de  la  terre; 
mais  il  les  refusa.  Quoique  les  éloges  de  ces  écrivains 
soient  justement  soupçonnés  de  partialité  Je  crois  cepen- 
dant qu'on  en  peut  conclure,  que  pour  un  Arabe  élevé 
dans  le  paganisme,  et  médiocrement  instruit  de  ses  devoirs, 
il  avait  du  moins  des  (meurs  supportables,  et  n'était  pas  un 
monstre  de  méchanceté  tel  qu’on  le  représente  ordinaire- 
ment; il  est  en  effet  peu  vraisemblable  que  s'il  eût  été 
uu  aussi  grand  scélérat  qu'on  le  représentait , il  eût  pu 
réussir  dans  une  entreprise  de  cette  nature , quoiqu’un  peu 
d'liypocri»ie  lui  était  absolument  nécessaire  pour  sauver 
les  apparences;  et  je  ne  prétends  point  examiner  ici  la  sin- 
cérité de  ses  intentions. 

On  ne  peut  lui  disputer  un  esprit  très-pénétrant  et  une 
grande  sagacité;  il  possédait  à fond  l’art  de  s’insinuer  1 : 
les  historiens  orientaux  lui  donnent  une  mémoire  heureuse 
et  uu  jugeineut  excellent  ; et  ces  talents  naturels  ont  été 
perfectionnés  par  uue  grande  expérience  et  une  grande 
connaissance  des  hommes  qu’il  avoit.aequise  par  les  obser- 
vations qu’il  avait  faites  dans  ses  voyages.  Les  mêmes 
historiens  le  représentent  comme  parlant  peu,  d’une  hu- 
meur gaie  et  toujours  égale , familier  et  agréable  dans  la 
conversation , obligeant  pour  ses  amis  et  plein  de  condes- 
cendance pour  ses  inférieurs  3;  à tout  cela  se  joignait  une 
figure  agréable  et  un  abord  prévenant  : avantages  qui  ne 
lui  lurent  pas  d'un  petit  usage  pour  prévenir  en  sa  faveur 
ceux  qu’ii  voulait  persuader. 

Par  rapport  aux  connaissances  acquises , elles  lui  man- 
quaient totalement,  n'ayant  pas  eu  d’autre  éducation  que 
celle  qui  était  en  usage  dans  sa  tribu , qui  négligeait  et 
peut-être  méprisait  ce  que  nous  appelons  littérature , ne 
faisant  cas  d'aucune  langue  en  comparaison  de  la  leur;  et 
même  leur  liabileté  dans  leur  propre  langue  n’était  que  l’ef- 
fet de  l'usage  et  bon  pas  de  la  lecture  : Us  se  contentaient 
de  perfectionner  ieur  expérience  particulière  en  mettant 
dans  leur  mémoire  quelques  passages  de  leurs  poètes  qu’ils 
jugeaient  pouvoir  leur  être  utiles  dans  le  cours  de  la  vie. 

Mais  bien  loin  que  ce  défaut  de  connaissances  nuisit  en 
aucune  façon  au  dessein  de  Mahomet,  il  en  tira  au  contraire 
un  grand  usage  en  insistant  sur  ce  que  les  écrits  qu’il  pro- 
duisait commodes  révélations  de  Dieu  ne  pouvaient  être 
de  sa  fabrique,  parce  qu'il  n'était  pas  concevable  qu’un 
homme  qui  ne  savait  ui  lire  ni  écrire  pût  composer  un  livre 
rempli  d’une  docLriue  si  excellente  et  d’un  style  si  élégant j 
et  par  là  il  allait  au-devant  d’une  objection  qui  aurait  été 
d’un  très-grand  poids  contre  lui  4.  Aussi  ses  sectateurs, 
loin  d’avoir  honte  de  l'ignorance  de  leur  maître , s’en  glori- 
fiaient comme  d’une  preuve  évidente  de  sa  mission,  et  ne 
se  font  point  de  scrupule  de  l'appeler,  comme  aussi  il  est 
appelé , dans  le  Çordn  même  * , le  Prophète  non  lettré. 

Le  tableau  de  la  religion  de  Mahomet,  le  but  et  l'artifi- 
cieuse fiction  des  révélations  écrites  qu'il  prétend  avoir 
reçues, et  qui  composent  le  Korân, étant  le  sujet  des  sections 
suivantes,  j’emploierai  le  reste  de  celle-ci  à rapporter, 
avec  toute  la  brièveté  possible,  les  moyens  qu'il  employa 
pour  réussir  dans  son  dessein,  elles  événements  qui  concou- 
rurent à ses  succès, 

Mahomet , avant  que  de  rien  entreprendre  au  dehors , 
jugea  avec  raison  qu’il  importait  de  commencer  par  la 
conversion  de  sa  maison.  S’étant  donc  retiré  avec  sa  fa- 
mille, comme  il  l'avait  fait  plusieurs  fois  auparavant, dans 
la  grotte  du  mont  Hcr  a,  dont  on  a déjà  parlé,  il  y confia 

* Abilffdv  , Fie  de  Mahomet,  pag.  144,  etc. 

* Pimn.ux,  Fie  de  Mahomet,  pag.  105. 

3 Voyez  Ani’LFMH,  ubi  supra. 

4 Korân,  ch.  XXIX.  Pmdkaix,  Fie  de  Mahomet,  p.  2à,  etc. 

1 Chap.  VU. 


à sa  femme  Khadidjah  le  secret  de  sa  mission,  disant  que 
l'ange  Gabriel  lui  était  apparu , et  lui  avait  annoncé  qu’il 
était  appelé  a l'emploi  d’apétre  de  Dieu;  il  lui  rapporta  un 
iwssage  i qu’il  disait  lui  avoir  été  révélé  par  le  ministère  de 
l'ange , avec  toutes  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
sa  première  ap|>ar ition , et  qui  soûl  rapportées  par  les  écn 
vains  mahométans.  Khadidjah  reçut  ces  nouvelles  avec  uu 
grande  joies*,  jurant  par  celui  entre  les  mains  de  qui  son 
âme  était,  qu’elle  était  certaine  qu’il  serait  le  prophète  de 
sa  nation  ; et  elle  communiqua  d'abord  ce  quelle  venait 
d’apprendre  à son  cousin  Warakah  Ebn  Sauf  al,  qui, 
étant  Chrétien,  savait  écrire  en  hébreu,  et  était  passable- 
ment versé  dans  l’Écriture  sainte  i.  Il  crut  sans  peine  ce 
qu’elle  venait  de  lui  dire,  et  l’assura  que  le  même  ange,  qui 
avait  |»rlé  jadis  à Moïse  était  envoyé  à présent  à Mal*o- 
met  4.  U*  Prophète  fit  cette  première  démarche  au  mois  de 
Kamaddn,  dans  la  quarantième  année  de  sou  âge,  qui  est 
appelée , à cause  de  cela , l’année  de  sa  mission. 

Encouragé  par  un  commencement  si  heureux,  il  résolut 
d’aller  en  avant,  et  d’essayer  pendant  quelque  temps  ce  qu’il 
|K>urrait  faire  par  la  voie  des  discours  particuliers,  n’osant 
pas  hasarder  toute  CafTaire  en  l'exposant  trop  soudaine- 
ment au  public  ; il  fit  d'abord  des  prosélytes  des  gens  de  sa 
maison  ; savoir,  sa  femme  Khadidjah , sou  esclave  Zeid 
Ebn  H dre  t ha , qu'il  mit  en  liberté*  à cette  occasion  (ce  qui 
devint  dans  la  suite  une  règle  pour  ses  sectateurs),  et  non 
cousin  AH,  fils  à'Abttldleb,  qui  était  Jeune  en re  temps-U, 
et  son  élève  ; celui-ci , sans  avoir  égard  aux  deux  autre», 
prit  le  titre  de  premier  des  croyants.  Ensuite  Mahomet  s'ap- 
pliqua à gagner  Abdallah  Êbn  Abikohdfa,  surnommé 
Abou  Hekr,  qui  avait  un  grand  crédit  parmi  les  hornsh  ; 
Mahomet  vit  bien  que  son  parti  en  tirerait  de  grands  servi- 
ces, et  cela  |>arut  bientôt  ; car  Abou  Bekr  ayant  été  gagné,  il 
engagea  à suivre  son  exemple  Othmdn  Ebn  Assân , Abd1 
alrahmdn  Ebn  Awf,  Saad  Ebn  Abi  Wakkds,  al  Z o- 
beir  Ebn  al  Awdm , et  Telha  Ebn  Obeid’allah , (oui 
des  principaux  de  la  Mecque.  Ceux-ci  furent  les  six  asso- 
ciés en  chef  que  Mahomet  convertit , avec  quelque  peu 
d’autres  personnes,  pendant  les  trois  premières  années  de 
sa  mission.  A la  fin  de  ce s trois  années , Mahomet  ayaut , ce 
qu’il  croyait , un  parti  assez  considérable  pour  se  soutenir, 
ne  fit  plus  un  secret  de  sa  mission  , et  publia  ce  que  Dieu 
lui  avait  commandé  de  déclarer  à ses  proches  parent»  6. 
Tour  le  faire  plus  convenablement  et  avec  plus  d’apparence 
de  succès,  il  ordonna  à Ali  de  préparer  un  festin,  et  d'y 
inviter  les  fils  et  les  descendants  iVAbdatmofalleb,  vou- 
lant s’ouvrir  alors  à eux.  Cela  fut  exécuté  : il  s’y  rendit  en- 
viron quarante  personnes;  mais  Abu  Taleb,  un  des  onde» 
de  Mahomet , ayant  rompu  l'assemblée  avant  que  Maho- 
met eût  pu  trouver  le  moment  favorable  de  parler,  il  fut 
obligé  d’inviter  les  mêmes  convives  pour  le  jour  suivant. 
Dès  qu’ils  furent  arrivés,  il  leur  tint  ce  discours  : « Je  ne 
•>  connais  personne  en  Arabie  qui  soit  en  état  de  faire  à se» 
« parents  des  olTres  aussi  avantageuses  «pje  celles  que  je 
« vous  fais  aujourd’hui  ,-je  vous  offre  le  bonheur  dans  cette 
« vie  et  dan»  celle  qui  est  à venir  ; le  Tout-Puissant  m’a  or- 

1 On  convient  généralement  que  ce  passage  est  contenu 
dans  les  cinq  premiers  versets  du  chap.  xcxvi  du  Korân. 

1 Je  ne  me  souviens  pas  d’avoir  lu  dans  aucun  auteur 
oriental , que  Khadidjah  ait  Jamais  rejeté  les  prétention»  de 
•on  mari  comme  étant  des  illusions,  ou  qu'elle  l'ait  jamais 
soupçonné  d’imposture.  Voyez  néanmoins  ce  qu’en  (lit  Pbidk- 
Al'X,  Fie  de  Mahomet,  pag.  Il  et  iulv. 

3 Poe.,  Spee.,  pag.  157. 

4 ABL'LFEOA,  Fie  de  Mahomet,  pag.  16,  dont  le  savant 
traducteur  a mal  entendu  ce  passage. 

4 Car  il  était  son  esclave,  comme  Ànci.Fi:nv  nous  le  dit 
expressément,  et  non  son  cousin  germain,  comme  rassura 
Dou.aixvuj.iEns,  Fie  de  Mahomet,  pag.  27S. 

6 Korân,  chap.  lxxiv. 
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• donné  de  tous  appeler  à lui.  Qui  seront  donc  ceux  d'en- 

• Ire  tout  qui  voudront  m'aider  dans  mon  ministère  et 

• devenir  nie»  frères  et  mes  vice-gérants?  * Comme  tous 
hésitaient  et  éludaient  sa  proposition , Ali  se  leva  à la  tiu, 
déclara  qu’il  voulait  l’assister,  et  menaça  violemment  ceux 
qui  s'opposeraient  à lui.  Alors  Mahomet  l'embrassa  avec  de 
grandes  marques  d'affection  , et  pria  tous  ceux  qui  étaient 
présents  de  l'écouter  et  de  lui  obéir  comme  à son  député. 
L’assemblee  y répondit  par  un  graud  éclat  de  rire,  en  disant 
à Abou  Taleb  qu'il  n’avait  à présent  qu'à  obéir  à son  lils. 

Bien  loin  que  ce  refus  décourageât  Mahomet , dès  lors 
il  commença  à prêcher  en  public  au  peuple.  Le  peuple 
l'écouta  d’abord  tranquillement  ; mais  lorsqu’il  vint  à lui 
reprocher  son  idolâtrie , son  obstination , sa  perversité  et 
celle  de  ses  ancêtres , alors  il  s’irrita  tellement  qu’il  se  dé- 
clara son  ennemi , et  l’aurait  mis  en  pièces  sans  la  pro- 
tection A' Alton  Taleb.  Les  chefs  des  Koreish  le  pressèrent 
d’abamlonncr  son  neveu,  lui  faisant  de  fréquentes  repré- 
sentations sur  les  nouveautés  qu’il  voulait  introduire;  et 
voyaut  qu’ils  ne  gagnaient  rien  sur  lui , ils  le  menacèreul  de 
rompre  ouvertement  avec  lui , s’il  n’engageait  son  neveu  à 
abandonner  son  entreprise.  Abou  Taleb  fut  si  frappé  de 
ces  menaces , qu’il  parla  très-sérieusement  à son  neveu  pour 
l'engager  à ne  pousser  pas  cette  affaire  plus  loin  , en  lui  re- 
présentant le  grand  danger  auquel  il  s’exposait  lui  et  scs 
amis;  mais  Mahomet  n’était  pas  homme  à s'effrayer,  et  il 
répondit  nettement  à son  oncle  : « Qoe  quand  ses  ad  ver- 
<*  saires  mettraient  le  soleil  contre  lui  â sa  droite , et  la 

• luneà  sa  gauche , U n’abandonnerait  pas  son  entreprise.  « 
Abou  Taleb,  le  voyant  si  ferme  et  si  résolu  d’aller  en  avant, 
ne  songea  plus  à le  ramener,  et  lui  promit  de  le  soutenir 
contre  tous  ses  ennemis  *. 

Les  Koreish , voyant  qu’ils  n’avaient  pu  réussir,  ni  par 
leurs  raisons  ni  par  leurs  menaces,  voulurent  essayer  ce 
que  pourrait  la  force  et  les  mauvais  traitements;  ils  agi- 
rent d’une  manière  si  violente  contre  les  sectateurs  de 
Maltomet,  qu’il  n’y  eut  plus  de  sûreté  pour  eux  de  rester 
à la  Mecque.  Sur  quoi  Mahomet  permit  à ceux  qui  n’au- 
raient pas  des  amis  pour  les  protéger  de  chercher  ailleurs 
un  lieu  de  retraite. 

En  couséquencc,  seize  d’entre  eux,  du  nombre  desquels 
étaient  quatre  femmes,  s’enfuirent  en  Ethiopie,  la  cin- 
quième aimée  de  la  mission  du  Prophète.  Othmdn  F.bn 
Affûn  et  sa  femme  Rakiah , fille  de  Mahomet , étaient  de 
cette  troupe.  Ce  fut  là  la  première  fuite.  Ensuite  plusieurs 
autres  les  suivirent,  se  retirant  les  uns  après  les  autres 
jusqu'au  nombre  de  quatre-vingt-trois  hommes  et  dix -huit 
femmes,  sans  compter  les  enfants  *.  Ce*  réfugiés  furent 
reçus  honnêtement  par  A’o  Djâchi  3 4,  ou  roi  d'Ethiopie, 
qui  refusa  de  les  rendre  à ceux  que  les  Koreish  avaient 
envoyés  pour  les  réclamer  ; et  les  écrivains  arabes  attestent 
unanimement  que  ce  roi  embrassa  la  religion  mahomé- 
tane. 

Mahomet , la  sixième  année  de  sa  mission  * , eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  son  parti  fortifié  par  la  conversion  de  son 
oncle  Hamza , homme  de  lieaucoup  de  mérite  et  d'une 
grande  valeur,  et  par  celle  d’Omar  Ebn  al  Khattab, 
homme  très-esllmé,  et  qui  avait  été  auparavant  l'un  de  ses 
plus  violents  antagonistes.  Comme  la  persécution  favorise 
plu  tût  les  progrès  d’une  religion  qu'elle  ne  les  arrête,  l’Is- 
lamisme en  fit  de  si  grands  dans  plusieurs  tribus  arabes , 
que  les  Koreish,  pour  le  supprimer  efficacement , s'il  était 
possible,  firent , la  septième  année  de  la  mission  de  Maho- 

1  Abulfeda  , voyez  ci-dessus. 

> In.  ; Eux  Sbohmah. 

• Pridracx  parait  prendre  ce  mot  pour  un  nom  propre, 
mais  ce  n’est  qu’un  titre  que  le*  Arabes  donnent  aux  rois  de 
ce  pays.  Voyez  la  vie  de  Mahomet,  pag.  t»5. 

4 Eau  Siiounai. 

livres  sa  cm  s de  l’ob:w.t. 


met 1 * , une  ligue  solennelle  ou  i on  venant  contre  les  Hache- 
miles  et  U famille  d ’Abd’  ahnotalleb,  s'engageant  les  nns 
les  autres  à ne  contracter  aucun  mariage  avec  aucun  d’en- 
tre eux , et  à n’avoir  aucune  communication  avec  eux;  et 
pour  donner  plus  de  force  à leurs  engagements,  ils  les 
écrivirent  et  en  déposèrent  l'acte  dans  la  Kaaba.  La  tribu 
des  Koreish  fut  ainsi  divisée  en  deux  factions.  Tous  ceux 
de  la  famille  d' H ns  hem  se  retirèrent  auprès  à' Abou  Taleb, 
comme  leur  chef,  à la  réserve  d ’Abdal  Vzza,  surnommé 
Aboulahrb,  qui*  par  une  haine  invétérée  contre  son  neveu 
et  sa  doctrine , passa  dans  l’autre  parti,  dont  le  chef  était 
Abousofidn  Ebn  Harb,  de  la  famille  A' Ommaya. 

La  désunion  de  ces  familles  dura  trois  ans;  mais  la 
dixième  anuée  de  la  mission  de  Mahomet , ce  prophète  dé- 
clara à son  onde  Abou  Taleb,  que  Dieu  avait  fait  voir  ma- 
nifestement combien  il  désapprouvait  la  ligue  que  les  Ko- 
reish avaient  faite  contre  eux , en  envoyant  un  ver  pour 
ronger  tous  les  mots  de  l'acte  qu’ils  en  avaient  fait,  à l’ex- 
ception du  nom  de  Dieu.  Mahomet , avait  eu  auparavant 
quelque  avis  de  cet  accident  secret  ; car  Alton  Taleb  alla 
d’abord  aux  Koreish , leur  communiqua  ce  que  son  neveu 
venait  de  lui  dire,  leur  offrant,  si  cela  se  trouvait  faux,  de 
le  leur  livrer;  mais  au  cas  que  cela  fût  vrai , il  en  exigeait 
qu’ils  abandonnassent  leur  animosité,  et  qu’ils  annulassent 
la  ligue  qu'ils  avaient  faite  contre  les  Hashemitrs.  Les 
Koreish  y ayant  consenti,  allèrent  à la  Kaaba,  et  virent  à 
leur  grand  étonnement  que  la  chose  était  comme  Abou  Ta- 
leb la  leur  avait  dite  ; en  conséquence  de  quoi , ils  annu- 
lèrent leur  traité. 

Alton  Taleb  mourut  la  même  année , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans;  l’opinion  générale  est  qu’il  mourut  infidèle, 
quoique  d'autres  disent  qu’étant  sur  le  point  de  mourir,  il 
embrassa  le  Mahométisme.  Ils  montrent  quelques  passa- 
ges de  ses  œuvres  poétiques,  pour  servir  de  preuves  de 
ce  qu'ils  avancent.  Un  mois,  ou,  selon  quelques-uns,  trois 
jours  après  la  mort  de  ce  grand  patron , Mahomet  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  sa  femme,  qui  avait  si  généreu- 
sement fait  sa  fortune;  c'est  par  cette  raison  que  cette 
année  fut  appelée  l'année  du  deuil  *• 

Après  la  mort  de  ces  deux  personnes , les  Koreish  se 
mirent  à inquiéter  Mahomet  plus  que  jamais';  il  fut  même 
traversé  par  quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  été  aupara- 
vant ses  amis;  jusque  là  qu’il  fut  obligé  île  chercher  un 
asile  quelque  part.  Il  choisit  d’abord,  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite, Tayef , qui  est  environ  a soixante  milles  à l’orient 
de  la  Mecque.  Il  s'y  rendit  accompagné  seulement  de 
Zeid,  son  affranchi.  T!  s’adressa  à deux  des  chefs  de  la  tribu 
de  Thak(f,  qui  habitaient  dans  ce  lieu  ; Ils  le  reçurent  très  - 
froidement  ; cependant  il  demeura  là  un  mois.  Quelques- 
uns  des  plus  considérables  habitants  eurent  assez  d'égard 
pour  lui;  mais  le  petit  peuple  et  les  esclaves  se  soulevèrent , 
et  l’ayant  porté  vers  les  murs  de  la  ville,  l’obligèrent  de 
sortir  et  de  retourner  à la  Mecque,  où  il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de } al  Motaam  Ebn  Adi. 

Ce  peu  de  succès  découragea  beaucoup  les  partisans  de 
Mahomet  ; mais  il  ne  changea  poiul  de  dessein , et  H ronti 
nua  de  prêcher  en  public,  dans  les  assemblées  de  ceux  qui 
venaient  en  pèlerinage;  et  il  fil  divers  prosélytes,  du  nombre 
desquels  furent  six  habitants  de  Yathreb,  de  la  tribu  juive 
de  Khazradj,  qui,  de  retour  chez  eux,  ne  manquèrent  pas 
de  faire  les  éloges  de  leur  nouvelle  religion , et  exhortèrent 
leurs  concitoyens  à l'embrasser. 

Ce  fut  la  douzième  année  de  sa  mission  que  Mahomet 
déclara  son  voyage  nocturne  de  la  Mecque  è Jérusalem , et 
de  là  au  deM,  dont  ont  tant  parlé  tous  ceux  qui  onf  écrit 

' al  Djaxnabi. 

J Ànn.rf  Dv , pag.  28.  Ebn  Shohnah. 
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de  lui.  Le  docteur  Prideaux  ' croit  qu'il  Inventa  cette  fa- 
ble , soit  pour  répondre  à Patiente  de  ceux  qui  lui  deman- 
daient quelque  miracle  pour  preuve  de  sa  mission , soit 
afin  d’autoriser  par  cette  conversation  qu'il  prétendait 
avoir  eue  avec  Dieu  lui-même,  tout  ce  qu’il  jugerait  à propos 
de  débiter  comme  une  tradition  orale , de  manière  que  ses 
discours  eusseut  le  même  usage  que  la  loi  orale  des  Juüs. 
IfRis  je  ne  trouve  nulle  part  que  Mahomet  se  soit  jamais 
flatté  que  l'on  aurait  autant  d’égard  à ses  paroles  que  ses 
sectateurs  en  ont  eu  dans  la  suite;  et  puisqu’il  a toujours 
déclaré  qu'il  n’avait  aucun  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
il  semble  plutôt  que  ce  fût  par  un  trait  de  politique  et  pour 
augmenter  sa  réputation,  qu’il  faisait  croire  qu’il  avait  eu 
un  entretien  avec  Dieu  dans  le  ciel , ainsi  que  Moïse  en  ax  ail 
eu  un  sur  la  montagne,  et  qu’il  avait  reçu  de  lui  immédia- 
tement plusieurs  ordonnances;  au  lieu  que  jusqu’alors  il 
s'était  contenté  de  faire  croire  que  l'ange  ürabriel  lui  com- 
muniquait tout. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  fait  parut  si  absuide  et  si  incroya- 
ble, qu'il  fut  cause  que  plusieurs  de  ses  sectateurs  l'aban- 
donnèrent , et  probablement  il  aurait  renversé  ses  projets, 
si  Alton  Rt-kr  n’eût  été  garant  de  sa  vérité,  et  n’eût  déclaré 
que  si  Malvomet  affirmait  que  la  ebose  fût , il  ne  ferait  pas 
difficulté  de  U croire. 

Cet  heureux  incident  releva  non-seulement  le  crédit  du 
Prophète,  mais  l'augmenta  à un  tel  point,  qu’il  pouvait 
s’assurer  de  faire  digérer  il  scs  disciples  tout  ce  qu'il  vou- 
drait à l’avenir  ; et  je  ne  doute  pas  que  cette  fiction , tout 
extravagante  qu’elle  était,  ne  fût  un  des  plus  ingénieux 
artifices  de  Mahomet , et  qu’elle  ne  contribuât  beaucoup  à 
porter  sa  réputation  à ce  haut  degré  où  elle  parvint  dans 
la  suite. 

Cette  année,  appelée  par  les  Mahométans  l'année  ac- 
ceptée ou  reçue,  douze  hommes  de  Yathreb  ou  Médine , 
dont  dix  étaient  de  la  tribu  de  Khasradj,  et  les  deux  au- 
tres, de  celles  à'Aws,  vinrent  à la  Mecque  et  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  à Mahomet  sur  Val  Akaba,  coteau  qui  est 
au  nord  de  cette  ville.  Ce  serment  fut  appelé  un  serment 
de,  femme,  non  qu’aucune  fût  présente  à celle  cérémonie, 
mais  parce  qu’il  n'obligeait  pas  les  hommes  à prendre  les 
armes  |>our  la  défense  de  Mahomet  ou  de  sa  religion,  et 
que  ce  même  serment  fut  dans  la  suite  exigé  des  femmes. 
Nous  trouvons  sa  formule  dans  le  Kondn  (chap.  ut);  elle 
revient  à ceci , savoir  : « Qu’ils  devaient  renoncer  à toute 
« idolâtrie,  au  vol , à la  fornication; qu’ils  ne  devaient  pas 
« faire  mourir  leurs  enfants  (comme  les  Arabes  qui  étaient 

■ païens  avaient  accoutumé  de  le  faire  lorsqu'ils  craignaient 
« de  ne  pouvoir  les  nourrir)  * ; qu’ils  ne  devaient  inx enter 

■ aucune  calomnie;  enfin,  qu’ils  devaient  obéir  à leur  Pro- 
« pliètc  en  tout  ce  qui  serait  raisonnable.  » Après  qu’ils 
sc  fureut  solennellement  engagés  à tous  ces  points,  Maho- 
met envoya  avec  eux  Mosab  Ebn  Ornait,  un  de  ses  disci- 
ples, pour  les  instruire  plus  pleinement  des  fondements  et 
des  cérémonies  de  sa  nouvelle  religion. 

Mosab,  arrivé  à Médine,  et  aidé  par  ceux  qui  avaient  été 
convertis  précédemment,  fit  un  grand  nombre  de  prosély- 
est,  entre  lesquels  était  en  particulier  Osaid  Ebn  flodeira, 
un  des  principaux  de  la  ville,  et  Saad  Ebn  Moadh,  prince 
de  la  tribu  d‘4m.  Le  MahoinélismeVétendit  si  prompte- 
ment, qu’il  n’y  avait  presque  aucune  famille  où  il  ue  se  trou- 
vât quelqu’un  qui  eût  embrassé  cette  religion. 

L'armée  suivante , la  treizième  de  la  mission  de  Maho- 
met, Mosub  revint  à la  Mecque  accompagné  de  soixante- 
trois  hommes  et  «leux  femmes  de  Médine,  qui  s’étaient  con- 
vertis à l’Islamisme,  avec  quelques  autres  qui  ne  l'étaient 
pas  encore.  À leur  arrivée,  ils  envoyèrent  ofîrir  leurs  se- 
cours à Mahomet , qui  en  avait  alors  grand  besoin  ; car  ses 

1 Fie  de  Mahomet,  pag.  A0 , 61 , etc. 
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ennemis  étaient  devenus  si  puissants  â 1a  Mecque,  qu’il  ne 
IMMJvait  plu*  y demeurer  sans  un  danger  imminent;  ce  fut 
par  celte  raison  qu’il  accepta  leur  proposition,  et  leur  donna 
un  rendez-vous  nocturne  à Val  Akaba , dont  on  a parlé  ci- 
dessus,  avec  son  oncle  al  Abbas;  celui-ci,  quoique  païen, 
ne  laissait  pas  de  vouloir  du  bien  à son  neveu,  et  adressa 
un  discours  a ceux  «le  Médine,  où  il  leur  dit  : * Que  comme 
« Mahomet  était  obligé  de  quitter  sa  ville  natale  et  de  cher- 
« cher  un  asile  ailleurs,  et  qu'ils  lui  avaient  offert  leur 
« protection,  ils  feraient  bien  de  ne  pas  le  ttornper;  et  que 
« s’ils  n’étaient  |«s  «lans  la  ferme  réMilulion  de  le  défendre 
« et  de  lui  être  fidèles,  Hs  feraient  mieux  de  déclarer  leur 
« intention,  et  de  le  laisser  chercher  sa  sûreté  de  quelque 
« autre  manière.  » Ceux-ci,  prolestant  de  leur  sincérité, 
Mahomet  lit  serment  de  leur  être  fidèle’,  pourvu  qu’ils  le 
défendissent  contre  toute  insulte  avec  autant  de  courage 
<|u  ils  défendraient  leur»  femmes  et  leurs  enfants.  Ils  lui 
deinandèient  qu«»lle  récompense  ils  recevraient  s’ils  per- 
daient la  vie  pour  sa  querelle;  il  leur  répondit  qu’ils  au- 
raient pour  récompense  le  paradis;  surquoi  ils  engagèrent 
leur  parole,  et  s’en  retournèrent  chez  eux  ?,  après  que  Ma- 
homet eu  eut  choisi  douze  d'entre  eux,  qui  devaient  avoir 
sur  les  autres  une  autorité  pareille  à celle  que  les  douze 
apôtres  de  Christ  avaient  sur  se»  disciples  ». 

Jusqu’ici  Mahomet  axait  étendu  sa  religion  par  des 
moyens  louables,  tous  les  succès  de  son  entreprise  axant  sa 
fuite  a Médine  ne  pouvant  être  attribués  qu’à  la  persuasion 
seule,  et  non  point  à la  force  ; car  avant  ce  second  serment 
de  fidélité  ou  «elle  inauguration  laite  à al  Akaba,  U avait 
dit  qu’il  n'avait  eu  aucune  permission  d'user  de  forte  de 
quelque  manière  que  ce  fût;  et  dans  nlusfeura  de  ces  mi- 
droils  du  Korân , qu’il  prétendait  lui  avoir  été  révélés  à 
la  Mecijiie , il  déclare  que  son  uni«|ue  emploi  était  de  prê- 
cher et  de  donner  des  axis;  qu’il  n'avait  point  d’autorité 
pour  forcer  personne  à embrasser  sa  religion  ; et  que , soit 
que  le  peuple  crût  ou  non , cela  ne  le  regardait  pas,  mai» 
regardait  Dieu  seul.  Il  était  si  éloigné  de  permettre  à ses 
sectateurs  d’user  de  force , qu’il  les  exhortait  à souffrir  pa- 
tiemment les  injures  que  la  profession  «le  l’Islamisme  leur 
attirait;  et  quand  il  fut  persécuté  lui-même , il  aima  mieux 
quitter  son  lieu  natal  et  se  retirer  à Médine  que  de  faire  lr 
moindre  résistance  ; mais  il  parait  que  cette  modératmn  et 
celte  patience  venait  uniquement  de  sa  faiblesse  et  de  la 
grande  supériorité  de  ses  adversaires  peudant  les  douze 
premières  aimées  de  sa  mission;  car  il  ne  fut  (ixs  plutôt  en 
étal  de  leur  faire  tète,  par  le  secours  des  lia  bilan  ts  de  Mé- 
dine , qu’il  publia  <|ue  Dieu  avait  permis , à lui  et  à ses  dis- 
ciples, de  se  défendre  con  Ire  les  infidèles  ; et  sur  la  fin,  comme 
ses  forces  augmentèrent , U prétendit  avoir  reçu  de  Dieu  la 
(kermission  de  les  attaquer,  de  détruire  l’idolâtrie,  et  d’éta- 
blir la  véritable  foi  par  l'épée;  trouvant  par  expérience 
qu'en  se  conduisant  autrement,  son  projet  faisait  des  progrès 
fort  lents,  ctmémeqn'H  pourrait  être  entièrement  renversé. 
Il  savait  d’ailleurs  que  les  innovateurs  courent  rarement 
quelque  risque  lorsqu'ils  s'appuient  principalement  sur 
leurs  forces,  et  qu’ils  en  font  usage  ; ce  qui  a fait  remarquer 
aux  politiques  que  tous  les  prophètes  qui  ont  été  armés  ont 
réussi,  tandis  que  l«*s  autres  ont  toujours  échoué. 

Moïse,  Cyrus,  Tlx^sée , Roinulus,  n’auraient  jamais  pu 
faire  observer  leurs  lois  ni  leurs  institutions  d’une  manière 
durable , s’ils  n’avaient  en  la  force  en  main 1 *  3.  On  «lit  que  le 
j premier  passage  du  Korân,  qui  donne  à Mahomet  la  permis 
I sion  de  se  défendre  par  (es  armes,  est  celui  du  cliapilre 
j xxii,  après  le«piel  il  eut  un  graod  nombre  de  révéla- 
tions pour  le  même  sujet.  On  pourrait  peut-être  accorde* 
«lue  Malwmct  avait  droit  de  prendre  les  armes  pour  sa 

1 ÀMiLFnn,  Vie  de  Mahomet,  pag.  40,  etc. 
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propre  défense  contre  ses  Injustes  persécuteurs  ; mais  je 
De  déciderai  point  id  si,  dans  la  suite,  il  devait  faire  usage 
de  ces  mêmes  moyens  pour  l’établissement  de  sa  religion  : 
les  hommes  ne  sont  point  d’accord  jusqu’où  la  puissance 
séculière  peut  ou  doit  intervenir  dans  les  choses  de  celte 
nature.  La  méthode  de  convertir  par  l'épée  ne  donne  pas 
une  idée  bien  favorable  des  opinions  que  l’on  veut  établir 
par  ce  moyen  ; chaque  secte  la  désapprouve  quand  elle  est 
employée  par  ceux  d’une  religion  differente,  quoique  les 
mêmes  personnes  l’emploieraient  volontiers  en  faveur  de 
la  leur;  parce  qu’on  suppose  qu’il  n’est  pas  permis  d’em- 
ployer la  force  pour  l'établissement  d’une  religion  fausse , 
mais  que  cela  est  très-pennis  lorsqu’il  s'agit  d'une  religion 
vraie;  et  en  conséquence , la  force  est  presque  toujours 
aussi  constamment  employée  dans  ce  cas  par  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  en  main , qu'il  est  constant  que  ceux  qui  eu  souf- 
frent la  violence  se  croient  en  droit  de  s’en  plaindre. 

C’est  certainement  une  des  plus  convainquantes  preuves 
que  le  Mahométisme  n’est  autre  chose  qu'une  invention 
humaine , que  d'avoir  été  établi  presque  entièrement  par 
la  force  ; et  c’est  une  des  plus  fortes  démonstrations  de  la 
divinité  de  la  religion  chrétienne,  que  d’avoir  prévalu  con- 
tre toutes  les  puissances  du  monde  par  la  seule  force  de  la 
vérité , et  d’avoir  enlin  amené  les  empereurs  à s’y  soumet- 
tre , après  avoir  soutenu  toute  sorte  de  persécutions  et 
des  oppositions  de  toute  espèce  pendant  trois  siècles  «. 
Cette  preuve,  il  est  vrai,  n’a  lieu  que  pour  ces  premiers 
temps,  parce  qu’ensuite  le  Christianisme  fut  établi , et  le  Pa- 
ganisme aboli  par  autorité  publique,  qui  a eu  dès  lors  une 
grande  influence , tant  à la  propagation  de  l’un , qu’à  la  des- 
truction de  l’autre  *.  Je  reviens  à mon  sujet. 

Mahomet  ayant  pourvu  à la  sûreté  de  ses  amis  et  à la 
6li-nne  par  la  ligue  offensive  et  défensive  qu’il  venait  de 
conclure  avec  ceux  de  Médine , donna  ordre  à ses  sectateurs 
de  se  retirer,  ce  qu’ils  firent;  mais  il  resta  lui-même  avec 
Abou  Bekr  et  Ali , disant  qu'il  n’avait  pas  encore  reçu  de 
Dieu  la  permission  de  quitter  la  Mecque.  Les  Koreish, 
craignant  les  conséquences  de  cette  nouvelle  alliance, 
commencèrent  à croire  qu’il  était  d’une  nécessité  absolue 
d’empécher  que  Mahomet  ne  pût  s’échapper  pour  se  rendre 
à Médine;  et  ayant  tenu  conseil  là-dessus,  après  que  l'on 
eut  rejeté  plusieurs  expédients  modérés , on  résolut  de 
chercher  à le  faire  mourir.  On  choisit  pour  cette  exécution 
un  homme  de  chaque  tribu , et  on  convint  que  chacun  de 
ces  hommes  lui  donnerait  un  coup  de  son  épée,  afin  que  la 
coulpe  de  ce  meurtre  retombât  également  sur  toutes  les 
tribus,  qui,  étant  réunies,  étaient  fort  6upérieuresaux  Hns- 
hemites,  qui  n’oseraient  par  conséquent  entreprendre  de 
venger  la  mort  de  leur  parent. 

Celte  conspiration  était  à peine  formée , qu’elle  vint  par 
quelque  moyen  à la  connaissance  de  Mahomet.  Il  publia 
que  l'ange  Gabriel  la  lui  avait  révélée,  et  lui  avait  en  même 
temps  donné  ordre  de  se  retirer  à Médine;  et  sur  cela, 
pour  tromper  ses  ennemis , il  fit  coucher  Ali  à sa  place  et 
le  fit  envelopper  dans  son  manteau  vert,  et  il  gagna  la  mai- 
son d Alton  Bekr , par  un  miracle 1 *  3 , à ce  que  prétendent 
ses  sectateurs , n'ayant  point  été  aperçu  par  les  conspira- 
teurs, qui  s’étaient  déjà  assemblés  à sa  porte.  Ceux  -ci,  pen- 
dant qn  il  se  retirait , regardaient  par  les  fentes  de  la  cham- 
bre de  Mahomet,  et  voyant  Ali  endormi,  et  le  prenant  pour 
Mahomet,  ils  veillèrent  jusqu’au  matin,  qu’Ali  s’étant 
levé,  ils  s’aperçurent  qu’ils  s’étalait  trompés. 

De  la  maison  d 'Aluni  Bekr,  Mahomet  et  lui  vinrent  à la 
grotte  de  Thoûry  montagne  au  sud-est  de  la  Mecque, 
accompagné  seulement  de  Amer  Kbn  Foheiral,  dômes* 
Uque  à' Abou  Bekr , eid' Abdallah  Ebn  Oreikal , idolâtre 

1 Voyez  lettre  de  Pr idéaux  aux  Déistes,  pag.  MO,  etc. 

» Voyez  Bayle,  Dut.  Am/.,  art  Mahomet,  rem.  O. 

* Le  Korûn , cbap.  vui  et  xxivi. 


qu  ils  avaient  loué  pour  être  leur  guide.  Ils  demeurèrent 
cachés  dans  cette  caverne  pendant  trois  jours,  pour  éviter 
les  recherches  de  leurs  ennemis,  qui  passèrent  bien  près 
d’eux , et  auxquels  ils  n’écliappèrent  pas  sans  le  secours  de 
plus  d'un  miracle.  Car  quelques-uns  «lisent  que  les  Koreish 
furent  frappés  d’aveuglement , en  sorte  qu  ils  ne  purent 
trouver  la  grotte  ; d’autres , qii’après  que  Mahomet  et  scs 
compagnons  y furent  entrés , deux  pigeons  vinrent  pondre 
leurs  feuft  à l’entrée, et  qu’une  araignée  en  ferma  l'ouverture 
avec  sa  toile  *,  ce  qui  empêcha  les  Koreish  de  regarder 
dedans  ».  Lorsque  Abou  Bekr  vit  le  Prophète  dans  un  si 
grand  péril,  il  fut  fort  attristé;  mais  Mahomet  le  consola 
par  ces  mots  rapportés  dans  le  Kordn  3 :Ae  t'afflige  noint , 
car  Dieu  est  avec  nous.  Leurs  ennemis  s’étant  retirés,  ils 
sortirent  delà  grotte,  et  partirent  pour  Médine  par  un  che- 
min de  traverse;  ayant  heureusement , ou,  comme  dise  ut 
les  Mahométans,  miraculeusement  échappé  à ceux  que  l’on 
avait  envoyés  à leur  poursuite,  ils  arrivèrent  sains  et  saufs 
dans  cette  ville,  où  Ali  les  suivit  dans  trois  j >urs,  après 
avoir  réglé  quelques  affaires  à la  Mecque  ♦. 

La  première  chose  que  fit  Mahomet , à son  arrivée  à Mé- 
dine, fut  «le  bâtir  un  temple  pour  l'exercice  du  culte  de  sa 
religion  et  une  maison  p«»ur  lui  ; il  plaça  l’un  et  l’antre  sur 
un  terrain  qui  avait  servi  auparavant  à retirer  des  cha- 
meaux, ou,  selon  d'autres,  h ensevelir  «les  morts,  et  qui 
appartenait  à Saharel  Soheil,  fils  d’.lmou,  qui  étaient  or- 
phelins *.  Le  docteur  Priileaux  se  récrie  contre  cette  ac- 
jion,  et  la  représente  comme  une  preuve  manifeste  «le 
I injustice  de  Mahomet.  « Pour  bâtir  ces  édifices,  dit  il  il 
••  a dépossédé  par  force  ces  pauvres  orphelins,  les  fils  d’un 
" bas  artisan  (que  l’auteur  cité  par  Prideaux  6 appelle 
« charpentier), et  les  fondementsdu  premier  édifice  consacré 
« à sa  religion  ont  été  posés  avec  autant  de  méchanceté  que 
« sa  religion  même  7.  « Mais  outre  qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence que  Mahomet  ait  agi  avec  aussi  peu  de  politique  à n 
première  arrivée  à Médine , les  auteurs  mahométans  nous 
présentent  celle  action  sous  un  tout  autre  point  de  vue- 
les  uns  nous  disent  qu’il  voulut  traiter  avec  les  jeunes  cens 
pour  le  prix  de  la  terre , mais  que  ceux-ci  le  prièrent  de 

accepter  en  présent  «;  d’antres  historiens  très-dignes  de 
toi  nous  assurent  qu’il  acheta  réellement  ce  terrait.  « 
et  que  le  prix  en  fut  payé  par  Abou  Bekr  •«.  De  plus , quanti 
il  aurait  accepté  cç  terrain  en  présent , les  orphelins  étaient 
en  situation  de  lui  faire  ce  don , car  ils  étaient  d’une  bonne 
famille,  de  la  tribu  «le  Nadjdjdr,  l’une  des  plus  illustres 
entre  les  Arabes;  et  non  les  fils  d’un  charpentier,  comme 
lécrrt  l auteur  que  suit  M.  Prideaux , qui  a pris  le  terme 
nayajar,  dont  la  signification  est  charpentier,  pour  un 
mot  appellatif,  an  fini  que  c'est  un  nom  propre  .. 

Mahomet  étant  établi  sûrement  à Médine,  et  étant  euélal 
non-seulement  de  se  déremire  contre  les  inmltes  de  ses  en- 
nemis, mais  même  de  les  attaquer,  commença  d'envoyer 

1 II  faut  remarquer  que  les  J utfs  ont  une  tradition  sembla- 
ble touchant  David  , lorsqu'il  s'enfuit  de  devant  Saül  dan,  la 
lirolln  d le  Tar,um  paraphrase  les  parole»  du  second  ,,-rsrl 
du  psaume  lvh  qui  fut  composé  a l'occasion  de  celle  dvll 
vrance  : Je  priera,  le  Dieu  tnat-puirsant  qui  fait  tOHlei  chosea 
pooreom  4,™,  de  cette  manière  : Je  prierai  le  Die « laul-puia- 
san/  qui  a fait  venir  une  aruiqnte  pour  faire  .a  Unie  pour 
l amour  de  moi  a Ventrée  de  la  grotte. 

■ Al  Berna WI  in  Korin,  cap.  II.  l oyer  d'Heiueiot  Bi- 
Mm/,  orient. , pag.  445. 

1 Cliap.  ix. 

• ABUlFeoa , ATr  de  Mahomet,  pag.  50,  etc.  Elis  Siioiivv» 

1 Amlff.da,  l Am#.,  pag.  52,  M. 

• Disputatio  Cfiristiani  contre  Saracen.  cap.  iv. 

I Pkideai  \ , fie  de  Mahomet,  pag.  58. 

* Al.  Bokiiari  in  Sonna. 

* Ai.  Djaxvabi. 

*•  Ahmf.d  ebv  Yusfp. 

II  Cacium,  Aol.  m Attirée,  de  nia  Valois. , p.  sa,  sa., 
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de  petits  détachements  pour  (aire  des  représailles  sur  les 
Koreish  ; le  premier  parti  ne  consistait  qu’en  neufliommes, 
et  attaqua  et  pilla  uneraravauc  qui  appartenait  à celte  tribu, 
et  Ht  deux  pi  isonniers  dans  relie  action.  Mais  ce  qui  servit 
beaucoup  à établir  ses  affaires , et  qui  fut  le  fondement  de 
sa  grandeur,  ce  fut  le  gain  de  la  bataille  «le  Bedr,  donnée 
la  seconde  année  de  l'hegire,  cl  qui  est  si  célèbre  dans  l'his- 
toire malminétane  •.  Comme  mon  dessein  est  moins  d'é- 
crire la  vie  de  Mahomet  que  de  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  il  conduisit  son  entrepris , je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  des  batailles  et  des  expéditions  qui  se  tirent 
ensuite  ; le  nombre  en  est  très-considérable,  outre  plusieurs 
d’entre  elles  ou  Mahomet  ne  fut  point  présent.  Quelques- 
uns  ne  comptent  pas  moins  de  vingt-sept  expéditions  ou  le 
Prophète  se  trouva  lui -même,  et  dans  ce  nombre  il  donna 
neuf  batailles  qu’il  gagna  sur  ses  ennemis,  et  il  y en  a quel- 
ques-unes auxquelles  certains  passages  du  Kordn  ont  rap- 
port. Il  entretint  ses  forces  en  partie  de*  contributions  qu’il 
tirait  de  scs  sectateurs,  et  qu’il  appelait  ZatAl  ou  aiiinô- 
nés,  dont  il  lit  habilement  envisager  le  pavement  comme 
un  devoir  essentiel  de  sa  religion,  et  eu  partie  par  le  cin- 
quième du  butin  qu'il  avait  ordonné  qui  serait  ap|>orlé  dans 
le  trésor  public  pour  le  même  usage.  Il  prétendit  ail sri  que 
cel  ordre  venait  d'iiue  inspiration  divine. 

En  peu  d'années , le  succès  de  ses  armes  augmenta  con- 
sidérablement son  crédit  et  son  pouvoir,  quoiqu'il  eût  nifoi 
quelques  revers,  ba  sixième  année  de  l'hegire,  il  partit 
avec  quatorze  mille  hommes  pour  la  Mecque,  non  pour  y 
•ommc.lre  aucune  hostilité,  mais  pour  en  visiter  le  temple 
et  dans  une  intention  pacifique.  Cependant  lorsqu’il  fut 
arrivé  à al  Hodeibiya,  dont  une  partie  est  sur  le  territoire 
sacré,  et  l’autre  partie  ail  delà,  les  Koreish  lui  tirent  savoir 
qu'ils  ne  lui  permettraient  |wis  d'entrer  a la  .Mecque,  a moins 
qu’il  ne  forçât  le  passage.  Sur  quoi  ilassemhla  ses  troupes, 
auxquelles  avant  fait  prêter  serment  de  lidelité,  il  lesolut 
d'attaquer  la  ville;  mais  ceux  de  la  Mecque  envoyèit'ut 
Arra  Kbn  Mas  tld,  prince  delà  tribu  de  Thakif,  comme 
leur  ambassadeur  pour  demander  la  paix  ; on  conclut  une 
trêve  pour  dix  ans , et  par  cette  trêve  il  fut  permis  à toute 
personne  d’entrer  dans  le  parti  de  Mahomet  ou  dans  celui 
des  Koreish,  selon  qnVIIc  le  jugerait  à propos. 

On  peut  se  faire  une  idée  du  respect  et  rie  la  vénération 
inconcevable  que  les  Maltomélans  avaient  dans  re  temps- 
là  pour  leur  Prophète,  par  le  rapport  que  cel  ambassadeur, 
dont  on  vient  de  parler,  fit  aux  Koreish  à son  retour.  Il 
leur  dit , qu’il  avait  été  à la  cour  du  roi  de  Perse  et  à celle 
de  l’empereur  romain , mais  qu'il  n’avait  jamais  vu  aucun 
prince  aussi  respecté  de  ses  sujets  «pie  Mahomet  l’était  de 
ses  compagnons  ; qne  toutes  les  fois  qu'il  faisait  l'aldulion 
avant  de  réciter 'ses  prières,  ils  s’empressaient  pour  re- 
cueillir l’eau  dont  U s’était  servi  ; que  toutes  les  lois  qu’il 
crachait,  ils  léchaient  ce  qui  venait  de  sortir  de  sa  bouche, 
et  qu’ils  recueillaient  avec  beaucoup  de  précaution  » tous 
les  cheveux  qui  tombaient  de  sa  tête. 

La  septième  année  de  l'hégire , Mahomet  pensa  à éten- 
dre sa  religion  au  delà  des  bornes  de  l'Arabie.  Il  envoya 
des  messagers  aux  princes  voisins  avec  des  lettres  par  les- 
quelles il  les  invitai  là  embrasser  sa  doctrine.  Ce  projet  ne 
fut  pas  sans  quelque  succès.  Cependant  Khosrml  Parvis , 
alors  roi  de  Perse,  reçut  celle  qui  fut  écrite  avec  beaucoup 
de  mépris;  il  la  déchira  avec  colère,  et  renvoya  le  mes- 
sager tout  sur-le-champ.  Lorsque  Mahomet  ouït  sou  rap- 
port, il  dit  : Dieu  déchirera  son  royaume,  bientôt  après, 
Mahomet  reçut  un  messager  de  la  part  «le  Badhan,  roi  de 
Yémen,  dépendant  de  la  Perse  J,  qui  lui  «humait  avis  de 
l'ordre  qu’il  avait  reçu  de  l'envoyer  au  roi  Khosroû.  Maho- 

*  Voyez  Abclfed.  fie  de  Mahomet,  pag.  U». 

i In. , ibid.,  pag.  85. 

j Voyez  ci -dessus , pag.  II. 


met  remit  à répondre  au  lendemain  matin  ; et  pour  lors  il 
dit  au  messager  qu'il  lui  avait  été  révélé  cette  nuit  même 
que  Khosroû  venait  d’être  assassiné  par  son  fils  Shirüyeh, 
ajoutant  qu'il  était  bien  sôr  «pie  sa  nouvelle  religion  et  son 
empire  s’élèveraient  plus  haut  «pie  l'empire  de  Khosroû  ; et 
il  le  chargea  de  conseiller  eu  conséquence  à son  maître 
d'embrasser  le  Maliomctisine.  Peu  île  jours  après  le  retour 
du  messager,  Badhdn  reçut  line  lettre  de  Shirüyeh  qui 
lui  apprenait  la  mort  de  son  porc,  et  lui  donnait  ordre  de 
faire  cesser  toutes  les  molestes  suscitées  contre  le  Pro- 
phète ; sur  «pioi  Badhdn  et  les  Perses  qui  étaient  avec  lui 
se  firent  malmmétans  '. 

Les  historiens  arabes  nous  assurent  que  l'empereur  He- 
radius  reçut  la  lettre  de  Mahomet  avec  un  grand  respect, 
la  mil  sous  son  oreiller,  et  congé«lia  houuiablemenl  le  por- 
teur  ;elquelques-uns  pt  étendent  «|u*il  aurait  embrassé  cette 
nouvelle  religion,  s'il  n’avait  été  retenu  par  la  crainte  de 
peidrc  sa  couronne  ». 

Mahomet  écrivit  dans  les  mêmes  vues  au  roi  d'Éthiopie, 
quoique,  selon  les  auteurs  arabes,  ce  roi  ait  été  converti 
auparavant  ; décrivit  aussi  a Mokaw  Kns,  toi  d'Égypte,  qui 
reçut  tres-favoraiilemcnl  son  messager,  et  envoya  plusieurs 
présents  considérables  à Mahomet,  et  entre  autres  «leux  til- 
les, dont  l'une,  nommee  Marie  *,  devint  sa  favorite.  Il  écri- 
vit aussi,  à re  même  sujet,  à plusieurs  princes  arabes  et  en 
particulier  a al  Itarelh  Kbn  Abishamer,  roi  de  Ghassdn. 
Celui-ci  avant  répondu  qu’il  irait  lui-même  porter  sa  ré- 
ponsc  •*  a Mahomet,  le  Prophète  dit  là-dessus  : Son  royaume 
puisse  l-il périr  ! Il  écrivit  «le  même  à Hau  dha  Kbn  Ali, 
roi  de  Va  nid  nia,  qui  avait  été  Chrétien,  et  qui  ayant,  du- 
rant quelque  temps,  fait  profession  de  l'Islamisme,  était 
retourné  à sa  première  croyance.  Ce  prince  lui  fit  une 
réponse  fort  dure; sur  quoi  Mahomet  le  mamlit,  et  il 
mourut  aussitôt  après.  Il  écrivit  encore  à al  Mondar  Kbn 
Sdwa , roi  «le  Bahrein , qui  embrassa  le  Müliotm-tisuic , et 
lotis  les  Arabes  «le  ce  pays  5 suivirent  son  exemple. 

La  liuitiimie  année  «le  l’hégire  fut  une  année  très-lieu- 
reusc  pour  Mahomet  Dans  le  commencement  de  cette  an- 
née, Khdled  Kbn  al  YVatid  et  Amrou  Kbn  al  As,  tous 
«leux  excellents  capitaines,  se  tirent  inahométans;  le  pre* 
miei  conquit  dans  la  suite  la  Syrie  et  d'autres  pays,  et  le 
second  compiii  l'Égypte  : bientôt  après  le  Prophète  envoya 
Itois  mille  hommes  contre  l'armée  «les  Grecs,  pour  venger 
la  mort  d'un  «le  ses  ambassadeurs,  qui  ayant  été  envoyé  au 
gouvei'n«'iii  de  tlosi  a pour  le  mihiie  sujet  «pieceux  qui  avaient 
été  envoyé»  aux  princes  dont  on  a parlé , avait  été  tué  par 
un  Arabede  la  tribu  de  (ihassdnk  Mûta,  ville  «lu  territoire 
de  Balkh,  en  Syrie,  à trois  journées  environ  de  Jérusalem. 
Ce  fut  près  de  cette  dernière  ville  «pie  la  bataille  sc  donna. 
Les  Grecs , étant  forts  ipéricurs  en  nombre  (car,  y compris 
le  secours  des  Arabes,  leur  armée  était  de  cent  mille  Immii- 
mes),  re|K»u*sèrenl  les  Maliouiétaus  à la  première  attaque, 
qui  y perdir  ent  trois  de  leurs  gémeaux,  savoir  : ZeidEbn 
Hàrelhn,  Djuufar , affranchi  de  Mahomet,  lilsd’.4  ôa/u/rè, 
et  Abddllah  Ebn  Rau'dha , qui  se  succédèrent  les  uns  aux 
autres;  mais  enfin  Khdled  Kbn  al  It  alie/,  ayant  succédé 
ail  dernier,  vainquit  les  Grecs,  en  lit  un  graml  ramage,  et 
remporta  une  grande  quantité  de  riches  dépouilles6:  re  fut 
à l’occasion  de  celte  action  que  Mahomet  lui  donna  le  titre 
honorable  de  Soyùf  Allah  (l'une  des  éjées  de  Dieu  T). 

1 ABCUT.D. , fie  de  Mahomet,  pag.  W,  etc. 

* AL  Djaxxvbi. 

* (Test  cependant  un  nom  différent  de  celui  de  la  Vierge 
Marte,  que  les  Orientaux  écrivent  toujours  Maryam  ou  Me- 
riftm  ; au  lieu  «pie  celui-ci  est  écrit  Mdriya. 

* Ce  prince  est  omis  «tans  la  liste  que  le  docteur  Poe  oc* 
donne  des  rois  de  Gliassau , Spec. , pag.  77. 

* Aot'UTO.,  wfti  supra  , pag.  74  , etc. 

« ln.,  ibid. , pag.,  do,  loo,  etc. 

' Al  IhiMURi  ré  Sonna. 
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Mahomet  prit  aussi  cette  même  année  la  Mecque,  ses  lia- 
bitants  ayant  rompu  la  trêve  qui  avait  été  conclue  deux  ans 
auparavant  : car  la  tribu  de  Iiekr  qui  était  considérée  des 
Koreish,  attaqua  ceux  de  Khozdah , alliés  de  Mahomet,  et 
fut  soutenue  dans  l'action  par  un  parti  des  Koreish.  Plu- 
sieurs de  ceux  de  Khozdah  furent  tués.  On  craignit  d'a- 
bord les  suites  de  cette  violation  de  la  trêve,  et  Abou  Sofitln 
alla  lui-même  à Médine  dans  le  dessein  de  la  renouer  ' ; mais 
ce  Ait  en  vain  ; car  Mahomet , charmé  de  cette  occasion , 
refusa  de  le  voir  : Abou  Sofidn  s'adressa  à Abou  liekr  et  à 
Ali  ; mais  ceux-ci  ne  lui  donnant  aucune  réponse,  il  fut 
obligé  de  retourner  à la  Mecque  comme  il  en  était  parti. 

Mahomet  donna  les  ordres  pour  faire  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  surprendre  la  Mecque  avant  que  ses  habi- 
tants fussent  préparés  à le  recevoir.  En  peu  de  temps,  il  se 
nciten  marche  de  ce  côté  ; et  pondant  sa  marche,  ses  forces 
ferait  augmentées  jusqu’à  dix  mille  hommes.  Ceux  de  la 
Mecque  n’étant  pas  en  état  de  se  défendre  contre  une  ar* 
«née  si  formidable,  se  rendirent  à discrétion;  et  Abou-So- 
A dn  sauva  sa  vie  en  embrassant  le  Mahométisme.  Environ 
vingt-huit  idolâtres  furent  mis  à mort  par  un  parti  com- 
mandé par  Khaled,  mais  ce  fut  contre  les  ordres  de  Ma- 
homet, qui,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville,  pardonna  à tous 
les  Koreish  qui  se  soumirent,  à l’exception  seulement  de 
six  hommes  et  de  quatre  femmesqui  furent  destinées  pour 
victimes  : quelques-uns  d’entre  eux  ayant  apostasie,  ils 
furent  proscrits  solennellement  parle  Prophète;  cependant 
même  il  n’y  eut  de  ceux-ci  que  trois  hommes  et  une 
femme  mis  à mort , une  des  femmes  s'étant  échappée  »,  et 
les  autres  ayant  obtenu  leur  pardon  en  embrassant  le  Ma- 
hométisme. 

Ce  prophète  employa  le  reste  de  celte  année  à dé- 
truire les  idoles  qui  se  trouvaient  à la  Mecque  et  aux  en- 
virons, envoyant  plusieurs  de  ses  généraux  faire  des  ex- 
péditions, taut  pour  cet  effet  que  pour  inviter  les  Arabes 
A ♦«brasser  l’Islamisme  ; et  il  n’est  pas  surprenant  que  ces 
invitations  aient  eu  pour  lors  un  bon  succès. 

L’année  suivante,  qui  fut  la  neuvième  de  l’hégire , est 
appelée  par  les  Mahométans  l 'année  drs  ambassades  ; car 
les  Arabes  avaient  attendu  jusqu’alors  l’issue  de  la  guerre 
allumée  entre  Mahomet  et  les  Koreish;  mais  dès  que 
selle  tribu  eut  été  soumise , comme  elle  était  la  principale 
de  toute  la  nation , qu’elle  était  composée  des  descendants 
directs  d’Ismaèl,  et  que  personne  ne  lui  disputait  la  préé-  , 
minence,  ils  virent  bien  qu’il  n'était  pas  en  leur  pouvoir 
de  s'opposer  à Mahomet  ; et  ils  commencèrent  à venir  à 
lui  en  grand  nombre , et  à lui  envoyer  des  ambassadeurs 
pour  lui  rendre  leurs  hommages,  soit  à la  Mecque , où  il 
resta  quelque  peu  ; soit  à Médine , où  il  retourna  cette 
même  année 1 * * *  5.  Entre  autres,  cinq  rois  de  la  tribu  de  Hamyar 
se  convertirent , et  firent  partir  des  ambassadeurs  pour 
le  notifier  à Mahomet  4. 

La  dixième  année,  Ali  fut  envoyé  dans  l’Yémen  pour 
propager  le  Mahométisme , et  l’on  dit  même  qu’il  con- 
vertit dans  un  jour  toute  la  tribu  de  ffamdan.  Tous  les 
habitants  de  la  province  suivirent  bientôt  cet  exemple , à 
la  réserve  des  Nadjrdns , qui , étant  Chrétiens,  aimèrent 
mieux  payer  un  tribut  5. 

C’est  ainsi  que  l'idolâtrie  fut  détruite  jusqu'à  sa  ra- 
cine, et  que  pendant  la  vie  même  de  Mahomet  (car  il 
mourut  l’année  suivante)  le  Mahométisme  fut  établi  dans 
toute  l’Arabie  ; il  Cuit  néanmoins  en  excepter  l’ Yammd; 

1 Cette  circonstance  est  une  preuve  évidente  que  les  Koreish 
avaient  actuellement  rompu  In  trêve,  et  que  ce  n'élail  pas 
une  pure  invention  de  Mahomet,  comme  l’insinue  le  docteur 
Pbidfaux,  Fie  de  Mahomet,  pag.  9t. 

■ Voyez  Abclfed.,  ubi  supra,  cap.  li,  lu. 

* G vcxif.r  , Notes  sur  Abulpeda  , pag.  lit. 

1 Ant'LfTD. , ubisujtra,  pag.  lÿ». 

1 ID.,  ibid.,  pag.  *iJ9. 


dans  celte  province , .Voscilama  s’érigea  aussi  en  pro- 
phète, comme  compétiteur  de  Mahomet;  il  eut  un  parti 
considérable,  et  ne  se  soumit  que  sous  le  khalifat  d’Abott 
Bekr.  Ce  fut  alors  que  les  Arabes , réunis  à une  même  re- 
ligion , et  soumis  à un  même  prince , se  trouvèrent  en  état 
de  faire  ces  conquêtes  qui  ont  répandu  le  Mahométisme 
dans  une  si  grande  portion  du  monde. 


SECTION  TROISIÈME. 

Du  Kordn  ; de  ses  particularités  ; manière  dont 
il  a été  écrit  et  publié ; but  général  dn  ce 
livre. 


ARGUMENT. 

Les  divers  noms  du  Kordn.  — Sa  division.  — Ses  éditions. 
— Formule  initiale  et  lettres.  — Style.  — Dessein  de  cet 
ouvrage.  — De  son  auteur  et  de  la  manii-n:  dont  il  a été 
publié.  — Quand  et  par  qui  il  a été  mis  dam  la  forma 
présente.  — Différentes  leçons.  — Passages  abrogés.  — 
Disputes  touchant  sa  création.  — Exposé  de  ce  livre.  — 
Honneur  qu’on  lui  rend.  — Traductions  qui  en  ont  été 
faites. 

Le  mot  Kordn  dérive  du  verbe  Karaa , lire,  et  signi- 
fie proprement,  la  lecture,  ou  ce  qui  doit  être  lu.  Par 
ce  nom,  les  Mahométans  désignent  non-seulement  le 
livre  on  l’ouvrage  entier,  mais  aussi  chaque  chapitre  ou 
section  en  |>articulier,  de  la  même  manière  que  les  Juifs 
désignent  toute  l’Écriture,  ou  quelqu’une  de  ses  parties, 
par  le  nom  de  Karah  ou  Mikra  1 , mot  qui  a la  même  ori- 
giuc  et  le  même  sens  que  celui  de  Kordn.  Celle  observation 
semble  renverser  l'opinion  de  quelques  docteurs  arabes, 
qui  prétendent  que  le  Kordn  est  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  une  collection  de  chapitres  ou  de  feuillets  qui  le 
composent , le  verbe  Karaa  signiliaut  aussi  recueillir  ou 
rassembler  ».  Ces  mêmes  remarques  sur  le  vrai  sens  du 
mot  de  Kordn  peuvent  aussi  servir  de  ré|»onse  à ceux 
qui  soutiennent  5 que  le  Kordn  n été  composé  en  une  seule 
fois  et  de  suite,  à cause  que  le  Kordn  est  souvent  nommé 
de  ce  nom  dans  le  Kordn  même;  d'où  l'on  conclut  qu'il  n’a 
pas  été  révélé  par  parties  on  différents  temps  et  en  plu- 
sieurs années,  comme  le  disent  les  Mahométans.  il  ne  faut 
pas  oublier  de  remarquer  que  la  première  syllabe  Al  du 
mot  Alkoran , est  seulement  un  article  de  la  langue  arabe 
qui  signifie  te,  et  qu'on  doit  l’omettre,  lorsqu’on  lui  subs- 
titue .'article  français,  et  qu'on  doit  le  nommer  le  Kordn. 

Outre  oe  nom  particulier  au  Kordn , on  lui  en  a donné 
plusieurs  autres  communs  à d’autres  livre» de  l’Écriture, 
comme , al  Forkan,  du  verbe  'Faraka  ( driiser  ou  dis- 
tinguer); non,  comme  le  veulent  les  docteurs  mahométans, 
à cause  que  res  livres  sont  divisés  par  chapitres  ou  sec- 
tions, ou  à cause  qu’ils  servent  à distinguer  le  bien  d’avec 
le  mal;  mais  pour  exprimer  ce  que  les  juifs  entendent  par 
le  mot  Perck  on  Pcrka , qui  vient  inui  de  Faraka , et 
qui  désigne  une  section  ou  portion  de  l'Écriture  *.  Ou 

* Ce  nom  fut  d’abord  donné  au  Pentnteuque  seulement. 
PttHÉMiK,  Vil».  Voyez  Siuo.x  tint.  crit.  du  Fieux  Testament, 
cliap.  xix. 

* Voyez  Erpf.x.,  Nat.  ad  Hist.  Joseph,  pag.  ni. 

» Maracc.,  de  A teoran,  pag.  il. 

* Voyez  Goi..,  in  append.  ad  Gram.  Ara  b.  Erpen. , pag. 
I":».  Perek  est  auwd  le  nom  d’un  chapitre  ou  subdivision  du 
Manie  tnt  h de  la  VisAna.  Maison.,  Prtef.  in  Seder  Zeraim. , 
pag.  î»7. 
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l'appllle  encore,  al  Mn&haî  (le  volume)  ; el  al  Kitab  ( le 
livre,  le  livre  par  excellence);  ce  qui  répond  au  Biblia 
des  Grecs  : on  l'appelle  aussi  al  Dhkkr  ( l'avertissement) , 
nom  que  l'on  donne  également  au  Pentateuque  et  à T/s- 
vangile. 

Le  Korân  eut  divisé  en  cent  quatorze  portions,  de  lon- 
gueurs fort  inégales,  que  nous  appelons  chapitres , et  que 
les  Arabes  nomment  Sowar,  qui  fait  au  singulier  Sotlra , 
mot  dont  on  se  sert  rarement  en  d’autres  occasions  ; il  si- 
gnifie proprement  rang,  ordre  ou  tuile  régulière,  comme 
celle  d'une  rangée  de  briques  dans  un  bâtiment , ou  d'un  ; 
rang  de  soldats  dans  une  armée.  Il  est  synonyme  de  celui 
de  Soûra  ou  Tara  des  Juifs,  qui  nomment  aussi  les  cin- 
quante-trois sections  du  Pentateuque,  Seddrim,  mot  dont 
la  signification  est  la  même  *. 

Ces  chapitres  ne  sont  pas  distingués  dans  les  manuscrits 
par  leur  ordre  numérique,  mais  par  des  titres  particuliers,  à 
l’exception  du  titre  du  premier  chapitre,  qui  est  comme 
l'introduction  de  tout  l’ouvrage , el  que  l’ancien  traducteur 
latin  n’a  pas  compté  dans  le  nombre  des  chapitres  ; ces 
titres  des  chapitres  sont  pris  ou  des  matières  qu’ils  ren- 
ferment, ou  des  personnes  dont  il  y est  parlé,  ou , le  plus 
àbuvent,  du  premier  mot  remarquable  qui  se  trouve  dans 
le  chapitre,  de  la  même  manière  que  les  Juifs  l’ont  prati- 
qué à l'égard  de  leur  Seddrim  ; ce  mot  remarquable,  qui 
fait  la  dénomination  du  chapitre,  est  quelquefois  assez  éloi- 
gné de  son  commencement,  quelquefois  même  seulement  à 
la  fin  ; ce  qui  paraît  assez,  ridicule.  Mais  l’occasion  de  cette 
bizarrerie  parait  avoir  été,  que  le  verset  ou  passage,  dans 
lequel  ce  mot  se  trouve,  a été  révélé  et  donné  h écrire  avant 
les  autres  versets  de  ce  même  chapitre,  qui  le  prérèglent 
pour  Tordre;  de  sorte  que  le  litre  ayant  été  donné  au  cha- 
pitre avant  qu’il  fût  achevé,  ou  avant  que  les  passages 
fussent  arrangés  dans  Tordre  oii  ils  sont  à présent,  ce 
verset  d’où  le  titre  est  tiré  ne  commence  pas  toujours  le 
chapitre. 

Quelques  chapitres  ont  deux  titres  on  pins,  ce  qui  a élé 
occasionné  par  la  différence  des  copies.  Quelques-uns  de 
res  chapitres  ayant  été  révélés  à la  Mecque,  et  d’autres  à 
Médine,  cette  distinction  fait  aussi  partie  du  titre; et  le 
lecteur  remarquera  que  plusieurs  chapitres  sont  marqués 
comme  ayant  élé  révélés  partie  à la  Mecque  et  partie  à 
Médine;  et  quant  aux  autres,  dont  le  titre  ne  porte  point  | 
où  ils  ont  été  révélés , c’est  un  sujet  de  dispute  entre  les 
commentateurs  pour  savoir  à laquelle  de  ces  deux  places  il 
faut  les  rapporter. 

Chaque  chapitre  est  divisé  en  petites  parties  inégales 
que  nous  nommons  versets,  et  que  les  Arabes  nomment 
Aydt  : ce  mot  est  le  même  que  le  inot  hébreu  Oloth , et 
signifie  Signe  ou  Merveille  ; nom  qui  convient  aux  secrets 
de  Dieu,  à ses  attributs,  à ses  ouvrages',  à ses  jugements 
et  à scs  ordonnances , qui  font  le  sujet  de  ces  versets  : 
plusieurs  versets  ont  aussi  leurs  titres  particuliers  qu’on 
leur  a donné  de  la  même  manière  qu'aux  chapitres. 

Quoique  cette  subdiv  ision  soit  ordinaire  et  bien  connue , 
je  n’ai  cependant  jamais  vu  de  manuscrit  où  ces  versets 
soient  actuellement  numérotés,  quoique  l'on  en  trouve 
où  le  nombre  des  versets  de  chaque  chapitre  est  mis  après 
le  litre.  Il  semble  que  les  Mahométans  se  font  quelque 
scrupule  de  distinguer  les  versets  dans  leurs  copies,  parce 
que  la  principale  différence  qui  se  trouve  entre  leurs  di- 
verses éditions  du  Kordn  consiste  dans  le  nombre  el  la 
division  de  ces  versets. 

Puisque  j'ai  eu  occasion  de  dire  qu’il  y avait  différentes 
éditions  du  Kordn , je  dois  informer  le  lecteur  qu’il  y en 

i Voyez  Gol.  ubi  su/ira,  pag.  177.  Chacune  des  six  grandes 

division*  de  la  MUhna  est  aussi  appelée  Seder.  M.uuo.v , uli 

rup , pag.  M. 


a sept  principales , si  Ton  peut  donner  le  nom  d’édition  aux 
anciennes  copies  de  ce  livre.  On  en  a publié  deux  à Médine, 
qui  y sont  particulièrement  en  usage;  une  à la  Mecque, 
une  quatrième  à hou  fa , une  cinquième  a Bnsra , une 
sixième  en  Syrie,  et  il  y en  a une  septième  ap|ie!ée  l'édi- 
tion commune  ou  vulgaire.  La  première  édition  contient 
six  mille  versets;  la  seconde  et  la  cinquième,  six  mille 
deux  ce ul  qualoize;  la  troisième,  six  mille  deux  cent 
dix-neuf;  1a  quatrième,  six  mille  deux  cent  trente-six  ; et 
la  septième,  six  mille  deux  cent  vingt-cinq  : mais  on  dit 
qu’elles  renlerment  toutes  le  même  nombre  de  mots  ; sa- 
voir, soixante  et  dix-sept  mille  six  cent  trente-neul  ■ ; et  le 
même  nombre  de  lettres  ; savoir,  trois  cent  vingt-trois  mille 
quinze  *.  Kn  cela  les  Maltométans  ont  imité  les  Juifs , qui 
ont  compté  superstitieusement  les  mots  el  les  lettres  de 
leur  loi  ; et  même  ils  ont  prit  la  peine  de  compter  com- 
bien de  fois  chaque  lettre  de  l’alphabet  est  répétée  dans 
le  Kordn  * : mais  je  ne  voudrais  pas  garantir  l’exactitude 
«le  ce  calcul.  Outre  ces  divisions  inégales  en  chapitres  et 
en  verscU,  les  Mahométans  ont  encore  divise1 * *,  le  Kordn 
en  soixante  parties  égales,  qu’ils  appellent  Ahzab , mot 
qui  au  singulier  fait  Htzb;  et  ils  ont  sulidjvisé  ces  parties 
en  quatre  égales;  et  en  cela  encore  ils  ont  imité  les  Juifs, 
qui  ont  une  ancienne  division  de  leur  Mishna  eu  soixante 
parties  appelas  Massicfolh  4.  Cependant  le  Kordn  est 
partage  plus  ordinairement  en  trente  sections  seulemeut, 
auxquelles  on  a donné  le  norn  d ’Ajzd,  du  singulier  Djoz, 
dont  chacune  est  deux  fois  plus  longue  que  les  Ahzab,  et 
subdivisé  comme  eux  en  quatre  parties.  Ces  divisions  ont 
été  faites  pour  la  commodité  rie  ceux  qui  lisent  le  Kordn, 
dans  les  temples  royaux  , ou  dans  I es  chapelle*  attenantes 
dans  lesquelles  sont  les  tombeaux  des  empereurs  el  des 
grands  hommes.  Chaque  chapelle  a trente  lecteurs,  el  cha- 
cun lit  chaque  jour  sa  section;  en  sorte  que  le  Kordn  est 
lu  d’un  boul  a l’autre  une  fois  par  jour  s.  J’ai  vu  plusieurs 
exemplaires  divisés  de  cette  manière,  et  reliés  eu  trente 
petits  volumes. 

Après  le  titre , chaque  chapitre,  excepté  le  neuvième, 
est  précédé  de  la  formule  suivante , que  les  Mahométans 
appellent  le  /tismillah  : Av  mm  i»k  Dire  TRto-UBsaiOM- 
mu  et  ils  mettent  cette  formule  à la  tête  de  tous  leurs 
livres  et  de  tous  leurs  écrits  en  général , comme  une  mar- 
| que  particulière,  ou  comme  un  caractère  distinctif  de  leur 
religion  ; on  regarde  comme  une  espèce  d’impieté  de  To- 
mellre.  Les  Juifs  font  le  même  usage  de  cette  formule  : 
Au  nom  du  Seigneur,  ou  Au  nom  du  grand  Dieu  ; el 
les  Chrétiens  orientaux,  de  celle-ci  : Au  norn  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint’ Esprit  : mais  je  pense  que  Mahomet  a 
pris  la  formule,  ainsi  que  plusieurs  autres  choses,  des 
Mages  persans,  «huit  les  livres  commencent  or»  I inaire  ment 
j»ar  ces  mots  : lie  nam  yezddn  Ilakhchai  chgher  ddddr, 
c’est-à-dire,  Au  nom  de  Dieu  juste  et  très  miséricor • 
dieux  6.  Le  commun  des  docteurs  mahométans  et  des  com- 
mentateurs du  Kordn  croient  que  cette  formule  et  les  li- 
tres des  chapitres  ont  une  origine  divine  aussi  bien  que  le 
texte;  mais  ceux  qui  sont  plus  modérés  pensent  que  ce 
sont  des  additious  humaines,  et  non  pas  la  propre  parole 
de  Dieu. 

11  y a dans  le  Kordn  vingt-neuf  chapitres  qui  ont  ceci 


1 Ou,  reion  d’autres,  quatre-vingt-dix-neuf  mille  quatre 
cent  soixante-quatre.  Hfjakp.,  de  Hrl.  Moh.,  pag.  as. 

* Ou,  suivant  une  autre  supputation,  trois  cent  trente  mille 
cent  quinze.  Voyez  Got..,  ubi  supra,  pag.  178.  D’Heabclot  , 
Bibliothèque  orientale,  pag.  87. 

3 RklvM).,  de  Kelig.  Moh.,  pag.  2.V 

i Voyez  Goljcs,  ubi  supra,  pog.  178.  Maiuon.  , Pnrf.  in 
Seder  Zcraim. , pag.  r>7. 

1 Voyez  Sviitii.,  de  Moribusetinstitutis  Pcrtarum,  pag  S*- 

* Il  VUE,  Hist.  rel.  vrt.  Per s.,  pag.  II. 
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de  particulier,  qu’ils  commencent  par  certaines  lettres  de 
l’alphabet,  quelques-uns  par  une  seule,  et  les  autres  par 
plusieurs,  Les  Mahomélana  croient  que  ces  lettres  sont 
des  marques  particulières  du  Kordn , qui  cachent  de  pro- 
fonds mystères  ; et  les  plus  éclairés  confessent  que  l'intel- 
ligence de  ces  mystères  n’a  été  communiquée  à aucun  mor- 
tel, à l'exception  de  leur  Prophète;  d’autres  cependant 
osent  entreprendre  de  les  deviner  par  celte  espèce  de  ca- 
bale, que  les  Juifs  appellent  Sotankon  »,  et  prétendent 
que  ces  lettres  tiennent  la  place  d’autant  de  mots  qui  ser- 
vent à exprimer  les  noms  des  attributs  de  Dieu , de  scs 
ouvrages,  de  scs  ordonnances  et  de  ses  décrets  ; et  que  c’est 
pour  cela  que  ces  lettre»,  aussi  bien  que  les  versets,  sont 
nommés  Signes  dans  le  Kordn.  D’autres  déduisent  ce  que 
ces  lettres  désignent  de  leur  nature  ou  de  l'organe,  qui 
sert  particulièrement  à les  prononcer  ; d’autres,  de  leur  va- 
leur en  nombre,  suivant  les  règles  d’une  autre  espèce  de 
cabale  juive,  appelée  Gematria*.  La  différence  de  ces 
conjectures  proute  suflisaminent  leur  incertitude.  Par 
exemple,  cinqcJiapitres,  du  nombre  desquels  est  le  second, 
commencent  par  ces  lettres  A.  L.  M.  : quelques-uns  s'ima- 
ginent qu’elles  tiennent  la  place  de  ces  deux  mots,  Allah 
Datif  Magid,  c'est-à-dire , Dieu  est  clément  et  doit  être 
glorifie ; ou  de  ceux-ci,  Ana  li  minni  (A  moi  et  de  moi); 
ce  qui  veut  dire  , A moi  appartient  tonie  perfection»  et 
de  moi  procèdent  tous  tes  biens;  ou  de  ceux-ci,  Ana 
Allah  Alam  (Je  suis  Dieu  très-sage),  la  première  lettre  A 
marquant  le  commencement  du  premier  mot;  la  seconde 
L , le  milieu  du  second  ; la  troisième  M , la  lin  du  troisième 
mot  : ou  encore  de  ceux-ci , Allah , Gabriel , Mahomet , 
comme  qui  dirait,  fauteur, le  révélateur,  le  prédicateur 
du  Koràn.  D’autres  disent  que,  comme  la  lettre  A se  pro- 
nonce du  fond  du  gosier,  qui  est  le  premier  organe  de  la 
voix;  que  le  L se  prononce  du  palais,  qui  est  l’organe  moy  en; 
et  que  le  M se  prononce  des  lèvres,  qui  est  le  dernier  organe  : 
ces  lettres  signilieut  que  Dieu  est  le  commencement , le 
milieu  et  la  fui  ; ou  que  nous  devons  le  louer  au  commen- 
cement, au  milieu  et  à la  bu  de  toutes  nos  paroles  et  de 
toutes  nos  actions  : ou  connue  la  valeur  de  toutes  ces  lettres 
prises  ensemble  est  soixante  et  onze , elles  signifient  que  la 
religion  mahométane  sera  répandue,  et  pleinement  établie 
au  bout  de  ce  même  nombre  d’années.  La  conjecture  d’un 
docteur  chrétien  J,  est  pour  le  moins  aussi  vraisemblable 
qu’aucune  des  précédentes.  Il  suppose  que  ces  trois  lettres 
ont  été  mises  par  le  secrétaire  de  Mahomet , pour  exprimer 
ces  mots,  Amar  li  Mohammed , c’est-à-dire , jxir  l'ordre 
de  Mahomet , et  que  les  cinq  lettres  qui  précèdent  le  dix- 
neuvième  chapitre  auront  été  écrites  par  un  secrétaire  Juif 
pour  ces  mots,  Koh  Yaas,  c’est-à-dire,  H est  ainsi  or • 
donné. 

Ou  convient  généralement  que  le  style  du  Kordn  est 
très-pur  et  très-élégant,  étant  écrit  dans  le  dialecte  de  la 
tribu  des  Koreish,  qui  est  le  plus  poli  et  le  plus  noble  de 
tous  les  dialectes  arabes.  11  est  reconnu  pour  le  modèle  du 
langage  arabe  ; et  les  plus  ortliodoxes  croient , fondés  sur 
le  Kordn  même,  que  cc  style  ne  saurait  être  imité  par 
aucun  écrivain  * humain  ( quoique  quelques  sectaires 
aient  pensé  autrement)  ; ils  regardent  cette  perfection  de 
sty  le  au-dessus  des  forces  humaines , comme  un  miracle 
permanent  plus  grand  que  ne  serait  la  résurrecliou  d’un 
mort 5,  et  qui  est  seul  suffisant  pour  convaincre  le  monde 
de  l’origipe  céleste  de  ce  livre.  Et  c’est  à cc  miracle  que 
Mahomet  lui-niôaie  en  appelle  pour  confirmer  sa  mission  ; 

1 BCXTORF,  texicnn  Rabbin. 

* Voyez  Id.,  iàid.  Voyez  aussi Sciiickarm  Bechinat Happe- 
rushim , pag.  ci , etc. 

J Col.,  in  Append  ad  Gram.  Erp.,  pag.  182. 

4 Voyez  ci-dessous. 

4 Ajim».u  Aud'  alu  ali  m , apud  Matuc.,  de  Jtcor.,  pag.  13. 


, H défie  publiquement  l’homme  le  plus  éloquent  de  l'Arabie 
(qui  de  son  temps  fourmillait  de  gens  dont  la  seule  étude 
et  toute  l'ambition  était  d'exceller  dans  l'élégance  du  style 
et  de  la  composition)  * de  faire  un  seul  chapitre  qui  pôt  être 
comparé  a cet  ouvrage  1 . Je  ne  citerai  qu’un  exemple,  entre 
plusieurs,  pour  faire  voir  que  ce  livre  était  réellement  ad- 
miré, pour  la  beauté  de  son  style,  par  ceux  même  «pie  l’on 
reconnaît  avoir  été  des  juges  competents.  L'n  poème  de 
Lebid  Ebn  Hat  ta,  l’un  des  plus  grands  esprits  de  l’Arabie 
du  temps  de  Mahomet,  ayant  été  affiché  sur  la  porte  du 
temple  de  la  Mecque,  honneur  qu’on  ne  farcit  qu’aux 
ouvrages  les  plus  estimés,  il  ne  se  trouva  aucun  autre 
poète  qui  osât  produire  aucune  composition  de  sa  façon 
pour  être  mise  en  concurrence  avec  l’ouvrage  de  Lebid. 
Mais  le  second  chapitre  du  Kordn  ayant  été  mis  à côté  de 
ce  poème,  l/’bid  lui-même  ( quoiqu'il  fût  idolâtre  pour 
lors)  fol  saisi  d’admiration  a la  lecture  des  premiers  ver- 
sets, et  professa  tout  de  suite  la  religion  «pii  y était  ensei- 
gnee,  déclarant  que  de  telles  paroles  ne  pouvaient  venir 
que  d’une  personne  inspirée.  Dans  la  suite,  ce  Lebid  ren- 
dit de  grands  services  à Mahomet , en  faisant  des  réponses 
aux  satires  et  aux  invectives  «jui  furent  faites  contre  lui  et 
sa  religion  par  les  infidèles,  et  en  particulier  par  Amri  al 
Kais  *,  prince  de  la  tribu  de  Asad  l,  auteur  «le  l’un  de 
ces  sept  fameux  poeiues  appelés  al  Moallakat  A 

Le  style  du  Kordn  est  en  général  beau  et  coulant,  sur- 
tout dans  les  endroits  où  il  imite  le  langage  prophétique  et 
les  phrases  de  nteriture  suinte.  Il  est  concis,  et  souvent 
obscur;  il  est  orné  de  figures  hardies,  suivant  le  goût  des 
Orientaux.  Ce  style  est  animé  par  des  expressions  fleuries 
et  sentencieuses;  et  en  plusieurs  endroits,  surtout  lors- 
qu’il s'agit  de  décrire  la  majesté  et  les  attributs  de  Dieu , 
il  est  sublime  et  magnifique.  Quoiqu’il  soit  écrit  eu  prese, 
les  sentences  se  terminent  par  des  rimes  redoublées,  et 
le  sens  est  souvent  interrompu  en  faveur  de  ces  rimes, 
et  elles  donnent  lieu  à plusieurs  répétitions  qui  paraissent 
fort  chiquantes  dans  une  traduction , où  l’on  ne  peut  aper- 
cevoir l’ornement  qui  a été  cause  de  ces  lépétitions,  et 
qui  «4i  sauve  la  défectuosité.  Les  Arabes  sont  si  charmés 
de  ces  rimes  redoublées,  qu'ils  les  emploient  dans  leurs 
compositions  les  mieux  travaillée* , qu’ils  embellissent 
aussi  de  fréquents  passages  du  Kordn  ou  d'allusions  à 
ses  sentences;  en  soi  te  qu’il  est  presque  imjtossible  de 
les  entendre  sans  être  bieit  versé  dans  ce  livre. 

Il  est  probable  que  l’harmonie  que  les  Arabes  trouvent 
dans  les  ex  pressons  du  Kordn , peut  beaucoup  contribuer 
à leur  faire  g«)ùter  la  doctrine  qui  y est  enseignée , et  peut 
donner  une  efficacité  à certains  arguments,  qui  peut-être 
n’auraient  pas  paru  si  convaincants  s’ils  eussent  été  pro- 
posés nettement  et  sans  ces  ornements  oratoires.  On  ra- 
conte des  effets  extraordinaires  du  pouvoir  des  mots  bien 
choisis  et  artistement  arrangés , qui , comme  une  sorte  de 
musique,  peuvent  ravir  l'âme  et  l'étonner.  Aussi  les  meil- 
leurs orateurs  n’ont  pas  regardé  l’élocution  comme  une 
des  moindres  parties  de  leur  art.  11  faut  avoir  l'oreille  bien 

• Un  Illustre  auteur  s*est  donc  trompé,  lorsqu’il  a dit  que 
les  fondateurs  des  religions  orientales  ont  laissé  leurs  écrits 
sacrés  pour  seul  mo«lél«*  d«*s  ouvrages  «le  littérature,  en  dé- 
truisant fout  véritable  savoir  : car  «quoique  les  Orientaux  fus- 
sent destitué*  de  ce  que  nous  appelons  savoir,  ils  étaient  bien 
éloignés  iTètre  «le*  Ignorants,  ou  d’être  hors  d’état  décom- 
poser élégamment  dans  leur  propre  langue.  Voyez  les  Carae- 
térisquex  de  mylord  Snxm&Bt'RY,  vol.  m,  pag.  235. 

1 AlGüazali,  apud  Poc..,Spec.,  pag.  101.  Voyez  le  Kordn, 
chap.  i , et  aussi  chap.  u et  xi , etc. 

* D’HUBRLOT , Bibliothèque  orientale , pag.  512,  etc. 

M.  le  baron  Mac  Gccu.X  de  Slabf.  vient  de  publier  le 
Divan , ou  Recueil  de  poéêiet  de  ce  poète,  accompagné  d’une 
traduction  latine.  (G.  P.) 

» Poe.,  Spec.,  pag.  82. 

4 Voyez  ci-devant.  . 
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mauvaise  pour  n’ôtrc  pas  frappé  de  la  cadence  d’une  sen- 
tence bien  tournée  * ; et  il  ne  paraît  pas  que  Mahomet  ait 
ignoré  celle  opération  cnltiousiastique  de  la  rhétorique  sur 
le»  esprits  des  hommes  ; et  c’est  pour  cela  qu’il  n’a  ;wia 
seulement  employé  tout  sou  art  dans  ses  prétendues  révé- 
lations à conserver  celte  dignité  et  celte  sublimité  de  style , 
qui  semble  n’étre  pas  indigne  de  la  majesté  de  cet  f-lre 
qu’il  veut  en  faire  regarder  comme  l'autour,  el  à imiter  le 
ton  des  prophètes  de  l'Ancien  Testament  ; mais  môme  il 
n'a  négligé  aucun  des  artiiiees  de  l’art  oratoire  ; en  quoi 
il  a si  bien  réussi,  et  il  a si  bien  su  se  rendre  maître  de 
l'esprit  de  ses  auditeurs,  que  plusieurs  de  ses  adversaires 
lui  ont  reproché  que  c'élait  l’cfTet  de  quelque  magie  ou  de 
quelque  enchantement , comme  il  s’en  plaint  quelquefois  *. 

« Le  dessein  général  du  éford/i  (pour  nie  servir  des  termes 
« d’un  savant  auteur)  semble  avoir  été  de  réunir  à une 
« seule  religion  tous  les  peuples  de  l'Arabie,  dont  le  plus 
« grand  nombre  était  idolâtre;  le  reste,  Juifs  ou  Chrétiens, 
« la  plupart  hétérodoxes  : ceux  qui  professaient  ces  diffé- 
« rentes  religions  vivaient  sans  régie,  et  s’égaraient  faute 
« de  guide.  Cette  religion  consistait  à connaître  et  h adorer 
« un  seul  Dieu,  éternel,  invisible,  |»ar  le  pouvoir  duquel 
« toutes  choses  ont  été  faites , el  qui  peut  donner  l’existence 
« à celles  qui  ne  sont  pas,  qui  est  le  Gouverneur  suprê- 
« me,  le  Juge  et  le  Seigneur  absolu  de  la  création.  Celte 
« religion  contenait  la  sanction  de  certaines  lois  et  Péta* 
« blissement  des  signes  extérieurs  de  certaines  cérémonies 
« en  partie  d’ancienne  institution , en  parties  nouvelles  ; et 
« elle  était  renforcée  en  mettant  devant  les  yeux  des  pci- 
• nés  et  des  récompenses  temporelles  et  éternelles.  L’antre 
« but  du  Kordn  a été  de  porter  «tous  ces  peuples  à obéir  à 
« Mahomet,  comme  au  prophète  et  à l'ambassadeur  de 
« Dieu , qui , après  les  fréquents  avertissements , les  pro- 
n messes  et  les  menaces  des  temps  précédents , devait  enfin 
•>  établir  et  répandre  la  religion  de  Dieu  sur  la  terre  par 
« la  fcrce  des  armes,  et  être  reconnu  comme  souverain 
n pontife  pour  le  spirituel , et  comme  prince  suprême  pour 
« le  temporel  *.  » Ainsi  doue  la  grande  doctrine  du  Kordn , 
c’est  l'unité  de  Dieu.  Mahomet  prétendait  que  le  rétablis- 
sement de  ce  dogme  était  le  but  principal  de  sa  mission , 
et  donnait  comme  une  vérité  fondamentale,  qu'il  n’y  avait 
jamais  eu  et  qu'il  ne  pouvait  y avoir  qu'une  seule  vérita- 
ble religion;  que,  quoique  les  lois  particulières  ou  les 
cérémonies  soient  seulement  à temps  et  sujettes  au  chan- 
gement , conformément  à la  direction  de  la  Providence, 
cependant  la  substance  de  la  religion  étant  une  vérité 
éternelle,  elle  ne  pouvait  être  changée,  mais  demeurait 
toujours  la  même;  et  il  enseignait  que,  toutes  les  fois  que 
cette  religion  (avait  été  négligée  ou  corrompue  dans  l'es- 
sentiel , Dieu  avait  bien  voulu  donner  de  nouvelles  instruc- 
tions, de  nouveaux  avertissements  au  genre  humain  par  di- 
vers prophètes , entre  lesquels  Moïse  et  Jésus  ont  été  les 
plus  distingués  jusqu'à  la  venue  de  Mahomet , qui  était 
comme  le  sceau  des  prophètes,  cl  qu’on  n’en  devait  attendre 
aucun  autre  après  lui.  Ht  pour  engager  plus  eflicacement 
les  hommes  à l'écouler,  la  plus  grande  partie  du  Kordn  est 
employée  à rapporter  des  exemples  des  punitions  terribles 
que  Dieu  infligeait  autrefois  h ceux  qui  avaient  rejeté  et 
maltraité  ses  envoyés.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont  tirés 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament;  mais  le  plus  grand 
nombre  esttiréen  tout  ou  en  partie  des  livres  apocryphes 
et  des  traditions  des  Juifs  el  des  Chrétiens  de  ce  temps- là , 
qui  sont  avancées  dans  le  Kordn,  comme  des  témoignages 
incontestables,  par  opposition  à l’Écriture  même,  parce 
qu'il  la  regarde  comme  altérée  par  la  fraude  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.  Je  suis  porté  à croire  qu’il  y a peu  ou  peut- 

t Vnyer  CaSacbo.v,  de.  f Enthousiasme , rhap.  iv. 

* Kordn,  chap.  xv,  xxi,  etc. 

5 Goûts,  l’a  jdppend.  ad  Gram.  Erp.  png  17«. 


être  qu’il  n’y  a aucune  de  ce*  relations  ou  de  ces  circons- 
tances rapportées  dans  le  Kordn  qui  soit  de  l’invention  de 
Mahomet , comme  on  le  suppose  généralement , parce  qu'il 
est  aisé  de  prouver  que  la  plupart  de  ces  traits  avaient 
déjà  cours  avant  ce  prophète,  et  qu'on  pourrait  vraisem- 
blablement le  prouver  de  tmis,  s’il  uous  restait  un  plus 
grand  nombre  de  ces  sortes  de  livres,  et  que  celte  recher- 
che en  valut  la  |wme. 

Le  reste  du  Kordn  est  employé  à donner  les  lois  les 
plus  nécessaires,  et  «les  conseils  tendants  à exhorter  les 
hommes  à la  pratique  des  vertus  morales  et  divines 
sur  toutes  choses,  à rendre  au  seul  et  vrai  Dieu  le  culte  et 
le  respect  qui  lui  sont  dus,  et  à se  résigner  à sa  volonté. 
Tout  cela  est  entremêlé  d’excellentes  choses  qui  ne  sont 
point  indignes  d'être  lues,  même  par  des  Chrétiens. 

Mais  outre  tout  cela,  il  y a dans  le  Kordn  un  grand  nom- 
bre de  passages  qui  y sont  occasûinmdlcmout , el  qui  se  rap- 
portent à «les  circonstances  particulières;  car  toutes  les 
fois  qu'il  arrivait  quelque  chose  qui  intriguait  et  embar- 
rassait Mahomet,  il  avait  constamment  recours  à une  nou- 
velle révélation,  comme  à un  expédient  infaillible  dans 
dans  tous  les  cas  délicats;  et  le  succès  de  cette  méthode 
a toujours  répondu  à son  attente.  Ce  fut  certainement 
une  invention  admirable  et  une  bonne  politique  à fui,  de 
ne  faire  descendre  le  Kordn  en  entier  que  jusqu'au  ciel 
i inférieur,  et  non  jusqu'à  la  terre,  comme  l’aurait  fait  sans 
doute  quelque  prophète  maladroit;  car  si  tout  avait  été 
publié  a la  lois,  on  aurait  fait  des  objections  innombra- 
bles, qu'il  kii  aurait  été  bien  difficile  ou  même  impossible 
de  résoudre  ; mais  comme  il  prétendait  ne  l’avoir  reçu  que 
par  morceaux  , a mesure  <|ue  Dieu  trouvait  à proposée  le 
faire  publier  pour  la  conversion  et  l'Instruction  du  peuple, 
il  avait  un  moyen  sûr  de  parer  à tous  les  événements  et  «le 
se  tirer  avec  Iwnneur  de  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient 
se  présenter.  Que  si  on  veut  tirer  de  là  quelque  objection 
contre  l'éternité  du  Kordn , qui  est  un  point  de  foi  pour 
les  Maliométans , ils  y répondent  aisément  par  leur  doc- 
trine de  la  prédestination  absolue,  suivant  laquelle  tous 
les  accidents  |x>ur  lesquels  ces  passages  occasionnels  ont 
élé  révélés,  avaient  été  prédéterminés  par  Dieu  même  de 
toute  éternité. 

Que  Mahomet  soit  réellement  l’auteur  et  le  principal 
inventeur  du  Kordn,  c’est  eequi  est  hors  de  toute  conteste, 
quoiqu'il  soit  très-probable  que  d'autres  lui  ont  aidé  •, 
comme  scs  compatriotes  n’ont  pas  manqué  de  le  loi  re- 
procher * ; cependant  ils  ont  été  si  peu  d'accord  dans  leurs 
conjectures  sur  la  désignation  «les  personnes  qui  lui  ont 
donné  ces  secours , qu’on  en  peut  conclure  qu’ils  n’étaient 
pas  en  état  de  prouver  leurs  accusations.  Il  est  à présumer 
«pie  Mahomet  avait  trop  bien  pris  ses  mesures  pour  être 
découvert. 

Le  docteur  Prideaux  3 est  celui  qui  a donné  sur  ce  snj*  t 
les  conjectures  les  plus  probables , quoiqu’elles  soient  prin- 
cipalement tirées  des  auteurs  chrétieus,  qui  ne  méritent 
pas  trop  de  crédit,  à cause  des  fables  ridicules  qu'ils  mê- 
lent avec  tout  ce  qu’ils  racontent  sur  ce  sujet. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  Mahométans  nient  absolument 
que  le  Kordn  ait  élé  composé  par  leur  Prophète  ou  par  quel 
que  autre  personne;  c’est  pour  eux  un  article  de  foi,  d«s 
croire  que  ce  livre  est  d'une  origine  divine,  qu'il  est  éter 
nel  el  non  créé,  et  demeurant,  comme  quelques-uns  s'ex- 
priment, dans  l’essence  divine.  Que  la  première  mpie  e 
été  de  toute  éternité,  auprès  du  trône  de  Dieu , écrite  sut 
une  table  d'une  vaste  étendue , nommée  la  Table  conaer 
vée,  qui  contient  aussi  les  décrets  de  Dieu  sur  le  passé 

' Les  Chrétiens  donnent  nu  Juif  Ahda  Ha  h et  au  moine  Scr 
gin • la  principale  part  a la  composition  «lu  Kordn. 

1 Mahomet  s’en  plaint  aux  chap.  xri  el  xxv  du  Kordn. 

I * fie  dt  Mahomet,  pag.  31,  etc. 
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el  l'avenir  : qu’une  copie  de  celle  table,  écrite  dans  un 
volume  de  papier,  fut  apportée  par  l’auge  Gabriel  dans  le  ciel 
leplus  bas,  au  moisde  Ramadan,  la  nuit  appelée  al  Kadr 
ou  du  pouvoir  « ; que  de  ce  ciel  le  plus  bas , Gabriel  l’a 
communiquée  À Mahomet  par  morceaux,  tantôt  à la  Mec- 
que, tantôt  à Médine,  durant  l’espace  de  vingt-trois  ans, 
selon  que  les  circonstances  le  demandaient , lui  donnant 
néanmoins  la  consolation  de  lui  faire  voir  une  fois  par  an  le 
volume  entier,  lequel , à ce  qu'ils  disent,  était  relié  dans 
de  la  soie , et  orné  d’or  et  de  pierres  précieuses  du  para- 
dis; et  ils  ajoutent  qu’il  eut  deux  fois  celte  satisfaction  dans 
la  dernière  année  de  sa  vie.  Ils  disent  que  peu  de  chapitres 
ont  été  donnés  entiers,  la  plus  grande  |*arlie  avant  été  ré- 
vélée pêle-mêle  et  écrite  de  temps  en  temps  par  les  secrétai- 
res du  Prophète,  en  telle  ou  telle  partie , ou  en  tel  ou  tel 
chapitre , jusqu’à  ce  qu'ils  -fussent  complets,  suivant  la 
direction  de  l'ange  *;  et  ils  conviennent  généralement  que 
les  cinq  premiers  versets 3 du  xcvie  chapitre  sont  la  pre- 
mière | H>t  lion  qui  ait  été  révélée. 

Après  que  les  passages  nouvellement  révélés  avaient 
été  recueillis  de  la  bouche  du  Prophète  par  sou  secrétaire, 
on  les  communiquait  à scs  sectateurs.  Plusieurs  d’entre  eux 
eu  prenaient  des  copies  pour  leur  usage  particulier;  mais 
le  dIus  grand  nombre  les  apprenait  par  cœur.  Quand  on 
rendait  les  originaux,  on  les  enfermait  confusément  dans 
un  coffre  sans  les  ranger,  suivant  l’ordre  des  temps  ; et 
c’est  par  cette  raison  qu’il  est  incertain  dans  quel  temps 
plusieurs  passages  ont  été  révélés. 

Quand  Mahomet  mourut,  il  laissa  les  révélations  dans 
ce  même  désordre,  et  ne  les  rangea  point  selon  la  méthode 
où  nous  les  trouvons  aujourd'hui.  Ce  fut  l’ouvrage  de  son  j 
successeur  Âbou  Rekr,  qui  considérant  qu’un  très-grand  I 
nombre  de  passages  avaient  cté  confiés  à la  mémoire  des 
sectateurs  de  Mahomet,  et  que  plusieurs  d’entre  eux  avaient 
été  tués  à la  guerre,  ordonna  qu’on  rassemblât  le  tout, 
non-seulement  ceux  qui  étaient  écrits  sur  des  feuilles  de 
palmier  et  sur  des  peaux  que  l’on  conservait  entre  deux 
planches  ou  couvertures,  mais  ceux  encore  que  les  Matio- 
métans  savaient  par  creur;  et  dès  que  cette  collection  fut 
complète,  il  en  confia  la  garde  à Ua/sa,  fille  d'Omar,  une 
des  veuves  du  Prophète  *. 

C’est  ce  qui  a fait  croire  qn’AÔOM  Rekr  était  réellement  le 
compilateur  du  Kordn,  quoiqu’il  paraisse,  au  contraire, 
que  Mahomet  laissa  les  chapitres  de  ce  livre,  aussi  com- 
plets qu’on  les  a aujourd’hui , à l’exception  îles  passages 
que  son  successeur  put  ajouter  ou  corriger  d’après  ceux 
qui  les  avaient  appris  par  ctrur.  Il  parait  quMôon  Rekr  ne 
fît  peut-être  autre  chose  que  de  ranger  les  chapitres  dans 
l’ordre  où  ils  sont  à présent  ; ce  qu’il  parait  avoir  fait  sans 
avoir  égard  au  temps,  ayant  placé  les  plus  longs  chapitres 
les  premiers. 

Othman , qui  était  khalife  la  trentième  année  de  l’hé- 
gire, ayant  remarqué  qu’il  y avait  une  grande  variété  dans 
les  copies  du  Kordn  répandues  dans  les  diverses  provin- 
ces de  l’empire , ceux  de  la  province  d'Irak , par  exemple, 
suivant  les  manières  «le  lire  A' Abou  Musa  al  Achari , et 
les  Syriens  crlles  de  Macdtld  Ebn  Aswad , ordonna , de 
l’avis  des  compagnons  de  Mahomet , que  l’on  fil  plusieurs 
copies  de  celle  \YAbou  Rekr,  dont  Ha/sa  avait  la  garde, 
sous  l’inspection  de  Zeid  Ebn  Thabet  d’Abd'alfah  Ebn 
Zobair,  de  Said  Ebn  al  As,  et  d'Ab(Talrahtndn  Ebn 
al  Hdreth  le  Makhzumite,  en  leur  donnant  pour  règle 

1 Voyez  le  Kordn , chap.  xevu. 

3 PnuiEAi'X  s'est  trompé  lorsqu’il  a dit  que  Mahomet  le  reçut 
chapitre  après  chapitre.  Eu>  de  Mahomet,  pag.  fl.  Le*  Juifs 
disent  aussi  que  la  loi  fut  donnée  à Moïse  par  parties.  Voyez 
Mi de  Mohammeditmo , pag.  365. 

3 Et  non  le  chapitre  entier,  comme  ledit  Gours,  Append. 
iid  1W.  Erp.,  pag.  ISO- 

* KliUClIt,  dan*  la  Vit  d’Abon  Brkr. 
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que  toutes  les  fois  qu’ils  ne  s'accorderaient  pas  sur  quel- 
que mot,  ils  l’écrivissent  dans  le  dialecte  des  Korrtsh , 
parce  que  c’était  en  ce  dialecte  que  le  Kordn  avait  pre- 
mièrement été  donné1 *.  Quand  ces  copies  furent  faites, 
on  les  distribua  dans  les  diverses  ptoviuces  de  l’empire; 
et  les  anciennes  copies  furent  brûlées  ou  supprimées.  Quoi- 
que les  examinateurs  nommés  ci  dessus  aient  fait  plusieurs 
corrections  dan»  la  copie  d’ l/a/sa,  on  trouve  cependant 
encore  quelque*  différentes  leçons;  et  daus  la  suite  un  in- 
diquera les  principales. 

Le  manque  de  voyelles  *,  dans  le  caractère  arabe,  a rendu 
absolument  nécessaires  les  Mokris  ou  Lecteurs,  dont  l'é- 
lude particulière  et  la  profession  sont  de  lire  le  Kordn 
avec  ses  véritables  voyelles;  mais  ces  Mokris  ne  s’accor- 
dant pas  entre  eux  sur  la  manière  de  lire,  ont  occasionné  de 
nouvelles  variations  dans  les  copies  du  Kordn  où  1 on  a 
mis  las  voyelles,  et  c’est  principalement  sur  ces  voyelles 
que  roulent  la  plupart  des  variantes  du  Kordn.  Il  y a sept 
de  ces  lecteurs  dont  les  commentateurs  se  servent  prin- 
cipalement pour  se  déterminer  entrent  es  diverses  leçons. 

Les  docteurs  Mahométans  réfutent  toutes  les  contradic- 
tions qui  se  trouvent  entre  certains  passage*  du  Kordn , 
par  leur  doctrine  de  l'abrogalioii.  Dieu,  disent  Us,  ayant 
commandé  dans  le  Kordn  diverses  choses,  qu'il  a jugé  à 
propos  de  révoquer  et  d'abroger  dans  la  suite  pour  de  bonnes 
raisons. 

Les  passages  qui  ont  été  abrogés  sont  distingués  en  trois 
sortes  : la  première  f*orte  est  de  ceux  dont  la  lettre  et  le 
sens  sont  tous  les  deux  abrogés  ; la  seconde  sorte  est  de 
ceux  dont  la  leltrc  est  abrogée  et  le  sens  subsiste  ; et  la 
troisième  sorte  est  de  ceux  dont  la  lettre  subsiste,  quoi- 
que le  sens  soit  abrogé. 

Entre  les  passages  de  la  première  sorte  on  sait,  par  la 
tradition  d 'Ans  Ebn  Malek,  qu’il  y avait  plusieurs  versets 
qui  se  trouvaient  dans  le  chapitre  de  la  Repentance  du  temps 
de  Mahomet,  et  qui  n’existent  plus.  Un  de  ces  versets 
supprimés,  qui  est  tout  ce  dont  il  se  souvenait,  est  le  sui- 
vant : « Si  un  fils  d’Adam  avait  deux  rivières  d’or,  il  en 
i convoiterait  une  troisième;  et  s’il  en  avait  trois,  il  en 
« désirerait  une  quatrième  avec  les  trois  autres.  Jamais  son 
« ventre  ne  sera  rempli,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  en  |>oudrc.  Dieu 
« se  tournera  vers  celui  qui  se  repentira.  » On  a un  autre 
exemple  de  cette  sorte  par  une  tradition  d’ Abd’allah  Ebn 
Masûd,  qui  raconte  que  le  Prophète  lui  donna  à lire  un 
verset,  qu’il  l’écrivit;  mais  que  le  lendemain  malin  ayant 
cherché  dans  son  livre,  ce  verset  était  évanoui,  et  la  Icuille 
était  en  blanc;  qtie  l’ayant  rapporté  à Mahomet,  celui-ci 
lui  avait  dit  que  ce  verset  avait  été  révoqué  cette  même 
nuit. 

Entre  les  versets  de  la  seconde  sorte  est  relui  qu’on 
appelle  lo  verset  de  la  Lapidation,  qui,  selon  une  tradition 
d'Omar,  qui  fut  ensuite  khalife,  existait  durant  la  vie  de 
Mahomet,  quoique  à présent  il  ne  se  trouve  plus  : eu  voici 
les  termes  : - Ne  haïssez  pas  vos  parents;  ce  serait  une 
« ingratitude  en  vous.  Si  un  lionimc  et  une  femme  d’nne 
« bonne  réputation  commettent  un  adultère,  vous  les  la- 
« piderez  tous  deux  ; c’est  une  punition  infligée  de  la  part 
« de  Dieu,  car  Dieu  est  puissant  et  sage.  » 

On  trouve  deux  cent  vingt -cinq  passages  du  troisième 
genre  dans  soixante-trois  différents  chapitres.  Tels  sont 
ceux  qui  ordonnent  de  se  tourner  du  côté  de  Jérusalem 

• Anii.KF.DX , dan*  les  Fie»  d 'Abou  Bekr  et  Othman. 

* l.e*  caractères  et  te»  marque»  de»  voyelles  arabe»  ne  fu- 
renten  usage  que  plusieurs  années  après  Mahomet.  Quelques 
uns  en  attribuent  l’Invention  h Yahya  Ebn  Yamor;  d'autre*, 
à Kart  Ebn  A font  ; d'au  Ires  rofin,  a Abou’  lastrad  al  Dili  : 
tous  trots  docteur»  à Balsora . et  qui  succédèrent  immédiate- 
ment aux  compagnons  de  Mahomet.  Voyez  d'Hcrbexot, 
pag.  87. 
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pour  foire  sa  prière , de  célébrer  les  fêle*  selon  l’ancienne 
coutume,  d'avoir  de  l'indulgence  pour  les  idolâtres,  de 
fuir  les  ignorants,  et  autres  semblables  Plusieurs  érri  vains 
out  soigneusement  rassemblé  tous  ces  passages. 

Quoique  les  Son  ni  tes  oif  orthodoxes  en  général  croient 
que  le  Kordn  est  incréé  éternel  subsistant  dans  l'essence 
de  Dieu , et  que  Mahomet  lui-même,  à ce  que  l’on  assure, 
ait  déclaré  que  celui  qui  anirmerail  le  contraire  était  un  in- 
fidèle * , plusieurs  Mahomélaus  sont  cependant  d’une  opi- 
nion différente,  en  particulier  ceux  de  la  secte  des  Mota 
zalifes  * et  tes  disciples  il  ' Isa  Ebn  Sobeili  A boit  Musa, 
surnommé  al  Mozddr,  qui  accusent  d'inlidélité  ceux  qui 
soutiennent  que  le  Kordn  n’a  |>as  été  créé , parce  que  par 
là  ils  établissent  deux  Êtres  éternels *. 

Ce  point  a été  controversé  avec,  tant  de  chaleur,  qu’il  a 
occasionné  bien  des  calamités  sous  quelques-uns  des  kha- 
lifes de  la  famille  A’Abbds  al  Mamiin  \ qui  publia  un  édit 
déclarant  que  le  Kordn  avait  été  créé  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  àl  Motasen*  et  al  Wdthek  7,  ses  successeurs,  qui 
fireirf  fouetter,  emprisonner  et  mettre  à mort  ceux  d’une 
opinion  contraire.  Mais  enfin  le  khalife  al  Motaakkcl* , 
qui  succéda  h al  Wdthek,  mit  fin  à ces  persécutions , en 
révoquant  ces  anciens  édits,  relâchant  ceux  qui  avaient 
été  emprisonnés  à cette  occasion , et  laissant  à chacun  la 
liberté  de  croire  ce  qu’il  voudrait  sur  cet  article  y. 

Il  parait  quV/f  (ihazafi  a assez:  bien  accordé  ces  deux 
opinions.  Il  dit  que  l’on  prononce  de  la  bouche  ce  qui  est 
contenu  dans  le  livre  du  h'ordn,  qu’il  est  écrit  dans  les  li- 
vres, et  qu’il  est  conservé  dans  la  mémoire;  mais  que  ce 
pendant  il  est  éternel , en  tant  qu’il  subsiste  dans  l'essence 
de  Dieu , dont  il  ne  peut  être  séparé  par  aucune  transmis 
si  ou  dans  la  mémoire  des  hommes  ou  dans  les  feuilles 
d’un  livre  *°;  par  où  il  parait  qu'il  n'entend  autre  chose 
si  ce  n'est  que  l’idée  originelle  du  Kordn  est  réellement  | 
( en  Dieu , et  en  conséquence  lui  est  coessentiello  et  coéter- 
nelle; mats  que  les  copies  sont  créées  et  sont  l'ouvrage 
des  hommes. 

L’opinion  de  al Jahcdh , chef  de  la  secte  qui  porte  son 
nom , est  trop  remarquable  pour  être  passée  sous  silence 
Il  avait  coutume  de  dire,  que  le  Kordn  était  un  corps  qu 
pouvait  être  transformé  quelquefois  en  homme  " et  quel 
queloisen  animal  Cela  s’accorde  avec  I opinion  de  ceux 

1 Ane  Uasukm  Hf.datai.lad,  dans  Maracc.  , de  Àlcor., 
pag.  42. 

* * Poe.,  Spec.  pag.  220. 

3 Voyez  w*ctkm  mii  , pag.  R. 

* Poe.,  Spec.,  pag.  210,  etr. 

» Abclfauag.,  pag.  2*5,  l’an  de  l'hégire  218.  Elmaciv. 
Voyez  aussi  dans  la  Vie  d 'al  .Vomiin. 

* Ail  temps  de  al  Motascm  , un  docteur  nommé  ,4bu  Un- 
run  Ebn  ni  Hala  trouva  une  distinction  qui  lui  sauva  la 
vie , en  consentant  d’avouer  que  le  K or  ri  h avait  été  ordonné , 
parce  qu’il  est  dit  dans  le  Kordn,  El  j'ai  ordonné  /tour  toi  le 
Kordn.  F.t  il  vint  Jusqu’à  avouer  que  ce  qui  avait  été  or- 
donné avait  été  créé;  il  nia  cependant  que  l’on  piil  conclure 
de  là  que  le  Kordn  eût  été  créé  Adulfahac.,  pag.  255. 

7 In. , ibid.,  pag.  257. 

* An  de  l'hégire  242. 

* ABILFARAC.,  pag.  262. 

•«  AL  Gll  A7.AI.I , in  Prof.  Jidri. 

n Le  khalife  al  Ifattd  Ebn  Yaztd,  le  onzième  de  la  race 
A'Ommryn,  regardé  par  les  Mahométans  comme  un  réprouvé 
et  sans  religion , semble  avoir  traité  ce  livre  comme  une  créa- 
ture raisonnable;  car  l’ouvrant  un  jour  au  hasard,  il  y trouva 
ces  mots  : Toute  personne  rebelle  ne  prospérera  pas.  Sur  quoi 

Il  le  posa  au  bout  d’une  lance , et  le  mil  en  pièces  à coups  de 
flèches  , en  répétant  ce*  paroles  : Rejettes-tu  toute  personne 
rebelle.3 * *  Eoili  ; je  suis  cette  personne  rebelle,  lorsque  tu  pa- 
raîtrai devant  ton  Seigneur  au  jour  de  la  résurrection , dis 
lui  ; O Seigneur,  ni  ff  'alld  m’a  ainsi  déchiré.  EBN  Sllofl.YUl. 
Voyez  Poe.,  Spec.,  pag.  223. 

**  Poe.,  Spec  , pag.  222. 


qui  soutiennent  que  ce  livre*  deux  faces,  une  face  d'homme 
et  une  face  d'animal  1 * ; par  où  ils  entendeut , selon  nmi, 
les  deux  espèces  d’interprétations  que  l'on  peut  lui  donner, 
l’une  selon  la  lettre,  l’autre  selon  l'esprit. 

Comme  quelques  Mahométansont  cru  que  le  Kordn  avait 
été  créé,  il  t’en  est  trouvé  d'autres  qui  ont  osé  assurer 
qu’il  n’y  avait  rien  de  miraculeux  dans  ce  livre,  eu  égard 
à son  si)  le  et  à sa  composition,  à la  réserve  des  récits  pw 
plié  tiques  des  choses  passées,  et  des  prédictions  des  chose* 
à venir;  et  que  si  Dieu  avait  laissé  les  hommes  à leur  li- 
berté naturelle , et  qu’il  ne  les  eût  point  restreints  à cet 
égard,  les  Arabe*  auraient  pu  eoni[K>ser  des  ouvrages, 
non -seulement  égaux , mais  même  supérieurs  au  Kordn , 
en  éloquence , en  méthode  et  en  pureté  de  langage.  C'était 
IA  l'opinion  des  Mota zal îles , et  en  particulier  d 'al  Moi- 
dar,  dont  ou  a parlé  ci-dessus,  et  de  al  Kodham  *. 

Le  Kordn  étant  la  règle  de  la  foi  et  des  devoirs  des  Ma- 
homélans,  il  n’est  pas  étonnant  que  le  nombre  de  ceux 
qui  l’ont  expliqué  et  commenté  soit  fort  grand  ; et  l’on  ne 
doit  pas  omettre  de  dire  un  mot  des  règles  qu’ils  oliser- 
vent  dans  ces  expositions  du  Koran. 

Lin  des  plus  savants  commentateurs  * distingue  ce  que  le 
Kordn  contient,  en  allégorique  et  littéral.  L'allégorique 
renferme  les  jvassages  obscurs , paraboliques  et  énigmati- 
ques; et  de  ce  nombre  sont  les  passages  abrogés.  À ce  qui 
est  littéral  se  rapportent  les  passages  qui  sont  clairs , sim- 
ples, qui  ne  sont  sujets  à aucune  conteste,  et  qui  sont 
dans  toute  leur  force. 

Pour  expliquer  ces  passages  avec  justesse,  il  est  néces- 
saire d'être  instruit,  parla  tradition  et  par  l’étude,  do 
temps  où  chacun  d’eux  a été  révélé,  des  circonstances  de 
ce  temps , de  l'état  des  choses  et  des  raisons  ou  des  ras 
particuliers  pour  lesquels  chaque  passage  a été  révélé  »;  il 
faut  déterminer  particuliérement  si  tel  ou  tel  passage  a été 
révélé  à la  Mecque  nu  à Médine;  s’il  est  abrogé  ou  s’il 
abroge  quelques  autres  passages  ; s’il  est  anticipé , placé 
avant  sa  date  on  après  ; s’il  est  détaché  de  ce  qui  précède 
et  de  ce  qui  suit , ou  s’il  en  dépend  ; s’il  est  particulier  ou 
général  ; enfin,  s’il  renferme  quelque  chose  implicitement, 
on  si  les  » expressions  présentent  tout  ce  qu’il  veut  dire. 

On  voit  aisément , par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  corn 
bien  ce  livre  est  respecté  des  Mahométans.  Us  n’oseraient 
le  toucher  sans  s’être  auparavant  lavé  ou  purifié  légale- 
ment 6 7 * * * Il ; et  dans  la  crainte  que  cela  ne  leur  arrive  par 
inadvertance,  ils  écrivent  ces  mots  sur  la  couverture: 
Que  jtersonne  ne  touche  ce  livre  que  ceux  qui  sonl  nets. 
Ils  le  lisent  avec  beaucoup  de  soin  et  de  respect , ne  le  le- 
inant  jamais  plus  luis  que  leur  ceinture.  Us  jurent  par  Ce 
livre,  le  consultent  dans  les  occasions  importantes  7 , le 
portent  avec  eux  à la  guerre,  écrivent  ses  sentences  sur 
leurs  bannières,  l'enrichissent  d'or  et  de  pierres  précieu- 
ses, et  ne  soutirent  pas  qu’il  tombe  entre  les  mains  des 
personnes  l’une  religion  différente. 

Bien  loin  que  les  Mahométans  regardent  comme  une 
profanation  de  traduire  le  Kordn,  comme  quelques  auteurs 

1 nrunF-LOT.,  pag.  87. 

* Aid.LFF.nA , SinmtESTAM,  etc.  Poe.,  Spec.,  pag.  222.  M*- 
RACCI,  de  .4 Icordn,  pag.  44. 

3 Al  Zaxakciuri. 

4 AnuF.nF.nv  Mon.  alThalfbi,  in  princip.  Erpos.  Alcor. 

4 Y Al!»  a Ebn  al  S alam  al  Basri,  au  commencement  de 
l’Exposition  du  Kordn. 

* Les  Juifs  ont  la  même  vénération  poor  leur  loi , n'osant 
la  toucher  sans  s'ètre  lavé  les  mains . ni  même  alors  sans  kl 
avoir  couvertes.  Voyez  MiLL.,  de  Mohammedismo  ante  Moh., 
pag.  306. 

5 II*  font  cela  en  regardant  dans  le  livre , et  en  tirant  un 
présage  des  mot*  qui  ne  présentent  les  premiers  : coutume 
qu’ils  tiennent  des  Juifs,  qui  font  la  même  chose  par  rappod 
à l’Ecriture.  Voyez  Mill.,  ubi  supra. 
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l'ont  avancé  ‘ , Ils  ont  soin , au  contraire , qu’il  soit  tra- 
duit non-seulement  en  langue  persane,  mais  aussi  en  plu- 
sieurs autres  langues,  et  particulièrement  en  langues 
javanaise  et  malaie  J .Mais  par  respect  pour  l'original  arabe, 
ces  venions  sont  écrites  ordinairement,  pour  ne  pas  dire 
toujours,  entre  les  ligues  du  texte  original. 


SECTION  QUATRIÈME. 

Des  doctrines  et  des  préceptes  positifs  du  Ko- 
rûn  qui  ont  rapport  à ta  foi  et  aux  devoirs 
religieux. 


Fondement  de  la  religion  mahométane.  — Division  et  points 
fondamentaux  de  la  meme  religion  — De  la  foi  que  les  Ma- 
hométans  ont  en  Dieu,  — ■ Et  en  ses  ange*.  — Des  Ecritures, 

— De*  prophètes.  — De  l’état  après  la  mort.  — Du  corps 
avant  la  résurrection.  — De  l’Ame.  — De  la  résurrection. 

— Signes  de  son  approche.  — Le»  trois  sons  de  la  dernière 
trompette,  et  leur»  effet».  — Longueur  du  dernier  Jour.  — 
Circonstance  de  la  résurrection.  — Lieu  où  s'assembleront 
les  rrftsuncités.  — Du  jour  du  jugement.  — Attente  de  ceux 
qui  serout  jugé».  — Maniéré  dont  ils  seront  Jugés.  — De  la 
balance  ou  leurs  œuvres  seront  pesée».  — Satisfaction  des 
injures.  — Du  pont  al  Sirat.  — Opinion  des  Mahumélans 
sur  l’enfer  et  les  tourments.  — De  la  muraille  qui  est  entre 
le  paradis  et  l’enfer.  — De  l’étang  de  Mahomet.  — Du  pa- 
radis. — Si  les  femmes  en  sont  exclue».  — Du  decret  absolu 
de  Dieu.  — De  la  prière  et  des  purifications  qui  doivent 
la  précéder.  — De  la  circoncision.  — Des  aumônes.  — Du 
Jeiine.  — Du  pèlerinage  à la  Mecque.  — Description  abré- 
gée du  temple. 

On  a déjà  observé  plus  d’une  fois  que  le  point  fonda- 
mental sur  lequel  Mahomet  a élevé  sa  religion , est  que  du  j 
commencement  du  monde  jusqu  a la  fin,  il  n’y  a eu,  et 
il  ne  doit  y avoir,  qu’une  seule  véritable  religion  orthodoxe  ; , 
que  cette  religion  consistant , quant  à la  foi , dans  la  cnn-  ' 
naissance  d’un  seul  vrai  Dieu , et  dans  la  confiance  et  l’o- 
béissance aux  messagers  ou  prophètes  qu’il  doit  envoyer 
de  temps  en  temps , avec  des  lettres  de  créance  convena- 
bles, pour  déclarer  sa  volonté  aux  hommes.  Quant  à la 
pratique,  celte  religion  consiste  dans  l’observation  des 
lois  éternelles  et  immuables  du  juste  et  de  l’injuste,  et  de 
quelqnes  autres  préceptes  et  cérémonies  que  Dieu  juge  à 
propos  d'établir  pour  le  temps  présent,  suivant  ses  différen- 
tes dispensations  en  différents  âge»  du  monde  : car  Malio- 
met  convient  que  ces  préceptes  et  ces  cérémonies  sont  des 
choses  indifférentes  de  leur  nature,  et  qu’ils  ne  devien- 
nent obligatoiresquc  par  le  précepte  positif  de  Dieu  ; qu’ainsi 
ils  sont  à temps , et  sujets  à être  changés  suivant  sa  volonté 
et  son  bon  plaisir. 

Mahomet  donna  à cette  religion  le  nom  tY  Islamisme , 
mot  qui  signifie , résignation  ou  soumission  au  service  et 
aux  ordres  de  Dieu 1 *  3 * *.  C’est  le  nom  propre  de  la  religion 
mahométane , que  ses  sectateurs  prétendent  être  dans  le 
fonds  la  môme  que  celle  de  tous  les  prophètes  depuis  Adam. 
C'était  sous  le  prétexte  que  cette  religion  était  corrom- 

1 SiosiTA  , de  Urb.  orient.,  pag.  41  ; et  MAfUCC.,  de  Ale., 

pag.  33. 

1 Rclamd,  de  Rel.  Moh. , pag.  m. 

* La  racine  Salama,  d’où  le  nom  d’Islam  est  formé  dans 

la  première  et  dans  la  quatrième  conjugaison , signifie  être 
sauvé  ou  se  trouver  en  état  de  U être  ; suivant  cela , on 

pourra  traduire  ainsi  te  mot  Islam  : Religion: I Status  mil  va- 
tionis  ; mais  l’autre  sens  est  plus  approuvé  par  les  docteurs 
ma  ho  mêlons  et  par  te  Korûn  même.  Voyez  chap.  il  et  ui. 
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pue  de  sdh  temps,  et  qu’aucune  secte  ne  1a  professait  dans 
sa  pureté,  que  Mahomet  prétendit  être  un  prophète  envoyé 
de  la  part  de  Dieu , pour  corriger  les  abus  qui  s’y  étaient 
glissés , et  pour  la  ramener  à sa  simplicité  primitive , en 
y joignant  cependant  quelques  lois  et  quelques  cérémonies 
particulières,  dont  quelques-unes  étaient  anciennement  en 
usage , et  quelques  autre»  étaient  pour  Ion»  instituées  |iour 
la  première  fois.  Il  renferma  toute  la  substance  de  sa  doc- 
trine dans  ces  deux  propositions , ou  articles  de  foi  ; savoir, 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  et  qu’il  était  lui-même  l’apétre 
de  Dieu  ; et  en  conséquence  de  ce  second  article , qu’il  fal- 
lait recevoir  toutes  les  ordonnances  et  toutes  les  institu- 
tions qu’il  trouva  à propos  d 'établir,  comme  étant  obliga- 
toires et  d’uue  autorité  divine. 

Les  Mahomélans  divisent  leur  religion,  qu'ils  appellent 
Isltlni,  comme  nous  veuous  de  le  dire,  en  deux  parties 
distinctes , Ylmdn,  c'est-à-dire,  la  foi  ou  la  théorie,  et 
le  Pin , c’est-à-dire,  la  religion  ou  la  pratique.  Us  ensei- 
gnent qu’elle  est  établie  sur  cinq  points  fondamentaux, 
l’un  desquels  appartient  à la  foi , et  les  quatre  autre» , à la 
pratique. 

Le  premier  point  est  cette  confession  de  foi  dont  j’ai 
déjà  fait  mention , Qu’il  n’y  a de  Dieu  que  k vrai  Dieu , 
et  que  Mahomet  est  son  apôtre.  Sous  ce  point , ils  renfer- 
ment six  différentes  branches  : I.  croire  en  Dieu  ; K.  croire 
en  ses  anges;  III.  croire  à ses  Écritures;  IV.  croire  à ses 
prophètes;  V.  croire  à la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment; VI.  et  enfin  croire  aux  décrets  absolus  de  Dieu,  et 
qu’il  a prédéterminé  tant  le  bien  que  le  mal. 

Les  quatre  |H)ints  qui  se  rappoitent  à la  pratique  sont  : 
1*  la  prière,  qui  comprend  les  ablutions  ou  purifications , 
qui  sont  des  préparations  nécessaires  avant  que  de  prier  ; 
2"  les  aumônes  ; .'1°  les  jeûne»  ; 4*  le  pèlerinage  à la  Mecque. 
Je  parlerai  de  toutes  ces  choses  dans  leur  ordre. 

I.  Mahomet , et  ceut  d’entre  ses  sectateurs  qui  sont  re- 
connus pour  orthodoxes , ont  eu  et  continuent  d’avoir  une 
juste  et  véritable  idée  de  Dieu  et  de  ses  attributs  (à  l’ex- 
ception de  ce  qui  concerne  la  Trinité,  qu’ils  ont  rejetée 

I avec  une  opiniâtreté  impie),  comme  fi  parait  par  le  Ko r tin 
I et  par  les  ouvrage»  de  tous  les  théologiens  maliométans; 
et  ce  serait  perdre  son  temps  que  de  réfuter  l'opinion  de 
ceux  qui  supposent  que  le  Dieu  de  Mahomet  est  différent 
du  vrai  Dieu,  que  ce  n'est  qu'une  divinité  qu’il  s’est  for- 
gée, ou  une  idole  de  son  invention  ».  Je  n’enlrorai  point 
non  plu»  (Lins  les  controverses  des  Maliométans  sur  la 
nature  divine  et  ses  attributs;  j’aurai  une  occasion  plus 
naturelle  d'en  parler  ailleurs  *. 

II.  Le  Kordn  prescrit  absolument  que  l’on  croie  l’existence 
des  anges  et  leur  pureté.  On  regarderait  comme  un  infi- 
dèle celui  qui  uierait 3 qu’il  y a de  tels  êtres,  qui  en  haïrait 
quelqu’un , ou  qui  assurerait  qu’il  y a entre  eux  quelque 
distinction  de  sexe.  Il»  s’imaginent  que  les  auges  ont  un 
corps  pur  et  subtil , créé  de  feu  4 ; qu’ils  ne  mangent  ni  ne 
boivent , et  qu’ils  ne  propagent  |>oint  leurs  espèces  ; qu'ils 
ont  différents  emplois;  que  les  uns  adorent  Dieu  en  diffé- 
rentes postures  ; que  d'autres  chantent  ses  louanges , et 
que  d’autres  intercèdent  pour  le  genre  humain.  Il»  Üennent 
que  quelques-uns  sont  employés  à écrire  le»  actions  des 
hommes,  et  d'autres  à porter  le  trône  de  Dieu  ou  à d'autres 
services.  Les  quatre  anges  qu’ils  regardent  comme  étant 
le  plus  en  faveur  auprès  de  Dieu , et  dont  ils  parlent  souvent 
à cause  des  offices  qui  leur  sont  attribués , sont  Gabriel , 
à qui  ils  donnent  différents  titres*  et  en  |>artiruiicr  ceux 
d’esprit  saint  * , et  d’ange  de  révélatiou  6 , supposant  qu'il 

1 Maracc.,  in  Alcor.,  pag.  102. 

* Section  vin. 

* Le  Kordn. , chap.  il. 

4 Ibid , chap.  vn  et  xxxviu. 

‘ Ibid,  chap.  il. 

* C’était  l’opinion  de»  Perse»,  que  oet  ange  était  souvent 
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a été  honoré  de  la  confidence  de  Dieu  plus  qu'aucun  autre , 
et  qu'il  est  employé  a écrire  les  décrets  de  Dieu  * ; Michel , 
l’ami  cl  le  protecteur  des  Juifs  * ; Azrael,  l’ange  de  la 
mort , qui  sépare  les  âmes  des  hommes  de  leur  corps  3 ; et 
Israfll , dont  l’emploi  sera  de  sonner  la  trompette  au  jour 
de  la  résurrection  *. 

Les  MahoméUns  croient  encore  que  chaque  personne 
est  accompagnée  de  deux  anges  gardiens,  qui  oliservent 
et  écrivent  ses  actions  5 ; qu’ils  sont  changés  tous  les  jours; 
que  chaque  jour  ils  sont  relevés  par  deux  nouveaux , à 
cause  de  quoi  ils  les  appellent  al  Moakkibdt , c’est-à-dire , 
anges  qui  se  succèdent  continuellement  les  uns  aux  autres. 

Mahomet  et  ses  disciples  ont  emprunté  des  Juifs  toute 
cette  doctrine  concernant  les  anges;  et  les  Juifs  contien- 
nent que  c'est  des  Perses  qu’ils  ont  appris  les  noms  et  les 
offices  de  ces  êtres6.  Les  anciens  Perses  étaient  fermement 
persuadés  du  ministère  des  anges,  et  qu’ils  avaient  la  sur- 
intendance  sur  les  affaires  de  ce  monde  (ce  que  les  Ma- 
ges croient  encore).  Ils  leur  avaient  en  conséquence  assi- 
gné des  charges  distinctes  et  des  provinces  différentes  : 
ils  donnaient  leurs  noms  aux  mois  et  aux  jours  des  mois. 
Ils  appellent  Gabriel  Sorûsh  et  Renin  bakheh , ou  le  don- 
neur d’àtne,  par  opposition  à l’emploi  opposé  de  l’ange 
de  la  mort,  à qui,  entre  autres  noms,  ils  ont  donné  celui  de 
Morddd , ou  le  donneur  de  la  morf.  Pour  Michel,  ils 
l’appellent  liée  h ter,  parce  que , selon  eux , Il  pourvoit  à la 
subsistance  du  genre  humain  ?.  Les  Juifs  enseignent  que 
les  anges  ont  été  créés  de  feu  * , qu’ils  ont  divers  offices  9, 
qn’ils  Intercèdent  pour  les  hommes  ,#,et  qu’ils  les  accom- 
pagnent “.  Ils  nomment  l’ange  de  la  mort  Doûma,  et  ils 
disent  qu’il  appelle  chacun  des  mourants  par  leur  uom  à 
leur  dernier  moment  •*. 

Le  diable,  que  Mahomet  appelle  Eblls,  à cause  de  son 
désespoir,  était  un  de  ces  anges  qui  approchaient  le  plus 
près  du  Irène  de  Dieu  ; il  était  nommé  Azazil  ' 3.  Sa  chute 
arriva , selon  le  Kordn , pour  avoir  refusé  de  rendre  hom- 
mage h Adam  •*,  comme  Dieu  le  lui  avait  ordonné. 

Outre  les  anges  et  les  démons , le  Kordn  enseigne  aux 
Mahomélans  qu’il  y a un  ordre  intermédiaire  de  créatures, 
qu’ils  appellent  Djin  ou  génies , créés  aussi  de  feu mais 
d’une  nature  plus  grossière  que  celle  des  anges,  puisqu'ils 
mangent  et  boivent , qu’ils  propagent  leur  espèce , et  qu'ils 
sont  sujets  à la  mort ,6.  Ils  croient  qu’il  y en  a de  bons  et  de 
mauvais,  et  mi’ils  peuvent  être  sauvés  ou  damnés  comme 
ks  hommes  : et  Mahomet  prétendait  qu'il  avait  été  envoyé 

envoyé  pour  des  commissions  de  ce  genre;  et  II  est  probable 
que  c’est  par  cette  raison  que  Mahomet  a dit  que  c’élait  de 
l’ango  Gabriel  qu’il  avait  reçu  le  AVd». 

1 HvDE,  Hist.  /tel.  v et.  Pers.,  pag.  Mi. 

» Voyez  In.,  ibid. , pag.  371. 

1 La  traduction  mahométane  dit  que  ce  fut  cet  ange  qui 
apporta  à Dieu  la  lerre  dont  il  forma  le  premier  homme. 

* Kordn,  chap.  vi,  xm  et  i.xxxvi.  Les  emplois  de  ces  quatre 
anges  sont  à peu  prés  décrits  de  In  même  maniéré  dans  l’é- 
vangile de  Bar  nabot , où  il  est  dit  que  Gabriel  révèle  les  se- 
cret» de  Dieu;  Michel  combat  contre  ses  ennemis;  Raphaël 
reçoit  l'Ame  de  ceux  qui  meurent,  et  L'riel  doit  appeler  cha- 
que personne  en  Jugement.  Voyez  le  Mcnajiana,  t.  iv,  p.  £13. 

» Kordn , chap.  x. 

* Tahu  ad  Utero»,  in  Roth.  Itnshana. 

I Voyez  Hvok,  ubi  supra  , chap.  xix  et  xx. 

• Cerna ra,  in  Hagig.  et  Berechit  Rabbah,  etc.  Voyez  Psafm. 
Civ,  4 : Il  fait  des  vents  ses  anges,  et  des  flammes  de  feu 
ses  ministres. 

• Yalkut  Hadnsh. 

*•  Gemnra,  in  Shebet  et  Bava  Bethra,  etc. 

" Midraih,  Yalkut,  Shemùni. 

II  (le marri  , Rerachotk. 

»*  RELvvn.rfc  Rel.  Mat,.,  pag.  IM,  rtc. 

>«  A or  dn,  chap.  Il,  pag.  S.  Voyez  aussi  chap.  vu,  pag.  3 C,  etc. 

“ Ibid.,  chap.  LUI. 

••  Sallalodüi.v  , in  Jlcordn  chap.  n ei  xvm. 


pour  la  conversion  des  génies,  aussi  bien  que  pour  celle 
des  hommes  *.  Les  Orientaux  soutiennent  qoe  ces  génies 
ont  habité  le  monde  plusieurs  siècles  avant  la  création 
d’Adam  , qn’ils  ont  été  soumis  au  gouvernement  de  plu- 
sieurs princes,  qui  tous  ont  porté  h*  nom  de  Salomon  ; nuis 
qu’étant  tombé»  dans  une  corruption  presque  générale 
Kbfis  fut  envoyé  pour  les  conduire  dans  un  liai  écarté  dé 
la  terre , où  ils  ont  été  enfermés  ; que  Tahmüralh , ancien 
roi  de  Perse , fit  la  guerre  au  reste  de  cette  génération , et 
les  força  à se  retirer  dans  les  fameuses  montagnes  de  Kii/. 
Ils  ont  plusieurs  histoires  fabuleuses  des  souverains  et  des 
guerres  de  ces  génies.  Ils  croient  qu’il  y a parmi  eux  dif- 
ferents ordres,  ou  plutôt  qu’il  y en  a de  différentes  espè- 
ces, que  quelques-uns  s’appellent  simplement  Djin,  ou  gé- 
nies; d’antres  Péri , ou  fées;  d’autres  Div , ou  géants;  et 
d’autres  Tacwins,  ou  destins  *. 

Les  idées  des  Maliométans  touchant  res  génies  s’accor- 
dent fort  bien  avec  ce  que  les  Juifs  ont  écrit  d’une  espèce 
de  démons  appelés  Shrdim,  qu’ils  prétendent  être  nés 
avant  le  déluge  de  deux  anges,  Azn  et  Azaët,  et  de 
iSaamah,  fille  de  Lantech 3.  Ils  disent  qu’ils  ont  trois  dio- 
ses  qui  leur  sont  commîmes  avec  les  anges  administrateur*  : 
1°  que  comme  eux  ils  ont  des  ailes;  2°  qu’ils  peuvent 
voler  comme  eux  d’un  bout  du  monde  à l’autre  ; et  3»  qu'il» 
ont  quelque  connaissance  de  l’avenir.  Ils  assurent  qu’ils 
ont  aussi  trois  choses  qui  leur  sont  communes  avec  les 
hommes  : l "qu'ils  mangent  et  boivent  comme  eux  ; V qu’ils 
propagent  leur  espèce;  et  S”  qu’ils  sont  sujets  a la  mort  *. 
Ils  disent  aussi  que  quelques-uns  d’entre  eux  croient  à la 
loi  «le  Moïse,  et  qu’en  conséquence  ils  sont  bons,  mais  que 
d’autres  sont  iulidèles  et  réprouvés  5. 

111.  Quant  aux  écrits  sacrés,  le  Kordn  enseigne  aux 
Mahomélans  qu’en  différents  temps  Dieu  a révélé  par  écrit 
sa  volonté  à «es  prophètes,  et  qu'il  est  nécessaire,  pour 
être  bon  Musulman,  de  croire  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
ces  écrits.  Ces  livres  sacrés  sont , suivant  les  Mahomélans, 
au  nombre  de  cent  quatre  : dix  ont  été  donnés  à Adam  ; 
cinquante,  à Se/h  ; trente,  à Èdris,  qui  est  le  même  qu’l*- 
noch;  dix  à Abraham;  et  les  quatre  autres,  savoir  : le 
Penfateuque,  les  Psaumes,  l’ Évangile  et  le  Kordn,  ont 
été  successivement  donnés  à Moïse , à David , à Jésus  et  à 
Mahomet  : que  ce  dernier  étant  le  sceau  des  proplièles, 
on  n’en  doit  plus  attendre , et  que  les  révélations  sout  à pré- 
sent closes,  etc.  Ils  conviennent  qu'à  l'exception  des  quatre 
derniers  livres,  tout  le  reste  est  perdu  ; que  l’on  ignore 
ce  qui  y était  contenu , bien  que  les  Sabéens  aient  plusieurs 
ouvrages  qu'ils  attribuent  aux  prophètes  antérieurs  au 
déluge.  Que  de  ces  quatre  livres  qui  subsistent , les  trois 
premiers,  savoir , le  Pentaleuque,  les  Psaumes  et  l’iSron- 
gile,  ont  souffert  tant  d’altérations  et  de  corruptions , que, 
quoiqu’il  y en  ait  peut-être  encore  quelque  portion  qui 
soit  la  vraie  parole  de  Dieu,  l’on  ne  peut  cependant  faire 
aucun  fonds  sur  les  copies  qui  sont  à présent  entre  les 
mains  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Les  Juifs  en  particulier 
sont  fréquemment  accusés,  dans  le  Kordn,  d'avoir  falsifié  et 
corrompu  les  copies  de  leur  loi  : mais  les  auteurs  inabo- 
mélaos  n'ont  sur  ce  point,  pour  toute  autorité,  que  leurs 
préjugés  et  les  récits  fabuleux  de  leurs  fausses  légendes, 
ils  donnent  quelques  exemples  de  ces  prétendus  changé- 
mens  faits  dans  le  livre  de  la  loi,  et  dans  les  deux  autres. 
Je  ne  sais  pas  sûrement  si  les  Mahomélans  ont  une  copie 
du  Pentaleuque,  différente  ou  non  différente  de  celle  des 
Juifs.  Ou  dit  qu’une  personne  qui  voyageait  dons  l’Orient 

1 Voyez  Kordn , chap.  lv,  txxu  et  Lxxrv. 

» Voyez  D’HKimtXOT,  Bibliothèque  orientais,  pag.  M®, 

820,  etc. 

* In  Libre  Zohar. 

* Gemnra , in  Hagiga. 

* Jgrat  Batte  Hayyim , cap  XV. 


)ogle 


SUR  LE  MAHOMETISME. 


493 


rapporte  que  les  Mahométans  avaient  les  livres  de  Moïse, 
quoique  fort  corrompus  *.  Mais  je  ne  connais  qui  que  ce 
soit  qui  dise  les  avoir  vus;  cepemlant  il  est  .certain  qu'ils 
ont  cl  qu'ils  lisent  dans  leur  particulier  un  livre  intilulé/rs 
Psaumes  de  David  crit  en  arabe  et  en  persan,  auquel 
se  trouvent  jointes  quelques  prières  de  Moïse,  Jouas  et 
autres  *.  M.  Reiaml  suppose  que  c'est  une  traduction  faite 
d'après  nos  exemplaires , quoique  sans  doute  falsifiés  en 
plus  d'un  endroit.  D’Herbelol  dit  que  ces  psaumes  arabes 
ne  contiennent  pas  les  mêmes  psaumes  qui  sont  dans  no- 
tre Psautier;  mais  que  c'en  est  un  extrait  mêlé  d'autres 
pièces  fort  différentes  K On  peut  accorder  les  sentiments  de 
res  deux  savants,  en  supjiosunt  que  ces  messieurs  parlent 
de  différente  exemplaires. 

Les  Mahométaus  ont  aussi  un  évangile  en  arabe , attri- 
bué à saint  Rarnabas,  où  l'Irisloire  de  Noire-Seigneur 
est  rapjwirlée  tout  différemment  que  dans  nos  Évangiles, 
et  s'accorde  avec  les  traditions  que  Mahomet  a suivies 
dans  son  Kordn.  Les  Maures  d’Afrique  out  une  traduction 
espagnole  de  cet  évangile  4.  Kl  l'on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  prince  Eugène  de  Savoie  un  manuscrit  assez  an- 
cien, qui  contient  la  traducliou  de  ce  même  évangile  en 
langue  italienne  : ou  suppose  que  cette  traduction  a été 
faite  pour  l'usage  des  renégats 5.  Ce  livre  ne  parait  pas 
avoir  été  fabriqué  par  les  Mahométans,  quoique  sans 
doute  ils  y aient  inséré  et  changé  diverses  choses,  selon 
que  cela  convenait  à leurs  desseins;  en  particulier,  au 
lieu  du  mol  Paraclet  ou  de  Consolateur  6,  ils  ont  mis 
dans  cet  évangile  apocryphe  le  mot  de  Prriclyte,  c’est-à- 
dire,  le  Fameux  ou  f Illustre ;el  ils  prétendent  que  cette 
expression  désigne  leur  Prophète  par  son  propre  nom, 
parce  que  le  nom  de  Mahomet  aiguille  la  même  chose  en 
arabe  7.  Et  ce  changement  du  mot  de  Paraclet  en  Péri' 
clyle,  et  la  conséquence  qu’ils  en  tirent , leur  sert  à jus- 
tifier ce  passage  du  Kordn  8,  où  il  est  assuré  formelle- 
ment que  Jésus-Christ  avait  prédit  la  venue  de  Mahomet, 
sous  son  autre  oom  Ahmed,  qui  est  dérivé  de  la  même  ra- 
cine , et  qui  a la  même  signification  à |ieu  près  que  le  nom 
de  Mal  «omet,  tf  C’est  de  ce  faux  évangile,  ou  d'autres  de 
pareille  fabrique , que  les  Mahométans  tirent  plusieurs  pas- 
sages qu'ils  citent,  et  dont  on  ne  trouve  pas  le  moindre 
vestige  dans  le  Nouveau  Testament.  Il  parait  cependant 
que  l'un  ne  doit  pas  couclure  de  ces  citations , que  les  .Ma- 
hométans regardent  leurs  copies  comme  étant  les  écrits 
sacrés,  anciens  et  authentiques.  Si  on  leur  objecte  que  le 
Penta/euque  et  V Évangile  ayant  été  corrompus,  le  Kordn 
pourrait  l’avoir  été  aussi,  ils  répondent  que  Dieu  a promis 
qu'il  prendrait  soin  de  ce  dernier,  et  qu'il  ne  permettrait 
pas  qu'il  s’y  fit  aucune  addition  ni  aucun  retranchement  9; 
mais  qu’il  avait  abandonné  les  deux  autres  à la  discrétion 
de»  hommes.  Ils  avouent  cependant  qu'il  y a quelques  dif- 
férentes leçons  dans  le  Kordn , comme  nous  l’avons  déjà 
observé 

Outre  les  livres  dont  on  vient  de  parler,  les  Mahométans 
connaissent  encore  les  écrits  de  Daniel  et  de  plusieurs  au- 
tres prophètes,  et  en  ritenl  des  morceaux  ; mais  ils  ne  le» 
mettent  point  au  rang  des  écrits  divins,  et  ne  croient 


' Foyage  de  TFllltT  aux  Indes  orientales,  pag.  227. 

* De  Bel.  Mahom.,  pag  2:1. 

* Il  nous  dit  qu'il  y a une  copie  de  celte  sorte  dans  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  Toscane.  Biblioth.  orient. , pag.  024 

4 Aflvnd,  ubi  supra. 

* Mena  g.,  t.  IV  , pag.  321 , etc. 

• saint  Jean,  xiv,  is,  26;  xv,  26;  etxvi,  17.  Lee,  xxiv,  40. 
’ Voyez , dans  le  A'ozurenMi  de  Tolaxd,  les  huit  premiers 

chapitres. 

• Chap.  lxi. 

• Kordn  , chap.  XV. 

'*  RsJLtKD,  ubi  supra,  pag.  25  , 27.  pag.  In.,  ibid.,  IS,  41. 


pas  qu’ils  soient  d’aucune  autorité  en  matière  de  religion  ' . 

Le  nombre  des  prophètes  que  Dieu  a envoyés  de  temps  en 
temps  sur  la  terre  n’est  pas  moindre  de  deux  cent  vingt-qua- 
tre mille,  suivant  une  tradition  mahométane , ou  de  cent 
vingt-quatre  mille,  suivant  une  autre.  Parmi  ces  prophètes, 
trois  cent  treize  out  été  envoyés  avec  une  commission 
particulière  d’apôlres , c’est-à-dire , ont  été  chargés  de  reti- 
rer les  hommes  de  leur  infidélité  et  de  leurs  surperstitions. 
Six  d’entre  eux  ont  établi  de  nouvelles  lois  et  de  nouvelles 
économies , dout  la  dernière  abrogeait  toujours  la  précé- 
dente. Ces  six  sont  Adam,  Koé,  Abraham,  Moïse,  Jésus 
et  Mahomet.  Les  Mahométans  croient  que  tous  les  prophè- 
tes eu  général  ont  été  exempts  de  grands  péchés,  et  ne  sont 
tombés  dans  aucune  erreur  de  conséquence  ; qu'ils  ont  pro- 
fessé une  même  religion , savoir  l'Islamisme,  bien  que  leurs 
lois  et  leurs  institutions  n’aient  pas  été  les  mêmes.  Ils  re- 
connaissent quelque  différence  entre  eux,  et  avouent  que 
quelques-uns  ont  été  plus  excellents  et  plus  respectables 
que  d’autres.  Ils  donnent  le  premier  rang  à ceux  qui  ont 
révélé  et  établi  de  nouvelles  dispensations , et  mettent  au 
second  rang  les  apôtres. 

Dans  ce  grand  nombre  de  prophètes,  ils  placent  plu- 
sieurs patriarches,  et  quantité  d’autres  personnes  nom- 
mées dans  l’Écriture  sainte , mais  qui  n’y  sont  point  dési- 
gnées comme  étant  prophètes;  (en  quoi  les  auteurs  juifs 
et  chrétiens  leur  ont  montré  le  chemin  *.)  Ces  prophètes 
sont  Adam,  Seth,  Loi,  Ismaél,  Kun,  Josué,  et  quel- 
ques autres  encore , auxquels  ils  donnent  un  nom  diffé- 
rent de  celui  qu’ils  ont  dans  l’Écriture  ; tels  sont  Énoch, 
Héber  et  Jélhro , qui  sont  appelés  dans  le  Kordn  Édris , 
HoAd et  Schoaib.  Ils  mettent  encore  dans  ce  rang  plusieurs 
personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  dans  nos  saintes  Écri- 
tures, mais  qu’ils  prétendent  y trouver,  comme  Salrh, 
Khedr,  Dhulkest , etc.;  et  ils  ont  plusieurs  traditions  fa- 
buleuses concernant  ces  prophètes. 

Comme  Mahomet  a reconnu  l'autorité  divine  du  P enta- 
teuque,  des  Psaumes  et  de  Y Évangile,  il  en  appelle  sou- 
vent à la  conformité  du  Kordn  avec  ces  mêmes  écrits,  et  avec 
les  écrits  des  prophètes , comme  étant  des  preuves  de  sa 
mission.  Il  accuse  souvent  les  Juifs  et  les  Chrétiens  d’avoir 
supprimé  les  passages  qui  lui  rendent  témoignage  i.  Ses 
sectateurs  ne  manquent  pas  aussi  de  produire  divers  textes 
tirés  de  nos  propres  copies  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
lameut , pour  soutenir  1a  cause  de  leur  maître  *. 

Le  second  article  de  foi  que  le  Kordn  exige,  est  la  créance 
delarésuirection  et  du  jugement  dernier  : mais  avant  que 
d’examiner  l’opinion  des  Mahométans  sur  ces  deux  ar- 
ticles, il  est  à propos  de  rapporter  ce  qu’on  leur  enseigne 
touchant  l'état  intermédiaire  de  l'âme  et  du  corps  après  la 
mort. 

Lorsqu'un  corps  est  mis  dans  le  tombeau , ils  disent 
qu’il  est  reçu  par  un  ange , qui  lui  annonce  la  venue  des 
deux  anges  examinateurs.  Ces  anges  examinateurs  sont 
noirs  et  livides,  et  d'une  figure  terrible;  ils  se  nomment 
Monkirel  Naktr.  Ils  ordonnent  au  défunt  de  se  tenir  sur 
son  séant , tandis  qu’ils  l’examinent  sur  sa  foi , tant  par 
rapport  à l’unité  de  Dieu, que  par  rapport  à la  mission  de 
Mahomet.  S’il  répond  d’une  manière  satisfaisante,  ces  deux 
anges  permettent  que  le  corps  repose  en  paix , et  soit  raf- 
fraïchi  par  l'air  du  paradis  ; mais  s'il  répond  mal , ils  le  frap- 
peut  sur  les  tempes  avec  des  massues  de  1er,  jusqu'à  ce 

• Kordn  , chap.  11 . pag.  30 , etc. 

1 Ainsi,  les  Juifs  disent  qu7 feber  fut  un  prophète  ( Srder 
O lam , pag.  2);  et  Adam  était  regardé  comme  tel  par  Eri- 
ph  a xv..  ( Adv.  Pares. , pag.  8.  ) Voyez  Josfj-ii  , Antiq. , lih.  I, 
cap.  11. 

» Kordn , chap.  il  et  lit. 

4 Phi  ni:  a ex  a mis  au  Jour  quelques-uns  de  ces  textes,  à la 
tin  de  la  FU  de  Mahomet;  aussi  bien  que  .Ma  meus , tlcor., 
pag.  28 , etc. 
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que  la  douleur  lui  Cause  pousser  de  si  haut*  cris,  qu'il  soit 
entendu  depuis  le  levant  jusqu’au  couchant,  par  tous  les 
êtres,  à l'exception  des  hommes  et  îles  génies.  Alors  ils  pres- 
sent la  terre  sur  ce  corps , qui  est  mordu  et  rongé  par  qua- 
tre-vingt-dix-neuf dragons  à sept  têtes , jusqu'au  jour  de  la 
résurrection  ; ou , selon  d'antres , leurs  péchés  se  transfor- 
ment en  bête*  venimeuses,  dont  les  plus  grandes  les  mor- 
deut  comme  des  dragons.  Les  péchés  moins  grands  piquent 
comine  des  scorpions  ; d’ autres,  comme  des  serpents.  Quel- 
ques-uns entendent  ees circonstances  dans  un  sens  ûguré  ■. 

La  persuasion  de  cet  examen,  qui  se  fait  dans  le  sépul- 
cre, n'est 'pas  seulement  fondée  sur  une  tradition  expresse 
de  Mahon>et,  mais  même  le  h'ordn  tait  une  manifeste  allu- 
sion à cet  examen  1 , quoiqu’il  n’en  parle  |*as  directement , 
comme  les  commentateurs  en  conviennent  ; c'est  pour  cela 
que  les  Malromélatts  orthodoxes  le  croient  généralement, 
et  qu’ils  ont  soin  que  leurs  tombeaux  aient  une  certaine 
profondeur,  pour  pouvoir  se  relever  sur  son  séant  durant 
le  temps  de  l’examen  i.  Mais  celte  opinion  est  rejetée  par 
la  secte  desMotazalites , et  peut-être  par  quelques  autres. 
Mahomet  a certainement  pris  ces  idées  des  Juifs,  chez  qui 
elles  étaient  reçues  depuis  très-longtemps  i . Ils  disaient 
que  lorsque  l'ange  de  la  mort  venait  s'asseoir  sur  un  sé- 
pulcre, l'Ame  du  défunt  rentrait  dans  le  cadavre,  et  le 
faisait  lever  sur  ses  pieds;  qu’alors  cet  ange  examinait  le 
défunt,  et  le  frappait  avec  une  draine  moitié  de  fer  et  moi- 
tié de  feu;  qu’au  premier  coup  tous  sirs  membres  étaient 
désunis;  qu'au  second  ses  os  étaient  dispersés,  que  les 
anges  les  rassemblaient  ensuite  ; et  qu'au  troisième  coup 
le  corps  était  réduit  eu  |>oudre  et  en  cendre , et  rentrait  dans 
le  tombeau.  Les  Juifs  appellent  celte  torture  Ht  but  hak- 
ficher,  ou  le  frappement  du  sépulcre , et  prétendent  qui' 
tous  les  hommes  la  subiront , excepté  seulement  ceux  qui 
meurent  le  soir  du  Sabbath,  ou  ceux  qui  out  habité  la  terre 
d’Israël  5. 

Si  l’on  objecte  aux  Mahométans  que  le  cri  de  ceux  qui 
sont  examinés  de  la  sorte  n’a  jamais  été  oui , ou  si  on  leur 
demande  comment  les  corps  qui  out  été  brûlés  ou  dévorés 
par  les  bêtes  ou  par  les  oiseaux , ou  autrement  consumés 
sans  avoir  eu  de  sépulture , peu» eut  être  examinés  de  la 
sorte,  ils  ré|H)iident,  sur  le  premier  article,  que  personne 
ne  connaît  ce  qui  se  passe  sous  le  tombeau,  et,  sur  le  se- 
cond, qu’il  suflit  de  rendre  la  vie  à quelque  partie  du 
corps  que  ce  soit , pour  qu’elle  soit  en  état  d’entendre  les 
questions  des  deux  anges,  et  de  leur  répondre  6. 

Par  rapport  à l'âme , ils  croient  que , quand  elle  est  sé- 
parée du  corps  par  l’ange  de  la  mort  (qui  s'acquitte  de  cet 
emploi  d’une  manière  douce  et  modérée  quand  il  s'agit  de 
gens  de  bien,  et  quand  il  s’agit  de  méchants,  d’une  ma- 
nière violente)  7,  elle  entre  dant  cet  état  qu’ils  nomment 
al  Berzakh  ou  l’ intervalle  entre  la  mort  et  la  résurrec- 
tion 8.  Si  le  défunt  est  un  croyant , ils  disent  que  deux  an- 
ges viennent  au  devant  de  cette  Aine,  et  la  conduisent  au 
ciel,  pour  y êlre  placée  selon  son  mérite  et  son  rang.  Car 
les  Mahométans  distinguent  les  Ames  des  croyants  en  trois 
classes  : celles  des  prophètes , qui  sont  reçues  d’abord  dans 
le  ciel  ; celles  des  martyrs , qui , selon  une  tradition  de  Ma- 
Immet,  demeurent  dans  le  gésier  des  oiseaux  verts  nour- 
ris des  fruits  du  paradis  et  abreuvés  de  l’eau  des  fleuves 
qui  l’arrosent;  et  celles  enflu  du  reste  des  fidèles.  Pour  ces 

* Al  Cnsz  vu.  Voyez  Poe  NoL  in  port.  Muait,  p.  241,  etc. 

* Chap.  vin  et  XLVII . etc. 

* SviTB,tf<*  Mûri  but  et  institut!  s Turrarum,  ep.  n,p.  67. 

* Voyez  Htde,  in  A'o/is  ad  Buhnr.  de  Fiait,  atgro.,  p.  19. 

* R.  Elias, in  Tishbi.  Voyez  aussi  Bixtorf,  Synag.  Ju- 
daic.  et  Lexic.  Talmud. 

* Voyez  Pococtt , ubi  tupra. 

1 , Kurdn , chap.  lxxix.  Les  Juifs  disent  la  même  chose  dans 
le  Nîshmal  lluyim,  i,  TJ 

* h'ordn  , Chap.  XXIII. 


dernières , les  opinions  sont  fort  différentes  snr  leur  état 
avant  la  résurrection  : car,  1°  les  nns  croient  qu’elles  se 
tiennent  ordinairement  près  des  sépulcres,  cependant 
avec  la  liberté  d'aller  ou  il  leur  plaît  ; et  ils  appuient  celle 
idée  sur  ce  que  Mahomet , en  passant  près  des  tombeaux, 
avait  accoutumé  de  les  saluer,  et  affirmait  que  les  défunts 
recevaient  ces  salutation*  aussi  bien  que  s’ils  étaient  vi- 
vants; mais  qu’ils  ne  poux  aient  les  rendre  : c'est  peut-être 
aussi  sur  cela  qu'est  fondée  la  coutume  qui  est  si  répan- 
due chez  les  Mahométans,  d'aller  visiter  les  tombes  de 
leurs  parents  *.  2°  D'autres  s'imaginent  que  les  i mes  sont 
avec  Adam  dam  le  ciel  le  plus  bas,  et  ils  s'appuient  aussi 
de  l'autorité  du  Prophète,  qui  racontait  qu’au  retour  de 
son  voyage  nocturne,  dans  lequel  il  alla  au  riel  le  plu* 
élevé,  il  avait  vu  dans  le  ciel  le  plus  bas  les  Ames  desti- 
nées à habiter  le  paradis,  A la  droite  d'Adam,  et  les  Ames  de 
ceux  qui  étaient  destinés  à l’enfer,  k sa  gauche  »,  3®  D'au- 
tres s’imaginent  que  les  âmes  des  fidèles  sont  conservées 
dans  le  puits  de  Zemzem,  et  que  celles  des  réprouvés 
sont  dans  celui  de  Hor/nlt , dans  la  province  d'Hadra- 
maut;  mais  celte  opinion  est  regardée  comme  hérétique. 
4°  D’antres  disent  qu’elles  demeurent  [tendant  sept  jour* 
auprès  de  leurs  tombeaux  ; mais  qu’ils  ignorent  le  lieu  où 
elles  vont  ensuite.  5°  D’autres,  qu’elles  sont  dans  U 
trompette,  au  son  de  laquelle  les  morts  ressusciteront. 
fi°  D’autres,  que  les  Ames  des  bons  demeurent  ao  pied  du 
Irène  de  Dieu  sous  la  forme  d’oiseaux  blancs  3.  Quant  aux 
Ames  des  damnés,  outre  les  opinions  qu’on  a rapportées, 
les  plus  ortliodoxes  croient  qu'elles  sont  présentées  devant 
le  ciel  par  les  anges , d'oii  étant  repoussées  comme  sales  et 
puanles,  les  mêmes  anges  les  présentent  aussi  A la  terre, 
où  ne  trouvant  aucune  place,  elles  sont  précipitées  dans 
la  septième  terre,  et  enfermées  dans  un  donjon  appelé 
Sadjin , situé  sous  un  roc  vert , ou , suivant  une  tradition 
de  Mahomet,  sous  la  mâchoire  du  diable  * , pour  y être 
tourmentées  jusqu’à  ce  qu'elles  soient  appelées  pour  être 
réunies  à leurs  corps. 

Quoique  quelques-uns  des  Mahométans  aient  pensé  que 
la  résurrection  était  purement  spirituelle,  et  n’élait  autre 
chose  que  le  retour  des  âmes  dans  le  lieu  d’où  elles  étaient 
premièrement  venues  (ce  qui  est  l’opinion  soutenue  par 
Ebn  Sina  5 ,et  appelée  par  quelques  personnes  l'opinion 
des  philosophes),  et  que  d’autres,  qui  croient  que 
l’homme  est  purement  corporel , n’admettent  que  la  résur- 
rection des  corps  6,  cependant  l’opinion  la  plus  générale 
est  que  la  résurrection  aura  également  lieu  pour  finie 
et  pour  le  corps;  et  leurs  docteurs  soutiennent  ferme- 
ment la  possibilité  de  la  résurrection  «les  corps , et  raison- 
nent avec  beaucoup  de  subtilité  sur  la  manière  dont  elle 
se  fera  7.  Pour  Mahomet,  il  a pris  grand  soin  de  réser- 
ver une  certaine  portion  du  corps  (quel  que  soit  le  sort  du 
reste)  pour  servir  de  base  A l’édifice  qui  doit  êlre  rétabli, 
ou  comme  un  levain  qui  sert  à ranimer  toute  la  masse  qui 
doit  y être  réunie  : car  il  enseigne  que  le  corps  humain 
était  entièrement  consumé  par  la  terre,  à l’exception  de 
l’os  nommé  al  ajb,  (os  coccygis) , ou  l’os  du  croupion  ; et 
que  comme  cet  os  a été  le  premier  créé , il  demeurera  de 
même  incorruptible  jusqu'au  dernier  jour,  connue  une 
semence  qui  doit  renouveler  tout  le  reste;  ce  qui  se  fera 
par  le  moyen  d’une  pluie  de  quarante  jours  que  Dieu  en- 
verra, laquelle  couvrant  la  terre  jusqu’à  la  hauteur  de 

1 PnCOCK,  ubi  tupra,  pag.  247. 

* In.,  ibid. , pag.  24 R.  Les  Idées  des  Juifs  s’accordent  en  cria 
avec  celles  des  Mahométans.  Voyez  Id-,  ibid. , pag.  166. 

* Ib.,  Ibid.,  pag.  260. 

* Ai.  Bnnvwi.  Voyez  PoGOCS , ubi  tup. , pag.  262. 

* Ou, comme  nous  l’appelons,  Atice.xre. 

« Keszal  Asn au. 

» Pococa , pag.  267. 
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douze  coudées , fera  germer  les  corps  comme  des  plantes  \ I 

En  cela  encore  Mahomet  a suivi  l*idée  des  Juifs,  qui  di- 
sent les  mêmes  choses  de  l’os  Luz  * , excepté  qu’il  attribue 
à une  grande  pluie  ce  qui , selon  ceux-ci , ne  doit  être  l'ef- 
fet que  d’une  rosée , dont  la  poussière  du  globe  terrestre 
sera  imprégnée. 

Les  Mahomélans  conviennent  bien  que  le  temps  de  la 
résurrection  n’est  connu  que  de  Dieu  seul , l’ange  Gabriel 
axant  avoué  à Mahomet  l’ignorance  où  il  était  lui -même 
sur  cet  article;  cependant  ils  disent  que  l'on  reconnaîtra 
la  proximité  de  ce  jour  à certains  signes  qui  doivent  le 
précéder.  Ces  signes  sont  de  deux  espèces;  les  uns  moins 
remarquables,  et  les  autres  plus  éclatants.  Je  suivrai  Po- 
eock  dans  l'énumération  qu’il  en  fait i.  Voici  les  signes  moins 
remarquables  : 

1°  La  diminution  de  la  for  parmi  les  hommes  *. 

2*  L'avancement  des  personnes  de  basse  condittôu  aux 
dignités  éminentes. 

3°  Que  la  servante  deviendra  la  mère  de  sa  maîtresse , 
ou  de  son  maître  ; par  où  ils  entendent,  ou  que  les  der- 
niers habitants  du  monde  seront  fort  adonnés  à la  sen- 
sualité, ou  que  les  Mabométans  feront  un  grand  nombre 
de  captifs. 

4°  Des  tumultes  et  des  séditions. 

5°  Une  guerre  avec  les  Turcs. 

C°  Une  calamité  si  grande , que  ceux  qui  passeront  au 
près  du  sépulcre  d’un  homme  diront  : « Plût  à Dieu  que  je 
« fusse  à sa  place  ! >• 

7°  Le  refus  que  les  provinces  d'Irak  et  de  Syrie  feront 
de  payer  tribut. 

8”  Enfin,  que  les  édifices  de  la  Mecque  s’étendront 
jus  |n’à  Ahdb  ou  Yahâb. 

Les  signes  éclatants  sont  les  suivants  : 

1°  Le  lever  du  soleil  à l’occident.  (Quelques  personnes 
ont  imaginé  que  cela  avait  eu  lieu  au  commencement  du 
monde  *). 

2°  L’apparition  d'une  béte,  qui  sortira  de  la  terre,  ou 
dans  le  temple  de  la  Mecque , ou  sur  le  mont  Sa/d,  ou  dans 
le  territoire  de  TdyeJ , ou  dans  quelque  autre  lieu.  Cette 
né  te  aura  soixante  coudées  de  haut  (quoique  d’autres,  peu 
contents  d'une  si  petite  taille , assurent  que  lorsque  sa  tête 
seulement  sera  sortie,  elle  atteindra  les  nues;  qu’elle  ne 
paraîtra  que  pendant  trois  jours  seulement,  et  qu’on  ne 
verra  que  la  troisième  partie  de  son  corps).  Voici  la  descrip- 
tion qu’ils  en  font.  C’est  un  monstre,  dont  la  forme  par- 
ticipe de  celle  de  plusieurs  animaux  : il  aura  la  tète  d’un 
taureau  , les  yeux  d’un  porc,  les  oreilles  d’un  éléphant, 
les  cornes  d'un  cerf,  le  col  d’une  autruche , la  poitrine 
d’un  lion,  la  couleur  d’un  tigre,  le  dos  d’un  chat,  la 
queue  d'un  bélier,  les  jambes  d'un  chameau  et  le  cri  de 
l'âne.  Quelques  uns  disent  que  cette  bêle  paraîtra  trois 
fois  en  différents  endroits,  et  portera  la  verge  de  Moïse  et 
le  sceau  de  Salomou;  quelle  sera  d’une  agilité  si  grande, 
que  personne  ne  pourra  lui  échapper;  qu’avec  la  verge  de 
Moïse,  elle  frappera  tous  les  croyants  au  visage,  et  les  mar- 
quera du  mot  J filmen,  c’est  à-dire,  croyant,  et  qu'avec 
le  sceau  de  Salomon  elle  marquera  de  même  la  face  des 
infidèles  du  mot  Cdfcr,  c’est-à-dire,  infidèle,  afin  que 
chacun  soit  reconnu  pour  ce  qu’il  est  réellement  : Us  ajou- 
tent que  celte  bête  fera  voir  la  vanité  de  toutes  les  reli- 
gions , à la  réserve  de  l'Islamisme,  et  qu’elle  parlera  l’arabe. 
Tout  ce  fagotage  semble  être  le  résultat  de  quelque  idée 
confuse  de  la  bête  de  l'Apocalypse  6. 

' Pocock.  , pag.  255,  etc. 

* Brrcshit  Rabbah , etc.  POCOCR , ubi  supra , pag.  1 17,  etc.  | 

1 ln  , ibid.,  pag.  2E8,  etc. 

* Voyez  Luc,  XVIII,  h. 

* Voyez  Wiiiston,  Théorie  de  ta  terre,  lit.  H,  p.  08,  etc. 

* Chap.  xm. 


3°  Un  autre  signe  éclatant  sera  une  guerre  avec  les 
Grecs , et  la  prise  de  Constantinople  par  soixante  et  dix 
mUle  hommes  de  la  postérité  d’Isaac  , lesquels  ne  rem- 
porteront point  par  la  force,  mais  pendant  qu'ils  crieront  : 
Qu'il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  Ûieut  Dieu  est  très- 
grand!  les  murailles  de  la  ville  tomberont  d’elles-mêmes; 
mais  que  tandis  qu’ils  partageront  les  dé|>ouilles , il  leur 
viendra  des  nouvelles  que  l'Antéchrist  parait , et  que  sur 
cela  ils  abandonneront  leur  butin,  et  retourneront  sur  leurs 
pas. 

4*  Un  quatrième  signe  est  la  venue  de  l'Antéchrist , 
appelé  par  les  Mabométans  le  Masihal  Dadjdjd,  c’est-à- 
dire  , le  /aux  Christ,  ou  seulement  ni  Dadjdjd.  Il  n’au- 
ra qu’un  mil,  et  sera  marqué  sur  son  front  des  lettres  C. 
F.  R-,  qui  signifient  Cdfcr  ou  infidèle.  Ils  disent  que  les 
Juifs  lui  donnent  le  nom  de  Messiah  lien  David,  et  pré- 
tendent qu’il  doit  venir  dans  les  derniers  temps,  et  qu'il 
régnera  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer,  et  qu’il  rétablira 
leur  royaume.  Suivant  les  traditions  de  Mahomet , il  paraî- 
tra d’abord  enfre  l’Irak  et  la  Syrie,  ou.  selon  d'autres, 
dans  la  prorince  de  Khorassan.  Ils  ajoutent  qu’il  sera 
monté  sur  un  âne , qu’il  sera  suivi  de  soixante  et  dix  mille 
Juifs  d’Ispahan,  et  demeurera  quarante  jours  sur  la  terre; 
que  l’un  de  ces  jours  égalera  une  année,  un  autre  égalera 
un  mois,  un  autre  jour  sera  d’une  semaine,  et  les  autres 
jours  seront  des  jours  ordinaires;  qu’il  doit  ravager  tous 
les  lieux  du  monde,  à l’exception  de  la  Mecque  et  de 
Médine,  qui  seront  défendues  par  les  anges;  mais  qu’à 
la  fin  il  sera  mis  à mort  pas  Jésus, qui  doit  le  rencontrer 
à la  porte  de  Lud.  Mahomet  a prédit  la  venue  de  trente 
antechrists , dont  il  y en  aura  un  plus  grand  que  tous  les 
autres. 

5°  La  descente  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Il  doit , sui- 
vant eux,  descendre  près  de  la  tour  blanche,  à l’orient  de 
Damas , dans  le  temps  du  retour  de  ceux  qui  auront  pris 
Constantinople  ; il  embrassera  le  Mahométisme , se  ma- 
riera , aura  des  enfants , tuera  l'Antéchrist , et  mourra  lui- 
même  , après  avoir  été  sur  la  terre  quarante  ans , ou , selon 
l’autres , vingt-quatre  ans  4 : sous  son  gouvernement,  la  paix 
et  l'abondance  régneront  sur  la  terre;  toute  malice  et  toute 
haine  en  seront  bannies  ; les  lions  et  les  chameaux , les 
ours  et  les  agneaux  paîtront  ensemble , et  les  petits  en- 
fants badineront  avec  les  serpents  sans  être  blessés  *. 

6°  Une  guerre  avec  les  Juifs,  dont  Mahomet  fera  un 
horrible  carnage,  les  rochers  et  les  arbres  déconvranl 
ceux  qui  voudraient  se  cacher,  à l'exception  de  l’arbre 
Gharhad,  qui  est  l’arbre  des  Juifs. 

7*  L’éruption  de  Goge t Magog,  appelés  par  les  Orientaux 
Yadjoddj  et  Madjoûdj,  dont  le  Kordn  * et  les  traditions 
de  Mahomet  parlent  beaucoup.  Ces  barbares,  disent  ils, 
après  avoir  passé  le  lac  de  Tibériade,  qui  sera  bu  à sec 
par  l’avant  garde  de  leur  armée,  viendront  à Jérusalem, 
et  serreront  de  près  Jésus  et  ses  compagnons;  mais  à sa 
prière , Dieu  les  détruira , et  la  terre  sera  couverte  de  leurs 
carcasses  ; mais  après  quelque  temps , à la  prière  de  Jésus 
et  de  ses  sectateurs,  Dieu  enverra  des  oiseaux  pour  em- 
porter leurs  os.  Les  Moslems  brûleront  leurs  flèches , leurs 
arcs  et  leurs  carquois  pendant  sept  ans  4 , après  quoi  Dieu 
enverra  une  pluie  qui  nettoiera  la  terre  et  la  reudra  fer- 
tile. 

8"  Une  fumée  qui  couvrira  toute  la  terre  5. 

9°  Une  éclipse  de  lune.  On  rapporte  que  Mahomet 
a dit  qu’il  y en  aurait  trois  avant  le  dernier  jour,  Tune 

’ Al  Thxbsbi,  in  Kor.,  chap.  iv 

* Voyez  lssfp.,  xi , fl,  etc. 

* Chap.  xvm  et  XXI. 

4 EXECH.  XXXIX  , 9.  Apoc.,  XX,  R. 

* Voyez  Kordn , chap.  xliv  ; et  les  noies.  Comparez  aussi 
Joël,  h,  30;  et  Apoc.,  ix , s. 


406 


OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


à l’orient,  la  seconde  à. l’occident,  et  une  troisième  en 
Arabie. 

10°  Le  culte  des  anciennes  idoles,  celui  t¥ Allât  el  al  üxza 
en  particulier,  rétabli  chez  les  Arabes;  ce  qui  arrivera 
après  la  mort  de  tous  ceux  qui  aurout  de  la  foi  gros  comme 
un  grain  de  semence  «le  moutarde , et  qu’il  ne  restera  en 
vie  que  les  plus  médian ts  des  homme*  : car  Dieu , disent 
les  Mahoroétans , fera  passer  un  vent  odoriférant  et  froid  , 
qui  venant  de  la  Syrie  Dwnascène  emportera  les  Ames  de 
tous  les  fidèles,  et  le  Kortin  lui-même  ; de  sorte  que  les 
hommes  resteront  dans  1a  plus  grossière  iguoranccpendaul 
cent  ans. 

11°  La  découverte  d'un  grand  amas  d’or  et  d’argent, 
par  la  retraite  de  l’Euphrate  : ce  qui  sera  cause  de  la  perte 
d’un  grand  nombre  de  personne*. 

1 2°  La  démolition  de  la  Kaaba , temple  de  la  Mecque , 
par  les  Éthiopiens  *. 

13*  Le  dou  de  la  parole  accordé  aux  animaux  et  aux 
êtres  inanimés. 

14»  L’éruption  d’un  feu  dans  la  province  de  Hedjdz, 
ou,  selon  d’autres,  dans  celle  d’ Yémen. 

15*  L'apparition  d'un  descendant  de  Kahtdn,  qui  chas* 
aéra  les  Itommea  devant  lui  avec  son  bâton. 

16*  La  venue  de  Mohdi,  ou  du  Directeur,  touchant 
lequel  Mahomet  a prédit  que  le  momie  ne  prendrait  fin 
qu’après  que  les  Arabes  auraient  été  gouvernés  par  une 
personne  de  sa  famille , qui  aurait  le  même  nom  que  lui , 
dont  le  père  aurait  le  même  nom  que  le  père  du  Prophète, 
et  qui  ferait  régner  la  justice  sur  la  terre.  Les  Shiites 
croient  que  cette  personne  vit  A présent  dans  quelque  lieu 
inconnu , où  elle  demeurera  cachée  jusqu’au  temps  de  sa 
manifestation  ; que  cette  personne  est  le  dernier  des  douze 
Imdns,  appelé  Mahomet  Abulkasem  (ce  qui  est  le  nom 
du  Prophète),  et  qui  est  fils  d 'Hassan  al  Askcri,  le  onzième 
de  cette  succession  : il  naquit  à Scnnanray , la  deux  cent 
cinquante -cinquième  année  de  l’hégire*.  C’est  apparem- 
ment cette  tradition  qui  a donné  lieu  A cette  opinion  as- 
sez commune  chez  les  Chrétiens . que  les  Maliomclans 
attendent  le  retour  de  leur  Prophète. 

17'*  Un  vent  qui  emportera  les  Ames  de  ceux  qui  au- 
ront de  la  foi , ne  fût-ce  que  comme  un  grain  de  moutarde  : 
on  en  a parle  a l'occasion  du  dixième  signe. 

Voilà  les  grands  signes  qui,  suivant  leur  doctrine,  se- 
ront les  avant-coureurs  de  la  résurrection,  sans  pourtant 
déterminer  son  licurc;  car  le  signe  qui  la  précédera  Im- 
médiatement doit  être  le  premier  des  trois  sons  de  la 
trompette.  Ils  appellent  le  premier  son,  le  son  de  la  cons- 
ternation, qui  remplira  de  terreur  tous  les  habitent  s des 
deux  et  de  la  terre  , à l'exception  de  ceux  «pie  Dieu  vou- 
dra bien  exempter  de  cette  terreur.  Les  effets  attribués  à 
ce  premier  son  de  trompette  sont  des  plus  étonnants  ; la 
terre,  selon  eux  , sera  ébranlé*»,  et  non-seulement  les  édi- 
fices seront  renversés  rez  pied , rez  terre , maU  même  les 
montagnes  seront  aplanies,  les  deux  se  fondront,  le  so- 
leil sera  obscurci , les  étoiles  tomberont  par  la  mort  des 
anges  qui  les  tiennent  suspendues  entre  le  ciel  el  la  terre, 
les  mers  seront  desséchées  ou  etiangées  eu  feu , le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  y ayant  été  jetés.  Le  Kordn,  pour 
exprimer  la  grandeur  de  l'effroi  de  ce  jour,  ajoute  que  les 
femmes  qui  allaiteront  leurs  enfants  dans  ce  mo  ment, 
les  abandonneront , et  que  l’on  négligera  totalement  les 
femelles  de  chameaux  qui  auront  des  petits  de  dix  mois; 
ce  qui  est  la  plus  grande  ricljc-sse  des  Arabes. 

Un  autre  effet  de  ce  premier  son  de  trompette,  sera  le 
concours  des  animaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
Kordn  3.  Quoique  quelques-uns  soient  en  doute  si  cet 

1 Voyez  dans  la  suite. 

* D’ H ER BFJ.0T  , pag.  Ml 

* Cliap.  lx xxi. 


événement  précédera  la  résurrection , ou  non,  ceux  qui 
croient  que  cela  sera,  disent  que  les  animaux  de  toute 
espèce,  oubliant  leur  férocité,  ou  leur  timidité  naturelle, 
court  ont  tous  ensemble  dans  un  même  lieu,  étant  effrayés 
parle  son  de  cette  trompette , el  par  l’ébrahlemeut sou- 
dain de  toute  la  nature. 

Ias  Mahométans  croient  que  ce  premier  son  sera  suivi 
d'un  autre , qu'ils  appellent  le  son  de  Vrjranimntion 
Alors  tontes  les  créatures  qui  liabileut  le  ciel  et  la  terre 
mourront , ou  seront  anéanties , excepté  celles  qu’il  plaira 
à Dieu  d'exempter  de  ce  commun  destin  *.  Cela  s’exécu- 
tera, disent-ils,  dans  un  clin  d’udl,oa  plutôt  dan»  l'ins- 
tant. Rien  ne  survivra  a ce  moment,  excepté  Dieu  seul, 
le  paradis  et  l’enfer,  avec  leurs  habitants , et  le  Irène  de 
gloire  5.  1a*  dernier  qui  mourra , ce  sera  l’ange  de  la  mort 

Quarante  ans  après  ce  second  son , on  entendra  le  son 
de  la  résurrection , lorsque  la  trompette  sera  sonnée  pour 
a troisième  fois  par  Isra/it , qui  aura  été  rappelé  à La  »*» 
avec  Gabriel  et  Michel,  avant  tous  les  autre**  êtres.  Il  se 
tiendra  sur  un  roc  du  temple  de  Jérusalem4,  et  appellera , 
pour  h*  jugement , tous  les  os  secs  et  pourris , et  les  aubes 
parties  dis|>ersées  des  corps , jusqu'aux  cheveux  mêmes. 
Cet  ange  ayant  embouché  la  trompette  par  l’ordre  de  Dieu, 
et  ayant  appelé  toutes  les  âmes  dispersées  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  les  mettra'dans  sa  trompette  ; el  lors- 
que par  l'ordre  de  Dieu  il  sonnera  pour  la  dernière  lois, 
toutes  cet  Ames  sortiront  de  sa  trompette,  en  volant  comme 
un  essaim  d’abeilles , et  rempliront  tout  l'espace  entre  le 
del  et  la  terre,  et  rentreront  chacune  dans  le  corps  quelles 
avaient  occupé , et  qu'elles  trouveront  sortant  dans  ce  mo- 
ment même  de  la  terre,  qui  s'enlr'oiivrira  (mûries  laisser 
passer.  Suivant  une  tradition  de  Mahomet,  le  premier  corps 
qui  sortira  sera  celui  du  Prophète.  Une  pluie,  qui  tombera 
pendant  quarant  ans  5 , aura  pré|>aré  la  terre  pour  celle 
naissance;  elle  aura  rassemblé  tous  les  germes  humains 
et  se  mêlant  à l’eau  qui  sort  de  dessous  le  trône  de  Dieu 
qui  est  appelée  l 'eau  ripante.  Par  la  vertu  de  celte  eau 
vive,  les  corps  morts  germeront,  el  croîtront  jusqu'à  ce 
qu*ils  soient  revenus  à leur  perfection,  tout  comme  ils 
avaient  crû  dans  le  sein  de  leur  mère,  ou  comme  pousse  le 
blé  après  une  pluie  ordinaire.  Après  quoi  ces  corps  seront 
|>énélrés  d’un  souffle,  cl  ils  dormiront  dans  leur  sépulcre, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ranimés  au  son  de  la  dernière  trom- 
pette. 

Quant  à la  durée  du  jour  du  jugement , le  Kordn  dit  en 
un  endroit  qu’elle  sera  de  mille  ans6,  et  dans  unautre.de 
cinquante  mille  7. 

Les  commentateurs  se  servent  de  divers  expédients  pour 
concilier  cette  contradiction  apparente.  Les  uns  disent 
qu’on  ignore  de  quelle  espèce  de  mesure  de  temps  Dieu  a 
voulu  se  servir  dans  ces  deux  passagps;  les  au  1res  préten- 
dent que  ces  manières  de  parler  sont  figurées,  et  ne  doi- 
vent point  être  prises  à la  lettre,  et  qu’elles  ne  servent 

* Plusieurs  auteurs  ne  font  cependant  aucune  distinction 
entre  ce  son  et  te  premier,  supposant  que  la  trompette  ne 
sonnera  que  deux  fols. 

* Kordn,  chap.  xxxtx. 

* Quelques-uns  ajoutent  à ceux-ci , l’esprit  qui  soutient  !» 
eaux  sur  lesquelles  te  Irène  est  placé,  la  table  conservée, et 
la  plume  avec  laquelle  on  y enregistre  les  décrets  divins; 
toutes  choses  que  tes  Mahométans  s’imaginent  avoir  étécréé» 
avant  te  monde. 

* Les  Mahométans  suivent  en  cela  les  Juifs,  qui  convien- 
nent aussi  que  la  trompette  sonnera  plus  d’uoe  fois.  Voyez 
R.  Btciui,  in  Binr  Hattorah  ; el  Otiothshel.,  R.  Akio* 

1 Ailleurs  ( voyez -ci  devant  ),  on  dit  que  cette  pluie  conti- 
nuera seulement  quarante  Jours  ; mais  il  semble  plutôt  qu'elle 
doit  tomlier  durant  l’intervalle  de  temos  entre  le  second  et 
le  troisième  son. 

* Kordn,  chap.  xxxil. 

b chap.  LXX. 


:ed  by  Google 


SUR  LE  MAHOMETISME. 


497 


qu’à  exprimer  l'horreur  de  ce  jour;  car  ii  est  ordinaire  aux 
Arabes  de  représenter  ce  qui  leur  fait  de  la  peine,  comme 
une  chose  de  longue  durée , et  ce  qui  leur  Tait  plaisir,  comme 
ne  durant  qu’un  instant;  d'autres  supposent  que  cela  n’est 
dit  que  pour  Taire  connaître  la  difficulté  de  l’œuvre  de  ce 
jour,  qui  est  telle,  que  si  Dieu  remettait  cet  ouvrage  à 
quelqu’une  de  ses  créatures,  il  n’en  est  aucune  qui  pût  l'a- 
chever, même  dans  ce  nombre  prodigieux  d’années.  Il  y 
a encore  d’autres  opinions  sur  cet  article , dont  on  parlera 
ailleurs. 

En  voilà  assez  sur  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  résurrec- 
tion : voyons  à présent,  suivant  la  doctrine  des  Mahotné- 
tans , qui  sont  ceux  qui  ressusciteront , comment  et  dans 
quel  état  ils  ressusciteront , dans  quel  lieu  Us  seront  as- 
semblés, et  le  but  de  celte  assemblée. 

L’opinion  de  tous  IcsMaliométansest  que  la  résurrection 
sera  géuérale,  qu’elle  s’étendra  sur  toutes  les  créatures, 
anges,  génies,  hommes,  animaux  : c'est  ce  qu’enseigne 
le  Kordn,  quoique  le  passage  qui  concerne  la  résurrec- 
tion de9  animaux  soit  interprété  par  quelques-uns  dans 
un  autre  sens 

La  manière  dont  les  morts  ressusciteront  variera  beau- 
coup. Ceux  qui  sont  destinés  au  bonheur  étemel  ressusci- 
teront glorieusement  et  sans  crainte;  ceux  qui  sont  des- 
tinés à la  misère , ressusciteront  avec  des  frayeurs  terribles  • 
et  couverts  de  honte.  Quant  aux  hommes,  ils  ressuscileron, 
parfaits  dans  tout  leur  corps,  et  tels  qu’ils  sont  venus  at 
monde,  c’est-à-dire,  nus  et  incirconcis.  Mahomet,  raroiitanu 
ces  circonstances  à Ayesha  sa  femme,  elle  trouva  qu’fit 
les  étaient  peu  conformes  aux  règles  de  la  modestie,  et  ell-e 
objecta  à son  mari  qn’il  serait  très-indécent  aux  hommes 
et  aux  femmes  de  se  regarder  les  uns  les  autres  dans  un 
pareil  état  ; mais  Mahomet  lui  répondit  que  les  événements 
de  ce  jour  seraient  trop  importants  et  trop  graves  pour  leur 
permettre  de  faire  usage  de  cette  liberté.  D’autres,  cepen- 
dant , allèguent  l’autorité  de  leur  Prophète  pour  soutenir 
l'opinion  contraire  quant  à la  nudité,  et  prétendent  qu’il  a 
assuré  que  les  morts  ressuscileraient  dans  les  habits  qu’ils 
avaient  à l’heure  de  leur  décès*;  à moius  que  nous  n'inter- 
prétions ces  dernières  paroles,  comme  quelques  personnes, 
non  pas  tant  îles  habillements  des  corps,  mais  «le  l'habil- 
lement intérieur  de  l’àme,  et  qu’on  entende  par  là  que 
chacun  ressuscitera  dans  le  même  étal  dans  lequel  il  est 
mort;  par  rapport  à sa  foi  ou  à son  incrédulité,  à saconnais- 
Rancc  ou  à son  ignorance,  à ses  bonnes  ou  à ses  mauvaises 
ceuvres. 

On  dit  encore  que  Mahomet  a enseigné  par  une  aut  re  tra 
dition,  que  le  genre  humain  sera  rassemblé  an  dernier  jour 
et  distingué  en  trois  classes:  la  première,  de  ceux  qui  vont 
à pieds  ; la  seconde,  de  ceux  qui  seront  bien  moulés;  la  troi- 
sième, de  ceux  qui  rampent  le  visage  contre  terre.  La  pre- 
mière classe  est  composée  des  croyants,  dont  les  bonnes 
œuvres  sont  en  petit  nombre;  la  seconde,  de  ceux  qui  sont 
plus  honorés  de  Dieu , et  qui  lui  sont  agréables:  et  c’était 
de  là  qn 'Ali  affirmait  que  les  gens  de  bien,  en  sortant  de 
’eurs  sépulcres,  trouveraient  des  chameaux  blancs  et  ai- 
lés, ayant  des  selles  d’or  préparés  pour  eux  (et  l’on  peut 
reconnaître  en  ceci  quelque  vestige  de  la  doctrine  des  an- 
ciens Arabes) J.  Enfin  la  troisième  classe  sera,  disent-ils, 
composée  des  infidèles , que  Dieu  fera  paraître  le  visage 
contre  terre,  et  qui  seront  aveugles,  sourds,  muet  et  sans 
entendement  : mais  ce  ne  sera  pas  la  seule  marque  dislinc- 

1 Voyez  la  page  précédente. 

* Ils  suivent  encore  Ici  les  Juifs,  lpur*  anciens  guides,  qui 
disent  que  si  le  froment  que  l’on  sème  nu  lève  revêtu,  il 
n’est  pas  étonnant  que  les  gens  de  bien  que  l’on  a ensevelis 
avec  leurs  habits,  ressuscitent  avec  eux.  Cerner.  Sanhedr. , 
fol.  00. 

• Voyez  section  t. 
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tivedes  impies;  car,  suivant  une  tradition  du  Proptiète,  il 
y aura  dix  espèces  de  pécheurs,  auxquels  Dieu  mettra  dans 
ce  jour  des  marques  particulières.  Les  premiers  paraîtront 
en  forme  de  singes  ; ce  sont  les  sectateurs  du  Zrndicisme  : 
les  seconds,  en  forme  de  porcs;  ce  sont  ceux  qui  ont 
couru  après  un  gain  déshonnête,  et  se  sont  enrichis  en 
opprimant  le  public  : les  troisièmes  auront  leurs  télés  ren- 
versées et  les  pieds  tordus;  ceux-ci  sont  les  usuriers  : tes 
quatrièmes  sont  les  juges  iniques  ; ils  seront  aveugles  et 
erreront  à l’aventure.  Ceux  qui  se  glorifient  de  leurs  propres 
œuvres  feront  la  cinquième  classe  ; ils  seront  aveugles , 
sourds,  muelsetsans  entendement.  Les  savants  et  les  doc- 
teurs, qui  font  le  contraire  de  ce  qo’ils  disent,  feront  la 
sixième  classe;  ils  rongeront  leurs  langues,  qui  pendront 
sur  leur  poitrine  ; un  sang  corrompu  sortirade  leur  bouche, 
et  chacun  en  aura  horreur.  Ceux  qui  auront  fait  des  injus- 
tices à leurs  voisins,  feront  la  septième  classe;  ils  auront 
les  mains  et  les  piedscoupés.  Les  faux  accusateurs,  et  ceux 
qui  fout  de  faux  rapports,  formeront  la  huitième  classe; 
ils  seront  attachés  à des  troncs  de  palmiers , ou  à des  pieux 
de  diiTércnts  l»ois.  Ceux  de’Ia  neuvième  classe  seront  plus 
puants  que  des  cadavres;  ce  sont  ceux  qui  n’ont  rieo  re- 
fusé à leurs  passionset  à leurs  désirs  voluptueux, et  nui  n'ont 
pas  voulu  consacrer  à Dieu  la  portion  de  leurs  biens  qui  lui 
était  duc.  Enfin,  les  orgueilleux , les  arrogants,  ceux  qui 
ont  eu  de  la  vainc  gloire, seront  revêtus  d'habits  doublés  de 
poix , el  feront  la  dixième  et  dernière  classe  de  ces  mal- 
heureux. 

Le  Kordn  et  les  traditions  de  Mahomet  s’accordent  à pla- 
cer sur  la  terre  le  lieu  où  les  hommes  doivent  être  assemblés 
en  jugement  ; mais  ils  différent  quant  à la  situation  de  ce 
lieu  : les  uns  disent  que  le  Prophète  a nommé  laSyne, 
d’autres,  une  étendue  de  terre  blanche  et  unie,  sans  habi- 
tants et  sans  édifices;  al  Ghazali  croit  que  ce  sera  une 
seconde  terre , qu’il  suppose  être  d’argent  ; d’autres , que  ce 
6Cia  une  terre  qui  n’aura  rien  de  commun  avec  la  nôtre  que 
le  nom.  Il  peut  être  qu’ils  aient  eu  quelque  connaissance 
des  nouveaux  cieux  et  de  la  nouvelle  terre  dont  il  est 
parlé  dans  l’Écriture , et  ce  peut  être  de  là  qu’est  venue 
cette  expression  du  Kordn  : Au  jour  où  le  tsnre  sera 
changée  en  une  autre  terre  *, 

Les  Mahomélans  assurent  que  les  hommes  ressuscite- 
ront, afin  «le  rendre  compte  de  leurs  actions  et  d’en  recevoir 
la  rétribution  ; et  ils  croient  que  non-seulement  les  hom- 
mes , mais  aussi  les  génies  et  l«s  bêtes  brutes  seront  jugi^s 
dans  ce  grand  jour  * ; que  le  bétail  qui  n'est  pas  armé  pren- 
dra vengeance  des  bêtes  à cornes , jusqu’à  ce  que  celui  qui 
a été  outragé  ait  reçu  une  entière  satisfaction 

Quant  au  genre  humain , ils  pensent  qu’il  ne  sera  pas 
jugé  immédiatement  après  qu’il  sera  tout  rassemblé;  mais 
que  les  anges  feront  rester  chacun  dans  son  rang  et  dans 
son  ordre,  jusqu'au  moment  où  devra  se  faire  ce  jugement  ; 
les  hommes  resteront  dans  cette  attente,  suivant  les  uns, 
pendant  quarante  ans  ; selon  d’autres , pendant  soixante  et 

' Chap.  xrv. 

* Kordn,  chap.  vi.  Voyez  Mmmoxid.  More  Nev.,  pag.  S, 
chap.  xvii. 

* Le  savant  Greaves  croit  que  celt«*  opinion  a dû  sa  naissance 
à ces  paroles  d’Ezéchiel  mal  entendue»  : Mais  quant  a vous, 
mes  brebis , dit  le  Seigneur  l’Êleroel , voici , Je  m’en  vais  met- 
tre à part  le»  brebis,  les  béliers  et  les  boucs  : me  voici,  je 
mettrai  moi- même  à part  ta  brebis  grasse  et  la  brebis  mai- 
gre, parce  que  vous  avez  poussé  du  côte  de  l’épaule,  et  que 
vous  heurtez  de  vos  cornes  toutes  celles  qui  sont  langoureu- 
ses , jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  chassées  dehors.  Je  sauverai 
mon  troupeau , tellement  qu’il  ne  sera  plus  en  proie  ; et  je 
distinguerai  entre  brebis  et  brebis.  Ezecii.,  XXXIT,  20,21. 
22.  On  en  pourrait  dire  davantage  sur  les  bêles  qui  mérilent 
une  récompense  et  une  punition  future.  Voyez  Bayle,  Oiei. 
hisL,  art.  Rorarius,  rem.  D.,  tir. 
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dix  ans;  d’autres  vont  à trois  cents  ans,  et  même  d’antres  à i 
cinquante  mille  ans  ; cliacun  d'en*  s’appuyant  sur  l'autorité 
de  leur  Prophète.  Pendant  ce  temps-là  les  hommes  seron  ] 
debout,  regardant  vers  le  ciel,  sans  en  recevoir  ni  ordre 
ni  aucune  nouvelle.  Les  justes  et  les  injustes  soufTriron 
de  cruels  tourments,  quoique  avec  une  manifeste  différence  ; 
car  les  corps  des  premiers , et  en  particulier  ce  qui  aura  été 
lavé  par  les  ablutions  cérémonielles  qui  précèdent  la  prière, 
brillera  glorieusement , et  leurs  souffrances  seront  légères 
en  comparaison  de  celles  des  injustes  ; et  elles  ne  dureront 
que  le  temps  nécessaire  pour  faire  les  prières  établies;  mais 
les  visages  des  méchants  seront  noircis  et  déligures  par  tous 
k»  caractères  de  désespoir,  Une  de  leurs  grandes  souffran- 
ces sera  une  sueur  étonnante  et  incroyable,  qui  fermera 
leur  bouche,  et  dans  laquelle  ils  seront  plongés  plus  ou 
moins  suivant  la  grandeur  de  leurs  crimes  : à quelques-uns 
elle  montera  jusqu’à  la  cheville  du  pied  ; à d’autres,  jusqu’au 
genou  ; à d’autres,  jusqu’au  milieu  du  corps,  même  jusqu’à 
la  bouche  ou  jusqu’aux  oreilles.  Et  cette  sueur,  disent-ils, 
rte  viendra  pas  seulement  de  ce  grand  concours  de  toutes 
les  créatures,  qui  se  presseront  et  se  marcheront  sur  les 
pieds  ; mais  elle  sera  produite  par  le  voisinage  du  soleil,  qui 
ne  sera  alors  éloigné  que  de  la  distance  d'un  mille,  ou, 
comme  quelques-uns  traduisent,  de  la  longueur  d’un  poin- 
çon : de  sorte  que  leur  tête  bouillira  comme  un  pot  '.  Et 
ils  seront  tous  baignés  de  sueur.  Les  bons  seront  garantis 
de  ce  mallieur,  étant  à couvert  à l’ombre  du  tréne  dp  Dieu; 
mais  les  méchants  en  souffriront  si  cruellement,  aussi  bien 
que  de  la  faim , de  la  soif  et  d’un  air  suffoquant , qu’ils  s’é- 
crieront : « Seigneur,  délivre- nous  de  cette  angoisse, 

« quand  ce  serait  pour  nous  envoyer  dans  le  feu  de  l’en- 
* fer  *.  « 

Les  Mahométans  ont  certainement  pris  des  Juifs  ce  qu’ils 
racontent  de  la  chaleur  extraordinaire  du  soleil  dans  ce 
jour;  car  les  Juifs  disent  que,  pour  punir  les  pécheurs  au 
dernier  jour,  le  soleil  sera  tiré  hors  de  l’étui  dans  lequel 
il  est  actuellement  renfermé,  de  crainte  qu’il  ne  consume 
toute  chose  par  son  excessive  chaleur  3. 

Quand  ceux  qui  serout  ressuscités  auront  attendu  le 
temps  marqué,  les  Mahométans  croient  que  Dieu  paraîtra 
à la  lin  pour  les  juger;  que  Mahomet  prendra  l’office  d’in- 
tercesseur, après  qu’Adam,  Noé,  Abraham  et  Jésus  se 
seront  excusés  de  le  prendre , se  contentant  de  demander 
la  délivrance  de  leurs  Ames;  que,  dans  ce  jour  solennel, 
Dieu  viendra  sur  des  nuées  environné  de  ses  anges,  et 
produira  les  livres  où  les  actions  de  chacun  des  hommes 
ont  été  écrites  par  leurs  anges  gardiens  ■*;  qu’il  ordonnera 
aux  prophètes  de  porter  témoignage  contre  ceux  à qui  ils 
ont  été  envoyés  ; qu’alors  chacun  sera  examiné  sur  les  pa- 
roles et  sur  les  actions  qu’il  aura  proférées  ou  faites  du- 
rant sa  vie,  non  que  Dieu  ail  besoin  d’aucune  information 
à cet  égard , mais  pour  obliger  chaque  homme  à en  faire 
une  confession  publique,  et  à reconnaître  la  justice  de 
son  jugement.  Mahomet  lui-mème  a fait  le  détail  des  par- 
ticularités dont  ils  seront  obligés  de  rendre  compte;  ce 
sera,  1°  de  leur  temps,  et  de  la  manière  dont  ils  l’auront 
employé;  7°  de  leurs  richesses,  et  des  moyens  par  les- 
quels ilslcs  ont  acquises,  et  comment  ils  les  ont  employées  ; 
3°  de  leurs  corps , et  de  la  manière  dont  ils  s’en  sont  ser- 
vis; 4*  de  leurs  connaissances  et  de  leur  savoir,  et  de  l’u- 
sage qu’üs  en  auront  fait. 

On  dit  cependant  que  Mahomet  a assuré  que  soixante  et 
dix  mille  de  ses  sectateurs  auraient  la  permission  d’entrer 
en  paradis  sans  subir  aucun  examen;  ce  qui  parait  con- 


1 AlGiiazali. 

* luxa. 

* Pococx , in  ffot.  tn  Port.  Vosit,  png.  277. 

* Voyez  ci-devant.  I 


traire  à ce  qui  a été  dit  tf-dessus.  Chaque  personne  ré- 
pondra aux  questions  que  nous  venons  d'indiquer,  et  se 
défendra  du  mieux  qu’il  lui  sera  possible,  en  tâchant,  pour 
s’excuser,  de  rejeter  sur  le»  autres  le  blâme  de  ses  mau- 
vaises actions;  de  sorte  qu’il  s'élèvera  une  dispute  entre 
l'Ame  et  le  corps,  pour  savoir  auquel  le  crime  doit  être 
imputé.  L'Ame  dira  : « O Seigneur,  j'ai  reçu  mon  corps  de 
« toi  ; car  tu  m'as  créée  sans  mains  pour  saisir  quoi  que  ce 
« soit , sans  pieds  pour  marcher,  sans  yeux  pour  voir,  et 

• sans  oreilles  pour  ouïr,  jusqu'à  ce  que  je  sois  venue  et 
« que  je  sois  entrée  dans  ce  corps  : c’est  pourquoi  punis-le 
« éternellement , mais  délivre-moi.  » Le  corps,  de  son  côté, 
fera  son  apologie  : « Seigneur,  dira-t-il,  tu  m’as  créé  comme 

• un  tronc  île  bois , ne  pouvant  faire  usage  de  mes  mains 

■ pour  saisir,  ni  de  mes  pieds  pour  marcher,  jusqu'à  ce  qoe 

■ cette  Ame  soit  entrée  dans  moi  comme  un  rayoodeiu- 
« mière  ; alors  nui  langue  a commencé  à parler  ; mon  œil,  à 
« voir  ; et  mes  pieds,  a marcher  : c’est  pourquoi  punis-la  cter- 
« neliement,  mais  délivre-moi.  ■ Alors  Dieu  leur  propo- 
sera la  parabole  de  l’aveugle  et  du  boiteux , que  les  Maho- 
métans  ont  tirée  des  Juifs  1 * , de  même  que  le  récit  de  la 
dispute  précédente. 

Un  certain  roi  avait  un  beau  jardin , dans  lequel  U y 
avait  des  fruits  mûrs;  il  établit  deux  hommes  pour  Iw 
garder,  dont  l'un  était  aveugle,  et  l’autre,  estropié  : le  pre- 
mier ne  pouvait  voir  les  fruits,  et  l’autre  ne  pouvait  les  cueil- 
lir ; mais  l'estropié  engagea  l'aveugle  à le  prendre  sur  ses 
épaules,  et  par  ce  moyen  il  cueillit  aisément  les  fruits, 
qu'ils  se  partagèrent  entre  eux.  Le  mattre  du  jardin  étant 
venu  quelque  terni»  après,  et  ayant  demandé  son  fruit, 
tous  les  deux  tAchèreut  de  s'excuser.  L’aveugle  dit  qu’il 
n'avait  point  de  vue  pour  voir  où  était  le  fruit,  et  l’estro- 
pié dit  qu’il  n’avait  point  de  pieds  pour  s’approclier  des 
arbres  : mais  le  roi  ayant  fait  mettre  l’estropié  sur  les  épau- 
les de  l'aveugle,  les  jugea,  et  les  punit  l'un  et  l’autre.  Dieu 
traitera  de  même  le  cor|»  et  l’âme.  Comme  les  apologie* 
en  ce  jour-là  seront  inutiles , chacun  nierait  inutilement  tes 
mauvaises  actions,  puisque  les  Itommes,  les  anges,  la 
terre,  et  même  les  différents  organes  du  corps  de  celui  qui 
voudrait  nier,  rendraient  aussitôt  témoignage  contre  lui. 

Quoique  les  Mahométans  disent  que  les  ressuscités  at- 
tendront très-longtemps  avant  que  d’être  examinés,  cepei- 
dant  ilsenseignent  que  cel examen  en  lui-même  sera  Achevé 
en  très-peu  de  temps,  ou,  suivant  une  expression  assez  ï»* 
milière  aux  Arabes,  qu’il  ne  durera  que  le  temps  nécessaire 
pour  traire  une  brebis , ou  que  celui  qui  s'écoule  entre  les 
deux  traita  d’une  femelle  de  chameau  QueJques-uus , es 
expliquant  ces  parole»  si  fréquemment  répétées  dans  le 
Kordn,  Dieu  sera  prompt  en  réglant  les  comptes,  disent 
que  Dieu  jugera  toutes  les  créatures  dans  l'espace  d’une 
demi-journée,  et  d'autres,  en  moins  d’un  clin  d’œil L Ils 
croient  encore  que  dans  le  temps  de  cet  examen , on  re- 
mettra à chaque  personne  le  livre  où  toutes  les  actions  de 
sa  vie  sout  écrites;  que  les  gens  de  bien  recevront  ce  livre 
de  la  main  droite,  et  le  liront  avec  beaucoup  de  plaisir  et 
de  satisfaction  ; mais  que  les  méchants  seront  forcés  de 
prendre  ce  livre  mqlgréeux,  avec  leur  main  gauche4, 
qui  sera  attachée  derrière  eux , leur  droite  étant  attachée 
sur  leur  cou  s. 

1 Genuir.  Sanhedr.,  chap.  xi.  Jos.  Albo,  Strm.,  iv,  chap- 
XXXlll.  EriPilAN.,  in  annotai.  Sert. 

* lorsque  les  Arabes  traient  leurs  chameaux  femell», 
après  avoir  trait  une  petite  quantité  de  lait.  Us  attendent 
quelque  peu , et  laissent  allaiter  le  petit  chameau  pendant 
quelques  instants,  alin  que  la  mère  puisse  donner  son  lait 
plus  ntondamment  à un  second  trait. 

3 Pococx  , Not.  in  Port.  Mosis,  pag.  278-282.  Voyez  ausai 
KorAn , chap.  il. 

4 KorAn , chap.  xvii,  xvui,  LXJX  et  LXillY. 

I * Djlilai.o'ldlx. 
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Pour  montrer  l’exacte  justice  qui  sera  observée  en  ce 
jour-là , ils  décrivent,  en  second  lieu , la  balance  où  toutes 
les  choses  seront  pesées.  Ils  disent  que  l'ange  Gabriel  la 
tiendra , et  Us  la  représentent  d’une  grandeur  si  énorme , 
que  ses  deux  bassins,  dont  l’un  sera  suspendu  sur  le  pa- 
radis et  l'autre  sur  l’enfer,  pourraient  contenir  le  ciel  et  la 
terre.  Et  bien  que  quelques  personnes  entendent  dans 
uu  sens  allégorique  ce  qui  est  dit  de  cette  balance  dans 
le  Kordn,  et  seulement  comme  une  représentation  figurée 
de  l'équité  de  Dieu , cependant  la  plus  ancienne  opinion 
des  orthodoxes  est  qu’on  doit  prendre  cette  description  à la 
lettre;  et  comme  les  actions  et  les  paroles  sont  de  simples 
accidents,  qui  ne  peuvent  être  posées,  ils  disent  que  les 
livres  où  elles  sont  écrites  seront  mis  dans  les  bassins,  et 
que  la  sentence  sera  rendue  suivant  que  le  livre  où  sont 
écrites  les  bonnes  actions,  et  celui  où  sont  écrites  les  mau- 
vaises l’emporteront  l’un  sur  l'autre  : que  ceux  dont  les 
balances  chargées  du  livre  des  bonnes  actions  seront  les 
plus  pesantes  seront  sauvés,  et  que  les  autres,  dont  les 
balances  se  trouveront  légères  1 * , seront  damnés  ; et  que 
personne  ne  pourra  se  plaindre  que  Dieu  laisse  aucune 
bonne  action  sans  récompense,  puisque  les  méchants  ont 
déjà  obtenu  dans  cette  vie  la  récompense  de  leurs  bonnes 
actions , et  ne  doivent,  par  conséquent,  en  attendre  aucune 
dans  l’autre. 

Les  anciens  écrivains  juifs  font  aussi  mention  des  livres 
qui  doivent  être  produits  au  dernier  jour,  dans  lesquels  les 
actions  des  liommes  sont  enregistrées  * , de  même  que  de 
la  balance  où  elles  seront  pesées  *.  L’Écriture  même  sem- 
ble avoir  donné  la  première  idée  de  l’un  et  de  l’autre  * : 
mais  la  créance  des  Mages  sur  la  balance  du  jugement 
dernier  approche  encore  plus  de  l’opinion  des  Mahomè- 
tans.  Ils  disent  qu'au  jour  du  jugement  deux  ange*  nom- 
més 3fihr  et  Sorûsh  se  tiendront  sur  un  pont , dont  nous 
aurons  occasion  de  parler  dans  la  suite,  pour  examiner 
chaque  personne  à mesure  qu’elles  passeront  ; que  le  pre- 
mier, qui  représente  la  miséricorde  divine,  tiendra  une 
balance  en  sa  main , pour  peser  les  actions  des  hommes , 
et  que  la  sentence  sera  prononcée  en  conséquence  du  rap- 
port qu’il  en  fera  à Dieu;  qne  ceux  dont  les  bonnes  ac- 
tions seront  trouvées  les  plus  pesantes,  fût-ce  seulement 
du  poids  d’nn  cheveu , auront  la  permission  de  passer 
dans  le  paradis  ; mais  que  ceux  dont  les  bonnes  actions  se- 
ront trouvées  légères,  seront  précipités  de  ce  pont  dans  les 
enfers,  par  l'autre  ange,  qui  représente  la  justice  de 
Dieu  s. 

Cet  examen  étant  fait,  et  les  œuvres  de  chacun  ayant 
été  pesées  dans  une  juste  balance , il  se  fera  une  espèce  de 
talion,  ou  de  rétribution,  et  toutes  les  créatures  se  ven- 
geront les  unes  des  autres,  ou  recevront  satisfaction  de 
toutes  les  injures  qui  leur  auront  été  faites  par  le*  autres  : 
et  comme  il  n'y  aura  {tas  alors  moyen  de  rendre  préci- 
sément la  pareille , la  manière  de  donner  celte  satisfaction  i 
sera  de  prendre  une  partie  proportionnelle  des  bonnes  œu- 
vres de  l'offenseur,  que  l'on  ajoutera  à celle*  de  l’offensé. 
Après  quoi,  si  les  anges,  par  le  ministère  desquels  tout 
ceci  sera  exécuté,  disent:  « Seigneur,  nous  avons  donné  à 
« chacun  ce  qui  lui  était  dû , et  le  surplus  des  bonnes  ac- 
« tions  d’une  telle  personne  est  du  poids  d’une  fourmi , » 
Dieu  le  doublera  par  miséricorde , afin  qu’il  puisse  entrer 
en  paradis  ; mais  si  au  contraire  toutes  ses  bonnes  actions 
sont  épuisées , qu'il  ne  reste  que  des  mauvaises  actions , 
et  qu’il  se  trouve  des  personnes  qui  n’auront  pu  recevoir  j 


de  lui  leur  satisfaction,  Dieu  ordonnera  que  l’on  ajoute  à 
ses  péchés  un  poids  de  ceux  à qui  il  doit  satisfaction,  pro- 
portionnel à cette  satisfaction  qu'il  leur  doit,  afin  qu’il 
soit  puni  à leur  place,  et  il  sera  envoyé  dans  les  enfers, 
chargé  de  leurs  cri  mes  et  des  siens.  Telle  sera  la  manière  dout 
Dieu  traitera  les  hommes.  Quant  aux  animaux,  après  qu’ils 
auront  tiré  vengeance  les  uns  des  autres , comme  nous Ta- 
rons dit  plus  haut,  Dieu  commandera  qu’ils  soient  réduits 
en  poudre  * ; mais  les  hommes  méchants  seront  réservés  à 
de  plus  cruelles  peines  ; de  sorte  que  lorsqu’ils  entendront 
la  seuteoce  prononcée  contre  les  animaux , ils  crierout  : 
« Plût  à Dieu  que  nous  fussions  aussi  réduits  en  poudre  ! » 
Pour  ce  qui  regarde  les  génies,  les  Mahométans  croient 
que  ceux  d’entre  eux  qui  sont  vrais  croyants  auront  le  même 
sort  que  les  brûles,  et  qu’ils  n’auront  d'autre  récompense 
que  la  faveur  d’être  réduits  en  |>oudrc  ; et  ils  appuient  cette 
décision  de  l'autorité  de  leur  Prophète  : cependant  cette 
idée  ne  parait  pas  fort  raisonnable,  puisque  les  génies,  étant 
aussi  capables  de  se  mettre  dans  l'état  des  croyants  que  les 
hommes , méritent , à ce  qu'i  lscmble , tout  autant  qu’eux , 
d’être  récompenses  de  leur  foi , puisqu’ils  doivent  être  pu- 
nis de  leur  incrédulité;  c’est  pourquoi  quelques  person- 
nes ont  une  opinion  plus  favorable  de  leur  sort , et  assi- 
gnent aux  génies  croyants  une  demeure  près  des  contins 
du  paradis,  où  ils  jouiront  d’un  bonheur  assez  grand, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  admis  dans  cet  heureux  séjour. 
Pour  les  génies  infidèles,  on  convient  généralement  qu'ils 
seront  punis  éternellement  et  précipités  dans  les  enfers 
avec  les  infidèles  du  genre  humain.  Il  faut  remarquer  qne 
sous  le  nom  de  génies,  les  Mahométans  comprennent  le 
diable  et  ses  compagnons  ». 

L’examen  étant  tait  et  l’assemblée  rompue ceux  qui 
doivent  être  admis  en  paradis  prendront , suivant  les  Ma- 
hométans, le  chemin  qui  esta  main  droite,  elles  dam- 
nés , celui  qui  est  à main  gaudie  ; mais  les  uns  et  les 
autres  passeront  auparavant  ce  pont  appelé  en  Arabe  ni 
Strdl,  qui  est  cou *1  mit , disent-ils,  sur  le  milieu  de  l’en- 
fer ; il  est  plus  étroit  qu’un  cheveu , et  plus  aigu  que  le 
tranchant  d’une  épée  ; en  sorte  qu’il  paratt  très-difficile  de 
comprendre  comment  on  pourra  s’y  tenir.  C’est  par  cette 
raison  que  laplu|»artde  ceux  qui  sont  de  la  secte  des  J/o- 
tazalitcs  rejettent  le  passage  par  ce  pont,  comme  une  fa- 
ble; mais  les  orthodoxes  prennent  pour  une  preuve  suffi- 
sante de  la  vérité  de  cet  article  , l’affirmation  sérieuse  de 
celui  qui  n'a  jamais  soutenu  de  fausseté , désignant  par  là 
leur  Prophète  ; et  Mahomet,  pour  augmenter  la  difficulté 
de  ce  passage,  a déclaré  que  ce  pont  est  environné  de 
chaque  côté  de  ronces  et  d'épines  crochues  ; ce  qui  ccpen- 
dant  ne  sera  point  un  obstacle  pour  le*  bons,  car  ils  pas- 
seront avec  une  vitesse  et  une  facilité  étonnante,  comme 
un  éclair,  ou  comme  le  vent , Mahomet  et  ses  Musulmans 
frayant  le  chemin  : mais  la  lumière  quj  le*  conduisait  en 
paradis  étant  éteinte,  les  méchants  perdront  bientôt  leurs 
tiaces';  et  de  ce  chemin  étroit  et  glissant , embarrassé  de 
ronces , II*  tomberont  tête  première  dans  l’enfer  qui  est 
ouvert  sous  eux3. 

Il  parait  que  Mahomet  a pris  cette  circonstance  des  Ma- 
ges , qui  enseignent  qu’au  dernier  jour  tout  le  genre  hu- 
main sera  obligé  de  passer  sur  un  'pont  qu'ils  nomment 
Pûlchinavad,  ou  CMnavar , c'est-à-dire,  le  pont  étroit, 
qui  mène  droit  dan*  l’autre  monde  : ils  supposent  que 
Dieu  placera  deux  anges  au  milieu  du  pont , pour  faire 
rendre  à chacun  un  compte  exact  de  ses  actions , et  pour 


1 Kordn  , chap.  xxtli,  etc. 

» Midrath,  Yalkut , SHemuni,  fol.  IM,  chap.  lit.  ) 1 Ils  disent  que  le  chien  des  sept  Dormans  et  Fine  d*Ewa. 

» Cerner.  Sanhedr.,  fol.  01 , etc.  I qui  doit  ressusciter,  seront  reçus  en  paradis  par  une  faveur 

* Exode,  xxxii,  33  , 33.  Dax.,  vii,  10.  Apoc.,  xx,  13,  etc.  particulière.  Kordn,  chap.  ni  et  xvm. 

Dav.,  ▼,  37.  * Kordn , chap.  avili. 

* Hu».t  de  Rel.  vei.  Pert.,  pag.  215,  401 , etc.  * PofîOCK,  ubi  tup.,  pag.  3*3-380. 
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je*  mettre  dans  la  balance  comme  noua  avons  dit  1 . Il  est 
▼rai  que  les  Juifs  prient  aussi  du  pont  del’enfer,  qui,  sui- 
vant eux  , n'est  pas  plus  large  qu'un  (U;  mais  ils  ne  nous 
disent  pas  que  tous  les  botnmes  soient  obligés  d’y  passer; 
Us  disent  seulement  que  les  idolâtres  y passeront , et  qu'ils 
tomberont  de  là  dans  l'enfer  *. 

Quant  à la  punition  des  méchants,  il  est  enseigné  aux 
Malioniétans  que  l'enfer  est  divisé  en  sept  étages  ou  ap- 
partements les  uns  sous  les  autres,  destinés  à recevoir  au* 
tant  de  différentes  « lasses  de  damnés1.  Le  premier,  nu’Hs 
appellent  Gehennam,  sera  le  réceptacle  de  ceux  qui,  quoi- 
qu’ils aient  reconnu  l'unité  de  Dieu , n’ont  pas  laissé  que 
d’étre  méchants;  c’est-à-dire,  des  Mahométan*  pécheurs 
qui,  après  y avoir  été  punis  selon  leurs  mérites,  seront  à la 
fin  relâché*.  Ils  assignent  le  second  appartement , nommé 
JjadUd,  aux  Juifs;  le  troisième,  nommé  al  Hotama,  aux 
Chrétiens;  le  quatrième,  nommé  al  Hoir,  aux  Sabcens  ; le 
cinquième , nommé  Snkar,  aux  Mage*  ; le  sixième,  nommé 
al  Djuhim,  aux  idolâtres  ; et  le  septième  , qui  est  le  plus 
bas  et  le  pire  de  tous , et  qu'ils  nommejit  al  Hdwiyat , aux 
hypocrites,  c’est  à-dire,  à ceux  qui  extérieurement  ont 
professé  quelque  religion,  et  qui  dans  le  fond  n’en  ont  au- 
cune 4.  Us  croient  qu ‘au-dessus  de  chaque  appartement*  il 
yauraune  garde  dcdixncufanges6,ct  que  les  damnés  leur 
avoueront  que  le  jugement  de  Dieu  est  juste , et  les  prie- 
ront d'intercéder  auprès  rie  lui  pour  obtenir  quelque  sou- 
lagement dans  leurs  peines,  ou  qu'ils  puissent  en  être  dé- 
livrés par  l’ anéantissement  ?. 

Mahomet  a décrit  fort  exactement,  dans  son  Kordn  et 
dans  scs  traditions , les  divers  tourments  de  l'enfer  ; et, 
suivant  lui,  les  méchants  souffriront,  tant  jwir  l’excès  de 
la  chaleur,  que  par  celui  «lu  froid.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  sur  cet  article  ; nous  remarquerons  seulement 
que  le  degré  de  ces  peines  variera  à proportion  des  crimes 
de  celui  qui  les  souffre,  et  suivant  l'appartement  où  il  sera 
confiné  ; et  que  celui  dont  la  punition  sera  la  plus  légère 
portera  des  souliers  de  feu , dont  la  chaleur  lui  fera  bouil- 
lir la  tète  connue  un  chaudron  ; et,  comme  dit  Mahomet 
lui-même,  on  ne  peut  pas  appeler  l'état  de  ces  malheu 
reux  ni  vie  ni  mort  ;et  leur  malheur  seraconsidérablemen 
augmenté  par  le  désespoir  où  les  mettra  la  certitude  de 
n'êtrc  jamais  délivrés  de  relie»,  puisque , suivant  cette  ex- 
pression fréquente  du  Kordn  : Ils  doivent  demeurer  là 
pour  toujours.  On  doit  cependant  remarquer  que  les  in- 
fidèles seuls  seront  soumis  à l'éternité  des  peines  : car  les 
Musulmans  , ou  ceux  qui  ont  embrassé  la  véritable  reli- 
gion , mais  qui  se  sont  rendus  cou  [tables  de  plusieurs 
grands  pèches,  seront  délivrés,  après  avoir  expié  leurs 
crimes  par  leurs  souffrances.  L'opinion  contraire  à l’une  ou 
à l’autre  de  ces  deux  décisious  est  regardée  comme  hé- 
rétique ; car  c’est  la  doctrine  constante  «les  Mahométans 


• Hydr,  de  Rel.  v et.  Pen.,  pag.  245. 

* Midrnth  Ynlkut , Reubeni,  § t iehinnnm . 

3 Kordn,  chap.  XV. 

♦ D’autres  placent  dans  ce*  appariement*  des  personne* 
différentes;  quelques-uns,  dans  le  second,  les  Idolâtres;  dans 
le  troisième,  Gorj  Mwjog;  dans  le  quatrième,  les  diables; 
dans  le  cinquième,  ceux  qui  négligent  l’aumône  et  In  prière  ; 
et  dan*  le  sixième,  le*  Juifs,  les  Chrétiens  et  les  Mages  : quel- 
ques autres  croient  que  le  premier  est  destiné  aux  Dahrien t, 
c’esl-a-dire,  à ceux  qui  nient  la  création  et  croient  l’éternité 
du  inonde;  le  second,  à ceux  qui  aduiellent  les  deux  princi- 
pes ou  Manichéens;  le  troisième,  aux  Brahmane*  des  Indes; 
le  quatrième,  aux  Juifs;  le  cinquième,  aux  Mage»  .-mais  ils 
s’accordent  tous  a assigner  le  septième  aux  hypocrites.  Voyex 
Mnj»,  de  Mnhummuiis  ante  Mahotn.,  pag.  412.  L/itcnuiXOT, 
png.  948. 

* Kordn,  chap.  XL,  xuil,  LXXIT,  etc. 

• Ibid.,  chap.  i.x  xtv. 

* Ibid.,  chap.  XL,  XLlll. 


orthodoxes , qu’aucun  incrédule  ou  idolâtre  ne  sera  jamais 
délivré  des  peines  de  l’enfer,  et  qu'aucune  personne  qui 
aura  cru  ou  professé  pendant  sa  vie  l'unité  de  Dieu  ne 
sera  damnée  pour  toujours.  Quant  au  teams  de  la  déli- 
vrance de  ces  croyants , dont  les  mauvaises  actions  l’auront 
mporté  sur  les  lionnes,  et  quant  à la  manière  dont  elle 
se  fera,  on  trouve  une  tradition  de  Mahomet,  qui  porte 
qu'ils  doivent  être  relâchés , lorsque  la  chaleur  aura  déta- 
ché  leur  peau  de  dessus  leur  corps,  et  que  le  feu  aura 
brtié  cette  peau  jusqu'à  la  réduire  pii  charbon , qu’aJors 
ils  seront  admis  en  paradis;  et  quand  les  habitants  de  ce 
lieu  les  appelleront  par  mépris  les  infernaux,  ils  obtien- 
dront de  Dieu , par  leurs  prières,  qu’il  leur  été  ce  nom 
infamant.  D’autres  nous  disent  que  Mahomet  a enseigné 
que,  durant  leur  séjour  en  enfer,  il» seront  privés  de  la  vie; 
ou,  comme  d'autres  l'interprètent , qulls  seront  ensevelis 
dans  un  profond  sommeil , afin  que  leurs  tourments  se 
fessent  moins  sentir;  et  qu’ils  seront  ensuite  admis  en  pa- 
radis, où,  à leur  réception,  on  les  lavera  avec  l'eau  vive. 
Quelques-uns  supposent  cependant  qu'ils  reprendront  la 
vie  avant  que  de  sortir  du  lieu  de  leur  tourment,  afin  qu'ils 
sentent  leurs  peines,  du  moins  au  moment  qu'ils  en  seront 
délivrés.  Suivant  une  tradition  qui  vient  du  Prophète,  le 
temps  pendant  lequel  ces  sortes  de  croyants  seront  retenus 
dans  ce  lieu , ne  sera  pas  de  moins  de  neuf  cents  ans , ui  de 
plus  de  sept  mille  ans  Quanta  la  manière  de  leur  délivrance, 
ils  disent  «pie  le  feu  n'aura  aucune  force  sur  les  portions  de 
■ leur  peau  qui  auront  touché  la  terre  en  se  prosternant  dans 
leurs  prières,  ce  qui  fermera  sur  leurs  corps  de*  marques 
| qui  serv  iront  à les  distinguer,  et  qu’ils  seront  relâchés  par  la 
| miséricorde  de  Dieu , à la  prière  de  Mahomet  et  des  bien- 
] heureux.  Que  ceux  qui  auront  été  dans  un  état  de  mort, 

| seront  rappelé*  à la  vie,  comme  il  a été  dit  ; et  ceux  dont 
| les  corps  auront  été  salis  et  noircis  par  les  flammes  et  les 
, Aimées  de  l’enfer,  seront  plongés  dans  une  des  rivières  du 
paradis,  appelée  la  Rivière  de  vie,  qui  les  rendra  plus 
blancs  que  les  perles 

Il  y a toute  apparence  que  Mahomet  doit  aux  Juifs, et 
en  partie  aux  Mages,  la  plupart  des  circonstances  qui  re- 
gardent le  paradis  et  l'enfer.  Les  uns  et  les  autres  s’accor- 
dent à diviser  le  dernier  en  sept  appartements1,  quoi- 
qu'ils diffèrent  sur  quelques  autres  particularités.  Les 
Juifs  donnent  la  garde  de  chacun  de  ces  appartements 
infernaux  à un  ange , et  ils  supposent  qu'il  intercédera 
pour  les  misérables  qui  y seront  prisonniers,  qui  recon- 
naîtront ouvertement  la  justice  de  Dieu  dans  leur  condam- 
nation i.  Ils  enseignent  de  plus  que  les  méchant*  souf- 
friront une  grande  diversité  de  tourments,  tant  par  un 
froid  •*  insupportable  que  par  one  chaleur  5 excessive , et 
que  leurs  visages  deviendront  noirs  6:  ils  croient  que 
ceux  de  leur  religion  seront  aussi  puni»  selon  leurs  crimes 
(car  ils  prétendent  qu’il  n'y  aura  presque  personne  qui  ait 
été  asset  juste  pour  ne  mériter  aucun  châtiment)  ; ma» 
qu’ils  seront  bieulùt  délivrés  par  leur  père  Abraham , ou 
à son  intercession , ou  à celle  de  quelque  autre  des  pro- 
phètes , dès  qu'ils  auront  été  suffisamment  purifiés  «le  leurs 
péchés7.  Les  Mages  n’établissent  qu’un  ange  pour  présider 
sur  les  sept  appartements  de  l’enfer,  et  ils  le  nomment 
Vanand  Yezad,  et  enseignent  qu’il  fixera  les  peines  pro- 
portionnellement aux  crimes  de  chacun , mettant  aussi  des 

' P oc  oc.  K,  Sot.  in  Port.  Nosis,  pag.  2*0-201. 

* Sithmal  flmjim,  fol.  92.  Gemar.,  in  .1  robin , fol.  10.  Zo- 
har.,  ad  Exod.,  XXV,  S,  etc.;  et  H Y DE,  De  Rel.  vet.  Pen., 
pan.  245. 

3 Midrash,  Ynlkut  Shemvni,  port.  XI,  fol.  116. 

* Zohnr.,  ad  Exod.,  xix. 

1 Ynlkut  Shemuni,  ubi  tnp.,  f 88. 

* Mthmai  Hayim.,  fol.  82.  Gemar.  Ambin,  fol  10.  Voyex 
Kordn,  chap.  vii,  pag.  3 et  il. 

3 IIvde , De  Rel.  p et.  Pen.,  pag.  182. 
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bornes  à la  tyrannie  et  à la  cruauté  excessive  «lu  diable, 
qui , si  on  le  laissait  faire , tourmenterait  les  damnés  au 
delà  de  ce  que  porte  leur  sentence1 * * * *. 

Les  sectateurs  de  cette  religion  décrivent  aussi  les  di- 
verses sortes  de  tourments  que  les  damnés  souffriront  dans 
l’autre  vie,  entre  lesquels  ils  mettent  le  froid  extrême  ; ce- 
pendant ils  ne  mettent  pas  le  feu  commun  dans  le  rang  des 
supplices  de  l’enfer,  sans  doute  par  respect  pour  «et  dé- 
ment , qu'ils  regardent  comme  la  représentation  de  la  na- 
ture divine;  c’est  pour  cela  qu'ils  ont  soin  de  décrire  I état 
des  damnés  comme  souffrant  toute  autre  sorte  de  |*ines, 
telles , par  exemple,  qu’une  puanteur  intolérable , les  pi- 
qûres et  les  morsures  des  serpents  et  des  bêtes  sauvages , 
le  déchirement  de  leurs  corps  par  les  diables , une  faim  et 
une  soif  excessives , et  autres  semblables  *. 

Avjvut  que  d’en  venir  à la  description  «lu  paradis  selou 
les  Mahométans , nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  quel- 
que chose  du  mur  de  séparation  qu'ils  s’imaginent  être  si- 
tué eu  Ire  ce  lieu  et  l'enter  ; ce  qui  semble  être  copie  d’après 
ce  grand  abîme  de  séparation  J dont  il  est  parlé  dans  l’É- 
criture. Ils  appellent  ce  mur  al  Or/,  et  plus  souvent  au 
pluriel  at  Ardf,  mot  dérivé  du  verbe  Ara/a,  qui  signifie 
distinguer  entre  deux  choses,  ou  les  diviser,  quoique 
quelques  commentateurs  douuent  une  autre. raison  de  ce 
nom  ; c’est , disent-ils , parce  que  ceux  qui  se  tiendront  sur 
ce  mur  de  séparation , connaîtront  et  distingueront  les  bien- 
lisureux  d’avec  les  damnés  par  leurs  marques  respectives 
et  caractéristiques  4.  D’autres  disent  que  ce  mot  signilic 
proprement  une  chose  qui  est  fort  élevée,  comme  on  doit 
supposer  que  sera  ce  mur  de  séparation  s. 

Les  écrivains  maltométans  difTèreut  beaucoup  sur  les 
personnes  qui  doivent  se  trouver  sur  Val  Ardt . Quelques- 
uns  croient  que  c'est  une  espèce  de  Limbe,  pour  les  patriar- 
ches et  les  prophètes,  ou  pour  les  martyrs,  ou  pour  ceux 
qui  ont  été  d’une  sainteté  éminente;  et  ils  disent  qu’il  se 
trouvera  aussi  parmi  eux  des  auges  en  forme  d'homme. 
D’autres  y placent  ceux  dont  les  bonnes  («ivre*  et  les 
mauvaises  auront  été  dans  un  parfait  équilibre,  et  qui  ne 
méritent  par  conséquent  aucune  récompense  ni  aucun 
châtiment.  Et  ceux-ci, disent-ils,  seront  admis  au  dernier 
jour  en  paradis,  après  qu’ils  auront  fait  un  acte  d’adora- 
tion , qui  leur  sera  imputé  comme  un  mérite , et  qui  fera 
pencher  la  balance  du  cûlé  où  sont  leurs  bonnes  actions. 
D’autres  supposent  que  cet  espace  mitoyen  sera  la  demeure 
de  ceux  qui  sont  allés  à la  guerre  sans  le  consentement  de 
leurs  parents,  et  y ont  souffert  le  martyre,  parce  qu'ils 
sont  exclus  du  paradis  à cause  de  leur  désobéissance,  et 
que  leur  martyre  les  délivre  de  l'enfer.  On  ne  peut  pas  sup- 
poser que  ce  mur  de  séparation  soit  bien  large,  puisque 
non-seulement  ceux  qui  seront  placés  sur  ce  mur  pour- 
ront avoir  des  conférences,  tant  avec  ceux  du  paradis 
qu'avec  ceux  de  l'enfer,  mais  môme  que  les  bienheureux  et 
les  damnés  pourront  se  parler  les  uns  aux  autres  6. 

Si  Mahomet  n’a  pas  pris  de  l’Écriture  ses  idées  sur  le 
mur  de  séparation  que  nous  venons  de  décrire , du  moins 
il  doit  les  avoir  tirées  en  seconde  main  des  Juifs,  qui  par- 
lent d’une  muraille  mince  qui  sépare  le  paradis  de  l’enfer  7. 

On  enseigne  aux  Mahométans  qu'après  que  les  justes 
auront  surmonté  les  difficultés,  cl  passé  le  pont  tranchant 
dont  on  a parlé  ci-dessus,  ils  seroul  rafraîchis,  avant  que 
d’entrer  dans  le  paradis,  en  buvant  à l’étang  de  leur  Pro- 
phète. Ou  le  décrit  comme  un  carré  parfait  d'un  mois  de 
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tour,  et  l’on  dit  que  l’eau  dont  il  est  rempli  est  conduite 
l*r  deux  canaux  de  l’a/  Kawthar „ une  des  rivières  du 
para«lis;  que  celte  eau  est  plus  blanche  que  le  lait  ou  que 
1 argent,  plus  odoriféraule  que  le  musc;  que  l’étang  est 
environné  d'autant  découpés  qu’il  y a d'étoiles  au  firma- 
ment, et  que  quiconque  boit  de  cette  eau  est  exempt  de 
soif  pour  toujours 1 . C’est  l’avant-goût  que  les  bienheureux 
auront  de  leur  félicité  future,  et  dont  ils  sont  tout  près  de 
jouir. 

Quoiqu'il  soit  souvent  fait  mention  du  paradis  dans  le 
Kordn , c’est  cependant  un  point  de  controverse  entre  les 
Mahométans,  s’il  est  déjà  créé  ou  s'il  doit  l’être  dans  h 
suite.  Les  Motazalites , et  quelques  autres  sectaires , assu- 
rent qu’il  n’y  a point  à préseul  un  tel  lieu  dans  le  monde, 
et  que  le  paradis  d’où  Adam  fut  chassé,  est  bien  différent 
de  celui  que  doivent  habiter  les  bienheureux  dans  l’autre 
vie  ; mais  les  orthodoxes  soutiennent  le  contraire,  et  préten- 
dent même  que  le  paradis  a été  créé  avant  le  monde , et 
ils  en  font  la  description , d’après  la  tradition  de  leur  Pro- 
phète, de  la  manière  suivante  : 

Il  <'st  situé,  disent-ils,  au-dessus  des  sept  deux  (ou 
dans  le  septième  ciel),  et  immédiatement  au-dessous  du 
tnlnc  de  Dieu  : et  pour  noua  en  exprimer  l’aménité,  ils  di- 
sent que  la  terre  en  est  de  la  plus  fine  farine  de  froment, 
ou  du  musc  le  plus  pur,  ou , selon  «l'autre* , de  safran  ; 
que  ses  pierres  sont  autant  de  perles  et  d’hyacinthes;  que 
les  murailles  de  ses  édifices  sont  enrichies  d’or  et  d’argent  ; 
que  le  tronc  de  tous  les  arbres  est  d’or,  et  qu’entre  ces  ar- 
bres le  plus  remarquable  est  l’arbre  appelé  Ttlba,  ou  l'ar- 
bre du  bonheur.  Jls  disent  que  cet  arbre  *e  trouve  dans 
le  palais  de  Mahomet , mais  <|ue  daus  la  maisou  de  clia«iue 
vrai  croyant  s'étendra  une  des  branches  de  cet  arbre  *; 
qu'il  sera  chargé  de  grenades,  de  raisins,  de  dalles  et 
d'autres  fruits  d’uue  grosseur  surprenante,  et  d’un  goût 
inconuu  aux  mortels  ; de  sorte  que  si  quelqu'un  désire 
manger  du  fruit  de  quelque  espèce  particulière , il  lui  sera 
présenté  sur-le-champ  ; ou  s'il  préfère  de  la  viande , des 
oiseaux  t mit  apprêtés  seront  placés  devant  lui  suivant  son 
souhait-  Ils  ajmiU-nl  que  les  branches  de  cet  arbre  s’abais- 
seront delles-même*  vers  les  mains  de  ceux  qui  voudront 
cueillir  de  ces  fruits;  et  que  non-seulement  il  fournira  aux 
bienheureux  leur  nourriture,  mais  encore  qu'ils  y trouve- 
ront des  habits  de  soie , des  animaux  sellés  et  bridés , cou- 
verts de  riches- ha  mois , qui  sortiront  d'entre  ses  fruits, 
pour  leur  terv ir  de  montures  ; et  que  cet  arbre  est  si  grand , 
que  le  cheval  le  plus  léger  mettrait  plus  de  cent  ans  à sor- 
tir de  son  ombre,  quand  il  irait  au  galop. 

Comme  l’al>ondauce  des  eaux  est  une  des  choses  qui 
«mtr ihuent  le  plus  à rendre  un  lieu  agn^able,  aussi  le 
Kordn  parle-t-il  souvent  des  rivières  du  paradis,  comme 
en  faisant  un  des  principaux  ornements.  Quelques-unes , 
dit-on , Mut  des  rivières  où  coule  «1e  l'eau  ; dans  quelques 
autres,  roule  du  lait;  en  d'autres,  du  viu;  en  d’autres,  du 
miel.  Toutes  prennent  leur  source  des  racines  de  l'arbre 
Tttba.  On  a déjà  parlé  de  deux  de  ces  rivières,  «le  Val 
Kawthar  et  de  la  rivière  de  vie;  mais  de  crainte  que  ces 
deux  rivières  ne  soient  pas  suffisantes,  on  dit  que  ce  jardin 
est  encore  arrosé  d'une  infinité  de  sources  et  de  fontaines, 
dont  les  cailloux  ne  sont  que  rubis  et  émeraudes , dont  la 
terre  n'est  que  camphre;  leurs  lits  sont  de  musc;  leurs 
bords,  de  salira»  : les  plus  remarquables  portent  le  nom  de 
Salsabil  et  de  Tasnim. 

Mais  toute  cette  magnificence  est  effacée  par  l'éclat  de 
ces  ravissantes  filles  du  paradis , appelées,  à cause  de  leur* 
grands  yeux  noirs , Hur  al  oyûn , qui  feront  la  princi|>ale 
félicité  des  fidèles.  Elles  ne  sont  pas,  disent-ils,  créées 
d'argille  comme  les  femmes  mortelles,  mais  de  musc  pur 
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tlles  sont  exemptes,  comme  le  Prophète  l'affirme  souvent 
daus  son  Kordn , de  toutes  les  Impuretés,  de  tous  les  dé- 
fauts, et  de  tous  les  accidents  de  leur  sexe  : elles  sont  de 
la  modestie  la  plus  parfaite , et  elles  sont  cachées  aux  yeux 
du  public  par  des  pavillons  faits  de  perles  creuses,  si 
grandes  que,  selon  quelques  traditions,  une  seule  pourtait 
couvrir  quatre  parasanges , ou , comme  d’autres  disent , 
soixante  milles , tant  en  longueur  qu’en  largeur. 

Le  nom  que  les  Maliometans  donnent  ordinairement  à 
cet  heureux  séjour,  est  al  Djannat,  ou  le  Jardin',  quel, 
quefoisaussi  Djannat  alJcrdatcs,  le  Jardin  du  Paradis; 
Vjannat'Êden,  1 e Jardin  tt/idcn;  quoiqu'ils  interprètent 
communément  le  mot  d’Eden , non  suivaut  le  sens  du  mot 
hébreu , mais  selon  la  signification  qu’il  a en  leur  propre 
langue,  dans  laquelle  il  signifie  une  habitation  fixe  ou 
perpétuelle.  Ils  le  nomment  encore  Djannat  al  Mawa,  le 
Jardin  de  la  retraite;  Djannat  al  ftaim,  le  Jardin  du 
plaisir  : outre  plusieurs  autres  noms  semblables. 

Quelques-uns  entendent,  par  ces  diliérents  noms,  au- 
tant de  différents  jardins,  ou  du  moins  de  places  où  les 
degrés  de  bonheur  seront  différents  (car  ils  en  comptent 
au  moins  ceut  en  tout  ) : et  ils  disent  que  dans  le  lieu  où 
sera  le  plus  liaut  degré  de  bonheur,  on  y trouvera  tant  de 
plaisirs  et  de  voluptés,  qu’on  pourrait  penser  qu'il  y au- 
rait de  quoi  en  être  accablé,  si  Mahomet  n’avait  déclaré 
que  Dieu  donnera  à chaque  bienheureux  la  force  de  ceut 
hommes,  pour  pouvoir  pleinement  en  jouir. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'elang  de  Mahomet,  dans  le- 
quel les  justes  boiront,  avant  que  d'être  reçus  dans  le 
séjour  des  délices.:  outre  cet  étang,  quelques  auteurs  » 
par  lent  de  deux  fontaines,  dont  la  source  est  sous  un  arbre 
voisin  de  la  porte  du  paradis  ; ils  disent  que  les  bienheu- 
reux boiront  de  l’eau  de  l’une  des  deux , pour  purifier  leurs 
corps , et  en  faire  sortir  toute  crasse  impure , et  qu’ils  se 
laveront  dans  l’autre  fontaine. 

Quand  ils  seront  arrivés  à la  |>orte  même , ils  y trouve- 
ront des  jeunes  gms  d'une  rare  beauté,  chargés  de  les 
servir  et  de  recevoir  leurs  ordres;  l’un  d’eux  courra  de- 
vant eux , pour  porter  la  nouvelle  de  leur  arrivée  aux  fem- 
mes qui  leur  sont  destinées.  Ils  trouveront  aussi  deux 
anges  portant  les  présents  que  Dieu  leur  envoie;  l'un  les 
revêtira  des  habits  du  paradis,  et  l’autre  leur  mettra  à 
chaque  doigt  un  anneau  qui  portera  une  inscription  rela- 
tive au  bonheur  de  leur  état  futur.  Il  n'est  pas  important 
d’examiner  par  laquelle  des  huit  portes  ils  entreront  (car 
on  suppose  que  le  paradis  eu  a autant)  ; mais  on  doit  re- 
marquer que  Mahomet  a déclaré  que  les  bonnes  œuvres 
de  qui  que  ce  soit  ne  pourraient  pas  suffire  pour  lui  pro- 
curer l’entrée  du  paradis;  et  que  lui-même  serait  sauvé, 
non  par  ses  mérites,  mais  purement  par  la  miséricorde  de 
Dieu. 

C’est  cependant  la  doctrine  constante  du  Kordn , que 
la  félicité  de  chaque  personne  sera  proportionnée  à ce  qu'H 
mérite , et  qu’il  y aura  des  demeures  dont  les  degrés  de 
bonheur  seront  différents.  Le  degié  le  plus  éminent  est 
réservé  aux  prophètes;  le  second,  (tour  les  docteurs  pt 
ceux  qui  enseignent  le  culte  de  Dieu  ; le  troisième,  pour 
les  martyrs  ; et  le  quatrième,  pour  le  reste  des  justes  sui- 
vant leur  sainteté.  J1  y aura  aussi  quelque  distinction,  par 
rapport  au  temps  de  leur  réception.  Mahomet,  à qui,  si  on 
feu  croit,  les  portes  seront  premièrement  ouvertes,  a as- 
suré que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six  cents  ans 
avant  les  riches;  et  ce  n’est  pas  le  seul  privilège  dont  ils 
jouiront  dans  l’autre  vie;  car  le  même  prophète  a aussi 
déclaré,  que  lorsqu’il  considéra  le  paradis,  il  vit  que  le 
plus  grand  nombre  de  ses  habitants  étaient  des  pauvres; 
et  que  quand  il  considéra  l’enfer,  il  vil  que  les  femmes  fai- 
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saient  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y étalent  renfer- 
mé*. 

Ils  racontent  que  pour  le  premier  repas  que  les  bienheu- 
reux feront  après  leur  entrée,  Dieu  leur  présentera  toute 
la  terre , qui  sera  réduite  en  pain , et  qu’il  la  tiendra  dans 
sa  main  comme  on  lient  un  gâteau  ; que  pour  viande  ils 
auront  le  bœuf  Baldm  et  le  poisson  Xûn , dont  le  foie  seul 
suffirait  pour  nouri ir  soixante  et  dix  mille  hommes; ce  sera 
la  portion  des  principaux  convives,  c’est  à-dire,  de  ceux 
qui  seront  reçus  en  paradis  sans  subir  aucun  examen  1 et 
qui  sont  justement  au  nombre  de  soixante  et  dix  mille  ; quoi- 
que d’autre*  supposent  que  ce  nombre  déterminé  est  mi* 
ici  pour  un  nombre  indéterminé,  et  qu'il  exprime  seule- 
ment une  grande  multitude  de  gens. 

An  sortir  de  ce  festin , chacun  sera  conduit  à ia  demeura 
qui  lui  est  destinée  , où , comme  on  l’a  dit , il  jouira  dune 
félicité  proportionnée  à ce  qu’il  aura  mérité , mais  qui  pas- 
sera toute  attente  et  toute  compréhension  ; car  (suivant 
que  l'a  déclaré  celui  qu’on  prétend  qui  doit  le  savoir  mieux 
que  personne)  celui  qui  jouira  dans  le  |»aradis  du  plus 
bas  degré  de  bonheur,  aura  quatre  vingt  mille  domesti- 
ques, soixante  et  douze  femmes  prises  d’entre  les  filles  du 
paradis,  outre  celles  qu'il  avait  dans  ce  monde,  une  fort 
grande  tente  de  perles , d'hyacinthes  et  d’émeraudes;  et, 
suivant  une  autre  tradition,  Il  sera  servi  à table  par  bois 
cents  personnes,  dans  des  plats  d’or,  dont  il  y en  aura 
trois  cents  à chaque  service,  qui  contiendront  chacun  des 
mets  différents , et  tous  également  bons.  On  lui  présentera 
autant  de  sortes  de  liqueurs  dans  des  vases  de  même  mé- 
tal; et  pour  rendre  le  repas  complet,  le  vin  y abondera; 
car  quoiqu’il  soit  défendu  d’en  boire  dans  cette  vie,  on 
sera  libre  à cet  égard  dans  la  vie  à venir,  et  on  le  boira 
sans  danger,  le  vin  du  paradis  n’étant  pas  de  nature  à 
enivrer  comme  le  nôtre.  On  peut,  sans  une  lougue  des- 
cription, se  représenter  combien  le  fumet  de  ce  vin  sera 
délicieux , puisque  l’eau  du  Tasnim  cl  des  antres  fontaines 
avec  laquelle  les  bienheureux  le  mêleront,  doit  être  d’une 
odeur  et  d’une  douceur  admirables.  Si  quelqu’un  objecte 
contre  ce  système  de  plaisir,  comme  un  Juif  impudent  osa 
le  faire  autrefois  à Mahomet , que  tant  de  manger  et  de 
boire  demandait  nécessairement  des  évacuations  propor- 
tionnées, nous  répondrons,  avec  le  Prophète,  que  les  habi- 
tants du  jtaradis  n’ont  besoin  d’aucune  évacuation , pas 
même  de  se  moucher,  puisque  toutes  les  superfluités*  se 
dissipent  et  sont  emmenées  par  la  transpiration  ou  par 
une  sueur  aussi  odoriférante  que  le  musc,  après  laquelle 
l’appétit  revient  tout  de  nouveau. 

La  moguificence  des  habits  que  le  Kordn  p^met  à 
ceux  qui  seront  reçus  dans  le  paradis  répond  à la  délica- 
tesse de  leurs  mets  : ils  seront  de  la  soie  la  plus  ricin;  et  de 
brocard , principalement  de  couleur  verte , qui  sortiront 
des  fruits  du  paradis,  et  que  les  feuilles  de  l’arbre  Tûba 
fourniront  aussi.  Les  bienheureux  seront  ornés  de  brasse- 
lels  d’or  et  d’argent , et  couronnés  de  perles  d’un  éclat  in- 
comparable; leurs  tapis  seront  de  soie,  leurs  lits,  leur» 
coussins  et  leurs  autres  ameublements  seront  richement 
brodés  d’or  et  de  pierres  précieuses. 

Afin  que  nous  puissions  croire  pins  aisément  ce  qui  est 
dit  de  la  faculté  extraordinaire  qu’auront  les  habitants  du 
ftaradis  de  goûter  ces  plaisirs  dans  leur  plus  haut  degré, 
on  assure  qu’ils  seront  toujours  dans  l’état  de  la  jeunesse; 
que  quel  que  soit  l’âge  dans  lequel  Ils  soient  morts,  ih 
ressusciteront  avec  toute  leur  vigueur,  et  à la  fleur  de  leui 
âge,  c’est-à-dire,  à trente  ans  ou  ouvirou;  que  cet  âgi 
sera  toujours  le  même  (ils  disent  qu’il  en  sera  de  même 
des  damnés),  et  que  quand  ils  entreront  en  paradis  leui 
taille  sera  égale  à celle  d'Adam , le  i»ère  des  humains , qui 
suivant  eux,  n’avait  pas  moins  die  soixante  coudées  de 
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haut;  et  leurs  enfants,  s'ils  en  désirent  (car  ce  ne  sera 
|ü’en  ce  cas  que  leur»  femmes  concevront),  seront  d'abord 
lu  même  âge  et  de  la  même  grandeur,  suivant  cette  parole 
le  leur  Prophète  : n Si  quelqu'un  des  fidèles  qui  habitent 
« le  paradis  désire  des  enfants,  ils  seront  connus,  nés  et 
« venus  à leur  perfection  dans  l’espace  d’une  lienre.  » Et 
de  même  siquelqu'un  s’occupe  à l’agriculture  (plaisir cham- 
pêtre qui  pourrait  convenir  au  goût  de  quelques  personnes), 
tout  ce  qu’il  voudra  semer  lèvera  et  viendra  à sa  maturité 
dans  un  moment. 

Afin  que  tous  leurs  sens  soient  satisfaits,  et  que  rien  ne 
manque  aux  plaisirs  qui  sont  propres  à chacun  d’eux , on 
nous  dit  que  l’oreille  des  bienheureux  sera  occupée,  non- 
seulement  à entendre  les  chants  ravissants  de  l’ange  Isra • 
fil,  qui  a la  voix  la  plus  mélodieuse  de  toutes  les  créatures 
de  Dieu , et  ceux  des  filles  du  paradis  ; mais  encore  que  les 
arbres  mêmes  célébreront  les  louanges  divines  avec  une 
harmonie  qui  surpasse  tout  ce  que  les  mortels  ont  jamais 
entendu  : à tout  oeia  sera  joint  le  son  des  cloches  suspen- 
dues aux  arbres  qui  seront  mises  en  mouvement  |>ar  un 
vent  qui  procédera  du  trtoe  de  Dieu,  et  qui  soufflera  à 
Cl  laque  fois  que  les  bienheureux  voudront  entendre  de  la 
musique  ; l’agitation  même  des  arbres  d’or,  dont  les  fruits 
sont  des  perles  et  des  émeraudes,  formera  un  murmure 
dont  l'agrément  est  au-dessus  de  tout  ce  que  l’on  peut  s'i- 
maginer : en  sorte  que  les  plaisirs  de  l’ouïe  ne  feront  pas 
une  des  moins  censidérahles  parties  des  joies  du  paradis. 

tes  plaisirs  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici  doivent 
être  commun»  à tous  les  habitants  du  paradis,  même  à ceux 
du  rang  le  plus  bas.  Quelle  idée  donc  pourrons-nous  nous 
former  du  bonl<eur  dont  jouiront  ceux  qui  auront  obtenu 
un  degré  supérieur  d’honneur  et  de  félicité  ? Les  Mahomé- 
•tans  disent  que  les  plaisirs  qui  leur  sont  préparés  sont  de 
ces  choses  que  l'œil  n’a  point  vues , que  l’oreille  n’a  point 
entendues,  et  qui  ne  sont  jamais  montées  dans  le  cœur 
de  l’homme;  expressions  certainement  tirées  de  l’Écriture 
On  dit  que  pour  donner  à connaître  en  quoi  consistera  la 
félicité  de  ceux  qui  seront  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  bonheur,  Mahomet  s’est  exprimé  de  la  sorte  : « Que  le 
m dernier  des  liabilants  du  paradis  verra  que  ses  jardins, 
« ses  femmes,  ses  ameublements  et  ses  autres  possessions 
« occuperont  un  espace  de  mille  ans  de  chemin  » (car  la 
vue  des  bienheureux  dans  l’autre  vie  s'étendra  jusque-là, 
et  même  au  delà)  : mais  que  le  plus  favorisé  de  Dieu  sera 
celui  qui  verra  sa  face  soir  et  matin  ; et  c’est  celte  faveur 
que  al  Ghazâli  regarde  comme  étant  cette  récompense 
additionnelle  ou  surabondante  qui  est  promise  dans  le  Ko- 
rdn  * , et  qui  donnera  un  plaisir  si  grand,  qu'on  oubliera 
pour  celui-là  tous  les  autres  plaisirs  du  paradis , et  qu’ils 
paraîtront  très-peu  de  chose  au  prix  ; et  cela  avec  raison , 
puisque  .comme  dit  le  même  auteur,  tout  autre  plaisir  peut 
être  également  goûté,  même  par  une  bête  brute  qu'on 
laisserait  libre  dans  un  pâturage  abondant3.  Le  lecteur 
pourra  remarquer  que  ceci  réfhte  pleinement  l’opinion  de 
certaines  gens,  qui  prétendent  que  les  Mahométans  n’ad- 
cnettent  aucun  plaisir  spirituel  dans  la  vie  à venir,  et  qu’ils 
ne  font  constater  la  félicité  des  bienheureux  que  dans  les 
seuls  plaisirs  du  corps  *. 

Il  est  aisé  de  faire  voir  d’où  Mahomet  a pris  la  plus 
grande  partie  de  ses  idées  sur  le  paradis.  Les  Juifs  repré- 
sentent toujours  ia  demeure  des  justes  comme  un  jardin 
délicieux , et  ils  le  placent  au  septième  ciel 5 : ce  jardin  a , 
suivant  eux , trois  portes,  ou , selon  d'autres,  deux  6 : il 

* IssIe,  LUT,  4.  Corinlh.,  n,  o 

* Chap.  io. 

3 FOCOCK , tn  Not.  ad  Port.  .Von*.  pag  30S. 

* Voyez  Reiand  , de  Rel.  ütoh.,  Mv.  2,  fi  17. 

» Gemara  Tanilh , fol.  2»  Beracholh  fol.  34 , et  MmjuSlf , 
Aaboth,  fol.  37. 

* Meyillath,  Amkoth.  pag.  7». 
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a quatre  rivières  (circonstance  qui  est  sûrement  copiée 
d’après  la  description  du  jardin  d’Éden)  ».  Dans  ces  ri- 
vières coule  du  lait , du  vin,  du  baume  et  du  miel  ».  Le 
Behemot  et  le  Léviathan , que  les  Juifs  prétendent  de- 
voir être  tués  pour  régaler  les  bienheureux  3,  sont  .si  mani- 
festement le  Balâm  et  le  A'dn  de  Mahomet,  que  ses  secta- 
teurs confessent  que  c’est  d’eux  qu’il  a pris  l'un  et  l'autre4. 
Les  rabbins  parlent  aussi  de  sept  différents  degrés  de  féli- 
cité 5 , et  disent  que  ceux  qui  contemplent  continuellement 
la  face  de  Dieu  jouissent  du  plus  haut  degré  de  bonheur  6. 
!.cs  Mages  de  Perse  se  font  aussi  une  idée  du  bonheur  des 
justes  dans  la  vie  à venir,  qui  est  peu  différente  de  celle 
qu’en  donne  Mahomet.  Ils  nomment  le  paradis  Behisht 
et  Minu,  c’est-à-dire,  cristal , et  ils  croient  que  les  gens 
de  bien  y goûteront  toutes  sortes  de  plaisirs,  et  en  parti- 
culier qu’ils  y trouveront  les  Hurdni  Behisht , ou  nym- 
phes aux  yeux  noirs  du  paradis  7,  qui  leur  seront  desti- 
nées ; que  le  soin  de  ces  belles  personnes  est  commis  à 
l’ange  Zamiydd  8 ; et  l’on  voit  bien  que  c’est  de  là  que 
Mahomet  a pris  la  première  idée  de  ces  dames  habitante» 
du  paradis. 

Il  n’est  pas  improbable  qu’il  ait  aussi  emprunté  quelque 
chose  des  récits  des  Chrétiens  sur  le  bonheur  de  la  vie  fu- 
ture. L’Écriture  a été  obligée  de  représenter  les  félicités 
c«-les tes  par  des  images  tirées  des  choses  corporelles, 
parce  qu'il  n’est  presque  pas  possible  de  donner  aux  hom- 
mes une  idée  des  plaisirs  spirituels,  sans  introduire  de» 
objets  sensibles  ; elle  a donc  décrit  la  demeure  des  bien- 
heureux comme  une  ville  magnifique  et  glorieuse  dont  les 
bâtiments  seront  d’or  et  de  pierres  précieuses,  qui  aura 
douze  portes , et  dont  les  rues  sont  traversées  par  une  ri- 
vière dont  l’eau  est  celle  de  la  vie,  sur  les  bords  de  la- 
quelle sera  l’arbre  de  vie,  qui  porte  douze  espèces  de  fruits, 
et  des  feuilles  dont  la  vertu  est  de  douner  la  santé  9.  Notre 
Sauveur  représente  aussi  l’étal  futur  des  bienheureux 
comme  uu  royaume,  où  les  bienheureux  mangeront  et 
boiront  à sa  table  Mais  ces  descriptions  ne  renferment 
aucune  des  imaginations  puériles  1 1 qui  se  trouvent  dans 
toute  la  description  de  Mahomet,  moins  encore  la  moindre 
indication  de  ces  plaisirs  sensuel»  si  chéris  du  Prophète; 
au  contraire,  on  nous  assure  expressément  qu’après  la  ré- 
surrection on  ne  se  mariera  point , et  l’on  ne  donnera  point 
en  mariage , mais  que  l'on  sera  semblable  aux  anges  de 
Dieu  qui  sont  dans  le  ciel.  Cependant  Mahomet , voulant 
augmenter  le  prix  du  paradis  dans  l’esprit  de  ses  Arabes, 
préféra  l'indécence  des  Mages  à la  modestie  des  Chrétiens  ; 
et  de  crainte  que  ses  Musulmans  n’eussent  à se  plaindre 

1 Certes.,  il,  10,  etc. 

* Midrash , Yalk.  Shcm. 

1 Gemar .,  Bava . Bathra. , fol.  78.  Rasiii,  tn  Job,  |. 

* Voyez  Poe. , tn  Port.  Motit , pag.  29». 

1 Niihmat  Nayim,  fol.  32. 

* Mulrath  , SehilUm,  fol.  II. 

1 Sadder  Porta  , ». 

* Hydc  , de  Rel.  v et.  Per».,  pag.  20». 

* Apocal.,  xxi , 10,  etc.  ; et  XXII , l , 2. 

'•  Lite,  XXII,  29,  30,  etc. 

" Je  n’entreprendrais  pas  cependant  de  défendre  tous  le» 
auteurs  chrétiens  dans  co  cas  particulier,  témoin  ce  passage 
d’Irénée,  qui  rapporte  une  tradition  de  saint  Jean , où  II  fait 
dire  à Noire-Seigneur  : ■ Le  Jour  v fendra  ou  II  y aura  des  vignes 
» qui  auront  chacune  dix  mille  branches,  et  chacune  de  ces 

branches  dix  mille  plus  petites,  el  chacune  de  ces  plus  pe- 
« t iti-s  dix  mille  Jets , et  chaque  jet  dix  mille  touffes  de  grap- 
« pes,  el  chaque  touffe  dix  mille  grappes;  chaque  grappe 
« étant  pressée  rendra  deux  crut  soixante-quinze  gallons  de 
« vin;  et  lorsqu’un  homme  prendra  une  de  ces  grappes  sa- 
« crées , une  autre  grappe  criera  : Prends-moi , car  Je  suis 
« meilleure,  et  bénis  le  Seigneur  par  inoit  etc.  *>  Infaf.E,  I, 
b,  chap.  xxxih. 
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que  quelque  choie  leur  manquait,  il  leur  fournit  des  fem- 
mes , et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à la  vie  : ju- 
geant , à ce  qu’il  parait , par  ses  propres  inclinations , que , 
comme  l’âne  de  Panurge  1 , ils  ne  croiraient  pas  que  les 
autres  félicités  pussent  les  contenter,  s'ils  étaient  privés 
de  celle-ci. 

Si,  après  toutes  res  descriptions,  Mahomet  avait  fait  en- 
tendre à ses  sectateurs  que  tout  ce  qu’il  leur  disait  du  pa- 
radis ne  devait  pas  être  pris  a la  lettre,  mais  devait  être 
entendu  dans  un  sens  métaphorique  ( comme  l’on  dit  que 
les  .Mages  entendent  la  description  du  paradis  que  Zoruas- 
tre  a donnée)  *,  il  pourrait  être  excusable;  mais  le  con- 
traire est  si  évident , par  tout  ce  qui  est  contenu  dan- 
le  Kordn , que  quoique  quelques  Mahométans,  dont  le 
génie  est  trop  subtil  pour  admettre  des  imaginations  se 
grossières,  regardent  les  descriptions  de  leur  Prophétie 
comme  paraboliques , et  veulent  les  prendre  dans  un  sen» 
allégorique  et  spirituel  3 ; ce|>eudaiit  la  doctrine  générale 
et  orthodoxe  est  que  cette  description  doit  être  prise, 
entendue  et  crue  dans  son  sens  simple  et  littéral.  Pour  le 
prouver,  je  n'ai  besoin  d’autre  preuve  que  du  serinent 
qu'il»  exigent  des  Chrétiens  (à  qui  rts  savent  bien  que  de 
pareilles  imaginations  font  horreur)  lorsqu’ils  veulent  le 
obliger  de  la  manière  la  plus  forte  et  la  plus  solennelle  ; 
car,  dans  ce  cas,  ils  les  fout  jurer  que  s'ils  viennent  à fausser 
leurs  promesses,  Us  seront  obligés  d'affirmer  qu’il  y aura 
dans  l’autre  inonde  de  belles  tilles  aux  jeux  noirs,  et  que 
les  plaisirs  y seront  corporels  *. 

Avant  que  de  quitter  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  que  c’est  à tort  que  plusieurs 
écrivains  5 imputent  aux  Mahométans  de  croire  que  les 
femmes  n’ont  point  d’âme , ou,  si  elles  en  out  une,  que  cette 
âme  périra  comme  celle  des  bêles  brutes , et  ne  recevra 
aucune  rétribution  dans  l’autre  vie. 

Mais  quelle  que  puisse  être  l’opinion  de  certains  igno- 
rants qui  se  trouvent  parmi  les  sectateurs  de  Maliomet,  il 
est  sûr  que  ce  prophète  respectait  trop  le  beau  sexe  pour 
enseigner  une  telle  doctrine.  On  trouve  plusieurs  passages 
dans  le  Kordn  qui  affirment  que  les  femmes  ne  seront 
fias  seulement  punies  de  leurs  mauvaises  actions  dans 
i’autre  monde,  mais  aussi  qu'elles  recevront  une  récom- 
pense pour  leurs  bonnes  œuvres,  aussi  bien  que  les  hom- 
mes, Dieu  ne  faisant  sur  ce  point  aucune  distinction  entre 
les  deux  sexes  6.  A la  vérité , quoique  quelques-uns  pen 
sent  que  les  hommes  auront,  outre  les  liouris,  ou  femmes 
du  paradis,  les  mêmes  femmes  qu'ils  ont  eues  en  ce  monde, 
ou  du  moins  celles  d’entre  elles  qu’ils  souhaiteront  d’a- 
voir 7,  cependant  l’opinion  générale  est  que  les  femmes  ne 
seront  pas  admises  dans  la  même  demeure  que  les  hom- 
mes , à cause  que  leur  place  y est  occupée  par  les  femmes 
du  paradis;  mais  cependant  que  celles  qui  auront  été  ver- 
tueuses , iront  dans  un  lieu  sé|»aré  pour  y jouir  de  toutes 


' Voyez  Rabelais,  Panlagr.,  liv.  r,  ehap.  VU.  On  peut  ce- 
pendant alléguer  une  meilleure  autorité  en  faveur  du  Juge- 
ment de  Mahomet  a cet  égard-là,  je  veux  parler  de  Platon, 
qui  proposa,  dit-on,  dans  sa  République  imaginaire , les 
baisers  des  Jeunes  gens  et  des  jolis  Damoisaux,  comme  la 
récompense  de  vaillants  hommes  et  des  soldats  consommés. 
Voyez  Gell.  i\oct.  ali. , Ub.  xym , cap.  il. 

* HïDE  , de  Rel.  vel.  Pers.,  pag.  266. 

* Voyez  EONt.  in  Aol.  ad.  Boho.  lit.  Turear.,  pag.  21. 

4 Poe  ad  Port.  Mat.,  p.  30k. 

1 Hormiek.,  Sum.  Conlr.,  p.  16.  GRELOT.,  Foyagede  Cons- 
tant., p.  275.  RlCAiT.lfra/  prêtent  de  l’Empire  ottoman, 
liv.  il , chap.  xxi. 

6 Voyez  A'onln,  chap.  ut,  rv,  xm,  xvi,  xl,  xlviii,  ltii, 
etc.  Reeamd,  de  Rel.  Moham.,  lib.  il,  8 18; et  IIvpe,  in  ISot. 
ad  Boh.  de  F ML  Ægr.,  pag.  21. 

’ Voyez  ci-devant. 


sortes  de  plaisirs  *.  Je  ne  trouve  décidé  nulle  pari  si  cet 
plaisirs  consisteront  dans  la  jouissance  d'aimables  amants 
créés  exprès  pour  elles , comme  il  semble  que  cela  devrait 
être  pour  compléter  l’économie  du  système  mahometan. 
Voici  une  circonstance  de  l'état  des  femmes  béatifiées, 
dont  Mahomet  instruisit  ses  sectateurs, en  leur  rapportant 
la  réponse  qu'il  avait  faite  à une  vieille  femme,  et  qui  est 
toute  semblable  à ce  qu’il  leur  avait  enseigné  louchant 
{'état  de»  hommes  bienheureux.  Cette  femme  le  priant 
d'intercéder  auprès  de  Dieu  ,alin  qu’il  la  reçût  en  paradis, 
il  lui  répondit  qu’il  n'entrait  point  de  vieille  femme  en 
paradis.  Sur  quoi  cette.pauvrc  femme  s’étant  mise  à pleu- 
rer, il  expliqua  sa  pensée  en  lui  disant  que  Dieu  la  rendrait 
jeune  de  nouveau  *. 

VI.  Le  sixième  article  de  foi  dont  le  Kordn  exige  h 
créance,  et  qui  est  d’une  très-grande  importance,  c'est  le 
décret  absolu  de  Dieu , et  la  prédestination , tant  pour  le 
bien  que  pour  le  mal  ; car  la  doctrine  orthodoxe  est  que 
tout  ce  qui  s’est  passé  dans  ce  moude,  et  qui  doit  s’y  pas- 
ser à l’avenir,  soit  bien,  soit  mal , procède  entièrement  de 
la  volonté  divine , et  est  irrévocablement  fixé  et  enregistré 
de  toute  éternité  sur  la  table  réservée  3 : Dieu  ayant  secrè- 
tement prédéterminé,  non-seulement  le  bonheur  elle  mal- 
heur temporel  de  chaque  per  sonne  jusque  dans  le  plus  petit 
détail , mais  encore  sa  foi  ou  son  infidélité , son  obéissance 
ou  sa  désobéissance , et  par  conséquent  son  bonheur  ou  soi 
malheur  éternel  après  la  mort  ; et  l’on  ne  peut  éviter  cette 
destinée  ou  cette  prédestination  par  prévoyance  ni  par  sa- 
gesse. 

Mahomet  se  sert  beaucoup  de  celle  doctrine  dans  le  Ko- 
rdn, pour  l’avancement  de  son  but,  animant  ses  sectateur» 
â combattre  sans  crainte  eten  désespérés  pour  la  propaga- 
tion de  leur  foi  ; car  il  leur  représente  que  toutes  les  pré- 
cautions possibles  ne  sauraient  changer  leur  inévitable 
destinée , et  prolonger  leur  vie  d’un  moment  *.  Il  les  em- 
pêcbe  par  là  de  lui  désobéir  ou  de  le  rejeter  comme  un  im- 
posteur, en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  danger  qu’ils 
courraient  d’être  abandonnés,  par  le  juste  jugement  de 
Dieu , à la  séduction , à l’endurcissement  de  leur  cœur,  et 
h un  esprit  de  réprobation , qui  serait  la  peine  de  leur  obs- 
tination 5. 

Comme  cette  doctrine  de  1’éJeclion  et  de  la  réprobation 
absolue  a été  regardée  par  plusieurs  théologien»  mahomé- 
tans comme  opposée  à la  bonté  et  à la  justice  de  Dieu,rt 
comme  faisant  Dieu  l'auteur  du  mal,  on  a inventé  plu- 
sieurs distinctions  subtiles  ; et  il  s’est  élevé  plusieurs  dis- 
putes sur  la  manière  d’expliquer  et  d'adoucir  ce  dogme- 
II  s’est  formé  différentes  sectes  suivant  les  différente» 
opinions  ou  les  différentes  méthode»  d’expliquer  repoint; 
quelques-unes  même  sont  allées  jusqu’à  soutenir  le  senti- 
ment directement  contraire , et  à maintenir  le  libre  arbitre 
de  l'homme , comine  nous  le  dirons  dans  la  suite  *. 

I.  La  prière  est  le  premier  des  quatre  points  fondamen- 
taux de  pratique  en  fait  de  religiou  enseignés  dans  le 
Kordn.  On  y comprend  les  purifications  et  ablution»  le- 
gales , qui  sont  des  préparations  nécessaires  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir. 

Ces  purifications  sont  de  deux  sortes  : Tune,  appelée 
Ghosl , est  une  immersion  totale  du  corps  dans  l'eau  ; et 
l'autre,  nommée  Wodû ( et  par  les  l*erses,  Aôrfesf), con- 
siste à laver  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  d'une  certaine 

1 Courais,  Foyaget,  t.  n,  pag.  328;  et  Bayle  , Dkt. 
hitt. , art.  Mahomet , Rem.  2. 

1 Voyez  K or.,  chap.  lvi.  Gac.mer,  JVW.  in  ASCLFEDA,  Kilo 
Moh.,  pag.  145. 

» Voyez  ci-devant. 

4 Kordn  , chap.  in,  iv.elc. 

* Ibid.,  chap.  iv  et  ii. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


manière.  Les  Mahométans  font  usage  de  la  première  dans 
quelquescasextraordinaires  seulement,  comme  après  avoir 
cohabité  avec  une  femme , ou  après  s’être  approches  d’un 
corps  mort.  Les  femmes  sont  aussi  obligées  de  l’employer 
après  leurs  couches , ou  après  qu’elles  oui  eu  leurs  règles. 
La  seconde  est  l’ablutiou  commune  dans  les  cas  ordinai- 
res, avant  que  de  prier;  et  chacun  est  obligé  de  œ purifier 
de  cette  manière  avant  que  de  se  présenter  devant  Dieu 1 . 
Elle  se  fait  avec  certaines  cérémonies , qui  ont  été  décrites 
par  quelques  auteurs,  mais  que  l’on  comprend  plus  aisé- 
ment eu  les  voyant  pratiquer  que  par  aucune  description. 

Mahomet  a peut  être  pris  l'idée  de  ses  purilicationa  des 
Juifs,  du  moins  elles  s’accordent , pour  la  plus  grande  par- 
tie, avec  ceiles  qui  sont  pratiquées  par  ce  |ieuple,  qui  par  la 
suite  du  temps  aggrava  les  préceptes  de  Moïse  sur  cet  ar- 
ticle, par  tant  de  cérémonies  traditionnelles,  qu  elles  seules 
font  la  matière  de  quelques  livres  entiers.  Cette  nation  les 
observait  si  exactement,  et  avec  tant  de  superstition,  dans  le 
temps  même  de  la  venue  de  Notre-Seigneur,  qu’il  lui  eu  fait 
souvent  des  reproches  *.  Mais  il  est  certain  que,  comme  les 
Arabes  païens  se  servaient  de  lustration  de  celte  espèce 
longtemps  avant  Malwmel 3,  aussi  bien  que  plusieurs  peu- 
ples de  l'Orient,  la  chaleur  du  climat  demandant  plus  de 
propreté  que  ces  pays  froids , il  pourrait  être  que  ce  pro- 
phète ne  fll  que  ramener  ses  compatriotes  à l’observation 
plus  exacte  de  ces  rites , qui  avaient  été  apparemment  né- 
gligés parmi  eux , ou  qui  du  moins  étaient  pratiqués  avec 
peu  de  soin.  Les  Mahoiuélans  nous  assurent  cependant- que 
ces  ablutions  sont  aussi  anciennes  qu’ Abraham4,  à qui  Dieu 
ordonna  de  les  observer, et  à qui  l’ange  Gabriel,  transformé 
en  beau  jeune  homme , enseigna  la  manière  de  les  prati- 
quer s.  Quelques  personnes  même  remontent  encore  plu6 
haut,  et  s’imaginent  que  ces  cérémonies  viennent  de  nos 
premiers  parents6,  à qui  les  anges  les  enseignèrent. 

Afin  que  les  sectateurs  de  Mahomet  remplissent  plus 
ponctuellement  ce  devoir,  on  dit  que  ce  prophète  leur  dé- 
clara que  la  pratique  de  la  religion  est  fondée  sur  la  pu- 
reté, qu’elle  est  la  moitié  «le  la  foi  et  la  clef  de  la  prière , la- 
quelle, sans  la  pureté,  n’est  point  entendue  de  Dieu  Pour 
faire  mieux  comprendre  ces  expressions,  al  GhazAli 
compte  quatre  sortes  de  purifications:  1°  celle  qui  consiste  à 
nettoyer  le  corps  de  toute  pollution , de  toute  ordure  et  de 
tout  excrément  ; 2°  celle  qui  consiste  il  purifier  le  corps  de 
toute  action  méchante  et  injuste;  3°  à nettoyer  le  cœur 
de  toute  iuclinalion  blâmable  et  de  tout  vice  odieux  ; et 
4*  celle  qui  consiste  à purger  les  pensées  sécrétés  des  hom- 
mes de  toutes  les  actions  qui  pourraient  les  détourner  de 
s'attacher  à Dieu  ; ajoutant  que  le  corps  n’est  que  comme 
l’enveloppe  extérieure  du  cœur,  qui  est  la  partie  principale. 
C’est  aussi  pour  cela  qu’ils  se  plaignent  hautement  de  ceux 
qui  sont  superstitieusement  sciupuleux  sur  les  purifica- 
tions extérieures,  qui  évitent  comme  impurs  ceux  qu'ils  ne 
croient  pas  aussi  délicats  qu’eux  sur  cet  article,  tandis 
que  leur  cœur  est  rempli  de  menterie,  bouffi  d'orgueil, 
plongé  dans  l’ignorance,  et  gâté  par  l'hypocrisie  8.  On  voit 

* Kor.,  chap.  ni,  iv.  Rcland.  de  Rel.  Mah.  lih.  r , cap.  vill. 

1 Pofc.,  Not.  in  port.  Mosis.,  pag.  350. 

1 Marc.,  vu,  a,  etc. 

* Al  Djankabi,  in  vita  Abrah.  Voy et  Poe.,  Specti..  pag.  303. 

1 Ceci  s’accorde  avec  le  faux  évangile  de  saint  Barnahas, 

dont  la  tradition  espagnole  contient  ces  mots  ( chap.  xxix  ): 
■ Dlxo  Abraham,  Que  haré  yo  para  servir  al  Dios  de  los 
« sancto*  y Prophelas?  Respondk»  el  Angel , ve  a aquella 
« fuente  y lavate  perque  Dlos  qulere  hablar  contigo.  Dixo 
a Abraham,  corne  tengn  de  lavarme?  Luego  el  Angel  se  le 
• appareciô  conto  uno  bello  roaocebo,  y se  lavèen  la  fuente, y 
« le  dlxo  Abraham , haz  eomo  yo,  y Abraham  %e  lavô , tic.  » 

* Al  K essaI  Voyez  Relaxd,  * Rel.  Moham.,  81. 

* Al  Gua/.ali  , Eux  al  Athis. 

* Poe.  Spec.,  pag.  302. 
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par  là  que  c’est  avec  peu  de  fondement  que  quelques  écri- 
vains 1 ont  accusé  les  Mahométans  d'enseigner  ou  de  croire 
que  ces  ablutions  cérémonielles  suffisent  pour  les  purifier 
de  leurs  péchés  *. 

Afin  qu’une  préparation  si  nécessaire  & leur  dévotion  ne 
soit  pas  négligée  faute  d'eau  , ou  au  cas  qu’elle  pût  préju- 
dicier à la  santé,  il  leur  est  permis,  eu  de  |>areilles  occasions, 
de  se  servir  de  sable  lin  ou  de  [toussière  en  place  d’eau  3. 
Les  Mahométans  s'acquittent  alors  de  ce  devoir  en  passant 
leurs  mains  ouv  crtes  sur  le  sable,  et  ensuite  sur  leur  coqis, 
comme  ils  le  feraient  s’ils  avaient  plongé  leur  main  dans 
l'eau.  Cet  expédient  n'est  pas  de  l’invention  de  Mahomet  4, 
puisque  les  Juifs  et  les  Mages  de  Perse,  presque  aussi  scru- 
puleux qu’eux  dans  leurs  lustrations,  prescrivent  la  même 
chose  en  cas  de  nécessité  et  l’on  trouve  dans  V Histoire 
ecclésiastique  un  exemple  remarquable  de  cette  pratique, 
où  l’on  voit  que  l’on  se  servit  de  sable  au  lieu  d’eau  en  ad- 
ministrant le  sacrement  du  Baptême,  plusieurs  années 
avant  Maliomel  6. 

Les  Mahométans  ne  se  contentent  pas  de  simples  abla- 
tions , mais  sc  croient  encore  obligés  à plusieurs  autres  ar- 
ticles de  propreté  qui  font  partie  de  ce  devoir,  comme  de 
peigner  leurs  cheveux,  de  raser  leur  barbe,  de  couper 
leurs  ongles,  de  s’épiler  et  de  se  faire  circoncire  Je  vais 
ajouter  un  mol  sur  ce  dernier  article. 

Quoiqu'il  ne  soit  point  parlé  du  tout  de  la  circonci- 
sion dans  le  Kor  An,  les  Mahométans  la  croient  d’une  an- 
cienne el  divine  institution , confinnée  par  la  religion  d'Is- 
lam : et  quoiqu’elle  ne  soit  pas  d’une  nécessité  si  absolue 
que  l’on  ne  puisse  s'en  dispenser  en  certains  cas , elle  est 
cependant,  selon  eux , une  cérémonie  très-cnn  venable  et  très- 
utile  8.  Elle  était  en  usage  chez  les  Arabes  plusieurs  siècles 
avant  Mahomet.  Ces  peuples  la  tenaient  sans  doute  d’Is- 
macl,  quoique  ce  ne  soient  pas  seulement  ses  descendants  qui 
l’aient  observée,  mais  les  Hamyarites  mêmes  el  d’autres 
tribus  9.  Nous  avons  dit  que  les  Ismaélites  *•  circoncisaient 
leurs  enfants,  non  le  huitième  jour  comme  les  Juifs,  mais 
à leur  douzième  ou  treizième  année,  qui  fut  l'Age  où  leur 
palriarclie  avait  subi  cette  opération  1 1 ; el  les  Mahométans 
les  imitent  en  ce  point , et  ne  circoncisent  point  leursenfants 
qu'ils  ne  soient  au  moins  en  état  de  prononcer  distincte- 
ment cette  profession  de  leur  foi  : //  n'y  a point  (T autre 
Dieu  que  Dieu  ; Mahomet  est  l'apAtre  de  Dieu  **  : mais 
ils  choisissent  pour  cela  le  temps  qu’il  leur  platt,  entre  six 
ou  seize  ans  ou  environ ,J.  Quoique  te*  docteurs  musulmans 
pensent  généralement  en  cela  conformément  h l’Ecriture, 
que  ce  précepte  a été  originairement  donné  à Abraham,  ce. 
pendant  quelques-uns  prétendent  que  c'est  à Adam  qu’il 
fut  enseigné  par  l’ange  Gabriel,  et  cela  pour  satisfaire  à un 
serment  qu’il  avait  fait  de  couper  cette  chair  qui,  après  sou 
péché,  s'élail  révoltée  contre  son  esprit  ; d’où  l’on  tire  un 

• Bartiiol.  Edcssex,  Confut.  Hagartn.,  pag.  3<jo.  G.  Sio- 
mtv  et  J.  Hi.Sfui.MTA,  in  tract,  de  Urb.  et  M»ribus  Orient 
ad  ca  /crm  Geograph.  Nubien.,  cap.  xv.  De  R ver,  dans  le 
Sommaire  de  ta  Rel.  des  Turcs,  mis*  la  tète  de  sa  version 
du  Karân.  STOLON,  Üescript.  du  R.  de  Mante,  chap.  il.  HvnK, 
im  not.  ad  Bnbor.  de  prec.  Mah.,  pag.  I.  Smith,  de  Moribus 
el  institut.  Turcar. , ep.  I,  pag.  32. 

» Ri.laxd,  de  Rel.  Mah.,  lib.  I,  cap.  XI. 

» Korün , chap.  III  et  V. 

4 Voyez  Smith  , «6i  supra. 

» Gemar.  Beracoih , chap.  il.  Voyez  Poe.,  Not.  ad  Port. 
Munis,  pag.  389.  Sadder  porta , 84. 

• Cedren,  pag.  250. 

» V.  Poe.,  Spec.,  pag.  303. 

* Booov  , de  Circumsic.,  pag.  22. 

» PtiiLOSTORGE , Hùl.  eccles.,  liv.  III. 

* Joseph.,  Ant.,  liv.  i,  chap.  xxm. 

o Genes.,  xvn  , 25. 

'*  Voyez  Bobov.,  m6»  supra  ; et  Poe.,  Spec.,  pag.  31W. 

11  Relami,  de  Rel. Mah.,  lib.  I,  pag.  71. 
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argument  singulier  pour  prouver  que  tous  les  homme* 
sont  obligés  de  subir  U circoncision  *. 

Quoique  je  ne  puisse  pas  dire  que  ce  soient  les  idées  des 
Juifs  qui  aient  dirigé  les  Mabometans  en  tout  ceci , cepen- 
dant il  parait  que  les  Juifs  se  font  une  si  grande  peine  de 
croire  que  quelques  uns  des  principaux  patriarches  et  dw» 
prophètes  antérieurs  à Abraham  aient  été  réellement  inrir- 
concis,  qu’ils  prétendent  que  plusieurs  d’entre  eux,  comme 
aussi  quelques" saints  hommes  qui  ont  vécu  depuis,  sont 
nés  tout  circoncis,  c'est-à-dire,  sans  prépuce,  et  qu’ Adam  en 
particulier  a été  créé  tel  Et  il  parait  que  c’est  de  la  que 
les  MahoméUns  assurent  la  même  chose  de  leur  Prophète  3. 

Mahomet  regardait  la  prière  comme  un  devoir  si  néces- 
saire, qu'il.l’appelle ordinairement  le  pilier  de  la  religion, 
la  clef  du  paradis  : aussi,  quand  le»  Thakijites,  qui  de- 
meuraient à Tdgef  envoyèrent  faire  leur  soumission  à ce 
prophète  , la  neuvième  annee  de  l’hégire , après  qu’il  cul 
refusé  de  laisser  subsister  leur  idole  favorite  * , et  qu’ils  lui 
demandèrent  d' être  au  moins  dispensés  des  prières  éta- 
blies, il  leur  répondit , qu’il  ne  pouvait  y avoir  rien  de 
bon  dans  une  religion  où  il  n’y  aurait  point  de  prières  s. 

Afin  qu’un  devoir  aussi  important  ne  pût  être  négligé  , 
Mahomet  obligea  ses  disciples  à prier  cinq  fois  toutes  les 
vingt-quatre  heures , à certains  temps  marqués , savoir  : 
1"  le  matiu  avaut  le  lever  du  soleil  ; Y après-midi»  lorsque 
cet  astre  commence  à baisser  ; 3°  le  soir  avaut  son  coucher  ; 
4*  après  son  coucher,  mais  avant  qu’il  soit  nuit  close  ; et 
5»  après  qu'il  est  nuit  close , mais  avant  la  première  veille 
de  la  uuit  fi.  11  prétendit  que,  dans  son  voyage  nocturne  au 
ciel,  il  avait  reçu,  du  trône  de  Dieu  même,  l’ordre  divin  de 
(aire  celle  institution. 

Le  hordn  insiste  souvent  sur  l'observation  des  temps 
marqués  pour  la  prière,  quoiqu'il  n’entre  dausaucuu  détail 
sur  cet  article.  En  conséquence,  les  Muedhins,  ou  crieurs , 
avertissent  le  public,  eu  criant  du  haut  des  clochers  de  leurs 
mosquées  (car  ils  ne  se  servent  point  de  cloches) , qu'il  est 
le  temps  marqué  pour  la  prière.  Alors  cliaque  Musulman 
dévot  se  prépare  à la  prière , qu’il  fait  suivant  la  forme  pres- 
crite dans  la  mosquée,  on  dans  tout  autre  endroit,  pourvu 
qu’il  soit  pur,  avec  un  cerlaiu  nombre  de  louanges  et  d’é- 
jaculations {que  les  plus  scrupuleux  compteut  par  les 
grains  de  leurs  diapelcls  ),  adorant  dans  une  certaine  pos- 
ture. Toutes  ces  cérémonies  ont  été  décrites  par  d’autres 
écrivains,  quoique  avec  quelques  méprises1.  On  ne  doit 
point  abréger  ces  prières , excepté  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers, comme,  par  exemple,  daus  uu  voyage,  ou  lors- 
qu’on se  prépare  au  combat. 

Pouf  s'acquitter  régulièrement  de  ce  devoir  de  la  prière , 

‘ C’est  en  substance  le  contenu  du  passage  suivant  de  l'é- 
vangile de  Harnabat  ( chap.  xxm  ) : « Enfonces  dixô  Jésus; 
« Adam  el  primer  hombre  avlendo  comido  per  engano  del 
a Demonio  la  combla  pruhihita  por  Di  os  en  el  Parayso,  se  le 
» rebelo  su  carue  a su  espiritu;  per  lo  quai  juro  diziendo, 
« por  Dios  que  yo  te  quiero  cortar  ; y rompieudo  una  piedra 
m tomo  tu  carne  para  coriarla  con  el  corlc  de  la  piedra.  Por 
« loqual  fue  reprehenüido  del  Angel  Gabriel , y el  le  dixo;  yo 
« he  surado  por  Dios  que  lo  he  de  cortar,  y menliruso  no  lo 
• sere  jamas.  Ala  borad  Angel  leenseno  la  supertluidod  de 
« su  carne  : y oquella  cortô  : de  manera  que  ansi  como  todo 
« hombre  luira  carne  de  Adam  ; ansi  esta  obligando  a cumplir 
« aquelle  que  Adam , con  Jurainenlo  promet ie. 

* Shalshel , Hakkabala.  Poe.,  S/*c.,  pag.  320.  Gacmer, 
Not.  in  ABCLF.,  fila  Mahom.,  pag.  2. 

» Poe.,  Spec.,  pag  8t>4. 

* Voyez  ci-devant. 

* AmiLFED.,  fit.  Nah.,  pag.  1 17. 

* In.,  »6id.,  pag.  38  et  39. 

1 Hotti.nc  , Hiit.  Eccl.  L val,  pag.  470-629.  Bobor. in  Li- 
turg.  Turc.,  pag.  I ,etc.  GreioT,  fogage  de  Constant.,  pag. 
163-204.  Chardin,  fogage  de  Perse,  L xi,  pag.  388,  etc. 
SMITH,  de  Moribus  et  institut.  Turc.,  pag.  I et  33,  etc. 


il  faut  encore,  outre  les  circonstances  dont  on  a parlé, 
que  les  Mahométans  tournent  leur  visage,  pendant  qu’ils 
prient,  du  côté  de  la  Mecque  *.  C’est  pour  cela  que  la  po- 
sition de  cette  ville  est  marquée,  dans  le  dedans  de  leurs 
mosquées,  par  une  niche  appelée  al  Mehrdbïe t dans 
le  dehors,  par  la  situation  des  fiorles  qui  mènent  aux  gale- 
ries des  clochers.  Ils  ont  aussi  des  tables  calculées  [tour 
trouver  aisément  leur  Keblah , c'est-à-dire . le  côté  vers  le- 
quel ils  doivent  prier  dans  le»  endroits  où  il»  n’ont  pas 
d’autre  direction  *. 

Mais,  suivant  les  docteurs  musulmans,  ce  qui  doit  faire 
surtout  le  sujet  de  leur  attention  lorsqu’ils  s’arquittentde 
ce  devoir,  c’est  la  disposition  intérieure  du  cœur,  qui  est 
la  vie  et  l’esprit  de  la  prière  3,  l’observation  la  plus  exacte 
des  rite»  extérieurs  et  de»  cérémonies  précédentes,  servant 
à très-peu  de  chose,  ou  mèn>e  à rien,  si  l’on  ne  s’en  acquitte 
avec  l'intention , le  respect , la  dévotion  et  l'espérance  qui 
leur  sont  dus  Ainsi  nous  ne  devons  pas  croire  que  les 
Mahométans,  ou  du  moins  les  plus  considérables  d’entre 
eux,  se  contentent  du  pu r opus ope ralum,  ou  s'imaginent 
i que  ce  n'est  qu'en  cela  qne  consiste  toute  leur  religion 5. 

J'ai  presque  omis  deux  article» , qui , selon  moi , men- 
tent une  place  ici , et  sur  lesquels  la  pratique  des  Malio- 
tnétans  pourrait  peut-être  se  justifier  plus  aisément  que  la 
nôtre  qui  lui  est  contraire.  L’un  est  que  les  Mahométans 
ne  se  présentent  jamais  devant  Dieu  en  habits  somptueux , 
quoiqu’ils  soient  obligé»  d’ètre  vêtus  décemment’;  mais 
ils  quittent  tous  leurs  ornement»  pompeux  , et  leurs  babils 
magnifiques  , lorsqu’ils  viennent  se  mettre  en  la  présence 
de  Dieu , de  crainte  de  paraître  arrogants  et  superbes6. 
L’autre , qu’ils  ne  permettent  |K>int  à leur»  femmes  de  prier 
publiquement  avec  eux  , en  sorte  qu’elles  sont  obligées  de 
faire  leur  dévotion  à la  maison  ; ou  si  elle»  veulent  aller 
à la  mosquée,  il  faut  que  ce  soit  quand  il  n'y  a plus  d’hom- 
mes : les  Musulmans  s'imaginant  que  la  présence  du  sexe 
inspire  des  filées  toutes  differentes  de  celles  que  demande 
un  lieu  dédié  au  service  divin \ 

Il  parait  que  Mahomet  a copié  d’après  les  autres  peu- 
ples , et  surtout  d’après  les  Juif»,  la  plupart  des  détails  qui 
cutrent  dans  l'institution  de  la  prière  musulmane , celle-ri 
ne  l'emportant  sur  celle  des  Juifs  que  par  le  nombre  des 
|H*ières  journalières  *. 

Les  Juifs  doivent  prier  trois  fois  par  jour*  : le  matin,  le 
soir  el  daus  la  nuit,  à l’exemple  d' Abraham1»,  d’Isaac  11 


1 Kfirân.,  chap.  II. 

1 Htde,  de  Rel.  vet.  Pers.,  pag.  89  et  126. 

1 Ai.  Giivzali. 

4 Poe.,  Spec.,  pag.  306. 

5 Smith,  ubisup.,  pag  40. 

* Rf.land.  , de  Rel.  Ma  h.,  pag.  96.  Voyez  Alcirr.,  cap.  vil. 

' Un  Maure,  nommé  AhmoÈbn  Abdella,  dans  une  lettre 

qu’il  écrivit  en  latin  a Maurice  d’Orange  el  à Emmanuel  fle 
Portugal , contenant  une  censure  do  la  religion  chrétienne 
( dont  une  copie,  qui  appartenait  à M.  Selden  , qui  en  a transcrit 
un  passage  très-considérable  dans  son  traité  de  Synedhte 
vet.  H ebnror.,  I i b.  I,  cap.  XU,  est  à présent  dans  la  hiMio- 
thèqur  Bodlétenc  ) , trouve  une  grande  faule  dans  la  maniéré 
peu  édifiante  dont  les  catholiques  romains  disent  la  messe; 
pour  cette  raison  entre  autres.  Voici  ses  parole*  : « Ubicuo- 
« que  congreganlur  vlrl  et  fo-mime  iliic  mens  non  est  intenta 
» etdevota,  nam  inter  celebrandum  Missam  et  Sacrificia, 
« forminir  et  viri  muluis  nspoctllms  , signls,  ac  nutibus  ac- 
« ceudunt  pravorum  appetituum  et  desiderlorum  suonim 
* igné»,  et  quando  hoc  non  lieret,  saltern  fragilité  buroana 
« delcrtatur,  mutuo , et  reciproco  aspectu  ; et  Ita  non  potesl 
■ esse  mens  quieta , attenta  et  devnta.  » 

* Les  Sa bée ns  surpassent  en  cela  les  Mahométans,  priant, 
selon  quelques-uns,  sept  fois  le  Jour. 

* Cemar.  Berarath 

'•  Genes,  xix,  27- 

*'  Ibid.,  XXIV,  03. 
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SUR  LE  MAHOMETISME. 


et  de  Jacob 1 ; et  cette  pratique  est  pour  le  moins  aussi  an* 
demie  que  les  temps  de  Daniel  *. 

Les  différentes  postures  dans  lesquelles  les  Mahométans 
se  mettent  en  faisant  leurs  prières , et  en  particulier  cette 
manière  solennelle  d’adorer,  en  se  prosternant  jusqu’à 
toucher  la  terre  de  son  front , se  trouvent  également  pres- 
crites par  les  rabbius,  quoique  3 ceux-ci  prétendent  que  le 
pratique  des  Mahométans  à ce  dernier  égard  est  un  reste 
de  l’ancienne  manière  dont  ils  rendaient  leur  cuite  à P fini 
Peor  *.  Les  Juifs  prient  toujours  le  visage  tourné  vers  le 
temple  de  Jérusalem 5,  qui  devint  leur  Kebla  depuis  6a 
première  dédicace  par  Salomon  6.  C’est  pour  cela  que  Da- 
niel priait  en  Chaldée,  les  fenêtres  de  sa  chambre,  qui  étaient 
tournées  du  côté  de  Jérusalem,  étant  ouvertes  7.  Ce  même 
temple  fut  le  Kebla  de  Mahomet  et  de  ses  disciples  pen- 
dant six  à sept  mois*, jusqu’à  ce  qu’il  se  vit  obligé  de 
changer  d’objet , et  de  se  tourner  du  côté  de  la  Kaaba. 

Les  Juifs  sont  obligés,  par  leurs  préceptes  de  religion,  à 
avoir  soin  que  le  lieu  où  Us  prient , et  les  habits  dans  les 
quels  Us  s’acquittent  de  ce  devoir,  soient  purs  9.  Les  hom- 
mes et  les  femmes  prient  aussi  en  des  lieux  séparés  ; en  quoi 
les  Chrétiens  d’Orient  les  ont  imités.  On  pourrait  encore 
remarquer  un  grand  nombre  d'antres  conformités  entre  le 
culte  public  des  Juifs  et  celui  des  Mahométans 

II.  Les  aumônes  font  le  second  article  de  pratique  de  la 
religion  mahométane;  elles  sont  de  deux  sortes,  les  au- 
mânes  légales,  et  les  aumône*  volontaires  : les  premières 
sont  indispensables , étant  ordonnées  par  la  loi , qui  dirige 
et  détermine , tant  la  portion , que  la  nature  des  choses  que 
l’on  doit  donner  : mais  les  aumônes  volontaires  sont  lais- 
sées à la  liberté  de  chacun,  qui  donne  plus  ou  moins,  comme 
il  le  trouve  à propos.  Quelques  personnes  croient  que  le 
nom  des  aumônes  légales  est  proprement  Zactll,  et  le  nom 
des  aumônes  volontaires , Sadakat  ; cependant  ce  notn  est 
donné  souvent  aux  aumônes  légales.  Elles  sont  appelées 
Zacâl , soit  parce  qu’elles  augmentent  les  biens  des  homme 
en  leur  attirant  la  bénédiction  du  ciel , et  qu'elles  forment 
leur  cœur  à la  libéralité  ",  soit  parce  qu’elles  purifient  le 
reste  de  leurs  biens  de  la  pollution , et  leur  âme,  de  la  souil- 
lure ne  l’avarice 11  : on  nomme  les  autres  Sadakal,  parce 
qu’elles  sont  une  preuve  de  la  sincérité  du  culte  que  l’on 
rend  à Dieu.  Quelques  écrivains  ont  nommé  les  aumônes 
légales  des  Dîmes,  mais  improprement,  puisque  dans  cer- 
tains cas  elles  vont  au  delà  de  cette  proportion,  et  que  dans 
d’autres  elles  sont  au-dessous. 

Le  Kordn  recommande  fort  souvent  de  faire  l'aumône, 
mais  surtout  il  recommande  de  faire  l’aumône  en  mêmes 
temps  que  l’on  prie , parce  qu'elle  est  de  grande  cflicace 
pour  faire  que  nos  prières  soient  entendues  de  Dieu.  Aussi 
le  khalife  Ornas  Ebn  Abd'Alazis  disait  ordinairement, 
que  la  prière  nous  conduit  à moitié  chemin  du  trône 
de  Dieu  ; que  le  jeûne  nous  fait  arriver  à la  porte  de 

* Gcrncs.,  XXtlII,  Il , et©. 

* Dax.,  vi,  io. 

* Miu.h  u,  de  Mohammed is  anteMoh. , pag.  427,  etc.',  et 
Hvük,  de  Met.  vet.  Pert.,  pag.  6,  etc. 

* Maimoxid.,  in  Epist.  ad  Proselyt.  Relig.  Voyez  Poe., 
Spec.,  pag.  306. 

* Gemar .,  Bava  Bathra  et  Berachoth. 

* 1.  Rois,  vili,  29,  etc. 

I Dax.,  vi,  io. 

* Quelques-uns  disent  dix-huit  mob.  Voyez  Abilt.,  Fit. 
Ma  h.,  pag.  M. 

* Maimo.x.,  in  Ma/chot , Tephitla,  cap.  ix,  g S,  9.  Mè- 
nera Mammeor.,  fol.  282. 

* Voyez  Mili..,  ubi  sup.,  pag.  424  et  seqq. 

II  Al  Btimwi,  Alcor.,  cap.  il. 

11  Idem,  comparé  avec  Luc,  xi,  41  : Mais  plutôt  donnes 
r aumône  de  ce  que  vous  avez,  et  voici  toutes  choses  vous 
seront  nettes , dit  NoIre-.Vigneqr. 
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son  palais , et  que  les  aumônes  nous  en  procurent  l’en- 
trée *. 

C’est  pourquoi  les  Mahométans  regardent  les  actes  d’au- 
mônes comme  des  actes  extrêmement  méritoires  ; et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  sont  rendus  très-illustres  par 
là.  On  dit  que  ffasan,  (ils  A' Ali,  petit-fils  de  Mahomet, 
partagea  trois  fois  son  bien  entre  les  pauvres  et  lui , et  que 
deux  fois  il  leur  donna  tout  ce  qu'il  avait  \ Et  les  Maho- 
métans en  général  sont  si  enclins  à faire  du  bien,  qu’ils 
étendent  leur  charité  même  jusque  sur  les  animaux  3. 

La  loi  mahométane  veut  que  l’on  fasse  l’aumône  de  cinq 
sortes  de  choses  : 1°  du  bétail , c’est-à  dire  des  chameaux  , 
des  bœufs  et  des  brebis;  2°de  l’argent;  3°  du  blé  ; *•  des  fruits, 
savoir,  des  dattes  et  des  raisins  ; et  5°  des  marchandises. 
De  chacune  de  ces  choses  il  en  faut  destiner  une  certaine 
portion  à l’aumône;  celte  portion  est  ordinairement  un 
quarantième,  ou  deux  et  demi  pour  cent.  Mais  si  le  pos- 
sesseur n’a  pas  un  certain  nombre  ou  une  certaine  quantité 
de  ces  choses,  il  est  dispensé  d’en  donner  ; ou  s’il  ne  les  a 
pas  possédées  au  delà  de  onze  mois,  n’étant  pas  tenu  de 
distribuer  aux  pauvres  la  portion  qui  leur  est  due  avant  le 
commencement  du  douzième  mois , à compter  depuis  le 
moment  où  il  est  entré  en  possession.  On  ne  doit  pas  des 
aumônes  pour  les  bestiaux  qui  servent  à labourer  la  lerre, 
ou  à porter  des  fardeaux  : en  certains  cas  aussi  on  doit, 
pour  les  aumônes,  une  plus  grande  portion  que  celle  dont 
nous  avons  parlé,  comme  de  ce  qui  a été  gagné  dans  les 
mines , ou  sur  la  mer,  ou  par  quelque  art  ou  |>rofession , au 
delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’entretien  de  la  famille  ; 
l'aumône  doit  être  d’un  cinquième  de  ce  gain , surtout  s’il 
y a quelque  mélange  ou  soupçon  de  gain  injuste.  De  plus, 
à la  fin  du  jeône  de  Ramaddn , chaque  Musulman  est 
obligé  de  donner,  pour  lui  et  |>our  chaque  (tenumne  de  sa 
famille,  une  mesure  4 de  froment,  d’orge,  de  dattes,  de  rai- 
sins, de  riz,  et  d'autres  denrées  dont  on  mange  commu- 
nément 5. 

Mahomet  lui-même  recueillait  au  commencement  les  au- 
mônes légales , qn’il  employait  selon  qu'il  le  jugeait  à pro- 
pos pour  le  soulagement  de  ceux  de  ses  parents  et  de  ses 
sectateurs  qui  élaient  pauvres,  mais  principalement  pour 
l’entretien  de  ses  troupes,  et  de  ceux  qui  combattaient, 
comme  il  s’exprime , dans  la  voie  de  Dieu.  Ses  successeurs 
continuèrent  à en  user  de  même,  jusqu'à  ce  que  dans  la 
suite,  ayant  mis  d'autres  impôts  et  d'autres  tributs,  pour 
fournir  aux  dépenses  du  gouvernement , ils  sc  lassèrent , à 
ce  qu'il  semble,  d’être  les  distributeurs  des  aumônes  «le 
leurs  sujets , et  ils  laissèrent  à leurs  consciences  le  soin  de 
s’en  acquitter. 

Nous  pouvons  remarquer,  dans  les  règles  précédentes  qui 
regardent  les  aumônes,  les  traces  de  ce  que  les  Juifs  ont 
cuscigné  et  pratiqué  sur  le  même  sujet.  Le»  aumônes  qu'ils 
appellent  Sedaka , c'est-à-dire  justice  ou  droiture  •,  sont 
extrêmement  recommandées  par  les  rabbins,  qui  les  pré- 
fèrent même  aux  sacrifices  ',  comme  étant  un  devoir  dont 
la  pratique  fréqueute  peut  délivrer  les  hommes  du  feude 


* D’H  va  belot,  pag.  6. 

1 Id.,  ibid.,  pag.  428. 

1 Voyez  Bi.sbkq.,  Epist.  m,  pag.  I7«.  Sure,  de  Morib.  et 
institut.  Turcar,  Epist.  l , pag.  Gfl , comparés  Ecct.,  XI,  i;et 
Prov.,  in,  10. 

* Cette  mesure  est  un  saa , qui  «contient  environ  six  ou  sept 
livres  pesant. 

1 RfcLAXU,  de  Ret.  Ma  hum.,  lib.  i,  pag.  99,  etc.  Cbabdib, 
Foyage  de  Perse,  t.  XI,  pag.  415,  etc. 

* Les  aumônes  sont  nommées  de  la  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, Antatoowy).  Mattu  , vi,  i (ed.  Steph.);  et  II.  CormM., 
ix,  io. 

1 Gemar.,  tu  Bambathra. 
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l’enfer  ',  et  leur  mériter  la  tie'éteroelle  *.  C’est  pour  cela 
qu’outre  les  angles  des  champs  ’,  et  la  liberté  do  glaner 
dans  les  champs  et  dans  les  vignes,  que  la  loi  de  Moïse 
▼eu*  que  l’on  abandonne  pour  les  pauvres  et  pour  les  étran- 
gers, il  faut  encore  mettre  à part  une  certaine  portion  de 
blé  et  de  fruits  pour  leur  soulagement  ; et  cette  portion  était 
appelée  la  dlme4  des  pauvres.  Les  Juits  étaient  autrefois 
fameux  par  leur  charité.  Zachée  avait  donné  la  moitié  de 
ses  biens  aux  pauvres  5 : et  l’on  nous  dit  que  quelques-uns 
ont  donné  même  tout  leur  bien  aux  pauvres;  jusque-là 
qu’à  la  lin  les  docteurs  juifs  décidèrent  qu’un  homme  ne 
devait  pas  donner  en  aumûno  au  delà  d'une  cinquième  par- 
tie de  son  bien 6.  Il  y avait  aussi  dans  chaque  synagogue 
des  gens  établis  pour  recueillir  et  distribuer  les  contribu- 
tions du  peu  pie’. 

III.  Le  troisième  point  de  la  pratique  religieuse  est  le 
jeûne,  devoir  d’une  si  grande  importance  , que  Mahomet 
disait  ordinairement,  que  c’était  la  porte  de  la  religion, 
et  que  l’odeur  de  la  bouche  de  celui  qui  jeûnait , était  plus 
agréable  à Dieu  que  l’odeur  dumusc;eta/  G hazdli  compte 
le  jeûne  pour  la  quatrième  partie  de  la  foi,  suivant  les 
théologien*  maliométans. 

Il  y a trois  degrés  de  jeûne.  Le  premier  consiste  à em- 
pêcher son  corps  de  satisfaire  ses  appétits  ; le  second , à 
contenir  ses  yeux , ses  oreilles , sa  langue , ses  mains , ses 
pieds , en  sorte  qu’ils  ne  pèchent  pas  ; et  le  troisième , à 
priver  soo  cœur  de  toutes  les  idées  mondaines , en  détour- 
nant scs  pensées  de  tout  autre  objet  que  Dieu  seul  8. 

Les  Maliométans  sont  obligés,  par  un  commandement 
exprès  du  Kordn , de  jeûner  pendant  tout  le  mois  «le  Ra- 
maddn , depuis  le  temps  où  hf  nouvelle  lune  commence  à 
paraître , jusqu’à  la  nouvelle  lune  suivante;  pendant  cet 
intervalle  de  temps,  ils  doivent  s’abstenir  du  manger,  du 
boire  et  des  femmes , depuis  le  point  du  jour  justpi’a  la 
nuit  ou  au  coucher  du  Soleil  9 . et  ils  observent  cet  ordre 
si  scrupuleusement,  qu’ils  ne  souffrent  pas  que  quoi  que  ce 
soit  entre  dans  leurs  corps,  soit  par  la  bouche  ou  autrement, 
pendant  qu’ils  jeûnent,  regardant  le  jeûne  comme  nul  et 
rompu  s’ils  respirent  quelque  parfum , s’ils  prennent  un 
lavement , s’ils  se  baignent,  ou  même  s’ils  avalent  leur  sa- 
live à dessein.  Il  y en  a qui  portent  l'exactitude  au  point 
de  ne  vouloir  pas  même  ouvrir  U bouche  pour  parler,  «ians 
la  crainte  que  l’air  u’>  entre  trop  librement lo.  Le  jeûne  est 
encore  regardé  comme  rompu , si  un  homme  baise  ou  tou- 
che une  femme , ou  s’il  se  fait  vomir  ; mais  après  le  coucher 
du  soleil , il  leur  est  permis  de  se  rafraîchir,  «le  boire , de 
manger,  d’être  avec  leurs  femmes  jusqu’au  point  du  jour1  ', 

• Gemar.,  in  Giltine. 

3 itmf.j  in  Roshrhashana. 

3 LeviL,  xix,  8, 10.  Ütul.,  xxiv,  19,  etc. 

• Voyez  Gemar.,  Hierosol.  in  Peh  ; et  Mjuuo.x. , in  Ha- 
lachoth  Matanolh  Aniyyim,  a»p.  VI.  Confer.  Pirke.  A rot  h, 
V,  9. 

1 Li  e , xix , 8. 

• Rclaisd,  Ant  Sacr.  vet.  Hebr.,  png.  402 

’ In.,  ibid.,  pag.  138. 

• AL  GilAXALI,  vl  Mostatrxp. 

• Kordn,  chap-  II. 

'•  lïe  là  nous  lisons  que  l’ange  Gabriel  avertit  la  Vierge 
Marie  de  feindre  qu’elle  avait  fait  vœu  de  Jeûner,  atln  qu’elle 
ne  fût  pas  obligée  de  répondre  aux  réflexions  que  l'oo  ferait 
sur  f enfant  qu’elle  portait.  Kordn.,  chap.  XIX. 

o Les  termes  du  A<»rdn  [chap.  il  i sonl  les  suivants:  Jusqu’à 
ce  que  vous  puissiez  distinguer  un  fil  blanc  d’avec  un  noir 
à la  lunurre  de  l'aurore  : manière  de  parler  que  Mahomet 
emprunta  des  Juifs.  Ce»  derniers  déterminent  le  temps  ou  ils 
doivent  commencer  leur  lecture  du  matin , des  qu'un  homme 
peu/  discerner  le  bleu  d'avec  le  blanc,  c'est-à-dire,  les  fils 
bleus  d’avec  les  flls  blancs  des  franges  de  leurs  habits.  Mais 
fa  commentateurs  n’approuvent  point  celte  explication, 
orétendant  que  l’oo  doit  entendre  par  ces  fils  bleus  et  blanc* , 
la  raies  de  lumière  et  l’obscurité  de  l’aurore;  et  disrut  que 


quoique  le*  plus  rigides  recommencent  leur  jeûne  à minuit  *. 

Ce  jeûne  devient  extrêmement  rigoureux  et  dur,  lorsque 
le  mois  de  Ramaddn  tombe  en  été  (car  l’année  des  Ara- 
la**  étant  lunaire  *,  chaque  mois  parcourt  les  différentes 
saisous  dans  l'espace  de  trente-trois  ans  ),  la  longueur  et  la 
chaleur  des  jours  rendant  ret  ai  le  religieux  beaucoup  plus 
pénible  et  plus  difficile  qu’en  hiver. 

La  rais«>n  «pii  a fait  choisir  ce  mois  pour  être  un  omis  de 
jeûne  piélèrablement  a tout  autre,  est  que  le  Kordn  des- 
cendit du  ciel  dans  ce  mois  3 : et  quelques-uns  prétendent 
«{u’Abraliain , Moïse  et  Jésus  reçurent  char  un  leur  révéla- 
tion dans  le  même  mois  A 

Personne  ne  peut  se  dispenser  de  l'observation  du  jeûne 
du  Ramaddn , à l’exception  des  voyageurs  et  des  mala- 
des (les  docteurs  mettent  au  rang  de  ces  derniers  ceux 
dont  la  santé  souffrirait  visiblcineutde  ce  Jeûne,  comme 
les  femme*  en  couche , ou  celles  qui  allaitent , les  v ieillards 
et  les  enfants  ) : mais  dès  que  la  raison  qui  dispense  du  jeûne 
a cessé , ces  même*  personnes  sont  obligées  de  jeûner  au- 
tant de  jours  qu’elles  en  ont  manqué;  et  elles  doiveut  ex- 
pier la  dispense  du  jeûne  par  leurs  aumitoes  4. 

Il  semble  «pie  Main  «met  a suivi  les  Juifs  dans  ses  ordon- 
nances touchant  le  jeûne , comme  dans  les  autres  articles. 
Les  Juifs , lorsqu'ils  jeûnent , s’abstiennent  non-seulement 
de  manger  et  de  boire , mais  aussi  de  leurs  femmes  : ils  ne 
s’oignent  point  depuis  le  point  du  jour  jusqu’au  soleil  cou- 
ché, ou  jusqu’à  ce  que  les  étoiles  commencent  à paraître  6; 
mais  ils  emploient  la  nuit  à prendre  les  rafraîchissements 
qu’ils  trouvent  à propos  7 : ils  dispensent  «le  la  plupart  «les 
jeûnes  publics  les  femmes  eu  couche , celles  qui  donnent 
la  mamelle,  les  vieillards  et  les  enfants  *. 

Quoique  mon  dessein  ne  soit  que  «le  traiter  en  peu  de 
mots  ces  point*  qui  sont  d'une  obligation  indispensable 
pour  un  Musulman , et  qui  sonl  requis  expressément  par 
le  Kordn , sans  entrer  dans  ce  qui  regarde  les  pratique* 
quant  aux  actions  volontaires  et  surérogaloires  ; cependant, 
pour  faire  voir  coitihieu  les  institutions  de  Mahomet  sui- 
vent de  près  celles  des  Juifs,  je  dirai  un  mol  des  jeûnes 
volontaires  des  Mahométans. 

L’exemple  ou  l’approbat  ion  «le  Mahomet  a rendu  ces  jeû- 
nes recommandables , mais  surtout  lorsqu'on  les  célèbre 
eu  cerluius  jour*  de  ces  mois  qu'ils  tiennent  pour  sacrés. 
Il  y a une  tradition  «pii  jmrl«*  que  Mahomet  avait  coutume 
de  «lire que  le  jeûne  d’uu  seul  jour  dans  un  mon»  sacré,  va- 
lait mieux  qu’un  jeûne  de  trente  jours  dans  un  autre  mois; 
et  qu’un  jour  de  jeûne  dan*  le  moi*  de  Ramaddn  était 
plus  méritoire  qu’un  jeûne  de  trente  jours  dans  un  de  ccs 
mois  sacrés  9.  Entre  les  jours  les  plus  recomman<labl«*s 
est  celui  d 'As fuira,  le  10  «le  Moharram , «pic  quelques 
auteurs  lo  «lisent  avoir  été  observé  par  les  Arabes,  et  en 
particulier  par  la  tribu  de  Kurosh , avant  le  temps  de  Ma- 

ce  passage  fut  d’abord  révélé  sans  ces  mots,  de  l’aurore. 
Mais  les  sectateurs  «h*  Mahomet , prenant  l’expression  dan* 
le  premier  sens,  ont  agi  en  conséquence,  et  mangeaient  jus- 
qu’à ce  qu’ils  pussent  distinguer  un  fil  blanr  d’avec  un  til  noir 
qu'ils  tenaient  devant  eux  ; mais  pour  prévenir  cela  pour  la 
suite,  on  ajouta,  com  me  une  explication  «le  ce  qui  précédait, 
les  mots  d'aurore.  Al  Brida  wi.  Poe.,  Sot  Un  Carmen  Ingrat. 
pag.  89,  etc.  CHAH  DIX,  f’oyage  de  Perte,  t.  xl,  pag.  473. 

1 In.,  ibid.,  pag.  421.  Rlland,  de  Rel.  Moh.,  pag.  loû. 

* Voyez  section  VI. 

• Kordn,  chap.  il  et  xcT'» 

* Al  Bkidawi  , ex  trad.  ham  médis. 

3 Kordn , chap.  il. 

• Siphra , fol.  ISS,  2. 

I Tosephothad  Gemar.  Yonta,  fol.  34. 

• Voyez  Gemar.  Yo/na,  fol.  4u;  cIMaimon.,  in  Halackotk 
Tanioth,  cap.  v,  £ 5. 

* Voyez  Gemar.  Tanilh.,  fol.  12;  et  Yoma,  fol.  83  ; et  Ex 
Hayim  Tanilh-,  cap.  I 

II  ALGfliZXLI. 
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homct;  mais  d'antres -nous  assurent , au  contraire,  que  ce 
prophète  doitaux  Juifs  le  nom  et  la  célébrât  km  de  ce  jeûne, 
qui  se  célèbre  aussi  chez  ces  peuples  le  10  du  septième 
mois,  ou  mois  de  Tisri,  et  qui  est  le  grand  jour  de  l'expia- 
tion , qu’ils  doivent  observer  suivant  la  loi  de  Moïse  *. 

Al  Kazwtni  rapporte  que  Mahomet  étant  à Médine,  et 
ayant  vu  célébrer  aux  Juifs  le  jeûne  du  jour  d 'Ashüra,  et 
leur  en  ayant  demande  la  raison , ils  lui  répondirent  que 
c’était  parce  que  ce  lut  en  ce  même  jour  que  Pharaon  et 
scs  gens  furent  submergés,  et  que  Moïse  et  ceux  qui 
étaient  avec  lui  lurent  délivrés.  Sur  quoi  Mahomet  reprit 
là-dessus  qu'il  était  plus  proclic  parent  de  Moïse  qu’eux  ; 
et  il  ordonna  à ses  sectateurs  de  jeûner  ce  jour* la.  Il  |iarut 
cependant  dans  la  suite  qu’il  fut  lâché  d’avoir  imité  les  J ails 
en  ceci;  et  il  déclanique  s’il  était  vivant  l’année  suivante, 
il  cliangerait  de  jour,  et  établirait  le  jeûne  pour  le  neuvième 
jour  du  mois  : uni?  conformité  si  grande  avec  ce  |>euple  n’é* 
tant  plus  de  son  goût  *. 

IV.  Le  |ièleri nage  de  la  Mecque  fait  un  point  si  nécessaire 
de  pratique  que,  suivant  une  tradition  de  Mahomet , il  vau- 
drait autant  mourir  Juif  ou  Chrétien  ’,  que  mourir  Musul- 
man sans  s’être  acquitté  une  fois  en  sa  vie  de  cet  acte  re- 
ligieux 1 * * 4 5. 

Avant  que  de  parler  du  temps  et  de  la  manière  dont  se 
fait  re  pèlerinage , il  faut  décrire  en  abrégé  le  temple  de  la 
Mecque , qui  est  le  lieu  principal  du  cul  le  des  Maliométans  ; 
sur  quoi  je  me  crois  pourtant  obligé  d'être  fort  court,  cet 
édifice  avant  été  déjà  décrit  par  plusieurs  écrivains  i ; quoi- 
qu’ils soient  tombés  dans  quelques  méprises , |K»ur  avmr 
suivi  differentes  relations,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  s’accordent 
pas  bien  entre  eux  en  diverses  choses,  les  auteurs  arabes 
mêmes  n’étant  pas  uniformes  entre  eux  sur  ce  point  , ce 
qui  est  arrivé  principalement  parce  qu’ils  parlent  de  diffe- 
rents temps. 

Le  temple  de  la  Mecque  est  appelé  Masjad  al  Alha- 
rdm,  c’est-à-dire,  le  temple  sacré  ou  inviolable , et  est 
«tué  an  milieu  de  cette  ville.  Ce  qui  fait  dans  ce  lieu  le 
principal  objet  de  la  vénération  des  Malmmétans , et  qui  | 
rend  tout  l’édifice  sacré , est  un  bâtiment  carré  de  pierre 
appelé  la  Kaaba , nom  qui , suivant  l’idée  de  quelques 
personnes,  vient  delà  hauteur  de  l’édifice,  qui  surpasse 
celle  des  autres  édifices  de  la  Mecque  * ; mais  il  est  plus 
probable  que  ce  nom  lui  a été  donné  à cause  de  sa  torme 
quadrangiilaire.  Il  porte  encore  le;  nom  de  Heit-allah , 
c’est-à-dire,  la  maison  de  Dieu,  étant  particulièrement  con- 
sacrée à son  culte  La  longneurde  la  Kaaba,  du  nord  au  sud, 
est  de  vingt-quatre  coudées;  sa  largeur,  de  l’orient  à l’oc- 
cident, de  vingt-trois;  et  sa  hauteur,  de  vingt-sept.  Laporte 
qui  est  au  côté  oriental  est  élevée  de  quatre  coudées  sur  le 
terrain,  et  son  seuil  inférieur  est  de  niveau  avec:  le  plan- 
cher du  temple.  A l’angle  le  plus  près  decette  porte  est  la 
pierre  noire  dont  je  vais  bientôt  parler.  Au  côté  du  nord 
de  ce  temple , est  la  pierre  blanche  : on  dit  que  c’est  le  sé- 
pulcre d’Ismaël  : elle  reçoit  la  pluie,  qui  tombe  du  haut  de 
la  Kaaba,  par  une  gargouille  qui  était  autrefois  de  bois*, 
mais  qui  est  à présent  d’or  : autour  de  la  pierre  est  un  en- 
dos en  demi -cercle,  qui  a cinquante  coudées  détour.  La 
Â'ooèaaun  double  toit  soutenu  en  dedans  par  trois  piliers 

1 Ai.  Barf/i  , i’m  fonunnd.  ad  Oral.  Ebn  Nobâta. 

* Levit .,  XVI,  20,  et  XXIII,  27 

* En  al  Athir.  Voyez  Pocock  , Spec. , pag.  300. 

4 Al  Gbazau. 

» Chardin  . Foyage  de  Perse,  t.  XI,  pag.  «Ml  Brfhono.  , 
Descrittioni  de  t'Egitto,  lib.  I,  cap.  xxix.  Pitt’s  Account  o/ 
the  Rrt.  of  the  Maho.,  pag.  08,  etc.  Bon.LAIMLLIERS,  Fie  de 
Mahomet , pag.  m,  etc.  Ce  dernier  auteur  est  le  plus  détaillé. 

* AnxF.n  BM  TRV< 

5 Shah  if  al  Edrui  , et  Kitab  Masalct,  apud  Poe. , Spec., 
pag.  I2& , etc. 

' Siunir  al  Edrim  , ibid. 
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octangulairesde  bois  d’aloès , entre  lesquels  on  a suspendu 
à une  barre  de  fer  quelques  lampes  d’argent.  L’extérieur 
de  la  Kaaba  est  couvert  d'un  riche  damas  noir,  urne  «l'une 
bande  brodée  en  or,  que  l’on  change  toutes  les  années  : U 
était  autrefois  envoyé  par  les  khalifes,  ensuite  par  les 
soudnns  d’Égypte,  et  aujourd’hui  ce  sont  les  empereurs 
turcs  «pii  le  fournissent.  A une  petite  distance  de  la  Kaaba , 
vers  l’orient,  est  la  station  ou  place  d’Abraliam,  où  se 
trouve  une  autre  pierre  fort  re.s|»ectée  par  les  Mahométans  : 
j’eu  dirai  quelque  chose  ailleurs. 

La  Kaaba  est  entourée,  à quelque  distance,  par  une  en- 
ceinte circulaire  de  piliers  joints  ensemble  au  bas  par  une 
petite  balustrade,  et  dans  le  liant  par  des  barres  d’argent  ; 
mais  cette  enceinte  ne  fait  |*as  le  tour  entier  de  la  Kaaba. 
Au  dehors  de  cette  enceinte  sont  trois  bâtiments  situés 
l*«U»  nu  midi,  l’autre  au  nord,  et  l’autre  à l’occident  du 
temple.  Ce  sont  autant  d'oratoires  où  trois  des  sectes  or tlio- 
«loves  s’assemblent  pour  faire  leurs  dévotions  (la  qua- 
trième des  sectes  orthodoxes , savoir  celle  de  a/  Shdfei,  se 
sert  de  la  station  d’Abrabam  pour  le  même  usage  ) ; et  au 
côté  du  sud-est  se  trouvent  l'édifice  qui  couvre  le  puits  de 
Zemzen , le  bâtiment  pour  le  trésor,  et  le  dénie  de  al 
Abbas  ». 

Autour  de  ces  édifices  est  un  espace  considérable  ter- 
miné par  un  portique  magnifique  ou  colonnade  carrée 
semblable  a celle  de  la  Bourse,  mais  beaucoup  plus  vaste, 
et  couverte  «le  petits  dômes.  Sur  les  quatre  coins  s’élèvent 
autant  «le  minarets  ou  clochers , avec  un  double  rang  de 
galeries, ornées  d’aiguilles  et  «le  croissants  dorés,  comme 
sont  ceux  des  «hhnesqui  couvrent  le  portique  elles  autres 
bâtiments.  Entre  les  piliers,  tant  de  la  grande  que  de  la 
petite  enceinte,  sont  suspendues  un  g rand  nombre  «le  lam- 
pes qu’on  allume  à l’entrée  de  la  nuit.  Omar,  second  kha- 
life, jeta  les  premiers  fondements  de  l’enclos  extérieur. 
D’abord  ce  n’était  qu’un  petit  mur,  pour  empêcher  que  la 
cour  de  la  Kaaba,  «pii  était  auparavant  ouverte,  ne  fût 
embarrassée  par  des  bâtiments  particuliers  ; mais  plusieurs 
grands  hommes  successeurs  de  ce  prince  ont  porté,  par 
leurs  libéralités,  la  construction  de  cette  enceinte  au  point 
de  magnificence  où  elle  est  à présent  *. 

Voilà  proprement  tout  ce  qui  est  compris  sous  le  nom 
de  temple;  mais  tout  le  territoire  de  la  Mecque  étant  Ha- 
rdm,  ou  sacré,  il  y a encore  une  troisième  enceinte  mar- 
quée par  des  tours  placées  de  distance  en  distance,  dont  les 
unes  sont  éloignées  de  la  ville  de  cinq  milles;  d’autres,  «le 
sept;  et  d'autres,  de  dix*.  II  n’est  pas  permis  d’attaquer  un 
enuerni  dans  cet  espace  de  terrain,  d’y  chasser  de  «pielque 
manière  que  ce  soit , ou  même  de  couper  une  branche  d’ar- 
bre ; et  c’est  la  véritable  raison  qui  fait  regarder  les  pigeons 
de  la  Mecque  comme  sacrés,  et  non  parce  qu’on  les  croit 
de  la  race  «le  ce  pigeon  imaginaire  que  Mahomet  fit  pas- 
ser pour  le  Saint-Esprit  ■* , comme  quelques  auteurs , qui 
devraient  être  mieux  informés,  voudraient  nous  le  per- 
suader. 

Le  temple  de  la  Mecque  était  un  lieu  destiné  au  culte 
public , et  était  en  grarnle  vénération  parmi  les  Aralies  de- 
puis très  longtemps,  et  plusieurs  siècles  avant  Mahomet. 
Los  Maliométans  sont  persuadés  que  la  Kaaba  e st  pres«|iie 
aussi  ancienne  que  le  monde,  quoique  sans  doute  elle  ait 
été  destinée  dès  le  commencement  à un  culte  idolâtre  K Us 

1 Srarie  al  Edrisi,  idid. 

* Poe.,  Spec.,  pag.  lie. 

* GoL. , Aol.  in  Atfrag. , pag.  W. 

4 Gab.  Siowita,  et  Joli.  Hksromta,  de  Nonnnllis  Orient. 
Vrbib.  ad  cale.  Geogr.  ISub. , pag.  21.  Al  MocboltaI  , dans 
sa  Fie  de  Mahomet,  dit  que  le*  pigeons  du  temple  de  la  Mec- 
quesonl  delà  race  de  ceux  qui  posèrent  leur*  œufs  à l'entrée 
de  la  grotte  ou  le  Prophète  et  Abu  Rekr  *c  cachèrent  quand 
Us  s'enfuirent  de  cette  ville.  Voyez  ci-devant 

* Voyez  ci-devant. 
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disent  qn’Adam  ayant  été  chassé  du  Paradis,  demanda  à 
Dieu  qu’il  lui  permit  d élever  un  bâtiment  pareil  à relui 
qu'il  avait  vu  dans  le  paradis, appelé  Uni  al  Mamtlr,  ou 
la  maison  fréquentée,  et  al  Dorah,  vers  lequel  il  pût 
adresser  ses  prières,  et  dont  il  pût  faire  le  tour,  comme 
les  anges  faisaient  le  tour  de  cet  édifice  céleste.  Sur  quoi 
Dieu  fil  descendre  une  représentation  de  cette  maison  sur 
des  rideaux  de  lumière  ' , et  la  plaça  à la  Mecque  i»erpen- 
diculairement  sous  son  original  1 , ordoiinaut  à Adam  de  se 
tourner  versellc  quand  il  prierait,  et  d'en  faire  le  tour  par 
dévotion  3.  Après  la  mort  d’Adam,  son  lils  Seth  bâtit  une 
maison  de  la  même  ligure,  de  pierre  et  de  glaise;  et  cette 
maison  ayant  été  détruite  par  le  déluge,  elle  fut  rebâtie  en- 
suite par  Abraliamet  par  Ismael  *,  en  suite  d’un  ordre  de 
Dieu,  dans  le  même  endroit  où  était  la  première,  et  sui- 
vant le  même  modèle,  étant  dirigés  dans  cet  ouvrage  par 
révélation  s. 

Cet  édifice  ayant  été  déjà  réparé  plusieurs  fois , les  À'o- 
reish  le  rebâtirent,  peu  d’années  après  la  naissance  de  Ma- 
homet, sur  les  anciens  fondements  6.  Abd’  Allah  Ebn  Zo- 
bar,  khalife  de  la  Mecque,  y fit  des  réparations;  et 
enfin  al  Hrjaj  Ebn  yiisq/la  rebâtit  une  seconde  fois,  la 
soixante  et  quatorzième  année  de  l'hégire,  avec  quelques 
changements,  et  lui  donna  la  forme  quelle  a aujourd'hui  ». 
Quelques  années  après,  le  khalile  Haroûn  al  Rashid 
(ou,  selon  d’autres,  son  père  al  Mohdi,  ou  son  grand-père 
al  Hansikr,  pensèrent  à corriger  les  changements  que  al 
Hrjaj  y avait  faits , et  voulaient  lui  rendre  ta  forme  an- 
cienne q\i  Abd' Allah  lui  avait  donnée;  mais  ils  furent  dé- 
tournés de  cette  entreprise  par  la  crainte  qu’un  bâtiment 
aussi  saint  ne  do  tnt  le  jouet  du  caprice  des  princes , et 
qu’étant  continuellement  changé  suivant  la  fantaisie  d’un 
chacun , il  ne  fût  plus  respecté  comme  il  devait  l’être  8. 

Cependant,  quelle  que  soit  l’antiquité  et  la  sainteté  de 
ce  temple , il  y a une  prophétie , qu’on  tient  de  Mahomet 
par  tradition,  qui  porte  que,  dans  les  derniers  temps,  les 
Éthiopiens  viendront , qu’ils  démoliront  ce  temple  entiè- 
rement ; après  quoi  il  ne  sera  jamais  rebâti  9. 

Avant  que  de  cesser  de  parler  de  ce  temple  de  la  Mec- 
que, il  y a deux  ou  trois  articles  dont  il  Importe  de  don- 
ner quelque  connaissance  ; l’un  est  U fameuse  pierre  noire , 
qui  est  enchâssée  dans  de  l'argent , et  placée  à l’angle  du 
sud-est  de  la  Kaaba , qui  est  celui  qui  regarde  vers  Rasra  ; 
elle  est  placée  environ  deux  coudées  et  un  tiers,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  sept  empans  au-dessus  du  sol. 
Les  Mahométans  vénèrent  extrêmement  cette  pierre,  et 
les  pèlerins  la  baisent  avec  une  grande  dévotion.  Quel- 
ques personnes  l’appellent  la  main  droite  do  Dien  sur  la 
terre.  On  dit  que  c’est  une  des  pierres  précieuses  du  para- 

•  Quplques-uns  disent  que  Beit  al  .Waroiir  était  la  Kaaba 
d’Adam  ; qu’en  ayant  été  envoyée  du  ciel , y fut  retirée  lors 
du  déluge,  et  y est  conservée.  Al  Zamakiie,  dans  l ’Alcor., 
cap.  h. 

» Al  Sun,  ex  trad.  Ebn  Abbas.  On  a observé  que  la  primitive 
Église  avait  une  opinion  pareille  touchant  la  situation  de  la 
Jérusalem  céleste,  par  rapport  à la  terrestre;  car  dans  le 
livre  apocryphe  des  Révélation»  de  »aint  Pierre (chap.  xxvii), 
après  que  Jésus  a parlé  à Pierre  de  la  création  des  anges  et 
des  sept  deux  (d‘ou  l’on  peut  remarquer  en  passant  que 
Mahomet  ne  fut  pas  le  preintrr  qui  Imagina  les  sept  deux  ), 
il  commence  la  description  de  la  Jérusalem  céleste  en  oes 
mois  . Mous  avons  créé  la  Jérusalem  d’en  haut  par-dessus 
le»  eaux  qui  sont  au-dessus  du  troisième  ciel,  d irectemenl 
suspendue  au-dessus  de  la  Jérusalem  d'eu  bas,  etc. 

1 Gac.MKR,  Mot.  ad  Abulfed.,  Fit.  liloh. , pag.  28. 

4 Al  Siiaurestani. 

* Koràn,  chap.  II. 

* AlDj  v»uu,  in  vita  Abrah. 

7 Voyez  AOIILFED.,  Fit.,  pag.  13. 

• 1d.,  in  Hisl.  Gen.  Al  Ja.wabi,  etc. 

’ Al  Djannabi. 


dis;  qu  elle  tomba  du  ciel  en  terre  arec  Adam;  qu’elle  en 
fut  retirée,  ou  du  moins  préservée  pendant  le  déluge;  ei 
que  l’ange  Gabriel  la  rapporta  à Abraham  lorsqu’il  bâtis- 
sait  la  Kaaba.  Elle  était,  au  commencement,  plus  blanche 
que  le  lait  ; main  elle  a été  noircie  longtemps  après  par 
l'attouchement  d’une  femme  qui  était  dans  un  élat  d’im- 
pureté , ou , comme  d’autres  le  prétendent , par  les  pérliés 
du  genre  humain  « , ou  plutôt  par  le»  baiser»  el  J’attou- 
chôment  de  tant  de  personne»;  la  superficie  seulement 
étant  noire,  et  l’intérieur  ayant  conservé  sa  blancheur  na- 
turelle ».  Quand  les  Karmalirns  3 profanèrent  le  temple 
de  la  Mecque , ils  emportèrent  cette  pierre , el  le»  liabi- 
tant»  de  la  Mecque  ne  purent  jamais  obtenir  d’eux,  par 
prière  ni  par  argent , qu’elle  leur  lût  rendue,  quoiqu'ils  « 
offrissent  jusqu  a cinq  mille  pièces  d’or  : cependant  apres 
l'avoir  gardée  vingt-deux  ans,  les  Karmatiens  la  renrmè 
rent  de  leur  propre  mouvement , voyant  bien  quelle  n'at- 
tirait pas  chez  eux  les  pèlerins  qui  étaient  accoutumes 
d’aller  à la  Mecque  ; et  pour  se  moquer  de  ces  dévots  iis 
leur  firent  dire  que  ce  n'était  pas  la  véritable  pierre  ; mais 
on  reconnut  que  ce  l’était,  el  quelle  n’était  pas  contre- 
faite , par  la  qualité  qui  lui  est  propre  de  nager  sur  Peau  *. 

La  secondé  chose  digne  de  remarque,  est  une  autre 
pierre  placée  à la  station  d'Abraliam,  où  l’on  prétend 
montrer  l'empreinte  de  ses  pieds  ; el  on  dit  qu’il  se  tenait 
sur  celte  pierre  pendant  qu’il  bâtissait  la  Kaaba  \ celle 
pierre  lui  servant  d'échafaud,  s’élevant  et  s’abaissant  d'eHe- 
même  dans  l’occasion6,  l’ue  autre  tradition  porte  que  c'é- 
tait la  pierre  sur  laquelle  il  se  tenait,  pendant  que  la  femme 
de  son  fils  Ismaèl,  à qui  il  faisait  une  visite,  lui  lavait  U 
tête’  : elle  est  présentement  enfermée  dans  un  coffre  de 
fer.  Les  pèlerins  boivent8  l'eau  du  puits  de  Zemzem  dans 
celte  pierre,  et  soot  obligés,  par  le  Kordn,  de  .faire  leur* 
prières  auprès  de  cette  pierre  9.  Les  officiers  du  temple 
eurent  soin  de  la  cacher,  quand  les  Karmaltens  prirent 
l’autre 

La  dernière  chose  à remarquer  dans  ce  temple , est  fe 
puits  de  Zemzem , situé  à l'orient  de  la  Kaaba.  Il  est  cou- 
vert d’un  petit  bâtiment  et  d’un  d<Vme.  Les  MaborocUm 
sont  persuadés  que  c’est  la  source  qui  parut  pour  étancher 
la  soif  d’Ismaèl , lorsque  sa  mère  Agar  errait  avec  lui  dans 
le  désert  ' « ; et  quelques  personnes  s’imaginent  qu’il  doit 
son  nom  à la  manière  dont  elle  appela  sou  fils  lorsqu'elle 
découvrit  ce  puits  : Zem,  zem , en  langue  égyptienne,  si- 
gnifiant arrête , arrête lï,  quoique  ce  nom  paraisse  venir 
plutôt  du  murmure  de  ces  eaux . L'eau  de  ce  puits  est  re- 
gardée comme  sacrée , et  est  en  grande  vénération.  U» 
|>èlerius  la  boivent  arec  une  dévotion  particulière,  et  loo 
en  envoie  dans  de»  bouteilles , comme  une  chose  extré 
moment  rare,  daus  la  plupart  des  pays  soumis  aux  Ma- 
hométans. Abd’  Allah,  que  sa  mémoire  extraordinaire  (il 
surnommer  Al  flafedh,  et  qui  avait  retenu  particulière- 
ment les  traditions  de  Mahomet,  assura  qu'il  avait  acquis 
cette  faculté  en  buvant  à longs  traits  des  eaux  Zemzem 

* Al  Djannabi.  Aiiiirn  Ebn  Tour.  Voyez  Poe.,  Spee., 
p.  iik,  etc. 

» Al  Zamakh  , etc. , in  Alcor.  Ahmed  Ebn  Yl'SEF. 

» Poe. , Spec. , pag.  1 17 , etc. 

4 Ces  Karmatiens  sont  des  sectaires  qui  prirent  naissance 
fan  278  de  l’héglre.  Leurs  opinions  renversaient  les  point* 
fondamentaux  du  Mahométisme.  D’Uebbelot,  art.  Ksr- 
tnalh.  ; et  chap  rit,  sect.  vm. 

1 D'Hr.RBi-.LOT,  pag.  40. 

* AitMi.n  Ebn  Ycskp,  Abllft.da.  Foc.  , Spec.,  pag.  II». 

7 Abllitd. 

1 H VUE,  de  Rel.  vet.  Pers. , pag.  35. 

* AiiMF.n  Ebn  Ycsef,  Safiodmn. 

Aumed  Ebn  Yusef. 

•»  Genes. , xxl,  19. 

•v  G.  Sionit.  et  J.  Hesb.  de  Monnullis  Orient.  Urbib.,  p-  I* 

'*  D’HtRBEl.OT , pag.  b. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


?t  je  la  crois  aussi  efficace  pour  la  mémoire  que  l’étaient 
les  eaux  de  l’Hélicon  pour  inspirer  un  poète. 

C’est  à ce  temple  que  tout  Mahométan  doit  venir  en 
pèlerinage  au  moins  line  fois  en  sa  vie,  si  sa  santé  et  scs 
(acuités  le  lui  permettent 1 . Les  femmes  mêmes  ne  peu- 
vent se  dispenser  de  remplir  ce  devoir.  Les  pèlerins  se 
rencontrent  en  différents  endroits  près  de  la  Mecque,  sui- 
vant différents  lieux  d’où  ils  viennent 1 , pendant  les  mois 
de  Shawdl  et  de  Dhu'lkaada;  étant  obligés  de  se  trouver 
à ces  rendez-vous  au  commencement,  comme  son  nom 
même  le  fait  connaître , à la  célébration  de  cette  solennité. 

C’est  dans  ces  endroits,  dont  on  vient  de  parler,  que 
commence  la  cérémonie  du  pèlerinage,  lorsque  les  pèlerins 
se  revêtent  de  I ’lhram,  ou  habit  sacré,  qui  consiste  en 
deux  pièces  de  laine , dont  l'une  s’entortille  autour  du 
milieu  de  leur  corps,  et  sert  à cacher  ce  qui  doit  l’être  : 
l’autre  est  jetée  sur  leurs  épaules,  lis  ont  leur  tête  nue, 
et  à leurs  pieds  une  espèce  de  pantoufles  qui  ne  couvrent 
ni  le  talon  ni  le  cou-de-pied.  Voilà  l’équipage  avec  lequel  ils 
entrent  dans  le  territoire  sacré,  en  s'avançant  vers  la 
Mecque.  Tandis  qu’ils  sont  revêtus  de  ces  habits , il  leur 
est  défendu  de  chasser  en  aucune  manière*.  Ils  peuvent 
cependant  pécher  S et  ils  observent  si  exactement  la  dé- 
fense de  chasser,  qu’ils  ne  tueraient  pas  même  une  pure 
sur  leur  propre  corps  : on  leur  permet  cependant  de  tuer 
quelques  animaux  nuisibles,  comme  corbeaux,  cerfs-vo- 
lants, souris,  scorpions,  et  les  rhiens  accoutumés  à mor- 
dre 5.  Pendant  tout  le  temps  du  pèlerinage , on  doit  être 
attentif  à ses  paroles  et  à ses  actions , éviter  toute  querelle , 
tout  discours  injurieux  ou  obscène  ; il  ne  faut  avoir  aucune 
relationavec  les  femmes,  et  s’occuper  uniquement  de  l’œu- 
vre excellente  à laquelle  on  s’est  engagé. 

Les  pèlerins  étant  arrivés  à la  Mecque,  visitent  aussitôt 
le  temple , et  y entrent  avec  les  cérémonies  prescrite* , qui 
consistent  principalement  à faire  en  procession  le  tour  de 
la  Kaaba,  à courir  entre  les  monts  Sa/d  et  Merwd,  à faire 
un  station  sur  le  mont  Arafat,  à égorger  des  victimes,  et 
: se  raser  la  tête  dans  la  vallée  de  Mina.  D'autres  auteurs 
avant  décrit  ces  cérémonies  daus  un  grand  détail  6,onmc 
pardonnera  si  je  ne  parle  que  des  circonstances  les  plus 
essentielles. 

Ils  commencent  à faire  le  tour  de  la  Kaaba,  en  partant 
dn  coin  où  se  trouve  la  pierre  noire.  Ils  font  sept  tours; 
dans  les  trois  premiers  leurs  pas  sont  petits,  mais  vîtes; 
dans  les  quatre  autres,  leurs  pas  sont  graves  et  ordinaires. 
Mahomet  ordonna,  dit-on , cette  marche,  afin  que  ses  sec 
tateurs  tissent  voir  leurs  forces  et  leur  activité  pour  anéan- 
tir l’espérance  des  infidèles,  qui  disaient  que -la  chaleur 
extraordinaire  de  Médine  les  avait  affaiblis  7 ; et  ils  ne  sont 
pas  obligés  d’aller  si  vite  toutes  les  fois  qu’ils  s’acquittent 
de  cet  exercice  religieux,  mais  seulement  dans  certains 
temps  *.  Chaque  fois  qu’ils  passent  près  de  la  pierre  noire , 
oo  ils  la  baisent,  ou  ils  la  touchent  avec  les  mains,  qu’ils 
baisent  ensuite. 

La  course  entre  Sa/d  et  Merwd  9 se  réitère  aussi  sept 
fois,  partie  à pas  lents,  et  partie  éu  courant 19  : car  les  pè- 

* K or  fin , cbap.  in. 

* Bobuv.  , de  Peregr.  Mecq.,  pag.  12,  etc. 

* Kordn , cbap.  v. 

« Ibid. 

* Al  Bud. 

* Bobuv.,  de  Peregr.  Mecq  , pag.  I ! , etc.  Chardin,  Voyage 
de  Perse,  I.  il,  pag.  Hfl,  etc.  Prn’s  Account  of  the  Rel.  of  the 
Moh.,  pag.  92;  et  Gacxier  , Vie  de  Mahom.,  t.  n,  pAg.  2 sa, 
etc.  ABtxFKn.,  Vit.  Mah.,  pag.  130,  etc.; et  Rela.nd,  de  Rel. 
Moham.,  pag.  1(3,  etc. 

’ Ew  Ai.  Athir. 

* Poe.,  Spec.,  pag.  314. 

* Voyez  ci  devant 

" Al  Guazall 


lerius  marchent  gravement,  jusqu’à  un  endroit  qui  est  en- 
tre deux  piliers;  là  ils  se  mettent  à courir,  et  recommen- 
cent ensuite  à marcher,  regardant  quelquefois  derrière 
eux , et  d'autres  fois  s’arrêtant  comme  s’ils  avaient  perdu 
quelque  chose,  voulant  représenter  Hagar  cherchant  do 
l'eau  pour  son  fils  ' ; car  on  dit  que  cette  cérémonie  est 
aussi  ancienne  que  le  temps  d 'Hagar  *. 

Le  dixième  de  Dhu'lhujja,  après  la  prière  du  matin, 
les  pèlerins  sortent  de  la  vallée  de  Mina , où  ils  étaient  ve- 
nus le  jour  précédent , et  s'avancent  sans  ordre  et  précipi- 
tamment vers  le  mont  Arafat  3,  où  ils  restent  pour  ache- 
ver leurs  dévotions  jusqu’au  soleil  courbant  ; alors  ils  vont 
à Mozdalifa,  oratoire  situé  entre  Arafat  et  Mina,  et  ils  y 
emploient  le  reste  de  la  nuit  à prier  et  à lire  le  Kordn. 

Le  lendemain , au  point  du  jour,  ils  visitent  al  Masher 
al  Hardm,  ou  le  Monument  sacré  *;  et  partant  de  là 
avant  que  le  soleil  soit  levé,  ils  se  rendent  à la  hâte  par 
Batn  Mohasser  à la  vallée  de  Mina,  où  ils  jettent  sept 
pierres  5 à trois  marques  ou  piliers,  à l’exemple  d* Abra- 
ham, qui,  ayant  rencontré  le  diable  dans  ce  lieu,  et  étant 
troublé  par  ce  malin  esprit  dans  ses  dévotions , ou  même 
étant  tenté  par  lui  de  désobéir  lorsqu'il  allait  offrir  son  fils 
en  sacrifice , reçut  ordre  de  Dieu  de  le  cliasser  en  lui  jetant 
des  pierres  6.  D’autres  prétendent  cependant  que  cet  usage 
est  aussi  ancien  qu’Adam , qui  mit  en  fuite  le  diable  dans 
le  même  endroit  et  de  la  même  manière  7. 

Cette  cérémonie  élan!  finie  le  même  jour,  savoir  le 
dixième  de  Dhu'lhajja , les  pèlerins  immolent  leurs  victi- 
mes dans  cette  vallée  de  Mina  ; eux  cl  leurs  amis  en  man- 
gent une  partie , et  le  reste  est  donné  aux  pauvres. 

Ces  victimes  doivent  être  des  moutons , des  chèvres , 
des  vaches  ou  des  chameaux.  Si  l’on  prend  des  victimes 
des  deux  premières  espèces,  il  faut  que  ce  soit  des  mâles  ; 
et  si  elles  sont  des  deux  dernières  espèces,  il  faut  que  ce 
soit  des  femelles,  et  d’un  âge  fait  8.  Les  sacrifices  étant 
achevés,  ils  se  rasent  la  tête  et  rognent  leurs  ongles,  qu’ils 
enterrent  au  même  endroit  : après  quoi  on  regarde  le  pèle- 
rinage comme  complet  9,  quoiqu'ils  retournent  nne  se- 
conde fois  à la  Kaaba,  pour  prendre  congé  de  ce  bâtiment 
sacré. 

Les  Mahométans  conviennent  que  les  Arabes  païens  cé- 
lébraient presque  toutes  ces  cérémonies  anciennement, 
c’est-à-dire,  plusieurs  siècles  avant  Mahomet.  Ils  obser- 
vaient particulièrement  de  faire  le  tour  de  la  Kaaba,  de 
jeter  des  pierres  dans  la  vallée  de  Mina , et  de  courir  en- 
tre Safd  et  Merwd.  Mahomet  coufinna  ces  rites  en  faisant 
quelque  changement  dans  certains  points  qui  lui  parurent 
le  demander  ; ainsi,  par  exemple , il  ordonna  qu’ils  s’habil- 
leraient pour  faire  le  tour  de  la  Kaaba  lo,  au  lieu  qu’au  pa- 
rafant ils  devaient  être  nus,  jetant  leurs  habits,  pour 
faire  voir  qu'ils  a valent  abandonné  leurs  péchés11,  ou  comme 
un  mémorial  de  leur  désobéissance  aux  ordres  de  Dieu 


* R elan' n,  de  Rel.  Mah.,  pag.  I2f. 

* En*  Al  Athir. 

* Kordn  , chap.  u. 

* Ibid.  M Gagnfer  s’est  trompé  deux  fols  en  confondant  ce 
monument  avec  l’enclos  sacré  de  la  Kaaba.  Voyez  Gacxier, 
Not.  in  Akujtd.,  Vit.  Moham.,  pag.  131;  et  Vie  dt  Mahomet, 
t.  Il . pAg.  2*2. 

‘ Pocock  dit  soixante  et  dix,  d’après  al  Ghazaii,  en  diffé- 
rents temps  et  lieux. 

* Al  Gbazaua  Ahmed  En*  Yüsef. 

1 En*  al  Amin. 

* Rei.ANJ),  ubi  supra,  page.  117. 

* Kordn,  chap.  u. 

19  Ibid.,  chap.  vil. 

Al  Faut,  de  tempore  ignor.  Arabum,  apud  Ml  U.  : de  Mo- 
hammedismo  ante  Moh.,  pag.  322.  IsaIh,  lxiv,  B. 

'*  Djallal.  Al.  Bfid.  Celle  notion  approche  beaucoup  de 
celle  des  Adamitrs,  si  elle  u’est  pas  la  même. 
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On  reconnaît  aussi  que  ces  cérémonies  n’ont  pas  un  mé- 
rite intrinsèque*  qu’elles  n’ont  aucune  influence  sur  l’Ame, 
et  ne  s'accordent  point  avec  la  raison  naturelle , étant  pu- 
rement arbitraires  et  établies  pour  mettre  l'obéi  Mance  des 
boniiues  A l’épreuve,  sans  aucun  autre  dessein;  et  qu’en 
conséquence  on  doit  les  observer,  non  qu’elles  soient  lionnes 
en  elles-méines , mais  parce  que  Dieu  l’a  ainsi  ordonné 
Quelques  personnes  ont  cependant  fait  leurs  efforts  pour 
trouver  des  raisons  qui  paissent  justifier  des  ordres  si  ar- 
bitraires; et  un  auteur,  supposant*  que  les  hommes  doivent 
imiter  les  corps  célestes,  non-seulement  dans  leur  pureté, 
mais  encore  dans  leurs  mouvements  circulaires , semble 
se  servir  de  cette  supposition  comme  d'un  moyen  pour 
prouver  que  la  procession  autour  de  la  Kaatni  est  une 
pratique  fondée  eu  raison.  Reland  i a remarqué  que  le* 
Romaius  avaient  quelque  chose  de  pareil  dans  leur  culte, 
N ii ma  leur  ayant  ordonné  de  faire  des  mouvements  circu- 
laires en  adorant  les  dieux , soit  pour  représenter  le  mou- 
vement circulaire  du  monde,  soit  pour  faire  voir  qu’ils 
adressaient  leurs  prières  au  Dieu  souverain  maître  de  l'u- 
nivers, ou  plutôt  par  allusion  aux  roues  d'Égypte,  qui 
étaient  les  hiéroglyphes  de  l’inconstance  de  la  fortune  *. 

I*  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  cérémonies  prescrites 
A ceux  qui  le  font , Hont  sans  doute  les  moins  recevables 
de  toutes  les  autres  institutions  de  Mahomet,  comme  étant 
non-seulement  ridicules  cl  extravagantes  en  elles-mêmes, 
mais  comme  étant  les  restes  d'une  superstition  idolâtre 
Mais  si  l’o  "considère  combien  il  est  diflicile  d'abolir  d’an- 
ciennes coutumes  dont  un  peuple  est  entêté,  quelques 
déraisonnables  qu'elles  soient,  surtout  lorsqu’un  part 
considérable  s’y  trouve  intéressé , et  qu’un  homme  peut , 
suivant  cette  maxime,  Tutius  est  mut  ta  mutare  quam 
union  magnum,  changer  avec  moins  de  risque  plusieurs 
choses  qu’une  seule  considérable  ; si  l’on  considère  at- 
tentivement tout  cela,  on  peut  excuser  Mahomet  d'avoir 
autorisé  quelques  points  de  peu  d’importance , pour  réus- 
sir ensuite  dans  le  point  priucipal.  Le  temple  de  la  Mec- 
que était  respecté  de  tous  les  Arabes  (à  l'exception  seule- 
ment de  ceux  de  la  tribu  de  Tay  et  de  Khathdam,  et  de 
quelques-uns  des  descendants  de  al  Bareth  Ebn  Kaab  #, 
qui  n’avaient  pas  accoutumé  d'y  aller  en  pèlerinage); 
nais  il  était  surtout  en  très-grande  vénération  citer  ceux  de 
la  Mecque  qui  avaient  un  intérêt  particulier  A entretenir 
cette  dévotion  ; et  comme  les  choses  les  plus  extrava- 
gantes , et  qui  ne  signifient  rien , sont  pour  l’ordiuaire  les 
objets  de  la  plus  grande  superstition,  Mahomet  trouva 
qu’il  lui  était  plus  facile  d’abolir  l'idolAtrie  même , que  de 
déraciner  la  bigoterie  superstitieuse  qu'ils  avaient  pour  ces 
temples  et  les  cérémonies  qui  s’y  faisaient  : c’est  pourquoi, 
aprèsavoiressayéplusieursfois,  mais  toujours  inutilement, 
de  les  abolir  ’ , ce  prophète  jugea  qu’il  valait  mieux  con- 
sentir à ces  pèlerinages  à la  Kaaba,  et  aux  cérémonie* 
qui  s’y  faisaient,  et  A permettre  même  qu'on  se  (oiirnAt  de 
ce  cdté  pour  faire  les  prières , que  de  faire  échouer  son 
dessein  ; Il  se  contenta  de  les  engager  A remire  au  vrai 
Dieu  le  culte  qu'ils  rendaient  dans  ce  même  lieu  A leurs 
idoles,  et  île  changer  les  circonstances  de  ce  culte,  qu'il 
cnit  pouvoir  donner  du  scandale.  Kn  ceci  Mahomet  suivit 
l’exemple  des  plus  fameux  législateurs,  qui  n'établirent 

* Al  GdazaU.  Voyez  Abilfar.,  Hist.  Dyn.,  pag.  17b 

* Abc  Jaasar  Ebn  Yofail,  invita  Bai  Ebn  Yokd'han , 
pag.  i&l.  Voyez  la  traduction  anglaise  d'Ockley,  pag.  117. 

* De  Rel.  \foham.,  pag.  123. 

4 Plitap.ch.,  in  tVnma. 

* Maivomu.  (dans  une  Lettre  au  Pros.  de  la  rel.  } prétend 
que  le  culte  de  Mercure  lui  était  rendu  en  jetant  des  pierre» , 
et  celui  de  Chemosh  en  ayant  la  télé  nue  et  en  mettant  des 
habits  qui  ne  fussent  pas  cousus. 

* AL  SlIAHRF.STAM. 

7 Korûn,  chap.  II. 


pas  les  lois  qui  étaient  absolument  les  meilleure*  en  elle*, 
mêmes,  mais  celles  qui  étaient  les  meilleures  que  les 
peuples  fussent  capables  de  recevoir  ; et  nous  voyons  que 
Dieu  eut  la  même  condescendance  ponr  les  Juifs,  cai  il 
eut  égard  A la  dureté  de  leur  cmuren  plusieurs  choses, en 
leur  donnant  des  statuts  qui  n'étaient  pas  bons,  et  des 
ugements  par  lesquels  ils  ne  vivraient  point  *. 


SECTION  CINQUIÈME. 

De  certains  préceptes  négatifs  du  Korln. 


ARGUMENT. 

Dessein  ‘des  trois  sections  suivantes.  — De  la  défense  du 
vin.  — SI  le  café,  le  tabac  et  l’opium  sont  permis  par  la 
loi.  — Pourquoi  le  vin  fut  défendu.  — De  la  defense  du 
jeu.  — De  la  défense  des  Herbes  dévinatolre».  — De»  vian- 
de» défendues.  — De  l’usure.  — Diverses  coutumes  supers- 
titieuses touchant  le  bétail , abolie».  — La  coutume  d’en- 
sevelir le»  tilles  toutes  vivante»,  abolie. 

J’ai  parlé , dans  la  section  précédente  , des  points  fonda- 
mentaux de  la  religion  maliométane  par  rapport  à la  foi 
et  A la  pratique.  Je  traiterai  avec  la  même  brièveté,  dan» 
les  deux  suivantes,  de  quelques  autres  préceptes  du  Korân, 
qui  méritent  particulièrement  d'étre  connus,  et  preœiè 
rement  de  certaines  choses  qui  y sont  défendues. 

L’usage  du  vin,  sous  lequel  on  comprend  toutes  les 
autres  liqueurs  qui  enivrent , est  défendu  dans  plus  d'un 
endroit  du  hordn  ».  Quelques  personne*,  A la  vérité,  se 
sont  imaginé  que  cette  défense  lie  regardait  que  l'excès, 
et  allèguent  deux  passages  3 de  ce  livre  pour  prouver  qu'il 
était  permis  d’user  de  ces  liqueurs , pourvu  que  ce  fût 
avec  modération  ; mais  l’opinion  générale  est  qu’il  est  ab- 
solument contraire  A la  loi  d’en  boire  en  grande  ou  en 
petite  quantité.  F.t  quoique  les  libertins  se  permettent  use 
pratique  opposée 4,  les  plus  consciencieux  des  Maltomé- 
tans  sont  si  exacts  lA-des&us,  surtout  s'ils  ont  fait  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque  5,  qu'ils  regardent  comme  contraire 
A la  loi , non-seulement  de  goflter  le  vin , mais  de  cueillir 
ou  de  presser  les  raisins  pour  en  faire,  d’en  acheter  ou 
d’en  vendre , ou  même  de  s'entretenir  avec  l'argent  qu'on 
aurait  tiré  de  ce  commerce.  Cependant  les  Persans,  romme 
les  Turcs,  l’aiment  beaucoup;  et  si  on  leur  demande  com- 
ment ils  osent  boire  du  vin , puisque  cela  est  si  expressé- 
ment défendu  par  leur  religion , ils  répondent  qu’il  en  est 
d’eux  comme  «les  Chrétien»,  A qui  la  paillardise  et  l’ivro- 
gnerie sont  défendues  comme  de  grands  péchés,  et  qui 
cependant  font  gloire  de  débaucher  les  tilles  et  les  femuic», 
ou  de  boire  A l'excès  6. 

On  a mis  en  question  si  le  café  n’était  pas  compris  an 
nombre  des  liqueurs  défendues  \ puisque  ses  fumées  pro- 
duisent quelque  effet  sur  l'imagination.  Cette  boisson, 

• Ezn:n. , xx,  23.  Voyez  Spencer,  de  Vrim  et  Thtamim, 
cap.  4 . S 7. 

* Voyez  chap.  n et  v. 

» Il  cl  XVI.  D'HLRBELOT.pflg.  ®Ofl. 

4 Voyez  SuiTU,</e  Moribns  et  institutis  Turcar.,  ep  II* 
pag.  28. 

‘ Voyez  Chardin  , pag.  212. 

•In.,  pag.  3ti.  . 

1 Ann' ai.k  viier  Moiumueo  al  Anssri  a fait  un  traite  sur 
l’usage  du  café,  dans  lequel  il  avance  de»  raison»  et  faveur 
de  sa  légitimité.  D’Herbelot,  art.  Cahvah. 
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dont  on  a commencé  de  faire  publlqnement  usage  dès  le 
milieu  du  neuvième  siècle  de  l’hégire,  à Ad  en , ville  de 
l’Arabie  heureuse,  s’iulroduisit  peu  à peu  à la  Mecque,  à 
Médine,  en  Égypte,  en  Syrie,  et  dans  les  aulres  parties 
du  Levant,  et  donna  occasion  à de  grandes  disputes  et  à 
de  grands  désordres,  ayant  été  quelquefois  publiquement 
défendue  et  condamnée , et  d’autres  fois  ayant  été  permise 
et  déclarée  légitime  *.  A présent  l’usage  du  café  est  géné- 
ralement toléré , ainsi  que  celui  du  laltac,  quoique  les  plus 
religieux  sc  fassent  un  scrupule  de  prendre  de  ce  dernier, 
non-seulement  parce  qu’il  enivre,  mais  encore  par  res- 
pect pour  Vin  discours  que  la  tradition  attribue  à leur  Pro- 
phète , si  l’on  pouvait  s’assurer  que  ce  discours  est  vérita- 
blement de  lui.  Le  voici  : Dans  les  derniers  jours , il  y 
aura  des  hommes  gui  porteront  le  nom  de  Musulmans , 
mais  gui  ne  seront  pas  réellement  tels  ; ils  fumeront 
une  cer  taine  herbe  gui  sera  appelée  tabac.  Cependant 
les  Orientaux  sont  tellement  adonnés  à ces  deux  choses, 
qu’ils  disent  qu'une  tasse  de  café  et  une  pipe  de  tabac 
font  un  régal  complet  ; et  les  Persans  ont  ce  proverbe , que 
le  café  sans  le  tabac  est  comme  de  la  viande  sans  sel  *. 

L’opium  et  le  beng  (ce  dernier  est  composé  de  feuilles 
de  chanvre  mises  en  pilules  ou  en  conserve)  sont  aussi 
regardés , par  les  Mahumétans  rigides , comme  défendus , 
quoique  le  Kordn  n’en  dise  rien , parce  qu'ils  enivrent  et 
troublent  la  raison,  comme  fait  le  vin,  et  même  d’une 
manière  encoie  plus  extraordinaire;  cependant  ces  drogues 
sont  généralement  en  usage  dans  l’Orient  ; mais  ceux  qui 
en  prennent  sout  regardés  comme  des  débauchés  3. 

On  a débité  plusieurs  contes  sur  ce  qui  a donné  occasion 
à Mahomet  de  défendre  le  vin;  mais  le  Kordn  donne  les 
véritables  raisoos  de  cette  défense , qui  sont  que  les  mau- 
vaises qualités  de  cette  liqbeur  surpassent  les  bonnes, 
que  ses  efTets  les  plus  ordinaires  sont  les  querelles  et  les 
troubles  dans  la  société,  et  la  négligence,  ou  du  moins 
l'indécence,  dans  l'observation  des  devoirs  et  des  cérémo- 
nies de  la  religion  s.  C’est  par  les  mêmes  raisons  qu’il  fut 
défendu  aux  Lévites  de  boire  du  vin  ou  des  liqueurs  fortes 
lorsqu’ils  entraient  dans  le  tabernacle  6 , et  que  les  A'asa- 
réens'  et  ica»  Rechabitcs  8,  et  plusieurs  personnes  pieuses 
d’entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de  la  primitive  Église,  j 
s’en  abstenaient  totalement  ; quelques-uns  même  de  ces 
derniers  allèrent  jusqu'à  condamner  l’usage  du  vin, 
comme  étant  un  péché  9 : mais  on  dit  que  Mahomet  eut  un 
exemple  plus  à sa  portée  qu’aucun  de  ceux-là  dans  les 
personnes  les  plus  dévotes  de  sa  tribu 
Le  jeu  est  défendu  dans  le  même  endroit  du  Kordn  " 
qui  défend  le  vin , et  pour  les  mêmes  raisons.  Le  mot  al 
Meisar,  qui  sc  trouve  dans  ce  passage,  signiiie  une  ma- 
nière particulière  de  tirer  au  sort  avec  des  flèches , ce  qui 
était  très  en  usage  chez  les  Arabes  païens , et  se  pratiquait 
de  cette  manière.  On  achetait  un  jeune  chameau,  on  le  tuait 
et  ou  le  divisait  en  dix  ou  vingt  huit  parties  : les  person- 
nes qui  devaient  jeter  au  sort  pour  avoir  ces  lots , se  ras- 

• Traité  historique  de  l’origine  et  du  progrès  du  café , à la 
fin  du  Voyage  de  l'Arabie  heureuse,  de  L yiihoqi  e. 

• Reland,  Dissert,  miscet.,  t.  il , pag.  2ho.  Voyez  Chardin, 
Voyage  de  Perse,  L il,  pag.  U et  60. 

I Voyez  Chardin , ibid.,  pag.  en,  etc.;  et  d’Herrf.iot, 
pag.  2oo. 

•*  Voyez  Prid.,  Vie  de  Mahomet.,  pag.  82,  etc.  Bcsreq., 
epist.  III,  pag.  265  ; et  Voyages  de  Mandeyillr,  pag.  !7ü. 

» Kor.,  chap.  il , iv,  et  v.  Voyez  Prov. , xxm , 29 , etc. 

• J.evit.,  X , 9. 

T JVomb.,  VI , 2. 

• Jf.reh.,  XXXV,  8. 

• CVtail  l’hérésie  des  Encratites  et  A qu ariens.  Le  mage 
Khwaf  déclara  aussi  l’usage  du  vio  illégitime;  mate  ee  fut 
après  le  temps  de  Mahomet.  Hyde,  de  Rel.  vet.  Pert.,  p.  300. 

'•  Voyez  Reland,  </<-  Rel.  Moh.,  pag.  271. 

II  Chap.  H et  v. 

livres  sacrés  de  l’orient. 
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semblaient  au  nombre  de  sept  ; on  prenait  onze  flèclies  sans 
pointe  et  sans  plume,  on  en  marquait  sept  ; ou  faisait  une 
marque  à la  première,  deux  à la  seconde,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  sept  : les  quatre  autres  flèches  n’é- 
taient pas  marquées  On  mettait  ces  flèches  ensemble  pêle- 
mêle  dans  un  sac , et  elles  étaient  tirées  par  une  personne 
qui  n’avait  point  de  part  au  jeu  ; près  d'elle  était  une  autre 
personne , qui  devait  recevoir  les  flèches,  et  prendre  garde 
que  celte  première  personne  ne  fit  aucune  tricherie  : ceux 
à qui  les  flèches  marquées  échéaient,  recevaient  des  por- 
tions du  chameau  proportionnées  à leur  lot;  les  aulres, 
auxquels  le  sort  donnait  les  flèches  sans  marque , n’avaient 
aucune  part  à la  chair  du  cluuneau , et  étaient  obligés  de 
le  payer  eu  entier  : cependant  ceux  qui  gagnaient  ne  man- 
geaient |>as  plus  de  la  chair  du  chameau  que  ceux  qui 
perdaient,  mais  le  tout  était  distribué  aux  pauvres;  et  ils 
faisaient  ces  jeux  par  orgueil  et  par  ostentation  : on  re- 
gardait comme  une  honte  de  sc  retirer,  et  de  ne  pas  hasar- 
der son  argent  dans  cette  occasion  >.  Quoique  cet  usage 
fût  de  quelque  avantage  pour  les  pauvres,  en  fournissant 
aux  riches  un  amusement,  cependant  Mahomet 3 le  défen- 
dit, comme  la  source  de  plusieurs  inconvénients,  parce 
qu’il  donnait  lieu  à des  querelles  et  à des  picoleriez,  parce 
que  ceux  qui  gagnaient  insultaient  à ceux  qui  perdaient. 

Les  commentateurs  conviennent  que,  sous  le  nom  de  lots 
dont  Mahomet  se  sert  à cette  occasion  ,.il  faut  comprendre 
tous  les  aubes  jeux  de  hasard,  comme  des  cartes,  tric- 
trac, etc.,  qui  par  là  même  sont  défendus  ; et  on  les  regarde 
comme  si  mauvais  en  eux-mêmes,  que  les  rigides  Maho- 
niétajis  estiment  que  le  témoignage  de  toute  persoiuie  «pii 
a joué  lie  doit  avoir  aucune  validité  dansJes  cours  de  jus- 
tice. Les  échecs  sont  le  seul  jeu  légitime,  selon  les  doc  teurs 
mahométans  •* , parce  que  le  succès  en  dépend  entièrement 
de  l'habileté  et  de  l’atlcution , et  nullement  du  liasai  d ; 
encore  y a-t-il  eu  quelque  doute  sur  ce  jeu,  qui  n'est  per- 
mis que  sous  certaines  restrictions , savoir,  qu’il  ne  soit 
point  u ii  obstacle  à remplir  les  pratiques  de  dévotion , et 
qu'ou  ne  joue  ni  argent  ni  aucune  autre  chose.  Les  Turcs 
et  les  .So/i/iitoobservcnt  religieusement  ce  dernier  article; 
mais  les  Persans  et  les  Mogols  ne  se  fout  aucun  scrupule 
de  l’enfreindre  à.  Ce  que  Mahomet  blâma  le  plus  dans  ce 
jeu,  c’étaient  les  pièces  sculptées  en  figures  d’hommes, 
d'élépliants , de  clievaux , de  drouuulaires  6 ; cl  ce  sont , 
suivant  quelques  commentateurs , ces  images  qui  sont  dé- 
fendues dans  un  passage  du  Kordn  7.  Que  les  pièces  avec 
lesquelles  les  Arabes  jouaient  au  temps  de  Mahomet  fus- 
sent des  figures  d'hommes  ou  d’animaux , c’est  ce  qui 
parait  par  ce  que  la  Sonna  rapporte  d'Ali , que,  passant 
par  hasard  près  de  quelques  joueurs  d’échecs,  il  leur  de- 
manda ce  que  c’éUdeut  que  ces  figures  auxquelles  ils  don- 
naient tant  d’attention8,  car  elles  étaient  entièrement  nou- 
velles pour  lui,  ce  jeu  n'ayant  été  introduit  que  fort  tard 
dans  l'Arabie,  et  peu  de  temps  auparavant  en  Perse,  où 
il  fut  apporté  des  Indes,  sous  le  règne  de  Khosrod  JVushir- 
i cdn  9.  I>»s  docteurs  maliométans  concluent  de  là , que 
leur  Prophète  ne  désapprouva  ce  jeu  qu’à  cause  des  ligu- 

1 Quelques  auteurs , comme  Al  Zamak  e!  Al  Shirazi,  ne 
font  mention  que  de  trois  fléchés  sans  marques. 

* A UC  tore  s ISODHH  AL  DORH,  et  NOTIIR  AL  DORR,  AL  Z\- 
MAKH . AL  PlRAl  ZABADI , AL  SlIIR  AZI , ïfl  OmL  AL  H ATIRI , Al. 
Bf.idavi  , etc.  Voyez  Poe.,  Spec.,  pag.  231 , etc. 

* Kon in , chap.  v. 

4 Voyez  Hyde,  de  Ludis  Oriental,  in  prolegom.  ad  Sha- 
hiludium. 

* In , ibid. 

• In. , ibid. , et  in  Hist.  Shahiludis , p.  136,  etc. 

• Chap.  v. 

• Sokeiker  ai.  Dimisrki,  et  auetor  tibri  al  Mostytr.w 
a pari  Hyde  , ubi  sup. , pag.  8. 

9 Kiiondémir,  apud  Hvdf.,  pag.  il. 
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r«  : c'est  pourquoi  le* ••  S on  ni  tes  jouent  avec  de»  pièces 
toutes  unies  de  bois  ou  d’ivoire;  mais  les  Persans  et  les 
Indiens,  qui  sont  moins  scrupuleux , continuent  5 se  servir 
de  pièces  figurées 

Le*  Mahométans  se  soumettent  plus  facilement  à la  dé- 
fense de  jouer  qu’a  celle  de  boire  du  vin  ; car  quoique  le 
commun  du  peuple  parmi  les  Turcs  joue  fréquemment , ce- 
pendant les  gens  de  considération  tombent  rarement  dans 
celle  taule  ; et  le  peuple  persan  est  encore  moins  adonné 
au  jeu  que  le  peuple  turc  *. 

Le  jeu  poussé  à l'excès  a été  défendu  dans  tous  les  États 
bien  policés.  Los  maisons  où  l'on  donne  à jouer  étaient  re- 
gardée* chez  les  Grecs  comme  des  lieux  infâmes  ; et  Aris- 
tote dit  qu'un  joueur  ne  vaut  [tas  mieux  qu’un  voleur  3.  Le 
aénat  romain  avait  fait  des  lois  très-sévères  contre  ceux 
qui  jouaient  aux  jeux  de  hasard  4,  qui  n’étaient  per- 
mis que  pendant  les  Saturnales,  quoique  le  peuple  jouât 
souvent  en  d’autre*  temps  malgré  les  défenses.  Les  lois  ci- 
viles défendaient  tous  les  jeux  dangereux  5;  et  quoiqu’il 
fût  permis  aux  laïques  en  certains  cas  de  jouer  de  l'argent , 
pourvu  qu'ils  ne  passassent  pas  certaines  bornes,  il  était 
défendu  aux  ecclésiastiques,  non  seulement  de  jouer  à tou- 
tes tables  (qui  est  un  jeu  de  hasard),  mais  même  de  regar- 
der jouer  les  autres  f>.  Il  est  vrai  qu’Accurse  est  dans  l’o- 
pinion qu’ils  peuvent  jouer  aux  échecs , nonobstant  cette 
loi , parce  que  ce  n’est  pas  un  jeu  de  hasard  7 , et  que  ce 
jeu  ayant  été  inventé  tout  nouvellement  sous  Justinien , il 
ne  pouvait  pas  être  connu  des  Orientaux  dans  le  temps  de 
l’établissement  de  cette  loi;  il  fut  cependant  défendu  aux 
moine*  de  jouer  aux  échecs  |iendant  un  certain  temps  8. 

Quant  aux  Juifs,  qui  sout  les  principaux  guides  de  Ma- 
homet, ils  désapprouvent  hautement  le' jeu  : les  joueurs 
sont  fréquemment  censurés  dans  le  Talmud,  et  ils  sont 
déclarés  incapables  de  rendre  un  témoignage  valide  9. 

Une  antre  coutume  des  Arabes  idolâtres,  qui  est  aussi 
défendue  par  les  mêmes  passages  «•,  c’est  la  devination  par 
les  flèches  : celles  dont  ils  se  servaient  pour  cela , de  même 
que  celles  avec,  lesquelles  ils  tiraient  au  sort , étaient  sans 
fer  et  sans  plumes  : on  les  gardait  dans  le  temple  de  quel- 
que idole,  en  présence  de  laquelle  on  les  consultait  : il  y 
en  avait  sept  dans  le  temple  de  la  Mecque  " ; mais,  dans  la 
devination,  on  ne  se  servait  que  de  trois,  sur  l’une  des- 
quelles  étaient  écrit»  ces  mots  : A/on  Seigneur  m'a  com- 
mandé; sur  l’autre  : Mon  Seigneur  m'a  défendu;  et  la 
troisième  était  sans  inscription.  Si  l’on  tirait  la  première, 
c’était  une  marque  d'approbation  pour  l'entreprise  qu’on 
allait  faire;  si  c’était  la  seconde,  on  jugeait  tout  le  con- 
traire;  niais  si  la  troisième  sortait , on  les  mêlait  de  nou- 
veau, et  oo  tirait  une  seconde  fois,  jusqu’à  ce  que  l’une 
des  deux  précédentes  eût  donné  une  réponse  décisive.  On 
consultait  ordinairement  ces  flèches  devinatoires , avant > 
que  de  rien  faire  d'important,  comme  avant  que  de  *e 

* Hxnr.,  ubi  tupra,  pag.  o. 

’ lu.,  ia  Proleg.  ; et  CHARDIN , Voyage  de  Perte,  t.  Il, 
pag.  4fl. 

* Llb.  iv,  ad  Nicom. 

* Hon.vr. , tib.  ni , Car. , ode  94. 

* H.  de  Aleatoribu»,  Novell.  J ml.  193,  etc.  HyDC,  ubi 
tup.  Hi*l.  Aléa,  pag.  11 9. 

* Aulheaf.  interdicimns.  C-  de  Epitcopi». 

’ Jncom.  ad  Legem  prad. 

* De  Fresvf.,  Clou. 

* Bava  Nesia,  «t,  |.  Roth  Ilathnna  et  Sanhedr.,  24, 
2t.  Voyez  aussi  Mahion.,  in  tract.  Gezita.  Mxscuinis, 
entre  tes  Jurisconsultes  modernes , croll  que  l’on  ne  doit  pas 
admettre  comme  témoins  des  joueurs  habituels,  comme  étant 
des  pejrsonnes  infâmes.  Voyez  Htdr,  ubi  tup.,  ia  Prvleg. 
«t  in  Hitl.  Aléa,  g lit. 

••  Kordn. , chap.  v. 

11  Voyez  ci-devant 


marier,  avant  que  de  faire  un  voyage,  et  autres  choses 
semblables  ».  Celte  coutume  superstitieuse  de  deviner 
avec  des  flèches  était  en  usage  cliez  les  anciens  Grecs  » 
et  chez  plusieurs  autres  nations  : l’Écriture  en  particulier 
en  fait  mention  {Èzech.,  xxi,  21)  : « Le  roi  de  Baby- 
" lonc  s'arrêta  à la  division  du  chemin , à la  tête  dés 
« deux  chemins , pour  se  servir  de  la  devination  ; il  fit  ses 
« flèches  brillantes  » (ou  suivant  la  version  de  la  Vulgate, 
qui  parait  préférable  en  ce  texte);  - il  mêla  ensemble  ou 
« secoua  se*  flèches,  consulta  avec  des  image*,  etc.  » Le 
commentaire  de  saint  Jérôme  sur  ce  passage  s'accorde  fort 
bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  pratique  des  an- 
ciens Arabes  : « Il  se  tiendra,  dit  il,  sur  le  grand  chemin, 
« et  consultera  l'oracle  à la  manière  de  sa  nation,  afin  de 
« jeter  tes  flèches  dans  un  carquois,  cl  les  mêlera  ensem- 
« blc  après  y avoir  écrit  les  noms  de  rliaque  peuple,  afin 
« qu’il  puisse  voir  celui  dont  la  flèche  sortira  et  quelle  ville 
« U devra  attaquer  3. 

Les  nations  orientales  mettent  si  généralement  de  la 
différence  entre  les  viandes,  qu’il  ne  faut  pas  être  surpris 
si  Mahomet  a établi  quelques  règles  là  dessus.  Le  Kordn 
défend  de  manger  du  sang,  de  la  chair  de  cochon,  et  de 
tout  animal  qui  meurt  de  soi-même,  ou  qui  est  mis  à mort 
au  nom  et  à l’honneur  d’une  idole,  ou  qui  a été  étranglé , 
ou  tué  par  un  conp , ou  par  une  chute , ou  par  un  autre  ani- 
mal *.  Il  parait  que  ce  prophète  a copié  le*  Juifs  sur  tous 
ces  articles;  car  on  sait  que  leur  loi  défendait  les  mêmes 
choses  : nuis  il  ne  fut  pas  si  exact  sur  d’autres  articles  que 
Moïse  s;  par  exemple,  il  permet  la  chair  de  chameau  6; 
cependant  la  loi  maliométane  permet , dans  le  cas  de  né- 
cessité où  l’on  serait  en  danger  de  mourir  de  faim , de  man- 
ger de  ces  viandes  qui  sont  défendues  7.  Les  docteurs  juifs 
accordent  la  même  permission  en  pareil  cas  8.  Quoique  l’a- 
version pour  le  sang,  et  pour  tout  animal  mort  de  lui-même 
puisse  paraître  naturelle , cependant  quelques-uns  des  Ara- 
bes païens  mangeaient  de  l'un  et  de  l'autre  On  donnera 
ci-après  quelques  exemples,  par  lesquels  il  paraîtra  qu’ils 
se  nourrissaient  d’animaux  morts  de  mort  naturelle;  et 
quant  au  sang,  on  dit  qu’ils  versaient  ordinairement  le 
sang  d’un  rhamean  vivant  dans  un  boyau,  qu'ils  le  faisaient 
frire  ou  bouillir  sur  le  feu  9,  et  le  mangeaient.  Ils  appe- 
laient ce  mets  Moswadd,  du  mot  Axwad,  qui  signifie  noir; 
ce  qui  ressemble  assez,  par  son  nom  et  par  sa  composition, 
à dos  boudins  noirs 

Je  pense  que  tous  les  idolâtre*  en  général  mangeaient 
des  viandes  qui  avaient  été  offertes  aux  idoles , ee  qui  était 
regardé  comme  une  espèce  de  participation  à leur  culte; 
et  par  cette  raison  tous  les  Chrétiens  envisageaient  cet  acte 
de  manger  de  la  chair  des  victimes  offertes  aux  Moles 
comme  une  chose,  sinon  absolument  illégitime , du  moins 
très-scandaleuse  " ; mais  les  Arabes  étaient  particulière- 
ment superstitieux  sur  cet  article  ; ils  tuaient  les  animaux 
dont  ils  mangeaient  la  chair,  sur  de*  pierre*  dressée*  ex- 
près autour  de  la  Kaaba , ou  près  de  leurs  propre*  maisons, 
et  ils  invitaient  leurs  Moles  à ces  festin* , en  le*  appelant 
à haute  voix  par  leurs  noms , lorsqu’ils  se  mettaient  à 
manger  *». 

' Eux  al  Anun,  al  Zam AKn  et  al  Beîd,  in  K or. , chap.  v 
Al  Mostatraf,  etc.  Voyez  Poe. , Spec. , pag.  397,  etc.;  et 
d’Hf.r RELOT,  Bibliolh.  orient.,  art.  Acdah. 

* Putter.  . Antiq.  of  C.rtece,  vol.  l , pag.  334. 

» Poe. , Spec. , pag.  320,  etc. 

4 Chap.  il,  v,  vi  et  xvi. 

* Levik , xi , 4. 

• Kordn.,  chap.  III  et  VI. 

’ Ibid. , chap.  v. 

• Ma luo.N.,  in  Halachoth  Melachim,  eap.  VIII,  fl  I. 

• Motor  al  Dorr  , al  Firauz.  , al  Zamakii  et  al  Blid. 

I#  Poe.,  Spec. , pag.  330. 

* » Comparez  Actee , XV , 29  ; et  I.  Corinih.,  vni , 4 , etc. 

**  Kordn.,  chap.  v. 


SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


Il  paraît,  à la  vérité,  que  les  anciens  Arabes  ne  mangeaient 
pas  de  la  chair  de  pourceau  ; et  leur  Prophète,  par  sa  dé- 
fense , semble  n’avoir  fait  que  suivre  l'aversion  commune 
de  la  nation  pour  cette  viande.  Des  écrivains  étrangers  nous 
disent  que  les  Arabes  s'abstenaient  entièrement  de  la  chair 
de  porc  * , regardant  comme  une  chose  illicite  de  s’en 
nourrir  * ; que  l’on  ne  trouve  point  de  ces  animaux  dans 
leur  pays,  ou  du  moins  bien  peu,  parce  que  l'Arabie  ne 
produit  pas  une  nourriture  convenable  A cet  animal 1 *  3 * : ce 
qui  a fait  croire  à un  auteur  que  si  un  cochon  y était  trans- 
porté , il  mourrait  sur-le-cliamp  4. 

Je  crois  que  Mahomet  a aussi  suivi  les  Juifs  dans  la  dé- 
fense qu'il  a faite  de  l’usure  5.  On  sait  qu’il  était  expressé- 
ment défendu  à ceux  de  cette  nation  de  prêter  à usure  en- 
tre eux  (Exode,  xxii  ),  quoiqu'ils  se  rendissent  coupables 
d’une  usure  infâme  dans  leur  commerce  avec  ceux  qui 
étaient  d’une  religion  différente  ; mais  je  ne  trouve  pas  que 
le  Prophète  des  Arabes  ait  fait  aucune  distinction  dans  sa 
défense  de  l’usure. 

Mahomet  abolit  aussi  plusieurs  coutumes  superstitieuses 
à l'égard  des  troupeaux,  qui  étaient  particulières  aux  Ara- 
bes païens.  Le  Kordn  6 * rapporte  quatre  noms  que  ces  peu- 
ples donnaient  à certains  chameaux  ou  à certains  mou- 
tons , qu’ils  laissaient  en  liberté  pour  certaines  raisons , et 
dont  ils  ne  faisaient  aucun  usage;  ces  noms  sont  : t°  Ba- 
hira 2°  Satba , 3°  Wasila , cl  4°  t/dmi  ; dont  je  parlerai 
suivant  leur  ordre. 

|°Onseserl  du  premier  nom,  Bahira,  pour  désigner  un 
chameau  femelle  ou  une  brebis  qui  a porté  dix  fois;  ils  lui 
fendaient  l’oreille,  et  la  laissaient  en  pleine  liberté  dans 
les  pâturages;  quand  elle  mourait , les  hommes  seuls  pou- 
vaient manger  de  sa  chair,  et  il  était  défendu  aux  femmes 
d'en  goûter.  On  appelait  ce  chameau  femelle,  ou  celle  bre- 
bis, lia  hira,  à cause  qu’elle  avait  l’oreille  fendue.  Ou  le 
Bahira  était  une  femelle  de  chameau,  qu'on  laissait  en 
liberté  dans  les  pâturages , et  dont  le  cinquième  petit , 6’ il 
était  mâle, était  tué  et  mangé  par  les  hommes  et  les  fem- 
mes indifféremment  ; mais  si  ce  petit  était  une  femelle , on 
lui  fendait  l'oreille,  et  on  la  laissait  libre  de  pâturer  : il  n’é- 
tait permis  à personne  de  manger  sa  chair  ou  de  boire  de 
son  lait,  ou  de  s’en  servir  comme  d’une  monture  : cepen- 
dant les  femmes  pouvaient  manger  sa  chair  quand  elle  mou- 
rait. Ou  c’était  le  petit  de  la  femelle  de  chameau , que  l’on 
nommait  Satba,  lorsqu’il  se  trouvait  être  femelle,  parce 
qu’on  en  usait  à son  égard  comme  à l’égard  de  sa  mère  ; ou 
encore  c’était  une  brebis  qui  avait  fait  cinq  agneaux  8.  Ce  ne 
sont  pas  là  les  seules  opinions  touchant  la  Bahira  : quel- 
ques personnes  supposent  que  ce  nom  était  donné  à une 
femelle  de  chameau  qui , après  avoir  fait  cinq  petits,  avait 
l'oreille  fendue  si  son  dernier  petit  était  un  mâle  ; elle  était 
mise  en  liberté  dans  les  pâturages  : de  sorte  que  personne 
ne  pouvait  la  faire  sortir  d’un  pâturage , ni  d’auprès  d’une 
fontaine , ni  lui  faire  porter  des  fardeaux  ®.  Enfin , d’autres 
nous  disent  que  lorsqu’une  femelle  de  chameau  faisait  un 
petit  pour  la  première  fois,  on  avait  accoutumé  de  fendre 
l’oreille  à ce  petit,  en  disant  : * O Dieu , s’il  vit , il  sera  pour 
notre  usage  ; mais  s’il  meurt,  il  sera  justement  tué  : et  quand 
il  mourait,  on  le  mangeait  9.  >» 

2°  Saiba  désigne  u ne  femelle  de  chameau  mise  en  liberté 
d’aller  partout  où  il  lui  plaisait;  el  on  lui  donnait  celte  li- 
berté â plusieurs  occasions  : ou  quand  elle  avait  fait  dix 

1 Souîï.,  de  Arab. , cap.  xxxrti. 

* ÜTEBONm.  m Sorin,  lib.  il,  chap.  VI. 

* 1d.  , ibid. 

1 Sou* , vbi  tu p. 

» Kordn , chap.  11. 

* Kordn , chap.  v. 

T Al  Fhui'Zaeadi. 

* Al  Zut  ami,  al  BEroAvn,  al  Mostatrav 

* Ebn  ai.  Athir. 


femelles  de  suite,  ou  pour  satisfaire  h un  vomi,  ou  lors- 
qu'un homme  recouvrait  la  santé, ou  lorsqu’il  revenait  sain 
et  sauf  d’un  voyage,  ou  lorsque  son  chameau  était  échappé 
de  quelque  grand  danger,  soit  dans  une  bataille  ou  autre- 
ment. l' ne  femelle  de  chameau  mise?  ainsi  en  liberté  était 
déclarée  être  Saiba  ; el  pour  la  faire  reconnaître,  on  arrachait 
une  des  vertèbres,  ou  un  des  os  de  son  dos  ; après  quoi  per- 
sonne ne  pouvait  la  chasser  d’un  |>âturage,  ni  d'auprès  d’une 
fontaine,  ni  la  faire  servir  de  monture  \ Quelques-uns  di- 
sent que  la  Satba  ayant  fait  dix  fois  des  femelles , était 
mise  en  liberté  ; que  personne  ne  pouv  ait  s’en  servir  comme 
d’une  monture , et  que  son  petit  seul  pouvait  boire  de  son 
lait  pendant  sa  vie , ou  seulement  quelqu’un  que  l’on  rece- 
vrait par  hospitalité;  qu’aprèssa  mort  les  hommes  et  les 
femmes  indifféremment  mangeaient  de  sa  chair;  que  l’on 
fendait  l’oreille  à la  dernière  femelle  qu’elle  avait  faite,  que 
l’on  nommait  Bahira;  après  quoi  on  lui  donnait  la  liberté 
comme  à sa  mère  *. 

Ce  nom  n’était  pas  cependant  si  particulier  aux  femel- 
les de  chameaux,  qu'il  ne  fût  encore  donnéaux  mâles,  mais 
seulement  lorsque  leurs  petits  avaient  engendré  d’autres 
petits  3.  Lrn  esclav  e mis  en  liberté  el  affranchi  par  son  maî- 
tre, portait  aussi  le  nom  de  Saiba  3.  Quelques  personnes 
croient  que  ce  mot  signifie  tout  animal  à qui  les  Arabes 
donnaient  la  liberté,  à l'honneur  de  leurs  idoles,  défendant 
à tout  le  monde  de  s’en  servir,  excepté  aux  femmes  seu- 
lement 5. 

3”  Wasila  signifie,  suiv  ant  un  auteur  6,  une  femelle  de 
r hameau  qui  a fait  dix  portées , ou  une  brebis  qui  en  ayant 
fait  sept,  a fait  à chaque  (ois  deux  petits;  et  si  les  deux 
derniers  se  sont  trouvés  mâle  et  femelle , ils  disent  Witui- 
lut  Âkhâha,  c’est-à-dire,  elle  est  jointe,  on,  elle  es(  ve- 
nue au  monde  avec  son  frère;  après  quoi  les  hommes 
seuls  peuvent  boire  le  lait  de  la  mère;  et  on  la  traite  comme 
la  Satba.  Ou  llïurla  se  dit  en  particulier  des  moutons; 
lors,  par  exemple,  qu’une  brebis  faisait  un  petit  qui  sc  trou- 
vait être  nue  femelle , ils  le  prenaient  pour  eux;  mais  quand 
elle  faisait  un  mâle,  ils  le  consacraient  à leurs  dieux  : si 
elle  faisait  en  même  temps  un  mâle  et  une  femelle,  ils  di- 
saient, elle  est  jointe  à son  frère;  et  ils  ne  sacrifiaient 
point  ce  mâle  à leurs  dieux.  Ou  ce  mot  Wasila  désignait 
une  brebis  qui  avait  d’abord  fait  un  mâle,  et  ensuite  une 
femelle,  à cause  de  quoi,  ou  parccqu>//c  avait  suivi  son 
frère,  le  mâle  n'était  pas  mis  à mort:  mais  si  elle  faisait 
un  mâle  seulement,  ils  disaient,  qu'il  soit  offert  à nos 
dieux  l. 

Un  autre  8 auteur  écrit,  que  si  une  brebis  avait  fait  sept 
fois  des  jumeaux  , et  la  huitième  fois  un  mâle,  ils  sacri* 
fiaient  ce  dernier  à leurs  dieux  ; mais  si  la  huitième  (bis 
elle  faisait  un  mâle  et  une  femelle,  ils  disaient,  Elle  est 
jointe  avec  son  frère;  et  ils  épargnaient  le  mâle  à causa 
de  la  femelle  ; el  ils  ne  permettaient  pas  aux  femmes  de 
boire  le  lait  de  la  inère. 

Un  troisième  auteur  nous  dit  que  Wasi la  était  une  bre- 
bis qui  ayant  fait  sept  portées,  si  le  septième  était  mâle  , 
on  le  sacrifiait;  mais  si  c’était  une  femelle,  ou  lui  donnait 
la  liberté , et  les  femmes  seules  en  pouvaient  faire  usage  ; 
el  si  la  septième  fois  elle  mettait  au  mode  un  mâle  et  une 
femelle , ils  les  regardaient  comme  sacrés  ; en  sorte  qu'il 
n'était  permis  qu’aux  hommes  défaire  usage  de  ces  petits, 
ou  de  boire  le  lait  de  la  femelle. 

1 AL  FlRAtJZAB. , AL  ZvR.VKTI 

* Al  Tawhababj,  Eux  ai.  Atrir. 

3 AlFirm  z. 

* In.  Al  DJvwn  vRi,  etc. 

* Notrr  ai.  Dorr. 

* Al  Fimalz. 

1 In.  Al  ZAMAsn. 

* Al  Djawuari. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


Un  quatrième 1 désigne  le  Wasila  comme  une  brebis  qui 
fait  dit  femelles  en  cinq  fois  Tune  après  l’autre , c’est-à- 
dire , chaque  fois  deux  ; et  tous  les  petits  quelle  faisait  en- 
suite étaient  accordés  aux  hommes,  et  non  aux  femmes,  etc. 

4*  Hdmi  était  un  chameau  mâle  destiné  h sertir  d'éta- 
lon, qui  était  Itbrede  tout  travail,  et  mis  en  lifterté  apres 
que  les  femelles  qu’il  avait  couvertes  avaient  conçu  dix 
fois  ; personne  ne  pouvait  le  chasser  d'un  pâturage  ou  d’au- 
près d’une  fontaine,  ni  tirer  aucun  usage  de  lui , pas  seu- 
lement tondre  son  poil  *. 

Les  anciens  Àral>es  observaient  ces  choses  en  l’honneur 
de  leurs  faux  dieux  3,  et  comme  faisant  partie  du  culte 
qu’ils  leur  rendaient,  et  qu’ils  croyaient  d’institution  divine  ; 
mais  le  Kordn  les  condamne  toutes,  et  déclare  que  ce  sont 
d’impies  superstitions 

La  loi  de  Mahomet  arrêta  aussi  la  cou  tu  me  in  humaine, 
qui  fut  longtemps  en  usage  chez  les  Arabes  païens  , d’en- 
terrer leurs  filles  toute*  vivantes , de  crainte  qu’  ils  ne  fus- 
sent réduits  à la  pauvreté  en  pourvoyant  à leur  entretien, 
ainsi  que  pour  éviter  tous  les  déplaisirs  et  tous  les  désagré- 
ments qu’ils  auraient  à essuyer,  si  elles  étaient  menées  en 
captivité,  ou  si  leur  conduite  devenait  scandaleuse  Aussi 
regardait-on  la  naissance  d’une  tille  comme  un  grand  mal- 
heur6, et  leur  mort  comme  un  grand  bonheur:.  La  manière 
dont  ils  exerçaient  cette  barbare  coutume  est  rap|>ottée  dif- 
féremment. Quelques-uns  disent  que  s'il  naissait  une  tille, 
etque  son  père  voulût  l’élever,  il  l'habillait  de  laine  ou  de 
poil,  et  renvoyait  au  désert  garder  les  chameaux  et  les  mou- 
tons; mais  s’il  voulait  la  faire  mourir,  il  la  laissait  venir  À 
l’âge  de  six  ans,  et  disait  alors  à sa  mère  : « Parfume-la,  pare- 
)a , aliu  que  je  puisse  la  mener  à ses  mères.  » Cela  fait,  le 
père  la  conduisait  à un  puits  ou  une  fosse  creusée  à ce  îles- 
æin,  et  lui  ayant  ordonné  de  regarder  au  fond,  il  la  jetait  de- 
dans par  derrière,  et  comblait  alors  le  puits  ou  la  fosse  ; 
en  sorte  qu’il  n’en  restait  aucune  trace  : mais  d’autres  di- 
sent, qu’au  moment  même  qu’une  femnir  sentait  les  pre- 
mières douleurs  de  l'enfantement , ils  creusaient  une  fosse, 
sur  le  bord  de  laquelle  elle  devait  se  délivrer  ; et  que  s’il  se 
trouvait  que  son  fruit  fût  une  fille,  ils  la  jetaient  dans  la 
fosse;  mais  que  si  c’était  un  fils,  ils  lui  sauvaient  la  vie  *. 

Quoique  cette  coutume  ne  fut  pas  observée  par  tous  les 
Arabes  en  général , elle  était  cependant  en  usage  chez  la 
plupart  de  leflrs  tribus,  die/,  celle  des  Koreish  et  de  Ken- 
du  h en  particulier.  Les  premiers  enterraient  ordinairement 
leurs  filles  vi\ antes  sur  lemont.tbou  Daldma,  près  de  la 
Mecque  9. 

Dans  le  temps  d’ignorance,  et  tandis  qu’ils  se  servaient 
encore  de  cette  manière  de  se  débarrasser  de  leurs  tilles, 
Sa.sdn,  graml-pèredu  célèbre  poète  al  Farazdak,  racheta 
plusieurs  fille*  de  la  mort,  en  donnant  pour  chacune  d’elles 
deux  femelle*  de  chameau  pleines  et  un  mâle  : c’est  ce  qui 
donna  lieu  à son  pelit-lils,  al  Farazdak,  de  se  vanter,  en 
présence  d’un  des  khalifes  de  la  famille  il’Omeyya,  d’être 
le  fil s de  celui  qui  donne  la  vie  aux  morts  : et  ayant  été 
repris  de  cette  ex  pression,  il  s’excusa  en  rapportant  ces  mots 
du  Kordn  : Celui  qui  a sauvé  une  personne  de  la  mort, 
sera  comme  s’il  avait  sauvé  la  vie  à tout  le  genre  hu- 
main*. 


*>  alMotarrrzi. 

• Al  FlRAtZ.,  al  Duwhari. 

3 Dj allai.  , in  Coran. 

• Kordn , chap.  v et  VI.  Voyez  Pocock.  png.  330-334. 

» Al  Bfidawi,  al  Zamaku,  al  Mostathw. 

• Kordn,  chap.  XVI. 

'•  Al  Mkidam. 

• Al  Zamvkii. 

• Ai.  Mostatraf. 

" In.  Voyez  Km  Kiulekan  , dans  la  Fie  de  al  Farazdak; 
et  Poe.,  Spec.,  pag.  334. 


Cette  coutume  île  faire  mourir  les  enfant*  n’ètait  pas 
particulière  aux  Aralies  ; elle  était  si  commune  chez  les  an- 
ciens, que  l’on  regardait  comme  uue  chose  extraordinaire 
que  les  Égyptiens  élevassent  tou*  leur*  enfants  sans  excep- 
tion 1 ; et  Lycurgue  défendit  par  ses  lois  d'élever  un  enfant 
sans  l’approbation  des  ofliciers  du  public  * ; et  l’on  dit  que 
de  nos  jours  les  plus  pauvres  d'entre  les  Chinois  font  mou- 
rir impunément  leurs  enfants , sortout  le*  filles  i. 

!>e  Kordn  condamne  cette  coutume  dans  plusieurs  en- 
dioils*.  Certains  commentateurs 5 prétendent  que, dans 
ces  mêmes  passages , Mahomet  a voulu  au*6i  condamner 
une  ancieuue  pratique  des  Arabes,  aussi  horrible  et  aussi 
commune  chez  les  anciens  peuples  que  la  précédente , je 
yeux  dire,  les  sacrifices  qu’ils  faisaient  de  leurs  enfant*  aux 
idoles;  elle  avait  surtout  lien  pour  l'accomplissement  d’un 
vœu  qu’ils  avaient  coutume  de  faire,  que  s’il  leur  naissait 
un  certain  nombre  de  garçons , iis  en  offriraient  un  en  sacri- 
fice. 

Mahomet  abolit  plusieurs  autres  coutumes  superstitieu- 
ses ; mais  comme  elle*  sont  peu  considérables , et  qu’il  n Vo 
est  pas  parlé  dans  le  Kordn  d’une  manière  particulière, 
je  n'en  parlerai  pas  ici,  le*  ayant  indiquées  par  occasion 
dans  un  autre  endroit 


SECTION  SIXIÈME. 

Des  institutions  du  Korân  dans  les  affaires 
. civiles. 


ARGUMENT 

La  loi  civile  des  Mahométans  fondée  sur  le.  Kordn.  — De» 
lois  du  mariage  et  du  divorce.  — Privilèges  particuliers  ilr 
Mahomet  par  rapport  aux  loi»  du  mariage.  — Des  lois 
concernant  les  héritage».  — Des  contrat»  particulier*.  — 
Du  meurtre  volontaire  et  involontaire.  — Du  vol.  — Du 
Talion.  — De  la  punition  des  fautes  moins  considérable». 
— La  décision  de»  docteur»  n’est  pas  toujours  suivie  par 
le»  tribunaux  séculier».  — De  la  guerre  contre  le»  infidèle». 

La  loi  civile  des  Mahométans  est  fondée  sur  les  précepte* 
et  les  décisions  du  Kordn , comme  celles  des  Juifs  l'étaient 
sur  ceux  du  Penfateuque.  Celte  loi  est  diversement  inter- 
prétée , suivant  les  différentes  opinions  des  jurisconsultes, 
et  surtout  de  leurs  quatre  grands  docteurs  Abou  Han{fa, 
Malek , al  Shd/ei,  et  F.bn  Han  bal 6.  Il  faudrait  compo- 
ser un  grand  v olume,  si  l’on  voulait  traiter  cet  article  aussi 
à fond  et  avec  au  tant  de  clarté  que  la  curiosité  et  l’utilité  du 
sujet  le  demande  ; ainsi,  lotit  ce  que  l'on  doit  attendre  ici , 
est  une  vue  générale  et  une  énumération  des  principales 
institutions  du  Kordn , sans  entrer  dans  le  détail  sur  les 
cas  particuliers.  Nous  commencerons  par  cc  qui  regarde  le 
mariage  et  le  divorce. 

Chacun  sait  que  le  Kordn  permet  la  polygamie,  et  que  les 

1 Str ab.,  Ilb.  xvti.  Voyez  Diodor.  Sic.,  lib.  i,  cap.  lux. 

* Voyez  PLCTAROH.,  in  Lycurgo. 

* Voyez  PuFFr.’vnoRF,  de  Jure  nat.  et  gent.,  lib.  fl,  cap. 
vu,  g to.  Les  Grecs  traitaient  également  leurs  lUles  de  cette 
manière  ; d’ou  ces  vers  de  Posidippu*  : 

’Vièv  tpi (pci  n;  xiv  irévqç  <&v  Tvjpfl  , 

0wt«t tp»  îè  èxriOr(m  x$v  $ isXoôotoe. 

* Kordn.,  cap.  vi  et  xvi,  xvn  et  Lxxxi. 

‘ Al.  Zanakh  , AL  Bf.id. 

« Section  vin. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


docteurs  mahométans  BYineent  plusieurs  arguments  pour 
prouver  qu’elle  est  moralement  légitimé  ' : mais  peu  de 
personnes  sont  instruites  des  limites  dans  lesquelles 
elle  est  permise.  Plusieurs  savants  sont  tombés  dans  la 
méprise  ordinaire , de  croire  que  Mahomet  a permis  à ses 
sectateurs  la  pluralité  des  femmes  sans  aucune  restriction. 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  était  permis  à un  homme 
«l'avoir  autant  de  femmes  1 * * * qu'il  en  pouvait  entretenir,  ou 
du  moins  autant  de  concubines  qu'il  en  pouvait  nourrir1; 
au  lieu  que , suivant  les  proies  expresses  du  Kordn  ■*,  per- 
sonne ne  peut  en  avoir  plus  de  quatre,  tant  femmes  que  con- 
cubines 5 ; et  il  est  ajouté,  comme  un  avis,  que  si  un  homme 
craint  quelque  inconvénient  de  ce  nombre  de  femmes  li- 
bres, il  «bit  n'épouser  qu'une  seule  femme;  ou  si  une  ne 
lui  suffit  pas,  il  peut  prendre  des  esclaves,  mais  sans  al- 
ler au  délit  du  nombre  prescrit6 *.  Le  bas  peuple,  et  ceux 
du  moyen  ordre  généralement , suivent  cette  pratique  7 ; 
et  c'est  là  assurément  tout  ce  que  Mahomet  a accordé  à 
ses  sectateurs  ; et  l’on  ne  peut  pas  alléguer  comme  un  ar- 
gument contre  la  réalité  d’un  précepte  aussi  clairement 
établi,  la  conduite  corrompue  des  Mahométans,  et  prin- 
cipalement des  gens  riches  ou  de  qualité , qui  se  permet- 
tent à cet  égard  des  excès  criminels 8,  ni  même  l'exemple 
du  Prophète,  qui  avait  des  privilèges  particuliers  sur  cet 
article  et  sur  bien  d'autres , comme  on  le  remarquera  dans 
la  suite.  Mahomet,  en  faisant  les  restrictions  dont  on  a 
parlé,  suivit  la  décision  des  docteurs  juifs , qui  par  voie  de 
conseil  limitaient  le  nombre  des  femmes  à quatre  9,  quoi- 
que leur  loi  n’en  eût  point  déterminé  le  nombre 

La  loi  mahométane  permet  le  divorce , aussi  bien  que 
celle  de  Moïse,  avec  cette  seule  différence  que,  suivant  cette 
dernière,  un  homme  ne  pouvait  reprendre  une  femme  qu'il 
avait  répudiée , et  qui  avait  été  mariée  ou  fiancée  4 un  au- 
tre " ; au  lieu  que  Mahomet , voulant  empêcher  que  ses  sec- 
tateurs ne  répudiassent  leurs  femmes  pour  de  légers  su- 
jets ou  par  inconstance,  établit  que  si  un  homme  répudiait 
sa  femme  pour  la  troisième  fois  ( car  il  pouvait  la  répu- 
dier deux  fois  sans  être  obligé  de  la  quitter,  s’il  se  re|>en* 
tait  de  ce  qu’il  avait  fait),  il  ue  serait  plus  permis  par  la  loi 
de  la  reprendre , à moins  qu’elle  n'eùt  épousé  un  second 

1 Voyez  cl-devanl,  *ect.  it. 

• NIC.  Couses , in  Cribrat.  Alcor.,  lib.  il,  chap.  XIX. 
OtXARllS,  in  Itiner.  P.  Grec.  Tolosarl»,  in  Synt.  Jurés  , 
lib.  IX  , cap.  Il , fi  12.  Sf.ioeh  Luth  exsis,  de  Moribus  Turc., 
pag.  24,  dit  que  les  Mahométans  ne  peuvent  pas  avoir  plus 
de  douze  femmes  légitimes.  Ru:, ut  assure  faussement  que 
leur  religion  ne  restreint  point  le  nombre  de  leurs  femmes, 
mais  que  la  politique  a fait  là-dessus  une  règle.  Pré/,  de  CEtat 
d l'empire  ottoman,  Il v.  lll,  chap.  xxi. 

» Maracc.,  in  Prodr.  ad  refut.  Alcor.,  part,  iv,  pag.  63 
et  7t.  Pridkacx,  Vit  de  Mahomet,  pag.  114.  Cüarimx, 
Voyage  de  Perse,  t.  I,  pag.  108.  De  R\».R  , Sommaire  de  la 
religion  des  Turcs  , mis  à la  tête  de  sa  version  de  /'Aloorân. 
RlCArr,  ubi  supra.  PtFPENDOBF,  de  Jure  N.  et  GenL,  lib.  I, 
cap.  i , fi  18- 

• Chap.  IV. 

« Gacxif.h  , ffot.  ad  Abulfedte  vit.  Mahom.,  pag.  250.  Re- 
lard, de  Rfl.  Moh.,  pag.  24:),  etc.  ; et  Selder,  Ux.  Uebnto., 
lib.  I,  cap.  ix. 

• Voyez  Rfj.ard,  ubi  sup.,  pag.  244. 

• Kordn.,  chap.  rv. 

• Mardeville  qui,  excepté  quelques  contes  qu’il  rapporte 
d’après  un  out-dire , mérite  plus  d’èlre  cru  que  certains  voya- 
geur» de  réputation,  parlant  du  Kordn  , remarque  que  Ma- 
homet recommande  aux  hommes  d’avoir  deux , ou  trois,  ou 
quatre  femmes , quoique  Ips  Mahométans  prennent  neuf  fem- 
mes, et  les  lin  ans  autant  qu'ils  en  peuvent  entretenir,  Voyage, 
pag. 184. 

• MaIUOX-,  in  Halaehath  hhnth,  cap.  XIV. 

*•  In.,  ibid.  Voyez  Selofr.,  Vxor.  Heb.,  lib.  I,  cap.  ix. 

••  l><ut.,  XXIV,  a,  4.  JtJMHL,  lll,  I.  SCLDKN,  «fri  sup.,  lib.  I, 
cap.  xi. 


mari,  et  qu’elle  n’eût  été  répudiée  par  ce  second  mari  ; et 
cette  précaution  a eu  un  si  lion  effet , que  les  Maliomélans 
en  viennent  rarement  au  divorce,  malgré  la  liberté  qu'ils 
en  ont;  que  l’on  regarde  comme  un  grand  mal  d’en  venir 
là,  et  qu’il  n’y  a presque  que  ceux  qui  n’ont  aucun  sen- 
timent d’Itonneur  qui  veuillent  reprendre  une  femme  aux 
conditions  dont  ou  a parlé  *. 

Il  faut  remarquer  que , quoiqu'il  soit  permis  par  la  loi 
mahométane  et  par  celle  des  Juifs 1 de  répudier  sa  femme, 
même  jwur  le  plus  léger  dégoût,  il  n’e*t  cependant  pas  per- 
mis aux  femmes  de  se  séparer  de  leurs  maris , à moins  que 
ce  ne  soit  pour  cause  de  mauvais  traitements,  ou  parce 
qu’cHes  ne  sont  pas  entretenues,  ou  parce  que  le  mari  ne 
s'acquitte  pas  du  devoir  conjugal , ou  pour  cause  d’impuis- 
sance, ou  d'autres  de  pareille  importance  ; mai  s alors  même 
elles  perdent  leur  douaire  • ; ce  qui  n’a  pas  lieu  si  le  mari 
les  répudie,  à moins  qu’elles  ne  soient  coupables  d'adul- 
tère ou  d’une  désobéissance  notoire  ». 

Lorsqu'une  femme  est  répudiée,  elle  est  obligée  par  b 
Kordn  d’attendre  qn’elle  ait  eu  trois  fois  des  preuves  qu’elle 
n’est  pas  enceinte , avant  que  de  se  remarier  ; ou  si  son  âgo 
peut  laisser  quelque  équivoque  là-dessus,  d’attendre  trois 
mois  ; ce  temps  expiré , si  elle  n’est  point  enceinte , elle  est 
pleinement  libre  de  disposer  d’elle  comme  elle  voudra  ; mais 
si  elle  se  trouve  enceinte , elle  doit  attendre  jusqu’au  mo- 
ment de  sa  délivrance,  et  elle  peut  demeurer,  pendant  tout 
cet  intervalle  de  temps , dans  la  maison  de  son  mari , et 
doit  y être  entretenue  à ses  frais , étant  défendu  de  mettre 
dehors  une  femme  enceinte  a vaut  l’expiration  de  son  terme, 
à moins  qu'elle  n’ait  commis  infidélité  6.  Si  un  homme  ren- 
voie une  femme  avant  la  consommation  du  mariage,  elle 
n’est  point  obligée  d’attendre  les  trois  mois  7,  et  lui,  de  son 
cété,  n’est  pas  obligé  de  lui  donner  plus  de  la  moitié  de  son 
douaire  8.  Si  la  femme  répudiée  a un  jeune  enfaul , elle  ne 
peut  le  sevrer  qu'à  l'âge  de  deux  ans , et  le  père  est  obligé 
de  l’en I retenir  de  toutes  choses  pendant  tout  ce  temps-la. 
L'ne  veuve  doit  aussi  attendre  quatre  mois  et  dix  jours 
avant  que  de  se  remarier 

Ces  lois  sont  aussi  copiées  sur  celles  des  Juifs;  car,  sui- 
vant ces  dernières,  une  femme  répudiée,  ou  uuc  veuve, 
uc  pouvait  se  remarier  qu’au  bout  de  quatre-vingt-dix 
jours  après  le  divorce  ou  après  la  mort  de  son  mari lf.  l’na 
femme  qui  allaite  doit  être  entretenue  pendant  deux  ans, 
à compter  depuis  la  naissance  de  son  enfant  ; et  pendant 
ce  temps-là  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  remarier,  à moins 
que  son  enfant  ne  vienne  à mourir,  ou  que  son  lait  ue 
vienne  à lui  manquer 

La  fornication , aussi  bien  que  l'adultère,  étaient  sévè- 
rement punis  dans  les  premiers  temps  du  Mahométisme  ; 
et  les  personnes  qui  s’étaient  rendues  coupables  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  crimes  étaient  renfermées  dans  une  pri- 
son pour  tout  le  reste  de  leur  vie  ; mais  dans  la  suite  la 

1 Kordn , chap.  if. 

* Sixn.,  vbi  sup.,  lib.  ni,  cap.  xxi;  et  Ricaut,  Etat  de 
Vemp.  oitom.,  Ilv.  il , chap.  XXI. 

» Dealer.,  xiv,  1.  Léo  MODERA , Hist.  de  Gli  Riti  Hebr., 
part,  i,  cap.  yi.  Voyez  Sf.ld.,  ubi  sup. 

' Bibeso,  ep.  3,  pag.  n«4.  Smitii,  de  Morib.  et  instit. 
Tuirar.,  ep.  2,  pag.  52;  et  CllARDiR , L |,  pag.  109. 

* Kordn , chap.  iv. 

* Ibid.,  chap.  il  et  lxv.  • 

T Ibid.,  chap.  xxxill. 

* Ibid.,  chap.  il. 

» Ibid.,  chap.  il  et  lxv. 

'•  Mishna,  Yabimvth,  chap.  iv.  Grmar.\Babyt.,  ad  evn • 
dem  lit.  Maimo.x.  , in  lialach.  Girushin.  Shylhan  Aruch, 
part.  lll. 

'<  Mishna,  Gemnra  et  Maino  n.,  ubi  sup.  Cnn.  Babyl.,  ad 
Ut.  CETUBOTB.,  Chap.  V;  et  Jos.  Karo,  in  Shylhan  Aruch, 
cap.  l.M  x.  Voyez  Selder,  Ux.  Hebr.,  lib,  il.  chap.  xi: 
lib.  iii  , cap.  x,  injtne. 
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Sonna  ordonna  qu'une  femme  adultère  serait  lapidée 1 , 
et  qu’une  fille  coupable  de  fornication  recevrait  cent  coup» 
de  fouet,  et  serait  bannie  pour  un  an  *.  La  puuition  d’une 
esclave  convaincue  d’adultère  ne  devait  être  que  la  moitié 
de  la  peine  d’une  femme  libre  3;  par  exemple , elle  recevait 
cinquante  coups  de  fouet,  et  était  banuie  pour  six  moi» 
seulement;  mai»  on  ne  pouvait  la  mettre  à mort.  Pour 
convaincre  une  femme  d'adultère,  et  la  punir  capitalement, 
11  (allait  nécessairement  quatre  témoin»  L 
Le»  commentateur»  disent  que  ce»  quatre  témoin»  de- 
vaient être  des  hommes  ; et  si  un  homme  accusait  fausse- 
ment d'impudicité , de  quelque  sorte  que  ce  fût , une  femme 
de  bonne  réputation,  et  qu’il  ne  fût  pas  eu  état  de  soute- 
nir son  accusation  par  le  nombre  de  témoins  requis , il  re- 
cevait quatre-vingts  coups  de  fouet , et  sou  témoignage 
devenait  dès  lors  alisolumenl  invalide  pour  l'avenir  Le 
Kordn  ordonne  que  la  fornication  soit  punie  de  cent  coups 
de  fouet,  tant  sur  l'un  que  sur  l’autre  sexe  6. 

Si  un  homme  accuse  sa  femme  d’infidélité,  sans  pou- 
voir en  donner  des  témoins  suffisants , et  qu’il  confirme 
quoi re  fois  de  suite  par  serment  son  accusation , et  que  la 
cinquième  lois  il  déclare  vouloir  que  Dieu  le  punisse  s’il 
ne  dit  pas  la  vérité , la  femme  est  regardée  comme  con- 
vaincue, à moins  qu'elle  ne  veuille  faire  les  mêmes  ser- 
ments ét  la  mèmè  imprécation  en  preuve  de  son  innocence  ; 
en  ce  cas,  elle  ne  subira  aucune  peine,  tuais  le  mariage  sera 
rompu 

Les  décisions  du  Kordn,  dans  la  plupart  des  circonstan- 
ces que  nous  venons  de  rapporter,  s'accordent  avec  celles 
des  Juifs.  Par  la  loi  de  Moïse,  l’adultère  commis  avec  une 
femme  uu  déjà  mariée,  ou  seulement  fiancée,  était  puni 
de  mort , et  l'homme  et  la  fournie  étaient  soumis  à la  même 
peine  Le  fouet  était  la  punition  de  la  simple  fornication , 
et  de  toutes  les  fautes  sur  lesquelles  il  n’y  avait  point  de 
châtiment  prescrit.  Une  esclave  fiancée  et  convaincue  d’a- 
dultcre  subissait  cette  peine,  étant  exemple  de  la  mort, 
parce  qu’elle  n’etait  pas  libre  », 

l*ar  la  même  loi , personne  ne  pouvait  être  mis  à mort 
sur  la  déclaration  par  serment  d’un  seul  témoin  ,a;  et  un 
homme  qui  calomniait  sa  femme  devait  aussi  être  châtié , 
c'est-à-dire,  fouetté,  et  payer  une  amende  de  cent  siclcs 
d’argent  La  manière  de  savoir  si  une  femme  accusée 
d'adultère  eu  était  effectivement  cou  | va  h le  lorsqu'on  man- 
quait de  preuves,  consistait  à lui  faire  boire  l’eau  amère 
de  jalousie  Quoique  cela  ne  fût  plus  d’usage  longtemps 


■ Et  son  adultère  aussi,  suivant  un  passage  du  Kordn. 

* Kordn  , chap.  IV. 

» Ibid. 

* Ibid. 

* Ibid. , chap.  xuv. 

* Ibid.  Celte  loi  ne  regarde  pas  les  personnes  mariées, 
comme  Seldf.x  le  suppose,  Vx.  Hebr.,  lib.  lit,  cap.  xil. 

» Ibid.,  oag.  288. 

* Lev.,  xx,  lo.  Dent.,  xxii,  22.  Le  genre  de  mort  que  l’on 
doit  infliger  aux  adultères  dans  les  cas  ordinaires  n’étant  pas 
exprimé,  les  TolmuditUt  supposent  généralement  qu’ils  doi- 
vent être  étranglés;  ce  qui  est,  à ce  qu’ils  pensent,  désigné 
partait  ou  se  trouve  cette  phrase,  tera  mis  a mort,  ou  mourra 
de  mort , la  lapidation  étant  exprimée  par  ces  mots , ton  nany 
ura  sur  lui;  et  de  la  on  a conclu  que  la  femme  surprise  eu 
adultère , dont  il  est  fait  mention , Je**  , vin , était  une  tille 
promise , parce  qu’on  avait  ordonné  qu'une  telle  personne  et 
son  complice  seraient  lapidés.  ( Deut.,  XXli,  23, 24-  ) Mais  II 
semble  que  les  anciens  regardaient  la  lapidation  comme  la 
punition  des  adultères  en  général.  Voyez  Seldex,  Vx.  Hebr., 
lib.  tu, cap.  xi  et  xvu. 

» IJvit xix  ,20. 

••  üeut,  xix,  ib;  xvu,  6;  et  Nomb.,  xxxv,  30. 

" Dent.,  xxii,  13-12. 

» tfornâ.,  v,  11,  etc. 


avant  Mahomet 1 , cependant  l'imprécation,  la  malédiction 
prononcée  contre  l'accusée , et  à laquelle  elle  devait  dire 
amen,  ressemble  beaucoup  à la  formule  d’imprécation 
que  le  Prophète  prescrit  pour  ce  cas-là. 

Les  institutions  deMaliomet  par  rapport  aux  pollutions 
des  femmes  durant  leurs  règles  * , à la  permission  de 
prendre  des  esclaves  en  mariage  ' , et  aux  défenses  de  « 
marier  en  certains  degrés  de  parenté  •* , ont  aussi  un  grand 
rapport  avec  celles  de  Moïse  s.  Ou  pourrait  encore  pousser 
plus  loin  le  parallèle  sur  plusieurs  autres  |>arlicu  huilés. 

Quant  au  degré  de  parenté , on  doit  remarquer  que  les 
Arabes  païens  n’épousaient  ni  leurs  mères,  ni  leurs  filles, 
ni  leurs  tantes  du  cûté  du  |>ère  ou  de  la  mère,  cl  iegar- 
daicnl  comme  une  chose  scandaleuse  d’épouser  les  deux 
swurs  ou  la  femme  de  son  père  6.  Ce  dernier  cas  était  ce- 
pendant assez  fréquent  ' -,  aussi  le  Kordn  le  défend-il  ex- 
pressément *. 

Avant  que  de  quitter  l'article  du  mariage , il  ne  sera  pas 
liors  de  pro|>os  de  parler  de  quelques  privilège»  parti- 
culiers que  Mahomet  dit  que  Dieu  lui  accorda  sur  ce  sujet , 
exclusivement  à tou»  les  autres  Musulman».  Le  premier 
est  qu’il  pourrait  épouser  légitimement  autant  «le  femmes, 
et  avoir  autant  de  concubines  qu’il  voudrait,  sans  être 
restreint  à aucun  nombre  déterminé  9 ; et  il  prétendit  que 
les  prophètes  qui  l'avaient  précédé  avaient  eu  le  même  pri- 
vilège. Un  second  privilège  est , qu’il  pourrait  coucher  avec 
celle  de  ses  femmes  qu’il  lui  plairait , sans  êlre  obligé  d’ob- 
server la  régularité  et  l'égalité  qui  est  ordonnée  a tous  1rs 
maris  •».  Un  troisième , qu'aucune  de  ses  femmes  ",  soit  ré- 
pudiée, soit  veuve,  ne  pourrait  se  remarier;  ce  qui  s’accorde 
exactement  avec  ce  que  les  Juifs  avalent  décidé  sur  les 
femmes  de  leurs  princes  ; ces  peuples  regardant  comme  une 
chose  très-indëceutc , et  par  con*équent  illégitime , d’épou- 
ser une  personne  qui  aurait  été  femme  du  roi,  soit  qu  elle 
eût  été  répudiée,  ou  qu'elle  fût  demeurée  veuve  par  la  mort 
de  son  époux  ,J.  Il  semble  que  Mahomet,  jugeant  que  la  di- 
gnité de  prophète  méritait  au  moins  autant  de  respect  que 
celle  de  roi , ordonna,  dans  cette  idée,  que  ses  veuves  de- 
meureraient toute  leur  vie  dans  leur  état  de  veuve. 

Les  lois  du  Kordn  touchant  les  héritages  sont  aussi  con- 
formes à plusieurs  égards  à celles  de»  Juifs.  Leur  destina- 
tion particulière  était  cependant  d'abolir  certaines  coutu- 
mes des  Arabes  païens,  qui  traitaient  ordinairement  les 
veuves  et  le»  orphelins  avec  beaucoup  d'injustice,  refu- 
sant souvent  de  leur  douner  aucune  portion  dans  l'héritage 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères , sous  prétexte  que  cet 
héritage  devait  être  distribué  entre  ceux-là  seulement  qui 
étaient  en  état  de  porter  les  armes,  et  disposant  des  veuves 
comme  il  leur  plaisait , même  contre  leur  consentemeut, 
sous  prétexte  qu’elles  faisaieut  partie  du  bieu  des  maris  **. 
Pour  prévenir  de  |>areillcs  injustices,  Mahomet  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  femmes  seraient  respectées,  qu'on  ne 

1 SrxDRK,  m bi  tup.,  lib.  ni,  cap.  xv ; et  Lto  Mode**,  de 
parte  Hiti  Hebraici , Uh.  IV , chap.  VI. 

* Kordn , chap.  K- 
» Ibid.,  chap.  iv. 

« Ibid. 

* Lei'it.,  xv,  24;  xviii,  19;  et  ïx,  18.  Exode,  xxi,  8-11. 
Dent.,  xxi,  10-14.  Lrvit.,  xvinel  xx. 

* Àni  i.KF.n.,  Hùt.  Ven.  AlSiuurestani,  apud  Poe.,  Spe c., 
pag.  321  et  338. 

I Voyez  Poe.,  ibid.,  pag.  337,  etc. 

* Chap.  iv. 

* Kordn  , chap.  XXXJII  et  LXVI. 

••  Ibid.,  33. 

» Ibid. 

II  Mishna,  tit.  Sanhedr,  chap.  il;  et  Gemar.,  in  eundem., 
tit.  Vu/m. , Halachot , Melachim , chap.  H.  Seldex,  Vx. 
Hebr.,  Ub.  i,  cap.  x.  Pian.,  l'ie  de  VoA.,  pag.  118. 

11  Chap.  iv.  Poe.,  Spec.,  pag.  327. 
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ferait  aucun  tort  aux  orphelins , et  surtout  qu’on  ne  pren 
drait  pas  les  femmes  contre  leur  gré  et  comme  par  droit  J 
d’héritage,  mais  qu'elles  auraient  leur  part , dans  une  cer- 
taine proportion  , à l’héritage  que  leurs  pères  et  mères , 
leurs  maris  ou  leurs  proches  parents  auraient  laissé*  *. 

La  règle  générale  que  Mahomet  veut  qu’on  observe  dans 
la  distribution  du  bien  laissé  |mr  le  défunt , est  qu’un  mâle 
doit  avoir  deux  fois  plus  qu’une  fenune  ou  fille  * ; mais  il 
y a quelques  exceptions.  Les  parents  d’un  homme,  par 
exemple , et  même  ses  frères  et  ses  sœurs , lorsqu'ils  doi- 
vent avoir  part , non  pas  à tout  l’héritage , mais  seulement 
à une  petite  portion , partagent  entre  eux  cette  portion  par 
égale  part , sans  faire  aucune  différence  pour  le  sexe  J.  Les 
proportions  particulières , dans  plusieurs  ras , développent 
clairement  et  suffisamment  l’intention  de  Mahomet , dont 
les  décisions,  contenues  dans  le  Kordn  4,  |>araissrnl  assez 
équitables;  car  il  met  les  enfants  les  premiers,  cl  ensuite 
les  plus  proches  parents. 

Si  un  homme  dispose  de  son  bien  par  testament,  il  faut 
au  moins  deux  témoins  pour  le  rendre  valide  ; ces  témoins 
doivent  être  de  sa  tribu,  et  Mahomélaus,  s’il  se  peut  5. 
Les  docteurs  musulmans  regardent  comme  injuste  qu'un 
homme  Aie  à sa  famille  la  moindre  partie  de  son  bien , 
quoiqu'il  n’y  ait  aucune  loi  expresse  pour  le  lui  défendre , 
à moins  qu’il  n’en  lasse  de*  legs  pies  ; et  même  dans  ce  cas 
là  il  ne  peut  pas  employer  tout  son  bien  en  ces  sortes  de 
legs,  mais  seulement  une  portion  raisonnable  et  propor- 
tionnée A ses  biens.  D’un  autre  côté , quand  un  homme 
ne  ferait  point  de  testament,  ou  qu’il  ne  donnerait  rien 
aux  pauvres,  cependant  le*  héritiers  seraient  tenus,  dans 
la  distribution  des  biens  délaissés , à en  donner,  selon  leur 
pouvoir,  quelque  chose  aux  pauvres,  et  particulièrement 
à ceux  qui  sont  parents  du  défunt  et  aux  orphelins  6. 

Cependant  la  première  loi  portée  par  Mahomet  touchant 
les  héritages  n’était  pas  fort  équitable;  car  il  déclara  que 
cet»*  qui  l’avaient  accompagné  dans  sa  fuite  de  la  Mecque , 
et  ceux  qui  l’avaieut  reçu  et  assisté  à Médine,  devaient  se 
regarder  entre  eux  comme  étant  parents  au  plus  prochain 
degré,  et  hériter  les  uns  des-autres,  préférablement  et  à 
l’exclusion  des  parents  de  sang  ; et  même,  quoiqu'un  hom- 
me fût  un  vrai  croyant , s'il  n’avait  pas  abandonné  sa  patrie 
pour  la  cause  de  la  religion,  et  pour  se  joindre  au  Prophète , 
il  devait  être  regardé  comme  étranger J : mais  cette  loi  ne 
fut  pas  longtemps  en  vigueur,  et  fut  bientôt  abrogée  *. 

11  faut  remarquer  que , parmi  les  Mahoniétans , les  en- 
fants «le  leurs  concubines  et  de  leurs  esclaves  sont  regardés 
comme  étant  aussi  légitimes  que  ceux  qu’ils  ont  des  fem- 
mes libres  qu’ils  ont  épousées;  et  ils  ne  mettent  au  rang 
des  bâtards  que  ceux  qui  naissent  des  femmes  publiques , 
dont  le»  pères  sont  inconnus. 

Le  Kordn  9 recommande  fréquemment  que  les  traités 
d’homme  à kmume  soient  exécutés  scrupuleusement,  et 
pour  cela  qu’ils  soient  faits  devant  témoin*  et  au  cas  qu’ils 

ne  puissent  être  exécutés  sur-le-champ,  ils  doivent  être  mis 
ou  couchés  par  écrit  en  présence  de  deux  témoins  ",  qui 
doivent  être  Musulmans.  Mais  si  l’on  ne  peut  avoir  deux 
hommes  pour  témoins,  un  homme  et  deux  femmes  suffi- 
sent. 

* Kordn,  chap.  iv. 

» Ibid.  Ourdi* , L il,  pag.  2M 

* In.,  ibid. 

* 1d.,  ibid. 

* Kordn , chap.  v. 

* Ibid.,  chap.  iv. 

* Ibid.,  chap.  vin. 

* Chap.  xxxiii. 

* Chap.  il,  v,  xvu. 

'•  Chap.  il. 

*'  Il  semble  que  la  même  chose  était  requise  par  la  loi, de* 
Juif».  Dent.,  xix,  1b.  Matth.  xviii,  16.  J RA*,  VIII,  17;  et  II. 
Cor.,  xui , I- 


On  doit  observer  la  même  méthode  pour  l'assurance  des 
dettes,  qui  doivent  être  payées  à un  temps  marqué  ; et  si 
l’on  ne  trouve  pas  un  écrivain,  l’on  prend  des  cautions  » : 
car  si  quelqu'un  se  confie  à un  autre,  sans  écrit,  sans 
témoin  et  sans  caution,  la  partie  à qui  l’on  demande  le 
payement  sera  toujours  déchargé;  en  cas  qu’elle  uie  avec 
serinent  lu  dette , et  qu’elle  jure  qu’elle  ne  doit  rien  au 
demandeur,  à moins  que  le  contraire  ne  se  prouve  par  des 
circonstances  bien  convaincantes  *. 

Le  meurtre  volontaire,  suivant  la  doctrine  du  Kordn, 
sera  puni  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  dans  la  vie  à 
venir  \ Cependant  le  même  livre  permet  que  l’on  entre  en 
composition  pour  ce  crime , en  payant  une  amende  à la  fa- 
mille du  défunt,  et  en  délivrant  de  captivité  un  Musulman. 
Mais  il  est  au  choix  du  plus  proche  pareut  de  recevoir  cette 
satisfaction , ou  de  la  refuser  ; car  il  peut , s’il  lui  plaît,  in- 
sister â ce  que  le  meurtrier  soit  remis  entre  ses  mains , pour 
le  punir  du  genre  de  mort  qu’il  trouvera  & propos  Eu 
ceci  Mahomet  contrevient  formellement  à la  loi  de  Moïse, 
qui  défend  de  prendre  aucune  composition  pour  la  vie  du 
meurtrier1:  et  il  parait  qu’il  aeu  égard,  dans  celte  occasion, 
à la  coutume  des  Arabes  de  son  temps , qu’un  tempérament 
vindicatif  portait  à punir  ordinairement  sans  miséricorde 
le  meurtrier  6.  Des  tribus  entières  s’engageaient  souvent , 
pour  de  pareilles  raisons,  dans  des  guerres  sanglantes;  c« 
qui  était  une  suite  naturelle  de  leur  indépendance , et  deçà 
qu’ils  n’avaient  point  de  juges  ou  de  supérieure  communs. 

Si  les  lois  de  Mahomet  qui  regardent  le  meurtre  volon- 
taire ne.  paraissent  pas  sévères , peut-être  les  trouvera-t-on 
trop  rigoureuses  lorsqu'il  s’agit  de  punir  le  meurtre  invo- 
lontaire. 

J.e  meurtre  involontaire  doit  se  racheter  par  une  amende, 
(à  moins  que  le  plus  proche  parent  n’en  dispense  par  un 
motif  de  charité)  et  par  la  délivrance  d’un  captif  : mais  si 
le  meurtrier  n’est  pas  en  étal  de  satisfaire,  il  doit  faire  pé- 
nitence 7 par  un  jeône  de  deux  mois.  La  Sonna  fixe  l’a- 
mende (tour  le  sang  h cent  chameaux  8 , qui  doivent  êtro 
distribués  entre  les  parents  du  mort  suivant  les  lots  des 
héritage*.  Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  si  le  mort  est 
Musulman , mais  d’une  nation  et  d'un  parti  ennemi , ou  qui 
ne  soit  pas  entré  en  confédération  avec  les  parents  du  meur- 
trier, ce  dernier  n’est  pas  tenu  de  payer  aucune  amende , le 
rachat  d'un  captif  étant  regardé  dans  ce  cas-là  comme  une 
punition  suffisante  9.  Je  crois  que  Mahomet,  dans  l’établis- 
sement de  ces  punitions  contre  le  meurtre  involontaire,  a 
non-seulement  voulu  rendre  les  gens  attentifs  A éviter  ces 
accidents,  mais  encore  qu'il  a voulu  accorder  quelque 
chose  au  tempérament  vindicatif  de  ses  concitoyens,  qui 
se  seraient  difficilement  contentés  d’une  satisfaction  plus 
légère. 

Chez  les  Juifs,  qui  paraissent  avoir  autant  de  penchant  à 
la  vengeance  que  leurs  voisins,  le  meurtrier  qui  pouvait 
s’échapper  en  se  retirant  dans  une  des  villes  de  refuge, 
était  obligé  d'y  demeurer  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre 
pendant  la  vie  duquel  le  meurtre  s’était  commis,  afin  de 
donner  aux  parents  et  amis  le  temp*  de  calmer  leur  colère 
et  leur  ressentiment  et  le  meurtrier  ne  pouvait  donner 
aucune  satisfaction  pour  avoir  la  liberté  de  retourner  chex 
lui  avant  le  temps  prescrit  11  ; et  s’il  abandonnait  son  asile 

I Kordn,  chap.  fl. 

* Ch  croix,  (■  Il,  pag.  201. 

» Kordn , chap.  iv. 

* Chap.  n et  xvii.  Chardin  , t.  Il,  pag.  209. 

» Piomb.,  xxxv,  3t. 

« Ce  qui  «t  particulièrement  défendu  dans  le  Kordn. 

9 Kordn,  chap.  iv. 

» Ibid. 

* • Ibid. 

'•  JVonib.,  XXXV,  26*26. 

*»  Ibid.,  V,  62. 
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avant  cc  lemp*,  le  vengeur  du  sang  pouvait  le  tuer  Impu- 
nément partout  où  il  le  trouvait. 

Un  voleur  était  puni  par  l'amputation  de  la  main  qui 
avait  fait  le  vol  « ; ce  qui  (tarait  assez,  juste  au  premier  coup 
d’œil  ; mais  la  loi  de  Justinien , qui  dérend  que  le  voleur 
soit  mutilé  *,  (tarait  plus  raisonnable , parce  que  le  vol  étant 
ordinairement  l'effet  de  la  pauvreté,  l’amputation  «le  la 
main  prive  le  voleur  des  moyens  honnêtes  de  gagner  sa  vie». 
La  Sonna  défend  aussi  «i’iulligcr  cette  peine,  à moins 
que  la  chose  volée  ne  soit  d’un  certain  prix.  J’ai  parlé  ailleurs 
des  peines  qu’on  infligeait  à ceux  qui  continuent  à voler, 
et  à ceux  qui  attaquent  et  volent  sur  les  grands  chemins. 

Le  Kordn  établit  la  loi  du  talion  par  rapport  aux  injures 
faites  à un  homme  dans  sa  propre  personne.  Cette  loi  était 
aussi  établie  par  la  loi  de  Moïse  4.  Mais  cette  loi , qui  pa* 
ralt  avoir  été  donnée  par  Mahomet  à ses  Arabes  pour  préve- 
nir la  vengeance  particulière,  A laquelle  les  Arabes,  aussi  bien 
que  les  Juifs,  avaient  beaucoup  de  penchant  * , n’étant  ni 
exactement  juste,  ni  praticable  dans  plusieurs  cas,  était 
rarement  mise  en  exécution , et  la  peine  était  changée  en 
amende  payable  à la  partie  offensée  <>  : ou  plutôt , Mahomet 
avait  iutentioo  que  les  paroles  du  Kordn,  relatives  à 
cet  article , fussent  entendues  comme  doivent  l’être  proba- 
blement celles  duPentateuque  sur  le  même  sujet  ; c’est  à- 
dire,  non  pas  d’un  talion  pris  dans  le  sens  littéral,  mais 
d’une  rétribution  proportionnée  à l’injure;  car  ie  coupable 
n’était  point  effectivement  privé  d’un  œil  ni  mutilé,  suivaut 
la  loi  de  Moïse  («jui  d’ailleurs  condamnait  simplement  à 
une  amende  ceux  qui  avaient  blessé  une  personne , lors- 
que la  mort  ne  «‘était  pas  ensuivie)  7;  celle  expression, 
œil  pour  ail,  et  dent  pour  dent,  étant  seulement  une 
manière  de  parler  proverbiale,  dont  le  sens  revient  à ceci, 
que  chacun  sera  puni  par  les  juges  suivant  l’atrocité 
du  crime  *. 

Dans  les  causes  d’injures,  et  les  crimes  de  moindre  cou 
séquence,  (jour  lesquels  le  Kordn  n’inflige  aucune  peiue 
particulière , et  pour  lesquelles  on  ne  saurait  ordonner  au- 
cune compensation  pécuniaire,  les  Mahométans , suivant 
la  pratique  des  Juifs  »,  ont  recours  au  fouet  ou  à la  baston- 
nade, qui  est  le  cliâlimcnt  le  plusen usage  dans  l’Orient,  à 
présent  aussi  bien  qu’autrefois  : et  ils  disent  que  le  béton, 
qui  est  l'instrument  avec  lequel  s’exécute  la  sentence  du 
juge  * , est  un  instrument  venu  du  ciel  ; pour  faire  entendre 
l'efficacité  qu’il  a pour  conserver  le  bon  ordre  et  contenir 
le  peuple  dans  les  borne*  de  son  devoir. 

Quoique  le  Kordn  soit  regardé  par  les  Mahométans  com- 
me la  partie  fondamentale  «ie  leurs  lois  civiles,  et  que  les 
décisions  delà  .Sonna die/  les  Turcs,  et  des  Imdns  cher 
les  sectes  persanes,  jointes  aux  explications  de  leurs  di- 
vers docteurs,  soient  ordinairement  suivies  dans  les  juge- 
ments, cependant  les  tribunaux  séculiers  ne  se  croient  pas 
obligés  de  les  suivre  ponctuellement  dans  tous  les  cas;  et  ils 
prononcent  souvent  le  contraire,  ses  décisions  u’élant  pas 
toujours  d’accord  avec  la  raison  et  l’équité.  C'est  pouquoi 
l'on  doit  distinguer  entre  la  loi  civile  écrite,  telle  quVUe 
est  expliquée  dans  les  cours  ecclésiastiques,  et  la  loi  de  ja 

4 Kordn. , cliap.  V. 

» D’oiftl.  |34,  chap.  Mil. 

> Pi; FFK.XDORF,  de  J.  /V.  et  G.,  lit),  vin,  cap.  ni,  g sa. 

4 Kxod.,  XXI,  34.  Levit.,  XXIV,  20.  lhut.,  XIX,  21. 

‘ Aonl»*.,  chap.  v. 

* Ciunmx,  t.  il.  pag.  289.  Le  talion,  établi  aussi  chez  les 
Humains  par  les  lois  des  Douze  Tables , ne  devait  pas  être 
infligé,  à moins  que  Poffcnsé  ne  pût  s’accommoder  avec  l’of- 
r liseur.  A.  Oku..,  lib.  xx,  l ; et  Fkstcs,  au  rrfbt  Talio. 

’ Voyez  F.xitd.,  xxi . 18,  19  et  22. 

* n xRaf.VRAC,  in  Grot.,  ubi  sup.  Cleric.,  in  Erod xxi,  24  ; 

» Dent. , xu,  21. 

«*  Peut.,  xxv,  2,3. 

11  Grelot,  pag.  220.  Ch-vrdix,  ubi  sup.,  pag.  S02. 


nature,  ou  la  loi  commune , si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom, 
laquelle  a lieu  dans  les  cours  séculières,  et  qui  a pour  elle 
le  pouvoir  exécutif. 

On  fioul  rapporter  aux  lois  civiles  le  commandement  de 
faire  la  guerre  aux  infidèles , qui  est  répété  dans  plusieurs 
passages  du  Kordn  * , qui  déclare  que  cette  guerre  est  très- 
agréable  aux  yeux  de  Dieu , que  ceux  qui  sont  tués  en 
combattant  pour  la  défense  de  la  foi  seront  mis  au  nombre 
des  mari)  rs.el  seront  reçus  immédiatement  en  paradis 3 ; ce 
qui  fait  que  les  théologiens  mahométans  relèvent  extrême- 
ment l’excellence  de  ce  devoir.  Us  appellent  l’épée  la  clef 
du  ciel  et  de  ienfer,  et  persuadent  au  peuple  que  la  plus 
petite  goutte  de  sang  répandue  dans  le  chemin  de  Dieu, 
comme  ils  s’expriment,  et  pour  la  défense  du  territoire 
des  Musulmans,  pendant  une  seule  nuit,  est  plus  méritoire 
aux  yeux  de  Dieu  qu’un  jeûne  de  deux  mois  4.  D’un  autre 
côté,  la  désertion  ou  le  refus  que  l’on  ferait  de  servir  «ians 
ces  guerres  saintes  ou  de  contribuer  aux  frais,  lorsqu’on 
le  peut , est  mis  par  le  Kordn  au  rang  «les  crimes  les  plus 
odieux  et  des  plus  corolamnés 4  5.  Cette  «loctrine,  que  Maho- 
met ne  se  hasarda  pas  d’enseigner  ax  ant  que  d’élre  en  état 
de  la  mettre  en  pratique  6 * * * * 11,  lui  fut  d’un  grand  usage,  de 
même  qu’à  ses  successeurs;  car  quels  dangers  n’afTronle- 
rait-on  pas,  et  quelles  difficultés  ne  pourrait-on  pas  surmon- 
ter, avec  le  courage  et  la  constance  que  ces  principes  inspi- 
rent nécessairement»  El  quoique  les  Juifs  et  les  Chrétiens 
détestent  ces  principes  chez  les  autres,  ils  connaissent  ce- 
pendant fort  bien  la  force  de  l'héroïsme  enthousiaste,  et  ne 
négligent  pas  d’animer  le  courage  de  leurs  partisans  par 
des  promesses  et  des  motifs  de  cette  espèce.  « Que  criai 
« qui  s’est  enrôlé  pour  la  défense  de  1a  loi , dit  Maimonides  7, 

■ se  confie  en  celui  qui  est  l’espérance  d'Israël , et  qui  est 
« son  Sauveur  en  temps  de  trouble  *,  et  qu’il  sache  qu’il 
« combat  pour  la  profession  de  l’unité  d’un  Dieu  ; c’est 
« pourquoi , qu’il  remette  son  âme  entre  ses  mains  9,  qu’il 
« ne  pense  [dus  ui  à sa  femme  ni  à ses  enfants , nuis  qu’il 
« en  bannisse  tout  souvenir  de  son  cœur,  ayant  son  esprit 
« entièrement  tourné  du  côté  do  la  guerre.  Car  si  les  peu- 
» sées  commencent  à être  inconstantes,  non-seulement  il 
« sc  troublera  lui-même,  mais  péchera  contre  la  loi:  bien 
« plus , le  sang  de  tout  le  peuple  sera  sur  lui  ; car  si  le  peu- 

* pie  est  vaincu , et  qu’il  n'ait  pas  combattu  de  toute  sa 
« force,  c’est  tout  comme  s’il  avait  répandu  le  sang  de  tout 
« repeuple,  suivant  cette  parole  : Qu’il  s'en  retourne , 
« de  peur  que  le  cœur  de  ses/réres  ne  défaille  comme 
« le  sien 

La  Kaba  la  accommode  cet  autre  passage  au  même  des- 
sein : « Maudit  soit  celui  qui  fait  négligemment  l’œuvre  du 

* Seigneur!  et  maudit  soit  celui  qui  empéclte  son  épée 

■ de  répandre  le  sang  * > ! Au  contraire , celui  qui  a fait 
« tous  scs  efforts  dans  le  combat,  sans  frayeur,  avec  m- 

* tention  de  glorifier  le  nom  de  Dieu , doit  attendre  la  vic- 
« toire  avec  confiance,  et  ne  craindre  aucun  malheur  ni 
« aucun  danger,  mais  peut  être  assuré  qu’il  aura  une  nui- 
- son  bâtie  en  Israël  pour  lui  et  ses  enfants  à toujours;  ■ 
comme  il  est  dit,  I.  Samcel,  xxv,  28,  29.  On  pourrait  ci- 
ter plusieurs  passages  de  cette  nature  tirés  des  auteurs 
juift.  Les  Chrétiens  même  ne  s’écartent  pas  beaucoup  dp 


' CnxRMN,  ubi  sup.,  pag.  290. 

* Chap.  ii , iv,  viii  , ix , xxii  , xLYit , uu. 

1 Cliap.  l!,lft,XLVII,LXI. 

4 Retard,  de  Jure  Milit.  A foham.,  pag.  6,  elc^ 
1 Chap.  ni  et  ix. 

• Voyez  cl-devant. 

1 Nalach.,  Melœhim,  cliap.  vu. 

! * JRRKU.,  XIV,  8. 

I * JOD,  XIII,  14. 

' '•  Peut.,  XX,  8. 

I " Jerfji.,  XLVIII , 30 
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ces  derniers  ' : ■ Nous  finirons  de  Ravoir,  » dit  un  auteur 
en  s'adressant  aux  Français  engagés  dans  les  guerres 
saintes , ■ quelle  est  la  charité  de  vous  tous  ; car  le  royau- 

■ me  «les  deux  ne  sera  refusé  à aucun  de  ceux  qui  per- 
r «Iront  la  vie  dans  cette  guerre,  en  s’y  conduisant  en  vrais 
« fidèles  ; ce  que  nous  ne  disons  pas,  parce  que  nous  le 

• souhaitons.  » Et  un  autre 1 donne  l'exliortalion  suivante  : 
« Dépouillant  toute  crainte  et  toute  frayeur,  faites  vos  ef- 
« forts  pour  agir  efficacement  contre  les  ennemis  de  la 
« sainte  foi , et  les  adversaires  de  toute  religion  : car  le 

• Tout-Puissant  sait  que  si  quelqu’un  de  vous  meurt,  il  meurt 
« pour  la  vérité  de  la  foi , pour  sauver  son  pays,  et  pour  la 
« défense  des  Chrétiens  ; c’est  pourquoi  il  en  recevra  une 

■ récompense  dans  le  ciel.  » Les  Juifs  avaient , à la  vérité , 
une  commission  de  la  part  de  Dieu  assez  formelle  et  assez 
étendue,  d’attaquer  et  de  détruire  les  ennemis  de  leur  reli- 
gion ; et  Mahomet  prétendit  en  avoir  reçu  une  pareille  en  sa 
faveur  et  en  celle  de  ses  Musulmans , en  termes  également 
clairs;  aussi  n’est-U  pas  surprenant  qu’ils  aient  agi  [d’une 
manière  conforme  à leurs  principes  ; mais  ce  qui  para1!  ex- 
traordinaire, est  que  les  Chrétiens  enseignent  et  pratiquent 
une  doctrine  si  opposée  à la  teneur  et  à l’esprit  de  l’Évan- 
gile : cependant  iis  sont  ailés  plus  loin , et  ont  montré  un 
esprit  moins  tolérant  qu’aucun  des  premiers. 

Les  lois  «le  la  guerre  , suivant  les  usages  des  Mahomé- 
taus,  ont  déjà  été  rédigées  par  écrit  avec  Uni  «l’exactitude , 
par  le  savant  Reland 1 * 4 , qu’il  ne  me  reste  que  peu  «le  chose 
à en  dire.  Je  remarquerai  seulement  quelques  conformités 
entre  leurs  lui»  militaires  et  celles  des  Juifs. 

Dans  l’enfance  du  Mahométisme,  les  adversaires  qui 
étaient  pris  dans  une  bataille  étaient  mis  à mort  sans  mi- 
séricorde : mais  ce  traitement  fut  regardé  comme  trop  sé- 
vère , lorsque  cette  religion  étant  suffisamment  établie,  elle 
ne  fut  plus  en  danger  d’élre  renversée  par  ses  ennemis  *. 
Chez  les  Juifs,  la  même  sentence  fut  prononcée,  non-seule- 
ment contre  les  sept  nations  kananéennes  »,  dont  les  États 
furent  donnés  aux  Israélites , qui  n’auraient  pu  s’en  mettre 
en  possession  sans  détruire  ces  peuples , mais  encore  contre 
les  Amalékitea  6 * et  les  Madianiten , qui  avaient  fait  leurs 
efforts  pour  détruire  les  Israélites  lorsqu'ils  passaient  sur 
leurs  terres. 

Lorsque  les  Mahométans  déclarent  la  guerre  à une  na- 
tion d’une  religion  différente , ils  lui  donnent  le  choix  sur 
trois  choses  : 1°  ou  d’embrasser  le  Mahométisme , auquel 
cas  non-seulement  leurs  personnes,  femmes,  enfants,  biens, 
sont  en  sûreté,  mais  ils  ont  encore  part  à tous  les  privi- 
lèges des  autres  Musulmans;  2°  ou  de  se  soumettre  et  de 
payer  un  tribut  7;  et  alors  il  leur  est  libre  de  professer 
leur  religion , pourvu  qu’elle  ne  consiste  pas  dans  une  gros- 
sière idolâtrie,  ou  qu’il  n’y  ait  rien  do  contraire  à la  loi 
morale  ; 3°  ou  enfin  de  décider  leur  différend  par  l’épée  : 
dans  ce  dernier  cas , si  les  Mahométans  remportent  la  vic- 
toire , les  femmes  et  les  enfants  qui  sont  faits  captifs  de- 
> iennent  absolument  esclaves  ; et  les  hommes  pris  dans  le 
combat  peuvent  être  mis  à mort , à moins  qu’ils  ne  se  con- 
vertissent au  Mahométisme,  ou  que  le  prince  n’en  dispose 
autrement  à son  gré.  Ceci  s’accorde  avec  les  lois  données 
aux  Juifs  sur  les  goerrps  qui  regardent  les  nations  qni  ne 
devaient  pas  être  détruites  à la  façon  de  l’interdit  * ; et 
l’on  dit  «jue  Josué  envoya  trois  écrits  aux  habitants  de 

1 Nicolas  ,*m  Jure  Canon.  e.  omnium  23,  «juæst.  B. 

* Léo  IV , ibitf.,  quiest.  s. 

1 Dans  son  traitât 1*  Jure  Militari  Mnhom.,  dans  le  troisième 
volume  de  scs  ÜMertatione t Muctllanœ, 

4 Kordn , chap.  it  , V,  47 

* Dent.,  xx  , 10-18. 

• Ibid.,  xxv,  17-10. 

: Kordn,  chap.  ix. 

• Dent.,  xx,  10-16. 


Kanaan , avant  que  d’entrer  dans  leurs  terres  ; dans  le  pre- 
mier, étaient  contenus  ces  mots  : Fuie  qui  voudra  -,  dans 
le  second  : Se  mule  qui  voudra;  et  dans  le  troisième  : 
Combatte  qui  voudra  • : cependant  aucune  «le  ces  nations 
ne  fit  la  paix  avec  les  Israélites  ( excepte  seulement  les  G*- 
baonites.qui  obtinrent  des  conditions  de  sûreté  par  stra- 
tagème , après  avoir  refusé  celles  que  leur  offrait  Josué  ),  le 
Seigneur  ayant  endurci  leur  cœur,  afin  de  les  détruire  en- 
tièrement *. 

U dispute  qui  s’éleva  entre  les  sectateurs  de  Mahomet, 
lors  des  premiers  succès  considérables  de  ce  prophète , sur 
l’article  du  partage  des  dépouilles,  l’obligea  à faire  quel- 
oues  règlements  sur  cet  article.  Il  prétendit  avoir  reçu  une 
permission  de  Dieu  de  les  distribuer  à son  gré  entre  ses 
soldats  »,  en  réservant  d’abord  une  cinquième  partie  pour 
l’usage  dont  on  parlera  ensuite  ♦;  et  en  conséquence,  il  s’au- 
torisa à distribuer,  dans  les  cas  extraordinaires,  les  cap- 
tures faites  sur  l’ennemi,  comme  il  le  jugeait  à propos,  sans 
observer  l’égalité.  Ainsi,  par  exemple,  il  «lonna  le  butin 
fait  sur  la  tribu  A'ffawdzen,  dans  la  bataille  d’J lonein , 
aux  habitants  de  la  Mecque  seuls , sans  avoir  égard  à ceux 
de  Médine,  et  distingua  surtout  les  principaux  Korashi- 
tes,  afin  de  gagner  leurs  bonnes  grâces  après  la  prise  de 
leur  ville5.  Dans  l’expédition  contre  ceux  d ’al  Nadir,  Ma- 
homet se  réserva  toutes  les  dépouilles,  et  en  disposa  comme 
il  voulut,  parce  que,  «lans  cette  guerre,  on  ne  s’était  servi  ni 
de  cliameanx  ni  de  chevaux  mais  que  toute  l’armée  était 
composée  d'infauterie;  et  cela  fut  dans  la  suite  observé 
comme  une  loi  7.  La  raison  en  parait  être  celle-ci,  que  les 
dépouilles  faites  par  un  parti  d’infanterie  seulement,  doi- 
vent êtie  considérées  comme  un  don  de  Dieu  plus  immé- 
diat 8,  et  doivent  être  laissées , par  conséquent , à la  dispo- 
sition de  son  apûtre.  Suivant  les  Juife,  les  dépouilles  de- 
vaient être  partagées  en  deux  parties  égales  9 : l'une  était 
pour  ceux  qui  avaient  butiné  ; l’autre  était  destinée  au 
prince;  et  il  devait  l’employer  h son  usage  et  à celui  du 
public.  Motse,  à la  vérité,  partagea  la  moitié  du  butin  fait 
sur  les  Madianites,  entre  les  combattants , et  l’antre  moi- 
tié entre  toute  la  congrégation  »•;  mais  ce  cas  était  particu- 
lier, Moïse  avait  agi  de  la  sorte  en  conséquence  d’un  ordre 
exprès  qu’il  avait  reçu  de  Dieu  : ainsi,  il  ne  «loit  pas  être 
regardé  comme  le  cas  précédent  «Ml  parait  cependant,  par 
le  discours  que  Josué  tint  aux  deux  tribus  et  demie , lors- 
qu’il les  renvoya  chez  eux  en  Gilead,  après  la  conquête  et 
la  division  de  la  terre  de  Kanaan , qu’ils  devaient  parta- 

1 Tatmud.  Hieron,  apud  Maiuon.  , Hataeh.,  Melaehim. 
cap.  vi , § 6.  Bêchai  , ex  libru  Siphet.  Seld.  de  Jure  A',  et  G. 
Sec.  Hebr.,  lib.  VI , cap.  XIII  et  xiv  ; et  SBIC&4RDI , Jut  regiutn 
Hebrto.,  cap.  v,  theor.  16. 

1 Josué.,  xi,  20.  Les  Juifs  disent  cependant  que  les  Girga - 
thitet  croyant  de  ne  pouvoir  échapper  aux  jug«‘(nents  de  Dieu 
s’ils  persistaient  à se  défendre,  s’enfuirent  en  Afrique  en  très- 
grand  nombre.  ( Voyez  Talm.  Hieroa.,  ubi  sup.  ) El  c’est  une 
des  raisons  pour  laquelle  il  n’est  fait  mention  des  Girgaahi- 
tes,  comme  étant  «tu  nombre  des  nations  kananéennes  qui 
combattirent  contre  Josué  (JoscÉ,  ix , l ),  et  qu'elles  ne  Turent 
Jamais  mises  à l’interdit  ( Deut.,  xx,  17);  maison  remarque 
que  les  Septante  parlent  «les  Girgathitea  dans  ces  deux 
textes,  et  que  leur  nom  parait  dans  le  dernier  «le  ces  deux 
passages  dons  le  Pentatcuque  samaritain  ; ils  sont  aussi  Joint* 
avec  tes  autres  Kannnéens,  comme  ayant  combattu  contre 
Israël,  dans  Josué,  xxnr,  II. 

* Kordn,  cbap.  vui. 

4 Ibid. 

1 Alllfed.,  Fit.  it foh„  pag.  118,  etc.  Le  Kordn.,  cbap.  u. 

• Kordn,  chap.  UX. 

I Amilfed.,  ubi  8up.,  pag.  01. 

• Kordn,  chap.  ux. 

* Gemar.  Babyi.  ad  Ut.  Sanhedr.,  cap.  u.  SELPEn,  de 
Jure  Nat.  et  Gen.  Sec.  Hebr.,  Ub.  VI,  cap.  XVI. 

*°  Nomb.,  xxxi,  27. 

II  Maim.  Hataeh.,  Ntlach,,  chap.  iv. 
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ger  les  dépouilles  de  leurs  ennemis  avec  leurs  frères , après 
leur  retour  1 , et  c'était  sans  doute  eu  qualité  de  chef  de  la 
communauté  et  connue  représentant  tout  le  corps,  que  le  j 
roi  prit  dans  la  suite  la  moitié  du  butin.  Il  est  remarquable  ] 
que  la  dispute  qui  s’éleva  parmi  les  troupes  de  Mahomet 
sur  le  partage  du  butin  fait  à la  bataille  de  llrdr  * eut  la 
même  source  que  celle  qui  s'éleva  entre  les  soldats  de  Da- 
vid à l'occasion  du  bulin  fait  sur  les  Amulektles  3 , ceux 
qui  avaient  combattu  demandant  que  ceux  qui  étaient 
restés  en  arrière  par  lassitude  n'eussent  aucune  part  aux 
dé|  touille»  ; et  dans  ces  deux  cas  la  décisioo  fut  la  même , 
et  devint  une  loi  pour  l’avenir,  savoir  qu'ils  partageraient 
également. 

La  cinquième  partie  du  butin , qui  devait  être  levée  sur 
les  dépouilles , eu  conséquence  de  l'ordre  coutenu  dans  le 
Kurdn , avant  qu'elles  fussent  partagées  entre  les  vain- 
queurs , est  déclarée  appartenir  à Dieu , à l'apôtre,  à ses 
parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  voyageurs  *. 
Ces  paroles  sont  entendues  très-dilléremment.  Al  Shdjel 
croit  qu’on  doit  faire  cinq  parts  du  tout  : la  première,  ap- 
pelée la  (tortioa  de  Dieu , (luit  être  mise  dans  le  trésor,  et 
serv  ir  à bâtir  et  réparer  les  forteresses , les  ponts  et  autres 
ouvrages  publics  ; à payer  les  (tensions  des  magistrats , 
des  officiers  civils,  de  ceux  qui  enseignent , et  des  minis- 
tres du  culte  public , etc.  La  seconde  partie  doit  être  distri- 
buée entre  les  parents  de  Mahomet,  c’est-à-dire,  entre  les 
descendants  de  son  grand-père  Hdshem,  et  de  son  grand- 
oncle  al  Molallcb  s,  riches  et  pauvres,  enfants  connue 
adultes,  femmes  ou  hommes,  observant  seulement  de 
donner  aux  femmes  la  moitié  moins  qu’aux  hommes.  La 
troisième  partie  est  (tour  les  orphelins;  la  quatiiéme,  aux 
pauvres  qui  n’ont  pas  de  quoi  s’entretenir  pendant  toute 
l'année , et  qui  sont  hors  d'état  de  gagner  leur  vie  ; la  cin- 
quième et  dernière  portion  est  pour  les  voyageurs  qui  peu- 
vent être  dans  le  besoin  sur  la  roule , quoiqu’ils  puissent 
être  riches  chez  eux  fi. 

Suivant  Malek  h bn  Ans  l 'Imdm,  le  prince  peut  dispo- 
ser de  tout,  et  le  distribuer  à sa  discrétion  suivant  qu'il  le 
juge  nécessaire  7 . Abul  Aliyu  s’en  tient  aux  paroles  du 
Kordn , et  déclare  que  l’on  doit , selon  lui , div iser  les 
dépouilles  en  six  pu  lies  ; que  la  portion  qui  appartient  à 
Dieu  doit  être  employée  pour  le  service  de  la  kaaba  : tan- 
dis que  d’autres  supposent  que  les  portions  destinées  à 
Dieu  et  à l’Apôtre,  n’en  fbntqu’uue  seule  ».  Alton  HaniJa 
croit  que  la  portion  de  Mahomet  et  de  ses  parents  est  per- 
due pour  eux  à la  mort  de  ce  prophète,  et  que  le  tout 
doit  être,  par  conséquent , divisé  entre  les  orphelins,  les 
pauvres  et  les  voyageurs  9.  Quelques-uns  soutiennent  que 
les  descendants  d ‘Hdshem  sont  les  seuls  d’entre  les  pa- 
rents de  Mahomet  qui  doivent  avoir  part  aux  dépouilles; 
pvais  ceux  qui  croient  que  la  postérité  de  son  frère  ul 
Motallcb  a aussi  droit  à la  distribution , (apportent  une 
tradition  eu  faveur  de  leur  sentiment,  (Mutant que  Maho- 
met lui-même  divisa  sa  portion  appartenante  à ses  parents 
entre  les  deux  familles,  et  que  quand  Othmdn  Ebn  AJ • 
Jdn  et  Jobeir  Ebn  Maldm  (qui  descendaient  d' Abdsham 
et  de  IS’axpJal,  les  autres  fières  A' Hdshem  ) lui  dirent,  que 
quoiqu’ils  ne  disputassent  pas  la  préférence  aux  Hdshé - 
miles,  Us  ne  pouvaient  s’empêcher  de  trouver  mauvais 
qu’il  mit  de  1a  différence  cuire  eux  et  ceux  de  la  famille 
d 'al  Molallcb , étant  dans  le  même  degré  de  parenté  que 

1 Jouté,  XXII,  R. 

* Korûu , cliap.  VIII. 

» I.  Sam.,  XXX,  21-25. 

* Kordn,  chap.  VIII. 

» Al  Shdjci  descendait  de  ce  dernier. 

4 Al  Blid,  Rllano,  de  Jure  Milii.  Moh.,  pag.  42,  etc. 

» lD. 

* In. 

* lD. 


ces  derniers,  et  n’ayant  cependant  aucune  part  dans  la 
di»trihutiou  du  butin.  Le  Prophète  répliqua,  que  les  descen- 
dants d 'al  Molallcb  ne  l’avaieut  abandonné  ui  dans  le 
temps  d’ignorance  ni  depuis  la  révélation  d ’fsldm;  et  il 
oignit  ses  doigts  en  signe  de  l’union  étroite  qui  devait  se 
trouver  entre  eux  et  les  Hdshenutes  ‘. 

Quelques-uns  n’excluent  aucun  de  ceux  qui  composent 
la  tribu  des  koreish  de  la  distribution  des  dépouilles,  et  ne 
distinguent  ni  le  pauvre  ni  le  riche  ; quoique,  dans  l'opi- 
nion la  plus  raisonnable,  le  kordn  u’aii  en  vue  que  ceux 
d’entre  eux  qui  sont  pauvres,  comme  aussi  ii  faut  expli- 
quer ce  qui  regarde  les  étrangers  : et  d’autres  sont  allés 
jusqu’à  dire  que  la  cinquième  portion  leur  appartenait  tout 
entière,  et  que  dans  le  nombre  des  orphelins,  des  pau- 
vres et  de»  voyageurs,  on  comprenait  seulement  ceux  de 
celte  tribu  qui  étaient  tels  \ Il  faut  remarquer  que  les  im- 
meubles , comme  terres , etc.  pris  en  temps  de  guerre , sont 
sujets  aux  mêmes  lois  que  les  meubles,  excepté  seulement 
que  la  cinquième  partie  des  immeubles  u’est  pas  divisée 
actuellement , mais  que  les  revenus  et  les  profils  qu'on  *o 
tire,  ou  l’argent  que  produirait  leur  vente,  est  employé 
en  usage  pieux,  et  pour  le  bien  public,  et  est  distribué 
une  fois  par  an  ; et  que  le  prince  peut  prendre  la  cinquième 
partie  de  la  terre , ou  de  son  revenu , ou  du  produit  de  sa 
vente  à son  choix. 


SECTION  SEPTIÈME. 

Des  mois  que  le  Korln  veut  que  l’on  tienne 
pour  sacrés,  et  du  vendredi  destiné  particu- 
lièrement pour  rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui 
est  dû. 


ARGUMENT. 

Les  Arabes  observent  quatre  mots  dans  l’année  comme  sa- 
crés. — L'observation  de  Ces  mois  continuée  par  le  K or  An. 
— Défense  de  renvoyer  un  mol*  nacré  A un  mol»  profane 
et  de  réduire  les  années  lunaire»  en  solaires  par  Pinlrrcal- 
laliou  d’uu  mois.  — Du  vendredi.  — Des  deux  ünrimt. 

Les  anciens  Arabes  avaient  accoutumé  d’observer  qua- 
tre mois  de  l'année  comme  sacrés.  Pendant  ce  temps  là,  il 
n’était  pas  permis  de  faire  la  guerre  ; iU  ôtaient  les  pointes 
de  leurs  lances,  cessant  de  faire  aucuue  incursion  ni  aucun 
acte  d’hostilité.  Alors  toute  |t«r»onne  qui  avait  un  ennemi 
à craindre,  vivait  en  sûreté,  jusque  la  que  si  un  homme 
remontrait  le  meurtrier  de  son  père  ou  de  sou  frère,  U 
n’osait  pas  lui  taire  la  moindre  violence  3 : « preuve  évi- 

■ dente,  dit  un  savant  auteur,  de  l'humanité  de  cette  ns- 
« lion,  qui  étant  exposée  à avoir  de  fréquentes  querelles, 
« soit  a cause  du  gouvernement  indépendant  des  diverses 

■ tribus  qui  la  «omposaient , soit  pour  U conservation  de 
« leurs  justes  droits,  avait  cependant  appris  à calmer  la 

* vivacité  de  son  naturel  violent , et  à réprimer  son  ardeur 
« pour  la  guerre  par  des  trêves  établies  pendant  des  temps 

• iixés  ■*.  » 

Toutes  les  tribus  arabes  observaient  celle  institution 
(excepté  celles  de  Tay  et  de  khaldam,  et  quelques-uns 

* Al  Bran,  Relaxd,  de  Jure  Milil.  Moh.,  pag.  42,  etc. 

* Idem. 

* Al  Kazvvimi,  opud  Gouix  in  notis  Ai  frac.,  pag.  4 , etc. 
Ai.  SiuHitt-vrxM,  apud  Poe,  Spec.,  pag.  311.  Al  Sawbam, 

AL  FIIULMB. 

4 COLIUA,  Ubi  SUp. 


Dlgitized  by  Google 


SUU  LE  MAHOMÉTISME. 


des  descendants  de  al  Hareth  Ebn  Kaab , qui  ne  distin- 
guaient ni  lieu  ni  temps  sacré  ' ; elle  était  même  si  reli- 
gieusement observée,  qu’on  trouve  peu  d'exemples  qu'elle 
ait  été  transgressée.  Il  n’y  a que  quatre  exemples  de  la 
violation  de  cette  loi,  selon  quelques-uns  , ou  six  , selon 
d'autres  *.  Les  guerres  que  l’on  fit  peudant  ces  tem|>s-là , 
sans  avoir  égard  à la  sainteté  de  ces  mois  , furent  appe- 
lées impies.  La  guerre  allumée  entre  les  tribus  de  Koreish 
et  de  Kais  Âtlân,  fournit  un  de  ces  exemples;  et  Ma- 
homet servait  lui-même  dans  cette  guerre  sous  un  de  ses 
ondes,  étant  âgé  alors  de  quatorze  ans  *,  et  selou  d’autres , 
de  vingt  ». 

Les  mois  consacrés  chez  les  Arabes  sont  celui  de  al 
Moharram,  de  Radjeb,  «le  Dhùl  Kaada  et  de  Dhùl 
Hajja , qui  répondent  au  Ier,  5",  7*  et  12"  de  l’année  ». 

Dhùl  Hajja  étant  le  mois  dans  lequel  on  fait  le  pèleri- 
nage de  1a  Mecque , non-seulement  ce  mois , mais  encore 
le  précédeut  et  le  suivant,  étaient  tenus  pour  inviolables, 
afin  que  chacun  pût  aller  et  venir  en  toute  sûreté  dans  le 
lieu  où  l’on  célèbre  U fêle  fi.  Ou  dit  que  le  mois  de  Radjeb 
a été  observé  plus  scrupuleusement  «pie  les  trois  autres  ^ , 
probablement  parce  que  c’était  pendant  ce  mois  que  les 
Arabes  païens  avaient  coutume  de  jeûner.  Le  Ranuuldn , 
qui  fut  dans  la  suite  destiné  au  jeûne  par  Mahomet , étant 
au  contraire,  dans  le  temps  d 'ignorance,  le  mois  destiné  à 
boire  avec  excès  **.  A cause  de  la  profonde  paix  et  de  la 
tranquillité  dont  on  jouissait  pendant  ce  mois , une  partie 
des  provisions  apportées  pour  fournir  aux  habitants  de  la 
Mecque,  par  les  caravanes  des  pourvoyeurs,  que  les  Ko- 
reish y envoyaient  annuellement  9,  était  distribuée  au 
peuple,  l’autre  partie  étant,  par  la  même  raison , distribuée 
aux  pèlerins 

L'observation  des  mois  dont  on  a parlé , parut  si  rai- 
sonnable a Mahomet,  qu'il  lui  donna  son  approbation  : 
plusieurs  passages  du  Kordn  " la  confirment  : ces  mêmes 
passages  défendent  de  faire  la  guerre  durant  ces  mois-là 
à ceux  qui  les  tiennent  pour  sacrés;  mais  permettent  en 
même  temps  d'attaquer,  dans  quelque  mois  que  ce  soit , 
ceux  qui  n'observent  aucune  distinction  entre  les  mois 
sacrés  et  les  mois  profanes  *». 

Mahomet  jugea  cependant  qu'il  fallait  réformer  une  pra- 
tique commune  aux  Arabes  païens , eu  égard  à ces  mois 
sacrés  . car  quelques-uns  d’entre  eux , ennuyés  d’un  re- 
pos de  trois  mois,  et  impatients  de  faire  leurs  incursions 
ordinaires,  trouvèrent  l’expédient  de  remettre  l’observa- 
tion du  mois  al  Moharram  au  mois  suivant  de  Sa  far, 
toutes  les  fois  que  cela  leur  convenait , et  év  itaient  de  cette 
manière  d'observer  la  sainteté  de  ce  premier  mois , qu’ils 

' Al  Sii  a h h esta  ni  , ubi  supra. 

* Al  M<h;iiolt*i. 

* Am.LTF.nA,  K il.  Ho  h.,  pag.  il. 

* Al  Rodai,  al  Firaiz.,  apud  Poe.,  S/tec.,  pag.  174.  Al 
Mocuoltai  rapporte  les  deux  opinion*.  M.  Bouc,  Diction., 
art.  la  Mecque,  rem.  F.,  accuse  Prideaux  d'inconstance  pour 
avoir  dit  quelque  part  ( fie  de  H ah.,  pag.  041  ) que  ces  mois 
sacrés  étaient  le  premier,  le  septième,  le  onzième  et  le  dou- 
zième ;et  dans  un  autre  endroit  (ibid.,  pag.  tra.i,  que  trois  d’en- 
tre eux  étaient  contigus.  Mais  c’est  Ici  une  pure  absence  de 
la  part  de  M.  Bayle;  carie  premier,  le  douzième  et  le  onzième, 
sont  des  mois  contigus.  Les  «leux  savants  professeurs  Gullus 
et  Rcland  ont  aussi  fait  une  petite  méprise  eu  parlaiil  de  ces 
mob  sacrés,  qu'ils  nous  diseut  être  les  deux  premiers  et 
les  deux  derniers  de  l'année.  Voyez Golii  Lucie.  Arab.,  col. 
sol  ; et  Rcland,  de  Jure  Milit.  Hohammcdanorutn , pag-  5. 

* Gol.,  in  Alwuc.,  pag-  9. 

* I u.,ibid.,  pag.  6. 

7 Al  Marrizi,  apud  Poe.,  ubi  sup. 

1 lb.,  et  author  Rut  al  Aziiar  , ibid. 

* Kordn , chap.  cvi. 

lo  Ai.  Eontsi,  upud  Por-,  Spcc.,  pag.  127. 

♦'  l’Jinp.  v,  iv,  il. 

w Chap.  u- 


croyaient  leur  être  permis  de  profaner,  pourvu  qu’ils  en 
consacrassent  un  autre  à sa  place , et  qu’ils  donnassent 
connaissance  de  leur  intention  au  public , dans  le  temps  du 
pèlerinage  précédeut.  Le  mot  arane  al  .\asl  exprime  au 
juste  ce  transport'  «le  l'obscrvaliou  d’un  mois  sacré  a un 
mois  profane,  transport  qui  est  absolument  condamné 
dans  un  passage  du  Kordn , et  est  déclaré  être  une  inno- 
valion  impie  * ; ce  que  le  docteur  Prideaux  * , trompé  par 
Colins  »,  s’imagine  avoir  rapport  au  prolongement  de  l’an- 
née, eu  ajoutant  un  mois  iulercallaire.  Les  Arabes,  a la  vé 
rité,  qui  imitèrent  les  Juifs  dans  leur  manièr  e «le  compter 
par  aimées  lunaires,  avaient  aussi  appris  leur  méthode 
de  les  réduire  en  années  solaires,  en  ajoutant  uu  mois 
intcrcallaire,  quelquefois  à la  seconde,  quelquefois  a la  troi- 
sième  aimée  • ; et  par  ce  moyen  ils  fixèrent  le  temps  du  pè- 
lerinage de  la  Mecqne  à une  certaine  saison  de  l'année 
savoir  à 1 automne  (ce  qui  était  contraire  à l’institution 
originaire  de  cette  solennité),  considérant  cette  saison 
comme  étant  plus  convenable  aux  pèlerins,  à cause  de  U 
température  de  l’air  et  de  l’abondance  «les  prov  isions  5. 
Et  il  est  vrai  «pie  Mahomet  défendit  aussi  celte  intercalla- 
lion,  par  un  passage  du  même  cliapilre  i\  du  Kordn; 
mais  ce  n’est  jmw  par  le  passage  indiqué  ci-dessus,  lequel 
défend  toute  autre  chose,  mais  c'est  par  un  autre  pas- 
sage qui  le  précède,  dans  lequel  il  est  déclaré  que  le 
nombre  des  mois  de  l’année  réglé  par  l’ordre  de  Dieu  est 
douze  6 ; au  lieu  que  si  l'intercallation  était  permise,  cha- 
que secoude  ou  troisième  année  serait  de  treize  uiois|  con- 
tre ce  que  Dieu  a établi. 

Mahomet  trouva  si  convenable  l’institution  des  Juifs  et 
des  Chrétiens  à l'égard  de  la  consécration  d’un  jour  de  la 
semaine  destiné  À remire  un  culte  plus  particulier  à Dieu , 
qu’il  ne  put  que  les  imiter  sur  cet  article,  quoique,  pour 
mettre  quelque  différence,  il  se  crût  obligé  de  choisir  un 
jour  qui  ne  fût  pas  le  même  que  celui  des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens. On  donne  plusieurs  raisons  du  choix  qu’il  fit  dn 
sixième  jour  de  la  semaine  7 ; mais  il  semble  que  oe  pro- 
phète le  préféra,  parce  que  c’était  le  jour  auquel  le  peupla 
avait  accoutumé  de  s’assembler  longtemps  avant  1rs  temps 
du  Prophète  *.  Cependant  le  sujet  de  ces  assemblées  était 
plutôt  pour  les  affaires  civiles  que  pour  les  actes  de  religion. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  Maliométans  donnent  des  titres 
bien  extraordinaires  à ce  jour-là;  ils  l'appellent  le  prince 
des  jours,  et  le  plus  excellent  des  jours  dans  lesquels 
le  soleil  se  lève.  9;  prétendant  aussi  que  ce  jour  sera  ce- 
lui du  jugement  dernier  »•  : et  ils  regardent  comme  un  hou- 
neur  particulier  à Fislami&me,  que  Dieu  ail  bien  voulu 
que  ce  jour  fût  le  jour  solennel  des  Musulmans,  et  qu’il 
leur  eût  accordé  l’avantage  d’être  les  premiers  qui  l’obr 
serrassent  »». 

♦ Quoique  les  Maliométans  ne  se  croient  pas  tenus  d’obr 
server  leur  jour  destiné  au  culte  public  aussi  religieuse- 
ment que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont  obligés  d’observer 
le  leur,  le  Kordn , comme  on  le  suppose  généralemant  »*, 
permettant  à ces  peuples  de  retourner  à leurs  affaires  ou 
à leurs  plaisirs  après  le  service  divin , cependant  les  plus 
dévots  trouvent  mauvais  que  l’on  emploie  la  moindre 

* Chap.  ix. 

I Pie  de  Mahom.,  pag.  «Ml. 

* In  Alfrag.,  pag.  12. 

* Prideaux,  Préface  an  premier  volume  de  tes  Connexions, 
pag.  0 , elc. 

* Voyez  Gol.,  ubi  sup. 

* Kordn , chap.  il , et  ix. 

7 Cliap.  lxjii. 

* Ai.  Bf.idawi. 

* Ebn  al  Athik  , et  al  Giiaxali,  apud  Poe.,  Spcc.,  pag.  ai  7. 

•*  Voyez  ibid. 

" Al  Giuzali,  ubi  sup. 

II  In.,  ibid.,  pag.  3is. 
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partie  de  ce  jour-là  à vaquer  aux  affaire»  de  ce  inonde , et 
veulent  que  l’on  soit  entièrement  occupé  à celles  qui  ont 
rapport  à la  vie  à venir  *. 

Puisque  j’ai  parlé  de  la  fête  hebdomadaire  des  Malwnié 
tans,  il  ine  sera  permis  de  dire  quelque  chose  de  leurs  deux 
Belrdms  *,  qui  sont  leurs  principales  fêles  annuelles.  Le 
premier  est  appelé  en  arabe  ld  al  fetr,  c’est-à-dire,  la 
fête  de.  la  rupture  du  jeûne,  et  commence  le  premier 
jour  du  mois  de  Shatrdl , qui  suit  immédiatement  le  jeûne  j 
de  Famaddn  ; et  l'autre  est  nommé  Id  al  Korbdn,  ou  ! 
Id  al  Adhd,  c’est  à-dire,  la  fêle  du  sacrifice,  et  com- 
mence le  dixième  de  Dhulkajja , lorsque  les  pèlerins  im- 
molent les  victimes  dans  la  vallée  de  Mina  ».  l a première 
de  ces  fêtes  est  proprement  le  petit  Beirdm,  et  la  dernière, 
le  grand  Beirdm  *.  Mais  le  vulgaire,  aussi  bien  que  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  touchant  les  Mahométans  *,  j 
changent  les  épithètes,  et  appellent  le  Beirdm  qui  suit  le 
Famaddn,  le  grand  Beirdm,  pai  re  qu’on  l’observe  d’une 
manière  extraordinaire  pendant  trois  jours  à Constanti- 
nople et  dans  les  autres  parties  de  la  Turquie,  et  que  le 
peuple  persan  la  célèbre  pendant  cinq  ou  six  jours,  en  don- 
nant publiquement  des  marques  de  sa  joie,  comme  pour 
se  dédommager  des  mortifications  qu’il  a eues  h:  mois  pré- 
cédent; au  lieu  que,  quoique  la  fête  des  sacrifices  soit 
célébrée  pendant  trois  jours , dont  le  premier  est  le  jour  le 
plus  solennel  de  tous  ceux  du  pèlerinage , ce  qui  est  le  prin- 
cipal acte  de  la  dévotion  mahométane , le  peuple  en  géné- 
ral n’y  fait  pas  autant  d’attention  qu’à  l’autre  Beirdm, 
parce  qu’il  n’en  est  pas  autant  frappé , et  parce  que  les 
cérémonies  qu’on  y célèbre  se  passent  à la  .Mecque,  qui 
est  le  seul  lieu  destiné  à cette  solennité. 


SECTION  HUITIÈME. 

Des  principales  sectes  des  Mahométans  et  de 
ceux  qui  ont  prétendu  avoir  le  don  de  pro- 
phétie parmi  tes  Arabes,  soit  pendant  la  vie 
de  Mahomet,  soit  ensuite. 


ARGUMENT.  > 

De  la  théologie  pratique  et  scolastique  des  Mahomélans. 

— Les  articles  de  foi  en  conteste  entre  les  scolastiques. 

— Sectes  mahométane*,  orthodoxes  et  hérétiques.  — Or- 
thodoxes ou  Sonnites.  — Divisés  en  quatre  sectes.  — Secte 
d'.-tbu  Hnntfn.  — Secte  de  Malek.  — Secte  d 'Al  Skdfei.  — 
Secte  d’£6n  Han  bal.  — Sectes  hérétiques.  — I.eurs  com- 
mencements. — Des  Motazatites.  — Sede  des  Se/alicns.  — 
Secte  des  Kharejiles.  — Secte  de*  Skiiies.  — De  ceux 
qui  prétendaient  a la  prophétie  du  temps  de  Mahomet.  — 
De  Moseilama.  — IV  al  Astcdd,  al  Hala.  - De  Tnteiha. 

— De  Sejai.  — De  al  Mahatma.  — De  Babek  Khorremi. 
De  j Mahmed  F.bn  Faradj.  •—  Des  Karma  tiens.  — Des  Is- 
maélites. — Des  BaUniles.  — De  al  Motannabi.  — De 
Baka. 

Avant  que  de  considérer  les  sectes  répandues  chez  les 
Mahométans,  il  est  nécessaire  de  dire  quelque  chose  des 


deux  sciences  par  lesquelles  ils  terminent  toutes  leurs  dis- 
putes , savoir,  leur  théologie  scolastique , et  leur  théologie 
pratique. 

La  théologie  scolastique  est  une  science  mêlée , consis- 
tante en  recherclies  métaphysiques,  théulogiques,  philoso- 
phiques et  logiques,  fondées  sur  des priucipes  et  de* rai- 
sonnements bien  différents  de  ceux  qui  sont  employé* 
par  ceux  qui  sont  reconnus  par  les  Mahomélans  eux-œê- 
mes , pour  être  les  meilleurs  théologiens  et  les  plus  habiles 
philosophes  «.  Aussi,  dan*  la  distribution  des  sciences,  on 
regarde  la  scholastique  comme  peu  digne  d’y  avoir  place 
et  on  ne  la  « ompte  pas  permi  les  autres  ».  Le  savant  Mai- 
inoni.les  3 s’est  donné  beaucoup  de  peine  pour  faire  voir 
que  les  principes  et  les  systèmes  des  théologiens  scolas- 
tiques répugnaient  à la  nature  du  inonde  et  à l’ordre  de 
la  création , et  qu’ils  étaient  d’une  absurdité  insupportable. 

L’art  de  manier  les  disputes  de  religion  n’était  pas  connu 
dans  l'enfance  du  Mahométisme  : il  prit  naissance  avec  le* 
sectes  qui  s’élevèrent,  et  lorsque  les  articles  de  religion 
commencèrent  à être  contestés , on  le  mit  en  usage  |>oür 
défendre  la  vérité  de  ce*  articles  contre  les  novateurs  4; 
et  tandis  que  la  scholastique  est  retenue  dans  ces  borne*', 
on  |»eut  dire  que  jc’e*t  une  étude  recommandable , étant 
nécessaire  pour  soutenir  la  foi;  mais  dès  quelle  est  portée 
trop  loin  par  le  goût  de  la  dispute,  on  peut  la  regarder 
comme  digne  de  censure. 

Telle  est  l’opinion  d 'al  Ghazdli  5,  qui  tient  uii  milieu 
entre  ceux  qui  ont  trop  fait  valoir  cette  science,  et  ceux 
qui  l'ont  entièrement  rejetée.  Al  Shdfei  est  du  nombre 
de  ces  derniers;  il  déclare  que,  selon  lui,  un  homme  qui 
emploierait  son  temps  à l’étude  de  celte  science,  mériterait 
d’être  attaché  à un  poteau , et  d’être  ainsi  promené  jar 
toutes  les  tribus  arabes,  en  faisant  crier  devant  Inires 
mots  : Voilà  la  récompense  de  celui  qui,  laissant  le 
Korân  et  la  Sonna,  s’attacha  à l’étude  de  la  théologie 
scolastique6.  Al  Ghazdli , d’un  autre  cûté,  croit  qoe, 
comme  celte  science  fut  introduite  à l'occasion  de  l’inva- 
sion des  hérésies , il  est  nécessaire  qu’on  la  conserve  pour 
les  arrêter  : mais  il  demande  trois  choses  de  ceux  qui  étu- 
dient celte  science , savoir,  de  la  diligence , un  jugement 
exquis,  et  de  la  probité;  et  il  ne  veut  souffrir  en  aucune 
façon  qu’on  l'explique  publiquement  7.  Celte  science  est 
par  conséquent  l’art  de  la  controverse  chez  les  Mahométans; 
ils  s’en  serv  ent  pour  discuter  1er  articles  de  foi  concernant 
l'essence  et  les  attributs  de  Dieu,  et  l'état  de  toute*  les 
choses  possibles , soit  par  rapport  à leur  création  et  à leur 
rétablissement  final,  suivant  les  règles  de  1a  religion d’/*- 
| lam  *.  * 

! I/aiitrc  science  est  la  lliéologie  pratique,  ou  la  jurispru- 
! (leore;  elle  consiste  dans  la  connaissance  des  dérisions  de 
la  loi , par  rapport  à la  pratique , recueillies  avec  leur* 
, preuves  distinctes. 

Al  Ghazdli  déclare  qu’il  a à peu  près  la  même  opinion 
| de  cet  le  science  que  de  la  précédente , son  origine  étant  duc 
à la  corruption  de  la  religion  et  de  la  morale.  Il  conclut  de 
là  que  ces  deux  sciences  ne  sont  pas  nécessaires  en  elles- 
mêmes,  mais  le  sont  devenues  seulement  par  accident, 
pour  mettre  un  frein  à l’imagination  et  aux  passions  déré 
glées  du  genre  humain  (comme  les  gardes  sont  nécessaire* 
dans  les  grands  chemins , à cause  des  voleurs),  le  bat  de  U 
i première  de  ces  sciences  étant  d'étouffer  les  hérésies,  et 


* la»  mot  Beirdm  est  turc , et  signifie  proprement  un  jour 
de  f/te  ou  un  jour  saint. 

* Voyez  chap.  ix  et  § 4. 

1 Rh.ayd,  de  Religione  Moh.,  pag.  109;  et  d’HrnriF-LOT , 
art.  Beirdm. 

* Hvdk,  in  notin  ad  Boiior.,  pag.  Ifl;  Chardin,  Voyage  de 
Perse , tom.  xi , pag.  460.  R ica it,  État  de  t’empire  ottoman , 
fiv.  h , chnp.  xxiv,  etc. 

» Chardin  et  Ricaut  ubi  svp. 


* Poe.,  %r.,pig.  IM. 

* Eut  Sina  , in  Libetto  de  Divisione  Seieutiar.;  et  RAM- 
Ronniv  Al.  Jl.'SI , in  Prafat.  ad  Ethic. 

3 More  Nevoch.  Ilb.  i,  cap.  Lxxiet  lxxhi. 

4 Al.  CllAZALl,  apud  Poe.,  ubi  sup. 

1 lu. , ibut. 

* Voyez  Poe-,  ubi  supra , pag.  197. 

1 Al  Ghazau,  apud  Poe. 

1 Eux  al  Kossa,  apud  eundem,  pag.  196- 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


celui  de  la  seconde , de  décider  les  controv  erses  qui  uais- 
sent  au  sujet  des  lois,  pour  maintenir  Je  repos  et  la  paix 
entre  les  hommes  dans  ce  monde,  et  pour  conserver  la  rè- 
gle suivant  laquelle  les  magistrats  peuvent  empêcher  que 
les  hommes  ne  se  fassent  des  injustices  les  uns  aux  autres, 
en  déclarant  ce  qui  est  conforme  à 1a  loi , ou  ce  qui  ne  l’est 
pas , en  déterminant  la  satisfaction  qui  doit  être  faite , ou 
la  peine  qui  doit  être  infligée , et  en  dirigeant  nos  autres 
actions  extérieures  : elle  sert  encore  à décider  de  la  religion 
et  de  son  état , en  tant  que  cela  regarde  la  profession  exté- 
rieure que  l’on  fait  de  bouche , n'étant  pas  du  ressort  des 
jurisconsultes  de  souder  les  cœurs  . La  dépravation  des 
mœurs  des  hommes  a cepeudant  rendu  cette  connaissance 
des  lois  si  nécessaire,  qu'elle  est  ordinairement  appelée, 
la  science  par  excellence  ; et  un  homme  qui  la  néglige  n’est 
pas  reconnu  pour  savant  *. 

Les  articles  de  foi  soumis  à l'examen  et  à la  discussion 
des  théologiens  scholastiques  sont  réduits  à quatre  chefs , 
qu'ils  appellent  les  q ua  tre  bases  ou  points  fondamentaux  3. 

La  première  base  regarde  les  attributs  de  Dieu  et  son 
unité,  qui  en  fait  partie.  Sous  ce  chef,  sont  comprises  les 
questions  louchant  les  attributs  éternels,  que  quelques- 
uns  affirment,  et  que  d’autres  nient  ; l’on  y explique  encore 
les  attributs  essentiels  et  les  attributs  d'action , ce  que 
Dieu  peut  faire , et  ce  qu’on  peut  affirmer  de  lui , et  ce  qui 
lui  est  impossible  de  taire.  Tous  ces  points  sont  contro- 
versés entre  les  Ashàriens,  les  Kerdmiens,  les  Modjas- 
semiens  ou  Corporatistes , et  leaj Molazaliles  *. 

La  seconde  hase  regarde  la  prédestination  et  la  justice 
de  cette  prédestination , ce  qui  comprend  les  questions 
touchant  le  dessein  et  le  décret  de  Dieu,  l'impulsion 
de  l' homme  ou  la  nécessité  qui  le  (ait  agir  de  telle  ou  telle 
façon , sa  coopération  dans  la  production  des  actions  T par 
laquelle  le  bien  ou  le  mai  peut  lui  être  imputé,  et  encore 
les  questions  qui  regardent  la  volonté  de  Dieu  par  rapport 
au  bien  et  au  mal , quelles  sont  les  choses  soumises  à son 
pouvoir  e\  celles  qui  se  rapportent  à sa  connaissance,  quel- 
ques-uns étant  pour  l'aflirniative , d’autres , pour  la  néga* 
live.  Ces  articles  sont  controversés  entre  les  Kadariens , 
les  .V àzariens , les  Djabariens , les  Ashàriens  et  les  À'e- 
rdmiens  5. 

La  troisième  base  concerne  les  promesses  et  les  me- 
naces, le  sens  précis  des  termes  dont  on  sc  sert  en  théo- 
logie, et  les  decisions  tiiéologiques;  elle  comprend  les 
questions  qui  ont  rapport  à la  foi,  à la  repentance , aux 
promesses,  aux  menaces , & la  crainte,  à l'infidélité  et 
à rrrrenr.  L e*  Morgirns,  les  Waidiens , les  Môtazall- 
tes , les  Ashàriens  et  les  Kerdmiens  fi  sont  en  dispute  sur 
tous  ces  articles. 

ta  quatrième  base  regarde  V histoire  et  la  raison , c’est- 
à-dire,  l’influence  qu’elles  doivent  avoir  en  matière  de  foi 
et  de  religion,  la  mission  des  prophètes,  l 'office  de  l'imdm 
ou  du  principal  pontife.  Sous  cette  base,  sont  comprises 
toutes  les  questions  des  casuistes  qui  ont  rapport  à la 
beauté  morale  ou  à la  turpitude  des  actions,  en  recher- 
chant si  les  choses  sont  permises  ou  défendues  de  leur  pro- 
pre nature,  ou  par  quelque  loi  positive;  et  encore  toutes 
les  questions  concernant  la  préférence  des  actions,  la 
faveur  ou  la  grâce  de  Dieu,  l’innocence  qui  doit  accom- 
pagner la  charge  de  prophète , les  conditions  requises  pour 
celle  d'Imdm,  quelques-uns  assurant  qu’elle  dépend  d’un 
droit  de  succession , d’autres,  du  consentement  des  fi- 
dèles ; de  la  manière  de  la  transférer  par  la  première 
voie,  et  de  la  confirmer  par  la  seconde.  Toutes  ces  ma- 

1 Al  Guazali  apud  Pocock,  Specimen , pag.  196  , 20t. 

* In.,  ibid.,  pag.  204. 

* Voyez  Abclfarac.,  flist.  Dyn.,  pag.  186. 

4 Ai.  Su  a ii*  rota  ni,  apud  Roc.,  ubi  snp .,  pag.  2o4,  etc. 

1 lo.,  Ibid.,  pag.  2o&. 

* ID.,  ibid.,  pag.  200. 


525 

tières  sout  le  sujet  de  la  dispute  entre  les  Shiites,  |,.s 
Màtazalites,  les  Kerdmiens,  et  les  Ashàriens  '. 

On  peut  distinguer  les  différentes  sectes  des  Mahoroé* 
tans  en  deux  sortes , celles  qui  passent  généralement  pour 
orthodoxes , et  celles  qui  sont  regardées  comme  héréti- 
ques. 

Les  orthodoxes  sont  appelés  du  nom  général  de  Son- 
niles  ou  Traditionnaires , parce  qu’ils  reconnaissent  l'au- 
torité de  la  .Sonna , qui  est  un  recueil  des  traditions  mora- 
les de  tout  ce  que  leur  Prophète  a dit  et  fait;  ce  qui  est 
une  sorte  de  supplément  au  Kordn,  et  qui  règle  l'observa- 
tion des  différentes  choses  que  l’on  ne  trouve  point  dans  ce 
livre;  il  répond , par  son  nom  et  par  son  but , à ia  Mishna 
des  Juifs  *. 

Les  Sunnites  sont  partagés  en  quatre  principales  sectes , 
qui , nonobstant  quelque  diversité  dans  l’interprétation  du 
Kordn , par  rapport  aux  conséquences  ou  conclusions  lé- 
gales , et  les  choses  qui  regardent  la  pratique , sont  recon- 
nues pour  orthodoxes  dans  les  choses  fondamentales, 
et  dans  les  matières  de  foi , et  qui  regardent  le  salut.  Cha- 
cune de  ces  sectes  a sa  station  ou  son  oratoire  particulier 
au  temple  de  la  Mecque *. 

las  fondateurs  de  ces  sectes  sont  regardés  comme  les 
grands  maîtres  en  fait  de  jurisprudence;  ils  liassent  pour 
avoir  été  gens  fort  dévots , qui  avaient  un  grand  renonce- 
ment d’eux-mêmes  et  une  connaissance  approfondie  des 
choses  qui  ont  rapport  à la  vie  à venir  et  à la  bonne  con- 
duite dans  celle-ci , et  qui  rapportaient  toute  leur  science 
à la  gloire  de  Dieu.  Tel  est  l’eloge  qu’en  fait  al  Ghazdli ; 
et  il  pense  que  c’est  déroger  à leur  tanneur  que  de  donner 
leur  nom  à ceux  qui,  négligeant  d'imiter  les  vertus  qui  fai- 
saient le  fonds  de  leur  caractère , se  contentent  seulement 
d’acquérir  leurs  connaissances,  et  de  suivre  leurs  opinions 
sur  ce  qui  regarde  la  pratique  des  lois  *. 

La  première  des  quatre  sectes  orttadoxes  est  celle  des 
Hanéfites  : ils  prennent  ce  nom  de  son  fondateur  Abou  Ha- 
nifaal  Nùmdn  Ebn  Thdbet,  qui  naquit  à Koufd  la  80® 
année  de  l’hégire  ( de  Notre-Seigneur  l’an  699  ) , et  mou- 
rut la  Ià0e,  suivant  l’opinion  la  plus  suivie*.  Il  finit  ses 
jours  dans  les  prisons  de  Baghdâd,  où  on  l’avait  mis,  sur 
le  refus  qu’il  fit  de  l’emploi  de  Kddi  ou  juge  6.  Ses  supé- 
rieurs le  traitèrent  cruellement  à cette  occasion,  et  ne  pu- 
rent cepeudant  jamais  obtenir  de  lui,  ni  par  prières  ni  par 
menaces,  qu'il  acceptât  cet  emploi,  craignant  moins, 
dit  al  Ghazdli,  les  persécutions  qu’il  essuyait  d’eux, 
que  les  châtiments  de  Dieu  : il  ajoute,  qu’ayant  refusé 
cet  emploi,  parce  qu’il  s’en  croyait  incapable,  et  la  raison 
lui  en  ayant  été  demandée , il  répondit  : « Si  je  dis  la  vérité, 
j'en  suis  incapable;  et  si  je  mens,  je  ne  suis  point  propre 
pour  être  juge  \ * 

Çn  dit  qu’il  lut  sept  mille  fois  le  Kordn  d’un  bout  à l’au- 
tre , dans  ia  prison  où  il  mourut. 

Un  auteur  arabe  1 * * 4 appelle  les  Hanéfites,  les  sectateurs 


• Al  SnAHRf»TA?fi,  apud  Poe-,  Specim.,  pag.  200. 

• Poe. , Spec. , pag.  296.  PftlD.,  fie  de  lilah. , pag.  61,  etc. 
Relano,  de  Rel.  Mob. , pag.  08, etc.  Mill.  , Mohammcditmo 
ante  Moh. , pag.  808  et  369. 

• Voyez  ci-devant. 

4 Voyez  Poe- , Spec. , pag.  293. 

4 Ea.x  Kn alek  an. 

• Ce  fut  la  véritable  cause  de  sa  mort  et  de  son  emprison- 
nement , et  non  le  refus  qu'il  fit  de  souscrire  a l'opinion  de 
la  prédestination  absolue,  comme  d’Herbelot  l’écrit,  trompé 
par  la  double  acception  du  mot  Kadek , qui  signifie  non- 
seulement  décret  de  Dieu , mais  encore  la  senU-nre  donnée 
par  un  juge  en  général.  El  Abu  Hanlfa  n’aurait  pu  être  re- 
gardé comme  orthodoxe,  s’il  avait  nié  un  des  principaux 
articles  de  foi. 

> Poe. , Spec. , pag.  497  et  496. 

• Al  Smiinr.STA.xi,  apud  Poe.,  Spcc. , pag  297  et  29». 
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de  la  raison  ; et  ceux  de*  trois  autre»  secte*  , 1 es  sectateurs 
de  la  tradition  ; les  premiers  étant  principalement  guidés, 
dans  leurs  décisions,  par  leur  propre  examen , et  les  der* 
niera  s’attachant  plus  scrupuleusement  aux  traditions  de 
Mahomet. 

La  secte  iVAbu  Hanifa  était  auparavant  établie  dans 
Vira/,  en  particulier  1 ; mais  aujourd'hui  elle  prévaut  géné- 
ralement cher  les  Turcs  et  lesTartarcs,  Abu  Ydsof , cl>ef 
de  la  justice  sous  les  h liai  i les  al  Hâdi  et  Haroiïn  a t Ras- 
hid  »,  mil  la  doctrine  x\'  Abu  Hanifa  en  grande  réputation. 

La  seconde  secte  orthodoxe  est  celle  de  Mdtek  Ebn 
Ans  L II  naquit  à Médine , l'an  de  l’hégire  90,  ou  93 , ou 
94,  ou  95  ‘;el  il  mourut  l'un  1 77 »,  ou  178fi  ou  179  : (car 
les  auteurs  différent  d'autant).  On  dit  que  ce  docteur  avait 
beaucoup  de  respect  pour  la  tradition  de  Mahomet  •.  Un 
de  ses  amis  l’étant  allé  voir  dans  sa  dernière  maladie , le 
trouva  fondant  en  larmes;  et  lui  en  ayant  demandé  le  su- 
jet, il  répondit  : « Comment  ne  pieu  rerais- je  pas,  et  qui 
« en  a plus  de  sujet  que  moi?  Plftt  à Dieu  que  j’eusse  reçu 
« autant  de  coups  que  j'ai  décidé  de  questions  selon  mon 
■ propre  sentiment!  alors  j’aurais  moins  de  compte  à 

• rendre.  Plrtt  à Dieu  que  je  n'eusse  jamais  rien  décidé 
« de  moi-même'!  » Al  Ghazdli  donne,  pour  preuve,  qu’il 
tournait  toutes  ses  connaissances  a la  gloire  de  Dieu , qu’é- 
tant interrogé  sur  quarante-huit  questions,  sa  réponse  sur 
trente-deux  fut,  qu'il  ne  savait  pas , parce  que  tout  homme 
qui  aurait  eu  d'autres  vues  que  la  gloire  de  Dieu , n’aurait 
pas  fait  une  confession  si  franche  de  son  ignorance  ,u.  La 
doctrine  de  Malek  est  principalement  suivie  en  barbarie 
et  dans  d’autres  lieux  de  l’Afrique. 

L’auteur  de  la  troisième  secte  orthodoxe  était  Mahomet 
Ebns  Edits  al  Shdfei , né  à Gaza  ou  Ascalon , en  Pales- 
tine , la  1 55*  année  de  l’hégirc , le  même  jour,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent,  que  mourut  Abu  Hanifa.  Il  fut 
conduit  à la  Mecque  à l’Age  de  deux  ans,  et  y fut  élevé  “. 
Il  mourut  en  Égypte  » la  204*  année  de  l'hégire I * 3 4 * * * * * *  11  ; il  y était 
venu  environ  cinq  ans  auparavant  |J.  Ce  docteur  excella 
dans  toutes  les  parties  de  la  science.  Il  fui  très-estinié 
d’ Kbn  flanbal,  son  contemporain,  qui  disait  ordinairement 
de  lui,  « qu’il  était  comme  le  soleil  au  monde,  et  comme 
la  santé  au  corps.  » Kbn  Hanbal  avait  eu  cependant  si 
mauvaise  opinion  d 'al  Shdfei  dans  les  commencements, 
qu’il  avàit  défendu  à ses  écoliers  de  le  fréquenter  ; mais 
quelque  temps  après  l'un  d’eux  ayant  rencontré  Hanbal 
qui  suivait  h pied  al  Shdfei  monté  sur  une  mule , celui-ci 
lui  demanda  comment  il  arrivait  qu'il  suivit  lui-même  cet 
homme  qu’il  leur  avait  défendu  de  voir.  Ebn  Hanbal 
lui  répondit:  « Tranquillise-toi,  quand  tu  n’accompagnerais 
que  sa  mule,  encore  y profilerais-tu  ■ 

On  dit  que  al  Shdfei  fut  le  premier  qui  raisonna  snr  la 
jurisprudence,  et  traita  cette  science  avec  méthode  s». 
Quelqu’un  a dit  avec  esprit,  que  ceux  qui  avaient  rapporté 
les  traditions  de  Maliomet,  avaient  étépndormis,  jusqu'à 
ce  que  al  Shdfei  fût  venu  les  réveiller  On  a déjà  re- 

I Al  SfURREmm,  npttd  Poe.  Sphee.,  pag.  207  et  29fl. 

' D’HmiBKLor,  pag.  21  et  22. 

3 Adllff.dv. 

4 Etfi  Khallka*. 

• In. 

• Ann.FFDA. 

• Ei.uacims. 

• Ebn  Kiiai.es.  Voyez  Poe. , Spec.,  pag.  294. 

• Ici  , n j> ml  euiirl’-in,  ibid. 
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" Eau  Khalejun. 
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,€  Al  Zafaham,  apud  Poe.,  Spee.,  pag.  280. 


marqué  qu’il  était  fort  opposé  aux  théologiens  scolasti- 
ques 

Al  Ghazdli  nous  apprend  que  al  Shdfei  partageait 
ordinairement  la  nuit  en  trois  parties  : il  en  consacrait  une 
à l’étude,  une  autre  à la  prière , et  lu  troisième  au  sommeil. 
On  rapporte  aussi  de  lui  qu’il  n’a  pas  juré  une  seule  fuis 
par  le  nom  de  Dieu,  soit  pour  aflirmer  une  vérité,  soit 
pour  infirmer  un  mensonge  ; et  que  son  opinion  lui  atanl 
été  un  jour  demandée,  il  demeura  quelque  temps  mos  ré- 
pondre; et  que  la  raison  de  ron  silence  lui  ayant  été  de- 
mandée, il  répondit  : " J’examine  premièrement, «lit-il, s'il 
vaut  mieux  parler  que  me  taire.  » U mot  suivant  «t 
aussi  de  lui  : « Quiconque  prétend  aimer  le  monde  et  $<i0 
créateur  en  même  temps , est  un  menteur  *.  u Ses  sec- 
lalrurs  portèrent  le  nom  de  Shdféites;  ils  étaient  autrefois 
répandus  dans  le  Mdwara  ’/nahr,  et  autres  partie-,  de 
l’Orient;  mais  aujourd’hui  celte  secte  est  prindpalemeia 
établie  en  Arabie  et  en  Perse. 

Ahmed  Kbn  Hanbal , fondateur  de  la  quatrième  secte 
naquit  l’an  de  l'hégire  164  (de  Note-Seigneur  780);  mais 
il  y a deux  traditions  différentes  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  naquit  à Menti,  dans  le 
Khorassàn , province  de  Perse,  dont  ses  parents  étaient 
citoyens,  et  que  sa  mère  l’apporta  de  là  à Baghdàd  étant 
encore  à la  mamelle  ; et  d'autres  assurent  quelle  était  «*n- 
ceinte  de  lui  quand  elle  vint  dans  cette  dernière  ville,  où  il 
naquit  3.  La  vertu  et  la  science  d'Ebn  Hanbal  lui  acqui- 
rent «lans  la  suite  une  haute  réputation.  Il  était  si  parfai- 
tement versé  dans  Ira  traditions  de  Mahomet , qu'on  dit 
qu'il  en  pouvait  réciter  au  moins  un  million  4.  j|  était 
intime  d’al  shdfei , de  qni  il  reçut  la  plus  grande  partie 
de  ses  connaissances  en  fait  de  traditions , l’ayant  toujours 
accompagné  jusqu’à  son  départ  pour  l’Égypte  ».  F.bn 
Hanbal  n’ayant  pas  voulu  reconnaître  que  le  Kordn  «Hait 
créé  •,  le  khalife  al  Motassem  le  fit  mettre  en  prison, 
et  fouetter  cruellement  7.  II  mourut  à Baghdàd,  l'an  241 
de  l’hégire  («le  Note.Seigneur  855  ) : huit  cent  mille  liom- 
mes  et  soixante  mille  femmes  accompagnèrent  son  convoi 
funèbre.  On  rapporte  comme  une  chose  qui  tient  du  mi- 
racle, que  le  jour  de  sa  mort  vingt  mille,  personnes,  tant 
Chrétiens  que  Juifs  et  Mages,  se  firent  Musulmans  ».  Sa 
secte  s’augmenta  si  promptement , et  devint  si  puissante 
et  si  hardie,  que  l’an  «le  l’hégire  323  (de  notre  ère  934)  s<vu« 
le  klialifat  de  al  Rddi,  ses  sectateurs  excitèrent  une  grande 
émeute  à Baghdàd,  entrant  dans  les  maisons  des  particu- 
liers, répandant  le  vin  qu’ils  y trouvaient , maltraitant  le* 
chanteuses,  et  mettant  en  pièces  leurs  instruments  de 
musique;  et  l’on  fut  obligé  «le  publier  un  édit  très-sévère 
contre  eux , avant  que  de  pouvoir  les  r anger  à leur  devoir». 
Mais  aujourd'hui  les  Hanbalites  ne  sont  pas  fort  nom- 
breux ; on  en  trouve  fort  peu  hors  des  confins  de  l’Arabie. 

On  appelle  sectes  hérétiques , chez  les  Mahométans, 
celles  dont  les  opinions  sont  hétérodoxes  dans  les  article* 
fondamentaux  en  matière  de  foi. 

Les  premières  controverses  sur  ces  articles  fondamen- 
taux commencèrent  lorsque  la  plupart  des  compagnons  de 
Mahomet  furent  morts  ,v  : car  de  leurs  Jours  il  n’y  eut 
aucune  dispute  de  quelque  importance,  excepté  celle* 
qui  s’élevèrent  au  sujet  des  Imdms , ou  des  successeur* 

f Vqyez  ci-devant. 

• Voyez  Poe. , Sper. , pag.  20&-297.  r 
' En*  Khallkan. 
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» I». 

• Voyez  sect.  m. 

’ EofCKUALF.SAN,  ÀBüLFABAG.,  //<*/.  Dynas.,  pag.  262,  etc. 

• Eiui  K HALLS AM. 

' Abulfakac.,  u6i  tup. , pag.  301 , etc. 

" Al.  SlIARRCSTAMI , apud  P«JC.,  S/xv.,  pag.  194.  A II  cl  or 
SiiARil  AL  Mavvakef,  apud  eundem,  psg.  210. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


légitimes  du  Prophète , lesquelles  dftrent  leur  naissance  à 
l'intérêt  et  à l'ambition.  Les  guerres  continuelles  des 
Arabes  pendant  ces  temps  ne  leur  laissaient  pas  le  loisir 
d’entrer  dans  des  recherches  délicates , ni  dans  des  distinc- 
tions subtiles  : mais  aussitôt  que  le  désir  des  conquêtes 
fut  un  peu  ralenti , ils  commencèrent  à examiner  le  Kordn 
avec  plus  d’attention  ; ce  qui  raidit  les  différences  dans 
les  opinions  inévitables;  et  elles  augmentèrent  à un  tel 
point  que  le  nombre  de6  sectes  monta  à soixante  et  treize , 
suivant  l’opinion  commune  : et  il  semble  que  les  Maho- 
mélans  avaient  l'ambition  que  leur  religion  surpassât  les 
autres  même  à cet  égard.  Les  Mages , disent-ils , sont  di- 
visés en  soixante  et  dix  sectes,  les  juifs,  en  soixante  el  treize, 
comme  Mahomet  l’avait  prédit 1 , entre  lesquelles  sectes  ils 
en  comptent  toujours  une  orthodoxe  et  en  état  de  salut  ». 

La  première  hérésie  fut  celle  des  Khdrejites,  qui  se  sé- 
parèrent d ’Ali,  la  37e  année  de  l’hégire  ( de  Notre-Sergneur 
la  657*)  ;et  peu  de  temps  après,  Mabad al  Johni,  Ghaildnd 
de  Damas , et  Jouas  al  Aswdri,  débitèrent  leurs  opinions 
erronées  concernant  la  prédestination , et  attribuèrent  à 
Dieu  tant  le  bien  que  le  mal.  Wdsel  Ebn  A/d  suivit  leurs 
opinions  J.  Ce  dernier  fut  disciple  de  Hosan , natif  de  fia- 
$ra.  On  discutait  cette  question  dans  l'école  de  Hosan, 
savoir,  si  ceux  qui  ont  commis  de  grands  péchés  doivent 
être  mis  au  rang  des  infidèles  ou  non  ; les  Khdrejites , qui 
a’y  rendaient  ordinairement , el  qui  y disputaient , prenant 
l’affirmative , et  les  orthodoxes,  la  négative,  Wdsel,  sans 
attendre  la  décision  de  son  maître , se  retira  brusquemeut, 
et  commença  à répandre  entre  ses  camarades  d’école  une 
opinion  nouvelle,  cl  décida  de  son  propre  chef  qu’un  tel 
pécheur  était  dans  un  état  mitoyen,  c’est-à-dire,  qu’il  n’é- 
fait  ni  infidèle  ni  croyant  ; sur  quoi  il  fut  chassé  de  l'école  ; 
et  ses  sectateurs,  aussi  bien  que  lui , furent  dès  lors  appe- 
lés Mô  fatal»  tes,  ou  Séparatistes  *. 

Les  opinions  des  différentes  sectes  qui  se  sont  élevées 
depuis  ce  temps  sont  différemment  composées  ou  décom- 
posées des  opinions  desquatre  sectes  principales,  qui  sont  : 
les  Mo  la  zahles,  les  Se/d  tiens,  les  Khdrejitcs , et  les 
Shiites  5. 

1.  Les  Motatahfes  sont  les  sectateurs  de  ce  Wdsel  Ebn 
Aid,  dont  on  vient  de  parler,  et  leurs  dogmes  principaux 
et  généraux  sont  ceux-ci  : 

1°  Ils  rejettent  entièrement  tous  les  attributs  éternel  * 
de  Dieu  ; pour  éviter  la  distinction  que  les  Chrétiens  font 
des  personnes,  ils  disent  que  X éternité  est  l’attribut 
propre  ou  formel  de  l’essence  de  Dieu  ; que  Dieu  connaît  par 
Min  faïence,  et  non  par  son  intelligence6  : et  ils  affirment 
la  même  chose  de  ses  autres  attributs  ' (quoique  tous  les 
Aiôlazalites  n’enteiMlent  pas  ces  paroles  dans  un  même 
sens).  Et  comme  cette  secte  dépouille  Dieu  de  ses  attri- 
buts , cela  leur  a fait  aussi  donner  le  nom  de  Moattali- 

» POC. , Spec. , pag.  104. 

» Al  Sii ahkkst ani , dans  Pocock,  pag.  ail. 

' Le  même,  et  l’auteur  Stuan  al  Mawakep,  ubi  svp. 

* I jet,  mêmes , dans  Pococx , pag.  ai  1,212;  et  Ebn  Khale- 
kax  , dans  la  fie  de  tfâsel. 

» Al  Shahrestani  , qui  réduit  aussi  les  sectes  à quatre 
principales,  met  les  Kadariens  à la  place  des  Môlazalites. 
Arilparage,  //if/,  des  Dgn.,  pag.  lofl,  compte  six  sectes 
principales,  ajoutant  les  Djaba  ricin  el  les  Morgient  ; et  l’au- 
teur Su  xml  al  Mawakef  en  compte  huit,  savoir  : les  Môla- 
zaliies,  les  Shiilet , les  Khdrejites , les  Morgient,  les  Aladjai- 
rtens,  les  Djabarient , les  Moshnbbehiles , et  la  secte  qu’il 
appelle  al  Fiajia,  parce  que  c’est  la  seule  secte  qui  sera  sau- 
vée, cette  secte  étant,  suivant  lui , la  secte  des  Asharicns. 
Voyez  Poe. , Spec. , pag.  20». 

« MxuioNiDfca  enseigne  la  même  chose,  non  pas  comme 
étant  la  doctrine  des  Môlazalite»,  mais  oomme  la  sienne 
propre.  Mare  , lib.  I , cap.  LVit. 

» Ai.  Shahrrstaïii  , dans  V Estai  de  Poe. , pag.  214.  Adulea- 
rj ce,  pag.  167. 
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tes  * : ils  sont  allés  jusqu’à  dire , que  soutenir  l'existence  de 
ces  attributs,  c’est  la  même  chose  que  soutenir  l’existence 
de  plusieurs  êtres  éternels,  et  que  l'unité  de  Dieu  ne  i*ut 
subsister  avec  cette  opinion»;  et  c’était  là  la  véritable 
doctrine  de  Wdsel  leur  maître,  qui  déclarait  que  quicon- 
que affirmait  qu'il  y avait  un  attribut  éternel,  affirmait 
l'existence  de  deux  dieux  3.  Ce  point  «le  spéculation  con- 
cernant les  attributs  divins  ne  fut  pas  d’abord  porté  à sa 
perfection  ; mais  par  la  suite  les  sectateurs  de  Wdsel  le  dé- 
veloppèrent dans  tout  son  jour,  après  qu’ils  eurent  lu  le» 
livres  des  philosophes  *. 

2°  Ils  croyaient  que  la  parole  de  Dieu  avait  été  créée 
in  suhjrcto  (c’est  le  terme  des  scolastiques),  et  consis- 
tait en  des  lettres  et  des  sons,  dont  les  copies  avaient  été 
écrites  dans  les  livres,  pour  ex|>rimer  ou  imiter  l’origi- 
nal. Ils  allèrent  encore  plus  loin,  et  soutinrent  que  tout 
ce  qui  est  créé  in  subjecto  est  aussi  un  accident,  et  est 
périssable  «le  sa  nature  5. 

3"  Ils  niaient  la  prédestination  absolue,  assurant  que 
Dieu  n’était  point  Fauteur  du  mal , mais  du  bien  seule- 
ment , et  que  rhomme  était  un  agent  libre6.  Mais  comme 
cette  opinion  est  particulière  aux  Kadariens,  nous  ren- 
voyons à en  parler  lorsque  nous  traiterons  de  ce  qui  re- 
garde  cette  secte.  C’est,  eu  égard  à ce  dogme  et  au  pré- 
cé«Ient,  que  les  Mata  tait  tes  sc  regardent  comme  les 
défenseurs  de  l’unité  et  de  la  justice  de  Dieo  7. 

4°  Ils  soutiennent  que  si  qiiel«iu'un  qui  professe  la 
véritable  religion  s’est  rendu  coupable  d’un  grand  péché, 
et  meurt  sans  repentance,  il  sera  damné  éternellement, 
mais  que  sa  peine  sera  plus  légère  que  celle  des  infidèles8. 
Ils  nient  absolument  que  les  bienheureux  puissent  voir 
Dieu  en  paradis  avec  les  yeux  du  corps , et  rejettent  toutes 
les  comparaisons  et  les  similitudes  appliquées  à Dieu'». 

On  dit  que  ces  sectaires  ont  été  tes  premiers  inventeurs 
de  la  tliéologie  scolastique  Leur  6ecte  est  divisée  en 
plusieurs  autres  sectes  inférieures , dont  le  nombre , selon 
quelques-uns , monte  jusqu’à  vingt , qui  s’accusent  mutuel- 
lement d’infidélité 11 . Les  plus  remarquables  d’entre  elles 
sont  : 

1*  La  secte  des  Hodeiliens , ou  sectateurs  d 'Hnmddn 
Abu  Hndeil,  docteur  métazalite,  qui  s’écarta quel«|ue  peu 
de  la  manière  ordinaire  dont  s’exprimait  sa  secte  : il  disait 
que  Dieu  connaît  par  sa  connaissance , mais  que  sa  con- 
naissance est  son  essence;  et  ainsi  des  autres  attributs  de 
Dieu  : il  prit  cette  opinion  riiez  les  philosophes  qui  sou- 
tiennent que  l’essence  de  Dieu  est  simple  et  sans  multipli- 
cité, et  que  ses  attributs  n’éUiicnt  pas  postérieurs  ou  ac- 
cessoires à son  essence,  ou  subsistants  dans  son  essence, 
mais  qu’ils  sont  son  essence  même.  I,es  docteurs  les  plus 
orthodoxes  prétendent  que  cette  façon  de  concevoir  les  at- 
tributs «le  Dieu  approche  extrêmement  de  celle  qui  établit 
des  choses  distinctes  dans  la  Divinité,  qui  est  ce  qu’üf 
abhorrent  le  plus  dans  les  sentiments  des  Chrétiens 

Ils  font  quelque  distinction  sur  l’article  de  la  création 
du  Kordn  ; ils  croient  que  la  parole  de  Dieu  est  en  partie 

1 Poe  , Spec. , pag.  224. 

* Sll  ARH  AL  M AW  AXEPlît  AL  Sh  AIIRFST.,  apud  POC.,  pag.  I !«. 
Maimonide*,  in  Prolegom. ad  PirkAbath.,  g 8,  assure  la  mima 
chose. 

* Poe. , Spec. . pag.  224. 

4 AL  SHAHRF.ST.,  apud  POC.,  pag.  216. 

k Abllfarace,  et  al  Shaorestani  , ubi  tup. , pag.  217. 

* Poe. , pag.  240. 

I AlSiiaurestam  el  Su \Rn  al  Mawakef,  apud  Poe.,  ubi 
tup.,  pag.  214. 

* Maracc.,  Prodr.  ad  Re/.  Alcor.,  part,  cxi.pag.  74. 

* In. , ibid. 

»•  Poe-,  Sptc.,  pag.  213;  et  d’Hf.rbfxot,  art.  Motazelah. 

II  L’auteur  al  Mawakef,  dans  Pocock. 

'»  SflAIJRl-STANI , apud  Poe. , pag.  216,210,217. 
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non  in  subjecto  (et  par  conséquent  incréée  ) , comme  quand 
Dieu,  lors  do  la  créatiou , prononça  le  mot  Kûn , c'est-à- 
dire,  Qu'il  *oit  fait,  et  qu’elle  est  partie  in  subjecto, 
comme  les  préceptes,  les  défenses , etc.  Maracci  * parle 
d’une  opinion d'Abou  Hodeit  concernant  la  prédestination, 
d’après  un  auteur  arabe1.  Mais  comme  il  l’exprime  d’une 
mauièr*  inintelligible , j’aime  mieux  la  passer  sous  silence. 

2"  La  secte  des  Djobbdiens,  ou  sectateurs  d’Abou  Ali 
Mahomet  Ebn  Abd  ail  Wahhdb,  surnommé  al  Djobbai. 

Il  expliquait  l’expression  commune  des  Motazalites,  que 
Dieueonna/i  par  son  essence,  etc.,  en  disant,  qu’il  enten-  | 
dait  par  là  que  lorsqu’on  affirmait  que  Dieu  est  connais- 
sant, ce  n’est  pas  lui  donner  un  a ttribut  tel  quels  connais- 
sance, ni  lui  assigner  un  tel  état  qui  rende  celte  existence 
connaissante  nécessaire*.  Il  soutenait  que  la  parole  de 
Dieu  était  créée  in  subjecto , comme  sur  la  table  conservée, 
par  exemple , ou  dans  la  mémoire  de  l’ange  Gabriel,  ou 
dons  celle  de  Mahomet,  etc.*.  Si  Maracci  nous  adonne  le 
véritable  sens  de  l'auteur  de  cette  secte,  les  Djobbdiens 
niaient  que  l’on  pût  voir  Dieu  dans  le  paradis  sans  le  se- 
cours des  yeux  du  corps.  Ils  soutenaient  que  l’homme 
agissait  par  un  pouvoir  ajouté  à la  santé  de  son  corps  et  au 
partait  état  de  ses  membres  ; que  celui  qui  était  coupable 
d'un  péché  mortel  n’était  ni  un  croyant  ni  un  infidèle, 
mais  un  transgresseur  (et  c'était  là  l’opinion  originale  de 
Wdsel),  et  que  s’il  mourait  dans  ses  péchés,  il  serait  pré- 
cipité clans  les  enfers  pour  l’éternité , et  que  Dieu  ne  ca- 
chait rien  à ses  serviteurs  de  tout  ce  qu’il  connaissait 

3°  La  secte  des  tfashemiens,  qui  fut  ainsi  nommée  du 
nom  de  son  chef  Abou  Hdshem  Abd  al  Saldm , fils  d’Abou 
Ali  al  Djobbdi , et  dont  les  dogmes  reviennent  à peu  près 
à ceux  de  la  secte  des  Djobbdiens  dont  nous  venons  de 
parler’;  Abou  Hdshem  prit  cette  expression  des  Mot  ata  Vî- 
tes, que  Dieu  connaît  par  son  essence, dam  un  sens  dif- 
férent des  autres.  Il  supposa  qu’elle  voulait  dire,  que  Dieu 
est  revêtu  d'une  disposition  qui  est  une  propriété  ou 
qualité  connue  post  rieure  ou  accessoire  à son  exis- 
tence*. Ses  sectateurs  craignirent  si  fort  de  faire  Dieu  l’au- 
teur du  mat,  qu’ils  ne  voulaient  pas  même  que  l’on  dit 
qu’il  eût  crée  un  infidèle,  parce  que , suivant  leur  ma- 
nière de  raisonner,  l'infidèle  est  composé  de  deux  parties , 
de  V homme  et  de  Y infidélité , et  que  Dieu  u'est  pas  le 
créateur  de  Y infidélité*.  Abou  Hdshem  et  son  père  Abou 
Ali  al  Djobbdi  furent  tous  les  deux  célèbres  pour  leur  ha- 
bileté dans  la  théologie  scolastique  ". 

4”  La  secte  des  Xodhdmiens,  ou  sectateurs  d’ibrahim 
al  Xodhdm,  qui  ayant  lu  les  livres  de  philosophie , forma 
une  nouvelle  secte;  et  jugeant  qu’il  ne  pouvait  asset  écar- 
ter le  soupçon  que  Dieu  pouvait  être  l’auteur  du  mal , sans 
lui  ôter  la  puissance  de  faire  le  mal,  enseigna  qu’on  ne 
doit  attribuer  aucun  pouvoir  à Dieu , quant  aux  actions 
mauvaises  et  contraires  à ses  lois;  mais  il  soutenait  cetta 
pensée,  contre  l’opinion  même  de  ses  propres  disciples , 
qui  convenaient  que  Dieu  pouvait  faire  le  mal,  mais  qu'il 
ne  le  faisait  points  cause  de  sa  turpitude  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ce  qu’il  pensait  tout  liant  la  créatiou  du 
Kordn 

> Al  Shahrotani  , apud  Poe.,  pag.  217,  etc. 

■ In  Prwlrom. , part.  III.  pag.  “4. 

> Al  SHAHREST. 

* ln.,  apud  Poe.,  Spec.,  pag.  216. 

* lo. , et  l’auteur  al  Mawaxef,  ibid.,  pag.  218. 

* Maracci,  ubi  supra,  pag.  73,  ex  al Suaurestan. 

7 1d.,  ibid. 

* Ai.  Sbahrestah.,  apud  Poe.,  pag.  216. 

* In.,  ibid.  pag.  242. 

*•  Ebn  Kiialkkan,  m vitis  eorum. 

11  Ai.SnAiinesT.,  ubi  sup.,  pag.  241,242.  Maracci,  Prodro., 
part,  ni,  pag.  74. 

**  Voyez  ci-devant,  sect.  m. 


5®  La  secte  des  H détiens,  ainsi  nommés  de  Ahmed 
Ebn  Hdyet , qui  avait  été  de  la  secte  des  Sodhdmtens, 
mais  qui  y joignit  quelques  opinions  que  lui  fournit  la 
lecture  des  livres  de  philosophie.  Ses  opinions  particu- 
lières étaient,  que  Jésus- Christ  était  le  Verbe  éternel 
incarné,  qui  a pris  un  corps  vrai  et  réel , et  qu’ü  jugera 
toutes  le*  créatures  dans  la  vie  à venir*.  Il  alla  plus 
loiu , et  alluma  qu’il  y a deux  dieux, ou  plutôt  deux  créa- 
teurs , l'un  éternel  et  le  plus  grand , et  l’autre  non  éternel , 
qui  œt  Christ  » : opinion  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  des  Ariens  et  des  Socinieus  , quoique  le  docteur  Po- 
cock  1 l’emploie  pour  faire  voir  qu ’ Ahmed  Ebn  Hdyet  ne 
comprenait  pas  bien  les  mystères  des  Chrétiens.  Il  croyait, 
en  second  lieu  , une  transmigration  successive  de  l’âme , 
d'un  corps  dans  un  autre , et  que  le  dernier  corps  qu’HIe 
habiterait  souffrirait  les  peines , ou  jouirait  des  récompen- 
ses dure  à chaque  âme*  : enfin  , qu’au  jour  de  la  résur- 
rection , Dieu  ne  serait  pas  vu  des  ycox  du  corj* , mais 
de  ceux  de  l'entendement  *. 

0U  La  secte  des  Djdhcdhiens,  on  sectateurs  d’dfjtru 
Ebn  Bahr,  surnommé  al  Djdhedh , grand  docteur  «les 
Motazalites,  et  fort  admiré  pour  l’élégance  de  ses  com- 
positions «.  U différait  de  ses  frères , en  ce  qu'il  croyait  que 
les  damnés  ne  seraient  pas  lourmeutés  dans  l’enfer  pendant 
toute  l’éternité,  mais  seraient  changés  eu  feu,  et  que  le 
feu  les  attirerait  de  lui-même  sans  qu’il  fût  nécessaire  qu’ils 
allassent  dan»  le  feu  *.  Il  enseignait  aussi  que  tout  homme 
qui  croirait  que  Dieu  était  son  Seigneur,  et  que  Maho- 
met était  YApblre  de  Dieu , serait  mis  au  rang  des  fidèles , 
sans  être  tenu  à quoi  que  ce  soit  de  plus  ».  On  a parlé  ci- 
devant  de  ses  opinions  particulières  touchant  le  kordn  9. 

7°  La  secte  des  Mozdàriens , qui  embrassèrent  les  opi- 
nions d’Isa  Ebn  Sobeib  al  Mozddr,  dont  quelques-unes 
étaient  fort  absurdes  ; car  outre  les  idées  qu’il  avait  sur  le 
Kordn  il  soutint , contre  le  sentiment  de  ceux  qui  nient 
que  Dieu  ait  le  pouvoir  défaire  le  mal,  que  cet  Etre  pou- 
vait être  menteur  et  injuste  Il  déclara  aussi  que  celui 
qui  se  confiait  dans  le  gouvernement  suprême  était  un  in- 
fidèle **.  Il  alla  même  jusqu'à  soutenir  que  ceux  qui  di- 
sent qu'il  n'y  a point  <T autre  Dieu  que  Dieu,  sont  dans 
le  même  rang,  e<  damnait  tout  le  reste  du  geure  humain 
comme  coupable  d'infidélité.  Sur  quoi  Ibrahim  Ebn  al 
Sendi  hii  demanda  si  le  paradis , dont  la  largeur  égale  oellc 
du  ciel  et  de  la  terre , avait  été  créé  seulement  pour  lui,  et 
pour  deux  ou  trois  personnes  qui  pensaient  comme  lui?  A 
quoi  l’on  dit  qu’il  ne  répondit  rien  *3. 

8°  La  secte  des  Bashariens,  qui  suivaient  les  dogmes  de 
Bas  ha  r Ebn  Môtamer,  le  maître  de  al  Mozddr  '*,  un  de* 
principaux  Motazahtes.  Il  s'écartait,  à quelques  égards, 
des  opinions  communes  à cette  secte,  portant  la  liberté 
de  riMimme  à un  grand  excès,  jusqu’à  rendre  l'homme  in- 
dépendant. Cependant  il  croyait  que  Dieu  pouvait  damner 
un  enfant  pour  toute  l’éternité;  mais  il  convenait  en  même 
temps  qu’il  serait  injuste  en  cela.  Il  enseignait  que  Dieu 
n’est  pas  toujours  obligé  de  faire  ce  qui  est  le  mieux  ; car 

' Al  Shahrest.,  ubi  mp.,  pag.  ai».  Adclfaracr,  pag.  itf7. 

1 Ai.  Shabrestam  , al  Mawakef,  et  Ebn  KossA,a/wdPoc., 
pag.  219. 

* Poe.,  ibid. 

* Miiiacc..,  et  AI.  SHARRKST.,  ubi  sup. 

* Maracc.,  ibid.,  pag.  76. 

' D’Hehbelot,  art.  Giahedh. 

I Al  Siluirest.,  ubi  sup.,  pag.  200. 

* Maracc.,  ubi  sup. 

* S«*ct-  m. 

'•  Ibid. 

II  Al  Siiabrest.,  apud  Poe. , pag.  241. 

•*  Maracc.,  ubi  sup.,  pag.  76. 

11  Al  Shaiirrst.,  ubi  sup.,  pag.  210. 

11  Poe.,  Spec.,  pag.  221. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


s’il  lui  avait  plu , il  aurait  pu  faire  de  tous  les  hommes  de 
rrais  croyants.  Ces  sectateurs  prétendaient  aussi  que  si  un 
homme  s’était  repenti  d’un  péché  mortel , mais  qu’il  y fût 
ensuite  retombé , il  était  soumis  à la  peine  que  son  premier 
péché  avait  méritée 

9°  La  secte  des  Thamamiens , ou  sectateurs  de  Tha- 
müma  F.bn  Hashar,  un  des  chefs  des  Mô'azalites.  Voici 
leurs  opinions  particulières  : 1"  que  les  pécheurs  seraient 
damnes  pour  toujours;  2”  qu'il  n’y  avait  aucun  auteur 
des  actions  libres  ; 3®  qu’à  la  résurrection  tous  les  infidè- 
les, idolâtres, athées,  tous  les  Juifs , Chrélicus,  Mages  et 
hérétiques,  seraient  réduits  en  poudre  ». 

tir  La  secte  des  Kadariens,  dont  te  nom  est  réellement 
plus  ancien  que  celui  des  Màtaialites.  Mâbad  al  Djohni, 
et  ses  adhérents , en  portaient  le  nom , et  disputaient , sur 
la  doc  trine  de  la  prédestination,  avant  que  Wdsel  quittât  son 
maître3  : c’est  à cause  de  cela  que  quelques-uns  se  serrent 
du  nom  de  Kadariens , comme  étant  plus  étendu , et  com- 
prennent sous  ce  nom  tous  les  Mô'azalites  Cette  secte 
rejette  la  prédestination  absolue,  disant  que  le  mal  et  l'in- 
justice ne  doivent  point  être  attribués  à Dieu , mais  à 
l’homme,  qui  est  un  ageot  libre,  et  qui  peut  en  conséquence 
être  puni  ou  récompensé  de  ses  actions.  Dieu  lui  ayant 
donné  le  pouvoir  d’agir  ou  de  n’agir  pas1*.  Et  c’est  de  là 
que  l’on  dit  que  cette  secte  a eu  le  nom  de  Kadariens , 
parce  qu’ils  nient  al  Kadr,  ou  le  décret  absolu  de  Dieu  ; 
quoique  d'autres,  croyant  qu’une  secte  ne  doit  pas  tirer 
son  nom  de  ta  doctrine  qu'elle  combat , la  font  venir  de 
Kadr,  ou  Kodrat , c’esl-à-dire , le  pouvoir , parce  qu’ils 
assurent  que  Y homme  a la  puissance  d’agir  librement fi. 
Ce  sont  les  ennemis  des  Motazalites  qui  leur  donnent  le 
nom  de  Kadariens  ; car  eux  mêmes  ne  veulent  pas  rece- 
voir ce  nom,  et  ils  le  donneul  à leurs  antagonistes , qui  sont 
les  Djnbariens,  qui,  pareillement,  le  refusent  comme  une 
dénomination  injurieuse  ’ , parce  que  l'on  dit  que  Mahomet 
la  déclaré  aue  les  Kadariens  étaient  les  mages  d'eulre  se 
sectateurs  . Mais  il  est  fort  incertain  quelle  était  l’opinion 
de  ces  Kadariens  du  temps  de  Mahomet.  Les  Motazalites 
disent  que  ce  nom  appartient  à tous  ceux  qui  soutiennent 
la  prédestination , et  qui  font  Dieu  auteur  du  bien  et  du 
mal  »,  tels  que  les  Djabariens  : mais  toutes  les  autres  sectes 
maliométancs  s'accordent  à le  donner  aux  Motazalites , 
parce  que,  suivant  elles,  ils  ressemblent  aux  Mages,  en  éta- 
blissant deux  principes  : la  lumière,  ou  Dieu , qui  est  l’au- 
teur du  bien;  et  les  ténèbres,  ou  le  démon,  qui  est  l’au- 
teur du  mal.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  cela  absolument 
de  cette  secte  : car  (ail  moins  la  généralité  d'entre  eux) 
attribuent  les  bonnes  actions  de  l'homme  à Dieu,  et  les 
mauvaises,  à lui-même;  voulant  dire  par  là,  que  l’homme 
a la  liberté  et  le  pouvoir  de  (aire  le  bien  ou  le  mal , et  qu’il 
est  maître  de  ses  actions  ; et  c’est  par  cette  raison  que  les 
autres  Mahométans  les  appellent  Mages , parce  qu’ils  re- 
connaissent un  autre  auteur  des  actions  que  Dieu  Et  à 
la  vérité  U est  fort  difficile  de  dire  quelle  était  l’opinion 
de  Mahomet  sur  cet  article  : car  d’un  côté  le  Kordn  se  dé- 
clare assez  clairement  pour  la  prédestination  absolue,  et 
l’on  rapporte  plusieurs  discours  de  Mahomet  sur  ce  sujet  ' 
et  en  particulier  celui  dans  lequel  il  introduit  Adam  et 
Moïse  disputant  en  présence  de  Dieu  de  cette  manière  : 

* M uucc.,  ubi  »up. 

* Id.,  ibid. 

* Kl  SflAHRESTAM. 

* Al  Firaczab.,  Poe..,  pag.  23,  32,  au. 

* Ai.  SnxnREST. , Poe.,  Spec. , pag.  233  et  2io,  etc. 

4 Poe.,  ibid.,  pag.  23R. 

I Al  Motarrez  , Poe.  Spec.,  alSümireat.  Voyez,  pag.  230. 

* Id.,  ibid. 

* If».,  ibid. 

u In.,  ibid.,  pag.  233,  etc. 

II  Id.,  ibid.,  pag.  237. 
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« Tu  es  Adam , dit  Moïse , celui  que  Dlen  a créé  et  a animé 
« du  souffle  de  la  vie,  qu’il  a fait  adorer  par  le» anges,  et 
« qu’il  a placé  dans  le  paradis,  d’où  tout  li;  genre  humain 
« a été  chassé  par  ta  faute.  « A quoi  Adam  répond  : « Tu 
« es  Moïse,  celui  que  Dieu  choisi!  pour  être  son  apélre, 

« à qui  il  a conlié  sa  parole  en  te  donnant  les  tables  de  la 
« loi,  qu’il  a daigné  admettre  à converser  avec  lui;  corn- 
•<  bien  d’années  trouves-tu  que  la  loi  a été  écrite  avant  ma 
« création  ?— Quai  ante  années,  dit  Moïse.  — Et  n'y  trouves- 
« tu  pas  ces  mots,  réplique  Adam  : Et  Adam  se  révolta 
» contre  son  Seigneur,  et  commit  une  transgression.  » 
Et  Moïse  en  étaut  convenu,  « Peux-tu  donc  me  blâmer, 

« continue  Adam , d'avoir  fait  ce  que  Dieu  avait  écrit  que  je 
« ferais  quarante  années  avant  que  je  fusse  créé , ce  qui 
« même  avait  été  décrété  cinquante  mille  ans  avant  la  créa- 
« tion  du  ciel  et  de  la  terre  ?»  Et  à la  tin  de  la  dispute , Ma- 
homet déclare  qu’Adam  eut  l’avantage  sur  Moïse  «.  D’ui» 
autre  cété,  l’on  presse,  en  faveur  des  Motazalites,  celte 
déclaration  de  Mahomet,  que  les  Kadariens  et  les  Mor- 
giens  avaient  été  maudits  par  les  bouches  de  soixante  et 
dix  prophètes; et  étant  interrogé  qui  étaient  les  Kadariens, 
il  répondit  : « Ce  sont  ceux  qui  soutiennent  que  Dieu  les  a 
« prédestinés  à être  coupables  de  rébellion,  et  que  néanmoins 
« il  les  punira  pour  ce  crime.  «*  On  dit  aussi  que  al  Ha- 
san  a déclaré,  que  Dieu  avait  envoyé  Mahomet  aux  Arabes 
tandis  qu’ils  étaient  Kadariens  ou  Djabdnens , et  qu’ils 
chargeaient  Dieu  de  leurs  péchés  : et  pour  confirmer  la 
chose,  on  allègue  cette  sentence  du  vu*  chapitre  du  Ko- 
rdn : « Quand  ils  commettent  une  action  honteuse,  ils  di- 
« sent , Nom  trouvons  que  nos  jières  en  faisaient  de 
« même,  et  Dieu  nous  a commandé  d'agir  ainsi  : dis- 
« leur,  Certainement  Dieu  n’a  commandé  aucune  ac • 
« tion  honteuse  *.  » 

I P La  secte  des  Se/d  tiens  soutenait  l'opinion  contraire 
à ci  lle  des  Motazalites  touchant  les  attributs  éternels 
de  Dieu , dont  ils  affirmaient  l'existence;  ne  mettant  point 
de  différence  entre  les  attributs  essentiels  et  les  attributs 
d 'opération;  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Sefd- 
tiens,  ou  Attributistes.  Leur  doctrine  était  celle  des 
premiers  Mahométans,  qui  ne  connaissaient  point  encore 
ccs  distinctions  subtiles  : mais  cette  secte  introduisit  dans 
la  suite  une  autre  espèce  d'attributs  qu’elle  nomma  décla- 
ratifs; ce  sont  ceux  dont  ou  est  obligé  de  se  servir  dans 
la  narration  historique,  comme  d’avoir  des  mains,  des 
yeux,  une  /ace,  etc.  ; attributs  qu'ils  ne  prétendent  point 
expliquer;  mais  ils  se  contentent  de  dire  qu’ils  se  trouvent 
dans  la  loi , et  qu’ils  leur  donnent  le  nom  d 'attributs  dé- 
claratifs J.  Quoi  qu’il  en  soit,  ayant  donné  dans  la  suite 
diverses  interprétations  et  explications  de  ces  attributs, 
ils  se  sont  trouvés  divisés  en  différentes  opinions.  Quel- 
ques-uns, prenant  ces  termes  à la  lettre,  ont  imaginé  qu’il 
y avait  quelque  ressemblance  ou  quelque  rapport  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés;  opinion  à laquelle  on  dit  qu’ils 
ont  été  conduits  par  les  Juifs  Kami  les,  qui  sont  pour 
l’interprétation  littérale  de  la  loi  de  Moïse*.  D'autres  ont 
expliqué  ces  attributs  d’une  autre  manière,  disant  qu’au- 
cune créature  n’est  semblable  à Dieu , mais  qu’ils  n'avaient 
jamais  entendu  ni  pensé  qu’il  fût  nécessaire  de  donner  la 
signiiication  précise  des  termes  qui  paraissent  dire  la  même 
chose  du  Créateur  et  de  la  créature,  et  que  pour  avoir  une 
vraie  foi , il  suflit  de  croire  que  Dieu  n’a  point  d'égal  ou  de 
semblable. 

Malek  Ebn  Ans  était  de  cette  opinion.  Il  déclara  en 
particulier,  par  rapport  à cette  expression,  Dieu  assis  sur 
j son  trône,  que,  quoiqu’on  entende  assez  ce  que  cela  dési • 

1 Ebn  al  Amin,  al  Boxhari,  apud  Poe.,  pag.  aae. 

* Al  Motarrezi  , apud  eundem,  pag.  237,238. 

* Ai.  Shahrest.,  apud  eundem  , pag.  233. 

4 Poe.,  pag.  224. 
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tjne,  cependant  la  manière  dont  la  cl»ose  est,  n’est  pas 
connue,  et  qu’il  est  nécessaire  de  le  croire  ; mais  que  c’est 
une  hérésie  de  faire  quelque  question  fa-dessus  l. 

Les  sectes  des  Sefd  tiens  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  Ashdriens  ou  sectateurs  d 'Abou  Hasan  al 
Ashdri,  qui  fut  d’ahord  Motuzalite,  et  disciple  d'Abu 
Ali  al  Djobbd i ; mais  ne  pensant  pas  comme  son  maître 
sur  cette  opinion,  que  Dieu  est  obligé  (comme  1’aflirment 
les  Mataznlites)  de  faire  toujours  ce  qui  est  le  mieux, 
ou  le  plus  expédient , il  le  quitta,  et  forma  lui-même  une 
nouvelle  secte;  ce  qui  donna  lieu  à ce  dissentiment  entre 
le  disciple  et  le  maître,  ce  fut  l’examen  de  ce  cas-ci  : Ashdri 
supposait  trois  frères,  dont  le  premier  vivrait  conformé- 
ment aux  lois  de  Dieu , le  second  serait  rebelle  à se»  or- 
dres, et  le  troisième  mourrait  dans  l'enfance  ; et  il  de- 
mandait à al  Djobbdt  quel  serait  leur  sort;  il  répondit  que 
le  premier  serait  récompensé  en  paradis,  le  second  serait 
puni  dans  les  enfers,  et  le  troisième  ne  serait  ni  puni  ni 
récompensé.  Mais  quoi  ! objectait  al  Ashdri , si  le  troi- 
sième dit  : « O Seigneur,  si  tu  in'avais  accordé  une  plus 

• longue  vie,  afin  que  j’eusse  pu  entrer  en  paradis  avec 

■ mon  frère  le  croyant , cela  aurait  été  bien  plus  avantageux 
« pour  moi?  » A quoi  al  Djobbdt  répliqua  que  Dieu  répon- 
drait : « J’ai  connu  que  si  lu  avais  vécu  plus  longtemps, 
« lu  aurais  été  un  méchant , et  tu  aurais  été  jeté  dans 

■ l’enfer.  » Alors,  dit  Ashdri,  le  second  dira  : « O Seigneur, 
« pourquoi  ne  m'as-tu  pas  été  du  monde  tandis  que  j’étais 

• encore  enfant,  afin  que  je  n’eusse  pas  pu  mériter  d’ètre 
« puni  pour  mes  péchés , et  jeté  en  enfer  ? ■ A quoi  Djob- 
bdi  ne  put  répondre  autre  chose,  que  de  dire,  « que  Dieu 
« lui  avait  prolongé  la  vie  pour  lui  fournir  l'occasion  d’ac- 

• quérir  le  plus  haut  degré  de  perfection;  ne  qui  était  le 
« mieux  pour  lui.  » Mais  Ashdri  ayant  demandé  encore, 
« pourquoi  il  n’avait  pas  prolongé  la  vie  à l’autre  à qui 

- cela  aurait  été  avantageux  par  la  même  raison,  » al 
Djobbdt  se  sentit  tellement  pressé , qu’il  lui  demanda  s’il 
était  possédé  du  diable?  « Non,  dit  Ashdri;  mais  l’âne 
« du  Maître  ne  passera  pas  le  pont,  c'est-à-dire,  que  le 

- Maître  a la  bouche  fermée  * . « 

Voici  les  opinions  des  Ashdriens  : 

1°  Ils  conviennent  que  les  attributs  de  Dieu  sont  dis- 
tincts de  son  essence , mais  de  manière  qu’ils  défendent  de 
faire  aucune  comparaison  entre  Dieu  et  ses  créatures  3. 
C'était  aussi  l'opinion  d 'Ahmed  Kbn  Hanbal  et  «le  David 
al  Ispahani  et  d’autres,  qui  suivirent  en  cela  Malek 
Bbn  Ans,  et  craignirent  si  fort  d’établir  la  moindre  con- 
formité entre  Dieu  et  les  êtres  créés , qu’ils  déclarèrent 
que  quiconque  remue  sa  main  en  lisant  ces  mots , J'ai  créé 
de  mes  mains,  ou  étend  son  doigt  cil  répétant  ces  paroles 
de  Maliomet,  U cœur  dit  croyant  est  entre  deux  doigts 
du  miséricordieux , doit  avoir  la  main  et  le  doigt  cou- 
pés 4 ; et  les  raisons  qu’ils  avaient  pour  ne  point  expliquer 
de  telles  expressions  étaient,  que  cela  est  défendu  dans  le 
Kordn , et  que  ces  explications  sont  nécessairement  fon- 
dées sur  des  conjectures  et  sur  l'opinion,  et  que  |>ersonne 
ne  doit  parler  des  attributs  de  Dieu  sur  de  pareils  fonde- 
ments , parce  que  les  paroles  du  Kordn  pourraient,  par  ce 
moyen , être  prises  dans  un  scls  différent  de  celui  de  son 
auteur;  bien  plus,  quelques  uns  ont  poussé  le  scrupule 
sur  cet  aiticle,  jusqu’à  ne  vouloir  pas  permettre  que  l’on 
rendit  en  persan,  ou  en  qiiclqu'autre  langue,  les  mots  de 
main,  face,  et  autres  pareils,  lorsqu’ils  se  rencontrent 
dans  le  Kordn  ; mais  ils  exigent  qu’on  les  lise  dans  les 


1 Pocock  , Spec. , pag.  224. 

* Al  Mawaxef  et  al  Safedi,  apud  Poe. , ubi  sup.,  pag. 
330,  etc.  Kiiai.fk.  , m vita  DjobbaI. 

1 Al  Siiahkest.,  dans  l’if  moi  de  Poe.,  pag.  230. 

4 II».,  apud  eund. , pag.  sus. 


propre»  terme»  de  l'original  ; et  c’est  ce  qu'ils  apfellent  la 
voie  stlre  *. 

V Quant  à la  prédestination , ils  soutiennent  que  Dieu  a 
une  volonté  éternelle,  qui  s’applique  a tout  ce  qu’il  veut, 
soit  par  rapport  à ses  propres  actions , soit  par  rapport  à 
celles  des  hommes  en  tant  qu'elles  sont  créées  par  lui, 
mais  non  pas  en  tant  qu’elles  sont  acquises  ou  gagnées  par 
eux  •;  qu’il  reut  également  leur  bien  et  leur  mal,  leor 
profit  et  leur  dommage  ; et  comme  il  reut  et  connaît,  il 
veut , par  rapport  aux  liommes , ce  qu’il  connaît,  et  qu’il 
a ordonne  a la  plume  d’écrire  ce  qu’il  a connu  sur  la  table 
préservée , et  que  c'est  fa  son  décret , son  conseil  étemel , 
et  son  dessein  immuable*.  Ils  sont  allés  jusqu’à  dire, 
qu'il  peut  être  convenable  aux  voies  de  Dieu  de  comman- 
der à l'homme  des  choses  qu'il  n’est  pas  capable  de  faire». 
Mais  tandis  qu'ils  accordent  quelque  poui'oir  à l'homme, 
ils  semblent  le  restreindre  à ne  pouvoir  produire  rien  de 
nouveau;  seulement,  disent-ils,  Dieu  règle  tellemenl  sa 
providence,  qu’il  crée  après  ou  sous  et  avec  chaque  pou- 
voir créé  ou  nouveau,  une  action  qui  est  prête,  toutes 
les  fois  que  l’homme  veut  cette  action,  ou  est  diposéi  la 
faire;  et  cette  action  est  appelée  Kasb,  c’est-à-dire,  ac- 
quisition qui  vient  de  Dieu  quant  à sa  création,  mais  qui 
vient  de  l'homme  quant  à sa  production , à son  emploi 
et  à sa  moralité  *.  Et  cette  opinion  étant  généralement 
regardée  comme  orthodoxe,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  fa  détailler  ultérieurement,  en  empruntant  les  paroles 
de  quelques  autres  auteurs.  « Les  actions  électives  des 
■ hommes , dit  l’un  d’entre  eux , tombent  sous  1a  puis- 

* sance  de  Dieu  seul , et  leur  propre  puissance  n’est  pas 
" efficace  en  cela;  mais  Dieu  a fait  qu’elles  soient  au  pou- 
« voir  et  au  choix  de  l'homme;  et  s’il  n’y  a point  d'era- 
« pêc bernent , il  fera  aussi  exister  son  action,  soumise  à 

• son  pouvoir,  et  jointe  à ce  pouvoir  et  à ce  choix.  * Cette 
action , en  tant  que  créée , doit  être  attribuée  à Dieu  ; mais 
en  tant  que  produite,  employée  ou  acquise , elle  doit  être 
attribuée  à l'homme.  Ainsi , ce  que  Ton  entend  par  l’oc- 
quisition  d’une  action,  c’est  fa  liaison  et  la  cou nexion 
que  l’homme  fait  de  cette  action  arec  son  pouvoir 
et  sa  volonté,  ne  lui  attribuant  cependant  pas  pour  cela 
aucune  impression  ou  influence  sur  l'existence  de  cette 
action,  excepté  seulement  en  ce  qu’elle  est  soumise  à son 
pouvoir  s.  Cependant  d’autres,  qui  sont  aussi  dans  les  idées 
d’af  Ashdri,  et  qui  sont  réputés  orthodoxes,  expliquent 
cette  matière  différemment  : il  saccordent  l'impression 
ou  {'influence  du  pouvoir  créé  de  l’Iiomme  sur  son  ac- 
tion , et  que  ce  pouvoir  est  ce  qui  est  appelé  acquisition*  ; 
mais  ceci  deviendra  plus  clair,  si  nous  écoutons  un  troi- 
sième auteur,  qui  récapitule  les  différentes  opinions  ou  ex- 
plications de  l’opinion  de  sa  secte  de  la  manière  suivante  • 
Abu'l  Hasan  al  Ashdri  affirme  que  toutes  les  actions  des 
hommes  sont  soumises  au  pouvoir  de  l'homme,  étant 
créées  par  lui , et  que  le  pouvoir  de  l’homme  n’a  aucune 
influence  sur  ce  qui  lui  a été  accordé  de  faire;  mais  que, 
tant  le  pouvoir  que  ce  qui  en  est  le  sujet , sont  sous  le 
pouvoir  de  Dieu.  Al  Kadi  Abou  Bekr  dit  que  {'essence ou 
la  substance  de  l’action  est  l’effet  do  pouvoir  de  Dleo; 

1 Voyea  Poe.,  Spec.,  pag  228. 

• Quand  les  docteurs  arabes  disent  que  les  actioos  sont 
acquises  par  les  hommes,  ils  veulent  dire  que  le  bien  ou  le 
mal  de  cette  action  est  imputé  aux  hommes,  et  qu’ils  en  re- 
cevront la  récompense  ou  la  peinr.  Ainsi,  dans  le  sentiment 
dont  il  s'agit  ici,  on  veut  dire  que  l'action  est  produite  par 
le  Créateur,  mais  que  la  moralité  de  l’action  sc  rapporte  à 
l'homme,  de  qui  l’action  parait  procéder. 

* Al  SitAtlRFST.,  apud  eund.,  pag.  245. 

* In.,  tbid.,  pag.  216. 

4 In. , ibid. 

» in.,  al  Mawaxef  , «fana  Poe.,  pag.  247. 

• Al  Suahrest.,  apud  euudem , pag.  248. 
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mais  que  celte  action  soit  une  action  <l 'obéissance,  comme 
une  prière,  ou  une  action  de  désobéissance,  comme  une 
fornication,  ce  sont  des  qualités  de  l'<<ctk>u  qui  procède 
du  pouvoir  de  l'homme.  Âbd’  ai  Malek,  connu  sous  le 
nom  <ï I nui n al  Uaramein , Abu'l  Hosein  de  Basra , et 
d'autres  savants,  soutiennent  que  les  actions  des  hommes 
sont  l’effet  du  pouvoir  que  Dieu  a créé  dans  l’homme,  et 
que  Dieu  faisait  qu’il  existait  dans  l’homme,  tant  le  pou- 
voir que  la  volonté,  et  que  ce  pouvoir  et  cette  volonté 
produisent  nécessairement  ce  que  l’homme  a la  puissance 
de  faire.  El  Abu  Jshdh  al  Isfardycni  enseigne  que  ce  qui 
lait  impression , ou  a influence  sur  une  action , est  un 
compose  du  pouvoir  de  Dieu  et  du  pouvoir  de  l’homme 
Le  même  auteur  observe  que  leurs  ancêtres  voyant  une 
différence  manifeste  entre  ces  choses,  qui  sont  les  effets  de 
l 'élection  ou  du  choix  de  Hiomine,  et  celles  qui  sont  des 
effets  nécessaires  des  agents  inanimés  destitués  de  con- 
naissance et  de  choix  ; et  étant  en  même  temps  pressés 
par  les  arguments  qui  prouvent  que  Dieu  est  le  créateur 
de  toutes  choses , et  par  couséquent  de  ces  choses  qui 
sont  faites  par  les  hommes , avaient  pris  un  milieu  , assu- 
rant que  les  actions  procèdent  du  pouvoir  de  Dieu,  et  que 
leur  acquisition  ou  leur  moralité  est  de  l’homme.  La  ma- 
nière dont  Dieu  en  agit  avec  ses  serviteurs  étant  que  lors- 
que l'homme  se  pro|  usait  l'obéissance , Dieu  créait  en  lui 
une  action  d’obéissance;  et  s’il  se  proposait  un  acte  de  la 
désobéissance , il  créait  aussi  en  lui  celte  action  de  déso- 
béissance : de  sorte  que  l’homme  paraissait  être  celui 
qui  produit  effectivement  l’action,  quoique  réellement  il 
ne  la  produisit  |K>int  1 . Mais  ceci,  continue  le  même  écri- 
vain , a encore  ses  difficultés , parce  que  l’ intention  même 
de  l'âme  est  V ouvrage  de  Dieu  ; en  sorte  qu’aucun  homme 
n’a  aucune  part  dans  la  production  de  ses  propres  actions. 
C’est  par  cette  raison  que  les  anciens  désapprouvaient  une 
recherche  trop  délicate  sur  ce  point,  la  fiu  de  la  dispute 
sur  ce  sujet , étant , [tour  l’ordinaire , ou  l’anéantissement 
de  tous  le»  préceptes,  soit  positifs , soit  négatifs,  ou  Lasso- 
cialiou  d’un  compagnon  à Dieu,  en  introduisant  quelque 
agent  indépendant  autre  que  lui.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
voulaient  parler  plus  exactement  se  servent  de  cette  ex- 
pression, Qu’il  n'y  a point  d'impulsion  ni  de  libre 
arbitre,  mais  quelque  chose  entre  ces  deux  voies;  le 
pouvoir  et  la  volonté  de  l’homme  étant  l’un  et  l’autre  créés 
par  Dieu , quoique  le  mérite  ou  la  codifie  soient  imputés 
à l'homme  ; après  tout , cependant , on  juge  que  le  parti  le 
plus  sûr  est  de  suivre  les  traces  des  anciens  Musulmans, 
et  en  évitant  des  disputes  trop  subtile»  et  des  recherches 
trop  carieuses , de  laisser  entièrement  à Dieu  la  connais- 
sance de  cette  matière  *. 

' Sfuhn  al  Tawalta  , apnd  Pococx,  pag.  248. 

1 In.,  ibid.,  pag.  249  , 2&o. 

• J'espère  que  le  lecleur  ne  sera  pas  fâché  si , pour  éclaircir 
ce  qui  vient  d'élre  dit  sur  ce  sujet  t dans  les  mêmes  expressions 
de  l'original  mahométan) , Je  copie  un  ou  deux  passages  d'une 
addition  jointe  à l’épitre  que  J'ai  citée  plus  haut , g 4 , dans 
laquelle  la  question  du  franc  arbitre  est  traitée  ex  professo. 
I/auteur  maure,  après  avoir  parlé  des  deux  opinions  oppo- 
sées, de  celle  des  Kadaricns , qui  établissent  le  franc  arbitre, 
et  de  celle  des  Ojabùricns,  qui  font  de  l’homme  un  agent  né- 
cessaire, la  première  de  ce»  opinions,  dit  l’auteur,  semble 
approcher  de  plus  prés  de  celle  du  plus  grand  nombre  des 
Chrétiens  et  des  Juifs.  Il  déclare  que  le  sentiment  vrai  est  celui 
des  Sonnites , qui  soutiennent  que  l'homme  a la  volouté  et  le 
pouvoir  de  choisir  le  bien  et  le  mal,  et  qu’il  peut  savoir  de 
plus  qu’il  sera  récompensé  s’il  fait  bien  , et  qu’l!  sera  puni 
s’il  fait  mal  ; mais  qu’il  depeud  cependant  du  pouvoir  de  Dieu, 
et  qu’il  ne  peut  vouloir  qu'aulant  que  Dieu  veut,  et  non  au- 
trement. Après  quoi  il  passe  a réfuter  en  peu  de  mots  les 
deux-opinions  extrêmes;  et  premièrement  il  prouve  que  celle 
de#  Kadarient,  quoique  d'accord  avec  la  Justice  de  Dieu, 
ne  peut  s’accorder  avec  sa  sagesse  et  sa  puissance.  « Sapirntia 


- 3°  Quant  au  péché  mortel , les  As hdriens  enseignent 

que  si  un  croyant  coupable  «l’un  tel  péché  meurt  sans  re- 
pentance, il  doit  être  laissé  au  jugement  de  Dieu , savoir 
s’il  lui  pardonnera  par  sa  miséricorde,  ou  si  le  Prophète 
intercédera  pour  lui,  suivant  cette  parole  qu’on  lui  attri- 
bue  : « J 'intercéderai  pour  ceux  d’entre  mon  peuple  qui 
« seront  coupables  de  grands  crimes;  » ou  s'il  le  punira  en 
proportion  de  sa  faute,  etc.,  qu’il  le  recevra  après  cela  en 
paradis  par  sa  grâce  ; mais  que  l’on  ne  doit  pas  supposer 
qu’il  demeure  pour  toujours  en  enfer  avec  les  infidèles , 
puisqu'il  a été  déclaré  que  quiconque  aura  de  la  foi  dans 
le  cœur,  seulement  autant  que  pèse  une  fourmi,  sera 

- enim  Del,  dit-il,  comprehendit  quldquld  fuit  et  fülurom 
« est  ab  ætemitale  In  tinem  usque  rnundi , et  poMea.  Et  ita 
« novlt  ab  ætemo  omnla  opéra  creaturarum , sive  bona  sive 
« mata.  qu:r  fuerint  creata,  cum  potentia  Del,  et  ejus  libéra 
«et  detrrminata  voluntate,  slcut  ipsi  vlsum  fuit.  Denique 
« novil  eum  qui  futurus  erat  malus,  et  tamen  creavit  eum 
« et  similiter  borium,  quem  etiam  creavit  : neque  negarl  po- 
« lest  quin,  si  ipsi  libuisaet,  potuisset  omnes  creare  bonus, 
« placuit  aulem  Deo  crcare  bonos  et  malos , cum  Deo  slt  soit 
« absolut»  et  libéra  voluntas  et  perfecta  electio,  et  non  bo- 
« mini.  lia  enim  Salomon  in  suis  proverbiis  dixit, «vilain  et 
« modem , bonum  et  malum , divilias  et  paupertateœ , es&e 
« et  venire  a Deo.  Christian!  aulem  dicunt  S.  Pau  lu m di’xisse 
« in  suis  epistolis  : Dicet  etiam  lutum  figulo,  quare  facit  unum 
« vas  ad  honorera,  et  aliuü  vas  ad  conlumeliam.  Cum  igitur 
« miser  liomo  fuerit  creatus  a voluntate  et  Del  potenlia , nlhil 
« aliud  point  tribui  ipsi  quam  ipse  sensu*  cognoscendi,  et 
« aentlendl  an  hetw  vel  male  fadat.  Quæ  unica  causa  < id  eat 
« sensu»  cognoscendi)  erit  ejus  gloriæ  vel  paras  causa  : per 
« talent  enim  sensum  novit  qtiid  boni  vel  mati  advenus  Del 
« præcepta  réécrit.  » D’un  autre  ré  té,  il  rejette  l’opinion  de» 
Djabilrienn,  comme  contraire  au  sentiment  intérieur  que 
l’homme  a de  sa  liberté , comme  incompatible  avec  la  Justice 
de  Dieu,  et  comme  ne  pouvant  subsister  avec  ce  dogme, 
que  Dieu  a donné  aux  hommes  des  lois,  à l’observation  ou 
à la  transgression  desquelles  il  a attaché  des  récompenses  et 
des  punition».  Après  quoi  il  continue  a expliquer  la  troisième 
opinion  dans  ces  termes  : « Tertia  opinio  Z unis  (i.  e.  Sooul- 
« tarum  ) qua*  ver»  est  affirmai  homiul  potestatem  esse , sed 
« limitatam  a sua  causa , id  est , dépendraient  a Del  polentla 
« et  voluntate,  et  propter  illam  cognitionem  quæ  délibérât 
« bene  vel  male  facere,  esse  dipnam  pœna  vel  prtemio.  Ma 
« nifestum  est  in  ælernitate  non  fuisse  alinm  potenliam  præ 
« ter  Del  omnipolenlis,  e ctljus  potentla  pendebant  omnla 
« possibilia,  Id  est,  quæ  poterant  esse,  cum  ab  Ipso  fuerint 
« creata.  Sapicntia  vero  Del  novit  etiam  quæ  non  sunl  futurs  ■ 
« et  polentiæ  ejus , et  «I  non  creaverit  ea , potuit  tamen  ; si 
« ita  Deo  placuisset.  lia  novlt  sa  nient  ia  Dei  que  erant  impos- 
« sibilia,  kl  est,  quæ  non  poterant  esse;  quæ  tamen  nullo 
« pacto  pendent  ab  ejus  potentla  ; ab  ejus  enim  potentia  nulla 
« pendent  nisi  possibilia.  Dicimus  enim  a Dei  potentla  noo 
« pendere  creare  Deum  aliura  ipsi  similem , nec  crcare  ali- 
« quid  quod  moveatur  et  quiescal  simul  eodem  tempore,cum 
« bac  sint  ex  impo&sibilibas  : comprehendit  tameu  sua  sa- 
« pienlia  talealiquid  non  pendere  ah  ejus  potenlia.  A potentia 
« igitur  Dei  pendet  soluin  quod  potest  me  et  possibile  est 
« esse;  quæ  semper  parafa  est  dare  esse  possibilibu»  : et  si 
■ hoc  penitoscognoscamus,  cognoscemus  paritrr  omne  quod 
« est , seu  futuruin  est,  alve  sint  opéra  nostra,  sivequidvis 
« aliud , pendere  a sola  potentia  Del.  El  Ik>c  non  privatim 
« Intelligltur,  sed  in  généré  de  omni  eo  quod  est  et  movetur, 
« sive  in  cœlls , sive  in  terra  ; et  nec  aliqua  potentla  potrat 
« iropedire  Del  potenliam,  cum  nulla  potentia  absolu  ta  slt, 
« prxtar  Dei  potentiam;  potenlia  vero  nostra  non  est  a se, 
« ni»!  a Del  potentia;  et  cum  potentia  nostra  dicitur  esse  a 
« sua  causa,  ideo  dicimu»  potenliam  nostram  esse  straininl 
« compara  tain  cum  potentia  Del  : eo  enim  modo  quo  slramen 
« movetur  a molu  maris,  Ua  nostra  polentla  et  voluntas  a 
« potenlia  Dei.  Moque  Del  potenlia  semper  est  parala  etiam 
« ad  ocridenduin  aliquein  ; ut  si  qui»  hominem  ocridat , non 
« dicimus  potenlia  hominls  kl  factum  , sed  æterna  Dei  po- 
•<  tcnUa  : error  enim  est  id  tribuere  potentia-  hominU.  Potenlia 
« enim  Del , cum  semp«*r  sit  parata , et  ante  ipsum  liominem , 

« ad  occidendum  ; si  sola  Itoininis  potentia  id  facUim  «yos 

34. 
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délivré  da  feu  de  l’enfer  1 ; et  cette  doctrine  est  générale- 
ment reçue  pour  orthodoxe  sur  cet  article , et  est  diamé- 
tralement opposée  à celle  des  Mùtazalites. 

Ceux-ci  sont  les  sectes  les  plus  raisonnables  d’entre  les 
Se/dtiens;  mais  ceux  d’entre  eux  qui  sout  ignorants,  ne 
sachant  comment  expliquer  autrement  les  expressions  du 
Kordn  touchant  les  attributs  déclaratifs,  tombent  dans 
l«s  opinions  les  plus  grossière?  et  les  plus  absurdes , fai- 
sant Dieu  corporel  et  semblable  aux  êtres  créés  \ Tels 
sont. 

Eu  second  lieu,  les  Moshabbrhitcs,  ou  Assimilateurs, 
qui  supposent  une  ressemblance  entre  Dieu  et  ses  créatu- 
res 5 , supposant  que  Dieu  est  composé  de  membres  ou  de 
parties,  soit  spirituelles,  soit  corporelles,  capables  de 
mouvement  local, comme  de  monter,  de  descendre, etc  *. 
Quelques  uns  de  celte  secte  penchaient  vers  l’opinion  de» 
l lui  lit  ir  ns , qui  croyaient  que  sa  nature  divine  pouvait  être 
lime  avec  sa  nature  humaine  dans  une  même  personne  ; 
car  ils  convenaient  que  Dieu  pourrait  paraître  sous  une 
forme  humaine , comme  a paru  l’ange  Gabriel  ; et  pour 
continuer  leur  opinion,  ils  allèguent  les  paroles  de  Maho- 
met, qui  vit  «on  Seigneur  sous  une  très-belle  forme , 
et  l’exemple  de  Moïse,  parlant  avec  Dieu /are  à face  5. 

3®  Les  Kerdmiens,  ou  sectateurs  de  Mahomet  Ebn 
Kerdm , appelés  aussi  Modjassémien s ou  Corjioralistes, 
qui  non -seulement  admettent  une  ressemblance  entre 
Dieu  et  les  êtres  créés , mais  disent  que  Dieu  est  corpo- 
rel . Les  plus  sensés  d’entre  eux  veulent,  à la  vérité,  que 
l’on  entende . lorsqu’ils  appliquent  le  terme  de  corps  en 
parlant  de  Dieu , qu’il  ne  s’agit  que  de  faire  connaître  que 
c’est  un  être  subsistant  par  lui-même , ce  «pii,  suivant 
eux  , est  la  définition  du  corps  : mais  cependant  quelques- 
uns  «l’entre  eux  sou  tiennent  qu’il  est/ni  et  limité,  ou  de 
tous  les  côtés,  ou  d’un  côté  seulement,  comme , par  exem- 
ple, par-dessous , selon  la  diversité  des  opinious’.  D’au- 
tres conviennent  qu’il  peut  être  touché  des  mains  et  vu 
des  yeux.  Et  même  un  certain  David  al  Djawdri  est  allé 
jusqu'à  dire  que  la  Divinité  était  un  corps  composé  de 
chair  et  de  sang,  et  qu’il  avait  des  membres,  comme 
des  mains,  des  pieds,  une  tête,  une  langue,  des  yeux  et 
des  oreilles  ; mais  que  néanmoins  c'était  un  corps  différent 
de  tous  les  autres  corps,  et  même  qu'U  n’était  semblable 
à aucun  être  créé  : on  dit  même  qu’il  avait  affirmé  qu’il 
était  creux  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu’à  la  poitrine , 
et  solide  depuis  la  poitrine  jusqu’aux  pieds , et  qu’il  avait 


^dlceremus,  et  morerctur,  poteutia  sane  Del  (quæ  antea 

■ crat)  Jam  ibi  nul  frustra;  quia  post  mortem  non  potesl 
« poteutia  Dei  rum  Itcrum  occi itéré  ; ri  quo  sequeretur  po- 
« tentiam  Del  a potentla  hominis  Impodirt,  et  potenti&m  ho- 
« minis  nntelre  et  anteeellere  poteutiam  Dei;  quod  est  absur- 
« dum  et  impossiblle.  Igitur  Drus  est  qui  operatur  æterna 

* sua  potentla;  si  vero  liomlni  injidatur  culpa,  rive  In  ho- 

* micidlo,  sive  in  allia,  hoc  est  quantum  ad  legem.  Homlnl 
« trihuilur  soluni  opus  externe,  et  ejus  elecllo,  quæ  est  a 
« voluntale  ejus  et  potentla,  non  vero  interne.  Hoc  est  puno- 

* tum  indlviribile  et  secretum,  quod  a paucissimls  capitur, 

■ ut  sapientissimus  Dominas  AN»  Hamet  ElgaceU  (I.  e.  Abu 

* Hamrd  al  Ghazdli)  affirmât,  (cujus  spiritni  Drus  concédât 
« gloriam,  Amen!  ) sequenUlms  v erfoll  : ita  abditum  et  pro- 
« fundum  et  abstrusum  est  Intelligere  punctum  illud  llberi 
« arlwtrii,  ut  neque  characleres  ad  scrlbeodum , neque  ullae 
« ration»  ad  exprimendum  sufliciant , et  omnes  quotquot  de 
« bac  re  locuti  suut,  hæserunt  confusî  in  ripa  tanti  et  tam  spa- 
« ciosi  maris.  » 

• Al  Süaiirest.,  apud  Poe.,  Sprr.,  pag.  25S. 

» Voyez  Poe.,  ibid.,  pag.  265;  et  Amjlfar.,  pag.  167,  etc. 

* Al'Mawakf.f,  apud  Poe.,  ubi  supra. 

' Al.  Siuiuust  . apud  nmd.,  ibid.,  pag.  226. 

‘ Maracc.,  Prod.,  part,  c.xi,  pag.  78. 

« Al  Shaiirrst.,  vm  supra. 

1 la.,  ibid.,  pag.  226. 


des  cheveux  noirs  et  frisés  '.  Toutes  ces  notions  blasphô* 
niatoires  et  monstrueuses  sont  une  suite  de  l'acception 
littérale  de  ces  passages  du  Kordn,  qui  attribuent  a 
Dieu  ligu rénient  des  actions  corporelles , et  de  ces  paroles 
de  Mahomet,  que  Dieu  créa  T homme  à sa  propre  image, 
et  que  lui-même  av ait  sent i que  les  doigts  de  Dieu  étaient 
froids  kirscpi’il  toucha  son  dos.  On  accuse  encore  cette 
secte  d’adopter  comme  venant  de  leur  Prophète  un  grand 
uombre  de  traditions  fausses  et  inventées  pour  appuyer 
leur  opinion,  qu’ils  tiennent  des  Juifs  pour  la  plus  grande 
partie,  oes  derniers  étant  accusés  d’être  portés  naturelle- 
ment à mettre  dé  la  ressemblance  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, puisqu’ils  le  représentent  comme  pleurant  (tour  le 
déluge  de  Noé,  jusqu'au  point  que  ses  yeux  en  furent 
rougis*.  Et  en  elfet,  quoique  nous  convenions  que  les 
Juifs  peuvent  en  avoir  imposé  à Mahomet  et  à ses  secta- 
teurs à plusieurs  égards , et  qu’ils  leur  donnent  comme 
des  vérités  solennelles  des  choses  qu’etix-ruêines  ne  croient 
pas  ou  qu'ils  ont  inventées,  on  trouve  cependant  dans 
leurs  écrits  plusieurs  expressions  de  celte  espèce , comme 
lorsqu'ils  introduisent  Dieu  rugissant  comme  un  lion  à 
chaque  veille  de  la  nuit , et  criant  : « Hélas  ! j’ai  laissé  ra- 
« vager  ma  maison , j’ai  souffert  que  mon  temple  fût  réduit 
« en  cendres , et  j’ai  envoyé  mes  eufauts  en  exil  parmi  les 
« païens  ».  » 

4°  I,e*  Djabâriens,  qui  sont  les  antagonistes  directs 
des  Kadariens,  niant  je  libre  arbitre  de  l’homme,  et 
attribuant  entièrement  à Dieu  ses  actions*.  Ils  tirent  leur 
nom  d'n/  Djabr,  qui  signifie  nécessité  ou  conclusion, 
parce  qu’ils  soutiennent  que  l'homme  est  nécessairement 
et  inévitablement  contraint  d'agir,  comme  il  fait , par  la 
force  du  décret  étemel  et  immuable  de  Dieu  5.  Celle  secte 
est  distingue*1  en  plusieurs  espèces.  Quelques-uns,  étant 
plus  rigides  et  extrêmes  dans  leur  opinion,  sont  appelés  à 
cause  de  cela  purs  Djabdnens,  et  d'autres,  plus  modéré», 
sont  nommés  par  cette  raison  Djabâriens  modérés.  Les 
premiers  nient  que  l’on  puisse  dire  que  l’homme  agisse  ou 
possède  uu  vouvoir  quelconque,  soit  opérati  f,  soit  acqué- 
rant, assurant  que  l’homme  ne  peut  rien  (aire,  et  que  tou- 
tes ses  actions  sont  produites  par  nécessité,  n’ayant  ni 
pouvoir,  ni  volonté,  ni  choix,  non  plus  qu’un  agent  inani- 
mé; ils  déclarent  encore  que  les  récompenses  et  les  puni- 
tions sont  aussi  l’effet  de  la  nécessité ; et  ils  disent  la  même 
chose  de  l'établissement  «les  lois.  C’était  la  doctrine  des 
Djahmiens,  sectateurs  de  Djuhm  Ebn  Snffwdn,  qui 
soutenaient  aussi  que  l’enfer  et  le  paradis  seraient  détruits 
et  anéantis  aussitôt  que  ceux  qui  y étaient  destinés  y se- 
raient entrés,  en  sorte  qu'à  la  fin  il  ne  resterait  aucun  être 
existant  que  Dieu  seul*,  supposant  que  ces  paroles  du 
Kordn,  où  il  est  dit  que  les  habitants  du  paradis  et  de 
l’enfer  y seront  pour  toujours,  sont  hyperboliques , et 
ne  désignent  pas  une  durée  éternelle  en  réalité,  mais  y sont 
mises  seulement  pour  donner  la  force  ’.  Les  Djabâriens 
modérés  attribuent  quelque  jtouvoir  à l’homme,  mais 
tel  qu’il  n’a  aucune  influence  sur  l’action;  car  pour  ceux 
qui  accordent  que  le  pouvoir  de  l'homme  a une  certaine 
influence  sur  l’action,  laquelle  influence  est  nommée  ac- 
quisition, quelques-uns  ne  veulent  pas  les  reconnaître 
pour  Djabâriens  8 , quoique  d'autres  les  rangent  aussi 
dans  la  classe  des  Djabâriens  qui  tiennent  le  milieu, 

* Ai.  Shahrf„st.,  pag.  JM  et  227. 

* In.,  pag.  227  et  22*. 

» Tuhn.  Benuhoth,  chap.  i.  Voyez  Poe.,  ubi  sup.,  p.  an,. 

4 Ami. far  au.  , pag.  io». 

* Al  Süaiirest.,  al  Mawaeep  et  En*  al  Kossa,  apud 
P«)C..,  ibid.,  pag.  23* , etc. 

« \I.  SlIAURFST.,  AL  MOTARE7.7J  , et  EBN  AL  KOSSA  , apud 
eundem,  pag.  239,  2*3,  etc. 

1 In. , ibid. , pag.  260. 

* Al  Süaiirest.  et  al  Mawaxff. 
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et  les  regardent  comme  disputant  en  faveur  de  l’opinion 
moyenne  entre  celle  de  la  nécessité  absolue  et  celle  de 
la  liberté  absolue , laquelle  opinion  moyenne  attribue 
à l'homme  une  acquisition  ou  une  concurrence  dans  la 
production  de  l’action,  par  laquelle  il  devient  digne  de 
blAme  ou  de  louange  (sans  admettre  cependant  qu’il  ait 
aucune  influence  sur  l’action)  ; et  de  celte  manière  ils  font 
des./is/idrirws  une  brandie  de  cette  secte'.  Ayant  parlé 
du  terme  d 'acquisition , il  ne  sera  pas  mal  à propos  de 
donner  une  idée  plus  claire  de  ce  que  les  Maliométans 
entendent  par  là  : c’est,  disent-ils , une  action  dirigée 
pour  obtenir  un  avantage  vu  pour  éviter  un  dommage  ; 
et  par  cette  raison  ce  mot  ne  peut  s'appliquer  à aucune 
action  de  Dieu  y puisque  aucune  ne  peut  lui  procurer  aucun 
profit  ni  aucun  dommage. 

Les  Nadjârien s cl  les  Derdriens  sont  du  nombre  des 
Djabariens  modérés  ou  qui  tiennent  le  milieu. 

Les  Nadjdriens  sont  les  adhérents  de  al  Hasan  Ebn  Ma- 
homet al  ftadjdr,  qui  enseignait  que  Dieu  crée  les  actions 
humaines  bonnes  et  mauvaises , et  rpie  l’homme  les  acqué- 
rait; et  aussi  que  le  pouvoir  de  l'homme  a une  influence 
sur  l’aetionou  une  certaine  coopération,  qu’il  appelle  ac- 
quisition; et  en  cela  il  s’accorde  avec  al  Ashtlri  ». 

Les  Derdriens  sont  les  disciples  de  Derdr  Ebn  Amru , 
qui  soutenait  aussi  que  les  actions  des  hommes  sont  réel* 
lement  créées  par  Dieu,  et  que  l'homme  les  acquérait 
réellement  3. 

Les  Djabdriens  disent  aussi  que  Dieu  est  le  maître 
absolu  de  ses  créatures , et  peut  en  agir  avec  elles  selon  son 
bon  plaisir  sans  en  rendre  compte  à personne  ; et  que  quand 
il  recevrait  tous  les  hommes  sans  distiuclkm  en  paradis, 
ce  ne  serait  point  une  partialité;  et  quand  il  les  précipite- 
rait tous  en  enfer,  il  ne  commettrait  aucune  injustice  4 ; et 
fls  s'accordent  particulièrement  eu  cela  avec  les  Ashdriens, 
qui  soutiennent  la  même  chose  5 , disant  que  la  récompense 
estime  faveur  de  Dieu,  et  la  punition,  un  trait  de  justice; 
l'obéissance  n’étant  regardée  par  eux  que  comme  un  signe 
de  la  récompense  à venir,  êt  la  transgression , comme  un 
signe  de  la  punition  future  6. 

6°  Les  Morgiens,  qui  dérivent,  à ce  que  l’on  dit,  des 
Djabdriens  7 ; ils  enseignent  que  le  jugement  de  tout  vrai 
croyant  qui  a été  coupable  d’un  grand  péché  sera  ren- 
voyé jusqu’à  la  résurrection  ; c’est  pour  cela  qu’ils  ne 
jugent  point  dans  ce  monde,  et  ne  prononcent  sur  lui 


* En*  al  Kossa  , apud  Pococa , «6*  supra , pag.  240. 

* Al  Shahrest.,  apud  eundem,  pag.  245. 

3 Id.,  ibid. 

* Abclfarag.,  pag.  iss,  etc. 

* A L Sbaiikest.  , «6»  sup. , pag.  252 , etc. 

* Su arh  ai.  Djawalea  , ibid.  Pour  le  même  effet , dit  l’au- 
teur maure  cité  ci-dessus , dont  Je  traduirai  le  passage  suivant . 
par  ou  il  finit  son  discours  sur  le  franc  arbitre  : •<  Intellcctu* 

« fere  lumlne  naturali  novil  Dcum  esse  rectum  ludicem  Jus- 
« tum , qui  non  aliter  affteit  créât u ram  quam  Juste;  etiam 
« I>eum  esse  Dominum  absolutum , et  liane  orbis  machinant 
« esse  e jus  et  ah  eu  crealam;  Deum  nuilis  dehere  rationem 
■ reddere , eum  quicquid  agat , agat  jure  proprlo  slhi  ; et  ila 
« ahsolute  poterit  afücrre  præinio  vel  puma  quem  vult,  cum 
a omnb  crcatura  sit  ejus,  nec  facil  cuiquam  injuriam , et  si 
a ram  tormentis  et  prenis  a1  ternis  officiai  : plus  enim  boni  et 
« commodi  arcepit  creatura,  quando  accepit  esse  a suo  crea- 
a tore,  quam  incommod!  et  damni  quando  ab  eo  damnata 
a est  et  affecta  tormentis  et  pcenis.  Hoc  autem  Intelllgitur  si 

a Iléus  Id  ahsolute  faceret.  Quando  enim , Deux  pletate  et  i 
« misericortiia  motus,  eligit  alupios  ut  Ipsi  serviant,  Dorai  - 
a nus  Deus  gratia  sua  id  faclt  ex  infinita  botiitate;  et  quando  | 
a aliquos  derelinquit , et  pcenis  et  tormentis  afficit , ex  jusli-  1 
« lia  et  rectitudine.  Et  tandem  didmus  omîtes  pumas  esse 
a jus  tas  qun  a Dco  venlunt  et  nostra  tantum  culpa,  et  Omura 
« bona  esse  a pietate  et  misericordia  ejus  infini  ta.  » 

» Al  Shahrest.  , ubi  sup. , pag.  2W5. 


aucune  sentence,  soit  d’absolution,  soit  de  condamnation. 
Ils  soutiennent  aussi  que  la  désobéissance  no  court  point 
risque  d’être  punie  si  on  a la  foi , et,  d'un  autre  coté,  que 
Y obéissance  ssecY  infidélité  ne  sert  de  rien1.  Les  savants 
varient  beaucoup  sur  la  raison  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Morgiens,  à cause  des  différentes  significations  de 
la  racine  de  ce  terme , chacune  d'elles  pouvant  avoir  quel- 
que rapport  aux  différentes  opinions  de  celle  secte.  Quel- 
ques-uns croient  qu’ils  sont  ainsi  appelés,  parce  qu’ils 
préfèrent  l'intentiou  aux  a-uvres,  c'est-à-dire,  qu’ils  re- 
gardent les  œuvres  comme  inferieures  à l’intention  et  à la 
profession  de  foi*;  d’autres,  parce  qu’ils  donnent  de  l'es- 
pérance, en  assurant  que  la  désobéissance  no  sera  pas 
punie,  si  on  a la  foi,  etc.  ; d’autres  disent  que  leur  dé- 
nomination vient  de  ce  qu’ils  renvoient  la  sentence  des 
graods  pécheurs  jusqu’au  temps  de  la  résurrection  3 ; d’au- 
tres, de  ce  qu'ik'dégradcnt  Ali,  et  le  huit  descendre  du 
premier  degré  au  quatrième  4 ; car  les  Morgiens  s’accor- 
dent avec  les  Khdredjites  sur  quelques  articles  qui  ont 
rapport  à l’office  lYlmdm. 

Cette  secte  est  div  isée  en  quatre  espèces , trois  desquel- 
les , suivant  qu'ils  s’accordent  dans  les  dogmes  particu- 
liers avec  les  Kadariens  ou  les  Djabdriens , sont  regardés 
comme  les  Morgiens  de  ces  sectes;  et  la  quatrième  secte 
est  celle  des  purs  Morgiens;  et  ces  derniers  sont  encore 
subdivisés  en  cinq  autres  branches  5.  On  ne  doit  pas  omet- 
tre ici  les  opinions  de  Mokdtel  et  ttashar,  tous  deux  de  la 
secte  des  Morgiens , appelés  Thaubaniens  : le  premier 
soutenait  que  la  désobéissance  ne  nuit  point  à celui  qui 
fait  profession  de  l'unité  d’un  Dieu,  et  qui  a la  foi.  Il  en- 
seignait aussi  que  Dieu  pardonnerait  sûrement  tous  les 
crimes , excepté  l'infidélité , et  qu’un  croyant  désobéissant 
serait  puni  au  jour  de  la  résurrection  sur  le  pont  6 qui 
passe  sur  Je  milieu  de  l’enfer,  où  les  flammes  du  feu  de 
l’enfer  viendraient  le  saisir  et  le  tourmenteraient  à propor- 
tion de  sa  désobéissance,  et  qu'il  serait  ensuite  admis  en 
paradis 

Le  dernier  soutenait  que  si  Dieu  précipitait  en  enfer  les 
croyants  qui  seraùmt  coupables  de  grands  péchés , il  les  en 
retirerait  cependant  après  qu'ils  auraient  été  suffisamment 
punis;  mais  qu’il  n’était  ni  possible  ni  compatible  avec  sa 
justice  qu'ils  demeurassent  dans  l’enfer  pour  toujours  : 
c'était , comme  on  l’a  remarqué , l’opinion  de  al  Ashâri. 

III.  Les  Khdredjites  sont  ceux  qui  se  révoltent  contre  le 
prince  légitime  et  établi  par  le  consentement  du  peuple  ; et 
c’est  de  là  que  vient  leur  nom,  qui  signifie  révoltés  ou  re- 
belles* .les  premiers  qui  portèrent  ce  nom , furent  dour.e 
mille  hommes  qui  se  séparèrent  d’.é/i  après  avoir  combattu 
sous  ses  ordres  à Seffein,  étant  choqués  de  ce  qu'il  avait 
soumis  à un  arbitrage  la  décision  de  ses  droits  au  klialifat, 
que  Modwiah  lui  disputait,  quoiqu'il  l’eût  d’abord  obligé 
à s’y  soumettre  ».  Ils  sont  aussi  appelés  Ma hakkrmi  tes  ou 
judiciaires,  parce  que  la  raison  qu’ils  donnaient  de  leur  ré- 
volte était  qu’dfi  avait  remis  un  jioint  concernant  la  religion 
de  Dieu  au/uÿrmcM/de^hommes.au  lieu  que  1 «jugement, 
en  pareil  cas,  appartient  uniquement  à Dieu  lo.  L’hérésie 
des  Khdredjites  consistait  en  deux  points  principaux  : i*ils 
soutenaient  qu’un  homme  peut  parvenir  à la  dignité  d 7- 
mdm  ou  de  prince,  sans  être  de  la  tribu  des  Koreish,  et 


* Abulparace,  pag.  is». 

* Al  Firauz. 

i Ebs  al  Athir,  al  Motarrkzi. 

4 Al  Su  autrest.  , ubi  sup. , pag.  2&4,  etc. 

» Id.,  ibid. 

* Voyez  ci-devant , sect  iv. 

1 Ai.  Shaursst.,  n6i  sup.,  pag.  257. 

» Id.  , ibid. , pag.  269. 

» Oc.xlct  , Histoire  des  Sarrasins,  1. 1,  pag.  60,  etc. 
•*  Al  Shahrest.,  ubi  sup.,  pag.  27o. 
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même  sans  être  un  homme  libre , pourvu  qu’il  fût  juste  et 
pieu  k,  et  doué  des  qualités  requises,  et  que  Y Imdm , s’il  se 
détourne  de  la  vérité,  peut  être  déposé  et  mis  à mort , et 
qu'il  n’y  avait  point  de  nécessité  absolue  qu’il  y eût  aucun 
Imdm  au  monde;  2“  ils  accusaient  Ali  d’avoir  péché  en 
remettant  au  jugement  des  hommes  une  affaire  qui  devait 
être  déterminée  par  Dieu  seul;  et  ils  allèrent  jusqu’à  le 
déclarer  coupable  d’infidélité,  et  à le  maudire  à cette  occa- 
sion *.  La  trente-huitième  année  de  l’hégire,  qui  suivitcelle 
delà  révolte,  tons  les  Khdredjiles  qui  persistèrent  dans 
leur  rébellion , au  nombre  de  quatre  mille , furent  mis  en 
pièces  par  les  ordres  d'Ah,  et,  selon  plusieurs  historieus*, 
sans  qu’il  en  restât  un  seul  ; mais  d’autres  disent  que  neuf 
d’entre  eux  échappèrent , que  deux  se  retirèrent  à Omdn , 
deux  dans  le  Kcrmdn,  deux  dans  le  Sedjes/dn , deux  en 
Mésopotamie , et  un  à Tel  Mater  ûn  ; et  qu’ils  répandirent 
leur  hérésie  dans  ces  lieux-là,  où  elle  subsiste  encore  au- 
jourd’hui J. 

Les  principales  sectesdes  Khdredjiles  sont  ail  nombre  de 
six , sanscompter  celle  des  Mohakkemitcs,  dont  on  a parlé 
plus  haut.  Elles  diffèrent  beaucoup  sur  plusieurs  articles, 
mais  s’accordent  toutes  en  ceci,  qu’elles  rejettent  absolu- 
ment Othmdn  et  Ali , ce  qu'ils  regardent  comme  plus  mé- 
ritoireqne  la  plus  grande  obéissance,  et  ne  permettent  [joint 
de  mariage  sans  celte  condition  ; qu’elles  mettent  au  rang 
des  infidèles  ceux  qui  sont  coupables  de  grands  péchés,  et 
qu’elles  regardent  comme  une  nécessitéde  résister  à Y Imdm 
lorsqu’il  transgresse  la  loi.  L’une  de  res  sectes  mérite  un 
article  particulier,  savoir  celle  des  Waidiens. 

Les  Waidiens , ainsi  appelés  d'al  Waid,  qui  signifie 
les  menaces  que  Dieu  fait  aux  méchants,  sont  les  antago- 
nistes des  Morgiens  : ils  soutiennent  que  celui  qui  est  cou- 
pable d’un  grand  péché , doit  être  déclaré  .nfidèle  ou  apos- 
tat , et  sera  puni  dans  l’enfer  pendant  toute  l’éternité,  quand 
même  il  serait  un  vrai  croyant4.  Leur  opinion,  comme  on 
l’a  remarqué , à occasionné  la  naissance  de  la  secte  des  M6- 
tazaliles.  Djaa/ar  Ebn  Mobashsher,  delà  secte  des  Ao- 
dhdmiens,  était  plus  sévère  encore  que  les  Waidiens,  et 
pronouçait  que  qui  volerait  même  un  seul  grain  de  blé  était 
un  réprouvé  et  un  apostat 4. 

IV.  Les  Shiites  ont  des  opinions  opposées  à celles  des 
Khdredjiles.  Leur  nom  signifie  proprement  Sectateurs  ou 
adhérents  en  général;  maison  l’emploie  particulièrement 
pour  désigner  les  sectateurs  d 'Ali  Ebn  Abi  Tdlcb,  qui 
soutint  qu’il  était  le  légitime  khalife  et  Imdm,  et  que 
l’autorité  suprême,  tant  dans  le  spirituel  quedans  le  tem- 
porel, appartenait  de  droit  à scs  descendants,  quoiqu'ils 
pussent  en  être  privés  |»ar  l'injustice  des  autres  ou  par  leur 
propre  timidité.  Ils  enseignent  aussi  que  l'office  d 'Imdm 
n’est  point  un  emploi  ordinaire  dépendant  de  la  volonté 
du  peuple , de  sorte  qu’il  puisse  le  donner  à qui  bon  lui 
semble:  mais  ils  soutiennent  que  c'est  une  affaire  capitale 
de  religion,  et  un  article  que  le  Prophète  ne  saurait  avoir 
négligé , ni  laissé  à la  fantaisie  du  vulgaire  6 ; même  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  que  l’on  nomme  à cause  de  cela  hnd- 
miens,  sont  allés  jusqu’à  assurer  que  la  religion  consiste 
uniquement  à connaître  le  véritable  Imdm  ?.  Les  principa- 
les sectes  des  Shiites  sont  au  nombre  de  cioq , subdivisées 
en  un  nombre  presque  innombrable  ; de  sorte  que  quel- 
ques-uns appliquent  aux  seuls  Shiites  la  prophétie  de  Maho- 
met , touchant  les  soixante  et  dix  sectes  étrangères.  Leurs 
opinions  générales  sont  : 1*  que  la  désignation  particulière 

* Ai.  Siiviirest.  . apud  Pococx , Spec.,  pag.  270. 

* Abulfeïu  , al  Djaksabi.  Euucimjs,  pag.  w. 

4 Al  Sh  surfât..  Ocillet,  Hisi.  des  Sarrasins  , ubi  sup., 

p.  8-1. 

4 AMlLPARAGB.p.  180.  Al  SlIAHR.,  apud PoC.,  Spec.,  p.  258. 

1 Poe. , ibid. , pag.  257. 

* ALSinnarsT..  apud  eundem.,  p.  181.  Abiuar.  , p.  109. 

t AL  SUAHBEST. , ubi  supra  , pag.  2Üi. 


de  Y Imdm , et  les  témoignages  qui  lui  sont  rendus  |»ar  Ma- 
homet et  le  Kordn , sont  des  points  essentiels  ; 2*  que  les 
Imdms  doivent  nécessairement  se  garder  des  péchés  de  peu 
de  conséquence , aussi  bien  que  des  plus  gravi»;  3«  que 
chacun  doit  déclarer  publiquement  à qui  il  est  attaché  ou 
de  qui  il  est  séparé , soit  par  paroles,  actions,  ou  engage- 
ment, cl  qu’il  ne  faut  user  en  cela  d’aucune  dissimulation  ; 
mais  quelques-uns  de  la  secte  des  Zeideicns.  qui  prennent 
leur  nom  de  Zein , fils  à" Ah,  surnommé  Zeln  al  Abcdtn  , 
et  l’arrière-petit-fils  d’All , s’écartèrent  des  seutimenU  des 
Shiites  sur  ce  dernier  point  ». 

Quant  aux  autres  articles,  sur  lesquels  ils  ne  s’accor- 
dent pas,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  des  sent iments  ap- 
prochants de  ceux  «les  Mntazahtes,  d’autres  de  ceux  des 
Moshabbchites , et  d'autres  de  ceux  des  Son  tu  les  *.  Ma- 
homet al  llaker,  autre  fils  de  Zein  al  Abedin , sembla 
pencher  du  côté  de  ces  «lerniers;  car  son  opinion,  par 
rapport  à la  volonté  «le  Dieu , était  que  cet  Être  voulait 
quelque  chose  en  nous , et  quelque  chose  de  nous,  et  qu’il 
nous  a répété  ce  qu’il  voulait  de  nous.  C’est  pour  cela  qu’a 
regardait  comme  une  chose  à contre-temps  de  réfléchir  sur 
ce  que  Dieu  veut  en  nous , et  de  négliger  ce  qu'il  demande 
de  nous;  et  par  rapport  au  décret  «le  Dieu,  il  prenait  un 
milieu,  et  soutenait  qu’il  n’y  avait  ni  compulsion,  ni  franc 
arbitre  L 

I*e  dogme  des  Khattdbiens,  ou  disciples  d’un  Abu'l 
Khattdb,  est  trop  particulier  pour  le  passer  sous  silence; 
ils  soutiennent  que  le  paradis  n’est  autre  chose  que  les 
plaisirs  dece  monde , etl  e.  feu  de  l’enfer,  les  peines  qu'on 
y souffre,  et  que  ce  monde  ne  finira  jamais.  Après  avoir 
posé  cette  proposition  [jour  principe,  il  n’est  pas  surpre- 
nant qu’ils  eu  soient  venus  à déclarer  qu’il  était  permis  de 
s’enivrer,  «le  commettre  la  fornication,  et  de  faire  plusieurs 
autres  choses défeodues  par  la  loi,  et  d’omettre  ce  quelle 
ordonnait  *. 

Plusieurs  des  Shiites  portèrent  leur  vénération  [mur  Ah 
et  ses  descendants  si  loin , qu’ils  passèrent  toutes  les  bor- 
nes de  la  raison  et  de  la  convenance,  quoique  quelques-uua 
d’entre  eux  fussent  moins  extravagants  sur  ce  sujet  que 
d'autres.  Les  Gholaïtes,  à qui  on  donne  ce  nom  à cause  de 
leur  zèle  outré  pour  leurs  Imdms,  en  étaient  si  transportés 
«ju'ils  les  élevaient  au-dessus  de  l'ordre  des  êtres  créés,  et 
leur  attribuaient  des  propriétés  divines  ; en  cela  doublement 
transgresseurs,  puisqu'ils  déifiaient  un  mortel,  et  faisaient 
«le  Dieu  lin  être  corporel  ; car  un  jour  ils  comparaient  un 
de  leurs  Imdms  à cet  Être,  et  un  autre  jour  ils  comparaient 
le  Créateur  à la  créature  &.  Il  y en  a plusieurs  différentes 
sectes,  et  elles  portaient  différents  noms  en  differents  pays. 
Abdallah  Ebn  Saba , Juif  qui  soutenait  la  même  chose 
de  Josue,  fils  de  A«n,  fut  le  chef  de  l'une  de  ces  sectes.  Cet 
homme,  en  saluant  Ali,  lui  dit  : Tu  es  Toi ; c’est-à-dire, 
tu  es  Dieu  ; ce  qui  donna  occasion  au  schisme  d«*a  Gho- 
laiteseii  plusieurs  sortes,  quelques-uns  soutenant  la  même 
chose  d'Ali,  ou  du  moins  quelque  chose  d’approchant, 
et  d'autres  de  quelqu’un  de  ses  descendants,  assurai) Iqu'U 
n'était  pas  mort,  mais  qu'il  retiendrait  porté  sur  les  nuées, 
et  ferait  régner  h»  justice  sur  la  terre*.  Mais  quelque  oppo- 
sition qui  se  trouve  entre  leurs  sentimentâàd'autres  égards, 
ils  sont  tous  unanimes  sur  la  métempsycose  et  ce  qu'ils 
appellent  al  l/olul , ou  la  descente  de  Dieu  sur  ces  créa- 
tures ; voulant  dire  par  là  que  Dieu  est  présent  par  tout , 
parle  toutes  les  langues,  et  se  manifeste  dans  quelque  per- 

• Al  Shahr.,  d’Hehb.,  pag.  282,  BibL  orient.,  art.  Schiak. 

» Voyez  Poe. 

1 Al  Sii  viihem.  pag.  263. 

4 Ici.,  apud  Poe.,  Spec.,  et  En#  al  Kos&a  , apud  eundem., 
pag.  26o , etc. 

4 In. , 

* In.,  ibid.,  pag.  26t.  Maracc.,  Prvdr.,  part,  m,  pag. 
80 , etc. 
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SUR  LE  MAHOMÉTISME. 


Ao mie 1 particulière  ; et  de  là  quelques-uns  «rentre  eux  af- 
fii  meut  que  leurs/nufnu  étaient  «les  prophètes , et  ensuite 
qu'ils  étaient  des  dieux1.  Les  A'asaïriensel  les  Ishakiens 
enseignaient,  que  les  substances  spirituelles  apparaissaient 
dans  les  corps  grossiers , et  que  les  anges  et  le  diable  ap- 
paraissaient de  celte  manière.  Ils  assuraient  aussi  que  Dieu 
avait  apparu  sous  la  forme  de  certains  hommes,  et  que  n’y 
ayant  eu  après  Mahomet  aucune  personne  plus  excellente 
qu 'Ali , et  qu 'après  lui  ses  fils  ayant  excellé  sur  tous  les 
autres  hommes , Dieu  avait  apparu  sous  leur  forme , avait 
parlé  avec  leur  langue , et  fait  usage  de  leurs  mains.  C'est 
pour  cela,  disaient-ils,  que  nous  leur  attribuons  la  di- 
vinité1 *. Et  pour  autoriser  ces  blasphèmes,  ils  racontent 
plusieurs  choses  miraculeuses  d'Ali,  comme,  par  exemple, 
d'avoir  remué  les  portes  de  h ha  t bar  ' , miracles  dont  ils 
se  servent  comme  autant  de  preuves  qu’il  était  doué  d’uue 
portion  de  divinité  et  d'un  pouvoir  souverain , et  que  oe 
même  Ali  était  celui  sous  la  forme  de  qui  Dieu  avait  ap- 
paru, parles  maiusdequi  il  avait  tout  créé,  et  par  la  bou- 
che de  qui  il  donnait  ses  ordres.  Ccst  pourquoi,  disent-ils, 
son  existence  était  antérieure  à celle  du  ciel  et  de  la  terre5. 
Ils  appliquent  avec  beaucoup  d'impiété  à Ali  ce  que  l’É- 
crilureditde  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, mais  eu  forçant 
les  (tassages  ; cependant  ces  imaginations  extravagantes  des 
Shiiles,  de  prétendre  que  leurs  Imdms  soient  participants 
delà  nature  divine,  et  l'impiété  de  quelques-uns  de  ces 
Imdms,  qui  prétendent  avoir  réellemeut  celle  prérogative, 
ne  sont  pas  bornées  à celle  secte  ; la  plupart  des  autres 
sectes  mahomélanes  ont  une  teinte  de  celte  folie,  plusieurs 
d’entre  eux,  surtout  entre  les  Soujis,  prétendent  avoir  des 
relations  étroites  avec  le  ciel , et  se  vantent  devant  le  peu- 
ple crédule  d’avoir  eu  d'étranges  révélations6.  Il  faut  écou- 
ter ce  que  al  Ghazâli  rap|)orte  là-dessus  : « Les  choses 
« sont  venues , dit-il , à un  point  que  quelques-uns  se  van* 
« lent  d’être  unis  avec  Dieu,  de  discourir  familièrement 
« avec  lui  sans  l' interposition  d'un  voile, disant:  Il  nous  a 
m été  dit  ainsi,  et  nous  avons  ainsi  pat  lé;  affectant  d'imiter 

• Hosein  al  I/alladj,  qui  fut  mis  à mort  pour  avoir  pro- 
« (éré  des  discours  de  celte  sorte,  ayant  dit,  comme  on 
« l’a  prouvé  par  des  témoins  dignes  de  foi  : Je  suis  la  vé- 
« rité7;ou  d’imiter  Abu  Yazidal  Bastdmi,  dont  onrap- 
- porte  qu’il  disait  souvent,  Sobhdni , c’est-à-dire, | louange 
« soit  à moi*.  Mais  cette  manière  de  s'exprimer  causa  de 

■ grands  abus  et  de  grands  préjudices  parmi  le  conunun  du 
« peuple;  de  sorte  que  les  laboureurs,  quittant  la  culture 

■ de  leurs  terres,  ont  prétendu  avoir  les  mêmes  privilèges; 
> car  la  nature  étant  flattée  par  des  discours  de  cette  es- 

• père,  qui  fournissent  aux  hommes  un  prétexte  d’aban- 
« donuer  leurs  occupations,  dans  le  but  apparent  de  pu- 
« rifier  leurs  âmes,  et  de  parvenir  à je  ne  sais  quel  degré  de 
« perfection  :et  rien  ne  peut  empêcher  les  plus  stupides  de 
« former  de  telles  prétentions  et  de  rechercher  ces  vaines 

• expressions;  car  toutes  les  fois  qu’on  leur  oppose  que  ce 
« qu'ils  disent  n'est  pas  vrai,  ils  répliquent  6ans  manquer, 
« que  notre  incrédulité  vient  des  sciences  et  de  la  logique, 
« soutenant  que  la  science  est  un  voile,  et  que  la  logique 
« n’est  que  l'ouvrage  de  l'esprit;  ail  lieu  que  ce  qu’ils  nous 
« disent  frappe  l'intérieur,  étant  découvert  par  la  lumière 

• delà  vérité;  mais  les  étincelles  de  ces  prétendues  vérités, 
« portées  dans  plusieurs  pays,  y ont  occasiouné  de  grands 

• malheurs;  en  sorte  qu'il  serait  plus  avantageux  pour  la 

1 Ai,  Shaiirest.,  apiid  Poe.,  Spec.  pag.  *65. 

* D’Hf.rbfxot,  Bibl.  orient art.  Hakem,  Beamvillah. 

> In.,  ibid.  Abllfar.,  pag.  169. 

* Prid.,  Vie  de  Mahomet,  pag.  03. 

fc  Al  Siiaiirest.  , ubi  sup.,  pag.  260. 

« Poe. , Spec. , pag.  267. 

’ D’Heriiklot,  Bibl.  orient.,  art.  Hallage. 

■ lo. , ibid.,  art.  battam. 
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« vraie  religion  de  mettre  à mort  un  de  ceux  qui  soutien 
« nent  de  pareilles  extravagauces  que  do  donner  la  vie  à 
« dix  autres  *.  » 

Nous  avons  parlé  jusqu’ici  des  principales  sectes  des  Ma- 
hométans  dans  les  premiers  Ages  de  la  religion,  sans  avoir 
rien  dit  des  sectes  plus  modernes,  parce  que  les  écrivains 
de  cette  religion  en  parlent  très-peu,  ou  point  du  tout,  et 
que  cet  article  n’est  d’aucune  utilité  pour  le  dessein  que 
nous  avons  à présent a.  Il  sera  cependant  assez  à propos 
de  dire  un  mot  du  schisme  qui  subsiste  aujourd'hui  entre 
les  Sunnites  et  les  Shiites,  on  les  partisaas  d 'Ali,  et  qui 
est  soutenu  des  deux  côtés  avec  une  haine  implacable  et 
un  zèle  furieux.  Quoique  ce  schisme  doive  sa  naissance 
aux  démêlés  purement  politiques,  les  circonstances  qui 
s'y  sont  jointes,  et  l'esprit  de  contradiction,  l’ont  porté  si 
loin,  que  chaque  parti  déteste  et  aualhématise  ('autre, 
comme  abominable,  hérétique,  et  plus  éloigné  de  la  vérité 
que  les  Chrétieus  et  les  Juifs 3. 

Voici  les  principaux  articles  sur  lesquels  ils  diffèrent  : 
1°  tes  Shiiles  rejettent  les  trois  premiers  khalifes  Abou 
Becr,  Omar  et  Olhmdn , comme  des  usurpateurs  et  des 
intrus;  au  lieu  que  les  Sonnites  les  reconnaissent  et  les 
respectait  comme  de  légitimes  Imdms.  2°  Les  Shiiles  pré- 
fèrent Ali  à Mahomet,  ou  au  moins  les  regardent  tous  les 
deux  comme  égaux  ; au  lieu  que  les  Sonnites  n'admettent 
ni  Ali  ni  aucun  des  prophètes  comme  égal  à Mahomet. 
3°  Les  Sonnites  accusent  les  Shiites  d’avoir  corrompu  le 
Kordn,  et  d'en  négliger  les  préceptes.  Les  Shiites  accusent 
les  Sonnites  de  ta  même  clwse.  4“  Les  Sonnites  reçoivent 
la  Sonna , ou  le  livre  des  traditions  de  leur  Prophète , 
comme  ayaqt  une  autorité  canonique,  au  lieu  que  les  Shiites 
le  rejettent  comme  aprocry plie  et  indigne  qu’on  y ajoute 
foi. 

C’est  à ces  disputes,  et  à quelques  autres  de  moindre  im- 
portance, qu'est  principalement  due  l'antipathie  qui  règne 
depuis  longtemps  entre  les  Turcs  qui  sont  Sonnites,  et 
les  Persans  qui  sont  de  la  secte  d’Ali.  Il  paraît  surprenant 
que  Spinosa,  quand  il  n’aurait  connu  aucun  autre  schisme 
entre  les  Mahométans,  n’ail  jamais  oui  parler  d’un  schisme 
aussi  publiquement  notoire  que  relui  qui  est  entre  les  Turcs 
et  les  Persans  ; car  il  parait  clairement  qu  il  ne  l’a  pas  connu  ; 
autrement  il  n'aurait  jamais  apporté  pour  raison  de  la  pré- 
férence qu’il  donnait  à l'ordre  ecclésiastique  des  Mahomé- 
tans  sur  celui  des  Catholiques,  qu’il  ne  ü’était  élevé  aucun 
schisme  dans  celte  première  religion  depuis  sa  naissance  *. 

Un  projet  qui  réussit  manque  rarement  d’en  faire  conce- 
voir de  semblables.  Mahomet  s'eumt  élevé  à ce  degré  de 
réputation  et  de  puissance  en  »e  donnant  pour  prophète, 
d’au  1res  crurent  pouvoir  parvenir  à la  même  grandeur  par 
le  même  moyen.  Moseilama  et  al  Astcdd,  que  les  Mal»o- 
inélans  appellent  ordinairement  les  deux  menteurs,  fu- 
rent ses  compétiteurs  dans  l'office  de  prophète. 

Moseilama  était  de  la  tribu  d Honei/a,  qui  habitait  dans 
la  province  de  )amdma,cten  était  un  des  principaux, 
chefs  11  fut  à la  tête  d’une  ambassade  que  sa  tribu  envoya 
à Mahomet , et  il  se  fit  Musulman,  la  9e  année  de  l'hé- 
gire5 : mais  de  retour  chez  lui , considérant  qu'il  pourrait 

* Al  Ghazali,  apud  Poe.  ubi  tnp. 

* On  trouvera  quelque  détail  sur  ces  sectes  modernes  dans 
Rica  LT,  État  de  l'empire  ottoman,  liv.  il,  cliap.  xn 

* Voyez  In.,  ibid.,  chap.  x ; et  Chardin  , Voyage  de  Pene, 
t.  xi,  pag.  169,  170, etc. 

* Voici  les  paroles  de  Spinoea  : « Ordinem  Roman, t Ecole  - 
« sla1...  politlcum  et  plurimls  lucmsum  esse  faleor  ; nec  ad 
n decipiendam  plebem , et  bominuin  animas  coeroendum 
- comtnodiorem  istocrederero,  ni  ordo  Ecclesia  Mahumedaua 
« «sel , qui  longe  eundem  antecellit.  Nam  a quo  tenipore 
m luec  superstitio  incepit,  nulla  In  connu  Ecclesia  scblsmala 
• orta  sunt.  » Opéra  Poathuma , pag.  013. 

1 ABI'LFCD.,  Vie  de  Mahomet,  pag.  100. 
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OBSERVATIONS  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 


•voir  part  à la  puissance  de  Mahomet,  il  s’érigea,  l’an- 
née suivante , en  prophète , et  prétendit  être  uni  à Maho- 
met dans  la  mission  de  ramener  le  genre  humain  de 
l’idolâtrie  au  culte  du  vrai  Dieu  Il  publia  des  révélations 
écrites  à l’imitation  du  Kordn,  dont  Abu’ {far âge1  nous 
a conservé  le  passage  suivant,  savoir:  « Dieu  a agi  à pré- 
- sent  avec  miséricorde  envers  celle  qui  était  enceinte , et 
« a tiré  d’elle  l’Ame,  qui  courait  cotre  le  péritoine  et  les 

• hoyaux.  » Moseilama  ayant  formé  un  parti  considérable 
parmi  ceux  de  la  tribu  d 'Honelfa , se  crut  déjà  égal  à Ma* 
homel , et  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  propo- 
sait d’être  de  moitié;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
« Muse i lama,  apôtre  de  Dieu,  à Mahomet,  apôtre  de  Dieu, 
« que  la  moitié  de  la  moitié  de  la  terre  soit  à toi  et  l’autre 

• A moi.  » Mai*  Mahomet,  se  croyant  trop  bien  établi  pour 
avoir  besoin  d’un  associé,  lui  fil  celte  réponse  : « Maho- 
« met,  apôtre  de  Dieu,  à Moseilama  le  menteur.  La  terre 
« appartient  A Dieu  ; il  la  donne  pour  héritage  A celui  de 
m ses  serviteurs  qu’il  trouve  A propos,  et  l’heureux  succès 
« accompagnera  ceux  qui  le  craignent  *.  » Durant  le  petit 
nombre  de  moi*  que  Mahomet  vécut  encore  après  cette  ré- 
volte, Moseilama  gagna  plutôt  du  terrain  qu’il  n’eu  perdit 
et  devint  très-redoutable  j.mais  A bon  tirer,  successeur  de 
Mahomet,  envoya  une  grande  armée  contre  lui,  la  II* 
année  de  l’hégire , sous  le  commandement  de  cet  habile 
général  K lui  lcd  Ebn  al  I Vdlld,  qui  engagea  Moseilama 
à une  sanglante  bataille , dans  laquelle  le  faux  prophète 
fut  tué  par  Wahsha , ce  même  esclave  nègre  qui  avait 
tué  Hamza  A Ohod  et  avec  la  même  lance*.  Les  Musul- 
mans remportèrent  une  victoire  complète  ; dix  mille  «les 
apostats  demeuièienl  sur  le  champ  de  bataille,  et  le  reste 
se  couverüt  au  Mahométisme  *. 

Al  Aswdd,  dont  le  nom  est  Aifiala,  était  de  la  tribu 
d’/tflj , et  gouvernait  cette  tribu , de  même  «pie  les  autres 
qui  descendaient  de  Madhadj «.  Cet  homme  avait  aussi 
abandouué  le  parti  de  Mahomet , et  s’éleva  l’année  de  la 
mort  de  ce  prophète1.  Il  fut  surnommé  Dhu'lhtmàr,  ou 
le  Maître  de  l'dne , parce  qu’il  disait  ordinairement,  le 
Maître  de  Cdne  est  venu  vers  moi •,  et  prétenditavoir  reçu 
ses  révélations  de  deux  anges  nommés  Sohatk  et  S ho- 
raik  9-  Il  avait  la  rnaiu  habile,  et  une  manière  de  s’expri- 
mer douce  et  engageante.  11  gagna  l’esprit  du  peuple  par 
ses  tours  d’adresse  et  6on  éloquence  10 ; par  ces  moyens, 
il  devint  très-puissant  ; et  s’étant  rendu  maître  de  Aiajran  et 
du  territoire  de  al  rdÿç/-'*,  Ala  mortde  Badhén,  gouver- 
neur «le  Yémen  pour  Mahomet,  il  se  saisit  aussi  de  celte 
province  après  avoir  tué  Shahr , fils  de  tladhdn , dont  il 
épousa  la  veuve,  de  laquelle  il  avait  fait  aussi  mourir  le 
père,  qui  était  oncle  de  Firilz  le  Deilamile  Mahomet , 
ayant  appris  ces  nouvelles,  il  les  lit  savoir  A ses  amis  et  A 
ceux  A'Ùamaddn.  Un  parti  de  ces  derniers  ayant  cons- 
piré avec  fiais  Ebn  Abd’al  Yaghûth,  qui  avait  une 
rancune  contre  al  Aswdd,  et  avec  Finis,  et  avec  la  temme 
de  al  Aswdd , força  de  nuit  sa  maison,  où  Finis  le  sur- 
prit,  et  lui  coupa  la  tète.  Pendant  cette  rxécutiou,  le  mal- 
heureux al  jistodd  mugissait  comme  un  taureau  ; A ses 

' Abulff.D.,  Vit  de  Mahomet,  pag.  100.  Euuc.,  pag.  9.? 

I Hui.  Dynast.,  pag.  104. 

* Al  Bridawai  , in  Kor.,  cap  v. 

* Am  i.FF.nv,  ubi sup. 

» Id.,  ibitL  Abci.faiuc..,  pag.  173.  Elmac.,  pag.  16,  etc. 
Voyez  OCKLEY ,//»»/.  des  Sarraztns,  vol.  I,  pag.  15,  etc. 

* Al  Sonni.i,  apud  Ovcxien.,  in  not.  ad  Aui'LF.,  Fit.  Ma- 
Aom.,  pag.  158. 

7 ELI  AC.,  pag.  9. 

* Abii.pld.,  ubi  sup. 

* Al.  Soheili  , ubi  sup. 

'•  ABII.FKD,  ubi  svp. 

" In.  et  Eu  AC.,  ubi  sup. 

II  11».  AL  DJANKAM,  ubi  sup 


cris , ses  gardes  vinrent  A la  porte  de  sa  chambre  ; mais  sa 
femme  les  congédia,  en  leur  disant  qu’il  était  seulement 
agité  par  une  inspiration  divine.  Cela  arriva  la  nuit  même 
qui  précéda  la  mort  de  Mahomet.  Le  lendemain  malin  , les 
conspirateurs  tirent  cette  proclamation  : Je  rends  témoi- 
gnage, que  Mahomet  est  l’apôtre  de  Dieu,  et  qu’Aihata 
est  un  menteur.  On  écrivit  tout  de  suite  A Mahomet , et  on 
lui  reudit  compte  de  ce  qui  venait  d’être  fait;  mais  un 
messager  céleste  prévint  les  porteurs,  et  apprit  ces  nou- 
velles au  Prophète , qui  en  lit  part  A ses  compagnons  un 
moment  avant  que  de  mourir.  Les  lettres  n’étant  an  Ivées 
qu’après  qu’/tAou  Bekr  eut  été  élu  khalife,  on  dit  que  Ma- 
homet dit  A cette  occasion  A ceux  qui  le  servaient,  qu’avant 
le  jour  du  jugement  il  s’élèverait  encore  trente  imposteurs, 
non  compris  Moseilama  et  al  Aswdd,  elJJiie  chacun  d’eux 
se  donnerait  pour  prophète.  Tout  le  temps  écoulé,  de 
puis  le  commencement  «le  la  rébellion  d 'al  Asuad  jusqu’à  sa 
mort,  fut  d’environ  quatre  mois 

La  même  année,  savoir  la  1 Ie  de  l’hégire,  mais  probable- 
ment après  la  mort  de  Mahomet,  Toleiha  Ebn  Khotratlrd 
s’érigea  aussi  en  prophète,  et  Sedjddj  H tnt  al  Monda , en 
prophétesse  ». 

Toleiha  était  de  la  tribu  d ’Asad,  laquelle  s'attacha  A 
lui, de  même  qu’un  grand  nombre  de  ceux  qui  composent 
les  tribus  de  Ghatfdn  et  de  Tay.  Khdled  fut  envoyé 
contre  eux;  il  les  attira  au  combat , et  les  mit  en  tuile;  il 
obligea  Toleiha  de  se  retirer  en  Sy  rie  avec  ses  troupes 
maltraitées  : il  y demeura  jusqti’A  la  mort  d’.lôou  Bekr  ; 
après  quoi  il  vint  A Omar,  et  embrassa  le  Maltométisme 
«m  sa  présence  ; et  après  lui  avoir  prêté  le  serment  de  fidé- 
lité , il  retourna  dans  son  pays  3. 

Sedjddj,  surnommée  Omm  Sdder,  était  de  la  tribu  de 
Tamlm,  et  femme  d'Abou  Knhdala,  devin  du  Yamdtna. 
telle  ne  fut  pas  seulement  suivie  par  ceux  de  sa  tribu , mais 
encore  par  plusieurs  autres  ; et  croyant  qu'un  propliête 
était  le  mari  qui  lui  convenait  le  mieux , elle  vint  trouver 
Moseilama , et  l'épousa  ; mais  après  avoir  demeuré  trois 
Jours  avec  lui , elle  le  laissa , et  retourna  riiez  elle  3.  Je  n’ai 
pu  découvrir  ce  qu’elle  devint  eosuitc.  Ebn  Shohnah  mus 
a donné  une  partie  de  la  conversation  qu’eurent  ces  deux 
prétendants  A l’inspiration  ; mais  elle  est  trop  immodeste 
pour  être  traduite. 

Daus  les  siècles  suivants,  il  s'éleva  plusieurs  impos- 
teurs de  temps  en  temps , dont  la  plupart  ne  réussirent 
pas  ; mais  «|uelques-uns  firent  une  figure  considérable,  et 
formèrent  des  sectes  qui  se  soutinrent  longtemps  après  leur 
mort.  Je  dirai  un  mot  des  plus  remarquables,  selon  l’ordre 
des  temps. 

Sons  le  règne  d\4/  Mohdi , troisième  khalife  de  la  race 
de  al  Abbas,  un  certain  Hakem  Ebn  HiLshem  3 , origi- 
naire de  Meru  en  Khorassdn , qui  avait  été  sous -secré- 
taire d’Abou  Moslem,  gouverneur  de  celte  province,  et  qui 
ensuite  s’était  fait  soldat,  (tassa  de  là  A Maward'lnahr, 
où  il  se  donna  pour  prophète.  Les  Arabes  l’appellent  or- 
dinairement al  Mokanna,  et  quelquefois  al  Borkai, 
c’esl-A-dire , le  voilé,  parce  qu’il  avait  accoutumé  de  se 
couvrir  le  visage  d’un  voile  ou  d’un  masque  doré  pour  ca- 
cher sa  difformité  : il  avait  perdu  un  œil  dans  une  bataille , 
et  était  d’ailleurs  d’une  figure  très-peu  recommandable; 
mais  ses  sectateurs  prétendaient  qu'il  se  voilait  par  U 
même  raison  que  Motse,  afin  que  son  éclat  n’éblouit  pas 
les  yeux  de  ceux  qui  le  verraient.  IJ  fit  un  grand  nombre  de 
prosélytes  A .\akhshab  et  A Kash,  abusant  le  jteuple  par 

■ Awilf.  , ubi  sup. 

* ELNACisot  et  Eux  Siiohxah  rappellent  la  tille  de  <i( 
Barri  h. 

1 Elmac.,  pag.  18.  Al  Bfiîdawi,  in  Kor..  cap.  v. 

‘ Eux  SiionvAii.  Voyez  Elmacix,  pag.  ig. 

k Ou  Ebn  Ata , suivant  Ebn  Siioiinau. 
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«tirer»  tours  tic  passe-passe , qui  étaient  pris  pour  autant 
de  miracles , et  surtout  eu  leur  faisant  voir  une  apparition 
qui  s’élevait  du  fond  d'un  puits  plusieurs  nuits  de  suite, 
ce  qui  lui  fil  donner  le  nom  persan  de  Sdzendeh  mah,  ou 
Faiseur  de  Lune.  Cet  imposteur  impie , non  content  de 
passer  pour  prophète,  s'arrogea  à lui-même  le  v honneurs 
divins,  prétendant  que  la  Divinité  résidait  en  sa  personne. 
La  doctrine  sur  laquelle  il  se  fondait  était  la  même  que 
celte  des  Gholaites,  dont  on  a parlé  ci-dessus,  qui  soute- 
naient la  transmigration,  ou  la  manifestation  successive  de 
la  Divinité  dans  certains  prophètes  et  dans  les  saints  hom- 
mes, depuis  Adam  jusqu'aux  derniers  jours;  Abou  Mos • 
lem  lui-même  était  de  cette  opinion  ' ; mais  al  Mokanna 
soutenait  qu’Afow  Moslem  était  la  dernière  personne  en 
qui  la  Divinité  avait  résidé,  et  que  depuis  sa  mort  elle  avait 
passé  en  lui.  La  faction  «IV*/  Mokanna , qui  s'était  rendu 
maître  de  plusieurs  forteresses  dans  les  environs  des  vil- 
les dont  on  a parlé,  deveuant  de  jour  en  jour  plus  puis- 
sante, le  klialife  fut  enfui  obligé  d’envoyer  une  année 
pour  le  mettre  h la  raison.  A l'approche  de  cette  armée, 
al  Mokanna  se  retira  dans  une  de  ses  plus  fortes  plates, 
qu’il  avait  munie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  soute- 
nir un  siège  ; et  il  envoya  ses  émissaires  pour  faire  croire 
au  peuple  qu’H  ressuscitait  les  morts,  et  qu'il  connaissait 
l'avenir.  Mais  étant  assiégé  et  serré  de  fort  près  par  les  for- 
ces des  khalifes , et  voyant  qu’il  était  impossible  d’é- 
chapper, il  donna  du  vin  empoisonné  A toute  sa  famille  et 
à tous  ceux  qni  étaient  avec  lui  dans  le  eliàleau  ; et  dès 
qu’ils  furent  expirés,  il  brûla  leurs  corps  avec  leurs  habits, 
et  toutes  les  provisions  et  le  bétail  : et  alors,  pour  que 
l’on  ne  pût  trouver  son  corps,  il'se  jeta  dans  les  llammes , 
ou,  selon  d'autres,  dans  un  tonueau  d’eau  forte  ou  de  quel- 
que autre  préparation  qui  consuma  tout  sou  corps,  à l’ex- 
ception seulement  de  ses  clieveux  : en  sorte  que  lorsque 
les  assiégeants  entrèrent  dans  la  place,  ils  n’y  trouvèrent 
aucune  créature  vivante,  à l’exception  d’une  de  ses  concu- 
bines, qui  ayant  soupçonné  son  dessein , s'était  cachée , et 
découvrit  tout  c©  qui  s’était  passé.  Cette  invention  ne 
manqua  pas  de  produire  l'effet  qu’en  attendait  l'imposteur 
chez  le  reste  de  ses  sectateurs  ; car  il  leur  avait  promis 
que  son  Ame  passerait  sous  la  forme  d’un  homme  h tête 
grise  monté  sur  un  animal  gris,  et  qu’au  bout  de  quelques 
années  il  retournerait  vers  eux , et  leur  donnerait  la  terre 
eu  possession.  L’attente  de  l’accomplissement  de  celte  pro- 
messe soutint  cette  secte  pendant  quelques  siècles  *,  sous  le 
nom  de  Mobeyyidiles,  ou, comme  les  Persans  les  appel- 
lent, de  Srfid  Djdmehghidn , c’est-à-dire,  les  habillés  de 
blanc  i parce  qu’ils  portaient  des  habits  de  celte  couleur, 
par  opposition , comme  on  le  suppose , à ceux’des  khalifes 
de  la  famille  d’Abbds , dont  les  bannières  et  les  habits 
étaient  noirs.  Les  liiatoriens  placent  la  mort  d 'al  Mokanna 
à la  !G2*  oji  163'  année  de  l’hégire  3. 

L’an  de  l’hégire  20! , Bdbek,  surnommé  al  Khorremi  et 
Khnrremdln,  soit  parce  qu’il  était  d’un  certain  district 
près  d'Ardcbl , dans  VAdherbidjan,  appelé  Khorrem , ou 
parce  qu’il  établit  une  religion  extravagante,  qui  est  ce 
que  signifie  ce  mot  persan , commença  de  se  donner  le 
titre  de  propliète.  Je  n’ai  pu  trouver  quelle  doctrine  il  en- 
seigna*; mais  on  dit  qu’il  ne  professa  aucune  des  religions 
oounues  alors  dans  l’Asie.  11  fit  un  grand  nombre  de  pro- 

» Oc!  explique  un  doute  de  Bayle  touchant  un  passage 
d’F.I marin , traduit  par  Krpénius,  et  corrigé  par  Bespier. 
Voyez  Bvyle,  Üict.  hist.,  art.  Ahurntulimu»,  vers  la  lin;  et 
rem.  B. 

, 1 n*  formaient  une  secte  du  temps  d'Abulfarage , qui  vi- 
vait plus  de  cinq  cents  ans  après  cet  événement  extraordi- 
naire ; peut-être  cette  secte  subsiste-t-elle  encore. 

* Sx  Abclkabag.  , I>yn.,  pag.  228.  Lob  B al  Ta- 
waiuxiï  , En*  S non* au  . al  Tarari  et  Khokdaiiui , d’Hkr- 
gu.(>T , art-  Haktm  Ben  Hase  hem. 


séiyles  dans  VAdherbidjan  et  dans  YIrâk  persique,  et  de- 
vint assez  puissaut  pour  faire  la  guerre  au  klialife  al 
Mamtln,  dont  il  délit  souvent  les  troupes.  Il  tua  plu- 
sieurs de  ses  généraux  ; Bdbek  en  tua  même  un  de  sa 
propre  main.  Par  ces  victoires , il  se  rendit  si  formidable, 
qu’a/  Motasem,  successeur  (Val  Mamùn , fut  oblige 
d’employer  toutes  les  forces  de  son  empire  contre  lui.  Le 
général  Afshid  fut  envoyé  pour  réduire  Bdbek;  et  l'ayant 
défait  dans  une  bataille , prit  ses  cliàteaux  les  uns  après 
les  autres  avec  une  patience  invincible,  malgré  les  pertes 
que  les  rebelles  lui  causèrent;  et  enfui  il  enferma  l’impos- 
teur dans  sa  principale  forteresse.  Colle  forteresse  étant 
prise,  Bdbek  trouva  le  moyen  de  s’écliapper  à la  faveur 
d’un  déguisement , avec  quelques  personnes  de  sa  famille 
et  ses  principaux  sectateurs  ; mais  s’étant  réfugié  sur  le 
territoire  des  Grecs,  il  fut  trahi  delà  manière  suivante. 
Sahel,  officier  arménien , ayant  reconnu  Bàltck , l’engagea 
adroitement  à se  confier  à lui  par  des  offres  de  service  et 
par  son  respect,  en  le  traitant  comme  un  grand  prince 
jusqu'au  moment  oit  il  se  mit  à table  ; alors  Sahel  sé 
plaça  A côté  de  lui;  Bdbek,  surpris,  lui  demanda  com- 
ment il  osait  prendre  cette  liberté  sans  lui  en  demander  la 
permission  : « Il  est  vrai , grand  roi,  répondit  Sahel,  j’ai 
« commis  une  faute  ; car  qui  suis-je  pour  être  assis  à table 
« avec  Votre  Majesté?  » Etayant  sur-le-champ  Tait  venir  un 
forgeron  , il  lui  fit  cette  mauvaise  plaisanterie  : Étendez 
vos  jnml >rx,  grand  roi,  afin  que  cet  homme  /misse  y 
mettre  des  fers.  Après  quoi  Sahel  l’cuvova  à Afshid , 
quoique  Bdbek  lui  offrit  de  grandes  sommes  (tour  sa  li- 
berté ; Sahel  le  traita  comme  Bdbek  avait  coutume  de  trai- 
ter ses  prisonniers  : il  viola  en  sa  présence  sa  mère,  sa -sn*ur 
et  sa  femme.  Dès  qu' Afshid  eut  ce  chef  des  rel»elles  en  son 
pouvoir,  il  le  conduisit  à al  Motasem,  qui  le  (U  mourir 
d’une  manière  cruelle  et  ignominieuse.  Ce  Bdbek  s’était 
soutenu  contre  les  khalifes  |>endant  vingt  ans;  il  avait 
fait  mourir  cruellement  plus  de  vingt-cinq  mille  (lersonnes , 
sa  coutume  étant  de  n’épargner  ni  homme  ni  femme , ni 
enfant,  soit  des  Maliomélans  , soit  de  leurs  alliés  Les 
sectateurs  de  Bdbek  qui  lui  survécurent  fiirent  vraisem- 
blablement tous  dispersés , les  historiens  n’en  faisant  plus 
mention. 

Mahmud’  Ebn  Faradj,  dans  l’an  235,  se  dit  être  Moïse 
ressuscité  , et  joua  si  bien  sou  rôle,  qu’un  grand  nombre 
crure.it  en  lui,  et  l’accompagnèrent  lorsqu’il  fut  mené  de- 
vant le  khalife  al  Motawakkel.  Ce  prince  ayant  oui  ses 
discours  extravagants,  le  condamna  à recevoii  dix  soufilets 
de  chacun  de  ses  sectateurs , et  ensuite  de  recevoir  la  bas- 
tonnade sur  la  plante  des  pieds  jusqu’à  ce  qu’il  en  mourût, 
et  ses  disciples  furent  mis  en  prison  jusqu’à  ce  qu’ils  fus- 
sent rentrés  dans  leur  bon  sens  J. 

Les  Karmatiens,  sectaires  qui  conservaient  une  vieille 
rancune  contre  les  Maliomélans,  commencèrent  à faire 
naître  des  troubles  l’an  276  de  l'hégire,  sur  la  fin  du  rè- 
gne d 'al  Motamed.  Leur  origine  n’est  pas  bien  connue  ; 
mais  la  tradition  vulgaire  est,  qu’un  pauvre  garçon,  appelé 
Karmata,  vint  du  Khodzistdn  dans  les  villages  voisins  de 
Kdfa , et  feignit  là  une  grande  sainteté  de  vie  et  une  grande 
austérité , disant  que  Dieu  lui  avait  ordonné  de  (trier  cin- 
quante fois  par  jour,  prétendant  d’engager  le  peuple  à obéir 
à un  certain  Jmdtn  de  la  famille  de  Mahomet.  U continua 
cette  manière  de  vivre  jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  fait  un  fort 
grand  parti.  Il  choisit,  entre  scs  sectateurs,  douze  personnes 
qui  devaient  être  comme  les  apôtres,  gouverner  le  reste 
et  propager  sa  doctrine.  Mais  le  gouverneur  de  la  province 
trouvant  que  les  peuples  négligeaient  leurs  travaux, et  par- 
ticulièrement 1a  culture  des  terres  pour  faire  ces  cinquante 

' Ex  ÀBULFARAC.,  H Ut.  Oyn.,  pag.  252 . etc.  Euucift,  pag. 
141 , Hc.;  et  KiioMuuin.  Voyez  d’Hlrbfj.ot,  art.  Bdbek. 

J Eli.*  SUOUXAU  , ll’flUîBIXOT,  pag.  537- 
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prières  par  jour,  Gt  prendre  ce  faux  prophète;  et  l’ayant  I 
rnis  en  prison , jura  qu’il  mourrait  ; ce  qu’une  jeune  fille, 
qui  ap|urtenait  au  gouverneur,  ayant  oui , elle  eut  pitié  du 
prisonnier,  prit  de  nuit  la  clef  de  la  prison  de  dessous  la 
tète  de  son  maître  pendant  qu’il  dormait  ; et  après  avoir 
fail  évader  le  prisonnier,  elle  remit  la  clef  où  elle  l'avait  j 
prise.  Le  lendemain  matin,  le  gouverneur  trouva  l’oiseau 
Iwirs  de  sa  cage;  et  cet  événement  étant  devenu  public,  ex- 
cita une  grande  admiration,  ses  adhérents  publiant  que 
Dieu  l'avait  enlevé  au  ciel.  Après  quoi  il  se  montra  dans 
une  autre  province,  et  déclara  à une  grande  multitude  de 
gens  qui  étaient  autour  de  lui , que  personne  ne  pouvait  lui 
uuire  ; nonobstant  cela,  ayant  manqué  de  courage,  il  se  re- 
tira en  Syrie,  et  l’on  n’en  a plus  entendu  parler.  Sa  secte  ce- 
pendant se  maintînt  et  s'accrut,  prétendant  que  leur  mallro 
avait  fait  voir  qu’il  était  un  vrai  prophète,  et  qu'il  leur  avait 
laissé  une  nouvelle  loi , par  laquelle  il  avait  ctiangé  les  céré- 
monies et  la  foi  me  des  prières  des  Musulmans , et  introduit 
uoe  nouvelle  espèce  de  jeûne  ; et  qu’il  leur  avait  aussi 
permis  de  boire  du  vin,  et  les  avait  dispensés  de  plusieurs 
choses  commandées  dans  le  Kordn.  Ils  avaient  aussi  tourné 
en  allégorie  les  préceptes  de  ce  livre , enseignant  que  la 
prière  était  le  symbole  de  l’obéissance  à leur  Imdm , et 
que  le  jeûne  était  le  symbole  du  silence  et  du  secret  qu’ils 
devaient  garder  sur  leurs  dogmes  avec  les  étrangers.  Ils 
croyaient  aussi  que  le  mot  de  fornication  désignait  le 
crime  d’infidélité,  et  que  ceux  qui  révélaient  les  mystères, 
de  leur  religion,  ou  n’obéissaieul  pas  aveuglément  à leurs 
chefs,  s’en  rendaient  coupables.  On  leur  attribue  un  livre , 
qui  contenait,  entre  autres  choses,  ces  paroles  : Au  nom  de 
Dieu  très-miséricordieux.  Al  Farajd  Ebn  Othmdn , de 
la  ville  de  Kasrdna,  dit  que  Christ  lui  était  apparu  sous 
une  forme  humaine,  et  lui  avait  dit:  Tu  es  l'Invitation , 
tu  es  la  Démonstration , tu  es  le  Chameau , tu  es  la 
Bêle,  tu  es  Jean  le  fils  de  Zacharie,  tu  es  le  Saint-Es- 
prit1. Depuis  l’an  278,  les  Karmatiens , sous  divers 
chefs,  causèrent  des  troubles  continuels,  tant  aux  khalifes 
qu’à  leurs  sujets  maliométans , pendant  plusieurs  années, 
commettant  de  grands  désordres  et  de  grands  outrages, 
en  Cluddée,  en  Arabie,  en  Syrie  et  en  Mésopotamie;  et  ils 
établirent  enfin  line  principauté  considérable , qui  était 
dans  toute  sa  splendeur  sous  le  règne  d’A  bou  Dhdher , 
fameux  par  la  prise  de  la  Mecque  et  par  les  indignités  qu’il 
commit  contre  le  temple;  mais  cette  principauté  déclina,  et 
a’esl  réduite  à rien  bientôt  après  la  mort  d’Abou  Dhdher ». 

Les  Ismaélites  d’Asie  étaient  fort  semblables  aux  Kar- 
matiens, s’ils  n’en  étaient  pas  une  branche;  car  ces  Is- 
maélites, qui  sont  aussi  appelés  al  Moldhedah , ou  les 
Impies  et  Assassins,  par  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  des 
Croisades,  s'accordent  avec  les  Karmatiens  à plusieurs 
égards.  Ils  ont,  par  exemple,  comme  eux  une  haine  invété- 
rée contre  ceux  des  autres  religions , et  contre  les  Malio- 
mélaus  en  particulier  Ils  ont,  comme  eux,  une  obéissance 
sans  bornes  pour  leur  prince,  étant  prêts  à scs  ordres 
d’assassiner  ou  de  faire  toute  sorte  d’entreprise  sanglante 
et  dangereuse;  enfin,  ils  ont,  comme  eux,  un  singulier  : 
attachement  pour  un  certain  Imâm  de  la  maison  d 'Ali, 
etc.  Ces  Ismaélites  s’emparèrent  d’n/  Djebal,  dans  Ytrdk 
persique,  l’an  483,  sous  la  conduite  d ’Hasan  Sabah.  Ce 
prince  et  ses  descendants  l’ont  conservé  pendant  cent 
soixante  et  di  \ ans,  jusqu’à  ce  que  toute  leur  race  fû  t détruite 
par  le  Tartare  Holagou  *- 

* Ex  Abclfsk.,  Hat.  Dyn.  Elmaon,  pag.  174 , etc.  Ebn 
SnoiiNui,  Khumhmik.  Voyez  d'Herbelot,  art.  Carmath. 

* Apud  Abilfar-,  ubi  «wp.pag.  S7ft. 

3 Abiltarac-,  ibid.,  pag.  w»,  etc.  D’Herbelot,  pag.  104,  . 
137,  bo&,  «20  et  78t. 


Les  Bdtenites,  nom  que  quelques  auteurs  donnent  aussi 
aux  Ismaélites  et  aux  Karmdtiens  ' , formèrent  une  autre 
secte  qui  professa  les  mêmes  principes  abominables,  el 
qui  se  dispersa  dans  plusieurs  provinces  de  l’Orient». 
Le  mot  de  Bdtenites  signifie  ésotériques , ou  gens  dont 
les  lumières  et  les  connaissances  sont  cachées  ou  inté- 
rieures. 

Abu  l Teyyebdhmed,  surnommé  al  Motannabbi,  de  la 
tribu  de  Djdfa,  s’est  rendu  trop  fameux  par  un  autre  en- 
droit , pour  ne  pas  mériter  d’abord  une  place  ici.  Ce  fui 
un  des  plus  excellents  |>oetes  arabes , n’y  ayant  que  le  seul 
Abou  Temdm  qui  puisse  lui  disputer  le  prix  ; ses  inspira- 
tions poétiques  étaient  si  animées  et  si  pleines  de  feu  que, 
ou  il  se  trompa  soi-même,  ou  il  crut  pouvoir  persuader 
aux  autres  qu  elles  étaient  véritablement  prophétiques; 
il  se  donna  pour  être  véritablement  prophète,  et  de  U 
vient  sou  surnom  par  lequel  il  est  généralement  connu.  Il 
avait  trop  de  talents  pour  n'avoir  pas  quelques  succès. 
Plusieurs  des  tribus  arabes  du  désert , particulièrement 
celle  de  Keldb , le  prirent  pour  ce  qu’il  voulait  être;  mais 
Lühi,  gouverneur  de  ces  contrées  pour  Akhshld,  roi 
d’Égypte  el  de  Syrie,  arrêta  bientôt  les  progrès  de  celle 
nouvelle  secte  eu  emprisonnant  le  prophète , et  le  con- 
traignant de  renoncer  à sa  dignité  chimérique;  après  qu’il 
y eut  renoncé,  il  obtint  sa  liberté,  el  s'attacha  à la  poésie, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  acquit  des  richesses  considéra- 
bles, étant  en  grande  estime  dans  la  cour  de  plusieurs 
princes.  Al  Motannabi  perdit  la  vie  avec  son  fils  sur 
les  bords  du  Tigre,  en  défendant  l’argent  dont  Adadod- 
daw  a,  sultan  de  Perse,  lui  avait  fait  présent,  contre  quel- 
ques voleurs  arabe*.  Il  emportait  cet  argent  à Ktifa,  lieu 
de  sa  naissance.  Cet  accident  lui  arriva  l’an  354. 

Le  dernier  qui  ait  prétendu  passer  pour  prophète  est  un 
Turc  qui  se  donnait  le  nom  de  Hdba,  et  qui  parut  dam  la 
villed’Amasie  en  Natolie,  l’an  638  ; il  séduisit,  par  ses  tours 
surprenants,  une  grande  multitude,  il  avait  un  disciple, 
nommé  Isaac,  qu’il  envoya  solliciter  ceux  de  sa  nation  à le 
venir  joindre  ; Isaac , étant  venu  dans  le  territoire  de  So- 
meisal,  publia  sa  mission,  et  engagea  plusieurs  person- 
nes à embrasser  la  secte  de  son  maître,  surtout  parmi  les 
Turcs;  en  sorte  qu’à  la  fin  il  eut  six  mille  hommes  de  ca- 
valerie sous  ses  ordres,  sans  compter  les  gens  de  pied. 
Avec  ces  troupes,  Hdba  et  son  disciple  firent  ou  vert  entent 
la  guerre  à tous  ceux  qui  refusaient  de  dire  avec  eux  : 
Il  n’y  a de  Dieu  que  Dieu,  Bdba  est  l’apôtre  de  Dieu ; 
et  passèrent  au  fil  de  l'épée  un  grand  nombre  de  Mahumé- 
tans  et  de  Chrétiens  daus  ces  pays- là  ; jusqu’à  ce  qu'en- 
fin  les  Mahometans  et  les  Chrétiens  s’étant  réunis,  livrè- 
rent bataille  aux  troupes  de  ce  faux  prophète;  et  les  ayant 
mises  en  déroute,  les  passèrent  au  fil  de  l'épée , à l’excep- 
tion des  deux  chefs , qui  ayant  été  pris  en  vie,  furent  déca- 
pités par  la  main  du  bourreau. 

Je  pourrais  parler  de  plusieurs  autres  imposteurs  de  la 
même  espèce,  qui  se  sont  élevés  d’entre  les  Mahoméians 
depuis  les  temps  de  leur  Prophète , et  le  nombre  en  peut 
être  assez  grand  pour  approcher  de  celui  qu’il  avait  mar- 
qué; mais  je  craindrais  de  fatiguer  mon  lecteur  : c'est  pour- 
quoi je  terminerai  ici  mon  discours,  qu’on  trouvera  peut- 
être  déjà  trop  long,  pour  n ôtre  qu'un  abrégé  des  divers 
écrits  que  l’on  a sur  la  matière  que  je  viens  de  traiter. 


1 Elmacin,  pag.  174  el  2R6  ; et  d’Herbelot,  pag.  IM. 

* Abulfar-,  ubi  supra,  pag.  361 , 374,  3So,  483. 

* Pntf.  in  opéra  Mot*naoi  MS.  Voyez  d'Uerbelct, 
pag.  638 , etc. 
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CHAPITRE  PREMIER*. 

Donné  à la  Mecque.  — ? verset*. 

Au  nom  rie  Dieu  clément  et  miséricordieux  J. 

1.  Louange  à Dieu  souverain  de  l'univers4, 

3.  Le  clément , le  miséricordieux, 

3.  Souverain  au  jour  de  la  rétribution. 

4.  C’est  toi  que  nous  adorons , c’est  toi  dont 
nous  implorons  le  secours. 

5.  Dirige-nous  dans  le  sentier  droit , 

6.  Dans  le  sentier  de  ceux  que  tu  as  comblés 
de  tes  bienfaits , 

7.  De  ceux  qui  n’ont  point  encouru  ta  colère 
et  qui  ne  s'égarent  point.  Amen. 

CHAPITRE  II. 

LA  VACHE  §. 

Donné  i Mâtine.  — 7m  renets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  M. 6 Voici  le  livre  sur  lequel  il  n’y  a 
point  de  doute  ; c'est  la  direction  de  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur  ; 

3.  De  ceux  qui  croient  aux  choses  cachées, 
qui  observent  exactement  la  prière  et  font  des 
largesses  des  biens  que  nous  leur  dispensons  ; 

s.  De  ceux  qui  croient  à la  révélation  qui  a 
été  donnée  à toi  et  à ceux  qui  t’ont  précédé; 
de  ceux  qui  croient  avec  certitude  a la  vie  future. 

4.  Eux  seuls  seront  conduits  par  leur  Sei- 
gneur, eux  seuls  seront  bien  heureux. 

5.  Pour  les  infidèles , il  leur  est  égal  que  tu 
les  avertisses  ou  non  : ils  ne  croiront  pas. 

■ Le  mot  A oran  ou  Kournn  veut  dire  lecture.  Avec 
l'article  al,  la  lecture;  lecture,  livre  (Kir  excellence. 

1 Ce  premier  chapitre  n'a  d'autre  titre  que  Jdtihat  oui 
kitoti,  chapitre  qui  ouvre  le  livre. 

5 En  arabe,  bismllluhi'rra/imani'rrahtm.  Celle  in- 
vocation se  lit  en  tète  de  tous  les  chapitres  du  Koran  , le 
chapitre  tv  seul  excepté.  Le  mot  rahman  est  appliqué  à 
Dieu  comme  embrassant  dans  sa  miséricorde  tous  les 
êtres  sans  distinction  aucune;  rahim,  au  contraire,  veut 
dire  miséricordieux , dans  un  sens  plus  restreint,  envers 
les  bons  , les  fidèles  , ceux  qui  méritent  sa  grâce.  Bien 
que  la  traduction  donnée  ici  ne  rende  pas  la  nuance  qui 
existe  entre  ces  deux  mots  arabes  , nous  l'avous  conser- 
vée comme  étant  généralement  adoptée. 

* Le  mot  alrmin  qui  se  trouve  dans  le  texte  a été 
traduit  diversement.  La  collation  de  différents  passages 
oit  se  trouve  ce  mot,  nous  permet  de  le  traduire  tantôt 
par  univers,  tantôt  par  tous,  tout  le  monde. 

s Ce  chapitre  a été  intitulé  la  Vache,  parce  que  , en- 
tre autres  choses,  il  s'agit  de  ia  vache  que  Moïse  avait 
ordonné  d'immoler  aux  Israélites.  Voyex  le  verset  03, 

6 Un  grand  nombre  de  chapitres  du  Koran  portent, 
soit  pour  titre,  soit  au  premier  verset,  des  lettres  Isolées 
dont  la  signification  et  la  valeur  sont  inconnues. 


6.  Dieu  b apposé  uu  sceau  sur  leurs  co  urs  et 
sur  leurs  oreilles;  leurs  yeux  sont  couverts  d'un 
bandeau , et  le  châtiment  cruel  les  attend. 

7.  Il  est  des  hommes  qui  disent:  Mous  croyons 
en  Dieu  et  au  jour  dernier,  et  cependant  ils  ne 
sont  pas  du  nombre  des  croyants. 

g.  Ils  cherchent  à tromper  Dieu  et  ceux  qui 
croient , mois  ils  ne  tromperont  qu’eux-mémes 
et  ils  ne  le  comprennent  pas. 

9.  Une  infirmité  siège  dans  leurs  cœurs  ',  et 
Dieu  ne  fera  que  l'accroftre  ; un  châtiment  dou- 
loureux leur  est  réservé , parce  qu'ils  ont  traité 
les  prophètes  de  menteurs. 

10.  Lorsqu'on  leur  dit:  Ne  commettez  point 
de  désordres  sur  la  terre , ils  répondent  : Loin  de 
là , nous  y faisons  fleurir  l’ordre. 

11.  Ils  commettent  des  désordres , mais  ils  ne 
le  comprennent  pas. 

1 2.  Lorsqu'on  leur  dit  : Croyez , croyez  ainsi 
que  croient  tant  d'autres , ils  répondent  : Croi- 
rons-nous comme  croient  les  sots  ? N’est-ce  pas 
plutôt  eux  qui  sont  des  sots?  mais  ils  ne  le 
sentent  pas. 

13.  S'ils  rencontrent  des  fidèles,  ils  disent: 
Nous  avons  la  même  croyance  que  vous  ; mais 
dès  qu’ils  se  trouvent  à l’écart , en  société  de 
leurs  tentateurs , ils  disent  : Nous  sommes  avec 
vous,  et  nous  nous  rions  de  ceux-là. 

14.  Dieu  se  rira  d'eux;  il  les  fera  persister 
longtemps  dans  leur  rébellion , errant  incertains 
çà  et  là. 

15.  Ce  sont  eux  qui  ont  acheté  l'erreur  avec 
la  monnaie  de  la  vérité,  mais  leur  marché  ne 
leur  a point  profité  ; ils  ne  sont  plus  dirigés  dans 
ta  droite  voie. 

16.  Ils  ressemblent  à celui  qui  a allumé  dn 
feu  ; lorsque  le  feu  a jeté  sa  clarté  sur  les  objets 
d'alentour  et  que  Dieu  l'a  enlevée  soudain , lais- 
sant les  hommes  dans  les  ténèbres , Ils  ne  sau- 
raient voir. 

1 7.  Sourds , muets  et  aveugles,  ils  ne  peuvent 
plus  revenir  sur  leurs  pas  ’. 

is.  Ils  ressemblent  A ceux  qui,  lorsqu'un 
nuage  gros  de  ténèbres , de  tonnerre  et  d’éclairs, 
fond  du  haut  des  deux , saisis  par  la  frayeur  de 
la  mort , se  bouchent  les  oreilles  de  leurs  doigts , 
à cause  du  fracas  du  tonnerre , pendant  que  le 

1 Partout  dan*  le  Koran , par  le*  hommes  dont  le 
conir  est  atteint  d’une  infirmité  , Mohammed  entend  les 
hypocrites,  les  hommes  de  Toi  douteuse  et  chancelante. 

* Le*  commentateurs  donnent  à ces  mol*  le  sens  de  ; 
Us  ne  se  convertiront  point. 
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Seigneur  enveloppe  de  tous  côtés  les  infidèles. 

19.  Peu  s'en  faut  que  la  foudre  ne  les  prive  de 
la  vue  ; lorsque  l'éclair  brille , ils  marchent  à 
sa  clarté  ; et  lorsqu'il  verse  l'obscurité  sur  eu* , 
fis  s’arrêtent.  SI  Dieu  voulait , il  leur  ôterait  la 
vue  et  l’ouïe,  car  il  est  tout-puissant.  O hommes  '! 
adorez  votre  Seigneur,  celui  qui  vous  a créés, 
vous  et  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Cralgnez-moi. 

20.  C'est  Dieu  qui  vous  a donne  la  terre  pour 
lit  et  élevé  la  voûte  des  deux  pour  abri  ; c'est 
lui  qui  fait  descendre  l'eau  des  eieux  , qui  par 
elle  fait  germer  les  fruits  destinés  à vous  nourrir. 
Ne  donnez  donc  point  d’associés  à Dieu.  Vous  le 
savez. 

2 1 . Si  vous  avez  des  doutes  sur  le  livre  que  nous 
avons  envoyé  à notre  serviteur,  produisez  un 
chapitre  nu  moins  pareil  à ceux  qu'il  renferme , 
et  appelez,  si  vous  êtes  sincères,  vos  témoins  que 
vous  invoquez  a côté  de  Dieu 

22.  Mais  si  vous  ne  le  faites  pas , et  à coup  stlr 
vous  ne  le  ferez  pas,  redoutez  le  feu  préparé 
pour  les  infidèles,  le  feu  dont  les  hommes  et  les 
pierres  3 seront  l’aliment. 

23.  Annonce  à ceux  qui  croient  et  qui  prati- 
quent les  bonnes  œuvres  , qu'ils  auront  pour  de- 
meure des  jardins  arrosés  de  courants  d'eau.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  recevront  des  fruits  de  ces  jar- 
dins, ils  s'écrieront  : Voilà  les  fruits  dont  nous 
dous  nourrissions  autrefois  * ; mois  ils  n'en  au- 
ront que  l'apparence  ’.  Là  ils  trouveront  des 
femmes  exemptes  de  toute  souillure , et  ils  y de- 
meureront éternellement. 

• Lorsqu’un  prédicateur,  dans  la  mosquée,  ou  un  ora- 
teur arabe,  harangue  le  peuple , il  se  sert , dans  son  alto- 
rirtion,  des  mots  O hommes!  c’est-à-dire,  0 vous  qui  m'é- 
coulez. Ile  même,  dans  le  Koran,  ces  mots  ne  s'étendent 
pas  à tous  les  hommes,  aux  mortels,  mais  aux  Meequois 
ou  aux  Médinois  que  prêchait  Mohammed.  C’est  le  ca- 
ractère propre  à tous  les  discours  tenus  par  Mohammed 
et  à toutes  les  institutions  et  préceptes,  d'avoir  une  ap- 
plication açluellc  et  restreinte  aux  peuples  de  l'Arabie, 
sans  embrasser  les  autres  peuples,  le  genre  humain. 

* les  mots  min  dounl'llohi  sont  traduits  ordinaire- 
ment par  : à 1'excitulon  de  Dieu.  Cependant  min  douai 
est  une  locution  adverbialequiexprime,  qu’avant  de  par- 
venir à tel  objet  on  en  rencontre  un  autre  sur  son  chemin  ; 
ainsi,  dans  ce  passage,  et  dans  les  passages  analogues  du 
Koran , elle  vêtit  dire  que  dans  le  culte  idolâtre  il  y avait 
entre  les  homnu-s  et  le  Dieu  unique  , des  êtres , des  di- 
vinités intermédiaires.  Mohammed  n’accuse  pas  les  Arabes 
d’adorer  les  divinités  exclusivement  et  absolument,  mais 
demêier  au  culte  de  Dieu  celui  d’autres  divinités.  C’est  ce 
qui  résulte  de  beaucoup  de  passages  du  Koran,  où  les  ido- 
lâtres sont  réputés  reconnaître  l’action  du  Dieu  suprême 

3 Les  piètres,  c'est-à-dire,  les  statues  en  pierre  des  faus- 
ses divinités. 

4 C'est-à-dire,  dans  l'autre  monde,  sur  la  terre. 

3 C'est-à-dire,  que  ces  fruits  seront  d’un  goàt  bien  plus 
exquis  que  ceux  de  la  terre  , quoique  semblables  en  ap- 
parence à ces  derniers,  et  ce,  pour  leur  causer  une  sur- 
prise agréable. 


24.  Dieu  ne  rougit  pas  d'offrir  en  parabole 
un  moucheron  ou  quelque  autre  objet  plus  relevé. 
Les  croyants  savent  que  c'est  la  vérité  qui  leur 
vient  de  leur  Seigneur  : mais  les  infidèles  disent  : 
Qu'est-ce  doue  que  Dieu  a voulu  nous  dire  en 
nous  proposant  cette  parabole?  Par  de  telles 
paraboles,  il  égare  les  uns  et  dirige  les  autres. 
— Non , il  n’y  aura  d'égarés  que  les  méchants, 

25.  Les  méchants , qui  rompent  le  pacte  du 
Seigneur  conclu  antérieurement , qui  séparent 
ce  que  Dieu  avait  ordonné  de  conserver  uni , 
qui  commettent  des  désordres  sur  la  terre:  ceux 
là  sont  des  malheureux. 

20.  Comment  pouvez-vous  être  Ingrats  envers 
Dieu  ',  vous  qui  étiez  morts  et  à qui  il  a rendu 
la  vie,  qui  vous  fera  mourir, qui  plus  Lard  vous 
fera  revivre  de  nouveau , et  auprès  duquel  vous 
retournerez  un  jour? 

27.  C'est  lui  qui  a créé  pour  vous  tout  ce  qui 
est  sur  la  terre  ; celle  oeuvre  terminée , il  se  porta 
vers  le  ciel  et  en  forma  sept  deux , lui  qui  s'en- 
tend en  toutes  choses  \ 

28.  Lorsque  Dieu  dit  aux  anges  : Je  vais  éta- 
blir un  vicaire  sur  la  terre , les  anges  répondi- 
rent : Veux-tu  établir  un  être  qui  commette  des 
désordres  et  répande  le  sang  pendant  que  nous 
célébrons  tes  louanges  et  que  nous  te  sanctifions 
sans  cesse  ? — Je  sais , répondit  le  Seigneur,  ce 
que  vous  ne  savez  pas. 

29.  Dieu  apprit  à Adam  les  noms  de  tous  les 
êtres , puis , les  amenant  devant  les  anges , il  leur 
dit  : Nomniez-les-moi,  si  vous  êtes  sincères. 

30.  Loué  soit  ton  nom , répondirent  les  anges  ; 
nous  ne  possédons  d’autre  science  que  celle  que 
tu  nous  as  enseignee  ; tu  es  le  savant,  le  sage. 

3 1 . Dieu  dit  a Adam  : Apprends-leur  les  noms 
de  tous  les  êtres , et  lorsqu'il  l’eut  fait , le  Sei- 
gneur dit  : Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  connais 
le  secret  des  cieux  et  de  la  terre , ce  que  vous 
produisez  au  grand  jour  et  ce  que  vous  cachez? 

32.  Lorsque  nous  ordonnâmes  aux  anges 
d'adorer  Adam,  ils  l'adorèrent  tous,  excepté 
Éblis  ; celui-ci  s'y  refusa  et  s'enfla  d'orgueil , et 
il  fut  du  nombre  des  ingrats. 

33.  Nous  ’ dîmes  à Adam  : Habite  le  jardin 
avec  ton  épouse  ; nourrissez-vous  abondamment 

1 On  pourrait  traduire  : Comment  pou  ver.»  vous  ne  pas 
croire  en  Dieu  ? le  mime  mot  en  arabe  servant  à rendre 
les  deux. 

* Le  ciel  formait  un  tout  ; Dieu  l'a  partagé  en  sept 
cieux  superposas  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  les 
pellicules  de  l'oignon. 

3 Daivs  le  verset  précédent,  c'est  Moliammed  qui  raconte 
lui-même  ou  répète  les  paroles  de  l'ange  Gabriel , c'est 
Dieu  qui  est  censé  parler  lui-même.  Ce  changement  su- 
bit de  narrateur  se  reproduit  à chaque  instant  dans  le 
Koran , non-seulement  dans  les  differents  versets  , mais 
dans  la  même  période. 
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de  ses  fruits,  de  quelque  côté  du  jardin  qu'ils  se 
trouvent;  seulement  n'approchez  pas  de  l'arbre 
que  voici,  de  penrque  vous  ne  deveniez  coupables. 

34.  Satan  a fait  glisser  leur  pied  et  les  a fait 
bannir  du  lieu  où  ils  se  trouvaient.  Nous  leur 
dîmes  alors  : Descendez  de  ce  lieu  ; ennemis  les 
uns  des  autres  la  terre  vous  servira  de  demeure 
et  de  possession  temporaire. 

35.  Adam  apprit  de  son  Seigneur  des  paroles 
de  prière  ; Dieu  agréa  son  repentir;  il  aime  à 
revenir  à l’homme  qui  se  repent;  il  est  miséri- 
cordieux. 

36.  Nous  leur  dîmes  : Sortez  du  paradis  tous 
tant  que  vous  êtes  ; un  livre  destiné  à vous  di- 
riger vous  viendra  de  ma  part  ; la  crainte  n'at- 
teindra jamais  ceux  qui  le  suivront , et  ils  ne 
seront  point  affligés. 

37.  Mais  ceux  qui  ne  croiront  pas,  qui  trai- 
teront nos  signes  * de  mensonge , seront  livrés 
au  feu  éternel. 

36.  O enfants  d'Israël  ! souvenez  vous  des 
bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés,  soj'cz  fidèles 
à mon  alliance,  et  je  serai  fidèle  a la  vôtre; 
révérez-moi,  et  croyez  au  livre  que  j'ai  envoyé 
pour  corroborer  vos  écritures;  ne  soyez  pas 
les  premiers  à lui  refuser  votre  croyance  ; n'allez 
point  acheter  avec  mes  signes  uu  objet  de  nulle 
valeur.  Craignez-moi. 

39.  Ne  revêtez  pas  la  vérité  de  la  robe  du 
mensonge  ; ne  cachez  point  la  vérité  ’ quand 
vous  la  connaissez. 

40.  Observez  exactement  la  prière,  faites 
l'aumône,  et  courbez-vous  avec  mes  adorateurs. 

41.  Commanderez-vous  les  bonnes  actions 
aux  autres  pendant  que  vous  vous  oublierez  vous- 
mêmes?  Vous  lisez  cependant  le  livre*  ; ne  com- 
prendrez-vous donc  jamais  ? 

’ C’est-à-dire,  hommes  et  démons. 

* Le  mot  arabe  air  signifie  signe,  mais  surtout  un  si- 
gne d’avertissement  du  ciel,  et  par  conséquent  miracle , 
prodige  ; mais  il  signifie  en  outre  verset  du  Koran,  cha- 
que verset  étant  ht  parole  de  Dieu  , et  regardé  comme  un 
miracle  et  un  avertissement.  Pour  nous  rapprocher  au- 
tant que  possible  du  texte  arabe  , nous  avons  conservé 
partout  la  signification  de  signe.  Et  c'est  à cause  de  cela 
qu'on  trouvera  dans  cette  traduction  les  mots  : réciter 
on  relire  les  signes  de  Dieu,  c'est-à-dire,  les  versets  du 
Koran  révélés  à Mohammed. 

t.Mohammed  reproche  aux  juifset  souvent  aux  chrétiens 
d'altérer  le  sens  des  Écritures  pour  en  Oter  ou  éluder  les 
passages  dans  lesquels  l'avenue  de  Mohammed  a du  être 
prédite  selon  lui. 

4 Le  livre  , pris  absolument , veut  dire  : tout  livre  ré- 
vélé, les  Écritures  : le  Pentalcuquc  en  |>arlant  aux  juifs; 
l'Évangile , en  parlant  aux  chrétiens;  il  s'applique  aussi 
au  Koran.  Nous  ferons  oliserver,  à ce  sujet,  que  dans  ses 
prédications, Mohammed  distingue  les  idolâtres  et  les  igno- 
rants de  ceux  qui  ont,  à quelque  époque  que  ce  soit, 
reçu  des  Écritures;  ces  derniers  sont  appelés  : famille  du 
Livre. 
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42.  Appelez  à votre  aide  In  patience  et  la 
prière;  la  prière  est  une  charge,  mais  non  pas 
pour  les  humbles, 

43.  Qui  pensent  qu’un  jour  ils  reverront  leur 
Seigneur  et  qu'ils  retourneront  auprès  de  lui. 

44.  O enfants  d’Israël,  souvenez-vous  des 
bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés , souvenez- 
vous  que  je  vous  al  élevés  nu-dessus  de  tous  les 
humains. 

45.  Redoutez  le  jour  ou  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme , où  il  n'y  aura  ni  inter- 
cession , ni  compensation , ni  secours  à attendre. 

46.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  déli- 
vrés de  la  famille  de  Pharaon  qui  vous  infligeait 
de  cruels  supplices;  on  immolait  vos  enfants  et 
l'on  n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une  rude 
épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

4 7.  Souvenez-vous  que  nous  avons  fendu  la 
mer  pour  vous,  que  nous  vous  avons  sauvés , et 
noyé  Pharaon  sous  vos  yeux. 

48.  Lorsque  nous  formions  notre  alliance  avec 
Moïse  pendant  quarante  nuits,  vous  avez  pris, 
pendaut  son  absence , un  veau  pour  objet  de 
votre  adoration  et  vous  avez  agi  iniquement. 

49.  Nous  vous  pardonnâmes  ensuite,  afin  que 
vous  nous  soyez  reconnaissants. 

50.  Nous  donnâmes  à Moïse  le  livre  et  la  dis- 
tinction afin  que  vous  soyez  dirigés  dans  la 
droite  voie. 

51.  Moïse  dit  À son  peuple  : Vous  avez  agi 
Iniquement  envers  vous-mêmes  en  adorant  le 
veau.  Revenez  à votre  créateur,  ou  bien  donnez- 
vous  la  mort;  ceci  vous  servira  mieux  auprès  de 
lui.  Il  vous  pardonnera , car  il  aime  à revenir  A 
l'honnne  converti , et  il  est  miséricordieux. 

52.  Vous  dites  alors  à Moïse  : O Moïse,  nous 
ne  te  donnerons  aucune  créance  avant  que  nous 
ayons  vu  Dieu  manifestement.  Le  châtiment  de 
cette  conduite  vous  saisit  soudain. 

53.  Nous  vous  avons  ressuscités  après  votre 
mort , afin  que  vous  soyez  reconnaissants. 

54.  Nous  fîmes  planer  un  nuage  sur  vos  têtes , 
et  nous  vous  envoyâmes  de  la  manne  et  les  cail- 
les en  vous  disant  : Mangez  des  mets  délicieux 
que  nous  vous  avons  accordés  ; vous  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes  plus  encore  qu’en- 
vers  nous. 

55.  Nous  dimes  au  peuple  d'Israël  : Entrez 
dans  cette  ville , jouissez  des  biens  qui  s'y  trou- 
vent, au  gré  de  vos  désirs;  mais  en  entrant 

' La  distinction  : nt-forkan  s'applique  ici  au  Pentatcu- 
que  comme  au  Koran  dans  d’autres  passages.  C'est  tout 
livre  de  révélation  divine  en  tant  qu'il  distingue  le  licite 
de  l'illicite.  On  peut  dire  que,  dans  chaque  livre  divin, 
la  partie  qui  traite  des  usages  , des  aliments  , etc.,  s’ap- 
pelle at-/orkan  (distinction),  de  même  que  la  partie  dog 
matique  al  kotida  (direction). 
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dans  la  ville  prosternez-vous  et  dites  : Indulgence, 
A Seigneur  ! et  il  vous  pardonnera  vos  péchés.  Cer- 
tes nous  comblerons  les  justes  de  nos  bienraits. 

AG.  Mais  les  méchants  d'entre  eux  substituè- 
rent à la  parole  qui  leur  fut  Indiquée,  une  autre  1 
parole,  et  nous  fîmes  descendre  du  ciel  un  châ- 
timent comme  rétribution  de  leur  perfidie. 

57.  Moïse  demanda  a Dieu  de  l’eau  pour  dé- 
saltérer son  peuple,  et  nous  lai  dîmes  : Frappe 
le  rocher  de  ta  baguette.  Tout  d'un  coup  jail- 
lirent douze  sources , et  chaque  troupe  connut 
aussitôt  le  lieu  où  elle  devait  se  désaltérer.  Nous 
dîmes  aux  enfants  d'Israël:  Mangez  et  buvez 
des  largesses  de  Dieu , et  ne  commettez  point 
des  désordres  sur  la  terre. 

68.  Lorsque  vous  avez  dit  : O Moïse  ! nous 
ne  pouvons  supporter  plus  longtemps  une  seule 
et  même  nourriture;  prie  ton  Seigneur  qu’il 
fasse  pousser  pour  nous  de  ces  produits  de  la 
terre , des  légumes , des  concombres , des  len- 
tilles, de  l'ail  et  des  oignons,  Moïse  vous  répon- 
dit : Voulez-vous  échanger  ce  qui  est  bon  con- 
tre ce  qui  est  mauvais  ? Eh  bien , rentrez  en 
Égypte,  vous  y trouverez  ce  que  vous  demandez. 
Et  l'avilissement  et  la  pauvreté  s'étendirent  sur 
eux , et  ils  s’attirèrent  la  colère  de  Dieu  , parce 
qu'ils  ne  croyaient  point  à ses  signes  et  tuaient 
injustement  leurs  prophètes  *.  Voilà  quelle  fût 
la  rétribution  de  leur  révolte  et  de  leurs  mé- 
chancetés. 

59.  Ceux  qui  ont  cru’,  ceux  qui  suivent  la 
religion  juive,  les  chrétiens,  les  sabéens  et  qui- 
conque aura  cru  en  Dieu  et  au  jour  dernier  , et 
qui  aura  pratiqué  le  bien , tous  ceux-là  recevront 
une  récompense  de  leur  Seigneur;  la  craiutene 
descendra  point  sur  eux , et  ils  ne  seront  point 
affligés. 

60.  Lorsque  nous  acceptâmes  votre  alliance 
et  que  nous  eûmes  dressé  au-dessus  de  vos  tètes 
le  mont  Sinaï,  nous  dîmes  : Recevez  avec  un 
ferme  dévouement  les  lois  que  nous  vous  don- 
nons, et  souvenez-vous  de  ce  qu’elles  contiennent. 
Peut-être  craind  rez-vous  Dieu. 

1 D’après  les  commentateurs,  les  Juifs,  au  lieu  de  dire 
hittnt,  absoute  , indulgence  , mot  qu'on  leur  avait  or- 
tlohné  de  prononcer  en  entrant  dans  la  ville,  auraient 
dit  en  plaisantaut  hibbnt,  etc.,  un  grain  d’orge. 

* On  voit  par  retle  version  sur  le  retour  des  Israélites 
eu  Égypte,  que  Mohammed  refait  à son  gré  l’histoire  dn 
peuple  de  Dieu . Nous  nous  dispenserons  , à l’avenir,  de 
relever  les  discordances  du  kuran  avec  les  livres  de  l’É- 
criture. 

3 On  a voulu  conclure  des  paroles  de  ce  verset,  que  les 
hommes  de  toute  religion  pouvaient  être  sauvés,  pourvu 
qu’ils  reconnaissent  l’existence  d’un  seul  Dieu  et  prati- 
quent les  bonnes  rrutres;  mais  le  sentiment  unanime 
des  commentateurs  s’oppose  a celte  interprétation  , d’au- 
t-rnt  plus  que  le  verset  79  du  chapitre  m abroge  celui-ci 
en  mettant  la  profession  de  l'islam  pour  condition  indis- 
Deusable  du  salut. 
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61.  Mais  vous  vous  eu  êtes  éloignés  dans  la 
suite , et  si  ce  n'était  la  grâce  de  Dieu  et  sa  misé- 
ricorde, vous  auriez  péri.  Vous  connaissez  ceux 
d'entre  vous  qui  ont  transgressé  le  jour  du  sab- 
bat : nous  les  transformâmes  en  vils  singes, 

Oî.  Et  nous  les  fîmes  servir  d'exemple 
terrible  à leurs  contemporains , à leurs  des- 
cendants, et  de  signe  d'avertissement  à tous 
ceux  qui  craignent. 

63.  Moïse  dit  un  jour  à son  peuple  : Dieu 
vous  ordonne  d'immoler  une  vache  ; les  Israé- 
lites s'écrièrent  : Nous  prendras-tu  en  dérision  î 
Que  Dieu  me  préserve , dit-il , d’être  au  nombre 
des  insensés  ? Prie  ton  Seigneur,  répondirent  les 
Israélites,  de  nous  expliquer  clairement  quelle 
doit  être  cette  vache.  Dieu  veut , dit-il , que  ce 
ne  soit  ni  une  vache  vieille  ni  une  génisse,  mais 
qu’elle  soit  d'un  âge  moyen.  Faites  donc  ce  qui 
vous  est  ordonné. 

64.  Les  Israélites  ajoutèrent  : Prie  ton  Sei- 
gneur de  nous  expliquer  clairement  quelle  doit 
être  sa  cqulcur.  Dieu  veut,  leur  dit  Moïse, 
qu’elle  soit  d'un  jaune  très-prononcé , d'une  cou- 
leur telle  qu'elle  réjouisse  l'œil  de  quiconque  la 
verra. 

65.  — Prie  le  Seigtieurdenous  expliquer  dis- 
tinctement quelle  doit  être  cette  vache , car  nous 
trouvons  bien  des  vaches  qui  se  ressemblent,  et 
nous  ne  serons  bien  dirigés  dans  notre  choix 
que  si  Dieu  le  veut. 

66.  Dieu  vous  dit , reprit  lUoise , que  ce  ne  soit 
pas  une  vache  fatiguée  par  le  travail  du  labourage 
ou  de  l’arrosement  des  champs , mais  une  vache 
dont  le  mâle  n'ait  jamais  approché , qu'elle  soit 
sans  aucune  tâche.  Maintenant,  s’écria  le  peuple, 
tu  nous  as  dit  ia  vérité.  — Ils  immolèrent  la 
vache;  et  cependant  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne 
l’eussent  point  fait. 

67.  Rappelez-vous  ce  meurtre  qui  a été  com- 
mis sur  un  homme  d'entre  vous;  ce  meurtre 
était  l'objet  de  vos  disputes.  Dieu  fit  voir  au 
grand  jour  ce  que  vous  cachiez  '. 

68.  Nous  commandâmes  de  frapper  le  mort 
avec  un  des  membres  de  la  vache;  c’est  ainsi 
que  Dieu  ressuscite  les  morts  et  fait  briller  à vos 
yeux  ses  miracles;  peut-être  finirez-vous  par 
comprendre. 

69.  Vos  cœurs  se  sont  endurcis  depuis;  ils 
sont  comme  des  rochers , et  plus  durs  encore , 
car  des  rochers  coulent  des  torrents  ; les  rochers 
sc  fendent  et  font  jaillir  l'eau  ; il  y en  a qui 
s'affaissent  par  la  crainte  de  Dieu,  et  certes 
Dieu  n'est  pas  inattentif  a vos  actious. 

70.  Désirerez  - vous  maintenant , d Mutait- 

1 C'est  une  allusion  à un  événement  arrivé  citez  les 
Juifs,  et  ii  la  manière  dont  fut  découvert  l'auteur  d’un 
meurtre. 
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mans  ! que  les  Juifs  deviennent  croyants  à 
cause  de  vous  ? Un  certain  nombre  d'entre  eux 
cependant  obéissaient  à la  parole  de  Dieu  ; mais 
par  la  suite  ils  l'altérèrent  sciemment  après  l'a- 
voir comprise. 

71.  S’ils  rencontrent  les  fidèles,  ils  disent: 
Nous  croyons  ; mais  aussitôt  qu’ils  se  voient  seuls 
entre  eux , ils  diseut  : Racontez-vous  aux  Musul- 
mans ce  que  Dieu  vous  a révélé,  afin  qu'ils  s’en 
servent  devant  lui  pour  vous  combattre  ? Ne 
comprenez-vous  pas  où  cela  aboutit  7 

72.  Ignorent-ils  donc  que  le  Très-Haut  sait  ce 
qu'ils  cachent  comme  ce  qu'ils  mettent  au  grand 
jour? 

73.  Parmi  eux  le  vulgaire  ne  connaît  pas  le 
livre  (le  Pcntatcuque ),  mais  seulement  les  con- 
tes mensongers , et  n’a  pas  de  croyance  ferme. 
Malheur  à ceux  qui,  écrivant  le  livre  de  leurs 
moins  corruptrices,  disent,  pour  en  tirer  un  vil 
salaire  : Voilà  le  livre  de  Dieu.  Malheur  à eux  , 
à cause  de  ce  que  leurs  mains  ont  écrit , et  à 
cause  du  gain  qu'ils  en  retirent. 

74.  Ils  disent  : Si  le  feu  nous  atteint , cè  ne 
sera  que  pour  un  petit  nombre  de  jours.  Dis- 
leur : En  avez-vous  reçu  de  Dieu  un  engagement 
qu’il  ne  révoquera  jamais , ou  bien  n’avancez- 
vous  pas  ce  que  vous  ignorez  ? 

73.  Bien  loin  de  là:  ceux  qui  n'ont  pour  tout 
gain  que  leurs  mauvaises  actions , ceux  que  leurs 
péchés  enveloppent  de  tous  côtés , ceux-là  seront 
voués  au  feu,  et  ils  y demeureront  éternelle- 
ment. 

76.  Mais  ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien, 
ceux-là  seront  en  possession  du  paradis,  et  y sé- 
journeront éternellement. 

77.  Quand  nous  reçûmes  l’alliance  des  enfants 
d’Israël , nous  leur  dîmes  : N'adorez  qu’un  seul 
Dieu;  tenez  une  belle  conduite  envers  vos  pères 
et  mères , envers  vos  proches , envers  les  orphe- 
lins et  les  pauvres  ; n’ayez  que  des  paroles  de 
bonté  pour  tous  les  hommes;  acquittez-vous 
exactement  de  la  prière  ; donnez  l'aumône.  Ex- 
cepté un  petit  nombre , vous  vous  êtes  montrés 
récalcitrants,  et  vous  vous  êtes  détournés  de  nos 
commandements. 

78.  Quand  nous  stipulâmes  avec  vous  que  vous 
ne  verseriez  point  le  sang  de  vos  frères , et  que 
vous  ue  vous  banniriez  point  réciproquement  de 
votre  pays , vous  y donnâtes  votre  assentiment , 
et  vous  en  fûtes  vous-mêmes  témoins. 

79.  Et  cependant  vous  avez  exercé  des  meur- 
tres entre  vous,  vous  avez  chassé  une  partie  d’en- 
tre vous  de  votre  pays,  vous  vous  prêtez  uue  assis- 
tance mutuelle  pour  les  accabler  d'injures  et  d'op- 
pression ; mais  s’ils  deviennent  vos  captifs,  vous 
les  rachetez , et  il  vous  était  défendu  de  les  chas- 


ser de  leur  pays.  Croirez- vous  donc  à une  partie 
de  votre  livre , et  en  rejetterez-vous  une  autre  ; et 
quelle  sera  la  récompense  de  celui  qui  agit  de  la 
sorte  ? L'ignominie  dans  ce  monde  sera  leur  par- 
tage , et  au  jour  de  la  résurrection  ils  seront  re- 
foulés vers  le  plus  cruel  des  châtiments.  Et  certes 
Dieu  n'est  pas  inattentif  à vos  actions. 

80.  Ceux  qui  achètent  la  vie  de  ce  monde  au 
prix  de  la  vie  future , le  châtiment  ne  sera  point 
adouci  pour  eux , et  ils  n'auront  aucun  secours. 

8 1 . Nous  avons  donné  le  livre  de  la  loi  à Moïse, 
et  nous  l'avons  fait  suivre  par  d'autres  envoyés  ; 
nous  avons  accordé  à Jésus , fils  de  Marie , des 
signes  manifestes  (de  sa  mission  ) , et  nous  l’a- 
vons fortifié  par  l'esprit  de  la  sainteté  '.  Toutes 
les  fois  que  les  envoyés  du  Seigneur  vous  appor- 
teront une  doctrine  qui  henrte  vos  passions , leur 
résisterez- vous  orgueilleusement,  en  accuserez- 
vous  une  partie  de  mensonge , et  massacrerez- 
vous  les  autres  7 

82.  Ils  ont  dit  : Nos  cœurs  sont  incirconcis. 
Dieu  les  a maudits  à cause  de  leur  incrédulité. 
Oh  ! combien  le  nombre  des  croyants  est  petit  I 

83.  Après  qu’ils  eurent  reçu  de  la  part  de  Dieu 
un  livre  confirmant  leurs  Écritures  ( auparavant 
ils  implornieut  le  secours  du  ciel  contre  les  incré- 
dules ) ; après  qu'ils  eurent  reçu  le  livre  qui  leur 
avait  été  prédit,  ils  ont  refusé  d’y  ajouter  foi! 
Que  la  malédiction  de  Dieu  atteigne  les  infidèles. 

84.  C’est  un  vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils 
ont  vendu  leurs  âmes  ; Ils  ne  croient  point  à ce 
qui  est  euvoyé  d'en  haut , par  jalousie , parce  que 
Dieu  a,  par  l’effet  de  sa  grâce,  euvoyé  un  livre  à 
celui  d'entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  a plu  de 
choisir.  Ils  s'attirent  de  la  part  de  Dieu  colère 
sur  colère.  Le  châtiment  ignominieux  est  préparé 
aux  infidèles. 

83.  Lorsqu'on  leur  dit  : Croyez  à ce  que  Dieu 
a envoyé  du  ciel , ils  répondent  : Nous  croyons 
aux  Écritures  que  nous  avons  reçues  ; et  ils  re- 
jettent le  livre  venu  depuis , et  cependant  ce  livre 
confirme  leurs  Écritures.  Dis-leur  : Pourquoi 
donc  avez-vous  tué  les  envoyés  du  Seigneur,  si 
vous  aviez  la  foi  ? 

86.  Moïse  était  venu  au  milieu  de  vous  avec 
des  signes  manifestes,  et  vous  avez  pris  le  veau 
pour  objet  de  votre  adoration.  N'avez-vous  donc 
pas  agi  avec  iniquité? 

87.  Lorsque  nous  eûmes  accepté  votre  alliance 
et  élevé  au-dessus  de  vos  têtes  le  mont  Sinai , 
nous  fîmes  entendre  ces  paroles  : Recevez  nos 
lois  avec  une  résolution  ferme  de  les  conserver, 
et  écoutez-les.  Ils  répondirent  : Nous  avons  en- 
tendu , mais  nous  n’obéirons  pus  ; et  leurs  cœurs 

’ C'est,  conformément  à l'opinion  de  Mohammed,  l'ange 
Gabriel. 
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étaient  encore  abreuvés  du  culte  du  venu.  Dis- 
leur : Viles  suggestions  que  celles  que  vous  ins- 
pire votre  croyance , si  vous  en  avez  une. 

88.  Dis-leur  : S'il  est  vrai  qu'un  séjour  étemel 
séparé  du  reste  des  mortels  vous  soit  réscr\  é chez 
Dieu , osez  désirer  la  mort , si  vous  êtes  sincères. 

89.  Mais  uon , ils  ne  la  demanderont  jamais, 
à cause  des  œuvres  de  leurs  mains,  et  Dieu  con- 
naît les  pervers. 

90.  Tu  les  trouveras  plus  avides  de  vivre  que 
tous  les  autres  hommes,  que  les  idolâtres  mê- 
me; tel  d'entre  eux  désire  vivre  mille  ans;  mais 
ce  loug  ége  ne  saurait  l'arracher  au  supplice  qui 
les  attend , parce  que  Dieu  voit  leurs  actions. 

91.  Dis  : Qui  se  déclarera  l’ennemi  de  Ga- 
briel ? c'est  lui  qui , par  In  permission  de  Dieu , 
a déposé  sur  ton  cœur  le  livre  destiné  à confirmer 
les  livres  sacrés  venus  avant  lui  pour  servir  de 
direction  et  aunoncer  d'heureuses  nouvelles  aux 
croyants. 

92.  Celui  qui  sera  l'ennemi  du  Seigneur,  de 
ses  angrs,  de  ses  envoyés,  de  Gabriel  et  de  Mi- 
chel , aura  Dieu  pour  ennemi , car  Dieu  hait  les 
Infidèles. 

93.  Nous  t’avons  envoyé,  des  signes  manifestes, 
les  pervers  seuls  refuseront  d'y  croire. 

94.  Toutes  les  fois  qu'ils  stipulent  un  pacte, 
sc  trouvera-t-il  une  portion  parmi  eux  qui  le 
mette  de  côté?  Oui,  la  plupart  d'entre  eux  ne 
croieut  pas. 

93.  Lorsque  l'apôtre  vint  au  milieu  deux  de 
la  part  de  Dieu , confirmant  leurs  livres  sacrés, 
une  portion  d'entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures jetèrent  derrière  leur  dos  le  livre  de  Dieu, 
comme  s'ils  ne  le  connaissaient  pas. 

96.  Ils  ont  suivi  ce  que  les  démons  avaient 
imaginé  contre  le  royaume  de  Salomon  ; mais 
cc  n'est  pas  Salomon  qui  fut  infidèle,  ce  sont  les 
démons.  Ils  enseignent  aux  hommes  la  magie  et 
la  science  qui  avait  été  donnée  aux  deux  anges 
de  Babvlone , Harout  et  Marout.  Ceux-ci  n'ins- 
truisaient personne  dans  leur  art  sans  dire  : Nous 
sommes  la  tentation , prends  garde  de  devenir 
infidèle  ; les  hommes  apprenaient  d'eux  les 
moyens  de  semer  la  désunion  entre  l’homme  et 
sa  femme  ; mais  les  anges  n’attaquaient  personne 
sans  la  permission  de  Dieu  ; cependant  les  hom- 
mes apprenaient  cc  qui  leur  était  nuisible,  et 
non  pas  ce  qui  pouvait  leur  être  avantageux , et 
ils  savaient  que  celui  qui  avait  acheté  cet  art 
était  déshérité  de  toute  part  dans  In  vie  future. 
Vil  prix  que  celui  pour  lequel  ils  ont  livré  leurs 
âmes , s’ils  l'eussent  su  ! 

97.  La  foi  et  la  crainte  du  Seigneur  leur  au- 
rait procuré  une  meilleure  récompense,  s'ils 
l’eussent  su  I 

98.  O vous  qui  croyez  ! ne  vous  servez  pas  du 
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mot  raina  ( observez-nous  ) , dites  ondhorra 
( regardez-nous  ■ ).  Obéissez  à cet  ordre.  Un  châ- 
timent douloureux  attend  les  Infidèles. 

99.  Ceux  qui  possèdent  les  Écritures  ainsique 
les  idolâtres , ne  veulent  pas  qu'une  faveur  quel- 
conque descende  sur  vous  de  la  part  de  votre 
Seigneur;  mais  Dieu  accorde  sa  grâce  à qui  il 
veut , car  il  est  plein  de  bonté  et  il  est  grand. 

100.  Nous  n'abrégerons  aucun  verset  de  ce 
livre,  ni  n'eu  ferons  effacer  un  seul  de  ta 
mémoire  sans  le  remplacer  par  un  autre,  meil- 
leur ou  pareil.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  est  tout- 
puissant  ? 

lot.  Ne  sais-tu  pas  que  l'empire  du  ciel  et  de 
la  terre  appartient  à Dieu , et  que  vous  n'avez 
d’autre  protecteur  ni  de  défenseur  que  lui  7 

102.  Exigerez-vous  de  vos  apôtres  ce  que  les 
Juifs  exigeaient  autrefois  de  Moïse1?  Celui  qui 
échange  la  foi  contre  l'incrédulité , celui-là 
s'égare  du  chemin  droit. 

103.  Beaucoup  d’entre  ceux  qui  possèdent  les 
Écritures  désireut  de  vous  faire  retomber  dans 
l'incrédulité,  excités  par  la  jalousie  et  après  que 
la  vérité  eut  apparu  clairement  à leurs  yeux. 
Pardonnez-leur  ; mais  évitez-les  jusqu’à  ce  que 
vous  receviez  a eet  égard  les  ordres  du  Très- 
Haut  qui  est  tout-puissant. 

toi.  Acquittez-vous  avec  exactitude  de  la 
prière,  faites  l'aumône;  le  bien  que  vous  aurez 
fait , vous  le  retrouverez  auprès  de  Dieu  qui 
voit  vos  actions. 

105.  Ils  disent  : Les  Juifs  ou  les  chrétiens 
seuls  entreront  dans  le  paradis.  C'est  une  de 
leurs  assertions  mensongères.  Dis-leur  : Où  sont 
vos  preuves  ? apportcz-les  si  vous  êtes  sincères. 

106.  Loin  de  là,  celui  qui  sesera  livré  entière- 
ment 3 à Dieu  et  qui  aura  pratiqué  le  bien,  trou- 
vera sa  récompense  auprès  de  son  Seigneur;  la 
crainte  ne  l'atteindra  pas,  et  il  nesera  point  affligé. 

107.  Les  Juifs  disent  : Les  chrétiens  ne  s'ap- 
puient sur  rien  ; les  chrétiens  de  leur  côté  disent: 
Les  Juifs  ne  s'nppuieut  sur  rien  ; et  cependant  les 
uns  et  les  autres  lisent  les  Écritures.  Les  idolâ- 
tres qui  ne  connaissent  rien  tiennent  un  langage 
pareil.  Au  jour  de  la  résurrection,  Dieu  pronon- 
cera entre  eux  sur  l'objet  de  la  dispute. 

108.  Qui  est  plus  injuste  que  celui  qui  empê- 

1 Mohammed  a voulu  substituer  dans  la  salutation  . le 
mot  ondhar  au  mot  rai , car  ce  dernier  était,  d'après  1rs 
commentateurs , susceptible  d'une  siguitication  malveil- 
lante, surtout  employ  é par  les  Juifs  de  son  temps. 

» De  leur  faire  voir  Dieu. 

J On  pourrait  traduire  ces  mots  par  : qui  se  sera  /ait 
moustim  (musulman)  : le  mot  i noushin  veut  dire  relui 
qui  se  résigne  à la  volouté  de  Dieu  et  qui  se  lis ce  entière- 
ment à lui.  Nous  observerons  seulement  qu’il  est  plus 
exact  vie  traduire , résigné  A la  volonté  de  Dieu , que 
d'y  substituer  le  mot  moushm , musulman , car,  dam 
ce  dernier  cas,  le  mol  serait  sans-régime. 
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che  que  le  nom  de  Dieu  retentisse  dans  les 
temples,  et  qui  travaille  à leur  ruine?  Ils  ne 
devraient  y entrer  qu’en  tremblant.  L’ignominie 
sera  leur  partage  dans  ce  monde,  et  le  châtiment 
cruel  leur  est  préparé  dans  l’autre. 

109.  A Dieu  appartiennent  le  levant  et  le 
eouchant  ; de  quelque  cote  que  vous  vous  tour- 
niez, vous  rencontrerez  sa  face  \ Dieu  est  im- 
mense et  il  sait  tout. 

1 10.  Ils  disent  : Dieu  a des  enfants.  Loin  de 
lui  ce  blasphème  ! Tout  ce  qui  est  dans  les  deux 
et  sur  la  terre  lui  appartient,  et  tout  lui  obéit. 

111.  Unique  dans  les  deux  et  sur  la  terre,  dés 
qu'il  a résolu  quelque  chose,  il  dit  : Sois, et  elle  est. 
’ 112.  Ceux  qui  ne  connaissent  rien  ( les  idolâ- 
tres ) disent  : Si  Dieu  ne  nous  parle  pas , ou  si  tu 
ne  nous  fais  voir  un  signe,  nous  ne  croirons  point. 
Ainsi  parlaient  leurs  pères;  leurs  langages  et 
leurs  cœurs  se  ressemblent.  Nous  avons  fait  écla- 
ter assez  de  signes  pour  ceux  qui  ont  la  foi. 

113.  Nous  t'avons  envoyé  avec  la  vérité  et 
chargé  d’annoncer  et  d’avertir.  L’on  ne  te  de- 
mandera aucun  compte  de  ceux  qui  seront  pré- 
cipités dans  l’enfer. 

1 14.  Les  Juifs  et  les  chrétiens  ne  t'approuve- 
ront que  quand  tu  auras  embrassé  leur  religion. 
Dis-leur:  La  direction  qui  vient  de  Dieu  est  seule 
véritable  ; si  tu  te  rendais  à leurs  désirs , après 
avoir  reçu  la  science  ’,  tu  ne  trouverais  en  Dieu 
ni  protection  ni  secours. 

115.  Ceux  à qui  nous  avons  donné  le  livre  et 
qui  le  lisent  comme  il  convient  de  le  lire , ceux-là 
croient  en  lui  ; mais  ceux  qui  n’y  ajouteut  aucune 
foi  seront  voués  à la  perdition. 

116.  O enfants  d'Israël  I souvenez-vous  des 
bienfaits  dont  je  vous  ai  comblés  ; souvenez-vous 
que  je  vous  ai  élevés  au-dessus  de  tous  les  hu- 
mains. 

117.  Redoutez  le  jour  où  une  âme  ne  satisfera 
point  pour  une  autre  âme , où  ne  sera  reçue  au- 
cune compensation , où  ne  sera  admise  aucune 
intercession , où  il  n'y  aura  aucun  secours  à at- 
tendre. 

118.  Lorsque  Dieu  tenta  Abraham  par  des 
paroles , et  que  celui-ci  eut  accompli  ses  ordres , 
Dieu  lui  dit  : Je  t'établirai  l'imam  des  peuples 
Choisis-en  aussi  dans  ma  famille,  dit  Abraham. 
Mon  alliance , reprit  le  Seigneur,  ne  comprendra 
point  les  méchants. 

■ Ce  verset  se  trouve  abrogé  par  le  verset  1 39  do  men» 
diapitre.  Or,  te  temple  de  la  Caba,  à ta  Mecque,  a été  dé- 
finitivement désigné  comme  le  point  vers  lequel  les  mu- 
sulmans doivent  se  tourner  en  priant. 

* C'est-à-dire,  après  la  révélation  du  Koran. 

1 C'est-à-dire,  chef  en  matière  de  religion.chargé  de  di- 
riger les  hommes  dans  l’accomplissement  des  œuvres  de 
dévotion. 
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119.  Nous  établîmes  la  maison  sainte  pour 
être  la  retraite  et  l’asile  des  hommes,  et  nous 
dîmes  : Prenez  la  station  d'Abraham  pour  ora- 
toire; nous  fîmes  un  pacte  avec  Abraham  et 
Ismaël  en  leur  disant  : Purifiez  ma  maison  pour 
ceux  qui  viendront  en  faire  te  tour  ',  pour  ceux 
qui  viendront  pour  y vaquer  à la  prirre,  aux 
génuflexions  et  aux  prostrations. 

120.  Alors  Abraham  dit  à Dieu:  Seigneur, 
accorde  à cctle  contrée  la  sécurité  et  la  uourri- 
ture  de  tes  fruits  à ceux  qui  croiront  en  Dieu  et 
au  jourdernier.  Je  l’accorderai  aux  infldèlesaussl, 
mais  ils  n'en  jouiront  qu’un  espace  de  temps 
borné;  ensuite  je  les  refoulerai  vers  le  châtiment 
du  feu.  Quelle  affreuse  route  que  la  leur  I 

121.  Lorsque  Abraham  et  Ismaël  eurent  élevé 
les  fondements  de  la  maison,  ils  s'écrièrent: 
Agrée-la,ô  notre  Seigneur,  car  tu  entends  et  con- 
nais tout. 

1 22.  Fais , ô notre  Seigneur,  que  nous  soyons 
résignés  à ta  volonté  (musulmans),  que  notre 
postérité  soit  un  peuple  résigné  à toi  (musulman); 
ensvigne-nous  les  rits  sacrés , et  daigne  jeter  tes 
regards  vers  nous,  car  tu  aimes  à agréer  la  péni- 
tence et  tu  es  miséricordieux. 

123.  Suscite  un  apôtre  au  milieu  d'etrx,afln 
qu’il  leur  lise  le  récit  de  tes  miracles  ',  leur  en- 
seigne le  Koran  et  la  sagesse,  et  qu'il  les  rende 
purs. 

124.  Et  qui  aura  de  l’aversion  pour  la  religion 
d'Abraham,  si  ce  n’est  l’insensé?  Nous  l'avons 
élu  dans  ce  monde , et  il  sera  dans  l'autre  au 
nombre  des  justes. 

1 35.  Lorsque  Dieu  dit  à Abraham  : Résigne-toi 
à ma  volonté , il  répondit  : Je  me  résigne  à ia 
volonté  de  Dieu  maître  de  l'univers. 

126.  Abraham  recommanda  cette  croyance  à 
ses  enfants,  et  Jacob  en  fit  autant;  Il  leur  dit  : 
O mes  enfants  ! Dieu  vous  a choisi  une  religion, 
ne  mourez  pas  sans  l’avoir  embrassée. 

127.  Étiez-vous  témoins  lorsque  la  mort  vint 
visiter  Jacob , et  lorsqu'il  demanda  à ses  enfants  : 
Qu’adorerez-vons  après  ma  mort?  Ils  répondi- 
rent : Nous  adorerons  ton  Dieu , le  Dieu  de  tes 
pères  Abraham , Ismaël  et  Jacob , le  Dieu  uni- 
que , et  nous  serons  résignés  à loi. 

128.  Cette  génération  a passé , elle  a emporté 
avec  elle  le  prix  de  ses  œuvres;  vous  en  rece- 
vrez aussi  celui  des  vôtres,  et  on  ne  vous  deman- 
dera point  compte  de  ce  qu'ils  ont  fait. 

1 29  On  vous  dit  : Soyez  juife  ou  chrétiens , 

1 C'était  une  des  cérémonies  religieuses  que  de  faire  le 
lour  d’un  temple  : celte  cérémonie , pratiquée  par  le# 
Arabes  idolâtres  relativement  à leur  temple,  s'est  con- 
servée dans  l'islam  relativement  au  temple  de  la  Caba. 

* Mot  à mot,  qui  leur  lise  (es  signes.  Le  mot  ligtte  étant 
applicable  aux  versets  d'un  livre  divin,  on  peullui  ad- 
joindre le  mot  lire. 
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et  vous  serez  sur  le  bon  chemin.  Répondez-leur  : 
Nous  sommes  plutôt  de  la  religion  d'Abrabam , 
vrai  croyant , et  qui  n'était  point  du  nombre  des 
Idolâtres. 

130.  Dites  : Nous  croyons  en  Dieu  et  & ce  qui 
a été  envoyé  d’en  haut  à nous,  à Abraham  et  à 
Ismaël,  & Isaac,  à Jacob,  aux  douze  tribus, 
aux  livres  qui  ont  été  donnés  à Moïse  et  à Jésus, 
aux  livres  accordés  aux  prophètes  par  le  Sei- 
gneur ; nous  ne  mettons  point  de  différence  en- 
tre eux , et  nous  sommes  résignés  à la  volonté  de 
Dieu. 

131.  S’ils  ( les  juifs  et  les  chrétiens  ) adoptent 
votre  croyance,  iis  sont  dans  le  chemin  droit; 
s'ils  s'en  éloignent , ils  font  une  scission  avec 
vous  ; mais  Dieu  vous  suffit , Il  entend  et  sait 
tout. 

1 3 J.  C’est  une  confirmation  de  la  part  de  Dieu  ; 
et  qui  est  plus  capable  de  donner  une  confirma- 
tion que  Dieu  ? 

1 33.  Dis-teur  : Disputerez-vous  avec  nous  de 
Dieu?  il  est  notre  Seigneur  et  le  vôtre;  nous 
avons  nos  actions  et  vous  avez  les  vôtres.  Nous 
sommes  sincères  dans  notre  culte. 

134.  Direz-vous qu’Abrabam , Ismaël,  Isaac, 
Jacob  et  les  douze  tribus,  étaient  juifs  ou  chré- 
tiens? Dis-leur  : Qui  donc  est  plus  savant,  de 
Dieu  ou  de  vous?  Etquiest  plus  coopable  que  ce- 
lui qui  cache  le  témoignage  dont  Dieu  l'a  fait  le 
dépositaire  ? Mais  Dieu  n'est  point  inattentif  à ce 
que  vous  faites. 

1 35.  Ces  générations  ont  disparu.  Elles  ont 
emporté  le  prix  de  leurs  œuvres,  de  même  que 
vous  emporterez  celui  des  vôtres.  On  ne  vous 
demandera  point  compte  de  ce  qu’elles  ont  fait. 

1 38.  Les  insensés  parmi  les  hommes  demande- 
ront: Pourquoi  Mohammed  change-t-il  la  Kebla  ' ? 
Réponds-lcur  : L’Orient  et  l’Occident  appartien- 
nent au  Seigneur  ; il  conduit  ceux  qu'il  veut  dans 
le  droit  chemin. 

137.  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  de  vous, 
6 Arabes.’  une  nation  intermédiaire,  afin  que 
vous  soyez  témoins  vis-à-vis  de  tous  les  hommes, 
et  que  l'apôtre  soit  témoin  par  rapport  à vous. 

1 38.  Nous  n’avons  établi  la  précédente  Kebla 
que  pour  distinguer  celui  d’entre  vous  qui  aura 
suivi  le  prophète  de  celui  qui  s'en  détourne  >.  Ce 
changement  est  une  gêne , mais  non  pas  pour 
ceux  que  Dieu  dirige.  Dieu  ne  souffrira  pas  que 
votre  croyance  soit  sans  fruit , car  il  est  plein  de 
bonté  et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

139.  Nous  t'avons  vu  tourner  incertain  ton 
visage  de  tous  les  côtés  du  ciel  ; nous  voulons  que 
tu  le  tournes  dorénavant  vers  une  région  dans 
laquelle  tu  te  complairas.  Tourne -le  donc  vers 

* Kebla  rat  le  point  vers  lequel  on  se  tourne  en  priant. 

> Mol  à mot , qui  se  retourne  sur  ses  talons. 


la  plage  de  l’oratoire  sacré.  En  quelque  ben  que 
vous  soyez , tournez-vous  vers  cette  plage.  Ceux 
qui  ont  reçu  les  Écritures  savent  que  c'est  la  vé- 
rité qui  vient  du  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  a leurs  actions. 

140.  Quand  même  tu  ferais  en  présence  de 
ceux  qni  ont  reçu  les  Écritures  toute  sorte  de 
miracles,  lis  n'adopteraient  pas  ta  Kebla  (di- 
rection dans  la  prière).  Toi  tu  n’adopteras  pas 
non  plus  la  leur.  Parmi  eux-mêmes,  les  uns  ne 
suivent  point  la  Kebla  des  autres.  Si , après  la 
science  que  tu  as  reçue , tu  suivais  leurs  désirs , 
tu  serais  du  nombre  des  impies. 

141.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  connais- 
sent l'Apôtre  comme  leurs  propres  enfants'; 
mais  la  plupart  cachent  la  vérité  qu’ils  con- 
naissent. 

143.  La  vérité  vient  de  ton  Seigneur.  Ne  sois 
donc  pas  de  ceux  qui  doutent 

143.  Chaque  peuple  a une  plage  du  ciel  vers 
laquelle  il  se  tourne  en  priant.  Vous,  efforcez- 
vous  à pratiquer  les  bonnes  œuvres  partout  où 
vous  êtes.  Dieu  vous  rassemblera  tous  un  jour, 
car  il  est  tout-puissant. 

144.  De  quelque  lieu  que  tu  sortes , tourne 
ton  visage  vers  l’oratoire  sacré.  C’est  un  précepte 
vrai  émané  de  ton  Seigneur,  et  Dieu  n'est  point 
inattentif  à vos  actions. 

145.  De  quelque  lieu  que  tu  sortes,  tourne 
ton  visage  vers  l’oratoire  sacré.  En  quelque  lieu 
que  vous  soyez,  tournez  vos  visages  de  ce  côté- 
là,  afin  que  les  hommes  n'aient  aucun  prétexte 
de  dispute  contre  vous.  Quant  aux  impies,  ue 
les  craignez  point , mais  craignez-moi  ; afin  que 
j'accomplisse  mes  bienfaits  sur  vous,  et  que  vous 
soyez  dans  la  droite  voie. 

148.  C’est  ainsi  que  nous  avons  envoyé  des 
prophètes  de  votre  nation,  afin  qu’ils  vous  lisent 
le  récit  de  nos  miracles  ; afin  que  chacun  d'eux 
vous  rende  purs  et  vous  enseigne  le  livre  (le 
Koran  ) , la  sagesse , et  qu'il  vous  apprenne  ce 
que  vous  ignoriez. 

147.  Souvenez-vous  de  mol , et  je  me  souvien- 
drai de  vous;  rendez  des  actions  de  grâces,  et 
ne  soyez  pas  ingrats  envers  moi. 

148.  O croyants  I implorez  le  secours  du  ciel 
par  la  prière  et  la  patience.  Dieu  est  avec  les  pa- 
tients. 

149.  Ne  dites  pas  que  ceux  qui  sont  tués  dans 
la  voie  de  Dieu  sont  des  morts.  Non , lis  sont  vi- 
vants ; mais  vous  ne  le  comprenez  pas. 

150.  Nous  vous  éprouverons  par  la  peur  et  la 
faim , par  les  pertes  dans  vos  biens  et  dans  vos 
hommes  , par  les  dégâts  dans  vos  récoltes.  An- 

• C'est-à-dire  qu'au  fond  ils  sont  convainms  de  1a  vé- 
rité de  sa  mission. 
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nonce  des  nouvelles  heureuses  à ceux  qui  souf-  qui  les  suivaient;  qu’ils  verront  le  châtiment,  et 
friront  patiemment  que  tous  les  liens  qui  les  unissaient  seront  rom- 

151.  A ceux  qui,  lorsqu’un  malheur  s'appe-  pus, 

santit  sur  eux , s’écrient  : Nous  sommes  à Dieu , 162.  Les  sectateurs  s'écrieront  : Ah  I si  nous 

et  nous  retournerons  à lui,  pouvions  retourner  sur  la  terre , nous  nous  sé- 

152.  Les  bénédictions  du  Seigneur  et  sa  misé-  parerions  d’eux  comme  ils  se  séparent  mainte- 

corde  s’étendront  sur  eux.  Ils  seront  dirigés  dans  nant  de  nous.  C’est  ainsi  que  Dieu  leur  fera  voir 
la  droite  voie.  leurs  œuvres.  Ils  pousseront  des  soupirs  de  re- 

153.  Safa  et  Merwa 1 sont  des  monuments  de  grets,  mais  ils  ne  sortiront  point  du  feu. 

Dieu  ; celui  qui  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  163.  O hommes'  I nourrissez-vous  de  tous  les 
ou  qui  visitera  la  maison  sainte,  ne  commet  au-  fruits  licites  et  délicieux.  Ne  marchez  point  sur 
cnn  péché , s’il  fait  le  tour  de  ces  deux  collines,  les  traces  de  Satan  , car  11  est  votre  ennemi  dé- 
Celui  qui  aura  fait  une  bonne  œuvre  de  sou  pro-  claré. 

pre  mouvement,  recevra  une  récompense;  car  164.  Il  vous  ordonne  le  mal  et  les  infamies , 

Dieu  est  reconnaissant  et  connaît  tout.  il  vous  apprend  à dire  de  Dieu  ce  que  vous  ne 

154.  Que  ceux  qui  dérobent  à la  connaissance  savez  pas. 

des  autres  les  miracles  et  la  vraie  direction  après  165.  Lorsqu’on  leur  dit  : Suivez  la  loi  que 
que  nous  les  avons  fait  connaître  dans  le  livre  Dieu  vous  a envoyée , ils  répondent  : Nous  sui- 
( le  Pentateuque  ) , soient  maudits  de  Dieu  et  de  vons  les  habitudes  de  nos  pères.  Comment  sul- 
tous  ceux  qui  savent  maudire.  vront-ils  leurs  pères  qui  n’entendaient  rien,  et 

155.  Ceux  qui  reviennent  à mol,  qui  se  cor-  qui  n’étaient  point  dans  la  droite  voie? 

rigentet  font  connaître  la  vérité  aux  autres;  à 166.  Les  infidèles  ressemblent  à celui  qui 
ceux-là  Je  reviendrai  aussi , car  j’aime  à revenir  crie  à un  homme  qui  n'entend  que  le  son  de  la 
vers  un  pécheur  converti , et  je  suis  miséricor-  voix  et  le  cri  (sans  dlsttnguer  les  paroles).  Sourds, 
dieux.  muets , aveugles , ils  ne  comprennent  rien. 

156.  Ceux  qui  mourront  infidèles  seront  frap-  1 67.  O croyants!  nourrissez-voüs  des  mets 

pés  de  la  malédiction  de  Dieu , des  anges  et  de  délicieux  que  nous  vous  accordons , et  rendez 
tous  les  hommes.  grâces  à Dieu  si  vous  êtes  scs  adorateurs. 

157.  Ils  en  seront  éternellement  couverts;  168.  Il  vous  est  interdit  de  tnanger  les  ani- 

leurs  tourments  ne  s’adouciront  point , et  Dieu  maux  morts , le  sang , la  chair  du  porc , et  tout 
ne  tournera  point  vers  eux  scs  regards.  animal  sur  lequel  on  aura  invoqué  un  autre  nom 

1 58.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique  ; il  n’y  en  que  celui  de  Dieu.  Celui  qui  le  ferait , contraint 

a point  d’autre  , il  est  le  clément  et  le  miséri-  par  la  nécessité  et  bon  comme  rebelle  et  trans- 
cordieux.  grosseur , ne  sera  pas  coupable,  car  Dieu  est  in- 

159.  Dans  la  création  des  deux  et  de  la  terre,  dulgent  et  miséricordieux. 

dans  la  succession  alternative  des  jours  et  des  169.  Ceux  qui  dérobent  aux  hommes  les  pré- 
nuits , dans  les  vaisseaux  qui  voguent  à travers  ceptes  du  livre  envoyé  d'en  haut  par  l'appât  d'un 
la  mer  pour  apporter  aux  hommes  des  choses  vil  intérêt , remplissent  leurs  entrailles  de  feu. 
utiles,  dans  cette  eau  que  Dieu  fait  descendre  du  Dieu  ne  leur  adressera  pas  la  parole  au  jour  de 
del  et  avec  laquelle  il  rend  la  vie  à la  terre  la  résurrection  et  ne  les  absoudra  pas.  Un  sup- 
morte  naguère  et  où  il  a disséminé  des  animaux  pljce  douloureux  les  attend, 
de  toute  espèce  , dans  les  variations  de  vents  et  i ro.  Ceux  qui  achètent  l’égarement  pour  la 
dans  les  nuages  astreints  au  service  entre  le  ciel  direction  et  le  châtiment  pour  le  pardon  de  Dieu, 
et  la  terre,  dans  tout  ceci  11  y a certes  des  signes  comment  supporteront-ils  le  feu  ? 
pour  tous  ceux  qui  ont  de  l'intelligence.  171.  Ils  y seront  condamnés  , parce  que  Dieu 

1 60.  Il  est  des  hommes  qui  placent  à côté  de  a envoyé  un  livre  véritable  , et  que  ceux  qui  se 
Dieu  des  compagnons  qu’ils  aiment  à l’égal  de  disputent  à sou  sujet  forment  une  scission  qui 
Dieu  ; mais  ceux  qui  croient , aiment  Dieu  par-  les  place  bien  loin  de  la  vérité. 

dessus  tout.  Oh  I que  les  impies  reconnaîtront  ■ 72.  La  vertu  ne  consiste  point  en  ce  que 
au  moment  du  châtiment , qu'il  n'y  a d'autre  vous  tourniez  vos  visages  du  c6té  du  levant  ou 
puissance  que  celle  de  Dieu  , et  qu'il  est  terrible  du  couchant  : vertueux  sont  ceux  qui  croient  en 
dans  ses  châtiments  1 Dieu  et  au  jour  dernier , aux  anges  et  nu  livre, 

161.  Lorsque  les  chefs*  seront  séparés  de  ceux  et  aux  prophètes,  qui  donnent  pour  l'amour 

de  Dieu  des  secours  à leurs  proches  et  aux 

■ Sa/a  et  Merwa , collines  i peu  de  distance  de  ta  Mec-  orphelins , aux  pauvres  et  aux  voyageurs , et  à 
que,  sont  consacrées  par  ta  religion. 

■ Mot  à mot  : ceux  qui  ont  été  suivis.  ’Vovez  surlavaleurdecetteallocution,taiKileduv.I9  , - v 

as.  . 
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ceux  qui  demandent , qui  rachètent  les  captifs , 
qui  observent  la  prière,  qui  font  l'aumône,  rem- 
plissent les  engagements  qu’ils  contractent , se 
montrent  patients  dans  l’adversité , dans  les 
temps  durs  et  dans  les  temps  de  violences.  Ceux- 
là  sont  justes  et  craignent  le  Seigneur. 

173.  O croyants  ! la  peine  du  talion  vous  est 
prescrite  pour  le  meurtre.  Un  homme  libre  pour 
nu  homme  libre,  l’esclave  pour  l’esclave,  et  une 
femme  pour  une  femme.  Celui  qui  obtiendra  le 
pardon  de  son  frère , sera  tenu  de  payer  une 
certaine  somme,  et  la  peine  sera  prononcée  con- 
tre lai  avec  humanité. 

174.  C’est  un  adoucissement1 *  de  la  part  de 
votre  Seigneur  et  une  faveur  de  sa  miséricorde; 
mais  quiconque  se  rendra  coupable  encore  une 
fois  d'uu  crime  pareil , sera  livré  au  châtiment 
douloureux. 

175.  Dans  la  loi  du  talion  est  votre  vie,  A 
hommes  doués  d'intelligence  I Peut-être  finirez- 
vous  par  craindre  Dieu. 

1 76.  Il  vous  est  prescrit  que  lorsqu’un  d’en- 
tre vous  se  trouve  à l'approche  de  la  mort , il 
doit  laisser  par  testament  ses  biens  à scs  père 
et  mère  et  à ses  proches  d’une  manière  géné- 
reuse. C’est  un  devoir  pour  ceux  qui  craignent 
Dieu. 

177.  Celui  qui , après  avoir  entendu  les  dis- 
positions du  testateur  au  moment  de  sa  mort , 
les  aura  dénaturées, commet  un  crime  M)icu  voit 
et  entend  tout. 

178.  Celui  qui , craignant  une  erreur  ou  une 
injustice  de  la  part  du  testateur , aura  réglé  les 
droits  des  héritiers  avec  justice,  n’est  point  cou- 
pable. Dieu  est  Indulgent  et  miséricordieux. 

179.  O croyants  ! le  jeûne  vous  est  prescrit , 
de  même  qu’il  a été  prescrit  à ceux  qui  vous  ont 
précédés.  Craignez  le  Seigneur. 

180.  Le  jeûne  ne  durera  qu’un  nombre  de 
jours  déterminé.  Mais  celui  qui  est  malade  ou 
en  voyage  {et  qui  n'aura  pas  pu  accomplir  le 
jeûne  dans  le  temps  prescrit)  jeûnera  dans  la 
suite  un  nombre  de  jours  égal.  Ceux  qui , pou- 
vant supporter  le  jeûne,  le  rompront,  donneront 
à titre  d'expiation  la  nourriture  d’un  pauvre. 
Quiconque  accomplit  volontairement  une  œuvre 
de  dévotion,  en  retire  un  avantage.  Avant  tout, 
Il  est  bien  que  vous  observiez  le  jeûne  si  vous 
connaissez  la  loi. 

1 8 1 . La  lune  de  Ramadan  dans  laquelle  le  Ko- 
ran  est  descendu  d’en  haut  pour  servir  de  direc- 
tion  aux  hommes,  pour  leur  en  donner  une  ex- 

1  A la  rigueur  de  la  loi  du  talion. 

1 Le  texte  porte  : son  crime  retombe  sur  ceux  qui  tes 

dénaturent,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  saurait  faircun  repro- 
che au  testateur  des  dispositions  défavorables , mais  bien 

à celui  qui  les  a altérées  en  les  rapportant. 


plication  claire  , et  de  distinction  entre  le  bien 
et  le  mal,  est  le  temps  destiné  à l'abstinence. 
Quiconque  aura  aperçu  cette  lune,  sc  disposera 
aussitôt  à jeûner.  Celui  qui  sera  malade  ou  en 
voyage  jeûnera  dans  la  suite  un  nombre  de  jours 
égal.  Dieu  veut  vous  mettre  à votre  aise , il  ne 
veut  point  de  choses  difficiles.  Il  veut  seulement 
que  vous  accomplissiez  le  nombre  voulu , et  que 
vous  le  glorifiiez  de  ce  qu'ii  vous  dirige  dans  la 
droite  vole  ; il  veut  que  vous  soyez  reconnais- 
sants. 

182.  Lorsque  mes  serviteurs  te  parleront  de 
moi , je  serai  près  d'eux  , j'exaucerai  la  prière 
du  suppliant  qui  m'implore;  mais  qu’ils  m'écou- 
tent, qu’ils  croient  en  moi,  afin  qu'ils  marchent 
droit. 

183.  Il  vous  est  permis  de  vous  approcher  de 
vos  femmes  dans  la  nuit  du  jeûne.  Elles  sont 
votre  vêtement  et  vous  êtes  le  leur.  Dieu  savait 
que  vous  aviez  été  transgresseurs  à cet  égard. 
Il  est  revenu  à vous  et  vous  a pardonné.  Voyez 
vos  femmes  dans  le  désir  de  recueillir  les  fruits 
qui  vous  sont  réservés.  Il  vous  est  permis  de 
manger  et  de  boire  jusqu'au  moment  où  vous 
pourrez  déjà  distinguer  le  fil  blanc  d’un  fil  noir. 
A partir  de  ce  moment  observez  strictement  le 
jeûne  jusqu'à  la  nuit.  Pendant  ce  temps  n’ayez 
aucun  commerce  avec  vos  femmes,  passcz-le 
plutôt  eu  actes  de  dévotion  dans  les  mosquées. 
Telles  sont  les  limites  de  Dieu ’.  N’en  approchez 
poiut  de  peur  de  les  franchir.  C’est  ainsi  que 
Dieu  développe  , explique  ses  signes  ' aux  hom- 
mes , afin  qu’ils  le  craignent. 

184.  Ne  dissipez  point  vos  richesses  en  dé- 
penses inutiles  entre  vous  ; ne  les  portez  pas  non 
plus  aux  juges  dans  le  but  de  consumer  injuste- 
ment le  bien  d’autrui.  Vous  le  savez. 

185.  Ils  t’interrogeront  sur  les  nouvelles  lunes. 
Dis-leur  : Ce  sont  les  temps  établis  pour  l’utilité 
des  hommes  et  pour  marquer  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  La  vertu  ne  consiste  pas  en  ce  qoe 
vous  rentriez  dans  vos  maisons  par  une  ouver- 
ture pratiquée  derrière  3 , elle  consiste  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Entrez  donc  dans  vos  maisons 
par  les  portes  d’entrée  et  craignez  Dieu.  — Vous 
serez  heureux. 

186.  Combattez  dans  la  vole  de  Dieu4  contre 

1 C’est-à-dire  posées  par  Dieu.  De  là , le  mot  limite  se 
prend  pour  tout  précepte  divin. 

- Ou  versets  du  Koràn. 

3 Lorsque  les  Arabes  revenaient  du  pèlerinage  de  U 
Mecque,  ils  se  croyaient  sanctifiés,  et  regardant  comme 
profane  la  porte  par  laquelle  ils  entraient  d’habitude  dans 
leurs  maisons,  ils  en  ft  isairnt  ouvrir  une  au  côté  opposé. 
Mohammed  condamne  cet  usage. 

4 L’expression  de:  combattre  dans  la  voie  de  Dieu,  en  l 
consacrée  pour  la  guerre  sainte,  ou  pour  la  cause  de  Dieu 
en  général,  comme  Abd-el-Kader  l'a  employée  récenuneot 
en  Algérie  contre  nous  en  observant  le  Koran  à la  Ultrc. 
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ceux  qui  vous  feront  la  guerre.  Mais  ne  com- 
mettez point  d'injustice  en  les  attaquant  les 
premiers , car  Dieu  n’aime  point  les  injustes. 

i 87.  Tqez-les  partout  où  vous  les  trouverez  , 
etVhassez-les  d'où  ils  vous  auront  chassés.  La 
tentation  à l'idolâtrie  est  pire  que  le  carnage  à 
la  guerre.  Ne  leur  livrez  point  de  combat  au- 
près de  l’oratoire  sacré , ù moins  qu’ils  ne  vous 
y attaquent.  S'ils  le  font , tuez-les.  Telle  est  la 
récompense  des  infidèles. 

188.  S'ils  mettent  un  terme  à ce  qu'ils  font  : 
certes  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

189.  Combattez-les  jusqu'à  ce  que  vous  n'ayez 
point  à craindre  la  tentation  , et  que  tout  culte 
soit  celui  du  Dieu  unique.  S'ils  mettent  un  terme 
à leurs  actions,  plus  d'hostilités.  Les  hostilités  ne 
seront  dirigées  que  contre  les  impies. 

190.  Le  mois  sacré  pour  le  mois  sacré.  S’ils 
vous  attaquent  dans  l'enceinte  sacrée,  agis- 
sez de  même  par  droit  du  talion.  Quiconque 
agira  violemment  contre  vous,  agissez  de  même 
à son  égard.  Craignez  le  Seigneur , et  apprenez 
qu’il  est  avec  ceux  qui  craignent. 

191.  Employez  vos  biens  pour  la  cause  de 
Dieu  , et  ne  vous  précipitez  pas  de  vos  propres 
mains  dans  l’abime.  Faites  le  bien,  car  Dieu  aime 
ceux  qui  font  le  bien. 

199.  Faites  le  pèlerinage  de  la  Mecque , et  la 
visite  du  temple  en  l'honneur  de  Dieu.  Si  vous 
on  êtes  empêchés  étant  cernés  par  les  ennemis , 
envoyez  au  moins  quelque  légère  offrande.  Ne 
rasez  point  vos  têtes  jusqu’à  ce  que  l'offrande 
soit  parvenue  au  lieu  où  l'on  doit  l’immoler. 
Celui  qui  serait  malade  ou  que  quelque  indispo- 
sition obligerait  à se  raser , sera  tenu  d’y  satis- 
faire par  le  jeûne,  par  l'aumône  ou  par  quelque  of- 
frande. lorsque  vous  n'avez  rien  à craindre  de 
vos  ennemis  , celui  qui  se  contente  d'accomplir 
la  visite  du  temple  et  remet  le  pèlerinage  à 
une  autre  époque , fera  une  légère  offrande  ; 
s'il  n’en  a pas  les  moyens  , trois  jours  de  jeûne 
en  seront  nne  expiation  pendant  le  pèlerinage 
même,  et  sept  après  le  retour  : dix  jours  en  tout. 
Cette  expiation  est  irbposée  à celui  dont  la  fa- 
mille ne  se  trouvera  pas  présente  au  temple  de 
la  Mecque.  Craignez  Dieu  , et  sachez  qu’il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

193.  Le  pèlerinage  se  fera  dans  les  mois  pres- 
crits. Celui  qui  l’entreprendra  doit  s'abstenir 
des  femmes , des  transgressions  des  préceptes 
et  de  rixes.  Le  bien  que  vous  ferez  sera  connu 
de  Dieu.  Prenez  des  provisions  pour  le  voyage. 
La  meilleure  provision  est  la  piété.  Craignea- 
moi  donc  , A hommes  doués  de  sens  I 

194.  Ce  n'est  point  un  crime  de  demander  à 
Dieu  l’accroissement  de  vos  biens  en  exerçant 
le  commerce  durant  le  pèlerinage.  Lorsque  vous 


retournerez  du  mont  Arafat , souvenez-vous  du 
Seigneur  près  du  monument  sacré  ' ; souvenez- 
vous  de  lui , parce  qu'il  vous  a dirigés  dans  la 
droite  voie , vous  qui  étiez  naguère  dans  l’éga- 
rement. 

195.  Faites  ensuite  des  processions  dans  les 
lieux  où  les  autres  les  font.  Implorez  le  pardon 
de  Dieu  , car  il  est  Indulgent  et  miséricordieux. 

196.  Lorsque  vous  aurez  terminé  vos  céré- 
monies, gardez  le  souvenir  de  Dieu  comme  vous 
gardez  celui  de  vos  pères , et  même  plus  vif  en- 
core. Il  est  des  hommes  qui  disent  : Seigneur  , 
donne-nous  notre  portion  de  biens  dans  ce  monde. 
Ceux-ci  n’auront  point  de  part  dans  la  vie  fu- 
ture. 

197.  Il  en  est  d'autres  qui  disent  : Seigneur , 
assigne-nous  une  belle  part  dans  ce  monde  et 
une  belle  part  dans  l’autre,  et  préserve-nous  du 
châtiment  du  feu. 

1 98.  Ceux-ci  auront  la  part  qu'ils  auront  mé- 
ritée. Dieu  est  prompt  dans  ses  comptes  avec 
les  hommes. 

1 99.  Vous  vous  acquitterez  des  œuvres  de  dé- 
votion pendant  un  nombre  de  jours  marqué.Ceiui 
qui  aura  hâté  le  départ  ( de  la  vallée  de  Mina  ) 
de  deux  jours,  n’est  point  coupable  ; celui  qui 
l'aura  retardé  ne  le  sera  pas  non  plus , si  toute- 
fois il  craint  Dieu.  Craignez  donc  Dieu  , et  ap- 
prenez que  vous  serez  un  jour  rassemblés  de- 
vant lui. 

200.  Tel  homme  excitera  ton  admiration  par 
la  manière  dont  il  te  parlera  de  la  vie  de  ce 
monde  * ; il  prendra  Dieu  à témoin  des  pensées 
de  son  cœur.  Il  est  le  plus  acharné  de  tes  ad- 
versaires. 

20 1 . A peine  t’a-t-il  quitté , qu’il  parcourt  le 
pays , y propage  le  désordre , cause  des  dégâts 
dans  les  campagnes  et  parmi  les  bestiaux.  Dieu 
n’alme  point  le  désordre. 

202.  Si  on  lui  dit  : Crains  Dieu  , l’orgueil  s’a- 
joute à son  impiété.  Le  feu  sera  sa  récompense. 
Quel  affreux  lieu  de  repos  ! 

203.  Tel  autre  s'est  vendu  soi  • même  pour 
faire  une  action  agréable  à Dieu.  Dieu  est  plein 
de  bonté  pour  ses  serviteurs. 

204.  O croyants  1 entrez  tous  dans  la  vraie 
religion;  ne  marchez  pas  sur  les  traces  de  Satan  ; 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

205.  Si  vous  tombez  dans  le  péché  après  avoir 
reçu  les  signes  évidents1 , sachez  que  Dieu  est 
puissant  et  sage. 

1 C’est  le  nom  d’une  montagne  où  Mohammed  s’étant  re- 
tiré un  jour  pour  prier,  son  visage  devint  tout  rayonnant. 

* Allusion  à un  personnage  qui  voûtait  passer  pour 
contempteur  des  choses  mondaines  et  pour  ami  de  Mo- 
hammed. 

3 Les  versets  du  Koran. 
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306.  Les  infidèles  attendent  - ils  que  Dieu 
vienne  à eux  dans  les  ténèbres  d'épais  nuages , 
accompagné  de  ses  anges.  Alors  tout  sera  con- 
sommé. Tout  retournera  à Dieu. 

207.  Demande  aux  enfants  d'Israël  combien 
de  signes  évidents  nous  avons  fait  éclater  à leurs 
yeux.  Celui  qui  fera  changer  les  faveurs  que 
Dieu  lui  avait  accordées , apprendra  que  Dieu 
est  terrible  dans  ses  châtiments. 

308.  La  vie  de  ce  monde  est  pour  ceux  qui  ne 
croient  pas  et  qui  se  moquent  des  croyants.  Ceux 
qui  craignent  Dieu  seront  au-dessus  d'eux  an 
jour  de  la  résurrection.  Dieu  nourrit  ceux  qu’il 
veut  sans  leur  compter  ses  bienfaits. 

309.  Les  hommes  formaient  autrefois  une  seule 
nation.  Dieu  envoya  les  prophètes  chargés  d'an- 
noncer et  d'avertir.  Il  leur  donna  un  livre  con- 
tenant la  vérité,  pour  prononcer  entre  les  hom- 
mes sur  l'objet  de  leurs  disputes.  Or,  les  hommes 
ne  se  mirent  à disputer  que  par  jalousie  les  uns 
contre  les  autres,  et  après  que  les  signes  évidents 
leur  furent  donnés  à tous.  Dieu  fut  le  guide  des 
hommes  qui  crurent  à la  vérité  de  ce  qui  était 
l'objet  des  disputes  avec  la  permission  de  Dieu, 
car  ii  dirige  ceux  qu'il  veut  vers  le  chemin  droit. 

310.  Croyez-vous  entrer  dans  le  paradis  sans 
avoir  éprouvé  les  maux  qu'ont  éprouvés  ceux  qui 
vous  ont  précédés?  Les  malheurs  et  les  calamités 
les  visitèrent;  ils  furent  ballottés  par  l'adversité 
au  point  que  le  prophète  et  ceux  qui  croyaient 
avec  lui  s'écrièrent  : Quand  donc  arrivera  le  se- 
cours de  Dieu  ? Le  secours  du  Seigneur  n'est-il 
pas  proche  ? 

311.  Iis  t'interrogeront  comment  il  faut  faire 
l'aumOne.  Dis-leur  : Il  faut  secourir  les  parents, 
les  proches , les  orphelins , les  pauvres , les  voya- 
geurs. Le  bien  que  vous  ferez  sera  connu  de  Dieu. 

313.  On  vous  a prescrit  la  guerre  et  vous  l'avez 
prise  en  aversion. 

313.  Il  se  peut  que  vous  ayez  de  l'aversion 
pour  ce  qni  vous  est  avantageux  et  que  vous 
aimiez  ce  qui  vous  est  nuisible.  Dieu  le  sait;  mais 
vous , vous  ne  le  savez  pas. 

314.  Ils  t'interrogeront  sur  le  mois  sacré  ; ils 
te  demanderont  si  I on  peut  faire  la  guerre  dans 
ce  mois.  Dis-ieur  : La  guerre  dans  ce  mois  est 
un  péché  grave  ; mais  se  détourner  de  la  voie  de 
Dieu , ne  point  croire  en  lui , et  à l’oratoire  sacré, 
chasser  de  son  enceinte  ceux  qui  l’habitent , est 
un  péché  encore  plus  grave.  La  tentation  à l'ido- 
lâtrie est  pire  que  le  carnage.  Les  infidèles  ne 
cesseront  point  de  vous  faire  la  guerre  tant  qu'ils 
ne  vous  auront  pas  fait  renoncer  à votre  religion, 
s'ils  le  peuvent.  Mais  ceux  d’entre  vous  qui 
renonceront  à leur  religion  et  mourront  en  état 
d’infldéiité , ceux-là  sont  les  hommes  dont  les 
oeuvres  ne  profiteront  ni  dans  cette  vie  ni  dans 


l’autre.  Ils  sont  voues  au  feu  ou  ils  resteront 
éternellement. 

315.  Ceux  qui  abandonnent  leur  pays  et  com- 
battent dans  le  sentier  de  Dieu  peuvent  espérer 
sa  miséricorde,  car  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

316.  Ils  t’interrogeront  sur  le  vin  et  le  jeu. 
Dis-leur  : L’un  et  l'autre  sont  un  mat.  Les  hom- 
mes y cherchent  des  avantages , mais  le  mai  est 
plus  grave  que  l'avantage  n’est  grand.  Ils  t'in- 
terrogeront aussi  sur  ce  qu’ils  doivent  dépenser 
en  largesses. 

317.  Reponds-leur  : Donnez  votre  superflu. 
C'est  ainsi  que  Dieu  nous  explique  ses  signes  *, 
afin  que  vous  méditiez 

318.  Sur  ce  monde  et  sur  l’autre.  Ils  t'inter- 
rogeront sur  les  orphelins.  Dis-leur  : Leur  faire 
du  bien  est  uue  bonne  action. 

319.  Si  vous  vivez  avec  eux,  regardez-les 
comme  vos  frères.  Dieu  sait  distinguer  le  mé- 
chant d'avec  le  juste.  n peut  vous  affliger  s'il  le 
veut , car  il  est  puissant  et  sage. 

330.  N'épousez  point  les  femmes  idolâtres 
tant  qu'elles  n’auront  pas  cru.  Une  esclave 
croyante  vaut  mieux  qu'une  femme  libre  idolâtre, 
quand  même  celle-ci  vous  plairait  davantage.  Ne 
donnez  point  vos  filles  aux  idolâtres  tant  qu’ils 
n’auront  pas  cru.  Dnesciave  croyant  vaut  mieux 
qu’un  incrédule  libre,  quand  même  il  Vous  plai- 
rait davantage. 

331.  Les  infidèles  vous  appellent  au  feu  et 
Dieu  vous  invite  au  paradis  et  au  pardon  ; par  sa 
volonté  seule  il  explique  ses  enseignements  aux 
hommes , afin  qu’ils  les  méditent. 

333.  Ils  t'interrogeront  sur  les  règles  des  fem- 
mes. Dis-leur  : C'est  un  inconvénient.  Separet 
vous  de  vos  épouses  pendant  ce  temps , et  n'en 
approchez  que  lorsqu'elles  .seront  purifiées.  Lors- 
qu’elles se  seront  purifiées , venez  à elles  comme 
vous  l’ordonne  Dieu.  Il  aime  ceux  qui  se  re- 
pentent, il  aime  ceux  qui  observent  la  pureté. 

223.  Les  femmes  sont  votre  champ.  Cultivez- 
le  de  la  manière  que  vous  l'entendrez,  ayânt  fait 
auparavant  quelque  acte  de  piété.  Craignez  Dieu, 
et  sachez  qu’un  jour  vous  serez  en  sa  présence. 
Annonce  aux  croyants  d'heureuses  nouvelles. 

221.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  point  de  mire 
quand  vous  jurez  d’être  justes,  vertueux  et  de  le 
craindre  ; il  sait  et  entend  tout. 

225.  Dieu  ne  vous  punira  point  pour  une  pa- 
role Inconsidérée  dans  vos  serments,  il  vous 
punira  pour  les  œuvres  de  vos  cœurs.  Il  est  clé- 
ment et  miséricordieux. 

226.  Ceux  qui  font  vœu  de  s’abstenir  de  leurs 
femmes , auront  un  délai  de  quatre  mois.  Si  pen- 


1 Ou  versets  du  Koran. 
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dant  ce  temps-là  Ils  reviennent  à elles , Dieu  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

227.  SI  le  divorce  est  fermement  résolu  ; Dieu 
sait  et  entend  tout. 

228.  Les  femmes  répudiées  laisseront  écou- 
ler le  temps  de  trois  menstrues  avant  de  se  rema- 
rier. Elles  ne  doivent  point  cacher  ce  que  Dieu  a 
créé  dans  leur  sein , si  elles  croient  en  Dieu  et  au 
Jour  dernier.  Il  est  plus  équitable  que  les  maris 
les  reprennent  quand  elles  sont  dans  cet  état, 
s'ils  désirent  la  paix.  Les  femmes  à l’égard  de 
leurs  maris,  et  ceux-ci  à l’égard  de  leurs  femmes, 
doivent  se  conduire  honnêtement.  Les  maris  sont 
supérieurs  à leurs  femmes.  Dieu  est  puissant  et 
sage. 

229.  La  répudiation  peut  se  faire  deux  fois*. 
Gardez-vous  votre  femme?  traitez-la  honnête- 
ment ; la  renvoyez-vous  ? renvoyez-la  avec  gé- 
nérosité. Il  ne  vous  est  pas  permis  de  garder  ce 
que  vous  leur  avez  donné,  à moins  que  vous  ne 
craigniez  de  ne  point  observer  les  limites  de  Dieu 
(en  vivant  avec  elles).  Si  vous  craignez  de  ne 
point  les  observer,  il  ne  résultera  aucun  péché 
pour  aucun  de  vous , de  tout  ce  que  la  femme 
fera  pour  se  racheter.  Telles  sont  les  limites 
posées  par  Dieu".  Ne  les  franchissez  pas;  car 
qui  franchit  les  bornes  de  Dieu  est  injuste. 

230.  Si  un  mari  répudie  sa  femme  trois  fois, 
Il  ne  lui  est  permis  de  ia  reprendre  que  lors- 
qu’elle aura  épousé  un  autre  mari,  et  que  celui-ci 
l’aura  répudiée  à son  tour.  Il  ne  résultera  aucun 
péché  pour  aucun  des  deux,  s'ils  se  réconcilient 
croyant  pouvoir  observer  les  préceptes  de  Dieu. 
Tels  sont  les  préceptes  que  Dieu  déclare  aux 
hommes  qui  entendent. 

231.  Lorsque  vous  répudiez  une  femme  et 
que  le  moment  de  la  renvoyer  est  venu , gardez- 
la  en  la  traitant  honnêtement,  ou  renvoyez-la 
avec  générosité.  Ne*  la  retenez  point  par  force 
pour  exercer  quelque  injustice  envers  elle  ; celui 
qui  agirait  ainsi,  agirait  contre  lui-même.  Ne 
vous  jouez  pas  des  enseignements  de  Dieu , et 
souvenez-vous  des  bienfaits  de  Dieu , du  livre  et 
de  la  sagesse  qu'il  a fait  descendre  sur  vous  et 
par  lesquels  il  vous  donne  des  admonitions.  Crai- 
gnez-le  et  sachez  qu'il  connaît  tout. 

232.  Lorsque  vous  répudiez  vos  femmes  et 
qu’elles  auront  attendu  le  temps  marqué , ne  les 
empêchez  pas  de  renouer  les  liens  de  mariage 
avec  leurs  maris , si  les  deux  époux  conviennent 
de  ce  qu’ils  croient  juste.  Cet  avis  regarde  ceux 
d'entre  vous  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
nier. Ce  procédé  est  plus  méritoire,  Dieu  soit  et 
vous  ne  savez  pas. 

■ Sans  entraîner  d'antre  conséquence  que  de  reprendre 
simplement  sa  femme. 

* Voyez  la  note  l"  du  verset  IS3. 
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233.  Les  mères  répudiéesallaiteront  leurs  en- 
fants deux  ans  complets  si  le  père  veut  que  le 
temps  soit  complet.  Le  père  de  l'enfant  est  tenu 
de  pourvoir  à la  nourriture  et  aux  vêtements  de 
la  femme  d'une  manière  honnête.  Personne  ne 
doit  être  chargé  au  delà  de  ses  facultés;  que  la 
mère  ne  soit  pas  lésée  dans  ses  intérêts  à cause  de 
son  enfant , ni  le  père  non  plus.  L’héritier  du 
père  est  tenu  aux  mêmes  devoirs.  Si  les  époux 
préfèrent  de  sevrer  1 enfant  (avant  le  terme)  de 
consentement  volontaire  et  après  s'être  consultés 
mutuellement,  cela  n’implique  aucun  péché.  Si 
vous  préférez  de  mettre  vos  enfants  en  nour- 
rice, Il  n’y  aura  aucun  mal  à cela,  pourvu  que 
vous  payiez  ce  que  vous  avez  promis.  Craignez 
Dieu  et  sachez  qu’il  voit  tout. 

234.  Si  ceux  qui  meurent  laissent  des  fem- 
mes , elles  doivent  attendre  quatre  mois  et  dix 
Jours.  Ce  terme  expiré,  vous  ne  serez  point  res- 
ponsables de  la  manière  dont  elles  disposeront 
honnêtement  d’elles-mêmes.  Dieu  est  instruit 
de  ce  que  vous  faites. 

235.  Il  n'y  aura  aucun  mal  à ce  que  vous 
fassiez  ouvertement  des  propositions  de  mariage 
à ces  femmes  *,  ou  que  vous  en  gardiez  le  secret 
dans  vos  coeurs.  Dieu  sait  bien  que  vous  y pen- 
seriez ; mais  ne  leur  faites  point  de  promesses  en 
secret , et  ne  leur  tenez  qu'un  langage  honnête. 

236.  Ne  décidez  des  liens  du  mariage  que 
quand  le  temps  prescrit  sera  accompli , et 
sachez  que  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans  vos 
cœurs  ; sachez  qu’il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

237.  Il  n'y  a aucun  péché  de  répudier  une 
femme  avec  laquelle  vous  n'aurez  point  coha- 
bité ou  à qui  vous  n’aurez  pas  assigné  de  dot. 
Donnez-leur  le  nécessaire  ( l'homme  aisé  selon 
ses  facultés,  l'homme  pauvre  selon  les  siennes) 
d'une  manière  honnête  et  ainsi  qu’il  convient  à 
ceux  qui  pratiquent  le  bien. 

238.  Si  vous  répudiez  une  femme  avant  la 
cohabitation,  mais  après  l’assignation  de  dot, 
élit  en  gardera  la  moitié,  à moins  que  la  femme 
ne  se  désiste  (de  sa  moitié),  ou  bien  que  celui 
qui  de  sa  main  a lié  le  nœud  du  mariage  ne  se 
désiste  de  tout.  Se  désister  est  plus  proche  de  la 
piété.  N’oubliez  pas  la  générosité  dans  vos  rap- 
ports. Dieu  voit  ce  que  vous  faites. 

239.  Accomplissez  exactement  la  prière,  sur- 
tout celle  du  milieu.  Levez-vous  pénétrés  de  dé- 
votion. 

240.  Si  vous  craignez  quelque  danger,  vous 
pouvez  prier  debout  ou  à cheval.  Quand  vous 
êtes  en  toute  sécurité,  pensez  de  nouveau  à Dieu, 
car  il  vous  a appris  ce  que  vous  ne  savtez  pas. 

1 Pendant  ces  quatre  mois  et  dh  Jours. 
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341.  Ceux  d'entre  vous  qui  mourront  laissant 
apres  eux  leurs  femmes , leur  assigneront  un 
legs  destiné  à leur  entretien  pendant  une  année, 
et  sans  qu'elles  soient  obligées  de  quitter  la  mai- 
son. Si  elles  la  quittent  d'ellcs-mémes,  il  ne  sau- 
rait résulter  aucun  péelié  pour  vous  de  la 
manière  dont  elles  disposeront  honnêtement 
d’elles-mêmes.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

243.  Un  entretien  honnête  est  dû  aux  fem- 
mes répudiées;  c'est  un  devoir  à la  charge  de 
ceux  qui  craignent  Dieu. 

243.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  explique  ses 
signes,  afin  que  vous  réfléchissiez. 

244.  N’as-tu  pas  remarqué , ceux  qui,  au 
nombre  de  plusieurs  mille , sortirent  de  leur 
pays  par  crainte  de  la  mort?  Dieu  leur  a dit: 
Mourez.  Puis  il  les  a rendus  à la  vie,  car  Dieu 
est  plein  de  bonté  pour  les  hommes  ; mais  la 
plupart  ne  le  remercient  point  de  ses  bienfaits. 

243.  Combattez  dans  le  sentier  de  Dieu,  et 
sachez  que  Dieu  entend  et  sait  tout. 

246.  Qui  veut  faire  un  prêt  magnifique 
à Dieu  ? Dieu  le  multipliera  à l'infini , car 
Dieu  borne  ou  étend  ses  faveurs  à son  gré,  et 
vous  retournerez  tous  3 lai. 

247.  Rappelle  - toi  l’assemblée  des  enfants 
d’Israël  apres  la  mort  de  Moïse,  lorsqu’ils  dirent 
à un  de  leurs  prophètes  : Créez-nous  un  roi  et 
nous  combattrons  dans  le  sentier  de  Dieu.  Et 
lorsqu'on  vous  le  commandera , leur  répondit-il, 
ne  vous  y refuserez-vous  pas  ? Et  pourquoi  ne 
combattrions-nous  pas  dans  le  sentier  de  Dieu , 
dirent-ils,  nous  qui  avons  été  chassés  de  notre 
pays  et  séparés  de  nos  enfants?  Cependant,  lors- 
qu’on leur  ordonna  de  marcher , ils  changèrent 
d'avis,  un  petit  nombre  excepté.  Mais  Dieu 
connaît  les  méchants. 

248.  Le  prophète  leur  dit  : Dieu  a choisi  Ta- 
lout  (Saül ) pour  être  votre  roi.  Comment,  ré- 
prirent les  Israélites , auralt-ll  le  pouvoir  sur 
nous  ? nous  en  sommes  plus  dignes  que  lui  ; il 
n’a  pas  même  l’avantage  des  richesses.  Le  pro- 
phète reprit  : Dieu  l'a  choisi  pour  vous  comman- 
der ; il  lui  a accordé  une  science  étendue  et  la 
force.  Dieu  donne  le  pouvoir  à qui  il  veut.  Il 
est  immense  et  savant. 

249.  Le  prophète  leur  dit  : En  signe  de  son 
pouvoir  viendra  l'arche  d'alliance.  Dans  elle 
vous  aurez  la  sécurité  de  votre  Seigneur;  elle 
renfermera  quelques  gages  de  la  famille  de 
Moïse  et  d'Aaron  * ; les  anges  la  porteront. 
Cela  vous  servira  de  signe  céleste  si  vous  êtes 
croyants. 

250.  Lorsque  Talout  partit  avec  ses  soldats, 

1 L’arche  devait  contenir  les  souliers  et  la  baguette  de 
Morse,  un  vase  plein  de  manne  et  les  débris  des  deux  ta- 
bles de  la  toi. 


il  leur  dit  : Dieu  va  vous  mettre  a l’épreuve  au 
bord  de  cette  rivière.  Celui  qui  s'y  désaltérera 
ne  sera  point  des  miens  ; celui  qui  s'en  abstien- 
dra (sauf  à en  puiser  dans  le  creux  de  la  main), 
comptera  parmi  les  miens.  Excepté  un  petit 
nombre,  tous  les  autres  burent  à leur  gré.  Lors- 
que le  roi  et  les  croyants  qui  le  suivaient  eu- 
rent traversé  la  rivière,  les  autres  s'écrièrent: 
Nous  n'avons  point  de  force  aujourd'hui  contre 
Djalout  (Goliath)  et  ses  soldats  ; mais  ceux  qui 
crurent  qu’au  jour  dernier  ils  verraient  la  face  de 
Dieu  , dirent  alors  : Oh  I combien  de  fois , par 
la  permission  de  Dieu  , une  armée  nombreuse 
fut  vaincue  par  une  petite  troupe  I Dieu  est  avec 
les  persévérants. 

331.  Sur  le  point  de  combattre  Djalout  et 
son  armée , Ils  s’écrièrent  : Seigneur  ! accorde- 
nous  la  constance , affermis  nos  pas  , et  donne- 
nous  la  victoire  sur  ce  peuple  infidèle. 

252.  Et  ils  le  mirent  en  fuite  par  la  permis- 
sion de  Dieu.  David  tua  Djalout,  Dieu  lui  donna  le 
livre 1 et  la  sagesse;  il  lui  apprit  ce  qu’il  voulut. 
Si  Dieu  ne  contenait  les  nations  les  unes  par  les 
autres,  certes  la  terre  serait  perdue.  Mais  Dieu 
est  bienfaisant  envers  l’univers. 

253.  Tels  sont  les  enseignements  de  Dieu. 
Nous  te  les  révélons  parce  que  tu  es  du  nombre 
des  envoyés  célestes. 

254.  Nous  élevâmes  les  prophètes  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Les  plus  élevés  sont  ceux  à 
qui  Dieu  a parlé.  Nous  avons  envoyé  Jésus,  fils 
de  Marie,  accompagné  de  signes  évidents,  et 
nous  l’avons  fortifié  par  l'esprit  de  la  sainteté’. 
Si  Dieu  avait  voulu,  ceux  qui  sont  venus  après 
eux  et  après  la  manifestation  des  miracles,  ne  se 
seraient  point  entre-tués.  Mais  fisse  mirent  3 dis- 
puter; les  uns  crurent,  d'autres  furent  incrédu- 
les. Si  Dieu  l'avait  voulu,  iis  ne  se  seraient  point 
entre-tués  ; mais  Dieu  fait  ce  qu’il  veut. 

255.  O croyants  I donnez  l'aumêne  des  biens 
que  nous  vous  avons  départis  , avant  que  le  jour 
vienne  où  II  n’y  aura  plus  ni  vente  ni  achat , où 
ii  n’y  aura  plus  ni  amitié  ni  intercession.  Les  in- 
fidèles sont  les  méchants. 

256.  Dieu  est  le  seul  Dieu  ; il  n’y  a point  d’au- 
tre Dieu  que  lui , le  Vivant,  l'Ëternel.  Ni  l’assou- 
pissement ni  le  sommeil  n’ont  point  de  prise  sur 
lui.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
lui  appartient.  Qui  peut  intercéder  auprès  de 
lui  sans  sa  permission  ? Il  connait  ce  qui  est  de- 
vant eux  et  ce  qui  est  derrière  eux,  et  les  hommes 
n’embrassent  de  sa  science  que  ce  qu’il  a voulu 
leur  apprendre.  Son  trône  s’étend  sur  les  cieux 

1 C’est  le  livre  des  Psaumes  que  les  mahoiuétans  comp- 
tent parmi  les  livres  saints. 

» Par  l’esprit  de  la  saipteté , Moliamnicd  cotend  Yungt 
Gabriel. 
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et  sur  la  terre,  et  leur  garde  ne  lui  coûte  aucune 
peine.  Il  est  le  Très-Haut,  le  Grand. 

357.  Point  de  violence  en  matière  de  religion. 
La  vérité  se  distingue  assez  de  l'erreur.  Celui 
qui  ne  croira  pas  auTbagout'  et  croira  en  Dieu, 
aura  saisi  une  anse  solide  â l’abri  de  toute  bri- 
sure. Dieu  entend  et  connaît  tout. 

358.  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  croient  ; 
il  les  fera  passer  des  ténèbres  à la  lumière. 

250.  Quant  aux  infldèles , Thagout  est  leur 
protecteur.  Il  les  conduira  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres  ; ils  seront  voués  aux  flammes  où  ils 
demeureront  éternellement. 

360.  N’as-tu  rien  entendu  de  celui  ’ qui  dis- 
puta avec  Abraham  au  sujet  du  Dieu  qui  lui 
donna  la  royauté  ? Abraham  avait  dit  : Mon 
Seigneur  est  celui  qui  fait  mourir  et  qui  ressus- 
cite. C'est  moi,  répondit  l’autre,  qui  fais  mourir 
et  je  rends  à la  vie.  Dieu,  reprit  Abraham, 
amène  le  soleil  de  l'Orient , fais-le  venir  de  l’Oc- 
cident. L’intidèle  resta  confondu.  Dieu  ne  dirige 
point  les  pervers. 

261.  Ou  bien  n’as-tu  pas  entendu  parler  de  ce 
voyageur  qui,  passant  un  jour  auprès  d’une  ville 
renversée  jusque  dans  ses  fondements , s’écria  : 
Comment  Dieu  fera-t-il  revivre  cette  ville  morte? 
Dieu  le  lit  mourir,  et  il  resta  ainsi  pendant  cent 
ans , puis  il  le  ressuscita  et  lui  demanda  : Com- 
bien de  temps  as-tu  demeuré  ici  ? Un  jour,  ou 
quelques  heures  seulement , répondit  le  voya- 
geur. Non  , reprit  Dieu , tu  es  resté  ici  durant 
cent  ans.  Regarde  ta  nourriture  et  ta  boisson  : 
elles  ne  sont  pas  encore  gâtées;  et  puis  regarde 
ton  âne  (il  n'en  reste  que  des  ossements).  Nous 
avons  voulu  faire  de  toi  un  signe  d’instruction 
pour  les  hommes.  Vois  comment  nous  redres- 
sons les  ossements  et  les  couvrons  ensuite  de 
chair.  A la  vue  de  ce  prodige , le  voyageur  s’é- 
cria : Je  reconnais  que  Dieu  est  tout- puissant. 

262.  Lorsque  Abraham  dit  à Dieu  : Seigneur, 
fais-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les  morts, 
Dieu  lui  dit  : Ne  crois-tu  point  encore?  Jecrois, 
reprit  Abraham  ; mais  que  mon  cœur  soit  par- 
Ihitement  rassuré.  Dieu  lui  dit  alors  : Prends 
quatre  oiseaux  et  coupe-les  en  morceaux  ; dis- 
perse leurs  membres  sur  la  cime  des  montagnes, 
appelle-les  ensuite  : ils  viendront  à toi;  et  sache 
que  Dieu  est  puissant  et  sage. 

263.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  , ressemblent  à un  grain  qui 
produit  sept  épis  et  dont  chacun  donne  cent 
grains.  Dieu  augmente  les  biens  de  celui  qu’il 
veut.  Il  est  immense  et  savant. 

264.  Ceux  qui  dépensent  leurs  richesses  dans 
le  sentier  de  Dieu  et  qui  ne  font  point  suivre 

1 Par  ce  mot  il  entend  les  idoles. 

» Ce  doit  être  Minirod. 


leurs  largesses  de  reproches  ni  de  mauvais  pro- 
cédés, auront  une  récompense  auprès  de  leur 
Seigneur;  la  crainte  ne  descendra  point  sur  eux, 
et  ils  ne  seront  point  affligés. 

265.  Une  parole  honnête,  l’oubli  des  offenses, 
vaut  mieux  qu’une  aumône  qu’aura  suivie  un 
mauvais  procédé.  Dieu  est  riche  et  clément. 

366.  O croyants  ! ne  rendez  point  vaines  vos 
aumônes  par  les  reproches  ou  Ie9  mauvais  pro- 
cédés, comme  agit  celui  qui  fait  des  largesses 
par  ostentation,  qui  ne  croit  point  en  Dieu  et  au 
jour  dernier.  Il  ressemble  à une  colline  rocail- 
leuse couverte  de  poussière  ; qu’une  averse  fonde 
sur  cette  colline,  elle  n'y  laissera  qu’un  rocher. 
De  pareils  hommes  n'auront  aucun  produit  de 
leurs  œuvres,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  infi- 
dèles. 

267.  Ceux  qui  dépensent  leur  avoir  dans  le 
désir  de  plaire  à Dieu,  et  pour  l’affermissement 
de  leurs  âmes,  ressemblent  à un  jardin  planté 
sur  un  coteau  arrosé  par  une  pluie  abondante, 
et  dont  les  fruits  ont  été  portés  au  double.  Si  une 
pluie  n’y  tombe  pas,  ce  sera  la  rosée.  Dieu  voit 
ce  que  vous  faites. 

268.  Quelqu'un  de  vous  voudrait-il  avoir  un 
jardin  planté  de  palmiers  et  de  vignes  arrosé  par 
des  courants  d'eau  , riche  en  toute  espèce  de 
fruits,  et  qu'au  milieu  de  ces  jouissances  la  vieil- 
lesse le  surprenne,  et  qu  ’il  ait  des  enfants  en  bas 
âge,  et  qu’un  tourbillon  gros  de  flammes  con- 
sume ce  jardin  ? C’est  ainsi  que  Dieu  vous  ex- 
plique ses  enseignements  : peut-être  vous  les  mé- 
diterez. 

269.  O croyants  ! faites  l’aumône  des  meil- 
leures choses  que  vous  avez  acquises,  des  fruits 
que  nous  avons  fait  sortir  pour  vous  de  la  terre. 
Ne  distribuez  pas  en  largesses  la  partie  la  plus 
vile  de  vos  biens  ; 

270.  Telle  que  vous  ne  la  recevriez  pas  vous- 
mêmes  , à moins  d’une  connivence  avec  celui 
qui  vous  l’offrirait.  Sachez  que  Dieu  est  riche  et 
comblé  de  gloire. 

271.  Satan  vous  menace  de  la  pauvreté  et 
vous  commande  les  actions  Infâmes;  Dieu  vous 
promet  son  pardon  et  ses  bienfaits,  et  certes 
Dieu  est  immense  et  savant. 

272.  Il  donne  la  sagesse  à qui  il  veut  ; et  qui- 
conque a obtenu  la  sagesse  a obtenu  un  bien 
immense  ; mais  il  n’y  a que  les  hommes  doués 
de  sens  qui  y songent. 

273.  L’aumône  que  vous  ferez  , le  vœu  que 
vous  formerez,  Dieu  les  connaîtra.  Les  méchants 
n'auront  aucune  assistance.  Faites-vous  l'aumône 
au  grand  jour  ? c'est  louable  ; la  faites- vous  se- 
crètement et  secourez- vous  les  pauvres?  cela 
sera  plus  méritoire.  Une  telle  conduite  fera  effacer 
vos  péchés.  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  faites. 
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274.  Tu  n’es  point  chargé  de  diriger  les  in- 
fidèles. C'est  Dieu  qui  dirige  ceux  qu’il  veut. 
Tout  ce  que  vous  aurez  distribué  en  largesses 
tournera  à votre  avantage  ; tout  ce  que  vous  au- 
rez distribué  dans  le  désir  de  contempler  la  face 
de  Dieu,  vous  sera  payé,  et  vous  ne  serez  point 
traités  injustement.  Il  est  parmi  vous  des  pau- 
vres qui,  occupés  uniquement  a combattre  dans 
le  sentier  de  Dieu , ne  peuvent  s'établir  dans  le 
pays;  l’ignorant  les  croit  riches,  car  ils  sont  mo- 
destes; tu  les  reconnaîtras  a leurs  marques;  Ils 
n’importunent  point  les  hommes  par  leurs  de- 
mandes. Tout  ce  que  vous  aurez  donné  à ces 
hommes , Dieu  le  saura. 

275.  Ceux  qui  feront  l'aumône  le  jour  et  la 
nuit , en  secret  et  en  public , en  recevront  la  ré- 
compense de  Dieu.  La  crainte  ne  descendra  point 
sur  eux,  et  ils  ne  seront  point  affligés. 

276.  Ceux  qui  avalent  le  produit  de  l’usure  se 
lèveront  au  jour  de  la  résurrection  comme  celui 
que  Satan  a souillé  de  son  contact.  Et  cela  parce 
qu'ilsdisent  : L’usure  est  la  même  chose  que  la 
vente.  Dieu  a permis  la  vente,  il  a interdit  l’u- 
sure. Celui  à qui  parviendra  cet  avertissement 
du  Seigneur  et  qui  mettra  un  terme  a cette  ini- 
quité , obtiendra  le  pardon  du  passé;  son  affaire 
ne  regardera  plus  que  Dieu.  Ceux  qui  retourne- 
ront à l’usure  seront  livrés  au  feu  ou  ils  demeu- 
reront éternellement. 

277.  Dieu  exterminera  l'usure  et  fera  germer 
l’aumône.  Dieu  hait  tout  homme  infidèle  ft  per- 
vers. Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
oeuvres,  qui  observent  la  prière  et  donnent  l'au- 
mône, recevront  une  récompense  de  leur  Sei- 
gneur; la  crainte  ne  descendra  point  sur  eux,  et 
ils  ne  seront  point  affligés. 

278.  O croyants  ! craignez  Dieu  et  abandon- 
nez ce  qui  vous  reste  encore  de  l'usure , si  vous 
êtes  fidèles. 

279.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  attendez-vous  à 
la  guerre  de  la  part  de  Dieu  et  de  son  envoyé.  Si 
vous  vous  repentez  , votre  capital  vous  reste  en- 
core. Ne  lésez  personne  et  vous  ne  serez  point 
lésés. 

280.  Si  votre  débiteur  éprouve  de  la  gêne, 
attendez  qu’il  soit  plus  aisé.  Si  vous  lui  remettez 
sa  dette,  ce  sera  plus  méritoire  pour  vous,  si  vous 
le  savez. 

28t.  Craignez  le  jour  où  vous  retournerez  à 
Dieu,  où  toute  âme  sera  rétribuée  selon  ses  œu- 
vres; nul  n’y  sera  lésé. 

282.  O vous  qui  croyez,  lorsque  vous  con- 
tractez uue  dette  solvable  aune  époque  fixée, 
mettez-le  par  écrit.  Qu’un  écrivain  la  mette  fidè- 
lement par  écrit.  Que  l'écrivain  ne  refuse  point 
d'écrire  selon  la  science  que  Dieu  lui  a ensei- 
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gnée  ; qu'il  écrive  et  que  le  débiteur  dicte  ; qu’il 
craigne  son  Seigneur  et  n’en  ôte  la  moindre 
chose.  Si  le  débiteur  est  ignorant  ou  faible , ou 
s’il  n'est  pas  en  état  de  dicter  lui-même , que 
son  patron  dicte  fidèlement  pour  lui.  Appelez 
deux  témoins  choisis  parmi  vous;  si  vous  ne 
trouvez  pas  deux  hommes , appelez-en  un  seul 
et  deux  femmes  parmi  les  personnes  habiles  à 
témoigner;  afin  que  si  l’une  oublie,  l’autre  puisse 
rappeler  le  fait.  Les  témoins  ne  doivent  pas  refu- 
ser de  faire  leurs  dépositions  toutes  les  fois  qu’ils 
en  seront  requis.  Ne  dédaignez  point  de  mettre 
par  écrit  une  dette,  qu’elle  soit  petite  ou  grande, 
en  indiquant  le  terme  du  payement.  Ce  procédé 
est  plus  juste  devant  Dieu,  mieux  accommodé  au 
témoignage , et  plus  propre  à ôter  toute  espece 
de  doute,  a moins  que  la  marchandise  ne  soit 
devant  les  yeux  ; alors  il  ne  saurait  y avoir  de 
pêché  si  vous  ne  mettez  pas  la  transaction  par 
écrit.  Appelez  des  témoins  dans  vos  transactions, 
et  ne  faites  de  violence  ni  a l'écrivain  ni  au  té- 
moin ; si  vous  le  faites,  vous  commettez  un  crime. 
Craignez  Dieu:  c'est  lui  qui  vous  instruit , et  il 
est  instruit  de  toutes  choses. 

283.  Si  vous  êtes  en  voyage  et  que  vous  ne 
trouviez  pas  d’écrivain,  il  y a lieu  à un  nantis- 
sement. Mais  si  l'un  confie  à l’autre  un  objet, 
que  relui  ù qui  le  gage  est  confié  le  restitue  in- 
tact, qu'il  craigne  Dieu  son  Seigneur.  Ne  refusez 
point  de  rendre  témoignage;  quiconque  le  refuse 
a le  cœur  corrompu.  Mais  Dieu  connaît  vos  ac- 
tions. 

284.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  appartient  à Dieu  ; que  vous  produisiez  vos 
actions  au  grand  jour  ou  que  vous  les  cachiez , 
il  vous  en  demandera  compte  ; il  pardonnera  à 
qui  il  voudra,  et  punira  celui  qu'il  voudra.  Dieu 
est  tout-puissant 

285.  Le  prophète  croit  dans  ce  que  le  Seigneur 
lui  a envoyé.  Les  fidèles  croient  en  Dieu , A ses 
anges , à ses  livres  et  à ses  envoyés.  Ils  disent  : 
Nous  ne  mettons  point  de  différence  entre  les 
envoyés  célestes.  Nous  avons  entendu  et  nous 
obéissons.  Pardonne-nous  nos  péchés,  ô Sei- 
gneur! nous  reviendrons  tons  à toi. 

286.  Dieu  n’imposera  A aucune  Ame  un  far- 
deau au-dessus  de  ses  forces.  Ce  quelle  aura 
fait  sera  allégué  pour  elle  ou  contre  elle.  Seigneur, 
ne  nous  punis  pas  des  fautes  commises  par  oubli 
ou  par  erreur.  Seigneur,  ne  nous  impose  pas  le 
fardeau  que  tu  as  imposé  à ceux  qui  ont  vécu 
avant  nous.  Seigneur,  ne  nous  charge  pas  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  supporter.  Efface  nos  pé- 
chés, pardonne-nous- les,  aie  pitié  de  nous,  tu 
es  notre  Seigneur.  Donne-nous  la  victoire  sur 
les  infidèles. 
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CHAPITRE  III. 

LA  FAMILLE  D’IMRAN. 

Donné  à Médine.  — 200  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

I.  A.  L.M.'  Dieu.  Il  o'y  a point  d’autres  dieux 
que  lui,  le  Vivant. 

I.  Il  t’a  envoyé  le  livre  contenant  la  vérité 
et  qui  confirme  les  Écritures  qui  l’ont  précédé. 
Avant  lui  il  fit  descendre  le  Pentateuque  et  l'É- 
vangile pour  servir  de  direction  aux  hommes. 
Il  a fait  descendre  le  livre  de  la  Distinction. 

3.  Ceux  qui  ne  croiront  point  à nos  signes 
éprouveront  un  châtiment  terrible.  Dieu  est 
puissant  et  il  sait  tirer  vengeance. 

4.  Rien  de  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  ne  lui  est  caché.  C’est  lui  qui  vous  forme 
comme  il  lui  plaît  dans  le  sein  de  vos  mères.  Il 
n'y  a point  d'autre  Dieu  que  lui.  Il  est  puissant 
et  sage. 

5.  C’est  lui  qui  t’a  envoyé  le  livre.  Parmi  les 
versets  qui  le  composent,  les  unssotit  fermement 
établis  et  contiennent  des  préceptes;  ils  sont  la 
base  du  livre  ; les  autres  sont  allégoriques.  Ceux 
qui  ont  du  penchant  à l’erreur  dans  leurs  coeurs 
s’attachent  aux  allégories  par  amour  du  schisme 
et  par  le  désir  de  les  interpréter  ; mais  Dieu  seul  en 
connaît  l’interprétation.  Les  hommes  consommés 
dans  la  science  diront  : Nous  croyons  au  Livre, 
tout  ce  qu'il  renferme  vient  de  Dieu.  Les  hommes 
sensés  réfléchissent. 

6.  Seigneur  ! ne  permets  point  à nos  cœurs  de 
dévier  de  la  droite  voie,  quand  tu  nous  y a diri- 
gés une  fbis.  Accorde-nous  ta  miséricorde , car 
tu  es  le  dispensateur  suprême. 

7.  Seigneur  ! tu  rassembleras  le  genre  humain 
dans  le  Jour  au  sujet  duquel  il  n’y  a point  de 
doute.  Certes  Dieu  ne  manque  point  à scs  pro- 
messes. 

8.  Les  infidèles  ne  retireront  aucun  avantage 
de  leurs  richesses  et  de  leurs  enfants  auprès  de 
Dieu.  Ils  seront  la  victime  des  flammes. 

9.  Tel  a été  le  sort  de  la  famille  de  Pharaon 
et  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ils  ont  traité  nos 
signes  de  mensonges.  Dieu  les  a punis  de  leurs  pé- 
chés, et  il  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

10.  Dis  aux  incrédules  : Bientôt  vous  serez 
vaincus  et  rassemblés  dans  l’enfer.  Quel  affreux 
séjour  1 

I I . tin  prodige  a éclaté  devant  vos  yeux , lors- 
que les  deux  armées  se  rencontrèrent.  L’une  com- 
battait dans  le  sentier  de  Dieu,  l'autre  c’étaient 
des  infidèles.  Vous  parûtes  à leurs  yeux  deux 

■ Voyez  au  sujet  de  ce»  lettre»  la  note  0 de  cha- 
pitre il. 


fois  aussi  nombreux  qu’eux.  Dieu  favorise  de 
son  secours  celui  qu’il  lui  plaît.  Certes  il  y avait 
dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommes  clair- 
voyants. 

12.  L’amour  des  plaisirs,  tels  que  les  femmes, 
les  enfnnts,  les  trésors  entassés  d’or  et  d'argent, 
les  chevaux  superbes,  les  troupeaux,  les  cam- 
pagnes, tout  cela  paraît  beau  aux  hommes,  mais 
ce  ne  sont  que  des  jouissances  temporaires  de  ce 
monde  ; la  retraite  délicieuse  est  auprès  de  Dieu. 

1 3.  Dis  : Que  puis-je  annoncer  de  plus  avan- 
tageux à ceux  qui  craignent  Dieu  , que  des  jar- 
dins arrosés  par  des  fleuves  où  ils  demeureront 
éternellement,  des  femmes  exemptes  de  toute 
souillure,  et  la  satisfaction deDieu?  Dieu  regarde 
ses  serviteurs. 

14.  Tel  sera  le  sort  de  ceux  qui  disent  : Sei- 
gneur, nous  avonscru;  pardonne-nous  nos  péchés 
et  préserve-nous  de  la  peine  du  feu  ; 

15.  De  ceux  qui  ont  été  patients,  véridiques, 
soumis , charitables  et  implorant  le  pardon  de 
Dieu  à chaque  lever  de  l'aurore. 

1 6.  Dieu  a rendu  ce  témoignage  : Il  n’y  a point 
d autre  Dieu  que  lui  ; les  anges  et  les  hommes 
doués  de  science  et  de  droiture  répètent  : Il  n’y 
a point  d’autre  Dieu  que  lu^Je  Puissant,  le  Sage. 

1 7.  La  religion  de  Dieu  est  l’Islam  *.  Ceux  qui 
suivent  les  Écritures  ne  se  sont  divisés  entre  eux 
que  lorsqu’ils  ont  reçu  la  science  ’ , et  par  jalou- 
sie. Celui  qui  refusera  de  croire  aux  signes  de 
Dieu , éprouvera  combien  il  est  prompt  à de- 
mander compte  des  actions  humaines. 

18.  Dis  à ceux  qui  disputeront  avec  toi  : Je 
me  suis  résigné  entièrement  à Dieu , ainsi  que 
ceux  qui  me  suivent 

19.  Dis  à ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  et 
aux  hommes  dépourvus  de  toute  instruction  : 
Vous  résignerez-vous  à Dieu?  S’ils  le  font,  ils 
seront  dirigés  sur  la  droite  voie  ; s’ils  tergiversent, 
tu  n’es  chargé  que  do  la  prédication.  Dieu  voit 
scs  serviteurs. 

20.  Annonce  à ceux  qui  ne  croient  pas  aux 
signes  de  Dieu , qui  assassinent  leurs  prophètes 
et  ceux  qui  leur  prêchent  l’équité,  annonce-leur 
un  châtimeut  douloureux. 

21.  Ils  ont  rendu  vain  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres dans  ce  monde  et  dans  l’autre.  Ils  n’auront 
point  de  défenseurs. 

22.  N’as-tu  pas  vu  ceux  qui  ont  reçu  une  por- 
tion des  Écritures  ( les  juifs  ) , recourir  au  livre 
de  Dieu,  pour  qu’il  prononce  dans  leurs  diffé- 
rends, et  puis  une  partie  d'entre  eux  tergiverser 
et  s’éloigner? 

* Islam , dont  on  fait  l'islamisme , signifie  la  résigna- 
lion  à la  volonté  de  Dieu. 

» C’est-à-dire,  que  la  science  ou  la  révélation  a fait  surgir 
des  disputes  entre  eux 
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23.  C'est  qu'ils  se  sont  dit  : Le  feu  ne  nous 
atteindra  que  pendant  un  petit  nombre  de  jours. 
Leurs  mensonges  mêmes  les  aveuglent  dans  leur 
croyance. 

24.  Que  sera-ce  lorsque  nous  vous  rassemble- 
rons dans  ce  jour  au  sujet  duquel  il  n’y  a point 
de  doute , le  jour  où  toute  âme  recevra  le  prix 
de  ses  œuvres  et  où  personne  ne  sera  lésé  ? 

25.  Dis  : Seigneur , toi  qui  disposes  à ton  gré 
des  royaumes , tu  les  donnes  à qui  il  te  plaît  et 
tu  les  êtes  à qui  tu  veux  ; tu  élèves  qui  tu  veux 
et  tu  abaisses  qui  tu  veux.  Le  bien  est  entre  tes 
mains , car  tu  as  le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

26.  Tu  fais  succéder  la  nuit  au  jour  et  le  jour 
à la  nuit,  tu  fais  sortir  la  vie  de  la  mort  et  la 
mort  de  la  vie.  Tu  accordes  la  nourriture  à qui 
tu  veux  sans  compte  ni  mesure. 

27.  Que  les  croyants  ne  prennent  point  pour 
alliés  des  infidèles  plutôt  que  des  croyants.  Ceux 
qui  le  feraient  ne  doivent  rien  espérer  de  la  part 
de  Dieu , à moins  que  vous  n’ayez  à craindre 
quelque  chose  de  leur  côté.  Dieu  vous  avertit  de 
le  craindre  : car  c’est  auprès  de  lui  que  vous  re- 
tournerez. Dis-leur  : Soit  que  vous  cachiez  ce 
qui  est  dans  vos  cœurs,  soit  que  vous  le  produi- 
siez nu  grand  jourfDieu  le  saura.  Il  connaît  ce 
qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre,  et  il  est  tout- 
puissant. 

28.  Le  jour  où  toute  âme  retrouvera  devant 
elle  le  bien  quelle  a fait  et  le  mal  qu’elle  a com- 
mis; ce  jour-là,  elle  désirera  qu’un  espace  im- 
mense la  sépare  de  ses  mauvaises  actions.  Dieu 
vous  avertit  qu’il  faut  le  craindre,  car  il  regarde 
d’un  œil  propice  ses  serviteurs. 

29.  Dis-leur  : Si  vous  aimez  Dieu,  suivez-moi  ; 
ii  vous  aimera , il  vous  pardonnera  vos  péchés , 
il  est  indulgent  et  miséricordieux.  Obéissez  à 
Dieu  et  à son  prophète;  mais  si  vous  tergiversez , 
sachez  que  Dieu  n’aime  point  les  infidèles. 

30.  Dieu  a choisi  entre  tous  les  hommes  Adam 
etNoé,la  famille  d’Abraham  et  celle  d’Imrau. 
Ces  familles  sont  sorties  les  unes  des  autres.  Dieu 
sait  et  entend  tout. 

3t.  L’épouse  d'Imran  adressa  cette  prière  à 
Dieu  : Seigneur,  je  t’ai  voué  le  fruit  de  mon 
sein;  agrée-le,  car  tu  entends  et  connais  tout. 
Lorsqu’elle  eut  enfanté , elle  dit  : Seigneur,  j’ai 
mis  au  monde  une  fille  (Dieu  savait  ce  qu’elle 
avait  mis  nu  monde:  le  garçon  n’est  pascomme  la 
fille  • ),  et  je  l’ai  nommé  Mariant  (Marie);  je  la 
mets  sous  ta  protection , elle  et  sa  postérité , afin 
que  tu  les  préserves  des  ruses  de  Satan , le  la- 
pidé \ 

* C’est-à-dire,  que  le  garçon  pouvait  s'acquitter  des  cé- 
rémonies religieuses  comme  prêtre. 

C’est  l’épitliète  donnée  constamment  à Satan  , parce 
que,  dit  la  tradition  , Abratiam  assaillit  un  jour  à coups 
de  pierres  le  diable  qui  voulait  le  tenter. 


32.  Le  Seigneur  accueillit  favorablement  son 
offrande  ; il  fit  produire  à Marie  un  fruit  précieux. 
Zacharie  eut  soin  de  l’enfant  ; toutes  les  fois  qu’il 
allait  visiter  Marie  dans  sa  cellule,  il  voyait  de  la 
nourriture  auprès  d’elle.  D'où  vous  vient , lui 
demanda-t-il , cette  nourriture?  Elle  me  vient  de 
Dieu , répondit-elle , car  Dieu  nourrit  abondam- 
ment ceux  qu’il  veut  et  ne  leur  compte  pas  les 
morceaux. 

33.  Zacharie  se  mit  à prier  Dieu.  Seigneur, 
s’écria- t-i I , accorde-moi  une  postérité  bénie;  tu 
aimes  à exaucer  les  prières.  L’ange  l’appela  tan- 
dis qu'il  priait  dans  le  sanctuaire. 

34.  Dieu  t’annonce  la  naissance  de  (lahia) 
Jean , qui  confirmera  la  vérité  du  Verbe  de  Dieu  ; 
il  sera  grand , chaste  et  un  des  plus  vertueux 
prophètes. 

35.  Seigneur,  d'où  me  viendra  cet  enfant  ? de- 
manda Zacharie  : la  vieillesse  m'a  atteint , et  ma 
femme  est  stérile.  L’ange  lui  répondit:  C’est  ainsi 
que  Dieu  fait  ce  qu’il  veut. 

36.  Zacharie  dit  : Seigneur,  donne-moi  un 
signe  comme  gage  de  ta  promesse.  Voici  le  signe , 
répondit  l'ange  : pendant  trois  jours  tu  ne  par- 
leras aux  hommes  que  par  des  signes.  Prononce 
sans  cesse  le  nom  de  Dieu,  et  célèbre  ses  louanges 
le  soir  et  le  matin. 

37.  Les  anges  dirent  à Marie:  Dieu  t'a  choi- 
sie, il  t’a  rendue  exempte  de  toute  souillure,  il 
t'a  élue  parmi  toutes  les  femmes  de  l’univers. 

38.0  Marie,  sois  dévouée  au  Seigneur,  adore- 
le,  et  incline-toi  devant  lui  avec  ceux  qui  l’ado- 
rent. 

39.  C’est  le  récit  des  mystères  que  nous  te 
révélons.  Tu  n’étais  pas  parmi  eux  lorsqu’ils  je- 
taient les  chalumeaux  à qui  auraitsoin  de  Marie; 
tu  n’étais  pas  parmi  eux  quand  ils  se  disputaient 
Marie. 

40.  Les  anges  dirent  à Marie  : Dieu  t'annonce 
son  Verbe.  Il  se  nommera  le  Messie , Jésus  fils 
de  Marie , honoré  dans  ce  monde  et  dans  l’autre , 
et  un  des  confidents  de  Dieu. 

41.  Il  parlera  aux  hommes,  enfant  au  ber- 
ceau et  adulte , et  il  sera  du  nombre  des  justes. 

42.  Seigneur,  répondit  Marie , comment  au- 
rais-je un  fils?  Aucun  homme  ne  m’a  approchée. 
C'est  ainsi , reprit  l'ange,  que  Dieu  crée  ce  qu’il 
veut  II  dit  : Sois , et  il  est. 

43.  Il  lui  enseignera  le  livre  et  la  sagesse , le 
Pentateuque  et  l’Évangile.  Jésus  sera  son  envoyé 
auprès  des  enfants  d’Israël.  Il  leur  dira  : Je  viens 
vers  vous  accompagné  de  signes  du  Seigneur  ; je 
formerai  de  bouc  la  figure  d'un  oiseau;  Je  souf- 
flerai dessus,  et  par  la  permission  de  Dieu  l'oi- 
seau sera  vivant  ; je  guérirai  l'aveugle  de  nais- 
sance et  le  lépreux  ; je  ressusciterai  les  morts  par 
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la  permission  de  Dieu  ; je  vous  dirai  ce  que  vous 
aurez  mangé  et  ce  que  vous  aurez  caché  dans 
vos  maisous.  Tous  ces  faits  seront  autant  de 
signes  pour  vous,  si  vous  êtes  croyants. 

44.  deviens  pour  coutlrmer  le  Pentateuque 
que  vous  avez  reçu  avant  moi  ; je  vous  permet- 
trai l'usage  de  certaines  choses  qui  vous  ont  été 
interdites.  Je  viens  avec  des  signes  de  la  part  de 
votre  Seigneur.  Craignez-le  et  obéissez-moi.  Il 
est  mon  Seigneur  et  lo  vôtre.  Adorez-le:  c'est  le 
sentier  droit. 

45.  Jésus  s’aperçut  bientôt  de  l'infidélité  des 
Juifs.  Il  s'écria  : Qui  m'assistera  dans  le  sentier  de 
Dieu?  C'est  nous,  répondirent  les  apôtres,  qui 
serons  tes  aides  dans  le  sentier  de  Dieu.  Nous 
croyons  en  Dieu  , et  tu  témoigneras  que  nous 
nous  résignons  à ta  volonté  '. 

46.  Seigneur,  nous  croyons  à ce  que  tu  nous 
envoies  et  nous  suivons  l’apôtre.  Écris-nous  au 
nombre  de  ceux  qui  rendent  témoignage. 

47.  Les  Juifs  imaginèrent  des  artifices  contre 
Jésus.  Dieu  en  imagina  contre  eux  ; et  certes 
Dieu  est  le  plus  habile. 

48.  Dieu  dit  a Jésus  : Je  te  ferai  subir  la  mort 
et  je  t'élèverai  à moi  ; je  te  délivrerai  des  infi- 
dèles, et  j'élèverai  ceux  qui  t'ont  suivi  an  dessus 
de  ceux  qui  ne  croient  pas,  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection.  Vous  retournerez  tous  à moi , et  je 
jugerai  vos  différends. 

48.  Je  punirai  les  infidèles  d'un  châtiment 
cruel  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Ils  ne  trou- 
veront nulle  part  de  secours. 

50.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  Dieu  leur  donnera  leur  récompense, 
car  il  n’aime  pas  ceux  qui  agissent  iniquement. 

51.  Voilà  les  enseignements  et  les  sages  aver- 
tissements que  nous  te  récitons. 

52.  Jésus  est  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'est 
Adam.  Dieu  le  forma  de  poussière,  puis  il  dit: 
Sois,  et  il  fut. 

53.  Ces  paroles  sont  la  vérité  qui  vient  de 
ton  Seigneur.  Garde-toi  d’en  douter. 

54.  Dis  à ceux  qui  disputeront  avec  toi  à ce 
sujet  depuis  que  tu  as  reçu  la  science  parfaite  : 
Venez,  appelons  nos  enfants  et  les  vôtres,  ailons-y 
nous  et  vous,  adjurons  le  Seigneur  et  invoquons 
sa  malédiction  sur  les  imposteurs. 

55.  Ce  que  je  vous  prêche  est  la  vérité  même. 
Il  n'y  a point  d'autres  divinités  que  Dieu;  il  est 
puissant  et  sage. 

56.  S’ils  tergiversent,  certes  Dieu  connaît  les 
méchants. 

’ Mohammed  emploie  h dessein  le  mot  se  résigner  A 
Dieu,  parce  que  ce  nuit  est  devenu  pour  lui  un  sjmbole 
de  la  foi  qu’il  prêchait  11  veut  rattoelier  ainsi  son  cuite  a 
celui  des  anciens. 


57.  Dis  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  : 0 vous  qui 
avez  reçu  les  Écritures,  venons-en  à un  accom- 
modement; n'adorons  que  Dieu  seul  et  ne  lui 
associons  d'autres  seigneurs  que  lui.  S'ils  s’y 
refusent,  dites-leur  : Vous  êtes  témoins  vous- 
mêmes  que  nous  nous  résignons  entièrement  à 
la  volonté  de  Dieu. 

58.  0 vous  qui  avez  reçu  les  Écritures , pour- 
quoi vous  disputez-vous  au  sujet  d’Ahraham? 
Le  Pentateuque  et  l’Évangile  n'ont  été  envoyés 
d'en  haut  que  longtemps  après  lui.  Ne  le  com- 
prendrez-vous donc  jamais? 

59.  Vous  qui  disputez  des  choses  dont  vous 
êtes  instruits,  pourquoi  cherchez -vous  à dispu- 
ter sur  celles  dont  vous  n'avez  aucune  connais- 
sance? Dieu  sait;  mais  vous , vous  ne  savez 
pas. 

CO.  Abraham  n’ctalt  ni  juif  ni  chrétien,  il 
était  pieux  et  résigné  à Dieu , et  il  n’associait 
point  d'autres'êtres  à Dieu. 

61.  Ceux  qui  tiennent  le  plus  de  la  croyance 
d’Abraham , sont  ceux  qui  le  suivent.  Tel  est  le 
prophète  et  les  croyants.  Dieu  est  le  protecteur 
des  fidèles. 

62.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures désireraient  vous  égarer;  mais  ils  n’égarent 
qu'eux-mêmes , et  ils  ne  le  sentent  pas. 

63.  0 vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi ne  croyez-vous  pas  aux  signes  du  Seigneur 
quand  vous  en  avez  été  témoins  ? 

64.  O vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  pour- 
quoi revêtez-vous  la  vérité  de  la  robe  du  men- 
songe? pourquoi  la  cachez-vous,  vous  qui  la 
connaissez  ? 

65.  Une  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures ont  dit:  Croyez  nu  livre  envoyé  aux 
croyants  (mahométans)  le  matin,  et  rejetez  leur 
croyance  le  soir;  de  cette  manière  ils  abandon- 
neront leur  religion. 

66.  N’ajoutez  foi  qu'à  ceux  qui  suivent  votre 
religion.  Dis-lcur:  La  vraie  direction  est  celle  qui 
vient  de  Dieu  ; elle  consiste  en  ce  que  les  autres 
participent  à la  révélation  qui  vous  a d'abord 
été  donnée.  Disputeront-ils  avec  vous  devant 
le  Seigneur.  Dis-leur  : Les  grâces  sont  dans  les 
mains  de  Dieu  : il  les  dispense  à qui  il  veut.  H 
est  immense  et  savant. 

G7-  Il  accordera  sa  miséricorde  à qui  il  vou- 
dra. Il  est  le  suprême  dispensateur  des  grâces. 

68.  Parmi  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  il 
y en  a à qui  tu  peux  confier  la  somme  d'un  talent 
et  qui  te  le  rendront  intact  ; il  y en  a d'autres  qui  : 
ne  te  restitueront  pas  le  dépôt  d'un  dinar,  si  tu 
ne  les  y contrains. 

69.  Ils  agissent  ainsi,  parce  qu'ils  disent: 
Nous  ne  sommes  point  tenus  à rien  envers  les 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  III. 


hommes  du  peuple  (les  hommes  non  instruits, 
tels  que  les  Arabes).  Ils  prêtent  sciemment 
un  mensonge  à Dieu. 

70.  Celui  qui  remplit  ses  engagementset  craint 
Dieu , saura  que  Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

71.  Ceux  qui  pour  le  pacte  de  Dieu  et  leurs 
serments  achètent  l’objet  de  nulle  valeur,  n'au- 
ront aucune  part  dans  la  vie  future.  Dieu  ne  leur 
adressera  pas  une  seule  parole,  il  ne  jettera  pas 
un  seul  regard  sur  eux  au  jour  de  la  résurrection, 
il  ne  les  absoudra  pas  ; un  châtiment  douloureux 
leur  est  destine. 

72.  Quelques-uns  d'entre  eux  torturent  les 
paroles  des  Écritures  avec  leurs  langues  pour 
vous  faire  croire  que  ce  qu'ils  disent  s'y  trouve 
réellement.  Non,  ceci  ne  fait  point  partie  des 
Écritures.  Ils  disent:  Ceci  vient  de  Dieu.  Non 
cela  ne  vient  point  de  Dieu.  Ils  prêtent  sciem- 
ment des  mensonges  à Dieu. 

73.  Convient-il  que  l'homme  à qui  Dieu  a 
donné  le  livre  de  la  sagesse  et  le  don  de  prophé- 
tie, dise  aux  hommes  : Soyez  mes  adorateurs? — 
Non,  soyez  les  adorateurs  de  Dieu,  puisque  vous 
étudiez  la  doctrine  du  livre  et  que  vous  cherchez 
à le  comprendre. 

7t.  Dieu  ne  vous  commande  pas  d’adorer  les 
anges  et  les  prophètes.  Vous  ordonnerait-il  de 
vous  faire  incrédules  après  que  vous  avez  résolu 
d’être  résignés  à la  volonté  de  Dieu  ? 

75.  Lorsque  Dieu  reçut  le  pacte  des  prophètes, 
il  leur  dit  : Voici  le  livre  et  la  sagesse,  que  je 
vous  donne.  Un  prophète  viendra  un  jour  con- 
firmer ce  que  vous  recevez.  Croyez  en  lui  et 
aidez-le  de  tout  votre  pouvoir.  Y consentez-vous 
et  acceptez-vous  le  pacte  à cette  condition  ? Ils 
répondirent:  Nous  y consentons.  Soyez  donc  té- 
moins, reprit  le  Seigneur,  je  rendrai  le  témoi- 
gnage avec  vous. 

76.  Quiconque,  après  cet  engagement,  cherche- 
rait ii  s’y  soustraire,  sera  du  nombre  des  pervers. 

77.  Désirent-ils  une  autre  religion  que  celle 
de  Dieu , pendant  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  se  soumet  à scs  ordres  de 
gré  ou  de  force,  et  que  tout  doit  un  jour  retour- 
ner à lui  ? 

78.  Dis  : Nous  croyons  en  Dieu,  à ce  qu’il  nous 
a envoyé,  à ce  qu'il  a révélé  à Abraham,  Ismaël, 
Jacob  et  aux  douze  tribus;  nous  croyons  aux 
livres  saints  que  Moïse , Jésus  et  les  prophètes 
ont  reçus  du  ciel  ; nous  ne  mettons  aucune  dif- 
férence entre  eux , nous  sommes  résignés  à la 
volonté  de  Dieu. 

79.  Quiconque  désire  un  autre  coite  que  la 
résignation  à Dieu  ( Islam  ),  ce  culte  ne  sera  point 
reçu  de  lui,  et  il  sera  dans  l'autre  monde  du 
nombre  des  malheureux. 


80.  Comment  Dieu  dirigerait-il  dans  le  sen- 
tier droit  ceux  qui , après  avoir  cru  et  rendu  té- 
moignage à la  vérité  de  l'apôtre,  après  avoir  été 
témoins  des  miracles , retournent  à l'infidélité? 
Dieu  ne  conduit  point  les  pervers. 

81.  Leur  récompense  sera  la  malédiction  de 
Dieu , des  anges  et  de  tous  les  hommes. 

82.  Ils  en  seront  éternellement  couverts.  Leur 
supplice  ne  s'adoucira  point , et  Dieu  ne  jettera 
pas  un  seul  regard  sur  eux. 

83.  Il  n’en  sera  pas  de  même  avec  ceux  qui 
reviendront  au  Seigneur  par  leur  repentir  et  qui 
pratiqueront  la  vertu.  Car  Dieu  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

84.  Ceux  qui  redeviennent  infidèlesaprètavoir 
cru , et  qui  ne  font  ensuite  qu’accroître  leur  in- 
fidélité, le  repentir  de  ceux-là  ne  sera  point  ac- 
cueilli, et  ils  resteront  dans  l'égarement. 

83.  Pour  ceux  qui  étaient  infidèles  et  mouru- 
rent infidèles,  autant  d’or  que  la  terre  en  peut 
contenir  ne  saurait  les  racheter  du  châtiment 
cruel.  Ils  n'auront  point  de  défenseur. 

86-  Vous  n'atteindrez  à la  vertu  parfaite  que 
lorsque  vous  aurez  fait  l'aumône  de  ce  que 
vous  chérissez  le  plus.  Et  tout  ce  que  vous  aurez 
donné , Dieu  le  saura. 

87.  Toute  nourriture  était  permise  aux  en- 
fants d’Israël , excepté  celle  que  Jacob  s’interdit 
à lui-même,  avant  que  le  Pentateuque  fût  venu. 
Dis-leur  : Apportez  le  Pentateuque,  et  lisez  si 
vous  êtes  sincères. 

88.  Quiconque  forge  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu  est  du  nombre  des  impies. 

89.  Dis-leur:  Dieu  ne  dit  que  la  vérité.  Sui- 
vez donc  la  religion  d'Abraham  qui  était  pieux 
et  n’associait  point  d’autres  êtres  à Dieu. 

90.  Le  premier  temple  qui  ait  été  fondé  par 
les  hommes,  est  celui  de  Becca  ',  temple  béni, 
et  Kebla  * de  l'univers. 

9t.  Vous  y verrez  les  traces  des  miracles 
évidents.  Là  est  la  station  d’Abraham.  Quicon- 
que entre  dans  son  enceinte  est  à l’abri  de  tout 
danger.  En  faire  le  pèlerinage,  est  un  devoir 
envers  Dieu  pour  quiconque  est  en  état  de  le 
faire. 

92.  Quant  aux  infidèles,  qu'importe?  Dieu 
peut  se  passer  de  l’univers  entier. 

93.  Dis  à ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures: 
Pourquoi  refusez-vous  de  croire  aux  signes  de 
Dieu  ? Il  est  témoin  de  vos  actions. 

94.  Dis-leur  : O vous  qui  avez  reçu  les  Ecri- 
tures, pourquoi  repoussez-vous  les  croyants  du 

sentier  de  Dieu  ? Vous  voudriez  le  rendre  tor- 

■ Beeca  est  le  nom  de  la  Mecque. 

* C’est-a-dire  le  point  ver»  lequel  on  doit  se  tourner  en 
priant. 
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tueux  et  cependant  vous  le  connaissez.  Mais 
Dieu  n’est  point  inattentif  à ce  que  vous  faites. 

95.  O croyants  1 si  vous  écoutez  quelques- 
uns  d’entre  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures,  ils 
vous  feront  devenir  infidèles. 

96.  Mais  comment  pourriez-vous  redevenir 
infidèles , lorsqu’on  vous  récite  les  signes  de 
Dieu , lorsque  son  envoyé  est  au  milieu  de  vous? 
Celui  qui  s'attache  fortement  a Dieu  sera  dirigé 
dans  la  droite  voie. 

97.  O croyants  I craignez  Dieu  comme  il  mé- 
rite d’étre  craint,  et  ne  mourez  pas  sans  que  vous 
vous  résigniez  à sa  volonté. 

98.  Attachez-vous  tous  fortement  à Dieu  et 
ne  vous  en  séparez  jamais  ; et  souvenez-vous  de 
ses  bienfaits  lorsque , ennemis  que  vous  étiez , il 
a réuni  vos  cœurs,  et  que  par  les  effets  de  sa  grâce 
vous  êtes  tous  devenus  un  peuple  de  frères. 

99.  Vous  étiez  au  bord  du  précipice  du  feu 
et  il  vous  en  a retirés.  C’est  ainsi  qu'il  vous  fait 
voir  ses  miracles,  afin  que  vous  ayez  un  guide  ; 

100.  Afin  que  vous  deveniez  un  peuple  appe- 
lant les  autres  au  bien,  ordonnant  les  bonnes 
actions  et  défendant  les  mauvaises.  Les  hommes 
qui  agiront  ainsi  seront  bienheureux. 

101.  Ne  soyez  point  comme  ceux  qui,  après 
avoir  été  témoins  de  signes  évidents,  se  sont  di- 
visés et  ont  formédes  schismes  ; car  ceux-là  éprou- 
veront un  châtiment  cruel. 

102.  Au  jour  de  la  résurrection  11  y aura  des 
visages  blancs  et  des  visages  noirs.  Dieu  dira  à 
ces  derniers  : N'est-ce  pas  vous  qui,  après  avoir 
cru,  devîntes  infidèles?  Allez  goûter  le  châtiment 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

103.  Ceux  dont  les  visages  seront  blancs 
éprouveront  la  miséricorde  de  Dieu  et  en  joui- 
ront éternellement. 

104.  Voilà  les  signes  de  Dieu  que  nous  te  ré- 
citons en  toute  vérité , car  Dieu  ne  veut  point 
de  mal  à l'univers. 

1 05.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre,  et  tout  retournera  à lui. 

106.  Vous  êtes  le  peuple  le  plus  excellent  qui 
soit  jamais  surgi  parmi  les  hommes;  vous  ordon- 
nez ce  qui  est  bon  et  défendez  ce  qui  est  mau- 
vais, et  vous  croyez  en  Dieu.  Si  les  hommes  qui 
ont  reçu  les  Écritures  voulaient  croire , cela  ne 
tournerait  qu'à  leur  avantage;  mais  quelques- 
uns  d'entre  eux  croient,  tandis  que  la  plupart 
sont  pervers. 

1 07.  Ils  ne  sanraient  vous  causer  que  des  dom- 
mages insignifiants.  S’ils  s'avisent  de  vous  faire 
la  guerre,  ils  tourneront  bientôt  le  dos  et  ne  se- 
ront point  secourus. 

108.  Partout  où  ils  s'arrêteront  l’opprobre 
s'étendra  comme  une  tente  sur  leurs  tètes , s'ils 


ne  cherchent  une  alliance  avec  Dieu  on  avec  les 
hommes.  Ils  s'attireront  la  colère  de  Dieu , et  la 
misère  s’étendra  encore  comme  une  tente  au- 
dessus  de  leurs  têtes.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu’ils 
ont  refusé  de  croire  aux  signes  de  Dieu , qu’ils 
assassinaient  injustement  les  prophètes  ; ce  sera 
le  prix  de  leur  rébellion  et  de  leurs  iniquités. 

1 09.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  ne 
se  ressemblent  pas.  Il  en  est  dont  le  cœur  est 
droit  ; ils  passent  des  nuits  entières  à réciter  les 
signes  de  Dieu  et  l’adorent. 

110.  Ils  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier; 
ils  commandent  le  bien  et  interdisent  le  mal  ; ils 
s’empressent  à pratiquer  les  bonnes  œuvres , et 
ils  sont  vertueux. 

1 11.  Le  bien  qu’ils  auront  fait  ne  sera  point 
méconnu,  car  Dieu  connaît  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

112.  Les  infidèles,  leurs  richesses  et  leurs  en- 
fants ne  leur  seront  d'aucune  utilité  auprès  de 
Dieu  ; ils  seront  livrés  au  feu  et  y demeureront 
éternellement. 

1 1 3.  Les  auménes  qu'ils  font  dans  ce  monde 
sont  comme  un  vent  glacial  qui  souffle  sur  les 
campagnes  des  injustes  et  les  détruit.  Ce  n’est 
point  Dieu  qui  les  traitera  injustement,  ils  ont 
été  injustes  envers  eux-mêmes. 

114.  O croyants!  ne.  formez  de  liaisons  in- 
times qu’entre  vous  ; les  infidèles  ne  manque- 
raient pas  de  vous  corrompre  : ils  désirent  vo- 
tre perte.  Leur  haine  perce  dans  leurs  paroles  ; 
mais  ce  que  leurs  cœurs  recèlent  est  pire  encore. 
Nous  vous  en  avons  déjà  fait  voir  des  preuves 
évidentes , si  toutefois  vous  savez  comprendre. 

115.  Vous  les  aimez  et  ils  ne  vous  aiment 
point.  Vous  croyez  nu  livre  entier  ; lorsqu’ils 
vous  rencontrent  ils  disent  : Nous  avons  cru  ; 
mais  à peine  vous  ont-ils  quittés,  qu'enflammés 
de  colère , ils  se  mordent  les  doigts.  Dis-leur  : 
Mourez  dans  votre  colère;  Dieu  counalt  le  fond 
de  vos  cœurs. 

1 16.  Le  bien  qui  vous  arrive  les  afflige.  Qu'il 
vous  arrive  un  malheur,  ils  sont  remplis  dejoie; 
mais  si  vous  avez  de  la  patience  et  de  la  crainte 
de  Dieu,  leurs  artifices  ne  pourront  vous  nuire , 
car  Dieu  embrasse  de  sa  science  toutes  leurs 
actions. 

117.  Rappelle-tol  le  jour  où  tu  as  quitté  ta 
maison  le  matin  à dessein  de  préparer  aux  fidèles 
un  camp  pour  combattre,  et  Dieu  écoutait  et  sa- 
vait tout. 

118.  Rappelle-toi  le  jour  où  deux  cohortes  de 
votre  armée  allaient  prendre  la  fuite,  et  que  Dieu 
fut  leur  protecteur.  Que  les  croyants  mettent 
donc  leur  confiance  en  Dieu. 

119.  Dieu  vous  a reconnus  à la  journée  de 


Digitized  by  Google 


5«o  le  KORAN . CHAPITRE  III. 


Bedr  où  vous  étiez  inférieurs  en  nombre.  Crai- 
gnez donc  Dieu  et  rendez-lui  des  actions  de 
grâces. 

1 30.  Tu  disais  aux  fidèles  : Ne  vous  suffit-il 
pas  que  Dieu  envoie  trois  mille  anges  à votre 
secours? 

1 3 1 . Ce  nombre  suflitsans  doute  ; mais  si  vous 
avez  la  persévérance , si  vous  craignez  Dieu  et 
que  les  ennemis  viennent  tout  a coup  fondre  sur 
vous,  il  fera  voler  à votre  secours  cinq  mille 
anges  tout  équipés. 

123.  Dieu  vous  l'annonce  pour  porter  dans 
vos  cœurs  la  sécurité  et  la  confiance,  car  la  vic- 
toire vient  de  Dieu  seul,  le  Puissnnt,  le  Sage. 
Il  saurait  tailler  en  pièces  les  infidèles,  les  ren- 
verser et  les  culbuter. 

123.  Que  Dieu  leur  pardonne  ou  qu'il  les  pu- 
nisse , leur  sort  ne  te  regarde  pas.  Ce  sont  des 
impies. 

1 24.  A Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
eieux  et  sur  la  terre  ; il  pardonne  à qui  il  veut 
et  châtie  celui  qu’il  veut.  Il  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux. 

125.  O croyants!  ne  vous  livrez  pas  à l’usure 
en  la  portant  au  double , et  toujours  nu  double. 
Craignez  le  Seigneur  et  vous  serez  heureux. 

126.  Craignez  le  feu  préparé  aux  infidèles; 
obéissez  à Dieu  et  au  prophète,  afin  d'obtenir  la 
miséricorde  de  Dieu. 

127.  Efforcez-vous  de  mériter  l’indulgence  du 
Seigneur  et  la  possession  du  paradis,  vaste  comme 
les  cicux  et  la  terre , et  destiné  à ceux  qui  crai- 
gnent Dieu. 

1 28.  A ceux  qui  font  l'aumône  dans  la  pros- 
périté et  dans  l’adversité,  qui  savent  maîtriser 
leur  colère,  et  qui  pardonnent  aux  hommes  qui 
les  offensent.  Certes  Dieu  aime  ceux  qui  prati- 
quent le  bien. 

129.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  une  ac- 
tion malhonnête  ou  une  iniquité,  se  souviennent 
aussitôt  du  Seigneur,  lui  demandent  pardon  de 
leurs  péchés  (car  quel  autre  que  Dieu  a le  droit 
de  pardonner  ?)  et  ne  persévèrent  point  dans  les 
péchés  qu’ils  reconnaissent  : 

ISO.  Tous  ceux-là  éprouveront  rindulgeucc 
de  leur  Seigneur  et  habiteront  éternellement  des 
jardius  arrosés  par  des  courants  d’eau.  Quelle 
est  belle  la  récompense  des  vertueux  I 

131.  Avant  vous  il  y eut  des  châtiments  in- 
fligés aux  méchants.  Parcourez  la  terre,  et  voyez 
quelle  a été  la  fin  de  ceux  qui  traitaient  d’im- 
posteurs les  envoyés  de  Dieu. 

IS2.  Ce  livre-ci  est  une  déclaration  adressée 
anx  hommes  ; il  sert  de  guide  et  d’avertissement 
a ceux  qui  craignent. 

133.  Ne  perdez  point  courage , ne  vous  affli- 


gez point , vous  serez  victorieux  si  vous  êtes 
croyants. 

134.  Si  les  blessures  vous  atteignent,  eh  ! n’en 
ont-elles  pasatteint  bien  d’autres  ? Nous  alternons 
les  revers  et  les  succès  parmi  les  hommes , afin 
que  Dieu  connaisse  les  croyants,  qu’il  choisisse 
parmi  vous  scs  témoins  * (il  liait  les  méchants); 

135.  Afin  d’éprouver  les  croyants  et  de  dé- 
truire les  infidèles. 

1 30.  Croyez-vous  entrer  dans  le  paradis  avant 
que  Dieu  sache  qui  sont  ceux  d’entre  vous  qui  ont 
combattu  et  ceux  qui  ont  persévéré? 

137.  Vous  désiriez  la  mort  avant  qu’elle  se 
lût  présentée  : vous  l'avez  vue,  vous  l’avez  en- 
visagée, et  vous  avez  fléchi. 

1 38.  Mohammed  n’est  qu'un  apôtre.  D’autres 
apôtres  l’ont  précédé.  S’il  mourait  ou  s’il  était 
tué,  retourneriez-vous  à vos  erreurs?  Votreapos- 
tnsie  ne  saurait  nuire  & Dieu,  et  il  récompense 
ceux  qui  lui  rendent  des  actions  de  grâces. 

1 39.  L’homme  ne  meurt  que  par  la  volonté  de 
Dieu,  d’après  le  livre  qui  en  fixe  le  terme  (de  sa 
vie).  Celui  qui  désire  la  récompense  de  ce  monde 
nous  la  lui  accorderons  ; nous  accorderons  aussi 
celle  de  la  vie  futureâcelui  quiladésirera,etnous 
récompenserons  ceux  qui  sont  reconnaissants. 

1 40.  Combien  de  prophètes  ont  combattu  con- 
tre des  armées  nombreuses  sans  se  décourager 
des  disgrâces  qu’ils  avaient  éprouvées  en  com- 
battant dans  le  sentier  de  Dieu  ! Ils  n’ont  point 
fléchi,  ils  ne  se  sont  point  avilis  par  la  lâcheté. 
Dieu  aime  ceux  qui  persévèrent. 

141.  Ils  se  bornaient  à dire  : Seigneur,  par- 
donne-nous nos  fautes,  les  transgressions  des 
ordres  reçus,  dont  nous  nous  sommes  rendus 
coupables  ; raffermis  notrecourage,  et  préte-nous 
ton  assistance  contre  les  infidèles.  Dieu  leur  ac- 
corda la  récompense  de  cc  monde  et  une  belle 
part  dans  l’autre , car  Dieu  aime  ceux  qui  font 
le  bien. 

142.  O croyants  I si  vous  écoutez  les  infidèles, 
ils  vous  feront  revenir  à vos  erreurs  et  vous  se- 
rez renversés  et  défaits. 

1 43.  Dieu  est  votre  protecteur.  Qui  mieux  que 
lui  peut  vous  secourir? 

144.  Nous  jetterons  l'épouvante  dans  le  cœur 
des  idolâtres  parce  qu'ils  ont  associé  à Dieu  des 
divinités  sans  que  Dieu  leur  ait  donné  aucun 
pouvoir  à cc  sujet;  le  feu  sera  leur  demeure. 
Qu’il  est  affreux  le  séjour  des  impies! 

145.  Dieu  a déjà  accompli  scs  promesses,  lors- 
que, avec  sa  permission,  vous  avez  anéanti  vos 
ennemis  ; mais  votre  courage  a fléchi,  et  vous  dis- 
putâtes sur  les  ordres  du  prophète;  vous  les 

■ Témoins  veut  dire  ici  martyrs. 
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violâtes,  après  qu'il  vous  eut  fait  voir  ce  qui 
était  l'objet  de  vos  vœux . 

146.  Une  partie  d’entre  voua  desirait  les  biens 
de  ce  monde,  les  autres  désiraient  la  vie  future. 
Dieu  vous  a fait  prendre  la  fuite  devant  vos  en- 
nemis pour  vous  éprouver,  mais  il  vous  a par- 
donné ensuite,  parce  qu'il  est  plein  de  bonté 
pour  les  fidèles. 

1 47.  Tandis  que  vous  preniez  la  fuite  en  dé- 
sordre, et  que  vous  n’écoutiez  la  voix  de  per- 
sonne, le  prophète  vous  rappelait  au  combat. 
Dieu  vonsa  faitéprouver  affliction  sur  affliction, 
afin  que  vous  ne  ressentiez  plus  de  chagrin  à 
cause  du  butin  qui  vous  échappa  et  du  malheur 
qui  vous  atteignit.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos 
actions. 

148.  Après  ce  revers,  Dieu  lit  descendre  la 
sécurité  et  le  sommeil  sur  une  partie  d'entre 
vous.  Les  passions  ont  suggéré  aux  autres  de 
vaines  pensées  à l'égard  ne  Dieu , des  pensées 
d'ignorance.  Que  gagnons  nous  à toute  cette 
affaire,  disaient-ils.  Réponds-leur  : Toute  affaire 
dépend  de  Dieu.  Ils  cachaient  au  fond  de  leurs 
âmes  ce  qu’ils  ne  te  manifestaient  pas.  Ils  disaient: 
Si  nous  eussions  dû  obtenir  quelque  avantage  de 
toute  cette  affaire,  certes  nous  n'aurions  pas  été 
défaits  ici.  Dis-leur  : Quand  vous  seriez  restés 
dans  vos  maisons,  ceux  dont  le  trépas  était  écrit 
là-haut  seraient  venus  succomber  à ce  même  en- 
droit, afin  que  le  Seigneur  éprouvât  ce  que  vous 
cachiez  dans  vos  seins  et  débrouillât  ce  qui  était 
au  fond  de  vos  cœurs.  Dieu  connaît  ce  que  les 
cœurs  recèlent. 

149.  Ceux  qui  se  retirèrent  le  jour  de  la  ren- 
contre des  deux  armées  furent  séduits  par  Satan, 
en  punition  de  quelque  faute  qu’ils  avaient  com- 
mise. Dieu  leur  a pardonné,  parce  qu’il  est  in- 
dulgent et  clément. 

150.  O croyants  1 ne  ressemblez  pas  aux  in- 
fldèles  qui  disent  à leurs  frères,  quand  ceux-ci 
voyagent  dans  le  pays  ou  quand  ils  vont  à la 
guerre  : S’ils  étaient  restés  avec  nous  ils  ne  se- 
raient pas  morts,  ils  n’auraient  pas  été  tués.  Dieu 
a voulu  que  ce  qui  est  arrivé  jetât  dans  leurs 
cœurs  d'amers  regrets.  Dieu  donne  la  vie  et  la 
mort,  et  il  voit  vos  actious. 

151.  Si  vous  mourez  ou  si  vous  êtes  tués  en 
combattant  dans  le  sentier  de  Dieu,  l'indulgence 
et  la  miséricorde  de  Dieu  vous  attendent.  Ceci 
vaut  mieux  que  les  richesses  que  vous  ramassez. 

152.  Que  vous  mouriez  ou  que  vous  soyez 
tués,  Dieu  vous  rassemblera  au  jour  dernier. 

1 53.  Tu  leur  as  dépeint  la  miséricorde  de  Dieu 
douce  et  facile,  d Mo/mmmcd.'Si  tuavaisété  plus 
sévère  et  plus  dur,  ils  se  seraient  séparés  de  toi. 
Aie  donc  de  l’indulgence  pour  eux , prie  Dieu  de 
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leur  pardonner,  conseille-les  dans  leurs  affaires' 
et  lorsque  tu  entrpprendsquelque  chose,  metstn 
confiance  en  Dieu , car  il  aime  ceux  qui  ont  mis 
en  lui  leur  confiance. 

154.  Si  Dieu  vient  à votre  secours , qui  est-ce 
qui  pourra  vous  vaincre?  S’il  vous  abandonne, 
qui  cst-cc  qui  pourra  vous  secourir?  C’est  en 
Dieu  seul  que  les  croyants  mettent  leur  con- 
fiance. 

155.  Ce  n’est  pas  le  prophète  qui  vous  trom- 
perait. Celui  qui  trompe  paraîtra  avec  sa  trom- 
perie au  jour  de  la  résurrection.  Alors  toute  âme 
recevra  le  prix  de  scs  œuvres,  et  personne  ne 
sera  traité  avec  injustice. 

156.  Pensez-vous  que  celui  qui  aura  suivi  la 
volonté  de  Dieu  sera  traité  comme  celui  qui  a 
mérité  sa  colère,  et  dont  la  demeure  sera  le  feu? 
Quelle  détestable  route  que  cette  route-là  ! 

157.  Ils  occuperont  des  degrés  différents  au- 
près de  Dieu.  Il  voit  vos  actions. 

158.  Dieu  a déjà  fait  éclater  sa  bienfaisance 
pour  les  fidèles  en  leur  envoyant  un  apôtre  d’en- 
tre eux  pour  leur  réciter  ses  signes,  les  rendre 
purs  et  les  instruire  dans  le  livre  (le  Koran)  et 
dans  la  sagesse,  eux  qui  naguère  étaient  dans 
nn  égarement  manifeste. 

159.  Lorsqu'un  revers  vous  a atteints  pour  la 
première  fois  (et  vous  aviez  précédemment 
fait  éprouver  à vos  ennemis  le  double  de  vos 
malheurs),  vous  avez  dit  : D'ou  nous  vient  cette 
disgrâce?  Réponds-leur  : De  vous-mêmes.  Dieu 
est  tout-puissant 

160.  Le  revers  que  vous  avez  éprouvé  le  jour 
où  les  deux  armées  se  sont  rencontrées , eut  lieu 
par  la  volonté  de  Dieu,  afin  qu'il  distinguât  les 
fideles  des  hypocrites.  Quand  on  leur  cria  : 
Avancez,  combattez  dans  le  sentier  de  Dieu, 
repoussez  l’ennemi,  ils  répondirent  : Si  nous 
savions  combattre  nous  vous  suivrions.  Ce  jour- 
là  ils  étaient  plus  près  de  l'infidélité  que  de  la  foi. 

161.  Ils  prononçaient  de  leurs  lèvres  ce  qui 
n'était  point  dans  leurs  cœurs;  mais  Dieu  con- 
naît ce  qu'ils  cachent. 

162.  A ceux  qui , restés  dans  leurs  foyers,  di- 
sent : Si  nos  frères  nous  avaient  écoutés  ils  n’au- 
raient pas  été  tués , réponds  : Mettez-vous  donc 
à l'abri  de  la  mort  si  vous  êtes  véridiques. 

163.  Ne  croyez  pas  que  ceux  qui  ont  suc- 
combé en  combattant  dans  le  sentier  de  Dieu , 
soient  morts  : ils  vivent  près  de  Dieu,  et  reçoivent 
de  lui  leur  nourriture. 

164.  Remplis  de  joie  à cause  des  bienfaits 
dont  Dieu  les  a comblés,  ils  se  réjouissent  de  ce 
que  ceux  qui  marchent  sur  leurs  traces  et  qui  ne 
les  ont  pas  encore  atteints , seront  à l’abri  des 
frayeurs  et  des  peines. 

as 
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165.  Ils  sc  réjouissent  a cause  des  bienfaits 
de  Dieu  et  de  sa  générosité , de  ce  qu'il  ne  laisse 
point  périr  la  récompense  des  lldéles. 

1 60.  Ceux  qui  après  le  revers  (essuyé  à Oliud) 
obéissent  à Dieu  et  au  prophète,  qui  font  le  bien 
et  craignent  le  Seigneur,  ceux-là  recevront  une 
récompense  magnilique. 

167.  Ceux  qui,  lorsqu'on  leur  annonce  que 
les  ennemis  se  reunissent  et  qu'il  faut  les  crain- 
dre , ne  font  qu'accroître  leur  foi  et  disent  : Dieu 
nous  suffit,  c'est  un  excellent  protecteur, 

168.  Ceux-là  retournent  comblés  de  grâces 
de  Dieu  ; aucun  malheur  ne  les  a atteints;  ils  ont 
suivi  la  volonté  de  Dieu,  dont  la  libéralité  est  in- 
finie. 

169.  Souvent  Satan  intimide  ses  adhérents; 
ne  le  craignez  point,  mais  ernignez-moi , si  vous 
êtes  fidèles. 

170.  Que  ceux  qui  se  précipitent  à l'envi 
dans  l'infidélité  ne  s’affligent  point;  ils  ne  sau- 
raient causer  le  moindre  dommage  à Dieu.  Dieu 
leur  refusera  toute  part  dans  la  vie  future;  le 
châtiment  terrible  seul  leur  est  réservé. 

171.  Ceux  qui  achètent  l'infidélité  au  prix  de 
leur  foi  ne  sauraient  causer  aucun  dommage  à 
Dieu.  Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

172.  Que  les  infidèles  ne  regardent  point 
comme  un  bonheur  de  vivre  longtemps.  Si  nous 
prolongeons  leurs  jours,  c'est  afin  qu'ils  mettent  le 
comble  à leurs  iniquités.  Une  peine  ignominieuse 
les  attend. 

173.  Dieu  ne  laissera  point  les  fidèles  dans 
l’état  où  vous  êtes;  mais  il  séparera  le  bon  du 
mauvais. 

174.  Dieu  ne  vous  fera  point  connaître  les 
mystères.  Il  choisit  les  envoyés  qu’il  lui  plait 
pour  les  leur  confier.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à 
scs  envoyés  ; si  vous  croyez,  et  si  vous  craignez, 
vous  recevrez  une  récompense  généreuse. 

175.  Que  ceux  qui  sont  avares  des  dons  que 
Dieu  leur  a dispensés,  ne  croient  point  y trouver 
leur  avantage.  I-oin  de  là,  ees  dons  ne  tourne- 
ront qu’à  leur  perte. 

170.  Les  objets  de  leur  avarice  seront  atta- 
chés à leur  cou  au  jour  de  la  résurrection.  L'hé- 
ritage des  eicux  et  de  In  terre  appartient  à Dieu  ; 
il  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

177.  lia  entendu  la  voix  de  ceux  qui  ont  dit  : 
Dieu  est  pauvre,  et  nous  sommes  riches.  Nous  tien- 
drons compte  de  leurs  paroles  et  du  sang  des 
prophètes  assassinés  Injustement , et  nous  leur 
dirons  : Subissez  le  châtiment  du  feu , 

178.  Pour  prix  des  œuvres  de  vos  mains, 
car  Dieu  n’est  pas  injuste  envers  ses  serviteurs. 

179.  A ceux  qui  disent:  Dieu  nous  a promis 
que  nous  ne  serons  tenus  de  croire  à un  pro- 


phète que  lorsqu'il  présentera  une  offrande  que 
le  feu  du  ciel  consume, 

180.  Réponds  : Vous  aviez  des  prophètes 
avant  moi  qui  ont  opéré  des  miracles,  et  même 
celui  dont  vous  parlez,  pourquoi  donc  les  avez- 
vous  tués  ; dites-le , si  vous  êtes  véridiques. 

18t.  S’ils  te  traitent  d'imposteur,  les  a pâtres 
envoyés  avant  lui  ont  été  traités  de  même,  bien 
qu'ils  eussent  opéré  des  miracles , et  apporté  le 
livre  des  Psaumes  et  le  livre  qui  éclaire  ■. 

182.  Toute  âme  subira  la  mort  *.  Vous  rece- 
vrez vos  récompenses  au  jour  de  la  résurrection. 
Celui  qui  aura  évité  le  feu  et  qui  entrera  dans  le 
paradis , celui-là  sera  bienheureux , car  la  vie 
d'ici-bas  n'est  qu’une  jouissance  trompeuse. 

183.  Vous  serez  éprouvés  dans  vos  biens  et 
dans  vos  personnes.  Vous  entendrez  beaucoup 
d'injures  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant 
vous  et  des  idolâtres  ; mais  prenez  patience  et 
craignez  Dieu  : toutes  ces  choses  sont  dans  les 
décrets  éternels. 

184.  Dieu  a stipulé  avec  les  Juifs  qu'ils  au- 
raient à expliquer  le  Pentateuque  aux  hommes 
et  qu’ils  ne  le  cacheront  pas.  Ils  l'ont  jeté  par- 
dessus leurs  épaules  et  l'ont  vendu  pour  un  vil 
prix.  Vilaine  marchandise  que  celle  qu’ils  ont  re- 
çue en  retour  I 

185.  Ne  pensez  pas  que  ceux  qui  se  rejouis- 
sent de  leurs  œuvres,  ou  qui  veulent  être  loués  de 
ce  qu’ils  n'ont  point  fait,  soient  à l'abri  des  châ- 
timents. Un  châtiment  douloureux  les  attend. 

186.  Le  royaume  dns  cieux  et  de  la  terre  est 
à Dieu;  il  a le  pouvoir  sur  toutes  choses. 

187.  Dans  la  création  des  cieux  et  de  la  terre, 
dans  l'alternation  des  nuits  et  des  jours,  il  y a 
sans  doute  des  signes  pour  les  hommes  doués 
d'intelligence , 

188.  Qui,  debout,  assis,  couchés,  pensent  a 
Dieu  et  méditent  sur  la  création  des  cieux  et  de 
la  terre.  Seigneur,  disent-ils , tu  n'as  point  créé 
tout  cela  en  vain.  Que  ee  doute  soit  loin  de  ta 
gloire.  Préserve-nous  de  la  peine  du  feu. 

1 89.  Seigneur,  celui  que  tu  jetteras  dans  le  feu 
sera  couvert  d'ignominie.  Los  pervers  n'obtien- 
dront aucun  secours. 

190.  Seigneur,  nous  avons  entendu  l'homme 
qui  appelait;  il  nous  uppelait  à la  foi  et  il  criait: 
Croyez  en  Dieu , et  nous  avons  cru. 

191.  Seigneur,  pardonne-nous  nos  fautes,  ef- 
face nos  péchés , et  fais  que  nous  mourions  dans 
la  voie  des  justes. 

192.  Seigneur,  accorde-nous  ce  que  tu  uous 
as  promis  par  tes  apôtres,  et  ne  nous  afflige  pas 

1 Par  te  livre  qui  éclaire,  Mohammed  entend  l'Évangile. 

» Mot  il  mot  : toute  âme  goûtera  ta  mort.  I*ar  itme 
il  faut  entrmlré  toute  âme  vivante,  tout  homme. 
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sa  jour  de  la  résurrection,  puisque  tu  ne  man- 
ques point  à tes  promesses. 

193.  Dieu  les  exauce  et  leur  dit  : Il  ne  sera 
point  perdu  une  seule  œuvre  d'aucun  d'entre 
vous,  homme  ni  femme.  Les  femmes  sont  is- 
sues des  hommes. 

194.  J'effacerai  les  péchés  de  ceux  qui  auront 
émigré  ou  auront  été  chassés  de  leur  pays , qui 
aurontsouffcrtdans  mon  sentier  (pour  ma  cause), 
qui  auront  combattu  et  succombé.  Je  les  intro- 
duirai dans  les  jardins  où  coulent  des  fleuves. 

195.  C’est  la  récompense  de  Dieu  ; et  certes 
Dieu  dispose  de  magnifiques  récompenses. 

196.  Que  la  prospérité  des  infidèles  (qui  sont 
à la  Mecque)  ne  t’éblouisse  point.  C’est  une 
jouissance  de  courte  durée.  Leur  demeure  sera  le 
feu.  Quel  affreux  lieu  de  repos! 

197.  Mais  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  ha- 
biteront les  jardins  arrosés  par  des  courants 
d’eau;  ils  y demeureront  éternellement,  lisse- 
ront les  hôtes  de  Dieu  , et  tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  vaut  mieux  pour  les  justes. 

198.  Parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens  il  y en  a 
qui  croient  en  Dieu  et  aux  livres  envoyés  u vous 
et  À eux,  qui  s'humilient  devant  Dieu,  et  ne 
vendent  point  ses  signes  pour  un  vil  prix. 

199.  Ils  trouveront  leur  récompense  auprès 
de  Dieu , qui  est  prompt  à régler  les  comptes. 

200.  O croyants  ! soyez  patients  ; luttez  de  pa- 
tience les  uns  avec  les  autres  ; soyez  fermes  et 
craignez  Dieu.  Vous  serez  heureux. 

CHAPITRE  IV. 

LES  FEMMES. 

Donné  à Médine.  — I7ft  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  O hommes  ! craignez  votre  Seigneur  qui 
vous  a créés  tous  d’un  seul  homme  ; de  l’homme 
il  forma  sa  compagne,  et  fit  sortir  de  ces  deux 
êtres  tant  d'hommes  et  de  femmes.  Craignez  le 
Seigneur  au  nom  duquel  vous  vous  faites  des 
demandes  mutuelles.  Respectez  les  entrailles  qui 
vous  ont  portés.  Dieu  observe  vos  actions. 

2.  Restituez  aux  orphelins  leurs  biens;  ne 
substitue  u pas  te  mauvais  pour  le  bon.  Ne  con- 
sumez pas  leur  héritage  en  le  confondant  avec  le 
vôtre  ; c'est  un  crime  énorme. 

3.  Si  vous  craignez  d'être  injustes  envers  les 
orphelins,  n’épousez  que  peu  de  femmes,  deux, 
trois  ou  quatre  parmi  celles  qui  vous  auront  plu. 
Si  vous  craignez  encore  d'être  injustes,  n’en 
épousez  qu'une  seule  ou  une  esclave  '.  Cette  con- 

1 II  y a dans  le  texte  : ce  que  vos  mains  droites  ont 
acquis,  «*esl-à-dire,  les  captifs  pria  à la  guerre  ou  les  es- 


duitc  vous  aidera  plus  facilement  a être  justes. 
Assignez  librement  à vos  femmes  leurs  dots  ; et 
s'il  leur  plaît  de  vous  en  remettre  une  partie , 
jouissez-cu  eommodément  et  à votre  aise. 

4.  N’e  remettez  pas  aux  soins  des  hommes 
ineptes  les  biens  dont  Dieu  vous  aconlie  la  garde; 
mais  donnez-leur  la  nourriture  et  les  vêtements. 
N'usez  à leur  égard  que  de  paroles  honnêtes. 

5.  Cherchez  à vous  assurer  de  leurs  faculté6 
intellectuelles  jusqu’à  l'âge  où  elles  pourraient 
se  marier;  et  quand  vous  leur  connaîtrez  un  ju- 
gement sain , remettez-lcur  l’administration  de 
leurs  biens,  tiardez-vous  de  les  dissiper  en  les 
prodiguant  ou  en  vous  hâtant  de  les  leur  confier 
parce  qu'elles  grandissent. 

6.  Que  le  tuteur  riche  s’ahstienue  de  toncher 
aux  biens  de  ses  pupilles.  Celui  qui  est  pauvre 
ne  doit  en  user  qu'avee  discrétion. 

7.  Au  moment  ou  vous  leur  remettez  leurs 
biens,  faites-vous  assister  par  des  témoins.  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  vos  options,  et  cela  vous 
suffit. 

8.  Les  hommes  doivent  avoir  une  portion  des 
biens  laissés  par  leurs  peres  et  meres  etleurs  pro- 
ches ; les  femmes  doivent  nussi  avoir  une  portion 
de  ce  que  laissent  leurs  peres  et  meres  et  leurs 
proches.  Que  l’héritage  soit  considérable  ou  de 
peu  de  valeur , une  portion  déterminée  leur  est 
due. 

9.  Lorsque  les  parents , les  orphelins  et  les 
pauvres  sont  présents  au  partage  , foites-leur-en 
avoir  quelque  chose  , et  tenez-leur  toujours  un 
langage  doux  et  honnête. 

10.  Que  ceux  qui  craignent  de  laisser  après 
eux  des  enfants  dans  la  faiblesse  de  l’âge , n’a- 
busent point  de  la  position  des  orphelins  ; qu’ils 
craignent  Dieu  et  n'aient  qu'une  parole  droite. 

11.  Ceux  qui  dévorent  iniquement  l'héritage 
des  orphelins  se  nourrissent  d'un  feu  qui  consu  - 
mera  leurs  entrailles. 

12.  Dieu  vous  commande,  dans  le  partage 
de  vos  biens  entre  vos  enfants,  de  donner  au  fils 
mâle  la  portion  de  deux  filles;  s'il  n'y  a que  des 
filles,  et  qu’elles  soient  plus  de  deux,  elles  auront 
les  deux  tiers  de  la  succession  ; s’il  n'y  en  a 
qu'une  seule,  elle  recevra  la  moitié.  Les  père  et 
mere  du  défunt  auront  chacun  le  sixième  de  la 
succession,  s'il  a laissé  un  enfant;  s'il  n'en  laisse 
aucun  et  que  ses  ascendants  lui  succèdent , la 
mère  aura  un  tiers;  s’il  laisse  des  freres,  la  mère 
aura  un  sixième,  après  que  les  legs  et  les  dettes 
du  testateur  auront  été  acquittés.  Vous  ne  sa- 
vez pas  qnl  de  vos  parents  ou  de  vos  enfants 

claves  achetés  h prix  d'aryent.  Cette  expression  étant 
consacrée  dans  leKoran  pour  lea  esclaves  des  deux  sexes, 
nous  nous  servirons  constamment  de  cette  dernière. 

so. 
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vous  sont  plus  utiles.  Telle  est  In  loi  de  Dieu. 
Il  est  savant  et  sage. 

13.  La  moitié  des  biens  d'une  femme  morte 
sans  postérité  appartient  au  mari , et  un  quart 
feulement  si  elle  a laissé  des  enfants  , les  legs  et 
les  dettes  prélevés. 

14.  Les  femmes  auront  un  quart  de  la  suc- 
ression  des  maris  morts  sans  enfants , et  un  hui- 
tième seulement  s’ils  en  ont  laissé  , les  legs  et 
les  dettes  prélevés 

15.  Si  un  homme  hérite  d’un  parent  éloigné 
ou  d’une  parente  éloignée,  et  qu’il  ait  un  frère 
ou  une  sœur,  il  doit  à cliaeun  des  deux  un 
sixième  de  la  succession  ; s’ils  sont  plusieurs  ils 
concourront  au  tiers  de  la  succession , les  legs 
et  les  dettes  prélevés , 

16.  Sans  préjudice  des  héritiers.  Tel  est  le 
commandement  de  Dieu  ; il  est  savant  et  clé- 
ment. 

1*.  Tels  sont  les  commandements  de  Dieu. 
Ceux  qui  écouleront  Dieu  et  l’apAtre  seront  in- 
troduits dans  les  jardins  ou  coulent  des  fleuves; 
ils  y demeureront  éternellement.  C’est  un  bon- 
heur ineffable. 

16.  Celui  qui  désobéira  il  Dieu  et  ù l'npAtrc, 
et  qui  transgressera  les  lois  de  Dieu , sera  préci- 
pité dans  le  feu  où  il  restera  éternellement,  livre 
a un  chiltiment  ignominieux. 

tu.  Si  vos  femmes  commettent  l’action  in- 
fime (l’adultère),  appelez,  quatre  témoins  *.  Si 
leurs  témoignages  se  réunissent  contre  elles,  cn- 
ermez-les  dans  des  maisons  jusqu'à  ce  que  la 
mort  les  visite  ou  que  Dieu  leur  procure  un 
moyen  de  salut. 

20.  SI  deux  individus  parmi  vous 1 commet- 
tent une  action  infâme,  punisscz-les  tous  deux; 
mais  s’ils  se  repentent  et  s'amendent , lalsscz-les 
tranquilles,  car  Dieu  aime  à pardonner  et  il  est 
miséricordieux. 

2t.  Le  pardon  de  Dieu  est  acquis  à ceux  qui 
ont  péché  par  ignorance,  mais  qui  se  repentent 
promptement.  Dieu  leur  pardonne,  car  il  est  sa- 
vant et  sage. 

22.  Le  repentir  n’est  d’aucune  utilité  à celui 
qui  commet  constamment  les  mauvaises  actions, 
et  qui  s’écrie,  à l’approche  de  la  mort  : Je  me  re- 
lions. Il  n’est  d'aucune  utilité  à ceux  qui  meu- 
rent infidèles.  Nous  avons  préparé  pour  ceux-ci 
un  châtiment  douloureux. 

23.  O croyants  ! il  ne  vous  est  pas  permis  de 
vous  constituer  héritiers  de  vos  femmes  contre 
leur  gré,  ni  de  les  empêcher  de  se  marier  (quand 

'Les  dispositions  contenues  dans  ce  passage  sont  mo- 
diliéea  parcelles  du  chapitre  xxiv. 

' On  n’est  point  d’accord  sur  le  sexe  des  personnes  que 
ce  (tassage  concerne. 
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vous  les  avez  répudiées  ) , alln  de  leur  ravir 
une  portion  de  ce  que  vous  leur  avez  donné,  à 
moins  qu’elles  ne  soient  coupables  d'un  crime 
manifeste.  Soyez  honnêtes  dans  vos  procédés  a 
leur  égard.  Si  parmi  vos  femmes  il  y eu  a que 
vous  n’aimez  pas , il  se  peut  que  vous  n’aimiez 
pas  celles  dont  Dieu  a voulu  faire  un  riche  trésor. 

24.  Si  vous  voulez  répudier  une  femme  ù qui 
vous  avez  donné  une  dot  de  la  valeur  d’un  ta- 
lent ‘ pour  en  prendre  une  autre , lalssez-lui  la 
dot  entière.  Voudriez-vous  la  lui  arracher  par 
une  injustice  et  une  iniquité  évidentes  ? 

25.  Voudriez-vous  la  lui  ravir  après  avoir 
cohabité  avec  elle,  et  après  qu’elle  a reçu  votre 
foi  ? 

26.  N’épousez  pas  les  femmes  qui  ont  été  les 
épouses  de  vos  pères  ; c’est  une  turpitude , c’est 
une  abomination  et  un  mauvais  usage  : toutefois 
laissez  subsister  ce  qui  est  déjà  accompli. 

27.  Il  vous  est  interdit  d'épouser  vos  mères, 
vos  Hiles,  vos  sœurs,  vos  tantes  paternelles  et 
maternelles  ; vos  nièces  , filles  de  vos  freres  ou 
de  vos  sœurs  ; vos  nourrices  , vos  sœurs  de  lait, 
les  mères  de  vos  femmes , les  Hiles  confiées  a 
votre  tutelle  et  issu®  de  femmes  avec  lesquelles 
vous  auriez  cohabite.  Mais  si  vous  n’avez  pas 
cohabité  avec  elles,  il  n’y  n aucun  crime  à les 
épouser.  N’épousez  pas  non  plus  les  filles  de  vos 
fils  que  vous  avez  engendrés , ni  deux  sœurs.  Si 
le  fait  est  accompli,  Dieu  sera  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

28.  Il  vous  est  défendu  d’épouser  des  femmes 
mariées,  excepté  celles  qui  seraient  tombées  en- 
tre vos  mains  comme  esclaves.  Telle  est  la  loi  de 
Dieu.  Il  vous  est  permis  du  reste  de  vous  pro- 
curer avec  de  l’argent  des  épouses  que  vous  main- 
tiendrez dans  les  bonnes  mœurs  et  en  évitant  la 
débauche.  Donnezà  celle  avec  laquelle  vous  avez 
cohabité  la  dot  promise;  ceci  est  obligatoire.  Il 
n'y  n aucun  crime  de  faire  des  conventions  en 
sus  de  ce  que  la  loi  prescrit.  Dieu  est  savant  et 
sage. 

29.  Celui  qui  ne  sera  pas  assez  riche  pour  se 
marier  à des  femmes  honnêtes  et  croyantes, 
prendra  des  esclaves  croyantes.  Dieu  connaît 
votre  foi.  Vous  venez  tous  les  uns  des  autres 
(et  d'Adam , le  père  commun).  N’épousez  les  es- 
claves qu'avec  la  permission  de  leurs  maîtres. 
Dotez-les  équitablement.  Qu'elles  soient  chas- 
tes, qu’elles  évitent  la  débauche,  et  qu'elles 
n’aient  point  d amants. 

30.  Si  après  le  mariage  elles  commettent  l'a- 
dultère , qu’on  leur  inflige  la  moitié  de  In 
peine  prononcée  contre  les  femmes  libres.  Cette 
loi  est  établie  en  faveur  de  celui  qui  craint 

1 En  arabe  : h’Inlar,  cent  dinars  ou  pièces  d'or. 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  IV.  SGo 


de  pécher,  eu  restant  célibataire.  Mais  si  \ous 
vous  absteniez,  cela  serait  plus  méritoire.  Dieu 
rat  indulgent  et  miséricordieux. 

3 1 . Dieu  veut  vous  expliquer  clairement  ses 
volontés  et  vous  guider  dans  le  chemin  de  ceux 
qui  vous  ont  précédés.  Il  agréera  votre  repentir, 
car  il  est  savant  et  sage. 

32.  Dieu  veut  agréer  votre  repentir;  mais  ceux 
qui  suivent  leurs  passions  veulent  vous  entraîner 
dans  une  pente  rapide.  Dieu  veut  vous  rendre 
son  joug  léger,  car  l’homme  a été  créé  faible. 

33.  O croyants!  ne  dissipez  pas  entre  vous  vos 
biens  pour  des  choses  vaines.  Que  le  commerce 
se  fasse  avec  un  consentement  mutuel  ; ne  vous 
tuez  pas  entre  vous.  Dieu  lui-méme  est  miséri- 
cordieux envers  vous. 

33.  Quiconque  agira  ainsi  par  iniquité  et 
méchanceté,  nous  le  ferons  consumer  par  le  feu. 
Certes  cela  sera  facile  à Dieu. 

35.  Si  vous  savez  éviter  les  grands  péchés 
qu'on  vous  a défendu  de  commettre,  uous  effa- 
cerons vos  fautes , et  nous  vous  procurerons  une 
entrée  honorable  au  paradis. 

36.  Ne  convoitez  pas  les  biens  par  lesquels 
Dieu  vous  a élevés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Les  hommes  auront  chacun  une  portion  corres- 
pondante à leurs  œuvres,  et  les  femmes  aussi. 
C’est  à Dieu  que  vous  demanderez  ses  dons.  Il  a 
la  connaissance  de  toutes  choses. 

37.  Nous  avons  désigné  à chacun  les  héritiers 
qui  doivent  recueillir  la  succession  laissée  par  les 
ascendants , par  les  parents  et  par  ceux  de  vos 
esclaves  qui  se  sont  attachés  a vous  par  un  pacte 
d'amitié.  Rendez  à chacun  la  portion  qui  lui  est 
due,  car  Dieu  est  témoin  de  toutes  vos  ac- 
tions. 

38.  Les  hommes  sont  supérieurs  aux  fem- 
mes a cause  des  qualités  par  lesquelles  Dieu  a 
élevé  ceux-là  au-dessus  de  celles-ci,  et  parce 
que  les  hommes  emploient  leurs  biens  pour  do- 
ter les  femmes.  Les  femmes  vertueuses  sont 
obéissantes  et  soumises;  elles  conservent  soi- 
gneusement pendant  l’absence  de  leurs  maris  ce 
que  Dieu  a ordonné  de  conserver  intact.  Vous 
réprimanderez  celles  dont  vous  aurez  a craindre 
l'inobéissance  ; vous  les  reléguerez  dans  des  lits 
à part , vous  les  battrez  ; mais  aussitôt  qu'elles 
vous  obéissent,  ne  leur  cherchez  point  querelle. 
Dieu  est  élevé  et  grand. 

39.  Si  vous  craignez  une  scission  entre  les 
deux  époux , appelez  un  arbitre  de  la  famille  du 
mari  et  un  autre  choisi  dans  celle  de  la  femme. 
Si  les  deux  époux  désirent  la  réconciliation, 
Dieu  hs  fera  vivre  en  bonne  intelligence,  car  il 
est  savant  et  instruit  de  tout. 

40.  Adorez  Dieu  et  ne  lui  associez  rien  dans 


son  culte.  Témoignez  de  la  bonté  a vos  pères  et 
mères,  à vos  parents,  aux  orphelins , aux  pau- 
vres, aux  clients  qui  vous  sont  lies  par  le  sang 
et  aux  clients  étrangers,  à vos  compagnons, 
aux  voyageurs  et  à vos  esclaves.  Dieu  n'aime 
pas  les  orgueilleux  et  les  présomptueux. 

4l.II  n’aime  pas  les  avares  qui  recommandent 
l’avarice  aux  autres  et  cachent  soigneusement 
les  biens  que  Dieu  leur  a accordés.  Nous  avons 
préparé  aux  infidèles  une  peine  ignominieuse. 

42.  Il  n’aime  pas  ceux  qui  font  l'aumône  par 
ostentation  et  qui  ne  croient  point  en  Dieu  et 
au  jour  dernier.  Quiconque  a Satan  pour  com- 
pagnon , celui-là  a un  mauvais  compagnon. 

43.  Qu'auraient-ils  perdu  à croire  en  Dieu  et 
au  jour  dernier , à faire  l’aumône  des  biens  que 
Dieu  leur  a accordés,  quand  Dieu  connaît  les  ac- 
tions de  l'homme? 

44.  Dieu  ne  lésera  qui  que  ce  soit , pas  même 
pour  le  poids  d'un  atome;  une  bonne  action, 
il  la  payera  double,  et  accordera  une  récompense 
généreuse. 

45.  Que  feront  les  méchants , lorsque  uous 
rassemblerons  contre  eux  les  témoins  de  toutes 
les  nations,  lorsque  nous  invoquerons  contre  eux 
ton  propre  témoignage,  6 Mohammed  ! Dans  ci- 
jour  terrible,  les  infldeles  et  ceux  qui  ont  été  re- 
belles au  prophète  aimeraient  mieux  que  la  terre 
fût  à leur  niveau  et  les  dérobât  à la  vue  de  tous. 
Mais  ils  ne  sauront  dérober  aucune  de  leurs  ac- 
tions aux  yeux  de  l'Éternel. 

46.  O croyants!  ne  priez  point  lorsque  vous 
êtes  ivres  : attendez  que  vous  puissiez  compren- 
dre les  paroles  que  vous  prononcez.  Ne  priez 
point  quand  vous  êtes  souillés  : attendez  que  vous 
ayez  fait  vos  ablutions,  a moins  que  vous  ne  soyez 
en  voyage.  Si  vous  êtes  malades  ou  en  voyage , 
si  vous  avez  satisfait  vos  besoins  naturels,  ou  si 
vous  avez  eu  commerce  avec  une  femme,  frottez- 
vous  le  visage  et  les  mains  avec  de  la  menue 
poussière  à defaut  d’eau.  Dieu  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

47.  N'avez-vous  pas  remarqué  ceux  qui  ont 
reçu  une  portion  des  Écritures?  ils  vendent  l'er- 
reur et  voudraient  vous  faire  quitter  le  droit 
chemin  ; mais  le  Seigneur  connaît  vos  ennemis. 
Il  vous' suffit  d'avoir  Dieu  pour  protecteur  et 
d’avoir  son  assistance. 

48.  Parmi  les  Juifs  ilyenaqui  déplacent  les  pa- 
roles de  leurs  Écritures  et  quidisent:  Nousavons 
entendu,  mais  nous  ne  voulons  pas  obéir.  Écoute 
des  choses  que  tu  ne  saurais  comprendre,  et  exa- 
mine-nous  ra’ina 1 ).  Ils  embrouillent  leurs  pa- 
roles avec  leurs  langues , et  calomnient  la  vraie 
religion. 

1 Voyez,  au  sujet  de  ce  mob  le  chapitre  n,  verset  98. 
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49.  Qui'  ne  disent-ils  plutôt  : Nous  «vans  en- 
tendu et  nous  obéirons?  Kcoute-nous  et  jette  un 
regard  sur  nous.  Ce  langage  leur  serait  bien  plus 
profitable  et  serait  plus  loyal.  Mais  Dieu  les  a 
maudits  à cause  de  leur  infidélité , et  il  n’y  a 
parmi  eux  qu'un  petit  nombre  de  croyants  ’. 

50.  Vous  qui  avez  reçu  des  Ecritures,  croyez 
a ce  que  Dieu  a fait  descendre  du  ciel  pour  con- 
firmer vos  livres  sacrés,  avant  que  nous  effacions 
les  traits  de  vos  visages  et  que  nous  les  rendions 
unis  comme  le  derrière  de  vos  têtes  ’.  Croyez 
avant  que  nous  vous  maudissions  comme  nous 
avons  maudit  ceux  qui  violaient  le  sabbat;  l'or- 
dre de  Dieu  fut  aussitôt  accompli. 

5 1 . Dieu  ne  pardonnera  point  le  crime  de  l’i- 
dolâtrie; il  pardonnera  les  autres  péchés  à qui  il 
voudra , car  celai  qui  associe  à Dieu  d'autres 
créatures  commet  un  crime  énorme. 

52.  Vous  les  avez  vus,  ces  hommes,  comme 
ils  cherchaient  â se  justifier.  Mais  Dieu  ne  justi- 
fiera que  ceux  qu'il  voudra,  et  personne  n'éprou- 
vera la  moindre  injustice  de  sa  part. 

53.  Pie  vois-tu  pas  comme  ils  forgent  des  men- 
songes à l’égard  de  Dieu?  Cela  suffit  pour  les 
rendre  coupables  d’une  iniquité  patente. 

54.  N'as-tu  pas  remarqué  ceux  qui,aprésavoir 
reçu  une  partie  des  Écritures,  croient  au  Djibt 
et  au  Taghout  ‘ , et  qui  disent  aux  infidèles  qu’ils 
suivent  une  route  plus  vraie  que  les  croyants  ? 

55.  Ce  sont  eux  que  Dieu  a couverts  de  sa 
malédiction.  Qui  pourra  protéger  ceux  que  Dieu 
a maudits  ? 

56.  Auront-ils  leur  part  dans  le  royaume qu  iis 
rêvent,  cnx  qui  regretteraient  une  obole  donnée 
a leurs  semblables? 

57.  Envieront-ils  les  bienfaits  que  Dieu  a ac- 
cordés à d'autres?  Nous  avons  cependant  donné 
a la  lignée  d'Abraliam  les  Écritures , la  sagesse 
et  un  grnnd  royaume. 

58.  Parmi  eux,  les  uns  croient  au  prophète,  les 
autres  s'en  éloignent.  Mais  le  feu  de  l'enfer  suf- 
fira à leurs  crimes. 

59.  Ceux  qui  refuseront  de  croire  à nos  signes, 
nous  les  approcherons  du  feu  ardent.  Aussitôt 
que  leur  peau  sera  brûlée  , nous  les  revêtirons 
d'une  autre,  pour  leur  faire  éprouver  un  supplice 
cruel.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

GO.  Ceux  qui  croiront  et  pratiqueront  les 
bonnes  œuvres  seront  introduits  dans  les  jardins 
arrosés  de  courants  d'eau  ; ils  y demeureront 
éternellement  ; ils  y trouveront  des  femmes 

1 C'«t  5-fiirr,  qu’il  n'y  a qu'un  petit  nombre  dans  la 
rare  juive  qui  nient  embrassé  ta  religion  de  Mohammed. 

* C’est  un  des  c hâtiments  dont  Mohammed  menace  les 
infidèles. 

*Nums  des  divinités  ou  des  temples  des  Arabes  idolâtres. 


exemptes  de  toute  souillure,  et  des  ombrages  dé- 
licieux . 

61 . Dieu  vous  commande  de  rendre  le  dépôt 
à qui  il  appartient,  et  de  juger  vos  semblables 
avec  équité.  C’est  une  belle  notion  que  celle  que 
Dieu  vous  recommande.  Il  entend  et  voit  tout. 

63.  O croyants  ! obéissez  à Dieu , obéissez  à 
l'apôtre  et  à ceux  d'entre  vous  qui  exercent 
l'autorité.  Portez  vos  différends  devant  Dieu  et 
devant  l'npôtre,  si  vous  croyez  en  Dieu  et  au  jour 
dernier.  C’est  le  meilleur  moyen  de  terminer  vos 
contestations. 

63.  N’as-tu  pas  vu  ceux  qui  prétendent  croire 
aux  livres  envoyés  à toi  et  avant  toi , demander 
d’étre  jugés  devant  Thagout , bien  qn’il  leur  fût 
défendu  de  croire  en  lui  ? Mais  Satau  veut  les 
faire  dévier  le  plus  loin  de  la  vérité. 

64.  Si  on  leur  dit  : Revenez  au  livre  descendu 
d'en  haut  et  a l'apôtre,  hypocrites  qu’ils  sont, 
tu  les  verras  se  détourner  et  s’éloigner. 

85.  Que  feront-ils  lorsque,  pour  pris  de  Icare 
œuvres,  une  grande  calamité  s’appesantira  sur 
eux  ? Ils  viendront  vers  toi , et  jureront  par  Dieu 
qu’ils  ne  désiraient  que  le  bien  et  la  concorde. 

66.  Dieu  Ut  au  fond  de  leurs  cœurs.  Romps 
avec  eux  ; fais-leur  entendre  des  admonitions 
sévères  et  des  paroles  qui  pénètrent  leurs  âmes. 

67.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  afin  qn'on 
leur  obéit.  Si  ceux  qui  ont  commis  des  iniquités 
reviennent  a toi  ; s'ils  demandent  à Dieu  la  ré- 
mission de  leurs  péchés , et  que  le  prophète  in- 
tercède pour  eux , ils  trouveront  Dieu  clément 
et  prêt  à accueillir  leur  repentir. 

68.  J’en  jure  par  ton  Dieu , ils  uc  seront  point 
croyants  jusqu'à  ce  qu’ils  t’aient  établi  le  juge 
de  leurs  différends  Ensuite,  ne  trouvant  eux- 
mémes  aucune  difficulté  à croire  ce  que  tu  auras 
décidé,  ils  y acquiesceront  d'eux-mêmes. 

69.  Si  uous  leur  avions  prescrit  de  se  donner 
la  mort  à eux-mêmes  ou  d’abandonner  leur  pays, 
peu  d'entre  eux  l'auraient  fait.  Cependant  s'ils 
avaient  exécuté  les  ordres  de  Dieu , cela  leur  au- 
rait été  plus  profitable  et  plus  propre  à raffer- 
mir leur  foi. 

70.  Nous  les  aurions  récompensés  magnifique 
ment , et  nous  les  aurions  guidés  vers  un  chemin 
droit. 

71.  Ceux  qui  obéiront  à Dieu  et  à l'apôtre, 
entreront  dans  la  communion  des  prophètes,  des 
justes , des  martyrs,  des  hommes  vertueux  que 
Dieu  a comblés  de  ses  bienfaits.  Quelle  belle 
communion  que  la  leur! 

72.  Telle  est  la  libéralité  de  Dieu.  Sa  science 
suffit  a tout. 

73.0  croyants  ! soyez  prudents  dans  la  gurrre, 
et  avancez,  soit  par  détachements,  soit  en  masse. 
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74.  Il  y en  aura  parmi  vous  un  tel  qui  se 
traînera  lentement  à votre  suite.  Si  vous  éprou- 
vez des  revers,  il  dira  : Dieu  m'a  témoigné  une 
grâce  particulière,  en  ee  que  je  n’ai  point  as- 
sisté au  combat. 

75.  Si  Dieu  vous  donne  la  victoire,  il  dira 
{comme  si  aucune  amitié  n’existait  entre  vous  et 
lui  ) ' : Plût  à Dieu  que  J’eusse  combattu  avec 
eux  ! J’aurais  emporté  un  riche  butin. 

76.  Que  ceux  qui  sacrifient  la  vie  d’ici-bas  à 
in  vie  future  combattent  dans  la  voie  de  Dieu  ; 
qu'ils  succombent  ou  qu'ils  soient  vainqueurs, 
nous  leur  donnerons  une  récompense  généreuse. 

77.  Et  pourquoi  ne  combattriez-vous  pas  dans 
le  sentier  du  Seigneur,  quand  les  faiblis , les 
femmes , les  enfants  s'écrient  : Seigneur , tire- 
nous  de  cette  ville  des  méchants,  envoie-nous  un 
défenseur  de  ta  part,  donne-nous  un  protecteur? 

78.  Les  croyants  combatteut  dans  le  sentier 
de  Dieu  et  les  infidèles  dans  le  chemin  de  Tha- 
goût.  Combattcz-donc  les  suppôts  de  Satan , et 
certes  les  stratagèmes  de  Satan  seront  impuis- 
sants. 

79.  Vous  avez  remarqué  ceux  à qui  on  a dit  : 
Reposez-vous  pendant  quelque  temps  des  com- 
bats, vaquez  à la  prière  et  fhiles  l’aumône  : lors- 
que ensuite  on  leur  a ordonné  de  combattre,  la 
plupart  d’entre  eux  craignant  les  hommes  au- 
tant ou  plus  que  Dieu  même , se  sont  écriés  : 
Seigneur,  pourquoi  nous  ordonnes-tu  la  guerre? 
pourquoi  ne  nous  laisses-tu  parvenir  au  terme 
naturel  de  nos  jours?  Réponds-leur  : Le  monde 
d’iei-bas  n’est  que  de  peu  de  valeur,  la  vie  future 
est  le  vrai  bien  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 
Là  on  ne  vous  trompera  pas  de  la  plus  mince 
portion 

80.  Eu  quelque  lieu  que  vous  soyez , la  mort 
vous  atteindra;  elle  vous  atteindrait  dans  des 
tours  élevées.  Les  infidèles  remportent-ils  quel- 
que avantage,  ils  disent:  Cela  vient  de  Dieu. 
Essuient-ils  quelque  disgrâce,  ils  s’écrient  : Cela 
vient  de  toi,  ô Mohammed  I Dis-leur  : Tout  vient 
de  Dieu.  Qu'a-t-il  donc  ee  peuple , qu'il  est  si 
loin  de  comprendre  ? 

81.  S’il  t’arrive  quelque  bien,  il  t’arrive  de 
Dieu. Le  mal  v icntde  toi. Et  toi,  Mohammed,  nous 
t’avons  envoyé  vers  les  hommes  avec  la  mission 
de  prophète.  Le  témoignage  de  Dieu  est  suffisant. 

82.  Celui  qui  obéit  au  prophète  obéit  a Dieu. 
Nous  ne  t'avons  pas  envoyé  pour  être  le  gardien 
de  ceux  qui  se  détournent  de  toi. 

83.  Ils  disent  devant  toi  : Nous  obéissons. 
Sortis  de  ta  présence , la  plupart  d'entre  eux 
couvent  dans  la  nuit  des  desseins  contraires 
a leurs  paroles  ; mais  Dieu  couche  par  écrit  leurs 

• C’esl-à-dirc  : n’étant  intéressé  qtie|K>urlui-méme-{D  SI.) 


machinations.  Eloigne-toi  d’eux  et  mets  ta  con- 
fiance en  Dieu.  Il  te  suffira  de  l’avoir  pour  dé- 
fenseur. 

84.  Vexaminent-ils  pas  attentivement  le  Ko- 
ran?  Si  tout  autre  que  Dieu  en  était  auteur,  n’y 
trouveraient-ils  pas  une  foule  de  contradictions? 

85.  Reçoivent-ils  une  nouvelle  qui  leur  ins- 
pire de  la  sécurité  ou  telle  autre  qui  les  alarme, 
ils  la  divulguent  aussitôt.  S’ils  l’annonçaient  au 
prophète  ou  à leurs  chefs,  ceux  qui  désireraient  lu 
savoir  l’apprendraient  de  la  bouche  de  ces  der- 
niers. Si  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséricorde  ne 
veillaient  sur  vous,  la  plupart  suivraient  les 
conseils  de  Satan. 

86.  Combats  dans  le  sentier  de  Dieu  et  n’im- 
pose des  charges  difficiles  qu’a  loi-même.  Ex- 
cite les  croyants  au  combat.  Dieu  est  la  pour 
arrêter  la  violence  des  infidèles.  Il  est  plus  fort 
qu’eux,  et  ses  châtiments  sont  plus  terribles. 

87.  Celui  dont  l’intercession  aura  un  but  loua- 
ble, en  recueillera  le  fruit;  celui  qui  intercé- 
dera dans  un  mauvais  but,  en  recevra  la  peine. 
Dieu  observe  tout. 

88.  Si  quelqu'un  vous  salue , rendez-lui  le  sa- 

lut plus  honnête  encore,  ou  au  moins  égal.  Dieu 
compte  tout.  * 

89.  Dieu  est  le  seul  Dieu.  11  vous  rassemblera 
au  jour  de  la  résurrection.  Il  n’y  a point  de 
doute  là-dessus.  Et  qui  est  plus  sincère  dans  ses 
paroles  que  Dieu  ? 

90.  Pourquoi  êtes- vous  divisés  en  deux  partis 
au  sujet  des  hypocrites  ? Dieu  les  a anéantis  pour 
prix  de  leurs  méfaits.  Voulez-vous  conduire  ceux 
que  Dieu  a égarés?Tu  ne  trouveras  point  de  sen- 
tier pour  celui  que  Dieu  égare. 

91.  Ils  ont  voulu  vous  rendre  infidèles  comme 
eux , afin  que  vous  soyez  tous  égaux.  Ne  for- 
mez point  de  liaisons  avec  eux  jusqu'à  ce  qu’ils 
aient  quitté  leur-pays  pour  la  cause  du  Seigneur. 
S'ils  retournaient  à l'infidélité , saisissez-les  et 
mettez-lcs  à mort  partout  où  vous  les  trouverez. 
Ne  cherchez  parmi  eux  ni  protecteur  ni  ami  ; 

92.  Excepté  ceux  qui  chercheraient  un  asile 
chez  vos  alliés , et  ceux  qui  sont  forcés  de  vous 
faire  la  guerre  ou  de  la  faire  à leur  propre  tribu. 
Si  Dieu  avait  voulu , il  leur  aurait  donné  l’avan- 
tage sur  vous,  et  ils  vous  combattraient  sans 
cesse.  S’ils  cessent  de  porter  les  armes  contre 
vous , et  s’ils  vous  offrent  la  paix , Dieu  vous  dé- 
fend de  les  attaquer. 

93.  Vous  en  trouverez  d’autres  qui  cherche- 
ront à gagner  également  votre  confiance  et  celle 
de  leur  nation.  Chaque  fois  qu'ils  tremperont 
dans  la  sédition , ils  seront  défaits.  S'ils  ne  sc 
mettent  pas  à l’écart , s’ils  ne  vous  offrent  pas  la 
paix  et  ne  s’abstiennent  pas  de  vous  combattre  • 
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saisissez-les  et  mcttez-lcs  a mort  partout  où  vous 
1rs  trouverez.  Nous  vous  donnons  sur  eux  uu 
pouvoir  absolu. 

04.  Pourquoi  un  croyant  tuerait-il  un  autre 
rrovant , si  ce  n'est  involontairement?  Celui  qui 
le  tuera  involontairement  sera  tenu  d'affranchir 
un  esclave  croyant , et  de  payer  a la  famille  du 
mort  le  prix  du  sang  fixé  par  la  loi , à moins 
qu'elle  ne  fasse  convertir  cette  somme  en  au- 
mône. Pour  la  mort  d'un  croyant  d'une  nation 
ennemie , on  donnera  la  liberté  à un  esclave 
croyant.  Pour  la  mort  d’un  individu  d une  na- 
tion alliée,  on  affranchira  un  esclnve  croyant,  et 
on  payera  la  somme  prescrite  à la  famille  du 
mort.  Celui  qui  ne  trouvera  pas  d’esclave  à ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite.  Voilà  les  ex- 
piations établies  par  Dieu  le  savant  et  sage. 

95.  Celui  qui  tuera  un  croyant  volontaire- 
ment aura  l'enfer  pour  récompense;  il  y demeu- 
rera éternellement.  Dieu  Irrité  contre  lui  le  mau- 
dira et  le  condamnera  à un  supplice  terrible. 

9fl.  O croyants  ! lorsque  vous  marchez  pour  la 
guerre  sainte , pesez  vos  démarches.  Que  la  soif 
des  biens  de  ce  monde  ne  vous  fasse  pas  dire  à 
celui  que  vous  rencontrerez,  et  qui  vous  adres- 
sera le  salut  :.C'est  un  Infidèle.  Dieu  possédé  des 
richesses  infinies.  Telle  fut  votre  conduite  passée. 
Le  ciel  vous  l’a  pardonnée.  Examinez  donc  avant 
d'agir.  Dieu  est  instruit  de  toutes  vos  actions. 

97.  Les  fidèles  qui  resteront  dans  leurs  foyers 
sans  y être  contraints  par  la  nécessité  ne  seront 
pas  traités  comme  ceux  qui  combattront  dans  lo 
sentier  de  Dieu,  avec  le  sacrifice  de  leurs  biens  et 
de  leurs  personnes.  Dieu  a assigné  à ceux-ci  un 
rang  plus  élevé  qu’à  ceux-là;  il  a fait  de  belles 
promesses  a tous;  mais  il  a destiné  aux  combat- 
tants une  récompense  plus  grande  qu’a  ceux  qui 
restent  dans  leurs  foyers 

98.  Un  rang  plus  élevé , l'indulgence  et  la 
miséricorde.  Certes  Dieu  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

99.  Les  anges , en  ôtant  la  vie  à ceux  qui 
avaient  agi  iniquement  envers  eux-mêmes,  leur 
demandèrent  : De  quel  pays  êtes-vous?  Ils  ré- 
pondirent : Nous  étions  les  faibles  de  la  terre. 
Les  anges  leur  dirent  : La  terre  de  Dieu  n’est- 
ellc  pas  assez  vaste?  Ne  pouviez-vous  pas,  en 
abandonnant  votre  pays,  chercher  un  asile  quel- 
que part?  C'est  pourquoi  l’enfer  sera  leur  de- 
meure. Quel  détestable  route  que  la  leur  ! 

) 00.  Les  faibles  d'entre  les  hommes  et  d'entre 
les  femmes  et  les  enfants  incapables  de  se  servir 
d'une  ruse  et  dépourvus  de  tout  moyen  de  salut, 
peuvent  obtenir  le  pardon  de'  Dieu , qui  est  in- 
dulgent et  miséricordieux. 

101.  Celui  qui  abandonnera  sou  pays  pour  la 


cause  de  Dieu,  trou v cra  sur  la  terre  d'autres  hom  - 
mes  forcés  d'en  faire  autant;  il  trouvera  des  biens 
en  abondance. Poureelui  qui  aura  quittéson  pays 
pour  embrasser  la  cause  de  Dieu  et  que  la  mort 
viendra  surprendre,  son  salaire  sera  à la  charge 
de  Dieu,  et  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

103.  Si  vous  courez  le  pays,  il  n’y  aura  au- 
cun péché  d’abréger  vos  prières , si  vous  crai- 
gnez que  les  infidèles  ne  vous  surprennent  ; les 
infidèles  sont  vos  ennemis  déclarés. 

103.  Lorsque  tu  seras  nu  milieu  de  tes  trou- 
pes et  que  tu  feras  accomplir  la  prière , qu’une 
partie  prenne  les  armes  et  prie  ; lorsqu'elle  aura 
fait  les  prostrations,  quelle  se  retire  derrière,  et 
qu’une  autre  partie  de  l’armée , qui  n’a  pas  en- 
core fuit  la  prière , lui  succédé.  Qu’ils  prennent 
leurs  sûretés  et  soieut  sous  les  armes.  Les  infi- 
dèles voudraient  bien  que  vous  abandonnassiez 
vos  armes  et  vos  bagages,  afin  de  fondre  à l’ira- 
proviste  sur  vous.  Si  la  pluie  vous  incommode, 
uu  si  vous  êtes  malades  , ce  ne  sera  point  un  pé- 
ché d'ôter  vos  armes  ; toutefois , prenez  vos  sû- 
retés. Dieu  prépare  aux  infidèles  i*r  supplice 
ignominieux. 

101.  La  prière  terminée  , pensez  encore  a 
Dieu,  debout,  assis  ou  couchés  sur  vos  côtés. 
Aussitôt  que  vous  vous  voyez  en  sûreté,  accom- 
plissez la  prière.  La  prière  est -prescrite  aux 
croyants  dans  les  heures  marquées. 

105.  Ne  vous  ralentissez  point  duns  la  pour- 
suite des  ennemis.  Si  vous  souffrez,  ils  souffri- 
ront aussi  comme  vous  ; mais  vous  devez  espé- 
rer de  Dieu  ce  qu'ils  ne  sauraient  espérer.  Dieu 
est  sage  et  savant. 

100.  Nous  t’avons  envoyé  le  livre  contenant 
la  vérité,  afin  que  lu  juges  entre  les  hommes  d’a- 
près ce  que  Dieu  t’a  fait  connaître.  N'entre  point 
en  dispute  avec  les  perfides,  et  implore  te 
pardon  de  Dieu.  Il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

107.  Ne  dispute  pas  avec  nous  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  agi  perfldement  envers  eux-mêmes. 
Dieu  n’aime  pas  l'homme  perfide  et  criminel. 

108.  Ils  peuvent  dérober  leurs  plans  aux  re- 
gards des  hommes,  mais  ils  ne  les  déroberont 
pas  à Dieu,  il  est  avec  eux  , quand  dans  la  uuit 
ils  tiennent  des  discours  qui  lui  déplaisent.  Il 
embrasse  de  sa  science  tout  ce  qu’ils  font. 

109.  Vous  disputez  avec  moi  en  leur  faveur 
dans  ce  monde.  Qui  disputera  avec  Dieu  en  leur 
faveur  au  jour  de  In  résurrection  ? qui  sera  leur 
patrou  ? 

HO.  Quiconque  aura  commis  une  mauvaise 
action,  agi  iniquement  envers  sa  propre  à me 
mais  implorera  ensuite  le  pardon  de  Dieu , le 
trouvera  indulgent  et  miséricordieux. 
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111.  Celui  qui  commet  un  péché , le  commet 
à son  détriment.  Dieu  est  savant  et  sage. 

1 12.  Celui  qui  commet  une  faute  ou  un  pé- 
ché, et  puis  les  rejette  sur  un  homme  innocent , 
portera  la  charge  du  mensonge  et  d'un  péché 
évident. 

113.  N'était  la  grâce  de  Dieu  et  sa  miséri- 
corde envers  toi , une  partie  d'entre  ceux  qui 
avaient  résolu  de  t’égarer  auraient  réussi  ; mais 
ils  n’ont  égaré  qu’eux-mémes  et  n’ont  pu  te 
nuire.  Dieu  a fait  descendre  sur  toi  le  livre  et 
la  sagesse  ; il  t'a  appris  ce  que  tu  ne  savais  pas. 
La  grâce  de  Dieu  a été  grande  envers  toi. 

114.  Rien  de  bon  neutre  dans  la  plupart  de 
leurs  délibérations.  Mais  celui  qui  recommande 
l'aumône  ou  une  action  honnête,  ou  la  concorde 
entre  les  hommes,  s’il  le  fait  par  le  désir  de  plaire 
à Dieu , recevra  certainement  de  nous  une  ré- 
compense magnifique. 

115.  Celui  qui  se  séparera  du  prophète  après 
que  la  direction  lui  aura  été  clairement  mani- 
festée, celui  qui  suivra  un  autre  sentier  que  ce- 
lui des  croyants,  nous  tournerons  le  dos  à celui- 
là  de  meme  qu'il  nous  l’a  tourné  à nous  ; nous 
le  brûlerons  au  feu  de  la  géhenue.  Quel  affreux 
dénoûment  ! 

1 1 6.  Dieu  ne  pardonnera  pas  lecrime  de  ceux 
qui  lui  associent  d’autres  divinités  ; il  pardon- 
nera tout  le  reste  à qui  il  voudra.  Car  quicon- 
que lui  associe  d'autres  dieux  est  dans  un  éga- 
rement lointain. 

lit.  Ils  invoquent  les  divinités  femelles  plu- 
tût  que  Dieu  ' ; plutôt  que  Dieu  , ils  invoquent 
Satan  le  rebelle. 

1 18.  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  lui. 
Il  a dit  : Je  m’empare  d’une  certaine  portion  de 
les  serviteurs , je  les  égarerai , je  leur  inspirerai 
des  désirs , je  leur  ordonnerai  de  couper  les 
oreilles  de  certains  animaux  * , je  leur  ordonne- 
rai d altérer  lu  création  de  Dieu.  Quiconque 
prend  Satan  pour  patron  plutôt  que  Dieu,  celui- 
là  est  perdu  d'une  perte  évidente. 

lin.  Il  leur  fait  des  promesses  et  leur  inspire 
des  désirs,  mais  Satan  ne  promet  que  pour  aveu- 
gler. 

120.  Ceux-là  auront  In  géhenne  pour  de- 
meure, et  ils  ne  lui  trouveront  point  d'issue. 

121.  Pour  ceux  qui  croient  et  pratiquent  les 
bonnes  œuvres,  nous  les  introduirons  dans  les 
jardins  arroses  de  rivières;  ils  y resteront  éter- 
nellement , en  vertu  d’une  promesse  vraie  de 
Dieu.  Et  qui  est  plus  vrai  dans  ses  paroles  que 
Dieu  ? 

122.  Cela  ne  saurait  être  selon  votre  fantaisie 

1 Les  Arabes  adoraient  bat,  Orra  et  Menât,  qu'ils 
croyaient  être  Hiles  île  l»ieu. 

* C’rsl  «ne  allusion  ^quelques  superstitions  îles  Arabes. 


ni  selon  la  fantaisie  des  hommes  des  Écritures. 
Quiconque  aura  fait  le  mal  sera  rétribué  par  le 
mal,  et  ne  trouvera  aucun  patron  ni  aucune  as- 
sistance contre  Dieu. 

123.  Hommes  ou  femmes,  ceux  qui  pratique- 
ront les  bonnes  œuvres,  et  qui  seront  en  même 
temps  croyants,  entreront  dans  le  paradis  et  ne 
seront  fraudés  de  la  moindre  part  de  leur  ré- 
compense ‘. 

124.  Qui  professe  une  plus  belle  religion  que 
celui  qui  s’esl  résigné  tout  entier  à la  volonté  de 
Dieu , qui  fait  le  bien  et  suit  la  croyance  d’A- 
braham  l’orthodoxe  ? Dieu  a pris  Abrnharo  pour 
ami. 

125.  A Dieu  appartient  tout  ce  qui  est  daus 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Il  environne  tout. 

120.  Ils  te  consulteront  au  sujet  des  femmes. 
Dis-leur  : Dieu  vous  a instruits  là-dessus  ; ou 
vous  lit  dans  le  livre  (le  Koran)  des  préceptes 
relatifs  aux  orpheliucs,  à qui  vous  ne  donnez 
pas  ce  qu’on  vous  a prescrit,  et  que  vous  refusez 
d’épouser.  Il  vous  instruit  relativement  aux  en- 
fants faibles  ; il  vous  prescrit  d’agir  en  toute 
équité  avec  les  orphelins.  Vous  ne  ferez  aucune 
bonne  action  qui  soit  inconnue  de  Dieu. 

127.  Si  une  femme  craint  la  violence  de  son 
mari  ou  son  aversion  pour  elle , il  n’y  a aucun 
mal  à ce  qu'ils  s’arrangent  à l'amiable  ’ : la 
réconciliation  vaut  mieux.  Les  hommes  sont 
portés  à l’avarice  ; si  vous  êtes  bienfaisants  et 
craignant  Dieu,  il  sera  instruit  de  vos  actions. 

1 28.  Vous  ne  pourrez  jamais  traiter  égale- 
ment toutes  vos  femmes  , quand  même  vous  le 
désireriez  ardemment.  Gardez-vous  donc  de  sui- 
vre entièrement  la  pente  et  d'en  laisser  une 
comme  en  suspens  ; mais  si  vous  êtes  généreux 
et  craignant  Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

129.  Si  les  deux  époux  se  séparent , Dieu  les 
comblera  de  dons.  Il  est  immense  et  sage. 

130.  A lui  appartient  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Nous  avons  déjà  recom- 
mandé à ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant 
vous , ainsi  qu’a  vous-mêmes,  de  craindre  Dieu 
et  de  n’être  point  incrédules.  Si  vous  l’êtes , sa- 
chez que  tout  ce  qui  est  daus  les  cieux  et  sur  la 
terre  lui  appartient.  Il  est  riche  et  glorieux. 

131.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Le  patronage  de  Dieu 
suffit. 

132.  O hommes  ! s'il  veut , il  peut  vous  faire 
disparaître  et  créer  d’autres  hommes  à votre 
place.  Certes , Dieu  est  assez  puissant  pour  le 
faire. 

1 I If  IC  que  peut  1 ontenir  l.i  fossette  d’un  noyau  de  (latte. 

• Il  est  permisà  ta  femme  de  céder  une  pot  lion  on  U tota- 
lité de  sa  dot  au  mari,  afin  qu'il  lui  accorde  lcdivorce.(U  SI  ] 
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133.  Quelqu'un  désire-t-il  la  récompense  de 
ce  monde  ? La  récompense  de  ce  monde,  comme 
celle  de  l'autre,  est  auprès  de  Dieu.  II  entend 
et  voit  tout. 

134.  O croyants!  soyez  stricts  observateurs 
de  la  justice  quand  vous  témoignez  devant  Dieu, 
dussiez-vous  témoigner  contre  vous-mêmes,  con- 
tre vos  parents,  contre  vos  proches,  vis-à-vis  du 
riche  ou  du  pauvre.  Dieu  est  plus  près  que  vous 
du  riche  et  du  pauvre.  Ne  suivez  point  vos  pas- 
sions, de  peur  de  dévier.  Si  vous  refusez  votre 
témoignage,  si  vous  vous  abstenez  , sachez  que 
Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous  faites. 

135.  O croyants  ! croyez  en  Dieu  , en  son 
apôtre,  au  livre  qu'il  lui  a envoyé,  aux  Écritures 
descendues  avant  lui.  Celui  qui  ne  croit  pas  en 
Dieu,  en  ses  anges , à ses  livres,  à ses  apôtres  et 
au  jour  dernier,  est  dans  un  égarement  lointain. 

136.  Ceux  qui  crurent  et  retournèrent  à l'In- 
crédulité, puis  crurent  de  nouveau  et  ensuite  re- 
devinrent incrédules  en  laissant  accroître  leur 
infidélité  ; Dieu  ne  pardonnera  pas  à ceux-là  , 
il  ne  les  conduira  pas  dans  le  chemin  droit. 

137.  Annonce  aux  hypocrites  un  supplice 
douloureux  ; 

138.  A ces  hypocrites  qui  cherchent  leurs 
amis  parmi  les  infidèles  plutôt  que  parmi  les 
croyants.  Est-ce  pour  s’en  faire  gloire? La  gloire 
appartient  toute  à Dieu. 

1 39.  On  vous  a déjà  révélé  dans  le  Koran 
que  lorsque  vous  êtes  là  pour  écouter  les  signes 
de  Dieu , on  n’y  croit  pas,  on  les  prend  en  dé- 
rision. Gardez-vous  doue  de  vous  asseoir  avec 
les  infidèles , jusqu'à  ce  que  la  conversation  se 
reporte  sur  un  autre  sqjet;  autrement  vous  de- 
viendriez leurs  semblables.  Dieu  réunira  en- 
semble les  hypocrites  et  les  infidèles  dans  la  gé- 
henne. 

140.  Ce  sont  ceux  qui  attendent  les  événe- 
ments. Si  Dieu  vous  accorde  la  victoire,  ils  di- 
sent : Ne  sommes-nous  pas  avec  vous  ? Si  la 
fortune  est  pour  les  infidèles,  ils  disent  à ceux-ci: 
N'avions-nous  pas  la  supériorité  sur  vous  ? Ne 
vous  avons- nous  pas  protégés  contre  les  croyants? 
Dieu  jugera  entre  vous  au  jour  de  la  résurrec- 
tion. Il  ne  donnera  pas  aux  infidèles  l'avantage 
sur  les  croyants. 

141.  Les  hypocrites  cherchent  à tromper 
Dieu  ; c'est  Dieu  qui  les  trompera  le  premier. 
Quand  ils  se  disposent  à faire  la  prière,  iis  le  font 
avec  nonchalance , ils  en  font  étalage  devant 
les  hommes,  mais  ils  ne  pensent  que  très-peu  à 
Dieu , 

142.  Flottant  entre  l’un  et  l'autre , n'appar- 
tenant ni  à ceux-ci  ni  à ceux-là.  Mais  celui  que 
Dieu  égare  ne  trouvera  pas  la  route. 


143.  O croyants!  ne  prenez  point  d’amis 
parmi  les  infidèles  plutôt  que  parmi  les  croyants. 
Voulez-vous  fournir  à Dieu  un  argument  contre 
vous , un  argument  irréfragable  ? 

144.  Les  hypocrites  seront  relégués  au  fond 
de  l’ablme  de  feu  , et  n'obtiendront  aucun  se- 
cours. 

145.  Mais  ceux  qui  se  seront  convertis  et 
corrigés,  qui  se  seront  fermement  attachés  à Dieu 
et  montrés  sincères  dans  leur  foi,  seront  de  nou- 
veau avec  les  croyants.  Or  Dieu  décernera  aux 
croyants  une  récompense  magnifique. 

146.  Pourquoi  Dieu  vous  infligerait-il  le  châ- 
timent si  vous  avez  de  la  reconnaissance  et  si 
vous  avez  cru  ? Dieu  est  reconnaissant  et  sa- 
vant. 

147.  Dieu  n'aime  point  que  l’on  divulgue  le 
mal,  à moins  qu'on  ne  soit  victime  de  l’oppres- 
sion. Dieu  entend  et  sait  tout. 

148.  Soit  que  vous  divulguiez  le  bien  ou  le 
cachiez,  soit  que  vous  pardonniez  le  mal,  Dieu 
est  indulgent  et  puissant. 

1 49.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à Dieu  et  à ses 
apôtres  , ceux  qui  veulent  séparer  Dieu  de  ses 
apôtres,  qui  disent  : Nous  croyons  aux  uns,  mais 
nous  ne  croyons  pas  aux  autres  ( ils  cherchent 
à prendre  un  terme  moyen), 

150.  Ceux  - là  sont  véritablement  infidèles. 
Nous  avons  préparé  pour  les  infidèles  un  sup- 
plice ignominieux. 

151.  Ceux  qui  croient  à Dieu  et  à ses  apô- 
tres et  ne  mettent  point  de  distinction  entre  au- 
cun d’eux,  obtiendront  leurs  récompenses.  Dieu 
est  Indulgent  et  miséricordieux. 

152.  Les  hommes  des  Écritures  te  demande 
ront  de  leur  faire  descendre  le  livre  du  ciel.  Ils 
avaient  demandé  à Moïse  quelque  chose  de  plus. 
Ils  lui  disaient  : Fais-nous  voir  Dieu  distincte- 
ment ; mais  une  tempête  terrible  fondit  sur  eux, 
comme  punition  de  leur  méchanceté.  Puis , ils 
prirent  pour  l'objet  de  leurs  adorations  le  veau, 
bien  que  des  signes  évidents  leur  fussent  déjà 
venus.  Mais  nous  le  leur  pardonnâmes,  et  nous 
avons  donné  à Moïse  des  preuves  évidentes. 

153.  Nous  élevâmes  au-dessus  de  leurs  tètes 
le  mont  Sinaï  pour  gage  de  notre  alliance , et 
nous  leur  dimes  : Entrez  dans  la  porte  de  la  ville 
en  vous  prosternant  devant  te  Seigneur;  ne 
transgressez  point  le  sabbat.  Nous  avons  conclu 
avec  eux  un  pacte  solennel. 

154.  Mais  ils  violaient  leur  pacte  , ils  niaient 
les  signes  de  Dieu , ils  mettaient  injustement  à 
mort  les  prophètes,  ils  disaient  : Nos  cœurs  sont 
enveloppés  d’incrédulité.  Oui , Dieu  a mis  le 
sceau  sur  leurs  cœurs.  Ils  sont  infidèles  ; il  n'y 
en  a qu'un  petit  nombre  qui  croient. 
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155.  Ils  n’ont  point  cru  à Jésus  ; ils  ont  in- 
venté contre  Marie  on  mensonge  atroce. 

150.  Ils  disent  : Nous  avons  mis  à mort  ie 
Messie, Jésus  fils  de  Marie,  l’apôtre  de  Dieu. 
Non,  ils  ne  l’ont  point  tué,  ils  ne  l’ont  point  cru- 
cifié; un  autre  individu  qui  lui  ressemblait  lui 
fut  substitué,  et  ceux  qui  disputaient  à son  sujet 
ont  été  eux-mêmes  dans  le  doute.  Ils  n’en  avaient 
pas  de  connaissance  précise,  ce  n’était  qu’une 
supposition.  Ils  ne  l’ont  point  tué  réellement. 
Dieu  l’a  élevé  à lui,  et  Dieu  est  puissant  et  sage. 

157.  Il  n’y  aura  pas  un  seul  homme  parmi 
ceux  qui  oiit  eu  foi  dans  les  Écritures  qui  ne 
croie  en  lui  avant  sa  mort’.  Au  jour  de  la  ré- 
surrection, il  (Jésus)  témoignera  contrexiux. 

158.  Pour  prix  de  leur  méchanceté,  et  parce 
qu’ils  détournent  les  autres  du  sentier  de  Dieu , 
nous  leur  avons  interdit  des  aliments  délicieux 
qui  leur  étaient  d’abord  permis. 

159.  Parce  qu’ils  exercent  l’usure  qui  leur  a 
été  défendue , parce  qu’ils  dévorent  le  bien  des 
autres  en  futilités,  nous  avons  préparé  aux  in- 
fidèles un  châtiment  douloureux. 

160.  Mais  ceux  d’entre  eux  qui  sont  forts  dans 
la  science , les  croyants  qui  croient  à ce  qui  a été 
révélé  à toi  et  avant  toi,  ceux  qui  observent  la 
prière,  qui  font  l’aumône,  qui  croient  en  Dieu 
et  au  jour  dernier , à tous  ceux-là  nous  accorde- 
rons une  récompense  magnifique. 

ICI.  Nous  t’avons  donné  la  révélation,  comme 
nous  l’avons  donnée  à Noé  et  aux  prophètes  qui 
ont  vécu  après  lui.  Nous  l’avons  donnée  à 
Abraham,  à lsmaél,  A Isaac  et  à Jacob,  aux 
douze  tribus  : Jésus,  Job,  Jonas,  Aaron,  Salo- 
mon ; et  nous  donnâmes  les  psaumes  à David. 

163.  Il  y eut  des  envoyés  que  nous  t’avons 
déjà  fait  connaître  précédemment  ; Il  y en  eut 
dont  nous  ne  te  parlerons  pas.  Dieu  a adressé 
réellement  la  parole  à Moïse. 

163.  Il  y eut  des  envoyés  chargés  d’annoncer 
et  d’avertir,  afin  qne  les  hommes  n’aient  aucune 
excuse  devant  Dieu  après  la  mission  des  apôtres. 
Dieu  est  puissant  et  sage. 

164.  Dieu  lui-méme  est  témoin  de  ce  qu’il  t’a 
envoyé  dans  sa  science;  les  anges  en  sont  té- 
moins. Mais  Dieu  est  un  témoin  suffisant. 

165.  Ceux  qui  ne  croient  pas,  qui  détournent 
les  autres  du  sentier  de  Dieu,  sont  dans  un  éga- 
rement lointain. 

166.  Ceux  qui  ne  croient  pas  et  agissent  avec 

1 11  y » dans  le  texte  uu  vague  occasionné  par  remploi 
du  pronom  relatif  avant  sa  mort.  Les  uns  pensent  que 
Mohammed  a voulu  dire  que  tout  chrétien  on  juif  interrogé 
à son  agonie  par  l’ange  avouera  qu’il  croit  à Jésus.  D’au- 
tres pensent  que  le  pronom  se  rapporte  à Jésus,  qui  doit 
encore  revenir  sur  la  terre  pour  tuer  /Antéchrist  et 
mourir.  Alors  tout  l’uuivcrs  croira  en  lui. 


iniquité,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas,  il  ne  leur 
montrera  pas  ie  chemin  ; 

167.  Si  ce  n’est  le  chemin  de  la  Géhenne  ou 
ils  demeureront  éternellement;  ce  qui  est  facile 
à Dieu. 

168.  O hommes  I un  apôtre  vous  apporte  la 
vérité  de  la  part  de  votre  Seigneur.  Croyez  donc  ; 
ccci  vous  sera  plus  avantageux  ; mais  si  vous 
restez  incrédules,  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre  lui  appartient  {et  il  peut  se  passer 
de  vous.)  Il  est  savant  et  sage. 

169.  O vous  qui  avez  reçu  les  Écritures,  ne 
dépassez  pas  les  limites  dans  votre  religion , ne 
dites  de  Dieu  que  ce  qui  est  vrai.  Le  Messie, 
Jésus  fils  de  Marie , est  l’apôtre  de  Dieu  et  son 
verbe  qu’il  jeta  dans  Marie  : il  est  un  esprit  venant 
de  Dieu.  Croyez  donc  en  Dieu  et  à ses  apôtres, 
et  ne  dites  point  : Il  y a Trinité.  Cessez  de  le 
faire.  Ceci  vous  sera  plus  avantageux.  Car  Dieu 
est  unique.  Loin  de  sa  gloire  qu’il  ait  eu  un  fils. 
A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre.Son  patronage  suffit;  il  n’a  pas  besoin 
d’un  agent. 

170.  Le  Messie  ne  dédaigne  pas  d’être  le  ser- 
viteur de  Dieu,  pas  plus  que  les  anges  qui  l’ap- 
prochent. 

171.  Dieu  rassemblera  un  jour  les  dédaigneux 
et  les  orgueilleux. 

173.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  Dieu  leur  payera  exactement  leur  sa- 
laire: il  l'accroîtra  du  trésor  de  sa  grâce;  mais 
il  fera  subir  un  châtiment  terrible  aux  dédai- 
gneux et  aux  orgueilleux. 

1 73.  Ils  ne  trouveront  ni  patron  ni  protecteur 
contre  Dieu. 

174.  O hommes  ! une  preuve  vous  est  venue 
de  votreSeigneur.  Nous  avons  fait  descendre  pour 
vous  la  lumière  éclatante.  Dieu  fera  entrer  dans 
le  giron  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce  ceux 
qui  croient  en  lui  et  s’attachent  fermement  à lui  ; 
il  les  dirigera  vers  le  sentier  droit. 

175.  Ils  te  consulteront.  Dis-lcur  : Dieu  vous 
instruit  nu  sujet  des  parents  éloignés.  Si  un 
homme  meurt  sans  enfants  et  s'il  a une  sœur, 
celle-ci  aura  la  moitié  de  ce  qu’il  laissera.  Lui 
aussi  sera  son  héritier,  si  elle  n'a  aucun  enfant. 
S’il  y a deux  sœurs , elles  auront  deux  tiers  de  ce 
que  l'homme  aura  laissé;  s’il  laisse  des  frères  et 
des  sœurs,  le  fils  aura  la  portion  de  deux  filles. 
Dieu  vous  l'explique  clairement , de  peur  que 
vous  ne  vous  égariez.  Dieu  sait  toutes  choses. 
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Donné  h Médine  i.—  12U  versets. 

-4 y nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  O croyants!  soyez  fidèles  à vos  engage- 
ments. Il  vous  est  permis  de  vous  nourrir  de  la 
chair  de  vos  troupeaux  ; mais  ne  mangez  pas 
des  animaux  qu'il  vous  est  défendu  de  tuer  A la 
chasse , pendant  que  vous  êtes  revêtus  du  vête- 
ment de  pèlerinage.  Dieu  ordonne  ce  qu'il  lui 
plaît. 

2.  O croyants!  gardez-vous  de  violer  les  cé- 
rémonies religieuses  du  pèlerinage,  le  mois  sacré, 
les  offrandes  et  les  ornements  que  l'on  suspend 
avxvictimes.  Respectez  ceux  qui  se  pressent  àla 
maison  de  Dieu  pour  y chercher  la  grâce  et  la 
satisfaction  de  leur  Seigneur. 

S.  Le  pèlerinage  accompli,  vous  pouvez  vous 
livrer  à la  chasse.  Que  le  ressentiment  contre 
ceux  qui  cherchaient  à vous  repousser  de  l'ora- 
toire sacré,  ne  vous  porte  pas  à des  actions  in- 
justes. Aidez-vous  mutuellement  à exercer  la 
bienfaisance  et  la  piété,  mais  ne  vous  aidez  point 
dans  le  mal  et  dans  l'injustice,  et  craignez  Dieu, 
car  ses  châtiments  sont  terribles. 

4.  Les  animaux  morts,  le  sang,  la  chair  du 
porc,  tout  ce  qui  a été  tué  sous  l’invocation  d'un 
autre  nom  que  celui  de  Dieu,  les  animaux  suffo- 
qués, assommés,  tués  par  quelque  chute  ou  d'un 
coup  de  corne  ; ceux  qui  ont  été  entamés  par  une 
bête  féroce,  à moins  que  vous  ue  les  ayez  puri- 
fiés par  une  saignée;  ce  qui  a été  immolé  aux 
autels  des  idoles;  tout  cela  vous  est  défendu.  Me 
vous  les  partagez  pas  en  consultant  les  flèches, 
car  ceci  est  une  impiété.  Le  désespoir  attend  ceux 
qui  ont  renié  votre  religion;  ne  les  craignez 
point,  craignez- moi. 

5.  Aujourd'hui  j'ai  mis  le  sceau  à votre  reli- 
gion, et  je  vous  ai  comblés  de  la  plénitude  de  ma 
grâce.  Il  m'a  plu  de  vous  donner  l’islam  ’ pour 
religion.  Celui  qui,  cédant  à la  nécessité  de  la 
faim  et  sans  dessein  de  mal  faire,  aura  trans- 
gressé nos  dispositions,  celui-là  sera  absous,  car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

0.  Ils  te  demanderont  ce  qui  leur  est  permis. 
Réponds-leur  : Tout  ce  qui  est  bon  et  délicieux 
vousest  permis.  La  proie  des  animaux  de  chasse 
que  vous  aurez  dressés  à la  manière  des  chiens , 
d’après  la  science  que  vous  avez  reçue  de  Dieu , 
vous  est  permise.  Mangez  ce  qu’ils  vous  auront 
procuré  en  invoquant  le  nom  de  Dieu.  Crai- 
gnez-le,  car  il  est  prompt  à faire  rendre  compte. 

7.  Aujourd'hui  la  jouissance  de  tout  ee  qui  est 

1 Selon  d'autre*  a i.i  Vfruiuc. 

1 L'Islam  est  la  résignation  à la  volonté  de  Dieu. 


Iton  vous  a été  permise;  la  nourriture  de  ceux 
qui  ont  reçu  les  Écritures  est  licite  pour  vous,  et 
la  vôtre  l'est  également  pour  eux.  Il  vous  est 
permis  d'épouser  les  filles  honnêtes  des  croyants 
et  de  ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  avant  vous, 
pourvu  que  vous  leur  assigniez  leurs  dots.  Vivez 
chastement  avec  elles,  ne  commettez  pas  de  for- 
nication, et  ne  les  prenez  pas  comme  concubines. 
Celui  qui  trahira  sa  foi  perdra  le  fruit  de  ses 
bonnes  oeuvres,  et  sera  dans  l'autre  monde  au 
nombre  des  malheureux. 

8.  O croyants!  quand  vous  vous  disposez  à 
faire  la  prière,  lavez-vous  le  visage  et  les  mains 
jusqu'au  coude;  essuyez-vous  la  tète  et  les  pieds 
jusqu'aux  talons. 

9.  Purifiez-vous  après  la  cohabitation  avec  vos 
épouses  ; mais  si  vous  êtes  malades  ou  en  voyage, 
quand  vous  aurez  satisfait  vos  besoins  naturels 
ou  lorsque  vous  aurez  eu  commerce  avec  une 
femme , dans  le  cas  où  vous  ne  trouveriez  pas 
d’eau,  frottez-vous  le  visage  et  les  mains  avec  du 
sable  fin  et  pur. Dieu  ne  veut  vous  imposer  aucune 
charge  ; mais  il  veut  vous  rendre  purs  et  mettre 
le  comble  à scs  bienfaits,  afin  que  vous  lui  soyez 
reconnaissants. 

10.  Souvenez- vous  donc  deses  bienfaits,  et  du 
pacte  qu'il  a conclu  avec  vous,  quand  vous  dites  : 
Mous  avons  entendu  et  nous  obéirons.  Craignez 
Dieu , car  il  connaît  les  mystères  de  vos  coeurs. 

11.  O vous  qui  croyez,  soyez  droits  devant 
Dieu  dans  les  témoignages  que  vous  porterez; 
que  la  haine  ne  vous  engage  point  à commettre 
une  injustice.  Soyez  justes  : la  justice  tient  de 
près  à la  piété.  Craignez  Dieu,  parce  qu’il  con- 
naît vos  actions. 

12.  Dieu  a fait  des  promesses  à ceux  qui 
croient  et  pratiquent  les  bonnes  œuvres;  l'indul- 
gence et  une  récompense  éclotaute  les  attendent. 

13.  Ceux  qui  ne  croient  pas,  et  qui  traitent 
nos  signes  de  mensonges,  ceux-là  seront  voues 
au  feu. 

14.  O croyants!  souvenez-vous  des  bienfaits 
du  Seigneur.  Lorsque  vos  ennemis  étaient  près 
d’étendre  leurs  bras  sur  vous,  Dieu  arrêta  leurs 
bras.  Craignez  Dieu;  les  vrais  croyants  ne  met- 
tent de  confiance  qu'en  lui. 

15.  Dieu  accepta  l'alliance  des  enfants 
d’Israël,  leur  donna  douze  chefs,  et  leur  dit  : Je 
serai  avec  vous.  Si  vous  vous  acquittez  exacte- 
ment de  la  prière,  si  vous  faites  l’aumône,  si 
vous  ajoutez  foi  à mes  envoyés,  si  vous  les  aidez 
et  si  vous  faites  à Dieu  un  prêt  généreux,  j'ex- 
pierai vos  offenses  et  vous  introduirai  dans  les 
jardins  arrosés  de  courants  d'eau.  Celui  qui, 
après  ces  avertissements  reçus,  refuse  de  croire, 
celui-la  s'égare  de  la  droite  voie. 
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16.  Ils  ont  violé  le  pacte  conclu,  et  nous  les  que  Dieu  t'a  destinée;  ne  vous  tournez  pas  en 
avons  maudits.  Nous  avons  endurci  leurs  cœurs,  arrière,  de  peur  que  vous  ne  marchiez  à votre 
Ils  déplacent  les  paroles  des  Ecritures  et  ou-  perte. 

blient  une  partie  de  ce  qui  leur  fut  enseigné.  Tu  26.  Ce  pays,  répondirent  les  Israélites,  est 
ne  cesseras  de  dévoiler  leur  fraude;  presque  tous  habité  par  des  géants.  Nous  n’y  entrerons 
en  sont  coupables.  Mais  sois  indulgent  envers  point  tant  qu’ils  l'occuperont.  S'ils  en  sortent , 
eux,  car  Dieu  aime  ceux  qui  agissent  noblement,  nous  eu  prendrons  possession. 

17.  Nous  avons  aussi  accepté  l'alliance  de  ceux  26.  Présentez-vous  À la  porte  de  la  ville, 
qui  se  disent  chrétiens;  mais  ceux-là  aussi  ont  dirent  deux  hommes  craignant  le  Seigneur  et 
oublié  une  partie  de  nos  signes  '.  Nous  avons  favorisés  de  ses  grâces:  vous  ne  serez  pas  plutôt 
suscité  au  milieu  d'eux  l’inimitié  et  la  haine  qui  entrés  que  vous  serez  vainqueurs.  Mettez  votre 
doivent  durer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  confiance  en  Dieu  si  vous  êtes  fidèles. 

Dieu  leur  apprendra  ce  qu'ils  ont  fait.  27.  O Moïse , dit  le  peuple , nous  ify  péné- 

18.  O vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  ! notre  trerons  point  tant  que  le  peuple  qui  l'habite  n’en 
envoyé  vous  en  a indiqué  beaucoup  de  passages  sera  pas  sorti.  Va  avec  ton  Dieu  et  combattez 
que  vous  cachiez,  et  il  a passé  outre  sur  beau-  tous  deux.  Nous  demeurerons  ici. 

coup  d’autres.  La  lumière  vous  est  descendue  28.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  je  n’ai  de  pou- 
des  deux  ainsi  que  ce  livre  évident  par  lequel  voir  que  sur  moi  et  sur  mon  frère;  prononce 
Dieu  guidera  ceux  qui  suivent  sa  volonté  dans  entre  nous  et  ce  peuple  d’impies, 
le  sentier  du  salut.  Il  les  fera  passer  des  téne-  29.  Alors  le  Seigneur  dit  : Cette  terre  leur 
bres  à la  lumière  et  les  dirigera  dans  la  voie  sera  interdite  pendant  quarante  ans.  Iis  erreront 
droite.  dans  le  désert,  et  toi,  cesse  de  t’alarmer  pour  ce 

19.  Ceux  qui  disent  que  Dieu  c est  le  Messie,  peuple  d'impics. 

fils  de  Marie,  sont  des  infidèles.  Réponds-leur  : 30.  Racontc-leur  l'histoire  véritable  de  ceux 

Qui  pourrait  arrêter  le  Mas  de  Dieu  s'il  voulait  des  fils  d’Adam  qui  présentèrent  leurs  offrandes, 
anéantir  le  Messie,  fils  de  Marie,  et  sa  mère , et  L'offrande  de  i'uu  fut  acceptée , celle  de  l'autre 

tous  les  êtres  de  la  terre  7 fut  rejetée.  Ce  dernier  dit  à son  frère  : Je  vais  te 

20.  A Dieu  appartient  la  souveraineté  des  tuer.  Dieu , répondit  l’autre , ne  reçoit  des  offran- 
cieux  et  de  la  terre,  et  de  l'espace  qui  les  sépare,  des  que  des  hommes  qui  le  craignent 

U donne  l’existence  à son  gré,  car  il  est  tout-  31.  Quand  même  tu  étendrais  ta  main  sur 
puissant.  moi  pour  me  tuer,  je  n'éteudrais  pas  la  mienne 

2 1 . Nous  sommes  les  enfantsthéris  de  Dieu , pour  t’Ater  la  vie , car  je  crains  Dieu , souverain 

disent  les  Juifs  et  les  chrétiens.  Réponds-leur  : de  l’univers. 

Pourquoi  donc  vous  punit-il  de  vos  péchés?  Vous  32.  J’aime  mieux  que  toi  seul  en  sortes,  chargé 
n'étes  qu'une  portion  des  hommes  qu'il  a créés;  de  mes  péchés  et  des  tiens,  et  que  tu  sois  voué 
il  pardonne  ou  châtie  à sou  gré.  A fui  appartient  au  feu  , récompense  des  pervers, 
la  souveraineté  des  deux,  de  la  terre  et  de  tout  33.  La  passion  subjugua  l’injuste;  il  tua  son 
ce  qui  est  entre  eux.  Il  est  le  terme  où  tout  frère,  et  fut  au  nombre  des  malheureux, 
aboutira  un  jour.  34.  Dieu  envoya  un  corbeau  qui  grattait  la 

22.  O vous  qui  avez  reçu  les  Écritures  ! notre  terre  pour  lui  montrer  comment  il  devait  cacher 

envoyé  va  vous  éclairer  sur  la  cessation  des  pro-  |0  cadavre  de  son  frère.  Malheureux  que  je  suis, 
phetes.  Vous  ne  direz  plus:  Il  ne  nous  vient  s’écria  le  meurtrier,  ne  pouvais-je,  comme  ce  cor- 
plus  d'apAtrcs  pour  nous  annoncer  scs  promes-  beau  ) creuser  la  terre  pour  cacher  les  restes  de 
ses  et  ses  menaces.  L’un  d'eux  est  au  milieu  de  mon  frère  ! et  il  s'abandonna  au  repentir, 
vous,  et  Dieu  est  tout-puissant.  35  C’est  pourquoi  nous  avons  donné  ce  pré- 

23.  Lorsque  Moise  dit  aux  Isréalites  : Souve-  cepte  aux  enfants  d’Israël  : Celui  qui  aura  tué 

nez-vous  des  bienfaits  que  vous  avez  reçus  de  un  homme  sans  que  celui-ci  ait  commis  un  raeur- 
Dicu  : il  a suscité  des  prophètes  dans  votre  sein , (re  ^ ou  exercé  des  brigandages  dans  le  pays , 
il  vous  a donné  des  rois,  et  il  vous  a accordé  des  sera  regardé  comme  le  meurtrier  du  genre  hu- 
faveurs  qu  il  n avait  jamais  accordées  à aucune  main  ; et  celui  qui  aura  rendu  la  vie  à un  homme , 
autre  nation.  sera  regardé  comme  s'il  avait  rendu  la  vie  à tout 

24.  Entre , A mon  peuple , dans  la  terre  sainte  |Ë  genre  humain. 

36.  Nos  envoyés  ont  paru  au  milieu  d'eux 

'U  plus  grave  reproche  que  Mohammed  adresse  aux  accomnagnés  de  signes  évidents;  mais,  en  dépit 
rltrétiens  , c est  d avoir  interpolé  ou  altéré  les  Écntu-  . , r ° ° . , 

rr»,  dans  le  but  d'en  ôter  toute  allusion  à U venue  de  Mc  des  signes,  la  plupart  des  hommes  ont  cte  pre- 
hamnied.  varicateurs. 
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37.  Voici  quelle  sera  la  récompense  de  ceux 
qui  combattent  Dieu  et  son  apôtre,  et  qui  em- 
ploient toutes  leurs  forces  à commettre  des  dé- 
sordres sur  la  terre:  vous  les  mettrez  à mort  ou 
vous  leur  ferez  subir  le  supplice  de  la  croix  ; vous 
leur  couperez  les  mains  et  les  pieds  alternés;  Ils 
seront  chassés  de  leur  pays.  L'ignominie  les  cou- 
vrira dans  ce  monde,  et  un  châtiment  cruel 
dans  l’autre, 

38.  Sauf  ceux  qui  se  seront  repentis  avant  que 
vous  les  ayez  vaincus  ; car  sachez  que  Dieu  est 
indulgçnt  et  miséricordieux. 

39.  O croyants  I craignez  Dieu  ; efforcez-vous 
de  mériter  un  accès  auprès  de  lui;  combattez 
pour  sa  religion,  et  vous  serez  heureux. 

40.  Quand  les  infidèles  posséderaient  deux 
fois  autant  de  richesses  que  la  terre  en  contient, 
et  les  offriraient  pour  se  racheter  du  supplice 
au  jour  de  la  résurrection , leurs  offres  ne  se- 
raient point  acceptées.  Un  châtiment  cruel  les 
attend. 

41.  Ils  voudraient  sortir  du  feu , mais  ils  n’en 
sortiront  jamais.  Un  châtiment  qui  leur  est  ré- 
servé est  éternel. 

43.  Vous  couperez  les  mains  des  voleurs, 
homme  ou  femme,  en  punition  de  leur  crime. 
C’est  la  peine  que  Dieu  a établie  contre  eux.  11 
est  puissant  et  sage. 

43.  Quiconque  se  sera  repenti  de  scs  iniquités 
et  se  sera  corrigé , Dieu  accueillera  son  repentir  ; 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

44.  Ignores-tu  que  Dieu  est  le  souverain  des 
eieux  et  de  la  terre?  il  punit  qui  il  veut,  et  par- 
donne à qui  il  veut;  il  est  tout-puissant. 

45.0  prophète  ! ne  t’afflige  pas  à cause  de  ceux 
qui  courent  a l’envi  les  unsdes  autres  vers  l'Infidé- 
lité, ni  i cause  de  ceux  dont  les  bouches  pronon- 
cent : Nous  croyons,  tandis  que  leurs  cœurs  ne 
croient  pas  ; ni  à cause  des  Juifs  qui,  prêtant  avide- 
ment l’oreille  aux  mensonges  et  aux  discours  des 
autres , ne  viennent  jamais  entendre  les  tiens.  Ils 
déplacent  les  paroles  de  l’Écriture , et  disent  en- 
suite aux  autres  : S'il  vous  lit  l’Écriture  de  cette 
manière,  acceptcz-la , sinon  défiez -vous-en. 
Qui  est-ce  qui  pourra  préserver  de  l’erreur  celui 
que  Dieu  voudra  égarer?  Ceux  dont  Dieu  n'aura 
point  purifié  le  cœur,  seront  couverts  d’oppro- 
bre dans  ce  monde  et  souffriront  dans  l’autre  un 
châtiment  terrible. 

4G.  Ils  prêtent  avidement  l'oreille  aux  men- 
songes, ils  recherchent  les  mets  défendus.  S’ils 
ont  recours  à ton  jugement , prononce  entre  eux 
ou  abstiens-toi.  Si  tu  t'abstiens,  lis  ne  pourront 
te  nuire  ; mais  si  tu  te  charges  de  juger,  juge-les 
avec  équité , car  Dieu  aime  ceux  qui  jugent  avec 


47.  Mais  comment  te  prendraient-ils  pour 
arbitre?  Ils  ont  cependant  le  Pentateuque  ou 
sont  renfermés  les  préceptes  du  Seigneur,  mais 
ils  s’en  sont  éloignés  et  ne  croient  pas. 

48.  Nous  avons  fait  descendre  le  Pentateuque; 
il  contient  la  lumière  et  la  direction.  Les  pro- 
phètes, vrais  croyants  résignés  à Dieu , devaient 
juger  les  Juifs  d’après  ce  livre;  les  docteurs  et 
les  prêtres  jugeaient  d’après  les  parties  du  livre 
de  Dieu , dont  ils  avaient  le  dépôt  ; ils  étaient 
comme  témoins  de  la  loi  vis-à-vis  des  Juifs. 

O Juifs,  ne  craignez  pointiez  hommes  ; craignez- 
moi , et  ne  vendez  point  mes  signes  pour  un  prix 
infime.  Ceux  qui  ne  jugeroot  pas  conformément 
â la  vérité  que  Dien  a fait  descendre  d’en  haut , 
sont  infidèles. 

49.  Dans  ce  code  nous  avons  prescrit  aux 
Juifs  : Ame  pour  âme , œil  pour  œil,  ne*  pour 
nez,  oreille  pour  oreille,  dent  pour  dent.  Les 
blessures  seront  punies  par  la  loi  dn  talion. 
Celui  qui,  receVant  le  prix  de  la  peine,  la  chan- 
gera en  aumône,  fera  bien;  cela  lui  servira 
d'expiation  de  ses  péchés.  Ceux  qui  ne  jugeront 
pas  d’après  les  livres  que  nous  avons  fait  des- 
cendre , sont  impies. 

50.  Après  les  autres  prophètes,  nous  avons 
envoyé  Jésus  fils  de  Marie  pour  confirmer  le 
Pentateuque.  Nous  lui  avons  donné  l’Évangile 
qui  contient  la  lumière  et  la  direction , et  qui 
confirme  le  Pentateuque,  et  qui  sert  d’admoni- 
tion à ceux  qui  craignent  Dieu. 

51.  Que  ceux  qui  s’en  tiennent  à l’Évangile 
jugeîit  d’après  son  contenu.  Ceux  qui  ne  juge- 
ront pas  d’après  un  livre  de  Dieu,  sont  impies. 

53.  Nous  t’avons  envoyé  le  livre  contenant  la 
vérité,  qui  confirme  les  Écritures  qui  l’ont  pré- 
cédé, et  qui  les  met  â l’abri  de  toute  altération. 
Juge  entre  eux  tous  selon  les  commandements 
de  Dieu,  et  garde-toi,  en  suivant  leurs  désirs, 
de  t’éloigner  de  ce  qui  t’a  été  donné  spéciale- 
ment. Nous  avons  assigné  â chacun  de  vous  un 
code  et  une  règle  de  conduite. 

53.  Si  Dieu  l’avait  voulu,  il  aurait  fait  devons 
tous  un  seul  peuple  ; mais  il  a voulu  éprouver  vo- 
tre fidélité  à observer  ce  qu’il  vous  a donné. 
Courez  à l’envi  les  uns  des  autres  vers  les  bonnes 
actions  ; vous  retournerez  tous  â Dieu  ; il  vous 
éclaircira  lui-même  l’objet  de  vos  différends. 

54.  Prononce  entre  eux,  selon  les  commande- 
ments descendus  du  ciel  ; n’écoute  pas  leurs 
vœux,  et  tiens-toi  sur  tes  gardes,  de  peur  qu’ils 
ne  t’éloignent  de  certains  commandements  qui 
te  furent  donnés  d’en  haut.  S'ils  s’éloignent, 
sache  que  c’est  pour  quelques  péchés  que  Dieu 
veut  les  punir,  et  certes  le  nombre  des  pervers 
est  considérable. 
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55.  Désirent-ils  suivre  les  maximes  du  paga- 
nisme? Quel  juge  meilleur  que  Dieu  peuvent 
avoir  ceux  qui  croient  fermement? 

50.  O croyants  I ne  prenez  point  pour  amis 
lesjuiis  et  les  chrétiens  ; ils  sont  amis  les  uns  des 
autres.  Celui  qui  les  prendra  pour  amis  finira  par 
leur  ressembler,  et  Dieu  ne  sera  point  le  guide 
des  pervers. 

57.  Tu  verras  ceux  dont  le  cœur  est  atteint 
d'une  iufirmité.  se  rendre  auprès  des  infidèles,  et 
leur  dire  : Nous  craignons  que  les  vicissitudes 
du  sort  ne  nous  atteignent  ; mais  il  sera  facile  à 
Dieu  de  donner  la  victoire  au  prophète,  ou  des 
ordres  qui  les  feront  repentir  de  leurs  desseins. 

58.  Les  fidèles  diront  alors  : Sont-ce  là  ceux 
qui  'uraient  par  des  serments  solennels  qu’ils 
étaient  de  notre  parti  ? Leurs  efforts  n'auront 
abouti  à rien , et  ils  périront. 

59.  O vous  qui  croyez,  si  vous  abandonnez 
votre  religion,  Dieu  en  appellera  d’autres  à pren- 
dre votre  place.  Dieu  les  aimera , et  ils  l’aime- 
ront. Doux  envers  les  vrais  croyants , ils  seront 
sévères  envers  les  infidèles.  Ils  combattront  pour 
la  foi , et  ne  craindront  point  les  reproches  de 
celui  qui  bldine.  C’est  la  faveur  de  Dieu  qui  l'ac- 
corde a qui  il  veut.  Il  est  immense  et  savant. 

60.  Vos  protecteurs  sont  Dieu  et  son  apôtre, 
et  ceux  qui  croient,  qui  s’acquittent  avec  exac- 
titude de  la  prière,  qui  font  l’aumône  et  s'incli- 
nent devant  Dieo. 

61.  Ceux  qui  prennent  pour  protecteurs  Dieu, 
son  apôtre  et  les  croyants,  sont  comme  la  milice 
de  Dieu  ; la  victoire  est  à eux. 

62.  O croyants!  ne  cherchez  point  d'appui 
chez  les  hommes  qui  ont  reçu  l'Écriture,  ni 
chez  les  infidèles  qui  font  de  votre  culte  l’objet 
de  leurs  railleries.  Craignez  Dieu , si  vous  ôtes 
fidèles. 

63.  N'en  cherchez  pas  non  plus  auprès  de 
ceux  qui , quand  ils  vous  entendent  appeler  à la 
prière , s’en  font  un  objet  de  railleries  et  de  déri- 
sion. Ils  sont  dépourvus  de  jugement. 

64.  Dis  à ceux  qui  ont  reçu  l'Écriture  : Pour- 
quoi nous  fuyez-vous  avec  hotVeur?  Est-ce  parce 
que  nous  croyons  en  Dieu , à ce  qui  nous  a été 
donné  d'en  haut  et  à ce  qui  a été  envoyé  anté- 
rieurement , et  que  la  plupart  d'entre  vous  sont 
impies  ? 

65.  Dis-leur  encore  : Vous  annoncerai-je,  en 
outre,  quelque  chose  de  plus  terrible  relative- 
ment à la  rétribution  que  Dieu  leur  réserve?  Ceux 
que  Dieu  a maudits,  ceux  contre  lesquels  il  est 
courroucé,  qu'il  a transformés  en  singes  et  en 
porcs,  ceux  qui  adorent  Thagout,  ceux-là  sont 
dans  une  situation  plus  déplorable  et  pins  éloi- 
gnés du  sentier  droit. 


66.  Lorsqu'ils  se  sont  présentés  devant  vous, 
ils  ont  dit  : Nous  croyons.  Iis  sont  entrés  avec 
1’inUdélité , et  ils  sont  sortis  avec  elle.  Mais  Dieu 
connaît  ce  qu’ils  cachaient. 

67.  Tu  en  verras  un  grand  nombre  courir 
à l’envi  vers  l’iniquité,  et  l’injustice  rechercher 
les  mets  défendus.  Que  leurs  actions  sont  détes- 
tables I 

68.  Si  cen'étaicntlesdocteursetlcsprétresqui 
les  empêchent  de  se  livrer  à l’impiété  dans  leurs 
discours  et  aux  mets  défendus , quelles  horreurs 
ne  commettraient-ils  pas? 

69.  Les  mains  de  Dieu  sont  liées,  disent  les 
Juifs.  Que  leurs  mains  soient  liées  à leur  cou  > ; 
qu’ils  soient  maudits  pour  prix  de  leurs  blasphè- 
mes. Loin  de  là , les  mains  de  Dieu  sont  ouver- 
tes; il  distribue  ses  dons  comme  il  veut,  et  le 
don  que  Dieu  t’a  fait  descendre  d’en  haut  ne  fera 
qu’accroître  leur  révolte  et  leur  infidélité.  Mais 
nous  avons  jeté  au  milieu  d’eux  l'inimitié  et 
la  haine,  qui  durera  jusqu'au  jour  de  la  résur- 
rection. Toutes  les  fois  qu'ils  allumeront  le  feu  de 
la  guerre,  Dieu  l’éteindra.  Ils  parcourent  le  pays 
pour  le  ravager  et  y commettre  des  désordres. 
Mais  Dieu  n'aime  point  ceux  qui  commettent  le 
désordre. 

70.  Ohl  si  les  hommes  des  Écritures  avaient 
la  foi  et  la  crainte  du  Seigneur,  nous  effacerions 
leurs  péchés,  nous  les  introduirions  dans  les 
jardins  de  délices.  S’ils  observaient  le  Pcntateu- 
que  et  l'Évangile , et  les  livres  que  le  Seigneur 
leur  a envoyés,  ils  jouiraient  de  biens  qui  se 
trouvent  sous  leurs  pas  et  au-dessus  de  leurs 
têtes.  Il  en  est  parmi  eux  qui  agissent  avec  droi- 
ture; mais  le  plus  grand  nombre,  oh!  que  leurs 
actions  sont  détestables  ! 

71.0  prophète  ! fais  connaître  tout  ce  que 
Dieu  t’a  révélé;  si  tu  ne  parviens  pas  à le  faire 
complètement,  ne  cherche  point  à remplir  ta 
mission.  Dieu  te  mettra  à l’abri  des  violences 
des  hommes  ; il  n’est  pas  le  guide  des  infidèles. 

72.  Dis  aux  hommes  des  Écritures  : Vous  ne 
vous  appuierez  sur  rien  de  solide,  tant  que  vous 
n’observerez  pas  le  Pentatcuque , l’Évangile  et 
ee  que  Dieu  a fait  descendre  d’en  haut.  Le  li- 
vre que  tu  as  reçu  du  ciel, ri  Mohammed!  ne  fera 
qu’accroître  la  rébellion  et  l'infidélité  d’un  grand 
nombre  d’entre  eux  ; mais  ne  t’inquiète  pas  du 
sort  des  infidèles. 

73.  Ceux  qui  croient  ■,  les  Juifs,  les  Sabécns, 
les  chrétiens  qui  croient  en  Dieu  et  au.jour  der- 
nier, et  qui  auront  pratiqué  la  vertu , seront 

* C’est  la  signification  du  mot  arahe,  et  les  musulmans 
croient  que  les  Juifs  se  présenteront  au  jour  du  juge- 
ment  dernier,  la  nuiin  droite  attachée  au  cou. 

» Par  coa  mots  il  faut  entendre  ceux  qui  professent 
l’iilam. 
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exempts  de  toute  crainte  et  ne  seront  point  af- 
fligés. 

74.  Nous  avons  accepté  le  pacte  des  enfants 
d'Israël,  et  nous  leur  avons  envoyé  des  prophètes; 
toutes  les  fols  que  les  prophètes  leur  annonçaient 
les  vérités  que  rejetaient  leurs  penchants,  ils 
accusaient  les  uns  d'imposture  et  assassinaient 
les  autres. 

75.  Ils  ont  pensé  que  leurs  crimes  resteront 
impunis  ; ils  sont  devenus  aveugles  et  sourds.  Le 
Scigueur  leur  a pardonné;  un  grand  nombre 
d'entre  eux  devinrent  sourds  et  aveugles  de  nou- 
veau ; mais  Dieu  connaît  leurs  actions. 

76.  Infidèle  est  celui  qui  dit  : Dieu,  c'est  le 
Messie , fils  de  Marie.  Le  Messie  n'a-t-il  pas  dit 
lui-mëme  : O enfants  d'Israël , adorez  Dieu  qui 
est  mon  Seigneur  et  le  vôtre?  Quiconque  associe 
a Dieu  d'autres  dieux,  Dieu  lui  interdira  l'entrée 
du  jardin,  et  sa  demeure  sera  le  feu.  Les  pervers 
n'auront  plus  de  secours  à attendre. 

77.  Infidèle  est  celui  qui  dit  : Dieu  est  un  troi- 
sième de  la  Trinité.  Il  n'y  a point  de  Dieu  si  ce 
n'est  le  Dieu  unique.  S'ils  ne  désavouent  ce 
qu'ils  avancent,  un  châtiment  douloureux  attein- 
dra les  infidèles. 

78.  Ne  retourneront-ils  pas  nu  Seigneur? 
n’imploreront-ils  pas  son  pardon  ? Il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

78.  Le  Messie,  fils  de  Marie,  n'est  qu’un  apô- 
tre ; d’autres  apôtres  l’ont  précédé.  Sa  mère  était 
juste.  Ils  se  nourrissaient  de  mets  '.  Vous  voyez 
comme  nous  leur  expliquons  l'unité  de  Dieu, 
et  vous  voyez  également  comme  Ils  s’en  détour- 
nent. 

*0.  Dis-leur  : Adorerez-vous  à côté  de  Dieu 
ce  qui  n'est  capable  ni  de  vous  nuire  ni  de  vous 
être  utile,  tandis  que  Dieu  entend  et  sait  tout? 

81.  Dis  aux  hommes  des  Écritures  : Ne  fran- 
chissez point  les  limites  de  la  religion  contrai- 
rement à la  vérité , et  ne  suivez  point  les  pen- 
chants des  hommes  qui  étaient  dans  l’égarement 
nvant  vous,  qui  ont  entraîné  dans  l’erreur  la 
plupart  des  hommes,  et  qui  sont  éloignés  de  la 
droite  voie. 

82.  Ceux  qui  ont  été  infldèles  parmi  les  en- 
fants d'Israël  ont  été  maudits  de  Dieu  par  la 
bouche  de  David  et  de  Jésus,  fils  de  Marie, 
parce  qu’ils  ont  été  rebelles,  transgresseurs,  et 
ne  cherchaient  point  à se  détourner  mutuelle- 
ment des  mauvaises  actions  qu'ils  commettaient. 
Que  leurs  actions  sont  détestables! 

83.  Tu  verras  un  grand  nombre  d'entre  eux 
se  lier  d'amitié  avec  les  infidèles.  Que  leurs  ac- 
tions sont  abominables  I ces  actions  par  les- 

' C'est  Mire  que  Jésus  et  Marie  n 'étaient  que  des  hu- 
mains qui  rte  pouvaient  se  passer  de  la  nourriture. 


quelles  iis  ont  provoqué  le  courroux  de  Dieu. 
Ils  seront  voués  aux  tourments  éternels. 

84.  S'ils  eussent  cru  en  Dieu,  à l'apôtre  et  au 
Koran,  ils  n'auraient  jamais  recherché  l’alliance 
des  infidèles;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
que  des  pervers. 

85.  Tu  reconnaîtras  que  ceux  qui  nourrissent 
la  haine  la  plus  violente  contre  les  fidèles  sont 
les  Juifs  et  les  idolâtres,  et  que  ceux  qui  sont  le 
plus  disposés  à les  aimer  sont  les  hommes  qui  se 
disent  chrétiens  : c'est  parce  qu'ils  ont  des  prêtres 
et  des  moines,  hommes  exempts  de  tout  orgueil. 

86.  Lorsqu'ils  entendront  les  versets  du  Ko- 
ran, tu  verras  dcslarmcs  s'échapper  en  abondance 
de  leurs  yeux , car  ils  ont  reconnu  la  vérité.  Ils 
s’écrient  : O Seigneur,  nous  croyons.  Inscris- 
nous  au  nombre  de  ceux  qui  rendent  témoignage 
de  la  vérité  du  Koran. 

87.  Pourquoi  ne  croirions-nous  pas  en  Dieu  et 
aux  vérités  qu’il  nous  déclare  ? Pourquoi  ne  dé- 
sirerions-nous pas  qu'il  nous  donne  une  place 
parmi  les  justes? 

88.  Pour  récompense  de  leurs  paroles,  Dieu 
leur  a accorde  les  jardins  arrosés  de  courants 
d'eau , ou  ils  demeureront  éternellement  ; c'est 
la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bie- . Mais 
ceux  qui  ne  croient  pas , qui  traitent  ros  signes 
de  mensonges , sont  voués  â l’enfer. 

89.  O croyants!  n’iuterdisez  point  l’usage  des 
biens  délicieux  que  Dieu  a déclaré  licites  pour 
vous.  Ne  transgressez  point  ses  préceptes , car  il 
n’aime  pas  les  transgresseurs. 

90.  Nourrissez-vous  des  aliments  que  Dieu 
vous  accorde,  des  aliments  licites  et  bons,  et 
craignez  ce  même  Dieu  qui  est  l’objet  de  votre 
croyance. 

91.  Il  ne  vous  châtiera  pas  pour  un  serment 
Inconsidéré,  mais  il  vous  châtiera  si  vous  man- 
quez â un  engagement  réfléchi.  L'infraction 
commise  coûtera  la  nourriture  de  dix  pauvres, 
nourriture  de  qualité  moyenne  et  telle  que  vous 
la  donnez  à vos  familles , ou  bien  leur  vêtement, 
ou  bien  l’affranchissement  d'un  esclave.  Celui 
qui  sera  hors  d'état  de  satisfaire  à cette  peine 
jeûnera  trois  jours.  Telle  sera  l'expiation  de  vo- 
tre serment  si  vous  avez  juré.  Observez  donc 
vos  serments.  C'est  ainsi  que  Dieu  vous  mani- 
feste scs  signes,  afin  que  vous  soyez  reconnais- 
sants. 

92.  O croyants!  le  vin,  les  jeux  de  hasard,  les 

statues  et  le  sort  des  flèches  ' sont  une  abomiutt- 
tion  inventée  par  Satan;  abstenez-vous-en , et 
vous  serez  heureux.  • 

, Les  Arabes  idolâtres,  entre  autres  manières  de  consul- 
ter le  sort  que  le  Koran  condamuctoules,  avaient  l'tuh» 
tude  de  le  consulter  au  mojen  des  (lèches  sacrées , con- 
servées dans  les  temples. 
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93.  Satan  désire  d'exciter  la  haine  et  l'inimi- 
tié entre  vous  par  le  vin  et  le  jeu  , de  vous  éloi- 
gner du  souvenir  de  Dieu  et  de  la  prière.  Ne 
vous  en  abstiendrez-vous  donc  pas?  Obéissez  à 
Dieu,  obéissez  au  prophète,  et  tenez- vous  sur  vos 
gardes  ; car  si  vous  vous  détournez  des  préceptes, 
sachezquel'apûtre  n’est  obligé  qu’à  la  prédication. 

94.  Ceux  qui  croiront  et  qui  auront  pratiqué 
les  bonnes  œuvres  ne  seront  point  coupables 
pour  avoir  mangé  des  choses  défendues , s'ils 
ont  cru  et  s’ils  sont  pénétrés  de  la  crainte  de 
Dieu,  s’ils  pratiquent  le  bien  et  craignent  Dieu, 
et  croient  et  craignent  encore  et  font  le  bien  ; et 
certes  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien. 

95-  O vous  qui  croyez  ! Dieu  cherche  à vous 
éprouver,  quand  il  vous  offre  dans  voire  pèleri- 
nage un  riche  butin  que  peuvent  vous  procurer 
vos  bras  et  vos  lances.  Il  fait  cela  pour  savoir  qui 
est  celui  qui  le  craint  au  fond  de  son  cœur.  Doré- 
navant quiconque  transgressera  scs  lois  sera  livré 
au  châtiment  cruel. 

96.  O vous  qui  croyez!  ne  vous  livrez  point  à 
la  chasse  pendant  que  vous  vous  acquittez  du 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Quiconque  d'entre  vous 
aura  tué  un  animal  de  propos  délibéré,  sera  puni 
comme  s'il  avait  tué  un  animal  domestique  ; 
deux  hommes  équitables  le  jugeront;  il  enverra 
un  présent  au  temple  de  la  Kaba,  ou  bien  il  l’ex- 
piera par  la  nourriture  donnée  aux  pauvres , ou 
bien  il  jeûnera , et  cela  alln  qu'il  éprouve  la 
honte  de  son  action.  Dieu  oublie  le  passé;  mais 
celui  qui  retombe  dans  le  péché  encourra  la 
vengeance  de  Dieu  ; et  certes  Dieu  est  puissant 
et  vindicatif 

97  II  vous  est  permis  de  vous  livrer  à la  pè- 
che , de  vous  nourrir  de  ses  produits  et  d’y  cher- 
cher votre  profit.  La  pèche  est  permise  aux  voya- 
geurs; mais  la  chasse  vous  est  interdite  tout  le 
temps  de  votre  pèlerinage  à la  Mecque.  Craignez 
Dieu  ; un  jour  vous  serez  rassemblés  autour  de  lui. 

98.  Dieu  a fait  de  la  Kaba  une  maison  sacrée 
destinée  à être  une  station  pour  les  hommes;  il 
a établi  un  mois  sacré  et  l'offrande  de  la  brebis, 
et  les  ornements  suspendus  aux  victimes , afin 
que  vous  sachiez  qu’il  connaît  tout  ce  qui  se 
passe  aux  cieux  et  sur  la  terre , qu'il  connaît 
toutes  choses.  Apprenez  aussi  que  Dieu  est  ter- 
rible dans  ses  châtiments , mais  en  même  temps 
Indulgent  et  miséricordieux. 

99.  Le  prophète  n’est  tenu  qu'à  la  prédication. 
Dieu  connaît  ce  que  vous  manifestez  et  ce  que 
vous  cachez. 

100.  Dis-leur  : Le  bon  et  le  mauvais  ne  sau- 
raientétre  d'un  prix  égal,  bien  que  l’abondance  de 
ce  qui  est  mauvais  vous  plaise.  O hommes  doués 
de  sens,  craignez  Dieu  et  vous  serez  heureux. 

LO  RH  SACRÉS  L’URIERT. 
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101.  O vous  qui  croyez!  ne  nous  interrogez 
point  au  sujet  des  choses  qui,  si  elles  vous  étaient 
dévoilées , pourraient  vous  nuire.  Si  vous  les  de- 
mandez quand  le  Koran  aura  été  révélé  en  en- 
tier, elles  vous  seront  déclarées.  Dieu  vous  par- 
donnera votre  curiosité,  parce  qu’il  est  indulgent 
et  miséricordieux.  Avant  vous  il  y eut  des  hom- 
mes qui  ont  absolument  voulu  les  connaître  : 
leur  connaissance  les  a rendus  infidèles. 

1 02.  Dieu  n’a  rien  prescrit  au  sujet  de  Bahira, 
et  Saiba,  et  Vasila  et  Hum  ';  les  infidèles  forgent 
ces  mensonges  et  les  prêtent  à Dieu  ; mais  la 
plupart  d'entre  eux  sont  sans  intelligence. 

103.  Lorsqu'on  leur  a dit  : Venez  et  embrassez 
la  religion  que  Dieu  a révélée  & son  npAtre,  ils 
ont  répondu  : La  croyance  de  nos  pères  nous 
suffit.  Peu  leur  importe  que  leurs  pères  n'aient 
eu  ni  science  ni  guide  pour  être  dirigés  ! 

104.  O croyants!  le  ^bin  de  vos  âmes  vous  re- 
garde. L’égarement  des  autres  ne  vous  nuira 
point  si  vous  êtes  guidés.  Tous  tant  que  vous 
êtes,  vous  retournerez  à Dieu  qui  vous  retracera 
vos  œuvres. 

105.  O croyants!  voici  les  conditions  du  té- 
moignage au  moment  où  la  mort  visite  quel- 
qu’un d’entre  vous  et  qu'il  se  dispose  à faire  un 
testament  : réunissez  deux  hommes  droits  choisis 
parmi  vous,  ou  parmi  les  étrangers  si  vous  vous 
trouvez  sur  quelque  point  de  la  terre  et  que  le 
malheur  de  la  mort  vous  surprenne;  vous  les 
renfermerez  tous  les  deux  après  la  prière,  et  si 
vous  doutez  de  leur  bonne  foi,  faites-leur  prêter 
ce  serment  devant  Dieu  : Nous  ne  vendrons  pas 
notre  témoignage  à quelque  prix  que  ce  soit,  pas 
même  à nos  parents , et  nous  ne  cacherons  pas 
notre  témoignage,  car  nous  serions  criminels. 

106.  S’il  était  évident  que  ces  deux  témoins 
eussent  prévariqué,  deux  autres,  parents  du 
testateur  et  du  nombre  de  ceux  qui  ont  décou- 
vert le  parjure,  seront  substitués  aux  deux  pre- 
miers. Ils  prêteront  serment  devant  Dieu  en  ces 
termes  : Notre  témoignage  est  plus  vrai  que  re- 
lui des  deux  autres  ; nous  n’avançons  rien  d'in- 
juste, autrement  nous  serions  du  nombre  des 
criminels. 

107.  Par  suite  de  cette  disposition  il  sera  plus 
facile  d'obtenir  que  les  hommes  rendent  un  té- 
moignage vrai  ; car  ils  craindront  qu'un  autre  ne 
soit  rendu  apres  le  leur.  Craignez  donc  Dieu  et 
écoutez-le;  il  ne  dirige  point  les  pervers. 

108.  Un  jour  Dieu  rassemblera  les  prophètes, 
et  leur  demandera  ce  que  les  peuples  ont  répondu 
à leurs  exhortations.  Seigneur,  diront  les  pro- 
phètes, la  science  n’est  point  notre  partage,  toi 
seul  connais  les  secrets. 

1 Noms  de»  chamelles  cl  de»  chameaux  qui  se  ratta- 
chent li  quelques  superstitions  des  Arabes  idolâtres. 
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109.  Il  dira  à Jésus,  fils  de  Marie  : Sou  viens- 
toi  des  bienfaits  que  j'ai  répandus  sur  toi  et  sur 
ta  mère  lorsque  je  t'ai  fortifié  par  l'esprit  desain- 
teté,  afin  que  tu  parles  aux  hommes,  enfant  au 
berceau  et  à l’âge  plus  avancé. 

1 10.  Je  t'ai  enseigné  l'Écriture,  la  Sagesse,  le 
Pentateuque  et  l’Évangile;  tu  formas  de  boue  la 
flgured'un  oiseau  par  ma  permission  ; ton  souffle 
l'anima  par  ma  permission  ; tu  guéris  un  aveugle 
de  naissance  et  un  lépreux  par  ma  permission  ; 
tu  Assortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  par  ma 
permission.  Je  détournai  de  toi  les  mains  des 
Juifs.  Au  milieu  des  miracles  que  tu  fis  éclater  à 
leurs  yeux,  les  incrédules  d’entre  eux  s’écriaient: 
Tout  ceci  n'est  que  de  la  magie  ! 

lit.  Lorsque  j'ai  dit  aux  apôtres  : Croyez  en 
moi  et  à mon  envoyé,  ils  répondirent  : Nous 
croyons,  et  tu  es  témoin  que  nous  sommes  rési- 
gnés à Dieu. 

112.0  Jésus,  fils  de  Marie,  dirent  les  apôtres, 
ton  Seigneur  peut-il  nous  faire  descendre  des 
cieux  une  table  toute  servie?  Craignez  le  Sei- 
gneur, leur  répondit  Jésus,  si  vous  ôtes  fidèles. 

113.  Nous  désirons,  dirent-ils,  nous  y asseoir 
et  y manger;  alors  nos  cœurs  seront  tranquilles, 
nous  saurons  que  tu  nous  a prêché  la  vérité,  et 
nous  rendrons  témoignage  en  ta  faveur. 

114.  Jésus,  fils  de  Marie,  adressa  cette  prière  : 
Dieu , Notre  Seigneur,  fais-nous  descendre  une 
table  du  ciel;  qu'elle  soit  un  festin  pour  le  pre- 
mier et  le  dernier  d'entre  nous,  et  un  signe  de  ta 
puissance.  N’ourrls-nous.  Tu  es  le  plus  libérai  des 
dispensateurs. 

1 1 fi.  Le  Seigneur  dit  alors  : Je  vous  la  ferai 
descendre;  mais  malheur  A celui  qui,  après  ce 
miracle,  sera  incrédule;  je  préparerai  pour  lui 
un  châtiment  le  plus  terrible  qui  fût  jamais  pré- 
paré pour  une  créature. 

116.  Dieu  dit  alors  à Jésus  : As-tu  jamais  dit 
aux  hommes  : Prenez  pour  dieux  moi  et  ma  mère 
plutôt  que  le  Dieu  unique?  — Loin  de  ta  gloire 
ce  blasphème.  Comment  aurals-jc  pu  dire  ce  qui 
n'est  pas  vrai?  Si  je  l'avais  tu,  ne  le  saurais-tu 
pas?  Tu  sais  ce  qui  est  au  fond  de  mon  âme , et 
moi  j'ignore  ce  qui  est  au  fond  de  la  tienne,  car 
toi  seul  connais  les  secrets. 

1 1 7.  Je  ne  leur  ai  dit  que  ce  que  tu  m'as  or- 
donné de  leur  dire  : Adorez  Dieu  mon  Seigneur 
et  le  vôtre.  Tant  que  je  demeurai  sur  la  terre, 
je  pouvais  témoigner  contre  eux  ; et  lorsque  tu  as 
accompli  mes  jours,  tu  avais  les  yeux  sur  eux,  et 
tu  vols  clairement  toutes  choses. 

118.  Si  tu  les  punis,  tu  en  as  le  droit,  car  ils 
sont  tes  esclaves  ; si  tu  leur  pardonnes , tu  en  es 
le  maître,  car  tu  es  puissant  et  sage. 

119.  Le  Seigneur  dira  alors  : Ce  jour-ci  est 


un  jour  où  les  justes  profiteront  de  leur  justice; 
les  jardins  arrosés  par  des  fleuves  seront  leur 
séjour  éternel.  Dieu  sera  satisfait  d'eux  , et  ils 
seront  satisfaits  de  Dieu.  C’est  un  bonheur  im- 
mense. 

120.  A Dieu  appartient  la  souveraineté  des 
cieux  et  de  Interre,  de  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
Il  est  tout-puissant. 

CHAPITRE  VI. 

LE  BETAIL 

Donné  k la  Mecque.  — lus  versets. 

.lu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Louanges  a Dieu  qui  a créé  les  cieux  et  la 
terre, qui  a établi  les  ténèbres  et  la  lumière. 
Néanmoins,  les  incrédules  donnent  des  égaux  a 
leur  Seigneur. 

2.  C’est  lui  qui  vous  a créés  de  limon  et  a fixé 
un  terme  à votre  vie.  Le  terme  marqué  est  dans 
sa  puissance  , et  vous  doutez  encore. 

S.  Il  est  Dieu  dans  les  cieux  et  sur  la  terre;  il 
connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que  vous  dé- 
voilez; Il  connaît  ce  que  vous  gagnez  par  vos 
ouvres. 

4.  Il  ne  leur  apparaît  pas  un  seul  signe  d'en- 
tre les  signes  de  Dieu,  qu’ils  ne  s’en  détournent 

5.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qui 
vint  A eux  ; bientôt  il  leur  viendra  un  message 
concernant  ce  qu'ils  ont  pris  pour  objet  de  leurs 
railleries. 

6.  Ne  voient-ils  pas  combien  de  générations 
nous  avons  anéanties  avant  eux  ? Nous  les  avions 
établies  dans  le  pays  plus  solidement  que  vous; 
nous  fîmes  tomber  du  ciel  des  pluies  abondan- 
tes ; nous  fîmes  couler  des  rivières  sous  leurs 
pieds;  puis  nous  les  anéantîmes  pour  leurs  pé- 
chés, et  nous  fîmes  surgir  à leur  place  une  géné- 
ration nouvelle. 

7.  Quand  même  nous  t’aurions  fait  descendre 
du  ciel  le  livre  en  feuillets,  et  que  les  infidèles 
l'eussent  touché  de  leurs  mains , ils  diraient  en- 
core : C'est  de  la  magie  pure. 

8.  Ils  disent  : A moins  qu'un  ange  ne  lui  soit 
envoyé,  nous  ne  croirons  point.  Si  nous  avions 
envoyé  un  ange,  leur  affaire  aurait  été  déjà  dé- 
cidée ; ils  n’auraient  pas  eu  un  instant  de  répit. 

9.  Si  nous  avions  envoyé  un  ange , nous  l'au- 
rions envoyé  sous  la  forme  humaine  et  revêtu 
de  vêtements  semblables  aux  leurs. 

I o.  Avant  toi  aussi,  des  apôtres  ont  été  l’objet 
des  railleries  ; le  châtiment  dont  ils  se  moquaient 
enveloppa  les  moqueurs. 

11.  Dls-leur  : Parcourez  la  terre,  et  voyez 
quelle  a été  la  fin  de  ceux  qui  traitaient  nos 
apôtres  de  menteurs. 
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12.  Dis  : A qui  appartient  tout  ce  qui  est 
dans  les  cieux  et  sur  la  terre?  Dis  : C’est  à Dieu. 

Il  s'imposa  à lui-même  In  miséricorde  comme 
un  devoir;  il  vous  rassemblera  au  jour  de  la  ré- 
surrection , il  n’y  a point  de  doute  là-dessus. 
Ceux  qui  se  perdent  eux-mémes  sont  ceux  qui 
ne  croiront  pas. 

13.  A lui  appartient  tout  ce  qui  existe  dans 
la  nuit  et  dans  le  jour;  il  entend  et  sait  tout. 

14.  Dis  : Prendrais-je  pour  protecteur  un  au- 
tre que  Dieu  le  créateur  des  cieux  et  de  la  terre  ? 
il  nourrit  et  il  n’est  point  nourri.  Dis  : J’ai  reçu 
l’ordre  d’être  le  premier  de  ceux  qui  se  résignent 
à Dieu.  Vous  aussi  ne  soyez  point  idolâtres. 

15.  Dis  : Je  crains,  en  désobéissant  a mon 
Seigneur,  d’encourir  la  peine  du  grand  jour. 

16.  Si  quelqu'un  l’évite  dans  ce  jour,  c'est 
que  Dieu  lui  aura  montré  sa  miséricorde.  C’est 
un  bonheur  manifeste. 

17.  Si  Dieu  t’atteint  d’un  mal,  lui  seul  pourra 
t'en  délivrer  ; s’il  t’accorde  un  bien  , c'est  qu'il 
est  tout-puissant. 

18.  Il  est  le  maître  absolu  de  ses  serviteurs; 
il  est  sage  et  instruit  de  tout. 

19.  Dis:  Qui  est-ce  qui  témoigne  avec  plus 
de  poids  ? Dis  : Dieu  est  témoin  entre  vous  et 
moi.  Le  Koran  m’a  été  révélé  afin  que  je  vous 
avertisse  \ouset  ceux  à qui  il  parviendra.  Té- 
moignerez-vous qu'il  y a d'autres  dieux  à côte 
de  Dieu?  Dis  : Moi  je  ne  témoignerai  pas.  Dis  : 
Certes  il  est  le  Dieu  unique,  et  je  suis  Innocent 
de  ce  que  vous  lui  associez. 

20.  Ceux  à qui  nous  avons  donné  les  Écri- 
tures connaissent  le  prophète  comme  ils  con- 
naissent leurs  enfants;  mais  ceux  qui  perdent 
leurs  âmes  ne  croiront  point  en  lui. 

31.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 
des  mensonges  qu’il  met  sur  le  compte  de  Dieu, 
que  celui  qui  traite  nos  signes  de  mensonges  ? 
Dieu  ne  fera  point  prospérer  les  méchants. 

32.  Un  jour  nous  les  rassemblerons  tous; 
alors  nous  dirons  à ceux  qui  associent  : Où  sont 
les  compagnons  que  vous  associez  à Dieu  et  que 
vous  avez  imaginés  vous-mêmes  ? 

33.  Et  quelle  antre  excuse  trouveront-ils  que 
de  dire  : Nous  jurons,  par  Dieu  notre  Seigneur, 
que  nous  n'avons  point  associé  ( d’autres  dieux  à 
Dieu). 

24.  Vois  comme  ils  mentent  contre  eux-mê- 
mes , et  comme  se  sont  dérobées  les  divinités 
qu’ils  avaient  inventées. 

25.  Il  en  est  parmi  eux  qui  viennent  t’écou- 
ter ; mais  nous  avons  mis  plus  d'une  enveloppe 
sur  leurs  cœurs,  afin  qu’ils  ne  comprennent  rien, 
et  de  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles.  Quand 
même  Us  verraient  tonte  sorte  de  miracles , ils 


ne  croiraient  pas,  ils  viendront  même,  les  In- 
crédules, disputer  avec  toi  et  diront  : Ce  [Coran 
n’est  qu'un  amas  de  fables  des  anciens. 

26.  Ils  écartent  les  autres  du  prophète  et  s’en 
éloignent  eux-mêmes;  mais  ils  ne  perdent  que 
leurs  propres  âmes,  et  iis  ne  le  savent  pas. 

27.  Si  tu  les  voyais  au  moment  ou , placés 
sur  le  feu  de  l'enfer,  ils  s'écrieront  : Plût  a Dieu 
que  nous  fussions  rendus  a la  terre  ! oh  ! nous  ne 
traiterions  plus  de  mensonges  les  signes  de  no- 
tre Seigneur;  nous  serions  croyants. 

28.  Oui , ce  qu’ils  recelaient  autrefois  est  mis 
au  grand  jour  ; mais  s'ils  étaient  renvoyés  sur  la 
terre,  ils  retourneraient  à ce  qui  leur  était  dé- 
fendu , car  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

2».  Ils  disent  : Il  n'y  a point  d’autre  vie  que  la 
vied'iel-bas,  et  nous  ne  serons  point  ressuscités. 

30.  Si  tu  les  voyais  au  jour  ou  ils  seront  ame- 
nés devant  leur  Seigneur  ; il  leur  dira  : N'était- 
ce  pas  la  vérité  ? Oui , par  notre  Seigneur.  Goû- 
tez donc  , dira  le  Seigneur,  le  châtiment  pour 
prix  de  votre  incrédulité. 

31.  Ceux  qui  traitaient  de  mensonge  la  com- 
parution devant  Dieu  seront  perdus  lorsque 
l’heure  les  surprendra  inopinément.  Ils  diront 
alors  : Malheur  à nous  pour  l’avoir  oublié  sur 
la  terre  ; ils  porteront  leurs  fardeaux  sur  leurs 
dos,  et  quel  mauvais  fardeau  I 

32.  La  vie  de  ce  monde  n’est  qu'un  jeu  et 
une  frivolité  ; la  vie  future  vaut  mieux  pour  ceux 
qui  craignent  ; ne  le  comprendrez-vous  pas  ? 

33.  Nous  savons  que  leurs  paroles  t'afiligent. 
Ce  n’est  pas  toi  qu’on  accuse  de  mensonge  ; les 
infidèles  nient  les  signes  de  Dieu. 

34.  Avant  toi  des  apôtres  ont  été  traités  de 
menteurs;  ils  supportèrent  avec  constance  les 
accusations  et  l'injustice  jusqu’au  moment  où 
notre  assistance  vint  les  appuyer,  car  qui  pour- 
rait changer  les  paroles  de  Dieu  ? Mais  tu  con- 
nais l’histoire  des  apûtres. 

35.  L éloignement  des  infidèles pourlavéritéte 
pèse;  certes,  si  tu  le  pouvais,  tu  désirerais  prati- 
quer un  antre  dans  la  terre  ou  une  échelle  pour 
monter  au  ciel,  afin  de  leur  montrer  un  miracle. 
Si  Dieu  voulait,  ils  se  réuniraient  tous  dans  la 
direction  du  chemin  droit.  Ne  sois  donc  pas  du 
nombre  des  ignorants. 

36.  Certes,  il  exaucera  ceux  qui  ccoutent; 
les  morts , Dieu  les  ressuscitera  et  ils  retourne- 
ront a lui. 

37.  A moins  qu’un  miracle  ne  descende  vers 
lui,  nous  ne  croirons  pas.  Dis-leur  : Dieu  est  as- 
sez puissant  pour  faire  descendre  un  miracle , 
mais  la  plupart  ne  le  savent  pas. 

38.  Il  n’y  a point  de  bétes  sur  la  terre  ni 
d'oiseau  volant  de  ses  ailes,  qui  ne  forme  uno 
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troupe  comme  vous.  Nous  n'avons  rien  négligé 
dans  le  livre.  Toutes  les  créatures  seront  rassem- 
blées un  jour. 

99.  Ceux  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges sont  sourds  et  muets,  errant  dans  les  ténè- 
bres. Dieu  égare  celui  qu’il  veut  et  conduit  celui 
qu’il  veut  dans  le  sentier  droit. 

40.  Dis  : SI  le  supplice  était  prêt , si  l'heure 
arrivait , invoqueriez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 
dites,  si  vous  êtes  sincères. 

41.  Oui , c'est  lui  que  vous  Invoqueriez  ; s'il 
voulait,  il  vous  délivrerait  des  peines  qui  vous  le 
feraient  invoquer , vous  oublieriez  les  divinités 
que  vous  lui  associez. 

42.  Nous  avions  déjà  envoyé  des  npfttres  vers 
les  peuples  qui  ont  existé  avant  toi  ; nous  les 
avions  visités  par  des  maux  et  des  adversités 
afin  qu’ils  s'humilient. 

43.  Notre  colère  les  visita,  et  cependant  ils  ne 
s'humilièrent  point;  bien  plus,  leurs  cœurs  s’en- 
durcirent, Satan  leur  prépara  leurs  actions. 

44.  Et  lorsqu'ils  eurent  oublié  les  avertisse- 
ments qu'on  leur  faisait , nous  ouvrîmes  devant 
eux  les  portes  de  tous  les  biens  jusqu’au  moment 
où,  plongés  dans  la  joie  à cause  des  biens  qu’ils 
reçurent , nous  les  saisîmes  tout  à coup,  et  les 
voilà  daus  le  désespoir. 

45.  Ce  peuple  méehnnt  fut  anéanti  jusqu'au 
dernier.  Gloire  en  soit  à Dieu  , seigneur  de  l'u- 
nivers. 

46.  Dis-leur  : Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
vous  privait  de  l’ouïe  et  de  la  vue  , s'il  mettait 
un  sceau  sur  vos  cœurs , quelle  autre  divinité 
que  Dieu  vous  les  rendrait?  Vois  de  combien  de 
manières  nous  retournons  les  enseignements , et 
cependant  ils  se  détournent. 

47.  Dis-leur  : Qu'en  pensez-vous?  Si  le  châ- 
timent vous  surprend  inopinément  ou  s'il  tombe 
au  grand  jour,  précédé  de  quelque  siqne,  quel 
autre  sera  anéanti  que  le  peuple  des  méchants  ? 

4R.  Nos  envoyés  ne  viennent  que  pour  aver- 
tir et  pour  annoncer.  Quiconque  croit  et  prati- 
que la  vertu  sera  à l'abri  de  toute  crainte  et  ne 
sera  point  attristé. 

49.  Ceux  qui  traitent  nos  signes  de  menson- 
ges seront  atteints  par  le  supplice  pour  prix  de 
leurs  crimes. 

50.  Dis-leur  : Je  ne  vous  dis  pas  que  je  pos- 
sède des  trésors  de  Dieu , que  je  connais  les  cho- 
ses cachées;  je  ne  vous  dis  pas  que  je  suis  un 
ange,  je  ne  fais  que  suivre  ce  qui  m’a  été  révélé. 
Dis-leur  : L'aveugle  et  le  clairvoyant  seront-ils 
à l’égal  l'un  de  l’autre  ? N’y  réfléchirez-vous  pas? 

5t.  Avertis  ceux  qui  craignent,  qu’un  jour 
ils  seront  rassemblés  devant  leur  Seigneur;  ils 
n’auront  d’autre  protecteur  ni  d’autre  inter- 


cesseur que  Dieu  : peut-être  le  craindront-ils. 

52.  Ne  repousse  point  ceux  qui  invoquent  le 
Seigneur  le  soir  et  le  matin  et  qui  désirent  ses 
regards.  Il  ne  t’appartient  pas  de  juger  de  leurs 
intentions,  comme  il  ne  leur  appartient  pas  de 
juger  les  tiennes.  Si  tu  les  repoussais,  tu  agirais 
comme  les  méchants. 

59.  C'est’  ainsi  que  nous  avons  éprouvé  les 
hommes  les  uns  par  les  autres,  afin  qu'ils  disent  : 
Sont-cc  là  ceux  que  Dieu  a comblés  parmi  nous 
de  ses  bienfaits  ? — Dieu  ne  connalt-il  pas  ceux 
qui  sont  reconnaissants  ? 

54.  Lorsque  ceux  qui  auront  cru  à nos  signes 
viendront  à toi , dis-leur  : La  paix  soit  avec 
vous.  Dieu  s’est  imposé  la  miséricorde  comme 
un  devoir.  Si  quelqu’un  d’entre  vous  commet 
une  mauvaise  action  par  ignorance  et  s'en  repent 
ensuite,  certes  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

55.  C’est  ainsi  que  nous  développons  nos  en- 
seignements, Htin  que  le  sentier  des  criminels  soit 
connu. 

56.  Dis-leur  : Il  m’a  été  défendu  d'adorer 
ceux  que  vous  adorez  à l’exclusion  de  Dieu.  Dis  : 
Si  je  suivaisvos  désirs,  je  m'égarerais  du  chemin 
droit  et  je  ne  serais  point  dirigé. 

57.  Dis  : Si  je  m'en  tiens  à l’enseignement 
évident  de  mon  Seigneur , vous  le  traitez  de 
mensonge.  Ce  que  vous  voulez  hâter  n'est  pas 
dans  mon  pouvoir;  le  pouvoir  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  fera  connaître  la  vérité,  il  est  le  plus 
habile  à trancher  les  débats. 

68.  Dis-leur  : S’il  était  dans  mon  pouvoir  de 
hâter  ce  que  vous  voulez  hâter , le  différend  en- 
tre vous  et  moi  serait  bientôt  terminé.  Dieu  con- 
naît les  méchants. 

59.  Il  a les  clefs  des  choses  cachées;  lui  seul 
les  connaît.  Il  sait  ce  qui  est  sur  la  terre  et  au 
fond  des  mers.  Il  ne  tombe  pas  une  feuille  qu'il 
n’en  ait  connaissance.  Il  n’y  a pas  un  seul  grain 
dans  les  ténèbres  de  la  terre,  un  brin  vert  ou 
desséché  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évi- 
dent. 

60.  Il  vous  fait  jouir  du  sommeil  pendant  la 
nuit  et  sait  ce  que  vous  avez  fait  pendant  le  jour; 
il  vous  ressuscitera  le  jour,  afin  que  le  terme 
fixé  d'avance  soit  accompli  ; vous  retournerez 
ensuite  à lui,  et  alors  il  vous  récitera  ce  que  vous 
avez  fait. 

6t.  Il  est  le  maître  absolu  de  ses  serviteurs;  fl 
envoie  des  anges  qui  vous  surveilleut  ; lorsque 
la  mort  s'approche  de  l’un  d'entre  vous,  nos 
messagers  le  font  mourir  ; ils  n’y  font  pas  dé- 
faut. 

62.  Ensuite  vous  êtes  rendus  a votre  véri- 
table maître.  N’est-ce  pas  à lui  qu'appartient 
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le  jugement  ? à lui  qui  est  le  plus  prompt  des 
juges. 

63.  Dis-leur  : Qui  est  celui  qui  vous  délivre 
des  ténèbres  de  la  terre  et  de  la  mer  quand  vous 
l’invoquez  humblement  et  en  secret , disant  : SI 
tu  nous  délivres  de  cette  infortune , nous  te  se- 
rons reconnaissants? 

64.  Dis  : C’est  Dieu  qui  vous  délivre  de  cette 
infortune  et  de  toute  affliction  , et  néanmoins 
vous  lui  associez  d’autres  divinités. 

65.  Dis-leur  : C’est  lui  qui  peut  envoyer  le 
snpplice  sur  vos  têtes  ou  le  faire  surgir  sous  vos 
pieds,  vous  couvrir  de  discordes,  et  faire  goûter 
aux  uns  les  violences  des  autres.  Voilà  comment 
nous  savons  tourner  les  enseignements,  aflu 
qu’ils  comprennent  enlin. 

66.  Ton  peuple  accuse  le  Koran  de  mensonge. 
Dis-leur  : Je  ne  suis  point  chargé  de  vos  intérêts  ; 
chaque  prophétie  a son  terme  fixe.  Vous  l’ap- 
prendrez. 

67.  Lorsque  tu  vois  les  incrédules  entamer  la 
conversation  sur  nos  enseignements,  éloigne-toi 
d'eux  jusqu  a ce  qu’ils  entament  une  autre  ma- 
tière. Satan  peut  te  faire  oublier  ce  précepte. 
Aussitôt  que  tu  t'en  ressouviendras,  ne  reste  pas 
avec  les  méchants. 

68.  On  n'en  demandera  pas  compte  à ceux  qui 
craignent  Dieu;  mais  ils  doivent  se  le  rappeler 
afin  qu’ils  craignent  Dieu  '. 

69.  Éloigne-toi  de  ceux  qui  regardent  leur  re- 
ligion comme  un  jeu  et  une  frivolité.  La  vie  de 
ce  monde  les  a aveuglés.  Avertis-les  que  toute 
âme  sera  perdue  par  ses  œuvres.  Il  n’y  aura 
pour  elle  aucun  autre  protecteur  ni  intercesseur 
hormis  Dieu.  Quand  même  elle  offrirait  toute  es- 
pèce d’équivalent, ellesera  refusée.Ceuxquiseront 
voués  i la  perte  éternelle  en  rétribution  de  leurs 
oeuvres,  auront  pour  boisson  l'eau  bouillante,  et 
un  supplice  cruel  sera  le  prix  de  leur  incrédulité. 

70.  Dis  : Invoquerons-nous , à l'exclusion  de 
Dieu,  ceux  qui  ne  peuvent  ni  nous  être  utiles  ni 
nous  nuire?  Retournerons-nous  sur  nos  pas  après 
que  Dieu  nous  a dirigés  dans  le  chemin  droit,  pa- 
reils à celui  que  les  tentateurs  égarent  dans  le 
pays  pendant  que  ses  compagnons  l’appellent  à 
la  route  droite  et  lui  crient  : Viens  à nous?  Dis  : 
La  direction  de  Dieu , voilà  la  direction  I Nous 
avons  reçu  l’ordre  de  nous  vouer  au  Seigneur  de 
l’univers. 

7 1 . Accomplissez  exactement  la  prière  et  crai- 
gnez Dieu  ; c'est  devant  lui  que  vous  serez  ras- 
semblés. 

' Les  musulmans  objectaient  que  s’il  fallait  «‘éloigner 
ries  infidèles,  toutes  les  fois  qu’ils  raillent  la  nouvelle  re- 
ligion, on  ne  pourrait  rester  nulle  part  un  seul  instant. 
Mohammed  compléta  le  précepte  du  verset  précédait  par 
rdui-ci. 


72.  C’est  lui  qui  a créé  les  deux  et  la  terre 
d’une  création  vraie.  Ce  jour  où  II  dit  : Sois, 
il  sera. 

73.  Sa  parole  est  la  vérité.  A lui  seul  appar- 
tiendra le  pouvoir  au  Jour  où  l’on  embouchera  la 
trompette.  Il  connaît  ce  qui  est  invisible  et  ce 
qui  est  visible;  il  est  le  Savant,  l'instruit. 

74.  Abraham  dit  à son  père  A 7,ar  : Prendras- 
tu  des  idoles  pour  dieux  ? Toi  et  ton  peuple  vous 
êtes  dans  un  égarement  évident. 

75.  Voici  comment  nous  fîmes  voir  a Abra- 
ham le  royaume  des  deux  et  de  la  terre , et  lui 
enseignâmes  de  croire  fermement. 

76.  Quand  la  nuit  l’eut  environné  de  ses  om- 
bres, il  vit  une  étoile  et  s’écria  : Voilà  mon  Dieu  ! 
L'étoile  disparut.  Il  dit  alors  : Je  n’aime  point 
ceux  qui  disparaissent. 

77.  Il  vit  la  lune  se  lever  et  II  dit  : Voilà  mon 
Dieu  I et  lorsqu’elle  se  coucha  il  s'écria  : Si  mon 
Seigneur  ne  m'avait  dirigé , je  me  serais  égaré. 

78.  Il  vit  le  soleil  se  lever  et  il  dit  : Celui-ci 
est  mon  Dieu  , celui-ci  est  bien  plus  grand  ! Mais 
lorsque  le  soleil  se  coucha,  il  s'écria  : O mon  peu- 
ple ! je  suis  innocent  du  culte  idolâtre  que  votis 
professez. 

79.  Je  tourne  mon  front  vers  celui  qui  a 
formé  les  deux  et  la  terre  ; je  suis  orthodoxe  et 
nullement  du  nombre  de  ceux  qui  assodent. 

80.  Son  peuple  disputa  avec  lui.  Disputerez- 
vous  , leur  dit-il , avec  moi  au  sujet  de  Dieu  ? Il 
m’a  dirigé  vers  le  chemin  droit , et  je  ne  crains 
point  ceux  que  vous  lui  associez , à moins  que 
Dieu  ne  veuille  quelque  chose , car  il  embrasse 
tout  dans  sa  science.  N’y  réfléchirez-vous  pas? 

81.  Et  comment  craindrais-je  ceux  que  vous 
lui  associez,  si  vous  ne  craignez  pas  de  lui 
associer  des  divinités  sans  qu’aucun  pouvoir  \ ous 
ait  été  donné  à cet  égard?  Lequel  des  deux  partis 
est  le  plus  sûr?  Dites , si  vous  le  savez. 

82.  Ceux  qui  croient  et  qui  ne  revêtent  point 
leur  foi  de  l'injustice,  ceux-là  jouiront  de  la  sé- 
curité; ceux-là  sont  sur  le  chemin  droit. 

83.  Tels  sont  les  arguments  de  runilé  de  Dieu 
que  nous  fournîmes  à Abraham  contre  son  peu- 
ple. Nous  élevons  ceux  qu’il  nous  plaît.  Tou  Sei- 
gneur est  sage  et  savant. 

84.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob,  et  nous 
les  avons  dirigés  tous  deux.  Antérieurement 
nous  avons  déjà  dirigé  Noé.  Parmi  les  descen- 
dants d’ Abraham  nous  dirigeâmes  aussi  David 
et  Salomon , et  Job  et  Joseph , et  Moïse  et  Aaron. 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font 
le  bien. 

85.  Zacharie,  Yahia  (Jean),  Jésus  et  Élie; 
tous , ils  étaient  justes. 

86.  Ismnél,  Éliséc,  Jouas  et  Lolb , nous  les 
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avons  élevés  au-dessus  de  tous  les  êtres  créés. 

87.  De  même,  parmi  leurs  pères  et  leurs  en- 
fants, parmi  leurs  frères,  nous  en  avons  élu  un 
grand  nombre  et  conduit  dans  le  chemin  droit. 

88.  Telle  est  la  direction  de  Dieu;  il  dirige 
celui  qu’il  veut  d'entre  ses  serviteurs.  Si  les 
hommes  lui  associent  d’autres  dieux  , il  est  cer- 
tain que  leurs  œuvres  se  réduiront  a rien. 

89.  Ceux-là  sont  les  hommes  à qui  nous  don- 
nâmes les  Écritures  et  la  sagesse,  et  la  prophé- 
tie. Si  leur  postérité  n'y  croit  pas,  nous  les  con- 
fions à ceux  qui  y croiront. 

90.  Ceux  là  ont  été  dirigés  par  Dieu  lui-même 
dans  le  chemin  droit.  Suis  donc  leur  direction. 
Dis-leur  : Je  ne  vous  demande  point  de  salaire 
pour  le  Koran  : il  n’est  qu'une  instruction  pour 
l’univers. 

91.  Ceux-là  n'apprécient  point  Dieu  comme 
il  le  mérite,  qui  disent  : Il  n'a  jamais  rieu  révélé 
à l’homme.  Dis-leur  : Qui  donc  a révélé  le  livre 
que  Moïse  apporla  pour  être  la  lumière  et  le 
guide  des  hommes;  ce  livre  que  vous  écrivez 
sur  des  feuillets,  le  livre  que  vous  montrez  et 
dont  vous  cachez  une  grande  partie?  Vous  avez 
appris  (de  Mohammed)  ce  que  vous  ne  saviez  pas, 
non  plus  que  vos  pères.  Dis-leur  : C'est  Dieu , et 
puis  laissc-les  se  divertir  par  leurs  frivoles  dis- 
cours. 

92.  C'est  un  livre  que  nous  avons  envoyé  d’en 
haut,  un  livre  béni,  corroborant  les  Écritures 
antérieures,  afin  que  tu  avertisses  la  mère  des 
cités  (la  Mecque)  et  ses  alentours.  Ceux  qui  croient 
à la  vie  future  croiront  à ce  livre  et  seront  exacts 

- observateurs  de  la  prière. 

9:i.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  invente 
des-mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  et  qui  dit  ; 
J'ai  reçu  une  révélation , lorsque  rien  ne  lui  a 
été -révélé;  qui  dit  : Je  ferai  descendre  un  livre 
pareil  à celui  que  Dieu  a fait  descendre?  Oh  ! si 
tu  voyais  les  méchants  dans  les  angoisses  de  la 
mort,  lorsque  les  anges  étendant  leurs  bras  sur 
eux  prononceront  ces  mots  : Dépouillez-vous  de 
vos  âmes;  aujourd'hui  vous  allez  subir  un  sup- 
plice ignominieux  pour  prix  de  vos  discours 
mensongers  nu  sujet  de  Dieu  et  de  vos  dédains 
à l'égard  de  ses  miracles. 

94.  Vous  revenez  à nous , dépouillés  de  tout , 
tels  que  nous  vous  créâmes  la  première  fois; 
vous  laissez  derrière  vous  les  biens  que  nous  vous 
accordâmes,  et  nous  ne  voyons  pas  avec  vous  vos 
intercesseurs  que  vous  avez  regardés  parmi  vous 
comme  compagnons  de  Dieu.  Les  liens  qui  vous 
unissaient  sont  rompus , et  ceux  que  vous  vous 
Imaginiez  être  les  égaux  de  Dieu  ont  disparu. 

95.  C’est  Dieu  qui  sépare  le  fruit  du  noyau  ; il 
fuit  sortir  le  vivant  de  ce  qui  est  mort,  et  la  mort 


de  cc  qui  est  vivant.  Tel  est  Dieu  : pourquoi  donc 
vous  détournez-vous  de  lui? 

90.  Il  fait  poindre  l'aurore;  il  a établi  la  nuit 
pour  le  repos , et  le  soleil  et  la  lune  pour  le  com- 
put  des  temps.  Tel  est  l'arrêt  du  Sage , du  Savant. 

97.  C'est  lui  qui  a placé  pour  vous  les  étoiles 
(dans  te  ciel),  afin  que  vous  soyez  dirigés  dans 
les  ténèbres  sur  la  terre  et  les  mers.  .Nous  avons 
partout  déployé  des  signes  pour  ceux  qui  com- 
prennent. 

98.  C'est  lui  qui  vous  a produits  d'un  seul  in- 
dividu ; vous  avez  un  réceptacle  clans  les  reins 
de  vos  pères  et  un  dépôt  dans  le  sein  de  vos 
mères.  Nous  avons  déployé  des  signes  pour 
ceux  qui  comprennent. 

99.  C'est  lui  qui  fkit  du  ciel  descendre  l’eau. 
Par  elle  nous  faisons  (tousser  les  germes  de 
toutes  les  plantes  ; par  elle  nous  produisons  la 
verdure  d'ou  sortent  les  grains  disposés  par  sé- 
ries, et  les  palmiers  dont  les  branches  donnent 
des  grappes  suspendues,  et  les  jardins  plantés 
de  vignes,  et  les  olives  et  les  grenades  qui  se 
ressemblent  et  qui  différent  les  unes  des  autres. 
Jetez  vos  regards  sur  leurs  fruits,  considérez  leur 
fructification  et  leur  maturité.  Certes  dans  tout 
ceci  il  y a des  signes  pourceux  qui  comprennent. 

100.  Ils  ont  associé  les  génies  à Dieu,  à Dieu 
qui  les  a créés;  dans  leur  ignorance  ils  lui  in- 
ventent des  fils  et  des  filles.  Loin  de  sa  gloire 
ces  blasphèmes!  il  est  trop  au-dessus  de  ce  qu'ils 
lui  nttiibucnt. 

101.  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  comment 
aurait-il  des  enfants,  lui  qui  n’a  point  de  com- 
pagne, qui  a créé  tontes  choses  et  qui  connaît 
toutes  choses  ? 

1 02.  C’est  Dieu,  votre  Seigneur  ; il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  lui.  Créateur  de  toutes  choses, 
adorez-lc;  il  veille  sur  toutes  choses. 

103.  La  vue  ne  saurait  l'atteindre  ; lui,  il  at- 
teint la  vue,  le  Subtil , l'instruit. 

104.  La  lumière  vous  est  venue  de  la  part  de 
votre  Seigneur.  Quiconque  voit,  voit  à son  pro- 
fit; quiconque  est  aveugle,  l'est  à son  propre 
détriment.  Moi , je  ne  suis  point  votre  gardien. 

1 05.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  les  signes, 
afin  que  l'on  dise  : Tu  l'as  étudié  avec  assiduité, 
et  afin  que  uous  en  instruisions  ceux  qui  com- 
prennent. 

100.  Suis  cc  qui  t’a  été  révélé  par  ton  Sei- 
gneur. Il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  lui;  et 
éloigne-toi  de  ceux  qui  lui  associent  ( d'autres 
dieux). 

107.  Si  Dieu  voulait  ils  ne  lui  en  associeraient 
point.  Nous  ne  l’avons  point  chargé  d’être  leur 
gardien  ni  de  veiller  à leurs  intérêts. 

108.  N’injurie  point  les  divinités  qu'ils  iuvo- 
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quent  à l’exclusion  de  Dieu  , de  peur  qu’ils  n'in- 
jurient Dieu  dans  leur  ignorance.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  tracé  à chaque  peuple  ses  actions. 
Plus  tard  ils  retourneront  à leur  Seigneur  qui 
leur  redira  ce  qu'ils  faisaient. 

109.  Ils  ont  juré  devant  Dieu  par  le  serment 
le  plus  solennel,  que  s'il  leur  fait  voir  un  miracle, 
ils  y croiront.  Dis  : Dieu  dispose  à son  gré  des 
miracles,  mais  il  ne  veut  pas  vous  faire  entendre 
que  si  un  miracle  est  opéré  ils  n'y  croiront  pas. 

1 10.  Nous  détournerons  leurs  cœurs  et  leurs 
yeux  de  la  vérité,  puisqu'ils  n'ont  point  cru  la 
première  fois,  et  nous  les  laisserons  errer  confus 
dans  leur  égarement. 

111.  Quand  même  nous  eussions  fait  descen- 
dre les  anges,  quand  même  les  morts  leur  auraient 
parlé,  quand  même  nous  eussions  rassemblé  de- 
vant eux  tout  ce  qui  existe,  Ils  n’auraient  pas 
cru  sans  la  volonté  de  Dieu;  mais  la  plupart 
d’entre  eux  ignorent  cette  vérité. 

112.  C'est  ainsi  que  nous  avons  suscité  un  en- 
nemi aux  prophètes  ; parmi  les  tentateurs  des  hom- 
mes et  des  génies  , les  uns  suggèrent  aux  autres 
le  clinquant  des  discours  éblouissants.  Si  Dieu 
l'avait  voulu,  ils  ne  l’auraient  pas  fait.  Éloigne- 
toi  d’eux  et  de  ce  qu'ils  inventent. 

lis.  Laisse  les  cœurs  de  ceux  qui  ne  croient 
pas  à la  vie  future , s'arrêter  sur  ce  sentiment 
et  s’y  complaire;  laisse-les  gagner  ce  qu’ils  ga- 
gnent. 

114.  Chercherai-je  un  autre  juge  que.  Dieu  , 
ce  Dieu  qui  vous  a fait  descendre  le  koran  par 
portions  ? Ceux  à qui  nous  avons  donné  les  Écri- 
tures savent  bien  qu’il  a été  véritablement  en- 
voyé de  Dieu.  Ne  sois  donc  point  de  ceux  qui 
doutent. 

115.  Les  paroles  de  ton  Seigneur  sont  le 
comble  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Nul  ne  peut 
changer  ses  paroles.  Il  entend  et  sait  tout. 

1 1 6.  Si  tu  suis  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  habitent  la  terre,  ils  t'égareront  du  sentier 
de  Dieu.  Ils  ne  suivent  que  des  opinions  et  ne 
sont  que  des  menteurs. 

117.  Dieu,  ton  Seigneur,  connaît  celui  qui 
s’égare  de  son  chemin , et  il  connaît  ceux  qui 
sont  dirigés  dans  la  droite  voie. 

1 Ig.  Mangez  toute  nourriture  sur  laquelle  a 
été  prononcé  le  nom  de  Dieu , si  vous  croyez  à 
ses  enseignements. 

119.  Et  pourquoi  ne  mangeriez-vous  pas  la 
nourriture  sur  laquelle  a été  prononcé  le  nom  de 
Dieu , s’il  vous  a déjà  énuméré  ce  qu'il  vous  In- 
terdit, sauf  les  cas  où  vous  êtes  contraints  par 
la  nécessité?  Le  plus  grand  nombre  des  hommes 
égarent  les  autres  par  leurs  passions  et  par  igno- 
rance. Mais  Dieu  connaît  les  transgresseurs. 


1 20.  Abandonnez  les  dehors  et  le  dedans  du 
péché,  car  ceux  qui  travaillent  au  péché  seront 
rétribués  selon  ce  qu'ils  ont  gagné. 

121.  Ne  mangez  point  de  nourritures  sur  les- 
quelles le  nom  de  Dieu  n'a  pas  été  prononcé: 
c’est  un  crime.  Les  tentateurs  exciteront  leurs 
clients  à disputer  avec  vous  là-dessus.  Si  vous 
les  écoutez,  vous  deviendrez  idolâtres. 

122.  Celui  qui  était  mort  et  à qui  nous  avons 
donné  la  vie , à qui  nous  avons  donné  la  lumière 
pour  marcher  parmi  les  hommes , sera-t-il  sem- 
blable à celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  et 
n’en  sortira  point?  C’est  ainsi  que  les  actions  des 
infidèles  ont  été  préparées  d’avance. 

123.  C’est  ainsi  que  dans  chaque  cité  nous 
avons  fait  des  grands  les  criminels  de  cette  même 
cité  ; ils  agissent  avec  fraude , mais  ils  ne  tra- 
hiront qu'eux-mêmes,  et  ils  ne  le  savent  pas. 

124.  Lorsqu’un  miracle  leur  apparait,  ils 
disent  : Nous  ne  croirons  pas  tant  que  nous  ne 
verrons  pas  un  miracle  pareil  à ceux  qui  ont  été 
accordés  aux  prophètes  de  Dieu.  Dieu  sait  mieux 
où  il  doit  placer  sa  mission.  La  honte  devant 
Dieu,  et  le  châtiment  terrible  atteindra  les  cri- 
minels pour  prix  de  leurs  fourberies. 

125.  Dieu  ouvrira  pour  l’islam  le  cœur  de 
celui  qu'il  voudra  diriger;  il  rendra  resserré, 
étroit , et  comme  s'efforçant  à s’élever  en  l’air, 
le  cœur  de  celui  qu'il  voudra  égarer.  Telle  est  la 
punition  dont  Dieu  atteindra  ceux  qui  ne  croient 
pas. 

1 26.  C’est  le  chemin  de  Dieu,  le  chemin  droit. 
Nous  avons  déjà  expliqué  en  détail  les  enseigne- 
ments à ceux  qui  réfléchissent. 

127.  Une  demeure  de  paix  leur  est  réservée 
près  de  Dieu;  il  sera  leur  protecteur,  en  récom- 
pense de  leurs  œuvres. 

128.  Au  jour  où  il  les  rassemblera  tous,  il 
dira  aux  génies:  Assemblée  de  génies!  vous 
avez  trop  abusé  des  hommes.  Seigneur,  diront 
leurs  clients  parmi  les  hommes,  nous  nous  ren- 
dions les  uns  aux  autres  des  services  réciproques. 
Nous  voici  parvenus  au  terme  que  tu  nous  as  fixé. 
Le  féu  sera  votre  demeure , reprit  Dieu  ; vous  y 
resterez  éternellement.  A moins  qu'il  ne  plaise 
autrement  & Dieu;  car  il  est  sage  et  savant. 

129.  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants  nous 
donnons  les  uns  comme  chefs  aux  autres,  pour 
prix  de  leurs  œuvres. 

130.  O assemblée  d'hommes  et  de  génies! 
n'avez-vous  pas  eu  des  apêtres  choisis  parmi  vous 
qui  vous  répétaient  nos  enseignements,  qui  vous 
avertissaient  delà  comparution  de.  ce  Jour  ? Ils 
répondront  : Nous  l'avouons  à notre  perte.  La  vie 
de  ce  monde  les  a aveuglés,  et  ils  déposeront 
qu'eux-mêmes  ont  été  incrédules. 
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131.  Cela  fut  ainsi  afin  que  Dieu  n'anéantit 
pas  les  cités  par  tyrannie  et  sans  qu’elles  s'y 
attendissent. 

132.  Toute  âme  occupera  un  degré  corres- 
pondant à ses  œuvres.  Ton  Seigneur  n’est  point 
inattentif  u ce  qu'elles  font. 

133.  Ton  Seigneur  est  riche,  plein  de  pitié; 
s’il  voulait,  il  vous  ferait  disparaître,  et  vous 
remplacerait  par  tels  autres  peuples  qu’il  vou- 
drait, de  même  qu’il  vous  a fait  sortir  des  gé- 
nérations passées. 

1 34.  Ce  dont  on  vous  menace  aura  lieu  et 
vous  ne  saurez  l'annuler. 

1 35.  Dis-leur  : O mou  peuple  ! agis  selon  tes 
forces,  moi  j'agirai  aussi.  — Vous  apprendrez 

1 30.  A qui  écherra  la  demeure  éternelle  du 
paradis.  Dieu  ne  fera  point  prospérer  les  mé- 
chants. 

137.  Ils  destinent  à Dieu  une  portion  de  ce 
qu'il  a fait  naître  dans  leurs  récoltes  et  dans  leur 
bétail , et  disent  : Ceci  est  à Dieu  (à  Dieu  selon 
leur  invention),  et  ceci  aux  compagnons, que  nous 
lui  donnons.  Mais  ce  qui  était  destiné  à leurs 
compagnons  n’arrivera  jamais  à Dieu,  et  ce  qui 
était  destiné  à Dieu  arrivera  à leurs  compagnons. 
Que  leurs  jugements  sont  faux  I 

1 88.  C'est  ainsi  que  parmi  un  grand  nombre 
des  associants,  leurscompagnons  les  ont  amenés 
à tuer  leurs  enfants,  pour  les  perdre  et  pour 
embrouiller  leur  religion.  Si  Dieu  l'avait  voulu , 
ils  n'auraient  jamais  agi  ainsi;  mais  laisse-lcs 
faire  et  éloigne-toi  de  ce  qu'ils  inventent. 

139.  Ils  disent  : Tels  animaux  et  telles  ré- 
coltes sont  défendus;  nul  autre  que  ceux  que 
nous  voulons  (c’est  ainsi  qu’ils  ont  imaginé)  ne 
doit  s’en  nourrir.  Tels  animaux  doivent  être 
exempts  de  porter  des  fardeaux.  Ils  ne  pronon- 
cent pas  le  nom  de  Dieu  en  /es  égorgeant;  ils 
inventent  tout  cela  sur  le  compte  de  Dieu.  Il  les 
rétribuera  de  leurs  inventions. 

1 40.  Ils  disent  : Le  petit  de  tels  animaux  sera 
licite  pour  nos  enfants  mâles;  il  sera  défendu  â 
nos  femmes.  Mais  si  le  fœtus  est  avorté,  ils  sont 
tous  de  compagnie  à le  manger.  Dieu  les  récom- 
pensera de  leurs  distinctions.  Il  estsavautetsage. 

l ll.  Ils  sont  perdus  ceux  qui  tuent  leurs  en- 
fants par  folie,  par  ignorance,  ceux  qui  défen- 
dent les  aliments  accordés  de  Dieu , par  pure 
invention  sur  son  compte.  Ils  sont  égarés,  ils  ne 
sont  point  sur  le  chemin  droit. 

1 42.  C’est  lui  qui  a créé  les  jardins  de  vignes 
supportés  par  des  treillis  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  qui  a créé  les  palmiers  et  les  blés  produisant 
des  fruits  variés,  les  olives  et  les  grenades  qui  se 
ressemblent  et  différent  entre  elles.  Il  a dit  : 
Nourrissez-vous  de  leurs  fruits  et  acquittez  ce 
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qui  est  dû  au  jour  de  la  moisson;  évitez  la  pro- 
digalité, car  Dieu  n'aime  point  les  prodigues. 

143.  Parmi  les  animaux,  les  uns  sont  faits 
pour  porter  des  fardeaux,  les  autres  pour  être 
égorgés.  Nourrissez-vous  de  ce  que  Dieu  vous 
a accordé , et  ne  suivez  pas  les  traces  de  Satan, 
car  il  est  votre  ennemi  déclaré. 

144.  Il  y a huit  pièces  de  bétail,  savoir: 
deux  brebis  et  deux  chèvres.  Demande- leur  : 
Est-ce  les  mâles  qui  sont  défendus  ou  bien  les 
femelles,  ou  bien  ce  que  renferment  les  en- 
trailles des  femelles  ? Instruisez-moi , si  vous  êtes 
sincères. 

144.  De  plus  deux  chameaux  et  deux  bœufs. 
Demande -leur  : Est-ce  les  mâles  qui  sont  dé- 
fendus ou  bien  les  femelles,  ou  bien  ce  que 
renferment  les  entrailles  des  femelles?  Étiez- 
vous  présents  quand  Dieu  vous  a prescrit  tout 
cela?  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui,  par 
ignorance,  invente  un  mensonge  sur  le  compte  de 
Dieu  pour  égarer  les  hommes?  Dieu  ne  dirige 
point  les  méchants. 

1 40.  Dis-leur:  Je  ne  trouve,  dans  ce  qui  m’a 
été  révélé,  d’autre  défense,  relativement  à la 
nourriture,  que  les  animaux  morts,  le  sang  qui 
a coulé  et  la  chair  de  porc;  car  c'est  une  abo- 
mination, une  nourriture  profane  sur  laquelle 
fut  Invoqué  un  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Si 
quelqu’un  y est  contraint,  que  ce  soit  par  le  be- 
soin , et  non  pas  par  l’appétit  sensuel  ou  comme 
transgresseur;  certes,  Dieu  est  indulgent  et  mi- 
séricordieux. 

147.  Pour  les  Juifs,  nous  leur  avons  interdit 
tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  la  corne  du  pied 
fendue;  nous  leur  avons  également  défendu  la 
graisse  des  bœufs  et  des  moutons , excepté  celle 
du  dos  et  des  entrailles,  et  celle  qui  est  mêlée 
avec  des  os.  C’est  pour  les  punir  de  leurs  iniqui- 
tés. Nous  sommes  équitables. 

148.  S'ils  t'accusent  d’imposture,  dis-leur: 
\otre  Seigneur  est  d'une  miséricorde  immense, 
mais  sa  colère  ne  saurait  être  détournée  des  cri- 
minels. 

1 49.  Ceux  qui  associent  ( d'autres  personnes 
à Dieu)  diront  : Si  Dieu  l'avait  voulu,  ni  nous  ni 
nos  pères  ne  lui  aurions  associé  {d’au/res  j>er- 
sonnes)  ; nous  n’aurions  point  interdit  l'usage 
d’aucune  chose.  C’est  ainsi  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  accusaient  d’imposture  d’autres  apô- 
tres jusqu  au  moment  où  ils  éprouvèrent  notre 
colère.  Dis-leur  : Si  vous  en  avez  quelque  con- 
naissance, fuitcs-la  voir.  Mais  vous  ne  suivez  que 
des  opinions  et  vous  n’étes  que  des  menteurs. 

150.  Dis:  A Dieu  seul  appartient  l’argument 
démonstratif.  S ii  avait  voulu,  il  vous  aurait  di- 
rigés tous  dans  le  chemin  droit. 
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151.  Dis-leur:  Faites  venir  vos  témoins  qui 
attestent  que  Dieu  a défendu  ces  animaux.  S'ils 
prêtent  ce  témoignage,  toi,  ne  témoigne  pas 
avec  eux,  et  ne  recherche  point  l’affection  de 
ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges , qui 
ne  croient  pas  à la  vie  future,  et  qui  donnent 
des  égaux  à leur  Seigneur. 

153.  Dis-leur  : Venez,  et  je  vais  vous  lire  ce 
que  votre  Seigneur  vous  a défendu  : Ne  lui  as- 
sociez aucun  être;  traitez  vos  pères  et  mères 
avec  générosité;  ne  tuez  point  vos  enfants  à 
cause  de  i’indigence  : nous  vous  donnerons  de 
quoi  vivre  ainsi  qu’à  eux  ; soyez  éloignés  aussi 
bien  des  dehors  que  de  l’intérieur  des  turpitudes  ; 
ne  tuez  point  les  hommes , car  Dieu  vous  l’a  dé- 
fendu, excepté  si  la  justice  l’exige.  Voilà  ce  que 
Dieu  vous  recommande,  pour  que  vous  compre- 
niez enfin. 

153.  Ne  touchez  point  au  bien  de  l’orphelin, 
à moins  que  ce  ne  soit  avec  des  procédés  qui  lui 
seraient  avantageux  , et  ce , jusqu’à  l'àge  de  pu- 
berté. Remplissez  la  mesure,  et  pesez  au  poids 
juste.  Nous  n’imposerons  à aucune  âme  que  ce 
qu'elle  peut  supporter.  Quand  vous  prononcez 
un  jugement,  prononcez-le  avec  justice,  dût-ce 
être  À l'égard  d'un  parent.  Soyez  lidèles  à l'al- 
liance duSeigneur.  Voici  ce  que  Dieu  vous  a re- 
commandé, afin  que  vous  y réfléchissiez. 

154.  Ceci  est  mon  sentier.  Il  est  droit.  Suivez- 
le,  et  ne  suivez  point  plusieurs  sentiers,  de  peur 
que  vous  ne  soyez  détournés  de  celui  de  Dieu. 
Voici  ce  que  Dieu  vous  recommande,  afin  que 
vous  le  craigniez. 

155.  Nous  avons  donné  le  livre  à Moise,  livre 
complet,  pour  celui  qui  fait  le  bien,  une  dis- 
tinction détaillée  en  toute  matière,  livre  destiné 
à servir  de  direction  et  de  preuve  de  la  miséri- 
corde, afin  qu’ils  (les  Juifs)  croient  à la  compa- 
rution devant  leur  Seigneur. 

156.  Et  ce  Koran  que  nous  avons  fait  des- 
rendre est  un  livre  béni;  suivez-le,  et  craignez 
Dieu , afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde. 

157.  Vous  ne  direz  plus  : Deux  peuples  ont 
reçu  avant  nous  les  Écritures , et  nous  avons  né- 
gligé de  les  étudier. 

156.  Vous  ne  direz  plus  : Si  l'on  nous  eût  en- 
voyé un  livre,  nous  aurions  été  mieux  dirigés 
qu’eux.  Une  déclaration  patente  est  cependant 
venue  vers  vous  de  la  part  de  votre  Seigneur  ; 
elle  est  la  direction  et  la  preuve  de  la  miséri- 
corde divine.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui 
qui  traite  de  mensonges  les  siguesde  Dieu,  et 
qui  s’en  détourne  7 Nous  punirons  ceux  qui  se 
détournent  de  nos  signes,  d'un  supplice  doulou- 
reux , parce  qu’ils  se  sont  détournés  de  nos 
signes. 


159.  Attendent-ils  que  les  anges  viennent, 
ou  que  Dieu  vienne  lui-même , ou  qu’un  signe 
d’entre  les  signes  de  ton  Seigneur  vienne  vers 
eux?  Le  jour  où  un  signe  d’entre  les  signes  de 
ton  Seigneur  viendra  vers  eux , la  foi  ne  profi- 
tera plus  à l'âme  qui  n’aura  pas  cru  auparavant, 
ou  qui , dans  sa  foi , n'aura  fait  aucune  bonne 
oeuvre.  Dis-leur:  Si  vous  attendez,  nous  atten- 
drons aussi. 

160.  Tu  ne  seras  point  de  ceux  qui  scindent 
leur  foi  et  qui  se  partagent  en  sectes.  Leur  af- 
faire concernera  Dieu , qui  leur  répétera  ce  qu'ils 
ont  fait. 

161.  Quiconque  a fait  une  bonne  oeuvre  en 
recevra  la  récompense  décuple  ; celui  qui  a com- 
mis une  mauvaise  action  en  recevra  un  prix 
équivalent.  Ils  ne  seront  point  opprimés. 

163.  Dis-leur  : Le  Seigneur  m’a  conduit  dans 
le  sentier  droit,  dans  une  religion  droite,  dans 
la  croyance  d’Abraham,  qui  était  orthodoxe  et 
qui  n'associait  point. 

1 63.  Dis  : Ma  prière  et  mes  dévotions , ma 
vie  et  ma  mort,  appartiennent  à Dieu,  Seigneur 
de  l’univers,  qui  n’a  point  de  compagnon.  Ceci 
m’a  été  ordonné,  et  je  suis  le  premier  des  mu- 
sulmans. 

164.  Désirerais-je  avoir  pour  Seigneur  un 
autre  que  Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  toutes 
choses  ? Toute  âme  ne  fait  des  œuvres  qu’en  son 
propre  compte  ; aucune  ne  portera  le  fardeau 
d’une  autre.  Vous  retournerez  à votre  Seigneur, 
qui  déclarera  ce  sur  quoi  vous  étiez  en  désac- 
cord les  uns  avec  les  autres. 

165.  C’est  lui  qui  vous  a établis  sur  la  terre, 
pour  remplacer  vos  devanciers;  il  assigna  aux 
uns  des  degrés  plus  élevés  qu'aux  autres,  afiu  de 
vous  éprouver  par  cela  même  qu'il  vous  donne. 
Votre  Seigneur  est  prompt  dans  ses  châtiments , 
mais  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 


CHAPITRE  Vil. 

EL  ARAF. 

Donné  h la  Mecque.  - 304  versets. 

I.  A.  L.  M.  S.  Un  livre  t’a  été  envoyé  (et 
qu'aucun  doute  ne  s'élève  dans  ton  cœur) , afin 
que  tu  avertisses  par  lui  et  qu'il  serve  d'admo- 
nition aux  croyants. 

3.  Suivez  la  loi  qui  vous  est  venue  de  votre 
Seigneur,  et  ne  suivez  point  d'autres  patrons  que 
lui.  Oh , que  vous  y pensez  peu  I 

3.  Que  de  villes  nous  avons  détruites  I Notre 
colère  les  a surprises,  les  unes  dans  la  nuit, d'au- 
tres à la  clarté  du  jour. 

4.  Quel  était  leur  cri  au  moment  ou  notre  co- 
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1ère  les  a surpris  ? ils  criaient  : Oui  ! nous  avons 
été  impies. 

5.  Nous  demanderons  compte  aux  peuples  à 
qui  nous  avons  envoyé  des  prophètes;  nous  de- 
manderons compte  aux  prophètes  même. 

6.  Nous  leur  raconterons  leurs  propres  actions 
avec  connaissance  parfaite;  car  nous  n’etions 
point  absents. 

7.  Ce  jour-là,  la  balance  sera  tenue  avec 
équité;  ceux  qui  feront  pencher  la  balance  se- 
ront bien  heureux. 

8.  Ceux  qui  n'auront  pas  fourni  le  poids  au- 
ront perdu  leurs  âmes,  parce  qu'ils  ont  été  in- 
justes envers  nos  enseignements. 

9.  Nous  vous  avous  établis  sur  la  terre,  nous 
vous  y avons  donné  la  nourriture.  Combien  peu 
vous  êtes  reconnaissants  ! 

1 0.  Nous  vous  créâmes  et  nous  vousdonnâmes 
la  forme,  puis  nous  dîmes  aux  anges  : Inclinez- 
vous  devant  Adam  ; et  ils  s’inclinèrent,  excepté 
Éblis  qui  n'étalt  point  de  ceux  qui  s'inclinèrent. 

1 1 . Dieu  lui  dit  : Qu'est-ce  qui  te  défend  de 
t'incliner  devant  lui , quand  je  te  l'ordonne?  Je 
vaux  mieux  que  lui,  dit  Éblis;  tu  m'as  créé  de 
feu , et  lui,  tu  l’as  crée  de  limon. 

I 2.  Sois  d'ici , lui  dit  le  Seigneur,  Il  ne  te  sied 
pas  de  t’enfler  d'orgueil  dans  ces  lieux.  Sors 
d’ici , tu  seras  au  nombre  des  méprisables. 

13.  — Donne- moi  du  répit  jusqu'au  jour  où 
les  hommes  seront  ressuscités. 

14.  — Tu  l’as,  reprit  le  Seigneur. 

15.  Et  parce  que  tu  m’as  égaré,  reprit  Éblis, 
je  les  guetterai  dans  ton  sentier  droit. 

16.  Puis,  je  les  assaillirai  par  devant  et  par 
derrière  ; je  me  présenterai  à leur  droite  ct  à leur 
gauche.  La  plupart  d'entre  eux  ne  te  seront 
point  reconnaissants. 

17.  Sors  d’ici,  lui  dit  le  Seigneur,  couvert 
d’opprobre  et  repoussé  au  loin , et  qui  te  suivra... 
je  remplirai  l'enfer  de  vous  tous. 

18.  Toi,  Adam,  habite  avec  ton  épouse  le 
jardin,  et  mangez  de  ses  fruits  partout  ou  vous 
voudrez;  seulement  n'approchez  point  de  l'arbre 
que  voici,  de  peur,  que  vous  ne  deveniez  cou- 
pables. 

19.  Satan  mit  en  œuvre  ses  suggestions  pour 
leur  montrer  leur  nudité  qui  leur  était  cachée. 
Il  leur  dit  : Dieu  ne  vous  interdit  cet  arbre  qu’a- 
fin  que  vous  ne  deveniez  iras  deux  anges , et  que 
vous  ne  soyez  immortels. 

30.  Il  leur  jura  qu'il  était  leur  conseiller  fi- 
dèle. 

31.  Il  les  séduisit  en  les  aveuglant;  et  lors- 
qu'ils eurent  goûté  de  l'arbre,  leur  nudité  leur 
apparut,  et  ils  se  mirent  à la  couvrir  de  feuilles 
du  jardin.  Le  Seigneur  leur  cria  alors  : Ne  vous 


ai-je  point  défendu  cet  arbre?  ne  vous  ai-je  point 
dit  que  Satan  est  votre  ennemi  déclaré? 

32.  Adam  et  Ève  répondirent  : O notre  Sei- 
gneur ! nous  sommes  coupables,  et  si  tu  ne  nous 
pardonnes  pas,  si  tu  u'as  pas  pitié  de  nous,  nous 
sommes  perdus. 

23.  Descendez,  leur  dit  Dieu,  vous  serez  en- 
nemis l'un  de  l'autre.  Vous  trouverez  sur  la  terre 
un  séjour  et  une  jouissance  temporaires. 

24.  Vous  y vivrez  et  vous  y mourrez , et  vous 
en  sortirez  un  jour. 

23.  O enfants  d’Adam  ! nous  vous  avons  en- 
voyé des  vêtements  pour  couvrir  votre  nudité, 
et  des  ornements  précieux  ; mais  le  vêtement 
de  la  piété  vaut  encore  mieux.  Tels  sont  les  en- 
seignements de  Dieu  : peut-être  les  hommes  les 
méditeront-ils. 

26.  O enfants  d'Adam  I que  Satan  ne  vous  sé- 
duise pas  comme  il  a séduit  vos  pères,  qu'il  afait 
sortir  du  jardin;  il  leur  ûta  leur  vêtement  pour 
leur  faire  voir  leur  nudité.  Lui  et  ses  suppéls 
vous  voient  d’où  vous  ne  les  voyez  pas.  Nous  les 
avons  dounés  pour  patrons  à ceux  qui  ne  croient 
pas. 

27.  Quand  les  pervers  ont  commis  quelque 
action  abjecte,  ils  disent  : Nous  l'avons  vu  pra- 
tiquer par  nos  pères,  c'est  Dieu  qui  le  com- 
mande. Dis-leur  : Dieu  n’ordonne  point  d'actions 
abjectes;  allez-vous  dire  de  Dieu  ce  que  vous  ne 
savez  pas  ? 

28.  Dis-leur  : Mon  Seigneur  ordonne  l'équité. 
Tournez  vos  fronts  vers  le  lieu  où  on  l'adore; 
Invoquez-le , sincères  dans  votre  culte.  De  même 
qu'il  vous  a fait  sortir  du  néant,  il  vous  ramè- 
nera chez  lui.  Il  dirige  les  uns  d’entre  vous  et 
laisse  les  autres  dans  l'égarement.  Ceux-ci  ont 
pris  les  suppétsde  Satan  pour  leurs  patrons  plu- 
tôt que  Dieu , et  ils  se  croient  dans  le  chemin 
droit. 

29.0  enfants  d’Adam  ! mettez  vos  plus  beaux 
habits  quand  vous  allez  au  temple.  Mangez  et 
buvez,  mais  sans  exees,  car  Dieu  n’aime  point 
ceux  qui  commettent  des  excès. 

30.  Dis-leur  : Qui  peut  défendre  de  se  parer 
d’ornements  que  Dieu  produit  pour  ses  servi- 
teurs, ou  de  se  nourrir  d’aliments  délicieux  qu'il 
leur  accorde?  Ces  biens  appartiennent  aux  fi- 
dèles dans  ce  monde , mais  surtout  au  jour  de 
la  résurrection.  C’est  ainsi  que  Dieu  explique  ses 
enseignements  à ceux  qui  savent. 

3t.  Dis-leur  : Dieu  a défendu  toute  turpitude 
ouverte  ou  secrète;  il  a défendu  l'iniquité  et  la 
violence  injuste.  Il  a défendu  de  lui  associer 
quelque  être  que  ee  soit;  il  ne  vous  a donné 
aucun  pouvoir  à ce  sujet,  et  il  vous  a défendu 
de  dire  de  lui  ce  que  vous  ne  savez  pas. 
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82.  Chaque  nation  a son  terme.  Quand  leur 
terme  est  arrivé,  les  hommes  ne  sauraient  ni  le 
reculer  ni  l'avancer. 

33.  O enfants  d’Adam  ! il  s’élèvera  au  milieu 
de  vous  des  apôtres.  Ils  vous  réciteront  mes  en- 
seignements. Quiconque  craint  le  Seigneur  et 
pratique  la  vertu  sera  à l'abri  de  toute  crainte 
et  ne  sera  point  attristé. 

34.  Ceux  qui  traitent  mes  signes  de  men- 
songes, ceux  qui  les  dédaignent , seront  livrés 
au  feu  et  y demeureront  éternellement. 

35.  Qui  est  plus  impie  que  celui  qui  forge  des 
mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ou  qui  traite 
ses  enseignements  d’imposture  ? A ces  hommes 
une  part  des  biens  de  ce  monde , conformément 
au  livre  éternel,  sera  accordée  jusqu’au  moment 
où  nos  envoyés,  en  leur  ôtant  la  vie,  leur  de- 
manderont : Ou  sont  les  idoles  que  vous  Invo- 
quiez ù l’exclusion  de  Dieu?  Ils  répondront: 
Elles  sont  disparues;  et  ils  témoigneront  ainsi 
eux-mémes  qu'ils  étaient  infidèles. 

36.  Dieu  leur  dira  : Entrez  dans  le  feu  pour 
rejoindre  les  générations  des  hommes  et  des  gé- 
Dies  qui  ont  disparu  avant  vous.  Toutes  les  fois 
qu’une  nouvelle  génération  y entre,  elle  maudit 
sa  soeur  jusqu’au  moment  où  elles  seront  toutes 
réunies  ensemble  ; la  dernière  dira  alors  en  mon- 
trant la  première  : Seigneur,  voilà  ceux  qui  nous 
ont  égarés;  inflige-lcur  un  double  châtiment  du 
feu , et  Dieu  leur  dira  : Le  double  sera  pour  vous 
tous;  mais  vous  l'ignorez. 

37.  Et  la  première  dira  à la  dernière  : Quel 
avantage  avez-vous  sur  nous?  Goûtez  le  châti- 
ment que  vous  ont  valu  vos  oeuvres. 

38.  Certes,  ceux  qui  ont  traité  nos  enseigne- 
ments de  mensonges  et  qui  les  ont  dédaignés , les 
portes  du  ciel  ne  s’ouvriront  point  pour  eux  ; ils 
n'entreront  au  paradis  que  quand  un  chameau 
passera  par  le  trou  d'une  aiguille.  C’est  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  criminels. 

39.  La  géhenne  sera  leur  lit,  et  au-dessus 
d’eux  les  couvertures  du  feu.  C’est  ainsi  que 
nous  récompenserons  les  impies. 

40.  Nous  n'imposerons  point  de  charges  au- 
dessus  de  leurs  forces  â ceux  qui  auront  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres.  Ils  seront  en  posses- 
sion  du  paradis,  où  ils  demeureront  éternelle- 
ment. 

4t.  Nous  ôterons  tout  ressentiment  de  leurs 
cœurs.  Les  fleuves  couleront  sous  leurs  pas,  et 
ils  s'écrieront  : Gloire  à Dieu  qui  nous  a conduits 
en  ccs  lieux  ! Certes,  nous  nous  serions  égarés,  si 
Dieu  ne  nous  avait  pas  conduits.  Les  apôtres  de 
notre  Seigneur  nous  avaient  bien  annoncé  vrai. 
Une  voix  leur  fera  entendre  ces  paroles  : Voici  le 
paradis  que  vous  avez  gagné  par  vos  œuvres. 


42.  Et  les  habitants  du  jardin  crieront  aux 
habitants  du  feu  : Nous  avons  éprouvé  la  vérité 
des  promesses  de  votre  Seigneur,  et  vous , Lavez- 
vous  éprouvée?  Et  ils  répondront  : Oui!  Un  hé- 
raut qui  crie  parmi  eux  criera  ces  paroles  : Ma- 
lédiction de  Dieu  sur  les  impies; 

43.  Sur  ceux  qui  détournaient  les  autres  du 
sentier  de  Dieu,  qui  voulaient  le  rendre  tor- 
tueux , et  qui  ne  croyaient  pas  à la  vie  future  ! 

44.  Un  voile  sépare  les  bienheureux  des  ré- 
prouvés. Sur  l'Alaraf ',  se  tiendront  les  hommes 
qui  connaîtront  chacun  à sa  marque  distinctive; 
ils  diront  aux  habitants  du  paradis:  La  paix  soit 
avec  vous!  Les  réprouvés  n'y  entreront  pas,  bien 
qu’ils  le  désirent  ardemment. 

45.  Et  lorsque  leurs  regards  se  tourneront 
vers  les  habitants  du  feu,  ils  s’écrieront  : O no- 
tre Seigneur  ! ne  nous  place  pas  avec  les  pervers. 

46.  Ceux  qui  se  tiendront  sur  l'Alaraf  crieront 
aux  hommes  qu’ils  reconnaîtront  à leurs  mar- 
ques distinctives  : A quoi  vous  ont  servi  vos  ri- 
chesses amassées  et  votre  orgueil? 

47.  Sont-ce  là  les  hommes  dont  vous  avez 
juré  qu'ils  n obtiendrout  jamais  la  miséricorde 
de  Dieu  ? Entrez  dans  le  paradis , vous  serez  à 
l'abri  de  toute  crainte  et  vous  ne  serez  point  at- 
tristés. 

48.  Les  habitants  du  feu  crieront  aux  habi- 
tants du  pnradis  : Répandez  sur  nous  un  peu 
d'enu  ou  un  peu  de  ces  délices  que  Dieu  vous  a 
accordées.  Dieu , répondrout  ceux-la , a interdit 
l'un  et  l’autre  aux  infidèles, 

49.  Qui  ont  fait  de  la  religion  leur  jouet  et 
l’objet  de  leurs  railleries,  que  la  vie  du  monde  a 
rendus  aveugles.  Nous  les  oublions  aujourd'hui 
comme  ils  ont  oublié  le  jour  de  leur  comparu- 
tion , et  parce  qu’ils  niaient  la  vérité  de  nos 
signes. 

50.  Nous  leur  avons  cependant  apporté  un 
livre,  et  nous  l’avons  explique  avec  science , afin 
qu'il  fût  la  règle  et  la  preuve  de  la  miséricorde  à 
ceux  qui  auront  cru. 

51.  Attendent-ils  encore  son  interprétation? 
Le  jour  ou  son  interprétation  sera  arrivée,  ceux 
qui  l’auront  négligé  dans  le  monde  s’écrieront  : 
Les  apôtres  de  Dieu  nous  enseignaient  bien  la 
vérité.  Ne  trouverons-nous  pas  quelque  interces- 
seur qui  intercède  pour  nous,  afin  que  nous 
puissions  retourner  sur  la  terre  et  que  nous  agis- 
sions autrement  que  nous  ne  l’avons  fait?  Mais 
alors  ils  seront  déjà  perdus  sans  retour,  et  les 
divinités  qu’ils  avaient  inventées  auront  disparu. 

52.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
deux  et  la  terre  en  six  jours  et  s'assit  ensuite  sur 

■ Alaraf  est,  d’après  1rs  commentateurs , uu  rempart 
qui  sépare  le  paradis  de  renier. 
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le  trône:  il  couvre  la  naît  avec  le  jour, qui,  à son  60.  Je  vous  annonce  les  commandements  de 


tour,  la  poursuit  rapidement;  il  créa  le  soleil  et 
la  lune  et  les  étoiles,  soumis  par  son  ordre  à cer- 
taines lois.  La  création  et  la  suprême  modération 
de  tout  ne  lui  appartiennent-elles  pas?  Béni  soit 
Dieu  Seigneur  de  l’univers. 

SS.  Invoquez  Dieu  avec  humilité  et  en  secret. 
Il  n'aime  point  les  transgresseurs. 

54.  Ne  corrompez  pas  la  terre  quand  elle  a 
été  rendue  à un  meilleur  état;  invoquez  Dieu 
par  crainte  et  par  désir,  car  la  miséricorde  de 
Dieu  est  proche  de  ceux  qui  font  le  bien. 

55.  C'est  lui  qui  envoie  les  vents  avant-cou- 
reurs de  sa  grâce.  Nous  leur  faisons  porter  les 
nuages  gros  de  pluie  et  nous  les  poussons  vers  le 
pays  mort  de  sécheresse;  nous  en  faisons  descen- 
dre l’eau,  et  par  elle,  nous  faisons  sortir  tous  les 
fruits.  C’est  ainsi  que  nous  faisons  sortir  les 
morts  de  leurs  tombeaux  ; peut-être  y serez-vous. 

56.  La  bonne  terre  produit  de  bons  fruits  par 
la  permission  de  Dieu  ; la  mauvaise  terre  n'en 
donne  que  de  mauvais.  C'est  ainsi  que  nous  va- 
rions nos  signes  pour  les  hommes  qui  rendent 
des  actions  de  grâce. 

57.  Nous  avons  envoyé  Noé  vers  son  peuple. 
Il  leur  dit  : O mon  peuple  ! adore  Dieu.  Pourquoi 
adorer  d'autres  divinités  que  lui?  Je  crains  pour 
vous  le  châtiment  du  grand  jour. 

68.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  lui  dit  : 
Nous  voyons  que  tu  es  daus  une  grossière  er- 
reur. 

59.  O mon  peuple  I je  ne  suis  point  dans  l'er- 
reur; je  suis  l'envoyé  du  Seigneur  de  l'univers. 

60.  Je  vous  annonce  les  commandements  du 
Seigneur,  et  je  vous  donne  des  conseils  salutaires. 
Je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne  savez  pas, 

61.  Vous  étonnez-vous  de  ce  que  la  parole  de 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  homme  d'entre 
vous  chargé  de  vous  exhorter  à craindre  Dieu, 
afin  que  vous  éprouviez  sa  miséricorde? 

62. "  Mais  ces  hommes  le  traitèrent  d'impos- 
teur. Nous  avons  sauvé  lui  et  ceux  qui  l’ont  suivi 
dans  un  vaisseau , et  nous  avons  noyé  ceux  qui 
ont  traité  nos  signes  de  mensonges.  C’était  un 
peuple  d'aveugles. 

63.  Nous  avons  envoyé  son  frère  Houd  aux 
peuplades  d'Ad.  Celui-ci  leur  disait  de  même  : 
O mon  peuple!  adore  Dieu,  et  n'adore  point 
d’autres  divinités  que  lui.  Ne  craignez-vous  pas 
le  Seigneur? 

64.  Un  grand  nombre  des  incrédules  d'entre 
eux  lui  dit  : Nous  te  voyons  plongé  dans  la  folie, 
et  nous  pensons  que  tu  n’es  qu’un  Imposteur. 

65.  O mon  peuple  ! leur  dit  Ad,  ce  n'est  point 
la  folie;  loin  de  là,  je  suis  l'euvoyé  de  Dieu  Sei- 
gneur de  l'univers 


Dieu  ; je  suis  votre  conseiller  sincère  et  fidèle. 

67.  Vous  étonnez-vous  de  ce  que  la  parole  de 
votre  Seigneur  vous  arrive  par  un  d'entre  vous 
chargé  de  vous  exhorter?  Rappelez-vous  qu'il 
vous  a fait  succéder  au  peuple  de  Noé,  qn'il 
vous  a rendus  puissants  parmi  les  êtres.  Souve- 
nez-vous des  bienfaits  de  Dieu , afin  que  vous 
soyez  heureux. 

68.  Es-tu  venu , lui  dirent-ils,  pour  nous  faire 
adorer  un  seul  Dieu  et  abandonner  les  divinités 
de  nos  pères?  Fais  donc  que  tes  menaces  s'ac- 
complissent , si  tu  es  sincère. 

69.  Bientôt , reprit-il , la  vengeance  et  la  colère 
de  Dieu  vont  fondre  sur  vous.  Disputerez-vous 
avec  moi  sur  les  noms  que  vous  et  vos  pères  ont 
donnés  aux  divinités,  au  sujet  desquelles  Dieu 
ne  vous  a accordé  aucun  pouvoir?  Attendez  seu- 
lement , et  moi  j'attendrai  aussi  avec  vous. 

70.  Par  l’effet  de  notre  miséricorde,  nous 
sauvâmes  Houd  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  et  nous 
exterminâmes  jusqu'au  dernier  ceux  qui  avaient 
traité  nos  enseignements  de  mensonges  et  qui  ne 
croyaient  pas. 

7 1 . Nous  avons  envoyé  vers  les  Thémudéens 
Saleh  leur  frère.  Il  leur  dit  : O mon  peuple!  ado- 
rez Dieu;  pourquoi  adoreriez- vous  d'autres  di- 
vinités que  lui?  Voici  un  signe  évident  de  Dieu. 
Cette  chamelle  de  Dieu  est  pour  vous  un  signe  : 
laissez-la  paître  dans  le  champ  de  Dieu , ne  lui 
faites  aucun  mal , de  peur  qu’un  châtiment  dou- 
loureux ne  tombe  sur  vous. 

72.  Souvenez-vous  que  Dieu  vous  a fait  suc- 
céder au  peuple  d’Ad,  qu'il  vous  a établis  sur  la 
terre,  où,  du  milieu  de  scs  plaines,  vous  élevez 
des  châteaux , où  vous  taillez  des  rochers  en 
maisons.  Souvenez- vous  des  bienfaits  du  ciel,  et 
ne  vous  répandez  pas  sur  la  terre  pour  y causer 
du  désordre. 

73.  Mais  les  puissants  chefs  des  Thémudéens 
dirent  à ceux  d'entre  eux  qu'ils  regardaient 
comme  faibles  et  qui  avaient  cru  : Êtes-vous 
sflrs  que  Saleh  soit  envoyé  par  son  Seigneur? 
Nous  croyons,  reprirent-ils,  à sa  mission. 

74.  Quant  à nous,  nous  n'admettons  pas  ce 
eu  quoi  vous  croyez. 

75.  Et  ils  coupèrent  les  jarrets  de  la  chamelle, 
furent  rebelles  aux  commandements  de  Dieu,  et 
dirent  ensuite  à Saleh  : Fais  donc  que  tes  me  • 
noces  s'accomplissent,  si  tu  es  réellement  apA- 
tre. 

76.  Alors  une  commotion  violente  les  surprit, 
et  le  lendemain  les  trouva  morts  et  gisants  dans 
leurs  maisons. 

77.  Saleh  les  laissa,  en  disant:  Je  vous  ai 
annoncé  l’avertissement  de  Dieu  et  je  vous  ai 
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donné  des  conseils,  mais  vous  n’aimez  point 
ceux  qui  vous  donnent  des  conseils. 

78.  Nous  avons  aussi  envoyé  Loth  vers  les 
siens.  Il  leur  dit  : Commettrez-vous  des  turpitudes 
qu’aucun  peuple  n’a  jamais  commises  avant  vous? 
Abuserez-vous  des  hommes  au  lieu  de  femmes 
pour  assouvir  vos  appétits  charnels?  En  vérité, 
vous  êtes  un  peuple  livré  aux  excès. 

79.  Et  quelle  fut  la  réponse  du  peuple  de 
Loth?  Ils  se  dirent  les  uns  aux  autres:  Chassez- 
le  de  votre  ville.  Ce  sont  des  gens  qui  se  piquent 
d’être  chastes. 

80.  Nous  sauvâmes  Loth  et  sa  famille,  ex- 
cepté sa  femme  qui  demeura  en  arrière. 

si.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie... 
Regarde  quelle  a été  la  fin  des  coupables. 

82.  Nous  avons  envoyé  vers  les  Madianites 
Choaïb  leur  frère,  qui  leur  dit  : O mon  peuple! 
adore  Dieu  ; pourquoi  adorerais-tu  d’autres  divi- 
nités que  lui?  Un  signe  évident  du  ciel  vous  a 
paru.  Observez  rigoureusement  la  mesure  et  le 
poids;  n’ènlevez  point  aux  hommes  leur  dû,  ne 
propagez  point  la  destruction  sur  la  terre  après 
qu'elle  a été  rendue  à l’ordre.  Cela  vous  sera  plus 
avantageux , si  vous  êtes  croyants. 

83.  Ne  vous  mettez  pas  en  embuscade  à tout 
sentier,  et  ne  détournez  point  de  la  voie  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  lui  ; vous  voulez  la  rendre 
tortueuse.  Rappelez-vous  que  vous  n’étiez  qu'un 
petit  nombre,  et  qu’il  vous  a multipliés.  Voyez 
plutôt  quelle  a été  la  fin  des  méchants. 

84.  Si  une  partie  de  vous  croit  à ma  mission, 
tandis  que  l'autre  la  rejette,  prenez  patience,  et 
attendez  que  Dieu  juge  entre  nous.  Il  est  le  meil- 
leur des  juges. 

85.  Les  chefs  du  peuple  enflés  d’orgueil  dirent 
à Choaïb  : O Choaïb  ! nous  te  chasserons  de  notre 
ville,  ainsi  que  ceux  qui  ont  cru  avec  toi,  ou 
bien  revenez  à notre  religion.  — Comment? 
nous  qui  avons  de  l’aversion  pour  elle, 

88.  Nous  serions  coupables  d’avoir  inventé 
des  mensonges  au  sujet  de  Dieu , si  nous  reve- 
nions à votre  religion  après  qne  Dieu  nous  en  a 
délivres  une  fois.  Comment  pourrions-nous  re- 
venir à elle  autrement  que  par  la  volonté  de 
Dieu , qui  embrasse  tout  dans  sa  science  ? Nous 
avons  mis  notre  confiance  en  Dieu.  Seigneur,  dé- 
cide entre  nous , car  tu  es  le  plus  habile  parmi 
ceux  qui  décident. 

87 . Les  chefs  d’entre  ceux  qui  n’ont  point  cru 
dirent  au  peuple  : Si  vous  suivez  Choaïb,  vous 
périrez. 

88.  Un  tremblement  de  terre  violent  les  sur- 
prit, et  le  lendemain  on  les  trouva  morts,  gisant 
dans  leurs  maisons. 

89.  Ceux  qui  traitèrent  Choaïb  d’imposteur 


disparurent,  comme  s’ils  n’avaient  pas  habité  ccs 
pays-là  ; ceux  qui  traitèrent  Choaïb  d’imposteur 
sont  perdus. 

90.  Choaïb  s’éloigna  en  disant  : O mon  peu- 
ple! je  vous  prêchai  les  commandements  de 
Dieu , et  je  vous  donnai  des  conseils  salutaires. 
Mais  pourquoi  m’affligcrais-jc  du  sort  des  infi- 
dèles? 

91.  Nous  n'avons  jamais  envoyé  d'apôtres 
vers  une  ville  sans  visiter  scs  habitants  par  l’ad- 
versité et  les  calamités,  afin  qu'ils  s'humilient. 

92.  Ensuite  nous  échangeâmes  la  prospérité 
contre  les  malheurs,  au  point  qu’ils  disaient, 
oublieux  de  tout  : Le  bonheur  et  le  malheur  vi- 
sitaient aussi  nos  pères.  Puis  soudain  nous  les 
saisîmes  de  châtiments,  au  moment  où  ils  n'y 
songeaient  pas. 

93.  SI  le  peuple  des  villes  avait  voulu  croire 
et  craindre  Dieu,  nous  lui  aurions  ouvert  les 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  ils  ont 
accusé  nos  apôtres  d’imposture,  et  nous  les 
avons  châtiés  de  leurs  œuvres. 

94.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  dans  la 
nuit,  pendant  qu'ils  dormiront? 

95.  Les  habitants  des  villes  ont-ils  été  sûrs 
que  notre  colère  ne  les  surprendra  pas  à la  clarté 
du  jour,  pendant  qu'ils  se  livreront  aux  divertis- 
sements ? 

90.  Se  croyaient-ils  à l'abri  des  stratagèmes 
de  Dieu  ? Et  qui  donc  se  croira  à l'abri  des  stra- 
tagèmes de  Dieu , excepté  le  peuple  condamné 
à la  perdition? 

97.  N’est-il  pas  encore  prouvé  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  hérité  de  la  terre  après  ses  anciens 
habitants,  que  si  nous  voulions , nous  les  châtie- 
rions de  leurs  péchés?  Nous  imprimerons  un 
sceau  sur  leurs  cœurs,  et  ils  n'entendront  rien. 

98.  Nous  allons  te  raconter  quelques  histoire» 
de  ces  villes.  Des  prophètes  s’y  élevèrent  et  fi- 
rent voir  des  miracles;  mais  ces  peuples  ne 
croyaient  point  à ce  qu'ils  avaient  précédemment 
taxé  de  mensonge.  C'est  ainsi  que  Dieu  imprime 
le  sceau  sur  les  cœurs  des  incrédules. 

99.  Nous  n'avons  trouvé,  chez  la  plupart, 
aucune  fidélité  à l'alliance;  le  plus  grand  nom- 
bre étaient  des  pervers. 

100.  A la  suite  de  ces  prophètes,  nous  en- 
voyâmes Moïse,  armé  de  nos  signes,  vers  Pha- 
raon et  les  grands  de  son  peuple.  Ils  ont  agi  avec 
iniquité.  Tu  verras  quelle  a été  la  fin  des  mé- 
chants. 

10t.  Moïse  dit  â Pharaon  : Je  suis  l’envoyé 
de  Dieu , Seigneur  de  l'univers. 

102.  Il  est  juste  que  je  ne  dise  de  Dieu  que 
la  pure  vérité.  Je  viens  chez  vous  pour  opérer  un 
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prodige  ('datant;  laisse  partir  avec  moi  les  en- 
fants d'Israël.  Puisque  tu  es  venu , dit  Pharaon, 
pour  opérer  un  prodige,  fais-nous-lc  voir,  si  tu 
es  véridique. 

1 03.  Moïse  jeta  sa  baguette,  et  tout  d'un  coup 
elle  se  changea  en  serpent  tres-dislinetement. 

104.  Moïse  tira  sa  main  de  son  sein,  et  la 
voilà  toute  blanche  aux  yeux  des  spectateurs. 

105.  I.es  grands  du  peuple  de  Pharaon  s'é- 
crièrent : C'est  un  magicien  babile  ! 

106.  Il  veut  vous  faire  sortir  de  votre  pays, 
dit  Pharaon,  que  jugez-vous  qu'il  faille  faire? 

107.  Ils  répondirent:  Retenez-lc,  ainsi  que 
son  frère,  et  envoyez  dans  toutes  les  villes  des 
hommes  qui  réunissent, 

108.  Et  qui  t’amènent  tous  les  habiles  magi- 
ciens. 

109.  I.es  magiciens  se  réunirent  chez  Pha- 
raon, et  dirent:  Sans  doute,  nous  aurons  une 
récompense  si  nous  l'emportons  sur  lui  ? 

110.  Oui,  certes,  et  vous  serez  nu  nombre 
des  plus  favorisés. 

111.  Les  magiciens  demandèrent  à Moïse  : 
Est-ce  toi  qui  jetteras  le  premier  ou  bien  nous? 

1 12.  Jetez  les  premiers,  dit  Moïse;  et  ils  je- 
tèrent et  fascinèrent  les  regards  des  spectateurs 
et  les  épouvantèrent.  Cétait  une. magie  surpre- 
nante. 

113.  Alors,  nous  nous  révélâmes  à Moïse: 
Jette  ta  baguette;  et  voici  qu'elle  dévore  les  au- 
tres baguettes  changées  en  serpents. 

114.  Ea  vérité  brilla,  et  les  opérations  des 
magiciens  s'évanouirent. 

115.  Ils  furent  vaincus  et  se  retirèrent  humi- 
liés. 

1 16.  I.es  magiciens  se  prosternèrent  adorant 
Dieu, 

117.  En  disant  : Nous  croyons  en  Dieu,  Sei- 
gneur de  l'univers , 

118.  Seigneur  de  Moïse  et  d'Aaron. 

119.  Pharaon  leur  dit:  Comment!  vous  de- 
venez croyants  avant  que  je  vous  en  aie  donné 
la  permission.  Vous  avez  concerté  cette  fourbe- 
rie dans  la  ville  pour  en  faire  sortir  les  habitants. 
Bientôt  vous  verrez. 

120.  Je  vous  ferai  couper  les  pieds  et  les 
mains  alternativement,  et  ensuite , je  vous  ferai 
crucifier  tous. 

121.  Ils  répondirent  : Nous  devons  tous  re- 
tourner à notre  Seigneur. 

122.  Tu  veux  te  venger  de  nous,  parce  que 
nous  avons  cru  aux  miracles  de  Dieu.  Seigneur! 
accorde- nous  la  constance,  et  fais  que  nous  mou- 
rions dévoués  à toi. 

123.  Les  grands  du  royaume  de  Pharaon  lui 
dirent:  Laisseras-tu  partir  Moïse  et  sa  nation, 


ailn  qu'ils  ravagent  ta  terre,  t’abandonnent  toi 
et  tes  divinités?  Alors,  répondit  Pharaon,  fai- 
sons mourir  leurs  enfants  mâles,  et  n'épargnons 
que  leurs  filles;  ainsi , nous  aurons  le  dessus  sur 
eux. 

124.  Moïse  dit  alors  à son  peuple  : Implorez 
l'assistance  de  Dieu  et  attendez , car  la  terre  est 
à Dieu,  et  II  la  donne  en  héritage  à celui  de  ses 
serviteurs  qu’il  veut.  La  vie  future  sera  la  ré- 
compense de  ceux  qui  craignent. 

125.  Nous  étions  opprimés  avant  toi,  répon- 
dirent-ils , et  nous  le  sommes  encore.  Dieu  peut 
exterminer  vos  ennemis,  reprit  Moïse,  et  vous 
faire  héritiers  de  leur  terre,  afin  qu’il  voie  com- 
ment vous  vous  conduirez. 

1 26.  Déjà  nous  avons  fait  sentir  aux  peuples 
de  Pharaon  la  stérilité  et  un  déchet  de  denrées, 
atin  qu’ils  réfléchissent. 

127.  Quand  ensuite  nous  leur  avons  accordé 
la  prospérité,  ils  disaient  : Voici  cc  qui  nous  est 
dû.  Qu’un  malheur  leur  arrive,  ils  l'attribuent 
au  mauvais  augure  de  Moïse  et  de  ceux  qui  le 
suivent.  Leur  mauvaise  fortune  vient  de  Dieu, 
mais  la  plupart  ne  l'entendent  guère. 

128.  Ils  dirent  à Moïse  : Tu  as  beau  nous  ap- 
porter des  miracles  pour  nous  fasciner,  nous  ne 
te  croirons  pas. 

129.  Alors,  ntms  envoyâmes  contre  eux  l’i- 
nondation, les  sauterelles,  la  vermine,  les  gre- 
nouilles et  le  sang,  signes  distincts;  mais  ils 
s'enflèrent  d'orgueil , et  ils  demeurèrent  crimi 
nels. 

1 30.  Chaque  fois  qu'une  plaie  leur  arriva,  ils 
dirent  à Moïse  : Invoque  ton  Dieu  suivant  l'al- 
liance que  tu  as  contractée  avec  lui.  Si  tu  nous 
délivres  de  cette  plaie,  nous  t'ajouterons  foi , et 
nous  laisserons  partir  avec  toi  les  enfants  d'Is- 
raël. Mais  aussitôt  que  nous  les  eûmes  délivrés 
de  la  plaie  et  que  le  terme  indiqué  fut  expiré . 
ils  violèrent  leurs  promesses. 

1 3 1 . N'ous  avons  tiré  vengeance  de  ce  peuple, 
et  nous  l'avons  noyé  dans  la  mer,  parce  qu'ils 
ont  traité  de  mensonges  nos  signes,  et  n'y  ont 
prêté  aucune  attention. 

132.  Nous  avons  donne  en  héritage  aux  fai- 
bles les  contrées  orientales  et  les  contrées  occi- 
dentales de  la  terre  sur  lesquelles  nous  avons 
répandu  nos  bénédictions.  Les  magnifiques  pro- 
messes de  ton  Seigneur  aux  enfants  d’Israël  se 
sont  accomplies,  parce  qu'ils  ont  été  constants. 
Nous  avons  détruit  les  ouvrages  et  les  édifices 
de  Pharaon  et  de  son  peuple. 

133.  Nous  avons  traversé  la  mer  avec  les  en- 
fants d'Israël , et  ils  trouvèrent  dans  le  pays  un 
peuple  adorant  leurs  idoles.  O Moïse , dirent  les 
Israélites  fais-nous  des  dieux  comme  ces  gens 
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en  ont.  Vous  ôtes  un  peuple  d'ignorants , répon- 
dit Moïse. 

1 34.  Le  culte  qu'ils  professent  est  caduc  et 
leurs  actions  sont  vaines. 

135.  Chercherai-je  pour  vous  une  divinité 
autre  que  ce  Dieu  qui  vous  a élevés  au-dessus  de 
tous  les  peuples? 

136.  Souvenez-vous  que  nous  vous  avons  dé- 
livrés de  la  famille  de  Pharaon,  qui  vous  acca- 
blait de  maux , qui  tuait  vos  enfants  mêles  et 
n'épargnait  que  vos  filles.  C’était  une  dure  épreuve 
de  la  part  du  votre  Seigneur. 

137.  Nous  donnâmes  ù Moïse  un  rendez-vous 
pour  trente  nuits,  et  nous  les  complétâmes  par 
dix  autres  nuits,  en  sorte  que  le  temps  de  son 
entretien  avec  Dieu  fut  de  quarante  nuits.  Moïse 
dit  alors  à son  frère  Aaron  : Remplace-moi  au- 
près de  mon  peuple , agis  avec  justice  et  ne  suis 
point  le  sentier  des  méchants. 

138.  Lorsque  Moïse  arriva  à l'heure  indiquée 
et  que  Dieu  lui  eut  parlé,  il  dit  à Dieu  : Seigneur, 
montre- toi  à moi , afin  que  je  te  contemple.  Tu 
ne  me  verras  pas,  reprit  Dieu,  regnrde  plutôt 
la  montagne.  Si  elle  reste  immobile  à sa  place 
tu  me  verras.  Et  lorsque  Dieu  se  manifesta  sur 
la  montagne,  il  la  réduisit. en  poussière.  Moïse 
tomba  évanoui  la  face  contre  terre. 

1 39.  Revenu  à lui , il  s'écria  : Gloire  à toi.  Je 
retourne  à toi  pénétré  de  repentir,  et  je  suis  le 
premier  des  croyants. 

. no.  O Moïse,  dit  le  Seigneur,  je  t'ai  choisi 
de  préférence  à tous  les  hommes  pour  porter 
mes  commandements  et  ma  parole.  Prends  ce 
que  je  te  donne  et  sois  reconnaissant. 

141  Nous  avons  tracé  pour  lui,  sur  des  ta- 
bles, des  commandements  sur  toutes  matières 
et  des  explications  détaillées  sur  toutes  choses. 
Emporte-les  avec  une  ferme  résolution,  et  com- 
mande it  ton  peuple  de  les  observer  de  son 
mieux.  Je  vous  montrerai  le  séjour  des  crimi- 
nels. 

143.  J'écaHeral  de  mes  signes  ceux  qui  s’en- 
orgueilliront injustement  sur  la  terre,  qui, 
voyant  mes  miracles,  n'y  ajouteront  aucune  foi, 
et  qui , voyant  le  chemin  droit,  ne  le  prendront 
point , mais  qui , apercevant  le  chemin  de  l'éga- 
rement, s'y  précipiteront  aussitôt. 

143.  Il  en  sera  ainsi,  parce  qu'ils  ont  traité 
mes  signes  de  mensonges  et  n'y  prêtaient  aucune 
attention. 

1 44.  Les  œuvres  de  ceux  qui  traitent  mes  si- 
gnes de  mensonges  et  qui  ne  croient  point  à la 
vie  future  seront  vaincs.  Seraient-ils  récompensés 
autrement  qu’ils  n’ont  agi  ? 

145.  Le  peuple  de  Moïse  prit,  pendant  son 
absence,  pour  objet  de  son  culte,  un  veau  cor- 


porel formé  de  ses  ornements,  et  qui  mugissait 
Ne  voyaient-ils  pas  qu'il  ne  pouvait  pas  leur  par- 
ler ni  les  diriger  dans  le  chemin  droit? 

146.  Ils  prirent  ce  veau  pour  objet  de  leur 
culte,  et  ils  agirent  avec  iniquité. 

147.  Et  lorsqu'ils  sc  furent  repentis,  et  qu'ils 
eurent  reconnu  leur  égarement,  ils  s'écrièrent  : 
Si  notre  Seigneur  n'a  pas  pitié  de  nous,  et  s’il 
ne  nous  pardonne  nos  péchés,  nous  sommes 
perdus. 

1 48.  Moïse  revenu  au  milieu  de  son  peuple , 
rempli  de  colère  et  de  dépit,  s’écria  : Détestable 
action  que  celle  que  vous  avez  commise  pendant 
mon  absence  I Voulez-vous  hâter  la  vengeance 
de  Dieu  ? Il  jeta  les  tables,  saisit  son  frère  par  la 
tète  et  l'attira  vers  lui.  O fils  de  ma  mère  1 re- 
prit Aaron , le  peuple  m’a  Ôté  toute  force  : peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  m'ait  tué;  ne  va  pas  réjouir 
mes  ennemis  en  me  punissant,  et  ne  me  mets 
pas  au  nombre  des  pervers. 

149.  SeigneurI  s'écria  Moïse,  pardonne-moi 
et  A mon  frère;  donne-nous  une  place  dans  ta 
miséricorde,  car  tu  es  le  plus  miséricordieux. 

1 50.  Ceux  qui  adorèrent  le  veau  encourront 
sa  colère  et  l'ignominie  dans  ce  monde.  C’est 
ainsi  que  nous  rétribuerons  ceux  qui  forgent  des 
mensonges. 

151.  Ceux  qui,  après  avoir  commis  une  mau- 
vaise action,  reviennentàDieu  et  croient...  Dieu 
sera  pour  eux  indulgent  et  miséricordieux. 

152.  Lorsque  le  courroux  de  Moïse  se  calma, 
il  ramassa  les  tables  de  la  loi.  Les  caractères  qui 
y étaient  tracés  renfermaient  la  direction  et  la 
grâce  pour  ceux  qui  redoutent  leur  Seigneur. 

1 53.  Moïse  prit  dans  le  peuple  soixante  et  dix 
hommes  pour  les  faire  comparaître  devant  nous, 
lin  violent  tremblement  de  terre  les  frappa  et 
les  engloutit.  Moïse  s'écria  : Seigneur!  tu  aurais 
pu  les  anéantir  avant  ce  jour,  et  moi  avec  eux. 
Nous  feras-tu  périr  tous  à cause  des  crimes  de 
quelques  insensés?  Ce  n'était  qu'une  de  ces 
épreuves  par  lesquelles  tu  égares  ou  diriges  ceux 
que  tu  veux.  Tu  es  notre  protecteur.  Pardonne- 
nous  nos  fautes  et  aie  pitié  de  nous;  tu  es  le 
meilleur  de  ceux  qui  pardonnent. 

154.  Assigne-nous  une  belle  portion  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre;  nous  sommes  dans  le 
chemin  droit  qui  conduit  à toi.  Mon  châtiment, 
reprit  Dieu , tombera  sur  quiconque  je  voudrai  ; 
ma  miséricorde  embrasse  toutes  choses;  je  la 
destine  a ceux  qui  craignent,  qui  fout  l’aumône 
et  qui  croient  en  mes  signes  ; 

155.  Qui  suivent  l'envoyé,  le  prophète  illettré 
qu'ils  trouveront  indiqué  dans  leurs  livres  : dans 
le  Pentateuque  et  dans  l’Évangile;  qui  leur 
commande  le  bien  et  leur  interdit  le  mal  ; qui 
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leur  permet  l’usage  des  aliments  excellents  et 
leur  défend  les  aliments  impurs;  qui  allégera 
leurs  fardeaux  et  ôtera  les  chaînes  qui  les  acca- 
blaient; ceux  qui  croiront  en  lui,  et  qui  l'assis- 
teront, qui  suivront  la  lumière  descendue  avec 
lui  : ces  hommes-là  seront  bienheureux. 

156.  Dis-leur  : O hommes!  je  suis  l’apôtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous  tous  ; 

157.  De  ce  Dieu  à qui  les  deux  et  la  terre 
appartiennent  ; II  n'y  a point  d'autre  Dieu  que 
lui  ; il  donne  la  vie  et  fait  mourir.  Croyez  en 
Dieu  et  en  son  envoyé,  le  prophète  illettré,  qui 
croit,  lui  aussi,  en  Dieu  et  eu  sa  parole.  Suivez-le 
et  vous  serez  dans  le  droit  chemin. 

158.  Il  y a dans  le  peuple  de  Moïse  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  qui  prennent  ia  vérité 
pour  leur  guide  et  qui  pratiquent  l'équité. 

1 59.  Nous  avons  partagé  les  Hébreux  en  douze 
tribus,  formant  autant  de  nations,  et  nous  avons 
révélé  à Moise,  implorant  la  pluie  pour  son 
peuple,  ces  paroles  : Frappe  le  rocher  de  ta  ba- 
guette ; et  le  rocher  se  fendit  en  douze  sources. 
Chaque  tribu  savait  de  laquelle  elle  devait  boire. 
Puis,  nous  fîmes  planer  sur  eux  un  nuage,  et 
nous  leur  envoyâmes  la  manne  et  les  cailles. 
Nourrissez-vous  des  délices  que  nous  vous  ac- 
cordons. Ce  n'est  pas  à nous  qu'ils  ont  fait  du 
mal;  c’est  à eux-mêmes. 

160.  On  leur  disait:  Habitez  cette  ville  et 
nourrissez-vous  de  ses  produits  tant  qu’il  vous 
plaira.  Demandez  l’absolution  de  vos  péchés,  et 
en  entrant  dans  sa  porte  prosternez-vous  pour 
adorer  Dieu.  Alors,  nous  vous  pardonnerons  vos 
péchés , et  nous  augmenterons  les  richesses  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

161.  Mais  les  méchants  parmi  eux  ont  subs- 
titué d'autres  paroles  à celles  qui  leur  furent 
dites.  Alors,  nous  envoyâmes  contre  eux  un 
châtiment  du  ciel  pour  prix  de  leur  méchan- 
ceté. 

1 62.  Interroge-les  sur  cette  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer , dont  les  habitants  transgres- 
saient le  sabbat,  lorsque,  le  jour  du  sabbat,  les 
poissons  venaient  paraître  à la  surface  de  l’eau 
et  qu’ils  disparaissaient  les  autres  jours.  C’est 
ainsi  que  nouslcs  éprouvions,  parce  qu’ils  étalent 
des  prévaricateurs. 

163.  Une  partie  d’entreeux  disait  alors  à ceux 
qui  exhortaient  les  méchants  : Pourquoi  pre- 
chcz-vous  un  peuple  que  Dieu  exterminera  ou 
châtiera  d’un  châtiment  terrible?  — C’est  pour 
nous  disculper  devant  Dieu  et  afin  qu’ils  le  crai- 
gnent. 

164.  Et  lorsque  lesméchantsont  oublie  ces  ex- 
hortations, nous  sauvâmes  ceux  qui  défendaient 
de  faire  le  mal,  et  nous  surprimes  les  méchants 


par  un  châtiment  terrible  , pour  prix  de  leur 
impiété. 

165.  Lorsqu'ils  franchirent  ce  qu'on  leur 
avait  défendu  de  franchir,  nous  leur  dîmes: 
Soyez  changés  en  singes , repoussés  de  la  com- 
munauté des  hommes.  Ton  Seigneur  déclara 
alors  qu'avant  le  jour  de  la  résurrection  il  en- 
verra contre  eux  une  nation  qui  leur  fera  éprou- 
ver des  maux  terribles,  car  ton  Seigneur  est 
prompt  dans  ses  châtiments , mais  il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

1 66.  Nous  les  avons  dispersés  sur  la  terre,  for- 
mant plusieurs  peuples  distincts.  Il  y en  a qui 
sont  vertueux  , et  d’autres  qui  ne  le  sont  pas 
Nous  les  avons  éprouvés  par  le  bien  et  par  le 
mal,  afin  qu'ils  reviennent  à nous. 

167.  Après  ceux-ci  vinrent  leurs  successeurs; 
ils  ont  reçu  l'héritage  du  livre  (le  Pentateuquej. 
Ils  reçoivent  (à  titre  de  corruption)  les  biens  de 
ce  monde,  et  disent:  Cela  nous  sera  pardonné;  et 
puis,  si  on  leur  en  offre  de  nouveaux , ils  les  reçoi- 
vent encore , comme  si  l'on  n’avait  point  reçu 
d'eux  l'alliance  du  livre  , lorsqu'il  leur  fut  dit  : 
Ne  dites  que  la  vérité  sur  le  compte  de  Dieu; 
vous,  étudiez  cependant  le  livre.  Le  séjour  de 
l’autre  monde  a plus  de  valeur  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu;  (ne  le  comprendrez-vous  pas?1 

168.  Pour  ceux  qui  s'attachent  fermement  au 
livre,  qui  observent  la  prière  ; car  nous  ne  fe- 
rons point  périr  la  récompense  des  justes. 

169.  Quand  nous  élevâmes  la  montagne  de 
Sinai  comme  un  ombrage  nu-dessus  de  leurs 
têtes , ils  croyaient  qu’elle  allait  tomber  sur  eux; 
alors  nous  leur  dîmes  : Recevez  ces  tables  que 
nous  vous  donnons , avec  une  ferme  résolution 
de  les  observer , et  souvenez- vous"  de  ce  qu'el- 
les contiennent , afin  que  vous  craigniez  le  Sei- 
gneur. 

170.  Souvenez-vous  que  Dieu  tira  un  jour  des 
reins  des  fils  d'Adam  tous  leurs  descendants,  et 
leur  fit  rendre  un  témoignage  contre  eux.  Il  leur 
dit  : Ne  suis-je  pas  votre  Seignetfr  ? Ils  répon- 
dirent : Oui,  nous  l’attestons.  Nous  l’avons  fait 
afin  que  vous  ne  disiez  pas  au  jour  de  la  résur- 
rection : Nous  l'avons  ignoré. 

171.  Afin  que  vous  ne  disiez  pas  : Nos  pèra 
pssociaient  d'autres  divinités  à Dieu  avant  nous; 
nous  sommes  leur  postérité,  nous  perdras-tu 
pour  les  actions  de  ceux  qui  ont  menti  ? 

172.  C'est  ainsi  que  nous  expliquons  nos  en- 
seignements ; peut-être  reviendront-ils  à Dieu. 

173.  Récite -leur  l'histoire  de  celui  auquel 
nous  avons  fait  voir  un  signe,  et  qui  s'en  dé- 
tourna pour  suivre  Satan,  et  qui  fut  ainsi  parmi 
les  égarés'. 

1 II  s'agit  ici  de  Baiaam , 61s  de  Oeor. 
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17  t.  Or,  si  nous  avions  voulu,  nous  l'aurions 
élevé  par  ce  miracle:  mais  il  demeura  attaché  à 
la  terre  et  suivit  ses  passions.  Il  ressemble  au 
chien  qui  aboie  quand  tu  le  chasses,  et  qui  aboie 
quand  tu  t’éloignes  de  lui.  Voilà  à quoi  ressem- 
blent ceux  qui  traitent  nos  signes  de  mensonges. 
Répète-leur  ces  histoires  afin  qu'ils  réfléchissent. 

175.  C’est  à quelque  chose  de  mauvais  que 
ressemblent  ceux  qui  ont  traite  nos  signes  de 
mensonges,  et  c’est  à eux-mémes  qu’ils  font  du 
mal. 

17 fi.  Celui  que  Dieu  dirige  est  bien  dirigé,  et 
celui  qu’il  égare  est  perdu. 

177.  Nous  avons  créé  pour  la  géhenne  un 
grand  nombre  de  génies  et  d’hommes  qui  ont 
des  cœurs  avec  lesquels  ils  ne  comprennent  rien , 
qui  ont  des  yeux  avec  lesquels  ils  ne  voient  rien, 
qui  ont  des  oreilles  avec  lesquelles  ils  n'enten- 
dent rien.  Ils  sont  comme  les  brutes,  ils  s’éga- 
rent même  plus  que  les  brutes.  Tels  sont  les 
hommes  qui  ne  prêtent  aucune  attention. 

178.  Les  plus  beaux  noms  appartiennent  à 
Dieu.  Invoquez-lc  par  ces  noms,  et  éloignez-vous 
de  ceux  qui  en  détournent  le  sens.  Ils  recevront 
la  récompense  de  leurs  œuvres. 

179.  Il  est,  parmi  ceux  que  nous  avons  créés, 
des  hommes  qui  sont  dans  la  droite  voie  et  qui 
pratiquent  l'équité. 

180.  Pour  ceux  qui  traitent  nos  signes  de 
mensonges,  nous  les  anéantirons  peu  à peu  et 
par  des  moyens  qu’ils  ne  connaissent  pas. 

181.  Je  prolongerai  leurs  jouissances,  car  mes 
stratagèmes  sont  inébranlables. 

182.  Ne  réfléchiront-ils  pas  que  leur  compa- 
gnon Mohammed  n’est  point  démoniaque,  mais 
qu’il  est  un  apôtre  chargé  d’avertir  ouvertement? 

183.  Que  ne  tournent-ils  leurs  regards  vers 
le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  et  sur  toutes 
les  choses  que  Dieu  a créées , pour  voir  si  leur 
terme  n'approche  pas  ? Et  en  quel  autre  livre 
croiront-ils,  eux  qui  ne  croient  pas  au  Korau? 

184.  Celui  que  Dieu  égarera  ne  trouvera  plus 
de  guide;  il  le  laissera  errant  sans  connaissance. 

185.  Ils  te  demanderont  à quand  est  Axée 
l’arrivée  de  l'heure.  Dis-leur  : La  connaissance 
en  est  réservée  à Dieu  seul.  Personne  ne  saurait 
révéler  son  terme  excepté  lui.  Elle  pèse  aux  cieux 
comme  à la  terre  et  elle  n'arrivera  qu’inopiné- 
ment. 

186.  liste  le  demanderont  comme  si  tu  en 
avais  la  connaissance.  Dis-leur  : La  connaissance 
en' est  chez  Dieu;  mais  la  plupart  des  hommes 
ignorent  cette  vérité. 

187.  Dis-leur  : Je  n’ai  aucun  pouvoir  soit  de 

* Pion-Reniement  elle  préoccupe  la  pensée  des  hommes, 
mais  celle  des  auges  aussi. 
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me  procurer  ce  qui  m’est  utile,  soit  d’éloigner  ce 
qui  m’est  nuisible,  qif autant  que  Dieu  le  veut. 
Si  je  connaissais  les  choses  cachées,  je  devien- 
drais riche  et  aucun  malheur  ne  pourrait  m’at- 
teindre. Mais  je  ne  suis  qu’un  homme  chargé 
d’annoncer  et  d’avertir  pour  ceux  qui  croient. 

188.  C’est  lui  qui  vous  a créés  tous  d’un  seul 
homme,  qui  en  a produit  son  épouse  afin  qu’il 
habitât  avec  elle;  et  lorsque  l’homme  eut  coha- 
bité avec  elle,  elle  porta  d’abord  un  fardeau  lé- 
ger et  marchait  sans  peine  ; puis,  lorsqu’il  devint 
plus  pesant,  les  deux  époux  adressèrent  cette 
prière  à Dieu  leur  Seigneur  : Si  tu  nous  donnes 
un  ûls  bien  conformé1,  nous  te  rendrons  des  ac- 
tions de  grâces. 

189.  Et  lorsque  Dieu  leur  eut  donné  un  fils 
bien  conformé,  ils  donnèrent  des  associes  a Dieu 
en  retour  de  ce  qu’il  leur  avait  accordé.  Mais 
Dieu  est  trop  élevé  pour  qu’on  lui  donne  des  as- 
sociés. 

190.  Lui  associeront-ils  des  divinités  qui  ne 
peuvent  rien  créer  et  qui  sont  créées  elles-mê- 
mes, qui  ne  peuvent  les  aider  en  rien,  ni  s’aider 
elles-mêmes  ? 

191.  Si  tu  les  appelles  à la  vraie  religion,  ils 
no4c  suivront  pas.  Si  vous  les  y appelez  ou  si  vous 
restez  muets,  cela  revient  au  même  pour  eux. 

192.  Ceux  que  vous  invoquez  a l’exclusion  de 
Dieu  sont  ses  serviteurs  comme  vous  ; priez-lcs 
donc  pour  eux  pour  voir* s’ils  vous  exauceront, 
si  vous  êtes  sincères. 

193.  Ont-ils  des  pieds  pour  marcher  ? ont-ils 
des  mains  pour  saisir  quelque  chose?  ont-ils  des 
yeux  pour  voir?  ont-ils  des  oreilles  pour  enten- 
dre ? Dis-leur  : Appelez  vos  compagnons,  imagi- 
nez contre  moi  quelque  ruse,  et  ne  me  donnez 
pas  de  répit.  Je  ne  crains  rien. 

194.  Car  mon  patron  est  Dieu  , celui  qui  fait 
descendre  le  livre  et  qui  protège  les  justes. 

195.  Mais  ceux  que  vous  invoquez,  à l’exclu- 
sion de  Dieu,  ne  peuvent  vous  porter  aucun  se- 
cours ni  les  aider  eux-mémes. 

196.  Si  tu  les  appelles  à ia  vraie  religion,  ils 
ne  t’entendent  pas;  ils  te  regardent,  mais  ils  ne 
voient  rien. 

197.  Perçois  le  superflu,  et  prononce  entre  les 
parties  avec  équité , et  fois  les  ignorants. 

198.  Si  une  suggestion  te  vient  de  Satan,  cher- 
che un  refuge  auprès  de  Dieu  , car  U entend  et 
sait  tout. 

199.  Ceux  qui  craignent  Dieu,  lorsqu’un  fan- 
tôme tentateur  suseilé  par  Satan  leur  apparaît, 
se  souviennent  de  Dieu  et  deviennent  aussitôt 
clairvoyants. 

i Ceci  a trait  à une  tradition  d’après  laquelle  Satan 
prédisait  à Kvc  enceinte  qu’elle  mettrait  au  monde  une 
brute. 

3H 
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200.  Leurs  frères  ne  font  que  prolonger  leur 
égarcmeut  et  ne  sauraient  se  préserver  eux- 
mémes. 

20 1 . Quand  tu  ne  leur  apportes  pas  un  verset 
du  Koran,  ils  te  disent  : Tu  ne  l'as  donc  pas  en- 
core trouvé.  DiS'Ieur  : Je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  m'est  révélé  par  Dieu.  Ce  sont  des  preuves 
évidentes  de  la  part  de  votre  Seigneur , c'est  une 
direction  et  une  grâce  de  miséricorde  envers 
ceux  qui  croient. 

202.  Quand  on  fait  la  lecture  du  Koran,  soyez 
attentifs  et  écoutez-lc  en  silence,  afin  que  vous 
obteniez  la  miséricorde  de  Dieu. 

203  Pense  à Dieu  dans  l'intérieur  de  toi- 
même,  avec  humilité  et  crainte,  sans  ostentation 
de  paroles,  au  matin  et  au  soir,  et  ne  sois  pas  né- 
gligent. 

201.  Ceux  qni  séjournent  avec  Dieu  ne  dédai- 
gnent pas  de  lui  adresser  la  prière , ils  célèbrent 
scs  louanges  et  se  prosternent  devant  lui. 

CHAPITRE  Vin. 

LE  BUTIN. 

Donné  S Médine.  — 7fl  verset». 

.lu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  du  butin.  Ré- 
ponds-ieur  : Le  butin  appartient  à Dieu  et  a son 
envoyé.  Craignez  le  Seigneur.  Cherchez  à vous 
arranger  à l’amiable  entre  vous , et  obéissez  à 
Dieu  et  à son  euvoyé,  si  vous  êtes  fidèles. 

2.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  dont  les  coeurs 
sont  pénétrés  de  crainte  lorsque  le  nom  de  Dieu 
est  prononcé;  dont  la  foi  augmente  à chaque 
lecture  de  ses  enseignements,  et  qui  ne  mettent 
de  confiance  qu’en  leur  Seigneur; 

3.  Qui  observent  la  prière  et  font  l'aumône 
des  biens  que  nous  leur  dispensons. 

4.  Ceux-là  sont  les  vrais  croyants;  ils  occu- 
peront les  degrés  les  plus  élevés  auprès  de  leur 
Seigneur;  à eux  son  indulgence  et  ses  bienfaits 
généreusement  répartis  ; 

5.  Ainsi  que  Dieu  [l'a fait)  quand  il  t'obligea 
à quitter  ta  maison  contre  les  vœux  d'une  partie 
des  fidèles. 

6.  Ils  se  mirent  A disputer  avec  toi  sur  la  vé- 
rité dont  l'évidence  frappait  leurs  yeux , comme 
s'ils  allaient  être  abreuvés  de  la  mort,  et  qu'ils 
l'eussent  vue  de  leurs  yeux. 

7.  Lorsque  le  Seigneur  vous  dit:  Une  des  deux 
nations  vous  sera  livrée , vous  désirâtes  que  ce 
fut  celle  qui  était  sans  défense.  Le  Seigneur  ce- 
pendant a voulu  prouver  la  vérité  de  scs  paroles, 
et  exterminer  jusqu'au  dernier  des  infidèles, 


8.  Pour  établir  la  vérité  et  anéantir  le  men- 
songe, dusseut  les  coupables  en  concevoir  du 
dépit. 

o.  Lorsque  vous  implorâtes  l’assistance  du 
Très-Haut,  il  vous  exauça.  Je  vous  appuierai, 
dit-il , de  dix  mille  anges  se  succédant  sans  in- 
tervalle. 

10.  Il  vous  fit  cette  promesse  afin  de  porter 
dans  vos  cœurs  la  joie  et  In  confiance.  Tout  se- 
cours vient  de  Dieu , car  il  est  puissant  et  sage. 

1 1.  Souvenez -vous  de  ce  moment  où  il  vous 
enveloppa  dans  le  sommeil  de  la  sécurité  et  fit 
descendre  l'eau  du  ciel  pour  vous  purifier  et  vous 
délivrer  de  l'abomination  de  Satan,  pour  lier  vos 
cœurs  par  la  foi  et  affermir  vos  pas. 

■ 2.  Il  dit  alors  aux  auges  : Je  serai  avec  vous. 
Allez  affermir  les  croyants.  Mol , je  jetterai  la 
terreur  dans  le  cœur  des  infidèles.  Abattez  leurs 
têtes  et  frappez  les  extrémités  de  leurs  doigts. 

1 3.  Ils  ont  fait  un  schisme  avec  Dieu  et  son 
apôtre.  Quiconque  se  séparera  de  Dieu  et  de  son 
apôtre , Dieu  lui  fera  éprouver  combien  il  est 
terrible  dans  scs  châtiments. 

14.  Telle  est  votre  rétribution,  souffrez-la; le 
feu  est  préparé  pour  les  infidèles. 

15. 0 croyants  ! lorsque  vous  rencontrerez  l'an 
nue  ennemie  ninrehant  en  ordre,  ne  prenez  pas 
la  fuite. 

lfi.  Quiconque  tournera  le  dos  au  jour  do 
combat,  a moins  que  ce  ne  soit  pour  revenir  à la 
charge , ou  pour  se  rallier,  sera  chargé  de  la  co- 
lère de  Dieu.  Sa  demeure  sera  l'enfer;  quel  af- 
freux séjour  ! 

1 7.  Ce  n'est  pas  vous  qui  les  tuez,  c'est  Dieu. 
Qunnd  tu  lançais  un  trait),  ce  n’est  pas  toi  qui 
le  lançais,  c’était  Dieu,  pour  éprouver  les  fidèles 
par  une  belle  épreuve  ; car  Dieu  entend  et  sait 
tout. 

18.  Dieu  fa  fbit  parce  qu'il  met  au  néant  les 

ruses  des  infidèles. 

19.  Vous  avez  désiré  la  victoire,  ô infidèles, et 
la  victoire  a tourné  contre  vous.  Si  vous,  vous 
cessez  de  nous  combattre  , cela  vous  sera  plus 
avantageux.  Si  vous  y revenez,  nous  y revien- 
drons aussi.  Votre  grand  nombre  ne  vous  sec 
vira  à rien,  car  Dieu  est  avec  les  croynnts. 

20.  O croyants!  obéissez  à Dieu  et  a son  apô- 
tre ; ne  vous  en  éloignez  jamais.  Vous  l'avez  en- 
tendu. 

21.  Ne  ressemblez  pas  a ceux  qui  disent  : Nous 
vous  écoutons , et  ils  n'écoutent  pas. 

22.  Il  n’y  a point  d'animal  plus  vil  auprès  de 
Dieu  que  les  sourds  et  les  muets  qui  n’entendent 

rien. 

23.  Si  Dieu  leur  eût  connu  quelque  bonne  dis- 
position,  il  leur  auraitdonné  l’ouïe  ; mais  s'ils  l'a- 
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voient,  ils  se  détourneraient  et  s’éloigneraient 
de  lui. 

24.  O croyants  I répondez  à l'appel  de  Dieu  et 
du  prophète  quand  il  vous  appelle  à ce  qui  vous 
fait  vivre,  et  sachez  que  Dieu  se  glisse  entre 
l'homme  et  son  cœur,  et  que  vous  serez  un  jour 
rassemblés  autour  de  lui. 

25.  Redoutez  la  tentation  : les  injustes  ne  se- 
ront pas  les  seuls  qu’elle  atteindra , et  sachez 
que  Dieu  est  terrible  dans  ses  châtiments. 

20.  Souvenez-vous  que  faibles  et  en  petit  nom- 
bre dans  cette  contrée  vous  craigniez  d’être  ex- 
terminés par  vos  ennemis  ; mais  Dieu  vous  a 
donné  un  asile  et  protégé  par  son  secours , et  il  a 
pourvu  à votre  subsistance.  Peut-être  lui  ren- 
drez-vous des  actions  de  grâces. 

27.  O croyants  ! gardez-vous  de  tromper  Dieu 
et  le  prophète.  N’usez  pas  de  fraude  dans  vos 
engagements , puisque  vous  êtes  instruits. 

28.  Songez  que  vos  richesses  et  vos  enfants 
sont  un  sujet  de  tentation , et  que  la  récompense 
que  Dieu  vous  prépare  est  magnifique. 

29.  O croyants!  si  vous  craignez  le  Seigneur, 
tl  vous  séparera  des  méchants,  il  expiera  vos 
fautes,  il  vous  les  pardonnera,  car  il  est  généreux 
dispensateur  de  grâces. 

30.  Quand  les  infidèles  tramaient  un  complot 
cohtre  toi,  quand  ils  voulaient  te  saisir,  te  tuer 
ou  te  chasser,  Dieu  à son  tour  complota  contre 
eux , et  certes  Dieu  est  le  plus  habile  à nouer  un 
complot. 

31.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements, 
ils  disent  : Nous  les  avons  déjà  entendus.  Il  ne 
tiendrait  qu’à  nous  d’en  produire  de  sembla- 
bles. Ce  n’est  qu’un  tissu  de  revêries  des  anciens. 

32.  Dieu  tout-puissant  I si  leKoran  est  réel- 
lement la  vérité,  fais  pleuvoir  du  ciel  les  pierres 
sur  nos  têtes;  fais-nous  éprouver  quelque  châti- 
ment douloureux. 

33.  Dieu  ne  les  punit  pas , tant  que  tu  es  au 
milieu  d’eux;  il  ne  les  punit  pas  non  plus  pendant 
qu'il  implore  leur  pardon. 

34.  Mais  rien  u'empéchera  Dieu  de  les  châ 
tier  quand  ils  éloigneront  les  fideles  du  temple  sa- 
cré de  In  Mecque,  quoiqu’ils  n’en  soient  pas  les 
gardiens , car  les  gardiens  du  temple  sont  ceux 
qui  craignent  Dieu;  la  plupart  d'entre  eux  l’i- 
gnorent. 

35.  Leur  prière  à la  maison  sainte  n’était 
qu'un  sifflement  et  un  battement  de  mains.  Ils 
entendront  ces  mots  : Goûtez  la  peine  de  votre 
impiété. 

36.  Les  Infidèles  dépensent  leurs  richesses 
pour  détourner  les  autres  de  la  vole  de  Dieu;  ils 
les  dépenseront  toutes.  Un  repentir  amer  en  sera 
le  fruit,  et  ils  seront  vaincus. 


37.  Les  infidèles  seront  réunis  dans  l’enfer. 

38.  Dieu  séparera  le  bon  du  méchant,  il  en- 
tassera les  méchants  les  uns  sur  les  autres , les 
liera  en  faisceau  et  les  précipitera  dans  l'enfer. 

39.  Dis  aux  infidèles , que  s’ils  mettent  fin  à 
leur  impiété,  Dieu  leur  pardonnera  le  passé; 
mais  s'ils  y retombent,  ils  ont  devunt  eux  l’exem- 
ple des  anciens  peuples. 

40.  Combattez-les  jusqu'à  ce  que  la  sédition 
soit  anéantie  , et  que  toute  croyance  devienne 
celle  de  Dieu  ; s'ils  mettent  un  terme  à leurs  im- 
piétés : certes  Dieu  voit  tout. 

4 1 . S’ils  nous  tournent  le  dos,  sachez  que  Dieu 
est  votre  protecteur;  quel  protecteur,  et  quel 
défenseur  ! 

4 2.  Sachez  que  lorsque  vous  avez  fait  un  bu- 
tin , la  cinquième  part  en  revient  à Dieu , au  pro- 
phète, aux  parents,  aux  orphelins,  aux  pauvres 
et  aux  voyageurs;  si  vous  croyez  en  Dieu,  à ce 
que  nous  révélâmes  à notre  serviteur  dans  la 
journée  de  la  Distinction  ' , dans  la  journée  où 
les  deux  armées  se  rencontrèrent.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

43.  Lorsque  vous  etiez  campés  en  deçà  de  la 
vallée , et  que  vos  ennemis  en  occupaient  le  côté 
opposé,  la  caravane  se  tenait  au-dessous  de  vous. 
Si  vous  aviez  pris  des  engagements  mutuels,  vous 
y auriez  manqué, effrayés  du  nombre  de  renne- 
mi  ; mais  vous  vous  y êtes  trouvés  réunis , afin 
que  Dieu  accomplit  l’œuvre  décrétée  dans  ses 
destins  ; 

44.  Afin  que  celui  qui  devait  périr,  périt  par 
un  signe  évident  du  ciel , et  que  celui  qui  devait 
survivre,  vécut  par  le  même  signe.  Dieu  sait  et 
entend  tout. 

45.  Souviens-toi , ô Mohammed  ! que  Dieu  te 
montra  en  songe  l’armée  ennemie  peu  nombreuse. 
S'il  te  l’eût  montrée  plus  forte  , vous  auriez  tous 
perdu  courage , et  vous  auriez  soulevé  à ce  pro- 
pos des  disputes  ; il  a voulu  vous  en  préserver. 
Il  connaît  ce  que  recèlent  les  cœurs  des  hommes. 

46.  Quand  vous  vous  trouvâtes  eu  fncedes  en- 
nemis, Dieu  les  fit  voir  peu  nombreux  à vos 
yeux  ; il  en  diminua  le  nombre  à vos  yeux  pour 
accomplir  l'œuvre  décrétée  dans  ses  destins.  Il 
est  le  terme  de  toutes  choses. 

47.0  croyants  ! quand  vous  êtes  en  face  d'une 
troupe  armée , soyez  inébranlables , et  répétez 
sans  cesse  le  nom  du  Seigneur.  Vous  serez  bénis. 

48.  Obéissez  à Dieu  et  au  prophète  ; ne  soule- 
vez point  de  disputes , car  elles  abattraient  votre 
courage  et  vous  enlèveraient  le  succès.  Soyez 
persévérants,  car  Dieu  est  avee  les  persévé- 
rants. 

. L»  journée  de  Bedr , où  les  infidèles  forent  pour  U 
première  fois  en  présence  des  croyants. 
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49.  Ne  soyez  pas  comme  ces  Mecquols  qui 
sortirent  avec  jactance  et  ostentation  de  leurs 
demeures  pour  détourner  les  hommes  de  la  voie 
du  Seigneur.  Il  voit  leurs  actions. 

50.  Satan  leur  avait  déjà  préparé  leurs  actions, 
et  leur  dit  : Aujourd'hui  vous  êtes  invincibles: 
Je  suis  votre  auxiliaire;  mais  quand  Us  deux 
armées  furent  en  présence , il  leur  tourna  le  dos 
en  disant  : Je  ne  m'en  mêle  pas , je  vols  ce  «pie 
vous  ne  voyez  pas , je  crains  Dieu  dont  les  châti- 
ments sont  terribles. 

51.  Les  hypocrites  et  ceux  dont  le  coeur  est 
atteint  d'une  infirmité  disaient  alors  : Leur 
croyance  aveugle  ces  hommes.  Mais  celui  qui 
met  sa  confiance  en  Dieu  sait  qu'il  est  puissant 
et  sage. 

52.  Quel  spectacle,  lorsque  les  anges  «Ment  la 
vie  aux  infidèles  I ils  frappent  leurs  visages  et 
leurs  reins,  et  leur  crient  : Allez  goûter  la  peine 
du  feu. 

53.  Ce  supplice  est  l'œuvre  de  vos  mains,  car 
Dieu  n'est  point  un  tyran  pour  scs  serviteurs. 

54.  Leur  sort  ressemble  à celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  des  incrédules  qui  les  ont  précé- 
dés. Dieu  les  anéantit  à cause  de  leurs  Iniquités. 
Il  est  fort  et  terrible  dans  ses  châtiments. 

55.  C'est  parce  que  Dieu  ne  change  |ioint  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  hommes,  tant  qu'ils 
ne  pervertissent  point  leurs  cœurs.  Il  voit  et  en- 
tend tout. 

56.  Leur  sort  ressemble  à celui  de  la  famille 
de  Pharaon  et  à ceux  qui,  avant  eux , ont  traite 
de  mensonges  les  signes  du  Seigneur.  Nous  les 
avons  anéantis  a cause  de  leurs  pêches,  et  nous 
avons  submergé  la  famille  de  Pharaon  ; ce  n'é- 
taient que  des  impies. 

57.  Il  n'y  a point  auprès  de  Dieu  d'animaux 
plus  vils  que  ceux  qui  ne  croient  pas  et  «fui  res- 
tent infidèles, 

58.  Que  ceux  avec  qui  tu  as  fait  un  pacte  et 
qui  lebrisent  à tout  moment  et  ne  craignent  point 
Dien. 

59.  Si  tu  parviens  à les  saisir  pendant  la 
guerre,  disperse  par  leur  supplice  ceux  qui  les 
suivront,  afin  qu'ils  y songent. 

60.  Si  tu  crains  quelque  perfidie  de  la  part 
d'une  nation,  rejette  son  alliance  en  agissant  de 
la  même  manière  à son  égard , car  Dieu  n’aime 
pas  ceux  qui  agissent  avec  perfidie. 

61.  Ne  crois  pas  que  les  infidèles  auront  le 
dessus,  car  ils  ne  sauraient  affaiblir  la  puissance 
de  Dieu. 

62.  Mettez  donc  surpied  toutes  les  foreesdont 
vous  disposez  et  de  forts  escadrons,  pour  en  in- 
timider les  ennemis  de  Dieu  elles  vitres,  etd'au- 
tres  encore  que  vous  ne  connaissez  pas  et  que 


Dieu  connaît.  Tout  ce  que  vous  aurez  dépensé 
dans  la  voie  de  Dieu  vous  sera  payé , et  vous  ne 
serez  point  lésés. 

63.  S'ils  inclinent  a la  paix,  tu  t'y  prêteras 
aussi,  et  tu  mettras  ta  confiance  en  Dieu,  car  il 
entend  et  sait  tout. 

64.  S'ils  te  trahissent,  Dieu  te  suffira  : c'est  lui 
qui  t'a  aidé  par  son  assistance  et  par  celle  des 
fidèles.  Il  a uni  leurs  cœurs.  Si  tu  avais  dépensé 
toutes  les  richesses  de  la  terre,  tu  n’y  serais  pas 
parvenu.  Mais  Dieu  les  a unis,  car  il  est  puissant 
et  sage. 

65.  O prophète.'  Dieu  et  ceux  des  croyants 
qui  te  suivent  te  suffisent. 

66.  O prophète!  excite  les  croyants  au  com- 
bat. Vingt  braves  d'entre  eux  terrasseront  deux 
cents  infidèles.  Cent  en  mettront  mille  en  fuite, 
pareeque  les  infidèles  n'ont  point  de  sagesse. 

67.  Dieu  veut  alléger  votre  téehe,  car  il  con- 
naît votre  faiblesse.  Cent  braves  d'entre  vous 
vaincront  deux  cents  ennemis,  et  mille  triom- 
pheront de  deux  mille  par  la  permission  de  Dieu 
qui  est  avec  les  intrépides. 

68.  Il  n'a  jamais  été  donné  aux  prophètes  de 
faire  des  prisonniers  sans  commettre  de  grands 
massacres  sur  la  terre.  Vous  désirez  le  bien  de 
ce  inonde , et  Dieu  veut  vous  dotmei  ceux  de 
l'autre.  Il  est  puissant  et  sage. 

*9.  Si  la  révélation  faite  précédemment  n'avait 
pas  semblé  vous  y autoriser , Dieu  vous  aurait 
fait  expier  par  des  châtiments  douloureux  la 
rançon  des  captifs  a Bedr. 

70.  Nourrissez-vous  des  biens  licites  enlevés 
anx  ennemis  et  craignez  le  Seigneur.  Il  est  clé- 
ment et  miséricordieux. 

71.0  prophète  ! dis  aux  prisonniers  qui  sont 
entre  vos  mains  : Si  Dieu  voit  de  la  droiture 
dans  vos  cœurs,  il  vous  donnera  des  richesses 
plus  précieuses  que  celles  qu'on  vous  a enlevées, 
et  il  vous  pardonnera,  parce  qu'il  est  clément  cl 
miséricordieux. 

72.  S'ils  veulent  le  tromper  c'est  qu'ils  oui 
résolu  d’avance  de  tromper  Dieu.  Il  les  a livres 
à toi  ; et  Dieu  est  savant  et  sage. 

73.  Les  croyants  qui  auront  abandonné  leurs 
foyers  pour  combattre  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes  dans  la  voie  de  Dieu , ceux  qui  ont 
donné  asile  au  prophète  et  l'ont  assisté  dans  ses 
œuvres , seront  regardés  comme  parents  les  un« 
des  autres.  Ceux  qui  ont  cru , mais  qui  n'ont 
point  émigré,  ne  seront  point  compris  dans  vos 
relations  de  parenté , jusqu'à  ce  qu'eux  aussi  ils 
quittent  leurs  foyers.  Mais  s’ils  Implorent  votre 
appui  à cause  de  la  fol,  vous  le  leur  accorderez,  à 
moins  que  ce  ne  soit  contre  ceux  qui  sont  vos 
alliés.  Le  Très-Haut  voit  vos  actions. 
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74.  Les  infidèles  se  prêtent  une  assistance  mu- 
tuelle. Si  vous  n'agissez  pas  de  même,  la  sédition 
et  de  graves  désordres  auront  lieu  sur  la  terre. 

75.  Ceux  qui  ont  cru  et  quitté  leurs  foyers 
pour  combattre  dans  la  voie  de  Dieu  , ceux  qui 
ont  donné  asile  et  assisté  le  prophète , ceux-  là 
sont  les  véritables  croyants.  L'indulgence  du 
Seigneur  leur  est  acquise  et  des  bienfaits  géné- 
reux. 

7ti.  Ceux  qui  ont  cru  et  émigré  depuis,  et  qui 
combattent  dans  la  voie  de  Dieu,  sont  des  vôtres. 
Les  hommes  unis  par  les  seuls  liens  du  sang  sont 
inserits  dans  le  livre  de  Dieu  selon  leurs  mérites. 
Car  Dieu  sait  toutes  choses. 


CHAPITRE  IX. 

LF.  REPENTIR  t. 

Donné  à Médine.  — 130  vmcU. 

I.  Voici  la  déclaration  d’immunité  ' de  la 
part  de  Dieu  et  de  son  prophète  a ceux  d’entre 
les  idolâtres  avec  lesquels  vous  avez  fuit  alliance. 

2.  Voyagez  dans  le  pays  pendant  quatre  mois 
avec  sccurilc,  et  sachez  que  vous  ne  prévau- 
drez pas  coutre  Dieu , mais  que  Dieu  couvrira 
d'opprobre  les  infidèles. 

3.  Voici  quelle  est  la  proclamation  de  la  part 
de  Dieu  et  de  son  prophète  adressée  aux  hom- 
mes pour  le  jour  du  grand  pèlerinage  ’.  Dieu  est 
libre  de  tout  engagement  envers  les  idolâtres 
ainsi  que  son  apôtre.  Si  vous  vous  convertissez, 
cela  vous  sera  plus  avantageux;  si  vous  tournez 
le  dos,  sachez  que  vous  ne  prévaudrez  pas  contre 
Dieu.  Annonce  le  châtiment  douloureux  è ceux 
qui  ne  croient  pas. 

4.  Cela  toutefois  ne  concerne  pas  les  idolâtres 
avec  qui  vous  avez  fait  la  paix  et  qui  ne  l’ont 
point  violée , ni  prêté  à personne  aucun  secours 
contre  vous.  Gardez  fidèlement  envers  eux  les 
engagements  pris  jusqu'à  l'expiration  du  terme. 
Dieu  aime  ceux  qui  le  craignent. 

5.  Les  mois  sacrés  expirés  *,  tuez  les  idolâtres 
partout  où  vous  les  trouverez,  faites-les  prison- 
niers, assiégez-les  et  guettez-les  dans  toute  em- 
buscade ; mais  s’ils  se  convertissent , s'ils  obser- 

*  C'est  le  seul  chapitre  qui  ne  porte  pas  ta  formule  Au 
nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  , omission  que 
les  commentateurs  arabes  expliquent  différemment. 

* Le  mot  berat  du  texte  |ieut  être  traduit  ou  par  dé- 
claration d'immunité , que  Mohammed  accorde  aux  infi- 
dèles pendnnt  un  certain  temps,  ou  bien  par  dégagement 
de  bulle  alliance  avec  les  infidèles,  par  snib-  de  leur  infi- 
délité  à observer  celle  qu’ils  avaient  jurée. 

3 C’est-à-dire  le  indu  mois  i\e  dhmithiddjè. 

* Les  quatre  mois  chavcal,  dhoulcada,  dtwuUnddje 
et  monharram. 


vent  In  prière,  s'ils  font  l'aumône,  alors laissez-les 
tranquilles , car  Dieu  est  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

6.  Si  quelque  idolâtre  te  demande  un  asile , 
accorde-le-lui , afin  qu’il  puisse  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  puis  fnis-lc  reconduire  a un  lieu 
sur.  Ceci  t'est  prescrit,  parce  que  ce  sont  des 
gens  qui  ne  savent  pas. 

7.  Comment  pourrait-il  y avoir  une  alliance 
entre  Dieu,  son  apôtre  et  les  idolâtres,  sauf  ceux 
avec  qui  vous  l’avez  contractée  auprès  de  l’ora- 
toire sacré?  Tant  qu'ils  agissent  loyalement  avec 
vous,  agissez  loyalement  avec  eux.  Dieu  aime 
ceux  qui  le  craignent. 

8.  Comment  observeraient-ils  cette  alliance? 
S'ils  ont  le  dessus,  ils  D’auront  aucun  égard  ni 
aux  liens  du  sang,  ni  a la  foi  jurée.  La  plupart 
d’entre  eux  sont  des  criminels. 

9.  Ils  vendent  les  enseignements  de  Dieu  pour 
obtenir  un  vil  prix , et  ils  détournent  les  autres 
de  son  sentier.  Que  leurs  actions  sont  mauvaises  I 

to.  Ils  n’auront  aucun  égard  aux  liens  du  sang 
ni  à la  foi  jurée  dans  leurs  rapports  avec  les 
croyants,  parce  qu'ils  sont  injustes. 

lt.  Mais  s’ils  se  convertissent,  s’ils  s'acquit- 
tent de  la  prière,  s'ils  font  l'aumône,  ils  sont  vos 
frères  en  religion.  Nous  expliquons  distincte- 
ment nos  enseignements  à ceux  qui  compren- 
nent. 

12.  S’ils  violent  leurs  serments  apres  avoir 
contracté  l'alliance  et  attaquent  votre  croyance, 
attaquez  les  chefs  des  infidèles  (parce  qu'il  n'y  a 
point  de  serments  sacrés  pour  eux),  afiu  qu'ils 
cessent  leurs  méfaits. 

1 3.  Ne  combattrez-vous  pas  contre  un  peuple 
qui  a violé  scs  serments,  qui  s'efforce  de  chasser 
votre  prophète?  Ce  sont  eux  qui  ont  été  les 
agresseurs.  Les  craindrez -vous?  Dieu  mérite 
bien  plus  que  vous  le  craigniez,  si  vous  êtes 
croyants. 

14.  Combattcz-les,  afin  que  Dieu  les  châtie 
par  vos  mains  et  les  couvre  d'opprobre,  afin 
qu'il  vous  donne  la  victoire  sur  eux,  et  guérisse 
les  coeurs  des  fidèles  ; 

15.  Afin  qu’il  anéantisse  la  colère  dans  les 
cœurs  des  infidèles.  Dieu  revient  à celui  qu'il 
veut , car  il  est  savant  et  sage. 

10.  Pensez-vous  que  vous  serez  abandonnés, 
comme  si  Dieu  ne  connaissait  pas  ceux  d'entre 
vous  qui  combattent  et  qui  ne  recherchent  d'au- 
tre alliance  que  celle  de  Dieu , de  son  apôtre  et 
des  croyants?  Dieu  est  instruit  de  ce  que  vous 
faites. 

17.  Les  idolâtres  ne  doivent  pas  visiter  le  tem- 
ple de  Dieu, eux  qui  sont  des  témoins  vivants  de 
leur  infidélité.  Leurs  œuvres  deviendront  nullcs, 
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et  ils  demeureront  éternellement  dans  le  feu. 

18.  Qu’ils  visitent  seuls  les  temples  de  Dieu 
ceux  qui  croient  en  Dieu  et  nu  jour  dernier,  qui 
observent  la  prière  et  font  l’aumône , et  qui  ne 
craignent  que  lui;  ils  seront  sans  doute  dirigés 
sur  la  voie  droite. 

19.  Mettrez -vous  ceux  qui  portent  de  l'eau 
aux  pèlerins  et  visitent  l'oratoire  saeré  au  même 
niveau  que  eelui  qui  croit  en  Dieu  et  au  jour 
dernier,  qui  combat  dans  le  sentier  de  Dieu? 
Non,  ils  ne  seront  point  égaux  devant  Dieu.  Dieu 
ne  dirige  point  les  méchants. 

ÎO.  Ceux  qui  ont  quitté  leur  pays,  qui  com- 
battent dans  le  sentier  de  Dieu , de  leurs  bieus 
et  de  leurs  personnes,  occuperont  un  degré  plus 
élevé  devant  Dieu.  lisseront  bienheureux. 

ïl.  Leur  Seigneur  leur  annonce  sa  miséri- 
corde, sa  satisfaction  et  les  jardins  ou  ils  goûte- 
ront des  délices  constantes. 

29.  Ils  y demeureront  éternellement,  à jamais, 
car  Dieu  dispose  d'immense-  récompenses. 

23.  O croyants!  n’ayez  point  pour  amis  vos 
pères  et  vos  freres,  s’ils  préfèrent  l’incrédulité  à 
la  foi.  Ceux  qui  y désobéiraient  seraient  mé- 
chants. 

24.  Si  vos  pères  et  vos  enfants,  vos  frères  et 
vos  femmes,  vos  parents  et  les  biens  que  vous 
avez  aequis,  et  le  commerce  dont  vous  craignez 
la  ruine , et  Içs  habitations  dans  lesquelles  vous 
vous  complaisez,  vous  sout  plus  chers  que  Dieu , 
son  apôtre  et  la  guerre  sainte,  attendez-vous  à 
voir  venir  Dieu  exécuter  ses  arrêts.  Dieu  ne  di- 
rige point  les  méchants. 

25.  Dieu  vous  a secourus  dans  maintes  occa- 
sions. A la  journée  de  Iloneïn  oit  vous  vous  êtes 
complu  dans  votre  grand  nombre  qui  ne  vous 
servit  à rien  : quelque  étendue  qu’elle  soit,  la 
terre  fut  alors  étroite  pour  vous,  vous  tournâtes 
le  dos  en  fuyant. 

28.  Puis  Dieu  fit  descendre  sa  protection  sur 
son  apôtre  et  les  fidèles  ; il  fit  descendre  les  ar- 
mées invisibles  pour  vous,  et  il  châtia  ceux  qui 
ne  croyaient  pas.  C’est  la  rétribution  des  incré- 
dules. 

27.  Apres  cela  Dieu  reviendra  à ceux  qu'il 
voudra,  car  il  est  iudulgcnt  et  miséricordieux. 

28.  O croyants  I ceux  qui  associent  sont  im- 
mondes; cette  année  expirée,  Ils  ne  doivent 
point  s’approcher  de  l’oratoire  sacré.  Si  vous 
craignez  l’indigence,  Dieu  vous  rendra  riches  pnr 
les  trésors  de  sa  grâce.  Il  est  sage  et  savant. 

29.  Faites  la  guerre  à ceux  qui  ne  croient 
point  en  Dieu  ni  au  jour  dernier,  qui  ne  regar- 
dent point  comme  défendu  ce  que  Dieu  et  son 
apôtre  ont  défeudu,  et  à ceux  d’entre  les  hommes 
des  Écritures  qui  ne  professent  pas  la  vraie  reli- 


gion. Faites- leur  la  guerre  jusqu’à  ce  qu'ils 
payent  le  tribu  de  leurs  propres  mains  et  qu'ils 
soient  soumis. 

30.  I.es  Juifs  disent  : Ozaîr  est  le  fils  de  Dieu. 
Les  chrétiens  disent  : Moïse  est  le  fils  de  Dieu. 
Telles  sout  les  paroles  de  leurs  bouches;  elles 
ressemblent  a celles  des  infidèles  d’autrefois. 
Que  Dieu  leur  fasse  la  guerre!  Qu’ils  marchent 
a rebours  I 

31.  Ils  ont  pris  leurs  docteurs  et  leurs  moines 
plutôt  que  Dieu  pour  leurs  seigneurs,  et  le  Mes- 
sie fils  de  Marie  ; et  cependant  il  ne  leur  a été  or- 
donné que  d’adorer  un  seul  Dieu , hormis  lequel 
il  n’y  a point  d'autre  Dieu.  Loin  de  sa  gloire  les 
divinités  qu'ils  lui  associent  ! 

32.  Ils  veulent  éteindre  la  lumière  de  Dieu 
avec  leurs  bouches;  mais  Dieu  ne  veut  que  ren- 
dre sa  lumière  plus  parfuite , dussent  les  infidèles 
eu  concevoir  du  dépit. 

33.  C’est  lui  qui  a envoyé  son  apôtre  avec  la 
direction  et  la  vraie  religion , pour  l’élever  au- 
dessus  de  toutes  les  autres , dussent  les  idolâtres 
en  concevoir  du  dépit. 

34.  O croyants!  un  grand  nombre  de  docteurs 
et  de  moines  consument  les  biens  des  autres  1 
pour  des  choses  vaines , et  détournent  les  hom- 
mes du  sentier  de  Dieu.  Annonce  un  châtiment 
douloureux  à ceux  qui  amassent  l'or  et  l’argent, 
et  lie  le  dépensent  point  dans  le  sentier  de  Dieu. 

35.  Le  jour  ou  le  feu  de  la  géhenne  sera  al- 
lumé sur  leurs  têtes,  des  marques  brûlantes  se- 
ront imprimées  avec  cet  or  et  ccl  argent  sur  leurs 
fronts,  sur  leurs  lianes  et  sur  leurs  reins;  et  on 
leur  dira  : Voici  ce  que  vous  avez  amasse  pour 
vous-mêmes.  Coûtez  ce  que  vous  avez  amassé. 

36.  Le  nombre  des  mois  est  de  douze  devant 
Dieu  : tel  il  est  dans  le  livre  de  Dieu  depuis  le 
jour  ou  il  créa  les  cieux  et  la  terre.  Quatre  de  ets 
mois  sont  sacrés.  C’est  la  croyance  constante, 
l’endant  ces  mois  n’agissez  point  avec  iniquité 
envers  vous-mêmes  ; mais  combattez  les  idolâ- 
tres dans  tous  les  mois,  de  même  qu’ils  vous 
combattent  dans  tous  les  temps , et  sachez  que 
Dieu  est  avec  ceux  qid  le  craignent. 

37.  Transporter  à un  autre  temps  les  mois  sa- 
crés est  un  surcroît  d’incrédulité.  Les  infidèles 
sont  dans  l’égarement.  Ils  le  permettent  dans 
une  année , et  le  défeudent  dans  une  autre , pour 
accomplir  le  nombre  des  mois  rendus  sacrés  par 
Dieu , de  façon  qu’ils  rendent  licite  ce  que  Dieu 
a interdit.  Leurs  mauvaises  actions  ont  été  exprès 
préparées  pour  eux , car  Dieu  ne  dirige  point  les 
infidèles. 

38.  O croyants!  qu’avez-vous  donc,  lorsque 

■ On  entend  par  lit  les  présents  que  l'on  donnait  sus 
prêtres  pour  obtenir  des  dispenses,  etc. 
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an  moment  ou  l'on  vous  a dit  : Allez  combattre 
dans  le  sentier  de  Dieu , vous  vous  êtes  montrés 
lourds  et  comme  attachés  à la  terre  ? Vous  avez 
préféré  la  vie  de  ce  monde  à la  vie  future;  les 
jouissances  d’ici-bas  sont  bien  peu , comparées  à 
la  vie  future. 

39.  Si  vous  ne  marchez  pas  au  combot , Dieu 
vous  châtiera  d'on  châtiment  douloureux  ; il  vous 
remplacera  par  un  autre  peuple , et  vous  ne  sau- 
rez lui  nuire  en  aucune  manière.  Dieu  est  tout- 
puissant. 

40.  Si  vous  ne  secourez  pas  votre  prophète, 
Dieu  le  secourra,  comme  il  l'a  déjà  secouru  lors- 
que les  infidèles  l’ont  chassé  lui  deuxième  '.  Ils 
étaient  fous  deux  dans  une  caverne  ; il  dit  alors 
& son  compagnon  : Ne  t'afflige  point , car  Dieu 
est  avec  nous.  Il  a fait  descendre  d'en  haut  sa 
protection  ; il  la  soutenue  par  des  armées  invisi- 
bles, et  il  a abaissé  la  parole  des  inQdèles.  La  parole 
de  Dieu  est  bien  la  plus  élevée.  Dieu  est  le  puis- 
sant , le  sage. 

4 1 . Chargés  ou  légers  ’ , marchez  et  combattez 
dans  le  sentier  de  Dieu,  de  vos  biens  et  de  vos 
personnes.  Cela  vous  sera  plus  avantageux  si 
vous  le  comprenez. 

42.  S'il  se  fut  agi  d’un  succès  très-proche, 
d'une  expédition  avec  un  but  flxe,  ils  t'auraient 
suivi  sans  difficulté*;  mais  la  route  leur  parut 
longue,  et  cependant  ils  jureront  par  Dieu,  et 
diront  : Si  nous  l'avions  pu , nous  aurions  fait 
l'expédition  avec  vous.  Ils  se  perdent  eux-mêmes. 
Dieu  sait  bien  qu'ils  mentent. 

43.  Que  Dieu  te  le  pardonne.  Pourquoi  leur 
as-tu  permis  de  rester  avant  qu'il  te  fût  démon- 
tré qu’ils  disaient  la  vérité,  et  que  tu  eusses 
connu  les  menteurs  ? 

44.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  der- 
nier ne  te  demanderont  point  la  permission  de 
ne  point  combattre  de  leurs  biens  et  de  leurs 
personnes.  Dieu  connaît  ceux  qui  le  craignent. 

45.  Ceux-là  t’en  demanderont  la  permission 
qui  ne  croient  point  en  Dieu  ni  nu  jour  dernier. 
Leurs  cœurs  doutent,  et  ils  chancellent  dans  leur 
doute. 

46.  S'ils  avaient  eu  l’Intention  d'aller  à la 
guerre , ils  auraient  fait  des  préparatifs.  Mais  il 
a déplu  à Dieu  qu’ils  y allassent;  il  les  a rendus 
paresseux , et  on  leur  dit  : Restez  avec  ceux  qui 
restent. 

47.  S’ils  étalent  allés  avec  vous,  ils  n’auraient 
fait  qu'augmenter  vos  embarras;  ils  auraient 
mis  le  désordre  au  milieu  de  vous;  ils  cher- 

■ C’est-à-dire  quand  il  n'avait  avec  lui  qu’un  seul  com- 
pagnon. qui  était  Ahoubekr. 

* C'est-à-dire  à cheval  ou  à pied , mal  gré  ou  bon  gré , 
couverts  de  cuirasses  ou  légèrement  armés. 

* Mohammed  fait  ici  allusion  à l’expédition  de  Tabuc. 


chaient  à exciter  la  mutinerie;  or,  il  y a parmi 
vous  des  hommes  qui  les  écoutent  avidement.  Et 
Dieu  connaît  les  méchants. 

48.  Déjà  précédemment  ils  ont  cherché  à faire 
naître  la  rébellion  ; ils  ont  même  renversé  tes 
plans,  jusqu’au  moment  ou  la  vérité  fut  connue 
et  que  la  volonté  de  Dieu  devint  manifeste  eu 
dépit  d'eux. 

49.  Il  en  est  parmi  eux  qui  disent  : Exempte- 
nous  de  la  guerre;  ne  nous  expose  pas  à la  ten- 
tation. N'y  sont-ils  pas  déjà  tombés?  Mais  la 
géhenne  environnera  les  infidèles. 

50.  Si  lu  obtiens  un  succès,  ce  succès  les  met 
mal  à leur  aise  ; si  un  revers  t’atteint , ils  disent  : 
Nous -avons  pris  nos  mesures  d’avance.  Puis  ils 
tournent  le  dos , et  se  réjouissent. 

51.  Dls-leur  : Il  ne  nous  arrivera  que  ce  que 
Dieu  nous  a destiné;  il  est  notre  maitre,  et  c’est 
en  Dieu  que  les  croyants  mettent  leur  confiance. 

52.  Dis-lcur  : Qu’attendez  - vous  ? que,  sur 
deux  belles  destinées,  il  nous  en  arrive  une  : la 
notoire  ou  te  martyre?  Quant  à nous,  nous  at- 
tendons que  Dieu  vous  visite  de  son  châtiment 
ou  du  châtiment  opéré  par  nos  mains.  Eh  bien, 
attendez  ; nous  attendrons  aussi  avec  vous. 

53.  Dis-leur  : Offrez  vos  biens  volontairement 
ou  à contre-coeur;  ils  ne  seront  point  acceptés, 
car  vous  êtes  un  peuple  de  méchants. 

54.  Quel  autre  obstacle  y a-t-ll  à ce  que  leurs 
dons  ne  soient  pas  acceptés , si  ce  n’est  qu’ils  ne 
croient  pas  en  Dieu  et  à son  apôtre , qu’ils  ne 
font  la  prière  qu’avec  nonchalance,  qu’ils  ne 
font  l'aumône  qu’à  contre-cœur? 

55.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  te 
causent  point  d’étonnement.  Dieu  veut  les  punir 
par  là  dans  ce  monde;  il  veut  que  leurs  âmes  s’eu 
aillent,  eux  demeurant  infidèles. 

56.  Ils  jurent  par  Dieu  qu’ils  sont  de  votre 
parti , et  ils  n'en  sont  point;  mais  ils  ont  peur. 

57.  Qu’ils  trouvent  un  asile  sûr,  des  cavernes, 
ou  des  souterrains , ils  tournent  le  dos  et  y cou- 
rent à toutes  jambes. 

58.  Il  en  est  parmi  eux  qui  te  calomnient  par 
rapport  à la  distribution  des  aumônes.  Si  on  leur 
en  donne,  ils  sont  contents  ; si  on  les  leur  refuse, 
ils  s'irritent. 

59.  Que  ne  sont-ilssatlsfaits  de  ce  que  Dieu  et 
son  apôtre  leur  départissent?  Que  ne  disent-ils  : 
Dieu  nous  suffit,  Dieu  nous  donnera  sa  grâce 
ainsi  que  son  apôtre,  nous  ne  désironsque  Dieu? 

60.  En  effet,  les  aumônes  doivent  servir  aux 
pauvres , aux  indigents , à ceux  qui  les  recueil- 
lent, à ceux  dont  les  cœurs  ont  été  gagnés  pour 
l’islam , au  rachat  des  esclaves,  aux  insolvables, 
aux  voyageurs,  pour  la  cause  de  Dieu.  Tel  est 
le  précepte  de  Dieu.  Il  est  savant  et  sage.. 
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61.  Il  en  est  parmi  eux  qui  déchirent  le  pro- 
phète; ils  disent  : Il  est  tout  oreille.  Réponds- 
leur  : I!  est  tout  oreille  pour  votre  bien  ; il  croit 
en  Dieu  et  nux  croyants. 

62.  La  miséricorde  est  réservée  à ceux  d'en- 
tre vous  qui  croient  en  Dieu.  Ceux  qui  déchirent 
l'apôtre  de  Dieu  éprouveront  un  châtiment  dou- 
loureux. 

63.  Ils  jurent  devant  vous  par  Dieu  pour 
vous  plaire  ; cependant  Dieu  et  son  apôtre  méri- 
tent bien  plus  qu'ils  cherchent  â leur  plaire,  s'ils 
sont  croyants. 

64.  Ne  savent-ils  pas  que  le  feu  est  réservé  à 
celui  qui  s'oppose  a Dieu  et  à son  apôtre  ? Il  y 
restera  éternellement.  C'est  un  grand  opprobre. 

65.  Les  hypocrites  craignent  qu'une  sourate' 
ne  descende  d’en  haut  et  ne  dévoile  ce  qui  est 

dans  leurs  cœurs.  Dis  : Vous  riez. Dieu  fera 

sortir  au  grand  jour  ce  que  vous  appréhendez. 

60.  Si  tu  leur  demandes  la  cause  de  leur  rire, 
ils  diront  : Nous  étions  en  conversation  et  nous 
plaisantions.  Dis-leur  : Vous  moquerez- vous  de 
Dieu,  de  ses  miracles  et  de  son  apôtre  ? 

67.  Ne  cherchez  point  a vous  excuser  : vous 
êtes  devenus  infidèles  après  avoir  cru.  Si  nous 
pardonnons  à une  partie  d'entre  vous,  nous  en 
châtierons  une  autre,  et  cela  parce  qu’ils  sont 
criminels. 

68.  Les  hommes  et  les  femmes  hypocrites 
s'excitent  mutuellement  au  mal  et  se  défendent 
mutuellement  le  bien, et  ferment  leurs  mains  pour 
l’aumône.  Ils  oublient  Dieu,  et  Dieu  les  oubliera 
â son  tour.  Les  hypocrites  sont  des  méchants. 

69.  Dieu  menace  du  feu  de  la  géhenne  les 
hypocrites,  hommes  et  femmes, et  les  infidèles; 
ils  y resteront  éternellement.  C'est  la  portion 
qui  leur  est  destinée.  Dieu  les  a maudits , un 
supplice  constant  leur  est  réservé. 

70.  Vous  agissez  comme  ceux  qui  vous  ont 
•précédés.  Ils  étaient  plus  forts  que  vous  et  plus 
riches,  et  avaient  plus  d’enfants  que  vous:  ils  se 
contentaient  d'en  jouir.  Vous  aussi , vous  vous 
contentez  de  jouir  de  ce  qui  vous  est  échu  en 
partage  comme  le  fttisaicntvos  devanciers;  vous 
tenez  des  discours  pareils  à ceux  qu'ils  tenaient. 
Leurs  actions  ont  été  vaincs  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre.  Ils  sont  perdus. 

7 1 . N’ont-ils  point  entendu  l’histoire  de  leurs 
devanciers,  du  peuple  de  Noé,  de  Ad,  de  The- 
nioud,  du  peuple  d'Ahrnhnm  , des  habitants  de 
Madian  et  des  villes  renversées?  Ils  curent  des 
apôtres  accompagnes  de  signes  évidents.  Ce 
n’est  point  Dieu  qui  a agi  mal  envers  eux  , ce 
sonteux-mémes. 
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72.  Les  croyants,  hommes  et  femmes,  sont 
amis  les  uns  des  autres;  ils  se  recommandent  mu- 
tuellement le  bien  et  s’interdisent  mutuellement 
le  mal  ; ils  observent  la  priere , font  l'aumône , 
obéissent  a Dieu  et  à son  apôtre.  Dieu  aura  pitié 
d’eux,  car  Dieu  est  puissant  et  sage. 

73.  Dieu  a promis  aux  croyants  , hommes  et 
femmes,  les  jardins  ou  coulent  les  torrents;  ils  y 
demeureront  éternellement,  ils  auront  des  ha- 
bitations charmantes  dans  les  jardins  d'Kdeu  et 
une  grâce  infinie  de  Dieu.  C'est  un  bouheur  inef- 
fable. 

74.  Oprophète!  combats  les  hypocrites  et  les 
infidèles;  traitc-lcs  avec  rigueur.  La  géhenne 
est  leur  demeure.  Quel  détestable  séjour  1 

75.  Ils  jurent  par  le  nom  de  Dieu  de  n'nvofr  i 
pas  dit  telle  chose,  et  cependant  ils  ont  dit  la  pa- 
role de  l'incrédulité  , ils  sont  devenus  infidèles 
apres  avoir  embrassé  l'islam.  Ils  ont  formé  un 
dessein,  mais  ne  font  point  accompli  *,  et  ils  ne 
font  formé  que  parce  que  Dieu  et  son  apôtre  les 
ont  enrichis  de  leur  bonté.  S'ils  se  convertissent, 
cela  leur  sera  plus  avantageux  ; mais  s'ils  tergi- 
versent, Dieu  les  châtiera  d'un  châtiment  dou- 
loureux dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Sur  toute 
la  terre  ils  ne  trouveront  ni  protecteur  ni  aide. 

7G.  Il  en  est  parmi  eux  qui  ont  pris  cet  en- 
gagement avec  Dieu  : s'il  nous  accorde  des  dons 
de  sa  grâce,  nous  ferons  l’aumône  et  nous  serons 
justes. 

77.  Et  lorsque  Dieu  les  combla  de  ses  dons, 
ils  se  sont  montrés  avares  ; ils  tergiversent,  ils  se 
détournent  de  la  vérité. 

78.  Dieu  a fait  succéder  l'hypocrisie  dans 
leurs  cœurs  jusqu'au  jour  ou  ils  comparaîtront 
devant  lui  pour  rendre  compte  d'avoir  viole  les 
promesses  qu’ils  avaient  faites  a Dieu,  et  d'avoir 
accusé  les  autres  de  mensonges. 

79.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  connaît  leurs 
secrets  et  leurs  entretiens  cachés?  Dieu  connaît 
parfaitement  les  choses  cachées. 

80.  Quant  à ceux  qui  calomnient  les  fidèles 
au  sujet  des  aumônes  qu'ils  font  au  delà  de  ce 
qui  est  dû,  et  qui  se  livrent  avec  ardeur  au  travail 
pour  en  faire,  ceux  qui  les  raillent  à ce  propos, 
Dieu  les  raillera  aussi.  Un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

81.  Implore  le  pardon  pour  eux  ou  ne  l'im- 
plore pas,  peu  importe.  Si  tu  l'implores  soi  Xante 
et  dix  fois,  Dieu  ne  leur  pardonnera  pas , car  ils 
lie  croient  point  en  Dieu  ni  â sou  apôtre  , et 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants. 

82.  Ceux  qui  restèrent  dans  leurs  foyers  à 
l'epoque  de  l'expédition  de  Tabac , étuient  eu- 
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chantés  de  resler  en  arriére  du  prophète  ; il  leur 
répugnait  de  combattre,  dans  le  sentier  de  Dieu, 
de  leurs  biens  et  de  leurs  personnes.  Ils  disaient: 
.Valiez  pas  à la  guerre  pendant  ces  chaleurs. 
Dis-leur  : La  chaleur  du  feu  de  la  géhenne  est 
plus  brûlante.  Ah  1 s'ils  le  comprenaient  ! 

83.  Qu’ils  rient  un  peu,  un  jour  ils  pleureront 
beaucoup  en  récompense  de  leurs  œuvres. 

84.  Si  Dieu  te  ramène  du  combat  au  milieu 
d’eux , ils  te  demanderont  la  permission  d’aller 
en  expédition.  Dis-leur  : Vous  n’irez  jamais  avec 
moi,  jamais  vous  n’irez  avec  moi  combattre  l’en- 
nemi. La  première  fois  vous  avez  préféré  de  res- 
ter; restez  maintenant  avec  ceux  qui  restent  en 
arrière. 

85.  S’il  meurt  quelqu’un  d’entre  eux,  ne  prie 
point  pour  lui , ne  t’arrête  point  sur  sa  tombe , 
car  ils  n’ont  point  cru  en  Dieu  et  à son  apôtre. 
Ils  moururent  criminels. 

88.  Que  leurs  richesses  et  leurs  enfants  ne  te 
séduisent  pas.  Dieu  veut  les  punir  par  ees  dons 
mêmes,  dans  ce  monde;  leurs  âmes  les  quitte- 
ront dans  leur  infidélité. 

87.  Lorsque  la  sourate',  qui  leur  enjoignait 
de  croire  en  Dieu  et  d’aller  A la  guerre  avec  le 
prophète , fut  envoyée  d’en  haut , les  plus  aisés 
d’entre  eux  te  demandèrent  pour  les  exempter; 
ils  te  dirent  : Laissc-nous  ici,  nous  resterons  avec 
ceux  qui  restent. 

88.  Ils  ont  préféré  de  rester  en  arrière.  Le 
sceau  a été  Imprimé  sur  leurs  cœurs;  ils  n’en- 
tendent  rien. 

80.  Mais  le  prophète  et  ceux  qui  ont  cru  avec 
lui  combattent  de  leurs  biens  et  de  leurs  person- 
nes dans  le  sentier  de  Dieu.  A eux  sont  réservés 
tous  les  biens,  et  ils  seront  les  bienheureux. 

90.  Dieu  a préparé  pour  eux  des  jardins  ar- 
rosés de  torrents; ils  y resteront  éternellement. 
C’est  un  bonheur  ineffable. 

91.  Plusieurs  des  Arabes  du  désert  sont  ve- 
nus s’excuser  et  demander  d’être  exemptés  de  la 
guerre.  Ceux  qui  accusent  de  mensonges  Dieu  et 
son  apôtre  sont  restés  chez  eux.  Un  châtiment 
douloureux  attendra  ceux  d’entre  eux  qui  n'ont 
point  de  foi. 

92.  Les  faibles,  les  malades,  ceux  qui  n’ont 
point  de  moyens,  ne  seront  point  tenus  d’aller  à 
la  guerre,  pourvu  qu’ils  soient  sincères  envers 
Dieu  et  son  apôtre.  On  ne  peut  inquiéter  ceux 
qui  font  le  bien.  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux ; 

93.  Ni  ceux  non  plus  qui  sont  venus  te  de- 
mander de  leur  donner  des  chevaux , à qui  tu 
as  répondu  : Je  n’ai  point  de  chevaux  à vous 
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donner , et  qui  s’en  retournèrent  les  larmes  aux 
yeux , aflligés  de  ce  qu'ils  n’avaient  point  de  res- 
sources. 

94.  On  agira  contre  ceux  qui  te  demanderont 
l’exemption,  quoiqu'ils  soient  riches,  qui  préfè- 
rent de  rester  avec  ceux  qui  restent.  Le  sceau  est 
imprimé  sur  leurs  cœurs.  Ils  ne  savent  rien. 

85.  Quand  vous  revenez  ou  milieu  d’eux,  ils 
présentent  des  excuses.  Dis-leur  : Ne  vous  excu- 
sez point , nous  ne  vous  croyons  pas.  Dieu  nous 
a renseignés  sur  votre  compte.  Dieu  et  son  apôtre 
voient  vos  actions.  Vous  retournerez  un  jour  à 
celui  qui  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles, 
et  qui  vous  redira  ce  que  vous  avez  fait. 

96.  Quand  vous  serez  de  retour  au  milieu 
d’eux , ils  vous  adjureront,  au  nom  de  Dieu,  de 
vouséloignerd’eux  et  de  ne  pas  les  punir.  Éloi- 
gnez-vous d’eux,  ilssont  immondes.  La  géhenne 
leur  servira  de  demeure  comme  récompeuse  de 
leurs  œuvres. 

97.  lis  vous  adjureront  d’être  bienveillants 
envers  eux  ; si  vous  l’êtes , Dieu  ne  sera  point 
bienveillant  envers  les  méchants. 

98.  Les  Arabes  du  désert  sont  les  plus  endur- 
cis dans  leur  impiété  et  dans  leur  hypocrisie  , et 
il  est  naturel  qu’ils  ignorent  les  préceptes  que 
Dieu  a révélés  a son  apôtre.  Dieu  est  sage  et  sa- 
vant. 

99.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert,  qui 
regardent  l’aumône  comme  une  contribution; 
ils  épient,  attendant  un  revers  de  votre  fortune, 
pour  en  être  délivres.  Ils  éprouveront  un  terri- 
ble revers,  car  Dieu  entend  et  sait  tout. 

100.  Il  en  est,  parmi  les  Arabes  du  désert, 
qui  croient  en  Dieu  et  au  jour  dernier,  qui  re- 
gardent l'aumône  comme  un  moyen  de  s’appro- 
cher de  Dieu  et  d’obtenir  les  prières  du  prophète. 
Certainement  l’aumône  les  upprochera  de  Dieu. 
II  les  fera  participer  à sa  miséricorde  , car  il  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

101.  Les  plus  anciens , les  premiers  d’entre 
les  Mohadjers 1 et  les  Ansars’,  et  ceux  qui  les  ont 
suivis  dans  leur  belle  conduite , seront  satisfaits 
deDieu  commeil  sera  satisfait  d’eux.  Il  leura  pro- 
mis des  jardins  arrosés  par  des  torrents  ; ils  y res- 
teront éternellement.  C’est  un  bonheur  ineffable. 

102.  Il  y a,  parmi  les  Arabes  nomades  qui 
habitent  autour  de  vous , et  parmi  les  habitants 
de  Médine,  des  hommes  endurcis  dans  leur  hy- 
pocrisie. Tu  ne  les  connais  pas,  mais  nous  les 
connaissons.  Nous  les  punirons  deux  fois,  puis 
ils  seront  livrés  au  châtiment  douloureux. 

103.  D’autres  ont  avoué  leurs  fautes  ; ils  ont 
ainsi  mêlé  une  bonne  action  à d’autres  actions 

i C’est-à-dire  qui  ont  émigré  de  l.v  Mecque. 

* C’est-à-dire  ceux  qui  ont  reçu  Motununed  à Médine 
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mauvaises.  Peut-être  Dieu  leur  pardonnera-t-il , 
car  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 

104.  Reçois  une  aumône  de  leurs  biens  pour 
les  purifier  et  les  relever  de  leurs  péchés  ; prie 
pour  eux,  car  tes  prières  leur  rendront  le  repos. 
Et  Dieu  entend  et  sait  tout. 

105.  >e  savent-ils  pas  que  Dieu  accepte  le  re- 
pentir de  ses  serviteurs,  qu’il  agrée  l'aumône ? Il 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

106.  Dis-leur  encore:  Agissez,  Dieu  verra 
vos  actions , ainsi  que  son  apôtre  et  les  croyants. 
Vous  retournerez  un  jour  à celui  qui  connaît  les 
choses  visibles  et  invisibles  , alors  il  vous  redira 
ce  que  vous  avez  fait. 

107.  D'autres  attendent  la  décision  de  Dieu  , 
soit  qu’il  les  punisse  , soit  qu’il  leur  pardonne. 
Dieu  est  savant  et  sage. 

108.  Il  en  est  qui  ont  bâti  un  temple  pour 
uuire  aux  croyants,  par  infidélité,  dans  le  but 
de  désunir  les  croyants  , et  pour  servir  d’embû- 
che à ceux  qui  font  la  guerre  à Dieu  et  â son 
apôtre.  Ils  jureront  en  disant  : Nous  n’avons 
voulu  que  le  bien.  Dieu  est  témoin  qu’ils  men- 
tent. 

1 ou.  N’y  mets  jamais  ton  pied.  Il  est  un  temple' 
bâti  dés  le  premier  jour  sur  la  crainte  de  Dieu. 
Il  mérite  mieux  que  tu  y entres.  Il  s’y  rassem- 
ble des  hommes  qui  désirent  être  purs.  Dieu 
aime  ceux  qui  aspirent  à la  pureté. 

1 10.  Quel  est  le  plus  juste  de  celui  qui  a éta- 
bli ses  fondements  sur  la  crainte  de  Dieu  et  sur 
le  désir  de  lui  plaire,  ou  de  celui  qui  a établi  ses 
fondements  sur  un  escarpement  d’argile  miné 
par  un  torrent,  et  prêt  à s'écrouler  avec  lui  dans 
le  feu  de  la  géhenne  ? Dieu  ne  conduit  pas  les 
méchants. 

lit.  Le  temple  qu’ils  ont  construit  ne  cessera 
d'être  une  occasion  de  doute  dans  leurs  cœurs, 
jusqu’à  ce  que  leurs  cœurs  soient  brisés  en  mor- 
ceaux. Dieu  est  savant  et  sage. 

112.  Dieu  a acheté  des  croyants  leurs  biens 
et  leurs  personnes  pour  qu'il  leur  donnât  en  re- 
tour le  paradis;  ils  combattront  dans  le  sentier 
de  Dieu,  ils  tueroDL  et  seront  tués.  La  promesse 
de  Dieu  est  vraie  : il  l’a  faite  dans  le  Pentateu- 
que,  dans  l'Évangile,  dans  le  Koran;  et  qui  est 
plus  fldele  à son  alliance  que  Dieu  ? Réjouissez- 
vous  du  pacte  que  vous  avez  contracté , c'est  un 
bonheur  ineffable. 

1 1 3.  Ceux  qui  se  convertissent , qui  adorent 
Dieu  , qui  le  louent , qui  le  célèbrent,  qui  font 
des  génuflexions  et  des  prostrations,  qui  recom- 
mandent le  bien  et  défendent  le  mal,  qui  obser- 

1 11  s'agit  ici  liu  temple  de  Koba  , inauguré  par  Moham- 
med après  sa  fuite  de  la  Mecque,  et  situé  à deux  lieues  de 
Médine. 


CHAPITRE  IX. 

vent  les  préceptes  de  Dieu,  seront  récompenses. 
Annonce  cette  lionne  nouvelle  aux  croyants. 

114.  Il  ne  sied  point  au  prophète  ni  aux 
croyants  d'implorer  le  pardon  de  Dieu  pour  les 
idolâtres,  fussent-ils  leurs  parents,  lorsqu’il  est 
devenu  évident  qu’ils  seront  livres  au  feu. 

115.  Abraham  n’implorait  le  pardon  de  Dieu 
pour  son  père  que  parce  qu’il  le  lui  avait  pro- 
mis ; mais  quand  il  lui  fut  démontré  qu’il  était 
l’ennemi  de  Dieu,  il  y renonça  ; et  certes  Abra- 
ham était  compatissant  et  humain. 

116.  Dieu  n'égare  un  peuple,  après  l'avoir 
conduit  dans  le  chemin  droit , que  lorsqu'il  lui  a 
déclaré  ce  qu’il  devait  craindre.  Dieu  sait  fout 

1 1 7.  L’empire  des  deux  et  de  la  terre  appar- 
tient à Dieu  ; il  donne  la  vie  et  la  mort;  hors  lai 
il  n’y  a ni  patron  ni  protecteur. 

1 18.  Dieu  retourna  au  prophète  et  aux  Mo- 
badjers  et  aux  Ansars  1 qui  l’avaient  suivi  a 
l'heure  d'affliction , alors  que  les  cœurs  d’une 
grande  partie  d’entre  eux  étaient  si  prêts  à dé- 
faillir. Il  retourna  à eux  parce  qu’il  est  plein  de 
bonté  et  de  miséricorde. 

IIS.  Il  retourna  aussi  à ces  trois  d'entre  eux 
qui  étaient  restés  en  arrière.  Toute  vaste  qu  elle 
soit,  la  terre  devint  étroite  pour  eux  ; leurs  pro- 
pres corps  leur  semblèrent  trop  à l’étroit,  et  il» 
pensaient  que  pour  se  sauver  devant  la  colère  de 
Dieu , ils  n’avaient  qu’à  chercher  un  asile  chez 
Ini.  Il  revint  à eux , afin  qu’eux  aussi  revinssent 
à lui , car  Dieu  aime  à revenir,  et  il  est  miséri- 
cordieux. 

1 20.  O croyants  1 craignez  Dieu  et  soyez  avec 

les  justes. 

121.  Quelle  raison  avaient  les  habitants  de 
Médine  et  les  Arabes  nomades  d’alentour  de  se 
séparer  de  l’apôtre  de  Dieu , et  de  préférer  leurs 
vies  à la  sienne?  Quelle  raison  avaient-ils  d’en 
agir  ainsi,  quand  ni  la  soif,  ni  la  fatigue, ni  le 
besoin  ne  pouvaient  les  atteindre  dans  le  sentier 
de  Dieu,  quand  ils  ne  faisaient  aucun  pas  capa- 
ble d'irriter  les  infidèles,  quand  ils  n'essuyaient 
de  la  part  de  l'ennemi  aucun  dommage  sans 
qu'on  leur  en  tint  compte?  Certes  Dieu  ne 
laisse  point  périr  la  récompense  de  ceux  qui 
font  le  bien. 

122.  Ils  ne  feront  pas  une  aumône  petite  ou 
grande  ; ils  ne  franchiront  pas  un  torrent  sans 
que  tout  soit  inscrit,  afin  que  Dieu  leur  ac- 
corde la  plus  magnifique  récompense  de  leurs 
actions. 

123.  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  croyants  mar- 
chent à la  fois  à la  guerre.  Pourquoi  ne  marche- 
rait-il pas  plutôt  un  détachement  de  chaque 
tribu , afin  que,  s'instruisant  dans  la  foi , les  uns 

• Voyez  plus  haut  ces  deux  mots. 
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puissent  instruire  à leur  retour  leurs  concitoyens, 
et  afin  que  ceux-ci  sachent  se  prémunir? 

124.  O croyants!  combattez  les  infidèles  qui 
vous  avoisinent;  qu'ils  vous  trouvent  toujours 
sévères  à leur  égard.  Sachez  que  Dieu  est  avec 
ceux  qui  le  craignent. 

125.  Quand  une  nouvelle  sourate  descend 
d’en  haut , il  en  est  parmi  eux  qui  disent  : Cette 
nouvelle  sourate  peut-elle  accroître  la  fol  d'au- 
cun de  vous?  Oui,  elle  augmente  la  foi  des 
croyants,  et  ils  s'en  réjouissent. 

1 26.  Mais  pour  ceux  dont  les  cœurs  sont  at- 
teints d'une  maladie,  elle  n'ajoute  qu’une  abo- 
mination à l'abomination;  ils  meurent  infidèles. 

127.  Ne  voient-ils  pas  qu’ils  sont  éprouvés 
une  ou  deux  fois  par  an?  et  cependant  ils  ne  se 
convertissent  pas,  ni  ne  réfléchissent. 

128.  Lorsqu'une  nouvelle  sourate  descend 
d’en  haut,  ils  se  regardent  mutuellement  pour 
savoir  si  personne  ne  les  observe , puis  ils  se 
retirent.  Que  Dieu  détourne  leur  cœur  de  ta  vé- 
rité, parce  qu’ils  ne  la  comprennent  pas. 

129.  Un  prophète  est  venu  vers  vous,  un  pro- 
phète de  votre  sein.  Vos  iniquités  lui  pèsent,  il 
désire  ardemment  vous  voir  croyants.  Il  est  plein 
de  bonté  et  de  miséricorde. 

1 30.  S'ils  se  détournent  de  tes  enseignements , 
dis-leur  : Dieu  me  suffit.  Il  n'y  a point  d'autre 
Dieu  que  lui.  J'ai  mis  ma  confiance  en  lui  ; il  est 
le  Seigneur  du  grand  tréne. 

CHAPITRE  X. 

JOUAS. 

Donné  à la  Mecque.  — loo  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Voici  les  signes  du  livre  sage. 

2.  Les  hommes  s’étonnent-ils  de  ce  que  nous 
avons  accordé  la  révélation  à un  homme  pris 
parmi  eux,  en  lui  disant  : Avertis  les  hommes,  et 
annonce  à ceux  qui  croient,  qu'ils  ont  auprès  de 
Dieu  une  récompense  de  leur  loyauté  antérieure. 
Les  infidèles  disent  : Cet  homme  est  un  sorcier 
avéré. 

S.  Votre  Seigneur  est  ce  Dieu  qui  créa  les 
cieux  et  la  terre  en  six  jours,  et  s'assit  ensuite 
sur  le  tréne  pour  gouverner  l'univers.  Il  n'y  a 
point  d'intercesseur  auprès  de  lui , si  ce  n'est 
quand  il  le  permet.  C’est  Dieu  votre  Seigneur, 
adorez-ie.  N’y  réfléchirez-vous  pas? 

4.  Vous  retournerez  tous  à lui.  Telle  est  la 
promesse  véritable  de  Dieu  ; il  fait  émaner  la 
création , et  puis  il  la  fait  rentrer , pour  récom- 
penser ceux  qui  croient , qui  pratiquent  les  bon- 
nes œuvres  avec  toute  équité.  Ceuxqui  ne  croient 
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pas  auront  pour  breuvage  l’eau  bouillante  et  un 
châtiment  douloureux  pour  prix  de  leur  incré- 
dulité. 

5.  C'est  lui  qui  a donné  lesoleil  pour  éclairer  le 
monde,  et  la  lune  pour  refléter  sa  lumière,  qui  a 
déterminé  les  phases  de  celle-ci,  afin  que  vous  con- 
naissiez le  nombredes  annéeset leur  comput.  Dieu 
n’a  point  créé  tout  celaen  vain,  mais  pour  la  vérité; 
il  explique  ses  signes  à ceux  qui  comprennent. 

6.  Et  certes,  dans  l'alternative  du  jour  et  de  la 
nuit,  et  dans  tout  ce  que  Dieu  a créé,  il  y a des 
signes  d’avertissement  pour  ceux  qui  craignent. 

7.  Ceux  qui  n’espèrent  point  nous  voir,  qui 
se  contentent  de  la  vie  du  monde  et  s’y  confient 
avec  sécurité,  ceux  qui  ne  prêtent  aucune  atten- 
tion à nos  signes , 

8.  Ceux-là  auront  le  feu  pour  demeure,  comme 
prix  de  leurs  œuvres. 

9.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres , Dieu  les  dirigera  par  leur  foi  dans  le 
droit  chemin.  Sous  leurs  pieds  coulerout  des  tor- 
rents dans  le  jardin  des  délices. 

10.  Pour  toute  invocation  dans  ce  séjour,  ils 
répéteront  : Gloire  à Toi,  ùDieu  1 et  leur  saluta- 
tion sera  le  mot  : Paix  ! 

1 1.  La  conclusion  de  leurprière  sera  : Louange 
à Dieu , Seigneur  de  l'univers. 

12.  Si  Dieu  voulait  hâter  le  mal  envers  les 
hommes,  comme  il  hâte  le  bien,  leur  terme  serait 
bientôt  arrivé.  Mais  nous  laissons  ceux  qui  n’es- 
pèrent point  nous  voir  après  leur  mort,  errer 
avec  confusion  dans  leur  égarement. 

1 3.  Qu'un  mal  atteigne  l'homme , il  nous  in- 
voque couché  de  côté,  ou  assis,  ou  debout  ; mais 
aussitôt  que  nous  l'en  avons  délivré,  il  marche 
comme  s’il  ne  nous  avait  pas  appelé  pendant  le 
mal  qui  l’avait  atteint.  Ainsi  sont  ménagées  les 
actions  des  transgresseurs. 

14.  Et  cependant,  avant  vous,  nous  avons 
déjà  anéanti  plusieurs  générations,  lorsque,  après 
leurs  iniquités,  des  prophètes  vinrent  à eux,  ac- 
compagnés de  signes  évidents  et  qu’ils  n'étaient 
point  disposés  à y croire.  C'est  ainsi  que  nous 
récompensons  les  criminels. 

1 5.  Nous  vous  avons  établis  leurs  successeurs 
dons  ce  pays-ci , afin  de  voir  comment  vous 
agirez. 

16.  Lorsqu'on  récite  nos  enseignements  à 
ceux  qui  n’espèrent  point  nous  voir  après  leur 
mort , ils  disent  : Apporte-nous  quelque  autre 
livre,  ou  bien  change  un  peu  celui-ci.  Dis-leur  ; 
Il  ne  me  convient  pas  de  le  changer  de  mon  pro- 
pre chef  : je  sais  ce  qui  m'a  été  révélé.  Je  crains, 
si  je  désobéis,  le  châtiment  de  mon  Seigneur  au 
jour  terrible. 

1 7.  Dis-leur  : Si  Dieu  ne  le  voulait  pas,  je  ue 
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vous  les  lirais  pas  et  je  ne  vous  les  enseignerais 
pas.  J'avais  pourtant  habité  au  milieu  de  vous 
sans  le  faire,  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans.  Ne  le 
comprendrez-vous  donc  pas  ? 

18.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu , que 
celui  qui  traite  scs  signes  d'impostures  ? Mais 
l)ieu  ne  fera  pas  prospérer  les  coupables. 

19.  Ils  adorent  à l’exclusion  de  Dieu  des  di- 
vinités qui  ne  les  servent  ni  ne  leur  nuisent,  et 
ils  disent  : Voici  nos  intercesseurs  auprès  de 
Dieu.  Dis-leur  : Ferez-vous  connaître  à Dieu  ce 
qu'il  ne  connaît  ni  dans  les  eieux  ni  sur  la  terre? 
Sa  gloire  est  loin  de  ce  blasphème  ; il  est  trop 
élevé  pour  qu'on  lui  associe  d’autres  divinités. 

20.  Les  hommes  formaient  d'abord  un  seul 
peuple;  ils  se  divisèrent  dans  la  suite;  et  si  la 
parole  de  Dieu  (différant  leur  châtiment)  n'avait 
pas  été  révélée  précédemment , le  sujet  de  leur 
dissentiment  aurait  été  décidé. 

21.  Ils  disent  : Si  un  miracle  ne  lui  est  accordé 
par  son  Seigneur...  nous  ne  croirons  pas.  Dis- 
leur  : Les  choses  cachées  appartiennent  à Dieu. 
Attendez  seulement,  et  moi  j'attendrai  aussi  avec 
vous. 

22.  Nous  avons  fait  goâter  notre  miséricorde 
aux  hommes  après  les  malheurs  qui  les  avaient 
atteints,  et  voici  qu'ils  ont  recours  aux  subter- 
fuges par  rapport  à nos  signes.  Dis-leur  : Dieu 
est  plus  adroit  à manier  le  subterfuge;  nos  en- 
voyés couchent  par  écrit  les  vôtres. 

23.  C’est  lui  qui  vous  conduit  sur  la  terre  ferme 
et  sur  la  mer.  Lorsqu’ils  sont  montés  dans  les 
vaisseaux  et  qu'ils  courent  avec  vous,  poussés  par 
un  vent  doux  , ils  se  réjouissent;  qu’un  vent  vio- 
lent s’élève  et  que  les  flots  les  assaillent  de 
touscôtés  au  point  qu'ils  s'en  croient  enveloppés, 
ils  invoquent  Dieu  avec  une  foi  sincère,  en  criant  : 
Si  tu  nous  sauves  de  ce  péril , nous  te  serons  re- 
connaissants. 

24.  Mais  lorsqu'il  les  a sauvés,  ils  commettent 
des  injustices  sur  la  terre.  O hommes  I l'injustice 
que  vous  commettez  contre  vous-mêmes  n’est 
que  pour  la  jouissance  de  ce  monde,  et  ce- 
pendant vous  devez  tous  retourner  ensuite  â 
Dieu  : là,  nous  vous  réciterons  ce  que  vous  avez 
fliit. 

25.  Le  monde  d’ici-bas  ressemble  à l'eau  que 
nous  faisons  descendre  du  ciel  ; elle  se  mêle  aux 
plantes  de  la  terre  dont  se  nourrissent  les  ani- 
maux , jusqu'à  ce  que  la  terre  l’ayant  absorbée, 
s'en  pare  et  s'en  embellisse.  Les  habitants  de  la 
terrecroient  qu'ils  en  sont  les  maîtres;  mais  notre 
commandement  y a passé  durant  la  nuit  ou  pen- 
dant le  jour,  et  les  fruits  sont  devenus  aussitôt 
comme  s'ils  étaient  moissonnes,  et  comme  s’il 
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n'y  avait  eu  rien  la  veille.  C'est  ninsi  que  nous 
expliquons  nos  miracles. 

20.  Dieu  appelle  au  séjour  de  paix , et  dirige 
celui  qu'il  veut  vers  le  sentier  droit. 

27.  Ceux  qui  feront  le  bien  auront  une  belle 
récompense  et  une  augmentation  de  bienfaits. 
Ni  la  noirceur  ni  la  honte  ne  terniront  l'éclat 
de  leurs  visages.  Ils  habiteront  le  paradis  et  y 
resteront  éternellement. 

2*.  Ceux  qui  feront  le  mal,  leur  rétribution 
sera  pareille  ou  mal  ' ; l'ignominie  les  couvrira 
(et  il  n’y  aura  point  de  protecteur  contre  Dieu), 
et  leurs  visages  seront  noirs  comme  un  lambeau 
de  nuit  épaisse.  Ils  habiteront  le  feu  et  y demeu- 
reront éternellement. 

29.  Un  jour  nous  les  réunirons  tous,  et  nous 
crierons  à ceux  qui  donnaient  des  associes  à 
Dieu  : A vos  places!  vous  et  vos  compagnons; 
puis  nous  les  séparerons  les  uns  des  autres.  Leurs 
compagnons  leur  diront  alors  ; Ce  n’est  pas  nous 
que  vous  avez  adorés  (mais  plutôt  vos  passions). 

30.  Dieu  est  un  témoin  compétent  entre  nous 
et  vous.  Nous  ne  nous  soucions  guère  de  vos  ado- 
rations. 

31.  Ainsi  toute  âme  éprouvera  la  rétribution 
de  ce  quelle  aura  fait;  ils  seront  tous  rendus  à 
Dieu , leur  véritable  Seigneur,  et  les  dieux  qu'ils 
avaient  inventés  disparaîtront. 

32.  Dis-leur  : Qui  est-ce  qui  vous  fournit  la 
nourriture  du  ciel  et  de  la  terre?  Qui  est-ce  qui 
dispose  de  l'ouie  et  de  la  vue  ? Qui  est -ce  qui  pro- 
duit l'étre  vivant  de  l’être  mort?  Qui  est-ce  qui 
gouverne  tout?  Ils  répondront  : C'est  Dieu.  Dis- 
leur : Pourquoi  donc  ne  le  craignez-vous  pas? 

33.  Celui-ci  est  Dieu , votre  Seigneur  véri 
table.  Qu’y  a-t-il  en  dehors  de  la  vérité , si  ce 
n'est  l'erreur?  Comment  se  fait-il  que  vous  vous 
en  détourniez? 

34.  Ainsi  s'est  vérifiée  cette  parole  de  Dieu 
sur  les  criminels , qu'ils  ne  croiront  jamais  ! 

35.  Dis-leur  : Quelqu'un  de  vos  compagnons 
pcut-ll  produire  un  être , et  le  faire  rentrer  en- 
suite dans  le  non-ttre?  Dis  plutôt  : C'est  Dieu 
qui  produit  cette  création,  et  la  fait  rentrer. 
Comment  se  fait-il  que  vous  vous  éioiguiez  de 
la  foi  ? 

3B.  Dis-leur  : Quelqu'un  de  vos  conpagnons 
peut-il  nous  diriger  vers  la  vérité  ? Dis  : Cest 
Dieu  qui  dirige  vers  la  vérité.  Qui  donc  est  plus 
digne  d’étre  obéi  de  celui  qui  dirige,  ou  de  celui 
qui  ne  dirige  qu'autant  qu’il  est  dirigé  lui-même? 
Quelle  est  donc  la  cause  que  vous  jugiez  comme 
vous  le  faites  ? 

• Ce  n’est  pas  U*  soûl  (tassage  du  Knran  où  pour  mettre 
ou  relief  la  bonlé  do  Dieu  , les  récompensai  des  justes  se- 
ront plus  généreuses  que  ne  seront  6évères  les  clddiinenls 
des  méchants. 
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37.  La  plupart  d'entre  eux  ne  suivent  qu’une 
opinion  ; mais  l’opinion  ne  tient  aucunement  lieu 
de  la  vérité,  et  Dieu  sait  ce  que  vous  faites. 

38.  Ce  livre  (le  Koran)  n’est  point  inventé  par 
quelque  autre  que  Dieu  ; il  est  donné  pour  con- 
firmer ce  qui  était  avant  lui  et  pour  expliquer  les 
Écritures  qui  viennent  du  Seigneur  de  l’univers. 
Il  n'y  a point  de  doute  à cet  egard. 

39.  Disent-ils:  C’estlui (Mohammed)quil'ain- 
venté.  Réponds-leur  : Composez  donc  un  seul 
chapitre  semblable  ; appelez-y  même  tous  ceux 
que  vous  pouvez,  outre  Dieu,  si  vous  êtes  sin- 
cères. 

40.  Mais  ils  accusent  de  mensonge  ce  qu'ils 
sont  incapables  d'embrasser  avec  leur  science , 
bien  qu'on  leur  en  ait  donné  l'explication.  Ainsi 
ont  agi , avant  eux  , ceux  qui  traitaient  d'impos- 
teurs d'autres  que  toi.  Regarde  quelle  a été  la 
fin  des  impies. 

4t.  Il  en  est  parmi  eux  qui  croient;  Il  en  est 
qui  ne  croient  pas.  Dieu  connaît  Ira  méchants. 

43.  S'ils  te  traitent  d'imposteur,  dis-leur: 
Mes  actions  m'appartiennent , et  à vous  les  vô- 
tres. Vous  êtes  innocents  de  ce  que  je  fais,  et  moi 
de  ce  que  vous  faites. 

43.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
pour  t'écouter  sans  rien  comprendre.  Peux-tu 
faire  que  les  sourds  t'entendent? 

44.  Il  en  est  d'autres  qui  te  regardent,  sans 
rien  voir.  Peux-tu  diriger  les  aveugles  ? 

45.  Dieu  ne  commet  aucune  injustice  envers 
les  hommes  ; les  hommes  la  commettent  envers 
eux-mêmes. 

46.  Un  jour  il  les  rassemblera  tous  ; il  les  voir 
on  pourra  croire  qu'ils  ne  sont  restés  (dans  le 
tombeau)  qu'une  heure  de  la  journée,  et  ils  se 
connaîtront  tous  les  uns  les  autres.  Alors  ceux 
qui  ont  traité  de  mensonge  la  componction  de 
Dieu,  et  n'étaieut  pas  dirigés  dans  la  droite  voie, 
périront. 

47.  Soit  que  nous  te  fassions  voir  une  partie 
des  peines  dont  nous  les  menaçons,  soit  que 
nous  te  fassions  mourir  auparavant , tous  retour- 
neront à Dieu.  Il  apparnitra  alors  comme  témoin 
de  leurs  actions. 

48.  Chaque  nation  a eu  son  prophète,  et  lors- 
qu'un prophète  vint  à eux  aussi , le  différend  fut 
décidé  avec  équité , et  ils  ne  furent  pas  traités  in- 
justement. 

49.  Ils  disent  : Quand  donc  ces  menaces  se- 
ront-elles accomplies?  Dites-nous-le , si  vous  êtes 
sincères. 

50.  Dis-leur  : Je  n’ai  aucun  pouvoir  sur  ce  qui 
m'est  utile  ou  nuisible,  sinon  autant  que  cela 
plaît  ù Dieu,  Chaque  nation  a son  terme  ; lorsque 


ce  terme  est  venu , elles  ne  sauraient  le  retarder 
ni  l’avancer  d’une  heure. 

51.  Dis-leur  : Si  le  châtiment  de  Dieu  doit 
les  surprendre  pendant  la  nuit  ou  pendant  le 
jour,  pourquoi  les  coupables  voudraient-ils  le 
hâter  ? 

53.  Y croirez-vous  au  moment  où  le  châti- 
ment viendra  vous  surprendre  ? — Oui,  vous  y 
croirez  alors;  mais  pourquoi  l'avez-vous  hâté  ? 

53.  On  dira  alors  aux  injustes:  Goûtez  le  châ- 
timent éternel  ; seriez-vous  rétribués  autrement 
que  vous  ne  l'avez  mérité  ? 

54.  Ils  voudront  apprendre  de  toi  s'il  en  sera 
véritablement  ainsi.  Dis-leur  : Oui , j'en  jure 
par  mon  Seigneur.  C’est  la  vérité,  et  vous  ne 
pouvez  annuler  la  puissance  de  Dieu. 

55.  Certes  toute  âme  qui  a commis  des  ini- 
quités désirerait  alors  se  racheter  au  prix  de 
toutes  les  richesses  de  la  terre.  Ils  cacheront  leur 
dépit  lorsqu'ils  verront  le  châtiment  qui  les  at- 
tend. Leur  cause  sera  décidée  bientôt,  et  ils  ne 
seront  pas  lésés. 

56.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  n’appartient-il  pas  à Dieu?  Les  promesses 
de  Dieu  ne  sont-elles  pas  véritables?  Mais  la 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

57.  Il  donne  la  vie  et  il  fait  mourir,  et  vous 
retournerez  à lui. 

58.  O hommes!  un  avertissement.  Il  vous  est 
venu  de  votre  Seigneur  un  remède  pour  les  maux 
de  vos  cceurs , et  la  direction  du  chemin , et  In 
grâce  réservée  aux  croyants. 

59.  Dis-leur  : Par  la  grâce  de  Dieu  et  par 
sa  miséricorde,  qu’ils  s'en  réjouissent  ; ceci  leur 
sera  plus  avantageux  que  les  richesses  qu’ils 
amassent. 

60.  Dis-leur  : Dites-moi , parmi  Ira  dons  que 
Dieu  vous  a fait  descendre  d'en  haut,  vous  avez 
interdit  certaines  choses  et  vous  en  avez  permis 
d'autres.  Demande-leur  : Est-ce  Dieu  qui  vous 
l'a  commande , ou  bien  le  mettez-vous  menson- 
gèrement sur  son  compte  ? 

6t.  Mais  que  penseront  au  jour  de  In  résurrec- 
tion ceux  qui  inventent  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu?  Certes  Dieu  est  d'une  bonté  in- 
finie envers  les  hommes;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ne  lui  sont  pas  reconnaissants. 

62.  Tu  ne  te  trouveras  pas  dans  une  circons- 
tance quelconque,  tu  ne  liras  pas  un  seul  mot  du 
livré,  tu  ne  commettras  pas  une  action  quelcon- 
que , que  nous  ne  soyons  présents  et  témoins  dans 
ce  que  vous  entreprenez.  Le  poids  d'un  atome 
sur  la  terre  ou  dans  les  cieux  ne  saurait  échap- 
per à ton  Seigneur.  Il  n'y  n pas  de  poids  plus 
petit  ou  plus  grand  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  li- 
vre évident. 
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63.  Les  amis  de  Dieu  seront  a l'abri  de  toute 
crainte  et  ne  seront  point  attristés. 

64.  A ceux  qui  croient  et  qui  craignent  ; 

65.  A ceux-là  bonne  nouvelle  dans  ce  monde 
et  dans  l’autre.  Les  paroles  de  Dieu  ne  changent 
point.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

66.  Que  leurs  discours  ne  t’affligent  pas.  Toute 
la  puissance  appartient  à Dieu  ; il  entend  et  sait 
tout. 

67.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  n'est-il  pas  à Dieu?  Ceux  qui  invoquent  à 
côté  de  Dieu  ses  compagnons  ne  suivent  qu’une 
croyance  vaine  et  commettent  un  meusonge. 

68.  C’est  lui  qui  a établi  la  nuit  pour  votre 
repos  et  le  jour  lumineux  pour  le  travail.  Certes 
il  y a dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  écou- 
tent. 

69.  Ils  disent  : Dieu  a un  fils  : loin  de  sa  gloire 
ce  blasphème.  Il  se  suffit  à lui-méme;  à lui  ap- 
partient tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre.  Avez-vous  reçu  quelque  pouvoir  pour  par- 
ler ainsi,  ou  bien  dites-vous  ce  que  vous  ne  savez 
pas? 

70.  Dis-leur  : Ceux  qui  inventent  des  men- 
songes sur  le  compte  de  Dieu  ne  seront  pas  heu- 
reux. 

71.  Ils  jouiront  temporairement  de  ce  monde, 
et  ensuite  retourneront  à nous;  puis  nous  leur 
ferons  goûter  le  châtiment  terrible  pour  prix  de 
leur  incrédulité. 

72.  Relis-leur  l’histoire  de  Noé  lorsqu’il  dit  à 
son  peuple  : O mon  peuple!  si  mon  séjour  au 
milieu  de  vous  et  le  souvenir  des  signes  de  Dieu 
vous  sont  insupportables,  je  mets  ma  confiance  en 
Dieu  seul.  Réunissez  vos  efforts  et  vos  compa- 
gnons, et  ne  cachez  pas  vos  desseins  : décidez  de 
moi  et  ne  me  faites  point  attendre. 

73.  Si  vous  tergiversez,  je  ne  vous  demande 
aucune  rétribution  ; ma  rétribution  est  près  de 
Dieu  ; il  m’a  ordonné  d’être  résigné  à sa  volonté. 

74.  On  l’a  traité  d'imposteur,  et  nous  l’avons 
sauvé  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  le 
vaisseau.  Nous  les  avons  fait  survivre  aux  au- 
tres ; nous  avons  noyé  ceux  qui  traitaient  nos 
signes  de  mensonges.  Voilà  quelle  a été  la  lin  de 
ceux  qu’avertissait  Noé. 

5.  Nous  envoyâmes  dans  la  suite  d’autres 
prophètes  vers  leurs  peuples  ; ils  leur  firent  voir 
des  signes  évidents  ; mais  ces  peuples  n’étaient 
point  portés  à croire  en  ce  qu’ils  ont  naguère 
traité  de  mensonges.  C’est  ainsi  que  nous  impri- 
mons le  sceau  sur  les  cœurs  des  injustes. 

76.  Nous  envoyâmes  ensuite  Moïse  et  Anron , 
accompagnés  de  nos  signes,  vers  Pharaon  et 
vers  les  grands  de  son  empire  ; mais  ils  s’enflè- 
rent d’orgueil  et  devinrent  coupables. 


77.  Lorsque  la  vérité  leur  fut  venue  de  nous, 
ils  dirent  : C'est  de  la  magie  pure. 

78.  Moïse  leur  dit  alors  : Quand  la  vérité  vous 
apparaît,  pourquoi  demandez-vous  si  c’est  de  la 
magie?  Les  magiciens  ne  prospéreront  pas. 

79.  Es-tu  venu,  répondirent-ils,  pour  nous 
détourner  de  ce  que  nous  avons  vu  pratiquer  a 
nos  pères , et  pour  que  le  pouvoir  dans  ce  pays 
appartienne  a vous  deux?  Nous  ne  vous  croyons 
pas. 

80.  Pharaon  dit  alors  : Faites  venir  tous  les 
magiciens  habiles  ; et  lorsque  les  magiciens  ar- 
rivèrent, Moïse  leur  dit  : Jetez  ce  que  vous  avez 
a jeter. 

81.  Et  lorsqu'ils  eurent  jeté  ce  qu’ils  avaient 
à jeter.  Moïse  reprit  : Ce  que  vous  faites  n'est 
qu’une  magie.  Dieu  en  montrera  la  vanité,  car 
Dieu  ne  fait  point  réussir  les  actions  des  mé- 
chants. 

82.  Dieu  corrobore  la  vérité  par  ses  paroles , 
dussent  les  coupables  en  concevoir  du  dépit. 

83.  Et  personne  ne  crut  a Moïse,  excepté  son 
propre  peuple,  de  crainte  que  Pharaon  et  les 
grands  ne  les  opprimassent,  car  Pharaon  était 
puissant  dans  le  pays,  et  il  commcttaitdes  excès. 

84.  Moïse  dit  alors  à son  peuple  : O mon  peu- 
ple ! si  vous  avez  cru  en  Dieu , mettez  entière- 
ment votre  confiance  en  lui , si  vous  êtes  réelle 
ment  résignés  à sa  volonté. 

85.  Ils  répondirent  : Nous  avons  mis  notre 
confiance  en  Dieu.  Seigneur,  ne  nous  livre  point 
à l’oppression  d’un  peuple  d’oppresseurs. 

8«.  Par  ta  miséricorde  délivre-nous  du  peuple 
des  infidèles. 

87.  Nous  fîmes  entendre  alors  à Moïse  et  a 
son  frère  cette  révélation  : Disposez  pour  votre 
peuple  des  maisons  en  Égypte , et  faites-en  des 
maisons  d’adoration.  Observez  exactement  la 
prière,  et  faites  entendre  de  joyeuses  nouvelles 
aux  croyants. 

88.  Seigneur,  s'écria  Moïse,  tu  as  donné  a 
Pharaon  et  à scs  grands  les  richesses  et  la  splen- 
deur dans  ce  monde,  afin  qu’ils  s'égarent  de  ton 
chemin;  ô Seigneur,  détruis  leurs  richesses  et  . 
endurcis  leurs  cœurs;  qu’ils  ne  croient  point  jus- 
qu’à ce  qu'ils  éprouvent  le  châtiment  terrible. 

89.  Votre  prière  est  exaucée,  répondit  Dieu; 
marchez  dans  le  sentier  droit,  et  ne  suivez  point 
ceux  qui  ne  savent  rien. 

90.  Nous  franchîmes  la  mer  avec  les  en- 
fants d'Israël.  Pharaon  et  ses  armées  les  pour- 
suivirent avec  ardeur  et  en  eunemis,  jusqu'au 
moment  ou , débordé  par  les  flots,  il  s'écria  : Je 
crois  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  celui  en 
lequel  croient  les  enfants  d’Israël.  Je  suis  de 
ceux  qui  se  résignent  à sa  volonté. 
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91.  Oui,  à l'heure  qu’il  est  ; mais  naguère  tu 
t’es  montré  rebelle , et  tu  étais  du  nombre  des 
méchants. 

92.  Aujourd’hui  nous  retirons  des  flots  ton 
corps , afin  qu’il  soit  un  signe  d’avertissement 
pour  tes  successeurs;  et  cependant  la  plupart 
des  hommes  ne  prêtent  aucune  attention  & nos 
signes. 

93.  Nous  avons  disposé  pour  les  enfants 
d’Israël  des  habitations  Axes,  et  nous  leur  avons 
donné  des  ehoses  excellentes  pour  leur  nourri- 
ture. Ils  ne  furent  partagés  d’avis  que  lorsqu’ils 
reçurent  la  science  de  la  part  de  ton  Seigneur. 
Mais  Dieu  prononcera  entre  eux  , an  jour  de  la 
résurrection,  sur  leurs  dissentiments. 

94.  Si  tu  es  dans  le  doute  sur  ce  qui  t'a  été 
envoyé  d’en  haut,  interroge  ceux  qui  lisent  les 
Écritures  envoyées  avant  toi.  La  vérité  de  la 
part  de  Dieu  est  descendue  sur  toi  ; ne  sois  pas 
de  ceux  qui  doutent. 

95.  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  traitent  de  men- 
songes les  signes  de  Dieu , de  peur  d’étre  du 
nombre  des  réprouvés. 

96.  Ceux  contre  lesquels  la  parole  de  Dieu  a 
prononcé  ne  croiront  pas. 

97.  Quand  même  tous  les  miracles  seraient 
faits,  ils  ne  croiront  pas,  jusqu’à  ce  qu’ils  éprou- 
vent le  châtiment  terrible. 

98.  S’il  en  était  autrement,  une  ville  qui  au- 
rait cru  y aurait  trouvé  son  salut  ; mais  il  n'y  eut 
que  le  peuple  de  Jouas  qui  fut  sauvé,  ayant  cru. 
Nous  le  délivrâmes  du  châtiment  d’opprobre 
dans  ce  monde,  et  nous  le  laissâmes  subsister 
jusqu'à  un  certain  temps. 

99.  Si  Dieu  voulait,  tous  les  hommes  de  la 
terre  croiraient.  Veux-tu  contraindre  les  hommes 
à devenir  croyauts? 

100.  Comment  une  âme  pourrait-elle  croire, 
sans  la  volonté  de  Dieu?  Il  déversera  son  indi- 
gnation sur  ceux  qui  ne  comprennent  pas. 

lot . Dis-ieur  : Contemplez  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre.  Mais  les  signes  et  les  aver- 
tissements ne  seront  d'aucune  utilité  à ceux  qui 
ne  croient  pas. 

1 02.  Attendez-vous  quelque  autre  denoAment 
que  celui  des  générations  qui  vous  ont  précé- 
dés ? Dis-ieur  : Attendez,  et  moi  j’attendrai  avec 
vous. 

103.  Puis  nous  sauverons  nos  envoyés  et  ceux 
qui  auront  cru.  Il  est  juste  que  uous  sauvions 
les  croyants. 

104.  Dis-leur  : O hommes  1 si  vous  êtes  dans 
le  doute  relativement  à ma  religion , je  vous  dé- 
clare que  je  n’adore  point  ceux  que  vous  adorez 
à côté  de  Dieu  ; j’adore  ce  Dieu  qui  vous  fera 
mourir.  Il  m'a  été  ordonné  d'être  croyant. 


105.  Il  m’a  été  dit  : Dirige  ton  front  vers  la 
vraie  foi  ; sois  orthodoxe,  et  ne  sois  pas  de  ceux 
qui  associent. 

106.  N’invoque  point,  à l’exclusion  de  Dieu, 
ce  qui  ne  saurait  ni  te  servir  ni  te  nuire.  Si  tu  le 
fais,  tu  es  impie. 

107.  Si  Dieu  te  visite  d'un  mal,  nul  autre  que 
lui  ne  peut  t’en  délivrer;  s’il  te  destine  quelque 
bonheur,  nul  ne  saurait  t’en  priver.  Il  visite  ceux 
qu’il  veut  d'entre  scs  serviteurs.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

1 08.  Dis  : O hommes  ! la  vérité  vous  est  venue 
de  votre  Seigneur;  quiconque  prend  le  chemin 
droit , il  le  prend  pour  son  bien  ; quiconque  s’é- 
gare, s’égare  au  détriment  de  son  âme.  Je  ne 
suis  point  chargé  de  vos  intérêts. 

109.  Suis  donc  ce  qui  t'a  été  révélé,  et  prends 
patience  jusqu'au  moment  où  Dieu  aura  jugé. 
11  est  le  meilleur  des  juges. 


CHAPITRE  XL 

HOUD. 

Donne  5 la  Mecque.  — 123  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Ce  livre,  dont  les  versets  ont  été 
fermement  rédigés,  puis  développés , vient  du 
Sage,  de  l'instruit. 

2.  N’adorez  donc  que  Dieu  : moi,  je  viens, 
envoyé  par  lui , comme  a pâtre  chargé  d’avertir 
et  d’annoncer. 

3.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur  et 
revenez  à lui  ; il  vous  fera  jouir  d’une  belle  part, 
jusqu’au  terme  marqué , et  il  accordera  la  ré- 
compense à tout  homme  qui  l’aura  méritée. 
Mais  si  vous  vous  détournez,  je  crains  pour  vous 
le  châtiment  du  grand  jour. 

4.  Vous  retournerez  tous  à Dieu , il  est  tout- 
puissant. 

5.  N’enveloppent-ils  pas  leurs  cœurs  d’un 
double  repli  pour  cacher  leurs  desseins? 

6.  Et  lorsqu’ils  cherchent  â se  couvrir  de 
leurs  vêtements,  ne  sait-il  pas  ce  qu’ils  recèlent 
et  ce  qu’ils  laissent  paraître  ? 

7.  Certes,  il  connaît  ce  que  les  cœurs  renfer- 
ment. 

8.  Il  n’y  a point  de  créature  sur  la  terre  à la- 
quelle Dieu  ne  se  charge  de  fournir  sa  nourri- 
ture ; il  connaît  son  repaire  et  le  lieu  de  sa  mort’  ; 
tout  est  inscrit  dans  le  livre  évident. 

» On  bien , d’après  un  autre  sens  de  deux  mots  du 
texte,  il  cannait  sa  place  dans  les  reins  et  dans  le  ventre 
de  ses  parents. 
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».  C’est  lui  qui  a créé  les  deux  et  la  terre 
dans  l'espace  de  six  jour»  ; son  trône  était,  avant 
ta  création , établi  sur  les  eaux  , pour  s'assurer 
qui  de  vous  agira  le  mieux 

10.  Quand  tu  dis  : Vous  serez  ressuscités 
après  votre  mort , les  infidèles  répondent  : C'est 
de  la  magie  pure. 

11.  Et  si  nous  différons  le  châtiment  jus- 
qu'au temps  déterminé , ils  disent  : Qu’est-ce 
qui  l’empéche  de  le  faire  sur-le-champ  / — 
Croient-ils  donc  qu’il  ne  viendra  pas  le  jour 
où  personne  ne  saura  plus  le  conjurer  ? Ce  qui 
était  l’objet  de  leurs  railleries,  les  enveloppera 
de  toutes  parts. 

12.  Si  nous  faisons  éprouver  notre  grâce  à 
l’homme , et  si  nous  la  lui  retirons  ensuite , il  se 
désespéré  et  devient  ingrat. 

1.1.  Le  faisons-nous  goûter  de  nos  bienfaits, 
après  que  l’adversité  l’a  atteint,  il  dit  : Le  mal 
m’a  quitté;  il  est  plein  de  Joie  et  de  jactance. 

14.  Ceux  qui  persévèrent  et  font  le  bien, 
ceux-la  obtiendront  indulgence  et  la  récompense 
magnillque. 

15.  Il  se  peut  que  tu  oublies  de  faire  con- 
naître une  partie  de  ce  qui  t’a  été  révélé,  et  que 
ton  cœur  soit  dans  l’angoisse  quand  ils  te  diront: 
A moins  qu’un  trésor  ne  lui  soit  envoyé  d’en 
haut,  ou  qu’un  ange  ne  l’accompagne  , nous  ne 
croirons  pas.  Toi,  Mohammed,  tu  n’es  qu'un 
apôtre  chargé  de  prêcher.  Dieu  seul  gouverne 
tout. 

IC.  Diront-ils  : Il  l'a  inventé,  ce  Koran.  Ré- 
ponds-leur:  Eh  bien,  apportez. dix  sourates  pa- 
reil les,  inventées,  et  appelez  pour  vous  y aider 
tous  ceux  que  vous  pourrez,  hormis  Dieu.  Fai- 
tes-le,  si  vous  êtes  sincères. 

1 7.  Si  vous  ne  l'obtenez  pas , apprenez  qu'il 
est  descendu  avec  la  science  de  Dieu , et  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu  que  lui.  Êtes-vous  musul- 
mans? 

18.  Nous  rétribuerons  avec  justice  les  œu- 
vres de  ceux  qui  désireront  la  vie  de  ce  monde 
et  ses  charmes  ; ils  ne  seront  point  lésés. 

».  Ce  sont  ceux-là  qui  n'auront  dans  la  vie 
future  que  le  feu  pour  partage;  ce  qu'ils  ont  fait 
ici-bas  se  réduira  à rien  ; leurs  actions  seront 
vaincs. 

20.  Seront-ils  les  égaux  de  ceux  qui  ont  suivi 
la  déclaration  du  Seigneur,  que  leur  récite  un 
témoin  venant  de  Dieu , précédé  du  livre  de 
Moïse , comme  marchant  à la  tête  et  donné 
comme  marque  de  grâce  aux  hommes?  Ceux-ci 
croient  à lui.  Le  feu  menace  les  confédérés  tnfl- 

' C'est-à-dire,  laquelle  des  choses  créées  sera  plus  apte  à 
se  charger  de  sescumniaudenieuls  , des  Itutumcs  ou  de  la 
livre  cl  des  deux. 


dèles.  Ne  conserve  aucun  doute  sur  ce  livre:  il 
est  la  vérité  même;  mais  la  plupart  des  hommes 
n'y  croient  pas. 

21.  Qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente des  mensonges  sur  le  compte  de  Dieu  ? 
Ces  hommes  comparaîtront  un  jour  devant  leur 
Seigneur,  et  les  témoins  diront  : Voilà  ceux  qui 
ont  accusé  leur  Seigneur  de  mensonge.  La  ma- 
lédiction de  Dieu  ne  tombera-t-elle  pas  sur  les 
méchants 

22.  Qui  détournent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu  et  veulent  le  rendre  tortueux?  Ce  sont  ceux 
qui  n’ont  point  cru  à la  vie  future.  Ils  ne  ren- 
dront point  Dieu  impuissant  sur  la  terre  et  ne 
trouveront  aucun  protecteur  contre  lui.  I*e  châ- 
timent qui  les  attend  sera  doublé,  parce  qu’ils 
n’ont  pu  entendre  et  ne  voyaient  pas. 

23.  Ce  sont  eux  qui  se  sont  perdus  eux-mé- 
mes,  et  les  divinités  qu’ils  avaient  inventées  ont 
disparu. 

24.  Nul  doute  qu'ils  ne  soient  les  plus  malheu- 
reux dans  l’autre  monde. 

25.  Ceux  qui  croient  et  font  le  bien,  qui  s’hu- 
milient devant  leur  Seigneur,  seront  en  posses- 
sion du  paradis  où  ils  resteront  éternellement. 

2G.  Ces  deux  portions  des  humains  ressem- 
blent a l'aveugle  et  au  sourd , à celui  qui  voit  et 
qui  entend.  Sont-ils  égaux  les  uns  et  les  autres? 
N'y  rélléchirez-vous  pas? 

27.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple: 
Je  suis , leur  dit-il , chargé  de  vous  avertir  clai- 
rement 

28.  De  n'adorer  que  Dieu,  e crains  pour 
vous  le  châtiment  du  jour  terrible. 

2».  Les  chefs  du  peuple  incrédule  lui  dirent  : 
Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous,  et  nous  ne 
voyons  que  la  plus  vile  populace  qui  t’ait  suivi 
sans  réflexion.  Vous  ne  possédez  aucun  mérite 
qui  vous  rende  supérieurs  à nous.  Bien  plus, 
nous  vous  regardons  comme  des  imposteurs. 

30.  O mon  peuple  ! reprit  Noé,  qu’en  pensez- 
vous?  Si  je  ne  fais  que  suivre  la  révélation  de 
Dieu  et  la  grâce  qui  me  vient  de  lui,  et  que  vous 
ne  voyez  pas,  faut-il  que  je  vous  l’impose  mal- 
gré vous? 

31.0  mon  peuple  ! je  ne  vous  demande  pas 
de  richesses  en  retour  ; ma  récompense  est  a la 
charge  de  Dieu,  et  je  ne  puis  repousser  ceux  qui 
croient  qu'un  jour  ils  reverront  leur  Seigneur. 
Mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  d’igno- 
rants. 

32.  O mon  peuple  ! qui  est-ce  qui  m’assistera 
contre  Dieu  , si  Je  repousse  ceux  qui  croient  ? 
N’y  réfléchirez-vous  pas? 

83.  Je  ne  vous  dis  pas  : las  trésors  de  Dieu 
sont  à ma  disposition.  Je  ne  connais  pas  les  cho- 
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ses  cachées,  je  lie  vous  dis  pas  : Je  suis  un  ange; 
je  ne  dis  pas  à ceux  que  vos  yeux  regardent 
avec  mépris  : Dieu  ne  leur  accordera  aucun 
bienfait.  Dieu  sait  le  mieux  ce  qui  est  nu  fond  de 
leurs  âmes.  Si  je  disais  cela,  je  serais  du  nombre 
des  méchants. 

34.  Ifs  répondirent  : O Noé  I tu  as  déjà  dis- 
puté avec  nous,  et  tu  ne  fais  qu'augmenter  nos 
querelles.  Fais-donc  arriver  ce  dont  tu  nous  me- 
naces, si  tu  es  véridique. 

35.  Sans  doute  Dieu  le  fera  arriver  s’il  le 
veut , et  ce  n'est  pas  vous  qui  le  rendrez  impuis- 
sant. 

3fi.  Si  je  donnais  des  conseils , ils  ne  vous 
serviraient  à rien  , si  Dieu  voulait  vous  égarer. 
Il  est  votre  Seigneur,  et  c'est  à lui  que  vous  re- 
tournerez. 

37.  Te  diront-ils  : Il  l’a  Inventé,  ce  Kornn. 
Dis-leur  : Si  je  l’ai  inventé,  le  crime  en  retom- 
bera sur  moi,  mais  je  suis  innocent  des  vôtres. 

38.  Il  a été  ensuite  révélé  à Noé  : Il  n’y  aura 
de  croyants  dans  ton  peuple  que  ceux  qui  ont 
déjà  cru.  Ne  t'afflige  point  de  leurs  actions. 

39.  Construis  un  vaisseau  sous  nos  yeux  et 
d'après  notre  révélation , et  ne  nous  parle  plus 
pour  les  méchants.  Ils  seront  submergés. 

40.  Et  il  construisit  un  vaisseau  , et  chaque 
fois  que  les  chefs  de  son  peuple  passaient  auprès 
de  lui  ils  le  raillaient.  Ne  me  raillez  pas , dit 
Noé,  je  vous  raillerai  à mon  tour  comme  vous 
me  raillez,  et  vous  apprendrez 

41.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  qui  le  cou- 
vrira d'opprobre.  Ce  châtiment  restera  perpé- 
tuellement sur  sa  tête. 

43.  Et  il  en  fut  ainsi  jusqu’au  moment  où  no- 
tre ordre  fut  donné , et  où  la  fournaise  creva. 
Nous  dîmes  à Noé  : Emporte  daus  ce  vaisseau 
un  couple  de  chaque  espèce,  ainsi  que  ta  famille, 
excepté  celui  sur  qui  le  jugement  a été  pro- 
noncé'. Prends  aussi  tous  ceux  qui  ont  cru  ; et 
il  n’y  eut  qu'un  petit  nombre  qui  aient  cru. 

43.  Noé  leur  dit  : Montez  dans  le  vaisseau.  Il 
voguera  et  il  s'arrêtera  au  nom  de  Dieu.  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

44.  Et  le  vaisseau  voguait  avec  eux  au  milieu 
de  Ilots  soa/crés  comme  des  montagnes.  Noé  cria 
à son  fils  qui  était  à l'écart  : O mon  enfauti 
monte  avec  nous , et  ne  reste  pas  avec  les  incré- 
dules. 

43.  Je  me  retirerai  sur  une  montagne,  dit-il, 
qui  me  mettra  à l'abri  des  eaux.  Noé  lui  dit  : 
Nul  ne  sera  aujourd'hui  à l’abri  des  arrêts  de 
Dieu , excepté  celui  dont  il  aura  eu  pitié.  Les 

i lia  des  fils  de  Noé , que  te  tradition  représente  comme 
infidèle. 

i itbfs  sAcufx  nr.  l’okiot  . 


Ilots  les  séparèrent,  et  le  fils  de  Noé  fut  sub- 
mergé. 

46.  Et  II  fut  dit  : O terre!  absorbe  tes  eaux. 
O ciel  ! arrête  I et  les  eaux  diminuèrent  ; l’arrêt 
fut  accompli.  Le  vaisseau  s'arrêta  sur  la  monta- 
gne Djoudi,  et  il  fut  dit  : Loin  d'ici  les  méchants! 

47.  Noé  cria  alors  vers  son  Seigneur  et  dit  : 
O mon  Seigneur  1 mon  (Ils  est  de  ma  famille. 
Tes  promesses  sont  véritables,  et  tu  es  le  meilleur 
des  juges. 

48.  O Noé!  reprit  Dieu,  il  n'est  point  de  ta 
famille.  Ce  que  tu  fais  est  une  action  injuste.  Ne 
me  demande  point  ce  que  tu  ne  sais  pas.  Je  t’a- 
vertis , afin  que  tu  ne  sois  pas  du  nombre  des 
Ignorants. 

49.  Seigneur!  je  me  réfugie  auprès  de  toi; 
dispense-moi  de  te  demander  ce  que  je  ne  sais 
pas , et  si  tu  ne  me  pardonnes  pas , si  tu  n’as 
point  pitié  de  moi , je  suis  perdu. 

30.  Et  il  ini  fut  dit  : O Noé!  descends  du 
vaisseau,  accompagné  de  notre  salut  et  de  nos 
bénédictions  sur  toi  et  sur  les  peuples  qui  sont 
avec  toi.  Il  est  des  peuples  que  nous  ferons  jouir 
des  biens  du  monde  ; plus  tard  , un  châtiment 
terrible  les  atteindra. 

5 1 . Voilà  une  des  histoires  cachées.  Nous  ré- 
vélons cette  histoire  que  vous  n’avez  pas  connue 
jusqu'ici,  ni  toi  ni  ton  peuple.  Prends  patience; 
la  lin  heureuse  est  pour  ceux  qui  craignent  Dieu. 

32.  Nous  envoyâmes  aux  hommes  d'Ad  leur 
frère  Houd.  Il  leur  dit  : O mon  peuple  ! adorez 
Dieu.  Vous  n'avez  point  d’autre  Dieu  que  lui. 
Vous  inventez  vous-mêmes  les  autres. 

S3.  O mon  peuple!  je  ne  te  demande  aucun 
salaire;  mon  salaire  est  à la  charge  de  relui  qui 
m'a  créé.  Ne  le  comprendrez-vous  pas? 

34.  O mon  peuple  ! implorez  le  pardon  de 
votre  Seigneur,  revenez  à lui,  il  vous  enverra 
du  ciel  une  pluie  abondante  '. 

55.  11  fera  accroître  vos  forces”.  Ne  vous  en 
allez  pas  pour  commettre  de  nouveaux  crimes. 

56.  O Houd  ! répondirent-ils,  tune  viens  point 
accompagné  d'un  signe  évident  ; nous  n’aban- 
donnerons point  nos  divinités  à ta  parole  seule; 
nous  ue  te  croyons  pas. 

57.  Que  dirons-nous,  si  ce  n'est  qu’un  de  nos 
dieux  t'a  frappé  de  quelque  coup?  il  répondit  : 
Je  prends  à témoin  Dieu , et  vous  témoignez 
vous-mêmes  que  je  suis  innocent  de  ce  que  vous 
associez  d'autres  divinités 

SS.  à Dieu  ; mettez  en  œuvre  vos  machina- 
tions et  ne  me  faites  point  attendre, 

59.  Car  j'ai  mis  ma  conllauce  en  Dieu  qui  est 

* Les  peuples  d'Ad  souffraient  de  la  sécheresse. 

■ Les  peuples  d'Ad  sont  représentés  comme  remarqua, 
blés  par  leur  taille  gigantesque  et  leur  force. 
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mon  Soigneur  et  le  vôtre.  Il  n’existe  pas  une 
seule  créature  qu'il  ne  tienne  par  le  bout  de  la 
chevelure.  Dieu  est  sur  le  sentier  droit. 

60.  Si  vous  tourne/,  le  dos,  je  vous  ai  fait  con- 
naître ma  mission.  Dieu  mettra  un  autre  peuple 
à votre  place,  et  vous  ne  pourrez  lui  causer  au- 
cun mal.  Mon  Seigneur  contient  toute  chose  dans 
ses  limites. 

6 1 . Notre  volonté  prête  à s'accomplir , nous 
sauvantes,  parl’effet  de  notre  miséricorde,  Houd 
et  ceux  qui  ont  cru  avec  lui  ; nous  les  avons  sau- 
vés d'un  châtiment  terrible. 

63.  Ce  peuple  d’Ad  avait  nié  la  vérité  de  son 
Seigneur  ; il  a désobéi  à ses  apôtres  et  suivi  les 
ordres  des  hommes  puissants  et  rebelles. 

63.  La  malédiction  les  poursuitdanscemonde. 
Au  jour  de  la  résurrection  on  leur  criera  : Ad 
n’a-t-il  point  été  incrédule  envers  son  Seigneur? 
Loin  d'ici,  Ad  peuple  de  Houd  I 

64.  Nous  envoyâmes  vers  les  Thémoudéens, 
leur  frère  Saleh , qui  leur  dit  : O mon  peuple  ! 
adorez  Dieu.  N’ayez  point  d'autres  dieux  que  lui. 
Il  vous  a produits  de  la  terre,  et  il  vous  l’a  donnée 
pour  l'habiter.  Implorez  son  pardon  ; revenez  à 
lui.  Mon  Seigneur  est  proche;  il  examine  ceux  qui 
le  prient. 

65.  Ils  répondirent  : O Saleh  I tu  étals  l’objet 
de  nos  espérances  '.  Nous  défendras-tu  mainte- 
nant d'adorer  ce  que  nos  pères  adoraient?  Nous 
avons  de  grands  doutes  sur  le  culte  auquel  tu 
nous  appelles. 

66.  O mon  peuple  I répondit-il , songez-y. 
Lorsqu'une  volonté  manifeste  de  Dieu  m'accom- 
pagne, lorsque  sa  miséricorde  est  descendue 
sur  moi , qui  m'assistera  contre  lui  si  je  lui  déso- 
béis? Vous  ne  sauriez  accroître  que  ma  perte  *. 

67.  O mon  peuple  I cette  chamelle  que  voici 
est  la  chamelle  de  Dieu  , elle  sera  un  signe  pour 
vous;  laissez- la  paître  tranquillement  sur  la  terre 
de  Dieu , ne  lui  faites  aucun  mal  ; un  châtiment 
terrible  est  prêt  à le  suivre. 

68.  Ils  tuèrent  la  chamelle.  Saleh  leur  dit 
alors  : Attendez  trois  jours  dans  vos  maisons. 
C’est  une  menace  qui  ne  sera  point  démentie. 

69.  Nos  arrêts  prêts  à s'accomplir,  nous  sau- 
vâmes , par  l’effet  de  notre  miséricorde , Saleh  et 
ceux  qui  ont  cru  avec  lui , de  l’opprobre  de  ce 
Jour-là.  Ton  Seigneur  est  le  fort,  le  puissant. 

70.  Une  tempête  violente  surprit  les  mé- 
chants; le  lendemain  ils  furent  trouvés  gisant 
morts  dans  leurs  habitations, 

7 1 . Comme  s'ils  n'y  avaient  jamais  habité.Thé- 

■ Nous  pensions  t'élire  pour  notre  roi. 

* Vous  qui  aviez  le  projet  de  m’étire  roi,  et  d'ausmenter 
ainsi  ma  considération. 


moud  a été  incrédule  envers  son  Seigneur.  Loin 
d'ici  Thémoud  ! 

73.  éSos  envoyés  allèrent  vers  Abraham , por- 
teurs d’une  heureuse  nouvelle.  Ils  lui  dirent: 
Paix  I — Paix  ! répondit-il , et  11  ne  demeura  pas 
longtemps  à apporter  un  veau  rôti. 

73.  Et  lorsqu'il  vit  que  leurs  mains  ne  tou- 
chaient pas  même  le  mets  préparé,  cela  lui  dé- 
plut, et  il  conçut  de  la  frayeur.  N'aie  pas  peur, 
lui  dirent-ils.  Nous  sommes  envoyés  vers  le  peu- 
ple de  Loth. 

74.  Sa  femme  se  tenait  là  debout,  et  elle  se 
mit  à rire  ’.  Nous  lui  annonçâmes  Isaac , et  après 
Isaac , Jacob. 

75.  Ah  1 moi , enfanter  ? moi , lorsque  je  suis 
si  vieille  et  mon  mari  un  vieillard.  Ceci  est  bien 
extraordinaire. 

76.  Tu  t'étonneras  donc  de  la  volonté  de 
Dieu.  Sa  miséricorde  et  ses  bénédictions  sont  sur 
vous , famille  de  cette  maison.  Dieu  est  digne  de 
gloire  et  de  louanges. 

77.  Lorsque  ia  frayeur  d'Abraham  se  dissipa, 
et  que  l'heureuse  prédiction  lui  fut  faite , il  dis- 
puta avec  nous  en  faveur  du  peuple  de  Loth , 
car  Abraham  était  doux , humain , enclin  à l'in- 
dulgence. 

78. '  O Abraham  I cesse  d’en  parler,  car  l’or- 
dre de  ton  Seigneur  a déjà  été  manifesté  ; le  châ- 
timent les  atteindra  ; il  est  irrévocable. 

79.  Nos  envoyés  allèrent  vers  Loth;  il  s’affli- 
gea a cause  d'eux , et  son  cœur  se  serra.  C'est 
un  jour  diflicile,  dit-il. 

80.  Des  hommes  de  son  peuple  se  portèrent 
en  foule  chez  lui  ; Ils  commettaient  des  turpitu- 
des. Il  leur  dit  : Voici  mes  filles;  il  serait  moins 
impur  d'abuser  d'elles.  Ne  me  déshonorez  pas 
dans  mes  hôtes.  Y a-t-il  un  homme  droit  parmi 
vous  ? 

81.  Tu  sais,  lui  dirent-ils,  que  nous  n'avons 
rien  à démêler  avec  tes  filles;  tu  sais  ce  que  nous 
voulons. 

83.  Ahl  si  j'avais  assez  de  force  pour  vous 
résister,  ou  si  je  pouvais  trouver  asile  auprès 
d'un  chef  puissant. 

83.  O Lothl  lui  dirent  les  étrangers , nous 
sommes  les  envoyés  de  ton  Seigneur , ils  ne 
te  toucheront  pas.  Sois  avec  ta  famille  cette  nuit 
encore;  mais  que  personne  d’entre  vous  ne  se 
détourne  pour  regarder.  Ta  femme  seule  le  fera  ; 
le  châtiment  qui  les  surprendra  tombera  aussi 
sur  elle.  Ce  dont  ils  sont  menacés  s'accom- 
plira avant  demain.  Le  demain  n’est  pas  loin. 

84.  Un  ordre  émana  de  nous;  nous  reoversà- 

> I,e  mot  que  nous  traduisons  ici  par  rire , est  suscep- 
tible d'une  autre  interprétation  ; U veut  dire  : menstrua 
passa  est. 
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mes  cette  ville  de  fond  en  comble  ; nous  fîmes  pleu- 
voir des  briques  de  terre  cuite , tombent  conti- 
nuellement et  marquées  de  Dieu  même.  Elles  ne 
sont  pas  loin  de  tous  les  méchants  I Avis  aux 
lUecquois. 

85.  Nous  envoyâmes  vers  les  Madianltes  leur 
frère  Chonïb.  O mon  peuple  ! leur  dit-il , adorez 
Dieu  ; n’ayez  point  d'autre  Dieu  que  lui  ; ne  di- 
minuez pas  le  boisseau  et  le  poids.  Je  vous  vois 
dans  l'aisance;  mais  je  crains  pour  vous  le  châ- 
timent du  jour  qui  vous  enveloppera  tous. 

86.  O mon  peuple!  remplissez  la  mesure,  pe- 
sez avec  justice,  et  ne  fraudez  pas  les  hommes 
dans  leur  avoir;  ne  commettez  pas  de  dévasta- 
tions sur  la  terre. 

87.  La  plus  petite  quantité  qui  vous  restera 
par  la  faveur  de  Dieu  vous  sera  plus  avanta- 
geuse , si  vous  êtes  croyants. 

88.  Je  ne  suis  point  votre  gardien. 

89.  Ils  lui  dirent  : O Choaîb  ! sont-ce  tes  dé- 
votions qui  t'enjoignent  de  nous  ordonner  d'a- 
bandonner ce  qu'adoraient  nos  pères , ou  de  ne 
point  faire  avec  nos  biens  ce  qu'il  nous  plaît? 
Cependant  tu  es  un  homme  doux  et  droit. 

90.  O mon  peuple,  répondit  Choaîb, dites-le- 
moi  : si  Dieu  m’a  donné  une  Instruction  claire, 
et  s’il  m’accorde  une  belle  part  de  ses  biens, 
dois-je  ne  pas  m’opposer  à ce  qu’il  m’a  défendu  ? 
Je  ne  veux  que  vous  corriger,  autant  que  je  le 
puis  ; ma  seule  assistance  me  vient  de  Dieu , 
c'est  en  lui  que  j'ai  mis  ma  confiance , et  c'est  a 
lui  que  je  retournerai. 

91.  O mon  peuple!  puisse  ma  séparatiou  d'a- 
vec vous  ne  pas  vous  valoir  les  maux  pareils  â 
ceux  qui  accablèrent  le  peuple  de  Noé,  le  peuple 
de  Houd,  le  peuple  de  Saleh.  Le  sort  du  peuple 
de  Loth  n’est  pas  éloigné  de  vous. 

92.  Implorez  le  pardon  de  votre  Seigneur,  et 
revenez  à lui.  Dieu  est  miséricordieux  et  plein 
d'amour. 

93.  O Choaîb!  répondit  le  peuple,  nous  ne 
comprenons  pas  trop  ce  que  tu  veux  dire  ; tu  es 
faible  parmi  nous.  Si  nous  n'avions  égard  à ta 
famille,  nous  t’aurions  lapidé.  Tu  n’aurais  pas 
eu  le  dessus. 

94.  O mon  peuple!  dit  Choaîb,  ma  famille 
vous  est-elle  donc  pins  chère  que  Dieu?  Ferez- 
vous  comme  si  vous  le  laissiez  derrière  vous? 
Dieu  embrasse  de  sa  connaissance  ce  que  vous 
faites. 

95.  O mon  peuple  ! agissez , faites  le  mal  tant 
que  vous  pourrez , j'agirai  de  mon  côté  et  vous 
apprendrez 

96.  Sur  qui  tombera  le  châtiment  ignomi- 
nieux , et  qui  de  nous  est  menteur.  Attendez 
l'beure , moi  je  l’attends  aussi. 


97.  Un  ordre  émana  de  nous,  et  nous  sauvâ- 
mes par  l’effet  de  notre  miséricorde  Choaîb  et 
ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  Une  tempête  violente 
surprit  les  méchants  ; le  lendemain  on  les  trouva 
gisants  dans  leurs  demeures , 

98.  Comme  s'ils  n'avaient  jamais  habité  ce 
pays.  Madian  ne  s’est-il  point  éloigné  du  chemin 
droit , dont  s’était  éloigné  Thémoud  ? 

99.  Nous  envoyâmes  Moïse , accompagné  de 
nos  signes  et  d’un  pouvoir  Incontestable,  vers 
Pharaon  et  scs  grands.  Les  grands  suivirent  les 
ordres  de  Pharaon , mais  les  ordres  de  Pharaon 
n’étaient  pas  justes. 

100.  Pharaon  marchera  à la  tête  de  son  peu- 
ple au  jour  de  la  résurrection  ; il  le  fera  descen- 
dre dans  le  feu.  De  quelle  affreuse  descente  ils 
descendront  I 

101.  La  malédiction  les  suit  dans  ce  monde; 
et  au  jour  de  la  résurrection  quel  affreux  pré- 
sent leur  sera  donné  ! 

102.  Telle  est  l'histoire  des  cités  que  nous  te 
racontons.  Quelques-unes  d’elles  sont  debout , 
d’autres  par  terre  comme  moissonnées. 

103.  Ce  n’est  pas  nous  qui  avons  agi  avec 
Iniquité  envers  eux , ce  sont  eux-mêmes.  Les  di- 
vinités qu'ils  invoquaient  à l'exclusion  de  Dieu 
ne  leur  ont  servi  à rien  au  moment  où  l’arrêt  de 
Dieu  fut  prononcé.  Elles  n’ont  fait  qu’accroître 
leur  défaite. 

104.  Quand  Dieu  s'empare  des  cités  crimi- 
nelles, c'est  ainsi  qu'il  s’en  empare.  Il  s’en  em- 
pare terriblement,  avec  violence. 

105.  Certes,  il  y a dans  ceci  des  signes  pour 
celui  qui  craint  le  supplice  de  l’autre  monde. 
Ce  sera  le  jour  ou  tous  les  hommes  seront  ras- 
semblés , ce  sera  le  jour  ou  sera  rendu  le  témoi- 
gnage. 

100.  Nous  ne  le  différons  qu'a  un  terme  mar- 
qué. 

107.  Ce  jour-là  aucune  âme  n’élevera  la  parole 
qu'avec  la  permission  de  Dieu.  Parmi  les  hom- 
mes, tel  sera  réprouvé,  tel  autre  bienheureux. 

1 08.  Les  réprouvés  seront  précipités  dans  le 
feu  ; ils  y pousseront  des  soupira  et  des  sanglots. 

109.  Ils  y demeureront  tant  que  dureront  les 
cieux  et  la  terre,  â moins  que  Dieu  ne  le  veuille 
autrement.  Ton  Seigneur  fait  bien  ce  qu'il  veut. 

1 10.  Les  bienheureux  seront  dans  le  paradis; 
ils  y séjourneront  tant  que  dureront  les  cieux  et 
la  terre , sauf  si  ton  Seigneur  ne  veut  ajouter 
quelque  bienfait  qui  ne  saurait  discontinuer. 

1 1 1.  Ne  sois  point  dans  le  doute  sur  ce  qu'ils 
adorent.  Ces  hommes  adorent  ce  qu'adoraient 
avant  enx  leurs  pères.  Nous  leur  payerons  leur 
part  sans  diminution  quelconque. 

11 2.  Nous  donnâmes  le  livre  à Moïse;  on  se 
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mit  à disputer  sur  ce  livre.  Si  la  parole  de  Dieu 
n'avalt  pas  été  prononcée  1 , certes  leurs  diffé- 
rends auraient  é'.é  bientôt  terminés.  Ton  peuple 
aussi,  ô Mohammed  I est  dans  le  doute  là-dessus. 

113.  Dieu  payera  à tous  le  prix  de  leurs  œu- 
vres , car  il  est  instruit  de  tout  ce  que  vous 
faites. 

1 1 4.  Suis  le  chemin  droit  comme  tu  en  as 
reçu  l'ordre  ; que  ceux  qui  se  convertissent  avec 
toi  ne  commettent  plus  d'iniquités,  car  Dieu  voit 
vos  actions. 

115.  Ne  vous  appuyez  pas  sur  les  méchants , 
de  peur  que  le  feu  ne  vous  atteigne;  vous  n'au- 
rez point  de  protecteur  contre  Dieu , vous  ne 
serez  point  secourus. 

116.  Fais  la  prière  aux  deux  extrémités  du 
jour  et  à l’entrée  de  la  nuit  ; les  bonnes  actions 
repousseut  les  mauvaises.  Avis  à ceux  qui  pen- 
sent. 

117.  Persévère,  car  Dieu  ne  laissera  point 
périr  la  récompense  de  ceux  qui  font  le  bien. 

• 18.  Parmi  les  générations  qui  vous  ont  pré- 
cédés, ceux  qui  pratiquaient  In  vertu  et  défen- 
daient de  commettre  des  crimes  sur  la  terre  n’é- 
taient qu’en  petit  nombre.  Nous  les  avons  sauvés; 
mais  les  méchants  suivirent  leurs  appétits  et 
furent  coupables. 

119.  Ton  Seigneur  n’anéantit  point  injuste- 
ment les  cités  dout  les  habitants  sont  justes. 

120.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  fait  qu'un 
seul  peuple  de  tous  les  hommes.  Mais  ils  ne 
cesseront  de  différer  entre  eux , excepté  ceux  à 
qui  Dieu  aura  accordé  sa  miséricorde.  Il  les  a 
créés  pour  cela , afin  que  la  parole  de  Dieu  s'ac- 
complisse lorsqu'il  a dit  : Je  remplirai  l'enfer  de 
génies  et  d'hommes  à la  fols. 

121.  Nous  te  racontons  ces  histoires  de  nos 
envoyés  pour  en  affermir  ton  cœur.  Par  elles  la 
vérité  descend  sur  toi,  ainsi  que  l’admonition  et 
l’avertissement  pour  les  croyants. 

122.  Dis  à ceux  qui  ne  croient  pas  : Agissez 
autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir.  Nous  agirons 
aussi;  mais  attendez  la  lin;  nous  l'attendons 
aussi. 

123.  A Dieu  appartiennent  les  choses  cachées 
des  cieux  et  de  la  terre;  tout  revient  à lui.  Adore- 
le  et  mets  ta  confiance  en  lui.  Ton  Seigneur  n'est 
point  Inattentif  à ce  qu'ils  font. 

CHAPITRE  XII. 

JOSEPH. 

Donné  S b Mecque.  — Kl  I versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  A.  L.  R.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 

i qui  dlllèrait  le  châtiment. 


2.  Nous  l'avons  fait  descendre  du  ciel  en  lan- 
gue arabe , afin  que  vous  le  compreniez. 

3.  Nous  allons  te  raconter  la  plus  belle  histoire 
que  nous  t’ayons  révélée  dans  ce  Koran  , une 
histoire  dont  tu  ne  t'es  point  douté  jusqu'ici. 

4.  Un  jour  Joseph  dit  : O mon  père!  j’ai  vu 
onze  étoiles  et  le  soleil  et  la  lune  qui  m'adoraient. 

5.  O mon  enfant  ! lui  répondit  Jacob , garde- 
toi  bien  de  raconter  ton  songe  à tes  frères , de 
peur  qu'ils  n’imaginent  contre  toi  quelque  arti- 
fice, car  Satan  est  l'ennemi  déclaré  de  l'homme. 

6.  C’est  ainsi  que  Dieu  te  prendra  pour  son 
élu  et  t'enseignera  l’interprétation  des  événe- 
ments ; il  te  comblera  de  scs  bienfaits  toi  et  la 
famille  de  Jacob,  comme  il  en  a comblé  tes  aieux 
d'autrefois,  Abraham  et  Isaac.Ton  Seigneur  est 
savant  et  sage. 

7.  Joseph  et  ses  frères  peuvent  servir  de  ir.air- 
que  de  la  bonté  divine  à ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire. 

8.  Un  jour  ses  frères  se  disaient  l’un  à l'autre  : 
Joseph  et  son  frere  Benjamin  sont  plus  chers  à 
notre  père , et  cependant  nous  sommes  plus  nom- 
breux. En  vérité  notre  père  est  dans  une  erreur 
évidente. 

9.  Tuez  Joseph,  ou  bien  éloignez-le  quelque 
part;  les  regards  de  votre  père  seront  exclusive- 
ment pour  vous.  Ensuite  vous  vous  conduirez 
en  hommes  de  bien. 

1 o.  L'un  d'entre  eux  dit  alors  : Ne  mettez  pas 
à mort  Joseph , jetez-le  plutôt  au  fond  d’un 
puits,  si  vous  voulez  absolument  vous  en  défaire; 
quelque  voyageur  viendra  et  le  ramassera. 

11.  Un  jour  les  frères  de  Joseph  dirent  à Ja- 
cob : O notre  père!  pourquoi  ne  veux-tu  pas 
nous  confier  Joseph?  nous  lui  voulons  cependant 
du  bien. 

1 2.  Laisse- le  partir  demain  avec  nous , il  paî- 
tra les  troupeaux  et  il  jouera  ; nous  serons  ses 
gardiens. 

13.  J'éprouverai  du  chagrin,  dit  Jacob,  si 
vous  l'enlevez;  je  crains  qu'un  loup  ne  le  dévore 
pendant  que  vous  n’y  ferez  pas  attention. 

14.  Si  un  loup  doit  le  dévorer , nous  qui  som- 
mes plusieurs,  nous  serions  bien  malheureux  de 
ne  pouvoir  le  défendre. 

15.  Puis  ils  emmenèrent  Joseph  avec  eux,  et 
d'un  commun  accord  le  jetèrent  au  fond  d'un 
puits.  Nous  fimes  plus  tard ' une  révélation  à 
Joseph.au  moyen  de  laquelle  il  leur  rappela  cette 
circonstance,  pendant  qu'ils  ne  s'en  doutaient 
pas. 

16.  Le  soir  lis  se  présentèrent  devant  leur 
père  en  pleurant. 

• En  Égypte,  quand  ses  frères  vinrent  chercher  des 
vivres. 
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17.0  notre  père  ! dirent-ils,  nous  nous  som-  37.  Mais  si  elle  est  déchirée  par  derrière,  c’est. 


mes  éloignés  pour  courir  à l’envi , et  nous  avons 
laissé  Joseph  auprès  de  nos  hardes,  et  voici 
qu'un  loup  l'a  dévoré.  Mais  tu  ue  nous  croiras 
pas , quoique  nous  disions  vrai. 

1 8.  Puis  ils  lui  montrèrent  sa  chemise  teinte 
d’un  autre  sang.  Jacob  leur  dit  : C’est  vous- 
mémes  qui  avez  arrangé  tout  cela , mais  la  ré- 
signation vaut  mieux.  J'implore  le  secours  de 
Dieu  dans  le  malheur  que  vous  venez  de  m’ap- 
prendre. 

19.11  arriva  que  des  voyageurs  vinrent  à passer 
par  là  ; ils  envoyèrent  un  homme  chargé  de  leur 
apporter  de  l'eau  ; celui-ci  laissa  descendre  son 
seau  dans  le  puits,  et  s’écria  : Quelle  heureuse 
rencontre  ! voici  un  enfant.  Ils  le  cachèrent  pour 
le  vendre  ; mais  Dieu  connaissait  leurs  actions 

30.  Ils  le  vendirent  pour  un  vil  prix,  pour 
quelques  drachmes  d’argent , et  comme  tenant 
peu  à le  garder. 

31.  Celui  qui  l'acheta  (ce  fut  un  Égyptien)  dit 
à sa  femme  : Donne-lui  une  hospitalité  géné- 
reuse; il  peut  nous  être  utile  un  jour,  ou  bien 
nous  l'adopterons  pour  notre  (Ils.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  établi  Joseph  daus  ec  pays-là  ; nous 
lui  apprîmes  l'interprétation  des  événements. 
Dieu  est  puissant  dansses  œuvres  ;mais  la  plupart 
des  hommes  ne  le  savent  pas. 

33.  Lorsque  Joseph  parvint  à l’âge  de  puberté, 
nous  lui  donnâmes  la  sagesse  et  la  science;  c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  ceux  qui  font  le 
bien. 

33.  La  femme  dans  la  maison  de  laquelle  il 
se  trouvait,  conçut  une  passion  pour  lui;  elle 
ferma  les  portes  de  l’appartement  et  lui  dit  : 
Viens  ici. Dieu  m’en  préserve,  répondit  Joseph. 
Mon  maitre  m’a  donné  une  généreuse  hospita- 
lité. Les  méchants  ne  prospèrent  pas. 

34.  Mais  elle  le  sollicita,  et  il  était  surlepoiut 
de  céder  lorsqu'un  avertissement  de  Dieu  vint 
l'en  détourner.  Nous  le  lui  avons  donné  pour  le 
détourner  du. mal,  d’une  action  déshonorante, 
car  il  était  de  nos  serviteurs  sincères. 

35.  Alorstouslesdeuxs'élancèrentvers  la  porte, 
lui-pour  fuir,  elle  pour  le  retenir , et  la  femme 
déchira  sa  tunique  par  derrière.  Sur  ces  entre- 
faites arrive  le  mari  de  la  femme;  tous  deux  le 
rencontrent  à l'entrée  de  la  porte.  Que  mérite, 
dit  la  femme , celui  qui  a formé  des  intentions 
coupables  à l'égard  de  ta  femme,  sinon  la  prison 
ou  une  punition  terrible? 

36.  C’est  elle,  dit  Joseph,  qui  m'a  sollicité  au 
mal.  Un  parent  de  la  femme  témoigna  contre 
elle  alors,  eu  disant  : Si  la  tunique  est  déchirée 
par  devant , c’est  la  femme  qui  dit  la  vérité  et 
c’est  Joseph  qui  est  menteur. 


la  femme  qui  a menti,  et  c’est  Joseph  qui  dit 
la  vérité. 

38.  Le  mari  examina  la  tunique  et  vit  qu'elle 
était  déchiré  par  derrière.  Voilà  de  vos  fourbe- 
ries I s'écria-t-il:  elles  sont  grandes. 

39.0  Joseph  ! laisse  s’assoupir  cette  aventure  ; 
et  toi , A femme  I demande  pardon  de  ta  faute  , 
car  tu  as  péché. 

30.  Les  femmes  de  la  ville  se  racontaient  l’a- 
venture en  disant  : La  femme  du  seigneur  d'E- 
gypte a voulu  jouir  de  son  esclave,  qui  l’a  rendue 
folle  de  lui.  Elle  est  vraiement  daus  une  fausse 
route. 

31.  Lorsque  la  femme  du  seigneur  eut  en- 
tendu ces  propos,  elle  envoya  des  Invitations  à 
ces  femmes,  prépara  un  banquet,  et  donna  à cha- 
cune d’elles  un  couteau  : puis  elle  ordonna  à 
Joseph  de  paraître  devant  ces  femmes;  et  quand 
elles  l'eurent  vu,  elles  le  comblaient  de  louanges 
et  se  coupaient  les  doigts  par  distraction  en  s’é- 
criant : O Dieu  ! ce  n’est  pas  un  homme , c’est 
un  ange  adorable. 

33.  Voilà,  leur  dit  l’épouse  du  seigneur,  ce- 
lui qui  a été  cause  des  blâmes  que  vous  avez  dé- 
versés sur  moi.  J'ai  voulu  lui  faire  partager  ma 
passion , mais  il  s’y  refuse  constamment  ; s'il 
ne  condescend  pas  à mes  désirs,  il  sera  jeté 
dans  un  cachot  et  réduit  daus  un  état  misérable. 

33.  Seigneur  ! s'écria  Joseph , la  prison  est 
préférable  au  crime  auquel  elles  m'invitent  ; et 
si  tu  ne  me  protèges  contre  leurs  pièges,  je  pour- 
rais y donner  par  un  penchant  de  jeune  homme 
et  agir  comme  un  insensé. 

34.  Dieu  l'exauça  et  détourna  de  lui  leurs  ma- 
chinations , car  il  entend  et  sait  tout. 

35.  Cependant  il  leur  plut,  même  après  les 
signes  de  son  innocence,  de  le  jeter  pour  quelque 
temps  dans  un  cachot. 

36.  Deux  hommes  furent  en  même  temps  em- 
prisonnés avec  lui;  l'un  d’eux  dit  : J'ai  rêvé  cette 
naît  que  je  pressais  du  raisin;  Et  moi,  dit  l'autre, 
j’ai  rêvé  que  je  portais  sur  ma  tête  des  pains 
que  les  oiseaux  venaient  becqueter.  Donne-nous 
l'interprétation  de  ces  songes,  car  nous  te  tenons 
pour  un  homme  vertueux. 

37.  Joseph  leur  répondit  : On  ne  vous  aura 
pas  encore  apporté  votre  nourriture  journalière, 
que  je  vous  aurai  expliqué  vos  songes  avant 
qu’ils  se  réalisent.  Cette  science  me  vient  de 
Dieu  qui  me  l’a  enseignée,  car  j'ai  abandonné  la 
religion  de  ceux  qui  ue  croient  point  en  Dieu  et 
qui  nient  la  vie  future. 

38.  Je  professe  la  religion  de  mes  pères  Abra- 
ham , Isaac  et  Jacob  ; nous  n'associons  aucune 
créature  à Dieu.  Cela  vient  de  la  faveur  de  Dieu 
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envers  nous  comme  envers  tous  les  hommes; 
mais  la  plupart  des  hommes  ne  sont  point  re- 
connaissants. 

30.  O mes  camarades  de  prison  1 est-ce  une 
multitude  de  scigueurs  qui  valent  mieux,  ou  bien 
un  Dieu  unique  et  puissant  ? 

40.  Ceux  que  vous  adorez  à cité  de  Dieu  ne 
sont  que  de  vains  noms  que  vous  avez  inventés, 
vous  et  vos  pères.  Dieu  lie  vous  a donné  aucune 
preuve  à l’appui  de  votre  culte.  Le  pouvoir  su- 
prême n'appartient  qu’à  Dieu  ; il  vous  commande 
de  ne  point  adorer  d’autre  Dieu  que  lui.  C’est  la 
vraie  religion , mais  la  plupart  des  hommes  ne  le 
savent  pas. 

41.0  mes  camarades  de  prison  I l’un  d’entre 
vous  présentera  la  coupe  de  vin  à son  maître; 
l’autre  sera  crucifié,  et  les  oiseaux  viendront  se 
repaître  de  sa  tête.  La  chose  sur  laquelle  vous 
venez  de  m’interroger  est  décrétée  infaillible- 
ment. 

43.  Puis  Joseph  dit  & celui  auquel  il  prédisait 
son  élargissement  : Quand  tu  seras  libre , rap- 
pelle-moi au  souvenir  de  ton  maître.  Satan  lui 
fit  oublier  de  parler  de  Joseph  il  son  maître,  et 
Joseph  resta  encore  quelques  années  en  prison. 

43.  Le  roi  d’Égypte  dit  un  jour  aux  grands 
du  royaume  : J’ai  vu  en  songe  sept  vaches  gras- 
ses dévorées  par  sept  vaches  maigres,  et  sept 
épis  verts,  et  sept  autres  épis  desséchés.  0 sei- 
gueurs,  expliquez-moi  ma  vision  , si  vous  savez 
expliquer  les  songes. 

44.  Ce  sont  là  des  fantômes,  des  songes,  nuus 
n’entendons  rien  a l’explication  des  songes. 

45.  Celui  des  deux  prisonniers  qui  avait  été 
élargi  leur  dit  (or  il  s’était  souvenu  de  Joseph 
après  quelques  aimées)  : Je  vous  en  donnerai 
l’explication.  Laissez-moi  aller  voir  la  personne 
qui  le  fera. 

46.  O Joseph!  homme  véridique,  explique- 
nous  ce  que  signifient  sept  vaches  grasses  que 
sept  vaches  maigres  dévorent , et  sept  épis  verts 
et  sept  autres  épis  desséchés,  afin  que  quand  Je 
serai  de  retour  auprésde  ceux  qui  m’ont  envoyé, 
ils  en  connaissent  l’explication. 

4 7.  Joseph  lui  répondit  : Vous  sèmerez  pen- 
dant sept  ans , comme  d’habitude , le  blé  que 
vous  aurez  moissonné  ; laissez-le  dans  l’épi  ', 
excepté  le  peu  que  vous  emploierez  pour  vos  be- 
soins. 

48.  Ênsulte  de  cela  viendront  sept  années 
stériles  qui  consumeront  tout  ce  que  vous  aurez 
mis  en  réserve , excepté  le  peu  que  vous  aurez 
économisé. 

43.  Puis  viendra  une  année  pendant  laquelle 

1 C'«*l-fc-dire,  dans  vos  magasins  nuis  le  battre. 


les  habitants  de  ce  pays  auront  beaucoup  de 
pluies  et  presseront  le  raisin  et  les  olives. 

50.  Alors  le  roi  dit  : Amenez-mol  cet  homme. 
Lorsque  le  messager  vint  trouver  Joseph,  celui-ci 
lui  dit  : Retourne  auprès  de  ton  maître,  et  de- 
maode-lui  qu’est-ee  que  voulaient  faire  ces  fem- 
mes qui  se  coupaient  les  doigts.  Mon  Seigneur 
( Dieu  ) connaît  parfaitement  leurs  machina- 
tions. 

51.  Le  roi  demanda  alors  à ces  femmes  : Que 
voulaient  dire  ces  instances  pour  faire  purtager 
à Joseph  votre  passion?  Dieu  nous  préserve,  ré- 
pondirent-elles; Il  ne  s’est  rendu  coupable  d'au- 
cun péché  que  nous  sachions.  Et  la  femme  du 
gouverneur  de  l'Égypte  ajouta  : Maintenant  la 
vérité  s’est  montrée  à nu,  c’est  moi  qui  avais 
sollicité  Joseph  au  mal  ; lui  a toujours  dit  la  vé- 
rité. 

53.  Lorsque  Joseph  apprit  tout  cela,  il  dit  : 
Que  mon  ancien  maitre  sache  maintenant  que 
je  ne  l'ai  point  trahi  dans  son  absence.  Dieu  ne 
mène  pas  à bonne  fin  les  machinations  des  traî- 
tres. 

53.  Je  ne  me  dis  pas  non  plus  entièrement 
innocent  ; la  concupiscence  conduit  au  mal,  sauf 
si  Dieu  a pitié  de  nous  ; mais  Dieu  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

54.  Le  roi  dit  alors  : Amenez-mol  Joseph,  je 
le  prendrai  à mon  service  particulier;  et  quand 
il  lui  eut  adressé  quelques  paroles,  il  lui  dit  : Dès 
aujourd’hui  tu  seras  auprès  de  nous,  investi  d’au- 
torité et  de  notre  confiance. 

55.  Joseph  lui  dit  : Donnez-moi  l’intendance 
des  magasins  du  pays.  Je  saurai  les  conserver 
avec  intelligence. 

56.  C’est  ainsi  que  nous  avons  établi  ferme- 
ment Joseph  dans  ce  pays;  il  pouvait  choisir  sa 
demeure  partout  ou  il  voulait.  Nous  comblons 
de  nos  faveurs  ceux  que  nous  voulons,  et  nous  ne 
laissons  point  périr  la  récompense  des  hommes 
qui  fout  le  bien. 

57.  Mais  la  récompense  de  la  vie  future  est 
préférable  pour  ceux  qui  croient  et  craignent 
Dieu. 

58.  Il  arriva  que  les  frères  de  Joseph  vinrent 
en  Égypte  et  se  présentèrent  devant  lui  : il  les 
reconnut  ; mais  eux  ne  le  reconnurent  pas. 

59.  Et  lorsqu’il  les  eut  pourvus  de  leurs  pro- 
visions, il  leur  dit  : Amenez-moi  votre  frère  qui 
qst  resté  avec  votre  père.  Ne  voyez-vous  pas  que 
je  vous  donne  une  bonne  mesure  et  que  je  reçois 
bien  mes  hôtes? 

60.  Si  vous  ne  me  l'amenez  pas,  vous  n’aurez 
plus  de  blé;  sans  lui  ne  paraissez  pas  devant 
moi. 

61.  Nous  nous  efforcerons,  dirent-ils,  del’ob- 
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tenir  auprès  de  notre  père,  et  nous  ferons  tout 
pour  réussir. 

62  Puis  Joseph  dit  à ses  gens  : Mettez  le  prix 
de  leur  blé  parmi  leurs  bardes  ; peut-être  s'en 
apercevront-ils  à leur  arrivée  chez  eux,  et  re- 
viendront-ils ici  pour  le  restituer. 

63.  Quand  ils  furent  de  retour  auprès  de  leur 
père,  ils  lui  dirent  : On  nous  refusera  à l'avenir  le 
blé  en  Égypte  ; laisse  partir  notre  frère  avec  nous, 
et  nous  en  obtiendrons.  Nous  aurons  soin  delui. 

64.  Vous  confierai-je  encore  celui-ci  comme 
je  vous  avais  confié  autrefois  son  frère  (Joseph)? 
Dieu  est  le  meilleur  gardien  ; il  est  le  plus  clé- 
ment. 

65.  Et  lorsqu'ils  défirent  leurs  hardes,  ils  trou- 
vèrent que  le  prix  de  leur  blé  leur  avait  été  rendu. 
O notre  père,  dirent-ils,  que  pouvons-nous  dé- 
sirer de  plus?  Voici  le  prix  de  notre  blé  qui  nous 
a été  rendu  ; nous  allons  y retourner  pour  acheter 
des  provisions  pour  nos  familles;  nous  aurons 
soin  de  notre  frère  ; cette  fois-ci  nous  apporterons 
la  charge  d’uu  chameau  de  plus.  C'est  une 
charge  si  légère! 

66.  Je  ne  le  laisserai  pas  partir  avec  vous, 
dit  Jacob,  à moins  que  vous  ne  juriez  devant 
Dieu  que  vous  me  le  ramènerez  sain  et  sayf, 
s'il  ne  vous  arrive  pas  quelque  événement  ma- 
jeur. Lorsqu'ils  le  lui  eurent  promis , Jacob 
s'écria  : Dieu  m’est  caution  de  vos  engagements. 

67.  Puis  il  leur  dit  : O mes  enfants!  en  arri- 
vant en  Égypte , n'entrez  point  tous  par  une 
seule  porte , mais  par  plusieurs  à la  fois  ; cette 
précaution  ne  vous  servira  à rien  contre  les 
décrets  de  Dieu , car  le  pouvoir  suprême  appar- 
tient à Dieu.  Je  mets  ma  confiance  en  lui,  et  c'cst 
en  lui  que  mettent  leur  confiance  les  hommes 
qui  se  résignent. 

68.  Ils  entrèrent  donc  dans  la  ville  suivant 
l’ordre  de  leur  père;  mais  cette  précaution  ne 
pouvait  leur  être  d'aucune  utilité  contre  les  ar- 
rêts de  Dieu , sauf  qu’elle  satisfaisait  au  désir  de 
Jacob  qui  la  leur  avait  recommandée.  Or  Jacob 
possédait  la  science  que  nous  lui  enseignômes; 
mais  la  plupart  des  hommes  n’en  ont  point. 

69.  Et  quand  ils  se  présentèrent  devant  Joseph, 
Il  retint  son  frère  Benjamin , et  lui  dit  : Je  suis 
ton  frère,  ne  t'afflige  plus  du  crime  qu'ils  ont 
commis. 

70.  Joseph  les  ayant  pourvus  de  leurs  provi- 
sions, glissa  une  coupe  à boire  daus  les  hardes 
de  sou  frère  Benjamin,  pais,  par  ses  ordres, 
un  héraut  cria  après  eux  : Hé  I voyageurs  ! vous 
êtes  donc  voleurs? 

7 1 . Les  fils  de  Jacob  retournèrent  et  s’écriè- 
rent : Que  cherchez-vous? 

7 ï.  Nous  cherchons , leur  répondit-on , la 


coupe  du  roi.  Quiconque  la  restituera,  recevra 
une  récompense  en  blé  de  la  charge  d'un  cha- 
meau ; /en  suis  garant,  dit  le  héraut. 

73.  Nous  en  jurons  par  Dieu , répondirent  tes 
fils  de  Jacob  ; vous  savez  que  nous  ne  sommes 
point  venus  ici  pour  commettre  des  brigandages; 
nous  ne  sommes  point  voleurs. 

74.  Et  si  vous  mentez,  quelle  sera  la  peine  de 
celui  qui  l’a  fait?  dirent  les  autres. 

75.  Celui,  répondirent-ils,  dans  les  hardes  du- 
quel sera  trouvée  la  coupe,  vous  sera  livré  en  ex- 
piation. C’est  ainsi  que  nous  punissons  les  cou- 
pables '. 

76.  Joseph  commença  par  fouiller  dans  leuri 
sacs  avant  de  fouiller  celui  de  son  frère,  puis  il 
sortit  la  coupe  du  sac  de  son  frère.  C'est  nous 
qui  avons  suggéré  cette  ruse  à Joseph  ; il  n’au- 
rait pas  pu,  d’après  la  loi  du  roi  de  l’Égypte,  s’em- 
parer de  la  personne  de  son  frère , à moins  que 
Dieu  ne  l'eût  voulu.  Nous  élevons  le  rang  de 
celui  que  nous  voulons.  Il  est  quelqu'un  plus 
savant  que  les  savants. 

77.  Les  fils  de  Jacob  dirent  alors  : Si  Benja- 
min a commis  ce  vol,  son  frère  eu  avait  commis 
un  avant  lui  *.  Joseph  dissimulait  tout  et  ne  se 
fit  pas  connaitre,  et  disait  en  lui-même  : Vous 
êtes  dans  une  condition  plus  à plaindre  que  nous 
deux.  Dieu  conuatt  mieux  ce  que  vous  racontez. 

78.  O Seigneur!  dirent-ils  alors,  il  a un  père 
égé,  respectable  ; prends  plutôt  un  d’entre  nous  â 
sa  place.  Nous  savons  que  tu  es  généreux. 

79.  A Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  un  autre 
que  celui  chez  qui  notre  coupe  a été  trouvée.  Si 
je  le  faisais,  j'agirais  Injustement. 

80.  Quand  ils  eurent  désespéré  du  succès  de 
leurs  demandes,  ils  se  retirèrent  pour  se  consul- 
ter. Le  plus  égé  d'entre  eux  dit  : Ne  savez-vous 
pas  que  votre  père  a reçu  de  vous  une  promesse 
faite  devant  Dieu  ? Ne  vous  rappelez-vous  pas 
quel  crime  vous  avez  commis  à l’égard  de  Jo- 
seph? Je  ne  quitterai  pas  le  pays  que  mon  père 
ne  me  l'ait  permis,  ou  que  Dieu  ne  m’ait  mani 
festé  ses  ordres , car  il  est  le  meilleur  des  juges. 

8 1 . Retournez  auprès  de  votre  père  et  dites- 
lui  : O notre  Père  ! ton  fils  a commis  un  vol  : nous 
ne  pouvons  témoigner  excepté  de  ce  qui  est  à 
notre  connaissance,  et  nous  ne  pouvions  nous 
tenir  en  garde  contre  les  choses  imprévues. 

82.  Fais  prendre  des  renseignements  dans  la 
ville  où  nous  étions , et  près  de  la  caravane  avec 
laquelle  nous  sommes  arrivés,  et  tu  verras  que 
nous  disons  la  vérité. 

» C’eat-à-dire  : d’après  l’usage  en  Tigueur  chez  noua 
Hébreux,  le  voleur  est  retenu  comme  enclave. 

1 D'après  les  traditions  des  Mohamtuédaus,  Joseph  au- 
rait voté,  étant  enfant,  une  idole  à son  grand-père  La  ban. 
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83.  De  retour  chezeux , Jacob  leur  parla  ainsi  : 
Vous  avez  arrangé  tout  cela  vous-mêmes;  mais 
prenons  courage , peut-être  Dieu  me  les  rendra- 
t-il  tous  deux,  car  il  est  le  Savant,  le  Sage. 

84.11  s'éloigna  donc  d'eux  et  s'écria  : Hélas  ! 
6 Joseph!  et  ses  yeux  blanchirent  de  tristesse, 
et  il  était  opprimé  de  douleur. 

83.  Ses  llls  lui  dirent  : Au  nom  de  Dieu,  tu  ne 
cesseras  donc  de  parler  de  Joseph  jusqu'à  ce  que 
la  mort  le  surprenne  ou  que  la  douleur  termine 
tes jours? 

86.  Je  porte  mon  aflliction  et  ma  douleur  de- 
vant Dieu , et  je  sais  de  Dieu  ce  que  vous  ne 
savez  pas. 

87.  O mes  enfants!  allez  et  informez-vous  par- 
tout de  Joseph  et  de  son  frère,  et  ne  desespérez 
pas  de  la  bonté  de  Dieu , car  les  ingrats  seuls 
désespèrent  de  la  bonté  de  Dieu. 

88.  Ils  revinrent  en  Égypte;  et  s'étant  présentés 
chez  Joseph,  iis  lui  dirent  : Seigneur!  la  misère 
s'est  appesantie  sur  nous  ctsur  notre  famille  : nous 
n'apportons  qu'une  modique  somme;  mais  fais- 
nous  remplir  la  mesure,  fais-nous-cn  l'aumône. 
Dieu  récompensera  ceux  qui  font  l'aumône. 

8».  Savez-vous  ce  que  vous  avez  fait  de  Jo- 
seph et  de  son  frère , quund  vous  étiez  plongés 
dans  l'ignorance? 

. 90.  Serais-tu  Joseph? lui  dirent-ils.  Oui,jesuis 
Joseph,  et  celui-ci  est  mon  frère.  Dieu  a été  bien- 
faisant envers  nous;  car  quiconque  le  craint  et 
persévère  est  heureux.  Dieu  ne  fera  pas  périr  la 
récompense  des  vertueux. 

91.  Par  le  nom  de  Dieu,  répondirent-ils,  Dieu 
t’a  permis  de  nous  faire  du  bien  quoique  nous 
ayons  péché. 

92.  Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches  au- 
jourd’hui ; Dieu  vous  pardonnera  vos  fautes,  car 
il  est  le  plus  miséricordieux. 

93.  Allez  et  emportez  ma  tunique  ; couvrez-cn 
le  visage  de  mon  père,  il  recouvrera  la  vue.  Puis 
amenez-moi  toute  votre  famille. 

94.  Quand  la  caravane  partit  d’Égypte , Jacob 
•lit  à ceux  gui  l'environnaient  : Je  sens  l'odeur 
de  Joseph  ; vous  pensez  peut-être  que  je  suis  en 
délire? 

95.  Par  le  nom  de  Dieu,  lui  répondit-on,  tu 
es  dans  ton  ancienne  erreur. 

96.  Lorsque  le  messager  porteur  d'heureuse 
nouvelle  arriva,  il  jeta  la  tunique  de  Joseph 
sur  le  visage  de  Jacob,  et  il  recouvra  la  vue. 

97.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  sais  de  Dieu 
des  choses  que  vous  ne  savez  pas? 

98.  O notre  père  ! dirent  scs  (ils,  implore  notre 
pardon  uuprès  de  Dieu , car  nous  avons  péché. 

99.  Oui , J’implorerai  votre  pardon  auprès  de 
Dieu,  il  est  indulgent  et  miséricordieux. 
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ion.  Quand  Jacoh,  avec  sa  famille  arrivée  en 
Égypte,  vint  chez  Joseph,  il  les  reçut  chez  lui  et 
leur  dit  : Entrez  en  Égypte,  s'il  plaît  ainsi  à Dieu  ; 
et  habitez  ce  pays,  a l'abri  de  toute  crainte. 

lot.  Il  plaça  sur  un  siège  élevé  ses  père  et 
mère  qui  tombèrent  sur  leurs  faces  pour  l'ado- 
rer. O mon  père!  dit  Joseph,  voilà  l'explication 
de  mon  songe  de  l'autre  jour:  Dieu  l'a  réalisé;  il 
a été  bienfaisant  envers  moi,  quand  il  me  délivra 
de  la  prison , quand  il  vous  a amené  auprès  de 
moi  du  désert,  après  que  Satan  nous  eut  séparés 
moi  et  mes  frères.  Le  Seigneur  est  plein  de  bonté 
quand  il  le  veut.  Il  est  le  Savant,  le  Sage. 

102.  Seigneur,  tu  m'as  accordé  le  pouvoir  et 
tu  m'as  appris  l'interprétation  des  événements. 
Créateur  des  deux  et  de  la  terre,  tu  es  mon  pro- 
tecteur dans  ce  monde  et  dans  l’autre  ; fais-moi 
mourir  résigné  à ta  volonté,  et  place-moi  au  nom- 
bre des  vertueux. 

103.  Telleestcctte histoire, ôMohammcd!  du 
nombre  des  récits  Inconnus  que  nous  te  révé- 
lons. Tu  n’as  pas  été  présent  quand  les  frères 
de  Joseph  ourdirent  en  commun  leur  machina- 
tion, et  qu’ils  lui  tendirent  un  piège;  mais  la 
plupart  des  hommes,  quel  que  soit  leur  désir, 
n’y  croiront  pas. 

104.  Tu  ne  leur  demanderas  pas  de  salaire 
pour  ce  récit:  c’est  un  avertissement  pour  tous 
les  hommes. 

105.  Que  de  miracles  répandus  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre!  Ils  passent  auprès  d’eux  et  s’en 
détournent. 

! ug.  La  plupart  ne  croient  point  en  Dieu , 
sans  mêler  à son  culte  celui  des  idoles. 

107.  Sont-ils  donc  sûrs  que  le  châtiment  de 
Dieu  ne  les  enveloppera  pas,  que  l'heure  ne  fon- 
dra pas  à l'improviste  sur  eux  pendant  qu'ils  ne 
s'y  attendront  pas? 

108.  Dis-leur  : Voici  mon  sentier  : je  vous 
appelle  à Dieu  par  des  preuves  évidentes.  Moi  et 
celui  qui  me  suivra,  par  la  gloire  de  Dieu,  nous 
ne  sommes  point  idolâtres. 

109.  Nous  n'avons  jamais  envoyé  avant  toi 
que  des  hommes  choisis  parmi  le  peuple  de  dif- 
férentes cités,  auxquels  nous  révélions  nos  or- 
dres. N'ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  n'y  ont- 
ils  pas  remarqué  quelle  a été  la  fin  de  ceux  qui 
ont  vécu  avant  eux?  Certes,  la  demeure  de  l'au- 
tre monde  est  d’un  plus  haut  prix  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu.  Ne  le  comprendront-ils  pas? 

110.  Lorsqu’à  la  fin  nos  apôtres  désespérèrent 
du  succès  de  leurs  efforts , quand  les  hommes 
s'imaginaient  qu’ils  mentaient,  notre  assistance 
ne  lit  pas  défaut  aux  apôtres;  nous  sauvons  ceux 
que  nous  voulons,  et  notre  vengeance  ne  saurait 
être  détournée  des  tètes  des  coupables. 
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lll.  L’histoire  des  prophètes  est  remplie 
d’exemples  instructifs  pour  les  hommes  doués 
de  sens.  Le  livre  n'est  point  un  récit  inventé  à 
plaisir  : il  corrobore  les  Écritures  révélées  avant 
lui , il  donne  l’explication  de  toute  chose , il  est 
la  direction  et  une  preuve  de  la  grâce  divine 
pour  les  croyants. 

CHAPITRE  XIII. 

LE  TONNERRE. 

Donné  A la  Mecque.  — 4.1  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  M.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre. 
La  doctrine  que  tu  as  reçue  du  ciel  est  véritable; 
cependant  le  plus  grand  nombre  ne  croient  pas. 

2.  C’est  Dieu  qui  éleva  les  cicux  sans  colonnes 
visibles,  et  s'assit  sur  son  trône.  Il  a soumis  le  so- 
leil et  la  lune.  Chacun  de  ces  astres  poursuit  sa 
course  jusqu'à  un  point  déterminé;  il  imprime 
le  mouvement  et  l'ordre  à tout;  il  fait  voir  dis- 
tinctement ses  merveilles.  Peut-être  finirez-vous 
par  croire  fortement  qu'un  jour  vous  verrez  vo- 
tre Seigneur. 

3.  C’est  lui  qui  étendit  la  terre,  qui  y éleva  les 
montagnes  et  forma  les  fleuves,  qui  a établi  les 
deux  sexes  dans  tous  lesétres  produits,  qui  ordonne 
à la  nuit  d’envelopper  le  jour.  Certes , dans  tout 
cela  il  y a des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

4.  Et  sur  la  terre  vous  voyez  des  portions  dif- 
férentes par  leur  nature,  quoique  voisiues,  des 
jardins  de  vigne,  des  blés,  des  palmiers  isolés 
ou  réunis  sur  un  tronc.  Ils  sont  arrosés  par  la 
même  eau  ; et  c’est  nous  qui  les  rendons  su|>é- 
rieurs  les  uns  aux  autres , quaut  au  goût.  Certes 
il  y a dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  doués 
de  sens. 

5.  Si  quelque  chose  doit  t’étonner  de  leur  part, 
étonne-toi  quand  tu  les  entends  dire  : Se  peut-il 
quêtant  changés  en  poussière , nous  devenions 
ensuite  une  création  nouvelle  ? 

6-  Ils  ne  croient  point  en  Dieu , des  chaînes 
entourent  leurs  cous  ; ils  seront  voués  aux  flam- 
mes , et  y demeureront  éternellement. 

7.  Ils  te  solliciteront  plutôt  de  hâter  le  mal 
que  le  bien , le  courroux  que  la  grâce  du  ciel.  De 
semblables  exemples  ont  déjà  eu  lieu  avant  eux. 
Mais  si  Dieu  est  Indulgent  pour  les  hommes 
malgré  leur  iniquité,  il  est  aussi  terrible  dans 
ses  châtiments. 

8.  Les  incrédules  diseut  : Est-ce  que  par  ha- 
sard Dieu  ne  lui  aurait  donné  aucun  pouvoir  pour 
faire  des  miracles?  Tu  n’es  donc  qu'un  donneur 
•l’avis , et  chaque  peuple  a eu  un  envoyé  chargé 
(le  le  diriger. 


9.  Dieu  sait  ce  que  la  femme  porte  dans  son 
sein;  de  combien  la  matrice  se  resserre  ou  s’élar- 
git. Tout  est  pesé  devant  lui. 

10.  Il  connaît  ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est 
manifeste.  Il  est  le  Grand,  le  Très-Haut. 

1 1 . Pour  lui  tout  est  égal  : celui  qui  cache  son 
discours  et  celui  qui  le  proclame  tout  haut,  celui 
qui  s’enveloppe  dans  la  nuit  et  celui  qui  se  produit 
au  grand  jour. 

12.  Tout  homme  a des  anges  qui  se  succèdent 
sans  cesse , placés  devant  lui , derrière  lui  ; ils 
veillent  sur  lui  par  ordre  du  Seigneur.  Dieu  ne 
changera  point  ce  qu'il  a accordé  aux  hommes, 
tant  qu'ils  ne  le  changeront  pas  les  premiers. 
Quand  il  veut  les  punir,  rien  ne  peut  lui  met- 
tre obstacle;  les  hommes  n'ont  aucun  autre  pro- 
tecteur que  lui. 

13.  C'est  lui  qui  fait  briller  l'éclair  à vos  re- 
gards pour  inspirer  la  crainte  et  l’espérance. 
C’est  lui  qui  élève  les  nuages  chargés  de  pluie. 

14.  Le  tonnerre  célèbre  ses  louanges,  les  an- 
ges le  glorifient  pénétrés  de  frayeur.  Il  lance  la 
foudre,  et  atteint  ceux  qu’il  veut  pendant  qu'ils 
se  disputent  au  sujet  de  Dieu , car  il  est  immense 
dans  son  pouvoir. 

15.  Lui  seul  est  digne  d'étre  invoqué,  et  ceux 
qui  Implorent  d’autres  dieux  les  implorent  en 
vain.  Semblables  à celui  qui  étend  ses  deux 
mains  vers  l’eau  pour  la  porter  à sa  bouche , mais 
qui  ne  parvient  jamais  à l'atteindre.  L'invocation 
n’est  qu'un  égarement. 

16.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  rend  à l'Éternel  un  hommage  volontaire  ou 
forcé.  Les  ombres  même  de  tous  les  êtres  s’incli- 
nent devant  lui  les  matins  et  les  soirs. 

17.  Quel  est  le  souverain  des  cieux  et  de  In 
terre?  Réponds  : C’est  Dieu.  L’oubliercz-vous 
pour  chercher  des  patrons  incapables  de  se  proté- 
ger eux-mêmes  ou  de  détourner  d'eux  cequi  leur 
nuit?  Dis-leur  : L'aveugle  sera-t-il  considéré  l’é- 
gal de  celui  qui  voit  et  les  ténèbres  et  la  lumière  ? 
Donneront-ils  pour  compagnons  à Dieu  des  divi- 
nités qui  auraient  créé  comme  a créé  Dieu  , en 
sorte  que  les  deux  créations  se  confondent  à 
leurs  yeux  ? Dis  plutôt  : Dieu  est  créateur  de 
toutes  choses;  il  est  unique  et  victorieux. 

18.  Il  fait  descendre  la  pluie  des  cieux , et  les 
torrents  selon  certaine  mesure  coulent  dans  leurs 
lits;  ils  entraînent  l'écume  qui  surnage  ; telle  est 
dans  la  fournaise  l'écume  des  métaux  que  les 
hommes  travaillent  pour  leur  utilité  ou  leur  pa- 
rure. Dieu  établit  le  solide  et  le  vain.  L’écume 
disparaît  subitement;  ce  qui  est  utile  aux  hom- 
mes reste  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que  Dieu  pro- 
pose des  paraboles.  Ceux  qui  sont  soumis  à sa 
volonté  posséderont,  recevront  de  plus  belles 
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récompenses;  mais  les  rebelles,  quand  ils  au- 
raient une  fuis  plus  de  trésors  que  la  terre  n'en 
contient , ne  pourront  se  racheter  des  tourments. 
Leur  compte  sera  terrible,  leur  demeure  sera  le 
feu  d'enfer  et  un  affreux  lit  de  douleur. 

la.  Celui  qui  sait  que  Dieu  t’a  envoyé  la  vé- 
rité du  ciel,  se  conduira-t-il  comme  un  aveugle  ? 
Les  sages  y réfléchiront. 

20.  Ceux  qui  remplissent  fldelement  les  enga- 
gements pris  envers  Dieu  et  ne  brisent  point  son 
alliance; 

21.  Qui  unissent  ce  qu’il  lui  a plu  d'unir, 
qui  redoutent  leur  Seigneur  et  craignent  le 
compte  terrible  qu’ils  seront  forces  de  rendre  un 
jour; 

22.  Ceux  que  l'espoir  de  voir  Dieu  rend  cons- 
tants dans  l'adversité,  qui  s'acquittent  avec  exac- 
titude de  la  prière , qui  donnent  en  secret  ou  en 
public  des  biens  que  nous  leur  avons  dispensés , 
qui  effacent  leurs  fautes  par  leurs  bonnes  œu- 
vres: ceux-là  auront  pour  séjour  le  palais  éternel. 

23.  Ils  seront  introduits  dans  les  jardins  d’É- 
den,  ainsi  que  leurs  pères,  leurs  épouses  et  leurs 
enfants  qui  auront  été  justes.  Là  ils  recevront  la 
visite  des  auges  qui  y entreront  par  toutes  les 
portes. 

24.  La  paix  soit  avec  vous,  leur  diront-ils. 
Vous  aveu  persévéré;  qu’il  est  doux  le  séjour  du 
palais  éternel  I 

25.  Ceux  qui  violent  le  pacte  de  Dieu  après 
l'avoir  accepté , qui  séparent  ce  que  Dieu  a voulu 
unir,  et  commettent  les  iniquités  sur  la  ftrre: 
ceux-là , chargés  de  malédictions , auront  pour 
séjour  une  demeure  affreuse. 

26.  Dieu  verse  à pleines  mains  scs  bienfaits  à 
qui  il  veut,  ou  les  resserre.  Ils  se  réjouissent  des 
biens  de  ce  monde  ; mais  qu’est-ce  donc  que  la 
vie  d'ici-bas  comparée  à la  vie  future,  si  ce  n'est 
un  usufruit  temporaire? 

27.  Les  infidèles  disent  : Il  n'a  reçu  sans  doute 

d’en  haut  aucun  pouvoir  de  faire  des  miracles. 
Dis-lcur  : Dieu  égare  celui  qu’il  veut,  et  ramène 
à lui  ceux  qui  se  repentent 

28.  Qui  croient,  et  dont  les  coeurs  se  repose- 
ront en  sécurité  dans  le  souvenir  de  Dieu.  Eh 
quoi  ! des  cœurs  ne  se  reposent-iis  pas  en  sé- 
curité dans  le  souvenir  de  Dieu  ? Ceux  qui  croient 
et  pratiquent  les  bonnes  œuvres,  la  béatitude  et 
la  plus  belle  retraite  seront  leur  partage. 

29.  Nous  t'avons  envoyé  à un  peuple  que  d’au- 
tres ont  précédé , afin  que  tu  leur  récites  nos  ré- 
vélations. Ils  ne  croient  point  au  Clément  sans 
bornes.  Dis-leur  : C’est  mon  Seigneur,  il  n’y  a 
point  d’autres  dieux  que  lui.  J’ai  mis  ma  con 
flauce  en  lui.  C'est  à lui  que  tout  doit  retourner. 

80.  Quand  le  Koran  ferait  mouvoir  les  mon- 


tagnes, quand  II  partagerait  la  terre  en  deux  et 
ferait  parler  les  morts,  ils  ne  croiraient  pas; 
mais  Dieu  commande  a tout.  Les  croyants  igno- 
rent-ils que  Dieu  pourrait  diriger  dans  la  droite 
voie  tous  les  hommes,  s’il  le  voulait? 

31.  L'infortune  ne  cessera  pas  d’accabler  les 
infidèles  à cause  de  leurs  œuvres;  elle  les  serrera 
de  près  dans  leurs  demeures , jusqu’à  ce  que  les 
menaces  de  Dieu  soient  accomplies,  et  certes 
Dieu  ne  manque  pas  a sa  parole. 

32.  Avant  toi , mes  ministres  furent  les  objets 
de  la  raillerie;  j’ai  accordé  un  répit  aux  infidè- 
les , puis  je  les  ai  châtiés;  et  quels  furent  mes 
châtiments! 

33.  Quel  est  celui  qui  observe  toutes  les  ac- 
tions des  hommes?  Ils  ont  donné  des  égaux  à 
l'Éternel.  Dis-leur  : Nommez  vos  divinités;  pré- 
tendez-vous apprendre  à Dieu  ce  qu’il  aurait 
jusqu'ici  ignoré  sur  la  terre,  ou  bien  les  divini- 
tés ne  sont  qu’un  vain  nom  ? La  fraude  des  in- 
fidèles leur  fut  préparée  de  longue  main , et  ils 
se  sont  égarés  du  vrai  sentier, et  certes  celui  que 
Dieu  voudra  égarer  n'aura  plus  de  guide. 

34.  Le  châtiment  les  atteindra  dans  ce  monde, 
un  autre  plus  terrible  les  attend  dans  l'autre  ; 
ils  n'auront  point  de  protecteur  qui  les  défende 
contre  Dieu. 

35.  Voici  quel  sera  le  jardin  promis  à ceux 
qui  craignent  : le  jardin  où  coulent  les  fleuves;  il 
leur  fournira  une  nourriture  et  une  ombre  iné- 
puisables. Tcllesera  la  tin  des  croyants;  celle  des 
infidèles  sera  le  feu. 

36.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écrituresse  réjouis- 
sent de  ce  qui  t'a  été  révélé.  D’autres,  parmi  les 
confédérés,  en  rejettent  une  partie.  Dis-leur: 
Dieu  m'a  ordonné  de  l'adorer  et  de  ne  lui  asso- 
cier aucun  être.  J'appelle  les  hommes  àsou  culte 
et  je  retournerai  à lui. 

37.  Nous  t’avons  donné  un  code  en  langue 
arabe  : si  tu  suivais  leurs  désirs,  après  avoir 
reçu  la  science , quel  protecteur  et  que>  secours 
trouverais-tu  contre  Dieu  ? 

38.  Avant  toi , nous  avons  envoyé  d'autres 
prophètes,  à qui  nous  avons  donné  des  épouses 
et  une  lignée.  Aucun  d’eux  n’a  fait  de  miracles, 
si  ce  n'est  par  la  volonté  de  Dieu.  Chaque  épo- 
que a eu  son  livre  sacré. 

39.  Dieu  efface  ce  qu’il  veut  ou  le  maintient. 
La  mère  du  livre  ' est  entre  scs  mains. 

40.  Soit  que  nous  te  fassions  voir  l'accomplis- 
sement d’une  partie  de  nos  menaces,  soit  que 
ta  mort  les  prévienne,  ta  mission  est  de  prêcher, 

< Ce  prototype , la  mère  du  livre , sert  ordinairement  à 
indiquer  le  premier  chapitre  du  Koran.  Ce  mot  a encore 
chez  les  mystiques  mahométan*  un  sens  different  : ici 
il  veut  dire  le  fond  immuable  de  la  vérité. 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XIV.  619 


et  â Dons  appartient  de  demander  un  compte  sé- 
vère. 

4t.  Ne  voient-ils  pas  que  nous  avons  pénétré 
dans  leur  pays  et  que  nous  en  avons  resserré  les 
limites?  Dieu  juge,  et  personne  ne  revise  ses 
arrêts.  Il  est  prompt  dans  ses  comptes. 

42.  Leurs  pères  ont  agi  avec  ruse;  mais  Dieu 
est  maître  de  toute  ruse:  il  connaît  les  œuvres 
de  chacun  , et  les  infidèles  apprendront  un  jour 
qui  sera  en  possession  du  séjour  éternel. 

43.  Les  infidèles  te  diront  : Tu  n’as  point 
été  envoyé  par  Dieu.  Réponds-leur  : Il  me  suffit 
que  Dieu  et  ceux  qui  connaissent  le  livre  sacré 
soient  mes  témoius  entre  vous  et  moi. 
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ABRAHAM.  LA  PAIX  SOIT  AVEC  LUI. 

Donné  à la  Mecque.  — 62  versets. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Nous  t’avons  envoyé  ce  livre  pour 
faire  passer  les  hommes  des  ténèbres  à la  lu- 
mière et  les  conduire , par  la  volonté  de  Dieu , 
vers  le  sentier  du  puissant,  du  glorieux. 

2.  Tout  cc  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la 
terre  appartient  à Dieu.  Malheur  aux  infidèles! 
Un  châtiment  terrible  les  attend. 

3.  Ceux  qui  préfèrent  la  vie  d'ici-bas  à la  vie 
future , qui  éloignent  les  hommes  de  la  voie  de 
Dieu  et  désirent  la  rendre  tortueuse,  sont  dans 
un  égarement  sans  terme. 

4.  Tous  nos  ministres  parlèrent  la  langue  des 
peuples  qu'ils  prêchaient,  afin  de  se  rendre  in- 
telligibles. Dieu  égare  et  conduit  ceux  qu’il 
veut.  Il  est  puissant  et  sage. 

5.  Nous  envoyâmes  Moïse  muni  de  nos  signes. 
Nous  lui  dimes  : Fais  sortir  ton  peuple  des  té- 
nèbres à la  lumière.  Rappclle-lui  les  journées  du 
Seigneur.  Certes  il  y a dans  ceci  des  signes  d'a- 
vertissement pour  tout  homme  qui  sait  souffrir 
et  faire  des  actions  de  grâces. 

6.  Moise  dit  à son  peuple:  Souvenez-vous  des 
bienfaits  de  Dieu , lorsqu'il  vous  a délivrés  du 
joug  de  la  famille  de  Pharaon , qui  vous  oppri- 
mait par  des  châtiments  cruels , immolait  vos 
enfants  et  n'épargnait  que  vos  filles.  C'était  une 
dure  épreuve  de  la  part  de  votre  Seigneur. 

7.  Il  vous  a dit  : Soyez  reconnaissants  et 
j’accroîtrai  mes  grâces  ; mais  si  vous  êtes  infi- 
dèles, tremblez,  car  mes  châtiments  sont  ter- 
ribles. 

8.  Quand  vous  seriez  infidèles , quand  toute 
la  terre  le  serait,  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

9.  N'nvez-vous  jamais  entendu  l'histoire  des 


peuples  qui  vous  ont  précédés , les  peuples  de 
Noé,  d'Aad , de  Themoud  ? 

10.  Dieu  seul  connaît  leur  postérité.  Ces  peu- 
ples eurent  des  prophètes  qui  leur  offrirent 
des  signes  évidents  de  leur  mission;  mais  ils 
portaient  leurs  mains  à la  bouche  et  s’écriaient  : 
Nous  ne  croyons  pas  à l’objet  de  votre  mission, 
et  nous  sommes  dans  le  doute  relativement  au 
culte  vers  lequel  vous  nous  appelez.  Aussi  c’est 
pour  nous  un  sujet  douteux. 

1 1 . Les  prophètes  leur  répondirent  : Y a-t-il 
quelque  doute  au  sujet  de  Dieu , créateur  des 
cieux  et  de  la  terre,  qui  vous  appelle  à lui  pour 
effacer  vos  péchés,  et  vous  donne  un  délai  jus- 
qu’au moment  fixé  d'avance? 

12.  Ils  dirent:  Vous  n’étes  que  des  hommes 
comme  nous,  vous  voulez  nous  détourner  des 
divinités  qu’adoraient  nos  pères.  Apportez-nous 
un  pouvoir  évident,  le  pouvoir  des  miracles. 

13.  Les  prophètes  leur  dirent  : Certes  nous 
ne  sommes  que  des  hommes  comme  vous  ; mais 
Dieu  répand  ses  grâces  sur  ceux  qu’il  veut 
d’entre  ses  serviteurs,  et  nous  ne  pouvons  vous 
apporter  aucun  pouvoir, 

1 4.  Si  ce  n’est  avec  la  permission  de  Dieu.  Les 
croyants  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  Dieu 
seul. 

13.  Et  pourquoi  ne  mettrions- nous  pas  notre 
confiance  en  lui  ? Il  nous  guidesurnotre  chemin, 
et  nous  supportons  vos  injures  avec  patience. 
Les  hommes  résignés  ne  mettent  de  confiance 
qu’en  Dieu. 

1 6.  Nous  vous  chasserons  de  notre  pays,  dirent 
les  idolâtres  , ou  bien  rentrez  dans  notre  reli- 
gion. Et  alors  Dieu  se  révéla  ainsi  aux  pro- 
phètes : J'anéantirai  les  impies. 

17.  Vous  habiterez  leur  pays  après  eux.  C'est 
la  récompense  de  ceux  qui  craignent  moi  et  mes 
menaces. 

18.  Alors  les  prophètes  demandèrent  l'assis- 
tance de  Dieu,  et  tout  homme  orgueilleux  et 
rebelle  fut  anéanti. 

1 9.  L'enfer  l a englouti , et  il  sera  abreuvé 
d'une  eau  infecte. 

20.  Il  l'avalera  à petites  gorgées,  -et  elle  aura 
peine  à passer.  La  mort  fondra  sur  lui  de  tous 
câtés  et  il  ne  mourra  pas.  A cela  succédera  un 
tourment  terrible. 

2 1 . Les  œuvres  des  incrédules  sont  sembla- 
bles aux  cendres  dont  s'empare  le  vent  dans  un 
jour  orageux.  Ils  ne  sauront  en  rien  réussir,  et 
leur  égarement  sera  au  comble. 

22.  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  a créé  réelle- 
ment les  cieux  et  la  terre  ? S’il  le  veut , il  peut 
vous  faire  disparaître  et  mettre  d’autres  créa- 
tures à votre  place. 
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33.  D'In  est  facile  A sa  puissance. 

34.  Tous  les  hommes  paraîtront  devant  Dieu  ; 
les  faibles  de  In  terre  diront  aux  puissants  : Nous 
marchions  a votre  suite , ne  pouvez-vous  pas 
nous  ôter  quelque  peu  du  châtiment  de  Dieu? 

33.  Ils  répondront  : Si  Dieu  nous  avait  diri- 
gés, nous  vous  aurions  servi  de  guides.  Se  plaindre 
de  tourments  ou  les  supporter  avec  patience, 
tout  nous  est  égal.  Il  n'y  a point  de  refuge 
pour  nous. 

36.  Et  quand  tout  fut  fini,  Satan  leur  dit  : 
Dieu  vous  a fait  une  promesse  véritable.  Mol, 
je  vous  ai  fait  aussi  des  promesses,  mais  je  vous 
ai  trompés.  Je  n'avais  aucun  pouvoir  sur  vous. 

37.  Je  n'ai  fait  que  vous  appeler  et  vous  m’a- 
vez répondu.  Ne  me  faites  point  de  reproches, 
n'en  faites  qu’à  vous-mêmes.  Je  ne  puis  ni  vous 
donner  du  secours  ni  en  recevoir  de  vous.  Quand 
vous  me  mettiez  A côté  de  Dieu,  je  ne  me  croyais 
point  son  égal.  Les  injustes  ne  méritent  qu’un 
châtiment  douloureux. 

36.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
oeuvres  seront  introduits  dans  les  jardins  où 
coulent  des  fleuves;  ils  y demeureront  éternel- 
lement par  la  volonté  de  Dieu.  Ils  seront  salués 
par  ce  mot  : Salut. 

39.  Ne  savez-vous  pas  a quoi  Dieu  compare 
la  bonne  parole  ? C'est  un  arbre  dont  les  racines 
sont  fermement  enracinées  dans  la  terre,  et  dont 
les  rameaux  s’élèvent  dans  les  cieux. 

30.  Elle  porte  des  fruits  dans  chaque  saison. 
Le  Seigneur  parle  aux  hommes  en  paraboles, 
afin  qu'ils  réfléchissent. 

31.  La  parole  mauvaise  est  comme  un  arbre 
mauvais:  elle  esté  fleur  de  terre  et  n'a  point  de 
stabilité. 

33.  Dieu  affermira  les  croyants  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre  par  la  parole  immuable.  Il  éga- 
rera les  méchants,  car  Dieu  fait  ce  qu’il  veut. 

33.  Ne  vois-tu  pas  ces  hommes  qui,  payant  les 
bienfaits  du  Seigneur  d'incrédulité , ont  fairdes- 
cendre  leurs  peuples  dans  le  séjour  de  la  perdition, 

34.  Dans  l'enfer,  où  ils  seront  brûlés? Quel 
détestable  séjour  ! 

35.  Ils  donnent  des  égaux  à Dieu  pour  égarer 
les  hommes  de  la  voix  du  Seigneur.  Dis-leur  : 
Jouissez,  jouissez,  votre  réceptacle  sera  le  feu. 

36.  Dis  il  mes  serviteurs  qui  croient  : qu’ils 
ont  à s'acquitter  de  la  prière,  à faire  l'aumône 
des  biens  que  nous  leur  dispensons,  en  secret  ou 
en  public,  avant  qu’arrive  le  jour  où  il  n’y  aura 
plus  ni  trafic  ni  amitié. 

37.  C’est  Dieu  qui  a créé  les  cieux  et  la  terre  ; 
Il  fait  descendre  l’eau  du  ciel,  par  elle  il  fait 
germer  les  fruits  qui  vous  nourrissent;  il  vous 
a soumis  les  vaisseaux  qui  fendent  la  mer  par 
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son  ordre;  il  a soumis  les  fleuves  pour  votre 
utilité  ; il  a soumis  le  soleil  et  la  lune,  poursui- 
vant ieur  course  dans  leurs  ornières.  Il  fait  ser- 
vir le  jour  et  la  nuit  A vos  besoins.  Il  vous  a 
donné  tous  les  biens  que  vous  lui  avez  deman- 
dés. Comptez  les  bienfaits  de  Dieu  si  vous  le 
pouvez  I Mais  l'homme  est  injuste  et  ingrat 

38.  Abraham  adressa  A Dieu  cette  prière: 
Seigneur,  fais  jouir  ce  pays  de  la  sécurité  par- 
faite, et  préserve-moi  ainsi  que  mes  enfants  du 
culte  des  idoles. 

39.  O mon  Seigneur!  elles  ont  déjA  égaré  un 
grand  nombre  de  personnes.  Que  celui  qui  me 

suivra  soit  des  miens;  celui  qui  me  désobéit 

Seigneur,  tu  es  indulgent  et  miséricordieux  ! 

40.  Seigneur  I j'ai  établi  une  partie  de  ma  fa- 
mille dans  une  vallée  stérile  prés  de  ta  de- 
meure sainte.  Fais  qu'ils  accomplissent  la  prière. 
Dispose  en  leur  faveur  les  coeurs  des  hommes  ; 
prends  soin  de  leur  subsistance,  ils  te  rendront 
des  actions  de  grâces. 

41.  Tu  sais  ce  que  nous  recélons  et  ce  que 
nous  produisons  au  grand  jour.  Rien  n’est  caché 
devant  Dieu  de  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur 
la  terre.  Louangenu  Dieu  qui  dans  ma  vieillesse 
m'a  donné  Ismaël  et  Isaac.  Il  écoute  nos  vœux. 

43.  Seigneur,  fais  que  j'observe  la  prière,  fais 
que  ma  postérité  y soit  fidèle.  Daigne  entendre 
mes  vœux.  Pardonne-moi,  A mes  pères  et  aux 
croyants  au  jour  du  jugement. 

43.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  soit  inattentif  aux 
actions  des  méchants.  Il  leur  donne  un  délai 
jusqu’au  jour  où  tous  les  regards  se  fixeront  sur 
le  ciel. 

44.  Courant  en  toute  hâte,  la  tête  levée,  leurs 
regards  seront  immobiles  et  leurs  cœurs  vides. 
Avertis  donc  les  hommes  du  jour  des  châti- 
ments. 

45.  Seigneur!  s'écrieront  les  impies,  attends- 
nous  encore  quelque  temps  ; 

46.  Nous  écouterons  ton  appel  A la  foi,  nous 
obéirons  A tes  apôtres.  On  leur  répondra  : Ne 
juriez-vous  pas  que  vous  ne  changeriez  jamais? 

47.  Vous  habitiez  même  les  lieux  qu'habi- 
taient les  hommes  iniques  envers  eux-mémes, 
et  vous  saviez  comment  nous  avons  agi  avec 
eux.  Nous  vous  proposâmes  des  paraboles.  Ils 
ont  mis  en  œuvre  leurs  ruses.  Dieu  était  le 
maître  de  leurs  artifices,  quand  même  ils  eussent 
été  assez  puissants  pour  remuer  les  montagnes. 

48.  Ne  pensez  pas  que  Dieu  manque  A la  pro- 
messe faite  A ses  apôtres.  Il  est  puissant  et  viu- 
dicatif. 

49.  Le  jour  viendra  où  la  terre  et  les  cieux 
seront  changés  ; les  hommes  comparaîtront  de- 
vant Dieu,  l’unique,  le  vainqueur. 
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50.  Alors  tu  verras  les  criminels  pieds  et  poings 
chargés  de  chaînes. 

51.  Leurs  tuniques  seront  de  poix,  le  feu 
couvrira  leurs  figures,  afin  que  Dieu  rétribue 
chaque  âme  selon  scs  oeuvres.  Il  est  prompt 
dans  ses  comptes. 

52.  Tel  est  l'avis  adressé  aux  hommes.  Qu'ils 
y puisent  leurs  enseignements  et  sachent  que 
Dieu  est  un,  et  que  les  hommes  de  sens  y réflé- 
chissent. 

CHAPITRE  XV. 

HEDJR. 

Donné  S Lit  Mecque,  s»  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  R.  Tels  sont  les  signes  du  livre  et  de 
la  lecture  lucide. 

2.  Le  jour  viendra  où  les  infidèles  préfére- 
raient avoir  été  musulmans. 

S.  Laisse-les  se  repaître  et  Jouir  et  se  bercer 
d'espérance.  Bientôt  ils  sauront  la  vérité. 

4.  Nous  n'avons  anéanti  aucune  ville  qui  n'ait 
eu  un  terme  lixé. 

5.  Aucun  peuple  ne  peut  avancer  ni  retarder 
son  terme. 

6.  Ils  disent  à Mohammed  : O toi  qui  as  reçu 
le  Koran  d’en  haut,  tu  es  possédé  du  démon. 

7.  Ne  viendrais-tu  pas  accompagné  d'anges, 
si  ce  que  tu  dis  était  vrai  7 

8.  Ces  anges  ne  viendront  que  pour  la  vérité; 
alors  les  infidèles  ne  seront  plus  attendus. 

9.  Nous  avons  fait  descendre  l'Avertissement 
et  nous  le  conservons  avec  soin. 

10.  Déjà  avant  toi  nousenvoyâmesdesapôlrcs 
parmi  les  sectes  des  anciens. 

11.  Et  il  n’y  eut  pas  un  seul  apôtre  qu’ils 
n'eussent  pris  pour  l'objet  de  leurs  railleries. 

12.  Nous  mettrons  les  mêmes  sentiments  dans 
les  cœurs  des  criminels  de  la  Mecque. 

13.  Ils  ne  le  croiront  pas,  bien  que  l'exemple 
des  anciens  soit  là. 

14.  Si  nous  ouvrions  la  porte  des  cieux,  et 
qu’ils  fussent  prêts  à y entrer, 

15.  Ils  diraient  encore  : Nos  yeux  sont  obscur- 
cis par  l’ivresse,  ou  bien  nous  sommes  sous  l'in- 
fluence d'un  enchantement. 

1 6.  Nous  avons  établi  les  signes  du  zodiaque 
dans  les  cieux,  et  uous  les  avons  disposés  en 
ordre  pour  ceux  qui  regardent. 

17.  Nous  les  défendons  de  l’atteinte  de  tout 
démon  repoussé  à coups  de  pierres 

> C'est-à-dire  le  Koran. 

* Voyez  plus  haut  la  cause  de  cette  épithète  au  cha- 
pitre in. 
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18.  SI  quelqu’un  d'entre  eux  s’y  glisse  pour 
écouter,  il  est  atteint  par  un  trait  de  feu  visible 
à tous  '. 

19.  Nous  avons  étendu  la  terre,  et  nous  y 
avons  lancé  des  montagnes,  et  nous  y avons  fait 
éclore  toutes  choses  en  proportion. 

20.  Nous  y avons  mis  des  aliments  pour  vous 
et  pour  des  êtres  que  vous  ne  nourrissez  pas. 

21.  il  n’y  a pas  de  chose  dont  les  trésors 
n’existent  chez  nous,  et  nous  ne  les  faisons  des- 
cendre que  dans  nne  proportion  marquée. 

22.  Nous  envoyons  les  vents  qui  fécondent, 
nous  faisons  descendre  du  ciel  l’eau  dont  nous 
vous  abreuvons,  et  que  vous  ne  conservez  pas. 

23.  Nous  faisons  vivre  et  nous  faisons  mourir; 
nous  seuls  héritons  de  tout. 

24.  Nous  connaissons  ceux  d’entre  vous  qui 
marchent  en  avant  et  ceux  qui  restent  en  ar- 
rière ’. 

25.  Votre  Seigneur  vous  rassemblera  un  jour. 
Il  est  sage  et  savant. 

26.  Nous  avons  créé  l’homme  de  limon,  d’ar- 
gile moulée  en  formes. 

27.  Avant  lui  nous  avions  déjà  créé  les  génies 
du  feu  subtil. 

28.  Souviens-toi  que  Dieu  dit  aux  anges  : Je 
crée  l'homme  de  limon , d'argile  moulée  en 
formes. 

29.  Lorsque  je  l'aurai  formé  et  que  j'aurai 
soufflé  dons  lui  mon  esprit,  prosternez-vous  de- 
vant lui  en  l'adorant. 

30.  Et  les  anges sc  prosternèrent  tous, 

31.  Excepté  Éblis;  il  refusa  d’être  avec  ceux 
qui  sc  prosternaient. 

32.  Dieu  lui  dit  alors  : O Éblis)  pourquoi  n’es- 
tu  pas  avec  ceux  qui  se  prosternent  ? 

33.  Je  ne  me  prosternerai  pas  devant  l’homme 
que  tu  as  créé  de  limon , d'argile  moulée  en 
formes. 

34.  Dieu  lui  dit  : Alors  sors  d’ici  ; tu  es  lapidé. 

35.  La  malédiction  pèsera  sur  toi  jusqu'au 
jour  de  la  foi. 

36.  Il  répondit:  O Seigneur!  donne-moi  du 
répit  jusqu’au  jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
cités. 

37.  Dieu  lui  dit  : Le  délai  t’est  accordé 

38.  Jusqu'au  jour  du  terme  marqué. 

39.  Seigneur,  dit  Éblis,  puisque  tu  m'as  cir- 
convenu , je  comploterai  contre  eux  sur  la  terre, 
et  je  chercherai  aies  circonvenir  tons, 

40.  Excepté  tes  serviteurs  sinrères. 

, C'est  ainsi  que  les  musulmans  expliquent  les  étoiles 
qui  filent. 

1 ou  bien  ceux  qui  veulent  hâter  le  terme  et  ceux  qui 
veulent  le  retarder 
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41.  Dieu  répondit  : C’est  précisément  le  che- 
min droit; 

42.  Car  tu  n'as  aucun  pouvoir  sur  mes  servi- 
teurs, tu  n'en  auras  que  sur  ceux  qui  te  suivront 
et  qui  s'égareront. 

43.  La  gehenne  est  le  séjour  qui  leur  est  pro- 
mis à tous. 

44.  Elle  a sept  portes;  à chacune  se  tiendra 
une  troupe  d'entre  eux. 

45.  Quant  a ceux  qui  craignent  Dieu,  Ils  au- 
ront des  jardins  et  des  sources  vives. 

46.  On  leur  dira  : Entrez  en  paix , et  À l’abri 
de  toute  crainte. 

47.  Nous  ôterons  de  leurs  cœurs  toute  faus- 
seté; vivant  comme  frères,  ils  prendront  leur 
repos  sur  des  lits,  face  à face  les  uns  des  autres. 

48.  La  fatigue  ne  les  y atteindra  pas , et  ils 
ne  seront  jamais  expulsés  de  cette  demeure. 

49.  Déclare  à mes  serviteurs  que  je  suis  l'in- 
dulgent, le  miséricordieux  , 

50.  Et  que  mon  châtiment  est  un  châtiment 
douloureux. 

51.  Raconte-leur  l'histoire  des  hôtes  d’ Abra- 
ham. 

52.  Lorsqu'ils  entrèrent  chez  lui  et  le  saluè- 
rent, il  dit  : Vous  nous  avez  fait  peur. 

53.  Ils  répondirent  : N'aie  pas  peur,  nous  ve- 
nons t'annoncer  un  fils  sage. 

54.  Ii  leur  répondit:  Me  l'annoncez-vous  à 
moi  qui  suis  accablé  de  vieillesse?  Comment  me 
l'annoncez-vous? 

55.  Nous  te  l'annonçons  sérieusement.  Ne 
désespère  point. 

56.  Et  qui  désespérera,  dit-il,  de  la  grâce  de 
Dieu,  si  ce  n'est  les  hommes  égarés? 

57.  Et  quel  est  le  but  de  votre  mission,  ô 
messagers?  dit-il. 

58.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peuple 
criminel,  reprirent-ils,  pour  l’anéantir. 

59.  Nous  sauverous  la  famille  de  Loth  ; 

60.  Sauf  sa  femme,  que  nous  avons  destinée  à 
rester  derrière. 

61.  Lorsque  les  envoyés  vinrent  chez  la  fa- 
mijle  de  Loth, 

62.  Celui-ci  leur  dit  : Vous  m’étes  inconnus. 

63.  Ils  répondirent  : Nous  venons  à vous  avec 
le  châtiment  que  vos  concitoyens  révoquent  en 
doute. 

64.  Nous  venons  avec  la  vérité,  nous  sommes 
véridiques. 

65.  Sors  cette  nuit  avec  ta  famille.  Marche 
après  elle.  Qu'aucun  de  vous  ne  détourne  la 
tête.  Allez  où  l’on  vous  ordonne. 

66.  Nous  lui  signifiâmes  cet  ordre,  parce  que 
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ce  peuple  devait  être  anéanti  jusqu'au  dernier 
avant  le  lendemain. 

67.  Des  habitants  de  la.  ville  vinrent  tont 
joyeux  chez  Loth. 

68.  Il  leur  dit:  Ce  sont  mes  hôtes,  ne  me 
déshonorez  pas. 

69.  Craignez  Dieu,  et  ne  me  couvrez  pas  d’op- 
probre. 

70.  Ils  répondirent  : Nous  ne  t’avons  pas  dé- 
fendu de  donner  asile  à qui  que  ce  soit  au 
monde. 

71.  Voici  mes  filles,  dit  Loth,  si  vous  voulez 
commettre  quelque  action  honteuse. 

72.  Par  ta  vie,  ô Mohammed!  ils  étaient 
comme  étourdis  dans  leur  ivresse. 

73.  Au  lever  du  soleil  une  tempête  les  surprit. 

74.  Nous  avons  renversé  la  ville  de  fond  en 
comble,  et  nous  avons  fait  pleuvoir  sur  eux  des 
briques  cuites. 

75.  Il  y a dans  ceci  des  signes  pour  les  hom- 
mes intelligents. 

76.  Ils  suivent  une  route  constante. 

77.11  y a dansceci  dessignes  pour  les  croyants. 

78.  Les  habitants  de  la  forêt  (de  Madian) 
étaient  des  méchants. 

79.  Nous  en  tirâmes  vengeance.  Nous  anéan- 
tîmes ces  deux  cités;  elles  servent  d'exemple 
frappant  aux  hommes. 

80.  Les  habitants  de  Hedjr  ' ont  traité  d'im- 
posteurs les  apôtres  qui  furent  envoyés  vers  eux. 

8 1 . Nous  leur  avons  fait  voir  nos  signes  ; mais 
ils  s’en  sont  détournés. 

82.  Ils  taillaient  des  maisons  dans  les  ro- 
chers et  se  croyaient  en  sûreté. 

83.  Une  tempête  les  surprit  au  lever  du  matin. 

84.  Leurs  travaux  ne  leur  servirent  à rien. 

85.  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  la  vérité , et  non 
pas  en  vain.  L'heure  viendra.  Toi,  Mohammed  I 
pardonne  d'un  beau  pardon. 

86.  Car  ton  Seigneur  est  le  Créateur,  le  sa- 
vant. 

87.  Déjà  nous  t'avons  donné  les  sept  versets 
qui  doivent  être  répétés  constamment  ’ , ainsi 
que  le  grand  Koran. 

88.  N'étends  point  tes  regards  sur  les  bien; 
dont  nous  faisons  jouir  plusieurs  des  infidèles, 
et  ne  t'afflige  point  à cause  d'eux,  et  incline  ton 
aile  sur  les  croyants  3. 

89.  Dis-leur:  Je  suis  l’apôtre  véritable. 

90.  Nous  punirons  ceux  qui  distingueut  *, 

t Province  d'Arabie. 

* On  croit  que  ce  sont  les  versets  du  premier  chapitre 

3 Sois  doux  et  bienveillant  pour  eux. 

4 C’est-à-dire  qui  admettent  certaines  choses  de  l’Ecri- 
ture et  qui  en  rejettent  d'autres. 
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91.  Qoi  scindent  le  Koran  en  parties. 

93.  Par  ton  Seigneur,  ô Mohammed  I nous  les 
Interrogeons 

93.  Sur  toutes  leurs  actions. 

94.  Fais  donc  connaître  ce  qne  l'on  t’a  or- 
donné, et  éloigne-toi  des  idolâtres. 

95.  Nous  te  suffisons  contre  ceux  qui  se 
moquent, 

90.  Qui  placent  à côté  de  Dieu  d’autres  divi- 
nités. Ils  apprendront  la  vérité. 

97.  Nous  savons  que  ton  cœur  se  serre  à leur 
langage. 

98.  Mais  célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur, 
et  sois  avec  ceux  qui  se  prosternent. 

99.  Adore  le  Seigneur  avant  que  ce  qui  est 
certain  arrive. 

CHAPITRE  XVI. 

L'ABEILLE. 

Donné  i»  la  Mecque  — 120  veraeU.  . 

.lu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Les  arrêts  de  Dieu  s’accompliront.  Ne  les 
hâtez  pas.  Gloire  à lui  ! il  est  trop  au-dessus  des 
divinités  qu’on  lui  associe. 

2.  Par  sa  volonté  il  fait  descendre  les  anges 
avec  l’esprit  de  Dieu  sur  celui  qu'il  veut  d’entre 
scs  serviteurs.  Il  leur  dit:  Avertissez  les  hom- 
mes qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi.  Crai- 
gnez-moi. 

3.  Il  a créé  les  deux  et  la  terre  pour  la  vérité; 
il  est  trop  élevé  au-dessus  des  divinités  qu'on 
lui  associe. 

4.11a  créé  l’homme  d’une  goutte  de  sperme, 
et  voilà  que  l’homme  dispute  ouvertement. 

5.  Il  a créé  sur  la  terre  les  bêtes  de  somme; 
vous  en  tirez  vos  vêtements  et  de  nombreux 
avantages  ; vous  vons  en  nourrissez. 

6.  Vous  y trouvez  une  belle  part  quand  vous 
les  ramenez  le  soir  et  quand  vous  les  lâchez  le 
matin  pour  le  pâturage. 

7.  Elles  portent  vos  fardeaux  dans  des  pays 
où  vous  ne  les  vendriez  qu’avec  peine.  Certes 
votre  Seigneur  est  plein  de  bonté  et  de  miséri- 
corde. 

8.  Il  vous  a donné  des  chevaux,  des  mulets, 
des  ânes , pour  vous  servir  de  monture  et  d’ap- 
pareil. Il  crée  ce  dont  vous  ne  vons  doutez  pas. 

9.  Il  se  charge  de  la  direction  du  chemin.  Il 
y en  a qui  s'en  éloignent.  S'il  le  voulait,  il  vous 
dirigerait  tous. 

10.  C’est  lui  qui  fait  descendre  du  ciel  l’eau 
qui  vous  sert  de  boisson  et  qui  fait  croître  les 
plantes  dont  vous  nourrissez  vos  troupeaux. 

1 1 . Au  moyen  de  l’eau  il  fait  germer  les  blés, 


l’olive,  le  palmier,  la  vigne  et  toute  sorte  de  fruits. 
Il  y a dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réflé- 
chissent. 

13.  Il  vous  a soumis  la  nuit  et  le  jour;  le  so- 
leil et  la  lune  et  les  étoiles  vous  servent  par 
sa  volonté.  Il  y a dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

1 3.  Il  vous  a soumis  aussi  tout  ce  qu’il  a créé 
sur  la  terre  d’objets  de  différentes  couleurs.  Il  y 
a dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  réfléchis- 
sent. 

14.  C’est  lui  qui  vous  a soumis  la  mer;  vous 
en  mangez  des  chairs  fraîches , vous  en  retirez 
des  ornements  dont  vous  vous  parez.  Vous  voyez 
les  vaisseaux  fendre  les  flots  pour  demander  à 
Dieu  des  trésors  de  sa  bonté.  Peut-être  serez- 
vous  reconnaissants. 

15.11  a lancé  de  hautes  montagnes  sur  la 
terre,  afin  qu’elles  se  meuvent  avec  vous;  II  a 
tracé  des  fleuves  et  des  chemins,  afin  que  vous 
soyez  dirigés  dans  votre  marche. 

16.  Il  a posé  des  signes  de  routes.  Les  hom- 
mes se  dirigent  aussi  d’après  les  étoiles. 

17.  Celui  qui  crée  sera-t-il  semblable  à celui 
qui  ne  crée  rien?  N’y  réfléchirez-vous  pas? 

18.  Comptez  les  bienfaits  de  Dieu;  êtes-vous 
capables  de  les  dénombrer?  Il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

1 9.  Dieu  connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce  que 
vous  produisez  au  grand  jour. 

20.  Les  dieux  qu’ils  invoquent  ne  peuvent 
rien  créer  et  sont  créés  eux-mêmes. 

21 . Êtres  morts,  dépourvusde  vie,  ils  ne  savent 
point 

22.  Quand  ils  seront  ressuscités. 

23.  Votre  dieu  est  le  dieu  unique  ; ceux  qui  ne 
croient  pas  à la  vie  fnture  ont  des  cœurs  qui 
nient  tout  et  s’enflent  d’orgueil. 

24.  Certainement  Dieu  connaît  ce  qu’ils  ca- 
chent et  ce  qu’ils  produisent  au  grand  jour. 

25.  Il  n'aime  pas  les  orgueilleux. 

26.  Quand  on  leur  demande  : Qu’est-ce  que 
Dieu  vous  a envoyé  d'en  haut?  ils  disent  : Ce 
sont  les  fables  de  l’antiquité. 

27.  Ils  porteront  tous  le  fardeau  de  leurs 
propres  œuvres  et  le  fardeau  de  ceux  qu'ils  ont 
égarés  par  stupidité.  Quel  insupportable  fardeau 
que  le  leur  I 

28.  Leurs  devanciers  avaient  agi  en  fourbes. 
Dieu  attaqua  leur  édifice  par  les  fondements;  le 
toit  s'écroula  sur  leurs  têtes , et  le  châtiment  les 
surprit  du  côté  d’où  Ils  ne  s’attendaient  pas. 

29.  Il  les  couvrira  d’opprobre  au  jour  de  la 
résurrection.  Il  leur  demandera  : Où  sont  donc 
mes  associés  qui  ont  été  le  sujet  de  vos  scissions  ? 
Ceux  qui  ont  reçu  la  science  s’écrieront  : Au- 
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jourd’hui  l'ignominie  et  le  supplice  tomberont 
sur  les  infidèles. 

30.  Ceux  à qui  les  anges  ôteront  la  vie  comme 
à des  impies  offriront  leur  soumission.  Ils  di- 
ront alors  : Nous  n’avons  fait  aucun  mal.  Vous 
avez  fait  du  mal , répondront  les  anges,  et  Dieu 
sait  bien  ce  que  vous  avez  fait. 

31.  Entrez  par  les  portes  delà  gehenne,  vous 
y resterez  éternellement.  Qu'il  est  détestable  le 
séjour  des  orgueilleux  ! 

32.  On  dira  à ceux  qui  ont  craint  Dieu  : 
Qu’est-ee  que  votre  Seigneur  vous  a accorde? 
Il  a accordé  toutes  sortes  de  bienfaits  dans  ce 
monde  à ceux  qui  ont  fait  le  bien;  mais  la  vie 
future  en  est  encore  un  plus  grand.  Quel  beau 
séjour  que  celui  des  hommes  pieux  ! 

33.  Ces  jardins  d’Édcn  où  ils  seront  intro- 
duits ! Des  rivières  y coulent , et  ils  y trouve- 
ront tout  ce  qu'ils  désireront.  C’est  ainsi  que 
Dieu  récompense  ceux  qui  le  craignent. 

34.  Ceux-ci  seront  bien  à leur  aise  au  moment 
où  les  anges,  leur  ôtant  la  vie,  leur  diront  : Que 
la  paix  soit  sur  vous!  Entrez  dans  le  paradis 
pour  prix  de  vos  œuvres. 

35.  Les  infidèles  attendent-ils  que  les  anges 
les  surprennent , ou  que  les  arrêts  de  Dieu  s'ac- 
complissent? Ainsi  ont  agi  leurs  devanciers:  ils 
n’ont  point  nui  à Dieu,  mais  à eux-mêmes. 

36.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom- 
bèrent sur  eux , et  ce  qui  était  l'objet  de  leurs 
railleries lesaenvironnés  de  tous  côtés. 

37.  Ceux  qui  associent  d’autres  divinités  à 
Dieu  disent  : Si  Dieu  avait  voulu,  nous  n'aurious 
adoré  que  lui  seul,  nous  et  nos  pères;  nous 
n’aurions  interdit  l’usage  que  de  ce  que  lui- 
même  a interdit.  Ceux  qui  les  ont  précédés  ont 
agi  de  même.  Les  apôtres  ne  sont  tenus  que  de 
prêcher  ouvertement. 

38.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres  vers  cha- 
que peuple  en  disant  : Adorez  Dieu  et  évitez  le 
Thaghout.  Il  y en  eut  parmi  eux  que  Dieu  a di- 
rigés; il  y en  eut  d'autres  qui  ont  été  destinés  à 
l'égarement.  Parcourez  la  terre,  et  voyez  quelle 
a été  la  lin  de  ceux  qui  ont  traité  les  apôtres  de 
menteurs. 

39.  Si  tu  désires  qu'ils  soient  dirigés , sache 
que  Dieu  ne  dirige  plus  celui  qu'il  a égaré.  Ils 
n'auront  aucun  protecteur. 

40.  Ils  jurent  devant  Dieu,  de  leur  plus  grand 
serment,  qu'il  ne  ressuscitera  plus  celui  qui  sera 
mort.  Non.  Dieu  a fait  une  promesse  vraie;  mais 
la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

41.  Il  le  fera  pour  leur  montrer  clairement 
ce  qui  était  le  sujet  de  leurs  disputes,  et  alin  que 
les  infidèles  reconnaissent  qu  'ils  eu  avaient  menti. 

42.  Quelle  est  notre  parole  quand  nous  voulons 


qu'une  chose  existe?  Nous  disons:  Sois.  Et  elle  est. 

43.  Nous  donnerons  une  habitation  honorable 
à ceux  qui  ont  quitté  leur  pays  pour  Dieu  après 
avoir  souffert  l’oppression.  Mais  la  récompense 
de  la  vie  future  est  encore  plus  magnifique.  Oh  ! 
s’ils  le  savaient. 

44.  Ceux  qui  souffrent  et  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  Dieu  ! 

45.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avant 
toi  n'étalent  que  des  hommes  que  nous  avons 
inspirés.  Demandez-lc  aux  hommes  des  Écri- 
tures , si  vous  ne  le  savez  pas. 

46.  Nous  les  avons  envoyés  avec  des  signes 
et  des  livres.  A toi  aussi  nous  avons  donné  un 
livre , afin  que  tu  expliques  aux  hommes  ce  qui 
leur  a été  envoyé,  et  afin  qu'ils  réfléchissent. 

47.  Ceux  qui  ont  mis  en  œuvre  des  machina- 
tions sont-ils  sûrs  que  Dieu  ne  fera  pas  s'en- 
tr’ouvrir  la  terre  sous  leurs  pas,  ou  qu'un  châ- 
timent terrible  ne  viendra  pas  les  surprendre 
là  ou  ils  ne  s'y  attendront  pas? 

48.  Qu'ils  ne  les  surprendra  pas  pendant  leurs 
alléeset  venues,  Incapables  d'affaiblir  son  action; 

49.  Ou  qu'il  ne  les  châtiera  pas  par  la  des- 
truction graduelle  de  leurs  biens  ? Mais  Dieu  est 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

50.  N'ont-ils  pas  vu  que  tout  ce  que  Dieu  a 
créé  incline  son  ombre  à droite  et  à gauche  pour 
l’adorer,  pour  se  prosterner  devant  lui  ? 

51.  Toute  créature  dans  les  deux  et  sur  la 
terre,  losanges  même,  se  prosternent  devant 
Dieu  et  dépouillent  tout  orgueil. 

52.  Tous  craignent  Dieu,  de  peur  qu'il  ne 
fonde  d'en  haut  sur  leurs  têtes,  et  ils  exécutent 
scs  ordres. 

53.  Dieu  a dit  : N'adorez  point  deux  dieux , 
car  Dieu  est  unique.  Craignez-moi. 

54.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre.  Un  culte  perpétuel  lui  est 
dû.  Craignez-vous  un  autre  que  Dieu  ? 

55.  Tous  les  biens  dont  vous  jouissez  viennent 
de  lui.  Qu’un  malheur  vous  atteigne , c'est  à lui 
que  vous  adressez  vos  supplications. 

56.  Mais  aussitôt  qu'il  vous  a délivrés  du 
mal,  une  partie  d'entre  vous  lui  donne  des  com- 
pagnons, 

57.  Pour  nier  le  bien  que  nous  leur  avons 
fait.  Jouissez:  bientôt  vous  saurez  la  vérité. 

58.  Ils  affectent  une  portion  des  biens  que 
nous  leur  accordons  à des  êtres  qu’ils  ne  con- 
naissent pas.  J'en  jure  par  Dieu , on  vous  de- 
mandera compte  de  ce  que  vous  inventez. 

59.  Ils  attribuent  des  filles  à Dieu  (loin  de  sa 
gloire  ce  blasphème!  ),  et  ils  n’en  désirent  pas 
pour  eux -mêmes. 

60.  Si  l’on  annonce  a quelqu’un  d'entre  eux  la 


naissance  d’une  fille  , son  front  se  rembrunit  et 
il  s’afflige  profondément. 

61.  Il  se  cache  aux  siens,  à cause  de  la  désas- 
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tudc,  au  point  qu’il  oubliera  tout  ce  qu’il  aura 
appris.  Dieu  est  savant  et  puissant. 

73.  Dieu  vous  a favorisés  les  uns  au-dessus  des 


; > .vus  Huonses  ics  uns  au-dessus  ues 

treuse  nouvelle.  Doit-il  contenir  sa  disgrâce  ou  autres  dans  la  distribution  de  ses  dons.  Mais 

finne  In  nnncclàpo)  J. nn.iv  ...»  'S'  r . ... 


l'ensevelir  dans  la  poussière?  Que  leurs  juge- 
ments sont  déraisonnables! 

62.  A ceux  qui  ne  croient  pas  à la  vie  future, 


ceux  qui  ont  été  favorises  font-ils  participer 
leurs  esclaves  aux  acquits  de  leurs  mains? 

74.  Dieu  vous  a élevés  les  uns  au-dessus  des 


xjui  tlv  liuicui  pu»  a m vie  iiuure,  a cicves  it*s  uns  au-acssus  dCS 

cherchez  la  comparaison  dans  tout  ce  qui  est  autres  dans  les  moyens  de  ce  monde  ; mais  ceux 
mauvais.  Assimilez  Dieu  à tout  ce  qu’il  y a de  fl11*  ont  obtenu  une  plus  grande  portion  ne  vont 
plus  élevé.  Il  est  le  sage,  le  puissant.  point  jusqua  faire  participer  leurs  esclaves  a 

63.  Si  Dieu  voulait  châtier  les  hommes  de  leurs  biens  ',  au  point  que  tous  soient  égaux.  Nie- 
leur  perversité,  il  ne  laisserait  aucune  créature  font-ils  donc  les  bienfaits  de  Dieu? 


vivante  sur  la  terre;  mais  il  leur  accorde  un  dé- 
lai jusqu'au  terme  marqué.  Lorsque  le  terme  sera 
arrivé,  ils  ne  sauront  ni  le  retarder  ni  l’avancer 
d'un  seul  instant. 

64.  Iis  attribuent  à Dieu  ce  qu’ils  abhorrent 
eux-mémes;  leurs  langues  profèrent  un  men- 
songe quand  Ils  disent  qu'une  belle  récompense 
leur  est  réservée.  En  vérité,  ce  qui  leur  est  ré- 
servé, c'est  le  feu.  Ils  y seront  précipités  les  pre- 
miers. 

65.  J en  jure  par  Dieu.  Nous  avons  envoyé 
avant  toi  des  apétres  aux  différents  peuples.  Sa- 
tan leur  a préparé  leurs  actions.  Aujourd’hui  il 
est  leur  patron;  mais  un  châtiment  douloureux 
les  attend. 

66.  Nous  t’avons  envoyé  le  livre , afin  que 
tu  expliques  ce  qui  est  le  sujet  de  leurs  con- 
troverses, afin  qu’il  serve  de  direction  et  de 
preuve  de  notre  miséricorde  envers  ceux  qui 
croient. 

67.  Dieu  envoie  du  ciel  l’eau  dont  il  rend  la 
vie  à la  terre  mourante.  Il  y a dans  ceci  un  signe 
pour  ceux  qui  écoutent. 

68.  Vous  trouverez  dans  les  animaux  des 
signes  propres  à vous  instruire.  Nous  vous  fai- 
sons boire  ce  qui,  dans  leurs  entrailles,  est  entre 
les  aliments  élaborés  et  le  sang  : le  lait  pur, 
dune  absorption  si  douce  pour  ceux  qui  le 
boivent. 

69.  Parmi  les  fruits,  vous  avez  le  palmier  et 
la  vigne,  d'où  vous  retirez  une  boisson  enivrante 
et  une  nourriture  agréable.  Il  y a dans  ceci  des 
signes  pour  ceux  qui  entendent. 

70.  Ton  Seigneur  a dit  à l’abeille  : Cherche- 
toi  des  maisons  dans  les  montagnes , dans  les 
arbres  et  dans  les  constructions  des  hommes. 


75.  Dieu  vous  a choisi  des  épouses  dans  votre 
race.  De  vos  épouses  il  vous  donne  des  fils  et  des 
petits-fils;  il  vous  nourrit  de  mets  délicieux. 
Croiront-ils  en  des  divinités  mensongères  et  se- 
ront-ils ingrats  envers  les  bienfaits  de  Dieu? 

76.  Adoreront  - ils  à côté  de  Dieu  des  êtres 
qui  ne  peuvent  leur  procurer  aucune  nourriture 
du  ciel  ni  de  la  terre,  et  qui  n’ont  aucun  pou- 
voir? 

77.  Ne  prenez  point  Dieu  pour  objet  de  vos 
paraboles.  Dieu  sait  tout  et  vous  ne  savez  rien. 

78.  Dieu  vous  propose  pour  exemple  un 
homme  esclave  qui  ne  dispose  de  rien  et  un  au- 
tre homme  à^qui  nous  avons  accordé  une  subsis- 
tance ample,  et  qui  en  distribue  une  partie  en 
aumônes  publiquement  et  secrètement;  ces  deux 
hommes  sont-ils  égaux?  Non,  grâce  à Dieu;  mais 
la  plupart  d’entre  eux  n'entendent  rien. 

79.  Dieu  vous  propose  encore  pour  parabole 
deux  hommes,  dont  un  est  muet  de  naissance, 
et  qui  ne  peut  rien  entendre  et  qui  est  un  far- 
deau pour  sou  maître;  quelque  part  qu’il  l’envoie, 
celui-ci  ne  lui  rapportera  aucun  avantage  ; un 
tel  homme  peut-il  aller  de  pair  avec  un  homme 
qui  commande  selon  toute  justice  et  marche 
dans  la  droite  voie»? 

80.  Les  secrets  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partiennent à Dieu.  La  venue  * de  l’heure 
est  comme  un  clin  d’œil  ou  peut-être  plus  pro- 
che encore,  car  Dieu  est  tout-puissant. 

81.  Dieu  vous  fait  sortir  des  entrailles  de  vos 
mères,  privés  de  toute  connaissance;  puis  il 
vous  donne  l’ouïe,  la  vue  et  l'intelligence,  afin 
que  vous  soyez  reconnaissants. 

83.  Avez-vous  jeté  tin  regard  sur  lesoiseaux 
assujettis  à la  volonté  de  Dieu  au  milieu  de 


71.  Nourris-toi  de  tous  les  fruits,  et  voltige 
dans  les  chemins  frayés  de  ton  Seigneur.  De 
leurs  entrailles  sort  une  liqueur  variée  qui  sert 
de  remède  à l'homme.  Certes,  il  y a dans  ceci 
des  signes  pour  ceux  qui  réfléchissent. 

72.  Dieu  vous  a créés,  et  il  vous  fera  mourir. 
Tel  d’entre  vous  parviendra  à l’âge  de  décrépi- 


1 C’est  un  reproche  que  Mohammed  adresse  aux  Ara- 
bes idolâtres,  qui  associent  d’autres  divinité  à Dieu , tan- 
dis queux-mémes  ne  veuleut  |ias  partager  leurs  biens 
avec  leurs  esclaves. 

* La  parabole  de  l'esclave  du  verset  précédent , et  de 
l'homme  muet  de  celui-ci , s'applique  au*  idoles  et  à leur 
inutilité  pour  rtiouimc. 

J Mot  à mot,  l’alTaire  de  l'heure,  c'est-è-dirc,  du  )oor 
de  la  résurrection. 
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l’espace  (les  deux?  quel  outre  que  Dieu  n le  pou- 
voir sur  eux  ? Certes,  il  y n dans  ceci  des  signes 
pour  ceux  qui  savent  comprendre. 

83.  Dieu  vous  procure  vos  tentes'  pour  de- 
meures ; il  vous  donne  des  peaux  de  bestiaux 
pour  des  tentes,  que  vous  pouvez  porter  facile- 
ment quand  vous  vous  mettez  en  marche  ou  quand 
vous  vous  nrrétez  ; il  vous  a créé  des  hardes  et 
des  ustensiles  pour  un  usage  temporaire , de  la 
laine,  du  poil  et  du  crin  de  votre  bétail. 

84.  Dieu  vous  a procuré,  dans  les  objets  de  sa 
création , des  ombrages  ; il  vous  a donné  des 
montagnes  pour  retraite,  des  vêtements  qui  vous 
abritent  contre  les  chaleurs,  et  des  vêtements 
qui  vousgarantissent  contre  la  violence  des  coups 
que  vous  mus  portez  les  uns  aux  autres  : c’est 
ainsi  qu'il  vous  comble  de  ses  bienfaits,  afin  que 
vous  vous  résigniez  a sa  volonté. 

85.  Si  les  Arabes  te  tournent  le  dos , qu’ im- 
porte ? O Mohammed,  tu  n’es  chargé  que  de 
leur  faire  entendre  clairement  tes  prédications. 

86.  Ils  connaissent  les  bienfaits  de  Dieu  et 
cherchent  à les  méconnaître  ensuite.  La  plupart 
d’entre  eux  sont  incrédules. 

87.  Un  jour  nous  susciterons  un  témoin  pour 
chaque  nation  ; alors  on  ne  permettra  point  aux 
infidèles  tle  faire  valoir  des  excuses,  et  ils  ne 
seront  point  accueillis. 

88.  Alors  les  méchants  verront  de  leurs  yeux 
le  supplice  qu'ils  ne  sauront  adoucir.  Dieu  ne 
daignera  pas  même  jeter  un  regard  sur  eux. 

8U.  Les  idolâtres  apercevront  leurs  compa- 
gnons, ces  divinités  qu’ils  associent  à Dieu, 
et  diront  : Seigneur,  voici  nos  compagnons  que 
nous  adorions  à côté  de  toi  ; mais  ceux-ci  leur 
riposteront  : Vous  u’êtes  que  des  menteurs  '.  - 

90.  Ce  jour-là  les  idolâtres  offriront  leur  sou- 
mission a Dieu,  et  Ira  divinités  qu'ils  avaient  in- 
ventées disparaîtront. 

91.  Nous  ferons  subir  châtiment  sur  châti- 
ment pour  prix  de  leur  méchanceté  à ceux  qui 
n'ont  point  cru  et  qui  ont  détourné  les  autres  du 
chemin  droit. 

92.  Un  jour  nous  susciterons  du  sein  de  cha- 
que peuple  un  témoin  qui  déposera  contre  lui, 
et  toi,  d Mohammed!  nous  t'iustituerous  témoin 
chargé  de  déposer  contre  les  Arabes,  car  nous 
t'avons  donne  un  livre  qui  contient  l'explicntion 
de  toute  chose,  qui  est  une  preuve  de  notre  mi- 
séricorde , qui  sert  de  direction  et  annonce 
d’heureuses  nouvelles  à ceux  qui  se  résignent  à 
la  volonté  de  Dieu. 

■ Le  mot  Oeil,  en  arabe,  veut  dire  tente  ou  toute  autre 
maison. 

* C'est-à-dire,  les  divinités  chimériques  s'empresseront 
eUes  mêmes  de  désavouer  toute  prétention  rie  se  croire 
égales  à Dieu. 
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93.  Dieu  commande  la  justice  et  la  bienfai- 
sance, la  libéralité  envers  scs  parents,  il  défend 
la  prostitution  et  l'iniquité,  et  l'injustice,  il  vous 
avertit,  afin  que  vous  réfléchissiez. 

94.  Soyez  fidèles  au  pacte  de  Dieu , vous  qui 
l'avez  conclu  ; ne  violez  point  les  serments  que 
vous  avez  jures  solennellement.  J’ai  pris  Dieu 
pour  votre  garant,  et  il  sait  ce  que  vous  fai- 
tes. 

95.  Ne  ressemblez  point  à cette  femme  qui  a 
défait  le  fil  qu'elle  avait  tordu  solidement , ne 
faites  point  entre  vous  de  serments  fallacieux, 
parce  qu'une  troupe  d'entre  vous  est  plus  nom- 
breuse qu'une  autre.  Dieu  cherche  à vous  éprou- 
ver u cet  égard,  mais  au  jour  de  la  résurrection, 
il  vous  rappellera  l'objet  de  vos  disputes. 

96.  Si  Dieu  avait  voulu , il  aurait  fait  de  vous 
un  seul  peuple,  mais  il  égare  celui  qu’il  veut  et 
dirige  celui  qu’il  veut;  un  jour  on  vous  deman- 
dera compte  de  vos  actions. 

97.  Ne  vous  servez  point  de  vos  serments 
comme  d'un  moyen  de  fraude , de  peur  que  vos 
pieds,  fermement  posés,  ne  viennent  à glisser, 
et  que  vous  n'éprouviez  le  châtiment  pour  avoir 
détourné  les  autres  du  sentier  de  Dieu.  Uu  sup- 
plice terrible  vous  serait  réservé. 

98.  N'allez  point  acheter  un  objet  de  vil  prix 
avec  le  pacte  de  Dieu.  Ce  que  Dieu  tient  en  ré- 
serve vous  sera  plus  avantageux,  si  vous  avez 
de  l'intelligence. 

99.  Ce  que  vous  possédez  passe,  ce  que  Dim 
tient  en  réserve  est  éternel.  Nous  donnerons  aux 
persévérants  la  récompense  qui  leur  est  due,  la 
plus  conforme  à leurs  œuvres. 

100.  Quiconque  fait  une  bonne  action,  et  aura 
été  croyant  en  même  temps,  qu'il  soit  homme 
ou  femme,  nous  lui  accorderons  une  vie  heu- 
reuse, et  nous  lui  accorderons  la  plus  belle  ré- 
compense digne  de  scs  œuvres. 

101.  Quand  tu  lis  le  Kornn,  cherche  auprès 
de  Dieu  le  refuge  de  Satan  le  maudit  '. 

102.  Satan  n’a  point  de  pouvoir  sur  ceux  qui 
croient  et  qui  mettent  leur  confiance  en  Dieu. 

103.  Son  pouvoir  s'étend  sur  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  Dieu  et  qui  lui  associent  d'autres  divi- 
nités. 

104.  Si  nous  remplaçons  dans  ce  A'oran  un 
verset  par  un  autre  (Dieu  connaît  mieux  que 
qui  que  ce  soit  ce  qu’il  révèle),  ils  disent  que 
tu  l'inventes  toi-même.  Non,  mais  la  plupart 
d’entre  eux  ne  savent  rien. 

105.  Dis-lcur  que  l'esprit  de  sainteté  te  l’a 
réellement  apporte  de  la  part  de  ton  Seigneur 
pour  affermir  les  croyants,  pour  les  diriger  et 

• Mot  à mot , U*  lapidé. 
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pour  annoncer  d’heureuses  nouvelles  aux  vrais 
croyants. 

106.  Nous  savons  bien  qu'ils  disent  : Un 
homme  instruit  Mohammed.  La  langue  de 
celui  qu  ils  veulent  insinuer  est  une  langue  bar- 
bare, et  vous  voyezquele  horan  est  un  livre  arabe 
clair. 
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107  Cert™,  ru  i.  . . I.» . i^urs  jouissances  sont  un  bien  d, 

Dleu  Ie  dir,e«  p°,nt  qui  n®  de  valeur  et  leur  châtiment  est  douloureux 
oient  noint  en  ses  s hmi>«- un  i ..  . ....  “"“"toj. 
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croient  point  en  ses  signes;  un  châtiment  cruel 
leur  est  réservé. 

108.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  commettent  un  mensonge , iis  sont  des 
menteurs. 

1 00.  Quiconque,  après  avoir  cru,  redevient  in- 
fidèle (à  moins  qu’il  ne  soit  pas  contraint  et  que 


627 

gent  et  miséricordieux,  il  le  lui  pardonnera 
U 8.  Ne  dites  point  : Ceci  est  licite  et  ceci  est  il- 
licite, selon  que  vos  langues  sont  portées  au 
mensonge,  vous  imputeriez  un  mensonge  a Dieu, 
car  ceux  qui  imputent  un  mensonge  à Dieu  ne 
prospèrent  point. 

lia.  Leurs  jouissances  sont  un  bien  de  peu 


■ , *• vicuurmenc  a uteu  et  s amen 

son  «sur  ne  reste  ferme  dans  la  foi)  ne  sera  Indulgent  et  miséricordieux. 

VOMI  COUDflh/p  : mUK  In  Pnlànn  ni/,..  _ . . _ 


120.  Nous  avions  défendu  aux  Juifs  les  mets 
dont  nous  t avons  instruit  précédemment  ; nous 
ne  les  avons  point  traités  injustement,  ce  sont 
eux  qui  ont  agi  injustement  envers  eux-mêmes. 

121.  Pour  ceux  qui  auraient  commis  une 
mauvaise  action  par  ignorance , mais  qui  re- 
viendraient à Dieu  et  s’amenderaient,  Dieu  sera 


point  coupable  ; mais  la  colère  de  Dieu  s’appe- 
santira sur  celui  qui  ouvre  son  cœur  pour  l'iulî- 
délité,  et  un  châtiment  terrible  l'attend. 

1 1 0.  Et  cela  pour  prix  de  ce  qu’ils  ont  préféré 
la  vie  de  ce  moude  à celle  de  l’autre.  Dieu  ne 
dirige  point  les  infidèles. 

1 1 1.  Ce  sont  ceux  sur  les  cœurs,  les  yeux  et 
les  oreilles  de  qui  Dieu  a apposé  son  sceau.  Ils 
n’entendent  rien,  et  nul  doute  qu’ils  ne  soient 
les  plus  malheureux  dans  l’autre  vie. 

112.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  plein  de  mi- 
séricorde pour  ceux  qui  ont  quitté  leur  pays 
après  y avoir  éprouvé  des  malheurs,  qui  depuis 
ont  combattu  pour  la  cause  de  Dieu  et  supporté 
tout  avec  patience. 

1 13.  Le  jour  viendra  où  toute  âme  plaidera 
pour  elle-même , et  où  elle  sera  rétribuée  selon 
ses  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

114.  Dieu  vous  propose  pour  parabole  une 
ville  qui  jouissait  de  la  sécurité  et  de  la  tran- 
quillité. Dieu  lui  avait  donné  de  la  nourriture  en 
abondance;  mais  elle  se  montra  ingrate  envers 
les  bienfaits  de  Dieu,  et  il  l’a  visitée  de  la  faim 
et  de  la  terreur  pour  prix  des  œuvres  de  ses  ha- 
bitants <. 

115.  Un  apétre  s’éleva  au  milieu  d'eux  et  ils 
le  traitèrent  d’imposteur;  le  châtiment  de  Dieu 
les  saisit,  parce  qu’ils  étaient  injustes. 

116.  Nourrissez-vous  des  aliments  que  Dieu 


vous  accorde,  des  aliments  licites  et  bons  et  n'cst  posslble  1u’aïeic  rle  Dieu.  Ne  t’af- 
soyez  reconnaissants  pour  les  bienfaits  de  Dieu  fli^e  *x)int  à cause  <i'cux  ; quc  ,on  cœur  ne  soit 

-t  _• a i._i  - > * nns  rfnnt  l'nnaniccp  ù /«mien  A a |n.,„ i.  : 


^ 22.  Abraham  était  un  homme*  soumis  à 
Dieu,  orthodoxe;  il  n’était  point  du  nombre  de 
ceux  qui  donnaient  des  égaux  à Dieu. 

123.  Il  était  reconnaissant  pour  ses  bienfaits; 
Dieu  l’avait  élu  et  dirigé  daDs  la  droite  voie. 

t24.  Nous  lui  accordâmes  une  belle  récom- 
pense dans  ce  monde , et  il  est  au  nombre  des 
justes  dans  l'autre. 

125.  Nous  t’avons  révélé  que  lu  as  à suivre 
la  religion  d’Abraham,  qui  était  orthodoxe,  et 
n’était  point  du  nombre  des  idolâtres. 

1 26.  On  a établi  le  sabbat  pour  ceux  qui  en- 
gagent des  disputes  à son  sujet.  Dieu  pronon- 
cera entre  eux  au  jour  de  la  résurrection  sur 
leurs  différends. 

127.  Appelle  les  hommes  dans  le  sentier  de 
Dieu  par  la  sagesse  et  par  des  admonitions 
douces  ; si  tu  entres  en  dispute  avec  eux , fuis- 
les  avec  honnêteté,  car  ton  Seigneur  connaît  le 
mieux  ceux  qui  dévient  de  son  sentier  et  ceux 
qui  suivent  le  droit  chemin. 

1 28.  Quand  vousexercez  une  vengeance  pour 
des  injures  reçues,  faites  qu’elle  soit  analogue  à 
celles  que  vous  avez  souffertes;  mais  si  vous 
préférez  de  les  supporter  avec  patience,  cela 
profitera  mieux  â ceux  qui  auront  souffert  avec 
patience. 

129.  Prends  donc  patience;  mais  la  patience 
n’est  possible  qu’avec  l’aide  de  Dieu.  Ne  t’af- 


si  c’est  lui  que  vous  adorez. 

1 17.  Il  vous  a défendu  de  vous  nourrir  de  ca- 
davres, de  sang  et  de  la  chair  de  porc,  ainsi  que 
de  toute  nourriture  sur  laquelle  on  aurait  invoqué 
nn  autre  nom  que  celui  de  Dieu;  mais  si  quel- 
qu’un y est  contraint , et  qu’il  ne  le  fasse  pas 
comme  impie  et  transgresseur,  Dieu  est  indul- 

■ Mol  A mot,  il  la  revêtit  du  vêtement  de  la  faim,  etc. 


pas  dans  l’angoisse  à cause  de  leurs  machina- 
tions, car  Dieu  est  avec  ceux  qui  le  craignent 
et  font  le  bien. 

1 11  y a dans  le  texte  : Abraham  était  un  peuple, c’esl- 
A-dire , la  nation  d' Abraham , dont  les  Koreichites  idolâ- 
tres prétendaient  tirer  leur  origine. 
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628  LE  KORAN, 

CHAPITRE  XVII. 

LK  VOYAGE  KOCTLRXE. 

Donné  à Médine.  — III  vend*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

1 . Louange  à celui  qui  a transporté,  pendant 
ta  nuit , son  serviteur  du  temple  sacré  de  la 
Mecque  au  temple  éloigné  lie  Jérusalem , dont 
nous  avons  béni  l'enceinte  pour  lui  faire  voir 
nos  merveilles.  Dieu  entend  et  voit  tout. 

2.  Nous  donndines  à Moïse  le  Livre  de  la 
loi,  et  nous  en  avons  fait  un  guide  pour  les  en- 
fants d'Israël.  Ne  prenez  point,  leur  avons-nous 
dit,  d'autre  patron  que  Dieu. 

3.  O postérité  de  ceux  que  nous  avons  sauvés 
dans  l'arche  avec  Noéi  il  était  un  serviteur  re- 
connaissant. 

4.  Nous  avions  déclaré  aux  enfants  d'Israël 
dans  le  Livre  : Vous  commettrez  deux  fois  des 
iniquités  sur  la  terre,  et  vous  vous  enorgueillirez 
d'un  orgueil  démesuré. 

5.  Lorsque  l'accomplissement  de  la  première 
prédiction  arriva,  nous  envoyâmes  contre  vous 
nos  serviteurs,  doués  d'une  puissance  terrible; 
Ils  pénétrèrent  jusque  dans  l'intérieur  de  votre 
temple,  et  la  prédiction  fut  accomplie. 

6.  Ensuite  nous  vous  laissâmes  prendre  votre 
revanche  sur  eux , et  nous  accrûmes  vos  ri- 
chesses et  vos  enfants  ; nous  avons  fait  de  vous 
un  peuple  nombreux. 

7.  filous  vous  avons  dit  : Si  vous  faites  le 
bien,  vous  le  ferez  pour  vous;  si  vous  faites  le 
mal , vous  le  faites  à vous-mêmes.  Lorsque  le 
terme  de  la  seconde  promesse  arriva , nous  en- 
voyâmes des  ennemis  pour  vous  aflliger,  pour 
entrer  dans  votre  temple,  comme  ils  y pénétrè- 
rent la  première  fois  et  pour  démolir  tout. 

8.  Peut-être  Dieu  aura  pitié  de  vous  ; mais  si 
vous  revenez  à vos  péchés,  nous  aussi , nous  re- 
viendrons pour  vous  punir.  Nous  avons  destiné 
la  gehenne  à être  la  prison  des  infidèles. 

o.  En  vérité , ce  Koran  dirige  vers  le  plus 
droit  chemin;  il  annonce  le  bonheur  aux 
croyants 

10.  Qui  pratiquent  les  bonnes  œuvres.  Ils  re- 
cevront une  récompense  magnifique. 

11.  Nous  avons  préparé  un  supplice  terrible 
à ceux  qui  ne  croient  point  à la  vie  future. 

12.  L'homme  fait  des  vœux  pour  obtenir  le 
mal  comme  il  en  fait  pour  obtenir  le  bien. 
L’homme  est  prompt  de  sa  nature. 

13.  Nous  finies  de  la  nuit  et  du  jour  deux  si- 
gnes de  notre  puissance.  Nous  effaçâmes*  le  si- 

1 C'est-à-dire  que  la  nuit  est  obscure. 
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gne  de  In  nuit  et  nous  rendîmes  visible  celui  du 
jour,  afin  que  vous  cherchiez  à obtenir  des  bien- 
faits de  la  générosité  de  Dieu  , afin  que  vous 
connaissiez  le  nombre  des  années  et  leur  cora- 
put.  Nous  avons  Introduit  la  distinction  parfaite 
dans  toutes  choses. 

H.  Nous  avons  attaché  à chaque  homme  son 
oiseau  au  cou  1 . Au  jour  de  la  résurrection,  nous 
lui  montrerons  un  livre  qu'il  trouvera  ouvert. 

15.  Lis  dans  ton  livre,  lui  dirons-nous;  il  suf- 
fit que  tu  fasses  toi-même  ton  compte  aujour- 
d’hui. 

tfi.  Quiconque  suit  le  chemin  droit,  le  sait 
pour  lui  - même;  quiconque  s'égare,  s'égare  a 
son  propre  détriment.  Toute  âme  chargée  d'un 
fardeau  ne  portera  pas  celui  d'aucune  autre. 
Nous  n'avons  point  puni  de  peu  pie  avant  d'avoir 
suscité  dans  son  sein  un  apAtre. 

17.  Lorsque  nous  voulûmes  détruire  une  cité, 
nous  adressâmes  d'abord  nos  ordres  à ses  ci- 
toyens opulents;  mais  ils  y commettaient  des 
crimes.  L’arrêt  fut  prononcé,  et  nous  l'avons  ex- 
terminée. 

18.  Combien,  depuis  Noé,  avons-nous  exter- 
miné de  nations?  Il  suffit  que  ton  Seigneur  voie 
et  connaisse  les  péchés  de  ses  serviteurs. 

19.  Quiconque  a désiré  les  biens  de  ce  monde 
qui  passera  promptement,  à eelui-lâ  nousavoos 
promptement  accordé  dons  ce  monde  ce  que 
nous  avons  voulu,  ensuite  nous  lui  avons  pré- 
paré la  géhenne;  il  y sera  brûlé,  couvert  de  houle 
et  privé  de  toute  ressource. 

20.  Celui  qui  désire  la  vie  future,  qui  fait  des 
efforts  pour  l’obtenir,  qui  en  outre  est  croyant, 
les  efforts  de  celui-là  seront  agréables  à Dieu. 

21.  Nous  accorderons  en  abondance  nos  grâ- 
ces à tous,  à ceux-ci  et  à ceux-là.  Les  grâces  de 
ton  Seigueur  lie  seront  refusées  à personne. 

22.  Vois  comme  nous  avons  élevé  les  uns  au- 
dessus  des  autres  par  les  biens  de  ce  momie. 
Mais  la  vie  future  a des  degrés  plus  élevés  et  des 
supériorités  plus  grandes  encore. 

23.  Ne  mets  point  d’autres  dieux  à cAté  de 
Dieu,  car  tu  seras  couvert  de  honte  et  d'avilisse- 
ment. 

24.  Dieu  a décidé  de  n’adorer  que  lui,  de  tenir 
une  belle  conduite  envers  vos  père  et  mère,  «oit 
que  l’un  d’eux  ait  atteint  la  vieillesse  ouquilsy 
soient  parvenus  tous  deux  et  qu’ils  restent  avec 
vous.  Garde-toi  de  leur  marquer  du  mépris’,  de 
leur  faire  des  reproches.  Parle-leur  avec  res- 

pect.  , 

25.  Sois  humble  envers  eux  et  plein  de  w 

' C’est-à-dire,  la  deslinée  de  claque  homme. 

* Mot  à mot , de  leur  dire  fi  ! 
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dresse',  et  adresse  cette  prière  à Dieu  : Seigneur, 
^ aie  pitié  d'eux,  ils  m’ont  élevé  dans  mon  enfance. 

26.  Dieu  connaît  mieux  que  personne  le  fond 
de  vos  cœurs;  il  sait  si  vous  êtes  justes. 

27.  Il  est  indulgent  pour  ceux  qui  revien- 
nent à lui. 

28.  Rends  à tes  proches  ce  qui  leur  est  dil , 
ainsi  qu'au  pauvre  et  au  voyageur,  et  ne  sois 
point  prodigue. 

29.  Les  prodigues  sont  les  frères  de  Satan. 
Satan  a été  ingrat  envers  son  Seigneur. 

30.  Si  tu  t'éloignes  de  ceux  qui  ont  besoin, 
obligé  toi-même  d’avoir  recours  à la  miséricorde 
de  Dieu,  parle-leur  au  moins  avec  douceur. 

31.  Ne  te  lie  pas  le  bras  au  cou  et  ne  l’ouvre 
pas  de  toute  son  étendue’,  de  peur  que  tu  n’en- 
coures le  blême  et  ne  deviennes  pauvre. 

32.  Dieu , tantôt  répand  à pleines  mains  ses 
dons  à ceux  qu’il  veut , et  tantôt  il  les  mesure. 
1 1 est  iustruit  de  l’état  de  ses  serviteurs  et  les 
voit. 

33.  Ne  tuez  point  vos  enfants  par  crainte  de 
pauvreté;  nous  leur  donnerons  leur  nourriture, 
ainsi  qu’à  vous.  Les  meurtres  que  vous  commet- 
tez sont  un  péché  atroce. 

34.  Évitez  l’adultère , car  c’est  une  turpitude 
et  une  mauvaise  route. 

35.  Ne  tuez  point  l’homme,  car  Dieu  vous  l’a 
défendu,  sauf  pour  une  juste  cause;  celui  qui 
serait  tué  injustement , nous  avons  donne  à son 
héritier  le  pouvoir  d’exiger  une  satisfaction  ; 
mais  qu’il  ne  dépasse  point  les  limites  en  tuant 
le  meurtrier  ’,  car  il  est  déjà  assisté  par  la  loi. 

36.  Ne  touchez  point  aux  biens  de  l'orphelin, 
à moins  que  ce  ne  soit  d'une  manière  louable 
pour  1er  faire  accroître  jusqu’à  ce  qu’il  ait  at- 
teint l’âge  fixé.  Remplissez  vos  engagements, 
car  on  vous  en  demandera  compte. 

37.  Quaud  vous  mesurez,  remplissez  la  me- 
sure. Pesez  avec  une  balance  juste.  Ceci  vaut 
mieux  et  c'est  plus  beau. 

38.  Ne  poursuis  point  ce  que  tu  ne  connais 
pas,  l’ouïe,  la  vue,  l’esprit.  On  vous  demandera 
compte  de  tout. 

39.  Ne  marche  point  orgueilleusement  sur  la 
terre , tu  ne  saurais  ni  la  fendre  en  deux , ni 
égaler  la  hauteur  des  montagnes. 

40. Tout  cela  est  mauvais  et  abominable  devant 
Dieu. 

4 1 . Voici  ce  que  Dieu  fa  révélé  de  la  sagesse. 
Ne  place  point  d’autres  dieux  à côté  de  Dieu, 
car  lu  serais  précipité  dans  la  géhenne,  couvert 
de  réprobation  et  d’avilissement. 

, Mol  à mot  : Abaisse  vers  eux  l’aile  de  ton  luiniitite. 

* Ne  sois  ni  avare , ni  prodigue. 

3 C’eat-à-dire,  qu’il  ne  commette  pas  des  cruautés. 
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42.  Dieu  vous  a-t-il  choisis  pour  scsflls,  et  les 
anges  sont-ils  ses  filles?  Vous  proférez  là  une 
parole  atroce. 

43.  Nous  avons  répandu  des  enseignements 
dans  ce  Koran,  afin  que  les  hommes  réfléchis- 
sent; mais  il  n’a  fait  qu'augmenter  votre  éloi- 
gnement. 

44.  Dis-leur  : S’il  y avait  d’autres  dieux  à côté 
de  Dieu , comme  vous  le  dites , ces  dieux  désire- 
raient à coup  sûr  d’évincer  le  possesseur  du  trône. 

45.  Louange  à Dieu , il  est  élevé  au-dessus  de 
ce  blasphème  d’une  immense  hauteur. 

46.  Les  sept  deux  et  tout  ce  qu’ils  renfer- 
ment , ainsi  que  la  terre,  célèbrent  ses  louanges. 
Il  n’y  a point  de  chose  qui  ne  célèbre  ses  louan- 
ges, mais  vous  ne  comprenez  pas  leurs  chants. 
Dieu  est  humain  et  indulgent. 

47.  Quand  tu  lis  le  Koran,  nous  élevons  un 
voile  entre  toi  et  ceux  qui  ne  croient  point  à la 
vie  future. 

48.  Nous  avons  recouvert  leurs  cœurs  de 
voiles,  afin  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Nous 
avons  jeté  la  pesanteur  dans  leurs  oreilles. 

49.  Quand  tu  prononces  dans  le  Koran  le 
nom  du  Dieu  unique , ils  tournent  le  dos  et  s’é- 
loigent  avec  aversion. 

50.  Nous  savons  comment  ils  t’écoutent  quand 
ils  viennent  t'ecouter  et  quand  il  se  parlent  en 
secret,  puisque  les  méchants  disent  : Vous  ne  fai- 
tes là  que  suivre  un  homme  ensorcelé. 

5 1 . Vois  à quoi  ils  te  comparent;  mais  ils  sont 
dans  l’égarement  et  ne  sauront  retrouver  le  sen- 
tier. 

52.  lis  disent  ; Est-ce  que,  lorsque  nous  serons 
devenus  os  et  cendres , nous  pourrons-nous  lever 
sous  une  forme  nouvelle? 

53.  Dis-leur  ; Oui , quaud  même  vous  seriez 
pierre,  fer  ou  telleautre  chose  de  celles  qui  parais- 
sent impossibles  à votre  esprit.  Ils  répondront  : Et 
qui  nous  fera  retourner  à la  vie?  Dis  : Celui  qui 
vousa  créés  la  première  fois.  Alors  ils  secoueront 
la  tête  et  te  demanderont  : Quand  cela  aura-t-il 
lieu?  Dis  : Il  se  peut  que  cela  ne  soit  pas  éloi- 
gné. 

54.  Un  jour  Dieu  vous  appellera  de  r os  tom- 
beaux; vous  lui  répondrez  en  le  louant;  il  vous 
semblera  u’y  avoir  demeuré  que  très -peu  de 
temps. 

55.  Dis  à mes  serviteurs  de  ne  parler  qu’avec 
douceur,  car  Satan  pourrait  semer  la  discorde  en- 
tre eux.  Satan  est  l’ennemi  déclaré  de  l'homme. 

56.  Votre Seigneurvous  connaitjs’ll  le  veut, 
il  vous  fera  sentir  sa  misérirordc;  s’il  le  veut,  il 
vous  punira.  Nous  ne  t’avons  pas  envoyé,  ô Mo- 
hammed ! pour  être  leur  pation. 

57.  Ton  Seigneur  connaît  mieux  que  per- 
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sonne  ce  qui  est  aux  deux  et  sur  la  terre.  Nous 
avons  élevé  les  prophètes  les  uns  au-dessus  des 
autres.  Et  nous  avons  donné  les  psaumes  à 
David. 

58.  Dis  : Appelez  à votre  secours  ceux  que 
vous  vous  imaginez  être  dieux  hors  lui , et  vous 
verrez  qu'ils  ne  peuvent  ni  vous  délivrer  d’un 
mal , ni  le  détourner. 

59.  Ceux  que  vous  invoquez  briguent  d’avoir 
un  accès  auprès  de  leur  Seigneur,  c’est  à qui 
sera  plus  prés  de  lui , ils  attendent  sa  miséri- 
corde et  craignent  son  châtiment , car  le  châti- 
ment de  ton  Seigneur  est  terrible. 

00.  Nous  détruirons  ou  punirons  sévèrement 
toutes  les  villes  de  la  terre  avant  le  jour  de  la 
résurrection.  C'est  un  arrêt  écrit  dans  le  Livre 
étemel. 

01.  Rien  ne  nous  aurait  empêché  de  t’envoyer 
avec  le  pouvoir  des  miracles,  si  les  peuples  d’au- 
trefois n’avaient  déjà  traité  de  mensonges  les 
précédents.  Nous  avons  fait  voir  aux  Thémou- 
dites  la  femelle  du  chameau,  bien  distinctement; 
c’élait  un  avertissement , et  cependant  ils  l’ont 
maltraitée.  Nous  n'envoyons  de  prophètes  avec 
des  miracles  que  pour  intimider. 

63.  Souviens-toi  que  nous  avons  dit  : Dieu 
environne  les  hommes  de  tous  côtés.  Nous  ne 
t'avons  accordé  la  vision  que  nous  t’avons  fait 
voir  et  l'arbre  maudit  dans  le  Koran  “ que 
pour  fournir  un  sujet  de  dispute  aux  hommes, 
et  pour  les  intimider;  mais  cela  ne  fera  que 
rendre  leur  perversité  bien  plus  grande. 

63.  Nous  dîmes  aux  anges  : Prosternez-vous 
devant  Adam , et  ils  se  prosternereut,  Éblis  seul 
excepté.  Me  prosternerai-je,  dit-il,  devant  celui 
que  tu  crées  de  limon? 

64.  Il  ajouta  : Que  t’en  semble?  Si  tu  me  don- 
nes du  répit  jusqu'au  jour  de  la  résurrection , 
j’exterminerai , un  petit  nombre  excepté,  la  pos- 
térité de  celui  que  tu  as  élevé  au-dessus  de 
moi. 

65.  Éloigne-toi.  Ceux  qui  te  suivront  d'entre 
les  hommes  et  toi , vous  aurez  tous  la  géhenne 
pour  récompense;  ample  récompense  de  vos 
crimes. 

66.  Attire  par  ta  voix  ceux  que  tu  pourras; 
fonds  sur  eux  avec  tes  cavaliers  et  tes  piétons 3; 
sois  leur  associé  dans  leurs  richesses  et  leurs  en- 
fants, et  fais-leur  des  promesses;  (Satan  ne  sau- 

» C'est  la  vision  des  deux , que  Mohammed  disait  avoir 
eue,  et  qui  ensuite  a été  regardée  comme  mi  voyage  noc- 
turne réel. 

* I, 'arbre  maudit.  C’est  le  zacoum,  qui  s'élève  du  fond 
de  l'enfer. 

3 Expression  proverbiale  pour  dire  : Avec  toutes  tes 
tocoes. 


rait  faire  des  promesses  que  pour  aveugler  les 
hommes). 

67.  Mais  tu  n'auras  aucun  pouvoir  sur  mes 
serviteurs.  Il  leur  suffira  d’avoir  Dieu  pour 
patron. 

68.  C'est  votre  Seigneur  qui  fait  voguer  pour 
vous  les  vaisseaux  à travers  les  mers,  afin  que 
vous  cherchiez  les  dons  de  sa  générosité.  Il  est 
miséricordieux  pour  vous. 

69.  Lorsqu’un  malheur  vous  atteint  sur  mer, 
ceux  que  vous  invoquez  vous  aliandonnetit. 
Dieu  seul  est  là.  Mais,  lorsqu'il  vous  a sauvés  et 
rendus  à la  terre  ferme,  vous  vous  éloignez  de 
lui.  En  vérité,  l’homme  est  ingrat. 

70.  Êtes-vous  sûrs  qu'il  ne  vous  fera  pas  en- 
gloutir par  quelque  partie  de  la  terre  s'cntr’ou- 
vrant  sous  vos  pas,  ou  qu’il  n’enverra  pas  con- 
tre vous  un  tourbillon  qui  vous  ensevelira  sous 
le  sable,  sans  que  vous  puissiez  alors  trouver  de 
protecteur? 

71.  Êtes-vous  sûrs  qu'il  ne  vous  ramènera 
pas  une  seconde  fois  sur  la  mer,  et  qu'il  n'en- 
verra pas  contre  vous  un  vent  violent , qu’il  ne 
vous  submergera  pas  pour  prix  de  votre  incré- 
dulité? Alors  vous  ne  trouverez  aucun  protec- 
teur. 

73.  Nous  honorâmes  les  enfants  d’Adam. 
Nous  les  portâmes  sur  la  terre  et  les  mers,  nous 
leur  donnâmes  pour  nourriture  des  aliments  dé- 
licieux et  nous  leur  accordâmes  uue  grande  su- 
périorité sur  un  grand  nombre  d'êtres  que  nous 
avons  créés. 

73.  Un  jour  nous  ferons  venir  les  peuples, 
leurs  chefs  à leur  tête.  Celui  qui  recevra  son  li- 
vre dans  la  main  droite,  le  lira  : tous  ne  seront 
point  lésés  d'un  seul  brin. 

74.  Celui  qui  est  aveugle  dans  ce  monde  le 
sera  également  dans  l'autre , et  se  trouvera  sur 
le  sentier  du  plus  funeste  égarement. 

75.  Peu  s'en  est  fallu  que  les  infidèles  ne 
t'aient  éloigné  par  leurs  tentations  de  ce  que 
nous  t'avons  révélé , et  ne  t'aient  porté  à nous 
prêter  d'autres  révélations.  Obi  alors  ils  t’au- 
raient regurdé  comme  leur  ami. 

76.  Si  nous  ne  t’avions  point  raffermi  dans 
notre  foi , tu  aurais  cède,  car  tu  penchais  déjà 
un  peu  vers  eux. 

77.  Alors  nous  t'aurions  fait  éprouver  les 
malheurs  de  la  vie  et  ceux  de  la  mort , et  tu 
n’aurais  point  trouvé  d'assistance  contre  nous. 

78.  Peu  s’en  est  fallu  que  les  infidèles  ne 
t’aient  fait  abandonner  ce  pays  pour  t'en 
chasser.  Oh!  alors,  ils  n'y  auraient  pas  de- 
meuré longtemps  apres  ton  éloignement. 

79.  C'est  la  voie  qu’ont  suivie  nos  apôtres  en- 
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voyés  avant  toi.  Tu  ne  saurais  trouver  de  chan- 
gement dans  nos  voies. 

80.  Fais  la  prière  au  déclin  du  soleil  et  au 
moment  de  l'arrivée  des  ténèbres  de  la  nuit  ; ré- 
cite la  lecture  de  l'aube  du  jour;  les  anges  assis- 
tent à la  lecture  de  l’aube  du  jour. 

81.  Daus  la  nuit,  consacre  tes  veilles  a la 
prière.  Ce  sera  pour  toi  une  œuvre  su  réroga- 
toire. Il  se  peut  que  Dieu  t'accorde  dans  ces  veil- 
les une  place  glorieuse  >. 

82.  Dis  : Seigneur,  fais-moi  entrer  d'une  en- 
trée favorable,  et  fais-moi  sortir  d'une  sortie  favo- 
ble'  et  accorde-moi  une  puissance  protectrice. 

83.  Dis  encore  : La  vérité  est  venue  et  le 
mensonge  s’est  évanoui,  car  le  mensonge  est  des- 
tiné à s'évanouir. 

84.  Nous  envoyons  dans  le  Koran  la  guérison 
et  la  grâce  aux  lideles.  Quant  aux  injustes,  il  ne 
fera  que  mettre  le  comble  à leur  ruine. 

85.  Quand  nous  accordons  quelque  bienfait  à 
l'homme,  il  se  détourne  de  nous  et  se  met  a l’é- 
cart. Lorsqu'un  malheur  vient  l'atteindre,  il  se 
désespère. 

86.  Dis  : Chacun  agit  8 sa  manière  ; mais 
Dieu  sait  qui  est  celui  qui  suit  le  chemin  le  plus 
droit. 

87.  Ils  t’interrogeront  au  sujet  de  l'esprit.  Dis- 
leur : L’esprit  a été  créé  par  l'ordre  du  Seigneur, 
mais  il  n'y  a qu’un  petit  nombre  d'entre  vous  qui 
soit  en  possession  de  la  science. 

88.  Si  nous  voulions,  nous  pourrions  te  retirer 
ce  que  nous  t'avons  révélé,  et  tu  ne  saurais  trou- 
ver personne  qui  se  chargeât  de  ta  cause  auprès 
de  nous, 

89.  Excepté  la  grâce  même  qui  te  vient  de 
Dieu.  En  vérité,  la  générosité  de  ton  Seigneur  à 
ton  égard  est  immense. 

90.  Dis  : Quand  les  hommes  et  les  génies  se 
réuniraient  pour  produire  quelque  chose  de 
semblable  à ce  Koran  , ils  ne  produiraient  rien 
de  pareil, lors  même  qu'ils  s'aideraient  mutuelle- 
ment. 

9 1 . Nous  avons  répandu  dans  ce  Koran  toute 
sorte  de  paraboles  pour  f instruction  des  hom- 
mes ; mais  les  hommes  se  sont  refusés  à tout , ex- 
cepté à l'incrédulité. 

92.  Ils  dirent  : Nous  ne  te  croirons  pas,  & 

1 It  est  à remarquer  que  les  Soufts  éprouvent  leurs  ex- 
tases et  les  manifestations  de  Dieu  pendant  res  veilles. 
Nul  doute  que  le  unit  me/unl,  employé  dans  le  texte,  a 
créé  à ce  mot  son  arerption  terhniqne  , clicx  les  Soutis , 
dans  le  sens  d'extase  d'un  certain  degré. 

v On  |ieut  entendre  ceci  soit  comme  une  prière  à Dieu, 
pour  qu'il  accorde  à l’iioimne  une  mort  et  une  résurrec- 
tion désirée,  soit  en  sup|msont  qu'il  s'agit  ici  de  Moiiam- 
roed  , pour  que  Dieu  lui  aerorde  ia  libre  entrée  à la  Mec- 
que et  la  faculté  d’en  sortir  libre. 


moins  que  tu  ne  fasses  jaillir  de  la  terre  une 
source  d’eau  vive; 

93.  Ou  8 moins  que  tu  n’aies  un  jardin  planté 
de  palmiers  et  de  vignes,  etque  tu  ne  fasses  jaillir 
des  torrents  du  milieu  de  ce  jardin  ; 

94.  Ou  à moins  qu'une  partie  dn  ciel  ne 
tombe  sur  nous,  ou  8 moins  que  tu  n'amènes 
Dieu  et  les  anges  comme  garants  de  tes  paroles; 

95.  Ou  8 moins  que  tu  n'aies  une  maison  or- 
née de  dorures,  ou  8 moins  que  tu  ne  montes  aux 
cieux  par  une  échelle , nous  ne  croirons  non 
plus  que  tu  y sois  monté  que  lorsque  tu  nous 
feras  descendre  un  livre  que  nous  puissions  lire 
tous.  Répouds-leur  : Louange  8 Dieu!  Suis-je  doue 
autre  chose  qu’un  Itomme  et  un  apôtre? 

96.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  hommes 
de  croire,  lorsque  la  doctrine  de  la  direction  est 
venue  vers  eux  ? C’est  qu'ils  ont  dit  : Dieu  aurait- 
il  envoyé  un  homme  pour  être  son  apôtre? 

97.  Dis-leur  : Si  les  anges  marchaient  sur  la 
terre  et  y vivaieut  tranquillement,  nous  leur  au- 
rions envoyé  un  auge  pour  apôtre. 

98.  Dis-leur  : Dieu  sera  un  témoin  suffisant 
entre  vous  et  moi , car  il  est  instruit  des  actions 
de  ses  serviteurs  et  les  voit. 

99.  Celui  que  Dieu  dirige  est  seul  sur  le  droit 
chemin  ; celui  que  Dieu  égare  ne  trouvera  au- 
cun patron  en  dehors  de  lui.  Au  jour  de  la  résur- 
rection, nous  les  réunirons  tous,  prosternés  sur 
leurs  faces,  aveugles,  muets  et  sourds.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure  ; nous  attiserons  son 
feu  toutes  les  fois  qu’il  s’éteindra. 

100.  Telle  sera  leur  rétribution  decequ'ilsn'ont 
point  cru  8 nos  miracles,  et  de  ce  qu'ils  avaient 
coutume  de  dire  : Quand  nous  ne  serons  qu'os  et 
poussière,  nous  nuus  lèverons  revêtus  d'uuc 
forme  nouvelle. 

101.  Ne  voient-ils  pas  que  Dieu  qui  a créé  les 
cieux  et  ia  terre , peut  aussi  créer  des  corps  sem- 
blables 8 eux  ? Il  a llxé  un  terme  pour  eux  ; il  n'y 
a point  de  doute  là-dessus;  mais  les  injustes' se 
refusent  à tout , excepté  8 l'incrédulité. 

102.  Dis-leur  : Si  vous  disposiez  des  trésors 
de  la  miséricorde  diviue , vous  les  serreriez,  de 
peur  de  les  dépenser.  En  vérité,  l'homme  est 
avare. 

103.  Nous  avons  accordé  8 Moïse  neuf  pro- 
diges évidents  ; interroge  plutôt  les  enfants  d'Is- 
raël. Lorsque  Moïse  se  présenta  devant  Pha- 
raon, celui-ci  lui  dit:  J'cstimc,  Moïse,  que  tu  es 
sous  le  pouvoir  d'un  enchantement. 

104.  Tu  sais  bien,  répondit  Moïse,  que  c'est 
Dieu,  le  seigneur  des  cieux  et  de  la  terre,  qui  en- 
voie ces  prodiges  évidents;  j'estime,  ô Pharaon I 
que  tu  es  voué  8 la  perdition. 

105.  Pharaon  voulut  les  expulser  du  pays,  et 
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nous  l’avons  submergé,  lui  et  tous  ceux  qui  l'ont 
suivi. 

too.  Nous  (limes  ensuite  aux  enfants  d'Israël: 
Habitez  ectte  terre,  et  lorsque  le  terme  de  la  vie 
future  sera  arrivé,  nous  vous  réunirons  tous  en- 
semble. Nous  avons  envoyé  le  Koran  réellement, 
et  il  est  descendu  réellement.  Et  toi , fl  Moham- 
med ! nous  ne  t’avons  envoyé  que  pour  annon- 
cer et  pour  avertir. 

107.  Nous  avons  partagé  le  Koran  en  por- 
tions , alin  que  tu  le  récités  aux  hommes  par 
pauses.  Nous  l'avons  fait  descendre  réellement. 

108.  Dis-leur:  Croyez  en  lui  ou  n’y  croyez 
pas , peu  importe  ! Ceux  a qui  la  science  a été 
donnée  précédemment  se  prosternent  et  tombent 
sur  leurs  faces  quand  on  leur  en  récite  les  ver- 
sets. Gloire  à Üieul  s'écrient-ils.  Les  promesses 
de  Dieu  sont  accomplies. 

tou.  Ils  tomlient  sur  leurs  faces,  ils  pleurent, 
et  leur  soumission  ne  fait  que  s’accroître. 

110.  Invoquez  Dieu  ou  invoquez  le  Miséri- 
cordieux, de  quel  nom  que  vous  l’invoquiez,  les 
plus  beaux  noms  lui  appartiennent.  Ne  prononce 
la  prière  ni  d'une  voix  trop  élevée  ni  d’une  voix 
trop  liasse.  Cherche  le  milieu  entre  les  deux. 

1 II.  Dis:  Gloire  à Dieu  qui  n'a  point  d'en- 
fants ni  d’associés  au  pouvoir.  Il  n'a  point  de 
protecteur  chargé  de  le  préserver  de  l’abaisse- 
ment. Glorifie  Dieu  en  proclamant  sa  grandeur. 

CHAPITRE  XVIll. 

LA  CAVERNE, 
lionne  S Mislinr.  — i lo  veretU. 

À u nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Louange  à Dieu , qui  a envoyé  à son  servi- 
teur le  Livre,  ou  il  n'a  point  mis  de  tortuo- 
sités, 

2.  Un  livre  droit  destiné  à menacer  les  hom- 
mes d'un  châtiment  terrible  de  la  part  de  Dieu , 
et  à annoncer  aux  croyants  qui  fout  le  bien  une 
belle  récompense  dont  ils  jouiront  éternelle- 
ment, 

3.  Un  livre  destiné  à avertir  ceux  qui  disent  : 
Dieu  a un  fils. 

4.  Ils  n'en  ont  aucune  connaissance,  pas  plus 
que  leurs  pères.  C'est  une  parole  coupable  qui 
sort  de  leurs  bouches.  C'est  un  mensonge. 

5.  S’ils  ne  croient  pas  à ce  livre  (le  Koran),  tu 
es  capable  de  t'anéantir  de  chagrin  en  les 
poursuivant  de  ton  zèle. 

6.  Tout  ce  qui  sert  d'ornement  à la  terre, 
nous  l’avons  donné  pour  éprouver  les  hommes , 
pour  savoir  qui  d'entre  eux  se  conduira  le  mieux. 

7.  Mais  tous  ces  ornements , nous  les  rédui- 
rons en  poussière. 


8.  As-tu  fait  attention  que  l’histoire  des  com- 
pagnons de  la  Caverne  et  d’AI-Ra&im  ’ est  un 
de  nos  signes  et  une  chose  extraordinaire? 

0.  Lorsque  ces  jeunes  gens  s’y  furent  adirés, 
ils  s'écrièrent  : Seigneur  ! nccorde-nous  ta  misé- 
ricorde , et  assure-nous  la  droiture  dans  notre 
conduite. 

10.  Nous  avons  frappé  leurs  oreilles  de  sur- 
dité dans  la  caverne  pendant  un  certain  nombre 
d’années. 

1 1 . Nous  les  réveillâmes  ensuite  pour  voir  qui 
d’entre  eux  saurait  mieux  compter  le  temps 
qu'ils  y étaient  restés. 

1 2.  Nous  te  racontons  leur  histoire  en  toute 
vérité.  C'etaient  des  jeunes  gens  qui  croyaient 
en  Dieu  , et  auxquels  nous  avons  ajouté  encore 
des  moyens  de  suivre  la  droite  voie. 

13.  Nous  fortiliâmes  leurs  cœurs,  lorsque, 
amenés  devant  le  prince  *,  ils  dirent:  Notre  Sei- 
gneur est  le  maître  des  deux  et  de  In  terre; 
nous  n’invoquerons  point  d’autre  Dieu  que  lui, 
autrement  nous  commettrions  un  crime. 

14.  Nos  concitoyens  adorent  d'autres  divini- 
tés que  Dieu;  peuvent-ils  nous  montrer  une 
preuve  évidente  en  faveur  de  leur  culte?  Et  qui 
est  plus  coupable  que  celui  qui  a forgé  un  men- 
songe sur  le  compte  de  Dieu? 

15.  Ils  se  dirent  alors  l'un  à l’autre  : Si  vous 
les  quittiez,  ainsi  que  les  idoles  qu’ils  adorent  à 
côté  de  Dieu,  et  si  vous  vous  retiriez  dans  une 
caverne,  Dieu  vous  accorderait  sa  grâce  et  dis- 
poserait vos  affaires  pour  le  mieux. 

16.  Tu  aurais  vu  le  soleil,  quand  il  se  levait, 
passer  à droite  de  l'entrée  de  la  caverne,  et, 
quand  il  se  couchait,  s’en  éloigner  à gauche;  et 
ils  se  trouvaient  dans  un  endroit  spacieux  de  la 
caverne.  C'est  un  des  miracles  de  Dieu.  Celui-lâ 
est  bien  dirigé  que  Dieu  dirige;  mais  quiconque 
Dieu  égare , on  ne  saurait  lui  trouver  ni  patron 
ni  guide. 

17.  Tu  aurais  cru  qu’ilsveillaient,  eteependant 
ils  dormaient;  nous  les  retournions  tantôt  à 
droite  et  tantflt  à gauche;  leurs  chiens  étaient 
couchés,  les  pattes  étendues,  à l’entrée  de  la  ca- 
verne. Si<  arrivé  â l’improviste , tu  les  eusses 
vus  dans  cet  état , tu  t'en  serais  détourné  et  en- 
fui ; tu  aurais  été  transi  de  frayeur. 

18.  Nous  les  éveillâmes  ensuite,  afin  qu’ils 
s'interrogeassent  mutuellement.  L’un  d'entre  eux 
demanda  : Combien  de  temps  sommes-nous  res- 

1 On  n’est  pas  d’accord  sur  la  signification  «lu  mot  Ra- 
is i nu  Les  uns  croient  que  c’est  le  nom  îles  chiens  de» 
Sept-DorinanU  , d’autres  que  c'est  le  nom  d'une  table 
sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  des  hommes  qui 
s’étaient  retirés  dans  la  Caverne. 

* Selon  les  commentateurs,  ce  dut  être  Déciauus  (Dé- 
ci  us). 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XVIII.  033 


lés  Ici?  Un  Jour,  répondit  l’autre,  ou  une  partie 
seulement  du  jour.  Dieu  sait  mieux  que  per- 
sonne , reprirent  les  autres , le  temps  que  nous 
y avons  demeuré.  Envoyez  quelqu'uu  d’entre 
vous  avec  eet  argent  à la  ville;  qu'il  s’adresse  à 
celui  qui  aura  les  meilleurs  aliments , qu'il  vous 
en  apporte  pour  votre  nourriture , mais  qu’il  se 
comporte  avec  civilité  , et  ne  découvre  à per- 
sonne votre  retraite. 

19.  Car  si  les  habitants  en  avaient  connais- 
sance, ils  vous  lapideraient,  ou  bien  vous  force- 
raient à embrasser  leur  croyance.  Alors  tout 
bonheur  disparaîtrait  pour  vous. 

20.  Nous  avons  fait  connaître  A leurs  conci- 
toyens leur  aventure,  afin  qu'ils  apprennent  que 
les  promesses  de  Dieu  sont  v éritables , et  qu’il 
n’y  a point  de  doute  sur  l’arrivée  de  l’heure. 
Leurs  concitoyens  se  disputaient  a leur  sujet. 
Elevons  un  édifice  au-dessus  de  ta  caverne. 
Dieu  connaît  mieux  que  personne  la  vérité  à 
leur  égard.  Ceux  dont  l’avis  l'emporta  dans  leur 
affaire  dirent  : Nous  y élèverons  une  chapelle. 

21.  On  disputera  sur  leur  nombre.  Tel  dira  : 
Ils  étaient  trois  ; leur  chien  était  te  quatrième. 
Tel  autre  dira  : Ils  étalent  cinq  , et  leur  chien 
était  le  sixième.  On  scrutera  le  mystère.  Tel 
dira  : Lis  étaient  sept , et  leur  chien  faisait  le 
huitième.  Dis  : Dieu  sait  mieux  que  personne 
combien  ils  étaient.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
qui  le  sait. 

22.  Aussi  ne  dispute  point  à ce  sqjet , si  ce 
n’est  pour  la  forme , et  ne  demande  point  à au- 
cun chrétien  des  avis  à cet  égard. 

23.  Ne  dis  jamais  : Je  ferai  telle  chose  de- 
main, sans  ajouter:  Si  c’est  la  volonté  de  Dieu. 
Souviens-toi  de  Dieu  si  tu  viens  à l'oublier,  et 
dis:  Peut-être  Dieu  me  dirigera-t-il  vers  la  vraie 
connaissance  de  cette  aventure  '. 

24.  Ces  jeunes  gens  demeurèrent  dans  leur 
caverne  trois  cents  ans , plus  neuf. 

2.5.  Dis:  Dieu  sait  mieux  que  personne  com- 
bien de  temps  ils  y demeurèrent  ; les  secrets  de 
Dieu  et  de  la  terre  lui  appartiennent  ; prétends- 
tu  lui  faire  voir  ou  entendre  quelque  chose?  Les 
hommes  n’ont  point  d’autre  patron  que  lui  ; Dieu 
n’associe  personne  dans  ses  arrêts. 

26.  Révèle  ce  qui  t’a  été  révélé  du  Livre  de 
Dieu,  sans  introduire  aucun  changement  dans 
ses  paroles;  dans  le  cas  contraire,  tu  ne  saurais 
trouver  aucun  refuge  devant  Dieu. 

27.  Prends  patience  avec  ceux  qui  invoquent 
le  Seigneur  au  matin  et  au  soir  et  recherchent 

' Mohammed,  questionné  par  les  juifs  au  sujet  des  Sept- 
Dormants  , leur  promit  de  leur  répondre  le  leuiiemaiu.  Il 
oublia  d’ajouter  : s'il  plaît  A Dieu.  La  révélation  ne  vint 
pas  pendant  plusieurs  jours  en  punition  de  cet  oubli. 


ses  regards.  Ne  détourne  point  tes  yeux  d'eux 
pour  te  livrer  aux  plaisirs  de  ce  monde , et  n’o- 
béis point  à celui  dont  nous  avons  rendu  le 
coeur  insouciant  de  nous,  qui  suit  ses  peuchants, 
et  dont  la  conduite  n’est  qu'un  excès. 

28.  Dis  : La  vérité  vient  de  Dieu  , que  celui 
qui  veut  croire,  croie,  et  que  celui  qui  veut  être 
infidèle,  le  soit.  Quant  à nous,  nous  avons  pré- 
paré pour  les  Impies  le  feu,  qui  les  entourera  de 
ses  parois.  Quand  ils  imploreront  du  secours,  on 
leur  donnera  de  l’eau  ardente  comme  le  métal 
fondu,  qui  leur  brûlera  la  figure.  Quel  détestable 
breuvage!  quel  mauvais  support  ! 

29.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
œuvres  ne  seront  pas  privés  de  la  récompense 
qui  leur  est  due  pour  avoir  mieux  agi  que  les 
autres. 

30.  A ceux-ci  les  jardins  d'Éden  ; sous  leurs 
pieds  couleront  des  fleuves;  ils  s’y  pareront  de 
bracelets  d’or,  se  vêtiront  de  robes  vertes  de  soie 
et  de  satin,  accoudés  sur  des  frênes.  Quelle  belle 
récompense  ! quel  admirable  support! 

3 1 . Propose-leur  la  parabole  des  deux  hom- 
mes: A l'un  d’eux  nous  donnâmes  deux  jardins 
plantés  de  vignes;  nous  entourâmes  ces  jardins 
de  palmiers , et  entre  les  deux  nous  plaçâmes  des 
champs  ensemencés.  Les  deux  jardins  portèrent 
des  fruits  et  ne  furent  point  stériles. 

32.  Nous  avons  fait  couler  une  rivière  an  sein 
même  de  ces  jardins.  Cet  bomme  a récolté  quan- 
tité de  fruits , et  a dit  à son  voisin  en  conversa- 
tion : Je  suis  plus  riche  que  toi,  et  j’ai  une  fa- 
mille plus  nombreuse. 

33. 4j. entra  dans  son  jardin , coupable  envers 
lui-même , et  s'écria  : Je  ne  pense  pas  que  ce 
jardin  périsse  jamais. 

34.  Je  ne  pense  pas  que  l'heure  arrive  jamais, 
et  si  je  reparais  devant  Dieu,  j’aurai  en  échange 
un  jardin  encore  plus  beau  que  celui-ci. 

SS.  Son  ami  lui  dit,  pendant  qu'ils  étaient  ainsi 
en  conversation  : Ne  crois  tu  pas  en  celui  qui  t'a 
créé  de  poussière , puis  de  sperme , et  qui  enfin 
t’a  donné  la  forme  parfaite  d'homme? 

36.  Quant  à moi , Dieu  est  mon  Seigneur,  et 
je  ne  lui  associcrui  nul  autre  dans  mon  culte. 

37.  Que  ne  dis-tu  pas  plutêt  en  entrant  dans 
ton  jardin  : Il  arrivera  ce  que  Dieu  voudra  ; il 
n’y  a point  de  force  si  ce  n’est  en  Dieu.  Bien  que 
tu  me  voies  plus  pauvre  et  ayant  moins  d'enfants, 

38.  Il  se  peut  que  Dieu  m’accorde  quelque 
chose  qui  vaudra  mieux  que  ton  jardin;  il  fera 
tomber  des  flèches  du  ciel,  et  tu  seras  un  beau 
matin  réduit  en  poussière  stérile. 

39.  Les  eaux  qui  l’arrosent  peuvent  disparaître 
sous  terre,  ou  tu  ne  saurais  les  retrouver. 

40.  Les  possessions  de  l'incrédule  Rirent  eu- 
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veloppées  dans  la  destruction  avec  tous  ses 
fruits.  Il  se  tordait  les  mains,  regrettant  ses  dé- 
penses , car  les  vignes  se  tenaient  sur  les  écha- 
las,  dépouillées  de  leurs  fruits,  et  il  s’écriait: 
Plut  à Dieu  que  je  ne  lui  eusse  associé  aucun 
autre  dieu  1 

41.  Il  n’avait  point  de  troupe  armée  qui  l'eût 
secouru  contre  Dieu,  il  ne  trouva  aucun  secours. 

43.  La  protection  n'appartient  qu’à  Dieu  seul, 
le  Dieu  vrai.  Il  sait  récompenser  mieux  que 
personne , et  procurer  la  plus  heureuse  issue. 

43.  Propose-leur  la  parabole  de  la  vie  mon- 
daine. Elle  ressemble  à l'eau  que  nous  faisons 
descendre  du  ciel,  les  plantes  de  la  terre  se 
mêlent  à elle;  le  leudemaln  elles  sont  sèches; 
les  vents  les  dispersent.  Car  Dieu  est  tout-puis- 
sant. 

44.  Les  richesses  et  les  enfants  sont  les  orne- 
ments de  la  vie  mondaine;  mais  les  bonnes 
œuvres  qui  restent  obtiennent  auprès  de  ton  Sei- 
gneur une  meilleure  récompense,  et  donnent  de 
plus  belles  espérances. 

45.  Un  jour  que  nous  ferons  marcher  les  mon- 
tagnes , tu  verras  la  terre  nivelée  comme  une 
plaine  ; nous  rassemblerons  tous  les  hommes , 
sans  en  oublier  un  seul. 

46.  Ils  paraîtront  devant  ton  Seigneur  rangés 
en  ordre.  Dieu  leur  dira  : Vous  paraissez  devant 
mol  dans  l’état  où  je  vous  ai  créés  pour  la  pre- 
mière fois , et  vous  pensiez  que  je  ne  remplirais 
pas  mes  promesses. 

47.  Le  livre  ou  sont  inscrites  les  actions  de 
chacun  sera  mis  entre  ses  mains;  tu  verras  les 
coupables  saisis  de  frayeur,  à cause  de  ce  qui  est 
écrit:  Malheurànous!  Que  veut  donc  dire  ce  livre? 
Les  plus  petites  choses  comme  les  plus  grandes, 
aucune  n’y  est  omise  ; il  les  a comptées  toutes  ; 
toutes  leurs  actions  leur  seront  présentées.  Dieu 
ne  lésera  pas  un  seul  homme. 

48.  Quand  nous  dîmes  aux  anges:  Prosternez- 
vous  devant  Adam , ils  se  prosternèrent  tous , à 
l'exception  d'Éblis,  qui  était  un  des  démons;  il 
se  révolta  contre  les  ordres  de  Dieu;  prendrez- 
vous  donc  plutôt  Éblis  et  sa  race  pour  patrons 
que  moi?  Ils  sont  vos  ennemis.  Quel  détestable 
échange  que  celui  des  méchants! 

49.  Je  ne  vous  ai  point  pris  à témoin  quand 
je  créais  les  cieux  et  la  terre,  et  quand  je  vous 
créais,  vous;  je  n'ai  point  appelé  à mon  aide  ceux 
qui  s'égarent. 

50.  Un  jour,  Dieu  dira  aux  infidèles  : Appelez 
vos  compagnons,  ceux  que  vous  croyez  être 
dieux.  Ils  les  appelleront,  mais  ils  n'obtiendront 
aucune  réponse.  Nous  mettrons  entre  eux  la  val- 
lée de  la  distinction. 

51.  Les  coupables  verront  le  feu  de  l'enfer  et 


sauront  qu’ils  y seront  précipités;  ils  ne  trouve- 
ront aucun  moyen  d'y  échapper. 

52.  Nous  avons  répandu  dans  le  Koran  toute 
sorte  de  paraboles  a l’usage  des  hommes  ; nuis 
l'homme  engage  la  dispute  sur  la  plupart  des 
choses. 

53.  Qu'est-ce  donc  qui  empêche  les  hommes 
de  croire  quand  la  direction  du  droit  chemin 
leur  a été  donnée?  qu'est-ce  qui  les  empêche 
d'implorer  le  pardon  de  Dieu  ? Peut-être  atlen- 
dent-lls  le  sort  des  hommes  d’autrefois,  ou  qu« 
le  châtiment  les  atteigne  à la  face  de  l’univers. 

54.  Nous  envoyons  des  a pâtres  chargés  d'a- 
vertir et  d'annoncer.  Les  incrédules  se  servent 
d'arguments  futiles  pour  effacer  la  vérité , et 
prennent  nos  miracles  et  les  peines  dont  on  les 
menace  pour  l'objet  de  leurs  railleries. 

55.  Quel  être  plus  coupable  que  celui  qui  se 
détourne  quand  on  lui  recite  nos  enseignements, 
qui  oublie  les  actions  qu'il  avait  commises  lui- 
même?  Nous  avons  recouvert  leurs  cœursdeplus 
d’une  enveloppe , pour  qu'ils  ne  comprennent 
point  le  Koran,  et  nous  avons  jeté  la  surdité  dans 
leurs  oreilles. 

56.  Quand  même  tu  les  appellerais  a la  droite 
voie,  ils  ne  la  suivront  jamais. 

57.  Ton  Seigneur  est  indulgent  et  plein  de 
compassion  ; s’il  voulait  les  punir  de  leursa-uvres, 
il  aurait  avancé  l'heure  du  châtiment.  Mais  iis 
ont  un  terme  fixé  pour  l'accomplissement  des 
menaces,  et  iis  ne  trouveront  aucun  refuge  contre 
sa  vengeance. 

58.  Nous  avons  détruit  ces  anciennes  cités,  à 
cause  de  leur  impiété.  Précédemment  nous  les 
avions  menacées  de  leur  ruine. 

59.  Un  jour  Moïse  dit  à son  serviteur  ’ : Je  ne 
cesserai  démarcher  jusqu'à  ce  que  je  sois  parvenu 
à l'endroit  oU  les  deux  mers  sc  joignent , ou  je 
marcherai  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans. 

60.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  confluent  des 
deux  mers,  iis  s'aperçurent  qu'ils  avaieut  perdu 
leur  poisson  *,  qui  prit  la  route  de  la  mer  par  une 
voie  souterraine. 

61.  Ils  passèrent  outre,  et  Moïse  dit  à son  ser- 
viteur: Sers-nous  notre  repas,  nous  avons  éprouvé 
beaucoup  de  fatigue  dans  ce  voyage. 

62.  Qu'en  dis-tu?  reprit  son  serviteur.  Lors- 
que nous  nous  sommes  arrêtés  auprès  de  ce  ro- 
cher, je  n’ai  fait  aucune  attention  au  poisson.  Il 
n’y  n que  Satan  qui  eût  pu  me  le  faire  oublier 
ainsi , pour  que  je  ne  te  le  rappelasse  pas;  le 
poisson  a pris  son  chemin  vers  la  mer;  c’est  mi- 
raculeux. 

» JosutS  fils  de  Noren. 

* Ils  avaient  pris  un  (Htîsson  ; à l'endroit  où  il  dispartl* 
trait  Moïse  devait  trouver  celui  qu’il  cherchait. 
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6S.  C'est  ce  que  je  désirais,  reprit  Moïse.  Et 
ils  retournèrent  tous  deux  sur  leurs  pas. 

64.  Ils  rencontrèrent  un  de  nos  serviteurs  que 
nous  avons  favorisé  de  notre  grâce  et  éclairé  de 
notre  science. 

65.  Puis-Je  te  suivre,  lui  dit  Moïse,  afin  que 
tu  m’enseignes  une  portion  de  ce  qu’on  t'a  en- 
seigné a toi-même  par  rapport  à la  vraie  route  ? 

66.  L'inconnu  répondit  : Tu  ne  pourras  jamais 
supporter  ma  société. 

67.  Et  comment  pourrais-tu  supporter  certai- 
nes choses  dont  tu  ne  comprendras  pas  le  sens  ? 

68.  S'il  plaît  & Dieu,  reprit  Moïse,  je  serai 
constant  et  soumis  à tes  ordres. 

69.  Puisque  tu  veux  me  suivre , reprit  l'in- 
connu, ne  m'interroge  sur  aucun  fait  avant  que 
je  t'aie  parlé  le  premier. 

70.  Ils  partirent  donc  et  marchèrent  jusqu'au 
bord  de  la  mer;  étant entrédans  un  bateau,  l’in- 
connu  le  brisa.  L’as-tu  brisé,  demanda  Moïse, 
pour  noyer  ceux  qui  sont  dedans?  Tu  viens  de 
commettre  là  une  action  étrange. 

71.  Ne  t’ai-je  pas  dit  que  tu  ne  pourrais  pas 
demeurer  avec  moi? 

72.  Ne  me  blâme  pas,  reprit  Moïse,  d'avoir 
oublié  tes  ordres,  et  ne  m’impose  point  des  obli- 
gations trop  difficiles. 

73.  Ils  partirent,  et  ils  marchèrent  jusqu'à  ce 
qu’ils  eurent  rencontré  un  jeune  homme.  L'in- 
connu le  tua.  Eh  quoi  ! tu  viens  de  tuer  un 
homme  innocent  qui  n’a  tué  personne!  Tu  as 
commis  là  une  action  détestable. 

74.  Ne  t'ai-je  point  dit  que  tu  ne  pourrais  Ja- 
mais vivre  avec  moi? 

75.  Si  je  t’interroge  encore  une  seule  fois,  tu 
ne  me  permettras  plus  de  t'accompaguer.  Main- 
tenant excuse-moi. 

76.  Ils  partirent,  et  Ils  marchèrent  Jusqu’à  ce 
qu'ils  arrivassent  aux  portes  d'une  ville.  Ils  de- 
mandèrent l'hospitalitéaux  habitants; ceux-ci  re- 
fusèrent de  les  recevoir.  Les  deux  voyageurs  s’a- 
perçurent que  le  mur  de  la  ville  menaçait  ruine. 
L'inconnu  le  releva.  Si  tu  avais  voulu  , lui  dit 
Moïse,  tu  aurais  pu  en  demander  la  récom- 
pense. 

77 . Ici  nous  nous  séparerons,  reprit  l’inconnu. 
Je  vais  seulement  t'apprendre  la  signification 
des  choses  que  tu  as  été  impatient  de  savoir. 

78.  Le  navire  appartenait  à de  pauvres  gens 
qui  travaillaient  sur  mer  ; je  voulus  l’endomma- 
ger, parce  que  derrière  lui  il  y avait  un  roi  qui 
s’emparait  de  tous  les  navires. 

79.  Quant  au  jeune  homme,  scs  parents  étaient 
croyants,  et  nous  avons  craint  qu’il  ne  les  infec- 
tât de  sa  perversité  et  de  son  incrédulité. 

80.  Nous  avons  voulu  que  Dieu  leur  donnât 


en  retour  un  01s  plus  vertueux  et  plus  digne  d’af- 
fection. 

81.  Le  mur  était  l’héritage  de  deux  orphelins 
de  la  ville.  Sous  ce  mur  était  un  trésor  qui  leur 
appartenait.  Leur  père  était  un  homme  de  bien. 
Le  Seigneur  a voulu  les  laisser  atteindre  l’âge  de 
puberté  pour  leur  rendre  le  trésor.  Ce  n'est  point 
de  mon  propre  chef  que  j’ai  fait  tout  cela.  Voilà 
les  choses  dont  tu  as  été  impatient  de  connaître 
le  sens  '. 

82.  On  t’interrogera , à Mohammed!  au  sujet 
de  Dhoul'Karneïn’.  Réponds:  Je  vous  raconterai 
son  histoire. 

83.  Nous  affermîmes  sa  puissance  sur  la  terre, 
et  nous  lui  donnâmes  les  moyens  d’accomplir 
tout  ce  qu’il  désirait,  et  il  suivit  une  route. 

84.  Il  marcha  jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au 
couchant  du  soleil;  il  vit  le  soleil  se  coucher 
dans  une  fontaine  boueuse  ; il  y trouva  établie 
une  nation. 

85.  Nous  lui  dîmes:  O Dhoul'karncïn  ! tu  peux 
châtier  ce  peuple  ou  le  traiter  avec  générosité. 

86.  Nous  châtierons,  répondit-il,  tout  homme 
impie;  ensuite  nous  le  livrerons  à Dieu  , qui  lui 
fera  subir  un  supplice  affreux. 

87.  Mais  quiconque  aura  cru  et  pratiqué  le 
bien  obtiendra  une  belle  récompense,  et  nous  ne 
lui  donnerons  que  des  ordres  faciles  à exécuter. 

88.  Dhoul'karneïn  de  nouveau  suivit  une 
route , 

89.  Jusqu’à  ce  qu’il  arrivât  à l’endroit  où  le 
soleil  se  lève;  il  se  levait  sur  un  peuple  auquel 
nous  n'avons  rien  donné  pour  se  mettre  à l’abri 
de  son  ardeur. 

90.  Cette  narration  est  véritable.  Nous  con- 
naissons tous  ceux  qui  étaient  avec  Dhoul’kar- 
neïn. 

91.  Il  suivit  de  nouveau  une  route , 

92.  Jusqu’à  ce  qu'il  arrivât  entre  les  deux 
digues  au  pied  desquelles  habitait  un  peuple 
qui  entendait  à peine  quelque  langue. 

93.  Ce  peuple  lui  dit  : O Dhoul’karneïn  1 voici 
que  ladjoudj  et  Madjoudj  commettent  des  bri- 
gandages sur  la  terre.  Pouvons-nous  te  deman- 
der, moyennant  une  récompense , d'élever  une 
banière  entre  eux  et  nous? 

94.  La  puissance  que  m’accorde  mon  Sei- 
gneur, répondit-il,  est  pour  moi  une  récompense 
plus  considérable.  Aidez-moi  seulement  avec 
zèle,  et  j’élèverai  une  barrière  entre  vous  et  eux. 

95.  Apportez-moi  de  grandes  pièces  de  fer, 
jusqu'à  ce  que  j’aie  fermé  le  défilé  entre  les  deux 

* L'inconnu  dont  il  est  question  ici  est  Kliedr,  person- 
nage choisi  de  Dieu  pour  accomplir  ses  arrêts. 

* Possesseur  de  deux  cornes.  C’est  le  nom  sous  lequel 
lea  Arabes  entendaient  Alexandre  le  Grand. 
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montagnes.  Il  dit  aux  travailleurs  : Soufflez  le  CHAPITRE  XIX. 

feu  jusqu'à  ce  que  le  fer  devienne  rouge  comme  MARIE. 

le  feu.  Puisildit:  Apportez-moide  I airain  fondu,  Donné  à la  Mecque.  — ira  veraeu. 


afin  que  je  le  jette  dessus. 

90.  Iadjoudj  et  Madjoudj  ne  purent  ni  esca- 
lader le  mur,  ni  le  percer. 

97.  Cet  ouvrage,  dit  Dhoul’karneïn  , est  un 
effet  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

98.  Quand  l'arrêt  du  Seigneur  sera  arrivé , il 
le  réduira  en  pièces;  les  promesses  de  Dieu  sont 
infaillibles. 

99.  Le  jour  viendra  où  nous  les  laisserons  se 
presser  en  fouie  comme  les  flots  les  uns  sur  les 
autres.  On  sonnera  la  trompette,  et  nous  réuni- 
rons tous  les  hommes  ensemble. 

100.  Alors  nous  livrerons  les  Infidèles  au  feu 
de  l’enfer, 

1 0 1 . Ainsi  que  ceux  dont  les  yeux  étalent  cou- 
verts de  voiles  pour  ne  pas  voir  nos  avertisse- 
ments, et  qui  ne  pouvaient  pas  nous  écouter. 

1 02.  Les  infidèles  ont-ils  pensé  qu'ils  pourront 
prendre  pour  patrons  ceux  qui  ne  sont  que  nos 
serviteurs?  Nous  leur  avons  préparé  la  géhenne 
pour  demeure.  • 

103.  Vous  ferai-je  connaître  ceux  qui  ont  le 
plus  perdu  à leurs  oeuvres? 

104.  Dont  leseffortsdans  ccmonde  ont  été  en 
pure  perte,  et  qui  croyaient  cependant  avoir  bien 
agi? 

105.  Ce  sont  les  hommes  qui  n’ont  point  cru 
à nos  signes,  ni  à leur  comparution  devant  leur 
Seigneur;  leurs  actions  sont  vaines,  et  nous  ne 
leur  assignerons  pas  de  poids  au  jour  de  la  ré- 
surrection. 

1 06.  Leur  récompense  seral’cnfcr,  parce  qu'ils 
ont  fait  de  mes  signes  et  de  mes  apôtres  l'objet 
de  leur  risée. 

107.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien 
auront  pour  demeure  les  jardins  du  paradis. 

108.  Ils  les  habiteront  éternellement,  et  ne 
désireront  aucun  changement  à leur  sort. 

109.  Dis  : Si  la  mer  se  changeait  en  eucre 
pour  décrire  les  paroles  de  Dieu,  la  mer  faillirait 
avant  les  paroles  de  Dieu , quand  même  nous  y 
emploierions  une  autre  mer  pareille. 

110.  Dis:  Je  suis  un  homme  comme  vous, 
mais  j’ai  reçu  la  révélation  qu'il  n'y  a qu'un 
Dieu.  Quiconque  espère  voir  un  jour  la  face  du 
Seigneur,  qu'il  pratique  le  bien  et  qu'il  n'associe 
aucune  autre  créature  dans  l’adoration  due  au 
Seigneur. 


Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . K.  H.  I.  Ain.  S.  Récit  de  la  miséricorde  de 
ton  Seigneur  envers  son  serviteur  Zacharie. 

2.  Un  jour  il  invoqua  son  Seigneur  d'une  invo- 
cation secrète, 

3.  Et  dit  : Seigneur,  mes  os  languissants  se 
dérobent  sous  moi , et  ma  tête  s'allume  de 
la  flamme  de  la  calvitie. 

4.  Je  n'al  jamais  été  malheureux  dans  les 
vœux  que  je  t’ai  adressés. 

5.  Je  crains  que  mes  neveux  n'hésitent  d’en 
faire  après  moi.  Ma  femme  est  stérile.  Donne- 
moi  un  héritier  qui  vienne  de  toi, 

6.  Qui  hérite  de  moi,  qui  hérite  de  la  fa- 
mille de  Jacob,  et  fais,  ô Seigneur  I qu’il  te  soit 
agréable. 

7.  L’ange  dit  : O Zacharie  ! nous  t’annonçons 
un  flls.  Son  nom  sera  lahia. 

8.  Avant  lui , personne  n’a  porté  ce  nom. 

9.  Zacharie  dit  : Seigneur  ! comment  aurai-je 
un  flls.  Mon  épouse  est  stérile,  et  moi  je  suis  ar- 
rivé à l'âge  de  décrépitude. 

10.  Il  en  sera  ainsi.  Ton  Seigneur  a dit  : Ceci 
est  plus  facile  pour  moi.  Je  t’ai  créé  quand  tu 
n’étais  rien. 

11.  Seigneur,  donne -mol  un  signe  pour  ga- 
rant de  ta  promesse.  Ton  signe  sera  celui-ci  : 
Tu  ne  parleras  pas  aux  hommes  pendant  trois 
nuits,  quoique  bien  portant. 

12.  Zacharie  s'uvança  du  sanctuaire  vers  le 
peuple,  et  lui  faisait  signe  de  louer  Dieu  matin 
et  soir. 

13.  O lahia  I prends  ce  livre  avec  une  résolu- 
tion ferme.  Nous  avons  donné  à lahia  la  sagesse 
quand  il  n'était  qu'un  enfant , 

14.  Ainsi  que  la  tendresse  et  la  candeur.  Il 
était  pieux  et  bon  envers  ses  parents.  Il  n’était 
point  violent  ni  rebelle. 

15.  Que  la  paix  soit  sur  lui  au  jour  où  il  na- 
quit, et  au  jour  où  il  mourra,  et  au  jour  où  il 
sera  ressuscité. 

16.  Parle  dans  le  Koran  de  Marie,  comme 
elle  se  retira  de  sa  famille  et  alla  du  côté  de  l'est 
du  temple. 

17.  Elle  se  couvrit  d'un  voile  qui  la  déroba 
à leurs  regards.  Nous  envoyâmes  vers  elle  notre 
esprit.  Il  prit  devant  elle  la  forme  d’un  homme, 
d'une  figure  parfaite. 

18.  Elle  lui  dit  : Je  cherche  auprès  du  Misé- 
ricordieux un  refuge  pour  toi.  Si  tu  le  crains 

19.  Il  répondit  : Je  suis  l'envoyé  de  ton  Sei- 
gneur, chargé  de  te  donner  un  flls  saint. 


Digitized  by  Google 


LE  K OR  AN,  CHAPITRE  XIX.  «3? 


ÎO.  Comment,  répondit-elle,  aurai-je  un  fils? 
Nul  homme  ne  s’est  approché  de  mol , et  je  ne 
suis  point  une  dissolue. 

21.11  répondit  : Il  en  sera  ainsi  : ton  Sei- 
gneur a dit  : Ceci  est  facile  pour  moi.  Il  sera  no- 
tre signe  devant  les  hommes  , et  la  preuve  de 
notre  miséricorde.  L’arrêt  est  fixé. 

*2.  Elle  devint  grosse  de  l’enfant,  et  se  retira 
dans  un  endroit  éloigné. 

23.  Les  douleurs  de  l'enfantement  la  surpri- 
rent auprès  d'un  tronc  de  palmier.  Plût  à Dieu, 
s’écrJu-t-elle , que  je  fusse  morte  avant  que  je 
fusse  oubliée  d'uu  oubli  éternel  I 

24.  Quelqu'un  lui  cria  de  dessous  elle  ' : Ne 
t'afflige  point  Ton  Seigpeur  a fait  couler  un 
ruisseau  à tes  pieds.  . 

25.  Secoue  le  tronc  du  palmier,  des  dattes 
mûres  tomberont  vers  toi. 

26.  Mange  et  bols  ',  et  console-toi  ; et  si  tu 
vois  un  homme , 

27.  Dis-lui  : J’ai  voué  un  jeûne  au  Miséricor- 
dieux ; aujourd'hui , je  ne  parlerai  à aucun 
homme. 

28.  Elle  alla  chez  sa  famille,  portant  l’enfant 
dans  ses  bras.  On  lui  dit  : O Marie  1 tu  as  fait 
une  chose  étrange. 

29.  O sœur  d’Aaron  I ton  père  n’était  pas  un 
homme  méprisable,  ni  ta  mère  une  femme  sus- 
pecte. 

30.  Marie  leur  fit  signe  d’interroger  l’enfant  : 
Gomment,  dirent-ils,  parlerons-nous  à un  enfant 
au  berceau? 

31.  Je  suis  le  serviteur  de  Dieu  ; ii  m’adonné 
le  Livre  et  m’a  constitué  prophète. 

32.  Il  a voulu  que  je  sois  béni  partout  où  je 
me  trouve;  il  m’a  recommandé  de  faire  la 
prière  et  l’aumône  tant  que  je  vivrai; 

33.  D’être  pieux  envers  ma  mère;  il  ne  per- 
mettra pas  que  je  sois  rebelle  et  abject. 

34.  La  paix  sera  sur  mol  au  jour  où  je  na- 
quis et  au  jour  où  je  mourrai , et  au  jour  où  je 
serai  ressuscité. 

35.  Ce  fut  Jésus  fils  de  Marie,  pour  parler  la 
parole  de  la  vérité,  celui  qui  est  le  sujet  de  dou- 
tes d’un  grand  nombre. 

36.  Dieu  ne  peut  pas  avoir  d’enfants.  Loin  de 
sa  gloire  ce  blasphème  I Quand  il  décide  d’une 
chose,  il  dit  : Sois,  et  elle  est. 

37.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre.  Ado- 
rez-ie.  C’est  la  voie  droite. 

38.  Les  conciliabules  diffèrent  d’avis  entre 

i On  peut  entendre  ces  mots  de  deux  manières  : ou 
bien  que  l’enfant  paria,  ou  bien  l’ange  qui  était  6 ses 
pieds. 

> Mot  à mot  : rafraîchis  ton  mil. 


eux.  Malheur  à ceux  qui  ne  croient  pas,  à cause 
de  la  comparution  du  grand  jour. 

39.  Fais-leur  entendre, fais-leur voirlejouroù 
ils  viendront  devant  nous.  Aujourd'hui,  les  mé- 
chants sont  dans  un  égarement  manifeste. 

40.  Avertls-les  du  jour  des  regrets,  du  jour  où 
l'œuvre  sera  accomplie , quand , plongés  dans 
l'insouciance,  ils  ne  croient  pas. 

4 1 . C’est  uous  qui  hériterons  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe  dessus  ; eux,  ils  retourneront 
à nous. 

42.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  d' Abraham  ; Il 
était  juste  et  prophète. 

43.  Un  jour  il  dit  à son  père  : O mon  père  I 
pourquoi  adores-tu  ce  qui  n'entend  ni  ne  voit , 
et  qui  ne  saurait  servir  é rien? 

44.  O mon  père  I il  m'a  été  révélé  une  portion 
de  la  science  qui  ne  t'est  point  parvenue.  Suis- 
moi  ; je  te  conduirai  sur  un  sentier  égal. 

45.  O mon  père  I ne  sers  point  Satan,  car  il  a 
été  rebelle  au  Miséricordieux. 

46. 0 mon  père!  je  crains  que  le  châtiment  du 
Miséricordieux  ne  t’atteigne  et  que  tu  ne  devien- 
nes client  de  Satan. 

47.  Son  père  lui  répondit  : Tu  as  donc  de  l’a- 
version pour  mes  divinités.  O Abraham  ! si  tu  ne 
cesses  d’en  agir  de  la  sorte,  je  te  lapiderai.  Quitte- 
moi  pour  de  longues  années. 

48.  Que  la  paix  soit  sur  toi , répondit  Abra- 
ham ; j'implorerai  le  pardon  do  mon  Seigneur, 
car  il  est  bienveillant  pour  moi. 

49.  Je  m'éloigne  de  vous  et  des  divinités  que 
vous  invoquez  à l'exclusion  de  Dieu.  Moi , j’in- 
voquerai mon  Seigneur  : peut-être  ne  serai-je  pas 
malheureux  dans  mes  prières  au  Seigneur. 

50.  Quand  il  se  fut  séparé  d'eux  et  desdivinités 
qu’ils  invoquaient , nous  lui  donnâmes  Isaac  et 
Jacob , et  nous  les  avons  faits  prophètes  tous 
deux. 

5 1 . Nous  leur  accordâmes  des  dons  de  notre 
miséricorde  et  la  langue  sublime  de  la  véra- 
cité. 

52.  Parle  aussi,  dans  le  Livre,  de  Moïse.  Il 
était  pur.  Il  était  envoyé  et  prophète  en  même 
temps. 

53.  Nous  lui  criâmes  du  côté  droit  du  mont 
Sinal , et  uous  le  fîmes  approcher  pour  nous  en- 
tretenir avec  lui  en  secret. 

54.  Par  l’effet  de  notre  miséricorde,  nous  lui 
donnâmes  son  frère  Aaron  pour  prophète. 

55.  Parle  aussi , dans  le  Livre , d’Ismaël.  Il 
était  fidèle  à scs  promesses,  envoyé  et  pro- 
phète. 

56.  Il  ordonnait  à son  peuple  de  faire  la  prière 
et  l’aumône.  Il  était  agréable  devant  son  Sei- 
gneur. 
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67.  Parle  aussi , dans  le  Livre,  d'Édris  II 
était  véridique  et  prophète. 

68.  Nous  l'avons  élevé  à une  place  sublime. 

69.  Voilà  ceux  que  Dieu  a combles  de.  ses 
bienfaits,  ce  sont  les  prophètes  de  la  postérité 
d'Adam,  ce  sont  ceux  que  nous  avons  conduits 
avec  Noé,  c'est  la  postérité  d'Abraham  et  d'Is- 
raël , ce  sont  ceux  que  nous  avons  diriges  et 
élus  en  grand  nombre.  Lorsqu'on  leur  récitait 
les  enseignements  du  Miséricordieux,  Ils  se  pros- 
ternaient la  face  contre  terre,  en  pleurant. 

60.  D'autres  générations  leur  succédèrent; 
elles  laissèrent  la  prière  se  perdre  et  suivirent 
leurs  appétits.  Elles  ne  rencontreront  que  le 
mal. 

61.  Mais  ceux  qui  reviennent  à Dieu,  qui 
croient  et  pratiquent  le  bien , seront  introduits 
dans  le  paradis,  et  ne  seront  point  lésés  dans  la 
plus  petite  partie. 

63.  Ils  seront  introduits  dans  les  jardins  d’É- 
den  , que  le  Miséricordieux  a promis  A ses  ser- 
viteurs. Sa  promesse  sera  accomplie. 

63.  Ils  n’y  entendront  aucun  discours  futile  ; 
mais  le  mot  Paix.  Ils  recevront  la  nourriture  le 
matin  et  le  soir. 

64.  Tels  sont  les  jardins  que  nous  donnerons 
en  héritage  à celui  d'entre  nos  serviteurs  qui  nous 
craint. 

65.  Nous  ne  descendons  du  ciel  ’ que  par  l'or- 
dre de  ton  Seigneur.  A lui  seul  appartient  ce  qui 
est  devant  nous  et  dernière  nous , et  ce  qui  est 
entre  eux  deux.  Et  ton  Seigneur  n'est  point  ou- 
blieux. 

66.  Il  est  le  Seigneur  des  deux  et  de  la  terre, 
et  de  ce  qui  existe  entre  eux  deux.  Adore-lo  et 
persévère  dans  ton  adoration.  En  connais-tu  quel- 
que autre  du  même  nom  7 

67.  L'homme  dit  : Quand  je  serai  mort,  sorti- 
rai-Jc  de  nouveau  vivant  ? 

68.  L'homme  ne  se  souvient-il  pas  que  nous 
l'avons  créé  quand  11  n'était  rien? 

69.  J’en  jure  par  ton  Seigneur,  nous  rassem- 
blerons tous  les  hommes  et  les  démons,  puis 
nous  les  placerons  autour  delà  géhenne , à ge- 
noux. 

70.  Puis  nous  en  séparerons  de  chaque  troupe 
ceux  qui  ont  été  les  plus  rebelles  envers  le  Misé- 
ricordieux. 

7 1 . Et  c'est  nous  qui  connaissons  le  mieux 
ceux  qui  méritent  d'être  brûlés. 

72.  Il  n’y  aura  aucun  d’entre  vous  qui  n’y  soit 

< Énoch. 

■ On  suppose  que  c'est  l'ange  Gabriel  qni  répond  ici  à 
Mohammed,  qui  «c  plaignait  des  longs  intervalle,  entre  les 
révélations. 


précipité;  c'est  un  arrêt  fixé,  décidé  chez  ton 
Seigneur. 

73.  Puis  nous  sauverons  ceux  qui  craignent , 
et  nous  laisserons  les  méchants  à genoux. 

74.  Lorsqu’on  récite  nos  enseignements  clairs 
aux  incrédules,  ils  disent  aux  croyants  : Lequel 
de  nos  deux  partis  occupe  une  place  plus  élevée 
lequel  forme  une  plus  belle  assemblée? 

75.  Oh  I combien  de  générations  n’avons -nous 
pas  anéanties,  qui  les  surpassaient  cependant  en 
richesses  et  en  splendeur  1 

76.  Dis-ieur  : Dieu  prolongera  la  vie  de  ceux 
qui  sont  dans  l'égarement, 

77.  Jusqu’au  moment  ou  Ils  verront  de  leurs 
yeux  si  le  châtiment  dont  on  les  menaçait  était 
celui  de  cette  vie , ou  bien  si  c'est  le  supplice  de 
l’heure.  Alors  ils  apprendront  qui  est  celui  qui 
occupera  la  plus  mauvaise  place  et  qui  sera  le 
plus  faible  en  secours. 

78.  Dieu  ajoutera  à la  bonne  direction  de  ceux 
qui  ont  été  conduits  dans  le  chemin  droit. 

79.  Les  biens  qui  restent,  les  bonnes  actions 
sont  destinées  à recevoir  une  belle  récompense 
et  un  plus  beau  résultat  auprès  de  ton  Sei- 
gneur. 

80.  As-tu  vu  celui  qui  n'ajoutait  pas  foi  à nos 
enseignements,  et  qui  disait  : J'aurai  des  riches- 
ses et  des  enfants? 

8 1 . Connait-il  les  choses  cachées,  ou  bien  a-t-il 
stipulé  avec  Dieu  qu'il  en  fût  comme  il  dit  ? 

82.  Certes,  nous  inscrirons  ses  paroles  et  nous 
accroîtrons  son  supplice. 

83.  C’est  nous  qui  hériterons  drshiensqu'il  se 
promet, et  lui,  il  apparaîtra  tout  nu  devant  notre 
tribunal. 

84.  Ils  ont  pris  des  divinités  antres  que  nous . 
pour  en  faire  leur  gloire. 

85.  Ces  divinités  les  renieront  et  seront  leurs 
adversaires. 

86.  Ne  vois-tu  pas  que  nous  avons  envoyé  les 
démons  pour  exciter  les  infidèles  au  mai? 

87.  Ne  cherche  donc  point  à hâter  leur  sup- 
plice; nous  leur  comptons  nous -mêmes  leurs 
jours. 

88.  Le  jour  où  nous  rassemblerons  devant  le 
Miséricordieux  les  hommes  pieux  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  ; 

89.  Le  jour  où  nous  précipiterons  les  criminels 
dans  l’enfer , 

90.  Nul  ne  saura  faire  valoir  une  intercession , 
si  ce  n’est  ceux  qui  avaient  fait  une  alliance  avec 
le  Miséricordieux. 

91.  Ils  disent  : Le  Miséricordieux  a des  en- 
fants. Vous  venez  de  prononcer  une  impiété. 

92.  Peu  s’en  faut  que  les  deux  ne  se  fendent 
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à ces  mots.,  que  la  terre  ne  s’entr'ouvre , et  que 
tes  montagnes  ne  s'écroulent, 

93.  De  ce  qu'ils  attribuent  un  dis  au  Miséri- 
cordieux. Il  ne  lui  sied  point  d'avoir  un  dis. 

94.  Tout  ce  qui  existe  dans  les  cienx  et  sur  la 
terre  est  seniteur  du  Miséricordieux.  Il  lésa 
comptés  et  dénombrés  tous. 

95.  Tous  paraîtront  devant  lui  au  jour  de  la 
résurrection,  seuls,  Isolés. 

96.  Il  comblera  d'amour  ceux  qui  croient  et 
pratiquent  les  bonnes  œuvres. 

97.  Nous  avons  rendu  le  Koran  facile  en  te  le 
donnant  dans  ta  langue,  adn  que  par  lui  tu  an- 
nonces dé  belles  promesses  aux  pieux  et  avertis- 
ses le  peuple  querelleur. 

98.  Cumbieu  de  générations  n’avons-nous  pas 
anéanties  ? Peux-tu  trouver  un  seul  homme  qui 
en  reste?  As -tu  entendu  un  seul  d'entre  eux  pro- 
férer le  plus  léger  murmure  ? 


CHAPITRE  XX. 

T.  H. 

Donné  h la  Mecque.  — 135  vemts. 

•y4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  T.  H.  Nous  ne  t’avons  pas  envoyé  le  Koran 
pour  te  rendre  malheureux  , 

2.  Mais  pour  servir  d'admonition  à celui  qui 
craint  Dieu. 

3.  Il  a été  envoyé  par  celui  qui  a créé  la  terre 
et  lescieux  élevés; 

4.  Le  Miséricordieux  qni  siège  sur  le  trône. 

5.  A lui  appartient  ce  qui  est  dans  les  cieuxet 
sur  la  terre,  ce  qui  est  entre  eux  deux,  et  ce  qui 
est  sous  la  terre. 

6.  Si  tu  récites  la  priera  à haute  voix,  lu  fais 
ce  fui  est  inulile,  car  Dieu  connaît  le  secret,  et 
même  ce  qui  est  encore  plus  caché. 

7.  Dieu , Il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  lui. 
II  a les  plus  beaux  noms  '. 

8.  As-tu  entendu  raconter  l'histoire  de  Moïse? 

9.  Lorsqu’il  aperçut  un  feu,  il  dit  à sa  famille  : 
Restez  ici , je  viens  d’apercevoir  du  feu. 

10.  Peut-être  vous  en  apporterai-je  un  tison , 
ou  bien  je  pourrai , à l'aide  du  feu , me  diriger 
dans  la  route. 

11.  Et  lorsqu'il  s’en  approcha,  une  voix  lui 
cria  : O Moïse  I 

12.  En  vérité,  je  suis  ton  Seigneur,  ôte  ta 
chaussure;  tu  es  dans  la  vallée  sainte  de 
Thouwa. 

13.  Je  t’ai  élu.  Écoute  attentivement  ce  qui  te 
sera  révélé. 

■ Comme  le  grand,  1e  bon,  le  savant,  etc. 
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14.  Moi,  je  suis  Dieu,  U n’y  a point  d'autre 
Dieu  que  moi.  Donc  adore-moi , et  fais  la  prière 
en  souvenir  de  moi  ; 

16.  Car  l'heure  viendra  (peu  s'en  est  fallu  que 
je  ne  te  l’aie  révélée), 

16.  Afin  que  toute  âme  soit  rétribuée  pour 
scs  œuvres. 

17.  Que  celui  qui  ne  croit  pas , et  suit  ses  pas- 
sions, ne  te  détourne  pas  de  la  vérité,  car  tu  pé- 
rirais. 

18.  Qu’est-ee  que  tu  portes  dans  ta  droite? 

19.  C’est  mon  béton,  dit-il,  sur  lequel  Je  m’ap- 
puie et  avec  lequel  j'approche  les  feuilles  d’arbres 
pour  mon  troupeau , et  il  me  sert  encore  à d’au- 
tres usages. 

20.  Dieu  dit  : Jette-le,  ô Moïse  I 

21.  Et  Moïse  le  jette , et  voici  qu’il  devient  un 
serpent  qui  se  mit  à courir. 

22.  Dieu  dit  : Prends-le  et  ne  crains  rien  ; nous 
le  rendrons  à son  ancien  état. 

23.  Porte  ta  main  dans  ton  sein  .elle  en  sor- 
tira blanche,  sans  aucun  mal.  Cela  te  servira 
d’un  second  signe. 

24.  Pour  te  faire  ensuite  voir  de  plus  grands 
miracles,  ' 

25.  Va  trouver  Pharaon.  Il  est  impie. 

26.  Seigneur,  dit  Moïse,  élargis  mon  sein , 

27.  Et  rends-moi  facile  ma  téche , 

28.  Et  dénoue  le  nœud  de  ma  langue , 

29.  Adn  qu’ils  comprennent  ma  parole. 

30.  Donne-moi  un  conseiller  de  ma  famille; 

31.  Que  ce  soit  mon  frère  Aaron. 

32.  Eortiflc-moi  par  lui  * , 

33.  Et  associe -le  à moi  dans  mon  entre- 
prise, 

34.  Adn  que  nous  célébrions  sans  cesse  tes 
louanges,  et  pensions  à toi  sans  cesse  ; 

35.  Car  tu  nous  vois. 

36.  Dieu  répondit  : O Moïse  I je  t’accorde  ta 
demande. 

37.  Déjà  une  première  fois , nous  avons  été 
bienveillant  envers  toi , 

38.  Lorsque  nous  fîmes  entendre  ces  paroles  à 
ta  mère: 

39.  Mets  ton  fils  dans  une  caisse,  et  lance-le 
sur  la  mer  ; la  mer  le  ramènera  au  rivage.  Mon 
ennemi  et  le  sien  l'accueillera.  Je  lui  ai  inspiré 
de  l'affeetion  pour  toi , ô Moïse  1 

40.  Et  j'ai  voulu  que  tu  sois  élevé  sous  mes 
yew. 

4 1 . Un  jour  ta  sœur  se  promenait  disant  : Vou- 
lez-vous que  je  vous  enseigne  une  nourrice?  Nous 
te  rendîmes  alors  A ta  mère,  afin  qu’elle  en  con- 
çût de  la  joie*  et  qu’elle  cessât  de  s’affliger. 

> Mat  5 mot  : ceins  mes  rein»  avec  lui. 

* Mot  à mot  : qoe  non  mil  fat  rafraîchi 
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Puis  tu  as  tué  un  homme;  nous  te  sauvâmes 
du  malheur,  et  nous  t'éprouvâmes  par  de  nom- 
breuses épreuves. 

42.  Tu  as  habité  plusieurs  années  parmi  les 
Madianites;  ensuite  tu  es  venu  ici  en  vertu  d'un 
ordre,  6 Moïse  I 

43.  Je  t'ai  formé  pour  moi-méme. 

44.  Allez,  toi  et  ton  frère,  accompagnés  de 
mes  miracles , et  ne  négligez  point  mon  souve- 
nir. 

45.  Allez  vers  Pharaon  qui  est  impie. 

40.  Parlez-lui  un  langage  doux  : peut-être  ré- 
fléchira-t-il  ou  craindra-t-il  7 

47.  Ils  répondirent  : Seigneur,  nous  craignons 
qu'il  n'use  de  violence  envers  nous,  ou  qu'ii  com- 
mette des  impiétés. 

48.  Ne  craignez  rien,  je  suis  avec  vous,  j’en- 
tends et  je  vois. 

49.  Allez  et  dites  : Nous  sommes  des  envoyés 
de  ton  Seigneur  ; renvoie  avec  nous  les  enfants 
d'Israël,  ct^ne  les  accable  pas  de  supplices.  Nous 
venons  chez  toi  avec  un  signe  de  ton  Seigneur. 
Que  la  paix  soit  sur  celui  qui  suit  la  route 
droite. 

50.  Il  nous  a été  révélé  que  le  châtiment  est 
réservé  â celui  qui  nous  traiterait  d'imposteurs 
et  qui  nous  tournerait  le  dos. 

5 1 . Qui  donc  est  votre  Seigneur,  A Moïse  7 
demanda  Pharaon. 

52.  Notre  Seigneur  est  celui  qui  a donné  la 
forme  à tout  ce  qui  existe  et  qui  dirige  dans  la 
voie  droite. 

53.  Quelle  fut  donc  la  pensée  des  générations 
passées? 

54.  La  connaissance  en  est  dans  le  sein  de  Dieu 
et  renfermée  dans  le  Livre'.  Notre  Scigueur 
ne  se  trompe  pas  et  n’oublie  rien. 

55.  Qui  vous  a donné  la  terre  pour  lit  de  re- 
pos, et  qui  y a tracé  des  chemins  pour  vous  ? qui 
fait  descendre  du  ciel  l’eau  avec  laquelle  il  pro- 
duit les  espèces  de  plantes  variées  ? 

SB.  Nourrissez-vous  et  paissez  vos  troupeaux. 
Il  y a dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes 
doués  d'intelligence. 

57.  Nous  vous  avons  créés  de  terre  et  nous 
vous  y ferons  retourner,  et  nous  vous  en  ferons 
sortir  une  seconde  fois. 

58.  Nous  lui  fîmes  voir  nos  miracles; 
mais  il  les  traita  de  mensonges  et  refusa  d’y 
croire. 

59.  Pharaon  dit  : O Moïse  I es -tu  venu  pour 
nous  chasser  de  notre  pays  par  tes  enchante- 
ments? 

«0.  Nous  t’en  ferons  voir  de  pareils.  Donnez- 

1 II  s'agit  ici  du  livre  éternel  qui  est  dans  le  ciel. 


nous  un  rendez-vous,  nous  n'y  manquerons  pas  : 
toi  non  plus,  tu  n'y  manqueras  pas.  Que  tout 
soit  égal. 

61.  Moïse  répondit  ; Que  le  rendez  - vous  soit 
fixé  un  jour  de  notre  solennité,  que  le  peuple  soit 
rassemble  en  plein  jour. 

G2.  Pharaon  se  relira  ; il  prépara  ses  artifices 
et  vint  an  jourfixé. 

63.  Moïse  leur  dit  alors  : Malheur  à vous  I 
Gardez-vous  d'inventer  des  mensonges  sur  le 
compte  de  Dieu , 

64.  Car  il  vous  atteindrait  de  son  châtiment. 
Ceux  qui  inventaient  des  mensonges  ont  péri. 

65.  Les  magiciens  se  concertèrent  et  se  parlè- 
rent en  secret. 

66.  Ces  deux  hommes,  dirent-ils,  sont  des  ma- 
giciens; ils  veulent  vous  chasser  de  votre  pays 
par  leurs  artifices  et  emmener  vos  principaux 
chefs. 

67.  Réunissez , dit  Moïse,  vos  artifices,  puis 
venez  vous  ranger  en  ordre.  Celui  qui  aura  le 
dessus  aujourd'hui  sera  heureux. 

68.  O Moise  I dirent-ils,  est-ce  toi  qui  jetteras 
ta  baguette  le  premier  ou  bien  nous? 

69.  Il  répondit  : Jetez  les  premiers.  Et  voici 
qtic  tout  d’un  coup  leurs  cordes  et  leurs  baguet- 
tes lui  parurent  courir  par  l’effet  de  leurs  en- 
chantements. 

70.  Moïse  conçut  une  frayeur  secrète-daos  lui- 
même. 

7 t.  Nous  lui  dîmes  : Ne  crains  rien,  car  tu  es 
le  plus  fort. 

72.  Jette  ta  baguette  : elle  dévorera  ce  qu’ils 
ont  imaginé  ; ce  qu'ils  ont  imaginé  n'est  qu'un 
artifice  de  magicien  ; et  le  magicien  ne  prospère 
jamais. 

73.  Et  les  magiciens  se  prosternèrent  en  di- 
sant : Nous  avons  cru  au  Seigneur  d'Aaron  et  de 
Moïse. 

74.  Comment,  dit  Pharaon,  vous  avez  cru  en 

lui  sans  attendre  ma  permission?  A coup  sur,  il 
est  votre  chef,  et  c'est  lui  qui  vous  a enseigné 
la  magie.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  les 
pieds  alternés  et  vousferai  crucifier  aux  tiges  de 
palmiers.  Je  vous  apprendrai  qui  de  nous  est  plus 
terrible  et  plus  constant  dans  ses  châtiments , 
de  Dieu  ou  de  moi.  * 

75.  Les  magiciens  reprirent  ; Nous  ne  te  met- 
trons pas  au-dessus  des  signes  évidents  ni  au- 
dessus  de  celui  qui  nous  a créés.  Accomplis  co 
que  tu  as  résolu  ; tu  ne  peux  disposer  que  de 
choses  de  ce  monde.  Quant  à nous,  nous  avons 
cru  en  notre  Seigneur,  afin  qu’il  nous  pardonne 
nos  pèches,  et  les  artifices  magiques  auxquels  tu 
nous  os  contraints.  Dieu  est  plus  puissant  et  plus 
stable  que  toi. 
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76.  Celui  qui  se  présentera  à Dieu , chargé  de 
crimes,  aura  pour  récompense  la  géhenne.  Il 
n’y  mourra  pas  et  n'y  vivra  pas. 

77.  Mais  tous  ceux  qui  se  présenteront  devant 
lui , et  ayant  pratiqué  les  bonnes  œuvres , tous 
ceux-là  occuperont  une  échelle  élevée. 

78.  Ils  habiteront  les  jardins  où  coulent  des 
torrents;  ils  y resteront  éternellement.  C'est  la 
récompense  de  celui  qui  a été  juste. 

70.  Nous  révélâmes  à Moïse  ces  paroles  : Em- 
mène mes  serviteurs  pendant  la  nuit,  et  fraye- 
leur  à travers  la  mer  un  chemin  sec. 

80.  Ne  crains  point  d'étre  atteint  et  n'aie  pas 
peur. 

81 , l’haraon  les  poursuivit  avec  son  armée,  et 
les  eaux  de  la  mer  les  couvrirent  tous.  Pharaon 
a égaré  son  peuple  ; il  ne  l’a  pas  conduit  dans  le 
chemin  droit. 

87.  O enfants  d'Israël  ! nous  vous  avons  déli- 
vrés de  votre  ennemi  et  nous  vous  avons  donné 
pour  rendez-vous  le  flanc  droit  du  mont  Sinaï  ; 
nous  vous  avons  donné  1a  manne  et  les  cailles. 

83.  Jouissez  des  mets  délicieux  que  nous  vous 
donnons , et  évitez  l'exces , de  peur  que  mon 
courroux  ne  s’appesantisse  sur  vous,  car  celui 
sur  qui  tombera  notre  colere,  périra. 

84.  Je  suis  indulgent  pour  celui  qui  se  repent, 
fait  le  bien  et  suit  le  chemin  droit. 

85.  Qui  t'a  sitôt  fait  quitter  ton  peuple  7 dit 
Dieu  à Moïse. 

86.  Les  chefs  de  mon  peuple  s'avancent  sur 
mes  pas,  et  je  m'empressais  d'aller  vers  toi  pour 
t'être  agréable. 

87.  Nous  venons  d'éprouver  ton  peuple,  ô 
Moïse  ! Depuis  ton  départ , le  Samaritain  les  a 
égarés. 

88.  Moïse  retourna  au  milieu  de  son  peuple, 
enflammé  de  colère  et  accablé  de  tristesse, 

89.  Et  dit  : O mon  peuple  1 Dieu  ne  vous  a-t-il 
pas  fait  une  belle  promesse?  L'alliance  vous  pa- 
raîtrait-elle déjà  durer  trop  longtemps?  ou  bien 
avez-vous  voulu  que  la  colère  de  votre  Seigneur 
tombât  sur  vous , et  avez-vous  violé  vos  pro- 
messes? 

90.  Nous  n'avons  point  violé  nos  promesses 
de  notre  propre  mouvement,  mais  on  nous  a 
commandé  de  porter  plusieurs  charges  de  nos 
ornements;  nous  les  avons  réunis  ensemble.  Le 
Samaritain  les  jeta  dans  le  feu , et  en  retira  pour 
le  peuple  un  veau  corporel,  mugissant.  On  nous 
a dit  : Ceci  est  votre  Dieu  et  le  Dieu  de  Moïse  ; 
mais  il  l'a  oublié  pour  en  chercher  un  autre. 

91.  N’ont-ils  pas  observe  que  ce  veau  ne  pou- 
vait pas  leur  répondre , et  qu'il  ne  pouvait  ni 
leur  servir  à rien , ni  leur  nuire  ? 

99.  Aaron  leur  disait  bien  : O mou  peuple  1 on 
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vous  éprouvé  par  ce  veau.  Votre  Seigneur  est 
miséricordieux.  Suivez -moi  et  obéissez  à mes 
ordres. 

93.  Nous  neeesserons  de  l'adorer,  répondaient- 
ils,  que  Moïse  ne  soit  de  retour. 

94.  Il  dit  à Aaron  : Qu'est-ce  qui  t'a  empêche 
de  me  suivre  lorsque  tu  les  a vus  s'égarer?  Veux- 
tu  désobéir  a mes  ordres  ? 

95.  O fils  de  ma  mere  I répond  Aaron , cesse 
de  me  tirer  par  la  barbe  et  par  In  tête.  J'ai 
craint  que  tu  ne  me  dises  ensuite  : Pourquoi 
as-tu  semé  ia  scission  parmi  les  enfants  d’Israël  ; 
pourquoi  u’as-tu  pas  observe  mes  ordres? 

96.  Et  toi , à Samaritain  I quel  a été.  ton  des- 
sein ? Il  répondit  : J'ai  vu  ce  qu'eux  ne  voyaient 
pas.  J’ai  pris  une  poignée  de  poussière  sous  les 
pas  de  l'envoyé  de  Dieu  , et  je  l’ai  jetée  dans  le 
veau  fondu  ; mon  esprit  me  l'a  suggéré  ainsi. 

97.  Eloigne-toi  d’ici,  lui  dit  Moïse.  Ton  châ- 
timent dans  ce  monde  sera  celui-ci.  Tu  diras  a 
quiconque  te  rencontrera  : Ne  me  touchez  pas. 
En  outre,  il  l est  réservé  une  comparution  à la- 
quelle tu  ne  saurais  échapper.  Jette  tes  yeux  sur 
ce  dieu  que  tu  as  adoré  avec  tant  de  dévotion. 
Nous  le  brûlerons,  nous  le  réduirons  en  poudre 
et  le  jetterons  dans  la  mer. 

98.  Votre  Dieu  est  le  Dieu  unique  ; il  n’y  a 
point  d'autre  Dieu  que  lui  ; il  embrasse  tout  de 
sa  science. 

99.  C'est  ainsi  que  nous  te  racontons  les  his- 
toires d'autrefois  ; en  outre , nous  t'avons  en- 
voyé de  notre  part  une  admonition. 

too.  Quiconque  s’en  détourne  portera  un  far- 
deau au  jour  de  la  résurrection. 

toi.  Il  le  portera  éternellement.  Quelle  insup- 
portable charge  ce  sera  au  jour  de  la  résurrec- 
tion I 

102.  Au  jour  où  l'on  enflera  la  trompette  et  où 
nous  rassemblerons  les  coupables , qui  auront 
alors  les  yeux  gris  ’, 

103.  Ils  se  diront  à voix  bosse  : Vous  n'êtes 
restes  que  dix  jours  sur  la  terre. 

t04.  Nous  savons  bien  ce  que  veulent  dire 
leurs  chefs  quand  ils  répondront  : Vous  n'y  êtes 
restés  qu’un  jour. 

1 05.  Ils  t'interrogeront  au  sujet  de  montagnes. 
Dis-lcur  : Dieu  les  dispersera  comme  la  pous- 
sière. 

106.  Il  les  changera  en  plaines  égales;  tun'en 
trouveras  plus  les  sinuosités,  ni  les  terrains,  tan- 
tôt élevés,  tantôt  déprimés. 

107.  Puis  ils  suivront  l’ange  qui  les  appellera 
au  jugement , et  qui  marchera  sans  détours  ; les 

i Les  yeux  gris,  ainsi  que  les  cheveux  roux  et  le  teint 
noir,  sont  regardés  par  les  musulmans  comme  d'un  mau- 
vais augure. 
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voix  s'abaisseront  devant  le  Miséricordieux  , et 
tu  n’entendras  que  le  bruit  sourd  de  leurs  pas. 

108.  Ce  jour-là  l’intercession  de  qui  que  soit 
ne  pourra  profiter,  sauf  l'intercession  de  celui  à 
qui  le  Miséricordieux  permettra  de  la  faire  et  à 
qui  il  permettra  de  parler. 

109.  Il  connaît  ce  qui  est  devant  et  derrière 
eux.  Des  hommes  n'embrassent  point  cela  de 
leur  science. 

1 1 0.  Leurs  fronts  seront  baissés  alors  devant 
le  Vivant,  l'immuable.  Celui  qui  sera  chargé  d'i- 
niquités périra. 

111.  Celui  qui  fait  le  bien , s’il  est  en  même 
temps  croyant,  n'aura  point  à craindre  l’injus- 
tice ni  la  diminution  de  sa  récompense. 

1 1 2.  Ainsi,  nous  avons  fait  descendre  un  livre 
arabe  et  nous  y avons  répandu  des  menaces;  peut- 
être  finiront-ils  par  craindre  Dieu , peut-être  ce 
Koran  fera-t-il  naître  des  réflexions. 

11*.  Qu’il  soit  exalté  ce  Dieu,  le  roi,  la  vé- 
rité. Ne  te  hâte  point  de  répéter  les  versets  du 
Koran , tant  que  la  révélation  sera  incomplète. 
Dis  plutôt  : Seigneur!  augmente  ma  science. 

lis.  Déjà  nous  avions  fait  un  pacte  avec 
Adam,  mais  II  l’oublia  ; nous  ne  lui  avons  pas 
trouvé  de  résolution  ferme. 

115.  Et  lorsque  nous  dîmes  aux  anges  : Pros- 
ternez-vous devant  Adam,  ils  le  firent,  excepté 
Éblis;  il  s’y  refusa.  Nous  dîmes  à Adam  : Celui- 
ci  est  ton  ennemi  et  l’ennemi  de  ton  épouse.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  vous  chasse  du  paradis  et  que 
vous  ne  soyez  malheureux. 

116.  Tu  n’y  souffriras  ni  de  la  faim,  ni  de  la 
nudité. 

117.  Tu  n’y  seras  point  altéré  de  soif  ni  in- 
commodé de  la  chaleur. 

118.  Satan  lui  fit  des  suggestions  : O Adam  1 
lui  dit-il , veux-tu  que  je  te  montre  l’arbre  de 
l’éternité  et  d’un  royaume  qui  ne  vieillit  pas  ? 

119.  Ils  mangèrent  [du  fruit)  de  l'arbre,  et 
leur  nudité  leur  apparut,  et  ils  se  mirent  à cou- 
dre des  vêtements  de  feuilles  du  paradis.  Adam 
désobéit  à son  Seigneur,  et  s'égara. 

1 20.  Puis  Dieu  en  fit  son  élu , revint  à lui  et  le 
dirigea  sur  le  chemin  droit. 

1 2 1 . Il  dit  à Adam  et  à Ève  : Descendez  du 
paradis  tous,  les  uns  animés  d’inimitié  contre  les 
autres.  Un  jour  la  direction  du  chemin  droit  vous 
viendra  de  mol. 

122.  Celui  qui  la  suivra  ne  s'égarera  point  et 
ne  sera  point  malheureux. 

123.  Mais  celui  qui  se  détournera  de  mes 
avertissements,  mènera  une  vie  misérable. 

124.  Nous  le  ferons  comparaître  aveugle  au 
Jour  du  jugement. 

125.  Il  dira  : Seigneur  I pourquoi  m’as-tu  fait 


comparaître  aveugle,  moi  qui  voyais  aupara- 
vant 7 

1 26.  Nos  signes  vinrent  à toi , et  tu  les  as  ou- 
bliés : de  même  tu  seras  oublié  aujourd’hui. 

1 27.  C’est  ainsi  que  nous  rétribuerons  le  trans- 
gresseur qui  ne  croit  pas  aux  signes  de  son  Sei- 
gneur. Le  châtiment  de  l’autre  monde  sera  terri- 
ble et  permanent. 

1 28.  Ignorent-ils  combien  de  générations  nous 
avons  anéanties  avant  eux?  Ils  foulent  la  terre 
qu’ils  habitaient.  Il  y a dans  ceci  des  signes  pour 
les  hommes  doués  d'intelligence. 

129.  Si  une  parole  de  ton  Seigneur  ne  s'é- 
tait déjà  fait  entendre,  le  châtiment  se  serait  déjà 
attaché  à eux  , et  le  terme  fixé  serait  venu. 

130.  Supporte  avec  patience  leurs  discours  et 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  avant  le  lever 
du  soleil  et  avant  le  coucher,  et  à l'entrée  de  la 
nuit  ; célèbre-le  aux  extrémités  du  jour  pour  lui 
plaire. 

131.  Ne  porte  point  tes  yeux  sur  les  divers 
biens  dont  nous  les  faisons  jouir,  sur  le  clinquant 
de  ce  monde , que  nous  leur  donnons  pour  les 
éprouver.  La  portion  que  t’assigne  ton  Seigneur 
est  plus  magnifique  et  plus  durable. 

132.  Commande  la  prière  a ta  famille,  fais-la 
avec  persévérance;  nous  ne  te  demandons  point 
de  nourriture  ; c'est  nous  qui  te  nourrissons.  Le 
dénoùment  est  réservé  à la  piété. 

133.  Ils  disent  : Que  ne  nous  fait-il  voir  un 
miracle  de  la  part  de  son  Seigneur?  N'ont-ils  pas 
une  preuve  évidente  dans  ce  que  contiennent  les 
pages  d'anciennes  annales  ? 

134.  Si  nous  les  avions  anéantis  de  notre 
châtiment  avant  la  venue  de  Mohammed , ils 
auraient  dit  : Pourquoi  ne  nous  as-tu  point  en- 
voyé d'apôtre  ? Nous  aurions  suivi  tes  enseigne- 
ments, plutôt  que  de  tomber  dans  l’avilissement 
et  dans  l’opprobre. 

135.  Dis  : Nous  attendons  tous  la  fin.  Atten- 
dez, vous  aussi,  et  vous  apprendrez  qui  de  nous 
tient  le  sentier  droit,  qui  de  nous  est  dirigé. 


CHAPITRE  XXL 

LES  PROPHETES. 

Donné  S la  Mecque.  — lis  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  temps  approche  où  les  hommes  rendront 
compte , et  cependant  ils  se  détournent  de  nos 
admonitions,  plongés  dans  l’insouciance. 

2.  Il  ne  leur  arrive  jamais  une  nouvelle  admo- 
nition de  leur  Seigneur,  qu'ils  ne  l’écoutent  pour 
s'en  moquer 

8.  Par  la  frivolité  de  leurs  coeurs.  Les  mé- 
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chants  se  disent  en  secret  : Est-il  donc  antre 
chose  qu’un  homme  comme  nous  ? Assisterez-vous 
a ces  sorcelleries  quand  vous  voyez  clairement 
ce  qui  en  est  ? 

4.  Dis  : Mon  Seigneur  connaît  les  discours  te- 
nus au  Ciel  et  sur  la  terre  j il  entend  et  sait  tout. 

5.  Bien  plus , ils  disent  : Ce  n’est  qu’un  amas 
de  rêves  ; c'est  lui  qui  a inventé  le  Koran  ; c'est 
un  poète;  qu'il  nous  montre  un  miracle,  comme 
des  apôtres  d'autrefois  en  faisaient. 

6.  Aucune  des  villes  que  nous  avons  détruites 
n’a  cru  ; iis  ne  croiront  pas  non  plus. 

7.  Avant  toi  nous  n'avons  envoyé  que  des 
hommes  qui  recevaient  des  révélations.  De- 
mandez-le  aux  hommes  qui  possèdent  les  Écri- 
tures, si  vous  ne  le  savez  pas. 

a.  .Nous  ne  leur  donnâmes  point  un  corps  qui 
pût  se  passer  de  la  nourriture  ; ils  n'étaient  point 
immortels. 

9.  Nous  avons  tenu  envers  eux  notre  pro- 
messe, et  nous  les  avons  sauvés,  ainsi  que  ceux 
qu'il  nous  a plu,  et  nous  avons  anéanti  les  trans- 
gresseurs. 

1 o.  Nous  venons  de  voua  envoyer  un  livre  qui 
contient  des  avertissements  pour  vous.  N'enten- 
dez-vous pas  raison  ? 

1 1.  Que  de  villes  criminelles  avons-nous  ren- 
versées, etétablià  leurplace  d’autres  populations  I 

II.  Quand  ils  ont  senti  la  violence  de  nos 
coups,  Us  se  sont  mis  à fuir  de  leurs  villes. 

I S.  Ne  fuyez  pas,  revenez  à vos  jouissances  et 
a vos  demeures.  Vous  serez  interrogés. 

14.  Ils  répondaient:  Malheur  à nous,  nous 
avons  été  méchants. 

15.  Et  ces  lamentations  ne  cessèrent  pas  jus- 
qu’à ce  que  nous  les  eussions  étendus  comme  le 
blé  moissonné  et  se  desséchant. 

1 6.  Nous  n’avons  pas  créé  le  ciel , la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux  pour  nous  divertir. 

17.  Si  nous  avions  voulu  nous  divertir,  nous 
aurions  trouvé  des  jouets  chez  nous,  si  nous 
avions  voulu  le  faire  absolument. 

18.  Mais  nous  opposons  la  vérité  au  mensonge, 
et  elle  le  fera  disparaître.  Le  voilà  qui  disparait, 
et  malheur  à vous  à cause  de  ce  que  vous  attri- 
buez à Dieu. 

19.  A lui  appartient  tout  être  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Ceux  qui  sont  auprès  de  lui  ne  dé- 
daignent point  de  l’adorer,  et  ne  s’en  lassent 
pas. 

20.  Ils  célèbrent  scs  louanges  le  jour  et  la 
nuit;  ils  n’inventent  rien  contre  lui. 

2 1 . Ont-ils  pris  leur  dieux  sur  la  terre , des 
dieux  capables  de  ressusciter  les  morts? 

22.  S’il  y avait  un  autre  dieu  que  lui  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  ils  auraient  déjà  péri.  La 


gloire  du  maître  du  trône  est  au-dessus  de  ce 
qu’ils  lui  attribuent. 

23.  On  ne  lui  demandera  point  compte  de  ses 
actions,  et  il  leur  demandera  compte  des  leurs. 

24.  Les  anges  adorent-ils  d'autres  divinités 
que  Dieu  ? Dis-leur  : Apportez  vos  preuves.  C’est 
l'avertissement  adressé  à ceux  qui  sont  avec 
moi , et  tel  qu’il  a été  fait  à ceux  qui  ont  vécu 
avant  moi  ; mais  la  plupart  d’entre  eux  ne  con- 
naissent point  la  vérité  et  se  détournent  des  avis 
qu'on  leur  donne. 

25.  Nous  n’avons  point  envoyé  d’apôtres  à qui 
il  n’ait  été  révélé  qu’il  n’y  a point  d'autre  Dieu 
que  moi.  Adorcz-moi  donc. 

26.  Ils  disent  : Le  Miséricordieux  a eu  des 
enfants  ; les  anges  sont  ses  enfants.  A Dieu  ne 
plaise  1 ils  ne  sont  que  ses  serviteurs  honorés. 

27.  Ils  ne  parlent  jamaisavant  lui  et  exécutent 
ses  ordres. 

28.  Il  sait  tout  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ; ils  ne  peuvent  intercéder, 

29.  Excepté  pour  celui  pour  lequel  il  lui  plait, 
et  iis  tremblent  de  frayeur  devant  lui. 

30.  Et  quiconque  dirait  : Je  suis  un  dieu  à 
côté  de  Dieu,  aurait  pour  récompense  la  géhenne. 
C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les  méchants. 

31 . Les  infidèles  ne  voient-ils  pas  que  les  deux 
et  la  terre  formaient  une  masse  compacte,  et  que 
nous  les  avons  séparés,  et  qu’au  moyen  de  l'eau 
nous  donnons  la  vie  à toutes  choses?  Ne  croi- 
ront-ils pas  ? 

32.  Nous  avons  placé  sur  la  terre  les  monta- 
gnes, afin  qu’elles  puissent  se  mouvoir  avec  eux. 
Nous  y avons  pratique  des  passages  pour  leur 
servir  de  routes,  afin  qu'ils  se  dirigent. 

33.  Nous  avons  fait  du  ciel  un  toit  solide- 
ment établi,  et  cependant  ils  ne  font  point  atten- 
tion à ses  merveilles. 

34.  C’est  lui  qui  a créé  la  nuit  et  le  jour,  le 
soleil  et  la  lune  ; chacun  de  ces  astres  court  dans 
une  sphère  à part. 

35.  Nous  n’avons  accordé  la  vie  étemelle  à 
aucun  homme  avant  toi.  Si  tu  meurs,  eux  croient- 
ils  être  immortels? 

36.  Toute  âme  goûtera  la  mort.  Nous  vous 
éprouverons  par  le  mal  et  par  le  bien , et  vous 
serez  ramenés  à nous. 

37.  Lorsque  les  infidèles  te  voient,  ils  te  pren- 
nent pour  l’objet  de  leurs  railleries.  Est-cc  cet 
homme,  disent-ils , qui  parle  de  nos  dieux  avec 
mépris  ? Et  cependant  eux  ne  croient  point  aux 
avertissements  du  Miséricordieux. 

38.  L’homme  a été  créé  de  précipitation  ' ; 
mais  je  vous  ferai  voir  mes  signes,  et  vous  ne 
chercherez  point  à les  accélérer. 

1 11  est  prompt  et  ùnoétueux 

«1. 


Digitized  by  Google 


644  LE  KORAN , CHAPITRE  XXI. 


39.  Ils  diront  : Quand  donc  s'accompliront 
lea  menaces?  Dites-le  si  vous  êtes  sincères. 

40.  Ah  ! si  les  inlldcles  savaient  l'heure  ou  ils 
ne  pourront  détourner  le  feu  de  leurs  visages  ni  de 
leurs  dos  * , ou  ils  n'auront  point  de  protecteur  ! 

41.  Ce  châtiment  les  saisira  à ('improviste  et 
les  rendra  stupéfaits;  ils  ne  sauront  l’eloigner  ni 
obtenir  du  répit. 

42.  Avant  toi  aussi  des  apAtres  ont  été  pris  en 
dérision  ; mais  lechâtimeut,  objetdes  moqueries, 
enveloppa  les  moqueurs. 

43.  Dis-leur  : Qui  peut  vous  défendre,  dans  la 
nuit  ou  dans  le  jour,  des  coups  du  Miséricor- 
dieux ? Et  cependant  ils  tournent  le  dos  aux 
avertissements! 

44.  Ont-ils  des  dieux  capables  de  les  défendre 
contre  nous?  Ils  ne sauraiont s'aider  eux-mémes, 
et  ils  ne  seront  pas  assistés  contre  nous  par  leurs 
compagnons. 

45.  Oui  I nous  avons  fait  jouir  ces  hommes, 
ainsi  que  leurs  pères , dés  biens  de  ce  inonde  , 
tant  que  durera  leur  vie.  Ne  voient-ils  pas  que 
nous  venons  dans  le  pays  des  infidèles,  et  que 
nous  en  resserrons  les  limites  de  toutes  parts  ? 
Croient-ils  être  vainqueurs? 

46.  Dis-leur  : Je  vous  prêche  ce  qui  m'a  été 
révélé;  mais  les  sourds  n'entendent  point  quand 
on  leur  prêche. 

47.  Qu'un  seul  souffle  du  châtiment  de  Dieu 
les  atteigne,  ils  crieront  : Malheur  à nous!  nous 
étions  impies. 

48.  Nous  établirons  des  balances  d'équité  au 
Jour  de  la  résurrection.  Nul  ne  sera  lésé,  pas 
même  du  poids  d'un  grain  de  moutarde.  Nous 
montrerons  la  balance.  Notre  compte  suffira. 

49.  Nous  avons  donné  â Moïse  et  à Aaron  la 
distinction  et  la  lumière , et  un  avertissement 
pour  ceux  qui  craignent; 

50.  Qui  craignent  leur  Seigneur  dans  le  se- 
cret, et  tremblent  au  souvenir  de  l'heure. 

St.  Et  ce  livre  est  un  avertissement  béni  que 
nous  avons  envoyé  d'en  haut.  Le  méconuaftrcz- 
vous? 

52.  Nous  avions  déjà  donné  auparavant  la 
direction  à Abraham,  et  nous  le  connaissions. 

53.  Quand  il  dit  à son  père  et  à son  peuple: 
Que  signifient  ces  statues  que  vous  adorez  avec 
tant  d'ardeur? 

54.  Ils  répondirent:  Nous  les  avons  vu  adorer 
à nos  pères. 

55.  Vous  et  vos  pères,  dit  Abraham,  vous 
êtes  dans  une  erreur  évidente. 

i ' 66.  Dis-tu  la  vérité  ou  plaisantes-tu  ? 

-„J(7.  Loin  de  là.  Votre  Seigneur  est  le  Seigneur 

, i que  le  feu  les  enveloppera  de  tous  côtés. 


des  deux  et  de  la  terre  qu’il  a créés,  et  moi  j'en 
rends  le  témoignage. 

58.  J'en  jure  par  Dieu,  je  jouerai  un  tour  à 
vos  idoles  aussitôt  que  vous  serez  partis. 

59.  Et  il  les  mit  en  pièces , excepté  la  plus 
grande,  afin  qu'ils  s’en  prissent  à elle  de  ce  qui 
arriva. 

60.  Ils  dirent  : Celui  qui  a agi  ainsi  avec 
nos  divinités  est  certes  méchant. 

61.  Nous  avons  entendu  un  jeune  homme 
nommé  Abraham  médire  de  nos  dieux. 

62.  Amcnez-lc, dirent  les  autres,  en  présence 
de  tous,  afin  qu'ils  soient  témoins  de  son  châti- 
ment. 

63.  Ils  dirent:  Est-ce  toi , Abraham  , qui  a 
ainsi  arrangé  nos  dieux? 

64.  C’est  la  plus  grande  des  idoles  que  voici  ; 
intcrrogez-les  pour  savoir  si  elles  parlent. 

65.  Et  ils  se  parlèrent  à eux-mémes  en  disant: 
En  vérité,  vous  êtes  des  impies. 

66.  Et  puis  ils  revinrent  à leurs  anciennes 
erreurs,  et  dirent  à Abraham  : Tu  sais  bien  que 
les  idoles  ne  parlent  pas. 

67.  Adorerez-vous , à l’exclusion  de  Dieu , ce 
qui  ne  peut  ni  vous  être  utile  en  rien , ni  vous 
nuire  ? Honte  sur  vous  et  sur  ce  que  vous  adorez 
â l'exclusion  de  Dieu  ! Ne  le  comprendrez-vous 
pas? 

68.  Brûlez-lel  s’écrièrcnt-ils,  et  venez  au  se 
cours  de  nos  dieux,  s’il  faut  absolument  le  punir. 

69.  Et  nous,  nous  avons  dit:  0 feul  sois-lui 
froid  ! que  le  salut  soit  avec  Abraham  I 

70.  Ils  ont  voulu  lui  tendre  des  pièges;  mais 
nous  leur  avons  fait  perdre  la  partie. 

7 1 . Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  Loth,  et  nous 
les  transportâmes  dans  un  pays  dont  nous  avons 
béni  tous  les  hommes. 

72.  Nous  lui  donnâmes  Isaac  et  Jacob  comme 
une  faveur  surérogatoire , et  nous  les  rendîmes 
Justes. 

73.  Nous  les  avions  institués  chefs  chargés 
de  conduire  les  hommes , et  nous  leur  avons  ins- 
piré la  pratique  des  bonnes  oeuvres,  l’accomplis- 
sement de  la  prière , ainsi  que  l'aumône  , et  ils 
nous  adoraient. 

74.  Nous  donnâmes  à Loth  la  science  et  la 
sagesse  ; nous  le  sauvâmes  de  la  ville  qui  se  li- 
vrait à des  turpitudes.  Certes,  c'était  un  peuple 
méchant  et  pervers. 

75.  Nous  le  comprimes  dans  notre  miséri- 
corde; car  il  était  dn  nombre  des  justes. 

76.  Souviens-toi  de  Noé  quand  il  cria  vers 
nous;  nons  l'exauçâmes  et  nous  le  sauvâmes, 
ainsi  que  sa  famille,  de  la  grande  calamité. 

77.  Nous  l'avons  secouru  contre  on  peuple 
méchant  ; nous  les  avons  submergés  tous. 
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78.  Souviens-tol  aussi  de  David  et  de  Salqr 
mon  quand  ils  prononçaient  une  sentence  con- 
cernant un  champ  où  les  troupeaux  d’une  peu- 
plade avaient  causé  des  dégâts.  Nous  étions  pré- 
sent à leur  jugement. 

79.  Nous  donnâmes  à Salomon  l'intelligence 
de  cette  affaire , et  à tous  les  deux  la  science  et 
la  sagesse,  et  nous  assujettîmes  les  montagnes  et 
les  oiseaux  â chanter  avec  David  nos  louanges. 
Nous  avons  agi. 

80.  Nous  apprîmes  à David  l’art  de  faire  des 
cuirasses  pour  vous;  c’est  pour  vous  préserver 
de  vos  violences  mutuelles.  Ne  serez-vous  pas  re- 
connaissants? 

81.  Nous  soumîmes  à Salomon  le  vent  Impé- 
tueux, courant  à scs  ordre*  vers  le  pays  que  nous 
avons  béni.  Nous  savions  tout. 

82.  Nous  lui  soumîmes  des  démons  qui  plon- 
geaient pour  pécher  des  perles  pour  lui , et  exé- 
cutaient d’autres  ordres.  Nous  les  surveillions 
nous-même. 

83.  Souvieus-toi  de  Job  quand  il  cria  vers  son 
Seigneur  : Voici  le  maiheur  qui  m’atteint;  mais 
tu  es  le  plus  compatissant  des  compatissants. 

84.  Nous  l’exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
du  mal  qui  l'accablait;  nous  lui  rendîmes  sa  fa- 
mille et  en  ajoutâmes  une  nouvelle,  par  un  effet 
de  notre  miséricorde,  et  pour  servir  d'avertisse- 
ment à ceux  qui  nous  adorent. 

85.  Souvieus-toi  d’Ismaël , d’Édris , de  Zoul- 
kifl,  qui  tous  souffraient  avec  patience. 

86.  Nous  les  comprimes  dans  notre  miséri- 
corde ; car  tous  ils  étaient  justes. 

87.  Et  Zoulnoun  ' aussi  qui  s'en  alla  plein  de 
colère,  et  croyait  que  nous  n'avions  plus  de  pou- 
voir sur  lui.  Mais  il  cria  ensuite  vers  nous  au 
milieu  des  ténèbres  : Il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  toi.  Gloire  â toi  1 gloire  â toi!  j’ai  été  du 
nombre  des  injustes. 

88.  Nous  l’exauçâmes  et  nous  le  délivrâmes 
de  l'affliction.  C’est  ainsi  que  nous  délivrons  les 
croyants. 

89.  Souviens-toi  de  Zacharie  quand  ileriavers 
son  Seigneur  : Seigneur,  ne  me  laisse  point  seul, 
tu  es  le  meilleur  des  héritiers. 

90.  Nous  l’exauçâmes  et  lui  donnâmes  Iahia 
(Jean),  et  nous  rendîmes  sa  femme  capable  d'en- 
fanter. Ils  pratiquaient  à l’envi  les  bonnes  œu- 
vres, nous  invoquaient  avec  amour  et  avec 
crainte,  et  s'humiliaient  devant  nous. 

9t.  Nous  soufflâmes  notre  esprit  a celle  qui  a 
conservé  sa  virginité;  nous  la  constituâmes, 
avec  son  fils,  un  signe  pour  l'univers. 

92.  Toutes  ces  religions  n’étaient  qu’une  reli- 
gion. Je  suis  votre  Seigneur,  adorez-moi. 

i C’est  le  prophète  Jonas. 


93.  Ils  ont  formé  des  scissions  entre  eux  ; mais 
tous  reviendront  à nous. 

94.  Quiconque  fera  le  bien  et  sera  en  même 
temps  croyant , scs  efforts  ne  seront  point  mé- 
connus ; nous  mettons  par  écrit  ses  œuvres. 

93.  Un  anathème  pèsera  sur  la  cité  que  nous 
aurons  anéantie  ; ses  peuples  ne  reviendront  pas, 

96.  Jusqu’à  ce  que  le  passage  soit  ouvert  à 
Iadjoudj  et  Madjoudj  ' ; alors  ils  descendront  ra- 
pidement de  chaque  montagne. 

97.  Alors  l’accomplissement  de  la  promesse 
véritable  sera  près  de  s’accomplir , et  les  regards 
des  infidèles  seront  fixés  avec  stupéfaction.  Mal- 
heur à nous  I diront-ils.  Nous  étions  insouciants 
de  l’heure,  et  nous  étions  impies. 

98.  En  vérité,  vous  et  les  Idoles  que  vous  ado- 
rez à l’exclusion  de  Dieu,  vous  deviendrez  l'ali- 
ment de  la  géhenne , ou  vous  serez  précipités. 

99.  Si  ces  idoles  étaient  des  dieux , elles  n’y 
seraient  pas  précipitées.  Tous  y resteront  pour 
l’éternité. 

100.  Ils  y pousseront  des  sanglots  et  n'enten- 
dront rien. 

lot.  Ceux  à qui  nous  avions  précédemment 
promis  de  belles  récompenses  seront  éloignés  de 
ce  séjour  terrible. 

102.  Us  n'entendront  point  veuir  le  moindre 
bruit , et  jouiront  éternellement  des  objets  de 
leurs  désirs. 

1 03.  La  grande  terrenr  ne  les  préoccupera  pas  ; 
les  anges  leur  adresseront  ces  paroles:  Voici 
votre  jour,  celui  qui  vous  a été  promis. 

104.  Ce  Jour-là  nous  plierons  les  deux  de 
même  que  l'ange  Sidjil  ■ plie  les  feuillets  écrits. 
Comme  nous  avons  produit  la  création,  de  même 
nous  In  ferons  rentrer.  C’est  une  promesse  qui 
nous  oblige.  Nous  l'accomplirons. 

1 03.  Nous  avons  écrit  dans  les  psaumes,  après 
la  loi  donnée  à Moi  se,  que  la  terre  sera  l’heritage 
de  nos  serviteurs  justes. 

106.  Il  y a dans  ce  livre  une  instruction  suf- 
fisante pour  ceux  qui  nous  adorent. 

107.  Nous  ne  t’avons  envoyé  que  par  miséri- 
corde pour  l’univers. 

108.  Dis-leur:  Il  m’a  été  révélé  qne  votre 
Dieu  est  le  Dieu  unique.  Êtes-vous  résignés  à sa 
volonté  (A  Musulmans!)? 

109.  Mais  s’ils  tournent  le  dos,  dis-leur:  J’ai 
proclamé  la  guerre  contre  vous  tous  également , 
et  je  ne  sais  pas  si  ce  dont  vous  êtes  menacés  est 
proche  ou  éloigné. 

« C’est  Gog  et  Magog  qui,  d'après  les  musulmans,  sont 
des  peuples  renfermés  dans  une  enceinte  de  murs  Impé- 
nétrahles. 

• L’ange  Sidjil  est  chargé  d inar  rire  toutes  les  actrous 
de  rironnne  sur  un  rouleau  qu'il  plie  à sa  mort. 
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110.  Certes,  Dieu  connaît  la  parole  prononcée 
à haute  voix  comme  ce  que  voua  recelez. 

lit.  Je  ne  sais  pas , mais  ce  délai  est  peut- 
être  pour  vous  éprouver  et  vous  faire  jouir  de  ce 
monde  jusqu'à  un  certain  temps. 

113-  Dieu  te  fait  dire:  Seigneur,  juge-nous 
avec  justice.  Notre  Seigneur  est  le  Miséricor- 
dieux, celui  dont  nous  invoquons  l'assistance 
contre  vos  assertions. 


CHAPITRE  XXII. 

LE  PÈLERINAGE  DE  LA  MECQUE. 

Donné  S U Mecque.  — 7S  vends. 

Àu  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I . O hommes 1 1 craignez  votre  Seigneur.  Le 
tremblement  de  terre  du  grand  jour  sera  ter- 
rible. 

J.  Dans  ce  jour-là  tu  verras  la  nourrice  aban- 
donner son  nourrisson  à la  mamelle , la  femme 

' enceinte  accoucher,  et  tu  verras  les  hommes 
comme  ivres.  Non , ils  ne  sont  point  ivres; 
mais  le  châtiment  de  Dieu  est  terrible , et  son 
arrivée  les  étourdira. 

5.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dieu 
sans  connaissance;  ils  suivent  tout  démon  re- 
belle. 

4.  Il  a été  décidé  qu’il  égarât  quiconque  se 
sera  livré  à lui  et  le  conduisit  au  supplice  du  feu. 

6.  O hommes  ! si  vous  doutez  de  la  résurrec- 
tion , considérez  que  nous  vous  avons  créés  de 
poussière , puis  d'une  goutte  de  sperme , qui  de- 
vint un  grumeau  de  sang  ; puis  d'un  morceau 
de  chair  tantôt  formé  tantôt  informe.  Pour  vous 
démontrer  notre  puissance,  nous  laissons  de- 
meurer dans  les  entrailles  ce  qu'il  nous  plaît  jus- 
qu’à un  terme  marqué,  et  puis  nous  vous  en  fai- 
sons sortir  tendres  enfants.  Vous  atteignez  en- 
suite l’àgc  de  maturité  ; les  uns  meurent,  d'autres 
parviennent  à l'àge  décrépit,  au  point  d'oublier 
tout  ce  qu'ils  savaient  autrefois.  Tu  as  vu  tantôt 
la  terre  séchée;  mais  que  nous  y fassions  des- 
cendre de  l'eau,  la  voilà  qui  s'ébranle,  se  gonfle 
et  fait  germer  toute  espèce  de  végétaux  luxu- 
riants. 

6.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même  ; 
il  ressuscite  les  morts , et  il  peut  tout. 

7.  C'est  parce  que  l'heure  doit  venir,  on  ne 
peut  en  douter,  et  que  Dieu  rappellera  a la  vie 
les  habitants  des  tombeaux. 

> Presque  toujours  les  mots  0 hommes  ! veulent  dire  : 
O Mecquoisl  ou  bieu,  6 vous  qui  m’écoutez!  C'est 
la  formule  par  laquelle  un  orateur  qui  tiarangue  le  pem 
pie  ou  un  prédicateur  de  la  mosquée  commence  son  dis- 
cours. 


S.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de  Dieu 
sans  connaissance,  sans  avoir  reçu  aucune  direc- 
tion, sans  être  guidés  par  un  livre  qui  les  éclaire. 

8.  Ils  se  détournent  avec  orgueil  pour  éloigner 
les  autres  du  chemin  de  Dieu.  L'opprobre  est 
réservé  A ces  hommes  dans  ce  monde;  dans 
l’autre,  nous  leur  ferons  subir  le  supplice  du  feu. 

10.  Ce  ne  sera  qu’une  rétribution  de  nos 
œuvres;  car  Dieu  n'est  point  injuste  envers  ses 
serviteurs. 

11.  Il  en  est  qui  servent  Dieu;  mais,  incer- 
tains et  méchants,  s’il  leur  arrive  quelque  avan- 
tage, leur  cœur  s'en  rassure;  mais  à la  moindre 
tentation  ils  reviennent  aussitôt  à leurs  erreurs  ; 
ils  perdent  ainsi  la  vie  de  ce  monde  et  la  vie 
future.  C'est  une  ruine  évidente. 

12.  Ils  Invoquent  a côté  de  Dieu  des  divinités 
qui  ne  peuvent  ni  leur  nuire  ni  leur  être  d’au- 
cune utilité.  Qu’ils  sont  loin  du  vrai  chemin  I 

1 3.  Ils  invoquent  des  divinités  qui  leur  se- 
raient plutôt  funestes  que  favorables.  Quels  dé- 
testables patrons  et  quels  détestables  clients  ! 

14.  Dieu  Introduira  les  croyants  qui  auront 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosés  pardes 
fleuves  ; il  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 

15.  Que  celui  qui  pense  que  le  prophète  sera 
privé  des  secours  de  Dieu  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  attache  la  corde  au  toit  de  sa  maison  1 , 
je  pende , et  la  coupe,  il  verra  si  ses  artifices 
rendront  vain  ce  qui  l’irrite. 

■ 6.  C’est  ainsi  que  nous  t’avons  révélé  le  Koran 
en  signes  ( versets  ) évidents.  Dieu  dirige  ceux 
qu'il  lui  plaît. 

17.  Dieu  prononcera,  au  jour  de  la  résurrec- 
tion, entre  les  vrais  croyants , les  juifs , les  sa- 
béens , les  chrétiens , les  mages  (adorateurs  du 
feuj  et  les  idolâtres;  car  Dieu  est  témoin  de  toutes 
choses. 

I a.  Ne  vuis-tu  pas  que  tout  ce  qui  est  dans  les 
deux  et  sur  la  terre  adore  le  Seigneur,  le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  les  montagnes,  les  arbres,  les 
animaux  et  une  grande  partie  des  hommes? 
mais  beaucoup  d’entre  les  hommes  sont  destinés 
au  supplice. 

19.  Et  celui  que  Dieu  rendra  méprisable,  qui 
l'honorera?  Dieu  fait  ce  qu’il  lui  plaît. 

20.  Ixs  fidèles  et  les  incrédules  sont  deux 
adversaires  qui  se  disputent  au  sujet  de  Dieu  ; 
mais  les  vêtements  des  infidèles  seront  taillés  de 
feu,  et  l'eau  bouillante  sera  v ersée  sur  leurs  têtes. 

21.  Leurs  entrailles  et  leur  peau  en  seront 
consumées;  ils  seront  frappés  de  gourdins  de 
fer. 

22.  Toutes  les  fois  que,  transis  de  douleur, 

• Mot  à mot  : qu'il  allonge  une  conte  vers  le  ciel , r'est- 
ft-dire,  en  haut. 
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Ils  voudront  s’en  évader,  on  les  y fera  rentrer  et 
on  leur  criera  : Subissez  le  supplice  du  feu. 

23.  Dieu  introduira  les  croyants  qui  auront 
pratiqué  le  bien  dans  des  jardins  arrosés  par  des 
fleuves  ; ils  y porteront  des  bracelets  d’or  et  de 
perles;  ilss'y  vêtiront  de  soie. 

24.  C'est  qu’ils  ont  été  conduits  pour  entendre 
de  belles  paroles,  et  guidés  dans  le  glorieux  che- 
min. 

25.  Les  incrédules  sont  ceux  qui  éloignent  les 
hommes  du  chemin  de  Dieu  et  les  écartent  de 
l'oratoire  sacré  que  nous  avons  établi  pour  tous 
les  hommes,  que  les  habitants  de  la  Mecque  ont 
le  droit  de  visiter,  aussi  bien  que  les  externes. 

26.  Et  ceux  qui  voudraient  le  profaner  dans 
leur  iniquité  éprouveront  un  châtiment  doulou- 
reux. 

27.  Souviens-tol  que  nous  avons  assigné  à 
Abraham  l'emplacement  de  la  maison  sainte,  en 
lui  disant  : Ne  nous  associe  aucun  autre  Dieu 
dans  ton  adoration;  conserve  cette  maison  pure 
pour  ceux  qui  viendront  y faire  des  tours  de  dé- 
votion, qui  s’y  acquitteront  des  œuvres  de  piété 
debout , agenouillés  ou  prosternés. 

28.  Annonce  aux  peuples  le  pèlerinage  de  la 
maison  samfe,  qu'ils  y arrivent  à pied  ou  mon- 
tés sur  des  chameaux  prompts  à la  course , ve- 
nant des  contrées  éloignées. 

29.  Afin  qu’ils  soient  eux-mémes  témoins  des 
avantages  qu’ils  en  recueilleront,  et  afin  qu'ils 
répètent  le  nom  de  Dieu  À des  Jours  fixes , de 
Dieu  qui  leur  a donné  des  bestiaux  pour  leur 
nourriture.  Nourrissez-vous-en  donc,  et  donnez- 
en  à l'indigent,  au  pauvre. 

30.  Mettez  un  terme  il  la  négligence  par  rap- 
port à votre  extérieur  ' ; accomplissez  les  vœux 
que  vous  aviez  formés , et  faites  les  tours  de  dé- 
votion de  la  maison  antique  '. 

31.  Agissez  ainsi.  Celui  qui  respectera  ces  res- 
pectables préceptes  de  Dieu  trouvera  une  ré- 
compense de  Dieu.  Il  vous  est  permis  de  vous 
nourrir  de  la  chair  des  animaux , a l'exception 
de  ceux  au  sujet  desquels  la  defense  vous  a été 
lue  dans  le  Koran.  Fuyez  l'abomination  des 
Idoles,  et  évitez  la  fausseté  dans  vos  discours. 

32.  Soyez  pieux,  n’associez  point  de  dieu  à 
Dieu  ; car  celui  qui  lui  associe  d’autres  dieux 
est  comme  celui  qui , précipité  du  ciel  sur  la 
terre,  y deviendrait  la  proie  des  oiseaux,  ou  que 
le  vent  emporterait  au  loin. 

33.  Il  en  sera  ainsi.  Celui  qui  dbserve  les  di- 
vers rites  de  Dieu,  tels  que  les  offrandes,  fait 
une  action  qui  provient  de  la  piété  dans  le  cœur. 

* Par  ce  verset,  Mohammed  insinue  aux  musulmans  de 
raser  leurs  tètes,  couper  leurs  ongles , etc. 

» C'est-à-dire,  du  temple  de  la  Mecque. 


34.  Vous  retirez  des  animaux  consacrés  aux 
offrandes  de  nombreux  avantages  jusqu’au  temps 
marqué.  Le  lieu  de  sacrifice  est  dans  la  maison 
antique. 

35.  Nous  avons  donné  à chaque  nation  ses 
rites  sacrés,  afin  que  l’on  répète  le  nom  de  Dieu 
qui  leur  a accordé  des  troupeaux.  Votre  Dieu 
est  le  Dieu  unique.  Résignez-vous  entièrement  à 
sa  volonté.  Et  toi,  Mohammed I annonce  des 
nouvelles  propices  aux  humbles, 

36.  Dont  le  cœur  est  saisi  de  frayeur  quand 
Ils  entendent  prononcer  le  nom  de  Dieu,  qui  sup- 
portent avec  patience  les  maux  qui  les  vislteût, 
qui  observent  la  prière  et  font  l'aumône  des 
biens  que  nous  leur  avons  départis. 

37.  Nous  avons  destiné  les  chameaux  pour 
servir  aux  rites  des  sacrifices;  vous  ÿ trouvez 
aussi  d'autres  avantages.  Prononcez  donc  le  nom 
de  Dieu  sur  ceux  que  vous  allez  immoler.  Ils 
doivent  rester  sur  trois  pieds , attachés  par  le 
quatrième.  Quand  la  victime  tombe,  mangez-en, 
et  donnez-en  à celui  qui  se  contente  de  ce  qu'on 
lui  donne,  ainsi  qu’à  celui  qui  en  demande.  Nous 
vous  les  avons  assujettis  ainsi , afin  que  vous 
soyez  reconnaissants. 

38.  Dieu  ne  reçoit  ni  la  chair  ni  le  sang  des 
victimes;  mais  votre  piété  monte  vers  lui;  Il 
vous  lésa  soumises,  afin  que  vous  le  glorifiiez  de 

ce  qu'il  vous  a dirigés  sur  le  droit  chemin.  Air-  -» 
noncez  à ceux  qui  font  le  bien 

39.  Que  Dieu  protégera  ceux  qui  croient  contre 
toute  machination  des  infidèles,  car  II  n'aime 
point  les  perfides  et  les  infidèles. 

40.  Il  a promis  à ceux  qui  ont  reçu  des  ou- 
trages de  combattre  leurs  ennemis;  Dieu  est  ca- 
pable de  les  protéger, 

4 1 . Ceux  qui  ont  été  injustement  chassés  de 
leurs  foyers,  uniquement  pour  avoir  dit:  Notre 
Seigneur  est  le  Dieu  unique.  SI  Dieu  n'eût  re- 
poussé une  partie  des  hommes  par  les  autres,  les 
monastères  , les  églises , les  synagogues  et  les 
oratoires  des  Musulmans  où  le  nom  de  Dieu  est 
invoqué  sans  cesse  auraient  été  détruits.  Dieu 
assistera  celui  qui  l'assiste  dans  sa  lutte  contre 
les  impies.  Dieu  est  fort  et  puissant. 

42.  Il  assistera  ceux  qui , mis  en  possession 
de  ce  pays,  observent  exactement  la  prière,  font 
l’aumône , commandent  le  bien  et  interdisent 
le  mal.  Dieu  est  le  terme  de  toutes  choses. 

43.  S'ils  t'accusent  d'imposture , ô Moham- 
med 1 songe  donc  qu'avaut  eux  les  peuples  de 
Noé,  d'Ad , de  Themoud,  d'Abraham,  de  Loth, 
les  Madianites , en  accusaient  leurs  prophètes. 

Moïse  aussi  a été  traité  de  menteur.  J'ai  accordé 
un  long  délai  aux  incrédules,  puis  je  les  ai  visi- 
tés de  mon  châtiment  Qu'il  a été  terrible  I 
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44.  Combien  de  villes  criminelles  avons-nous 
renversées!  A l’heure  qu'il  est  elles  sont  désertes 
et  rasées;  le  puits  comblé  et  le  château  fortifié 
n’existent  plus. 

45.  N’ont-ils  pas  voyagé  dans  le  pays?  leurs 
cœurs  sont-ils  incapables  de  le  comprendre? 
n'ont-ils  pas  des  oreilles  pour  entendre?  Leurs 
yeux  ne  sont  point  privés  de  la  vue , mais  leurs 
cœurs , ensevelis  dans  leurs  poitrines , sont 
aveugles. 

40.  Ils  te  presseront  de  hâter  le  châtiment  ; 
qu'ils  attendent.  Dieu  ne  manque  jamais  à ses 
promesses.  Un  jour  auprès  de  Dieu  fait  mille  ans 
de  votre  calcul. 

47.  Combien  de  cités  criminelles  n’avons- 
nous  pas  laissées  prospérer  pendant  un  certain 
temps!  A la  fin  nous  les  visitâmes  de  notre  châ- 
timent. Tout  retourne  à nous. 

48.  Dis:  O hommes!  Je  suis  un  apôtre  chargé 
de  vous  exhorter. 

49.  Ceux  qui  ont  cru  et  pratiqué  le  bien  ob- 
tiendront le  pardon  de  leurs  péchés , et  des  fa- 
veurs généreuses. 

50.  Ceux  qui  s’efforcent  de  prévaloir  contre 
les  signes  de  notre  puissance  habiteront  l’enfer. 

51.  Nous  n’avons  envoyé  avant  toi  aucun 
apôtjîq.que  Satan  ne  lui  eût  suggéré  des  erreurs 
dans  la  lecture  d’un  li\re  divin  ' ; mais  Dieu  met 
au  néant  ce  que  Satan  suggère , et  affermit  le 
sens  de  ses  signes.  Car  Dieu  est  savant  et  sage. 

52.  Mais  Dieu  permet  de  le  faire , afin  que  les 
suggestions  de  Satan  soient  une  épreuve  pour 
ceux  dont  le  cœur  est  atteint,  malade  ou  endurci. 
(Les  méchants  sont  plongés  dans  un  schisme 
bien  éloigné  de  lu  vérité.) 

53.  Afin  que  ceux  qui  ont  reçu  la  science 
suchent  que  le  Koran  est  une  vérité  qui  provient 
du  Seigneur,  afin  qu’ils  y croient,  que  leurs 
cœurs  s'humilient  devant  Dieu;  car  il  guide 
ceux  qui  croient  vers  le  sentier  droit. 

54.  Les  infidèles  ne  cesseront  point  d’en  dou- 
ter jusqu'à  ce  que  rheurc  les  surprenne  soudain, 
ou  que  le  jour  d'un  châtiment  exterminateur  les 
visite. 

55.  Dans  ce  jour,  l’empire  sur  toutes  choses 
restera  à Dieu,  il  jugera  entre  les  hommes;  alors 
ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  l>onncs  œu- 
vres iront  habiter  les  jardins  des  délices; 

50.  Tandis  que  les  infidèles,  qui  ont  traité  nos 

•Ceci  fait  allusion  à ce  qui  arriva  une  fois  à Mohammed, 
quand  il  récitait  un  verset  du  Koran  où  les  divinités 
païennes  étaient  nommées;  il  prononça,  par  distraction  ou 
parce  qu'il  sommeillait , ces  mots  : Ce  sont  des  demoi- 
selles belles  et  très-distinguées  et  qui  méritent  l’adoration. 
De  là,  grande  joie  parmi  les  infidèles  qui  se  trouvaien 
alors  à ses  cAlés. 


signes  de  mensonges,  seront  livrés  au  supplice 
ignominieux. 

57.  Dieu  accordera  une  belle  récompense  à 
ceux  qui  ont  émigré  pour  la  cause  de  Dieu,  ont 
succombé  en  combattant,  ou  qui  moururent  éloi- 
gnés de  leur  patrie.  Dieu  sait  le  mieux  accorder 
des  récompenses. 

58.  Il  les  introduira  d’une  manière  qui  leur 
plaira.  Dieu  est  savant  et  humain. 

59.  Il  en  sera  ainsi.  Celui  qui , ayant  exerce 
des  représailles  en  rapport  rigoureux  avec  l’ou- 
trage reçu,  en  recevra  un  nouveau,  sera  assisté 
par  Dieu  lui-mème.  Dieu  aime  à pardonner  : il 
est  indulgent. 

CO.  C’est  parce  que  Dieu  fait  entrer  la  nuit 
dans  le  jour  et  le  jour  dans  la  nuit;  il  entend  et 
voit  tout. 

61.  C’est  parce  que  Dieu  est  la  vérité'méme, 
et  que  les  divinités  que  vous  invoquez  à côté  de 
lui  sont  un  mensonge,  et  que  Dieu  est  le  sublime, 
le  grand. 

62.  N’as-tu  pas  considéré  que  Dieu  fait  des- 
cendre l’eau  du  ciel?  pur  elle,  le  lendemain,  la 
terre  se  couvre  de  verdure.  Dieu  est  plein  de 
bonté  et  instruit  de  tout. 

63.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre;  il  est  le  riche,  le  glorieux. 

64.  Ne  voyez- vous  pas  qu’il  vous  a soumis 
tout  ce  que  la  terre  contient  ? le  vaisseau  court 
à travers  les  mers  par  ses  ordres;  il  soutient  le 
ciel,  afin  qu’il  ne  s’affaisse  pas  sur  la  terre,  sauf 
quand  il  le  permettra.  Dieu  est  plein  de  bonté 
et  de  miséricorde  pour  les  hommes. 

65.  C'est  lui  qui  vous  a fait  vivre  et  qui  vous 
fera  mourir  ; puis  il  vous  fera  revivre  ; en  vérité, 
l’homme  est  ingrat. 

66.  Nous  avons  établi  pour  chaque  nation  des 
rites  sacrés  qu’elle  suit.  Qu’ils  cessent  donc  de 
disputer  avec  toi  sur  cette  matière.  Appelle-les 
au  Seigneur,  car  tu  es  dans  le  sentier  droit. 

67.  S’ils  disputent  encore , dis-leur  : Dieu 
connaît  vos  actions. 

68.  Dieu  prononcera  nu  jour  de  la  résurrec- 
tion dons  vos  différends. 

69.  Ne  sais-tu  pas  que  Dieu  connaît  tout  ce 
qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  ? Tout  est 
inscrit  dans  le  livre,  et  c’est  facile  à Dieu. 

70.  Ils  adorent  des  divinités  à côté  de  Dieu, 
bien  que  Dieu  ne  leur  ait  envoyé  aucune  preuve  à 
l’appui  de  ce  culte,  desdivinités  dont  ils  ncsavent 
rien.  Mais  les  impies  n’auront  aucun  protecteur. 

7f.  Quand  ou  lit  aux  infidèles  nos  signes , tu 
verras  l’aversion  se  peindre  sur  leurs  fronts;  ils 
sont  prêts  à se  jeter  sur  ceux  qui  leur  relisent 
nos  signes.  Dis-leur  : Vous  annoncerai-je  quel- 
que chose  de  plus  terrible?  C'est  le  feu  que  Dieu 
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a promis  À ceux  qui  ne  croient  pas.  Et  quel  af- 
freux terme  de  voyage  ! 

72.  O hommes!  on  vous  propose  une  para- 
bole, écoutez-la.  Ceux  que  vous  iuvoquez  h côté 
de  Dieu  ne  sauraient  créer  une  mouche,  quand 
même  ils  se  réuniraient  tous;  et  si  une  moucho 
venait  leur  enlever  quelque  chose , ils  ne  sau- 
raient le  lui  arracher.  L'adoré  et  l'adorateur  sont 
également  impuissants. 

73.  Les  hommes  ne  savent  point  apprécier 
Dieu  comme  il  le  mérite;  il  est  fort  et  puissant. 

74.  Il  choisit  ses  messagers  parmi  les  hommes 
et  parmi  les  anges;  il  entend  et  voit  tout. 

75.  Il  connait  ce  qui  est  devant  eux  et  der- 
rière eux  ; il  est  le  terme  de  toutes  choses. 

76.  O vous  qui  croyez  ! fléchissez  vos  genoux, 
prosternez-vous,  adorez  votre  Seigneur,  faites 
le  bien,  et  vous  serez  heureux. 

77.  Combattez  pour  la  cause  de  Dieu  comme 
il  convient  de  le  faire  ; vous  êtes  ses  élus.  Il  ne 
vous  a rien  commande  de  difficile  dans  votre 
religion , dans  la  religion  de  votre  père  Abra- 
ham, il  vous  a nommés  Musulmans. 

78.  Il  y a longtemps  qu’il  vous  a ainsi  nommés 
dans  le  koran  , aiin  que  votre  prophète  soit  té- 
moin contre  vous  et  que  vous  soyez  témoins 
contre  le  reste  des  hommes.  Observez  donc  la 
prière,  faites  l'aumône , attachez-vous  ferme- 
ment à Dieu , il  est  votre  patron  ; et  quel  patron 
et  quel  protecteur  1 

CHAPITRE  XXIII. 

LES  CROYANTS. 

Donné  à la  Mecque.  — UH  vererts 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Heureux  sont  les  croyants 

2.  Qui  font  la  prière  avec  humilité, 

3.  Qui  évitent  toute  parole  déshonnête, 

4.  Qui  font  l’aumône, 

5.  Qui  gardent  les  lois  de  la  chasteté, 

6.  Et  qui  bornent  leur  jouissance  à leurs  fem- 
mes et  aux  esclaves  que  leur  a procurées  leur 
main  droite  1 ; dans  ce  cas  ils  n'encourront  au- 
cun blâme. 

7.  Mais  celui  qui  porte  ses  désirs  au  delà  est 
transgresseur. 

8.  Ceux-là  aussi  seront  heureux  qui  rendent 
fidèlement  les  dépôts  qu'on  leur  confie  et  rem- 
plissent leurs  engagements, 

».  Qui  observeut  strictement  les  heures  de  la 
prière. 

I o.  Ceux-là  seront  de  véritables  héritiers , 

' Cela  veut  dire  non-seulcmciiLcelies  qu'il»  ont  achetées, 
mais  aussi  tes  captives. 


11.  Qui  hériteront  du  paradis  pour  y demeu- 
rer éternellement. 

1 2.  Nous  avonscréé  l'homme  de  l'argile  fine. 

13.  Ensuite  nous  l’avons  fait  une  goutte  de 
sperme  fixé  dans  un  réceptacle  solide. 

1 4.  De  sperme  nous  l’avons  fait  un  grumeau 
de  sang,  le  grumeau  de  sang  devint  un  morceau 
de  chair,  que  nous  avons  formé  en  os , et  nous 
revêtîmes  les  os  de  chair;  ensuite  nous  l'avons 
formé  par  une  seconde  création.  Béni  soit  Dieu, 
le  plus  habile  des  créateurs  ! 

15.  Après  avoir  été  créés  vous  mourrez; 

1 6.  Et  ensuite  vous  serez  ressuscités  au  jour 
de  la  résurrection. 

17.  Nous  créâmes  au-dessus  de  vous  les  sept 
voies  (les  sept  deux),  et  nous  ne  négligeons  point 
ce  que  nous  avons  créé. 

18.  Mous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau  en 
certaine  quantité , nous  la  faisons  rester  sur  la 
terre , et  nous  pouvons  aussi  l'en  faire  dispa- 
raître. 

19.  Au  moyen  de  cette  eau  nous  avons  fait 
surgir  pour  vous  des  jardins  de  palmiers  et  de 
vignes.  Vous  y trouvez  des  fruits  en  abondance, 
et  vous  vous  en  nourrissez. 

20.  Nous  créâmes  aussi  l'arbre  qui  s'élève  au 
mont  Sinaï,  qui  produit  l'huile  et  le  suc  bon  à 
manger. 

21.  Vous  avez  aussi  dans  les  animaux  un  su- 
jet d'instruction  : nous  vous  donnons  à boire  du 
lait  contenu  dans  leurs  entrailles;  vous  y trou- 
vez de  nombreuses  utilités,  et  vous  vous  en  nour- 
rissez. 

22.  Vous  voyagez  tantôt  montés  sur  leur  dos, 
et  tantôt  vous  voguez  dans  les  mers  sur  des  na- 
vires. 

23.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple.  Il 
leur  dit  : O mon  peuple  ! adorez  Dieu  ; à quoi 
vous  servent  d'autres  divinités  î ne  le  craignez- 
vous  pas  ? 

24.  Mais  les  chefs  de  ceux  qui  ne  croyaient 
point  dirent  : Il  n’est  qu’un  homme  comme 
nous;  mais  il  veut  se  distinguer  de  nous;  si  Dieu 
avait  voulu  envoyer  quelqu’un,  il  aurait  envoyé 
des  anges.  Nous  n'avons  entendu  rien  de  pareil 
de  nos  pères  les  anciens. 

25.  Ce  n'est  qu'un  homme  possédé  par  le  dé- 
mon. Mais  laissez-le  tranquille  jusqu’à  un  cer- 
tain temps. 

26.  Seigneur,  s’écria  Noé , préte-moi  ton  se- 
cours, parce  qu’on  me  traite  de  menteur. 

27.  Alors  nous  fîmes  une  révélation  à Noé , 
en  disant  : Construis  un  vaisseau  sous  nos  y eux 
et  d'après  notre  révélation  ; et  aussitôt  que  l'ar- 
rêt sera  prononcé  et  que  la  fournaise  crèvera, 

28.  Embarque-toi  dans  ce  vaisseau,  et  prends 
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une  paire  de  chaque  couple,  ainsi  que  ta  famille, 
excepté  l'individu  au  sujet  duquel  notre  ordre 
a été  donné  précédemment.  Et  ne  me  parle  plus 
eu  faveur  des  méchants;  car  ils  seront  engloutis 
par  les  flots. 

2».  Lorsque  tu  auras  pris  place  dans  le  vais- 
seau, ainsi  que  ceux  qui  t'accompagneront , dis 
alors  : Louange  à Dieu,  qui  nous  a délivrés  des 
méchants  ! 

80.  Dis  aussi  : Seigneur,  fais-moi  descendre 
sur  un  lieu  comblé  de  tes  bénédictions;  tu  sais 
mieux  que  tout  autre  procurer  une  descente 
heureuse. 

3 1 . Il  y a certes  dans  cet  événement  des  signes 
évidents,  bien  que  nous  ayons  par  là  atteint 
douloureusement  les  hommes. 

82.  Nous  fîmes  surgir  d’autres  générations 
après  celle-ci, 

33.  Et  nous  envoyâmes  au  milieu  d’elles  des 
apôtres  qui  leur  disaient  : Adorez  Dieu  ; à quoi 
vous  serviront  d'autres  divinités  que  lui?  ne  le 
craindrez-vous  pas? 

34.  Mais  les  chefs  des  peuples  incrédules,  qui 
traitaient  de  mensonge  l'apparition  devant  Dieu 
de  ces  peuples  que  nous  avons  laissés  jouir  des 
biens  du  monde,  disaient:  Cet  homme  u’est  qu'un 
homme  comme  vous  : il  mange  ce  que  vous 
mangez , 

35.  Et  il  boit  ce  que  vous  buvez. 

36.  Si  vous  obéissez  à un  homme  qui  vous  est 
égal , à coup  sur  vous  êtes  perdus. 

37.  Vous  prédira-t-il  encore  que,  devenus  os 
et  poussière , vous  serez  de  nouveau  rendus  à la 
vie? 

38.  Loin , loin  avec  ses  prédictions  I 

39.  Il  n’y  a point  d'autre  vie  que  celle  dont 
nous  jouissons  ici-bas;  nous  mourons  et  nous 
vivons,  et  nous  ne  serons  point  ressuscités. 

40.  Ce  n’est  qu’un  homme  qui  a prêté  un 
mensonge  à Dieu  ; nous  ne  croirons  pas  en  lui. 

41.  Seigneur,  s’écria-t-il , prête-moi  ton  as- 
sistance , car  voici  qu'ils  me  traitent  d'impos- 
teur. 

42.  Encore  quelques  instants , et  iis  s’en  re- 
pentiront, répondit  le  Seigneur. 

43.  Un  cri  violent  de  l'ange  exterminateur 
les  saisit,  et  nous  les  rendîmes  semblables  à des 
débris  emportés  par  le  torrent. 

44.  Nous  avons  fait  surgir  d'autres  généra- 
tions à leur  place. 

45.  Nous  n’avançons  ni  ne  reculons  le  terme 
fixé  à l’existence  de  chaque  peuple. 

46.  Nous  envoyâmes  successivement  des  apô- 
tres. Chaque  fols  qu'un  envoyé  se  présenta  de- 
vant son  peuple,  celui-ci  le  traita  d'imposteur  ; 
nous  avons  fait  succéder  un  peuple  à un  autre, 


et  nous  les  avons  faits  la  fable  des  nations.  Loin 
de  nous  ceux  qui  ne  croient  pas. 

47.  Puis  nous  avons  envoyé  Moïse  et  son  frère 
Aaron,  accompagnés  de  nos  signes  et  munis  d'un 
pouvoir  évident , 

48.  Vers  Pharaon  et  ses  semblables;  ccui-ci 
s'enflèrent  d’orgueil  : c'était  un  peuple  altier. 

49.  Croirons-nous,  disaient-ils,  à deux  hom- 
mes comme  nous , et  dont  le  peuple  est  notre 
esclave? 

50.  Ils  les  traitèrent  donc  tous  deux  d'impos- 
teurs, et  ils  furent  anéantis. 

51.  Nous  donnâmes  le  Pentateuque  à Moïse, 
afin  que  les  Israélites  fussent  dirigés  sur  le  droit 
chemin. 

52.  Nous  fîmes  du  fils  de  Marie,  ainsi  que  de 
sa  mère , un  signe  pour  les  hommes.  Nous  ienr 
donnâmes  à tous  deux  pour  demeure  un  lieu 
élevé,  sûr  et  abondant  en  sources  d'eau. 

53.  Prophètes  de  Dieu  ! nourrissez-vous  d’ali- 
ments délicieux,  pratiquez  le  bien;  je  connais 
vos  actions. 

54.  Votre  religion,  celle  que  vous  prêchez,  est 
une.  Je  suis  votre  Seigneur,  eraignez-moi. 

55.  Les  peuples  se  sont  divisés  en  différentes 
sectes,  et  chacune  est  contente  de  sa  croyance. 

56.  Laisse-les  dans  leur  erreur  jusqu'au  temps 
voulu. 

57.  Pensent-ils  que  les  biens  et  les  enfants 
que  nous  leur  avons  accordés  à profusion  leur 
ont  été  donnés  pour  les  rendre  heureux  au  plus 
tôt?  Ils  ne  le  comprennent  pas. 

58.  Ceux  qui  sont  humbles  par  la  crainte  de 
Dieu, 

59.  Qui  croient  aux  signes  que  leur  Seigneur 
leur  envole , 

60.  Qui  n'associent  point  à Dieu  d’autres  dig- 
nités, 

6 1 . Qui  font  l'aumône , et  dont  les  cœurs  sont 
pénétrés  de  frayeur,  parce  qu'un  jour  ils  re- 
tourneront auprès  de  Dieu , 

62.  Ceux-là  courent  à l’envi  les  uns  des  autres 
vers  les  bonnes  œuvres,  et  les  gagnent 

63.  Nous  n’imposons  à personne  que  la  charge 
qu'il  peut  supporter.  Chez  nous  est  dépose  le 
livre  qui  dit  la  vérité;  les  hommes  n'y  seront 
point  traités  injustement. 

64.  Mais  leurs  cœurs  sont  plongés  dans  les 
profondeurs  de  l’erreur  au  sujet  de  cette  religion, 
et  leurs  actions  sont  différentes  de  celles  gue 
nous  avons  nommées , et  ils  pratiquent  ces  ac- 
tions. 

65.  Ils  le  feront  jusqu'au  moment  où  nous 
visiterons  les  plus  aisés  d’entre  eux  de  notre 
châtiment.  Alors  ils  crieront  tumultueusement. 

66.  On  leur  dira  : Cessez  de  crier  aujourd’hui; 
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vous  n’obtiendrez  de  nous  aucun  secours. 

67.  On  vous  relisait  autrefois  nos  enseigne- 
ments, mais  vous  vous  en  détourniez. 

68.  Enflés  d'orgueil,  au  milieu  des  conversa- 
tions nocturnes , et  proférant  des  discours  in- 
sensés, 

69.  Ne  feront-ils  donc  aucune  attention  À ce 
qu’on  leur  dit,  ou  bien  leur  est-il  venu  une  révé- 
lation inconnue  à leurs  pères,  les  anciens? 

70.  Ne  connaissent-ils  pas  ieurapétre,  au  point 
de  le  renier? 

7 1 . Diront-ils  qu’il  est  possédé  par  le  démon? 
Cependant  il  leur  apporte  la  vérité  ; mais  la  plu- 
part d'entre  eux  ont  de  l’aversion  pour  la  vérité. 

72.  SI  la  vérité  avait  suivi  leurs  désirs , les 
deux  et  la  terre  et  tout  ce  qu’ils  renferment  se- 
raient tombés  dans  le  désordre.  Nous  leur  avons 
envoyé  un  avertissement , mais  ils  s'en  éloignent. 

73.  Leur  demanderas-tu  une  récompense?  La 
récompense  de  ton  Seigneur  vaut  mieux  ; il  est 
le  meilleur  dispensateur  des  biens. 

74.  Tu  les  appelles  vers  le  chemin  droit; 

75.  Mais  ceux  qui  ne  croient  pas  à la  vie  fu- 
ture s'en  écartent. 

76.  Si  nous  leur  avions  témoigné  de  la  com- 
passion et  les  avions  délivrés  du  mal  qui  les  oppri- 
mait , ils  n'en  auraient  pas  moins  persévéré  dans 
leur  aveuglement  criminel. 

77.  Nous  les  avons  visités  d'un  de  nos  châti- 
ments, et  cependant  ils  ne  se  sont  point  humiliés 
ni  ne  nous  ont  adressé  d'humbles  prières. 

78.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  moment  où  nous 
ouvrîmes  la  porte  du  supplice  terrible;  alors  ils 
se  sont  abandonnés  au  désespoir. 

79.  C'est  Dieu  qui  vous  a donné  l'ouïe , et  la 
vue,  et  un  cœur.  Qu’il  est  petit  le  nombre  des  re- 
connaissants ! 

80.  C'est  lui  qui  vous  a fait  naître  sur  la  terre, 
et  vous  retournerez  à lui. 

8t.  C'est  lui  qui  fait  vivre  et  mourir;  de  lui 
dépend  la  succession  alternative  des  jours  et  des 
nuits.  Ne  le  comprendrez- vous  pas? 

82.  Mais  ils  parlent  comme  parlaient  les  hom- 
mes d'autrefois. 

83.  Ils  disent  : Est-ce  que,  quand  nous  serons 
morts  et  qu’il  ne  restera  de  nous  que  poussière 
et  os,  nous  serons  ranimés  de  nouveau  ? 

84.  On  nous  le  disait  déjà  autrefois,  ainsi  qu'à 
nos  pères  ; ce  sont  des  contes  des  temps  anciens. 

85.  Demande-leur  : A qui  appartiennent  les 
deux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  y existe?  Dites  si 
vous  le  savez. 

86.  Ils  répondront  : Tout  cela  appartient  à 
Dieu.  Dis-leur  alors  s'ils  n’y  réfléchiront  pas? 

87.  Demande-leur  : Quel  est  le  Seigneur  des 
sept  deux  et  du  tréne  sublime? 


88.  Ils  répondront  : C’est  Dieu.  Dis-leur: 
Ne  le  craindrez-vous  donc  pas? 

89.  Demande-leur  : Dans  la  main  de  qui  est 
le  pouvoir  sur  toutes  choses?  qui  est  celui  qui 
protège  et  qui  n'a  besoin  de  ia  protection  de  per- 
sonne? Dites-le  si  vous  le  savez. 

90.  Ils  répondront  : C'est  Dieu.  Dis-leur  : Et 
pourquoi  donc  vous  laissez-vous  fasciner? 

91.  Oui,  nous  leur  avons  envoyé  ia  vérité; 
mais  ils  ne  sont  que  des  menteurs. 

92.  Dieu  n’a  point  de  Dis,  et  il  n’y  a point 
d'autre  Dieu  à côté  de  lui  ; autrement , chaque 
dieu  s’emparerait  de  sa  création , et  les  uns  se- 
raient plus  élevés  que  les  autres.  Loin  de  la  gloire 
de  Dieu  les  mensonges  qu’ils  inventent; 

93.  De  Dieu  qui  connaît  les  choses  visibles  et 
invisibles  ; il  est  trop  élevé  au-dessus  des  êtres 
qu'on  lui  associe. 

94.  Dis  : Seigneur  1 fais-moi  voir  les  châti- 
ments qui  leur  sont  prédits, 

95.  Et  ne  me  place  point , ô Seigneur  I au 
nombre  des  injustes. 

96.  Nous  pouvons  te  faire  voir  les  supplices 
dont  on  les  a menacés. 

97.  Rends-leur  le  bien  pour  le  mal;  nous 
savons  mieux  que  personne  ce  qu'ils  disent. 

98.  Dis:  Seigneur!  je  cherche  un  refuge  au- 
près de  toi  contre  les  suggestions  des  démons. 

99.  Je  me  réfugie  vers  toi,  afin  qu’ils  n'aient 
aucun  accès  auprès  de  moi. 

100.  L’impie,  au  moment  de  la  mort,  s'écrie  : 
Seigneur,  fais-moi  retourner  sur  la  terre, 

101.  Afinqueje  pratique  lebien  que  j'avais  né- 
gligé.— Nullement.  Telle  sera  la  parole  que  Dieu 
prononcera  ; et  derrière  eux  s'élèvera  une  bar- 
rière jusqu'au  momeut  où  ils  seront  ressus. 
cités. 

102.  Lorsque  la  trompette  sonnera,  les  liens 
de  parenté  n'existeront  plus  pour  les  hommes. 
On  ne  se  demandera  plus  l’assistance. 

103.  Ceux  dont  la  balance  penchera  jouirout 
de  la  félicité. 

104.  Ceux  pour  qui  la  balance  sera  légère  se- 
ront les  hommes  qui  se  sont  perdus  eux-mëmes, 
et  ils  demeureront  éternellement  dans  la  gé- 
henne. 

105.  Le  feu  consumera  leurs  visages,  et  ils 
torderont  leurs  lèvres. 

106.  Ne  vous  a-t-on  pas  lu  les  versets  du 
Koran  ? et  vous  les  avez  traités  de  mensonges. 

107.  Ils  diront:  Seigneur,  notre  mauvaise  for- 
tune a prévalu  contre  nous,  et  nous  étions  dans 
l’égarement. 

108.  Seigneur!  retire-nous  d’ici;  si  nous  re- 
tombons dans  nos  crimes , nous  serons  les  plus 
impies. 
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109.  Restez-y,  leur  répondra  Dieu,  et  ne  me 
parlez  plus. 

lto.  Quand  une  partie  de  nos  serviteurs  s'é- 
criaient : Seigneur,  nous  croyons,  elïaee  nos  pè- 
ches, ale  pitié  de  nous , tu  es  le  plus  miséricor- 
dieux, 

lit.  Vous  les  avez  pris  pour  objets  de  vos  rail- 
leries, au  point  qu'ils  vous  ont  permis  d'oublier 
mes  avertissements.  Ils  étaient  l'objet  de  vos 
rires  moqueurs. 

1 12.  Aujourd'hui  je  les  récompenserai  de  leur 
patience,  et  ils  seront  bienheureux. 

1 13.  Dieu  leur  demandera  : Combien  d'années 
êtes-vous  restés  sur  la  terre? 

114.  Ils  répondront:  Nous  n’y  sommes  restés 
qu’un  jour,  ou  même  une  partie  du  jour.  Inter- 
rogez plutôt  ceux  qui  comptent. 

1 15.  Vous  n’y  êtes  restés  que  peu  de  temps; 
mais  vous  l'ignorez. 

118.  Pensiez-vous  que  nous  vous  avions  créés 
en  vain,  et  que  vous  ne  reparaîtriez  plus  devant 
nous?  Qu'il  soit  élevé,  ce  Dieu , véritable  roi;  il 
n'y  a point  d'autre  dieu  que  lui.  il  est  le  maitre 
du  trône  glorieux.  Celui  qui  invoque  d’autres 
dieux  A Côté  de  Dieu,  sans  qu’il  apporte  quelque 
preuve  à l’appui  de  ce  culte , celui-là  aura  son 
compte  près  de  Dieu,  et  Dieu  ne  fait  point  pros- 
pérer les  infidèles. 

117.  Dis  : Seigneur,  efface  mes  péchés  et  ale 
pitié  de  moi,  tu  es  le  plus  miséricordieux. 

CHAPITRE  XXIV. 

LA  LUMIÈRE. 

Donné  S Médine.  — al  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  avons  fait  descendre  ee  chapitre  du 
ciel,  et  nous  l'avons  rendu  obligatoire;  nous  y 
révélons  des  choses  claires,  afin  que  vous  réflé- 
chissiez. 

2.  Vous  infligerez  à .l'homme  et  à la  femme 
adultères  cent  coups  de  fouet  à chacun.  Que  la 
compassion  ne  vous  entrave  pas  dans  l'accom- 
plissement de  ce  précepte  de  Dieu,  si  vous  croyez 
en  Dieu  et  au  jour  dernier.  Que  le  supplice  ait 
lieu  en  présence  d'un  certain  nombre  de  croyants. 

3.  Un  homme  adultère  ne  doit  épouser  qu'une 
femme  adultère  ou  une  idolâtre,  et  une  femme 
adultère  ne  doit  épouser  qu'un  homme  adultère 
ou  un  idolâtre.  Ces  alliances  sont  interdites  aux 
croyants. 

4.  Ceux  qui  accuseront  d'adultère  une  femme 
vertueuse,  sans  pouvoir  produire  quatre  témoins, 
seront  punis  de  quatre-vingts  coups  de  fouet  ; nu 
surplus,  vous  n’admettrez  jamais  leur  témoi- 


gnage en  quoi  que  ce  soit , car  ils  sont  pervers; 

5.  A moins  qu'ils  ne  se  repentent  de  leur  mé- 
fait et  ne  se  conduisent  exemplairement  ; car 
Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

0.  Ceux  qui  accuseront  leurs  femmes  et  qui 
n'auront  d'autres  témoins  à produire  qu  eux- 
mêmes,  jureront  quatre  fois  devant  Dieu  qu'ils 
disent  la  vérité , 

7.  Et  la  cinquième  fois  pour  invoquer  la  ma. 
iédietion  de  Dieu  sur  eux  s'ils  ont  menti. 

8.  On  n'infligera  aucune  peine  à In  femme  si 
elle  jure  quatre  fois  devant  Dieu  que  son  mari 
a menti , 

9.  Et  la  cinquième  fois,  en  invoquant  la  malé- 
diction de  Dieu  sur  elle  si  ce  que  le  mari  a avance 
est  vrai. 

10.  Si  cen'étnitla  grâce  inépuisable  de  Dieu  et 
sa  miséricorde,  il  vouspuuirait  à l'instant;  mais 
il  aime  à pardonner,  et  il  est  miséricordieux. 

11.  Ceux  qui  ont  avancé  un  mensouge1  sont 
en  assez  grand  nombre  parmi  vous;  mais  ne  le 
regardez  pas  comme  un  mal’;  bien  plus, 
c’est  un  avantage  pour  vous.  Chacun  de  ceux 
qui  sont  coupables  de  ce  crime  en  sera  puni  ; 
celui  qui  l’aura  aggravé  éprouvera  un  châtiment 
douloureux. 

12.  Lorsque  vous  avez  entendu  l’accusation, 
les  croyants  des  deux  sexes  n’ont-ils  pas  pense 
Intérieurement  en  bien  de  cette  affaire?  N'ont- 
ils  pas  dit  : C'est  un  mensonge  évident. 

1 3.  Pourquoi  les  calomniateurs  n'ont-ils  pas 
produit  quatre  témoins,  et  s'ils  n'ont  pu  les  pro- 
duire , ils  sont  menteurs  devant  Dieu. 

14.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Dieu 
et  sa  miséricorde  dans  cette  vie  et  dans  l'autre, 
un  châtiment  terrible  vous  aurait  déjàatteintsen 
punition  des  bruits  que  vous  avez  propages , 
quand  vous  les  avez  fait  courir  de  bouche  en 
bouche,  quand  vous  prononciez  de  vos  lèvres  ce 
dont  vous  n'aviez  aucune  connaissance,  que  vous 
regardiez  comme  une  chose  légère , et  qui  est 
grave  devaut  Dieu. 

15.  Que  n’nvez-vous  pas  dit  plutôt,  en  enten- 
dant ees  bruits  : Pourquoi  en  parlerons-nous? 
Louange  à Dieu!  c’est  un  mensonge  atroce. 

IG.  Dieu  vous  avertit  de  vous  garder  à l'a- 
venir de  pareilles  imputations , si  vous  êtes 
croyants. 

17.  Dieu  vous  explique  ses  enseignements;  il 
est  savant  et  sage. 

' Tout  ce  chapitre  est  relatif  A l’accusation  d'adultère 
port.-.-  cootrc  Aiecha , femme  de  Mohammed.  Moham- 
med ne  savait  qu'en  penser  ; au  bout  d’un  mois  , ce  cha- 
pitre lui  fut  révélé  : il  proclame  l'innocence  A' Aiecha  et 
règle  à l’avenir  le»  procès  de  celte  nature. 

’ C’est  Dieu  qui  parle  ici  à Mohammed , h sa  famille  et 
à celle  d'Ateràa. 
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1 8.  Ceux  qui  se  plaisent  à répandre  des  pro- 
pos calomnieux  sur  le  compte  des  croyants 
éprouveront  un  châtiment  pénible. 

19.  Dans  ce  monde  et  dans  l'autre  , Dieu  sait 
tout  et  vous  ne  savez  rien. 

20.  Si  ce  n'était  la  grâce  inépuisable  de  Dieu 
et  sa  miséricorde,  il  vous  punirait;  mais  il  est 
humain  et  miséricordieux. 

21.  O croyants!  ne  suivez  pas  les  traces  de 
Satan;  car  celui  qui  suit  ses  traces,  Satan  lui 
commande  le  déshonneur  et  le  crime;  et  sans 
la  grâce  inépuisable  de  Dieu  et  sa  miséricorde, 
nul  d’entre  vous  ne  serait  jamais  innocent;  mais 
Dieu  rend  innocent  celui  qu'il  veut  : il  entend  et 
voit  tout. 

92.  Que  les  riches  et  les  puissants  d'entre  vous 
ne  jurent  jamais  de  ne  plus  faire  aucune  lar- 
gesse à leurs  parents,  aux  pauvres  et  à ceux  qui 
se  sont  expatriés  pour  la  cause  de  Dieu;  qu'ils 
leur  pardonnent  leurs  fautes'.  Ne  désirez-vous 
pas  que  Dieu  vous  pardonne  vos  péchés?  Il  est 
indulgent  et  miséricordieux. 

23.  Ceux  qui  accusent  les  femmes  vertueuses, 
femmes  croyantes,  et  qui , fortes  de,  leur  cons- 
cience, ne  s'inquiètent  pas  des  apparences,  ceux- 
là  seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l’autre; 
ils  éprouveront  un  châtiment  terrible. 

24.  Un  jour  leurs  langues,  leurs  mains  et  leurs 
pieds  témoigneront  contre  eux. 

25.  Dans  ce  jour,  Dieu  acquittera  leurs  dettes 
avec  exactitude  ; ils  reconnaîtront  alors  que  Dieu 
est  la  vérité  même. 

26.  Les  femmes  impudiques  sont  faites  pour 
les  hommes  impudiques  ; les  hommes  impudiques 
sont  faits  pour  les  femmes  impudiques;  les  fem- 
mes vertueuses  pour  les  hommes  vertueux,  et  les 
hommes  vertueux  pour  les  femmes  vertueuses. 
Ils  seront  justifiés  des  propos  calomnieux;  l'in- 
dulgence de  Dieu  leur  est  acquise,  ainsi  que  des 
dons  magnifiques. 

27.  O croyants!  n'entrez  pas  dans  une  maison 
étrangère  sons  en  demander  la  permission  et 
sans  saluer  ceux  qui  l’habitent.  Ceci  vous  vaudra 
mieux.  Pcnsez-y. 

28.  Si  vous  n’y  trouvez  personne , n’entrez 
pas , à moins  qu'un  ne  vous  l’ait  permis.  Si  l’on 
vous  dit:  Retirez-vous,  retirez-vous  aussitôt. 
Vous  en  serez  plus  purs.  Dieu  connaît  vos  ac- 
tions. 

29.  Il  n'y  aura  aucun  mal  si  vous  entrez  dans 
une  maison  qui  n’est  pas  habitée  ; vous  pouvez 
vous  y mettre  à votre  aise.  Dieu  connaît  ce  que 

t Parmi  les  personnes  qui  avaient  calomnié  Aiccha  , il 
y avait  un  homme  parent  «l’Aboubekr,  à qui  celui-ci  fai- 
sait beaucoup  de  bien.  Aboubekr  avait  voulu  lui  retirer  ses 
gages  pour  l’en  punir.  Mohammed  t’interdit  par  ce  verset. 


vous  produisez  nu  grand  jour  et  ce  que  vous  ca- 
chez. 

30.  Commande  aux  croyants  de  baisser  leurs 
regards  et  d’être  chastes.  Ils  en  seront  plus  purs. 
Dieu  est  instruit  de  tout  ce  qu'ils  font. 

3 1 . Commande  aux  femmes  qui  croient  de 
baisser  leurs  yeux  et  d’être  chastes,  de  ne 
découvrir  de  leurs  ornements  que  ce  qui  est  en 
évidence,  de  couvrir  leurs  seins  de  voile,  de  ne 
faire  voir  leurs  ornements  qu’à  leurs  maris  ou  à 
leurs  pères,  ou  aux  peres  de  leurs  maris,  a leurs 
lils  ou  aux  fils  de  leurs  maris,  à leurs  frères  ou 
aux  fils  de  leurs  frères,  aux  fils  de  leurs  sœurs, 
ou  aux  femmes  de  ceux-ci,  ou  à leurs  esclaves 
acquêts  de  leurs  mains  droites,  ou  aux  domes- 
tiques mâles  qui  n'ont  point  besoin  de  fem- 
mes, ou  aux  enfants  qui  ne  distinguent  pas 
encore  les  parties  sexuelles  d’une  femme.  Que  les 
femmes  n'agitent  point  les  pieds  de  manière  à 
faire  voir  les  ornements  cachés.  Tournez  vos 
cœurs  vers  Dieu,  afin  que  vous  soyez  heureux. 

32.  Mariez  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore; 
vos  serviteurs  probes  à vos  servantes;  s'ils  sont 
pauvres  , Dieu  les  rendra  riches  ; car  Dieu  est 
immense,  et  il  sait  tout. 

33.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  un  parti 
à cni/se  de  leur  pauvreté  vivent  dans  la  conti- 
nence jusqu’à  ce  que  Dieu  les  ait  enrichis  de  sa 
faveur.  Si  quelqu’un  de  vos  esclaves  vous  de- 
mande son  affranchissement  par  écrit , donnez- 
le-lui  si  vous  l'en  jugez  digne.  Donnez-leur  quel- 
que peu  de  ces  biens  que  Dieu  vous  a accordés. 
Ne  forcez  point  vos  servantes  à se  prostituer,  Bi 
elles  désirent  se  prémunir  contre  la  prostitution 
en  vue  des  biens  de  ce  monde.  Si  quelqu'un  les  y 
forçait,  Dieu  sera  indulgent  et  aura  pitié  d'elles, 
de  ce  qu'elles  n'ont  fait  le  mal  que  par  contrainte. 

34.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement  par  des 
exemples  tirés  de  ceux  qui  ont  existé  avant 
vous,  et  qui  sont  un  avertissement  pour  ceux  qui 
craignent  Dieu. 

35.  Dieu  est  la  lumière  descieux  et  de  la  terre. 
Cette  lumière  ressemble  à un  flambeau , à un 
flambeau  placé  dans  un  cristal,  cristal  semblable 
à une  étoile  brillante;  ce  flambeau  s’allume  de 
l’huile  de  l’arbre  béni,  de  cet  olivier  qui  n’est  ni 
de  l’Orient  nlde  l’Occident,  et  dont  l’huilcsemble 
s’allumer  sans  que  le  feu  y touche.  C’est  une  lu- 
mière sur  une  lumière.  Dieu  conduit  vers  sa 
lumière  celui  qu’il  veut,  et  propose  aux  hommes 
des  paraboles  ; car  il  connaît  tout. 

36.  Dans  les  maisons  que  Dieu  a permis  d’é- 
lever pour  que  son  nom  y soit  répété  chaque  jour 
au  matin  et  au  soir, 

37.  Célèbrent  ses  louanges  des  hommes  que 
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le  commerce  et  les  contrats  ne  détournent  point 
du  souvenir  de  Dieu,  de  la  stricte  observance  de 
In  prière  et  de  l'aumône.  Ils  redoutent  le  jour  où 
les  cœurs  et  les  yeux  des  hommes  seront  en 
confbsion  ; 

38.  Ce  jour  que  Dieu  a fixé  pour  récompen- 
sertous  les  hommes  selon  leurs  meilleures  œuvres, 
et  pour  les  combler  de  ses  faveurs.  Dieu  donne 
la  nourriture  à qui  il  veut,  et  sans  compte. 

39.  Pour  les  Incrédules,  leurs  œuvres  seront 
comme  ce  mirage  du  désert,  que  l'homme  altéré 
de  soif  prend  pour  de  l’eau , jusqu'à  ce  qu’il  y 
accourt  et  ne  trouve  rien.  Mois  il  trouvera  de- 
vant lui  Dieu,  qui  réglera  son  compte;  Dieu  est 
exact  dans  ses  comptes. 

40.  Leurs  œuvres  ressemblent  encore  aux  té- 
nèbres étendues  sur  une  mer  profonde , que 
couvrent  des  Ilots  tumultueux;  d'autres  flots 
s’élèvent,  et  puis  un  nuage , et  puis  des  ténèbres 
entassées  sur  des  ténèbres  ; l'homme  étend  sa 
main  et  ne  la  voit  pas;  si  Dieu  ne  donne  pas  de 
lumière  à un  homme,  où  la  trouvera-t-il? 

41.  N’us-tu  pas  considéré  que  tout  ce  qui  est 
dans  les  cieux  et  sur  la  terre  publie  les  louanges 
de  Dieu  , et  les  oiseaux  aussi  en  étendant  leurs 
ailes?  tout  être  sait  la  prière  et  le  récit  de  ses 
louanges  ; Dieu  connaît  leurs  actions. 

42.  A Dieu  appartient  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Il  est  le  point  ou  tout  aboutit. 

43.  IN  as-tu  pas  considéré  comment  Dieu 
pousse  légèrement  les  nuages,  comme  il  les  réu- 
nit et  les  entasse  par  monceaux  ; puis  tu  vois  sor- 
tir de  leur  sein  une  pluie  abondante;  on  dirait 
qu'il  fait  descendre  du  ciel  des  montagnes  grosses 
de  grêle , dont  il  atteint  ceux  qu’il  veut,  et  qu’il 
détourne  de  ceux  qu'il  veut.  Peu  s'en  faut  que 
l'éclat  de  la  foudre  n'enlève  la  vue  aux  hom- 
mes. 

44.  Dieu  fait  succéder  tour  à tour  le  jour  et 
la  nuit.  Il  y a certes  dans  ceci  un  exemple  frap- 
pant pour  les  hommes  donés  d'intelligence.  Il  a 
créé  d’eau  tous  les  animaux.  Les  uns  marchent 
sur  leur  ventre,  d'autres  sur  deux  pieds,  d'autres 
marchent  sur  quatre.  Dieu  crée  ce  qu’il  veut, 
car  il  est  tout-puissant. 

45.  Nous  venons  de  vous  révéler  des  versets 
qui  vous  expliquent  tout  clairement.  Dieu  dirige 
ceux  qu'il  veut  vers  le  sentier  droit. 

46.  Les  hypocrites  disent  : Nous  avons  cru 
en  Dieu  et  à l'apôtre,  et  nous  obéirons;  puis  une 
partie  d’entre  eux  reviennent  sur  leurs  pas  et  ne 
sont  point  des  croyants. 

47.  Quand  on  les  appelle  devant  Dieu  et  de- 
vant son  apôtre  afin  qu’il  décide  entre  eux , 
voici  qu'une  portion  d'entre  eux  s'éloigne  et  se 
détourne. 


48.  Si  la  vérité  était  de  leur  côté,  ils  obéiraient 
et  viendraient  à lui. 

49.  Une  maladie  siége-t-elle  dans  leur  coeur, 
ou  bien  doutent-ils,  ou  bien  craignent-ils  que 
Dieu  et  son  apôtre  ne  les  trompent?  — Non. 
Mais  ils  sont  méchants. 

50.  Quelles  sont  lesparolesdes  croyants  quand 
on  les  appelle  devant  Dieu  et  devant  son  apôtre 
afin  qu’il  décide  entre  eux?  Ils  disent:  Nous 
avons  entendu  et  nous  obéissons.  Et  ils  seront 
heureux. 

5 1 . Quiconque  obéit  à Dieu  et  A son  prophète, 
quiconque  le  craint,  le  redoute,  sera  du  nombre 
des  bienheureux. 

52.  Ils  ont  juré , par  le  nom  de  Dieu , le  plus 
solennel  des  serments,  que  si  tu  leur  ordonnais 
de  marcher  au  combat  ils  le  feraient.  Dis-leur  : 
Ne  Jurez  point  ; c'est  l’obéissance  qui  a un  prix. 
Dieu  connaît  vos  actions. 

53.  Dis-leur:  Obéissez  A Dieu  et  à l’apôtre. 
Si  vous  tournez  le  dos,  on  ne  lui  en  demandera 
pas  compte,  on  n'attend  de  lui  que  scs  œuvres, 
comme  on  attend  de  vous  les  vôtres.  Si  vous 
obéissez  vous  serez  dirigés.  La  prédication  ou- 
verte est  seule  A la  charge  de  l’apôtre. 

54.  Dieu  a promis  à ceux  qui  auront  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres,  de  les  constituer  hé- 
ritiers dans  ce  pays,  ainsi  qu'il  a fait  succéder 
vos  devanciers  aux  infidèles  qui  les  ont  précé- 
dés ; il  leur  a promis  d’établir  fermement  cette 
religion  dans  laquelle  ils  se  sont  complu,  et  de 
changer  leurs  inquiétudes  en  sécurité.  Ils  m'ado- 
reront et  ne  m'associeront  dans  leur  culte  aucun 
autre  être.  Ceux  qui , après  ces  avertissements , 
demeureraient  infidèles,  seraient  prévaricateurs. 

55.  Observez  exactement  la  prière , faites 
l’aumône,  obéissez  A l'apôtre,  et  vous  éprouverez 
la  miséricorde  de  Dieu. 

56.  N'allez  pas  croire  que  les  infidèles  puis- 
sent affaiblir  la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre , 
eux  qui  auront  le  feu  pour  demeure.  Et  quel  af- 
freux séjour  I 

57.  O croyants  I que  vos  esclaves,  les  enfants 
qui  n’ont  point  atteint  l'Age  de  puberté , vous 
demandent  permission  avant  d'entrer  chez  vous, 
et  ce  trois  fois  par  jour  : avant  la  prière  de  l’au- 
rore, lorsque  vous  quittez  vos  habits  à midi,  et 
après  la  prière  du  soir  ; ces  trois  moments  doi- 
vent être  respectés  par  décence.  II  n'y  aura  aucun 
mal  ni  pourvousni  pour  euxs'ilsentrent  à d'autres 
heures  sans  permission,  quand  vous  allez  vous 
voir  les  uns  les  autres.  C’est  ainsi  que  Dieu  vous 
explique  ses  signes.  Or,  il  est  savant  et  sage. 

58.  Lorsque  vos  enfants  auront  atteint  l'Age 
de  puberté,  ils  devront,  à toute  heure,  demander 
la  permission  d'entrer  comme  l’avaientdemandée 
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ceux  qui  avalent  atteint  cet  âge  avant  eux.  C'est 
ainsi  qne  Dieu  vous  explique  ses  signes.  Or,  il 
est  savant  et  sage. 

59.  Les  femmes  qui  n'enfantent  plus,  et  qui 
n'espèrent  plus  pouvoir  se  marier,  peuvent,  sans 
Inconvénient,  ôter  leurs  vêtements,  sans  cepen- 
dant montrer  leurs  ornements;  mais  si  elles 
s'en  abstiennent,  cela  leur  vaudra  mieux.  Dieu 
entend  et  sait  tout. 

GO.  On  ne  tiendra  pas  à crime  à un  aveugle,  ni 
à on  boiteux , ni  à un  homme  malade , de  man- 
ger à vos  tables,  ni  à vous , si  vous  faites  vos  re- 
pas dans  vos  maisons  , dans  celles  de  vos  pères 
ou  de  vos  mères,  ou  de  vos  frères,  ou  de  vos 
oncles  et  de  vos  tantes  paternels,  ou  devos  oncles 
et  de  vos  tantes  maternels , dans  les  maisons 
dont  vous  avez  les  clefs,  dans  celles  de  vos  amis. 
Il  n’y  a aucun  inconvénient  pour  vous  à manger 
en  commun  ou  séparément  '. 

61.  Quand  vous  entrez  dans  une  maison,  sa- 
luez-vous réciproquement , celui  qui  entre  et  ce- 
lui qui  reçoit , en  vous  souhaitant  de  par  Dieu 
une  bonne  et  heureuse  santé.  C’est  ainsi  que 
Dieu  vous  explique  ses  signes,  afin  que  vous  les 
compreniez. 

62.  Les  vrais  croyants  sont  eenx  qui  croient 
en  Dieu  et  à son  apôtre,  qui , lorsqu’ils  se  réu- 
nissent chez  toi  pour  quelque  affaire  d'intérêt 
commun , ne  s'éloignent  pas  sans  ta  permission. 
Ceux  qui  te  la  demandent  sont  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  à son  apôtre.  S’ils  te  la  demandent 
pour  s’occuper  de  quelque  autre  affaire , tu  l'ac- 
corderas à celui  que  tu  voudras.  Implore  pour 
eux  l'indulgence  de  Dieu  ; car  il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

63.  N'appelez  point  l’apôtre  avec  cette  fami- 
liarité que  vous  mettez  A vous  appeler  entre 
vous.  Dieu  connaît  ceux  qui  se  retirent  de  l'as- 
semblée en  secret,  se  cachant  les  uns  derrière  les 
autres.  Que  ceux  qui  désobéissent  à ses  ordres 
redoutent  un  malheur  ou  le  châtiment  terrible. 

64.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  n’appartient-il  pas  à Dieu?  Il  connaît  l'état 
où  vous  êtes.  Un  jour  les  hommes  seront  rame- 
nés devant  lui,  et  il  leur  rappellera  vos  œuvres 
car  il  connaît  tout. 

1 Ce  verset  relève  des  scrupules  fondés  sur  quelques 
usages  superstitieux  chez  les  Arabes  de  ne  point  admettre 
à leur  table  les  boiteux  ou  les  aveugles , et  de  ne  point 
faire  des  repas  chez  d’autres,  comme  il  y eu  avait  qui  se 
faisaient  un  scrupule  de  manger  seuls. 


CHAPITRE  J£XV. 

ALFORKAN  OtJ  LA  DISTINCTIOH. 

Donné  à It  Mecque.  - 77  versets. 

1.  Bcni  soit  celui  qui  a envoyé  dn  ciel  la  dis- 
tinction à son  serviteur,  afin  qu’il  avertisse  les 
hommes. 

2.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  lui 
appartient  ; il  n'a  point  de  fils,  il  n’a  point  d’as- 
socié à l’empire  ; il  a créé  toutes  choses  et  as- 
signe à toutes  leur  destination. 

3.  Les  idolâtres  ont  pris  d'autres  dieux  que 
lui,  dieux  qui  n'ont  rien  créé  et  ont  été  créés 

• eux-mêmes, 

4.  Qui  ne  peuvent  faire  ni  aucun  bien  ni  au- 
cun mal,  qui  ne  disposent  ni  de  la  vie,  ni  de  la 
mort,  ni  de  la  résurrection. 

5.  Les  incrédules  disent  ; Ce  livre  n'est  qu'un 
mensonge  qu'i  I a forgé  ; d'autres  aussi  l'ont  aidé 
à le  faire.  Voici  quelle  est  leur  méchanceté  et 
leur  perfidie. 

6.  Ce  ne  sont  qne  des  fables  de  l'antiquité, 
disent-ils  encore,  qu'il  a mises  par  écrit;  elles 
lui  sont  dictées  le  matin  et  le  soir. 

7.  Dis  : Celui  qui  connaît  les  secrets  des  deux 
et  de  la  terre  a envoyé  ce  livre.  Il  est  indulgent 
et  miséricordieux. 

R.  Ils  disent  ; Quel  est  donc  cet  apôtre?  Il 
fait  ses  repas , il  se  promène  dans  les  marchés. 
A moins  qu'un  ange  ne  descende  et  ne  prêche 
avec  lui, 

9.  A moins  qu’un  trésor  ne  lui  soit  envoyé, 
ou  qu'il  n’ait  un  jardin  qui  lui  fournisse  la  nour- 
riture, nousne  croirons  pas.  Les  méchants  disent: 
Vous  ne  suivez  qu'un  homme  ensorcelé. 

10.  Vois  à quoi  ils  te  comparent.  Ils  se  sont 
égarés  et  ne  peuvent  trouver  aucune  Issue. 

1 1.  Béni  soit  celui  qui,  s'il  lui  plaît,  peut  te 
donner  quelque  chose  de  plus  précieux  que  leurs 
biens, des  jardins  où  coulent  des  torrents,  et  des 
palais. 

12.  Mais  Us  traitent  de  mensonge  l'arrivée 
de  l'heure.  Nous  avons  préparé,  à ceux  qui  la 
traitent  de  mensonge,  un  feu  ardent. 

13.  Lorsqu'il  les  verra  de  loin,  ils  l’entendront 
mugir  de  rage  et  ronfler. 

1 4.  De  là  ils  seront  jetés  dans  un  cachot  éfroit, 
liés  ensemble;  alors  ils  appelleront  la  mort. 

15.  N’en  appelez  pas  une  seulement,  appelez 
plusieurs  genres  de  mort,  leur  dira-t-on. 

16.  Dis-leur  : Qu’est-ce  qui  vaut  mieux  de  ceci 
ou  du  jardin  de  l'éternité,  qui  a été  promis  aux 
hommes  pieux,  et  qui  doit  leur  servir  de  récom- 
pense et  de  demeure  ? 

17.  Ils  y trouveront  tout  c*  qu’ils  peuvent 
désirer  dans  leur  séjour  éternel.  C'est  une  oro- 
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mess*  qu'ils  seront  en  droit  de  réclamer  de  Dieu. 

18.  Le  jour  où  II  les  réunira  tous,  ainsi  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  à l’exclusion  de  Dieu  , il 
demandera  à ceux-ci  : Est-ce  vous  qui  avez 
égaré  mes  serviteurs,  ou  bien  sont-ce  eux-mê- 
mes  qui  ont  perdu  la  route? 

19.  Ils  répondront  : Que  ton  nom  soit  glorifié  1 
Nous  ne  pouvions  rechercher  d'autre  allié  que 
toi;  mais  tu  les  as  laissés  jouir  des  biens  de  ce 
monde,  ainsi  que  leurs  pères,  et  ils  ont  perdu 
ton  souvenir;  c'est  ce  qui  les  a égarés. 

20.  Il  dira  aux  Idolâtres:  Voici  vos  dieux  qui 
démentent  vos  paroles.  Elles  ne  sauraient  ni  dé- 
tourner le  châtiment  ni  vous  secourir. 

21.  Quiconque  de  vous  a agi  avec  iniquité 
éprouvera  un  châtiment  terrible. 

22.  Les  apôtres  que  nous  avons  envoyés  avant 
toi  se  nourrissaient  et  se  promenaient  dans  les 
marchés  comme  les  autres  hommes.  Nous  vous 
éprouvons  les  uns  par  les  autres.  Serez-vous 
constants?  Dieu  voit  tout. 

23.  Ceux  qui  n'espèrent  point  nous  revoir 
dons  l'autre  monde  disent  : Nous  ne  croirons 
point , à moins  que  les  anges  ne  descendent  du 
ciel  ou  que  nous  ne  voyions  Dieu  de  nos  yeux. 
Ils  sont  enflés  d'orgueil,  et  commettent  un  crime 
énorme. 

24.  Il  n'y  aura  point  d’heureuses  nouvelles 
pour  les  coupables , le  jour  ou  ils  verront  venir 
les  anges.  Ils  crieront  : Loin,  loin  avec  eux  I 

25.  Alors  nous  produirons  les  oeuvres  de  cha- 
cun, et  nous  les  réduirons  en  poussière  dispersée 
de  tous  côtés. 

26.  Ce  jour-là  les  hôtes  du  paradis  auront  un 
beau  lieu  de  repos  et  un  endroit  délicieux  pour 
prendre  la  méridienne. 

27.  Le  jour  où  le  ciel  se  fendra  par  nuages, 
et  où  les  anges  descendront  par  troupes , 

28.  Alors  le  véritable  empire  sera  nu  Miséri- 
cordieux. Ce  sera  un  jour  difficile  pour  les  in- 
fidèles. 

29.  Alors  le  méchant  mordra  le  revers  de  sa 
main  et  dira  : I’lût  A Dieu  que  j'eusse  suivi  le 
sentier  avec  l’apôtre. 

30.  Malheur  à moi!  Plûtà  Dieu  quejen'eusse 
pas  pris  un  tel  pour  patron! 

31.  Il  m'a  fait  perdre  de  vue  le  Livre  après 
qu’il  me  fut  montré.  Satan  est  un  traître  pour 
l'homme. 

32.  Le  prophète  dira  : Seigneur  ! mon  peuple 
a pris  ce  Koran  en  dédain. 

33.  C’est  ainsi  que  nous  avons  donné  à tous 
les  apôtres  des  criminels  pour  ennemis;  mais 
Dieu  te  servira  de  guide  et  d ussislance. 

34.  Les  incrédules  disent  : Pourquoi  le  Koran 
ne  lui  a-t-il  pas  été  envoyé  en  un  seul  corps?  — 


Nous  faisons  ainsi  pour  fortifier  ton  coeur;  nous 
le  lui  réritons  par  refrains. 

35.  Toutes  les  fois  qu'ils  te  proposeront  des 
ressemblances,  nous  te  donnerons  la  vérité  et  la 
plus  parfaite  explication. 

36.  Ceux  qui  seront  rassemblés  et  précipités 
de  leurs  tètes  dans  l'enfer  aurout  certainement, 
dans  un  lieu  détestable  etsùr,  un  chemin  d'éga- 
rement. 

37.  Nous  avons  donné  le  Livre  à Moïse,  et 
nous  lui  avons  douné  pour  lieutenant  son  frere 
Aaron. 

38.  Nous  leur  dîmes  : Allez  vers  le  peuple  qui 
traite  nos  miracles  de  mensonges.  Nous  détrui- 
sîmes ce  peuple  d une  destruction  complété. 

39.  Nous  ensevelimes  dans  les  eaux  le  peuple 
de  Noé  qui  accusa  ses  apôtres  d'imposture,  et 
nous  en  fîmes  un  signe  d'avertissement  pour 
tous  les  peuples.  Nous  avons  préparé  aux  mé- 
chants uu  supplice  douloureux. 

40.  Nous  anéantîmes  Ad  et  Thcmoud  et  les 
habitants  de  Rass,  et  tant  d'autres  générations, 
dans  cet  espace  de  temps. 

41. Achacunde  ces  peuples  nous  proposions 
des  paraboles  d'avertissement , et  nous  les  ex- 
terminâmes entièrement. 

42.  Les  infidèles  ont  souvent  passé  près  de  la 
ville  sur  laquelle  nous  avons  fait  pleuvoir  une 
pluie  fatale.  Ne  l’ont-iis  pas  vue?  Oui;  mais  ils 
n'espèrent  point  d'être  ressuscités  un  jour. 

43.  Lorsqu'ils  te  voient,  ils  te  prennent  pour 
l’objet  de  leurs  railleries.  Est-ce  cet  homme, 
disent-ils , que  Dieu  a suscité  pour  être  un 
apôtre? 

44.  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  nous  ait  fait  dé- 
laisser nos  dieux,  si  nous  n’avions  pas  montre 
de  lu  constance.  Lorsqu'ils  verront  approcher  le 
châtiment,  ils  apprendront  qui  d eutre  nous  s'est 
le  plus  éloigné  du  chemin  droit. 

45.  Que  t'en  semble?  Serns-lu  l'avocat  de  ceux 
qui  ont  pris  leurs  passions  pour  leur  dieu? 

40.  Crois-tu  que  la  plupart  d'entre  eux  en- 
tendent ou  comprennent?  Ils  sont  comme  des 
brutes,  et  même  plus  que  les  brutes,  éloignés  du 
chemin  droit. 

4 7 . As-tu  remarqué  comme  ton  Seigneur  etend 
l’ombre?  S’il  voulait,  il  la  rendrait  permanente. 
Nous  avons  fait  du  soleil  son  guide; 

48.  Et  puis  nous  la  resserrons  avec  facilité. 

49.  C’est  lui  qui  vous  donne  la  nuit  pour  man- 
teau et  le  sommeil  pour  repos,  lia  donné  le  jour 
pour  le  mouvement. 

50.  Il  envoie  les  vents  comme  précurseurs  de 
ses  grâces.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l'eau 
pure, 

51.  Pour  faire  revivre  par  elle  une  contrée 
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mourante;  noos  en  désaltérons  nos  créatures, 
un  nombre  infini  d'animaux  et  d’hommes. 

53.  Nous  la  tournons  de  tous  côtés  au  milieu 
d'eux , afin  qu'ils  se  souviennent  de  nous;  mais 
la  plupart  des  hommes  se  refusent  à tout,  excepté 
à être  ingrats. 

53.  Si  nous  avions  voulu  nous  aurions  envoyé 
vers  chaque  cité  un  apôtre. 

34.  Pie  cède  point  aux  infidèles,  mais  combats- 
les  fortement  avec  ce  livre. 

55.  C'est  lui  qui  a rapproché  deux  mers,  l’une 
d’eau  douce  et  rafraîchissante,  l’autre  salée  et 
amère,  et  il  a placé  entre  elles  un  espace  et  une 
barrière  insurmontables. 

56.  C'est  lui  qui  crée  d’eau  les  hommes,  qui 
établit  entre  eux  les  liens  de  parenté  et  d’affi- 
nité. Ton  Seigneur  est  puissant. 

57.  Plutôt  que  Dieu  ils  adorent  ee  qui  ne  peut 
ni  leur  être  utile  ni  leur  nuire.  L'infidèle  assiste 
le  diable  contre  son  Seigneur. 

58.  Nous  ne  t’avons  envoyé  que  pour  annon- 
cer et  pour  menacer. 

59.  Dis-ieur  : Je  ne  vous  demande  pas  d’autre 
salaire  que  de  vous  voir  prendre  le  sentier  qui 
conduit  à Dieu. 

60.  Mets  ta  confiance  dans  le  Vivant  qui  ne 
meurt  pas  ; célèbre  ses  louanges.  II  connaît  suffi- 
samment les  péchés  de  ses  serviteurs.  Il  a créé 
les  deux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  setrouveentre 
eux,  dans  l'espace  de  six  jours;  puis  il  est  allé 
s’asseoir  sur  le  trône.  Il  est  le  Miséricordieux. 
Interroge  sur  lui  les  hommes  instruits. 

61.  Quand  on  leur  dit:  Prosternez-vous  de- 
vant le  Miséricordieux  , ils  demandent  : Qui  est 
le  Miséricordieux  ? Nous  prosternerons-nous  de- 
vant ce  que  tu  nous  dis?  Et  leur  éloignement 
s’en  accroît. 

63.  Béni  soit  celui  qui  a placé  au  ciel  les  signes 
du  zodiaque,  qui  y a suspendu  le  flambeau  et  la 
lune  qui  éclairent. 

63.  Il  a établi  la  nuit  et  le  jour  se  succédant 
tour  à tour  pour  ceux  qui  veulent  penser  à Dieu 
ou  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 

64.  Les  serviteurs  du  Miséricordieux  sont 
ceux  qui  marchent  avec  modestie  et  qui  répon- 
dent : Paix  ! aux  ignorants  qui  leur  adressent  la 
parole  ; 

65.  Qui  passent  leur  nuit  à prier  Dieu , pros- 
ternés et  debout  ; 

66.  Qui  disent:  Seigueur!  éloigne  de  nous  le 
supplice  de  la  géhenne , car  ses  tourments  sont 
perpétuels  ; car  c'est  un  mauvais  Heu  pour  se  re- 
poser et  pour  s'y  arrêter; 

67.  Qui,  dans  leurs  largesses,  ne  sont  ni  pro- 
digues ni  avares , mais  qui  se  tiennent  entre  les 
deux; 

l.lVRRS  SACRËS  OR  L'ORIKNT, 


68.  Qui  n’invoquent  point  avec  Dieu  d’autres 
divinités;  qui  ne  tuent  point  l’homme,  comme 
Dieu  l’a  défendu,  excepté  pour  une  juste  raison 
qui  ne  commettent  point  d'adultère.  Celui  qui  le 
fait  recevra  le  prix  de  l'iniquité. 

69.  Au  jour  de  la  résurrection,  le  supplice  lui 
sera  doublé;  il  le  subira  éternellement,  couvert 
d’ignominie. 

70.  Mais  ceux  qui  sc  repentiront,  qui  auront 
cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres , Dieu  chan- 
gera les  mauvaises  actionsde ceux-là  en  bonnes; 
car  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

7 1 . Celui  qui  se  repent  et  qui  croit,  revieut  à 
Dieu  et  en  est  accueilli. 

73.  Ceux  qui  ne  portent  point  de  faux  témoi- 
gnage , et  qui , engagés  dans  une  conversation 
frivole,  la  traversent  avec  décence; 

73.  Qui,  lorsqu'on  leur  récite  les  avertisse- 
ments du  Seigneur,  ne  sont  point  couchés  immo- 
biles comme  s’ils  étaient  sourds  et  aveugles; 

74.  Qui  disent:  Seigneur!  accorde-nous, dans 
nos  épouses  et  daus  nos  enfants,  un  sujet  de  joie, 
et  fais  que  nous  marchions  à la  tête  de  ceux  qui 
craignent  : 

75.  Ceux-là  auront  pour  récompense  les  lieux 
élevés  dn  paradis,  parce  qu’ils  ont  persévéré,  et 
ils  y trouveront  le  salut  et  la  paix. 

76.  Ils  y séjourneront  éternellement.  Quel 
beau  lieu  pour  se  reposer  et  pour  s’y  arrêter! 

77.  Dis:  Peu  importe  à Dieu  que  vous  ne  l'in- 
voquiez pas.  Vous  avez  déjà  traité  son  apôtre 
d'imposteur.  Mais  la  peine  permanente  vous  at- 
teindra. 

CHAPITRE  XXVL 
LES  POETES. 

Donné  k la  Mecque.  — lis  versets. 

,4 u nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I . T.  S.  M.  Ce  sont  les  signes  du  livre  évi- 
dent. 

3.  Tu  te  consumes  d'affliction  de  ce  qu'lis  ne 
veulent  pas  eroire. 

3.  Si  uous  avions  voulu , lions  aurions  en- 
voyé du  ciel  un  signe  ( un  prodige } devant 
lequel,  humiliés,  ils  courberaient  leurs  têtes. 

4.  Il  ne  descend  aucun  nouvel  avertissement 
du  Miséricordieux  qu’ils  ne  s'éloignent  pour  ne 
pas  l’entendre. 

5.  Ils  le  traitent  de  mensonge,  mais  bientôt 

ils  apprendront  des  nouvelles  du  châtiment  dont 
ils  sc  riaient.  , 

6.  N'ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  la  terre  ? 
N'ont-ils  pas  vu  comment  nous  avons  établi 
d'excellentes  espèces  en  toutes  choses  ? 

as 
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7.  Il  y a des  signes  dans  ceci , mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

8.  Certes,  ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

9.  Souviens-toi  que  Dieu  appela  Moïse,  et 
lui  dit  : Rends-toi  vers  ce  peuple  pervers; 

10.  Vers  le  peuple  de  Pharaon  ; ne  me  crain- 
dront-ils pas  ? 

11.  Seigneur!  je  crains  qu’ils  ne  me  traitent 
d'imposteur. 

12.  Mon  cœur  est  dans  l'angoisse  et  ma 
langue  est  embarrassée.  Appelle  plutôt  mon  frère 
Aaron. 

13.  Ils  ont  à me  faire  expier  un  crime,  et 
je  crains  qu’ils  ne  me  mettent  à mort. 

14.  Nullement,  répondit  Dieu.  Allez  tous 
deux,  accompagnés  de  mes  signes;  nous  serons 
avec  vous , et  nous  écouterons. 

15.  Allez  donc  tous  deux  auprès  de  Pharaon, 
et  dites-lui  : Je  suis  Moïse  , l’envoyé  du  Maître 
de  l'univers. 

IC.  Laisse  partir  avec  nous  les  enfants  d'Is- 
raël. 

17.  Ils  s’y  rendirent;  et  Pharaon  dit  à 
Moise  : Ne  t’avons-nous  pas  élevé  parmi  nous 
dans  ton  enfance?  Tu  as  passé  plusieurs  années 
de  ta  vie  au  milieu  de  nous. 

18.  Tu  as  commis  l’action  que  tu  sais  ; tu  es 
un  ingrat. 

19.  Oui,  répondit  Moïse,  j'ai  commis  ccttc 
action , mais  alors  j'étais  dans  l'égarement. 

20.  J'ai  fui  du  milieu  de  vous  par  crainte; 
ensuite  Dieu  m'a  investi  du  pouvoir  et  m’a 
constitué  son  apôtre. 

21.  Est -ce  cette  faveur  envers  moi  que  tu  me 
reproches?  Tu  as  réduit  les  enfants  d'Israël 
en  esclavage. 

22.  Qu'cst-cedonc , dit  Pharaon , que  le  Maî- 
tre de  l'univers? 

23.  — C’est  le  Maître  des  cieux  et  de  la 
terre , et  de  tout  ce  qui  est  entre  eux  , si  vous 
croyez. 

24.  Entendez-vous?  dit  Pharaon  à ceux  qui 
l'entouraient. 

25.  Votre  Maitre  est  le  Maître  de  vos  pères 
les  anciens  , continua  Moïse. 

20.  Votre  apôtre , que  l'on  a envoyé  vers 
vous,  est  un  possédé,  dit  Pharaon. 

27.  C'est  le  Maître  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
et  de  tout  ce  qui  est  dans  l'intervalle , si  vous 
avez  de  l'intelligence , ajouta  Moise. 

28.  Si  tu  prends  pour  Dieu  un  autre  que  moi, 
dit  Pharaon,  je  te  ferai  mettre  en  prison. 

29.  Alors  même  que  je  te  ferais  voir  quelque 
preuve  évidente  de  ma  mission  ? dit  Moïse. 

30.  Fais  la  voir , dit  Pharaon , si  tu  es  véri- 
dique. 


APITHE  XXVI. 

31.  Moïse  jeta  son  béton,  qui  se  changea  en 
un  véritable  serpent. 

32.  Puis  il  étendit  la  main,  et  elle  parut  blan- 
che à tous  les  spectateurs. 

33.  Pharaon  dit  aux  grands  qui  l’entouraient: 
En  vérité , c’est  un  magicien  habile! 

34.  Par  ses  sorcelleries  il  va  vous  chasser 
de  votre  pays;  quel  est  votre  avis? 

35.  Les  grands  répondirent  : Donnez-lui  quel- 
que espoir  ainsi  qu'à  son  frère,  et  envoyez,  en 
attendant,  des  hommes  chargés  de  faire  venir 
des  villes  de  l'empire 

30.  Les  plus  habiles  magiciens. 

37.  Les  magiciens  furent  réunis  à un  rendez- 
vous,  un  jour  de  fête. 

38.  On  demanda  au  peuple  : Y assisterez- 
vous? 

39.  Nous  suivrons  les  magiciens  s'ils  l'empor- 
tent , disait-on  dans  le  peuple. 

40.  Quand  les  magiciens  furent  assemblés , 
ils  dirent  à Pharaon  : Pouvons-nous  compter 
sur  une  récompense  si  nous  sommes  vain- 
queurs ? 

41.  Oui , sans  doute,  répondit  Pharaon  ; vous 
prendrez  place  parmi  les  hommes  honorés  de  ma 
faveur  particulière. 

42.  Moïse  leur  dit  alors  : Jetez  ce  que  vous 
avez  à jeter. 

43.  Ils  jetèrent  leurs  cordes  et  leurs  bétons  en 
prononçant  ees  paroles  : Par  la  puissance  de 
Pharaon  , nous  sommes  vainqueurs. 

44.  Moïse  jeta  sa  baguette,  et  la  voici  qui 
dévore  leurs  Inventions  mensongères. 

45.  Et  les  magiciens  se  prosternèrent  en  si- 
gne [d'adoration  f. 

46.  Et  s'écrièrent  : Nous  croyons  au  Souve- 
rain de  l’univers, 

47.  Le  Dieu  de  Moïse  et  d'Aaron. 

48.  Vous  avez  donc  cru  en  lui , dit  Pharaon, 
avant  que  je  vous  l'aie  permis?  Il  est  donc  votre 
chef?  C’est  lui  qui  vous  a appris  la  magic. — 
Mais  vous  saurez  ce  qui  vous  en  reviendra! 

49.  Je  vous  ferai  couper  les  mains  et  les  pieds 
alternativement , et  je  vous  ferai  crucifier 
tous. 

50.  — Nous  n’y  verrions  aucun  mal,  car  nous 
retournerions  à notre  Seigneur. 

5 1 . Nous  espérons  que  Dieu  nous  pardonnera 
nos  péchés,  car  nous  avons  cru  des  premiers. 

52.  Nous  révélâmes  à Moïse  cet  ordre  : Tu 
sortiras  avec  mes  serviteurs  pendant  la  nuit, 
mais  vous  serez  poursuivis. 

53.  Pharaon  envoya  dans  les  villes  de  son 
empire  des  hommes  chargés  de  rassembler  des 
troupes. 

54.  Les  Israélites  ne  sont  qu’un  ramassis 
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de  gens  de  tonte  espèce , et  Ils  sont  peu  nom- 
breux; 

55.  Mais  ils  sont  irrités  contre  nous. 

56.  Nous , au  contraire , nous  sommes  nom- 
breux, disciplinés. 

57 . C'est  ainsi  que  nous  les  avons  fait  sortir 
{ les  Égyptiens  ) du  milieu  de  leurs  jardins  et  de 
leurs  fontaines, 

58.  De  leurs  trésors  et  de  leurs  superbes  de- 
meures. 

59.  Oui , il  en  fut  ainsi , et  nous  les  donnâ- 
mes en  héritage  aux  enfants  d'Israël  '. 

60.  Au  lever  du  soleil,  les  Égyptiens  les 
poursuivirent. 

61.  Et  lorsque  les  deux  armées  furent  à une 
distance  telle  qu’elles  pouvaient  se  voir , des 
compagnons  de  Moise  s'écrièrent  : Nous  sommes 
atteints. 

63.  Point  du  tout,  dit  Moïse.  Dieu  est  avec 
moi;  il  me  guidera. 

63.  Nous  révélâmes  à Moïse  cet  ordre  : Frappe 
la  mer  de  ta  baguette:  la  mer  se  fendit  en  deux, 
et  chacune  de  ses  parties  sc  dressait  comme 
une  grande  montagne. 

64.  Puis  nous  fîmes  approcher  les  autres  ( les 
Égyptiens  ). 

65.  Nous  sauvâmes  Moise  et  tous  ceux  qui 
le  suivirent , 

66.  Et  nous  submergeâmes  les  autres. 

67.  Certes,  il  y a dans  cet  événement  un  si- 
gne de  la  puissance  de  Dieu  ; mais  la  plupart 
des  hommes  ne  croient  pas. 

68.  Et  cependant  ton  Seigneur  est  puissant 
et  miséricordieux. 

69.  Relis-lcur  l'histoire  d’Abraham 

70.  Qui  dit  unjouràson  père  et  à sa  famille: 
Qu'est-cc  que  vous  adorez  7 

71.  Nous  adorons  des  idoles,  dirent-ils,  et 
nous  passons  avec  assiduité  notre  temps  dans 
leurs  temples. 

72.  Vousentcndent-ciles  quand  vous  les  appe- 
lez? demanda  Abraham. 

73.  Vous  servent-elles  à quelque  chose  ? peu- 
vent-elles vous  faire  quelque  mal? 

74.  Non , dirent-ils  ; mais  c’est  ainsi  que  nous 
avons  vu  faire  & nos  pères. 

75.  Que  vous  eu  semble?  dit  Abraham.  Ceux 
que  vous  adorez , 

76.  Ceux  qu’adoraient  vos  pères,  les  an- 
ciens, 

77.  Sont  mes  ennemis.  Il  n’y  a qu’un  Dieu 
souverain  de  l’univers; 

* On  pourrait  penser,  d'après  ce  verset,  que  les  Israé- 
lites retournèrent  en  Égypte  après  la  destruction  des 
Égyptiens. 


78.  Qui  m’a  créé,  et  qui  me  dirige  dans  la 
droite  voie; 

79.  Qui  me  nourrit  et  me  donne  à boire; 

80.  Qui  me  guérit  quand  je  suis  malade; 

Si.  Qui  me  fera  mourir,  et  qui  me  ressus- 
citera ; 

82.  Qui,  j'espère,  me  pardonnera  mes  pé- 
chés au  jour  de  la  rétribution. 

83.  Seigneur!  donne-moi  la  sagesse , et  pla- 
ce-moi au  nombre  des  justes. 

84.  Accorde-moi  la  langue  de  la  véracité  jus- 
qu'aux temps  les  plus  reculés 

85.  Mets-moi  au  nombre  des  héritiers  du  jar- 
din des  délices. 

86.  Pardonne  à mon  père , car  il  était  égaré. 

87.  Ne  me  déshonore  pas  au  jour  où  les  hom- 
mes seront  ressuscités  ; 

88.  Au  jour  où  les  richesses  et  les  enfants  ne 
seront  d’aucune  utilité, 

89.  Si  ce  n’est  pour  celui  qui  viendra  à Dieu 
avec  un  coeur  droit. 

90.  Quand  le  paradis  sera  rapproché  pour  les 
hommes  pieux , 

91.  Et  que  l’enfer  se  dressera  pour  engloutir 
les  égarés  ; 

93.  Quand  on  dira  à ceux-ci  : Où  sont  ceux 
que  vous  adorez 

93.  A côté  de  Dieu?  vous  aideront-ils?  s’ai- 
deront-ils eux-mêmes? 

94.  Ils  seront  précipités  tous  dans  l'enfer,  les 
séducteurs  et  les  séduits , 

95.  Et  toutes  les  armées  d’Éblis. 

96.  Ils  s’y  disputeront , et  les  séduits  diront  : 

9 7.  Par  le  nom  de  Dieu  ! nous  étions  dans  une 

erreur  évidente , 

98.  Quand  nous  vous  mettions  de  pair  avec 
le  souverain  de  l’univers. 

99.  Les  coupables  seuls  cous  ont  séduits. 

100.  Nous  n’avons  point  d’intercesseurs  , 

101.  Ni  un  ami  zélé. 

102.  Ah  I si  une  seule  fois  encore  il  nous  était 
permis  de  revenir  sur  la  terre,  nous  serions 
des  croyants  ! 

103.  Il  y a des  signes  dans  ceci , mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  croient  pas. 

104.  Ton  Seigneur  est  puissant  et  sage. 

105.  Le  peuple  de  Noé  a aussi  traité  les  apô- 
tres d’imposteurs. 

106.  Lorsque  leur  frère  Noé  leur  dit  : Ne 
craindrez-vous  pas  Dieu  ? 

107.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

108.  Craignez  Dieu , et  obéissez-moi. 

i C’est-à-dire,  que  mes  paroles  soient  citées  dans  U pos- 
térité la  pins  reculée,  el  qu’on  y ajoute  foi. 
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109.  Je  ne  vous  en  demande  pas  du  salaire, 
car  mon  salaire  est  à la  charge  de  Dieu , souve- 
rain de  l'univers. 

110.  Craiguez  Dieu , et  obéissez-moi. 

1 1 1.  Ils  répondirent  : Croirons-nous  a toi,  que 
les  plus  vils  du  peuple  suivent  seuls  ? 

IIS.  Je  n’ai  aucune  connaissance  de  leurs 
œuvres,  répondit  Noé. 

113.  Ils  ne  doivent  en  rendre  compte  qu'à 
Dieu;  puissiez-vous  le  comprendre  I 

114.  Je  ne  puis  pas  repousser  ceux  qui 
croient. 

115.  Je  ne  suisqu'un  apâtre  prêchant  ouver-  ' 
tement. 

116.  Si  tu  ne  cesses  d'agir  de  la  sorte,  0 Noé! 
tu  seras  lapidé. 

117.  Noé  cria  vers  Dieu  : Seigneur  I mon 
peuple  m'accuse  de  mensonge  ! 

118.  Décide  entre  eux  et  mol;  sauve-moi,  et 
ceux  qui  me  suivent  et  qui  ont  cru. 

119.  Nous  le  sauvâmes , ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  dans  une  arche  qui  les  compre- 
nait tous. 

130.  Ensuite  nous  submergeâmes  le  reste  des 
hommes. 

131.  Certes,  il  y a dans  ceci  un  signe  d’aver- 
tissement ; mais  la  plupart  des  hommes  ne  croient 
pu. 

123.  Certes,  ton  Seigneur  est  puissant  et  mi- 
séricordieux. 

123.  Les  Adites  accusèrent  leurs  a pâtres  d'im- 
posture. 

124.  Houd , leur  frère,  leur  criait  : Ne  craiu- 
drez-vous  pas  Dieu? 

125.  Je  viens  vers  vous  comme  envoyé  di- 
gne de  confiance. 

126.  Craignez  Dieu,  et  obéissez-moi. 

12  7.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
car  mon  salaire  est  â la  charge  de  Dieu , souve- 
rain de  l’univers. 

1 28.  Bâti  rez-vous  sur  chaque  colline  des  mo- 
numents pour  votre  plaisir  ? 

1 29.  Élèverez-vousdes édifices,  apparemment 
pour  y vivre  éternellement  ? 

130.  Quand  vous  exercez  le  pouvoir  , l'exer- 
cez-vous en  tyrans? 

131.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

132.  Craignez  celui  qui  vous  a donné  en 
abondance  ce  que  vous  savez  ; 

■33.  Qui  vous  a donné  en  abondance  des 
troupeaux  et  une  nombreuse  postérité; 

134.  Qui  vous  a pourvus  de  jardins  et  de  fon- 
taines. 

135.  Je  crains  pour  vous  le  châtiment  du  jour 
terrible. 


136.  Ils  répondirent  : Il  nous  est  égal  que 
tu  nous  exhortes  ou  non. 

137.  Tes  exhortations  ne  sont  que  les  vieil- 
leries des  temps  d'autrefois. 

138.  Nous  ne  serons  Jamais  punis. 

139.  Ils  accusèrent  Houd  d’imposture,  et 
nous  les  exterminâmes.  Il  y a dans  cet  événe- 
ment un  signe  , mais  la  plupart  ne  croient  pas. 

140.  Et  certes,  votre  Seigneur  est  puissant  et 
miséricordieux. 

141.  Les  Thémoudites  accusèrent  aussi  de 
mensonge  leurs  a pâtres. 

142.  Leur  frère  Saleh  leur  dit  : Ne  craindrez- 
vous  pas  Dieu  ? 

143.  Je  viens  vers  vous  comme  apâtre  digne 
de  confiance. 

144.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

1 45.  Je  ne  vous  en  demande  pas  de  salaire, 
car  mon  salaire  est  à la  charge  de  Dieu,  souve- 
rain de  l'univers. 

146.  Pensez- vous  qu’on  vous  laissera  pour 
toujours  en  sûreté , 

1 47.  Au  milieu  de  vos  jardins  et  des  fon- 
taines? 

148.  Au  milieu  des  champs  ensemencés , des 
palmiers  aux  branches  touffues? 

149.  Taillerez- vous  toujours  des  maisons 
dans  les  rochers,  insolents  que  vous  êtes? 

150.  Craignez  donc  Dieu , et  obéissez-moi. 

151.  N’obéissez  point  aux  ordres  de  ceux 
qui  se  livrent  aux  excès, 

152.  Qui  mettent  tout  en  désordre  sur  la  terre 
et  ne  l’améliorent  pas. 

153.  Ils  lui  répondirent  ; Tu  es  sous  l’empire 
d’un  enchantement. 

154.  Tu  n'es  qu'un  homme  comme  nous:  fais- 
moi  voir  un  signe  si  ce  que  tu  dis  est  véri- 
dique. 

155.  Que  cette  femelle  de  chameau  soit  un 
signe;  elle  aura  sa  portion  d'eau  un  jour,  et 
vous  la  vâtre  à un  autre  jour  fixe 

156.  Ne  lui  faites  aucun  mal,  car  vous  éprou- 
veriez le  châtiment  du  grand  jour. 

157.  Ils  la  tuèrent;  ils  s’en  repentirent  le  leu- 
demain. 

158.  Le  châtiment  les  a atteints.  C'était  un 
signe  du  ciel;  la  plupart  n’y  croient  pas. 

159.  Mais  ton  Seigneur  est  puissant  et  misé- 
ricordieux. 

1 Go.  Le  peuple  de  Loth  accusa  ses  prophètes 
d'imposture. 

161.  Loth,  leur  frère,  leur  dit  : Ne  crain- 
drez-vous pas  Dieu? 

* C’était  une  femelle  de  chameau  qui  buvait  toute 
l’eau  du  jour  de  la  fontaine , de  sorte  que  les  Thémoudites 
n'en  avalent  que  te  lendemain. 
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162.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

163.  Craignez  Dieu,  et  obéissez-moi. 

164.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire  , 
mon  salaire  est  à la  charge  de  Dieu,  souverain  de 
l'univers. 

1 65.  Aurez- vous  commerce  avec  des  hommes 
parmi  toutes  les  créatures , 

166.  Abandonnant  les  femmes  que  Dieu  a 
créées  pour  vous?  En  vérité,  vous  êtes  un  peu- 
ple criminel  I 

167.  Ils  lui  répondirent:  Si  tu  ne  cesses  pas 
tes  exhortations,  nous  te  chasserons  de  la 
ville. 

168.  Je  fuis  l'abomination  pour  ce  que  vous 
faites. 

169.  Seigneur!  délivrez-moi  et  ma  famille 
de  leurs  infâmes  actions. 

1 70.  Nous  le  sauvâmes,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, 

171.  Excepté  une  vieille  qui  était  restée  en 
arrière  ; 

172.  Puis  nous  exterminâmes  les  autres. 

173.  Nous  fîmes  pleuvoir  sur  eux  une  pluie; 
quelle  terrible  pluie  que  celle  qui  fondit  sur  ces 
hommes  que  nous  exhortions  I 

174.  C'était  un  signe  du  ciel  ; mais  la  plupart 
ne  croient  pas. 

175.  TonSeigneur, cependant,  est  puissant  et 
miséricordieux. 

176.  Les  habitants  de  la  forêt  de  M ad  tan 
ont  accusé  leurs  prophètes  d'imposture. 

177.  Choalb  leur  criait  : Craignez  Dieu! 

178.  Je  viens  vers  vous  comme  apôtre  digne 
de  confiance. 

179.  Craignez  donc  Dieu,  et  obéissez-moi. 

180.  Je  ne  vous  en  demande  aucun  salaire, 
mon  salaire  est  â la  charge  de  Dieu , souverain 
de  l’univers. 

181.  Remplissez  la  mesure,  et  ne  fraudez  pas 
vos  semblables. 

182.  Pesez  avec  une  balance  exacte. 

183.  Ne  fraudez  point  les  hommes,  et  ne 
marchez  point  sur  la  terre  en  commettant  des 
désordres. 

184.  Craignez  celui  qui  vous  a créés  ainsi 
que  les  générations  précédentes. 

185.  Ils  lui  répondirent  : En  vérité , ô Choaïb  ! 
tu  es  sous  l'empire  d’un  enchantement. 

186.  Tu  n’es  qu'un  homme  comme  nous, 
et  nous  pensons  que  tu  n’es  qu’un  impos- 
teur. 

187.  Fais  donc  tomber  sur  nos  têtes  une  por- 
tion du  ciel , si  tu  es  véridique. 

188.  Dieu  connaît  parfaitement  vos  actions, 
reprit  Choaïb. 


189.  Ils  le  traitaient  de  menteur  ; le  châti- 
ment du  nuage  ténébreux  les  surprit;  c’était  le 
jour  d'un  châtiment  terrible. 

190.  C'était  un  signe  du  ciel  ; mais  la  plupart 
des  hommes  ne  croient  pas. 

191 . Ton  Seigneur  est  puissant  et  miséricor- 
dieux. 

192.  Le  Koran  est  une  révélation  du  souve- 
rain de  l'univers. 

193.  L’esprit  fidèle  1 Ta  apporté  du  ciel, 

194.  Et  Ta  déposé  sur  ton  coeur , afin  que  tu 
fusses  apôtre. 

195.  Il  (le  Koran)  est  écrit  en  langue  arabe 
facile  à entendre. 

196.  Il  a été  prédit  par  les  Écritures  des  an- 
ciens. 

197.  N’est-ce  pas  un  signe  qui  parle  en  sa 
faveur,  que  les  docteurs  des  enfants  d’Israël  en 
aient  connaissance  ? 

198.  Si  nous  l’avions  révélé  à un  homme 
d’une  nation  étrangère , 

199.  Et  qu’il  l'eùt  récité  aux  infidèles,  ils 
n'y  auraient  pas  ajouté  foi. 

200.  C'est  ainsi  que  nous  avons  gravé  l'in- 
crédulité dans  les  cœurs  des  coupables. 

201.  Ils  n’y  croiront  pas  jusqu’à  ce  que  le  châ- 
timent cruel  frappe  leurs  yeux. 

202.  Certes , ce  châtiment  fondra  sur  eux 
à l'improviste , quand  ils  ne  s’y  attendront 
pas. 

203.  I Is  s'écrieront  alors  : Nous  accordera-t- 
on  un  délai  ? 

204.  Eh  bien  ! chercheront-ils  aujourd'hui  à 
hâter  ce  moment? 

205.  Que  t’en  semble?  Si  après  les  avoir 
laissés  jouir  des  biens  de  ce  monde  pendant  lan- 
gues années , 

200.  Le  supplice  dont  on  les  menaçait  les 
surprend  à la  fin , 

207.  A quoi  leur  serviront  leurs  jouissances? 

208.  Nous  n’avons  point  détruit  de  cité  qui 
n’ait  pas  eu  ses  apôtres 

209.  Chargés  de  l’avertir.  Nousn’avons  point 
agi  injustement. 

210.  Ce  ne  sont  pas  les  démons  qui  ont  ap- 
porté le  Koran  du  ciel  ; 

211.  Cela  ne  leur  convenait  pas,  et  ils  n’au- 
raient pu  le  faire. 

212.  Ils  sont  même  privés  du  droit  de  i'en- 
tendre  dans  le  ciel. 

213.  N’invoque  point  un  autre  que  Dieu , de 
peur  que  tu  ne  sois  un  jour  au  nombre  des 
damnés. 

214.  Prêche  tes  plus  proches  parents. 

1 C’csl  l’ange  Gabriel. 
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215.  Abaisse  les  ailes  de  ta  protectioo  sur  les 
croyants  qui  t'ont  suivi. 

216.  S’ils  te  désobéissent,  tu  leur  diras  : Je 
suis  innocent  de  vos  oeuvres. 

217.  Mets  ta  confiance  dans  le  Dieu  puissant 
et  miséricordieux , 

218.  Qui  te  volt  quand  tu  te  lèves; 

219.  Qui  voit  ta  conduite  quand  tu  te  trou- 
ves au  milieu  de  ses  adorateurs  : 

220.  Car  il  entend  et  sait  tout. 

221.  Vous  dirai-je  quels  sont  les  hommes  que 
les  démons  inspirent? 

222.  Ils  inspirent  le  menteur,  l’homme  plongé 
dans  les  péchés; 

223.  Les  hommes  qui  enseignent  ce  qu'ils 
ont  entendu  : la  plupart  d’entre  eux  étant  des 
menteurs. 

224.  Ce  sont  les  poètes,  que  les  hommes  éga- 
rés suivent  à leur  tour. 

225.  Ne  vois-tu  pas  qu’ils  suivent  toutes  les 
routes  * comme  des  insensés  ? 

226.  Qu'ils  disent  ce  qu’ils  ne  font  pas? 

227.  Sauf  ceux  qui  ont  cm  , qui  pratiquent 
le  bien , et  répètent  sans  cesse  le  nom  de  Dieu  ; 

228.  Qui  se  défendent  quand  ils  sont  attaqués  : 
car  ceux  qui  attaquent  les  premiers  appren- 
dront un  jour  quel  sort  leur  est  réservé. 

CHAPITRE  XXVII. 

LA  FOURMI. 

Donné  4 la  Mecque*  — or,  versets. 

j4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  T.  S.  ■ Ce  sont  les  signes  du  Koran  et  du 
livre  de  l’évidence. 

2.  Ils  servent  dedirection  et  annoncent  d'heu- 
reuses nouvelles  aux  croyants, 

3.  Qui  observent  la  prière,  font  l'aumdue  et 
croient  fermement  à la  vie  future. 

4.  Pour  ceux  qui  ne  croient  point  à la  vie  fu- 
ture, nous  avons  embelli  leurs  œuvres  à leurs 
propres  yeux , et  ils  marchent  dans  l'aveugle- 
ment. 

5.  Ce  sont  eux  à qui  est  réservé  le  plus  cruel 
châtiment;  iis  seront  les  plus  malheureux  dans 
l’autre  monde. 

6.  Tu  as  obtenu  le  Koran  du  savant,  du  sage. 

7.  Moïse  dit  un  jour  à sa  famille:  J’ai  aperçu 
du  feu.  Je  vais  vous  en  apporter  des  nouvelles  ; 
peut-être  vous  en  apporterai-je  un  tisoD  ardent, 
pour  que  vous  ayez  de  quoi  vous  réchauffer. 

• C'est-à-dire  qu’ils  font  des  poésies  sur  toutes  sortes  de 
sujets  extravagants  et  chimériques. 

■ Vojci,  su  sujet  do  ccs  lettres,  la  note  I du  cha- 
pitre o. 


8.  Il  y alla,  et  voici  qu’une  voix  lui  cria: 
Béni  soit  celui  qui  est  dans  le  feu  et  autour  du 
feu  I Louange  au  Dieu  souverain  de  l'univers. 

9.  O Moïse  ! je  suis  le  Dieu  puissant  et  sage. 

10.  Jette  ton  bâton.  Moïse  le  jeta,  et  lorsqu’il 
le  vit  se  remuer  comme  un  serpent , il  se  mit  à 
fuir  sans  se  retourner  en  arrière.  O Moïse,  lui 
cria-t-on,  ne  crains  rien.  Les  envoyés  n’ont  rien 
â craindre  de  moi , 

11.  Si  ce  n’est  peut-être  celui  qui  a commis 
une  iniquité  ; mais  s'il  a remplacé  le  mal  par  le 
bien , je  suis  Indulgent  et  miséricordieux. 

12.  Porte  ta  main  dans  Ion  sein , et  tu  la  reti- 
reras toute  blanche , sans  que  ce  soit  une  infir- 
mité Ce  sera  un  des  sept  prodiges  envoyés 
contre  Pharaon  et  son  peuple;  c’est  un  peuple 
pervers. 

1 3.  Quand  nos  miracles  frappèrent  leurs  yeux 
en  toute  évidence,  ils  disaient  : Cest  de  la  magie, 
à n'en  pas  douter. 

14.  Quoiqu’ils  aient  acquis  la  certitude  de 
leur  vérité,  ils  les  nièrent  par  orgueil  et  injustice. 
Mais  considère  quelle  fut  la  fin  des  méchants. 

15.  Nous  avons  donné  la  science  à David  et  & 
Salomon.  Ils  disaient  : Louange  à Dieu  qui  nous 
a élevés  au-dessus  de  tant  de  sea  serviteurs 
croyants! 

16.  Salomon  fut  l’héritier  de  David;  il  dit: 
O hommes  ! on  m’a  appris  à comprendre  la  lan- 
gue des  oiseaux.  Nous  avons  reçu  le  don  de  toutes 
choses.  Certes,  c’est  un  bienfait  incontestable. 

1 7.  Un  jour,  les  armées  de  Salomon , compo- 
sées de  génies  et  d'hommes,  se  rassemblèrent 
devant  lui,  et  les  oiseaux  aussi , tous  rangés  sé- 
parément. 

18.  Lorsque  tout  ce  cortège  arriva  à la  vallée 
des  fourmis,  une  d’entre  elles  dit  : O fourmis! 
rentrez  dans  vos  demeures , de  peur  que  Saiomoo 
et  ses  armées  ne  nous  fouiept  par  megarde  sous 
leurs  pieds  ! 

19.  Salomon  se  mit  à rire,  eu  entendant  ces 
paroles , et  s'écria  : Seigneur  ! fais  que  je  te  sois 
reconnaissant  pour  les  grâces  dont  tu  m'as  comblé 
ainsi  que  mes  pères;  fais  que  je  pratique  le  bien 
pour  te  plaire , et  assigue-moi  une  part  dans  la 
miséricorde  dont  tu  environnes  tes  serviteurs 
vertueux. 

20.  Il  passa  en  revue  l’armée  des  oiseaux,  et 
dit  : Pourquoi  ue  vois-je  pas  la  huppe  ? Est-elle 
absente  ? 

21.  Je  lui  infligerai  un  châtiment  terrible;  je 
la  ferai  mettre  à mort , A moins  qu’elle  ne  me 
donne  une  excuse  légitime. 

1 C’est-à-dire,  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  lèpre,  ma- 
ladie qui  fait  que  le  corps  qui  en  est  atteint  est  couvert 
d'une  croûte  blanche. 
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22.  La  huppe  ne  tarda  pas  à venir,  et  s’a- 
dressa à Salomon , eu  disant  : J'ai  acquis  la  con- 
naissance qui  te  manque;  j’arrive  du  pays  de 
Saba;  je  t'en  apporte  des  nouvelles  exactes. 

23.  J’y  ai  vu  une  femme  régner  sur  un  peu- 
ple; elle  possède  toutes  sortes  de  choses;  elle  a 
un  trône  magnifique. 

24.  J'ai  vu  qu'elle  et  son  peuple  adoraient  le 
soleil  à côté  de  Dieu  : Satan  a embelli  ce  genre  de 
culte  à leurs  yeux  ; il  les  a détournés  de  la  vraie 
voie , en  sorte  qu'ils  ne  sont  point  dirigés , 

25.  Et  qu'ils  n’adorent  point  ce  Dieu  qui  pro- 
duit au  grand  jour  les  secrets  des  eieux  et  de 
la  terre,  qui  connaît  ce  que  vous  cachez  et  ce 
que  vous  publiez; 

26.  Le  Dieu  unique  possesseur  du  grand 

trône.  v. 

2 7 . Nous  verrons , dit  Salomon , si  tu  dis  vrai 
ou  si  tu  n'es  qu’un  menteur. 

28.  Va  leur  porter  ma  lettre;  remets-la  lcur, 
et  place-toi  & l'écart  ; tu  verras  quelle  sera  leur 
réponse. 

29.  La  huppe  partit  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion. La  reine  dit  aux  grands  de  son  royaume  ; 
Seigneurs , une  lettre  honorable  vient  de  m’étre 
remise. 

30.  Elle  est  de  Salomon  ; en  voici  le  contenu  : 
- Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux , 

31.  * Ne  vous  élevez  pas  contre  moi  ; venez 
• plutôt  avec  résignation  ’.  • 

32.  Seigneurs , dit  la  reine , conseillez-mol 
dans  cette  affaire  ; Je  ne  déciderai  rien  sans  votre 
concours. 

33.  Nous  sommes  forts  et  redoutables,  repri- 
rent-ils ; mais  c'est  a toi  qn’il  appartient  de  don- 
ner des  ordres  ; c’est  à toi  de  voir  ce  que  tu  as  à 
nous  commander. 

34.  lorsque  les  rois  entrent  dans  une  ville, 
dit  la  reine , ils  la  ravagent  et  réduisent  les  plus 
puissants  de  ses  habitants  à une  condition  vile. 
C'est  ainsi  qu'ils  agissent. 

35.  J’enverrai  des  présents,  et  j'attendrai  la 
réponse  de  mes  envoyés. 

36.  Lorsque  l’envoyé  de  ta  reine  se  présenta 
devant  Salomon , celui-ci  lui  dit  : Vous  voulez 
donc  augmenter  mes  trésors?  Ce  que  Dieu  m’a 
donné  vaut  mieux  que  les  biens  dont  il  vous  a 
comblés.  Mais  vous , vous  mettez  votre  bonheur 
dans  vos  richesses. 

37.  Retourne  vers  le  peuple  qui  t'envoie.  Nous 
irons  l’attaquer  avec  une  armée  à laquelle  ils  ne 
sauraient  résister.  Nous  les  chasserons  de  leur 
pays,  avilis  et  humiliés. 

38.  Salomon  s'adressa  alors  aux  siens , en  di- 

* Ou, ce  qui  revient  au  meme,  soyez  musulmans. 


saut  : Qui  d'entre  vous  m'apportera  le  trône  de 
Suha  avant  qu’ils  sc  rendent  eux-mémes  à dis- 
crétion ? 

39.  Ce  sera  moi,  répondit  Ifrit,  un  des  dé- 
mons; je  te  l'apporterai  avant  que  tu  te  sois  levé 
de  ta  place.  J 'eu  ai  les  forces,  et  tu  peux  comp- 
ter sur  moi. 

40.  Un  autre  démon,  qui  avait  reçu  du  la 
science  du  livre,  dit  : Je  te  l'apporterai  avant 
que  tu  aies  cligné  de  l'œil.  Et  lorsque  Salomon  vit 
le  trône  placé  devant  lui , il  dit  : C'est  une  mar- 
que de  la  faveur  de  Dieu  ; il  m'éprouve  pour  sa- 
voir si  je  serai  reconnaissant  ou  ingrat.  Qui- 
conque est  reconnaissant  l'est  à son  avantage; 
quiconque  est  ingrat,  Dieu  peut  s’en  passer, 
car  il  est  riche  et  généreux. 

41.  Transformez  ce  trône  a le  rendre  mécon- 
naissable. Nous  verrons  si  elle  > est  sur  la  droite 
voie,  ou  bien  du  nombre  de  ceux  qui  ue  sauraient 
être  dirigés. 

42.  Et  lorsqu'elle  se  présenta  devant  Salo- 
mon , on  lui  demanda  : Est-ce  là  votre  trône.  On 
dirait  que  c'est  lui-même  '.  Or,  nous  avious  reçu 
la  science  avant  elle , et  nous  étions  résignés  a la 
volonté  de  Dieu. 

43.  Les  divinités  qu’elle  adorait  à côté  de  Dieu 
l'avaient  égarée,  et  elle  fut  du  nombre ‘des  infi- 
dèles. 

44.  On  lui  dit  : Entrez  dans  ce  palais.  Et 
quand  elle  le  vit,  elle  croyait  que  c’était  une 
pièce  d’eau , et  se  retroussa  les  jambes.  C'est 
un  édifice  pavé  de  cristal , répondit  Salomon  i. 

45.  Seigneur,  j’avais  agi  iniquement  envers 
moi-même  en  adorant  les  idoles  ; maintenant 
je  me  résigne , comme  Salomon , à la  volonté  de 
Dieu,  maître  de  l'univers. 

46.  Nous  avons  envoyé  Saleh  vers  les  Thé- 
moudites,  ses  frères,  pour  leur  faire  adorer  Dieu. 
Ils  se  divisèrent  en  deux  partis. 

47.  O mon  peuple  I leur  disait  Saleh,  pour- 
quoi voulez-vous  hâter  le  mal  du  supplice  plutôt 
que  le  bien  des  récompenses  divines.’  Que  n'im- 
plorez-vous le  pardon  de  Dieu,  afin  qu’il  ait  pitié 
de  vous  ? 

48.  Toi  et  ceux  qui  ont  embrassé  ton  parti , 
vous  êtes  le  présage  d'iin  malheur.  Votre  mal- 
heur dépend  de  Dieu,  répondit-il,  vous  êtes  un 
peuple  que  Dieu  veut  éprouver. 

» C’est-à-dire,  la  reine  de  Saba. 

* Le  texte  arabe  est  trop  vague  pour  pouvoir  dire  qui 
prononce  ces  paroles.  Est-ce  Salomon  ou  ta  reine  ? 

3 Les  commentateurs  ajoutent  que  Salomon  n'avait 
Tait  introduire  la  reine  dans  l'aitparleuieut  pâte  de  cris- 
tal que  [tour  lui  procurer  celte  illusion , et  s'assurer , 
en  la  tonant  à sc  retrousser  les  jambes , si  elle  les  av  ait 
semblables  à celles  d'une  chèvre,  comme  on  le  lui  avait 
rappurlé- 
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49.  Il  y avait  dans  la  ville  neuf  individus  qui 
commettaient  des  excès  dans  le  pays,  et  ne  fai- 
saient aucune  bonne  uction. 

50.  Ils  se  dirent  entre  eux  : Engageons-nous, 
par  un  serment  devant  Dieu,  de  tuer,  pendant  la 
nuit,  Saleli  et  sa  famille;  nous  dirons  ensuite 
aux  vengeurs  de  son  sang  : Nous  n'avons  pas  été 
présents  à la  mort  de  sa  famille.  Nous  disons  la 
vérité. 

61.  Ils  mirent  en  oeuvre  leurs  artifices,  et 
nous  mimes  en  œuvre  les  nôtres  pendant  qu'ils 
ne  s'en  doutaient  pas. 

52.  Considère  quelle  a été  la  fin  de  leurs  sub- 
terfuges. Nous  les  avons  exterminés , ainsi  que 
toute  leur  nation. 

53.  Leurs  demeures,  que  vous  voyez,  sont 
désertes,  parce  qu'ils  étaient  impies.  Il  y a dans 
ceei  un  signe  d'avertissement  pour  les  hommes 
qui  ont  de  l’intelligence. 

54.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  avaient  cru  et 
qui  craignaient  Dieu. 

55.  Nous  envoyâmes  Lotit,  qui  disait  ù son 
peuple  : Commettrez-vous  une  action  infâme  ? 
Vous  le  savez  cependant. 

58.  Aurez-vous  commerce  avec  des  hommes 
plutôt  qu’avec  des  femmes  ? Vous  êtes  dans  l'é- 
garement. 

57 . Et  quelle  a été  la  réponse  de  sou  peuple  ? 
Ils  se  dirent  entre  eux  : Chassons  la  famille  de 
Lotit  de  notre  ville;  ce  sont  des  hommes  qui 
veulent  faire  les  chastes. 

58.  Nous  sauvâmes  la  famille  de  Loth , à l’ex- 
ception de  sa  femme , que  nous  avons  destinée  à 
être  parmi  ceux  qui  restèrent  en  arrière. 

59.  Nous  avons  fait  pleuvoir  une  pluie  de 
pierres.  Quelle  fut  terrible  la  pluie  qui  tomba 
sur  ces  hommes,  qu’on  avertissait  en  vain  I 

60.  Dis  : Louange  à Dieu,  et  paix  à ceux 
d’entre  ses  serviteurs  qu’il  a élus!  Qui , de  Dieu 
ou  des  idoles  qu'ils  lui  associent,  mérite  la  pré- 
férence ? 

61.  Qui  donc  a créé  les  cieux  et  la  terre?  qui 
nous  envoie  l’eau  du  ciel , avec  laquelle  nous 
faisons  germer  nos  jardins  riants?  Ce  n’est  pas 
vous  qui  faites  pousser  les  arbres.  Est-ce  quel- 
que autre  dieu  que  Dieu  ? — Et  cependant  vous 
lui  donnez  des  égaux  I 

62.  Qui  donc  est  celui  qui  a établi  solidement 
la  terre?  qui  a fait  surgir  des  fleuves  au  milieu 
de  sa  surface  ? qui  a établi  des  montagnes  et 
élevé  une  barrière  entre  les  deux  mers?  Est-ce 
quelque  autre  dieu  que  Dieu  ? — Et  cependant 
la  plupart  ne  le  comprennent  pas. 

63.  Qui  donc  exauce  l’opprimé  quand  il  lui 
adresse  la  prière?  qui  le  délivre  d’un  malheur  ? 
qui  vous  a établis  ses  lieutenants  sur  la  terre? 


Est-ce  quelque  autre  dieu  que  Dieu  ? Oh  ! que 
vous  réfléchissez  peu  ! 

64.  Qui  vous  dirige  dans  les  ténèbres  du  con- 
tinent et  de  la  mer  ? qui  envoie  les  vents  pré- 
curseurs de  ses  dons?  Est-ce  quelque  autre  dieu 
que  Dieu?  Il  est  trop  élevé  pour  qu’on  lui  asso- 
cie d’autres  divinités. 

65.  Qui  est  celui  qui  fait  surgir  la  création, 
et  qui  la  fera  retourner  à lui?  qui  vous  envoie  la 
nourriture  du  ciel  ? Est-ce  quelque  autre  dieu 
que  Dieu?  Dis-leur  : Apportez  vos  preuves,  si 
vous  êtes  véridiques. 

60.  Dis  : Nul  autre  que  Dieu  , au  ciel  et  sur 
la  terre , n’en  connait  les  secrets.  Les  hommes 
ne  savent  pas 

67.  Quaud  ils  serout  ressuscités. 

68.  Ils  conçoivent  par  leur  science  la  vie  fu- 
ture ; mais  ils  en  doutent,  ou  plutôt  ils  sont 
aveugles  à cet  égard. 

69.  Les  incrédules  disent  : Quand  nous  et  nos 
pères  deviendrons  poussière , est-il  possible  qu'on 
nous  en  fasse  sortir  vivants? 

70.  On  nous  le  promettait  déjà  ainsi  qu'à  nos 
pères  ; mais  ce  ne  sont  que  des  fables  des  temps 
d'autrefois. 

71.  Dis-leur  : Parcourez  le  pays,  et  voyez 
quelle  a été  la  Un  des  coupables. 

72.  Ne  t'afflige  point  du  sort  qui  les  attend, 
et  que  ton  cœur  ne  soit  pas  dans  l'angoisse  par 
crainte  de  leurs  machinations. 

73.  Ils  vous  demandent  : Quand  donc  s’ac- 
compliront ces  menaces?  dites-le,si  vous  êtes 
sincères. 

74.  Reponds-leur  : Il  se  peut  que  le  suppliée 
que  vous  voulez  hâter  soit  â vos  trousses. 

75.  Ton  Seigneur  est  plein  de  bonté  pour  les 
hommes;  mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  sont 
pas  reconnaissants. 

76.  Ton  Seigneur  connait  ce  que  lenrs  cœurs 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour. 

77.  Il  n’y  a point  de  chose  cachée  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre  qui  ne  soit  inscrite  dans  le 
livre  de  l'évidence 

78.  Le  Koran  déclare  aux  enfants  d'Israël  la 
plupart  des  sujets  de  leurs  disputes. 

79.  Le  Koran  sert  de  direction  aux  croyants, 
et  constitue  une  preuve  de  la  miséricorde  divine 
envers  eux. 

80.  Dieu  prononcera  son  arrêt  pour  décider 
entre  vous.  Il  est  le  puissant,  le  sage. 

8 1 . Mets  ta  confiance  en  Dieu,  car  tu  t'appuies 
sur  la  vérité  évidente. 

, Le  livre  de  l'évidence  ou  ie  livre  évident  est  un  livre 
gardé  au  ciel,  et  où  sont  inscrits  tous  les  arrêts  uni  régis- 
sent le  monde.  Le  livre  évident  cet  aussi  un  des  noms 
du  Koran. 
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83.  Tu  ne  saurais  rien  faire  entendre  aux 
morts;  tu  ne  saurais  faire  entendre  aux  sourds 
l’appel  à la  vérité,  quand  ils  te  tournent  le  dos. 

83.  Tu  n’es  point  le  guide  des  aveugles  pour 
les  prémunir  contre  l'égarement.  Tu  ne  saurais 
te  faire  écouter,  excepté  de  ceux  qui  ont  cru  à 
nos  signes  et  qui  se  résignent  à la  volonté  de 
Dieu. 

84.  Lorsque  la  sentence  prononcée  contre  eux 
sera  prête  à recevoir  son  exécution , nous  ferons 
sortir  de  la  terre  un  monstre  qui  leur  criera  : En 
vérité  I les  hommes  n’out  point  cru  fermement  à 
nos  miracles  I 

85.  Un  Jour  nous  rassemblerons  ceux  qui  ont 
traité  nos  signes  de  mensonges  ; ils  seront  rangés 
séparément , 

86.  Jusqu'à  ce  qu'ils  paraissent  devant  le  tri- 
bunal de  Dieu , qui  leur  dira  : Avez-vous  accusé 
de  mensonges  mes  signes , faute  de  les  avoir  pu 
comprendre,  ou  aviez-vous  un  autre  motif  d’en 
agir  ainsi? 

87.  La  sentence  sera  exécutée  en  punition  de 
leur  impiété,  et  ils  ne  prononceront  pas  un  seul 
mot. 

88.  Ne  voyaient-ils  pas  que  nous  avons  établi 
la  nuit  pour  prendre  du  repos,  et  le  jour  clair 
pour  travailler ? Certes,  il  y a dans  ceci  des 
signes  pour  un  peuple  qui  croit  fermement. 

89.  Au  jour  où  l’on  enflera  la  trompette,  tout 
ce  qui  sera  dans  les  cieux  et  sur  la  terre  sera 
saisi  d'effroi , à l’exception  de  ceux  que  Dieu 
voudra  en  délivrer.  Tous  les  hommes  viendront 
se  prosterner  devant  lui. 

90.  Tu  verras  les  montagnes,  que  tu  crois 
solidement  ilxées,  marcher  comme  marchent 
les  nuages.  Ce  sera  l'ouvrage  de  Dieu , qui  dis- 
pose artistement  toutes  choses.  Il  est  instruit  de 
toutes  vos  actions. 

9 1 . Quiconque  se  présentera  avec  de  bonnes 
oeuvres , il  en  retirera  les  avantages.  Ceux-là 
seront  à l'abri  de  toute  frayeur. 

93.  Ceux  qui  n'apporteront  que  leurs  péchés 
seront  précipités  la  face  dans  le  feu.  Seriez-vous 
rétribués  autrement  que  selon  vos  oeuvres  ? 

93.  J'ai  reçu  ordre  d'adorer  le  Seigneur  de 
cette  contrée , ce  Dieu  qui  l'a  sanctifiée  et  à qui 
tout  appartient.  J'ai  reçu  ordre  d’étre  résigné  à 
sa  volonté; 

94.  De  réciter  le  Koran  aux  hommes.  Quicon- 
que se  dirigera  sur  la  droite  voie  le  fera  pour  son 
propre  bien  ; s’il  y en  a qui  restent  dans  l’égare- 
ment, dis-leur  : Je  ue  suis  chargé  que  d'avertir. 

95.  Dis  : Louange  à Dieu!  Bientôt  il  vous 
donnera  des  marques  de  sa  puissance , et  vous 
ne  saurez  les  nier.  Ton  Seigneur  n'est  point  Inat- 
tentif a ce  que  vous  faites. 


CHAPITRE  XXVIII. 

L'HISTOIRE. 

Donné  & la  Mecque.  — sa  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . T.  S.  1 Ce  sont  les  signes  du  livre  évident. 

2.  Nous  te  réciterons  en  toute  vérité  quelques 
traits  de  l'histoire  de  Moïse  et  de  Pharaon,  pour 
l'instructioD  des  croyants. 

3.  Pharaon  s'éleva  au  sommet  de  la  puissance 
dans  le  pays  de  l’Égypte,  et  occasionna  la  divi- 
sion de  son  peuple  en  différents  partis;  il  en  op- 
primait une  portion  ; il  mettait  à mort  leurs  fils 
et  n'épargnait  que  leurs  femmes.  C'était  un 
homme  pervers. 

4.  Nous  avons  voulu  combler  de  nos  fa- 
veurs les  habitants  opprimés  du  pays;  nous 
avons  voulu  les  choisir  pour  chefs  de  la  religion 
et  les  établir  héritiers  du  pays. 

5.  Nous  avons  voulu  établir  leur  puissance 
dons  le  pays,  et  faire  éprouver  à Pharaon,  à 
Haman  ’ et  à leurs  armées  les  maux  qu’ils  re- 
doutaient. 

6.  Voici  ce  que  nous  révélâmes  à la  mère  de 
Moïse  : Allaite-le,  et  si  tu  crains  pour  lui,  jette- 
Ic  dans  la  mer,  et  cesse  de  craindre;  ne  t'afflige 
pas,  car  uous  te  le  restituerons  un  jour,  et  nous 
en  ferons  notre  apôtre. 

7.  La  famille  de  Pharaon  recueillit  l'enfant. 
Qui  sait  s’il  ne  deviendra  pas  un  jour  leur  ennemi 
et  un  sujet  d'affliction?  car  Pharaon,  Haman  et 
ses  soldats  étaient  prévaricateurs. 

8.  La  femme  de  Pharaon  lui  dit  un  jour  : Cet 
enfant  réjouira  nos  yeux  ; ne  le  mettez  pas  à 
mort , peut-être  nous  sera-t-il  utile  un  jour  ; 
adoptons-lc  pour  notre  fils.  Ils  ne  savaient  rien. 

9.  Le  cœur  de  la  mère  de  Moïse  fut  accablé 
de  douleur  ; peu  s'en  est  fallu  qu’elle  ne  décou- 
vrit son  origine;  elle  l'aurait  fait,  si  uous  n’a- 
vions pas  affermi  son  cœur,  afin  qu'elle  aussi  fût 
croyante. 

10.  Elle  dit  a sa  sœur  : Suivez  l’enfant.  Elle 
l’observait  de  loin  sans  qu'on  l'eôt  remarquée. 

1 1.  Nous  lui  avons  interdit  le  sein  des  nour- 
rices étrangères,  jusqu'au  moment  où  la  sœur 
de  sa  mère  arrivant,  dit  à la  famille  de  Pharaon: 
Voulez- vous  que  je  vous  enseigne  une  maison  où 
l’on  s'en  chargera  pour  votre  compte,  et  où  on 
lui  voudra  du  bien  ? On  y consentit. 

12.  Ainsi  nous  l’avons  rendu  à sa  mère,  afin 
que  ses  yeux  attristés  sc  consolassent,  qu'elle  ne 
s’affligeât  plus,  et  qu'elleapprit  que  les  promesses 
de  Dieu  sont  infaillibles.  Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  savent  pas. 

i Voyez  la  note  l dn  chap.  ti. 

* Selon  le  Koran , Haman  est  le  vizir  de  Pharaon. 
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(3.  Lorsque  Moïse  eut  atteint  l'âge  de  matu- 
rité, et  que  son  corps  eut  pris  de  la  force,  nous 
lui  donnâmes  la  sagesse  et  la  science  : c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  les  hommes  ver- 
tueux. 

14.  Un  jour  il  entra  dans  la  ville  sans  qu’on 
l'eut  remarqué , et  il  vit  deux  hommes  qui  se. 
battaient;  l'un  était  de  sa  nation,  l'autre  était  son 
ennemi  ( Égyptien  J.  L’homme  de  sa  nation  lui 
demanda  du  secours  contre  l'homme  de  la  nation 
ennemie.  Moïse  le  frappa  du  poing  et  le  tua; 
mais,  revenu  de  son  emportement,  il  dit  : C’est 
une  œuvre  de  Satan;  il  est  notre  ennemi  déclaré, 
il  nous  égare. 

15.  Seigneur,  dit-il,  j’ai  commis  une  injustice 
envers  moi -même,  pardonnez-le-moi.  Et  Dieu 
lui  pardonna , car  il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

16.  Seigneur,  dit-il,  puisque  tu  as  été  bien- 
faisant à mon  égard,  je  ne  serai  jamais  du  parti 
des  coupables. 

1 7.  Le  lendemain,  il  marchait  dans  la  ville  en 
tremblant  et  regardant  de  tous  côtés,  et  voici 
que  l'homme  qu’il  avait  secouru  la  veille  l’appe- 
lait à grands  cris.  Tu  es  évidemment  un  sédi- 
tieux, lui  dit  Moïse. 

18.  Et  quand  il  voulut  repousser  par  la  force 
l’homme  leur  ennemi  commun,  son  compatriote 
lui  dit:  Voudrais-tu  me  tuer  comme  tu  as  tué 
hier  un  homme?  Tu  veux  donc  devenir  tyran 
dans  ce  pays?  Tu  ne  veux  pas,  â ce  qu'on  voit, 
être  des  justes? 

19.  Un  homme  accouru  de  l’extrémité  de  la 
ville  lui  dit:  O Moïse I les  grands  délibèrent 
pour  te  faire  mourir.  Quitte  la  ville,  je  te  le  con- 
seille en  ami. 

20.  Moïse  en  sortit  tout  tremblant  et  regar- 
dant autour  de  lui.  Seigneur,  s'écria-t-il,  délivre- 
moi  des  mains  des  méchants. 

21.  Il  se  dirigea  du  côté  de  Madian.  Peut- 
être  Dieu,  dit-il,  me  dirigera  dans  le  droit  che- 
min. 

22.  Arrivé  à la  fontaine  de  Madian,  il  y trouva 
une  troupe  d'hommes  qui  abreuvaient  leurs  trou- 
peaux. 

23.  Il  y aperçut  deux  femmes  qui  gardaient 
leurs  troupeaux  à quelque  distance  de  là.  Que 
faites-vous  ici  ? leur  demanda-t-il.  Nous  n’abreu- 
verons nos  brebis,  répondirent-elles,  que  lorsque 
les  bergers  seront  partis.  Notre  père  est  un  vieil- 
lard respectable. 

24.  Moïse  fit  boire  leur  troupeau  ’,  et,  s'étant 
écarté  sous  l'ombrage,  s’écria  : Seigneur,  je  sou- 

*  Eu  étant  l'énorme  pierre  dont  on  courre  ordinaire- 
uient  une  citerne. 


pire  après  un  bien  pareil  à celui  que  tu  viens  de 
me  faire  entrevoir 

25.  Une  des  deux  filles  revint  à lui , et,  s'ap- 
prochant modestement,  lui  dit:  Mon  père  te  de- 
mande pour  te  récompenser  de  la  peine  que  tu 
t'es  donnée  à abreuver  notre  troupeau.  Moise  sy 
rendit  et  lui  raconta  ses  aventures.  Le  vieillard 
lui  répondit  : Ne  crains  rien,  te  voici  délivré  des 
méchants. 

26.  Une  des  filles  dit  alors  â son  père  : O mou 
père  ! prends  cet  homme  a ton  service,  car  tu  ne 
saurais  mieux  choisir  pour  ton  service  qu’en 
prenant  un  homme  robuste  et  digne  de  confiance. 

27.  Je  veux  te  donner  en  mariage,  dit  le  vieil- 
lard, une  de  mes  deux  filles  que  voici,  à condi- 
tion que  tu  me  serviras  pendant  huit  ans.  Si  tu 
veux  aller  jusqu’à  dix , c’est  à ta  volonté.  Je  ne 
veux  point  cependant  t'imposer  rien  d'onéreux, 
et,  s’il  plaît  à Dieu,  tu  me  trouveras  toujoura 
équitable. 

28.  C'est  convenu  entre  nous,  répondit  Moise; 
et , quel  que  soit  le  terme  que  j'accomplisse , il 
n'y  aura  aucune  transgression  de  ma  part.  Dieu 
lui-méme  est  garant  de  nos  engagements. 

29.  Lorsque  Moise  eut  accompli,  au  service 
de  son  beau-père,  un  certain  temps,  il  partit 
avec  sa  famille.  Tout  d'un  coup  il  aperçut  le  feu 
du  côté  de  la  montagne , et  dit  à sa  famille: 
Attendez  ici  un  instant,  j'ai  aperçu  le  feu  ; j'irai 
pour  vous  en  donner  des  nouvelles,  ou  je  vous 
en  apporterai  un  tison , afin  que  vous  puissiei 
vous  réchauffer. 

30.  Et  quand  il  y arriva,  une  voix  lui  cria  du 
côte  droit  de  la  vallée,  dans  la  plaine  bénie,  du 
fond  d'un  buisson  : O Moïse!  je  suis  le  Dieu  sou- 
verain de  l'univers. 

31.  Jette  ton  bâton.Et  quand  Moïse  a prés  l'avoir 
jeté  le  vit  se  mouvoir  comme  un  serpent,  il  se  mit 
a fuir,  sans  se  retourner.  O Moïse  ! lui  cria  une 
voix,  approche,  ne  crains  rien;  tu  es  en  sûreté. 

32.  Mets  ta  main  dans  ton  sein,  elle  en  sortira 
toute  blanche  sans  être  atteinte  d'aucuu  mal  *• 
Retire-la  à toi  sans  crainte.  Ces  deux  mouvements 
seront  les  deux  prenves  de  la  part  de  ton  Sei- 
gneur auprès  de  Pharaon  et  les  grands  de  son 
royaume.  C'est  un  peuple  pervers. 

33.  Seigneur,  répondit  Moise,  j'ai  tué  un  des 
leurs , et  je  crains  qu’ils  ne  me  mettent  a mort. 

34.  Mon  frère  Aaron  a l'élocution  plus  facile 
que  moi  ; envoie-Ie  avec  moi  pour  m’assister,  car 
je  crains  qu’on  ne  me  traite  de  menteur. 

35.  Nous  fortifierons  ton  bras  par  ton  frère, 
lui  dit  Dieu  ; nous  vous  donnerons  des  arguments 

1 Moue  trahit  iri  le  désir  qu'il  aurait  d’épouser  uae 
rejimre  pareille  il  celles  qu’il  venait  de  voir. 

* C'est-à-dire  que  ce  ue  sera  pas  la  lèpre. 
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irrésistibles;  les  Égyptiens  ne  parviendront  ja- 
mais à faire  des  prodiges  pareils  aux  nôtres.  Toi 
et  ceux  qui  te  suivront,  vous  serez  les  plus  forts. 

36.  Lorsque  Moïse  parut  devant  eux  muni  de 
nos  signes  évidents,  ils  s’écrièrent  : Ce  n'est  que 
de  la  magie  nouvellement  inventée;  tiuus  n'en 
avons  pointen tendu  parler  ànos  pères  les  anciens. 

37.  Dieu,  mon  Seigneur,  leur  dit  Moïse,  sait 
mieux  que  personneàqui  il  adonué  la  direction , 
et  qui  de  nous  sera  en  possession  du  séjour  éter- 
nel ; car  il  ne  fait  point  prospérer  les  méchants. 

38.  Pharaon  , s’adressant  alors  aux  grands, 
leur  dit  : Vous  n'avez,  que  je  sache,  d'autre  dieu 
que  moi;  et  toi,  Haman,  fais-moi  cuire  des 
briques  de  limon,  et  construis-moi  un  palais, 
afin  que  je  monte  vers  le  Dieu  de  Moïse,  et  m'en 
assure  moi-même;  car  je  crois  qu'il  ment. 

39.  Or,  Pharaon  et  son  armée  étaient  pleins 
d'orgueil  dans  le  pays  d'Égypte  , et  ils  l’étaient 
à tort;  ils  croyaient  qu’ils  ne  seraient  jamais  ra- 
menés devant  nous. 

40.  Mais  nous  le  saisîmes  ainsi  que  son  ar- 
mée ; nous  les  précipitâmes  tous  dans  la  mer. 
Considère  donc  quelle  a été  la  lin  des  pervers. 

4 1 . Nous  en  avons  fait  des  chefs  qui  appellent 
au  feu  et  s’y  font  suivre.  Ils  ne  trouveront  point 
de  secours  au  jour  de  la  résurrection. 

42.  La  malédiction  leur  a survécu  dan9  ce 
monde,  et  ils  seront  avilis  dans  l'autre. 

43.  Nous  donnâmes  à Moïse  le  livre  (le  Pen- 
tateuque  { , après  avoir  anéanti  les  générations 
précédentes  ; c’étaient  autant  d’exemples  d’aver- 
tissement pour  les  hommes,  c’étaient  la  direction 
et  la  preuve  de  notre  miséricorde  ; peut-être  les 
méditeront-ils. 

44.  Tu  n’étais  pas,  ô Mohammed  ! du  côté  oc- 
cidental du  mont  Sinaï,  quand  nous  réglâmes  la 
mission  de  Moïse;  tu  n’y  assistais  pas  en  témoin. 

45.  Nous  avons  fait  surgir  beaucoup  de  géné- 
rations depuis  Moïse;  leur  vie  était  de  longue 
durée;  tu  n’as  point  séjourné  parmi  les  Ma- 
dlanites  pour  leur  réciter  nos  signes  ; mais  nous , 
nous  y envoyions  des  apôtres. 

40.  Tu  n’étais  point  sur  le  penchant  du  mont 
Sinaï  quand  nous  appelâmes  Moïse;  c’est  par 
l'effet  de  la  miséricorde  de  ton  Seigneur  que  tu 
prêches  un  peuple  qui  n'a  point  eu  d’apôtre 
avant  toi  chargé  de  les  appeler  & réfléchir; 

47.  Alln  qu’ils  ne  disent  pas,  quand  la  cala- 
mité les  atteindra  : Seigneur,  pourquoi  ne  nous 
as-tu  pas  envoyé  un  apôtre?  nous  aurions  suivi 
tes  signes  et  nous  aurions  cru. 

48.  Mais  lorsque  la  vérité,  venant  de  nous, 
leur  eut  apparu,  ils  dirent:  Pourquoi  ne  lui  a- 
t-on  pas  donné  ce  qui  a été  accordé  à Moïse  ?Eh  ! 
n’ont-ils  pas  nié  le  livre  donné  autrefois  à Moïse? 


ne  disent-ils  pas  : Le  Koran  et  le  Pentateuque 
ne  sont  que  deux  œuvres  de  sorciers  qui  s’en- 
tr'aident?  Nous  ne  croyons  ni  en  l'un  ni  en  l'autre. 

49.  Dis-leur  : Apportez  donc  d'auprès  de  Dieu 
un  autre  livre  qui  soit  un  meilleur  guide  que  ces 
deux-ià,  et  je  le  suivrai  si  vous  êtes  véridiques. 

50.  Et  s’ils  ne  le  fout  pas,  sache  qu’ils  ne  sui- 
vent que  leurs  penchants.  Or,  y a-t-il  un  homme 
plus  égaré  que  celui  qui  suit  ses  penchants  sans 
aucune  direction  de  la  part  de  Dieu  ? et  certes 
Dieu  ne  dirige  point  les  méchants. 

5 1 . Nous  leur  avons  fait  entendre  notre  parole, 
afin  qu'ils  réfléchissent. 

52.  Ceux  à qui  nous  avons  donné  les  écritures 
avant  eux  y croient. 

53.  Quand  on  les  leur  récite , ils  disent  : 
Nous  croyons  â ce  livre  parce  qn’il  est  la  vérité 
qui  vient  de  notre  Seigneur.  Nous  étions  mu- 
sulmans avant  sa  venue. 

54.  Ceux-ci  recevront  une  double  récompense, 
ear  ils  souffrent  avec  patience,  car  ils  repous- 
sent le  mal  avec  le  bien , et  font  des  largesses 
des  biens  que  nous  leur  avons  accordés. 

55.  Quand  ils  entendent  un  discours  frivole, 
ils  s'éloignent  pour  ne  pas  l’écouter,  et  disent  à 
ceux  qui  le  tiennent  : A nous  nos  œuvres,  à vous 
les  vôtres.  Que  la  paix  soit  avec  vous,  nous  ne 
recherchons  point  les  insensés. 

66.  Ce  n’est  pas  toi  qui  dirigeras  ceux  que  tu 
voudras,  c'est  Dieu  qui  dirige  ceux  qu'il  lui 
plaît;  il  connaît  mieux  que  personne  ceux  qui 
suivent  la  bonne  voie. 

57.  Les  Mecquois  disent  : SI  nous  te  suivons, 
nous  serons  chassés  du  pays.  Ne  leur  avons- 
nous  pas  procuré  un  asile  sur,  où  l'on  apporte  des 
productions  de  toute  espèce  qui  sont  notre  don, 
et  qui  vous  servent  de  nourriture?  Mais  la  plu- 
part des  hommes  ne  le  savent  pas. 

58.  Combien  n'avons-nous  pas  détruit  de 
cités  dont  les  habitants  vivaient  dans  l'abon- 
dance ! Vous  voyez  leurs  habitations , elles  sont 
presque  désertes , et  c’est  nous  qui  en  avons  re- 
cueilli l'héritage. 

59.  Ton  Seigneur  n’a  détruit  aucune  nation 
sansqu’il  ait  envoyé  dans  sa  métropole  unapôtre 
chargé  de  lui  réciter  scs  commandements.  Nous 
n’avons  exterminé  que  les  villes  dont  les  habi- 
tants étaient  impies. 

60.  Les  dons  qu’on  vous  accordait  n'étalent 
que  des  jouissances  de  ce  monde  et  une  vaine 
pompe  ; mais  ce  que  Dieu  tient  en  réserve  vaut 
mieux  et  est  plus  durable.  Ne  le  comprendrez- 
vous  pas? 

6t.  Celui  à qui  nous  avons  fait  de  brillantes 
promesses, et  qui  lésa  recueillies, sera-t-il  comme 
celui  à qui  nous  avons  accordé  les  biens  de  ce 
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monde,  et  qui , au  jour  de  la  résurrection,  sera 
forcé  de  comparaître  devant  Dieu  ? 

62.  Au  jour  où  Dieu  leur  criera:  Où  sont  mes 
compagnons  ' , ces  dieux  Imaginaires  que  vous 
adoriez? 

63.  Ceux  sur  lesquels  la  condamnation  a été 
prononcée  diront  : Seigneur,  voilà  ceux  que 
nous  avons  séduits;  nous  les  avons  séduits 
comme  nous  Pavons  été  nous-mêmes.  Nous  n'en 
sommes  pas  coupables.  Ce  n'est  pas  nous  qu’ils 
adoraient,  mais  leurspropres  penchants. 

C4.  On  leur  dira  : Appelez  vos  compagnons 
ils  les  appellent  ; mais  ceux-ci  ne  leur  répondent 
pas;  ils  verront  les  supplices  qu'on  leur  réserve; 
ils  désireront  alors  d’avoir  suivi  le  chemin  droit. 

65.  Dans  ce  jour,  Dieu  leur  criera  et  leur 
dira  : Qu'avez-vous  répondu  à nos  envoyés? 

66.  l.eurs  anciens  souvenirs  deviendront  con- 
fus , ils  ne  sauront  que  répondre  et  ils  ne  pour- 
ront pas  se  le  demander  les  uns  aux  autres. 

67.  Mais  celui  qui  sc  sera  converti,  qui  aura 
cru  et  pratiqué  le  bien  , celui-là  peut  espérer  la 
félicité  éternelle. 

68.  Ton  Seigneur  crée  ce  qu'il  lui  plaît,  et  il 
agit  librement  ; mais  les  faux  dieux  n'ont  point 
de  volonté.  Gloire  à luit  il  est  trop  au-dessus 
des  êtres  qu'on  lui  associe. 

69.  Votre  Seigneur  connaît  ce  que  vos  cœurs 
recèlent  et  ce  qu'ils  produisent  au  grand  jour. 

70.  Il  est  Dieu,  il  n'y  a point  d’autre  dieu 
que  lui;  a lui  appartient  la  gloire  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre;  à lui  le  pouvoir  suprême  : c'est 
à lui  que  vous  retournerez. 

71.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  Dieu 
voulait  étendre  sur  vous  la  nuit  éternelle  , la 
fairedurer  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  donnerait  la  lumière? 
Ne  l'entendez-vous  pas? 

72.  Dis-leur  encore  : Que  vous  en  semble?  Si 
Dieu  voulait  étendre  sur  vous  le  juur  éternel , le 
faire  durer  jusqu'au  jourde  la  résurrection,  quel 
autre  dieu  que  lui  vous  amènerait  la  nuit  pour 
votre  repos?  Ne  le  voyez-vous  pas? 

73.  Mais  Dieu,  par  l'effet  de  sa  miséricorde, 
vous  a donné  la  nuit  et  le  jour,  tantôt  pour  vous 
reposer,  tantôt  pour  demander  à sa  faveur  des 
richesses  par  le  travail,  et  cela  afin  que  vous 
soyez  recounaissants. 

74.  Un  jour  il  leur  criera:  Où  sont  mes  com- 
pagnons , ceux  que  vous  vous  imaginiez  être 
dieux  avec  moi  ? 

75.  Nous  ferons  venir  un  témoin  de  chaque 

' C'est  par  ironie  que  Dieu  leur  ilenuade  des  nouvelles 
de  ses  soi-, lisant  compagnons. 

■ Les  divinités  qu'ils  regardaient  comme  associées  de 
Dieu. 


nation,  et  nous  dirons  : Apportez  vos  preuves. 
Et  ils  sauront  que  la  vérité  n'est  qu'avec  Dieu  ; 
les  dieux  qu'ils  avaient  inventés  disparaîtront. 

76.  Karoun  était  du  peuple  de  Moïse;  mais  il 
agissait  iniquement  envers  scs  concitoyens.  Nous 
lui  avions  donné  des  trésors  dont  les  clefs  au- 
raient pu  à peine  être  portées  par  une  troupe 
d'hommes  robustes.  Ses  concitoyens  lui  disaient: 
Ne  te  glorifie  pas  de  tes  trésors;  car  Dieu  n'aime 
point  les  glorieux. 

77.  Cherche  à gagner,  avec  les  biens  que  Dieu 
t'a  donnés,  le  séjour  de  l'autre  monde;  n’oublie 
point  ta  quote-part  dans  ce  monde,  et  sois  bien- 
faisant envers  les  autres  comme  Dieu  l'a  été 
envers  toi  ; garde-toi  de  commettre  des  excès  sur 
la  terre;  car  Dieu  n’aime  point  ceux  qui  com- 
mettent des  excès. 

78.  Les  trésors  que  j’ai  ramassés  sont  le  fruit 
de  la  science  que  je  possède.  Ne  savait-il  pas  que 
Dieu  avait  détruit  avant  lui  tant  de  générations 
plus  fortes  et  plus  riches  que  lui,  et  qu'on  ne  de- 
mandera pas  compte  aux  coupables  de  leurs 
crimes  ? 

79.  Karoun  s'avançait  vers  le  peuple  avec 
pompe.  Ceux  qui  n’ambitionnaient  que  les  biens 
de  ce  monde  disaient:  Plut  a Dieu  que  nous 
eussions  des  richesses  comme  Karoun  I 11  a 
une  fortune  immense. 

80.  Mais  ceux  qui  avaient  reçu  la  science  leur 
disaient  : Malheureux  I la  récompense  de  Dieu  est 
préférable  pourcelui  qui  croit  et  pratique  le  bien; 
mais  ceux  qui  souffriront  avec  patience  l’ob- 
tiendront seuls. 

81.  Nous  ordonnâmes  que  la  terre  l’engloutit 
lui  et  son  palais.  La  multitude  de  ses  gens  n'a 
pu  le  secourir  contre  Dieu,  et  il  resta  privé  de 
tout  secours. 

82.  Ceux  qui,  la  veille,  désiraient  d’être  à sa 
place  disaient  le  lendemain  : Dieu  verse  à pleines 
mains  ses  trésors  à qui  il  veut , ou  les  départit 
dans  une  certaine  mesure.  Sans  la  faveur  de 
Dieu,  nous  aurions  été  engloutis  par  la  terre. 

83.  Cette  demeure  de  la  vie  future,  nous  la 
donnerons  à ceux  qui  ne  cherchent  point  à s’éle- 
ver au-dessus  des  autres  ni  à faire  le  mal.  Le  dé- 
noùment  heureux  est  réservé  aux  hommes  pieux. 

84.  Quiconque  aura  fait  une  bonne  action  en 

retirera  son  profit;  mais  relui  qui  aura  fait  le 
mal ceux  qui  font  le  mal  seront  rétribués  se- 

lon leurs  œuvres. 

85.  Celui  qui  t'a  donné  le  Koran  te  ramènera 
à l'asile  (à  la  Mecque).  Dis  : Dieu  sait  mieux  que 
personne  qui  est  celui  qui  suit  la  direction  et 
celui  qui  est  dans  l'égarement. 

86.  Tu  n'espérais  point  que  le  Koran  te  fut 
donné.  Il  t’a  été  donné  par  l'effet  de  la  miséricorde 
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divine.  Ne  prête  point  d'appui  aux  infidèles. 

87.  Qu'ils  ne  t’écartent  jamais  des  signes  de 
Dieu  quand  iis  ont  été  révélés.  Invite  les  hom- 
mes au  culte  de  Dieu,  et  ne  sois  pas  du  nombre 
des  idolâtres. 

88.  N'invoque  pas  d’autres  dieux  que  Dieu  : il 
n'y  a point  d'autres  dieux  que  lui;  tout  périra , 
excepté  la  face  de  Dieu.  Le  pouvoir  suprême  lui 
appartient;  c’est  à lui  que  vous  retournerez 
tous. 

CHAPITRE  XXIX. 

L'ARAIGUÊE. 

Donné  à la  Mecque.  — éO  verwU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . A.  L.  M.  Les  hommes  s’imaginent-ils  qu’on 
les  laissera  tranquilles  pour  peu  qu'ils  disent  : 
Nous  croyons  ; et  qu’on  ne  les  mettra  pas  à l’é- 
preuve? 

2.  Nous  avons  mis  à l'épreuve  ceux  qui  les 
ont  précédés , et  certes  Dieu  connaîtra  ceux  qui 
ont  été  sincères  et  ceux  qui  ont  menti. 

3.  Ceux  qui  commettent  des  iniquités  pensent- 
ils  qu’ils  prendront  les  devants  sur  notre  châti- 
ment? Qu’ils  jugent  mal  I 

4.  Le  terme  fixé  viendra  pour  ceux  qui  espèrent 
comparaître  un  jour  devant  Dieu.  Il  sait  et 
entend  tout. 

5.  Quiconque  combat  pour  la  foi  combat  pour 
son  propre  avantage  ; car  Dieu  peut  se  passer 
de  tout  le  monde. 

8.  Nous  effacerons  les  péchés  de  ceux  qui  au- 
ront cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres , et  nous 
les  rétribuerons  selon  leurs  plus  belles  actions. 

7.  Nous  avons  recommandé  à l’homme  de  te- 
nir une  belle  conduite  à l'égard  de  ses  père  et 
mère.  S’ils  t’engagent  à m'associer  d'autres  di- 
vinités dont  tu  ne  saches  rien,  ne  leur  obéis  pas. 
Vous  reviendrez  tous  devant  moi , et  alors  je 
vous  réciterai  ce  que  vous  avez  fait. 

8.  Nous  placerons  au  nombre  des  justes  ceux 
qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes  œuvres. 

0.  Il  en  est  parmi  les  hommes  qui  disent  : 
Nous  croyons;  et  quand  ils  éprouvent  quelques 
souffrances  pour  la  cause  de  Dieu , ils  mettent 
la  persécution  des  hommes  à l'égal  du  châti- 
ment de  Dieu.  Que  l'assistance  de  Dieu  éclate, 
ils  diront  : Nous  sommes  avec  vous;  mais  Dieu 
connaît  mieux  que  personne  ce  que  renferment 
les  cœurs  des  hommes. 

10.  Dieu  connaltles  croyants;  il  connaît  aussi 
les  hypocrites. 

1 i . Les  incrédules  disent  aux  croyants  : Sui- 
vez notre  chemin,  et  nous  porterons  vos  péchés  ; 


ils  ne  sauront  porter  aucun  de  leurs  péchés.  Ils 
ne  sont  que  des  menteurs. 

12.  Ils  porteront  leurs  propres  fardeaux,  et 
d’autres  encore  que  les  leurs.  Au  jour  de  la  ré- 
surrection, on  leur  demandera  compte  de  leurs 
inventions  mensongères. 

13.  Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple;  il 
demeura  au  milieu  d'eux  neuf  cent  cinquante 
années.  Le  déluge  les  surprit  plongés  dans 
leurs  iniquités. 

14.  Nous  le  sauvâmes  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  dans  l'arche;  nous  avons  fait  de  cette 
arche  un  signe  pour  les  hommes. 

15.  Nous  envoyâmes  ensuite  Abraham.  Il  dit 
à son  peuple  : Adorez  Dieu  et  craignez-le.  Ceci 
vous  sera  plus  avantageux  si  vous  avez  quelque 
Intelligence. 

16.  Vous  adorez  des  idoles  à l'exclusion  de 
Dieu,  et  vous  commettez  un  mensonge;  car  les 
dieux  que  vous  adorez  à l'exclusion  du  Dieu 
unique  ne  sauraient  vous  procurer  la  subsistance 
journalière.  Demandez-la  plutôt  A Dieu,  adorez- 
le  et  rendez-lui  des  actions  de  grâces;  vous  re- 
tournerez A lui. 

1 7.  S'ils  te  traitent  de  raehteur,  les  peuples 
qui  ont  vécu  avant  vous  ont  agi  de  la  même  ma- 
nière. Il  n'appartient  à l'apôtre  que  de  prêcher 
clairement  la  foi. 

18.  N’ont-ils  pas  considéré  comment  Dieu 
produit  la  création,  et  comme  ensuite  il  la  fera 
rentrer  en  lui-même?  Cela  est  facile  A Dieu. 

19.  Dis:  Parcourez  la  terre  et  considérez  com- 
ment Dieu  a produit  les  êtres  créés.  Il  les  fera 
renaître  par  une  seconde  création  ; car  il  est  tout- 
puissant. 

20.  Il  punit  celui  qu'il  veut  et  exerce  sa  mi- 
séricorde envers  celui  qu'il  veut.  Vous  retour- 
nerez à lui. 

21.  Vous  ne  pourrez  affaiblir  sa  puissance  ni 
dans  le  ciel  ni  sur  la  terre.  Vous  n’avez  ni  patron 
ni  protecteur,  hormis  Dieu. 

22.  Ceux  qui  ne  croient  point  aux  signes  de 
Dieu  et  A la  comparution  devant  lui  désespèrent 
de  sa  miséricorde.  Un  supplice  douloureux  leur 
est  réservé. 

23.  Et  quelle  a été  la  réponse  du  peuple  A 
Abraham?  Les  uns  disaient  aux  autres  : Tuez- 
le  ou  brûlez-le  vif.  Dieu  l’a  sauvé  du  feu.  Certes, 
il  y a dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

24.  Vous  avez  pris  des  idoles  pour  l'objet  de 
votre  culte,  A l'exclusion  de  Dieu,  afin  d'affermir 
parmi  vous  l'amour  de  ce  monde;  mais  au  jour 
de  la  résurrection  une  partie  de  vous  désavouera 
l'autre;  les  uns  maudiront  les  autres;  le  feu  sera 
votre  demeure , et  vous  n’aurez  aucun  protec- 
teur. 
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25.  Loth  crut  à Abraham,  et  dit  : Je  quitte 
les  miens  et  je  me  réfugie  vers  le  Seigneur  ; il 
est  puissant  et  sage. 

26.  Nous  donnâmesà  Abraham  Isaac  et  Jacob; 
nous  établîmes  la  prophétie  et  le  livre  dans  sa 
postérité;  nous  lui  accordâmes  une  récompense 
dans  ce  monde , et  il  est  au  nombre  des  justes 
dans  l'autre. 

27.  Nous  envoyâmes  aussi  Loth.  11  dit  à son 
peuple  : Vous  commettez  une  action  infâme 
qu'aucun  peuple  du  monde  ne  commettait  avant 
vous. 

2*.  Aurez-vous  commerce  avec  les  hommes? 
les  attaquerez-vous  sur  les  grands  chemins? 
commettrez-vous  des  iniquités  dans  vos  assem- 
blées? Et  quelle  a été  la  réponse  de  ce  peuple? 
Ils  disaient  : Si  tu  es  sincère,  attire  sur  nous  le 
châtiment  de  Dieu. 

29.  Seigneur!  s'écria  Loth  , viens  à mon  se- 
cours contre  le  peuple  méchant. 

30.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  trouver 
Abraham,  porteurs  d'une  heureuse  nouvelle,  ils 
dirent:  Nous  allons  anéantir  les  habitants  de 
cette  ville;  car  les  habitants  de  cette  ville  sont 
impies. 

Si.  Loth  est  parmi  eux,  dit  Abraham.  Nous 
savons,  reprirent-ils,  qui  est  parmi  eux.  Nous  le 
sauverons,  ainsi  que  sa  famille,  à l'exception  tou- 
tefois de  sa  femme , qui  restera  en  arrière. 

32.  Lorsque  nos  envoyés  vinrent  chez  Loth, 
il  fut  affligé  à cause  d'eux  , et  son  bras  fut  Im- 
puissant pour  les  protéger.  Ils  lui  dirent  : Ne 
crains  rien , et  ne  t'afflige  pas.  Nous  te  sauve- 
rons ainsi  que  ta  famille,  & l'exception  de  ta 
femme , qui  restera  en  arrière. 

33.  Nous  ferons  descendre  du  ciel  un  châti- 
ment sur  les  habitants  de  cette  ville  pour  prix 
de  leurs  crimes. 

34.  Nous  avons  fait  de  ses  ruines  un  signe 
d'avertissement  pour  les  hommes  doués  d'iutcl- 
ligence. 

35.  Nous  envoyâmes  vers  les  Madianitcs  leur 
frère  Choaib,  qui  leur  dit  : O mou  peuple!  ado- 
rez Dieu  et  attendez-vous  à l'arrivée  du  jour 
dernier,  et  ne  marchez  point  sur  la  terre  pour  y 
commettre  des  désordres. 

36.  Mais  ils  le  traitèrent  d'imposteur:  une  com- 
motion violente  les  surprit,  et  le  matin  on  les 
trouva  dans  leurs  maisons , étendus  la  face  contre 
terre. 

37.  Nous  anéantîmes  Ad  et  Thémoud.  Vous 
le  voyez  clairement  aux  débris  de  leurs  de- 
meures. Satan  avait  embelli  leurs  actions  à leurs 
yeux  et  il  les  avait  éloignés  de  la  droite  voie,  mal- 
gré leur  pénétration. 


88.  Nous  avons  fait  périr  Karoun  ' et  Pha- 
raon, et  Haman  *,  et  cependant  Moïse  avait  paru 
au  milieu  d’eux  avec  des  preuves  évidentes  de 
sa  mission.  Ils  se  croyaient  puissants  sur  la 
terre,  mais  ils  n'ont  pn  prendre  les  devants  sur 
le  châtiment  qui  tes  poursuivait. 

39.  Tous  furent  châtiés  de  leurs  péchés  : con- 
tre tel  d'entre  eux  nous  envoyâmes  un  vent  lan- 
çant des  pierres  ; tel  d'entre  eux  fut  saisi  soudain 
par  un  cri  terrible  de  f ange  Gabriel ; nous  ordon- 
nâmes â la  terre  d'engloutir  les  uns,  et  nous 
noyâmes  les  autres.  Ce  n'est  point  que  Dieu  ait 
voulu  les  traiter  injustement,  ils  ont  agi  inique- 
ment envers  eux-mémes. 

40.  Ceux  qui  cherchent  des  protecteurs  en 

dehors  de  Dieu  ressemblent  à l'araignée  qui  se 
construit  une  demeure;  y a-t-il  une  demeure 
plus  frêle  que  la  demeure  de  l’araignée?  S'ils  le 
savaient  ! < 

4 1 . Dieu  connaît  tout  ce  qu'ils  invoquent  dans 
leurs  prières,  en  dehors  de  lui.  Il  est  le  puissant, 
le  sage. 

42.  Voilà  les  paraboles  que  nous  proposons 
aux  hommes , mais  les  hommes  sensés  seuls  les 
entendent. 

43.  Dieu  a créé  les  deux  et  la  terre  en  toute 
vérité.  Il  y a dans  ceci  un  signe  d'instruction 
pour  ceux  qui  croient. 

44.  Récite  donc  ce  qui  t’a  été  révélé  du  livre, 
acquitte-toi  de  la  prière , car  la  prière  préserve 
des  péchés  impurs  et  de  tout  ee  qui  est  blâma- 
ble. Se  souvenir  de  Dieu  est  un  devoir  grave3. 
Dieu  connaît  vos  actions. 

45.  N'engagez  des  controverses  avec  les  hom- 
mes des  écritures  que  de  la  manière  la  plus 
honnête,  & moins  que  ce  ne  soient  des  hommes 
méchants.  Dites  : Nous  croyons  aux  livres  qui 
nous  ont  été  envoyés,  ainsi  qu'à  ceux  qui 
vous  ont  été  envoyés.  Notre  Dieu  et  le  vôtre, 
c'est  tout  un.  Nous  nous  resignons  entièrement 
à sa  volonté. 

46.  C'est  ainsi  que  nous  t'avons  envoyé  le 
livre.  Ceux  à qui  nous  avons  donné  des  écritu- 
res y croient,  beaucoup  d’entre  les  Arabes  y 
croient , et  il  n'y  a que  les  infidèles  qui  nient 
nos  signes. 

47.  Il  y avait  un  temps  où  tu  ne  récitais  au- 
cun livre,  où  tu  n'en  aurais  écrit  aneun  de  ta 
main  droite  ; alors,  ceux  qui  cherchent  a anéan- 
tir la  vérité  peuvent  élever  des  doutes  sur  ce 
livre. 

48.  Oui,  les  versets  du  Koran  sont  des  si- 

> Karoun , c’est  Coré  de  la  Bible. 

» Selon  Mohammed , Haman  était  vizir  de  Pharaon. 

3 Penser  À Dieu , ou  se  souvenir  de  lui , c’est  prononax 
son  nom  et  faire  la  prière- 
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gnes  évidents  dans  la  pensée  de  cens  qnl  ont 
reçu  la  science,  et  il  n’y  a que  les  méchants  qui 
nient  nos  signes. 

49.  Ils  disent  : A moins  qn’il  n'y  ait  des  mira- 
cles qui  lui  soient  envoyés  de  la  part  de  son 
Seigneur,  nous  ne  croirons  pas.  Réponds-leur  : 
Les  signes  (les  miracles)  sont  chez  Dieu , et  moi, 
je  ne  suis  qu'un  apôtre  chargé  d'avertir. 

50.  Ne  leur  suffit-il  pas  que  nous  t’ayons  en- 
voyé le  livre  dont  tu  leur  récites  les  versets? 
Certes,  il  y a dans  ceci  une  preuve  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  et  un  avertissement  pour  tous 
les  hommes  qui  croient. 

51.  Dis-leur  : 11  suffit  que  Dieu  soit  témoin 
entre  moi  et  vous. 

52.  Il  connaît  tout  ce  qui  est  dans  les  deux 
et  sur  la  terre.  Ceux  qui  croient  en  des  divinités 
chimériques  et  ne  croient  point  en  Dieu , ceux-là 
sont  les  malheureux. 

53.  Iis  te  demanderont  de  hâter  le  supplice. 
Si  un  terme  fixe  n’avait  pas  été  établi  précé- 
demment , ce  supplice  les  aurait  déjà  atteints 
soudain,  quand  ils  s’y  attendaient  le  moins. 

54.  Ils  te  demanderont  de  hâter  le  supplice. 
Déjà  la  géhenne  enveloppe  les  infidèles. 

55.  Un  jour  le  supplice  les  enveloppera  par- 
dessus leurs  têtes  et  par-dessous  leurs  pieds. 
Dieu  leur  criera  alors  : Goûtez  vos  propres  oeu- 
vres. 

56.  O mes  serviteurs,  la  terre  est  vaste',  et 
c’est  moi  que  vous  devez  adorer. 

57.  Toute  âme  éprouvera  la  mort , ensuite 
vous  reviendrez  tous  à moi. 

58.  Nous  donnerons  a ceux  qui  auront  cru 
et  pratiqué  les  bonnes  œuvres,  des  palais,  des 
jardins  arrosés  par  des  courants  d'eau.  Ils  y de- 
meureront éternellement.  Qu’elle  est  belle  la  ré- 
compense de  ceux  qui  font  le  bien, 

59.  Qui  supportent  la  peine  avec  patience  et 
mettent  leur  confiance  en  Dieu? 

60.  Que  de  créatures  dans  le  monde  qui  ne 
prennent  aucun  soin  de  leur  nourriture  I c’est 
Dieu  qui  les  nourrit , comme  il  vous  nourrit , lui 
qui  entend  et  voit  tout. 

61.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  celui  qui  a 
créé  les  deux  et  la  terre,  ils  te  répondront  : C'est 
Dieu.  Pourquoi  donc  mentent-ils  en  adorant 
d’autres  divinités  ? 

62.  Dieu  répand  à pleines  mains  les  dons  sur 
celui  d’entre  ses  serviteurs  qu'il  lui  plaît,  ou  bien 
il  le  départit  en  une  certaine  mesure.  Dieu  connaît 
toutes  choses. 

63.  Situ  leur  demandes  : Qui  est-ce  qui  fait 

* Ost-à-dire,  la  terre  est  vaste;  par  conséquent,  si  l’on 
vous  aefeud  de  m’adoirr  dans  un  pays,  qnittez-lc  pour 
un  autre. 


descendre  l’eau  du  ciel , qui  en  ranime  la  terre 
naguère  morte?  Ils  te  répondront  : C’est  Dieu. 
Dis  : Louanges  soient  donc  rendues  à Dieul 
Mais  la  plupart  d’entre  eux  n’entendent  rien. 

64 . La  vie  de  ce  monde  n’est  qu’un  jeu  et  une 
frivolité;  mais  la  demeure  de  l’autre  monde, 
c’est  la  véritable  vie.  Ah  I s’ils  le  savaient. 

65.  Montés  sur  un  vaisseau , ils  invoquent  le 
nom  de  Dieu , sincères  dans  leur  culte  ; mais 
quand  il  les  a rendus  sains  et  saufs  à ia  terre 
ferme,  les  voilà  qui  lui  associent  d’autres  dieux. 

66.  Qu’ils  ne  croient  point  aux  livres  révélés 
et  jouissent  des  biens  de  ce  monde  ; un  jour,  ils 
apprendront  la  vérité. 

67.  Ne  voient-ils  pas  comment  nous  avons 
rendu  sûr  le  territoire  sacré  de  ta  Mecque , pen- 
dant que  dans  les  pays  d'alentour  les  voyageurs 
sont  attaqués  et  dépouillés ? Croiront-ils  aux 
mensonges  et  resteront-ils  ingrats  pour  les  bien- 
faits de  Dieu? 

68.  Ehi  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  In- 
vente des  propos  sur  le  compte  de  Dieu,  ou  ac- 
cuse la  vérité  d’imposture?  La  géhenne  n’est-elle 
pas  destinée  pour  demeure  aux  infidèles  ? 

69.  Nous  dirigerons  dans  nos  sentiers  tous 
ceux  qui  s'efforceront  de  propager  notre  culte,  et 
certes  Dieu  est  avec  ceux  qui  font  le  bien. 

CHAPITRE  XXX. 

LES  GRECS. 

Donné  à In  Mecque.  — éo  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A.  L.  M.  Les  Grecs  ont  été  vaincus 

2.  Dans  un  pays  très-rapproché  du  nôtre; 
mais  après  leur  défaite , ils  vaincront  à leur 
tour 

3.  Dans  l'espace  de  quelques  années.  Avant 
comme  après , les  choses  dépendent  de  Dieu.  Ce 
jour-là,  les  croyants  sc  réjouiront 

4.  De  la  victoire  obtenue  par  l'assistance  de 
Dieu;  il  assiste  celui  qu’il  veut;  il  est  le  puissant, 
le  miséricordieux. 

5.  C’est  la  promesse  de  Dieu.  Il  n’est  point 
Infidèle  à ses  promesses  ; mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  savent  pas. 

6.  Ils  connaissent  l’extérieur  de  ce  monde,  et 
vivent  dans  l’insouciance  de  la  vie  ftiture. 

7.  Ont-Ils  réfléchi  dans  eux-mémes  que  Dieu 
a créé  les  cieux  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  en- 
tre eux  pour  la  vérité,  et  fixé  leur  durée  jus- 
qu'au terme  marqué?  Mais  la  plupart  des  hom- 
mes ne  croient  point  qu’ils  comparaîtront  un  jour 
devant  leur  Seigneur. 

8.  N’ont -ils  point  voyagé  dans  les  pays?  n'y 
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ont-ils  pas  vu  quelle  a été  la  fin  de  leurs  de- 
vanciers plus  robustes  qu'eux  ? Ils  ont  sillouné 
le  pays  de  roules  et  de  digues  ; ils  en  habitaient 
une  partie  plus  considérable  que  ceux-ci.  Des 
apétres  se  présentèrent  chez  eux,  accompagnés 
de  preuves  évidentes.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui  les 
traite  injustement;  ils  ont  été  iniques  envers 
eux-mémes. 

9.  Mauvaise  a été  la  fin  de  ceux  qui  commet- 
taient de  mauvaises  actions.  Ils  ont  traité  de 
mensonges  nos  signes  et  ils  les  prenaient  pour 
l’objet  de  leurs  railleries. 

10.  Dieu  produit  la  création  et  la  fait  rentrer 
dans  son  sein.  Vous  retournerez  à lui. 

1 1 . Le  jour  où  l'heure  sera  venue,  les  crimi- 
nels deviendront  muets. 

12.  Ils  ne  trouveront  pas  d'intercesseurs  parmi 
leurs  compagnons  ' ; ils  renieront  leurs  compa- 
gnons. 

13.  Le  jour  où  l'heure  sera  arrivée,  ils  se  sé- 
pareront les  uns  des  autres. 

14.  Quant  à ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué 
les  bonnes  œuvres,  ils  se  divertiront  dans  un 
parterre  de  fleurs. 

15.  Ceux  qui  ne  croient  poiut  et  qui  traitent 
de  mensonges  nos  signes  et  leur  comparution 
dans  l'autre  monde , seront  livrés  au  supplice. 

16.  Célébrez  donc  Dieu  le  soir  et  le  matin. 

17.  Car  la  gloire  lui  appartient  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre;  célébrcz-le  à l’entrée  de  la  nuit, 
et  quand  vous  vous  reposez  à midi. 

18.  Il  fait  sortir  le  vivant  de  ce  qui  est  mort 
et  ce  qui  est  mort  du  vivant;  il  vivifie  la  terre 
naguère  morte;  c’est  ainsi  que,  vous  aussi,  vous 
serez  ressuscités. 

19.  C’est  un  des  signes  de  sa  puissance  qu’il 
vous  a créés  de  poussière.  Puis  vous  devîntes 
hommes  disséminés  de  tous  côtés. 

20.  C'en  est  un  aussi , qu’il  vous  a créés  des 
épouses  formées  de  vous- mêmes , pour  que  vous 
habitiez  avec  elles.  Il  a établi  eutre  vous  l’amour 
et  la  compassion.  Il  y a dans  ceci-  des  signes 
pour  ceux  qui  réfléchissent. 

2 1 . La  création  des  cieux  et  de  la  terre , la 
diversité  de  vos  langues  et  de  v'3  couleurs  sont 
aussi  un  signe  ; certes,  il  y a dans  ceci  des  sigucs 
pour  l’univers. 

22.  Du  nombre  de  ses  signes  est  votre  som- 
meil dans  la  nuit  et  dans  le  jour,  et  votre  désir 
d’obtenir  des  richesses  de  sa  générosité.  Il  y a 
dans  ceci  des  signes  pour  ceux  qui  entendent. 

23.  C’est  aussi  un  de  scs  signes  qu’il  fait 
briller  à vos  yeux  l’éclair  pour  vous  inspirer  la 
crainte  et  l’espérance  ; qu’il  fait  descendre  du 

t Leurs  compagnons . c’est-à-dire , les  idoles  qu’ils  as- 
sociaient à Dieu- 


ciel  l’eau  avec  laquelle  il  rend  la  vie  & la  terre 
naguère  morte.  Il  y a dans  ceci  des  signes  pour 
les  hommes  intelligents. 

24.  C’en  est  aussi  un,  que,  par  son  ordre,  le 
ciel  et  la  terre  subsistent.  Puis,  quand  il  vous 
appellera  de  la  terre,  vous  en  sortirez  tout  à coup. 

25.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre,  tout  lui  est  soumis. 

26.  C’est  lui  qui  produit  la  création  et  qui  la 
fera  rentrer  dans  son  sein;  cela  lui  est  facile.  Lui 
seul  a le  droit  d’etre  comparé  à tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  élevé  dans  les  cieux  et  sur  la  terre. 

27.  Il  vous  propose  des  exemples  tirés  de  vous- 
mémes.  Prenez-vous  vos  esclaves,  que  vos  mains 
vous  ont  acquis , pour  vos  associés  dans  la 
jouissauce  des  biens  que  nous  vous  avons  don- 
nés, au  poiut  que  vos  portions  soient  égales? 
Avez-vous  pour  eux  cette  déférence  que  vous 
avez  pour  vous?  C’est  ainsi  que  nous  exposons 
nos  enseignements  aux  hommes  doués  d’intelli- 
gence. 

28.  Non  seulement  les  méchants  suivent  leurs 
passions  sans  discernement.  Et  qui  dirigera  ce- 
lui que  Dieu  a égaré?  qui  peut  lui  servir  de 
protecteur? 

29.  Élève  doue  ton  front  vers  la  religion  or- 
thodoxe, qui  est  l’institution  de  Dieu,  pour  la- 
quelle il  a créé  les  hommes.  La  création  de  Dieu 
ne  peut  supporter  aucun  changement.  C’est  une 
religion  immuable;  mais  la  plupart  des  hommes 
ne  l’entendent  pas. 

30.  Tournez-vous  vers  Dieu  et  craignez-le; 
observez  la  prière  et  ne  soyez  point  du  nombre 
des  idolâtres; 

31.  Du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  des  scis- 
sions et  se  sont  divisés  en  sectes.  Chaque  parti 
se  contente  de  sa  croyance. 

32.  Lorsqu’un  malheur  les  atteint,  tournes 
vers  leur  Seigneur,  ils  crient  vers  lui;  puis,  qu’il 
leur  fasse  goûter  sa  miséricorde,  un  grand  nom- 
bre d’entre  eux  lui  donnent  des  associés. 

33.  C’est  pour  témoigner  leur  ingratitude  des 
bienfaits  dont  nous  les  avons  comblés.  Jouissez. 
Bientôt  vous  apprendrez  la  vérité. 

34.  Leur  avons-nous  envoyé  quelque  autorité 
qui  leurparle  des  divinités  qu’ils  associent  à Dieu? 

35.  Quand  nous  faisons  goûter  aux  hommes 
les  bienfaits  de  notre  grâce,  ils  sont  dans  la  joie; 
mais  si  un  malheur  les  surprend  pour  puni- 
tion de  leurs  péchés , ils  se  désespèrent  tout  a 
coup. 

36.  N'ont-ils  pas  considéré  que  Dieu  distribue 
à pleines  mains  la  nourriture  à qui  il  veut,  et 
que  tantôt  il  la  mesure? 

37.  Donne  à chacun  ce  qui  lui  est  dû  , à ton 
proche  , au  pauvre , au  voyageur.  Ceci  sera  plus 
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avantageux  à ceux  qui  veulent  obtenir  le  regard 
bienveillant  de  leur  Seigneur.  Ils  seront  heu- 
reux. 

38.  Tout  ce  que  vous  donnerez  à usure  pour 
augmenter  vos  biens , ne  vous  produira  rien  au- 
près de  Dieu.  Mais  tout  ee  que  vous  donnerez  en 
aumônes  pour  obtenir  les  regards  bienveillants 
de  Dieu , vous  sera  porté  au  double. 

39.  Dieu  vous  a créés  et  il  vous  nourrit;  il 
vous  fera  mourir  et  puis  revivre.  Y a-t-il  par- 
mi vos  compagnons  un  seul  qui  soit  en  état  d'en 
faire  quoique  ce  soit?  Gloire  à Dieu  ! il  est  trop 
au-dessus  de  ce  qu’on  lui  associe. 

40.  Des  malheurs  ont  surgi  sur  la  terre  et  sur 
la  mer,  en  punition  des  œuvres  des  hommes.  Ils 
leur  feront  goûter  les  fruits  de  quelques-uns  de 
leurs  méfaits,  et  peut-être  se  convertiront-ils. 

4 1 . Dis  - leur  : Parcourez  le  pays  et  voyez 
quelle  a été  la  lin  de  ces  peuples  d'autrefois, 
dont  In  plupart  ont  été  incrédules. 

42.  Élève  ton  front  vers  la  religion  immuable 
avant  que  ce  jour  arrive  où  l’on  ne  pourra  plus 
s’éloigner  de  Dieu.  Alors  seront  séparés  en  deux 
partis, 

43.  Les  incrédules  portant  le  fardeau  de  leur 
incrédulité , et  ceux  qui  ont  pratiqué  le  bien  et 
préparé  leur  lit  de  repos. 

44.  Afin  que  Dieu  récompense  de  sa  généro- 
sité ceux  qui  ont  cru  et  fait  le  bien.  Il  n’aime 
point  les  infidèles. 

45.  C'est  un  des  signes  de  sa  puissance,  qu'il 
envole  les  vents  précurseurs  d'heureuses  nou- 
velles , pour  faire  goûter  aux  hommes  les  dons 
de  sa  miséricorde;  qu'à  son  ordre  les  vaisseaux 
fendent  les  vagues,  que  les  hommes  demandent 
des  richesses  à sa  générosité.  Peut-être  serez- vous 
reconnaissants  envers  lui. 

46.  Avant  toi  nous  avons  envoyé  des  apôtres 
vers  chacun  de  ces  peuples , ils  se  présenterait 
munis  de  preuves  évidentes.  Nous  avons  tiré 
vengeance  des  coupables.  Il  était  de  notre  devoir 
de  secourir  les  croyants. 

47.  Dieu  envoie  les  vents,  et  les  vents  sil- 
lonnent lenuage.  Dieu  l’étend  dans  le  ciel  comme 
il  veut  ; il  le  divise  en  fragments,  et  tu  vols  sor- 
tir la  pluie  de  son  sein  ; et  lorsqu’il  la  fait  tomber 
sur  celui  qu'il  lui  plaît  d'entre  ses  serviteurs, 
ils  sont  dons  l'allégresse; 

48.  Eux  qui,  avant  qu'elle  tombât,  étaient 
dans  le  désespoir. 

49.  Tourne  tes  regards  sur  les  traces  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ; vois  comme  il  rend  la  vie 
à la  terre  morte.  Ce  même  Dieu  fera  revivre  les 
morts  ; il  est  tout-puissant. 

50.  Mais  si  nous  envoyons  un  vent  brûlant, 
tout  à coup  ils  deviennent  ingrats. 

LITRES  SACRÉS  DE  L’oRII.NT. 


51.  O Mohammedl  tu  ne  pourras  faire  eu- 
tendre  ta  voix  aux  morts  ni  ta  prière  aux  sourds; 
ils  s'éloignent  et  sc  détournent. 

52.  Tu  n'es  point  chargé  de  conduire  les 
aveugles  de  peur  qu'ils  ne  s’égarent.  Tu  ne  sau- 
rais te  faire  écouter  que  de  ceux  qui  croient  en 
nos  signes  et  qui  sc  dévouent  entièrement  à nous. 

53.  Dieu  vous  a créés  dans  un  état  de  faiblesse. 
Après  la  faiblesse  il  vous  a donné  la  force  ; après 
la  force  il  ramène  la  faiblesse  et  les  cheveux 
blancs.  Il  crée  ce  qu'il  veut.  Il  est  le  savant , le 
puissant. 

54.  Le  jour  où  viendra  l'heure , les  coupables 
jureront 

55.  Qu’ils  ne  sont  demeurés  qu'une  heure 
dans  les  tombeaux.  C'est  ainsi  qu'ils  mentaient 
sur  la  terre. 

56.  Mais  ceux  à qui  la  science  et  la  foi  furent 
données,  leur  diront:  Vous  y êtes  demeurés, 
selon  l'arrêt  du  livre  de  Dieu  , jusqu'au  jour  de 
la  résurrection.  Voilà  ce  jour , mais  vous  ne  le 
saviez  pas. 

57.  Ce  jour-là  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à rien  ; ils  ne  seront  plus  invités  a 
sc  rendre  agréables  à Dieu. 

58.  Nous  avons  proposé  dans  ce  koran  toutes 
sortes  d'exemples.  Si  tu  leur  fais  voir  un  signe, 
les  incrédules  diront  : Vous  n'étes  que  des  im- 
posteurs. 

59.  C’est  ainsi  que  Dieu  imprime  le  sceau  sur 
les  cœurs  de  ceux  qui  ne  savent  rien  , 

60.  Et  toi,  Mohammed  , prends  patience;  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables;  que  ceux 
dont  la  foi  est  incertaine  ne  te  communiquent 
pas  leur  légèreté. 


CHAPITRE  XXXI. 

LOKMAX. 

Donné  S In  Mecque.  — sr  versets. 

tu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . A.  L.  M.  Tels  sont  les  signes  du  livre  sage. 

2.  Il  sert  de  direction  et  a été  donné  par  la 
miséricorde  de  Dieu  à ceux  qui  font  le  bien , 

3.  Qui  s'acquittent  exactement  de  la  prière, 
qui  font  l'aumône  et  croient  fermement  à la  vie 
future. 

4.  Ils  sont  dirigés  par  leur  Seigneur  et  ils 
sont  les  bienheureux. 

5.  Il  est  des  hommes  qui  achètent  des  his- 
toires frivoles  ’ pour  faire  dévier  par  elles  les 
hommes  du  sentier  de  Dieu  : c’est  l'effet  de  leur 

■ Mohammed  a ici  en  vue  un  Ar.ilw  païen  qui  .apporta 
de  sou  voyage  en  Perse  des  livres  de  romans  persans. 

M 


Digitized  by  Google 


674  LE  KORAN,  CHAPITRE  XXXI. 

Ignorance  , et  ils  le  tournent  en  dérision.  Une  18.  Marche  d'un  pas  modéré,  baisse  la  vota 


peine  ignominieuse  leur  est  préparée. 

6.  Quand  on  leur  relit  nos  enseignements , 
ils  s’en  détournent  avec  dédain  comme  s'ils  ne 
les  entendaient  pas,  comme  s'il  y avait  un  poids 
dans  leurs  oreilles.  Annonce  à ceux-là  un  châti- 
ment douloureux. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  les  bonnes 
enivres  habiteront  les  jardins  de  délices. 

8.  Ils  y demeureront  éternellement,  Dieu  le 
leur  a promis  d'une  promesse  véritable  ; il  est  le 
puissant , le  sage. 

U.  Il  a créé  les  deux  et  la  terre  sans  colonnes 
visibles;  il  a Jeté  sur  la  terre  des  montagnes 
pour  qu'elles  se  meuvent  aveevous;  il  l’a  remplie 
île  toutes  sortes  de  créatures.  Nous  faisons  des- 
cendre du  ciel  l'eau , et  par  elle  nous  produisons 
chaque  couple  précieux. 

I o.  C'est  la  création  de  Dieu  ; maintenant  fai- 
tes-moi voir  ce  qu'ont  fait  d'autres  que  Dieu.  Les 
méchants  sont  dans  un  égarement  évident. 

1t.  Nous  donnâmes  à Lokmau  la  sagesse  et 
nous  lui  dîmes  : Sois  reconnaissant  envers  Dieu , 
car  celui  qui  est  reconnaissant  le  sera  à son 
propre  avantage.  Celui  qui  est  ingrat.  . . . Dieu 
peut  s'en  passer.  Dieu  est  riche  et  glorieux. 

12.  Lokman  dit  un  jour  à son  lils  par  voie 
d'admonition  : O mon  enfant  ! n'associe  point 
a Dieu  d'autres  divinités,  car  l’idolâtrie  est  une 
méchanceté  énorme. 

13.  Nous  avons  recommandé  â l’homme  ses 
père  et  mère  ( sa  mère  le  porte  dans  son  sein 
et  endure  peine  sur  peine , il  n'est  sevré  qu'au 
bout  de  deux  ans).  Sois  reconnaissant  envers 
moi  et  envers  tes  parents.  Tu  retourneras  en  ma 
présence. 

1 4.  S'ils  t’engagent  à m’associer  ce  que  tu  ne 
sais  pas , ne  leur  obéis  point  ; comporte-toi  en- 
vers eux  honnêtement  dans  ce  monde , et  suis 
le  sentier  de  celui  qui  revient  à moi.  Vous  re- 
viendrez tous  à moi  et  je  vous  redirai  ce  que 
vous  avez  fait. 

15.  O mon  enfant  ! ce  qui  n'aurait  que  le 
poids  d’un  grain  de  moutarde , fût-il  caché  dans 
un  rocher,  au  ciel  ou  dans  la  terre, sera  produit 
au  grand  jour  par  Dieu;  car  il  est  pénétrant  et 
instruit  de  tout. 

16.  O mon  enfant!  Observe  la  prière,  or- 
donne la  conduite  honuéte,  défends  ce  qui  est 
malhonnête,  et  supporte  avec  patience  les  maux 
qui  peuvent  t’atteindre.  C'est  la  conduite  néces- 
saire dans  les  affaires  humaines. 

1 7.  Ne  te  tords  point  la  lèvre  de  dédain  pour 
les  hommes  ; ne  marche  point  fastueusement  sur 
lu  terre , car  Dieu  hait  tout  homme  arrogant , 
glorieux. 


en  partant  ; la  plus  désagréable  des  voix  est 
celle  de  l'âne. 

19.  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  a soumis  à 
votre  usage  tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur 
la  terre?  Il  a versé  sur  vous  ses  bienfaits  évidents 
et  cachés.  Il  est  des  hommes  qui  disputent  de 
Dieu  sans  science , sans  guide , sans  livre  propre 
à les  éclairer. 

20.  Lorsqu’on  leur  dit  : Suivez  ce  que  Dieu 
vous  a envoyé  d’en  haut , ils  disent  : Nous  sui- 
vrons plutôt  ce  que  nous  avons  trouvé  chez  nos 
pères.  Et  si  Satan  les  invite  au  supplice  du  feu  ? 

21.  Celui  qui  se  résigne  entièrement  à Dieu 
est  juste  , il  a saisi  une  anse  solide.  Le  terme  de 
toutes  choses  est  en  Dieu. 

22.  Que  l'incrédulité  de  l'incrédule  ne  t’afflige 
pas  ; ils  reviendront  tous  à nous , nous  leur  re- 
dirons leurs  œuvres.  Dieu  connaît  ce  que  les 
cœurs  recèlent. 

23.  Nous  les  ferons  jouir  pendant  quelque 
temps , puis  nous  les  contraindrons  à subir  un 
supplice  terrible. 

24.  Si  tu  leur  demandes  qui  a créé  les  cieux , 
ils  répondent  : C'est  Dieu.  Dis-leur  : Gloire  à 
Dieu  ! mais  la  plupart  d’entre  eux  ne  le  savent 
pas. 

23.  A lui  appartient  tout  ce  qui  est  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre.  Il  est  riche  et  glorieux.  *. 

26.  Quand  tous  les  arbres  qui  sont  sur  la 
terre  deviendraient  des  plumes , quand  Dieu  for- 
merait des  sept  mers  un  océan  d'encre , les  pa- 
roles de  Dieu  ne  seraient  point  épuisées  ; il  est 
puissant  et  sage. 

27.  Il  vous  a créés  comme  un  seul  individu , 
il  vous  fera  ressusciter.  Dieu  voit  et  entend  tout. 

28.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  fait  entrer  le  jour 
dans  la  nuit  et  la  nuit  dans  le  jour?  il  vous  a as- 
sujetti le  soleil  et  la  lune  ; l’un  et  l'autre  poursui- 
vent leur  cours  jusqu'au  terme  marqué.  Dieu  est 
instruit  de  tout  ce  que  vous  faites. 

29.  C'est  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même, 
et  que  les  divinités  que  vous  invoquez  en  dehors 
de  lui  ne  sont  que  vanité.  Certes , Dieu  est  le 
sublime , le  grand. 

30.  Ne  vois-tu  pas  le  vaisseau  voguer  dans  la 
mer  chargé  de  dons  de  Dieu  pour  vous  faire  voir 
ses  enseignements?  Il  y a dans  ceci  des  signes 
pour  tout  homme  constant , reconnaissant. 

31.  Lorsque  les  flots  couvrent  le  vaisseau 
comme  des  ténèbres,  ils  invoquent  Dieu  avec 
une  foi  sincère;  mais  aussitôt  qu’il  les  a sauvés  et 
rendus  à la  terre  ferme , tel  d'entre  eux  flotte 
dans  le  doute.  Mais  qui  niera  nos  miracles,  si  ce 
n’est  le  perfide,  l’ingrat  ? 

32.  O hommes  qui  m'écoutez  ! craignez  voire 
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Seigneur,  et  redoutez  le  jour  ou  le  pcrc  ne  satis- 
fera pas  pour  son  fils , ni  l'enfant  pour  son  père. 

33.  Les  promesses  de  Dieu  sont  véritables. 
Que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse  pas  ; 
que  l'orgueil  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

34.  La  connaissance  de  l'heure  est  auprès  de 
Dieu.  Il  fait  tomber  la  pluie.  Il  sait  ce  que  por- 
tent les  entrailles  des  mers;  il  sait.  I/homme  ne 
sait  pointée  qui  lui  arrivera  demain;  l’homme 
ne  sait  dans  quelle  plage  il  mourra.  Dieu  seul  est 
savant  et  instruit. 


CHAPITRE  XXXII. 

L’ADORATION- 

Donné  h la  M«*ajue.  — no  versets. 

1.  A.  L.  M.  C’est  le  Seigneur  de  l’univers  qui 
a fait  descendre  le  livre.  Il  n’y  a point  de  doute 
là-dessus. 

2.  Diront-ils:  C’est  Mohammed  qui  l’a  in- 
venté ? Non , c’est  plutôt  la  vérité  venue  de  ton 
Seigneur  pour  que  tu  avertisses  un  peuple  qui 
n’a  point  eu  de  prophète  avant  toi,  et  pour  qu’ils 
soient  dirigés  dans  ledroit  chemin. 

3.  C’est  Dieu  qui  créa  les  cieux  et  la  terre  et 
tout  ce  qui  est  entre  eux , dans  l’espace  de  six 
jours;  puis  il  alla  s'asseoir  sur  le  trône.  Vous 
n’avez  point  d'autre  patron  ni  d’intercesseur  que 
lui.  N’y  réfléchirez-vous  pas? 

4.  Il  gouverne  tout  depuis  le  ciel  jusqu'à  la 
terre,  tout;  puis  tout  retournera  à lui  au  jour 
dont  la  durée  sera  de  mille  années  de  votre 
coraput. 

5.  C’est  lui  qui  connaît  les  choses  visibles  et 
Invisibles,  le  puissant,  le  compatissant. 

0.  Il  a donné  la  perfection  à tout  ce  qu’il  a 
créé , et  a formé  d’abord  l'homme  d’argile. 

7.  Puis  il  a fait  dériver  sa  descendance  du 
sperme , d’une  goutte  d’eau  sans  valeur. 

8.  Puis  il  lui  a donné  son  complet  dévelop- 
pement et  lui  a soufflé  son  esprit.  Il  vous  a donné 
l’ouïe  et  la  vue,  le  cœur.  Que  vous  êtes  peu  re-  ' 
connaissants  I 

9.  Ils  disent  : Quand  nous  disparaîtrons  sous 
terre , reprendrons-nous  une  forme  nouvelle? 

lu.  Ils  ne  croient  pas  qu’ils  comparaîtront  de- 
vant leur  Seigneur. 

1 1 . Dis  leur  : L’ange  de  la  mort,  qui  est  chargé 
de  vous,  vous  ôtera  d’abord  la  vie,  puis  vous 
retournerez  à Dieu. 

12.  Si  tu  pouvais  voir  comme  les  coupables 
baisseront  leurs  tètes  devant  leur  Seigneur  ! lis 
s’écrieront  : Seigneur  , nous  avons  vu  et  nous 
avonsentendu.  Laissc-nous  retourner  sur  la  terre, 
nous  ferons  le  bien,  maintenant  nous  croyons  fer- 
mement . 


1 3.  Si  nous  avions  voulu,  nous  aurions  donné 
à toute  âme  la  direction  de  son  chemin , mais  ma 
parole  est  véritable  : nous  comblerons  la  gé- 
henne d’hommes  et  de  génies. 

14.  Goûtez  la  récompense  de  votre  oubli  dé 
la  comparution  de  ce  jour.  Nous  aussi,  nous  vous 
avons  oubliés.  Goûtez  le  supplice  éternel  pour 
prix  de  vos  actions. 

15.  Ceux-la  croient  à nos  miracles  qui , lors- 
qu’on en  fait  mention , se  prosternent  en  signe 
d’adoration , célèbrent  les  louanges  de  leur  Sei- 
gneur , et  ne  sont  point  orgueilleux  ; 

I G.  Dont  les  flancs  se  dressent  de  leurs  couches 
pour  invoquer  leur  Seigneur , de  crainte  et  d’es- 
pérance; qui  distribuent  en  aumônes  les  dons 
que  dous  leur  avons  accordés. 

17.  L’homme  ne  sait  pas  combien  de  joie  lui 
est  réservé  en  secret  pour  récompense  de  scs 
actions. 

18.  Celui  qui  a cru  sera-t-il  comme  celui  qui 
s’est  livré  au  péché?  seront-ils  égaux  l’un  et 
l’autre  ? 

t».  Ceux  qui  ont  cru  et  qui  pratiquent  les 
bonnes  œuvres  auront  les  jardins  du  séjour  éter- 
nel pour  récompense  de  leurs  œuvres. 

20.  Pour  les  criminels , le  feu  sera  leur  séjour. 
Chaque  fols  qu’ils  désireront  d’en  sortir,  ils  y se- 
ront ramenés.  On  leur  dira:  Goûtez  le  supplice 
du  feu  que  vous  traitiez  jadis  de  mensonge. 

21.  Nous  leur  ferons  éprouver  une  peine  lé- 
gère dans  ce  monde  avant  de  leur  faire  essuyer 
le  grand  supplice  ; peut-être  reviendront  - Ils  à 
nous. 

22.  Qui  est  plus  coupable  que  celui  qui,  ayant 
été  averti  par  des  signes  de  Dieu,  s’en  détourne? 
Nous  nous  vengerons  des  coupables. 

23.  Nous  avons  donné  le  livre  à Moïse.  Ne 
doute  point  qu’il  ait  eu  une  entrevue  avec  le  Sei- 
gneur. Nous  avons  fait  de  ce  livre  la  direction 
des  enfants  d’Israël. 

24.  Nous  avons  établi  parmi  eux  des  pontifes 
pour  les  conduire  suivant  nos  ordres,  après  qu’ils 
se  seront  montrés  persévérants , et  croyant  fer- 
mement à nés -miracles. 

25.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  vous  nu 
jour  de  la  résurrection  dans  l’objet  de  vos  dis- 
putes. 

26.  Ignorent-ils  combien  de  générations  nous 
avons  anéanties  avunt  eux?  Ils  foulent  cepen- 
dant les  anciennes  demeures  de  ces  peuples.  Il 
y a des  signes  dans  ceci.  Ne  l’entendent-ils  pas  ? 

27.  Ne  voient-ils  pas  comme  nous  poussons 
devant  nous  les  nuages  chargés  (Feau  vers  le 
pays  stérile,  et  que  nous  faisons  germer  les  blés 
dont  ils  se  nourrissent,  eux  et  leurs  troupeaux? 
Ne  le  voient-ils  pas? 
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SS.  Ils  demanderont  : Quand  donc  viendra  ce 
■lénoûment?  dites-le  si  vous  êtes  sincères. 

29.  Dis-leur  : Au  jour  du  dénoûment  la  foi 
des  infidèles  ne  sera  d'aucun  usage.  Ou  ne  leur 
accordera  plus  de  délai. 

30.  Éloigne-toi  deux  et  attends.  Ils  attendent 
aussi. 

chapitre:  xxxiii. 

LES  CONFEDERES. 

Donné  a Médine.  — 71  versets. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieur. 

t.  0 prophète!  crains  Dieu  et  n’écoute  point 
tes  infidèles  et  les  hypocrites.  Dieu  est  savant  et 
sage. 

2.  Suivez  plutôt  ce  qui  a été  révélé  par  Dieu. 
Il  connaît  vos  actions. 

S.  Mets  ta  confiance  en  Dieu  ; sa  protection 
vous  suffira. 

4.  Dieu  n'a  pas  donné  deux  coeurs  à l'homme  ; 
il  n'a  pas  accordé  à vos  épouses  le  droit  de  vos 
mères,  ni  à vos  fils  adoptifs  ceux  de  vos  enfants. 
Ces  mots  ne  sont  que  dans  votre  bouche.  Dieu 
seul  dit  la  vérité  et  dirige  daus  le  droit  chemin. 

5.  Appelez  vos  fils  adoptifs  du  nom  de  leurs 
peres,  ce  sera  plus  équitable  devant  Dieu.  Si  vous 
ne  connaissez  pas  leurs  pères,  qu'ils  soient  vos 
frères  en  religion  et  vos  compagnons;  vous  n'étes 
pas  coupables  si  vous  11e  le  savez  pas;  mais  c'est 
un  péché  que  de  le  faire  sciemment.  Dieu  est 
plein  de  lamie  et  de  miséricorde. 

fi.  Le  prophète  aime  les  croyants  plus  qu'ils 
ne  s'aiment  eux-mêmes;  ses  femmes  sont  leurs 
mères.  Ses  parents  seront  plus  honorablement 
cités  dans  le  livre  de  Dieu  que  eeux  qui  com- 
battent pour  la  foi  et  qui  ont  émigré;  mais  tout 
le  bien  que  vous  ferez  à vos  proches  y sera 
écrit. 

7.  Souviens-toi  que  nous  avons  contracte  un 
pacte  avec  les  prophètes  et  avec  toi,  ô Moham- 
med I ainsi  qu'avec  Noé,  et  Abraham  , et  Moïse, 
et  Jésus , fils  de  Marie  ; nous  avons  formé  une 
alliance  ferme, 

8.  Afin  que  Dieu  puisse  interroger  ceux  qui 
disent  la  vérité  nu  sujet  de  la  vérité;  car  il  a 
préparé  un  châtiment  terrible  pour  les  infidèles. 

9.  O croyants!  souvenez-vous  des  bienfaits 
de  Dieu  envers  vous , lorsque  l'armée  ennemie 
fondait  sur  vous,  et  que  nous  envoyâmes  contre 
eux  un  vent  et  des  milices  invisibles.  Dieu  a vu 
ce  que  vous  faisiez. 

1 0.  Lorsqu'ils  fondaient  sur  vous  d'en  haut  et 
d’en  bas,  lorsque  vos  regards  furent  troublés  et 
que  vos  cœurs  étaient  prêts  à vous  quitter,  vous 
formiez  alors  des  conjectures  coupables. 


1 1 . Les  fidèles  furent  mis  à l'épreuve  et  trem- 
blèrent de  frayeur. 

12.  Lorsque  les  hypocrites  et  ceux  dont  le 
cœur  est  atteint  d'une  maladie  vous  disaient  que 
Dieu  vous  avait  fait  une  fausse  promesse; 

1 3.  Lorsqu'une  partie  d'entre  eux  disait  : O 
habitants  de  lathub  1 ! il  n'y  a point  ici  d'asile 
pour  vous;  retournez  plutôt  chez  vous,  une 
partie  d'entre  vous  demanda  au  prophète  la  per- 
mission de  se  retirer,  en  disant  : Nos  maisons 
sont  sans  défense;  mais  ils  n'avaient  d'autre  in- 
tention que  de  fuir. 

1 4.  Si  dans  cet  instant  l'ennemi  fût  entré  dans 
Médine  et  leur  eût  proposé  d’abandonner  les 
croyants  et  même  de  les  combattre,  ils  y au- 
raient consenti  ; mais  dans  ce  cas  ils  n'y  seraient 
restés  que  très-peu  de  temps. 

! 5.  Ils  avaient  précédemment  promis  à Dieu 
de  ne  point  déserter  leur  poste.  On  examinera 
un  jour  votre  conduite  dans  l'observance  de  l’en- 
gagement. 

te.  Dis  : La  fuite  ne  vous  servira  à rien  si 
vous  fuyez  la  mort  ou  le  carnage;  si  Dieu  vou- 
lait , il  ne  vous  ferait  jouir  de  ce  monde  qu'un 
court  espace  de  temps. 

17.  Dis:  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  un 
abri  contre  Dieu,  s’il  veut  vous  affliger  d'un  mal- 
heur, ou  s'il  veut  vous  témoigner  sa  miséri- 
corde? Vous  ne  trouverez  contre  lui  ni  patron 
ni  protecteur. 

18.  Dieu  connaît  bien  ceux  d'entre  vous  qui 
empêchent  les  autres  de  suivre  le  prophète,  qui 
disent  à leurs  frères:  Venez  à nous,  car  nous 
combattons  peu  ; 

19.  C'est  par  jalousie  envers  vous  ; mais  lors- 
que la  peur  s'en  empare,  tu  les  vois  chercher  du 
secours,  et  rouler  les  yeux  comme  celui  qu’envi- 
ronnent les  ombres  de  la  mort.  Que  ta  frayeur 
se  dissipe;  voilà  qu'ils  vous  déchirent  de  leurs 
langues , envieux  des  bienfaits  qui  vous  atten- 
dent. Ces  hommes  n'ont  pas  de  foi.  Dieu  rendra 
leurs  œuvres  milles.  Cela  lui  est  facile. 

20.  Ils  s’imaginaient  que  les  confédérés  ne 
s'éloigneraient  pas,  et  ne  lèveraient  pas  le  siège; 
si  les  confédérés  reviennent  encore , ils  désire- 
raient de  vivre  alors  avec  les  Arabes  scénites, 
et  de  s'instruire  de  vos  affaires;  quoiqu'ils  fus- 
sent avec  vous , ils  étaient  peu  enclins  à com- 
battre. 

21.  Vous  avez  un  excellent  exemple  dans 
votre  prophète;  un  exemple  pour  tous  ceux  qui 
espèrent  en  Dieu  et  croient  au  jour  dernier;  qui 
y pensent  souvent. 

22.  Quand  les  croyants  virent  les  confédérés, 

• Nom  de  Médine. 
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Us  s’écrièrent  : Voici  ce  que  Dieu  et  son  apôtre 
vous  ont  promis.  Dieu  et  son  apôtre  ont  dit  la 
vérité;  cela  servit  à raffermir  leur  foi  etleur  ré- 
signation. 

28.  Il  est  parmi  les  fidèles  des  hommes  qui 
accomplissent  strictement  leurs  engagements 
envers  Dieu;  plusieurs  d'entre  eux  ont  fourni 
leur  carrière,  beaucoup  d'autres  attendent  le 
terme  de  leurs  jours  et  n'ont  point  violé  leur 
promesse  par  le  moindre  écart. 

24.  Dieu  récompensera  les  hommes  fidèles  à 
leurs  engagements;  Il  punira  les  hypocrites  s'il 
le  veut,  ou  bien  il  leur  pardonnera;  car  Dieu  est 
enclin  à pardonner  et  A avoir  pitié. 

25.  Dieu,  dans  sa  colère,  repoussa  les  infi- 
dèles; ils  n’obtinrent  aucun  avantage.  Dieu  a 
suffi  pour  protéger  les  croyants  dans  le  combat. 
Il  est  fort  et  puissant. 

26.  Il  a fait  que  les  Juifs  qui  assistaient  les 
confédérés  sortirent  de  leurs  forteresses  ; il  a jeté 
dans  leurs  cœurs  la  terreur  et  le  désespoir  ; vous 
en  avez  tué  une  partie,  vous  en  avez  réduit  eu 
captivité  une  autre.  Dieu  vous  a rendus  héritiers 
de  leur  pays , de  leurs  maisons  et  de  leurs  ri- 
chesses ; du  pays  que  vous  n'aviez  jamais  foulé 
jusqu'alors  de  vos  pieds.  Dieu  est  tout-puissant. 

27.0  prophète  ! dis  A tes  femmes  : Si  vous  re- 
cherchez la  vie  d’iei-bas  avec  sa  pompe , venez, 
je  vous  accorderai  une  belle  part  et  un  congé  ho- 
norable; mais  si  vous  recherchez  Dieu  et  son 
apôtre,  ainsi  que  la  vie  future,  Dieu  a préparé 
des  récompenses  magnifiques  A celles  qui  prati- 
quent la  vertu. 

28.  O femmes  du  prophète  I si  l’une  d'entre 
vous  se  rend  coupable  de  la  fornication  qui  soit 
prouvée,  Dieu  portera  sa  peine  au  double;  c'est 
facile  à Dieu. 

29.  Celle  qui  croira  fermement  en  Dieu  et  à 
son  apôtre,  qui  pratiquera  la  vertu,  sera  récom- 
pensée du  double  de  ses  bonnes  œuvres;  nous 
vous  réservons  une  belle  part  au  paradis. 

30.  O femmes  du  prophète!  vous  n'ètcs  point 
comme  les  autres  femmes;  si  vous  craignez  Dieu, 
ne  montrez  pas  trop  de  complaisance  dans  vos 
paroles,  de  peur  que  l'homme  dont  le  cœur  est 
atteint  d'une  infirmité  ne  conçoive  de  la  passion 
pour  vous.  Tenez  toujours  un  langage  décent. 

31.  Restez  tranquilles  dans  vos  maisons,  et 
n’étalez  pas  le  luxe  des  temps  de  l'Ignorance; 
observez  les  heures  de  la  prière;  faites  l’aumône; 
obéissez  à Dieu  et  à son  apôtre.  Dieu  ne  veut 
qu’éloigner  de  vous  l'abomination  de  la  vanité, 
et  vous  assurer  une  pureté  parfaite. 

32.  Pensez  souvent  aux  versets  que  l’on  relit 
chez  vous,  et  à la  sagesse  révélée  dans  le  Koran. 
Dieu  voit  tout;  il  est  Instruit  de  vos  actions. 
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33.  Les  hommes  et  les  femmes  qui  sc  résignent, 
les  hommes  et  les  femmes  qui  croient,  les  per- 
sonnes pieuses  des  deux  sexes  , les  personnes 
justes  des  deux  sexes , les  personnes  des  deux 
sexes  qui  supportent  tout  avec  patience,  les 
humbles  des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  fem- 
mes qui  font  l'aumône , les  personnes  des  deux 
sexes  qui  observent  le  jeûne,  les  personnes  chastes 
des  deux  sexes,  les  hommes  et  les  femmes  qui 
se  souviennent  de  Dieu  à tout  moment,  tous  ob- 
tiendront le  pardon  de  Dieu  et  une  récompense 
généreuse. 

34.  Il  ne  convient  pas  aux  croyants  des  deux 
sexes  desuivre  leur  propre  choix  , si  Dieu  et  son 
apôtre  en  ont  décide  autrement.  Quiconque 
désobéit  à Dieu  et  à son  apôtre,  est  dans  un  éga- 
rement manifeste. 

35.  0 Mohammed  ! tu  as  dit  un  jour  A cet 
homme  envers  lequel  Dieu  a été  plein  de  bonté, 
et  qu’il  a comblé  de  ses  faveurs  : Garde  ta  femme 
et  crains  Dieu  ; et  tu  cachais  dans  toh  cœur  ce 
que  Dieu  devait  bientôt  mettre  an  grand  jour. 
Il  était  cependant  pins  juste  de  craindre  Dieu. 
Mais  lorsque  Zeid  prit  un  parti  et  résolut  de  ré- 
pudier sa  femme,  nous  te  l'unîmes  par  mariage, 
afin  que  ce  ne  soit  pas  pour  les  croyants  un  crime 
d’épouser  les  femmes  de  leurs  fils  adoptifs  après 
leur  répudiation.  Le  précepte  divin  doit  avoir 
son  exécution. 

36.  Il  n'y  a point  de  crime  de  la  part  du  pro- 
phète d'avoir  accepté  ce  que  Dieu  lui  accordait 
conformément  aux  lois  établies  avant  lui.  (Les 
arrêts  de  Dieu  sont  fixés  d'avance) 

37.  Far  des  apôtres  porteurs  de  ses  messages, 
qui  le  craignaient  et  ne  craignaient  nul  autre  que 
lui.  Dieu  est  instruit  de  tout. 

38.  Mohammed  n'est  le  père  d’aucun  de  vous. 
Il  est  l'envoyé  de  Dieu  et  le  sceau  des  prophètes. 
Dieu  connait  tout. 

39.  0 croyantsl  répétez  souvent  le  nom  de 
Dieu  et  eélébrez-le  matin  et  soir. 

40.  Il  a de  la  bienveillance  pour  vous;  ses 
anges  intercèdent  pou  r vous,  afin  que  vous  pas- 
siez des  ténèbres  A la  lumière;  il  est  miséricor- 
dieux envers  les  vrais  croyants. 

41.  La  salutation  qu'ils  recevront  au  jour  on 
ils  comparaîtront  devant  lui  sera  ce  mot  : Paix. 
Il  leur  a préparé  en  outre  une  récompense  ma- 
gnifique. 

42.0  prophète  ! nous  t’avons  envoyé  pour  être 
témoin , pour  annoncer  nos  promesses  et  nos 
menaces. 

43.  Tu  appelles  les  hommes  A Dieu , tu  es  le 
flambeau  lumineux. 

44.  Annonce  aux  croyants  les  trésors  de  la 
munificence  divine. 
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45.  N'écoute  ni  les  infidèles  ni  les  hypocrites. 
Ne  les  opprime  pas  cependant.  Mets  ta  confiance 
en  Dieu.  Le  patronage  de  Dieu  te  suffira. 

46.  O croyants!  si  vous  répudiez  une  femme 
fidèle  avant  d’avoir  eu  commerce  avec  elle,  ne 
la  retenez  point  au  delà  du  terme  prescrit.  Don- 
nez-lui ce  que  la  loi  ordonne,  etreuvoyez-iaavec 
honnêteté. 

47.  O prophète!  il  t'est  permis  d'épouser  les 
femmes  que  tu  auras  dotées , les  captives  que 
Dieu  a fait  tomber  entre  tes  mains,  les  filles  de 
tes  oncles  et  de  tes  tantes  maternels  et  pater- 
nels qui  ont  pris  la  fuite  avec  toi,  et  toute  femme 
fidèle  qui  livrera  son  cœur  au  prophète , si  le 
prophète  veut  l'épouser.  C'est  un  privilège  que 
nous  t'accordons  sur  les  autres  croyants. 

48.  Nous  connaissons  les  lois  de  mariage  que 
nous  avons  établies  pour  les  croyants.  Ne  crains 
point  de  te  rendre  coupable  en  usant  de  tes 
droits.  Dieu  est  indulgent  et  miséricordieux. 

49.  Tu  peux  à ton  gré  accorder  ou  refuser  tes 
embrassements  à tes  femmes.  1 1 t'est  permis  de 
recevoir  dans  ta  couche  celle  que  tu  en  avais  re- 
jetée, afin  de  ramener  la  joiedanslm  cœur  affligé. 
Tu  ne  seras  coupable  d'aucun  péché  en  agissant 
ainsi;  mais  il  serait  plus  convenable  quelles 
fussent  toutes  satisfaites, qu'aucune  d'elles  n'eût 
A se  plaindre , que  chacune  reçût  de  toi  ce  qui 
peut  la  contenter.  Dieu  connaît  ce  qui  est  dans 
vos  cœurs;  il  est  savant  et  humain. 

50.  Il  ne  t'est  pas  permis  de  prendre  d'autres 
femmes  que  celles  que  tu  as,  ni  de  les  échanger 
contre  d'autres,  quand  même  leur  beauté  te 
charmerait , à l’exception  des  esclaves  que  peut 
acquérir  ta  droite.  Dieu  voit  tout. 

51.  O croyants?  n'entrez  point  sans  permis- 
sion dans  la  maison  du  prophète , excepté  lors- 
qu'il vous  invite  à sa  table.  Rendez-vous-y  lors- 
que vous  y êtes  appelés.  Sortez  séparément  après 
le  repas  et  ne  prolongez  point  vos  entretiens, 
vous  l’offenseriez.  Il  rougirait  de  vous  le  dire; 
mais  Dieu  ne  rougit  point  de  la  vérité.  Si  vous 
avez  quelque  demande  à faire  à ses  femmes , 
faitcs-la  à travers  un  voile;  c'est  ainsi  que  vos 
cœurs  et  les  leurs  se  conserveront  en  pureté. 
Évitez  de  blesser  l’envoyé  de  Dieu.  N’épousez 
jamais  les  femmesavec  qui  il  aura  eu  commerce  ; 
ce  serait  grave  aux  yeux  de  Dieu. 

52.  L'action  que  vous  produisez  au  grand 
jour,  celle  que  vous  ensevelissez  dans  l'ombre, 
sont  également  dévoilées  à ses  yeux. 

53.  Vos  épouses  peuvent  se  découvrir  devant 
leurs  pères,  leurs  enfants,  leurs  neveux  et  leurs 
femmes , et  devant  leurs  esclaves.  Craignez  le 
Seigneur,  il  est  le  témoin  de  toutes  vos  actions. 

54.  Dieu  et  les  anges  sont  propices  au  pro- 


phète. Croyants!  adressez  pour  lui  vos  prières 
au  Seigneur,  et  prononcez  son  nom  avec  saluta- 
tion. 

55.  Ceux  qui  offenseront  Dieu  et  son  envoyé 
seront  maudits  dans  ce  monde  et  dans  l'autre , 
et  dévoués  au  supplice  ignominieux. 

56.  Quiconque  blessera  injustement  la  répu- 
tation des  fideles  sera  coupable  d’un  mensonge 
et  d'un  crime. 

57.  O prophète!  prescris  à tes  épouses,  à tes 
filles  et  aux  femmes  des  croyants, d'abaisserun 
voile  sur  leur  visage.  Il  sera  la  marque  de  leur 
vertu  et  un  frein  contre  les  propos  des  hommes. 
Dieu  est  indulgeut  et  miséricordieux. 

58.  Si  les  hypocrites,  les  hommes  dont  le  cœur 
est  atteint  d'une  maladie,  ne  se  corrigent  pas , 
nous  t'assisterons  contre  eux,  et  Médine  les 
verra  bientôt  disparaître;  ils  ne  seront  plus  tes 
voisins,  excepté  uu  très-petit  nombre. 

59.  En  quelque  lieu  qu'ils  soient , ils  seront 
couverts  de  malédictions;  on  les  tuera  partout 
où  on  les  trouvera. 

60.  Telle  a été  la  conduite  de  Dieu  envers  les 
hommes  qui  les  ont  précédés.  Tu  ne  trouveras 
aucun  changement  dans  la  couduitc  de  Dieu. 

61.  Ils  te  demanderont  quand  viendra  l'heure. 
Réponds:  La  connaissance  de  l’heure  est  chez 
Dieu  ; et  qui  peut  te  dire  si  l'heure  n'est  pas  im- 
minente? 

62.  Il  a maudit  les  infidèles  et  les  amenacésdu 
feu. 

63.  Ils  y demeureront  éternellement  sans  In- 
tercesseurs et  sans  secours. 

64.  Le  jour  où  ils  tourneront  leurs  regards  sur 
les  flammes,  ils  s'écrieront  : Fasse  le  ciel  que 
nous  eussions  obéi  à Dieu  et  au  prophète  1 

65.  Seigneur!  nous  avons  suivi  nos  princes  et 
nos  chefs , et  ils  nous  ont  écartés  du  droit  che- 
min. 

66.  Seigneur  ! redouble  l’horreur  de  leurs  sup- 
plices , accable-les  de  ta  malédiction. 

67.  O croyants  ! ne  ressemblez  pas  à ceux  qui 
offensèrent  Moïse;  Dieu  le  lava  de  leurs  calom- 
nies, et  lui  donna  une  place  distinguée  dans  le 
ciel. 

68.  O croyants!  craignez  le  Seigneur  ; parlez 
avec  droiture. 

69.  Dieu  accordera  un  mérite  a vos  actions  et 
effacera  vos  fautes.  Celui  qui  obéit  à Dieu  et  à 
son  apûtre  jouira  de  la  félicité  suprême. 

70.  Nous  avons  proposé  in  foi  au  ciel , à la 
terre , aux  montagnes  ; ils  n'ont  osé  la  recevoir. 
Ils  tremblaient  de  recevoir  ce  fardeau. L'homme 
s'en  chargea , et  il  est  devenu  injuste  et  in- 
sensé. 

71  Dieu  punira  les  hypocrites  des  deux  sexes 
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et  les  idolâtres  des  deux  sexes.  Il  pardonnera 
aux  fidèles , parce  qu’il  est  clément  et  miséri- 
cordieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 

SXBA. 

Donné  à la  M<>cque.  — M versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Louange  à Dieu,  à qui  appartient  tout  ce 
qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre.  Les  louan- 
ges dans  l’autre  monde  lui  appartiennent  aussi  ; 
il  est  le  sage,  l'instruit. 

2.  Il  sait  ce  qui  entre  dans  la  terre  et  ce  qui 
en  sort  ; ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y 
monte.  Il  est  le  compatissant,  l'indulgent. 

3.  Les  incrédules  disent  : L’heure  ne  viendra 
pas.  Réponds  : Certes,  elle  viendra , J’en  jure 
par  le  Seigneur.  Celui  qui  connaît  les  choses  ca- 
chées, le  poids  d’un  atome,  rien  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  petit  ou  de  plus  grand  dans  les  cienx  et 
sur  la  terre  n’échappe  à sa  connaissance.  11  n’y 
a rien  qui  ne  soit  inscrit  dans  le  livre  évi- 
dent, 

4.  Afin  qu’il  récompense  ceux  qui  ont  cru  et 
pratiqué  les  bonnes  œuvres.  A eux  le  pardon  et 
une  subsistance  généreuse. 

5.  Ceux  qui  s’efforcent  de  rendre  nuis  nos 
enseignements , recevront  le  châtiment  d’un 
supplice  douloureux. 

6.  Ceux  qui  ont  reçu  la  science  voient  bien 
que  le  livre  qui  t’a  été  envoyé  d’en  haut  par  ton 
Seigneur  est  la  vérité  ; qu’il  conduit  dans  le  sen- 
tier du  puissant,  du  glorieux. 

I.  Les  incrédules  disent  à ceux  qu’ils  ren- 
contrent : Voulez-vous  que  nous  vous  montrions 
l’homme  qui  vous  prédit  que  lorsque  vous  aurez 
été  déchirés  et  rongés  en  tout  sens , vous  serez 
ensuite  revêtus  d’une  forme  nouvelle? 

8.  Ou  il  a inventé  un  mensonge  contre  Dieu, 
ou  il  est  démoniaque.  Dis  plutôt  : Ceux  qui  ne 
croient  point  à la  vie  future  seront  dans  le  sup- 
plice et  dans  un  égarement  sans  terme. 

9.  Ne  volent-ils  pas  ce  qui  est  devant  eux  et 
derrière  eux?  le  ciel  et  la  terre?  Si  nous  voulions, 
nous  pourrions  les  faire  engloutir  par  la  terre  en- 
trouverte , ou  faire  tomber  sur  leurs  têtes  un 
fragment  du  ciel.  Dans  ceci  il  y a un  signe 
pour  tout  serviteur  capable  de  se  convertir. 

10.  Nous  leur  avons  accordé  un  don  précieux. 
Nous  dîmes  : O montagnes  et  oiseaux  ! alternez 
avec  lui  dans  ses  chants.  Nous  avons  amolli  le 
fer  entre  ses  mains  : fais-en  des  cottes  complètes 
et  observe  bien  la  proportion  des  mailles.  Fai- 
tes le  bien,  car  je  vois  vos  actions. 

II.  Nous  assujettîmes  le  vent  â Salomon.  Il 
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soufflait  un  mois  le  matin  et  un  mois  le  soir. 
Nous  fîmes  couler  pour  lui  une  fontaine  d’ai- 
rain. Les  génies  travaillaient  sous  ses  yeux,  par 
la  permission  du  Seigneur,  et  quiconque  s’écar- 
tait de  nos  ordres  était  livré  au  supplice  de 
l’enfer. 

12.  Ils  exécutaient  pour  lui  toute  sortir  de  •• 
travaux,  des  palais,  des  statues,  des  plateaux 
larges  comme  des  bassins,  des  chaudrons  solide-  . 
ment  étayés  comme  des  montagnes.  O famille 
de  David  ! travaillez  en  rendant  des  actions  de 
grâces.  Qu’il  y a peu  d’hommes  reconnaissants 
parmi  mes  serviteurs  ! 

13.  Lorsque  nous  eûmes  décidé  qu’il  mourût, 
un  reptile  de  la  terre  l’apprit  le  premier  aux  ; 
génies;  il  rongea  le  bâton  qui  étayait  son  cada- 
vre; lorsqu'il  tomba,  les  génies  reconnurent 
que,  s’ils  avaient  pénétré  le  mystère,  ils  ne  se- 
raient pas  restés  aussi  longtemps  dans  cette 
peine  avilissante. 

14.  Les  habitants  de  Saba  avaient,  dans  le 
pays  qu'ils  habitaient,  un  signe  céleste  : deux 
jardins,  à droite  et  à gauche.  Nous  leur  dîmes  : 
Mangez  de  la  nourriture  que  vous  donne  votre 
Seigneur;  rendez-lui  des  actions  de  grâces.Vous 
avez  une  contrée  charmante  et  un  Seigneur  in- 
dulgent. 

15.  Mais  ils  se  détournèrent  de  la  vérité.  Nous 
envoyâmes  contre  eux  l'Inondation  des  digues, 
et  nous  échangeâmes  leurs  deux  jardins  contre 
deux  autres  produisant  des  fruits  amers,  des 
tamarins  et  quelques  fruits  du  petit  lotus. 

16.  C’est  ainsi  que  nous  les  rétribuâmes  de 
leur  incrédulité.  Récompenserons  - nous  ainsi 
d'autres  que  les  ingrats? 

1 7.  Nous  établimes  entre  eux  et  les  villes  que 
nous  avons  bénies  des  cités  florissantes  ; nous 
établîmes  à travers  ce  pays  une  route , et  nous 
dîmes  : Voyagez  - y en  sûreté  le  jour  et  la 
nuit. 

18.  Mais  ils  dirent  : Seigneur,  mets  une  plus 
grande  distance  entre  nos  chemins.  Ils  ont  agi 
injustement  envers  eux -mêmes.  Nous  les  rendî- 
mes la  fable  des  nations  et  nous  les  dispersâmes 
de  tous  eûtes.  Il  y a dans  ceci  un  avertissement 
pour  tout  homme  qui  sait  souffrir  et  qui  est  re- 
connaissant. 

19.  Éblis  reconnut  qu'il  les  avait  bien  jugés. 
Tous  l’ont  suivi,  sauf  quelques  croyants. 

20.  Il  n’avait  cependant  aucun  pouvoir  sur 
eux;  seulement,  nous  voulions  savoir  qui  d'en- 
tre eux  croira  û la  vie  future  et  qui  en  doutera. 
Ton  Seigneur  surveille  tout. 

21.  Dis-leur  : Appelez  ceux  que  vous  croyez 
exister  outre  Dieu.  Ils  n'ont  pas  de  pouvoir  au 
ciel  ni  sur  la  terre , pas  même  pour  le  poids  d'un 
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atome.  Ils  n'ont  eu  aucune  part  à leur  création, 
et  Dieu  ne  les  a point  pris  pour  ses  aides. 

22.  L’iutereession  de  qui  que  ce  soit  ne  servira 
a rien , sauf  s'il  en  accorde  la  permission.  Ils  at- 
tendront jusqu’au  moment  ou  la  crainte  sera 
bannie  de  leurs  coeurs.  Ils  diront  alors  : Qu'est- 
ce  que  Dieu  a dit?  On  leur  répondra  : La  vérité. 
Il  est  le  sublime,  le  grand. 

23.  Dis-leur  : Qui  est-ce  qui  vous  envoie  la 
nourriture  des  cieux  et  de  la  terre  ? Dis  : C'est 
Dieu.  Moi  et  vous,  nous  sommes  sur  le  droit  che- 
min  ou  dans  l’égarement  évident. 

24.  On  ne  vous  demandera  point  compte  de 
nos  fautes,  ni  à nous  non  plus  de  vos  actions. 

25.  Dis  : Notre  Seigneur  nous  réunira  tous,  et 
prononcera  entre  nous  eu  toute  justice.  Il  est  le 
juge  suprême,  le  savant. 

26.  Dis  : Montrez-moi  ceux  que  vous  lui  avez 
adjoints  comme  associés.  Il  n'en  a point.  Il  est  le 
puissant,  le  sage. 

27.  Nous  t'avons  envoyé  vers  les  hommes,  6 
Mohammed  I pour  annoncer  et  menacer  à la  fois. 
Mais  la  plupart  des  hommes  ne  savent  pas. 

28.  Ils  disent  : Quand  donc  s'accomplira  cette 
promesse?  Dites  si  vous  êtes  sincères. 

29.  Dis-leur  : On  vous  menace  du  jour  que 
vous  uc  saurez  ni  reculer,  ni  avancer  d'un  seul 
instant. 

30.  Les  lucrédules  disent  : Nous  ne  croirons  ni 
a ce  koran  ni  aux  livres  envoyés  avant  lui.  SI  tu 
voyais  les  méchants  lorsqu'ils  seront  amenés  de- 
vant leur  Seigneur  et  se  renverront  des  repro- 
ches mutuels;  les  faibles  de  la  terre  diront  uux 
puissants:  Sans  vous, nous  aurions  été  croyants. 

3t.  Et  les  puissants  répondront  aux  faibles  : 
Est-ce  nous  qui  vous  avons  empéebés  de  suivre 
la  direction  quand  elle  vous  a été  dounée?  Vous 
en  êtes  coupables  vous-mêmes. 

32.  Et  les  faibles  répondront  aux  puissants  : 
Non,  ce  sont  vos  ruses  de  chaque  jour  et  de  cha- 
que nuit , lorsque  vous  nous  commandiez  de  ne 
point  croire  à Dieu  et  de  lui  donner  des  égaux. 
Tous  ils  cacheront  leur  dépit  à la  vue  des  tour- 
ments. Nous  chargerons  de  chaînes  le  cou  des 
iulldéles.  Seraient-ils  rétribués  autrement  qu'ils 
n'ont  agi  ? 

33.  Nous  n'avons  pas  envoyé  un  seul  apôtre 
vers  une  cité  que  les  hommes  opulents  n'aient 
dit  : Nous  ne  croyons  pas  à sa  mission. 

34.  Ils  disaient  : Nous  sommes  plus  riches  en 
biens  et  en  enfants;  ce  n'est  pas  nous  qui  subi- 
rons le  supplice. 

35.  Dis-leur  : Mon  Seigneur  verse  à pleines 
mains  ses  dons  à qui  il  veut,  ou  les  mesure;  mais 
la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

36.  Ce  n'est  point  par  vos  richesses  ni  par  vos 


enfants  que  vous  vous  placerez  plus  près  de 
nous.  Il  n’y  a que  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
les  bonnes  œuvres  qui  en  auront  le  droit;  à eux 
la  récompense  portée  au  double  pour  prix  de 
leurs  actions.  Ils  se  reposeront  en  sûreté  dans  les 
hautes  galeries  du  paradis. 

37.  Mais  ceux  qui  s’efforcent  d'effacer  nos 
enseignements  seront  livrés  au  supplice. 

38.  Dis  : Mon  Seigneur  verse  à pleines  mains 
ses  dons  sur  celui  qu’il  veut  d'entre  ses  servi- 
teurs, ou  les  mesure.  Tout  ce  que  vous  donne- 
rez en  aumône,  il  vous  le  rendra.  Il  est  le  meil- 
leur dispensateur. 

39.  Un  jour  il  vous  rassemblera  tous,  puis  il 
demandera  aux  anges  : Est-ce  vous  qu'ils  ado- 
raient ? 

40.  Et  les  anges  répondront  : Gloire  à toi, 
tu  es  notre  patron  et  non  point  eux.  Ils  adoraient 
plutôt  les  génies,  le  plus  grand  nombre  croit  en 
eu. 

41.  Dans  ce  jour-là,  nul  d'entre  vous  ne  sau- 
rait aider  un  autre  ni  lui  nuire.  Nous  dirons  aux 
infidèles  : Goûtez  le  châtiment  du  feu  que  vous 
avez  jadis  traité  de  mensonge. 

42.  Lorsqu'on  leur  récite  nos  enseignements  , 
ils  disent  : Cet  homme  ne  veut  que  nous  dé- 
tourner des  divinités  qu'adoraient  nos  pères. 
Ils  diront  encore  : Le  Koran  n’est  qu'un  men- 
songe forgé.  Quand  la  vérité  se  fait  clairement 
voir  à eux  , les  incrédules  disent  : Ce  n’est  que 
de  la  magie  pure. 

43.  Avant  toi  nous  ne  leur  avions  donné  au- 
cun livre  ni  envoyé  aucun  apôtre. 

44.  Ceux  qui  icsont  précédés  accusèrent  nos 
messagers  d'imposture.  Ceux-ci  n'ont  point  ob- 
tenu le  dixième  de  ce  que  nous  avions  accordé 
aux  autres,  et  ils  ont  traité  également  nos  mes- 
sagers d'imposture.  Que  mon  châtiment  a été 
terrible  I 

45.  Dis-lcur  : Je  vous  engage  à une  seule  chose. 
Présentez-vous  sous  l'invocation  de  Dieu  , deux 
à deux  ou  séparément , et  considérez  bien  si  vo- 
tre compatriote  est  atteint  de  la  démonomanie; 
s'il  est  autre  chose  qu'un  apôtre  chargé  de  vous 
avertir  à l'approche  du  supplice  terrible. 

46.  Dis-lcur  : Je  ne  vous  demande  pas  de  sa- 
laire, gardez  - le  pour  vous.  Mon  salaire  n'est 
qu'à  la  charge  de  Dieu.  Il  est  témoin  de  toutes 
choses. 

47.  Dis  : Dieu  n’envoie  que  la  vérité  à ses 
apôtres.  li  connaît  parfaitement  les  choses  ca- 
chées. 

48.  Dis  : La  vérité  est  venue , le  mensonge 
disparaitrn  et  ne  reviendra  plus. 

49.  Dis  : Si  je  suis  dans  l'erreur,  je  le  suis  a 
mon  détriment  ; si  je  suis  dans  le  droit  chemin  , 
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c'eut  par  suite  de  ce  que  m’a  révélé  mon  Sei- 
gneur. Il  entend  et  voit  tout;  il  est  proche  par- 
tout. 

50.  Ah  1 si  tu  voyais  comme  ils  trembleront 
sans  trouver  d'asile,  et  comme  ils  seront  assaillis 
d'un  endroit  proche  i 

51.  Ils  diront  : Voilà  I nous  avons  cru  en  lui. 
Et  comment  recevront-ils  la  foi  d'un  endroit  aussi 
éloigné  que  la  terre  ? 

52.  Eux  qui  ne  croyaient  pas  auparavant  et 
raillaient  les  mystères  de  loin  1 

53.  lin  Intervalle  immense  s’interposera  eutre 
eux  et  l’objet  de  leurs  désirs  ; 

54.  Ainsi  qu’il  en  fut  avec  leurs  semblables 
d'autrefois,  qui  étaient  dans  l'incertitude,  révo- 
quant tout  en  doute. 


CHAPITRE  XXXV. 

LES  ANGES 

Donné  à la  Mecque.  — 45  versets 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Gloire  à Dieu , créateur  des  deux  et  de  la 
terre  I celui  qui  emploie  pourmessagers  les  anges 
à deux,  trois  et  quatre  ailes.  Il  ajoute  à la  créa- 
tion autant  qu'il  veut;  il  est  tout-puissant. 

2.  Ce  que  Dieu , dans  sa  miséricorde , ouvre 
aux  hommes  de  ses  bienfaits , nul  ne  saurait  le 
renfermer,  et  nul  ne  saurait  leur  envoyer  ce  que 
Dieu  retient.  Il  est  le  puissant , le  sage. 

3.  O hommes!  souvenez  - vous  des  bienfaits 
dont  Dieu  vous  a comblés  ; y a-t-il  un  créateur 
autre  que  Dieu  qui  vous  nourrisse  des  dons  du 
ciel  et  de  la  terre?  Il  n’y  a point  d’autres  dieux 
que  lui.  Pourquoi  donc  vous  en  détournez-vous? 

4.  S'ils  te  traitent  d’imposteur,  ô Mohammed  I 
les  apôtres  qui  t’ont  précédé  ont  été  traités  de 
même  ; mais  toutes  choses  reviendront  à Dieu. 

5.  O hommes  ! les  promesses  de  Dieu  sont  vé- 
ritables ; que  la  vie  de  ce  monde  ne  vous  éblouisse 
pas  ; que  la  vanité  ne  vous  aveugle  pas  sur  Dieu. 

6.  Satan  est  votre  ennemi  ; regardez-lc  comme 
votre  ennemi.  Il  appelle  ses  alliés  au  feu  de 
l’enfer. 

7.  Ceux  qui  ne  croient  pas  éprouveront  un 
supplice  terrible. 

8.  Ceux  qui  croient  et  qui  pratiquent  les  bonnes 
oeuvres  obtiendront  le  pardon  et  une  récompense 
magnifique. 

9.  Celui  Â qui  on  a présenté  de  mauvaises 
actions  sous  un  beau  jour,  et  qui  les  croit  belles, 
sem-t-il  comme  celui  à qui  le  contraire  arrive  ? 
Dieu  égare  celui  qu’il  veut,  et  dirige  celui  qu'il 
veut.  Que  tou  âme , ô Mohammed  ! ne  s’abime 

est  encore  i ululé  le  Créateur. 


donc  point  dans  l'affliction  sur  leur  sort  Dieu 
connaît  leurs  actions. 

10.  C’est  Dieu  qui  envole  les  vents  et  fait 
marcher  le  nuage.  Nous  le  poussons  vers  une 
contrée  mourante  de  sécheresse,  nous  en  vi- 
vifions ia  terre  après  qu’elle  est  morte.  C’est 
ainsi  qu’aura  lieu  la  résurrection. 

11.  Si  quelqu’un  désire  la  grandeur,  la  gran- 
deur appartient  tout  entière  à Dieu.  Toute  bonne 
parole  et  toute  bonne  action  montent  vers  lui , et 
Il  les  élève.  Ceux  qui  trament  de  mauvais  pro- 
jets recevront  un  châtiment  terrible.  Leurs  ma- 
chinations se  réduiront  à rien. 

12.  Dieu  vous  a d'abord  créés  de  poussière, 
puis  de  ia  semence , ensuite  il  vous  a divisés  en 
sexes  : la  femelle  ne  porte  et  11e  met  rien  au 
monde  dont  il  n’ait  connaissance  ; rien  n’est 
ajouté  à l'âge  d’un  être  qui  vit  longtemps  et 
rien  11’en  est  retranché  qui  ne  soit  consigné  dans 
le  livre.  Ceci  est  facile  à Dieu. 

13.  Les  deux  mers  ne  se  ressemblent  point; 
l’une  est  d'enu  fraîche  et  douce , de  facile  ab- 
sorption ; l’autre  d’eau  amère  et  salée.  Vous 
vous  nourrissez  de  viandes  fraîches  l'un  et  l’au- 
tre , et  vous  en  retirez  des  ornements  que  vous 
portez.  Vous  voyez  les  vaisseaux  fendre  les 
flots  pour  obtenir  des  richesses  de  la  faveur  de 
Dieu.  Peut-être  lui  rendrez-vous  des  actions  de 
grâces. 

14.  Il  fait  entrer  la  nuit  dans  le  jour  et  le 
jour  dans  la  nuit.  Il  vous  a assujetti  le  soleil  et 
la  lune  ; chacun  de  ces  astres  poursuit  sa  course 
jusqu'à  un  terme  marqué.  Tel  est  votre  Seigneur  ; 
l’empire  lui  appartient.  Ceux  que  vous  invoqnez 
en  dehors  de  lui  ne  disposent  pas  même  de 
la  pellicule  qui  enveloppe  le  noyau  de  la  datte. 

1 5.  Si  vous  les  appelez , ils  n’entendront  point  ; 
s’ils  entendaient  vos  cris , ils  ne  sauraient  vous 
exaucer.  Au  jour  de  la  résurrection  ils  désa- 
voueront votre  alliance.  Et  qui  peut  t’instruire  , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  instruit  ? 

16.  O hommes  I vous  êtes  des  indigents  ayant 
besoin  de  Dieu , et  Dieu  est  riche  et  plein  de 
gloire. 

17.  S’il  le  veut,  il  peut  vous  faire  disparaître 
et  former  une  création  nouvelle. 

18.  Ceci  n’est  point  difficile  à Dieu. 

19.  Aucune  âme  portant  son  propre  fardeau 
ne  portera  celui  d'uue  autre , et  si  l'âme  sur- 
chargée demande  à en  être  déchargée  d'une 
partie, elle  ne  le  sera  point , même  par  son  pro- 
che. Tu  avertiras  ceux  qui  craignent  Dieu  dans 
le  seerct  de  leurs  ccrurs,  et  qui  observent  la 
prière.  Quiconque  sera  pur,  le  sera  pour  son 
propre  avantage  ; car  tout  doit  un  jour  revenir 
à Dieu. 
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20.  L'aveugle  et  celui  qui  voit  ne  sont  point  de  39.  Mais  le  feu  de  la  gehenne  est  réservé  A 


même  ; pas  plus  que  les  ténèbres  et  la  lumière , 
que  la  fraîcheur  de  l'ombre  et  la  chaleur. 

21.  Les  vivants  et  les  morts  ne  sont  point  de 
même;  Dieu  se  fera  entendre  de  quiconque  il 
voudra  ; et  toi , tu  ne  peux  pas  te  faire  entendre 
dans  les  tombeaux.  Tu  n’es  chargé  que  de  prê- 
cher. 

22.  Nous  t'avons  envoyé  avec  une  mission 
vraie,  chargé  d'annoncer  et  d'avertir.  Il  n'y  a pas 
eu  une  seule  nation  ou  il  n'y  ait  point  eu  d'apAtre. 

23.  S’ils  te  traitent  d'imposteur,  leurs  devan- 
ciers aussi  ont  traité  d'imposteurs  les  apAtres 
qui  se  présentèrent  munis  de  signes  évidents , 
des  Écritures  et  du  livre  qui  éclaire  •. 

24.  J’ai  puni  ceux  qui  n’ont  point  cru,  et  quel 
terrible  châtiment  I 

25.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  fait  descendre 
l'eau  du  ciel?  Par  elle  nous  produisons  des  fruits 
d'espèces  variées.  Dans  les  montagnes  il  y a des 
sentiers  blancs  et  rouges,  de  couleurs  variées; 
il  y a des  corbeaux  noirs,  et,  parmi  les  hommes, 
les  reptiles  et  les  troupeaux , il  y en  a de  cou- 
leurs variées.  C'est  ainsi  que  les  plus  savants 
d’entre  les  serviteurs  de  Dieu  le  craignent.  Il  est 
puissant  et  indulgent. 

26.  Ceux  qui  récitent  le  livre  de  Dieu , qui 
observent  la  prière  et  font  l'aumAnc  des  biens 
que  nous  leur  donnons  en  secret  et  en  public , 
doivent  compter  sur  un  fonds  qui  ne  manquera 
pas. 

27.  Dieu  soldera  leur  salaire , et  y ajoutera 
encore  de  sa  grâce  ; car  il  est  indulgent  et  re- 
connaissant. 

28.  Ce  que  nous  t’avons  révélé  du  Kornn  est 
la  vérité  même  ; il  confirme  ce  qui  a été  donné 
avant  sa  révélation.  Dieu  est  instruit  de  ce  que 
font  ses  serviteurs , et  il  voit  tout. 

2».  Nous  avons  ensuite  transporté  l’héritage 
du  livre  aux  élus  d'entre  nos  serviteurs.  Parmi 
eux  il  y en  eut  qui  ont  agi  iniquement  envers 
eux-mêmes;  d’autres  flottaient  entre  les  deux; 
tel  autre  d’entre  eux  a devancé,  dans  les  bonnes 
œuvres,  tous  les  autres,  avec  la  permission  de 
Dieu.  C'est  une  faveur  insigne. 

30.  Ils  seront  introduits  dans  les  jardins 
d'Éden , où  ils  seront  ornés  de  bracelets  d'or,  de 
perles , et  revêtus  de  robes  de  soie. 

31.  Ils  diront:  Gloire  à Dieu  qui  a éloigné  de 
nous  l'affliction  I Notre  Seigneur  est  indulgent 
et  reconnaissant. 

32.  Il  nous  a donné,  par  un  effet  de  sa  grâce, 
l’hospitalité  dons  l'habitation  éternelle , où  la 
fatigue  ne  nous  atteindra  plus,  ou  la  langueur 
ne  nous  saisira  point. 

1 Le  livre  qui  éclaire,  c'est  l'Évangile. 


ceux  qui  ne  croient  point.  Il  n’y  aura  point  d’ar- 
rêt  qui  prononce  leur  mort;  leur  supplice  ne  sera 
point  adouci  ; c’est  ainsi  que  nous  rétribuerons 
les  infidèles. 

34.  Ils  crieront  du  fond  de  l’enfer:  Seigneur! 
fais-nous  sortir  d’ici;  nous  pratiquerons  la  vertu 
autrement  que  nous  ne  l’avions  fait  auparavant. 
— Ne  vous  avons-nous  pas  accordé  une  vie  assez 
longue  pour  que  celui  qui  devait  réfléchir  ait  eu 
le  temps  de  le  faire?  Un  apAtre  fut  envoyé  vers 
vous. 

35.  Subissez  donc  votre  peine  ; il  n’y  a point 
de  protecteur  pour  les  méchants. 

36.  Dieu  connaît  les  secrets  des  deux  et  de  la 
terre;  il  connaît  ce  que  les  cœurs  recèlent 

37.  C’est  lui  qui  vous  constitue  ses  lieutenants 
sur  la  terre;  quiconque  ne  croit  pas,  son  iucré- 
dulité  retombera  sur  lui  ; l’incrédulité  n’ajoutera 
à l’ineredule  qu’un  surcroît  d’indignation  auprès 
de  Dieu  ; elle  ne  fera  que  porter  leur  ruine  au 
comble. 

38.  Dis-leur:  Vous  avez  considéré  ces  divini- 
tés que  vous  invoquez  à l’exclusion  de  Dieu; 
failes-moi  voir  quelle  portion  de  la  terre  elles  ont 
créée  ; ont-ils  leur  part  dans  la  création  des  deux? 
Leur  avons-nous  envoyé  un  livre  qui  leur  serve 
de  preuve  évidente?  Non;  seulement  les  mé- 
chants se  fout  des  promesses  illusoires. 

39.  Dieu  contient  les  deux  et  la  terre,  afin 
qu’ils  ne  s'affaissent  pas  ; s’ils  s'affaissaient,  quel 
autre  que  lui  saurait  les  soutenir?  Il  est  humain 
et  indulgent. 

40.  Ils  ont  juré  devant  Dieu , par  un  serment 
solennel,  que,  si  un  apAtre  venait  au  milieu  d'eux, 
ils  se  maintiendraient  dans  le  chemin  droit  plus 
que  ne  l'a  fait  aucun  peuple  de  la  terre;  mais 
lorsque  l’apAlre  parut,  sa  venue  ne  fit  qu’ac- 
croître leur  éloignement  ; 

4 1 . Et  cela  à cause  de  leur  orgueil  dont  ils 
s’enflent  sur  la  terre , et  de  leurs  machinations 
criminelles  : mais  les  machinations  criminelles 
n'enveloppent  que  ceux  qui  les  mettent  eu  œuvre. 
Espèrent-ils  autre  chose  que  d'étre  jetés  dans  ta 
voie  des  peuples  d'autrefois? 

42.  Tu  ne  trouveras  point  de  variations  dans 
les  voies  de  Dieu. 

43.  N'ont-lls  pas  voyagé  dans  ces  pays?n'ont- 
ils  pas  vu  quel  a été  le  sort  de  leurs  devanciers , 
qui  étaient  cependant  plus  robustes  qu’eux  ? Riaa 
aux  deux  et  sur  la  terre  ne  saurait  affaiblir  sa 
puissance.  Il  est  savant  et  puissant. 

44.  Si  Dieu  avait  voulu  punir  les  hommes 
selon  Icors  œuvres,  il  n'aurait  laissé  à l’heure 
qu’il  est  posun  seul  reptile  à la  surface  de  la  terre; 
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mais  il  vous  donne  un  délai  jusqu'au  terme 
marqué. 

45.  Lorsque  le  terme  sera  arrivé Certes, 

Dieu  voit  ses  serviteurs. 

CHAPITRE  XXXVI. 

IAS. 

Donné  à ta  Mecque.  — 83  versets. 

1.  J’en  jure  par  le  Koran  sage, 

2.  Que  tu  es  un  envoyé, 

3.  Charge  d’enseigner  le  sentier  droit. 

4.  C’est  la  révélation  du  Puissant,  du  Miséri- 
cordieux , 

5.  Afin  que  tu  avertisses  ceux  dont  les  pères 
n’ont  pas  été  avertis,  et  qui  vivent  dans  l'insou- 
ciance. 

6.  Notre  sentence  a déjà  été  prononcée  relati- 
vement à la  plupart  d’entre  eux , et  ils  ne  croi- 
ront pas. 

7.  Nous  avons  chargé  leur  cou  de  chaînes  qui 
leur  serrent  leur  menton  ; ils  ne  peuvent  plus  re- 
dresser leur  tête. 

8.  Nous  leur  avons  attaché  une  barre  par  de- 
vant et  une  barre  par  derrière.  Nous  avons  cou- 
vert leurs  yeux  d’un  voile,  et  ils  ne  voient 
rien. 

9.  Peu  leur  importe  si  tu  les  avertis  ou  non; 
ils  ne  croiront  pas. 

10.  Prêche  plutôt  ceux  qui  craignent  le  Koran 
et  redoutent  Dieu  dans  le  secret  de  leurs  cœurs  ; 
annonce-leur  le  pardon  et  une  récompense  ma- 
gnifique. 

1 1 . Nous  ressuscitons  les  morts , et  nous  ins- 
crivons leurs  pas  et  leurs  traces.  Nous  avons 
compté  tout  dans  le  prototype  évident. 

1 2.  Propose-icur  comme  parabole  les  habitants 
d’une  cité  que  visitèrent  les  envoyés  de  Dieu. 

13.  Nous  en  envoyâmes  d’abord  deux,  et  ils 
furent  traités  d'imposteurs  ; nous  les  appuyâmes 
par  un  troisième,  et  tous  trois  dirent  aux  habi- 
tants de  cette  cité  : Nous  sommes  envoyés  chez 
vous. 

14.  Vous  n’étes  que  des  hommes  comme  nous. 
Le  Miséricordieux  ne  vous  a rien  révélé;  vous 
n’êtes  que  des  imposteurs. 

15.  Notre-Seigneur,  répondirent-ils,  sait  bien 
que  nous  sommes  envoyés  chez  vous. 

1 6.  Nous  ne  sommes  chargés  que  de  vous  prê- 
cher ouvertement. 

1 7.  Nous  avons  consulté  le  vol  des  oiseaux  sur 
vous , et  si  vous  ne  cessez  pas  de  nous  prêcher, 
nous  vous  lapiderons.  Nous  vous  réservons  une 
peine  terrible. 

18.  Les  apôtres  répondirent  : Votre  mauvais 


sort  vous  accompagne,  quand  même  on  vous 
avertirait.  En  vérité,  vous  êtes  des  transgres- 
seurs. 

19.  Un  homme,  accouru  de  la  partie  la  plus 
éloignée  de  la  ville,  leur  criait:  O mes  conci- 
toyens 1 croyez  à ces  apôtres  ; 

20.  Suivez  ceux  qui  ne  vous  en  demandent 
aucune  récompense , et  vous  serez  sur  la  droite 
voie. 

2 1 . Pourquoi  n’adorerals-je  pas  celui  qui  m’a 
créé,  et  à qui  vous  retournerez  tous  ? 

22.  Prendrai-je  d'autres  dieux  que  lui?  SI  le 
Miséricordieux  veut  me  faire  du  mal,  leur  Inter- 
cession ne  me  sera  d’aucune  utilité;  ils  ne  sau- 
raient me  sauver. 

23.  Je  serais  dans  un  égarement  évident  si  je 
les  adorais. 

24.  J’ai  cru  à votre  Seigneur;  écoutez-moi. 

25.  H fut  lapidé;  apres  sa  mort  on  lui  dit  : 
Entre  dans  le  paradis.  Ah  1 si  mes  concitoyens 
savaient 

26.  Ce  que  Dieu  m’a  accordé , et  comme  il 
m’a  honoré  I 

27.  Nous  n'envoyâmes  point  contre  cette  cité 
ni  armée  du  ciel  ni  autres  fléaux  que  nous 
envoyons  contre  les  autres. 

28.  Un  seul  cri  se  lit  entendre,  et  ils  Rirent 
anéantis. 

29.  Que  mes  serviteurs  sont  malheureux  I Au- 
cun apôtre  n'est  venu  vers  eux  qu’ils  ne  l'eussent 
pris  pour  l’objet  de  leurs  railleries. 

30.  Ne  voient-ils  pas  combien  de  générations 
nous  avons  détruites  avant  eux  ? 

31.  Ce  n’est  point  a eux  qu'ils  retourneront; 

32.  Tous,  étant  réunis,  seront  amenés  devant 
nous. 

33.  Que  la  terre  morte  de  sécheresse  leur  serve 
de  signe  de  notre  puissance.  Nous  lui  rendons 
la  vie , et  nous  en  faisons  sortir  des  grains  dont 
ils  se  nourrissent. 

84.  Nous  y plantâmes  des  jardins  de  dattiers 
etde  vignes;  nous  y avons  fait  jaillir  des  sources. 

35.  Qu’ils  mangent  de  leurs  fruits  et  jouissent 
des  travaux  de  leurs  mains.  Ne  vous  seront-ils 
pas  reconnaissants? 

36.  Gloire  à celui  qui  a créé  toutes  les  espèces 
dans  les  plantes  que  produit  la  terre  parmi  les 
hommes , et  dans  tout  ce  que  les  hommes  ne 
connaissent  pas. 

37.  Que  la  nuit,  dont  nous  faisons  sortir  le 
jour  pendant  que  les  hommes  sont  plongés  dans 
l’obscurité , leur  serve  de  signe  de  notre  puis- 
sance. 

38.  Et  le  soleil  aussi,  qui  poursuit  sa  carrière 
jusqu’à  un  point  fixe.  Tel  a été  l’ordre  du  Puis- 
sant, du  Sage. 
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39.  Mous  avons  établi  des  stations  ponr  la  lune, 
jusqu'à  ce  qu’elle  devienne  semblable  à une 
vieille  branche  de  palmier. 

40.  Il  n’est  point  donné  au  soleil  d’atteindre 
la  lune,  ni  à la  nuit  de  devancer  le  jour  ; tous  ces 
astres  se  meuvent  séparément. 

4 1 Que  ce  soit  aussi  un  signe  pour  vous,  que 
nous  portâmes  la  postérité  des  hommes  dans  un 
vaisseau  pourvu  de  toutes  choses , 

42.  Et  que  nous  créâmes  d’autres  véhicules 
capables  de  les  porter. 

43.  Si  nous  le  voulons,  nous  les  noyons  dans 
les  mers;  ils  ne  sont  sauvés,  ils  ne  sont  délivrés 

44.  Que  par  notre  grâce  et  pour  leur  faire 
jouir  quelques  instants  encore  de  ce  monde. 

43.  Lorsqu'on  leur  dit  : Craignez  ce  qui  est 
devant  vous  et  derrière  vous  ' , alin  d'obtenir  la 
miséricorde  divine , ils  n’en  tiennent  aucun 
compte. 

46.  Il  ne  leur  apparut  aucun  signe  d’entre  les 
signes  de  Dieu  dont  ils  n'eussent  détourné  leurs 
yeux. 

47.  Si  l'on  dit:  Faites  l'aumône  des  biens  que 
Dieu  vous  accorde , les  infidèles  disent  aux 
croyants  : Nourrirons-nous  ceux  que  Dieu  nour- 
rirait lui-méme  s'il  le  voulait?  Vous  êtes  dans 
l'erreur. 

48.  Ils  disent  encore  : Quand  donc  s'accom- 
pliront vos  menaces?  dltes-le  si  vous  êtes  sin- 
cères. 

49.  Qu'attendcnt-ils  donc?  Est-ce  un  seul  cri 
parti  du  ciel  qui  les  surprendra  au  milieu  de 
leurs  querelles? 

60.  Iis  ne  pourront  ni  disposer  par  leurs  tes- 
taments, ni  retourner  auprès  de  leurs  familles. 

51.  On  enflera  la  trompette,  et  ils  sortiront 
de  leurs  tombeaux , et  ils  accourront  en  toute 
hâte  auprès  du  Seigneur. 

52.  Malheur  à nous,  s'écrieront-ils;  qui  nous 
a extraits  de  ces  lieux  de  repos?  Voici  venir  les 
promesses  de  Dieu.  Ses  apôtres  nous  disaient  la 
vérité. 

53.  Il  n’y  aura  qu'un  seul  cri  parti  du  ciel , 
et  tous  rassemblés  comparaîtront  devant  nous. 

54.  Dans  ce  jour,  pas  une  seule  âme  ne  sera 
traitée  injustement;  ils  ne  seront  rétribués  que 
selon  leurs  oeuvres. 

65.  Dans  ce  jour,  les  héritiers  du  paradis  se- 
ront remplis  de  joie. 

56.  En  compagnie  de  leurs  épouses,  ils  se  re- 
poseront dans  l'ombrage,  appuyés  sur  des  sièges. 

57.  Ils  y auront  des  fruits,  ils  y auront  tout  ce 
qu’ils  demanderont. 

58.  Salut  I sera  la  parole  qui  leur  sera  adres- 

1 Les  châtiments  de  ce  monde  et  ceux  de  l'autre. 


sée  de  la  part  de  leur  Seigneur  le  miséricor- 
dieux. 

59.  Ce  jour-là  vous  serez  séparés,  6 infidèles  I 

fin.  N’ai-je  point  stipulé  avec  vous , ô enfants 
d’Adam I de  ne  point  servir  Satan?  (Il  est  votre 
ennemi  déclaré.) 

61 . Adorezmoi  ; c’est  le  sentier  droit. 

62.  Il  a séduit  une  grande  portion  d'entre  vous. 
Ne  l'avcz-vous  pas  compris? 

63.  Voilà  la  géhenne  dont  on  vous  menaçait. 

64.  Aujourd'hui  chauffez-vous  à son  feu, pour 
prix  de  vos  œuvres. 

65.  Ce  jour-là  nous  apposerons  un  sceau  sur 
leurs  lèvres;  leurs  mains  nous  parleront  seules, 
et  leurs  pieds  témoigneront  de  leurs  actions. 

66.  Si  nous  voulions,  nous  leur  ôterions  la 
vue;  ils  s'élanceraient  à l’envi  sur  leurs  che- 
mins d’habitude;  et  comment  y verraient-ils 
leur  erreur? 

67.  Si  nous  voulions,  nous  leur  ferions  revêtir 
d'autres  formes;  ils  seraient  flxésaux  lieux  qu'ils 
habitent;  ils  ne  pourraient  ni  marcher  en  avant 
ni  reculer. 

68.  Nous  courbons  le  dos  de  celui  dont  nous 
prolongeons  les  jours.  Ne  le  comprennent-ils 
pas? 

69.  Nous  n’avons  point  enseigné  à Moham- 
med l’art  de  la  poésie;  elle  ne  lui  sied  pas.  Le 
Koran  n’est  qu’un  avertissement  et  un  livre 
évident, 

70.  Afln  qu'il  prêche  les  vivants,  et  que  la 
sentence  portée  contre  les  infidèles  soit  exé- 
cutée. 

71.  Ne  voient-ils  pas  que  parmi  les  choses 
formées  par  nos  mains,  nous  avons  créé  les  ani- 
maux peureux,  et  qu’ils  en  disposent  en  maîtres. 

72.  Nous  les  leur  avons  soumis;  ils  en  font 
des  montures,  et  se  nourrissent  des  autres. 

73.  Ils  en  tirent  de  nombreux  avantages  : le 
lait  des  animaux  leur  sert  de  boisson.  Ne  nous 
seront-ils  pas  reconnaissants? 

74.  Ils  adorent  d'autres  divinités  que  Dieu 
pour  se  procurer  leur  assistance. 

75.  Mais  elles  ne  sauraient  les  secourir;  ce 
sont  plutôt  eux  qui  servent  d'armée  à leurs  di- 
vinités. 

76.  Que  leurs  discours  ne  t’affligent  pas,  ô 
Mohammed!  nous  connaissons  ce  qu'ils  recèlent 
et  ce  qu'ils  mettent  au  grand  jour. 

77.  L’homme  ne  voit-il  pas  que  nous  l'avons 
créé  d’une  goutte  de  sperme?  et  il  s'érige  en  vé- 
ritable adversaire. 

78.  Il  nous  propose  des  paraboles , lui  qui  ou- 
blie sa  création.  Il  nous  dit:  Qui  peut  faire  re- 
vivre les  os,  une  fois  cariés? 

79.  Réponds-leur  : Celui-là  les  fera  revivre 
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qui  les  a produits  la  première  fois , eelui  qui 
sait  créer  tout. 

80.  Celui  qui  vous  fait  jaillir  le  feu  d'un  arbre 
vert,  dont  vous  allumez  vos  feux  ; 

8 1 . Celui  qui  a créé  les  cieux  et  la  terre,  n'est- 
il  pas  capable  de  créer  des  êtres  pareils  à vous? 
Oui , sans  doute  : U est  le  créateur  savant. 

83.  Quel  est  son  ordre?  Lorsqu'il  veut  qu’une 
chose  soit  faite,  il  dit  : Sois.  Et  elle  est. 

83.  Gloire  à celui  qui  dans  ses  mains  tient 
la  souveraineté  sur  toutes  choses.  Vous  retour- 
nerez tous  à lui. 

CHAPITRE  XXXVII. 

LES  RANGS. 

Donné  à la  Mecque.  — na  verseU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I . J’en  jure  par  les  êtres  qui  se  rangent  en 
ordre , 

J.  Par  les  êtres  qui  poursuivent  et  menacent , 

3.  Par  ceux  qui  récitent  le  Koran, 

4.  Votre  Dieu  est  un  Dieu  unique , 

5.  Souverain  des  deux  et  de  la  terre,  de  tout 
ce  qui  est  entre  eux , et  souverain  de  l’O- 
rient. 

6.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de 
la  terre  d’un  ornement  brillant , d’étoiles, 

7.  Qui  gardent  le  ciel  contre  tout  démon  re- 
belle, 

8.  Afin  qu’ilsne  viennent  pas  écouter  ce  qui  se 
passe  dans  l’assemblée  sublime  (car  ils  sont  as- 
saillis de  tous  côtés), 

9.  Repoussés  et  livrés  à un  supplice  perma- 
nent. 

1 0.  Celui  qui  se  serait  approché  jusqu'à  saisir 
à la  dérobée  quelques  paroles  est  atteint  d’un 
dard  flamboyant. 

1 1 . Demande  aux  infldèles  qui  est  d’une  créa- 
tion plus  forte , d’eux  ou  des  anges  ? Or  nous 
avons  créé  les  hommes  de  boue  dure. 

1 2.  Tu  admires  la  puissance  de  Dieu , et  eux 
ils  la  raillent. 

13.  Si  on  les  exhorte,  ils  n’en  tiennent  aucun 
compte; 

14.  S’ils  volent  un  signe  d'avertissement,  ils 
s’en  rient. 

15.  C’est  de  la  magie  pure , disent-ils. 

16.  Morts,  devenus  poussière,  serions-nous 
ranimés  de  nouveau  ? 

17.  Et  nos  pères,  les  anciens,  ressusciteront- 
ils  aussi? 

18.  Dis-leur:  Oui,  et  vous  serez  couvertsd’op- 
probre. 

19.  La  trompette  retentira  une  seule  fois,  et 
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ils  se  lèveront  de  leurs  tombeaux  , et  jetteront 
des  regards  de  tous  côtés. 

20.  Malheur  à nous  , s’écrieront-ils  : c’est  le 
jour  de  la  rétribution. 

21.  C’est  le  jour  de  la  décision,  leur  dira- 
t-on,  ce  jour  que  vous  traitiez  de  chimère. 

22.  Rassemblez , dira  Dieu  aux  exécuteurs 
de  ses  ordres , les  impies  et  leurs  compagnes , et 
les  divinités  qu'ils  adoraient 

23.  A côté  de  Dieu,  et  conduisez-les  sur  la 
route  de  l’enfer. 

24.  Arrêtez-les,  ils  seront  interrogés. 

25.  Pourquoi  ne  vous  prêtez-vous  pas  secours 
(vous  et  vos  dieux)? 

26.  Mais  ce  jour-là  ils  se  soumettront  au  ju- 
gement de  Dieu. 

27.  Alors  ils  s’approcheront  les  uns  des  autres, 
et  se  feront  des  reproches  mutuels. 

28.  Vous  veniez  à nous  du  côté  droit  ’,  diront- 
ils  à leurs  séducteurs. 

29.  Non.  — C’est  plutôt  que  vous  n’avez  pas 
voulu  croire,  répondront  les  autres. 

30.  Car  nous  n’avions  aucun  pouvoir  sur  vous. 
C’est  plutôt  que  vous  étiez  criminels. 

31.  La  sentence  de  Notre-Seigneur  a été  pro- 
noncée contre  nous  aussi , et  nous  éprouverons 
bientôt  sa  vengeance. 

32.  Nous  vous  avons  égarés,  car  nous  étions 
égarés  nous-mêmes. 

33.  C'est  ainsi  que  ce  jour-là  ils  seront  asso- 
ciés et  confondus  dans  un  même  supplice. 

34.  C’est  ainsi  que  nous  traiterons  les  coupa- 
bles. 

85.  Car  lorsqu'on  leur  disait  : Il  n’y  a point 
de  dieu  si  ce  n’est  Dieu,  ils  s'enflaient  d'orgueil. 
Ils  répondaient  : Abandonnerons-nous  nos  dieux 
pour  un  poète,  pour  un  fou  ? 

36.  Non.  — Il  vous  apporte  la  vérité  et  con- 
firme les  apôtres  précédents. 

37.  Certes,  vous  éprouverez  le  châtiment  dou- 
loureux ; 

38.  Vous  ne  serez  rétribués  que  selon  vos 
œuvres. 

39.  Mais  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu 

40.  Recevront  certains  dons  précieux, 

4 1 . Des  fruits  délicieux  ; et  ils  seront  honorés 

42.  Dans  les  jardins  des  délices, 

43.  Se  reposant  sur  des  sièges,  et  se  regar- 
dant face  à face. 

44.  On  fera  courir  à la  ronde  la  coupe  rem- 
plie d'une  source  d'eau 

45.  Limpide  et  d’un  goût  délicieux  pour  ceux 
qui  la  boiront. 

i Ce  côté  droit  étant  le  côté  de  bon  augure,  ces  mots 
peuvent  être  entendus  dans  le  sens  : Vous  veniez  à nous 
avec  l'apparence  de  la  vérité. 
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46.  Elle  n'offusquera  point  leur  raison  et  ne 
les  enivrera  pas. 

47.  Ils  auront  des  vierges  au  regard  modeste, 
aux  grands  yeux  noirs  et  au  teint  éclatant,  sem- 
blable à celui  d'une  perle  dans  sa  coquille. 

48.  Les  uns  s'approcheront  des  autres,  et  ils 
se  feront  des  questions. 

49.  Tel  d’entre  eux  dira  : J'avais  un  ami  sur 
la  terre. 

50.  Il  me  demandait  : Regardes-tu  la  résur- 
rection comme  une  vérité? 

51.  Serait-il  possible  que  nous  soyons  juges 
quand  une  fois  nous  serons  morts  et  devenus  os 
et  poussière. 

52.  Il  dira  ensuite:  Voulez-vous  regarder? 

53.  Ils  regarderont  et  ils  verront  au  fond  de 
l'enfer. 

54.  Le  juste  dira:  J’en  jure  par  Dieu,  tu  as 
failli  causer  ma  perte. 

55.  Sans  la  miséricorde  de  Dieu,  j'aurais  été 
au  nombre  de  ceux  que  l’on  amène  devant  lui. 

5G.  Subirons-nous  encore  une  autre  mort , 

57.  Outre  celle  que  nous  avons  subie?  Serons- 
nous  livrés  au  châtiment? 

58.  En  vérité , c'est  un  grand  bonheur  que 
celui  dont  nous  jouissons. 

59.  A l’œuvre,  travailleurs!  pour  en  gagner 
un  pareil. 

60.  Notre  repas  vaut-il  mieux , ou  le  fruit  de 
Zacoum  ? 

6 1 . Nous  en  avons  fait  un  sujet  de  dispute 
pour  les  méchants. 

62.  C’est  un  arbre  qui  pousse  du  fond  de  l'en- 
fer. 

63.  Ses  branches  ressemblent  aux  tètes  de 
démons. 

64.  Les  réprouvés  en  seront  nourris  et  s'en 
rempliront  le  ventre. 

65.  La-dessus  ils  boiront  de  l’eau  bouillante  ; 

66.  Et  puis  retourneront  au  fond  de  l'enfer. 

67.  Ils  voyaient  leurs  pères  égarés, 

68.  Et  se  précipitaient  sur  leurs  pas. 

69.  Une  grande  partie  des  peuples  anciens 
s’étalent  égarés  avant  eux. 

70.  Nous  envoyâmes  chez  eux  des  apôtres. 

7 1 . Regarde  et  vois  quelle  a été  la  fin  de  ceux 
que  l'on  avertissait , 

72.  Et  qui  n’étaient  point  nos  serviteurs  fi- 
dèles. 

73.  Noé  cria  vers  nous , et  certes  nous  sommes 

prompts  à exaucer. 

74.  Nous  le  délivrâmes  avec  sa  famille  de  la 
grande  calamité. 

75.  Nous  laissâmes  subsister  scs  descendants. 

76.  Et  nous  lui  conservâmes  dans  les  siècles 
reculés  cette  salutation  : 


77.  Que  la  paix  soit  avec  Noé  dans  l'univers 
entier. 

78.  C’est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux 
qui  font  le  bien. 

79.  Il  étaitdu  nombre  de  nos  serviteurs  fidèles. 

80.  Nous  submergeâmes  les  autres 

81.  Abraham  était  de  sa  secte. 

82.  Il  apporta  à son  Seigneur  un  cœur  intact 

83.  Il  dit  un  jour  i son  père  et  à son  peuple  : 
Qu’adorez-vous? 

84.  Préférez-vous  de  fausses  divinités  à Dieu  ? 

85.  Que  pensez-vousdu  souverain  del'univcrs? 

86.  Il  jeta  un  regard  sur  les  étoiles. 

87.  Je  suis  malade,  je  n’assisterai  pas  au- 
jourd'hui à vos  cérémonies. 

88.  Ils  s'en  allèrent  et  le  laissèrent. 

89.  Il  se  déroba  pour  aller  voir  leurs  idoles, 
et  leur  cria  : Mangez-vous  ? 

90.  Pourquoi  ne  parlez-vous  pas? 

91.  Et  là-dessus  il  leur  porta  un  coup  de  sa 
droite. 

92.  Son  peuple  accourut  précipitamment. 

93.  Adorerez-vous  ce  que  vous  taillez  vous- 
méme  dans  le  roc  ? leur  dit  Abraham. 

94.  C’est  Dieu  qui  vous  a créés,  vous  et  les 
œuvres  de  vos  mains. 

95.  Ils  se  disaient  lesunsaux  autres  : Dressez- 
lui  un  bûcher,  et  jetez-le  dans  le  feu  ardent. 

96.  Ils  voulurent  lui  tendre  un  piège  ; mais 
nous  les  réduisîmes  au  dernier  degré  d’impuis- 
sance. 

97.  Je  me  retire,  dit  Abraham,  auprès  de  mon 
Dieu,  il  me  montrera  le  sentier  droit. 

98.  Seigneur  1 donne-moi  un  fils  qui  compte 
parmi  les  justes. 

99.  Nous  lui  annonçâmes  la  naissance  d’un 
flls  d'un  caractère  doux. 

100.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à l’âge  de  l'adoles- 
cence , 

101.  Son  père  lui  dit:  Mon  enfant!  j’ai  rêvé 
comme  si  je  t’offrais  en  sacrifice  à Dieu.  Réflé- 
chis un  peu , qu’en  penses-tu  ? 

1 02.  O mon  père  ! fais  ce  que  l’on  te  com- 
mande ; s’il  plaît  à Dieu , tu  me  verras  suppor- 
ter mon  sort  avec  fermeté. 

103.  Etquand  ils  se  furent  résignés  tous  deux 
à la  volonté  de  Dieu , et  qu’ Abraham  l’eut  déjà 
couché,  le  front  contre  terre, 

104.  Nous  lui  criâmes  : O Abraham  ! 

105.  Tu  as  cru  à ta  vision , et  voici  comment 
nous  récompensons  les  vertueux. 

106.  Certes,  c'était  une  épreuve  décisive. 

107.  Nous  rachetâmes  lsaac  par  une  hostie 
généreuse. 

1 08.  Nous  avons  laissé  un  souvenir  glorieux 
d’Abraham  jusqu’aux  siècles  reculés. 
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109.  Qne  la  paix  soit  avec  Abraham. 

110.  C’est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
vertueux. 

lit.  Il  est  de  nos  serviteurs  fidèles. 

112.  Nous  lui  annonçâmes  un  prophète  dans 
Isaac  le  juste. 

113.  Nous  répandîmes  notre  bénédiction  sur 
Abraham  et  sur  Isaac.  Parmi  leurs  descendants, 
tel  est  juste,  et  tel  autre  est  inique  envers  lui- 
méme. 

114.  Nous  avons  comblé  de  nos  bienfaits 
Moïse  et  Aaron. 

1 1 S.  C’est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
vertueux. 

116.  Ils  étaient  tous  deux  de  nos  serviteurs 
fidèles. 

117.  Élie  était  aussi  un  de  nos  apâtres, 

1 1 R.  QuaiTd  il  dit  à son  peuple  : Ne  craindrez- 
vous  pas  ? 

119.  Adorez-vous  Baal,  et  abandonnerez-vous 
le  plus  habile  des  créateurs  ? 

1 20.  Dieu  est  votre  Seigneur,  et  le  Seigneur 
de  vos  pères , les  anciens, 

121.  Ils  le  traitèrent  d’imposteur  ; ils  seront 
amenés  devant  nous. 

122.  Il  n'en  sera  pas  de  même  avec  mes  ser- 
viteurs fidèles. 

123.  Nous  laissâmes  subsister  le  nom  d'Élias 
jusqu’aux  siècles  reculés. 

1 24.  Que  la  paix  soit  avec  Éliaein. 

125.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  les 
vertueux. 

126.  Il  était  de  nos  serviteurs  fidèles. 

127.  Et  Loth  aussi  fut  un  de  nos  apâtres; 

128.  Celui  que  nous  sauvâmes  avec  toute  sa 
famille, 

1 29.  A l’exception  de  la  vieille  qui  était  restée 
en  arrière. 

130.  Nous  exterminâmes  les  autres. 

131.  Vous  passez  auprès  de  leurs  habitations , 
le  matin , 

132.  Ou  la  nuit;  ne  réfléchissez-vous  pas  ? 

133.  Et  Jouas  aussi  fut  un  de  nos  a pâtres. 

134.  Il  se  retira  sur  un  vaisseau  chargé. 

1 35.  On  jeta  le  sort , et  il  fut  condamné  à 
être  jeté  dans  la  mer. 

1 36.  Le  poisson  l’avala  ; or,  il  avait  encouru 
notre  blâme. 

137.  Et  s’il  n’avait  point  célébré  nos  louan- 
ges, 

138.  Il  serait  resté  dans  les  entrailles  du  pois- 
son Jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
cités. 

139.  Nous  le  rejetâmes  sur  la  côte  aride;  il 
était  malade. 


1 40.  Nous  fîmes  pousser  â ses  câtés  un  arbre  '. 

141.  Nous  l'envoyâmes  ensuite  vers  un  peuple 
de  cent  mille  âmes , ou  davantage. 

1 42.  Ils  crurent  en  Dieu  ; nous  leur  avons 
accordé  la  jouissance  de  ce  monde  jusqu’à  un 
certain  temps. 

143.  Demande  aux  Mecquois  qu’ils  te  disent 
si  Dieu  a des  filles , pendant  qu’ils  ont  des  fils. 

144.  Aurions-nous  par  hasard  créé  les  anges 
femelles?  En  ont-ils  été  témoins  ? 

145.  Non;  mais  Ils  forgent  eux-mêmes  des 
mensonges. 

146.  Ils  disent  : Dieu  a eu  des  enfants.  Ils 
mentent. 

147.  Aurait-il  préféré  les  filles  aux  fils? 

148.  Quelle  raison  avez-vous  déjuger  ainsi? 

149.  Ne  réfléchirez-vous  pas? 

1 50.  Ou  bien  avez-vous  quelque  preuve  évi- 
dente à l’appui? 

151.  Faites  voir  votre  livre , si  vous  êtes  sin- 
cères. 

152.  Ils  établissent  une  parenté  entre  Dieu  et 
les  génies  ; mais  les  génies  savent  qu’un  jour  ils 
seront  amenés  devant  Dieu. 

153.  (Louange  à Dieu;  loin  de  lui  ces  blas- 
phèmes). 

154.  Il  n'en  sera  pas  ainsi  avec  les  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu. 

155.  Mais  vous  et  les  divinités  que  vous 
adorez , 

1 56.  Vous  ne  saurez  exciter  contre  Dieu 

157.  Que  l’homme  qui  s’égare  sur  la  route  qui 
conduit  à l’enfer. 

1 58.  Chacun  de  nous  a sa  place  marquée. 

159.  Nous  nous  rangeons  en  ordre, 

160.  Et  nous  célébrons  ses  louanges. 

161.  Si  ces  infidèles  disent: 

162.  Si  nous  avious  un  livre  qui  nous  AU 
transmis  par  les  anciens, 

163.  Nous  serions  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu. 

164.  Iis  ne  croient  pas  au  Koran;  mais  ils 
sauront  la  vérité  un  jour. 

1 65.  Nous  promîmes  à nos  apAtres 

166.  De  leur  prêter  notre  assistance. 

167.  Nos  armées  leur  procurent  la  victoire. 

168.  Éloigne-toi  d’eux  un  moment,  6 Moham- 
med! 

169.  Vois  quels  seront  leurs  malheurs.  Ils 
verront  aussi. 

170.  Veulent-ils  donc  hâter  notre  châtiment? 

171.  Quand  il  fondra  au  milieu  de  leurs  en- 
clos , quelle  sera  terrible  la  matinée  des  hommes 
exhortés  en  vain  ! 

' Le  mol  arbre  est  suivi  dans  le  texle  du  mot  ci- 
trouille. 


\ 
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173.  Eloigne-toi  d'eux  pour  un  moment.  13.  Les  Thémoudites , le  peuple  de  Loth,  les 


173.  Vois  quelle  sera  leur  fin  ; ils  le  verront 
aussi. 

1 74.  Gloire  à Dieu , Dieu  de  majesté  ; loin  de 
lui  leurs  blasphèmes. 

175.  Que  la  paix  soit  avec  les  apôtres. 

176.  Gloire  à Dieu  souverain  de  l’univers. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

a. 

Donné  s In  Mecque.  — ss  versets. 

Au  nom  tir  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Sad  '.  J'en  jure  par  le  Koran  rempli  d'a- 
vertissements : Les  infidèles  sont  pleins  d’orgueil 
et  vivent  dans  le  schisme. 

2.  Combien  de  générations  n'avons-nons  pas 
anéanties  avant  eux.  Tous  ils  criaient  secours; 
mais  II  n’était  plus  temps  d'éviter  le  châtiment. 

3.  Les  infidèles  s'étonnent  de  ce  qu’un  apôtre 
s’est  tout  à coup  élevé  au  milieu  d'eux  ; ils  di- 
sent : C'est  un  magicien , un  Imposteur. 

4.  Veut-il  faire  de  tous  ces  dieux  un  seul 
Dieu  ? En  vérité , c’est  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. 

6.  Leurs  chefs  se  séparèrent  en  leur  disant  : 
Allez  et  persévérez  dans  le  culte  de  vos  dieux. 
Vous  faire  abandonner  ce  culte,  voilà  ce  que 
l’on  veut. 

G.  Nous  n’avons  entendu  rien  de  pareil  dans 
la  deruiere  religion  '.  La  religion  de  Mohammed 
n’est  qu’un  schisme. 

7.  Un  livre  d’nvertissement  serait-il  donc  en- 
voyé à lui  seul  d'entre  nous?  — Oui,  ils  doutent 
de  nos  avertissements  ; car  ils  n'ont  point  encore 
éprouvé  mes  châtiments. 

8.  Ont-ils  à leur  disposition  les  trésors  de  la 
miséricorde  du  Dieu  puissant  dispensateur  des 
biens? 

9.  Possèdent-ils  donc  le  royaume  des  cicux 
et  de  la  terre,  et  des  choses  qui  sont  entre  eux 
deux  ? Qu’ils  essayent  donc  d’y  monter  au  moyen 
de  cordes. 

10.  De  quelques  armées  que  les  confédérés 
disposent , elles  seront  mises  en  fuite. 

11.  Avant  eux  aussi,  le  peuple  de  Noé,  les 
Adites  et  Pharaon,  possesseur  de  pieux  J,  accu- 
sèrent leurs  prophètes  de  mensonge. 

• La  lettre  Sad,  ou  S. 

» C'est-à-dire,  dans  une  des  religions  établies  Immédia- 
tement avant  Moliammed. 

3 Cette  épithète  est  donnée  ici  à Pharaon  à cause  des 
châtiment*  qu’ilsinlligeaicntauxcoupahles.etqiii  consis- 
taient à les  faire  attacher  à quatre  pieux  et  à leur  faire 
subir  divers  tourmenta. 


habitants  d'une  forêt  de  Madian , ont  agi  de  la 
même  manière  ; ils  étaient  confédérés  contre  les 
apôtres  de  Dieu. 

13.  Tous  ceux  qui  avalent  traité  nos  apôtres 
d’imposteurs,  mou  châtiment  vint  les  en  punir. 

14.  Qu'attendent  donc  les  Mecquois?  Est-ce 

10  cri  épouvantable  parti  du  ciel  qui  les  saisira 
sans  délai  ? 

15.  Ilsdisent  ironiquement  : Seigneur!  donne- 
nous  au  plus  tôt  ce  qui  nous  revient,  et  avant 
le  jour  du  compte. 

16.  Souffre  patiemment  leurs  discours,  et 
rappelle-toi  notre  serviteur  David , homme  puis- 
sant, et  qui  aimait  à retourner  souvent  à nous. 

17.  Nous  avons  assujetti  les  montagnes  a cé- 

lébrer nos  louanges  avec  lui,  au  soir  et  au  lever 
du  soleil.  . 

18.  Et  les  oiseaux  aussi  qui  se  réunissaient  à 
lui , et  qui  aimaient  à revenir  auprès  de  lui. 

19.  Nous  affermîmes  son  empire.  Nous  lui 
donnâmes  la  sagesse  et  l’éloquence. 

20.  Connais-tu  l'histoire  de  ees  deux  plaideurs 
qui , ayant  franchi  le  mur,  sc  présentèrent  dans 
l’oratoire  ? 

2 1 . Quand  ils  se  présentèrent  devant  David , 

11  fut  effrayé  à leur  aspect.  Ne  craius  rien , lui 
dirent-ils.  Nous  sommes  deux  adversaires.  Un 
de  nous  a agi  iniquement  envers  l’autre.  Pro- 
nonce entre  nous  comme  la  justice  l'exige,  sans 
partialité,  et  dirige-nous  sur  le  chemin  le  plus 
égal. 

22.  Celui-ci  est  mon  frère;  il  avait  quatre- 
vingt-dix  «neuf  brebis,  et  moi  je  n’en  avais 
qu'une.  Il  me  dit  un  jour  : Donne-la-moi  à gar- 
der. Il  me  l’a  ravie,  et  l’a  emporté  sur  moi  dans 
la  dispute. 

23.  David  lui  répondit  : Il  a agi  iniquement 
à ton  égard  en  te  demandant  une  brebis  pour 
l’ajouter  aux  siennes;  beaucoup  d’hommes  qui 
ont  des  affaires  entre  eux  agisscut  avec  fraude  ; 
ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  n'agissent 
pas  ainsi , mais  leur  nombre  est  si  petit  I David 
s’aperçut  que  nous  voulions  l’éprouver  par  cet 
exemple;  il  demanda  pardon  à Dieu  de  son 
crime  ; il  se  prosterna  et  se  convertit. 

24.  Nous  lui  pardonnâmes;  nous  lui  accor- 
dâmes dans  le  paradis  une  place  près  de  nous,  et 
une  belle  demeure. 

25.  O David  I nous  t’avons  établi  notre  lieu- 
tenant sur  la  terre;  prononce  donc  dans  les  dif- 
férends des  hommes  avec  équité,  et  garde-toi 
de  suivre  tes  passions  : elles  te  détourneraient 
du  sentier  de  Dieu.  Ceux  qui  en  dévient  éprou- 
veront un  châtiment  terrible , parce  qu’ils  n’ont 
poiut  pensé  au  jour  du  jugement. 
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26.  Nous  n’avons  point  créé  en  vain  le  ciel  et 
la  terre , et  tout  ce  qui  est  entre  eux.  C'est  l'opi- 
nion des  incrédules , et  malheur  aux  incrédules, 
Ils  seront  livrés  au  feu. 

27.  Traiterons-nous  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien , à l’égal  de  ceux  qui  commettent  des 
désordres  sur  la  terre?  Traiterons-nous  les  hom- 
mes pieux  à l’égal  des  impies? 

28.  C’est  un  livre  béni  que  celui  que  nous 
t'avons  envoyé;  que  les  hommes  doués  d’intelli- 
gence méditent  ses  versets,  et  y puisent  des 
avertissements. 

29.  Nous  donnâmes  à David  Salomon  pour 
fils.  Quel  excellent  serviteur!  il  aimait  à revenir 
à Dieu. 

30.  Un  jour  sur  le  soir  on  amena  devant  lui 
des  chevaux  excellents , debout  sur  trois  de  leurs 
pieds,  et  touchant  à peine  la  terre  avec  l’extré- 
mité du  quatrième. 

31.  Il  dit  : J’ai  préféré  les  biens  de  ce  monde 
au  souvenir  du  Seigneurie  n'ai  pu  me  rassa- 
sier de  la  vue  de  ces  chevaux , jusqu’à  cc  que 
le  jour  ait  disparu  sous  le  voile  de  la  nuit.  Ra- 
menez-les  devaut  moi. 

32.  Et  lorsqu'on  les  ramena  devant  lui,  il 
se  mit  à leur  couper  les  jarrets  et  la  tête. 

33.  Nous  éprouvâmes  Salomon  , et  nous 
plaçâmes  sur  son  trône  un  corps  informe  •. 
Salomon  , pénétré  de  repentir , retourna  à 
nous. 

33.  Seigneur,  s’écria-t-il , pardonne-moi  mes 
fautes , et  donne-moi  un  empire  tel  que  nul  au- 
tre après  moi  ne  puisse  en  avoir  de  pareil.  Tu  es 
le  dispensateur  suprême. 

33.  Nous  lui  soumîmes  les  vents;  à son  ordre 
ils  couraient  partout  où  il  les  dirigeait 

36.  Nous  lui  soumîmes  les  démons  ; tous 
étaient  des  architectes  ou  des  plongeurs  charges 
de  pécher  des  perles. 

37.  Nous  lui  en  livrâmes  d'autres  chargés  de 
chaînes. 

38.  Tels  sont  nos  dons , lui  dîmes  - nous  ; 
montre-toi  généreux , ou  distribue  avec  parci- 
monie : tu  ne  seras  pas  tenu  d’en  rendre  compte. 

39.  Salomon  aussi  occupe  une  place  proche 
de  nous , et  jouit  de  la  plus  belle  demeure. 

40.  Souviens-toi  aussi  de  notre  serviteur  Job , 

1 C’est  une  allusion  3 nue  tradition  talmudique  con- 
cernant Salomon.  Salomon  avait  coutume  de  laisser 
chez  une  de  ses  tenunes , toutes  les  fois  qu’il  se  rendait 
au  liain , son  anneau , l'emblème  et  l’instrument  de  son 
INHivoir  sur  les  génies,  lin  de  res  génies  parvint  à s’en 
rendre  maître , et  s'assit  sur  le  trOne.  Salomon,  dépossédé 
de  sou  anneau,  perdit  le  royaume,  et  tut  obligé  d’errer  sur 
la  terre,  n reconnu  et  renie  de  ses  sujets,  jusqu'à  ce  que 
l’anneau  que  le  démon  avait  jeté  dans  ta  mer,  retiré  par 
un  pécheur,  lui  lit  regagner  son  autorité, 
i mus  saches  ne  L'on  irai. 


lorsqu'il  adressa  à son  Seigneur  ces  paroles  : 
Satan  m'a  accablé  de  maladies  et  de  calamités. 

41.  Une  voix  lui  cria  : Frappe  la  terre  de  ton 
pied.  Il  le  fit,  et  il  en  jaillit  unr  source  d’eau. 
Cette  eau  te  servira  pour  les  ablutions;  elle  te 
servira  de  rafraîchissement  et  de  boisson. 

12.  Nous  lui  rendîmes  sa  famille,  en  y ajou- 
tant une  fois  autant.  C'était  une  preuve  de  notre 
miséricorde,  et  un  avertissement  pour  les  hom- 
mes doués  de  sens. 

43.  Nous  lui  dîmes  : Prends  un  faisceau  de 
verges,  frappes-en  ta  femme,  et  ne  viole  point 
ton  serment  Nous  t'avons  trouvé  patient. 

44.  Quel  excellent  serviteur  que  Job!  il  ai- 
mait à retourner  à Dieu. 

45.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d’Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob,  hommes  puissants  et  pru- 
dents. 

46.  Nous  les  avons  rendus  vertueux  en  leur 
rappelant  la  demeure  à venir. 

47.  Ils  sont  devant  nous  au  nombre  des  élus 
privilégiés. 

48.  Parle  aussi  dans  le  Koran  d'Ismaël , 
d’Klisa  et  de  Dhoulkefl  : tous  ils  étaient  justes. 

49.  Voilà  l’avertissement.  Ceux  qui  craignent 
Dieu  auront  une  demeure  magnifique, 

50.  Les  jardins  d’Éden  dont  les  portes  s'ou- 
vriront devant  eux. 

51.  Ils  s'y  reposeront  accoudés , et  demande- 
ront de  toute  espece  de  fruits  et  du  vin. 

52.  Auprès  d’eux  seront  des  femmes  au  re- 
gard modeste , et  leurs  égales  en  âge  ’. 

53.  Voici,  leur  dira-t-on , ce  qu'on  promet- 
tait pour  le  jour  du  compte. 

54.  Voici , diront-ils , la  provision  qui  ne  nous 
faillira  jamais. 

55.  Oui,  il  en  sera  ainsi.  Mais  le  plus  affreux 
séjour  est  réservé  aux  pervers. 

56.  C’est  la  géhenne  ou  ils  seront  brûlés.  Quel 
affreux  lit  de  repos] 

57.  Oui , il  en  sera  ainsi.  Goûtez  , leur  di- 
ra-t-on , l’eau  bouillahte  et  le  pus , 

58.  Et  autres  supplices  divers. 

59.  On  dira  aux  chefs  : Cette  troupe  qui 
vous  a suivis,  sera  précipitée  avec  vous.  On  ne 
leur  dira  point  : Soyez  les  bienvenus  , car 
ils  seront  brûlés  au  feu. 

60.  Ceux-ci  diront  à leurs  chefs  : Non,  on  ne 
vous  dira  pas  : Soyez  les  bienvenus;  c’est  vous 
qui  nous  avez  préparé  le  feu.  Quel  affreux  sé- 
jour ! 

61.  Et  ils  diront  en  s’adressant  à Dieu  : Sei- 

1 Job  avait  fait  VII'I]  d’inlligcr  cent  coups  de  fouet  h sa 
femme  aussitôt  qu'il  guérirait. 

■ De  30  à 33  ans,  selon  les  commentateurs. 
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gneur  I porte  au  double  le  supplice  du  feu  â 
ceux  qui  nous  ont  attiré  ce  châtiment. 

62.  Pourquoi  ue  voyons-nous  pas,  diront  les 
infidèles,  des  hommes  que  nous  mettions  au 
nombre  des  méchants , 

63.  Et  dont  nous  nous  moquions  ? échappe- 
raient-ils  à nos  regards  ? 

64.  C'est  ainsi  que  les  hommes  condamnés  nu 
feu  dispuleront  entre  eux. 

63.  Dis-lcur,  » Mohammed  : Je  ne  suis  que  vo- 
tre apôtre  : il  n'y  a point  d'autre  dieu  que  Dieu, 
l'unique,  le  tout-puissant  ; 

66.  Souverain  des  cieux  et  de  la  terre , et  de 
tout  ce  qui  est  entre  eux,  le  puissant,  l’iu- 
dulgent. 

67.  Dis-lcur  : Le  message  est  un  message 
grave. 

68.  Et  vous  dédaignez  de  l'entendre  1 

69.  Je  n'avais  aucune  connaissance  des  prin- 
ces sublimes  ' , quand  ils  se  disputaient  au  sujet 
de  la  création  de  l'homme. 

70.  Ceci  ne  m'a  été  révélé  que  parce  que  je 
suis  un  apôtre  véritable. 

7t.  Dieu  dit  un  jour  aux  anges  : J'ai  formé 
l'homme  de  bouc. 

72.  Quand  je  lui  aurai  donné  la  forme  par- 
faite et  soufflé  en  lui  de  mon  esprit,  vous  aurez 
à vous  prosterner  devant  lui. 

73.  Les  anges,  tous  tant  qu’ils  étaient,  se  pros- 
ternèrent devant  lui , 

74.  A l'exception  d'Eblis.  Il  s'eufla  d'orgueil 
et  fut  du  nombre  des  ingrats. 

73.  O Eblis  ! lui  cria  Dieu , qui  est-ce  qui 
t'empêche  de  te  prosterner  devant  l’étreque  nous 
avons  formé  de  nos  mains  ? 

76.  Est-ce  par  orgueil  , ou  bien  parce  que  tu 
es  plus  élevé  ? 

77.  Eblis  répondit  : Je  vaux  mieux  que  lui. 
Tu  m'as  créé  de  feu,  et  lui  de  boue. 

78.  Sors  d’ici,  lui  cria  Dieu  ; tu  seras  repoussé 
loin  de  ma  grâce. 

79.  Mes  malédictions  resteront  sur  toi  jus- 
qu'au jour  de  la  rétribution. 

80.  Seigneur , dit  Eblis , accorde-moi  un  ré- 
pit jusqu'au  jour  où  les  hommes  seront  ressus- 
cités. 

81.  Tu  l'as  obtenu,  répondit  Dieu, 

82.  Jusqu'au  jour  du  terme  fixé. 

83.  J'en  jure  par  ta  gloire,  répondit  Eblis,  je 
les  séduirai  tous , 

84.  Sauf  tes  serviteurs  sincères. 

83.  il  en  sera  ainsi  ; et  je  dis  la  vérité,  que  je 
comblerai  la  géhenne  de  toi  et  de  tous  ceux  qui 
t'auront  suivi. 

86.  Dis-leur  : Je  ne  vous  demande  point  de 

• l«es  Migcs. 


salaire , et  je  ne  suis  point  de  ceux  qui  se  char- 
gent de  plus  qu’ils  ne  peuvent  supporter. 

87.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  l'u- 
nivers. 

88.  Au  bout  d'un  certain  temps , vous  ap- 
prendrez la  grande  nouvelle  '. 

CHAPITRE  XXIX. 

THOfPES  •. 

Donn*1  à la  Mrcqup.  - 7a  versets . 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  La  révélation  du  Koran  vient  du  Dieu 
puissant  et  sage. 

2.  Nous  t'avons  envoyé  le  livre  en  toute  vé- 
rité. Adore  doue  Dieu  , et  sois  sincère  dans  ton 
culte. 

3.  lin  culte  sincère  n'est-il  pas  dû  a Dieu  ? 

4.  Quant  à ceux  qui  prennent  d'autres  pa- 
trons que  Dieu,  en  disant  : Nous  ne  les  adorons 
qu'atin  qu’ils  nous  rapprochent  de  Dieu  ; Dieu 
prononcera  entre  eux  dans  leurs  différends. 

5.  Dieu  ne  dirige  point  le  menteur  ni  l'incré- 
dule. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu  avoir  un  fils , il  l'au- 
rait choisi  parmi  les  êtres  qu'il  a voulu  créer. 
Mais  que  ce  blasphème  soit  loin  de  sa  gloire  ! 
Il  est  unique  et  puissant. 

7.11a  créé  les  cieux  et  la  terre  pour  la  vérité. 
Il  fait  succéder  la  nuit  au  jour , et  le  jour  à la 
nuit  ; il  a soumis  à ses  ordres  le  soleil  et  la  lune: 
l'un  et  l’autre  poursuivent  leur  course  jusqu'au 
terme  marqué.  N'est-il  pas  le  Fort  et  l'indul- 
gent? 

8.  Il  vous  créa  tous  d’un  seul  Individu  ; il 
en  tira  ensuite  sa  compagne.  Il  vous  a donné 
huit  espèces  de  troupeaux.  Il  vous  crée  dans  les 
entrailles  de  vos  mères , en  vous  faisant  passer 
d'une  forme  à une  autre , dans  les  ténèbrrs 
d'une  triple  enveloppe  J.  C'est  lui  qui  est  Dieu 
votre  Seigneur  ; c'est  à lui  qu'appartient  l'em- 
pire. Il  n’y  a point  d'autre  dieu  que  Ini;  pour- 
quoi donc  vous  détournez-vous  de  lui  ? 

9.  Si  vous  êtes  ingrats , il  est  assez  riche  pour 
se  jasser  de  vous.  Mais  il  n'aime  point  l'ingrati- 
tude dans  ses  serviteurs.  Il  aimerait  vous  trou- 
ver reconnaissants.  Aucune  âme  chargée  du 
fardeau  de  ses  œuvres  ne  portera  celui  des  au- 
tres. Vous  reviendrez  tous  â votre  Seigneur , et 
il  vous  montrera  vos  œuvres. 

i La  granité  nouvelle , c'est  le  jour  du  jugement. 

* Le  litre  de  cette  sourate  est  le  mot  pur  trouprs  qui 
s'y  trouve  vers  la  (ln. 

1 Les  entrailles  , l'estomac  et  la  membrane  qui  envr- 
loppe  le  fœtus. 
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10.  Car  il  connaît  ce  que  vos  cœurs  recèlent. 

11.  Lorsque  le  malheur  atteint  l'homme,  il 
crie  vers  son  Seigneur  et  revient  à lui  ; à peine 
Dieu  lui  a-t-il  accordé  uno  faveur , qu’il  oublie 
celui  qu'il  invoquait  naguère;  il  lui  donne  des 
égaux  pour  égarer  lesautrcs.  Disà  un  tel  homme: 
Jouis  quelques  instants  de  ton  ingratitude,  tu  se- 
ras un  jour  livré  au  feu. 

tî.  L’homme  pieux  qui  passe  la  nuit  à adorer 
Dieu , prosterne  ou  debout , qui  appréhende  la 
vie  future , et  espère  dans  la  miséricorde  de  Dieu, 
serait-il  traité  comme  l’impie?  Dis  : Ceux  qui  sa- 
vent , et  ceux  qui  ignorent , seront-ils  traités  de 
la  même  manière  ? Que  les  hommes  doués  de 
sens  réfléchissent. 

1 3.  Dis  : O mes  serviteurs  qui  croyez  ! crai- 
gnez votre  Seigneur  I Ceux  qui  font  le  bien  dans 
ce  monde,  obtiendront  une  belle  récompense.  La 
terre  du  Seigneur  est  étendue;  les  persévérants 
recevront  leur  récompense;  on  ne  comptera 
point  avec  eux. 

14.  Dis  : J’ai  reçu  l’ordre  d’adorer  Dieu  d’un 
culte  sincere  ; j’ai  reçu  l’ordre  d'être  le  premier 
de  ceux  qui  se  résignent  À sa  volonté  (de  mu- 
sulmans ). 

15.  Dis  : Si  je  désobéis  au  Seigneur,  je  crains 
d’éprouver  le  châtiment  du  grand  jour. 

16.  Dis  : J’adorerai  Dieu  d’un  cuite  sincère. 

17.  Et  vous,  adorez  les  divinités  que  vous 
voulez,  a l’exclusion  de  Dieu.  Ceux-là  seront 
vraiment  malheureux  au  jour  de  la  résurrection, 
qui  se  perdent  eux-mêmes  et  les  leurs.  N’est-ce 
pas  une  ruine  évidente? 

18.  Au-dessus  de  leur  tête  brûlera  tme  masse 
de  feu,  et  une  masse  de  feu  sous  leurs  pieds.  Voici 
de  quoi  Dieu  intimide  ses  serviteurs.  Croyez- 
moi  donc,  h mes  serviteurs  1 

19.  De  belles  promesses  sont  offertes  a ceux 
qui  abandonnent  le  culte  de  Thnghout',et  vien- 
nent à Dieu.  Annonce  le  bonheur  A ceux  de  mes 
serviteurs  qui  écoutent  avidement  mes  paroles  , 
et  suivent  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  beau. 
Ce  sont  eux  que  Dieu  dirigera  ; ils  sont  hommes 
doués  de  sens. 

20.  Sauveras-tu  celui  qui  aura  encouru  la  pa- 
role du  châtiment?  sauveras-tu  celui  qui  sera 
une  fois  livré  au  feu? 

2t.  Quant  à ceux  qui  craignent  leur  Seigneur, 
ils  auront  au  paradis  des  appartements  au-des- 
sus desquels  sont  construits  d’autres  apparte- 
ments; à leurs  pieds  coulent  des  ruisseaux.  Telles 
sont  les  promesses  de  Dieu,  qui  ne  viole  point  ses 
promesses. 

22.  N’as-tu  pas  vu  comment  Dieu  fait  tomber 

i Nom  d’une  divinité  adorée  par  les  Arabes  iiaiena,  ou 
d’un  temple. 


du  ciel  l’eau , et  la  conduit  dans  les  sources 
cachées  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; comment 
il  fait  germer  les  plantes  de  diverses  espèces  ; 
comment  il  les  fait  faner  et  jaunir  ; comment  en- 
lin  il  les  réduit  en  brins  desséches  ! Certes  , il  y 
a dans  ceci  un  avertissement  pour  les  hommes 
doués  de  sens. 

23.  Celui  dont  Dieu  a ouvert  le  coeur  pour 
l’islam , qui  a reçu  la  lumière  de  son  Seigneur, 
sera-t-il  mis  au  mime  niveau  que  l'homme  en- 
durci? Malheur  à ceux  dont  le  cœur  est  endurci 
au  souvenirde  Dieu;  ils  sont  dans  un  égarement 
manifeste. 

24.  Dieu  t'a  révélé  la  plus  belle  parole,  un  li- 
vre dont  les  paroles  se  ressemblent  et  se  répètent; 
à leur  lecture,  le  corps  de  ceux  qui  craignent 
leur  Seigneur  est  saisi  de  frisson , mais , dans  la 
suite,  elles  l'adoucissent,  amollissent  leurs  coeurs, 
et  les  rendent  capables  de  recevoir  les  avertisse- 
ments de  Dieu.  Telle  est  la  direction  de  Dieu: 
par  elle  il  dirige  ceux  qu’il  veut;  mais  celui  que 
Dieu  égare,  où  trouvera-t-il  un  guide? 

25.  Celui  qui,  au  jour  de  la  résurrection,  cher- 
chera à soustraire  son  visage  aux  tourments  du 
supplice,  sera-t-il  placé  l'égal  du  méchant?  C’est 
dire  aux  méchants  : Savourez  le  fruit  de  vos 
œuvres. 

26.  Leurs  devanciers  ont  aussi  traité  nos  si- 
gnes de  mensonges.  Le  châtiment  les  surprit  au 
moment  où  iis  ne  s'y  attendaient  pas. 

27.  Dieu  lésa  abreuvés  de  honte  dans  cette  vie; 
ali  ! s'ils  savaient  quel  sera  le  châtiment  de  l’autre! 

28.  Nous  avons  proposé  aux  hommes  toute 
sorte  de  paraboles  dans  le  Koran , afin  qu’ils  ré- 
fléchissent. 

29.  C’est  un  livre  que  nous  t'avons  donné  en 
arabe  ; il  est  exempt  de  détours,  afin  qu’ils  l'en- 
tendent et  craignent  Dieu. 

30.  Dieu  vous  propose  comme  parabole,  un 
homme  qui  a eu  plusieurs  maîtres  ayant  en  com- 
mun droit  sur  lui , se  disputant  l'un  avec  l’autre, 
et  un  homme  qui  s’était  confié  à un  seul.  Ces 
deux  hommes  sont-ils  dans  une  condition  égale? 
filoire  à Dieu  ! — Non.  — Mais  la  plupart  des 
hommes  ne  le  comprennent  pas. 

St.  Tu  mourras,  A Mohammed!  et  ils  mourront 
aussi. 

32.  Ensuite  vous  vous  disputerez  devant  Dieu 
au  jour  de  la  résurrection. 

33.  Et  qui  est  plus  méchant  que  celui  qui  in- 
vente un  mensonge  sur  le  compte  de  Dieu , et 
qui  a traité  d’imposture  la  vérité  lorsqu’elle  lui 
apparut  ? N’est-cc  pas  la  géhenne  qui  est  la  de- 
meure réservée  aux  infidèles? 

34.  Celui  qui  apporte  la  vérité,  et  celui  qui  y 
croit  : tous  deux  sont  pieux. 

vu 
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35.  Ils  trouveront  auprès  de  Dieu  tout  ce 
qu’ils  désireront.  Telle  sera  la  récompense  de 
ceux  qui  font  le  bien. 

36.  Dieu  effacera  les  fautes  qu'ils  auront  com- 
mises, et  leur  accordera  la  plus  généreuse  ré- 
compense de  leurs  actions. 

37.  Dieu  seul  ne  suffit-il  pas  à protéger  son 
serviteur?  Les  Infidèles  chercheront  à t'effrayer 
au  nom  de  leurs  idoles;  mais  celui  que  Dieu 
égare  ne  trouvera  plus  (le  guide. 

38.  Celui  que  Dieu  dirige,  qui  peut  l’égarer? 
Dieu  n'est-il  pas  puissant  et  vindicatif? 

39.  Si  tu  leur  demandes  qui  a créé  les  cieux 
et  in  terre,  ils  répondront  : C’est  Dieu.  Dis-leur: 
Si  Dieu  voulait  m'atteindre  d'un  mal , pensez- 
vous  que  les  divinités  que  vous  invoquez  en 
même  temps  que  lui,  sauraient  m'èn  délivrer? 
et  si  Dieu  voulait  m'accorder  quelque  bienfait , 
|Kiurraient-elles  l’arrêter?  Dis  : Dieu  me  sufllt  ; les 
hommes  ne  pincent  leur  confiance  qu’en  Dieu. 

40.  Dis  : O mes  concitoyens  ! agissez  de  toutes 
vos  forces.  Et  moi , j'agirai  aussi,  et  bientôt  vous 
saurez 

4 1 . Qui  de  nous  éprouvera  un  supplice  ignomi- 
nieux, sur  qui  d’entre  nous  un  supplice  pèsera 
éternellement. 

42.  Nous  t’avons  envoyé,  ô Molinmmed  ! le  I.i- 
xre  pour  le  salut  des  hommes  et  dans  un  but 
réel.  Celui  qui  suit  le  chemin  droit  le  fait  pour 
son  avantage.  Quiconque  s’égare,  s'égare  A son 
détriment.  Tu  u'es  point  chargé  de  leur  cause. 

43.  C'est  Dieu  qui  reçoit  iis  Ames  lorsque  le 
moment  de  la  mort  est  venu.  Il  saisit  par  le  som- 
meil, imni/e  Je  In  mort,  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  destinés  a mourir.  Il  s'empare  sans  retour 
de  l'Ame  dont  il  a décidé  la  murt , renvoie  les 
autres  ’,  et  leur  permet  d'y  rester  jusqu'uu  temps 
marqué.  Certes,  il  y a dans  ceci  des  signes  pour 
ceux  qui  réfléchissent. 

44.  Les  Koreichitcs  chercheront  - ils  d'autres 
intercesseurs  que  Dieu?  A quoi  leur  serviront-ils, 
s'ils  n'ont  aucun  pouvoir  et  sont  privés  d'enten- 
dement ? 

45.  Dis-leur  : L'intercession  appartient  exclu- 
sivement à Dieu , ainsi  que  le  royaume  des  cieux 
et  de  la  terre.  Vous  serez  tous  ramenés  devant 
lui. 

46.  Lorsque  le  nom  de  Dieu  est  prononcé,  les 
cœurs  des  inlidcles  se  contractent  Je  dépit;  ils 
s'épanouissent  de  joie  quand  on  prononce  ceux 
de  divinités  autres  que  Dieu. 

47.  Dis  : O mon  Dieu  ! créateur  des  cieux  et 
de  la  terre  ! toi  cpii  connais  les  choses  visibles  et 

* Ctel-à-dire , le*  ûiiie.H  de  ceux  qui  iw»  font  que  dor- 
mir- 


invisibles , tu  prononceras  entre  les  serviteurs 
dans  leurs  différends. 

48.  Si  les  méchants  possédaient  tout  ce  que 
la  terre  contient,  et  une  fois  autant  que  cela,  ils 
le  donneraient  au  jour  de  la  résurrection  pour  se 
racheter  du  châtiment.  Alors  leur  appnraitront 
des  choses  auxquelles  ils  ne  s’étaient  jamais 
attendus. 

49.  Leurs  mauvaises  actions  se  présenteront 
à leurs  yeux,  et  le  supplice  qu'ils  prenaient  en 
dérision  les  enveloppera  de  tous  côtés. 

50.  lorsque  quelque  malheur  a visité  l'homme, 
il  crie  vers  nous;  mais  que  notre  grâce  éclaté 
sur  lui , il  dit  : Cette  faveur  me  vient  de  ce  que 
Dieu  a reconnu  mon  mérite.  Loin  de  la,  c'est 
plutôt  une  épreuve  de  lu  port  de  Dieu;  mais  la 
plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas. 

51.  Ainsi  parlaient  leurs  devanciers;  mais  à 
quoi  leur  ont  servi  leurs  ceux  res  ? 

52.  Les  crimes  qu'ils  avaient  commis  retom- 
bèrent sur  eux  ; les  crimes  aussi  de  ceux-la  (des 
Mccquois)  retomberont  sur  eux  ; ils  ne  sauront 
prévaloir  contre  Dieu. 

53.  Ne  savent-ils  pas  que  Dieu  donne  a plei- 
nes mains  la  nourriture  A qui  il  veut , ou  la  dé- 
partit dans  une  certaine  mesure.  Il  y a dans  ceci 
des  signes  pour  ceux  qui  croient. 

54.  Dis  : O mes  serviteurs  ! vous  qui  avez  agi 
iniquement  envers  vous-mêmes,  ne  désespérez 
point  de  la  miséricorde  divine,  cnr  Dieu  par- 
donne tous  les  péchés;  il  est  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

55.  Retournez  donc  A Dieu , et  livrez-vous 
entièrement  a lui  avant  que  le  châtiment  vous 
atteigne  là  ou  vous  ne  trouverez  aucun  secours. 

56.  Suivez  ccs  beaux  commandements  que 
Dieu  vous  a révélés,  avant  que  le  châtiment 
vous  saisisse,  subitement  quand  vous  ne  vous  y 
attendrez  pas , 

57.  Et  avant  que  l'âme  s'écrie  : Malheur  a 
moi,  qui  me  suis  rendu  coupable  envers  Dieu,  et 
qui  le  tournais  en  dérision; 

58.  Ou  bien  : Si  Dieu  m'avait  dirigé  , j’aurais 
été  pieux  ; 

59.  Avant  que  l’âme,  à la  vue  du  châtiment , 
s’écrie  : Ah!  s'il  m’était  permis  de  retourner  en- 
core sur  la  terre , je  ferais  le  bien. 

oo.  Oui , sans  doute  , lui  dira-t-on , nos  signes 
apparurent  à les  yeux,  et  tu  les  as  traités  de  men- 
songes ; tu  as  été  orgueilleuse  et  ingrate. 

o I . Au  jour  de  la  résurrection , ceux  qui  ont 
menti  .contre  Dieu  auront  le  visage  noir.  La 
géhenne  n'est-elle  pas  Une  demeure  destinée  aux 
orgueilleux  ? 

62.  Dieu  sauvera  ceux  qui  l'ont  craint,  et  les 
Introduira  dans  nn  lieu  srtr;  aucun  mal  ne  les 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  XL. 


atteindra  , et  ils  ne  seront  point  affligés. 

63.  Dieu  est  le  créateur  de  toutes  choses  ; il  a 
soin  de  toutes  choses  ; il  a les  clefs  des  cicux  et 
de  la  terre.  Ceux  qui  u'ont  point  cru  a ses  si- 
gnes, ceux-là  sont  réellement  malheureux. 

64.  DI#  : M’ordonnerez-vous  d’adorer  un  au- 
tre que  Dieu,  o ignorants! 

65.  Il  a été  déjà  révélé,  à toi  et  à tes  prédéces- 
seurs , que  vos  oeuvres  seront  vaines  si  vous  êtes 
idolâtres,  et  que  vous  serez  malheureux. 

G6.  Adore  plutôt  Dieu  et  sois  reconnaissant. 

67.  Mais  ils  ne  savent  point  apprécier  Dieu 
comme  il  devrait  l’être.  La  terre  ne  sera  qu’uue 
poignée  de  poussière  dans  sa  main  au  jour  de  la 
résurrection,  et  les  eieux  ployés comme  un  rou- 
leau dans  sa  droite.  Louange  à lui  ! il  est  trop 
élevé  au-dessus  des  divinités  qu’on  lui  as- 
socie. 

68.  La  trompette  sonnera,  et  toutes  les  créa- 
tures des  eieux  et  de  la  terre  expireront , ex- 
cepté celles  dont  Dieu  disposera  autrement  ; la 
trompette  sonnera  une  seconde  fols,  et  voilà 
que  tous  les  êtres  se  dresseront  et  attendront 
l'arrêt. 

6u.  La  terre  brillera  de  la  lumière  de  Dieu,  le 
Livre  sera  déposé,  les  prophètes  et  les  témoins 
seront  appelés,  l'arrêt  qui  tranchera  les  diffé- 
rends sera  prononcé  avec  équité;  nul  ne  sera 
traité  injustement. 

70.  Toute  âme  recevra  la  récompense  de  scs 
œuvres.  Dieu  connaît  toutes  les  actions  des  hom- 
mes. 

71.  Les  infidèles  seront  poussés  par  troupes 
vers  la  géhenne,  et,  lorsqu’ils  y arriveront,  ses 
portes  s’ouvriront  devant  eux,  et  leurs  gardiens 
leur  crieront  : Des  apôtres  choisis  parmi  vous 
ne  sont-ils  pas  vênus  vous  réciter  les  miracles 
de  votre  Seigneur,  et  vous  avertir  que  vous  com- 
paraîtriez devant  lui  daus  ce  jour?  Oui , répon- 
dront-ils ; mais  déjà  l’arrêt  du  supplice  cnvelop- 
pcrales  iulldèlcs. 

72.  Entrez,  leur  dira-t-on,  dans  ces  portes  de 
la  géhenne,  vousy  resterez  éternellement.  Quelle 
est  affreuse  la  demeure  dre  orgueilleux  ! 

73.  On  fera  marcher  les  croyants  par  troupes 
vers  le  paradis,  et,  lorsqu'ils  y arriveront,  ses 
portes  s’ouvriront  devant  eux , et  leurs  gardiens 
leur  diront  : Que  la  paix  soit  avec  vous!  Vous 
avez  été  vertueux  ; entrez  dans  le  paradis  pour 
y demeurer  éternellement. 

74.  Louange  à Dieu,  diront-ils;  il  a accompli 
ses  promesses,  et  il  nous  avait  accordé  l’héritage 
de  la  terre,  afln  que  nous  puissions  ensuite  ha- 
biter le  paradis  partout  ou  nous  voudrions.  Qu’elle 
est  belle  la  récompense  de  ceux  qui  ont  fait  le 
bien! 


75.  Tu  verras  les  anges  marchant  en  proces- 
sion autour  du  trône , ils  célébreront  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Un  arrêt  sera  prononcé  avec 
équité , et  ils  s'écrieront  : Louange  à Dieu,  sou- 
verain de  l’univers) 

CHAPITRE  XL. 

LE  CROYANT. 

Doimé  à la  Mecque.  — 85  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

et . H.  M.  I.n  révélation  du  Koran  vient  du 
Dieu  puissant  et  sage, 

2.  Qui  pardonne  les  péchés,  qui  agrée  la  pé- 
nitence. Ses  châtiments  sont  terribles. 

3.  Il  est  doué  de  longanimité.  Il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  lui  ; il  est  le  terme  de  toutes 
choses. 

4.  Il  n’y  a que  les  infidèles  qui  élèvent  des 
disputes  sur  les  miracles  de  Dieu  ; mais  que  leur 
prospérité  dans  ce  pays  ne  t'éblouisse  pas. 

5.  Avant  eux , INoe  fut  traite  d’imposteur  par 
son  peuple.  Diverses  sectes  en  ont  fait  autant 
depuis.  Chaque  nation  couvait  de  mauvais  des- 
seins contre  son  apôtre  pour  s’en  saisir;  on  dis- 
putait avec  dre  mensonges  pour  détruire  la  vé- 
rité. Je  les  ai  saisis.  Que  mon  châtiment  fut 
terrible  ! 

6.  C’est  ainsi  que  s’est  accomplie  celte  sen- 
tence de  ton  Seigneur  contre  les  incrédules  : 
Qu’ils  seront  livres  au  feu. 

7.  Ceux  qui  portent  le  trône,  ceux  qui  l’en- 
tourent, célèbrent  Ira  louanges  du  Seigneur; 
ils  croient  en  lui  et  implorent  sou  pardon  pour 
les  croyants.  Seigneur,  disent-ils , tu  embrasses 
tout  de  ta  miséricorde  et  de  ta  science;  par- 
donne à ceux  qui  reviennent  a toi , qui  suivent 
ton  sentier  ; sauve-les  du  châtiment  douloureux. 

8.  Seigueur,  introduis-les  dans  les  jardins  d’É- 
den , que  tu  leur  as  promis,  ainsi  que  leurs  pa- 
rents , leurs  épouses  et  leurs  enfants  qui  auront 
pratique  la  vertu.  Tu  es  le  Puissant , le  Sage. 

U.  Préserve-lcs  de  leurs  péchés;  car  tu  fais 
éclater  ta  miséricorde  sur  quiconque  est  disposé 
au  bien,  et  c’est  un  bonheur  immense. 

to.  Les  infidèles  entendront  dans  ce  jour  une 
voix  qui  leur  criera  : La  haine  de  Dieu  contre 
vous  est  plus  grande  que  votre  haine  contre  vous- 
mémes,  quand,  invités  à ta  foi,  vous  n’avez 
point  cru. 

11.  Seigneur,  répondront-ils,  tu  nous  as  fuit 
mourir  deux  fois  et  tu  nous  as  ranimés  deux 
fois;  nous  confessons  nos  péchés  ; y a-t-il  posai 
bilité  de  sortir  d’ici  ? 

12.  Telle  sera  votre  récompense  de  ce  que 
vous  n’avez  point  cru  quand  on  vous  a prêché  le 
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Dieu  unique,  et  que  vous  avez  cru  à la  doctrine 
qui  lui  en  associe  d'autres.  Le  jugement  su- 
prême appartient  au  Dieu  sublime  et  grand. 

18.  C'est  lui  qui  vous  fait  voir  ses  miracles, 
qui  vous  envoie  la  nourriture  du  ciel  ; mais  celui- 
là  seul  profite  de  l'avertissement,  qui  se  tonrne 
vers  Dieu. 

14.  Priez  doue  Dieu  en  lui  offrant  un  culte 
pur,  sincère , dussent  les  infidèles  en  concevoir 
du  dépit. 

15.  Sublime  possesseur  du  trône, il  envoie  son 
esprit  sur  quiconque  il  veut  d’entre  ses  servi- 
teurs, pour  l'avertir  du  jour  de  l'entrevue  '. 

I o.  Le  jour  ou  ils  sortiront  de  leurs  tombeaux, 
aucune  de  leurs  actions  ne  sera  cachée  devant 
Dieu  , a qui  appartient  l’empire  de  ce  jour,  au 
Dieu  unique  et  tout-puissant. 

17.  Le  jour  où  toute  âme  recevra  ce  qu’elle 
aura  gagné,  il  n'y  aura  point  d'injustice  ce  jour- 
là.  Dieu  est  prompt  à régler  les  comptes. 

18.  Avertis-les  du  jour  prochain  , du  jour  où 
les  cœurs,  remontant  à leur  gorge , manqueront 
de  les  étouffer. 

19.  Les  méchants  n’auront  ni  ami  ni  inter- 
cesseur què  l'on  écouté. 

20.  Dieu  connaît  les  yeux  perfides  et  ce  que 
les  coeurs  recèlent. 

21.  Dieu  prononce  scs  arrêts  avec  justice; 
ceux  qu’ils  invoquent  à côté  de  Dieu  ne  sauraient 
prononcer  dans  quoi  que  ce  soit , ear  Dieu  seul 
entend  et  connaît  tout. 

22.  Vont-ils  pas  voyage  sur  la  terre?  n’ont- 
ils  pas  vu  quelle  fut  la  fin  des  peuples  qui  les  ont 
précédés?  fies  peuples  étaient  cependant  plus 
forts  qu’eux,  et  Ils  ont  laissé  des  monuments  plus 
importants  sur  la  terre  ; mais  Dieu  les  saisit  pour 
leurs  péchés.  Nul  ne  saura  les  garantir  contre 
Dieu. 

23.  Car  les  apôtres  vinrent  au  milieu  d’eux  , 
accompagnés  de  signes  évidents,  et  ils  niè- 
rent leur  mission.  Dieu  s'empara  d'eux.  Il  est 
terrible  dans  ses  châtiments. 

24.  Nous  envoyâmes  Moïse,  accompagné  de 
nos  miracles  et  d'un  pouvoir  évident, 

25.  Vers  Pharaon  et  Haman,  et  Caron;  mais 
ils  dirent  : Ce  n'est  qu'un  magicien  et  un  men- 
teur. 

26.  Lorsqu'il  vint  à eux , leur  apportant  la 
vérité  qui  venait  de  nous,  ils  s'écrièrent  : Met- 
tez à mort  ceux  qui  le  suivent,  n'épargnez  que 
leurs  femmes  ; mais  les  machinations  des  infi- 
dèles étaient  vaines. 

27.  Laissez-moi  tuer  Moïse,  dit  Pharaon; 
qu'il  invoque  alors  son  Dieu , car  je  crains  qu'il 

‘ C'est-à-dire,  du  jour  de  la  résunrrtion. 


ne  vous  fasse  changer  votre  religion , ou  ne  ré- 
pande la  destruction  dans  ce  pays. 

28.  Moïse  répondit  : Je  cherche  asile  auprès 

de  celui  qui  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre,  contre 
les  orgueilleux  qui  ne  croient  point  nu  jour  du 
compte.  « 

29.  Un  homme  croyant  de  la  famille  de  Pha- 
raon, mais  qui  dissimulait  sa  croyance,  leur  dit  : 
Tuerez-vous  un  homme , parce  qu’il  dit  : J'adore 
Dieu,  qui  est  mon  maître,  et  qui  vient  accom- 
pagné de  signes  manifestes.  S'il  est  menteur,  son 
mensonge  retombera  sur  lui  ; s’il  dit  la  vérité,  il 
fera  tomber  sur  vous  un  de  ces  malheurs  dont  il 
vous  menace,  car  Dieu  ne  dirige  pas  les  trans- 
gresseurs et  les  menteurs. 

80.  O mon  peuple,  continua-t-il,  l’empire  vous 
appartient;  vous  marquez  sur  la  terre;  mais  qui 
nous  défendra  contre  la  colère  de  Dieu  si  elle 
nous  visite.  Je  ne  vous  fais  voir,  répondit  Tha- 
raou,  que  ce  que  je  vols  moi-même,  et  je  vous 
guide  sur  un  chemin  droit. 

31.  L'homme  qui  avait  cru  leur  dit  alors  : 
O mon  peuple  I je  crains  pour  vous  le  Jour  pareil 
au  jour  des  confédérés, 

82.  Le  jour  pareil  à celui  du  peuple  de  N'oé, 
d'Ad  et  de  Themoud, 

33.  Et  de  ceux  qui  leur  succédèrent.  Dieu  ce- 
pendant ne  veut  point  opprimer  ses  serviteurs. 

34.  O mon  peuple  ! je  crains  pour  vous  le  jour 
ou  les  hommes  s'appelleront  les  uns  les  autres, 

35.  Le  Jour  ou  vous  serez  repoussés  et  préci- 
pités dans  l'enfer.  Vous  n’aurez  alors  personne 
qui  vous  protège  contre  Dieu  ; car  celui  que  Dieu 
égare,  qui  lui  servira  de  guide  ? 

36.  Joseph  était  déjà  venu  au  milieu  de  vous, 
accompagné  désignés  évidents;  mais  vous  aviez 
élevé  des  doutes  sur  leur  vérité,  jusqu’au  mo- 
ment où  il  mourut.  Vous  disiez  alors  : Dieu  ne 
suscitera  plus  de  prophètes  après  sa  mort.  C'est 
ainsi  que  Dieu  égare  les  transgresseurs,  et  ceux 
qui  doutent. 

37.  Ceux  qui  disputent  sur  les  miracles  de 
Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à l'appui, 
sont  haïs  de  Dieu  et  des  croyants.  Dieu  appose 
le  sceau  sur  le  cœur  de  tout  homme  orgueilleux 
et  rebelle. 

38.  Pharaon  dit  à Haman  : Construis-moi  un 
palais  pour  que  je  puisse  atteindre  ces  régions, 

39.  Les  régions  du  ciel,  et  que  je  monte  au- 
près du  Dieu  de  Moïse , car  je  le  crois  menteur. 

40.  C’est  ainsi  que  les  actions  criminelles  de 
Pharaon  parurent  belles  à ses  yeux  ; il  s'écarta 
du  chemin  de  Dieu  ; mais  les  machinations  de 
Pharaon  furent  en  pure  perte. 

4t.  L’homme  qui  avait  cru  d’entre  les  Égyp- 
tiens leur  disait  : O mon  peuple!  suivez  mes 
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conseils , je  vous  conduirai  sur  la  route  droite. 

42.  O mon  peuple  ! la  vie  de  ce  monde  n’est 
qu'un  usufruit;  celle  de  l'autre  est  une  demeure 
durable. 

43.  Quiconque  aura  fait  lemal  recevraune  ré- 
compense analogue  ; quiconque  aura  fait  le  bien 
(qu'il  soit  homme  ou  femme)  et  qui  aura  cru  sera 
au  nombre  des  élus  qui  entreront  au  paradis , et 
y jouiront  de  tous  les  biens  sans  compte. 

44.  Je  vous  appelle  au  salut,  et  vous  m’appe- 
lez au  feu. 

45.  Vous  m’invitez  à ne  point  croire  en  Dieu 
et  5 lui  associer  des  divinités  dont  je  n'ai  au- 
cune connaissance , et  moi  je  vous  appelle  au 
Puissant,  à l’indulgent 

46.  En  vérité,  les  divinités  auxquelles  vous 
m'appelez  ne  méritent  point  d’étre  invoquées  ni 
•lans ce  monde  ni  dans  l’autre,  car  nous  retour- 
nerons tous  à Dieu , et  les  transgresseurs  seront 
livrés  au  feu. 

4 7.  Vous  vous  souviendrez  alors  de  mes  pa- 
roles ; quant  à moi , je  me  confie  tout  entier  en 
Dieu  qui  voit  les  hommes. 

48.  Dieu  sauva  cet  homme  des  machinations 
qu’ils  tramaient  contre  lui,  pendant  qu’un  plus 
terrible  châtiment  enveloppa  la  famille  de  Pha- 
raon. 

49.  Les  impies  seront  amenés  devant  le  feu 
chaque  matin  et  chaque  soir , et  lorsque  l’heure 
apparaîtra , on  leur  dira  : Famille  de  Pharaon , 
subissez  le  plus  terrible  des  supplices. 

50.  Lorsque,  au  milieu  du  feu,  les  impies  se 
disputeront  entre  eux , les  petits  de  ce  monde 
diront  aux  grands  : Nous  vous  avions  suivis  sur 
la  terre , pouvez-vous  nous  délivrer  du  feu  qui 
nous  est  échu  en  partage? 

51 . Et  les  grands  leur  répondront  : Dieu  vient 
de  prononcer  entre  les  hommes. 

52.  te  réprouvés  livrés  au  feu  diront  alors 
aux  gardiens  de  la  géhenne:  Priez  votre  Seigneur 
d’adoucir  nos  tourments  ; 

53.  Mais  ceux-ci  leur  répondront  : Ne  vous 
cst-il  pas  venu  des  envoyés  accompagnés  de 
signes  évidents.  Oui , répondront-ils.  Alors , in- 
voquez-les.  Mais  l'appel  des  incrédules  s'égarera 
sur  sa  roule. 

54.  Assurément,  nous  prêterons  secours  à nos 
envoyés  et  à ceux  qui  auront  cru  u la  vie  future, 
au  jour  où  des  témoins  seront  appelés , 

55.  Le  jour  où  les  excuses  des  méchants  ne 
leur  serviront  à rien  , ou  ils  seront  couverts  de 
malédictions , où  la  plus  affreuse  demeure  sera 
leur  partage. 

56.  Nous  donnâmes  à Moïse  la  direction,  et 
nous  mimes  les  enfants  d'Israël  en  possession  du 
Livre.  C'était  pour  le  faire  servir  de  direction  et 


d’avertissement  aux  hommes  doués  de  sens. 

57.  Prends  donc  patience,  6 Mohammed , car 
les  promesses  de  Dieu  sont  la  vérité  même;  im- 
plore auprès  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés  , et 
célèbre  les  louanges  de  ton  Seigneur  le  soir  et  le 
matin. 

58.  Ceux  qui  disputent  au  sujet  des  miracles 
de  Dieu  sans  avoir  reçu  aucun  argument  à l'ap- 
pui,qu'ont-ils  dans  leurs  cœurs,  si  ce  n’est  l'or- 
gueil ? Mais  ils  n'atteindront  point  leur  but.  Toi , 
Mohammed,  cherche  ton  refuge  auprès  de  Dieu, 
car  il  entend  et  voit  tout. 

59.  La  création  des  deux  et  de  la  terre  est 
quelque  chose  de  plus  grand  que  la  création  du 
genre  humain  ; mais  la  plupart  des  hommes  ue 
le  savent  pas. 

go.  L’aveugle  et  l'homme  qui  voit , l’homme 
vertueux  et  le  méchant,  ne  sont  point  traités  éga- 
lement. Combien  peu  d'hommes  réilechlssent. 

Cl.  L’heure  viendra,  il  n'y  a point  de  doute 
là-dessus,  et  cependant  la  plupart  des  hommes 
n'y  croient  pas. 

62.  Dieu  a dit  : Appelez-moi  et  je  vous  répon- 
drai; car  ceux  qui  dédaignent  de  me  servir  seront 
ignominieusement  précipités  dans  la  géhenue. 

63.  C'est  Dieu  qui  vous  donne  la  nuit  pour 
vous  reposer,  et  le  jour  lumiueux.  Certes,  Dieu 
est  plein  de  bonté  envers  les  hommes , mais  la 
plupart  d'entre  eux  ne  lui  sout  pas  reconnaissants. 

64.  Ce  Dieu  est  votre  Seigneur,  créateur  de 
toutes  choses  ; il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que 
lui  ; pourquoi  donc  vous  détournez-vous  de  lui? 

65.  Ainsi  se  détournaient  ceux  qui  niaient  ses 
miracles. 

66.  C'est  Dieu  qui  vous  a donué  la  terre  pour- 
base  et  le  ciel  pour  édifice;  c’est  lui  qui  vous  a 
formés  ; quelles  admirables  formes  il  vous  a 
données  ! ),  qui  vous  nourrit  de  mets  délicieux  ; 
ce  Dieu  est  votre  Seigneur.  Béni  soit  Dieu  le 
souverain  de  l’univers  ! 

67.  Il  est  ic  Dieu  vivant,  il  n’y  a pas  d'autre 
Dieu  que  lui.  Invoquez-le  donc,  en  lui  offrant  un 
culte  pur.  Gloire  à Dieu,  souverain  de  l’univers. 

68.  Dis  : Il  m’a  été  défendu  d’adorer  les  divi- 
nités que  vous  invoquez  à côté  de  Dieu  , depuis 
que  des  preuves  évidentes  me  furent  venues  de 
Dieu.  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  résigner  à la  vo- 
lonté du  souverain  de  l'univers. 

69.  C'est  loi  qui  vous  a créés  de  poussière , 
puis  d’une  goutte  de  sperme , puis  d’un  grumeau 
de  sang  coagulé;  il  vous  fait  naître  enfants,  vous 
parvenez  eusuite  à la  force  de  l’âge,  puis  vous 
devenez  vieux.  Tel  d’entre  vous  meurt  avant 
cette  époque  ; ainsi  vous  atteignez  le  terme  mar- 
qué pour  chacun  ; tout  cela,  afin  que  vous  com- 
preniez. 
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70.  C'est  lui  qui  fait  vivre  et  qui  fait  mourir; 
quand  il  est  décidé  à faire  quelque  chose,  il  dit: 
Sois,  et  elle  est. 

71.  As-tu  vu  ceux  qui  disputaient  au  sujet 
des  miracles  de  Dieu  ? que  sont-ils  devenus? 

72.  Ceux  qui  traitent  d'impostures  le  Livre 
et  les  autres  révélations  que  nous  avions  confiées 
a nos  envoyés,  connaîtront  la  vérité  un  jour  , 

73.  Lorsque  des  colliers  et  des  chaînes  char- 
geront leurs  cous,  ctqu'lls  seront  entraînés  dans 
l'enfer,  lorsqu’ils  seront  consumés  par  le  feu. 

74.  On  leur  criera  alors  : Et  ou  sont  ceux  que 
vous  associiez  à Dieu?  Ils  répondront:  Ils  ont 
disparu  de  nos  yeux  , ou  plutôt  : Nous  n'invo- 
quions personne  autrefois.  C’est  ainsi  que  Dieu 
égare  les  infidèles. 

75.  Voici  la  rétribution  de  votre  injuste  inso- 
lence sur  la  terre  et  de  vos  joies  immodérées. 

76.  Entrez  dans  les  portes  de  la  géhenne  pour 
y rester  éternellement.  Quelle  affreuse  demeure 
que  celle  des  orgueilleux  ! 

77.  Prends  patience, 6 Mohammed.  Les  pro- 
messes de  Dieu  sont  la  vérité  même , et , soit  que 
nous  te  fassions  voir  quelques-unes  de  ces  peines 
dont  nous  les  menaçons,  soit  que  nous  te  fas- 
sions mourir  avant  ce  terme , ils  retourneront 
auprès  de  nous. 

78.  Avant  toi  aussi  nous  avions  envoyé  des 
apôtres  ; nous  t'avons  raconte  l'histoire  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  , et  11  y en  a d’autres  dont 
nous  ne  Pavons  rien  rapporté.  Un  envoyé  ne 
peut  pas  faire  éclater  un  signe  de  Dieu  si  ce  n'est 
avec  sa  permission  ; mais  lorsque  Dieu  a donné 
un  ordre,  il  est  aussitôt  infailliblement  accompli  ; 
alors  périssent  ceux  qui  l avaient  traité  de  chi- 
mère. 

*79.  C'est  Dieu  qui  a créé  pour  vous  les  bes- 
tiaux ; les  uns  vous  servent  de  montures,  et  vous 
mangez  la  chair  des  autres. 

80.  Vous  en  retirez  de  nombreux  avantages  ; 
au  moyen  d'eux,  vous  satisfaites  aux  désirs  de 
vos  cœurs.  Ils  vous  servent  de  montures,  et  vous 
êtes  portés  aussi  par  les  vaisseaux. 

8 1 . Dieu  vous  fait  voir  ses  signes  ; lequel  des 
signes  de  Dieu  nierez-vous? 

82.  Ont-ils  voyagé  sur  la  terre . ont-ils  re- 
marque quelle  fut  la  lin  de  leurs  devanciers 
plus  nombreux  qu'eux  , plus  robustes  et  plus  ri- 
ches en  monuments  qu’ils  ont  laissés  sur  la  terre  ; 
mais  les  richesses  qu’ils  avaient  acquises  ne  leur 
ont  servi  à rien. 

83.  Quand  leurs  apôtres  parurent  au  milieu 
d'eux  avec  des  signes  évidents , ils  se  vantaient 
de  la  science  qu’ils  possédaient  ; mois  les  clniti- 
ments  dont  ils  se  riuicnt  les  enveloppèrent  bien 
tôt. 


APITRK  V LL 

84.  Quand  ils  virent  nos  vengeances,  ils 
s’écrièrent  : Voici , nous  avons  cru  en  Dieu,  et 
nous  ne  croyons  plus  aux  divinités  que  nous  lui 
associions. 

85.  Mais  leur  croyance  ne  leur  servit  plus  a 
rien  au  moment  où  ils  voyaient  s'accomplir  notre 
vengeance.  C’est  la  coutume  de  Dieu  qui  s'était 
déjà  autrefois  exercée  coutre  scs  serviteurs  , et 
les  intldelcs  périrent. 

CHAPITRE  XLI. 

LES  DISTTXCTEMEXT  SEPARES. 

Donné  A la  Mecque,  — si  versets. 

/tu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  //.  II.  Voici  le  livre  envoyé  par  le  Clément, 
le  Miséricordieux  ; 

2.  Un  livre  dont  les  versets  ont  été  distincte- 
ment séparés,  formant  un  Koran  arabe  pour  les 
hommes  qui  ont  de  l'intelligence  ; 

3.  Un  livre  qui  annonce  et  qui  avertit  : mais 
la  plupart  s’en  éloignent  et  ne  veulent  pas  l’en- 
tendre. 

4.  Ils  disent:  Nos  cœurs  sont  fermés  à la 
croyance  vers  laquelle  vous  nous  appelez  ; In  du- 
reté bouche  nos  oreilles  ; un  voile  nous  sépare 
de  vous  ; agis  comme  il  te  plaît,  et  nous  agi- 
rons comme  il  nous  plaira. 

5.  Ris-leur  :Oui.  sans  doute,  je  suis  un  homme 
comme  vous,  u qui  il  a été  révélé  que  votre  Dieu 
est  le  Dieu  unique  ; acheminez-vous  droit  à lui. 
et  implorez  son  pardon.  Malheur  à ceux  qui  as- 
socient d'autres  dieux  à Dieu  ; 

6.  Qui  ne  font  point  l’aumône  et  nient  la  vie 
future. 

7.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  vertu 
recevront  une  récompense  éternelle. 

8.  Dis-lcur  : Ne  croirez-vous  pas  a celui  qui 
a créé  la  terre  dans  l'espace  de  deux  jours?  lui 
donnerez-vous  des  égaux  ? C’est  lui  qui  est  le 
maître  de  l'univers. 

9.  Il  a établi  les  montagnes  sur  sa  surface , 
il  l’a  béni , il  y a distribué  des  aliments  dans 
quatre  jours , également  pour  tous  ceux  qui  de- 
mandent. 

tn.  Puis  il  est  allé  s'établir  au  ciel  qui  n’était 
qu’un  amas  de  fumée,  et  il  a crié  au  ciel  etàla 
terre:  Vousataz  à venir  à moi,  obéissants  ou 
malgré  vous. — Nous  venons  en  tonte  obéissance. 

II.  Alors  il  partagea  le  ciel  en  sept  cieux 
dans  l'espace  de  deux  jours  : & chaque  ciel  il 
révéla  ses  fonctions.  Nous  ornâmes  de  flambeaux 
le  ciel  le  plus  voisin  de  la  terre,  et  le  pourvûmes 
de  gardiens.  Tel  était  le  decret  du  Puissant , du 
Savant. 
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1 2.  S'ils  s'éloignent  pour  ne  pas  entendre , dis- 
leur : Je  vous  annonce  la  tempête  pareille  à la 
tempête  d'Ad  et  de  Thémoud. 

1 3.  Lorsque  des  apôtres  s'élevaient  de  tous 
côtés  au  milieu  d'eux  et  leur  criaient  : N'adorez 
que  Dieu,  ils  répondaient  : Si  Dieu  avait  voulu 
nous  convertir,  il  nous  aurait  envoyé  des  anges. 
Nous  ne  croyons  pas  à votre  mission. 

1 4.  Ad  s'était  injustement  enflé  d'orgueil  sur 
la  terre  ; ses  enfants  disaient  : Qui  donc  est  plus 
fort  que  nous?  N'ont-ils  pas  réfléchi  que  Dieu  qui 
les  avait  créés  était  plus  fort  qu'eux?  Ils  niaient 
nos  miracles. 

15.  Nous  envoyilmes  contre  eux  un  vent  im- 
pétueux pendant  des  jours  néfastes  pour  leur 
faire  subir  le  châtiment  de  l'Ignominie  dans  ce 
inonde.  Le  châtiment  de  l’autre  est  encore  plus 
ignominieux:  ils  ne  trouveront  personne  qui  les 
en  défende. 

IG-  Nous  avions  d’abord  dirigé  Thémoud, 
mais  il  préféra  l'aveuglement  à la  direction.  L'ne 
tempête  du  châtiment  ignominieux  fondit  sur 
ses  peuples  en  punition  de  leurs  œuvres. 

1 7.  Nous  sauvâmes  ceux  qui  croyaient  et  crai- 
gnaient Dieu. 

18.  Avcrtis-lesdujouroulesennemisde  Dieu 
seront  rassemblés  devant  le  feu  et  marcheront 
par  bandes. 

19.  Quand  ils  y seront,  leurs  oreilleset  leurs 
yeux  et  leurs  peaux  témoigneront  contre  eux  de 
leurs  actions. 

20.  Iis  diront  à leurs  peaux  : Pourquoi  té- 
moignez-vous contre  nous  ; et  leurs  peaux  répon- 
dront : C'est  Dieu  qui  nous  fait  parler , ce  Dieu 
qui  a donné  In  parole  à tout  être.  Il  les  a créés 
la  première  fois,  et  vous  retournerez  à lui. 

21.  Vous  ne  pouviez  vous  voiler  au  point  que 
vos  oreilles,  vos  yeux  et  vos  peaux  ne  témoi- 
gnassent contre  vous,  et  vous  vous  êtes  Imaginé 
que  Dieu  ignorera  une  grande  partie  de  vos  ac- 
tions. 

22.  C'est  cette  fausse  opinion  de  Dieu  dont 
vous  vous  êtes  bercés,  qui  vous  a ruinés  ; vous 
êtes  entièremennt  perdus. 

23.  Qu'ils  supportent  le  feu  avec  constance,  il 
n’en  restera  pas  moins  leur  demeure  ; qu’ils  im- 
plorent le  pardon  de  Dieu  , ils  n'en  seront  pas 
plus  exaucés. 

2t.  Nous  leur  attachâmes  des  compagnons 
inséparables  qui  ont  tout  embelli  à leurs  yeux. 
La  sentence  accomplie  sur  des  générations  qui 
les  ont  précédés,  hommes  et  génies,  sera  aussi 
accomplie  sur  eux , et  Ils  seront  perdus. 

25.  I.cs  infidèles  disent  : N'écoutez  pas  IA 
lecture  du  Koron,  on  bien  : Parlez  haut  pour  cou- 
vrir lu  voix  de  ceux  qui  le  lisent. 


26.  Nous  ferons  subir  aux  infidèles  un  cbâti- 
timent  terrible. 

27.  Nous  rétribuerons  avec  usure  leurs  mau- 
vaises actions. 

28.  La  récompense  des  ennemis  de  Dieu,  c'est 
le  feu;  il  leur  servira  d'éternelle  demeure,  parce 
qu’ils  ont  nié  nos  miracles. 

29.  Ils  crieront  alors  : Seigneur,  montre-nous 
ceux  qui  nous  avaient  égarés,  hommes  ou  génies  : 
nous  les  jetterons  sous  nos  pieds , afin  qu'ils 
soient  abaissés. 

30.  Mais  ceux  qui  s'écrient  : Notre  Seigneur 
est  Dieu , et  qui  s’acheminent  vers  lui , reçoivent 
les  visites  des  anges  qui  leur  disent  : Ne  craignez 
rien  et  ne  vous  affligez  pas  ; réjouissez-vous  du 
paradis  qui  vous  a été  promis. 

,,31.  Nous  sommes  vos  protecteurs  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre  ; vous  y aurez  tout  ce 
que  vos  cœurs  désirent , tout  ce  que  vous  de- 
manderez , 

32.  Comme  une  réception  de  l'indulgent,  du 
Miséricordieux. 

33.  Qui  est-ce  qui  tient  un  plus  beau  langage 
que  celui  qui  invoque  Dieu  , qui  fait  le  bien  et 
s'écrie  : Je  suis  de  ceux  qui  se  résignent  à la  vo- 
lonté de  Dieu. 

34.  Le  mal  et  le  bien  ne  sauraient  marcher 
de  pair.  Rends  le  bien  pour  le  mal,  et  tu  verras 
ton  ennemi  se  changer  en  protecteur  et  ami. 

35.  Mais  nul  autre  n'atteindra  cette  perfection, 
excepté  le  persévérant  ; nul  autre  ne  l'atteindra, 
excepté  l'heureux. 

36.  Si  le  démon  te  sollicite  au  mal , cherche 
un  asile  auprès  de  Dieu  , car  il  entend  et  sait 
tout. 

37.  Du  nombre  de  scs  miracles  est  la  nuit  et 
le  jour,  le  soleil  et  la  lune;  ne  vous  prosternez 
donc  ni  devant  le  soleil  ni  devant  la  lune,  mais 
devant  ce  Dieu  qui  les  a créés,  si  vous  voulez  le 
servir. 

38.  S'ils  sont  trop  orgueilleux  pour  le  faire, 
ceux  qui  sont  auprès  de  Dieu  célèbrent  ses 
louanges  la  nuit  et  le  jour,  et  ne  se  lassent  ja- 
mais. 

39.  C'est  encore  un  de  ses  miracles , quand 
tu  vois  la  terre  comme  abattue  ; mais  aussitôt 
que  l’eau  du  ciel  descend  sur  elle , elle  s’émeut 
et  se  gonfle.  Celui  qui  l'a  ranimée  ranimera  les 
morts,  car  il  est  tout-puissant. 

40.  Ceux  qui  méconnaissent  mes  signes  ne 
sauront  se  soustraire  a notre  connaissance.  L’im- 
pie condamné  au  feu  sera-t-il  mieux  partagé  que 
celui  qui  se  présentera  en  toute  sùrete  au  jour 
de  la  résurrection.  Faites  ce  que  vous  voulez , 
Dieu  voit  vos  actions. 

4 1 . Ceux  qui  ne  croient  point  au  lix  re  qui 
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lear  a été  donné , sont  coupables  : c'est  un  livre 
précieux. 

42.  Le  mensonge  ne  l'atteindra  pas,  de  quel 
côté  qu'il  vienne  ; c’est  une  révélation  du  Sage , 
du  Glorieux. 

43.  Les  invectives  que  l’on  t’adresse  ne  sont 
pas  différentes  de  relies  dont  on  accablait  des 
envoyés  qui  t'ont  précédé  ; mais  certes , Dieu 
qui  pardonne,  inflige  aussi  des  supplices  ter- 
ribles. 

44.  Si  nous  avions  fait  de  ce  Koran  un  livre 
écrit  en  langue  étrangère , iis  auraient  dit  : Si , 
au  moins,  les  versets  de  ce  livre  étaient  clairs  et 
distincts , mais  c'est  un  livre  en  langue  barbare, 
et  celui  qui  l'enseigne  est  un  Arabe.  Rcponds- 
leur  : C’est  une  direction  et  un  remède  à ceux 
qui  croient  ; pour  les  infidèles , la  dureté  siège 
dans  leurs  oreilles,  et  ils  ne  le  voient  pas  : ils 
ressemblent  à ceux  que  l'on  appelle  de  loin. 

45.  Nous  avions  déjà  donné  le  Livre  à Moïse; 
il  s'éleva  des  disputes  à.  son  sujet.  SI  la  parole  de 
délai  n’avait  pas  été  prononcée  antérieurement, 
leur  différend  aurait  déjà  été  décidé,  car  ils 
étaient  dans  le  doute. 

46.  Quiconque  fait  le  bien  le  fait  à son  avan- 
tage ; celui  qui  fait  le  mal  le  fait  à son  détriment, 
et  Dieu  n'est  point  le  tyran  des  hommes. 

47.  La  connaissance  de  l'heure  est  auprès  de 
lui  seul  ; aucun  fruit  ne  sort  de  son  noyau , 
aucune  femelle  ne  porte  et  ne  met  bas,  sans  sa 
connaissance.  Le  jour  où  Dieu  leur  criera  : Ou 
sont  mes  compagnons , ces  dieux  que  vous  m'as- 
sociiez , ils  répondront  : Nous  n'avons  entendu 
rien  de  pareil  parmi  nous. 

48.  Les  divinités  qu’ils  invoquaient  autrefois 
auront  disparu  de  leurs  yeux  ; iis  reconnaîtront 
qu’il  n’y  aura  plus  de  refuge  pour  eux. 

49.  L’homme  ne  se  lasse  pas  de  solliciter  le 
bien  auprès  de  Dieu  ; mais  qu'un  malheur  le  vi- 
site , il  se  désespère , il  doute. 

50.  Si,  après  l'adversité,  nous  lui  faisons 
goûter  les  bienfaits  de  notre  miséricorde , il  dit  : 
C'est  ce  qui  m était  dû  ; je  n'estime  pas  que 
l'heure  arrive  jamais;  et  si  je  retourne  à Dieu,  il 
me  réserve  une  belle  récompense.  Nous  ferons 
connaître  aux  Infidèles  leurs  actions,  et  nous 
leur  ferons  éprouver  un  châtiment  douloureux. 

5t.  Lorsque  nous  avons  accordé  une  faveur 
à l'homme , il  s'éloigne , il  s'écarte  ; lorsqu'un 
malheur  l'atteint , il  adresse  d’humbles  prières. 

53.  Dis-leur  : Que  vous  en  semble?  Si  le  Ko- 
ran vient  de  Dieu , et  vous  ne  croyez  pas  en  lui , 
dites  : Y a-t-il  un  homme  plus  égaré  que  celui 
qui  s'en  sépare. 

53.  Nous  ferons  éclater  nos  miracles  sur  les 
différentes  contrées  de  la  terre  et  sur  eux-mêmes, 


jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  démontré  que  le  Koran 
est  la  vérité.  Ne  te  sufflt-il  pas  du  témoignage 
de  ton  Seigneur  ? 

54.  Ne  doutent-ils  pas  de  la  comparution  de- 
vant Dieu?  Et  Dieu  n’embrasse-t-il  pas  l'univers? 

CHAPITRE  XLII. 
i.a  délibération. 

Donne  A Is  Marque.  A3  vmets. 

Àu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordietw. 

I.  H.  M.  A’.S.  K.  C'est  ainsi  que  Dieu,  le  Puis- 
sant, le  Sage,  te  révèle  ses  ordres , comme  il  les 
révélait  flux  apôtres  qui  t'ont  précédé. 

3.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
lui  appartient.  Il  est  le  Très-Haut,  le  Grand. 

3.  Peu  s'en  faut  que  les  cieux  ne  se  fendent 
à leur  voûte,  de  respect  devant  lui;  les  anges 
célèbrent  ses  louanges;  tous  les  êtres  de  la  terre 
le  loueut.  Dieu  n'cst-il  pas  indulgent  et  miséri- 
cordieux. 

4.  Dieu  surveille  ceux  qui  invoquent  d'autres 
protecteurs  que  lui.  Tu  n'es  poiut  leur  avocat. 

5.  C’est  pour  cela  que  nous  te  révélâmes  un 
livre  en  langue  arabe,  afin  que  tu  avertisses  la 
mère  des  cités  ' et  les  peuples  d'alentour,  que  tu 
les  avertisses  du  jour  de  la  réunion  , dont  on  ne 
saurait  douter.  Les  uns  alors  entreront  dans  le 
paradis  et  les  autres  dans  l’enfer. 

6.  Si  Dieu  avait  voulu,  il  n'aurait  établi  qu’un 
seul  peuple  professant  la  même  religion  ; mais 
il  embrassera  les  uns  dans  sa  miséricorde,  tan- 
dis que  les  méchants  n'auront  ni  protecteur  ni 
défenseur. 

7.  Prendront-ils  pour  patrons  d’autres  que 
lui?  Cependant  c’est  Dieu  qui  est  le  véritable 
protecteur;  il  fait  vivre  et  il  fait  mourir,  et  il  est 
tout-puissant. 

8.  Quel  que  soit  l’objet  de  leurs  disputes,  la 
décision  en  appartient  à Dieu  seul.  C'est  Dieu 
mon  Seigneur;  j'ai  mis  ma  confiance  en  lui , et 
je  retournerai  à lui. 

9.  Architecte  des  cieux  et  de  la  terre,  il  vous 
a donné  des  compagnes  formées  de  vous-mêmes, 
comme  il  a créé  des  couples  dans  l'espèce  des 
animaux  ; il  vous  multiplie  par  ce  moyeu.  Rien 
ne  lui  ressemble  ; il  entend  et  voit  tout. 

10.  Il  a les  clefs  du  ciel  et  de  la  terre;  il  verse 
ses  dons  à pleines  mains,  ou  les  départit  dans  une 
certaine  mesure , car  il  sait  tout. 

II.  lia  établi  pour  vous  une  religion  qu’il  re- 
commanda à Noé;  c'est  celle  qui  t'est  révélée, 
ô Mohammed  i c'est  celle  que  nous  avons 

* Nom  donné  à la  Mecque , et  qui  veut  «lire  nnHn»- 

He. 
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recom mandée a Abraham,  a Moïse,  à Jésus,  en 
leurdisant  : Observez  cette  religion , ne  vous  di- 
visez pas  en  sectes.  Elle  est  pénible  aux  idolâtres, 

U.  La  religion  A laquelle  tu  les  invites.  Dieu 
choisit  pour  l'embrasser  ceux  qu’il  veut , et  il  di- 
rige ceux  qui  se  convertissent  a lui. 

13.  Ils  ne  se  sont  divisés  en  sectes  que  depuis 
qu'ils  ont  reçu  la  science,  et  c’est  par  jalousie.  Si 
la  parole  de  Dieu  qui  fixe  le  châtiment  A un 
terme  marqué , n’eut  pas  été  prononcée , leurs 
différends  auraient  été  déjà  décidés , bien  que 
ceux  qui  ont  hérité  des  Écritures  après  eux 
soient  dans  le  doute  A cet  égard. 

14.  C'est  pourquoi  invite-les  A cette  religion , 
et  marche  droit  comme  tu  en  as  reçu  l’ordre; 
n'obéis  point  A leurs  désirs , et  dis-leur  : Je  crois 
au  livre  que  Dieu  a révélé;  j'ai  reçu  l’ordre  de 
prononcer  entre  vous  en  toute  justice.  Dieu  est 
mon  Seigneur  et  le  vôtre;  J'ai  mes  œuvres  et 
vous  avez  les  vôtres  ; point  de  dispute  entre 
nous.  Dieu  nous  réunira  tous,  car  il  est  le  terme 
de  toutes  choses. 

15.  Pour  ceux  qui  disputent  ou  sujet  de  Dieu, 
apres  qu'ils  se  sont  soumis  A sa  religion , leurs 
disputes  seront  vaines  devant  Dieu  ; sa  colere  les 
atteindra,  et  ils  subiront  un  châtiment  terrible. 

16.  Dieu  a fait  descendre  du  ciel  le  livre  vé- 
rilable  et  la  balance;  qui  te  l'a  dit?  Peut-être 
l’heure  n’est  pas  éloignée. 

17.  Ceux  qui  ne  croient  pas  veulent  In  hâter; 
ceux  qui  croient  tremblent  A son  souvenir,  car 
ils  savent  qu'elle  est  vraie.  Oh!  que  ceux  qui 
doutent  de  l'heure  sont  égarés  ! 

18.  Dieu  est  plein  de  bonté  envers  ses  ser- 
viteurs; il  donne  la  nourriture  A qui  il  veut;  il 
est  le  Fort , le  Puissant. 

1 9.  Celui  qui  veut  labourer  le  champ  de  l'autre 
vie,  en  obtiendra  un  plus  étendu  ; celui  qui  dé- 
sire cultiver  le  champ  de  ce  monde,  l'obtiendra 
également , mais  il  n’aura  aucune  part  dans 
l'autre. 

30.  N'auraient-ils  pas  eu  par  hasard  des  com- 
pagnons qui  établirent  une  religion  sans  la  per- 
mission de  Dieu.  Si  ce  n’était  la  parole  de  la  bonté 
infinie,  leur  sort  aurait  été  déjA  décidé,  car  les 
méchants  subiront  un  supplice  terrible. 

21.  Un  jour  tu  verras  les  méchants  trembler 
a cause  de  leurs  œuvres,  et  le  châtiment  les  at- 
teindra ; mais  ceux  qui  croient  et  pratiquent  le 
bien  habiteront  les  parterres  des  jardins;  ils  au- 
ront chez  leur  Seigneur  tout  ce  qu'ils  désireront. 
C'est  une  faveur  immense. 

32.  VollA  ce  que  Dieu  promet  A scs  serviteurs 
qui  croient  et  font  le  bien.  Dis  leur  : Je  ne  vous 
demande  pour  récompense  de  mes  prédications , 
que  l'amour  envers  mes  parents.  Quiconque  aura 


fait  une  bonne  œuvre , obtiendra  le  mérité  d’une 
bonne  œuvre  de  plus,  car  Dieu  est  indulgent  et 
reconnaissant. 

23.  Diront-Ils  : Mohammed  a forgé  un  men- 
songe sur  le  compte  de  Dieu?  Certes,  Dieu,  si 
cela  lui  platt,  peut  apposer  un  sceau  sur  ton 
cœur  ■ , effacer  lui-même  le  mensonge , et  affer- 
mir la  vérité  par  ses  ordres  ; car  il  connaît  ce  qui 
est  nu  fond  des  cœurs. 

24.  C'est  lui  qui  accueille  le  repentir  de  ses 
serviteurs,  qui  pardonne  leurs  pèches;  il  sait  ce 
que  vous  faites. 

25.  Il  exauce  ceux  qui  croient  et  pratiquent 
le  bleu;  il  les  comblera  de  ses  faveurs.  Le  châti- 
ment terrible  est  réservé  aux  incrédules. 

26.  Si  Dieu  versait  A pleines  mains  ses  dons 
sur  les  hommes,  ils  deviendraient  insolents  sur 
la  terre;  il  les  leur  départit  A mesure,  autant  qu’il 
lui  plaît,  car  il  est  instruit  de  la  condition  de  ses 
serviteurs. 

27.  Quand  ils  désespèrent  de  la  pluie,  c'est 
lui  qui  la  leur  envoie  par  averses;  il  répand  ses 
faveurs.  Il  est  le  Protecteur,  le  Glorieux. 

28.  La  création  des  deux  et  de  In  terre,  des 
animaux  dispersés  dans  toute  leur  étendue , est 
un  de  ses  prodiges.  Il  peut  les  réunir  autour  de 
lui,  aussitôt  qu’il  le  voudra. 

29.  De  lui  viennent  les  malheurs  qui  vous  vi- 
sitent pour  prix  de  vos  œuvres:  encore  il  vous 
en  pardonne  beaucoup. 

30.  Vous  ne  prévaudrez  pas  contre  lui  sur  la 
terre;  vous  n'avez  point  de  protecteur  ni  d'appui 
en  dehors  de  Dieu. 

31.  C’est  un  de  ses  prodiges  que  ces  vaisseaux 
qui  fendent  rapidement  les  flots  et  s'élèvent 
comme  des  montagnes;  s'il  voulait,  il  calmerait 
le  vent,  les  navires  resteraient  immobiles  A la 
surface  des  eaux  (certes,  il  y a dnns  ceci  des 
signes  pour  tout  homme  constant  et  reconnais- 
sant) , 

32.  Ou  bien  il  les  briserait;  mais  il  pardonno 
tant  de  péchés  ! 

33.  Ceux  qui  se  disputent  an  sujet  de  nos  mi- 
racles apprendront  un  jour  qu’il  n'y  aura  point 
de  refuge  pour  eux. 

84.  Tous  les  biens  que  vous  avez  reçus  ne 
sont  qu’un  usufruit  ; ce  que  Dieu  tient  en  réservo 
vaut  mieux  et  est  plus  durable  : ces  dons  sont  ré- 
servés aux  croyants  qui  mettent  leur  conlianro 
en  Dieu; 

35.  Qui  évitent  les  grands  péchés  et  les  ac- 

' Ce*  paroles,  que  les  commentateurs  expliquent  rliiïe- 
reuiment , me  semblent  vouloir  dire  que  fliert  , sans  se 
servir  îles  prédications  de  Mohammed,  |>eut  lui  meme 
prêcher  el  convertir  les  Iromroes. 
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lions  infâmes  ; qui , emportés  par  la  colere,  sa- 
vent pardonner;  ■ 

su.  Qui  se  soumettent  a Dieu,  observent  les 
prières,  qui  délibèrent  en  commun  sur  leurs  af- 
faires , et  font  des  largesses  des  biens  que  nous 
leur  avons  accordés  ; 

57.  Qui,  ayant  reçu  un  outrage,  sc  défendent. 

38.  Mais  la  vengeance  d'une  injure  doit  être 
égale  à l’injure.  Celui  qui  pardonne  entièrement 
et  se  réconcilie  avec  son  ennemi , trouvera  sa 
récompense  auprès  de  Dieu.  Dieu  n’aime  pas  les 
méchants. 

39.  Quiconque  venge  une  injure  reçue,  ne 
sera  point  poursuivi; 

40.  Car  on  ne  saurait  poursuivre  que  ceux  qui 
oppriment  les  hommes,  agissent  avec  violence 
et  coutrc  toute  justice,  liu  châtiment  douloureux 
les  attend. 

41.  C'est  la  sagesse  de  la  vie  que  de  supporter 
avec  patience  et  de  pardonner. 

42.  Celui  que  Dieu  égare,  comment  trouvera- 
t-il  un  autre  protecteur  ? Tu  verras  comment  les 
méchants , 

43.  A la  vue  des  supplices,  s'écrieront:  S’y 
a t-il  plus  moyen  de  retourner  sur  la  terre  ? 

44.  Tu  les  verras  amenés  devant  le  lieu  du 
supplice,  les  yeux  baisses  et  couverts  d'opprobre; 
ils  jetteront  des  regards  furtifs.  Les  croyants  di- 
ront : Voilà  ces  malheureux  qui  ont  perdu  eux- 
inémcs  et  leurs  familles.  Au  jour  de  la  résurrec- 
tion, les  méchants  ne  seront-ils  pas  livrés  au 
supplice  éternel  ? 

45.  Pourquoi  ont-ils  cherché  d’autres  protec- 
teurs que  Dieu  ? Celui  que  Dieu  égare , comment 
retrouvera-t-il  le  chemin  ? 

46.  Obéissez  donc  a Dieu  avant  que  le  jour 
arrive,  jour  que  Dieu  ne  voudra  pas  reculer.  Ce 
jour-là  vous  n’aurez  point  d'asile.  Vous  ne  pour- 
rez nier  vos  œuvres. 

47.  S’ils  sc  détournent  avec  dédain,  tu  n’es 
point  chargé,  û Mohammed, de  velllersurcux.Ton 
devoir  est  de  les  prêcher.  Si  nous  accordons  quel- 
que faveur  à l'homme,  il  se  réjouit  ; mais  qu’un 
malheur,  rétribution  de  ses  propres  œuvres,  le 
visite,  il  blasphème. 

48.  Le  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partient à Dieu.  Il  crée  ce  qu’il  veut;  il  accorde 
aux  uns  des  tilles,  il  donne  aux  autres  des  en- 
fants mâles  ; 

49.  Ou  bien  il  donnes  celui  qu'il  veut, des  (ils 
et  des  filles , et  il  rend  stérile  tel  autre.  Il  est  sa- 
vant , puissant. 

50.  Dieu  ne  parle  jamais  à l’homme,  si  ce  n'est 
par  inspiration  ou  derrière  un  voile. 

51.  Ou  bien  il  envoie  un  a|>ùtrc  ù qui  il  révèle 
ce  qu'il  veut.  Il  est  sublime  et  sage. 


52.  C'est  ainsi  que  par  notre  volonté  l'esprit  t'a 
parlé,  à toi,  qui  ne  savais  pas  ce  que  c’était  que 
le  livre  ou  la  religion.  Nous  en  avons  fait  une  lu- 
mière à l'aide  de  laquelle  nous  dirigeons  ceux 
d’entre  nos  serviteurs  qu’il  nous  plaît.  Toi  aussi 
dirige-les  vers  le  sentier  droit; 

53.  Vers  le  sentier  de  Dieu,  de  celui  à qui  ap- 
partient tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre.  Toutes  choses  ne  retourneront-elles  pas  a 
Dieu  ? 

CHAPITRE  XLIII. 

ORXF.MERTS  D'OR. 

Donne'  à la  Mecque.  — H»  venH». 

■ lu  nom  de  üiru  dément  et  miséricordieux. 

1.  J’en  jure  par  le  livre  évident. 

2.  Nous  l’avons  envoyé  en  langue  arabe,  afin 
que  vous  le  compreniez. 

3.  L’original  1 est  auprès  de  nous  ; il  est  su- 
blime, sage. 

4.  Nous  priverons-nous  de  l'instruction , parce 
que  vous  êtes  prévaricateurs? 

5.  Combien  avons-nous  envoyé  d’ap&tresdans 
les  siècles  précédents? 

6.  Pas  un  seul  n'échappa  à leurs  railleries. 

7.  Nous  avons  exterminé  dis  nations  plusuis- 
santes  que  les  Meequois.  Ils  ont  sous  les  yeux 
l’exemple  des  anciens. 

8.  Si  tu  leur  demandes  qui  est  le  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre,  ils  répondront  : C’est  le  Puis- 
sant, le  Sage , qui  les  a créés. 

9.  C’est  lui  qui  a étendu  la  terre  comme  un 
tapis,  et  y créa  des  chemins  pour  vous  guider. 

10.  C’est  lui  qui  verse  la  pluie  avec  mesure. 
Par  cette  eau , nous  ressuscitons  la  terre  morte. 
C’est  ainsi  que  vous  aussi  vous  serez  ressuscités. 

1 1 . C’est  lui  qui  a créé  toutes  les  espèces , qui 
vous  donne  les  animaux  et  les  vaisseaux  pour 
vous  porter. 

12.  Vous  pouvez  vous  y établir  commodé- 
ment. Souvenez-vous  donc  des  bienfaits  de  vo- 
tre Seigneur.  Quand  vous  y êtes  assis,  dites  : 
Gloire  à celui  qui  nous  a soumis  ces  animaux 
et  ces  vaisseaux : autrement  nous  n'aurions  pu 
y parvenir. 

13.  Nous  retournerons  à notre  Seigneur. 

14.  Cependant  ils  lui  ont  attribué  des  enfants 
parmi  ses  serviteurs.  L'homme  est  vraiment  in- 
grat! 

t5.  Dieu  aurait-il  pris  des  filles  parmi  ses 
créatures , et  vous  aurait-il  choisis  pour  ses  fils  ? 

16.  Et  cependant,  quand  on  annonce  à l'un 
d'entre  eux  la  naissance  d’un  être  qu'il  attribue 

• Mot  S mot,  la  mère  du  lis  te. 
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a Dion  •,  sa  figure  se  couvre  de  tristesse , et  il  est 
oppressé  par  la  douleur. 

1 1.  Attribuez-vous  à Dieu  des  créatures  qui 
comptent  comme  un  simple  ornement,  ou  qui 
sont  la  cause  de  querelles  mal  fondées. 

18.  Ils  regardent  les  auges  qui  sont  servi- 
teurs de  Dieu  comme  des  femmes.  Ont-ils  été  té- 
moins de  leur  création  ? Leur  témoignage  sera 
consigne,  et  on  les  interrogera  un  jour  là- 
dessus. 

19.  Si  Dieu  avait  voulu,  nous  ne  les  aurions  ja- 
mais adores. — Qu'en  savent-ils,  ils  blasphèment. 

20.  Leur  avons-nous  donné  un  livre  qui  l'en- 
seigne , et  qu'ils  auraient  conservé  jusqu'ici  7 

21.  Point  du  tout.  — Mais  ils  disent  : Nous 
avons  trouvé  nos  pi-res  pratiquant  ce  culte,  et 
nous  nous  guidons  sur  leurs  pas. 

22.  Il  en  fut  ainsi  avant  toi.  Toutes  les  fois 
que  nous  avons  envoyé  des  a pâtres  pour  prêcher 
quelque  cité,  ses  plus  riches  habitants  leur  di- 
saient : Nous  avons  trouvé  nos  pères  suivant  ce 
culte , et  nous  marchons  sur  leurs  pas. 

23.  Dis-leur  : Et  si  je  vous  apporte  un  culte 
plus  droit  que  celui  de  vos  pères?  Ils  diront  : 
Non , nous  ne  croyons  pas  à ta  mission. 

24.  Nous  avons  tiré  vengeance  de  ces  peuples. 
Vols  quelle  a été  In  fin  de  ceux  qui  ont  traité 
nos  envoyés  d’imposteurs. 

25.  Souviens-toi  de  ce  que  dit  Abraham  àson 
père  et  a son  peuple  : Je  suis  innocent  de  votre 
culte. 

2(1.  Je  n’adore  que  celui  qui  m’a  créé;  il  me 
dirigera  sur  le  chemin  droit. 

27.  Il  a établi  cette  parole  comme  une  parole 
qui  devait  rester  éternellement  après  lui  parmi 
scs  enfants,  afin  qu’ils  retournent  à Dieu. 

2s.  J’ai  permis  aux  Mecquois  et  à leurs  pères 
de  jouir  des  biens  terrestres  jusqu'à  ce  que  la  vé- 
rité et  l'apètre  véritable  viennent  nu  milieu  d’eux. 

29.  Mais  lorsque  la  vérité  leur  apparut , ils 
s’écrièrent  : Ce  n’est  que  de  la  sorcellerie,  nous 
n'y  croyons  pas. 

30.  Ils  disent  : Si  au  moins  le  Koran  avait  été 
révélé  à un  des  hommes  puissnnlsdes  deux  villes 
( Mecque  et  Médine'),  nous  aurions  pu  y croire. 

3t.  Sont-ils  distributeurs  des  faveurs  divines? 
C'est  nous  qui  leur  distribuons  leur  subsistance 
dans  ce  monde  ; nous  les  élevons  les  uns  au-des- 
sus des  autres,  afin  que  les  uns  prennent  les  au- 
tres pour  les  servir.  Mais  la  miséricorde  de  Dieu 
vaut  mieux  que  les  biens  qu’ils  ramassent. 

32.  Sans  la  crainte  que  tous  les  hommes 
ne  devinssent  un  seul  peuple  d'infidèles  , nous 

- Les  Arabes  disaient  que  les  anges  étaient  les  tilles  de 
Dieu,  et  cependant  ils  regardaient  la  naissance  d’une  lilir 
cumule  une  calamite. 
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aurions  donne  à ceux  qui  ne  croient  point  en 
Dieu , des  toits  d’argent  à leurs  maisons,  et  (les 
escaliers  en  argent  pour  y monter  ; 

33.  Et  des  portes  d’argent  et  des  sièges  pour 
qu’ils  s’y  reposent  A leur  aise; 

34.  Et  des  ornements  en  or.  Tout  ceci  n’est 
qu’une  jouissance  passagère  de  eette  vie  , car  la 
vie  future  , ton  Seigneur  la  réserve  aux  pieux. 

35.  Celui  qui  cherchera  à se  soustraire  aux 
exhortations  du  Très-Haut , nous  lui  attacherons 
Satan  avec  une  chaîne  ; il  sera  son  compagnon 
inséparable. 

3G.  Les  démons  le  détourneront  du  sentier  de 
Dieu,  et  croiront  cependant  suivre  le  droit  che- 
min, 

37.  Jusqu’au  moment  où,  arrivé  devant  nous, 
l’homme  s’écriera  : Plût  à Dieu  qu’il  y eût  entre 
moi  et  Satan  la  distance  des  deux  levers  du  so- 
leil. Quel  détestable  compagnon  que  Satan  1 

38.  Mais  ces  regrets  ne  vous  serviront  it  rien 
dans  ce  jour;  si  vous  avez  été  injustes,  vous  se- 
rez encore  compagnons  dans  le  supplice. 

39.  Saurais-tu  , 6 Mohammed , faire  entendre 
le  sourd,  et  diriger  l’aveugle  et  l'homme  plonge 
dans  l’égarement  inextricable? 

40.  Soitque  nous  t’éloignions  du  milieu  d’eux, 
nous  en  tirerons  vengeance. 

41.  Soit  que  nous  te  rendions  témoin  de  l’ac- 
complissement de  nos  menaces,  nous  les  tenons 
eu  notre  pouvoir. 

42.  Attache-toi  fermement  à ce  qui  t’a  été  ré- 
vélé , car  tu  es  sur  le  sentier  droit. 

43.  Le  Koran  est  une  admonition  pour  toi  et 
pour  ton  peuple.  L’n  jour  on  vous  en  demandera 
compte. 

44.  Interroge  les  apûtres  que  nous  avons  en- 
voyés avant  toi , si  nous  leur  avons  choisi  d’au- 
tres dieux  que  Dieu  pour  les  adorer. 

45.  Nous  envoyâmes  Moïse , accompagné  de 
nos  signes,  vers  Pharaon  et  les  grands  de  son 
empire.  Je  suis,  leur  dit-il,  l’envoyé  du  souve- 
rain de  l’univers. 

48.  Lorsqu'il  se  présenta  devant  eux  avec 
nos  signes,  ils  s'en  moquèrent. 

47.  Tous  ces  miracles  étaient  plus  surpre- 
nants les  uns  que  les  autres.  Nous  les  visitâmes 
de  supplices  afin  qu’ils  se  convertissent. 

48.  Ils  dirent  une  fois  à Moïse  : O magicien  , 
prie  ton  Seigneur  de  faire  ce  qu’il  a promis,  car 
nous  voilà  sur  la  droite  voie. 

49.  Et  à peine  les  avons-nous  délivrés  du  mal- 
heur, qu’ils  ont  violé  leurs  engagements. 

50.  Pharaon  fit  proclamer  à son  peuple  ses 
paroles  : O mon  peuple!  le  royaume  d'Égypte 
et  ces  fleuves  (jui  coulent  à mes  pieds , ne  sont- 
ils  pas  à moi,  ne  le  voyez-vous  pas? 
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51.  Ne  suis-je  pas  plus  fort  que  cet  homme 
méprisable , 

52.  Et  qui  à peine  peut  s'exprimer? 

53.  Si  au  moins  on  lui  voyait  des  bracelets 
d'or  , s'il  était  lié  avec  des  anges. 

54.  Pharaon  inspira  de  la  légèreté  à ses  peu- 
ples, et  ils  lui  obéirent,  car  ils  étalent  per- 
vers. 

56.  Mais  quand  lis  provoquèrent  notre  co- 
lère , nous  tirâmes  vengeance  d'eux , et  nous  les 
submergeâmes  tous. 

5G.  Nous  en  avons  fait  un  exemple  et  la  fable 
de  leurs  successeurs. 

57.  Si  l'on  propose  à ton  peuple  le  flls  de  Ma- 
rie pour  exemple , ils  ne  veulent  pas  en  enten- 
dre parler. 

58.  Ils  disent  : Nos  dieux  valent-ils  mieux 
que  le  Fils  de  Marie1,  ou  le  fils  de  Marie  que  nos 
dieux  ? Ils  ne  proposent  cette  question  que  par 
esprit  de  dispute,  car  ils  sont  querelleurs. 

59.  Jésus  n'est  qu'un  serviteur  (homme  ) que 
nous  avons  comblé  de  nos  faveurs , et  que  nous 
proposâmes  comme  exemple  aux  enfants  d’Is- 
raël. 

60.  (Si  nous  voulions,  nous  aurions  produit 
de  vous-mêmes  * des  anges  pour  vous  succéder 
sur  la  terre). 

61.11  sera  l'indice  de  l'approche  de  l’heure. 
N’en  doutez  donc  pas , suivez-moi , car  c'est  le 
chemin  droit. 

62.  Que  Satan  ne  vous  on  détourne  pas,  car 
il  est  votre  ennemi  déclaré. 

63.  Quand  Jésus  vint  au  milieu  des  hommes, 
accompagné  de  signes  , il  dit  : Je  vous  apporte 
la  sagesse , et  je  viens  vous  expliquer  ce  qui  est 
l'objet  de  vos  disputes.  Craignez  donc  Dieu , et 
obéissez-moi. 

64.  Dieu  est  mon  Seigneur  et  le  vôtre,  ado- 
rcz-Ie  ; c’est  le  chemin  droit. 

65.  Les  confédérés  3 se  mirent  A disputer  en- 
tre eux.  Malheur  au  méchant  le  jour  du  châti- 
ment douloureux. 

66.  Qu'attendent-ils  donc?  Est-ce  l’heure  qui 
les  surprendra  à i’improviste , quand  ils  ne  s'y 
attendront  pas? 

67.  Les  amis  les  plus  intimes  deviendront 
ennemis  dans  ce  jour;  il  en  sera  autrement  avec 
ceux  qui  craignent. 

68.  O mes  serviteurs  1 vous  u'aurez  rien  â 

« Ceci  a trait  5 l'objection  artificieuse  que  faisaient  les 
Mulâtres  à Mohammed  quami  il  leur  «lisait  que  leurs  Moles 
seront  précipitées  «tans  le  feu.  Ils  lui  ilomandèrent  si  Jésus, 
regardé  comme  Dieu,  aurait  le  même  sort. 

* Cumule  noua  avons  fait  naître  Jésus  sans  père. 

3 Par  ces  mots,  Moltammerl  entend  ici  les  dilTércntes 
sectes,  soit  juives,  soit  chrétiennes. 


redouter  dans  ce  jour,  vous  ne  serez  point  af- 
fligés. 

69.  Vous  qui  croyiez  à nos  signes,  qui  étiez 
résignés  a notre  volonté , on  vous  dira  : 

70.  Entrez  dans  le  paradis , vous  et  vos  com- 
pagnes, réjouissez-vous. 

7 1 . On  leur  présentera  a la  ronde  des  vases 
d'or  et  des  coupes  remplies  de  tout  ce  que  leur 
goût  pourra  désirer , et  tout  ce  qui  charmera 
leurs  yeux  ; ils  y vivront  éternellement- 

72.  Voici  le  jardin  que  vous  recevez  en  héri- 
tage pour  prix  de  vos  œuvres. 

73.  Vous  y avez  des  fruits  en  aboudance  : 
nourri  ssez-vous-en. 

74.  Les  méchants  éprouveront  éternellement 
le  supplice  de  la  éhenne. 

75.  On  ne  le  leur  adoucira  pas,  ils  seront 
plongés  dans  le  désespoir. 

76.  Ce  n’est  pas  nous  qui  les  avons  traités  in- 
justement, ils  ont  été  iniques  envers  eux- 
mémes. 

77.  Ils  crieront  : O Malek 1 1 que  ton  Seigneur 
mette  un  terme  à nos  supplices.  Non , répondra- 
t-il,  vous  y resterez. 

78.  Nous  vous  apportâmes  la  vérité;  mais  la 
plupart  d'entre  vous  avaient  de  l’aversion  pour 
la  vérité. 

79.  Si  les  infidèles  tendent  des  pièges  , noos 
leur  eu  tendrons  aussi. 

80.  S'imaginent-ils  que  nons  ne  connaissons 
pas  leurs  secrets , les  paroles  qu’ils  se  disent  a 
l'oreille.  Oui , nos  euvoyés  qui  sont  au  milieu 
d'eux  inscrivent  tout. 

81.  Dis  : Si  Dieu  avait  un  fils , je  serais  le  pre- 
mier à l’adorer. 

82.  Gloire  au  Souverain  des  cieux  et  de  ta 
terre , Souverain  du  trône  ! loin  de  lui  ce  qu'ils 
lui  attribuent  ! 

83.  Laisse-les  tenir  des  discours  frivoles,  et 
se  divertir  jusqu'à  ce  qu’ils  se  trouvent  face  à 
face  avec  le  jour  dont  on  les  menace. 

84.  Ils  est  celui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel, 
Dieu  sur  la  terre.  Il  est  savant  et  sage. 

85.  Béni  soit  celui  à qui  appartient  tout 
ce  qui  est  dans  les  deux , sur  la  terre , et  dans 
l’intervalle  qui  les  sépare!  Lui  seul  a In  connais- 
sancede  l’heure;  c’est  à lui  que  vous  retournerez. 

86.  Ceux  que  vous  invoquez  à côté  de  Dieu 
ne  pourront  intercéder  en  faveur  de  personne; 
celui  seul  le  pourra , qui  a témoigné  de  la  vé- 
rité. Les  infidèles  l’apprendront. 

87.  Si  tu  les  interroges  en  leur  disant  : Qui 
vous  a créés  ? Ils  répondront  ; C’est  Dieu.  Pour- 
quoi donc  mentent-ils? 

1 Malek  est  l’ange  qui  préside  aux  tourment»  des  ré- 
prouvés. 
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88.  Dieu  a entenau  ces paroles  de  Mohammed:  19.  Je  chercherai  asile  auprès  de  celui  qui  est 


Seigneur,  le  peuple  ne  croit  pas,  et  il  a répondu  : 

89.  Eh  bien  , éloigne-toi  d’eux  , et  dis-leur  : 
La  paix  soit  avec  vous  ! et  ils  apprendront  la 
vérité. 

CHAPITRE  XLIV. 

I.A  FUMEE. 

Donné  à ta  Mrcqui*.  — 6»  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  J en  jure  par  le  livre  de  l'évidence. 

2.  Nous  l'avons  envoyé  dans  une  nuit  bénie  , 
nous  qui  avons  voulu  avertir  les  hommes  ; 

3.  Dans  une  nuit  ou  toute  oeuvre  sage  est  dé- 
cidée une  à une 

4.  Ce  livre  est  un  ordre  qui  vient  de  notre 
part;  nous  envoyons  des  apôtres  à des  inter- 
valles fixés. 

5.  Il  est  la  preuve  de  la  miséricorde  de  ton 
Seigneur,  qui  entend  et  connaît  tout  ; 

6.  Du  seigneur  des  cieux  et  de  la  terre,  et  de 
tout  ce  qui  est  entre  eux,  si  vous  y croyez  fer- 
mement. 

7.  Il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  lui , qui  fait 
revivre  et  qui  fait  mourir.  C'est  votre  Seigneur, 
et  le  Seigneur  de  vos  pères,  les  anciens. 

8.  Mais,  plongés  dans  le  doute , ils  s’en  font 
tin  jeu. 

9.  Observe-lcs  au  jour  où  le  ciel  fera  surgir 
une  fumée  visible  à tous, 

1 o.  Qui  couvrira  tous  les  hommes.  Ce  sera  le 
châtiment  douloureux. 

1 1 . Seigneur , s’écriront-lls , détourne  de  nous 
ce  fléau,  nous  sommes  croyants. 

12.  Qu’ont-ils  fait  des  avertissements,  lors- 
qu'un apôtre  véritable  vint  à eux  7 

13.  Et  qu’ils  lui  tournèrent  le  dos  en  disant  : 
C'est  un  homme  instruit  par  d'autres , c’est  un 
possédé. 

U.  Que  nous  ôtions  seulement  quelque  peu 
du  fléau  prêt  à les  anéantir , ils  retourneront  à 
l’infidélité. 

15.  Le  jour  où  nous  agirons  avec  une  terrible 
violence,  nous  en  tirerons  vengeance. 

16.  Déjà,  avant  eux  , nous  éprouvâmes  Pha- 
raon , et  un  apôtre  glorieux  lût  envoyé  vers  ce 
peuple. 

17.  Il  leur  disait  : Laissez  partir  avec  moi  les 
serviteurs  de  Dieu  ; je  viens  vers  vous  comme 
apôtre  digne  de  confiance. 

18.  Ne  vous  devez  pas  au-dessus  de  Dieu  ; je 
viens  vers  vous  muni  d’un  pouvoir  incontestable. 

1 Cette  nuit,  que  les  musulmans  croient  être  relie  du  33 
et  21  de  Ramadan,  tout  re  qui  doit  arrriver  l'année  sui- 
vante est  déciilé  et  fixé. 


mon  Seigneur  et  le  votre  , pour  que  vous  ne  me 
lapidiez  pas. 

20.  Si  vous  n’étes  pas  croyants , séparez-vous 
de  moi. 

21.  Il  (Moïse)  adressa  alors  des  prières  a 
Dieu.  C'est  un  peuple  coupable , disait-il. 

22.  Emmène  mes  serviteurs,  lui  dit  Dieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  Égyptiens  vous  poursuivront. 

23.  Laisse  les  flots  de  la  mer  ouverts,  l’armée 
ennemie  y sera  engloutie. 

24.  Combien  de  jardins  et  de  fontaines  n’ont- 
ils  pas  abandonnés  7 

25.  De  champs  ensemencés  et  d’habitations 
superbes  ? 

26.  De  délices  où  ils  passaient  agréablement 
leur  vie? 

27.  Telle  était  leur  condition  ; mais  nous  en 
avons  donné  l'héritage  à un  peuple  étranger. 

28.  Les  cieux  ni  la  terre  n'ont  point  pleuré 
sur  eux  ; leur  punition  ne  fût  point  différée. 

29.  Nous  délivrâmes  les  enfants  d'Israël  de. 
peines  humiliantes, 

30.  De  Pharaon , priuce  orgueilleux  et  im- 
pie. 

3 1 . Nous  les  choisîmes  à bon  escient , d'entre 
tous  les  peuples  de  l’univers. 

32.  Nous  leur  fîmes  voir  des  miracles  qui 
étalent  pour  eux  une  épreuve  évidente. 

33.  Mais  les  incrédules  diront  : 

34.  Il  n'y  a qu’une  seule  mort,  la  première  , 
et  nous  ne  serons  point  ressuscités. 

35.  Faites  donc  revenir  nos  pères,  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai  .disent  les  incrédules. 

36.  Valent-ils  mieux  que  le  peuple  de  Tobba  \ 

37.  Et  les  générations  qui  les  ont  précédés? 
Nousles  exterminâmes,  parce  qu'ils  étaient  cou- 
pables. 

38.  Nous  n'avons  point  créé  les  cieux  et  la 
terre , et  tout  ce  qui  est  entre  eux,  pour  nous 
en  faire  un  jeu. 

39.  Nous  les  avons  créés  dans  la  vérité  ( sé- 
rieusement ) , mais  la  plupart  d'entre  eux  ne  le 
savent  pas. 

40.  Au  jour  de  la  décision , vous  comparaîtrez 
tous. 

4 1 . Dans  ce  Jour , le  maître  ne  saura  satis- 
faire pour  le  serviteur;  ils  n’auront  aucun  se- 
cours à attendre. 

42.  Le  secours  ne  sera  accordé  qu'à  ceux  dont 
Dieu  aura  eu  pitié.  Il  est  puissant  et  miséri- 
cordieux. 

43.  L'arbre  de  Zakoum 

> Tobba  est  un  nom  commun  donné  mu  rois  qui  léguè- 
rent dans  le  lémen,  et  auxquels  on  attribue  des  con- 
quêtes. 
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44.  Sera  in  nourriture  du  coupable. 

45.  Il  bouillonnera  dans  leurs  entrailles  comme 
un  métal  Tondu, 

46.  Comme  bouillonne  l'eau  bouillante. 

47.  On  criera  aux  bourreaux  : Saisissez  les 
méchants,  et  précipitez-lcs  au  plus  terrible  lieu 
de  l'enfer. 

48.  Et  versez  sur  leurs  têtes  le  tourment  d'enu 
bouillante; 

49.  En  criant  à chacun  d'eux  : Subis  ce  tour- 
ment , toi  qui  as  été  puissant  et  honoré  sur  la 
terre. 

50.  Voici  les  tourments  que  vous  révoquiez 
en  doute. 

51.  Les  hommes  pieux  seront  dans  un  lieu 
sûr, 

52.  Au  milieu  de  jardins  et  de  sources  d'eau, 

53.  Revêtus  d'habits  de  soie  et  de  salin  , et 
placés  les  uns  en  face  des  autres. 

54.  Telle  sera  leur  condition,  et  de  plus,  nous 
leur  donnerons  pour  épouses  des  femmes  aux 
yeux  noirs. 

55.  Ils  s’y  feront  servir  toute  sorte  de  fruits, 
et  ils  en  jouiront  en  sûreté. 

56.  Ils  n’y  éprouveront  plus  de  mort  après 
l'avoir  subie  une  fois.  Dieu  les  préservera  des 
tourments. 

57.  C'est  une  faveur  que  Dieu  vous  accorde, 
c’est  un  Imnheur  ineffable. 

58.  Nous  l'avons  facilité  en  te  le  donnant 
dans  ta  langue , afin  que  les  hommes  réfléchis- 
sent. 

59.  Veille  donc,  ô Mohammed;  car  eux  aussi 
veillent  et  épient  les  événements. 

CHAPITRE  XLV. 

LA  CÉKUF1.EX10H. 

Donné  h la  Mecque.  — 3U  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

t.  H.  M.  La  révélation  du  livre  vient  du  Dieu 
puissant  et  sage. 

2.  Il  y a dans  les  deux  et  sur  In  terre  des 
signes  d’uvertissements  pour  les  croyants. 

3.  Dnns  votre  création,  dans  celle  des  ani- 
maux répnndus  sur  la  terre , Il  y a des  signes 
pour  le  peuple  qui  croit  fermement. 

4.  Dnns  la  succession  de  la  nuit  et  du  jour, 
dans  les  bienfaits  que  Dieu  envoie  du  ciel  et  par 
lesquels  il  vivifie  la  terre  naguère  morte , dnns 
la  direction  qu’il  imprime  aux  vents , il  y a des 
signes  pour  les  hommes  qui  ont  de  l'intclll- 
gencp. 

5.  Ce  sont  des  enseignements  de  Dieu  ; nous 
te  les  récitons  en  toute  vérité:  à quoi  donc  eroi- 
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ront  les  infidèles , s'ils  rejettent  Dieu  et  ses  mi- 
racles. 

6.  Malheur  a tout  menteur  et  impie , 

7.  Qui  entend  la  lecture  des  enseignements  de 
Dieu,  et  persévère  néanmoins  dans  l’orgueil, 
comme  s’il  ne  les  avait  jamais  entendus.  Annonce 
a celui-là  un  châtiment  cruel , 

8.  A celui  qui , lorsqu’il  apprend  quelques- 
uns  de  nos  enseignements,  les  prend  pour  objet 
de  ses  railleries,  l'n  châtiment  humiliant  est 
réservé  à ees  hommes. 

9.  La  géhenne  est  derrière  eux  ; leurs  richesses 
ne  leur  serviront  à rien , ni  ceux  non  plus  qu’ils 
ont  pris  pour  patrons  à l'exclusion  de  Dieu.  Un 
châtiment  terrible  les  attend. 

10.  Voilà  la  règle  qui  sert  de  guide.  Le  châti- 
ment des  peines  douloureuses  est  préparé  à ceux 
qui  ne  croient  pas  aux  signes  de  Dieu. 

1 1 . C'est  Dieu  qui  vous  a assujetti  la  mer  pour 
que  les  vaisseaux  la  fendent  à son  ordre,  afin  que 
vous  obteniez  les  dons  de  sa  libéralité , et  que 
vous  soyez  reconnaissants. 

12.  Il  vous  a soumis  tout  ce  qui  est  dnns  les 
eieux  et  sur  la  terre  ; tout  vient  de  lui.  II  y a 
dans  ceci  des  signes  pour  les  hommes  qui  réflé- 
chissent. 

13.  Dis  aux  croyants  qu'ils  pardonnent  à ceux 
qui  n’espèrent  point  en  les  jours  de  Dieu  , insti- 
tués pour  récompenser  les  hommes  selon  leurs 
œuvres. 

14.  Quiconque  fait  le  bien,  le  fait  pour  son 
propre  compte  ; quiconque  fait  le  mal , le  fait 
à son  détriment.  A ous  retournerez  tous  à Dieu. 

1 5.  Nous  donnâmes  aux  enfants  d'Israël  le 
Livre  (le  Pentateuque  ) , la  sagesse  et  les  pro- 
phètes; nous  leur  donnâmes  pour  nourriture 
les  mets  les  plus  délicieux , et  nous  les  élevâmes 
au-dessus  de  tous  les  peuples. 

16.  Nous  leur  donnâmes  des  miracles;  ils  ne 
se  sont  séparés  en  sectes  que  lorsqu'ils  out  reçu 
la  science , et  c’est  par  jalousie  les  uns  envers  les 
autres.  Certes,  Dieu  prononcera  entre  eux  au 
jour  de  la  résurrection,  au  sujet  de  leurs  dissen- 
timents. 

17.  Et  toi,  Mohammed,  nous  t'avons  donne 
une  loi  divine  : suis-la , et  ne  suis  point  les  désirs 
de  ceux  qui  ne  savent  rien , 

1 8.  Car  ils  ne  sauraient  te  servir  en  rien  con- 
tre Dieu.  Les  méchants  sont  patrons  les  uns  des 
autres;  mais  Dieu  est  le  patron  de  ceux  qui  le 
craignent . 

tn.  Le  Koran  est  un  argument  puissant  pour 
les  hommes;  il  a été  donné  pour  être  la  direction, 
et  une  preuve  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers 
ceux  qui  ont  la  foi  ferme. 

20.  Ceux  qui  font  le  mal  pensent-ils  que  nous 
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les  traiterons  à l'égal  de  ceux  qui  croient,  qui  pra- 
tiquent le  bien  ; en  sorte  que  la  vie  et  lu  mort  des 
uns  et  des  autres  soient  les  mêmes  ? Qu’ils  jugent 
mal  I 

31.  Dieu  a créé  les  deux  et  la  terre  dans  la 
vérité;  il  récompensera  tout  homme  selon  ses  œu- 
vres , et  personne  ne  sera  lésé. 

33.  Qu’en  penses-tu?  Celui  qui  u fait  son 
Dieu  de  ses  passions  ; celui  que  Dieu  fait  errer 
sciemment,  sur  l’ouie  et  le  cœur  duquel  il  a ap- 
posé le  sceau  dont  il  a couvert  la  vue  avec  un 
bandeau , qui  pourrait  diriger  un  tel  homme, 
uprès  que  Dieu  l’a  égaré?  N’y  réfléchirez-vous 
pas? 

33.  Ils  disent  : Il  n’y  a point  d'autre  vie  que 
la  vie  actuelle.  Nous  mourons  et  nous  vivons,  le 
temps  seul  nous  anéantit.  Ils  n’en  savent  rien; 
iis  ne  forment  que  des  suppositions. 

34.  Lorsqu'on  leur  relit  nos  miracles  évidents 
(nos  versets  clairs;,  que  disent-ils?  Ils  disent: 
Faites  donc  revenir  à la  vie  nos  pères,  si  vous 
dites  la  vérité. 

33.  Dis-leur  : Dieu  vous  fera  revivre,  et  puis 
il  vous  fera  mourir;  ensuite  il  vous  rassemblera 
au  jour  de  la  résurrection.  Il  n’y  a point  de 
doute  la-dessus;  mais  lu  plupart  des  hommes  ne 
le  savent  pas. 

36.  A Dieu  appartiennent  les  eieux  et  la  terre; 
au  jour  ou  l’heure  viendra,  les  hommes  qui  nient 
la  vérité  seront  perdus. 

37.  Tu  verras  tous  les  peuples  à genoux.  Cha- 
que peuple  sera  appelé  devant  le  livre  où  sont 
inscrites  ses  œuvres.  Ce  jour-là  vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

38.  Le  koran  est  notre  livre  ; il  déposera 
contre  vous  en  toute  vérité.  Nous  avons  coucbé 
par  écrit  toutes  vos  actions. 

39.  Dieu  comprendra  dans  sa  miséricorde 
ceux  qui  ont  cru  et  pratique  le  bien.  C’est  un 
bonheur  Incontestable. 

30.  Pour  les  incrédules,  on  leur  dira  : Ne 
vous  a-t-on  pas  lu  le  récit  de  nos  miracles?  Mais 
vous  vous  êtes  enflés  d’orgueil , et  vous  étiez  un 
peuple  criminel. 

31.  Si  on  leur  dit  : Les  promesses  de  Dieu 
sont  véritables,  et  il  n’ÿ  a point  de  doute  sur 
l'arrivée  de  l’heure,  ils  répondront  : Nous  ne  sa- 
vons p is  ce  que  c’est  que  l'heure.  Nous  n'en 
avons  qu’une  idée  vague , et  nous  n’en  avons 
aucune  certitude. 

33.  Les  crimes  qu'ils  ont  commis  apparaî- 
tront alors  à leurs  yeux , et  ils  seront  enveloppés 
par  les  supplices  dont  ils  se  moquaient. 

33.  Ce  jour-la  on  leur  dira  : Nous  vous  oublie- 
rons comme  vous  avez  oublié  le  jour  de  la  com- 
parution devant  votre  Seigneur  ; le  feu  sera  votre 
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demeure,  et  vous  n’aurez  point  de  secours. 

34.  Ce  sort  vous  est  échu,  parce  que  vous  avez 
pris  les  signes  de  Dieu  pour  l’objet  de  vos  raille- 
ries , et  que  la  vie  de  ce  monde  vous  a éblouis. 
Ce  jour-la  on  ne  les  fera  plus  revenir  sur  la  terre 
pour  mériter,  par  une  vie  exemplaire , d'obte- 
nir la  satisfaction  de  Dieu. 

33.  A Dieu  appartient  la  louange , à Dieu  Sei- 
gneur des  eieux  et  de  la  terre , Seigneur  de 
l’univers. 

36.  La  grandeur  sublime  lui  appartient  aux 
deux  comme  sur  la  terre;  il  est  le  Puissant , le 
Sage. 

CHAPITRE  XLVI. 

ALAHKAF. 

Donné  S la  Mecque.  — 36  verséla. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  H.  M.  Le  Koran  a été  envoyé  par  Dieu,  le 
Puissant,  le  Sage. 

3 .  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terre,  et  tout 
ce  qui  est  dans  l’intervalle  qui  les  sépare,  d'une 
création  vraie,  et  pour  un  temps  déterminé; 
mais  les  infidèles  s'éloignent  pour  ne  pas  en- 
tendre les  avertissements. 

3.  Dis-leur  : Que  vous  en  semble?  Montrez- 
mohdonc  ce  que  les  dieux  invoqués  par  vous  ont 
créé  sur  la  terre.  Ont-ils  leur  part  au  ciel  ? Ap- 
portez-moi,  si  vous  êtes  véridiques,  un  livre  ré- 
vélé avant  le  Koran , ou  quelque  indice  qui  le 
prouve. 

4.  Y a-t-il  un  être  plus  égaré  que  celui  qui  in- 
voque, en  même  temps  que  Dieu,  une  divinité 
qui  ne  lui  répoudra  mot  jusqu'au  jour  de  la  ré- 
surrection ; c’est  queces  dieux  ne  font  pas  atten- 
tion à leur  appel. 

5.  Quand  les  hommes  seront  rassemblés  pour 
être  jugés , ces  dieux  seront  leurs  ennemis  et  se 
montreront  ingrats. 

0.  Lorsqu’on  récite  nos  prodiges  évidents  à 
ceux  qui  nient  la  vérité,  même  alors  quand  elle 
leur  apparaît,  ils  disent  : C’est  de  la  sorcellerie. 

7.  Diront-ils  : C’est  Mohammed  qui  l’ainventé? 
Répond  s-leur  : Si  je  l’ai  inventé  moi-même,  faites 
que  je  ne  puisse  rien  obtenir  de  Dieu.  Il  sait  en 
que  vous  en  dites;  son  témoignage  me  suffira 
entre  vous  et  moi  ; il  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

8.  Dis  : Je  ne  suis  pas  le  seul  apêtre  qui  ait 
jamais  existé , et  je  ne  sais  pas  ce  que  nous  de- 
viendrons moi  et  vous;  je  ne  fais  que  suivre  ce 
qui  m’a  été  révéle;  je  ne  suis  qu’unopêtre  chargé 
d’avertir  ouvertement. 

9.  Dis-leur:  Que  vous  en  semble?  Si  ce  livre 
vient  de  Dieu,  n’y  ajoutez-vous  pas  aucune  foi? 
si  un  témoin  choisi  parmi  les  eufauts  d’Israël  at- 
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teste  qu’il  ressemble  à la  loi  et  y croit, ne  le  re- 
jetez-vous pas  avec  orgueil?  — En  vérité,  Dieu 
ne  dirige  pas  un  peuple  pervers. 

10.  Les  infidèles  disent  des  croyants:  Si  le 
Koran  était  quelque  chose  de  bon,  ne  nous  au- 
raient-ils pas  devancés  pour  l’embrasser?  Et 
comme  ils  ne  suivent  pas  eux-mêmes  le  chemin 

.roü  » N*  diront  : C’est  un  mensonge  de  vieille 
date.  ° 

.J,1,  Avant  le  Koran,  il  existait  le  livre  de 
oise,  donné  pour  être  le  guide  des  hommes  et 
a preuve  de  la  bonté  de  Dieu.  Le  Koran  le  con- 
rme  en  langue  arabe , afin  que  les  méchants 
soient  avertis,  et  afin  que  les  vertueux  appren- 
nent d’heureuses  nouvelles. 

12.  Ceux  qui  disent:  Notre  Seigneur,  c’est 
pUi>  Cj  a£is8e°t  avec  droiture,  ceux-là  seront 

a ri  de  toute  crainte  et  ne  seront  point  aflligés. 

3-  Ils  seront  en  possession  du  paradis,  ils  y 
enu  tireront  éternellement  et  y recevront  la 
recompense  de  leurs  œuvres. 

14.  Nous  avons  recommandé  à l'homme  la 
bienfaisance  envers  ses  père  et  mère.  Sa  mère 
le  porte  avec  peine  et  l’enfante  avec  peine.  I.c 
temps  qu’elle  le  porte  et  le  temps  jusqu’au  se- 
vrage dure  trente  muis.  Lorsqu'il  atteiut  l’âge  de 
maturité,  et  parvenu  à quarante  ans,  il  adresse 
à Dieu  celle  prière  : Seigneur,  inspire-moi  de  la 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  dont  tu  m'as 
comblé  aiusi  que  mes  parents  ; ne  permets  pas 
que  je  néglige  le  bien  que  tu  aimes;  rends-moi 
heureux  dans  mes  enfants.  Je  me  convertis  à toi, 
et  je  suis  du  nombredeceux  qui  se  livrent  à toi  '. 

15.  Ce  sont  les  hommes  dont  les  bonnes  œuvres 
seront  agréées,  dont  les  mauvaises  actions  seront 
effacées;  ils  seront  parmi  les  habitants  du  para- 
dis; les  promesses  qu’on  leur  a faites  sont  des 
promesses  infaillibles. 

16.  Celui  qui  dit  à scs  parents:  Nargue  de 
vous!  Allez-vous  me  promettre  que  je  renaîtrai 
de  mou  tombeau  ? Tant  de  générations  ont  passé 
avant  moi  ! ses  parents  imploreront  Dieu  en  sa 
faveur.  Malheur  à toi!  lui  diront-ils;  crois,  car 
les  promesses  de  Dieu  sont  véritables.  Mais  il 
dira  : Ce  sont  des  fables  des  anciens. 

1 7 . Celui-là  sera  de  ceux  dont  la  condamna- 
tion a été  prononcée , du  nombre  de  ces  peuples 
anéantis  autrefois,  des  peuples  de  génies  et  des 
hommes.  Ils  périront. 

18.  Il  y a des  degrés  pour  tous,  degrés  ana- 
logues a leurs  œuvres;  tous  seront  rétribués  se- 
lon leurs  œuvres,  et  nul  ne  sera  lésé. 

<9.  Un  Jour  on  livrera  les  infidèles  au  feu,  et 
on  leur  dira:  Vous  avez  dissipé  les  dons  précieux 

i Du  nombre  des  musulmans. 


qui  vous  furent  donnés  dans  la  vie  terrestre; 
vous  en  avez  joui;  aujourd’hui  on  vous  payera 
du  châtiment  Ignominieux,  parce  que  vous  avez 
été  injustement  orgueilleux  sur  la  terre,  et  parce 
que  vous  avez  été  prévaricateurs. 

20.  Parle  dans  le  Koran  du  frère  d’Ad  , qui 
prêcha  son  peuple  dans  l’Ahkaf',  où  il  y eut 
avant  lui  et  après  lui  d'autres  apôtres;  il  leur 
disait  : N'adorez  d'autres  dieux  que  Dieu  ; car  je 
crains  pour  vous  le  châtiment  du  grand  jour. 

21.  Viens-tu,  lui  dirent-ils,  pour  nous  éloigner 
de  nos  divinités?  Si  tu  es  véridique,  fais  venir 
ces  malheurs  dont  tu  nous  menaces. 

22.  Dieu  seul  en  a la  connaissance,  répondit- 
il;  je  ne  fais  que  vous  exposer  ma  mission; 
mais  je  vois  que  vous  êtes  un  peuple  plongé  dans 
l’ignorance. 

23.  Kt  quand  ils  virent  un  nuage  qui  s'avan- 
çait vers  leurs  vallées  , ils  se  disaient  : Ce  nuage 
uous  donnera  de  la  pluie.  — Non  , c’est  ce  que 
vous  vouliez  hâter  : c’est  le  vent  porteur  d'un 
châtiment  cruel. 

24.  Il  va  tout  exterminer  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Le  lendemain,  on  ne  voyait  plus  que  leurs 
habitations.  C’est  ainsi  que  nous  rétribuons  les 
coupables. 

25.  Nous  les  avions  placés  dans  une  condition 
pareille  â la  vôtre,  6 Mecquois!  nous  leur  avions 
donné  l’ouïe,  la  vue  et  des  cœurs  faits  pour  sen- 
tir;  mais  ni  l'ouïe,  ni  la  vue,  ni  leurs  cœurs,  ne 
leur  servirent  à rien;  ear  ils  niaient  les  signes 
de  Dieu  ; le  châtiment  dout  ils  se  riaient  les  en- 
veloppa à la  lin. 

26.  Nous  avions  détruit  des  villes  autour  d’eux; 
nous  avions  promené  partout  nos  signes  d’aver- 
tissement, afin  qu'ils  revinssent  ù nous. 

27.  Ceux  qu’ils  s'étaient  choisis  en  dehors  de 

Dieu  pour  être  leurs  dieux  et  l’objet  de  leur 
culte,  les  ont-ils  secourus? — Non Ils  dispa- 

rurent de  leurs  yeux.  C’était  leur  mensonge  et 
leur  invention. 

28.  Un  jour  nous  avons  amené  une  troupe  de 
génies  pour  leur  faire  écouter  le  Koran  ; ils  sc 
présentèrent  et  se  dirent  les  uns  aux  autres: 
Écoutez;  et  quand  la  lecture  fut  terminée,  ils 
retournèrent  apôtres  au  milieu  de  leur  peuple. 

29.  0 notre  peuple!  dirent-ils , nous  avons 
entendu  un  livre  descendu  du  ciel  depuis  Moïse, 
et  qui  confirme  les  livres  antérieurs;  il  conduit 
à la  vérité  et  dans  le  sentier  droit. 

30.  O notre  peuple!  écoutez  le  prédicateur  de 
Dieu , et  croyez  en  lui  ; il  effacera  vos  péchés  et 
vous  sauvera  d'un  supplice  cruel. 

* AhkuJ  est  un  moi  u ra!*-  qui  désigne  ce s monticules 
de  sables  particuliers  au  pays  de  llad ramant,  habité  Jadis 
par  les  Aditcs. 
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8 1 . Que  celui  qui  n'écoutera  pas  le  prédica- 
teur de  Dieu  n'espère  pas  d'affaiblir  sa  puissance 
sur  la  terre  : il  n'aura  point  de  protecteur  contre 
lui.  De  tels  hommes  sont  dans  un  égarement 
évident. 

82.  >'e  voient-ils  pas  que  c'est  Dieu  qui  a créé 
les  deux  et  la  terre;  il  n’a  point  été  fatigué  de 
leur  création,  et  il  peut  ressusciter  les  morts  ; oui, 
il  peut  tout. 

33.  I.c  jour  où  les  infidèles  seront  amenés  de- 
vant le  feu  de  l'enfer,  on  leur  demandera:  Est- 
ce  vrai?  Oui,  dirout-iis,  par  notre  Seigneur,  c’est 
vrai.  Subissez  donc,  leur  dira-t-on  , le  supplice 
pour  prix  de  votre  incrédulité. 

34.  Et  toi,  Mohammed,  prends  patience, 
comme  prenaient  patience  les  hommes  coura- 
geux parmi  les  apôtres;  ne  cherche  point  à hâter 
leur  châtiment.  Un  jour,  lorsqu'ils  apercevront 
l’accomplissement  des  menaces, 

35.  Il  leur  semblera  qu'iis  n’ont  demeuré 
qu’un  instant  de  la  journée  sur  la  terre.  Telle  est 
l’exhortation.  Les  pervers  ne  seront-ils  pas  les 
seuls  qui  périront  ? 
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8.  O croyants!  si  vous  assistez  Dieu  dans  ta 
guerre  contre  les  méchants,  lui  il  vous  assistera 
aussi,  et  il  affermira  vos  pas. 

9.  Pour  les  incrédules,  puissent-ils  périr,  et 
puisse  Dieu  rendre  nulles  leurs  œuvres! 

10.  Ce  sera  la  rétribution  de  leur  aversion 
pour  les  révélations  de  Dieu  ; puisse-t-ll  anéantir 
leurs  œuvres  ! 

11.  N’ont-ils  jamais  traversé  ces  pays?  N’ont- 
lls  pas  vu  quelle  a été  la  fin  de  leurs  devanciers 
que  Dieu  extermina?  Un  sort  pareil  atteud  les 
infidèles  de  nos  jours . 

12.  C’est  parce  que  Dieu  est  le  patron  des 
croy  nuis,  et  que  les  infidèles  n’en  ont  point. 

13.  Dieu  introduira  ceux  qui  croient  et  font 
le  bien  dans  les  jardins  où  coûtent  les  fleuves; 
il  accordera  les  biens  de  ce  monde  aux  infidèles  ; 
ils  en  jouiront  à la  manière  des  brutes;  mais  le 
feu  sera  un  jour  leur  demeure. 

14.  Combien  de  villes  plus  puissantes  que  la 
ville  ou  tu  es  né,  et  qui  t’a  exilé,  ont  été  anéan- 
ties, sans  que  personne  soit  venu  à leur  se- 
cours. 


CHAPITRE  XL  VU. 

HOBAMMED. 

Donné  à U Mecque.  — 40  versets. 

du  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1 . Dieu  rendra  nulles  les  œuvres  de  ceux  qui 
ne  croient  pas  et  qui  détournent  les  autres  de  son 
chemin. 

2.  Quant  à ceux  qui  ont  la  fol,  pratiquent  le 
bien  et  croient  en  ce  qui  a été  révélé  a Mohammed, 
et  ce  qui  est  la  vérité  venant  du  Seigneur,  Dieu 
effacera  leurs  péchés  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

3.  Il  en  sera  ainsi,  parce  que  les  infidèles  ont 
suivi  le  mensonge,  etqueles  croyants  ont  suivi  la 
vérité  qui  leurvenait  de  leur  Seigneur.  C’est  ainsi 
que  Dieu  propose  des  exemples  aux  hommes. 

4.  Quand  vous  rencontrerez  les  infidèles', 
tuez  les  jusqu’à  en  faire  un  grand  carnage,  et  ser- 
rez les  entraves  des  captifs  que  vous  aurez  faits. 

5.  Ensuite  vous  les  mettrez  en  liberté,  ou  les 
rendrez  moyennant  une  rançon,  lorsque  laguerre 
aura  cesse  *.  Si  Dieu  voulait,  il  triompherait  d'eux 
lui-méme  ; mais  il  vous  fait  combattre  pour  vous 
éprouver  les  uns  par  les  autres.  Ceux  qui  auront 
succombé  dans  le  chemin  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
point  périr  leurs  œuvres. 

6.  Il  les  dirigera  et  rendra  leurs  cœurs  droits. 

7.  Il  les  Introduira  dans  le  paradis  dont  il  leur 
a parlé. 

» li  s agit  ici  des  infidèles  de  la  Mecque  et  autres  tri- 
bus arabes.  . 

* Mot  i mot,  lorsqu*  la  guerre  aura  mie  bas  s*  charge. 


15.  Celui  qui  suit  les  signes  évidents  du  Sei- 
gneur sera-t-il  traité  comme  celui  à qui  ses  mau- 
vaises actions  ont  paru  belles,  et  qui  a suivi  ses 
passions? 

16.  Voici  le  tableau  du  paradis  qui  a été  pro- 
mis aux  hommes  pieux  : des  fleuves  d’eau  qui 
ne  se  gâte  Jamais,  des  fleuves  de  lait  dont  le 
goût  ne  s'altérera  jamais,  des  fleuves  de  vin  doux 
à boire, 

17.  Des  fleuves  de  miel  pur,  toute  sorte  de 
fruits,  et  le  pardon  des  péchés.  En  sera-t-il  ainsi 
avec  celui  qui,  condamné  au  séjour  du  feu,  sera 
abreuvé  d'eau  bouillante  qui  lui  déchirera  les 
entrailles? 

18.  Il  est  parmi  eux  des  hommes  qui  viennent 
t'écouter;  mais  A peine  t’ont-ils  quitté,  qu’ils 
vont  dire  a ceux  qui  ont  reçu  la  science  : Qu'est- 
ce  qu’il  débite?  Ce  sont  ceux  sur  les  cœurs  des- 
quels Dieu  a apposé  le  sceau , et  qui  De  suivent 
que  leurs  passions. 

1 9.  Dieu  ne  fera  qu'augmenter  la  bonne  di- 
rection de  ceux  qui  suivent  le  chemin  droit,  et 
leur  enseignera  ce  qu’ils  doivent  éviter. 

20.  Les  infidèles,  qu’attendent-ils  donc?  Est- 
ce  l'heure  qui  surgira  subitement?  Déjà  quel- 
ques signes  de  ce  jour  ont  paru  ; mais  a quoi 
leur  serviront  les  avertissements? 

21.  Sache  qu’il  11’y  a point  d'autre  dieu  que 
Dieu  ; implore  de  lui  le  pardon  de  tes  péchés, 
des  péchés  des  hommes  et  des  femmes  qui  croient. 
Dieu  connaît  tous  vos  mouvements  et  le  lieu  de 
votre  repos. 

22.  Les  vrais  croyants  disent  : Dieu  n’a-t 
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|ms  revoie  un  chapitre  qui  ordonne  la  guerre 
sainte ? Mais  qu'un  chapitre  péremptoire  soit 
révélé,  et  que  la  guerre  y soit  ordonnée,  tu  ver- 
ras ces  hommes  dont  le  cœur  est  atteint  d’une 
infirmité,  te  regarder  d'un  regard  d'un  homme 
que  la  vuede  la  mort  fait  tomber  en  défaillance. 
Cependant,  l'obéissance  et  uu  langage  conve- 
nable leur  seraient  plus  avantageux. 

23.  Quand  la  guerre  est  décidée,  s'ils  tienneut 
leurs  engagements  envers  Dieu , cela  leur  sera 
plus  avantageux. 

2 i . A quoi  vous  eût  exposé  votre  désobéis- 
sance : vous  auriez  commis  des  brigandages 
dans  le  pays  et  violé  les  liens  sacrés  du  sang. 

2ô.  Ce  sont  ces  hommes  que  Dieu  a maudits 
et  rendus  sourds  et  aveugles. 

28.  Ne  méditeront-ils  pas  le  Koran,  ou  bien 
leurs  cœurs  ne  seraient-ils  pas  fermés  par  des 
cadenas? 

27.  Ceux  qui  reviennent  à leurs  anciennes 
erreurs,  après  que  la  vraie  direction  a été  claire- 
ment établie  à leurs  yeux,  Satan  leur  suggérera 
leurs  œuvres  et  leur  dictera  leur  conduite. 

28.  Ce  sera  le  prix  de  ce  qu'ils  disaient  aux 
hommes  qui  ont  en  aversion  le  livre  révélé  par 
Dieu  : Nous  vous  suivrons  dans  certaines  choses. 
Dieu  connaît  ce  qu'ils  cherchent  a cacher. 

29.  Quelle  sera  leur  condition  lorsque  les  an- 
ges, leur  étant  la  vie.  frapperont  leur  ligure  et 
leur  dos. 

30.  Ce  sera  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  suivi  les 
choses  qui  Indignent  Dieu  et  dédaigné  ce  qui 
lui  plaît,  au  point  qu'il  auéantlra  le  fruit  de  leurs 
œuvres. 

si.  Ceux  dont  le  cœur  est  atteint  d'une  Infir- 
mité, pensent-ils  que  Dieu  ne  mettra  pas  au  jour 
leur  méchanceté  ? 

32.  Si  nous  voulions,  nous  te  les  ferions  voir, 
nous  te  les  ferions  connaître,  ô Mohammed , par 
leurs  signes  ; mais  tu  les  reconnaîtras  A leur 
langage  vicieux.  Dieu  connaît  vos  actions. 

83.  Nous  vous  mettrons  à l'épreuve  jusqu’à 
ce  que  nous  connaissions  les  hommes  qui  com- 
battent pour  la  religion  et  qui  persévèrent.  Nous 
examinerons  votre  conduite. 

34.  Ceux  qui  ne  croient  point  et  qui  détour- 
nent les  autres  de  la  voie  de  Dieu , ceux  qui  ont 
fait  schisme  avec  l’apétre  de  Dieu  après  que  la 
vraie  direction  leur  fut  clairement  démontrée, 
ceux-là  ne  sauraient  nuire  aucunement  à Dieu  , 
mais  Dieu  peut  anéantir  leurs  œuvres. 

33.  O croyants,  obéissez  à Dieu,  obéissez 
au  prophète,  ne  rendez  point  nulles  vos  œu- 
vres. 

36.  Dieu  n’accordera  point  le  pardon  aux  in- 
fidèles qui  ont  cherché  à détourner  les  autres  du 


chemin  de  Dieu,  et  qui  sont  morts  dans  leur  infi- 
délité. 

37.  Ne  montrez  point  de  lâcheté,  et  n'appelei 
point  les  infidèles  à la  paix  quand  vous  leur  êtes 
supérieurs,  et  que  Dieu  est  avec  vous  ; il  ne  vous 
privera  point  du  prix  de  vos  œuvres. 

38.  I.a  vie  de  ce  monde  n’est  qu’uu  jeu  et  une 
frivolité.  Si  vous  croyez  en  Dieu  et  le  craignez,  il 
vous  donnera  voire  récompense  et  ne  vous  de- 
mandera rien  de  vos  biens. 

39.  S'il  vous  les  demandait  et  vous  pressait, 
vous  vous  montreriez  avares;  alors  il  mettrait 
au  grand  jour  votre  méchanceté. 

40.  Voyez  un  peu,  vous  êtes  appelés  à dé- 
penser vos  richesses  pour  la  cause  de  Dieu  , et  il 
est  des  hommes  parmi  vous  qui  se  montrent  av  a- 
res;  mais  l'avare  n'est  avare  qu'à  son  détriment, 
car  Dieu  est  riche  et  vous  êtes  pauvres , et  si 
vous  tergiversez,  il  suscitera  un  autre  peuple  à 
votre  place , un  peuple  qui  ne  vous  ressemblera 
point. 

CHAPITRE  XLVIII. 

IA  VICTOIRE. 

Donoé  à ta  Mecque.  — 29  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Nous  t’avons  accordé  une  victoire  écla- 
tante , 

2.  Afin  que  Dieu  ait  l’occasion  de  te  par- 
donner tes  fautes  anciennes  et  récentes , afin 
qu'il  accomplisse  ses  bienfaits  envers  toi,  et  te 
dirige  vers  le  chemin  droit , 

3.  Afin  qu'il  t'assiste  de  son  puissant  secours. 

4.  C’est  lui  qui  fait  descendre  la  tranquillité 
dans  les  cœurs  des  fidèles,  afin  qu’ils  augmen- 
tent encore  leur  foi.  Les  armées  des  eieux  et  de 
la  terre  appartiennent  à Dieu  ; il  est  savant  et 
sage. 

5.  Il  introduira  les  croyants,  hommes  et  fem- 
mes, dans  les  jardins  où  couleront  les  fleuves, 
ils  y demeureront  éternellement.  Dieu  effacera 
leurs  péchés.  C’est  un  bonheur  immense  auprès 
de  Dieu. 

6.  11  punira  les  hypocrites , hommes  et  fem- 
jnes,  les  idolâtres  des  deux  sexes,  tous  ceux  qui 
jugent  mal  de  Dieu.  Tous  ceux-là  éprouveront 
les  vicissitudes  du  malheur  ; Dieu  est  courroucé 
contre  eux , il  les  a maudits , il  a préparé  la 
géhenne  pour  eux;  et  quel  affreuse  demeure! 

7.  Les  armées  des  deux  et  de  la  terre  lui  ap- 
partiennent; il  est  puissant  et  sage. 

8.  Nous  t’avons  euvoyé , ô Mohammed , pour 
être  témoin , et  apûtre  chargé  d'annoncer  et  d'a- 
vertir, 

9 Afin  que  vous , 6 hommes , croyiez  en  Dieu 
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et  a son  prophète , afin  que  vous  l'assistiez,  que 
vous  l'honoriez , et  que  vous  célébriez  ses  louan- 
ges matin  et  soir. 

10.  Ceux  qui , en  te  donnant  la  main , te  prê- 
tent serment  de  fidélité , le  prêtent  à Dieu  ; la 
main  de  Dieu  est  posée  sur  leurs  mains.  Qui- 
conque violera  le  serment  le  violera  à son  détri- 
ment, et  celui  qui  reste  fidèle  au  pacte,  Dieu  lui 
accorde  une  Récompense  magnifique. 

1 1 . Les  Arabes  du  désert  qui  restèrent  der- 
rière vous  viendront  te  dire  : Nos  troupeaux  et 
nos  familles  nous  ont  empêchés  de  te  suivre;  prie 
Dieu  qu'il  nous  pardonne  nos  péchés.  Leurs 
langues  prononceront  ce  qui  n'est  point  dans 
leurs  cœurs.  Dis-lcur  : Qui  pourra  lutter  contre 
Dieu  s'il  veut  vous  affliger  d'un  malheur  ou  vous 
accorder  quelque  bien?  Dieu  connaît  vos  actions. 

12.  Mais  vous  vous  êtes  imaginé  que  l'apôtre 
et  les  croyants  ne  retourneront  jamais  auprès  de 
leurs  familles,  et  cette  pensée  plaisait  a vos 
cœurs:  vos  pensées  ont  été  coupables,  et  vous 
êtes  un  peuple  pervers. 

13.  Nous  avons  préparé  un  brasier  ardent 
pour  les  infidèles  qui  n'auront  point  cru  en  Dieu 
et  à son  apôtre. 

14.  I.e  royaume  des  cieux  et  de  la  terre  ap- 
partient à Dieu  ; il  pardonne  à qui  il  veut,  et 
inflige  le  rhâtiment  A qui  II  veut.  Il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

13.  Allez- vous  enlever  un  butin  assuré,  les 
Arabes  qui  sont  restés  dans  leurs  maisons  vous 
diront:  Laissez -nous  marcher  avec  vous.  Ils 
veulent  changer  la  parole  de  Dieu  '.  Dis-leur  : 
Vous  ne  marcherez  point  avec  nous.  Dieu  l'a  ainsi 
décidé  d'avance.  Ils  te  diront  que  vous  le  faites 
par  Jalousie  ; point  du  tout.  Mais  peu  d'entre 
eux  ont  de  l'intelligence. 

16.  Dis  encore  aux  Arabes  du  désert  qui 
sont  restés  chez  eux  : Nous  vous  appellerons  6 
marcher  contre  des  nations  puissantes  ; vous  les 
combattrez jusqua ce  qu’elles  embrassent  l'isla- 
misme. Si  vous  obéissez,  Dieu  vous  accordera 
une  belle  récompense  ; mais  si  vous  tergiversez 
comme  vous  l'avez  déjà  fait  autrefois , il  vous 
infligera  un  châtiment  douloureux. 

17.  SI  l’aveugle,  le  boiteux,  l’infirme,  ne  vont 
poiut  à la  guerre , on  ne  le  leur  Imputera  pas  à 
crime.  Quiconque  obéit  à Dieu  et  à son  apôtre, 
sera  introduit  dans  le  jardin  où  coulent  des 
fleuves  ; mais  Dieu  infligera  un  châtiment  dou- 
loureux à ceux  qui  auront  tourne  le  dos  A ses 
commandements. 

18.  Dieu  a été  satisfait  de  ces  croyants  qui 
t'ont  donné  la  main  en  signe  de  fidélité  sous 

• Car  Dieu  n'avait  promis  la  victoire  qu'a  ceux  qui 
avaient  constamment  combattu  à voté  de  Mohammed. 
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l'arbre;  il  connaissait  les  pensées  de  leurs  cœurs; 
il  y a versé  la  tranquillité  et  les  a récompensés 
par  une  victoire  immédiate , , 

19.  Ainsique  par  un  riche  butin  qu'ils  ont 
enlevé.  Dieu  est  puissant  et  sage. 

20.  Il  vous  avait  promis  de  vous  rendre 
maîtres  d'un  riche  butin  , et  il  s’est  hâté  de  vous 
le  donner;  il  a détourné  de  vous  le  bras  de  vos 
ennemis,  afin  que  cet  événement  fût  un  signe 
pour  les  croyants , et  pour  vous  diriger  vers  le 
chemin  droit. 

21.  Il  vous  avait  promis  d'autres  dépouilles 
dont  vous  n’avez  pu  vous  emparer  encore  ; mais 
Dieu  les  a déjà  en  son  pouvoir  ; il  est  tout- 
puissant. 

22.  Si  les  infidèles  vous  combattent,  ils  ne 
tarderont  pas  à prendre  la  fuite  , et  ils  ne  trou- 
veront ni  protecteur  ni  secours, 

23.  Eu  vertu  de  la  loi  de  Dieu,  telle  qu’elle 
a été  antérieurement.  Tu  ne  trouveras  poiut  de 
variation  dans  la  loi  de  Dieu. 

24.  C'est  lui  qui  a détourné  de  vous  le  bras 
de  vos  ennemis , comme  il  les  a mis  A l'abri  de 
vos  coups  dans  la  vallée  de  In  Mecque,  apres 
vous  avoir  accordé  la  victoire  sur  eux.  Dieu  voit 
vos  actions. 

25.  Ce  sont  eux  qui  ne  croient  pas  et  qui  vous 
éloignent  de  l'oratoire  sacré,  ainsi  que  des  offran- 
desqu’ils  retiennent  et  ne  laissent  point  parvenir  A 
leur  destination.  Si  les  croyants  des  deux  sexes, 
que  vous  ne  connaissez  pas , ne  s'étaient  pas  mê- 
lés parmi  eux  ; s'il  n'y  avait  pas  eu  a redouter  on 
crime  de  ta  part , commis  dans  la  mêlée,  et  que 
Dieu  n’eût  pas  désiré  d'accorder  sa  grâce  A qui 
il  voudrait,  si  cela  n’avait  pas  eu  lieu,  s'ils 
avaient  été  séparés  ( les  croyants  des  infidèles)  , 
nous  aurions  infligé  aux  infidèles  un  châtiment 
douloureux. 

26.  Tandis  que  les  infidèles  ont  mis  dans 
leurs  cœurs  la  fureur , la  fureur  des  ignorants , 
Dieu  n fait  descendre  la  tranquillité  dans  le  cœur 
de  l'apôtre.  Dans  ceux  des  croyants,  il  n établi 
la  parole  de  la  dévotion  ; ils  en  étaient  dignes 
et  les  plus  propres  à la  recevoir.  Or  Dieu  conuait 
tout. 

27.  Dieu  a confirmé  la  réalité  de  ce  songe  de 
l'apôtre  quand  il  lui  lit  entendre  ces  mots  : Vous 
entrerez  dans  l'oratoire  sacré,  s'il  plaît  A Dieu, 
sains  et  saufs , la  tête  rasée  ou  les  cheveux  cou- 
pés court  ; vous  y entrerez  sans  crainte.  Dieu 
sait  ce  que  vous  ignorez.  En  outre , il  vous  n 
réservé  une  victoire  qui  suivra  sans  retard. 

28.  C'est  lui  qui  a envoyé  son  apôtre  muui 
de  la  direction  et  de  la  véritable  religion,  pour 
l'élever  au-dessus  de  tontes  les  religions.  Le  té- 
moignage de  Dieu  te  suffit. 
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29.  Mohammed  est  l’envoyé  de  Dieu;  scs 
compagnons  sont  terribles  aux  infidèles  et  ten- 
dres entre  eux-mémes;  tu  les  verras  agenouillés, 
prosternés , rechercher  la  faveur  de  Dieu  et  sa 
satisfaction;  sur  leur  front  brille  une  marque, 
trace  de  leurs  prostrations.  Voici  à quoi  les  com- 
pare le  Pentateuque  et  l'Évangile  : ils  sont 
comme  cette  semence  qui  a pousse;  elle  grandit, 
elle  grossit  et  s'affermit  sur  sa  tige  ; elle  réjouit 
le  laboureur.  Tels  ils  sont,  afin  que  les  infidèles 
en  conçoivent  du  dépit.  Dieu  a promis  à ceux 
qui  croient  et  pratiquent  les  bonnes  œuvres , le 
pardon  des  péchés  et  une  récompense  généreuse. 


CHAPITRE  XUX. 

LES  APPARTEMENTS. 

Donné  a Médine.  ls  verseti. 

4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

1.  O vous  qui  croyez,  n’anticipez  point  sur 
les  ordres  de  Dieu  et  de  son  envoyé  ; craignez 
Dieu , car  II  entend  et  sait  tout. 

2.  O vous  qui  croyez , n’elevez  point  la  voix 
au-dessus  de  celle  du  prophète,  ne  lui  parlez  pas 
aussi  haut  que  vous  le  faites  entre  vous , afin 
que  vos  œuvres  ne  deviennent  infructueuses  à 
votre  insu. 

3.  Ceux  qui  baissent  leur  voix  en  présence  du 
prophète  sont  précisément  ceux  dont  Dieu  a 
disposé  les  cœurs  pour  la  dévotion.  Ils  obtien- 
dront le  pardon  de  leurs  péchés,  et  une  récom- 
pense généreuse. 

4.  Ceux  qui  t’appellent  à haute  voix,  pendant 
que  tu  es  dans  l’intérieur  de  tes  appartements , 
sont  pour  la  plupart  des  hommes  dépourvus  de 
sens. 

s.  Que  n’attcndent-ils  plutôt  le  moment  ou  tu 
en  sortirais  toi-même.  Cela  vaudrait  beaucoup 
mieux.  Mais  Dieu  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

6.  Si  un  homme  méchant  vous  apporte  quel- 
que nouvelle,  cherchez  d'abord  à vous  assurer 
de  sa  véracité;  autrement,  vous  pourriez  faire  du 
tort  à quelqu'un  sans  le  savoir,  et  vous  vous  en 
repentiriez  ensuite. 

7.  Sachez  que  l’apôtre  de  Dieu  est  au  milieu 
de  vous.  S'il  vous  écoutait  dans  beaucoup  de 
choses , vous  tomberiez  dans  le  péebé.  Mais  Dieu 
vous  a fait  préférer  la  foi,  il  l'a  embellie  dans 
vos  cœurs  ; il  vous  a inspiré  de  la  répugnance 
pour  l'infidélité,  pour  l’impiété,  pour  la  déso- 
béissance. De  tels  hommes  sont  dans  la  droite 
voie 

8.  Par  la  grôce  de  Dieu  , et  par  l’effet  de  sa 
générosité.  Dieu  est  savant  et  sage. 


0.  Lorsque  deux  nations  des  croyants  se  font 
la  guerre , cherchez  à les  concilier.  Si  l'une  d'eu- 
tre  elles  agit  avec  iniquité  envers  l'autre,  com- 
battez celle  qui  a agi  injustement , jusqu'à  ce 
qu'elle  revienne  aux  préceptes  de  Dieu.  Si  elle 
reconnaît  ses  torts,  réconciliez-la  avec  l’autre 
scion  la  justice;  soyez  impartiaux,  car  Dieu 
aime  ceux  qui  agissent  avec  Impartialité. 

1 0.  Car  les  croyants  sont  tous  frères;  arrangez 
donc  le  différend  de  vos  pères,  et  craignez 
Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié  de  vous. 

1 1 . Que  les  hommes  ne  se  moquent  point  des 
hommes  : ceux  que  l'on  raille  valent  peut-être 
mieux  que  leurs  railleurs  ; ni  des  femmes  des 
autres  femmes  : peut-être  celles-ci  valent  mieux 
que  les  autres.  Ne  vous  diffamez  pas  entre  vous, 
ne  vous  donnez  point  de  sobriquets.  Que  ce  nom  : 
Méchanceté,  vient  mal  après  la  foiçrue  coms  pro- 
fessez. Ceux  qni  ne  se  repentiraient  pas  après 
une  pareille  action  , ne  seraient  que  mé- 
chants. 

12.  O vous  qui  croyez  éviter  le  soupçon  trop 
fréquent,  11  y a des  soupçons  qui  sont  des  cri- 
mes; ne  cherchez  point  à épier  les  pas  des  au- 
tres , ne  médisez  point  les  uns  des  autres  ; qui  de 
vous  voudrait  manger  la  chair  de  son  frère 
mort  ? Vous  reculez  d'horreur.  Craignez  donc 
Dieu.  Il  aime  à revenir  aux  hommes,  et  il  est 
miséricordieux. 

1 3.  O hommes,  nous  vous  avons  procréés  d'un 
homme  et  d'une  femme;  nous  vous  avons  par- 
tagés en  familles  et  en  tribus,  afin  que  vous  vous 
connaissiez  entre  vous.  Le  plus  digne  devant 
Dieu  est  celui  d’entre  vous  qui  le  craint  le  plus. 
Or,  Dieu  est  savant  et  instruit  de  tout 

14.  Les  Arabes  du  désert  disent  : Nous  avons 
cru.  Réponds-leur  : Point  du  tout.  Dites  plutôt: 
Nous  avons  embrassé  l'islam , car  la  foi  n'a  pas 
encore  pénétré  dans  vos  cœurs.  Si  vous  obéissez 
à Dieu  et  à son  apôtre,  aucune  de  vos  actions 
ne  sera  perdue , car  Dieu  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

15.  Les  vrais  croyants  sont  ceux  qui  ont  cru 
en  Dieu  et  à son  apôtre , et  qui  ne  doutent  plus , 
qui  combattent  de  leurs  biens  et  de  leur  person- 
ne dans  le  sentier  de  Dieu.  Ceux-là  seuls  sont 
sincères  dans  leurs  paroles. 

16.  Pensez-vous  apprendre  à Dieu  quelle  est 
votre  religion  ? Mais  il  sait  tout  ce  qui  est  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre.  Il  connaît  tout. 

17.  Ils  te  reprochent  comme  un  mérite  de 
leurpart,  d'avoir  embrassé  l'islam.  Dis  leur  : Ne 
me  reprochez  point  votre  islam.  Dieu  pourrait 
bien  vous  reprocher  comme  un  bienfait  de  vous 
avoir  conduits  vers  la  foi.  Convenez-en  si  vous 
êtes  sincères. 
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18.  Dieu  connaît  les  secrets  des  deux  et  de  la 
terre;  il  voit  toutes  vos  actions. 

CHAPITRE  L. 

KAF. 

Donné  à U Mecque-  --  46  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  K.  Par  le  Koran  glorieux, 

2.  Ils  s’étonnent  de  ce  que  de  leur  sein  s’éleva 
un  homme  qui  les  avertit.  Ceci  est  surprenant , 
disent  les  inlldèles. 

3.  One  fois  morts  et  réduits  en  poussière , de- 
vrions-nous revivre  ? Ce  retour  est  trop  éloigné. 

4.  Nous  savons  combien  la  terre  en  a déjà 
dévoré;  nous  avons  un  livre  que  nous  conser- 
vons, et  qui  en  instruit. 

5.  Ils  ont  traité  de  mensonge  la  vérité  qui 
leur  est  venue.  Ils  sont  dans  une  affaire  inextri- 
cable. 

6.  N’élèveront-ils  pas  leurs  regards  vers  le 
ciel  au-dessus  de  leurs  têtes?  Ne  voient-ils  pas 
comme  nous  l’avons  bâti  et  disposé  , comme  il 
n'y  a aucune  fente? 

7.  Nous  avons  étendu  la  terre , nous  y avons 
jeté  des  montagnes , et  nous  y avons  fixé  le  cou- 
ple précieux  de  toute  espèce. 

8.  Sujet  de  réflexion  , et  avis  à tout  serviteur 
qui  aime  à retourner  vers  nous. 

9.  Nous  faisons  descendre  du  ciel  l’eau  bien- 
faisante; par  elle,  nous  faisons  germer  les 
plantes  des  jardins , et  les  récoltes  des  mois- 
sons, 

10.  Et  les  palmiers  élevés , dont  les  branches 
retombent  aveedes  dattes  en  grappes  suspendues. 

11.  Elles  servent  de  nourriture  aux  hommes. 
Au  moyen  de  l’eau  du  ciel , nous  rendons  la  vie 
•à  une  contrée  morte.  C'est  ainsi  que  s’opérera 
la  résurrection. 

12.  Le  peuple  de  Noé,  les  habitants  de  Rass, 
et  les  Thémoudéens,  ont  avant  ceux-ci  traité  de 
menteurs  leurs  prophètes. 

1 3.  Ad  et  Pharaon  , les  confrères  de  Loth  et 
les  habitants  de  la  forêt  ' , le  peuple  de  Tohba , 
tous  ont  traité  leurs  prophètes  d'imposteurs  , et 
ont  mérité  le  châtiment  dont  nous  les  mena- 
cions. 

14.  Sommes-nous  donc  fatigué  par  la  pre- 
mière création,  pour  qu’ils  soient  dans  le  doute 
sur  la  création  nouvelle  de  la  résurrection? 

15.  Nous  avons  créé  l’homme,  et  nous  sa- 
vons ce  que  son  âme  lui  dit  à l'oreille  ; nous  som- 
mes plus  près  de  lui  que  sa  veine  jugulaire. 

16.  Lorsque  les  deux  anges  chargés  de  re- 

i Cette  torCt  était  dans  le  pays  des  Madianiles. 


cueillir  les  paroles  de  l'homme , se  mettent  à les 
recueillir,  l’un  s’assied  à sa  droite , et  l’autre  A 
sa  gauche. 

17.  Il  ne  profère  pas  une  seule  parole  qu’il  n'y 
ait  un  surveillant  prompt  à la  noter  exactement. 

18.  L’étourdissement  de  la  mort  certaine  le 
saisit.  Voici  le  terme  que  tu  voulais  reculer. 

19.  On  enfle  la  trompette  ! C'est  le  jour  dont 
vous  étiez  avertis. 

20.  Toute  âme  s’y  rendra  accompagnée  d'un 
témoin  et  d'un  conducteur  qui  la  poussera  de- 
vant sol. 

2 1 . Tu  vivais  dans  l'insouciance  de  ce  jour , 
lui  dlra-t-on.  Nous  avons  été  le  voile  qui  te  cou- 
vrait les  yeux.  Aujourd’hui  ta  vue  est  per- 
çante. 

22.  L’ange  qui  l'accompagnera  dira  t Voilàce 
que  j'ai  préparé  contre  toi. 

23.  Jetez  dans  l'enfer  tout  infldèle  endurci, 

24.  Qui  s'opposait  au  bien,  violait  les  lois  et 
doutait  ; 

25.  Qui  plaçait  à cêté  de  Dieu  d’autres  dieux. 
Précipitez-le  dans  le  tourment  affreux. 

20.  L'autre  ange  dira  : Seigneur,  ce  n’est  pas 
moi  qui  l'ai  séduit , mais  il  était  dans  l’égare- 
ment lointain. 

27.  Ne  disputez  pas  devant  moi.  Je  vous  avais 
menacés  d’avance. 

28.  Ma  parole  ne  change  pas,  et  je  ne  suis 
point  tyran  de  mes  serviteurs. 

29.  Alors  nous  crierons  à l’enfer  : Es-tu  rem- 
pli? et  il  répondra  : Avez-vous  encore  des  vic- 
times ? 

30.  Non  loin  de  là,  le  jardin  de  délices  est 
préparé  pour  les  justes. 

31.  Voici  ce  qui  a été  promis  à tout  homme 
qui  faisait  la  pénitence,  et  observait  les  lois  de 
Dieu; 

32.  A tout  homme  qui  craignait  le  Clément , 
et  qui  vient  avec  un  cœur  contrit. 

33.  Entrez-y  en  paix,  le  jour  de  l’éternité 
commence. 

34.  Vous  y aurez  tout  à votre  gré,  et  nous 
pouvons  augmenter  scs  bénédictions. 

35.  Combien  nous  avons  exterminé  de  peu- 
ples plus  forts  que  les  habitants  de  la  Mecque  I 
Parcourez  les  pays,  et  voyez  s’il  y a un  abri 
contre  notre  colcre  ? 

36.  Avis  à tout  homme  qui  a un  cœur , qui 
prête  l'oreille  et  qui  voit. 

37.  Nous  avons  créé  les  deux  et  la  terre,  et 
tout  l’espace  qui  les  sépare,  en  six  jours.  La  fa- 
tigue n’a  pas  eu  de  prise  sur  nous. 

38.  Souffre  avec  constance  leurs  discours,  et 
récite  les  louanges  de  ton  Seigneur  avaut  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil , 
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39.  Et  pendant  la  nuit  aussi  ; et  accomplis 
l'adoratiun. 

40.  Prête  attentivement  l'oreille  au  jour  où 
le  crleur  criera  du  lieu  voisin  ‘. 

4t.  Le  jour  ou  les  hommes  entendront  le  cri 
véritable,  sera  celui  de  In  résurrection. 

42.  Nous  faisons  mourir  et  nous  rendons  la 
vie.  Nous  sommes  le  terme  de  toutes  choses. 

43.  Dans  ce  jour,  la  terre  s’ouvrira  soudain 
au-dessus  d’eux.  Ce  sera  le  jour  du  rassemble- 
ment. Cette  œuvre  nous  sera  facile. 

44.  Nous  connaissons  les  discours  des  infi- 
dèles, et  toi,  tu  n’es  pas  chargé  de  les  contraindre. 

45.  Avertis  par  le  Koran  ceux  qui  craignent 
mes  menaces. 

CHAPITRE  LI. 

Ql’t  EPARPIM.EXT. 

Donné  n )n  Mrroun.  - on  versets. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

I.  J’en  jure  par  les  brises  qui  éparpillent  et 
disséminent 

2 Par  les  nuées  grosses  d’un  fardeau 

3.  Par  les  nacelles  qui  courent  avec  agilité*, 

4.  Par  les  anges  qui  distribuent  toutes  choses, 

5.  Les  menaces  qu’on  vous  fait  entendre  sont 
véritables , 

<’•■  Et  le  jugement  est  imminent. 

7.  Par  le  ciel  traverse  de  bandes 

8.  Vous  errez  dans  vos  discours  opposés. 

9.  On  se  détournera  de  celui  qui  est  détourné 
de  la  vraie  fol. 

10.  Que  les  menteurs  périssent; 

11.  Lesquels  s'enfoncent  dans  les  profon- 
deurs de  l’ignorance. 

1 2.  Ils  demandent  quand  viendra  le  jour  de 
la  foi. 

1 3.  Ce  jour-là  ils  seront  brûlés  au  feu. 

1 4.  On  leur  dira  : Subissez  la  peine  que  vous 
bâtiez. 

15.  Ceux  qui  craignent  Dieu  sont  au  milieu 
des  jardins  et  des  sources  , 

10.  Jouissant  de  oe  que  leur  Seigneur  leur  n 
donné  , parce  qu’ils  avaient  pratiqué  le  bien. 

17.  Ils  dormaient  peu  la  nuit  ( en  passant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières) , 

• C'est-à-dire,  d'où  tontes  les  créatures  pourront  l’en- 
tombe. 

» Le  texte  porte  par  les  éparpillantes,  re  qu’on  peut 
entendre  aussi  bien  des  souffles  de  vent  qui  dispersent  la 
poussière,  comme  des  femmes  qui,  en  donnant  des  en- 
fants aux  hommes,  font  eparpiller  leur  postérité  sur  la 
terre. 

3 Ou  bien  par  les  femmes  enceintes. 

4 Ou  bieu  par  les  étoiles  qui  voyagent  dans  les  cieux. 

* De  bandes  de  nuages. 


CHAPITRE  U. 

18.  Et  au  lever  de  l’aurore  ils  demandaient 
pardon  de  leurs  péchés. 

19.  Dans  leurs  richesses  il  y avait  une  part 
pour  le  mendiant  et  pour  l’infortuné. 

20.  Il  y a sur  la  terre  des  signes  de  la  puis- 
sance divine  pour  ceux  qui  croient  fermement. 

2 1 . Il  y en  a dans  vous-mêmes  : ne  les  voyez- 
vous  pas  ? 

22.  Le  ciel  a de  la  nourriture  pour  vous;  il 
renferme  ce  qui  vous  a été  promis. 

23.  J'en  jure  par  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  c'est  la  vérité,  pour  parler  votre  laugage. 

24.  As-tu  entendu  l’histoire  des  hôtes  d'A- 
brahani  ? Reçus  en  tout  honneur, 

25.  Lorsqu’ils  entrèrent  chez  lui,  ils  lui  dirent  : 
Paix  ! et  Abraham  leur  dit  : Paix.  — Ce  sont 
des  étrangers , 

26.  Dit-il  à part  aux  siens,  et  il  apporta  un 
veau  gras. 

27.  Il  le  présenta  à ses  hôtes,  et  leur  dit  : 
N’en  mangerez-vous  pas  un  peu  7 

28.  Et  il  eut  quelque  crainte  d'eux  ; ils  lui 
dirent  : Ne  crains  rien  ! et  ils  lui  annoncèrent  un 
fils  sage. 

29.  Sa  femme  survint  là-dessus;  elle  poussa 
un  cri , et  se  frappa  le  visage,  en  disant  : Moi , 
femme  vieille  et  stérile. 

30.  Ainsi  le  veut,  reprirent  les  hôtes,  Dieu 
ton  Seigneur  , le  Savant , le  Sage. 

31.  Quel  est  le  but  de  votre  voyage,  ô mes- 
sagers? 

32.  Nous  sommes  envoyés  vers  un  peuple 
criminel , 

33.  Pour  lancer  contre  lui  des  pierres. 

34.  Destinés  chez  ton  Seigneur  pour  quicon- 
que commet  des  excès , 

35.  Nous  en  avons  énuméré  les  croyants , 

36.  Et  nous  n’y  avons  trouvé  qu'une  seule 
famille  d’hommes  voués  à Dieu. 

37.  Nous  y avons  laissé  des  signes  pour  ceux 
qui  craignent  le  châtiment  terrible. 

38.  Il  y avait  des  signes  dans  la  mission  de 
Moïse,  lorsque  nous  l'envoyâmes  vers  Pharaon, 
muni  d'un  pouvoir  patent. 

39.  Mais  lui  et  les  grands  de  son  royaume 
tournèrent  le  dos  en  disant  : C’est  un  sorcier  ou 
un  fou. 

40.  Nous  l’avons  saisi  lui  et  son  armée , et 
nous  les  avons  précipités  dans  la  mer.  Il  est 
couvert  de  réprobation. 

4 1 . Il  y avait  des  signes  chez  le  peuple  d'Ad, 
lorsque  nous  envoyâmes  contre  lui  un  vent  de 
destruction. 

42.  Il  ne  passa  sur  aucun  être  sans  qu'il  ne 
l’eût  aussitôt  converti  en  poussière. 

43.11  y avait  des  signes  chez  les  Themoudéens, 
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lorsqu’on  leur  dit:  Jouissez  jusqu’à  un  certain 
terme. 

44.  Ils  furent  rebelles  aux  ordres  du  Soigneur, 
et  la  tempête  les  snrprit  ù la  clarté  du  jour. 

45.  Ils  ne  pouvaient  se  soutenir  debout  ui  se 
sauver. 

4C.  Le  peuple  de  Noé  avant  eux  était  aussi  un 
peuple  de  pervers. 

47.  Nous  avons  bâti  le  ciel  par  l'effet  de  notre 
puissance,  et  nous  l’avons  étendu  dans  l’immen- 
sité. 

48.  Nous  avons  étendu  la  terre  comme  un 
tapis.  Que  nous  l’avons  étendue  avec  habileté  I 

49.  En  toute  chose  nous  avons  créé  un  couple, 
afin  que  vous  réfléchissiez. 

50.  Cherchez  un  asile  auprès  de  Dieu.  Je  suis 
envoyé  par  lui  pour  vous  avertir  distinctement. 

51.  Ne  placez  point  d’autres  dieux  à côté  de 
Dieu.  Je  vous  en  avertis  clairement  de  sa  part. 

52.  C’est  ainsi  qu’il  n'y  eut  point  d'apôtre  en- 
voyé vers  leurs  devanciers  , qu'ils  n'aient  traité 
de  sorcier  ou  de  fou. 

ss.  Se  seraient-ils  transmis  ce  procédé  comme 
un  legs?  En  vérité,  c'est  un  peuple  rebelle. 

54.  Laissc-Ics  donc,  tu  n'encourras  aucun 
reproche  ; 

55.  Seulement  ne  cesse  de  prêcher.  L’aver- 
tissement profitera  aux  croyants. 

5G.  Je  n’ai  créé  les  hommes  et  les  génies 
qu'afin  qu’ils  m’adorent. 

57.  Je  ne  leur  demande  point  de  pain  ; je  ne 
leur  demande  point  qu'lis  me  nourrissent. 

58.  Dieu  seul  est  le  dispensateur  de  la  nour- 
riture ; il  est  fort  et  inébranlable. 

59.  Ceux  qui  agiront  injustement  auront  la 
portion  pareille  à ceux  qui  ont  agi  autrefois  de 
la  même  manière.  Qu’ils  ne  me  provoquent  pas. 

flO.Maliieuraux  infidèles,  à cause  du  jour  dout 
ils  sont  menacés. 


CHAPITRE  LII. 

LE  MO.NT  SWAI. 

Donné  h la  Mecque.  — ta  verset  a. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Par  le  mont  Sinaï  ; 

2.  Par  le  livre  écrit 

3.  Sur  un  rouleau  déployé; 

4.  Par  le  temple  visité; 

6.  Par  la  voûte  élevée; 

6.  Par  la  mer  gonflée, 

7.  Le  châtiment  de  Dieu  est  imminent. 

8.  Nul  ne  saurait  le  détourner. 

9.  Au  jour  ou  le  ciel  flottera  d’une  ondulation 
réelle , 


l o.  Les  montagnes  marcheront  d'une  marche 
réelle , 

1 1.  Ce  jour-là,  malheur  à ceux  qui  accusent 
les  apôtres  d'imposture , 

12.  Qui  s'ébattent  dans  des  discours  frivoles. 

13.  Ce  jour-là  ils  seront  précipités  dans  le  feu 
de  la  géhenne. 

1 4.  C’est  le  feu  que  vous  avez  traité  de  men- 
songe, leur  dira-t-on. 

15.  Est -ce  un  enchantement?  ou  bien  ne 
voyez-vous  rien? 

16.  Chauffez-vous  à ce  feu.  Supportez  - le 
patiemment  ou  ne  le  supportez  pas  ; l’effet  en 
sera  égal  pour  vous.  Vous  êtes  rétribués  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

1 7.  Ceux  qui  craignaient  Dieu  seront  dans  les 
jardins  et  dans  les  délices  , 

18.  Savourant  les  présents  dont  vous  gratifie 
votre  Seigneur.  Leur  seigneur  les  a préservés 
du  supplice  du  feu. 

1 9.  Mangez  et  buvez  en  bonne  santé , c’est  le 
prix  de  vos  actions. 

20.  Accoudés  sur  des  lits  rangés  en  ordre, 
nous  les  avons  mariés  à des  filles  aux  grands 
yeux  noirs. 

2 1 . Ceux  qui  ont  cru  et  dont  les  enfants  ont 
suivi  les  traces , seront  réunis  à leurs  enfants. 
Nous  n’ôterons  pas  la  moindre  chose  de  leurs 
œuvres.  Tout  homme  sert  de  gage  à ses  œuvres. 

22.  Nous  leur  donnerons  en  abondance  les 
fruits  et  les  viandes  qu'ils  désireront. 

23.  Ils  feront  aller  à la  ronde  la  coupe  qui  ne 
fera  naitre  ni  propos  indécent  ni  occasion  de 
péché. 

24.  Autour  d'eux  circuleront  de  jeunes  ser- 
viteurs , pareils  à des  perles  renfermées  dans 
leur  nacre. 

25.  Placés  en  face  les  uns  des  autres,  les 
bienheureux  se  feront  réciproquement  des  ques- 
tions. 

28.  Nous  étions  jadis,  diront-ils,  pleins  de 
sollicitude  pour  notre  famille. 

27.  Dieu  a été  bienveillant  envers  nous;  Il 
nous  a préservés  du  supplice  ardent. 

28.  Nous  l'invoquions  jadis;  il  est  bon  et 
miséricordieux. 

29.  O Mohammed,  prêche  les  infidèles;  tu 
n'es,  grâce  a Dieu , ni  un  devin , ni  un  possédé. 

30.  Diront-ils:  C’est  un  poète.  Attendons  avec 
lui  les  vicissitudes  de  la  fortune. 

31.  Dis-lcur  : Attendez,  et  moi  j'attendrai 
avec  vous. 

32.  Sont-ce  leurs  songes  qui  les  inspirent  , 
ou  bien  sont-ils  un  peuple  pervers? 

33.  Diront-ils  : Il  a inventé  lui-même  ce  Ko- 
ran.  — C’est  plutôt  qu’ils  ne  croient  pas. 
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34.  Qu'ils  produisent  donc  un  discours  sem- 
blable, s'ils  sont  sincères. 

36.  Ont -ils  été  créés  du  néant,  ou  bien  se 
sont-ils  créés  eux- mêmes  ? 

36.  Ont-ils  créé  les  cieux  et  la  terre?  C’est 
plutôt  qu’ils  ne  croient  pas. 

37.  Les  trésors  de  Dieu  seraient-ils  en  leur 
puissance  ? Sont- ils  les  dispensateurs  suprêmes  ? 

38.  Ont-ils  une  échelle  pour  voir  ce  qui  se 
passe  au  ciel  ? Que  celui  qui  l'a  entendu  pro- 
duise donc  une  preuve  évidente. 

39.  Dieu  a - 1 - Il  des  Ailes  tout  comme  vous 
des  Als? 

40.  Lear  demanderas-tu  un  salaire  ? Ils  sont 
accablés  de  dettes. 

4t.  Ont -ils  la  connaissance  des  choses  ca- 
chées? Écrivent-ils  dans  le  Livre  comme  Dieu 
le  fait  ? 

42.  Veulent-Ils  te  tendre  des  pièges  ? Les  in- 
Adèles  y seront  pris  les  premiers. 

43.  Ont-ils  une  autre  divinité  que  Dieu  ? Loin 
de  sa  gloire  les  dieux  qu’ils  lui  associent. 

44.  S’ils  voyaient  une  portion  du  ciel  tomber, 
Ils  diraient  : C’est  un  nuage  amoncelé. 

46.  Laisse -les  jusqu’à  ce  qu’ils  rencontrent 
leur  jour , le  jour  où  ils  seront  frappés , 

46.  Le  jour  où  leurs  fourberies  ne  leur  servi- 
ront de  rien , où  ils  ne  recevront  aucun  secours. 

47.  Les  méchants  éprouveront  encore  d’autres 
supplices;  mais  la  plupart  d’entre  eux  l’ignorent. 

48.  Attends  avec  patience  le  jugement  de  ton 
Seigneur;  tu  es  sous  nos  yeux.  Célèbre  les 
louanges  de  ton  Seigneur  en  te  levant. 

49.  Célèbre -le  pendant  la  nuit;  célèbre -le 
quand  les  étoiles  s’en  vont. 

CHAPITRE  UII. 

L'ETOILE. 

Donné  à ta  Mecque.  — 01  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . J’en  jure  par  l'étoile  qui  se  couche , 

2.  Votre  compatriote  n’est  point  égaré , il 
n’a  point  été  séduit. 

3.  Il  ne  parie  pas  de  son  propre  mouvement. 

4.  Ce  qu’il  dit  est  une  révélation  qui  lui  a été 
faite. 

5.  L’énorme  en  force 1 l’a  instruit. 

6.  Le  robuste,  après  l'avoir  instruit,  alla  se 
reposer. 

7.  H monta  au-dessus  de  l’horizon , 

8.  Puis  il  s'abaissa  et  resta  susœndu  dans  les 
airs. 

1 C'est-à-dire,  l’ange  Gabriel. 


9.  Il  était  à la  distance  de  deux  arcs,  ou  plus 
près  encore , 

10.  Et  il  révéla  au  serviteur  de  Dieu  ce  qu'il 
avait  à lui  révéler. 

11 . Le  cœur  de  Mohammed  ne  ment  pas , il 
l’a  vu. 

12.  Élèverez-vous  des  doutes  sur  ce  qu'il  a vu? 

13.11  l'avait  déjà  vu  dans  une  autre  descente  ’, 

14.  Près  du  lotus  de  ta  limite  % 

15.  Là  où  est  le  jardin  du  séjour. 

16.  Le  lotus  était  couvert  d’un  ombrage. 

17.  L’œil  du  prophète  ne  se  détourna  ni  ne 
s’égara  un  seul  instant. 

18.  Il  a vu  la  plus  grande  merveille  de  son 
Seigneur. 

19.  Que  vous  semble  de  Lat  et  d’AI  Ozza  ’? 

20.  Et  cette  autre,  Menât , la  troisième  idole? 

2 1 . Aurez-vous  des  fils  et  Dieu  des  Ailes  ? 

22.  Ce  partage  est  injuste. 

23.  Ce  ne  sont  que  des  noms  ; c'est  vous  et 
vos  pères  qui  les  avez  ainsi  nommés.  Dieu  ne 
vous  a révélé  aucune  preuve  à ce  sujet  ; vous  ne 
suivez  que  des  suppositions  et  vos  désirs , et  ce- 
pendant vous  avez  reçu  une  direction  de  votre 
Seigneur. 

24.  L’homme  aura-t-il  ce  qu’il  désire  ? 

25.  C’est  à Dieu  qu’appartient  la  vie  rature 
et  la  vie  présente. 

26.  Quelque  nombreux  que  soient  les  anges 
dans  les  cieux , leur  intercession  ne  -servira  à 
rien; 

27.  Sauf,  si  Dieu  le  permet , à celui  qu'il 
voudra , à celui  qu’il  lui  plaira. 

28.  Ceux  qui  ne  croient  pas  à la  vie  Aiture , 
appellent  les  anges  des  femmes. 

29.  Ils  n’en  savent  rien  , ils  ne  suivent  que 
des  suppositions.  Les  suppositions  ne  sauraient 
nullement  tenir  lieu  de  la  vérité. 

30.  Éloigne-toi  de  celui  qui  tourne  le  dos 
quand  on  parle  de  nous , qui  ne  désire  que  la 
vie  de  ce  monde. 

31.  Voilà  jusqu’où  va  leur  science.  Ton  Sei- 
gneur sait  mieux  que  personne  qui  est  celui  qui 
s'égare  de  son  sentier  ; il  sait  le  mieux  qui  est 
dans  la  droite  voie. 

32.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  appartient  à Dieu  : il  rétribuera  ceux  qui 
font  le  mal  selon  leurs  œuvres  ; il  récompen- 
sera d’une  belle  récompense  ceux  qui  ont  pra- 
tiqué le  bien. 

33.  Ceux  qui  évitent  les  grands  crimes  et  les 
actions  déshonorautes,  et  tombent  dans  de  lé- 

* C’est-à-dire,  durant  son  voviigc  nocturne  à travers  les 
cieux. 

■ C'est  l’arbre  qui  sert  de  limite  au  paradis. 

1 ttoms  de  divinités  arabes- 
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gères  fautes , pour  ceux-là  Dieu  est  d'une  vaste 
iodulgence.  Il  vous  connaissait  bien  quand  il 
vous  produisait  de  la  terre  ; il  vous  connaît 
quand  vous  n'étes  qu'un  embryon  dans  les  en- 
trailles de  vos  mères.  Ne  cherchez  donc  pas  à 
vous  disculper;  il  connaît  mieux  que  personne 
celui  qui  le  craint. 

84.  As-tu  considéré  celui  qui  tourne  le  dos, 

35.  Qui  donne  peu  et  qui  lésine? 

86.  Celui-là  a-t-li  la  connaissance  des  choses 
cachées  et  les  voit-il  ? 

87.  Ne  lui  a-t-on  pas  récité  ce  qui  est  consi- 
gné dans  les  feuillets  de  Moïse, 

38.  Et  d'Abraham  fidèle  à scs  engagements? 

39.  L’âme  qui  porte  la  charge,  ne  portera  pas 
celle  d'une  autre. 

40.  L’homme  n’aura  que  ce  qu’il  a gagné. 

41.  Son  travail  sera  apprécié. 

43.  Il  en  sera  récompensé  d’une  rétribution 
scrupuleuse. 

43.  Ton  Seigneur  n’est- il  pas  le  terme  de 
tout? 

44.  Il  fait  rire  et  il  fait  pleurer. 

45.  Il  fait  mourir  et  il  fait  revivre. 

46.  Il  a créé  le  couple,  le  mâle  et  la  femelle; 

47.  Il  les  a créés  de  la  semence  par  son  émis- 
sion. 

48.  Une  seconde  création  est  à sa  charge. 

49.  Il  enrichit  et  fait  acquérir. 

50.  Il  est  le  Seigneur  de  la  canicule  '. 

51.  Il  a fait  périr  le  peuple  d’Ad , l’ancien , 

52.  Et  le  peuple  de  Thémoud , et  il  n’en  a 
pas  laissé  un  seul  ; 

53.  Et  le  peuple  de  Noé  avant  ceux-ci , car 
Ils  étaient  méchants  et  rebelles. 

64.  Ces  villes  renversées,  c'est  lui  qui  les  a 
renversées. 

55.  Les  décombres  qui  les  couvrent  les  cou- 
vrirent alors. 

56.  Quels  bieufaits  du  Seigneur  mettras-tu  en 
doute  ? 

57.  Cet  apôtre  (Mohammed)  est  comme  les 
apôtres  d'autrefois. 

58.  L'heure  qui  doit  venir  s’approche.  Il  n’y 
a point  de  remède  contre,  hormis  en  Dieu 

59.  Est-ce  à cause  do  ce  discours  que  vous 
êtes  dans  l'étonnement  ? 

60.  Vous  riez  au  lieu  de  pleurer. 

6 1 . Vous  passez  votre  temps  en  discours  fri- 
voles. 

62.  Prosternez-vous  devant  Dieu  et  adorez-le. 

• La  constellation  île  la  canicule  , ou  le  Sinus , était 
adorée  par  les  Arabes  païens. 


CHAPITRE  LIV. 

LA  LUNE» 

Donné  à la  Mecque.  — 55  versets- 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  L’heure  approche  et  la  lune  s’est  fendue; 

3.  Mais  les  infidèles,  à la  vue  d’un  prodige , 

détournent  leurs  yeux  et  disent  : C'est  un  enchan- 
tement puissant. 

3.  Ils  traitent  le  Koran  d’imposture  et  ne 
suivent  que  leurs  appétits  ; mais  toute  chose  sera 
fixée  invariablement 

4.  Ils  ont  déjà  entendu  dans  le  Koran  des 
récits  capables  de  les  pénétrer  de  crainte. 

6.  C'est  la  sagesse  suprême;  mais  à quoi  leur 
servent  les  avertissements  ? 

6.  Eloigne-toi  d’eux  ; le  jour  où  l’ange  chargé 
d'appeler  les  hommes,  les  appellera  à l’acte  ter- 
rible du  jugement, 

7.  Les  yeux  baissés,  ils  sortiront  de  leurs 
tombeaux,  semblables  aux  sauterelles  dispersées, 

8.  Et  se  rendront  en  toute  hâte  auprès  de 
l’ange.  Alors  les  incrédules  s’écrieront  : Voici 
ce  jour  difficile. 

9.  Avant  eux,  les  peuples  de  Noé  méconnais- 
saient la  vérité  ; ils  accusèrent  notre  serviteur 
d'imposture;  c’est  un  possédé,  disaient-ils,  et  11 
fut  chassé. 

10.  Noé  adressa  cette  prière  au  Seigneur  : Je 
suis  opprimé  ; Seigneur,  viens  à mou  aide. 

II.  Nous  ouvrîmes  les  portes  du  ciel  et  l'eau 
tomba  en  torrents. 

12.  Nous  fendîmes  la  terre,  d'où  Jaillirent  des 
sources , et  les  eaux  se  rassemblèrent  confor- 
mément à nos  arrêts. 

13.  Nous  emportâmes  Noé  dans  une  arche 
construite  de  planches  jointes  avec  des  clous. 

14.  Elle  fendait  les  flots  sous  nos  yeux.  C'é- 
tait une  récompense  due  à celui  envers  lequel 
on  a été  ingrat. 

15.  Nous  en  avons  fait  un  signe  d’avertis- 
sement. Y a-t-il  quelqu'un  qui  en  profite  ? 

16.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles  I 

17.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  à ser- 
vir d’avertissement.  Y a-t-il  quelqu'un  qui  en 
profite  ? 

18.  Les  Adites  ont  méconnu  la  vérité.  Que 
mes  châtiments  et  mes  menaces  ont  été  terribles  1 

19.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  uu  vent 
impétueux , dans  ce  jour  fatal , terrible  ; 

20.  Il  emportait  les  hommes  comme  des  éclats 
de  palmiers  arrachés  avec  violence. 

21.  Que  mes  châtiments  et  mes  menaces  ont 
été  terribles  I 

23.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  à ser- 
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vir  d'avertissement.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  en  4fl.  I/heurc  du  jugement  est  celle  de  leur 


profite  ? 

23.  Les  Thémoudéens  ont  traité  nos  menaces 
de  mensonges. 

24.  Écouterons-nous  un  homme  comme  nous? 
disentils  ,•  en  vérité , nous  serions  plonges  dans 
l'égarement  et  dans  la  folie. 

25.  Les  avertissements  du  ciel  lui  seraient-ils 
donnés  à lui  seul  d'entre  nous  ? Non  , mais  c’est 
un  imposteur  insolent. 

26.  — Demain  ils  apprendront  qui  de  nous 
était  l'imposteur  insolent. 

27.  Nous  leur  enverrons  une  femelle  de  cha- 
meau comme  tentation  ; nous  épierons  leurs  dé- 
marches , et  toi , Saleh , prends  patience. 

28.  Annonce-leur  que  l’eau  de  leurs  citernes 
doit  être  partagée  entre  eux  et  la  chamelle , et 
que  leurs  portions  doivent  se  suivre  alternati- 
vement. 

29.  Les  Thémoudéens  appelèrent  un  de  leurs 
concitoyens  ; il  tira  son  sabre  et  tua  la  chamelle. 

30.  Que  nos  châtiments  et  nos  menaces  ont 
été  terribles  I 

31.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  seul  cri 
de  l’ange  ; et  ils  devinrent  comme  des  brins  de 
paille  sèche  qu’on  mêle  à l’argile. 

32.  Nous  avons  rendu  le  koran  propre  â 
avertir.  Y a-t-li  quelqu'un  qui  en  profite  ? 

33.  Le  peuple  de  Loth  a traité  nos  menaces 
de  mensonge. 

84.  Nous  déchaînâmes  contre  eux  un  vent 
qui  lançait  des  pierres.  A la  pointe  du  jour  nous 
ne  sauvâmes  que  Loth. 

35.  C’était  un  bienfait  de  notre  part;  c'est 
ainsi  que  nous  récompensons  les  reconnaissants. 

36.  Il  les  menaça  de  notre  vengeance;  mais 
ils  révoquaient  en  doute  nos  menaces. 

37.  Ils  voulaient  abuser  de  scs  hôtes  ; nous 
les  privâmes  de  la  vue,  et  nous  leur  dîmes: 
Éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

38.  lin  châtiment  permanent  fondit  sur  eux 
le  lendemain  au  matin. 

39.  Éprouvez  mes  châtiments  et  mes  menaces. 

40.  Nous  avons  rendu  le  Koran  propre  aux 
avertissements  ; y a-t-il  quelqu’un  qui  en  profite? 

41.  Nos  menaces  allèrent  trouver  la  famille  de 
Pharaon. 

42.  Ils  rejetèrent  tous  nos  miracles;  nous  les 
châtiâmes  comme  châtie  le  Fort,  le  Puissant. 

43.  Votre  incrédulité,  ô Merquois  , vaut-elle 
mieux  que  la  leur?  Auriez-vous  trouvé  dans  les 
Écritures  quelque  garantie  de  votre  immunité? 

44.  Diront-ils  : Nous  nous  réunirons  tous  et 
nous  serons  vainqueurs. 

45.  Bientôt  cette  multitude  sera  dispersée  : 
ils  tourneront  tous  le  dos 


rendez-vous;  elle  sera  douloureuse,  amere. 

47.  Les  coupables  sont  plongés  dans  l'égare- 
ment et  dans  la  folie. 

48.  Le  jour  où  ils  seront  traînés  sur  le  front 
dans  le  feu  de  l'enfer , on  leur  dira  : Éprouvez 
le  toucher  de  l’enfer. 

49.  Nous  avons  créé  toutes  choses  d'après  une 
certaine  proportion. 

50.  Notre  ordre  n’était  qn'un  seul  mot , ra- 
pide comme  un  clignement  d'œil. 

51.  Nous  avons  exterminé  des  peuples  sem- 
blables à vous  ; y a-t-il  quelqu’un  qui  profite  de 
ces  signes  ? 

52.  Toutes  leurs  actions  sont  écrites  dans  les 
Livres. 

53.  Les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  y 
sont  consignées. 

54.  Les  Justes  habiteront  au  milieu  de  fon- 
taines et  de  jardins, 

55.  Dans  le  séjour  de  la  vérité,  auprès  du  Roi 
Puissant. 

CHAPITRE  LV. 

LE  MlSËllICOllDIF.ljX. 

Donné  à la  Mecque.  — 78  venels 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  Miséricordieux  a enseigné  le  Koran; 

2.  Il  a créé  l’homme  ; 

3.  Il  lui  a enseigné  l'éloquence. 

4.  Le  soleil  et  la  lune  parcourent  la  route 
tracée. 

5.  Les  plantes  et  les  arbres  se  courbent  devant 
Dieu. 

6.  Il  a élevé  les  cieux  et  établi  la  balance, 

7.  Afin  que  vous  ne  trompiez  pasdans  le  poids 

8.  Pesez  avec  justice  et  ne  diminuez  pas  les 
tiges  de  la  balance. 

9.  Il  a disposé  la  terre  pour  les  différents  peu- 
ples. 

10.  Elle  porte  des  fruits  et  les  palmiers  dont 
les  fleurs  sont  couvertes  d'une  enveloppe  ; 

11.  Et  le  blé  qui  donne  la  paille  et  l’herbe. 

12.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous? 

13.  Il  a formé  l’homme  de  terre,  comme 
celle  du  potier. 

14.  lia  créé  les  génies  de  feu  pur  sans  fumée. 

15.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous? 

16.  Il  est  le  souverain  de  deux  orients. 

17.  Il  est  le  souverain  de  deux  occident*. 

1 8.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez- vous  ? 

19.  lia  séparé  les  deux  mers  qui  se  touchent. 

20.  Il  a élevé  une  barrière  entre  elles,  de  peur 
(lu’elles  ne  se  confondissent. 
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ai.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous? 

32.  L’une  et  l’autre  fournit  des  perles  et  du 
corail. 

33.  Lequel , etc. 

24.  A lui  appartiennent  les  vaisseaux  qui  tra- 
versent les  mers  comme  des  montagnes. 

35.  Lequel , etc. 

26.  Tout  ce  qui  est  sur  la  terre  passera. 

27.  La  face  seule  de  Dieu  restera  environnée 
de  majesté  et  de  gloire. 

28.  Lequel  , etc. 

29.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  lui  adresse  ses  vœux.  Chaque  jour  il  est 
occupé  à quelque  œuvre  nouvelle. 

30.  Lequel , etc. 

3 1 . Nous  vaquerons  un  jour  à votre  jugement, 
6 hommes  et  génies  ! 

32.  Lequel,  etc. 

33.  Si  vous  pouvez  franchir  les  limites  du 
ciel  et  de  la  terre , fuyez  ; mais  vous  n’échap- 
perez pas  sans  un  pouvoir  illimité. 

31.  Lequel,  etc. 

35.  Il  lancera  contre  vous  des  dards  de  feu 
sans  fumée  et  de  fumée  saus  feu.  Comment  vous 
défendrez-vous  ? 

36.  Lequel,  etc. 

37.  Quand  le  ciel  se  fendra,  quand  il  sera 
comme  la  rose  ou  comme  la  peau  teinte  en 
rouge. 

38.  Lequel , etc. 

39.  Alors  on  ne  demandera  point  aux  hom- 
mes ni  aux  génies  quels  crimes  ils  auront  com- 
mis. 

40.  Lequel,  etc. 

41.  Les  criminels  seront  reconnus  à leurs 
marques  ; on  les  saisira  par  les  chevelures  et 
par  les  pieds. 

42.  Lequel,  etc. 

43.  Voilà  la  géhenne  que  les  criminels  trai- 
taient de  fable. 

44.  Ils  tourneront  autour  des  flammes  et  de 
l'eau  bouillante. 

45.  Lequel , etc. 

46.  Ceux  qui  craignent  la  majesté  de  Dieu 
auront  deux  jardins. 

47.  Lequel,  etc. 

48.  Ornés  de  bosquets. 

49.  Lequel,  etc. 

50.  Dans  chacun  d’eux  jailliront  deux  fon- 
taines. 

51.  Lequel , etc. 

52.  Dans  chacun  d’eux  croîtront  deux  espèces 
de  fruits. 

53.  Lequel , etc. 

54.  Ils  s'étendront  sur  des  tapis  brochés  de 


soie  et  brodés  d’or;  les  fruits  des  deux  jardins 
seront  rapprochés,  aisés  a cueillir. 

65.  Lequel , etc. 

56.  Là,  seront  de  jeunes  vierges  au  regard 
modeste , dont  jamais  homme  ni  génie  n’a  pro- 
fane la  pudeur. 

57.  Lequel , etc. 

58.  Elles  ressemblent  à l'hyacinthe  et  au 
corail. 

69.  Lequel , etc. 

60.  Quelle  est  la  récompense  du  bien  si  ce 
n’est  le  bien  ? 

6 1 . Lequel , etc. 

62.  Outre  ces  deux  jardius,  deux  autres  s’y 
trouveront  encore. 

63.  Lequel , etc. 

64.  Deux  jardins  couverts  de  verdure. 

65.  Lequel , etc. 

66.  Où  jailliront  deux  sources. 

67.  Lequel,  etc. 

68.  Là , il  y aura  des  fruits , des  palmiers 
et  de  grenades. 

69.  Lequel , etc. 

70.  Là,  il  y aura  des  vierges  jeunes  et  belles. 

7 1 . Lequel , etc. 

72.  Des  vierges  aux  grands  yeux  noirs  ren- 
fermées dans  des  pavillons. 

73.  Lequel,  etc. 

74.  Jamais  homme  ni  génie  n’attenta  à leur 
pudeur. 

75.  Lequel , etc. 

76.  Leurs  époux  se  reposeront  sur  des  cous- 
sins verts  et  des  tapis  magnifiques. 

77.  Lequel  des  bienfaits  de  Dieu  nierez-vous? 

78.  Béni  soit  le  nom  du  Seigneur,  environné 
de  majesté  et  de  gloire  ! 

CHAPITRE  LVI. 

L'ÉVÉNEMENT  ■. 

Donné  k U Mecque.  — V4  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux . 

1 . Lorsque  l'événement  arrivera , 

2.  Nul  ne  saura  nier  sou  arrivée. 

3.  Il  abaissera  et  il  élèvera. 

4.  Lorsque  la  terre  sera  ébranlée  par  un  vio- 
lent tremblement , 

5.  Que  les  montagnes  voleront  en  éclats 

6.  Et  deviendront  comme  la  poussière  dis- 
persée do  tous  côtés  ; 

7.  Lorsque  vous,  hommes,  vous  serez  parta- 
gés eu  trois  classes  ; 

• C’est  un  nom  donné  eu  jour  du  jugement. 
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8.  Que  les  hommes  de  la  droite  seront  hom- 
mes de  la  droite; 

9.  Que  les  hommes  de  la  gauche  seront  hom- 
mes de  la  gauche  ; 

10.  Que  ceux  qui  ont  pris  le  pas  en  ce  monde 
dans  la  foi  y prendront  le  pas  avant  les  au- 
tres : 

1 1 . Ceux-ci  seront  les  plus  rapprochés  de  Dieu. 

12.  Ils  habiteront  le  jardin  des  délices, 

13.  ( Il  y aura  un  grand  nombre  de  ceux-ci 
parmi  les  peuples  anciens  , 

14.  Et  un  petit  nombre  seulement  parmi  les 
modernes  ) , 

15. -  Se  reposant  sur  des  sièges  ornés  d'or  et 
de  pierreries, 

16.  Accoudés  à leur  aise  et  se  regardant  face 
à face. 

17.  Ils  seront  servis  par  des  enfants  doués 
d'une  jeunesse  éternelle , 

18.  Qui  leur  présenteront  des  gobelets,  des 
aiguières  et  des  coupes,  remplis  de  vin  exquis. 

19.  Sa  vapeur  ne  leur  montera  pas  & la  tête 
et  n’obscurcira  pas  leur  raison. 

20.  Ils  auront  à souhait  les  fruits  qu'ils  dé- 
sireront , 

21.  Et  la  chair  des  oiseaux  les  plus  rares. 

22.  Près  d’eux  seront  les  houris  aux  beaux 
yeux  noirs,  pareilles  aux  perles  dans  leur  nacre. 

23.  Telle  sera  la  récompense  de  leurs  oeuvres. 

24.  Ils  n’y  entendront  ni  discours  frivole  ni 
paroles  criminelles  ; 

25.  On  n'y  entendra  que  les  paroles  : Paix , 
paix. 

26.  Les  hommes  de  la  droite  (qu'ils  seront 
heureux  les  hommes  de  la  droite  I ) 

27.  Séjourneront  parmi  les  arbres  de  lotus 
sans  épines , 

28.  Et  les  bananiers  chargés  de  fruits  du 
sommet  jusqu'en  bas  , 

29.  Sous  des  ombrages  qui  s’éteadront  au 
loin, 

30.  Près  d'une  eau  courante , 

31.  Au  milieu  de  fruits  en  abondance , 

32.  Que  personne  ne  coupera,  dont  personne 
n’interdira  l'approche  ; 

33.  Et  ils  se  reposeront  sur  des  lits  élevés. 

84.  Nous  créâmes  les  vierges  du  paradis  par 

une  création  à part  ; 

35.  Nous  avons  conservé  leur  virginité. 

36.  Chéries  de  leurs  époux  et  d'un  «ge  égal 
au  leur , 

37.  Elles  seront  destinées  aux  hommes  de  la 
droite. 

38.  Il  y en  aura  un  grand  nombre  parmi  les 
anciens 

39.  Et  un  grand  nombre  parmi  les  modernes. 


CHAPITRE  LV1. 

40.  Et  les  hommes  de  la  gauche , oh  ! les 
hommes  de  la  gauche 

4 1 . Seront  au  milieu  de  vents  pestilentiels  et 
d'eaux  bouillantes , 

42.  Dans  l’obscurité  d'une  fumée  noire, 

43.  Ni  frais  ni  doux. 

44.  Autrefois  ils  menaient  une  vie  pleine  d'ai- 
sances , 

45.  Ils  persévéraient  dans  une  haine  impla- 
cable, 

46.  Et  disaient: 

47.  Quand  nous  serons  morts , que  nous  ne 
serons  qu'un  amas  d'os  et  de  poussière , serons- 
nous  ranimés  de  nouveau, 

48.  Ainsi  que  nos  aieux  ? 

49.  Dis-leur  : Les  anciens  et  les  modernes 

50.  Seront  réunis  an  rendez-vous  du  jour 
fixé. 

51 . Puis,  vous , hommes  égarés,  et  qui  aviez 
traité  nos  signes  de  mensonge, 

52.  Vous  mangerez  le  fruit  de  Zakoum, 

53.  Vous  vous  en  remplirez  les  ventres. 

54.  Ensuite  vous  boirez  de  l'eau  bouillante 

56.  Comme  boit  un  chameau  altéré  de  soif. 

66.  Tel  sera  leur  festin  au  jour  de  la  rétri- 
bution. 

57.  Nous  vous  avons  créés,  et  pourquoi  ne 
croiriez-vous  pas  à la  résurrection  ? 

68.  La  semence  dont  vous  engendrez, 

69.  Est-ce  vous  qui  la  créez  ou  bien  nous? 

6o.  Nous  avons  arrêté  que  la  mort  vous 

frappe  tour  à tour  à certains  moments,  et  nul  ne 
saurait  prendre  le  pas  sur  nous, 

6t.  Pour  vous  remplacer  par  d'autres  hom- 
mes , ou  pour  créer  des  êtres  que  vous  ne  con- 
naissez pas. 

62.  Vous  connaissez  la  première  création , 
pourquoi  ne  rrfléchissez-vous  pas  ? 

63.  Avez-vous  remarqué  le  grain  que  vous 
semez? 

64.  Est-ce  vous  qui  le  faites  pousser,  ou  bien 
nous? 

65.  Si  nous  voulions , nous  le  réduirions  en 
brins  de  paille  secs , et  vous  ne  cesseriez  pas  de 
vous  étonner  et  de  crier  : 

66.  Nous  nous  sommes  endettés  pour  nos  cul- 
tures, et  nous  voilà  déçus  de  nos  espérances. 

67.  Avez-vous  fait  attention  à l'eau  que  vous 
buvez  ? 

68.  Est-ce  vous  qui  ta  faites  descendre  des 
nuages,  ou  bien  nous? 

69.  SI  nous  voulions,  nous  pourrions  la  chan- 
ger en  eau  saumâtre.  Pourquoi  n'étes-vous  donc 
pas  reconnaissants  ? 

70.  Avez-vous  porté  vos  regards  sur  le  feu 
que  vous  obtenez  par  frottement? 
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Tl.  Est-ce  vous  qui  crée*  l’arbre  qui  vous  le 
donne , ou  bien  nous  ? 

72.  Mous  l'avons  voulu  pourêtreunenselgne- 
ment  et  procurer  une  utilité  à ceux  qui  voyagent 
dans  le  désert. 

73.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 

74.  J'en  jure  par  le  coucher  des  étoiles , 

75.  (Et  c'est  un  grand  serment,  si  vous  le 
saviez ) , 

76.  Que  le  Koran  glorieux, 

77.  Dont  le  prototype  est  dans  le  volume 
caché, 

78.  Me  doit  être  touché  que  par  ceux  qui 
sont  en  état  de  pureté. 

79.  Il  est  la  révélation  du  Souverain  de  l’u- 
nivers. 

80.  Dédaignerez-vous  ce  Livre  î 

81.  Chercherez  - vous  votre  nourriture  dans 
les  accusations  d'imposture  que  vous  portez 
contre  lui  ? 

82 . Pourquoi  donc,  au  moment  que  vos  cœurs 
remonteront  jusqu'à  vos  gorges  ; 

83.  Que  vous  jetterez  des  regards  de  tous  côtés; 

84.  Que  nous  serons  près  de  vous  sans  que 
vous  le  voyiez  ; 

85.  Pourquoi  donc , si  vous  ne  devez  jamais 
être  jugés  et  rétribués , 

8G.  Me  ramenez-vous  pas  l'ôme  prête  à s'en- 
voler? Dites-le  si  vous  êtes  sincères  I 

87.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  plus  rap- 
prochés de  Dieu 

88.  Jouira  du  repos , de  la  grâce  et  du  jardin 
des  délices. 

89.  Celui  qui  sera  au  nombre  des  hommes  de 
la  droite, 

90.  ( Salut  à lui  de  la  part  des  hommes  de  la 
droite  ). 

91.  Celui  qui  aura  été  parmi  les  hommes  ac- 
cusateurs de  mensonge, 

92.  Les  égarés, 

93.  Aura  pour  festin  l'eau  bouillante. 

94.  Mous  le  brûlerons  au  feu. 

95.  C'est  la  vérité  infaillible. 

96.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  Très-Haut. 


CHAPITRE  LVII. 

LE  FER. 

Donné  à Médine.  — 2fl  versets. 

Au  nom  lie  Dieu  clément  et  mitéricordieux. 

1 . Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
sage. 

2.  A lui  appartient  l’empire  des  cieux  et  de  la 


terre; il  fait  vivre  et  U fait  mourir,  et  11  est  tout- 
puissant. 

3.  Il  est  le  premier  et  le  dernier;  visible  et 
caché,  il  connaît  tout 

4.  C'est  lui  qui  a créé  les  cieux  et  la  terre  dans 
l’espace  de  six  jours,  et  qui  est  allé  s’asseoir  sur  le 
trône;  lisait  ce  quientre  dans  la  terreet  ce  qui  en 
sort , ce  qui  descend  du  ciel  et  ce  qui  y monte  ; il 
est  avec  vous  ; en  quelque  lieu  que  vous  soyez,  il 
voit  vos  actions. 

5.  L’empire  des  cieux  et  de  la  terre  lui  ap- 
partient; toutes  choses  retournent  à lui. 

6.  Il  fait  succéder  la  nuit  au  jour,  et  le  jour  à 
la  nuit  ; il  connaît  ce  que  les  cœurs  renferment. 

7.  Croyez  en  Dieu  et  à son  apôtre,  et  donnez 
en  aumônes  une  portion  des  biens  dont  Dieu  vous 
accorda  l'héritage.  Ceux  d'entre  vous  qui  croient 
et  font  l'aumône  recevront  une  récompense  ma- 
gnifique. 

8.  Pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  en  Dieu  et  à 
son  apôtre , qui  vous  invite  à croire  en  votre 
Seigneur , qui  a reçu  votre  pacte  à ce  sujet . si 
vous  voulez  y croire  ? 

9.  C’est  lui  qui  fait  descendre  sur  son  servi- 
teur des  signes  évidents  pour  vous  conduire  des 
ténèbres  à la  lumière.  Dieu  est  à votre  égard 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde. 

10.  Pourquoi  ne  dépenseriez-vous  pas  vos  ri- 
chesses pour  la  cause  de  Dieu , à qui  appartient 
l'héritage  des  cieux  et  de  la  terre?  Celui  qui  a 
donné  ses  richesses  et  combattu  pour  la  foi  avant 
la  victoire,  et  celui  qui  n’en  aura  rien  fait,  ne 
sont  point  égaux.  Celui-là  occupera  un  degré 
plus  élevé  que  ceux  qui  auront  offert  leurs  ri- 
chesses après  la  victoire  et  combattu  depuis. 
Mais  Dieu  a promis  aux  uns  et  aux  autres  une 
belle  récompense.  Il  est  instruit  de  vos  actions. 

11.  A qui  fera  à Dieu  un  prêt  généreux. 
Dieu  le  portera  au  double , et  il  recevra  une  ré 
compense  magnifique. 

12.  Un  jour  tu  verras  les  croyants  des  deux 
sexes  ; leur  lumière  courra  devant  eux , et  à 
leur  droite  '.  Aujourd'hui , leur  dira-t-on , nous 
vous  annonçons  uue  heureuse  nouvelle, celle  des 
jardins  où  coulent  des  fleuves  et  où  vous  reste- 
rez éternellement.  C’est  un  bonheur  ineffable. 

13.  Ce  jour- lâ  les  hypocrites  des  deux  sexes 
diront  aux  croyants  : Regardez-nous;  attendez 
un  instant  * que  nous  empruntions  quelques 
parcelles  de  votre  lumière  ; mais  on  leur  dira  : 
Retourna  sur  la  terre  et  demandez-en  là.  Entre 

• La  lumière  qui  les  précédera  les  conduira  vers  le  sen- 
tier droit , celle  qui  sera  5 droite  sera  une  lumière  réfléchie 
du  livre  où  sont  inscrites  leurs  actions. 

1 Ces  élus  courrout  avec  précipitation  pour  recevoir 
la  récompense. 
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eux  s’élèvera  une  muraille  qui  aura  une  porte, 
en  dedans  de  laquelle  siégera  la  Miséricorde  et 
IcSupplieeen  dehors.  Les  hypocrites  crieront  aux 
croyants:  N’avons-uous  pas  été  avec  vous? Oui, 
leur  répondront  ceux-ci,  mais  vous  v ous  sentiez 
vous-mêmes  et  vous  attendiez  le  moment  favo- 
rable; puis  vous  avez  douté,  et  vos  désirs  vous 
ont  aveuglés,  Jusqu'au  moment  ou  le  décret  de 
Dieu  vint  s’accomplir.  Le  Séducteur  vous  a 
aveuglés  sur  Dieu. 

1 4.  Aujourd'hui  on  ne  recevra  plus  de  rançon 
ni  de  vous  ni  des  inlldeles.  Le  feu  sera  votre  de- 
meure : voilà  ce  que  vous  avez  gagné.  Quelle 
affreuse  fin  I 

1 5.  Le  temps  n’est-il  pas  déjà  venu  pour  les 
croyants  d’humilier  leurs  cœurs  devant  l’aver- 
tissement de  Dieu  et  devant  le  Livre  de  la  vérité 
qu’il  a envoyé?  Qu’Ils  ne  ressemblent  pas  à ceux 
qui  avaient  précédemment  reçu  le  Livre,  dont 
les  cœurs  s’endurcissent  avec  le  temps,  et  parmi 
lesquels  une  grande  partie  sont  des  pervers. 

16.  Sachez  que  Dieu  rend  la  vie  à lu  terre 
morte.  Nous  vous  avons  déjà  expliqué  ces  mi- 
racles afin  que  vous  les  compreniez. 

17.  Ceux  qui  font  l’aumône,  hommes  et  fem- 
mes, ceux  qui  font  à Dieu  un  prêt  généreux , en 
recevront  le  double,  et  ils  auront  une  récompense 
magnifique. 

1 8.  Ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à ses  apôtres 
sont  des  hommes  véridiques;  ils  seront  témoins 
devant  leur  Seigneur , auront  leur  récompense 
et  leur  lumière  '.  Ceux  qui  n’ont  point  cru  et 
qui  ont  traité  nos  signes  de  mensonges  seront 
livrés  au  feu  de  l’enfer. 

tu.  Sachez  que  la  vie  de  ce  monden'est  qu'un 
jeu  et  une  frivolité;  un  vain  ornement;  désir  de 
gloriole  parmi  vous , et  désir  de  multiplier  vos 
richesses  a l'envi  les  uns  des  autres.  Tout  ceci 
ressemble  à la  pluie;  les  incrédules  * s'émer- 
veillent à la  vue  des  plantes  qu'elle  produit; 
mais  elles  se  fanent , jaunissent,  et  deviennent 
des  fétus  de  paille.  Dans  l’autre  monde  est  le 
châtiment  terrible, 

ÎO.  Et  le  pardon  de  Dieu  et  sa  satisfaction.  La 
vie  de  ce  monde  n’est  qu'une  puissance  tempo- 
raire qui  éblouit. 

5 1 . Luttez-douc  de  vitesse  pour  obtenir  le 
pardon  de  Dieu  et  le  paradis,  dont  l'étendue 
égale  celle  du  ciel  et  de  la  terre,  et  qui  a été 
préparé  pour  ceux  qui  croient  en  Dieu  et  à ses 
apôtres.  C’est  une  faveur  de  Dieu  qu'il  nccordera 

i Voycx  ci-dessus  le  verset  1 2. 

* Mohammed  veut  dire  les  laboureurs;  mais  comme 
Je»  laboureurs  de  son  temps  étaient  encore  tous  infidèles, 
il  les  appelle  ici  de  ce  nom. 


à qui  II  voudra,  car  Dieu  est  d’une  bienfaisance 
immense. 

22.  Aucune  calamité  ne  frappe  soit  ta  terre, 
soit  vos  personnes,  qui  n'ait  été  écrite  dans  le 
Livre  avant  que  nous  les  ayons  créées.  Celait 
facile  pour  Dieu. 

23.  On  vous  dit  ceci , afin  que  vous  ne  vous 
affligiez  pas  a l’excès  du  bien  qui  vous  échappe, 
ni  ne  vous  rejouissiez  outre  mesure  de  celui  qui 
vous  arrive.  Dieu  n’aime  point  les  présomptueux 
et  les  glorieux  , 

24.  Les  avares  qui  excitent  à l'avarice  les 
autres.  Mais  si  l'avare  se  retire  et  se  soustrait 
au jc  actes  de  libéralité , Dieu  est  assez  riche 
pour  s'en  passer , et  il  est  digne  de  gloire. 

25.  Nous  avons  envoyé  des  apôtres,  accom- 
pagnés désignés  évidents;  nous  leur  avons  donné 
le  Livre  et  la  balance,  niin  que  les  hommes  ob- 
servent l’équité.  Nous  avons  donné  le  fer  qui 
porte  en  lui  de  terribles  malheurs  et  des  avan- 
tages; c’est  afin  que  Dieu  apprenne  qui  d'entre 
vous  assistera  lui  et  ses  apôtres  en  secret.  Dieu 
est  paissant  et  fort. 

26.  Nous  envoyâmes  Noéet  Abraham,  et  nous 
établîmes  le  don  de  la  prophétie  dans  leurs  des- 
cendants et  le  Livre.  Tel,  parmi  eux,  suit  la 
droite  voie,  mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

27.  Nous  envoyâmes  sur  leurs  traces  d'autres 
apôtres , comme  Jésus,  fils  de  Marie,  à qui  nous 
donnâmesl’Évangile;  nous  mimes  dans  les  cœurs 
des  disciples  qui  les  ont  suivis,  la  douceur,  la  bonté 
et  le  goût  de  la  vie  monastique.  Ce  sont  eux-mêmes 
qui  l’ont  inventé.  Nous  n'avons  prescrit  que  le 
désir  de  plaire  à Dieu  ; mais  ils  ne  l’ont  point 
observé  comme  ils  le  devaient.  Nous  avons  donné 
la  récompense  & ceux  d’entre  eux  qui  ont  cru  , 
mais  la  plupart  sont  des  pervers. 

28.  O vous  qui  croyez,  craignez  Dieu  et 
croyez  a son  apôtre;  il  vous  donnera  deux  por- 
tions de  sa  miséricorde  ; il  vous  donnera  la  lu- 
mière, afin  que  vous  marchiez  avec  son  aide  ; il 
effacera  vos  péchés , car  il  est  indulgeut  et  mi- 
séricordieux ; 

29.  Afin  que  les  hommes  qui  ont  reçu  les  Écri- 
tures sachent  qu'ils  ne  disposent  d'aucune  des 
faveurs  de  Dieu  ; que  la  grâce  de  Dieu  est  toute 
entre  ses  mains,  et  qu’il  l’accorde  a qui  il  veut. 
Dieu  est  d'une  bonté  inépuisable. 


CHAPITRE  LVUL  * 

LA  PLAIDEUSE. 

Donné  k la  Mecque.  — 22  verset». 

t . Dieu  a entendu  la  voix  de  celle  qui  a plaide 
chez  toi  contre  son  mari , et  élevé  des  plaintes 
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à Dieu.  Il  a entendu  vos  plaidoyers.  Il  entend  et 
connaît  tout. 

2.  Ceux  qui  jurent  que  leurs  femmes  leur  se- 
ront aussi  sacrées  que  leurs  mères  1 commettent 
une  injustice  : leurs  mères  sont  celles  qui  les  ont 
enfantés.  Elles  ne  peuvent  devenir  leurs  épou- 
ses. 

3.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  miséricor- 
dieux. 

4.  Ceux  qui  jurent  de  ne  plus  vivre  avec  leurs 
femmes,  et  qui  sc  repentcut  de  leur  serment,  ne 
pourront  avoir  commerce  avec  elles  avant  d'a- 
voir donné  la  libel  le  à un  captif.  C'est  uu  pré- 
cepte de  Dieu.  Il  commit  toutes  vos  actions. 

5.  Celui  qui  ne  trouvera  point  de  captif  à ra- 
cheter jeûnera  deux  mois  de  suite  avant  de  s’ap- 
procher de  sa  femme,  et  s'il  ne  peut  supporter 
ce  jeûne,  il  nourrira  soixante  pauvres.  Graves 
en  Dieu  et  à son  envoyé.  Il  vous  explique  ses 
commandements.  Leur  infraction  attirera  sur 
vous  le  châtiment. 

6.  L’opprobre  est  réservé  à celui  qui  désobéit 
û Dieu  et  nu  prophète.  Ainsi  fureut  humiliés 
ceux  qui  vous  précédèrent.  Nous  avons  envoyé 
du  ciel  notre  religion  sublime.  L'opprobre  et  les 
tourments  sont  réservés  aux  incrédules. 

7.  Ils  ont  oublié  le  jour  de  la  résurrection; 
mais  Dieu  en  a marqué  le  terme.  Il  exposera  de- 
vant eux  le  tableau  de  leurs  œuvres.  Il  est  |e  té- 
moin universel. 

8.  Ignorez-vous  que  Dieu  connaît  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre  ? Si  trois  personnes 
s'entretiennent  ensemble,  il  est  le  quatrième  ; si 
cinq  personnes  sont  réunies  pour  converser,  il 
est  le  sixième.  Quelque  nombre  qu'on  soit,  en 
quelque  lieu  qu'on  se  trouve,  il  est  toujours  pré- 
sent. Au  jour  du  jugement,  il  dévoilera  les  ac- 
tions des  hommes , parce  qu'il  est  instruit  de 
tout. 

9.  As-tu  remarqué  ceux  à qui  les  assemblées 
clandestines  ont  été  interdites,  et  qui  y retour- 
nent malgré  les  défenses?  Là  ils  s'entretiennent 
de  projets  criminels  , d'hostilités  , de  révolte 
contre  le  prophète , et  lorsqu’ils  sont  en  sa  pré- 
sence, ils  le  saluent  en  des  termes  que  Dieu  ne 
lui  a point  accordés,  et  ils  disent  en  eux-mémes  : 
Notre  hypocrisie  ne  sera-t-elle  pas  punie?  Leur 
recompense  sera  l’enfer.  Ils  seront  la  proie  des 
flammes. 

10.  O croyants  I lorsque  vous  conversez  en- 
semble, que  l’iniquité,  la  guerre,  In  désobéis- 
sance aux  ordres  du  prophète,  ne  soient  point  le 
sujet  de  vos  discours  ; que  plutôt  la  justice , la 

■ Formule  solennelle  de  divorce  chez  les  Arabes  ido- 
lâtres. 

VIVRES  SACRES  tir  L'ORKST. 


paix , la  crainte  de  Dieu  , en  soient  l'âme.  Vous 
serez  tous  rassemblés  devant  lui. 

1 1 . Les  assemblées  clandestines  sont  inspirées 
par  Satan  pour  affliger  les  croyants;  mais  il  ne 
saurait  leur  nuire  saus  la  permission  de  Dieu. 
Que  les  fidèles  mettent  donc  en  lui  sa  confiance. 

12.  O croyants!  lorsqu'on  vous  dit:  Effacez- 
vous  sur  vos  sièges,  faites-le.  Dieu  vous  donnera 
un  espace  immense  dans  le  ciel.  Lorsqu'on  vous 
commande  de  vous  lever,  obéissez.  Le  Seigneur 
élèvera  les  croyants,  et  ceux  que  la  science 
éclaire,  à des  places  honorables.  Il  voit  toutes 
vos  notions. 

13.  O croyants!  faites  une  aumône  avant  de 
parler  au  prophète  : cette  œuvre  sera  méritoire 
et  vous  purifiera.  Si  l'indigence  s'y  oppose,  Dieu 
est  indulgent  et  miséricordieux. 

14.  Crnindriez-vousde  faire  une  bonne  œuvre 
avant  de  parler  nu  prophète?  Dieu  vous  pardon- 
nera cette  omission  ; mais  observez  exactement 
la  prière.  Payez  le  tribut  prescrit.  Obéissez  à 
Dieu  et  a son  apôtre.  Dieu  voit  vos  actions. 

15.  Avez-vous  remarqué  ceux  qui  ont  formé 
des  liaisons  avec  des  hommes  contre  lesquels 
Dieu  est  courroucé?  Ils  ne  sont  ni  de  leur  parti 
ni  du  vôtre  ; ils  profèrent  de  faux  serments , et 
ils  le  savent. 

10.  Dieu  les  a menacés  des  plus  terribles  châ- 
timents, parce  qu’ils  sont  livrés  a l'Iniquité. 

17.  Ils  écartent  les  autres  du  sentier  de 
Dieu , prenant  leur  serment  pour  manteau.  Une 
punition  terrible  les  attend. 

1 8.  Ni  leurs  richesses  ni  leurs  enfants  ne  leur 
serviront  de  rien  auprès  de  Dieu  ; ils  seront  les 
victimes  d'un  feu  éternel. 

19.  Le  jour  ou  Dieu  les  ressuscitera,  ils  jure- 
ront qu'ils  lui  sont  fidèles  comme  ils  vous  l'ont 
juré.  Ils  croient  que  ce  serment  leur  sera  de 
quelque  utilité;  vain  espoir!  Le  mensonge  n'est- 
il  pas  dans  leur  cœur? 

20.  Ils  vivent  sous  l'empire  de  Satan.  Il  leur  a 
fait  oublier  le  souvenir  de  Dieu.  Ils  suivent  ses 
inspirations.  Ses  sectateurs  ne  sont-ils  pas  dé- 
voués à la  réprobation  ? 

21.  Ceux  qui  se  révoltent  contre  Dieu  et  le 
prophète  seront  couverts  d'opprobre.  Dieu  a dit  : 
Je  donnerai  la  victoire  a mes  envoyés.  Dieu  est 
fort  et  puissant. 

22.  Vous  ne  verrez  aucun  de  ceux  qui  croient 
en  Dieu  et  au  jour  dernier  aimer  l’infidèle  qui  est 
rebelle  a Dieu  et  au  prophète,  fut-ce  un  père, 
un  fils,  un  frère  , un  allié.  Dieu  a gravé  la  foi 
dans  leurs  cœurs,  il  les  inspire.  Il  les  introduira 
dans  les  jardins  de  délices  arrosés  par  des  fleu- 
ves. Ils  y demeureront  éternellement.  Le  Sei- 
gneur s'est  complu  en  eux,  et  ils  se  complurent 
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en  Dieu.  Ils  forment  le  parti  de  Dieu.  N’est-ce 
pas  le  parti  de  Dieu  qui  doit  prospérer? 

CHAPITRE  LIX. 

LT.MIGRATIOJI. 

Donné  à Médine.  — 55  veneU. 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la 
terre  célébré  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant 
et  sage. 

î.  C’est  lui  qui  a fait  sortir  de  leur  forteresse 
ceux  des  infidèles  qui  ont  reçu  le  Livre.  Vous  ne 
pensiez  pas  qu'on  put  les  y forcer.  Ils  croyaient 
que  leurs  citadelles  les  défendraient  contre  le 
bras  de  Dieu  ; mais  il  les  a surpris  du  côté  d'où 
ils  ne  s’attendaient  pas  ; il  a jeté  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Leurs  maisons  ont  été  renversées  de 
leurs  propres  mains  et  de  celles  des  croyants. 
C'est  uu  avertissement  pour  vous,  à vous  qui  en 
avez  été  témoins. 

3.  Si  le  ciel  n'avait  écrit  leur  exil,  il  les  aurait 
exterminés  ; mais  le  supplice  du  feu  les  attend 
dans  l'autre  monde. 

4.  Leur  défaite  est  la  punition  du  schisme  qu’ils 
ont  fait  avec  Dieu  et  le  prophète.  Le  Seigneur 
punit  sévèrement  ceux  qui  s’écartent  de  sa  re- 
ligion. 

5.  Vous  avez  coupé  leurs  palmiers,  vous  n’en 
avez  laissé  qu'une  partie  sur  leurs  racines.  Dieu 
l'a  permis  ainsi  pour  se  venger  des  prévarica- 
teurs. 

6.  Le  butin  qu'il  a accordé  au  prophète,  vous 
ne  l'avez  disputé  ni  avec  vos  chameaux  ni  avec 
vos  chevaux  ; mais  Dieu  donne  la  victtlrc  .s 
envoyés  sur  qui  il  lui  plaît.  Il  est  tout-puissant. 

7.  Les  dépouilles enlevees  aux  juifs  chassés  de 
leur  forteresse  appartiennent  à Dieu  et  a son 
envoyé.  Elles  doivent  être  distribuées  ù scs 
parents, aux^orphelins, aux  pauvres  et  aux  voya- 
geurs. Il  serait  injuste  que  les  riches  les  parta- 
geassent. Recevez  ce  que  le  prophète  vous  don- 
nera, et  ne  préteudez  rien  au  delà.  Craignez  Dieu, 
il  est  terrible  dans  ses  vengeances. 

8.  Une  portion  est  due  aux  pauvres  qui  ont 
abandonné  leur  pays,  à ceux  que  le  zèle  pour  la 
religion  a fait  chasser  de  leurs  maisons  et  de 
leurs  possessions.  Ceux  qui  aident  Dieu  et  le 
prophète  sont  les  vrais  fidèles. 

9.  Les  habitants  de  Médine  qui  les  premiers 
ont  reçu  la  foi  chérissent  les  croyants  qui  vien- 
nent leur  demander  uu  asile;  ils  n'envient  point 
la  portion  de  butin  qui  leur  est  accordée  : oubliant 
leurs  propres  besoins,  ils  préfèreut  leurs  hôtes  à 
eux-mêmes.  La  félicité  sera  le  prix  de  ceux  qui 
ont  défendu  leur  cœur  de  l'avarice. 


to.  Ceux  qui  embrasseront  l'islamisme  après 
eux,  adresseront  au  ciel  cette  prière  : Seigneur, 
fais  éclater  ta  miséricorde  pour  nous  et  pour  nos 
frères  qui  nous  ont  devancés  dans  la  foi  ; ne 
laisse  point  dans  nos  cceurs  de  haine  contre  eux. 
Tu  es  indulgent  et  miséricordieux. 

1 1 . As-tu  entendu  les  impies  qui  disent  aux 
juifs  Infidèles  leurs  frères  : Si  l’on  vous  bannit, 
nous  vous  suivrons,  nous  ne  recevrons  de  loi 
que  de  vous.  Si  l'on  vous  assiège,  nous  volerons 
à votre  secours?  Dieu  est  témoin  de  leurs  men- 
songes. 

1 2.  Si  l'on  oblige  leurs  frères  à s’expatrier,  ils 
ne  les  suivront  point  ; si  on  tes  assiège  , ils  ne 
marcheront  point  à leur  secours.  S'ils  osaient  le 
faire,  on  les  forcerait  à prendre  la  fuite,  il  n'y 
aurait  plus  de  refuge  pour  eux. 

1 3.  L’épouvante  que  Dieu  a jeté  dans  leurs 
âmes  vous  a donué  la  victoire  sur  eux  , parce 
qu'ils  n'ont  point  la  sagesse. 

14.  Ils  n’oseraient  vous  combattre  en  bataille 
rangée.  Ils  ne  se  défendront  que  dans  les  villes 
fortifiées  ou  derrière  des  remparts. 

tS.  Ils  n'ont  de  courage  qu'entre  eux.  Vous 
les  croyez  unis,  et  ils  sont  divisés , parce  qu'ils 
n’ont  point  la  sagesse. 

10.  Semblables  à ceux  qui  les  ont  précédés, 
ils  n'ont  fait  qu’accélérer  leur  ruine.  L'enfer  les 
attend. 

17.  Semblables  à Satan  , qui  prêche  l'infidé- 
lité aux  hommes  lorsqu'ils  ont  apostasié,  et  qui 
ajoute  : Je  suis  innocent  de  votre  crime , je 
crains  le  souverain  de  l’univers; 

18.  Ils  éprouveront  nos  châtiments.  Les  bra- 
siers de  l'enfer  seront  leur  demeure  perpétuelle. 
Tel  est  le  sort  des  pervers. 

19.  O croyants,  craignez  le  Seigneur.  Que 
chacun  de  vous  songe  à ce  qu’il  fera  demain. 
Craignez  le  Seigneur,  il  voit  vos  actions. 

20.  N’imitez  pas  ceux  que  l’oubli  de  Dieu  a 
conduits  à l'oubli  d’eux-mêmes;  ils  sont  préva- 
ricateurs. 

21 . Les  réprouvés  et  les  hôtes  du  paradis  au- 
ront un  sort  différent.  Ceux-ci  jouiront  de  la 
béatitude. 

22.  Si  nous  eussions  fait  descendre  le  Koran 
sur  une  montagne,  elle  se  serait  fendue  et  aurait 
abaissé  son  sommet.  Nous  proposons  ces  parabo- 
les aux  hommes,  afin  qu'ils  réfléchissent. 

23.  Il  n'y  a qu'un  seul  Dieu.  Rien  n'est  caché 
à ses  yeux.  Il  voit  tout;  il  est  clément  et  miséri- 
cordieux. 

24.  11  n'y  a qu'un  Dieu;  il  est  roi,  saint, 
sauveur,  fidèle,  gardien,  prédominateur,  victo- 
rieux , suprême.  Gloire  à Dieu!  et  loin  de  lui  ce 
que  les  hommes  lui  attribucntl 
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25.  Il  est  le  Dieu  créateur  et  formateur.  Il  a tiré 
tout  du  néant.  Les  plus  beaux  noms  sont  ses  at- 
tributs. Tous  les  êtres  au  ciel  et  sur  la  terre  cé- 
lèbrent ses  louanges. 

CHAPITRE  LX. 

MISE  A L'EPREUVE. 

Donné  à Médine.  — 19  versets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  O croyants!  n’cntretencz  aucune  liaison 
avec  mes  ennemis  et  les  vôtres.  Vous  leur  mon- 
trez de  la  bienveillance,  et  ils  ont  abjuré  la  vé- 
rité qu'on  leur  a enseignée.  Ils  vous  ont  rejetés, 
vous  et  le  prophète,  du  sein  de  leur  ville,  parce 
que  vous  aviez  la  foi.  Si  vous  les  combattez 
pour  la  défense  de  la  religion  et  pour  mériter 
mes  faveurs,  comment  pouvez-vous  conserver 
leur  amitié?  Je  connais  ce  qui  est  caché  au  fond 
de  vos  cœurs  et  ce  que  vous  produisez  au  grand 
jour.  Quiconque  agit  ainsi  s'écarte  du  sentier 
droit. 

2.  S'ils  vous  avaient  en  leur  puissance , ils 
vous  traiteraient  en  ennemis,  et  s'efforceraient 
de  vous  faire  abjurer  votre  religion. 

3.  Les  liens  du  sang  et  vos  enfants  ne  vous 
serviront  de  rien  au  jour  du  jugement.  Dieu  met- 
tra une  barrière  entre  vous.  Il  observe  toutes 
vos  actions. 

4.  La  conduite  d’Abraham  et  de  ceux  qui 
avaient  sa  croyance  est  un  exemple  pour  vous. 
Nous  sommes  innocents  de  vos  crimes  et  de  votre 
idolâtrie , dirent-ils  au  peuple.  Nous  nous  sépa- 
rons de  vous.  Que  l’inimitié  et  la  haine  régnent 
entre  nous  jusqu'à  ce  que  vous  oyez  cru  en  un 
seul  Dieu.  Abraham  ajouta  : O mon  père,  j’im- 
plorerai pour  toi  l’indulgencedu  Seigneur;  mais 
il  ne  m’exaucera  pas.  Seigneur,  nous  mettons  en 
toi  notre  confiance,  nous  sommes  tes  adorateurs; 
un  jour  nous  serons  rassemblés  devant  toi. 

5.  Seigneur,  fais  que  les  infidèles  ne  nous  sé- 
duisent pas  ; pardonne-nous , tu  es  puissant  et 
sage. 

e.  O vous  qui  croyez  en  Dieu  et  au  jour  du 
jugement  1 ils  sont  un  exemple  pour  vous.  Que 
l'impie  refuse  ce  qui  est  dû.  au  Seigneur;  il  est 
riche  et  digne  de  louanges. 

7.  Peut-être  qu'un  jour  Dieu  fera  régner  la 
coucorde  entre  vous  et  vos  ennemis.  Il  est  puis- 
sant, indulgent  et  miséricordieux. 

g.  Dieu  ne  vous  défend  pas  la  bienfaisance  et 
l'équité  envers  ceux  qui  n'ont  point  combattu 
contre  vous,  et  qui  ne  vous  ont  point  bannis  de 
vos  foyers.  Il  aime  la  justice. 

9.  Mais  il  vous  interdit  toute  liaison  avec  ceux 
qui  vous  ont  combattus  et  chassés  de  vos  foyers, 


CHAPITRE  LXI.  723 

et  qui  ont  voulu  abolir  votre  religion.  La  même 
défense  vous  est  prescrite  contre  ceux  qui  leur 
ont  prêté  secours.  Quiconque  leur  montrerait  de 
la  bienveillance  serait  injuste. 

1 0. 0 croyants  ! lorsque  desfemmes  fidèles  vien- 
dront chercher  un  asile  parmi  vous,  éprouvez-les. 
Si  elles professcntsincèrcmcntrislamisme,  ne  les 
rendez  pas  à leurs  maris  infidèles.  Dieu  défend 
une  pareille  union  ; mais  vous  devez  rendre  à 
leurs  époux  la  dot  qu'ils  leur  ont  donnée.  Il  vous 
sera  permis  de  les  épouser,  pourvu  que  vous  les 
dotiez  convenablement.  Vous  ne  garderez  point 
une  femme  infidèle  ; mais  vous  pouvez  exiger 
d'elle  ce  que  vous  lui  avez  accordé  par  le  con- 
trat : c'est  te  précepte  de  Dieu.  Dieu  doone  des 
préceptes  ; il  est  savant  et  sage. 

lt.  Si  quelqu’une  de  vos  femmes  fuyait  chez 
les  idolâtres , donnez  à son  mari , lorsque  vous 
l'aurez  recouvrée , une  somme  égale  à la  dot 
qu’il  lui  avait  accordée.  Craignez  le  Seigneur, 
dont  vous  professez  la  religion. 

12.  O prophète  1 si  des  femmes  fidèles  vien- 
nent te  demander  un  asile  après  t'avoir  promis 
qu'elles  fuiront  l'idolâtrie,  qu'elles  ne  voleront 
point,  qu'elles  éviteront  la  fornication,  qu’elles 
ne  tueront  point  leurs  enfants , qu’elles  ne  te 
désobéiront  en  rien  de  ce  qui  est  juste , donne- 
leur  ta  foi , et  prie  Dieu  pour  elles.  Il  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

13.0  croyants  ! n'ayez  aucun  commerce  avec 
ceux  contre  lesquels  Dieu  est  courroucé;  ils 
désespèrent  de  la  vie  future  comme  les  infidèles 
ont  désespéré  de  ceux  qui  sont  dans  les  tom- 
beaux. 


CHAPITRE  LXI. 

ORDRE  DE  BATAILLE. 

Donné  A Médine.  — U vends. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Tout  ce  qui  est  dans  les  deux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux. 

2.  0 croyants  I pourquoi  dites-vous  ce  que 
vous  ne  faites  pas? 

3.  Dieu  hait  ceux  qui  disent  ce  qu’ils  ne  font 
pas. 

4.  Il  aime  ceux  qui  combattent  en  ordre  dans 
son  sentier,  et  qui  sont  fermes  comme  un  édifice 
solido. 

5.  Moïse  disait  à son  peuple  : 0 mon  peuple  I 
pourquoi  m’affligez-vous?  Je  suis  l’apôtre  de 
Dieu  envoyé  vers  vous,  vous  le  savez  bien.  Mais 
lorsqu'ils  s’écartèrent  de  la  route,  Dieu  les 
égara.  Il  ne  dirige  point  les  prévaricateurs. 

6.  Je  suis  l’apôtre  de  Dieu,  disait  Jésus,  fils  de 

4*. 
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Morip , à son  peuple.  Je  viens  confirmer  le  Livre 
qui  m'a  précédé , et  vous  annoncer  la  venue  du 
prophète  qui  me  suivra,  et  dont  le  nom  est  Ahmed. 
Lorsqu’il  fit  éclater  à leurs  yeux  des  signes  évi- 
dents , ils  s'écrièrent  : C'est  de  la  sorcellerie 
pure. 

T.  Et  qui  est  plus  impie  que  celui  qui  forge 
un  mensonge  sur  le  eompte  de  Dieu,  pendant 
qu'on  l'appelle  à l'Islam?  Dieu  ne  dirige  pas  les 
méchants. 

8.  Ils  voudraient  de  leurs  souffles  éteindre  la 
lumière  de  Dieu;  mais  Dieu  fera  briller  sa  lu- 
mière , dussent  les  infidèles  en  concevoir  du 
dépit. 

9.  C’est  lui  qui  a donné  à son  apôtre  la  direc- 
tion et  la  vraie  religion , afin  qu’il  l’exhausse  sur 
toutes  les  autres , dussent  les  infidèles  en  conce- 
voir du  dépit. 

10.  O croyants!  vous  ferai-je  connaître  un 
capital  qui  vous  délivrera  des  tourments  de 
l'enfer  ? 

11.  Croyez  en  Dieu  et  à son  apôtre,  combat- 
tez dans  le  sentier  de  Dieu,  faites  le  sacrifice  de 
vos  biens  et  de  vos  personnes  ; cela  vous  sera 
plus  avantageux  si  vous  le  comprenez. 

12.  Dieu  pardonnera  vos  offenses.  Il  vous  in- 
troduira dans  les  jardins  ou  coulent  des  fleuves. 
Vous  habiterez  éternellement  de  charmantes 
demeures.  C’est  un  bonheur  immense. 

13.  Il  vous  accordera  encore  d'autres  biens 
que  vous  désirez,  l'assistance  de  Dieu  et  la  vic- 
toire immédiate. 

1 4.  O croyants  ! soyez  les  aides  de  Dieu,  ainsi 
que  Jésus,  fils  de  Marie,  dit  à ses  disciples  : Qui 
m’assistera  dans  la  cause  de  Dieu?  C’est  nous 
qui  serons  les  aides  de  Dieu,  répondirent-ils. 
C’est  ainsi  qu’une  portion  des  enfants  d'Israël 
a cru,  et  que  l’autre  n'a  point  cru.  Mais  nous 
avons  donné  aux  croyants  la  force  contre  leurs 
ennemis,  et  ils  ont  remporté  la  victoire. 

CHAPITRE  LXII. 

L'ASSEMBLEE. 

Donné  s Médine.  — U vernis. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1. Tout  ce  qui  est  dans  lescieux  et  sur  la  terre 
célèbre  les  louanges  de  Dieu , le  roi , le  saint,  le 
puissant,  le  sage. 

2.  C’est  lui  qui  a suscité  au  milieu  des  hommes 
illettrés  un  apôtre  pris  parmi  eux,  afin  qu’il  leur 
redit  les  miracles  du  Seigneur,  afin  qu'il  les 
rendit  vertueux , leur  enseignât  le  Livre  et  la  sa- 
gesse , à eux  qui  étaient  naguère  daus  un  égare- 
ment évident. 


3.  Il  en  est  parmi  eux  d autres  qui  n ont  pas 
rejoint  les  premiers  dans  la  foi.  Dieu  est  puis- 
sant et  sage. 

4.  La  foi  est  une  faveur  de  Dieu;  il  l’accorde 
à qui  il  veut,  et  Dieu  est  plein  d’immense  bonté. 

5.  Ceux  qui  ont  reçu  le  Pentalcuque,  et  qui 
ne  l’observent  pas,  ressemblent  a l'âne  qui  porte 
des  livres.  C’est  à quelque  chose  de  vil  que  res- 
semblent les  hommes  qui  traitent  les  signes  de 
Dieu  de  mensonges.  Dieu  ne  guidera  point  les 
impies. 

6.  Dis  : O juifs!  si  vous  vous  imaginez  d’être 
les  alliés  de  Dieu  â l’exclusion  de  tous  les  hom- 
mes, désirez  la  mort,  si  vous  dites  la  vérité. 

7.  Non,  ils  ne  la  désireront  jamais,  à cause 
de  leurs  œuvres;  car  Dieu  connaît  les  mé- 
chants. 

8.  Dls-leur  : La  mort  que  vous  redoutez  vous 
surprendra  un  jour.  Vous  serez  ramenés  devant 
celui  qui  eonnait  les  choses  visibles  et  invisibles; 
il  vous  rappellera  vos  œuvres. 

9.  O croyants  ! lorsqu’on  vous  appelle  à la 
prière  du  jour  de  l'assemblée  ',  empressez-vous 
de  vous  occuper  de  Dieu.  Abandonnez  les  affai- 
res de  commerce  ; cela  vous  sera  plus  avanta- 
geux. Si  vous  saviez! 

10.  Lorsque  la  prière  est  finie,  allez  où  vous 
voudrez  ',  et  recherchez  les  dons  de  la  faveur  di- 

• vine  *.  Pensez  souvent  à Dieu,  et  vous  serez  heu- 
reux. 

1 1 . Mais  ils  agissent  autrement.  Qu'ils  voient 
seulement  quelque  vente  ou  quelque  divertisse- 
ment, ilsso  dispersent  et  te  laissent  là  debout  et 
seul4.  Dis-leur:  Ce  que  Dieu  tient  en  réserve 
vaut  mieux  que  le  commerce  et  le  divertisse- 
ment. Dieu  est  le  meilleur  dispensateur  de  sub- 
sistances. 

CHAPITRE  LXIII. 

LES  HYPOCRITES. 

Donné  à Médine.  — il  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  les  hypocrites  viennent  chez  toi, 
ils  disent  : Nous  attestons  que  tu  es  l’apôtre  de 
Dieu.  Dieu  sait  bien  que  tu  es  son  apôtre,  et  il 
est  témoin  que  les  hypocrites  mentent. 

2.  Ils  se  fout  un  rempart  de  leur  foi , et  dé- 

i C'est-à-dire,  du  vendredi. 

* Dispersez-vous  dans  le  paya. 

3 Vaquez  à vos  affaires  dont  \ous  retirez  du  gain. 

* Il  arriva  qu’un  vendredi  où  Mohammed  prêchait  le 
peuple,  le  tambour  se  fit  entendre  annonçant  quelque 
vente  : tous  quittèrent  la  mosquée,  à l’exception  de 
douze. 
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tonment  les  autres  du  sentier  de  Dieu.  Quelle 
détestable  conduite  que  la  leur  1 

3.  Ils  ont  d'abord  cru,  puis  iis  retournèrent  à 
l'incrédulité.  Le  sceau  a été  apposé  sur  leur 
cœur,  et  ils  ne  comprennent  rien. 

4.  Quand  tu  les  vois,  leur  extérieur  te  plaît; 
quand  ils  parlent,  tu  les  écoutes  volontiers  ; mais 
ils  sont  comme  des  soliveaux  appuyés  contre  la 
muraille;  que  le  moindre  bruit  se  fasse  enten- 
dre, ils  croient  qu'il  est  dirigé  contre  eux.  Ce 
sont  tes  ennemis.  Évile-les.  Que  Dieu  les  ex- 
termine. Qu'ils  sont  faux  I 

5.  Quand  on  Içur  dit  : Venez,  l'apôtre  de  Dieu 
implorera  Dieu  pour  vous,  ils  détournent  leurs 
têtes,  ils  s'éloignent  avec  dédain. 

6.  Peu  leur  importe  si  tu  implores  le  pardon 
de  Dieu  pour  eux  ou  uon.  Dieu  ne  leur  pardon- 
nera pas,  car  Dieu  ne  dirige  point  les  pervers 
sur  la  droite  vole. 

7.  Ce  sont  eux  qui  disent  aux  Médinois  : Ne 
donnez  rien  aux  émigrés  qui  sont  avec  le  prophète, 
et  ils  seront  forcés  de  l’abandonner.  Les  trésors 
des  cieux  et  de  la  terre  appartiennent  à Dieu; 
mais  les  hypoerites  n’entendent  rien. 

8.  Ils  disent  : Si  nous  retournions  à Médine,  le 
plus  fort  chasserait  le  plus  faible.  La  force  ap- 
partient à Dieu  ; elle  est  avec  son  apôtre,  avec 
les  croyants;  mais  les  hypocrites  ne  le  savent 
pas. 

9.  O croyants  ! que  vos  richesses  et  vos  en- 
fants ne  vous  fassent  point  oublier  Dieu;  car 
ceux  qui  le  feraient  seraient  perdus. 

1 0.  Faites  l'aumône  des  biens  que  nous  vous 
accordons  avant  que  la  mort  vous  surprenne; 
l’homme  dira  alors  : Seigneur,  si  tu  m'accordais 
un  court  délai,  je  ferais  l’aumône  et  je  serais 
vertueux. 

1 1 . Dieu  ne  donne  point  de  délai  & une  Ame 
dont  le  terme  est  venu.  Il  connaît  vos  actions. 


CHAPITRE  LXIV. 

DECEPTION  MUTUELLE  *. 

Donné  a la  Mecque.  — 18  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Tout  ce  qui  est  dans  les  cieux  et  sur  la  terre 
chante  les  louanges  de  Dieu.  L'empire  et  la 
gloire  sont  son  partage.  Il  peut  tout. 

2.  C'est  lui  qui  vous  a créés.  Tel  parmi  vous 

■ Le  jour  de  la  déception  mutuelle , c'est  te  jour  du 
jugement  dernier  où  tes  justes  et  les  méchants  sont  censés 
se  supplanter  réciproquement,  car  si  les  justes  avaient 
été  méchants,  ils  miraient  pris  la  place  des  réprouvés,  et 
ceux-ci  auraient  été  mis  en  possession  du  paradis  s’ils 
avaient  été  justes. 


est  infidèle,  tel  autre  croyant.  Dieu  voit  ce  que 
vous  faites. 

3.11a  créé  les  cieux  et  la  terre  d’une  création 
véritable;  H vous  a formés,  il  vous  a donné  de 
plus  belles  formes,  et  vous  retournerez  tous  à 
lui. 

4.  Il  connaît  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre;  il  connaît  ce  que  vous  re- 
cétez  et  ce  que  vous  produisez  au  grand  jour. 
Dieu  connaît  ce  que  les  cœurs  renferment. 

5.  Avez-vous  entendu  l'histoire  des  incrédules 
des  temps  anciens?  Ils  subirent  leur  dure  des- 
tinée et  le  châtiment  douloureux. 

0.  Car  lorsque  leurs  apôtres  vinrent  â eux 
accompagnés  de  signes  évidents,  ils  disaient: 
Un  homme  comme  nous  nous  enseignerait  la 
voie  I et  ils  ne  croyaient  pas,  et  ils  tournaient  le 
dos  aux  avertissements.  Dieu  peut  bien  se  passer 
d’eux  ; il  est  riche  et  glorieux. 

7.  Les  infidèles  prétendent  qu’ils  ne  seront 
pas  ressuscités.  Dis-leur  : Dieu  vous  ressuscitera 
et  vous  dira  ce  que  vous  avez  fait.  Cela  lui  sera 
facile. 

8.  Croyez  en  Dieu,  et  à son  apôtre,  et  à la  lu- 
mière que  Dieu  vous  a envoyée.  Dieu  est  instruit 
de  toutes  vos  actions. 

9.  Au  jour  où  il  vous  réunira,  au  jour  de  la 
réunion  générale,  ce  sera  le  jour  de  la  déception 
mutuelle.  Celui  qui  aura  cru  en  Dieu,  et  prati- 
qué le  bien , obtiendra  le  pardon  de  ses  péchés. 
Il  sera  introduit  dans  les  jardins  où  coulent  des 
fleuves.  Ces  hommes  y demeureront  éternelle- 
ment. Ce  sera  un  bonheur  ineffable. 

10.  Les  incrédules,  ceux  qui  traitèrent  nos 
signes  de  mensonges,  seront  livrés  au  feu  et  y 
demeureront  éternellement.  Quel  détestable 
voyage  I 

11.  Aucun  malheur  n’atteint  l’homme  sans  la 
permission  de  Dieu.  Dieu  dirigera  le  cœur  de 
celui  qui  croira  en  lui.  Dieu  voit  tout. 

12.  Obéissez  ù Dieu,  écoutez  son  apôtre  ; mais 
si  vous  tournez  le  dos,  notre  envoyé  n’en  sera 
pas  coupable  : il  n’est  chargé  que  de  vous  prê- 
cher clairement. 

13.  Dieu.  — Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que 
lui;  les  croyants  mettent  leur  confiance  en 
lui. 

14.  O croyants!  vos  épouses  et  vos  enfants 
sont  souvent  vos  ennemis.  Mettez-vous  en  garde 
contre  eux.  Si  vous  pardonnez  vos  offenses,  si 
vous  passez  outre,  sachez  que  Dieu  est  indul- 
gent et  miséricordieux. 

15.  Vos  richesses  et  vos  enfants  sont  votre 
tentation,  et  Dieu  tient  en  réserve  une  récom- 
pense magnifique. 

16.  Craignez  Dieu  de  toutes  vos  forces;  écou- 
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ter,  obéissez,  et  laites  l’aumône  dans  votre  pro- 
pre intérêt.  Celui  qui  se  tient  en  garde  contre 
son  avarice  sera  heureux. 

17.  Si  vous  faites  à Dieu  un  prêt  généreux, 
H vous  payera  ledoublejil  vous  pardonnera:  car 
il  est  reconnaissant  et  plein  de  bonté. 

18.  Il  connaît  les  choses  visibles  et  invisibles. 
11  est  puissant  et  sage. 


CHAPITRE  LXV. 

LE  DIVORCE. 

Donné  à Médine.  — 12  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  O prophète!  ne  répudiez  vos  femmes  qu'au 
terme  marqué  ; comptez  les  jours  exactement. 
Avant  ce  tempe  vous  ne  pouvez  ni  les  chasser 
de  vos  maisons , ni  les  en  laisser  sortir , à moins 
qu'elles  n'aient  commis  un  adultère  prouvé. 
Tels  sont  les  préceptes  de  Dieu;  celui  qui  les 
transgresse  perd  son  âme.  Vous  ne  savez  pas  si 
Dieu  ne  fera  pas  surgir  une  circonstance  gui 
vous  réconciliera  avec  elles. 

î.  Lorsque  le  terme  est  accompli,  vous  pouvez 
les  retenir  avec  humanité  ou  les  renvoyer  sui- 
vant la  loi.  Appelez  des  témoins  équitables, 
choisis  parmi  vous;  que  le  témoignage  soit  fait 
devant  Dieu.  Dieu  le  prescrit  à ceux  qui  croient 
en  lui  ainsi  qu'au  jour  du  jugement.  Dieu  ac- 
cordera des  moyens  à celui  qui  le  craint , et  le 
nourrira  de  dons  qu'il  ne  s'imaginait  pas. 

».  Dieu  suffira  à celui  qui  met  sa  confiance  eu 
lui.  Dieu  mène  ses  arrêts  à bonne  Un.  Dieu  a 
assigné  un  terme  à toutes  choses. 

4.  Attendez  trois  mois  avant  de  répudier  les 
femmes  qui  n'espèrent  plus  d'avoir  leurs  mois , 
et  si  vous  en  doutez.  Accordez  le  même  délai 
à celles  qui  ne  les  ont  point  encore  eus.  Gardez 
celles  qui  sont  enceintes  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
accouché.  Dieu  aplanira  les  difficultés  de  ceux 
qui  le  craignent. 

5.  Tel  est  l'ordre  de  Dieu  qu'il  vous  a envoyé. 
Dieu  effacera  les  péchés  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent, il  augmentera  leur  récompense. 

6.  Laissez  aux  femmes  que  vous  répudiez  un 
asile  dans  vos  maisons.  Ne  leur  faites  aucune 
violence  pour  les  loger  à l'étroit.  Ayez  soin  de 
celles  qui  sont  enceintes,  tâchez  de  pourvoir  à 
leurs  besoins  jusqu’à  ce  qu'elles  aient  accou- 
ché; si  elles  allaitent  vos  enfants,  donnez-leur 
une  récompense,  consultez-vous  là-dessus  et 
agissez  généreusement.  S'il  se  trouve  des  obs- 
tacles, qu'une  autre  femme  allaite  l'enfant. 

7 . Que  l'homme  aisé  donne  selon  son  aisance  ; 
que  l'homme  qui  n'a  que  des  facultés  bornées 


donne  en  proportion  de  ce  qu'il  a reçu  de  Dieu. 
Dieu  n’impose  que  des  charges  proportionnées 
aux  forces  de  chacun.  Il  fera  succéder  la  prospé- 
rité à l’infortune. 

8.  Combien  de  villes  se  sont  écartées  des  pré- 
ceptes de  Dieu  et  de  ses  apôtres!  Nous  lenr  avons 
fait  rendre  un  compte  rigoureux , et  leur  avons 
infligé  un  châtiment  douloureux. 

8.  Elles  ont  éprouvé  des  [maux  mérités.  La 
ruine  entière  en  fut  la  suite. 

10.  Dieu  leur  réserve  des  tourments  rigou- 
reux. Craignez  le  Seigneur,  ô hommes  doués  de 
sens  ! 

1 1 . O croyants  ! le  Seigneur  vous  a envoyé 
l'islamisme  et  un  apôtre  pour  vous  parler  des  mi- 
racles évidents.  Il  fera  sortir  des  ténèbres  à la  lu- 
mière ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  la  vertu. 
Ils  seront  introduits  dans  les  Jardins  arrosés  de 
fleuves  et  y demeureront  éternellement.  Dieu  leur 
réserve  les  dons  les  plus  magnifiques. 

12.  C’est  Dieu  qui  a créé  les  sept  deux  et  au- 
tant de  terres  ; les  arrêts  de  Dieu  y descendent , 
afin  que  vous  sachiez  qu'il  est  tout-puissant  et 
que  sa  science  embrasse  tout. 

CHAPITRE  LXVI. 

LA  DEFENSE. 

Donné  à Médine.  — 12  vmeD. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . O prophète , pourquoi  défends-tu  ce  que 
Dieu  a permis?  Tu  recherches  la  satisfaction  de 
tes  femmes.  Le  Seigneur  est  indulgent  et  misé- 
ricordieux. 

2.  Dieu  vous  a permis  de  délier  vos  serments, 
il  est  votre  patron.  Il  est  savant  et  sage. 

3.  Le  prophète  confia  un  secret  à une  de  ses 
femmes;  elle  le  publia.  Dieu  lui  révéla  cette 
indiscrétion.  Le  prophète  lui  en  fit  savoir  cer- 
taines choses,  et  il  passa  outre  sur  d'autres. 
Quand  il  le  lui  reprocha,  elle  lui  demanda  : Qui 
t’adonc  si  bien  instruit?  Celui, répondit  Moham- 
med , à qui  rien  n'est  caché. 

4.  Revenez  à Dieu , si  vos  cœurs  sont  coupa- 
bles, il  vous  pardonnera.  SI  vous  êtes  rebelles 
au  prophète , le  Seigneur  est  son  protecteur.  Ga- 
briel , tout  homme  juste  parmi  les  croyants  et 
les  anges,  lui  prêteront  assistance. 

5.  S'il  vous  répudie,  Dieu  peut  lui  donner  des 
épouses  meilleures  que  vous;  des  femmes  qui 
professeront  l'islamisme,  femmes  croyantes, 
pieuses,  pénétrées  du  repentir,  obéissantes,  ob- 
servant le  jeône , des  femmes  déjà  mariées  pré- 
cédemment ou  des  vierges. 

6.  O croyants  ! sauvez  vous-mêmes  et  vos  fa- 
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milles  du  feu  qui  aura  pour  aliment  les  hommes 
et  les  pierres'.  Au -dessus  d’elles  paraîtront 
des  anges  menaçants  et  terribles,  obéissants  aux 
ordres  du  Seigneur  ; ils  exécutent  tout  ce  qu’il 
leur  commande. 

7.  O infidèles  I n’ayez  point  aujourd’hui  re- 
cours A de  vaines  excuses.  Vous  serez  récom- 
pensés selon  vos  œuvres. 

8.  O croyants!  repentez-vous  d’un  repentir 
sincère  ; peut  être  Dieu  effacera-t-il  vos  péchés  et 
vous  introduira-t-il  dans  les  jardins  arrosés  de 
fleuves , au  jour  où  11  ne  confondra  ni  le  pro- 
phète ni  ceux  qui  ont  cru  avec  lui.  La  lumière 
jaillira  devant  eux  et  à leur  droite.  Ils  diront  : 
Seigneur,  rends  parfaite  cette  lumière , et  par- 
donne-nous nos  péchés,  car  tu  es  tout-puissant. 

9.  O prophète  1 fais  la  guerre  aux  infidèles  et 
aux  hypocrites,  sois  sévère  à leur  égard.  La  gé- 
henne sera  leur  demeure.  Quel  détestable  sé- 
jour! 

10.  Dieu  propose  aux  infidèles  cet  exemple: 
La  femme  de  N’oé  et  celle  de  Loth  étaient  incré- 
dules; elles  viraient  sous  l'empire  de  deux 
hommes  justes.  Elles  les  trompèrent  ; et  à quoi 
leur  a servi  leur  fourberie  contre  Dieu?  On  leur 
a dit  : Entrez  au  feu  avec  ceux  qui  y entrent. 

11.  Quant  aux  croyants,  Dieu  leur  propose 
la  femme  de  Pharaon  pour  exemple.  Seigneur, 
s’écriait-elle,  construis- moi  une  maison  chez 
toi , dans  le  paradis , et  délivre-moi  de  Pharaon 
et  de  ses  œuvres;  délivre-moi  des  méchants. 

12.  Et  Marie,  bile  d'Amran,  qui  a conservé 
sa  virginité.  Nous  lui  inspirâmes  une  partio  de 
notre  esprit  '.  Elle  a cru  aux  paroles  du  Sei- 
gneur , aux  livres  qu'il  a révélés , et  elle  était 
obéissante. 


CHAPITRE  LXV1I. 

L’EMPIRE. 

Donné  à la  Mecque.  — 30  veneta. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Béni  soit  celui  dans  la  main  de  qui  est 
l’empire,  et  qui  est  tout-puissant. 

2.  C’est  lui  qui  a créé  la  mort  et  la  vie  pour 
voir  qui  de  vous  agira  le  mieux.  Il  est  puissant  et 
miséricordieux 

3. 11  a formé  les  sept  deux  élevés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Tu  ne  trouveras  aucune  im- 
perfection dans  la  création  du  Miséricordieux. 
Lève  les  yeux  vers  le  brmameut,  y voyez-vous 
une  seule  Assure  ? 

* C'est-à-dire,  les  idoles. 

* C’est-à-dire,  de  Gabriel 


•I.  Lève-les  encore  deux  fois,  et  tes  regards 
retourneront  à toi  éblouis  et  fatigués. 

5.  Nous  avons  orné  le  ciel  le  plus  proche  de  ce 
monde  de  flambeaux;  nous  les  y avons  placés 
a lin  de  repousser  les  démons  pour  lesquels  nous 
avons  préparé  les  brasiers  de  l’enfer. 

6.  Ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu  recevront 
le  châtiment  de  la  géhenne.  Quel  affreux  sé- 
jour! 

7.  Lorsqu’ils  y seront  précipités,  ils  l’euten- 
dront  rugir,  et  le  feu  brûlera  avec  force. 

8.  Peu  s’eti  faut  que  l’enfer  ne  crève  de  fu- 
reur: toutes  les  fois  qu’on  y précipitera  une 
troupe  d’infidèles,  les  gardiens  de  l’enfer  leur 
crieront  : Aucun  apôtre  n'est-il  venu  vous  prê- 
cher ? 

9.  Oui,  répondront-ils  ; un  apôtre  parut  au 
milieu  de  nous,  mais  nous  l'avons  traité  d'im- 
posteur, nous  lui  avons  dit:  Dieu  ne  t'a  rien 
révélé.  Vous  êtes  dans  une  erreur  grossière. 

10.  Ils  diront  : Si  nous  avionsécouté,  si  nous 
avions  réfléchi,  nous  ne  serions  pas  livrés  à ce 
brasier. 

11.  Ils  feront  l’aveu  de  leurs  crimes.  Loin 
d’ici,  ô vous,  habitants  de  l’enfer  ! 

1 2.  Ceux  qui  craignent  leur  Seigneur  au  fond 
de  leur  cœur  obtiendront  le  pardon  de  leurs 
péchés  et  une  récompense  généreuse. 

13.  Parlez  en  secret  ou  à haute  voix,  Dieu 
connaît  ce  que  vos  cœurs  renferment. 

14.  Ne  connaitrait-il  pas  ce  qu'il  a formé  lui- 
même,  lui  qui  pénètre  tout  et  qui  est  instruit  de 
tout? 

15.  C’est  lui  qui  a aplani  la  terre  pour  vous; 
parcourez  ses  recoins,  et  nourrissez-vous  de 
ce  que  Dieu  vous  accorde.  Vous  retournerez 
à lui  au  jour  de  la  résurrection. 

16.  Êtes-vous  sûrs  que  celui  qui  est  dans  les 
cieux  n’ouvrira  pas  la  terre  sous  vos  pas  ? Déjà 
elle  tremble. 

1 7.  Êtes-vous  sûrs  que  celui  qui  est  dans  les 
cieux  n’enverra  pas  contre  vous  un  ouragan  lan- 
çant des  pierres  ? Alors  vous  reconnaîtrez  la  vé- 
rité de  mes  menaces. 

18.  D'autres  peuples  avant  eux  accusaient 
leurs  prophètes  de  mensonge.  Que  mon  cour- 
roux fut  terrible  1 

19.  Ne  voient-ils  pas  les  oiseaux  planer  sur 
leurs  têtes,  déployer  et  resserrer  les  ailes?  Qui 
les  soutient  dans  les  airs,  si  ce  n’est  le  Miséri- 
cordieux? Il  voit  tout. 

20.  Qui  esteelui  qui  peut  vous  tenir  Heu  d'une 
armée  et  vous  secourir  contre  le  Miséricordieux? 
En  vérité,  les  infidèles  sont  dans  l'aveuglement. 

21.  Qui  est  celui  qui  vous  donnera  la  nourri- 
ture, si  Dieu  la  retire.  Et  cependant  ils  persis- 
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tent  dans  leur  méchauceté  et  fuient  la  vérité. 

23.  L’homme  qui  rampe  le  front  contre  terre 
est-il  mieux  guidé  que  celui  qui  marche  droit 
sur  le  sentier  droit? 

23.  Dis  : C'est  lui  qui  vous  a créés,  qui  vous  a 
donné  l’ouie,  la  vue  et  des  cœurs  capables  de 
sentir.  Combien  peu  lui  rendent  des  actions  de 
grâces  I 

24.  Dis:  C’est  lui  qni  vous  a dispersés  sur  la 
terre  et  qui  vous  rassemblera  un  jour. 

25.  Quand  donc  s’accompliront  ces  menaces? 
demandent-ils  ; dites- le  si  vous  êtes  véridiques. 

26.  Réponds  : Dieu  seul  en  a la  connaissance  ; 
je  ne  suis  qu’un  apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

27.  Mais  lorsqu'ils  le  verront  de  près,  leurs 
visages  se  couvriront  de  tristesse.  On  leur  dira  : 
Voici  ce  que  vous  demandiez. 

28.  Dis:  Que  vous  en  scmble?Sott  que  Dieu 
me  fasse  mourir,  moi  et  ceux  qui  me  suivent,  soit 
qu'il  ait  pitié  de  nous,  qui  est-ce  qui  protégera 
les  iniidelcs  contre  le  châtiment  terrible  ? 

29.  Dis:  Il  est  le  Miséricordieux,  nouscroyons 
en  lui  et  nous  mettons  en  lui  notre  confiance. 
Vous  apprendrez  un  jour  qui  de  nous  est  dans 
l'erreur. 

30.  Dis  : Que  vous  en  semble?  Si  demain  la 
terre  absorbe  toutes  les  eaux,  qui  fera  jaillir  de 
l'eau  courante  et  limpide  ? 

CHAPITRE  LXVIII. 

LA  PLUME. 

Donné  à ta  Mecque.  — si  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t . N.  Par  la  plume  et  par  ce  qu’ils  écrivent, 

■ 2.  Par  la  grâce  de  ton  Seigneur, ô Mohammed, 

tu  n'es  pas  un  possédé  du  démon. 

3.  Une  récompense  éternelle  t'attend. 

4.  Tu  es  d’un  caractère  sublime. 

5.  Tu  verras  et  les  infidèles  verront  aussi 

6.  Qui  de  vous  est  privé  d'intelligence. 

7.  Dieu  connaît  celui  qui  s’égare,  et  il  con- 
naît bien  ceux  qui  suivent  le  droit  chemin. 

8.  N’écoute  point  ceux  qui  t’accusent  d’im- 
posture : 

9.  Ils  voudraient  que  tu  les  traitasses  avec 
douceur  ; alors  ils  te  traiteraient  de  même. 

10.  Mais  toi,  n’écoutc  pas  celui  qui  jure  à 
tout  moment,  et  qui  est  méprisable. 

11.  N’écoute  point  le  calomniateur,  qui  va 
médisant  des  autres, 

12.  Qui  empêche  le  bien,  le  transgresseur,  le 
criminel, 

1 3.  Cruel  et  de  naissance  impure, 


14.  Quand  même  11  aurait  des  richesses  et 
beaucoup  d’enfants. 

15.  Cet  homme  qui , à la  lecture  de  nos  ver- 
sets, dit  : Ce  sont  de  vieux  contes , 

16.  Nous  lui  imprimerons  une  marque  sur 
le  nez. 

17.  Nous  avons  éprouvé  les  Mecqnois  comme 
nous  avions  éprouvé  jadis  les  possesseurs  du 
jardin  quand  ils  jurèrent  qu’ils  en  cueilleraient 
les  fruits  le  lendemain  matin. 

18.  Ils  jurereut  sans  aucune  restriction. 

19.  Une  calamité  de  nuit  survint  pendant 
qu’ils  dormaient. 

20.  Le  lendemain  matin,  le  jardin  fut  détruit 
comme  si  on  avait  coupé  tout. 

21.  Le  matin  ils  s’entr’appelaient  et  se  di- 
saient : Allez  avec  le  jour  à votre  jardin  si  vous 
voulez  cueillir  les  fruits. 

22.  Ils  s'en  allaient  se  parlant  à l’oreille. 

23.  Aujourd’hui,  pas  un  seul  pauvre  n’entrera 
dans  notre  jardin. 

24.  Ils  y allèrent  avec  le  jour  ayant  un  but 
arrêté  ; 

25.  Et  quand  ils  virent  ce  qu’était  devenu  le 
jardin , ils  s’écrièrent  : Nous  étions  dans  l’erreur. 

26.  Nous  voilà  déçus  de  notre  espérance. 

27.  Le  plus  raisonnable  d'entre  eux  leur  dit  : 
Ne  vous  ai-je  pas  répété:  Célébrez  le  nom  de 
Dieu  ? 

28.  Louange  à Dieu , répondirent-ils , nous 
avons  commis  une  iniquité. 

29.  Et  ils  commencèrent  à se  faire  des  re- 
proches mutuels. 

30.  Malheureux  que  nous  sommes,  nous 
étions  prévaricateurs. 

31.  Peut-être  Dieu  nous  donnera- 1- il  en 
échange  un  autre  jardin  meilleur  que  celui-ci  : 
nous  désirons  ardemment  la  grâce  de  Dieu. 

32.  Tel  a été  notre  châtiment;  mais  le  sup- 
plice de  l’autre  monde  sera  plus  terrible.  Ab!  s'ils 
le  savaient! 

33.  Les  jardins  des  délices  attendent  les  hom- 
mes qui  craignent  Dieu. 

34.  Traiterons  - nous  également  les  musul- 
mans et  les  coupables? 

35.  Qui  vous  fait  juger  ainsi? 

36.  Avez-vous  un  livre  ou  vous  lisez 

37.  Que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  voudrez? 

38.  Avez-vous  reçu  de  nous  un  serment  qui 
nous  oblige  pour  toujours  et  jusqu’au  jour  de  la 
résurrection  , de  vous  fournir  ce  que  vous  juge- 
rez à propos  d’avoir  ? 

39.  Demande-leur:  Qui  d’entre  vous  en  est 
garant  ? 

40.  Ont-ils  des  compagnons?  qu’ils  les  amè- 
nent s'ils  disent  la  vérité. 
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41.  Le  Jour  où  l’on  retroussera  les  jambes  ‘ , lui  et  les  villes  renversées  ' étaient  coupables  de 
on  les  appellera  A l'adoration  ; mais  ils  n'auront  crimes. 

pas  de  forces  nécessaires.  10.  Ils  ont  désobéi  à l'apôtre  de  Dieu,  et  Dieu 

42.  Les  jeux  baissés  et  les  visa  ces  couverts  les  châtia  par  des  châtiments  multipliés. 

de  honte,  on  les  appelait  à l'adoration  pendant  lt.  Lorsque  les  eaux  du  déluge  s’élevèrent, 
qu'ilsétaientsainsetsaufs,efi/s  ne  venaient  pas.  nous  vous  portâmes  dans  l'arche  qui  les  pareou- 

43.  Ne  me  parle  donc  plus  en  faveur  de  ceux  rait , 

qui  accusent  ce  nouveau  livre  de  mensonge.  12.  Afin  qu'elle  vous  servit  d'avertissement  et 
Nous  les  amènerons  par  degrésà  leur  perte,  sans  que  l'oreille  attentive  en  gardât  le  souvenir, 
qu’ils  sachent  par  quelles  voies.  1 3.  Au  premier  son  de  la  trompette , 

44.  Je  leur  accorderai  un  long  délai , car  mon  14.  La  terre  et  les  montagnes  emportées  dans 

stratagème  est  efllcacc.  les  airs  seront  d'un  seul  coup  réduites  en  pous- 

45.  Leur  demanderas-tu  une  récompense  de  sière. 

ta  mission  ? Mais  ils  sont  accablés  de  dettes.  15.  Alors  l'événement  Inévitable  paraîtra  tout 

46.  Ont-ils  la  connaissance  des  mystères?  les  à coup. 

transcrivent-ils  du  livre  de  Dieu?  16.  Les  cicux  se  fondront  et  tomberont  en 

47.  Attends  donc  avec  patience  le  jugement  pièces. 

de  ton  Seigneur,  et  ne  sois  pas  comme  ce  pro-  1 7.  Les  anges  se  placeront  de  chaque  côté,  et 
phete,  euglouti  par  la  baleine,  qui,  oppressé  par  huit  d'entre  eux  porteront  dans  ce  jour  le  trône 
la'douleur,  criait  vers  Dieu.  de  ton  Seigneur. 

48.  Si  ce  n’étalt  la  miséricorde  de  Dieu , il  au-  18.  Dans  ce  jour,  vous  serez  amenés  et  rien 

rait  été  jeté  sur  la  côte,  couvert  de  honte.  ne  sera  caché. 

49  Mais  Dieu  l'avait  pris  pour  son  élu,  et  il  l’a  1 9.  Celui  à qui  on  donnera  son  livre  dans  la 
rendu  juste.  main  droite  dira  : Tenez , lisez-moi  mon  livre. 

50.  Peu  s'en  faut  que  les  infidèles  ne  t'ébran-  20.  Je  pensais  toujours  qu'il  me  faudrait  un 
lent  par  leurs  regards  quand  ils  entendent  le  jour  rendre  compte. 

Koran  et  qu'ils  disent  : C'est  un  possédé.  21.  Cet  homme  jouira  d'une  vie  pleine  de 

5 1 . Non , il  n'est  qu'un  avertissement  pour  l'u-  plaisir 

Divers.  . 22.  Dans  le  jardin , 

— — 23.  Dont  les  fruits  seront  proches  et  aisés  à 


CHAPITRE  LXIX. 

LE  JOUR  INÉVITABLE. 

Donné  à U Mecque.  — SS  versets. 

4u  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Le  jour  inévitable. 

2.  Qu’cst-ce  que  le  jour  inévitable? 

3.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c'est  que  le 
jour  inévitable? 

4.  Thémoud  et  Ad  traitèrent  de  mensonge  ce 
retentissement  terrible. 

5.  Thémoud  a été  détruit  par  un  cri  terrible 
parti  du  ciel. 

6.  Ad  a été  détruit  par  un  ouragan  rugissant, 
impétueux. 

7.  Dieu  le  fit  souffler  contre  eux  pendant  sept 
nuits  et  huit  jours  successifs  : tu  aurais  vu  alors 
ce  peuple  renversé  par  terre  comme  des  tronçons 
de  palmiers  creux  en  dedans. 

8.  Tu  n'aurais  pas  trouvé  un  seul  homme  resté 
sain  et  sauf. 

9.  Pharaon , les  peuples  qui  ont  vécu  avant 


cueillir. 

24.  MaDgez  et  buvez,  leur  dira-t-on , pour 
prix  de  vos  œuvres  dans  les  temps  écoulés. 

25.  Celui  à qui  son  livre  sera  donné  dans  la 
main  gauche  s'écriera  : Plût  à Dieu  qu’on  ne 
m'eùt  pas  présenté  mon  livre, 

26.  Et  que  je  n'eusse  jamais  connu  ce 
compte. 

27.  Plût  à Dieu  que  la  mort  eût  terminé  ma 
vie. 

28.  A quoi  me  servent  mes  richesses  ? 

29.  Ma  puissance  s'est  évanouie. 

30.  Dieu  dira  alors  aux  gardiens  de  l'enfer  : 
Saisissez-lc  et  liez-le , 

31.  Puis  montrez-lc  au  feu  de  l'enfer. 

32.  Chargez-le  ensuite  de  chaînes  de  soixante- 
dix  coudées , 

33.  Car  il  n'a  pas  cru  nu  Dieu  grand. 

34.  Il  n’a  pas  été  jaloux  de  nourrir  le  pau- 
vre. 

35.  Aussi,  n'aura-t-il  pas  d'ami  aujour- 
d'hui , 

36.  Ni  d'autre  nourriture  que  le  pus  qui  coule 
du  corps  des  réprouvés. 


* Expression  métaphorique  pour  dire  que  l’ou  sera  , c'eut  le  nom  général  donné  aux  villes  de  Sodéme,  Go- 
préparé  pour  telle  chose.  morrlie,  et  trois  autres. 
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37.  Les  coupables  seuls  s’en  nourriront. 

38.  Je  ne  jurerai  pas,  parce  que  vous  voyez 

39.  Et  parce  que  vous  ne  voyez  pas 

40.  Que  c'est  la  parole  de  l'apôtre  honoré , 

4t.  Et  non  pas  la  parole  d'un  poète.  Com- 
bien peu  croient  a la  vérité  1 

42.  Ce  n'est  pas  la  parole  d’un  devin.  Com- 
bien peu  réfléchissent  1 

43.  C'est  la  révélation  du  maître  de  l'univers. 

44.  Si  Mohammed  avait  forgé  quelques  dis- 
cours sur  notre  compte , 

45.  Nous  l'aurions  saisi  par  sa  main  droite, 

46.  Et  nous  lui  aurions  coupé  la  veine  du 
cœur, 

47.  Et  aucun  d’entre  vous  ne  nous  aurait  ar- 
rêté dans  son  châtiment. 

48.  Mais  ce  livre  est  une  admonition  pour 
ceux  qui  craignent  Dieu , 

49.  Et  nous  savons  qu'il  en  est  parmi  vous 
qui  le  traitent  d'imposteur  ; 

50.  Mais  ce  sera  un  sujet  de  soupirs  pour  les 
infidèles , 

St.  Car  le  Koran  est  la  vérité  même. 

52.  Célèbre  le  nom  du  Dieu  grand. 


CHAPITRE  LXX. 

LES  DEGRES. 

Donné  * la  Mecquj.  — »t  vends. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  mis&icordieux. 

t . Un  homme  a invoqué  le  châtiment  immé- 
diat 

2.  Contre  les  infidèles*.  Nul  ne  saura  le  dé- 
tourner , 

3.  Car  il  viendra  de  Dieu.  Maître  des  degrés 
célestes, 

4.  Par  eux  les  anges  et  l'esprit’  monteront 
au  jour  dn  jugement,  dont  la  durée  sera  de  cin- 
quante mille  ans. 

5.  Souffre  avec  une  patience  exemplaire. 

6.  Us  croient  que  le  châtiment  est  éloigné, 

7.  Et  nous  le  voyons  très-proche. 

8.  Un  jour  le  ciel  ressemblera  à de  l'airain 
fondu. 

9.  Les  montagnes  seront  comme  des  flocons 
de  laine  teinte,  agités  par  les  vents. 

10.  L’ami  n'interrogera  point  son  ami. 

11.  Et  cependant  ils  se  verront.  Le  coupable 
voudrait  se  racheter  du  châtiment  de  ce  jour-là 
an  prix  de  ses  enfants , 

> Mohammed  fait  ici  allusion  à ces  délis  qu'on  lui  por- 
tait de  faire  éclater  un  miracle  ou  un  châtiment  contre  les 
infidèles. 

* Par  l'esprit,  les  musulmans  entendent  toujours  Ga- 
briel. 


1 2.  De  sa  compagne  et  de  son  frère , 

13.  Au  prix  des  parents  qui  lui  témoignaient 
de  l'afTection  , 

14.  Au  prix  de  touteequi  est  sur  la  terre  et  se 
délivrer. 

15.  Vains  souhaits,  car  le  feu  de  l'enfer, 

1 6.  Saisissant  par  les  crânes , 

17.  Revendiquera  tout  homme  qui  a tourné 
le  dos  à la  vérité, 

1 8.  Qui  thésaurisait  et  se  montrait  avare. 

19.  L’homme  a été  créé  impatient; 

20.  Abattu  quand  le  malheur  le  visite, 

21.  Orgueil  leux  quand  la  prospérité  lui  sourit. 

22.  Ceux  qui  font  la  prière, 

23.  Qui  l'observent  constamment , 

24.  Qui  assignent  de  leurs  richesses  une  por- 
tion déterminée 

25.  A l'indigent  et  au  malheureux  ; 

26.  Ceux  qui  regardent  le  jour  de  la  rétribu- 
tion comme  une  vérité, 

27.  Que  la  pensée  du  châtiment  de  Diea  saisit 
d'effroi 

28.  (Car  nul  n’est  à l’abri  du  châtiment  de 
Dieu)  ; 

29.  Ceux  qui  se  maintiennent  dans  la  chas- 
teté 

30.  Et  n'ont  de  commerce  qu’avec  leurs  fem- 
mes et  les  esclaves  qu’ils  ont  acquises , car  alors 
ils  n'encourent  aucun  blâme , 

31.  Et  quiconque  porte  ses  désirs  au  delà  est 
transgresseur  ; 

32.  Ceux  qui  gardent  fidèlement  les  dépôts 
qui  leur  sont  confiés  et  remplissent  leurs  enga- 
gements , 

33.  Qui  sont  inébranlables  dans  leurs  témoi- 
gnages, 

34.  Qui  accomplissent  assidûment  la  prière, 

35.  Demeureront  dans  les  jardins,  entourés  de 
tout  honneur. 

36.  Pourquoi  les  infidèles  passent-ils  rapide- 
ment devant  toi, 

87.  Partagés  en  troupes,  à droite  et  à gau- 
che? 

38.  Ne  serait-ce  pas  parce  que  chacun  d’eux 
voudrait  entrer  au  jardin  des  délices? 

39.  Non,  sans  doute;  ils  savent  de  quoi  nous 
les  avons  créés. 

40.  Je  ne  jure  point  par  le  souverain  de  l’O- 
rient et  de  l’Occident  que  nous  pouvons 

4 1 . Les  remplacer  par  un  peuple  qui  vaudra 
mieux  qu'eux , et  que  rien  ne  saurait  nous  de- 
vancer dans  l'accomplissement  de  nos  ar- 
rêts. 

42.  Laisse-les  disserter  et  jouer,  jusqu'à  ee 
qu'ils  soient  surpris  par  le  jour^dont  on  les  me- 
naçait. 
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43.  Un  jonr,  ils  s’élanceront  de  leurs  tom- 
beaux , aussi  promptement  que  les  troupes  qui 
courent  se  ranger  sous  leurs  étendards. 

44.  Leurs  regards  seront  baissés.  L'Ignomi- 
nie les  atteindra.  Tel  est  le  jour  dont  on  les  me- 
naçait. 

CHAPITRE  LXXL 
noé. 

Donné  S la  Mecque.  - 29  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t . Nous  envoyâmes  Noé  vers  son  peuple , et 
nous  lui  dîmes  : Va  avertir  ton  peuple  avant  que 
le  châtiment  douloureux  tombe  sur  eux. 

3.  Noé  dit  : O mon  peuple  ! je  suis  le  véritable 
apôtre  chargé  de  vous  avertir. 

3.  Adorez  le  Dieu  unique,  craignez-le,  et  obéis- 
sez-moi. 

4.  Il  effacera  vos  péchés  et  vous  laissera  sub- 
sister jusqu’au  terme  fixé,  car,  lorsque  le  terme 
fixé  par  Dieu  arrive,  nul  autre  ne  saurait  le  re- 
tarder. Puissiez-vous  le  savoir  I 

5.  Il  s’adressa  à Dieu  en  disant  : J'ai  appelé 
mon  peuple  vers  toi  nuit  et  jour,  mais  mon  ap- 
pel n'a  ftiitqu’augmenter  leur  éloignement. 

6.  Toutes  les  fois  que  je  les  invitais  à ton  culte, 
afin  que  tu  pusses  leur  pardonner , ils  se  bou- 
chaient les  oreilles  de  leurs  doigts  et  s’envelop- 
paient de  leurs  vêtements;  ils  persévérèrent  dans 
leur  erreur  et  s’enflèrent  d’orgueil. 

7.  Puis,  je  les  ai  appelés  ouvertement  à ton 
culte. 

8.  Je  les  ai  prêches  en  pnbltc  et  en  9ecret. 

9.  Je  leur  disais  : Implorez  le  pardon  du  Sei- 
gneur; il  est  très-enclin  è pardonner. 

10.  Il  vous  enverra  des  pluies  abondantes  du 
ciel. 

1 1 . II  accroîtra  vos  richesses  et  le  nombre  de 
vos  fils  ; il  vous  donnera  des  jardins  et  des 
fleuves. 

12.  Qu'avez-vous  pour  ne  pas  croire  à ia  bonté 
de  Dieu? 

13.  Il  vous  a cependant  créés  sous  des  for- 
mes différentes. 

14.  Ne  voyez-vous  pas  comment  Dieu  a créé 
les  sept  cienx,  disposés  par  couches,  s'envelop- 
pant les  unes  les  autres1. 

1 S.  Il  y établit  la  lune  pour  servir  de  lumière, 
et  il  y a placé  le  soleil  comme  un  flambeau. 

16.11  vous  a fait  surgir  de  la  terre  comme  une 
plante. 

■ D'après  l'opinion  des  mahométans,  les  deux  sont 
disposés  les  un»  sur  les  autres  comme  l'enveloppe  de 
l’oignon. 


17.  Il  vous  y fera  rentrer  et  vous  en  fera  sor- 
tir de  nouveau. 

18.11  vous  a donné  la  terre  pour  tapis , 

19.  Afin  que  vous  y marchiez  par  des  routes 
larges. 

20.  Noé  cria  vers  Dieu  : Seigneur,  les  voilà 
qui  sont  rebelles  à ma  voix  et  suivent  ceux 
dont  les  richesses  et  les  enfants  ne  font  qu’ag- 
graver la  ruine. 

21.  Ils  ont  ourdi  contre  Noé  une  machination 
affreuse. 

22.  Leurs  chefs  leur  criaient  ; N’abandon- 
nez pas  vos  divinités,  n’abandonnez  pas  Wodd 
et  Soa’  ; 

23.  Ni  Iaghouth,  ni  Iaone,  ni  Nesr  ’. 

24.  Ces  idoles  en  ont  égaré  un  grand  nom- 
bre, et  ne  font  qu’accroître  l'égarement  des  mé- 
chants. 

25.  En  punition  de  leurs  péchés,  Ils  ont  été 
noyés  et  puis  précipités  dans  le  feu. 

26.  Ils  ne  purent  trouver  de  protecteurs  con- 
tre Dieu. 

27.  Noé  adressa  cette  prière  à Dieu  : Sei- 
gneur, ne  laisse  point  subsister  sur  la  terre  au- 
cune famille  infidèle; 

, 28.  Car,  situ  en  laissais,  ils  sédniraient  tes 
serviteurs, et  n'enfanteraient  que  des  impies  et 
des  incrédules. 

29.  Seigneur,  pardonne-moi,  ainsi  qu’à  mes 
enfants,  aux  fidèles  qui  entreront  dans  ma  mai- 
son,aux  hommes,  aux  femmes  qui  croient,  et  ex- 
t ermine  les  méchants. 


CHAPITRE  LXXII. 

LES  GÉNIES. 

Donné  à la  Mecque.  — 2a  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Dis  : Il  m’a  été  révélé  qu’une  troupe  de  gé- 
nies ayant  écouté  ia  lecture  du  Koran , s’écria  : 
Nous  avons  entendu  ie  Koran , c’est  une  œuvre 
merveilleuse. 

2.  Il  conduit  à la  vérité  ; nous  croyons  en  elle, 
et  nous  n'associerons  plus  aucun  être  à notre 
Seigneur. 

3.  Notre  Seigneur  (que  sa  majesté  soit  éle- 
vée) n’a  ni  épouse  ni  enfant 

4.  Un  d'entre  nous,  insensé  qu'il  était,  a pro- 
féré des  extravagances  au  sujet  de  Dieu. 

5. "  Nous  pensions  que  ni  les  hommes  ni  les 
génies  n’auraient  Jamais  énoncé  un  mensonge 
sur  Dieu. 

1 Noms  tics  idoles  adorées  du  temps  de  Noé. 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  LXXIII. 


6.  Quelques  individus  d'entre  les  humains 
ont  cherche  leur  refuge  auprès  de  quelques  in- 
dividus d'entre  les  génies,  mais  cela  ne  lit 
qu'augmenter  leur  démence. 

7.  Ces  génies  croyaient  comme  vous,  6 hom- 
mes 1 que  Dieu  ne  ressusciterait  persoune. 

8.  Nous  avons  touché  le  ciel  dans  notre  essor, 
mais  nous  l’avons  trouvé  rempli  de  gardiens 
forts  et  de  dards  flamboyants'. 

9.  Nous  y avous  été  assis  sur  des  sièges  pour 
entendre  ce  qui  s'y  passait  ; mais  quiconque 
voudra  écouter  désormais , trouvera  la  flamme 
en  embuscade  et  prête  à fondre  sur  lui. 

10.  Nous  ne  savons  si  c'était  un  malheur 
qu'on  destinait  aux  habitants  de  la  terre,  ou  bien 
si  le  Seigneur  voulait  par  là  les  diriger  sur  la 
droite  voie. 

1 1.  Parmi  nous,  il  est  des  génies  vertueux  , 
il  en  est  qui  ne  le  sont  pas  ; nous  sommes  divi- 
sés en  diverses  espèces. 

1 2.  Nous  pensions  que  nous  ne  saurions  af- 
faiblir la  puissance  de  Dieu  sur  la  terre , que 
nous  saurions  la  rendre  moins  forte  par  notre 
fuite. 

13.  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  le  livre 
de  la  direction  (le  Koran),  nous  y avons  cru,  et 
quiconque  croit  en  Dieu  n'a  point  à craindre 
d'étre  fraudé  ni  traité  injustement. 

14.  Il  en  est  parmi  nous  qui  se  résignent 
à la  volonté  de  Dieu,  il  y en  a d'autres  qui  s’é- 
loignent de  la  vraie  route  ; mais 

15.  Quiconque  s'est  résigné  suit  avec  ardeur 
la  droite  voie. 

16.  Ceux  qui  s'en  éloignent  serviront  d’ali- 
ment au  feu  de  la  géhenne. 

17.  S’ils  veulent  suivre  le  chemin  droit,  nous 
leur  donnerons  une  pluie  abondante  ■ pour  les 
éprouver  par  là  ; et  quiconque  se  détournerait 
pour  ne  pas  entendre  les  avertissements  du  Sei- 
gneur, le  Seigneur  lui  fera  subir  un  supplice  ri- 
goureux. 

18.  Les  temples  sont  consacrés  à Dieu,  n’in- 
voquez point  un  autre  que  lui. 

19.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  1 s’arrêta 
pour  prier,  peu  s'en  fallut  que  les  génies  ne 
l'étouffassent  en  se  pressant  en  foule  pour  en- 
tendre le  Koran. 

20.  Dis-leur  : J'invoque  ie  Seigneur,  et  je  ne 
lui  associe  aucun  autre  dieu. 

2 1 . Dis-leur  : Je  n’ai  aucun  pouvoir  pour  vous 

* L’opinion  des  anciens  Arabes,  que  Mohammed  a con- 
servée, regarde  les  étoiles  (pii  filent  comme  les  dards  lan- 
cés contre  les  génies  qui  tentent  de  pénétrer  dans  lu  ciel. 

1 C es  paroles  doivent  se  rapporter  aux  Mecquois. 

1 Mohammed. 


faire  du  mal  ni  pour  vous  faire  embrasser  la 
vérité. 

22.  Dis-leur  : Personne  ne  saurait  me  proté- 
ger contre  Dieu. 

23.  Je  ne  trouverai  point  d'abri  contre  sa 
vengeance. 

24.  Je  n'ai  point  d'autre  pouvoir  que  celui  de 
vous  prêcher  ce  qui  vient  de  Dieu , et  de  vous 
porter  ses  messages.  Quiconque  est  rebelle  à 
Dieu  et  à son  apôtre,  aura  le  feu  de  la  géhenne 
pour  récompense,  et  y restera  éternellement. 

25.  Ils  seront  pervers  jusqu'à  ce  qu'ils  auront 
vu  de  leurs  yeux  ce  dont  on  les  menaçait.  Ils  ap- 
prendront alors  qui  de  nous  avait  choisi  un 
plus  faible  appui,  et  qui  est  en  plus  petit  nom- 
bre. 

26.  Dis-leur  : J'ignore  si  les  peines  dont  vous 
êtes  menacés  sont  proches,  ou  bien  si  Dieu  leur 
a assigné  un  terme  éloigné.  Dieu  seul  connaît 
les  choses  cachées  et  ne  les  découvre  à per- 
sonne , 

27.  Si  ce  n’est  au  plus  aimé  parmi  les  apô- 
tres, celui  qu’il  fait  précéder  et  suivre  par  son 
nombreux  cortège  d'anges, 

28.  Afln  qu'il  sache  que  ses  envoyés  ont  fait 
parvenir  les  messages  de  leur  Seigneur.  Il  em- 
brasse toutes  leurs  démarches  et  tient  un  compte 
exact  de  toutes  choses. 

CHAPITRE  LXXiIl 

LE  PROPHÈTE  ENVELOPPÉ  DANS  S MAN.  JOJ. 

Donné  à la  .Mecque.  — 20  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux 

1 . O toi  qui  es  enveloppé  de  ton  manteau , 

2.  Lève-toict  prie  la  nuit  entière,  ou  presque 
entière. 

3.  Reste  en  prière  jusqu’à  la  moitié  de  la 
nuit,  par  exemple,  ou  à peu  près, 

4.  Ou  bien  un  peu  plus  que  cela,  et  psalmodie 

le  Koran.  • 

5.  Nous  allons  te  révéler  des  paroles  d'un 
grand  poids. 

6.  En  se  levant  pendant  la  nuit,  on  est  plus 
dispos  à l’œuvre  et  plus  propre  à parler, 

7.  Car,  dans  la  journée,  tu  as  une  longue  be- 
sogne. 

8.  Répète  le  nom  de  ton  Seigneur,  et  eonsacre- 
toi  exclusivement  à lui. 

9.  Il  est  le  souverain  de  l’Orient  et  de  l'Occi- 
dent. Il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  lui,  prends- 
le  pour  ton  protecteur. 

10.  Supporte  avec  patience  les  discours  des 
infidèles,  et  élolguc-tol  d’eux  de  la  manière  la 
plus  convenable. 


Digitized  by  Google 


LE  KORAN,  CHAPITRE  LXXIV.  7 33 


11.  Laisse-moi  sent  aux  prises  avec  les  hom- 
mes qui  le  traitent  d’imposteur  et  qui  jouissent 
des  bieufaits  du  ciel.  Accorde-leur  un  peu  de 
répit. 

12.  Nous  avons  pour  eux  de  lourdes  chaînes 
et  un  brasier  ardent , 

13.  Vu  repas  qui  leur  déchirera  les  entrailles, 
et  un  supplice  douloureux. 

14.  Un  jour,  la  terre  sera  ébranlée  et  les  mon- 
tages aussi  ; les  montagnes  deviendront  des 
amas  de  sable  qui  s'éparpillera. 

1$.  Nous  vous  avons  envoyé  un  apôtre  chargé 
de  témoigner  contre  vous,  ainsi  que  nous  en 
avions  envoyé  un  auprès  de  Pharaon. 

16.  Pharaon  a été  rebelle  à la  voix  de  l'apôtre, 
et  nous  l’avons  puni  d’un  châtiment  pénible. 

17.  Si  vous  demeurez  infidèles,  comment  vous 
garantirez-vous  du  jour  où  les  cheveux  des  en- 
fants blanchiront  de  frayeur. 

18.  Le  ciel  se  fendra  de  frayeur;  les  promes- 
ses de  Dieu  feront  accomplies. 

19.  Voilà  l'avertissement:  que  celui  qui  veut, 
s'achemine  vers  le  Seigneur. 

20.  Ton  Seigneur  sait  bien , ô Mohammed  I 
que  tu  restes  en  prière,  tantôt  environ  les  deux 
tiers  de  la  nuit , tantôt  jusqu'à  la  moitié,  et  tan- 
tôt jusqu  a un  tiers;  une  grande  partie  de  ceux 
qui  te  suivent  le  font  également.  Dieu  mesure  la 
nuit  et  le  jour;  il  sait  que  vous  ne  savez  pas 
compter  exactement  le  temps,  c'est  pourquoi  il 
vous  .e  pardonne.  Lisez  donc  du  Koran  autant 
qu'il  vous  sera  le  moins  pénible.  Dieu  sait  qu’il 
y a parmi  vous  des  malades,  qu'il  y en  a d'au- 
tres qui  voyagent  dans  le  pays  pour  se  procurer 
des  biens  par  la  faveur  de  Dieu;  il  sait  que  d'au- 
tres combattent  dans  le  sentier  de  Dieu.  Lisez 
donc  du  Koran  ce  qui  vous  en  sera  le  moins  pé- 
nible. Observez  la  prière,  faites  l'aumône,  et 
faites  un  large  prêt  à Dieu.  Tout  le  bien  que 
vous  ferez  pour  vous,  vous  le  retrouverez  auprès 
de  Dieu.  Ce  sera  plus  avantageux  pour  vous,  et 
il  vous  procurera  uneplus  large  récompense.  Im- 
plorez le  pardon  de  Dieu,  car  il  est  indulgent  et 
miséricordieux. 

CHAPITRE  LXXIV. 

LE  PROPHÈTE  COUVERT  DE  SON  MANTEAU. 

Donné  k la  Mecque.  — SS  verscli. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  O toi  qui  es  couvert  d'un  manteau , 

2.  Lève-toi  et  prêche. 

3.  Glorifie  ton  Seigneur. 

4.  Purifie  tes  vêtements. 

i.  Fuis  l'abominatiou. 


a.  Ne  fais  point  de  largesses  dans  l'intention 
de  t’enrichir. 

7.  Attends  avec  patience  ton  Dieu. 

8.  Lorsqu'on  enflera  la  trompette, 

9.  Ce  jour-là  sera  un  jour  pénible, 

10.  Un  jour  difficile  à supporter  pour  les  in- 
fidèles. 

11.  Laisse-moi  seul  avec  l'homme  que  j'ai 
créé 

12.  A qui  j'ai  donné  des  biens  en  abondance, 

13.  Et  des  enfants  vivant  sous  ses  yeux. 

14.  J'ai  aplani  tout  devant  lui; 

15.  Et  il  veut  que  j’augmente  mes  faveurs. 

16.  Vains  souhaits,  car  il  est  rebelle  à nos  en- 
seignements. 

1 7.  Je  le  forcerai  à gravir  une  montée  pé- 
nible. 

18.  Il  a agi  avec  préméditation,  et  disposé 
tout  pour  attaquer  le  Koran. 

19.  Mais  il  a été  tue  (c’est-à-dire  vaincu ) de 
la  même  manière  qu'il  avait  tout  disposé. 

20.  Alors  il  a été  tué  comme  il  avait  tout 
disposé. 

21.  Il  a porté  ses  regards  autour  de  lui. 

22.  Puis  il  a froncé  le  sourcil  et  pris  un  air 
sombre. 

23.  Il  s'est  détourné  de  la  vérité,  et  s’est 
enflé  d'orgueil, 

24.  Et  il  a dit:  Le  Koran  n'est  qu’une  sorcel- 
lerie d'emprunt. 

23.  Ce  n’est  que  la  parole  d'un  homme. 

26.  — Nous  le  ferons  chauffer  au  feu  du  plus 
profond  enfer. 

27.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  gouffre 
de  l'enfer? 

28.11  consume  tout  et  ne  laisse  rien  échapper. 

29.  Il  brûle  la  chair  de  l'homme. 

30.  Dix-neuf  anges  sont  chargés  d’y  veiller. 

31.  Nous  n'avons  établi  pour  gardiens  du  feu 
que  les  anges’;  leur  nombre  a été  déterminé 
ainsi  pour  tenter  les  incrédules,  pour  que  les 
hommes  des  Écritures  croient  à la  vérité  du 
Koran , et  que  la  foi  des  croyants  en  soit  accrue. 

32.  Que  les  hommes  des  Écritures  et  les 
croyants  n'en  doutent  donc  pas; 

33.  Afin  que  ceux  dont  les  cœurs  sont  atteints 
d'une  maladie  et  les  infidèles,  disent:  Que 
veut  dire  Dieu  par  cette  parabole? 

34.  Il  en  est  ainsi.  Dieu  égare  ceux  qu’il  veut, 
et  dirige  ceux  qu'il  veut.  Nul  autre  que  lui  ne 

i C’est  une  allusion  à un  des  personnages  les  plus  mar- 
quants alors  parmi  les  idolâtres,  Ebn  Mogltaire. 

a Créatures  différentes  des  hommes,  afin  qu’ils  soient 
exempts  de  toute  compassion. 

3 Sous  ces  mots,  Mohammed  entend  les  hommes  dou- 
teux ou  des  hypocrites. 
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connaît  le  nombre  de  ses  armées.  Ce  n'est  qu'un 
avertissement  pour  les  hommes. 

35.  Assurément,  j'en  jure  par  la  lune, 

36.  Et  par  la  nuit  quand  elle  se  retire, 

37.  Et  par  la  matinée  quand  elle  se  colore, 

38.  Que  l'enter  est  une  des  choses  les  plus 
graves, 

39.  Destiné  à servir  d'avertissement  aux  hom- 
mes, 

40.  A ceux  d'entre  vous  qui  s'avancent  trop, 
comme  à ceux  qui  restent  en  arrière. 

41.  Tout  homme  est  un  otage  de  ses  œuvres, 
excepté  ceux  qui  occuperont  la  droite  ; 

43.  Car  ils  entreront  dans  les  jardins  et  s’in- 
terrogeront au  sujet  des  coupables.  Ils  les  inter- 
rogeront aussi  eux-mémes , en  disant  : 

43.  Qui  vous  a conduits  dans  l'enfer? 

44.  ils  répondront:  Nous  n'avons  jamais  fait 
la  prière. 

45.  Nous  n'avons  jamais  nourri  le  pauvre. 

46.  Nous  passions  notre  temps  à des  discours 
frivoles  avec  ceux  qui  en  débitaient. 

47.  Nous  regardions  le  jour  de  la  rétribution 
comme  un  mensonge, 

48.  Jusqu'au  moment  où  nous  en  acquîmes  la 
certitude. 

49.  L’intercession  des  intercesseurs  ne  leur 
sera  d'aucun  fruit. 

50.  Pourquoi  fuyaient-ils  l’avertissement, 

51.  Comme  un  âne  sauvage  épouvanté  fuit 
devant  un  lion  ? 

53.  Chacun  d'entre  eux  voudrait  qu'il  lui  ar- 
rivât de  Dieu  un  édit  spécial. 

53.11  n'en  sera  pas  ainsi  ; mais  ils  ne  craignent 
pas  la  vie  future. 

54.  Il  n’en  sera  pas  ainsi.  Le  Koran  est  un 
avertissement  ; quiconque  veut  est  averti. 

55.  Ceux  que  Dieu  voudra  écouteront  seuls 
ces  avertissements.  Dieu  mérite  qu'on  le  crai- 
gne. Il  aime  à pardonner. 

CHAPITRE  LXXV. 

LA  RÉSURRECTION. 

Donné  à la  Mecque.  — 40  veneta. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Je  ne  jurerai  poiut  par  le  jour  de  la  résur- 
rection '. 

2.  Je  ne  jurerai  point  par  l'âme  qui  s’accuse 
elle-même. 

’ Je  ne  Jurerai  point.  Celle  expression , qui  se  répète 
plusieurs  fois  ilans  les  derniers  chapitres  du  Koran , veut 
dire  : Ce  que  je  dis  est  tellement  certain  que  je  pourrais 
m'abstenir  de  i'aflirmer  par  un  sonnent. 


3.  L’homme  crolt-ll  que  nous  ne  réunirons 
pas  ses  os? 

4.  Oui,  nous  le  ferons;  nous  pouvons  repla- 
cer exactement  jusqu'aux  extrémités  de  ses 
doigts. 

5.  Mais  l’homme  veut  nier  ce  qui  est  devant 
ses  yeux. 

6.  il  demande:  Quand  donc  viendra  le  Jour 
de  la  résurrection? 

7.  Lorsque  l'œil  sera  ébloui , 

8.  Lorsque  la  lune  s’éclipsera , 

9.  Lorsque  le  soleil  et  la  lune  seront  réunis. 

10.  L'homme  criera  alors  : Où  trouver  un 
asile? 

11.  Non,  il  n’y  en  a pas. 

1 2.  Ce  jour-là , la  dernière  retraite  sera  au- 
près de  ton  Seigneur. 

13.  On  récitera  alors  à l’homme  ce  qu’il  avait 
fait  autrefois,  et  ce  qu’il  a fait  en  dernier  lieu. 

14.  L'homme  sera  un  témoin  oculaire  contre 
lui-même, 

15.  Quelques  excuses  qu’il  présente. 

1 6.  N’agite  point  ta  langue  en  lisant  le  Koran, 
pour  finir  plus  têt. 

17.  C’est  à nous  qu’appartient  de  le  réunir  et 
de  t’en  apprendre  la  lecture. 

18.  Quand  nous  te  lirons  le  Koran  parla  bou- 
che de  Gabriel,  suis  la  lecture  avec  nous. 

1 9.  Nous  t’en  donnerons  ensuite  l’interpré- 
tation. 

20.  Garde-toi  de  le  faire  à l’avenir.  Mais  vous 
aimez  la  vie  actuelle  qui  s’écoule  promptement  ; 

21.  Et  vous  négligez  la  vie  qui  doit  venir  plus 
tard. 

22.  Ce  jour-là,  il  y aura  des  visages  qui  bril- 
leront d’un  vif  éclat , 

23.  Et  qui  tourneront  leurs  regards  vers  leur 
Seigneur. 

24.  Il  y aura  ce  jour-là  des  visages  rem- 
brunis, 

25.  Qui  penseront  qu’une  grande  calamité 
doit  tomber  sur  eux. 

26.  Oui , sans  doute.  Lorsque  la  mort  sur- 
prend l’homme, 

27.  Quand  les  assistants  s’écrient  : Où  trou- 
ver une  potion  enchantée? 

28.  Il  songe  alors  au  départ. 

29.  Scs  cuisses  s’entrelacent  l'une  dans  l’autre. 

30.  A ce  moment  suprême,  on  le  fera  marcher 
vers  le  Seigneur. 

31.  Il  ne  croyait  point  et  ne  priait  pas. 

32.  Il  accusait  plutôt  le  Koran  de  mensonge, 
et  s’éloignait. 

33.  Puis,  rejoignant  les  siens.  Il  marchait 
avec  orgueil. 

34.  L’heure  cependant  arrive,  elle  est  proche. 
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35.  Elle  est  toujours  plus  proche , et  puis  en- 
core plus  proche. 

36.  L'homme  pense-t-il  qu’on  le  laissera  libre? 

37.  N'était-il  pas  d'abord  une  goutte  de 
sperme  qui  se  répand  aisément? 

38.  Netait-il  pas  ensuite  un  grumeau  de  sang, 
dont  Dieu  le  forma  ensuite. 

39.  Il  en  a formé  un  couple,  l'homme  et  la 
femme. 

40.  N’est-il  pas  capable  de  ressusciter  les 
morts? 

CHAPITRE  LXXVI. 

L'HOMME. 

Donné  S la  Mecque.  — 3!  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I . S'est-il  passé  un  long  espace  de  temps  sods 
qu'on  se  soit  souvenu  de  lui? 

ï.  Nous  l'avons  d'abord  créé  du  sperme  où 
étaient  réunis  les  deux  sexes,  et  c’était  pour  l’é- 
prouver. Nous  lui  avons  donné  la  vue  et  l’ouïe. 

3.  Nous  l'avons  dirigé  sur  la  droite  voie, 
dut-il  être  reconnaissant  ou  ingrat. 

4.  Nous  avons  préparé  aux  infidèles  des  chaî- 
nes, des  colliers  et  un  brasier  ardent. 

5.  Les  justes  boiront  des  coupes  où  Cafour 
sera  mêlé  au  vin  ', 

C.  Fontaine  où  se  désaltéreront  les  serviteurs 
de  Dieu , et  dont  ils  conduiront  les  eaux  où  ils 
voudront. 

7.  Ils  ont  accompli  leurs  voeux  ’,  et  ont  craint 
le  jour  dont  les  calamités  se  répandront  au  loin. 

8.  Ils  ont  distribué,  à cause  de  lui , de  la 
nourriture  nu  pauvre,  à l'orphelin,  au  captif, 

9.  En  disant:  Nous  vous  donnons  cette  nour- 
riture pour  être  agréable  devant  Dieu , et  nous 
ne  vous  en  demanderons  ni  récompense  ni  actions 
de  grâces. 

10.  Nous  craignons  de  la  part  de  Dien  un 
jour  terrible  et  calamiteux. 

I I . Aussi  Dieu  les  a préservés  du  malheur  de 
ce  jour  ; il  a donné  de  l'éclat  à leurs  fronts  et  les 
a comblés  de  joie. 

12.  Pour  prix  de  leur  constance,  il  leur  a 
donné  le  paradis  et  des  vêtements  de  sole. 

13.  Ils  s’y  reposent  accoudés  sur  des  divans  ; 
ils  n'y  éprouveront  ni  la  chaleur  du  soleil,  ni 
les  rigueurs  du  froid. 

1 4.  Des  arbres  avoisinants  les  couvriront  de 

« Cafour  veut  dire  camphre.  Mais  ce  peut  être  aussi  le 
nom  (l'une  source  d'eau  au  paradis. 

s C'est  une  allusion  à l’accomplissement  d’un  vœu 
cju’ avait  bit  la  ia mille  d'Ali , gendre  de  Mohammed. 


leur  ombrage,  et  leurs  fruits  s’abaisseront  pour 
être  cueillis  sans  peine. 

1 5.  On  fera  circuler  parmi  eux  des  vases  d'ar- 
gent et  des  coupes  en  cristal, 

16.  En  cristal  semblable  à l'argent,  et  qu’ils 
feront  remplir  à leur  gré. 

1 7.  Ils  s'y  désaltéreront  avec  des  coupes  rem- 
plies de  boisson  mêlée  de  gingembre, 

ta.  Dans  une  fontaine  du  paradis  nommée 
Selsebil. 

19.  Ils  seront  servis  à la  ronde  par  des  enfants 
d'une  éternelle  jeunesse;  en  les  voyant,  tu  les 
prendrais  pour  des  perles  défilées. 

20.  Si  tu  voyais  cela , tu  verrais  un  séjour  de 
délices  et  un  royaume  étendu. 

21.  Ils  seront  revêtus  d’habits  de  satin  vert 
et  de  brocart,  ornés  de  bracelets  d'argent.  Leur 
Seigneur  leur  fera  boire  une  boisson  pure. 

22.  Telle  sera  votre  récompense.  On  vous  tien- 
dra compte  de  vos  efforts. 

23.  Nous  t'avons  envoyé  le  Koran  d’en  haut. 

24.  Attends  avec  patience  les  arrêts  de  ton 
Seigneur  ; n’obéis  point  aux  impies  et  aux  in- 
grats. 

25.  Répète  le  nom  de  Dieu  matin  et  soir, 

26.  Et  pendant  la  nuit  aussi;  adore  Dieu, 
et  chante  ses  louanges  pendant  de  longues 
nuits. 

27.  Ces  hommes  aiment  la  vie  qui  s’écoule 
rapidement,  et  laissent  derrière  eux  le  jour  ter- 
rible. 

28.  Nous  les  avons  créés,  et  nous  leur  avons 
donné  de  la  force;  si  nous  voulions,  nous  pour- 
rions les  remplacer  par  d'autres  hommes. 

29.  Voilà  l'avertissement  ; que  celui  qui  veut 
enlre  dans  la  route  qui  conduit  à Dieu. 

30.  Mais  ils  ne  peuvent  vouloir  que  ce  que 
Dieu  voudra  ; car  il  est  savant  et  sage. 

3 1.  Il  embrassera  de  sa  miséricorde  ceux  qu'il 
voudra;  il  a préparé  aux  impies  un  supplice 
douloureux. 

CHAPITRE  LXXVII. 

LES  MESSAGERS. 

Donné  à la  Mecque.  — 60  verse  la. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  anges  envoyés  l’un  après  l'autre , 

2.  Par  ceux  qui  se  meuvent  avec  rapidité  ', 

3.  Par  ceux  qui  dispersent  au  loin, 

4.  Par  ceux  qui  divisent  et  distinguent, 

5.  Par  ceux  qui  font  parvenir  la  parole 

i Le  texte  portent  simplement,  par  ceux  qui  sont  en- 
voyés, on  peut  entendre,  soit  les  vents,  soit  les  anges. 
Les  commentateurs  ne  sont  pas  d’accord  à ce  sujet. 
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6.  D'excuse  ou  d'avertissement. 

7.  Les  peines  dont  on  vous  menace  vien- 
dront, 

8.  Lorsque  les  étoiles  auront  été  effacées, 

9.  Lorsque  le  ciel  se  feudrn, 

10.  lorsque  les  montagnes  seront  éparpillées 
comme  la  poussière, 

1 1.  Lorsque  les  apôtres  seront  assignés  à un 
terme  fixe. 

12.  Jusqu'à  quel  jour  remettra-t-on  le  terme? 

13.  Jusqu’au  jour  de  la  décision. 

14.  Qu'est-ce  qui  te  fera  connaître  le  jour  de 
la  décision? 

15.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposture  I 

16.  N'avons-nous  pas  exterminé  des  peuples 
d'autrefois? 

17.  Ne  les  avons-nous  pas  remplacés  par  des 
nations  plus  récentes? 

1S.  C'est  ainsi  que  nous  traitons  les  coupa- 
bles. 

19.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t’accu- 
scnt  d'imposture  I 

20.  N’est-ce  pas  d'une  goutte  d'eau  vile  que 
nous  les  avons  créés, 

2 1 . Et  placés  dans  un  réceptacle  sûr , 

22.  Jusqu'à  un  terme  marqué? 

23.  Nous  avons  pu  le  faire.  Que  nous  sommes 
puissants  I 

24.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'accu- 
sent d’imposture  I 

25.  N’avons-nous  pas  constitué  la  terre  pour 
renfermer 

26.  Les  vivants  et  les  morts? 

27.  Nous  y avons  établi  des  montagnes  éle- 
vées, et  nous  vous  faisons  boire  de  l'eau  douce. 

28.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'accu- 
sent d'imposturel 

29.  Allez  au  supplice  que  vous  avez  traité  de 
mensonge. 

30.  Allez  sous  l'ombre  d'une  fumée  à trois 
colonnes; 

31.  Elle  ne  vous  ombragera  pas,  elle  ne  vous 
mettra  point  à l’abri  des  flammes; 

32.  Elle  lancera  des  étincelles  comme  des 
tours , 

33.  Semblables  à des  chameaux  roux. 

34.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

35.  Ce  jour-là  les  coupables  seront  muets; 

36.  On  ne  leur  permettra  point  d'alléguer  des 
excuses. 

37.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

38.  Ce  sera  le  jour  où  nous  vous  rassemble- 
rons, vous  et  vos  devanciers. 


39.  Si  vous  disposez  de  quelque  artifice,  met- 
lez-lc  en  œuvre. 

40.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t’auront 
accuse  d'imposture! 

41.  Les  hommes  pieux  seront  au  milieu  des 
ombrages  et  des  sources  d'ean. 

42.  lis  auront  des  fruits  qu'ils  aiment. 

43.  On  leur  dira:  Mangez  et  buvez;  grand 
bien  vous  fasse,  pour  prix  de  vos  actions. 

44.  C'est  ainsi  que  nous  récompensons  ceux 
qui  ont  pratiqué  le  bien. 

45.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposturel 

46.  Mangez  et  jouissez  ici-bas  quelque  temps 
encore.  Vous  êtes  criminels. 

4 7.  Malheur  duns  ce  jour  à ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture! 

48.  Quand  on  leur  dira  : Courbez-vous,  iis  re- 
fuseront de  se  courber. 

49.  Malheur  dans  ce  jour  à ceux  qui  t'auront 
accusé  d'imposture  ! 

50.  Eu  quel  autre  livre  croiront-ils  ensuite? 

CHAPITRE  LXXVHI. 

LA  GRANDE  NOUVELLE. 

Donné  à la  Mecque.  — il  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  De  quoi  s’entretiennent-ils? 

2.  De  la  grande  nouvelle  (de  la  résurrection) 

3.  Qui  fait  le  sujet  de  leurs  controverses. 

4.  Ils  la  sauront  infailliblement; 

5.  Oui , ils  la  sauront. 

6.  N'avons-nous  pas  fait  la  terre  comme  une 
couche? 

7.  Et  les  montagnes  comme  des  pilotis? 

8.  Nous  vous  avons  créés  homme  et  femme. 

9.  Nous  vous  avons  donné  le  sommeil  pour 
vous  reposer. 

10.  Nous  vous  avons  donné  la  nuit  pour  vous 
envelopper. 

1 1 . Nous  avons  créé  le  jour  pour  les  affaires 
de  la  vie. 

12.  Nous  avons  bâti  au-dessus  de  vos  têtes 
sept  cieux  solides. 

1 3.  Nous  y avons  suspendu  un  flambeau  iu- 
munieux. 

14.  Nous  faisons  descendre  des  nuages  de 
l'eau  en  abondance, 

15.  Pour  faire  germer  par  elle  le  grain  et 
les  plantes , 

16.  Et  des  jardins  plantés  d'arbres. 

17.  Le  jour  de  la  décision  est  un  terme  mar- 
qué. 
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(8.  Un  jour  on  sonnera  la  trompette,  et  vous 
viendrez  en  foule. 

1 9.  Le  ciel  s'ouvrira  et  présentera  des  portes 
nombreuses. 

20.  Les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, et  paraîtront  comme  un  mirage. 

SI.  La  géhenne  sera  toute  formée  d'embû- 
ches , 

22.  Où  tomberont  les  méchants, 

23.  Pour  y demeurer  des  siècles. 

24.  Ils  n'y  goûteront  ni  la  fraîcheur  ni  aucune 
boisson , 

25.  Si  ce  n’est  l’eau  bouillante  et  le  pus, 

26.  Comme  récompense  conforme  à leur 
œuvre; 

27.  Car  ils  n’ont  jamais  pensé  qu’il  faudra 
régler  les  comptes , 

28.  Et  ils  uiaient  nos  signes,  les  traitant  de 
mensonges. 

29.  Mais  nous  avons  compté  et  inscrit  tout. 

30.  Goûtes  donc  la  récompense,  nous  n'aug- 
menterons que  vos  supplices. 

31.  Un  séjour  de  bonheur  est  réservé  aux 
justes  ; 

32.  Des  jardins  et  des  vignes  ; 

33.  Des  Ailes  au  sein  arrondi  et  d’un  Age  égal 
an  leur; 

34.  Des  coupes  remplies. 

85.  Il  n’y  entendront  ni  discours  frivoles  ni 
mensonges. 

36.  C’est  une  récompense  de  ton  Seigneur; 
elle  est  suffisante  ; 

37.  Du  maître  des  deux  et  de  la  terre  et  de 
tout  ce  qui  est  dans  leur  intervalle;  du  Clément  ; 
mais  ils  ne  lui  adresseront  pas  la  parole 

38.  Au  jour  où  l’esprit 1 et  les  anges  seront 
rangés  en  ordre;  personne  ne  parlera,  si  ce  n’est 
celui  à qui  le  Miséricordieux  le  permettra,  et 
qui  ne  dira  que  ce  qui  est  juste. 

39.  Ce  jour  est  un  jour  infaillible;  quiconque 
le  veut,  peut  entrer  dans  le  sentier  qui  conduit 
au  Seigneur. 

40.  Nous  t’avons  averti  d’un  supplice  immi- 
nent, 

4 1 . Au  jour  où  l'homme  verra  les  œuvres  de 
ses  mains,  et  où  l’infidèle  s'écriera  : Plût  à Dieu 
que  je  fusse  poussière  ! 

« C'est-à-dire,  fange  Gabriel. 


, tvars  BACRés  ne  l’orirst. 


LES  AUGES  QCI  ARRACHENT  LES  AMES 
Donné  a la  Mecque.  — 40  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Par  les  anges  qui  arrachent  les  âmes  de* 
uns  avec  violence  ', 

2.  Par  les  anges  qui  les  emportent  doucement 
du  sein  des  autres , 

3.  Par  ceux  qui  traversent  rapidement  les 
airs, 

4.  Par  ceux  qui  courent  promptement  et  de- 
vancent , 

5.  Par  ceux  qui  gouvernent  et  commandenL 

6.  Un  jour,  le  premier  son  de  la  trompette 
ébranlera  tout. 

7.  Un  autre  le  suivra. 

8.  Ce  jour-là  les  cœurs  seront  saisis  d’effroi  ; 

9.  Les  yeux  seront  humblement  baissés. 

l o.  Les  incrédules  diront  alors  : Reviendrons- 
nous  dans  notre  premier  état , 

11.  Quand  nous  ne  serons  plus  que  des  os 
pourris  ? 

12.  Dans  ce  cas,  disent -ils,  ce  serait  une 
nouvelle  ruine. 

1 3.  Un  seul  son  se  fera  entendre, 

14.  Et  déjà  ils  seront  au  fond  de  l’enfer. 

15.  Connais-tu  l’histoire  de  Moïse? 

16.  Lorsque  Dieu  lui  cria  du  fond  de  la  val- 
lée de  Thowa  : 

17.  Va  trouver  Pharaon  , il  est  impie, 

18.  Et  dis-lui  : Vcux-tu  devenir  juste? 

19.  Je  te  guiderai  vers  Dieu  ; craius-le. 

20.  Moïse  fit  éclater  à ses  yeux  un  grand  mi- 
racle. 

2 1 . Pharaon  le  traita  d'imposteur  et  fut  rebelle. 

22.  Il  tourna  le  dos  et  se  mit  à agir. 

23.  Il  rassembla  des  hommes  , et  fit  procla- 
mer ses  ordres, 

24.  En  disant  : Je  suis  votre  souverain  su- 
prême. 

25.  Dieu  lui  fit  subir  le  supplice  de  ce  monde 
et  de  l’autre. 

26.  Il  y a dans  ceci  un  enseignement  pour 
quiconque  a de  la  crainte. 

27.  Est-ce  vous  qu’il  était  le  plus  difficile  de 
créer  ou  les  cieux  ? 

28.  C’est  Dieu  qui  les  a construits  ; il  éleva 
haut  leur  sommet,  et  leur  donna  une  forme 
parfaite. 

29.  Il  a donné  les  ténèbres  A sa  nuit,  et  il  fit 
luire  son  jour. 

30.  Ensuite  il  étendit  la  terre  comme  un  tapis. 

t Le  texte  ne  porte  que  les  mots  ceux  qui  arrachent 
etc.,  de  sorte  qu’on  peut  donner  à ces  mots  plusieurs 
autres  sens. 
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81.  Il  en  fait  jaillir  ses  eaux  et  germer  ses  12.  Quiconque  veut , le  retiendra  dans  sa  mé- 
pé  tu  rages.  moire. 

32.  lia  amarré  les  montagnes,  1 3.  Il  est  écrit  sur  des  pages  honorées , 

33.  Pour  servir  à vous  et  à vos  troupeaux  ; 14.  Sublimes , pures  ; 

34.  Et  lorsque  le  grand  bouleversement  ar-  1S.  Tracé  par  les  mains  des  écrivains  hono- 

rivera  , rés  et  justes. 

35.  L’homme  se  souviendra  de  ses  actions.  16.  Puisse  l'homme  périr  ! Qu'il  est  ingrat! 

36.  L’enfer  surgira  et  frappera  les  yeux  de  17.  I)e  quoi  Dieu  I a-t-il  crée? 

tous  18.  D'une  goutte  de  sperme. 

37.  Quiconque  a été  impie , 1 9.  Il  l’a  créé  et  l'a  façonné  d'après  certaines 

38.  Quiconque  a préféré  la  vie  d'ici-bas,  proportions. 

39.  Aura  l'enfer  pour  demeure  ; 20.  Il  lui  a facilité  la  voie  pour  le  faire  sortir 

40.  Mais  celui  qui  tremblait  devant  la  majesté  des  entrailles. 

du  Seigneur,  et  maîtrisait  son  âme  dans  ses  21.  Il  le  fait  mourir  et  il  l’ensevelit  dans  le 
penchants,  tombeau; 

41.  Celui-là  aura  le  paradis  pour  demeure.  " 22.  Puis  il  le  ressuscitera  quand  il  voudra. 

42  Ils  t'interrogeront  en  disant  : Quand  23.  Assurément  l'homme  n’a  pas  encore  ac- 


vlendra  cette  heure  fatale  ? 

43.  Qu'en  sais-tu  ? 

44.  Son  terme  n’est  connu  que  de  Dieu. 

45.  Tu  n'es  chargé  que  d'avertir  ceux  qui  la 
redoutent. 

46.  Le  jour  où  ils  la  verront,  Il  leur  sem- 
blera qu’ils  ne  sont  restés  sur  la  terre  qu’une 
soirée  ou  un  matin. 


CHAPITRE  LXXX. 

LE  FROWT  SÉVÈRE. 

Donné  h la  Mecque.  — 42  verset*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Le  prophète  a montré  un  front  sévère  et 
a détourné  les  yeux, 

2.  Parce  qu’un  aveugle  s’est  présenté  chez 
lui'. 

s.  Qui  te  l'a  dit?  peut-être  cet  homme  est 
juste  ; 

4.  Peut-être  accueillera-t-il  tes  avertissements, 
et  peut-être  cesavertisscmcnts  lui  profiteront-ils. 

5.  Mais  le  riche , 

6.  Tu  le  reçois  avec  distinction  ; 

7.  Et  cependant , ce  ne  sera  poiut  sa  faute  s'il 
n'est  pas  juste. 

8.  Mais  celui  qui  vient  à toi,  animé  du  zèle 
pour  la  foi, 

9.  Qui  craint  le  Seigueur  , 

10.  Tu  le  négliges. 

11.  Garde-toi  d'en  agir  ainsi  : le  Koran  est 
un  avertissement. 

• Pendant  que  Mohammed  travaillait  à la  conversion 
d'un  riche  korcïchite,  un  aveugle  se  présenta  citez  lui 
pouriui  taire  quelque  question.  Mohammed  montra  du 
mécontentement.  Ce  chapitre  contient  un  hlitine  des 
égards  donnés  au  riche  et  du  dédain  envers  le  pauvre. 


compli  les  commandements  de  Dieu. 

24.  Qu’il  jette  les  yeux  sur  sa  nourriture. 

25.  Nous  versons  l’eau  par  ondées; 

26.  Nous  fendons  la  terre  par  tissures, 

27.  Et  nous  en  faisons  sortir  le  grain , 

28.  La  vigne  et  le  trèfle, 

29.  L'olivier  et  le  palmier, 

30.  Les  jardins  aux  arbres  touffus , 

31 . Les  fruits  et  les  herbes 

32.  Qui  servent  à vous  et  à vos  troupeaux. 

33.  Lorsque  le  son  assourdissant  de  la  trom- 
pette retentira  ; 

34.  Le  jour  où  l'homme  abandonnera  son 
frère , 

35.  Son  père  et  sa  mère , 

36.  Sa  compagne  et  ses  enfants  ; 

37.  Alors  une  seule  affuire  occupera  les  pen- 
sées de  tout  homme. 

38.  On  y verra  des  visages  rayonnants , 

39.  Riants  et  gais; 

40.  Et  des  visages  couverts  de  poussière , 

41.  Voilés  de  ténèbres: 

42.  Ce  sont  les  infidèles , les  prévaricateurs. 

CHAPITRE  LXXXI. 

LF.  SOLEIL  PLOYE. 

Donné  à I*  Mecque.  — 29  verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  le  soleil  sera  ployé, 

2.  Que  les  étoiles  tomberont, 

3.  Que  les  montagnes  seront  mises  en  mouve- 
ment, 

4.  Que  les  femelles  de  chameaux  seront  aban- 
données, 

5.  Que  les  bêtes  sauvages  seront  rassemblées, 

6.  Que  les  mers  bouillonneront, 

7.  Que  les  âmes  seront  réunies  aux  corps. 
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5.  Lorsqu  ou  demandera  à la  fille  enterrée  vi- 
vante 1 

9.  Pour  quel  crime  on  l’a  fait  mourir; 

i 0.  Lorsque  la  feuille  du  Livre  sera  dérou- 
lée; 

1 1.  Lorsque  les  cieux  seront  mis  de  côté  ; 

12.  Lorsque  les  brasiers  de  l'enfer  brûleront 
avec  bruit; 

13.  Lorsque  le  paradis  s'approchera, 

H.  Toute  âme  reconnaîtra  alors  l’œuvre 
qu’elle  avait  faite. 

15.  Je  ne  jurerai  pas  par  les  cinq  planètes  ré- 
trogrades 

16.  Qui  courent  rapidement  et  se  cachent, 

17.  Par  la  nuit  quand  elle  survient, 

18.  Par  l’aurore  quand  elle  s'épanouit, 

19.  Que  le  Koran  est  la  parole  de  l’envoyé  il- 
lustre *, 

20.  Puissant  auprès  du  maître  du  trône , 
ferme, 

2 1 . Obéi  et  Adèle. 

22.  Votre  concitoyen  n’est  pas  un  possédé. 

23.  Il  l'a  vu  distinctement  au  sommet  du  ciel, 

24.  Et  il  ne  soupçonne  pas  des  mystères  qui 
lui  sont  révélés. 

25.  Ce  ne  sont  pas  les  paroles  du  démon  pour- 
suivi à coups  de  pierres. 

26.  Où  donc  allez-vous?  (A  quelles  pensées 
vous  abandonnez-vous?) 

27.  Le  Koran  est  un  avertissement  pour  l’u- 
nivers; 

28.  Pour  ceux  d’entre  vous  qui  recherchent  le 
sentier  droit. 

29.  Mais  vous  ne  pouvez  vouloir  que  ce  que 
veut  Dieu,  le  souverain  de  l'univers. 

CHAPITRE  LXXXII. 

LF.  CIF.L  QUI  SE  FEND. 

Donné  à la  Mecque.  — io  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Lorsque  le  ciel  se  fendra, 

2.  Que  les  étoiles  seront  dispersées, 

3.  Que  les  mers  confondront  leurs  eaux , 

4 Que  les  tombeaux  seront  renversés, 

6.  L’âme  verra  ses  actions  anciennes  et  ré- 
centes. 

6.  Mortel  I qui  t’a  aveuglé  contre  ton  maître 
généreux, 

7.  Ton  maître  qni  t’a  créé,  qui  t’a  donné  la 
perfection  et  la  justesse  dans  tes  formes, 

i Les  Arabes  idolâtres  regardaient  la  naissance  des 
filles  comme  un  malheur,  et  souvent  c’en  débarrassaient 
en  les  enterrant  vivantes. 

1 L’ange  Gabriel. 


8.  Qui  t’a  façonné  d’après  la  forme  qu’il  a 
voulu. 

9.  Mais  vous  traitez  sa  religion  de  raen' 
songe. 

10.  Des  gardiens  veillent  sur  vous, 

1 1 . Des  gardiens  honorés  qui  écrivent  vos 
actions. 

12.  Ils  savent  ce  que  vous  faites. 

13.  Les  justes  serout  dans  le  séjour  des  dé- 
lices, 

14.  Mais  les  prévaricateurs  dans  l’enfer. 

15.  Au  jour  de  la  rétribution,  ils  serout  brû- 
lés au  feu. 

16.  Ils  ne  pourront  s’en  éloigner  jamais. 

17.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c’est  que 
le  jour  de  la  rétribution  ? 

18.  Qui  te  fera  comprendre  ce  que  c’est  que 
le  jour  de  la  rétribution? 

19.  C’est  le  jour  où  l’âme  ne  pourra  rien 
pour  l’âme.  Ce  jour-là  l’empire  sera  tout  entier 
à Dieu. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

LA  FAUSSE  MESURE. 

Donné  k la  Mecque.  — 36  versets. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1.  Malheur  à ceux  qui  faussent  la  mesure  ou 
le  poids  I 

2.  Qui  en  achetant  exigent  une  mesure 
pleine , 

3.  Et  qni , quand  ils  mesurent  ou  pèsent  aux 
autres,  les  trompent.. 

4.  Ne  savent  ils  pas  qu’un  jour  ils  seront  res- 
suscités 

5.  Pour  paraître  au  jour  terrible. 

6.  Ce  jour-là  les  hommes  paraîtront  devant 
le  souverain  de  l’univers. 

7.  Oui , la  liste  des  prévaricateurs  est  dans  le 
Siddjin. 

8.  Qui  te  fera  conpaltre  qu’est-ce  que  le  Sid- 
djin ? 

9.  C’est  un  livre  couvert  de  caractères. 

10.  Alors,  malheur  a ceux  qui  traitent  la  vé- 
rité d’imposture, 

11.  Qui  regardent  le  jour  de  la  rétribution 
comme  une  fiction! 

12.  Le  transgresseur,  le  coupable,  peuvent 
seuls  le  traiter  de  mensonge. 

13.  Quand  on  leur  relit  nos  signes,  ils  disent  : 
Ce  sont  des  contes  des  vieux  temps. 

14.  Non Mais  leurs  mauvaises  œuvres  ont 

jeté  un  voile  sur  leurs  cœurs. 

15.  Assurément,  ce  jour-là  ils  seront  exclus 
de  la  présence  du  Seigneur. 

I C,  Ensuite  ils  seront  précipités  dans  l’enfer. 

47. 
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17.  On  leur  dira  : Voilà  le  châtiment  que  vous 
traitiez  de  mensonge. 

1 8.  Assurément , la  liste  des  justes  est  dans 
ITIliiun. 

19.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  l’D- 
IHun? 

JO.  C'est  un  livre  couvert  de  caractères. 

J l . Ceux  qui  approchent  de  l'Étcrnel  sont  té- 
moins de  ce  qu'on  y trace. 

JJ.  Certes,  les  justes  seront  dans  le  séjour  de 
délices. 

J3.  Étendus  sur  des  coussins,  ils  porteront  çà 
et  lé  leurs  regards. 

34.  Tu  verras  sur  leurs  fronts  briller  l'éclat 
de  la  félicité. 

35.  On  leur  présentera  à boire  du  vin  exquis 
et  scellé. 

IG.  Le  cachet  sera  de  musc.  C'est  à quoi  ten- 
dent ceux  qui  aspirent  au  bonheur. 

17.  Ce  vin  sera  mêlé  avec  l'eau  de  Tasnlm. 

38.  C’est  une  fontaine  où  se  désaltéreront 
ceux  qui  approchent  de  l'Èternel. 

39.  Les  criminels  se  moquaient  des  croyants. 

30.  Quand  ils  passaient  auprès  d'eux,  ils  se 
faisaient  avec  les  yeux  des  signes  ironiques. 

31.  De  retour  dans  leurs  maisons,  ils  les  pre- 
naient pour  l'objet  de  leurs  rires. 

33.  Quand  Ils  les  voyaient,  ils  disaient:  Ce 
sont  des  hommes  égarés. 

33.  Mais  ils  n’ont  pas  été  envoyés  pour  veil- 
ler sur  eux. 

34.  Aujourd'hui  les  croyants  riront  des  infi- 
dèles; 

35.  Appuyés  sur  des  coussins,  et  portant  leurs 
regards  ça  et  là. 

36.  Les  inlldèles  ne  seront-ils  pas  récompen- 
sés selon  leurs  œuvres? 


CHAPITRE  LXXX1V. 

L'OUVERTURE. 

Donné  à la  Mecqne.  — ]fi  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t . Lorsque  le  ciel  se  fendra , 

3.  Qu'il  aura  obéi  au  Seigneur,  et  se  chargera 
d’exécuter  ses  ordres, 

3.  Lorsque  la  terre  sera  aplanie, 

4.  Qu’elle  aura  secoué  tout  ce  qu’elle  portait 
et  qu'elle  restera  déserte, 

5.  Qu'elle  aura  obéi  au  Seigneur,  et  qu'elle  se 
chargera  d’exécuter  ses  ordres , 

6.  Alors  ! 6 mortel  ! toi  qui  désirais  de  voir  ton 
Seigneur,  tu  le  verras. 

7.  Celui  à qui  on  donnera  le  livre  (de  ses  œu- 
vres) dans  la  main  droite 

8.  Sera  jugé  avec  douceur. 


9.  Il  rctou ruera  joyeux  à sa  famille. 

10.  Celui  a qui  l'on  donnera  le  livre  (de  tes 
œuvres ) derrière  le  dos  * 

1 1 . Invoquera  la  mort , 

1 1.  Et  sera  la  proie  des  flammes. 

13  Sur  la  terre  il  se  réjouissait  au  sein  de  sa 
famille; 

■ 4.  Il  s'imaginait  qu'il  ne  paraîtrait  jamais 
devant  Dieu. 

15.  Mais  Dieu  voyait  tout. 

16.  Je  ne  jurerai  pas  par  le  crépuscule  du 
soir, 

17.  Par  la  nuit  et  par  ce  qu'elle  rassemble, 

18.  Par  la  lune  quand  elle  est  dans  son  plein, 

19.  Vous  serez  transformés  et  passerez  par 
différents  degrés. 

30.  Pourquoi  donc  ne  croient-ils  pas? 

31.  Pourquoi,  lorsqu'on  leur  récite  le  Koran, 
ne  se  prosternent-ils  pas  ? 

33.  Bien  plus  : les  infidèles  le  traitent  d’im- 
posture. 

33.  Mais  Dieu  connaît  leur  haine  secrète. 

34.  Annonce  le  châtiment  terrible , 

35.  Excepté  à ceux  qui  ont  cru,  qui  prati- 
quent le  bien  ; car  ils  recevront  une  récompense 
éternelle. 

CHAPITRE  LXXXV. 

LES  SIGNES  CÉLESTES. 

Donné  S la  Mecque.  — » verset*. 

tu  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Par  le  ciel  orné  de  douze  signes, 

3.  Par  le  jour  qui  doit  venir, 

3.  Par  le  témoin  et  le  témoignage, 

4.  Maudits  soient  ceux  qui  faisaient  précipi- 
ter les  croyants  dans  le  fossé 

5.  Rempli  de  feu  et  entretenu  constamment, 

6.  Quand  ils  étaient  assis  tout  autour. 

7.  Ils  seront  eux-mêmes  témoins  des  tyran- 
nies exercéescontre  les  fidèles. 

8.  Ils  ne  les  ont  tourmentés  que  parce  qu'ils 
croyaient  au  Dieu  puissant  et  glorieux , 

9.  Au  Dieu  â qui  appartient  l'empire  des  cieux 
et  de  la  terre , et  qui  est  témoin  de  toutes  les 
actions. 

10.  Ceux  qui  ont  tourmenté  les  fideles  des 
deux  sexes,  qui  n’ont  pas  fait  pénitence,  subi- 
ront les  tourments  de  la  géhenne,  les  tourments 
du  feu. 

I I.  Ceux  qui  auront  cru  et  pratiqué  le  bien 
auront  pour  récompense  les  jardins  où  coulent 
des  fleuves.  Ce  sera  un  bonheur  immense. 

» C'est-à-dire , dans  la  main  gauche  , car  les  inhdéles 
auront  la  droite  attachée  au  cou , et  la  main  gauche  re- 
tournée derrière  le  dos. 
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1 2.  La  vengeance  de  ton  Seigneur  sera  ter- 
rible. 

13.  Il  est  le  créateur  et  le  terme  de  toutes 
choses; 

14.  Il  est  indulgent  et  aimant; 

15.  Il  possède  le  trône  glorieux; 

16.  Il  fait  ce  qu'il  lui  plaît. 

17.  As-tu  jamais  entendu  l'histoire  des  ar- 
mées 

18.  De  Pharaon  et  des  Thémoudites? 

19.  Mais  les  infidèles  nient  tout. 

20.  Dieu  est  derrière  eux  ; il  les  enveloppera 
de  tous  côtés. 

2 1 . Ce  Koran  glorieux 

22.  Est  écrit  sur  une  table  gardée  avec  soin. 

CHAPITRE  LXXXVI. 

I.'F.TOILE  NOCTURNE. 

Donné  à la  Mecque.  17  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Par  le  ciel  et  l’étoile  nocturne. 

2.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c'est  que  l'étoile 
nocturne  ? 

S.  C’est  l'étoile  qui  lance  des  dards. 

4.  Toute  Ame  a un  gardien  qui  la  surveille. 

5.  Que  l'homme  considère  de  quoi  il  a été 
créé: 

6.  D'une  goutte  d'eau  répandue , 

7.  Sortie  des  reins  et  des  os  de  la  poitrine. 

8.  Certainement  Dieu  peut  le  ressusciter , 

9.  Le  jour  ou  tout  ce  qui  est  caché  sera  dé- 
voilé , 

• 10.  Et  où  il  n'aura  ni  puissance  ni  appui. 

1 1 . Par  le  ciel  qui  accomplit  ses  révolutions  ; 

1 2.  Par  la  terre  qui  se  fend  pour  faire  germer 
les  plantes , 

■ 3.  En  vérité  le  Koran  est  une  parole  qui 
décide  ; 

14.  Ce  n’est  point  un  discours  frivole. 

15.  Ilsmettenten  œuvre  leurs  stratagèmes; 

16.  Et  moi  je  mettrai  en  œuvre  les  miens. 

17.  Donne  du  répit  aux  infidèles;  laissc-les 
en  repos  pour  quelques  instants. 

CHAPITRE  LXXXVIK 

LE  TRÈS-HAUT. 

Donné  A la  Mecque.  — 10  versets 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Célèbre  le  nom  de  ton  Seigneur  le  Très- 
Haut, 

2.  Qui  a créé  les  choses  et  les  a façonnées; 

3.  Qui  a fivé  leurs  destinées  et  qui  les  dirige 
toutes  vers  son  but  ; 


4.  Qui  fait  germer  l'herbe  des  pâturages  , 

5.  Et  la  réduit  en  foin  desséché. 

6.  Nous  t’enseignerons  à lire  le  Koran , et  tu 
n'en  oublieras  rien , 

7.  Excepté  ce  qu'il  plaira  à Dieu;  car  il  con- 
natt  ce  qui  paraît  au  grand  jour  et  ce  qui  est 
caché. 

8.  Nous  te  rendrons  nos  voies  faciles. 

9.  Avertis  ; car  tes  avertissements  sont  salu- 
taires. 

1 0.  Quiconque  craint  Dieu  en  profitera  ; 

11.  Le  réprouvé  seul  s'en  éloignera. 

12.  Celui  qui  sera  exposé  au  feu  terrible, 

13.  Il  n'y  mourra  pas,  et  il  n’y  vivra  pas. 

14.  Heureux  l’homme  innocent , 

15.  Qui  répète  le  nom  de  Dieu,  et  prie. 

16.  Mais  vous  préférez  la  vie  de  ce  monde; 

17.  Et  cependant  la  vie  future  vaut  mieux  et 
est  plus  durable. 

1 8.  Cette  doctrine  est  enseignée  dans  les  livres 
anciens , 

19.  Dans  les  livres  de  Moïse  et  de  désus. 

CHAPITRE  LXXXVHI. 

LE  VOILE. 

Donné  A la  Mecque.  — M versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  jamais  entendu  parler  du  jour  qui 
enveloppera  tout  ; 

2.  Où  les  hommes,  le  front  humblement 
courbé, 

3.  Travaillant  et  accablés  de  fatigue, 

4.  Brûlés  au  feu  ardent, 

5.  Boiront  de  l’eau  bouillante. 

6.  Ils  n'auront  d'autre  nourriture  que  le  fruit 
de  Dari 

7.  Qui  ne  leur  donnera  ni  embonpoint , ni  ne 
calmera  leur  faim. 

8.  D’autres  visages  seront  riants  ce  jour-lâ; 

9.  Satisfaits  de  leurs  labeurs  d'autrefois, 

10.  Ils  séjourneront  dans  le  séjour  élevé, 

1 1.  Où  l'on  n'entend  aucun  discours  frivole. 

12.  On  y trouvera  des  fontaines  d'eaux  cou- 
rantes , 

1 3.  Des  sièges  élevés , 

14.  Des  coupes  préparées, 

15.  Des  coussins  disposés  par  séries , 

16.  Des  tapis  étendus. 

17.  N’ont-ils  pas  jeté  les  yeux  sur  le  cha- 
meau , comme  il  a été  créé  ; - 

18.  Sur  le  ciel , comme  il  a été  élevé , 

■ (tan  est  un  Arbrisseau  épineux  qui  porte  un  fruit 
d'un  goût  très-âcre.  Ce  mol  veut  dire  aussi  en  générât 
les  chardons  et  les  épines. 
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1».  Et  sur  les  montagnes,  comme  elles  ont  23.  Quand  ton  Seigneur  viendra,  et  que  les 


été  affermies; 

20.  Et  sur  la  terre,  comme  elle  a été  étendue. 

21.  Précité  les  hommes,  car  tu  n’es  qu'uu 
apôtre  ; 

22.  Tu  n'as  pas  le  pouvoir  sans  bornes; 

23.  Mais  quiconque  tourne  le  dos  et  ne  croit 
pas, 

24.  Dieu  lui  fera  subir  le  grand  châtiment. 

25.  C'est  a moi  que  vous  retournerez  ; 

26.  C'est  à moi  de  vous  faire  rendre  compte. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

L'AURORE. 

Donné  à la  — 30  versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  cl  miséricordieux. 

1.  Par  l'aurore  cl  les  dix  nuits 1 , 

2.  Par  ce  qui  est  double  et  ce  qui  est  simple, 

3.  Par  la  nuit,  quand  elle  approche. 

4.  ÎN 'est-ce  pas  là  un  serment  fait  avec  intelli- 
gence? 

5.  IVe  voyez-vous  pas  à quoi  Dieu  a réduit  le 
peuple  d'Ad , 

6.  Qui  habitait  l’Irem  aux  grandes  colonnes; 

7.  Peuple  dont  il  n'y  eut  pas  de  semblable  sur 
la  terre; 

8.  A quoi  il  a réduit  les  Thémoudéens  qui 
taillaient  leurs  maisons  en  roc  dans  la  vallée  ', 

9.  Et  Pharaon  inventeur  du  supplice  des 
pieux  ? 

to.  Tous,  ils  opprimaient  la  terre, 

11.  Et  multipliaient  les  desordres. 

1 2.  Dieu  leur  inlligea  à tous  le  fouet  des  châ- 
timents, 

1 3.  Car  Dieu  sc  tient  en  embuscade  et  ob- 
serve. 

14.  Quand,  pour  éprouver  l'homme,  Dieu  le 
comble  d'honneurs  et  de  ses  bienfaits , 

15.  L'homme  dit  : Le  Seigneur  m'a  honoré  ; 

16.  Mais  que  Dieu , pour  l'éprouver,  lui  me- 
sure scs  dons  ; 

17.  L’homme  s'écrie  : Le  Seigneur  m'avilit. 

18.  Puiut  du  tout;  mais  vous  u'houorez  pas 
l'orphelin  ; 

tu.  Vous  ne  vous  excitez  pas  mutuellement  à 
nourrir  le  pauvre; 

20.  Vous  dévorez  les  héritages  du  pauvre 
avec  une  avidité  insatiable , 

21.  Et  vous  aimez  les  richesses  par-dessus 
tout; 

22.  Quand  la  terre  sera  réduite  en  menues 

parcelles  ; 

■ Il  s'agit  ici  des  dis  nuits  sacrées  du  mois  dlrrnd- 
liiddjs. 

■ C'est  U vallée  uomméc  Warlilkora,  à une  journée  de 
distance  d'AUicdji. 


anges  formeront  les  rangs  ; 

24.  Lorsqu'on  approchera  de  la  géhenne  , oh  ! 
alors,  l’homme  se  souviendra;  mais  à quoi  lui 
servira  de  s'en  ressouvenir  alors  ? 

25.  11  s'écriera  : Plût  à Dieu  que  j’eusse  fait 
le  bien  durant  ma  vie  1 Ce  jour-là  personne  ne 
sera  puni  du  supplice  qu'il  aura  mérité  ; 

26.  Personne  ne  portera  ses  chaînes. 

27.  O âme,  qui  t'endors  dans  la  sécurité, 

28.  Retourne  auprès  de  Dieu,  satisfaite  de  la 
récompense , et  agréable  A Dieu  ; 

29.  Entre  au  nombre  de  mes  serviteurs; 

30.  Entre  dans  mon  paradis. 

CHAPITRE  CX. 

LE  TERRITOIRE. 

Donné  ii  la  Mt-cque.  — 30  versrts. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Je  ne  jurerai  pas  par  ce  territoire  , 

2.  Le  territoire  que  tu  es  venu  habiter  ; 

3.  NI  par  le  père,  ni  par  l'enfant. 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  la  misère. 

5.  S'imagine-t-il  que  nul  n'est  plus  fort  que 
lui? 

6.  îl  s'écrie  : J'ai  dépensé  d'énormes  sommes  '. 

7.  Pensc-t-il  que  personne  ne  le  voit? 

8.  Ne  lui  avons-nous  pas  donné  deux  yeux, 

9.  Une  langue  et  deux  lèvres  ? 

10.  Ne  l'avons-nous  pas  conduit  sur  les  deux 
grandes  routes  (du  bien  et  du  mal  )7 

1 1 . Et  cependant  il  n'a  pas  encore  desceudu 
la  pente. 

12.  Qu'est-ce  que  la  pente? 

13.  C'est  de  racheter  les  captifs, 

14.  De  nourrir,  aux  jours  de  la  disette, 

1 5.  L'orphelin  qui  nous  est  lié  par  le  sang , 

10.  Ou  le  pauvre  qui  couche  sur  la  dure. 

1 7.  Celui  qui  agit  ainsi , et  qui  en  outre  croit 
et  recommande  la  patience  aux  autres,  qui 
conseille  l'humanité, 

18.  Sera  parmi  ceux  qui  occuperont  la  droite 
au  jour  du  jugement. 

19.  Ceux  qui  auront  accusé  nos  signes  de 
mensonge  occuperont  la  gauche; 

20.  Ils  seront  entourés  d'une  voûte  de  flam- 
mes. 

CHAPITRE  CXI. 

LE  SOLEIL. 

Donné  à U Mecque.  — ls  versets. 

Ju  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Par  le  soleil  et  sa  clarté , 

2.  Par  la  lune,  quand  elle  le  suit  de  près, 

1 Soit  pour  le  luxe,  soit  pour  combattre  Mohammed- 
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S.  Par  le  jour,  quand  U le  laisse  voir  dans 
tout  sou  éclat , 

4.  Par  la  nuit,  quand  elle  le  voile , 

5.  Par  le  ciel , et  par  celui  qui  l’a  bâti , 

6.  Par  la  terre  et  celui  qui  l'a  étendue, 

7.  Par  l’âme  et  celui  qui  l'a  formée , 

8.  Et  qui  lui  a inspiré  sa  méchanceté  et  sa 
piété  ; 

9.  Celui  qui  la  conserve  pure , sera  heureux  ; 

10.  Celui  qui  la  corrompt,  sera  perdu. 

11.  Thémoud  a traité  son  prophète  d'impos- 
teur, par  l’excès  de  sa  méchanceté. 

12.  Lorsque  les  plus  factieux  accoururent 
pour  tuer  la  femelle  du  chameau, 

13.  L'apôtre  de  Dieu  Saleh  leur  dit  : C’est  la 
chamelle  de  Dieu,  laissez-la  boire. 

14.  Ils  le  traitèrent  d’imposteur  et  tuèrent  la 
chamelle.  Le  Seigneur  les  châtia  de  leur  crime 
et  l’étendit  également  sur  tous. 

is.  Il  n'en  redoute  point  les  suites. 

CHAPITRE  CXII. 

LA  NUIT. 

Donné  à In  Mecque.  — 31  venetn. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Par  la  nuit,  quand  elle  étend  son  voile, 

2.  Par  le  jour,  quand  il  brille  de  tout  son  éclat, 

3.  Par  celui  qui  a créé  le  mâle  et  la  femelle, 

4.  Vos  efforts  ont  destins  différentes. 

5.  Celui  quidoDne  et  qui  craint, 

6.  Qui  regarde  la  plus  belle  des  croyances 
comme  la  véritable , 

7.  Noos  lui  rendrons  facile  la  route  la  plus 
facile  ; 

8.  Mais  l'avare  qui  dédaigne  les  autres, 

9.  Qui  rega,.Jn  |a  plus  belle  des  croyances 
comme  nn  menson,.  , 

10.  Nous  le  conduirons  facilement  sur  la  route 
la  plus  difficile. 

1 1.  A quoi  lui  serviront  ses  richesses  s’il  doit 
être  précipité  dans  l’enfer  ? 

12.  A noos  appartient  de  diriger  les  hommes, 

13.  A nous  appartient  la  vie  future  et  la  vie 
d’ici-bas. 

14.  Je  vous  annonce  un  feu  qui  bruit. 

15.  Les  réprouvés  seuls  y seront  jetés, 

16.  Eux  qui  ont  traité  nos  apôtres  de  men- 
teurs et  leur  ont  tourné  le  dos. 

17.  L’homme  pieux  y échappera, 

18.  Celui  qui  dépensait  ses  richesses  pour  se 
. rendre  plus  pur, 

19.  Qui  ne  fait  pas  le  bien  digne  d’une  récom- 
pense en  vue  de  quelque  homme, 

20.  Mais  par  le  seul  désir  d'obtenir  les  regards 
du  Dieu  sublime  ' 


21.  Et  assurément  il  obtiendra  sa  satisfac- 
tion. 

CHAPITRE  CXIII. 

LE  SOLEIL  DE  LA  MATINEE. 

Donné  à la  Mecque.  — 1 1 verwU. 

Au  nom  de  pieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  soleil  de  la  matinée, 

2.  Par  la  nuit  quand  ses  ténèbres  s’épaissis- 
sent, 

3.  Ton  Seigneur  ne  t’a  point  oublié,  et  II  ne  fa 
pas  pris  en  haine. 

4.  La  vie  future  vaut  mieux  pour  toi  que  la 
vie  présente. 

5.  Dieu  t’accordera  des  biens  et  te  satisfera. 

6.  N’étais-tu  pas  orphelin , et  ne  t’a-t-il  pas 
accueilli? 

7.  Il  t’a  trouvé  égaré,  et  il  fa  guidé. 

8.  Il  fa  trouvé  pauvre,  et  il  t'a  enrichi. 

9.  N’use  point  de  violence  envers  l’orphelin. 

10.  Garde-toi  de  repousser  le  mendiant 

11.  Raconte  plutôt  les  bienfaits  de  ton  Sei- 
gneur. 

CHAPITRE  CXIV. 

N’AVONS-NOUS  PAS  OUVERT? 

Donné  à la  Mecque.  — 8 versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  N’avons-nous  pas  ouvert  ton  coeur 

2.  Et  allégé  ton  fardeau , 

3.  Qui  accablait  tes  épaules? 

4.  N'avons-nous  pas  élevé  haut  ton  nom?- 

5.  A côté  du  bonheur  est  l'adversité; 

6.  A côté  de  l’infortune  est  le  bonheur. 

7.  Quand  tu  auras  achevé  l’œuvre  ’,  travaille 
pour  Dieu , 

8.  Et  recherche-le  avec  ferveur. 

CHAPITRE  CXV. 

LE  FIGUIER. 

Donné  à la  Mrcque  — 8 vcreeti. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  le  figuier  et  par  l’olivier, 

2.  Par  le  mont  Sinal, 

3.  Par  ce  territoire  sacré, 

4.  Nous  avons  créé  l'homme  dans  les  plus  ad- 
mirables proportions; 

5.  Puis  nous  le  précipiterons  vers  le  plus  bas 
degré  de  l’écbelle, 

6.  Excepté  ceux  qui  auront  cru  et- pratiqué 
le  bien  ; cor  ceux-là  auront  une  récompense  éter- 
nelle. 

, Ou  terminé  la  prière. 
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7.  Qui  peut  te  faire  traiter  la  vraie  religion 
de  mensonge? 

8.  Pieu  n'est-il  pas  le  meilleur  des  juges? 

CHAPITRE  CXVI. 

LE  SANG  COAGULE. 

Donné  à la  M«*cqtip.  — 19  vi*r»ol*. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

t.  Lis,aunomdetonSeigncur(joiacréé  tout; 

2.  Qui  a créé  l'homme  de  sang  coagulé. 

3.  Lis , car  ton  Seigneur  est  le  plus  généreux. 

4.  Il  t'a  appris  l’usage  de  la  plume; 

5.  Il  apprit  à l'homme  ce  que  l'homme  ne  sa- 
vait pas. 

6.  Oui.  — Mais  l'homme  a été  rebelle 

7.  Aussitôt  qu'il  s'est  vu  riche. 

8.  Tout  doit  retourner  A Dieu. 

9.  Que  penses-tu  de  celui  qui  empêche 

10.  Le  serviteur  de  prier  Dieu? 

11.  Que  t'en  semble?  S’il  suivait  plutôt  la 
droite  voie, 

12.  Et  recommandait  la  piété. 

1 3.  Que  t'en  semble , si  l’homme  traite  la  vé- 
rité de  mensonge  et  tourne  le  dos? 

14.  Ignore-t-il  que  Dieu  sait  tout? 

15.  Il  le  sait;  et  s’il  ne  cesse,  nous  le  saisirons 
par  les  cheveux  de  son  front , 

16.  De  son  front  menteur  et  coupable. 

17.  Qu’il  rassemble  son  conseil , 

18.  Et  nous  rassemblerons  nos  gardiens. 

19.  Ne  lui  obéis  pas;  mais  adore  Dieu  et 
cherche  à t’approcher  de  lui. 

CHAPITRE  CXVII. 

ALKADR  >. 

Donne  à la  Mecque.  — 5 versets. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

1 . Nous  avons  fait  descendre  le  Koran  dans  la 
nuit  d'Alkadr. 

1.  Qui  te  fera  connaître  ce  que  c’est  que  la  nuit 
d’Alkadr? 

3.  La  nuitd’Alkadr  vaut  pins  que  mille  mois. 

4.  Dans  cette  nuit  les  anges  et  l’esprit  • des- 
cendent avec  la  permission  de  Dieu,  portant  ses 
ordres  sur  toutes  choses. 

5.  La  paix  accompagne  cette  nuit  jusqu'au 
lever  de  l'aurore. 

CHAPITRE  CXVIII. 
le  signe  Evident. 

Donné  h la  Mecque  — H vends. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

I.  Les  infidèles,  parmi  ceux  qui  ont  reçu  les 

i Le  mot  kadr,  qui  veut  dire/jim-vn/ire,  esl  joint  dans 
le  chapitre  au  mot  nuit,  où  sont  reliés  les  dérrrl*  de 
Dieu  et  les  événements  de  l’année  suivante. 

v L'ange  Gabriel. 


CHAPITRE  C. 

Écritures,  ainsi  que  les  idolâtres , ne  se  sont  di- 
visés en  deux  partis  que  lorsqu’eut  apparu  le 
signe  évident  ; 

2.  Un  apôtre  de  Dieu  qui  leur  lit  des  feuillets 
saints , lesquels  renferment  les  Ecritures  vraies. 

3.  Ceux  qui  ont  reçu  les  Écritures  ne  se  sont 
divisés  en  sectes  que  lorsque  le  signe  évident 
vint  vers  eux. 

4.  Que  leur  commande-t-on , si  ce  n’est  d’a- 
dorer Dieu  d’un  culte  sincère,  d’élre  orthodoxes, 
d’observer  la  prière,  de  faire  l’aumône;  c’est  la 
vraie  religion. 

5.  Les  infidèles,  parmi  ceux  qui  ont  reçu  les 
Écritures, et  les  idolâtres,  resteront  éternelle- 
ment dans  le  feu  de  la  géhenne.  Ils  sont  les  plus 
pervers  de  tous  les  êtres  créés. 

6.  Ceux  qui  croient  et  pratiquent  le  bien  sont 
les  meilleurs  de  tous  les  êiros  créés. 

7.  Leur  récompense  près  de  Dieu  sont  les  jar- 
dins ou  coulent  des  fleuves , et  ils  y demeureront 
éternellement. 

8.  Dieu  sera  satisfait  d’eux , et  eux  seront  sa- 
tisfaits de  lui.  Voilà  ce  qui  est  réservé  à celui  qui 
craint  le  Seigneur. 

CHAPITRE  CXIX. 

LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE. 

Donné  à la  Mecque.  — 8 veneU- 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Lorsque  la  terre  tremblera  d’un  violent 
tremblement , 

2.  Qu’elle  aura  secoué  scs  fardeaux  ’, 

3.  L’homme  demandera:  Qu’a-t-clle? 

4.  Alors  elle  racontera  ce  qu’elle  sait, 

5.  Ce  que  ton  Seigneur  lui  inspirera. 

G.  Dans  ce  jour,  les  hommes  s’avanceront 
par  troupes  pour  voir  leurs  œuvres. 

7.  Celui  qui  aura  fait  le  bien  du  poids  d’un 
atome  le  verra , 

8.  Et  celui  qui  aura  commis  le  mal  du  poids 
d’un  atome  le  verra  aussi. 

CHAPITRE  C. 

LES  COURSIERS. 

Do u lié  k U Mecque.  — 1 1 veneU. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Par  les  coursiers  qui  courent  à perte  d’ha- 
leine, 

2.  Par  les  coursiers  qui,  frappant  la  terre  do 
pied,  font  jaillir  des  étincelles, 

3.  Par  ceux  qui  attaquent  les  ennemis  su 
matin, 

■ Les  morts  dans  les  tumbeaui. 
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4.  Qui  font  voler  la  poussière  sous  leurs  pas, 

5.  Qui  se  frayent  le  chemin  à travers  les  co- 
hortes ennemies; 

6.  En  vérité,  l'homme  est  ingrat  envers  son 
Seigneur. 

7.  Lui-même  en  est  témoin. 

8.  La  soif  des  biens  de  ce  monde  le  dévore. 

9.  Ignore-t-il  que  lorsque  les  corps  renfermés 
dans  les  sépulcres  seront  renverses , 

10.  Lorsque  les  secrets  du  cœur  paraîtront  au 
grand  Jour, 

11.  Que  Dieu  sera  instruit  alors  de  leurs  ac- 
tions? 


CHAPITRE  CI. 

LE  COUP. 

Donné  à la  Mecque.  — 8 vcrseU- 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Le  coup.  Qu'est-ce  que  le  coup? 

3.  Qui  te  fera  entendre  ceque  c'est  que  lecoup? 
8.  Le  jour  où  les  hommes  seront  dispersés 

comme  des  papillons , 

4.  Ou  les  montagnes  voleront  comme  des 
ocons  de  laine  teinte , 

6.  Celui  dont  les  œuvres  seront  de  poids  dans 
a balance , aura  une  vie  pleine  de  plaisirs. 

8.  Celui  dont  les  œuvres  seront  légères  dans 
.a  balance,  aura  pour  demeure  le  fossé. 

7.  Qui  te  dira  ce  que  c’est  que  ce  fossé? 

8.  C’est  le  feu  ardent. 


CHAPITRE  CII. 

LE  DESIR  DE  S'ENRICHIR. 

Donne  à ta  Mecque.  — 8 verseta. 

Au  nom  de  Dieu  dément  et  miséricordieux. 

t.  Le  désir  d’augmenter  vos  richesses  vous 
préoccupe 

î.  Jusqu'au  moment  où  vous  descendez  dans 
la  tombe; 

3.  Mais  vous  apprendrez, 

4.  Mais  vous  apprendrez. 

5.  Si  vous  le  saviez  de  science  certaine,  vous 
ne  le  feriez  pas. 

6.  Vous  verrez  l’enfer; 

7.  Vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux  : 

8.  Alors,  on  vous  demandera  compte  des 
plaisirs  de  ce  monde. 

CHAPITRE  CIII. 

L’HEURE  DE  L'APRÈS-MIDI. 

Donné  S la  Mecque.  — 3 versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  J’en  jure  par  l’heure  de  l’après-midi , 

3.  L'homme  travaille!!  sa  perte. 


8.  Tu  en  excepteras  ceux  qui  croient  et  pra- 
tiquent les  bonnes  œuvres , qui  recommandent 
aux  autres  la  vérité  et  la  patience. 

CHAPITRE  CIV. 

LE  CALOMNIATEUR. 

Donné  à la  Mecque.  — 9 versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  m iséricordieux. 

I.  Malheur  au  calomniateur,  au  médisant, 

8.  Qui  ramasse  des  richesses  et  les  garde  pour 
l’avenir. 

3.  Il  s'imagine  que  ses  trésors  le  feront  vivre 
éternellement. 

4.  Assurément  il  sera  précipité  dans  Al 
hotama  ' . 

5.  Qui  te  dira  ce  que  c’est  qu’A/  hotama  ? 

6.  C’est  le  feu  de  Dieu  , le  feu  allumé 

7.  Qui  prendra  aux  cœurs  des  réprouvés. 

8.  Il  les  entourera  comme  une  voûte 

9.  Appuyée  sur  des  colonnes. 

CHAPITRE  CV. 

L’ELEPHANT. 

Donné  S U Mecque.  — 5 renets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  As-tu  vu  comment  le  Seigneur  a traité  les 
compagnons  de  l'éléphant’  ? 

3.  N'a-t-il  pas  Jeté  dans  le  désarroi  leurs  ma- 
chinations? 

3.  N'a-t-il  pas  envoyé  contre  eux  les  oiseaux 
ababil  ? 

4.  Et  lancé  sur  leurs  têtes  des  pierres  portant 
des  marques  faites  au  ciel  ? 

5.  Il  les  a foulés  comme  le  grain  broyé  par  les 
bestiaux. 

CHAPITRE  CVI. 

LES  KOREICHtTES. 

Donné  à la  Mrcquc.  — 4 versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  A l'union  des  Korelehites  ; 

3.  A leur  union , pour  envoyer  des  caravanes 
pendant  l’hiver  et  l’été  ; 

3.  Qu’ils  servent  le  Dieu  de  ce  temple,  le  Dieu 
qui  les  a nourris  pendant  la  famine , 

4.  Et  qui  les  a délivrés  des  alarmes. 


t Al  hotama  est  an  des  noms  de  l'enfer,  et  spécialement 
de  l'un  des  appartements  où  tout  ce  qui  y sera  jeté  sera 
brisé  en  morceaux. 

* C'est-à-dire,  cent  qui  ont  pris  part  à l’expédition 
contre  le  temple  de  la  Meeque,  conduite  par  Abraha,  prince 
éthiopien , qui  montait  un  éléphant  blanc. 
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CHAPITRE  CVIL  CHAPITRE  CX1. 

LES  USTENSILES.  ABOU-LAHAB. 


Donné  à In  Mecque.  — 7 verset». 

Au  nom  < le  Dieu  clément  et  miséricordieux. 


Donné  » ta  Mecque.  — s verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 


1.  Que  penses-tu  de  celui  qui  traite  cette  re- 
ligion de  mensonge? 

2.  C'est  celui  qui  repousse  l'orphelin  , 

3.  Qui  n’excite  point  les  autres  a nourrir  le 
pauvre. 

4.  Malheur  à ceux  qui  font  la  prière , 

5.  Et  la  font  négligemment; 

G.  Qui  la  fout  par  ostentation , 

7.  Et  refusent  les  ustensiles  nécessaires  à 
ceux  gui  en  ont  besoin. 

CHAPITRE  CVIII. 

LE  KAUTHER. 

Donné  à In  Mecque.  — 3 verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Nous  t’avons  donné  le  Kauther 

2.  Adresse  ta  prière  au  Seigneur,  et  immole- 
lui  des  victimes. 

3.  Celui  qui  te  hait  mourra  sans  postérité. 

CHAPITRE  CIX. 

LES  INFIDELES. 

Donné  » la  Mecque.  — 0 verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . O infidèles , 

2.  Je  n'adorerai  point  ce  que  vous  adorez. 

3.  Vous  n'adorerez  pas  ce  qne  j'adore. 

4.  Je  n'adore  pas  ce  que  vous  adorez. 

5.  Vous  n'adorez  pas  ce  que  j’adore. 

6.  Vous  avez  votre  religion,  et  moi  j’ai  la 
mienne. 

APITRE  CX. 

L'ASSISTANCE. 

Donne  à la  Mecque.  — 3 t erse  U. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Lorsque  l’assistance  de  Dieu  et  la  victoire 
nous  arrivent , 

2.  Tu  verras  les  hommes  accourir  en  foule  et 
embrasser  la  croyance  de  Dieu. 

3.  Célèbre  les  louanges  du  Seigneur  et  im- 
plore son  pardon , car  il  aime  à pardonner  aux 
hommes. 

< KauUier  e»t  le  nom  d’un  fleuve  du  paradis. 
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1 . Que  les  deux  mains  d'Abou-Laliab  péris- 
sent, et  qu’il  périsse  lui-méme. 

2.  Scs  richesses  et  ses  œuvres  ne  lui  serviront 
à rien. 

3.  Il  sera  brûlé  au  feu  flamboyant , 

4.  Ainsi  que  sa  femme,  porteuse  de  bois. 

5.  A son  cou  sera  attachée  uue  corde  de  fila- 
ments de  palmier. 

CHAPITRE  CXIL 
L’UNITE  DE  DIEU. 

Donué  * U Mecque.  — « versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1.  Dis  : Dieu  est  un. 

2.  C'est  le  Dieu  éternel. 

3.  Il  n'a  point  enfanté,  et  u’a  point  été  enfanté. 

4.  Il  n'a  point  d’egal. 

CHAPITRE  CXIII. 

L'AUBE  DU  JOUR. 

Donné  à la  Mecque.  — s verset». 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Dis  : Je  cherche  un  asile  auprès  de  Dieu  dès 
l’aube  du  jour, 

2.  Contre  la  méchanceté  des  étresqu'il  a créés, 

3.  Contre  le  malheur  de  la  nuit  tenebreuse 
quand  clic  nous  surprend , 

4.  Contre  la  méchanceté  des  sorcières  qui 
soufflent  sur  les  noeuds, 

5.  Contre  le  malheur  de  l'envieux  qui  nous 
envie. 

CHAPITRE  CXIV. 

LES  HOMMES. 

Donné  à la  Mecque.  — f versets. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

1 . Dis  : Je  cherche  un  asile  auprès  du  Seigneur 
des  hommes , 

2.  Roi  des  hommes , 

3.  Dieu  des  hommes , 

4.  Contre  la  méchanceté  de  celui  qui  suggère 
les  mauvaises  pensées  et  se  dérobe  ; 

5.  Qui  souffle  le  mal  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes; 

G.  Contre  les  génies  et  contre  les  hommes. 
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LE  BORDA, 

POEME 

A LA  LOUANGE  DE  MAHOMET,  TRADUIT  DE  L’ARABE  DE  SCHERF-EDDIN  ELBOUSSDU, 
PAR  M.  LE  BARON  SILVESTRE  DE  SÀCY. 


Quel  sujet  fait  couler  de  tes  yeux  des  larmes  mê- 
lées de  sang?  Le  souvenir  des  voisins  que  tu  as 
laissés  à Dbou-Sélem  est-il  la  cause  de  tes  pleurs? 
est-ce  le  vent  qui,  soufflant  du  côté  de  Kadhéma, 
les  rappelle  à ta  mémoire;  ou  l’éclair  brillant  au  mi- 
lieu de  l’obscurité , sur  les  hauteurs  d’Idliam , dé- 
couvre-t-il à tes  regards  le  lieu  qu’ils  habitent? 
Pourquoi  tes  yeux  versent-ils  des  torrents  d’eau, 
lors  même  que  tu  leur  ordonnes  de  retenir  leurs 
larmes?  Pourquoi  ton  cœur,  au  moment  où  tu  lui 
dis  : Reviens  à toi , est-il  dans  une  violente  agita- 
tion ? 

Celui  que  l’amour  possède  s’imagine-t-il  tenir 
cachée  la  passion  qui  l'agite,  lorsque  deux  parties 
de  lui-même  trahissent  son  secret;  ses  yeux  qui 
fondent  en  pleurs,  et  son  cœur  que  consume  une 
flamme  ardente? 

Ah!  si  l’amour  n’était  la  cause  de  ta  peine,  on 
ne  te  verrait  pas  verser  des  larmes  sur  les  débris 
d’une  habitation  abandonnée;  le  souvenir  de  ce 
ban  et  de  cette  colline  ne  te  ravirait  pas  le  som- 
meil. Et  comment  pourrais-tu  nier  que  tu  sois  en 
proie  aux  tourments  de  l’amour,  lorsque  deux  té- 
moins irréprochables  déposent  contre  toi,  les  pleurs 
que  tu  répands , et  la  maladie  qui  te  consume  ; lors- 
que la  violence  de  ta  passion  a écrit  ta  conviction 
sur  tes  joues,  en  y traçant  les  deux  lignes  des  pleurs 
et  de  la  maigreur,  et  en  leur  imprimant  les  cou- 
leurs de  la  rose  jaune  et  du  bois  d’anem  ? 

Oui , l’ombre  de  ce  que  j’aime  est  venue  me  ra- 
vir le  sommeil.  Tel  est  l’effet  de  l’amour,  il  change 
nos  plaisirs  en  cruels  tourments. 

O toi  qui  me  reproches  la  violence  d’un  amour 
insurmontable,  ma  faiblese  est  digne  d’excuse,  et 
si  tu  étais  équitable,  tu  m’épargnerais  tes  répri- 
mandes. Puissent  les  maux  que  j’éprouve  retomber 
sur  toi  ! Mon  secret  ne  saurait  échapper  aux  regards 
des  délateurs,  et  le  mal  qui  me  mine  n’admet  point 
de  guérison. 

Tu  m’as  donné  de  sages  avis,  mais  je  n’étais  pas 
capable  de  les  entendre  ; car  celui  que  l’amour  do- 
mine est  sourd  à toutes  les  censures.  La  vieillesse 
même  aux  cheveux  blancs  n’a  pas  été  à l’abri  de  mes 
soupçons  injurieux,  lorsqu’elle  a voulu,  par  ses 
conseils,  réformer  ma  conduite  ; et  cependant  est-il 
des  conseils  moins  suspects  que  ceux  que  donne  la 
vieillesse? 

Dans  sa  folie , le  penchant  violent  qui  m’entraîne 
vers  le  mal , n’a  point  mis  à profit  les  sages  aver- 


tissements des  cheveux  blancs  et  de  l’âge  décrépit. 
Incapable  d’aucune  bonne  action,  mon  âme  cor- 
rompue n’a  pas  même  offert  un  repas  hospitalier  à 
l’hôte  respectable  qui  était  venu  sans  façon  cher- 
cher l’hospitalité  près  de  moi.  Ah!  si  j’eusse  prévu 
que  je  ne  lui  [rendrais  pas  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus,  j’aurais  déguisé  par  le  jus  du  katani 
son  secret  que  j’ai  aperçu  *. 

Qui  ramènera  de  son  égarement  cette  volonté 
rebelle  et  indomptable,  ainsi  que  l’on  gouverne  avec 
un  frein  le  cheval  le  plus  fougueux!  Ne  te  flatte  pas 
d’amortir  la  violeuce  de  ses  passions , en  t’aban- 
donnant aux  actions  criminelles.  Telle  la  nourri- 
ture ne  sert  qu’à  augmenter  la  violence  d’un  appétit 
déréglé. 

L’âme  est  semblable  à un  tendre  enfant  : si  on  le 
laisse  suivre  son  penchant , il  conservera  en  gran- 
dissant l’amour  du  lait  maternel  ; mais  si  on  l’en 
prive,  il  se  sèvrera  de  cet  aliment. 

Détourne  donc  ton  âme  de  l’amour  auquel  elle  se 
livre,  garde-toi  de  souffrir  qu’il  domine  chez  elle; 
car  où  l’amour  règne  sans  obstacle,  il  donne  la 
mort,  ou  bien  il  couvre  d’ignominie.  Yeille  sur  elle 
au  milieu  de  ses  actions,  ainsi  qu'un  berger  veille 
sur  ses  troupeaux  au  milieu  des  pâturages;  et 
quand  même  le  pâturage  lui  paraîtrait  agréable,  ne 
permets  pas  qu’elle  y paisse  à son  gré.  Combien 
d’hommes  l’attrait  de  la  concupiscence  n’a  t-il  pas 
séduits,  en  leur  présentant,  sous  une  apparence 
favorable,  des  plaisirs  qui  leur  ont  donné  la  mort! 
ils  ignoraient  que  le  poison  est  caché  dans  les  mets 
les  plus  délicats. 

Crains  également  les  pièges  cachés  de  la  faim  et 
ceux  de  la  satiété.  Souvent  une  faim  violente  est 
pire  encore  que  les  maux  qui  suivent  l’excès  de  la 
nourriture. 

Que  tes  yeux  qui  ont  été  remplis  de  crimes  se 
purifient  par  des  larmes  abondantes  ; et  ne  quitte 
jamais  l’asile  de  la  repentance. 

Résiste  à la  concupiscence  et  à Satan , et  sois 
rebelle  à leurs  suggestions;  quand  même  ils  te 
donneraient  des  conseils  sages  en  apparence,  tiens- 
les  toujours  pour  suspects.  Ne  leur  obéis  jamais, 
soit  qu’ils  manifestent  la  malice  d’un  ennemi , ou 
qu’ils  se  couvrent  des  apparences  d’une  impartiale 
justice;  car  tu  connais  les  pièges  que  tendent  et 

1 C'est-à-dire , J’aurais  noirci  sa  chevelure,  afin  que  la 
couleur  de  ses  cheveux  blancs  n'ajoutàt  pas  à l'Indignité  do 
ma  conduite  un  nouveau  degré  de  honte  et  d’opprobre. 
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ces  ennemis  manifestes,  et  ces  conciliateurs  insi- 
dieux. 

Je  demande  pardon  à mon  Dieu  de  ce  que  mes 
discours  ne  sont  point  accompagnés  d’une  conduite 
qui  leur  soit  conforme.  Mon  inconséquence  est  la 
même  que  si  j'attribuais  une  postérité  à un  homme 
que  la  nature  aurait  frappé  de  stérilité. 

Je  t'ai  donné  des  leçons  de  vertu  dont  moi-même 
je  n'ai  pas  fait  la  règle  de  mes  actions.  Je  n’ai  point 
redressé  ma  conduite,  m'appartient-il  de  te  dire: 
Redresse-toi  ? 

J'ai  négligé  d'amasser  avant  la  mort  une  provi- 
sion de  bonnes  œuvres  pour  le  temps  de  mon 
voyage.  Je  n’ai  ajouté  ni  prières  ni  jeûnes  à 
ceux  dont  l'obligation  est  d’une  indispensable  né- 
cessité. 

J’ai  criminellement  omis  de  me  conformer  h 
l'exemple  de  celui  1 qui  vivifiait  les  nuits  en  les 
passant  en  prières,  jusque-là  que  ses  pieds  fati- 
gués par  la  longueur  de  ses  veilles  en  contrac- 
taient des  tumeurs  douloureuses  ; qui , épuisé  par 
des  jeûnes  assidus , était  obligé  de  serrer  par  des 
ligatures  ses  entrailles  affamées,  et  de  comprimer 
«vec  des  pierres  la  peau  fine  de  ses  flancs  délicats. 

Des  montagnes  d'or  d'une  élévation  prodigieuse 
ont  sollicité  l’honneur  de  lui  appartenir;  mais  il 
leur  a fait  voir  quelque  chose  de  bien  plus  élevé, 
par  son  mépris  pour  les  biens  de  ce  monde.  La 
nécessité  qui  le  pressait  ajoutait  un  nouveau  mé- 
rite à son  détachement,  les  suggestions  du  besoin 
ne  purent  triompher  de  son  désintéressement. 
Que  dis-je  ! le  besoin  pouvait-il  inspirer  le  désir 
des  biens  de  ce  monde,  à celui  sans  lequel  le 
inonde  ne  serait  jamais  sorti  du  néant? 

Mahomet  est  le  prince  des  deux  mondes,  des 
bommes  et  des  génies,  le  souverain  des  deux  peu- 
ples, des  Arabes  et  des  barbares.  Il  est  notre 
prophète,  qui  nous  prescrit  ce  que  nous  devons 
faire,  et  nous  défend  ce  que  nous  devons  éviter. 
Il  est  le  plus  véridique  de  tous  les  hommes , soit 
qu'il  affirme,  soit  qu'il  nie.  Il  est  l'ami  de  Dieu; 
il  est  celui  dont  l'intercession  est  l'unique  fonde- 
ment de  notre  espoir  et  notre  ressource  contre  les 
dangers  les  plus  affreux.  Il  a appelé  les  mortels  h 
la  connaissance  de  Dieu , et  quiconque  s'attache 
à lui  s'attache  à une  corde  qui  n'est  point  sujette 
à se  rompre.  Il  a surpassé  tous  les  autres  pro- 
phètes par  l'excellence  de  ses  qualités  extérieures 
et  de  ses  qualités  morales.  Aucun  d'eux  n'approche 
de  lui  en  science  ni  en  vertu.  Chacun  d’eux  sollicite 
de  l'apdtre  de  Dieu  une  gorgée  de  la  mer  de  sa 
science,  ou  une  goutte  des  pluies  abondantes  de 
sa  vertu.  Ils  se  tiennent  près  de  lui  dans  le  rang 
qui  leur  convient , n'étant  en  comparaison  de  sa 

' CY*t-.i-dic<*  de  M.ilioinrt . Le  pointe  ne  commence  réel- 
lement quiet.  Tout  ce  qui  précédé  ne  sert  que  d’inlroduc- 
tion  au  véritable  sujet. 


science , et  au  prix  de  sa  sagesse,  que  ce  qu'est  un 
point  ou  un  accent  dans  l'écriture. 

C’est  lui  qui  est  parfait  par  les  qualités  de  son 
cœur  et  par  les  grâces  de  sa  personne.  Le  créateur 
des  âmes  l'a  choisi  pour  ami.  Il  ne  partage  avec 
aucun  autre  ses  qualités  incomparables  ; il  pos- 
sède tout  entière  et  sans  partage  la  substance 
même  de  l’excellence. 

Laisse  là  ce  que  les  chrétiens  débitent  faussement 
de  leur  prophète  : cela  seul  excepté  » , use  d’une 
liberté  sans  bornes  dans  les  éloges  que  tu  donneras 
à Mahomet.  Vante  autant  qu’il  te  plaira  l'excellence 
de  sa  nature,  relève  autant  que  tu  le  voudras  l'émi- 
nence de  ses  mérites;  car  l'excellence  de  l'apdtre 
de  Dieu  ne  connaît  point  de  bornes , et  il  n’est  per- 
sonne dont  les  paroles  puissent  dignement  l'expri- 
mer. Si  la  grandeur  de  ses  miracles  répondait  à 
l’éminence  de  son  mérite,  la  seule  invocation  de 
son  nom  rendrait  la  vie  aux  ossements  depuis  long- 
temps desséchés. 

Par  l’amour  qu’il  nous  a porté,  il  n’a  point  voulu 
nous  mettre  à une  épreuve  dangereuse , en  nous 
enseignant  des  choses  auxquelles  notre  intelli- 
gence ne  pût  atteindre.  Nous  n'avons  éprouvé  ni 
doute  ni  soupçon  sur  la  vérité  de  sa  doctrine. 

Les  hommes  s'efforceraient  en  vain  de  compren 
dre  l’excellence  de  ses  qualités  intérieures;  il  n’en 
est  aucun  soit  proche  soit  éloigné  qui  ne  soit  inca- 
pable d’v  atteindre.  Tel  le  soleil  vu  de  loin  ne 
paraît  pas  dans  sa  véritable  grandeur,  et,  regardé 
de  près,  éblouit  la  vue.  Et  comment  pourraient, 
en  ce  monde,  atteindre  à la  connaissance  par- 
faite de  ce  qu'est  ce  grand  prophète,  des  mortels 
plongés  dans  le  sommeil , qui  se  contentent  des 
songes  de  leur  imagination? 

Tout  ce  qu’on  peut  savoir  de  lui,  c’est  qu’il 
est  homme,  et  la  plus  excellente  des  créatures 
de  Dieu. 

Tous  les  miracles  qu’ont  fait  les  saints  envoyés 
de  Dieu,  n’étaient  qu’une  communication  de  la 
lumière  de  ce  prophète.  Il  est  lui  seul  le  soleil 
de  l’excellence,  les  autres  ne  sont  que  les  planètes 
qui  dépendent  de  ce  soleil,  et  qui  réfléchissent 
ses  rayons  lumineux  sur  les  mortels , au  milieu 
des  ténèbres. 

Combien  est  digne  d’admiration  la  figure  de 
ce  prophète,  dont  les  charmes  sont  relevés  par 
ses  qualités  intérieures,  qui  réunit  toutes  les 
grâces , qui  a pour  caractère  distinctif  la  douceur 
et  l’aménité  de  ses  traits.  Il  réunit  à la  beauté 
délicate  d'une  fleur,  la  grandeur  majestueuse  de 
la  lune.  Sa  générosité  est  vaste  comme  la  mer, 
ses  desseins  sont  grands  et  fermes  comme  le  temps. 
Lors  même  qu’il  est  seul , la  majesté  de  son  visage 

• C'ett-a-dirc  : n’âUriboe  point  à Mahomet  U divinité* 
tuais  à l’exception  de  cela , dis  de  lui  tout  ce  que  tu  voodras. 
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rend  son  aspect  aussi  redoutable  à ceux  qui  le 
rencontrent , que  s'il  avait  autour  de  lui  une  armée 
et  de  nombreuses  cohortes. 

On  dirait  que  les  organes  qui  produisent  en 
lui  la  parole  et  le  sourire , sont  des  perles  cachées 
au  fond  de  la  nacre.  Aucun  parfum  n'égale  l'o- 
deur suave  de  la  terre  qui  couvre  ses  os;  heureux 
qui  respire  cette  odeur,  qui  couvre  cette  terre  de 
baisers! 

L'instant  même  de  sa  naissance  a fait  connaître 
l'excellence  de  son  origine.  Qu’ils  sont  précieux 
les  premiers  et  les  derniers  moments  de  son  exis- 
tence! 

En  ce  jour  les  Perses  ont  reconnu  par  des  pro- 
nostics certains , l'annonce  des  malheurs  et  de  la 
vengeance  qui  allaient  tomber  sur  eux.  Le  por- 
tique de  Cosroés  renversé  au  milieu  de  la  nuit  an- 
nonça par  sa  chute  la  division  qui  allait  ruiner 
la  famille  des  souverains  de  cet  empire,  sans 
aucun  espoir  de  réunion.  Le  feu  sacré , dans  la 
douleur  où  le  plongeait  cet  événement,  vit  s'é- 
teindre sa  flamme,  et  le  fleuve,  troublé  par  la 
frayeur,  oublia  sa  source  accoutumée. 

Sava  1 s'affligea  sur  la  disparition  de  ses  eaux 
que  la  terre  avait  englouties,  et  celui  qui  venait  y 
étancher  se  soif  s’en  retourna  transporté  de  colère 
et  d’indignation. 

Il  semblait  qu’en  ce  jour  la  violence  de  l’afflic- 
tion eût  transporté  au  feu  l’humidité  naturelle  à 
l’élément  aqueux , et  à l'eau  l’ardeur  desséchante  du 
feu. 

Alors  les  génies  poussèrent  des  hurlements,  des 
lumières  éclatantes  s’élevèrent  et  se  répandirent 
dans  l’atmosphère,  la  vérité  se  manifesta  par  des 
•ignés  muets  et  par  des  paroles.  Mais  ils  ont  été 
aveugles  et  sourds  1 , les  impies  : les  annonces  les 
plus  claires  des  heureux  événements  qui  allaient  ar- 
river, ils  ne  les  ont  point  entendues;  les  signes  les 
plus  éclatants  des  maux  dont  le  ciel  les  menaçait, 
ils  n'y  ont  point  fait  attention,  après  même  que  les 
peuples  ont  été  avertis  par  leurs  devins  que  leurs 
religions  erronées  allaient  être  détruites;  après 
qu'ils  ont  vu  dans  les  cieux  des  flammes  se  déta- 
cher et  se  précipiter  en  bas , de  même  que  sur  la 
terre  leors  idoles  se  renversaient. 

Poursuivis  par  ces  flammes,  les  démons  prirent 
la  fuite  à l’envi  les  uns  des  autres,  obligés  d’aban- 
donner la  route  céleste  par  laquelle  la  révélation  se 
communique  aux  mortels.  A voir  leur  fuite  préci- 
pitée , on  eût  dit  que  c'étaient  les  guerriers  de  l’ar- 
mée d'Abraha,  ou  les  troupes  infidèles  mises  en 
fuite  par  les  caillous  que  lancèrent  sur  elles  les  mains 
du  Prophète  à la  journée  de  Bedr,  lorsque  ces 
caillous , après  avoir  chanté  les  louanges  de  Dieu 

1 Lac  qui  »e  dessécha , dit-on , i la  naissance  de  Maho- 
met. 

1 Ailusiuu  au  verset  1 7 de  la  seconde  surate  du  Koran- 


dans  ses  mains , furent  lancés  contre  l’ennemi , sem- 
blables à Jonas  jeté  hors  des  entrailles  du  monstre 
qui  l’avait  dévoré,  après  que,  dans  son  sein,  il 
avait  Invoqué  le  nom  de  Dieu. 

À l'ordre  de  Mahomet , les  arbres  sont  venus  se 
prosterner  devant  lui  ; sans  pieds  et  portés  seule- 
ment sur  leur  tige , ils  s’avançaient  vers  le  Prophète. 
De  même  que  le  crayon  trace  sur  le  papier  la  ligne 
qui  doit  servir  de  règle  à l'écrivain , ainsi  leur  tronc 
semblait  en  marchant  décrire  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  leurs  branches , en  sillonnant  la  poussière, 
devaient  tracer  au  milieu  de  la  route  une  écriture 
merveilleuse.  Semblables  dans  leur  obéissance  à ce 
nuage  officieux  qui  suivait  l’apôtre  de  Dieu  en  quel- 
que endroit  qu’il  portât  ses  pas,  pour  le  défendre 
des  feux  du  soleil  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour. 

J’en  jure  par  la  lune  qui , à son  ordre,  se  fendit 
en  deux;  le  prodige  qui  s’opéra  alors  sur  cet  astre, 
est  pareil  à celui  qui  s’était  opéré  sur  le  cœur  du 
Prophète  lorsque  les  anges  l’avaient  ouvert  pour 
le  purifier  1 ; et  cette  ressemblance  est  si  parfaite 
que  l’on  peut  légitimement  l'assurer  avec  serment. 

Les  yeux  des  incrédules  frappés  d’aveuglement 
n’ont  point  vu  ce  que  la  caverne  renfermait  de  ver- 
tus et  de  mérites.  La  justice  même  et  l’ami  fi- 
dèle * étaient  cachés  dans  la  caverne  sans  que 
personne  les  aperçût,  et  les  impies  disaient  : Assu- 
rément il  n’y  a personne  dans  cette  caverne.  Ils  ne 
s'imaginaient  pas  que  des  colombes  voltigeassent 
autour  de  la  créature  la  plus  excellente  , et  qu’une 
araignée  la  couvrît  de  sa  toile.  La  protection  de 
Dieu  lui  a tenu  lieu  de  la  cotte  de  mailles  la  plus 
épaisse , et  de  la  forteresse  la  plus  inaccessible. 

Jamais,  dans  les  injustices  que  j’ai  éprouvées  de 
la  fortune , je  n’ai  eu  recours  à l’assistance  de  Ma- 
homet, que  je  n’aie  trouvé  en  lui  un  patron  dont  la 
protection  est  invincible.  Jamais  je  n’ai  désiré  re- 
cevoir de  sa  main  aucun  bien  temporel  ou  spirituel, 
que  cette  main , la  plus  excellente  que  l’on  puisse 
baiser,  ne  m’ait  accordé  quelque  don  de  sa  libéra- 
lité. 

Ne  fais  aucune  difficulté  de  reconnaître  sa  vision 
nocturne  pour  une  véritable  révélation;  car  le 
cœur  de  ce  Prophète  ne  dort  pas,  alors  même  que 
ses  yeux  sont  fermés  par  le  sommeil.  Dès  lors  il 
avait  atteint  l’âge  parfait  pour  la  mission  prophéti- 
que, et  l'on  ne  doit  lui  refuser  aucun  des  avantages 
qui  conviennent  à l'âge  parfait. 

Combien  de  maladies  a guéries  le  seul  attouche- 
ment de  sa  main  ! combien  de  malheureux  elle  a 
délivrés  des  mains  de  la  folie  ! 

Vivifiée  par  l’efficacité  de  ses  prières,  l’année  de 

1 Cest-è-dlre  pour  en  ôler  la  concupitcenct  et  la  tottroe 
du  ptchè , ce  que  les  Arabes  nomment,  la  noirceur  ou  le 
grain  du  mur. 

1 C'est-à-dire  Mahomet  et  Abou-bekr  son  beau-père. 


Digitized  by  Google 


750 


LE  BORDA. 


la  plus  grande  sécheresse  s'est  distinguée  au  milieu 
des  temps  de  disette,  par  une  abondante  fertilité, 
Semblable  à cette  étoile  blanche  qui  brille  sur  le 
front  d’un  cheval , au  milieu  des  crins  noirs  qui  l'en- 
vironnent de  toute  part.  Les  nuages  l'ont  fécondée 
par  leurs  eaux  abondantes,  et  l’on  eût  dit  que  les 
vallées  étaient  devenues  un  bras  de  mer,  ou  des 
torrents  échappés  de  leurs  digues. 

Laisse-moi,  que  je  chante  les  oracles  * de  ce 
Prophète.  Ils  ont  paru  ces  oracles  avec  un  éclat  pa- 
reil à celui  que  jettent,  au  milieu  de  la  nuit  et  sur 
le  sommet  d'une  montagne,  les  feux  qu’allume  une 
main  généreuse  pour  attirer  le  voyageur  daus  sa 
demeure  hospitalière. 

La  perle  reçoit,  il  est  vrai,  quelque  augmenta- 
tion de  beauté  de  la  main  habile  qui  l’emploie  h 
former  un  collier;  mais  lors  même  qu’elle  n’est  pas 
mise  en  œuvre,  elle  ne  perd  rien  de  son  prix. 
Pour  moi  je  n’espère  pas  de  pouvoir  atteindre  dans 
mes  chants  l’excellence  des  vertus  et  des  qualités 
naturelles  de  cet  auguste  envoyé  du  Très-Haut. 

Ces  oracles , oracles  de  la  vérité,  émanés  du  Dieu 
de  miséricorde,  ont  été  produits  dans  le  temps; 
mais  en  tant  qu’ils  sont  un  attribut  de  celui  dont 
l’essence  est  éternelle,  ils  sont  eux-mémes  aussi 
anciens  que  l’éternité,  sans  qu’on  puisse  leur  assi- 
gner aucune  époque;  ils  nous  instruisent  cependant 
et  de  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  jour,  et  des  évé- 
nements des  siècles  d’Ad  et  d’irem*.  Ils  sont 
un  miracle  toujours  existant  près  de  nous , bien  su- 
périeurs en  cela  aux  miracles  des  autres  prophètes 
dont-  l'existence  n’a  été  que  d’un  instant.  Leur  sens 
clair  ne  laisse  aucun  doute  dont  puissent  abuser  ceux 
qui  se  séparent  de  la  vérité,  et  il  n'est  pas  besoin 
d’arbitre  pour  fixer  leur  signification.  Jamais  ils 
n’ont  éprouvé  d’attaque,  que  l’ennemi  le  plus  enve- 
nimé n’ait  abandonné  le  combat  pour  leur  faire 
des  propositions  de  paix.  I^eur  sublime  éioquence 
repousse  toutes  les  entreprises  de  quiconque  ose 
les  attaquer,  comme  un  homme  jaloux  repousse  la 
main  téméraire  qui  veut  attenter  a l'honneur  de  ses 
femmes.  L'abondance  des  sens  qu’ils  renferment 
est  pareille  aux  fiots  de  la  mer  ; ils  surpassent  en 
prix  et  en  beauté  les  perles  que  recèle  l'Océan.  Les 
merveilles  qu’on  y découvre  ne  sauraient  être  comp- 
tées quoiqu'on  les  relise  sou  vent,  jamais  ils  ne  cau- 
sent de  dégoût.  Ils  répandent  la  joie  et  la  vie  sur 
les  yeux  de  quiconque  les  lit  : o toi  qui  jouis  de  ce 
bonheur,  tu  as  saisi  une  corde  qui  est  Dieu  même, 
garde-toi  de  la  laisser  échapper  de  les  mains.  Si  tu 
les  lis  pour  y trouver  un  refuge  contre  les  ardeurs 
du  feu  de  l'enfer,  les  eaux  fraîches  du  livre  sacré 
éteindront  les  flammes  inferuales.  Ainsi  la  piscinq 

' Osl-à-dire  In  versets  du  Koran. 

• Prince  Impie  qui  voulait  s'attribuer  la  divinité.  Maho- 
met ni  parle  dans  le  Koran,  au  chap.  80.  Voyez  la  Bihliolb. 
orientale  , au  mot  Iram. 


du  Prophète  blanchira  le  visage  des  pécheurs, 
fussent-ils  noirs  comme  le  charbon  avant  de  se 
plonger  dans  ses  eaus.  Droits  comme  le  pont  Si- 
rath,  justes  comme  la  balance  dans  laquelle  se- 
ront pesées  les  oeuvres  des  mortels , eux  seuls  sont 
la  règle  et  la  source  unique  de  toute  justice  parmi 
les  hommes.  Ne  félonne  pas  que  l'envieux  mé- 
connaisse leur  mérite,  agissant  ainsi  en  insensé, 
quoiqu'il  soit  plein  de  discernement  et  d'intelli- 
gence : ne  vois-tu  pas  que  l'œil  altéré  mécoanalt 
l'éclat  du  soleil,  et  que  la  bouche  d'un  malade  ne 
reconnaît  plus  la  saveur  de  l'eau? 

0 toi , le  plus  excellent  de  tous  ceux  dont  les  In- 
digents visitent  la  cour1,  vers  lequel  ils  se  ren- 
dent en  foule  soit  à pied , soit  sur  le  dos  d'un  cha- 
meau dont  les  pieds  impriment  de  profondes  traces 
sur  la  poussière,  toi  le  plus  grand  de  tous  les 
prodiges  {mur  l'homme  capable  de  réflexion,  le 
plus  précieux  bienfait  de  la  divinité  pour  quicon- 
que sait  le  mettre  à profit  ! En  une  seule  nuit  tu  as 
été  transporté  du  sanctuaire  de  la  Mecque  au  sanc- 
tuaire de  Jérusalem  : ainsi  la  lune  parcourt  la  voûte 
céleste  au  milieu  des  plus  épaisses  ténèbres.  Tu  a as 
cessé  de  t’élever  jusqu'à  ce  que  tu  aies  atteint  un 
degré  auquel  nul  mortel  ne  saurait  prétendre;  la 
longueur  de  deux  arcs  seulement  te  séparait  de  la 
divinité’. 

Tous  les  prophètes , tous  les  envoyés  de  Dieu  ont 
reconnu  ta  supériorité;  ils  font  cédé  le  pas,  comme 
le  serviteur  se  tient  derrière  son  maître.  Entouré 
de  cette  vénérable  cohorte  parmi  laquelle  tu  pa- 
raissais comme  le  porte-enseigne,  tu  as  traversé 
l'espace  des  sept  cieux , ne  laissant  devant  toi  au- 
cune place  plus  proche  de  la  divinité,  au-dessus  de 
toi  aucun  degré  plus  élevé  que  celui  où  tu  es  par- 
venu. Tuas  rendu  tout  autre  rang  vil  et  méprisable, 
en  comparaison, de  celui  que  lu  occupais  lorsque  Dieu 
lui-même  fa  appelé  par  ton  nom , comme  on  appelle 
celui  qui  est  distingué  par  son  mérite,  et  qu'il  fa 
invité  à venir  jouir  de  l'union  la  plus  inaccessible 
aux  regards  des  mortels , et  de  la  vue  du  secret  le 
plus  impénétrable. 

Tu  as  réuni  toute  sorte  de  gloire  en  ta  personne, 
sans  la  partager  avec  qui  que  ce  soit.  Il  n'est  aucun 
lieu  que  tu  n'aies  traversé , sans  y trouver  de  con- 
current. 

Sublime  degré  que  celui  auquel  tu  as  été  élevé! 
éminentes  faveurs  que  celles  dont  tu  as  été  com- 
blé! 

Disciples  de  l’islamisme,  que  notre  sort  est  heu- 
reux ! nous  avons,  dans  la  protection  de  Dieu  même, 
une  ferme  colonne  que  rien  ne  peut  renverser. 

Celui  qui  nuus  a appelés  au  culte  de  Dieu  a clé 
déclaré  par  Dieu  même  le  plus  excellent  des  envoyés  : 

• C'est-à-dire  le  Uun beau,  ou  « Le  plu.  excellent  St  col 
6 qui  l'on  peut  dHmander  des  faveurs  ». 

1 Koran,  sur.  lui  , v.  9. 
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noos  sommes  donc  aussi  le  plus  excellent  de  tous 
les  peuples. 

La  seule  nouvelle  de  sa  mission  a jeté  l’épouvante 
dans  le  cœur  de  ses  ennemis  : tel  un  troupeau 
d’imbéciles  brebis  fuit  en  désordre  au  seul  rugis- 
sement du  lion.  Partout  où  il  a repoussé  leurs  atta- 
ques , il  les  a laissés  percés  de  ses  lances  et  étendus 
sur  le  champ  de  bataille , comme  la  viande  sur  l’étal 
d’un  boucher.  La  fuite  a été  l’objet  de  leurs  vœux, 
ils  portaient  envie  à ceux  dont  les  menbres  déchirés 
étaient  enlevés  en  Pair  par  les  aigles  et  les  vautours. 
Les  jours  et  les  nuits  se  succédaient  et  s’écoulaient 
sans  que  l'effroi  dont  ils  étaient  saisis  leur  permît 
d’en  connaître  le  nombre , à l’exception  des  mois 
sacrés  où  la  guerre  est  suspendue  *.  La  religion  était 
pour  eux  comme  an  hôte  importun  descendu  dans 
leur  demeure,  suivi  d’une  foule  de  braves  tous 
altérés  du  sang  de  leurs  ennemis , traînant  après 
lui  une  mer  de  combattants  montés  sur  d'agiles 
coursiers,  unemer  qui  vomissaitdes  flots  de  guerriers 
dont  les  rangs  pressés  se  choquaient  et  se  heurtaient 
à J’envi , tous  dociles  à la  voix  de  Dieu  , tous  ani- 
més par  l'espoir  de  ses  récompenses,  enflammés  du 
désir  d’extirper  et  d’anéantir  l’impiété.  La  religion 
musulmane  qui  était  d’abord  comme  étrangère 
parmi  eux,  et  l'objet  de  leur  mépris,  est,  pour 
ainsi  dire,  devenue  par  l’effet  des  armes  victorieuses 
de  ce  grand  Prophète,  leur  proche  parente,  et  le 
plus  cher  objet  de  leur  amour.  Dieu  a assuré  pour 
toujours  parmi  eux  le  secours  d’un  père  et  les  soins 
attentifs  d’un  époux  à cette  religion  auguste;  jamais 
elle  n'a  éprouvé  le  triste  sort  de  l'orphelin,  ou 
l’abandon  du  veuvage. 

Ces  défenseurs  de  la  religion  ont  été  aussi  fer- 
mes et  aussi  inébranlables  que  des  montagnes.  De- 
maude  à leurs  adversaires  ce  qu’ils  ont  éprouvé  de 
la  part  de  ces  braves  dans  chacun  des  lieux  qui  ont 
été  le  théâtre  de  leur  courage.  Interroge  Honeïn, 
Bedr  et  Ohod  »,  ces  lieux  où  les  ennemis  de  la 
religion  ont  succombé  à un  fléau  mortel  plus  ter- 
rible que  la  peste. 

Les  glaives  de  ces  soutiens  de  l’islamisme  qui , 
avant  le  combat,  étaient  d'une  blancheur  éclatante , 
sont  sortis  rouges  de  l’action , après  s’étre  abreu- 
vés dons  la  gorge  de  leurs  ennemis  qu'ombrageait 
une  épaisse  forêt  de  cheveux. 

Les  flèches  que  distinguent  des  raies  noires  et 
dont  Alkhatt 3 a armé  leurs  mains,  ont  tracé  une 
écriture  profonde  sur  les  corps  de  leurs  adver- 
saires ; leurs  lances,  ces  plumes  meurtrières,  n’ont 
laissé  aucun  corps  exempt  de  leurs  atteintes  ; aucune 
lettre  n’est  demeurée  sans  point  diacritique  *. 

• Os  mois  sont  au  nombre  de  quatre , ce  sont  mnhar- 
mm.  réjrb,  zon-l-kada  et  zoit-l-h(/Ja , c’est-à-dire  le  l*r,  le 
à*,  le  7*  et  le  12*  de  l’année. 

• Lieux  de*  victoires  de  Mahomet 

• Voyez  la  Chrestomathle  arabe,  tom.  II,  pag.  331. 

' Allusion  à l'écriture  arabe  dans  laquelle  la  moitié  en- 


Ces  nobles  combattants,  hérissés  de  leurs  armes , 
ont  un  caractère  de  piété  qui  les  distingue  de  leur, 
ennemis  : ainsi  le  rosier  se  distingue  par  ses  épines, 
du  bois  de  sélam  qui  n’est  bon  qu'à  être  la  pâture 
du  feu. 

I.es  vents  qui  t’apportent  leur  odeur,  sont  les  ga- 
rants  d'une  victoire  assurée  : chacun  de  ces  guerriers, 
au  milieu  des  armes  qui  le  couvrent,  semble  une 
fleur  au  milieu  de  son  calice.  Fixés  sur  le  dos  de 
leurs  coursiers;  ils  y demeurent  aussi  immobiles 
qp'une  plante  qui  a crû  sur  une  colline  : c’est  la 
fermeté  de  leur  cœur  qui  les  attache,  et  non  la  soli- 
ditéde  leurs  sangles.  Leurs  ennemis  saisis  d'effroi, 
perdent  l’usage  de  la  raison  ; ils  ne  sont  plus  capa- 
bles de  distinguer  un  troupeau  de  faibles  agneaux , 
d’un  escadron  de  cavalerie. 

Quiconque  a pour  appui  l’assistance  de  fapétre 
de  Dieu,  réduira  au  silence  lestions  mêmes  dans 
les  marais  qui  leur  servent  de  retraite. 

Jamais  vous  ne  verrez  aucun  de  ses  amis  privé 
de  la  victoire,  ni  aucun  de  ses  ennemis  qui  ne  soit 
vaincu.  Il  a assuré  à son  peuple , dans  la  forteresse 
de  la  religion,  une  demeure  tranquille , comme  le 
lion  habite  sans  crainte  avec  scs  lionceaux  dans  des 
marais  inaccessibles. 

Combien  de  disputeurs  audacieux  que,  par  le  mi- 
nistère de  « prophète,  les  paroles  de  Dieu  ont 
terrassés? Combien  d’adversaires  ont  été  subjugués 
par  ses  arguments  victorieux  ? 

Te  faut-il  un  autre  prodige  qu’une  science  si 
vaste  dans  un  homme  sans  lettres,  au  milieu  des 
siècles  de  l’ignorance,  que  tant  de  connaissances 
dans  un  orphelin? 

En  lui  offrant  ce  tribut  de  louanges,  je  me  flatte 
d'obtenir  la  rémission  des  péchés  d'une  vie  passée 
dans  les  frivolités  de  la  poésie  et  dans  le  service  des 
grands.  Ces  vaines  occupations  ont  orné  mon  cou 
d'une  félicité  passagère  dont  les  suites  fâcheuses 
sont  le  sujet  de  mes  justes  alarmes  : ainsi  l’on  pare 
une  brebis  destinée  à servir  de  victime.  En  me  li- 
vrant à res  frivoles  amusements  j’ai  suivi  la  séduc- 
tion de  la  jeunesse  ; le  crime  et  le  repentir,  voilà  les 
fruits  que  j’en  ai  recueillis. 

O mon  âme!  ton  négoce  t’a  ruinée  entièrement, 
tu  n’as  pas  su  acheter  les  biens  de  la  religion  au 
prix  des  choses  de  ce  monde.  Celui  qui  vend  sa  fé- 
licité future  pour  s'assurer  un  bonheur  présent, 
fait  un  échange  funeste,  et  souffre  une  perte  in- 
calculable. 

Quand  je  commettrais  une  faute,  je  ne  perdrais 
pas  pour  cela  tous  mes  droits  à la  protection  de  ce 
prophète  : la  corde  à laquelle  je  me  suis  attaché , 
ne  sera  pas  rompue  sans  ressource.  J'ai  droit  à le 
regarder  comme  mon  patron , puisque  je  porte  le 

viron  de*  lettres  ont  un  ou  plusieurs  points  que  tes  gram- 
nulrkni  nomment  diacritiques. 
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nom  de  Mahomet  ; et  personne  ne  respecte  plus  que 
lui  les  droits  de  la  clientèle. 

Si , au  jour  de  la  résurrection , il  ne  me  prend 
pas  la  main  avec  une  bonté  pleine  de  tendresse, 
tu  pourras  dire  de  moi  que  j’avais  appuyé  les  pieds 
sur  un  lieu  glissant  ; mais  loin  de  lui  cette  infidélité, 
que  quiconque  a espéré  en  sa  bonté  soit  frustré 
de  son  espoir  ; que  celui  qui  a cherché  un  asile  près 
de  lui  n 'éprouve  pas  les  effets  de  sa  protection  I 

Depuis  que  mon  esprit  s’occupe  de  chanter  ses 
louanges,  j’ai  reconnu  qu’il  prend  le  soin  le  plus 
tendre  de  mon  salut. 

Jamais  ses  libéralités  ne  manquent  d’enrichir  la 
main  de  l'indigent  : ainsi  la  pluie  fait  éclore  les 
fleurs  sur  les  collines. 

Je  ne  désire  point  de  recevoir  de  lui  les  biens 
frivoles  de  ce  monde,  pareils  à ceux  dont  Ilarim, 
fils  de  Sénan,  payait  les  vers  que  Zohaïr  chantait 
à sa  louange  '. 

C le  plus  excellent  des  êtres  créés  ! quel  autre 
que  toi  prendrai -je  pour  refuge  en  ce  moment  ter- 
rible, commun  à tous  les  mortels?  Apôtre  de 
Dieu , ta  gloire  ne  sera  poiut  ternie  par  le  secours 
que  tu  m'accorderas , au  jour  où  Dieu  se  manifes- 

1 Zohaïr  «rt  auteur  d’une  de*  *ept  moallncalt,  célèbres 
poèmes , ainsi  nommés  à cause  qu’ils  avaient  été  attachés 
par  honneur  h la  porte  de  la  Caaba.  Voye*  Zohairi  carmen 
/•tribut  trmpli  Meccani  appensum,  publié  par  M Rosemmul- 
ler,  k Lelpbck , en  1793. 


tara  sous  le  nom  de  vengeur  : car  ce  monde  et  le 
monde  futur  sont  des  effets  de  ta  libéralité , et  tous 
les  décrets  tracés  par  la  plume  éternelle  sur  les  ta- 
blettes du  Très-Haut , font  partie  de  tes  connais- 
sances. 

O mon  âme  , que  la  grandeur  de  tes  fautes  ne  te 
jette  pas  dans  le  désespoir  ; les  plus  grands  crimes 
sont , par  rapport  à la  clémence  divine , comme  les 
fautes  les  plus  légères.  Au  jour  où  le  Seigneur  dis- 
tribuera ses  miséricordes,  sans  doute  il  dai- 
gnera les  proportionner  aux  péchés  de  ceui  qui 
l’auront  offensé. 

O mon  Dieu  ! ne  permets  pas  que  je  sois  trompé 
dans  mon  espérance;  ne  permets  pas  que  je  sois 
déçu  dans  mes  calculs. 

Qu’en  ee  monde  et  en  l’autre  ta  bonté  se  fasse 
sentir  à ton  esclave  ; car  tout  courage  l’abandoone 
aussitôt  que  les  dangers  le  menacent. 

Ordonne  aux  nuées  de  tes  faveurs  de  se  répan- 
dre toujours  avec  abondance  sur  ton  prophète , et 
de  verser  sur  lui  sans  interruption  leurs  eaui  salu- 
taires , aussi  longtemps  que  le  souffle  des  zéphyrs 
agitera  les  rameaux  du  ban;  aussi  longtemps  que 
les  conducteurs  des  chameaux  charmeront  leurs 
fatigues  par  des  chansons. 

Fais  la  même  grâce  à ses  descendants , à ses  com- 
pagnons, et  à ceux  qui  leur  ont  succédé,  à ces 
hommes  distingués  (far  leur  piété , leur  pureté 
leur  science , et  la  noblesse  de  leurs  sentiments. 
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Au  Ankara  , le  sentiment  du  moi , 1,  14* 
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x,a,4L 
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D 

Daxoiixa,  feu  des  cérémonies,  Liv.  JLst.  23 1. 
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DRiciunwATt , rivière,  ]L  12* 

Dro.xa,  mesure  de  capacité,  VII,  I2ft. 

Dyava  , Déesse  du  ciel . III  r 86. 

Dw  apara-1  oug  a , second  âge , 1 , <WL  note  ; 83  et  suiv. 
Dwidja  , homme  régénéré , membre  de  l’une  des  trois  pre- 
mières classes,  II,  20,  note. 

F* 

Ekoddichta  , Srâddha  en  l'honneur  d’uoe  seule  personne, 
Liv.  IlL  st.  247. 

G 

Gakdiurbas,  musiciens  célestes,  Liv.  L*t-  32,  note. 
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rtiitci  Déçue  du  Gange,  VIII,  92* 

GvmiuiTT»,  feu  nupüal,  feu  sacré;  un  Brâhmaoe,  en 
m mariant i l'allume  en  prenant  du  feu  au  foyer  <1  une 
personne  respectable,  1!,22L  . ... 

Golaax , adultérin  né  apres  1a  mort  du  man,  III,  LZ_^ 

..  m.  e »•».  >»■  « 

Uocaou  . directeur,  maître  spirituel,  H . 

Genou  (Vribaspati) , régent  de  la  planète  de  Jupiter.  XI , 
119. 

Grava  , commune , village , VII , U4* 

Ghihastha,  maître  de  maison,  111»  “L. 
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1 lia  AT  AT,  ou  Himalaya,  Liv.  UjSt.  21j  nole- 
IURAM  ACARBHA,tiâ,nO/e.  M U tmn  III 

lions , oblation  de  riz  et  de  beurre  faite  dans  le  feu , lll , 

IIouta  , offrande , UI*  73j  24* 

1 

, ®BA , chef  de.  Dévas , roi  de  ciel  et  régent  de  l'Est . Uv 
111 , st.  a l 


Kau  touca,  quatrième  ftge,  Liv-  L 8l-  note'  ^ 
gulV. 

K ai  J*  a , jour  de  Brahmâ , Li  22* 

K amardaloc,  aiguière,  IL  note. 

Kaudodjas,  X , 44* 

KARV  AROl’IUA  , II,  19^  WOfe.  Y f. 

KsasM , homme  né  d'un  Vaisya  et  d une  Soûdr» , X , ». 

K«»T«a,  fils  d'un  XicliAda  et  d'irne  Vmdél.1 , X . a». 
Ksbciiapxs»,  poids  de  cuivre,  VIII  , IM. 

Kssiapa  . saint  ou  Richi , 1, 31 , * • m- 

KATAPotrtssA,  génie  malfaisant,  XII,  Zl= 

KcuATTBtfhomroe  né  d'un  Sofidra  et  d'une  Kchatriyâ,  X . 

12,4a* 

Kcuétradjra  , l'âme , XII , 12* 

Késarta , cérémonie,  II,  fia* 

KmitAnÀ»* demi-dieux  qui  ont  une  tète  de  cheval,  1, 32. 

Khi  at  as  , X , 44. 

iknTtii  kujnt  ou  Ricin , XI»  249* 

Km  «Ôctaaa  , fils  d’un  Sottdra  et  d'une  Nichâdl,  X , lî. 

Koenon,  déesse,  111,  *fi* 

Koula , étendue  de  terrain,  VII,  U2. 

Kocuboa  , mesure  de.capacité , VIII  • 3— a 
Kousda,  adultérin  né  pendant  la  vie  du  mari,  111 , U-, 

Kocroiachétra , H , 12  > noie. 

Lis  / Dnn  rtt fit 


Lo a avalas  , gardiens  du  monde , Liv.  V,  st.  9ft* 


M 

MACT1A , poids  d’or  ou  d’argent,  Lit.  VIH , st.  IM* 

Machara  , poids  d’argent , V1U , 134* 

Madcol  , fils  d’un  Brâbmane  et  d'une  Ougrâ , X , 4fi* 

M AonocpARRA , offrande  hospitalière  , 111,  UiL 
Madhyadésa  , pays  du  milieu , U , 21* 

Macadha  , homme  né  d’nn  Vaisya  et  d une  Kchatriyâ , X , 

Maiurchi,  saint  éminent,  I,L*  Les  dis  MaharchU,  L 

Mab at,  le  principe  intellectuel , L 14* 

Maba-yawras,  grandes  oblaflonsau  nombre  de  cinq,  III , 
fl9  et  suiv. 

Machichta,  fils  d’un  Kchatriya  et  d une  Vaisyà,  *»  6 

Maitrarchawtotira,  malin  esprit,  XH, 22* 

MAtTBéYARA,  fils  d’un  V aidé  ha  et  d’une  Avogavî,  X,  23* 
Maras  , le  sentiment , le  sens  interne , 1 , 14 , 14 , note. 

Ma  M'AVALA , saint  ou  Richi , IX , 23* 

Maroc  Sttatauduoita  , le  premier  des  Manous,  1, 33 , fil* 
Martras,  prières  des  Védas  ,1,3,  note. 

Manttartar  a,  période  d’un  Manou,  I.ïît 

Marc  ata  , fils  d’un  Xichâda  et  d’une  Ayogavl  ,X,  Sh 

MarItcui  , l’un  des  Pradjâpatis , L 34* 

Marolta  , nom  de  Vâyou , XI,  12L 
Marocts  , génie*  du  vent , XI , 221* 

Mas  ah  , mois , III , 273,  note. 

Matsya , Il , 12*  . .. 

Mé»a , fils  d’un  Vaidéha  et  d une  Xichâdt , X , 36, 45. 
MIuarsa  , doctrine  philosopliique , XII , ÎM-HI. 

Mitra  , l’un  des  Adityas,  XU , 121* 

Mlétcuiias,  Barbares,  Il , 23;  X , 44* 

Moacha,  délivrance  finale,  L ®!L  note. 

Mol-ri,  personnage  sanctifié,  L 59,  note. 
MOURDUAIUIICIUATA,  fils  d’un  Brahmane  et  d une  kchatnyâ, 
X,  6j  note. 

N 

NACAi,  dragons,  Lit.  L*t- 3L 

N a moucha  , prince  de  la  dynastie  lunaire  , VII , 41* 

Nara,  l’esprit  divin,  L Bh  . , 

NaaSD*,  nom  lie  l'un  des  dix  Pradjipaüs,  L 3m 
Mjüukas , séjours.infernaui , IV,  B *«">•. ' xn,  2S  «< 
suiv. 

Naratara,!,  lû,  note. 

Nicbada  , fils  d’un  Brâhmane  et  d une  Sohdrâ , X , 8 , W. 
NicnRA,  poids,  VIH,  LâL 
NiBsntv  ASA , délivrance  finale , XII , 82* 

Niri  , roi  de  Milhila , VII , 41» 

NmcuxT»,  bruit  surnaturel,  I.M,  «Ote- 

NiuovxT*,  glossaire  des  tenues  obscurs  du  MSda,  XII, 

Nmarn , divinité  qui  préside  au  sudouest , XI,  IM, 
Srvtrl,  Dwidja  doul  le  cordon  est  attaché  à son  con.n, 

63*  . 

Nitaras,  devoirs  pieux,  IV,  2M*. 


KouROt  AOIÉTRA , » » ^ I RnABU  devoirs  pieux , IV,  2M* 

régenl  du  Mord , lll , 82  Mtxvx,  syslém.  phUosophhpie . XU.  1U. 

Kna-rou, ’l'un des PradjSpatis,  Li^  O 

ms  .*  noîds  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  VIH,  144*  I 

KRiciiRALA , polos  a or,  b Ouras,  Liv.  X , 6t.  44. 

Krita-tocca,  le  premier  âge,  âg  » _i  » | 0rrxM1  f troisième  Manou , 1.62 

et  suiv , 
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O ocra  , fils  d’un  Kchatriya  et  d'une  Soùdrâ , X , 9,  42. 
Oclkamouxha  , malin  esprit,  XII,  21* 

Oupadbyaya  , sous-précepteur , U , 14L 
Oupanayana,  initiation,  investiture,  l]j  3ôj  note. 
Oupakicbads , traités  théologiques , II , t40. 

OcpayItI  , Dwidja  qui  porte  le  cordon  sur  l’épaule  gau- 
che, 11,63. 

P 

Pahlatas, Liv.  X,  st.  4L 

Parcii  a,  quinzaine  lunaire  ; chaque  mois  est  divisé  en  deux 
- quinzaines,  la  blanche  et  la  noire,  I*  66,  note. 

Pala  , poids , VIH , 414. 

Para  , poids  de  cuivre , VIII , 126, 

Paedocsopakja  , fils  d’un  Tchandâla  et  d’une  Vaidéht , X, 
37. 

Panicraha,  union  des  mains,  mariage,  111,43. 
Partchala  , 1 1 , 19. 

Paradas,  X,  4L 

Par  ara  , genre  de  pénitence,  XI,  213. 

Paramatma  , l’âme  universelle , VI , 64* 

Para-Poorûccoa,  le  grand  Être,  Xll,  122, 

Parivettri  , jeune  frère  marié  avant  son  aîné,  III , 17 L 
PARivrm,  frère  aîné  qui  ne  s’est  pas  marié  avant  son 
jeune  frère , 111 , 171. 

Parivradjara , mendiant  ascétique,  VI,  54j  note. 
Pavara  , un  des  noms  d’Agni , XI , 12L 
Pirdarwaharya , Srâddlia ainsi  nommé,  III,  122. 
Pisatcoas  , vampires , génies  malfaisants , Ij  37,  note. 
Pithis,  ancêtres  divins , Mânes , 32  ; III , 192  et  tuiv. 

POEDRAXAS  , X , 4L 

Pocrrasa , fils  d’un  Nichâda  et  d’une  Soédrâ,  X,  [8,  4£L 
Poolaba  , l’un  des  dix  Pradjâpatk , 3 L 

Poolastya  , l’un  des  Pradjâpatis , I,  35. 

Pourara  , poids , Vin , 13L 

Pou-haras  , antiques  Rendes , III , 232;  XII , 109. 

Pou  rouit  a , conseiller  spirituel. 

Pouholt.ua  , le  mâle  divin , I',  LL 
Pocbochocta  , nom  d’Indra , XI , 121. 

Prarriti  , la  nature , la  matière  première , Ij  5 , note. 
Pradarchira,  cérémonie  lionorifique,  Hj  4L 
Pradjapati,  Seigneur  des  créatures  ; nom  donné  à Rrahmâ, 
â Virâdj , aux  dix  Maharchis  et  aux  Manou* , Ij  3L 
Pradjapatya  , genre  de  pénitence , XI , 21L 
Prabouta  , offrande  excellente , lit , 23  /74. 

Pralaya  , destruction  du  monde , Li  6 » no^e-  * 
Pra&ita  , bon  repas , III , 73,  2L 
pRATcuéTAS , l’un  des  Pradjâpatis,  1,  3L 
pRATCulRAYtTt , Dwidja  qui  porte  le  cordon  sur  l’épaule 
droite.  Il , 63. 

Prayaca,  II,  IL 

PrithiyI  , Déesse  de  la  terre , III,  86. 

Prjthoü  , roi  de  l’Inde , VII , 42j  IX , 4L 

R 

Radjarcbi,  Rlchi , ou  saint  de  la  classe  royale,  Liv.  IX , 

sL  6L 

Radjas,  qualité  de  passioo , XII , 24  et  suiv. 

Rahoo  , le  nœud  ascendant  personnifié , IV,  L10 , note. 
Raivata  , nom  du  cinquième  Manou , I_*  LL 
R ARCHA8A8,  géants,  génies  malfaisants , Lt  37,  note. 
RAM-TcriARnA , Zodiaque , IV,  69,  note. 

Riciii  , saint , I,  L Les  sept  Richis , VIII , LliL 
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Ritcii  (ou  avec  le  mot  Véda  et  par  euphonie,  Rig-Véda;, 
nom  du  premier  des  Védas,  ou  Livres  saints,  I,  3 , noir, 
23;  IV,  123,  124. 

Rrrous,  saisons  au  nombre  de  six,  m,  223 , no/e. 
Ritwtoj  , chapelain  célébrant , II , 143. 

Rouoras , Dieux  ainsi  nommés,  XI,  mi. 

S 

Sabbya,  feu  ainsi  nommé , Liv.  m,  st.  lûû,  note. 
Saouyas,  génies,  1,  22. 

Sairirdür a,  fiisd’un  Dasvou  et  d’une  Ayogavl,  X , 32- 
Sakalas  , offrandes , XI , 200. 

Saxas,  X,  44. 

S aer a,  nom  d’Indra,  VIH,  3M. 

Sakha  , brandie  des  Védas , V,  91, 

S am a , nom  du  troisième  Véda  L,  23j  IV,  [23,  12L 
Sam  a roda*  as,  parents  éloignés , V,  60. 

Saedyas  , devoirs  pieux , H,  63. 

S Airarr a,  collection  de  prières  des  Védas  . XI . 77. 
SarkyasI,  dévot  ou  mendiant  ascétique,  VI , 54,  noie. 
Saesxaras  , sacrements , II,  26  et  suiv. 

Sartapara  , genre  de  pénitence , XI,  211* 

Sapirdara  , Srâddha  ainsi  nommé,  IHj  247. 

Sapirdas  , parents , V,  60_i  IX  , 187. 

SarancI  , femme  de  Mandapâla , IX , 23. 

S araswatI, rivière,  Hj  17,  note . 

SaraswatI  , Déesse  de  l’éloquence , VIII , 105. 

Sarira  , la  forme  visible,  I,  12. 

Sarpas  , serpents  divins , Tj  32. 

Sastra,  livre,  science,  loi,  IV,  19, note. 

Satan  ara  , poids  d’argent,  VIH,  137. 

Sattwa,  qualité  de  bonté,  XII , 24  et  suiv. 

Sataras  , les  trois  moment*  ainsi  nommés , VI , 22. 

Sa  vite!  , prière.  II,  2L 
Siva  ou  Hara  , Xn , 12L 

Smriti,  la  tradition,  la  lot  dont  le  sens  a été  conservé,  mais 
non  dans  les  mêmes  termes , H,  10. 

Se at ak a , élève  ayant  terminé  son  noviciat,  maître  de 

maison , H,  245. 

Sratakas,  mendiants  vertueux , XI,  1*  2, 

Soma,  Dieu  de  la  lune  et  chef  des  Brâbmanes,  JU,  8à  ; 

IX,  L29. 

Soma  , plante  consacrée  à la  lune  ( asclepias  acida)  ; le  jus 
de  cette  plante  est  aussi  nommé  soma  ,1D,  168;  XI,  7. 
Soia-Vansa , race  lunaire,  VII,  42,  note. 

Soraxa , Mouni  célèbre,  HL,  Ifi. 

Sopaka  , fil*  d’un  Tchandâla  et  d’une  Poukkasl,  X,  38. 

Socdama,  fils  de  Piyavana , Vin,  LUL 

Sou dasa  , roi  d’AyodhA , VII , 4L 

Soudra , homme  de  la  classe  servile,  I*  3Ij  91. 

SotmovKHA , roi , VH , 4L 

SooRAQséPBA , X,  105,  note. 

Soup arras,  oiseaux  divins,  1^  32. 

SOVRASéRAKA,  n,  19. 

Socrta  , Dieu  du  soleil , IV,  23L 
Socrya-varsa , race  solaire , VII,  42,  note. 

Souta,  fils  d’un  Kchatriya  et  d’une  Brâhmanî»  X,  Ji , 42* 
Souvarra  , poids  d’or,  VIH , 135. 

Siuddha,  service  funèbre,  cérémonie  en  l'honneur  des 
Dieux  ou  des  Mânes,  IU,  122. 

SrI  , Déesse  de  l’abondance , H|_,  89. 

Sroptî,  la  révélatiou,  l’Écriture  Sainte,  que  les  Indiens 
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croient  avoir  été  révélée  par  Binlimâ , U , 10. 

Sva&K AHMA5YAS , prières,  IX,  126. 

Swadoa,  exclamation  adressée  aux  Mènes  dans  le  repas 
funèbre,  III,  223,  252. 

Swapaka , fils  d’un  Rcliatlri  et  d'une  Ougrâ , X , 19. 

Swarc a , ciel  ou  paradis , séjour  des  Dieux  et  des  bienheu- 
reux , XII , 20. 

Swarotchicua , le  second  Manou , 1 , 62. 

T 

Taras,  obscurité  primitive,  Liv.  I,  st.  5.  Qualité  d’obs- 
curité , XII , 24  et  suiv. 

Tamara  , le  quatrième  Manou , 1 , 62. 

Tanmatras,  rudiments  subtils  des  éléments,  I,  15,  note. 
Taptakritchjira,  pénitence  ainsi  appelée,  XI,  214. 
Tarpaka,  libation  d’eau  fraîche,  U , 176. 

Tchajlasaxa , mauvais  génie,  XII , 72. 

TcnARCflocaiA , le  sixième  Manou,  1,  62. 

Tchakdala  , homme  impur,  né  d’un  Soûdra  et  d'une 
Bràhmaol,  X,  12. 

Tcsakdra,  Dieu  de  la  lune,  III , 65  ; IX,  314. 
Tcuandrayana;  pénitence  ainsi  appelée  , XI , 216. 

T ch  ht  as  , X,  44. 

Tchocntchoo,  fils  d'un  Brâtunane  et  d'une  Vaidébl,  X,  48. 
Tila,  Sesamum  orientale , 111, 210;  XI,  91. 

Trrm,  jour  lunaire. 

Trasarékod,  première  quantité  perceptible,  VIII,  132. 
TaérA-YoucA , second  âge , 1 , 68 , note  ; 81  et  suiv. 

V 

Vahhi  , nom  d'Agni , Liv.  XI , st.  121. 

Vaidéha , fils  d’un  Yaisya  el  d'une  Bràhmanl , X , 1 1 , 47. 
Vaivaswata  , le  septième  Manou , 1, 62,  note. 
Vaivaswata  , nom  de  Yama , VIH , 92. 

VabwaharI,  oblation  particulière,  XI,  27. 

Vaisy  a,  homme  de.  la  classe  commerçante  el  agricole, 

1,31,  90. 

VamaMva  , Riclu  , X,  106. 


Vanapeasth a,  ermite,  anachorète,  VI,  2. 

Varocka  , Dieu  des  eaux , III,  87  ; VIII , 82  ; IX , 245, 306. 
VAStCHni a , l'un  des  dix  Pradjàpatis , auquel  on  attribue 
un  code  qui  existe  encore,  1, 35;  VIH , 140. 
VASicnmA,  célèbre  Mouni,  VII , 42,  note;  VIII,  110. 
Vasocs,  Dieux  ainsi  nommés,  XI , 221. 

Vastospati  , Dieu  domestique , 1U , 89. 

Vata  , nom  de  Vayou , XI , 1 19. 

Vatsa  , saint  ou  Richi,  VIII,  1 16. 

Véda  ou  Véda-Sastra , la  Sainte  Écriture  ,1,3,  note ; 23. 
Véoancas,  livres  sacrés  accessoires , H , 105. 

Védanta  , partie  tbéologique  du  Véda,  II , 160 , note, 

Yi  ■ \ , ancien  roi,  VII,  41  ; IX , 66. 

Véna,  homme  né  d’un  Vaidéha  et  d’nne  Amhacbthl,  X, 
19,  49. 

Vichxou,  XII , 121. 

Vwasara,  pays  ainsi  nommé , H , 21. 

Vovdhya  , montagne , II,  21. 

Viraux  ,1,32. 

Viswamitra  , prince  de  la  race  lunaire  et  célèbre  Mouni, 
VU,  42;  IX,  314,  note;  X,  108. 

Viswas-Dévar,  Dieux  ainsi  nommés,  III , 85. 

Vitaha  , mode  de  disposition  du  feu  , VI , 9. 

Vratyas,  excommuniés , U , 39;  X , 20  et  suiv. 
Vyahrjtis,  mots  sacrés,  U,  76. 

Y 

Yadjous  (ou  avec  le  mol  Véda , et  par  euphonie,  Ya 
djour-  Véda), nom  du  second  des  Védas  ou  Livres  saiuts, 
Liv.  I,  st  23;  IV,  122,  123. 

Yakcba,  demi-dieu,  gardien  des  trésors  de  Kouvéra,  1, 
37  ; Xn,  47. 

Yama  , juge  des  morts,  et  régent  do  Midi , III,  87. 
Yamas  , devoirs  moraux , IV,  204. 

Yati  , dévot  ou  mendiant  ascétique , VI , 54. 

Yavaka  , roi  ainsi  nommé , VII , 41 . 

Yayanas  , X , 44. 

Yodjana  , mesure  égale  à neuf  milles  anglais,  XI,  75. 
Yougas,  âges  humains,  1, 68,  81  et  sutv. 
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